l>' 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

Universityof  Toronto 


http://www.archive.org/details/biographiedudaupOOroch 


BIOGRAPHIE 


DU 


DAUPHINÉ 


,u  Ottawa 


ADOLPHE  ROCHAS 


BIOGRAPHIE 


DU 

DAUPHINÉ 

CONTENANT 

L'HISTOIRE  DES  HOMMES  NÉS  DANS  CETTE  PROVINCE 

Qui  se  sont  fait  remarquer  dans  les  Lettres, 
les  Sciences,  les  Arts,  etc. 

AVEC  LE 

CATALOGUE  DE  LEURS  OUVRAGES 

et  la  Description  de  leurs  Portraits 


TOME  I 


IJBLK5THÈQUB 


% 


LIBRARIËS 


^'^Sity  oi  O'^^ 


SLATKINE  REPRINTS 


GENEVE 

1971  ^v      JM 


H 


Réimpression  de  l'édition  de  Paris,  1856-1860 


A  SON  EXCELLENCE 

M.  LE  Comte  FlALIN  DE  PERSIGNY, 

SÉNATECR 
MEMBRE  DU  CONSEIL  PRIVÉ,  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

GRAND'CROIX  DE    LA  LÉGION   D'HONNEUR,   ETC.,    ETC. 


Monsieur, 


Autre  fois,  les  gens  de  lellres  dédiaient  leurs  ouvrages 
à  de  grands  seigneurs  dont  ils  invoquaient  le  patronage 
pour  défendre,  selon  une  naïve  formule  du  dix-septième 
siècle,  l'enl'anl  de  leur  esprit  contre  les  écueils  de  la  mer 
orageuse  du  monde.  Aujourd'hui,  Von  ne  fait  plus  de 
dédicaces ,  mais,  entraîné  par  mon  goût  pour  l'étude  et  les 


formes  du  passé,  je  n'ai  su  résister  au  désir  de  suivre 
pour  ma  part  ce  vieil  usage. 

Je  viens  donc.  Monsieur,  vous  offrir  ma  Biographie  du 
Dauphiné.  L'hommage  vous  en  esi  dû  comme  à  un  ami  des 
lettres  et  des  sérieuses  études,  à  celui  dont  la  noble  initia- 
tive a  réorganisé  les  archives  départementales,  inestimable 
bienfait  sans  lequel  un  très-grand  nombre  de  mes  re- 
cherches auraient  été  infructueuses ,  sinon  impossibles. 
Puis,  cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  connaître  les  illus- 
trations d'une  province  dont  votre  famille  tire  son  origine , 
et  vous  ne  sauriez  rester  indifférent  à  ces  souvenirs  de  la 
terre  natale. 

Daignez,  Monsieur,  agréer  un  hommage  qui  m'a  été 
inspiré  par  les  sentiments  de  la  plus  respectueuse  consi- 
dération. 


Ad.  Rochas. 


Décembre  1860. 


INTRODUCTION 


Les  biographies  particulières  de  provinces  ont  toujours  rencontré  de  vives 
sympathies  dans  le  inonde  littéraire.  En  ctïet,  puisant  leurs  élénienls  dans  des 
documents  locaux  ordinairement  peu  connus,  recueillant  les  traditions  de  la 
cité,  pénétrant  jusques  au  foyer  domestique,  les  ouvrai^es  de  ce  genre  pré- 
sentent un  double  intérêt  ;  au  point  de  vue  de  leur  spécialité,  ils  rappellent 
le  souvenir  d'une  foule  d'hommes  maintenant  obscurs,  mais  ([ui,  par  des  tra- 
vaux ou  des  services,  eurent  autrefois  leurs  jours  de  célébrité,  et  dont  les 
noms,  tirés  de  l'oubli,  servenl  à  élucider  bien  des  faits  de  l'histoire  civile  ou 
littéraire  de  leur  province;  à  un  point  de  vue  plus  général,  l'intimité  des  dé- 
tails où  ils  peuvent  fouiller  leur  permet  souvent  d'éclairer  d'un  jour  tout  nou- 
veau certaines  illustrations  en  révélant  sur  leur  personne  et  sur  leur  vie  des 
particularités  demeurées  inconnues  aux  grands  répertoires  biographiqu(!S  ou 
dédaignées  par  la  gravité  de  Thistoire.  Aussi  les  biographies  locahîs  ont-elles 
éveillé  de  toutes  parts  la  sollicitude  de  laborieux  investigateurs,  amis  de  leui' 
pays;  depuis  cinquante  ans  surtout  elles  se  sont  multipliées  d'une  manièr(î 
considérable,  et  aujourd'hui,  non-seulement  la  plupart  des  i»rovinccs,  mais 
de  simples  communes  même,  possèdent  l'histoire  des  homiiics  remarquables 
qu'elles  ont  vus  naître. 

Le  Dauphiné  n'a  point  pris  part  à  ce  mouvement  scientifique.  Tandis 
que  des  provinces  voisines,  plus  jalouses  de  ieui'  i»ropre  gloin;,  possèdent  de- 
puis longtemps  d'excellents  travaux  sur  leurs  illusti-ations,  il  ne  p(;ut  offrir 
sur  cette  matière,  sauf  quelques  monographies  remarqual)l(;s,  que  des  éhauches 
superficielles,  inexactes  et  tout  à  fait  insuffisantes.  Ce  n'est  pas  à  dire,  cepen- 
dant, qu'il  ne  se  soiL  rencontré  dans  son  sein  des  hommes  stiidi(!ux  qui  aient 
voulu  combler  cette  lacune;  mais,  soit  qu'ils  eussent  trop  présumé  de  leurs 
forces,  soit  que  le  courage  leur  ait  manqué  à  la  vue  d'investigations  longues 
et  pénibles,  les  uns  les  ont  abandonnées  aussitôt  aj)rès  les  avoir  conçues,  les 
autres  n'ont  produit  que  de  sèches  nomenclatures,  de  ces  ébauch(;s  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'histoire  de  ces  diverses  leulatives  ne  saurait  être  déplacée  ici. 


vm 

C'est  dans  la  seconde  moitié  du  xviio  siècle,  sous  l'influence  du  mouvement 
littéraire  imprimé  par  Roissat  et  Salvaing  de  Boissieu,  que  l'on  commença  à 
se  préoccuper  de  la  biographie  des  Dauphinois  illustres.  Le  premier  qui  pa- 
rait en  avoir  conçu  la  pensée  est  un  savant  conseiller  à  la  chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  Philippe  Pourroy  de  l'Auberivière.  Ses  contemporains,  qui  avaient 
vu  son  travail,  en  font  les  plus  grands  éloges,  mais  il  le  laissa  inachevé  pour 
s'adonner  à  l'étude  des  lois,  et  en  jeta  le  manuscrit  au  feu.  Dans  sa  notice 
(Voy.  t.  H,  pp.  292  et  suiv.),  nous  avons  réuni  le  peu  de  renseignements  que 
les  historiens  nous  ont  transmis  à  ce  sujet. 

A  la  môme  époque,  Chorier,  qui  se  livrait  à  d'immenses  recherches  sur  la 
province,  recueillit  les  noms  de  ses  principales  illustrations,  et  leur  consacra 
de  petites  notices,  qu'il  groupa  çà  et  là  dans  les  deux  volumes  de  son  Histoire 
générale  y  publiée  en  1661  et  1672.  Ce  sont  des  espèces  de  panégyriques  sans 
dates,  sans  précision  dans  les  faits,  mais  qui  ont  dû  être  utiles  à  Guy  Allard, 
ne  fût-ce  que  comme  nomenclature  des  noms. 

Contemporain  clés  deux  précédents,  Guy  Allard,  «  ce  compilateur  fécond  enf^ 
projets  avortés,  >  comme  l'appelle  Jules  Ollivier,  avait  compris  l'importance 
d'un  travail  de  ce  genre.  Il  se  proposa  d'abord  de  publier  séparément  les  vies 
des  hommes  les  plus  remarquables,  et  débuta,  en  1675,  par  un  petit  vol.  in-12, 
contenant  celles  du  baron  des  Adrets,  de  Dupuy-Montbrun  et  de  Soffrey  Cali- 
gnon.  c<  Dans  le  projet  que  j'ay  fait,  »  dit-il  dans  la  préface,  cde  faire  revivre 
«  les  héros  du  Dauphiné  qui  ont  paru  avec  éclat  dans  les  siè'cles  passés,  j'ay 
«  prétendu  de  les  ranger  par  l'ordre  des  temps,  et  de  les  faire  tous  paroistre  à 
«  la  fois  par  autant  de  volumes  qu'il  est  nécessaire.  »  Ces  monographies,  d'a- 
près ce  qu'il  dit  plus  loin,  devaient  être  au  nombre  de  quarante-trois  ou  qua- 
rante-quatre. Le  peu  de  succès  de  ce  début  lui  fit  adopter  ensuite  un  autre 
plan  sur  des  proportions  plus  vastes  et  qu'il  crut  être  meilleur  :  c'était  de  di- 
viser les  illustrations  dauphinoises  par  classes  (savants,  guerriers,  ecclésias- 
tiques, elc,  etc.),  et  de  traiter  chacune  d'elles  séparément.  D'après  ce  plan,  il 
fit  paraître,  en  1680,  celle  des  savants  et  écrivains,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
du  Dauphiné.  Mais,  dit  Jules  Ollivier,  dont  il  convient  toujours  d'invoquer  l'opi- 
nion en  semblable  matière,  «  sa  Bibliothèque,  qui,  d'après  les  promesses  de  la 
«  préface,  devait  embrasser  l'histoire  littéraire  de  tous  les  écrivains  dauphi- 
«  nois  et  de  leurs  ouvrages,  n'est,  en  résumé,  qu'un  recueil  de  nomenclatures 
«  biographiques  aussi  peu  exactes  qu'elles  sont  succinctes  et  [dénuées  d'in- 
«  térêt,  d'érudition  et  d'utilité.  »  Nous  ajouterons  que  la  légèreté  et  l'inatten- 
tion de  l'auteur  sont  telles  qu'il  lui  arrive  parfois  de  consacrer  plusieurs  notices 
au  même  personnage  sous  des  noms  différents,  et  même  de  créer  des  célé- 
brités sur  les  indices  les  plus  futiles.  Nous  signalons  à  chaque  instant  de 
semblables  erreurs.  Le  lecteur  curieux  de  s'édifier  à  ce  sujet  n'a  qu'à  lire 
dans  notre  ouvrage,  comme  spécimen  de  son  savoir-faire,  les  notices  de  Ber- 
nard (t.  I,  p.  115),  de  Parme,  de  Parmisson  et  de  Solignac.  A  notre  avis,  le 
seul  mciitc  de  son  travail  est  de  nous  avoir  conservé  les  noms  d'un  assez 
grand  nombre  de  membres  distingués  du  parlement  de  Grenoble,  qui,  au  temps 
où  il  écrivait,  aimaient  et  cultivaient  les  lettres. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  un  nommé  Philibert  Brun,  qui  paraît 
s'être  beaucoup  occupé  de  l'histoire  du  Dauphiné,  rédigea  une  sorte  de  cata- 
logue de  ses  hommes  célèbres,  rangés  en  plusieurs  classes  :  les  Dauphinois  vail- 
lants, les  Dauphinois  propres  aus  sciences,  etc.,  etc.  Ce  catalogue,  dont  les  ar- 


liclcs  sont  aussi  secs  cl  aussi  dénués  d'intérêt  que  ceux  de  Guy  Allard,  n'a 
pas  été  iniprinié;  il  lait  partie  d'un  recueil  assez  curieux,  conservé  à  la  hibiio- 
thcque  de  Lyon.  (T.  II,  n"  800  du  catalogue  de  Delandine.) 

Vers  1770,  quelque  chose  comme  une  histoire  des  écrivains  dauphinois 
genna  dans  la  cervelle  du  chanoine  Gras  du  Villard  :  Ce  pauvre  honnn(i,  >  dit 
Jules  Ollivier  {loc.  cit.,  p.  xiv),  «  s'était  cru  appelé  àdeveiiir  le  Dom  llivet  ou 
«  le  Niceron  de  sa  province.  Heureusement  les  mémoires  littéraires  (|u'il  avait 
€  le  projet  de  forger  pesanmient  n'ont  jamais  vu  le  jour,  et  prohablement  ne 
€  se  sont  même  jamais  réalisés  dans  le  cabinet;  perte  (jui,  d'ailleurs,  ne  saui'ait 
c  ctrc  appréciée  que  des  personnes  dont  la  cnriosité  s'elTorcerait  de  connaître 
c  jusqu'où  s'étendent,  dans  le  domaine  des  lelties,  les  limites  de  la  niaiserie 
c  pédantesque.  » 

En  1797,  Chalvet,  professeur  d'histoire  à  l'École  centrale  de  l'Isère,  donna 
une  nouvelle  édition  de  la  Jhbliolhèquc  du,  Dauphliiê  de  Guy  Allard,  continuée  jus- 
qu'en 1790.  Dès  son  apparition  elle  fut  maltraitée  par  l'ahhé  Mercier  de  Saint- 
Léger,  qui  en  rendit  un  compte  sévère,  Tuais  juste,  dans  le  Magiiaiii  eucyrlo- 
pédique  de  Millin,  4«  année,  1. 1.  D'après  ce  savant  critique,  «l'édition  nouvelle 
«  ne  représente  pas  du  tout  rancienne,  à  cause  des  cliangeinents  et  des  mu- 
<  tilations  qu'elle  a  subis  sous  la  main  de  Chalvet.  »  Ces  changements  et  ces 
mutilations  consistent  principalement  dans  la  suppression  d'un  assez  grand 
nombre  de  ces  notices  de  membres  du  parlement  amis  des  lettres,  (jui,  selon 
nous,  constituent  le  seul  mérite  de  l'ouvrage  de  Guy  Allard.  Mais  ce  n'est 
pas  le  principal  leproche  que  l'on  i)uisse  adresser  à  l'éditeur  :  malgré  les 
grands  progrès  qu'avaient  faits  de  son  temps  les  études  et  la  critique  liisto- 
riques,  quoique  professeur  d'histoire,  il  n'a  pas  su  corriger  une  seule  des  er- 
reurs de  son  vieux  devancier;  il  n'a  fait  qu'en  ajouter  de  nouvelles,  et  si 
nombreuses  que  nous  avons  dû  renoncer  à  les  relever  toutes.  Pour  un  futiu- 
bibliothécaire  de  Grenoble,  il  ne  possède  pas  les  moindres  connaissances  bi- 
bliographiques, et  ne  sait  i)as  seulement  connnent  on  levé  le  titre  d'un  livre. 
On  a  dit  qu'il  avait  du  moins  enrichi  sa  nouvelle  édition  d'uji  certain  nojid)re 
de  notices  intéressantes  :  ces  notices  ne  sont  menu;  pas  de  lui  ;  il  les  a  extraites 
de  Vilist.  iilt.  de  la  France,  de  Moreri,  des  Eloges  de  Condorcet,  etc.  Il  est  donc 
resté  complètement  au-dessous  de  sa  tâche.  D'ailleurs  son  œuvre  ne  ]>eut  être 
considérée  comme  une  biogi-aphie  de  la  piovince  :  connue  celle  de  Guy  Allard, 
elle  ne  renferme  que  les  écrivains  et  les  savants,  et  l'on  y  chercherait  vaine- 
ment les  grandes  illustrations  militaires,  tell(;s  que  les  Dayart  et  les  Lesdi- 
guières. 

Vers  le  commencement  de  notre  siècle,  .lean-Claude  Martin,  l'un  des  ]ilus 
infatigables  compilateurs  que  nous  coi»iiaissions,  avait  com])ris  la  biographie 
dauphinoise  dans  les  iimombrables  ouvrages  qu'il  juédilait.  Nous  avons  sous 
les  yeux  un  exemplaire  de  son  Coup  d'œil  sur  le  J)(iuplùnc,  avec  des  notes 
autographes  qui  témoignent  de  ce  projet.  Il  voulait  le  remanier,  l'augmenter, 
et  lui  aurait  donné  pour  titre  :  Coup  d'œil  rujjide  sur  le  Dauphiné,  les  exploils 
de  ses  héros  Jusqu'aux  temps  du  chevalier  iiayard^  la  cour  d'amour,  et  sur  les  hommes 
illustres  de  cette  province,  dans  la  littérature,  les  hcaux-arts  et  les  ambassades.  Il 
s'est  borné,  on  le  sait,  à  rédiger  quelques  nionogra|)hies  chargées  «l'un  fatras 
de  notes,  où  l'on  trouve  nai'Ibis,  cà  et  la,  des  renseigucmcuts  précieux. 

¥.\\  1821,  Victor  Augicr  (d'Orange),  aloi's  lixé  à  Valence,  j)ublia,  chez  Marc- 
Aurcl,  k;  prospectus  d'une  biograi)hie  de  la  province;  niais  il  ne  douua  pas  de 


suite  à  cette  entreprise,  sur  laquelle  nous  ne  possédons  pas  d'autres  rensei- 
gnements. 

Jules  Ollivior,  qui  était  l'un  de  nos  écrivains  les  plus  versés  dans  la  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses  de  la  province,  s'occupa  sérieusement  de 
cet  ouvrage,  auquel  il  s'était  pi"éi)aré  dès  longtemps  par  de  sérieuses  études  et 
de  patientes  investigations.  Kn  1837,  il  commença,  avec  Colomb  de  Batines,  la 
publication  des  Mélanfjes  bioyruphiques  et  bibliographiques  relatifs  à  rhistoirelit 
téraire  du  Dauphiné,  (|ui  devaient,  dans  sa  pensée,  recueillir  les  matériaux  né- 
cessaires à  sa  rédaction.  Ce  recueil  était  trop  sérieux  pour  avoir  du  succès-,  il 
l'abandonna  après  une  année  d'existence,  mais  sans  renoncer  au  but  qu'il  vou- 
lait atteindre;  il  modifia  ses  plans,  et  ce  fut  sous  son  inspiration  que  Colomb 
de  Ratiiuis  publia,  en  1810,  la  première  partie  d'un  Catalogue  des  Dauphinois 
dignes  de  mémoire,  contenant,  de  A  à  J,  une  liste  de  noms  avec  l'indication  des 
sources  à  consulter  pour  la  rédaction  des  notices.  Ce  travail,  calqué  sur  le  Ca- 
talogue des  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  de  MM.  Bréghot  du  Lut  et  Péricaud,  ren- 
fermait beaucoup  de  fatras,  nniltipliait  trop  les  illustrations,  et  ne  signalait 
pas  toujours  les  principales  sources,  que  l'auteur,  malgré  ses  grandes  préten- 
tions en  science  bibliographique,  ne  connaissait  pas  ;  ainsi,  par  exemple,  il 
n'avait  jamais  oui  parler  des  recherches  de  Sainte-Palave  et  de  Raynouard  sur 
les  troubadours.  Malgré  ses  imperfections,  Ollivier  le  destinait  à  faciliter  la 
tâche  des  collaborateurs  dont  il  aurait  sollicité  le  concours,  en  leur  indiquant 
les  ouvrages  où  ils  devaient  puiser  leurs  renseignements.  Malheureusement 
une  mort  prématurée  l'enleva,  en  1841,  avant  même  d'avoir  pu  y  mettre  la 
première  main. 

Enfin,  l'un  de  nos  contemporains  à  qui  l'on  doit  des  productions  extrême- 
ment nîinarquables,  M.  de  Tcrrebasse,  aurait  songé  aussi,  d'après  la  France 
littéraire  de  Quéranl,  à  traiter  ce  sujet.  Si  l'assertion  est  exacte,  tous  les  amis 
des  lettres  dauphinoises  s'associeront  aux  sentiments  que  nous  avons  expri- 
més dans  sa  notice,  et  regi-elteront  ([u'il  n'ait  pas  consacré  à  nos  illustrations 
la  plume  élégante  qui  a  écrit  les  vies  de  lîayart  et  de  Salvaing  de  Boissieu. 

Tcils  sont  les  (essais  de  biographie  générale  qui,  depuis  près  de  deux  siècles, 
(Mit  été  conçus  ou  ont  reçu  un  commencement  d'exécution.  Ils  se  bornent, 
comme  on  le  voit,  aux  insignifiantes  notices  de  Guy  AUard  et  de  Chalvet,  et 
aux  sèches  nomenclatures  de  Colomb  de  Batines,  ouvrages  regardés  depuis 
longtemps  comme  indignes  d'une  province  si  riche  en  souvenirs  historiques 
et  littéraires. 

Nous  avons  cru  faire  une  a'uvre  utile  pour  l'histoire  et  les  lettres  de  notre 
pays  en  essayant  de  combler  (îufin  cett(;  regrettable  lacune.  -^  A  /> 

Notre  Biographie  du  Dauphiné  contient  des  notices  sur  environ  treize  cents 
personnages  nés  dans  les  limites  actuelles  de  cette  province,  et  dont  les  noms, 
à  un  titre  quelconque,  nous  ont  paru  dignes  d'être  conservés.  Les  morts  ont 
été  l'objet  principal  de  nos  recherches;  toutefois,  nous  avons  cru  devoir  parler 
de  quel(incs  vivants,  notamment  d'écrivains  contemporains  dont  nous  invo- 
([uons  souvent  l'autorité.  Lin  grand  nombre  de  ces  notices,  rappelant  des  imms 
obscurs  et  oubliés,  sont  entièrement  neuves,  et  ne  se  trouvent  dans  aucune 
biographie  ;  nous  les  avons  arrachées  à  la  poussière  des  bibliothèques  et  des 
archives.  Quant  à  celles  de  nos  célébrités  dont  les  vies  sont  bien  connues  et  se 
trouvent  partout,  les  unes  ont  été  refaites  sur  des  documents  nouveaux;  pour 
les  autres,  quand  nous  ne  trouvions  rien  à  ajouter  à  ce  qui  avait  été  déjà  écrit, 
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nous  avons  encore  essayé  de  dire  quelque  chose  de  neuf  en  y  joignant,  soit 
des  renseignements  généalogiques,  soit  des  pièces  inédites.  Ainsi,  par  exemp  le, 
la  notice  de  Diane  de  Poitiers  est  terminée  par  son  testament,  celle  de  Le  sdi- 
GuiÈREs  par  un  journal  de  ses  opérations  militaires  et  une  liste  de  soixante- 
dix- neuf  ouvrages  émanés  de  lui  ou  relatifs  à  sa  vie.  Nous  donnons  en  outre  à 
chaque  instant  des  indications  que  l'on  ne  trouve  pas  ordinairement  réunies 
dans  les  ouvrages  du  genre  de  celui-ci,  et  relatives  à  la  bibliographie,  à  l'ico- 
nographie et  à  la  numismatique. 

La  bibliographie  dauphinoise  est  une  matière  à  peu  près  inexplorée,  aussi 
a-t-elle  été  de  notre  part  l'objet  de  soins  tout  particuliers.  Nous  donnons  la 
liste  des  éloges,  apologies,  pamphlets  et  autres  opuscules  publiés  sur  certains 
hommes,  le  catalogue  des  ouvrages  émanés  des  écrivains,  et  de  leurs  diver- 
ses éditions  et  traductions.  Ces  indications,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
rendre  les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  que  possible,  ont  été  presque 
toujours  faites  de  visu,  sur  les  ouvrages  mêmes  dont  elles  reproduisent  fidèle- 
ment les  titres  ;  quand  nous  n'avons  pu  les  voir,  alors  seulement  nous  avons 
eu  recours  aux  répertoires  bibliographiques.  Un  très-grand  nombre  de  nos 
listes  sont  entièrement  neuves  et  donnent  pour  la  première  fois  des  titres 
que  n'ont  pas  connus  les  bibliographes  les  plus  exacts.  Plusieurs  d'entre  elles, 
exclusivement  consacrées  à  des  livres  oubliés  ou  à  des  écrits  de  circonstance, 
paraîtront  sans  doute  fort  inutiles  à  quelques  lecteu  rs,  mais  tout  le  monde, 
croyons-nous,  n'en  jugera  pas  ainsi  :  l'expérience  apprend  en  effet  que  l'opus- 
cule le  plus  mince,  le  plus  insignifiant  en  apparence,  peut,  à  un  moment 
donné,  acquérir  un  grand  intérêt  ;  d'ailleurs,  elles  ne  seront  peut-être  pas 
sans  utilité  si  jamais  l'on  entreprend  une  histoire  littéraire  de  la  province. 

Nous  décrivons  ensuite  avec  le  même  soin  les  portrai  ts  gravés  ou  litho- 
graphies de  nos  personnages,  les  caricatures  faites  contre  eux,  et  les  estampes 
représentant  des  particularités  de  leurs  vies.  Cette  partie  de  l'iconographie 
dauphinoise  n'avait  pas  encore  été  explorée;  elle  est  riche  en  œuvres  d'art,  et 
fournit  bien  des  révélations  inattendues.  Nous  y  joignons  la  description  des 
médailles  et  médaillons  représentant  l'image  de  ceux  en  l'honneur  de  qui  ils 
ont  été  frappés. 

Malgré  tous  nos  soins  et  notre  zèle,  nous  savons  par  avance  que  notre  œuvre 
est  fort  imparfaite  et  doit  contenir  de  nombreuses  lacunes  ;  nous  la  complé- 
terons par  un  supplément  et  un  nobiliaire,  qui  seront  incessam  ment  sous  presse. 
Nous  sollicitons  Tindulgence  de  tous  les  amis  des  lettres  de  notre  pays.  Nous 
leur  rappellerons  que,  seul,  réduit  à  nos  propres  forces  et  après  d'immenses 
recherches,  nous  avons  entrepris  et  terminé  ce  travail  ;  qu  e  le  premier  nous 
.  avons  exploré  une  matière  hérissée  de  difficultés  de  toutes  sortes,  où  presque 
I  tout  était  à  créer  sans  l'aide  de  travaux  antérieurs,  où  à  chaque  pas  il  fallait 
l  se  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  accréditées  par  nos  vieux  biographes  et 
répétées  traditionnellement.  Nous  nous  estimerons  heureux  si,  pour  prix  de 
nos  efforts,  nous  obtenons  les  sympathies  des  quelques  hommes  qui  con- 
servent encore  le  culte  des  ancêtres  et  aiment  les  choses  d'autrefois:  ce  serait 
pour  nous  la  plus  douce  des  récompenses,  la  seule  du  reste  que,  au  siècle  où 
nous  sommes,  puissent  attendre  les  travaux  de  ce  genre. 

Nous  prions  les  quelques  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches  de  recevoir  ici  nos  vifs  remerciements  ;  nous  avons  d'ailleurs  eu 
soin  de  les  nommer  en  faisant  usage  des  renseignements  que,  sur  notre  de- 
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mande,  elles  nous  ont  adressés  (1).  Il  en  est  trois  qui,  par  un  concours  plus 
soutenu,  ou  par  l'importance  de  leurs  communicatio  ns,  ont  droit  plus  particu- 
lièrement à  notre  gratitude  :  ce  sont  MM.  Am\t,  membre  du  conseil  général 
des  Hautes-Alpes,  Berriat  S\int-Prix,  membre  du  conseil  général  de  l'Isère, 
et  GiRAUD,  de  Romans,  ancien  député. 


(1)  Nous  avons  rrçii  du  Dauphiné  uno  dizaine  do  noticns  toutes  faites  ;  ollos  ont  été  imprimées  avec  les 
noms  de  leurs  aatsnrs.  Celles  de  Cnlignon,  de  Suint-IIuf/iieft,  du  baron  de  F.a  Garde,  de  Lally  et  de  H.  de 
Lionne  (la  partie  biogr.  seulement),  quoique  non  signées,  nous  ont  été  communiquées,  et  nous  en  décli- 
nons la  responsabilité. 


L'extrême  concision  commandée  par  le  cadre  étroit  de  cet  ouvrage  nous  a  obligé  d'em- 
ployer un  grand  nombre  d'abréviations.  Voilà  l'explication  de  celles  qui  pourraient  embar- 
rasser quelques  lecteurs  : 

*  Désigne  les  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  ou  ceux  qui  ne  portent 

—         pas  le  nom  de  l'auteur  sur  le  titre. 
-=  —    Les  réimpressions  ou  traductions. 

ncq.       Signifie  gravure  à  l'aqua-tinta. 
p.  —    Pago  ou  pi/ice. 

pp.  —    Pages. 

p.  p.  —    Petite  pitco. 

p.  p.  h.      —    Petite  pièce  en  hauteur. 
p.  p.  t.      —    Petite  pièce  en  travers. 
Point..      —    Gravnro  au  pointillé. 
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ACCARIAS  DE  SERIONNE  (JAC- 
QUES), publicisle,  né  à  Chàlillon  (Drô- 
me),  vers  1709,  mort  à  l'élranger  après 
1793  (1).  — Sa  vie  est  peu  connue.  Les 
biographes  ne  nous  apprennent  qu'un 
petit  nombre  de  laits  incertains  ou  con- 
tradictoires, et  mes  recherches  parli- 
culières  m'en  ont  fait  connaîli'c  neu 
d'inédits.  —  Api  es  avoir  lait  avec  ais- 
tinction  ses  études  à  Die ,  Accarias  de 
Seriomie  vint  se  fixer  à  Paris  et  y  pu- 
blia, en  1736,  son  pi'cmier  ouvrai;e,  la 
traduction  de  VEtna.  Celle  même  année 
il  dut  acheter  un  office  d'avocat  au 
grand  conseil,  car  on  le  tnmve  cite  en 
cette  qualité,  et  pour  la  pi'cmiere  lois, 
dans  VAlvianach  Royal  de  1737.  Dix 
ans  après,  en  174G,  il  acquit  encore  la 
charge  de  secrétaire  du  Koi.  Ces  der- 
nières lonclions  étaient  aloi'S  fort  con- 
sidérées :  les  rois  avaient  accordé  à 
leurs  titulaires  des  faveurs  1res  éten- 
dues ,  entre  autres  le  privilège  d'être 
anoblis  après  vingt  ans  d'exercice. 
Accai'ias  cumula  ces  deux  em|)lois  jus- 
qu'en 1753,  où  il  se  démit  de  sou 
office  d'avocat  au  grand  conseil  |)Our 
conserver  seulement  celui  de  secrétaire 

1)  M.  Colomb  tic  IJulirics  le  nomme  Accjrias- 
Soi  ion  no  £'/?<?«  «^)  cl  le  fait  naître  le  \:>  nuis  1708. 
Mais  il  se  iiom|ie  cvi^eninicnl,  car  la  irailucliou  de 
l'£';«acsl  signée  J .  Accarias  de  Sorioiiiii;.  D'aiilciiis 
le  prénom  de  Jacques  lui  est  coiisianinjeul  donne 
dans  (les  iiieccs  inanuscriles  (|ue  je  |io>sede  rela- 
tives au  dessccliemont  du  lac  de  Luc  l  Driime  ), 
dont  il  demandait  la  concession  en  IT.'ji.  Il  est 
donc  protiablc  que  M.  (olumb  de  l'.alines  aura 
pris  légèrement,  dans  les  registres  de  l'état  Civil, 
î'aclc  de  naissance  d'un  aulre  [("our  celui  de  nolie 
auteur. 


du  Roi.  —  De  1759  à  1764  je  le  trouve 
fixé  à  Avignon;  mais  à  pai'tir  de  celte 
dernière  année,  VAlmanack  Roy.  cessant 
de  le  mentionner,  je  n'ai  pu  suivre  sa 
trace  avec  certitude.  On  doit  présumer 
qu'il  sortit  alors  de  Kranttc  pour  se 
fixer  à  l'étranger,  car  dès  1766,  il  publia 
à  Leyde  ses  Inléràls  des  Nations  de  l'Eu- 
rope. Ce  reste  de  sa  vie  m'est  inconnu. 
Il  paraît  avoir successivernentprcouru 
les  principales  villes  de  la  Hollande  el 
de  l'Allemagne,  ou  tous  ses  autres  ou- 
vrages ont  été  imprimes.  Vin  1793,  il 
|»i'enait  les  liti'cs  de  membre  de  l'Aca- 
dernie  royale  de  Clorence  et  de  cen- 
seur royal.  —  J'ignore  l'epotpie  précise 
de  sa  mort.  Tous  les  bi()gra|)hes,  d'a- 
jirès  la  France  lilt.  de  Ci'scli ,  la  font 
arriver  en  1792  à  Vienne  (Auli'iclie), 
mais  C(îlte  assertion  me  pai'ait  (îétrnile 
|)ar  les  deux  laits  suivans:  I"  son  der- 
nier ouvrage, '</«  Commerce  des  peuples 
neutres,  a  été  publie  en  1793,  et  rien 
n'y  annonce  un  ouvrage  j)()slhume  ou 
une  nouv.  édit.  2"  On  lit  dans  le  Moni- 
teur, n"  du  22  iVuclidoi*  an  V:  i*S''ance 
du  16  fructidor  an  V  (2  sept.  1797). 
co^Sl:lL  i)i;s  ANCiKNS....  Dumas  donne 
des  ex|»licatioiis  sur  un  placard  affiché 
la  nuit  dernière  contre  lui  et  inliliilé  : 
Conseil  aux  Emiyres.  Il  avoue  la  lettre 
rap|)ortce  dans  ce  placard,  et  dit  (|ne 
M.  de  Serionne,  auquel  elle  a  été  écrite, 
est  un  savant  sorti  de  Fi-ance  avant 
1789,  rjui  n'a  jamais  été  inscrit  sur  au- 
cune liste  d'émigrés...  (2)  »  Ces  écrits 

(o  II  \  est,>au  contraire,  soijsle  nom  d'Ac<.AiuAS. 
I 
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rl'Accarias  de  Serionne,  pi'esque  tous 
relatifs  à  réconomie  politique,  sont  très 
remarquables  et  peu  connus.  Ils  décè- 
lent un  savant,  un  penseur  profond  qui 
a  beaucoup  vu,  beaucoup  observé.  Son 
nom  eut  en  Allemagne  une  certaine 
célébrité,  mais  les  événements  politi- 
ques et  les  préoccupations  des  esprits, 
en  France,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
détournèrent  l'attention  de  ses  ouvra- 
ges, et  devinrent  la  cause  de  cet  injuste 
oubli  qui,  chez  nous,  pèse  aujourd'hui 
sur  eux. 

Bibliographie  I.  *  L'Etna  de  P.  Cor- 
nélius Severus,  et  les  sentences  de  Pwblius 
Syrus,  traduits  en  français  avec  des  re- 
marques... Paris,  Chaubert,  Clousier , 
M.  DCC.  XXXVI  in-12.  La  dédicace  est 
signée  /.  Accarias  de  Serionne  (B.  imp. 
Y.  tllO).  -  Chalvet  en  fait  par  erreur 
deux  ouvrages  différents.  —  11.  *  Mé- 
moire concernant  l'exécution  du  concor- 
dat germanique,  1147,  in-4''  [Fr.  lïti.  de 
Ersch).— in.  *Les  intérêts  des  nations  de 

1  Europe  développés  relaliv.  au  commerce. 
Paris,  (Leyde)  Desaint,  M.  DCC.  LXVI, 

2  vol.  in^'^.  Dédié  à  l'impératrice  de 
Bussie.  (B.Grenoble,  11545). -Autre 
éd.,  Paris,  Uesaint  (Amsterdam),  1767, 

4  vol.  in-12  (B.  Grenoble,  11540).  - 
Trad.  en  allemand  par  Jûnger,  Leipzig, 
1766,  2  vol.  in-8o;  eu  russe,  par  Basclii- 
low,  Saint-Pétersbouri^,  1771,  in-S"  {Fr. 
litt.  de  Ersch).—  IV.  *  Richesse  de  la  Hol- 
lande, 1768,  3  vol.  in-12.  -  Autre  éd., 
Londres  (Leyde),  1778,  2  vol.  in-4°  ou 

5  vol.  in-12,  en  soc.  avec  E.  Luzac  [Fr. 
litt.  de  Quérard). —  V.  *  Le  commerce  de 
la  Hollande  ,  ou  tableau  du  commerce  des 
Hollandais  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  contenant  des  observations  sur  les 
progrès  et  les  décroissements  de  leur  com- 
merce   Par  l'auteur  des  intérêts  des 

nations  de  l' Europe  ^  Amsterdam,  Chan- 
guion,  M.  DCC.  LXVIII,  3  vol.  in- 12 
(B.  Imp.  M.  ^-i')  -  "^ir  La  richesse 
de  l'Angleterre,  contenant  les  causes  de 
la  naissance  et  des  progrès  de  l'indus- 
trie ,  du  commerce  et  de  la  marine  de  la 
Grande-Bretagne...  Vienne,  Trattnern, 
M.  DCC.  LXXI,  in-4"  ^Bib.  Ste-Genev. 
0.  141'  ).— vn.  La  liberté  de  penser  et 
d'écrire,  Vienne,  f  775,  2  vol.  in-S».  Dé- 
dié à  l'impératrice  de  Russie.  —  VIII. 

*  L'ordre  moral,  ou  le  développement  des 
principales  lois  de  la  nature  qui  consti- 
tuent la  beauté  de  l'ordre  moral.  .  Augs- 
bourg,  Staue.  1780,  1  vol.  iii-8°.  —  IX. 

*  Situation  poiituiue  actuelle  de  l'Europe, 
considérée  relaUveme7it  à  l'ordre  moral, 
pour  aervir  de  supplément  à  l'Ordre  mo- 
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rai...  Augsbourg,  Stage,  1781,  1  vol. 
in-8°.  —  X.  Vie  de  Laurent  de  Médicis, 
dit  le  Magnifique,  traduite  du  latin  de  Fa- 
broni.  Berlin,  1791,  in-8".  -  C'est  une 
traduction  de  l'ouvrage  suivant  :  Lau- 
rentii  Medicismagnifici  vila  auctore  Au- 
geloFabroni...  Pisis,  1784,  2  vol.  in-4° 
(B.  imp.  P.  *l^p)  —W.  Du  commerce  des 
peuples  neutres  en  temps  de  guerre.  Traité 
de  M.  Lampredi..,  La  Haye  et  BrK3:elles, 
1793,  2  part.  in-8°(B.  Imp.  P.  Z3"<=*'^° 
B+i.)  •  L'original  italien  est  intitulé  :  Del 
Commercio  dei  popoli  neutrali  in  tempo  di 
guerra...  Firenze,  1788,  2vol.in-8o. 
—  Pi.'ucbet  en  a  aussi  donné  une  tra- 
duction sous  ce  titre  :  Du  commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre...  Paris, 
Agasse,  an  X,  1  vol.  in-8.  11  s'est  beau- 
coup aidé  de  la  traduction  de  Serionne, 
qu'il  feint  de  ne  pas  connaître.  Il  dit 
dans  sa  préface  (p.  6)  :  Le  ministère  de 
Louis  XVI  avait  ordonné  In  traduction  de 
l'ouvrage  de  Lampredi.  ..  ce  dessein  n'a 
point  été  exécuté:  !cs  événements  de  la 
révolution  l'ont  empêché  ;  nous  avons  cru 
devoir  aujourd'hui  le  reprendre  et  l'exé- 
cuter. —  XII.  La  Fr  litt.  de  1769  lui  at- 
tribue encore  des  Mémoires  pour  l'abbé 
D'Anguy. 

ACH  ARD  (Jeain),  peintre  paysagiste, 
est  né  à  Voreppe  (Isère),  le  18  juin  1807. 
Les  travaux  des  champs  furent  les  pre- 
mières occupations  de  sa  jeunesse,  mais 
rempli  du  feu  sacré  de  l'art  il  sentit  de 
bonne  heure  qu'un  penchant  irrésis- 
tible l'entraînait  vers  la  peinture.  Après 
avoir  suivi  un  cours  de  dessin  à  Gre- 
noble, il  vint  se  fixer  à  Paris,  et  là, 
sans  le  secours  d'un  maître,  n'ayant 
d'autre  guide  que  son  goût  parfait  et 
le  souvenir  des  heaux  sites  de  son 
pays,  il  se  livra  avec  ardeur  et  persé- 
vérance à  l'étude  du  paysage.  Les  plus 
heureux  succès  couronnèrent  ses  tra- 
vaux, et  bientôt  M.  Achard  dut  être 
compté  au  nombre  des  paysagistes 
français  les  plus  distingués.—  De  1842 
à  1853,  les  connaisseurs  ont  pu  admirer 
à  chaque  salon  de  ravissantes  toiles  où 
l'artiste,  comme  un  fils  pieux,  se  com- 
plaît à  reproduire  les  pittoresques 
points  de  vue  de  notre  belle  province. 
D'honorables  récompenses  sont  venues 
encourager  son  talent  :  lejui-y  de  pein- 
ture lui  a  décerné  en  1844  une  mé- 
daille de  3e  classe  (paysage)  et  une 
autre  de  2'-'  classe  pour  la  période  de 
1845  à  1848.  —  M.  Achard  a  l'honneur 
de  voir  un  de  ses  tableaux  exposé  au 
Luxembourg,  dans  ce  musée  consacré 
aux  chcIs-dVeuv  ro  des  peintres  tVan- 
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çais  vivants  :  il  représente  une  vue 
prise  aux  environs  de  Grenoble  (n"  4 
du  Catalogue).  D'autres  de  ses  tableaux 
font  encore  l'ornement  de  plusieurs 
musées  des  départements,  notamment 
de  ceux  de  Besançon,  de  Nantes  et  de 
Grenoble. 

ACHARD  DE  GERMAINE  (Alexan- 
dre), procureur-général  à  la  Cour 
royale  de  Grenoble,  écrivain,  né  à 
Aspres-les-Veyne  (Hautes-Alpes),  le 
18  juin  1754,  mort  à  Grenoble  le  26  mai 
182G.  —  Il  fut  reçu  en  1778  au  nombre 
des  avocats  du  parlement  de  Grenoble 
et  ne  tarda  pas  à  en  devenir  l'un  des 
plus  distingués.  Plusieurs  prix  rem- 
portés par  lui  aux  sociétés  littéraires 
de  Grenoble  et  de  Valence,  puis  sa 
réception  comme  membre  de  quelques 
sociétés  savantes,  donnèrent  même  à  sa 
réputation  un  éclat  particulier.  — 
Lors  des  grands  événements  qui  si- 
gnalèrent en  Dauphiné  le  commence- 
ment de  la  Révolution  française, 
M.  Acbard  de  Germane  se  rangea  avec 
ses  collègues  Barnave  et  Mounicr  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  Comme  eux, 
il  chercha  à  éclairer  l'opinion  publique 
sur  les  prétentions  arbitraires  du  gou- 
vernement d'alors.  C'est  ainsi  qu'en 
1788,  à  propos  de  l'affaire  du  parle- 
ment de  Grenoble,  il  publia  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ses  Lettres  à  un 
milord  anglais,  écrit  plein  de  raison  et 
de  science,  destiné  à  établir  historique- 
ment les  droits  du  parlement  à  la  résis- 
tance.—Mais  bientôt  la  Révolution  prit 
des  allures  plus  larges  :  elle  ne  se  con- 
tenta plus  de  s'appuyer  sur  le  droit 
écrit,  elle  en  appela  au  droit  naturel. 
Dépassé  alors  dans  ses  jirévisions,  crai- 
gnant les  suites  d'un  mouvement  dont 
il  ne  pouvait  calculer  la  portée,  il  cher- 
cha, comme  tant  d'autres,  à  aij'êter  le 
torrent.  Avec  quelques  amis,  il  fonda  a 
Grenoble  une  feuille  intitulée  le  Sens 
commuuy  journal  satirique  dirigé  contre 
les  idées  nouvelles  (1).  La  Bevoluiion 
répondit  d'abord,  elle  aussi,  par  la 
raillerie  el  la  caricature  (V.  ci-après), 
puis  impatiente  dans  sa  marche  cl  ren- 
vej'saiU  tout  ce  qui  l'entravait,  elle  finit 
par  la  menace.  Ce  n'était  pas  alors  un 
vain  mot,  et  notre  publiciste  dut  sortir 
de  France.  —  Dans  l'émigration,  il  se 
lia  avec  M.  de  Conzié  ancien  évêque 
d'Arras  qui  lui  demanda  un  mémoire 

(1)  Je  ne  connais  ce  journal  que  de  nom.  Il  n'esi 
|)as  elle  par  Descliiens  {Itibtioyr.  des  Journaux  , 
ui  par  M.  Colonil)  de  Batiaes  [Bibliogr.  des  Jour- 
naux... du  Dauphiné,  dans  -tes  Mélamjes  otogra- 
plaques  el  bibliographiques]. 


sur  l'état  des  affaires  en  France.  Ce 
mémoire  ayant  été  lu  par  le  comte  de 
Provence  (depuis  Louis  XVIII),  ce 
prince  désira  en  voir  l'auteur  et  finit 
par  l'attacher  à  son  secrétariat  parti- 
culier sous  la  direction  de  M.  de  Saint- 
Priest  Dans  celle  nouvelle  position, 
M.  Achard  de  Germane  sut  s'attirer 
l'estime  et  la  confiance  la  pins  éten- 
due. Il  devint  le  dépositaire  des  chif- 
fres et  le  rédacteur  de  la  correspon- 
dance officielle  avec  les  royalistes.  A 
Mitlau,  le  prince  le  faisait  très  souvent 
travailler  auj»rès  de  sa  personne  et  ne 
dédaignait  |)as  de  lui  demander  des 
cons(!ils.  On  dit  même  qu'en  1790,  lors 
(lu  muriat^c  du  duc  d'Angoulême  avec 
Maric-Thérèse-Chai'lotte ,  l'orpheline 
du  Temple,  il  fut  consulté  siu'  les 
danses  de  ce  contrat  et  en  écrivit 
l'original  de  sa  main.  —  Cependant  la 
France  étant  devenue  plus  calme  après 
le  18  bi'umaire,  M.  Achard  de  Germane 
l'cvint  en  Dauphiné,  à  Grenoble,  y 
l'cprendie  sa  profession  d'avocat.  Il 
vécut  ainsi  dans  la  reti'aite  et  l'étude 
jusqu'à  la  llestauration.  En  1810,  le 
comte  de  Provence,  devenu  roi,  S(; 
souvint  de  son  ancien  secrétaire  et  le 
nonnna  procureni'  général  pi'eslacour 
royale  de  Grenoble,  le puis  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Michel  et  de 
la  Légion-d'llonneui".  (.'esldans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions  et  la  pi'ali(iue  de 
toutes  les  vertus  privées  qu'il  fut  su- 
bitement enlevé  a  ses  enfants  et  à  ses 
amis. 

BinLiOGUAPHiK.  I.  *  Lettres  d'an  avocat 
au  parlement  de  Dauphiné  à  un  viUord 
anglais  (s.  I.  nid.),  in-8",  45  pp.  (  B. 
Grenoble,  2.WJ3).  II.  Lssni  sur  les 
moyens  locaux  les  plus  assurés  et  les 
motus  dispendieux  de  faire  cesser  le  fli'au 
(le  la  mendicité  à  Valence...  IIS'J,  in-8", 
152  pp.-xMeinoire  couronné  par  la  so- 
ciété académique  el  patriotique  de  Va- 
lence, le  10  août  1788.  -  (K.  \(i^  affiches 
du  Dauphiné  (\n  10  "Cloh.  1788,  pp.  1 19;. 

—  III.  Sur  tes  causes  du  dépérissement 
des  hois  en  Dauphiné  et  des  moyens  d'y 
remédier.  MeiiKure  couronné  par  la 
soiiélé  litléraire  dcGienoble,  le  2  mai 
1788  et  inséré  dans  les  Mémoires  de 
celle  société  (édit.  in-8",  l^^^part.)  L'au- 
teur, salisl'ail  de  s.m  succès,  refusa  le 
prix  (une  médaille  d'or  de  300  liv.)  el 
(leinaiida  (pie  celle  somme  devint  l'ob- 
jet d'une  nouvelle  queslion  a  propose)-. 

—  IV.  Sur  (es  branches  d'industrie  qui 
conviennent  te  mieux  aux  cantons  de  ta 
province  du  Daunkiné  qui  ensanl  iléponr- 
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vus.  Mémoire  couronné  par  la  même 
société,  le  12  mars  1788.  [Ibid.,  2«  part.) 
—  V.  Mémoire  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner l'espèce  des  moulons  du  Dau- 
phiné,n88j  in-8«,  ()i)\)p.—W\.  Discours 
sur  l'amour  de  la  pairie,  prononcé  devant 
la  cour  royale  de  Grenoble.  (Grenoble), 
in-8«,  16  pp.  (B.  Grenoble,  28657.)  — 
Vil.  Discours  sur  la  légilimité,  prononcé 
le  3  îiovembre  1824  (levant  la  même 
cour.  (Grenoble),  in  8«,  16  pp.  (B.  Gre- 
noble, 28658).  —Vfll.  Discours  sur  l'im- 
portance de  l'analyse  dans  le  barreau, 
pronmcé  le  3  novembre  1825,  devant 
la  même  cour.  (Grenoble),  in-8".  (B. 
Grenoble,  28659). 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  *  Nécrologle.  Gre- 
noble, imp.  d'Allier  (s.  d.),  in  8»,  4  pp. 
Bio^r.  d'Achard  deGermane,  publiée 
quelques  jours  après  sa  mort. 

Iconographie.  On  a  lait  une  carica- 
ture contre  le  rédacteur  du  journal  le 
Sens  commun.  Il  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  petit  bossu,  monté  sur  des 
tréteaux,  et  vendant  des  fioles  d'élixir 
à  des  entants  et  à  des  personnages  gro- 
tesques. On  lit  en  bas  :  L'aristocrate 
CHARLATAN.  —  Un  alckimiste  que  l'on 
dit  être  un  déserteur  fabrique  à  Grenoble 
et  fait  distribuer  comme  journal  cet  élixir 
sous  l'étiquelle  le  Sens  commun.  Nous 
avons  rcçuune  topette  de  cette  liqueur  vé- 
néneuse et  710US  avons  trouvé  par  fanatise 
que  le-dit  élixir  n'est  qu'une  préparation 
de  mercure  distillé,  avec  l'acide  anti-na- 
tional... p.  grossière,  coloriée,  in-4o 
en-t. 

ADHÉMAR  OU  ADEMAU  (Guil- 
laume), troubadour  de  la  fin  du 
xiii«  siècle,  n'appartient  pas  au  Dau- 
phiné.  Il  naquit  dans  le  Govaudan,  à 
Marvejols  dont  son  père  était  seigneur, 
et  mourut  dans  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Grammont(l).  —  G.  Âllard  et 
Chalvet  lui  ont  consacré  un  article 
plein  d'erreurs  et  d'anachronisnies. 
Trompés  par  les  conjectures  de  Nos- 
tradamus  (2),  ces  deux  auteui's  le 
disent  tlls  de  Gérard  Adhémar  auquel 
l'empereur  Frédéric  inféoda  le  château 
deGrignan.  Leur  méprise  est  ici  évi- 
dente, car  cette  inléodalion  eut  lieu  en 
1164,  et  notre  troubadour  vivait  vers 
la  fin  du  xiiie  siècle,  comme  le  prouve 
un  passage  des  poésies  du  moine  de 
Monlandou  qui   en   parle  comme  de 

(1)  Foir  :  Parnasue  Occitanien,  p.  2o8,  où  se 
trouve  une  notice  en  Uingue  romane  sur  ce  trou- 
badour. -  nisfoire  littéraire  des  Troubadours, 
par  Milloi.t  II.  pp.  .VJ7  eisuiv. 

(-2)  Vie  (les  plus  célèbres  Poètes  provençaux,  par 
Jeliau  de  ^ost^cdarue,  ch  8.  v      ,  f 


son  contemporain  (3).  L'article  de 
Chalvet  est  surtout  remarquable  par  un 
luxe  inoui  de  bévues.  Je  mécontenterai 
de  signaler  les  suivantes  :  il  le  fait 
naître  en  Dauphiné;  il  le  donne  pour 
amant  à  la  comtesse  de  die  (V.  ci-après 
son  art.)  :  //  ne  reste  de  lui,  dit-il, 
aucun  ouvrage,  tandis  que  nous  en  con- 
naissons,dix-huit. 

ADUEMAR  DE  MONTEIL,  évêque 
du  Puy,  était  fils  de  G.  Hugues  Adhé- 
mar, seigneur  de  Monteil,  deGrignan, 
Nyons,  Aix,  Pierrelate,  Donzère,  etc. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  nais- 
sance, et  cependant  les  rédacteurs  du 
Dict.  de  Feller  (édit.  de  1842)  avancent 
hardiment  qu'il  est  né  à  Valence.  — 
Notre  Adhémar  suivit  d'abord,  comme 
son  père,  le  parti  des  armes,  puis,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  de- 
vint évêque  du  Puy  vers  1080.  Au  con- 
cile de  Clermont  (1095),  où  fut  prêchée 
la  première  croisade,  le  pape  Urbain  II 
le  nomma  son  vicaire  ou  légat  dans 
cette  s^c expédition.  Ce  titre  l'en  faisait 
chef  spirituel,  mais  comme  il  était  un 
de  ces  prélats  qui  savaient  à  la  fois  ma- 
nier la  crosse  et  l'épée,  sa  valeur  dans 
les  combats  le  fit  bientôt  considérer 
comme  l'un  des  chefs  militaires.  Les 
historiens  s'accordent  tous  à  faire  le 
plus  grand  éloge  de  .sa  conduite  pen- 
dant les  deux  ans  que  dura  la  guerre 
sainte  :  «  Ses  exhortations  et  ses 
«  conseils  contribuèrent  beaucoup  à 
«  maintenir  l'ordre  et  la  discipline. 
«  Il  consolait  les  croisés  dans  leurs 
«  revers,  les  fortifiait  dans  les  dangers  : 
«  revêtu  à  la  fois  des  marques  "d'un 
«  pontife  et  de  l'armure  des  cheva- 
«  liers,  il  offrait  sous  la  lente  le  nio- 
*  dèle  des  vertus  chrétiennes,  et  dans 
«  les  combats  il  donna  souvent  l'exem- 
«  pie  de  la  bravoure  (4)  »  Après  s'être 
signalé  en  plusieurs  rencontres,  no- 
tamment à  la  bataille  d'Antioche 
(3  août  1098),  il  fut  enveloppé  par  la 
contagion  qui  décima  l'armée  chré- 
tienne lors  de  la  prise  de  cette  ville 
et  mourut  le  3  juin  suivant. 

On  lui  attribue  la  composition  de 
l'antienne  Salve  Regina,  mais  cette 
opinion  est  controversée  (  V.  VHist. 
lia.  de  la  France,  t.  VIII,  pp.  470-72,  où 
la  question  est  discutée. 

ADON  (Saint-),  archevêque  «le 
Vienne.  —  G.  Allard  et  Chalvet  l'ont 
place  dans  leur  Bib.  du  Dauphiné,  mais 

^3  Ce  moine  troubadour  vivait  sous  Alphonse  III, 
roi  d'Arragon  (1285-I2t)l). 

(i'  Micliaud,  Hisl  des  Croisades  (1819),  t.  I. 
pp    172 
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il  ne  paraît  pas  oricjinaire  de  cette  pro- 
vince. —  Ce  prélat,  l'une  des  lu- 
mières de  son  temps,  naquit  vers  l'an 
800  d'une  illustre  lamille  du  Gatinais, 
au  diocèse  de  Sens  (1).  Il  lut  élevé,  en 
860,  sur  le  sié^e  de  Vienne,  par  l'élec- 
tion du  clergé,  des  grands  et  du 
peuple,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  16  décembre  875. 

Il  a  laissé,  enti'c  autres,  les  deux 
écrits  suivants  relatifs  à  l'histoire  de 
notre  province  :  I.  Vie  de  saint  Didier  y 
martyr  et  l'un  de  ses  prédécesscui's. 
Elle  est  imprimée  dans  Surius  au 
23  mai  et  dans  les  Lectiones  antiq.  de 
n.  Canisius,  t.  VI,  pp.  441  et  suiv. 
Cette  vie,  écrite  en  870,  est  dédiée  au 
clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Vienne.  —  II.  Vie  de  saint  Theuder 
(Saint-Chef).  On  la  trouve  dans  Ma- 
billon  acta  SS.  ord.  sancti  Bened.J.  I, 
pp.  678  et  suiv.  Elle  est  dédiée  aux 
moines  de  Saint-Chef.  —  III.  On  lui  a 
attrioué  à  tort  une  Vie  de  saint  Ber- 
nard, archevêque  de  Vienne,  publiée 
parBollaiidus,  au  23  janv. 

ADRETS  (le  baron  des)  .  —  V.  Beau- 
mont. 

AGILES  (Raymond  des),  ou  RAY- 
MOND D'ACwlLES,  historien  de  la 
première  croisade,  naquit,  à  ce  qu'on 
prétend,  à  St-Paul-Trois-Châteaux.  Il 
était  chanoine  du  Puy  lorsque  le  pape 
Urbain  II  donna  à  son  evêque,  Adhemar 
de  Monteil  (V.  ce  nom),  le  titre  de  légat 
apostolique  dans  l'armée  des  croisés. 
Raymond  lit  partie  de  cette  expédition 
en  qualité  de  chapelain  du  O^  de 
Toulouse.  —  Pendant  les  premiers 
jours  de  marche,  il  se  lia  avec  un 
chevalier  nommé  Ponce  de  Balazun, 
du  diocèse  de  Viviers,  qui  l'engagea  à 
écrire  l'histoire  de  l'expédition.  Ray- 
mond ayant  goûté  ce  projet,  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre  et  continua 
sans  interruption  jusqu'en  1099.  H 
nous  a  conservé  une  foule  de  parti- 
cularités négligées  par  les  autres  his- 
toriens, entre  autres  sur  la  part  qu'il 
prit  à  la  découverte,  vraie  ou  supposée, 
de  la  Ste-Lance.  —  Malgré  la  crédulité 
de  son  auteur,  cet  ouvrage  est  fort 
estimé  :  il  a  été  éci'it  avec  bonne  foi,  et 
tous  les  événements  y  sont  racontés  de 
visa.  —  On  ignore  l'époque  et  le  lieu 
de  la  mort  de  Haymond  des  Agiles. 

Son  histoire  a  pour  titre  :  Haymondi 
de  Agiles,  canonici  Podiensis,  historia 
Francorpnqai  ceperunt  llierusalem.  Elle 

(1)  Vie  de  saini  Adon  par  Dom  Rivet,  dans 
V Histoire  littéraire  de  la  France,  i.  V,  pp.  461-474. 


est  insérée  dans  le  Recueil  de  Bongars, 
Gesta  Dci  per  Francos.  llanaw,  1611, 
in-fo. 

AGN  AN  (Saint-),  ou  AIGNAN, 
—  Anianas,  —  célèbre  évoque  d'Or- 
léans dans  le  vr  siècle,  naquit  à  Vienne 
de  parents  illustres.  —  S'étant  rendu 
auprès  de  saint  Euverte,  évéque  d'Or- 
léans, pour  être  admis  an  nombre  de 
ses  disciples,  il  ne  tarda  j)as  à  être 
remarqué  par  ce  prélat,  qui  le  nomma 
d'abord  abbé  de  Sainl-Eaurent,  puis, 
en  mourant,  le  désigna  au  choix  du 
peuple  pour  son  successeur.  D'après 
les  hagiographes ,  Agnan  opéra  un 
grand  niiracle  à  son  avènement  à  l'é- 
piscopat.  11  gu(Tit  le  gouverneur  de  la 
ville  d'une  grave  maladie,  et  celui-ci, 
en  actions  de  grâces,  donna  la  liberté 
à  tous  les  prisonniers.  Telle  serait, 
dit-on,  l'origine  de  l'antique  privilège 
dont  ont  joui  autrefois  les  évêaues 
d'Orléans  de  pouvoir,  le  jour  de  leur 
entrée  solennelle,  libérer  les  détenus 
pour  certains  délits.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  événement  d'une  tout  autre 
importance  vint  signaler  son  épiscopat 
et  lui  mériter  la  reconnaissance  de 
l'histoire.  En  451,  Attila  s'était  j)réci- 
pilc  sur  la  Gaule  et,  comme  un  torrent 
débordé,  ravageait  toutes  les  villes 
situées  sur  son  passage.  Déjà  Metz  et 
Trêves  étaient  tombées  sous  ses  coups, 
et  Agnan  craignant  avec  rai.son  pour 
son  peuple,  accourut  malgré  son  grand 
âge,  auprès  d'Aclius,  préfet  des  Gaules, 
pour  implorer  son  secours.  Puis,  re- 
prenant en  toute  hâte  le  chemin  d'Or- 
léans, il  vint  s'y  enfermer,  résolu  de 
périr  plutôt  que  d'en  ouviir  les  porlesà 
l'ennemi.  Par  ses  ordres,  les  foi'tilica- 
tions  fuient  réparées,  on  organisa  les 
moyens  de  défense,  et  les  habitants, 
animés  par  son  exemple  et  ses  discours, 
résolurent  de  tenir  tête  avec  intré- 
pidité au  fléau  de  Dieu.  —  On  cormaîl 
ce  siège  célèbre.  Pendant  cinq  semai- 
nes, la  ville  résista  aux  efforts  d'Attila, 
et  c'est  au  moment  où  les  barbares  se 
précipitaient  déjà  dans  les  rues  par  les 
Brèches  des  murailles  qu'Aëlius  arriva 
amenant  les  secours  promis.  Kepoussé 
de  toutes  parts,  le  l'oi  des  Huns  prit 
la  fuite.  —  Saint-Agnan  survécut  peu 
à  ce  mémorable  événement  où  il  avait 
déployé  à  la  lois  les  vertus  d'un  pas- 
teur et  d'un  grand  citoyen:  il  mourut 
le  17  nov.  453. 

Le  lieu  de  sa  sépulture  a  fait  naître 
une  controverse  entre  les  savants.  On 
peut  voir  a  ce  sujet  ;  I.  Mémoire  sur  le 
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lieu  de  la  sépulture  de  saint  Aignan 
(Mercure  de  France,  sept.  1733).  —  H. 
I.ettre  de  M.  I.cbœuf  sur  le  luêrne  sujet 
(Ibid.,  mai  1734). 

BinLiOGRAi'iiiK.  —  \.  St-Ai(inan,  ouïe 
Siéfie  d' Orléans  par  Attila;  Notice  histo- 
rique,  suivie  delà  vie  de  ce  saint,  par  Au' 
gusteThciner.  Paris,  18.32,  in-8".  — II. 
Abrégé  d<i  la  vie  et  des  miracles  de  St- 
Aignan.  Orléans,  1803,  in-8». 

Iconographie  :  Saint  Aignan  gué- 
rissant Agrippin,  bas-relief  de  sculpture 
en  argent,  exécuté  sur  la  châsse  de  saint 
Aignan  d'Orléans.  —  J.-A.  Mcissonnier, 
inv.  Balechou,  sculpt.  —  In-lol.,  en  H. 

AGI^EL  (Gaspard-Dasile),  né  à 
Embrun,  le  14  juillet  1761,  s'engagea 
comme  volontaire  dans  le  1"  bataillon 
desH.-Alpes,  le 8 octobre  1791.  Nommé 
capitaine  le  13  décembre  suivant,  il  lit 
les  campagnes  de  1792  à  l'an  IV  et  se 
signala  plusieurs  lois  par  (ïès  actions 
d'éclat,  entre  autres  le  17  novembre 
1793,  en  enlevant  à  la  baïonnette,  avec 
deux  compagnies  seulement,  la  redoute 
de  la  Madeleine  défendue  par  six  cents 
Espagnols.  —  Etant  passé  à  l'armée 
d'Italie,  il  prit  part  aux  batailles  de 
Montenotte,  du  pont  de  Lodi,  et  de 
Tagliamento,  où  sa  belle  conduite  lui 
mérita  le  grade  de  chcl"  de  bataillon  le 
19  juillet  1795.  11  servit  ensuite  dans 
les  armées  de  Suisse  et  de  Hollande,  se 
signala  à  l'affaire  de  Castricum  après 
laquelle  il  reçut  le  grade  d'adjudant- 
géneral  sur  le  champ  de  bataille  (18  oc- 
tobre 1799).  En  1800,  le  département 
des  H. -Alpes  l'élut  député  au  corps 
législatif.  —  Ayant  repris  le  service 
militaire  trois  ans  après,  il  devint,  en 
1807,  commandant  supérieur  des  places 
de  Montreuil,  de  Friedland  et  Greiss- 
walde  en  Allemagne.  Eu  1808,  il  fit 
encore  la  campagne  d'Espagne,  mais 
atteint  par  la  fièvre  jaune  cet  officier 
dut,  le  2  novembre  de  la  même  année, 
rentrer  dans  ses  foyers  pour  rétablir 
sa  santé.  r.e  6  octobre  1815,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  retira  à  Brunoy 
(Scine-et-Oise),  et,  nommé  maire  de 
cette  commune,  il  en  exerça  les  fonc- 
lions  depuis  1830  jusqu'au  9  juillet 
1840,  époque  de  sa  mort.  —  Le  testa- 
ment d'Agnel  renfermait  une  clause 
ainsi  conçue  :  «  Je  lègue  la  somme  de 
250  francs  à  chacun  des  soldats  vo- 
lontan-es  originaires  d'Embrun,  ou 
hameaux  en  dépendant,  ayant  appar- 
tenu à  la  compagnie  dite  d'Embrun,  et 
qui  m'ont  suivi  au  champ  d'honneur 
pour  la  défense  de  la  liberté.  Cette 


compagnie  faisait  partie  du  1«'  bataillon 
des  H.-Alpes,  formé  en  1791.  >  —  Il 
s'en  trouva  encore  sept  qui  louchèrent 
le  legs.  Cette  disposition  testamentaire 
fut  mise  en  1840  à  l'ordre  du  jour  des 
Invalides.  —  Agnel  était  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  (14  juin  1804),  et 
chev.  de  S'-Louis. 

AGOULT  (JEAN-ANTomE,  comte 
d'),  de  la  branche  de  Voreppe  (I), 
maréchal-de-camp,  député  du  Dau- 
phiné  aux  Etats-Généraux,  naquit  à 
Grenoble,  le  17  novembre  1753.  —  11 
fut  nommé  s.-lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Clermont,  cavalerie,  à  l'âge 
de  dix  ans,  et  capitaine  à  l'âge  de  seize. 
Comme  on  le  voit,  son  avancement 
était  des  plus  rapides,  aussi  le  trouve- 
t-on,  dès  le  30  mars  1788,  au  nombre 
des  mestres-de-camp  de  l'armée.  — 
I/année  suivante,  la  noblesse  du  Dau- 
phiné  l'élut  pour  son  député  aux  Etats- 
Généraux.  —Le  C'e  d'Agoult  se  montra 
d'abord  favorable  au  parti  populaire  en 
se  réunissant  l'un  des  premiers  au 
tiers- état  avec  le  marquis  de  Blacons, 
son  collègue  (22  juin  1789).  Mais  cette 
tendance  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
le  19  juin  1790,  il  protesta  contre  la 
suppression  des  titres  nobiliaires,  et 
se  montra  par  la  suite  opposé  à  toutes 
les  mesures  qui  lui  parurent  contraires 
aux  intérêts  de  son  ordre.  —  En  1791 
il  émigra,  fit  avec  les  princes  la  cam- 
pagne de  1792,  passa  dans  l'armée  de 
Condé  en  1795,  fut  créé  maréchal-de- 
camp  le  17  février  1797.  En  1801,  lors 
du  licenciement  des  corps  d'émigrés, 
il  rentra  dans  la  vie  priyée,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  Restauration  pour  se  ren- 
dre auprès  du  roi,  qui  le  nomma  aide- 
major  général  des  gardes-du-corps. — 
Le  20  mars  1815,  le  C'«  d'Agoult  se 
trouvait  en  Dauphiné  au  moment  de 
l'arrivée  de  Bonaparte.  Il  chercha  à  réu- 
nir des  volontaires  pour  s'opposer  à 
son  passage,  mais  n'ayant  pu  y  parve- 
nir, il  courut  à  Lyon  Vendre  compte  à 
Monsieur  (Charles  X)  de  l'état  des 
choses.  —  A  la  deuxième  Restauration, 
son  grade  dans  les  gardes-du-corps  lui 
fut  rendu,  mais  il  ne  l'exerça  pas  long- 
temps et  se  retira  en  Dauphiné  vers  Ta 
fin  de  1815  :  la  même  année  (30  oc- 
tobre), le  roi  lui  donna  la  croix  de 
comm.  de  S'.-Louis.— De  son  mariage 
avec  M'«-Marg'«-F'«  de  Blacons  il  eut 
Hector-Philippe,  dont  l'article  suit. 

(1)  La  terre  de  Voreppe  est  entrée  dans  la  maison 
d'Agoult  en  l(iS6  par  le  mariage  d'Hector  d'Agoalt 
avecUranie  de  dlignon,  dame  de  Voreppe,  pellie- 
ûlleda  célèbre  chancelier  de  Kavarre. 
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AGOULT  (Hector-Philippe),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Grenoble  le 
16  septembre  1782.  Ayant  embrassé  la 
carrière  diplomatique,  il  fut  nommé, 
en  1814,  secrétaire  d'ambassade  en 
Espagne,  et  y  remplit  plusieurs  fois 
les  fonctions  de  chargé  d'affaires  jus- 
qu'en 1818.  A  dater  de  l'année  sui- 
vante, Louis  XVin  l'envoya,  succes- 
sivement, en  qualité  de  son  ministre 
plénipotentiaire,  auprès  des  rois  de 
Hanovre  (1819),  de  Suède  (1823),  et 
des  Pays-Bas  (1823). 

AGOULT    (Charles -Constant - 

CÉSAR-JOSEPH-LOUP-MATHIEUd'),de  la 

branche  deBeauvesin  et  d'Auriac,  évê- 
que  de  Pamiers,  naquit  à  Grenoble,  le 
15  janvier  1749.  —  Il  vint  faire  ses 
études  ecclésiastiques  à  Paris,  et  lut 
présenté,  à  sa  sortie  du  séminaire  de 
St.-Sulpice,  au  duc  d'Orléans.  L'abbé 
d'Agoult  ne  tarda  pas  à  briller  dans 
les  salons  de  ce  prince,  autant  par  sa 
vive  intelligence  que  par  sa  facilité  à 
discuter  les  hautes  questions  d'écono- 
mie politique.  C-«  talent,  plus  rare 
alors  que  de  nos  jours,  le  fit  dès  lors 
regarder  comme  destiné  à  un  brillant 
avenir.  En  effet,  il  devint  bientôt 
grand -vicaire  de  Pontoise,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Rouen,  avec  le 
titre  d'archidiacre  du  Vexin  français, 
prévôt  du  chapitre  de  St.-André  de 
Grenoble,  en  1775  (1\  Le  5  février 
1782,  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de 
Ferrières,  diocèse  de  Sens,  et,  en  1787, 
à  l'évêché  de  Pamiers.  —  Malgré  ses 
goûts  et  son  aptitude  particulière,  il 
ne  joua  aucun  rôle  pendant  la  Révohi- 
tion.  On  le  voit  seulement,  au  com- 
mencement de  1789,  rédiger  un  rap- 
port concernant  les  doléances  de  quel- 
ques communes  du  comté  de  Foix,  et 
avant  la  fin  de  cette  année,  il  s'était 
déjà  réfugié  à  l'étranger.  On  raconte 
que,  vers  le  mois  de  novembre  1790, 
ce  prélat  vint  secrètement  à  Paris,  sur 
l'invitation  de  Louis  XVl.  Le  uial- 
heureux  roi,  sous  l'iniluence  de  la 
coterie  de  Breteuil,  nourrissait  l'espé- 
rance d'arrêter  la  marche  de  la  Révo- 
lution, et,  avant  de  frapper  un  grand 
coup,  il  avait  désiré  consulter  l'évêque 
de  Pamiers.  Celui-ci  fut  mis  dans  la 
confidence  de  tous  les  projets  de  la 
cour,  mais,  toujours  prudent,  il  n'y 
prit  aucune  part  et  sortit  de  France  un 

(1)  Sa  nomination  a  la  prévôté  de  St-André  donna 
lieu  à  un  eros  i»rocès  pardevant  le  Parlement  de 
Grenoble.  On  en  trouve  une  analyse  iniéressanle 
dans  les  Affiches  du  Dauphiné,  années  1770-77, 
pp.  93  et  suiv. 
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mois  avant  la  fuite  ù  Varennes.  — 
Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  il 
continua  à  s'occuper  d'économie  poli- 
tique, fréquentant  les  cercles  ou  ces 
questions  étaient  agitées,  entretenant 
des  relationsavecdes  économistes,  entre 
autres  avec  le  célèbre  Ed.  Burke.  — 
Rentré  <ni  France  en  1801,  il  se  démit 
de  son  cvéché,  puis  resta  dans  l'obscu- 
rité jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris,  le 
21  juillet  1824.  Les  écrits  politiques  de 
l'évêqucdc  Pamiers  décèlent  un  homme 
d'esprit,  mais  voilà  tout.  Ils  appartien- 
nent à  cette  vieille  école,  qui  ne  voit 
dans  les  révolutions  qu'un  lait  matériel 
et  ne  sait  pas  qu'elles  sont  déjà  accom- 
plies dans  les  esprits  avant  de  passer 
dans  les  faits. 

Bibliographie  :  I.  *  Ouvrez  donc  les 
yeux  (s.  1.  ni  d.)(1789),  in-8«,  78 
pp.  -  -  Pamphlet  dirigé  contre  h  ré- 
vol.  11  a  été  réfuté  par  le  suivant  : 
*  Voyez  suite  d'Ouvrez  donc  les  yeux 
(s.  1.  nid.)  (1789);  in-S",  14  pp.  Il  faut 
joindre  à  ces  deux  pamphlets  l'opus- 
cule intitulé  :  *  Fermez  les  yeux  (s.  1.  ni 
d.)(déc.  1789),  in-8o,  32  pp.  -IL  Prin- 
cipes el  réflexions  sur  la  constitulion  de 
France  (s.  I.  ni  d.),  in-8",  26  pp.— 
111.  Ordonnance  sur  V élection  de  Bernard 
Font,  curé  de  Serres,  ausièie  del'Arriége 
(Soleure,  9  mai  1791)  —IV.  *Averlisse- 
ment  pastoral  au  clerijé  el  aux  fidèles  your 
les  prémunir  contre  le  schisme  (Soleure, 
19  mai  1791).  —  V.  Conversation  avec 
Ed.  liurke  sur  l'intérêt  des  puissances  de 
l'Europe.  Paris,  Egron,  1814,  in-8".  - 
VI.  *  Proiel  d'une  banque  nationale,  ou 
moyens  de  tirer  la  France  de  la  crise 
actuelle.  Paris,  Egron.  1815,  in-4".  — 
VIL  *  Lettres  à  un  Jacobin,  ou  réflexions 
politiques  sur  la  constitution  de  l'Anffle- 
terre  et  la  charte  royale  considérée  dans 
les  rapports  de  la  monarchie  française. 
Paris,  Egron,  1815,  in-8". -2^  éd.,  1810, 
in-8".  —  VIII.  *  Eclaircissements  sur  le 
projet  de  Banque  nationale,  réponse 
aux  objections  faites  contre  ce  projet. 
Paris,  Egron,  1810,  in-8^  in-4",  rare. 
—  IX.  *  Essai  sur  la  liberté  de  la  presse, 
par  l'auteur  des  Lettres  à  un  Jacobin. 
Paris,  Egron,  1817,  in-8",  .53pp.— 
X.  hes  impôts  indirects  et  droits  de 
consommation,  ou  essai  sur  l'origine  et  le 
système  des  impositions  françaises,  com- 
paré aven  celui  de  l'Angleterre...  Paris, 
Nicolle,  Egron,  1817,  in-8". 

AGOULT  (Aktoine-Jean,  V»  d'), 
frère  du  précédent,  lient. -général,  i)àir 
de  France,  né  à  Grenoble,  le  22  nov. 
1750,  entra  fort  jeune  dans  les  rnonsf^ue- 
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taircs  (18  juilletl766\  Ayant  quitté  ce 
corps  le  10  février  1768,  il  devint  suc- 
cessivement lieutenant  en  second  dans 
lo  régiment  de  Toul,  artillerie,  (3juillet 
1770);  s.-lioutenant  an  Royal-Allemand, 
cavalerie:  capitainedans  les  cuirassiers 
du  roi  (21  avril  1777)  ;  s.-lieulenant 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardes- 
du-corps  du  roi  (30  mars  1781);  et 
enfin,  en  1783,  aide-major  avec  rang 
de  mestre-de-camp.  En  1791,  il  émigra 
avec  ses  frères  et  servit  l'année  d'après 
dans  l'armée  des  princes,  puis  se  rendit 
à  Vérone  auprès  du  C»"  de  Provence, 
qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  en 
Allemagne,  en  Russie  et  en  Angleterre. 
A  la  Restauration,  ce  dernier  ne  tarda 
pas  à  le  récompenser  de  ses  services 
et  de  sa  fidélité.  A  peine  rétabli  sur  le 
trône,  il  l'attacha  à  la  personne  de  la 
dauphine  en  qualité  de  premier  écuyer, 
et  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques 
de  faveur.  11  le  nomma  commandeur 
de  St.-Louis,  le  23  août  1814,  lieut.- 
génér.  le  1<"  nov.  suiv.,  gouverneur  du 
château  de  St.-Cloud,  pair  de  France  le 
23déc.  1823,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
nneur  le  29  août  1824,  etchcv.  de  ses 
ordres  le  30  mai  1825.— LeV'«d'Agoult 
mourut  le  10  avril  1828.  On  peut  Ici  con- 
sidérer comme  l'un  des  plus  constants 
et  des  plus  dévoués  serviteurs  de  la 
maison  de  Bourbon.  La  loyauté  de  son 
caractère,  la  pureté  de  ses  sentiments, 
sa  fidélité  à  toute  épreuve  rappellent 
les  plus  belles  figures  des  anciens  che- 
valiers français.  Il  fut  un  de  ces 
hommes,  si  rares  aujourd'hui,  dont  les 
nobles  qualités  commandent  l'estime 
de  leurs  adversaires  mômes. 

Bio-RiuLiOGRAPHiii  :  Oraison  funèbre 
prononcile  à  la  chambre  des  Pairs,  par 
le  duc  de  Luxembourg  (Paris),    1828, 
in-8»,  4  pp. 

ICONOGKAPUIE.   —   Le   V^"   D'AgOUST 

[Antoine-Jean],  pair  de  France,  premier 
écuyer  de  madayne  la  dauphine...  \n-i°. 
Buste,  3/4,  Tourné  à  G.  —  Lilh.  de 
Villain. 

AGOULT  (  François  -  Edouard- 
Auguste- VENCESLAS-HiproLVTE,  mar- 
chais d'),  frère  des  deux  précédents, 
lïcuienant-général,  chev.  de  S'-Louis, 
naquit  à  Grenoble  le  17  janvier  1746. 
Son  père.  César  d'Agoult,  était  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville.  Il 
embrassa  l'état  militaire  en  1762  et  fut 
successivement  capitaine  de  cavalerie 
en  1781,  brigadier  le  1"  janvier  1784, 
maréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  En 
1791,  il  émigra  et  servit  avec  le  vicomte 


AGO 

Antoine-Jean,  son  frère,  dans  l'armée 
des  princes.  Le  20  février  1816,  le  roi 
lui  conféra  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral.—En  lui  s'est  éteinte  la  branche  de 
Beauvesin  et  d'Auriac,  n'ayant  laissé 
que  deux  filles  de  son  mariage  avec 
Angélique  de  Vachon. 

AGOULT  (Vincent),  major  du  ré- 
giment des  gardes  françaises,  rendit 
son  nom  odieux,  en  1788,  en  mettant 
à  exécution  un  ordre  despotique  et 
maladroit  des  ministres  de  Louis  XVL 
—  Le  card.  de  Brienne,  pour  résister 
aux  parlements  dont  la  hardiesse  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  menaçante, 
avait  obtenu  du  roi  un  édit  qui  rédui- 
sait ces  cours  souveraines  et  instituait 
degrands-bailliagesetunecourplénière. 
A  la  nouvelle  de  cet  attentat  contre 
son  autorité,  le  pai'lement  de  Paris  se 
hâta  de  protester  par  une  déclaration 
solennelle  où  étaient  exposés  les  prin- 
cipes fondamentaux,  selon  lui,  de  la 
monarchie  française.  Le  ministre  ré- 
pondit à  cet  acte  par  une  mesure  vio- 
lente :  il  ordonna  à-Vincent  d'Agoult 
d'arrêter,  à  la  tête  de  six  compagnies 
de  gardes  françaises,  les  conseillers 
d'Espremenil  etGoeslard  deMonsabert, 
qui  étaient  regardés  comme  les  insti- 
gateurs de  la  protestation.  D'Agoult 
envahit  le  Palais  de  justice  et  exécuta 
cet  ordre  avec  une  grande  brutalité, 
s'il  faut  en  croire  les  relations  publiées 
alors  par  les  ennemis  de  la  cour  (6  mai 
1788).  —  On  ne  trouve  pas  le  nom  de 
cet  officier  dans  les  diverses  généalo- 
gies de  la  maison  d'Agoult. 

Bibliographie.  *  Histoire  du  siège  du 
palais,  par  le  capitaine  d'Agoult,  à  la  tête 
de  six  compagnies  de  gardes  françaises... 
(s.  l.  ni  d.),  in-8o,  32  pp.— Autre  édit. 
(s.  l.  ni  d.j,  in-8°,  14  pp. 

AGRIPPA  (Henri-Corneille).  — 
V.  Vachon  (de), 

AIMAR  ou  ^YMARD,  archevêque 
d'Embrun.  —  Il  fut  d'abord  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Vienne,  en  1186,  à  la 
mort  de  Guillaume  de  Tivel,  "puis 
évêque  de  Maurienne,  (Savoie),  en 
1221,  et  enfin  archevêque  d'Embrun, 
en  1235.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent aucune  particularité  de  sa 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  fut  présent  et 
souscrivit  à  quelques  actes  de  peu  d'im- 
portance.—!1  mourut  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Lyon ,  le  9  des  kal.  de 
juin  1245.  Son  corps  fut  transféré  à 
Vienne  et  enseveli  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  dont  il  était  resté  abbé 
malgré  sa  promotion  à  l'épiscopat.  On 
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lit  dans  son  épitaphc  conservée  par 
Chorier  (  Antiquités  de  Vienne,  p.  72  ), 
et  la  Gall.  Christ,  que  ce  prélat  possé- 
dait trois  vertus  rarement  réunies  en 
la  même  personne  ; 

Lingua  perita,  manus  larga,  pudica  raro. 

—  Gall.  Christ.  III,  pp.  1077. -Bes- 
son,  Mém.  pourl'hist.  ecclé.s.  de  Genève, 
Tarentaise,  Aoste  ei  Maurienne.  Nancy , 
1759,  in-4o,  pp.  291. 

AIMOIN  ou  AYM01\.  —  V.  MON- 
TAGNY  (Aymon  de). 

AIMON,  évêque  de  Valence.  —  On 
ne  connaît  pas  d'une  manière  précise 
l'époque  où  il  occupa  ce  siéi^e  ,  on  sait 
seulement  que  ce  lut  entre  les  années 
952  et  992,  sous  le  règne  de  Conrad  le 
Pacifique,  roi  d'Arles,  dont  il  devint  le 
chancelier.—  Les  événements  de  sa  vie 
nous  sont  également  demeurés  incon- 
nus sauf  un  seul  fort  intéi-essant  rap- 
porté par  les  auteurs  ecclésiastiques. 
Un  nommé  Eycard  s'élant  eujparé  de 
terres  appartenant  à  l'église  S'-Apolli- 
naire  de  Valence,  Aimon  épuisaen  vain 
toutes  les  voies  de  douceur  pour  rentrer 
en  leur  possession;  le  roi  d'Arles  lui- 
même,  dont  il  invoqua  la  protection  , 
ne  put  lui  faire  rendre  justice.  Dans 
cette  exti'émité,  il  eut  recours  aux  ar- 
mes spirituelles  dont  les  évêquesd'alors 
se  servaient  fréquemment  contre  les 
usurpateurs  de  leurs  biens.  Il  prononça 
contre  Eycard  une  sentence  d'excom- 
munication, et,  comme  moyen  de  pro- 
mulgation, en  déposa  l'acte  sur  l'autel 
de  St-Etienne,  à  Arles.  — Ce  curieux 
document  a  été  inséré  par  Mabillon 
dans  ses  Vetera  analecta,  t.  I,  p.  97.  Il 
nous  fait  connaîtie  la  formule  des  sen- 
tences d'excommunication  au  x«  siècle. 
On  le  trouve  encore,  trad.  en  français, 
dans  les  ÀTitiq.  de  réglise  de  Valence , 
deCatellan,  pp.  210-212.  —  Chalvet, 
avec  son  inexactitude  ordinaire,  place 
répiscopat  d'Aimon  en  94.3  ;  bien  plus, 
ne  soupçonnant  certainement  pas  ce 
que  pouvait  être  la  sentence  dont  il 
s'agit,  il  l'appelle  un  manifeste  adressé 
à  la  ville  d'Arles. 

ALIIERT  (Antoine),  écrivain,  curé 
deSeyne(Haules-Alpes),  naquit  a  Chan- 
temerle,  hameau  de  ce  département , 
commune  de  Saint-Chalfrey. Il  était  ba- 
chelier en  droit  civil  et  canonique  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  docteur  en  théo- 
logie. 

CiBLioGRAPUiE  I.  *  Dictionnaire  por- 
tatif des  prédicateurs  français,  dont  les 
sermons  ont  été  imprimés...  Lyon,  Bruy- 
set  Ponthus,  1757,  iu-8".  —'il.  *  Souv, 


observations  sur  les  différentes  manières 
de  prêcher...  Lyon,  1757,  in-12.  —  III. 
"Histoire  géofiraphique,  nalnrellc,  ecclé- 
siastique et  civile  du  diocèse  d'Emhrun, 
par  M**\  hachelicr  en  droit  canonique... 
(Embrun,  impr.  de  P.  Fr.  Movse)  1783, 
2vol.  in-8«.  (B.  Imp.  L.  ,*;,l\,j-  Le  I" 
XIV  et  .500  pp. ,  le  2«  vi  et  501  pp.  La 
dédicace  esi  signée  A.  C.  IK  S.  (Alhert, 
curé  de  Seyne).  -  Cet  ouvrage,  dont 
le  prospectus  avait  paru  en  i7<Sl,  est 
divisé  en  4  parties.  La  1'^'"  traite  du  dio- 
cèse d'End)i'nn  en  général;  la  2"  de  ses 
villes  et  communiuités,  dont  elle  donne 
des  descriptions  particulières;  la  3''  de 
l'histoire  des  évêqnes  d'Embrun,  et  la 
4c  du  clergé  régulier  et  .séculier.  —  Le 
t.  Il,  reulèrmant  ces  deux  dei'uières 
parlies,  est  intitulé:  //i.s7.  écriés. du  dio- 
cèse d'Embrun,  pour  servir  de  continua- 
tion à  lliistoire  (jénérale  du  diocèse.  — 
Qnoi(|ue  tirée  à  000  exemplaires,  cette 
histoire  est  fort  rai'e  el  peu  comme. 
Elle  apprend  biîancoup  de  choses  in- 
téressantes, et  a  été  d'un  grand  secours 
à  M.  Ladoucetle  poni'  sa  Topogi-aphie 
des  Hautes-Alpes.  On  peut  seulement 
l'cpi'ocher  à  l'auteur  des  détails  minu- 
tieux et  pas  assez  de  crititpie  ;  M.  Cliaix. 
p.  21  de  sa  Topographie...  de  liriançoUy 
parle  Iropcavalièi'cmenldecetouvrage, 
qu'il  n'avait  certainement  jamais  lu,  ni 
même  vu.  —  Les  pages  consacrées  par 
Albertà  raconter  l'htsloire  des  Vaudois 
ont  été  réfutées  par  une  brochure  ano- 
nyme intitulée  :  Cinq  lettres  ,  par  un 
Vaudois  des  Gaules  Cisalpines,  sur  quel- 
ques passages  d'un  livre....  (Grenoble) 
il 84,  in-8",  74  pp.  Cet  opuscule  a  été 
attribue,  contre  tonte  vraisemblance,  a 
l'abbé  Blanc,  prêti'c  d'Embrun. 

ALBERT  (Josi:i»n-,li:AN-BAi»TisTE  , 
baron),  né  îi  Guillestre  (ll.-Alpes),  le 
28  août  1771,  .s'engagea  comme  volon- 
taire dans  le  l" bataillon  des  ll.-Alpes, 
le  I"  déc  1791,  et  lut  nommé  lieute- 
nant le  14  du  même  mois  par  ses  cama- 
rades. Il  servit  aux  armées  des  Alpes 
et  des  Pyrénées-Orientales  de  1792  à 
l'an  III.  Avant  été  charité  d'apporter 
à  Paris  les  drapeaux  enlevés  aux  Es- 
pagnols pendant  les  eamjfagnes  des 
ans  II  et  III,  le  Dii'ccloire  lui  décerna 
un  sabre  et  des  pistolets  d'iioimeur.  Il 
fut  ensuite  successivement  :  capitaine 
le  5  oct.  1790;  chei  de  bataillon,  le  21 
juin  1798;  chef  de  brigade,  le  30  déc. 
1801;  adjnd. -commandant,  h;  .30  août 
1802;  premier  aide-de-camp  d'Auge- 
leau,  le  1" avril  1805.  —  Cet  officier 
s'est  fait  rémarquer  par  son  courage 
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dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  a 
pris  part,  et  plusieurs  de  ses  nombreux 
faits  d'armes  lui  ont  valu  les  éloges  de 
Bonaparte  même.  Il  a  combattu  à  Aus- 
terlitz,  à  léna;  au  combat  de  Golymin 
(26  déc.  1806),  où  sa  belle  conduite  lui 
mérita  d'être  nommé  général  de  bri- 
pde,  le  12  janv.  de  l'année  suivante; 
à  Eylau,  au  siège  de  Dantzig;  à  l'alTaire 
de  Nehrung,  où  il  fit  à  l'ennemi  1,200 
prisonniers,  et  prit  plusieurs  pièces 
d'artillerie;  à  celles  de  Passenweder  et 
de  Stége  (16  mai  1807),   où  il  mit  en 
pleine  déroule  un  corps  russe  et  prus- 
sien; aux  batailles  d'Essling  et  de  Wa- 
gram.  Pendant  la  campagne  de  Russie, 
il  rendit  à  l'armée  les  plus  grands  ser- 
vices au  moment  de  la  retraite  :  c'est 
lui  qni  ouvrit  le  passage  de  la  Bérézina 
en  repoussant  pendant  deux  heures  les 
Russes  à  la   baïonnette.    Le  21   nov. 
1812,  il  fut  élevé  au  grade  de  général 
do  division.  En  1813,  chargé  du  com- 
mandement de  la  10°  div,  du  3^  corps, 
il  battit  (19  août),  près  de  Hainau,  les 
Russes  dont  les  forces  étaient  cinq  fois 
plus  nombreuses  que  les  siennes.  Le 
30  juin  1814,  le  commandement  de  la 
19«div.  milit.  lui  fut  confié,  et,  le  17 
janv.  de  l'année  suivante,  le  duc  d'Or- 
léans, depuis  Louis-Philippe,  le  choisit 
pour  son  aide-de-camp.  —  Le  général 
Albert  est  mort  à  Offenbach  (Bavière), 
le  7  sept.  1822.— Le  26  févr.  1812,  l'ar- 
rond.  d'Embrun  l'avait  élu  candidat  au 
corps  législatif.— Il  était  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honneur  (10  août  1813), 
et  chev.  de  S*-Louis  (18  juillet  1814). 

—  Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomphe 
de  l'Etoile  (côté  Est).  En  1840,  on  lui  a 
élevé  un  monument  sur  la  grande  place 
de  Guillestre.  C'est  une  fontaine  formée 
par  un  obélisque  de  six  mètres  de  haut. 
M.  Ladoucette  en  donne  la  description 

dans  son  Hist.  topogr des  H. -Alpes 

(éd.  de  1848),  pp.  196  et  201. 

Iconographie  :  Vue  du  monument 
ci-desbus...  sans  titre,  gv.  p.  in-fol.,H. 

—  Lilh.  Thierry,  à  Paris.  Sur  la  face 
de  l'obélisque,  on  voit  le  portrait  du 
général,  dans  un  petit  méd.  rond  :  Buste, 
profil,  G. 

Bibliographie  :  Souvenirs  aux 
mânes  du  général  Albert  (en  vers).  — 
5'B."p  •  Adolphe  Tholozan,  avocat,  7  juin 
1840  [Gap,  impr.  d'Allier),  in-8, 
7  pp.  —  Pièce  de  circonstance  pour 
1  inauguration  du  monument  de  Guil- 
lestre. 

ALBERT  DE  RIOIVS  (le  C'«  Fran- 
çois-Hector  d'),  chef  d'escadre,  chev. 


de  St.-Louis,  né  à  Saint-Auban  (Drôme) 
en  1728  (1),  entra  fort  jeune  dans  la 
marine.    Les  circonstances  lui  ayant 
manqué  pour  se  signaler,  il  demeura 
dans  l'obscurité   jusqu'en    1779,    au 
moment  de   la   guerre   soutenue  par 
l'Amérique  pour  conquérir  son  indé- 
pendance. Louis  XVI,  sous  la  pression 
des  idées  de  liberté  qui  préoccupaient 
alors  toutes  les  têtes,  venait  de  se  dé- 
clare!' contre  l'Angleterre,  en  envoyant 
ses  escadres  au  secours  de  la  répu- 
blique naissante.  Albert  de  Rions  fit 
partie  de  cette  expédition  comme  capi- 
taine de  vaisseau,  il  se  trouva  à  pres- 
que tous  les  combats  livrés  par   les 
comtes  d'Estaing  et  de  Grasse,  de  1779 
à  1783,  et  plusieurs  fois  il  se  fit  remar- 
quer par  des  actions  d'éclat.  On  cite, 
entre  autres,  la  brillante  capture  du 
vaisseau  anglais  Y Experiment  chargé 
de    250000    liv.    d'argent  monnayé, 
après  une   lutte  longue  et  opiniâtre 
(27  sept.  1779).  Il  commandait  le  P/u- 
ton   à  la  fatale  journée  du    12  avril 
1783,  où  l'amiral  anglais  Rodney  battit 
le  C^e  de  Grasse.  Ce  désastre,  qui  enle- 
vait à  la  France  l'empire  de  la  mer, 
fut  attribué  à  la  mésintelligence  ré- 
gnant entre  les  officiers  de  la  flotte. 
Un  conseil  de  guerre    chargé  d'exa- 
miner leur  conduite,  ne  trouva  rien  à 
reprendre  dans  celle  du  G'®  d'Albert; 
il  lui  décerna,  au  contraire,  des  éloges, 
car  l'on  constata  que  le  Plulon  avait 
soutenu  seul  une  longue  lutte  contre 
quatre  vaisseaux   anglais.    —   Etant 
rentré  en  France  après  la  paix  (1783), 
le  roi  le  nomma  chef  d'escadre  et  l'en- 
voya en  même  temps  à  Toulon,  d'abord 
comme  directeur-général  du  port  (1784), 
puis  en  qualité  de  commandant  de  la 
marine  (1785).  Dans  l'exercice  de  cet 
emploi,  il  lui  arriva,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  une  très-désa- 
gréable affaire  qui  eut  alors  le  plus 
grand  retentissement.  Le  C^^  (j'^ibert, 
d'un  caractère  rigide,  dont  la  vie  pres- 
que entière  s'était  passée  sur  la  mer, 
était  peu  capable  de  comprendre  les 
idées  nouvelles,  encore  moins  de  leur 
faire  des  concessions.  Ami  sincère  de 
l'ordre,  pour  lui  toutes  les  innovations 
introduites  à  cette  époque  étaient  au- 
tant de  nouveautés  dangereuses  qu'on 
devait  sévèrement  prohiber.  Ainsi,  à 
l'organisation  de  la  garde  nationale  de 
Toulon,  il  défendit  aux  ouvriers  de 

'1)  Il  appartenait  à  une  famille  noble  de  Pro- 
vence. Son  père,  commandant  dans  les  baronnies, 
depuis  1760,  déploya  beaucoup  de  zèle  contre  les 
assemblées  des  protestants. 
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l'arsenal  de  s'y  enrôler,  et  même  se 
permit  des  f)ropos  offensants  pour  la 
nouvelle  milice.  On  lui  prêta  les  pa- 
roles suivantes  :  On  fuit  trop  de  cas  des 
volontaires  (gardes  iial.)  :  Je  les  eslinie 
ce  qu'ils  valent  :  je  saurai  les  vietlre  à  la 
raison.  Un  antre  jour,  à  la  vue  d'une 
nombreuse  députation  de  la  garde 
nation,  précédée  du  maire  de  la  ville, 
il  ne  put  retenir  un  mouvement  d'im- 
patience, et  s'écria  :  Que  me  veulent 
donc  ces  gens-là?  Puis,  s'adrcssant  au 
maire  :  Monsieur,  dil-ii,  une  autre 
fois  quand  vous  vie  ferez  l'honneur  de 
venir  me  voir,  vous  rnobUfjerez  de  nCc- 
partjner  ce  nombreux  cortège.  Ces  pro- 
nos  et  autres  du  même  genre  firent 
bientôt  naître  contre  le  commandant 
de  la  marine  une  grande  irritation. 
Elle  augmenta  de  jour  en  jour,  attisée 
par  ses  imprudences,  par  ses  excès  de 
zèle  inconsidéré,  par  de  petits  laits 
trop  multipliés  pour  être  racontés  ici  : 
un  acte  de  rigueur  inutile  finit  par  la 
convertir  en  un  soulèvement  général. 
Il  connnit  la  maladresse  de  chasser  de 
l'aisenal  deux  ouvriers  qui  avaient, 
contrairement  à  ses  ordres,  arboré  le 
Pouf  (1).  Aussitôt  l'indignation  pu- 
blique ne  contuit  plus  de  bornes;  la 
garde  nationale  pi'it  lait  et  cause  pour 
les  deux  ouvriers;  elle  investit  l'hôtel 
de  la  Marine,  et,  le  l"  déc.  1789, 
Albert  de  Rions  se  vit  arrêter  et  traîner 
en  prison  avec  quatre  de  ses  officiers... 
Quinze  jours  après,  mis  en  liberté  sur 
un  décret  de  l'assemblée  nationale,  il 
accourait  à  Paris  pour  demander  jus- 
tice.—  Déjà  des  commissaires  envoyés 
par  la  garde  nat.  et  la  municipalité  de 
Toulon  y  étalent  ariivés  avant  lui, 
apportant  des  enquêtes  et  des  i)roccs- 
verbaux.  L'assemblée  nat«.  se  fit  faire 
un  rapport  détaillé  sur  cet  événement, 
en  examina  avec  soin  les  diverses  cir- 
constances, et  rendit  le  seul  jugement 
possible  en  ce  temps-  là  sur  une  aussi 
délicate  affaire.  Klle  décréta  qu'il  n'y 
avait  lieu  à  poursuites  ni  d'une  part 
ni  d'autre,  puis  Target,  son  président, 
fut  chargé  d'écrire  au  Ci«  d'Albert  une 
lettre  d'estime  et  de  considération.  — 
Mais  cette  lettre  cl  le  décret  furent  loin 
de  satisfaire  celui-ci  :  il  trouva  que  ce 
n'était  pas  là  un  jugement,  qu]on 
n'avait  pas  vengé  suffisamment  l'in- 
sulte faite  à  l'autorité  en  sa  personne, 
il  écrivit  au  roi  pour  s'en  plaindre.  Le 
malheureux  Louis  XVI,  (font  chaque 

(1)  Soric'd'aigielie  portée  par  les  patriotes  d'a- 
lors. 


jour  arrachait  un  lambeau  d'auto- 
rité, ne  put  rester  insensible  à  celte 
soi'te  d'appel  d'un  officier  sui)érieur  et 
d'un  mérite  réel.  Il  lui  fil  répondre 
une  lettre  de  condoléance,  et  (pielque 
temps  après,  comme  i>our  K^  dédom- 
mager de  tous  ces  désagréments,  l'ap- 
pela à  Brest  pour  commander  une  flotte 
de  30  vaisseaux  destinés  à  soutenir 
rEsp;igne  contre  l'Angleterre  dans 
l'affaire  de  Nooka-Sund.  Instruit  i)ar 
l'expérience,  Albert  de  Kions  eût  du 
l'ester  tranquille  dans  ce  nouveau  |)0ste 
en  évitant  avec  soin  d'altirer  l'altenlion 
sur  lui.  Mais  il  n'en  fil  rien.  Il  commit 
au  contraire  l'imprudence  d'adresser 
à  l'assemblée  nationale  une  netition 
pour  obtenir  d'assister  officiellement, 
tant  en  son  nom  que  comme  représen- 
tant de  la  flotte,  à  la  fédération  du 
14  juillet.  Cette  démarche  acheva  de 
le  perdre  en  le  dépopularisant  loul-à- 
fait  Une  discussion  s'engagea  à  ce 
sujet  à  la  séance  du  3  juillet,  entre 
Nompère  de  Champagny  et  Robes- 
pierre :  celui-ci  s'op|)osa  à  la  prise  en 
considération ,  en  demandant  quels 
droits  avait  le  pétitionnaire  à  une  dis- 
tinction aussi  particulière.  «  .le  re- 
«  connais,  dit-il,  tout  le  mérite  de 
«  M.  Alberl,  mais  est-il  le  premier 
«  parmi  les  citoyens  qui  ont  montré 
«  le  plus  de  zèle  pour  la  chose  pu- 
«  hlique?Est-ceàce  litre  qu'il  a  droit  à 
«  une  distinction  particulière'.'...  Si  la 
«  motion  était  accueillie,  je  deniamh'- 
«  rais  que  l'on  cherchât  avec  soin,  avec 
c  justice,  tous  les  citoyens  qui  ont 
«  rendu  des  services  à  ia  patrie  pour 
«  les  faire  participer  à  cet  honneur  : 
«  je  demanderais  qu'ils  fussent  i)lacés 
€  dans  un  ordredélerminé  par  le  décret 
t  d'uiilité  de  leurs  services.  M.  Albert 
«  serait-il  à  leur  lêteï  »  —  Cependant 
la  demande  <le  celui-ci  fut  accueillie, 
et  il  prêta  le  serment  civique  du 
14  juillet  17ÎJ0.  Mais  une  appréciation 
aussi  écpiivoqne  de  son  mérite  et  de; 
ses  services  produisit  un  fâcheux  effet 
sur  les  marins  de  la  flotle.  Elle  reveilla 
le  souvenir  de  l'affaire  de  Toulon,  elle 
fit  renaître  d'anciennes  préventions 
contre  cet  officier,  et  bientôt  l'insubor- 
dination  et  le  mépris  de  ses  ordres 
furent  à  leur  comble.  Deux  fois  il  écri- 
vit à  l'assemblée  nationale  pour  s'en 
plaindre,  mais  ce  fut  en  vain.  Enfin, 
voyant  (|ue  tous  .ses  efforts  étaient  im- 
puissants pour  rétablir  l'ordre  sur  ses 
vais.seaux,  il  donna  sa  démission  le 
4  octobre  1790,  et  se  retira  à  l'étranger 
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auprès  des  princes.  Il  fit.  dans  un 
corps  d'émigrés,  la  campagne  de  1792, 
ensuite  se  retira  en  Dalmatie,  où  il 
demeura  jusqu'au  18  brumaire  an 
VIII.  Rentré  en  France  à  cette  époque, 
le  C'e  d'Albert  se  retira  à  Anneyron,  et 
y  mourut  le  3  oct.  1802. 

Bibliographie.  Pièces  concernant 
l'affaire  de  Toulon  :  1.  Mémoire  que 
le  comte  Albert  de  Rions  a  fait  dans  la 
prison  où  il  est  détenu.  Grenoble,  imp.  de 
Cuchet  (s.  d.),  in-S»,  15  pp.  —  Il.M^- 
moire  historique  et  justificatif  de  M.  le 
comte  d'Albert  de  Rions^  sur  l'affaire  de 
Toulon.  A  Paris,  chez  Desenne,  1190, 
in-8o,  116  pp.— Autre  éd.  :  A  Marseille, 
chez  Pierre-Antoine  Favet,  1190,  in-8°, 
84  pp.— III.  Précis  sur  l'affaire  de  Tou- 
lon {s.  l.nid.),in-8o,  13  pp.,  signé  Ray- 
mond, Jourdan,  Mallard,  députés  de  la 
garde  nat.  de  Toulon.— IV.  Détails  des 
événements  relatifs  à  la  détention  de  M.  le 
comte  d'Albert  et  des  principaux  officiers 
de  la  marine  ..  Marseille,  impr.  de  P.-A. 
Favet,  1190,  in-8°,  76  p\i.—\. Affaire  de 
Toulon  :  officiers  généraux  et  principaux 
de  lamarine,  conduits  en  prison. —Compte- 
rendu  de  cette  affaire  au  ministre,  suivie 
de  l'opinion  de  M.  Malouet...  (s.  1.  ni  d.), 
in-8o,  23  pp.—  VI.  Opinion  de  M.  Malouet 
sur  l'affaire  de  M.  le  comte  d'Albert  (s.  I. 
nid.),  in-8,  12  pp.  —VII.  Défense  du 
commandant  et  des  officiers  de  la  marine, 
prisonniers  à  Toulon.  Deuxième  opinion. 
de  M.  Malouet  (s.  l.  ni  d.),  in-8°,  31  pp. 

Iconographie  — M.  D'ALBERT.  DE. 
RIONS.  FAIT.  UNE.  BELLE.  ACTION. 
SE.  BATTANT.  SUR.  LE.  PLUTON. 
CONTRE.  IV.  VAISSEAUX.— \ned'un 
combat  naval.  Méd  rond,  de  7  centim. 

ALBERTETZ  OU  ALBERT,  trou- 
badour de  la  tin  du  xw  siècle,  né  dans 
le  Gapençais,  mort  à  Sisteron  (Basses 
Alpes.  —  Il  existe  une  courte  notice  de 
sa  vie  écrite  en  langue  romane ,  par 
Hugues  de  Saint-Cyr,  son  contempo- 
rain. Elle  est  à  la  Bibl.  Imp.  dans  un 
recueil  MS.  de  poésies  de  troubadours 
{Fonds  du  Vatican,  3204)  ;  en  voici  la 
tradirction  mot  à  mot  : 
,  «  Albertetz  fut  du  Gapençais,  fils  d'un 
jongleur  nommé  Nasar ,  qui  lut  lui- 
même  troubadour  et  composa  de  bon- 
nes chansonnettes  ;  et  Albertetz  fit  aussi 
beaucoup  de  chansons  dont  la  musique 
était  bonne ,  mais  les  paroles  de  peu  de 
valeur.  H  fut  très  goûté  de  près  et  de 
loin  pour  les  beaux  airs  qu'il  compo- 
sait :  il  fut  très  bon  jongleur  à  la  cour 
et  agréable  [plazentiers)  dans  le  monde , 
et  il  resta  longtemps  à  Orange,  y  devint 


riche,  et  puis  s'en  alla  à  Sisteron,  où 
il  mourut.  » 

Le  vieil  historien  des  poètes  proven- 
çaux, Nostradamus,  raconte  que  noire 
troubadour  aima  à  Sisteron  une  com- 
tesse de  Malaspina ,  et  que  leur  liaison 
ayant  été  découverte ,  il  fut  contJ'aint 
de  prendre  la  fuite.  Ce  récit  est  con- 
firmé par  Albertetz  lui-même  ;  il  parle 
en  effet ,  dans  ses  poésies,  d'une  Guil- 
lelma  de  Malaspina,  et  se  plaint  d'a- 
voir été  relégué  pour  sa  folie  dans  un 
pays  étranger,  —  Ce  sont  là  les  seuls 
renseignements  à  peu  près  certains  sur 
sa  vie  ;  rien  ne  vient  confirmer  les  au- 
tres faits  avancés  par  divers  auteurs.— 
Ses  amours  avec  la  comtesse  de  Mala- 
spina l'ont  fait  confondre  avec  un  trou- 
badour de  ce  nom  mort  à  Tarascon,  et 
M.  Colomb  de  Batines  a  répété  cette  er- 
reur. 

MM.  Champollion-Figeac  et  Borel 
d'Hauterive  ont  publié  une  notice  sur 
Albertetz  dans  leur  Album  hist.,  ar- 
chéol.  et  nobil.  du  Dauphiné,  2«  partie , 
pp.  41  et  suiv.  Ils  donnent  aussi  une  tra- 
duction de  sa  vie ,  mais  défigurée  par 
des  contre-sens.  Ils  ajoutent  que  Chalvet 
l'a  oublié  dans  sa  liib.  du  Dauphiné.  On 
y  trouve  au  contraire,  pp.  31 1-312,  une 
notice  très  développée  sur  ce  trouba- 
dour.—Ses  poésies  sont  au  nombre  de  20. 

ALBI  ou  ALBY  (Henri),  et  non 
^'Alby,  jésuite,  cité  par  G.  Allard  et 
Chalvet,  n'est  pas  dauphinois.  11  naquit 
à  Bolenne  (Vaucluse)  en  1590,  fut  suc- 
cessivement recteur  des  collèges  d'O- 
range. Arles,  Grenoble,  Lyon,  et 
mourut  à  Arles  le  16  octobre  1659. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  :  I.  Vie  de  S.  Homobon  de 
Crémone.  Lyon,  1621,  in  12.  —  II. 
*  Défense  de  la  conception  pure  et  sans 
tache  de  la  sainte  Vierge.  Grenoble,  1654, 
in-8o,  sous  lepseud.  de  Paul  de  Gabiac. 
(B.  Grenoble,  2619). 

ALBON  (Claude  d').  —  Cet  auteur 
ne  nous  est  connu  que  par  l'ouvrage 
suivant,  où  il  prend  les  titres  de  .ïnris- 
consulte  et  Poète  dauphinois  :  De  la 
Maiesté  royalle,  insiitvtion  et  préémi- 
nence, <^  des  faneurs  Diuines  particulières 
enuers  icdle.  Ensemble  de  la  sacrée 
Maieste  César ee ,  <^  des  moyens  de  créer 
les  Empereurs  Romains,  despuis  le  pre- 
mier iusques  à  noz  temps,  <^  imposition 
des  trois  coronnes,  institution  des  sept 
Electeurs,  droit  office  #  ordre  d'iceux.  A 
Lyon,  par  Benoist  Rigavd.  M.  D.  LXXV. 
inSo,  68  ff.  (B.  Grenoble,  28172).  — 
La  2e  partie  de  ce  volume  traitant  des 
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Empereurs  a  un  lilre  particulier  (f»  33), 
ainsi  conçu  :  De  la  création  Impériale, 
despuis  le  premier  Empereur  des  Romains 
iusques  à  nostre  temps... 

Ce  livre  est  assez  rare,  et  Chalvet 
qui  ne  le  connaissait  pas  en  lait  deux 
ouvrages  diitërents.  11  est  dédié  à  Guil- 
laume de  Saint-Marcel  d'Avançon,  ar- 
chevêque d'Einbrui).  L'auteur  dit  à  ce 
prélat  :  J'espère  e«  bref  vous  présenter 
des  copies  de  quelques  autres  anciennes 
œuures  de  plus  gros  volume  et  plus  long 
labeur  :  assauoir  les  neuf  premiers  Hures 
de  ma  Lolharingeide  en  vers  Latins 
lleroiques.  El  en  langue  Françoyse  la 
généalogie  des  tres-illustriss.  Princes  de 
Lorreine,  ayant  commandement  de  mon- 
seigneur Révérend,  monsieur  le  Cardinal, 
et  de  monseigneur  le  Duc  de  Guysc  les 
faire  imprimer.  —  Ces  ouvrages  n'ont 
pas  été  imprimés. 

ALEMAND  ou  ALLEMAIVD  (1) 
(Louis -Augustin),  avocat,  méue- 
cin,  grammairien,  naciuit  à  Grenoble 
en  1653  d'un  procureur  faisant  pro- 
fession de  la  religion  protestante. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  de  son 
père,  il  pi'it  le  grade  de  docteur  endroit 
à  l'université  de.  Valence,  abjura  sa  reli- 
gion (IG76)  et  fut  reçu  au  nombre  des 
avocats  de  sa  ville  natale.  Mais  ses 
études  et  ses  goûts  le  portaient  vers  la 
littérature;  aussi,  après  quelques  an- 
nées d'exercice,  il  quitta  le  barreau 
pour  venir  à  Paris,  où  des  protections, 
entre  autres  celles  de  Pclisson,  lui  fai- 
saient espérer  des  succès  littéraires.  Sa 
tentative  ne  fut  pas  heureuse  :  La 
Guerre  civile  des  Français  sur  la  langue, 
V Histoire  monastique  d'IrlandCj  les  Nouv. 
remarques  de  Vaugelas,  publiées  do 
de  1688  à  1690,  lui  procurèrent  plus  de 
désagréments  que  de  profils.  Découi-agé 
par  ce  peu  de  succès ,  noti'c  auteur 
quitta  la  littérature  et  se  mit  a  étudier 
la  médecine  dans  l'espoir  d'obtenir  un 
brevet  de  chirurgien  de  marine  qu'on 
lui  avait  promis.  Il  reçut,  dansée  but, 
en  1693,  le  grade  de  docteur  à  la  faculté 
d'Aix;  mais  le  brevet  j)roniis  ne  lui 
ayant  pas  été  accordé,  il  reprit  la  plume 
l'année  suivante,  tour  à  tour  en  qua- 
lité de  journaliste  et  de  médecin.  Celte 
fois  encore,  le  succès  ne  répondit  pas 
à  ses  espérances.  Alors  Alemand,  dé- 
goûté tout  de  bon  du  métier  d'écrivain, 
retourna  à  Grenoble  rcpi-endre  sa  pio- 
lèssion  d'avocat,  dans  laquelle,  selon 
l'expression  d'un  de  ses  bi():;iaphcs  (2), 
il  trouva  beaucoup  mieux  son  compte. 

I)  Je  lie  ((Minais  pas  la  vraie  orllioi;rai)lit  du  iioiii 
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—  Il  mourut  dans  cette  ville  le  14  août 
1728. 

Bibliographie.—  L*  Nouvelles  obser- 
vations, ou  Guerre  civile  des  François  sur 
la  langue.  Paris,  Langlois,  1788,  in-12. 

—  (>'est  l'essai  d'un  dicl.  hist.  et  crit. 
des  mots,  locutions,  règles  de  In  langue 
fr.  sujets  à  contestation.  Il  devait  for- 
mer 2  vol.  in-fol.,  mais  l'Académie, 
opposant  son  privilégeexclusif  pour  ces 
sortes  de  livres,  eu  empêcha  l'impres- 
sion. —  lîarbier  [Dicl.  des  Anonymes) 
en  fait  par  erreur  2  ouvrages  dilTerenls 
sous  les  110=*  7125  d  12827.  —  II.  Nou- 
velles Remarijues  de  M.  de  Vaugelas  sur 
la  langue  françoisc,  ouvrage  posthume 
avec  des  observations  de  M.  Alemand, 
avocat  au  parlement.  Paris,  Dcsprez, 
1090,  in-12.  L'abbé  de  la  Chambre 
avait  donné  à  Allemand  le  ms.  aulo- 
gi'aphe  de  Vaugelas,  de  préférence  au 
P.  Bouhours.  Celui-ci,  furieux  de  cette 
prélèience,  lit  une  grosse  querelle  à 
noire  auteur.  Il  le  traita  d'aventurier, 
de  clievaliiT  errant,  dePort-Uoyaliste, 
de  Vaugelas  de  Grenoble  et  autres 
aménités  de  ce  genre  fort  en  usage 
aloi's  dans  les  polémiques  littéi'aires. 
{V.  ravei-tissement  en  tête  du  2"  vol. 
des  Remarques  nouv.  sur  la  langue  fr. 
par  le  V.  Uouhours,  Paris,  l()76  ou 
16")2.) —  IM.  *  Histoire  monastique  d'Ir- 
lande où  l'on  voit  toutes  les  abbayes, 
prieurez,  convens,  et  autres  communaatez 
régulières  qu'il  y  a  dans  ce  royaume... 
Paris,  Lucas,  1690,  in-12,  rare  {|{. 
Inij).  iN^!!).— Cette  hist.  a  été  traduite 
en  an.i^lais  sous  ce  lili'C  :  Monasticon 
hibernicuni,  or  the  monastical  luslory 
ofireland.  London  Vrinled  for  William 
Mears.  MDCCXXII. in-S"  (li.  Imj).  N.  ",V ), 

—  \\.*Journiil  his/oriquede  l'Europe  pour 
l'année  1G95,  par  L.  A.  D.  Slr;isbourg, 
1694,  in-12.  C'est  un  lésumé  des  plus 
impoi'tantes  nouvelles  données  i)ar  les" 
gazettes  en  1694.  Les  auteuis  du  Mer- 
cure galant  et  de  la  Gazette  de  France 
s'élanl  opposés  a  la  publication  de  cet 
ouvrai^e,  Alemand  n'en  put  obtenir  le 
privilège  et  fut  forcé  de  fane  mettie 
sui'  le  titre  de  son  livre  Strasbourg  au 
lieu  de  Paris,  ou  il  fut  iini)rinié.  Il  se 
proposait  de  publiei-  un  semblable  re- 
cueil l'année  suivante,  mais  contrarié 
par  les  inèmes  oppositions,  il  tjc  put 
trouver  (riuiprinieui'  et  .se  rebuta.  — 
V.  Science  de  la  transpiration,  ou^féde- 

dc  cet  auteur  :  il  signe  A/crnan'l  cl  son  frcre  {ci- 
apr.   A//enianrl. 

(-2)  l'>il».    (les  anleurs  cinjs  dans  Hicliclcl  i  par 
Vulicii.,  en  U-[\-  (II-  son  hicl.  Kd.  de  17-2». 
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cine  statiaue...  c'est-à-dire  manière  in- 
génieuse de  se  peser  pour  conserver  et  ré- 
tablir la  santé  par  la  connaissante  exacte 
de  l'insensible  transpiration.  Lvon,  1694, 
in- 12  de  156  pp.  —  C'est  la  Iradiicl.  de 
l'ouvrage  de  Saiictorius  intitulé  :  Ars 
de  Statica  medicina  aphorismorum  sec- 
tionibus  seplem  comprehensa.  Venctiis , 
apud  Nie.  Polum,  1614,  in-12. 

Mss.  —  Aleujand  avait  composé  les 
deux  traités  suivants  qu'il  se  propo- 
sait de  publier:  I.  Traité  de  l'an- 
cienne secte  des  médecins  méthodiques 
pour  tâcher  de  faire  revivre  cette  an- 
cienne méthode.  Il  narlc  de  cet  ouvrage 
dans  la  pi'éface  ac  sa  Science  de  la 
trumviralion.  —  II.  Traité  pour  prouver 
que  les  Protestants  ne  sont  pas  inutiles 
à  la  religion  cfithotique.  Ce  traité  est  an- 
noncé dans  son  Journal  historique. 

ALEMAI\D  OU  ALLEMAND 
(Jacques -Thomas),  frère  du  précé- 
dent et  comme  lui  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  est  mort  vers 
la  lin  du  xvii«  siècle.  Il  a  publié  un 

f)etit  ouvrage  de  controverse  contre 
es  protestants,  intitulé  :  *  Préser- 
vatif contre  tovtes  sortes  de  novveau- 
tez  et  d' hérésies.  Grenoble,  laqves  Petit, 
M.  DC.  !. XXX  VIII,  in-12,  de  89  pp. 
(B.  de  Grenoble,  4565).  —  La  dédicace 
au  P.  Lacbaise  est  signée  Allemand. 

ALLARD  vGuy),  bistorien  et  gé- 
néalogiste, naquit  à  Grenoble  le  10  sep- 
tembre 16.'i5  (I).  —  Quoiqu'il  occupe 
une  place  assez  imporlaiile  dans  notre 
bistoire  litt.,  on  connaît  peu  les  circons- 
tances de  sa  vie.  Les  éci'ivains  dauphi- 
nois contemporains  ont  négligé  de  les 
recueillir,  et  lui-même  ne  nous  en  ap- 
prend rien  dans  la  notice  qu'il  s'est 
consacrée  dans  sa  Bibliothèque  du  Dau- 
phiné.  Devant  cette  pénurie  de  docu- 
ments, le  biographe  est  réduit,  après 
avoii'  glané  i^ix  et  la  quelques  laits,  à 
s'occuper  de  détails  purement  litté- 
raires. 

Destiné  à  suivn;  la  carrière  du  bar- 
reau, G.  Allard  se  lit  recevoir  de  bonne 
heure  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
l'^n  l(iG6,  il  entra,  connue  simple  co- 
piste dans  les  bureaux  de  François 
Diigué,  inteiulant  du  Lyonnais,  com- 
missain;  député  en  Dauphiné  pour 
rechercher  les  usurpateurs  des  liti'es 
de  nol.'lesse.  Chorier,  «lui  remplissait 

(n  Les  diilcs  (le  sa  naissance  et  de  sa  moil  onl 
été  indiquées  d'une  nianièie  inexacte  par  lous  les 
biographes,  sans  cxccpiion.  Je  les  donne  icid'apiés 
une  noie  mise  par  son  peiil  ills  eu  marge  du  ins. 
oriiiinal  du  Dict  du  Dauphiné  (Ci-apr.  §  IV,  n°  VI) 
ft  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Cariol'. 


auprès  de  cette  commission  les  fonc- 
tions de  procureur  du  roi,  nous  raconte 
dans  ses  Adversana  un  fait  peu  hono- 
rable pour  notre  copiste.  D'après  lui, 
abusant  de  sa  position  dans  les  bu- 
reaux, ce  dernier  aurait  soutiré  de 
l'argent  de  certaines  familles,  et  les 
actes  de  sa  rapacité  seraient  devenus  si 
criants  et  si  notoires,  qu'en  1667 
Dugué  l'aurait  chassé  avec  ignomi- 
nie (2).  Peut-être  ne  faut-il  pas  ajouter 
une  foi  entière  à  ce  récit,  car  Cho- 
rier était  loin  d'aimer  Allard,  comme 
le  prouvent  divers  passages  de  son 
ouvrage  précité  (3).  D'autre  part,  si 
l'anecdote  est  vraie,  comment  la  con- 
cilier avec  le  l'ait  suivant  :  peu  d'an- 
nées après,  G.  Allard  dédia  la  Vie  du 
baron  des  Adrets  à  ce  même  Dugué, 
qui  l'aurait  chassé  à  cause  de  ses  vile- 
nies, et  dans  la  dédicace  il  ne  craignit 
pas  de  lui  dire  :  «  J'ose  me  persuader 
«  que  vous  aurez  de  l'empressement 
«  pour  (ces  héros)  a  cause  de  moy, 
«  puisque  j'ai  l'honneur  d'avoir  quelque 
«  part  dans  votre  estime.  »  Quoiqu'il  en 
soit,  la  nature  de  cet  emploi  l'ayant 
mis  à  môme  de  compulser  une  grande 
(juanliié  de  documents  relatifs  à  des 
familles,  il  conçut  dès-lors  le  projet 
de  rédiger  une  histoire  générale  de  la 
noblesse  du  Dauphiné.  En  consé- 
quence, un  prospectus,  publié  en  1669, 
vint  faire  part  de  ce  dessein  au  public 
et  développer  le  plan  de  l'ouvrage.  Il 
devait  embrasser  toutes  les  familles 
nobles  de  notre  province  et  pi'ésenter 
de  curieuses  recherches  sur  l'origine, 
l'histoire  et  les  alliances  de  chacune 
d'elles.  Presqu'en  même  temps  son 
esprit  fertile  en  projets  lui  en  suggé- 
l'ait  un  autre  tout  aussi  vaste,  c'était 
d'écrire  la  Biographie  des  Dauphinois 
illustres,  il  lança  un  second  prospectus 
pour  annoncer  ce  nouvel  ouvrage  qui, 
divisé  en  plusieurs  séries,  consacrerait 
un  volume  à  chaque  geni'e  d'illustra- 
tions. Ces  deux  projets  publiés,  il  se 
mit  courageusement  à  préparer  les 
éléments  nécessaires  à  leur  exécution. 
Mais  lUie  pareille  œuvre  se  trouvait 
trop  au-dessus  de  ses  forces,  aussi, 
comme  nous  allons  le  voir,  n'eut- elle 
pas  de  suites  sérieuses. 
En  1671,  il  débuta  par  un  Nobiliaire, 

(•2)  INicoi.Ai  CiiOREnii  Viennenais  j.c  adversa- 
riorum  de  nia  i-t  rébus  suis  libri  II  f ,  pp.  210, 
21  i  (Uans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Slatistique  de 
f  Isère,  l.  IV). 

(3)  Notamment  pp.  219  et  23i  où  il  le  traite  avec 
une  hauteur  méprisante.  Allard,  au  contraire,  lui  a 
consacré  un  article  fort  élogieux  dans  sa  Bib.  du 
Dauphiné 
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petit  avant-coureur  destiné  à  satisfaire 
l'impatience  du  public,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même.  Cet  ouvrage  dû 
à  la  jalousie,  ou  tout  au  moins  à  un 
procédé  littéraire  peu  délicat,  s'il  faut 
en  croire  Chorier  (1\  n'était  pas  de 
nature  à  faire  bien  augurer  de  ses 
promesses.  Les  notices  qVil  renferme 
sont  en  effet  dénuées  de  tout  intérêt, 
beaucoup  trop  succinctes  et  ne  répon- 
dent nullement  à  cette  pompeuse  an- 
nonce contenue  dans  la  prélacé  :  «  J'ose 
«  me  vanter,  y  est-il  dit,  qu'auant  moy 
«  personne  n'a  pris  tant  de  soins  a 
«  s'instruire  solidement  de  tout  ce  que 
«  nos  familles  ont  de  plus  ancien,  de 
«  plus  remarquable  et  de  plus  cflo- 
«  rieux.  »  Peu  après  celte  première 
publication,  et  vers  le  commencement 
de  la  même  année,  il  acheta  une  charge 
de  président  en  l'élection  de  Graisi- 
vaudan  et  duché  de  Champsaur,  dont 
les  titulaires  se  décoraient  du  titre  de 
conseiller  du  roi  (2).  Les  devoirs  de 
cette  charge  ne  l'empêchèrent  pas  de 
conlinuer  ses  travaux  historiques,  et, 
dès  l'aiMiée  suivante  (1673),  parurent 
enfin  les  deux  premiers  volumes  de 
l'histoire  généalogique. 

Ces  deux  volumes,  empreints  des 
mêmes  défauts.que  le  Nobiliaire,  firent 
adresser  à  leur  auteur  des  l'eproches 
d'un  autre  genre  et  plus  graves  encore: 
on  l'accusa  de  les  avoir  rédigés  à  prix 
d'argent,  sur  des  titres  |)cu  authenti- 
ques remis  par  les  familles  mêmes  et 
d'y  avoir  inséré  bien  des  faits  erronés 
pour  flatter  l'orgueil  de  quelques-unes 
d'entre  elles.  Ces  observations,  juste- 
ment fondées,  ne  procureront  pas  à 
J'ouvrage  tout  le  succès  dont  Al  lard 
s'était  flatté.  Cependant  il  persévéra 
dans  son  œuvre,  en  publiant  encore  un 
troisième  volnuic.  Mais  celui-ci  n'ayant 
pas  eu  plus  de  succès  que  les  deux  pre- 
miers, il  se  dégoûta  de  travailler  pour 

(1)  Cet  auteur  {Afh'ersaria,  p.  i219),  après  avoir 
dit  qu'il  mil  sous  prc.-se  VElat  polit,  du  Dauphiné, 
dont  le  3''  vol.  devait  contenir  un  Nobiliaire,  con- 
tinue ainsi  :  «  Alardus  vero  de  nobililale  ei  nobi- 
«  liumiiem  familiarum  slaiu,  nesciuquaj.suo  rnoro, 

-  scriptilare  secnm  deliberal)al.  Quatsium  ex  eo 
«  se  fa,  lurum  maximum  sperabat.  Iiaque  prauvertit, 
«  qua)  hominis  invidia  erat,  et  de  nobililale  niini- 
«  ma;  ulililalis  farragincm  cdidil  iNomina  et 
«  insignia  familiarum...  sicco  ei  illepido  libio 
•  comprehendit.  Impressum  Mcolao  Frunerio 
«  Sanlandrioano  oblulil  munus,  qui,  runi  niirarciur 
«  ei  diccrei  mcum  civiem  de  ro  .  sub  r^t^l"  t^'sse 
«  commeniarium,  i\>pondit  Alardus  se  ideo  festi- 

-  nasse,  ut  in  eodem  siadio  currens  lempore  pra;- 
«  gredeieiur.  » 

(i2)  Trompes  par  celle  circonsiance,  plusieurs 
biourapbcs  donnent,  par  eirciir.  a  G.  Ailard  le 
titre  de  conseiller  au  parlement  de  Grenoble. 


une  ingrate  patrie,  et  laissa  là  son  his- 
toire généalog.  Dès-lors,  il  se  mit,  pour 
ainsi  dire,  aux  gages  des  familles,  en 
conslruisynt  leurs  généalogies  et  leur 
vendant,  à  deniers  comptants,  souvent 
d'apocryphes  illustrations  ou  de  hautes 
et  fabuleuses  alliances.  Telle  fut  la  lin 
du  premier  projet  :   il  devait  former 
un  grand  nombre  de  volumes  !  Mille 
généalogies  (3)  étaient  toutes  prêtes  à 
êti-e  imprimées!  Ces  pompeuses  pro- 
messes ont  pi'oduit  cinquante-cinq  gé- 
néalogies environ. —Le  projet  de  Biogra- 
phie Dauphinoise  fut  même  loin  d'obte- 
nir d'aussi  minces  résultats.  Déjà  averti 
par  une  première  chute,  Allard  lança 
un  avant-coureur,  non  plus  cette  fois 
pour    calmei-    l'impatience   générale, 
mais  plus  modestement,  afin  d'obéir 
à  rempressement  de  quelques  amis  et 
voir,  par  l'accueil  du  public,  s'il  devait 
continuer.    Cet   avant -coureur   était 
un  petit  volume  cont(;nant  les  Vies  du 
baron  des  Adreis,   de  Duimy-Moulbrun 
et  de  Soffmj  CaUynon  (1075).  Dans  la 
préface,  il  développait  le  plan  de  tout 
l'ouvrage  et  promettait  40  monogra- 
phies (4),   dont  une  partie,  dit-il,  est 
déjà  composée,   ou  sur  le  point   de 
l'être.    Le  public,  à  ce  qu'il  parait,   fil 
peu  d'accueil  à  ce  volume,  car  Allard 
l'énonçant  des-Iors  à  publier  des  vies 
détachées,  aborda  la  partie  de  son  pro- 
jet qui  consistait  à  grouper  en  diverses 
séries  les  Dau[>hinois  illustres.  Lu  con- 
séquence, celle  contenant  les  lilléra- 
teui's  et  les  savants  parut  en  1080,  sous 
le  litre  de  DWliothèque  du  Dauphiné.  Cet 
ouvrage,  dont  j'ai  déjà  fait  l'appi-écia- 
tion  {V.  l'introduciion),  obtint  fort  peu 
de  succès  lors  de  son  apparition.  I/in- 
signitiance  à  peu  près  complète  de  la 
plupart  de  ses  notices,  dont  un  très- 
grand  nombre  est  dicté  par  la  llattej'ie, 
le  rendait,  en  effet,  même  moins  inté- 
ressant pour  des  conlemporains  qu'il 
ne  l'est  devenu   pour  nous.  Après  ce 
malheureux  essai,  G.  Allard  abandonna 
ses  pi'ojels  de  Biographie  :  il  publia 
encore,  il  est  vrai,  une  Vie  du  daupluu 
Haviberl  II  (1088),    mais  ce  fut  sans 
idée  de  suite. 

Après  ravorteinent  de  ses  deux 
grands  ouvrages,  iiolie  auteur  ne  cessa 
pas  decoinpilerel d'en  préparer  de  nou- 
veaux. C'est  ainsi  qu'il  voulut  i)ublier, 
en  1084,  un  Diclionnaire  du  DauplLiné; 
en  1008,  une  llisluire  du  iJauplUné,  dont 

{T.;  V.  la  préface  du  l*""  vol   de  son  Ifiit.gcnént. 

1-4)  Il  ne  s'en  esl  trouve  que  deux  djnb  ses  pa- 
Tiiffs.  Kll.s  (rnl  élé  lin  (tri  m  ces  pj;  !es  soins  de 
M.  G-Miel.  y.  VA  après  s>  U,  u"^  XXXelX\XI. 
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il  avait  même  obtenu  le  privilège;  en 
1700,  un  Traité  de  la  Justice ,  Police  et 
Finances  de  France,  etc.,  etc.  Mais  ces 
projets  n'eurent  aucune  suite.  -  Malgré 
tous  ces  enfantements  malheureux,  il 
ne  laissa  presque  pas  s'écouler  d'année 
sans  faire  présent  au  public  de  quelque 
production  nouvelle,  tant  le  besoin  de 
faire  gémir  la  presse  l'obsédait.  Mais 
les  sujets  traites  par  lui  ne  se  ratta- 
chèrent plus  à  lacoiilinuationdes  deux 
ouvrages  qui  paraissent  l'avoir  occupé 
U)  plus,  la  Diogravliie  et  l'Histoire  de 
la  i\oblesse.  Jusqu  à  la  lin  de  sn  vie,  il 
dressa,  il  est  vrai,  des  généalogies, 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'étaient 
des  œuvres  de  commande. 

Au  milieu  de  ses  occupations  litté- 
raires, G.  Allard  paraît  avoir  éprouvé 
des  chagrins  dont  j'ignore  la  nature  et 
la  cause.  Des  1G82,  il  se  plaint  amère- 
ment (1)  des  envieux,  des  faux  amis  et 
de  son  ingrate  pairie  :  il  s'enfonce, 
dit-il,  dans  une  retraite  absolue,  il  vit 
au  milieu  de  ses  livres  pour  échapper 
aux  méchants,  etc.,  etc.  Selon  Chalvet, 
des  ennemis  lui  susciièient  un  procès 
dont  la  poursuite  l'obligea  de  vendre 
sa  charge  de  président  :  telle  serait 
peut-être  la  source  de  ses  ch:igrins  et 
de  ses  plaintes.  Toujoui's  est-il  (juc  de 
1()85  a  108S  il  était  rentré  dans  la  vie 
privée,  car,  à  partir  de  cette  dernière 
époque,  il  prend  le  litre  (Vaurien  con- 
seiller du  roi,  piésideiit  en  l'élection 
de  Graisivaudan.—  Il  mourut  le  24  dé- 
cembre 171G,  doyen  des  avocats  du 
parlement  de  Grenoble,  et,  nous  dit 
encore  Chalvet,  généralement  estimé. 
Mais  il  faut  cherclier  un  correctif  à 
celte  deinière  asserlion  dans  le  pas- 
sage suivant  d'une  lelli'e  de  l.anceiot 
relative  à  VMoiisia  de  Chorier  (2)  : 
f  G'étoil  un  lait  notoire  ([u'il  (Clio- 
«  rier)  étoit  l'auteur  de  celle  satire... 
«  Guy-Allai'd,  son  contemporain,  son 
«  ami  et  i)ri's([uc  non  semblable  en  (jenre 
«  d'études  et  de  mœurs,  me  l'a  dit  et 
«  répélé  plus  de  cent  fois.  » 

G.  Allard  doit  être  regardé  comme 
un  compilateur  des  plus  médiocres. 
Laborieux  et  animé  d'un  ardiMit  amour 
pour  l'histoii-e  de  notre  province,  il 
voulut  rétudier  dans  ses  uioindrcs  dé- 
tails; mais,  ne  mesurant  pas  ses  pro- 
jets à  ses  forées,  il  eftleura  tout, 
n'acheva  rien  et  ne  lit,  pour  ainsi  dire, 
que  des  ébauches.  Le  cercle  trop  vaste 

(1)  V.  Widi'is  An  lecteur  de  son  llist.  géiièal.  de 
Dnpuy  Monlbrun  cl  Muriiiuis. 
[•2)  ^Aïbm-,  Dicl.  den  Anoniimes.  t.  I,  ii"  230. 
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de  ses  investigations  et  la  légèreté  de 
son  esprit,  l'empêchèrent  d'apporter 
dans  cnacune  d'elles  le  discernement, 
la  critique  et  la  conscience  nécessaires; 
aussi  doit-on  le  consulter  avec  une 
extrême  prudence.  Malgi^  de  telles 
imperfections,  n'oublions  pas  que  ses 
non)breux  ouvrages  contiennent  de 
très  curieuses  recherches,  qu'il  a  sauvé 
de  l'oubli  un  grand  nombre  de  parti- 
cularités intéressantes  de  VHistoire  du 
Dauphiné  :  à  ce  litre,  il  mérite  de 
notre  part  quelque  reconnaissance. 
BIBLIOGRAPHIE  : 

^5  I.  GÉNÉALOGIES. 

I.  Nobiliaire  de  Davphiné  :  ov  discours 
historique  des  familles  nobles  qvi  sont  en 
cette  province  avec  le  blason  de  leurs 
armoiries.  Grenoble,  Philippes,  1671, 
pet.  in-12.  L'exemplaire  de  la  B.  Imp. 
(L.  ^f)  est  enrichi  de  noies  mss.  de  la 
main  de  D'Hozier.  Le  Dict.  de  Moréri 
indique  une  autre  éd.  Paris,  Colombat, 
1696,  in-12.  —  IL  Projet  de  l'histoire 
généalogique  des  familles  nobles  de  Dau- 
phiné. Grenoble,  Philippes,  16()9,  in-4o, 
14  pp.,  rai'issimc  (Bib.  de  M.  H.  Gariel). 
C'est  le  prospectus  de  l'ouvrage  ci-après. 

III.  Recueil  de  Généalogies  compo- 
sées par  M.  Guy  Allard,  conseiller  du 
Roy,  président  en  l'élection  de  GrC' 
noble.  A  Grenoble,  chez  Laurens  Gili- 
bert,  M.  DC.  LXXXV,  3  vol.  in-4o  (B. 
de  l'Arsenal,  H.  15524  ois).  Le  titre 
ci-dessus  a  été  ajouté  après  coup  à 
l'ouvrage.  Le  premier  volume  en  porte 
un  second  ainsi  cofiçu  :  Histoire  généalo 
gique  des  familles  de  Ronne,  —  de  Cre- 
quy,  —  de  Rlanchefort,  —  d'Agout^  — 
(le  Vesc,  —  de  Montlor,  —  de  Maubec, 

—  de  Monlauban.  —  Grenoble,  chez  Jean 
Nicolas,  M.  DC.  LXXII,  224  pp.  —  H 
y  a  des  exemplaires  sur  les(|uels  le 
riom  du  libraire  est  remplacé  par 
celui  de  Laurent  Gilibcrt.  Ce  piemier 
volume  n'est  pas  lomé.  =  Le  deuxième 
volume  a  pour  titre  :  Histoire  généalo- 
gique des  familles  de  Simiane,  —  Roffin^ 

—  Arces,  —  Morard,  —  Galle,  —  Du 
PU  lion,  —  Tliiennes,  --  Mons,  —  Vaux, 

—  Chandieu.  —  Devxiesme  volvme. 
^•etioble,  Jran  Nicolas...  M.  DC.  LXXII, 

236  pp.  —  Il  y  a  des  exemplaires  sur 
icscpiels  le  nom  du  libraire  est  rem- 
placé par  celui  de  François  Provensal. 
La  généalogie  de  Simiane  a  été  tirée 
à  part,  in-4°,  00  pp.  (^Bib  de  M.  Gariel). 

—  Le  troisième  volume  a  pour  titre  ; 
Histoire  généalogique  des  familles  de 
liei'ilasc,  —  Gandil,  —  Fassion,  —  Pre- 
eomtal,  —  Saini-Marcel,  —  Vausserre, 
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—  Bardonnenche,  —  Merindol,  -  Baudet, 

—  Yse, — LanceUin,— La  Baume  deSuze, 
—Beaumont.  — Troisième  volvme.  Greno- 
ble, Laurens  Gilibert,  M.  DC.  LXXX, 
232pp.  Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  vol. 
sans  armoiries  (B.  Iinp.I..  \^^\\).  Les  gé- 
néalogies de  St-Marcelet  Vausserre  ont 
été  tirées  ensemble  a  part,  in-4",  25  pp. 
(Bib  de  M.  H.Gariel.)  —  La  réunion  de 
ces  3  vol.  est  excessivement  rare. 

IV.  Histoire  généalogique  des  Fa- 
milles de  Lacroix  de  Chevrieres ,  —  de 
Portier,    -      d'Arzac,   —  de   Chissé, 

—  de  Saijve  et  de  Rouvroy.  —  Gre- 
noble, Laiir.  Gilibert,  1678,  'm-4^ 
de  2  ff.  prelim.  et  100  pp.  (B.  Ar- 
senal, H.  15562).  —  Il  y  a  des  exempl. 
dans  lesquels  la  généaloi^ie  de  la  la- 
mille  Lattier  a  été  ajoutée  à  la  fin. 
La  pagination  reprend  alors  à  101,  et, 
dans  cet  état,  le  volume  a  122  pp.  (B. 
Arsenal,  H.  15524  bis),  —  V.  Histoire 
généalogique  des  familles  de  Du  Pvy- 
Montbrvn  et  de  Mvrinais.  Grenoble,  imp. 
de  Laurens  Gilibert,  1682,  in-4o  de  2  tï. 
prélimin.    et  68   pp.    (  B.  Imp.  ^]f\) 

—  VI.  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son de  Grolée.  GvenoUa,  J.  Verdier. 
M.  DC.  LXXXVIII,  in-4",  67  pp  (B. 
Arsenal,  H.  15583  bis).  -  VU.  La  des- 
cendance de  la  famille  de  Grolée  au  bail- 
liage de  Si'Marcellin,  in-4o,  8pp.  (Bib. 
de  M.  IL  Gariel.)  — VIII.  La  généalogie 
de  la  famille  de  la  Bruyère  en  Dauphiné, 
in-4°  de  4  et  6  pp.  Ibid.)  —  IX.  Généa- 
logie de  la  famille  de  Mcnzc,  1697,  in-4o, 
de  7  pp.  [Ibid.)  —  \,  Histoire  généalo- 
gique de  la  famille  de  Chaponay,  1694, 
in-4°,  24  pp.  {Bib.  hist.ûe  kwlorig,  t.  III, 
41774).  —  XL  Histoire  gi^.iéulogique  de 
la  maison  de  Lnngon.  Grenoble,  iri-4° 
(Ibid.  42850).  -  XII.  Généalogie  de  la 
famille  de  Montchenu.  Grenoble,  Verdiei-, 
1698,  in-4o  de  6  et  23  pp. 

Les  dix  généalogies  suivantes  im- 
primées séparément,  sont  anonymes. 
Chaque  titre  ne  porte  que  le  nomade  la 
famille,  sans  indication  de  lieu,  de  date 
ni  d'imprimeur. 

XIII.  "Euvrard,  in-4°,  0  pp.  (B.Imp. 

ï        '010.  \ 

^'    I.A.I.j- 

XIV     *  Ambrois.  8  pp. 

XV.  *Banes.Sm. 

XVI.  *Bérard.S  pp.         ,      -^  ,,. 

XVII.  *  Du  Motel.  8  pp.        m  dé  l'Ar 

XVIII.  *  Perachon.  8  pp.      '  ■    *  .^,., 

XIX.  */io/...8pp.  hi    S^i^) 

XX.  *  Servient.HJpp.      y»-''^'^»'^    ) 

XXI.  *Veydcau  de  Grand- 


mont. 
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XXIL  *  Montagu.  10  pp.  (Bib  de  M.  H. 

Gariel.) 

XXII L  La  Bib.  hist.  de  Lelong,  t.  III, 
40694,  cite  encore  les  six  généalogies 
siiivantos  comme  ayant  été  imprimées 
séparénient,  mais  je  ne  les  ai  pas  vues: 
Gasle,  —  Gruel,  —  Du  Mennn,  —  Veynes. 

XXIV.  Généalogie  de  la  maison  de  Pm- 
nier  St- André.  (Dans  le  Mercure  galant 
de  sept.  1692,  pp.  105-119).  —  XXV. 
Les  ay cales  de  sou  altesse  royale  Marie- 
Adclaide  de  Savoye,  duchesse  de  Bour- 
gogne issues  du  sang  roial  de  France 
Paris,  J.  Collombal,  M.  DC.  XCVIII, 
in-12  de  4ft'.  prélim.  et  142  pp. avec  un 
table:iu  généal.  in-lol.  (B.  Grenoble, 
24(>99). 

§  IL    BlOGRAPHILI. 

XXVI.  La  Bibliothèque  de  Davphiné 
contenant  les  noms  de  ceu.c  qui  se  sont 
distinguez  par  leur  sçavoir  dans  cette 
province,  et  le  dénombrement  de  leurs 
ouvrages,  depuis  XII  siècles.  Gi'enoble, 
L.  Giliberl,  168.>,  pel.  in-12  de  11  et 
224  pp.—  Nouv.  éd.  revue  et  augmentée 
parCnalvct,  Grenoble,  M  DCC.  XCVII, 
in-8o  (V.  CiiALVKT  et  l'Introduction).  — 
XXVII.  Les  vies  de  François  da  Beavmont, 
baron  des  Adrets,  de  Charles  Dvpuy, 
seigneur  de  Montbrun  et  de  Soffrey  Cali- 
gnon,  chancelier  de  Navarre,  (irenoble, 
lean  Nicolas,  M.  DC.  LXXV,  pet.  in-12 
de  6  IT.  prélim.  non  chi lires,  91,  91  et 
66  pp.  Chaque  vie  a  une  pagination 
séparée.  (B.  de  Grenoble,  23238].  Par 
suite  d'une  faute  d'impression,  quel- 
ques exemplaires  |)orl(^nt  l:i  date  de 
1771,  mais  c'est  la  même  éd.— XXVIII. 
Histoire  de  Hvmbcrt  II,  DauiJhin  de 
Viennois.  Grenoble,  J.  Verdier  (s.  d.), 
pet.  in-12  de  110  pp.  —  La  vie  de 
Ilumbcrt  II  est  suivie  de  l'histoire  de 
la  fondation  du  monastère  de  Mont- 
fleui'y  |)ar  ce  prince,  en  1312,  et  du 
dénombrement  des  religieuses  qui  y 
ont  pris  le  voile  jusqu'en  1688  (B.  de 
Grenoble,  24415).  — XXLV.  Deuxleltres 
sur  la  mort  de  Salvaiug  de  Boissieu 
(1683).  G.  Allard  les  cite  dans  son  IHct. 
du  Dauphiné.  V  Claude  Allakd.  (Note 
de  M.  Gariel.)  —  XXX.  La  vie  de  Jean 
Haboî,  conseiller  au  parlement  de  Greno- 
ble et  chancelier  ou  Logolhète  de  N aptes. 
—  Llle  occuper  le  N''  de  mai  1852  du 
Delphinatia,  publié  par  M.  Gariel,  biblio- 
thécaire delà  ville  de  Grenoble.  Grenoble. 
Maisonville,  18)2,  111-8°,  40  pp.  — 
XXXL  Eloge  de  Jean  de  la  Croix,  sei- 
gneur de  Chevrieres,  président  au  j)ar- 
leineiit  de  Grenoble,  puis  évéque  de 
celle  ville,  (Dans  le  journal  le  Messager 
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Dauphinois,  3«  année,  n»  107,  et  le  Del- 
phinalia,  n°  d'avril  1854.)  —  Ces  deux 
biographies  ont  été  publiées  par  M.  Ga- 
riel,  d  après  les  inss.  originaux  de  la 
Bib.  pub.  de  Grenoble. 

§  III.  Varia. 
XXXII.  Lettre  sur  les  anciennes  inscrip- 
tions de  Grenoble.  Grenoble,  Verdier, 
1683.  in-4»,  9  pp.  G.  Al  lard  a  tiré  ces 
inscriptions  du  ins.d'Ét.  IUrlet(V.  ce 
nom.-XXXIII.  L'état  politiquede  laville 
de  Grenoble  Vdur  l'an  1698.  Gieiioble, 
1698,  in-12  de  12  cl  85  pp.B.  Grenoble, 
24446).  —  G.  AUard  promet,  d<ms  la 
préface,  un  état  politique  pour  chaque 
année,  mais  il  n'en  a  pas  publié  d'au- 
tres. —XXXIV.  Dissertation  sur  lesrentes 
deDauphiné(Bib.  hist.  de  Leloni,',  t.  III, 
37987).  —  XXXV.  Avertissement  au  sujet 
des  rentes  en  Danphiné  [Ibid.  37980 ).  — 
XXX VI.  Très  humbles  remontrances  à 
M.  Douchn,  intendmit,  par  les  débiteurs 
des  rentes  {Ibid.,  .37988).  — XXXVIl.  La 
Bibliothèque  hist.  de  Leiong  cite  encore 
(t.  III,  37987)  un  recueil  de  divcises 
piccesdeG.  Allai'd,  que  je  n'ai  pas  vues, 
sous  ce  litre  :  Différenles  lettres  et  mé- 
moires des  années  1680,  1683,  1684, 
1685,  1687,  et  entre  autres  la  défense  des 
élections  de  Danphiné  contre  la  prétendue 
supériorité  du  bureau  des  finances  de  la 
même  province.  —  XXXVIII.  /Azimi, 
prince  ottoman,  amuvreux  de  Philipine- 
Helene  de  Snsseuaye.  Histoire  Davphi- 
noise.  A  Grenoble,  chez  lean  Nicolas, 
M.  DC.  LXXll,  pet.  in-12  de  10  ff. 
prélim.  et  282  pp.  La  dédicace  est  si- 
gnée L.  P.  A.  (Le  président  Aliard). 
Barbier,  {Dict.  des  Anonymes,  n°  7809\ 
indique  encore  cet  ouvrage  sous  le  titre 
suivant  :  Histoire  des  amours  du  prince 
Zizimi  et  de  Philippine-Hélène  de  Sasse- 
nage.  Grenoble,  1073,  in-12.  C'est  i)ro- 
bablemciit  le  môme  ouvrage  avec  un 
nouveau  litie.  Mais  le  savant  bibliogra- 
phe se  trompe  en  avançint  [Ibid.,  u" 
19567),  que  le  livre  d'Allard  a  été  reim- 
primé en  1722  et  1724.  C'est  un  ouvrage 
tout  à  fait  différent  intitulé  ;  La  vie  et  les 
avantures  de  Zizivw,  fils  de  Mahomet  II, 
empereur  des  Turcs...  Paris,  Cl.  Labot- 
tière,  1721,  in-12  de  \xxj  et  301  pp. 
La  dédicace  est  signée  G.  D.  M.  (Claude 
Labollioi-e).  —  XXXIX.  Les  ijouvcrneurs 
et  les  lieutenants   au   gouvernement  de 

Danphiné Grenoble,  Verdier,  1701, 

pet.  in- 12,  de  G  ff.  prélim.  non  chiffi'és 
et  76  pp.  (U.  Grenoble,  24419).  — 
XL.  Les  i  résidciis  uniques  et  premiers 
présidens  du  conseil  Delphinnl,  ou  du 
pnrlement  de  Danphiné.  Grenoble,  1695, 


in-12  {».  Grenoble,  24420).  -  XLL  Les 

Etats  du  Dauphiné.  Publié  par  M.  Gariel 
d'après  le  ms.  original  de  la  Bib.  pub. 
de  Grenoble.  (Dans  le  Delphinalia  de 
janvier  1852,  pp.  13-18). 

§  IV.  Manuscrits. 

((  Je  dois  l'intéressante  notice  suivante  à 
l'obligeance  de  M.  Gariel,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Grenoble  : 

I.  Arbres  généalogiques  des  familles 
nobles  de  Dauphiné,  1067,  gr.  iu-lbl.  de 
658  pp.  —  II.  Nobiliaire  du  Dauphiné, 
iii-4',  259  pp.  -  m.  Généalogies  [Si] 
des  familles  nobles  de  la  province  de 
Dauphiné,  in-fol  de  968  pp.  —  IV. 
Blasons  coloriés  de  quelques  familles  de 
Dauphiné,  pet.  in-4"  de  06  pp.  (Ouvrage 
non  terminé.)  —  V.  Chronologie,  Gé- 
néalogies, etc.,  pet.  in-fol.  —  Il  y  a 
beaucoup  de  choses  étrangères  au  Dau- 
phiné. —  VI.  Dictionnaire  historique, 
chronologique ,  géographique ,  généalo- 
gique, héraldique,  juridique,  politique 
et  botonographique  de  Dauphiné,  1684, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été  fait  un  abrège 
qui  se  trouve  à  la  même  bibl.  et  à  la 
Bibl.  imp,  à  Paris.  —  Cette  compila- 
tion contient  beaucoup  de  recherches 
intéressantes  sur  le  Dauphiné ,  mais 
elles  ne  sont  pas  toutes  inédites, 
l'auteur  en  a  inséré  une  grande  partie 
dans  ses  ouvrages  imprimés.  —  Néan- 
moins Fa  publication  serait  un  véritable 
service  à  rendre  à  notre  Hist.  Dauphi- 
noise. G.  Aliard  en  avait  conçu  le  pro- 
jet, cl  il  publia  dans  ce  but  un  pros- 
pectus (Grenoble,  Gilibert,  1685,  in-fol. 
de  4  pp. \  120  ans  plus  tard,  un  2^  pros- 
pectus parut  sous  ce  titre  :  Dictionnaire 
du  Dauphiné  de  Guy  A//ard\(Grenoble, 
Peyroïiard,  26  février  1804»,  in -8"  de 
2  pp.  Ce  projet,  de  môme  que  le  précé- 
dent, n'eut  aucune  suite.  —  VII.  His- 
toire de  Dauphiné,  1704,  4  vol.  in  fol. 
d'ensemble  6050  pp.  Aliard  avait  an- 
noncé l'intention  de  publiéi'  cette  hibt. 
dans  la  préface  de  VElatpoliiiq.  de  Gre- 
noble (ci-dev.  §  III,  n"xxxi!i).- Quand 
on  a  lu  une  pai^e  de  cet  ouvrage,  on  est 
étormé  de  son  aplomb  à  décorer  du 
titre  pompeux  d'Histoire,  des  notes  in- 
digestes sur  diverses  localités  de  la 
piovince.  Cette  observation  peut  s'a- 
dresser à  tous  ses  mss.  ~  VIII.  Re- 
cherches sur  le  Dauphiné,  ou  mieux  : 
Descriptions  des  diverses  localités  de  cette 
province.  6  vol.  pet.  in-fol.  d'ensemble 
6i;j5  pp.  —  IX.  Description  historique 
et  topugraidiique  du  Dauphiné,  3  vol. 
pet.  in-fol.  Même  ouviage  à  peu  pi'es 
que  le  pivcédenl    —  X.  Histoire  ecclé- 
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siastique  de  Dauphiné,  2  vol.  pet.  in-fol. 
—  Compilation  liislorique  rangée  par 
diocèses.  —  XI.  Les  Foires  et  Marchez 
de  Dauphiné  y  1675,  pel.  in-fol.  de 
54  pp.  —  XII.  Les  villes,  les  hourgs,  les 
villages  de  Dauphiné,  etc.,  1710,  petit 
in-fol.  de  573  pp.  Nomenclature  sans 
intérêt.  —  XIII.  Les  dujnilés  de  Dau- 
phiné,  pet.  in-fol.  —  Xtv.  Histoire  du 
conseil  Dclphinal.  on  parlement  de  Gre- 
noble et  de  la  Chambre  des  Comptes, 
pet.  in  fol.  de  SMi  pp.  —  Ce  ms.  est 
cité  dans  la  Bib.  hist.  de  Lelorifi,  t.  III, 
.33138.  -  XV.  Etals  voisins  du  Davphiné 
(Savoie,  Saluées,  Montauhan,  Oi-an- 
i^e,  etc.),  pet.   in-fol.  de  178  pp.  — 

XVI.  Frauchisfs,  privilèges,  libertés,  etc. 
de-  Dauphiné,  pet.  in-foLde  230  pp. — 

XVII.  Les  droits  du  roy  dans  la  province 
de  Dauphiné,  pet.  in-fol.  de  374  pp.  — 

XVIII.  Les  droits  seigneuriaux  dus  (en 
Dauphiné  aux  seigneurs  en  leurs  ter- 
res), pet.  iii-fol.-  XIX  L'ancienet  le 
nouveau  domaine  des  dauphins...  1()85, 
pet.  in-fol.  de  610  pp.  —  XX.  Maisons 
fortes  et  fiefs  de  Dauphiné,  pet.  in-fol. 
de  680  pp.  —  XXI.  La  science  des  fiefs, 
pet.  in-fol.  de  832  pp.  —  XXII.  Les 
décisions  de  Guy  Pape  abrégées  en  fran- 
çais, 1086,  pet.  in-fol.  —  XXIII.  Cata- 
logue des  livres  de  la  liibliothcque  de  Guy 
Allard,  commencé  au  mois  de  juin  1676, 
in-4o  de  571  pp.  —  Intéressant  à  cause 
du  prix  des  livres  inscrits  par  Allard 
dans  les  mai-ges. 

J'ai  eu  le  bonheur-  d'obtenir  en  1844 
de  l'amitié  de  M.  Antoine  Allard,  de 
Voiron,  descendant  de  Guy,  le  don 
pour  la  Bib.  pub.  de  Gi-enoble  de  celte 
précieuse  collection  de  mss.,  tous  au- 
tographes de  notre  auteur.  Mallieu- 
l'eusement,  aucun  d'eux  n'ayant  été 
protégé  par  la  moindi'c  leliure,  plu- 
sieurs se  trouvent  incoiMi)lets  de  quel- 
ques ff. ,  même  de  cahiers  enlieis  : 
d'autres  sont  prorondément  allcrés  |)ai' 
ces  deux  lléaux  des  bibliothèques,  l'hu- 
midité et  les  rats...  —  Outre  les  \XIII 
ouvrages  ci-dessus  formant  36  vol.  ou 
cahiei's,  notre  Bib.  possède  eiuoi'e  une 
quantité  considérable  de  feuilles  vo- 
lantes et  de  cahiers  détachés  dont  il 
sei'a  difficile  de  faii-e  des  corjis  d'ou- 
vrage à  cause  des  nombi'cuses  lacunes 
et  l'absence  complète  de  litres.  Ou  ne 
pouri'a  guère  les  regarder  (|ue  couime 
des  l'ccueils  de  noies.  Leur  reuiiiou 
l'oiniera  enviiou  15  vol.  (|ui,  reunis 
aux  36  déjà  signales ,  atteindiont  nu 
total  de  51.  Mais  ce  nombre  sera  loin 
de  comprendre  tous  les  ouvi'aucs  mss 


laissés  par  G.  Allard.  En  effet,  plu- 
sieurs d'entre  eux  étaient  numérotés, 
et  le  plus  haut  chiffre  porté  sur  les 
mss.  acquis  par  nous  est  celui  de  82. 
Or,  en  l'adoptant  connue  le  plus  élevé 
de  la  collection,  il  resterait  encore  31 
ouvrages  ou  volumes  que  l'on  doit 
probablement  regarder  comme  à  ja- 
mais perdus.  —  Les  2  suivants  nuîu- 
tionnés  par  les  bibliogi'aphes  en  fai- 
saient peut-être  partie  :  I.  De  la 
Justice,  de  la  police  el  des  jUiancen  de 
France,  par  les  ordonnances,  édils,  décla- 
rations, lettres  patenics  et  régleniens  de 

nos  liais avec  jdusieurs  queslions  de 

droit,  snicant  le  seniiment  des  juriHcou' 
suites,  des  Uemarqnes  historiques  et  poli- 
tiques, et  plusieurs  vers  des  poètes  latins. 
(i.  Allard  |)ublia  en  1700  le  prospectus 
•le  cet  ouvrage  jiour  l'offrir  aux  li- 
braires (|ui  voudraienl  eu  entrej)rendre 
l'impiessiou.  Il  formait  4  vol.  iii-fol. 
Voy.  Mouv.  de  la  liépub.  des  lettres, 
mai  170(1,  p.  587.  —  II.  Histoire  gé- 
néalogique de  cinquante  familles  du  Dau- 
phiné, '\u-r.  \a^U)\\^  {Bib.  hist.,  t.  III, 
406.50)  dit  que  ces  généalogies  étaient 
conservées  dans  la  bib.  du  marquis 
d'Aubais. 

AI.LAKI)  (Clai  DK),  oncle  du  précé- 
dent, religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Anloine  de  Viennois,  écrivain,  né  à 
Montbreton  (Isère),  est  mort  à  Lvon, 
en  1658. 

BiiJLiOGKAPiiii:.  I.  Lr  crayou  des 
grandeurs  de  Saint-Antoine  de  Viennois: 
par  Claude  Allard,  religieux  du  même 
ordre  Paris,  10.53,  in- 12  {Uib  llisl.  de 
L<"long,  I,  134.38).  —  II.  Catalogue  des 
généraux  de  l'ordre  de  Saint-Antoine. 
Guy  Allai'd  dit  que  cet  ouvi-a;  e  a  été 
imprimé,  mais  je  ne  le  connais  pas 
aulrenieut.  —  III.  Ms.  Uisloirc  de 
l'ordre  de  Saint- Antoine.  Ce  iris,  est 
cité  pai'Choriei',  Hist.  du  iJauph.  (in  ["), 
t.  II,  p.  468.  —  IV.  Le  Miroir  des  âmes 
religievst's,  ov  la  vie  de  Ires-havle  et 
Ires-religiei'se  princcs'.x.  Madame  Char- 
lolle-Flandrine  de  i^assav,  Ires-digne 
abbesse  dv  royal  monastère  de  S*"  Croix 
de  l'oiciicrs.  Far  M.  Claude  Allard, 
chantre  el  chanoine  de  Laual...  A  Foie- 
tiers,  Thoreav..  Fleuriav..  M.  hC.LUl. 
iu-4».  —  (B.  Ste-Genev.  11.  1727).— 
La  simililudi'  iJes  noms  a  fait  alliibucr 
ce  (leriiier  ouvrage  à  Claude  Allard  (1), 
mais  c'est,  je  ci'ois,  une  ei-i-eui".  L'au- 
teur du  Miroir  se  qaalilie,  dans  le  liUe 

(1,  V.  Uib.  llisl.  (le  l.eloii^,  I,  14807.  (.lulvet, 
im  du  Dunph A. oUmh  de  H.itiiie.s,  Urvuede  \  ienne, 
1,  p.  m').  —  Dieux  rlu  riiidici  ilHb.  hitt   dn  l'oilou) 

li'u   |).is  (Ollim    cri  OIIVIJ^;»; 
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et  les  approbations,  chantre  et  clianoine 
(Je  Saint-Tiigal  de  Laval  en  16:.3;  or, 
l'écrivain  dauphinois  était  à  la  môme 
époque  chanome  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois.  En  outre,  Guy 
Allard,  qui  devait  bien  connaître  les 
écrits  et  les  'irconslances  de  la  vie  de 
son  oncle,  ne  cite  jias  le  Miroir  dans  la 
liste  de  ses  o'.vragesel  lui  donne  seule- 
ment le  titre  de  religieux  de  Saint- 
Anloine 

ALLARD  (Maukici;).— K.  Mauiu«:e- 
Allahd. 

ALLARD  DU  TLAMIER  (GUY 
Joseph),  né  à  Grenoble,  le  13  avril 
1721 ,  élait  avocat  au  parlement  de 
cette  ville  dès  avant  1750.  Le  bourg  de 
Voiron  l'envoya,  comme  l'un  de  ses 
re{)réseMtaiils,  aux  mémorables  assem- 
blées des  étals  tenues  a  Vizille  et  à 
Homansen  1788,  puis  il  iutélu,  rannée 
suivante,  député  du  tiers-état  de  la 
province  aux  états  généraux.  Ces  di- 
vers mandats  furent  remplis  avec  le 
mutisme  le  plus  complet  :  Allard  du 
Plantier  ne  parut  jainais  à  la  tribune. 
~  A  la  (in  de  la  session  de  l'Assemblée 
constituante,  ce  député  se  retira  à 
Voiron  où  il  mourut  le  12  février  1801 
sans  avoir  été  réélu  à  d'autres  légis- 
latures. 

Portrait.  —  Dessin  à  la  Bib  imp. 
Labadye,  del.  in-8" 

ALLEMA]\.  —  Famille  noble  et 
illustre  du  Dauphiné  dont  l'origine 
paraît  remonter  au  x*^  siècle.  Parmi 
tes  grands  personnages  qu'elle  a  pro- 
duits, les  biographes  citent  les  suivants 
comme  nés  dans  noire  province  : 

ALLEMAN  {^uwwD-Sibondus),  de  la 
branchcde  Séchilieime,  doyen  du  rlia- 
pitre  de  la  cathédrale  de  Grenoble  des 
1445,  fut évêtiuede cette villeen  1450,  à 
la  mortd'Aymon  deChissé.-  Lenomde 
ce  prélat  rappelle  un  fait  des  plus  inté- 
ressants pour  l'histoire  de  l'ancien 
droit.  Au  moyen-àge,  surtout  en  Dau- 
phiné, beaucoup  de  grandes  familles 
se  donnaient  à  elles-mêmes  des  lois 
particulières,  en  dehors  du  droit  pu- 
blic, réglant  l'ordre  des  successions, 
les  substitutions,  etc.  :  c'étaient  le  Jus 
familiare  des  Humains,  les  Slaluta  fa- 
viiliœ  des  Charles.  A  certaines épocjucs, 
tous  les  membres  de  ces  fannlles  se 
réunissaient  eu  assemblée  solennelle 
et  juraient,  la  main  sur  l'Évangile, 
l'observation  l'es  statuts  :  puis,  au  nom 
des  vertus  des  ancêtres  et  de  la  gloire 
de  leur  maison,  tous  se  promettaient 
mutuellement  secours  et  assistance  en 


cas  de  guerre  ou  de  duel.  C'est  une 
assemblée  de  ce  genre  que  tinrent  les 
Alleman  sous  la  présidence  de  notre 
évêque  :  elle  eut  lieu  à  Gninoble,  dans 
son  palais  épiscopal,  le  l-""  mai  1455. 
Vingt- quatre  rejetons  de  la  famille 
s'y  trouvèrent  présents  et  signèrent 
l'acte  rédigé  en  cette  circonstance.  Ce 
curieux  document  nous  a  été  conservé 
par  Salvaiugde  Boissieu  dansson  Usage 
lies  Fii'fs  (éd.  de  Grenoble,  1731,  in-f»), 
2"=  part ,  p.  182.  --  Ce  fut  sous  Sibeud 
Alleman  que  les  religieuses  de  Sainte- 
Claire  de  Chambéry  vinrent  fonderdans 
le  diocèse  de  Grenoble  une  maison  de 
leur  ordre.  Mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
pris  une  part  directe  à  leur  établisse- 
ment. Elles  y  furent  attirées  par  Jean 
d'Armagnac,  gouverneur  du  Dauphiné, 
sur  les  instantes  prières  d'une  fille 
pieuse,  Jeanne  Baile  {V.  ce  nom),  dont 
le  père  était  président  du  parlement. 
—  Sibeud  Alleman  mourut  le  20  jan- 
vier 1477, d'après  la  Call  Christ.;  ou  en 
1479,  selon  quelques  auteurs. 

ALLEMAN  (LAURENT  I"),  abbé  de 
S'-Saluniin  ou  S'-Serniii,  de  Tou- 
louse, fut  promu  à  l'évêclié  de  Grenoble 
en  H77  ou  1479,  à  la  mort  de  son  oncle 
Sibeud  Alleman,  qui  précède.  Il  quitta 
ce  siège,  on  ne  sait  précisément  eu 
quelle  année,  pour  celui  d'Orange,  et 
fut  remplacé  par  lodoc  de  Silinon.  En 
1481,  celui-ci  ayant  été  transféré  à 
Sion,  Laurent  Alleman  vint  reprendre 
possession  de  son  premier  evêché  (1), 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
eu  1518.  —  Les  historiens  sont  unani- 
mes dans  les  louanges  qu'ils  décernent 
aux  vertus  de  ce  prélat  :  Priscoruin  ec- 
clesiœ  pairum  spécimen  eilitil,  nous  di- 
sent les  auteurs  de  la  GaUia  Christ,  11 
fonda  en  1494  un  couvent  de  Minimes 
dans  la  ville  de  Toulouse,  et  un  autre 
du  même  ordre  à  la  Plaine,  près  de 
Grenoble,  commune  de  Saint-Martin 
d'Hère.  Il  donna  a  ce  dernier  le  man- 
teau de  saint  François  de  Paule  ,  con- 
servé de  nos  jours  au  grand  séiiiinaire 
de, Grenoble.  —  Laurent  Alleman  était, 
par  sa  sœur  Hélène,  oncle  maleiiiel  de 
Bayart;  plusieurs  circonstances  de  sa 
vie' le  lient  a  celle  du  bon  chevatier. 
C'est  lui  qui  présenta  ce  deinier  au  duc 
de  Savoie  pour  le  faire  admettre  dans 
les  pages,  et,  plus  tard,  quand  le 
jeune  homme  lut  devenu    un   héros, 

(1;  La  iraiislaiiuii  d'Iodoc  de  Silinon  esidu  8  mais 
11^8  (AlbLMi  Du  lU)ys.  Vie  de  suint  Hugues, 
p.  381).— Laur.  Alleman  lit  son  eniiée  solennelle  à 
Gienoble,  le  14  aoui  de  la  même  année  (Cboiier, 
È:iil  volitique,  l.  Il,  |i.  131). 
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après  ses  guerres  d'Ilalic,  le  receul  tant 
honnestement  que  merveilles,  et  le  feit  lo- 
ger en.  VEvesché  où  chacun  jour  esloit 
Iraillé  comme  la  pierre  en  l'or  (ï.c  loyal 
sorvitciii').  —  Voir  les  diverses  histoi- 
res de  Bayart. 

ALLEVAN  ([;AUREîST  11),  neveu  du 
précédent,  lui  succéda  en  même  temps 
a  réveché  de  Grenoble  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Saturnin  (1518).  Il  eut  à  soulenir 
un  procès  contre  les  chanoines  de  sa 
cathédrale,  qui  avaient  embrassé  la  vie 
réi^ulière  des  le  xi^  siècle,  sons  saint 
Hugues,  et  dont  il  voulait  opérer  la 
sécularisation.  La  cause  ayant  été  por- 
tée devant  le  parlement  de  Toulouse, 
en  1523,  les  clianoines  fin*ent  condam- 
nés. Le  pape  Clénicnt  VII  ratifia  ensuile 
leur  sécularisation  par  une  bulle  du 
2(S  octobre  1520(1).  Laurent  AUeman 
mourut  le  5  septembre  1561,  et  eut 
poursuccesseurFj'ançoisdc  Saim-Mau- 
CKt.  d'Avançon.  {V.  ce  nom.) 

ALLE]W[A]\,(Antoini-:  l''^),de  la  bran- 
che de  Kochechinard,  fut  élevé,  le  8  lé- 
vrier 1460,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Cahors  ,  où  il  fonda  un  collège  dit  de 
S'-Michel.  En  1475,  le  pape  Sixte  IV  le 
transféra  sur  celui  de  Clermont.  Après 
y  êli'e  demeuré  quelques  mois  seule- 
ment, il  doima  sa  démission  en  1470. 

ALLEMAN  (Antoink  II),  de  la  \m- 
me  branche,  fut  d'abord  vicaire  géné- 
ral de  son  cous  n  qui  pi'écède,  puis 
rmniiué  lui-même  à  révêché  de  C-ahors, 
dont  il  prit  possession  le  18  décend)re 
1477.  Les  auteurs  ecclés.  ne  sont  luis 
d'accord  sur  l'époque  de  sa  ujori.  Les 
uns  la  font  arriver  à  S -Nazaire  en  Dau- 
phine,  en  1493,  d'autres  à  Angers,  en 
1506  -  Ant.  Alleman  était  abbé  de 
Gi'andmont  depuis  1471. 

ALLEMAN  (SoiFiiEv),  seigneur 
d'Uriage  et  du  Molai'd,  noamié  par  les 
chroniqueurs  le  capilaine  Molaud. 
lieutenant-général  en  Daupliiné,  sous 
Gaston  de  Foix,  en  I5t)5,  doit  être  n)is 
au  nond)re  des  plus  braves  chevaliers 
de  son  temps.  Il  servit  avec  |{a>art  eu 
Italie,  se  distingua  dans  maintes  ren- 
conti-es,  notamment  au  siège  de  Gènes 
en  Lj07,  à  la  bataille  d'Agnadel  en  1509, 
a  l'allaque  de  lii'escia,  et  lut  un  de  ces 
gcntilshoîtmies  dauphinois  dont  la  bra- 
voure et  les  faits  d'armes  jetèrent  alors 
un  si  grand  éclat  sur  la  noblesse  d(! 
notre  province  11  trouva  une  mort 
glorieuse  à  la  bataille  de  Havcnne  (1512), 
où  il  commandait  un  corps  de  20()J 
hommes.  Les  historiens  racontent  qu'a- 

(I)  r.nlha  Christ.,  2^  édit  ,  I.  XIM,  [..  m. 


vaut  de  charger  les  Espagnols,  le  ca- 
pitaine Molard  et  Jacob  KeVmulz,  com- 
mand.  des  Lansquenels,  demandèrent  à 
boire.  On  leur  apporta  des  verres  et, 
an  uiomeiitoù  ils  trinquaient,  un  bou- 
let (le  cauou  les  enq)orta  lous  les  deux. 

—  Charles  VIII  avait  érigé  en  sa  faveur 
(lévrier  1490)  la  terre  d'Uriage  en  ba- 
ronnie 

ALLEMAIV  (AM'XANniu:),  seigneur 
de  Pàquier  et  de  la  Cluse,  vicomte  de 
Trieves,fut  gouverneur  de  la  Mau- 
rienue  sous  Henri  IV,  et  de  Chamberi 
sous  Louis  XIII,  maréchal-de-camp, 
bailly  du  plat  pays  de  Dauphiné.  Il  des- 
cendait d'André  Àlleman,  gentilhomme 
ord.  (le  la  chambi'C  du  Roi,  gouver- 
neur de  Grenoble,  maréchal  de  camp 
et  chev.  de  l'ordrede  S'  Michel.— Alex. 
Alleman  était  un  gentilhomme  catholi- 
que aiirïantà  s'occupei- de  controverses 
religieuses.  Il  engagea  Ant.  Uaujbaud 
(  V.  ce  nom)  à  coTnf)osei'  le  Hocher  de  S'- 
Picrrc,  pour  défendre  l'autorilé  des  pa- 
pes contre  les  attaques  des  ministres 
du  Diois,  et  cet  ouvrage,  dû  à  ses  sol- 
licitations, lui  fut  dédie  par  raut(!ur.On 
y  trouve,  après  l'èpîtredédicatoire,  une 
lettre  qu'il  adresse  à  Hambaud,  datée 
de  Pasquicrs,  13  septembre  1018.  Ces 
deux  pièces  témoignent  de  son  zèle  ar- 
dent pour  la  conversion  des  protes- 
tants. —  Il  mettait  lui-même,  au  be- 
soin, la  main  à  la  plume  pour  s'escri- 
mer contre  les  hérétiques  ,  comme  on 
1(!  voit  par  un  ouvrage  de  sa  façon  dé- 
crit ci-après.  Il  mourut  à  Paquiers  en 
1037. 

BiHLiOGRAnriî.  —  Remontrance  a  la 
îiohlesHC  de  France  qui  fait  profession  de 
la  relif/iou  prélmUie  reformée.,,  donnée 
au  public  par  Alexandre  de  Pressens  son 
petit  fils.  Grenoble,  1638,  in-4».  -  Cet 
ouvrage  est  suivi  de  l'oraison  funèbre 
d'.Mex.  .MIeman  intitulé  :  L'image  d'une 
noblesse  parfaitement  chrétienne  proposée 
aux  honneurs  funèbres  de  feu  messire 
Alcxanire  All-mand..  dans  l'église  de 
Pnsquicrs  le  2.?  nov.  1037  par  le  P.  An- 
dochc  Morel  de  la  comp.  de  Jésus.  Gre- 
noble, Verdifir,  1038,  in-l».  (H.  de  Gre- 
noble, 4431.) 

XLLEMW  (Loris),  canlinal ,  évê- 
qucîdeMagueloune,  archevêqned'Arles. 

—  Quelques  écrivains  le  f(mt,  par  er- 
reur, dauphinois.  Il  appart(Miait  à  la 
même  familUr  (jue  les  précédents, 
mais  a  la  branclK;  <les  seii^neurs  d'Ar- 
beut,  fixée  dans  le  Bugey  depuis  1340. 
Il  naquit  dans  celte  province  (mi  1.39;) 
et  mourut  à  Salon  (Provence),  W  16 
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septembre  1450.— (  K.  Giiichenon,  His- 
toire de  Bresse  et  de  Bagey,  3"  partie, 
pp.  3  et  suiv.) 

\i  Li:>l\\  (DiîîAL  d').  V.  Dllau 
Daij.kmans. 

ALIJ-:.HAM)  ( ),  é;ait  curé   de 

Claix,prcs  Grenoble,  des  1787.  Après  la 
Révolution,  il  ne  reprit  pas  ses  fonc- 
tions et  publia,  d'après  M.  Colomb  de 
Ratifies,  au  comniencemcnt  de  ee  siècle, 
plusieurs  recueils  de  poésies  sacrées. 
Je  fU!  connais  que  le  suivant  :  *  Heures 
nouvelles  à  L'usage  des  pieux  amateurs  de 
la  poésie,  pour  la  pré;iaration  des  sacre- 
ments de  pénitence,  d'eucharistie,  et  sur 
le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Grenoble, 
1803,  in-8'>. 

AIXIAIV  (François),  né  à  Grest,  en 
1603,  docteur  en  dioit  civil  el  canon, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1620,  il  lut 
supérieur  des  missions  étrangères,  et 
mourut  à  Grenoble  dans  la  maison  de 
son  ordre,  le  18  novembre  1669. 

Il  a  traduit  le  cataloi^uedcs  saints  de 
Lyon  ,  composé  |)ar  Théophile  Ray- 
naiid  (1)7  sous  ce  titre:  Les  Saincts  }le 
Lyon  du  R.  P.  Théophile  Raynaud,  tra- 
duicts  du  latin  y    Lyon,    1629,    in-12. 

ALLIA ÎV  (PiKuiŒj,  était  un  savant 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  sons 
Henri  III  et  lleni-i  IV,  cité  avec  éloges 
par  G.  Al  lard  el  (>halvel.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vi(^  —  Il  y  a  une  lettre  (pic  lui 
adresse  Antoine  Rambaud,  son  ami,  à 
la  fin  du  premier  Plaidoyé  de  ce  der- 
nier pour  le  tiers  estât  (Paris,  M.  D.  G. 
in-8«),  p.  18  des  lettres  apologétiques. 

ALLIER  (Antoinf.-Jkan-François), 
>ie  à  Embrun,  le  5  mai  1768,  lui  d'a- 
bord payeur -général  des  armées  en 
Italie,  sous  TLinpire,  puis  trcsorierdu 
roi  de  Rome.  De  1831  à  1838,  le  dépar- 
lement des  Ifaules-Alpes  l'envoya  à  la 
''liaud)re  des  députés,  où  il  se  tint  eons- 
lannnent  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion, el  prit  souvent  une  part  active  aux 
discussions  de  la  tribune,  il  est  mort  à 
Paris  le  7  avril  1838. 

ALLIER  (Antoiine),  fils  du  précé- 
dent, statuaire,  député,  naquit  a  Em- 
brun le  6  déc.  1793.  Il  s'engagea  comme 
simple  soldat  et  fit  presque  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire.  S'étant  retiré 
en  1815  avec  le  grade  de  capitaine  de 
dragons,  il  se  livra  tout  entier  aux 
beaux-arts,  à  la  sculpture,  vers  la- 
(|uelle  un  coût  particulier  l'entrahiait. 
Dès  1822,  il  exposa  aux  salons  des  sta- 

i\)  Jtidicnlus  snnctorum  Lugdunensinm  cniicin- 
nalKs  à  Theophilo  Haynaiido.  F.ugd.  Cl.  Laiidiv, 
l6-i9,  in-1"i. 


tues  et  des  bustes  remarqués  des  con- 
naisseurs. Je  citerai  entre  autres  un 
Jeune  enfant  jowtnt  avec  un  limaçon 
(183 1),  Arintie  ^1834),  Jeune  marin  expi- 
rant, Camille  renversant  les  balances  des 
Caulois.  Son  talent  le  porte  de  préfé- 
rence veis  le  portrait.  On  a  de  lui,  dans 
ce  genre,  des  bustes  qui  ont  attiré  à 
leur  auteur  les  plus  grands  éloges.  Ceux 
de  Labbey  de  Pompières,  au  visage 
voltairien'.  de  d'Hautei'ive,  notre  com- 
patriote (1833),  sont  des  chefs  d'œuvre. 
On  doit  à  son  ciseau  la  statue  de  l'Élo- 
(|Nence,  à  la  Chambre  des  Députés, 
celle  de  Sully  à  l'Arsenal.  —  De  1838  à 
1846,  M.  Allier  a  été  député  de  l'arron- 
dissement d'Embrun.  Comme  son  père, 
il  a  pris  place  dans  les  rangs  de  l'ex- 
tréine  gauche.  Réélu  en  1848,  il  se 
montra  piulisan  modéré  de  la  Répu- 
blique. Voici  le  relevé  de  ses  votes  sur 
les  plus  importantes  questions  :  Con- 
cordats amiables,  art.  4,  contre.  — 
Dï'oitau  travail,  contre.  —  Amendement 
contre  l'impôt  progressif,  pour.  —  Ques- 
tion des  deux  chambres,  pour.  —  Vote 
à  la  commune,  contre.  —  Question  de  la 
présidence,  amend.  Grévy,  contre.  — 
Crédit  foncier,  contre.  —  Suppress.  du 
remi)lacement  milit.,  contre.  —  Propo- 
sition Râteau  sur  la  dissolut,  de  l'As- 
semb.,  pour.  —  Loi  sur  les  clubs,  pour. 

ALLIEU  (PiEiuiE),  de  Peirins,  près 
de  Romans,  a  écrit  en  latin,  selon 
G.  Allard  et  Chalvet,  les  Sept  Degrez 
de  l'Echelle  de  Pénitence,  figurez  et 
e.rposez  sur  les  sept  pseaumes  péniten- 
tiaux.  Ces  deux  biographes  se  trom- 
pent, il  n'existe  pas  d'écrivain  dau- 
phinois du  nom  d'Allieu.  I.e  livre  dont 
il  s'agit  est  du  célèbre  Pierre  d'Ail ly, 
de  Alliaco,  évêque  de  Cambrai,  car- 
dinal (2),  et  il  a  pour  titre  (à  la 
fin)  :  Liber  de  septê  gradibus  se  aie  Dtiuês 
meditationcs  dénotas  sup  septc  psalmos 
penitentiales  a  Duo  Petro  de  Ayliaco 
Cameracen.  epo  finit  féliciter,  pet.  in-4°, 
goth.  de  21  ff.  non  chiffrés  (Bib.  Ste- 
Genev.  OE,  758).  —  Un  Dauphinois, 
Pierre  Bellard  (  V.  ce  nom  ) ,  l'a  tra- 
duit en  français.—  V.  Notice  fiist.  et  litt. 
sur  P.  d'Ailly,  par  Dinaux.  Cambrai, 
1824,  in-8°. 

ALLUIS  (Jacques),  —  Alluisim,  — 
avocat  au  Parlement  de  Grenoble,  bel 
esprit  du  wii^  siècle,  s'est  plus  occupé 
de  litlérature  que  de  jui-isprudence.  Il 
a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme 
de  petits  romans  écrits  en  style  de 

'^)  Me  à  Conipiègne  en  I3'i0,  mort  ï  Avignon 
vers  1420. 
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ruelle,  dont  la  rareté  est  le  seul  mé-  j 
rite.  —  On  trouve  des  vers  de  sa  façon 
en  tête  des  ouvrages  de  plusieurs  de  ses  | 
conleniporains,  entre  autres  dans  le  l'"" 
vol.  du  Nobiliaire  et  le  2^  vol.  (in-lbl.) 
de  VHist.  du  Dauph.y  de  Chorier,  son 
ami. 

Bibliographie.  I.  *  Les  Amours  d'A- 
bailard  et  d'Uéloïse  (s.  1.  ni  d.),  1675, 
pet.  in-12.  -  Autie  édit.,  1676,  in-12 
(R.  Grenoble,  17601).  Autre  éd.  Amsler- 
dam,  Chayer,  1695,  in-12.  -  Réimpri- 
mé dans  l'ouvrage  intitulé  :  Nouveau 

recueil  contenant  la  vie,  les  Amours 

d'Abailard  et  d'Uélmc.  Anvers,  Sam. 
Lenoir,  1W2,  iii-12.  —  II.  *  Le  Chat 
d'Espagne.  Grenoble  et  Cologne,  1669,  in- 
12.— lil.  *  Le  combat  du  Cœur  et  de  I'Ils- 
prit,  avec  le  démêlé  et  l'accommodement 
de  l'Esprit  et  du  cœur.  Paris,  1668,  in- 
1^2,  Ce  volume  renferme  trois  ouvrages 
différents.  L'auteur  du  Combat  est  in- 
connu ;  le  Démêlé  est  de  l'abbé  de  Tor- 
ches; V Accommodement  est  d'Alluis. 

ALMÉKAS  (le  baron  Louis),  né  à 
Vienne,  le  15  mars  17C8,  d'abord  élève 
des  Ponts  et  Chaussées,  s'engagea  le 
l'^'"  nov  1791  dans  le  5^  bataillon  des 
volontaires  de  l'Isère,  dont  ses  cama- 
rades le  nommèrent  sous- lieutenant 
le  13  du  même  mois,  puis  adjudant- 
major  le  19  mars  de  l'année  suivante. 
Il  se  signala  le  11  juin  1794  à  l'armée 
des  Alpes,  en  mettant  en  fuite,  avec 
deux  compagnies  seulement,  un  corps 
Sarde  do  l,50i>  hommes.  Ce  brillant 
fait  d'armes  le  fit  élever,  le  27  sept, 
de  la  ménjc  année,  au  i;rade  d'adjndant- 
général  chef  de  bataillon.  En  1796  et 
1797,  chargé  d'aller  combattre  dans  le 
Midi  les  mouvements  contre-révolu- 
tionnaires des  royalistes,  il  dissipa 
les  rassemblements  provoqués  p;ir 
Allier  eî  le  baron  de  St-Christol  (  V. 
Brémond),  et  réussit  même  a  faire 
celui-ci  prisonnier  (1).  En  1799,  cet  offi- 
cier fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte. 
Il  commanda  la  province  de  Damiette, 
se  signala  en  plusieurs  occasions,  enli-e 
autres  à  la  prise  du  Caire,  aux  batailles 
d'Aboukir  et  d'Heliopolis,  et  obtint, 
pour  prix  de  sa  belle  conduite  dans  cette 
dernière,  le  grade  de  génc'ral  de  bri- 
gade le  25  mars  lîJOO.  -  De  retour  en 
France,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne 
et  combattit  à  Wagram,  puis  celle  de 
Russie,  où  il  contribua  au  succès  de  la 

(I)  V.  une  leltre  d'Alinéras  h  ce  sujei  dans 
l'opuscule  suivani  :  Le  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  l'administration  du  département  de 
la  Drôme,  aux  représentants  du  peuple  Jacomin  et 
ilartinel.  (Imp.  nal.,  vendcni.  au  VI;,  iu-S",  7  pp. 


bataille  de  la  Moskowa  (7  sept.  1812). 
Nommé  général  de  division  le  6  oct. 
suivant,  il  eut  nu  commandement  pen- 
dant la  retraite  de  Moscou,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Russes  le  15  nov.  et 
envoyé  au  fond  de  la  Crimée.  Les  évé- 
nements de  1814  lui  ayant  permis  de 
rentrer  en  France,  après  18  mois  de 
captivité  (ler  août  1814),  Louis  XVIII  le 
nonnna  chev.  de  St-Louis  et  le  mit  en 
disponibilité.  --  Aimeras  se  relira  alors 
dans  ses  foyers  à  Vienne,  d'où  il  partit 
en  murs  1815  pour  aller  commander 
la  ville  de  la  Rochelle.  A  la  seconde 
l'cstauralion,  destitué  pour  cet  acte  de 
fidélité  envers  Bonaparte,  il  demeura 
hors  des  cadres  de  l'armée  jusqu'en 
1819.  A  cette  époque,  et  sur  ses  de- 
mandes réitérées,  on  l'y  rétablit,  mais 
sans  lui  donner  d'emploi  :  ce  fut 
seulement  lors  de  la  guerre  d'Espagne 
que,  cédant  à  de  pressantes  sollicita- 
tions, le  duc  d'Angoulêmc  lui  fit  ob- 
tenir le  commandement  de  la  1 1^  div. 
milit.  —  Cet  oflicier  général  est  mort 
à  Bordeaux  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante  le  7  janvier  1826.  il  était 
connu. "^de  la  Légion-d'Ilonneur  (14  juin 
1804).  —  Son  nom  est  sur  l'Arc-de- 
Triomphe  de  l'Etoile  (côté  Est). 

Portrait.  —  ALMEYRAS,  adjudant- 
général.  —  11  est  en  buste,  de  profil, 
tourné  à  1).—  ]).  p.  H.  grav.  par  Bu- 
ter tre.  Se  trouve  dans  le  voyage  d'E- 
gypte, éd.  in-8".  ^ 

ALMÉRASouALMKlV/VS-LATOUR 
(Franç'ois  Joseph),  né  à  Vienne,  avocat 
postulant  au  bailliage  de cetteville,  pré- 
sident du  tribunal  du  district  de  Vienne, 
fut  élu  en  1790  administrateur  du  dé- 
partement de  risèi'c,  en  1792  pioc- 
gén.  syndic,  puis  en  sept,  de  la  même 
année,  député  suppléant;à  la  Conven- 
tion. Resté  à  Grenoble  pour  y  conti- 
nuer ses  fonctions  administratives,  un 
arrêté  des  représentants  DuboisCran- 
cé,  .\lbitte  et  Gauthier,  en  date  du 
27  juin  179.3,  le  destitua  comme  fédé- 
raliste et  lui  enjoignit  de  ne  pas  sortir 
de  la  ville  pendant  un  mois.  Néan- 
moin.s  le  directoire  du  départ,  l'au- 
torisa à  se  retirer  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  fut  appelé  a  Paris  en  avril  1795, 
comme  désigné  par  le  sort  pour  rem- 
placer a  la  Convention  Amar  décrété 
d'accusation.  M.  k\h\ii  (mVas  [deux  an- 
nées de  l'hist.  de  Grenoble,  p.  120)  le 
fait  mourir  de  chagrin  peu  de  temps 
après,  a  Vienne. 

AI.RICY  (\n'ioink-Josfj'h),  né  :i 
Crémicu  (Isère)  en  1758,  hommp  do 
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loi,  procnrrur  svndic  du  dii'eeloirc  du 
district  de  F.a  Tour-du-Pin  (1792),  fut 
envoyé  par  le  départ,   de  l'Isèi'e  au 
Conseil  dcsCiiiq-Ccntscn  l'an  IV.  Apiès 
la  session,  un  arréré  du  l^ronsul,  de  ! 
l'an  X,  le  nomma  jut(0  de  paix  à  Crû-  ! 
micu.  Il  exerçait  encore  ces  louctions  ' 
en  1830.  —  Alriey  est  moi't  à  Crérnieu 
en  septembre  1839 

AHAR  (André),  député  à  la  Con- 
vention, naquit  à  Grenoble  le  W  mai 
1755.  Son  père,  ancien  directeur  de  la 
Monnaie,  le fitélevcrd'iinemariièrc  bril- 
lante et  lui  laissa  en  mourant  une  for- 
tune Irès-considéiable.  —  Amai*  était 
à  la  lois  trésorier  <le  France  au  bureau 
des  finances  do  Grenoble  et  avocat  au 
parlement  de  cette  ville  au  comnienee- 
menl  de  la  Révolution.  Il  en  embrassa 
les  principes  avec  enthousiasme,  lut 
élu  successivemer)t  vice-président  du 
district  de  Grenoble  en  1790  et  1791, 
puis  député  à  la  Convention  en  1792. 
C'était  un  homme  ombrat^eux,  a  l'exté- 
rieur fioid  et  sondjre,  mais  doué  en 
même  temps  d'une  imagination   fou- 
gueuse et  de  i)assions  ardentes.  On  la- 
conle  qu'ayani  séduit  la  nièce  d'Hélie, 
curé  de  St-Hugues  de  Grenoble,  il  vou- 
lut le  forcer,  le  pistolet  a  la  main,  de 
donner  l'absoluliofi  a  celle  jeune  tille. 
A  la  Convention,  il  prit  place  parmi  les 
montagnards  les  plus  exaltés.  Dès  le 
11  décembre  1792,  lors  de  la  rédaction 
de  l'acte  énoncialif  des  charges  contre 
Louis  XVI,   il   i-appela    de   nouveaux 
griefs  contre  ce  prince.  Le  22  du  même 
mois,  il  demanda  l'envoi  de  commis- 
saires dans  le  Bas-Rhin  pour  arrêter 
les  officiers  civils  coupabUs  et  déporter 
les  prêtres,  car,  dit-il,  au  nom  de  Dieu, 
il  faut  délivrer  la  République  de  cette 
vermine.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
après  avoir  combattu  Lanjuinais,  qui 
refusait  à  la  Convention  le  droit  de  s'é- 
riger en  cour  de  justice,  il  vola  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  dans 
les  24  heures,  contre  le  sursis  à  l'exé- 
lion,  et  finit  par  proposer  (23  janvier 
1793)  une  adresse  au  peuple  français 
sur  la  conduite  de  la  Convention  dans 
ce  procès.  Le  10  mars  suivant,  il  ap- 
puya le  projet  d'organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire  :  //  n'y  a,  dit  il,  que 
cette  mesure  qui  puisse  sauver  le  peuple, 
autrement  il  faut  qu'il  s'insurge  et  que  ses 
ennemis  tombent.  Avant  étéenvové,  dans 
le  courant  du  mêine  m<ùs,  dans  le  dé- 
parlenientde  l'Ain  pour  y  faire  :!ccélérer 
le  recrutement,  non  zcle  lui  dicta  des 
mesures  trop  sévères  qui  soulevèrent 


d'énergiques  réclamations.  Des  délé- 
iîués  furent  envoyés  à  Paris  pour  for- 
muler, à  la  barre 'de  la  Convention,  des 
plaintes  sur  sa  conduite  et  demander 
l'élargissement  de  5îiO  snspecls  arrêtés 
par  ses  ordres.  Du  déparlemenl  de 
l'Ain,  Amar  se  rendit  (avril  1793)  dans 
celui  de  l'Isère  où,  d'apiès  ses  arrêtés, 
des  listes  de  suspects  furent  dressées, 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  arrê- 
tés (1).  —  De  retour  à  Paris,"^  il  justifia 
sa  conduite  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention du  2  juin  1793  et  appuya  la 
motion  de  Jean-Bon-St-André  qui  de- 
mandait l'envoi  de  commissaires  dans 
la  Lozère.  Le  <S  août,  il  fut  élu  secré- 
taire. Le  20  du  même  mois,  il  demanda 
que  tous  les  aristocrates  et  les  gens 
suspects  fussent  enfermés  jusqu'à  la 
paix.  Le  14  septembre  suivant,  étant 
eiitré  au  comité  de  sûreté  générale,  il 
en  devint  un  des  rapporteurs  habituels 
et  le  provocateur  de  la  plupart  des 
arrestations.  Le  3  oct.,  il  ht  le  célèbre 
rapport  conti'e  les  Girondins  à  la  suite 
duquel  41  députés  furent  décrétés 
d'accusation  et  74  autres  décrétés  d'ar- 
restation ,  comme  signataires  des  pro- 
testations des  6  et  9  juin.  Après  ce  rap- 
port, il  ne  cessa  de  poui'suivre  de  ses 
accusations  les  députés  appartenant 
aux  divers  paitis  hostiles  a  la  Monta- 
gne :  on  le  vil  même  arrêter  de  sa 
propre  main  Rabaul-Sl-Étienne.  Le  8 
janvier  1794,  il  fit  un  rapport  sur  ces 
députés  et  obtint  contre  eux  un  décret 
de  mise  eu  accusation. — Une  telle  con- 
duite lui  acquit  de  l'importance  dans 
le  parti  de  la  Montagne,  alors  au  faîte 
de  sa  puissance;  aussi  lut-il  nommé 
président  de  la  Convention  le  14  avril 
1794,  et  c'est  lui  qui,  en  cette  crualité, 
proclama,  sur  la  pétition  des  haDitants 
de  St-Denis  (Kranciade),  les  titres  de 
J.-J.  Rousseau  aux  honneurs  du  Pan- 
théon —  Le  9  thermidor,  il  contri- 
bua indirectement,  et  sans  la  désirer, 
à  la  chute  de  Robespieri'e,  en  prenant 
la  défense  des  comités  attaqués  par 
celui-ci.  Cet  appui  donné  par  Amar 
à  la  réaction  thermidorienne  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  lui-même  attaqué 
bientôt  après.  Lecoinlre  de  Versailles 
lut  (28  août  1794)  une  série  d'accusa- 
tions dans  lesquelles  il  était  enveloppé 
avec  les  autres  membres  du  comité  de 
sûreté  générale.  Mais  un  décret  rejeta 
cette  accusation  comme  calomnieuse. 

(1)  Albin  Gras,  Deux  années  de  Vhist.  de  Gre- 
noble. Crenoltle,  imp.  Maisonvilie,  1850,  in-8», 
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—  Le  1"  avril  1795,  Amar  prit  la  dé- 
fense des  anciens  membres  du  comité 
de  salut  public.  Ce  dévouement  causa 
sa  perte.  Sur  la  dénonciation  de  Merlin 
de  Thionville,  il  fut  décrété  d'accusa- 
tion et  transféré  à  Ham.  L'anmistic  du 
26  octobre  1795  lui  ayant  rendu  la  li- 
berté, il  vécut  quelque  temps  dans 
l'obscurité  à  Paris;  niais  le  11  mai  1796, 
le  Directoire  le  fil  arrêter  comme  com- 
plice de  Dabœul".  Il  parvint  d'abord  à 
s'évader  avec  Vadier;  mais  repris  peu 
après,  on  le  traduisit  devant  la  Haute- 
Cour  de  Vendôm(^  cliargée  de  jui^'cr 
cette  célèbre  affaire.  Là,  Amar  ne 
cherclia  pas  à  caclier  ses  sentiments  po- 
litiques; il  eut,  au  contraire,  le  courage, 
à  cette  époque  de  réaction,  d'exalter, 
avec  son  ton  déclamatoire  ordinaire, 
le  gouvernement  révolutioimaire  et  la 
Convention,  delégititner  les  massacres 
de  septembre,  de  faire  l'apologie  du 
trib.  révolutionnaire  et  de  dire  qu'un 
des  plus  beaux  jours  de  la  Uépubliqiu; 
fut  celui  où  Marat  acquitté  par  ce  tri- 
bunal ,  avait  été  porté  en  l!iomj)he. 
Malgré  cette  bardie  <léclaration ,  la 
Haule-Cour  l'acquitta,  Bailly  accusa- 
teur national  ayant  déclaré  ne  jias 
trouver  de  cbarges  suffisantes  contre 
lui.  —  Depuis  cette  époque,  le  sombre 
conventionnel  vécut  à  Paris,  dans  la 
retraite,  toujours  atlacbé  aux  principes 
révolutionnaires,  mais  étranger  aux  af- 
faires publiques,  ne  demandant  rien  et 
ne  prêtant  aucun  serment  aux  divers 
gouvernements  qu'il  vit  se  succéder.  Il 
est  mort  eu  1816,  fort  paisibleuicnl 
dans  son  lit,  comme  le  fait  remarquer' 
l'auteur  de  son  article,  dans  la  Diogr. 
univ.  et  port,  des  conte mporainn 

BiBLiOGRAPHii:.  —  I.  Acte d' (iccasalion 
contre  plusieurs  membres  delà  Convention 
nationale,  pressente,  au  nom  du  Comité  de 
sûreté  générale,  pur  André  Amar...  Pai'is, 
Imp.  nationale  (1793),  in-8'.  54  pp.  — 
IL  Dénonciation  des  citoyens  de  Bourg, 
chef-lieu  du  déparlement  de  l'Ain,  contre 
Amar,Javogues,AlbilleetMéauUe[ili)^], 
in-8".  — 111.  Arrêté  des  Représentants  du 
peuple  français  délégués  pur  la  Conven- 
tion nationale  dans  les  départements  de 
l'Ain  et  de  l'Isère.  14  mai  1793.  (Gre- 
noble, cbez  J.  M.  Cucbet)  in-4",  3  pp.  — 
Relatif  a  la  radiation  de  Claude  Lagrée 
(de  Grenoble)  de  la  liste  des  suspects. 

\]»lAT(SAiNT-).—ylma/us.- Premier 
abbé  de  llemircmont,  naquit  vers  l'an 
567  dans  la  banlieue  de  Grenoble ,  ou 
l'un  de  ses  faubourgs,  selon  le  sens 
que  l'on  .Ittacbera  aux  mots  in  subur- 


bano  Cratianopolitanre  ecdesiœ ,  dont  se 
sei't  l'historien  de  sa  vie.  Entré  fort 
jeune  dans  l'abbaye  d'Agaune,  eu  Va- 
lais, il  y  passa  plus  de  trente  ans  de  la 
vie  la  plus  édifiante,  puis  se  retira  sur 
une  montagne  voisine,  au  milieu  des 
rochers,  atin  de  se  livrer  en  toute  li- 
berté aux  austér'ilés  les  plus  rudes.  Ce 
fut  dans  cette  solitude  que  saint  Eus- 
tase,  abbé  de  Luxeuil,  le  visita  en  re- 
verranl  d'Italie  chercher'  saint  Colom- 
ban.Touciié  de  tant  de  vertus,  le  saint 
abbé  résolut  de  se  l'attacher,  et,  à  force 
d'instances,  parvint  à  le  tirer  de  sa 
l'cli'aite,  et  a  remmener'  avec  lui  à 
Luxeuil.  —  Notr'C  saint  n'y  demeui;a 
pas  longtemps.  Etant  allé  prêcher  l'Ê- 
vangile'dans  l'Airstrasie  (la  Lorr-aine), 
il  y  convertit  un  grand  seigneur  du 
pays  rroirrnré  Uomaric,  auquel  il  i)er- 
suada  de  vendre  tous  ses  biens  et  d'en 
consacrer  ce  prix  a  Dieu.  Romaric  sui- 
vit ce  conseil ,  et  fit  constr'uir-e  (vers 
620)  un  monastèi'e  pour'  hoirrmes  et 
pour  femmes,  qui  por'ta  d'aboi'd  le  nom 
d'ilabend  ,  ensuite  de  Remirerrront,  du 
nom  de  son  fondateur'  {Mons  liomarici). 
Ainat  eut  la  gloii-e  d'en  êtr'c  le  pr'emier 
abbé.  Il  rnour'ul  |)eu  d'armées  api'ès, 
vers  627,  le  13  septembre. 

La  vie  de  ce  saint  a  été  écrite  (piel- 
que  temps  a|)r'ès  sa  mort  |)ar  un  moirre 
de  ReminMiiont,  dorrt  ou  igrror'c  le 
nom.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
Surius,  au  (3  septenibr'c,  mais  ti'on- 
(piée  en  plusieurs  endroits,  et  avec  de.-» 
cliaiigemenls  dans  le  style.  Mabillou  , 
aj)res  eu  avoir' r'établi  I(î  texte  sur'  d'an- 
ciens nramiscr'its,  l'a  irrsér'ée  dans  ses 
Aeta  SS.  ord.  sancti  licncd.  sœcnl.  2.  pp. 
129-1.35. 

AMAT  (Cl.AllI)E-SlMo^),  né  à  Gap 
en  1762,  lionrmede  loi,  adniinistr'ateur 
du  départenienl  des  ll.-Alpes,  fut  nom- 
mé, en  seplenrbre  1791,  député  de  ce 
dépai't.  à  l'AssembUc  législative.  Apr'ès 
la  session,  il  se  i'e:ir'a  dans  sa  ville 
natalecty  mouiiil  le  13sept.  1794. 

Riîu.rocaAi'iiir:.  —  Rapport  et  projet 
du  décret  pour  le  complément  des  dépenses 
ordinaires  de  la  marine  et  des  colonies... 
fimpr.  nat.j,  in-8",  7  pp.  (1791). 

\M\'r  Mi:AN-.los!:i'ir;,  lils  du  pré- 
cédcrrt,  né  à  Ribiers  (IL-Aij)es),  le  17 
août  1779,  avoué  a  (iap,  lut  nommé 
maire  de  cette  ville  eu  1821.  En  1827, 
les  électeurs  des  ll.-Alpes  l'envoyer'ent 
a  la  (Chambre  des  Députés.  Rééfu  aux 
sessions  suivantes  jusqu'en  1830.  il 
prit  rirre  part,  des  plus  actives  aux  qucs- 
tioirs  agitées  dans  ces  assemblées  et  pa- 
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rut  très-souvent  à  la  tribune.  En  1831, 
il  fiil  remplacé  par  M.  Allier.  —  Char- 
les X  l'avait  décoré  en  182.5  de  l'éloile 
de  la  f/'gion-d'Honneur. 

A\Ci:mo\D  (l.e  Duc).  —  Un  |)(t- 
sonnage  de  c(;  nom  fui  i,'ouverneur  de 
Vienne  vers  le  milieu  du  vf  siècle, 
mais  on  iL,'nore  son  origine.  Elait-il 
Allohroge,  Bourguignon, "ou  IlOLuain  ? 
Les  documents  nous  inaiM|uent  pour 
('■(•laircir  ce  point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fonda  les  monastères  de  Saint-Pierre, 
<Ie  Saint-André  le-liaul  cl  de  Saint- 
Audré-le-Has  connue  le  prouve  un 
acte  de  l'an  .5i.3  conserve  par  I.elièvre 
dans  son  Histoire  de  runtiqiiité  et  sainc- 
I été  (le  la  cité  de  Vienne,  p  9.  Il  y  est  dit 
qu'Ancemond  ,  après  avoir  érigé  les 
abhayes  de  Saiul-Pierre  et  de  Saint- 
Andrc-le-llaut,  donne  à  sa  fille  Remile 
certains  biens,  entre  antres  un  petit 
bien  (1),  situé  jires  du  lieu  appelé  rfe 
Mars  pour  y  et.dilir  de  saijites  femmes. 
Ce  fut  l'origine  de  Saint-André  le-Bas. 
Ancernond  voulut  être  enterré  dans  l'é- 
glise de  ce  monastère  où  l'un  voit  en- 
core son  éjiitaplie,  sur  une  tablette  de 
marbre,  à  gaucbedu  maître  autel.  Elle 
est  ainsi  con(;ue  : 

nie  lAcr/r  dvx  anckmondvs 

NVI,LI    VIKTVTI-:   SECVNDVS 
QVI    IIKXIT   SKDKM 

i:t  i:i)iniT  yi':DEM. 

V.  (me  notice  intéressante  sur  cet 
liomme  pieux  dans  l'Histoire  de  Vienne 
de  M.  Menuet,  t.  Il,  pp.  127-1.33. 

AIVCEZUNE  (RoSTAiNG  d'),  prévôt 
de  la  cathédrale  d'Orange,  évèque  de 
Fréjus  dès  1491,  fut  nonnné  archevê- 
(jue  (rEnd)run  en  1494,  et  ensuite  abbé 
de  Sauve  (Dioe.  de  Nîmes).  Il  meurut 
en  l.')l(),  à  Borne,  où  le  roi  Louis  XII 
l'avait  envoyé  en  qualité  de  son  ambas- 
vsadeur.  —  Cet  archevêque  avait  laissé 
des  mémoii'es  mss.,  aujourd'hui  per- 
dus, concernant  les  Vaudois  du  Daii- 
phiné,  dont  il  s'était  montré  l'ardent 
persécuteur.  J.-P  Perrin  les  cite  plu- 
sieurs fois  dans  son  Histoire  des  Vau- 
dois (2),  notannnent  pp.  Ui)-I43,  ou 
il  en  donne  un  Ions  extrait.  Ils  sont 
mentionnés  dans  la //iô.  hist.do  Lelong, 
1. 1,  .^)703.  —  Bostaing  d'Ancezune  n'ap- 
partient pas  au  Dauptiiné,  mais  au  com- 
lat  Veiiaissin  que  ses  ancêtres  avaient 

(1)  r<o  lexic  (lit  Cortilnm.  Je  traduis  ce  mot  par 
petit  bien,  ne  imuvar.t  pas  iréqiiivaleni  eu  français. 
M.  Mermei  iraduii,  uu  palais.  D'après  Ducarige, 
Curlile,  Cortile  ou  Cortilhm  siKuille  :  Villula 
aliqiiapnucis  (cdiftciis  consl racla,  domut  rasticaita 
prirdiolo  conjnncta   [Gloss.  med.  et  inf.  latinit.' 

(S)  Genève,  Maihiev  Berjon,  i(ii8,  in-go. 


habité  dès  le  milieu  du  xp  siècle.  On 
ne  connaît  pas  l'origine  de  cette  an- 
cienne maison  (.3),  et  G.  Allard  a  émis 
une  opinion  hasardée  en  lui  donnant 
notre  |)i'oyince  pour  berceau. 

V\GLl-:s  (Chaules-Grégoire\  né 
à  Veynes  (Hautes-Alpes)  vei's  1754,  fut 
d'abord  curé  en  Touraine  (4),  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Grenoble  et  pourvu 
des  prieurés  de  Véras,  Montmaur  et 
St-Bonnet  en  Dauphiné.  Après  la  révo- 
lution, il  ne  reprii  pas  ses  fonctions  sa- 
cerdotales. Tout  occupé,  au  contraire, 
d  idées  qu'on  aimerait  à  ne  pas  rencon- 
trer dans  un  ministre  de  l'Évangile,  il 
se  livra  à  la  politique  et  dut  à  ses  opi- 
nions du  moment  de  se  voir  nommé,  en 
1805,  maire  de  Veynes,  membre  du 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  1813,  député  de  ce  département 
au  Corps  législatif.  (14  fév.  1813-31 
mars  1814.)  —  Il  prit  peu  de  part  aux 
travaux  de  celte  Assemblée.  On  trouve 
dans  le  Moniteur  une  opinion  émise  par 
lui,  dans  la  séance  du  31  oct.  1814,  re- 
lative au  projet  de  loi  sur  l'indemnité 
à  accoi'der  aux  émigrés.  L'année  sui- 
vante, Louis  XVIII  le  nomma  conseiller 
de  préfecture  du  départ,  des  H. -Alpes 
en  remplacement  de  Lachaud  démis- 
sionnaire.  —  Lors  de  la  vente  des  biens 
du  clergé,  Angles  avait  acheté  le  prieuré 
de  Véras.  Dans  celle  douce  et  calme  re- 
traite, il  employa  ses  loisirs  à  cultiver 
les  muses  et  composa  une  assez  grande 
quantité  de  poésies  où  les  dames  et  Na- 
poléon sont  chantés  tour  à  tour.  La  ver- 
sification en  est  aisée  et  facile,  mais 
l'on  y  chercherait  en  vain  une  idée. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  insé- 
rées dans  les  Mélanges  de  la  Société 
d'émulation  des  H. -Alpes,  dont  il  était 
mend)re(5).  M.  Ladoucetteen  possédait 
un  recueil  complet  ms.  — Angles  mou- 
rut a  Veynes  en  mai  1834.  Il  était  chev. 
de  la  Lég.-d'Honn.  —  La  plupart  des 
biographes  l'ont  confondu  avec  son  frère 
qui  suit.^ 

ANGLES  (Jean-François),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Veynes  (^H. -Alpes) 
le  4  sept.  1736.— Il  était  conseiller  de 
grand'chambre  au  Parlement  de  Gre- 
noble au  moment  où  éclata  la  Révolu- 
tion. A  la  suppression  de  ces  anciennes 

(3)  Pitlion  Curl,  llist.  de  ta  Noblesse  du  Comté 
Venatss.,  t.  I,  p.  4i. 

(4)  Ladoufette,  llist.  topogr des  H. -Alpes 

(éd.  del8i8),  p.  3-27. 

5)  Mélanges  littéraires,  ou  pièces  en  prose  et 
en  vers,  lues  dans  les  sùances  de  la  Société  d'ému- 
lation des  Hautés-Alpes,  depuis  le  13  décembre 
180i,  époque  de  sa  formation,  jusqu'à  la  séance  du 
m  août  i95\.  Gap,   Aliter)  «807.  in-S". 
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magistratures,  par  la  loi  du  7  septem- 
bre 1790,  il  se  réfugia  à  l'étranger, 
uiais,  peu  de  temps  après,  des  affaires 
de  famille  l'ayant  obligé  de  renlr(;r  en 
Dauphiué,  sa  présence  fiL  naître  tles 
soupçons,  on  l'accMisa  de  uienées  con- 
Ire-révolulionnaires.Arj'êté  a  Grenoble, 
il  y  demeura  18  mois  dans  les  prisons, 
de  1793  à  1794,  el  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'au  9  tbcrmidor.  A  partir  de 
cette  époijoe,  Ani^les  vécut  dans  une 
obscurité  pi'olonde.  Son  nom  n'appa- 
raît plus  une  seult!  fois  pendant  le  cours 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Mais,  à 
la  Hestauration,  Louis  XVIH  l'ari-aclia 
à  sa  retraite  pour  le  nommer  l^""  présid. 
de  la  Cour  roy.  de  Gi'cnoble  en  rempla- 
cement de  M.  de  Uarral  (13  déc.  1815). 
Les  électeurs  des  H. -Alpes  l'envoyèi'ent 
l'année  suivante  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés el  ils  lui  consei'verent  ce  mandat 
jusqu'à  sa  mort.  —  Au  commencement 
de  cliaque  session,  Angles  fut,  ])ar  son 
grand  âge,  président  provisoire  de  la 
Chambre.  Un  événement  remarquable 
vint  signaler  celle  dignité  éphémère. 
Il  présidait  la  fameuse  séance  du  G  déc. 
1819,  loi's  de  la  vérilicalion  des  pouvoirs 
de  l'abbé  Grégoire,  ancien  convention- 
nel, élu  député  par  le  dép.  de  l'Isère. 
Les  royalistes,  ii'iités  de  la  nomination 
d'un  refiicide,  voulaient  le  faire  exclure 
de  la  Chambre  comuje  indigne  :  Les  li- 
béraux, au  contraire,  pioposaient  de 
déclarer  l'éleclioa  simplement  illégale, 
se  fondant  sur  ce  que  Grégoire  n'avait 
pas  son  domicile  politique  dans  le  dep. 
de  l'iseie.  Au  milieu  des  violents  dé- 
bats suscites  par  d'aussi  in-itantes  ques- 
tions. Angles  mit  aux  voix  Vindignité 
avant  Viltégalité,  el  Grégoire  fut  exclus. 
Cet  acte  de  partialité  souleva  contre  lui 
les  colères  du  parti  libéial  et  lit  dans 
ce  temps  le  plus  grand  bruit  —  Les 
souveuiis  de  sa  carrière  législative  se 
bornent  à  ce  seul  lait:  zélé  partisan  du 
gouvcriuinent,  il  appuya  constamment 
de  son  vote  toutes  les  mesures  répres- 
sives proposées  par  le  côté  droit  de  l'as- 
sendilée.  — Angles  ujourul  a  Grenoble 
le  5  juin  1823.  Comme  son  frèie,  il  était 
chev.  (le  la  Lég.-d'Honn. 

On  a  de  lui  une  brochure  publiée 
pour  la  défense  de  son  fils.  —  V.  l'art, 
suivant,  Bibliogk.  u''  II. 

A^GLl'.S  (le  C"^^  Jules  Jean  Bap- 
tiste; ,  fils  du  précédent,  ministre  et 
préfet  de  police,  naquit  à  Grenoble  en 
1778.  Sa  famille  le  destinant  a  l'état 
militair»',  Jl  se  livj-a  a  l'étude  des  ma- 
thématiques, et  entra  (déc.   1799;  à 
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l'Ecole  polytechnique  le  7"  sur  144 
élèves.  —  La  plupart  de  ses  biographes 
disent  qu'il  fut  successivement  em- 
ployé dans  les  charrois  de  l'armée, 
timoimier  a  bord  du  l)a<iuesiu\  com- 
mis dans  les  bureaux  de  Moiard  de 
Galles,  commandant  de  la  marine  à 
Brest.  Mais  ces  faits  sont  dénicntis  par 
son  perc  (V.  Dihliogr.,  w  H).  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  destinée  de  M.  Angles 
l'ajipelait  à  de  toutes  antres  fonctions. 
H  fut  nomme  anditeurauCons.  d'Étal, 
secl.  de  la  marine,  par  décret  du  II 
fevr.  t80(>,  el  inlen(l;int successivement 
en  Silésie  fdéc.  180()),  à  Salzbourg  (avril 
1809;,  à  Vienne  (27  juillet  suiv.)  11 
quitta  celle  dernière  résidence,  rappelé 
à  Paris  pai-  un  décret  du  7  uov.  1809 , 
qui  lui  conférait  le  titre  de  maître  des 
l'cquêtes  et  le  chargeait,  aupi'ès  du 
ministre,  de  la  correspondance  et  de 
rinstruction  des  affaires  du  3«  arron- 
dissement de  la  police  générale,  com- 
picnant  aloi's  les  pays  situés  au-delà 
des  Alpes.  —  A  peiiie  âgé  de  31  ans. 
Angles  se  montra  à  la  hauteur  de  ces 
délicates  fonctions:  pendant  4  ans,  il 
les  i'emj)lil  avec  une  activité  infatigable, 
el  honnis  le  reproche  injuste  (lu'on  lui 
fait  d'avoir  |)erseculé  les  prAli'cs  ita- 
liens au  moîneut  de  la  ru|)lure  de 
Bonaparte  avec  le  jiape,  tous  les  écri- 
vains, ses  ennemis  mêmes,  citent  sa 
police,  de  cette  époque,  connue  pleine  de 
dignité  et  de  justice.  -  TelU;  était  sa  po- 
sition, lors(|ue  les  évène,iiients  de  1814 
vinrent  l'en  faire  sortii"  pour  le  |)ro- 
duiresur  la  scène  politicpuî.  Le  gouver- 
nement provis.  lui  confia,  pai*  intérim, 
le  portefeuille  de  la  police  générale  (3 
avril  1814'.  Pendant  sa  courte  ap|)ari- 
tion  au  ministère,  il  prit  parla  un  acte 
dont  le  souv.nir  ser;i  tunjoms  une  tache 
pour  son  nom.  On  sait,  el  c(!  fait  est 
aujourd'hui  acquis  ;i  l'histoire,  que  le 
gouverncMuent  provisoiiechriigea  le  cé- 
lèbre M^  de  Maubreuil  d'une  mission 
secrète,  dont  le  but  était  l'assassinat 
de  Bonaparte,  de  son  fils  et  de  ses 
frères.  Au  nombre;  des  |deins  pouvoirs 
remis  a  rexéculeur  de  ce  sanglant 
projet ,   se    trouva    l'oidre  suivant    : 

«   MlMSTÈUK   DE   LA   POLICE  (iÉNÉKALE. 

«  Il  est  ordonné  a  toutes  les  autorités 

c  chiirgces  de  la  |)Olice  en  Erance.  aux 

«  commiss.-g('néraux ,     spéciaux     et 

•  autres,  d'obéir  aux  ordrcjs  que  M.  de 

«  Maubreuil  leur  doimera,  <;t  de  fain; 

«  exéculer  a  l'inslant  môme  tout  ce 

f  cju'il  prescrira.     M.    de  Maubre-il 

«  (.'tant  chargé  d'une  mission  secrète 
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f  de  la  plus  haute  importance.  —  Le 
«  min.  provis.  au  départ,  de  la  police, 
€  C'o  Angles.  >   Maubrcuil  n'exécuta 
ffn'une  partie  de  sa  mission.  Il  se  con- 
tenta de  détronsssr  sur  sa  route  l'ex- 
reine  de  Weslplialie  en  lui  saisissant 
onze   caisses  contenant  de  l'or  et  des 
diamants.   Traduit  à  raison  de  ce  fait 
dev;int  les  tribunaux,  il  formula  contre 
(!e  hauts  persormagcs  les  accusations 
les  plus  {(raves  :  il  parla  de  sa  mission 
secrète,  en  dévoila  ncttf.'ment  le  but, 
et   nomma    Angles   comme   l'un    des 
organisateurs  du  projet  :   il    l'accusa, 
en  outre,  de  s'être  emparé  de  partie  des 
valeurs  considérables  renfermées  dans 
les  onze  caisses  de  la  reine.  Les  divers 
incidents  de  cette  sa  le  affaire  occupèrent 
longtemps  l'attention  publique.  Tout  le 
monde  put  lirelesaccusations  de  Mau- 
brcuil, mais  tous  les  personnages  dé- 
noncés par  lui  essayèrent  à  peine  de  le 
dém(mlir!...    -  Angles  ne  resta  pas 
longtemps  à  la  police  générale  :  il  fut 
remplace  par  Heugnotle  13  mai  1814, 
puis  appelé  au  Conseil-d'Elat  le  5  juillet 
suivant,   f.e  20  mars  1815,  il  accom- 
pagna Louis  XVIIf  à  Gand,  et,  enfin, 
à  la  deuxième  restauration,  ce  pi'ince 
le   nomma  préfet  <le  police  en  rem- 
placement de  M.  Dccazes  (29  septembre 
1815),  La  position  de  préfet  de  police 
étjitalorsuesplusdilliciles  La  rèa  tion 
sévissant  avec  force  avait  établi  par 
lojjte  la  Fi'ance  des  distinctions  et  des 
catégories,    encouragé    les  dénoncia 
lions,  organisé  les  proscriptions  contre 
les  partisans  du  i;ouvernement  impé- 
rial. Dans  ces  malheureuses  circons- 
tances,   si   Angles  dut  souvent   être 
l'exécuteur  d'ordres  impitoyables,  il 
chercha  aussi,  toutes  les  fois  qu'il  le 
put,  à  en  atténuer  la  rigueur.  Ces  sen- 
timents d'humanité  l'exposèrent  à  la 
haine  des  royalistes  sans  le  faire  aimer 
des  libéraux.  Comme  M.  Decazes,  il  fut 
tour-à-tour,  de  la  part  dîsdeux  partis, 
l'objet  d'attaques  sans  t;ess(!   renais- 
santes. Les  Ultras  le  rendaient  respon- 
sable de  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
(lue  son  incurie  et  son  peu  de  pré- 
voyance n'avaient  su  empêcher  :  les 
libéraux  lui  reprochaient  ses  agents 
provocateurs  et  les  coups  de  sabie  de 
juni  1820.  A  la  tribune,  dans  les  jour- 
naux, dans  les  pamphlets,  les  attaques 
devenant  plus  personnelles  l'accusaient 
de  dilapidations  à  la  préfecture  de  police, 
puis,  touillant  dans  sa  vie  privée,  lui 
demandaient  compte  de  sa  rapide  for- 
tune, ou  supputaient  le  prix  d'achat  de 
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son  château  de  Cornillon  (Loire).  L'au- 
teur d'un  pamphlet  dirigé  contre  lui 
ne  craignit  pas  de  le  terminer  par  ces 
mots  :  •  Le  sage  ne  laissera  pas  entrer 
«  dans  sa  maison  un  seul  denier  qu'il 
«  n'ait  pas  gagné  légitimement.  »  — 
Pendant  ces  attaques  des  partis,  Angles 
s'occupait  de  tripotages  de  police.  Pour 
occuper  l'attention  publique,  et  la  dé- 
tourner de  la  marche  du  gouvernement, 
il  amusait  le  peuple  par  la  célèbre 
ptuie  d'arqent,  ou  excitait  sa  curiosité 
par  de  mystérieux  piqueurs.  D'autres 
fois,  il  fabriquait  des  complots  et  orga- 
nisait par  ses  agents  l'affaire  du  pétard 
de  Rey  et  Gravier.—  C'est  au  milieu  de 
semblables  événements  qu'il  passa  six 
ans  à  la  préfecture  de  police.  Son  admi 
nistration  sans  allures  franches,  incer- 
taine, vivant  au  jour  le  jour,  était  deve- 
nue insupportable  à  tous  les  partis  :  il 
donna  sa  démission  le  17  déc.  1821. 
Rendu  à  la  vie  privée,  il  se  retira  dans 
son  château  de  Cornillon  près  de  Roan- 
ne, et  y  mourut  le  16  janvier  1828.— 
Angles  était  membre  du  cons.  général 
des  prisons  (  1819),  comm.  de  la  Légion- 
d'Honneur  (l'^'  mai  1821).  Bonaparte 
l'avait  créé  comte,  et  Louis  XVIII  lui 
confirma  ce  titre  en  mai's  1816. 

PAMPHLliTS     CONTRE     AnGLÈS.       — 

!.  *  La  police  sous  MM.  les  duc  Decazes, 
comte  Angles  et  baron  Mounier,  (par  Ro- 
bert). Paris,  1821,  in-8",  216  pp.— IL  A 
Messieurs  les  députés  des  départements, 
Jean-François  Awilès,  président  d'âge 
de  la  c/mmère  (Paris,  1821),  in-8o,55pp. 
C'est  une  réponse  au  pamphlet  précé- 
dent par  Angles  père.  —  III.  Encore 
M.  le  comte  Angles,  préfet  de  police,  sous 
le  manteau  de  M.  Jean-Francois  Angles, 
son  père ,  escorté  par  M.  Tassin,  colonel 
(le  gendarmerie,  par  Robert.  Paris,  Ï821, 
in-8°,  46  pp.  —  IV.  De  r administration 
de  la  police  pendant  la  terreur  de  1815, 
ou  la  vérité  sur  M.  Angles,  par  Henry. 
Paris,  Peylieux,  1821,  in-8o,  41  pp.  — 
V.  *  Histoire  de  la  conspiration  ourdie 
contre  M.  Angles,  préfet  de  police,  et 
quelques  députés  du  centre.  Paris,  Mad. 
Dufriche,  ,in-8o,  33  pp. 

ANGLES  (Marie-Anniral),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  na- 
quit à  Lyon  le  3  févrierl784.  Il  futsuc- 
cessivenient  chef  de  division  aux  pré- 
fectures de  Lyon  et  de  Gênes,  inspec- 
teur-général de  la  librairie  et  de  l'im- 
primerie à  Rome,  s.-pref.  à  Vienne 
(Isère)  par  ordonn.  du  2  août  1815, 
chev.  de  la  Lég. -d'Honneur.  — Il  mou- 
rut à  Anjou  (Isère),  où  il  était  percep- 
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teur  des  contributions  le  25  avril  1846. 

V.  Une  notice  biographique  dans  le 
Nécrologe  universel  du  XI}y  siècle,  par 
Saint-Maurice  Cabany,  t.  IV,  pp.  2C7- 
277.  Cette  notice  contient  ciuelques 
détails  curieux  sur  la  famille  Aui'lcs  : 
Elle  donne  à  Jean  Trançois  (ci-dessus) 
le  titre  de  co-seigneur  de  Gap. 

ANISSON  (CuAiiLiis),  religieux  de 
l'ordre  de  St-Antoine  de  Viennois,  na- 
quit à  St-Marcellin,  vers  le  milieu  du 
XVI'' siècle.  Il  appartenait  à  une  lamille 
noble  originairedu  Daupliiné,  qui,  fixée 
successiveiiicnt  à  Lyon  et  à  Paris, 
donna  le  jour  à  plusieurs  imprimeurs 
célèbres  (1).  —  Entré  dans  l'oi'dre  de 
St-Antoine,  il  en  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  remarquables,  obtint  la 
commanderic  d'Aubeleri'e,  puis  se  ren- 
dità  Romeenqualiiédevicaire-généial 
de  son  ordre  (2).  Duperron  et  d'Ossat 
ayant  été  envoyés  dans  celte  ville,  en 
1590,  pour  ménager  l'absolution  d'Hen- 
ri IV,  par  le  pape,  Anisson  coopéra 
d'une  manière  trcs-ellicace  à  une  né- 
gociation devenue,  sans  motifs,  des  plus 
aifticiles.  Beaucoup  d'historiens,  il  est 
vrai,  ne  mentionnent  pas  son  nom  dans 
la  relation  de  cette  affaire,  niais  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  s'étanl  con- 
tentés de  consulter  les  lettres  et  les  mé- 
moires imprimés  des  deux  négociateurs 
officiels,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils 
aient  passé  sous  silence  le  modeste  reli- 
gieux de  S'-rAnloine.  D'Ossat  et  Duper- 
l'on  ont,  en  effet,  suivant  l'usage  prati- 
qué par  tous  les  hommes  d'état  dans 
leurs  écrits  et  correspondances,  dissi- 
mulé le  service  de  leui's  coopcraleurs 
afin  de  se  réhausser  d'autant.  C'est  la 
découverte  de  divers  documents  diplo- 
matiques qui  nous  a  révélé  toute  l'efli- 
cacite  des  soins  de  Ch.  Anisson  et  de 
l'auditeur  de  rote,  Séraphin  Olivier,  son 
ami.  — L'heureuse  issue  de  cette  alfaire 
valut  aux  deux  envoyés  d'Henri  IV,  le 
chapeau  de  cardinal  ;  quant  ii  Anisson, 
s'il  faut  en  croire  quelques  écrivains 
appuyés  par  une  tradition  de  famille, 
ses  services nedemeurèrent  pas  non  plus 
sans  récompense.  Le  roi  lui  aurait  aussi 
obtenu  la  même  dignité,  mais  il  ii'en 
put  jouir,  la  mort  l'ayant  surpiis  au 

(i)  Laureiil  Amsso.n,  sou  neveu,  sieur  ilAule- 
roche,  est  le  premier  qui  se  di'^iiiii^U'i  &m\s  l'im- 
primerie. Il  éUiillixc  a  I,\uii  duni  il  dcviiil  eciieviii 
eu  l(i70  Un  dcsccndanl  de  celui-ci,  Alexandre 
Jacques  Lauicul,  a  fie  diiecleur  de  l'inipiimeiie 
Injp.  on  180U  tl  pair  de  Fiunce  en  I8ii. 

(4)  L'oidre  de  Saini-Anloine  uvail  a  Kome  une 
maison  (Impilal)  dont  le  supérieur  puiUil  le  liire 
de  vicaire-général  ei  represeiilail  l'ultbe  auprès  du 
sailli  siéi,'e- 
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moment  de  sa  promotion  (3).  —  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  pape  Clément  VIII,  sans 
doute  afin  de  reconnaître  ses  bons  of- 
fices, vint  processionnelleiiieiit  chanter 
un  Te  Dcum  solennel  dans  l'église  des 
Antonins.  Puis  ceux-ci,  en  inémoire 
d'un  évéïiemtînt  si  honorable  pour  leur 
ordre,  firent  ériger  devant  leur  maison, 
en  1595,  un  monument  commémoratif. 
C'était  une  colonne  de  granit  oriental 
supportant  un  crucifix  de  bronze,  le 
tout  couvert  (Vuu  dais  soutenu  jKir 
quatre  autres  colonnes.  Sur  l'un  des 
piédestaux  était  gravée  rinscri|)tion 
suivante  : 

CLKMlilNS  VHI.   I>OM.  MAX. 

Al)  MEMOKIAM  AIISOLVTIOMS 

UKINIUCI    IV.   I  liANC.   ET  NAVAU 

ui:gis  cnuisT.  g.  r.  r.  dik  xv 

CAL.  OCTOIJIUS  M.  D.   XCV     (4) 

~  On  ne  sait  l'ieii  de  plus  sur  la  vie  de 
Ch.  Anisson. 

A]M\E,  dauphine  de  Viennois,  était 
fille  de  Guigues  VII,  dauphin,  et  de 
IJéatrix  de  Savoie.  Ayant  épousé,  en 
127.3,  Ilumbert  de  la  Tour-du-Pin,  elle 
lui  apporta,  quelques  années  a|»res,  les 
états  du  dauphin  Jean  I'^,  son  frère, 
décédé  sans  postérité  en  1281.  Ilum- 
bert prit  des  lors  le  tilrede  Dauphin, 
et,  sous  le  nom  de  Ilumbert  1*-'^  devint 
la  tige  de  la  troisième  race  de  ces 
jjrinccs.  -  Le  duc  de  Bourgogne, 
Kobert  II,  ne  |jut  voir  ce  changement 
avec  plaisir.  Il  était  le  plus  proche 
|)arent  mâle  du  dauphin  Jean;  d'ail- 
leurs Guignes  VII  lui  avait  donne,  par 
son  testament,  des  droits  éventuels  à 
sa  succession,  en  le  substituant  a  ses 
enfaiils.  Il  chercha  donc  a  dépouiller 
Iluinbert  par  la  force  des  armes.  Il  mit 
dans  son  alliance  divers   seigiKîurs, 

(3)  l'ernelli  {Lyonnais  diynes  de  mém.,l.  II.  p.  KO 
dit  que  le  purliail  de  Charles  Anissun  étail  encoie 
conservé  de  son  lemps  djns  la  famille.  On  y  voyait 
d'un  ct'ilé  ses  armes  et  de  l'aule  le  chapeau  de  car- 
dinal posé  sur  uii',;  lahle.  —  On  ne  irouve  pas  de 
traces  de  sa  noiiiirialioii  dans  les  histoires  des  car- 
dinaux. L;i  Itili  pul).  de  l.joii  possédail  une  dis- 
sertation insde  Delandiiie  ?.  ce  sujet  (mss  n-iasa), 
mais  le  recueil  qui  la  contenait  h  dispaiu  depuis  long- 
temps et  je  l'ai  vainement  lait  rechercher. 

(il  Celle  inscription  lut  plus  lard  enlevée  cl  rem- 
placée |iar  une  simple  lahleile  de  pierre.  Le  mo- 
nument etaiil  lomhe  de  velusié  en  ilM,  le  pape 
iJenoll  MV  le  releva  riiiiiiee  suivante,  mais  au  lieu 
de  rétablir  l'inscription  primitive,  il  y  lit  graver 
le  mensonge  suivint  : 

UrNKDir.rVS   XIV.    l'(J<tT.    .MAX. 

I'VI!I.I<.V.M    IKX;    MO/NV.MKNrV.VI 

Dtl    l'.VIi.K    \ll!(;iNI    SVi.l'.VM 

A    (;Hi.MKNrK   VIII.   l'OM.    MAX.  Er.KCTI'yi 

tkmi'ouis  injii'.ia  kvl^v  coli.vi'sv.m 
I'.istitui 

ANNOM)()MlNI   .M.    D.  (>(.XXXXV. 

A;ijourd'liiji  ce  moRiitr.cni  n'existe  jil'is. 
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entre  autres  Amé,  duc  de  Savoie,  tou- 
jours disposé,  en  ce  temps-là,  à  chercher 
querelle  aux  souverains  du  Dauphinc. 
Après  quelques  hostilités,  dont  les  dé- 
tails ne  nous  sont  point  parvenus,  les 
parties  furent  conciliées  par  le  roi  Phi- 
lippe-le-Bel,  le  25  janvier  1285,  au 
inoven  de  concessions  réciproques.  A 
partir  de  son  mariage,  la  dauphine 
Anne  tombe  dans  l'obscurilé  :  l'histoire 
ne  rappelle  plus  son  nom  qu'à  propos 
d'un  petit  nombre  d'actes  de  famille. 
Le  seul  digne  d'être  ci t(;  est  celui  de  la 
fondation,  par  elle  et  son  mari,  de  la 
Chartreuse  de  Salelles,  au  mois  d'oc- 
tobre 1299.  —  J'ignore  l'époque  de  sa 
n)ort.  D'après  André  Ducbesiie,  et  la 
plupart  des  historiens,  elle  mourut  en 
1290  et  l'ut  enterrée  à  la  Charlreuse  de 
Salettes.  Mais  c'est  là  évidemment  une 
erreur,  puisque  cette  princesse  vivait 
encore  en  1299  comme  nous  venons  de 
le  voir.  —  Humbert  i"  se  relira  sur  la 
fin  de  sa  vie  à  la  Charlreuse  du  Val 
Sainte-Marie,  et  y  mourut  en  i'M)l.  — 
(Valbonnays,  Histoire  du  Dauphine,  t.  I, 
pp.  225-26:i,  passïm.—  André  Duclies- 
ne.  Histoire  des  comtes  d'Albon,  pp.  30- 
.35,  dans  son  Histoire  généalogique  des 
ducs  de  Bourgogne. 

ANÏIIOl^E    (ANTOINli-iGNACK    d'), 

baron  de  Sl-.Iose|>h,   né  a  Embrun  le 
21  sept.  1741,  enlra  fort  jeune  chez  un 
négociant  de  Marseille,  puis  fut  chargé 
de  diriger  une  importante  maisou  a 
Conslan'linople.  Pendant  un  séjour  de 
dix  ans  qu'il  fit  dans  celte  ville,  son 
génie  porté  vers  les  grandes  entreprises 
lui  suggéra  la  pensée  d  une  haute  com- 
binaison ayant  pour  but  d'établir  une 
chaîne  suivie  de  relations  commerciales 
entre  la  Y  rance,  la  llussie  et  la  Pologne, 
au  moyen  d'une  nouvelle  voie  de  com- 
munication plusfacileel  plus  prompte. 
Jusqu'alors  les  navires  chargés  des  pro- 
duits de  ces  deux  pays,  noiamment  des 
bois  de  construclion  pour  la  marine, 
suivaient  une  route  trop  longue  par  la 
mer  Balti(^ue  et  l'Océan  :  or,  le  projet 
consistait  a  leur  en  tracer  une  plus  di- 
recle  par  les  tleuves  dr  la  Russie,  la 
mer  Noire,  le  Bos(»hore  et  la  Méditer- 
ranée. Les  trois  puissances  intéressées 
auxquelles  AnthoiiK;  s'adressa,  encou- 
ragèrent de  leurs  approbations  ce  hardi 
dessein,    et  Catherine    il    lui   donna 
tontes  facilités  pour  inspecter  les  cours 
d'eau  de  son  vaste  empire.  Un  succès 
«•omplet  vint  couronner  cette  tentative  : 
des  bois  coupés  dans  le  cœur  de  la 
Russie  purent  arriver  à  Toulon  après 


trois  mois  seulement  de  navigation, 
au  lieu  de  trois  ans  qu'ils  mettaient 
auparavant  :  dès  lors  la  fortune  d'An- 
thoine  prit  un  accroissement  considé- 
rable, et  Louis  XVI,  pour  le  récom- 
penser de  l'immense  service  rendu  au 
commerce  de  France,  lui  accorda,  en 

,  avec  des  lettres  de  noblesse,  le 

ti  tre  de  baron .— S'étant  fixé  à  Marseille, 
la  plus  grande  considération  ne  cessa  de 
l'entourer:  il  fut  successivement  nom- 
me membre  du  conseil  municipal  et  de 
la  chambre  du  commerce,  candidat  au 
corps  législat.  (1804),  maire(l80.)-1812), 
président  du  collège  électoral  (4  nov. 
1808),  candidat  au  sénat  (l"déc.  1808), 
député  des  Bouches-du-Rhône  au  corps 
législatif  (1815).  Marseille  doit  à  son 
administration  éclairée  la  restauration 
de  plusieurs  monuments,  entre  autres 
de  l'obélisque  de  la  place  Castellane. 
—  Anthoine  est  mort  dans  cette  ville, 
le  23  juillet  1826.  11  était  officier  de 
la  Lég. -d'Honneur  et  comm.  de  l'Etoile 
polaire  de  Suède.  Sa  femme,  M'i^ciary, 
avait  deux  sœurs  qui  devinrent  reines, 
l'une  de  Suède,  l'autre  d'Espagne. 

Bibliographik:  'Essai  historique  sur 
le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer 
Noire.  Paris,  Agassé,  'M\  XIII  (1805), 
in-8o.  —  Autre  éd.  Paris,  le  même, 
1820,  in-8°.  Elle  porte  le  nom  de  l'au- 
I  leur.  —  Dans  cet  ouvrage,  Anthoine 
fait  l'historiqae  de  ses  opérations  com- 
1  merciales. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE  :  *  iSotice  sur 
M.  d' Anthoine,  baron  de  St-Joseph,  aîi- 
cien  maireàe  Marseille. ..{p2L\'Desso\ier). 
Paris,  V«  Agasse,  1826,  iu-8o,  20  pp. 

A]\TOI!\E,  abbe  de  Chiseri  (diocèse 
de  Genève),  commandeur  de  St-Antoi- 
ne  à  Bourg  en  Bresse,  doct.  en  droit 
civil  et  cariou,  ambassadeur  du  duc  de 
Savoie  en  France,  poète  du  xvr  siècle. 
—  M.  Ladoucette  lui  a  consacré,  sous  ce 
seul  nom  d'AivTOiNE,  un  article,  p.  326 
de  son  Hist.  antiq...  des  H. -Alpes  (éd.  de 
1848),  puis,  par  une  méprise  assez  sin- 
gulière, il  le  fait  naître  à  Lesaix  (H.- 
Alpes). —  Le  nom  de  ce  personnage  est 
Antoine  Du  Saix,  et  M.  Ladoucettea  pris, 
sans  autre  examen,  ces  deux  derniers 
motspourune  indical  ion  de  lieu  de  nais- 
sance! La  moindre  recherche  lui  eût 
appris  que  Le  Saix  ou  Du  Saix  était  le 
nom  d'une  très-ancienne  famille  de 
Bresse,  dont  Guiehenon  donne  la  ^é- 
néaloyie,  t.  1,2"  part.,  pp. 348  et  suiv. 
de  son  Hist.  de  Bresse  et  de  Bugey.  —  F., 
sur  Ant.  Dusaix  :  Guiehenon,  ibid.,  1. 1, 
1"  part.,  p. 35.  -  Bib.  de  Duverdier.  — 
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Besson,  Mém.  pour  l'hist.  ecclés.  de  Ge- 
nève... Nancy,  1759,  in-4°,  p.  140. 

APOLLINAIRE  -  (saint)  —  ApoUi- 
naris  —  évoque  de  Valence,  et  patron 
de  cette  église,  fils  d'Esecbius,  séna- 
teur gallo-romaii),  frère  aiiié  de  Saint- 
Avit  \V.  ces  deux  noms),  lut  initié  par 
saint  Mamert  dans  les  études  ecclésias- 
tiques et  levêtu  par  lui  des  ordres 
sacrés.  Le  siège  épiscopal  de  Valence 
était  vacant  depuis  envii'on  soixante 
ans,  lorsque  les  suffrages  du  clergé 
et  du  peuple  l'appelèi-ent  au  gou- 
vernement de  celte  église  vers  la  fin 
du  ye  siècle  (1).  ~  Apollinaire  prit 
part  à  quelques  évenemenls  accomplis 
de  son  teinps  dans  le  royaume  de 
Bourgogne.  En  499,  il  assista  avec  saint 
Avit  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à 
Lyon,  en  présence  du  roi  Gundoliald, 
entre  les  cvêques  catholiques  et  ariens. 
En  .517,  il  fut  un  des  prélats  qui  com- 
posèrent le  célèbre  concile  d'Epaone, 
où  furent  arrêtés  plusieurs  points  de 
discipline  ecclésiastique.  La  même 
année  il  siégea  au  premier  concile  de 
Lyon  assemblé  pour  statuer  sur  le  ma- 
riage d'nn  trésorier  du  roi  do  Bour- 
gogne, Etienne,  qui,  au  mépris  du 
30"^  canon  du  concile  d'Epaone,  avait 
épousé  en  secondes  noces  la  sœur  de 
sa  femme.  —  Là  s'arrêtent  les  souve- 
nirs relatifs  à  la  vie  publique  d'Apol- 
linaire :  ses  nombreux  miracles  sont 
longuement  narrés  par  Bollandus  et 
Baillet  au  5  octobre.  —  On  ne  connaît 
pas  la  date  de  sa  mort.  Il  fut  d'aboi'd 
enterré  dans  l'église  Saint-Pierre  du 
Bourg-lés -Valence,  puis  transféié  au 
vii«  siècle  dans  celle  de  Sainl-Etiennc 
si  tuée  sur  remplacemenloccupé  aujour- 
d'hui par  le  corps  de-gaide  de  la  place 
des  Clercs,  à  Valence:  et  enlin  au  xi^'  siè- 
cle dans  la  cathédrale  acluellc  pla.-ee 
alors  sous  l'invocation  de  SS.  Corneille 
etCyprien  (2).  Ses  reliques  ont  été  dis- 
persées par  les  proleslaiits  au  xvi"  siè- 
cle. -  L'église  de  Valence  célébrait  sa 
fête  le  5  octobii'  et  la  ti'anslation  de 
ses  reliques  le  17  juin.  Les  ofliccs  se 
trouvent  dans  le  livre  suivant  :  Of'lkia 

(1)  Les  tiisioriens  ecclés.  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  date  de  cette  eleciion.  Les  uns  lu  plaront  en 
ÂHO{(JfllciaiiropT.  SS.  diœc.  valent. ,\\.  lit»  U  aulics 
en  'é!)3  ou  VM  Colunibi.  De  rébus  ije.sl  Valent  el 
Biens,  episcop,  1G:>->,  m-4'',  pp   u  et  -2'S6 

^2)  Officia  pro/).  ss.  diœc.  Valent  .  \>.  71. 
Delacroix,  S'.atist.  (h  la  JJrOme,  iii-4".  p.  ir2>. — 
On  ne  sait  a  quelle  i|ioque  la  culhediale  a  pris  le 
nom  (leSaini-Apolliiiaire.C  enelui  qu'afires  lO'o.ei 
cependant,  des  l'an  ^ioo,  l'on  C'impi;iit  déjà  ce  saint 
|)arnii  lis  patrons  de  l'église  de  Vali-nce.  —  V  Ca- 
lellan,  ^nliq  âe  l'éijhse  de  Valence,  p|i.  22'>  27. 


propria  sanclorum  dioecesis  ValentinensiSy 
Valentiae,  apud  Joannem  Gilibert... 
M.  DCC.  XIV.,  in-4".  publié  par  J.  de 
Calellan,  évêque  de  Valence. 

La  vie  de  S'  Apollinaire  a  été  com- 
posée peu  de  temps  après  sa  mort  par 
un  anonyme,  clerc  du  diocèse  de  Va- 
lence. Oii  la  trouve  dans  le  recueil  de 
D.  Martenne,  Nova  Biblïoth.  mas.,  l.  I. 

il  a  laissé  deux  lettres  adressées  à 
saint  Avit  :  elles  sont  imprimées  parmi 
les  œuvres  de  ce  dernier. 

AQUIN  (.Ikan  n'),  d'une  famille 
noble  et  anciemie  du  Dauphipé  (3),  fils 
de  Sébastien  d'Aquin  avocat  au  Parle- 
ment de  Gi'enoble,  fut  lui-m«Mne  un  cé- 
lèbre avocalaupresdu  même  pailement. 
Lors  des  premiers  troubles  j'cligieux 
qui  éclatèient  a  Grenoble  en  15G2,  l'on 
Noit  un  nomme  d'Aquin  jouir  de  cer- 
laine  importance  dans  le  parti  protc/^- 
tant.  Ayant  été  chargé  par  le  baron  des 
Adrets,  alors  à  Valence,  de  comman- 
der aux  cliefs  inducnts  du  parti  catho- 
lique de  sortir  de  Grenoble,  il  se  pré- 
senta au  cons(!il  de  ville  le  1"'  mai 
(l.jb2),  el  enjoignit  a  deux  de  ses 
membres  «  d'avoir  a  s'absenter  de 
«  la  piesenle  cité  dans  vingt-quatre 
«  licuies,  sous  peine  d'estre  pendus  el 
«  eslranglés  (-i).  •  Le  même  d'Aquin 
fut  cncoi'C  ciiarge  à  la  même  époque, 
de  veiller,  en  qualité  de  commissaire 
des  vivres,  a  raj)j)rovisionnemcnl  de 
celle  ville,  el  ses  soins  parvinrent  a  la 
piéseiver  de  la  diselle  (5).  Je  ne  sais 
si  ce  |)ei•^oimage  est  le  même  que  noire 
avocat.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci 
possc'dail,  d'après  Guy  Allaid,  une  ijua- 
jilé  bicii  l'cmarquablc  pour  un  homme 
de  sa  prolession.  «  On  le  donne,  dit-il 
«  poui'  modèle  a  ceux  qui  veulent 
«  écrire  nellemtni  et  par  précis,  ci  a 
<  ceux  qui  veulent  i)laidei'  brièvement 
«  elutilement,  car  il  disoitet  escrivoit 
«  toujours  beaucoup  en  peu  de  pa- 
a  rôles.  »  —  11  avait  été  légitime  j)ar 
lettres  de  15G7  et  vivait  encore  en 
lù7r>. 

AUlJALKSTJEli  (CiiAULKS  d'),  de 
rancieime  famille  dauphinoise  de  ce 
nom,  seigneui'  de  Monlclar  et  de  Beau- 
fort  i^lJrème),  descendait  de  Jean 
d'Arbalcstier  qui,  après  a\oir  embrassé 

3)  i;ile  avait  fourni  un  abbé  à  St-Andr6  de 
Vienne  en  11i»4 

(  i)  V.  Snpplnnent  au  récit,  fait  par  Chvrier, 
di's  desordres  qui  accompagne renl,  en  i'ili-2,  l'occu- 
pation de  Grenoble  par  len  protestants,  jiar 
.M.  IJeiiial-Sl-1'iix.  l'aiis,  Langiois,  183«,  in-»>', 
p.  7. 

(.•>^.  <.l:oiiei,  Wiî/.  iién.  de  hanph.,\..  1,  p.  ttbl. 
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la  réforme  au  xVi^  siècle,  ioua  un  rôlp 
actif  dans  les  guerres  civiles  de  notre 
province.  Charles  suivit  le  parti  des 
armes  :  il  commanda  des  régiments  en 
1535  et  1538,    fut  major  de   i'arrière- 
ban  de  Dau[)hiné  et  colonel  de  4000  lé- 
gionnaires levés  en  1640  |)Our  le  siège 
de  Turin.   —    Le   15  avril   1061,  des 
leUres-patenles  le  nommèrent,   avec 
l'inlendant    Bocliart  de   Cliampigny , 
comuiissaire  cliart^é  de  juger,  en  Dau- 
phiué,  Lyonnais,  Vorez,  Beaujolais  et 
Provence',    les   prétendues  contraven- 
tions commises   par    les    protestants 
contre  les  édils.  Cette  mission  était 
alors  des  plus  difficiles,  Louis  XIV,  qui 
méditait  déjà  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes,  i>rèludait  à  cette  déplorable 
mesure  par  des  vexations  journalières 
contre  les  réformés.  De  leur  côlé,  les 
évêques  encourages  par  le  roi,  dont  ils 
connaissaient   les  sentiments,   provo- 
(juaient  soit  par  les  syndics  de  leurs 
diocèses,  soit  par  les  habitants  catho- 
liques,   toutes  sortes  de  réclamations 
contre  l\'xercice  de  lu  religion  piotes- 
tante.  Tantôt  c'était  un  temple  dont  on 
demandait  la  démolition  connue  ayant 
été  construit  avec  les  matériaux  d'une 
église;  tantôt  des  moines  se  plaignaient 
d'êti'e  distraits  dans  leurs  prièies  par 
le  chant  des  psaumes  (1);  d  autres  fois 
l'on  poursuivait  dans  certaines  loca- 
litcs    l'interdiction    du    culte  public 
connue  n'y  ayant  pas  été  établi   dès 
1577  (2),  ou  l'ayant  été  conlrairemenl 
à  quelque  ai'ticle  des  tdits  de   Nan- 
tes et   de   1629,  etc.,   etc.  —  Telles 
étaient  les  réclamations  sur  les(|uelies 
devaient  prononcer  Bochai  t  de  Cham- 
pigny  et  Charles  Arbaleslier.  Celui-ci, 
en  qualité  de  commissaire  prolesiaul, 
ne  craignit  pas  de  s  attirer  bien  des 
ressentimenis  en  luttant  avec  éneigie 
pour  la  cause  de  ses  coreligionnaires, 
tant  contre  les  manœuvres  aes  evêques 
que  contre  les  arguments  de  son  col- 
lègue catholique.   Les  nombreux  pro- 
cès-verbaux   de    partage    intervenus 
entre;  ces  deux  commissaires  que  j'ai 

(1)  Le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Grenoble 
deiDanda  la  démolition  du  temple  situé  au  faubourg 
liesclollre  de  celte  ville  en  se  fondant  unique- 
mcni  sur  ce  luiile  motif.  V.  a  ce  sujet  :  Factum 
pour  le  sindic  du  cterqé  du  diocèse  de  Grenoble, 
demandeur  contre  le  sindic  des  habitants  de  la 
R  P.  R  de  ta  même  ville,  défendeur  (s  1.  ni  d.). 
m-l",  8  pp.  Un  arrM  du  conseil  du  8  janvier  lo85 
nouinia  des  commissaires  pour  faire  une  enquête. 
Alors  les  protisianis  répondirent  par  la  pièce  sui- 
vante :  Au  roy,  sire,  vos  sujets  de  la  religion 
prétendue  réformée...  (s.  i.  ni  d  in-f».  4  np. 
signé  :  Rolland.  ' 

(i   An.  X  de  l'cdil  de  Nank-s. 


été  à  même  de  compulser,  témoignent 
du  grand  zèle  d'Arbalestier  à  défendre 
un  culte  dont  la  proscription  était  dé- 
cidée. Mais,  hélas  !  le  succès  couronna 
rai-ement  ses  efforts.  Le  pouvoir  rendit 
un  Ires-petit  nombre  d'arrêts  confor- 
mes à  ses  conclusions,  encore  était-ce 
quand  les  dispositions  des  édits  pa- 
)  aissaieni  trop  en  leur  faveur,  et  peut- 
être  aussi  afin  de  se  conserver  une 
apparence  d'impartialité.  —  11  exerça 
ces  fonctions  jusqu'en  1684,  époque 
j)robable  de  sa  mort  [3).  —  Un  de  ses 
descendants,  Louis- François  Uegis 
d'Arbalestier,  ancien  garde-du-corps, 
membre  du  conseil  général  de  la  Drôme, 
a  été  nommé  député  de  ce  département 
en  1830. 

ARCES,  très-ancienne  famille  noble 
du  Uaupliine,  dont  on  ne  connaît  ni 
l'origine  ni  l'histoire  avant  le  xiii«  siè- 
cle.—  Louis,  son  dernier  représentant, 
maria  en  1216,  Guilfrède,  sa  fille  uni- 
que, à  Hugues  de  Morard  ,  à  condition 
qu'il  prendrait  le  nom  et  lesarmes  d'Ar- 
ces.  Des  ti'ios  fils  issus  de  ce  mariage, 
l'un  continua  le  nom  de  Morard  {V. 
Morard)  ;  les  deux  autres  continuèrent 
celui  d'Arces  et  devinrent  les  liges  de 
plusieurs  branches,  entie  autres  de 
celle  de  L\  Bastie  sur  Meylan,  près  de 
Grenoble,  qui  a  donné  les  personnages 
suivants  : 

ARCES  (Jeand'),  cardinal,  fut 
d'abord  prieur  de  Saint- Martin  de 
Miséré  et  Prévôt  de  Monjoux,  puis 
promu  à  l'archevêché  de  Tarentaise 
(  Savoie)  le  0  mars  1438.  L'année  sui- 
vante, il  assista  au  célèbre  concile  de 
Bàle  où  s'agitèrent  tant  de  grandes 
questions,  entre  autres  celle  de  la  su- 
prémaiiu  des  conciles  et  des  papes,  et 
prit  une  part  des  plus  actives  à  tous 
ces  irritants  débats  qui,  en  divisant 
alors  la  chrétienté,  faillirent  amener 
un  schisme  dans  l'église.  Quand  le  pape 
Lugèiie  IV  eut  été  excommunié  et 
déposé  par  les  pères  du  concile,  Jean 
d'Arces  fut  l'un  des  trente-trois  évê- 
ques chargés  de  lui  nommer  un  suc- 
cesseur. Grâce  à  son  infiuence,  les 
suffrages  se  reunirent  sur  le  pieux 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie  alors  retiré 
à  Ripaille  (5  novembre  1439),  et  ce 
prince,  devenu  l'anli-pape  Félix  V,  le 

3;  Gaspard  de  Perrinct,  sieur  d'Arzilliers,  ai- 
cien  capitaine  au  régimtni  de  Sauli,  d'une  famille 
noble  de  Die\aujourd'hui  éteinte),  le  remplaça  vers 
la  tin  de  mSi.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
ayant  supprime  de  fait  les  cummissairesexécutears 
de  cet  édit,  il  se  réfugia  à  Genève  et  y  mourut  de 
17-20  à  1730. 
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récompensa  de  son  dévouenient  en  lui 
conférant  la  dignité  de  cardinal  du 
titre  de  SS.  Nérée  et  Achillee,  le  6  avril 
1444.  —  Quelques  années  après,  Félix 
ayant  abjuié  une  papauté  éphémère, 
notre  prélat  se  rendit  à  Rome  pour 
faire  sa  soumission  à  Nicolas  V,  qui 
venait  de  succéder  à  Eugène  IV.  Il  reçut 
de  ce  pape  la  confirmation  du  titre  de 
cardinal  (19  janvier  1449).  —  Peu 
api'ès  d'Arcos  retourna  dans  son  évêclié 
de  Taienlaise,  où  il  mourut  le  12  de 
ccmhva  \i')4.  {GaUia-Ckristiana,  t.  XII, 
p.  713.  _  Aubery,  Histoire  des  Cardi- 
naux, 2«  part.,p-  290). 

ARCES  (Claude  d'),  naquit  à  Gre- 
noble avant  1452.  11  était  abbé  de  Bos- 
codon  depuis  1474,  lorsque  le  chapitre 
d'Embrun  l'élut,  en  lôll,  pour  en  occu- 
per le  siège  épiscopal  vacant  par  la 
mort  de  Kostaitig  d'Ancezune.  De  son 
côté,  le  pape  Jules  11  y  iiomma  le  cardi- 
nal Nicolas  de  Ki(^sque,  de  l'une  des 
plus  illustres  familles  de  Gênes.  Cette 
double  nomination  lit  se  renouveler 
entre  deux  compélitcurs  les  Irisles  dé- 
batsqui  avaicntaftligè  l'égliscde  Vienne 
peu  d'années  auparavant.  {V.  Anloine 
de  Cliîrmoint).  Le  chapitre  d'Embrun, 
s'appuyant  sur  la  nragmalique  sanc- 
tion et"^  l'ancienne  uiscipline,  revendi- 
quait le  droit  d'élire  ses  archevê(iucs: 
le  papCv  au  contraire,  repoussait  cette 
prétention  comme  une  odieuse  consé- 
quence du  concile  de  Hâle  :  il  voulait 
reconquérir  ui\  droit  ari'aché  a  l'au- 
torité pontificale  par  l'assemblée  de 
Bourges  en  14;]8,  et,  fort  de  raj)i)ui  du 
roi  de  France,  il  prétendait  que  Nicolas 
de  Fiesque  seul  avait  été  canonique- 
mcnt  nommé.  Claude  d'Arecs  essaya  de 
soutenir  ses  droits  contre  un  tel  concur- 
rent. Pendant  six  ans,  ses  efforts  s'éjiui- 
sei'ent  a  une  lutle  inégale  d'un  abhe 
contre  un  cardinal  :  tout  l'ut  inutile.  Il 
linitpar  proposer  un  arbitrage  et  dé.^i- 
gna  a  cet  effet  l'archevêque  de  Vienne. 
Mais  Nicolas  de  Fiesque  se  sentant  puis- 
samment soutenu,  et  ayant  d'ailleurs 
la  possession  de  fait  de  l'archcvcche 
d'Embrun,  refusa  purement  et  simple- 
ment. Claude  d'Arecs  comprit  alors  que 
le  droit  éiait  lettre  morte  contre  le  pi'o- 
tége  d'un  pape  et  d'un  roi ,  et  aban- 
donna toutes  prélenlions.  Il  se  relira  en 
1517  dans  son  abbaye  île  Buï-codon,  et 
François  1"',  comme  pour  le  dédunmia- 
ger,  lui  en  conlirma  tous  les  droits  et 
privilèges  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  — Lès  historien.-»  le  font  moui'ir 
dai.sson  ajtbaveen  I5P).  Il  avait  le  titre 


de  camèrier  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
dès  1498,  et  possédait  les  prieurés  de 
Vizille  et  de  Comiers. 

ARCES  (Antoine  d'),  seigneur  de  La 
Bastie  et  de  Licieux  en  Lyonnais,  capi- 
taine de  5(10  honnnes  de  pied,  fut  un  de 
ces  chevaliers  errants  dont  les  exploits 
merveilleux  ne  paraissent  avoir  existé 
que  dans  l'imaginatiou  des  romanciers. 
—S'étant  adjoint  pour  compagnon  d'ar- 
mes Gaspard  de  Montaubàn,  bai'oii 
d'Aix,  et  Imbaut  de  Rivoire,  seign.  ûc 
Romagnieu,  il  se  mit  a  courir  le  monde 
avec  eux,  cherchant  des  aventures,  dé- 
fiant partout  les  chevaliers  au  combat, 
soit  à  lance  inornee,  soit  à  fer  (;moulu 
et  a  outrance,  pour  son  propre  honneur 
ou  la  gloire  des  daines  (!].  Il  parcou- 
rut ainsi  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Au- 
gletei're,  et,  dans  les  tour!U)is,  dans  les 
enprinsi's  où  sa  Valeur  tei'rassait  les 
plus  braves,  on  le  désignait  sous  le  nom 
du  Chevalier  Blanc,  à  cause  de  la  cou- 
leur de  ses  armes.  En  Ecos.se,  le  roi 
Jacques  IV,  émerveillé  de  sa  force  et  de 
son  adresse,  le  (U'it  tellement  en  amitié 
qu'il  ne  pouvait  se  passer  un  instant  de 
lui  et  le  faisait  même  souvent  coucher 
dans  sa  propre  chambre.  Notre  héros 
revint  en  Fi'ance,  chargé  des  présents  de 
ce  prince,  puis,  renonçant  aux  aventu- 
res, se  rendit  en  Italie  pour  y  combattre 
dans  les  armées  de  Louis  X.II.  Mais  la 
fortune  ne  lui  fut  pas  favorable  :  les 
Vénitiens  le  liront  trois  fois  prisonnier, 
ainsi  que  l'un  de  ses  fidèles  compa- 
gnons, Imbaut  de  Kivoire  (1509j.  — 
Rendu  peu  de  temps  après  a  la  liberté 
et  cédant  aux  instances  de  Jac(|ues  IV, 
d'Arecs  se  retira  avec  sa  lemine  (2)  en 
Ecosse,  ou,  comblé  de  laveui's  et  de 
glaces,  il  demeura  a  la  cour  jusqu'à  la 
mystérieuse  dispai'ition  du  roi  .son  pro- 
tecteur (I513j.  Tous  les  histoi'ieus  dau- 
phinois, s'appuyant  de  l'autorité  de 
Buchanan,  ont  éciit  qu'il  fut  nommé  ré- 
gent du  royaume  pendant  laminoritéde 
Jacques  V,  mais  j'ai  vainennent  cherché 
la  coiilirmaticMi  «le  ce  fait  dans  l'histo- 
1  ien  écossais.  D'après  lui,  au  contraii-e, 
le  régent  se  nommaii  Jean  d'Albanie, 

(1)  Vulsoii  de  la  «^oloiiilùcn;  (Science  héroïque, 
p.  it'l  ,  ciiej  le  lexle  d'un  de  ces  delis  publie  ii 
tdiiiiltiiuij;,  le  5  jaiivit!!  l">Oj.  Mn  y  voil  liguror  un 
AyiiKiii  di;  .S-jUjihj;  uu  iioiiibie  des  coiiipaKiioiis 
(l'Antoine  dAices.  Mais  il  est  probable  que  celle 
pièce  est  apocryphe  cl  doil  cire  mise  au  nombre  des 
supeiclieries  hisloiiques  inventées  par  le  piesideul 
de  Uoissieu  pour  rebausser  la  gloire  de  sa  maison. 
—  V.  lieiulion  dcb  priuclpum  rveneiiicnta  de  lu 
Vie  de  .SulvauKj  de  lioissieu..  jiar  Allied  de  Teiie- 
basse.  Lyon,  iiiip   l'einn,  IK.'iO,  iii-h',  pp   10 ini«. 

(-2  Kruiir;oivrde  I  enieie  qui  lui  app'iiUi  lu  leiio 
d.;  I,iv;i!!0i,  Cii  \<nniaiidi'j. 
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et  Ant.  d'Ai'ces,  loin  d'avoir  été  revêtu 
d'une  aussi  haute  dignité,  devint  sim- 
plement gouverneur  de  la  citadelle  de 
Dombar  (1).  Il  fut  assassiné  le  21  oct. 
1517  par  un  gentilhomme  écossais, 
David  Hume,  qui  cherchait  à  veui^er, 
par  la  mort  des  protégés  du  régent,  un 
de  ses  proches  parents  exécuté  par 
les  ordres  de  ce  dernier.  On  coupa  là 
tête  au  malheureux  chevalier,  et  son 
assassin  la  fit  exposer  au  bout  d'une 
pique  sur  la  plus  haute  tour  du  château 
de  Hume.— Aymar  du  Rivail,  qui  avait 
connu  Antoine  d'Arecs,  nous  en  fait  le 
portrait  en  ces  termes  :  «  Hoc  tempore 
Anlonius  Arcius  Delphinas,  mediocris 
et  validae  staturae  et  inler  alla  lalos 
habens  humeros  lortitudinem  déno- 
tantes... »  (2) 

ARCES  (Jean  d'),  plus  connu  sous 
le  nom  de  LIVARROT,  peiit-fils  du 

Précédent,  seigneur  de  La  Bastie  et  de 
[ontbivol  en  Dauphiné,  baron  de  Li- 
varrot  en  Normandie,  chev,  de  l'ordre 
de  Si-Michel  (1568),  fut  un  des  mignons 
les  plus  tendrement  aimés  par  Henri  Ul. 
Avec  Maiigiron,  il  prit  part,  comme  lé- 
moini]eQuélus,àcecelèbredueld('trois 
contre  trois,  qui  eut  lieu  a  Paris  le  27  avr. 
1578.  Schomberg,  sou  adversaire,  mou- 
rut sur  la  place;  mais  lui-même,  gra- 
vement blessé  à  la  tête  d'un  coup  d'é- 
pée,  demeura  six  semaines  avant  de  se 
rétablir  (V.  Maugiuon).  H  fut  tué  dans 
une  autre  rencontre,  près  de  Blois,  en 
1580,  par  le  marquis  de  Pieimes.—  En 
lui,  s'éteignit  la  branche  de  La  Basile 
d'Arces,  dont  les  biens  passèrent  à  la 
maison  d'Oraison.  . 

ARCES  (Jean  d').  —  On  a  de  lui  : 
Les  treize  Livres  des  choses  rustiques, 
traduits  de  tatin  en  français  par  Jean 
Darces.  Paris,  Vascosan,  1553,  in- 8". 
—  H  y  a  (les  exempt,  de  cette  môme 
éd.  datés  de  1554.  —  Trompes  par  une 
similitude  de  nom,  G.  Allard  el  Chalvet 
font  naître  cet  auteur  en  Dauphiné  et 
membre  de  la  maison  d'Arces.  Mais  il 
n'est aulre  que  Jean  Darcci,  poète  latin 
distingué,  né  à  Vénose  (roy.  de  Naples) 
vers  le  commencement  du  xvi«  siècle. 
Etant  venu  en  France  en  qualité  d'au- 
mônier du  cardinal  de  Tournon,  il  y 
francisa  son  nom  de  Darcci  en  celui 
Darces.—  V.  Biogr.  aniv  ,  v»  Darcci,  et 
Bib.  de  Lacroix  du  Maine,  aux  notes. 
ARCUINARD  (Pierre),  négociant, 

(1)  lîuchanan.  Uerum  scoticarum  historia. 
Edimb  ,  lU-iS,  in-S-,  pi».  478-79. 

(2^  Aymari  Rival tii  ilelphinatis  de  AUohrogibiis 
libri  novem  .  turû  i-t  sutnptib-  Alf  de  Terrebasse. 
Lufid.  Fornn.  184i.  in-8o,  d.  »i7 
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né  à  Crest,  se  montra,  ainsi  que  sa 
femme,  dit-on,  chaud  partisan  de  la  ré- 
volution et  fut  nommé  adminislraleur 
du  district  de  Crest,  puis,  en  sept.  1791. 
député  de  la  Drôme  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Le  3  février  1792,  il  prit  part 
a  la  discussion  relative  au  bureau  de 
comptabilité  el  contribua  à  son  organi- 
sation C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  ses  travaux  législatifs.  — 
Retiré  à  Crest  après  la  session,  il  devint 
membre  du  collecte  électoral  et  du 
Conseil-général  delà  Drôme.  Pendant 
les  100  jours,  le  coll.  électoral  l'envova 
à  Paris  en  qualité  de  président  de  la 
dépu talion  chargée  de  présenter  une 
adresse  à  Bonaparte  (3).  —  Une  de 
ses  filles  épousa  le  général  Gouvion 
St-Cyr. 

ARDOIN  (Jacques -Joseph -Anne - 
Augustin),  né  à  Embrun,  le  12  sept. 
1779,  était  fils  d'un  avocat  de  cette  ville. 
Ayant  quitté  de  bonne  heure  son  pays 
natal,  il  vint  se  fixer  à  Paris  pour  se 
lancer  dans  des  opérations  financières. 
Les  plus  heureux  succès  couronnèrent 
ses  spéculations,  et  au  bout  de  quel- 
ques années,  M,  Ardoin  fut  un  des  plus 
riches  banquiers  de  la  capitale.  —  En 
1815,  il  a  été  député  d'Embrun  à  la 
chambre  des  représentants,  et,  eu  1837, 
à  celle  des  députés  où  son  vote  appuya 
constamment  tous  les  actes  de  la  polili- 
que  ministérielle.  En  1842,  il  se  mit  de 
nouveau  sur  les  rangs,  mais  ne  fut  pas 
élu.  Voici  eu  quels  termes  la  Gazette 
du  Dauphiné  parlait  alors  de  ce  candidat: 
«  En  fait  de  minislérialisme  et  de  ser- 
«  vilité,  M.  Ardoin  laisse  bien  loin  der- 
«  rière  lui  tous  les  fonctionnaires  de  la 
«  chambre  :  c'est  le  député  conserva- 
€  leur  élevé  à  la  quatrième  puissance, 
«  la  quintessence  la  plus  pure  du  cen- 
«  tre,  l'abslraclion  la  plus  complète  de 
t  tout  sentiment  d'indépendance,  de 
f  toutç  velléité  d'opposition,  etc.  »  (4). 

AREOD0U  ARÉOUD  (Pierre),  mé- 
decin. Il  était  fixé  à  Grenoble  dans  la 
première  moitié  du  xvi''  siècle ,  et  y 
jouissait  d'une  grande  considération. 
Lors  de  la  peste  qui  désola  celte  ville 
en  1533,  il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices en  prescrivant  des  moyens  sani- 
taires propres  a  empêcher  le  retour  du 
lléau.  On  s'adressait  à  lui  comme  à  une 
espèce  d'oracle,  d'après  un  passage  des 

(3)  V.  le  texte  de  celte  adresse  dans  le  Moniteur 
du  5  juin  1813. 

(4)  Silhouettes  et  croquis  des  candidats  du  Dau- 
phiné aux  élections  du  a  juillet  (I8i2).  Grenoble, 
impr.  de  Barnel,  in-8.  C'est  un  opuscule  oublié  par 
la  Gazette  du  Dauphiné). 


AiîG 

registres  iiiss.  de  riiôlel-dr-villcdu  (ire- 
noble  du  12  janvier  1531,  1"  263  (I). 
—  Kii  153')  il  lit  partie,  avec  l<'rançois 
Fcysan,  procureur  i^enéral ,  Enneuioud 
Rossignol ,  seerélaire  des  Etals,  Claude 
Chapuys  et  llein-i  Mateiou.  gret'liers  du 
parlement,  d'une  eounnission  cliari^éi- 
de  présider  a  la  lepiésentalion  d'un 
myslèie. 

Areod  est  auteur  d'un  petit  ouvrage 
en  lalin,  dirigé  contre  le  système  de 
Jer.  MoiM'ivUx  sur  la  fontaine  ardenie. 
Je  ne  le  connais  pas  :  il  doit  être  loi't 
rai'e.  —  V.  llisL  uni.  de,  la  province  de 
Daupliiné,  par  Faujas  de  Saint-Fond, 
|).  405. 

AU(iE]\TIEU  G|':oiu;es),  né  dans 
l'Oisans,  prêlic  de  St-Nizier  de  F^yon, 
n'a  pas  traduit  les  Œuvres  de  saint  Ba- 
sile, comme  pluslenis  l'ont  éci'il,  mais 
seulement  une  é|>itre  de  ce  saint.  En 
voici  le  tilre  :  Epislre  di'  Basiliu.s  le 
Crand,  toucknnlla  vie  solUaire,  emunjée  a 
saint  ^.Kfijotre,  lhéi>loijien...  Lyon,  .lean 
Pidie.  1588,  in-8".  rai'C.  —Argentier  a 
fait  cette  traduction  d'après  la  \ersion 
latine  de  Nicolas  Clénard,  intitulée: 
Mcditalioncs  (jnecaniCiV  in  aiiein  gram- 
malicam.  l^1ris,  Uob.  Elieime,  1550, 
in-4".  —  {V.  Dut.  de  Duverdier.) 

AUGOUD  (Amoim:),  ne  en  1029, 
appartenait  à  une  anciemie  famille 
qui  avait  foui'iii  successiveuKMit  cin([ 
doyens  à  l'Église  de  Vienne  ;  lui-même 
fut  revêtu  decetle  dignité  après  Claude, 
son  parent,  en  1020.  —  L'archevêque, 
Pieire  de  Villars,  ayant  ré>olu  de  in- 
former lebreviaii'e  de  son  église,  dans 
lequel  on  lisait  des  légendes  peu  au- 
torisées, des  antiennes  et  des  leçons 
tirées  d'auteurs  inconnus,  chargea  Ant. 
Argoud  de  la  rédaction  de  cet  ouvi-age. 
il  l'envoya  dans  ce  but  a  Paris,  vers 
16/0,  en  iui  adjoignant  puni' collabora- 
teurs Ste-Beuvc,  doct.  de  Sorhonne,  <Iu 
Troncliel,  clianoine  de  la  Stc-Cliapelle, 
et  deux  autres  personnes.  Ce  travail 
dura  ti'ois  ans.  P^- de  Villai's  rajiprou- 
va  par  un  mandement  du  23  mai  10/8, 
et  le  nouveau  Hi-eviaire  lut  imprime  la 
même  année  sous  ce  litre,  lireviuiinm 
sanclfc  Vicnuensis  lùxlesi(r.  Parisiis,  ex 
t,jl)is  LamhcriL  nunlland,  MM.LWVIII, 
2  gr.  vol.  in-8"  [W.  Sic  (ieicv. ,  1515, 
1270).  —  Malgré  rexcelleiice  de  cet 
ouviage,  les  ecclésiasliciuesdii  dioc.  de 
Vienne  ne  rado[)lerent  pas  cl  jjierere- 
rcnt  se  servir  du  Bréviaire  lomain.  Il 

(i)  Bi'irialSl-I'iix  Kc/iiarques  sur  les  anciois 
jeux  (i<A  unjstérés.  Faiis.  Siuilli,  lb23,  111-8',  (ij). 
12-14. 
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était  trop  cher,  surtout  trop  incom- 
mode, chaque  volume  contenant  prèsde 
1000  pp.  Pour  remédier  à  de  tels  in- 
convénients, Armand  de  Montmorin, 
successeur  d'Henri  de  Villars,  chargea 
Argoud  d'en  faiie  faire  une  nouv.  édi- 
tion a  la  fois  plus  portative  et  moins 
chère.  En  conséquence,  notre  doyen  le 
lit  réimprimer  sous  le  titre  suivant; 
lireviaiiuni  sunctfe  Vicnnensis  Ecclesiœ, 
l).  Uenriei  de  Villars  nchief).  Viemiciisis, 
deniiù  I).  Armandi  de  Montmorin,  arcli. 
Vieniiensisauclorilale  ac  ejnsdem  eeclesiœ 
caintwii.  eonsilio  et  eoiisensa  edituni  et 
reroiinilnm.  Viemia';  Vincentius  Bon- 
nard,  lOOU,  4  vol.  in-12.  (B.  Imp.  BB. 
704.) -Argoud  fut,  d'après  l'abbé  d'Ar- 
tigny  (  Nouveau  Mémoire  dliist.  et  de 
eriliq.,  t.  I,  pp.  337-40),  l'un  des  ora- 
teurs chai'gés  de  complimcînter  la  reine 
Christine;  de  Suède  lors  de  son  passage 
à  Vienne,  en  1050.  [V.  P.  de  Boissat.) 
-  il  assista  a  l'assemblée  du  clergé  de 
1682  et  signa,  en  (pialité  de  doven  de 
Vienne,  la  célèbre  déclaration 'du  19 
nrars,  lelative  aux  libertés  de  l'église 
gallicane.  —  Il  est  mort  a  Vienne  le  10 
mars  1704. 

Aivr.OLT  (Antoink-Mauiuck-Apol- 
LL>Air,i:,  comte  d'),  ancien  ministre, 
gouverneur  de  la  Batupie  de  Ei'anee, 
est  né  a  Veissiiieux  (Isère),  le  27  août 
1782(2).  Il  entra  eu  1802  comme  simple 
commis  dans  les  contributions  indir., 
mais  de  pinssantes  |)r()lections  ne  tar- 
derem,  pas  à  lui  laire  faire  un  rapide 
clicmin.  Dès  1800,  il  fut  nounne  rece- 
veur principal  a  Anvers;  en  1810,  au- 
diteur au  Conseil  d'Etal;  en  1811  ins- 
pecteur général,  et  en  1813  directeur 
genéi'al  de  la  navigalion  du  Bliin.  C'est 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  que  le 
trouva  la  2^-  Beslauralion.  —  Jusque-là 
M.  d'Argon t  était  i-esté  (idele  au  gou- 
vernement impeiial,  aïKjiiel  il  devait 
son  élévation;  mais  (piand  cette  cause 
lui  parut  i)ei'due,  il  n"liésila  pas  a  se 
soumettre  au  nouveau  gouvernement. 
Louis  Wlll,  apj)reciant  hieii  vile  ses 
liaiites  capacités,  le  nomma  d'abord 
mailre  des  requêtes  surmiineiMire  par 
ordonnance  du  L>i)  juin  1814,  puis  pré- 
fet des  Basses-Pyi-énées  (14juill.  1815). 
Dans  celle  nouvelle  position,  il  se  si- 
gnala par  un  grand  zèle  pour  la  royauté 
légitime,  dont  il  avait  embrassé  la 
cau.se;  et   une  proclamation  adressée 

û  M.  Il;i;it'  il'rance  jirolcslante)  le  luii  desceii- 
(licduii  Aiiloiiied'AïUDULl.^eiiiillioiiiiiic  de  \  ieiitie, 
coiixeiii  .ai  i»iole>l.ifi)isiiie.  en  i:>ii2,  jjji  le  miiiisiie 
Jean  Ii;.,'oii,  el  duiil  la  niuL-^ou  servait  .ilois  de  lieu 
de  rc'Jiiijii  iii'Ui  l'eKeieice  du  nouveau  culte 
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par  lui  (lOdéc.  1815) aux  habilanlsdes 
B-Pyrénées,  au  sujet  de  l'évacualion  de 
ce  département  par  les  troupes  espa- 
noles,  lui  valut  bienlôl  de  nouvelles 
àveurs  de  la  Tour.  En  effet,  l'année 
suivante,  il  obtint  le  tilre  de  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire, 
et  le  10  février  1817  une  ordonnance 
le  transféra  à  la  préfecture  du  Gard  en 
remplacement  de  M.  d'Arbaud  Jouques. 
—  Ce  département  était  aloi's  des  plus 
difficiles  a  administrer.  D'antiquts  ini- 
mitiés s'y  étaient  réveillées  cntie  les 
protestants  et  les  catholiques,  et  fai- 
saient craindre  chaque  jour  des  colli- 
sions sanglantes;  d'autre  part,  l'impu- 
nité accordée  a  la  bande  de  Trcstaillon 
menaçait  de  voir  se  renouveler  de  lâ- 
ches assassinats  noliliques.   Tour  cet 
état  de  choses,  il  fallait  un  homme 
d'un   esprit  conciliateur,  animé  des 
plus  grands  sentiments  de  modération 
et  de  prudence.  Le  nouveau  pi-élét  se 
montra  a  la  hauteur  des  difficultés  de 
la  position  :  nar  ses  proclamations,  il 
sut  contenir  les  esprits,  il  prévint  par 
de  sages  mesures,  et  à  force  de  vigi- 
lance,' les  tentatives  de  désordre,  et 
frâce  à  lui  le  gouvernement  n'eut  pas 
e  nouveaux  crimes  a  déplorei'.  Ces 
services  ne  pouvaient  rester  sans  ré- 
compense :   il  fut   nommé  conseiller 
d'État  le  l<-focl.  1817;  pair  de  France, 
le  5  mars  1819.  —  Apres  la  chute  du 
minislie  Decazes,  son  ami,   M.  d'Ar- 
gout  se  tint  à  l'écart  peiidant  plusieui's 
années;  il  no  prit  part  d'une  manière 
active  aux  affaires  publiques  qu'a  da- 
ter de  la  révolution  de  1830.—  Le  28 
juillet,   il  se  rendit  à  St-Cloud  avec 
M.deSémonville  pour  obtenir  de  Char- 
les X  la  révocation  de  ses  ordonnances. 
Le  lendemain,  M.  de  Polignac  ayant 
donné  sa  démission,  le  roi  le  chargea 
à  son  tour  d'aller  négocier  avec  les 
vainqueurs.  M.  d'Argoul  se  présenta 
à  la  connnission  nmnicipale  de  lliôtel- 
de-Ville,  il  se  rendit  auprès  des  dépnlés 
réunis  chez  M.  Lallitte,  maison  lui  re- 
pondit :  <  Il  est  trop  tard,  t  Compre- 
nant alors  que  la  royauté  légitime  était 
défmitivement  vaincue,  il  se  rallia  à  la 
royauté  issue  des  barricades  et  la  servit 
avec  le  même  dévouement.  —  Louis- 
Philippe  le  nonnna  successivement  ; 
ministre  de  la  niaririC  (17  nov.  1830), 
chargé,  par  intérim,  du  portefeuille  de 
la  justice  (8-12  mars  1831),  —  ministre 
du  commei'ce  (13  mais  1831»,  chargé 
par  intérim  du  portefeuille  des  aif. 
étrangères  (août  à  sept.  1832),  —  mi- 
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nistre  de  l'iulérieur  (31  dec.  1832),  — 
gouverneur  de  la  Banque  (5  avril  1834), 
—  ministre  des  finances  (18  janv.  1836), 
de  nouveau  gouverneur  de  la  banque 
de  France  (7  sept.  1836).  —  A  la  révo- 
lution de  1848,  M.  d'Argout  s'est  tenu 
éloii^nié  de  la  politique.  Il  a  conservé 
ses  tondions  et  a  rendu  de  grands  ser- 
vices dans  ce  moment  de  crise  en  con- 
tribuant à  maintenir  le  crédit  public 
par  diverses  mesures  financières,  entre 
autres  par  l'ouverture  de  nouveaux 
comptes  de  la  banque  avec  le  trésoi*. 
Le  11  déc.  18,31,  le  présid.  de  la  Repu- 
blique l'a  appelé,  avec  MM.  Sapey  et 
Bonjean,  nos  compatriotes,  dans  le  sein 
de  là  Commission  consultative  instituée 
en  attendant  la  réorganisation  du  Cons. 
d'État  et  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  décret  du  26  janvier  1852  l'a 
nommé  membre  du  Sénat. 

Bibliographie.  L  Observations  sur 
l'Écrit  publié  par  M.  Clausel  de  Cous- 
sergues  contre  M.  le  duc  Decazes.  faris, 
impr.  de  Dupont,  1820,  in-8o  69  pp.  — 
L'écrit  de  M.  Clausel  de  Coussergues 
est  intitulé  :  Projet  de  proposition  d'ac- 
cusation contre  M.  le  duc  Decazes.  Paris, 
1820,  in-8''.  Il  y  en  a  eu  trois  éditions; 
à  la  lin  de  la  3^  (pp.  381-412)  se 
trouve  une  réponse  aux  Observations  de 
M.  d'Argoul,  sous  ce  titre  ;  Première 
réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Observa- 
tions sur  l'Écrit  publié  par  M.  Clausel  de 

Cousscrgues Il  en  a  été  fait  un  tirage 

à  part,  avec  une  couverture  particu- 
lière, mais  sans  chagement  de  pagina- 
tion. Le  même  a  publié  une  seconde 
réponse  sous  ce  tilre  :  Seconde  et  der- 
nière réponse  à  M.  le  comte  d'Argout, 
pair  de  France,  et  autres  apologistes  de 
M.  le  duc  Decazes,  Paris,  182'J,  in-8o. 
—  IL  Java,  Singapore  et  Manille.  Paris, 
Vinclion,  1842,  gr.  in-8°  de  72  pp.,  plus 
17  pi.  lilh.  contenant  des  lableaiix  d'im- 
portations, exportations,  etc.  — III.  Dis- 
cours dans  la  discussion  générale  du  projet 
de  loi  relatif  au  sucre  indigène  (Chambre 
des  Pairs,  séance  du  27  juin  1843). 
Iii-8«  de  34  pp.  (impr.  Panckouke).  — 

IV.  Eloge  de  M.  J.  G.  llumann  (Ch.  des 
Pairs,  séance  du  4  juillet  1843),  in-8o, 
60  pp.  (impr.  de  Ci-apelet).  -  Autre  éd. 
(impr.  Panckoucke,   in-8o,  "47  pp. — 

V.  Discours  dans  la  discussion  de  la  pro- 
position de  M.  le  comte  Daru  sur  les  com- 
pagnies de  chemin  de  fer.  (Ch.  des  Pairs, 
séances  des  25,27  et  29  mars  1845). 
In  8^  64  pp.  (impr.  Panckouke). 

IcoNOGUAPiiiE.— L'on  a  fait  un  grand 
nombre  de  caricatures  sur  M.  d'Argout. 
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Elles  sont,  pour  la  plupart,  relatives  à 
son  nez,  auquel  ou  a  appliqué  ce  verset 
du  cantique  des  cantiques  (vu,  4)  :  Ton 
nez  est  comme  la  loar  du  Libun,  qui  re- 
garde vers  Damas.  Je  n'en  citerai  que 
les  principales  : 

1"  PoRTUAiTS-CHAUGES. — I.  Encliaîué 
au  Pilori,  en  tôle  de  la  O*-  livraison  de 
ce  journal  (1833),  i,n'avure  sur  bois, 
in-4-\  -  II.  D'AKG..'.  en  buste,  de  3/4, 
tourné  à  (î.  -  Kn  bas  des  armoiries 
grotesques.  -  Lilh.  dans  le  journal  la 
Caricature,  pi.  188.  ~  lll.  Musiciens  de 
la  chapelle.  M.  d'Argot,  premier  nazil- 

lard  du  roi A  mi-corps.  -  Il  joue  de 

la  clarinette  avec  son  nez.  Litli.  (dans 
le  Charivari.) — IV.  M.  d'Argo...  -11  est 
en  pied,  vôtu  d'une  ample  redingote, 
in-fo  en  H.  Litli.  (  dans  le  journal  la 
Caricature,  n«  140,  pi.  120.) 

2"  Cauicatuues.  —  Vu  nouveau  nez. 
M.  d'Argoul  père  est  en  extase  devanl 
le  nez  de  son  fils  nouvean-né.  —  Lilli. 
par  Daumier  (dans  le  Charivari).  —  II. 
La  famille  d'Arg....  pendant  l'orage.  — 
Son  nez  lui  sert  de  parapluie.  —  Litb. 
par  Daumier  {Ibid.}.  —  lll.  Ada-dasur 
mon  bidet.  Knlant  a  cbeval  sur  son  nez. 
--  Litb.  par  Damnicr  (Ibid.).  —  VI.  Je 
suis  content  de  vous,  mes  braves  !  M.  d'Aï* 
goût  distribue  des  poignées  de  main  à 
des  gens  de  mauvaise  mine  armés  de 
gourdins.  Litb.  {Ibid.\ 

AULA!\DI':S  (FkançOIS-Laiiu-INT  , 
marquis  (!'),  major  d'iidanlerie,  pre- 
mier acronaule,  naquit  a  Anneyion 
(Drôme)  le  2")  seplembre  1/42,  d'une 
famille  noble  de  Dan;  bine,  dont  l'ori- 
gine remonte  a  l'an  1330.  —  Son  nom 
est  célèbre  dans  les  fastes  de  l'aérosta- 
tion,  et  rappelle  l'une  des  plus  curieu- 
ses expériences  des  temps  mo(lern<'S, 
—  C'était  en  1783.  La  belle  découvei-te 
des  frères  Monlgolfier  préoccupait  vi- 
vement l'attention  publi(iue,  non  seu- 
lement en  France,  mais  ejicore  dans 
toute  l'Europe.  Plusieurs  aérostats  lan- 
ces «à  Paris,  avec  un  succès  com|)let , 
avaient  fait  naître  un  incroyable  en- 
tbousiasme,  et  déjà  les  esprits  sérieux, 
ealcuiiint  les  conséquences  possibles  de 
cet  évcneuicnt,  y  voyaient,  poui'  la 
science  et  riiurnanite,  un  avcnii"  infini 
de  déconvei'tes  et  de  progrès.  Cependant 
une  dernière  expérience  restait  a  faii'c: 
aucun  bomiiie  n'avait  encoïc  osé  s'a- 
venturer sui"  un  aérostat  et  parcouru', 
au  moyen  de  ce  nouveau  mode  de  lo- 
comotion, les  vastes  cbamps  de  l'es- 
pace. Cette  expérience,  de  nature  a 
fortifier  on  à  détruire   les  rêves  bril- 


lants des  imaginations,  était  appelée 
avec  impatience  par  les  philosopbes  et 
les  savants.  Le  marquis  d'Arlandes  se 
présenta  pour  la  lentcr.— A  cette  épo- 
que, l'art  de  l'aéi'ostation  était  encore 
dans  renl'ancc,  et  une  ascension  pré- 
sentait les  plus  graves  dangers.  Les  aé- 
rostats mal  construits,  en  |)apierou  en 
éloffe  légère,  se  déelii raient  avec  faci- 
lite; souvent  même  ils  étaient  enllam- 
més  (  ar  le  brasier  ardent  d'où  ils  ti- 
raient leur  for(!e  aseensioimelle.  La  vue 
de  pénis  imminensàcourirclaient,  cer- 
tes, capabb'dc  faire  impression  surnn 
bonnne  de  eoni'age  ordinaire,  mais  ils 
ne  purent  ébi'anler  rintréj)ide  daupbi- 
nois  dans  son  amoui'  pour  la  science. 
Au.ssi ,  (juoique  les  résultats  obtenus 
n'aient  pas  été  aussi  grands  (pie  l'espé- 
raienl  nos  j>ei'(;s ,  nous  (U'vons  être  re- 
comiaissants  envei's  notre  compatriote 
de  son  dévonmenl  et  (h;  son  ccuii-age-  à 
liasarder  sa  vi(!  j)0Ui'  un  si  noble  l)ut. 
—  L'exjiérience  eut  lieu  dans  les  jar- 
dins dii  cbàtcîan  (U;  la  Muetle,  près  de 
Paris,  on  l'on  avait  i)réparé  um>  es- 
trades à  c(;l  elTet.  Pendant  plusieni's 
jours  la  foire  du  vent  ne  permit  |)as 
de  songer  à  une  ascension  ,  mais  enfin 
le  21  novendu'C  ;1783)  le  temps  parut 
plus  calme  ,  et  à  1  beure  ."il  minutes  le 
mai'onis  d'Arlandes  s'élança  dans  la 
nacetkîavec  le  malbeureux  Pilàtre  des 
lU)ziers,(pii  avait  voulu  raccompagner. 
Bientôt  l'aeroslal  s'éleva  majestueuse- 
ment dans  lesaii's;  le  ciel  était  pur,  le 
soleil  brillait,  une  foule  irmnense était 
la,  applaudissant  avec  entbousiasme  ce 
magniliqne  .sjtectacle  de  rbomme  j)re- 
nant  |)Ossession  d'ini  nouvel  (Mn|)ire 
coïKjuisparson  génie.— Les  voyageiii's, 
s'clevant  ou  s'al)aissant  toui'*  à' tour, 
idanerent  (iu(dqnes  instants  sur  Paris, 
jHiis,  l'ayant  iraver.sé,  descendirent 
sans  accident  an  milieu  de  la  campa- 
gne, au  lieu  dit  la  Mutle  aux  Cailles. 
Le  voyage  avait  duré  20  a  2.>  minutes, 
et  l'espacjî  Irancbi  était  d'environ  ÎJ  ki- 
lomètres. —  Le  succès  de  cette  expé- 
rienc(;  i)i'oduisit  nue  immense  sensa- 
tion, et  dans  les  j)i'ovinces,  coimne  à 
Paris,  on  ne  s'occupa  bi(MitOt  qu'a  lancer 
desaér<).stats(lj.  Le  marquis  d'Arlandes 
devint  le  lion  du  joui-;  son  nom  fut 
djus  toutes  les  boucbcs  ;  les  gazettes 
pnbli(!r(!nt  des  veis  a  sa  louange,  la 
gravure  re|)rodnJsil  ses  traits,  et  les 

i;  I.L's  |iit'mit'ii;scx[i6iicti<os  ycrosi;)liqucsfaiU'«i 
Cil  l»du|iliiii(;  soiii relies  (le  (iieiioliU;,  le  l.S  janvier 
MX't  De  KoiiiHiis\  le  iiK'iiie  jour,  bous  !■<  (Iiieclimi 
(\c  l'Mtc  (le  Mulil)  ;  De  c.hHlieuil,  le  h  février 
suivjiit.  elc 
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dames  porièreni  des  éventails  où  Tas- 
cension  de  la  Muette  était  représentée. 
C'est  Jcà  le  seul  événeiiienL  de  sa  vie 
dont  l'histoire  nous  ait  consei'vé  le  sou- 
venir. 11  était  militaire,  et  je  lui  ai 
donné  eii  cominciiçaiit  le  titre  de  ma- 
jor d'infanterie.  —  Ayant  quitté  le  ser- 
vice, il  se  retira  dans  son  pays  natal,  à 
Amieyron.eLy  mourut  le  30  avril  18U9. 

Il  a  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il 
fait  le  récit  de  son  voyage  aéiien;  elle 
est  insérée  dans  toutes  les  gazettes  du 
temps,  entre  auti-es  dans  \e  Journal  de 
Pans,  no  du  29  no  vend)  re  1783.  f'aujas 
de  Saint-Fond ,  à  qui  elle  est  adres'^ée, 
l'a  reproduite  ])p.  23-30  du  t.  Il  de  sa 
Descriptio7i  des  expériences  de  la  viacidne 
aérostatique  de  MM.  deMontgolfier...  Pa- 
ris, Cuchet,  1188-84,  2  vol.  iî;-8'.  Elle 
est  précédée  de  l'histoire  de  cette  ascen- 
sion, et  du  pjocès-vorbal  qui  en  lut 
dressé,  le  même  jour,  au  château  de  la 
Muette. 

Iconographie.— I.  M.  LE  MAIiQUIS 
D' ARLAN  DE,  premiernovigateur  aérien . 
—  A.  Pujos,  del.,  ad  vivùm  1184.  Le- 
çrand,  sculp.  —  Gr.  in-8".  —  Hare.  — 
II.  Pièces  historiques.  Il  exisie  un 
grand  nombre d'eslampes  représejitant 
l'ascension  de  la  Muette;  on  jioul  en 
voir  la  collection  à  la  Bibl.  Imp.,  dans 
le  recueil  intitulé.  Histoire  des  Ballons. 
La  mieux  exécutée  est  celle  qui  se  trou- 
ve en  tête  du  tome  2  de  l'ouvrai^e  de 
Faujas  de  Saint-Fond  précité,  dessiné 
par  le  chevalier  de  Lorimier,  gravé  par 
R.  de  Launay,  in-8o.  La  vue  est  prise 
delà  terrasse  de  Franklin,  à  Passy.  File 
a  été  copiée  plusieurs  lois,  soit  dans  le 
même  sens,  soit  en  contre-partie. 

ARMAND  (Ignace),  né  à  Gap  en 
1562,.  entra  dans  la  société  do  Jésus  a 
l'âge  de  dix-sept  ans,  fut  successive- 
ment professeur  de  théologie  et  de 
philosophie,  directeur  du  collège  de 
Tournon  appartenant  alors  a  sa  corn- 
pagnie  (1599),  et  deux  fois  supérieur 
de  la  maison  pi'o fesse  de  Paris.  Il  prit 
part  à  toutes  les  manœuvres  employcts 
de  sou  temps  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment des  Jésuites  en  France.  Fn  1003, 
pendant  qu'il  était  provincial  et  habi- 
tait à  Pont-à-Mousson,  ses  confreies 
des  collèges  voisins  le  chargèrent 
d'aller  eu  leur  nom  saluer  Henri  IV, 
alors  à  Metz.  Armand  s'acquitta  de  la 
mission  en  habile  homme  :  il  adressa 
à  ce  prince  un  discours  fort  adroit 
contenant  la  réfutation  des  maximes  et 
des  crimes  reprochés  aux  Jésuites,  et 
ceux-ci   ne  manquèrent    pas  de   lui 


attribuer  les  bonnes  dispositions  du  roi 
à  leur  égard.  Cette  circonstance  jointe 
à  de  vastes  connaissances  en  théologie, 
le  lîrent  .jouii'  dans  son  ordre  d'une 
t;randc  considération.  Le  célèbre  père 
Cotton,  qui  entretenait  avec  lui  des 
relations  d'amitié,  voulut  avant  de 
mourir  recevoir  sa  bénédiction  et  lui 
remettre  le  gouverneuient  de  la  pro- 
vince de  Friince  (1026).—  Ign.  Armand 
mourut  à  Paris  le  8  décenibre  1638, 
après  avoir  exercé,  a  différentes  re- 
prises, pendant  dix-sept  ans,  les  fonc- 
tions de  provincial.  —  Il  a  été  omis 
par  la  plupart  des  biographes. 

BiHLioGRArniE.  —  1.  Discours  à 
Henri  IV.  Il  est  inséré  dans  VHist.  de 
Henry -le -Grand,  par  Dupleix  (Paris, 
1035,  in-f"),  pp.  337-39.  —  IL  Deux 
lettres  sur  des  matières  de  controverse 
adressées  à  Daniel  Charnier.  La  première 
est  iusei'ée  dans  les  Epistolœ  Jesuiticœ 
de  ce  dernier  (Genève,  1599,  in -8°), 
I>p.  04-74.  —  La  deuxièuic,  dans  le 
livre  (lu  même  auteur  intitulé  :  Episto- 
liirum  pars  Altéra  [iQOi,  in-8o),  pp.  1-45. 

Mss.  —  D'après  Sotwel  {liih.  script, 
soc.  Jesu),  il  a  laissé  uïss.  les  deux 
ouvrages  suivants  :  I.  Varaphrasis  in 
epislolas  omninni  apostolorum.  —  IL  Pa~ 
raphrasis  in  psabnos. 

AUMAiND  (Guy  d'),  célèbre  avocat  au 
parlement  de  Dauphiné,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvir'  siècle,  apparte- 
nait à  une  famille  noble,  originaire  de 
Trièves,  dont  une  branche  s'était  (ixée 
à  Grenoble.  Cet  avocat  ayant  dérogé  , 
des  lettres  du  Roi ,  en  date  du  23  juin 
1016,  le  rétablirent  et  réhabilitèrent 
dans  sa  noblesse.  Il  vivait  encore  en 
1050.  -•  Son  fils,  Antoine  d'Armand  , 
fui  vi-bailly  du  Gi'aisivaudan,  et  inou- 
l'ul  en  1068.  Pierre  Perrot  lui  succéda 
dans  cette  chai'ge  après  avoir  épousé 
Marie,  sa  fille.  De  ce  mai'iagc  naquit 
Guy  Perrot,  avocat  généi-al  au  parle- 
ment de  Grenoble,  cité  par  G.  Allard. 

ARMAND  (François-Victor-Adol- 
phe), né  à  Die  le  8  mars  1818,  médecin 
militaire  distingué,  membre  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences  et 
des  lettres  de  Montpellier,  a  éci'it  : 
I.  Des  Concrétions  fihrincuscs  polypi- 
formes  du  cœur,  développées  pendant  la 
vie  {Polypes  des  anciens).  Montpellier, 
Typogr.  de  Bochm,  1844,  in-4«,  52  pa- 
ges, avec  1  pi.  Mémoire  couromié  par 
la  faculté  de  médecine  de  Montpellier 
(prix  d'anatomie  et  de  physiologie). 
—  L'auteqr  était  alors  chirurgien  sous- 
aide  à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
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de  Metz.  — 1\.  Climatologie  et  constitution 
médicale  de  la  campagne  et  de  la  ville  de 
Rome  eu  1849  et  1850  (dans  les  Mémoires 
de  CAcad.  des  sciences  et  des  leltres  de 
Montpellier,  1851);  reproduile,  par 
extraits,  dans  les  Mémoires  de  Médecine 
militaire,  i.  F/,  ^e  série,  et,  dans  cet 
état,  tirée  à  part  a  200  exentiplaires. 
Paris,  Dumaine,  1851,  in-8",3l  pages. 

—  III.  Des  eaux  minérales  thermales  de 
Viterbe  et  de  son  climat,  avec  recherches 
suY  les  Thermes  romains.  Vitirbe,  impr. 
R.  Monarchi,  1852,  in-S»,  143  pages 
avec  2  pi.  dont  l'une  contient  le  Plan 
des  Thermes  de  Diocléiien.  —  Le  10" 
chapitre  de  cet  ouvrage  intitulé  :  Des 
Thermes  chez  les  Romains,  est  des  plus 
remarquables  :  il  accuse  d'immenses 
recherches,  et  l'auteur  s'y  montre  non 
moins  savant  archéologue  que  judi- 
cieux observateur.  Ce  10^  chap.,  in- 
séré dans  la  Gazette  médicale  de  Paris, 
1852,  a  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Des  Thermes  de  Rome,  par  le  docteur 
Armand,  aide-major  au  36^  de  ligne, 
chargé  du  service  médical  des  eaux  mi- 
nérales thermales  de  Viterbe  {Etats  ro- 
mains].—{Imp.  Thunot),  in-8^,  16pages, 
avec  le  Pian  des  Thermes  de  Diocléiien. 

—  IV.  Esquisse  topographigue  de  C Al- 
gérie (dans  la  Gazette  médicale  de  Paris, 
1853).  —  Il  en  a  été  fait  un  tirage  à 
part  (Paris,  impr.  de  Thunot),  in-8o, 
29  pages.  —  Extrait  d'un  travail  con- 
sidérable alors  inédit  et  qui  vient  d'être 
publié  sous  le  titre  suivant.—  V.  U Al- 
gérie médicale. Topographie,  climatolo'jie, 
pathogénie ,  pathologie ,  hygiène,  accli- 
matement, colonisation.  Paris,  V.  Mas- 
son,  1854,  m-8° L'auteur  de  cet 

important  ouvrage  s'exprime  ainsi 
dans  son  avant-propos  :  t  En  arrivant 
«  en  Algérie,  il  y  a  dix  ans,  nous  au- 
€  rions  voulu  posséder  un  livre  traitant 
«  tout  à  la  fois  de  la  topo-météorologie, 
€  des  influences  du  climat,  des  maladies 
t  auxauelles  il  expose,  du  traitement 
«  qui  leur  convient,  comme  de  l'hy- 
«  giène  qu'il  faut  -suivre  pour  s'en 
€  préserver  et  s'acclimater.  Ce  livre 

<  n'existant  pas,  nous  avons  tenté  de 

<  le  faire  après  en  avoir  glané  pro- 
f  gressivement  les  ii.atériaux  dans  les 
«  corps  de  troupes,  dans  les  ambu- 
«  lances,  dans  les  hôpitaux,  tantôt 
€  dans  les  garnisons,  tantôt  dans  les 

<  camps  de  travaux,  ou  en  expédition. 

<  Nous  avons  dû  aussi  mettre  a  profit 
€  les  nombreux  écrits  de  nos  devan- 
t  ciers.  »  —  VI.  Ms.  Eludes  étwlogiques 
des  Fièvres  en  Algérie  et  dans  l'Italie 


centrale.  Avec  celte  épigraphe  :  Le 
Miasme  paludéen  est  l'X,  l'inconnue  à 
éliminer  du  problème  étiologique  des 
fièvres.  —  Cet  ouvrage  (encore  inédit) 
a  été  adressé  par  l'auteur  à  l'Académie 
de  Médecine  de  Paris  en  1852;  le  rap- 
port n'en  a  pas  encore  été  fait. 

ARNAUD,  —  Arnaldus  ou  Ernal- 
Dus,  —  abbé  de  Bonneval  (dioc.  de 
Chartres),  au  xii«  siècle,  a  composé 
une  partie  de  la  vie  de  saint  Bernard, 
insérée  dans  les  œuvres  de  ce  saint, 
édition  de  Paris,  1690,  iu-f»,  t.  II,  p. 
1058  et  dans  le  recueil  de  Surius  au 
20  août,  —  Trompé  par  les  noms  de 
Bonneval  et  de  Chartres,  G.  Allard  le 
fait  abbé  de  Bonnevaux  (dioc.  de 
Vienne),  et  natif  de  Chatte,  près  de 
Saint-Marcellin.  Eu  outre,  il  lui  con- 
sacre deux  articles  sous  le  même  nom. 

ARIVAUD  (Henri)  pasteur  et  chef 
militaire  des  Vaudois  du  Piémont,  né 
aux  environs  de  Die,  en  1641 ,  mort  à 
Schoenberg  (Wurtemberg),  le  8  sep- 
tembre 1721  (1).  —  Arnaud  quitta  de 
bonne  heure  son  pays  natal  pour  se 
fixer  dans  les  vallées  vaudoises,  à  la 
Tour,  dont  il  devint  pasteur.  C'était 
un  homme  vertueux,  aux  mœurs  sim- 
ples, doué  en  même  temps  d'une  haute 
intelligence,  d'une  énergie  et  d'une 
hardiesse  sans  égales.  D'aussi  émi- 
nentes  qualités  lui  eurent  bientôt 
acquis  chez  un  peuple  simple  et  doux 
l'intluence  et  l'autorité  morale  les 
plus  étendues.  —  Lorsque  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  cédant  à  la 
pression  de  Louis  XIV,  eut  prohibe 
dans  ses  états  l'exercice  de  tout  culte 
non  romain  (31  janvier  1686)  (2;, 
Arnaud  préféra  l'exil  à  l'abjuration, 
il  se  réfugia  en  Suisse  avec  une  partie 
de  son  troupeau.  Sur  la  terre  étran- 
gère, comme  au  sein  de  sa  patrie 
adoplive,  il  continua  à  jouir  au  milieu 
des  proscrits  du  même  empire  et  de  la 
même  considération.  Bien  plus,  toutes 
leurs  espérauces-se  tournèrent  vers  lui 
comme  vers  l'àmj  de  l'église  persé- 
cutée, comme  vers  le  chef  suscité  par 
Dieu  pour  les  retirer  de  la  terre  d'exil. 
Pressé  par  ces  secrets  désirs  de  déli- 
vrance, poursuivi  lui-même  pur  l'image 
de  ses  chères  vallées,  cet  homme 
étrange  osa  concevoir  alors  une  des 

(1)  Il  n'a  pas  d'arUcle  dans  tons  les  répertoires 
biopr.  que  jai  rousultés,  mèuie  dans /a  France 
protestante  de  M.  Haag. 

2)  Histoire  de  la  Persécution  desvalléet  du  Pié- 
mont, contenant  ce  qui  s'est  passé  dans  ta  dittipa- 
tiondes  éylises'fit  des  habitants  de  cesvallées  arrivée 
en  1686  Kotterdam,  Acher,  1C88,  in  13. 
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plus  audacieuses  culrepriscs  dont  l'his- 
loirc  nous  ait  conservé  le  souvenir.  Il 
osa  rêver  le  retour,  à  nmin  armée,  des 
Vaudois  dans  leurs  vallées.  Avec  quel- 
ques (;entaines  d'hoiinncs,  sans  ar- 
lieiit,  sans  secoui-s,  sans  armes,  il 
osa  songer  à  s'y  maintenir  contre  les 
troupes  rcunics'du  duc  de  Savoie  et 
de  Louis  XIV!  Trois  ans  lurent  em- 
ployés par  lui  à  préi)arcr  en  silence 
les  moyens  d'exécution  de  cet  auda- 
cieux projet,  et,  le  16  août  1689,  suivi 
de  neuf  cents  exilés  seulement,  il  partit 
pour  la  conquête  de  cette  nouvelle 
(Ihanaan  (1).—  Les  bornes  d'une  simple 
noticxi  ne  peuvent  permettre  de  suivre; 
pas  à  pas  ces  héroïques  aventuriers  : 
leur  merveilleuse  expédition  forme  une 
magnifique  épopée,  dont  le  récit  exige- 
raitde  longs  développements,  et  même 
le  langage  de  la  poésie  serait  seul  digue 
d'elle  :  je  ne  j)uis  ici  que  l'esquis-ser  a 
î^rands  traits. 

Arnaud  avait  le  commandement  su- 
prême :  il  était  à  la  fois  le  guide  s])iri- 
tuel  et  temporel,  le  Moïse  et  le  Josué  de 
la  tribu  proscrite.  Par  son  ordre,  on  dut 
j.'viter  les  grandes  routes  et  cei'laines 
villes  dont  les  habitants  ain'aient  pu 
tes  inquiéter.  Ils  ti'avcrsèrent  ainsi, 
sans  trop  de  difficultés,  une  partie  de 
la  Savoie;  quelques  bourgs  et  villages 
situés  sur  leur  passage,  Yvoire,  Killy, 
duse  furent  même  occupés  par  eux 
.sans  coup  férir.  Mais  au-delà  de  Sal- 
lenches  commença  la  partie  en  (|uelque 
sorte  impossible  de  leur  audacieuse 
lîxpédition.  Par  une  gorge,  qui  s'ouvre 
vers  le  midi,  ils  se  jetèrent  en  pleines 
Vlpes,  hors  de  tout  chemiii  praticable, 
gravissant  les  plus  âpres  escarpeuients, 
souvent  par  des  degrés  taillés  dans  le 
roc  connue  des  échelons,  puis,  descen- 
dant des  pentes  à  doimer  le  vertige, 
pour  reconnnencer  ensuite  de  pareilles 
ascensions.  Tous  les  sounnets  neigeux 
qui  entourent  le  Mont-Blanc,  ces  cols 
perdus,  ces  solitudes  désolées  et  sans 
noms  où  s'aventurent  seulement  les 
plus  hardis  curieux,  le  grand  et  le 
petit  Mont-Cenis,  furent  franchis  par 
ces  neuf  cents  vigoureux  montagnards 
aux  jarrets  de  fer.  Kn  vain,  près 
dExilles,  vingt- six  compagnies  de 
troupes   françaises   bien    retianchées 

(Ij  t»ariiii  ceux  ([ui  coniinaïKlaient  sous  ses  ordres 
se  irouvaient,  enire  auiies,  les  nommes  Turel , 
réfugie  fiançais,  ne  aux  environs  de  Uie.  «i  Cyrua 
Cliyon,  anrieu  ministre  au  l>oiii-cn-Ko>ans.  Le 
pienùer  lui  pris  pai  les  Fiançais  vers  le  mois 
(l'ociobre  de  ceuc  année  lu8!t)  el  loue  vif  à 
Kmltrun. 


sur  une  hauteur  cherchèrent  à  leur 
couper  le  passage.  Dans  un  élan  irré- 
sistible, les  Vaudois  les  mirent  en  fuite 
et  leur  tuèrent  six  cents  hommes.Api'Cs 
de  semblables  succès,  les  vainqueurs 
ne  pouvaient  pas  songer  à  se  reposer, 
car  d'autres  troupes  pouvaient  arriver 
plus  nombreuses  et  les  accabler.  Ils 
devaient,  au  contraire,  se  remettre  en 
marche,  franchir  encore,  sans  repos  ni 
ti'cve,  des  précipices  et  des  rochers. 
Parfois,  quand  harassés,  succombant 
de  fatigue  et  de  sommeil,  quelques-uns 
se  sentaient  défaillir,  Arnaud  les  sou- 
teriait  par  ses  discours  et  son  exemple. 
Du  haut  de  quelque  mont  escarpe,  il 
leur  montrait  à  l'extrême  horizon  des 
cimes  bleuâtres  perdues  dans  le  ciel  : 
c'étaient  les  montagnes  de  la  patrie! 
Cette  vue  donnait  de  l'énergie  aux  plus 
faibles,  tous  se  .jetaient  a  genoux, 
saluant  de  loin  une  terre  chérie,  remer- 
ciant Dieu  de  la  leur  avoir  monti'ée 
encore;  et,  pleins  d'espérances,  et 
d'une  ardeur  nouvelle,  ils  reprenaient 

la  course  effrénée  de  chaque  jour 

Ce  fut  le  27  août,  onzième  jour  de 
l'expédition,  que  les  exilés  atteignirent 
la  lîalsille,  premier  village  des  Vallées. 
En  revoyant  des  lieux  tant  désirés,  ils 
oublièrent  en  un  instant  les  fatigues 
du  voyage  pour  ne  songer  qu'au  bon- 
heur de  fouler  encore  le  sol  de  la 
patrie.  (Cependant  des  dangei'sde  toute 
sorte,  la  mort  peut-être,  les  y  atten- 
daient! Des  foi'ces  supérieures  vien- 
draient sans  doute  les  assaillir  de  toutes 
parts!  Mais  sur  un  terrain  dont  tous 
les  détours  leur  étaient  familiers,  ils 
sentaient  redoubler  leurs  forces  et 
croyaient  pouvoir  tout  braver  :  et 
d'ailleurs,  Dieu  qui  les  avait  miracu- 
leusement protéyiés  jusqu'ici  les  aban- 
donnerait-il?... Bientôt  commença  une 
guerre  acharnée,  implacable,  les  Pié- 
montais,  réunis  aux  Français,  se  lan- 
cèrent après  eux,  les  cherchant  dans 
les  retraites  les  plus  sauvages,  les 
pourchassant  comme  des  bêtes  fauves. 
Les  malheureux  ne  tardèrent  pas  à  êti*e 
réduits  à  la  dernière  extrémité.  Dans 
cette  position,  près  d'être  écrasé  par  le 
nombre  des  ennemis,  ne  sachant  sur 
quels  sommets  d'un  accès  plus  difficile 
encore  il  pourraitse  réfugier,  Arnaud 
prit  un  parti  desespéré  :  au  moyçn  de 
marches  et  de  conti-e-marches  savam- 
ment combinées,  il  réussit  à  faire  perdre 
ses  traces  et  se  porta  rapidement  avec 
tout  son  monde  sur  la  Balsille  au  mo- 
ment où  on  le  cherchait  ailleurs.  — 
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Près  de  ce  village,  sur  la  rive  gauche 
d'nn  torrent  qui  le  traverse,  s'cievc  uu 
rocher  gigantesque  arraché  de  quelque 
cime  par  la  main  du  temps  :  il  se  dé- 
lâche  comme  une  lortificalioii  avanc(';c, 
comme  un  énorme  bastion.  C'est  sili- 
ce nid  d'aigle  qu'Arnaud  et  ses  coin|>a- 
^mons  se  réfugièrent,  résolus  de  se  dé- 
tendre jusqu'à  1:4  dernière  extrémité. 
En  vain,  les  Français  commandés  par 
le  marquis  d'Omhraille ,  viiu'ent  se 
heurter  contre  cette  citadelle  inexpu- 
gnable :  repoussés  avec  des  pertes  énor- 
mes et  contraries  d'ailleurs  par  la  neige 
qui  tombe  de  bonne  heure  dans  ces 
hautes  latitudes  (octobre  1689),  ils  du- 
rent se  retirer  ajournant  au  printemps 
la  reprise  des  hostilités.  L'année  sui- 
vante (30  avril),  ils  reparurent  devant 
la  Balsille  commandés,  celte  J'ois,  par 
l'un  des  grands  capitaines  de  la  France, 
Câlinât.  Mais  l'illustre  général  ne  fut 
pas  plus  heureux  :  ces  Barbets,  qualifiés 
de  brigands,  hrenl  échouer  sa  gloire 
au  pied  de  leur  rocher.  Le  marquis  de 
Feuquières  qui  le  remplaça  voulut  en 
terminer;  à  force  de  bras,  il  fit  porter 
des  ciinons  sur  les  hauteurs  voisines, 
éleva  des  parapets,  creusa  des  re- 
tranchements comme  pour  un  siège 
en  règle,  vX  l'arlillerie  commença  y 
foudroyer  les  Vaudois.  (letle  fois,  leur 
perte  paraissait  inévitable,  car,  cernés 
de  toutes  parts,  une  évasion  même 
devenait  impossible  :  le  génie  entre- 
prenant d'Arnaud  osa  cependant  la 
tenter.  Pendant  une  nuit  sombre 
qu'augmentait  encore  un  brouillard 
épais,  il  se  glissa  avec  ses  compagnons 
par  des  fentes  de  rochers  au  fond  d'un 
précipice  taillé  à  pic.  De  là,  et  avec  des 
précautions  infinies,  les  fugitifs  sui- 
virent un  pi'ofond  ravin  traversant 
tout  le  camp  ennemi  (ît  gagnèrent  en 
toule  hâte  les  mont.ignes  voisines.  Le 
lendemain,  le  mar(|uis  de  Feuquières, 
rendu  furieux  par  cette  évasion  pour 
ainsi  dire  miraculeuse,  lança  des  co- 
lonnes sur  leurs  traces,  mais  ici  Dieu, 
étendant  la  main,  doima  enfin  la  paix 
à  ces  malheureux  persécutés... 

Un  revirement  complet  venait  de  se 
fiiire  dans  la  politique  de  l'Lurope.  Les 
puissances  en  guerre  avec  Louis  XIV 
avaient  détaché  le  duc  de  Savoie  de  son 
alliance,  et  celui-ci  pour  gage  d'amitié 
accordait  aux  Vaudois  non  seulement  le 
libre  exercice  de  la  religion,  mais  en- 
core leur  confiait  la  défense  des  vallées. 
—  Arnaud  quitta  alors  celle  vie  mili- 
tante où  ilavaitdeployé  lanlde  courage 
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etd'éncrgie,  et,  retournant  au  village  de 
1/5  Tour,  y  reprit  modestement  les  pai  • 
si  blés  fonctions  de  pasteur  (mai  lOîiO) . 
Huit  ans  après,  un  nouveau  revirement 
politique  l'en  ari'achait  encore.  Viclor- 
Amédée,  ay.iiit  fait  sa  paix  parliciilière 
avec  Louis  XIV,  celui-ci  exigea  |)ar  un 
artich;  spécial  le  bannissementdes états 
de  Savoie  de  tous  les  réfugiés  français. 
Comme  Daupliiudis,  alteint  par  culle 
mesure,  Arnaud  reprit  le  cluMuin  de 
l'exil  avec  plus  de  trois  mille  per- 
sonnes. Il  les  conduisit  cette  fois  en 
Alh'inagne,  où  le  gouvi^rnement  de 
Wurtemberg  leur  céda  des  terres  in- 
cultes et  vacantes.  Il  s'établit  àSchoen- 
berg,  au  milieu  d'eux,  et  y  exerça  les 
fonctions  pastorales  juscju'en  1703.  A 
cette  époque,  le  duc  de  Savoie  s'étant 
de  nouveau  tourné  contre  Louis  XIV, 
l'accès  des  vallées  lui  fut  ouvert  :  il 
accourut  revoir  cette  seconde  patrie  si 
chère  a  son  cœur.  Lu  1707,  il  la  quitta 
pour  faire  un  voyage  à  Londres,  ou 
la  cour,  par  le  plus  brillant  accueil, 
chercha  en  vain  a  le  retenii'.  —  Fiiliu, 
presque  septuagénaire,  le  modeste 
pasteur  revint  encoj'e  dans  les  vallées 
une  dernière  fois  avant  de  mourir  : 
les  ayant  ti'ouvées  heureuses,  et  désor- 
mais tranquille  sur  leur  sort,  il  re- 
tourna en  1700  en  Allemagne  consacrer 
à  son  troupeau  le  reste  d'une  vie  si 
bien  remplie.— Il  mourut  dans  sa  sim- 
ple maison  de  Schoenberg  ,  âgé  de  8  ) 
ans,  et  fut  enlerré  dans  l'église  de  ce 
village  ;  l'on  y  montre  encore  au  voya- 
geur son  epilaphe  gravée  au  pied  de  la 
table  de  communion. 

Hibliogkapuik:— Arnaud  aécrit  l'his- 
toire de  son  ex[)édilion  sous  ce  titre: 
Hislolre  delà  (jUrriewsc  rentrée  des  Vaudois 
dans  leurs  vallées  (s.  n,  de  lieu)  (Uàle  ou 
Cassel)  1710,  in-12.  Kare.  -  Autre 
éd.  intitulée  :  Histoire  de  la  rentrée  des 
Vaudois  dans  leurs  vallées  du  l^iémonl , 
Nenfch.tlel,Michaud,184.'),iii-l2.2')l  p(). 

r»io-BiiiLiOGUAi»iiu:  :  Histoire  de  Henri 
Arnau'l,  itasieur  et  eiw ('militaire  des  Vau- 
dois du  l*uUnont...  par  M.  Th.  Muret. 
Pari.s,  Ducloux,  18.j3,  in-12,  70  pp., 
avec  le  poitrail  d'Arnaud.  —  Celte 
histoire,  écrite  avec  âme,  offre  les 
charmes  du  roman  le  plus  altachant. 
Je  lui  ai  beaucoup  emprunté  pour  la 
rédaction  de  cet  article. 

IcoivoGiiAiMiiK.  — /.  H  linndou,  pinx. 
Laf'enUle,  exe.  i69i,  in-f".  (Uib.  Imp.) 
—  y/.  Copie  du  precédenl,  gr.  sur  bois, 
p.  p.  il.  daiKs  l'histoire  de  M.  Th.  Mu- 
ret, citée  Cl -dessus. 
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AR!\Al]D  et  non  ARIVAULD  (An- 
toine), général  de  brigade,  né  à  Gre- 
noble le  14  janvier  1749.  —  Je  repro- 
duis ici  une  Motc  ms.  autographe  de  ce 
gênerai,  qui  m'a  été  conininniquéc, 
contenant  l'état  de  ses  services  mili- 
taires: t  Entré  le  25  avril  1767  dans  les 
«  gardes  ci  dev.  Lorraines;  sorti  de  ce 
«  corps  le  3  avril  1779;  rentré  au  ser- 
«  vice  en  1791  (1);  capit.  au  l^^^  batail- 
«  Ion  des  volontaires  du  Calvados,  le 
•  17  octobre  (1791)  et  lieutenant-colo- 
«  nel  le  même  jour;  envoyé  à  l'armée 
«  (lu  Nord  et  combattu  à  llonscoote  les 
«  7,  8,  9  septembre  1793,  où  je  reçus 
«  une  balle  au  bras  gauche  à  Yarmoulh; 
«  mon  bataillon  du  Calvados  avant  été 
«  incorporé  dans  la  4^  1/2  tirigade, 
«  nommé  colonel  le  1"  prairial  an  ii; 
«  fait  les  campagnes  de  l'an  iv  a  l'an 
«  vu;  sur  le  lUiin  en  l'an  viii;  Kirsch- 
«  berg,  le  10  prairial  an  viii;  Ilohen- 
«  linden,  12  frimaire  an  ix;  campagne 
«  do  Hanovre  an  xi.  » 

Dans  cette  note  Arnaud  ne  d(mne 
p.is  de  détails  sur  deux  faits  d'armes 
qui  jetèrent  le  plus  grand  éclat  sur  sa 
carrière  militaire.  A  Kirckberg,  sur  le 
Danube  (0  juin  1800),  il  reçut  l'ordre 
de  repousser  trois  hataillons  et  un  ré- 
giment de  cavalerie  autrichienne  qui 
déhouchaient  par  la  forêt  de  Daitzeim. 
A  la  tôle  de  5  compagnies  seulement  et 
du  2e  hataillon  de  son  régiment,  il 
marcha  contie  eux  au  pas  de  charge, 
essuya  une  terrible  volée  à  mitraifle, 
les  mit  complètement  en  déroute  et 
s'empara  de  8  pièces  d'artillerie,  de  9 
caissons  et  fit  1200 prisonniers.  —  A  la 
bataille  de  llohenlmden  (3  décembre 
181)0),  son  régiment  exécuta  cette 
charge  brillante  qui  culljula  les  hatail- 
lons hongrois  et  décida,  au  dire  du 
génci'al  Moreau,  du  succès  de  la  jour- 
née. —  Arnaud  lit,  en  1803,  la  campa- 
gne de  Hanovre,  obtint  le  grade  de  gé- 
néral d(!  brigade  le  23  août  de  la  môme 
année  et  le  litre  de  comm.  de  la  lég. 
d'honneur  le  14  juin  1804.  Il  est  mort  a 
Ltrecht  le  14  avril  1804.  -[Fastes  de  la 
lég  d'honn.  IH.  p.  58.) 
.  IçoNOGUAPHiË.  —  Dans  le  recueil 
iiitUulé  Fastes  de  la  nation  française, 
publie  par  Ternisien  d'Haudricourt,  se 
trouve  une  gravure,  p.  p.  t.,  qui  re- 
présente Arnaud  chargeant  les  Autri- 
chiens a  l'affaire  de  la  forêt  de  Balt- 
zeim.  Au-dessous,  on  lit  20  lignes  de 

(».)  Au  commencement  de  la  révolullon,  il  habi- 
tait en  ISormandle  et  y  vivait  du  travail  de  ses 
Diains. 
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texte  contenant  un  récit  très-exact  de 
sa  vie.  Le  tout  forme  une  pi.  in-4',  H. 

ARXOUX  (Pierre),  —  Arnulphus, 
né  à  Crcst,  prêtre,  prieur  de  Baix, 
fut  un  des  beaux  esprits  de  son  temps. 
Il  florissaitdans  la  première  moitié  du 
xvii«  siècle,  et  jouissait  en  Dauphiné 
de  la  réputation  d'un  excellent  poète. 
Je  ne  connais  de  lui  que  quelques  mau- 
vaises pièces  de  vers  latins,  dont  la  plu- 
part sont  insérées  en  tête  des  ouvrages 
de  ses  amis,  notamment  au  devant  des 
poésies  de  D.  Rigaud  {V.  ce  nom).  La 
plus  étendue  est  un  Epicedium  composé 
|)ar  lui ,  en  1636,  sur  la  mort  d'Ex- 
pilly  :  elle  a  près  de  300  vers.  On  la 
trouve  dans  la  vie  de  Salv.  de  Boissieu; 
par  Choriei,  pp.  146-156.  —  Arnoux 
était  mort  en  1681). 

ARXOUX-LAFFREY.  —  V.  LAF- 
FREY  (Arnoux). 

ARTAUD.  —  Artaldus. —  Chanoine 
de  Die,  au  commencement  du  xiir  siè- 
cle.— Tous  les  écrivains  dauphinois  le 
citent  comme  un  jurisconsulte  célèbre 
de  cette  époque,  mais  l'on  ne  possède 
aucun  renseignement  sur  sa  vie. 

ARTIGNY  (Antoine  CACHET  d'), 
littérateur  distingué,  fils  de  Charles 
Cachet,  seign.  d'Artigny,  et  d'Étien- 
netle  Perrin.  naquit  a  Vienne,  le  29 
mars  1704.  Placé  fort  jeune  dans  l'é- 
glise St-Maurice  de  cette  ville,  il  y  de- 
vint maître  de  chœur,  puis  chanoine. 
—  Il  aima  de  bonne  heure  la  lecture; 
les  romans,  dont  la  bibliothèque  de  sa 
mère  était  abondamment  garnie,  firent 
les  premières  délices  de  sa  jeunesse. 
Mais  bientôt  le  goût  des  belles-lettres 
s'étant  développe  en  lui,  il  abandonna 
ces  ouvrages  futiles  pour  les  gazettes 
littéraires  et  s'adonna  enfin  tou't  entier 
à  la  bibliographie,  vers  laquelle  un 
vif  penchant  l'entraînait.  Dès  loi's,  il 
ne  sortit  lu'esque  plus  de  son  cabinet; 
homme  modeste  et  laborieux ,  il  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  tout  entier 
a  la  lecture  et  à  des  travaux  littéraires, 
n'ayant  pour  distractions  que  les  visites 
d'un  petit  nombre  d'amis,  attirés  par 
les  qualités  de  son  cœur  et  les  charmes 
de  sa  conversation.  —  Une  vie  trop  sé- 
dentaire et  le  défaut  d'exercice  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Vienne, 
le  6  mai  1778.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
avait  abandonne  la  littérature  pour  l'é- 
tude des  médailles. 

Bibliographie.— iVottî;eflUjpw^motr<'« 
d'histoire,  de  critique  et  de  littérature. 
Paris,  Debure,  1749-1756,  7  vol  iii-12.— 
Dans  le  principe,  cet  ouvrage  devait 
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seulement  former  2  vol.;  mais  encou- 
ragé par  le  succès,  d'Àrligny  l'aug- 
menta successivement  de  5^  autres.  Il 
est  intéressant  et  renferme  boancoup 
d'anecdotes  littéraires  et  de  disstMla- 
lions  curieuses.  On  prétend  qu'il  a 
puisé  les  particularités  relatives  aux 
poètes  français  dans  un  nis.  de  l'abbé 
Brun,  doyen  de  St-.\gricol  d'Avignon, 
intitulé  Mémoires  pour  servir  à  tliisl.  des 
poètes  françdns  (1).  —  11.  lielalion  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  me  assemblée  tenue 
au  bas  du  Parnasse  pour  ta  réforme  des 
belles-  lettres,  ouvrage  curieux  et  compo- 
sé de  pièces  rapportées  selon  la  méthode 
des  beaux  esprits  de  ce  tcms.  La  Uave, 
Paupie,  1739,  in-12.  (liib.  de  Grenoble, 
17782.)  Satire  contre  les  mauvais  au- 
teurs, dans  le  genre  du  Parnasse  ré- 
fonnédcG.  Guéi'et.  —  Ce  petit  ouvrage 
eut  un  grand  succès.  Tiré  à  10000  exem- 
plaires', il  fut  épuisé  au  bout  de  3  se- 
maines. On  l'a  contrefait  a  Avignon,  a 
Rouen,  à  Lausanne,  à  Strasboui-g,  a 
Francfort  et  même  à  Cracovic.  Il  a  été 
traduit  en  hollandais,  (mi  anglais,  en 
italien  et  en  espagnol.  L'abbe  d'Arligny 
se  proposait  d'erj'  donner  une  nonv^lfe 
édition  revue  et  augmentéed'un  volume, 
et  i  1  avait  déjà  en voyé  à  cet  etïel  son  ms. 
àLa  Haye,  au  libraire  Pan i)ie. Mais  celui- 
ci,  par  un  abus  decondance  li'es-Com- 
mun  alors,  le  vendit  à  son  confrère 
Néaulme,  qui,  10  ansaprès,  en  publia  la 
l^e  partie  dans  le  recueil  intitulé  :  Petit 
réservoir  contenant  une  variété  de  faits 
historiques  et  critiques....  La  Haye,  1750, 
5  vol.  in-12.  Ti'ompés  par  celte  circons- 
tance,qnelques  biographes, entre  autres 
M.  Diicoin  [Catalof/ue  de  la  Dibl.  publ.  de 
Grenoble,  n«  18019),  ont  attribué  le  Pçf/i 
réservoir  à  notre  auteur. — H  s'est  plaint 
lui-même  de  ce  brigandage  littéraire 
dans  le  7«  vol.  de  ses  JSouv.  mémoires, 
où  il  a  inséré  des  fragmenls  de  sa  Re- 
lation avec  additions  et  correct,  nou- 
velles, pp.  402-49.^. 

En  1753,  Debure,  son  éditeur,  le 
chai'gea  de  revoii-  le  ms.  d'une  Vie  de 
la  Pneelle  d'Orléans  composée  en  1630 
par  Edmond  liicliei*.  Mais  l'abbé  Len- 
glet  Dufresnoy  avant  publié  l'Histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  d'Arligny  laissa  là  son 
Iravail  de  révision.  On  peut  voir  dans 
ses  iSouv.  mémoires,  t.  vu,  pp.  323- 
352,  quelques  fragments  de  celte  his- 
toire revue  par  lui  et  des  détails  litté- 
raires intéressants  sur  ce  projet  et  l'ou- 
vrage de  Lenglet. 

(1)  V.  sur  ce  ms.  les  Mémoires  de  notre  auleui, 
t.  V,  pp.  421-134. 


ASTIER  (Charlks-Bkrnard),  phar- 
macien principal  d'armée,  mend)re  de 
plusieurs  académies  pi'ovincialcs  et  so- 
ciétés savantes  de  Paris,  é 'ri vain,  est 
neà  Morit-Dauphin  (ll.-Alpe.'^),  le  0  Uïars 
17  71  et  mort  en  1837. 

lîiHLiOGKAPnii:.  —  I.  Rapport  des  ex- 
périences/ailes sur  te  sirop  de  raisin,  à 
MM.  les  inspecteurs  (jénéraux  du  service 
de  santé  des  armées  françaises.  Alexan- 
drie, Capriolo,  1810,  in-8".  — En  dehors 
de  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique  dans 
cet  opuscnUï,  à  pro|>os  d(^  la  fermenta- 
tion, que  l'auleur  suppose  être  produite 
par  l'action  vitale  de  différentes  espèces 
d'animalcules  iuvisildes,  il  y  a  du  bon 
dans  le  côté  pratique  et  économique. 
C'est  à  ce  titre  qu'Asticu-  reçut  un  en 
couragement  (1200  fr.)  du  gouverne- 
ment poin'  avoir  fourni  d'approvision- 
nemcnls  vn  grand,  de  sucre  de  rai- 
sin les  hôpitaux  des  armées  du  Noi'd. 
\\.  —  Rapport  d'une  série  d'expériences 
sur  la  transmutation  du  sirop  de  raisin  en 
vin.  (Extrait  du  Journal  des  proprié- 
taires ruraux  du  midi  de  la  France, 
t.  xvii).  Toulouse,  Douladoure,  1821, 
in-8^  38  pp.  -  Cet  écrit  démontre  l'a- 
vantage qu'il  y  a  d'opérer  la  fermenta- 
tion vineuse  dans  des  vaisseaux  clos. 
Depuis,  un  grand  nombre  de  vignerons 
couvrirent  leurs  cuves  et  obtinrent  du 
meilleur  vin.  —  Ul.  Méditations  sur  la 
fièvre  jaune  et  des  moyens  de  s'en  qaran- 
tir.  Toulouse,  Donhuloure,  1822.'in-8'>. 
—  Cet  opuscule,  publié  à  l'occasion  de 
la  lièvre  jaune  qui  régnait  à  Barcelonne, 
contient,  selon  la  croyance  générale  de 
cette  époque,  une  théorie  toute  conla- 
gioniste;  aussi  l'auteur  a-t-il  conseillé, 
connue  moyens  prophylactiques  désin- 
fectants, l'emploi  du  mercure,  du  sou- 
fre, du  camphre  et  autres  rernedes  in- 
leeticides.  Celle  prophylaxie,  ha.séc  sur 
une  prédilection  exagérée  pour  les 
drogues,  .s'explique  chez  un  pharma- 
cien, uiuis  (;llc  ne  saurait  être  ortho- 
doxe aux  yeux  de  tout  médecin  fami- 
liarise avec  l'étiologie  des  climats 
chauds.  —  IV.  Notice  sur  les  paragréles 
à  pointes;  projet  de  paraurcles  à  flammes, 
et  expériemes  comparatives  du  pouvoir 
électrique  des  flammes  et  des  pointes. 
Toulouse,  Douladoure,  1829,  in-8o, 
20  pp.  —  V.  iMtre  à  la  Société  royale  de 
médecine  de,  Toulouse  sur  le  Choléra-moT' 
bus  et  la  phihisie  pulmonaire  Toulouse. 
Donladonre,1832,iu-8",8pp.  — VI.  Dcè 
ferments  et  des  virus,  à  propos  des  uri- 
noirs publiât  de  Toulome,  V"  pari.  Tou- 
louse, Douladoure,  1834,  in-8%  64  pp. 
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—  Aslier  a  encore  publié  des  mémoires 
et  dissertations  dans  plusieurs  recueils 
scientifiques,  entre  autres  :  VU.  \ou~ 
veau  procédé  pour  la  dessiccation  de  l'o- 
qnon  de  scille  (Formulaire  pharmacont. 
des  hôpitaux,  éd.  de  1799).  —  VIII.  Mé- 
moire sur  le  sirop  de  rai-sm  (Annales  de 
chimie,  t.  87).—  IX.  Mémoire  sur  la 
menthe  poivrée  considérée  comme  remède 
contre  la  gale  (.ïourn.  de  méd.,  de  chir. 
(\l  de  pharmac,  t.  51).  —X.  Considéra- 
tions sur  les  fonctions  physiologiques  des 
épines  et  sur  le  rapport  qu'elles  paraissent 
avoir  avec  les  météores  électriques  (.\nn. 
de  la  Soc.  linnéenne  de  Paris,  nov. 
182.-)). 

Polémique.  —  La  doctrine  d'Astier 
sur  les  propriétés  antifeiincntcscibles 
du  camphre  lut  attaquée  par  le  célèbre 
Valli  dans  l'ouvrage  suivant:  Memorie 
su  i  mezzi  d'impedire  la  fermentazibne 
deivarj  liqmdi...  1814,  in-12.  Astier  ré- 
pondit par  l'opuscule  suivant  :  XI.  Ré- 
})onse  du  pharmacien  principal  Astier... 
à  la  lettre  de  M.  le  docteur  Valli,  médecin 
militaire,  sur  la  propriété  antifermentes- 
cible  et  antiputrescible  de  l'oxide  rouge  de 
mercure  et  du  camphre.  Toulouse,  Cau- 
nes,  1815,  in-S»,  80  pp— Valli  répliqua 
par  la  lettre  suivante  :  Lettre  à  M.  Astier 
sur  la  découverte  de  la  vertu  anli-fer- 
mentescible  de  l'oxide  rowje  de  mercure. 
Paris,  imp.  Clousier,  1816,  in-8",  24  pp. 
AUCTOUL  (Etienne).  —  G  Allard 
et  Chalvct citent  un  minime  de  ce  nom, 
néprèsdcRomans.vivantsousHenrillI, 
et  auteur  d'un  livre  intitulé  ;  Epoca 
mundi.  Ces  deux  biographes  se  sont 
trompés  en  le  faisant  dauphinois.  — 
Auctoul  Etienne,  et  non  François  com- 
me ils  le  nomment ,  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, mathématicien,  est  né  à  Rama- 
tuelle(Var)  en  1589,  et  mort  au  couvent 
de  Pourrièrescn  1655. 

Il  a  écrit  :  Astronomicœ  primœ  mundi 
epochœ...  Avcnion,  1643,  in-1°  (Âchard, 
Dict.  de  Provence,  t.  IV.  —  Rarjavel, 
Diclion.  histor.  deVaucluse,  V.  Octoul). 
AUGER  DE  BALBEN,  troisième 
grand-maître  de  Malte.  —  C'était  un 
gentilhomme  du  Dauphiné,  révéré  par 
sa  piété  et  sa  prudence.  Il  fut  élevé  à 
Fa  grande  maîtrise  dans  un  âge  fort 
avancé,  en  1100,  à  la  mort  de  Raymond 
DupuY,  son  couïnalriote  et  son  compa- 
gnon d'armes.  Il  ne  gouverna  l'ordre 
que  pendant  deux  ans,  et  mourut  en 
1162.  Un  autre  dauphinois,  Arnaud  de 
CoMPS  lui  succéda.  --  M.  Ladoucette 
[Hist.  antiq...  des  HaïUcs-Alpes,  éd.  de 
1848,  p.  203)  dit  qu'il  naquit  à  Risoul 


AUG 

(Hautes-Alpes),  et  y  bâtit  un  château 
dont  on  voit  encore  les  ruines. 

Iconographie.—  i'orlrait  dans  VHisl. 
des  Cheval,  de  Malle,  de  Vertot  ;  Cars, 
se,  in-4". 

AUGIER  (Guillaume).  —  V.  Ogier. 

AUREL  (Jean),  du  Briançonnais,  a 
fait  un  poëme  latin  en  3  livres,  de  la 
Facture  de  l'or,  nous  disent  G.  Allard  et 
Chalvet. — Je  ne  sais  où  ilsont  trouvé  un 
alchimiste  de  ce  nom,  et  surtout  d'après 
quel  document  ils  le  font  naître  dans 
le  Briançonnais.  Bien  certainement  ces 
deux  auteurs  ont  voulu  parler  de  Jean 
Aurel  Augurelli  ou  Augurello,  poëte  , 
chimiste  et  philosophe  qui  a  écrit,  en 
effet,  un  pnëme  latin  en  3  livres,  tra- 
duit en  français  sous  ce  titre  :  de  la  Fac- 
ture de  l'or,  Lyon,  1548,  in-16  (1)  :  mais 
il  est  né  à  Rimini  vers  1454,  et  mort 
en  1537  , 

AUREOL  (Pierre).  —  «  Pierre  Au- 
c  réol,  dit  G.  Allard,  cordelier,  estoit 
«  de  Trièves,  l'an  1340.  H  a  fait 
«  un  livre  touchant  la  conception 
«  de  la  sainte  Vierge;  ce  qui  a  obligé 
<  quelques-uns  de  le  confondre  avec 
«  un  Pierre  Aureolle,  archevêqued' Aix, 
«  qui  vivait  l'an  1372,  et  qui  a  aussi 
«  éci'it  sur  ce  même  sujet.  »  Malgré 
une  assertion  si  positive,  G.  Allard  se 
trompe  lui-même  et  fait  deu\  person- 
nages d'un  seul.  Voici,  probablement, 
la  source  de  son  erreur  :  il  aura  pensé 
que  le  cordelier  Auréol,  vivant  en  1340, 
ne  pouvait  être  le  même  que  le  prélat  du 
même  nom  vivant  en  1372.  Mais  celui-ci 
avait  été  cordelier  avant  sa  promotion  à 
l'archevêché  d'Aix ,  et  il  occupa  ce 
siège,  non  pas  en  1372,  mais  de  1321 
vers  1345.  —  Il  s'agit  ici  d'un  per- 
sonnage assez  célèbre,  Pierre  Auréol 
ou  Oriol  Aureolus,  dit  le  doctor  Fa- 
cundus,  né  à  Verberie-sur-Oise  (2),  en 
Picardie,  professeur  à  l'Université  de 
Paris,  eoraelier,  arch.  d'Aix,  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  théologie.  — 
V.  sa  vie  en  tête  de  ses  Commenlarii  in 
quatuor  libres  sententiarum.  Romae,  lyp. 
Vatic,  15^6,  2  vol.  in-fo,  et  dans  Wa- 
ding,  Bib.  ord.  Minorum. 

AUTICHAMP.  -  V.  BeaumoNT. 

AUTON  (Jean  d'),  poêle  et  histo- 
rien, né  vers  1466,  mort  en  1527, 
n'appartient  pas  au  Dauphiné.— G.  Al- 
lard, comme  il  lui  arrive  fréquemment, 
a  pris  le  nom  de  d'Authon  pour  celui 

(1)  Le  texte  latin  a  pour  litre  :  Crysopcia,  Vend. 
1515,  iii-4o.  Il  est  inséré  dans  le  Theatnm  Che- 
micnm  de  1638,  t.  III,  p.  197  et  suiv. 

(2)  Et  non  pas  ad  Isaram  comme  on  lit  dans  la 
Gall.  Christ.  3«  édit  ),  l.  II,  p.  â3i. 
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du  lieu  de  naissance  de  cet  auteur,  et 
se  contentant  d'une  simple  coniecture, 
il  Ta  fait  naitre  à  Anthon,  dans  le  Vien- 
nois. En  outre,  il  le  dit  religieux  Au- 
gustin de  Beaurepaire,  tandis  qu'il  ap- 
partenait à  l'ordre  de  Saint-Benoît.  — 
Jean  d'Authon  est  né  dans  le  Poitou. 

Le  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix)  a 
donné  une  édition  complète  de  sa  chro- 
nique sous  ce  titre  :  Chroniques  de  Jean 
d* Anton,  publiées  pour  la  première  fois  en 
entier  d'après  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  avec  notices  et  notes,  Pa- 
ris, 183^1-35,  4  vol.  in-S".  -  Celte  pu- 
blication fait  partie  de  la  Collection  des 
chroniques,  mémoires  et  documents  de 
r histoire  de  France. 

AVAlVÇON.  -  V.  Saint-Marcel 
d'Avançon. 

AVIT  (Saint).— AVITUS  (Sextus- 
ALCiMus-iEcDicius),  —  l'un  des  plus 
grands  evêques  de  l'église  de  Vienne, 
naquit,  selon  l'opinion  commune,  dans 
cette  ville,  vers  le  milieu  du  v^  siècle. 
Il  était  frère  de  saint  Apollinaire,  évo- 
que de  Valence  et  fils  du  sénateur 
USECHius  {V.  ce  nom),  évêque  de 
Vienne,  auquel  il  succéda  en  490.  —  S' 
Avit  doit  être  considéré  sous  deux  ra;.- 
ports  différents,  comme  évêque,  comme 
écrivain  : 

Comme  évêque,  on  le  place  avec  rai 
son  à  la  tête  des  prélats  orthodoxes  des 
Gaules  au  vi^  siècle.  Ses  vertus,  sa 
haute  naissance  et  son  vaste  savoir  le 
firent  jouir,  non  seulement  dans  l'épis- 
copat,  mais  encore  auprès  des  .souve- 
rains, de  la  plus  grande,  de  la  plus  lé- 
gitime influence.  Une  partie  de  sa  vie 
fut  employée  à  combattre  l'arianismc, 
qui  infectait  son  diocèse  et  dont  le  roi 
de  Bourgogne,  Gundobald,  faisait  pro- 
fession. Pour  saper  l'hérésie  par  sa 
base,  il  conçut  le  projet  de  convertir  le 
roi  lui-même,  persuadé,  avec  raison, 
que  sa  conversion  entraînei'ait  bientôt 
celle  de  la  nation  entière.  Dans  ce  but, 
il  organisa  en  499,  à  Lyon,  une  conlé- 
rence  desévêqu^-s  catholiques  avec  les 
principaux  d'entre  les  ariens.  Les  deux 
partis  y  exposèrent  coptradicloiremcnt 
les  motifs  de  leur  foi  et,  quoique  saint 
Avit  ne  fût  pas  le  plus  ancien  des  pré- 
lats catholiques,  ni  le  plus  émincnl  par 
son  siège,  ses  collègues  le  chai'gèrent 
de  soutenir  la  discussion.  Gundobald, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  considé- 
ration, écouta  ..vec  attention  et  bien- 
veillance ses  l'aisoimements  sur  la  foi 
de  Nicée  et  la  consubslanlialite  du  Fils, 
mais  nese^convcrtit  pas:  Il  ne  feignait 


de  chanceler  dans  sa  croyance  que  par 
un  motif  purement  politiaue.L'espoirde 
le  convertir  lui  attachait  les  évêques  or- 
thodoxes et  il  s'en  servait  comme  d'in- 
termédiaires auprès  du  roi  des  Francs, 
Clovis,  dont  il  redoutait  l'humeur  con- 
quérante. Dans  plnsicurs  autres  occa- 
sions, le  saint  évêque  de  Viemie  re- 
nouvela iimtilemcnt  ses  tentatives. 
Gundobiild,  attaché  sincèi  ement  à  sa 
foi,  demeura  et  mourut  arien  (516).— 
Son  fils,  Sigisniond,  déjà  converti  à 
l'orthodoxie  avant  de  monter  sur  le 
trône,  lendit  enfin  la  paix  à  l'église  en 
faisant  cesser  tontes  divisions  leli- 
gieuses.  Saint  Avit  en  protila  pour  con- 
voquer un  concile  destiné  à  remédier 
aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés 
dans  le  royaurne  de  Bourgogne.  Le  lieu 
en  fut  fixé  à  Épaone,  anjoni'd'hui  Al- 
bon  (Drôme),  selon  l'opinion  la  plus 
vraiseiiiblablo  (1).  25  évêques  s'y  trou- 
vèrent réunis  (  oct.  517)  et  ari'êtèrent 
40  canons  tiès-importants  pour  la  vie 
civile  et  la  discipline  ecclésiastique. 
S'  Avit  fut  l'àme  de  ce  concile  :  II  le 
présida  en  qualité  de  métropolitain  et 
la  rédaction  de  ces  canons  doit  trè& 
probablement  lui  être  attribuée.  —  La 
conférence  avec  les  évêques  ariens  et  la 
convocation  du  concile  d'Kpaone  sont 
les  deux  faits  les  plus  saillants  de  sou 
épiscopat.  Les  autres,  sans  êti'c  dépour- 
vus d'im|)orlance  pour  l'époque,  nous 
offrent  aujourd'hui  peu  d'intérêt.  C'est 
ainsi  qu'il  prit,  en  517,  le  parti  du  pape 
Symmaque  contre  l'anti-pape  Lau- 
rent (2),  au'il  travailla  à  la  réconcilia- 
lion  du  l  Eglise  de  Borne  avec  celle 
de  Conslantinople  (.3),  et  qu'il  eut  avec 
l'évêque  d'Arles  une  discussion  au  su- 
jet de  leurs  juridictions  respectives  (4). 
—  Ce  grand  prélat  est  mort  le  5  février 
525,  âgé  de  73  a  74  ans,  aj)rès  avoir 
gouverne  pendant  35  années  l'église  de 
Vienne.  11  a  été  mis  au  nombi'c  des 
saints,  et  sa  fête  se  célèbre  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  —  11  n'existe 
pas  d'Iiisloiie  originale  de  sa  vie  (5). 
Celle  donnée  par  Bollandus  au  5  fevi'ier 
n'a  pas  été  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain :  j'y  puiserai  néanmoins  le  récit 

(1)  Cliarvel,  Histoire  de  la  Sie  E<jlhe  de  Vienne, 
Pli  1 1«-120.  Les  actes  de  ce  concile  se  li  ouveni  Ibnl. 
1,|).  GW  053. 

(2)  V.  Maupeiluy.  Uist.  de  laSle  Eyl  deVieime. 
Lvon,  l'OK,  iii-4',  pp.  4<J  .V4. 

(3)  V.  tbaivel.  ilmt.  de  la  Ste  Eyl.  de  Vienne, 
pi),  ya-yi. 

(i  V.  RJermel  Uisloire  de  ta  Ville  de  Vienne, 
l.  Il,  pp.  8'>-!*7— Cliaivel,  locu  cit.,  pp.  W)'n. 

{'/  Son  épilaptie,  laite  de  snn  temps,  se  trouve 
flans  !("<  Aiili'f.di:  Vienne,  d<;  Cliorier,  p.  31/>. 
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(riinfait,  attestéd'aillcurs  par  des  témoi- 
gnages authentiques,  qui  est  de  nature  à 
nous  donnei-  une  hante  idée  de  ses  ver- 
tus :  En  494,  Thcodoric,  roi  des  Golhs, 
envoya  saint  Épiphane,  évêqiie  de  Ra- 
vie, en  ambassade  auprès  de  Gundobald, 
pour  ra<*etcr  les  \»risonniers  fuils  par 
ce  dernier  lors  de  son  expédition  (;ii 
Italie  contre  Odpacre.  L'ari,'ent  ap- 
porté part  saint  Épiphane  n'ayant  pu 
suffire,  saint  Avii  et  une  dame  de 
Vienne,  nonwnre  Syagria,  piiycrenl,  de 
leurs  propies  deniers,  la  rançon  des 
prisonniers  qui  restaient  à  racheter. 

Comme  écrivain,  saint  Avil  jotie  un 
rôle  très-dislingue  dans  l'hisloire  de  la 
littérature  cliréiicnne;  il  se  ratlaclie  a 
tout  un  mduvemcr.t  littéraire  dont 
Vienne  était  le  loyer  au  v^  siècle.  —  Il 
avait  été  élevé  avec  soin  dans  la  maison 
parlcrnelle,  sous  les  yeux  du  rhéteur 
vieimois  Sapaude  (V.  ce  nom),  dont  les 
leconsjetèrent  un  viféclaldans  un  siècle 
d'ignorance.  Cet  habile  rnaîlre  l'initia 
dans  les  lettres  sacrées  et  j)rofanes, 
épura  son  goûc  et  lui  donna  des  con- 
naissances fort  étendues  pour  ce  temps. 
—il  nous  reste  d'Avil,  des  poésies,  des 
homélies  et  des  letli-es.  Ses  poésies, 
qui  forment  assurément  la  pai'iie  la 
plus  remarquable  de  ses  travaux,  se 
composent  de  deux  poèmes  latins  en 
vers  hexamètres,  dont  la  versification 
facile  et  souvent  élégante  annonce  une 
lecture  assidue  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  notamment  de  Viryile.  Le 
premier  a  pour  sujet  l'hist.  du  monde 
depuis  la  création  jusqu'au  passage  de 
la  mer  Rouge.  Il  se  divise  en  5  chants, 
portant  chacun  un  litre  particulier. 
M.  Guizot(l)  considère  les  trois  pre- 
miers [De  origine  mundi,  —  De  peccato 
originnli,  — De  sentenlid  Dci)  comme 
formant  un  seul  poème  que  Ton  pour- 
rait appeler  le  Paradis  perdu,  et  il  le 
rapproche  de  celui  de  Mil  ton.  «  Les 
ressemblances,  dit-il,  sont  frappantes 
dans  quelques-uns  des  plus  importants 

détails Celte  analogie  est  un  fait 

littéraire  assez  curieux  et  le  poëme 
d'Avil  mérite  l'honneur  d'être  comparé 
de  près  à  celui  de  Miltou.  »  Cette  com- 
paraison, comme  j'ai  pu  m'en  convain- 
cre, conduirait  a  des  rapprochements 
très-piquanls  et  d'un  grand  intérêt, 
d'autant  plus  que  Milton,  aussi  erudit 
ciue  poêle,  a  très-bien  pu  connaître 
l  œuvre  de  l'évêque  de  Vienne  (2;.  — 

1)  Ilist.  de  la  Civilisation  en  France,  t.  II 
p.  06.  —  V  encore  :  Ampeic,  lUat.  m.  de  là 
ttance  avant  le  XII'  b..  t.  H,  pp.  193  et  suiv.    • 

[i)  Daus  le  2*  Chant.  De  Peccato  origiiiali,  Avit 
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Le  deuxième  poème,  intitulé  De  conso- 
latoriâ  caatiatis  lande,  est  adressé  à 
Fuscine  sa  sœur.  Il  renferme,  comme 
le  précédent,  df  grandes  beautés  de 
détail,  mais  lui  est  bien  inférieur.  — 
Les  lettres  d'Avit,  au  nombre  de  88, 
moins  élégamment  écrites,  sont  inté- 
ressantes pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  y  trouve  parfois  de  curieux  rensei 
gnements,  entre  autres  sur  le  rang 
qu'occupaient  alors,  dans  l'opinion  pu- 
blique, les  trois  évcques  de  Constan- 
linople,  de  Jérusalem  et  de  Rome. 
D'après  Avit,  ils  étaient  placés  sur  la 
même  ligne,  sans  aucune  idée  de  su- 
prématie pour  ce  dernier. 

BiuLiOGiiAPHiE.-  I.POEMA TA. Stras- 
bourg, 1507,  in-16.  — Paris,  1508,  in- 
12.  — Colo2;ne,  1509,  in-12.  —  Paris, 
Josse  Bade'  1510,  in-S''.— Lyon  (1536), 
in-8°.  Le  texte  de  cette  éd.  a  été  retou- 
ché. Elle  contient,  outre  les  deux 
poëmes,  l'homélie  sur  les  Rogations  et 
les  poésies  de  C.  Marins  Victor.  —  Pa- 
ris, P.  Drouard,  1545,  in-H°.  Cette  éd 
est  la  reproduct.  de  la  précédente.  — 
Bàle,  1546,  in-8'.  -IL  OPERA,  cura 
J.  Sirmotidi,  Paris,  1643,  in-8°. 

Le  t.  II  des  Opéra  varia  du  P.  Sir- 
mond  {Parisiis,  typogr. reg.,  1696, 5  vol. 
in-1ol.),  contient  la  réunion  la  plus 
complète  des  ouvrages  de  saint  Avit, 
mais  il  y  manque  :  l"  Un  sermon  dé- 
couvert par  D  Marlène  dans  un  ms.  de 
la  Grande-Chartreuse  et  inséré  par  lui 
dans  son  Thésaurus  anecd..,  t.  V.  pp.  49- 
56.  —  2°  La  conférence  d'Avit  avec  les 
évéques  ariens,  insérée  par  D.  Luc 
d'Achery  dans  son  Spicilegium,  t.  V,  et 
par  D.  Ruinart  dans  son  éd.  de  Gré- 
goire de  Tours  (Paris,  1699,  in-fol.), 
col.  1322. 

AVITY  (Pierre  d'),  cité  par  G.  Al- 
lard,  V"  Davity.  est  né  à  Tournon  (Ar 
dèche)  en  1573.  Il  vint  s'établir  en  Dau- 
phiné  et  y  commença  ses  Estais  et  em- 
pires du  monde  (Paris,  1626,  in-P), 
grande  compilation  qui  lui  altira ,  de 
son  temps,  une  immense  réputation. 
Ce  littérateur  acquit  de  teauj;  biens  dans 
notre  province,  d'après  G.  Allard  ;  il  y 
épousa  Madeleine  de  Fassion,  et  en  eut 
un  fils,  Claude,  conseiller-maître  à  la 
chambre  des  comptes.  —  S'étant  retiré 
à  Paris,  il  y  mourut  en  1635. 

Voir  sa  vie  en  tête  de  la  traduct.  la- 
tine des  Estais  et  empires...  donnée  par 
Godefroy  sousle  litre  d'Archontologia... 
Paris,  1660,  in-f°. 

fait  tenir  à  Eve  et  au  serpent  des  dlsconrs  fort 
plaisants.  V.  Bayle,  Nouv.  de  la  Rép.  des  Lettres, 
1786,  t    II,  p.  703. 
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AVOND  (Jacques),  né  à  Die,  fit  d'a- 
•bord  profession  de  la  religion  réfor- 
mée, puis  l'ayant  abjurée,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  On  le  voit  figurer 
comme  curé  de  Mirabel  dans  les  pro- 
cès-verbaux des  assemblées  du  clergé 
du  diocèse  de   Die,   en  1628  et  1634, 
mais,  à  partir  de  cette  dernière  année, 
son  nom  ne  s'y  retrouve  plus.  Il  est 
probable  qu'il  fut  alors  pourvu  de  la 
sacristie  d'Aouste,  en  Diois,  petit  bé- 
néfice de  180  liv.  de  revenu  ,.  dépen- 
dant d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,   situé  près  de  ce  bourg.  — 
Dans  les  loisirs  de  cette  pauvre  mais 
tranquille  retraite,  Avond'  cultiva  les 
muses  et  enfanta  le  poëme  suivant  : 
Poëme  a  l'honnevr  du  sacré  vœv  de  virgi- 
nité et  de  continence,  avec  plvsievrs  re- 
marqves  et  advis  pour  le  salut  des  âmes 
et  conversion  des  dévoyez,  par  laqves 
Avond,  preslre  de  la  ville  de  Dye,  et  sa- 
cristain d' Aousle  en  Dyois...  Grenoble, 
Pierre  Fremon,  1650,  in-4û  de  11  ff. 
prélimin.  non  chiff.  et  101  pages.  — 
Très-rare.—  (Bib.  de  Grenoble,  16275). 
—  L'auteur  a  dédié  ce  poème,  chef- 
d'œuvre  d'absurdité    et    de   mauvais 
goût,  à  son  prieur  noble  Michel  Ay- 
mon,   chanoine  de  l'église  N.-D.  de 
Grenoble,  prieur  des  prieurés  de  Sail- 
lans,  Aoste  et  Saint-Sébastien.  Dans 
les    préliminaires,     nous    apprenons 
qu'il  a  été  incité  à  le  composer  pour 
ravir  de  C esprit  des  hérétiques...  de  la 
ville  de  Dye,  sa  chère  pairie ,  la  très 
pernicieuse  erreur  qu'ils  ont  que  la  con- 
tinence est  impossible,  et  pour  répondre 
a  une  fort  briève  missive...  d'un  certain 
faisant  profession  de  la  Religion  préten- 
due réformée,  laquelle  mise  en  rythme 
sert  d'apologie  aux  mariages  sacrilèges 
des  prestres  et  moines  apostats.  Le  céli- 
bat des  prêtres  était,  a  cette  époque  , 
l'un  des  sujets  des  violentes  polémiques 
existant  dans  le  Diois  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants.  Gaspard  Mar- 
tin ,  ancien  capncin  et  ministre  à  Sail- 
lans,  avait  publié  sur  cette  matière 
deux  pamplets  curieux  et  fort  rares  (1), 
mais  j'ignore  quelle  est  la  missive  en 
rythme  ùowi  parle  Avond,  et  si  elle  a 
été  imprimée. 

AYMAR  ,    ou  AIMAR  (  JACQUES  ) , 

(l)  Le  Capucin  réformé,  déclarant  au  long  les 
causes  de  sa  conversion  à  Céglise  réformée  et 
découvrant  les  grandes  erreurs  de  l'église  romaine 
et  de  la  Moinerie  Crnève,  1618,  i«-8o,  700  pages. 
(B.  Imp.  D-.  2656a  —  Apologie  en  faveur  des 
mariages  contractés  après  le  vœu  du  célibat  mo- 
nachal ,  contre  les  Calomnies  des  jésuites  résidants 
à  Die,  par  le  Capucin  réformé  (pseud.  de  G.  Mar- 
lia). Die,  Eiéchiel  Benoit,  1624,  in-8»,  72  pages. 


nommé  aussi  AYMAR-VERNAY  et 
AIMAR-TERNAY,  célèbre  rabdoman- 
cien,  naquit  à  St-Véran  (Isère),  dans 
la  nuit  du  7  au  8  sept.  1662,  entre  mi- 
nuit et  une  heure  (2).  Cet  homme, 
simple  maçon,"  était  doué,  comme  beau- 
coup de  paysans  de  nos  montagnes 
de  la  faculté  de  découvrir  les  sources 
et  les  choses  cachées  au  moyen  de  la 
baguette  divinatoire.  Une  merveilleuse 
découverte,  faite  à  Lyon  en  1692,  et  due 
à  son  mystérieux  pouvoir,  luiacquitsur 
la  fin  du  xviie  siècle  une  immense  ré- 
putation et  occupa  pendant  plusieurs 
années  l'attention  desphilosophes  et  des 
savants  de  toute  l'Europe.  Cet  événe- 
ment, presque  incroyable,  estaltesté  par 
des  témoins  oculaires  les  plus  dignes  de 
foi.  Des  lapports  authentiques,  pour 
ainsi  dire  officiels,  émanant  des  magis- 
trats qui  en  furent  les  témoins,  viennent 
en  confirmer  la  vérité  et  nous  donner 
matière  à  desérieuses  méditations.  Voici 
ce  fait,  sans  commentaires,  d'après  les 
relations  faites  par  l'intendant  et  le 
procureur  du  roi  de  Lyon,  l'abbé  de  La 
Garde,  Panthot,  doyen  des  médecins 
de  Lyon,  et  Aubert,  alors  avocat  célè- 
bre de  cette  ville  (3)  : 

Le  5  juillet  1692,  des  malfaiteurs  as- 
sassinèrent, à  coups  de  serpe,  un  mar- 
chand de  vin  et  sa  femme,  dans  une 
cave,  à  Lyon,  et  leur  volèrent  en  même 
temps  500  écus.  La  justice  n'ayant  pu, 
malgré  toutes  ses  recherches^  décou- 
vrir, ni  même  soupçonner  les  auteurs 
du  crime,  un  voisin  eut  l'idée  de  faire 
venir  Jacques  Aymar,  dont  le  merveil- 
leux pouvoir  commençait  déjà  à  faire 
du  bruit.  On  racontait  qu'avec  une  ba- 
guette de  coudrier  à  la  main,  il  décou- 
vrait les  sources,  lesbornesdeschamps, 
les  objets  volés   et  que,  guidé  sans 
doute  par  de  mystérieuses  émanations, 
il  pourrait  suivre  les  assassins  à  la 
piste.  On  le  présenta  au  procureur  du 
roi.  Devant  ce  magistrat,  Aymar  fit  le 
récit  de  toutes  les  découvertes  dues  à 
sa  baguette;  il  promit  hardiment  de 
découvrir  les  assassins  du  marchand 
de  vin  si  on  le  conduisait  tout  d'abord 
sur  le  théâtre  du  crime.  —  A  cette 
époque,  la  Justice  tenait,  tout  autant 
que  de  nos  jours,  à  ne  pas  se  rendre 
ridicule,  à  ne  pas  abaisser  la  majesté 
de  son  caractère  en  empruntant  dans 
ses  investigations,  le  secours  de  char- 
latans ou  d'imposteurs.  Aussi,   dans 

(2)  Lettres  Hist.  touchant  ce  qui  se  possède 
plus  important  en  Europe    Octobre  1692,  p.  399. 

(3)  Ces  relations  ont  été  insérées  dans  les  ga- 
zettes de  Paris  de  juillet  à  septeml).  1692. 
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cette  circonstance,  le  proc.  du  roi  ne 
pouvail  accueillir  tacilerneiit  une  offre 
si  extraordinaire.  Cependant ,  ébranlé 
par  le  ton  d'assurance  du  rabdoman- 
cien  ,  dont  les  étianges  facultés  lui 
étaient  peut-être  déjà  connues,  con- 
vaincu d'ailleurs  de  l'impuissance  de 
la  police  pour  découvrir  les  audacieux 
ailleurs  d  un  crime  qui  avait  ému  tout 
Lyon,  il  se  décida  à  essa>er,  mais  avec 
le  plus  grand  secret,  du  pouvoir  de 
notre  homme.  A  cet  effet,  pendant  une 
nuit  obscure,  accompagné  de  l'inten- 
dant, du  lieutenant-criminel  et  de  deux 
ou  trois  autres  j)ersonnes  graves,  il 
conduisit  Aymar  dans  la  maison  où  le 
double  crime  avait  clé  commis,  on  lui 
donne  une  baguette  du  premier  bois 
venu  et  on  le  fait  parcourir  les  divers 
appartements  de  la  maison.  D'abord 
il  ne  ressent  rien,  la  baguette  reste 
muette;  mais  arrivé  dans  la  cave,  une 
émotion  étrange  s'em|>are  de  lui,  son 
visage  s'altère,  et  quand  il  est  sur  la 
place  où  les  cadavres  avaient  été  éten- 
dus, son  |)Ouls,  disent  les  relations 
contemporaines,  s'élève  comme  dans 
une  grosse  lièvre,  et  sa  baguette  se 
met  à  tourner  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité. Surpris  par  cet  étrange  spec- 
tacle et  désireux  de  rendre  l'expérien- 
ce plus  décisive,  les  assistants  bandè- 
rent les  yeux  à  Aymar  et  le  laissèrent 
errer  au  hasard  dans  la  cave.  \-à  ba- 
guelle,  immobile  partout  ailleurs,  se 
reprenait  à  tourner  quand  les  pas  de 
rojiératcur  touchaient  l'endroit  qui 
avait  été  arrosé  de  sang.  Le  procureur 
du  roi  lui  demanda  alors  s'il  persistait 
à  se  vanter  de  pouvoir  suivre  la  trace 
des  assassins.  Pour  toute  réponse , 
l'homme  sortit  de  la  cave,  et,  guidé  par 
les  mouvements  de  sa  baguette,  se 
rendit  d'abord  dans  la  chambre  où  le 
vol  avait  clé  commis:  De  là,  suivant 
les  assassins  dans  les  rues,  il  arriva 
jusqu'au  Uhône,  le  traversa  sur  un 
pont  et  se  njit  à  descendre  le  cours  du 
lleuye.  Les  témoins  di;  celte  incroyable 
expérience  remarquèrent  qu'il  recon- 
naissait les  traces,  tantôt  de  trois  com- 
plices, tantôt  de  deux  seulement.  Mais 
toul«  incertitude  cessa  eu  arrivant  à  la 
maison  d'uu  jardinier  située  au  bord 
du  Uhône.  Là,  Aymar  soutint  avec  as- 
surance que  K's  ii:euririers  étaient  au 
nonjbre  de  trois,  qu'ils  avaient  entouré 
une  lable  signalée  par  les  mouvements 
de  sa  baguette,  cl  que,  de  trois  bou- 
teilles se  trouvant  dans  la  chambre, 
une  .<eule  avait  été  touchée  par  eux.  Le 


jardinier,  interrogé,  ne  put  donner 
aucuns  renseignements;  mais  sesdeux 
enfants,  âgés  de  9  à  10  ans,  racontè- 
rent que,  en  effet,  trois  hommes  in- 
connus s'étaient  glissés  un  dimanche 
matin  dans  la  maison,  s'étaient  assis  à 
la  lable  et  avaient  bu  le  vin  de  la  bou- 
teille indiquée  par  l'homme  à  la  ba- 
guette. —  Ce  premier  succès  démontra 
toute  la  puissance  d'Aimar.  «  Toute- 
fois (1),  avant  que  de  l'envoyer  plus 
loin,  on  crut  qu'il  était  à  propos  de 
faire  une  expérience  plus  particulière. 
Comme  on  avait  trouvé  la  serpe  dont 
les  meurtriers  s'étaient  servis,  on  prit 
plusieurs  autres  serpes  de  la  même 
grandeur,  et  on  les  porta  dans  le  jar- 
din de  M.  de  Mongivrol,  où  elles  furent 
enfouies  en  terre  sans  que  cet  homme 
les  vît.  On  le  tit  passer  sur  toutes  les 
serpes,  et  la  baguette  tourna  seulement 
sur  celle  dont  on  s'était  servi  pour  le 
meurtre  »  L'intendant  fit  plus  :  il  lui 
banda  les  yeux,  cacha  de  nouveau  les 
serpes  avec  soin  el  le  conduisit  ensuite 
au  lieu  où  elles  étaient.  La  baguette 
tourna  encore  sur  celle  du  crime  et 
demeura  immobile  sur  les  autres.  — 
Ces  diverses  expériences  ayant  paru 
concluantes,  le  lieutenant-criminel  et 
le  procui'eur  du  roi  se  décidèrent  alors 
à  donner  la  plus  grande  publicité  aux 
recherches  auxquelles  on  allait  se  li- 
vrer. Des  archers  furent  chargés  d'ac- 
compagner Aymar,  on  lui  adjoignit  un 
greflier  pour  recevoir  ses  indications, 
et  en  plein  jour,  à  la  vue  d'une  foule  in- 
nombrable de  curieux,  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  assassins.  —  Celte  fois, 
comme  lors  de  la  première  expéi'ience, 
sa  baguette  le  conduisit  sur  les  bords 
du  Hhône,  lui  en  lit  suivre  le  cours 
environ  une  lieue,  puis,  cessant  tout 
à  coup  de  tourner,  elle  sembla  vouloir 
apprendre  que  les  trois  hommes  s'é- 
tai<'iil  embarqués  là.  Des  traces  de  pas 
encore  empreintes  sur  le  sable  du  ri- 
vage venaient  à  l'appui  de  celle  indica- 
tion On  auiena  un  bateau,  Aymar  y 
monta  avec  son  escorte,  et,  sur  les 
eaux  comme  sur  la  terre,  il  continua  à 
signaler,  dans  toutes  les  sinuosités  du 

fleuve,  le  passage  des  meurtriers 

Pendant  ce  singulier  voyage,  il  faisait 
aborder  a  tous  les  ports  ou  ils  avaient 
pris  terre,  allait  droit  à  leurs  gîtes, 
reconnaissait  les  lits  ou  ils  avaient  cou- 
che, les  tables  où  ils  s'étaient  assis, 
même  les  pots  et  les  verres  touchés  par 

(1)  HelatioD  faite  par  le  proc.  du  roi  de  Lyon, 
insérée  dans  le  Mercure  d'aoùi  1G92,  pp.  114  etsulv. 
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eux  !  —  On  arriva  ainsi  à  Beaucaire.  A 
l'entrée  de  cette  ville,  Aymar  reconnut 
trois  traces  différentes,  d'où  il  conclut 
que  les  assassins  avaient  dû  se  séparer. 
H  s'attacha  à  l'une  d'elles,  la  suivit  u 
travers  les  rues,  et,  parvenu  auprès 
d'une  prison,  assura  qu'un  des  lioimnes 
devait  s'y  trouver  enferme.  En  effet, 
la  mystérieuse  baguette  démêla,  au 
milieu  d'un  groupe  de  prisonniers,  un 
petit  bossu  arrêté  depuis  peu  d'instants 
pour  un  délit  léger  et  le  désigna  comme 

un  des  complices Immédialement 

on  se  mit  à  la  recherche  des  autres.  On 
alla  sur  leurs  traces  jusqu'à  Toulon, 
dans  une  auberge  où  ils  avaient  dîne 
le  jour  précédent;  on  les  poursuivit 
même  sur  la  mer  où  ils  s'étaient  em- 
barqués; on  s'aperçut  qu'ils  prenaiejit 
terre  de  temps  en  temps  sur  nos  côtes, 

3u'ils  avaient  couché  en  un  certain  en- 
roit  sous  des  oliviers,  enfin,  malgré  le 
mauvais  temps,  la  baguette  signala, 
journée  par  journée,  les  divers  inci- 
dents de  leur  fuite  jusqu'au  trioincnt 
où,  pour  une  cause  demeurée  inconnue, 
elle  perdit  leurs  traces  en  cessant  de 
tourner.  —  Cependant,  le  petit  bossu 
de  Beaucaire  avait  été  conduit  à  Lyon. 
Sur  la  route,  dans  tous  les  lieux  signa- 
lés précédennncnt  par  Aymar,  on  le 
reconnut  pour  s'y  être  ari'êtc  avec 
deux  autres  hommes  de  mauvaise  mine. 
On  lui  lit  son  procès,  il  avoua  sa  par- 
ticipation à  l'assassinai  du  marchand 
de  vin,  confirma,  par  ses  révélations, 
toutes  les  indications  de  la  bagueite,  et 
fut  roué  vif  à  Lyon,  sur  la  place  des 
Terreaux,  le  30  août  1G92. 

Cet  événement,  je  l'ai  dit  en  conj- 
mençant,  fit  dans  le  temps  un  bruit 
immense.  Les  savants  taillèrent  leur 
plume  et  se  mirent  à  disserter,  mais, 
chose  remarquable,  aucun  d'eux  ne 
songea  à  nier  le  lait,  tant  il  leur  parut 
hors  de  toute  contestation.  Us  se  bor- 
nèrent à  lui  chercher  des  explications  : 
les  uns,  attribuant  le  pouvoir  d'Aymar 
à  des  émanations  de  la  terie,  se  lan- 
cèrent à  perte  de  vue  dans  d'intermi- 
nables dissertations  physiques  et  phy- 
siologiques; d'autres,  sans  aller  si 
loin,  firent  purement  et  simplement 
intervenir  le  diable.  —  Les  savants  de 
Paris  désirèrent  voir  de  près  cethoinnie 
extrîoj'dinaire,  et  le  prince  de  Conli  l'y 
appela  sur  la  fin  de  janvier  10iJ3.  Mais 
Aymar  échoua,  dit-on,  dans  toutes  ses 
expériences.  On  assure  qu'il  lutconduil 
dans  la  rue  St-Denis  sur  l'eiidroil  même 
ou,  peu  de  tenips  aiipaia\ aiit,  un  an'her 


du  guet  avait  été  tué  de  15  coups  d'é- 
pée,  et  que  la  baguette  resta  immobile; 
qu'un  autre  jour,  on  lui  fit  parcourir 
une  allée  du  parc  de  St-Germain  tra- 
versée par  un  canal  souterrain  plein 
d'eau  et  que,  cette  fois  encore,  la  ba- 
guette ne  tourna  pas.  Ces  expériences 
et  un  grand  nombre  d'autres,  couron- 
nées d*aussi  peu  de  succès,  firent  regar- 
der, ajoute-t-on,  notre  rabdomancien 
comme  un  imposteur,  et  il  fut  renvoyé 
dans  ses  montagnes.  Mais  beaucoup  de 
contemporains  nièrent  ces  lails.  Us 
prétendirent  que,  pour  certains  motifs 
graves  et  restes  secrets,  on  avait  étouffé 
cette  affaire  et  acheté  l'impuissance 
de  la  baguette.  A  l'appui  de  leurs  as- 
sertions, ils  citèrent  de  merveilleuses 
découvertes  de  vols  faites  en  leur  pré- 
sence (1).  —  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
ces  expériences,  Aymar  retourna  dans 
son  pays.  Les  savants  continuèrent  à 
s'occui>er  de  lui  longtemps  encore,  mais 
il  ne  reparut  nlus  sui'  la  scène  publi- 
que. J'ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BiiiLioGRAPuiK.  —  L'événement  de 
Lyon  a  été  l'objet  d'un  nombre  consi- 
dérable de  relations  et  de  dissertations 
insérées  dans  les  gazettes  du  temps  et 
dans  les  traités  généraux  sur  la  ba- 
guette divinatoire  (2).  Voici  la  liste  de 
celles  qui  ont  été  publiées  séparément  ; 

1.  Lellre  de  M.  Panthot,  doien  du  col- 
lège des  médecins  de  Lyon  ccrile  a  meit- 

slre  Anloiue  Daqvin sur  un  assassinai 

des  plus  énormes  commis  à  Lyon  le  5 
luillel  1692,  et  les  moyens  que  Ion  a  pris 
pour  en  découvrir  les  aulheurs.  (s.  I.  ni 
d.)  in-i',  de  12  pp.  (B.  Arsenal,  S.  A., 
\40:].)—\\.l)isseriationpkysiqueenforme 
de  lellre  à  monsieur  de  Sève....  dans  la" 
quelle  il  est  prouvé  que  les  tatens  exlraor- 
dinaires  qu'a  Jacq.  Aymar  de  suivre  avec 

une  bayuclU'lcs  rneurlriers dépcndeut 

d'une  cause  très  naturelle  et  très  ordi- 
naire. Par  Carnier.  Lyon,  Ueville,  1092, 
in-l2,  de  108  pp.  —  Cette  dis.scrtalion 
l)arut  l'année  suivante,  sans  nom  d'au- 
teur, sous  ce  titre:  *Uistoire  de  la  ba- 
quelle  de  Jacq.  Aymar  your  faire  toutes 
sortes  de  découvertes.  Imprimée  à  Lyon 
et  se  vend  à  Paris  chez  J.  U.  Lanylois, 
1093,  in-12.  C'est  la  même  éd.,  le  titre 
seul  est  changé.  (B.  Arsenal,  S.  A., 
139.')  et  1390.)  —  IIL  'Lettre  à  madame 
la  marquise  de  Senozan,  sur  les  moyens 
dont    on  s'est  servy  pour  découvrir  les 

(1)  Sur  le  séjour  d'Ajniar  à  l'aris.  K.  le  Mercure 
yalanl,  féviiei  WS6. 

(2)  Noire  coinpalriolc  Comiers  a  beaucoup  éftiil 
>;ii,  (•-•  siij.i  iljti^  Its  v'a/ellf».  V.  son  arlicU;. 
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complices  d'un  ossoss/nfl^  (par  Chauvin). 
Lyon,Devillc,(s.d.)in-12de69et9pp. 
(B.  Arsenal,S.  A.,  1402.)-  IV.  *Lettre 
à  M.  l'abbé  D.  L.  sur  les  véritaj)les  effets 
(le  la  baguette  de  Jacq.  Aymar,  par  P.  B. 
(Buissière).  Paris,  Lucas,  1694,  in-12. 

AYMAR  ou  AIMAR,  avocat,  juge 
royal  à  Picrrelatte,  sa  patrie,  a  écrit: 
I.  Histoire  du  marquis  de  Courbon,  ma- 
réchal des  camps  et  armées  de  la  sere- 
nissime  république  de  Venise...  Lyon  , 
Amaulry,  1692,  petit  in-12  (IJib.  de  Gre- 
noble, 24816).  —  Aymar  rédigea  cette 
histoire  d'après  les  récits  de  Courbon, 
dont  il  était  l'ami.  Elle  est  Tort  amu- 
sanle,  et  rappelle  bien  souvent  les 
aventuresde  Gilblas  ctde  Guzman  d'Al- 
lavache.  —  II.  Histoire  du  chevalier 
Bâtard,  Lyon,  1099,  m-i2.- Seconde 
édition,  reveile  et  corrigée,  Lyon,  Bou- 
det,  1700,  in-12.  C'est  l'édition  précé- 
dente avec  un  nouveau  litre. 

AYMARD  (Jacques-Henri),  avocat 
au  parlement  d'Orange,  cité  par  Chal- 
vet,  n'appartient  pas  au  Daupniné. 

lia  écrit:  Très  humbles  remontrances 
dressées  au  nom  des  ecclésiastiques,  reli- 
gieux et  plusieurs  autres  personnes,  ayant 
directes  dans  ta  principauté  d'Orange , 
sur  le  sujet  de  l'ùlit  de  Son  Altesse  Royale 
du  16  janvier  1619,  afm  d'en  obtenir  la 
révocation  et  la  suppression  (s.  1.  ni  d.) 
iw-A". 

AYME  (.Tean- Jacques),  dit  Job 
Aymé(I),  né  à  Montelimar,  le  13  janvier 
1752,  était  avocat  à  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Ses  opinions,  d'abord  tiès- 
prononcées  en  faveur  des  idées  nou- 
velles, le  firent  élire,  en  juin  17U0, 
procureur-général-syiulic  du  départe- 
ment de  la  Drôme.  Mais  la  marche 
des  événements,  surtout  la  déchéance 
de  Louis  XVI,  ayant,  par  la  suite,  mo- 
difié ses  premiers  sentiments,  l'assem- 
blée électorale  réunie  pour  nommer  les 
députés  à  la  Convention,  le  destitua  en 
sept.  1792el'lui  donna  J.  F.Payanpour 
successeur.  Rendu  à  la  vie  piivee  et 
retné  à  Montelimar,  toute  sa  circons- 
pection ne  put  le  soustraire  aux  soup- 
çons des  comités  révolutionnaires.  Il 
lut  arrête  comme  suspect  et  modéré, 
traduit  de  prison  en  prison  jusqu'à 
Paris  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'un 
mois  après  le  9  thermidor.  De  retour 
a  Montelimar  aigri  peut-être  par  son 
arrestation,  il  se  livra  à  des  ma- 
nœuvres dont  les  détails  n'ont  pas  été 

(1;  Job  était  le  prénom  de  son  père. 


bien  définis.  Il  s'affilia,  à  ce  qu'il 
paraît,  aux  célèbres  compagnies  de 
Jésus  e\  du  Soleil,  chercha  à  pro- 
voquer, dans  la  Drôme,  la  résistance 
aux  derniers  décrets  de  la  Convention 
expirante,  et  grâce  peut-être  à  ses 
menées  contre-révoiuiionnaires  fut  élu 
député  au  Conseil  des  500  (sept.  1795). 
—  Aymé  prit  place  dans  cette  assem- 
blée et  y  siégea  d'abord  sans  opposi- 
tion. Mais  à  Ta  séance  du  29  frimaire 
an  IV,  un  violent  orage  s'éleva  contre 
lui.  Genissieux  l'accusa  d'avoir  provo- 
qué la  résistance  au  décret  du  5  fructidor 
an  IV,  qui  créait  des  incapacités  électo- 
rales, d'avoir  caché  son  nom  en  prenant 
celui  de  Job  Aymé,  enfin,  et  surtout, 
d'être  l'un  des  organisateurs  des  compa- 
gnies de  Jésus  et  du  Soleil.  Dans  la 
séance  du  lendemain,  Ayméessaya  inu- 
tilemenl  de  se  défendre,  il  ne  put  réussir 
îî  se  laver  complètement  du  dernier  de 
ces  reproches.  Une  commission  nom- 
mée pour  examiner  sa  conduite  déposa 
un  rapport  contre  lui  et,  après  plu- 
sieurs séances  et  de  vives  discussions, 
il  fut  exclu  du  conseil  des  500,  par 
application  de  la  loi  du3  brumaire  an  iv, 
qui  suspendait  de  toutes  fonctions  pu- 
bliques, jusqu'à  la  paix,  les  provoca- 
teurs de  mesures  séditieuses  (4  janvier 
1796).  —  11  resta  à  Paris  pour  ne  pas  se 
voir  de  nouveau  soupçonné  de  coopé- 
rer aux  crimes  dont  les  départements 
continuaient  à  être  le  théâtre,  et,  après 
18  mois  de  suspension,  fut  rappelé  aux 
500,  le  20  mai  1797,  par  suite  du  rap- 
port de  la  loi  du  3  brumaire.  Aymé  alla 
s'asseoir  dans  les  rangs  de  cette  ma- 
jorité, appelée  alors  le  parti  clichien. 
Il  provoqua  l'exécution  du  décret  de 
déportation  rendu  contre  Vadier  et 
Barrère,  chercha  à  fai/e  sortir  Barras  du 
Directoire  en  demandant  une  enquête 
sur  son  âge,  puis,  par  une  contradiction 
inexplicable,  s'opposa  à  la  célébration 
de  la  fête  anniversaire  de  la  chute  de 
Robespierre.  Une  telle  ligne  de  con- 
duite ne  pouvait  manquer  de  lui  atti- 
rer la  haine  du  Directoire;  il  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  frappés 
par  le  coup  d'état  du  18  fructidor  et 
condamné  à  la  déportation.  Des  amis 
parvinrent  d'abord  à  le  soustraire  aux 
recherches  de  la  police,  mais  une  fausse 
alerte  lui  fit  commettre  l'imprudence 
de  sortir  de  la  retraite  où  il  se  tenait 
caché.  Arrêté  aux  barrières  (3  janv. 
1798),  on  l'écroua  au  Temple,  et  le  11 
mars  suivant  il  fut  embarqué  à  bord 
de  la  frégate  la  Charente  qui  le  trans- 
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porta  à  Cayenne.  —  Le  récit  des  divers 
incidents  relatifs  à  la  transportation 
d'Aymé,  dépasserait  les  bornes  d'une 
simple  notice  comme  celle-ci  :  il  en 
raconte  lui-même  longuement  tous  les 
détails  dans  un  ouvrage  fort  intéressant 
cité  ci-après.  Je  me  contenterai  de  rap- 
peler qu'après  deux  ans  de  séjour  à 
Cayenne,  il  parvint  à  s'évader,'  le  27 
oct.  1799,  avec  le  journaliste  Perlel  sur 
un  bâtiment  américain,  et  qu'il  fit  nau- 
frage le  9  janvier  suivan t,  à  Frasenburg, 
sur  les  côtes  d'Ecosse.  Là,  on  lui  apprit 
la  révolution  du  18  brumaire,  et  l'arrêté 
des  consuls  du  26  dec.  1799  l'autorisant 
à  se  rendre  à  Dijon  pour  y  demeurer 
sous  la  surveillance  du  ministre  de  la 
police  générale.  —  En  l'an  x,  Aymé  fut 
nomme  grand-juge  à  la  Louisiane  ;  mais 
le  gouvernement  ayant  renonce  à  ses 
projets  de  colonisation,  il  resta  en 
France,  obtint,  en  1804,  l'emploi  de 
directeur  des  droits  réunis  dans  le  dép. 
du  Gers,  puis  dans  celui  de  l'Ain.  Il 
l'exerça  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Bourg 
le  1"  nov.  1818. 

Bibliographie  :  —  L  Jean- Jacques 
Aymé,  député  de  la  Drôme,  à  ses  collè- 
gues (imp.  Guffroy),  (s.  d.)  in-12, 21  pp. 
C'est  un  discours  qu'il  se  proposait  de 
publier  au  Conseil  des  500  en  réponse 
aux  attaques  dont  il  était  l'objet.  — 
II.  Déportation  et  naufrage  de  J.  J.  Aymé, 
ex-législateur...  Paris,  Maradan,  (s.  d.) 
(1800),  in-8o.  -Trad.  en  allemand,  Leip- 
siek,  1801,  in-8o.  -  Quelques  parties  de 
cet  ouvrage  ont  été  réfutées  par  l'opus- 
cule suivant  :  Réponse  à  M.  J.-J.  Aymé, 
l'un  des  déportés  revenus  de  la  Guiane, 

par  Burnel Paris,  Debray,  ColiieL, 

an  VIII,  in-8o,  19  pp. 

AYMON  ou  Haymon  —  Aymo  de 
Augustâ,  —  18»  général  des  Chartreux, 
naquit  à  Aoste  (Drôme),  d'après  G.  Al- 
lard  et  Chorier  {Etat  pol,  H,  p.  242.) 
—  Son  généralat  fut  signalé  par  un 
grand  désastre  :  en  1320,  un  mcendie 
dévora  les  bâtiments  de  la  Grande- 
Chartreuse.  C'est  le  premier  des  nom- 
breux accidents  de  ce  genre  qui  la 
détruisirent  à  diverses  époques.  Eu 
revanche,  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
l'ordreprendredeson  tempsde  grands 
accroissemenfs,  et  put  compter  24  mai- 
sons nouvelles  fojidées  en  diverses 
contrées  de  l'Europe,  t  Haymon,  dit  la 
chronique  de  Dorlande  (1),  esloit  un 
homme  si  docte  qu'il  pouvoit  faire  la 

(1)  Chroniqve  ov  hist.  générale  de  l'ordre  des 
Chartrevx...  par  D -P.  Doilaude,  trad.  parUiscarL 
Toaruay,  ld44,  in-i»,  p.  110. 
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leçon  aux  théologiens  comme  le  mon- 
trent encore  pour  le  présent  ses  escrits .  • 
Il  se  «Jémil  de  ses  fonctions  en  1330, 
après  les  avoir  remplies  dix-sept  ans, 
et  mourut  le  28  octobre  1331. 

AYMON  (Jean),  ministre  protestant 
et  écrivain,  naquit  à  Romans  (2),  en 
1661,  de  parents  catholiques.  —  Il  fit 
ses  premières   études  au   collège  de 
Grenoble,  y  étudia  avec  soin  les  ma- 
thématiques et  les  belles-lettres,  puis 
alla  à  Turin  suivre  des  cours  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Il  quitta  celte 
ville  pour  se  rendre  à  Rome  où  le 
grade  de  docteur  en  droit  lui  fut  con- 
leré  et,  peu  après.  Hercule  de  Mazet, 
eyeque  de  Maurienne  (Savoie),  le  choi- 
sit pour  son  aumônier  après  l'avoir 
fait  recevoir  dans  les  ordres   sacrés, 
avant  l'âge  requis  par  les  canons,   au 
moyen  d'une  permission  spéciale  du 
pape.  De  retour  en  Dauphiné,  Avmon 
obtint  du  cardinal  Le  Camus,  évêque 
de  Grenoble,  une  cure  dans  l'Oisans, 
mais  il  n'en  exerça  pas  longtemps  les 
fonctions  et  retourna  bientôt  à  Rome 
où  le  pape  Innocent  XI  le  nomma  proto- 
notaire  en  juin  1687.  De  là  il  passa  en 
Suisse,  abjura  la  religion  catholique  et, 
après  avoir  successivement  habité  Ge- 
nève et  Berne ,  se  retira  en  Hollande, 
ou  il  se  maria,  donna  des  leçons  de  ma- 
thématiques et  finit  par  être  reçu  minis- 
tre à  la  Haye. -Cet  homme,  d'un  esprit 
inquiet  et  remuant,  las  sans  doute  de  sa 
position  obscure,  résolut  de  rentrer  ea 
Fi-ance  ou  il  espérait  se  faire  valoir 
comme  un  personnage  important,  grâce 
à  des  projeis  chimériques  conçus  par 
lui  sur  les  affaires  de  la  religion  et  de 
l'Etat.  Dans  ce  but,  en  décembre  1705, 
il  écrivit  de  Hollande  à  Clément,  garde 
des  livresde la  Bibliothèque  royale,  dont 
il  n'était  nullement  connu,  sous  pré- 
texte de  l'entretenir  d'un  ouvrage  qu'il 
désirait  oflVir  au  roi.  C'était  l'Herbier 
du  célèbre  botaniste  Paul  Hermann, 
en  40  volumes  in-fol.  Dans  sa  lettre 
il  parlait  d'une  façon  mystérieuse  de 
ses  vues  pour  un  changement  de  re- 
ligion, et  de  certaines  choses  dont  la 
découverte  intéressait,  disait-il,  le  ser- 
vice de  S.  M.  «  (3)  n  ne  pouvait  les 
communiquer  que  lorsqu'il  serait  en 
lieu  de  sûreté;  il  lui  fallait  avant  toutes 
choses  un  passeport.  Clément,  charmé 

(2)  Catalogue  (m&r^  des  livres  imprimés  de  la 
Rib  imp.  \o  Avmon.  —  V.  la  légende  de  sua  por- 
trait ciapres. 

(5;  Extrait  da  Catalogue  (imprimé)  des  livres 
imprimés  de  la  Bib.  du  Hoi.  Préface,  pp.  xlvij- 
fiij.  ~  Notre  auteur  y  est  uomuie  Aymoxt. 
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pciit-Atre  (le  faire  un  prosélyte,  ou 
convaincu  qu'il  s'agissait  de  là  sûreté 
de  rfilat,  donna  dans  la  vision  un  mi- 
nistre réfugié,  obtint  pour  lui  un  passe 
port,  et,  jus(iu'à  son  arrivée  en  Fi-ance, 
entretint  avec  lui  un  coniinecce  (Je 
lettres  où  il  entrait  du  mystère  comme 
lorsqu'on  traite  des  plus  grandes  af- 
faii'cs.  Aynion  étant  venu  à  Paris  au 
mois  d'avril  1706,  Clément  le  présenta 
au  ministre  et  ensuite  au  cardinal  de 
Noailles  qui,  pour  s'assurer  de  la  con- 
version de  cet  apostat,  le  fit  enti'cr  au 
séminaire  des  Missions- Étrangères. 
Cependant,  deux  mémoires  qu'il  avait 
remis,  l'un  au  C'"  de  ronteliartrain, 
l'autre  an  cardinal  de  Noailles,  avaient 
fait  juger  du  caractère  du  personnage, 
et  ilfut  méprisé  connne  il  le  méritait.  » 
—  Aymon  voyant  qu'il  n'obtenait  pas 
en  France  tout  le  succès  dont  il  s'était 
llatté,  songea  à  retourner  en  Hollande, 
et  c'est  sans  doute  alors  que,  pour  se 
ménager  des  excuses  auprès  de  ses  co- 
religionnaires, il  conçut  le  projet  de 
l'indigne  abus  de  confiance  qui  lui  a 
conquis  une  certaine  célébrité  auprès 
des  bibliophiles.  Ses  visites  à  Clément 
devinrent  plus  iréquentes,  il  s'insinua 
de  plus  en  plus  dans  ses  boimes  gi'àces, 
en  obtint  la  permission  de  rester  sou- 
vent seul  dans  la  Bibliothèque  et,  giâ- 
ce  à  cette  facilite,  le  niiserable  y  vola 
tous  les  ouvrages  qui  lui  convinrent. 
Son  coup  fait,  il  eut  l'adresse  d'obtenir 
du  ministre  de  la  guerre  un  passeport 
et  partit  sans  bruit,  en  mai  1707,  pour 
la  Hollande,  a  Là,  il  donna  pour  cause 
de  son  voyage  en  France  le  pieux  des- 
sein qu'il  avait  en  d'y  rechercher  des 
pièces  pour  servir  a  la  défense  de  la 
religion  protestante.  H  fit  trophée  des 
niss.  qu'il  avait  apportés  et  ce  lut  seule- 
ment par  la  voix  j)ul)lique  ((ue  Clément 
apprit  (pie  la  lîibliolluHjue  du  l'oi  avait 
été  volée.»—  Le  trop  facile  bibliothé- 
caire constata  avec  douleur  la  uispari- 
tion  des  mss.  suivants:  1.  /t;/>î/rcs  des 
apôtres  et  VApocahjpse,  ms.  sur  vélin. 
—2-3.  ÈvangUes^ùvsvWw^  in-4oetin-8<'. 
—  4.  Le  2«  volume  des  lettres  italiennes 
de  Viscontï.  ~  5.  Lettres  de  Santa- 
Croce,  nonce  de  Via  IV  -  0.  Actes  ori- 
ginaux du  concile  de  Jc'rusalem  teim 
en  1G72  et  1673.  —  7.  Le  2»  volume  de 
l'ambassade  de  Vévêque  d'Angouléme 
à  Home.  —  8.  Ikgislre  des  taxes  de  la 
chancellerie  romaine.  Fn  ouli'e,  Aymon 
avait  mutile  plusieurs  mss.  précieux, 
notamment  en  arrachant  14  ff.  de  la 
belle  Bible  de  Cbarles-lc-Chauve. 


Pour  obtenir  la  restitution  de  ces  ou- 
vrages. Clément  envoya  sa  procuration 
a  un  libraire  de  la  Haye  chargé  de 
les  réclamer  par  les  voies  judiciaires. 
Mais  celte  affaire  n'était  pas  de  nature 
à  se  vider  aisément,  elle  devait  se  com- 
pliquer d'une  façon  inattendue.  —  En 
effet,  à  la  nouvelle  (ju'on  allait  le  ijour- 
suivre,  Aymon  s'était  empressé  de 
publier  pour  sa  défense  un  factuni 
plein  d'adresse  et  de  mensonges  «  H 
est  allé  en  France,  dit-il,  recheicher 
des  documents  pour  combattre  l'église 
de  Rome  :  il  en  a  rapporté  de  pré- 
cieux mss.,  entre  autres  les  actes  ori- 
ginaux du  concile  (b^  Jérusalem  qui 
lui  ont  été  remis  par  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  : 
ce  njs.  n'a  jamais  appartenu  à  la  Bib. 
Boy.,  car  il  ne  poi'te  pas  son  estam- 
pille :  le  texte  de  ces  actes  a  été  falsifie 
par  l'auteur  du  Traité  de  la  perpétuité 
de  la  Foi  (Arnauld):  il  va  le  publier 
pour  démasquer  cet  illustre  imposteur: 
les  mss.  apportés  par  lui  fourniront 
une  éclatante  réfutation  des  fourberies 
papistes  :  ce  sont  les  ennemis  de  la 
l'étorme  qui  le  poursuivent  en  haine 
de  sou  abjuration,  etc.,  etc.  »  On  le 
voit,  Aymon  se  défendait  en  excitant 
les  passions  religieuses  :  il  intéressait 
à  sa  cause  les  ennemis  du  catholi- 
cisme en  assurant  que  les  documents 
contenaient  une  moisson  de  scandales 
et  les  plus  accablantes  révélations 
contre  (^etle  religion.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  trouver  des 
partisans  et  des  protecteurs  :  les  mi- 
nistres ses  confrères  se  mirent  en 
campagne,  et  il  se  trouva  bientôt  à  la 
tête  d'un  parti.  —  Dès  lors  l'affaire 
changea  complètement  de  face  :  les  ma- 
gistrats de  la  Haye  ne  cherclièi  ent  plus 
a  s'enquérir  de  la  provenance  des  mss. 
et  s'ils  avaient  été  réellement  volés  a 
ia  Bib.  Boyale,  l'instruction  jud"  n'eut 
plus  d'autre  objet  que  de  savoir  dans 
quel  bnl  Aynion  s'était  rendu  en 
France.  Etait-ce,  comme  on  le  préten- 
dait, pour  se  faii'e  acheter  son  abjura- 
tion, ou  bien  etail-il  allé  au  milieu  du 
camp  ennemi  pour  y  chercher  des  ar- 
mes destinées  à  le  combattre?  Clément 
pouvait  facilement  confondre  l'irapu- 
denl  coquin  en  reproduisant  ses  lettres, 
mais  par  des  motifs  que  je  ne  puis 
comprendre,  il  envoya  simplement  des 
copies  collationnées.  Aymon  les  ti'aila 
de  pièces  fausses  et  fabriquées  et  la 
Bib.  Roy.  perdit  son  procès.  Les  mss. 
lestèrent  entre  les  mains  du  voleur; 
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il  cil  vendit  une  partie  et  publia  les 
autres,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
liste  (le  ses  ouvrages  ci-après.  Le  plus 
précieux,  celui  des  Actes  du  concile  de 
Jérusalem,  fut  enfin  restitué  en  1709, 
après  de  longues  négociations  diplo- 
matiques, par  l'entremise  des  Etats 
généraux,  qui  forcèrent  Âvmon  à  s'en 
dessaisir.  -—  Quelques  écrivains  ont 
inutilement  cherche  à  jeter  des  doutes 
sur  le  vol  reproché  à  ce  ministre.  — 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Bibliographie.  —  I.  Métamorphoses 
de  la  religion  romaine,  qui  ont  donné  lieu 
à  plusieurs  questions  agitées  dans  une 
lettre  envoyée  au  cardinal  Le  Camus.  La 
Haye,  Troyel,  1700,  in-16.  —U. Lettre 
du  sieur  Aymon,  ci-devant  prélat  domes- 
tique du  pape  Innocent  XI  a  tous  les  ar- 
chipreires,  curez,  vicaires  et  autres  du 
clergé  séculier  par  laquelle  au  sujet  de 
quelques  propositions  qui  lui  ont  été  faites 
par  M.  l'abbé  Bidal...  sur  la  reunion  des 
deux  religions  ;  il  les  exhorte  à  reformer 
les  abus  et  les  superstitions ,  qu'on  a  in- 
troduites dans  le  service  de  leurs  églises. 
La  Haye,  Kitlo,  1704,  in-S»,  96  pp.  ~ 

—  IIL  Lettre  du  sieur  Aymon,  ministre 
du  saint  Evangile  et  docteur  es-  droits,  à 
M.  N.,  professeur  en  théologie,  pour  in- 
former les  gens  de  probité  et  les  savants 
des  insignes  fourberies  de  plusieurs  doc- 
teurs du  papisme...  qui  travaillent...  à  le 
priver  de  plusieurs  manuscrits..  .LsiH^Lyc, 
Delo,  1707,  in-4o.  -C'est  le  faclum  jus- 
tificatif dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

—  IV.  Monumens  authentiques  de  la  reli- 
giondes  Grecs,  el  de  la  fausseté  de  plusieurs 
confessions  de  foi  des  chrétiens  orientaux, 
produites  contre  les  théologiens  réformez 
par  les  prélats  de  France  et  les  docteurs 
de  Port-Hoïal  dans  leur  fameux  ouvrage 

de  la  Perpétuité  delà  Foi à  La  Haye, 

chez  Charles  Delo,  m.  dcc.  vu.  in-4«.— 
Ou  sous  ce  titre  :  Lettres  anecdotes  de 
Cyrille  Lucar,  patriarche  de  Conslanli- 
nople...  .Amsterdam,  1718,  in-4^.  C'est 
la  même  éd.  avec  un  titre  différent.— 
Ce  volume  contient,  outre  la  traduc- 
tion française  des  actes  du  concile  de 
Jérusalemdont  le  ms.  original  avait  été 
volé  à  la  Bib.  roy.,  les  lettres  de  Cy- 
rille Lucar  et  plusieurs  autres  pièces. 
En  les  publiant,  Aymon  a  eu  surtout 
pour  but  de  réfuter  le  livre  d'Ârnauld 
intitulé  :  De  la  Perpétuité  de  la  Foi  {V. 
Nouv.  delà  Répub.  des  Lettres,  août  1708). 

—  L'abbé  Renaudot  lui  répondit  par 
l'ouvrage  suivant:  Défense  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi  contre  les  calomnies  et 
faussetez  du  livre  intitulé  Monuments  au- 
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thentiques  de  la  religion  des  Crées.  Paris, 
Gai).  Martin,  1709,  in-S"  (V.  Nouv.  de 
la  Répub.  des  Lettres,  avril  1710).  Re- 
iiaudoi  relève  les  erreurs,  les  bévues  et 
les  contresens  commis  par  Avmon  dans 
sa  traduction.  Il  le  traite,  avec  raison, 
de  mince  théologien;  mais  il  lui  re- 
proche à  tort  de  n'avoir  pas  connu  la 
traduct.  latine  de  ces  actes  publiée  en 
1676.  Aymon  en  parle,  au  contraire, 
dans  son  ouvrage,  notamment  dans 
Verrata  placé  à  la  fin  du  volume.  -- 
V.  *  Tableau  de  la  cour  de  Rome,  dans  le- 
quel sont  représentés  au  naturel  sa  poli- 
tique et  son  gouvernement  spirituel  et 
temporel,  par  le  sieur  J.  A.  La  Haye, 
1707,  iu-12.  -  Aulpesédit.,  1726,  1727, 
in-12.— VI.  Lettres,  mémoires  et  négocia- 
tions de  M.  le  comte  d'Estrades  pendant  le 
cours  de  son  ambassade  en  Hollande  depuis 
1663  jusqu'en  1668.  Bruxelles,  H. 
Lejeune(LaHaye,  Abraham  Débonde) 
1709,  5  vol.  in-12.— Prosper  Marchand 
en  a  publié  une  édit.  plus  complète, 
Londres.  (La Haye),  1743,9  vol.  in  12. 
{V.  Dicl.  de  P.  Marchand,  t.  I,  p.  235.) 

—  VII.  Tous  les  synodes  nationaux  des 
églises  réformées  de  France,  auxquels  on 
a  joint  des  mandements  royaux  et  plusieurs 
lettres  politiques...  La  Haye,  Delo,  1710, 
2  vol.  in-4''  avec  le  portr.  de  l'auteur. 

—  Autre  éd.  La  Haye,  1736,  2  vol.  in-4». 
La  préface  est  suivie  de  50  lettres  de 
Prospero  Santa-Croce,  dont  les  origi- 
naux avaient  été  dérobés  à  la  Bib.Roy.— 
C'est  le  plus  important  ouvrage  d'Ay- 
mon  :  malheureusement  les  noms  des 
pasteurs  et  des  églises  y  sont  trop  sou- 
vent défigurés.  {V.  Nouvelles  de  la  Ré- 
pub. des  Lettres,  juillet  1710).  —  VIIÏ. 
Maximes  politiques  du  pape  Paul  III,  au 
sujet  du  concile  de  Trente,  tirées  des 
lettres  anecdotes  de  Diego  Hurtado  de 
Mendoza...  La  Haye,  Scheurleer,  1716, 
in-12.  —  IX.  Mémoires  et  négocialiom 
de  la  cour  de  France  touchant  la  paix 
de  Munster.    Amsterdam,    Châtelain, 

1718,  in-fol.  —  X.  Nouvelle  méthode 
pour  l'étude  du  droit  civil  et  canonique, 

1719,  in-12.—  XI.  Lettres  anecdotes 
et  mémoires  historiques  du  nonce  Fw- 
conti  sur  le  concile  de  Trente,  mis  au 
jour  en  italien  et  en  français....  Amster- 
dam ,  1719,  2  vol.  in-12.  -  Autre  édit., 
Ibid.  1739,  2  vol.  in-12. 

Barbier  [Dictionn.  des  Anonymes, 
no  18230)  lui  attribue,  sans  fondement, 
la  rédaction  du  Traité  des  trois  impos- 
teurs [kmslerâdim  y  vers  1768),  in-8°. 

Iconographie-  JO/liViVES  AYMON 
GRAVETA,  DELPWNAS,  EX  DOMI- 
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NISGENOLŒ,  THEOLOGVSJVRîS- 
CONSULTUS  ET  MATUEMATICUS, 
jETATISSUjEANNO  XUX^-m-A"  en 
H.,  en  tête  des  Synodes  nat.  (ci-dessus 
n"  vu).— Aymon  est  en  robe  de  docteur, 
entouré  de  livres  relatifs  aux  divers 
titres  qu'il  se  donne.  Buste  de  3/4,  D. 
Dans  le  fond,  3  rayons  de  mss.  —  La 


BAC 

légende  de  ce  portrait  contient  un  ef- 
fronté mensonge  de  noire  personnage. 
Il  n'avait  aucun  droit  au  nom  de  Cra- 
vetta  et  encore  moins  à  se  dire  issu  de 
l'ancienne  et  noble  famille  de  Piémont 
à  laquelle  appartenait  le  jurisconsulte 
Aymon  Cravetta.  (V.  ce  nom). 
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BABOIN  (  Romain  ) ,  dit  BAnoiN  de 
LA  Barollière,  né  à  St-Romain  d'Al- 
bon  (Drôme),  en  1765,  vint  se  fixer  à 
Lyon  comme  négociant.  Pendant  la  ré- 
volution il  sortit  de  France  et  établit 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  plusieurs 
maisons  de  banque  qui  le  mirent  à 
même  de  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices aux  émigrés.  De  retour  à  Lyon 
il  fonda  dans  cette  ville,  en  1824,  une 
maison  de  refuge  dite  de  la  Solitude, 
destinée  à  recevoir,  après  leur  sortie 
de  prison,  les  femmes  condamnées  par 
les  tribunaux  correctionnels.  —  Cet 
homme  bienfaisant  est  mort  à  Lyon  le 
16  août  1837. 

BiiiLiOGRAPHiE.  —  Mémoire  couronné 
par  l'acad.  roy.  des  sciences,  belles  lettres 
et  arts  de  Lyon,  le  27  mai  1825,  sur  le 
local  à  choisir  dans  cette  ville  pour  l'éta- 
blissement d'une  maison  de  détention  et  les 
améliorations  à  introduire  dans  l'adminis- 
tration et  le  régime  de  cette  prison.  Lyon, 
impr.  Durand  et  Pcrrin,  1825,  in-S», 
102  j)p. 

«AnomER  (François),  notaire  à 
St-Vallier,  né  dans  cette  ville  le  15  août 
1746,  fut  élu  le  25  germinal  an  V  haut 
juré  près  la  haute-cour  de  justice,  puis 
en  l'an  Vil  député  de  la  Drôme  au  Con- 
seil des  Anciens.  Ses  opinions  sincère- 
ment républicaines  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis d'accepter  sans  protestation  le  coup 
d'état  du  18  brumaire,  il  donna  sadémis- 
sion  peu  de  jours  après  et  vint  reprendre 
à  St-Vallier  son  indépendante  profes- 
sion de  notaire.  11  y  est  mort  le  26  juil- 
let 1811 ,  entouré  de  la  considération  et 
de  l'estime  publiques  justement  méri- 
tées par  ses  vertus  publiques  et  privées. 

Portrait.  —  Baborier  de  la  Drôme, 
t.  p.  p.  h.  11  est  en  costume  de  membre 
du  Conseil  des  Anciens.  Buste,  de  profil, 
D.  -  aq.  -  Ce  portrait  fait  partie  de  la 
4e  liv.  (11°  69)  de  la  CoUeclion  des  portraits 
des  membres  composant  le  Corps  législatif 
en  l'an  7"»%  gravée  par  Gonord.— Trè$- 
itire. 


BACHASSON.  —  y.  MONTALIVET. 

BADOIV  (Edmowd),  auteur  drama- 
tique, et  romancier,  est  né  de  parents 
grenoblois,  le  30  décembre  1808,  à  Vo- 
ghéra  (Piémont),  où  son  père  remplis- 
sait, pendant  l'occupation  française, 
les  fonctions  de  directeur  des  douanes. 
Aucune  particularité  n'esta  remarquer 
dans  cette  existence  paisible  et  toute 
d'intérieur.  Ses  parents  désiraient  voir 
leur  fils  entrer  dans  la  magjistrature  ; 
mais  les  belles-lettres  lui  offraient  un 
champ  plein  d'attraits,  et  la  toge  du 
magistrat  dut  céder  le  pas  à  la  plume 
de  l'écrivain.  Déjà  quelques  modestes 
productions,  qui  n'étaient  pas  sorties 
du  cercle  restreint  de  la  famille  et  de 
quelques  amis,  avaient  encouragé  sinon 
déterminé  le  choix  de  la  carrière  qu'il 
était  appelé  à  remplir  avec  tant  de  dis- 
tinction. Parmi  les  écrits  qui  datent  de 
cette  époque,  nous  en  citerons  un  sur 
l'Incendie  du  château  du  Roi  par  Lesdi- 
(juières  et  une  Relation  de  l'Incendie  de 
Vizille,  dans  la  nuit  du  9  au  10  novem- 
bre 1825.  Badon  avait  alors  17  ans.  — 
La  guerre  civile  des  classiques  et  des 
romantiques  était  engagée;  de  nom- 
breux travaux  avaient  préparé  Badon  à 
cette  lutte  qui  atteignit  bientôt  son  apo- 
gée, et  c'est  du  milieu  decette  mêlée  fu- 
rieuse que  son  nom  sortit  pour  la  pre- 
mière fois.  Ce  début  fut  pour  lui  un 
coup  de  maître.  Un  duel  sous  le  cardinal 
de  Richelieu  marqua  la  place  de  l'au- 
teur au  premier  rang  de  ceux  qui  vou- 
laient rajeunir  un  cadre  suranné  sans 
violer  le  bon  goût  et  la  vérité.  Trop 
modeste  pour  se  présenter  seul,  et  du 
reste  comprenant  fort  bien  que  son 
inexpérience  de  la  scène  réclamait  un 
mentor  éclairé,  il  s'adjoignit  Lockroy, 
alors  acteur  de  la  Porte-Saint-Martin, 
dont  les  conseils  lui  furent  très-utiles 
pour  la  mise  en  scène  de  son  drahie, 
qui  fui  joué  pour  la  première  fois  le 
9  avril  1832  sur  le  théâtre  du  Vau- 
deville. Cette  première  représentation 
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n'eut  qu'un  succès  d'estime...  Il  faut  le 
dire,  c'était  au  plus  fort  de  la  terreur 
du  choléra  que  ce  drame  apparaissait 
sur  la  scène,  et  le  public  devait  arriver 
au  théâtre  avec  des  appréhensions  peu 
faites  pour  lui  laisser  la  liberté  déjuger 
l'œuvre  nouvelle.  Mais  la  réflexion  unie 
au  sentimentdu  beau,  devait  triompher 
des  angoisses  du  moment,  et  l'enthou- 
siasme et  le  succès  le  plus  éclatant  cou- 
ronnèrent la  pièce  à  la  représentation 
iu  lendemain.  Laissant  à  la  porte  toute 
l'inquiétude  du  dehors,  le  public  écou- 
tait, attentif,  ému,  et  s'abandonnant  à 
toutes  ses  impressions,  car  il  trouvait 
dans  ce  drame  un  intérêt  puissant,  une 
action  franche  et  rapide,  de  la  forcé, 
et  par  dessus  tout  de  l'amour  et  des 
larmes. 

Une  aventure  sous  Charles  IX  vint 
bientôt  confirmer  les  éloges  donnés  à 
l'auteur  et  les  espérances  qu'il  avait  fait 
naître.  La  première  représentation  de 
cette  comédie,  écrite  en  collaboration 
de  Frédéric  Soulié,  eut  lieu  le  20  mai 
1834  sur  le  théâtre  Français.  De  toutes 
les  pièces  de  Badon,  Un  duel  sous  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  Une  aventure  sous 
Charles  IX  ont  seules  vu  le  jour  de  la 
publicité  et  paru  sur  la  scène. 

«  Maisle  tempsqui  marchait»,  ce  sont 
les  paroles  d'un  ami  et  d'un  juge,  «  fil 
prendre  à  Badon  une  direction  plus  sé- 
rieuse, sans  toutefois  lui  faire  aban- 
donner la  scène.  Le  roman  historique 
devait  mettre  en  relief  cette  double  fa- 
eufté  de  l'imagination  et  de  la  raison 
qui  lui  imprimait  son  cachet.  Soit  ins- 
tinct, soit  souvenir  de  Walter  Scott  qui 
avait  ouvert  une  large  route  aux  imi- 
tateurs, il  la  suivit  aussi,  et  Montbrun 
parut.—  «  Dès  lors  toutes  les  forces  de 
son  esprit,  son  zèle  ardent,  ses  travaux 
assidus  furent  dirigés  de  ce  côté.  Pa- 
tient et  persévérant  à  l'égal  des  béné- 
dictins, comme  eux,  pour  échapper  aux 
distractions  du  monde,  il  fut  s'ensevelir 
à  la  campagne,  dans  sa  délicieuse  ha- 
bitation des  Balmes  de  Fontaine,  près 
Grenoble;  c'est  là  qu'il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  que  la  mort  seule  ne 
lui  permit  pas  de  melire  au  jour.  Sans 
ambitilion,  ou  plutôt  n'en  ayant  qu'une 
seule,  celle  d'écrire  l'hislorre  du  Dau- 

{)hiné  dans  la  forme  qu'il  affectionnait 
e  plus,  il  s'était  fait,  entre  sa  famille, 
ses  livres  et  ses  fleurs,  une  vie  modeste 
et  douce...  »  —  Mais  ce  bonheur  fut  de 
courte  durée.  Une  cruelle  maladie,  et 
des  pertes  plus  cruelles  encore  vinrent 
briser  cettte  heureuse  existence...  Et 
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cela  au  moment  où  la  publication  de 
son  dernier  ouvrage ,  dans  le  Journal 
des  Débats,  Gingènes,  ou  Lyon  en  93,  lui 
donnait  le  plus  de  droits  à  de  nouveaux 
triomphes...  Il  est  mort  aux  Balmes  de 
Fontauie,  le  20  juillet  1849. 

Bibliographie.—  L  Un  duel  sous  le 
cardinal  de  Richelieu,  drame  enSactes. 
Paris,  Barba,  1832,  in-8«.  —  II.  Une 
■aventure  sous  Charles  IX,  comédie  en 
3  actes.  Paris,  MarclAnt,  Barba,  1834, 
in-go  —  [If,  Montbrun  ou  les  Huguenots 
en  Dauphiné.  Paris,  Prudhomme,  1838, 
2  vol.  in-8<'.  La  Revue  du  Dauphiîié  con- 
tient deux  articles  critiques  sur  ce  ro- 
man, l'un  de  M.  Saguier,  t.  IV,  pp.  88 
et  suiv.,  l'autre  de  M.  E.  de  Roycr,  t.  IV, 
pp.  58  et  suiv.  —  IV.  Gingènes,  ou  Lyon 
en  93,  roman  publié  dans  le  Journal  des 
Débats  du  12  novembre  1846  au  19  mars 
1847. 

Manuscrits.— Badon  a  laissé  enoutre 
plusieurs  ouvrages  inédits.  Ce  sont  :  I. 
Les  noms  pris,  s^M&tw.  enlact.,  1840  — 
IL  L'Oranger,  coméd.  en  1  act.,  1840. 

—  IIL  Le  grand  Ki,  folic-vaudev.,  1843. 

—  IV.  La  jeunesse  de  Sheridan,  coméd. 
en  2  act.,  1844.  —  V.  UExpialion,  dr. 
en  2  act.,  1845.-Ces  deux  pièces  avaient 
été  reçues  au  théâtre  Français,  mais, 
par  suite  de  quelques  intrigues,  leur 
représentation  fut  ajournée  et  l'auteur 
mécontent  les  retira.  —  VI.  Le  coq  de 
Si-Maurice,  nouvelle,  1834.—  VII.  IIol- 
bernaer,  Hist.  Dauphinoise  ayant  trait 
à  la  conspiration  Didier,  1811-42.  — 
V(IL  Les  trois  Portraits,  =  La  peste  de 
Marseille,  =  Etudes  sur  les  mœurs  du 
14^  s.,  romans  laissés  inachevés. 

Iconographie.  —  I.  Portrait  de  Ba- 
don, gr.  sur  bois,  p.  p.  h.,  (se  trouve 
dans  le  journal  V Illustration,  n»  du  25 
sept.  1852).  —  II.  Vue  de  l'habitation  de 
M.  Badon  aux  Balmes  des  Fontaines,  p. 
p.  t.  gr.  sur  bois.  [Ibid.) 

(Aiiiclecommaniqué  par  M.  Gustave  Vallier.) 

B\ILE  (Jean),  originaire  de  l'Ern- 
brunois,  fut  d'abord  conseiller,  procu- 
reur fiscal  au  conseil  delphinal  vers 
1439,  puis  le  dauphin  Louis,  dont  il  sut 
gaij'ner  les  bonnes  grâces,  le  fit  en  1455 
président  unique  au  parlement  après  la 
démission  de  François  Portier.  Mais,  par 
la  suite,  s'étant  tourné  contre  ce  prince 
pour  reconnaître  l'autorité  de  Charles 
VU  son  père,  il  s'attira  la  colère  d'un 
ennemi  qui  ne  pardonnait  pas.  En  effet, 
à  peine  monté  sur  le  trône  et  devenu 
Louis  XI ,  le  roi  se  hâta  de  venger  les 
injures  faites  au  dauphin  :  Bâile  fut  des- 
titué en  1461 ,  et  Guillaume  de  Corbie 
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nommé  son  successeur.  Bien  plus,  des 
commissairesenvoyésenDauphiuépour 
faire  une  enquête  sur  lacoiiduitedeceux 
qui  avaient  méconnu  l'autorité  du  dau- 
phin prononcèrent  contrclui  un  juge- 
ment de  la  plus  grande  sévérité,  l/an- 
cien  président  fut  condamné  à  restituer 
toutes  les  sommes  et  gages  qu'il  avait 
reçus  dans  l'exercice  de  sa  cha  rge,  à  avoir 
toussesbicnsconfisqués,  et,  comme  traî- 
tre et  félon,  à  être  banni  à  perpétuité 
duDauphiné.avecordred'ensortirdans 
le  délai  de  10  jours,  sous  peinedclavie. 
—  Baile  était  profondément  versé  dans 
la  science  du  droit  :  Guy  Pape  s'appuie 
souvent  de  son  autorité.  —  G.  Allard  le 
fait  seig'  de  Pellafol,  de  St-Jullien,  de 
Chaillol  et  de  Freissinières.  ~  (V.  G. 
Allard,  fjes  présidents  uniques. -Choriew 
Hist.gén.de Dauph.,t.2,  pp. 463-64. )(1). 
BAILE  (Jean),   fils  du  précédent, 
chanoine  d'Embrun,  fut  élu  archevêque 
par  le  chapitre  de  cette  église  en  1457. 
Desdilférendsloccupèrent  pendant  plu- 
sieurs années  ;  d'abord  un  compétiteur 
lui  disputa  la  possession  de  son  siège  ar- 
chiépiscopal :  c'était  Jacques  Caulers, 
élevé  à  la  même  dignité  par  une  bulle 
du  pape  Calixte  ill  a  la  sollicitation  de 
Louis  XI.  Mais  cette  première  difficulté 
étant  aplanie,  il  s'en  éleva  une  seconde 
dont  la  solution  ne  fut  pas  aussi  facile. 
Il  paraîtrait  qu'avant  de  procéder  à  l'é- 
lection de  notre  archevêque,  les  chanoi- 
nes d'Embrun  seraient  convenus  entre 
eux  de  certains  articles  dont  l'accepta- 
tion préalable  devait  former  une  con- 
dition sine  quà  non  à  la  validité  de  la  fu- 
turéélcction(2).  Ces  articles  peuvent,  au 
fond,  se  résumer  ainsi  :  celui  qui  sera 
élu  paiera  telle  somme  et  telles  redevan- 
ces à  ses  électeurs.  Une  aussi  étrange 
condition  ayant  été  unanimement  ac- 
ceptée et  jurée  par  tous  les  membres  du 
chapitre,  on  procéda  immédiatement  à 
l'élection,  et  Jean  Baile  fut  proclamé  ar- 
chevêque. Les  rédacteurs  de  la  Callia 
Christ,  ne  parlent  pas  de  ce  tripotage, 
mais  ils  nous  en  révèlent  un  autre  tout 
aussi  odieux.  «  Jean  Baile,  disent-ils(3), 
fut  élevé  fort  jeune  à  l'épiscopat  par  la 
protection  du  cardinal  Guill.  d'Estou- 
teville,  non  sans  soupçons  de  simonie. 
On  raconte,  en  effet  que  le  président, 
son  père,  auraitdonnédefortessommes 
d'argent  à  ce  cardinal.»  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  dernière  circonstance,  Jean 

(1)  V.  son  épilaphe  dans  Vhist.  de  Grenoble  de 
M.  Pilol,  n.  3U. 

(«)  Y.  Hiit.  du  diocèse  d'Embrun,  par  Albcrl, 
l.II,  pj)   lOOct  suLv. 

(3)  Gall.  Christ.  {«•  éd.),  t.  III,  p.  i09l. 


Baile  n'ayant  pas  d'argent  pour  payer 
les  sommés  promises  à  ses  chanoines  ne 
tarda  pas  à  se  voir  poursuivi  par  eux. 
Voici  commentl'abbéAlbert  (/oc. cif.)  ra- 
conte lessuitesdecetteaffaire:  «N'ayant 
pas  de  quoi  payer  toutes  ces  sommes,  les 
chanoines  impatients  du  paiement  le  ci- 
tèrent à  Rome  devant  le  pape  qui  com- 
mit Gautier,  évêque  deGap,  pourexami- 
ner  et  juger  cette  affaire.  Le  jugement 
de  celui-ci  favorable  aux  chanoines,  ne 
leur  fit  pas  pour  cela  compter  l'argent. 
Ils  s'adressèrent  au  parlement  de  Gre- 
noble qui  pressa  plus  vivement  l'arche- 
vêque et  l'obligea  dese  réfugier  à  la  cour 
deRome.  Le  pape  SixtelV  l'envoya,  pour 
le  soustraire  au  parlement,  à  Avignon, 
où  il  lui  donna  la  commission  de  vice-lé- 
gat. Pendant  cet  intervalle,  le  chapitre 
fit  saisir  ses  revenus  à  Embrun  par  la 
permission  du  roi.  Baile,  de  son  côté, 
épargna  à  Avignon  pour  payer  ses  det- 
tes; il  revint  ensuite  à  Embrun  où  il 
paya  ce  qu'il  devait,  de  sorte  qu'il  vécut 
tranquillement  dans  la  suite.  »— Ren- 
tré dans  son  diocèse,  Jean  Baile  s'occu- 
pa à  convertir  les  Vaudois  de  la  Val- 
iouise  et  leur  envoya  pour  missionnaire 
un  cordelier  nommé  Jean  Veyleti  ;  mais 
le  zèle  de  ces  deux  personnages  souleva 
contre  eux  de  fort  singulières  réclama- 
tions :  des  habitants  injustement  per- 
sécutés se  plaignirent  à  Louis  XI  que, 
sous  prétexte  de  religion,  onconfisquait 
les  biens  même  des  catholiques,  qu'en 
un  mot  l'archevêque  et  ses  missionnai- 
res en  voulaient  plus  à  l'argent  des  Vau- 
dois qu'à  leur  foi. Pour  mettre  fin  à  de  si 
coupables  manœuvres,  le  roi  fut  obligé 
d'inviter  notre  prélat,  par  une  lettre 
datée  d'Arras  le  18  mai  1478  (4),  à  ap- 
porter désormais  plus  de  circonspection 
et  de  justice  dans  ses  opérations. —  Jean 
Baile  se  trouvait  à  Lyon  le  26  mars  1494 
au  montent  de  la  pose  de  la  première 
pierre  du  couvent  de  l'Observance.  11 
mourut  dans  cette  ville  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  —  Ce  pré- 
lat aimait  les  lettres,  et  était  fort  in- 
struit. 11  fit  composer  un  nouveau  bré- 
viaire cà  l'usage  de  son  diocèse,  qui  ne 
fut  imprimé  que  sous  un  de  ses  succes- 
seurs, François  de  Tournon.  En  voici 
la  description  :  [Breviarium  Ebredunen- 
se).  A  la  nn  :  Lugduni,  Joh.  Moylin,  1520, 
in-16  de  16  If.  prélim.  non  chiffrés,  et 
ccccxxxvj,  ff.  (B.  S^e-Geneviève,  BB. 
918.J 

U)  V.  relie  leilro  daus  Vllistoire  des  Vaanoi»  de 
J.-l»  Perrin.  Genève,  M.  Berjon  ,  1618,  in-S»  , 
pp.  n8-iîi 
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BAILE  (Jeanne),  sœur  du  précéder)  l, 
décida,  par  ses  instantes  prières,  Jean 
d'Aidie,  bâtard  d'Armagnac,  gouver- 
neur duDauphiné,  à  fonder  à  Grenoble 
un  couvent  de  religieuses  de  sainte  Clai- 
re (1).  Le  pape  Paul  II  autorisa  celte  ton- 
dation  par  une  bulle,  mais,  pour  des 
causes  restées  ignorées,  elle  éprouva  des 
obstacles  et  ne  fut  pas  immédiatement 
exécutée  (2).  Alors  Jeanne,  fatiguée  de 
ces  longueurs,  et  d'ailleurs  impatiente 
de  se  consacrer  à  Dieu,  alla  prononcer 
ses  vœux  chez  les  clairesses  de  Cham- 
béry.  En  1478,  elle  revint  k  Grenoble, 
amenant  13  religieuses  tirées  de  divers 
monastères,  et  cette  pieuse  fille  eut  en- 
fin la  satisfaction  de  fonder  le  couvent 
objet  de  ses  désirs.  —  Les  écrivains  ec- 
clès.  ne  peuvent  nous  dire  si  elle  fonda 
une  nouvelle  maison  religieuse  ou  si 
elle  se  contenta  de  réformer,  en  y  in- 
troduisant la  règle  de  sainte  Colette, 
l'ancien  couvent  du  même  ordji-e  tonde 
parle  Dauphin  Humbert  IL— Quoi  qu'il 
en  soit,  après  avoi  r  sai  ntemen  t  gouverné 
l'établissement  dû  à  ses  soins,  elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. — Ses  reliques, 
longtemps  conservées  à  Grenoble,  opé- 
rèrent, dit-on,  un  grand  nombre  de 
miracles.— (F.  Wadingus,  Annales ord. 
minorum,  t.  XIII,  pp.  455-56.) 

BAILE  (Pierre),  d'une  famille  no- 
ble autre  que  celle  des  précédents  nom- 
mée par  Chorier  {Etat  pol  )  Baile  La- 
tour,  fut  d'abord  prévôt,  puis  évéque 
del'églised'Apt,  ennov.  1256.  —  Son 
nom  figure  dans  quelques  actes  peu  inté- 
ressants pour  l'histoire,  énurnérés  dans 
la  Gatlia  Christ.  (2^  éd.,  t.  I,  p.  360).  Il 
mourut  à  Marseille  le  30  mai  1268;  son 
corps  fut  transféré  dans  l'église  d'Api  ou 
on  lui  éleva  un  tombeau  sans  épitaphe. 

BALDË  (Hyacinthe),  dit  BELLE- 
COUR,  naquit  a  Grenoble  vers  le  com- 
mencement du  xvHC  siècle.  Il  fut  d'a- 
bord moine,  abjura  ensuite  le  catholi- 
cisme pour  embrasser' le  protestantis- 
me, fut  reçu  ministre  et  en  exerça  les 
fonctions  à  Nîmes  en  1650.  Peu  d'années 
après,  ayant  abjuré  de  nouveau  pour 
rentrer  dans  la  religion  catholique,  il 
composa  comme  gage  de  la  sincérité 
de  sa  conversion,  uu  poëme  latin  en 

(1)  Le  dauphin  Humbeit  II  avait  déjà  fondé,  en 
1342,  un  couvent  de  cet  ordre  qui,  établi  successive- 
ment à  Izeron  et  à  Moirans,  avait  été  enfin  transféré 
£ar  lui  à  Grenoble,  près  de  l'éRlise  Si-André  (Val- 
onnays.  Htst.  de  Dauph.,  t.  II,  p.  450. 

(î)  l/hisiorien  des  Corde'iers,  wading,  attribue 
par  erreur,  les  retards  éprouvés  par  celte  fondation, 
a  la  mort  du  bâtard  d'Armagnac  arrivée  d'après  lui, 
en  1469.  Ce  personnage  ne  mourut  qu'en  1473,  le 
tt  août. 


57  BAL 

l'hoimeui'  de  Louis  \IV.  —  Au  svnode 
d'Alais  (nov.  1659 -janv.  1660),* il  fut 
signalé  aux  églises  réforinocs  comme 
apostat,  en  ces  termes  :  «  Balde,  dit  Uel- 
Icoour,  âgé  de  plus  de  60  ans,  gros  hom- 
me fort  £5i'as...,  de  fort  peu  de  juge- 
ment..., était  un  personnage  de  bonne 
mine  qui  marchait  fort  gravement.  » 

BiBLiOGRAiMUE.  —  Lysiados  libri  Y. 
poema  heroicum  de  rjestis  Ludovici  XIV. 
PalmfP  liliatœ;  à  Cl.  Baldo  de Bella-curia . 
Castris,  1653,  in-4o.— Ce  poëme  est  fort 
r^rc.  [DiH.  Ilist.  de  Lelong,  II,  23755.) 

BvVLLAXD  (Antoine)  ,  général  de 
division,  naquit  au  Pont-de-Iîcauvoisin, 
le  27  août  1751.  Il  enlra  au  service  à 
l'âge  de  18  ans,  comme  simple  soldat, 
dans  le  régiment  de  Beauvoisis,  infan- 
terie Nommé  capitaine  en  1791,  sa  bra- 
voure le  fit  s'élever  rapidement,  et  dès 
l'année  suivante,  IcLTade  de  lieutenant- 
colonel  lui  était  conféré  sur  le  champ  do 
bataille.  En  1793,  il  fut  fait  j^'énéral  de 
brigade,  servit  en  celte  qualité  à  l'armée 
du  Nord,  et,  ayant  été  nommé  général 
de  division  la  même  année,  commanda 
un  corps  d'armée  qui  opérait  dans  les 
environs  de  Guise  (Aisne).  Eu  1797,  il 
était  employéàrarméed'Ilalieet  se  trou- 
vait à  Vérone  au  moment  de  l'insurrec- 
tion suscitée  par  le  sénat  de  Venise  con- 
tre les  Français.— Balland  eut  ladouleur 
(le  voir  une  multitude  fanatique  massa- 
crer au  son  des  cloches  les  soldats  isolés 
et  les  malades  des  hôpitaux.  N'ayant  pas 
assez  de  trou pes  sous  ses  ord  res  pour  em- 
pêcher  ces  nouvelles  vêpres  siciliennes, 
il  ne  put  que  s'enfermer  dans  un  fort  de 
la  ville,  dont  les  insurgés  essayèrent  en 
vain  de  s'emparer.— Ad  mis  peu  de  temps 
après  à  la  réforme,  cet  officier  se  relira  a 
Guise.Ledépartementde  l'Aisne  leporta 
enl812etl8I3commecandidalauCorps 
législatif,  mais  il  ne  fut  pas  élu.  — 11  est 
mort  à  Guise  le  3  novembre  1821. 

BALLY  (François -Victor),  né  à 
Beaurepaire  (Isère),  le  22  avril  1775, 
suivit  les  cours  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  où  il  prit  le  grade 
de  doctetir  en  août  1797.  Ses  études  spé- 
ciales sur  les  maladies  épidémiques 
ayant  attiré  l'attention  du  gouverne- 
ment, on  lui  confia,  en  1803,  la  direc- 
tion du  service  de  santé  dans  l'expédi- 
tion de  S'-Oomingue.  — En  1820,  il  fut 
chargé  d'aller  observer  une  malad ie  qui 
désolait  le  département  de  l'Oise.  De 
brillants  succès  obtenus  dans  cette  mis- 
sion lui  valurentrannéesuivantelaplus 
honorable  des  distinctions.  La  fièvre 
jaune  sévissait  à  Barcelone,  et  déjà  les 
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imaginations,  frappées  d'épouvante, 
voyaient  le  tciTible  tléau  se  déclarer  en 
France  et  y  exercer  ses  ravages.  Préoc- 
cupé lui-même  de  cette  redoutable  éven- 
tualité, et  afin  de  préparer  les  moyens 
de  la  combattre,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur nomma  une  commission  de  mé- 
decins pour  aller  étudier  sur  les  lieux 
le  caractère  de  la  maladie.  Il  désigna 
pour  en  faire  partie,  MM.  Bally,  Mazet, 
llochoux,  François  et  Parizet,'les  deux 
premiers  nos  compatriotes.  Partie  de 
Paris  le  28  sept.  1821,  la  commission 
arj'ivaji  Barcelone  le  9  oct.  suivant.— 
La  France  entière  admira  le  courage  de 
ces  hommes  qui  ne  craignaient  pas  d'af- 
fronler  un  imminent  danger  en  se  ren- 
dant au  sein  d'une  ville  où  la  mort  avait 
étendu  son  empire.  De  toutes  paris,  les 
plus  vives  sympathies  s'éveillèrent:  on 
s'occupait  d'eux  avec  un  intérêt  plein 
d'inquiétude;  les  journaux  rendaient 
comptechaquejourdeleursmoindresac- 
tions;  leurs  lettres  particulières  étaient 
rendues  publiques,  le  Moniteur  lui-mê- 
me en  contient  dix  de  ce  genre  éma- 
nant de  M.  Bally.  Enfin,  à  une  époque 
où  la  fièvre  jaune  passait  généralement 
pour  contagieuse,  on  regarda  ce  dévoû- 
ment  comme  héroïque.  La  mort  de  l'un 
d'eux,  de  Mazet,  atteintpar  le  fléau,  vint 
lui  ajouter  un  caractère  de  sombre  gran- 
deur. Les  corps  savants  et  le  gouverne- 
ment s'associant  à  cet  enthousiasme 
de  la  gratitude  publique,  M.  Bally  fut 
présenté  comme  candidat  à  une  place 
vacante  à  l'Acad.des  sciences  ;  une  ord. 
du  5déc.  1821  le  nomma off.  delaLég.- 
d'Honneur,  et  une  décision  du  20  du 
même  mois  le  créa  chev.  de  St-Michel. 
—De  retour  à  Paris,  après  une  absence 
de  2  mois,  les  médecins  français  furent 
salués  par  d'unanimes  ovations.  La  poé- 
sie et  la  peinture  célébrèrent  à  l'envi 
leur  courage,  et  les  théâtres  jouèrent 
des  pièces  allégoriques  en  leur  hon- 
neur. Le  gouvernement  prit  une  noble 
initiative  :  le  22  février  1822,  le  minis- 
tre de  l'intérieur  présenta  à  la  Chambre 
des  députés,  au  nom  du  roi,  un  projet 
de  loi  tendant  à  accorder  à  chacu  n  d'eux , 
à  titre  de  récompense  nationale,  une 
pension  de  2000  fr.  M.  Bally  fut  en- 
suite nommé  associé  étranger  de  la  Soc. 
de  méd.  de  Wilna  (mars  1822)  ;  chev. 
de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne  (mai 
id.);  membre  du  cons.  sup.  de  santé  éta- 
bli près  le  min.  de  l'intérieur  (21  avril 
id.);  médecin  de  l'hospice  de  la  Pitié  (8 
oct.  id.)  puis  de  l'Hôtel-Dieu,  membre 
derAcad.de  Méd.,  etc.,  etc. 


Comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  M. 
Bally  pouvait  occuper  comme  médecin 
une  position  brillante.  L'immense  re- 
tentissement que  son  nom  avait  eu  lui 
promettaità  Paris  uneclientèle  des  plus 
riches,  et  cependant  il  se  hâta  de  fuir 
la  vaste  scène  de  la  capitale  pour  aller 
s'enfermer  dans  une  paisible  et  obscure 
retraite  à  Villeneuve  (Yonne),  où  il  ha- 
bite encore  aujourd'hui  (juin  1854).  Les 
motifs  demeurés  inconnus  de  cet  exil 
volontaire  ont  donné  lieu  à  des  conjec- 
tures bien  opposées  de  la  part  des  con- 
frères de  M.  Bally.  Les  uns  prétendent 
brutalement  que,  se  sentant  au  dessous 
de  sa  réputation,  il  avait,  en  homme 
d'esprit  et  comme  Charles-Quint,  pru- 
demment abdiqué  au  plus  haut  de  sa 
gloire.  D'autres,  au  contraire,  le  regar- 
dant comme  un  savant  modeste,  et  sans 
ambition,  expliquent  sa  retraite  par  un 
amour  exagéré  pour  le  calme  et  la  paix 
des  champs,  à  un  souverain  dédain  pour 
la  gloire,  les  honneurs  et  toutes  les  fu- 
mées de  ce  monde.  Mais  cette  dernière 
conjecture  semble  être  démentie  par  les 
velléités  que,  par  deux  fois  il  manifesta, 
d'ajouter  à  des  titres  nombreux  celui  de 
député.  Il  adressa  en  effet,  en  1842,  une 
profession  de  foi  dans  le  sens  libéral  aux 
électeurs  du  2«  collège  électoral  de  Gre- 
noble, et  une  autre  plus  démocratique 
aux  Électeurs  de  l'Yonne  datée  de  Paris 
le  !«'■  mars  1848.— Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nom  de  M.  Bally  reste  entouré  d'une 
brillanle  auréole,  car  il  rappelle  l'une 
des  plus  belles  pages  de  l'histoire  de  la 
médecine  française.  Si,  comme  le  veut 
la  science  moderne,  la  fièvre  jaune  n'a 
pas  un  caractère  contagieux,  lesdangers 
courus  par  la  commission  de  Barcelone 
n  étaient  peut-être  pas  très  grands,  mais 
comme,  en  réalité,  tous  ses  membres 
pensaient  le  contraire,  leur  dévouement 
reste  tout  entier  et  commande  l'admi- 
ration. Ce  fut  sans  doute  sous  l'inspi- 
ration de  ce  sentiment  que  les  membres 
du  congres  scientifique,  réunis  à  Tours 
en  1847,  décernèrent  à  M.  Bally  leshon- 
neursdela  présidence  comme  un  hom- 
mage dû  au  courage  et  au  patriotisme. 
—  Voy.  Mazet. 

Bibliographie.  —  I.  Opinion  sur  la 
contagion  de  la  fièvre  jaune.  Paris,  1810, 
in-é».  (Extrait  (le  la  Revue  méd. )—U.  Du 
typhus  d'Amérique,  ou  de  la  fièvre  jaune. 
Paris,  Smith,  1814,  in-8o.-III.  Rapport 
présenté  à  son  Exc.le  Ministre...  de  l'inté- 
rieur par  la  Commission  médicale  envoyée 
àBarcelonne.i^^  partie. VmSylm^.roy., 
1822,  in-8o,  55  pp.  (Signé  Bally,  Fran- 
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çoiSy  Pariset.)  -  J'ignore  si  la  2«  partie 
a  été  publiée.  —  IV.  Histoire  médicale 
de  la  fièvre  jaune  observée  en  Espar/ne  et 
particulièrement  en  Catalogne  dans  Tannée 
18^1 .  Paris.  1823,  in-«o.  (Avec  MM.  Fran- 
çois et  Pariset.  )  —  V.  Rapport  fait  au 
Conseil  supérieur  de  santé,  sur  la  fièvre 
qui  a  régné  au  port  du  Passage  en  1823. 
Paris,  impr.  de  Didot,1824,  in-4o  :  et 
in-S»  de  39  pp.— VI.  Etudes  sur  la  cho- 
ladrée  lymphatique  ou  choléra  indien,  et 
sur  la  fièvre  jaune.  Paris,  impr.  de  F. 
Didot,  1833,  in-8o,  54  pp.— VII.  Coup- 
d'œil  sur  l' histoire  de  la  gymnastique.  Pa- 
ris, imp.  de  Fain,  1817,  in-8",  16  pp. 
(Exrait  du  Journal  d'éducation.)  —  VIII. 
Eaux  thermales  de  Larnotte-les-Bains,  ar- 
rondissement de  Grenoble.  Paris,  impr.de 
Bourgogne  et  Martinet,  1844,  in-18  de 
72  pp. 

On  lui  doit  encore  un  Mémoire  sur  les 
forces  vitales  ;  un  antre  Sur  les  indications 
et  contre  -  indications  de  la  saignée ,  soit 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  soit  dans 
les  fièvres  continues:  des  Observations  et 
réflexions  sur  le  scorbut.  Il  a  publié  quel- 
ques autres  mémoires  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique (1819),  la  Revue  médicale 
(1820),  la  Gazette  des  hôpitaux  (1849). 

—  Il  a  donné  les  5«  et  6^  éd.  du  Formu- 
laire magistral  de  Cadet-Gassicourt.  Pa- 
ris 1823  et  1826,  in-18. 

Portraits.  —  \.  V.  Bally,  ex-méde- 
cin en  chef  des  armées,  médecin  de  S.  A. 
S.  laprincesseL.de  Condé.  Litli.  in-fol,, 
buste,  de  3/4,  D,  dans  un  cercle  formé 
par  un  serpent.  —  II.  Victor  Bally, 
lith.  de  Marlet.  Buste,  de  3/4,  G.  -  In-4o. 
—III.  V.  Bally.  Buste,  presque  de  face. 

-  point.  -  méd.  rond,  de  54  mill.— IV. 
Bally.  Buste,  3/4,  G.-Ambroise  Tardieu 
direxit. -lii-S°.—\.  M.  le  docteur  Bally, 
président  du  congrès  scientifique  à  Tours. 
p.  p.  h.  gr.  sur  bois.  (Dans  le  journal  l'Il- 
lustration, n"  du  2  octob   1847). 

BALME  (  Claude  ),  né  à  Grenoble, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
vivait  au  commencement  du  xviie  siè- 
cle. Il  a  écrit  un  livre  fort  rare  intitulé  : 

L'entrée  du  sanctuaire,  dressée  par  com- 
mandement de  monseigneur  de  Grenoble,  et 
adressée  aux  curés  de  son  diocèse  ;  avec  le 
dénombrement  des  évèques  et  actions  plus 
mémorables  faites  par  eux.  Grenoble, 
1624,  in-12.  (B.  de  Grenoble,  28049.) 

G.  Allard  et  Chalvet  lui  attribuent  un 
autre  ouvrage  auquel  ils  donnent  pour 
titre  :  Electuaire  souverain. 

BANGEL  (Louis),  théologien,  na- 
quit à  Valence  vers  1628.  Il  entra  fort 
jeune  dans  le  couvent  des  dominicains 


d'Avignon,  et  y  fit  ses  études  avec  un 
tel  succès  qu'à  l'âge  de  24  ans,  même 
avant  d'être  revêtu  des  ordres  sacrés, 
ses  supérieurs  le  nommèrent  profes- 
seur de  philosophie.  En  1654,  Domi- 
nique  de  Marinis ,  archevêque  d'Avi- 
gnon, ayant  fondé  une  chaire  de  théo- 
logie dans  l'université  de  cette  ville, 
choisit  pour  l'occuper  ce  jeune  profes- 
seur dont  les  talents  extraordinaires 
lui  étaient  connus.  Bancel  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  avec  le 
plus  grand  éclat.  Ses  collègues  l'élurent 
plusieurs  fois  doyen  et  lui  décernèrent 
le  titre  de  président  de  thèse  pour  le 
reste  de  sa  vie  :  il  fut,  en  outre,  exa- 
minateur synodal  du  diocèse  et  de  la 
légation  d'Avignon  et  déHniteur  géné- 
ral de  son  ordre  pour  la  province  de 
Toulouse.  Il  mourut  d'une  hydropisie 
à  Avignon  le  22  décembre  1685.  —  G- 
Allard  lui  donne  les  titres  de  doyen  et 
professeur  en  l'université  de  Valence, 
mais  c'est  là  une  erreur  répétée  sans 
examen  par  Chalvet  et  M.  Colomb  de 
Batines:  en  effet,  le  biographe  des  do- 
minicains, Echard,  qui  avait  connu  Ban- 
cel,  non  seulement  ne  dit  rien  de  sem- 
blable, mais  encore  il  s'exprime  en  ces 
termes,  à  propos  de  la  chaire  de  théo- 
logie d'Avignon  :  Eam  quoad  vixit  mode- 
ratus  est.-{  V.Echârû,  Script,  ord.  Prœd., 
l.  Il,  p.  705.) 

Bibliographie.  —  I.  Moralis  D.  Tho- 
mœ  doctoris  angelici  ord.  Prœd,  ex  om- 
nibus ipsius  operibus  ita  exacte  depromta, 
ut  censeri  possit  opus  novum,  omnibus  cur- 
jusque  conditionis  personis,  sed  maxime 
confessoriis  et  concionatoribus  utilissi- 
wuw...  Avenioni,  P.  Offray,  1677,  2  vol. 
in-4o.  -  C'est  une  nouv.  éd.  corrigée 
et  augmentée  de  la  Somme  de  Fr.  Gne- 
tius  publiée  pour  la  l"^"  fois  sous  ce 
titre  :  Summa  Theologiœ  moralis  doct. 

Angelici  I).  T Placentiai,  1628-29, 

2  vol.  in-4".  Entre  autres  additions, 
Bancel  y  a  inséré  un  traité  de  sa  façon 
fort  curieux  dont  voici  le  titre  :  Opus^ 
culum  de  castitate,  in  que  novum  ac  sin- 
gulare  traditur  remedium,  tamfacile  quam 
efficax,  ad  hanc  virtutem  conferens  et 
etiam  ad  sanitatem.  — II.  Breiis  universœ 
theologiœ  tam  moralis  quam  scholasticœ 
cursus  in  gratiam  studenlium  editusjux- 

ta  ....  D  Thomœ  dogmata Avenioni, 

Offray,  1684-1692, 7  vol.  in-12.  L'auteur 
étant  mort  en  1685,  ses  confrères,  entre 
autres  Jos.  Patin  (V.  ce  nom),  conti- 
nuèrent la  publication  de  son  ouvrage. 
Ce  dernier  retranclia  du  ms.  plusieurs 
proposi  Lions  Douvelleset  fort  hasardées. 
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Bancel  avait  laissé  rnss.  les  ouvrages 
suivants  que  1  on  conservait  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre  à  Avignon  :  I.  Opus 
intearum  de  viriute  castitalis,  continens  : 
hujus  virtutis  elogia,  omnca  quœ  ad  ipsam 
spedant  controversias,  et  remédia  ad  eam 
iurndam  opportuna.  —  II.  De  verilate 
soliuH  relifjionis  christ,  et  cnlhol. 

«APTÏSTE  Cadet,  oélèJ)rc  comé- 
dien, dont  le  vrai  nom  est  /WSELME 
(PAUL-EiiSTACHE),  naquit Ic 8juin  t7r>6, 
a  Grenoble,  où  son  pore  (Ansrlme  Bap- 
tiste) et  s;i  mère,  artistes  de  talent,  se 
trouvaient  alors  en  représcnt.ition.  — 
Ses  parents  voulurent  faire  de  lui  un 
chirurgien,  mais,  dégoûté  par  la  vuedes 
cadavres  et  les  travaux  de  dissection, 
entraîné  d'ailleurs  par  un  penchant  ir- 
résistible, le  jeune  homme  laissa  J)ien 
vile  l'école  de  St-Côme  \)0\iv  se  consa- 
crer tout  entier  à  l'étude  de  la  musique. 
Après  avoir  chanté  quelque  temps  dans 
les  chœurs,  il  prit  dugoût  pour  lacomé- 
dieetdébulaauthéàtredeMarseillcdans 
les 3'*  amoureux.  De  là,  il  passa  succes- 
sivement dans  les  troupes  de  Beims,  de 
Konen  et  enfin  de  Versailles,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  réi^isseur  en 
1789.  L'année  suivante  il  vint  à  Paris 
jouer,  sur  le  théâtre  de  la  Monlansier, 
Le  CoîUeur  et  Le  Désespoir  de  Jocrisse. 
Ses  brillants  succès  le  firent  appeler  sur 
le  théâtre  de  la  rue  Bichelieu  pour  rem- 
placer un  artiste  remarquable,  Grand- 
Ménil,(iui  venait  d'entrer  aux  Français. 
Il  débuta  sur  cette  nouvelle  scène  le  5 
mai  1792  dans  le  rôle  du  vieillard  de 
L'Amour  et  la  raison  et  celui  de  Clcnart 
dans  L'Intrigue  épistoUàre.  La  supério- 
rité de  son  jeu  lui  valut  immédiatement 
un  engagement  aux  appoinlemenls  de 
120(X)  fr.— Les  orages  de  la  révolution, 
et  surtout  la  diversité  d'opinions  des 
acteurs,  ayant  rompu  plusieurs  sociétés 
théâtrales,  Baptiste  alla  jouer  en  pro- 
vince, où  la  muse  de  la  comédie  pou- 
vait trouver  de  plus  calmes  asiles.  Il  ne 
revint  à  Parisqu'en  1791)  pour  entrer  aux 
Français  et  y  tenir  avec  une  supériorité 
incontestable  le  premier  emploi  des  co- 
miques. H  est  mort  à  Paris  le  3t  mars 
1839.  —  Baptiste  cadet  avait  commencée 
par  jouer  la  farce,  genre  dans  lequel  la 
inobiliié  de  sa  physionomie  le  rendait 
inimitable.  Il  rem'plissait  les  rôles  de 
niais  au  théâtre  Montansier,  et  c'est  lui 
qui  créa  le  type  des  Jocrisse  et  fit  le  suc- 
cès de  1  amusante  pièce  Le  sourd  ou  l'au- 
berge pleine.  Mais,  plus  tard,  il  modifia 
son  jeu,  quitta  les  bouffonneries  et  les 
lazzis  burlesques  et  finit  par  devenir, 


dans  la  liante  comédie,  l'acteur  de  la  vé- 
rité et  de  la  bonne  comj)agnie  On  doit 
le  mettre  au  nombre  des  plus  éminenls 
artistes  de  notre  scène  française. 

Son  fi'cre,  Nicolas  Aivsklme,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Baptiste  aîné, 
grand  acteur  tragique  du  Théâtre-Fran- 
çais, n'appartient  pas  à  notre  province. 
Il  na(|nit  à  Bordeaux  le  18  juin  1761  et 
mourut  à  Paris  le  30  novembre  18.35. 

Iconographie.— I.  Baptiste  cadet, 
acteur  du  théâtre  Français.  Dans  la  co- 
médie des  héritiers.  Cœuré  del.,  Leroy 
sculp.  -  In-fol.,   ov.,  en  H.,  au  point. 

-  Il  verse  de  l'eau  dans  une  bouteille 
pour  remplacer  le  vin  qu'il  y  a  pris.— 
II.  M.  Baptiste  cadet  (Rôle  de  Dandin 
dam  les  Plaideurs.)-  Dessiné  par  Cœuré, 
gravé  par  Prurf'/iow. -In-fol.,  en  H.,  au 
point.  (Dans  la  Galerie  théâtrale.  Paris, 
Bance,  1822,  in-fol.)  —  III.  M.  Baptiste 
cadet  dans  le  rôle  de  Michel,  des  Étourdis. 
F.  Demongeol,  1S21.  Lith.  de  A.  Cheyere. 
En  pied,  tourné  à  G.  Il  lit  un  papier. 

—  IV.  (Dans  le  même  rôle.)-En  pied, 
tourné  à  D.,  un  parapluie  sous  le  bras. 
A  Paris,  chez  Masson.— V.  Bôlede  Co- 
quelet dans  les  MénecJmes  de  Begnard, 
in-8",  (Collection  MarLinel).— VI.  Rôle 
de  Jacques  Splin,  dans  le  Conteur  ou  les 
deux  portes  [Ibid.) -Wl.  Rôle  d'Ar gante 
dans  Les  fourberies  de  Scapin  [Ibid.).  ~ 
VIII.  Bôle  de  Dazile  dans  Le  Barbier  de 
Séville  [ibid.). 

H/VRATIER  (François),  pasteur  pro 
testant,  écrivain,  naquit  à  Romans  en 
1082.  —  Forcée  de  quitter  la  France  en 
168,3  par  suite  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  sa  mère  l'emmena  en  Suisse 
et  lui  fit  commencer  ses  études  à  Vevav 
et  à  Lausanne.  De  là,  Baratier  se  rendit 
à  Berlin  en  1699,  puis  à  Francfort  (sur 
l'Oder),  où  il  fut  reçu  en  1710,  au  saint 
ministère.  En  1718,  une  place  d'aumô- 
nier dans  un  régiment  lui  fut  accordée, 
mais  peu  de  temps  après,  on  le  nomma 
pasteur  successivement  à  Wilhemsdorf, 
a  Schwabach,  à  Stettin.  Enfin,  il  obtint 
l'inspection  des  églises  françaises  de 
Magdebourg,  et  c'est  dans  l'exercice  de 
ces  fonctions  qu'il  mourut  en  1751.  — 
Fr.  Baratier  est  moins  connu  comme 
pasleur  et  écrivain  que  pour  avoir  don- 
né le  jour  à  l'un  des  i^énies  les  plus 
précoces  qui  aient  paru  dans  le  monde. 
Jean-Philippe,  son  fils,  né  à  Schwa- 
bach le  19  janv.  1721,  parlait  le  latin, 
le  français  et  l'allemand  à  4  ans,  le  grec 
à  6  ans,  l'hébreu  à  9;  il  publia  à  cet 
âge,  en  1730,  la  Notice  exacte  de  la  gran- 
de bible  rabbine,  eu  4  vol.  in-fol.  Le 
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trop  rapide  développement  de  son  in- 
telligence ayant  épuisé  ses  forces,  il 
mourut  à  Tàge  de  1 9  ans,  le  5  oct.  1 740. 

Bibliographie.  —  Fables  et  histoires 
possibles.  HalJ,  1763,  in-S». -C'est  un  re- 
cueil de  contes  composé  en  1723  pour 
l'instruction  de  son  fils  et  réimp.  en  par- 
tie par  Gotting,  sous  ce  titre:  Lejouetcles 
petits  enfants,  177G,  in-8°.—  II.  Curieuse 
relation  au  sujet  d'un  en/ uni  précoce.  Stet- 
tin  etLeipsick,1728,  in-4o.Trad.  eu  al- 
lemand.—lil.*  Sermon  d'adieu  à  l'église 
française  de  Schwabach,  par  M.  B.  Fi  anc- 
fort,  1745,  in-8o.  (publie  par  Faiseaux, 
son  successeur). 

BARATIER  (Jean-Baptiste  de),  né 
à  Valence  et  mort  en  1764,  fut  ciianoine 
de  l'église  St-André  ei  curé  de  St-Lau- 
rent  de  Grenoble.  Il  prononça,  en  1752, 
l'oraison  funèbre  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, gouverneur  du  Dauphiné,  lors  du 
service  funèbre  que  la  ville  de  Greno- 
ble fit  célébrer  en  l'honneur  de  ce  prin- 
ce. Cette  oraison  ai  étéiimprimee  sous  le 
titre  suivant  :  Oraison  funèbre  du  duc 
d'Orléans,  Grenoble,  1752,  in-4o.  (Dib. 
de  Grenoble,  3811.)  —  V.  Mém.  de  Tré- 
voux, mai  1752,  pp.  2652-55. 

BARATIER  ou  BARATHIER(Jao- 
QUEs-AivToiNEde),marquisdeSt  Auban, 
lieutenant  général  d'artillerie,  naquit 
en  Dauphiné  le  7  juillet  1712.  —  Entre 
fort  jeune  au  service,  il  était  déjà  ofticier 
pointeur  d'artillerie  le  1*^  nov.  1729.  Il 
lit  dans  cette  arme  presque  toutes  les 
campagnes  du  règne  de  Louis  XV,  depuis 
celle  du  Rhin  en  1736,  et  plusieurs  fois 
sa  belle  conduite  le  fit  remarquer  par  ses 
chefs.  C'est  ainsi  qu'a  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  notamment,  où  il  eut  le  détail  de 
l'artillerie,  le  maréchal  de  Saxe  le  com- 
plimenta en  présence  du  roi.— Voici  un 
extrait  de  ses  étals  de  service  :  0  mars 
1734,  commissaire  extraordinaire  d'ar- 
tillerie; —  Il  déc.  1741,  commissaire 
ordinaire;— 1744,  chev.  deSt-Louis;— 
31  déc.  1746,  commissaire  provincial; 
—1747  et  1748,  major  en  chef;— 29  oct. 
1750,  lieutenan!;—l«'"  janvier  1759,  co- 
lonel; —  20  février  1761,  maréchal  de 
camp; — 1771,  commandeur  de  Sl-Louis, 
1"  mars  1780,  lieul.-général.  —  Cet  of- 
ficier généi-al  est  mort  a  Paris,  le  j  sept. 
1783. 

Portraits.— I.  Jacques-Antoine  IU- 
UATHiER,  MARQUIS  DE  ST-AUBAN,  lieu- 
tenant des  armées  du  roi...  En  bas  4  vers; 
Dessiné  par  P.  Ckoffard.  11 84,  gravé  par 
Se.  Miger,  grav.  du  7'oi.-Dans  un  ov. 
buste,  de  3|4  D.  en  bas,  des  trophé<;s 
d'artillerie.  H.   161   mill.  L.  89  mill. 


Rare.— II. L^  M* de  St-Auban,  lieutenant- 
général Copie  du  précédent,  mais 

sans  les  ornements.   Lilk.  de  l'Ecole 
Royale  d'art,  de  Douai.  In-4". 

BARBIER  (JosuÉ),  ministre  proies^ 
tant,  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
écrivain,  naquit  à  Die  vers  1572  (1). 
Destiné  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  à 
exercer  le  S*  ministère,  il  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  principes  de  la  religion 
réformée  par  son  père  qui  était  lui- 
même  ministre  (2)  et  par  sa  mère,  ori- 
ginaire de  Oabriéres,  dont  les  parents 
avaient  péi'i  dans  le  célèbre  massacre  de 
1645  Ses  études  terminées,  on  l'envoya 
faire  un  cours  de  théologie  à  l'académie 
protestante  de  Nîmes  ou,  pendant  trois 
ans,  il  suivit  les  leçons  du  ministre  Fer- 
ricr,  puis,  à  son  retour,  ayant  été  pré- 
senté aux  ministres  du  Diois  réunis  en 
colloque,  on  l'ouit  en  proposition  de  la 
parole  de  Dieu,  comme  on  disait  alors 
et,  par  délibération  du  21  novembre 
1602,  il  fut  admis  à  exercer  le  saint  mi- 
nistère. —  Sur  la  demande  de  J.-P. 
Perrin,  déjà  ministre  à  Nyons,  Barbier 
fut  immédiatement  donné  au  colloque 
des  Baronnies,  pour  être  i)lace  à  la  tête 
d'une  église,  mais  cette  décision  n'eut 
aucune  suite,  car  dès  le  mois  d'avril  de 
l'année  suivante  (1603),  on  le  trouve 
à  Quini  (Drôme),  en  remplacement  d'un 
ministre  nommé  Japetus,  d'origine 
suisse.  Trois  ans  après  (avril  1606)  le 
synode  réuni  à  Saint-Marcellin  l'appela 
dans  cette  éylise  :  il  y  resta  7  ans  et 
enfin,  le  synode  tenu  à  Die  en  1613  le 
donna  (  18  avril  )  à  Livron,  où  il  exerça 
les  fonctions  pastorales  jusqu'au  28juin 
161.'>.  —  Dans  plusieurs  circonstances. 
Barbier  avait  déployé  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  zèle  pour 'les  intérêts  de  son 
culte,  notamment  lors  des  opérations 
des  commissaires  exécuteurs  de  l'édit 
de  Nantes,  aussi  jouissait-il  auprès  de 
ses  coreligionnaires  d'une  certaine  im- 
portance. Il  était  membre  de  leur  con- 
seil privé,  et  l'un  des  4  députés  aux  as 
semblées  politiques,  comme  il  paraît 
des  actes  de  l'assemblée  de  Grenoble  de 
novembre  1611.  —  Cette  importance 
ayant  attiré  l'attention  d'André  de  Lé- 
beron,  évéque  de  Valence  et  de  Die,  ce 
prélat  mit  tout  en  œuvre  pour  l'amener 
a  abandonner  la  religion  protestante, 
et  a  force  de  soins  et  de  démarches  il  y 
réussit  complètement.  —  Le  ministre 

(  I  El  non  '4  PoûMJiana  comme  l'ofll  écrit  toai 
ses  biographes,  d'après  G.  Allard. 

(2)  Un  le  liouvc  niinisiie  là  Saillans  (UrOme)  de 
i.v»r,  k  uwi- 


\ 


BAR 


62 


BAR 


tint  d'abord  sa  conversion  secrète,  at- 
tendant, pour  se  prononcer  publique- 
ment, une  occasion  favorable  qui  lui 
Î)ermît  de  tirer  de  son  apostasie  tout 
e  profit  qu'il  en  espérait.  Cette  occasion 
se  présenta  en  juin  1615.  Le  clergé  de 
France  tenait  alors  son  assemblée,  et, 
vers  la  fin  du  même  mois.  Barbier  par- 
tit secrètement  de  Livron  pour  Paris, 
€  afin,  dit  il,  de  resiouyr  de  ma  conver- 
sion les  prélats  de  France.  »  André  de 
Léberon  fitauprès  d'eux  trophée  de  son 
prosélyte:  il  reçut  publiquement  son 
abjuration,  le  présenta  même  au  roi,  et 
enfin  lui  obtint  sur  les  fonds  du  clergé 
une  pension  de  600  liv.  (1).  —  Cette 
conversion  causa  une  grande  rumeur 
dans  le  parti  protestant,  surtout  parmi 
les  ministres  du  Dauphiné,  anciens  col- 
lègues de  Barbier.  A  son  retour  de  Pa- 
ris, ils  convoquèrent  à  Livron  ^7  sept. 
1615),  une  assemblée  extraordinaire  : 
on  y  examina  sa  conduite,  on  le  signala 
au  mépris  des  églises,  et  des  sentences 
d'excommunication  furent  même  pro- 
noncées contre  lui.  Loin  d'en  paraître 
ébranlé,  le  néophyte,  au  contraire,  vou- 
lut tenir  tête  à  l'orage  :  il  écrivit  à 
l'assemblée  pour  offrir  de  s'expliquer 
devant  elle  et  développer  les  motifs  de 
sa  conversion.  Les  ministres  répondi- 
rent avec  froideur  et  dignité:  ils  lui  dé- 
signèrent le  consistoire  de  Montélimar 
pour  y  aller  disputer,  /à,  on  lui  démon- 
trerait les  causes  notoires  de  son  apostasie. 
Mais  celle  réponse  calma  l'ardeur  de 
l'ex-ministre.  Il  n'osa  pas,  à  ce  qu'il 
paraît,  affronter  le  mépris  d'anciens  col- 
lègues qui  allaient  lui  reprocher  d'avoir 
vendu  sa  conscience  pour  une  pension 
de  600  liv.,  et  il  refusa  de  se  rendre  à 
Montélimar,  en  alléguant  de  fort  pitoya- 
bles motifs  :  c'était,  dit-il,  la  crainte  de 
se  voir  l'objet  des  manœuvres  déjà  em- 
ployées à  l'égard  des  ministres  de  Die, 
lors  des  négociations  relatives  à  la 
grande  affaire  de  l'académie  de  cette 
ville:  il  redoutait  la  liqueur  traîtresse 
qu'on  leur  avait  fait  boire,  et  dont 
l'influence,  pareille  à  celle  des  eaux  du 
Léthé,  enlevait  la  mémoire,  etc.,  elc. 
La  conférence  proposée  n'eut  donc  pas 

(1)  L'assemblée  du  clergé  de  1615  vota  un  fonds 
de  30,000  livres  destiné  à  faire  des  pensions  aux 
ministres  convertis.  -  G.  Allard  commet  une  erreur 
dans  sow  pict  ma.  du  Dauph.  à  propos  de  la  tonver- 
sion  de  Barbier.  //  est.  dit-il,  le  premier  ministre 
de  t  rance  qui  $e  soit  converti.  Dans  la  liste  des  mi- 
nistres pensionnésdonnée  par  le  procès- verbal  de  l'as- 
semblée (du  clergé  de  itiis,  on  trouve,  an  con- 
traire, 24  noms  avant  celui  de  Barbier  —iV  Col- 
leci.  dei  procét-verb.  des  assemblées  'générales  du 
clergé,  t.  II,  pp.  97GkS78;. 


lieu,  mais  comme  Barbier  tenait  à  ren- 
dre compte  des  motifs  de  sa  conversion, 
il  se  mit  à  préparer  un  ouvrage  conte- 
nant à  la  fois  un  exposé  de  sa  conduite 
et  des  attaques  contre  la  religion  ca- 
tholique :  il  le  publia,  en  1618,  sous  le 
titre  de  LaMinislrographie  hvgvenote.  Cet 
ouvrage,  que  tous  les  biographes  ont 
négligé  de  consulter,  renferme  {pp.  10 
et  suiv.)  un  chapitre  fort  curieux  inti- 
tulé :  Description  sommaire  et  véritable 
de  l' estât  du  sieur  Barbier  auant  sa  con- 
uersion  :  j'y  ai  puisé  la  plupart  des  dé- 
tails contenus  dans  la  présente  notice.— 
La  même  année,  parut  encore,  de  notre 
ministre.  Les  Miracvlevx  effets  de  la  sa- 
crée'main  des  rois,  opuscule  dédié  à 
Louis  XIII  auquel  il  avait  été  présenté, 
et  destiné  à  célébrer  la  main  des  rois 
de  France  comme  remède  contre  les 
écrouelles.  Ces  deux  ouvrages  nous  ap- 
prennent que  leur  auteur  avait  em- 
brassé, après  son  abjuration,  la  profes- 
sion d'avocat,  car  il  s'y  qualifie  de  docteur 
en  droit  et  advocat  consistorial  au  parle- 
ment de  Dauphiné.  —  Je  ne  sais  rien  de 
plus  sur  la  vie  de  ce  ministre.  —  Ce- 
pendant je  ne  dois  pas  oublier  de  rap- 
porter le  grotesque  signalement  de  sa 
personne  que  le  synode  national  de 
Vitré  donna,  en  1617,  aux  églises  réfor- 
mées(2).  «  En  Dauphiné,  Josué  Barbier, 
«  autrefois  pasteur  de  l'église  de  Li- 
t  vron,  est  maintenant  apostat.  11  a  la 
«  taille  courte  et  grosse,  les  yeux  lou- 
«  ches,  la  langue  grasse  et  les  cheveux 
«  noirs.  Il  est  âgé  d'environ  40  ans.  » 

Bibliographie. —  I.  LaMinislrogra- 
phie hvgvenote,  et  tableau  des  diuisions 
caluiniques.  Lyon,  Cl.  Chastellard,  1618, 
pet.  in-12  de  6  ff.  prélim.  non  chiffrés 
et  214  pp.— Très-rare.  (B.  de  Grenoble, 
11422 bis).—  IL  Les  miracvleux  effects 
de  la  sacrée  main  des  rois  de  France  tres- 
chrestiens  :  pour  la  guarison  (sic)  des 
malades  et  conuersion  des  hérétiques.  Pa- 
ris, chez  lean  Orry...  M.  DC.  XVIII.  in- 
8°  de  75  pp.  (B.  Imp.  L.  (*f*).  —  Le 
catalogue  de  la  Bib.  pub.  de  Grenoble 
(u"  23544)  cite  une  autre  éd.  Lyon,  1618, 
m-8".— L2i Bib.  hist.  de  Leiong,  en  men- 
tionnant cet  ouvrage,  donne  par  erreur 
à  l'auteur  le  prénom  de  Jean. 

BARDONXEIVCHE  OU  BardonEN- 
CHE,  anciennement  Bardonesche — de 
Bardonechia,—esl  le  nom  d'une  famille 
noble  de  Dauphiné,  déjà  il  lustre  et  puis- 
sante dans  le  Briançonnais  dès  le  com- 
mencement du  xiii«  siècle.  —  Les  trois 
personnages  suivants  lui  appartiennent. 

(3)  AynoD,  Synodesnat.,  t.  I.  p.  137. 
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BARDONNENGHE  (François  de)  oc- 
cupait un  rang  considérable  auprès  du 
jeune  Dauphin  Guignes  VIII,  qui  le  char- 
gea plusieurs  fois  de  négociations  im- 
portantes. Pendant  une  de  ses  absences, 
ce  prince,  à  peine  alors  âgé  de  20  ans, 
eut  l'occasion  de  voir  sa  fille,  douée  d'une 
grande  beauté;  il  l'airna  et  la  sédui- 
sit (1).  A  cette  nouvelle,  Fr.  de  Bardon- 
nencne  accourut  le  cœur  rempli  de  co- 
lère; mais  quelle  réparation  çouvait-il 
exiger?  Le  Dauphin  était  marié,  et  d'ail- 
leurs,encestempsdelicences,lesgran(ls 
croyaient  pouvoir  tout  se  permettre  in- 
punément  envers  leurs  inférieurs.  Dans 
cette  extrémité,  le  malheureux  père  ne 
consulta  que  son  désespoir.  Nourrissant 
dfjs  projets  de  vengeance ,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Bardonnenche,  souleva 
ses  vassaux,  fit  partager  son  ressenti- 
ment à  quelques  seigneurs  des  environs 
et  réussit  à  leur  faire  prendre  les  armes 
et  à  les  mettre  dans  son  parti.  Avec  leur 
aide,  il  s'empara  du  château  d'Exil  les, 
le  livra  au  d.uc  de  Savoie,  puis,  se  ré- 
fugiant dans  des  châteaux  forts,  au  mi- 
lieu de  retraites  inaccessibles,  il  com- 
mença à  faire  de  terribles  et  fréquentes 
irruptions  sur  les  domaines  de  son  en- 
nemi. —  Les  détails  de  cet  épivsode  de 
notre  histoire  ne  nous  ont  pas  été  con- 
servés, mais  il  paraît  que  le  Dauphin 
Guignes  ferma  les  yeux  sur  des  désor- 
dres dont  il  était  la  cause.  Humbert  II, 
son  successeur,  ne  fut  pas  plutôt  monté 
sur  le  trône  qu'il  résolut  au  contraire 
d'en  arrêter  le  cours.  Par  ses  ordres, 
Bardonnenche  fut  pris  et  enfermé  dans 
le  château  d'Exilles.  Mais  cet  homme, 
doué  d'une  énergie  extraordinaire,  n'y 
resta  pas  longtemps  prisonnier:  il  atta- 
qua ses  gardes,  les  mit  en  fuite  t^t  sor- 
tit du  fort,  dont  il  emporta  même  les 
clefs.  Repris  une  t  fois,  on  le  transféra 
dans  le  château  de  Pisançon  (dans  le 
Viennois)  ;  une  2^  fois  il  parvint  à  s'é- 
vader et  passa  dans  les  états  du  duc  de 
Savoie.  —  Sur  ces  entrefaites,  le  Dau- 
phin se  trouvant  dans  le  Briançonnais 
voulut  examiner  d'une  manière  plus 
particulière  toute  cette  affaire  et  pren- 
dre enfin  des  mesures  capables  d'arrê- 
ter le  cours  des  audacieuses  entreprises 
de  Bardonnenche.  A  cet  effet,  après  l'a- 
voir inutilement  cite  à  comparaître  de- 
vant lui,  il  le  condamna  par  contumace 
à  un  bannissement  perpétuel  et  à  la 
confiscation  de  tous  ses  biens  ;  ordonna 
que  ses  maisoiis  et  châteaux  seraient 

li)  De  ceue  liaisou  naquit  un  fils,  Jea.n,  auquel 
Hùmbeit  II  donna  la  tene  de  Chaleauvilam,  dans 
le  Viennois. 


rasés;  le  mit  hors  la  loi (2)  et  promit 
500  florins  d'or  à  qui  le  livrerait  vivant. 
Ce  iugement,  prononcé  dans  le  cloître 
de  la  prévôté  d'Oulx,  en  1334,  montre 
par  plusieurs  de  ses  dispositions  com- 
bien le  Dauphin  attachait  d'importance 
à  la  capture  du  fugitif.  Mais  toutes  les 
mesures  furent  inutiles,  et  pendant  plu- 
sieurs années  encore  il  sut  échapper  à 
toutes  les  recherches.— Enfin,  en  1345, 
au  moment  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte,  Humbert  eut  la  satisfaction  d'ap- 
prendre qu'il  venait  d'être  arrêté.  Aus- 
sitôt il  donna  des  ordres  sévères  à  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  charge  du  gouver- 
nement du  Dauphiné  pendant  son  ab- 
sence, pour  instruire  son  procès.  Le 
sort  du  malheureux  père  fut  bientôt 
décidé.  Après  avoir  été  torturé  avec  les 
plus  grandsraffineuients  de  cruauté,  ses 
juges  le  condamnèrent  à  une  mort  af- 
freuse très  usitée  en  Dauphiné  sous  les 
Dauphins.  11  fut  enfermé  dans  un  sac, 
les  pieds  et  les  mains  liés,  et  jeté  dans 
l'Isère.  —  Chorier  termine  le  récit  de 
cette  tragique  histoire  par  la  sentence 
suivante,  seule  réflexion  arrachée  à  sa 
sensibilité  :  c  Les  sujets,  quelques  torts 
«  qu'aient  leurs  princes,  n'ont  jamais 
c  raison  de  s'éloigner  de  l'obéissance 
«  et  du  respect.  «  —  (Chorier,  Hhi.  gén. 
de  Dauph.,  t.  H,  pp.  264-65,  271,  316. 
-  Valbonnays,  Hist.  de  Dauph.,  t.  l,  p. 
303  et  1. 11,  pp.  257-60.) 

BARDONNENCHE  (Antoine-Rene 
de),  né  à  Grenoble  en  1721,  fut  d'abord 
chanoine  de  lacathédralede cette  villeet 
vicaire  général  du  diocèse,  prieur  com- 
mendataire  de  Romette  (3),  grand  ar- 
chiprêtre  du  Viennois,  puis  du  Drac.  Le 
roi  le  nomma,  en  1771 ,  à  l'évêché  de 
Venceen  remplacement  de  Jean  de  Ma- 
daillan,  transféré  à  celui  de  Grenoble. 
Il  fut  sacré  dans  la  cathéd ra le  d  Embru n 
le  15  mars  1772  et  prêta  serment  le  1" 
avril  suivant.— Je  n'ai  pas  d'autres  ren- 
seignements sur  sa  vie.  —  Il  est  mort  à 
Varces,  le  6  octobre  1783. 

HAUDONXLNCUE  (César-René-Ni- 
colas,  C"  de),  lieutenant  général,  né  à 
VarcesleSjanvicr  1745,  entra  au  service 
le  l^mars  1756  comme  lieutenant  dans 
le  régiment  de  la  marine.  Nommé  cap. 
en  1758,  il  fit  en  cette  qualité  les  cam- 
pagnes de  Hanovre  et  de  Corse  (1757  à 
1770),  passa  en  1776  dans  le  régiment 

(2)  Ipsum  extra  proleclioncm  Delphinalemponi- 
mu»  lia  quod  impune offendi pomt  (Vall)ounays.  ii, 
p.  2.-.8. 

(3)  Prieuré  de  Bénédictins  pri-s  de  Gap  dépen- 
I  dani  de  celui  de  Si-Vic'.or  de-  Marseille. 
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(le  Comtois  infanterie,  fut  nommé  major 
la  même  année  et  colonel  d'artillerie  le 
8  avril  1779.  —En  1791,  le  C»«  de  Bar- 
donnenchc  émigra,  servit  en  1792  à  l'ar- 
mée des  princes,  puis  dans  celle  de  Cou- 
dé. En  1797,  il  lut  créé  maréchal  de 
camp  pour  prendre  rang  du  9  juin  1793. 
Rentré  en  France  avec  les  Bourbons,  ses 
services  et  sa  fidélité  à  îa  cause  royale 
furent  récompensés,  le  13  août  1814, 
par  le  grade  de  lient,  général.  —  Il  prit 
sa  retraite  le  17  lévrier  1815;  lut  nommé 
au  commandement  de  la  succursale  des 
invalides  à  Arras  le  9  déc.  suivant  ;  cliev. 
de  la  Legion-d'lloniieur  le  31  janvier 
1816;  comm.  de  Saint-Louis  le  18  août 
1819  (1).—  Il  est  mort  à  Arras  le  12 
mai  1820. 

RARETY  (  ),  procureur 

syndic  du  district  de  SerreSv  nommé  en 
1792  député  des  H.-Alpes  à  la  conven- 
tion, est  l'un  des  membres  les  plus  obs- 
curs de  cette  assemblée.  Il  ne  parut 
qu'une  seule  fois  à  la  tribune,  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  pour  voter  avec 
tous  ses  collègues  des  H.-Alpes,  la  dé- 
tention de  ce  prince  pendant  la  guerre 
et  son  exil  après  la  paix.  Il  ne  lit  par- 
tie d'aucun  comité,  et  n'entra  pas  dans 
les  conseils  qui  succédèrent  à  la  con- 
vention. On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa 
vie.  —  M.  Colomb  de  Batines  l'a  con- 
fondu avec  le  suivant. 

BARETY  (Toussaint),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  la  Piurre  (H.-Alpes),  étu- 
diait la  médecine  à  Paris  vers  1780,  avec 
le  titre  d'officier  commensal  et  pension- 
naire du  comte  d'Artois.  Il  alla  ensuite 
achever  ses  études  à  Montpellier,  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
le  2  î  dcccuibre  1788,  puis  retourna  dans 
les  H.-Alpes  et  se  fixa  à  Sigoyer.  La  liste 
des  notables  de  l'arrond'  de  Gap  le  men- 
tionne comme  propriétaire  résidant  sur 
cette  commune  en  l'an  IX  (2).  —  La 
mort  de  son  frère  l'ayant  fait  héritier 
d'un  petit  domaine  situé  à  la  Piarre,  il 
vint  s'y  établir  et  quitta  lout-à-fait  la 
médecine.  Dès  lors  il  y  vécut  confiné, 
tout  entier  aux  soins  de  sa  propriété, 
et  ne  s'occupant  que  d'agriculture  :  il 
conduisit  lui-même  la  charrue  et  épou- 
sa sa  servante.  Comme  distraction  à  ses 
travaux  cluunpêtres,  il  adressa  de  lems 
en  lems  des  mémoires  sur  des  questions 
agricoles  à  la  société  d'émulation  des 
H.-Alpes  dont  il  éiuit  membre.  Il  fut 

;i)  Il  ciaii  chevalier  de  Saiiu-Louis  avant  1780. 

,2)  Liste  des  notables  communaux  de  iarrond.  de 
Gap...  coneernant  la  formation  et  le  renouvellement 
des  listes  d'éligibiliti'.  preserites  par  la  constitution. 
(•up.,  Iinp.  (le  J.  Allier,  au  IX,  in-io  de  46  pp. 
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nommé  maire  de  sa  commune  de  1805 
à  1808. 

Bibliographie.  —  I.  Mémoire  sur  un 
Dent-albifique  et  anti-scorbutique  nouveau 
et  infaiUiblc  dans  ses  succès,  qui  a  la  pro- 
priété de  blanchir  éminemment  les  dents... 
dédié  au  beau  sexe.  Paris,  chez  l'auteur 
(s.  d.  ) ,  in-8o  ,21  pp.  —  II.  Positiones 
quœdam  circa  topographiam  urbis  Dien- 
sis,  apud  Z)e/p/tmafos..Monspelii,  Picot, 
1788,  in-8°,  7  pp.  C'est  sa  thèse  pour  le 
doctorat  en  médecine.  —  III.  Essai  sur 
la  topographie  de  la  ville  de  Die  en  Dau- 
phiné,  etc. .  indiquant  des  remèdes  nou- 
veaux, renfermant  quelques  observations 
intéressantes,  etc.,  etc.  Montpellier,  Pi- 
cot, 1788,  in-8o,  22  pp.  -  Rare.  —  IV. 
Mémoire  sur  l'usage  de  la  lavande  pow 
remplacer  le  tabac,  1806,in-8°,  16  pp. 

BARGIIVET  (Alexandre -Pierre), 
littérateur,  naquit  à  Grenoble  le  5  mes- 
sidor an  V  (23  juin  1797).  Il  faisait  ses 
éludes  au  lycée  de  cette  ville  en  qualité 
de  boursier  ou,  comme  on  disait  alors, 
d'élève  national,  lorsque  la  nouvelle  d'un 
avantage  remporté  sur  les  Autrichiens 
qui  avaient  envahi,  en  1814,  ledépar' 
de  l'Isère,  vint  enflammer  sa  jeune  ima- 
gination :  il  improvisa  un  vaudeville  de 
circonstance  joué  deux  jours  après  au 
théâtre  de  Grenoble  sous  le  titre  de  Les 
Autrichiens  à  Montmeillan.  Cette  pièce , 
remplie  d'à-propos  patriotiques,  exci- 
ta, dit-on,  le  plus  grand  enthousiasme: 
le  lycéen,  demandé  à  grands  cris  par  le 
parterre,  fut  amené  sur  la  scène  et  salué 
par  des  applaudissements  frénétiques. 
Le  souvenir  de  ce  succès  décida  peut- 
être  de  sa  carrière  littéraire.— Peu  après, 
un  événement  d'une  tout  autre  impor- 
tance vint  marquer  dahs  son  existence. 
C'était  au  7  mars  1815  :  tout  à  coup  l'on 
annonça  à  Grenoble  l'arrivée  prochaine 
de  Bonaparte  revenant  de  l'île  à'Elbe. 
Aussitôt  le  jeune  patriote  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  contempler  une  heure 
plus  tôt  l'homme  dont  le  nom  remplis- 
sait alors  le  monde.  Il  réunit  quelques- 
uns  de  ses  camarades  du  lycée,  leur  fit 
arborer  la  cocarde  tricolore,  puis  en- 
tonnant des  chants  patriotiques,  partit 
avec  eux  pour  se  rendre  au-devant  du 
héros.  Il  le  rencontra  près  de  Vizille, 
à  LaftVey  :  l'empereur  l'accueillit  avec 
bonté,  sourit  à  l'expression  sincère  de 
son  enthousiasme,  et  s'entretint  quel- 
ques instants  avec  lui.  Cette  entrevue 
ni  sur  Barginet  une  impression  ineffa- 
çable :  par  la  suite,  il  aimait  à  en  rap- 
peler le  souvenir  comme  un  titre  de 
gloire,  comme  révéncment  le  plus  ex- 
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traordinaire  de  sa  vie  (  1  ).  De  ce  jour 
date  le  commencement  de  sa  carrière 
politique.  —  Ayant  suivi  Bonaparte  à 
Paris,  il  obtint  le  3  avril  1815  un  brevet 
d'élève  national  à  l'école  militaire  de  S - 
Cyr,raais,  au  lieu  de  profiter  de  ce  bien- 
fait, il  préféra  servir  quelque  tems  dans 
la  jeune  garde,  puis  travailla  en  qualité 
de  secrétaire  dans  le  cabinet  de  Paul  Di- 
dier. —  Après  les  100  jours,  il  revint  à 
Grenoble  où  la  persécution  l'attendait. 
Sa  conduite  au  7  mars  et  l'attachement 

3u'il  avait  témoigné  pour  la  personne 
eBonaparteluiattirèrentdelapartdes 
autoritésdcLouisXVllI  toutes  sortes  de 
tracasseries.  M.  de  Montlivault,  préfet  de 
l  Isère,  le  fit  arrêter  plusieurs  fois  et 
môme  détenir  sans  jugement."  En  1816, 
lise  mêla  activement  à  l'organisation  de 
la  célèbre  conspiration  dont  le  malheu- 
reux Didier  fut  le  chef.  Lui-môme  nous 
a  fait  connaîtredans  ces  phrases  ampou- 
lées du  journal  Le  Messager  (2),  toute 
l'étendue  de  sa  coopération.  —  t  II  y  a 
e  maintenant  17  ans  que  le  général  Don- 

<  nadieu  et  moi  nous  avons  été  bien 
t  près  d'avoir  obtenu  une  page  com- 
«  mune  dans  l'histoire  l'un  de  l'autre  : 
«  moi  dans  la  sienne  comme  Cinq-Mars 
«  dans  celle  de  Richelieu,  lui  dans  la 
t  mienne,  comme  César  dans  celle  de 
c  Brutus!  J'étais  bien  jeune  alors;  ani- 
«  mé  d'un  pur  dévouement  à  la  cause 

<  nationale,  enthousiaste,  passioimé, 
t  brûlant  du  fanatisme  de  la  liberté,  je 
«  n'aurais reculédevantaucunedescon- 
€  séquences  de  l'acte  violenter  terrible 
«  auquel  j'ai  été  sur  le  point  de  me  li- 
t  vrer.  Une  circonstance  indépendante 
t  de  ma  volonté  m'ari-acha  des  mains  le 
t  poignard  qui  dans  ma  pensée  devait 
t  frapper  l'oppresseur  do  mon  pays.. .  » 
J'ignore  s'il  laut  ajouter  une  foi  entière 
à  ce  récit,  mais  toujours  est-il  que  Bar- 
ginet  fut  gravement  compromis  et  ar- 
rêté comme  complice  de  Didier.  Sa  vie 
mêrneaurait  été,  dit-on,  en  danger,  sans 
l'intervention  d'une  famille  royaliste 
toute  puissante  auprès  du  général  Don- 
nadieu.  —  Rendu  à  la  liberté,  il  passa 
l'année  1817  à  Grenoble,  et  c'est  à  cette 
époque  qu'il  faut  placer  une  circonstan- 
ce restée,  je  crois,  inconnue  a  tous  ses 
biographes.  Le  17  octobre,  le  duc  d'An- 
goulême  arriva  à  Grenoble  :  parmi  les 
fêtes  brillantes  qui  devaient  lui  être  of- 
fertes, il  fallait  une  pièce  de  théâtre  com- 
posée pour  la  circonstance,  exprimant 

(1)  n  ea  a  raconté  les  moindres  détails  dans  l'In- 
truduction  de  son  Greumlier  de  l'île  d'Elbe, 
i)  IN"  du  18  mars  1833. 


touslessentimentsd'rmourjdontlesGre- 
noblois  se  sentaient  alors  pénétrés  pour 
Son  Atesse  Royale.  L'admiriiteur  de  Na- 
poléon, le  coniplice  de  Didier,  Barginet 
se  chargea  de  ce  travail  :  il  composa  un 
intermède  intitulé  Vive  le  Roi,  et  reçut 
du  préfet  de  l'Isère  une  gratification  de 
40  fr.  !  (3)  L'année  suivante,  M.  Eugène 
deLamerlière,  son  ami,  le  décida  à  par- 
tir pour  Paris. 

Il  arriva  sur  ce  vaste  théâtre  avec  tou- 
tes les  belles  illusions  d'un  jeune  hom- 
me de  21  ans  rêvant  la  gloire,  et  les 
succès  littéraires  et  peut-être  aussi  le 
rrtle  plus  important  d'homme  nolitiqne; 
mais,  sans  protecteurs,  sans  fortune,  il 
n'y  devait  trouver  dansune  lutte  longue 
et  pénible  que  tristes  déceptions  et  trop 
souvent,  hélas!  la  misère.  —  Il  com- 
mença par  écrire  dans  les  journaux  de 
l'opposition,  puis  à  mesure  que  sa  rai- 
son prenait  de  la  maturité,  il  attacha 
son  nom  à  de  petites  brochures  politi- 
ques dont  quelques-unes  produisirent 
une  certaine  sensation.  Il  osait,  en  ef- 
fet, à  une  époque  où  l'on  ne  pouvait  le 
faire  sans  danger,  honorer  la  mémoire 
de  Bonaparte,  et  rappeler  les  gloires  de 
l'empire.  Deux  lois  ses  hardiesses  le  fi- 
rent traduire  en  cour  d'assises,  et  deux 
fois  le  jury  l'acquitta;  une  3e  il  fut  moins 
heureux.  La  connaissance  des  délits  de 
la  presse  ayant  été  attribuée  à  la  police 
correctionnelle,  son  pamphlet  intitulé 
Thcn-tcheou-U  dirigé  contre  le  ministère 
de  M.  Dccazes,  le  fi  t  cundam  ner  à  1 5  mois 
ilv.  prison  et  3000  fr.  d'amende.  Il  avait 
alors  25  ans.-—  Rendu  plus  réservé  par 
cette  dure  leçon,  Barginet  renonça  pen- 
dant plusieurs  années  à  la  politique,  et 
aux  tristes  réalités  d'ici-bas,  pour  se  ré- 
fugier dans  le  monde  enchanté  de  l'i- 
déal et  des  rêves  :  il  se  mit  à  composer 
desromans.  Ces  compositions,  emprun- 
tées pour  la  plus  part  aux  souvenirs  his- 
toricjues  de  notre  province,  décelèrent 
une  imagination  riche  et  puissante  ;  la 
sévère  condamnation  dont  le  jeune  au- 
teur venait  d'être  frappé,  contribua  à 
leur  assurer  un  très  brillant  succès.— 
Telle  était  sa  position  au  moment  où 
éclata  la  révolut.  de  tS'M).  11  vivaitalors 
retiré  à  Montmartre  i)rès  de  Paris,  lors- 
que le  28  juillet  il  apprit  que  le  peu- 
ple rendu  furieux  par  une  longue  ré- 
sistance, allait  mettre  le  feu  à  une  ca- 
serne de  gendarmerie  :  aussitôt  il  ac- 
courut; ses  paroles  de  paix  et  de  clé- 
mence désarmèrent  les  assaillants,  il  s(* 

(3)  Moie  de  Jules  OUivier  »u>  uu  exeinpU>r<«  d») 
relte  pùTe 
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posa  en  médiateur  et  parvint  à  faire  sor- 
tir sains  et  saufs  des  malheureux  des- 
tinés peut-être  à  une  moTt  affreuse. Cette 
action  reçut  bientôt  une  honorable  ré- 
compense :  Barginet  fut  nommé  !«'  ad- 
joint de  sa  commune  et  command'  de  la 
garde  nationale;  peu  après,  le  roi  lui 
donna  la  décoration  de  laLégion-d'Hon- 
neur;  enfin  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  M.  Girodde  l'Ain,  préfet  de  po- 
lice, le  nomma  inspecteur-général  de  la 
salubrité  et  de  Téclairage  de  Paris.  Mais 
la  révolution  de  1830  avait  réveillé  chez 
lui  les  passions  politiques;  il  ne  put  ré- 
sister au  désir  d'entrer  dans  la  lice  où 
tant  de  questions  irritantes  s'agitaient 
chaque  jour  :  il  prit  la  plume,  et  oublia, 
le  malheureux,  qu'un  employé  salarié 
doit  se  taire  alors  surtout  qu'il  n'est  pas 
au  nombre  de  ces  heureux  dont  parle 
Horace,  quibus  sunt  eguuSy  Pater  et  res. 
Une  brutale  destitution  de  M.  Giscjuet 
vint  lui  rappeler  cette  importante  vérité 
pratique,  et  en  même  temps  lui  enlever 
tous  moyens  d'existence.  Barginet  fit 
alorsau  préfet  celte  fière et  noble  répon- 
se :  u  II  est  de  mun  devoir  de  protes- 

<  ter  contre  une  décision  que  vous  n'a- 
«  viez  pas  le  droit  de  prendre  contre 

<  moi  :  le  modeste  emploi  que  la  révolu- 
«  tion  m'avait  donné  était  le  prix  de  ma 
«  louffue  opposition  au  gouvernement 
€  déchu  et  aes  infortunes  qui  en  avaient 
«  été  la  conséquence.  Ce  tjue  la  révolu- 
*  tionm'avaitdonné,  M.Gisquetnepou- 
«  vait  me  Tôter.. .  U  y  a  longtemps  que 
«  je  regrettais  de  ne  pouvoir  mêler  ma 
«  voix  à  celle  des  défenseurs  de  la  li- 
"  berté  :  vous  m'avez  rendu  ma  noble 
«  indépendance  d'homme  de  lettres,  et 

<  si  j'ai  dû  protester  contre  l'acte  injus- 
«  te  que  vousavez  commis,  je  doisaussi 
«  vous  remercier  de  m'avoir  rendu  à 

<  moi-même  età  la  cause  pour  laquelle, 
«  en  d'autres  temps,  j'ai  rendu  témoi- 
«  gnage.  n 

Avec  son  indépendance,  Barginet  re- 

Srit  cette  pénible  carrière  de  l'homme 
e  lettres  obligé  de  demander  à  sa  plu- 
me le  pain  de  chaque  jour.  —Heureu- 
sement pour  lui  survint  la  loi  de  1833. .  . 
H  participa  à  l'indemnité  accordée  aux 
condamnés  polit,  sous  la  restauration 
pour  une  pension  de  900  fr.  et  peu  après 
M.  deMontalivet  lui  donna  sur  les  fonds 
destinésaux  pensions  littéraires,  une  al- 
location de  1000  fr.  Ces  deux  sommes 
réuniesauxproduitsdeses  travaux.,  con- 
stituaient une  modeste  aisance  et  le 
mettaient  à  l'abri  des  soucis  du  besoin, 
aussi,  pendant  plusieurs  aimées,  resta- 


t-il  à  l'écart,  occupé  de  ses  études,  et 
dans  le  culte  des  lettres.  Instruit  par 
une  triste  expérience,  i  I  pa  rut  même  dé- 
cidé à  ne  plus  se  mêler  de  politique,  à 
abjurer  désormais  toute  velléité  d'oppo- 
sition pour  se  rallier  au  gouvernement 
établi.  Ce  fut  sans  doute  sous  l'inspira- 
tion de  ces  sentiments,  et  afin  de  mettre 
une  barrière  entre  son  passé  et  l'avenir 
qu'il  publia  en  1837  une  brochure  inti- 
tulée :  De  l'Amnistie  et  du  Mariage  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans.  Cet  écrit  où  la 
monarchie  de  juillet  était  exaltée  com- 
me la  seule  planche  de  salut  pour  la 
FYance,  fit  dans  le  temps  une  sorte  de 
sensation  :  elle  scandalisa  surtout  ses 
anciens  amis  politiques  qui  le  traitèrent 
de  vendu,  de  renégat  et  de  caméléon  (1)  : 
mais  Barginet  n'était  pas  au  bout  de  ses 
évolutions  politiques  :  vers  la  fin  de 
1839,  il  acquit  à  Lyon  la  propriété  du 
Journal  du  Commerce  [2}  consacré  à  l'ex- 
position et  à  la  défense  des  doctrines  na- 
poléoniennes. Lors  de  la  tentative  du 
prince  Louis-Napoléon  à  Boulogne,  il  fut 
arrêlésous  l'inculpation  decomplot  con- 
tre la  sûreté  de  l'État,  conduit  à  Paris 
par  la  g:endarmerie,  et  écroué  à  la  Con- 
ciergerie où  il  subit  un  emprisonnement 
préventif  de  4  mois.  Puis,  le  ministère 
ajoutant  à  ces  rigueurs,  le  priva  à  la  fois 
de  son  indemnité  comme  condamné  po- 
litique et  de  son  allocation  littéraire... 
l\  mourut  4  ans  après  à  Lyon,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  le  18  décem- 
bre 1843. 

Obligé  de  vivre  de  son  travail,  Bar- 
ginet écrivit  sur  les  matières  les  plus 
opposées  :  il  fit  des  vers  et  des  mathé- 
matiques, des  romans  et  de  l'histoire, 
des  pièces  de  théâtre  et  des  pamphlets 
politiques,  des  articles  sur  la  chimie  et 
la  marine,  etc.,  etc.  Ses  romans  lui  con- 
stituent à  mes  yeux  son  véritable  et 
unique  mérite  littéraire.  Quoigue  con- 
çus et  exécutés  avec  précipitation  com- 
me tous  ses  écrits,  on  y  remarque  sou- 
vent de  grandes  beautés  ;  ils  accusent 
une  riche  imagination,  de  la  poésie,  de 
la  sensibilité,  toutes  les  qualités  exi- 
gées pour  cette  sorte  d'ouvrages  et  sans 
doute  que,  si  moins  pressé  par  le  be- 
soin, il  eût  pu  les  méditer  à  l'aise  dans 
le  silence  du  cabinet,  les  légendes  po- 
li) on  a  dit  que  cette  brochure  avait  procuré  i 
Barginet  une  pension  de  2,400  fr.  du  ministère  Mais 
j'ai  vu  une  lettre  dans  laquelle  il  repousse  vivement 
cette  assertion  et  la  traite  de  caloiunieuse. 

(2iCe  journal  porta peiidantquelque  emps  le  titre 
de  Champ  de  Mai  rt  reprit  celui  de  Journal  du  Com- 
merce le  jour  même  où  l'on  apprit  l'arrestation  du 
prince  LoulS-^apoléon. 
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pulairesde  notre  province  auraient  ren- 
contré en  lui  un  Waller- Scott  digne 
d'elles.  Son  meilleur  et  dernier  roman, 
Martin  Luther,  nousmonirekqneWehdiU- 
teur  il  se  serait  élevé,  —Comme  homme 
politique,  il  ne  mérite  pas  de  fixer  un 
seul  instant  l'attenlion,  et  cependant  il 
se  croyait  très  sérieusement  un  impor- 
tant personnage. 
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in-8°,  51  pp.  —  XVIII.  De  la  centrali- 
sation et  d  une  loi  organique  des  adminis- 
trations communales  et  départementales. 
Paris,  Oelaiinay,  1828,  in- 8°,  40  pp.— 
XIX.  De  l' amnistie  el  du  mariage  de  S. 
A  R.le  duc  d'Orléans.  Paris,  J.  Laisné, 
1837,  in-32,  de  xui  et  132  pp. 

§  III.   THÉÂTRE   ET   POÉSIES. 

^  XX.*  Vive  le  Roi  !  intermède  composé  à 
l'occasion  du  passage  deS.A.R.  Monsieur 
frère  du  Roi,  par  A.  D.,  de  Grenoble.  Ba- 
raiier  frères  (s.  1.  ni  d.  ),  in-8'' ,  8  pp. 
[Calai.  Soleinne,  t.  II,  n«2942),  très  rare. 
—  XXI.  Humbert  II  ou  les  dauphins  fran- 
çais, poème  en  un  chant.  Grenoble,  1817, 
in-8''.  —  XXII.*  La  guerre  de  trois  jours, 
poème  héroï-comique,  par  A.  B.  de  r;.  Pa- 
ns, Ladvocat.  1819,  m-8o,  32  pp.,  à  l'oc- 
casion de  l'alfaire  de  M.  Havoux,  expro- 
lesseur  à  l'École  de  droit  de  Paris.  — 
WUl.*  L'intrigue  à  l'auberge,  oulesdeux 
Elisa,  coméd.  vaud.  en  1  acte.  Paris,  Pa- 
ges, 1 820,  i 0-8",  sous  le  pseud .  d'Alexan- 
dre. —  XXIV.  La  nuit  de  Sainte-Hélè- 
ne, héroïde  sur  le  tombeau  de  Napoléon  le 

Grand Paris,  les  march.  de  nouv., 

1821,  in-8o,  23  pp.  —  XXV.  Souvenirs 
poétiques  de  deux  prisonniers  ;  par  J.  D, 
Magalon  et  A.  Barginet Paris,  Mas- 
son,  1823,  in-12,  238  pp.  avec  portr. 

§   IV.   VARIA. 

XXVI.  Généalogie  critique  et  littéraire 
des  maisons  de  Croy-Chauel  de  Hongrie  et 
de  Croy-d' Havre  de  Sanlerre.  Paris,  Lad- 
vocat, 1820,  in-8o,  49  pp.  —  XXVII.'  Fu- 
liérailles  des  rois  de  France  et  cérémonies 
anciennement  observées  pour  leurs  obsè- 
ques, par  M.  A.  B.  de  G.  ^^rh,  Baudouin, 
1824,  in-8-.  —  XXIII.  Histoire  du  gou- 
vernement féodal. ^SiTia,  Ravrnond,  1825, 
in-12.  -  Cet  ouvrage  forme  le  81»  vol. 
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(le  la  Bibliothèque  du  xix*  siècle.— WW. 
Discours  sur  l'histoire  civile  et  religieuse 
de  l'ordre  du  Temple,  prononcé  le  13  jan- 
vier 1833  pour  l'iuauguriUion  solennelle 
du  local  consacré  au  culte  des  chrétiens 
primitifs,  par  V,^  A.  Banjinet.  Paris, 
1833,  in -8%  59  pp.  -  XXX.  Histoire 
philosophique  des  révolutions  françaises 
depuis  la  réforme  religieuse  jusqu^à  nos 
jours.  —  Il  n'a  été  publié  que  ic  pros- 
pectus (le  cet  ouvrage,  qui  devait  être 
considérable  (1833). 

XXXI.  Mélanges  de  littérature  et  de  cri- 
tiques par  M.  Charles  Nodier,  mis  en  ordre 
et  publiés  par  A.  Barriinet.  Paris,  Ray- 
mond, 1820,  2  vol.  in-8^  (V.  sur  cet 
ouvrage  la  Fr.  litl.  de  Queraid,  t.  VI, 
p.  426.)  —  XXXII.*  Les  femmes,  leurs 
mœurs,  leurs  passions,  leur  influence  et 
leur  condition  dans  l'ordre  social...  par  le 
Vic^"  de  Sé<jur,nouv .  éd.  augmentée  de  l'in- 
fluence des  femmes  sous  l'empire  et  de  notes 
historiques  par  Ch  iV***(Barginct).  Paris, 
Raymond,  1819, 2  vol .  in-8'  ou  4  vol.  in- 
12.- Plusieurs  fois  réiinpr.  [FrAilt.  de 
Querard .)  —  XXXI 1 1  .*  Mémoires  sur  V an- 
cienne chevalerie,  par  Ste-Palaye ,  nouv. 
éd.  avec  une  inlroducl.  et  notes  historiques 
parCh. Nodier  (Barginet).  Paris,  Girard, 
1826, 2  vol.  in-8".  [Fr.  litl.  deQuérard.) 

—  XXXIV.  Les  chansons  de  Poutignac  de 
Villars,  précédées  d'une  introduction  par 
A.  Barginet.  Paris,^Garnier,  18.30,  in-i2. 

—  XXXV.*  Aperçu  topographique  et  mé- 
dical sur  les  eaux  minérales  et  sulfureuses 
d'Enghien.  Paris,  Béchet,  1821,  iu-8o.  - 
Publié  sous  le  nom  du  (l""  V.  Damien, 
mais  rédigé  par  Barginet.  {Fr.  litt.  de 
Quérard.) 

Il  a  encore  pris  part  au  Dictionnaire  de 
physique  etdechimie,  commencé  et  inter- 
rompu en  1835(Li7/.  fr  contemp.) ;  —au 
Dictionn.  des  Sciences  mathématiques  de 
Montferrier  dont  il  a  fait  toute  la  par- 
tie historique  :  d'après  lui,  c'était  le 
plus  important  de  tousses  travaux  lit- 
téraires; —  au  Dictionnaire  uiiiv.  et  rai- 
sonné de  marinede  iMontferi'ier,  en  1841  ; 

—  aux  Muses  duMidi,  publiées  par  Dou- 
rille  en  1822  et  23;  —  au  recueil  inti- 
tule Les  Cent  et  un,  auquel  il  a  fourni  no- 
lanmienldeux  articles,  l'un  Le  PowfiVea/ 
(t.lX)etA/onfmarf/6'(t.XII);  —enfin,  il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'articles  dans 
les  journaux  politiques  et  litt.  de  son 
temps,  entre  autres  Le  Diable,  Le  Pilote, 
L'Observateur,  etc. 

Bio-BiBLiOGKAPHiE.  —  *  Noticc  bio- 
graphique sur  M.  Alexandre  Barginet  [de 
Grenoble),  extraite  du  Journal  VEntr'acle 
lyonnais  du  3  mai  1840.  (Ljon ,  impr. 


Boursy) ,  in-8o,  8  pp.  Signé  Eugène  de 
Lamerlière. 

Portraits.— I.  A.  Barginet  de  Greno- 
ble. Laurasse  (delin.).  Lith.  Beraud  à 
Lyon.  -  Buste,  presque  de  face,  G.,  les 
bras  croisés,  in-fol.  -  Publié  par  VEn~ 
tfacte  lyonnais.  —  II.  A.  Bargiinet,  de 
Grenoble.  Buste,  de  3/4,  D.  in-8«.  Parent 
f^.  Lith.  de  Constaus.  —  \]\.  A.  Bargî- 
WET.  Buste,  3/4, G.  -F.Af/affi(delin.).Lif/i. 
de  Constans,  in-18.  -  Dd^ns  les  Souvenirs 
(ci-dessus,  n»  xxv). 

«ARLET  (Etienne),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble  sous  Henri  IV,  est  auteur  d'un 
volume  ms.  sur  les  antiquités  du  Dau- 
phiné.  Cet  ouvrage,  cité  par  Lelong  (I, 
37,993),  est  conservé  malgré  les  vaines 
recherches  de  M.  Champollion-Figeac(l) 
à  la  Bib.  Ste-Geueviève  L  Z,  11°  4.  Il 
forme  un  vol.  in-tol.  de  197  pp.  et  a 
pour  titre  :  Stephjni  Barletu  Allo- 
brogis  jurisperiti  Gratianopolitœ  abscon- 
ditarum  rerum  antiquarum  et  mirabilium 
gentis  suœ  monimenta.  L'auteur  com- 
mence parreproduiretoutesles  rêveries 
débitées  avant  lui  sur  les  Allobroges  et 
leurs  rois,  et  les  divers  passages  des  his- 
toriens et  des  poètes  relatifs  aux  Alpes. 
De  là,  passant  aux  antiquités  de  Vienne 
et  de  Grenoble,  il  donne  le  texte  des 
inscriptions  et  le  dessin  des  monuments 
antiques  existants  dans  ces  deux  villes. 
L'ouvrage  est  terminé  par  la  descrip- 
tion des  7  merveilles  du  Dauphiné.  — 
D'après  Salvaing  de  Boissieu  (2),  Barlet 
copia  le  jurisconsulte  Govéa,  qui  s'était 
aussi  occupé  d'antiquités  pendant  son 
séjour  aux  universités  de  Valence  et  de 
Grenoble,  et  lui-même  fut  copié,  à  son 
tour,  par  G.  AUard  (3).  11  reproduitbeau- 
coup  d'inscriptions  qui  ne  subsistent 
plus  aujourd'hui,  mais  1  on  ne  doit  pas 
assez  compter  sur  son  exactitude  pour 
travailler  a  les  expliquer  d'après  lui. — 
(  V.  un  mém.  de  Lancelot  dans  VHist.  de 
l'Acad.  des  lus.  et  B.-Let,  t.  VII,  p.  231.) 

BARNARD  ou  BERNARD  (Saint), 
né  dans  le  Lyonnais  (4)  d'une  famille 
considérable  vers  778,  suivit  d'abord  le 

(I)  Ceiauieurdit.p.i'u  de  ses  Antiquités  de  Gre- 
noble (Grenoble,  Peyronard,  1807,  ia-4o)  :.a  Les 
«  mémoires  de  iiarlet  eiaieni  déposes  à  la  Bib.  de 
«  i>aini-Magloiie  à  Paris  :  je  lésai  vainemenicher- 

•  clics  dans  celle  du  Fantbeon  (*j  à  laquelle  la  bib. 

•  de  St-Magloire  a  clé  léunie.  Ils  sont  donc  perdus 
«c  pour  l'histoire.  » 

(•2)  Septem  miracula  Uelphinatûs.  Gralianop.  Pli 
Charvys,  lUo(>,  iii-8",  p-  lii. 

(3)  Dans  sa  lettre  sur  les  anciennes  inscript.  de 
Grenoble,  ri-dev  ,  p...,  n  ... 

1,4)  Quelques  biogruiilies  le  foni  naître  en  Dau- 

(*)  jlujoui'd'liui  Bib.  de  Ste-Geneviève. 
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parti  de8  armes  et  fut  un  des  preux  de 
Charlemagne.  Mais  la  guerre  convenant 
peu  à  ses  mœurs  pacifiques,  il  résolut, 
a  la  mort  de  son  père,  d'abandonner  le 
fracas  des  camps  pour  vivre  dans  la  re- 
traite en  embrassant  la  vie  monastique. 
—  Il  y  avait  dans  dans  le  Bugey  un  lieu 
désert  et  sauvage  nommé  Ambronay  on 
Ambournai/y  où  se  voyaient  les  restes 
d'un  ancien  monastère.  Barnard  en  fit 
l'acquisition,  le  releva  de  ses  ruines  et, 
après  avoir  abandonné  sa  femme,  donné 
tons  ses  biens  aux  pauvres,  selon  l'u- 
sage de  ceux  qui,  en  ce  temps-là,  se  con- 
sacraient à  Dieu,  il  se  relira  dans  cette  I 
solitudeavecunpetitnombre  d'hommes 
pieux. -Au  bout  de  trois  ans  de  la  pins 
sainte  vie,  la  bonne  odeur  de  ses  vertus, 
comme  disent  les  hagiogi  aphes,  se  ré- 
pandit au  loin  et  le  firent  appeler  à  une 
haute  dignité  dans  l'Église.  C'était  en 
810  :  Sl-Volfèrc,  arch.  de  Vienne,  ve- 
nait de  mourir,  et  le  clergé  et  le  peuple, 
jcunis  dans  l'église,  s'occupaient  à  lui 
nommer  un  successeur.  Les  sentiments 
étaient  partagés  ;  les  divers  partis  s'é- 
chauffant,  l'assemblée  menaçait  de  de- 
venir tumultueuse,  lorsqu'nn  incident 
inattendu,  mais  trop  fréquentalors  dans 
les  élections  des  évéques  pour  n'être  pas 
préparé  d'avance,  vint  calmer  subite- 
ment les  esprits  en  conciliant  toutes  les 
opinions.  Un  enfant,  dit-on,  s'écria  au 
milieu  du  tunmlte:  Barnard,  abbéd'Am- 
bronay,  est  l'élu  de  Dieul  Cette  voix  frap- 
pa les  crédules  électeurs;  ils  laregai'dè- 
rent  comme  une  manifestation  miracu- 
leuse de  la  volonté  divine,  et  Barnard  fut 
à  l'unanimité  proclamearchev.de  Vien- 
ne.—Ce  prélat  n'étant  pas  né  dans  notre 
province,  je  ne  rapporterai  pas  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie.  Je  me  conten- 
terai de  rappeler  qu'il  prit  une  part  beau- 
coup trop  grande  aux  intrigues  politi- 
tiques  de  son  temps.  Ainsi,  après  avoir 
reçu  de  nombreux  bienfaits  de  Louis  le 
Débonnaire,  il  devint  un  sujet  rebelle 
en  prenant  le  parti  de  Lothaire  et  en 
servant  les  vues  ambitieuses  de  ce  fils 
révolté.  Il  fit  même  partie  de  la  célèbre 
assemblée  de  Soissons  où,  en  833,  des 
seigneurs  et  des  évêques  déposèrent  le 
trop  débonnaire  monarque,  lui  firent 
couper  les  cheveux,  cette  marque  de 
l'homme  libre,el  le  condamnèrent  à  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  dans  un  cloître. 
—  Mais,  sur  la  fin  de  sa  vie,  St  Barnard 

phiné.  Mais  je  préfère  suivre  l'opinion  de  tous  les 
hisioiiens  de  l'eulise  de  Vienne  et  surloui  celle  de 
Fleury-Ternal  (  V.  la  fin  de  l'aiticle , ,  qui  s'appuie 
sur  l'ancien  bréviaire  du  chapitre  de  Sainl-Baruard 
de  Romans. 


se  repentit  d'avoir  donné  trop  de  temps 
aux  choses  du  monde.  Pour  expier  cette 
faute,  il  fit  construire,  sur  les  bords  de 
l'Isère,  en  un  lieu  couvert  de  ronces  et 
de  broussailles ,  un  monastère  et  une 
église  dédiés  à  SS.  Severin,  Exupère  et 
Félicien  (1  ).  11  y  établit  des  moines,  puis 
lui-même  s'y  retira,  tout  entier  aux  pra- 
tiques de  la  plus  dure  pénitence,  n'en 
sortant  qu'à  de  rares  intervalles  pour 
les  besoins  de  son  diocèse.  Il  y  est  mort 
le  22  janvier  8-12.  — Un  pand  nombre 
de  miracles  s'étant  opères  par  son  in- 
tercession, les  moines  placèrent  ensuite 
l'église  sous  le  nom  du  saint  fondateur. 
Quant  an  monastnr,  il  fut  pins  tard 
sécularisé  (vers9J0)  et  converti  en  un 
chapitre  de  chanoines  réguliers.— K.  sa 
légende  dans  Vllist.  de  Bresse  et  de  Bu 
f7t'j/,parGuichenon,  t.  Il,  pp.  175etsuiv. 
(aux  preuves).  —  Essai  hist.  sur  le  mo- 
nastère et  le  chapitre  de  Saint-Barnard  de 
la  ville  de  Romans,  par  M.  Uochier.  Va- 
lence, irnpr.  Marc-Aurcl,  1817,  in-8o, 

83  pp.  ,      .    ,       . 

Bio-MiBLiOGRAPHiE.— La  Vie  de  snmt 
Bernard,  archevêque  de  Vienne,  dédiée  à 
son  altesse  monseigneur  l'abbé  d' Auver- 
gne... par  le  P.  Charles  Flenrv-Ternal. 
Paris,  Cailleau,  1722,  in-12.  " 

«ARNAUD  (Nicolas),  médecin  her- 
métique du  xvi"  s.,  est  sans  contredit 
l'une  (les  illustrations  les  plus  bizarres 
et  les  plus  originales  de  notre  province. 
Malheureusement  il  règne  une  grande 
obscurité  sur  l'histoire  de  sa  vie;  non- 
seulement  les  anciens  Biographes  ne 
nous  en  apprennent  aucune  circons- 
tance, mais  encore  la  plupart  d'entre 
eux  ont  défiguré  son  nom  en  l'appelant 
Bernardus,  Barnardus,  Bernaudus,  Bar- 
nauduSyArnaudus,  etc.;  plusieurs  même, 
comme  G.  Al  lard  (2),  lui  consacrent  des 
articles  sousdivers  noms.— Voici  ce  que 
j'ai  pu  recueillir  de  plus  certain  :  Il  na- 
quit à  Crest  (3)  dans  la  première  moitié 
du  xvi«  s.  (4),  d'ime  famille  protestante 
jouissant  alors  d'une  certaine  considé- 
ration. Un  de  ses  cousins,  Jean  Barnaud, 

(I)  Ouelques  habilaiioos  vinrent  ensuite  se  grou- 
per auCour  du  monastère,  et  telle  serait  l'origine 
la  plus  certaine  de  la  ville  de  Komans.  -  V.  Disser- 
tation sur  rorigine  et  la  population  de  la  ville  de 
Romans  par  M.  Dochier.  Valence,  impr.  de  J.  Mon- 
tai, 1»13,  in-H'',  33  iip. 

(2;  Dib.  du  Daupii.  aux  mots  Darnu'D  ei  bER- 

NARD. 

(3)  Il  nous  rapprend  lui-même  sar  les  titrei  de 

ses  ouvrages.  ^    ^  , 

4)  Il  dit  dans  l'Avis  an  lerteur  de  son  Quadriga 
aurifera.  imprimé  en  IW».  qu'il  a  parcouru  l'tspa- 
gne  il  y  a  plus  de  \(i  ans.  M.  C.  de  Batines  commet 
donc  une  erreur  en  le  faisant  naître  vers  la  tto  do 
XVI*  siècle. 
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vice-sénéchal  de  Valentinois  et  Diois, 
auquel  il  a  dédié  plusieurs  ouvrages,  fut 
anobli  en  1584(1).  Barnaud  se  livra  à 
rétude  de  la  médecine,  et,  comme  un 
grand  nombre  de  ses  confrères  à  cette 
époque,  devint  un  fervent  adepte  de  la 
pnilosophie  hermétique.  Poussé  ensuite 
par  son  humeur  vagabonde,  il  quitta  la 
France  pour  voyager  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  de  l'Europe.  Il  parcou- 
rut plusieurs  fois  l'Espagne,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne,  l'Italie,  la  Pologne, 
la  Bohême,  la  Prusse,  la  Suisse,  la  Hol- 
lande, exerçant  partout  la  médecine, 
visitant  au  fond  de  leurs  cabinets  les 
philosophes  et  les  savants  pour  s'en- 
quérir de  leurs  progrès  dans  la  recher- 
che du  grand  œuvre,  s'entrelenant  sans 
doute  aussi  avec  eux  de  cette  mystique 
lumière  qu'il  entrevoyait  pour  l'avenir, 
mais  dont  le  nom,  entouré  de  voiles  et 
de  symboles,  nese  prononçait  alors  qu'à 
voix  basse. 

En  l'absence  de  renseicncmcnts  suf- 
fisants, il  est  impossible  ae  suivre  pas  à 
pas  notre  j)hilosophe  cosmopolite  dans 
ses  nombreuses  pérégrinations  et  de  ra- 
conter les  divers  incidents  de  cette  vie 
errante  et  romanesque.  Je  ne  puis  que 
placer  çà  et  là  (juelques  dates.— Il  par- 
couiait  l'Espagne  vers  1559;  en  1567  il 
était  à  Genève,  où  une  délibération  du 
conseil  d'État  de  cette  ville,  en  date  du 
17  avril,  lui  doimail  droit  de  bourgeoi- 
sie (2).  En  1.573  il  publiait,  contre  les 
principaux  instigateurs  de  la  saint  Bar- 
thélémy, un  pamphlet  des  plus  vio- 
lents (3),  imprimé  à  Orani  en  Piémont, 
où  il  se  trouvait  peut-être  alors.  Les  pro- 
testants eux-mêmes,  dit-on,  désavouè- 
rent cet  écrit  et  blâmèrent  l'auteur  de 
s'être  trop  laissé  emporter  par  la  colère. 
On  raconte  même  (4)  qu'un  zélécatho- 
lic^ue,  nommé  de  Latin,  l'ayant  rencon- 
tre dans  une  rue  de  Bàle,  vers  L576,  lui 
donna  publiquement  un  soufflet  pour 
le  punir  de  la  hardiesse  de  ses  attaques. 
—  A  dater  de  cette  époque,  il  s' écoule 
un  espace  de  plus  de  vingt  ans  pendant 

il)  Burnaud  adresse  ses  dédicaces  :  Kobili  viro 
J.  Barnaudo  patrutlo  noslro..  —  V.  Guy  Allard, 
Nobiliaire,  p.  31.  —  Un  autre  de  ses  parents,  Jean 
Vincent,  fut  l'un  des  avocats  du  liers-éiat  dans  le 
procès  des  tailles 

(2)  V.  Fragmens  biogr  et  hist  .  Extraits  des  re- 
gistres du  Conseil  d'état  de  la  Répnb,  de  Genève,  de 
1635  à  1792  Genève,  1815,  iii-8o.  On  lit  dans  ce 
recueil,  au  17  avril  1567  :  .  Étant  rapporté  que  M- 
•  colas  Barnaud  est  capitaine  de  bonne  Tolonté  qui 
»  désire  faire  service  aimant  Dieu  et  cette  ville,  ar- 
«  réte  de  le  recevoir  bourijeois  gratis.  » 

(3)  C'est  le  Dialogus  quo  multa  expouuntur...  . 
fi-apr.  no  VllI. 

(4)  Frisics.  Bit/.  Gesnerii  in  epitomen  redaeta 
(éd.  de  1583),  p.  833. 


lequel  la  vie  de  Barnaud  demeure  com- 
plètement inconnue  :  il  l'employa  sans 
doute  à  des  courses  lointaines.  Nous  le 
retrouvons  en  1597  et  1599  établi  à  Ley- 
de,  et  en  1601  à  Gouda,  près  de  Botter- 
dam.  Il  devait  être  alors  âgé  de  plus  de 
60  ans.— Onze  ans  après  son  nom  reten- 
tissait au  synode  de  Privas  dans  l'affaire 
de  Bansillon,  ministre  d'Aigues-Mortes, 
suspendu  pour  trois  mois  du  ministère 
comme  s'étant  adonné  à  l'alchimieemes- 
«  tier,  nous  dit  un  pamphlet  contempo- 
<  rain  (5),  qu'il  aurait  appris  d'un  mede- 
«  cin  dict  Barnaud,  lequel  il  avait  retiré 
«  en  sa  maison,  nonobstant  qu'il  fut  ex- 
«  communié  pour  être  convaincu  d'A- 
«  rianisme  et  avoir  fait  un  livre  abomi- 
€  nable  dont  le  titre  seul  fait  dresser  les 
«  cheveux  sur  la  tête,  l'aiant  intitulé  ; 
«  De  rébus  [tribus)  orbisimpostoribus...  » 
Là  s'arrête  le  petit  nombre  de  faits  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie  de  notre  phi- 
losophe.—Le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort 
sont  inconnus.  M.  Haag  [France  protes- 
tante) a  cru  pouvoir  conclure  de  ses  rap- 
ports avec  Bansillon  qu'il  s'était  retiré 
en  Dauphiné  sur  la  fin  de  sa  vie;  mais 
cette  assertion  ne  me  paraît  nullement 
fondée.  Chalvet  nous  dit,  sans  citer 
d'autorités  :  on  croit  qu'il  est  mort  en 
Espagne. 

Nie.  Barnaud  a  laissé  quelques  écrits 
sur  deux  matières  bien  opposées,  l'al- 
chimie et  l'économie  politique.  Les  i"», 
aujourd'hui  sans  intérêt,  sont  devenus 
d'une  rareté  extrême  et  reposent,  jus- 
tement oubliés,  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  Mais  parmi  les  seconds, 
il  en  est  un.  Le  miroir  des  Français,  qui 
mérite  d'attirer  l'attention  comme  une 
œuvre  des  plus  remarquables.  L'auteur 
y  trace  sans  ménagements,  avec  une  vé- 
rité parfois  cynique,  le  tableau  des  vices 
et  des  abus  du  gouvernement  ie  Henri 
m,  puis,  cherchant  les  moyens  d'y  re- 
médier, il  propose  des  réformes  et  des 
mesures  dont  l'audacieuse  conception 
est  d'autant  pi  us  étonnante  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  ont  été  exécutées 
lors  de  notre  première  révolution.  Un 
examen  détaillé  de  ce  livre  singulier 
exigeraitdesdéveloppements  trop  éten- 
dus pour  trouver  place  ici  ;  le  lecteur 
peut  recourir  à  l'intéressante  analyse 
que  Delisle  de  Sales  en  a  fait  dans  son 
Matesherbes  (6). 

(5)  Le  Magot  genevois,  découvert  es  arrêts  du 
synode  national  des  ministres  réformés  tenu  à  Pri- 
vas l'an  mil  six  cent  douze...  (s.  n.  de  lieu),  1613, 
in-8o,  98  pp.  non  chiffrés,  ff.  bvj  v»  et  Dvij  r». 

(6)  Paris,  Daprat-Letellier,  1803,  in-8»,  pp.  aof- 
247. 
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Barnaud  fut  en  relation  d'amitié  avec 
plusieurs  personnages  remarquables  de 
son  temps,  entre  autres  Faustus  Socin. 
11  traduisit  un  de  ses  ouvrages  en  fran- 
çais, et  le  célèbre  hérésiarque  lui  dédia, 
en  1595,  son  traité  intitulé  :  Defensio 
disput.  de  locowi  epist.  adRomanos.  Ces 
relations  et  surtout  l'indépendance  de 
ses  oi^inions  politiques  et  religieuses 
l'ont  fait  soupçonner  de  socinianisme; 
on  l'a  aussi  accusé  d'incrédulité  et, 
comme  on  l'a  vu,  d'être  l'auteur  du  cé- 
lèbre traité  De  tribus  impostoribus,  mais 
ces  deux  opinions  tout  à  fait  contradic- 
toires tombent  d'elles-mêmes.  D'ail- 
leurs, il  avait  ces  mots  pour  devise  : 

NiHIL  SINE  NVMINE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§»• 
Ecrits  Hermétiques. 

1.  Commentariolus  in  quoddam  epita- 
phium  Bononiœ  sladiorum  ante  mulla  sie- 
cula  marmoreo  lapidi  inscripto;  additi 
sunt  processus  chimici  non  pauci  :  autore 
et  editore  Nicolao  Barnaudo  Delphinate. 
Lugd.  Balav  apud.  Th.  Basson,  1597, 
iu-8°.  —  Il  s'agit  ici  de  la  fameuse  épi- 
taphe  énigmatique  ^elia  Lelia  Crispis 
pour  l'explication  de  laquelle  tant  d'es- 
prits faibles  ont  achevé  de  se  déranger 
la  cervelle.  Le  commentaire  de  Barnaud 
a  été  reproduit  dans  le  Theatrum  Che- 
micum,  t.  III,  et  dans  l'explication  de 
cette  épitaphe  par  Basinslach  (1618,  in- 
8°).  —  On  lit  dans  l'art.  Barnaud  de  la 
nouv.  Biogr.  univ.  (F.  Didot)  :  «  Il  n'est 
t  pas  démontré  qu'il  ait  écrit  un  com- 
f  inentaire  latin  sur  le  fameux  logogri- 
«  phe  du  moyen-àge  qu'on  appelle  Té- 
«  pitaphe  lVAUx  (sic)  Lœlia  crispes  (sic)» . 
Le  titre  du  livre  de  Barnaud  ci-dessus 
donne  un  démenti  formel  à  cette  asser- 
tion (1)  d'autant  plus  impardonnable 
que  son  auteur  a  cité  4  lignes  plus  haut 
le  Theatrum  Chemicum.  et  Prosper  Mar- 
chand. Or  celui-ci  donne  en  entier  le 
titre  du  commentaire,  et  il  est  insère 
in  extenso  dans  le  Theatrum  Chemicum 
avec  le  nom  de  Barnaud.— II.  Triga  che- 
mica,  id  est  de  lapide  philosophico  tracta- 
lus  très,  editore  et  commenlatore  Nicolao 
Barnaudo  delphinate.  Lugd.  Batav.  apud 
Chr.  Raphelengium,  1599,  in-^»  -Autre 
éd.  Ibid.,  1600,  in-8°.  —  Ce  vol.  con- 
tient 3  traités  : 

lo  Lambspringii  libelhu  de  lapide  philosophico- 

20  Antiqui  Philosophi  Galli  Delphinatis  anonymi, 

liber  secretl  maximi  toliua  mundanœ  gloriœ  (2). 

(1)  Elle  a  été  copiée  sans  examen  dans  Delisle  dt 
Sales, /oc  ci/.,  pp.  2i0-ii. 
(3)  Od  ne  connaît  pas  le  nom  de  cet  alchimiste 


tV  Extractum  ex  eymbalo  aureo,  antiquissitno  li- 
bro  mt.,  ad  rem  chemicam  faciens. 

Ces  3  traités  sont  insérés  dans  le  Thea- 
irum  chemicum,  t.  HI.  —  III.  Qvadriga 
avrifera  nunc  primum  à  Nicolao  Barnavdo 
à  Christa-Arnaudi  Delphinate  Gallo  phi- 
losopho  et  medico  in  lucem  édita.  Nihil 
SINE  NFMiNE.  Ex  officina  Plantiniana 
apudChr.Raphelingium.c\D\o.\o,  pet.  in- 
8o  de  95  pp.  (B.  S^e-Genev.,  T.  1867.)- 
Barnaud  n'est  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  4  traités  ou  roues  : 

l"  Tractatus  de  philoiophia  metallorum  anonytno 
covscriptus. 

2"  GEonci.RiPLEi,  liber  XII  portarnm. 

3'>  E.1USD   Liber  de  Mercurio  et  lapide  philos- 

4"  Anonymi  scnplum ,  clixir  solit  Theophratt. 
Paracelsi  traclans. 

Ce  recueil  est  reproduit  dans  le  Thea- 
trum chemicum,  t.  III.  -  Il  a  été  refuté 
par  l'ouvrage  suivant  :  Auriga  ad  uua- 
drigam,  Leyue,  1601,  in-8».  —  IV.  Bre- 
viselucidatioarcaniphilosophorutn.Lugô. 
Balav.  apud  Christ.  Raphelengium, 
1599,  in-8°.  -  Inséré  dans  le  Theatrum 
chemicum,  t.  III.  — V.  Tractatvlus  che- 
micvs,  Theosophiœpalmarivmdiclus,  ano- 
nymi cuiusdam  Philosophi  antiqui  a  Ni- 
colao Barnaudo....  nunc  primùm  edilus  et 
auriga  ad  quadrigam  auriferam,  quam 
superiore  anno  emisil  ducendam  factus.  .. 
Lugd.  Batav.  Th.  Basson,  1601,  pet.  in- 
8°  de  52  pp.  non  chiffrées.  (B.  Arsenal, 
SA.  8178.  )  -  Inséré  dans  le  Theatrum 
chemicum,  t.  III.  —  VI. De  occvlta  Philo- 
sophia,  epistola  cuiusdam  patris  ad  filium, 
a  Nicolao  Barnaudo.  ...  nunc  primiim  in 
lucem  édita...  Lugd.  Batav.  ex  off.  Th. 
Basson,  1601,  pet.  in-8û  de  32  pp.  non 
chiffrées.  (  B.  de  l'Arsenal,  SA.  8178). 
Inséré  dans  le  Theatrum  chemicum,  t.  III. 
—  VII.  Outre  les  ouvrages  ci-dessus,  le 
Theatrum  chemicum  (éd.  de  161.3),  t.  III, 
contient  encore  les  opuscules  suivants 
de  notre  auteur  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés séparément  : 

1"  Processus  chemici  V,  pp.  7y:»-763. 

2°  Carmen  elegans,  in  nomine  Dei  viventis  et  vi- 
vificantis.  (39  vers  latins),  pp.  763-761. 

3"  Epistola  ad  D.  Barnaudutn,  patruelem  suum  . 
pp.  83-2-33. 

4"  Epistola  Gallis  omnibus,  in  quâ  ejus  poculur 
philosophicum  explicatur,  pp.  833-3 1. 

§n. 

OUVRAGES  ATTRIBUÉS  A   BaRNAUD. 

VIII. *  Dialogus  quo  multa  exponuntup 
quœ  Lutheranis  et  Hugonotis  Gallis  accir- 
derunt  :  nonulla  item  scitu  digna  et  salu- 
taria  consilia  adjecta  sunt.  Oragniœ,  ex- 
cudebat  Adamus  de  Monte,  i 513,  pet.  in- 
8°  de  4  ff.  prélim.,  170  pp.,  et  2  ff.  pour 

dauphinois.  Son  traité  est  adressé  ^  son  fiU  et  daté 
da  7'  jour  de  la  lune  de  iaurler  14i7. 
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l'index.  -  Rare.  -  (Barbier,  2D196.)  Pam- 
phlet contre  les  instigateurs  de  la  St- 
Barthélemy.  lia  été  traduit  en  français 
sous  le  titre  suivant  :  *  Dialogue  auquel 
sont  traitées  plusieurs  chose.'i  advenues  aux 
Luthériens  et  Huguenots  de  la  France;  en- 
semble certains  points  et  avis  nécessaires 
d'estre  sceuz  et  suivit.  Bâie,  1573,  pet. 
in-S».  On  lit  à  la  fin  :  Achevé  d'imprimer 
te  12^  jour  du  6"  mois  après  la  journée  de 
la  trahison.  -  L'ouvrage  a  été  ensuite 
augmenté  d'un  2"  dialogue  et  publié 
avec  ce  titre  :  *Dialogi  ab  Eusebia  Phila- 
delpho  côsmopolitn,  in  Callorum  et  cœtera- 
rum  nationum  graliam  compositi...  Edim- 
burgi,  James,  1574,  in-8°.- Autre  éd.  : 
Diaïogi  duo  de  vitâ  Caroli  IX  régis  Gallia- 
rum  reginœque  matris  ejus  ab  Eusebio  Phi- 
iadelpho.cvsmopolitâ.  Edimburgi  (Genè- 
ve?) 1574,  in-8o  (Barbier,  20189.)-Trad. 
en  allemand  par  Eymericus  Lebusius, 
1585.  in-8".-Trad.  en  français  sous  ce 
titre  bien  connu  :  *Le  Réveille-Matin  des 
François  et  de  leurs  voisins,  composé  par 
Eusebe  Philadelphe,  cosm"politc,  en  forme 
de  dialogue.  Edimbourg  (Genève?),  imp. 
de  Jame.s,  1.574,  pet.  in-8"  de  19  tf.  pré 
lim.  159  et  192  pp.  —  Il  faut  y  joindre 
la  réfutation  suivante  faite  par  les  ca- 
tholiques :  Le  vray  Resveiife-matinpour 
la  deffense  de  la  Majestii  de  Charles  IX, 
par  Ant.  Sorbin  (s.  n.  de  lieu),  1574, 
pet.  in-12.  -  Réim))rimé  avec  cet  au- 
tre titre  :  Le  vray  llesveiUe- matin  des 
Calvinistes  et  publicains  français  où  est 
amplement  discouru  de  l'auctorité  des 
princes  et  du  devoir  des  subjets  envers 
;'ce«a;.  Paris, Chaudière,  1576, pet.  in-8" 
[Manuel  de  Brunet ,  V"  Philadelphe). 

Le  Réveille-Malin  a  été  attribué  à  Th. 
«le  Béze  par  Baillet;  à  Donneau,  par  Cu- 
jas;  P.  Marchand,  Placcius,  Barbier, 
et  M.  Brunet  le  donnent  à  Barnaud. 

IX.*  Cabinet  duroy  de  France,  dans  le- 
quel il  y  a  trois  perles  d'inestimable  va- 
leur, par  le  moyen  desquelles  le  Roy  s'en 
va  le  premier  monarque  du  monde,  et  ses 
sujets  du  tout  soulaqez,  par  N.  D.  C.  (s. 
n.  de  lieu),  1581,  in-8°.  -  Autre  éd.  ; 
^582,  in-8'>  de  8  ff.  647  pp.  et  5  if.  - 
Autre  :  Londres,  1624,  in^8^  —  Plu- 
sieurs bibliotjiraphes  attribuent  cet  ou- 
vrage à  un  Nicolas  Froumenteau,  d'au- 
tres a  Nie.  Barnaud.  Pr.  Marchand,  Bar- 
bier et  M.  Brunet  sont  de  ce  dernier 
avis.  —  \*  Le  iniroir  des  François,  com- 
pris en  trois  livres,  contenant  l' estât  et  ma- 
niement des  affaires  de  France,  tant  de  la 
luslice,  que  de  la  Police...  le  tout  mis  en 
dialogue  par  Nicolas  De  Montand,  1581, 
in-8",  7  tf.,  non  chiffrés  et  497  pp.  (B.  de 


Grenoble,  22837  ).  Il  y  a  des  exempl. 
portant  la  date  de  1582,  mais  c'est  la 
même  éd.,  le  titre  seul  est  changé.  — 
Autre  éd.  1582,  in-8°  de  7  ff.  prélim. 
non  chiffrés  et  736  pp.  Cette  éd.  est  la 
plus  belle  et  la  moins  commune.  (B  Ar- 
senal, H.  7364.)  ~  La  Monnoye,  Re- 
marq.  sur  les  auteurs  déguisés  de  Bail- 
let) est  le  l"  bibliographe  qui  ait  attri- 
bué le  Miroir  à  Barnaud  (1).  —  XI  Le 
livre  de  V autorité  de  la  saincte  escriture, 
traduict  par  Nicolas  Barnaud,  gentilhom- 
me daulphinois,  avec  l^advertissement  de 
Messieurs  les  Théologiens  de  Basle  sur 
quelques  endroits  dudit  escvit,  1592,  in- 
8°.  C'est  la  traduct.  d'un  ouvrage  de  F. 
Socin  dont  j'ai  pris  le  litre  dans  Sandius 
(Bib.anti-trinitariorum,  Freistadii,  1684, 
in-8o).  Bayle  (Diction.  Hist.)  la  dit 
anonyme.  " 

BARNAVE   (AmOIISE-PlERRE-JO- 

seph-Marie),  avocat,  député  à  l'assem- 
blée constituante,  naquit  à  Grenoble, 
rue  Pérollerie  n»  5,  le  22  ocl.  1761  (2), 
d'une  famille  protestante  originaire  de 
Verchény,  petit  village  du  dép*  de  la 
Drôme.  Son  père,  né  dans  cettelocalité 
le  20  mai  1 709,  était  venu  se  fixer  à  Gre- 
noble d'abord  en  qualité  de  procureur, 
puis  en  celle  d'avocat  :  sa  mère,  M"«  de 
Pi'esle,  fille  et  sœur  de  militaires  distin- 
gués, appartenait  à  une  famille  noble  et 
ancienne.  11  fui  élevé  par  un  précepteur 
sous  les  yeux  de  ses  parents  ;  sa  mère, 
femme  remarquable  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  s'occupa  surtout  de 
son  éducation  avec  la  plus  active  solli- 
citude.—La  profession  et  le  vœu  de  son 
père  l'appelant  à  la  carrière  du  barreau, 
il  se  livraà  l'étudedes  lois  peut-être  plus 
par  raison  que  par  un  goût  bien  décidé, 
aussi  ses  succès  dans  la  profession  d'a- 
vocat ne  répondirent-ils  pas  à  ce  que  l'on 
sait  aujourd'hui  de  son  magnifique  ta- 
lent. Il  avait  besoin  d'une  plus  vaste  a- 
rène  :  un  attrait  puissant  dirigeait  toute 
son  attention  sur  le  droit  public,  et  ce 
fut  par  là  qu'il  se  révéla.  En  1783,  ses 
confrères  du  barreau  de  Grenoble  le 
désignèrent  pour  prononcer  devant  le 
parlement,  selon  l'usage  de  ce  temps,  le 
discours  de  clôture.  Il  choisit  poursu- 

(1)  Le  Miroir  des  François  se  rencontre  facile- 
ment dans  le  commerce  et  n'est  pas  aussi  rare  qae 
plusieurs  biographes  Pont  avancé  d'après  Delisie  de 
Sales.  Cet  auieur  dit  {loc.  cit  ,  p.  20i)  :  •  L'abbé 
«  Rive,  bibliothécaire  du  duc  de  la  Vailière,  me 
«  déclara  un  jour  qu'il  n'en  t- xistalt  pas  dix  exem- 
>  pUiies  en  Europe.  » 

(2)  La  plupart  des  biographes  disent  le  2i  septem- 
bre. Je  suis  l'opinion  de  M.  Berenger  (ci-apr  S  l 
n»  XII),  qui  a  fait  son  travail  snr  des  papiers  dé 
famille. 
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jet  une  proposition  qui  pouvait  alors 
être  regardée  comme  un  crime,  la  né- 
cessité de  la  division  des  pouvoirs  dans  le 
corps  polilique.  c  Ce  petit  ouvrage,  nous 
c  dit-il  lui-même,  offrait  sans  doute 
ff  une  bien  faible  ébauche  d'une  vaste 
c  matière,  mais  il  respirait  la  passion  de 
€  la  liberté  et  présentait  l'essor  de  l'àme 
a  la  plus  indépendante  (1).  »  Le  jeune 
avocat,  il  avait  alors  22  ans,  obtmt  un 
succès  immense  :  dès  lors  l'attention  fut 
dirigée  sur  lui  et  à  mesure  que  l'heure 
de  la  révolution  approchait,  que  les  cs- 
pritsse  portaient  avec  plusd'ardeurvers 
la  politique,  on  s'habitua  à  le  regarder 
comme  un  homme  sur  lequel  sa  pro- 
vince pouvait  compter.  Peu  d'années 
après,  une  autre  circonstance  acheva  de 
le  mettre  en  relief.  Le  10  mai  1788,  le 
duc  de  Clermont-Tonnerre,  gouverneur 
du  Dauphiné,  entouré  d'un  grand  ap- 
pareil de  forces  militaires,  fil  enregis- 
trer au  parlement  des  édits  contraires, 
non  seulement  aux  anciens  privilèges 
de  la  province,  mais  encore  aux  liber- 
tés publiques.  Au  milieu  de  l'indigna- 
tion soulevée  d'une  extrémité  de  la 
France  à  l'autre  par  cet  acte  de  brutale 
autorité,  il  apparut  tout  à  coup  à  Gre- 
noble un  petit  pamphlet  sans  nom  d'au- 
teur, intitulé  :  Esprit  des  Edils  enregis- 
trés militairement  au  parlement  de  Gre- 
noble. Làtouslesainisdela  liberté  trou- 
vèrent exprimés  leurs  propres  senti- 
ments :  les  actes  du  gouvernement  y 
étaient  soumis  à  une  discussion  appro- 
fondie, on  en  signalait  tous  les  vices, 
leurs  auteurs  y  étaient  énergiquement 
flétris.  Cet  écrit  eut  le  plus  grand  re- 
tentissement :  du  Dauphiné  il  se  répan- 
dit rapidement  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  France,  semant  pai'tou tics 
idées  d'indépendance  et  de  liberté.  Bar- 
nave  en  était  l'auteur,  et  de  ce  jour  date 
le  commencement  de  sa  carrière  politi- 
que. —  Deux  mois  après  il  fut  chargé 
avec  son  père  de  représenter  le  bourg 
de  Saillaus  à  l'assemblée  de  Vizille,  et 
l'année  suivante  le  tiers-état  de  la  pro- 
vince le  nomma  député  aux  Étals  géné- 
raux. 

Dans  une  notice  nécessairement  res- 
treinte comme  celle-ci,  il  m'est  impos- 
sible de  donner  aux  trava>ix  parlemen- 
taires de  Barnavc  un  développemerjl  di- 
cne  de  leur  importance.  Je  ne  puis  que 
les  esquissera  larges  traits.—  Il  arriva 
à  Versailles  le  cœur  brûlant  d'enthou- 
siasme pour  la  liberté,  plein  d'amour 

(i)  Introduction  à  fhist.  de  la  Hévol.  fr.,  n  îkj 
ft.  Ide  tfit  Œuvres). 


pourlacausedu  tiers  élatquiravaitélu, 
mais,  en  même  temps,  dévoué  sincère- 
ment au  trône  et  au  prince  qui  Toccu- 
pait.  Il  voulait  la  destruction  de  l'aris- 
toeraiie,  la  léforme  des  abus,  l'avène- 
ment du  peuple  à  la  vie  politique  pour 
le  donner  comme  point  d'appui  nou- 
veau à  la  monarchie:  quant  a  la  Répu- 
blique, elle  était  bien  loin  de  sa  pensée, 
il  ne  la  croyait  même  pas  possible  en 
France.  —  Le  4  mai  1789,  les  Etats 
généraux  s'ouvrirent.  Sa  jeunesse  et 
une  grande  facilité  d'élocution  le  fi- 
rent remarquer  dès  les  premières  séan- 
ces :  ses  observations  conciliatrices  sur 
la  réunion  des  .3  ordres,  la  chaleur  avec 
laquelle  il  appuya  la  proposition  du  ser- 
ment du  Jeu  (le  Paume  faite  par  Meu- 
nier et  plusieurs  motions  patriotiques, 
lui  donnèrent  bientôt  de  l'importance 
dans  le  parti  populaire.  Un  mol  échappé 
si  non  à  son  cœur,  du  moins  à  son  dé- 
vouement pour  la  cause  qu'il  servait, 
vint  l'augmenter  encore.  C'était  dans 
une  de  ces  circonstances  où  le  peuple  se 
vengeait  de  plusieurs  siècles  (l'oppres- 
sion; Foulon  et  Berthier  venaient  d'être 
massacrés  (22  juillet  1789), et,  en  répon- 
dant aux  accusations  de  férocité  portées 
par  le  côté  droit  de  l'assemblée  à  pro- 
pos (le  cet  événement,  il  s'(''cria  :  Ixsang 
qui  a  coulé  est-ildonc  si.  pur?  Ce  mot  mal- 
heureux que  plus  tard  il  regretta  amère- 
ment d'avoir  prononc(s  lui  suscita  bien 
des  haini'S  et  de  cruels  reproches,  mais 
le  peuple  y  vit  le  zèle  d'un  ami  l'ex- 
cusant même  dans  ses  excès.  Dès  lors 
Barnave  jouit  d'une  grande  popularité 
qu'augmenta  chaquejour  le  patriotisme 
de  ses  opinions  et  de  ses  votes.  —  Le  23 
juillet,  il  demanda  l'organisation  des 
municipalités  etdes  gardes  bourgeoises; 
—  le  1"  aofit,  il  appuya  lorlement  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme;  —  le 
2  sept.,  il  se  di'clara  en  faveur  du  veto 
suspensif  contre  lesystème  impopulaire 
du  Dc/o  absolu; — lel3oct.  il  prononça 
un  long  discours  établissant  que  le  cler- 
gé n'était  pas  un  ordredc;  la  nation,  mais 
seulement  une  profession,  etqu'il  fallait 
regnrder  ses  biens  comme  propriétés  na- 
tionales;-le  10  déc.  eut  lieu  sa  l^«iutte 
avec  Mirab(;au  ;  celui-ci  voulait  soumet- 
tre l'electiondesdéputt'saux  assemblées 
nationales  à  une  sorte  de  gradualité  de 
fonctions  :  Barnavecombattit  victorieu- 
sement cette  opinion  comme  de  nature 
à  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  un 
petit  nombre  de  personnes,  et  son  suc- 
cès lui  attira  celle  réplique  hautaine 
du  grand  orateur  :  t  Les  rhéteurs  par- 


BAR 


74 


BAR 


«  lent  pour  les  24  heures,  les  hommes 
«  d'Etat  pour  Taventr  >;  —  le  26  du 
môme  mois,  il  fit  admettre  les  protes- 
tants, les  juifs  et  lescomédiens  à  la  jouis- 
sance des  droits  civils. 

En  janvier  t790,  il  soutint  que  le  ser- 
ment civique  ne  devait  pas  énoncer  fi- 
délité au  Koi;  — en  fév.,  il  vota  pour  l'a- 
bolition des  ordres  religieux  ;— en  mai, 
il  proposa  dedécréter  le principcde  l'in- 
stitution des  jurés  en  matière  civile  ;— 
le  22  du  même  mois,  il  combattit  une 
2«foiscontre  Mirabeau. Laquestion  était 
des  plus  élevées,  il  s'agissait  de  savoir 
à  qui,  de  l'assemblée  ou  du  roi,  appar- 
tiendrait le  droit  de  déclarer  la  paix  et 
la  guerre  :  Mirabeau  voulait  l'accorder 
conjointement  au  roi  et  à  l'assemblée, 
Barnave  au  contraire,  à  celle-ci  seule- 
ment; la  lutte  fut  ardente  entre  ces  deux 
noblesadversaires,  et  jamais  l'éloquen- 
ce ne  s'éleva  plus  haut,  mais  le  jeune 
député  remporta  une  t  fois  la  victoire 
efi  faisant  adopter  par  l'assemblée,  son 
opinion  qui  était  plus  démocratique. 
Au  sortir  de  cette  mémorable  séance 
le  peuple,  dont  il  était  deverm  l'idole, 
le  porta  en  triomphe  pendant  que  l'on 
criait  dans  les  rues  un  pamphlet  inti- 
titulé  :  La  grande  trahison  du  comte  de 
Mirabeau!—  Le  19  juin,  il  demanda  que 
l'assemblée  décrétât  sans  désemparer  la 
suppression  de  tous  les  titres  et  droits 
féoclaux.— Peudetempsaprès,lel!août 
eut  lieu  son  duel  avec  Cazalès,  l'un  des 
membres  les  plus  ardents  du  côté  droit 
de  l'assemblée.  Cette  rencontre  qui  fit 
alors  une  grande  sensation,  porta,  à 
cause  des  opinions  de  son  adversaire, 
la  popularité  de  Barnave  au  plus  haut 
point,  mais  un  changement  dans  sa  li- 
gne de  conduite  devait  la  lui  faire  per- 
dre un  an  après. 

En  mai  1791,  à  propos  des  affaires 
des  colonies  dont  il  avait  été  souvent 
le  rapporteur,  il  proposa  qu'aucune  in- 
novation ne  fût  introduite  dans  leur 
organisation  avant  l'avis  préalable  des 
colons.  C'était  là  une  manière  indirecte 
de  s'oppposer  à  l'affranchissement  des 
nègres,  car  on  le  faisait  dépendre  de  l'i- 
nitiativedespartiesintéressées.  Pareille 
proposition  dans  la  bouche  d'un  homme 
jusqu'alors  si  dévoué  a  la  cause  de  la 
liberté,  souleva  d'indignation  tous  les 
amis  des  noirs;  elle  était  le  prélude  des 
modifications  complètes  qu'un  grand 
événement  allait  bientôt  apporter  dans 
ses  sentiments  politiques. 

Le  22  juin  1791,  à  la  nouvelle  de  l'ar- 
restation du  roi  à  Varennes,  il  fut  en- 


voyé en  qualité  de  commissaire  avec  Pe- 
tion  et  Latour-Maubourg  pour  accom- 
pagner ce  prince  et  le  ramener  à  Paris. 
Il  revint  dans  la  voiture  où  se  trouvait 
toute  la  famille  royale  et  soit,  comme 
on  l'a  prétendu  dans  le  temps,  que  les 
cajoleries  et  les  charmes  de  la  reine 
eussent  fait  sur  lui  une  impression  trop 
profonde,  soit  que  l'aspect  de  si  hautes 
infortunes  eussent  touché  son  cœur  gé- 
néreux, il  résolut  de  se  consacrer  dé- 
sormais au  service  de  la  royauté,  et  de 
ce  jour  la  révolution  compta  un  défen- 
seur de  moins.  —  De  retour  à  l'assem- 
blée, il  ne  fut  plus  l'homme  du  peuple, 
mais  l'homme  de  la  cour;  il  prononça, 
aubruitdes  huéesdes  tribunes,  un  deses 
plus  magnifiques  discours  en  faveur  de 
l'inviolabilité  royale (1);  — Il  combattit 
un  projet  tendant  à  permettre  aux  sol- 
dats de  dénoncer  leurs  chefs;— il  défen- 
dit les  prêtres  réfractaires  qu'on  avait 
vus  naguère  poursuivis  par  lui  ;  —  il 
demanda  que  l'éligibilité  aux  fonctions 
publiques  fût  soumise  à  la  condition  du 
paiement  d'une  imposition  égale  à  40 
journées  de  travail,  etc..  etc.  Dès  lors 
sa  popularité  fut  à  jamais  perdue  et  les 
libelles  et  les  journaux  l'attaquèrent 
chaquejouravec  la  plus  grande  aigreur. 
Sur  ces  entrefaites,  l'Assemblée  lé- 
gislative succéda  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Rentré  dans  la  vie  privée,  Bar- 
nave demeura  encore  quelques  mois  à 
Paris,  où  il  continua  à  s'occuper  des  af- 
faires publiques,  tentant  avec  ses  amis 
Duport  et  les  Lameth  une  œuvre  bien 
difficile,  celle  d'arrêter  la  chute  de  la 
royauté.  A  la  cour,  toutes  les  préven- 
tions contre  lui  avaient  cessé  depuis  le 
voyage  de  Varennes  et  on  l'admettait 
dans  les  conseils  secrets  des  Tuileries. 
M'n^Campan  raconte  dans  ses  Mémoires 
unesingulièreanecdoterelativeàsa  pre- 
mière entrée  dans  un  palais  où  ses  dis- 
cours étaient  venus  si  souvent  porter 
l'angoisse  et  l'épouvante.  Le  roi  et  la  rei- 
ne, dit-elle,. restèrent  plus  d'une  heure 
l'oreille  appliquéeà  la  porte  par  laquelle 
il  devait  arriver;  épiant  le  bruit  ae  ses 
pas  pour  lui  ouvrireux-mêmes.— Le  but 
de  ses  conseils  et  de  ceux  de  ses  amis 
était  de  sauver  Louis  XVi  en  séparant 
sa  cause  de  celle  des  émigrés,  mais  les 
royalistes,  nourris  d'éternelles  illu- 
sions, s'effrayèrent  d'une  alliance  selon 
eux  monstrueuse,  et  ils  réussirent  à 
rendre  Barnave  suspect.  Alors  celui-ci, 
voyant  que  ses  conseils  n'étaient  plus 

(1)  Ce  discours  est  inséré  dans  le  t.  I  do  recoeil 
de  ses  Œuvres. 
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écoutés  soneea  à  s'éloigner;  il  prit  congé 
de  la  reine  dans  une  touchante  entrevue 
dont  M™«  Campan  nous  a  encore  con- 
servé les  détails  :  «  Bien  sûr,  lui  dit  il, 
•  de  payer  de  ma  tête  l'inlérét  que  vos 
«  malheurs  m'ont  inspiré,  je  demande 
«  pour  toute  récompense  l'honneur  de 
«  vous  baiser  la  main.  »  La  main  au- 
guste lui  fut  tendue  avec  une  émotion 
profonde  ;  en  y  appliquant  les  lèvres, 
Barnave  la  baigna  de  larmes,  auxquelles 
répondirent  les  larmes  de  sa  souve- 
rame. 

De  retour  en  Dauphiné,  il  alla  s'en- 
fermer à  sa  maison  de  campagne  de 
St-Robert,  où,  livré  tout  entier  à  de 
grandes  études  sur  les  hommes  et  les 
événements  qui  venaient  de  s'accom- 
plir, il  entendit  à  peine  le  bruit  du  trô- 
ne s'écroulant  au  10  août(l).  Mais  cet 
événement  devait  avoir  pour  lui  la  plus 
terrible  des  conséquences.  On  décou- 
vrit, dans  un  des  secrétaires  du  cabinet 
du  roi  une  pièce  qui  prouvait  ses  rela- 
tions avec  la  cour,  et  aussitôt  un  décret 
ordonna  son  arrestation.  Il  fut  d'abord 
conduit  dans  les  prisons  de  Grenoble; 
après  un  séjour  de  10  mois,  on  le  trans- 
fera au  fort  Barraux,  puis  à  St-Marcel- 
lin;  enfin,  le  3  nov.  1793,  arriva  l'ordre 
de  sa  translation  à  Paris.  Plusieurs  per- 
sonnes dévouées,  entre  autres  M.  Bois- 
sy-d'Anglas,  cherchèrent,  par  les  plus 
actives  démarches,  à  le  soustraire  au 
sort  qui  l'attendait;  tout  fut  inutile.  Le 
28  nov.  1793,  il  parut  devant  le  trib. 
révolutionnaire  à  côté  de  Duport-Du- 
tertre,  ancien  ministre  de  la  Justice. 
Barnave  se  défendit  lui-rhême(2).  Il 
exposa  toute  sa  vie  dans  un  discours 
plein  d'énergie  et  d'éloquence,  l'opposa 
en  défi  aux  ardentes  agressions  dont  il 
était  l'objet;  mais  il  avait  voulu  sauver 
la  royauté,  et  ni  sa  jeunesse,  ni  ses  ta- 
lents, ni  les  services  rendus  à  la  cause 
de  la  liberté,  ne  pouvaient  le  faire  ex- 
cuser. 11  fut  condamné  à  mort.  —  Le 
lendemain,  la  fatale  charrette  le  con- 
duisit à  l'échafaud.  Il  avait  32  ans  (3). 

Barnave  fut  un  des  plus  grands  ora- 
teurs de  l'Assemblée  constituante.  L'ha- 
bitude qu'il  avait  contractée  dès  ses  plus 
ieunes  années  d'écrire  ses  pensées  et  de 
les  soumettreà  une  minutieuse  analyse, 

d)  Plusieurs  biographes  ont  dit  par  errent  qoc, 
de  retour  à  Grenoble,  Barnave  s'y  était  marié  avec 
la  fille  d'an  conseiller  à  la  Cour  des  aides. 

(2)  V.  cette  éloquente  improvisation  dans  le  t.  H 
du  recueil  de  ses  œuvres» 

(3)  Toute»  les  pièces  relatlTés  au  jngemeil  et  à 
rexécutlon  de  Barnave  sont  inférées  dans  le  t.  Il 
du  recaell  de  ses  Œuvres. 
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d'étudier  ses  propres  sentiments  pour 
en  tirer  des  conséquences,  de  méditer 
profondément  d'avance  la  moindre  de 
ses  actions,  cette  habitude,  dis-je,  avait 
donné  à  sou  caractère  quelque  chose  de 
sévère,  de  froid  et  de  réservé.  Tel  fut 
le  caractère  de  son  éloquence.  Il  man- 
quait de  cette  spontanéité,  de  ce  feu,  de 
cet  élan  qui  transporte  et  soulève  une 
assemblée.  Il  portait  la  conviction  dans 
les  esprits,  mais  il  n'entraînait  pas  le 
cœur.  Un  mot  de  Mirabeau  le  caracté- 
rise parfaitement  :  «  Je  n'ai  jamais,  di- 
e  sait-il,  entendu  parlersi  bien,  si  clai- 
t  rement  et  si  longtemps;  mais  il  n'y  a 
«  pas  de  Dieu  en  lui.  n 
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ment paru,  pp.  103-111,  dans  le  Procès- 
verbal  de  l'assemblée  générale  des  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphiné  tenue 

à  Romans Grenoble,  Cuchet,  1788, 

in-8o,  163  pp.  —  IX.  Coup-d'œil  sur  la 
lettre  de  M.  de  Calonne,  par  M.  liarnave, 
député  de  la  province  de  Dauphiné  aux 
États-généraux.  Dauphiné,  28  mars1789, 
in-8o  de  29  pp.-  Rare.  —X.  Lettre  de 
M.  Barnave  à  toutes  les  municipalités  du 
royaume.  (S.  1.  ni  d.)  In-S»  de  4  pp.  — 
XI.  Lettre  de  M.  Barnave  à  M.  Linguet. 
In-8%  6  pp.  (31  mars  1791.)  C'est  une 
l'éponse  a  la  lettre  de  Linguet  insérée 
dans  les  Annales  polit,  civiles  et  litt.  du 
wiii»  siècle,  l.  18,  n"  158. 

.3«  Recueil  de  ses  OKvvres.  — XII. 
Œuvres  de  Barnave,  mises  en  ordre  et  pré- 
cédées d'unenotice  historique  sur  Barnave 
par  M.  BérengerdelaDrôme.  Paris,  1843, 
4  vol.  in-8'',  avec  l  portr.  et  3  fac-sim. 
-  On  doit  la  publication  de  cet  ouvrage 
à  M""'  St-Germain,  sœur  de  Barnave, 
qui,  voulant  rendre  un  dernier  et  pieux 
hommage  à  la  mémoire  d'un  frère  ten- 
drement aimé,  en  avait  dès  longtemps 
conçu  la  pensée.  Associé  à  ce  noble  des- 
sein. M.  Bérenger  (de  la  Drôme)  se  char- 
gea de  mettre  en  ordre  les  nombreux 
manuscrits  laissés  par  l'illustre  victime, 
il  fit  un  choix  parmi  eux  et  en  forma  les 
4  vol.  de  ce  recueil  (I).  Ils  contiennent 
les  pièces  suivantes  : 
T.  I.  —  INoiice  historique  sur  Barnave ,  par  M.  Be- 

(*)  ^es  niss.  originaux  eu  ont  été  déposés  à  la 
Bib.  puD.  de  Greuoble.Quant  aux  autres  papiers  fou 
nombreux  de  Barnave,  un  accident  des  plus  rcRrei- 
Ubles  ie8  a  fait  passer  dans  le  commerce. 


reiiger  de  la  Drôme.  -  cxl  pp.  -  Inlioduc- 
tion  à  la  révolution  française.  -  Assem- 
blée nationale.  -  Discours  sur  la  régence. 
-  Sur  l'inviolabilité  du  roi.  -  Sur  les  élec- 
tions et  les  conditions  pour  l'électoral  et 
l'élégibiiité.  -   Sur  les  conventions  nat. 
et  le  pouvoir  constituant. 
T. II.—  Réflexions  politiques.  -  Fin  de  Barnaye. 
Sous  ce  litre  sont  réunies  16  pièces  rela- 
tives à  son  jugement  et  à  sa  mort. 
III.—  Etudes  sur  l'homme. 
IV.—  Etudes  littéraires.  -  Lettres  familières  et  po- 
litiques. 
§  II.  ÉCRITS   RELATIFS   A   BARNAVE. 

XIII.  Grand  duel  arrivé  aujourd'hui,  11 
août,  au  bois  de  Boulogne;  entre  messieurs 
Cnzalès  et  Barnave  députés  de  l'Assem- 
blée nationale.  (Paris,  impr.  de  Pain.) 
In-8o,  4  pp.  —  XIV.  Grand  combat  na- 
tional. Paris,  1790,  in-8o,  29  pp.  —  XV. 
Lettre  à  messieurs  Barnave  et  Cazalès  et 
à  messieurs  de  St-Simon,  Alex,  de  Lameth 
et  de  Broglio,  sur  leur  duel  du  10  août  1 190. 
A  Paris,  de  l'imprimerie  d'un  royaliste 
(sept.  1790),  in 8%  22  pp.— XVI.  Juge- 
ment du  grand  baillage  de  Bourg-en-Bresse 
qui  supprime  un  écrit  intitulé,  Esprit  des 
édits  enregistrés  militairement  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Bourg,  L.  H'^  Goyffon, 
26  juillet  1788,  pet.  in-12  de  33  pp.  (V, 
ci-dess.  u"  vii).=Autre  éd.:  Ibid.,  in-S». 
31  pp.=Autre  :  Ibid.  in-8»,  20  pp.— XVII, 
Lettre  de  J.  P.  Brissot,  à  M.  Barnave. 
sur  ses  rapports  concernant  les  colonies, 
les  décrets  qui  les  ont  suivis,  leurs  consé- 
auences  fatales  ;  sur  sa  conduite  pendant 
la  Révolution...  PàTÏs,  Desenne,  Bailly, 
20  nov.  1790,  in-8°  de  2  et  104  pp.  - 
XVIII.  Lettre  à  monsieur  Barnave  par  un 
habitant  des  montagnes  du  Dauphiné.  \n- 
8",  7  pp.-SignéBarraavo/^/ii/d. -Pamphlet 
relatif  à  ses  rapports  sur  les  colonies. 
— WX.  Lettre  de  M.  Chaderlon  {sic)  De  La 
Clos  à  M.  Barnave  (15  mars  1791  \  in-8o, 
7  pp.  — W.  Réponse  de  M.  Malouel  à  la 
dénonciation  du  club  de  la  Constitution 
monarchique  par  M.  Barnave.  (S.  1.  nid.) 
In-8°,  8  pp.  —  XXI.  Grande  dénoncia- 
tion de  MM.  Charles  et  Alexandre  de  La- 
meth, Barnave,  Duport etautres,  Joe- 

keis  et  aboyeurs  à  la  suite  de  la  conspi- 
ration. (S.  1.  ni  d.)  In-8o,  8  pp.  —  XXII. 
Grand  aétail  sur  la  conspiration  de  MM. 
Barnave  et  Louis  XVI,  contre  le  peuple. 
Par  un  garde  national  de  Varennes,  qui 
accompagnait  le  roi,  et  qui  a  tout  entendu. 
(De  rimpr.  de  la  rue  St-Honoré.)  (s-  d.) 
In-8",  8  pp.  -  XXIII.  Les  grandes  pré- 
dictions du  grand  Nostradamus,  trouvées 
dans  la  grande  culotte  de  peau  de  messire 
Honoré  Barnave.  (L'an  2.)  ln-8°,  7  pp. 
—XXIV.  Lettre  de  Cartouche  à  ses  repré- 

sentans  Mirabeau,  Lameth,  Barnave 

(De  l'impr.  du  comité  des  recherches.) 


BAR 


77 


BAR 


In-8°,  15  pp.  (s.  d.).  —  XXV.  Seconde 
édition  de  la  lettre  du  directoire  de  la  So- 
ciété  des  Amis  de  la  constitution  monar- 
chique à  M.  Barnave,  (S.  1.  n.  d.)  in-S», 
2  pp.  On  lit  p.  1  :  «  La  prem.  éd.  a  paru 
«  le  12  février,  M.  Barnave  n'a  pas  ré- 
c  pondu  :  s'il  ne  répond  pas,  il  en  pa- 
t  raîtra  une  dans  huit  jours,  et  ainsi  de 
€  huitaine  en  huitaine  iusqu'à  ce  qu'il 
«  prouve.  »  —  XXVI.  Acte  du  Corps  lé- 
gislatif contenant  l' acte  d' accusation  contre 
les  sieurs  Duportail,  Duport,  Tarbé,  Ber- 
trand, Barnave.. .  du  W  août  1W2.  (  Lyon, 
impr.  Valar-Deiaroche.)  In-4",  3  pp.— 
XXVIL  Barnave.  Par  J.  Janin.  Paris, 
Mesnier,  1831,  4  vol.  in-12.  —  C'est  un 
roman.  11  faut  y  joindre  la  réfutation 
suivante:  *  La  branche  royale  ou  le  Bar- 
nave de  M.  J.  Janin,  réfuté  par  l'histoire. 
Paris,  1831,  in-8"  de  125  pp. 

PLASTIQUE.  —  Buste  par  Houdon, 
à  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

ICONOGRAPHIE. 

§  I.  PORTRAITS. 
EN  PIED.. 

[.  BAKîiA\E.  Dédié  aux  hommes  libres. 
J.  Audebert  pinx.  et  se.  1790.  -  Il  pé- 
rore, la  main  droite  appuyée  sur  l'au- 
tel de  la  patrie.  Belle  p.,  manière  noire, 
rare.  H.  50  cent.  6  mill.,  L.  38  cent.— 
II.  Barnave.  A.  Lacauchiedel.,  Leguay 
se.  Publié  par  Amic....^\\  est  en  prison, 
assis  sur  une  table.  In-8'>  (mod.).= Co- 
pie, même  sens,  lith.  Imp.  Rigo  frères 
et  comp. 

EN  BUSTE,  DE  PROFIL,  TOVRNÉ  A  D. 

III.  M.  Barnave,  né  à  Grenoble  le  22 
sept.  1161..,  Grosdel.,  Courbe  sculp.  A 

PariSf  chez  le  s""  Dejabin -  C'est  le 

plus  ancien  portrait  de  Barnave.  — IV. 
BARNAVE.-Méd.  rond  de  34  mill  point, 
la  queue  dénouée.  Le  texte  en  haut.  Jo- 
lie p.  très-rare.  (  Dessus  de  tabatière.) 
(Contemp.)  —V.  a.  p.  j.  m.  Barnave, 
né  à  Grenoble...  F.  Bonneville  del.,  Du- 
chemin  sculp.  ov.  point.  (Contemp.)  VI. 
.\  P.  J.  M.  Uar^we,  député  du  Dauphiné. 
éluprésident  le  24  octobre  1190.  Ov.  enc. 
le  texte  en  bas  sur  nne  tablette. -Point. 
et  manière  noire. -II.  de  l'ov.  86  mill. 
(Contenip.)-Vll.  A  P.  J.  M.  Barnave, 
député...  président  le  24  oct.  1790.-Md. 
rond  de  67  mill. -Point.,  le  texte  autour 
de  l'ov. -Jolie  p.  rare.  (Conlenip.)— VIII. 
A  P.  J.  M.  Barnave,  député... président 
le  24  oct.  1189,  t.  p.  p  ronde  au  point. 
-  Le  texte  autour  du  rond  ;  les  mots  A. 
P.  J.  M.  Barnave  en  haut,  le  reste  en 
bas.-Rarc. (Contemp.)— IX.  A.  P. ./.  .V- 


Barnavôy  président  de  l'Assemblée  natio. 
nale,  p.  p.  in-18.  Le  texte  en  bas  sur 
une  lablette.  (Cont.  )— X.  Barnave  prési- 
dent der  national  Versamlung,  p.  méd. 
ov.-Très-rare.  ~  XI.  A.  P.  J.  M.  Bar- 
nave, président  de  l'Ass^e  iV«'c.  Méd.  ov. 
encadré  de  2  po.  3  li.  sur  1  po.  11  li. 
^Cont.)  —XII.  (Sans  texte.)  -  Grav.  au 
burin.  II.  108  mill.,  L.  86  mill.  (Mod.) 

EN  BUSTE,   DE  PROFIL.  TOURNÉ  À  I), 

XIII.  M.  Barnave,  député  du  Dfiuphiné. 

-  Méd.  ov.,  copie  en  contre  partie  du 
nom.  (Contemp.)— XIV. A.  P.J.M.Bai- 
navcy  député  du  Dauphiné...  Dessiné  par 
J.  Guérin.  Gravé  par  Fiésinger.  Méd.  ov. 
de  86  mill.  de  H. -Jolie  p.  au  point. 
Copie  en  contrepartie  du  u»  v.  Les  épi*, 
tirées  en  bistre  sont  pins  belles.  (Con- 
temp.) —  XV.  A.  p.-j.  Barnave.  L.  A. 
Claessens  sculp.,  méd.  ov.  enc-  point.  - 
copie,  même  sens,  du  précédent.  — 
XV  bis.  A.P.J.M.  Barnave  deuutirter  uus 
den  Dauphiné  bey  der  National.  -  Versam- 
lung   Dans  un  ov.  enc.  4  lign.   de 

texte  en  allemand  dans  une  lablette. 
Jolie  p.  au  point.  Copie  de  la  précéd  IL 
20cent.4mill.,  L.  152 mill.  -Rare.  — 
XVI.  Barnave.  Mauduit  se.  Publié  par 
Fume.  .  -  Copie  du  n»  xiv.  (Mod.) 

EN  BUSTE,  DE  TROIS-QUARTS,  TOURNÉ   A  I). 

XVIL  A.  P.  J.  M.  Barnave,  député  du 

Dauphiné Laplace  del.,  P.  Alix  se. 

1191.  A  Paris,  chez  Le  Vachez Ov. 

enc.  aq.-XVIIL  M.  Barnave,  proprié- 
taire, député  du  Dauphiné.  Son  dme  et  ses 
discours..  Dessiné  d' après  Nature,  Vérité 
sculp.  A  Paris,  l'auieur...oy.  enc.  point. 
-7  lign.  de  texte  dans  la  tablette.  — 
Il  y  a  des  épreuves  tirées  en  couleur.  = 
Il  existe  un  2«  état  de  celte  planche 
avec  le  texte  suivant  :  M.  Barnave  dé- 
puté DU  Dauphiné  à  l' A.^semblée  natio- 
nale constilua7ite  de  1789.  A  Paris,  chez 
Vcrilé...  à  Bordeaux,  chez  Jogan... — XIX. 
M.  Barnave.  propriétaire  député  du  Dau- 
phiné. Ov.  sur  un  fond  noir,  manière 
noire.  H.  132 mill.,  L.78  mill.,  le  texte 
sur  un  soclesupportantrov.  (Contemp.'. 

—  XX.  M.  Barnave,  Prop^',  député  du 
Dauphiné.  Ov.  enc.  manière  noire,  le 
tcxtesurune  lablette.  II.  134  mill.,  L. 
78  mill.  (Contemp.)— XXI.  M.  Barnave, 
publi-sh'd  as  Ihc  acl  directs. .J.  Jones  fecit. 
Ov.  point.  II.  1:^3 mill.,  L.98  mill. -Rare 
(ContCFnp.K  —  XXII.  Synioruls's  french 
scnalor.  M.  Barnave,  member  for  Dau- 
phiné. Méd.  ov.  point.  H.  78  mill.,  L. 
ô9 mill. -Rare.  (Contemp.)— XXIII. fiar- 
nave  jeune,  député  du  Dauphiné  à  l'As- 
semblée nationale.  A  peine  en  son  prtn 
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temps.. Méd,  ov.  in-12.  A  Paris  chez  mad* 
Bergny.  ~^o'mt.  (Contemp.)  —  XXIV. 
Barnave.  Lion /^.  Lilh.  d'A.  Didion.  Nou- 
velle galerie  universelle  du  génie  et  des 
arts.,,  presque  de  face,  le  corcs  dirigé 
à  G.  —  XXV.  Barnave.  Victor  Cassien 
del.  lith.  {hdinsV Album  du  Dauph.)  Ui-4\ 
—  XXVI.  p.  J.  M.  Barnave,  né  à  Gre- 
noble en  1161,...  à  Paris,  chez  Kleffer.  . 
Lith.  méd.  ov.  -  Drapé  à  l'antique.  Il 
y  a  des  épr.  av.  la  lettre.  —  XXVII. 
ilJ3lWtt3li5«.  Marck  del.,  Audibrand  se 
Publié  par  Jules  Lachapelle...  en  léte  de 
ses  œuvres  éditées  par  M.  Bérenger  (de 
la  Drôme).  —  Les  épr.  av.  la  lettre  sont 
très-belles. 

BUSTE  DE  THOIS-QIARTS,  TOi'fiNÊ  A  G. 

XXVIII.  M.  BARNAVE.-Méd.  rond  de 
44  mil],  eu  tête  du  mois  de  mai  dans  un 
calendrier  de  1791.  H.  totale  20 cent.  15 
mill.,  L.62mill  -Ef.-XXIX.  Barnave 
/.  M.  Fontaine  s' .-Drapé  dans  un  man- 
teau. H.  53  mill.  L.  40niill.-Il  y  a  des 
épr.  av.  la  lettre,  trois  états  de  cette  pi.  : 
lo  celui  décrit,-2o  le  manteau  est  enle- 
vé. Tiré  sur  une  feuille  in4o  avec  3  col. 
de  texte.  Paris.  ^  Auguste  Mie,  impri- 
meur...;- 3°  dans  la  Galerie  Napoléon, 
avec  entourage  d'ornements.  En  bas, 
son  nom  et  le  fac  simile  de  sa  signature. 

liénard,  éditeur ~  XXX.  Barnave. - 

Lith.  dans  la  collect.  Delpech.  In-S^et 
in-fol. 

AVEC  D'AUTRES  PERSONNAGES. 

XXXI.  Avec  les  deux  Lameth.  Il  est 
au  milieu.  Buste,  prof.  G. -A  Paris,  chez 
le  Vachez...  Gr.  en  couleur.  Méd.  rond 
de  .53  mill.  Rare.  (Dessus  de  tabatière). 
--XXXII.Dansunméd.rondde73mill. 
contenant  8  portraits.  Chacun  d'eux  est 
dans  un  p.  ov.  de  23  mill.  Barnave  est 
entre  Ch.  Lameth  et  Mirabeau  .-Gr.  en 
couleui'.  Très  rare.  (Dessus  de  taba- 
tière.) 

§  IL  PIÈCES  historiques. 

XXXIII.  Les  femmes  de  la  halle  don- 
nant à  M.  Barnave  un  bouquet  et  le  com- 
plimentant sur  son  patriotisme.  H.  14  cent. 
L.  82  mill.  (Dans  les  Révol.  de  France 
et  de  Brabant)  —  XXXIV.  Duel  au  bois 
de  Boulogne  entre  deux  législateurs...  H. 
141  mill.  L.  95  mill.  En  bas  6  li^n.  de 
texte.  =  Copie,  mêmes  sens  et  dimen- 
sions; 5  lign.  de  texte.  (Dans  les  Révol. 
de  Paris,  n°  57.) 

S  III.   CARICATURES. 

XXXV.  La  PIERRE  d'acuopement  de 
la  vertu.  -  Barnave  courant  vers  la  D. 
culbute  en  heurtant  du  pied  un  sac  d'ar- 
gent. Ef.-H.  32  cent.  9  inill.,L.  25  cent. 


8  mill.  —  XXXVI.  L'homme  de  la  cour 
i79i. ^L'homme  du  peuple  y759.-Bar- 
nave  est  en  pied,  avec  un  double  visage 
et  placé  entre  les  2  textes  ci-dessus.  Il 
lient  une  bourse  de  la  main  D.  En  bas 
3  vers  :  Tantôt  froid,  tantôt  chaud...  Aq. 
H.  de  la  planche  204  mill.  L.  125  mill. 
=  Copie  (mod.)  grav.  sur  bois,  même 
sens,  dans  le  t.  I  de  VHist.  Musée  de  la 
République  par  M.  Aug.  Challamel.  =^ 
Copie,  mêmes  sens,  aq  sur  un  fond 
rouge.  Ov.  de  108  mill.  de  H.  A  Paris, 
chez  Villeneuve  ..  Rare.=Copie  en  con- 
trepartie.-Im.-H.  194  mill.  L  163  mill 

NUMISMATIQUE.—  A.  P.  J.  M.  Bar- 
nave DÉPUTÉ  A  l'Assemblée  nation»-» 
En  1789.  Buste,  de  profil,  G.  —  Au 
dessous  :  Décapité  le  8  frimrs  an  2  de 
LA  RÉPUcyuE.  Repoussé,  sans  revers  de 
45  mill.  —  H...  (Henin)  Hist.  numis.  de 
la  révot.fr.  Paris,  1826,  in-4o.  pi.  54. 

BARO  (Gaspard),  né  à  Valence,  sa- 
vant et  modeste  conseiller  au  pari,  de 
Grenoble,  a  laissé  des  notes  sur  les  De- 
cisiones  de  Guy  Pape,  imprimées  dans 
l'éd.  de  ce  recueil  faite  à  Lyon  en  1618, 
in-fol.  Il  était  mort  en  1624.-Expilly 
{Poèmes,  éd.  de  1624,  p.  326)  a  consacré 
à  sa  mémoire  un  détestable  sonnet  qui 
se  termine  par  ces  trois  vers  : 

Ferme,  rond  et  constant  il  a  vécu  toujours  : 
Ferme,  rond  et  constant  il  a  ûuy  ses  jours. 
K'i-11  plus  bêle  vie,  ou  mort  qui  soit  plus  bêler 

BARO  (Balthasar),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  membre  de  l'A- 
cadémie française  (1),  naquit  à  Valence 
vers  l'an  1600.-Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
attaché,  en  qualité  de  secrétaire,  au  cé- 
lèbre auteur  du  roman  UAstrée,  Ho- 
nore d'Urfé.  Celui-ci  étant  moi't  laissant 
son  ouvrage  inachevé,  la  famille  char- 
gea le  jeune  secrétaire  de  le  continuer 
et  lui  confia,  dans  ce  but,  tous  les  pa- 
piers et  les  notes  du  maître.  En  consé- 
quence, Baro  publia  d'abord,  la  quatriè- 
me partie  de  L'Astrée,  que  D'Uifé  avait 
terminée  avant  de  mourir,  puis  il  com- 
posa entièrement  la  5"  d'après  les  notes 
dont  on  l'avait  fait  dépositaire.  Celte 
suite  parut  en  1627,  au  grand  conten- 
tement des  précieuses  et  des  beaux  es- 
prits de  ruelles.  L'auteur,  nous  dit 
l'abbé  Goujet  {Bib.  fr.,  xvi,  p.  123), 
étant  si  bien  entré  dans  le  genre  de 
son  modèle,  que  sa  conclusion  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  —  D'après  Pélis- 
soii  (Hist.  de  l'Acad.  fr.) ,  Baro  vint  à 
Paris,  où  il  épousa  une  jeune  veuve 

(1)  La  Nouv.  Biogr.  unlv.  (F.  Didot)  lui  donne, 
ie  ne  sais  pourquoi,  le  titre  de  Jurisconsulte  :  elle 
Va  confondu  probablement  avec  le  précédent. 
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d'une  grande  beauté,  sœur  de  son  hô- 
tesse ;  ensui  te,  il  fut  nommé  gentilhom- 
me de  M'"  de  Montpensier,  fille  de  Gas- 
ton d'Orléans.  Cette  position,  rehaussée 
par  d'éclatants  succès  littéraires,  lui  pro- 
cura l'honneur  d'être  admis  dans  le  sa- 
lon où  la  belle  et  spirituelle  duches- 
se de  Chevreuse  réunissait  à  la  fois  les 
beaux  esprits  et  les  mécontens. — A  cette 
époque  (vers  1634).  se  formait  le  noyau 
de  l'assemblée  devenue  depuis  si  célèbre 
sous  le  nom  û' Académie  française.  Notre 
auteur  voulut  en  faire  partie  ;  son  méri- 
te littéraire  lui  en  donnait  certainement 
le  droit,  mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
peu  disposé  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
allaient  cabaler  chez  la  malicieuse  du- 
chesse, ne  voulut  pas  d'abord  consen- 
tir à  son  admission.  Cependant  l'affaire 
s'aplanit  et  Baro  figure  au  nombre  des 

{)remiers  membres  ae  l'Académie.— Sur 
a  fin  de  sa  vie,  il  fut  nommé  procureur 
du  roi  au  présidial  de  Valence,  fondé  en 
1635,  et  trésorier  de  France  à  Montpel- 
lier (1).  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1650. 

f  Baro  a  conservé  longtemps  la  ré- 
putation d'un  grand  écrivain  et  l'ancien 
Dict.  de  l'Académie  avait  souvent  invo- 
qué son  autorité.  Aujourd'hui  il  est  à 
peine  connu  de  nom,  et  pourtant  il  n'y 
à  pas  une  seule  de  ses  pièces,  pas  une 
seule  des  scènes  qu'elles  renferment, où 
l'on  ne  trouve  des  beautés  du  1"  ordre, 
qui  seraient  remarquées  même  dans 
Corneille.  La  réhabilitation  littéraire  de 
Baro  serait  plus  facile  et  aussi  juste  que 
l'éiait  celle  de  Ronsard.  >  {Catalogue So- 
leinne,  t.  I,  n°  1044. 

Portraits.  —  I.  Balthazar  Baro 
NATIF  DE  Valence.  11  est  en  buste,  de 
3/4,  dans  un  p.  ov.  H.  soutenu  par 
2  amours  et  placé  sur  un  fond  d'archi- 
tecture. Le  texte  ci-dessus  tout  autour 
de  l'ov.  -  H.  157  mill.  L.  103  mill.  — 
En  bas  :  M^sne  fe,  et  dans  la  tablette  les 
vers  suivants  : 

Cher  B\RO  bifn  que  ton  visage 
Paroisse  en  ce  fameux  ouurage 
Aussi  bien  peint  que  ton  Esprit, 
Ton  Liure  a  des  grâces  si  belles 
Qu'il  semble  qu'Amour  lait  escrit 
Dme  des  plumes  de  ses  aisles. 

De  lEstoille. 

Ce  portrait  se  trouve  en  tête  de  la 
conclusion  de  l'Astrée,  éd.  d«3  1637.— 
II.  Copie  du  précédent  et  même  sens. 
-  L'amour  placé  à  G.  est  vu  par  devant. 
En  bas,  les  verb  ci-dessus  et  en  outre 

(11  M  Dc\dCTo\\,  Statistique  de  la  Drùme  (in-i'>), 
p.  030,  le  fait  par  erreur  chancelier  de  l'universiié 
de  Montpellier. 
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Ferdinand Pinx.  M.  Lasne  f.  H.  152  mill. 
L.  92  mill.  —  III.  Balthasar  Baro  na- 
tif DE  Valence.  Copie  des  précédents, 
moins  le  fond  d'architecture  et  les  2 
amours.  L'ov.  est  placé  sur  un  cartou- 
che enlacé  de  lauriers.  En  bas,  les  vers 
ci-dessus.  Briot  fecit.  -  En  têle  de  la 
conclus,  de  l'Astrée.  Ed.  de  Paris,  1638. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§  I.  Théâtre. 

Les  pièces  de  Baro  sont  fort  rares  et  leur  collec- 
tion diillcile  à  former.  (Vendue  19  fr.,  Soleinnt.) 

I.  Célinde  poème  héroïque.  Paris,  Fr. 
Pommeray,  1629,  in-8°.  Pièce  en  5  act. 
pr.  -  au  3«  act.  se  trouve  une  tragéd.  en 
3  act.  vers,  intitulée  Holopherne.  —  II. 
La  Clorise  de  Bnro  pastornlle  (en  vers). 
Paris,  Fr.  Pomnicray,  1632,  in-8%  6  ff. 
prélim.  et  139  pp.  -  (lette  pièce  tirée  de 
l'Astrée  fat  jouée  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne en  1631  et  reprise  en  1636  et  1637 
par  les  troupes  de  Bellerose  et  Montdo- 
l'i.  La  Gazette  de  France  l'ayant  annon- 
cée sous  le  titre  de  Cloreste,  plusieurs 
auteurs  ont  attribué  par  erreur  à  Baro 
une  pièce  de  ce  nom.  —  III.  Saint  Eus- 
tache  tragédie.  Paris,  1639,  in-4".  -  Ré- 
imprimée (pp.  1  à  72)  dans  un  recueil 
intitulé  :  Recueil  de  tragédies  saintes.  Pa- 
ris, Est.  Lovson,  1666,  in- 12  (B.  S»e- 
Geneviève,  Y,  2331.]—  IV.  La  Parthenie 
de  Baro  dédiée  à  Mademoiselle.  Paris, 
SommavilleetCourbé,1642,  in-4o.-6ff, 
prélim.  et  112  pp.  (B.  Mazarine  'T®).- 
Tragéd.  en  5  act.  vers,  jouée  en  1641.  — 
V.  La  Clarimonde  de  Baro  dédiée  à  la  Rey- 
ne.  Paris,  les  mêmes,  1643,  in-4o  de  4  ff. 
prélim.  et  112  pp.  -  Tragéd.  en  5  act. 
vers  (B.  Mazarine,  *ÎJ|*).—  W.  Le  prince 
fugitif,  poème  dramatique.  Paris,  les  mê- 
mes, 1649,  in-4".  -  Pièce  en  5  act.  vers, 
jouée  en  1648.  —  VII.  Cariste  ou  les  char- 
mes de  la  beauté,  poème  dramatique.  Pa- 
ris, les  mêmes,  1651,  in-4''.  -  Pièce  en 
5  act.  vers,  jouée  en  1649  :  elleest  laplus 
rare.  —  VIII.  Rosemonde.  Paris,  les  mê- 
mes, 1651,  in-4".- Tragéd.  en  5  act.  vers, 
jouée  en  1649.  —  IX.  L' amante  vindica- 
tive (5  act.  vers).  Paris,  les  mêmes,  1652, 
in-4o. 

§  II.  Autres  ouvrages  de  Baro. 

X .  La  conclusion  et  dernière  partie  d'As- 
trée,  ov  parptvsievrs  histoires  et  souz  per- 
sonnes de  Bergers,  et  d'autres  sont  dé- 
duits les  diuers  effets  de  l'honneste  amitié, 
composée  svr  les  vrais  mémoires  de  feu 

A/"""  Honoré  d' Vrfé  par  le  sieur  Baro 

Paiis,  Fr.  Pommeray,  1627,  m-S\  — 
Cette  conclusion  fut  ensuite  insérée  dans 
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les  éd.  complètes  de  l'Astrée.  Pans, 
Sommaville,  1633,  1637,  1638  et  Paiis 
(Rouen),  1647,  5  vol.  in-8°.  —  XI.  Con- 
tre l'auteur  d'un  libelle,  ode  pour  le  car- 
dinalde  Richelieu.  Paris,  Camusat,  1637, 
in-4"  (B.  Imp  Y.  4961  B  )  -  XII.  Ode 
sur  la  mort  de  Henri  de  Schomberg,  via- 
réch.  de  France.  Elle  est  imprimée  dans 
un  recueil  publié  en  1633  (V.  Bib.  de 
Goujet,t.  XVI,  p.  126. 

BARRAL  (Gaspard),  né  à  Voiron, 
est  cité  par  plusieurs  écrivains  dauphi- 
nois comme  un  savant  avocat  consul- 
tant près  le  parlement  de  Grenoble,  vers 
le  milieu  du  xvii^  siècle.  Chai  vet  le  con- 
fond avec  son  fils  qui  suit. 

BARRAL  (François),  sieur  de  Sain  t- 
Aure,  fils  du  précédent,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble  de  t6.')0  à  ICiSO. 
II  a  laissé  un  traite  fort  rare  du  contrat 
de  vente,  intitulé  :  Civiles  posiliones  emp- 

tionis  et  vendltiunis,  disputatio Tur- 

noni,  1640,  in-4°.— Ilest  probablement 
la  lige  de  la  maison  de  Barrai  que  les 
généalogistes  fout  remonter  par  erreur 
ou  complaisance  à  l'an  1290. 

BARRAL   (Jean-Séuastikn-Fran- 
çois  de),  né  à  Grenoble  le  15  octobre 
1710,  docteur  en  théologie,  vie-général 
del'arch.  de  Vicnne(I),  abbé  d'Aurillac 
en  Auvergne,dès  le  moisdejuinl745,  lut 
sacré  évêque  de  Castres  le  17  décembre 
1752.  —  En  1755,  il  publia  un  mande- 
ment prescrivant  dans  son  diocèse  des 
prières  ^)ubliques  pour  remercier  Dieu 
de  la  naissance  du  O"  de  Provence,  né 
le  17  novembre  de  la  même  ann ::e.  Plu- 
sieurs principes  de  cemand'  beaucoup 
trop  ultramontain  furent  dénoncés  par 
le  procureur-général  au  parlement  de 
Toulouse,  cl  un  arrêt  du  24  janvier  1756 
en  ordonna  la  suppression  comme  at- 
tentatoire à  l'autorité  du  roi.  —  L'an- 
née suivante,  il  se  fit  remarquer  par 
i'étrangeté  de  sa  conduite  à  propos  de 
la  tentative  d'assassinat  commise  par 
Damiens  le  5  janvier  1757,  sur  la  pei- 
sonne  de  Louis  XV.  Au  lieu  d'imiter 
tous  les  évoques  de  France  qui  s'em- 
pressèrent dans  celle  ci  rconstance  d'or- 
donner des  prières  pour  la  santé  du  roi, 
M.  de  Barrai  se  contenta  de  faire  écrire 
par  son  secrétaire  une  lettre  circulaire 
ainsi  conçue  :  «  Vous  avez  sçu  Vacxident 
t  du  Uoi.  Monseigneur  mu  charge  de 
t  vous  dire  qu'il  n'a  pas  eu  de  suites  lâ- 
t  cheuses.  Ainsi  \ous  pouvez  être  tran- 
«  quille.  »   Celte  laconique  circulaire 
fut  trouvée  on  ne  peut  plus  indécente 

(1)  Duiems  (Clergé  de  Fr.,  i  l,  j».  ig7)  le  fatt, 
aucoutiaire,  vicaire  i^éneiald'Embruu. 


et,  surtout,  le  mot  accident,  sans  aucune 
épithèle,  causa  beaucoup  de  scandale. 
—  Je  ne  connais  pas  les  autres  circon- 
stances de  la  vie  de  ce  prélat  qui  a  été 
omis  par  tous  les  biographes.   Il  est 
mort  le  16  juillet  1773. 
Portrait.  —  Geille  se. y  in-S^. 
BARRAL  (Joseph-Claude-Mathias 
de),  frère  du  précéd.,  évêque  de Troyes, 
né  i,  Grenoble  le  6  sept.  1714,  fut  re- 
vêtu, dès  sa  jeunesse,  de  la  dignité  pu- 
rement honorifique  de  conseilLT-clerc 
au  parlement  de  Grenoble.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  obtint,  en 
1752,  l'abbaye  d'Aurillac  en  Auvergne, 
sur  la  démission  de  son  frère  ;  assista 
en  1758,  à  l'assemblée  générale  du  cler- 
gé, en  qualité  de  député  de  la  province 
d'Alby,  et  fut  sacré  évêque  de  Troyes 
le  29  mars  1761.— Ce  prélat,  zélé  par- 
tisan de  la  constilution  Unigenitus,  se 
trouva  souvent  en  butte  aux  attaques 
des  appelons  de  son  diocèse,  qui  lui  re- 
prochaient de  se  montrer  sévère  et  in- 
juste pour  eux  et  trop  indulgent  et  par- 
tial pour  leurs  adversaires  (2).  Les  phi- 
losophes ne  lui  épargnèrent  pas  non 
plus  les  sarcasmes  à  propos  d'un  acte 
inspiré  par  l'esprit  le  plus  étroit  d'in- 
tolérance. On  connaît  la  grave  affaire 
à  laquelle  donna  lieu,  en  1778,  Tinhu- 
malion  de  Voltaire.  Le  clergé  ne  voulait 
pas  lui  rendre  les  derniers  devoirs  et 
encore  moins  permettre  qu'il  reposât  en 
terre  sainte.  Cependant,  comme  il  ne  fal- 
laitpass'ex  poser  au  méprisdôtoutel'Eu- 
rope  en  laissant  un 'tel  homme  sans  sé- 
pulture ,  les  ministres  de  Louis  XVI  ar- 
rêtèrent le  projet  de  le  faire  transpoi'ter 
dans  l'église  de  Scellières,  dont  Mignot, 
son  neveu,  était  abbé.  —  L'abbaye  dé- 
pendait du  diocèse  de  Troyes  et  M.  de 
Barrai  ayant  été  instruit,  dit-on,  de  ce 
projet  par  deux  grandes  dames  très  dé- 
votes, il  se  hàla  d'écrire  à  Mignot  pour 
1  ui  en joi  ndre  de  ne  pas  recevoir  le  corps. 
En  l'absence  de  celui-ci,  le  prieur  ré- 
pondit une  lettre  pleine  de  sens  et  de 
raison,  dans  laquelle  il  faisait  poliment 
eiiiendre  a  l'évêque  qu'il  n'avait  pas 
d'ordre  à  recevoir  de  lui,  que  d'ailleurs 
Voltaire  avait  été  inhumé  dès  la  veille 
avec  toutes  les  cérémonies  de  réglise(3). 
-Celle  lettre  fut  rendue  publiqueetM.de 
Barrai  resta  avec  la  honte  d'une  leçon 
donnée  par  un  inférieur,  et  la  tache, 
pour  sa  mémoire,  d'avoir  tenté,  sans 

(2  V.  Œuvres  de  Voltaire  éd.  Bcuchoi),  t.  I, 
pp.  297  ei  43â. 

{3;  V.  la  roi>/e(suppl.)de6  !^ouv.  eccU'tiastiques, 
v«  Bakr.vl. 
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succès,  de  mettre  obstable aux  honneurs 
funèbres  dus  à  la  cendre  de  Tun  des 
plus  grands  génies  de  la  France.  --  !l 
donna  sa  démission  en  179(\  en  laveur 
de  son  neveu  (ci-après)  et  mourut  l'an- 
née suivante. 

BARAAL  (Louis-Màthias  de),  ne- 
veu du  précédent,  évêque  de  Troyes  et 
de  Meaux,  archev.  de  Tours,  sénateur, 
pair  de  France,  naquit  à  Grenoble  le 
20 avril  1746.— Il  vint  faire  ses  éludes 
ecclés.  à  Paris,  RU  sémmaire  de  St-Sul- 
pir.e,  où  la  finesse  de  son  esprit  et  son 
aptitude  aux  affaires  le  firent  remar- 
quer du  cardinal  de  Lu)  nus,  archev.  de 
Sens.  Ce  prélat  l'emmena  à  Rome,  en  fit 
son  conclaviste  dans  le  conclave  tenu  en 
1669  pour  l'élection  de  Clénjent  XIV,  et, 
de  retour  en  France,  le  nomma  grand 
vicaire  de  son  diocèse,  l.e  28  avril  1 782, 
le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  Mas-d'Azil, 
au  diocèse  de  Rieux.  Peu  après,  son  on- 
cle, l'évêque  de  Troyes  l'appela  auprès 
de  lui,  d'abord  en  qualité  de  son  vicaire 
général,  puis  en  celle  de  coadjuteur,  et 
rabbé  de  Barrai  fut,  à  cet  effet,  sacré 
évêque  d'Isaure,  en  Lycaonie,  le  5  oct. 
1788.— Deux  ans  auparavant  (  19  sept. 
1786),  le  roi  l'avait  nommé  à  une  autre 
abbaye,  à  celle  de  Lantenac,  diocèse  de 
St-Brieuc.  Enfin,  son  oncle  ayant  été 
forcé,  par  ses  infirmités,  de  donner  sa 
démission  de  l'évêché  de  Troyes,  il  lui 
succéda  en  1790.— Mais  les  circonstan- 
ces n'étaient  pas  alors  des  plus  favora- 
bles pour  l'épiscopat  et  le  nouvel  évê- 
que ne  devait  pas  siéger  longtemps.  En 
effet,  à  peine  avait-il  pris  en  main  le 
gouvernement  de  son  diocèse  qu'on  lui 
demanda  le  serment  exigé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Sur  son  refus, 
les  électeurs  du  départ,  de  l'Aube  nom- 
mèrent un  nouvel  évêque  (mars  1791), 
etM.de  Barrai,  dépouillé  de  fait  de  son 
évêché,  se  vit  dans  la  nécessité  d'émi- 
i^rer  peu  de  temps  après.— Il  se  réfugia 
d'abord  en  Suisse,  a  Constance,  qu'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  avait 
choisi  pour  lieu  de  retraite,  puis  en  Au- 
gleterre  (1793),  où  il  prit  une  part  des 
plus  actives  aux  discussions  soulevées 
dans  les  conciliabules  des  évêqucs  sur 
les  affaires  ecclés.  du  jour.  Il  s'y  trou- 
vait encore  en  1802  au  moment  de  l'é- 
changedespréliminairesde  paix  arrêtés 
entreceroyaumeet  la  République  fran- 
çaise. Dès  lors,  n'ayant  plus  de  raison 
pour  se  tenir  plus  longtemps  éloigné 
de  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Paris  en  1802 
et  fut  nommé  la  même  année  à  l'évéchr 
de  Meaux.  Fn  1804,  le  gouvernement 
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l'eavoyi  dans  le  diocèse  de  Poitiers  pour 
tâcher  de  ramener  à  l'obéissance  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  au  concordat 
et  de  reconnaître  les  évôc^ues  institués 
en  1802.  Le  succès  de  sa  mission  lui  va- 
lut 6'être  nommé  à  l'archevêché  de 
Tours  !c  1"  février  1805,  comte  et  sé- 
nateur le  20  mai  1806,  !«'  aumônier 
de  la  princesse  Caroline  le  février 
1805.  En  môme  temps  Bonaparte 
utilisa  ses  talents  conciliateurs  en  le 
chargeant  auprès  du  St-Siégc  de  déli- 
cates négociations  relatives  aux  affai- 
res ecclésiastiques  de  France.  L'archev. 
de  Tours  fit  dans  ce  but  deux  voyages  à 
Savone,  présida  plusieurs  commissions 
d'évêques,  et  assista  au  concile  tenu  en 
juin  1811  (1).  Sa  conduite  dans  ces  di- 
verses circonstances  lui  attira  les  atta- 
ques du  parti  ultramontain,  qui  ne 
pouvait  lui  pardonner  son  zèle  pour  la 
défense  des  libertés  de  l'église  gallica- 
ne, et  encore  moins  son  attachement 
à  l'empereur,  mais  celui-ci  lui  donna 
un  témoignage  de  satisfaction  en  le  dé- 
corant du  titre  de  gr.-croix  de  l'ordre 
de  la  Réunion  le  13  avril  1813.  —  A  la 
1"  restauration,  M.  de  Barrai  n'imita 
pas  tant  de  hauts  personnages  qui  se  hâ- 
tèrent de  renier  le  lendemain  un  sou- 
verain qu'ils  avaient  encensé  la  veille; 
il  resta,  au  contraire,  fidèle  à  Bonaparte 
et  même  ne  craignit  pas  de  se  compro- 
mettre en  prononçant  le  2  juin  1814  l'o- 
raison funèbre  de  l'impératrice  Joséphi- 
nedontilavaitétéaussil'aumônier.Mal- 
gré  cet  acte  de  fidélité  pour  celui  qu'on 
appelait  alors  l'usurpateur,  Louis  XVIII 
le  lit  entrer  dans  la  Chambre  des  Pairs 
par  ordonnance  du  14  juin  1814.  Le  20 
mars  1815,  il  se  hâta  d'accourir  auprès 
de  l'empereur,  qui  le  choisit  pour  cé- 
lébrer la  messe  à  l'assemblée  du  champ 
de  mai  et  le  nomma  de  nouveau  pair  de 
France.  Mais  à  la  2*  restauration,  Louis 
XVIII  se  montra  moins  généreux  que  la 
l""*  fois  et  ne  lui  pardonnj  pas  sa  fidé- 
lité. Par  ordonnance  du  24  juillet  1815, 
il  le  raya  de  la  Chambre  des  pairs.  Sen- 
sible à  cette  disgrâce,  le  prélat  adressa, 
dit-on,  au  roi  un  mémoire  destiné  à 
justifier  sa  conduite  par  l'exemple  de 
saints  et  de  pèresde  l'église  qui  s'étaient 
soumis  à  des  usurpateurs.  Peu  après  (19 
août  1815),  il  donna  sa  démission  de  l'ar- 
chevêché de  Troyes:  ayant  perdu  lacon 
fiance  du  monarque,  disait-il,  il  n'avait 

(1)  On  troove  les  détails  de  cet  négociations  dan^ 
son  oavrage.  Fragm.  relatifs  ù  l'hltt  eccli»...  (ci- 
aprés,  n"  IV,. 
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Elus  la  considération  nécessaire  pour 
ien  administrer  un  diocèse.— Il  mou- 
rut le  6  juin  1816,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante,  sans  avoir  eu  le 
temps  de  recevoir  les  sacrements  de  l'É- 
glise. 

Bibliographie.— I.*  Réponse  au  véri- 
table élat  de  la  question  de  la  promesse  de 
fidélité  à  la  constitution.  Londres,  L'Hom- 
me, 1800,  in-12.— Réimpr.  avec  le  nom 
de  l'auteur  sous  ce  titre  :  Sentiment  de 
Nvêque  de  Troyes,  sur  lapromesse  de  fidé- 
lité y  en  réponse  au  véritable  état  de  la  ques- 
tion de  la  promesse  de  fidélité  à  la  cons- 
titution demandée  aux  prêtres  (1),  Paris, 
1802,  in-8o.  —  IL*  Réponse  à  un  écrit 
intitulé  :  Éclaircissements  demandés  à 
M.  r Archevêque  d'AiXy  par  un  prêtre 
catholique  français.  Londres,  1801,  in- 
8o.  —  Autre  éd.  Paris,  1802,  in-8'.  — 
III.*  Lettre  d'un  évêq.  de  France  à  un  de 
ses  collègues^  sur  la  démission  de  leur 
siège.  Paris,  M"»eLami,  1801,  in-8o.  — 
IV.*  Fragments  relatifs  à  l'histoire  ecclé- 
siastique des  premières  années  du  xix«  s. 
Paris,  Egron,  1814,  in-8o.  —  V.*  Dis- 
cours prononcé  dans  l'église  paroissiale  de 
Rveil,  aux  obsèques  de  l'impératrice  José- 
phine, le  2  juin  1814.  Paris,  Brasseur, 
1814,  in-8».  — VI.* D^/ènse  des  libertés  de 
l'église  gallicane,  et  de  l'assemblée  du  cler- 
gé de  France,  tenue  en  1682,  ou  réfutation 
deplusieurs  ouvrages  publiés  récemment  en 
Angleterre  sur  l'infaillibilité  du  pape,  Ou- 
vrage posthume  précédé  d'une  notice  sur 
sa  vie  politique  et  ses  écrits,  par  l'abbé  de 
Barrai  (son  frère).  Paris,  Egron,  1817, 
in-4o  de  440  pp. 

BAHRAL  ( Joseph-Marie  de),  mar- 
quis de  MoNTFERRAT,  lié  à  Grenoble  le 
21  mars  1742,  obtint  une  charge  de 
l*""  présid»  au  parlement  de  Dauphiné 
dès  l'âge  de  28  ans.  Au  commencement 
(Je  la  Révolution,  ce  magistrat  se  mon- 
tra chaud  partisan  des  idées  nouvelles  : 
il  se  hâta  de  renoncer  à  ses  titres  de 
noblesse  et  fut  l'un  des  organisateurs 
de  la  Suc.  populaire  fondée  à  Grenoble 
en  1789  sous  le  nom  de  Société  patrio- 
tique des  amis  de  la  Constitution  (2).  Cette 
ligne  de  conduite,  bien  différente  de 
celle  adoptée  par  ses  collègues  du  par- 
lement, le  firent  legarder,  quoique  ci- 
devant,  comme  un  bon  patriote  et  les 
nombreuses  fonctions  dont  l'investirent 
les  suffrages  de  ses  concitoyens  témoi- 
gnent de  toute  l'influence  dont  il  jouit. 

(1)  Par  de  Bélisy,  évèq.  d'Usez.  Londres,  Dulau, 
1800, In-ia. 

(2)  V.  une  notice  très  intéressante  sur  cette  So- 
ciété, pp.  11  et  12  de  l'ouvrage  de  M.  Albin  Gras, 
cité  ci-dev.,  p.  24.  (Note.) 
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Il  fut  successivement  :  1789,   lieut.- 
colonel  de  la  garde  nat^  de  Grenoble  ; 
— 1790,  maire  de  Grenoble  :  présid*  de 
l'administration  départ,  de  l'Isère;  pré- 
sid'  du  trib.  du  district  de  Grenoble; 
~  1791,  juge  au  trib.  de  cassation;  — 
1792,  maire  de  Grenoble;  il  remplitces 
fonctions  jusqu'en  avril  1704,  époque 
à  laquelle  un  décret  en  date  du  16  de 
ce  mois  défendit  aux  ex-nobles  l'exer- 
cice de  toutes  fonctions  publiques  et 
leur  enjoignit  de  se  retirer  hors  de  l'en- 
ceinte des  places  fortes.  Atteint  par  ce 
décret,  M.  de  Barrai  donna  sa  démis- 
sion de  maire,  le  22 du  même  mois.  Il 
se  retira  à  la  Tronche  et  adressa  en 
même  temps  au  Cei-Général  de  la  com- 
mune une  pétition  pour  le  prier  d'in- 
tervenir en  sa  faveur  auprès  du  comité 
de  salut  public  et  de  ne  pas  laisser  con- 
fondre avec  le  nom  des  aristocrates  celui 
d'un  ami  sincère  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité. Le  conseil  approuva  sa  demande  : 
par  une  délibération  du  26  avril,  con- 
sidérant que  le  citoyen  Barrai  avait  mé- 
rité par  sa  conduite  la  haine  glorieuse 
de  la  caste  privilégiée  dont  il  était  lui- 
même,  ce  qui  prouvait  mieux  que  tout  qu'il 
était  encore  digne  du  nom  de  sans-culotte, 
arrêta  de  demander  qu'il  fût  autorisé  à 
exercer  ses  droits  dans  la  commune  de 
Grenoble.  -  Son  éloignement  des  af- 
faires publiques  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  sur  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  criminel  militaire 
de  Grenoble  :  —  en  1795,  administra- 
teur de  la  commune;  —  d'avril  1796  à 
mars  1797,  juré  près  la  haute-cour  de 
justice;  —  en  1800,  maire  de  Grenoble 
(30  mars)  :  présid'  du  trib.  d'appel  de 
l'Isère  (I«r  juin)  ;  —  en  1803,  presid'  du 
collège  électoral  du  dép'  et  de  la  dépu- 
tation  chargée  de  présenter  une  adresse 
au  1"  consul  ^3).  En  1804,  député  au 
corps  législatit  ;  —  en  1806, 17  janvier, 
membre  du  conseil  de  discipline  etd'eii- 
seignenient  de  l'école  de  droit  de  Gre- 
noble ;  —  en  181 1 ,  17  avril ,  1er  prési- 
dent de  la  cour  impériale.  —  M.  de  Bar- 
rai avait  reçu  de  Bonaparte  qu'il  servait 
avec  zèle,  les  litres  de  baron,  de  comte 
de  l'Empire,  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  cependant,  le  18  octobre 
1814,  il  adressa  comme  président  de  la 
cour  royale,  un  discours  plein  de  pro- 
testations de  dévouement  au    comte 
d'Artois  alors  à  Grenoble.  Ce  revire- 
ment ne  lui  fil  pas  trouver  grâce  au- 
près des  Bourbons  :  une  ordonnance 

(3)  V.  le  texte  de  celte  adresse  dans  le  Moniteur 
du  28  frimaire  an  XII. 
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royale  du  l3  décembre  i815  le  mit  à  la 
retraite  et  lui  donna  J.-F.  Angles  pour 
successeur.  Il  est  mort  à  Grenoble  le 
14  juin  1828. 

Un  de  ses  fils,  CHAhLES-ANioiNE,  né 
à  Grenoble  le  29  juin  1770,  chev  de  la 
liég. -d'Honneur,  a  été  un  militaire  dis- 
tingué dont  les  Victoires  et  Conquêtes  ci- 
lent  plusieurs  fois  le  nom  avec  éloges. 

Bibliographie.  —  I.  Joseph- Marie 
Barrai  à  ses  concitoyens.  (Grenoble,  Gi- 
roud,  Sgerm.  an  6.),  in-4°,  7  pp.  non 
chiffrées.  C'est  un  mémoire  exposant 
ses  services  depuis  le  commencement 
de  la  révolution,  afin  d'établir  qu'il  n'est 
pas  atteint  par  la  loi  du  3  brumaire 
an  IV.  —  II.  Description  abrégée  du,  dé- 
partement deV Isère.  Grenoble,  P.  Cadou 
etDavid,brumairean  Vin,  in-8o,  40  pp. 

BARRAL  i;  André -Horace -Fran- 
çois, vic^«  de),  frère  du  précédent,  né 
à  Grenoble  le  1"  août  1743,  entra  fort 
jeune  comme  lieuten*  dans  le  régiment 
de  dragons  de  la  Ferronaye  et  fit  une 
partie  de  la  guerre  de  7  ans.  Étant  passé 
en  1760  sous  les  ordres  de  Bourcet 
[V.  ce  nom),  alors  commissaire  chargé 
de  la  délimitation  des  frontièresdu  Dau- 
phiné,  de  la  Provence  et  de  la  Bourgo- 
gne, it  reconnut  les  Alpes  depuis  le  col 
de  Tende  jusqu'au  Moiit-St-Gothard. 
Cette  opération  lui  donna  l'occasion  de 
rectifier  un  grand  nombre  d'eireurs 
dans  les  cartes  de'Cassini,  et  il  dressa 
en  conséquence  de  savants  mémoires  et 
des  plans  aujourd'hui  conservés  au  Dé- 
pôt de  la  Guerre.  —  Le  vie"  de  Barrai 
fut  ensuite  major  dans  les  dragons  de 
Noailles  de  1774  à  1782,  puis  quitta  cet 
emploi  pour  servir  sous  Lafayetle  en 
qualité  d'aide  maréchal  général  des  lo- 
gis, dans  l'expédition  projetée  contre  la 
Jamaïque.  Mais  la  paix  ayant  été  conclue 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  se  re- 
tira sans  ses  foyers  et  demeura  sans  em- 
ploi pendant  plusieurs  années.— Rentré 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution, le  grade  de  maréchal  de  camp 
lui  fut  accordé  le  13déc.  1791,  et  l'année 
suivante  on  l'envoyaàl'arméedes Alpes 
sousKeliermann.  A  peine  était-il  rendu 
à  son  poste,  à  Nice,  qu'un  ordre  du  mi- 
nistre le  désigna  comme  l'un  des  offi- 
ciers chargés  d'aller  combattre  les  in- 
surgés de  la  Vendée.  Mais  cette  mission 
se  trouvait  trop  contraire  à  ses  opinions 
politiques  pour  être  acceptée  par  lui  ; 
aussi,  profitant  du  voisinage  de  la  fron- 
tière d'Italie,  il  se  hâta  de  sortir  de 
France.— A  son  retour  de  l'émigration, 
après  le  18  brumaire,  le  l^r  consul  avec 


lequel  il  était  un  peu  allié  (1),  lui  con- 
serva, grâce  à  cette  parenté,  son  grade 
de  général.  Il  fut  nommé  à  la  préfecture 
du  Cher  le  13  mars  1805  et  y  demeura 
jusqu'en  1813.  —  Pendant  ces  8  années, 
M.  de  Barrai  se  montra  administrateur 
éclairé  :  il  consacra  ses  moments  de  loi- 
sirs à  des  recherches  historiques,  prin- 
cipalement sur  le  culte  draidique,  les 
mœurs  et  la  civilisation  anciennes  des 
diverses  contrées  de  son  département. 
Il  demanda  lui-même  sa  retraite  et  se 
retira  à  Voiron.— En  1815,  à  la  nouvelle 
de  l'invasion  prochaine  du  départ,  de 
l'Isère  par  l'étranger,  le  vieux  général 
sentit  se  rallumer  en  lui  tout  le  feu  de 
sa  première  jeunesse;  quoique  infirme 
etàgéde  72  ans,  il  défendit  vaillamment, 
à  la  tête  d'une  poignée  de  volontaires, 
le  poste  important  des  Échelles,  et  ne 
céda  que  devant  le  nombre  des  ennemis 
et  l'impossibilité  matérielle  de  la  résis- 
tance. —  Il  est  mort  à  Voiron  le  15  août 
1829. 

Bio-Bibliographie.— *  Z)îscours  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  M.  le  vicomte  de 
Barrai...  précédé  du  récit  de  ses  funé- 
railles, par  M.  ***  Grenoble,  impr.  de 
Barnel  (1829),  in-8»,  15  pp. 

Bibliographie.  —  I.  Mémoire  sur  les 
usines  employées  à  la  fabrication  du  fer 
dans  le  dép.  du  Cher.  (Dans  le  Journ.  des 
mines  y  t.  xxvi.)  -  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage à  part.  Paris,  Bossange  et  Masson, 
1809,  in-8''.  —  II.  Lettre  à  M  Eloy  Jo- 
hanneau,  en  réponse  à  un  mémoire  de  M. 
Monye  sur  les  signaux  chez  les  Gaulois. 
(Dans  les  Mém.  de  l'Àcad.  celtique,  t.  H, 
1808.) 

BARRAL  (L'abbé  Pierre),  né  à  Gre- 
noble vers  le  commencement  du  xvii» 
siècle,  embrassa  l'clat  ecclésiastique  et 
vint  chercher  fortune  à  Paris.  Il  se  mit 
d'abord  à  faire  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens,  puis,  afin  de  tenir  a  quel- 
que chose,  se  jeta  dans  le  jansénisme, 
dont  il  devint  un  des  plus  passionnés 
défenseurs.  Deux  ouvrages.  Les  uppe- 
lans  célèbres  et  un  Dictionnaire  hist.  pu- 
bliés par  lui  en  faveur  de  cette  cause, 
firent  alors,  dans  un  certain  monde,  une 
grande  sensation.  Ce  dernier  surtout, 
qu'il  écrivit  en  collaboration  avec  les 
PP.  Guibaud  et  Valla,  oialoriens,  sou- 
leva toutes  les  colères  des  adversaires 
du  quiétisme  et  de  Port-Royal.  On  traita 
Bari-al  de  pamphlétaire,  on  l'accusa  de 
partialité  outrée  en  décernant  les  plug 
grandsélogesaux  jansénistes  tandis  que 

ri)  Il  avait  épousé  la  fille  de  Faniiy  de  Beaabar 
nais,  tante  de  Juséphine. 
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sa  plume  accablait  d'injures  leurs  ad- 
versaires. Ces  reproches  était  justement 
fondés  :  son  livre  est,  à  vrai  dire,  un  li- 
belle diffamatoire  dirigé  contre  l'abbe 
Ladvocat  et  les  partisans  de  la  bulle 
Onigenitus,  et  on  l'a  parfaitement  qua- 
lifié Le  viartyrolone  du  jansénisme  fait 
par  un  convulsionaire.  —  Je  ne  connais 
pas  les  autres  circonstances  de  sa  vie. 
Il  est  mort  à  Paris  le  21  juillet  1772.— 
L'abbe  Barrai  ne  maiiquait  pas  de  mé- 
rite et  ses  ouvrages  peuvent  être  con- 
sultés avec  fruit  sur  les  matières  étran- 
gères à  la  bulle  ou  aux  appelant.  Clial- 
vet  fait,  en  ers  termes,  l'éloge  de  son 
esprit  et  de  son  cœur  :  «  Il  était  û'une 
t  numeur  douce  et  facile,  d'une  bonté 
«  extrême,  il  prodiguait  le  fruit  de  ses 
<  travaux  aux  indigentsqui  recouraient 
f  à  sa  générosité.  > 

BiMUOGRAPiiiE.—l.*  Lettre  à  M**  [S-n. 
delieu)in-12(I762).-Elleestsuiviede9 
autres  lettres  de  div.  auteurs,  relatives 
à  l'ouvrage  de  l'abbé  Irail  intitulé  :  Que- 
relles littéraires. —W*  Dictionnaire  histo- 
rique, littéraire  et  critique,  contenant  une 
idée  abrégée  de  la  vie  et  des  ouvrages  des 
hommes  illustres  en  tout  genre,  de  tout 
lempsetdetoutpays.iS.  n.  de  lieu),  1758, 
0  vol.  iii-8".  -  V.  une  critique  sage  et 
très  détaillée  de  ce  dictionnaire  dans  la 
préface  du  Dict.  de  Ladvocat  (édit.  de 
1764).  V.  encore  le  Dict.  philos,  de  Vol- 
taire, V»  Diclionnaire. — \\\.* Réponse  d'un 
professeur  de  Louvain  à  un  professeur  de 
Douay  pour  servir  de  supplément  à  sa  cri- 
tique du  Dictionnaire  historique  portatif 
de  M.  l'abbé  Ladvocat.  Louvain,  17G3, 
in-8«.  —  IV.*  Diclionnaire  des  antiquités 
romaines,  traduit  et  abrégé  du  grand  die- 
lionnaire  de  Piliscus.  Paris,  Delalain, 
iHi6,3\o\. 'm-S'.—\.*Appelanscélèbies, 
ou  abrégé  de  la  vie  des  personnes  les  plus 
recommandables  entre  ceux  qui  ont  pris 
part  à  l'appel  (avec  un  discours  sur  l'ap- 
pel par  L.  Et.  Blondet).  17.5.3,  in-12.  — 
VL*  Dictionnaire  jwrtatif  historique,  géo- 
graphique et  moral  de  la  Bible.  Paris, 
Mubier,  1750,  in-S».  ^  Autre  éd.  Ibid., 
id.,  1758,  2  vol.  in-8n.  -  On  a  reproché 
à  Barrai  de  choisir  de  préférence  les 
traits  de  la  Bible  qui  peuvent  donner 
matière  à  plaisanterie  et  son  ouvrage 
est  appelé  par  des  théologiens  Lepersif 
flage  de  l' Histoire  sainte.  -\\l.*  Manuel 
des  souverains.  1754,  in-12.  Cet  ouvi-age 
acte  publiesous  le  titre  suivant  :*  Prin- 
cipes sur  le  gouvernement  monarchique. 
Londres,  Nourse,  1755,  in-12.  —  VIII." 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois  et  le  bon 
usage  de  leur  antorilé.  Tiréea  de  diffé- 


renls  auteurs.  En  France,  1754,  in-12 
de  12.3  pp.  —  IX.*  Sévigniana,  ou  recueil 
de  pensées  ingénieuses,  d'anecdotes  litté- 
raires, historiques  et  morales,  tirées  des 
lettres  de  M^'^  de  Sévigné.  Grignan , 
(Paris),  1756,  in-t2.  -  Plus,  fois  réimp. 

L'abbé  de  Barrai  a  été  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  *  Mémoires  his- 
toriques et  littéraires  de  M.  Vabbé  Coujct, 
dans  lesquels  on  trouve  une  liste  exacte 
de  ses  ouvrages.  La  Haye,  Du  Sauzet, 
1767,  in-12.  —  *  Recueil  de  différentes 
pièces  concernant  M.  de  Vizé,  ancien  prê- 
tre de  l' Oratoire ,  1763,  in-12. 

Barbier  [Dict.  des  Anonymes,  no*  4870 
et  4955)  lui  attribue  par  erreur  les  2 ou- 
vrages suivants  :  L*  Eloge  historique  de 
Henri  /F,  (S.  n.  de  1.),  1777,  in-8".-  IL* 
Eloge  de  Mgr  L.  A.  de  Gontaut,  duc  de 
Biron,  (S.  n.  de  1.)  1776,  in-8°. 

BARRAL  (Pierre),  ingénieur,  né  à 
Seyssin  (Isère),  le  12  juin  1742,  entra 
comme  élève  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées le  1"  janvier  1766,  et  fut  envoyé 
le  30  mai  1769,  dans  l'île  de  Corse  en 
qualité  d'ingénieur.  Le  4  août  de  l'an- 
née suivante,  il  obtint  un  brevet  de  lieu- 
tenant d'infanterie,  puis  ceux  d'ingé- 
nieur en  chef  en  Corse,  le  7  juin  1774; 
d'inspecteur-général,  le  30  juillet  1775, 
et  de  capitaine  d'infanterie,  le  10  sep- 
tembre 1788.  Envoyé  le  28  novembre 
1791  comme  ingénieur  en  chef  dans  le 
dép^  des  Bouches-du-Rhône ,  il  servit 
en  1793  au  siège  de  Toulon.  Le  21  mai 
1796,  ii  fut  nommé  chef  de  brigade  du 
génie  avec  le  commande  du  corps  des 
ingén.  des  ponts  et  chaussées  à  l'armée 
d'Italie.  Il  y  resta  jusqu'au  19févr.  1801, 
et  obtint  sa  retraite  par  un  arrêté  du  21 
mai  de  la  même  année. 11  est  mort  dans 
le  dépar'  de  l'Isère,  le  1 1  août  1826. 

Bibliographie.— L  Mémoire  sur  l'his- 
toire naturelle  de  Cite  de  Corse,  avec  un, 
catalogue  lythologique  de  ceUe  isle,  et  des 
réflexions  sommaires  sur  l' existence  phy- 
sif^ne  de  notre  globe.  Londres  et  Paris, 
Molini,  Onfroy,  1783,  in-8o,  128  pp.  avec 
1  carte.  —  IL  Mémoire  sur  les  trapps  et 
les  roches  volcaniques,  1789,  in-8".  -III.* 
Mémoires  sur  les  roches  coquillères  trou- 
vées à  la  cime  des  Alpes  dauphinoises,  et 
sur  les  colonnes  d'un  temple  de  Séropis  à 
Poiazol,  près  deJSaples.  G  renoble,  v^  Pey . 
ronard,  1813,  in-S»,  26  pp.  -  Ce  mcm. 
lut  lu  à  la  Soc.  des  sciences  et  des  arts 
de  Grenoble,  le  14  avril  1814.  Un  mem- 
bre de  cette  Soc.  écrivit  à  l'auteur  une 
lettre  contenant  la  réfutation  de  quel- 
ques propositions  de  son  mémoire,  et 
Barrai  répondit  par  l'opuscule  suivant  : 
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IV.  Dissertations  hisloriques,  physiques 
et  morales  en  forme  de  lettres,  pour  ré- 
pondre... Grenoble,  inipr.  de  C  P.  Ba- 
ratier,  1818,  in-8o,  35  pp.  -  V.  Expé- 
riences snr  la  lumière  dans  ses  couleurs 
constituantes,  suivies  d'observations  sur 
les  minéraux  ignés  météorologiques,  et  sur 
les  anomalies  du  balancier  d'une  pendule. 
Versailles,  impr.  de  Lebel,  1822,  in-4", 
24  pp.  —  VI.  Manuel  à  C  usage  des  per- 
sonnes qui  vont  aux  eaux  de  la  Motte.  Gre- 
noble, 1815,  in-8o.  (Bib.  de  Grenoble, 
11967.)— D'après  la  Fr,  lilt.  de  M.  Quc- 
rard,  il  avait  en  porlefeiiille  une  Irad. 
en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée. 

Manuscrit.  —  Projet  d'un  monument 
pour  le  Mont-Cénis,  composé  et  dessiné 
par  M.  Barrai,  colonel  du  Génie.  1813, 
(avec  dessins),  format  atlantique.  (Bib. 
de  Grenoble.) 

BARRILLOIV  (Jean-Joseph-Fran- 
çois-Alexandre)  ,  nég' ,  réi^ent  de  la 
Banque  de  France,  député  des  Hautes- 
Alpes,  naquit  à  Serres  vers  17G2.  Tour- 
menté du  désir  de  faire  fortune,  il  quit- 
ta, jeune  encore,  sa  famille,  avec  4  à 
500o  liv.  en  assignats,  pour  se  rendre  à 
Bayonne  auprès'd'un  de  .ses  parents  qui 
le  fit  entrer  comme  commis  dans  la  mai- 
son de  commerce  Pinchinat  et  Barrillon. 
Sa  vive  intelligence  jointe  à  une  apti- 
tude particulière  pour  les  affaires ,  ne 
tarda  pas  à  le  faire  rechercher,  et,  dès 
1783,  la  maison  Alphonse  Dangladc  l'en- 
voya dans  les  colonies ,  au  Cap ,  pour 
veiller  à  ses  intérêts  commerciaux.  Bar- 
rillon géra  les  affairesdont  il  était  char- 
gé avec  tant  de  succès  que,  peu  dctems 
après,  deux  uég'»  des  plus  considéra- 
bles de  la  colonie,  Hugues  et  Payan , 
l'associèrent,  sans  mise  de  fonds,  à  leurs 
vastes  entreprises.  Cette  association  lui 
rapporia  en  3 ails  seulement  1.50000  li- 
vres :  il  était  à  peine  âgé  de  23  ans.  — 
En  avril  1790,  on  le  nomma  députe  a 
l'assemblée  de  St-Marc.  Une  telle  preu- 
ve d'estime  et  de  confiance  de  la  part  de 
ses  concitoyens  était  on  ne  peut  plus 
flatteuse  pour  un  homme  de  son  âge , 
mais  il  prouva  bientôt  qu'il  en  avait  été 
digne.  Ei?  effet,  au  mois  d'août  de  l'an- 
née suivante,  20000  nègres  révoltés  s'é- 
tant  précipités  dans  la  plaine  du  Cap 
pour  y  porter  la  dévastation  et  la  mort,  le 
jeune  négociant,  à  la  tête  de  300  habi- 
tants seulement,  ne  craignit  pas  de  mar- 
cher  à  leur  rencontre.  Avec  cette  poi- 
gnée d'hommes,  il  culbuta  les  insurgés 
en  plusieurs  occasions,  s'empara  de  leur 
camp,  reçut  plusieurs  blessures  et  par- 
vint à  les  repousser  hors  de  l'arrondis- 


sement (le  Plaisance  où  était  située  sa 
plantation  du  Pilale.  —  En  avril  1790, 
l'administration  coloniale  passa  avec  lui 
un  marché  considérable  pour  une  four- 
niture de  vins.  Il  se  rendit  en  France 
pour  les  besoins  de  celte  opération,  mais 
les  événements  politiques  vinrent  met- 
tre obstacle  à  sa  conclusion.  Barrillon 
s'était  trouvé  à  Lyon  lors  du  siège  de 
cette  ville  par  les  armées  républicaine 
et,  soit  qu'il  eût  combattu  dans  les  rangs 
des  révoltés,  soit  à  cause  de  sa  conduire 
aux  colonies,  il  fui  obligé,  après  le  siè- 
ge, de  prendre  la  fuite!  Dès  lors,  tout 
entier  aux  soins  de  sa  sûreté  person- 
nelle, il  se  réfugia  dans  les  environs  de 
Grenoble,  renonçant  momentanément  à 
toutes  affaires  de  commerce.  —  II  sortit 
de  sa  retraite  après  le  9  thermidor  pour 
venir  fonder  à  Paris  une  maison  de  Dau- 
que  dont  les  heureuses  opérations  le 
placèrent  bientôt  à  la  tête  des  plus  con- 
sidérables négociants  de  la  capitale.  En 
1798,  le  commerce  de  cette  ville  le  char- 
gea d'annoncer  au  Directoire  l'ouver- 
tui'ed'un  emprunt  destiné  à  faciliter  le 
projet  de  descente  en  Angleterre,  et  le 
désigna  comme  l'un  des  commissaires 
chargés  de  son  recouvrement. —  On  as- 
sure que  vers  cette  époque  il  fit  un  voya- 
ge îi  Serres  pour  se  montrer  à  ses  com- 
patriotesqui  l'avaient  connu  pauvre.  Le 
luxe  déployé  par  lui  dans  cette  circon- 
stance aurait  été  si  effréné  et  si  extra 
vagantque  bien  des  contes  plaisants  en 
ont  été  faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
nommé  administ.  delacaissedescomp- 
tes  courants,  puis  (fév.  1800)  régent  de 
la  Banque  de  France.  C'est  l'époque  où 
sa  fortune  atteignit  le  chiffre  le  plus 
élevé  :  il  possédait  alors,  dit-on,  15  mil- 
lions et  avait  40  chevaux  dans  ses  écu- 
ries. —  Mais  deux  circonstances  vin- 
rent troubler  le  cours  de  cette  prospé- 
rité; ce  fut  d'abord,  en  1800,  l'un  de 
ses  anciens  associés  des  colonies,  Cas- 
tanct,  qui  vint  lui  demander  la  moitié 
de  sa  fortune  comme  provenant  de  bé- 
néfices faits  par  ime  société  dont  le  ter- 
me, selon  lui,  existait  encore.  Baril- 
Ion  fut  obligé  de  repousser  cette  préten- 
tion par  un  mémoii'e  exposant  la  série 
de  toutes  ses  opérations  commerciales. 
Puis,  vinrent  en  1H03  des  pertes  consi- 
dérables occasionnées  par  la  rupture  de 
la  France  avec  l'Angleterre  Elles  for- 
cèrent le  riche  banquier  à  se  mettre  en 
faillite,  néanmoins  il  finit  par  payer  in- 
tégralement tous  ses  créanciers.  —  H 
resta  dans  l'obscurité  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire  et  ne  reparut  sur  la 


BAR 


86 


BAR 


scène  que  !e  30  mars  1815.  Ce  jour-là 
il  sebattitbravement  contre  les  Russes, 
aux  barrières  du  Roule  et  de  l'Etoile, 
avec  une  des  compagnies  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  aont  il  était  capitaine. 
Pendant  les  100  jours,  le  dépar»  des  H.- 
Alpes l'envoya  à  la  chambre  des  repré- 
sentants :  il  y  prit  part  à  la  discussion 
relative  au  projet  de  loi  sur  les  réqui- 
sitions, mais  là  s'arrêtèrent  ses  travaux 
législatifs.  Depuis  lors  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut,  peu  d'années  après, 
19  mai  1819. 

Il  avait  épousé  au  Cap  une  modiste  de 
Lyon,  M"*  Ambert,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  (Alexandre),  né  à  Paris  (1),  le  5 
avril  1801,  avocat  à  la  cour  Roy.  de 
cette  ville,  et  député  de  l'Oise  en  1848. 

Bibliographie.  —  Exposé  des  faits, 
et  consultation  pour  le  citoijen  Barrillon^ 
négociant  et  régent  de  la  Banque  de  Fran- 
ce jcontrele  citoyen  Castanet.  Paris,  imp. 
de  Giguet,  an  VIII  (1800),  in-4o  de91  pp. 

BARBIN   DE   CHANROND   (  Jac- 

SUES-PiERREj,  conseiller  au  parlement 
e  Grenoble  dès  1785,  puis  à  la  cour 
royale,  membre  de  plusieurs  soc.  sa- 
vantes, est  né  à  Grenoble  le  12  août 
1747  et  y  est  mort  le  14  mai  1834.  — 
11  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
un  grand  nombre  d'opuscules  poétiques 
dont  la  collection  est  difficile  i  former  : 
on  la  trouve  à  la  Bib.  pub.  de  Grenoble 
sous  le  no  16490. 

Bibliographie.  —  \.*  A  M.  le  comte 
Français  de  Nantes,  ancien  directeur  gé- 
néral des  droits  réunis,  en  réponse  à  sa 
lettre  d'envoi  durecueil  intitulé  :  Souvenirs 
des  Muses.  Grenoble,  Baratier,  fs.  d.), 
in-8''  de  20  p.  —  H.*  La  fête  de  saint 
Louis.  Ode.  Grenoble,  impr.  de  v^  Pey- 
ronnard,  août  1817,  in-8°  de  9  p.  Celte 
pièce  avait  été  primitivement  impri- 
mée dans  le  Journal  de  Grenoble,  n^^  des 
2  et  9  oct.  1817.  — I!I.*  A  M  **"*,  mem- 
bre de  la  cour  royale  de  N.  (Nistnes),  et 
président  de  l'Académie  du  Cm.  (Gard). 
Grenoble,  impr.de  v«  Peyronarcl,sept. 
1817,  in-8o  de  7  p.  --  IV.*  Le  gâteau  des 
/iois.  Grenoble,  impr.  de  F.  Allier,  janv. 
1821,  10-8"  de  8  p.  -  V.*  A  M'^'  la  ba- 
ronne d' Haussez.  Les  Nymphes  des  riviè- 
res de  Veuse  et  d'Oron.  Grenoble,  impr. 
de  F.  Allier,  janv.  1822,  in-8«  de  1 1  p. 
—  VI.*  Le  mits  et  la  fontaine,  apologue 
dédié  à  mademoiselle  Adèle  de  T***.  Gre- 
noble, impr.  de  Baratier,  janv.  1823, 
m-8o  de  1 1  p.—VII.*  La  statue  deBayard. 
Ode.  Par  un  ancien  magistrat  membre  de 

(1)  M.  Colomb  de  Satines  le  fait  naître  à  Serres 
i^Hantes-Alpes). 


plusieurs  académies.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1823,  in-S»  de  12  p.  —  VIII.* 
Apologue  dédié  à  M.  le  baron  d' Haussez, 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, pré- 
fet dudép.  de  la  Gironde.  Grenoble,  impr. 
de  Baratier,  avril  1825,  in-8°  de  vj  et  6 
pp. -Signé  B***.— IX.*  L'Avare  au  tri- 
bunal de  Pluton.  Apologue.  Grenoble, 
impr.  de  Baratier,  1833,  in-8o  de  9  p. 
— X.*  Le  Philosophe  berger,  apologue  j  Le 
Singe  qui  a  vu  le  monde,  fable  ;  Le  Singe 
et  Pluton,  fable.  Grenoble,  impr.  de  Ba- 
ratier, 1833,  in-8o  de  8  p.  La  première 
de  ces  pièces  est  imitée  de  John  Gay,  la 
2e  de  Wilkir  et  la  3^  de  Fénelon. 

TRADUCTIONS  d'HORACE. 

XL*  Traduction  de  V Ode  m  du  livre  v-f 
d'Horace.  Au  vaisseau  qui  portait  Virgile. 
in-80  de  2  pp.  -  De  l'ode  m  du  livre  ii.  A 
Delius.  In-S^.-De  l'odew  du  livre  iv.  Gre- 
noble, impr.  de  Baratier,  (s.  d.),  iu- 
8°.  Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d'or- 
dinaire brochés  ensemble.— Xlf.*  Tra- 
duction de  Iode  xvii,  livre  ii  d'Horace, 
in-8°  de  2  pp.-De  l'ode  i",  livre  m.,  in-8o 
de3pp.-De  l'ode  ii,  livre  v,in-8<>  de  3 
pp.  (Grenoble,  imp.  de  Baratier)  fs.  d.) 
Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d  ordi- 
naire brochés  ensemble.  XIIL*  Traduc- 
tion de  l'ode  ii,  livre  i^""  d'Horace.  A  Cé- 
sar Auguste,  in-8o  de  3  pp.  De  l'ode  x,  liv, 
II,  A  Licinius.-De  l'ode  ix,  liv.  m.  Dia- 
logue. in-8°  de  4  pp.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  (s.  d.)  Ces  trois  opuscules  se 
trouvent  d'ordinaire  brochés  ensemble. 
—XIV.*  Traduction  de  l'ode  xxxiii  liv, 
i"  d'Horace.  A  la  Fortune,  in-8'^  de  2 
pp.  -  De  l'ode  xii,  livre  ii.  A  un  arbre 
dont  la  chute  avait  failli  l'écraser.  -De 
l'ode  XIII,  livre  ii.  A  Postume.  in-8o  de 
4  pp.  (Grenoble,  imp.  de  Baratier,  (s. 
d.)-Ces  deux  opuscules  se  trouvent 
d'ordinaire  brochés  ensemble.  —  XV.* 
Traduction  de  l'ode  xi,  livre  u  d'Horace. 
A  Virgile. -Del' ode  xii,  liv.  iv.  ALycé. 
-De  l'ode  x\ii  liv.  m.  Contre  la  cuvidité. 
(Grenoble,  imp.de  Baratier)  (s.  a.)In- 
8''  de  7  pp.  —  XVI.*  Trad.  de  l'Me  iv, 
liv.  I"  d'Horace.  A  Tibulle.  -  De  l'épitre 
y,  liv.  i".  A  Torquatus.  -  De  l'ode  vi, 
liv.  II.  A  Pompée.  Grenoble,  imp.  de 
Baratier,  (s.  d.)  in-8''  de  6  pp.— XVIL* 
Traduction  de  la  satire  vi,  liv.  ii  d'Horace 
-De  l'ode,  XV,  liv.  m.  A  Mécènes.  Sur  le 
bonheur  de  lamédiocrité.  Grenoble,  imp. 
de  Baratier,  1832,  in-8»  de  9  pp.  — 
XVIII.*  Traduction  de  la  satire  v,  liv.  ii 
d'Horace.  Sur  les  moyens  de  s'enrichir. 
-De  l'ode  xm,  liv.  m.  A  la  fontaine  de 
Blandusie,  Grenoble,  impr.  de  Baratier, 
1832,  in-8»  de  8  pp.  —  XIX.*  Traduc- 
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lion  de  Pode  viii,  liv.  ii  d'Horace.  A  Val- 
gim  sur  la  mort  de  son  fils.-  De  l'ode 
XXVII,  liv.  1".  A  Apollon.-  De  rode  xxi, 
liv,  I",  A  Frisius  Aristius.-De  l'ode  xiv, 
liv.  II.  Contre  le  luxe.  Grenoble,  iinpr. 
de  Baratier,  1832,  in-8°  de  8  pp  -  XX*. 
Traduction  de  l'ode  xiv,  liv.  i".  Prédic- 
tion de  Nérée  touchant  la  ruine  de  Troie. 
-Del'ode  xv,  liv.  u.  A  Grosphus.-De l'ode 
XXII,  liv.  I".  A  Virgile  sur  la  mort  de 
son  ami  Quintilius.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1832,  in-S»  de  7  pp.  —XXL* 
Traduction  de  l'ode  F«,  liv.  i"  d'Horace. 
A  Mécène.-L'Ange  Gabriel  et  le  malade.- 
Traduction  de  l'ode  iv,  liv.  i"  d'Horace. 
A  Sestius.-De  l'ode  ii,  liv.n.  A  Salluste. 
Grenoble,  impr.  de  Baratier,  1833,  in- 
8°  de  8  pp.— XXII.*  Traduction  de  l'ode 
u\.  liv.  m  d'Horace.-Le  Bouvreuil  et  les 
oiseaux. -Anniversaire  du  12  août  1741. 
-A  Af «»«  H**  de  L***.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1833,  in-8°  de  8  pp. 

Ces  opuscules  portent  ordinairement 
à  la  fin  ;  Par  un  conseiller  honoraire  à  la 
cour  royale  de  Grenoble,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble,  membre  de  plu- 
sieurs académies. 

BARRUEL  (  Didier  ) ,  était  un  curé 
d'Kntraigues  (  Isère)  dans  la  première 
moitié  du  xvii®  siècle.  Il  s'occupa  beau- 
coup de  controverse  comme  la  plupart 
des  ecclésiastiques  d'alors,  et  ses  talens 
dans  ce  genre  lui  acquirent,  d'après 
Guy  AUard  et  Chalvet,  une  certaine  ré- 
putation. Il  a  laissé  l'opuscule  suivant  : 

Imprimé  véritable  de  l'escrit  fait  av 
Perier  par  le  curé  d'Enlr aiguës  et  le  mi- 
nistre de  la  Mure,  le  5  février  1626  ov 
sont  mises  à  part  les  faussetez  insérées 
par  ledit  ministre  dans  l'imprimé  qu'il  pu- 
blia l'an  passé....  à  Grenoble,  par  Pierre 
Marniolles...  M.  DC.  XXVII,  in-8»  de 
173  et  3  pp.  (B.  de  Grenoble,  1423.) 

Voici  quelle  fut  la  cause  de  cet  écrit  : 
Barruel,  curé  d'Entraigues,  et  D.  Eus- 
tache,  ministre  de  La  Mure,  avaient  ré- 
dige d'un  commun  accord,  et  signé  l'un 
et  l'autre,  le  procès- verbal  d'une  con- 
férence religieuse  tenue  entre  eux  au 
Périer  (Isère),  le  5  février  1626  Croyanl 
avoir  terrassé  son  adversaire,  Eustache 
se  hâta  défaire  imprimer  ce  procès-ver- 
bal comme  une  preuve  de  son  triomphe; 
mais  Bnrruel,  qui,  de  son  côté,  s'attri- 
buait aussi  la  victoire,  traita  le  ministre 
de  faussaire,  il  l'accusa  d'avoir  déna- 
tuié,  pour  se  donner  raison,  le  texte  de 
l'écrit  rédigé  et  signé  au  Périer,  et  c'est 
afin  d'en  rétablir  le  texte  orignal  qu'il 
publia  l'opuscule  ci-dessus.—  Cette  re- 
production se  termine  à  la  page  17  :  elle 


est  suivie  de  5  chapitres  contenant  la  ré- 
futation de  plusieurs  passages  des  ou- 
vrages etdiscours  du  ministre  de  LaMu- 
re.  (V.  David  Eustache.) 

BARRY  (François  de),  né  à  Mon- 
télimar,filsd'un  président  au  parlement 
d'Orange  mort  avant  1615,  fut  un  ju- 
risconsulte qui  jouit  de  quelque  célé- 
brité dans  le  xvn«s.  e  Sa  vie,  dit  Cho- 
rier  (1),  fut  longue  et  tranquille  dans 
l'honneste  oisiveté  des  muses.  >  Il  mou- 
rut à  Montélimar  en  1644.  Outre  son 
Traité  des  successions,  très  estimé  dans 
l'ancien  droit,  il  avaitcomposé  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  élé  im 
primés,  entre  autres  six  livres  contre 
Antoine  Favre.  —  M.  Delacroix  {Statis- 
tique de  la  Drôme,  éd.  in-4'»,  p.  58)  ra- 
conte, au  sujet  de  Barry,  l'anecdote  sui- 
vante :  «  Il  travaillait  un  jour  dans  son 
cabinet,  lorsqu'un  enfant  y  entra  pour 
prendre  du  feu;  il  n'avait  ni  pelle  ni 
pincettes,  ni  aucun  instrument  pour  en 
emporter.  Barry  voit  cet  entant  étendre 
sur  sa  main  un  lit  de  cendres  froides, 
et  placer  dessus  le  charbon  ardent.  Éton- 
né de  la  ressource  qu'un  entant  avait 
trouvée  dans  son  esprit,  il  crie  qu'il  veut 
brûler  ses  livres,  témoignant  ainsi  sa 
surprise  d'un  procédé  si  simple,  que  les 
hommes  les  plus  instruits  n'auraient 
peut-être  pas  imaginé.  > 

Bibliographie.— 0/7tts  de  successioni' 
bus  testali  ac  intestati...  avctoreD.  Fran- 
cisco de  Barry  nobili  Delphinate.  Lugdu- 
ni,  1617,  in-fol.  (B.  de  Grenoble,  6666) 
—La  1'"  éd.  est  de  1615,  mais  je  ne  l'ai 
pas  vue.=Autre  éd.  Francofurti,  1619, 
in-fol.  —  Autre,  Lugd.,  1625,  in-fol  = 
Autre,  Francof.,  1653,  in-fol.  (B.  imp. 
F.  726)  =  Autre,  Lugd.,  1670,  in-fol. 
=-Autre,  Ibid.,  1671,  in-fol.  (B.  de  Gre- 
noble, 6667.)  —  Cet  ouvrage  est  dédié 
à  Jacques  I",  roi  d'Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  a  été  mis  à  contribution  par 
Lebrun  pour  son  Traité  des  successions 
(Paris,  1692,  in-fol.). 

BARTHELEMY  D'ORBANNE 
(Jean-Baptiste -Joseph)  (2),  juriscon- 
sulte, naquit  à  Grenoble  en  1736.  Des- 
tiné par  ses  parents  à  suivre  la  carrière 
du  barreau,  il  alla  prendre  ses  grades 
à  l'université  d'Orange,  puis  vint  se 
faire  recevoir  avocat  au  parlement  de 

(1)  Supplément  à  l'état  pol.  du  Daupkiné,  p.  99 

(2)  J'ai  paisé  les  éléments  de  cette  notice  dans  on» 
élude  biographique  inédite  sur  Barthélémy  d'Or- 
banne,  rédigée  par  M.  Albert  du  Boys,  son  oeTeo. 
J'étais  autorisé  ^  insérer  ici  in  extenso  ce  traTail 
qui  est  très  remarqual>le,  mais  son  trop  grand  déva- 
loppement  (36  pp.  in-r),  et  les  bornes  étroites  de 
cet  oavrage  n'ont  po  le  permeure- 
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Grenoble.  Son  premier  pas  dans  cette 
(îarrière  ne  fui  pas  heureux  :  il  voulut 
débuter  oralement,  mais  quoique,  se- 
lon un  usage  général  de  ce  temps,  son 
plaidoyer  fût  écrit,  il  éprouva  en  le  pro- 
nonçant toutes  les  angoisses  d'une  in- 
surmontable timidité  ;  il  sortit  du  pa- 
lais harassé,  couvert  de  sueur,  et,  pour 
comble  de  malheur,  perdit  son  procès. 
A  partir  de  ce  jour,  d'Orbanne  jura  qu'il 
ne  plaiderait  plus  et  ne  serait  jamais 
qu'avocat  consultant.  —  Une  clienlelle 
toute  formée  l'attendait  dans  le  cabinet 
de  son  père,  jurisconsulte  distingué.  Il 
Taccrut  parses  soins  et  son  intelligence 
et,  jeune  encore,  il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  placé  à  la  tête  du  barreau  de 
Grenoble.  —  Les  événements  précur- 
seurs de  la  révolution  vinrent  l'arracher 
à  ses  paisibles  travaux  :  le  4  septembre 
1787,  il  fut  l'un  des  28  membres  nom- 
més par  Louis  XVI  pour  former  l'assem- 
blée provinciale  de  Dauphiné  :  le  21 
juillet  1788,  il  assista  à  l'assemblée  do 
Vizille  en  qualité  de  député  du  Mones- 
tier  de  Clermont  :  le  13  août  suiv.,  il 
fit  partie  des  membres  des  3  ordres  as- 
semblés à  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble 
pour  protester  contre  l'arrêt  du  conseil 
du  2  au  même  mois  relatif  à  l'organisa- 
tion des  états  du  Dauphiné;  enfin,  le 
tiers-état  de  la  ville  de  Grenoble  l'en- 
voya, comme  l'un  de  ses  députés,  aux 
états  provinciaux  réunis  à  Romans  en 
sept,  et  nov.  1788.  —  Mais  déjà  d'Or- 
banne songeait  à  abdiquer  un  rôle  que 
lui  avaient  imposé  les  circonstances. 
Les  résolutions  de  la  dernière  assem- 
blée achevèrent  de  le  dégoûter  tout-à- 
fait.  Homme  de  calme  et  de  paix,  il  ne 
se  sentait  pas  fait  pour  les  agitations 
politiques:  profondément  attaché  aux 
anciennes  institutions,  il  ne  trouvait  en 
lui  aucune  sympathie  pour  toutes  ces 
idées  nouvelles,  dont  les  esprits  étaient 
alors  préoccupés.  Il  refusa  doncde  faire 
partie  de  l'assemblée  des  états  convo- 
qués à  Romans  en  décembre  1788,  et 
cependant,  malgré  son  absence,  malgré 
son  refus  de  prendre  part  aux  affaires 
politiques,  on  le  nomma  député  aux 
états-généraux.  Cette  nomination  nul- 
lement sollicitée  était  assurément  un 
hommage  bien  flatteur  rendu  à  ses  ta- 
lents et  à  son  caractère,  mais  ayant  dé- 
jà lui  les  états  provinciaux  dans  l'espé- 
rance de  se  faire  oublier,  il  refusa,  àplus 
forte  raison,  d'être  député  aux  étals- 
généraux,  et,  résolu  à  se  tenir  désor- 
mais à  l'écart,  il  s'enfonça  plus  avant 
dans  les  tranquilles  méditations  du  ca- 


binet. —  Pendant  le  cours  de  la  Révo- 
lution, d'Orbanne  se  retira  à  son  do- 
maine de  Saint-Martin  de  Clelles,  d*où 
il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermidor 
pour  reprendre  à  Grenoble  son  cabinet 
de  consultations.  —  De  cruelles  infir- 
mités assiégèrent  les  dernières  années 
de  sa  vie  et  lui  procurèrent  une  précoce 
vieillesse.  Cependant,  au  milieu  de  ses 
souffrances  et  au  sein  de  sa  retraite,  le 
souvenir  de  ses  concitoyens  vint  encore 
le  chercher  et  lui  donner  quelques  con- 
solations :  on  le  désigna  pour  être  mem- 
bre du  conseil  des  500.  Cette  fois,  outre 
son  ancienne  répugnance  pour  la  poli- 
tique, il  avait  encore,  dans  le  mauvais 
état  de  sa  santé  une  trop  légitime  ex- 
cuse pour  se  défendre  d'accepter  cette 
candidature:  il  déclina  donc  l'honneur 
qu'on  voulait  lui  laire. —  Il  mourut  à 
Grenoble  le  13  décembre  1798,  de  la 
même  maladie,  la  pierre,  dont  son  frère 
devait  être  aussi  la  victime  14  ans  après. 
En  lui  s'éteignit  une  des  gloires  de  l'an- 
cien barreau  de  Grenoble. 

Manuscrits.  —  Barthélémy  d'Or- 
banne a  laissé  des  mss.  qui  sont  entre 
les  mains  de  M.  Albert  du  Boys,  son 
neveu.  Ce  sont  :  I.  Questions  de  droit, 
6  vol.  in-fo.  —  II.  Dictionnaire  dedroit, 
1  vol.  in-4o.  —  III.  Mémoires  sur  le  droit 
public  en  Dauphiné^  2vo\.  in-4".  Ces  mé- 
moires sont  pour  la  plupart  extraits  des 
collections  faites  par  les  intendants  de 
la  province  :  ils  contiennent  des  docu- 
ments intéressants  sur  la  nature,  la  quo- 
tité et  la  perception  de  l'impôt  en  Dau- 
phiné. —  IV.  Recueil  de  consultations, 
6  vol.  in-f% 

BARTHELEMY  (RÉGIS-FranÇOIS), 
frère  du  précédent,  écrivain,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Grenoble,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1739.  Son  père, 
avocat  au  Parlement,  appartenait  à  une 
bonne  famillede  bourgeoisie,  originaire 
du  Trièves.  —  Sa  vocation  s'étant  décla- 
rée de  bonne  heure  pour  le  sacerdoce,  il 
embrassa  l'étatecclesiastiqueetne  tarda 

Sas  à  être  nommé  chanoine  au  chapitre 
e  la  cathédrale  de  Grenoble.  En  1774, 
il  fui  choisi  parses  confrères  pour  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  de  Louis  XV. 
Ce  discours,  qu'il  fit  imprimer  peu  de 
temps  après,  est  surtout  remarquable 
par  un  grand  tact  des  convenances  et  par 
la  merveilleuse  adresse  avec  laquelle  il 
évite  tous  les  écueils  de  sou  sujet.  — 
On  le  nomma  ensuite  syndic  du  cha- 

f>ilre,  dont  il  compulsa  curieusement 
es  archives;  il  prit  aussi  connaissance 
de  celles  de  l'evêché,  des  cartulaires 
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de  Sl-Hugues  et  de  celui  du  monastère 
des  Bénédictins  de  Domène.  Alors  il 
conçut  la  pensée  d'écrire  l'histoire  de 
Grenoble  et  des  Dauphins;  et  pour 
compléter  les  matériaux  de  cet  ou- 
vrage, il  fit  d'immenses  recherches 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Admis  au  sein  de  la  Société 
littéraire  de  Grenoble,  lors  de  sa  for- 
mation en  1785,  il  y  lut  quelques  frag- 
ments de  l'ouvrage  dont  il  s'occupait 
et  en  ire  autres  un  éloge  historique  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de 
Guigues  IV,  dauphin,  c  ce  qui  lui  donna 
l'occasion  de  discuter  une  partie  inté- 
ressante de  l'histoire  du  Dauphiné  au 
xiP siècle (1).»— Durant  les  temps  les 
plus  orageux  de  la  Révolution,  il  se 
retira  au  petit  village  de  St-Martin  de 
Clelles,  dans  les  montagne  du  Trièvcs, 
où  il  était  adoré  de  tous  les  habitants, 
et  où  il  avait  conservé  la  maison  et  le 
bien  de  ses  pères.  Là,  il  se  réfugia  dans 
le  passé  pour  échapper  aux  préoccupa- 
tions du  présent.  Ce  fut  le  temps  où  il 
travailla  avec  le  plus  d'ardeur  à  son 
Histoire  de  Grenoble  et  des  dauphins. 
De  retour  à  Grenoble,  sous  le  Consulat, 
il  acheva  ce  grand  travail  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la 
France,  en  1349.  Puis,  après  une  cruelle 
maladie,  la  pierre,  qui  attrista  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  mourut  le 
14  nov.  1812. 

Bibliographie.  —  I.  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV,  Grenoble,  177.'),  in-4", 
52  pp.  —  II.  Ms.  Histoire  de  Grenoble  et 
des  Dauphins.  Cette  histoire,  restée  ms., 
se  compose  de  2  gros  volumes  in-4»  fort 
épais,  entièrement  écrits  de  sa  main.  Le 
style  en  est  simple,  facile,  mais  souvent 
incorrect  et  négligé.  —  L'ouvrage  est 
précédé  d'une  notice  sur  tous  les  écri- 
vains qui  ont  trai  té  de  l'H istoire  du  Dau- 
phiné. L'auteur  y  critique,  avec  une  sé- 
vérité outrée,  le  présid.  de  Valbonnays, 
quiavaitlui-même,  il  est  vrai,  beaucoup 
trop  maltraité  l'historien  Chorier,  son 
devancier  dans  la  môme  carrière.  Il  sou- 
tient, avec  des  argu men  ts  très-spécieu x , 
que  Grenoble  avait  été  primitivement 
bâti  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  et  ne 
s'était  étendu  que  postérieurement  sur 
la  rive  droite,  le  long  de  la  pente  de  la 
montagne.  —  L'histoire  du  Dauphiné 
pendant  les  x«,  xi*  et  xii"  siècles  est 
traitée  dans  ces  deux  vo!.  avec  plus  de 

(1)  Mém.  de  la  Soc.  litt.  de  Grenoble,  ir»  pari., 
1. 1,  pp.  5  ei  6.  Grenoble,  1787,  in-s».  —  M.  Weiss 
s'est  trompé  en  afllnnant  dans  la  biogr.  univ.  que 
cet  éloge  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  celte 
Société.  Il  n'y  est  que  mentionné.  (A.  du  Bots.; 


profondeur  que  dans  les  ouvrages  de 
Chorier  et  de  Valbonnays.  On  y  trouve 
des  détails  fort  intéressants  sur  le  pon- 
tificat de  Jean  de  Sassenage,  sur  les  lut- 
tes du  Dauphiné  avec  la  Savoie  et  sur  les 
guerres  privées  des  Eynard  et  des  AUe- 
man,  qui  ensanglantèrent  nos  monta- 
gnes sous  le  règne  des  Dauphins  de  la 
Tour  du  Pin.  Cependant  Barthélémy 
disserte  encore  plus  qu'il  ne  raconte,  et 
il  a  plus  de  mérite  comme  critique  que 
comme  écrivain. 

(Article  communique  par  M.  Albert  Dr  Hoys  ) 

=  ADDITION.  Barthélemv,  chanoine 
théologal  et  officiai  de  la  cathédrale  de 
Grenoble,  fut  envoyé  a  Paris  par  son 
chapitre  vers  1778,  dans  une  circons- 
tance qui  rappelle  une  anecdote  assez 
plaisante  dont  il  a  raconte  lui-inéme  les 
détails  à  M.  Berriat-St-Prix(2).-Avant 
la  révolution,  l'évêché  do  G  rcnoble  com- 
prenait une  partie  du  diocèse  actuel  de 
Chambéry.  Victor-Ainédée  IIÏ,  roi  de 
Sardaigue,  ayant  sollicité  du  pape  l'e- 
rcction  d'un  évéché  dans  l'ancienne  ca- 
pitale de  ses  états,  le  chapitre  de  la  ca- 
tbiidrale  de  Grenoble  ne  put  apprendre 
avec  plaisir  une  demande  qui  tendait  à 
le  priver  d'une  partie  de  ses  levenus. 
Il  s'empressa  de  faire  des  démarches 
auprès  du  gouvernement  français  pour 
obtenir  endedommagement.si  l'érection 
sollicitée  avait  lieu,  l'union  de  quelque 
bénéfice  ou  abbaye.  Mais  on  écouta  à 
peine  sa  demande,  et  c'est  afin  d'en  pour- 
suivre la  prise  en  considération  qu'il 
envoya  Barthélémy  à  Paris.  —  A  peine 
arrivé,  le  député  ap|)rit  que  le  peu  de 
succès  des  réclamations  de  son  chapitre 
devait  être  attribué  à  l'archevêque  de 
Paris,  Christophe  de  Beaumont.  Ce  pré- 
lat, en  effet,  les  blâmait  fortement,  et 
sa  haute  innuence  sur  la  décision  des 
affaires  ecclésiastiques  avait  suffi  pour 
les  faire  rejeter  toutà  fait.  Aussitôt  notre 
chanoine  résolut  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  —  Christophe  de  Beaumont,  on 
le  sait,  portail  jusqu'au  ridicule  son 
infatuation  pour  la  noblesse  de  sa  mai- 
son. Il  avait  lait  travailler  à  ^'rands 
frais  pendant  ."iO  ans  à  son  histoire  gé- 
néalogique uiiiqueiiicnt  jmur  prouver 
la  descendance  des  Beaumont  du  Péri- 
gord  des  Beaumont  du  Dauphiné.  Le 
baron  des  Adrets  était  a  ses  yeux  le 
plus  grand  des  héros,  il  tenait  surtout  a- 
honneur  de  se  rattacher  a  lui.  Barthé- 
lémy qui  connaissait  ce  faible,  en  tira 

(2  Berriai  Saini-Prix.  Supplém.  au  récit...  (pa- 
ges 53  et  suiv.  (ci-dev.  p.  31,  oote  4; 
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parti  en  homme  d'esprit  pour  les  inté- 
rêts dont  la  défense  lui  était  confiée.— 
Il  se  présenta  donc  au  prélat  et  lui  ex- 
posa les  motifs  de  la  réclamation  du 
chapitre  de  Grenoble  (1).  <  Beaumont 
répéta  sa  critique,  observant  que  la  di- 
mmution  des  revenus  du  chapitre  serait 
peu  considérable  pour  chaque  chanoi- 
ne, et  que, pour  le  service  qu'ils  ren- 
daient à  l'Église,  ils  seraient  toujours 
assez  rétribués.  -Excusez-moi,  monsei- 
seigneur,  répliqua  vivement  Barthé- 
lémy, si  je  prends  la  liberté  de  vous 
demander  ce  (jue  lechapilre  de  Grenoble 
a  fait  à  votre  illustre  famille?  Un  de  ses 
membres  les  plus  eminents,  les  plus 
célèbres,  le  baron  des  Adrets,  comman- 
dant général  de  toutes  les  armées  des 
protestants  du  Midi,  après  avoir  pris 
Grenoble,  en  1562,  fit  brûler  nos  ar- 
chives, ce  qui  nous  priva  de  rentes  con- 
sidérables... et  aujourd'hui,  vous,  mon- 
seigneur, vous,  le  chef  de  la  maison  du 
baron,  vous  vous  opposez  à  ce  qu'on 
nous  indemnise  de  la  perte  que  nous 
causera  un  événement  non  moins  im- 
prévu et  non  moins  difficile  à  prévenir 
ùue  la  prise  deGrenoble  i-VousTenten- 
aez,  messieurs,  s'écria  Beaumont,  voilà 
le  fils  et  frère  des  deux  plus  savants 
avocats  du  Dauphiné,  qui  doit  connaître 
toutes  les  grandes  familles  de  sa  pro- 
vince !  il  reconnaît  que  je  suis  de  celle 
des  Beaumont,  de  celle  du  baron  des 
Adrets...  L'abbé!  venez  me  parler  de- 
main !  »  Celui-ci  fut  exact  au  rendez- 
vous  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il 
réussit  complètement  dans  sa  mission. 
—  V Histoire  ms.  de  Grenoble  est  entre 
les  mains  de  M.  Albert  Du  Boys,  neveu 
de  Barthélémy  et  auteur  de  l'article  qui 
précède.  Deux  fragments  en  ont  été  in- 
sérés dans  l'Annuaire  de  l'Isère  de  l'an 
XI,  p.  127-139.  L'un  a  pour  titre  :  Dis- 
sertation sur  la  situation  ancienne  de  la 
ville  de  Grenoble.  —  L'autre  :  Disserta- 
tion sur  les  différenis  noms  qua  portés 
Grenoble. 

BARTHELEMY  (L'abbé  Louis), 
d'une  autre  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Grenoble  le  19  février  1759  (2). 
Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, il  habita  successivement  Genève, 
Paris,  Lyon  et  enfin  Beaujeu,  où  il  était 
fixé  dès  1791  .—La  Nouv.  biographieuniv. 
le  fiiit  mourir  en  mars  1815. 

Bibliographie.  —  L*  Le  destin  de  la 
France.  Lyon,  1790,  in-12.  -  Cet  ouvra- 
it) Berrial  Saint-Prix.,  loco  cit. 

(2)  Barbier  (Dict.  des  Anonymes  ,  n»  5382,  le  fait 
par  erreur  naître  à  Lyon- 


Re,  attribué  d'abord  à  l'abbé  de  Mably, 
fut  inséré  dans  ses  œuvres  complètes, 
mais  l'abbé  Arnoux,  son  exécuteur  tes- 
tamentaire, protesta  contre  cette  attri- 
bution par  une  lettre  du  17  juin  1792 
{V.  le  Moniteur  du  19  juin  1792,  p.  712). 
— ■  II.  Vie  privée  de  Mably,  précédée  au 
Destin  de  la  France.  1791,  in-S».  —  III. 
L'ami  de  s  peuples  et  des  rois,  précédé  d'une 
nouv.  éd.  du  Destin  de  la  France...  Lyon» 
1807,  2  vol,  in-8o.  —  IV.  L'accord  de  la 
religion  et  de  la  liberté,  discours  prononcé 
dans  plusieurs  clubs  de  cette  ville  (Lyon), 
et  dédié  à  M.  Lamourette,  évêq.  du  dépar- 
tement de  Rli6ne-et- Loire.  Lyon,  Grabit, 
1791,  in-8o,  64  pp.  —  V.  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.  1791,  in-S».  —  VI.  *  Mé- 
moires par  le  citoyen  ***  de  Tournus ,  an 
VI,  in-8°.  —  VII.  *  Mémoires  secrels  de 
M""^  de  Tencin,  ses  tendres  liaisons  avec 
Ganganelli,  ou  l'heureuse  découverte,  re- 
lativement à  d'Alembert.  Grenoble  (Pa- 
ris), 1790,  2  vol.  in-S".  — VIII.  Tableau 
de  l'histoire  de  France.  1787,  2  vol.  in-8\ 

—  IX.  Grammaire  des  dames,  ou  nouveau 
traité  d'orthographe  française...  Genève, 
1785,  in-8''.  -  Souvent  réimpr. — X.  La 
cantatrice  grammairienne,  ou  l'art  d'ap- 
prendre l'orthographe  française,  seul,  sans 
le  secours  d'un  maître,  par  le  moyen  de 
chansons.  Genève  et  Paris,  1788,  in-8o. 

—  XI.  Nouvel  abrégé  des  sciences  et  des 
arts,  précédé  d'un  discours  sur  la  religion. 
Lyon,  1808,  in-12. 

On  lit  dans  l'annuaire  de  l'Isère,  an 
IX,  p.  258.  <  L'auteur  vient  de  mettre 
«  la  dernière  main  aux  deux  ouvrages 
f  suivants  :  Phocion,  ou  les  Français  à 
•  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et  les 
€  Siècles  politiques  et  littéraires  du  Dau- 
«  phiné.  »  -  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pas 
été  publiés. 

BASSET  (Félix),  avocat  au  parle- 
ment dès  1563,  était,  d'après  des  histo- 
riens du  Dauphiné,  un  nomme  de  sin- 
gulière intégrité  et  de  profond  savoir.  — 
Ayant  étéélul"  consul  de  Grenoble,  les 
états  de  la  province  l'envoyèrent,  en 
1581,  avec  Charles  du  Mottet,  auprès  du 
roi  Henri  III,  pour  solliciter  des  secours 
,  contre  les  protestants.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  ligue,  il  demeura  à  la  tête  du 
conseil  de  ville  de  Grenoble  :  sa  mo- 
dération et  sa  prudence  rendirent  de 
grands  services  en  ces  malheureux  tems 
et  lui  valurent  des  lettres  de  noblesse 
datées  de  février  1586.  —  Il  exerçait 
les  fonctions  de  juge  de  Grenoble ,  en 
1590,  au  moment  de  la  prise  de  cette 
ville  par  Lesdiguières,  et,  quoiqu'il  eût 
toujours  professé  la  religion  catholi- 
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que ,  le  vainqueur  ne  considérant  que 
son  mérite,  le  fit  membre  de  son  con- 
seil. Le  5  mai  de  Tannée  suivante,  un 
office  de  conseiller  au  parlement  lui  fut 
accordé  :  il  le  conserva  pendant  21  ans, 
puis  s'en  démit  en  faveur  d'André  son 
fils  le  14  novembre  1612.  —  Félix  Bas- 
set reprit  alors  sa  profession  d'avocat; 
mais  trop  âgé  pour  plaider,  il  donna  des 
consultations  jusqu'à  sa  mort  a'rrivée 
vers  1628. 

Bibliographie.  —  Institutiones  jus- 
tiniani  ad  usum  forensem  accommodatœ. 
Lugd.  1634,  in-4'>. 

BASSET  (André),  fils  du  précédent, 
seigneur  de  Saint-Nazaire,  tut  recteur 
de  l'université  de  Valence,  puis  conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoole  après  la 
démission  de  son  père ,  le  14  novem- 
bre 1612.  11  a  laissé  un  ouvrage  très- 
rare  sur  l'université  de  Valence  dont 
voici  le  titre  d'après  la  Bib,  hist.  de  Le- 
long,  IV,  45292.  Instituiio,  privilégia 
statuta  universatis  Valentinœ  :  cura  An- 
dreœ  Basset,  rectoriSy  édita.  Turnoni, 
Michaelis,  1601,  in-4o. 

BASSET  (Jean-Guy),  petit-neveu  de 
Félix,  avocat,  arrétiste,  naquit  en  1598, 
probablement  à  Grenoble.  Guillaume, 
son  père ,  avocat  distingué  au  parle- 
ment, le  destina  à  la  carrière  du  bar- 
reau, et  lui  fit  plaider  sa  première  cause 
à  l'âge  de  18  ans,  en  1616.  L'année  sui- 
vante, le  jeune  avocat  se  rendit  à  Paris 
dans  le  but  de-se  former  par  la  fréquen- 
tation des  grands  maîtres.  Après  y  être 
resté  3  ans,  it  revint  à  Grenoble  où  de 
brillantes  plaidoiries  le  mirent,  après 
la  mort  d'Expilly,  à  la  tête  du  barreau 
de  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1680- 
—  Ses  plaidoyers  dont  il  nous  a  laissé 
un  recueil,  sont  remarquables  par  un 
étalage  inoui  d'érudition  pédantesque 
et  témoignent  du  mauvais  goût  régnant 
alors  au  palais.  On  voit  que  Basset  s'ef- 
forçait de  marcher  sur  les  traces  d'Ex- 
pilly,  dont  les  incroyables  harangues 
avaient  fait  pâmer  d'aise  tous  les  beaux- 
esprits  de  son  temps.  Comme  lui,  il  pro- 
digue tes  citations ,  il  se  lance  à  tout 
propos  dans  les  digressions  les  plus  im- 
prévues et  les  plus  étranges,  mais  il 
reste  toujours  bien  loin  de  son  modèle. 
Cette  infériorité  relative  rend  aujour- 
d'hui la  lecture  de  ses  plaidoyers  a  peu 
près  supportable. 

Bibliographie.  —  I.*  A  monseignvr 
Hervart,  seignevr  et  baron  dv  havt  et  bas 
Lansern  en  Alsace...  ayant  le  département 
des  affaires  et  finances  de  sa  maiesté  en 
sa  province  de  Davphiné.  (Grenoble,  Ver- 


dier,  1650),  in-4",  14  pp.,  signe  à  la  fin  : 
/.  Guy  Basset.  (B.  de  Grenoble,  7042). 
C'est  une  lettre  congratulatoire  adres- 
sée à  cet  intendant  au  nom  des  consuls 
de  Grei\o\i\e. —U.* A  monseignevr  l' Eves- 
qae  et  prince  de  Grenoble.  Grenoble,  P. 
Fremon  (s.d.),  in.4«,  29pp.  Cette  pièce 
est  signée  p.  29  :  IGuy  Basset.  (B.  de 
Grenoble,  7042.)  -  Il  s'y  excuse  d'avoir 
plaidé  pour  son  beau-frère  contre  l'é- 
vêque  de  Grenoble.  L'adversaire  et  le 
prélat  étant  pour  lui  deux  personnes 
distinctes,  en  attaquant  l'un,  il  n'a  pas 
cessé  de  vénérer  l'autre.  —  lil.*  Ilaran- 
gve  prononcée  av  parlement  dv  Dauphiné; 
sur  la  présentation  des  lettres  de  prouision 
de  monseigneur  le  duc  de  Sully  ^  de  lacharge 
de  lieutenant-général  pour  le  roy,  en  Dau- 
phiné. Lvon,  Candy,  1645,  in- 4»  de 
23  pp.  -Celte  pièce  doit  être  jointe  à  la 
suivante  :  —  IV.*  Harangve  prononcée 
en  la  chambre  des  comptes  et  cour  des  fi- 
nances du  Dauphiné  ;  svr  la  présentation 
i  des  lettres  de  provisions  de  monfeigneur 
le  duc  de  Sully,  de  la  charge  de  lieutenant- 
gênerai  pour  le  roy  au  dit  pays  de  Dau- 
phiné (s.  1.  ni  d.),  in-4°,  19  pp.  (B.  de 
Grenoble,  6629  bis  C.)  -Ces  deux  ha- 
rangues sont  insérées  dans  le  recueil 
Je  ses  plaidoyers.  —  V.*  Lettre  sur  le 
promenoir  et  la  cloche  du  jardin  (de  Gre- 
noble). Grenoble,  le  10  juillet  1683,  pet. 
in-4o  de  12  pp.  (B.  de  Grenoble,  17776). 

-  V.  sur  cette  curieuse  facétie  le  Journal 
de  Grenoble,  no»desle'et3février  1809. 
—VI.  Plaidoyez  de  maistrelean  Gvy  Bas- 
set, advocat  consistorinl  de  Grenoble,  en- 
ôêmble  divers  arrest  et  règlements  du  con- 
seil etdudit  parlement...  Grenoble,  Petit, 
1668,  in-fo.—  VII.  NotubUs  arrests  de  la 
cour  de  parlement  nydes  et  finances  de  Dau- 
phiné... Grenoble,  Gilibert,  1676,  in-f». 

-  Autre  éd.,  Grenoble,  1686,  in-fo.  — 
Les  2  ouvrages  ci-dessus  ont  été  réunis 
ensemble.  Grenoble,  1695,  2  vol  in-f« 

Iconographie.  —  lEAN  GVY  BAS- 
SET ADVOCAT  COi^SISTOBUL  AV 
PARLEMENT  DE  GRENOBLE.  ^TA- 
TIS  AlSiW  79  ADVOCATIONIS  AV- 
TEM61,  pet.  in-fo.  Gilibert  fec. '-B2isset 
est  enrobe.  Buste,  de  3/4,  D- Dans  un 
ov.  au-dessousduquel  sont  4  vers  latins 
de  Chorier.  —  Se  trouve  en  tête  de  Ses 
Plaidoyez. 

BASSET  (GuiGUEs),  de  la  famille  dcs 
précédents,  docteur  ès-droits,  avocat  â 
Vienne,  est  auteur  d'un  poème  inédit 
en  vers  français  intitulé  : 

La  DiguiéréadCy  a  l'honneur  de  tre% 
haut  et  très  puissant  seigneur  messire 
François  de  Bonne^  seigneur  des  Diguie- 
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res,  gowverneur,  et  lieutenant  général  pour 
le  roy  en  Dauphiné,  in-4»  de  259  pp.  con- 
tenant plus  de  500  vers.  (B.  de  Greno- 
ble, Mss.  .371).  Ce  poème  destiné  à  cé- 
lébrer les  hauts  faits  de  Lesdiguières, 
s'arrête  à  la  bataille  de  Pontcharra. 

M.  J.  Mugnier  en  a  fait  une  iuléres- 
sanle  analyse  dans  V Album  hist.  archéoL 
et  nobil^"  de  Dauphiné,  par  MM.  Cham- 
pollion  Figeac  et  Borel  D'Hauterive, 
1'"  part.,  pp.  58-68.  Il  dit  en  parlant  de 
l'auteur  de  ce  poème  ;  c  II  se  nomme 
«  Guigues  Basset  :  il  fut  avocat  à  Vien- 
€  ne  et  pins  tard  au  parlement  de  Gre- 
€  noble,  où  il  acquit  quelque  célébrité 
€  vers  l'année  1686.  Guy  AUard  et  Chal- 
t  vet  ont  mentionné  le  nom  de  cet 
€  avocat  dans  leur  Bibliothèque  du  Dau- 
€  phinéy  à  l'occasion  du  recueil  de  ses 
€  plaidoyers  imprimés  du  vivant  de 
€  l'auteur.  Ces  biographe^  n'ont  pas 
t  connu  le  poème  de  la  Diguiéréade.  n 
Il  est  évident  que  M.  Mugnier  veut  par 
1er  de  l'avocat  Jean  Guy  Basset  dont  il 
vient  d'être  question  ,  et  que,  dans  sa 
pensée,  cet  avocat  est  l'an  leur  du  poè- 
me. Mais  il  se  trompe,  car  d'abord  les 
prénoms  ne  sont  pas  les  mêmes,  ensuite 
J.-G.  Basset  ne  fut  pas  avocat  à  Vienne, 
mais  à  Grenoble.  En  outre,  il  me  serait 
facile  de  démontrer  que  la  Diguiéréade 
ayant  été  composée  de  1616  à  1619,  on 
ne  peut  l'attribuer  à  cet  avocat,  mais 
une  telle  proposition  exigerait  des  dé- 
veloppements trop  étendus.  —  Je  re- 
lèverai en  terminant  une  autre  inexac- 
titude commise  par  M.  Mugnier  pour 
avoir  suivi  trop  aveuglément  le  fautif 
Chalvet.  Il  dit  :  Cet  avocat  acquit  quel- 
que célébrité  verfii686.  J.  G.  Basset,  né 
en  1598,  aurait  eu  88  ans  en  168G,  or 
s'il  vivait  encore  à  cette  époque,  il  n'é- 
tait plus  dans  l'âge  où  l'on  peut  ac- 
quérir de  la  célébrité. 

BASSET  (Jean-Claude),  est  un  jé- 
suite, cité  par  Chalvet,  sur  lequel  je  ne 
possède  pas  de  renseignements.  On  a 
de  lui  : 

Oraison  funèbre  d'Armand  de  Mont  ma- 
rin, archevêque  de  Vienne,  prononcée  dans 
l'église  métropolitaine  le  11  nov.  1113. 
Lyon,  Molin,  1714,  in-4o. 

«AUDE  (Pierre-Joseph-Marie)  ,  né 
a  Valence,  le  31  mai  1763,  fut  nomméen 
1784  substitut  du  procureur  général  en 
torse,  où  son  père  occupait  un  haut 
emploi  dans  la  magistrature.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  revint 
a  Valence,  et,  malgré  la  modération  bien 
connue  de  ses  sentimens  politiques,  il  ne 
fut  pas  mquiété.  Il  vdemeuradans  l'obs- 
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curité  et  la  retraite  jusqu'au  9  thermi- 
dor, époque  à  laquelle  les  électeurs  de 
la  Drôme  le  nommèrent  administrateur 
du  département.  Ayant  été  destitué  en 
l'an  VI,  le  géiiéral  Bonaparte,  qui  l'avait 
connu  à  Valence,  l'emmena  avec  lui  en 
Egypte  et  le  fit  président  du  comité  des 
finances.— Après  l'assassinat  de  Kléber, 
M.  Baude  s'embarqua  pour  la  France, 
où  ses  talents  administratifs  ne  tardè- 
rent pas  à  lui  procurer  un  emploi.  En 
effet,  le  1 1  brumaire  an  X,  un  arrêté  du 
1"  consul  le  nomma  s. -préfet  de  Tour- 
non  en  remplacement  de  M.  de  la  Tour- 
rette,  puis  un  décret  impérial  l'appela 
en  1807  à  la  préfecture  du  Tarn.  ~  Le 

10  juin  1816,  Louis  XVIII  le  destitua. 

11  resta  sans  emploi  pendant  la  l^e  ^qs- 
tauration  ;  mais  en  avril  1815  Bonaparte 
le  nomma  préfet  de  l'Ain.  Destitué  de 
nouveau  au  retour  des  Bourbons,  ce 
fonctionnaire  n'a  plus  reparu  sur  la 
scène  publique.  Il  était  baron  de  l'em- 
pire —  H.  Fauré  {Biogr.  des  préfets)  l'a 
confondu  avec  son  fils  qui  suit. 

BAUDE  (Jean-Jacques),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  d'État,  préfet  de  po- 
lice, député,  naquit  à  Valence  en  1792. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  administra- 
tive, il  s'y  prépara  de  bonne  heure  en 
travaillant  dans  les  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  Tarn  et,  à  peine  âgé  de  21 
ans,  fut  nommé  s.-prétet  de  Confolens 
(Charente)  le  8  avril  1813.  En  1814,  il 
s'empressa  de  saluer  l'arrivée  des  Bour- 
bons ;  alors,  pendant  que  son  père  était 
destitué  pour  sa  fidélité  à  Bonaparte, 
une  ordonih  de  Louis  XVIIl  le  transfé- 
rait à  la  s.-préfecture  de  Roanne  (28  oct. 
1814).  Quelques  mois  après,  il  saluait 
avec  un  égal  empressement  l'empereur 
revenantdei'îled'Elbe.  Son  zèle  le  pous- 
sa même  à  se  mettre  à  la  tête  des  gardes 
nationaux  de  son  arrondissement  pour 
s'opposer  à  la  marche  du  duc  d'Angou- 
lême  sur  Lyon.  Au  2^  retour  des  Bour- 
bons, une  'nouvelle  conversion  n'était 
guère  possible,  aussi  M.  Baude  s'em- 
prcssa-t-il  de  donner  sa  démission. — 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livra 
d'abord  à  des  études  sérieuses  sur  les 
travaux publicset  l'économie  politique, 
puis  insensiblement  et  à  mesure  que  la 
restauration  approchait  de  sa  dernière 
heure,  la  politique  l'occupa  exclusive- 
ment. Il  fut  un  des  rédacteurs  du  journal 
leTemps,  et,  en  cette  qualité,  son  nom  fi- 
gura dansla  mémorable  protestation  des 
journalistes  contre  les  ordonnances  de 
1830. —  A  peine  installée,  la  royauté  de 
juillet  se  hâta  de  récompenser  en  lui  un 
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combattant  des  trois  jours  ;  elle  le  nom- 
ma conseiller  d'État  en  service  ordinai- 
re, préfet  de  la  Manche  par  ordonnance 
du  10  août  1830.  La  même  année  les  élec- 
teurs delaLoireTenvoyèrentà  la  Cham- 
bredesDéputés(octob.),  enfin  uneordon- 
nance  royale  du  26  déc.  suiv.  l'appela  à 
la  préfecture  de  police  en  remplacement 
de  M.  Treilhard(l).  —  Comme  député, 
M.  Baude  se  montra  faible  et  indécis,  il 
ne  suivit  jamais  une  ligne  politique  net- 
tement dessinée.  Passant  tour  à  tour 
d'un  parti  à  l'autre,  son  vote  appuya 
successivement  les  opinions  les  pi  us  op- 
posées; aussi  a-t-on  dit  qu'il  cherchait 
un  milieu  entre  le  juste-milieu  et  lepatrio- 
tisme.  Eu  1832,  il  était  dans  les  rangs 
de  l'opposition,  et  une  ordonnance  roy. 
du  6  mars  le  destituait  de  ses  fonctions 
de  cons.  d'État.  Devenu  ensuite  juste- 
milieu,  il  fut,  en  1836,  envoyédans  l'Al- 
gérie avec  la  mission  d'évaluer  les  in- 
demnités dues  aux  indigènesexpropriés 
pour  cause  d'utilité  publique.  Le  ma- 
réchal Clausel  (2),  alors  gouverneur  de 
nos  possessions  d'Afrique,  a  prétendu 
qu'il  était  en  même  temps  chargé  de  la 
mission  secrète  de  surveiller  son  admi- 
nistration et  sa  conduite.  Il  l'a  accusé  de 
s'être  joint  à  ses  ennemis  afin  de  le  per- 
dre auprès  d'un  ministère  ennemi  de 
tous  ceux  qui  prenaient  trop  à  cœur  la 
conservation  de  l'Algérie  par  la  France. 
Ces  délicates  questions  furent  plusieurs 
fois  agitées  dans  les  journaux  au  temps, 
et  l'on  observa  que,  peu  après  son  re- 
tour, M.  Baude,  tout  à  fait  rentré  en 
grâce  auprès  du  gouvernement,  avait 
é\é  réintégré  dans  ses  fonctions  decons. 
d'État  (24  juillet  1837).  —  Les  électeurs 
de  la  Loire  lui  continuèrent  son  man- 
dat pendant  9  ans  sans  interruption.  Il 
échoua  aux  élections  de  1839;  mais, 
réélu  deux  ans  après,  il  siégea  cons- 
tamment à  la  Chambre  jusqu'en  1846. 
Depuis  lors,  il  n'a  plus  fait  partie  de  nos 
assemblées  politiques. 

Bibliographie.  —  ].  Le  lundi  gras  et 
le  mercredi  des  cendres.  Valence,  1817, 
in-8°  -Brochure  politique  dans  laquelle 
l'auteur  a  énoncé  avec  autant  d'esprit 
que  de  franchise  sou  sentiment  sur  une 
affaire  de  police  correctionnelle  où  la 
justice  n'avait  pas  eu  la  plus  grande 
part.  Elle  lui  a  valu,  en  1817,  une  con- 
damnation de  la  cour  roy.  de  Grenoble. 
[Fr.  litt.  de  M.  Quérard.)  —  H.  De  la 

1)  Il  fut  remplacé  aans  ces  derDiéres  fondions 
|.ar  M.  Vivien,  le  21  février  1831. 

(2)  Voy.  Explications  du  maréctial  ClauselPiùt, 
Duptmi,  1837,  in-80.  Passim. 
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Loire  au  dessus  de  Briare,  aperçu  des 
avantages  qui  résulter  aient,  pour  le  com- 
merce, l'agriculture  et  la  défense  du  pays, 
de  l'ouverture  d'un  canal  latéral  à  cette 
rivière...  Paris,  impr.  Debusscher,1822, 
in-8°,  48  pp.  —  III.  De  l'enquête  sur  les 
fers  et  des  conditions  du  bon  marché  per- 
manent des  fers  en  France.  Paris,  Mes- 
nier,  1829,  in-8",  89  pp.-  IV.  Les  côtes 
de  la  Manche.  Paris,  impr.  de  Gerdès, 
1851,  in-8o.  -C'est  un  tirage  à  part  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  du  1"  juil- 
let 1851. 

Il  a,  en  outre,  publié  plusieurs  mé- 
moires sur  des  questions  d'économie 
politique  dans  le  Bulletin  de  St  Etienne, 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  la  Revue  en- 
cyclopédique, etc. 

BAUDRAIV  (Mathiku),  né  à  Cré- 
mieux  (Isère),  le  19  septembre  1734, 
était  avocat  postulant  au  bailliage  de 
Vienne  avant  la  révolution.  En  1790,  il 
fut  nommé  juge  (3)  au  trib.  du  district 
de  cette  ville,  puis,  en  1792,  député  de 
l'Isère  à  la  Convention.  —  Dans  cette 
assemblée,  Baudran  se  rangea  toujours 
avec  prudence  du  côté  du  parti  le  plus 
fort  :  c'est  ainsi  qu'il  vola  a'abord  avec 
la  Montagne,  notamment  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  ;  mais  après  la  chute 
de  Robespierre,  il  abandonna  ses  an- 
ciens amis  politiques  pour  appuyer  la 
réaction  thermidorienne.  Le 8  brumaire 
an  III,  le  sort  le  désigna  comme  mem- 
bre de  la  commission  des  21,  chargée 
d'exarni  ner  la  condu  i  te  de  Carrier.Trom- 
pé  par  cette  circonstance,  et  sans  se 
donner  la  peine  de  vérifier  le  fait,  M. 
Pli.  Lebas  a  avancé,  dans  son  Dict.  en- 
cyclopéd.  de  la  France  t  qu'il  avait  été 
chai'gé  de  faire  le  rapport  de  la  com- 
mission d'enquête  dans  l'affaireCarrier. 
C'est  Romme,  au  contraire,  qui  fut  le 
rapporteur  (4].  —Envoyé  peu  de  temps 
après  (29  nivôse  an  III)  en  mission  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  alors 
soulevé  pour  la  cause  de  la  royauté,  il 
s'y  conduisit  avec  la  plus  grande  mo- 
dération et  aucun  acte  de  rigueur  inu- 
tile n'a  pu  lui  être  reproché.— En  1795, 
il  refusa  de  faire  partie  des  Conseils  qui 
succédaient  à  la  Convention,  préférant 
aller  reprendre  sa  modeste  profession 
d'avocat.  Le  1"  consul,  par  un  arrêté 
du  12  prairial  an  VIII,  le  nomma  pré- 
sident du  trib.  de  Vienne,  mais  soit 
qu'il  n'ait  pas  accepté,  soitqu'ilaitdonné 

(3)  Et  non  président  comme  l'a  écrit  M.  Albin  Gras 
(Deux  années  de J  histoire  de  Grenoble,  p.  123) 

4 ,  V.  te  Moniteur,  séances  des  8  et  22  braniïire 
an  III 
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peu  de  temps  après  sa  démission,  il  fi- 
gure, dès  l'année  suivante,  au  nombre 
des  avocats  plaidants  près  de  ce  tribu- 
jial.—  Il  est  mort  à  Vienne  (1),  le  4  mars 
1810. 

Le  Bulletin  de  la  Convention,  contient 
une  lettre  adressée  par  lui  à  cette  As- 
semblée le  15  germinal  an  ÎII,  pour  an- 
noncer la  déroute  de  1500  chouans. 

BAUDKAND  (BARTHELEMY),  écri- 
vain ascétique,  né  à  Nevache  (H.-Alpes), 
le  19  sept.  1701  (2),  entra  fort  jeune  dans 
la  Société  de  Jésus.  Il  dirigea  de  sept. 
1759  à  1761  la  maison  de  son  ordre  éta- 
blie à  Aix,  en  Pi-ovence,  et  lut,  à  cette 
époque,  plus  d'une  fois  en  butte  aux  at- 
taques passionnées  des  Jansénistes.  Non 
seulement  ils  lui  reprochèrent  de  se 
donner  tropde  mouvement  pour  enrôler 
dans  les  congrégations  les  bourgeois  de 
la  ville,  mais  encore  ils  l'accusèrent  de 
certains  laits  très  graves,  suffisants,  de 
nos  jours,  pour  amener  un  homme  sur 
les  bancs  de  la  police  correctionnelle. 
D'après  eux,  il  aurait  employé,  pour 
soutirer  de  l'argent  aux  riches  dévotes, 
certaines  manœuvres  difficiles  à  quali- 
fier autrement  que  des  noms  d'abus  de 
confiance  et  d'escroqueries  (3).  Mais  il 
faut  se  défier  de  ces  accusations  comme 
de  toutes  celles  dictées  par  l'esprit  de 
parti.  —  Après  la  suppression  de  son 
ordre,  en  1763,  le  P.  Baudrand  se  retira 
à  Lyon,  où  il  publia  modestement,  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  un  assez  grand 
nombre  de  traités  ascétiques  à  l'usage 
des  personnes  dévotes.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  le  3  juillet  1787. 

Bibliographie.  —  I.*  L'âme  affermie 
dans  la  foi  et  prémunie  contre  la  séduction 
de  V erreur...  Lyon,  Périsse,  1781,  in-12, 
352  pp  —IL*  L'âme  contemplant  les  gran- 
deurs de  Dieu.  Lyon,  1775,  in-12.— III*. 
L'âme  éclairée  par  les  oracles  de  la  sa- 
gesse... L}' on,  1776.  in-12.-IV.*  Udme 
élevée  à  Dieu  par  les  réflexions  et  les  sen- 
timents pour  chaque  jour  du  mois.  Lyon, 
1774,  2  vol.  in-12.— V.*  L'âme  embrasée 
de  l'amour  divin  par  son  union  aux  sacrés 
cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Lyon,  1775, 
in-12.— VI.*  L'âme  fidèle  à  Jésus-Christ. 
Lyon,  1774,  in-12.  -  VII.*  L'âme  fidèle 
animée  de  l'Esprit  de  J.-C.  par  la  consi- 
dération de  ses  divins  mtfslères  ....  Lvon. 
1771,  in-12.  —  VIIL*  L'âme  intérieure, 

(F^*iw  r°"  ^  Vinceunes, selon  la  nouv.Blog  Untv. 

1848),  p  130.  Il  reprend  Feller  et  les  autres  bio 
graphes  qni  le  font  naître  k  Vienne 
^3)  V.  les  nouvelles  Ecclës.  de  neo,  p.  9S  et  de 
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ou  conduite  spirituelle  dans  les  voies  de 
Dieu.  Lyon,  1776,  in-12.  —  IX.*  L'âme 
religieuse  élevée  à  la  perfection  par  les 
exercices  de  la  vie  intérieure.  Lyon,  Pé- 
risse, 1770,  in-12.  — X.*  L'âme  sancti- 
fiée ou  la  religion  pratique  pour  la  perfec- 
tion de  toutes  les  actions  de  la  vie,  Lyon, 
Périsse,  1781,  in-12.  —  XI.*  L'âme  sur 
le  Calvaire Lyon,  Périsse,  1780,  in- 
12.  —  XII.*  Esprit,  maximes  et  pensées 
d'Young...  par  L'auteur  de  l'âme  élevée  à 
Dieu.  Paris,  Cailleau,  1786,  in-12.— 

XIII. *  Histoires  édifiantes  et  curieuses 

Lyon,  Périsse,  1779,  in-12.-  Souvent 
rèimi^T.—\\\.*  Panégyriques  des  Saints, 
par  l'auteur  deL'âme  élevée  à  Dieu.  Lyon, 
Périsse,  1786,  in-12.  —  XV.*  Réflexions, 
sentiments  et  pratiques  de  piété,  par  l'au- 
teur de  L'âme  élevée  à  Dieu.  Lyon,  Péris- 
se, 1785,  in-12.—  \\\.*  Ré  flexions  sur  le 
tolérantisme  enmatièrede  religion.  Lyon, 
1787,  in-8''.  —  XVII.  L'âme  pénitente, 
ou  le  nouveau  Pensez-y  bien.  Lyon,  Pé- 
risse, 1825,  in-24.  -  La  1'^  éd.  est  ano- 
nyme. —  XVIIl.  Pratique  de  piété  pour 
passer  une  heure  devant  le  St-Sacrement. 
Lyon,  Périsse,  1821,  in-12.  -  La  1"  éd. 
est  anonyme. 

Le  P.  Baudrand  a  donné  desédit.  re- 
touchées des  deux  ouvrages  suivants  ; 
—  La  couronne  de  l'année  chrétienne^ 
ou  méditations  sur  les  principales  et  les 

plus  importantes  vérités  de  la  religion 

par  Louis  Abelly.  Lyon,  1678,  in-12.  - 

Souvent  réimprl  — Visites  au  Saint 

Sacrement de  Liguori. 

Une  partie  de  ses  œuvres  a  été  réunie 
sous  le  titre  suivant  :  Œuvres  spirituelles 
de  M.  l'abbé  B Lyon,  1777,  in-8". 

VORTPkAIT.—  B JBTHÉLEMY  BjDDRJND. 

Buste,  3/4,  D.  -  Méd.  ov.  de  73  mill.  de 
H. 

BAUME  DE  SUZE.  —  V.  La  Baume 
de  Suze. 

BAYANNE.— F.  Lattier  DE Bayan- 
ne. 

BAYART  (le  chevalier).  —  F.  Ter- 
rail. 

BÉATRIX,  comtesse  d'ALHON.  était 
fille  du  Dauphin  Guignes  V.  Ce  prince 
étant  mort  vers  1162  ou  1167,  sans  en- 
fants mâles,  le  Dauphiné  tomba  en  que- 
nouille et  Béatrix  devint  souveraine  de 
cetélat.Ellegouverna  d'abord  sousl'au- 
torité  de  Guillaume  Ildefons,  dit  Tail- 
lefer,  comte  de  St-Gilles,  son  mari,  qui 
mourutsans  lui  laisser  d'enfants  (1182). 
Deux  ans  après,  elle  épousa  en  secondes 
noces  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  ce  mariage  naquit  un  fils,  Guigues 
André,  devenu  la  tige  de  la  2«*  race  des 
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dauphins  (V.  Guigues  VIj,  V^  DAU- 
PHINS).—D'après  quelques  historiens, 
la  dauphine  Béatrix  se  remaria  en  3" 
noces  avec  Hugues  de  Col  igny  et  mourut 
en  1228. 

On  lit  dans  le  Catalogue  des  manuscnts 
de  la  Bit.  pub.  de  Lyon  par  Delandine, 
t.  I,  p.  210  :  «  En  tête  de  ce  volume(l) 
«  est  une  épitaphe  en  douze  vers  hexa- 
«  mètres,  qui  paraît  être  celle  de  Béa- 
f  Irix,  comtesse  de  Dauphine,  fille  de 
«  Guigues  V,  mariée  au  duc  de  Bour- 
•  gogne,  et  qui  fut  ensevelie  en  1228 
«  dans  un  monastère  qu'elle  avait  fondé 
«  près  de  Die.  »  Delandine  se  trompe, 
cette  épitapbe  ne  paraît  nullement  être 
de  la  dauphine  Beatrix ,  mais  au  con- 
traire celle  de  Marguerite,  fille  d'Etien- 
ne, duc  de  Bourgogne,  femme  du  dau- 
phin Guigues  IV  et  fondatrice  de  l'ab- 
baye des  Ayes,  où  elle  fut  ensevelie  en 
1163  (V  Marguerite  de  Bourgogne). 
On  lit  en  effet  dans  les  quelques  lignes 
placées  en  tête  de  l'épitaphe  dont  il  s'a- 
git :  f  ...  filia  Stephani  comit.  Burgon- 
c  die,  hoc  miraculis  fulsit  et  fondavit 
«  musterum  Ayar. Grop  dyocesis  in  quo 
«  sepultaquiescit...  » 

BEATRIX-ROBERT  (PlERREj  était 
un  avocat  célèbre  au  parlement  de  Gre- 
noble sous  Henri  IV.  Guy  Allard  rap- 
porte «  qu'il  plaidoit  si  bien  que  la  cour, 
«  nonobstant  ses  incommoditez  de  la 
€  goûte,  le  faisoit  porter  en  chaire  au 
<  palais  et souffroit  qu'il  parlastestant 
«  assis.  »  —  La  famille  Béatrix,  qui 
était  noble  et  originaire  de  notre  pro- 
vince, a  donné  plusieurs  conseillers  au 
parleriient  de  Grenoble.  On  la  surnom- 
ma Robert  à  cause  de  deux  frères  de 
ce  nom  vivants  à  la  fin  du  xv^^  siècle. 

BEAUMONT,  famille  noble  du  Dau- 
phine dont  l'origine  remonte  au  xi«  s.  - 
Son  histoire  généalogique,  d'abord  é- 
crite  par  Guy  Allard,  en  1680  (ci-dev., 
p.  17  n»  ni).  Ta  été  ensuite  par  les  or- 
dres de  Christophe  de  Beaumont,  arch. 
de  Paris,  en  1779.  Ce  prélat,  né  dans  le 
Périgord  et  infatué  de  la  noblesse  de  sa 
maison,  attachait  un  tel  prix  à  descen- 
dre des  Beaumont  du  Dauphine  qu'il 
consacra  des  sommes  considérables  à 
salarier  d'habiles  paléographes  pour  re- 
chercher dans  les  dépôts  publics  des  ti- 
tres à  l'appui  de  ses  prétenlions(2).  C'est 
à  ce  travers  que  nous  devons  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Beaumont  en  2 

(1)  Historia  Delphinorum  Viennenaicum,  ms.  in- 
fol,  XV'  s- 

(2)  V.  cidev.  p.  89,  VAddition  i  l'article  da  rha- 
noine  Barthélémy. 
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vol.  in-fol.  (3),  ouvrage  précieux  pour 
l'histoire  de  notre  province,  car  il  ren- 
ferme une  immense  quantité  de  docu- 
ments et  de  titres,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  aujourd'hui  perdus.  —  Cette 
maison  a  lormé  plusieurs  branches,  en- 
tre autres  celles  de  la  Frette,  de  Pel- 

LAFOL,  d'AUTICHAMP,   dC  MlRlBEL,  dCS 

Adrets,  de  Besset,  et  de  St-Quentin. 
BEAUMONT  (Amblard  de),  seign. 
de  Beaumont  et  au  Touvet,  né  en  Dau 
phiné  vers  la  fin  du  xiir  s.,  ne  suivit 
pas,  comme  la  plupart  de  ses  ancêtres, 
la  carrière  des  armes,  mais  s'appliqua, 
au  contraire  à  l'étude  des  lois.  Attaché 
de  bonne  heure  à  la  fortune  d'Humbert, 
frère  du  dauphin  Guigues  VIII,  il  gagna 
sa  confiance  et  son  amitié,  le  suivit  en 
Hongrie  et  en  Italie,  et  revint  ensuite 
avec  lui  en  Dauphine  lorsque  la  mort  de 
Guigues,  tué  en  1333,  l'eut  rendu  sou- 
verain de  cet  état.  Humbert  II,  devenu 
dauphin,  attacha  plus  étroitement  Am- 
blard à  sa  personne  en  le  nommant  proio- 
notaire.  C'était  une  dignité  importée  du 
royaume  de  Naples,  équivalent  à  peu 
près  à  celle  de  ministre  d'état,  maisjusr- 
qu'alors  inconnue  et  tout  à  fait  nouvelle 
en  Dauphine  (4j.  Elle  exigeait  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve,  car  le  proto-notaire 
devait  suivre  partout  le  dauphin,  rece- 
voir ses  lettres  les  plus  secrètes  et  faire 
les  réponses,  transmettre  tous  ses  or- 
dres aux  divers  officiers  chargés  de  les 
exécuter,  expédier  tous  les  actes  dans 
lesquels  il  pouvait  avoir  un  intérêt, 
etc.,  etc.  (5).  —  Ces  fonctions,  en  rap- 
prochant à  chaque  instant  Amblard  ae 
la  personne  du  prince,  le  mettaient  dans 
la  confidence  de  ses  plus  secrètes  affaires 
et  lui  donnaient  nécessairement  une  très 
grande  influence  sur  son  esprit  et  toutes 
ses  décisions.  Aussi  doit-on  attribuer  à 
cette  intelligente  influence  beaucoup 
d'actes  importants  accomplis  alors  dans 
notre  province,  entre  autres  l'établisse- 


(3)  Elle  a  été  publiée  sou«  ce  titre:  *  Hittoire 
généalogique  de  la  maison  de  Beaumont,  en  Dau- 
phine. (Rédigée  par  Gab.  Brizard.J  Paris,  Impr.  da 
cabinet  du  roi,  1779, 2  vol.  in  fol.  Le 2^- vol,  est  uni- 
quement consacré  aux  preuves.— Celte  Hisi.  n'ayant 
pas  été  mise  dans  le  commerce  se  rencontre  rarement, 
mais,  en  revanche  et  grâce  aux  dons  de  la  fjmille, 
elle  se  trouve  dans  la  plupart  des  grandes  bibliothè- 
ques publiques.  (B  de  Grenoble  25938  ) 

[^,  Trompés  par  la  nouveauté  de  cette  dignité 
qu  ils  ne  connaissaient  pas,  Guy  Allard  (Hi$t.  gi- 
néat.,  t  Ii()  et  la  plupart  des  historiens,  donnent  à 
Amblard  le  titre  de  chancelier  du  Dauphine.  C'était 
une  charge  tout  à  fait  différente. 

5)  On  peut  voir  dans  Valbonnays  (  Hist  du 
Dauph.  ,  t.  I  pp.  ,55(>  .".7,  et  t  II,  pp.  399-400,  l'e- 
numération  des  droits,  fonctions  et  prérogaiivet  at- 
tachés â  cette  charge,  tels  qu'ils  furent  réglés  par 
Humbert  lui-même. 
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ment  du  Conseil  delphinai  (1336  et  1340) 
etcelui  de  l'université  de  Grenoble  (vers 
1339),  dont  il  paraît  môme  avoir  été  un 
des  premiers  professeurs  (1).— Mais  ce 
fut  surtout  au  moment  de  la  cession  du 
Dauphiné  à  la  couronne  de  France  (29 
mars  1349)  que  ses  avis  pesèrent  d'un 
grand  poids  dans  les  conseils  d'Hum- 
bert  II.  Ils  contribuèrent  en  effet  puis- 
sammentà  la  décision  prise  parce  prince 
de  céder  ses  États  à  Philippe  de  Valois, 
de  préférence  aux  autres  souverainsqui 
les  convoitaient.  (Voy.  Humbert  II,  V" 
DAUPHINS.)L'enicacitédeson  influen- 
ce et  de  ses  services  dans  celle  circons- 
lance  importante  n'est  pas  une  conjec- 
ture inventée  pour  rehausser  la  gloire 
de  la  maison  de  Beaumont,  elle  est  attes- 
tée par  un  document  contemporain  tiré 
de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
et  inséré  dans  VHist.  généal.  de  celle 
maison,  t.  II,  pp.  287-89.  —  Après  cet 
événement,  Amblard  continua  à  jouir 
de  toute  la  confiance  de  son  ancien  maî- 
tre. Du  fond  du  cloître,  Humbert  le  nom- 
ma un  de  ses  exécuteurs  testamentaires 
et  le  nouveau  dauphin  (depuis  Charles 
V)  le  lit  membre  de  son  conseil  et  l'em- 
ploya dans  toutes  les  affaires  du  Dau- 
phiné. —  L'époque  précise  de  sa  mort 
n'est  pas  connue  :  elle  dut  arriver  entre 
le  26  juin  1374  et  le  18  juillet  1375. 

Humbert  H  l'avait  comblé  de  bien- 
faits et  de  faveurs,  notamment  en  lui 
donnant  (1334)  les  terres  du  Touvet  et 
de  la  Bâtie  de  Gessans  et  en  le  mariant 
(i:9  mai  1336)  avec  une  de  ses  parentes, 
Béatrix  AUeman. 

BEAUMONT  (CHARLES  DEi,C'e  d'Au- 

TiCHAMP,  seign.  de  Miribel,  né  en  Dau- 
phiné vers  1621,  embrassa  lacarrière  des 
armes  et  serviides  1639  dans  le  régiment 
d'infanterie  du  C"^  d'Harcoui  t.  Il  lit  une 
partie  des  guerres  entreprises  par  Ri- 
chelieu contre  la  maison  d Autriche.  En 
1640,  il  combattit  dans  l'armée  du  Pié- 
mont; en  1642  dans  celle  de  Catalogne 
sous  le  C'«  de  Lamothe-IIoudancourt, 
en  1643,  sous  le  grand  Coudé.  —  Lors 
de  la  guerre  de  la  Fronde,  il  resta  dans 
le  parti  de  la  cour  et  assista  à  toutes  les 
expéditions  dirigées  contre  l'armée  des 

firmces.  —  Dans  plusieurs  occasions, 
eC'«d'Autichamps'élait  fait  remarquer 
par  sa  belleconduite,  notamment  au  siè- 
ge de  Lérida  (1046),  où  il  avait  eu  3  che- 
vaux tués  sous  lui,  aussi  fut-il  récom- 
pensé de  ses  services  le  15  avril  1652 

(1)  Il  se  qualifie  dans  plusieurs  actes  de  proto- 
notanus  et  ]uris  clvilis  professor.  -  V.  Valbonnavs 
[loc.  cit.),  t.  IF,  pp.  246  et  310. 
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par  le  grade  de  maréchal  de  camp.  — 
Il  continua  à  servir  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées  (1660),  puis,  sur  la  demande 
du  C^^d'Armagnacgouverneur  d'Anjou, 
le  roi  le  nomitia  lieutenant  au  gouver- 
nement de  la  ville  et  château  d'Angers 
(21  févr.  1667).  II  y  est  mort  le  8  juin 
1692,  après  avoir  obtenu  pour  son  fils 
la  survivance  de  cet  emploi  (2). 

De  Charles  de  Beaumont  descendent 
plusieurs  officiers  généraux,  mais  ils 
sont  nés  dans  l'Anjou  et  n'appartiennent 
pas  à  noire  province.  C'est  donc  par  er- 
reur que  le  Dict.  des  généraux  fr.  de 
Decourcelles,  et  la  plupart  des  biogra- 
phes font  naître  le  lieutenant-gén.  Jean- 
Thérèse-Louis  de  Beaumont  d'Auti- 
CHAMP  au  château  à' Angers  en  Dauphiné. 

BEAUMONT-D'AUTICHAMP 
(François  de),  né  â  Valence  en  1690, 
fut  successivement  :  docteur  de  Sor- 
bonne,  chanoine  et  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Angers  en  1721 ,  membre  de  l'A- 
cad .  de  cette  ville,  abbé  commendataire 
d'Oigny  (dioc.  d'Autun)  en  avril  1731, 
vicaire  général  de  l'évêque  d'Angers, 
nommé  a  l'évêché  de  Tulle  en  nov.  1740 
et  sacré  le  11  juin  1741.  Il  obtint  encore 
en  1745  une  autre  abbaye,  celle  de  la 
Victoire  à  Senlis.  et  mourut  à  Tulle  le 
11  nov.  1761.  —  Ce  prélat,  recomman- 
dable  par  ses  vertus,  s'occupa  unique- 
ment de  son  diocèse  et  ne  se  mêla  pas 
aux  discussions  qui  divisaient  alors  l'é- 
piscopat  français  à  propos  de  la  bulle 
Unigenitus. 

BEALMOIVT  (FRANÇOIS  DE),  BARON 

DES  ADlŒTS,célèbre  chef  militaire  des 
protestants  du  Dauphiné,  naquit  au  châ- 
teau de  la  Fretle  (Isère),  vers  1512.  Sa 
jeunesse  s'écoula  au  milieu  du  tumulte 
des  camps,  et  ce  fut  sous  le  patronage 
de  son  oncle  maternel  Guignes  de  Guif- 
frcy,  dit  le  chevalier  Boulieres,  qu'il  fit 
ses  premières  armes.  Il  fui  d'abord  reçu 
dans  la  l^e  compagnie  de  100  gentils- 
hommes ordin.  de  l'hôtel  du  roi  Fran- 
çois P"";  puis,  étant  allé  à  l'armée  d'I- 
talie (1527-28)  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Lautrec,  il  passa  dans  la  com- 
pagnie de  Maugiron  et  obtint  le  grade 
de  guidon  des  gens  d'armes  de  Claude 
d'Urre,  dit  Cornillon,  seign.  du  Puy- 
St-Martin.  De  1 550  a  1 559,  il  servi t  sous 
le  maréchal  de  Brissac  à  l'armée  de  Pié- 
mont, où  sa  hardiesse  et  son  courage  le 
firent  remarquer  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances ,  entre  autres  au 

(2)  Vov.  son  Éloge  prononcé  i  l'Acad.  d'Angers 
dont  il  était  membre,  dans  Vhist.génèal.  de  lamoi- 
son  de  Beaumont,  t.  II,  pp.  180  et  sniv. 
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siège  de  la  Mirandole  (1551)  et  à  la  re- 
traite deVerecil  (1553).  Le 24  ma»  s  1558, 
on  lui  donna  le  brevet  de  colonel  des 
lésions  de  Dauphiné,  Provence,  Lyon- 
nais et  Auvergne.  Ces  légions,  levées 
dans  les  provinces  dont  elles  portaient 
les  noms,  lormaieni  un  corps  d'infan- 
terie de  4  à  6000  hommes,  et  ce  fut  î\ 
leur  lête  qu'il  prit  part  désormais  à  tou- 
tes les  opérations  militaires  de  Brissac. 
—En  1559,  il  était  un  des  officiers  char- 
gés de  la  défense  de  Monicalvo,  petite 
ville  du  Piémont,  dont  les  Espagnols 
faisaient  le  siège.  Dans  cette  circons- 
tance, et  malgré  toute  sa  bravoure,  il 
lui  arriva  une" fâcheuse  aventure,  dont 
les  conséquences  devaient  le  jeter,  trois 
ans  après,  dans  le  tourbillon  des  guer- 
res civiles  et  faire  de  lui  le  plus  lerri- 
ble  chef  des  protestants  révoltés.  D'Ail- 
ly  de  Pecquigny,  vi<laine  d'Amiens, 
était  gouverneur  de  Alontcalvo,  mais, 
soit  impéritie,  soit  lâcheté,  cet  officier, 
au  lieu  de  repousser  bravement  les 
assauts  des  assiégeants,  se  défendit  à 
peine  et  se  rendit  à  discrétion,  en  sorte 
que  l'ennemi,  maître  de  la  place,  fit  De? 
Adrets  prisonnier,  pilla  ses  bagages  et 
en  exigea  ensuite  une  forte  rançon.  Fu- 
rieux de  cette  mésaventure,  celui  ci  cou- 
rut à  Paris  pour  demander  justice  ;  il 
fletrithautement  Pecquigny  devant  tou- 
te la  cour,  l'accusant  de  lâcheté,  puis  le 
cita  au  conseil  du  roi  et  offrit  de  prou- 
ver sou  accusation  par  le  combat  judi- 
ciaire. —  Ce  démêle  fit  alors  beaucoup 
de  bruit,  et  chacun  des  deux  adversaires 
trouva  des  partisans  ;  mais  Pecquigny 
était  protérjé  par  les  princes  de  la  mai- 
son de  Guise  tout  puissants  alors  dans 
les  affaires  de  France,  aussi  fut-il  dé- 
chargé d'accusation.  Ce  déni  de  jus- 
tice l'endit  Des  Adrets  plus  furieux  en- 
core. Il  se  relira  en  Dauphiné,  le  cœur 
rempli  de  haine  pour  le  parti  des  Gui- 
se, nourrissant  des  projets  de  vengean- 
ce et  prêt  à  saisir  la  h^  occasion  qui 
lui  permettrait  de  les  assouvir.  Cette 
occasion  ne  se  fit  pas  longtemps  atten- 
dre. 

En  1562,  le  massacre  de  Vassy  étant 
venu  donner  le  signal  des  guerres  de 
religion,  il  se  fit  i)rotestant  en  haine 
des  Guise  qui  soutenaient  les  catholi- 
ques. Catherine  de  Medicis,  dont  la  po- 
litique tendait  à  s'élever  sur  la  ruine 
des  deux  partis,  se  souvint  alors  de  l'af- 
faire de  Pecquigny,  et,  jugeant  le  baron 
propre  à  servir  ses  desseins,  lui  écrivit 
une  lettre  pressante  pour  l'engager  à 
soulever  le  Dauphiné  contre  son  gou- 
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verneur(l]  .•  «  Tous  les  moyens  sont 
bo-^s,  lui  disait  elle,  pourvu  que  la  chose 
réussii>sc ,  il  faut  soulever  les  protes- 
tants. >  Des  Adrets  saisit  avec  empres- 
sement celte  occasion  de  satisfaire  ses 
projets  de  vengeance.  En  peu  de  jours 
il  fut  t  la  tête  d'une  partie  de  là  no- 
blesse protestante  du  bas  Dauphiné  et 
débuta:U  dans  sa  nouvelle  carrière  par 
un  coup  d'éclat,  il  fondit  à  l'iniproviste 
sur  Valence,  dont  il  s'empara  presque 
sans  coup  férir  (25  avril  1562).  La  Motte 
Gondrin,  lieutenant  gén.  de  la  provin- 
ce, qui  s'était  fait  par  ses  cruautés  un 
grand  nombre  d'ennemis  personnels,  y 
fut  massacré;  la  multitude  furieuse  pen- 
dit son  cadavre  à  une  fenêtre,  expiant 
ainsi  avec  la  plus  terrible  conformité 
de  circonstances  une  cruelle  exécution 
ordonnée  récemment  par  ce  malheu- 
reux (2).  —  Ce  premier  succès  jeta  la 
consternation  dans  le  parti  catholique 
et  donna  au  baron  une  autorité  et  une 
influence  sans  bornes  (3).  li  en  profila 
pour  fomenter  de  toutes  parts  le  soulè- 
vementdesprotestants,  puis,àlatêtedes 
bandes  armées  qui  accouraient  chaque 
jour  se  ranger  sous  ses  ordres,  il  se  pré- 
cipita comme  un  torrent  débordé  sur  le 
Lyonnais,  le  Dauphiné,  le  Languedoc, 
la  Provence ,  le  Forez  et  le  Beaujolais. 
Alors  commencèrent  ces  nombreuses 
opérationsmiiitaires  pendant  lesquelles 
sa  hardiesse,  son  intrépidité  et  son  ac- 
tivité prodigieuse  lui  tirent  accomplir 
desentreprisesqui  paraîtraient  incroya- 
bles si  elles  n'étaient  attestées  par  les 
plus  graves  témoignages.  11  se  tians- 
portait  en  quelques  heures  à  de  telles 
distances  qu'il  faut  consulter  les  histo- 
riens avec  beaucoup  d'attention  pour  ne 
pas  confondre  plusieurs  expéditions  dif- 
férentes. Surprises  par  la  rapidité  de 
ses  mouvements,  les  troupes  catholiques 

J)  François  de  Lorraine,  duc  de  Cuise,  était 
gouverneur  du  Dauphiné  depuis  VUl. 

(•2)  irrité  des  succès  des  reformés,  La  Motte  Gon- 
drin déployait  contre  eux  une  cruauté  qui  révoltait 
même  les  c.ilioliques.  Dans  ses  longues  listes  de 
proscriptions  ,  il  avait  compris  le  châtelain  delà 
C(')te-St-Aiidré,  Louis  (juay,  homme  vertueux  et  gé- 
néralement estime.  Apres  s'en  être  emparé  contre  la 
foi  des  traités,  il  le  lit  pendre  à  la  fenélie  de  son 
hùtel  k  Komans.  —  Les  parents  et  amis  de  Guay 
avaient  ]uré  de  le  venger,  et  ce  fut  l'un  d'eux,  aidé 
de  Jean  de  Vesc,  seign.  de  Montjoux,  qui  le  tua 
lors  de  la  prise  de  Valence.  Le  baron  resta  étranger 
a  cet  acte  de  vengeance. 

(:'.)  Il  prit  des  lors  dans  les  protocoles  de  ses  or- 
donnances les  titres  de  gouverneur  et  lieut.  gcn. 
pour  le  roi  en  Dauphiné,  lient,  du  Monsei'in.  le 
prince  de  CondA  en' l'armée  chrétienne  assemblée 
pour  le  service  de  Dieu,  la  liberté  et  la  délivrance 
du  roi  et  de  la  reine  sa  mère,  conservation  de  Isur 
état  et  de  la  liberté  chrétienne,  etc.,  etc. 
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osaient  à  peine  l'attendre  pour  le  com- 
battre: Elles  fuyaient,  dit  un  auteur  con- 
temporain, au  seul  vent  de  son  nom.  Les 
villes  et  les  châteaux  les  plus  forts  se 
rendaient  à  discrétion  ou  étaient  em- 
portés d'assaut  presque  sans  ralofitir  sa 
course.  Partout  sur  son  passage,  il  dé- 
truisait les  images  du  culte  catholique, 
pillait  les  églises  et  les  monastères, 
permettait  à  ses  soldais  d'exercer  les 
plus  cruelles  représailles  et  lui-même 
ordonnait  parfois  de  si  horrihles  mas- 
sacres que  le  souvenir  en  est  encore  vi- 
vant dans  les  traditions  populaires  des 
localitésoùilsfurentaccomplis.  (1)— Le 

(l)  Un  récit  circonstancié  de  ceUc  i"  période  de 
la  viedu  baron  DesAdrcts serait  des  plus  inieressants 
pour  noire  histoire  locale,  car  il  cmitrasser.iii  tous  les 
événements  dont  le  l)au|ilnné  a  été  le  théâtre  pen- 
dant la  1'*  guerre  civile;  mais  un  tel  récit  exigerait 
desdévelopiiements  trop  étendus  pour  trouver  place 
dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci.  Je  me  borne- 
rai à  donner  ci-aiJii's,  en  forme  d'épliémérides,  un 
journal  aussi  complet  qu'il  m'a  été  possible  de  le  faire, 
des  opérations  de  Des  Adiets  comme  chef  des  protes- 
tants duDaupliiné.  Un  semblable  travail  jointauxno- 
ticesdeDupuy-IMontbruii  ctdeliesdiguicrcs présente- 
ra, après  celui-ci,  la  série  complète  de  tous  les  sièges 
et  combats  faits  ou  livres  par  les  protestants  de  no- 
tre province. 

JOUllNAL 

OF.S  Ol'ÉRATIONS  MIMTAIP.F.S  DU  BVUON  DES  AoUtTS 

A  L\  TETE  DES  PUOTESTANTS  DU  DaUI'IIINÉ. 

1  5G2. 

Avnir-.  25.  —  Prise  de  Valence. 
Mai.  V.  —  Il  fait  sommer  le  conseil  de  ville  de 
Grenoble  de  chasserqueliiues-uns  de  ses  iiiem- 
l)rcs   trop   liostiles   aux    réformés.  —  Quitte 
Valcnrt;  pour  se  rendre  k  Lyon. 
2.  —  S'ariète  \  Vienne,  où  ses  troupes  ne  com- 
mettent aucun  désordre.  Il  y  place  pour  gou- 
verneur François  du  Terrail,  sieur  de  Itoniin. 
3  au  9.  —  Séjourne  à  Lyon  et  y  laisse  lUacons 

pour  gouverneur. 
H.  —  Arrive  1»  Grenoble  où  il  prohibe  le  culte 
catholique. 

20.  —  Ueiourne  ^  Lyon. 

27.  —  Ktait  (le  retour  a  Grenoble,  dont  il  enlevé 
les  plus  belles  pièces  d'artillerie  pour  les  l'aire 
transporter  à  Valence. 
.1i:iN.  t.  —  Il  envoie  ini  délaclicment  commandé 
par  (;asi»:ird  de  la  Villeite,  sieur  de  Furmeyer, 
{(iller  la  (iraiide-Cliartreuse. 

ti.  —  Il  publie  une  ordonnance  enjoignant  aux 
membres  du  parlement  d'aller  au  prêche,  sous 
lieine  de  l'iou  livres  d'aniende. 

(i.  —  Il  conduit  au  prêche  nos  seigneurs  du 
liarlcment  revrlus  de  leurs  robes  de  cérémonies. 
—  Le  même  jour,  avant  appris  le  massacre  des 
l»roicstants  d'Orange,  il  part  subitement  de 
Grenoble  et  en  laisse  le  commandement  à  Jean 
de  Vieux,  seign.  de  lliion. 

7.  —  11  passe  a  Montéliuiar,  s'empare  de  Piene- 
lale,  dont  la  garnison  est  massacrée. 

7  au  is  —  Il  va  au  bourg  de  St-Andéol  et  au 
j*ont-Si-Ksmit  qui  lui  ouvrent  leurs  portes.— 
Lmpoiie  llollène  ,  Vaurluse^,  dont  li  garnison 
est  massarrée  et  marche  sur  Avignon. 

1S  au  23.  -  La  nouvelle  de  la  prise  de  (Grenoble 
|tar  Maugiron  (  1 1  juin)  l'ai  rèle  dans  sa  marclie. 
Il  remonte  le  Khoiic,  pa.^^se  ii  Valence  le  23  et 
va  coucher  ii  Romans  le  mémo  jour. 

2 1.  —  Le  lendemain  il  s'empare  de  St-i!arcellin, 
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consiant  succès  de  ses  armes  assura  en 
peu  de  mois  dans  tout  le  Dauphiné  et  Li 
pin  part  des  provinces  voisines,  le  triom- 
phe de  la  religion  i^éformée.  Les  catho- 
liques fuyaient, ou  se  cachaient  en  proie 
à  une  incroyahle  terreur.  «  On  lecrai- 
«  gnoit,  dit  I$i'autduic,  romme  la  tem- 
«  jiesle  nui  passe  en  de  grands  champs 
f  de  bled,  jusques  là  que  dans  Rome  on 
«  appréhenda  qu'il  armast  sur  mer  et 
«  qu'il  la  vint  visiter,  tant  sa  renom- 
«  niée,  sa  fortune  et  sa  cruauté  vo- 
«  loient  partout.  > 

Cependant  ses  sanglantes  exécutions 
avaient  excité  contre  lui  une  vive  réac- 

dont  la  garnison  est  massacrée,— Il  se  met  à  la 
poursuite  de  Maugiron  qui  n'ose  l'attendre  pour 
combattre. 

2G.  —  Il  rentre  en  vainqueur  dans  Grenoble  à 
i  beures  du  soir  et  n'y  commet  aucun  désordre. 

30.  —  Va  à  Lyon,  où  il  met  pour  gouverneur 
Félix  Bourj;ic,  sénéchal  du  Valentinois  et  du 
Diois. 
JciLu^T.  le'  au  11.  —  Conquête  du  Forez  et  du 

Beaujolais. 
Du  12  au  lu.  —  Prise  de  Montbrison.  Une  partie  de 
la  garnison  est  passée  au  lil  de  l'épée  et  l'autre 
jetée  (lu  haut  d'une  tour.  C'est  là  qu'un  soldat, 
après  s'être  repris  à  deux  fois  avant  de  se  pré- 
cipiter, lit  cette  répartie  si  connue  qui  lui  con- 
serva la  vie  :  Monseigneur,  je  vous  le  donne 
en  ilixi'}. 

Vers  le  20.  —  Il  revient  à  Lyon  dont  le  gouver- 
nement venait  d'étie  donné  à  Soubise  et  en  part 
subitement  pour  aller  au  secours  de  Montbrun, 
battu  par  le  comte  de  Suze. 

2S.  —  Il  défait  le  comte  de  Suze  à  Valréas. 

26  au  27.  —  n  va  à  Tulette,  prend  Caderousse, 
Bédarrides,  Courthczon,  Orange,  Sérignan,  Pio- 
lenc,  Chateauneuf  et  Sorgues. 

28.  —  Il  assiège  Carpentras. 
Ao'JT    3  ou  i.  —  Il  lève  le  siège  de  cette  ville  et 
ramené  ses  troupes  à  Valence  (**). 

Du  15  au  20.  —  Se  met  en  campagne  pour  aller 
au  secours  de  Sisteron  assiégé  par  les  troupes 
catholiques. 

27.  —  Prend  St-Laurent  et  Roquemaure  en  Lan- 
guedoc. 

30.  —  Reprend  le  pont  de  Sorgues  sur  les  trou- 
pes du  pape. 
Sei>temdi\e.  1".  —  Arrive  à  Cavaillon. 

2  au  10  —  Va  assiéger  Apt,  puis  a  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  iMontlirun  par  le  conue  de  Suze 
près  d'Orpierre,  il  rami-ne  ses  troupes  sur  le 
Pont-St-Fsprit,  liolléne,  Roquemaure,  Bagnols 
et  Pierrelate. 

12.  —  Va  au  secours  de  Montpellier  assiégé  par 
le  duc  de  Joyeuse. 

13.  —  Arrive  dans  cette  ville  à  11  h.  du  soir. 
Vers  le  16.  —  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Vienne 

par  le  duc  de  Nemours,  il  accourt  en  Dauphiné. 

17  au  18.  —  Est  battu  par  le  duc  de  Nemours  près 
de  Beaurepaire.  Il  se  retire  à  Lyon. 

19.  —  Ayant  réuni  des  troupes,  il  revient  à  Beau- 
repaire  où  il  est  battu  une  2"^  fois. 

20  au  17  NovEMiiur..  —  Il  se  retire  àBourgoin, 
puis  marche  sur  Vienne,  où  le  duc  de  Nemours 
elait  venu  s'enfermer.  Il  établit  son  camp  près 
de  cette  ville,  à  Si-Syniphorien-d'Ozon  et   b 

(")  (a-  soldat  sp  noiniiDit  Etienne  \)v  TnoNCHtT.  On  a 
fait  son  portrait  Lilh.  H.  Sturck  à  I.ijun.  Mt-d.  in-12;  tout 
niitoiir  sa  devise  :  En  heur  content  se  d'il  Estienne  du 
Tronchcl;  au-dessous  une  iioiioe  de  huit  lignes. 

(*•)  De  Thou  (Ilist..  t.  IV,  p.  -|G)  fixe  pnr  Pireiir  au 
'iO  août  son  urrivee  u  Valence.  U  y  était  avant  lo  13. 
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tion,  et  le  prince  de  Coudé ,  sentant  la 
nécessité,  dans  rinlérêtde  la  cause  pro- 
testante, d'écarter  ce  farouche  capitai- 
ne, donna  le  commande,  de  Lyon  juil- 
let 1562)  à  Jean  de  Parthenay,  seigii.  de 
Soubise,  homme  plein  de  modération. 
Ce  commencement  de  disgrâce  blessa 
profondément  le  baron  qui  se  voyait 
enlever  un  honneur  acheté  par  tant  de 
fatigues  et  de  victoires.  Néanmoins  il 
dissimula  et  conlinua  quelque  temps  en- 
core à  servir  les  protestants;  mais  déçu 
Jans  son  ambition  et  irrité  de  l'ingra- 
titude de  son  parti,  il  forma  dès  lors  le 
irojet  de  l'abandonner.  —  Deux  mois 
après  (sept.),  leduc  de  Nemours,  l'ayant 
battu  près  de  Beaurcpaire,  acheva  de 
l'ébranler  par  d'adroites  négociations. 
Une  trêve  fut  d'abord  conclue  entre 
eux,  et  Des  Adrets  qui,  jusque  là  n'avait 
cessé  d'exciter  à  la  guerre,  mit  aussi- 
tôt tout  en  œuvre  «uprès  de  ses  core- 
ligionnaires pour  leur  faire  accepter 
la  paix.  Dans  ce  but,  il  alla  à  Monté- 
limar  pr.!'sider  les  états  de  la  provin- 
ce, convoqua  2  assemblées  générales  de 
la  noblesse,  mais  ses  démarches  l'a- 
vaient déjà  rendu  suspect,  et  deux  de 
ses  lieutenants,  Montbrun  et  Mouvans, 
le  firent  prisonnier  au  moment  où,  ir- 
rité du  peu  de  succès  de  ses  proposi- 
tions, il  tentait  de  livrer  Val^.nce  et  Ro- 
mans aux  catholiques  (10  janvierl563) , 
Transféré  dans  les  prisons  de  Montpel- 
lier, il  y  resta  jusqu'au  19  mars  1563, 
où  redit  de  pacilication  lui  rendit  la  li- 
berté. 

Là  finit  la  carrière  politique  du  ba- 
ron Des  Adrets.  Jus(|ues  alors  il  avait 
rempli  le  premier  rôle;  combattant  dé- 
sormais pour  le  service  du  roi,  il  n'eut 
plus  à  remplir  que  le  second.  Il  conli- 

Ternay.  —  Première  entrevue  avec  le  duc  de 
Nemours. 

18  —  Trovc  d'un  mois. 

2.>  au  5  DÉCEMURE.  —  Vient  trouver  le  duc  a  Vien- 
ne.—Conférence  pour  son  cliangemeni  di'  parii. 

—  Marche  en  Provence  contre  le  comte  de  Suze 
quiavaitpris  Valréaset  autres  places  — Pr(?side 
les  états  de  la  province  assemblés  à  Montélimar 
dans  les  premiers  jours  de  déc.  et  faltconclure 
la  paix  avec  le  duc  de  Nemours. 

DÉCEMBiiE.  G  au  15.  —  Va  au  l'oni-Sl-Esprit  et  à 
IJollcne  i")ur  l'aire  accepter  la  paix  ii  C.russol, 
chef  des  protestants  du  Lant,'uedoc.  —  Knvoie 
Si-Auban  au  prince  de  Conde. 
16  au  3i.  —  Revient  a  Vienne.  —  SiRnr  une 
prolorit,Mtion  î»  la  ircve.  —  Convoque  a  Valence 
une  assemblée  de  ta  noblesse 

l."G3. 
J.vNvir.a.  Ur  au  9-  —  Convoque  une  assemblée  ii 
r.omans,  a  laquelle  il  veut  taire  ncceiiter  la  paix. 

—  Va  à  Vienne  le  (i.  —  Cherche  a  livrer  l'.o- 
mans  et  Valence  aux  catholiques. 

10.  —  Kst  arrêté  a  Homans  par  Montbrun  et 
Mouvans,  ses  anciens  lieutenants. 


nua,  il  est  vrai,  à  déployer  dans  les 
combats  ce  courage  et  cette  intrépidité 
si  bien  résumés  par  son  altièrc  devise' 
iMPAFiDVM  FEniEP/T  liviN/E',  mais  né- 
cessairement subordonné  dans  l'armée 
royale,  ses  armes  ne  jetèrent  plus  au- 
cun éclat.  La  victoire  même  cessa  de 
lui  être  constamment  fidèle.  «  Avec 
«  les  huguenots,  dit-il  à  d'Aubigué(l), 
«  j'avois  des  soldats,  depuis  Je  n'ai  eu 
«  que  des  bourgeois  ne  peiisant  qu'à 
«  l'argent.  Je  ne  pouvois  fournir  de 
«  rênes  pour  les  premiers  ;  ces  derniers 
«  ont  usé  mes  espérons.  »  —  Après  \\ 
années  de  repos  dans  ses  terres,  il  ob- 
tint de  Charles  IX  la  permission  de  le- 
ver des  troupes  et  al  la  servir  sous  leduc 
de  Nevers.  Il  assi.sla  au  siège  de  Màcon, 
puis,  de  retour  en  Dauphiné,  s'empara 
de  la  Côte-St-Andréûi  février  1508),  do 
Si-Antoine,  dont  il  fit  démolir  les  for- 
liticalions,  fit  le  siège  de  Uomans,  dé- 
fendu par  Du  puy^Montbrun,  et  giieri'oya 
dans  les  rangs  des  catholifpies  jusqu'à 
la  paix  du  2  mars  1568.  —  Il  reprit  les 
armes  en  1509  pour  se  rendre  aiipi'ès  du 
duc  d'Aumale  en  Lorraine,  maiss'étant 
laissé  battre  par  le  duc  de  Deux-Ponts, 
on  raccusad'cntreten  i  l'des  in  tel  l  igences 
secrètes  avec  les  protestants.  Ayanteessé 
de  le  craindre,  la  cour  ne  gardait  plus 
de  ménagements  envers  lui  :  elle  le  rap- 
pela en  Dauphiné  et,  par  ses  ordres,  do 
Cordes  le  fit  arrêter  à  Lumbin,  ])rès  do 
Crenoble,  le  24  juin  lt)G9.  —  On  l'en- 
ferma cette  fois  au  château  de  Pierre- 
Encise,  à  Lyon,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
janvier  1571,  par  le  bénéfice  de  l'édit 
de  pacification  du  2>  août  précédent. 
Mais  cette  liberté  était  une  grâce  que 
son  âme  fière  eût  préféré  devoir  à  un 
acte  de  justice  et  non  à  une  amnistie  ^â- 
nérale;  il  en  fut  profondément  blesse  et 
courut  à  Paris  se  plaindre  à  Charles  IX. 
Admisen  présence  de  ce  prince  (17  mars 
1571),  il  déclara  ne  pas  vouloir  accep- 
ter le  bénéfice  de  l'édit  et  demanda  des 
juges  pourexaminer  sa  conduite.  Le  roi 
s'excusa  de  l'avoir  fait  arrêter  sur  les 
rapports  qu'il  avait  reçus;  ilaioutaqu'ea 
ayant  depuis  lors  reconnu  la  fausseté 
«  il  le  tenoit  pour  homme  de  bien,  pour 
«  fidèle  serviteur  et  sujet,  hors  de  tout 
«  soupçon,  ellesdits  rapports  pour  faux 
f  et  invérilables.  »  (2).  —  Des  Adrets 
servit  encore  eu  1.572  dans  le  manjui- 
sat  de  Saluées  qu'il  fut  chargé  de  pro- 

(1)  UÏU-  univ.,  liv,  III,  eh.  ix. 

(2)  Celle  solenne^lle  déilaraiion  ,  signée  de  la 
main  du  Koi.  fut  enregistrée  à  la  chambre  des  couip- 
tcs  de  (;rnii)bl('  le  l'i  juin  suivant. 


^-^ïMvers.tas    -^ 
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léger  contre  les  entreprises  û\i  duc  de 
Savoie,  et  en  1585  dans  l'armée  de  La 
Valette  contre  les  protestants  coïn.rsnn- 
dés  par  Lcsdigiiières.  Ce  fut  là  le  terme 
de  sa  carrière  militaire.  Profondément 
dégoûté  des  hommes,  abandonné  des 
deux  partis,  qu'il  avait  tour  à  tour  s^t- 
vis  et  combattus,  brisé  par  les  fatigues 
(!(i  la  guerre,  acuablé  de  vieillesse,  il  se 
retira^lans  son  château  de  la  Frette  et 
y  mourut  en  1587  (1).  —  En  lui  s'étei- 
t;nit  la  hranche  de  Beaumokt  des  A- 

î)i{KTS  (2). 

\ji  baron  Des  Adrets  est  un  des  hom- 
mes qui  ont  iMssé  les  plus  sanglantes 
traces  dans  V\mt  des  guerres  civiles 
du  xvi"  s.;  les  actes  de  cruauté  ordon- 
nés ou  permis  par  lui  ont  effacé  ses 
brillantes  qualités  militaires  et  souillé 
sa  mémoires  d'une  tache  indélébile.  Ce- 
pendant CM  doit  faire  remarquer  que  les 
deux  jartis  lui  ont,  comme  à  l'envi, 
attribué  des  atrocités  absolument  dé- 
menties par  l'hisloire.  Ainsi,  on  l'ac- 
cuse d'avoir  fait  précipiter  du  liant  des 
remparts,  au  mépris  des  capitulations, 
les  gai'iiisons  de  Mornas  et  de  Picrre- 
late,"  tandis  que  les  plus  graves  hislo- 
riejis,  entre  antres  de  ïbou,  démenttmt 
positivement  celte  assertion.  Pareille 
mesuj'e  ordonnée  au  siège  de  Monlbri- 
son,  sous  prétexte  de  rep''ésailles,  est  la 
seule  que  l'on  ne  puisse  contester  (3)  et 
elle  a  servi  de  canevas  à  tous  les  récits 
du  même  genre  transmis  par  les  tradi- 
tions populaires —On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  fait  t)aigner  .ses  fils  dans 
une  cuve  pleine  de  sang  pour  leur  ap- 
prendre à  être  cruels/ll  est  vraiment 

(1)  M.  J.  OUivier  {Album  du  Dauph.,  I,  IV,  i». 
1-2'))  le  l';iit  11)0111  Ir  {l'aprcs  je  ne  s;iis  quoi  document 
Je  a  lévrier  1.^80.  J'ai  jirelere  suivre  la  gcnéal.  de 
Heaumont  de  Hrlzurd. 

(^2)  Do  Claude  do  (,;;min  «f,  Rom\nescue,  sa 
l'eninie,  il  avait  eu  7>  lij}-,  cl  2  tilles.  — Los  liis  mou- 
rurent avant  lui.  1,'im,  d'apiés  Davila,  lu'iil  lois  di' 
niassane  de  la  Sl-ISarlliélciuy,  dans  la  mai:  oi:  monie 
de  l'aiiiiral  de  ('.oli^nv  ;  l'aulre  lut  tu-'  au  sirro  ii. 
la  Uodiolle.  On  ignore  le  genre  de  i.ioii  dit  n  .  - 
Ses  tilles  lui  suivéctuviit  :  l'une,  .'•jU/.;  luie,  vendit 
eu  i()0:^  le  ciiàleau  de  la  !•  rctle  :>.  blorciil  Hognard 
i"'l)rcsid.  de  la  Cli.  des  coinpics  de  Grenoble  et 
IiO'.la  eu  luus  la  one  dos  Adiols  ;•  .son  niaii,  César 
de  Vausserre,  quilii  la  'iianche  de  Vaisseuue  des 
Adhets. 

(3)  Voy.  sa  curieuse  louvcrsalion  avecd'Aubigné 
raiipoitec  dans  li/i:'.  ;/,;,:!.  de  ce  deniier,  liv.  III, 
cil.  IX.  11  excuse  ses  icirililcs  c:;;îiuiioiisen  piéicu- 
danl  qu'il  n'a  t'ait  qu'user  de  représailles  et  rendre 
aux  cailioliques  le  mal  pour  le  n.ul.  Il  s'appuie  sur 
la  poccssile,  el  dévt'.opjie  à  re  tuiot  de^  arfunienls 
qu  II  est  nécessaire  de  hre  pour  Lien  umnaltre  ce 
sombre  caracliMe.  —  Les  niuiisiies  proteslanls,  se 
niellant  à  un  loiu  autre  point  de  vue,  prelend.iient 
l'excuser  par  l'exemple  du  roi  Amasias,  qui  fit  pré- 
cipiter du  iiaat  d'un  rocher  10,000  Iduniéens.  {,Pa- 
ralip.,  Il,  cl».  XXV,  v.  li.) 


curieux  de  suivre  chez  les  historiens 
le  développement  progressif  de  cette 
absurde  accusation;  Brantôme,  -e  pre- 
mier, écrivit  que  Des  Adrets  apprenait 
à  ses  enfants  à  être  cruels  et  à  se  bai- 
gner dans  le  sang.  Le  P.  Maiinbourg, 
prenant  au  propre  cette  façon  de  parler 
figurée  la  développa  ^.insi  :  //  obligea  ses 
'2  fils  à  se  baigne^  dans  le  sang  des  ca- 
tholiques  pour  faire  passer  dans  leur  âme, 
par  cet  effroyable  bain,  toute  sa  cruauté. 
Moréri  débita  ensuite  avec  assurance 
qu'après  un  grand  carnage,  il  obligea  3es 
2  fils  à  se  baigner  dans  le  sang  des  catho- 
liques. Enfin,  le  P  Daniel,  enchérissant 
sur  ses  devanciers,  finit  par  dire  que  le 
baron  poussa  la  férocité  jusqu'à  faire  bai- 
gner ses  2  fils  dans  une  cuve  pleine  de 
sang  de  plusieurs  catholiques  égorgés.  El 
c'est  ainsi  que  l'on  écrit  trop  souvent 
l'histoire  !  —  Au  reste,  malgré  touty  sa 
cruauté.  Des  Adrets  ne  doit  pas  nous  pa- 
raître comme  une  monstrcuse  excep- 
tion; la  plupart  des  hommes  de  guerre  de 
cette  époque  n'étaient  pas  plus  hu  mains. 
Ta  varnesetMontluc  se  sont  livrés  contre 
les  protestants  à  de  semblables  excès, 
et  si  les  historiens  contemporains  ont 
moins  flétri  leur  mémoire  ,  c'est  sans 
doute  parce  qu'ils  étaient  catholiques  el 
honorés  de  la  faveur  royale.  —  Il  pilla 
les  trésors  des  églises  etdes  monastères, 
mais  il  employa  toujours  ces  richesses  à 
l'entretien  de  ses  troupes  et  ne  chercha 
jamais  à  s'enrichir;  il  n'avait  reçu  de 
ses  pères  que  la  Frette  et  les  Adrets, 
il  ne  transmit  rien  de  plus  à  sa  posté- 
rité. M  Quelques  occasions,  dit  Chorier 
«  [Hist.  gén.  du  Dauph.,  t.  11,  p.  557), 
4  qu'il  ait  eues  d'amasser  de  grandes 
«  richesses  pendant  que  cette  province 
«  ci  toutes  les  provinces  voisines  fu- 
«  rent  la  proie  de  ses  troupes,  il  les  né- 
«  gli.^ea  toutes.  En  eflèt,  il  sortit  de  ce 

!  :  Lommandement  aussi  pauvre  qu'il  y 

j  «  était  entré.  » 

i  Outre  les  sources  indiquées  ci-après, 
c  i  ];eut  consulter  un  bon  article  de 
M.  J.  Oiiivierdans  VAlbum  du  Dauph., 
t.  IV,  mais  surtout  V Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  Beauviont,  par  Bri- 
zai'd,  t.  I,  pp.  263-344,  où  se  trouve  la 
vie  la  plus  complète  de  ce  terrible  chef 
de  parti. 

Bio-DiBLiOGRAPHiE.— I.  Vie  par  Guy 
Allard.  -  (Voy.  ci-dev.  p.  17,  n«  xxvîi). 
— -  II.  Autre  par  J.  C.  Martin  (voy.  ce 
nom).— III.  Hisloire  du  baron  des  Adrets 
et  des  guerres  de  religion  en  Dauphiné. 
Paris,  1838,  in-18.  -  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage n'a  pas  craint  d'y  faire  un  parai- 
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lèle  antre  Bonaparte  et  le  baron  des 
Adrets. 

ICONOGRAPHIE. 

§  I.  Portraits. 

I.  Adretivs  baro.  Buste,  de  3/4  dans 
un  ov.  entouré  (rornements.-contemp. 
Se  trouve  dans  quelques  exemplaires 
des  Hommes  illust.  de  Th.  de  Bèze.  — 
II.  François  de  Beaumonl,  baron  des 
Adrets.  Copie  du  précédent,  sauf  les  or- 
nements; mêmes  dimensions.  Mod.  — 
m.  t.  p.  méd.  ov.  dans  une  vignette 
allégonque  placée  en  tête  de  l'Hist. 
gènéal.  de  la  maison  de  Beaumont. 
y.  M.  Moreau  dcl.,  N.  le  Mire  scuip.  H. 
101  mill.  Lar^,  146  mill.  -  C'est  un  por- 
trait de  fantaisie  qui  ne  ressemble  nul- 
lement au  précédent.  —•  IV.  Copie  du 
précédent,  m-4°.  Lith.  dans  VAlbum  du 
Dauph.,  t.  IV. 

§  II.  Pièces  historiques. 

V.  La  prinse  de  Valence  en  Dauphiné, 
où  M.  de  ta  Motte-Gondrin  gouverneur  de 
Grenoble  fut  tué  le  25  d'auril  1562.  Ce 
texte  est  en  haut.  -  En  bas,  10  lignes 
d'explications,  g.  p.  in-fol.  en  t.  Suite 
de  ïortorelli  et  Perissim.  —  VI.  Copie 
de  la  précédente,  gravée  en  Hollande 
par  Hofringel.  —  VII.  Autre  copie  :  Der 
Gubernator  gnant  Mottegoiidrin...  9  li- 
gnes de  texte.  La  MoLlc  Gondrin  pendu 
à  G. -H.  204  mill.  L.  275mili.-Vni. 
La  prinse  de  la  ville  de  Montbrison  au 
pays  de  Forest,  au  mois  de  luillet  1562. 
Ce  texte  est  en  haut.  -  En  bas  on  lit  : 
Le  baron  des  Adrets  et  M.  de  Ponsenat 
ayant  fait  bresche  à  la  ville.,  g.  p.  in-fol. 
en  t.  Suite  de  Tortorelli  et  Perissim. 

BEAUVINAY.  Voy.  FORNAND  DE 
Beauvinay. 

BECTOZ  {Claudine  ou  induise  de), 
fille  savante  du  xvi^  siècle  (1),  apparte- 
nait par  son  père,  Claude  de  Bectoz,  et 
sa  mère,  Anne  de  Salvaing,  à  deux  fa- 
milles nobles  et  anciennes  de  notre  pro- 
vince (2).  Elle  entra  fort  jeune  dans  le 
couvent  de  St-Honorat  àTarascon  et  y 
prit  le  voile  sous  le  nom  de  Scholasti- 
que.  Un  moine  de  Lérins  nommé  Denys 
Faucher  ou  Fauchier  lui  enseigna  les 
langues  anciennes  et  les  belles-lettres, 
et  Claudine  fit  tant  de  progrès  sous  sa 
direclioiiquebientôtsa  réputation,  fran- 
chissant l'enceinte  du  cloître,  parvint  à 
la  cour  de  François  I*'.  Ce  prince  voulut 
être  en  correspondance  avec  elle,  et, 

(1)  J'igrtore  d'après  queis  documents  M.  Weiss 
{Bioyr.  univ.)  la  lait  nalire  vers  1480,  près  de  Gre- 
noble. 

(8)  Chorier,  Etat  pol.,  t.  m,  p.  97. 


charmé  des  lettres  de  cette  savante 
fille,  il  se  plaisait  souvent,  dit-on,  à  les 
montrer  aux  dames  comîne  des  modè- 
les d'élégance  et  de  bon  goût.  Les  bio- 
graphes ajoutent  même  que,  lors  de  son 
voyage  en  Provence  avec  la  princesse 
Marguerite  de  Navarre,  il  ne  dédaigna 
pas  de  lui  rendre  visite.  — Cl.  de  Bectoz 
devint  abbesse  de  son  couvent  et  mou- 
rut en  1547.  Ses  contemporains  font  les 
plus  grands  éloges  de  ses  connaissances 
et  de  ses  talents;  ils  l'appellent  une  des 
9  muses  et  lui  donnent  le  surnom,  assez 
déplacé  pour  une  religieuse,  de  Sapho 
de  nostre-tempz.  Elle  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  mais,  comme  ils  sont 
aujourd'hui  perdus,  nous  ne  pouvons 
juger  si  elle  raérilait  ïéellement  toutes 
ces  louanges.  —  Elle  avait  pour  devise 
unlivreouvert  avec  ces  mots  p/;^/s//î£r 
LOS. —  Chalvet  commet,  dans  cet  article, 
une  singulière  erreur  :  Il  fait  la  prin- 
cesse Marguerite  de  Navarre  abbesse  de 
St-Honorat  de  Tarascon  ! 

BEINS  (Jean  de)  (3),  né  près  de  Gre- 
noble, était  un  ingénieur  distingué  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Ce  dernier  l'a- 
noblit par  lettres  du  mois  d'avril  1611. 
—  On  a  de  lui  une  carte  du  Dauphiné 
restée  longtemps  la  plus  exacte  et  re- 
produite plusieurs  fois  dans  le  xvii»  s. 
Je  n'en  connais  que  les  éditions  sui- 
vantes : 

C^RTE  ET  DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE 

Dafphine  avec  les  confins  des  pais  voi- 
sins le  tout  racourcy  et  reduict  par  lean 
de  Seins  ingénieur  et  géographe  du  roy. 
En  bas  :  Joliannes  Leclerc  excudit  H.  '67 
centim  ,  L.  48  cenlim.  5  mill.  Se  trouve 
dans  le  Théâtre  géographique  dv  royavme 
de  France...  Paris,  Leclerc,  1632,  in-fol. 
=:  Autre  éd.  :  En  bas  à  D.  un  cartouche 
contenant  une  dédicace  au  roi.  Amste- 
lodami  Hericus  Uondius  excudit. =kutre  : 
Guillelmi  et  Joannis  Janssonii  [Dibl.  hist. 
de  Lelong,  1. 1.  n»  1491).  =  Autre  sous 
ce  titre  :  Delpuinatus  vulgo  Dafphine 
auec  ses  confins.  .  apud  Guiljelrnum  et 
Joannem  Dlaew.  En  h.  à  D.  les  armes  des 
dauphins  de  Fiance.  H.  382  mill.,  L. 
499  mill.  —  Elle  a  été  insérée  dans  plu- 
sieurs grands  ouvrages  de  topographie 
publiés  en  France  et  en  Hollande. 

Son  fils,  Laurent  de  Beins,  sieur  de 
Visancouut,  contemporain  de  Guy  Al- 
lard,  suivit  la  même  carrière  et  acquit 
une  grande  habileté  en  mécanique.  Il 
était  employé  en  1680,  à  étudier  le  tracé 
d'une  route  à  travers  les  Alpes. 

3)  Chalvet  le  nomme  par  errenr/a<;?«^«rfMBeioi 
Il  donne  ï  suu  Qls  le  prénom  itJean. 
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IJEISSIEJV  (  Jacques)  ,  chirurgien  , 
naquilà  St-Andrcde  Uosans  (ll.-Alpes), 
versl721.IlétudiasousMartind'Alencé, 
connu  en  cbirur^çie  j)ar  une  belle  expé- 
rience sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  et  ser- 
vit dans  les  armées  des  Pays-  Bas  en  qua- 
lité de  cliirurtjicn  major,  puis,  en  1673 
commechirurgien  consultant.  LouisXIV 
conçut  pour  lui  une  telle  confiance  qu'il 
ne  fit  aucune  campatine  vsans  l'avoir  à 
son  service,  et  quand  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne  eurent  été  chargés  du 
commandement  des  armées,  il  l'attacha 
à  la  personne  de  ces  princes.  11  voulut 
môme  l'avoir  à  ses  côtés  pendaftt  l'opé- 
ration d'une  fistule  à  l'anus  que  lui  fit 
en  108G sonl" chiiurgien François  Fé- 
lix.—Celte  faveurdu  monarque,  jointe 
à  des  succès  remarquables  obtenus  dans 
la  pratique  de  son  ai't  donnèrent  à  Beis- 
sier  une  brillante  réputation  et  lui  va- 
lurent des  lettres  de  noblesse.  Il  n'était 
pas  moins  reinarquable  par  les  qualités 
de  son  cœur  :  pendant  la  cruel  le  disette 
qui  suivit  l'hiver  de  17U9,  ayant  épuisé 
toutes  ses  ressources  en  libéralités,  il 
vendit  ses  chevaux  et  son  carrosse  et  en 
donna  le  prix  aux  pauvres.  Cet  homme 
vertueux  suivait  toutes  les  pratiques  de 
la  religion  catholique.  Il  mourut  dans 
les  plus  grands  senliments  de  dévotion 
le  15  juin  1712. 

j;i:lL/\ivd  ou  «élard  (Antoine 
et  non  Pieivue)  (1),  né  à  Moirans. —  Ce 
Dauphinois,  cite  jjar  G.  Allard  et  Chal- 
vet  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  tra- 
duit du  latin  de  Pierre d'AiUy(Voy.  Al- 

LIEU). 

1  railô  très  ulile  des  sept  degrés  de  l'es- 
chellc  de  pénitence  figurés  an  vrai  sur  les 
sept  psalmes pénitcnliels.  Lyon,  Denys  de 
Ilarsy,  1542,  in-lG.  —  (/>î6'L  de  Duver- 
dier.) 

IIELLIKII  (Etienne),  cité  par  Guy 
Allard  et  Chalvel,  élaii  un  conseiller  en 
l'éleclion  de  Vienne,  vers  le  milieu  du 
xvir  siècle.  D'api-ès  ces  biographes,  il 
aurait  tait,  en  1040,  une  description  en 
vers  latins,  de  la  grotte  de  N.  D.  de  la 
Balme,  mais  j'ignore  si  elle  a  été  im- 
primée. —  Choricr  {Boessatii  vita,  pp. 
241-42)  dit  qu'il  composa  en  1651  une 
peli  te  pièce  d'excellents  vers  sur  la  mort 
de  François  Barancy,  l'un  des  amis  de 
Boissat.  Il  ajoute  :  «  Ego  Ut  memoriam 
<  amici  quoquo  modo  hoc  auxilio  ab 
i  oblivioni  tuerer,  typis  imprimi  et  in 
€  manus  hominum  venire  volui.  »  Je 
n'ai  pu  découvrir  si  ces  vers  avaient 

(t)  Je  lui  ai  donné  par  erreur  ce  dernier  prénom 
^  l'article  Allieu. 


été  imprimés  à  part  ou  insérés  dans 
quelque  recueil. 

BELMONT  (AiMERi  de),  était  un 
troubadour  qui  tlorissail  au  commence- 
ment du  xiii^  siècle.  On  ne  possède  pas 
de  renseignementssursa  vie,  et  j'ignore 
d'après  queîleautoriléChalvet  (VoTiiou- 
«ADOuiis)  a  cru  pouvoir  le  mettre  au 
nombre  des  anciens  poètes  nés  dans  no- 
tre province.— Voy.  Hist.  litt.  des  Trou- 
badours, par  Mil  lot,  t.  m,  p.  840. 

BEIVEZOT  (François),  cité  par  Chal- 
vet  ne  m'est  connu  que  par  une  Histoire 
des  exploits  de  Lesdiguières,  dont  le  titre 
est  rapporté  à  l'article  de  Bouchet  (Fran- 
çois). 

BENOIT  (Samuel),  né  à  Vienne  d'a- 
près Guy  Allard,  ou  dans  les  baronnies 
d'après  Chorier  {EtatpoL,  I,  pp.  122-23), 
est  un  bel  esprit  du  xvii«  s.  qui  a  eu 
la  singulière  idée  de  traduire  la  2^  se- 
maine de  Du  Bartas  en  vers  latins  et  Ho- 
race en  vers  grecs.  —  Le  1"  de  ces  ou- 
vrages est  intitulé  :  Domini  Gvillelmi 
Salvsti  Barlasii,  poetarum  nostri  seculi  fa- 
cile principis,  Hebdomas  II.  Lugdvni,  apvd 
Bartholomœum  VincentiumM.  I)C.  IX.  Pet. 
in-12  de  12  l'f.  prélim.  non  chiffrés  et 
162  pp.  -  Rare.  (B.  de  Grenoble,  16080.) 
La  dédicace,  adressée  au  dauphin,  fils 
de  Henri  IV,  est  datée  de  Die,  où  l'au- 
teur exerçait  alors  sa  profession  de  mé- 
decin. Elle  est  suivie  d'un  assez  grand 
nombre  de  vers  encomiastiques  en  l'hon- 
neur  du  savant  ti'aducteur,  émanant 
des  professeurs  à  l'Acad.  de  Die  et  d'au- 
tres beaux  esprits  de  cette  ville.  —  Je 
n'ai  pu  découvrirsa  traduction  grecque 
des  odes  d'Horace.  Th.  Bartholin  en 
parle  dans  sa  Dissertatio  de  medicis  poe- 
tis  (Copenhague,  1669,  in-S»).  Il  dit  que 
cet  ouvrage  lit  le  plus  grand  honneur 
à  Sam.  Benoît  et  que,  sur  la  recomman- 
dation de  Ca^aubon,  Phil.  de  Mornay  le 
fit  recevoir  comme  professeur  de  mé- 
decine à  l'Académie  protestante  de  Sau- 
murt  —  Chorier  {loc.  cit.)  ajoute  :  «  11 
«  a   fait  d'autres   ouvrages   qui   luy 
c  ont   moins  coûté;  et  par  lesquels 
f  il  a  neantmoins  acquis  plus  de  ré- 
«  pulation,  »  Je  ne  connais  pas  ces 
autres  ouvrages  dont  parle  l'historien 
dauphinois.  Peut-être  a-t-il  confondu 
notre  Sam.  Benoît  avec  l'un  des  savants 
médecins  qui  ont  porté  le  même  nom. 
BENOIT  (Xavier-Philippe-Jilien), 
né  à  Grenoble  le  28  oct.  1787  a  été  un 
avocat  distingué  du  barreau  de  cette  vil- 
le. On  lui  doit  quelques  ouvrages  de  ju- 
risprudence fort  estimés,  qui  lui  ont  ac- 
quis la  réputation  d'un  savant  juriscon- 
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suite.  Il  est  mon  à  Paris  le  2  novem- 
bre 1850. 

Bibliographie.  —  *  F.  Adresse  aux 
Français  de  tous  les  partis,  par  X.  B.  A. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1815,  in-S». 

-  Cet  opuscule  a  eu  une  2°  éd.  —  II. 
De  l'influence  politique  de  la  Restauration 
sur  l'avenir  philosophique  et  relinieux  de 
la  France.  Grenoble,  impr.  de  la  v»  Pey- 
ronnard,  1829,  in-S»,  160  pp.— III.  Aux 
électeurs  du  département  de  l  Isère.  Gre- 
noble, impr.  d'Allier,  !1831,  in-8". 

IV.  Traité  de  la  dot,  ou  développement 
des  principes  exposés  au  chapitre  indu  liv. 
ni  du  Code  civil.  Grenoble,  Prud hom- 
me, et  Paris,  Béchet,  1829,  2  vol.  in-8o. 

-  C'est  le  meilleur  de  tous  les  ouvrages 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  ma- 
tière. —  V.  Traité  des  biens  paraphcr- 
naux.  Grenoble,  Prudhomme,  1834,  in- 
8".  —  VI,  Traité  du  retrait  successoral. 
Grenoble.  Prudhomme,  1838,  in-8". 

Il  a  encore  fourni  un  assez  grand 
nombre  d'articles  à  VEncyclopédie  des 
gens  du  monde,  entre  autres  les  mots 
Dauphins  et  Dauphiné. 

BERARD  (Pierre)  ,  apothicaire  de 
Grenoble,  né  vers  le  commencement  du 
xvii^s.,  s'occupa  beaucoup  de  botani- 
que et  laissa  sur  cette  science  un  ma- 
nuscrit en  6  vol.  in  fol.,  qiielaBib.pub. 
de  Grenoble  acheta  en  1775.  Il  a  pour 
titre  :  Theatrum  boianicum  continens  dcs- 
criptiones  supra  6000  plant  arum  opéra 
Pétri  Berardi  pharmacopolœ  Gratianopo- 
/ifam,^65^.i;ouvragecslrédigéd'après 
la  méthode  du  célèbre  Gasp.  Bauhin.  il 
contient  non  seulement  la  descrii)lion 
de6000plantes  indiquées  dans  le iiiNAî 
theatri  botanici  de  ce  dernier,  mais  en- 
core un  grand  nombre  d'autres  parti- 
culières au  Dauphi  né  o>i  découvertes  par 
des  contemporains  de  Bérard.  —  Ce  bo- 
taniste est  le  premier  qui  se  soit  occupé 
des  plantes  de  notre  province.  Il  acquit 
dans  cette  étude  de  fort  grandes  con- 
naissances pour  son  temps  et  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec 
beaucoup  desavants  italiens,  allemands, 
espagnols,  etc. — Guy  Allard,  qui  écri- 
vait la  Bib.  du  Dauph.  en  1680,  dit  :  Il 
est  mort  depuis  peu  d'années.  —  Villars 
ne  s'est  pas  contenté  de  le  tirer  de  l'ou- 
bli en  parlant  avec  éloge  de  son  ms.  (1), 
il  lui  a  fait  encore  le  plus  grand  hon- 
neur qu'un  botaniste  puisse  rêver,  celui 
de  donner  son  nom  à  une  plante  nou- 
velle. Il  a  nommé  Berardïa  un  genre  de 
la  famille  des  Cyranocéphales  indigène 
du  Dauphiné. 

en  Hist.  desplantes  du  Dauph.,  préface,  p.  xlviij. 


BERARD  (Joseph-Baltiiazar),  ma- 
thématicien distingué,  naquilà  La  Ville- 
Neuve  (commune  de  La  Salle,  II.-Alpes) 
le  23  sept.  1763.  —  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  classes  au  collège  d'Embrun, 
un  de  ses  parents  lui  creva  l'œil  gau- 
che d'un  coup  de  fusil.  Cet  accident  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  études 
et  de  venir  ensuite  à  Paris  suivre  des 
cours  de  mathématiques.  Ses  progrès 
dans  une  science  pour  laquelle  il  pos- 
sédait de  grandes  dispositions,  furent 
on  ne  peut  plus  rapides  et,  dès  le  22 
juin  1785,  il  présentait  à  l'Âcad.  des 
sciences  un  savant  mémoire  sur  de  nou- 
veaux instruments  pour  la  topographie. 
Mais  un  travail  trop  assidu  n'avait  pas 
tardé  à  affaiblir  l'œil  qui  lui  restait.  Il 
essaya  alors  d'interrompre  ses  travaux 
pour  rctournerdans  les  H.-Alpesy  cher- 
cher un  remède  dans  le  repos  le  plus 
absolu.  Ce  moyen  fut  inutile;  à  peine 
revenu  à  Briançon,  il  était  complète- 
ment aveugle.— Malgré  un  aussi  grand 
malheur,  Bérard  ne  renonça  pas  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  pour  lui  si 
pleine  de  charmes  et  seule  capable  de 
le  consoler  et  d'occuper  l'activité  de  son 
esprit,  il  s'y  livra  au  contraire  avec  une 
ardeur  nouvelle.  Un  secrétaire  lui  lisait 
les  ouvrages  dont  il  avait  besoin  et  il 
dictait  ensuite  les  réponses.  Puis,  son 
esprit  ingénieux  lui  suggérant  bientôt 
les  inoyejis  de  remplacer  la  vue  par  le 
toucher,  il  inventa  des  machines  et  des 
iiistrumcntsàraidedesquelsilputfaire, 
sans  le  secours  d'autrui,  les  calculs  et 
les  opérations  les  plus  comnliqués  (2). 
—  Pendant  la  révolution,  il  se  lit  re- 
marquer par  une  grande  exaltation  d'o- 
pinions et  de  principes.  Le  passage  sui- 
vant d'un  de  ses  opuscules  (3)  en  don- 
nera une  idée  :  t  Mes  parents,  sans  me 
«  cotisuiter,m'avaientdonné,aunomdu 
t  Père,  du  FilsetduSt-Esprit,  lesnoms 
«  de  Joseph-Balthazar,  c'est-à-dire  d'un 
«  inihécille  et  d'un  tyran.  Je  préviens 
«  le  public  qu  au  noiii  de  la  liluw'té,  de 
«  l'égalité  et  de  la  raison,  je  viens  de 
t  me  régénérer  par  un  baptême  civique 
t  en  prenant  pour  prénom  et  pour  mo- 
€  dele  Sunderson,  célèbre  philosophe 
«  anglais,  qui  fut  citoyen  vertueux,  qui, 
«  aveugle  de  naissance,  expliqua  à  ses 
«  contemjmrains  l'optique,  l'astrono- 
«  mie  et  toutes  les  lois  de  la  nature  et 
"  qui,  au  moment  de  quitter  la  forme 

f2)  Il  nous  a  fait  coiinallrc  ces  inventions  dans 
SOS Màlnnges  physica-fnathém.(n-^pr-  ""  Vj,pp.  1»2 
et  suiv. 

(3)  Sundenon  Bérard  à  ses  concitoyens...  (  i 
ap^jn-»  111). 
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t  humaine,  eut  avec  un  prêtre  un  dia-  i 
<  logue,  chef-d'œuvre  de  raison  et  de 
t  philosophie.  De  pareils  patrons  valent 
«  bien  des  saints,  etc.,  etc.  »  Grâce  à 
ces  opinions  avancées  qui  lui  avaient 
conquis  une  jurande  influence  dans  le 
parti  populaire,  et  sans  doute  aussi  à 
son  vaste  savoir  et  à  la  rectitude  de  son 
ju^'cment,  il  fut  élu  commissaire  du 
ç,'ouvornement  près  le  trib.  correct,  de 
hriaiiçon.  En  l'an  VIII,  lors  de  la  réor- 
ganisaiion  des  tribunaux,  on  le  nomma 
ju^c  d'instruction  près  le  même  tribu- 
nal. Il  remplissait  en  même  temps  deux 
autres  fonctions,  celles  de  principal  du 
collège  et  de  professeur  demathémati- 
qjjcs  !  mais  ce  sisgulier  cumul  cessa  en 
1810,  époque  à  laquelle  il  abandonna  la 
magistrature  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  la  direction  du  collège.  Il  se 
démit  ensuite  de  ce  dernier  emploi  en 
1817.— Dès  lors,  livré  tout  entier  à  ses 
études  favorites,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  loin  des  affaires  publiques,  s'occu- 
pa n  t  à  former  des  élèves  dans  une  scien- 
ce qui  faisait  le  charme  de  sa  vie,  à  cor- 
respondre avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants et  à  composer  des  mémoires  sur 
diverses  parliesdes  mathématioues.  Ces 
écrits,  émanant  d'un  aveugle,  obtinrent 
alors  beaucoup  de  succès  et  lui  acqui- 
rent une  grande  réputalion.  11  fut  mem- 
bre correspondant  de  l'Acad.  des  scien- 
ces, des  Soc.  d'agricult.de  la  Seine,  de 
Grenoble,  deCarpenlras.d' Avignon, etc. 
En  1840,  à  l'âge  de  77  ans,  ses  facul- 
tés inlellectuelles,  fatiguées  par  une 
tension  irop  long-ue,  baissèrent  tout  à 
coup,  et  le  savant  mathématicien  tomba 
dans  l'enfance.  Ses  parents  dirent  qu'il 
était  fou!  A  lors,  sans  égard  pour  ses  tra- 
vaux et  ses  services  rendus  à  la  science, 
sans  un  ami  ou  un  parent,  sans  aucun 
de  ses  nombreux  élèves  qui  voulût  pren- 
dre soin  de  sa  vieillesse,  on  le  délaissa 
comme  un  être  incommode,  inutile  et 
fatiguant.  Le  pauvre  vieillard  futenvoyé 
à  L)  on,  dans  un  de  ces  asiles  décorés  du 
li  tre  de  maison  de  santé  où,  pour  un  peu 
d'or,  et  se  reposant  sur  une  affection 
mercenaire,  les  familles  vont  se  débar- 
rasser du  soin  de  veiller  sur  des  êtres 
malheureux  dont  elles  sont  honteuses. 
C'est  là  que  Bérard  a  fini  sa  vie,  d'une 
mort  obscure  et  inconnue  vers  1843  ou 
1844. 
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I.  Manuel  du  citoyen^  ou  code  des  de- 
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H.  Lettre  à  mes  commettants.  Gap,  J.  Al- 
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il  expose  sa  vie  politique  et  se  justifie 
de  fédéralisme.— IV.  *  Entretien  de  S.  B. 
(Sunderson  Bérard),  curé  jacobin,  avec 
un  maître  d'école  de  la  commune  de  ***, 
département  des  Hautes- Alpes.  Gap,  J. 
Allier,  pluviôse  an  II,  in-12,  59  pp.  - 
•Avec  ces  deux  vers  de  Cérutti  pour 
épigraphe  : 

De  tous  les  animaux  qui  ravagent  vos  champs, 
Le  prêtre  qui  vous  trompe  est  le  plus  malfaisant. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  Bérard  pré- 
tend révéler  ce  qu'il  appelle  la  charla- 
tanerie  des  prêtres,  fut  lu  à  la  Soc.  po- 
pulaire de  Gap  et  imprimé  aux  frais  de 
l'administration  du  aépart.  des  H. -Al- 
pes. La  dédicace  est  adressée  à  tous  les 
sans-culottes  et  à  tous  les  amis  de  la  rai- 
son. Il  est  devenu  rare,  parce  que  plu- 
sieurs personnes,  ayant  voté  son  im- 
pression, ont  ensuite  pris  grand  soin  dp 
le  faire  disparaître. 

M.  Ladoucette  lui  attribue  encore  un 
Mémoire  publié  en  1792  sur  les  abus  et 
malversations  commises  dans  le  dé  p.  des 
H.-Alpes,  mais  j'ignore  en  quel  format 
il  a  été  imprime. 

§  II.   MATHÉMATIQUES. 

V.  Mélanges  physico-mathématiques, 
ou  recueil  de  mémoires  contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  machines  et  instru- 
ments nouveaux. . .  Publié  par  ordre  du  mi- 
nistre de  l'Intérieur.  Paris,  imnr.  des 
Sourds-Muets,  sons  la  direction  d  Adrien 
Le  Clerc...  messidor  an  9  in-8"  de  viij 
et  224  pp.  avec  4  pi.— VI.  Traité  des  me- 
sures générales  et  des  localités,  ou  manuel 
pratique  administratif  et  élément,  de  con- 
tribution foncière  comparée  aux  nouvelles 
mesures.  Metz  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-8o. 
— VIL  Opuscules  mathématiques ,  conte- 
nant plusieurs  méthodes  nouvelles  de  cons- 
truire l'équation  aux  sections  coniques,  la 
découverte  d'une  propriété  nouvelle  de  la 
lumière...  Vdivis,  Firmin  Didot,  1810,  in- 
8°,  avec  7  pi.— VIII.  Statique  des  voûtes 
contenant  l'essai  d'une  7iouvelle  théorie  de 
la  poussée  H  un  appendice  sur  les  anses 
du  panier.  Paris,  F.  Didot,  1810,  in -4°, 
de  160  pp.  et  3  pi.—  IX.  Application  du 
calcul  différentiel  à  la  discussion  et  à  la 
construction  des  équations  des  lignes  cour- 
bes et  surfaces  courbes  du  second  degré... 
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Turin,  impr.  de  Bianco,  1813,  iii-4o  de 
100  pp  =Autreéd.,  ibid.  1814  el  1819, 
in-8°  {Fr.  litt.  de  Quérard).  =  Autre, 
Ibid.,  1818,in-4o,  132  pp.— X.  Méthodes 
nouvelles  pour  délerminer  les  racines  des 
opérations  numériques  et  les  intégrales  dé- 
finies simples  ou  doubles...  Nîmes,  1818, 
in-4°  de  132  pp.  et  1  pi.  On  lit  à  la  fin 
de  cet  ouvrage  :  «  En  sollicitant  l'in- 
<  dulgence  du  public  pour  ma  cécité; 
»  qu'il  me  soit  permis  de  m'acquilter 
f  d'une  dette  sacrée,  celle  de  la  i-econ- 
€  naissance  paternelle,  envers  ma  Hilo 
€  Rosine,  âgée  de  17  ans,  qui,  reiiou- 
«  çant  aux  amusements  de  son  âge,  a 
«  eu  l'héroïque  patience  de  faire  tous 
«  les  calculs  de  cet  ouvrai;e.  Puisse  ce 
t  monument  de  la  piété  filiale  lui  mé- 
«  riter  l'estime  publique  !  » 

Bérard  a  encore  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  à  la  Correspondance  de 
l' Ecole  polytechnique,  aux  Annales  de  ma- 
thématiques de  Gergonne  (tomes  vi,  vu 
et  viii),  des  observations  sur  les  incen- 
dies de  cheminées  dans  le  Journ.  d'aqri- 
cult.^des  H  -Alpes  de  1809,  u"  3. 

BÉRARD-TROUSSET.  V.  TuoiiSSET 
(Etienne). 

BÉRENGEK,  ancienne  et  puissante 
famille  fixée  en  Dauphiné  dès  le  XII^ 
siècle.— On  ne  connaît  pas  son  origine  : 
les  uns  la  font  descendre  des  Bérenger 
anciens  rois  d'Italie,  d'autres  dos  Déren- 
ffer  G'*"*  de  Provence.  Gliorier  avec  plus 
de  probabilités,  la  rattache  au  !«"  com- 
tes de  Lyon  et  de  Forez.  {V.  son  Ilist. 
de  la  maison  de  Sassenage.)  -  Elle  a  don- 
né naissance  à  un  grand  nombre  d'hom- 
mes remarquables  dans  les  armes,  en- 
tre autres  aux  suivants  : 

BERENGER  (Raymond)  futélu  grand 
maître  de  Malte  en  1365  après  la  mort 
de  Roger  de  Pins.  En  1366,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Chypre  contre  le  soudan 
d'Egypte,  s'empara  des  villes  d'Alexan- 
drie Cl  (Je  Tripoli  qu'il  saccagea.  —  En 
1371,  le  pape  Urbain  V  l'envoya,  en  qua- 
lité de  son  légat,  pacifier  l'ile  de  Chypre, 
dont  le  roi  venait  d'être  assassiné  —Ce 
sont  là  les  deux  faits  les  plus  saillants 
de  la  vie  de  ce  grand  maître.  Il  mourut 
en  1373,  âgé  de  plus  de  90  ans,  après 
avoir  tenu  deux  chapitres  généraux  où 
furent  arrêtes  plusieurs  points  impor- 
tants pour  la  discipline  de  l'ordre. 

Portraits. — 1  Carssculii.,  in-4',  dans 
VHist.  des  chev.  de  Malle  de  Vei  lot.  -- 
II.  In-8o,  dans  les  Privilèges  octroyés  à 
l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  par 
Baudoin.— ill.  Buste,  3/4,  ^.Thomasinus 


sculp.  sur  une  feuille  in-fol.  avec  R.  de 
Pins,  K.  Je  Jnliac  et  F.  de  Héfjdia  (co- 
pie du  précédent  en  contr-'ipartie).  — 
iv.  Tou»'né  ô  G.  dans  un  enradioment 
rond,  au  bas  20  lignes  en  italien,  in-8. 

BERENGER  (François  de),  baron 
de  Sassenage,  prit  parti  presque  toutes 
les  expéditions  guerrières  de  son  temps, 
entre  autres  en  Lilhuanie  avec  les  trou- 
pes envoyées  par  C-harles  V  aux  cheva- 
liers de  l'ordre  teu tonique,  et  en  1387 
en  Italie,  où  il  connnanda,  connue  lieu- 
tenant général,  l'armée  destinée  à  sou- 
tenir les  Florentins  contre  Caleas,  duc 
de  Milan.  Quand  ce  dcrrùer  eut  fait  la 
j)aix  et  donne  sa  fille  Valcntine  à  Louis 
d'Orléans,  frère  do  Charles  VI  (1389), 
Béreui-er  fut  nommé  gouvcrneui- d(;  la 
villed'Ast.  On  l'employa  encore  en  1396 
dans  les  négociations  relatives  a  la  sou- 
nùssion  de  Gênes  à  la  France.  —  Uetiré 
en  Dauphiné,  il  mo'itra  une  grande  ha- 
bileté dans  la  conduite  de  ses  intérêts 
privés.  Il  augmenta  considérablement  la 
puissance  de  sa  maison  par  des  traités 
avec  divers  seigneurs,  mais  surtout  i)ar 
son  mariage  avec  deux  riches  héritiè- 
res. Constance  AUeman  et  Alix  de  Cha- 
lon,  qui  lui  apportèrent  de  grands  biens. 
—  Il  mourut  au  couvent  de  Cornillon,  le 
1"  juillet  1399. 

BERENGER  (IIenri  de)  ,  baron  de 
Sassenage,  neveu  du  précèdent,  né  vers 
1392,  fut  nommé  gouverneur  du  Dau- 
phiné en  1416,  et  prêta  serment  devant 
le  Conseil  delphinal  le  5  juin  1417.  — 
Qnoique  appelé  à  ces  hautes  fonctions  à 
peine  âgé  de  23  ans,  il  déploya  les  ta- 
lents et  l'expérience  d'un  homme  con- 
sommé daîis  les  affaires,  et  les  divers 
actes  de  son  administration  érmmérés 
par  Chorier  témoignent  de  tout  son  zèle 
et  de  toute  son  activité.  Je  rappellerai 
qu'il  extermina  enljc  Pierrelale  et  La 
Garde-Adhérnar  une  bande  de  routiers 
dont  IcsTavages  désolaient  tout  le  bas- 
Dauphiné.— Il  donna  sa  démission  vers 
1422  [)Our  faire  un  pèlerinage  a  Jéru- 
salem. A  son  l'ctour  il  combattit  a  la  tête 
de  l'arrièrcî-ban  du  Dauphiné  à  la  ba- 
taille de  Verneuil  et  y  péri  t  avec  30i)  gen- 
lilshoinuies  de  cette  province  (6  août 
1424).— (Chorier,  Cénéal.  de  Sassenage, 
in-lql.,  pp.  56-59.) 

BÉRENGER  (  LOLIS  DE),  SCign.  du 
Gua,  nommé  dans  les  inémoiies  con- 
temporains Le  Gua,  s'attacha  au  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III,  et  devint  un 
de  ses  favoris.  l\  combattit  vaillamment 
sous  ses  ordres  en  1573  au  siège  de  La 
Rochelle,  puis  le  suivit  en  Pologne,  eu 
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qualité  de  colonel  général  fie  ses  trou- 
pes françaises.  Devenu  roi  de  France,  ce 
prince  le  fit  nicstre  de  cainp  de  ses  gar- 
des et  l'admit  familièrement  auprès  de 
lui.  Fier  de  cette  faveur  cl  comptant 
beaucoup  trop  sur  la  constance  des  affec- 
tions royales,  Le  Gua  abusa  de  sa  position 
j)0urcensurer  parfois  trop  vivement  les 
vices  de  la  cour.  Il  s'y  fil  de  nombreux 
ennemis,  surtout  parmi  les  femmes, 
dont  ses  pro[)OS  stigmatisaient  sans  pi- 
tié l'inconduite,  n'épargnant  même  pas 
la  princesse  Marguei'ite.  Aussi,  irritée 
au  <lernier  point  d'une  pareille  audace, 
celle-ci  résolut  de  se  vengei'.  — Dans  ce 
but,  elle  s'adressa  à  un  Guillaume  I)u- 
prat,  baron  de  Vit(îaux,  sorte  de  bravo 
poursuivi  pour  assassinat,  et  cjui  avait 
trouvé  un  asile  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  de  Paris.  File  l'alla  trouver  un 
soir  et  par  ses  caresses,  dit-on,  réussit 
facilement  à  le  faire  entrer  dans  ses  pro- 
jets de  vengeance.  En  effet,  le  2  nov, 
1575,  le  baron  de  Vileaux  pénétra  pen- 
dant la  nuit  dans  la  cliaml)re  du  Gua, 
qui  était  alois  (iouclié,  et  le  perça  de 
plusieurs  coups  de  poignard.  L'assassin 
se  retira  sans  être  inquiété,  descendit 
les  murs  de  Paris  au  moyen  d'une  é- 
chelle  de  cordes,  puis,  s'élançantsur  un 
cheval  qui  l'attendait,  il  disparut.— «Le 
roi,  dit  dcTIion  (//^s^,  liv.  61),  fut  in- 
digné de  celte  affaire,  à  cause  de  l'exem- 
ple, mais  ne  se  montra  pas  trop  fâché 
de  la  mort  d'un  honnne  qui  était  un  cen- 
seur trop  sévère.  On  lui  fit  un  convoi 
inagnilique  où  les  grands  assistèrent.  On 
informa  même  de  cet  assassinat,  mais 
on  l'assoupit  ensuite  coïnme  si  on  en 
eût  ignoré  les  auteurs.  >  —  Le  Gua  ai- 
mait les  lettres;  il  tenait  un  livre  à  la 
main  au  moment  de  sa  mort.  Ronsard 
lui  a  dédié  plusieurs  sonnets,  et  Des 
portes  a  fait  des  vers  en  son  honneur. 
KÉUICIVGER  (Jacques  DE),  C'«  du 
Gua,  né  vers  1647,  leva  une  compagnie 
de  cavalerie  par  connnission  du  7  déc. 
1065  et  fit  dès  lors  la  plupart  des  guer- 
res de  son  temps.  L'énuméralion  de 
tous  les  sièges  et  batailles  où  il  se  trouva 
serait  longue  et  peu  intéressante  :  on 
peut  la  voir  dans  le  Dict.  hist.  des  gé- 
7iéraux  fr.  de  Decourcellcs.  —  Par  com- 
mission du  l"  janvier  1689,  il  leva  en 
Dauphiné  un  régiment  qu'il  connnanda 
en  P.alie  de  I69n  à  1695.  —  Il  fut  créé 
brigadier  d'infanterie  le  3  janvier  1696, 
maréchal  de  camp  le  10  févr.  1704.  — 
S'étant  retiré  en  Dauphiné  vers  1706,  il 
y  mourut  dans  une  de  ses  terres  en  févr. 
1727,  âgé  d'environ  80  ans. 


Son  fils,  Charleftde  Bérenger,  fut  co- 
lonel du  régiment  de  Bugey,  puis  d'un 
régiment  suisse,  lieutenant  des  armées 
du  roi  et  périt  au  siège  deSt-Venantle 
24  sept.  1710. 

RÉUEXGER  DE  MORGES  (Abel 
de)  se  fit  remarquer  en  maintes  ren- 
contres dans  les  rangs  des  protestants 
lors  <les  guerres  de  religion.  Il  était  ne- 
veu de  Lesdiguières  qui  l'aimait  et  lui 
donna  souvent  des  marques  de  sa  con- 
fiance, notamment  en  le  nommant  gou- 
vei'neur  de  Grenoble  en  1591.— Sa  for- 
tune suivit  celle  de  son  oncle.  Comme 
lui,  il  se  convertit,  fut  créé  maréchal 
de  camp  le  6  mars  1597  et  continua  à 
servir  dans  les  guerres  de  Savoie. — On 
ne  le  trouve  plus  employé  à  dater  de 
1601.  —  Les  historiens  du  Dauphiné  le 
nomment  simplement  Morges. 

«ÉREIVGER(ANTOINE-RAYMOND,C^e 

de),  pair  de  France  par  ordonnance  roy. 
du  5  mars  1821 ,  est  désigné  comme  Dau- 
phinois  par  quelc[ues  biographes.  —  Il 
appartient,  il  est  vrai ,  à  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  mais  est  ne  a 
Paris  le  20  nov.  1774.  —  Son  père  Ga- 
briel, 0<'  de  Bérenger,  colonel  sous 
l'empire,  fut  tué  à  la  bataille  de  Dresde, 
le  27  août  1813. 

BERENGER  f  Marcelun-UenÉ),  dé- 
puté auxétats-genér..  naquit  à  Valence 
le  17  avril  1744.  Après  avoir  plaidéquel- 
que  temps  au  présidial  de  cette  ville,  il 
ful(versl772)  procur.  du  roi  en  l'élec- 
tion. En  1788,  il  fît  partie  de  l'Assem- 
blée des  Élats  de  Romans,  et  l'année 
suivante  le  tiers-état.de  la  province  le 
nomma  député  aux  États-généraux.— 
Dans  cette  Assemblée,  M.  Bérenger  ne 
prit  aucune  part  aux  discussions  de  la 
tribune.  Il  parla  une  seule  fois  et  ce  fut 
pour  protester  contre  l'insertion  de  son 
nom  sur  la  liste  des  députésqui  s'étaient 
prononcés  le  20  oct.  1790  en  faveur  des 
ministres.  Mais,  en  revanche,  ses  vastes 
connaissances  eu  matière  d'impôt  ren- 
dirent de  grands  services  dans  le  comité 
des  finances  dont  il  faisait  partie  avec 
ses  collègues  Falcoz  de  la  Blache  et  Co- 
laud  de  la  Salcette.— Élu,  après  la  ses- 
sion, président  du  trib.  criminel  du  dép. 
de  la  Drôme,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  1800,  puis  fut  nommé  à  cette 
époquefl*"^ juin)  juge  au  trib.  d*appel  de 
Grenoble.  Il  cumula  quelque  temps  ces 
2  emplois,  mais  ayant  refusé  d'obéir  à 
des  ordres  jugés  par  lui  arbitraires,  le 
gouvernement  le  destitua  du  1"  et  lui 
conserva  celui  de  juge  à  la  cour  d'appel . 
Il  se  démit  ensuite  lui-même  de  ce  der- 
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nier  en  1806  pour  venir  reprend  re  sa  pro- 
fession d'avocat  à  Valence,  où  il  est  mort 
le  2  mai  1822  et  non  en  1810,  comme 
l'ont  écrit  plusieurs  biographes. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  JSotice  biogra- 
phique sur  feu  M.  Bérenger,  avocat,  an- 
ciendéputéà  l' Assemblée  constituante,  par 
Duvaure  (impr.  de  Jacq.  Montai,  1822), 
in-8^  4  pp. 

PouTRAiTS.  —  Deux  dessins  à  la  Dib. 
Imp.  in-8''  et  in-4o.  Labadye  dei. 

BIÎRENGER  (Alphonse-Marie-Mar- 
CELLIN-Thomas),  dit  «ÉIVEXGEU  DE 
LA  DROME  (1),  fils  du  précédent,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation,  crimiria- 
liste  distingué,  est  né  à  Valence  le  31 
mai  1785. —  Il  fut  d'abord  conseiller 
auditeur  (1808),  puis  avocat  général  à 
la  cour  impériale  de  (Grenoble  (1811). 
Nommé  au  mois  de  mai  1815,  députe 
de  l'arrond.  de  Valence  à  la  chambre  des 
représentants,  il  se  prononça  fortement 
en  faveur  du  maintien  de  la  dynastie 
napoléonienne  et  c'est  en  partie  grâce 
à  ses  efforts  que  la  chambre  déclara  vou- 
loir maintenir  les  constitutions  de  l'em- 
pire et  proclama  Napoléon  II  empereur. 
AlaséanceduSOjuiu,  il  s'exprimaen  ces 
termes  à  propos  du  projet  d'adresse  au 
peuple  français  pi'ésenté  par  Manuel  : 
«  Disons  franchement  aux  Anglais  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  du  roi  et  de  la 

<  famille  que  vous  nous  ramenez  à  la 

<  suite  de  vos  armées,  nous  voulons  de 
c  Napoléon  II  !  Proposons  à  ces  fiers  é- 
f  trangers  deux  bases  de  négociations 
«  sans  lesquelles  aucun  traite  ne  sera 
«  conclu.  Première  base  :  proscription 
a  des  Bourbons;  seconde  base  :  la  cou- 
c  ronne  sur  la  tête  de  Napoléon  IL  > 
Une  telle  ligne  de  conduite  ne  pouvait 
manquer  de  le  signaler  au  ressentiment 
des  Bourbons.  Aussi,  le8juillet,jourde 
l'entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris,  M.  Bé- 
renger,  après  avoir  signé  la  protestation 
rédigée  chez  Lanjuinais,  s'empressa-t-il 
de  prévenir  une  destitution  en  donnant 
sa  démission  d'avocat  général  près  la 
cour  de  Grenoble.— Rendu  à  la  vie  pri- 
vée, il  se  relira  d'abord  à  Valenceenl816, 
puis  revint  a  Paris  où  il  ouvrit,  à  l'Athé- 
née, un  cours  public  de  droit  naturel  et 
des  gens.  La  même  année  parut  son  li- 
vre De  la  Justice  criminelle  en  France.  Cet 
ouvrage,  où  sont  signalés  tous  les  abus 
et  l'ai'bitraiic  que  la  politique  a  fait  in- 
troduire dans  nos  lois  criminelles,  cau- 
sa lors  de  son  apparition  une  grande 

(1)  On  le  désigna  ainsi  dès  I83'>  lors  de  sa  norai- 
nalion  à  la  pairie,  nour  le  disiinguer  du  0>^Jean 
liÉRENCEi;  (ci  après),  également  pair  de  France. 


sensation.  Il  plaça  immédiatement  son 
auteur  au  rang  de  nos  meilleurs  publi- 
cistes  et  contribua  à  jeter  le  plus  vif  é- 
clat  sur  son  enseignement  à  rAthénée. 
Mais,  en  1819,  la  mort  de  sa  mère  l'ayant 
forcé  d'interrompre  ses  cours,  il  se  re- 
tira de  nouveau  en  Dauphiné  et  y  resta 
sans  emploi  et  loin  des  affaires  "publi- 
ques jusqu'en  1828.  —  Le  15  février  Je 
cette  année,  les  électeurs  de  la  Drôme 
l'envoyèrent  à  là  Chambre  des  députés 
et  lui  conscrvèrent'ensuite  ce  mandat 
sans  interruption  jusqu'en  1839.— Com- 
medéputé,  M.  Bérenger  s'éloigna  le  plus 
possible  des  partis,  évitant  avec  soin  de 
se  mêler  aux  débats  purement  politi- 
ques. En  revanche,  il  prit  une  part  des 
plus  actives  à  toutes  les  discussions  re- 
latives aux  glandes  questions  de  droit 
civil  ou  politique  dans  lesquels  ses  vas- 
tes connaissances  et  ses  études  spéciales 
apportaient  toujours  des  lumières  et  des 
aperçus  nouveaux.  C'est  ainsi  qu'il  se 
chargea,  entre  autres,  des  rapports  sui- 
vants :  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  une 
demande  de  crédits  pour  l'établissement 
des  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
(1828);  -sur  l'administration  de  la  jus- 
tice (1829)  ;  -  sur  la  proposition  d'abo- 
lir la  peine  de  mort  (1830) ,  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  constitution  de  la 
Chambre  des  pairs  (1831)  ;  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  concernant  les  élections  à  la 
Chambre  des  députés  ;  -  sur  la  demande 
d'autorisation  faite  par  les  moines  de  la 
Meilleraye  de  poursuivre  Casimir  Pe- 
rler; -  sur  la  responsabilité  des  agents 
du  pouvoir  (1833)  ;  -  sur  le  droit  d'am- 
nistie (18.35).  —  Malgré  son  éloigne- 
ment  pour  la  politique,  il  se  montra 
néanmoins  en  plusieurs  circonstances 
tout  dévoué  à  la  monarchie  de  juillet, 
dont  les  tendances  libérales  sympathi- 
saient avec  ses  principes  essentielle- 
ment ennemis  du  despotisme.  Pour  le 
recompenser  de  cet  attachement,  cl 
rendre  en  même  temps  justice  au  sa- 
vant juiisconsulte,  Louis-Philippe  le  lit 
entrer,  comme  conseiller,  à  la  cour  de 
cassation  le  14  mai  1831.  L'année  sui- 
vante, il  le  désigna  pour  travailler  avec 
ses  ministres  à  la  révision  du  Code  pé- 
nal et,  parord.  du  7  nov.  1839,  le  nom- 
ma pair  de  France.  En  cette  qualité, 
M.  Béren^zer  lit  un  grand  nombre  de 
rapports,  dont  le  plus  remarquable  est 
assurément  celui  relatif  à  la  réforme 
pénitentiaire,  dans  lequel  il  se  montre 
un  ardent  apologiste  du  régime  cellu- 
laire. —  A  la  révolution  de  février,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  affaires  et  ne 
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parut  un  moment  sur  la  scène  publique 
que  peur  présider  la  haute-cour  de  jus- 
tice/à  fJourgcs  dans  l'affaire  du  15  mai 
1848-  et  à  Versailles  dans  l'allaire  du  13 
juin  1849.  —  Aujo'.ird'liui,  il  est  prési- 
dent de  chambre  à  la  cour  de  cassation 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales 
el  politiques,  dont  il  fait  partie  depuis 
1832. 

Iconographie.— M.  de  Bérenger,  pré- 
sûlent  (le  lu  haute-cour  (te  justice  à  Bour- 
ges, d'après  un  dessin  fait  à  L'audience  par 
faccusé  Degré,  dit  le  Pompier.  Gr.  sur 
bois.  Buste,  3/4 ,  D.  { Dans  le  iournal 
VlUuslratton  de  1848.) 

BiiiijoGRAPiiiK.  —  f.  ISovellesdeJus- 
tinien,  trad.  du  latin.  Metz,  1810-11,  2 
vol.  in  4°  ou  10  vol.  in-12.  — II.  De  la 
religion  dans  ses  rapports  avec  l'éloquence. 
Discours  prononcé  à  l'ouverture  des  au- 
diences de  la  cour  de  Grenoble  au  mois  de 
nov.  18i3.  Grenoble,  irnpr.  delà  vPey- 
ronard,  1814,  in-8"  de  xj  el  49  pp.  — 
III.  De  la  Justice  criminelle  en  France  d'a- 
près les  loispermarumtes,  les  lois  d'excep- 
tion et  les  doctrines  des  tribunaux.  Paris, 
Lhuillier,  1818,  in-8°.  —  IV.  Ra^yport 
sur  les  statistiques  du  ministère  de  l'inté- 
rieur { dans  le  t.  i  des  Mém.  de  l'Acad. 
des  sciences  mor.  et  polit.,  2^  sér.).  -  Re- 
produit dans  la  Revue  du  Dauphiné,  t.  ii. 
— V.  Des  moyens  propres  à  généraliser  en 
France  le  système  péniteniiaire...  (dans 
les  Mém.  de  l-Acad.  des  sciences  mor.  et 
polit.,  t.  I,  2«  sér.).  -  Réimprimé  à  Pa- 
ris, irnpr.  roy.,  18.36,  in-8«,  1.30  pp.  et 
2pl.--iv<'  éd.,  Valence,  Marc-Aurel; 
Paris,  Chcrbuliez,  1838,in-8''.-Kuî/.  un 
compte-rendu  par  M.  Meyiuulier  dans 
la  Revue  du  Dauphind,  t.  ii,  pp.  123- 
132.  —  VI.  Funérailles  de  M.  Comte.  - 
Discours  de  M,  Bérenger,  président  de  l'A- 
cadémie (  des  sciences  mor.  et  polit.  ) 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  Comte  le 
15  avril  1837.  (Irnpr.  V.  Didot.)  ln-4", 
8  pp.  —  VII.  Cour  de  cassation.  -  Ques- 
tion des  duels,  arrêt  rendu  pur  la  cour  de 
cassation...  à  l'audience  du  15  décembre 
1831 .  Précédé  du  rapport  de  M.  le  con- 
seiller Bérenger...  In-8",  60  pp.  —VIII. 
Œuvres  de  Barnave  [Voy.  ci-dev.,  p.  76 
'^°'-'J  —  IX.  Chambre  des  pairs,  séance 
du  '24  avril  1847.  Rapport  au  nom  d'une 
commission  spéciale  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  prisons. 
ln-8»  de  170  pp.  avec  2  feuillets  conte- 
nant des  tableaux  statistiques.  —  X.  De 
la  répression  pénale,  de  ses  formes  et  de 
ses  effets.  Pans,  1853, 111-80. 

XL  Résumé  de  la  discussion  générale  du 
projet  d  article  destiné  à  rcn^placcr  l'art. 


25  de  la  Charte  constitutionnelle.  10  oct. 
1831.)  (împr.  Henry.)  In-8°,  30  pp.  — 
XII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  demande  ten- 
dant à  obtenir  l'autorisation  étatdie  par 
l'art.  44  de  la  Charte  conslilutionnelle. 
(23déc.  1831.)  (Impr.  Henry.)  ln-8°, 
39  pp.  —  XIII.  Rapport  fait  au  nom  delà 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  la  respousabililé  des  ministres 
et  des  agents  du  Gouvernement  et  sur  la 
juridiclion  de  la  Cour  des  pairs.  (20  a- 
vril  1833.)  (Impr.  Henry.)  In-8^  05  pp. 
—  XIV.  Discours  dans  la  discussion  du 
projet  d'adresse,  en  réponse  au  discours 
du  Trône.  (2  janv,  1834.)  (împr.  Agasse.) 
Iii~8",  20  pp.— XV.  Discours  sur  le  droit 
d'amnislie.  (J?nv.  1835.)  (Impr.  Agasse.) 
In  8%  20  pp. 

M.  Bérenger  a  rédigé  les  comptes- 
rendus  annuels  de  la  Société  de  patro- 
nage des  jeunes  libérés  du  dép.  de  la 
Seine,  dont  il  est  président  depuis  1833. 
Paris,  des  impr.  Fournier  et  Henrv, 
1833-1853,  20  brochures  in-S». 

BERENGER  (le  comte  Jean),  d'une 
famille  originaire  de  La  Baume  Cornil- 
liane  (Drôrne),  naquit  le  8  avril  1767  à 
Mens  (Isère),  où  son  père  était  minisire 
protestant.  Il  fut  d'abord  pharmacien, 
puismédecinauxhôpitauxmresdeGreno- 
bleetdeVoiron;maisceshonorable£  pro- 
fessions convenant  peu  à  ses  goûts,  il  les 
abandonna  au  conmiencementde  la  Ré- 
volution pour  se  lancer  dans  la  carrière 
politique,  où  un  brillant  avenir  l'atten- 
dait.—En  1792,  les  électeurs  de  l'Isère 
le  nommèrent  administrateur  de  ce  dé- 
partement, fonctions  dont  on  le  suspen- 
dit le  27  juin  1793  comme  fédéraliste,  el 
en  l'an  V,  ils  l'envoyèrent,  avec  Pison  du 
Galand  au  Conseil  des  500.  M.  Béren- 
ger prit  une  part  active  aux  travaux  de 
cette  Assemblée,  surtout  dans  les  dis- 
cussions relatives  aux  questions  finan- 
cières, où  il  déploya  des  connaissances 
et  une  aptitude  particulières.  Le  18 bru- 
maire an  VIII,  il  se  montra  l'un  des  plus 
chauds  partisans  de  cette  révolution  : 
il  en  fit  l'apologie,  et  ce  fut  sur  sa  pro- 
position que  le  Conseil  des  500  vota  des 
remercîments  au  général  Bonaparte 
comme  le  sauveur  de  la  patrie,  le  res- 
taurateur de  la  liberté,  etc.,  etc.  —  Le 
11  nov.  1799,  il  passa  dans  les  commis- 
sions législatives  instituées  sous  les  con- 
suls provisoires,  puis  dans  le  Tribunal, 
le  l^r  janvier  1800.  —  De  cette  époque 
date  le  commencement  deson  élévation; 
Bonaparte,  dont  il  avait  secondé  les  pro- 
jets, le  nomma  successivement  ;  le  27 
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sept.  1801,  conseiller  d'État  attaché  à  la 
section  des  finances;  -  le  12  mars  1802, 
membre  du  cons.  d'administration  de  la 
guerre;  -  le  2  oet.  ISO,"^,  membre  de  la 
Lég. -d'Honneur  et,  le  14  juin  1804, 
comm.  de  cet  ordre  ;  -  le  26  juillet  sui- 
vant, président  de  la  commission  char- 
gée de  la  liquidation  de  la  dette  publi- 
que de  Parme  et  de  Plaisance;  -  le  28 
janvier  1806,  directeur  de  la  caisse  d'a- 
morlissementetenfincomtede  l'empire. 
—A  la  V^  restauration,  M.  Bérenger  se 
hâta  de  renier  le  souverain  auquel  il  de- 
vait son  élévation  et  sa  fortune.  Louis 
XVIII  le  nomma  directeur  général  des 
contrib.  indirect.  (13  mai  1814),  mais 
le  retour  de  Bonaparte  le  força  à  quitter 
cet  emploi.  L'ayant  repris  à  la  2«  restau- 
ration, il  le  conserva  jusqu'au  moment 
où  des  plaintes  de  ses  employés  l'obligè- 
rent à  donner  sa  démission  (nov.  1815). 
Peu  de  mois  auparavant  (24  août),  une 
ordonn.roy.  lui  ayait  rendu  sesfonctions 
de  conseiller  d'Étal.  L'année  suivante 
(31  mai),  ilfutnommé  commissaire  pour 
la  vérification  des  comptes  de  l'ancienne 
caisse  d'amorlissenlent  et  (30  oct.)  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  dettes  de  la  ville  de  Paris  en- 
vers le  Trésor  royal.  —  A  la  révolution 
de  1830,  grâce  à  son  habileté  et  à  l'é- 
lasticité de  ses  opinions  politiques,  M. 
Bérenger  ne  tarda  pas  à  être  en  faveur 
auprès  du  nouveau  gouvernement.  Une 
ordonnance  roy,  du  1 1  oct.  18321e  nom- 
ma pair  de  France.  Il  prit  part  en  cette 
qualité  à  quelques  discussions  sur  des 
matières  de  finances,  mais  sans  attirer 
sur  lui  l'attention  publique.— Il  est  mort 
à  St-Germain-en-Laye  le  4  avril  1S50. 

M.  Colomb  de  Batines  et  quelques 
autres  biographes  le  font  par  erreur 
député  du  Dauphiné  aux  Etats-géné- 
raux. 

V.  une  notice  fort  étendue  sur  ses  tra- 
vaux législatifs  dans  les  Fastes  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur,  t.  II,  pp.  234  36.— L'ar- 
ticle de  40  lignes  que  lui  consacre  la 
Nouv.  biogr.  uiiiv.  (F.  Didot)  est  copié 
sans  façon,e»  entier  et  mot  à  wi0f,decelui 
ûelaBiogr.univ.etportativedescontemp.j 
t.  I,  p.  337. 

Bibliographie.  — •  I.  Rapport  sur  la 
demande  en  réunion  du  canton  de  la  Grave 
au  départ,  de  l'Isère.  Séance  du  1  niv.  an 
Fii.  (Impr.  nat.)  in-8o  4  pp.— II.  Motion 
d'ordre  concernant  le  général  Bonaparte, 
les  généraux  et  l'armée  sous  ses  ordres. 
Séance  du  19  brumaire  an  fui.  (Saint- 
Cloud,  impr.  nat.),  in-8",  3  pp.  —  III. 
Rapport  sur  la  mise  en  activité  de  la  cons- 


titution. Séance  du  S  niv.  an  nu.  (Impr. 
nat.),  in  8",  12  pp. 

BERGER  (  Jëan-Antoine),  né  en 
1719,  organiste  de  la  cathédrale  de  Gre- 
n{»ble,  s'occupa  de  la  mécanique  des  ins- 
truments de  musique  et  trouva  une  pé- 
dale donnant  pour  l'orgue,  l'épinette  et 
le  clavecin  tous  les  effets  du  crescendo 
sans  qu'il  fut  nécessaire  d'appuyer  da- 
vantage les  doigts  sur  le  clavier.  En 
1762,  il  soumit  s'a  découverte  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  en  ayant  obtenu  des 
certificats,  il  la  fit  proposer  par  sous- 
cription dans  les  gazeil<'s.  Mais  celte  an- 
nonce n'ayant  pas  produit  de  résultats, 
il  lais.sa  là  son  invention  dont  le  secret 
est  aujourd'hui  perdu.  —  Il  avait  au.ssi 
conçu  le  projet  d'ajouter  un  clavier  à  la 
harpe  ordinaire,  et  il  s'occupaità  le  met- 
tre à  exécution  lorsqu'un  ouviier  lui 
enleva  sa  mécanique  et  ses  plans.  Celte 
dernière  invenlion  a  été  du  reste  repro- 
duite par  J.Ch.Dietz,dontrinstrument, 
nommé  clavi  harpe.parutà  l'exposilion 
de  l'industrie  de  1819,  mais  n'obtint  au- 
cun succès. — Bergerest morten  1777  . 

RERL1ER(Piki\re-André-Heiicule), 
géiiéral  de  brigade,  naquit  à  Cresl,  le 
10 oct.  1769.  Il  entra  au  service  en  oct. 
1791,  comme  s.-licutenant  dans  le  4« 
bataillon  des  volontaires  de  la  Drôme  et 
fut  ensuite  successivement  ;lieutenant 
le  15  juin  1792;  -  capitaine  le  13  août 
1793  et  entra  avec  ce  grade  dans  ija  garde 
des  consuls  le  21  janvier  1804  ;  -  mem- 
bre de  la  Légion-d'honneur  le  14  juin 
suiv  ; -chef  de  bataillon  le  5  sept.  1805; 
-  olf,  de  la  Lég.-d'Honneur  le  14  mars 
1806;  -  colonel  du  36*^  rég.  de  ligne  le 
20  oct.  suiv,;  -  baron  de  l'empire  le  12 
mars  1808;  -  gênerai  de  brigade  le  6 
août  1811.- Il  fut  mis  en  1/2  solde  le 
l^sept.  1814,  nommé chev.  de  St  Louis 
le  27  mars  1815,  chargé  le  23  mai  suiv. 
du  command.  du  dép.  de  la  Drôme,  re- 
mis en  1/2  solde  le  1 1  sept,  de  la  môme 
année  et  enfin  en  disponibilité  le  30  déc. 
1818.  Il  se  retira  à  Valence,  où  il  mou- 
rut des  suites  de  ses  blessures  le  14  août 
1821.  —  Cet  officier  ne  c|ttt  son  avan- 
cement qu'à  son  mérite  et  à  sa  bravoure. 
Il  fit  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  République  et  de  l'Empire  et  se  si- 
gnala en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment à  la  hatailled'Eylau  (8  févr.  1807), 
à  la  retraite  d'Espagne,  et  à  la  bataille 
de  Toulouse,  où  il  reçut  un  coup  de  feu 
qui  lui  traversa  les  deux  épaules,  en 
défendant  aveeuncouri^'îtiéroïque  une 
position  importante  dont  les  Anglais 
tentèrent  vainement  de  s'emparer. 
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BERLIOZ  (Hector),  célèbre  musi- 
cien compositeur,  est  né  à  la  Côle-St- 
André  (Isère),  le  11  décembre  1803.  — 
Son  père,  praticien  distingué  (  1  ) ,  le  des- 
tinait à  la  carrière  médicale;  toutefois, 
dans  le  seul  but  de  compléter  son  édu- 
cation, il  lui  fit  donner,  vers  l'âge  de  13 
ans,  des  leçons  de  nmsique.  Au  bout  de 
six  mois,  le  jeune  élève  en  savait  plus 
que  son  maître;  il  chantait  tout  à  pre- 
mière vue  et  jouait  passablement  de  la 
flûte.  —  Quoique  imparfaites  et  super- 
ficielles, ces  études  avaient  suffi  pour 
le  révéler  en  quelcjue  sorte  à  lui-même  : 
désormais  possède  du  démon  de  l'art, 
il  ne  rêva  plus  que  musique  et  ne  tarda 
pas  à  témoigner  unegrande  répugnance 
pour  la  médecine.  A  la  vue  de  telles 
dispositions,  son  père  fronça  d'abord  le 
sourcil  et  conçut  quelques  mquiétudes, 
mais,  dissimulant  avec  prudence,  il 
ctiercha  à  se  servir  de  la  passion  même 
de  son  fils  pour  le  ramener  dans  la 
bonne  voie.  Dans  ce  but,  il  eut  recours 
à  un  plaisant  stratagème  :  Un  jour  il 
l'appel  le  dans  son  cabmet,  et  après  avoir 
étalé  à  ses  yeux  l'immense  traité  d'os- 
téologie  de  Monro,  après  lui  en  avoir 
fait  admirer  les  magnifiques  planches 
de  grandeur  naturelle  et  coloriées,  il  lui 
dit  :  «  Si  tu  veux,  mon  cher  Hector,  étu- 
dier avec  moi  cet  ouvrage,  je  te  ferai 
venir  de  Paris  une  flûte  excellente  gar- 
nie de  toutes  les  nouvelles  clefs.  »  Le 
pauvre  enfant  se  laissa  prendre  au  piè- 
ge; il  promit  tout  pour  avoir  une  flûte 
et  s'abandonna  avec  résignation  pen- 
dant 2  ans  à  la  direction  paternelle.  H 
passait  les  jours  à  pâlir  sur  l'anatomie, 
puis,  quand  venait  le  soir,  se  débarras- 
sant d  une  pénible  contrainte,  il  reve- 
nait à  ses  chères  études.  Alors,  seul  et 
enfermé  dans  sa  chambre,  il  étudiait 
pendant  une  partie  de  la  nuit  des  traités 
d'harmonie  dont  son  esprit  cherchait  en 
vain  à  comprendre  les  démonstrations 
abstraites.  Plusieurs  fois  il  voulut  s'es- 
sayer à  la  composition  par  de  petits  con- 
certos, mais  les  amateurs  exécutants  de 

(1)  Berlioz  (L.  V.  J.)né  à  la  côte  St-André,  où 
Il  est  mort  le  28  juillet  1848,  était  un  médecin 
aussi  habile  que  modeste.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
tation sur  tes  phénomènes  et  les  maladies  que  pro- 
duit la  première  apparition  des  règles  Paris, 
an  XI,  in-8o.  —  II.  Mémoires  sur  les  maladies 
Chroniques,  les  évacuations  sanguines  et  Vacu- 
punclure.  Paris,  Cioullebois,  181(»,  in-S»  de  vj. 
et  3«  pp.  Deux  des  mémoires  contenus  dans  ce 
recueil  ont  été  couronnes,  le  l*r  par  la  Soc.  de 
Méd«  de  MontpeUier,  le  2»  par  la  société  de  Méd« 
de  Bordeaux  —  Voy.  Recherches  historiques  sur 
la  Côte  St-André,  par  Tablé  Clerc-Jacquier.  (La 
Côte  St-Andre,  Jardinet,  1853,  ln-80.  de  182  dp  ) 
pp.  168-1G9.  ^*^'^ 


la  Côle-Saini-André  accueillaient  tous 
ses  essais  comme  l'avait  été  la  fameuse 
symphonie  de  J.-J.  Rousseau  à  Lausan- 
ne. —  Travaillant  sans  direction  et  sans 
maître,  il  n'avait  encore  recueilli  que 
des  notions  isolées  et  incohérentes  sur 
l'art;  confusément  entassées  dans  son 
esprit,  elles  attendaient  l'clincelle  qui 
devait  y  porter  la  lumière.  Un  quatuor 
d'Haydn  opéra  cette  révolution.  A  force 
de  le  lire,  de  le  chanter,  de  le  mettre  en 
partition,  il  comprit  ce  que  le  fatras  des 
livresdidacliques  n'avait  pu  lui  appren- 
dre; les  mystères  de  l'harmonie  lui  fu- 
rentdévoilés,  d'immenses  horizonss'ou- 
vrirent  devant  lui.  et  un  quintette  de  sa 
composition,  exécuté  peu  de  temps 
après,  obtint  le  plus  grand  succès.  Ce 
jour-la  son  père  commença  à  s'inquié- 
ter sérieusement. 

En  1823,  après  avoir  solennellement 
promis  de  ne  s'occuper  de  musique  que 
comme  délassement,  Berlioz  obtint  la 
permission  de  venir  à  Paris  compléter 
ses  études  médicales.  D'abord  il  tint  re- 
ligieusement sa  promesse  et  fréquenta 
les  cours  avec  assiduité;  il  lui  arrivait 
bien  parfois  de  troubler  le  calme  de 
l'amphithéâtre  par  le  récit  passionné 
d'une  représentation  à  l'Opéra,  mais,  à 
part  cet  enthousiasme,  il  paraissait  bien 
j'ésigné  à  se  faire  médecin.— Cependant, 
au  bout  de  quelques  mois,  il  commença 
à  s'apercevoir  que  la  vue  des  cadavres 
était  moins  agréable  que  celle  des  dan- 
seuses, et  la  grave  prose  de  Bichat  moins 
harmonieuse  que  les  riches  mélodies  de 
Weber  ou  de  Spontini.  Cette  fatale  com- 
paraison le  perdit  :  la  passion  de  la  mu- 
sique l'emporta  sur  tout  le  reste,  et  un 
an  après  il  écrivit  à  son  père  pour  lui 
demander  l'autorisation  de  suivre  une 
carrière  vers  laquelle  il  se  sentait  irré- 
sistiblement entraîné.  Qu'on  juge  de  la 
colère  de  celui-ci!  D'abord  il  pria  et 
supplia  sonfils,  puis  tempêtaet  menaça; 
mais  lejeune  homme  restant  inébranla- 
ble, il  lui  supprima,  comme  dernier  ar- 
gument, sa  pension  mensuelle.  —  Ainsi 
abandonné,  Berlioz  dut  chercher  à  sub- 
venir lui-même  à  son  existence;  il  dut 
commencer  cette  lutte  pénible  à  laquelle 
sont  condamnés  tous  ceux  qui  naissent 
pauvres;  lutte  terrible  pour  lui,  car  aux 
souffrances  physiques  s'étaient  jointes 
celles  de  l'àme!  Un  amour  malheureux 
qui  lui  a  inspiré  la  plus  magnifique  de 
ses  compositions,  dont  le  souvenir  ému 
traverse  toutes  ses  œuvres,  était  venu 
troubler  profondément  son  existence... 
Il  se  vit  d'abord  contraint  d'accepter 
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une  place  de  choriste  au  théâtre  des  j 
Nouveautés,  avec  appointements  de  50 f. 
par  mois,  puis  de  donner  des  leçons  de 
solfège.  Cette  nouvelle  vie,  à  laquelle  il 
venait  de  se  condamner,  lui  offrait  du 
moins  une  compensation  bien  douce, 
cellede  pouvoir  désormais  se  livrer  sans 
contrainte  à  ses  goûts.  Il  en  profita  pour 
commencer  ses  études  musicales  au 
Conservatoire,  et  après  y  avoir  termine 
un  cours  d'harmonie  et  de  composition 
sous  Heicha  et  Lesueur,  il  concourut  en 
1830  pour  le  grand  prix  de  Rome.  C'é- 
tait pendant  les  3  jours  de  la  révol.  de 
Juillet.  L'artiste  se  trouva  enfermé  dans 
une  salle  de  l'Institut,  alors  que  la  mi- 
traille et  les  'ooulets  en  sillonnaient  le 
faîte,  que  les  cris  du  peuple  retentis- 
saient de  toutes  parts.  Exalté  par  le 
dramatique  de  cette  situation,  il  écrivit 
une  6a7ifaf<?surSardanapale  donnée  pour 
sujet  de  composition  aux  concurrents, 
et  remporta  le  prix.  —  Peu  de  temps 
après,  son  titre  de  pensionnaire  du  roi 
l'obligea  à  partir  pour  Rome.  Il  parcou- 
rut l'Italie,  indigné  à  chaque  pas  du 
triste  état  de  la  musique  dans  celte  terre 
classique  des  arts;  aussi,  n'y  trouvant 
rien  à  apprendre,  le  séjour  de  Rome  lui 
devint  bientôt  insupportable.  Privé  de 
bonne  musique,  loin  de  Paris,  il  passa 
deux  ans  dans  cette  sorte  d'exil,  menant 
la  vie  la  plus  monotone,  aspirant  sans 
cesseaprès  l'heureux  jour  oii  les  règle- 
ments de  l'Académie  lui  permettraient 
de  rentrer  en  France.  Quant  l'ennui  le 
pressait  trop  fortement,  son  remède  ha- 
bituel était  d'entreprendre,  un  fusil  ou 
ou  une  guitare  sur  l'épaule,  des  courses 
lointaines  dans  les  montagnes. 

c  Unemauvaiseveste,dit-iUl),etun 
chapeau  de  paille  formaient  tout  mon 
équipement,  six  piastres  toute  ma  bour- 
se. Je  m'acheminais  ainsi  chassant  ou 
chantant,  insoucieux  de  mon  gîte  du 
soir,  certain  d'en  trouver  un,  si  besoin 
était,  dans  les  grottes  innombrables,  ou 
les  madones  qui  bordent  toutes  les  rou- 
tes, tantôt  marchant  au  pas  de  course, 
tantôt  m'arrêtant  pour  examiner  quel- 
que vieux  tombeau,  ou,  du  haut  de  ces 
tristes  monticules  dont  l'aride  plaine  de 
Rome  est  couverte,  écoutant  avec  re- 
cueillement le  gravechant  descloches  de 
St-Pierre,  dont  la  croix  d'orélincelaità 
l'horizon;  tantôt  interrompant  la  pour- 
suite d'un  vol  de  vanneaux  pour  écrire 
dans  mon  album  une  idée  symplioriique 
qui  venait  de  poindre  dans  ma  tête,  et 

Cl)  VoJjfKje  imiakal  en  Mlcmagnc  et  en  Italie, 
t.  II,  pp.  ia'j-130. 


toujours  savourant  à  longs  traits  le  bon- 
heur suprême  de  la  vraie  liberté.  »— Sou- 
vcntilpoussaitplusloin  encore  sa  course 
aventureuse,  et  allait  jusqu'au  milieu 
des  Âbruzzes  boire  et  chanter  avec  les 
brigands;  ou  bien,  se  perdant  au  fond 
de  quoique  gorge  inconnue  et  désolée, 
il  y  restait  de  longues  heures  assis  sur 
un  bloc  de  rocher,  tantôt  plongé  dans 
de  profondes  méditations,  tantôt  im- 
provisant un  chant  étrange  et  sauvage 
qu'il  jetait  aux  échos  de  cette  solitude; 
quelquefois  pleurant'avec  désespoir  au 
souveuir  d'un  être  aimé.... 

Knlin,  après  2  ans,  il  lui  fur  piermis 
de  quitter  Rome  (1832).  A  peine  de  re- 
tour à  Paris,  il  fit  entendre  au  public  sa 
symphonie  fantastique  composée  depuis 
2  ans  (2^,  et  à*laquelle  il  avait  ajouté  un 
mélolofjue.  (]ette  œuvre  colossale,  où 
sont  exprimées  toutes  les  poignantes 
douleurs  d'un  amour  profond  et  mal- 
heureux, souleva  un  indescriptible  en- 
thousiasme. Ou  raconte  qu'à  la  fin  du 
concert,  un  honnne  pâle  et  ému  sortit 
brusquement  de  la  salle  et  pénétra  dans 
le  foyer  des  artistes  :  Il  demande  Berlioz 
qu'il  ne  connaissait  pas,  l'embrasse,  et 
lui  dit  d'un  accent  pénétré:  «  Monsieur, 
vouscoinmencez  par  où  les  autres  finis- 
sent. «Cet  homme  était  Paganini.—  Dès 
ce  jour  lierlioz  cul  conquis  dans  l'art  la 
placeémianutequ'il  occupe  aujourd'hui. 

La  symphonie  fantastique  souleva  les 
plus  ardentes  controverses ,  car  elle 
heu  riait  violemment  la  pliipartdes  idées 
et  des  principes  reçus  en  musique.  Le 
jeune  compositeur,  en  effet,  convaincu 
que  l'art  ne  doit  pas  reslerstationnaire, 
le  prenait  la  où  Rcethoven  l'avait  laisse, 
et,  seplaçanl  hardimentdanslavoie  tra- 
cée par  lesdernièresœuvres  dece  grand 
génie,  il  osait,  le  premier  en  France, 
donner  le  signal  d'une  ti'ansformation 
musicale.  Ainsi,  non  seulement  sa  sym- 
phonie contenait  tout  undramedont  les 
diverses  péripéties  n'étaient  exprimées 
que  par  les  instruments  sans  le  secours 
de  la  scène,  mais  encore  il  s'alïranchis- 
saitdelaplupartdesformesconvention- 
ncllesel  facticesque  les  goûts  de  la  mul- 
titude, la  mode,  la  routine,  les  systè- 
mes, ont  tour  à  tour  introduites  dans 
l'art.  A  cette  époque,  les  chefs-d'œuvre 
de  Reethoveu  n'étaient  pas  générale- 
ment connus  en  France,  le  genre  i<os«2- 
«ie«yrégnaitencoresanspartage,aussi, 
en  entendant  une  œuvre  conçue  d'après 
une  théorie  etdes  idées  toutes  nouvelles 

(2^  Elle  avait  été  déjà  exécutée  one  i^*  fois  dans 
la  salle  (la  Conscivaloire  de  Taris,  le  îi  Dec.  1830. 
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chez  nous,  les  musiciens  de  profession 
poussèrent leshautsciis.  Les  habitudes 
de  leur  oreille  se  trouvani  à  chaque  in- 
stant déconcertées  par  une  foule  de  li- 
cences non  autorisées  par  les  traités 
d'harmonie,  la  symphonie  fCintnsiïqv.2  fut 
pour  eux  comme  un  de  ces  livres  sacrés 
dohllesens  mystcr'euxéchappeà  la  mul- 
titude; ne  !a  comprenant  pas'^  ils  la  dé- 
clarèrent î^.inteHigible.  dcsot donnée, 
nbsurde.  Mais  pendant  que  ces  chani- 
nions  de  Tordre  iégal  l'attaquaiern  avec 
passion  dans  les  journaux  et  les  revues, 
il  se  levait  en  sa  faveur  des  défenseurs 
en  Ihousigstes,  Ceux-là,  pour  la  piupprt, 
étaient  des  jeunes  gens,  de  libres  pen- 
seurs de  récole  romantique,  d'intelli- 
^Tents  ariistcs  ennemis  des  entraves  ap- 
portées par  les  règles  aux  manifesta- 
tions de  la  pensée,  et  qui,  jugeant  sans 
préjugés,  sans  les  traditions  del  école, 
saluèrent  avec  acclamation  l'aurore 
d'une  transformation  musicale.  Entre 
ces  deux  partis,  l'un  du  progrès  et  du 
mouvement,  l'autre  de  la  recèle  et  delà 
résistance,  il  s'engagea  une  polémique 
des  plus  violentes  qui  s'enveni  ma  de  tou- 
tes les  colères  du  classique  contre  le  ro- 
mantisme. —  Mais  Berlioz,  sans  tenir 
compte  des  attaques  de  la  critique  resta 
confiant  dans  son  œuvre,  et  depuis  lors 
il  n'a  cessé  de  marcher  résolumentdans 
les  voies  nouvelics  qu'il  s'était  tracées. 
A  la  symphonie  fantastique  succédèrent 
un  grand  ncmbred'autres  ouvrages  tous 
conçus  dans  le  même  ordre  d'idées  et 
dont  quelques-uns,  notamment  la  Messe 
des  Morts,  l'on  ver  lu  re  des  Francs-juges, 
les  symphonix'^s  (VHarola  et  de  Poméo  et 
Jwiie/if  sont  dignes  d'être  comparés  aux 
plushaulesconceptîonsdes  grands  maî- 
tres de  rAUemagne.  Et  cependant  mal- 
gré lés  beautés  de  1"  ordre  qu'ils  ren- 
ferment, ces  ouvrages  ne  sont  pas  gé- 
néralement goûtés  en  France.  L'indif- 
férence à  leur  égard  lient  à  2  causes  prin- 
cipales :  d'abord  au  genre  môme  de  cet  le 
musique  beaucoup  trop  sérieuse  et  éle- 
vée pour  la  majorité  du  public;  la  2sau 
peu  de  sympathie  qu'une  certaine  clas- 
se d'artistes  éprouve  pour  l'auteur.  No- 
tre compatriote  n'est  pas  seulement  un 
grand  compositeur,  mais  encore  un  écri- 
vain distingué,  un  critique  des  plus  fins 
et  des  plus  spirituels.  Or,  comme  il  ab- 
horre le  genre  parisien,  c'est-à-dire  les 
opéras  à  valses,  a  quadrilles  et  à  polkas, 
il  a  toujours  combattu  ce  mauvais  goût, 
cette  décadence  de  l'art  en  critiquant 
sans  pitié,  avec  toute  l'autorité  de  son 
talent,  les  manipulateurs  d'aussi  tristes 


I  ouvrages  et  les  croque-notes  qui  les  exé- 
cutent journellemenîd.ins  les  concerts. 
Furieux  de  voir  attaquer  ainsi  leurs 
chefs-d'œuvre,  et  en  même  temps  in- 
cap  ibies  pou?  ïa  plupart  de  les  défen- 
dre li  p'ùm.o  a  ]?  iijaia,  ces  messieurs 
se  sont  vengés  par  une  opposition  sour- 
de 91  systématique,  p:ir  undéîiigreraent 
conii.iuel.AibrcederépéterpartDutque 
la  musique  de  Beidic".  était  incompré- 
hensible, charivarîquc,  assourdissante, 
privée  d'idées  mélodiques,  etc.,  etc.,  ils 
ont  fini  par  le  faire  croire  tout  de  bon  à 
cette  geni  moutonnière  habituée  à  re- 
cevoir des  claqueurs  gagés  le  signal  des 
applaudissements. —Cepenlant  un  jour 
notre  ma'iilro  prit  fantiisie  de  faire  su- 
bir à  3e&d<?tracteurs  une  délicieuse  mys- 
tification. A  cet  effet,  il  présenta  au  co- 
mitédelasociéléphiiarmonique  de  Sain- 
te-Cécile (à  Paris),  un  manuscrit  tout 
poudreux,  découvert,  disait-il^  sur  les 
rayons  d'une  bibliothèque;  c'était  un 
oratorio  intitulé  la  fuite  en  Egypto  et  si- 
gné du  nom  d'un  compositeur  imagi- 
naire, Pierre  Ducré,  membre  de  quel- 
que confrérie  dj.  y  vu' siècle.  Le  comité 
le  lut  avec  une  attention  mêlée  de  res- 
pect; il  trouva  la  musique  et  les  paroles 
admirables  de  fraîcheur,  de  grâce,  de 
naïveté  et  de  simplicité  biblic(ue,  pleine 
des  plus  charmantes  mélodies,  et  on 
l'exécuta  quelque  terups  après  devant 
tous  les  dilettanti  de  Paris  accourus  au 
bruit  de  la  pr'^cieuse  découverte.  D'en- 
thousiastes applaudissements  accueilli- 
rent cette  œuvre,  et  Pierre  Ducré  fut 
unanimement  proclamé  un  grand  maî- 
tre méconnu  par  SCS  contemporains  dont 
il  fallait  réhabiliter  la  mémoire.  Une2e 
audition  confirma  ie  succès  de  la  l'^^ 
alors  Berlioz  jugeant  la  mystification 
bien  complète,  se  déclara  l'auteur  des 
paroles  etde  la  musiquedece  chef-d'œu- 
vre... Le  lendemain  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  applaudi  avec  enthousiasme 
trouvèrent  le  chef-d'œuvre  détestable. 
Mais  ces  dispositions  hostiles  s'arrê- 
tent à  la  frontière  et  l'admiration  de  l'é- 
tranger lui  rend  moins  amère  l'indiffé- 
rence de  sa  patrie.  Il  adonné  une  foule 
de  concerts  en  Angleterre,  en  Russie,  en 
Allemagne  :  partout  son  succès  a  été 
immense.  L'Allemagne  surtout,  cette 
patrie  de  Beethoven,  l'apprécie  à  toute 
sa  valeur;  là  on  l'écoute  religieusement, 
on  apporte  les  soins  les  plus  méticu- 
leux à  l'exécution  de  ses  œuvres  et  près- 
quecbaqueannéeileslappeléàDresde,à 
Vienne  ou  à  Berlin,  pour  y  diriger  lui- 
même,  à  la  têle  de  ces  formidables  or- 
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chestres,  coir  me  il  les  a'.me,  queiqa'une 
de  ses  grandioàts  compositioin.  —  Un 
seul  trait  montrera ei.  qu^Ue  «>3jrTicon 
le  ♦ient  hors  de  la  Fraiicj  .  ii  y  a  peu 
d'années,  en  Ant;leterre,  on  mit  aux  en- 
chères publiques  le  bâton  qui  Ij»  avait 
servi  à  conduire  l'une  de  ses  sympho- 
nies :  le  prix  d'adjudication  s'éleva  à 
un  chiffre  fabuleux  ! 

Heureusement,  disons-îe  à  l'honneur 
de  notre  pajs,  tous  les  ninsiciens  fran- 
çais sont  loin  de  prendre  pari  aux  hos- 
tilités systématiques  ucnl  îl  est  l'objet 
Lesî;raisai*tjstei,lesa:naa:urs'!ch  gran- 
de înusique,  tous  ceux  qui  (iem:«nd'^r.t  à 
cet  an  autre  ctiose  qu'ui;  ^  a^ré:^ble  dis- 
traction après  dîner,  conorennent  ^os 
hautes  tendances  et  le  souuenncui  de 
leurs  suffi-âges,  ^oui  ceux-ia,  Berlioz 
n'est  pas  seulement  le  propagateur  d'une 
transformation  musicale  qui  sera  ^éné 
ralenient acceptée  un  jcur,  mais  eiicoie 
celui  de  tous  lescomposiieurs  modernes 
qui  possède  peut-être  au  plus  hauldegré 
la  science  de  rorchestralion  et  le  senti- 
ment des  effets  propres  à  chaque  geine 
d'instruments.— Eniin  iia  la gioire d'a- 
voir fait  école,  car  d  autres  artistes  le 
suivent  aujourd'hui  dans  les  voies  nou- 
velles qu'il  H  cu'Nertes  a  i'ai't. 

Il  n'est  pas  membre  de  la  section  do 
musique  à  l'Institut;  il  occupe  simple- 
ment le  modesie  emploi  de  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  de  musique. C'est 
là  topt  ce  qu  on  a  fait  pour  l'une  des 
gloires  musicales  de  la  France,  pour  un 
homme  dont  le  nom  est  européen. 
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conseiv:îtoire  de  Paris.  —  II.  (Op.  15). 
Grande  symphonie  funèbre  et  triomphale  en 
Spariies,  acezuu  2'' orchestre  d' instruments 
à  cordes  et  un  chœur  ad  libitum ,  pour  la 
translation  des  restes  desvictim  s  de  juillet 
à  Vinavjjuratio'i  de  la  colonne  de  la  Bas- 
tille (28  juillet  1840.)  Paris,  Scblesiiiger 
(gr.  partit.)  -  Un  cliant  héroïque  com- 
posé par  l'auteur  sur  le  thème  tinal  de 
cette  symphonie  (l'apothéose),  a  été  pu- 
blié avec  paroles  fr.  et  angl.  et  accorap. 


de  piano  chez  Béale,  ^  ConJres.  —  !!!. 

(Op.  f;).  Le  5  mai,  chMt  sur  .i  mort  de 
lempertur  JSnpf^'éonpour  lo'x  de  basses, 
avec  ■jho.iiu  Pcrolci  de  Béranger.  Paris, 
Rich2ull(gr.part,it.)-Aétéarranrépour 
le  piano  la  i\U:rc\  (Pins,  !\!,:rimU).  ~ 
1\.  Te  DeuiH  a  deux  chxurs,  avec  orchei- 
t^e  et  orgue  obligé.  (Inédit)  — Voy.  en- 
con^  ci-après,  no»  xvf  et  xxi. 

2^  Ofri\a,  ori'ER-^VuEs.  --  V.  (Op. 
1.)  La  darihaîim  de  /au<sf,  légende  en  4 
parties.  Paris,  Schlesinger  fgr.  p.-.rtit.). 
Celte  parti  lien  a\ant  été  (^"^éli-uiie  par 
l'aiJteur  se  t.ouve  (jiflicilernent.  -  Elle 
a  tté  léd.  ,îoui'  le  piano,  avec  t'ito  fp 
et  olIem.'^Paris,  Uicliault).  -  La  marche 
hongroise  ou:  en  fiil  ^a-'lie  a  été  publiée 
séparéintnt  pou*  le  uiai  ■-*  à  2 et4  mains 
(Paris,  Biandus).  — VI.  ^Op.  23).  I?en- 
vcHcto  Cellini,  opéra  serio  en  2  actes  ;  pa- 
r^/t'.b  de  *.  Barbier  et  Léon  de  Wailly. 
I  JN'exist'^  pas  en  gr.  part.,  nais  on  en  a 
arrangé  2  morceaux  de  chant  détachés 
pour  piar.o  (Parir,  J.^raadus;.  -  Les  2  ou- 
vertures ont  été  oubliées  en  gr.  partit.  : 
la  i'e,  chez  M'"^  Guerin,  la  2«  intitulée 
Le  Ca'-àc.Ml  romain  (op.  9),  chez  Bran- 
dus. Cette  derniore  red.  pour  piano  à  2 
et  4  mains  se  trouve  chez  le  même  édit. 
—  VII.  (Op.  1).  Grande  ouverture  de  Wa- 
verley,  publ.en  gr.  partit,  et  pour  piano 
à4  mains;  Paris,  Richauit.  —  VIIL  (Op. 
4.)  Grande  ouverture  du  roi  Léar ,  trag. 
de  Shakespeare,  publiée  en  gr.  partit,  et 
pour  le  piancà4  mains,  Paris  Jlichault. 
—W.'0\}.?i>).Granic  ouverture  des  Francs 
Juges.  Paris,  Richauit  (gr.  partit.).  -  A 
été  réd .  pour  le  piano  à  4  mains  par  l'au- 
teur, Chopin,  Benédict  et  Eberweim. 
(Paris,  le  même).  C'est  la  seule  réduction 
Mdfcle  et  conforme  à  la  partition.  —  X. 
(Op.  2i).  Ouverture  du  Corsaire,  publiée 
en  g  r.  partit,  et  pour  le  piano  à  4  mains; 
Paris,  Richauit. 

.3°  Symphonies .  —  XL  (Op.  14). 
Episode  de  la  vie  d'un  artiste,  symphonie 
fantastique  en  S  parties  dédiée  à  Nicolas 
l",  emp.  de  Russie.  l»ubl.  en  gr.  partit, 
et  arrangée  pour  le  piano  par  Lizt.  Pa- 
ris, Schlesinger.-  XIL  (Op.  14  ^^••).  Le 
retour  à  la  vie  mélologue  (faisant  suite  à 
la  Symplwnie  fantastique),  avec  solos  de 
chant,  chœur  et  orchestre.  La  partition 
complète  qui  a  pour  final  une  grande 
fantaisie  dramatique  pour  chœur,  or- 
chestre et  piano  à  4  mains,  sur  la  tem- 
pête, de  Shakespeare,  est  inédite.  Trois 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  seuls  été 
publiés  (Pans,  Richauit),  ce  :>ont  ; 

l»  Le  l'écheur,  ballade  iiniiéede  Gœibe,  pour  té- 
nor et  piano.  Paris,  Scblcsiniser. 
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2»  Chant  de  Brigands,  ponr  baryton,  chœar  et  piauo 
(arrangé  par  H  il  1er).  Ibid. 

3°  Chant  de  bonheur ,  arrangé  par  l'auteur  pour 
ténor  et  piano.  Ibid. 

—  Xin.  (Op.  16).  Hardd  en  Italie, 
symphonie  en  4  parties  et  un  alto  principal 
(gr.  partit.)  Paris,  Schlesinger.  -  Api'ès 
avoir  entendu  cet  ouvrage,  Paganini 
adressa  à  l'auteur  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse et  un  présent  de  20,000  fr.  Comtne 
témoignage  de  reconnaissance,  Berlioz 
dédia  à  l'illustre  virtuose  la  symphonie 
suivante.— XIV.  fOp.  17).  Roméo  et  Ju- 
liette, symphonie  dramatique  avec  chœurs, 
solos  de  chant  et  prologue  en  récitatif  cho- 
ral; composée  d'après  la  tragédie  de 
Shakespeare  et  exécutée  pour  la  l''^  fois 
au  conservatoire  de  musique,  sous  la  di- 
rection de  l'auteur,  le  24  nov.  1839.  Pa- 
ris, Brandus  (gr.  partit.)  — 

4°  Choeurs  et  mélodies  .  —  XV. 
(Op.  20).  Vox  populi,  deux  grands  chœurs 
dédiés  aux  sociétés  philharmoniques  de 
France. 

i.  La  Marche  des  Francs,  paroles  de"*. 
2.  Hymne  à  la  France,  paroles  d'A.  Barbier. 

Exécutéspour  lal»efoispar  1200  mu- 
siciens sous  la  direction  de  l'auteur  au 
Festival  de  l'Industrie,  le  l^"^  août  1844. 
Publiée  en  gr.  partit,  et  avec  accomp. 
de  piano.  Paris,  Richault.  —  XVI.  (Op. 
18).  Tristitti  3  chœurs  avec  orchestre. 

i.  —  Méditation  religieuse. 

2.  —  La  mort  d'Ophéiie  (chœur  de  femmes). 

3.  —  Marche  funèbre  (pour  la  2'  scène  d'Haralel). 

—  XVII.  (  Op.  13).  Fleurs  des  Landes, 
5  mélodies  pour  une  ou  deux  voix  et  chœur; 
Paris,  Richault. 

1.  —  Le  Malin,  paroles  d'Ad.  de  Bouclon. 

2.  —  Petit  Oiseau,  chanson  de  paysan  sur  les  pa- 
roles ci -dessus. 

3.  —  Le  Tr^èacftgf;  scherzo  k  2  voix,  paroles  d'E- 
mile Deschamps. 

4.  —  Le  jeune  Pâtre  breton,  paroles  de  Brizeux. 
A  été  instrumenté  pour  l'orchestre  par  l'auteur  (Pa- 
ris, Richault). 

5.  —  Le  Chant  des  Bretons,  paroles  du  même. 

—  XVIII.  (Op.  11).  Sara  la  Baigneuse, 
ballade,  pour  3  chœurs  et  grand  orches- 
tre, paroles  de  Victor  Hugo.  Publ.  en 
gr.  partit,  et  réd.  pour  2  voix  avec  ac- 
comp. de  piano.  Paris,  Richault. —XIX. 
(Op.  12).  La  captive,  paroles  de  Victor  Hu- 
go, rêverie  pour  mezzo-soprano  ou  contral- 
to, publ.  en  gr.  partit,  et  réd.  pour  le 
piano.  Paris,  Richault.  —  XX.  (Op.  8). 
Rêverie  et  caprice  ;  romance  pour  le  violon. 
pub.  en  gr.  partit,  et  réd.  pour  le  piano. 
Paris,  Richault.  —  XXI.  (Op.  2).  Neuf 
mélodies  imitées  de  l'anglais  (  Irish  mé- 
lodys)  pour  une  et  deux  voix  et  chœur 


avec  accomp.  de  piano...  paroles  de  Gou- 
net.  Paris,  Schlesinger. 

1.  Le  Coucher  du  Soleil,  rêverie. 
3.  Hélène,  ballade  à  2  voix. 

3.  Chant  guerrier. 

4.  La  belle  Voyageuse,  ballade. 

5.  Chanson  à  boire. 

6.  Chant  sacré. 

7.  L'origine  de  la  harpe,  ballade, 

8.  Farewell  Bessy  -  Adieu,  Bessy,  romance. 

9.  Elégie  en  prose. 

Les  nos  4  et  6  ont  été  publ.  en  gr.  par- 
tion.  —  XXII.  La  belle  Isabeau,  conte  pen- 
dant r orage,  paroles  d'Alex.  Dumas  {[tour 
voix  de  mezzo-sopranoVParis,  Bernard- 
Latte.  -  YXIII.  (Op.  19).  Feuillets  d'al- 
bum, recueil  de  trois  morceaux  de  chant. 
Paris,  Richault. 

1.  Zaïde,  boléro.  Paroles  de  Roger  de  Beauvoir. 

2.  Les  Champs;  aubade.  Paroles  de  Béranger. 
\  Chant  des  Chemins  de  fer.  Paroles  de  J .  Janin . 

—  XXIV.  La  Prière  des  enfants,  noc- 
turne à  2  voix.  Fait  partie  de  Les  As- 
tres, album  de  chant,  publ.  par  \2i  France 
music.  (1848).  —  XXV.  Le  Chasseur  Da- 
nois, chant  pour  voix  de  basse,  paroles 
de  M.  de  Leuven.  Fait  partie  de  La  Mé- 
lodie, album  publ.  par  Le  Monde  music. 
(Paris,  Bernard-Latte).— XXVI. (Op.7.) 
Les  Nuits  d'été.  Rec.  de  6  mélodies  pour 
une  voix  avec  piano  :  paroles  de  Th. 
Gautier.  Celle  intitulée  Absence  a  été  ins- 
trumentée pour  l'orchestre  par  l'auteur, 
et  publ.  en  partit.  Paris,  Richault. 

5o  Vjhu.  —  XXVII.  (Op.  25).  *  La 
fuite  en  Egypte,  fragments  d'un  mystère 
en  style  ancien  pour  ténor,  solo,  chœur  et 
un  petit  orchestre,  par  Pierre  Ducré  (gr. 
partit.)  Paris,  Richault.  -  Cet  oratoriôesX 
composé  de  trois  parties  : 

1.  Ouverture. 

2.  L'Adieu  des  Bergers  (Chœur). 

3  Le  Repos  de  la  Sainte-Famille.  (Solo  de  ténor). 

—  XXVIII.  (Op.  10.)  Grand  traité  d'ins- 
trumentation et  d'orchestration  modernes, 
dédié  à  S.  M.  Frédéric-Gvillaume  IV; 
foi  de  Prusse.  Paris,  Schonenberger,  gr. 
in-4°  de  289  pp.  (Gravé). 

XXIX.  Ha  instrumenté  pour  l'orch.  : 
\o L'invitation  à  lavalse,  de"VVeber(Paris, 
Brandus). ='2°  La  Marseillaise  (ibid.)  = 
3°  La  Marche  marocaine,  de  Léopold  de 
Mayer  (Paris,  Escudier).  —  XXX.  Il  a 
composé  les  récitalils  de  Freychiitz  de 
Weber  pour  l'opéra.  Paris,  Brandus. 

§  II.  ŒUVRES  LITTÉRAIRES. 

I.  Le  Retour  à  la  vie,  mélologue  faisant 
suite  à  la  symphonie  fantastique.  Paroles 
et  musique  d'Hector  Berlioz.  Chez  Schle- 
singer, 1832,  in-8°,  20  pp.  —  II.  Voyage 
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musical  en  Allemagne  et  en  Italie.  -  Etudes 
sur  Beethoven,  Gluck,  Wéber.  -  Mélanges 
et  nouvelles.  Paris,  Labitte,  1844,  2  vol. 
in-8°.  —  m.  Les  soirées  de  C orchestre. 
Paris,  Mich.  Lévy,  1852,  iii-12.  —  IV. 
V Enfance  du  Christ,  trilogie  sacrée,  pa- 
roles et  musique  de  II.  Berlioz.  Paris,  iinp. 
Nap.  Cliaix,  1854,  in-8o,  IG  pp. 

Il  a  pris  pari  au  Dict.  de  la  Conversa- 
tion.-\  la  Galerie  des  Artistes  dramatiques 
(Paris,  Marchant,  1840,  in-8").  —  Il  a 
publié  des  articles  de  critique  musicale 
dans  la  Chronique  de  Paris,  le  Correspon- 
dant, la  Gazette  musicale,  dans  \e  Journal 
des  Déliais,  etc.,  etc. 

§  III.   ÉCRITS   RELATIFS   A    BERLIOZ. 

I.  De  l'école  musicale  italienne  et  de  l'A- 
cadémie Itoy.de  musique  au  sujet  de  l'opéra 
de  M.  Berlioz  (Bcnvenuto  Cellini),  par 
Joseph  d'Orlii^Hie.  Paris,  inip.  Pollet, 
1839,  in-8o.— II.  Bitter Berlioz  inbrauns- 
chweig  : zar  characleristik  dièses  Tondich- 
ters.  Braunschw,  184.3,  in-S°.  —  U\.De 
l'influence  du  mouvement  romantique  sur 
l'art  musical  et  du  rôle  qua  voulu  jouer 
M.  II.  Berlioz, par  P.  Scudo  (Paris, "im p. 
Schneidcr),in-8o,39pp. -C'esluntirai^c 
à  part  de  la  Bévue  indépendante,  n°du  10 
mars  1846. 

ICONOGRAPHIE. 

Portraits.  —  I.  H.  Berlioz.  Lilh. 
Formenlin.  Bosselin,  édit.,  in-8",  buste, 
3/4,  D.  —  II.  Dans  le  journal  {'Illustra- 
tion, n»  du  18  mai  1844,  gr.  sur  bois. 

Portrait-charge.  —  M.  Berlioz. 
fiflme/ei,  fif/i.,d'aprèsla  statuelledc  Dan- 
tan.  (Dan  s  le  C^flTOan,n"  du  25  mai  1830) 

BERNARD,  écrivain  du  xii'-  siècle, 
cité  par  Guy  Allard  comnie  abbé  de  Bon- 
nevaux,  n'est  autre  qu'Arnaldus  ou 
Ernaldus  ,  auquel  ce  biographe  avait 
déjà  consacré  par  erreur  deux  articles 
différents  sous  les  noms  d'Arnaud.  — 
Voy.  Arnaud. 

BERNARD  (François),  ne  à  Sl-Fer- 
jus-lès-Grenoble  (Isère),  lc9déc.  1707, 
entra  au  service  comme  lieutenant  dans 
le  5«  bataillon  des  volontaires  de  l'Isère 
le  24  sept.  1792.  Il  fut  nomme  capitaine 
le  4  juillet  1795,  chef  de  bataillon  pro- 
visoire le  le-  mai  1800,  confirmé  dansée 
grade  le  1 1  oct.  1801,  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  14  juin  1804,  adju- 
dant commandant  le  12  juillet  1809.  En- 
voyé l'année  suivante  dans  la  .30«  divi- 
sion militaire;  il  y  mourut  le  13  janvier 
1812.— Cet  officier  avait  été  choisi  pour 
aide  de  camp  provisoire  par  le  général 
Miollisdès  1796,  mais  il  ne  futcommis- 
sionné  que  le  20  juillet  1803.  Il  servit 


sous  ce  général  pendant  les  campagnes 
de  1793  à  1808.  — Ce  militaire  ne  s'est 
distingué  par  aucune  action  d'éclat  et  je 
ne  sais  pour  quels  motifs  M.  Colomb  de 
Batines  l'a  inséré  dans  ses  Dauphinois 
dignes  de  mémoire. 

BERNARD  (Jacquks),  pasteur  pro- 
testant et  journaliste,  naquit  le  l^sept. 
1058  à  Nyons,  où  son  père,  Salomon 
Bernard,  était  ministre.  Sa  mère,  Ma- 
deleine Galatin,  appartenait  à  une  bonne 
famille  de  Genève.  —  Après  avoir  fait 
ses  basses  classes  au  collège  de  Die,  il 
alla  étudier  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie à  Genève  où  il  suivit  un  cours  de 
lhéoloi,Me  sous  les  célèbres  professeurs 
François  Turretin,  L.  Tronchinet  Ph. 
Mestrezal.  Ses  études  terminées,  et  de 
retour  en  France,  le  colloquedes  baron- 
nies  l'admit  au  s'  ministère  en  1679  et  le 
plaça  d'abord  à  Venterol,  ensuite  à  Vin- 
sobres  (Diôme).  Mais  le  jeune  ministre, 
il  avail  alors  21  ans,  ne  devait  pas  rester 
longtemps  attaché  à  cette  église.  En  ef- 
fet, s'étant  laissé  entraîner  j)ar  l'ai'deur 
de  son  zèle,  il  osa  prêcher  dans  des  villa- 
ges où  l'exercice  public  de  la  religion  ré- 
formée n'était  pas  autorisé,  et,  poursui- 
vi à  raison  de  cette  infraction  aux  édits, 
il  fut  bientôt  obligé  de  sortir  de  France 
et  de  se  réfugier  en  Suisse. — Il  alla  suc- 
cessivement à  Genève,  dans  la  famille 
de  sa  mère,  de  là  à  Lausanne;  enfin,  vers 
1685,  en  Hollande,  auprès  de  Jean  Le- 
clerc,  son  parent  et  son  ami.  dont  l'in- 
fluence  lui  procura,  vers  1689,  une |)lace 
de  ministre  à  Tergow.  Peu  après,  il  se 
maria  et  se  fixa  à  La  Haye.  —  Bernard 
demeura  15  ans  dans  cette  ville,  occupé 
des  devoirs  de  son  ministère  qu'il  allait 
remplir  à  Tergow,  et  à  donner  des  le- 
çons particulières  de  belles-lettres,  do 
philosophie  et  de  mathématiques.  Ses 
loisirs,  il  les  consacraitaux  lettres.  Pen- 
dant cette  période  de  sa  vie,  il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  et 
se  chargea,  entre  autres  publications, 
de  la  direction  de  deux  gazettes  alors 
fort  en  vogue,  Vd  Bibliothèque  univ.  et  les 
^ouv.  de  la  Bépub.  des  lettres.  Ses  écrits, 
ayant  attiré  sur  lui  l'attention  publi(jue, 
on  le  nomma  (oct.  1705)  ministre  de  l'é- 
glise wallone  de  Leyde  et,  presque  eu 
même  temps,  lecteur  suppléant  en  phi 
losophiea  l'université.  Enfin,  cette  chai- 
re étant  devenue  vacante  par  la  mort  de 
BurcherdeValder,son  titulaire, elle  fut 
donnée  à  Bernard  le  12  févr.  1712.  H 
cumula  le  reste  de  sa  vie  les  fonctions 
de  ministre  et  de  professeur,  et  mourut 

à  Leyde  le  27  avril  1718. 
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Bibliographie.  —  I.  *  Uttres  de  M. 
Bernard,  pasteur  de  Leyde,  sur  l'apologie 
de  Frédéric  Auguste  Gabillon,  moine  dé- 
froqué. Amsterdam,  1708,  iu-12.  —  U. 
Traité  de  la  répentance  tardive.  Amster- 
dam, R.  et  G.  Wetstein,  1712,  in -8»  de 
xix,  4  et  362  pp.  avec  1  gr.  -  Le  Jour- 
nal litt.,  t.  m,  pp.  413  et  suiv.,  contient 
une  réponse  de  Bernard  à  la  critique 
dont  ce  livre  avait  été  l'objet  de  la  part 
des  journalistes  de  Leijpsick.—ïll.*£pw- 
tola  de  tclerantia  ad  Ùariss.  Ytrum,  T. 
A.  R.  P.  T.  0.  L.  A.y  scripta  ad  P.  A. 
P.  O.J.  L.A.  Goudœ,  J.  ab  Hoeve,  1689, 
in-12  de  96  pp.— IV.  De  l'Excellence  de 
la  Religion;  à  quoi  l'on  a  joint  quatre  dis- 
cours, i.  Sur  les  vrais  et  les  faux  carac- 
tères de  l'amour  de  Dieu.  ii.  Sur  les  dis- 
positions dans  lesquelles  doit  être  le  chré- 
tien par  rapport  à  ses  ennemis.  ///.  Du 
martyre,  if.  Du  mensonge.  Amsterdam, 
R.  et  G.  Weistem,  1714,  2  vol.  in-8°.  - 
1732,  1  vol.  in-12. 

V.  *  Recueil  des  traités  de  paix;  de  trê- 
ves j  de  neutralité,  de  suspension  (Carmes, 
de  confédérations,  d'alliances,  etc.,  faits 
entre  les  empereurs,  rois,  républiques,  ctCi^ 
le  tout  rédigé  par  ordre  chronologique  et 
accompagné  de  notes,  de  tables,  etc.  Ams- 
terdam, Boom,  et  La  Haye,  Moetjens, 
1700,  4  vol.  in-fol.  -  Il  en  a  lui-même 
rendu  compte  dans  les  Nouv.  delaRépub. 
des  lettres.  Janvier  1700.— VI.  *  Théâtre 
des  états  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie, prince 
de  Piémont  traduit  du  latin  (de  Jean  Blaeu) 
en  français.  La  Haye,  Adr.  Moetjens, 
170»),  2  vol.  in-fol.  -  H  en  a  lui-même 
rendu  compte  dans  les  Nouv.  de  la  Ré- 
pub,  des  lettres.  Janvier  1700.  —  VU. 

*  Actes  et  mémoires  de  la  négociation  de 
la  paix  de  Ryswick.  La  Haye,  Van  Du- 
ren, 1696,4 vo!  in-i2.=Aatreéd.,1725, 
6  vol.  in-12. 

VÎII.  Il  a  donné  une  éd.  retouchée  de 
la  traduct.  des  lettres  de  Bongars  par 
Fine  de  Brianviile.sous  le  titre  suivani: 

*  Lettres  de  Jacques  de  Bongan._  réside^, 
et  ambassadeur  a\:  roi  Henri  ÏV,  vers  les 
électeurs,  princes...  Nouvellt  édition,  où 
l'on  a  retouché  la  version  en  divers  eu- 
droits,  et  ajouté  un  grand  nombre  de  pas- 
sages... La  Haye,  Adr.  Moetjens,  1695, 
2  vol.  pet.  in-8o. 

IX.  11  a  travaillé  su  Supplément  du 
Dfct.  de  Moréri,  éd. d'Amsterdam,  1716f, 
2  vol.  in-fol. 

Chalvet  mentionne  encore,  avec  son 
inexactitude  ordinaire,  1°  des  Remar- 
ques sur  les  diverses  éditions  des  livres;  2» 
une  Dissertation  où  ion  fait  voir  qu'une 
société  de  vrais  chrétiens  peut  subsister 


(quoique  enlouréed'infidèles).Ce  nesont 
pas  là  deux  ouvrages  imprimés  séparé- 
mant,  mais  simplement  deux  arîicles 
de  gazettes  publiés  par  Bernard  danz  les 
Nouvelles  de  la  Répub.  des  Ictt.,  Iel«f,  en 
nov.  1703,  le  2«  en  juillet  i707. 

X.  Comme  journaliste,  iiaprisparf, 
avec  Basnage  et  autres,  aux  Lettres  hisf. 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  impor- 
tant en  Europe.  La  Haye  et  Amsierd., 
1692-1728,  in-i2.=  k  l'Histoire  abrégée 
de  l'Europe,  Leyde,  Jordan,  1636-1687, 
3  vol.  pet.  in-l2.=En  1691,  il  se  char- 
gea de  rédiger  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  J.  Leclerc  et  fit  les  tomes  xx  à 
XXV,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  1693. 
=En  1699,  il  entreprit  la  continuation 
des  Nouvelles  de  la  Rép.  des  lettres,  in- 
terrompues depuis  1689.  Cette  publica 
tion,  ayant  été  vendue  en  déc  1710,  il 
cessa  d'y  travailler,  puis  la  reprit  en 
1716  et  la  conserva  jusqu'en  avril  1718. 
-  Bernard  avait  du  talent  pour  la  cri- 
tique littéraire,  mais,  sous  sa  direction, 
les  Nouvelles  n'arrivèrent  jamais  à  cetle 
hauteur  où  les  avait  élevées  le  célèbi  e 
Bayle.  Il  n'était  pas  assez  savant  et  fai- 
sait ses  articles  beaucoup  trop  à  la  hâte. 

Iconographie.— Il  existe  un  portrait 
de  Bernard,  ov.  in-fol.;  sur  la  tablettj 
3  lign.  de  texte.  Buste  tourné  à  G.  (con- 
temp.  )  -  Je  n'ai  pu  m'en  procurer  une 
descript.  plus  détaillée. 

BERNARD  (NicoLAs).  C'est  un  des 
noms  que  les  anciens  Biographes,  en- 
tre autres  Guy  AUard ,  ont  doni.é  pai- 
erreur  à  Nicolas  Barnaud.  {V.  ce  nom.) 
Ignorant  cette  particularité,  et  trompes 
par  la  différence  du  nom,  plusieurs  bio- 
graphes modernes  consacrent  des  no- 
tices à  un  prétendu  Nicolas  Bernard, 
médecin  et  alchinùste  né  en  Dauphiné. 

BERNARD  (  PlERRE-JOSEPH  ) ,  dit 
Gentil  Bernard,  poète  erotique,  na- 
I  q '!{  a  oreno'ole,  paroisse  de  St-IIugues, 
'  ie  26  août  1708,  de  i^  Bernard,  sculp- 
teur, et  de  Marie  Berthet.— Après  avoir 
i'ttii  3esclasses  chez  les  Jésuites  de  Lyon, 
il  vint  à  Paris  dans  une  étude  de  pro- 
cureur, oùil  resta  deux  anscommeclerc, 
griffonnant  tour  à  tour  des  vers  et  des 
exploits.  Mais  l'amabilité  de  son  carac- 
tère et  d'heureuses  dispositions  pour  la 
poésie  lui  ayant  fait  des  protecteurs,  il 
se  hâta  de  quitter  une  profession  peu  eu 
harmonie  avec  ses  goûts.  Le  lient,  gén. 
marquis  de  Pezai  se  l'attacha  en  qualité 
de  secrétaire  et  l'emmena  avec  lui  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Bernard  assista  et  même, 
dit-on,  se  battit  bravement  en  1734  aux 
batailles  de  Panne  et  de  Guastalla,  puis, 
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à  la  mort  de  son  protecteur  tué  à  celte 
dernière  affaire,  il  devint  secrétaire  du 
maréchal  de  Coigny  dont  le  fils  devait 
êtrepour lui,  quelquesannées après,  un 
puissant  Mécène.  —  De  retour  à  Paris, 
et  admis  dans  des  salons  où  sa  positioFi 
auprès  du  maréchal  lui  donnait  droit 
d'entrer,  il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  ae  petits  vers  galants  insérés 
dans  VAlmanach  den  Muses,  et  la  lecture 
de  fragments  inédits  d'un  poëmc  sur 
l'Art  d'aimer,  auquel  il  travaillait  avec 
le  plus  grand  soin.  Ces  poésies,  écrites 
avec  pureté  et  respirant  l'immoralité 
élégante  et  de  bon  ton  particulière  au 
xvitie  siècle,  furent  vivement  applau- 
dies par  un  monde  frivole,  surtout  par 
ces  grandes  dames  perdues  de  mœurs, 
dont  les  suffrages  décidaient  alors  de 
la  gloire  littéraire.  — Ces  applaudisse- 
ments procurèrent  à  Bernard  une  ré- 
putation de  poète  galant  et  gracieux 
qui  ne  franchit  pas  d'abord  le  cercle  des 
salons;  mais,  en  1737,  l'immense  succès 
de  l'opéra  Castor  et  Pollux  vint  lui  don- 
ner une  consécration  publique,  et  une 
dernière  circonstance  la  porta  bientôt  à 
son  comble. 

En  1740,  le  fils  du  maréchal  de  Coi- 
gny lui  ayant  procuré  la  place  de  secré- 
taire général  des  dragons,  aux  appoin- 
tements de  i^OOOO  liv.  par  an.  Voltaire 
s'empressa  de  le  féliciter  de  cette  bonne 
fortune  par  une  lettre  publiée  dans  les 
gazettes  et  pleine  des  compliments  les 
plus  flatteurs.  Il  >  appelait  Bernard  son 
cher  ami,  le  comparait  a  Ovide,  lui  par- 
lait de  ses  myrtes  et  de  ses  lauriers  et 
enfin  lui  donnait  ce  nom  de  Gentil  Ber- 
nard, qui  lui  est  resté(l).  De  tels  éloges, 
émanés  d'un  homme  dont  les  jugements 
étaient  reçus  comme  des  oracles,  pla- 
cèrent aussitôt  notre  poète  au  1"  rang 
dans  l'opinion  publique.  Dès  lors,  il  de- 
vint à  la  mode  :  les  grands  le  recher- 
chèrent pour  l'admettre  à  leurs  plaisirs 
et  à  leurs  petits  soupers;  on  l'appela 
dans  tous  les  salons  où  ce  fut  une  fa- 
veur d'entendre  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages; on  radmitmême,dit-on,dansles 
orgies  royales,  pour  lesquelles  il  com- 
posa, sur  la  demande  de  M™»  de  Porn- 
padour,  une  paraphrase  obscène  du  can- 
tique des  cantiques.  —  Comme  il  était 
bel  homme,  d'une  constitution  forte  et 
vigoureuse,  et  qu'il  gardait  un  secret 
absolu  sur  ses  conquêtes,  toutes  les  no- 
bles prostituées  du  grand  monde  vou- 
lurent l'avoir  pour  amant,  sûres  de  trou- 

(1)  Celte  letire  de  Voltaire  est  datée  de  Bruxelles, 
S7  mai  1740. 


ver  dans  ses  bras  du  plaisir  sans  scan- 
dale. Son  cœur,  cependant,  était  vide 
de  tendresse,  il  ne  recherchait  dans  Ta- 
mour  que  le  plaisir  brutal,  mais  ces  da- 
mes ne  lui  en  demandaient  pas  davanta- 
ge;ellesétaicnt  d'ailleurs  fieresdesatis- 
fairela  lubricité  du  chantre  de  l'amour, 
comme  on  l'appelait  galamment.  —  Sa 
nassion  immodérée  pour  les  fetnmcs  a- 
brégea  ses  jours.  A  l'âge  de  6.3  ans,  il 
voulut  niaisement  jouer  encore  une  fois 
le  rôle  d'homme  à  bonnes  fortunes  et, 
selon  l'expression  de  l'un  de  ses  bio- 
graphes, s'en  tira  avec  trop  d'honneur: 
le  lendemain,  il  était  pour  ainsi  dire 
idiot  (1771).  —  Cet  état  mental  ne  lui 
permettant  plus  de  conserver  sa  charge 
de  secrétaire  général  des  dragons,  le 
duc  de  Coigny  vint  à  son  secouVs  et  lui 
fit  donner,  au  châlcau  de  (-hoisy-le-lloi, 
dont  il  était  gouverneur,  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire. Dans  ses  lueurs  de  raison, 
Bernard  fit  décorer  avec  luxe  une  petite 
habitation  due  à  la  générosité  de  son 
noble  protecteur,  où  il  recevait  les  vi- 
sites de  ses  nombreux  amis  et  célébrait 
tous  les  ans  avec  eux  une  fêtedite  la  fête 
des  roses.  —  Il  se  survécut  ainsi  à  lui- 
même  4  ans  encore  et  s'éteignit  au  châ- 
teau deChoisy-le-Roi  le  1"  nov  1778. 
Bernard  eut  le  bon  esprit  de  conser- 
ver toujours  en  portefeuille  .son  poëme 
de  l'Art  d'aimer.  Il  se  bornait  à  en  faire 
de  rares  lectures  dans  les  salons,  et  grâ- 
ce à  cette  méthode  qui  laisse  peu  d'ac- 
cès à  l'esprit  d'analy.se  et  de  critique, 
son  ouvrage  passa  longtemps  pour  un 
chef-d'œuvre.  Mais  en  1775,  des  amis 
indiscrets  ayant  profité  de  son  état  d'im- 
bécillité pour  le  livrera  l'impression, 
le  prestic^e. s'évanouit  bien  vite,  Voltaire 
quiavaitétélni-mêmeséduitcommeies 
autres,  écrivit  après  avoir  lu  l'Art  d'ai- 
mer :  «  Ce  pauvre Heinard était  bien  sa- 
«  gede  ne  pas  publier  .son  poëme.  C'est 
e  un  mélange  de  .sable  et  de  brins  de 
<  paille  avec  quelques  diamants  très 
«  joliment  taillés...  C'est  un  des  plus 
«  ennuyeux  poèmes  qu'on  ait  jamais 
t  fait.  Cependant,  il  y  a  une  trentaine 
«  de  vers  admirables  et  dignes  d'être 
€  éternels  comme  le  sujet  du  poëme  le 
€  sera,  »  La  postérité  a  ratifie  le  iuge- 
mcnt  de  Voltaire.  —  Malgré  le  titre,  il 
n'est  nullement  question  d'arnour  dans 
/'r/rM'am^r;  Bernard  était  trop  matériel 
pour  comprendre  un  sentiment  si  déli- 
cat et  si  tendre.  Il  y  j)arle  des  sens  et 
non  du  cœur  ;  il  y  enseigne,  non  pas  l'art 
d'aimer,  mais  l'art  de  jouir  de  la  femme 
aimée.  Presque  toutes  .ses  poésies  sont 
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écrites  sous  l'inspiration  de  celte  bru- 
talité et  présentent  fréquemment  à  l'es- 
prit des  images  de  la  plus  grande  obs- 
cénité. Quelques-unes  même  paraissent 
avoir  été  destinées  à  l'usage  des  vieil- 
lards blasés  et  corrompus.  Au  xviii«  s., 
on  les  appelait  galamment  des  poésies 
faites  pour  le  demi-jour  des  boudoirs. 
Voy.  une  bonne  notice  sur  Gentil  Ber- 
nard par  M.  Ducoin,  dans  le  Bulletin  de 
r Académie  delphinale,  t.  i.  —  Celle  pu- 
bliée par  l'Album  du  Dauphiné,  t.  m,  est 
pleine  d'inexactitudes  et  ne  doit  pas  être 
prise  au  sérieux  (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§  1.  Théâtre. 

I.  Castor  et  Pollux,  tragédie  (opéra). 
Paris,  1637,  in-8°.  =  Autre  éd.,  Paris, 
1654,  in-4''.  =  Autre,  (Paris)  impr.  Bal- 
lard,  1763,  in-8o,  5!  pp.=Autre,  1772, 
in-4°.  =  Autre,  (Pans)  impr.  Ballard, 
1777,  in-8o,60pp.=Aulre  :  Paris,Roul- 
let,  Chambeau,an  v,  in-8».— Cet  opéra, 
dont  la  musique  est  de  Rameau,  fut  joué 
pour  la  première  fois  le  24  octobre  1737 
et  eut  21  représentations  consécutives. 
On  le  reprit  ensuite  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1753,  1772,  1777,  et  tou- 
jours avec  succès.  -  Il  a  donné  lieu  aux 
deux  parodies  suivantes  :  Les  jumeaux, 
parodie  de  Castor  et  Pollux,  en  trois  ac- 
tes, par  MM.  Guérin  et  ***...  Paris,  Du- 
chesne,  1755,  in-8°,  80pp.  (Représentée 
sur  le  théâtre  italien.)  —  *  Les  gémeaux, 
parodie  en  trois  actes,  en  ariettes  et  en  vau- 
devilles... Paris,  VeDuchesne,  1777,  in-8. 

II.  Les  surprises  de  V amour  ( opéra- 
ballet,  musiquede  Rameau).  Paris,1748, 
in-8°.=Autre  éd.,  Paris,  V'  Delormel, 
1757,  in-4'.  —  Cet  opéra  est  composé 
de  3  act.  ou  entrées  de  ballet,  chacun 
sur  un  sujet  différent.  Ces  sujets  sont  ; 
Lessurprises  de  l'amour; -La  lyre  enchan- 
tée; -  Anacréon.  Il  fut  joué  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Acad.  roy.  de  musique  le 
31  mai  1757.  Les  2  prem.  act.  avaient 
été  déjà  donnés  à  la  cour,  en  1748,  sur 
le  théâtre  des  petits  appartements. 

On  a  encore  de  Bernard  les  pièces  sui- 
vantes : 

Thessalus,  opéra  en  5  actes. 

Selimnus  ou  le  Fleuve  de  l'Indifférence,  acte 
de  ballet,  1755. 

Palmyre,  acte  de  ballet. 

A^itL^^^^J^^X^i^^^l^^  <î^"'''  Bernard  ont  foarnl 
Jnn«V«,^iHÏ  ^^-  Dumanoir  et  Clairvllle  le  sujet 
«Hnm.lf  V*'"V'Î  °^'en"  «n  «^and  succès.  E  le 
L!J."A'S  1^  9"""  *'''•'""•'*  <"*  l'Art  d'aimer,  co- 
^url  I,.  r^/^'b'"*'*^''  ^'  couplets,  représentée 


Leî  Hespérides,  acte  de  ballet. 
Elmire,  comédie  en  5  actes  et  en  vers. 

Ces  5  pièces  n'ont  pas  été  imprimées 
séparément  et  font  partie  de  l'éd.  com- 
plète des  Œuvres  de  Bernard  donnée 
par  Fayolle  (ci-apr.,  n"  vii).  La  comé- 
die d'Elvire  a  seule  été  représentée,  en 
l'an  IX,  au  Théâtre  Fr. 

§  II.  Poèmes, 

III.  L'Art  d'aimer.  Paris,  Leprieur,  an 
IV,  in-18.=  Autre  éd.,  Parme,  Bodoni, 
1798,  in-8°.— IV.  Phrosine  et  Mélidore, 
poème  en  quatre  chants.  A  Messine  (Pa- 
ris), Le  Jay,  1772,  gr.  in-80  de  55  pp. 
avec  4  fig.  ==  Autre  éd.,  1780,  in-8°. 

Ces  2  poëmes  avaient  paru  pour  la  1  " 
fois  en  1775  avec  d'autres  poésies  de 
l'auteur.  -  Voy.  n»  iv  bis. 

§  III.  Recueils  de  ses  Œuvres. 

lo    OEVFBES    DIVERSES   ET   OEUFRBS 

CHOISIES.— \Ws.  L'art  d' Aimer, Phrosine 
et  Mélidoreetpoésies  diverses.  9oiT'is,m5, 
in-8^  fig.  =  Autre  éd.,  Paris,  Le  Jay, 
1776,  in-8''  avec  3  fig.  =  Autre,  Paris, 
Didot,  an  m,  gr.  in-S»  avec  7  fig. 

V.  Œuvres  choisies.  Éd.  stéréotype. 
Paris  (M°'eDabo),1803,  in-18,  plus,  fois 
réimpr.=Autre  éd.  (stéréotype),  Paris, 
Didot,  1811,  in-18,  plus,  fois  réimp.  - 
Il  y  a  des  exempt,  en  grand  pap.  == 
Autre,  Paris,  Albouy,  1821,  in-8°,  avec 
6  grav.  et  le  portrait  de  Bernard .=Au- 
tre,  Paris,  Menard  et  Desenne,  1822,  in- 
18  avec  portrait.  -  Il  y  a  des  exemplai- 
res sur  pap.  vélin.  =  Autre,  Grenoble, 
1822,  in-18.  (éd.  donnée  par  B.  Royer- 
Dupré).  =  Autre,  Paris,  Janet  et  Co- 
telle,  1823,  in-8"  avec  portr. 

2°   OEVFRES  COMPLÈTES.  —  VI.    CEu- 

vres  complètes  de  M.  Bernard,  (s.  l.  ni  d  ) 
in-18  de  264  pp.  avec  titre  grave.  = 
Autre  éd.,  Pans,  chez  Favre,  1793,  in- 
18  de  211  pp.  =  Autre,  Paris,  Didot, 
1795,  gr.  in-8o  avec  fig.  -  L'opéra  de 
Castor  et  Pollux  n'a  été  imprimée  que 
poiir35exempl.=Aulre,  Paris, /e  même, 
1797,  gr.  in-4«»  avec  4  fig.,  d'après  les 
dessins  de  Prudhon,  la  dernière  gravée 
par  lui-même.  C'est  la  plus  belle  éd.  des 
œuvres  de  Bernard  :  elle  fait  partie  de 
la  collection  des  classiques  imprimés 
pour  l'éducation  du  Dauphin.  Lesexem- 
plaires  avec  fig.  av.  la  lettre  contien- 
nent tous  les  opéras  et  les  poésies,  et 
ceux  avec  la  lettre  ne  contiennent  pas 
les  opéras.  Il  y  a  un  exempt,  unique 
avec  les  dessins  originaux  de  Prudhon. 
VII.  Œuvres  de  Bernard,  seule  édition 
complète  et  la  première  faite  sur  les  ma- 
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nuicrits  autographes  de  l'auteur,  la  plu- 
paninédits. Pans, Buisson,  an xi (1803), 
4  vol.  in-18  ou  2  vol.  in-S*^.  -  11  y  a  des 
exempi,  portant  la  date  de  1810  et  le 
nom  du  libraire  Arth.  Bertrand.  Celte 
éd.,  donnée  par  Fayolle  et  la  plus  com- 
plète de  toutes,  est  précédée  d'un  Essai 
sur  la  vieti  les  ouvrages  de  Bernard  par 
l'éditeur. 

Iconographie.  —  i.  P.  J.  Beïïnàbd 

{du  Gentil),  né  à  Grenoble  en  1110 

Nattier  pinxit,  R.  Dclvaux  fK  Assis,  à 
mi-corps,  appuyé  sur  une  table,  tourné 
àG. -H.  120mill.,  L.71  mill. -Ce por- 
trait passe  généralement  pour  faux  et 
supposé.  Il  est  la  copie  de  celui  de  M.  de 
Gauffecourt,  de  Genève,  peint  par  No- 
nolte  et  gr.  par  J.  DauUé  en  1754.  (  V.  le 
Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  par  Le- 
blanc Paris,  Janet,  1854,  in-8o,  t.  n,  p. 
97,  No30.)  —  H.  Bernard  [dit  Genlil). 
En  buste,  sur  des  nuages,  dirigea  D.- 
In-8". — III.  ChasselatdeL,  Bonvoisin  se. 
in-18.  —  IV.  Desenne  del.,  Guyard  se, 
in-18.  —  V.  Lith.  in-4"  dans  ['Album  du 
Ûauph.,  t.  m.  C'est  la  copie  du  n»  ii. 

BERIVOIV  (Jean-Gabriel),  dit  Mon- 
TÉLEGiER,  maréchal  de  camp,  naquit  à 
Romans  le  22  janvier  1736  d'une  hon- 
nête famille  de  négociants.  —  Entré  au 
service  comme  simple  mousquetaire, 
le  22  mai  1753  ,  il  devint  capitaine  au 
régiment  de  Bourgogne  (cavalerie)  le  3 
mars  1759,  fut  réforEné  en  1763,  reprit 
du  service  avec  son  grade  de  capitaine 
le  28  avril  1765.  Il  passa  le  8  avril  1779 
en  qualité  de  lieutenant  colonel  dans 
le  4«  régiment  de  chevau-légers,  puis 
dans  celui  de  Royal-Piémont.  Il  prit  sa 
retraite  le  1"  mars  1791  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp  et  émigra  peu  de 
temps  après.  —  Rentré  en  France  en 
1795,  il  se  retira  en  Dauphiné  et  mou- 
rut a  Montcléger  le  11  oct.  1833. 

BERIVOIV  (Gabriel-Gaspaud-Achil- 
LE- Adolphe),  dit  Montélégier,  fils 
du  précédent,  maréchal  de  camp,  na- 
quit à  Romans,  le  6  janvier  1780.  —  Il 
entra  au  service  comme  simple  soldat 
dès  l'âge  de  17  aas  et  fit,  dans  un  régi- 
ment de  hussards,  la  campagne  d'Egyp- 
te, où  ^on  intrépidité  sur  les  champs 
de  bataille,  notamment  a  Redisi  et  aux 
Pyramides,  ne  lardèrent  pas  à  le  faire 
remarquer.  Il  fut  fait  lieutenant  en  1798 
et  capitaine  en  1800.  Eu  1810,  il  était 
colonel  de  Dragons  et  baron  de  l'em- 
pire, et  servit  avec  la  plus  gjande  dis- 
tinction en  Estramadure  sous  les  ordres 
du  maréchal  Soult.  Créé  maréchal  de 
camp  en  1813,  il  commanda  pendant  la 


campagne  de  Leipsick  la  1"  brigade  de 
dragons  venus  d'Espagne.  Le  8  janvier 
1814,  Bonaparte  le  nomma  comm.  de 
de  la  Lég.-d'Honneur  et  l'employa  dans 
les  premières  opérations  de  la  campa- 
gne de  France;  mais,  blessé  peu  après 
à  la  bataille  de  Brienne,  M.  de  Monté- 
légier futobligé  de  se  retirera  Paris.  Au 
mois  d'avril,  il  eut  l'honneur,  dit-on, 
d'être  le  premier  officier  général  qui, 
après  avoir  arboré  la  cocarde  blanche, 
se  porta  à  Livry  au  devant  de  Monsieur 
(depuis  Charles  X).  En  récompense  de 
cet  empressement,  Louis  XVIll  le  nom- 
mu  chev.  de  St-Louis  (8  juillet  1814)  et 
le  duc  de  Berry  le  choisit  pour  son  aide 
de  camp.  —  Le  20  mars  1815,  il  suivit 
le  roi  à  Gand.  fut  ensuite  employé  dans 
la  garde  royale  et  obtint,  en  1823,  le 
commandement  militaire  de  la  Corse. 
—Il  est  mort  à  Bastia  le  2  novemb.  1825 
au  milieu  des  préparatifs  d'un  bal  et 
d'une  fête  destinés  à  célébrer  la  Saint- 
Charles.  Malgré  son  court  passage  aux 
affaires  de  celle  île,  il  avait  fait  assez 
pour  donner  une  haute  idée  de  tout  le 
bien  qu'on  devait  attendre  de  son  ad- 
ministration éclairée;  aussi  fut  il  sin- 
cèrement et  unanimement  regretté.  — 
Afin  de  lui  rendre  un  solennel  homma- 
ge, les  autorités  de  Bastia  arrêlèrcut  que 
ses  restes  seraient  déposés  dans  la  prin- 
cipale église  de  cette  ville,  eu  face  de 
ceux  de  M.  de  Marbeuf,  le  plus  aimé 
et  le  plus  honoré  de  leurs  gouverneurs. 

Portrait.  —  Lif/i.  de  Brunet  (à Lyon), 
d'après  Jacomin.  Dirigé  à  G.  Avec  no- 
tice biogr.  et  ses  armes.  In-fol. 

BERRIAT  (Honoré  Hugues),  s.-in- 
tend.  milit.,  maire  de  Grenoble,  naquit 
dans  cette  ville  le  8  avril  1778.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  l'école  centrale 
de  l'Isère,  il  entra  en  1804  dans  l'admi- 
nislration  milit.,  où  il  servit  longtemps 
avec  la  plus  grande  distinction.  Il  fut 
successivement  :  capitaine  quartier- 
maître  dans  le  4«  régiment  d'infante- 
rie;-en  1813,  s.-inspecteur  aux  revues 
dans  l'armée  dltalie  et,  en  1814.  dans 
la  garde  impériale;  -  en  1815,  chef  de 
bureau  au  personnel  de  l'intendance  au 
nr«  de  la  guerre;  -  en  1816,  s. -inten- 
dant milit.  de  2«  et  de  1"  classe.—  En 
1834,  après  son  admission  à  la  retraite, 
M.  Berriat  devint  maire  de  Grenoble, 
et,  au  bout  de  plusieurs  années  de  dé- 
vouement et  de  sacrifices,  son  adminis- 
tration fit  changer  cette  ville  d'aspect. 
Des  quais  magnifiques  et  des  ponts  fu- 
rent construits,  les  rues,  éclairées  par 
le  gaz,  se  couvrirent  d'un  pavé  préfera- 
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ble  à  celui  de  Paris,  des  écoles,  des  sal- 
les d^asile  s'élevèrent,  la  mendicilé y  fut 
éteinte,  etc.,  etc.  Le  cadre  étroit  de  ce 
livre  ne  me  permet  pas  de  mentionner 
tous  les  établissements  et  les  institu- 
tions dus  au  zèle  infatigable  de  cet  ad- 
ministrateur, mais  je  rappellerai  deux 
honorables  récompenses  qui  lui  furent 
décernées  :  une  ordonnance  roy.  du  30 
avril  1840  le  nomma  comm.  de  la  Lég.- 
d'Honneur  et,  en  1845,  la  population 
entière  de  Grenoble  lui  vota  une  mé- 
daille d'or  comme  l'expression  de  sa  re- 
connaissance. Après  la  cessation  de  ses 
fonctionsmunicipales,  il  continua  à  s'oc- 
cuper des  intérêts  d'une  cité  qui  lui  de- 
vait tant,  et  il  conçut  alors  un  immense 
projet,  celui  de  créer  des  thermes  où 
seraient  amenées  les  eaux  minérales  de 
La  Motte,  éloignées  de  32  kil.  Cette  idée, 
d'abord  accueillieavec  un  enthousiasme 
unanime,  fut  ensuite  vivement  combat- 
tue comme  devant  entraîner  à  des  dé- 
penses trop  considérables  pour  un  ré- 
sultat peut-être  négatif.  Néanmoins,  M. 
Berriat  en  a  poursuivi  l'exécution  avec 
la  plus  ardente  persévérance  et  tous  les 
amis  de  l'humanité  ont  fait  des  vœux 
pour  qu'il  réussît.  C'est  au  milieu  de 
pensées  et  d'occupations  de  ce  genreque 
cet  homme  honorable  est  mort  à  Gre- 
noble le  10  juin  1854. 

Bibliographie.— l.  Table  analytique 
des  lois  militaires.  Paris,  Magimel,  1808, 
pet.  in-8°. — U.  Législation  mililaire,  ou 
recueil  méthodique  et  raisonné  des  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  règlements  et  instructions 
actuellement  envigueur  sur  toutes  les  bran- 
dies de  Vart  militaire,  Alexandrie  et  Pa- 
ris, Magimel,  1812,  5  vol.  in-8".=Suj^- 
;?/^menL..Perpignan,Taslu,  1817, 2  vol. 
in-8''.  —  111  Album  militaire  ou  précis 
des  dispositions  actuellement  en  vigueur, 
sur  la  plupart  des  branches  de  l'art  mili- 
taire; suivi  de  tarifs,  devis...  par  H.  B. 
S.  I.  Grenoble,  Baratier,  1825,  pet.  iii-8o 
oblong.  -  Ce  pet.  vol.  est  un  chef-d'œu- 
vre sous  le  rapport  de  la  typogr.  et  de 
la  précision.  Il  renferme  la  matière  de 
plusieurs  vol.  in-S».  —  IV.  *  Lettre  au 
roi  sur  la  nomination  aux  emplois,  aux 
fonctions,  grades,  magistratures  civiles  et 
militaires  et  sur  les  récompenses  publi- 
ques. Paris,  Delaunay,  Langlois,  183 1, 
in-8°  de  iv  et  32  pp.  -  V.  Coup  d'œil 
historique  sur  les  anciens  corps  au  com- 
missariat des  guerres  et  de  l'inspection  aux 
i^ues...  Grenoble,  Baratier,  1832,  in-8% 
80  pp.  —  VI.  Album  de  la  gendarmerie, 
ou  législation  particulière  à  cette  arme  et 
résumé  des  actes  de  législation  civile  et  mi- 


litaire, criminelle  et  administrative.^  pour 
l'exécution  desquels  son  intervention  est 

ordonnée Grenoble,  Baratier,  1835, 

in-12  de  xij  et  211  pp.  =  Supplément... 
Grenoble,  le  même,  1845,  in-12, 36  pp. 

-  «  Cet  ouvrage  a,  pour  ainsi  dire,  été 
t  reproduit  par  M.  Cochet  de  Savigny 
c  sous  le  titre  de  Dictionnaire,  de  la  gen- 
c  darmerie  i  (  Quérard,  Lilt.  fr.  con- 
temp.) 

M.  Berriat  a  publié  plus  de  100  opus- 
cules relatifs  à  des  établissements  de 
bienfaisance,  des  projets  d'ulilité  pu- 
blique pour  la  ville  de  Grenoble,  etc., 
etc.  Je  ne  puis  indiquer  ici  que  les  prin- 
cipaux : 

VII.  Institution  d'un  asile  pour  les  jeu- 
nes filles  de  la  classe  pauvre.  Grenoble, 
Baratier,  1839,  in-8",  36  pp  — VIII.  Ex- 
tinction de  la  mendicité  à  Grenoble,  1837. 
Plusieurs  broch.  in-8o.  —  IX.  Sur  le 
Muséum  d'Hist.  nat.,  1845-48.  Plusieurs 
broch.  in-8''.  —  X.  Du  rétablissement 
d'une  école  d'artillerie  dans  Grenoble  et 
quelques  observations  sur  la  création  d'une 
grande  école  du  même  genre  dans  Lyon. 
(Grenoble,  impr.  de  Baratier.)  s.  d. 
(1841),  in-8o,  33  pp. -Ce  mémoire  doit 
être  accompagné  de  la  notice  suivante  : 
Notice  historique  sur  l'agrandissement  de 
Grenoble,  suivie  d'observations  sur  les 
charges  qu'il  impose  à  la  ville  et  sur  ses 
suites  probables.  (Grenoble,  impr.  de  Ba- 
ratier.) s.  d.  (1841),  in-8o,  15  pp.  -XI. 
Rétablissement  d'une  école  d'artillerie  dans 
Grenoble...  (Grenoble,  impr.  d'Allier.) 
s.  d.  (1843),  in-8o,  9  pp.  — XIl,  *  Con- 
duite des  eaux  de  la  Motte-St-Martin  jusque 
dans  Grenoble,  et  considérations  sur  l'éta- 
blissement thermal  civil  et  militaire  dont 
cette  ville  pourrait  être  dotée.  Grenoble, 
impr.  d'Allier,  1843,  in-8°,  31  pp.  — 
XIll.  Conduite  des  eaux  de  la  Motte  dans 
Grenoble.  Exposé  fait  par  M.  Berriat,  an- 
cien maire.  Grenoble,  impr.  de  Baratier, 
1843,  in-8°,  22  pp.— XIV.  Établissement 
thermal.  Exposé  de  M.  Thomas...  Greno- 
ble, impr.  Allier,  1844,  in-8o,28  pp.(l). 

—  XV.  Chemin  de  fer.  -  Ligne  de  Lyon  à 
Avignon.  -  Observations  sur  le  rapport  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  cette  construction,  ilmpr. 
Gratiot.)  In-8o,  16  pp.  (Paris,  14  juillet 
1847.)  —  XVI.  Organisation  de  la  com- 

H)  La  collection  de  tous  les  opuscules  relatifs  à 
ce  projet  est  considérable.  J'en  connais  i29  (bro- 
chures, placards,  feuilles  volantes,  etc.),  imprimés 
de  1844  à  1854,  it  Grenoble,  chez  Allier,  Maisonville 
et  autres.  Ils  n'émanent  pas  tous  de  M.  Berriat;  il 
y  a  des  rapports,  des  réfutations,  des  couplets  sati- 
riques, etc.  —  Ce  sera  un  jour,  pour  quelque  bi- 
bliographe dauphinois,  un  piquant  sujet  d'histoire 
littéraire. 


BER 


121 


BER 


mune...  Dispositions  qui  peuvent  être  ap- 
pliquées à  toutes  les  villes  de  France... 
Grenoble,  impr.  Bariiel,  1849,  in-8', 
16  pp.  —  XVII.  Plan  d'organisation  de 
la  ville  de  Grenoble.  Impr.  Redon,  1854, 
in-8o,  12  pp. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (JACQUES) 
jurisconsulte,  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Grenoble  le  22  seplemb.  1769.  - 
Il  appartenait  à  ce  qu'on  appelait  alors 
une  famille  de  robe  :  son  père  était  pro- 
cureur au  bailliage  de  Grésivaudan,  et 
un   de  ses  oncles  maternels,  Joseph 
Trousset,  devint  plus  tard  conseiller  à 
la  cour  d'appel  de  Grenoble.—  Destiné 
par  toutes  les  traditions  de  sa  famille  à 
embrasser  la  carrière  du  barreau,  il 
suivit  le  cours  de  droit  professé  par 
M.  Pli  (1)  et  se  rendit  ensuite  à  l'Uni- 
versité d'Orange  pour  y  prendre  ses 
grades  (oct.  1787)  (2).  De  retour  à  Gre- 
noble, il  entreprit  de  grandes  et  sé- 
rieuses études  pour  se  préparer  à  l'exer- 
cice de  sa  profession  (3),  mais  les  évé- 
nements politiques  dont  le  Dauphiné 
fut  le  théâtre  en  1788,  vinrent  pendant 
quelque  temps  l'en  distraire.  Ces  évé- 
nements impressionnèrent  vivement  le 
jeune  légiste  :  il  embrassa  avec  chaleur 
les  principes  qui  en  découlaient,  et  dut 
à  ces  généreux  sentiments  d'être  élu  dé- 
puté des  gardes  nation  de  l'Isère  à  la 
fédération  de  1790  (4).  Peu  de  mois 
après,  il  se  faisait  inscrire  au  tableau 
desdéfenseursofficieux  et  obtenaitpres- 
que  en  même  temps  l'emploi  de  chef 
de  bureau  du  clergé  et  des  contribu- 
tions à  l'administration  du  district  de 
Grenoble,  et  celui  d'archiviste  du  dé- 
partement. —  En  1792,  la  grande  coa- 
lition européenne  qui  menaçait  la  Fran- 
ce l'arracha  de  nouveau  à  ses  études, 
tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les 
armes  furent  appelés  sous  les  drapeaux, 
et  M.  Berriat-Saint-Prix  dut,  lui  aussi, 
entrer  dans  la  carrière  militaire.  Il  ser- 
vit d'abord  comme  capitaine  dans  l'une 
des  compagnies  franches  levées  lors  de 
l'invasion  piémontaise  en  1793;  puis,  en 

(1)  Pal  (Benoit),  ne  a  Grenoble  en  1755  ,  avocat 
distingué,  donnait  alors  des  leçons  pani'-ulierei  de 
législation.  Il  fut  ensuite  professeur  à  l'école  de 
droit  de  orenoble  des  I8u5,  recteur  à  l'Acadcmie  de 
celte  ville  et  destitué  à  la  2»  Kestauraiiun. 

(-2)  Il  nous  a  laissé  un  plaisant  recii  de  la  façon 
grotesque  ei  expédilive  avec  laquelle  on  y  fatiriqnait 
alors  un  avocat.  Voy.  son  Discours  sur  l'enseigne- 
ment du  droit  (ci-après,  >^  I  ),  pp.  64  et  suiv. 

^3)  C'est  à  celte  e()oque  qu'il  t'aduisii  en  fran- 
çais pur  son  usage  particulier  les  Paratitla  de 
Cujas,  ci-apiés,  ^  Vil,  no  I. 

(4)  M.  Couder  l'a  représente  en  uniforme  de  garde 
national  dans  son  tableau  de  la  Federatiun  exposé 
aa  misée  de  Versailles. 


1794,  dans  le  10«  bataillon  de  volon- 
taires de  l'Isère  en  qualité  de  quartier- 
maître.  Mais  cette  vie  agitée,  peu  en 
harmonie  avec  ses  goûts,  ayant  heureu- 
sement cessé,  il  put  reprendre  ses  pai- 
sibles études.  —  Il  fut  l'un  des  élèves 
désignes  |)ar  son  département  pour  aller 
suivre  à  Paris  les  cours  de  la  1'"  école 
normale.  Il  devint  ensuite  administra- 
teur du  district  de  Grenoble,  et  enfin,  un 
arrêté  de  l'adm.  du  départem.  (6  août 
1796)  le  nomma  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  l'Isère.  — A 
cette  époque,  les  esprits  moins  préoc- 
cupés des  événements  politiques,  com- 
mençaient à  revenir  au  culte  des  let- 
tres. Profitant  de  cette  heureuse  réac- 
tion, il  contribua  puissamment  à  re- 
constituer sous  le  nom  de  Lycée  l'an- 
cienne Académie  Delphinale  (floréal  an 
IV),  dont  il  fut  assurément  le  membre 
le  plus  savant  et  le  plus  laborieux.  Ce 
fut  dans  une  de  ses  séances  qu'il  lut 
son  premier  ouvrage,  Mémoire  sur  la  â- 
lature  à  froid  de  la  soie  (20  sept.  1796). 
Il  professa  publiquement  la  législa- 
tion (5),  concurremment  avec  un  cours 
volontaire  et  gratuit  d'économie  ooliti- 
que  (6)  jusqu'en  1802,  époque  de  la  sup- 
pression de  l'école  centrale.  Rendu  alors 
a  la  vie  privée,  il  continua  son  utile  en- 
seignement dans  des  leçons  partie,  et 
quand  le  décret  du  l«'nov.  1805  eut  or- 
ganisé l'école  de  droit  de  Grenoble,  il 
fut  appelé  5  y  occuper  la  chaire  de  [)ro- 
cédure.Cette  nomination  était  une  faible 
récompense  de  son  mérite  et  de  ses  ser- 
vices, et  cependant  elle  faillit  lui  man- 
quer pai'  suite  de  sa  répugnance  pour 
les  sollicitations.  En  effet,  pendant  qu'il 
contiimail  à  Grenoble  son  cours  parti- 
culier, des  candidats  plus  habiles  à  se 
faire  valoir  intriguaient  à  Paris,  obte- 
naient les  meilleures  chairesetlui,  dont 
les  leçons  n'avaient  pas  été  interiom- 
puesdei)uis8ans,  à  qui  revenait  de  droit 
la  !'•  ctiaii'e  de  législation,  fut  relégué 
à  la  dernière,  celle  de  procédure.  Plusde 
40  ans  après,  il  parlait  encore  de  cette 
injustice  avec  une  sorte  d'amertume. 
Le  8  mars  1815,  M.  Berriat-Saint- 
Prix  se  rendit  avec  le  corps  académi- 
que auprès  de  Bona()arte  revenant  de 
l'ile  d'Elbe  et  de  passage  à  Grenoble.  Il 
eut  l'honneur  d'être  j-cmarqué  par  le 
héros,  qui  lui  adressa  la  parole  et  l'in- 
terrogea sur  diverses  dispositions  du 

(5  Les  2  premiers  vol.  de  ce  Cours  ont  clé  im- 
priiues.  Voy.  ci-apies,  n»  ill. 

G)  Le  discouKs  d'ouvertare  a  été  imprimé.  Voy. 
ci-après,  n'  XLII. 
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Code  de  procédure  susceptibles  d'être 
modifiées  (1).  Mais  celte  démarche  des 
professeurs  de  Gnmoble  devait  les  ren- 
dre suspects;  lors  de  la  t  restauration, 
plusieurs  d'entre  eux  furent  inquiétés 
et  le  modeste  professeur  de  procédure 
d'abord  suspendu  en  novembre  1815,re- 
(;ut,  en  mai  1816,  l'ordre  de  se  retirer 
a  Montpellier  On  lui  reprochait,  en  ou- 
tre, d'avoir  été,  en  juin  1815,  vice-pré- 
sident de  la  fédération  dauphinoise. 
Cependant,  des  amis  dévoués  lui  obtin- 
rent l'autorisation  de  ne  pas  sortir  du 
département  de  l'Isère,  et  après  quel- 
ques mois  de  celte  sorte  d'exil  et  une 
année  de  suspension,  il  put  reprendre 
son  enseignement. 

En  octobre  18(9,  lors  de  la  création 
d'une  deuxième  section  à  la  faculté  de 
droit  à  Paris,  il  fut  appelé  à  y  occuper 
la  chaire  de  procédure.  Celle  nomina- 
tion était  d'autant  plus  honorable  pour 
notre  compatriote  que,  ne  l'ayant  nul- 
lement sollicitée,  il  la  devait  à  son 
mérite  seul.  Ce  fut  là  le  dernier  chan- 
gement opérédans  son  existence.  Il  vé- 
cut dès  lors  tout  entier  à  l'étude,  et  à 
la  science  et  dans  l'exercice  paisible  de 
ses  honorables  fonctions.  —  Au  mois  de 
juin  184r>,  il  ressentit  les  premières  at- 
teintes de  la  maladie  qui  devait  l'enle- 
ver. Malgré  sa  forte  constitulion  les  re- 
mèdes de  l'artayant  été  impuissants,  il 
vil  approcher  son  dernier  moment  avec 
celte  placidité  et  ce  calme  philosophi- 
que propres  aux.  caractères  d'élite  ;  jus- 
qu'à la  fin,  il  conserva  toute  sa  présence 
d'esprit.  L'avanl-veille  de  sa  mort,  pour 
se  distraire  il  se  fit  lire  par  ses  enfants 
le  Muet,  comédie  ae  Bruéys,  etdes  scè- 
nes du  Turcaret  de  Le  Sage;  puis  il  ra- 
conta une  anecd.  sur  Preville. Quelques 
heures  après,  il  s'assoupit  pour  ne  plus 
se  réveiller  (4  oct.  1845).  Il  était  âgé  de 
76  ans. 

Un  des  côtés  les  plus  saillants  de  son 
caractère  était  une  méthode  et  une  ré- 
gularité parfaites  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie  privée,  une  assiduité  et  une  exac- 
titudedesplusconsciencieusesdansl'ac- 
complisscment  de  ses  devoirs  publics. 
Pendant  cinquante  années  de  professo- 
rat, il  manqua  sept  leçons  seulement, 
et  encore  ce  fut  à  l'occasion  de  la  mort 
de  1res  proches  parents.  —  Malgré  tou- 
tes les  recommandations  de  ses  enfants 
et  de  ses  collègues,  il  fit  son  service  à 
l'Ecole  de  droit  aussi  longtemps  que 

ri)  Il  nous  a  conservé  les  détails  de  ee  piquant 
entretien  dans  soa  Mémoire  relatif  à  la  vente  du 
mobilier  des  mineurt,  ci-après,  n"  xti . 


ses  forces  le  lui  permirent.  Le  !•'  oc- 
tobre, sur  son  lit  de  mort,  il  voulut  en- 
core signer  les  états  de  traitement  de 
la  faculté  dont  il  était  doyen,  afin  que 
les  gens  de  service  pussent  être  payes  ! 
Celte  religion  du  devoir,  si  rare  de 
nos  jours ,  a  quelque  chose  d'antique, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer. 
—  Mais  l'exactitude  n'était  qu'une  de 
ses  moindres  qualités  comme  profes- 
seur. La  lucidité  de  son  enseignement 
rendait  la  procédure  accessible  aux  in- 
telligences les  plus  rebelles.  Les  anec- 
dotes et  les  faits  singuliers  dont  il  par- 
semait ses  leçons  afin  de  soutenir  l'at- 
tention ou  d'expliquer  certaines  dispo- 
sitions de  la  loi,  enlevaient  à  une  ma- 
tière ingrate  partie  de  sa  sécheresse  et 
de  son  aridité.  On  l'écoutait  avec  plai- 
sir, toujours  avec  le  plus  grand  Iruit. 
Ses  élèves  l'aimaient;  la  profonde  vé- 
nération qu'inspirait  sa  vie  pure  et  sans 
reproches  donnait  à  ses  paroles  une 
grande  autorité  sur  leur  esprit.  Son  im- 
mense érudition  et  la  haute  valeur  de 
ses  travaux  historiques  jetèrent  même 
sur  son  cours  un  lustre  tout  particulier. 
Comme  savant,  ilapparlientàcetteé- 
cole  de  laborieux  investigateursdont  les 
bénédictins  sont  demeurés  les  plus  purs 
représentants.  Comme  eux,  il  apportait 
dans  toutes  ses  recherches  la  plus  scru- 
puleuse exactitude,  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux. Quelle  que  fût  la  gravité  des 
autorités  qu'il  consultait,  il  voulait  tou- 
jours les  contrôler  en  remontant  aux 
sources  et  s'assurer  par  lui-même  de 
leur  véracité.  Il  est  ainsi  parvenu  à  é- 
lucider  une  immense  quantité  de  faits 
historiques  obscurs  ou  controversés. 
L'histoire  particulière  de  notre  provin- 
ce ,  notamment ,  lui  a  fourni  le  sujet 
d'un  certain  nombre  de  savants  mémoi- 
res où  sont  consignées  des  particula- 
rités que  l'on  rechercherait  vainement 
ailleurs.  Pour  arriver  à  ces  résultats, 
il  n'épargnait  ni  soins  ni  veilles,  et 
quelquefois  les  moyens  employés  par 
lui  pour  arriver  à  la  découverte  d:un 
fait  étaient  des  plus  ingénieux.  J'en  ci- 
terai un  exemple  tiré  de  sa  notice  sur 
Pacius  à  Beriga.  Ce  jurisconsulte  était 
entré  à  i'Acidémie  de  Heidelberg  en 
août  1585,  mais  tous  les  biographes  ne 
donnaient  que  vaguement  1  époque  où 
il  l'avait  quittée.  Or,  M.  Berriat-Saint- 
Prix  qui,  en  matière  de  recherches  his- 
toriques ne  se  contentait  jamais  d'un 
à  peu  près,  voulut  au  contraire  la  con- 
naître d'une  manière  très  précise.  Il  se 
mit  en  recherches  et  découvrit  dans  une 
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pièce  de  vers  latins  placée  en  tête  d'un 
ouvrage  de  Pacius,  un  passage  où  on  le 
suppliait  de  ne  pas  abandonner  des  col- 
lègues avec  lesquels  il  avait  vécu  deux 
lustres.  Ces  deux  lustres  fixaient  donc  le 
départ  du  jurisconsulte  au  plus  tôt  au 
mois  d'août  1595,  mais  comme  en  poé- 
sie le  mot  lustre  ne  peut  pas  être  pris  à 
la  lettre,  cette  indication  avait  besoin 
d'être  confirmée.  Voici  la  singulière 
preuve  que  trouva  notre  savant.  11  avisa 
en  lêtede  VEnantiophanonûu  même  Pa- 
cius une  pièce  en  vers  grecs,  où  l'on  di- 
sait que  le  jour  de  son  départ  le  soleil 
s'était  voilé  de  regret.  Tout  autre  que 
M.Berriat-Saint-Prixauraitsimplement 
regardé  cette  phrase  comme  une  figure 
de  rhétorique,  lui,  au  contraire  y  soup- 
çonna une  éclipse  de  soleil.  11  compulsa 
aussitôt  les  tables  du  P.  Pingre  dans 
l'Art  de  vérifier  les  dates  et  trouva  en 
effet,  au  3  oct.  1595,  l'indication  d'une 
éclipse  visible  au  nord-est  de  l'Europe. 
Celte  date  confirmant  non  seulement  la 
1"  indication  donnée  par  les  2  lustres, 
mais  encore  se  rapportant  parfaitement 
à  diverses  conjectures  tirées  des  autres 
événements  de  la  vie  de  Pacius,  cette 
date,  dis-je,  était  donc  celle  de  son  dé- 
part d'Heidelberg.  —  Plusieurs  socié- 
tés savantes  voulurent  le  compter  au 
nombre  de  leurs  membres.  H  fut  admis 
dans  celle  des  antiquaires  de  France  le 
9  juillet  1820  et  à  l'Académie  des  scien- 
ces morales  et  polit.  (Institut)  le  25  jan- 
vier 1840.  Il  prit  une  part  très  active 
aux  travaux  de  ces  deux  corps  savants 
en  composant  pour  leurs  séances  la  plu- 
part de  ces  remarcjuables  dissertations 
qui  lui  ont  assuré  une  place  si  distin- 
guée parmi  ses  plus  illustres  collègues, 
et  l'ont  placé  à  la  tête  des  illustrations 
littéraires  de  notre  province.— Le  Gou- 
vernement, moins  juste  appréciateur  du 
mérite  de  ce  savant  modeste  qui  ne  lui 
demanda  jamais  rien,  se  borna  à  le  faire 
chevalier  de  la  Lég. -d'Honneur  après 
40  ans  de  services  administratifs  et  d'u- 
tiles travaux  ! 

Bio-Bibliographie.  —  I.  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  M.  Berrial-Saint- 
Prix...  par  M.  Taillandier.  Paris,  impr. 
Duverger,  1846,  in-8s  36  pp.  Elle  doit 
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tenant le  récit  de  ses  obsèques  et  les  dis- 
cours prononcés  à  cette  occasion.  —  II. 
Notice  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  M. 
Jacques  Berriat-Saint-Prix..  .p2iV  ^l.  Du- 
chesne.  Grenoble,  impr.  de  Baratier, 
1847,  in-8, 36  pp.  Elle  a  été  lue  à  l'Aca- 
démie Delphinale  le  29  janvier  1847. 
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la  loi  par  laauelle  on  prétend  que  les  au- 
teurs des  Xif  Tables  avaient  permis  aux 
créanciers  de  mettre  en  pièces  le  corps  de 
^^urs  débiteurs.  Paris,  impr.  Didot,  1846, 
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in-4»  de  58  pp.  —  XfX.  Observations  sur 
le  divorce  et  l'adoption,  et  sur  l'usage  ou 
l'abus  qu'en  faisaient  les  grandes  familles 
à  Rome...  Lues  à  l'Acad.  de  Grenoble  le 
26  juillet  1803  et  insérées  dans  le  Ma- 
gas.encycl.de  1814,  t.  m.-  Elles  ont  été 
ensuite  refondues  par  l'auleur  et  im- 
primées dans  les  Mém,  de  la  Soc.  roy.  des 
antiq.  de  France,  t.  x,  puis  tirées  à  part, 
impr.  Duverger,  1833,  in-8o  de  58  pp. 
avec  un  tableau.— XX.  Observations  sur 
les  traductions  des  lois  romaines,  lues  en 
partie  à  l'Acad.  de  Grenoble,  le  31  déc. 
1806.  Grenoble  et  Paris,  1807,  in-8'',  92 
pp.  —  XXI.  Observations  sur  les  citations 
des  auteurs  profanes  et  surtout  d'Homère 
dans  les  lois  romaines.  Paris,  Lancjlois, 
1839,  in-8»,  30  pp.  (Extr.  de  la  R^vue 
étrang.  et  franc,  de  législ.  et  d'économ. 
polit.,  2«  sér.,  t.  xii,  pp.  292  et  siiiv.)  - 
C'est  la  reproduct.  avec  augmeiit.  et 
correct.,  d'unedissertation  lue  à  l'Acad. 
de  Grenoble  lel4juillet  1804  et  insérée 
dans  le  Magas.  encyclop.,  1805,  t.  v. 

XXII.  Histoire  du  droit  romain,  suivie 
de  l'histoire  de  Cujas.  Paris,  Néve,  1821, 
in-S"  de  620  pp.  —  Elle  a  été  traduite 
en  italien  sous  le  titi-e  de  :  Storia  dei 
drilto  romano...  volgarizzata  du  Giuseppe 
del  Re...  Napoli,  1823,  in-8°.  On  l'a  con- 
trefaite en  partie  à  Bruxelles  sous  ce 
litre  :  Traduction  de  la  2«  partie  de  l'his- 
toire du  droit  romain,  suivie  de  l'histoire 
de  Cujas...  Bruxelles,  1822,  in-8o. 

En  raison  de  son  importance,  17/is- 
toire  du  droit  romain  a  été  longuement 
et  vivement  critiquée,  entre  autres  par 
M.  Rossi  dans  les  Annales  de  législ.  et 
dejurispr.  (de  Genève),  t.  ii,  et  par  M. 
Taillandier  dans  la /îcvaec7tci/6'/.,  i.  xiii 
(I).  Leur  critique  peut  se  résumerainsi: 
<  M.  Berriat-Sait-Prix  n'a  pas  faitVex- 
«  posé  du  développement  successif  des 
•  institutions  juridiques  de  Rome  :  Il 
«  aurait  dû  présenter  quelques  considé- 
c  rations  sur  l'influence  que  les  lois  ro- 
«  maines  ont  pu  avoir  sur  les  mœurs  pu- 
c  bliques  des  Français.  »  Mais,  en  réali- 
té, ces  observ;>tions  portent  uniquement 
sur  le  titre  de  l'ouvrage,  qui  est  beau- 
coup trop  général  et  aurait  dû  élie  ainsi 
conçu  :  Histoire  des  sources  du  droit  ro- 
main. \\  suffit  de  lire  l'introduct.  pour 
se  convaincre  que  l'auteur  n'a  jamais  eu 
le  dessein  de  faire  une  liistoire  interne 
et  philosophique  du  droit  romain.  — 
En  tenant  compte  de  cette  remarque, 

(i)  L'ariicle  du  ce  dernier  a  clé  lire  à  part  sous  le 
tilre  de  :  *  Histoire  du  droit  romain  suivie  del'hist. 
de  Cujas.  (Impr.  Smiih.)  In-S»,  IG  pp.,  signé  i  la 
On  :  Atphvime  Taillun'Her,  avocat- 


on  doit  reconnaître  qu'aucun  ouvrage 
aussi  savant  n'a  été  publié  en  France  sur 
celte  matière.  Malheureusement,  M.Ber- 
riat-St-Prix  n'ayant  pu  profiter  des  nou- 
velles lumières  apportées  par  la  décou- 
verte des  Institutes  de  Gains  (2),  plu- 
sieurs passages  de  son  livre  ont  besoin 
d'être  rectifiés.  —  VHist.de  Cujas,  pla- 
cée à  la  fin  de  l'ouvrage,  met  dans  tout 
son  jour  ce  talent  particulier  pour  les 
patientes  et  minutieuses  investigations 
que  l'auteur  possédait  à  un  si  haut  de- 
gré. Les  moindres  circonstances  de  la  \  ic 
du  grand  jurisconsulte,  môme  les  plus 
obscures,  y  sont  profondément  fouillées, 
et  comme,  selon  son  habitude,  il  initie  b; 
lecteurdans  le  secret  de  ses  découvert(!s, 
on  est  à  chaque  instant  entraîné  par  lui 
dans  un  dédale  de  dates,  de  faits,  (Kî 
textes  tellement  inextricable,  que  l'es- 
prit demeure  comme  effrayé  devani 
l'immensité  de  pareilles  recherches.  Ce 
chef-d'œuvre  d'érudition  est  fort  recher- 
ché en  Allemagne  où  on  l'a  ti'aduit  sons 
le  titre  suivant  :  Jacob  Cujas  und  Seine 
Zeitgenossen...  von  Ernst  Spangcnberg. 
Leipsick,  1822,  in-S». 

Le  §  vil,  intitulé  :  Dissertation  sur 
cette  question  :  Cujas  fut-il  refusé  dans 
la  demande  qu'il  fit  d'une  chaire  de  pro- 
fesseur à  Toulouse?  avait  été  inséré  eu 
1820  dans  La  Thémis,  1. 1,  et  tiré  à  part. 
Paris,  1820,  in-8o,  34  pp.  I. 'auteur  y 
prouve  jusqu'à  l'évidence  aue  Cujas,  a 
la  honte  de  sa  ville  natale,  éprouva  bien 
réellement  un  refus.  Cette  dissertation 
n'avait  pas  éveillé  les  susceptibilités  pa- 
trioliques  des  Toulousains  ,  lorsqu  au 
bout  de  20  ans  M.  Benech  engagea  sur 
cette  question  avec  M.  Uerriat-St-Prix 
une  polémique  qui  donna  naissance  aux 
opuscules  ci-après  : 

—  Cujas  et  Toulouse,  par  M.  Benech.  Tou- 

louse, 184  ,  in-S"  de  150  pp. 

—  Lettre  de  M.  Berriat-Saint-Prix  à  M.  Va- 

lette au  suj(!t  de  l'écrit  de  M.  Be- 
nech... Paris,  Joubert,  18/i2  in-S"  de 
15  pp.  (Extrait  de  la  Revue  Fœlix, 
t.  IX.) 

—  R6plif|ue... 

—  Nouv(;lios  observations  sur  l'échec  es- 

suyé par  Cujas  lorsqu'il  se  présenta 
pour  une  chaire  de  droit  civil  à  Tou- 
louse par  M.  Herriat-Saint-Prix.  Pa- 
ris, Videco'i,  18/i2,  in-S",  15  pp. 

L'histoire  de  Cujas  contient  beaucoup 
de  particularités  intéressantes  sur  un 

(2)  Les  Iiisiuutcs  deCafus,  découvertes  par  Nie- 
lulir  en  IHKi  sur  un  palimpseste  de  là  Uib.  de  Vé- 
rone, ont  été  publiées  pour  la  ir«  Tois  à  Uerlio  en 
lëâi,  la  même  année  que  l'ouvrage  de  M.  Beriial> 
SaiDtPrix. 
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point  encore  inexploré  de  l'hisl.  lilt.  de 
notre  province.  Le  §  xxi  ^pp.  591-98) 
est  entièrement  consacré  à  l'université 
de  Valence  et  à  ses  professeurs;  l'art. 
7  du  §  XVII  contient  (pp.  566-74)  la  liste 
des  élèves  de  Cuias  pendant  son  2«  pro- 
fessorat auprèsdecette  université,  c'est- 
à-dire  de  1567  à  1575. 

XXII..  Sur  les  lettres  de  Cujas,  1819 
(dans  la  Thémis,  1. 1).  —  XXÏII.  Lettre 
aux  auteurs  de  la  Thémis  à  l'occasion  d'un 
article  de  M.  de  Savigny  (snr  l'Hist-  de 
Cujas).  Paris,  impr.  Bavid  (1822),in-8o, 
10  pp.  —  XXIV.  Observations  (avec  M. 
Longuevilie)  sur  la  dissertation  de  M. 
Diener  relative  à  l'usage  que  Cujas  a  fait 
des  Basiliques  (dans  le  t.  x  de  La  Thémis 
et  tiré  à  part,  impr.  de  Plassan,  1829, 
in-8°  de  49  pp.).  —  XXV.  Analyse  d'un 
opuscule  de  Ciampo  :  Novum  examen  loci 
Liviani...  1822  (dans  la  Thémis,  t.  iv), 

—  XXVI.  Sur  un  recueil  d'opuscules  de 
M.  M acieiow ski,  \82Â  (dans  la  Thémis,  t. 
Vf).  —  XXVil.  Discours  sur  les  vices  du 
langage  judiciaire,  prononcé  en  1807  à  la 
séance  de  clôture  de  l'Ecole  de  droit  de 
Grenoble.  Paris,  Fain,  1835,  in-8°,  28  pn. 

—  Ce  discours,  d'abord  pu(>lié  dans  le 
Magas.  encyclop.  en  1809  et  tiré  à  part, 
Paris,  Dufour,  1809,  in-8',  40  pp.,  a  été 
ensuite  reproduit  dans  le  Journal  des  a- 
voués,  t.  XLix. — XXVIII.  Coup  d'œilsur 
l'emploi  de  la  langue  latine,  dan<i  les  actes 
anciens  et  sur  sa  prohibition  au  xvi«  siècle. 
Paris,  Sclimith  (s.d.),  in-8«,  24  pp.  (In- 
séré dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  France,  t.  vi.)  —  XXIX.  Rapport  et 
recherches  sur  les  procès  et  jugements  re- 
latifs aux  animaux,  inséré  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.roy.  des  antiq.de  France,  t.  vht, 
et  tiré  à  part.,  impr.  de  Selligue,  1829, 
in-8o  de  47  pp.  avec  un  tableau.  -  Le 
t"  jet  de  ce  Mém.  avait  paru  dans  la 
Thémis,  t.  i.  —  XXX.  *Coup  d'œilsur  les 
violences  exercées  jadis  contre  les  huissiers 
ou  sergents.  Paris,  impr.  de  Duverger, 
1835,  in-8o,  20  pp.  (Extr.  du  t.  xi  des 
Mém.  de  laSoc.  roy.  des  antiq.  de  France.) 

—  XXXI.  Recherches  sur  la  législation  et 
l'histoire  des  barbiers-chirurgiens.  Paris, 
Langlois,  1837,  in-8o,  40  pp.  (dans  le 
t.  XIII  (\GsMém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de 
Fr.  el\2i  Gazette  médicale du9àéc.\SZl.) 

—  XXXII.  Mémoire  sur  le  remboursement 
des  rentes  et  sur  l'indemnité  due  aux  ren- 
tiers diixvrsiède. Paris,  Langlois,  1837, 
;n-8°,  64  pp.  — XXXIII.  Remarques  sur 
tes  collections  générales  de  jurisprudence 
française  et  principalement  sur  le  réper- 
toire de  M.  A/er/m  (dans  le  Moniteur  du 
19  sept.  1811). -XXXIV.  Notice  sur  la 


nouvelle  édition  de  Cochin,  précédée  d'un 
coup  d'oeil  sur  la  méthode  des  orateurs 
français  au  xvi«  et  xviie  s.  Paris,  impr. 
de  David ,  1823 ,  in-8',  15  pp.  -  Cette 
notice,  lue  à  la  Soc.  roy.  des  antiq  de 
France  le  9  juillet  1833,  est  insérée  dans 
La  Thémis,  t.  v.  —  XXXV.  Rapport  sur 
plusieurs  ouvrages  de  M.  Pellat.  Paris, 
Thorel,  1843,  in-S»,  7  pp.  {Revue,  Fœ- 
lix,  .3«  sér.,  1. 1).  -  XXXVI.  Remarques 
sur  l'origine  du  ministère  public  en  France, 
in-8°,  12  pp.  (Extr.  du  Moniteur  du  27 
août  1842).  — XXXVII.  Lettre  sur  la 
question  de  savoir  si  le  jour  à  quo  doit 
être  compté  dans  un  délai  légal.  Paris, 
impr.  de  Fromentin,  1843,  in-8%  11  pp. 
(dans  le  Journ.  crim.  de  M.  Morin,  1843 
et  reproduite  dans  la  Revue  des  Revues 
de  droit  de  Bruxelles,  t.  vi).— XXXVIII. 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Bayle  Mouil- 
lard  :  Études  sur  l'hisl.  du  Droit  en  Au- 
vergne* (  Dans  le  Compte-Rendu  de  l'A- 
cad.  des  sciences  mor.  et  polil.)^WWX. 
Statut  relittifà  l'exécution  sur  la  personne 
des  débiteurs  à  Toulouse  dans  le  moyen- 
âge.  (Ibid.,  1843,  t.  III.).— XL.  Rapport 
sur  l'édilion  du  Traité  des  personnes,  de 
Proudhoii,^u&//^;>arlf.  Valette.  {Revue 
Fœlix,  2«  ser.,  1. 1.)  —  XLI.  Remarques 
sur  le  mémoire  de  M.  Fayet  relatif  à  l'état 
intellectuel  des  accusés. (Dans  \e Moniteur 
du  15  mars  1844.) 

§  II.  ÉCONOMIE  POLITIQUE,  STATISTIQUE, 
INDUSTRIE. 

XLII.  Discours  d'ouverture  d'un  cours 
d'économie  politique  prononcé  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Isère  le  14  févr.  1800.  (dans 
les  Mém.  d'écon.  polit,  de  Rœderer.  1. 1), 
tiré  à  part,  in-8",  28  pp.  —  XLIII.  Mé- 
moire sur  les  progrès  de  la  population  de 
la  France  et  en  particulier  de  la  ville  de 
Grenoble  pendant  la  révolution,  lu  à  l'A- 
cad.  de  Grenoble  le  24  juin  1800  (dans  les 
Annales  de  statist.  fr.  et  etrang.,  t.  vu). 
—  XLIV.  *  Programme  d'un  prix  proposé 
par  la  Soc.  des  sciences  de  Grenoble  pour 
la  statislique  de  l'Isère  (dans  les  Annales 
de  statislique  de  l'an  xii,  t.  viii).  -  Voy. 
ci-apr.,  §  VII,  n»  v).  —  XLV.  Recherches 
sur  le  paupérisme  en  France  (  dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  mor.  et  polit., 
t.  iv).  Voy.  ci-dev.,  §  i,  n»  xiv.  —  XLVI. 
Mémoire  sur  le  peignage  ou  serançage  du 
chanvre  tel  qu'il  se  pratique  à  Grenoble 
(dans  l'Ann.  de  l'Isère  de  l'an  xi  et  la  Bi- 
blioth.  commerc.  de  Peuchet,  t.  xi).  — 
XLVll.  Mémoire  sur  la  filature  à  froid,  lu 
à  l'Acad.  de  Grenoble  le  W  octobre  1796 
(dans  \e  Magasin  encyclop.,  2«  année,  t. 
iv).  -  XLVIII.  Mémoire  sur  le  plâtre 
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considéré  comme  engrais,  lit  à  tAcad.  de 
Grenoble  le  21  février  1800  (dans  les  An- 
nales de  l'agriculture  fr.  de  Teissier,  t. 
XI).  —  XLIX.  Mémoire  sur  les  engrais 
tirés  des  immondices  et  des  latrines  de  la 
ville  de  Grenoble,  lu  à  l'Acad.  de  cette 
ville,  le  8  févr.  1803  (dans  V Annuaire  de 
l'Isère  de  1808)  ;  tiré  à  part,  Grenoble, 
Allier,  1808,  in-8°  de  23  pp.  —  L.  Rap- 
port sur  le  TavogUere  de  Puglia,  de  M.  Ro- 
monazzOy  fait  à  l'Acad.  des  sciences  mor. 
et  polit.  Ie2  nov.  1844.  Paris,  iinpr.  La- 
cour,  iu-8°,  8  pp.  —  Ll.  Observations 
relatives  à  des  recherches  sur  Mulhouse. 
(dans  le  Compte-rendu  de  l'Acad .  des 
sciences  mor.  et  polit.,  t.  iv). 

§  III.  Littérature. 

LU.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres.  Grenoble  et  Paris,  1807, 
in-8%  39  pp.  —  Lin.  Dissertation  sur  la 
signification  du  verbe  imposer  (dans  les 
Mém.  de  V Athénée  de  la  langue  fr.,  1. 1). 
—  LIV.  L'amour  et  la  philosophie.  Paris, 
Lavillette,  1801,  5  vol.  in-12.  -  Rare.  Il 
y  a  des  exempl.  sur  gr.  papier.  (Bib.  de 
Grenoble,  47548.)— LV.  Œuvres  de  Boi- 
leau,  collationnces  sur  les  anciennes  édi- 
tions et  sur  les  manuscrits,  avec  des  notes 
historiques  et  littéraires  et  des  recherches 
sur  sa  vie,  sa  famille  et  ses  ouvrages,  et 
une  notice  bibliographique  des  diverses  édi- 
tions annombre  déplus  de  350.  Paris,  Lan- 
glois,  Delauiiay,  1830-34,  4  vol.  in-8°  et 
avec  un  nouveau  titre  :  Paris,  Philippe, 
1837,  4  vol.  in-8°.  -  Celte  éd.  a  été  un 
travail  de  prédilection  de  M.  Berriat- 
Sl-Prix  et  l'a  occupé  pendant  30  ans. 
Elle  est  très  supérieure  à  toutes  celles 
publiées  jusqu'à  ce  jour  pour  la  collation 
des  textes  et  la  partie  biographique.-— 
LVI.  Observations  sur  un  vers  de  la  V"  sa- 
tire de  Boileau,  lues  à  l'Acad.  fr.  le  7  févr. 
1843,  in-8%  12  pp.  (Exlr.  du  Moniteur 
(lu  1"  juillet  1843.) 

§  IV.  Histoire. 

LVII.  Annibal  à  Carthage  après  la  ba- 
taille de  Zama,  fragment  lu  à  l'Acad.  de 
Grenoble  le  6  sept.  18D5.  Paris,  impr. 
Delarue,  1806,  in-8o,  48  pp.  (dans  le 
Magas.  encycL,  1806,  t.  vO.  —  XLVIII. 
Jeanne  d'Arc,  ou  coup  d'œil  sur  les  révo- 
lutions en  France  au  temps  de  Charles  VI 
et  de  Charles  VII  et  surtout  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  avec  un  itinéraire  exact  des 
expéditions  de  Jeanne  d'Arc...  Taris,  Pil- 
let,  1807,  in  8°.  -  V.  un  article  de  Daunou 
dans  le  Journal  des  Savants,  n°  de  nov. 
1847.  -  V.  aussi  dans  \eJourn.  encyclop. 
deMillin,  1818,  p.  362,  un  article  signé 


M.  B.,  dans  lequel  M.  Berriat-Saint-Prix 
rend  compte  avec  autant  d'impartialité 
que  d'exactitude  de  son  propre  ouvrage 
et  de  celui  de  M.  Lebrun  de  Charmetles 
sur  le  même  sujet.  —  LIX.  Lettre  de 
Jeanne  d' Arc.  ((]i\n^V Echo  du  monde  sa- 
vant, 12  mai  1844.)  —  LX.  Observations 
sur  plusieurs  lettres  inédites  de  François 
et  Henri,  ducs  de  Guise,  Paris,  impr.  de 
Smith,  1822,  in-S"  de 40  pp.  (Extrait  des 
Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  anliq.  de  Fr., 
t.  IV.)  —  LXI.  Recherches  sur  une  ré- 
ponse attribuée  à  Sully,  et  remarques  sur 
quelques  lettres  inédites  de  ce  ministre. 
Paris,  impr.  de  Smith,  1825,  in-8'>de32 
pp.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  anliq. 
de  France,  t.  vu.)  —  LXII.  Examen  his- 
torique du  tableau  de  Gérard,  représentant 
l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  avec  des  re- 
cherches sur  cet  événement  mémorable. 
Paris,  Langlois,  1839,  in-8°,  80  pp.  - 
LXIII.  Supplément  au  récit  fuit  par  Cho- 
rier  des  désordres  qui  accomvagnèrent,  en 
1562,  l'occupation  de  Grenoble  par  les  pro- 
testants. Paris,  Lani^lois,  1838,  in-8''(le 
36  pp.  (Extrait  des' Mém.  de  la  Soc.  roy. 
des  antiq.  de  Fr.,  t.  xiv.)—  LXIV.  An- 
nuaire statistique,  ou  Almanach  général  du 
département  de  l'Isère  pour  les  ans  ix  à 
xii,  Grenoble,  Ailier»  ans  ix  à  xii,  4 
vol.  in-IC.  —  LXV.  Notice  sur  diverses 
contrées  du  département  de  l'Isère  connues 
sous  un  nom  spécial.  Grenoble,  Allier, 
1810,  in  8%  15  pp.  (avec  M.  Cliampol- 
lion-Figcac).  —  LXVl.  Rapport  sur  les 
antiquités  et  les  bains  d'Uriagc  près  de 
Grenoble  (dans  les  Mém.  de  la  Soc.  roy. 
des  antiq.  de  Fr.,  1828,  t.  viii),  et  tiré 
à  part,  impr.  Selligue,  1828,  iii-S"  de  8 
pp.— LXVl I.  SaintGcrvaisiû;ins  V Album 
du  Dauphini,  t.  iv).  —  LXVl  IL  Frag- 
ments divers  de  la  statistique  de  l'Isère, 
insérés  dans  les  Annales  de  l'Isère,  en 
1808  ei  1809.  (  Impr.  de  i>eyronnard) 
in-8o,  73  pp.  -  Voy.  §  vu,  n»  v. 

§  V.  Histoire  littéraire. 

LXIX.  yotice  sur  les  tables  d'Aviénus 
(dans  le  Journ.  de  la  libr.  do  1820).  — 
LXX.  Remarques  sur  les  anciens  jeux  des 
mystères,  fuites  à  l'occasion  de  deux  déli- 
bérations inédiles  prises  par  le  conseil  de 
ville  de  Grenoble,  en  15'S5,  relativement  a 
l'unde  ces  jeux. \*'dvis,ïii\\)r.^ïï\\lh,\H23, 
in-8°,  52  pp.  (Extr.  du  t.  v  des  Mém. 
de  la  Soc.  roy.  des  antiq.  de  France.)  — 
LXXI.  Histoire  de  l'ancienne  université  de 
Grenoble.  Paris,  impr.  de  Smith,  1820, 
in-8°,  64  pp.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc. 
roy.  des  antiq.  de  Fr.,  t.  ni.  =  Seconde 
édition  insérée  dans  le  t.  V  delà  Revue  du 


BER 


128 


BER 


Dauphinéy  Valence  et  Paris,  1839.  in-S% 
60  pp.— LXXU.  Notice  sur  Julius  Pacius 
à  Beriga ,  jurisconsulte  et  j)ailosoyhe  des 
xvi«  et  XVII'  siècles,  Paris,  Langlois, 
1840,  in-8o,  30  pp.  (Extr.  de  la  Revue 
étrang.  et  fr.  de  légtsl.  de  M.  Foelix.)  — 
LXXIII.  Remarques  et  recherches  sur 
Massillon,  d'Alemberl  et  La  Harpe  (dans  le 
Magasin  encyclop.,  1811,  t.  m);  tiré  à 
part,  impr.  Sajou,  18il,  in-S»  de  30  pp. 
—  LXXIV.  Eloge  historique  de  M.  Mon- 
nier,  conseiller  d'Etat.  Grenoble  et  Paris 
1806,  in-8o  de  70  pp.  —  LXW.  Nouce 
historique  sur  Pierre  Liotard,  botaniste, 
lue  à  l'Acad.  de  Grenoble  les  6  et  17  aoû' 
1199  (dans  le  Magasin  encyciop,  t.  xi, 
en  partie  dans  les  Siècles  lilt.  de  Deses- 
saris  et  dans  le  Dict.  hist.  de  Chaudon 
etDelandine).  —  LXXVI.  Discours  çro- 
nonce  aux  obsèques  de  M.  Métrai,  hohi'^ie 
de  lettres,  le  2  sept.  1839,  avec  djs  re- 
marques sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  Paris, 
Lanylois,  1840,  in-8''de24pp  —  LXXYIL 
Discours  prunoncé  aux  funérailles  de  M,  le 
baroii  de  Gérando  le  14  nov.  -/ét^S.  Paris, 
Renouard.  1812.iP~8''.  — LXXVlli.  Fa~ 
neraillesdeM  William  Edwarit,  Versail- 
les, le  26  juillet  18 42.  Pans,  Kenouard, 
1842,  in-8°.  —  LXXIX.  ^Ouvrages  divjrs 
de  J.  B.  S.  (i;apr.  de  Renouai'd),  in-8^ 
xij  pp.  -  C'est  la  liste  de  ses  ouvrages 
publiée  par  lui  à  l'occasion  de  sa  candi- 
dature (juin  1837)  à  l'institut.  —  LXaX. 
Notice  d'un  manuscrit  original  de  la  Bih. 
de  Grenoble,  contenant  ks  poésies  d\\n^ 
toine  Asie^an  (uans  le  Magasin  encyclop.^ 
1802,  t.  i).  -  Revue  et  reproduite  dius 
VHist.  de  Jeanne  d'Arc,  ci-dev.,  §IY,  n» 
Lviïi.-'LXXXàis.  Observations  sur  Douât 
et  Cujas,  in-8o.  12  pp.  (Extr.  du  Compte- 
rendu  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
mot.  ei  polit.,  t.  m.) 

§  Vï.   MÉMOIRES  ET  FàCTUMS  (Î). 

LXXXI.  Réponse  pour  les  frères  Coli- 
net  Grange.  Grenoble,  iinpr.  Peyroiiard, 
1810,  in-8%  28  pp.  — LXXXII.  Résavié 
et  moyens  pour  la  commune  de  ilai.'i? -/r/au- 
ricc  (Isère).  Grenoble,  inipr.AUicr,  1812, 
in-4«  de  36,  74  et  71  pp.  —  LXXXIII. 
Observations  pour  la  même  commune. 
/&id.id.,1812,del2etl9pp.— LXXXIV. 
Précis  pour  Antoine  Toulon.  Grenoble, 
iinp.  Allier,  1814,  in-4",  20  pp.— LXXXV. 
Mémoirepourleshéritiers  Magnificat. Gre- 
noble, iiupr.  Allier,  1817, 111-4°,  158  pp. 
—  LXXXVI.  Mémoire  pour  le  cwé  Di- 
deron  Grenoble,  1817,  in-4°,  56  pp.— 
LXXXVII.  Mémoire  pour  la  commune  de 

(i)  Celte  lisie  est  loin  d'ôire  complète.  Je  n'en 
meuiionne  que  les  principaux. 


5.'--G(?ri'a2s.  Grenoble,  imp.Peyronnard, 
1818,  in-4o,  74  pp.,  avec  un  plan. 

§  \1L  Manuscrits  (2). 

I.  Paratitles,  ou  sommaire  de  ce  qu'  est 
contenu  dans  chaque  titre  du  code  et  du 
Digeste  (traduits  de  Cujas),  1788,  pet. 
in-t'ol.  —  II.  Cours  de  législation,  t.  m 
eî  IV.  Ce  dernier  s'arrête  au  lit.  2,  liv. 
liî  du  CkjAc.  civil  (voy.  ci-dessu",  §  i, 
Roir'^).  — Hl.  Dictionnaire  uriversel de 
droit,  ou  Nouveau  Verrière.  180O,  2\oi. 
in -4°  qtii  comprennent  la  lett;'e  A  et  le 
commencement  de  la  lettre  B.--ÏV. 
ConsvÀtation^  sur  le  droit  civil,  la  pro- 
céûare,  1.;  droit  iinminel,  1800-1805.  4 
vol.  '\n-A^ .—StatistiQue  de  l'Isère.  2  vol, 
in  -1°.  -  C  est  l'ouvrnge  qui,  sous  le  voile 
d^  l'anonyme,  avait  remporté  le  prix 
proposé  prT  la  Soc.  des  sciences  de  Gre- 
noble er»  l'an  xii  (*oy.  ci-dev.  §  ii,  n» 
xiiv  cl  §  IV,  n'  LMii).  —  VI.  Histoire 
du  7  m-rs  tS'JS.  C'est  un  mémoire  sur 
ie  pass?ge  <!e  Bonaparte  a  Grenoble  en 
l'ôi.j  (voy.  ci-dc/.  §  f,  n"  xm).  —  VII. 
Iri'mni'-'s  et  rapports  (inéditty  luî>  à  VA- 
ca;- .  des  scieU'  es  mor,  et  polit  de  1843 
à  î845,  sur  le  pénitencier  de  Tours  ;  -  sur 
V Histoire  d»i  carlédanisme;  -  sur  le  Re- 
peniti  tn  matière  criminelle;  -  sur  les 
\o\s  delà  Fraiice  et  de  l'Angleterre  relatives 
au  droit  de  grâce  ;  -  sur  le  Traité  des  as- 
sw  c/i6('j'de.\i.  Alauzet,  lu  le25sept.  1845, 
sixjours  avant  sa  mort.— VIII.  U Amour 
et  le  bel  Esprit,  coméd  ie  en  2  act  ,  pi  ose, 
1802.  —  IX.  Les  Médecins  de  village,  co- 
méd.-vaud.  en  2  act. 

Portrait.  —  Lo  portrait  de  M.  Ber- 
riat-St-Pnx,  peint  par  M''«  Genève,  sa 
belle  sœur,  est  exposé  dans  la  salle  de 
lecture  de  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

ilEtiKiAT-SAïNT  PRIX  (Charles), 
fils  du  précédent,  substitut  du  proc.  gé- 
néral à  Paris,  né  à  Grenoble  le  1"  déc. 
1802,  fui  reçu  docteur  en  droit  le  9  mars 
1824.  Après  avoir  cultivé  avec  succès, 
pendant  plusieurs  années,  la  littérature 
vers  laquelle  un  vif  pencliant  l'eiitraî- 
nait,  il  entra  en  1830  dans  la  magistra- 
ture et  remplit  successivement  les  fonc- 
tions du  ministère  public  près  le  trib. 
de  Tonnerre,  Etampes,  Reims,  Dreux, 
Tours,  Paris,  d'où,  il  a  été  appelé,  en 
oct.  1852,  à  la  cour  imp.  de  la  Seine.  Ce 
magistrat  est  un  de  ceux  qui  ont  pris  au 
sérieux  les  devoirs  de  leur  état  et  ont 
constamment  travaillé  à  faire  aimer  la 
justice.  —  Voici  un  fait  qui  permettra 
d'apprécier  son  caractère.  Attaché  de 
bonne  heure  à  la  courd'ass.  de  la  Marne, 

(2)  Ils  soat  entre  les  mains  de  sa  famille. 
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M.  BeiTiat-Saiiit-Prix,  avide  d'enseigne-  I 
ments,  allait  en  demander  jusqu'aux  | 
archives  du  greffe.  Peadar'  un  ^  de  Sx^f  j 
explorations  assidues,  iî  >  découvrit  un 
arrêt  dans  lequol  une  intcrpn^tai.ion  er- 
ronée des  textes  inflip:eail  ri  ^a  cc;îdam- 
né,  qui  n'avait  pas  réclamé,  une  peiuc 
double  de  celle  portée  parh  loi.  Le  jeune 
magistrat  n'eut  pas  de  repos  avant  d'a- 
voir fait  réparer  cette  erreur.  Sur  ses 
mémoires,  l'arrêt  fut  cassé  par  la  cour 
suprême,  des  lettres  de  gi  âcé  furent  ac- 
cordées par  le  roi,  et  le  condamné,  heu- 
reux et  surpris,  put  quitter  le  bagne 
sans  avoir  subi  un  seul  ^uiir  du  surcroît 
de  peine  dont  il  avait  été  fiaf)pé.  — M. 
Berrial-Saint  Prix  a  été  décoré  en  1849 
par  le  roi  de  Sardaigne  pour  sa  coopé- 
ration à  un  travail  sur  la  procédure  cri- 
minelle entrepris  à  Parib  par  le  c'«  de 
San-Franco,  conseiller  à  Turin.— Il  est 
membre  correspondant  de  l'Académie 
Delphinale,  et  de  celles  de  Reims  et  de 
Tours. 

Bibliographie.  - 1.  *  Tablettes  classi- 
ques, recueil  de  morceaux  choisis  dans  les 
meilleurs  écrivains  français  dcpiiic^  Malher- 
be jusqu'à  nos  jours.  Pans,  Fanjat,  1825, 
2  vol.  in-32.  C'est  un  recueil  fait  avoc 
beaucoup  de  goût  et  l'un  des  meillcj»'s 
dece  genre  (K.  Revue  encycl.,  t.xxviîî;. 
—  II.  Nouvelles  leçons  françaises  de  litté- 
rature et  de  morale  ;  recueil  Je  morceaux 
choisis  dans  les  meilleurs  écrivains  fran- 
çais. . .  pour  serv  ir  de  suite  aux  Leçons  fran- 
çaises de  MM.  Noël  et  Delapl^re,  Paris, 
lirunot-Labbe,  1828,  2  vol.  in-8''(V.  Re- 
vue encyclop.,i.  xxxviii).  — ill.  Recher- 
ches sur  la  quesliou  ou  torture,  d'après 
les  anciennes  ordonnances  :  suivies  d'un 
procès-verbal  de  torture  subie  en  1786. 
Paris,  impr.  Fournier,  1835,  in-8% 
24  pp.  -C'est  un  extr.  de  la  Revue  ré- 
trospective, sér.  B,  t.  IV.  —IV.  Rapport 
sur  les  Ecoles  primaires  de  Tours.  Tours, 
imp.  de  Mame,  1839,  in-8,  16  pp.  — 
V.  Conclusions  sur  une  demande  en  nullité 
de  mariage  par  défaut  de  liberté  de  con- 
sentement. Tours,  impr.  de  Mame,  1839, 
in-8^  40  pp.  -  «  On  y  trouve,  pp.  23-27 

<  des  détails  curieux  et  peu  connus  sur 
t  les  divers  projets  et  la  confection  du 

<  Code  civil.  »  (Quérard,  Lilt.  fr.  ccn- 
temp.)—\\.  Instruction  sur  la  police  judi- 
ciaire. Tours,  impr.  de  Mame,  1810, 
in-8'',  200  pp.  Imprimée  aux  frais  du 
dép.  d'Indre  et-Loire  où  l'auteur  était 
alors  proc.  du  roi.=  2«  éd.  sous  ce  titre  : 
Ma7iuel  de  police  judiciaire  à  l'usage  des 
jufjes  de  paix ,  officiers  de  gendarmerie , 
commissaires  de  police...  Paris,  impr.  de 


Dupont,  i841,  in-18,  de  vin  et  295  pp. 

—  VIL  Des  {,fficl?rs  de  police  juaiciaire 
f  dinalits  et  cvctptionael  .  P'>."ic,  impr. 
de  Fournie!'.  1842,  in-S»  rie  31  pp. 
(Extr.  du  Journal  de  Droit  criminel ,  de 
M  Morin.)— VIIL  Examen  ne  cette  qurs- 
tion  :  Les  circonstances  atiéuuantes  sont- 
elles  applicables  en  madère  de  contumace? 
Paris,  Joubcrt,  1842,  in-8°  de  27  pp. 
(Extr.  de  la  Revue,  Fœlix,  t.  ix.)  — 
IX.  Coup  à' mil  sur  les  progrès  de  la  légis- 
lation en  France  depuis  ïa  l'évolution  de 
Juillet,  Tours,  imp.  de  Mame,  1843, 
in-8o,  36  pp.— X.  Législation  de  la  chasse 

et  de  la  louvtterie  commentée Paris, 

Cosse,  i344,  in  8°.  — XL  Législation  de 
la  chasse  et  de  la  louiélerie  commentée. 
Suppiémcnt  contenant  les  décisions  inter- 
venues sur  la  loi  du  3  mai  1844  Paris, 
Cosse,  1846,  iii-8°,  24  pp.  -  XH  De 
l'extcvlion  des  junemcni^  et  arrêts  et 
des  peines  en  matière  criminelle,  correc- 
tionnelle et  d<  poli'' e.  PariS;  Cosse,  1846, 
in-8o,  120  pp.—  XIIL  Delà  tromperie 
sur  la  nature  des  marchandises  vendues  , 
1847,  in-8,  8  pp.  (Extr.  du  Journal  du 
Droit  crim.)  —  XIV.  De  la  Légitime  Dé- 
fense, 1819,  in-8,  10  pp.  (Extr.  du 
journ.  Le  Droit,  n»»  des  27  sept,  et  2  oct.) 
XV.  Le  Jury  en  matière  criminelle.  Paris, 
Cosse,  1849,  in-18,  =  2éd.l853,  in-18. 

—  XVI.  Traité  de  la  procédure  des  tri- 
bunaux criminels...  1^^  partie.  Tribunaux 
(le  simple  police.  Paris,  Cosse,  1851, 
iiï-S^.—Trib'Maux  correctionnels,  2'par~ 
/ie, Paris,  Cosse,  1854, 2  vol.  in-8''.  L'in- 
troduct.  a  été  publiée  à  part  sous  ce  litre 
Juridictions  du  petit  criminel  en  1789 
et  depuis  sous  le  droit  intermédiaire. 
Paris,  impr.  Guyot,  1853,  iu-8°,  56  pp. 
(Extrait  de  la  Gazette  des  Trib.,  n"»  des 
8,  9  et  12  oct.  1853.)  L'ouvrage  complet 
formera  6  vol. 

M.  Berriat-Saint-Prix  a  fourni  des  dis- 
sert, et  comptes-rendus  à  la  Gazette  des 
Trib.y  au  Droit,  au  Journ.  du  droit  cri- 
minel de  M.  Moriii,  à  V Encyclopédie  du 
droit,  au  Bulletin  Férussac;  les  notices 
d'un  grand  nombre  de  Dauphinois  à  la 
Diogr.  univ.  et  portative  des  contemp.  Il 
a  travaillé  à  l'édit.  de  Boileau  et  à  la 
4«éd.  du  Cours  de  droit  crim.  de  sonpcic. 
Enfin,  d'après  la  LUI.  fr.  contemp.  de 
M.  Quérard,  on  doit  à  ses  soins  la  réim- 
j)ression  de  quelques-uns  de  nos  au- 
teurs, entre  autres  les  suivants  : 

L  Œuvres  choisies  de  Parny  (avec  une 
notice  biogr.)  Paris,  1826,  2  vol.  in-32, 
—IL  Œuvres  choisies  de  M.  J.  Chénier, 
1826,  in-32.  —  III.  Œuvres  choisies  de 
Napoléon  Bonaparte,  1827,  4  tomes  en  8 

9 


BER 


130 


BER 


part,  in-32.  —  IV.  Œuvres  choisies  de 

Boufflers,  1827,  in-32.  — V.  Œuvres  de 

Lebrun,  1827,  2  tomes  en  4  part,  in-32. 

BEKRIAT- SAINT -PRIX   (Aimé- 

Félix-Julien),  frère  du  précèdent,  doc- 
leur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  est  né  à  Grenoble  le  26  sept. 
1810.  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
collèges  de  Louis-le-Grand  et  de  Saint- 
Louis  à  Paris,  il  suivit  les  cours  de  la 
faculté  de  droit  de  cette  ville,  fut  reçu 
avocat  en  1830  et  docteur  en  1832.  Son 
père  désirait  le  voir  se  consacrera  l'en- 
seignement du  droit,  mais,  préférant 
l'indépendance  et  la  vie  obscure  du  ca- 
binet, il  s'y  refusa  pendant  plusieurs 
années.  Ce  fut  dès  1839  que,  cédant  en- 
fin aux  instances  de  sa  famille,  il  se  pré- 
senta 4  fois  pour  obtenir  une  place  de 
professeur  suppléant  à  Paris.  Désigné 
comme  candidat  définitif  au  concours 
de  1843-44,  il  lui  manqua,  à  2  reprises, 
une  seule  voix  pour  être  élu. — M.  Ber- 
riat- Saint-Prix  occupe  aujourd'hui  au 
barreau  de  Paris  une  place  distinguée, 
que  lui  ont  justement  acquis  plusieurs 
ouvrages  remarquables  destinés  à  l'en- 
seignement du  droit  et  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  sur  notre  droit  poli- 
tique. —  Il  est  membre  de  l'Acad.  de 
Luxembourg  (1851)  et  de  l'Acad.  del- 
phinale  (1853). 

Bibliographie.  —  I.  Disceplatio  ju- 
ridica  de  usurpationibus  et  usucapionibus, 
Parisiis,  Renouard,  1839,  in  4°  de  14  pp. 
—  IL  Exposé  des  principes  généraux  du 
mariage  et  de  la  séparation  de  corps;  suivi 
de  la  résolution  des  principales  difficultés 
que  présente  cette  matière.  Paris,  impr. 
de  Uenouard,  1839,  in-S»,  20  pp.  —  III. 
Questions  de  droit  romain  et  de  droit  fran- 
çais proposées  au  concours  de  1841.  Paris, 
impr.  Uenouard,  in-4o,  16  pp.  —  IV. 
Disceplatio  de  conditionibus  in  testamento 
scriptis.  Parisiis,  Renouard,  1841,  iu-4% 
16  pp.  —  V.  De  l'incapacité  des  femmes 
mariées,  mineurs...  Paris,  Renouard, 
1841,  in-4o,  24  pp.  — VL  Questions  pro- 
posées au  concours  de  1843-44.  Paris, 
Renouard,  in-4°,  48  pp.  -  On  y  trouve 
une  dissertation  sur  un  sujet  difficile  : 
La  nature  des  droits  politiques  et  la  qua- 
lité de  citoyen.  —  VIL  Questions  au  con- 
cours de  1846,  in-4o,  18  pp.  -  Ce  sont 
7  ttièscs  pour  les  concours. 

VIIL  Conimenlaire  sur  la  charte  cons- 
titutionnelle. Paris,  Videcoq,  1836,  in-8o 
de  479  pp.  -  Les  auteurs  de  la  consti- 
tution grecque  de  1844  ont  emprunté 
beaucoup  d'idées  à  cet  ouvrage.  Ces 
emprunts  sont  indiqués  dans  la  bro- 


chure intitulée  Comparaison  de  la  charte 
grecque... ci-dev.  p.  124 n<>ix.  V.  un  ar- 
ticle de  Romiguière  dans  le  journal  Le 
Droit,  no  du  4  février  1837.  —  IX.  Guide 
pour  l'étude  des  examens  de  droit,  ou  indi- 
cation des  principales  difficultés  qui  en  sont 
l'objet  et  des  auteurs  qui  résolvent  ces  diffi- 
cultés. Paris,  Videcoq,  1840,  in-18,  200 
pp.  -  La  3e  éd.  a  paru  en  1847  chez  le 
même  éditeur.  —  X.  Notes  élémentaires 
sur  le  Code  civil,  contenant  sur  chaque  arti- 
cle sans  exception  l'explication  des  termes 
techniques,  la  filiation  des  idées  et  la  dis- 
cussion des  questions  de  principes..  Paris, 
Videcoq,  1845-47,  3  vol.  in-8o.  -  Ce  li- 
vre, surtout  théorique,  ne  ressemble  à 
aucun  de  ceux  qui  ont  été  publiés  sur 
le  même  sujet.  L'auteur  applique  à  la 
science  du  droit  la  rigueur  de  méthode 
suivie  pour  les  sciences  mathématiques. 
Le  ,3«  vol.  est  suivi  d'un  vocabulaire  des 
termes  juridiques  du  Code;  on  y  trouve, 
sur  toutes  les  questions  de  principes,  re- 
nonciation des  arguments  pour  et  con- 
tre. —  XL  Plan  de  constitution  avec  in- 
dication des  sources  et  des  motifs.  Paris, 
Pagnerre  et  Videcoq,  1848,  in-8o,  48  pp. 
—  XII.  Théorie  du  droit  constitutionnel 
français.  Esprit  des  constitutions  de  1848 
et  de  1852.  Précédé  d'un  essai  sur  le  pou- 
voir constituant  et  d'un  précis  hist.  des 
constitutions  françaises.  Paris,  Videcorr, 
1852,  in-8o,  732  pp.  -  Dans  ce  travail, 
le  plus  important  de  l'auteur,  et  celui 
dont  il  a  le  plus  soigné  la  forme,  se 
trouvent  beaucoup  d'idées  ou  démons- 
trations nouvelles,  notamment  sur  la 
nature  de  la  souveraineté,  la  légitimité 
de  la  propriété,  l'organisation  du  tra- 
vail, la  nature  du  pouvoir  exécutif  et  du 
pouvoirjudiciaire,  le  serment  politique, 
etc.,  etc.— XIII.  Théorie  du  droit  consti- 
tutionnel français.  2»  partie  contenant  la 
constitution  de  1852.  Paris,  Videcoq, 
1852,  in-8o,  60  pp.  —  XIV.  Supplément 
(au  même  ouvrage)  contenant  le  plébiscite 
de  l'Empire.  Paris,  Videcoq,1853,  in-8o, 
26  pp.  —  XV.  Méthode  de  lecture.  Paris, 
Renouard,  1852,  in-8%  150pp. -Dédiée 
à  la  fille  de  l'auteur. 

M.  F'élix  Berriat-Saint-Prix  a  inséré 
quelques  articles  dans  la  Revue  encyclo- 
pédique, la  Revue  de  Fœlix,  la  Revue  de 
M.  Wolowski,  la  Revue  de  Marcadé,  le 
Bulletin  du  jurisconsulte.  -  Il  est  intervenu 
dans  la  polémique  engagéeen  1 851  entre 
le  Siècle  et  la  Patrie  sur  la  question  de 
savoir  s'il  était  permis  d'élire  par  an- 
ticipation une  assemblée  législ.  nou- 
velle. -  Il  a  soutenu  en  1852  dans  la 
Revue  critique  de  jurisprudence  une  dis- 
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cussion  avec  M.  Nicias  Gaillard  sur  la 
question  de  savoir  si  les  légataires  uni- 
versels sont  tenus  ultra  vires.  -  Il  a  revu 
et  annoté  en  1835  la  6«  éd.  du  Cours  de 
procédure  de  son  père.  -  Il  se  disposait 
en  nov.  1851  à  publier  un  travail  sur 
la  question  de  l'obéissance  militaire  pas- 
sive; on  comprend  que  les  événements 
politiques  survenus  depuis  ont  dû  lui 
faire  suspendre  cette  publication. 

BERTON  (Louis),  curé  de  Revenlin 
(Isère),  embrassa  avec  chaleur  la  cause 
de  la  révolution,  devint  second  vicaire 
épiscopal  de  l'Isère  en  1791  et  prési- 
dent du  conseil  épiscopal  pendant  la 
vacance  du  siège  entre  la  mort  de 
J*"  Pouchot  et  rélection  de  Henri  Rey- 
mond  (7  sept.  -  17  nov.  1792).  On  le 
trouve  en  1792  et  1793  sur  les  listes  des 
notables  du  corps  municipal  de  Gre- 
noble. En  1793,  il  jeta  le  froc  aux  orties 
et  se  maria. 

Bibliographie.  —  I.  Instruction  sur 
la  loi  du  20  septembre  1792,  qui  déter- 
mine le  mode  de  constater  l'état  civil  des 
citoyens.  (Grenoble,  impr.  d'Allier.)  In- 
8°,  11  pp.  —  II.  *  Adresse  d'un  franc  et 
loyalrépublicain  à  ses  concitoyens  (19  nov. 
1792),  (Grenoble,  impr.  d'Allier)  in-8o, 
7  pp.  C'est  une  protestation  contre  l'é- 
lection de  H.  Reymond  en  qualité  d'é- 
vêque  constitutionnel  de  l'Isère.  -  Une 
lettre  adressée  par  Berton  à  l'évéque  de 
Rhône-et-Loire,  et  insérée  à  la  p.  5  de 
cet  opuscule  a  fait  commettre  à  M.  Co- 
lomb de  Batines  une  plaisante  méprise. 
Cette  lettre  est  signée  ainsi  : 

«  Je  vous  salue  en  Notre  Seigneur  J.  C.  BERTON, 
«  second  vicaire  épiscopal  du  diocèse  du  déparie- 
«  ment  de  l'Isère.  » 

Or,  M.  Colomb  de  Batines,  sans  se 
donner  la  peine  de  lire  ce  passage  en  en- 
tier, a  pris  les  initiales  J.C. (Jésus-Christ) 
pour  celles  des  prénoms  de  Berlon  et, 
sans  autre  examen,  il  l'a  nommé  brave- 
ment,dans  ses  Dauphinois  dign.  de  mém.y 
BERTON  (J.  C). 

BERTRAND  (ETIENNE),  jurisconsul- 
te, naquit  à  St-Chef  (Isère)  vers  1434, 
d'une  famille  noble  sortie ,  d'après  Pi- 
thon-Curt(l),  de  la  même  tige  que  les 
Bertrand  du  Vivarais.  Il  étudia  le  droit 
pendant  3  ans  à  l'université  de  Valence, 
4  ans  à  celle  de  Toulouse  et  enfin  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Avignon  où  il 
exerça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  alla  ensuite  se  fixer 
à  Carpentras  et  y  épousa,  le  23  juin  1470, 

(1)  Hist,  de  la  noblesse  de  Provence,  i.  IV,  p. 
383. 


Eustoch  ie  Bruni,  fi  1  le  du  seigneur  de  Ve- 
nasque(2).  Quoique  placé  sur  un  bien 
obscurthéâtre,cejurisconsulte  ne  tarda 
pas  à  jouir  d'une  réputation  immense 
justement  méritée  par  l'étendue  de  ses 
lumières  et  de  son  savoir.  Des  provinces 
voisines,  on  accourait  en  foule  le  con- 
sulter comme  un  oracle  des  lois.  Les 
qualilésdesoncœuretladroituredeson 
caractère  lui  donnèrent  en  même  temps 
u  ne  grande  considération  non  seulcmen  t 
dans  sa  ville  adoptive,  mais  encore  dans 
tout  Ip  Comtat.  En  1473,  1479,  1482  et 
1490,  il  fut  élu  syndic  de  Carpentras; 
le  7  nov.  1497,  Clément  de  la  Rovèrc, 
recteur  du  Venaissin,  lui  confia  pour  3 
ans  la  présidence  de  la  chambr  eapos- 
lolique  ;  le  14  mars  1511 ,  le  recteur  Jean 
de  Montaigu  le  choisit  pour  un  de  ses 
trois  lieutenants;  enfin,  en  1514,  Fran- 
çois de  Villeneuve  ayant  été  pourvu  du 
rectorat  lui  envoya  sa  procuration  pour 
exercer  à  sa  place  les  fonctions  de  cette 
charge.  —  Il  mourut  à  Carpentras,  âgé 
de  82  ans,  vers  la  fin  de  l'année  1516  (3), 
vivement  regretté  des  indigents  aux- 
quels il  donnait  régulièrement  la  10» 
partie  du  produit  de  ses  travaux.  —  On 
a  de  ce  jurisconsulte  un  énorme  recueil 
de  consultations  qui  attestent  combien 
était  grande  la  confiance  dont  il  jouis- 
sait. Le  célèbre  Dumoulin  les  cite  avec 
éloge  et  elles  faisaient  autrefois  auto- 
rité dans  les  pays  de  droit  écrit;  mais 
devenuesinutiles,  elles  sontaujourd'hui 
oubliées.  Cependant  elles  pourraient 
êlrft  consultées  avec  fruit,  sinon  au  point 
de  vue  du  droit,  du  moins  au  point  de 
vue  de  l'histoire.  En  effet,  on  y  trouve 
des  documents  des  xv«  et  xvi»  s.  concer- 
nant des  familles  nobles  anciennes  du 
Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Comtat 
Venaissin  et  surtout  des  titres  fort.cu- 
rieux  relatifs  à  des  familles  alors  rotu- 
rières et  passées  depuis  dans  la  noblesse. 

—  {V.  Barjavel,  Dict.  hist.  de  Vaucluse. 

-  Notice  ms.  par  Fabre  de  Sl-Véran,  dans 
les  no»  1  et  5  du  Recueil  de  Tissot,  à  la 
Bib.  pub.  de  Carpentras.) 

Bibliographie.  —  Volumen  primum 
cansiliorumD.StephaniDertrandi  Carpen- 
toractensis.  Lugd.  Cl.  Serrarius,  1532,  9 
vol .  in-fol.  Le  3*^  a  été  imprimé  chezTho- 
mas  Bertel.  -  Goth.  =  Autre  éd.  sous  ce 
titre  :  Consiliorumsive  responsor umD  Ste- 
phani  Dertrandi,  carpentorartensis  juris- 
consulli,  ut  doctissinii  ila  integerrimi,  vo- 

(2,  Il  se  remaria  çn  2««  nores  avec  une  nicce  du 
cardinal  Pl;ili|)pc  de  Cabassole. 

(3)  Son  lesiameni  esl  du  21  déc  1"1G.  Il  y  est 
qualifie  iii'.  jnrium  claTiswnns  monarcha. 
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lumen  /...  Francofurti,  ex  offic.  Typogr. 
Jo.  Saurii  M.  D.  C.  III.  8  vol.  in-fol.  - 
Cette  éd.,  plus  complète  que  la  précé- 
dente, est  précédée  d'une  vie  d'Él.  Ber- 
trand et  d'une  préface  adressée  à  un  de 
ses  parents,  Jean  Bertrand,  cardinal, 
archevêque  de  Sens.  Le  2°  vol.  est  fort 
rare,  surtout  en  Provence.  On  prétend 
que  le  président  de  Sainte-Tulle  Val- 
belle,  intéressé  à  cacher  un  titre  cons- 
tatant l'origine  de  sa  maison,  en  acheta 
presque  tous  les  exemplaires  pour  les 
détruire.  Ce  titre  se  trouve  à  la  tête 
d'une  consultation,  p.  86. 

«ertrai\ddemoxtfort  (Louis 
AiNtoine-François  de),  né  au  Buis,  le 
3  déc.  17.39,  fut  nommé  par  le  prince  de 
Monaco  (1)  vers  1769,  vice- bailli,  ou 
lieut.-gén.  au  bailliage  des  baronnies.  Il 
se  nommait  alors  Bertrand  tout  court; 
mais  comme  sa  famille,  d'ailleurs  an- 
cienne et  des  plus  honorables,  comptait 
un  grand  nombre  d'alliances  avec  la  no- 
blesse, il  ne  tarda  pas  lui-môme  à  avoir 
des  prétentions  de  ce  genre.  Voici  com- 
ment la  chose  se  fit  :  3  frères  Bertrand 
qui  seivaient  avec  une  grande distinc- 
tiondanslcsmousquetairesdeLouisXlV, 
l'un  en  qualité  de  mestre  de  camp,  les 
deux  autres  en  celles  de  brigadiers, 
avaient  été  anoblis  parce  prince  vers  le 
commencement  du  xviii^  s.  De  retour  en 
Dauphiné,  ils  avaient  ajouté  à  leur  nom 
celui  de  de  Bostaing,  puisétaient  morts 
sans  postérité,  laissant  pour  héritiers 
un  de  leurs  cousins,  aïeul  du  lieut.  gé- 
néral au  bailliage  du  Buis  dont  il  s'agit. 
A  peine  revêtu  de  cette  dignité,  celui- 
ci  résolut,  quoique  collatéral,  de  faire 
revivre  à  son  profit  les  litres  d'anoblis- 
sement concédés  aux  Bertrand  de  Bos- 
TAiNG,  et  il  prit  dès  lors  le  nom  de  Der- 
trandde  Montfort.  -  Cependant,  com- 
me on  pouvait  lui  contester  sa  noblesse 
de  fraîche  date,  puisqu'il  ne  descendait 
pas  des  3  frères  auxquels  elle  avait  été 
accordée,  il  s'avisa,  pour  faire  régula- 
riser sa  position  de  s'adresser  au  pape 
Pic  VI  et,  moyennant  la  somme  de  1500 
liv.,  ce  pontife  le  créa  comte  et  noble 
de  ^f  rang.  Il  se  pourvut  ensuite  au  par- 
lem.  de  Grenoble  pour  faire  enregistrer 
le  bref  du  pape;  mais  celte  cour,  plus 
sévère  que  la  chancellerie  romaine  s'y 
refusa.  Malgrécel  échec,  le  vice-bailli  du 
Buis  ne  cessa  pas  de  se  regarder  comme 
bien  noble;  il  prit  dans  divers  actes  pu- 
blics la  qualité  de  corn  te  et  fil  même  gra- 

(1)  Comme  ducs  de  Valentinois,  les  princes  de 
Monaco  avaient  les  droils  de  hauie.'basse  ei  moyenne 
justice  au  Buis. 


ver  sur  la  porte  de  sa  maison  les  armes 
des  Bertrand  de  Bostaing.  —  En  1789, 
le  tiers-état  de  notre  province  le  nomma 
député  aux  états-généraux.  Dans  cette 
assemblét%  M.  Bertrand  de  Montfort  ne 
pouvait  se  ranger  contre  la  caste  à  la- 
quelle il  ambitionnait  tantd'appartenir, 
aussi  fut-il  infidèle  à  son  mandat  en  vo- 
tant dans  toutes  les  o  l'casions  avec  la  mi- 
norité  de  la  noblesse  contre  les  mesures 
proposées  en  faveur  du  tiers.  Après  la 
session,  malgré  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes aristocratiques,  il  ne  dédaigna  pas 
de  solliciter  les  suffrages  populaires 
pour  une  place  de  juge  au  trib.  du  Buis 
et  prêta,  après  son  élection,  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution  exigé  par  la 
loi.  Bien  plus,  en  1795,  les  électeurs  de 
la  Drôme  l'ayant  nommé  juge  au  trib. 
de  Valence,  il  n'hésita  pas  davantage  à 
prêter  le  serment  à  la  Bépublique!  — 
Sous  l'empire,  il  demeura  dans  l'obscu- 
rité, ne  demandant  rien  et  se  conten- 
tant modestement  de  se  voir  inscrit  sur 
le  tableau  des  avocats  du  trib.  de  Nyons. 
Mais  à  la  l'"e  restauration,  il  se  hâta  de 
reprendre  la  poursuite  de  son  anoblis- 
sementqui,semb!ableàunmiragelrom- 
peur,  le  fuyait  depuis  pi'ès  de  40  ans. 
Enfin,  cette  fois,  son  espoir  ne  fut  pas 
déçu  et  LouisXVIIiranoblit  tout  de  bon, 
en  même  temps  que  plusieurs  autres  ex- 
constituants,  par  uneordonnance  royale 
du  6  sep.  1814.  —  Cependant  tous  les 
vœux  de  M.  Bertrand  de  Montfort  n'é- 
taient pas  satisfaits;  le  titre  de  comte  lui 
manquait  encore.  Vers  la  fin  de  1814,  il 
en  fil  la  demande  à  la  chancellerie,  mais 
j'ignore  si  elle  lui  fut  accordée.— Il  est 
mort  au  Buis  le  8  mars  1821,  entouré  de 
l'estime  et  de  la  considération  publiques 
et  laissant  la  réputation  d'un  juriscon- 
sulte distingué. 

Portrait.  —  iovis  An.  Fr.  de  Uer- 
TiiANi)  DE  Montfort^  vice  Bally,  LieaU- 
Grai  desBaronnies...  Venin  del.  Courbe 
se,  in-8.  (Suite  de  Déjabin.) 

HESAiACOlV  (Hugues),  né  à  Varces, 
mort  en  1679,  était  avocat  au  parlement 
de  Grenoble  et  oncle  de  Guy  Allard.  Ce- 
lui-ci, en  honnête  neveu,  a  cru  devoir 
lui  consacrer  un  article  dans  sa  liiHio- 
thèque  du  Dauphiné,  où  il  nous  le  repré- 
sente comme  un  homme  de  profond  sça- 
voir. 

BESIGNAiV  (le  marquis  de).  V.  Du- 

CLAUX  DE  BÉSIGNAN. 

BESSOX  (Jacques),  mécanicien,  na- 
quit à  Grenoble  vers  le  commencement 
du  xvi"  siècle.  Il  professa  d'abord  les 
mathématiques  à  Paris  avec  un  certain 
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éclat,  puis  se  fixa  à  Orléans  vers  1554, 
où  il  mourut  de  1569  à  1578.— Il  a  pu- 
blié un  recueil  de  machines  et  d'instru- 
ments de  son  invention  fort  ingénieux. 
Un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été 
depuis  mis  à  exécution  par  des  cens  qui 
se  sont  bien  gardés  de  nommer  Te  vieux 
mécanicien  auquel  ils  devaient  la  1"  idée 
de  leurs  inventions. 

Bibliographie.  —  I.  lacohi  Dessnni 
de  absolvta  ratione  extrahendi  olea  et  aqvas 
e  medicamenlis  simplicibvs...  Paris,  1559, 
in-4".  =  Autre  éd.,  Zurich,  1567,  in  S». 
=  Autre  avec  la  trad.  fr.  en  regard  et 
augmentée  d'un  second  livre,  Paris,  Ga- 
liotDupré,  1671,  in  4»  de  24  ff.  (B.  Ste- 
Genev.,  T.  220  '"•.)— La  traduct.  fr.  a  été 
imprimée  séparément  sous  ce  titre  :  Art 
et  moyen  parfaict  de  tirer  hviles  et  eavx, 
de  tovs  viedicamenls  simples  et  oleogineux. 
Paris,  Galiot  Dupré,  1573,  in-8",  31  ff. 
(B.  Ste-Genev.,  T.  79.)=Autre  éd.,  Pa- 
ris, J.  Paraud,  1580,  in-4o.-lI.  Le  Cos- 
molabeov  instrvmejii  universel,  concernant 
toutes  les  obseruations  qui  se  pcuuent  faire 
par  les  sciences  mathématiques ,  tant  au 
ciel,  en  la  terre  comme  en  la  mer.  Paris, 
Deroville  (s.  d.)  in-4'*  de  8  ff.  prélim. 
non  chiffrés  et  324  pp.  La  dédicace  est 
datée  du  6  sept.  15C6.  -  On  trouve  à  la 
fin  de  cet  ouvrage  le  «  Catalogve  des 
€  meillevres,  plus  svbtilcs  et  plvs  né- 

<  cessaires  inventions  lesquelles  par  vu 

<  longtemps,  grands  fraiz  continuel  la- 
€  beur  et  peine,  l'authevr  ha  trouuécs 
€  et  expérimentées,  tant  es  sciences ma- 
€  thématiques,  qu'en  plusieurs artz  me- 

<  chaniques.  t  —  IIL  V art  et  science  de 
trouuer  les  eaux  et  fontaines  cachées  sous 
terre,  autrement  que  par  les  moyens  vul- 
gaires des  agriculteurs  et  architectes.  Or- 
léans, Treppcrel,  1569,  in-4o.  (B.  Ma- 
zarine,  C.  15554.)  —  IV.  Description  et 
usage  du  compas  euclidien...  Paris,  1571, 
in-4o.  [Biogr.  univ.) 

V.  Theatrum  instrumentorum  et  machi- 
narum  quas  J.  Bessonus  excogitavit  liber 
primus.  (Orléans,  1569).  in-foi.,  I""-  éd. 
très  rare.  =  Autre  :  Thealrvm  inslrv- 
mentorvm  et  machinarum  lacobi  Dessoni 
Delphinat's,  mathematici  ingeniosissimi. 
Théâtre  des  instrvmens  mathématiques 
et  mechaniques...  Lvgdvrd,  apud  Dnrth. 
Vincentium,  1578,  in-fol.  de4  ff.  prélim. 
non  chiff.  et  60  planches  numérotées 
portant  chacune  (en  haut)  son  explica- 
tion en  latin  =Autre  éd.  :  Cum  Fran- 
cisci  lieroaldi  fujurarum  declaratione  de- 
monstruliua...  Lvqdvni,  apudDarth.  Vin- 
rent., ^55^,  in-fol.  de 3  ff.  prélim.  et  60 
planches  portant  au  verso  des  explica- 


tions en  latin.=Autre  éd.  sous  ce  titre: 
Théâtre  des  instrvmens  mathématiques  et 
mechaniques  de  laques  Besson  Dauphinois 
docte  mathématicien  avec  l'interprétation 
d'iceluy  par  François  Beroald.  Lvon,Bart. 
Vincent,  M.  D.  LXXVIll.  In-j'ol.  de  20 
ft.  prélim.  et  60  pi.  dans  l'étal  décrit  à 
l'éd.  latine  de  1678.  (B.  Mazarinc,  C. 
3879.)  =  Autre,  Lvon,  1570,  in-fol.  (B. 
de  Grenoble,  1.3223.)  =  Autre,  à  Ge- 
nève par  laques  Chouct...  M.  D.  XCIII, 
in-fol.  de  5  ff.  prélim.  Les  explications 
des  60  planches  sont  disposées  comme 
dans  l'éd.  latine  de  Lyon,  1582.  =  On 
l'a  traduit  en  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  italien,  Lyon,  1.582,  in-fol. 
(  B.  Mazarine,  4765.)  —  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  se  trouve  la  l^o  charrue  à 
3  socs  que  l'on  connaisse.  V.  un  compte- 
rendu  le  2  brumaire  an  X  à  la  Soc. 
d'agricult.  de  Paris,  par  Fr.  de  Neuf- 
château. 

BEYLE  (Marie  Henri  (1)),  plus  con- 
nu sous  le  pseudonymedeSTE\Dll  AL, 
naquit  à  Grenoble  le  23  janvier  1783 
d'une  famille  honorable  de  cette  ville  ; 
son  père  était  avocat  au  parlement,  et 
sa  mère  fille  d'un  médecin  distingué.-- 
Après  avoir  t(îrminé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  à  l'école  centrale  de  l'I- 
sère, il  vint  à  Paris  en  1799  pour  se  faire 
recevoirà  l'École  polytechnique.  Il  était 
recommandé  à  M.  Daru,  qui  le  logea  chez 
lui  et  l'admit  à  sa  table.  Beyle  travailla 
quelque  temps  à  la  préparation  de  ses 
examens,  mais  d(!i;oûte  bientôt  des  ma- 
tb«''matiques,  il  les  abandonna  pour  en- 
trer dans  les  bureaux  du  mm.  de  la 
guerre.  La  bureaucratie  ne  lui  plaisant 
pas  davantage,  et  encore  indécis  sur  le 
choix  d'une  carrière,  il  suivit  en  ama- 
teur M.  Martial  Daru  (|ui  se  rendait  à 
l'année  d'Italie  en  qualité  d'inspecteur 
aux  revues.  Il  assista  (14  juin  1800)  à 
la  bataille  de  Mai'cngo,  travailla  ensuite 
dans  les  biiniaiix  de  Peticl,  gouverneur 
de  la  Lombaidie,  puis  entra  (23  sept. 
1800)  comme  maréchal  des  logis  dans 
le  6"  dragons.  2  ans  après,  fatigué  de 
l'état  milit.  et  de  la  vie  de  garnison,  il 
donna  sa  démission  (20  sej)t.  1802)  et 
vint  pa.Sbcr  quelques  mois  dans  sa  fa- 
mille.—Au  mois  de  juin  18t)3,  il  partit 
pour  Paris  darjs  le  but  de  travailler  à 
refaire  son  éducation,  mais  un  séjour 
trop  prolonge  dans  le  même  lieu  con- 
venait peu  a  un  homme  de  cette  mobi- 
lité, aussi  passionné  [)Our  l'imprévu  et 

(1)  M.  Colomb  de  Ratines  et  plusieurs  autres 
biographes  lui  doaneiu  par  erreur  les  prénoms  df 
Arthur  Louii-AUiandre-aétar. 
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le  changement,  il  voulut  essayer  encore 
de  la  vie  de  famille  et  se  rendit  à  Gre- 
noble en  mars  1805.  Pendant  quelque 
temps,  cette  ville  lui  parut  supportable, 
grâce  aux  beaux  yeux  d'une  actrice  dont 
il  était  vivement  épris  et  qui  le  payait 
de  retour;  mais  cette  femme  étant  allée 
jouer  au  théâtre  de  Marseille,  grand  fut 
le  désespoir  du  jeune  amoureux.  Com- 
ment faire!  Vivre  loin  d'elle  était  im- 
possible, il  fallait  absolument  la  suivre 
et  trouver  en  môme  temps  un  prétexte 
plausible  pour  faire  consentir  sa  famille 
a  ce  brusgue  départ.  L'amour  lui  ins- 
pira un  sinculier  expédient  :  feignant 
tout  à  coup  de  ressentir  les  plus  grandes 
dispositions  pour  le  commerce,  il  ob- 
tint d'entrer  comme  commis  dans  une 
maison  d'épiceries  en  gros  de  Marseille. 
Cependant,  l'aventure  ayant  pris  fin  par 
le  mariage  de  la  demoiselle  avec  un 
grand  seigneur  russe,  Beyie  dit  bien  vite 
adieu  aux  denrées  coloniales  et  revint 
à  Paris.  —Mal  guéri  de  sa  belle  passion, 
il  avait  besoin  dcdistractionsctdebruit; 
M.  Martial  Daru  l'emmena  à  l'armée  et, 
sur  sa  recommandation,  Bonaparte  le 
nomma,  en  octobre  1806,  intendant  de 
ses  domaines  à  Brunswick.  Il  fut  en- 
suite successivement  :  adjoint  aux  com- 
missaires des  guerres  (11  juillet  1807); 
-  auditeur  de  1^»  classe  au  Cons.  d'État 
(3  août  1810)  et  employé  sous  M.  Daru 
pendant  les  campagnes  d'Iéna  et  de  Wa- 
gram  comme  attaché  au  Cons.  d'État, 
sect.  de  la  gueirc;  -  inspecteur  du  mo- 
bilier de  la  couronne  (22  août  1810).  — 
En  1812,  il  fit  la  campagne  de  Russie 
en  qualité  de  directeur  général  des  ap- 
provisionnements de  Minsk,  Wilcpsck, 
etc.  Enfin, en  1814,  il  fut  adjoint  au  comte 
de  St-Vallier,  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  le  dép.  de  l'Isère.  (1) 
La  fortune  de  Beyle  s'évanouit  en 
même  temps  que  celle  de  Bonaparte.  11 
quitta  la  France  en  août  1814  pour  se 
rendre  à  Milan,  qu'il  avait  déjà  habité 
lors  de  la  guerre  d'Italie  et  dont  le  sé- 
jour était  pour  lui  plein  d'attraits.  Il  y 
resta  7  ans.  Ce  fut  l'époque  la  plus  heu- 

(1)  En  1810.  dans  le  décret  qui  le  noniniail  ins- 
pecteur (lu  mobilier  de  la  couronne,  il  avait  jugé  à 
propos  de  faire  ajouter  un  deh  son  nom.  Tout  allait 
pour  le  mieux  à  Paris  où  sa  famille  n'était  pas  con- 
nue, mais,  arrivé  à  Grenoble,  il  se  trouva  dans  cette 
délicate  aliernative  :  ou  supprimer  la  particule  con- 
sacrée par  un  décret  impérial ,  ou  se  (aire  moquer 
de  lui.  Il  préféra  ce  dernier  parti  et  l'on  put  voir 
sur  les  murs  dkCienobie  toutes  les  proclamations 
du  comte  de  St-Vallier  contresignées  :  de  Beyle, 
auditeur  au  Conseil  d'État.  Cela  Ut  beaucoup  rire 
et  donna  lieu  à  plus  d'un  joyeux  lazzi.  Le  préfet  de 
l'Isère,  M.  Fourrier,  l'appelait  msilicifusemeni  M. 
de  Beyle,  iils  de  M.  Beyle. 


reuse  de  sa  vie,  celle  qu'il  aimait  à  rap- 
peler sans  cesse  avec  enthousiasme.  — 
En  avril  1821 ,  la  police  autrichienne 
vint  interrompre  son  bonheur  :  elle  le 
le  soupçonna  d'affiliation  avec  les  car- 
bonari  et  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de 
Milan.  Beyle  vint  alors  à  Paris,  le  dé- 
sespoir dans  l'âme,  car  il  laissait  à  Mi- 
lan de  douces  habitudes,  des  affections 
de  cœur,  les  délicieuses  soirées  des  lo- 

f;esde  la  Scala;  mais  admis  bientôt  dans 
es  salons  de  Paris,  il  noua  des  relations, 
contracta  des  affections  nouvelles  qui  ne 
tardèrent  pas  à  adoucir  ses  regrets.  (2) 
—En  1830  (25  septO,  ses  amis  le  firent 
nommer  consul  à  Trieste,  puis  (avril 
1831)  à  Civita-Vecchia.  Cette  nomina- 
tion fut  pour  Beyle  une  sorte  d'exil;  il 
eût  préféré  le  plus  modeste  emploi  çt 
rester  à  Paris.  Aussi  le  séjour  de  Ci- 
vita-Vecchia lui  devint  insupportable  i 
il  y  menait  la  vie  la  plus  triste  dans  de 
monotones  loisirs,  songeant  sans  cesse 
aux  brillantes  soirées  de  Paris,  à  ceite 
société  d'élite,  où  sa  place  était  restée 
vide,  n'ayant  pour  compagnie  que  de 
prosaïques  bourgeois  se  couchant  à  10 
heures  du  soir,  et,  pour  unique  distrac- 
tion, de  voir  arriver  les  bateaux  à  va- 
peur. —  Pendant  toute  la  durée  de  son 
consulat,  il  ne  cessa  d'accabler  le  mi- 
nistre de  demandes  de  congés  afin  de 
venir  se  retremper  à  Paris.  C'est  à  la 
faveur  de  l'un  d'eux  qu'il  s'y  trouvait 
lorsque,  le  22  mars  1842,  en  sortant  de 
table,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie sur  le  trottoir  de  la  rue  Neuve- 
des-Capucines.  Transporté  chez  lui,  il 
mourut  le  lendemain  à  2  heures  du  ma- 
tin. 

Dès  1821,  Beyle  s'était  acquis  dans  les 
salons  de  Paris  la  réputation  d'un  hom- 
me d'esprit,  d'un  brillant  causeur,  et 
cependant,  au  moment  de  leur  publica- 
tion, ses  ouvrages  passèrent  à  peu  près 
inaperçus.  Ce  fut  M.  de  Balzac  qui ,  le 
premier,  attira  sur  eux  l'attention  pu- 
blique en  insérant  dans  la  Revue  pari- 
sienne du  25  sept.  1840,  un  long  article 
sur  la  Chartreuse  de  Parme.  L  illustre 
romancier  taisait  les  plus  grands  éloges 
de  ce  livre  <  où  le  sublime,  disait-il,  é- 

(2)  Beyle  resta  néanmoins  toute  sa  vie  Italien  par 
le  cœur-  D'après  ses  recommandations  on  grava  sur 
ga  tombe  l'épitaphe  suivante  : 

Arrigo  Beyle 

MlLANESE 

SCRISSE 

AMO 

VISSE 

ANîi.  LIX.  u.  II. 

MORI  IL  XXIII  ARMZO 

M,  D.  CGC.  XLII. 
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«  clalaii  de  chapitre  en  chapitre...  œu- 
«  vre  d'un  homme  de  talent  immense, 
«  mais  qui  n'aura  de  génie  qu'aux  yeux 

«  de  quelques  êtres  privilégiés qui 

«  ne  peut  trouver  de  lecteurs  habiles  à 
«  le  goûter  que  parmi  les  diplomates, 
«  les  ministres,  les  observateurs,  les 
c  gens  du  monde  les  plus  émirients, 
«  les  artistes  les  plus  distingués,  enfin 
«  parmi  les  douze  ou  quinze  cents  per- 
€  sonnes  qui  sont  à  la  tête  de  l'Eu- 
t  rope.  »  Cet  ébouriffant  article  causa 
une  vive  sensasion  dans  le  monde  lit- 
téraires aussitôt,  un  grand  engouement 
succédant  à  l'indifférence,  les  ouvrages 
de  Beyle  trouvèrent  d'enthousiastes  ad- 
mirateurs, car  une  foule  de  gens  vou- 
lurent être  rangés  parmi  ces  douze  ou 
quinze  cents  personnes  les  plus  intelli- 
gentesdontle  maître  avait  parlé.Aujour- 
d'hui  on  le  réimprime  de  toutes  parts, 
et  sa  qualité  d'homme  de  génie  passe 
pour  être  généralement  admise.--  Pour 
moi  qui  suis  loin  de  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  haute  aristocratie  du  bon 
goût,  je  ne  puis  comprendre  un  te!  en- 
gouement. J'ai  vainement  cherchédans 
Beyle  ces  beautés  de  1^^  ordre ,  ce  su- 
blime dont  parle  M.  de  Balzac;  il  m'a 
paru  fort  au-dessous  de  la  réputation 
qu'on  lui  a  faite, et  certainement  sa  vo- 
gue ne  durera  pas.  Et  je  m'étonne  fort 
qu'il  ne  se  soit  pas  encore  rencontré  un 
critique  assez  indépendant  pour  oser 
crier  bien  haut  avec  Alceste  aux  PhUinle 
de  nos  jours  ; 

«  Quoi!  vOus  ave?,  le  front  de  trouver  cela  beau!  » 

Le  lecteur,  curieux  de  connaître  jus- 
qu'où a  été  poussée  l'exagération  des 
louanges,  peut  recourir  aux  nombreu- 
ses études  faites  sur  cet  écrivain  dont 
j'indiquerai  les  principales  :  Étude  par 
Mérimée  dans  la  Revue  des  Deux-Mon- 
d^sdel843,  —  par  Louis  Desroches  dans 
la  Revue  de  Paris,  —  par  llippolyte  Ba- 
bou,dans  \ai Revue  nouvetle,  184G,  t.  xli. 
(Voy.  encore  ci-après,  Dio-bibliog.) 

Beyle  avait  une  ridicule  manie,  celle 
de  vouloir  se  singulariser.  Toute  sa  vie 
il  chercha  à  se  déguiser  et  à  passer  pour 
un  personnage  bizarre,  insaisissable  et 
conjectural.  Dans  ses  livres,  dans  sa 
conversation,  dans  sa  conduite,  il  s'é- 
tudiait avec  soin  à  ne  rien  dire,  à  ne 
rien  faire  comme  le  commun  des  mor- 
tels. Il  se  donnait  sans  cesse  des  titres 
imaginaires  et  des  noms  de  fantaisie. 
Presque  tous  ses  livj-es  ont  paru  sous 
le  pseudonyme  de  Stendhaly  mais  il  en 
avait  une  infinité  d'autres  qu'il  prenait 


alternativement  dans  les  habitudes  de 
la  vie.  Ses  lettres,  même  celles  adres- 
sées à  sa  famille,  étaient  presque  tou- 
jours signées  de  noms  supposes.  Cette 
manie  provenait  d'un  grand  méconten- 
tement qu'il  avait  de  sa  personne;  car 
/la  nature  l'avait  fort  maltraité.  Il  était 
très  laid  cl  qui  pis  est  d'une  laideur 
[commune  et  bourgeoise,  sans  distinc- 
jtion,  sans  nul  caractère  de  grâce  ou  de 
I  noblesse.  Or,  la  conscience  de  ce  qu'il 
'appelaitson  infériorité  physique  le  cha- 
grinant beaucoup  et  le  préoccupant  sans 
cesse,  il  chercha  d'abord  à  réparer  par 
la  toilette  et  toutes  les  ressources  de 
l'art  les  torts  de  la  nature  envers  lui. 
Ne  pouvant  réussir  à  se  faire  beau,  il 
voulut  paraître  bizarre  et  compenser  en 
quelque  sorte  ses  défauts  physiques  en 
répandantà  pleines  mainsaulour  de  lui 
l'extraordinaire  et  l'inattendu.  «  J'aime 
mieux,  disait-il,  passer  pour  un  camé- 
léon que  pour  un  bœuf.  «  Mais  le  désir 
de  se  singulariser  lui  a  souvent  inspire 
des  actes  contraires  au  bon  goût  et  au 
bon  sens.  Il  est  même  telles  de  ses  ori- 
yinalités  q\ie  Von  pourrait  qualifier  tout 
autrement,  par  exemple  son  habitude 
de  donner  de  faux  noms  à  ses  tailleurs 
et  à  ses  bottiers,  et  le  caprice  qui  lui 
prit,  pendant  son  séjour  à  Milan,  de  se 
laire  passer  pour  un  officier  supérieur 
de  dragons  licencié  en  1814  fils  d'un 
général  d'artillerie. 

Il  élait  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  et  malgré  toutes  les  phrases  dé- 
clamatoires contre  les  cordons  et  les  dé- 
corations dont  ses  livres  sont  pleins,  il 
aimait  volontiers  à  se  faire  donner  le 
litre  de  chevalier. 

Bio-BiBLiOGRAPHiK.  —  I.  Eloge  funè- 
bre de  M.  Beyle;  par  P.  Mérimée.  Paris, 
1842,  in  8".  (ExLr.de  la  Revue  des 'i  mon- 
des),  tiré  à  25  exeinpl.  —  IL  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Reyle  par  M. 
R  Colomb  son  exécuteur  testamentaire, 
in- 12  de  6G  pp.  (imprimée  en  tête  de 
la  Chartreuse  de  Parme.  Ed.  Charpen- 
tier, ci-après  n.  xiii).  L'auteur,  ami  et 
compati'iote  de  Beyle,  a  consigné  dans 
celte  notice,  avec  un  soin  méticuleux, 
les  moindres  particularités  de  la  vie  de 
son  héros.  —  V.  un  rapport  fait  parM. 
Ducoin  à  l'Acad.  Delphinale  et  inséré 
dans  le  Courrier  de  Usère,  u»»  des  1", 
3  et  6  juillet  1847. 

BIBLIOCRAPIIIB. 
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L  * Lcltres  écrites  de  Vienne,  en  ^u- 
Iriche,  sur  Haydn,  suivies  d'une  vie  de  Mo- 
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zarl  et  de  considérations  sur  Métastase  et 
l'état  présent  de  la  musique  en  Italie^  var 
Alexandre  César  Bombet.  Paris,  Didot, 
1815,  in-8o.  -  Les  lettres  sur  Haydn  sont 
une  tradiict.  libre  de  VUaydine  de  Car- 
pani,  mais  Beylenyantoubliédele dire, 
l'auteur  italien  dénonça  le  plagiat.  Cela 
donna  lieu  à  une  vive  querelle  dont  le 
public  s'amusa  quelques  moments,  sur- 
tout aux  dépens  de  l'oublieux  traduc- 
teur qui  fut  complètemeut  battu.  (Qué- 
rard,  Littér.  franc,  conlemp.)  =  Autre 
éd.  sous  ce  titre:  *  Vies  de  Haydn,  Mozart 
et  Métastase.  Paris,  Delaunay,  1817,  in- 
8°.  — II.  *  Histoire  de  la  peinture  en  Ita- 
lie, par  MB.  A.  A  Pans,  Didot,  1817, 
2  vol.  in-8°.  -  L'éditeur  a  fait  pour  quel- 
ques exemplaires  de  nouveaux  titres 
portant  les  dates  de  1824  et  1831 .- Cette 
histoire  est  l'œuvre  capitale  de  Beyle.  Il 
en  a  particulièrement  soigné  la  forme. 
—UL^Rome,  Naples  et  Florence  en  1817. 
Paris,  Egron,  1817,  in-8'>  =3«  éd.  Pa- 
ris, 1826,  2  vol.  in  12.  ■  Je  ne  connais 
pas  la  2«  éd.  M.  Colomb  pense  qu'elle  a 
été  publiée  à  Londres.  {Notice  sur  Beyle, 
p.  51.)  —  IV.*  Del  romantismo  nelle  arti. 
Firenze,  1819,  in-8o.  — V.  *  De  l'amour, 
par  l'auteur  de  l'histoire  de  la  peinture 
en  Italie.  Paris,  Mongie,  1822,  2  vol. 
in-12.-L'auteur  considère  l'amour  com- 
me une  simple  fonction  de  notre  orga- 
nisme.—VI  *Vie  de  Rossini.  Paris,  Bou- 
land,  1823,  2  part.  m-S^.  =  2«  éd.  Pa- 
ris, le  mèmcy  2  part,  en  1  vol.  in-8°  - 
C'est  la  môme  éd.  avec  un  changement 
de  titre.  —  y \\.* Racine  et  Shakespeare. 
Paris,  Bossange,  1823,  in-8o  de  56  pp. 
(sous  le  pseud.  de  Stendhal).  Cette  bro- 
chure, toute  en  faveur  du  romantisme, 
ayant  fait  une  certaine  sensation,  M .  Au- 
ger  prononça  au  sein  de  l'Académie  fr. 
un  discours  contre  les  nouv,  doctrines 
litt.  Beyle  releva  celte  sorte  de  défi  et 
répondit  par  l'opuscule  ci  après  :  iV»  //, 
ou  Réponse  au  manifeste  contre  le  roman- 
tisme prononcé  par  M.  Auger  dans  une 
séance  solennelle  de  l'Institut.  Paris,  les 
march.  de  nouv.  1825,  in-8°,  112  pp.— 
VIII.  "D'un  nouveau  complot  contre  les  in- 
dustriels, par  M.  de  Steîidhal.  Paris,  Sau- 
telet,  1825,  in-8o,  24  pp.  Un  industriel 
de  mauvaise  humeur  répondit  à  cet  o- 
puscule  par  l'épigramme  suivante  : 

Iiuprudent  dclracleur  d'une  honorable  école, 
IJeyle,  au  nom  d'industrie,  a  frémi  tout  entier. 
Que  lui  fait  donc  ce  nom?  Ciaini-il  qu'on  ne  l'accole 
A  son  litre  de  chevalier? 

\\.*Armance,  ou  Quelques  scènes  d'un 
salonde  Paris  en  i527.  Paris,  1827, 3  vol. 
in-12.  -  Heprod.  l'année  suiv.  sous  ce 


titre  ;  *Armanceou  Quelques  scènes  d'un 
salon  de  Paris.  Paris,  Boulland,  1828, 
in-12.  —  \.* Promenades  dans  Rome.  Pa- 
ris, 1829,  2  vol.  m-S^'.—W.*  Le  Rouge 
et  le  Noir.  Paris,  Levavasseur,  18.?0,  2 
vol.  in-8o.  =  Autre  éd.  Paris.  1831,  6 
vol.  in-12.=Autre.  Paris,  Charpentier, 
1846,  1  vol.  in-12.  -  Le  sujet  du  roman 
est  emprunté  à  un  procès  criminel  qui 
eut  beaucoup  de  retentissement  en  Dau- 
phinéenl828.  <  Le  séminariste  Berthet, 
en  proie  à  une  jalousie  atroce,  tira  2 
coups  de  pistolet  sur  M">®  M...  au  mi- 
lieu de  l'église  du  village  de  Brangue 
(Isère) .  Cette  dame  en  fut  quitte  pour 
une  blessure  et  Berthet  mourut  sur  l'é- 
chafaud  à  Grenoble.  »  (Colomb,  Notice 
sur  Bevle,  p.  59.)  —  XII.  Mémoires  d'un 
touriste.  Paris,  Dupont,  1838,  2  vol.  in- 
8°.  On  y  trouve  un  chapitre  intéressant 
sur  la  rencontre  de  Bonaparte  revenant 
de  l'île  d'Elbe,  avec  les  troupes  roya- 
les, près  de  Laffrey ,  en  mars  1815.  Il 
a  été  inséré  dans  le  journ.  le  Courrier 
français,  n°du  19  juin  1838.—  XIII.  *La 
chartreuse  de  Parme,  Paris,  Dupont, 
1839.  2  vol.  in-8o.  =  Autre  éd.  précédée 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Beyle  par  M.  Colomb...  Paris,  J.  Hetzel, 
1846, 1  vol.  in-12.  (Bib.  Charpentier.) 

§11. 

Beyle  a  encore  publié  un  assez  grand 
nombre  d'articles  dans  les  revues  et  jour- 
naux de  Paris  et  de  Londres,  mais  com- 
me il  les  signait  d'initiales  ou  de  noms 
supposés,  variant  au  gré  de  ses  caprices, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  liste 
complète.  Voici  tous  ceux  indiqués  par 
M.  Colomb,  mieux  informé  que  person- 
ne de  toutes  les  particularités  littéraires 
relatives  à  son  ami. 

Il  a  fourni  à  la  Revue  de  Paris  5  nou- 
velles :  Vanina-Vanini  (1829)  ;  -  Lord  By- 
ron  en  Italie  (1830)  ;  -  Le  coffre  et  le  re- 
venant (1830);  —  Le  philtre  (1830.  Cette 
nouvelle  avait  d'abord  paru  dans  le  t.  ii 
du  Dodécaton  ou  Le  Livre  des  Douze);  -  La 
Comédie  est  impossible  en  1836. 

A  la  Revue  des  Deux  Mondes  A  nou- 
velles :  Vitloria  Accoromboni,  duchesse  de 
Bracciano  (1837);-  Les  Censi,  histoire  de 
1599  (1838);  -  La  Duchesse  de  Paléano 
(1838);  -  L'Abbesse  de  Castro  (1"  février 
et  P^  mars  1839),  a  été  ensuite  impri- 
mée à  part.  Paris,  Dumoiit,  1840,  in-8'. 
=Aulre,  éd.:  Paris,  E.  Didier,  1843, pet. 
in-12  (éd.  diamani). 

On  a  encore  de  lui:  un  assez  grand 

nombre  d'articles  de  critique  littéraire 

I  dans  la  revue  anglaise   New  monthly 
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Magazine^  de  1827  à  1829.  —  Souvenirs 
d'un  gentilhomme  italien,  dans  la  Biblio- 
thèque britannique  de  févr.  1826.— Une 
notice  sur  le  poète  Buratli,  son  ami,  dans 
lesuppl.  (le\2i  Biogr.univ.  yu.h.p2ir  F  ur- 
ne.—Philibert  Lescale,  esquisse  de  la  vie 
d'un  jeune  homme  riche  à  Paris,  nouvelle 
insérée  pp.  84-87  du  livre  intitulé  :  Le 
Tiroir  du  diable.  Paris  et  les  Parisiens... 
rédigé  par  MM.  de  Balzac^  E.  Sue...  Pa- 
ris (s.  d.),  gr.  in  8°. 

Parmi  les  Journaux,  le  Journal  de 
Paris  de  1824  contient  de  lui  des  arti- 
cles sur  le  théâtre  italien  signés  ^/  et 
sur  l'exposition  des  objets  d'art  au  Lou- 
vre, signés  A.  —  Il  en  a  fourni  quel- 
ques-uns au  journal  le  Globe,  un  notam- 
ment signé  de  l'initiale  S.  dans  le  n^  du 
.31  mars  1823;  au  Courrier  français,  au 
Temps,  au  National,  etc. 

§  III. 

Œuvres  complètes  -  inédiles  et  posthu- 
mes -  de  Stendhal  {Henri  Beyle),  précé- 
dées d'un  essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages 
par  M.  Prosper  Mérimée.  Cette  éd.  annon- 
cée par  les  libraires  Michel  Lévy  frères 
doit  former  18  vol.  gr.in-18.  El'le  com- 
prendra plusieurs  ouvrages  inédits  : 
1°  Souvenirs  de  voyages  (suite  des  Mé- 
moires a' un  touriste);  -  2"  un  vol.  de  Nou- 
velles; -  3°  des  Mélanges  d'art  et  de  litté- 
rature; -  4°  2  vol.  de  correspondance. 

Portrait.  —  Henry  Beyle.  1>afid 
1829.  Médaill.  rond  de  127  mill.  gravé 
par  le  procédé  Collas,  d'après  un  plâtre 
de  David.  , 

BEYLIE  (  ),  cité  par 

Chalvel,  était  un  médecin  de  Grenob'e, 
vers  le  milieu  du  xviii«  s.  11  ne  m'est 
connu  que  par  l'opuscule  suivant  dont 
on  trouve  une  analyse  assez  étendue 
dans  le  Journal  des  Savants,  de  mai  1 7i3. 

Méthode  pour  traiter  les  maladies  qui 
régnent  dans  cette  province,  sous  le  nom 
de  rhume,  par  M  Beylié,  conseiller  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  aggrégé  et  profes- 
seur ordinaire  de  médecine  à  Grenoble. 
Grenoble,  v^  Giroud,  1743,  iu-S»,  2d  pp. 
(B.  de  Grenoble,  12815.)  -  Rare. 

BEYLIÉ  (Claude),  né  à  Grenoble  le 
6  juin  1729,  entra  au  service  en  1748 
comme  lieuten.  en  2^  dans  le  régiment 
de  Penthièvre,  infanterie.  L'année  sui- 
vante, il  passa  dans  le  génie,  fut  reçu  in- 
g;énieur  en  1752  et  servit  en  cette  qua- 
lité pendant  la  campagne  d'Allemagne 
de  1758.  Nommé  capitaine  le  22  juillet 
1759,  il  lit  la  campagne  de  cette  année 
sous  le  duc  de  Broglie,  devint  ingénieur 
en  chef  en  1773,  major  le  18  janvier  1777, 


sous-brigadier  le  28  avril  1778.  —  En 
1781,  on  le  chargea  d'une  mission  par- 
ticulière pour  les  colonies.  Rentre  en 
France  en  1786,  il  fut  nommé  directeur 
des  fortilications  à  Grenoble  le  1"  jan- 
vier 1791 ,  et  mis  à  la  retraite  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  le  16  déc. 
1793.— Il  est  mort  à  Grenoble  en  1818. 

BEYLIE  (P.-F.  AUGUSTIN),  frère  du 
précédent,  no  à  Grenoble  en  1730,  en- 
tra en  1750  comme  enseigne,  dans  le 
corps  royal  d'artillerie  des'colonies.  Il 
gagna  tous  ses  grades  dans  nos  posses- 
sions d'outre  mer  et  revint  en  Franci;, 
en  1790,  comme  député  des  Indes  orien 
taies  à  l'Assemblée  nationale.  Il  était 
alors  maréchal  de  camp.— A  raison  de 
ses  connaissances  spéciales,  Reylié  se 
rendit  tiès  utile  pour  les  travaux  du co 
mile  des  colonies  et  publia  un  opuscule 
relatif  à  leur  législation,  mais  il  ne  prit 
aucune  part  aux  discussions  de  la  tri- 
bune. —  Il  mourut  en  mai  1790. 

Portrait.  —  P.  A.  F.  Beylié,  maré- 
chal de  camp...  Labadie  del..  Le  Tellier 
sculp.  In-8o.  (Suite de  Déjabin).- Buste, 
protil,  G. 

Bibliographie.  —  Observations  sur  la 
législation  des  colonies...  (Decourcelles, 
Dict.  Iltst.  des  Généraux  /*'r.) 

BIARD  (Pierre),  né  à  Grenoble  en 
1565,  entra  dans  la  Soc.  de  Jésus  en 
1580  et  professa  pendant  9  ans  la  théo- 
logie dans  la  maison  de  son  ordre  à 
Lyon.  Destiné  ensuite  aux  missions 
étrangères,  il  partit  en  1608  pour  aller 
annoncer  l'Evangile  dans  le  Canada.  Les 
sauvages  l'accueillirent  fort  bien,  mais 
lors  de  l'expéditioti  des  Anglais  dans 
cette  contrée,  en  1613,  il  eut  la  douleur 
de  voir  détruire  tous  les  établissements 
dus  à  ses  soins  ;  il  subit  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements,  fut  mis  quelque 
temps  en  prison  et  enfin  obligé  de  re- 
venir en  France.— Ses  supérieurs  l'em- 
ployèrent ensuite  dans  les  missions  et 
les  controverses  organisées  contre  les 
protestants.  Il  prêcha  successivement  a 
Castres,  à  Die  (  1619)  et  à  Avignon  où 
il  mourut  le  19  nov.  1622. 

Bibliographie.— I.  Lettre  (en  latin) 
au  génér.il  de  son  ordre  contenant  U 
description  de  la  Nouvelle-France  (Ca- 
nada) Elle  est  datée  du  31  janvier  1611 
et  se  trouve  pp.  121-143  des  Annvœ  lit- 
terœ  Societatis  lesu  anni  crj.  ne.  xi.. 
(Diliiiga,  ex  typogr.  Mayeriana)  in-8*. 
— II.  kelation  de  ta  Novvclle  France,  de 
ses  terres,  natvrel  dv  pais,  et  de  ses  habi- 
tans...  à  Lyon€Tiez  Lovys  Mvqvet...  M. 
DCXVI,  pet.  in-12  de  6  ff.  338  pp.  et 


BIL 


138 


BIL 


17  ff.  -  Rare.  Cet  ouvrace  n'est  pas, 
comme  le  prétendent  quelques  biogra- 
graphes,  la  traduct.  de  la  leUre  précé- 
dente.— III.  L'avtorilé  de  nostre  S.  Père 
le  pape,  efficacement  et  clairement  véri- 
fiée par  l'authentique  tesmoir/nage  de  S. 
lerosme,  et  autres  pères.  Et  la  réfutation 
de  tout  ce  que  lean  Martinet  ministre  de 
Saillans  a  peu  controuver  au  contraire... 
a  Lyon,  par  lean  Lavtret...  M.  DC.  XIX. 
pot.  in-12  de  4  If.  prélim.  non  chiffrés 
et  168  pp.  -  Très  rare.  -  Voy.,  sur  l'o- 
rigine de  cette  polémique,  l'article  dMn- 
toine  Rambaud. 

BIERRI8  Di:  ROMANS  est  le  nom 
d'une  dame  poète  vivant  à  la  fin  du  xii» 
s.,  et  dont  il  nous  reste  une  seule  pièce 
insérée,  entre  autres  recueils,  dans  le 
Parnasse occitanienâeKochcguâe,  p  376. 
Cette  pièce,  d'ailleurs  pleine  de  délica- 
tesse eldegrâce,  n'est  rien  moins  qu'une 
déclaration  d'amour  adressée  à  une  au- 
tre dame  nommée  Marie.  —  Son  nom  a 
fait  conjecturer  qu'elleétait  de  Romans, 
mais  on  ne  possède  aucun  l'enseigne- 
ment positif  sur  sa  vie.  —  Clialvet  la 
nomme  Rahierkis  [V  Troubadours). 

IIIGIVAN,  dit  RIGNAN  DE  COY- 
ROL  (I)  (Jean-Louis-Dominique),  né- 
gociant, hé  à  Suze-la-Rousse  (Drôme), 
le  4  nov.  1743,  fut  député  du  tiers-etat 
de  Dauphiné  aux  états  généraux.  Il  rem- 
plit son  mandat  avec  le  mutisme  le  plus 
complet  et  ne  coopéra  que  par  ses  votes 
aux  grands  travaux  de  cette  assemblée. 
Retombé  dans  l'obscurité  après  la  ses- 
sion, il  mourut  à  Orange  le  6  nov.  1824, 
chez  sa  tille  M"i«  d'Hugues,  mère  du  gé- 
nérai do  ce  nom.—  II  est  le  père  de  M.  Ri- 
gnan(Anne),  né  à  Lyon  en  179r>,  poêle  et 
lauréat  de  toutes  les  académies 

Portrait.  —  M.  Bignan  né  à  Suze  la 
/îotfc'/c  (sic)...  Perrin  del.  Courbe,  scalp. 
in-8".  (Suite  de  Dejabin). 

liILLi:REY(FRAiNÇOis),  né  vers  1766 
à  St-Muximin(lsère),futreçudoct.eu  mé- 
decine à  Pai'is  et  vint  ensuite  (vers  1805) 
se  fixer  à  Grenoble.  Il  y  devint  succes- 
sivement pi'ofcsseur  de  clinique  à  l'é- 
cole de  médecine  et  de  chirurgie  établie 
par  décret  du  20  nov.  1806,  puis  méde- 
cin en  chef  de  l'hôpital  de  cette  ville.— 
On  doit  en  grande  partie  à  ses  efforts  la 
création  des  Thermes  d' Uriaqe.  Le  baron 
d'IIaussez,  alors  préfet  de  l'Isère,  afin 
de  1  encourager  à  poursuivre  cette  œu- 
vre philantropique,  le  nomma  inspec- 

(1)  Ayant  acheté,  peu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion, la  terre  do  Co)  roi  située  entre  Plolenc  et  Oran- 
ge (Vaucluse),  Il  se  Ût  appeler  Rigkan  de  Coyrol- 
seigneur  du  grand  ei  du  petit  Frigoutet. 


leur  des  eaux  minérales  de  l'Isère,  par 
arrêté  du  19  mars  1821,  confirmé  par 
une  décision  ministérielle  du  6  juillet 
1835.  Mais  M.  Billerey  fut  loin  de  reti- 
rer de  cet  établissement  tous  les  avan- 
tages qu'il  avait  droit  d'en  attendre.  Des 
difficultés  survenues  entre  lui  et  la  mar- 
quise de  Langon,  propriétaire  du  châ- 
teau d'Uriage,  amenèrent  d'abord  sa 
destitution.  Réintégré  ensuite  par  déci- 
sion du  28  oct.  1830,  il  ne  tarda  pas  à 
se  voirindirectementremplacé.  Eneffet, 
le  nouveau  propriétaire,  M.  de  Saint- 
Ferréol  ayant  tait  nommer  en  qualité 
d'inspecteur  adjoint  M.  Gerdy,  jeune 
médecin  de  Paris,  tous  les  baigneurs  ac- 
coururent auprès  du  docteur  patroné 
par  le  maître  au  château,  de  préférence 
au  grave  inspecteur  officiel.  Dès  lors, 
ses  fonctions  devenant  en  quelque  sorte 
purement  honoraires ,  partant  peu  lu- 
cratives, et  d'ailleurs  indigné  de  voir  un 
autre  retirer  tous  les  profits  d'un  éta- 
blissement préparé  par  ses  soins ,  M. 
Billerey  adressa  au  ministre  une  pro- 
testation contre  ce  t|u'il  appelait  une  in- 
trusion. C'est  le  mémoire  indiqué  ci-a- 
près, 11°  viii;  il  a  pour  épigraphe  le  fa- 
meux sic  vos  non  vobis.  La  colère  s'y  fait 
jour  de  temps  eu  temps  par  des  ép'ithè- 
tes  et  des  insinuations  peu  bienveil- 
lantes, et  sans  dolite  il  allait  bientôt  sur- 
gir une  de  cescurieuses  polémiques  com 
me  les  médecins  en  donnent  si  souvent 
le  divertissement  à  leurs  malades,  lors- 
que la  mort  de  M.  Billerey,  arrivée  à 
Briey  près  Grenoble,  le  27  oct.  1839,  vint 
tout'à  coup  terminer  le  différent. 

Bibliographie.  —  7.  Série  de  propo- 
sitions sur  l'épidémie  catarrhale  qui  a 
régné  à  Paris  pendant  l'hiver  de  l'an  xi. 
Paris,  an  xii  (1804),  in-8".  —  II.  Mé- 
moire historique,  scientifique  et  polémi- 
que sur  un  nouveau  hydro-caléfacteur  à 
la  vapeur  d'eau,  par  l'intermédiaire  d'un 
récipient  condensateur  placé  aumilieu  d'un 
réservoir  rempli  de  ce  liquide.  Grenoble 
et  Paris,  1826,  in-8, 96  p.— III.  La  conta- 
gion du  choléra-morbus  de  l'Inde,  dénoncée 
et  démontrée  par  les  faits  et  le  raisonne- 
ment... avec  l'indication  des  moyens  cu- 
ratifs.  Grenoble,  1832,  iii-8o.  —  IV. 
Postscriptumde  la  contagion  ducholéra  a- 
siatique,  in- 8°,  28  pp.— V.  Discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  de  l'école  secondaire 
de  médecine  de  Grenoble  le  7  nov.  1831. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1832,  in-8. 
TH)^"^.— y  l.Instr  net. relative  aux  eaux  mi- 
nérales d'Uriage.  Grenoble,  1821,  in-S», 
—VII.  Notice  sur  l'établissement  thermal 
d'Uriage.....  pour  la  saison  des  eaux  de 
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1834.  (Grenoble,  impr.  de  Baralier).  In  - 
8°,  8pp.  —  W\\. Mémoire  du  docteur  Bil- 
lerey...  contre  M.  le  comte  de  Saint-Fer- 
r(^o/... Grenoble,  typogr.  d'Àllier,  (839, 
in-8o,  56  pp. 

Le  D' Billerey  lut,  en  Tan  x,  à  la  Soc. 
des  sciences  et  arts  de  Grenoble,  dont 
il  était  membre,  un  Mémoire  sur  la  res- 
piration et  sur  l'influence  de  l'oxigène, 
relativement  à  la  couleur  du  sang  et  à  la 
contraction  du  cœur. 

BILON  (François-Marie-Hyppoly- 
te),  né  à  Grenoble  en  1780,  alla  étudier 
la  médecine  à  Paris  sous  Bichat  et  sous 
Boyer.  Il  devint  un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  ces  illustres  maîtres,  et  sa 
thèse,  sur  la  douleur,  est  restée  un  des 
meilleurs  ouvrages  relatifs  à  cette  cu- 
rieuse matière.  De  retour  à  Grenoble 
(1803),  il  fut  nommé  professeur  de  phy- 
siologie à  l'école  de  chirurgie,  et  de  phy- 
sique au  lycée.  —  Bilon  était  instruit  et 
laborieux;  il  jouissait  dans  sa  ville  na- 
tale d'une  grande  réputation  comme  mé- 
decin, lorsqu'une  affection  de  poitrine, 
suites  de  veilles  trop  assidues,  l'enleva 
le  29  oct.  1824,  à  1  âge  de  44  ans.  —  Il 
était  membre  de  la  Soc.  des  sciences  et 
des  arts  de  Grenoble  et  de  plusieurs  au- 
tres soc.  savantes. 

Bibliographie.  —  I.  Dissertation  sur 
la  douleur.  Paris,  impr.  de  Feugueray, 
an  XI,  1803,  in-S»  de  154  pp.  —  II.  Ap- 
perçu  sur  l'ensemble  de  la  médecine.  Mont- 
pellier, Tournel,  1803,  in-4°,  44  pp.  — 
III.  Eloge  historique  de  Xavier  Bichat,  lu 
à  la  Société  de  santé  de  Grenoble,  le  4  fri- 
maire an  X.  Grenoble,  an  xi,  in-8''. 

Il  a  fourni  plusieurs  articles  au  Dict. 
des  Sciences  médicales.  — 1\  a  lu  à  la  Soc. 
des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble  les 
ouvrages  suivants  :  Mémoire  sur  le  som- 
meil considéré  physiologiquement  (an  x). 
—Essaiphysiologique  sur  le  geste  (an  xii), 
inséré  dans  les  Mélanges  litl.. .  de  la  Soc. 
d'émulation  des  H. -Alpes  (Gap,  1807,  in- 
8°),  pp.  87-108.  —  Essai  physiologique 
sur  l'amour  (an  xiii).  —  Rapport  sar  les 
travaux  de  l'Athénée  du  Gers  (an  xiii).  — 
Essai  sur  le  bonheur  (18(16). 

D'après  quelques  biographes,  il  aurait 
laissé  en  manuscrit  un  Essai  sur  l'in- 
fluence des  passions  dans  la  production  des 
maladies. 

Son  père,  membre  de  la  Soc.  des  scien- 
ces et  des  arts,  chirurgien  de  l'hôpital 
général  et  de  celui  de  la  Providence  de 
Grenoble,  professeur  du  pathologie  à 
l'école  de  chirurgie  de  cette  ville,  était 
un  praticien  distingué.  Il  a  inséré  quel- 
ques mémoires  dans  les  Affiches  du  Dau- 


phiné,  entre  autres  les  suivants  :  Obser- 
vation sur  un  accouchement  laborieux  heu- 
reusement terminé  var  le  moyen  du  for- 
ceps (n"  du  24  avril  il! f^).— Description 
d'un  enfant  monstrueux  (sans  cou)  (n»  du 
9  avril  1779).  —  Observation  chirurgi- 
cale sur  la  mort  d'une  jeune  fille,  occaston- 
néepar  l'administration  d'un  topique  pré- 
tendu secret  (n»  du  28  avril  1780). 

BIZANET  (Guillain-Laurent),  né 
à  Grenoble  le  10  août  1755,  entra  au 
service  comme  simple  soldat  et  s'éleva 
sans  autres  protections  que  son  courage 
jusqu'aux  grades  supérieurs.  Mn  1792 
il  était  capitaine,  en  1793  adjudant  gé- 
néral, en  l'an  IV  général  de  brigade.  Il 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Ita- 
lie. Mais  étant  tombé,  on  ignore  pour 
quels  motifs,  dans  la  disgrâce  du  géné- 
ral Bonaparte,  on  l'éloigna  depuis  lors 
systématiquement  du  théâtre  de  toutes 
les  grandes  opérations  militaires.  —  Il 
fut  commandant  d'armes  à  Toulon  de 
1799  à  1804,  à  Cologne  en  1805,  à  Berg 
op-Zoom  de  1810  à  1814.  Pendant  ce 
dernier  commandcm',  il  se  signala  par 
un  beau  fait  d'armes  en  repoussant ,  à 
la  tête  de  2700  hommes  seulement,  et 
après  un  combat  de  12  heures,  un  corps 
de  4800  Anglais  qui  voulait  s'emparer 
de  la  ville  (mars  1814).  —  A  la  1"  res- 
tauration, Louis  XVni  le  nomma  chev. 
de  St-Louis  (19  juillet  1814).  Pendant 
les  100  jours,  ileutlecommandem.  de 
Toulon  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1817. 
Il  est  mort  à  Grenoble  le  18  avril  1836. 
—  Le  i'^^  consul  l'avait  nommé  officier 
de  la  Lég. -d'Honneur  le  11  déc.  1803. 

VLAGHE  (Antoine),  né  à  Grenoble 
le  28  août  1635,  fut  d'abord  soldat  et 
servit  avec  quelaue  distinction  pendant 
les  guerres  d'Italie;  mais  ayant  reçu  au 
bras  une  blessure  grave  qui  le  rendait 
désormais  impropre  au  service  militai- 
re, il  abandonna  cette  profession  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoirété  reçu  docteur  en  théolpg.,  il  vint 
à  Paris,  où  on  le  plaça,  comme  prêtre  ha- 
bitué, à  l'cglise  de  St-Nicolas-du-Char- 
donnet,  puis  à  celle  de  St-Sulpice,  et 
enfin  l'archevêque  de  Paris  le  donna  en 
1670  pour  confesseur  aux  religieuses 
du  Calvaire. 

Devenu  visiteur  de  cette  congrégation 
en  sept.  1672,  il  découvrit  un  complot 
trame  par  une  marquise  d'Asserac,  le 
cardinal  de  Ketz  et  les  jésuites,  dont  le 
but  n'était  rieii  moins  que  d'empoison- 
ner le  roi  et  le  dauphin.  Il  s'empressa 
aussi  tdt  de  fairedes  démarches  pour  pré- 
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venir  cet  attentat  et  dénoncer  les  conspi- 
rateurs; mais  ceux-ci  étaient  puissants 
et  la  lutte  trop  inégale;  ils  parvinrent 
à  éloulTer  sa  voix  et  cherchèrent  môme 
à  le  faire  assassiner.  Prévenu  à  temps, 
ÎJIache  quitta  au  plus  vite  un  couvent 
où  sa  vie  n'était  pasensûreté.  —Ayant 
ohlenu,  en  janvier  1675,  la  cure  de  Rueil 
près  Paris,  ses  ennemis  l'y  poursuivi- 
rent de  nouveau  et  ne  lui  laissèrent  pas 
un  seul  jour  de  repos;  leurs  agenls  l'ac- 
cahlèrcnt  de  tant  d'outrages  et  de  tra- 
casseries qu'il  lut  obligé  de  donner  sa 
démission  en  février  1677  et  d'accepter 
en  échange  une  petite  chapelle  de  200 
liv.  de  revenu.  —  Vers  la  fin  de  1683, 
ayant  été  informé  d'un  second  projet 
d  empoisonnement  de  la  famille  royale 
formé  par  la  même  marquise  d'Asse- 
rac,  il  adressa  au  chancelier  Le  Tellier 
un  mémoire  développant  tous  les  fils 
de  cette  nouvelle  trame.  Le  mémoire  ne 
portait  pas  de  signature,  mais  l'auteur 
s'y  faisait  connaître  comme  étant  celui 
qui  avait  déjà  dénoncé  le  premier  com- 
plot; puis,  afin  d'éviter  cette  fois  de  se 
compromettre,  il  priait  le  chancelier,  au 
cas  où  l'avis  lui  paraîtrait  important,  de 
n'en  accuser  réception  qu'en  faisant  niet- 
tre  en  encre  rouge  le  G  initial  du  litre 
de  la  Gazette  de  France  du  31  décembre 
1683.  Le  Tellier,  jugeant  cet  avis  digne 
d'une  sérieuse  attention,  se  prêta  au  dé- 
sir de  Blache  et  l'on  peut  voir  cette  ma- 
juscule G  imprimée  en  rouge  dans  le 
n»  précité. 

Ces  services  lui  valurent  d'être  nom- 
mé, sur  la  recommandation  expresse  de 
Louis  XIV,  député  du  diocèse  de  Vienne 
àrasseml)lcegénéraleduclergéenl685, 
mais  ce  fut  là  l'unique  récompense  don- 
née à  son  dévouement.  Les  jésuites  ne 
pouvant  lui  pardonner  les  accusations 
dont  i  l  les  avait  chargés  réussirent  cons- 
tamment  à  faire  écarter  toutes  les  de- 
mandes de  bénéfice  qu'il  adressa  au  roi. 
Bien  plus,  le  père  La  Chaise  et  l'archevê- 
que de  Paris,  dont  il  s'était  fait  deux  en- 
nemis particuliers,  n'attendaient  qu'une 
occasion  pour  le  perdre  et  s'en  débar- 
rasser. Cette  o^.casion  se  présenta  en 
1604.  Ayant  cru  découvrir  un  projet 
d'insurrection  fomenté  en  France  par  le 
princed'Orange,  il  voulutendonneravis 
au  roi  et  fit  la  maladresse  d'en  charger 
précisément  l'archevêque  de  Paris.  Le 
prélat,enremplissanicette  commission, 
eut  soin  de  représenter  Blache  comme 
un  intrigant,  un  visionnaire,  un  fou, 
etc.,  etc.,  et  par  suite  d'intrigues  aux- 
quelles prit  part  le  cardinal  Le  Camus, 


évêque  de  Grenoble,  le  malheureux  fut 
arrêtéetenferméà  Saint-Lazare  (13  déc. 
1694).  —  Rendu  à  la  liberté  (21  mars 
1696),  à  la  mort  de  l'anhevêque,  son 
ennemi,  il  se  relira  successivement  dans 
plusieurs  maisons  religieuses  de  Paris; 
mais,  au  lieu  de  rester  tranquille  comme 
sa  sûreté  l'exigeait,  il  commit  une  im- 
prudence en  adressant,  le  18  mars  1709, 
une  lettre  à  madame  de  Maintenon  con- 
tre le  P.  La  Chaise  et  les  jésuites.  Quoi- 
que le  célèbre  confesseur  fût  mort  de- 
puis deux  mois,  le  chancelier  Le  Tellier, 
son  successeur  et  l'héritier  de  toutes  ses 
rancunes  contre  les  détracteurs  de  la 
compagnie,  fit  arrêter -Blache  le  16  avril 
de  la  même  année.  —  On  le  conduisit 
d'abord  à  la  Bastille,  puis  à  Charenton 
comme  fou,  et  de  nouveau  à  la  Bastille, 
où  il  mourut  le  29  janvier  1714. 

Bibliographie.  —  I.  *  Réfutation  de 
l'hérésie  de  Calvin  par  la  seule  doctrine  de 
MM.  de  la  R.  P.  R.  pour  affermir  sans 
dispute  lesnouveaux  convertis  dans  la  Foy 
de  l'Église  catholique...  Paris,  Lambin, 
1687,  in-12.  -  Rare.  —  II.  *  Lettre  à  un 
docteur  en  théologie  par  un  de  ses  amis  au 
sujet  de  l'emprisonnement  de  l'abbé  Blache 
(s.  l.  ni  d.),  in-12  de  93  pp.  (B  de  Gre- 
noble, 21029).  Relatif  à  son  emprison- 
nement à  Saint-Lazare.  —  III.  Lettre 
de  l'abbé  Blache  à  madame  de  Maintenon 
contre  le  père  de  La  Chaise,  confesseur 
de  sa  majesté,  qui  doit  faire  bannir  les  jé- 
suites hors  du  royaume...  (s.  1.  ni  d.)  (18 
mars  1709),  in-12  de  40  pp 

IV.  Après  sa  sortie  de  Saint-Lazare  en 
1696,  l'abbé  Blache  s'occupa  à  rédiger 
ses  mémoires,  dont  il  fit  faire  plusieurs 
copies  pour  être  déposées  en  des  mains 
sûres.  Lors  de  sa  deuxième  arrestation 
en  17U9,  tous  ses  papiers  furent  saisis 
et  déposés  chez  les  jésuites.— En  1768, 
un  exemplaire  de  son  ouvrage  s'étant 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  collège 
Louis-lc-Grand,  dirigé  alors  par  la  com- 
pagnie, le  président  Rolland  d'Erce- 
vifle,  délégué  pour  dépouiller  les  pa- 
piers trouvés  dans  les  établissements  de 
la  société  de  Jésus,  en  fit  l'obiet  d'un  rap- 
port spécial  au  parlement  Je  Paris  (l). 
—  Une  copie  de  ce  même  manusci-it  fai- 
fail  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Bou- 
lard  (2),  et  il  a  été  publié  avec  quelques 
coupures  dans  la  Revue  rétrospective^  t. 

(1)  Ce  rapport  est  \n<^éTé  pp.  316-3i  de  l'ouvrage 
suivant:  Recueil  de  plusieurs  des  ouvrai/es  deM,  le 
président  Rolland,  imprimé  en  exécution  des  déli- 
bérations du  bureau  d'administration  du  collège 
Louis  le  Grand  du  17  et  18  avril  1782.  Pari8,178â, 
in-40. 

(2)  V.  son  catalogue,  N»  29». 
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I,  II  et  III ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  de 
Vabbé  Blache,  docteur  en  théologie,  ou  his- 
toire secrète  qui  découvre  les  menées  sour- 
des du  cardinal  de  Retz  et  de  ses  adhé- 
rents pour  ôter  la  vie  au  roi  [Louis  XIV) 
et  à  monseigneur  le  dauphin  par  les  moyens 
dont  le  cardinal  s'était  servi  pour  la  faire 
ôter  au  cardinal  M azarin.— Ces  mémoi- 
res, écrits  avec  une  sorte  de  candeur  et 
de  simplicité  des  plus  attachantes,  con- 
tiennent une  foule  d'anecdotes  curien- 
ses  qu'on  cherchci'ait  vainement  ail- 
leurs. Ils  portent,  du  commencement  à 
la  fin,  le  cachet  de  la  véracité  et  de  la 
bonne  foi,  et  rien  n'y  décèle  un  fou  di- 
gne d'être  enfermé  a  Charcnton. 

Le  catalogue Boulard contient encoi'C, 
sous  le  no  296,  l'indication  du  ms.  sui- 
vant :  Abrégé  ou  extrait  de  l'histoire  de 
M.  Blache,  prêtre  de  St-Sutpice  par  l'abbé 
Blache  lui-môme.  Ms.  de  318  pp.  in- 4°. 
Copie  de  la  fin  du  xviii^  s. 

BLACHi:  (LA).  —  Voy.  Falcoz. 

BL ACONS  (Pierre  d' ARMAND  DE 
FOREST,  seigr  de),  fut  l'un  des  gentils- 
hommes de  notre  province  qui  les  pre- 
miers embrassèrent  la  réforme  et  pri- 
rent les  armes  à  l'appel  du  baron  Des 
Adrets.  Celui-ci  le  nomma  gouverneur 
de  Lyon  vers  le  commencement  de  mai 
1562  et  l'employa  ensuite  dans  toutes 
ses  opérations  militaires.—  Blacons  de- 
meura constamment  fidèle  à  la  cause 
protestante  ;  lors  de  la  défection  de  son 
terrible  chef,  et  loin  de  l'imiter,  il  se 
rangea  sous  les  ordres  de  Dupuy-Mont- 
brun  et  le  suivit,  à  la  tête  d'un  régi- 
ment, àrarrnéederamiraldeColigny. 
Après  la  bataille  de  Montcontour,  il  fut 
nommé,  par  les  reformés,  gouverneur 
de  la  principauté  d'Orange.—  Le  Mémo- 
rial d'Eust.  PiEDMONT  le  fait  mourir  en 
1574,  au  siège  de  Livron. 

Hector,  son  fils,  servit  aussi  sous  Des 
Adrets  et  à  la  bataille  de  Montcontour, 
puis  lui  succéda,  en  1574,  dans  le  gou- 
vernement de  la  principauté  d'Orange; 
mais  sa  fidélité  à  un  parti  que  ses  prin- 
cipaux chefs  militaires  abandonnaient, 
le  firent  destituer  de  cette  chai'ge  en 
1605.  Lors  du  soulèvement  provoqué  en 
1621  par  le  fils  du  malheureux  Dupuy- 
Aiontbrun,  il  s'empara  du  Pousin  et  de 
Bais-sur-Bais  en  Languedoc,  et  il  fal- 
lutqueLesdiguières,  alors  tout  dévoué 
à  la  cause  catholique,  vint  lui-même 
faire  le  siège  de  ces  deux  petites  places. 
Blacons  repoussa  victorieusement  tous 
les  assauts,  il  ne  se  rendit  que  sur  l'or- 
dre exprès  du  duc  de  Rohan,  l'un  des 
derniers  soutiens  des  réformés  (17  mars 


1622).  —  Il  se  rallia  ensuite  apparem- 
ment au  parti  vainqueur,  car,  dès  1624, 
on  le  trouve  à  la  tête  d'un  régiment 
parmi  les  troupes  conduites  par  Lcsdi- 
guières  en  Piémont. 

Ces  deux  personnages  jouirent  d'une 
grande  importance  dans  le  parti  pro- 
testant; ils  sont  à  chaque  instant  men- 
tionnés dans  les  récits  des  sièges  et 
combats  qui  ensanglantèrent  notre  pro- 
vince pendant  les  guerres  de  l'^eligion. 
Les  historiens  les  nomment  indifférem- 
ment Blacons  et  Mirabel.  Cette  dou- 
ble appellation  jette  une  grande  con- 
fusion sur  tous  les  faits  qui  les  concer- 
nent, et  empêche  de  démêler  nette- 
ment ceux  propres  à  chacun  d'eux.  — 
Voy.  Iliat.  du  Dauph.,  de  Chorier,  t.  ii, 
et  Hist.de  Lesdiguièrcs,  pai*  Videl,  />assiw. 

Le  Dict.  des  généraux  fr,  de  Decour- 
celles  cite  par  erreur  un  Hector  Mira- 
bel, siewr  rfe  Blacons  ,  lient,  de  Des 
Adrets,  créé  maréch.  decample  1"  août 
159.3. 

BLACONS  (Henri François  Lucré- 
Tius,  marquis  de),  embrassa  avec 
chaleur  la  cause  de  la  révolution.  Il  fut 
nommé  par  la  noblesse  du  Dauphiné 
député  aux  États  généraux  et,  des  les 
premières  séances,  parut  vouloir  se 
ranger  dans  le  parti  populaire.  En  effet, 
il  se  réunit  l'un  des  premiers  de  son  or- 
dre à  la  chambre  du  tiers,  demanda  que 
toutes  les  provinces  fissent  abandon  de 
leurs  privilèges,  que  les  trois  ordres 
renonçasscntàlerrs  costumes,  etc.,  etc. 
Mais  ces  velléités  patriotiques  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ei,  en  17^1,  il  si- 
gna les  protestations  des  12  et  16  sept, 
contre  les  innovations  de  l'Assemblée. 
Peu  de  mois  après,  les  événements-j)0- 
litiques,  surtout  les  nombreuses  dettes 
qu'il  avait  contractées  à  Paris  au  milieu 
des  plaisirs,  le  forcèrent  a  émi^M'er.  — 
Rentré  en  France  en  18U1,  ses  créanciers 
le  poursuivirent  avec  tant  d'acharne- 
ment que  pour  leur  échapper,  il  se  brûla 
la  cervelle  à  Paris  lu  18  mars  1805. 

BLANC  (  ),néaCal- 

lières  (li.-Alpes),  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique et  devint  professeur  de  j)hi- 
losophie  au  coll  ge  d'Embrun.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  botanique  et  laissa 
sur  cette  science  les  deux  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  foi't  rares  : 

I.  Essai  sur  les  propriétésdes  plantes... 
Embruu,  1781,  in-12  de  30  pp.  -  V.  un 
complc-rendu  par  Villars,  dans  les  Af- 
fiches du  Dauphiné,  u"  du  28  déc.  1781. 
—  II.  Essai  de  botanique  pratique.  Em- 
brun, P.  F.  Moyse,  1787,  iii-12. 
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BLAIVC,  dit  LA  GOUTTE,  était  un 
poète  patois,  vivant  à  Grenoble  dans  la 
première  moitié  du  xviii^  s.  Je  ne  pos- 
sède pas  de  renseignements  sur  sa  vie. 
—  Ses  poésies  en  patois  de  Grenoble 
n'ont  rien  de  remarquable.  Leur  vulga- 
lité  ne  se  rachète  que  par  une  assez 
grande  variété  de  détails  et  beaucoup 
d'expressions  heureuses. 

Bibliographie.  —  1.  *  Épître  en  vers 
en  langage  vulgaire  de  Grenobley  sur  les 
réjouissances  qu'on  y  a  faites  pour  la  nais- 
sance de  monseigneur  le  Dauphin.  Greno- 
ble, Faure,  1729,  in-4o,  22  pp.  -  M.  Co- 
lomb de  Datines  {Mélanges  biogr.  et  hi- 
Idiogr.,  p.  207)  attribue  cette  pièce  à  no- 
ire auteur,  d'après  M.  Ducoin,  ancien 
l)ibliothécaire  à  Grenoble.  M.  Champol- 
I  ion-Figeac  l'a  reproduite  dans  ses  Nouv . 
recherches  sur  les  patois  (Paris,  1809,  in- 
(2),  pp.  131-146.  —  11.  *  Grenoblo  mal- 
herou.  A  monsieur  ***.  Grenoble,  împr. 
d'André  Faure,  1733,  in-4«,  26  pp.  (Bib. 
de  Grenoble,  16513.)=Autrc  éd.,  Gre- 
noble, impr.  Giroud  (s.  d.)  (vers  1800), 
in-8°.  =  Autre,  Grenoble,  impr.  de  J. 
iM.  Cuchet  (s.  d.)  (vers  1800),  m-8o,  24 
pp.  =  Autre,  Grenoble,  chez  Courreng 
(s.d.),  in-8°,  26pp.=Autre,  (s.l.  ni  d.) 
(Catal.  Buchon,  n"  202).  -  Toutes  ces 
réimpressions  sont  suivies  d'un  opus- 
cule en  patois  de  Grenoble  intitulé  :  Le 
dialogo  de  le  quatre  comare.—\\\.  Coupi 
(le  la  lettra  escrita  per  Blanc  dit  la  Goutta, 
à  un  de  sos  amis,  u  sujet  de  l'inondation 
arriva  à  Garnoblo  la  veille  de  saint  Tho- 
mas, 20décembroi740.  Grenoble,  impr. 
de  P.  Faure,  1741,  in-4o,  7  pp.  (B.  de 
Grenoble,  16515.)-  M.  Champollion-Fi- 
geac  a  reproduit  cette  pièce  dans  ses 
Nouv.  recherches...  pp.  103-109. 

ÂLAIVC  (André),  pasteur  protestant 
etécrivain,  né,  le  14  mai  1790,  auxMou- 
randes,  hameau  du  Grand- Villar  (H.- 
Alpes), fut  admis  au  saint  ministère  le 
11  sept.  1810.  Un  décret  du  8  mars  1811 
le  norpma  pasteur  à  La  Motlc-d'Aigucs 
(Vaucluse),  d'où  il  fut  transféré  Ip  14  mai 
1817,  à  Mens  (Isère).  11  est  at%ôufd-'-l!mi 
président  du  consistoire  de  ce  canton. 

Bibliographie. 

§!• 

I.  Du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome. 
Inséré  dans  les  Archives  du  Christianisme 
de  1826,  et  tiré  à  part,  Paris,  Servier, 
1826,  m-8û,  8  pp. -Cet  écrit  donna  nais- 
sance à  une  polémique  entre  M.  Blanc 
et  un  prêtre  du  dioc.  de  Grenoble, 
M.  Tabardel  : 

•  Réponse  k  M.  Blanc,  pasteur  do  l'église  protes- 


tante, sur  son  écrit  intilalé  :  Du  séjour  de  laint 
Pierre  à  Rome,  itiT  le  vicomte  de  T.. .  Paris,  inip. 
de  Farcy,  1827,  in-8",  8  pp. 

II.  Le  pasteur  Blanc  répondit  par  un 
2»  art.  inséré  dans  les  Archives  du  Chris- 
tianisme de  juillet  1827. 

Réponse  î»  un  opuscule  de  M.  Blanc,  pasteur  à  Mens, 
tendant  à  prouver  que  saint  Pierre  n'est  jamais 
allé  à  Rome,  par  l'abbé  Tabardel.  Grenoble,  Ba- 
ratier,  1858,  in-12,  de22  pp. 

m.  De  la  prétendue  primauté  du  pape 
et  du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome .  en 
réponse  à  M.  l'abbé  Tabardel.  Paris,  Ris- 
1er,  1838,  in.8,  44  pp.  (1). 

§11. 

La  polémique  ci-après  a  été  occasion- 
née par  les  prédications  de  M.  Guyon, 
à  Grenoble,  pendant  l'avent  de  1837.- 
(Voy.  la  Notice  historique,  ^hcée  en  tête 
de  la  brochure  de  M.  l'abbe  Desmoulins, 
De  la  Prétendue  Réforme....  (ci-après, 
p.  143,  note) 

IV.  Lettre  à  M.  l'abbé  Guy  on  en  réponse 
à  celle  qu'il  a,  fait  insérer  dans  le  Courrier 
de  l'Isère  du  ^janvier  1838,  contre  les  ré- 
formateurs et  les  principes  de  la  réforma- 
lion  de  Luther,  par  André  Blanc...  Gre- 
noble, imp.  de  Barnel,  1838,  iii-8°,  8  pp. 

Réponse  à  M.  André  Blanc,  président  du  consistoire 
à  Mens,  par  l'abbé  Desmoulins.  Grenoble,  Pelle- 
tier, 1838,  in-8o,  31  pp. 

V.  Lettre  à  M.  l'abbé  Desmoulins  faisant 
suite  à  la  lettre  de  l'abbé  Guyon  et  en  ré- 
ponse  aux  calomnies  dirigées  contre  les  ré- 
formateurs et  contre  quelques  principes  de 
la  religion  chrétienne  réformée.  Greno- 
ble, impr.  de  Prudhomme,  1838,  in-8% 
72  pp.  =  11  en  a  été  fait  une  2«  édit.  la 
môme  année  (2). 

Rome  et  Genève,  ou  réponse  à  M.  André  Blanc,  par 
M.  l'abbé  Desmoulins.  Grenoble.  Baratier,  1839, 
in-S",  7G  pp. 

VI.  Un  ministre  protestant  aux  prises 
avec  un  prêtre  catholique  romain,  en  ré- 
ponse à  la  brochure  de  M.  l'abbé  Desmou- 
lins, intitulée  .-  Rome  et  Genève...  Greno- 
ble, impr.  d'Allier,  1839,  in-8",  116  pp. 

L'âge  du  protestantisme,  extrait  des  registres  de  l'é- 
ciiture  sainte  et  de  la  tradition,  ou  réponse  à  la 
dernière  brochurede  M.  le  pasteur  Blanc, par.l'abbé 
Desmoulins.Grenoble,  Baratier.Carus,  1840,ln-8o, 
84  pp. 

(1  )  Il  faut  joindre  à  ces  pièces  la  suivante  :  Lettre 
à  l  archevêque  de  Toulouse,  suivie  d'un  examen  im- 
partial du  fameux  passage  :  tues  PIERTS,  et  SUR 
CETTE  PIERRE  JE  BATIRAI  MON  ÉGLISE  (Saint  Ma- 
thieu, XVI,  18),  par  A.  Bosi,  M"  du  St-Evanglle  i 
Genève.  Valenc*,  Marc-Aurel,  1838,  in-8o. 

(«)  La  brochure  de  M.  l'abbé  Desmoulins  a  encore 
été  réfutée  par  M.  Zipperlen  sous  ce  llire  :  Quelauei 
réflexions  d'un  protesiant  sur  la  brochure  de  M.  i'at/- 
béDesmoulint.  Toulouse^  Impr.  Cadaux,  1838,  la-is. 
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VU.  La  Confession  auriculaire  est  une 
dangereuse  folie.  Grenoble,  Allier,  1840, 
in-8o,  40  pp. 

VIII.  Du  Purgatoire,  par  André  Blanc. 
Grenoble,  Allier,  1842,  in-8°. 

Le  purgatoire  vengé ,  avec  quelques  réflexions  pré- 
liminaires, par  l  abbé  Desmoulins.  Grenoble,  Ba- 
raiier,  Carus,  1840,  in-8o,  48  pp. 

IX.  Du  culte  des  saints.  Grenoble,  1841, 
in-8o,  42  pp.  (1). 

§  III. 

\.*Quelques  observations  d'unpasteur  de 
campagne  sur  l'instruction  primaire  dans 
les  communes  rurales.  Grenoble,  Baratier, 
1835,  in -8°,  8  pp.  —  XI.  Quelques  notes 
sur  les  protestants  de  Mens  et  de  Trièves. 
(Dans  la  Revue  du  Dauph  ,  l.  vi,  pp.  27- 
37.)  — XII.  *  Statistique.  Lettres  à  Lucie 
sur  le  canton  de  Mens  {Isère).  Mens,  chez 
Louis  Payan;  Paris,  Delay,  1844,  in-12, 
de  137  pp. 

BLANC  (Basile-Michel-Augustin), 
né  à  Seyssins  (Isère)  en  1800,  mérite  une 
place  dans  ce  livre  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  bib.  pub.  de  Grenoble.  — 
c  A  l'époque  où  les  jeunes  gens  ne  s'oc- 
cupent que  de  frivolités  de  leur  âge,  il 
s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles  et  de  la  bibliographie. 
Héritier  de  la  vaste  bibliothèque  de  son 
père,  il  l'augmenta  considérablement  et 
la  rendit  remarquable  par  la  quantité 
d'ouvrages  rares  et  précieux  qu'il  par- 
vint à  réunir.  Bien  jeune  encore,  il  fut 
nommé  administrateur  de  la  bibliothè- 
que de  Grenoble,  à  laquelle  il  fit  pré- 
sent de  plusieurs  ouvrages  et  ms.  de 
prix.  Il  concourut  puissamment  à  l'in- 
troduction d'une  foule  d'améliorations 
dans  le  régime  de  cet  établissement,  sur- 
tout à  une  nouvelle  classification  des 
livres  et  à  la  rédaction  d'un  catalogue 
raisonné.  Il  reconstitua  le  cabinet  de 
minéralogie,  dont  il  fit  un  dépôt  com- 

(1)  M.  Diane  fut  puissamment  secondé  dans  celte 
polémique  parM.  Bonifas,  pasteur  de  Grenoble.  Voici 
quelques  unesdes  brochures  échangées  entre  ceder- 
nier  et  M.  Tabbé  Desnoulins  : 

Sopfiismes  et  calomnies  de  M-  l'abbé  Guy  on  contre 
la  réforme  du  IV/»  .t.,  ou  lettre  à  ce  prédicateur, 
par  M.  Bonifas.  Grenoble,  impr.  de  Prudhomme, 
1838,  in  8«>;  6i  pp. 

De  la  Prétendue  Réforme  et  ses  défenseurs,  ou 
Réponse  à  la  dernière  brochure  de  M.  Bonifas,  par 
M-  l'abbé  Desmoulins.  Grenoble,  Baratier,  1»38,  in- 
«•^^  60  pp 

Rome  et  ses  défenseurs,  ou  réponse  à  la  brochnre 
(le  M.  l'abbé  Desmoulins,  intitulée  la  Prétendue  Ré- 
forme, par  M.  Bonifas.  Grenoble,  AUier,  1838,  in-8o, 
•=^2*  éd.,  ibid.,  1831),  iii-8". 

*  Le  Protestantisme  en  divorce  avec  la  raison,  ou 
Réponse  à  la  dernière  brochure  de  M.  Bonifas,  inti- 
tulée :  Rome  et  ses  défenseurs...  par  M.  '".  Greno- 
ble, Baratier,  1839,  ia-8»,  90  pp. 


plet  de  toutes  les  richesses  de  ce  genre 
que  renferme  le  Dauphiné.  Enfin,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  et  les  résistan- 
ces apportées  par  l'administration  mu- 
nicipale d'alois,  il  réussit  à  faire  nom- 
mer M.  Albin  Crépu  aux  fonctions  de 
professeur  de  botanique  et  do  conserva- 
teur du  cabinet  d'histoire  naturelle.  — 
Ses  travaux  utiles  et  la  haute  place  qu'il 
s'était  acquise  dans  l'estime  publique  le 
firent  nommer  adjoint  à  la  mairie  de 
Grenoble.  «—Il  mourut  dans  cette  ville 
le  3  oct.  1839. 

Bio-BiBHOGRAPHiE.— *  iVofk'e  nécro- 
logique et  biographique  sur  M.  Augustin 
Blanc...  (Grenoble,  impr.  de  Baratier) 
(s.  d.)  in-4o  3  pp.  —  L'article  ci  dessus 
est  extrait  de  celle  notice. 

BLANC  (Jean-Louis),  né  à  Gap  vers 
1737,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, procui'eur  du  roi  au  bailliage 
de  cette  ville.  En  1795,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire  exécutif  près 
le  tribunal  correct.  d'Embrun,  et  le  L3 
avril  1799  député  des  Hautes-Alpes  au 
Conseil  des  500  en  remplacement  de 
Bontoux.  Après  le  18  brumaire,  il  fit 
partie  du  Corps  législatif  d'où  il  sortit 
en  1802  pour  remplir  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  juge  au  tribunal 
de  Gap. 

Plusieurs  biographes  l'ont  confondu 
avec  un  Joseph  Blanc,  cons.  en  l'élec- 
tion de  Gap,  officier  municipal,  admi- 
nistrateur du  district,  juge  au  trib.  du 
district,  et  du  département.  Né  à  Gap 
en  1741,  il  y  mourut  le  18  mars  1818. 
—  Voy.  son  éloge  funèbre  dans  le  Jour- 
nal d'agriculture  des  H. -Alpes,  n°  de  mars 
1808. 

BLANC  (LE).  —  Voy.  Le  Blanc. 

BLANCARD  (Guy),  né  vers  1741 
d'une  famille  protestante,  était  proprié- 
taire à  Loriol  au  commencement  de  la 
révolution.  Il  embrassa  avec  chaleur  les 
idées  nouvelles  et  dut  à  ces  généreux 
sentiments  d'être  l'un  des  députés  du 
tiers-état  du  Dauphiné  à  l'Assemblée 
constituante,  où  il  fit  partie  des  comi- 
tés de  l'agriculture  et  du  commerce.-- 
Beliré  à  Loriol  après  la  session,  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens  l'appelèrent 
plusieurs  fois  à  des  tonctions  munici- 
pales et  judiciaires;  sous  l'Empire,  il 
devint  membre  du  cons.  général  du  dép. 
de  la  Drôme  et  juge  de  paix  à  Loriol  en 
1807.  Il  est  mort  dans  cette  commune 
le  18  juin  1816. 

On  trouve  un  long  discours  de  Blan- 
card  sur  l'agriculture,  pp.  6-17  de  l'o- 
puscule ci-après  :  Procès-verbal  de  la 
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fête  del'-agriculture,  célébrée  à  Valence... 
le  10  messidor  an  VI...  (Valence,  Bénis- 
tant),  in-4o  de  38  pp. 

3LANCARD  (Amable-Guy),  fils  du 
précédent,  lieutenant  général,  baron  de 
l'empire,  est  né  à  Loriol  le  18  août  1774. 
—  Entré  comme  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  Royal-Roussillon  (cava- 
lerie) le  15  sept.  1791,  il  se  distingua 
par  de  nombreux  faits  d'armes  pendant 
les  guerres  de  1792  à  l'an  Xï.  Il  servit 
ensuite  aux  armées  du  Rhin,  du  Danu- 
be, d'Italie,  et  passa  comme  capitaine 
dans  la  garde  consulaire.  Il  fut  nommé 
chef  d'escadron  le  5  sept.  1805  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  prit  une  pari 
brillante  à  la  balailled'Austerlitz  et  ob- 
tint le  crade  de  colonel  d'un  régiment 
de  carabiniers  le  23  janvier  1807.  Il  fit 
à  la  tête  de  ce  corps  les  campagnes  de 
Pologne  (1807),  d'Autriche  (1809  ,  de 
Russie  (1812),  de  Saxe  (1813).  Sa  belle 
conduite  pendant  celte  dernière  lui  mé- 
rita le  grade  de  général  de  brigade  (28 
sept.  181.3).  —A  la  1"  restauration,  il 
fut  mis  en  non  activité  et  reçut  néan- 
moins, comme  tant  d'autres  officiers  su- 
périeurs, la  croix  de  Saint-Louis  le  29 
juillet  1814.  Pendant  les  100  jours,  il 
commanda  une  brigade  de  cavalerie  et 
combattit  à  Waterloo.  La  deuxième  res- 
tauration le  mit  d'abord  en  disponibi- 
lité, puis  à  la  retraite  le  l"  janvier  1825. 
—Remis  en  activité  après  la  révolution 
de  1830,  il  a  commandé  en  1831  le  dé- 
partement du  Rhône,  puis  celui  de  Sei- 
ne-et-Oise,  a  été  nommé  comm.  de  la 
Lég.-d'Honneur  le  16  nov.  1832  et  mis 
en  disponibilité  avec  le  grade  de  lieute- 
nant général  le  21  décembre  1835. 

—  bon  frère  aîné,  Jean-Charles- 
Marie-Guy,  né  à  Loriol  le  28  juin  1773, 
chef  d'escadron  du  11^  de  cuirassiers, 
membre  de  la  Lég.-d'llonneur,  mourut 
sur  un  champ  de  bataille  en  1813.  C'é- 
tait un  officier  distingué  par  son  intel- 
ligence et  sa  bravoure. 

BLANCHARD  (Antoine-Louis),  né 
a  Gap,  vers  1800,  vint  de  bonne  heui-e 
se  fixer  à  Paris,  où  il  cultiva  les  lettres 
avec  quelques  succès.  II  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  soc.  savantes,  en- 
tre autres  des  AcadémiesTibérine  et  des 
Arcades  de  Rome,  de  la  Soc.  fr.  de  sta- 
tistique universelle,  de  la  Soc.  linéenne 
et  philoniaiique  de  Bordeaux,  etc.,  etc. 
11  est  mort  tou  à  Paris  en  1834. 

Bibliographie.  —  l.  Le  printemps 
et  les  fleurs  ,  mai  poétique.  Bordeaux, 
Lafargue,  1826,  in-8o,  fig.  _  n.  La  li- 
berté reconquise,  dithyrambe.  Paris,  les 


march.  denouv.,  août  1830,  in-S'de  16 
pp.  —  III.  Hector  Fiera-Mosca  ou  le  défi 
de  la  Barletta,  roman  hist.,  trad.  de  l'ita- 
lien d'Azeglio.  Paris,  1833,  2  vol.  in-8''. 

Blanchard  a  fourni  des  articles  à  un 
grand  nombre  de  journaux  et  recueils 
périodiques  :  à  /'0/?i«io7i,  journal  répu- 
blicain; au  Rénovateur,  journal  légiti- 
miste; 2i  l'Ami  des  Champs,  journal  d'a- 
griculture de  Bordeaux,  au  Kaléidos- 
cope, etc.,  etc.  llfutundesfondaleursdu 
journal  l'Estafette.—  «  Uasignécomme 
fondateur  et  futur  rédacteur  en  chef, 
le  prospectus  d'un  nouveau  journal  qui 
devait  paraître  sous  le  titre  de  Phare 
de  la  liberté  et  de  l'ordre  public.  (Paris, 
Impr.  de  Morcau,  IS.^O,  in-4o,  4  pp.)  - 
11  a  laissé  en  ms  une  traduction  de  la 
philosophie  de  la  statistique  de  M.  Gioja 
qui  lui  valut  le  18  avril  1830,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  soc.  centrale  d'agri- 
cull.  de  Paris.  »  (Note  de  M.  Colomb  de 
Batines  dans  la  Litt.  Fr.  contemp.,  t.I.) 

BLANCHARD  (Jean-Baptiste),  né 
à  Rriançon  le8sept.  1720,  entra  chez  les 
jésuites  de  Mai'seilleoù  il  prit  part,  avec 
les  PP.  Pezenaset  La  Grange,  au  recueil 
périodique  suivant  : 

*  Mémoires  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique rédigés  à  l'observatoire  de  Mar- 
seille. Avignon,  1755  et  années  suiv.  5 
vol.  in  4°. 

BLANCHET  (Augustin-Laurent), 
manufacturier,  est  né  à  Rives  (Isère), 
le  28  mai  1781.  — Guide  du  général 
Championnet,  vers  1799,  il  servît  quel- 
ques mois  seulement,  diverses  circons- 
tances lui  ayant  fait  abandonner  le 
service.  L'invasion  de  1814  le  rappela 
souslesdrapcaux,  et  il  suivit,  en  qua- 
lité d'aide-de-camp,  le  général  Chaberl 
jusqu'à  l'Hôpital-sous-Coîiflans.  —  Sa 
conduite  comme  militaire  le  fit  porter 
à  cette  époque  sur  le  tableau  de  ceux 
qui  méritaient  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  mais  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu'au  mois  de  juillet  1832. 
Dévoué  à  la  dynastie  d'Orléans,  qui 
représentait  ses  idées  libérales,  d'un 
désintéressement  à  toutcépreuve,  Aug. 
Blanchet  fut  élu  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  l'Isère  en 
1830.  Il  est  mort  à  Rives,  le  14  février 
1843.  -  Outre  les  opuscules  mention- 
nés ci-après,  il  a  laissé  quelques  mss. 
pleins  de  cette  fine  causticité  qui  avait 
fondé  avec  justice  sa  réputation  d'hom- 
me d'espi'it. 

Bibliographie.  —  I.  *  Poésies  diverses 
par  M.  A.B.  Paris,  impr.  Herhan,  1814, 
in-8o,  48  pp. -IL  *La  Terreur  Blanche, 
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poème  héroï-comique  en  cinq  chants  {1815 
et  1816).  Grenoble,  impr.  de  David, 
1819,  in-8°,  47  pp.  Voy.  le  Journal  libre 
de  Grenoble  du  30  déc.  1819,  et  VEcho 
des  Alpes  de  1819,  t.  ii,  pp.  45-47.  — 
III.  *  Voyage  à  Chambéry,  le  S  juillet 
1824.  En  prose  et  envers.  Lettre  à  M.*'*. 
Paris,  impr.  de  David,  1827,  in-8o, 
39  pp.  — IV.  *  Voyage  à  Pnrménie.  Lettre 
à  M.***  (s.  1.  nid.),  in-12  de  11  pp. 
En  prose  et  en  vers. 

La  Fr.  Litt.  de  M.  Quérard  lui  attri- 
bue encore  l'opuscule  suivant:  Peu  de 
chose  ou  rien,  colifichet  littéraire.  Paris, 
1803,  in-12.  —  Il  a  publie  quelques 
pièces  de  prose  et  de  vers  dans  le  Jour- 
nal de  Grenoble. 

(Article  communiqué  par  M.  Gustave  Vallier.) 

BLÉGIER  DE    PIEUREGROSSE 

(Marie-Charles-Jean-Louis-Casimir, 

C'«  de),  archéologue  distingué,  ancien 
bibliothécaire  et  conservateur  du  musée 
d'Avignon,  est  né  à  Dieulefit  (Drôme), 
le  24  juin  1806. —Je  ne  le  cite  que  pour 
mémoire  :  quoique  né  en  Dauphiné  il 
appartient  au  dép'  de  Vaucluse,  à  Vai- 
son  d'où  sa  famille  est  originaire.  Il  fui 
porté  dans  cette  ville  immédiatement 
après  sa  naissance,  il  y  fut  nourri  et 
élevé;  on  ne  peut  donc  le  considérer 
comme  un  Dauphinois.  —  11  a  écrit  un 
assez  grand  nombre  d'opuscules  pleins 
d'érudition  relatifs  à  l'archéologie  et  à 
l'histoire  du  Comtat-Venaissin-  (Voy. 
Dict.  Hist.  et  Biog.  de  Vaucluse,  par  Bar- 
javel,  et  Litt.  fr.  contewp.  de  Quérard). 
BLEIN  (  Ange  François-Alexan- 
dre), général  du  génie,  baron  de  l'em- 
pire, ne  au  Bourg-lès- Valence  (Drôme) 
le  25nov.  1767  (1),  sortit  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées  le  1"  janvier  1789 
avec  le  grade  d'ingénieur.  Il  servit  a 
l'armée  du  Var  en  1793,  puis,  ayant  été 
nommé  capitaine  du  génie  le  21  juin 
1794,  il  passa  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  et  prit  part  aux  sièges  de  Valen- 
ciennes  et  de  Maëstricht.  Il  lut  ensuite 
employé  aux  armées  de  Mayence,  du 
Danube  et  d'Helvélie,  reçut  le  grade  de 
chef  de  bataillon  le  4  août  1799,  se  trou- 
va à  llaffairede  Nerslsheim  et  suivit  le 
général  Moreau  à  l'armée  du  Rhin.  — 
Apres  la  paix  de  Lunéville,  il  fut  quel- 
que temps  directeur  des  fortifications  à 
St-Quentin,  d'où  il  passa  (1804)  dans 
l'état-major  du  général  Berlhier  à  l'ar- 
mée des  Côtes-du-Nord.  En  1805,  il  fit 
la  campagne  d'Autriche,  combattit  à 

(1)  Son  père,  mort  au  Bourg-lès- Val  ncc,  avait 
été  chirurgien  major  du  régiment  de  l'Isie-de- 
France. 


Austerlitz  et  fut  nommé  colonel  le  25 
janvier  1805.— Après  la  bataille  d'Iéna, 
on  l'employa  en  Silésie  aux  sièges  d'un 
^rand  nombre  de  places  fortes.  En  1808, 
il  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se 
distingua  à  la  bataille  de  Sommo-Sierra, 
revint  ensuite  au  commencement  de 
18p9  à  l'armée  d'Allemagne  et  prit  part, 
en  qualité  de  chef  d'étal-major  du  gé- 
nie, à  la  prise  de  Ratisbonne  et  aux  ba- 
tailles d'Essling  et  de  Wagram.  De  1812 
à  1814,  il  servit  dans  la  grande  armée. 
—Bonaparte  l'avait  nommé  général  de 
brigade  le  22  juillet  1813.  A  la  2«  res- 
tauration, Louis  XVIII  le  mit  à  la  re- 
traite (l*»-  août  1815).  Après  la  révolu- 
tion de  juillet  1830,  il  fut  pendant  quel- 
que temps  sur  les  cadres  d'activité  de 
i'élat-major  général  deTarmée,  maisune 
décision  du  30  avril  1832  prononça  dé- 
finitivement sa  mise  en  retraite.— A  la 
revue  du  30  juillet  1835,  il  était  au  nom- 
bre des  officiers  supérieurs  qui  entou- 
raient le  roi  Louis-Philipne.  Blessé  à  la 
main  par  un  projectile  de  la  machine  de 
Fieschi,  il  obtint  en  dédommagement, 
d'après  la  loi  du  4  sept,  de  la  môme  an- 
née, une  pension  de  3000  fr.— Le  géné- 
ral Bleinest  membre  de  la  Lég.-d'llonn. 
depuis  le  14  juin  1804;  il  fut  nommé  of- 
ficier de  cet  ordre  le  5  juillet  1807  pour 
sa  belle  conduite  à  l'affaire  de  Glaiz  et 
command.  le  3  avril  1814.  Le  8  juillet 
de  la  même  année,  Louis  XVIII  le  nom- 
ma chev.  de  St-Louis.  —  M.  Blein  est 
non-seulement  un  homme  d'érudition, 
mais  encore  un  pianiste  des  pliis  dis- 
tingués. Depuis  sa  mise  à  la  retraite,  il 
s'est  livré  avec  passion  à  l'étude  de  la 
musique,  et  a  publié  sur  cet  art  deux 
savants  mémoires  développant  des  thé- 
ories neuvesethardiesquidansle  temps 
préoccupèrent  vivement  les  érudils  du 
inonde  musical.  —  (V.  Fastes  de  la  Lég. 
d'Honn.,  t.  IV,  et  Litt.fr.  contemp.). 

Bibliographie.—  I.  Aux  électeurs  de 
la  France,  et  en  particulier  à  ceux  du  dé' 
parlement  de  la  Seine  Paris,  1840,  in-8». 
—II.  Caisse  de  survivance  et  d'accroisse- 
ment.  Trois  lettres  à  A/.rfePronj/...  Paris, 
1820,  in-4°.— III.  Essais  philosophiques 
sur  la  dialectique,  la  métaphysique,  la  mo- 
rale, le  culte  religieux  et  la  physique.  Pa- 
ris, 1843,  in-8°,322  pp.— IV.  Examende 
la  Charte  dans  les  articles  réservés  et  dans 
quelques  aulres  exigeant  des  développe^ 
vienis  et  des  modilications.  Paris,  1830, 
in-8<».  —  V,  Examen  de  la  loi  électorale^ 
Paris,  1831,  \n-f^^.— y \.  Exposé  de  quel- 
ques  principes  nouveaux  sur  l'acoustique 
et  la  théorie  des  vibrations...  Paris,  1827, 
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in-4°.= Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Théorie 
des  vibrations  et  son  application  à  divers 
phénomènes  dephysique.9^ns,i8ZiM-8'>. 
Les  théories  ardues  développées  dans 
cet  ouvrage  ont  été  attaquées  par  M.  Fé- 
tis  dans  le  2«  vol.  de  la  Revue  musicale, 
pp.  49  à  56.  M.  Blein  les  défendit  par 
des  lettres  insérées  dans  le  même  recueil, 
pp.  135,  224  et  365.  M.  Troupenas  les  at- 
taqua à  son  tour,  Ibid.,  pp.  510-515,  et 
le  général  répondit  par  une  autre  lettre, 
Ibid.,  pp.  362-64.  —  VU.  Notice  sur  les 
canaux  et  particulièrement  sur  la  conces- 
sion du  canal  de  T  Essonne.  V2iT\s, 18  \9,\n- 
8°. — \l\\. Nouvelles  vues  sur  V amortisse- 
ment de  la  dette  publique...  Paris,  1825, 
in-8o.— IX.  Observations  sur  divers  pro- 
jets d'utilité  publique.  Paris,  1818,  in-8". 

—  X.  Paris  imprenable,  garanti  du  bom- 
bardement et  du  blocus.Vâris,  1841,  in-8. 

—  XL  Principes  de  mélodie  et  d'harmonie 
déduits  de  la  théorie  des  vibrations.  Paris, 
1832,  in-8°.  =  Autre  éd.,  Paris,  1838, 
in-8".  Voy.  une  analyse  de  cet  ouvrage 
dans  la  Revue  musicale,  1832,  pp.  121  et 
suiv.—  XIL  Quelques  idées  sur  Vorgani- 
sation  de  V armée  française.  Paris,  1820, 
iu-8o. 

BLETOjV  (Barthélémy),  rhabdo- 
mancien,  né  à  Bouvante  (Drôme),  s'ac- 
quit, dès  1750,  dans  tout  le  Dauphiné, 
une  grande  réputation  en  découvrant 
des  sources  au  moyen  de  la  baguette  di- 
vinatoire. Un  bizarre  médecin,  infatué 
de  magnétisme  et  de  sciences  occulles, 
Thouvenel,  ayant  entendu  parler  de  cet 
homme,  alla  le  voir  pendant  l'hiver  de 
1778,  et  lui  proposa  de  l'emmener  cou- 
rir le  monde.  Bleton  accepta  :  ils  par- 
coururent ensemble  une  partie  de  la 
France,  l'un  cherchant  des  sources,  l'au- 
tre annonçant  avec  fracas  dans  les  ga- 
zettes les  merveilles  opérées  par  la  ba- 
guette magique.  Celui-ci  publia  même 
un  volume  tout  entier  à  la  gloire  de  son 
associésous  le  titre  suivant  :  «  ^Mémoire 
physique  et  médical,  montrant  des  rapports 
évidents  entre  les  phénomènes  de  la  ba- 
guette divinatoire,  du  magnétisme  et  de 
V électricité,  par  M.  T*\  D.  M.  M.  Lon- 
dres et  Paris,  1781,  in-S".—  Tout  allait 
pour  le  mieux  lorsque  nos  deux  hom- 
mes, jaloux  de  briller  sur  un  plus  vasie 
théâtre,  vinrent,  en  1782,  se  montrer 
à  Paris.  Depuis  les  expériences  dt  ïhy- 
droscape  Parangue  (1),  les  physiciens  et 
les  savants  s'occupaient  beaucoup  de 

(1)  C'est  par  erreur  que  M.  J.  OlUvier  (Revue  du 
Dauph.  t.  1,  p.  285),  le  fait  naître  à  Montéliraar. 
PARA^GUE  I  Jean-Jacques  )  était  des  environs  de 
Marseille.  (Voy.  Gazette  de  Fr.  du  12  juin  J77-2;. 


r/ia&domance,  aussi  Bleton  attira  d'abord 
toute  leur  attention;  le  célèbre  Fran- 
klin voulut  le  voir,  et  plusieurs  grands 
personnages,  entr'aulres  Galonné,  l'em- 
ployèrent à  chercher  de  l'eau  dans  leurs 
terres.  Malheureusement  ces  succès  ne 
furent  pas  de  longue  durée;  une  expé- 
rience solennelle  et  décisive,faitedansle 
jardin  des  chanoines  de  Ste-Geneviève, 
vint  porter  un  coup  fatal  à  la  réputa- 
tion du  sourcier  .-  il  échoua  complète- 
ment en  indiquant  des  sources  à  tort  et 
à  travers.  Dès  lors  on  cessa  de  s'occuper 
de  lui, et  il  mourut  peu  de  temps  après(2). 
—  Mais  Thouvenel,  loin  de  se  tenir  pour 
battu,  prétendit  au  contraire  que  les  ré- 
sultats de  l'expérience  étaient  entière- 
ment en  sa  faveur,  et  afin  de  le  prouver 
il  publia  un  nouveau  mémoire  intitulé  : 
*Seco7idmémoirephjsiqueetmédical, mon- 
trant des  rapports Londres  et  Paris, 

1784,  in'8°.  Bien  plus,  toujours  infatué 
de  la  science  dont  il  était  un  ardent  pro- 
pagateur, il  se  mit  en  quête  d'un  nou- 
veausujet  capable  de  venger  l'échecsubi 
par  Bleton.  Il  le  trouva  encore  en  Dau- 
phiné. «  province,  dit-il,  peut-être  plus 
féconde  qu'aucune  autre  en  phénomè- 
nes de  ce  genre.  »  Gelui-ci  se  nommait 
Pennet  :  il  le  promena  dans  une  partie 
de  l'Europe  et  obtint  par  sa  baguette  des 
résultats  tellement  surprenants  qu'il  le 
nomma  dans  plusieurs  dissertations  le 
prince  desRhabdomanthes.  Mais  une  aven- 
ture arrivée  à  Florence  lui  prouva  que 
Pennet  était  un  imposteur  dont  il  était 
lui-même  la  première  dupe  (3). 

BLETON  (Jean-François),  hagio- 
graphe  et  écrivain  ascétique,  est  né  près 
de  Valence  le  15oct.  1791.  Converti  en 
1809  par  le  P.  Enfantin,  il  prit  la  réso- 
lution de  se  consacrer  à  Dieu  et  alla  faire 
ses  études  ecclés.  au  grand  séminaire  de 
Viviers  (Ardèche).  Il  professa  ensuite 
quelque  temps  au  petit  séminaire  de  Va- 
lence, et  fut  nommé  en  1816  vicaire  à 
St-Vallier  (Drôme).  — -  Tous  ses  ouvra- 
ges sont  anonymes  et  portent  pour  nom 
d'auteur  :  Par  un  prêtre  du  diocèse  de  Va- 
lence. (Voy.  Qucrard,  Litt.  fr.  contemp.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§  I.  Hagiographie. 

I.  *  Vie  de  saint  Augustin...  tirée  de  ses 
confessions,  suivie  d'un  examen  de  con- 
science Lyon  et  Paris,  Rus.ind,  1828, 
in- 18.  —  II.  *  Vie  de  sainte  Catherine  de 

(2)  Voy.  Mercure  de  Fr.  de  nov.  1808,  p.  3")8.— 
Joutn.  des  Savants  d'août  1782,  pp. 5j8-6 4.— your«. 
de  Pans  des  12  ei  26  août  1782. 

3,  Voy.  Mercure  de  Fr.,  de  nov.  1808,  p.  3S9. 


BOC 


147 


BOC 


Sienne,  vierge.  Lyon,  Rusand,  1829,  in- 
18.  =  2"  éd.  Lyon,  Guyot,  1836,  in-18. 

—  \\l.  *  Vie  de  saint  François  de  Paale. 
Lyon,  Barrel,  1829,  in-18.  —  IV.  *  Vie 
de  saint  Jean  t'Evangéliste,  suivie  du  petit 
office  du  sacré-cœur  de  Jésus,  de  celui  du 
très-saint  cœur  de  Marie  et  de  saint  Louis 
de  Gonzague...  Lyon,  Rusand,  1828,  in- 
18.  =  2«  éd.  Lyon,  Guyot,  1836,  in-18. 

—  V  *Vie  de  saint  Louis,  roi  de  France. 
Lyon  et  Paris,  Rusand,  1828,  in-18.— 

VI.  *  Vie  de  sainte  Marie  Madeleine 

Lyon,  Barrct,  1829,  in~18.  —  \\\.*Vie 
de  saint  Paul,  apôtre...  Lyon,  Barret, 
1832,  in-18.—  VIII.  *  Vie  de  saint  Pierre, 
prince  des  apôtres.  Lyon,  Rusand,  1830, 
in-18. 

§  IL  Traités  ascétiques. 

W.*  Devoirs  des  serviteurs,  des  maîtres, 
des  enfants,  des  parents,  de  tous  les  hommes 
envers  r Eglise  et  l'Etat.  Lyon,  Guyot, 
1830,  in-18.—  X.  *  Explication  desqiiinze 
joyeux,  glorieux  et  douloureux  mystères  du 
Rosaire  vivant.  Lyon,  Barret,  1836-37, 
3  vol.  in- 12.  —  XI.  *  Explication  des 
quinze  mystères  du  rosaire,  avec  le  rap- 
port que  chaque  mystère  peut  avoir  avec  la 
sainte  communion.  Lyon,  1830,  in-12. 
XII.  *  Le  mois  de  mars  consacré  au  très 
glorieux  patriarche  saint  Joseph...  Lyon, 
Guyot,  18:{3,  in-18.  —  XIII.  *  Motifs  de 
consolations  quelareligionprocu7'e  à  l'hom- 
me dans  toutes  les  positions  de  la  vie.  Lyon, 
Guyot,  1841,  in-18.  —  XIV.  *  Traité  des 
saints  anges  Lyon,  Barret,  1829,  in-18. 

—  XV.  *  Traité  sur  l'Ave  Maria.  Lyon, 
Barret,  1835,  in-18.  -  XVI.  *  Traité  sur 
le  Credo,  ou  explication  des  douze  articles 
du  symbole  des  apôtres. Ly  on,  GnyoiJS^S, 
in-18.  —  XVIL  *  Traité  sur  différents  su- 
jets de  morale  en  forme  de  dialogues.  Lyon, 
Guyot,  1842,  in-18.— XVIII.  *  Traitésur 
la  miséricorde  'de  Dieu  considérée  dans  J.- 
C,  pour  engager  les  justes  à  persévérer  et 
les  pécheurs  à  se  convertir.  Lyon,  Guyot, 
1824,  in-18.—  XIX.  *  Traité  sur  le  Pater, 
cil  l'on  trouve  l'explication  de  cette  prière 
dans  tous  les  détails,  avec  un  grand  nom- 
bre d'exemples  et  de  comparaisons. . .  Lyon, 
Barret,  1834,  in-18.  —  W.*  Traité  sur 
les  sept  péchés  capitaux.  Lyon,  Pelagaud, 
1839,  in-18. 

§  in. 

XXL  *  Abrégé  des  preuves  de  la  religion 
mises  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Lyon. 
Gnvot,  1829,  in-18. 

BOCSOZEL  (Pierre  de),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Chastelard  (1),  naquit 

(1)  Chastelard  était  une  tcrrj  dépendante  du  fief 
de  Maubec,  dans  le  Viennois,  que  ses  ancêtres 
avaient  autrefois  possédée. 


vers  1540,  d'une  lamille  noble  et  an- 
cienne de  notre  province,  aujourd'hui 
éteinte;  Jeanne,  sa  mère,  était  la  fille 
naturelleduchevalierBayart.— Cemal- 
heureux  gentilhomme  s'est  acquis,  par 
son  amour  pour  Marie  Stnart  et  sa  fin 
tragique,  une  sorte  de  célébrité.  Ses 
p;>renls  l'avaient  attaché  à  la  maison  de 
Montmorency,  et  grâce  à  celte  position 
qui  lui  donnait  entrée  à  la  cour  de 
François  II,  il  vit  la  reine  Marie  et  en 
devint  éperdumenl  amoureux.   Il  lui 
adressa  des  veis  sur  sa  beauté;  sensi- 
ble à  ces  hommages,  non  seulement  la 
la  jeune  reine  les  accueillit  avec  plaisir, 
mais  encore  elle  accorda  plusieurs  en- 
tretiens particuliers  à  leur  auteur.  — 
En  1501,  quand  celle  princesse  se  ren- 
dit en  Ecosse  après  la  mort  de  Fran- 
çois II,  Chastelard  lut  au  nombre  des 
gentilshommes  qui  l'accompagnèrent. 
Revenu  en  France  encore  plus  épris,  il 
chercha  pendant  un  an  à  dompter  sa 
folle  passion,  mais  ne  pouvant  y  réus- 
sir, ilprotita  des  troubles  qui  régnaient 
alors  pour  passer  en  Ecosse  {Um).  Ma- 
rie Sluart  le  reçu!  avec  beaucoup  de 
distinction:  elle  l'admit  dans  ces  réu- 
nions intimes  au  milieu  desquelles  les 
souverains  aiment  à  oublier  l'éliquette 
et  les  embarras  de  la  royauté.  »   S'il 
faut  en  croire  Knox,  dit  M.  Mignet  (2), 
elle  l'encourageai  t  par  des  mainères  qui 
ne  convenaient  pas  à  une  honnête  fem- 
me. Tout  l'hiver  de  l.')03,  il  fut  admis 
dansson cabinet,  plus  privementqu'au- 
cun  membre  de  la  noblesse.  Elle  s'ap- 
puyait quelquefois  sur  ses  épaules,  etc.  » 
Ces  dangereuses  familiarités  le  perdi- 
rent :  se  croyant  aimé,  sa  passion  s'en 
exalta  davantage,  et,  décide  à  tout  en- 
treprendre pour  la  sa  tislain;,  il  se  cacha 
un  soir  sous  le  lit  de  la  reine.  L'y  ayant 
découvert,  celle-ci  se  contenta  de  lui 
ordonner  de  ne  plus  paraître  en  sa  pré- 
sence. Au  lieu  d'obéir,  Chastelard  la 
suivit  secrèlcment  dans  le  comté  de 
Fisc,  et  réusibil  à  se  cacher  de  nouveau 
dans  sa  chambre.  Marie  le  découvrit 
encore  au  moment  de  se  coucher,  mais, 
moins  indulgente  cette  fois,  elle  appela 
à  son  secours,  et  montrant,  dit-on,  une 
grande  indignation,  elle  ordonna  au 
premier  qui  entra  de  poignai'der  l'en- 
treprenant jeune  homme.  Cependant 
on  parvint  à  la  calmer,  et  le  lendemain 
on  déféra  le  pauvre  Chastelard  aux  tri- 
bunaux, qui  le  condamnèrent  à  mort 
deux  jours  aprôs.  —  Il  marcha  au  sup- 

{■2)  ]lisl.  lie  )lane  Stuart.  Paris,  PjuUd,  1852, 
2  vol  i.l-8,  t    I,pp.  H3-i4. 


BOC 


148 


BOF 


plice  avec  courage  en  récitant  une  épî- 
tre  de  Ronsard  sur  la  mort.  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution,  il  se  tourna  du  côté 
où  se  trouvait  la  reine,  puis  levant  les 
yeux  au  ciel  il  s'écria  :  oh  !  cruelledame! 
Il  reçut  le  coup  fatal  en  murmurant  le 
nom  de  Marie  (1564).  Il  était  âgé  d'en- 
viron 25  ans. 

Chastelard  avait  composé  sur  son 
amour  un  erand  nombre  ae  poésies  qui 
furent  recherchées  avec  curiosité  lors- 
que la  nouvelle  de  sa  tragique  aventure 
arriva  en  France.  On  en  nt  des  recueils, 
mais  n'ayant  jamais  été  imprimées,  on 
doit  probablement  les  regarder  aujour- 
d'hui comme  perdues.  La  seule  que  l'on 
connaisse  nous  a  été  conservée  par  Le 
Laboureur,  dans  ses  add.  aux  Mém.  de 
Castelnau ,  T.  1 ,  p.  549.  Je  la  reproduis 
ici  en  entier  : 


Adieu  prez,  monts  et  plaines  , 
Kochers,  forcsis  et  bois, 
Ruisseaux ,  fleuves,  fontaines, 
Où  perdu  je  m'en  vois: 
I>'une  plainie  incertaine. 
De  sanglots  toute  pleine, 

Je  veux  chanter 
La  misérable  peine 
Qui  me  fait  lamenter. 

Mais  qui  pourra  entendre 
Mon  soupir  gémissant , 
On  qui  pourra  comprendre 
Mon  eiinuy  languissant? 
Sera-ce  cet  herbage. 
Ou  l'eau  de  ce  rivage 
Qui,  s'écoulanl. 
Porte  de  mon  vis;)ge 
Le  ruisseau  distillant? 

Ou  ces  sombres  vallées. 
Ou  je  vois  maintes  fois 
Les  fleurs  echevelées 
Saateller  sous  mes  doigtsT 
Ou  les  déserts  repaires 
De  ces  lieux  solitaires 
Et  monts  secrets. 
Qui  seuls  sont  secrétaires 
Le  mes  piteux  regrets? 

Hélas ,  non  i  car  la  playe 
Cherche  en  vain  guérison. 
Qui  pour  secours  essaye 
Aux  choses  sans  raison. 
Il  vaut  mieux  que  ma  plainte 
Raconte  son  atteinte 

Amèrement, 
A  toy  qui  as  contrainte 
Mon  àme  en  tel  lourmeut. 

déesse  immortelle , 
Ecoute  donc  ma  voix, 
Toy  qui  tiens  eu  tutelle 
Mon  pouvoir  sous  tes  lois; 
AQn  que  si  ma  vie. 
Se  voit  en  bref  ravie, 

Ta  cruauté 
La  confesse  perle 
Par  ta  seule  beauté. 


L'on  volt  bien  que  ma  face 
S'écoule  peu  ï  peu. 
Comme  la  froide  «lace 
A  la  chaleur  du  feu. 
Et  néantnioins  la  flàme 


Qui  me  brnsle  et  enflàme 

De  passion  , 
N'éiTienst  jamais  ton  âm« 
D'aucune  affection. 

Ces  flots  qu'on  voit  descendre 

De  ces  rochers  icy , 

Te  pourroient  bien  apprendre 

L'horreur  de  mon  soucy  ; 

Veu  que  l'un  d'amitié 

Se  fend  par  la  moitié. 

L'autre  courant 
Avecmoy  de  pitié , 
Par  les  champs  va  mourant. 

Ces  buissons  et  ces  arbres 
Qui  sont  autour  de  moy, 
Ces  rochers  et  ces  marbres 
Sçavent  bien  mon  esmoy  ; 
Bref,  rien  de  la  nature 
N'ignore  ma  blessure 
Fors  seulement , 
Toy  qui  prends  nourriture 
En  mon  cruel  tourment. 

Mais  s'il  t'est  agréable 
De  me  voir  misérable 
En  tourment  tel, 
Mon  malheur  déplorable 
Soit  sur  moy  immortel. 

BOFFIN,  famille  noble  originaire 
d'Allemagne  et  fixée  en  Dauphiné  vers 
la  fin  du  xv«  s.— Elle  a  fourni  plusieurs 
personnages  mentionnés  souvent  par 
les  historiens  de  noire  province. 

1°  RoMANET.  —  Vers  le  commence- 
ment du  xvi»  s.,  deux  religieux  reve- 
nant de  Jérusalem  s'arrêtèrent  à  Ro- 
mans et  racontèrent  que  celte  ville  pos- 
sédai t  dans  son  enceinte  et  aux  environs 
divers  sites  semblables  à  ceux  du  Cal- 
vaire. Ce  discours  ayant  enflammé  l'i- 
magination de  Romanet,  il  prit  aussitôt 
le  bourdon  de  pèlerin,  s'achemina  vers 
la  Terre  S'»,  et  à  son  retour,  muni  de 
l'approbation  du  pape  Léon  X,  fonda  à 
Romans  un  Calvaire  sur  le  modèle  de 
celui  de  Jérusalem.  Il  y  fit  bâtir  une 
église  dont  on  posa  la  V'>  pierre  le  15 
mars  1517  et  disposa  ensuite,  pour  au- 
tant de  stations,  31  petites  chapelles  à 
des  distances  proportionnées  à  celles 
consacrées  par  les  principaux  événe- 
ments de  la  Passion.  Ces  chapelles,  rui- 
nées en  1562  et  1793,  «  ont  été  rempla- 
cées, dit  M.  J.  Ollivier  [Album  du  Dau- 
phiné, t.  I,  p.  41),  il  y  a  peu  d'années, 
par  des  constructions  modernes  remar- 
quables par  un  luxe  de  mauvais  goût 
peu  ordinaire.  Le  peuple  a  la  ferme 
conviction  (|ue  l'identité  topographique 
des  lieux  do  l'une  et  de  l'autre  contrée 
est  frappan  e,  et  voire  quelque  peu  mi- 
raculeuse. <>  —  Romanet  est  mort  en 
1544  ou  1515. 

2°  FÉLic  KN,  fils  du  précédent,  seign. 
d'Argenson  (dioc.  de  Gap),  lut  avocat 
général  au  parlement  de  Grenoble  par 
provisions  du  12  juin  1554.  Il  exerça 
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celle  charge  27  ans  el  mourul  vers  la  fin 
de  1581.  --  Il  fui  un  des  personnages 
les  plus  imporlanls  duparli  calholique 
à  Grenoble,  au  commencement  des  Irou- 
bles  religieux.  Le  6  juin  1562,  lorsque 
le  baron  des  Adrets  conduisit  militai- 
rement le  parlement  au  prêche,  il  s'at- 
tira une  sévère  réprimande  de  la  part 
de  ce  dernier  qui  l'entendit  soupirer  et 
gémir.  Il  se  vit  même  contraint  de  sor- 
tir de  la  province  peu  de  temps  après 
et  de  se  retirer  en  Savoie. 

3"»  FÉLICIEN,  fils  du  précédent,  seign. 
d'Argenson  et  de  la  Sône,  succéda  en 
1581  à  son  père  dans  la  charge  d'avocat 
général  et  l'exerça  jusqu'en  1631. 

4°  Thomas,  frère  du  précédent,  ba- 
ron d'Uriage,  seign.  de  Revel  et  de  St- 
Jean-le-Vieux,  fut,  d'aprèsG.  Aliard,  un 
habile  avocat.  H  devint  ensuite  vice- 
bailli  du  Graisivaudan,  secrétaire  de 
Lesdigiiières  et  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires. —  Il  mourut  vers  1648. 
5°  FÉLICIEN,  fils  du  précédent,  seign. 
de  Revel,  fut  le  3«  avocat  général  du 
nom  de  Boffin.  Il  succéda  à  son  oncle 
en  1631  et  mourut  en  1643. 

6°  FÉLICIEN,  parent  des  précédents, 
seign.  de  la  Sône,  de  Chatte  et  d'Ar- 
genson, fut  fait  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble  le  5  mars  1664.  Il  vivait 
encore  en  1672. 

Celle  famille  a  encore  donné  nais- 
sance à  deux  lieutenants  généraux  ;  l'un 
Armand  Félicien ,  marquis  de  la  Sône, 
entré  au  service  le  14  avril  1733;  l'au- 
tre, Louis, Félicien,  marquis  de  Pusi- 
gnieu  et  d'Argenson,  mort  avant  1778. 
BOISSAT  et  nonBOISSAC,  famille 
de  Vienne  qui  a  donnénaissanceà2  vice- 
baillis  de  celte  ville,  à  un  membre  de 
TAcad.  française  et  à  un  lient. -général. 
Elle  fut  anoblie  en  la  personne  de 
Pierre  II ,  en  1603,  et  s'éteignit,  en 
1675,  par  la  mort  de  André-Ignace-Jo- 
seph, fils  de  Pierre  III,  l'Académicien. 
—  Chorier  {Etat  pol.  T.  III  et  suppl., 
pp.  1 17  et  223)  donne  à  entendre  qu'elle 
pourrait  peut-être  remonter  au  règne  de 
Charles- le-Chauve,  ou,  tout  au  moins, 
à  celui  de  Charles  VII,  mais  ce  sont  là 
de  fabuleuses  origines  inspirées  par  le 
souvenir  de  sa  longue  amitié  pour 
Pierre  III.  Il  ajoute  qu'un  Pierre  de 
BoissAT,  apparlenant  à  une  autre  bran- 
che, fut  anobli,  le  31  janvier  160^,  en 
récompense  de  ses  .services  militaires. 
Cette  assertion  est  ou  une  erreur  ou  le 
résultat  de  la  complaisance  pour  quel- 
que collatéral.  En  effet,  le  seul  Boissat 
anobli  à  cette  époque  (en  1603  et  non 


en  1604)  est  Pierre  II,  dont  la  postérité 
s'éleignit,  comme  je  l'ai  dit,  en  1675. 
— Quantau  nom  de  Boissac,  il  fut  pris, 
je  ne  sais  trop  pourquoi,  dès  1642,  par 
Pierre  III,  l'académicien ,  sur  les  épi- 
taphes  des  tombeaux  qu'il  fit  élever  à 
ses  parents  dans  l'église  de  Saint-André- 
le-Bas.  (Chorier,  Antiq.  de  Vienne,  nn. 
69-74.)  ^^ 

BOISSAT  (Pierre  I)  florissail  à  Vien- 
ne vers  le  milieu  du  16*  s.  Il  y  fut  suc- 
cessivement avocat  au  bailliage,  mem- 
bre du  conseil  de  ville,  puis  vice-bailli 
après  Israël  Gabet.  Son  zèle  pour  les 
intérêts  catholiques  lui  valut  d'être 
chargé  par  ses  concitoyens  de  plusieurs 
négociations  importantes,  notamment 
lors  des  pourparlers  du  duc  de  Nemours 
avec  le  baron  des  Adrets  à  la  fin  de 
1562.  L'assemblée  des  Etats  lui  donna 
aussi,  vers  la  même  époque,  la  mission 
d'aller  à  Paris  pour  les  alfaires  de  la 
province.  —C'était,  à  ce  qu'il  paraît, 
un  savant  helléniste  dont  on  conservai  t 
curieusement  au  temps  de  Guy  Aliard, 
plusieurs  lettres  manuscrites  comme 
des  chefs-d'œuvre  d'érudition.  — Cho- 
rier (Suppl.  à  l'état  polit.,  p.  117)  lui 
donne  le  titre  de  seign''.  d'Avernais.  — 
De  Marguerite  Milalicr  (1),  sa  femme, 
il  eut  un  fils  qui  suit. 

BOISSAT  (Pierre  II  de),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Vienne  vers  1556.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Valence  sous  Cu- 
jas  (2),  il  alla  visiter  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Europe  pour  y  suivre 
les  leçonsdetouslesaulres  grands  maî- 
tres et  perfectionner  son  éducation.  De 
retour  en  Dauphiné,  il  plaida  pendant 
quelques  années  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  se  retira  à  Vienne  auprès 
de  son  père  auquel  il  succéda  en  la  char- 
ge de  vice-bailIi .— Lors  des  troubles  de 
la  ligue,  il  semontra  l'un  des  pluschauds 
défenseurs  du  parti  de  Henri  IV: son  in- 
fluence dans  les  affaires  municipales  de 
Vienne  contribua  même  puissamment  à 
la  soumission  de  cette  ville  à  l'autorité 
du  roi  (1595)  qui  le  récompensa  quel- 
que temps  après  de  son  dévouement  en 
lui  accordant  des  lettres  de  noblesse  (3). 

(I)  Elle  était  Glle  de  Claude mitalier,  vicc-bailll 
de  Vienne,  père  ou  aïeul  d'un  autre  Claide  mitàlier, 
■jiMssi  vire-bailli  et  l'an  des  plus  savants  bummes  de 
son  temps.  (Voy.  son  article.) 

fi)  Il  n'est  pus  cité  uarmi  les  élèves  de  ce  grand 
jnnsconsulie  dont  M.  Berriat-Saini-Hrixa  donné  la 
liste  dans  son  Hist.  du  Droit  romain. 

'3)  Ce  fut  i  l'occasion  de  son  anoblissement  qu'il 
composa  le  Remerciement  au  Roy  (ci-apres  Biblio- 
gr  ,n°I.,  Cet  écrit,  daté  de  1003,  suffit  pour  détruire 
tontes  les  assertions  de  Chorier  sur  la  noblesse  de  la 
famille  Boissat. 


BOl 


150 


BOI 


—  Boissat  avait  hérité  des  goûts  litté- 
raires de  son  père;  profitant  de  la  paix 
profondedontjouitnotreprovince  après 
l'apaisement  des  discordes  civiles,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  de  sérieuses  études 
historiques ,  et  composa  quelques  ou- 
vrages remplis  d'érudition.  Ses  Recher- 
ches sur  les  duels,  et  son  Histoire  des  che- 
valiers de  l'ordre  de  Vhospital  de  S.  lean 
de  Uiervsalemy  publiés  en  1611  et  1612 
lui  firent  le  plus  grand  honmîur.  Ces 
succès  littéraires,  le  souvenir  de  ses  an- 
ciens services,  surtout  sa  valeur  réelle 
comme  jurisconsulte,  finirent  parattirer 
l'attention  de  la  cour  et  la  régente  Marie 
de  Médicis  le  jugeant  digne  d'un  em- 
ploi plus  élevé  que  celui  de  vice-bailli  de 
Vienne.l'appela  à  Paris  dans  les  conseils 
duroi.Malheureusement  Boissat  ne  put 
jouir  de  sa  nouvelle  élévation,  la  mort 
le  surprit  pendant  qu'il  faisait  ses  pré- 
paratifs de  départ  vers  la  fin  de  1612, 
ou  le  commmencement  de  1613  (1).— 
Il  avait  épousé  en  1593  Marie  Atheau  ou 
Alhiaud.  dernière  héritière  d'une  fa- 
mille noble  du  Lyonnais  qui  lui  appor- 
ta les  seigneuries  de  Licieu,  de  Gage  et 
(le  Villeneuve-du-Plat  De  ce  mariage  na- 
([uirent  7  enfants  :  Clémence  et  Mar- 
r.UEiiiTE,  mortes  religieusesàSt- André- 
Ic-Haut  de  Vienne;  -  Marie  qui  épousa 
N.  de  Ponterrev  de  Virieu  et  mourut  en 
1640,  âgée  de '40  ans;  -  Claude  reçu 
cheV  de  Malte  en  1628  et  tué  en  duel 
vers  1630  ;  -  Abel,  mort  très-jeune  en 
1634  au  siège  de  Valence  en  Italie;  - 
Pierre  et  André  qui  suivent.  -  (Voy. 
l'ouvrage  de  Chorier  intitulé  Magistra- 
tvs  Cavsarvmqf  patroni...  Icon  (Viennae, 
1646,  in-8°),  où  l'on  trouve  pp.  39  et 
suiv.unlongélogedePierre  de  Boissat.) 
Bibliographie.—  l.  Remerciement  au 
Roy  par  les  amoblis  du  DaujMné.  oii  est 
touché  de  la  dignité  de  la  noblesse  selon  le 
droict divin  4-' humain;  de  la  prouesse  (^ 
réimtation  des  anciens  Allobroges,  qui  sont 
à  présent  le  bailliage  de  Viennois.  Par  P. 
Royssat, seigneur  deLicieu.  ..V2ins,V\Grve 
Pautonnier,  M.DCIII,  in-4*de26pi).  très- 
rare.  (Bib.  Imp.)-  Plusieurs  bibliogra- 
phesenonifaitdeuxouvragesdifferents. 

—  11.  Recherches  svr  les  dvels  dédiées  à 
haut  et  pvissant  seignevr  messire  Charles 
sire  de  Crcqvy,  prince  de  Poyx....  par  P. 
Boyssat,  seigneur  de  Licieu...  Lyon,  Bar- 
let,  M.DCX^  in-40  de  3  ff.  prelim.  non 
chiffrés  et  68  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 

—  II  \.  Histoire  des  chevaliers  de  V ordre  de 
l'hospital  de  S.  lean  de  Hiervsalem  conte- 

(1)  Voy.  l'Epliic  dédicaloire  de  son  lils  André, eu 
tèlc  du  Brillant  de  la  Roync,  ci-après,  ir  iv. 


nant  leur  admirable  institution  et  Police 
la  svite  des  guerres  delaterresaincte... par 
P.  Boyssat,  seign.  de  Licieu. . .  A  Lyon  chez 
les  héritiers  Gvillaume  Rovïlle.  M.DC.XIIy 
in-4°,  titre  gravé.  (Bibl  de  Grenoble.) 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Histoire  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint  lean  de  Hie- 
rvsalem... escritepar  lefeus.o.B.s.  d.  l. 

(Sieur  De  Boissat,  seig^-  De  Licieu) 

et  en  cette  dernière  édition  diviséepar  cha- 
pitres et  augmentée  de  sommaires...  par 
I.  /yavdouin...  Pari.s,  1629,  2  vol.in-f". 
-  Le  2  vol.  contient  les  statuts  de  l'or- 
dre et  les  portraits  des  grands  maîtres. 
(Bibl.  Imp.).  =  Autre  :  Dernière  édition 
oii  Von  ajoinct  les  ordonnances  du  chapitre 
général  tenu  l'an  1632,  par  F.- A.  Nabe- 
rat.  Paris,  1643,  2  vol.  in -fol.  (Bibl.  de 
Grenoble,  21606.)  —  IV.  Le  brillant  de 
la  Royne,  ov  les  vies  des  hommes  illustres 
du  nom  de  Médicis...  par  Pierre  de  Bois- 
sat, seigneur  de  Licieu Lyon,  Pierre 

Bernard,  M  DCXIII,  in-S»  de  10  ff.  pre- 
lim. et  384  pp.,  titre  gravé.  (Bib. de Gre- 
no|)le.)  Cet  ouvrage  a  été  publié  peu  de 
temps  après  la  mort  de  l'auteur,  par  An- 
dré de  Boissat,  l'un  de  ses  fils.  -On  a  fait 
pourune  partie  del'éd.  un  nouveau  titre 
ainsi  conçu  :  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Médicis.  Contenant  les  vies  ^ 
faits  remarquables  des  hommes  illustres  ^ 
plus  signalez d'icelle...  A  Lyon.  Etseven- 
dent  à  Paris  chez  (jvillavme  Loyson.  M. 
DC.  XX  (Bib.  de  l'Arsenal).  -  Trompés 
par  la  différence  des  titres  plusieurs  oi- 
bliogr.  ont  cru  qu'il  existait  2  édit.  de 
cet  ouvrage. 

BOISSAT  (Pierre  III  de),  filsdu  pré- 
cédent, seigneur  de  Licieu,  poète,  mem- 
bre de  l'Académie  fr.,  naquit  à  Vienne 
en  1603.  D'après  les  biographes,  il  avait 
une  intelligence  si  vive  et  de  telles  dis- 
positions pour  la  poésie,  qu'étant  au  col- 
lège il  mettait  ses  thèmes  en  vers  latins 
à  mesure  que  le  professeur  les  lui  dic- 
tait. Cette  déplorable  facilité  lui  fit  don- 
ner un  surnom  bien  difficile  à  soutenir, 
celui  de  l'Esprit.  —  Sa  famille  le  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique,  car  un  de  ses 
parents,  AndreValadier  (2),  abbé  de  St- 
Arnull'ede  Metz,  désirait  l'avoir  pour 
successeur  ;  mais  la  mort  de  son  père 
arrivée  vers  1613  le  fit  changer  de  di- 
rection. Sans  projets  bien  arrêtés  en- 
core, il  prit  vers  1619  le  grade  de  doc- 
teur en  ûroit  à  l'université  de  Valence, 
puis  il  abandonna  à  son  tour  la  carrière 
de  la  jurisprudence  pour  essayer  de  celle 

(2)  AndreValadier.  d'abord  jésuite,  nuis  vicaire 
gé».  du  dioc.  de  Metz,  fut  nommé  abbe  de  Sl-Ar- 
nuUe  en  16I4  et  mourut  en  1638  âgé  d'env.  73  ans. 
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des  armes.  —  En  1622,  il  servit,  comme 
simple  volont.  dans  l'expédition  dirigée 
contre  les  protestants  du  Pousin.  (Voy. 
Blacons.)  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
Gaspard  de  Poisieu,  seign'du  Passage, 
l'emmena  visiter  l'île  de  Malte,  où  le 
grand-maître,  Ant.  dePaule,  raccueillit 
de  la  manière  la  plus  distinguée  en  mé- 
moire de  son  père,  qui  avait  écrit  l'his- 
toire de  l'ordre.  Il  y  resta  près  d'un  an 
et  revint  à  Vienne  vers  le  mois  de  nov. 
1623.  En  1625,  il  reprit  les  armes  en 
qualité  de  capitaine  du  rég*  de  Sancy , 
dans  les  troupes  que  Lesdiguièrcs  con- 
duisait en  Piémont.  Il  assista  à  plusieurs 
combats,  fit  une  partie  des  opérations 
milit.decettecampagnejusquesàla  prise 
de  Gavi;  mais  ayant  été  gravement  at- 
teint par  une  épidémie  qui  décimait  a- 
lors  l'armée,  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner le  service  pour  venir  se  faire  soigner 
à  Vienne. 

A  peine  rétabli,  il  se  rendit  à  Paris  au- 
près deHenry  de  Montmorency,gouvrde 
Languedoc,  dont  il  avait  fait  Ta  connais- 
sance en  1623  à  son  retour  deMalte,etqui 
le  présenta  à  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIII. Ceprince futtellementchar- 
mé  de  son  esprit  et  de  ses  manières  qu'il 
voulut  être  l'artisan  de  sa  fortune.  Dans 
ce  but,  il  l'attacha  à  sa  personne  en  le 
nommant  gentilhomme  de  sa  chambre, 
puis  l'emmena  avec  toute  sa  maison,  à 
l'expédition  de  l'île  de  Rhé  fl627),  au 
siège  de  la  Rochelle  (1629),  ensuite  en 
Lorraine  et  en  Belgique  lors  de  ses 
brouilleries  avec  lacour.  Dans  toutes  ces 
circonstances,  Boissat  se  comporta  en 
parfait  gentilhomme,  au  dire  de  son  pa- 
négyriste Chorier  :  il  combattit  brave- 
ment l'ennemi,  il  eut  plusieurs  duels, 
mais  ni  le  tumulte  des  camps  ni  le  tour- 
billon d'intrigues  politiques  au  milieu 
desquelles  il  vivait,  n'étaient  de  nature 
à  plaire  longtemps  à  son  caractère  essen- 
tiellcFnent  pacifique  et  à  ses  goûts  litté- 
raires. Heureusement  pour  lui,  le  duc 
ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  (1632),  il 
put  enfin  revenir  à  Paris ,  et  courtiser 
tout  à  son  aise  les  9  pucelles,  comme  on 
disait  alors.  —  Certains  jours  de  la  se- 
maine, i'élite  des  littérateurs  s'assem- 
blait chez  Gaston  en  de  doctes  confé- 
rences où  l'on  parlait  tour  à  tour  arts, 
sciences,  belles-lettres,  métaphysique 
même,  où  chacun  faisait  lecture  de  ses 
ouvrages.  Là,  notre  Viennois,  qui  pos- 
sédait au  suprême  degré  ce  qu'on  appe- 
lait le  bel  esprit,  ne  pouvait  manquer  de 
briller.  Il  y  montra,  lui  aussi,  les  pro- 
duits de  sa  verve,  entre  autres,  son  Mar- 


lellus  (Charles Martel) ,  poème  latin  en 
6  chants,  qui  ravit  tous  les  auditeurs. 
Chapelain  dont  les  jugements  faisaient 
autorité,  le  déclara  empreint  d'une  gra- 
vité magni^que,  et  des  niais,tels  (^ueSaint- 
Gêniez,  enchérissant  sur  les  éloges  du 
maître,  regardèrent  sérieusement  le 
Cliarles-Marlei  comme  destiné  à  éclipser 
VEnéide.  Ces  succès  mirent  Boissut  en 
relations  d'amiiié  avec  la  ^)lupart  des 
écrivains  de  son  temps,  et  lui  donnèrent 
une  célébrité  littéraire  à  la  faveur  do  la- 
quelle il  entra  à  l'Académie  française 
(1634). 

Il  vivait  ainsi  depuis  quelques  années 
dans  de  doux  loisirs  et  le  commerce  des 
Muses,  lorsque,  nous  dit  Chorier,  ledes- 
tin,  jaloux  de  cette  félicité,  lui  inspi- 
ra un  invincible  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents. Il  vintdonccn  Daiiphinc  et,  après 
quelques  jours  passés  à  Vienne,  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  saluer  le  comte  de 
Sault,  gouverneur  de  la  province.  Là, 
une  fàcheuseaventurequidevait  l'abreu- 
ver de  chagrin,  l'attendait.— C'était  pen- 
dant le  carnaval  de  1637  :  le C"  de  Sault 
et  la  C»^«  sa  femme,  Anne  de  la  Magde- 
leine  de  Ragny,  le  reçurent  de  la  façon 
la  plus  bienvefllante  et  l'invitèrent  à  un 
bal  masqué  qu'ilsallaientdonncràquel- 
ques  jours  de  là.  Boissat  se  déguisa  en 
femme,  et  usant  des  libertés  que  le  mas- 

3  ue  autorise,  se  permit  d'adresser,  pen- 
ant  le  bal,  quelques  malices  à  la  com- 
tesse :  il  lui  montra  une  paire  de  ci- 
seaux, en  disant  t  qu'il  les  lui  offrait 
parce  qu'elle  découpait  parfaitement,  > 
Cette  plaisanterie,  fort  innocente  en  ap- 
parence, contenait  probablement  une  in- 
discrète allusion  à  quelque  anecdote  se- 
crète, dont  la  comtesse  n'aimait  pas  à  se 
souvenir;  aussi  elle  en  fut  tellement  ou- 
trée de  colère,  que  le  lendemain  elle  fit 
bàtonner  d'importance  par  ses  laquais 
le  malavisé  railleur  (1  ).  Cette  brutale 
insulte  exigeait  une  rencontre  les  armes 
à  la  main,  entre  le  comte  de  Sault  et 
Boissat;  mais  soit  que  celui-ci,  oubliant 
qu'il  avaitétémilitaire,  ne  l'ait  pas  pro- 
voquée avec  assez  d'énergie,  soit  que  le 
comte  n'ait  pas  voulu  commettre  un 
homme  de  sa  qualité  avec  un  si  mince 
personnage,  le  poète  garda  ses  coups  de 
bâton.  —  Cette  affaire  eut  le  plus  grand 
ictentissement  non-seulement  en  pro- 
vince, mais  encore  à Paiis  :  pour  Thon 

(1)  On  i  dit  que  le  propos  de  Boissat  faisait  allu- 
sion à  la  mariieif  peu  charitable  avec  laquelle  la  com- 
tesse parlait  ordiiidiicrncnl  de  son  nrochain.  Mais 
celte  exphcaiion  ne  me  paraît  pas  suillsanic  poormo- 
tivei-  l'ind  gnctiaiteinentdoui  le  pauvre  railleur  fut 
viciime. 
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neur  de  noblesse,  elle  ne  pouvait  rester 
ainsi  sans  solution.  Celle  du  Dauphiné 
s'assembla  pour  lui  en  trouver  une  el, 
après  y  avoir  travaillé  13  mois,  elle 
arrêta  enfin  (25  févr.  1638)  un  accom- 
modement qui  soumettait  les  2  parties 
à  se  faire  des  excuses  réciproques  (1). 
Après  le  scandale  d'une  pareille  aven- 
ture, Boissat  ne  pouvait  plus  songer  à 
aller  reprendre  sa  place  dans  la  maison 
du  duc  d'Orléans;  son  avenir  était  dé- 
sormais perdu.  Il  le  comprit  et,  disant 
en  quelque  sorte  un  éternel  adieu  au 
monde,  il  se  confina,  presque  fou  de 
chagrin,  dans  sa  ville  natale,  et  se  livra 
tout  entier  à  la  dévotion  et  au  culte  des 
lettres.  Dès  lors,  sou  caractère  et  sa  ma- 
nière de  vivrechangèrent.  Lui,  qui  avait 
brillé  naguère  par  les  grâces  de  son  es- 
prit et  l'élégance  de  ses  manières,  il  de- 
vint sombre  et  sauvage;  uniquement  oc- 
cupédedévotionetde  littérature, il  pas- 
sait sa  vie  dans  les  églises  se  livrant  a 
deminutieuscs pratiques,  ou  s'enfermait 
dans  son  cabinet,  soit  pour  y  invo- 
quer les  Muses,  soit  pour  y  recevoir  les 
nombreux  amis  qui  venaient  le  visiter; 
méprisant  toutes  les  vanités  du  monde, 
il  en  vint  même  à  négliger  totalement 
le  soin  de  sa  personne.  —  Ses  biographes 
nous  ont  conservé  une  plaisante  anec- 
dote de  cette  époque  de  sa  vie  ;  lorsque 
la  reine  Christine  de  Suède  passa  à  Vien- 
ne (13  août  1656),  les  consuls,  voulant 
laharanguerd'une  manière  convenable, 
ne  cinirent  pas  pouvoir  mieux  faire  que 
décharger  de  ce  soin  leur  savant  et  austè- 
re concitoyen.  Personne,àleursens,  n'é- 
tait plus  capable  de  représenter  digne- 
ment la  cite  en  cette  solennelle  circon- 
stance. Mais  lui,  tout  entier  à  son  zèle 
Fcligieux,  se  présenta  devant  Christine 
avec  une  longue  barbe,  des  cheveux  en 
désordre,  des  habits  sales  et  grossiers, 
puis,aulieudeeompliments,ilIui  débita 
gravement  un  lugubre  sermon  sur  l'a- 
mour de  Dieu  et  le  jugem*.  dernier.  Très- 
choquée  de  cette  étrange  harangue ,  la 
reine  tourna  ledosavecdédainetaccorda 
toulesonaltentionà  l'orateur  du  clergé, 
Ant.Arffoud,aui,moinszélépourlesalut 
du  procnain,  la  complimenta  avec  beau- 
coup d'adresse  et  de  tact  (2).  —Ainsi 
s'écoulèrent  les  30  dernières  années  de 
la  vie  de  Boissat.  Dans  sa  vieillesse,  il 
abandonna  même  la  littérature  pour 
consacrer  tout  son  temps  à  Dieu  :  il  ne 
cessait  de  faire  des  pèlerinages  au  Val- 

(1)  Le  texte  de  c€t  accommodement  est  rapporté 
en  entier  dans  IHist.  de  l'Acad.  Fr.  de  Pélisson. 

(2)  voy.  Mém.  de  d'Ariiguy,  1. 1,  pp.  337  et  saiv. 


Fleury  ou  à  N.-D.  de  l'Osier  (3);  il  se 
livrait  aux  actes  de  la  dévotion  la  plus 
exagérée  jusqu'à  rassembler  les  pauvres 
dans lescarrefours  pour  les  cathéchiser. 
A  force  de  penser  à  la  mort  et  à  l'autre 
monde,  son  esprit  déjà  malade,  s'affai- 
blit tout  à  fait;  il  devint  la  proie  d'ima- 
ginations noires  et  le  brillant  gentilhom- 
me de  Gaston  d'Orléans  finit  par  n'oser 
plus  rester  seul  la  nuit  dans  sa  cham- 
bre de  peur  des  revenants.  —  Il  mourut 
à  Vienne  le  28  mars  1668. 

Il  avait  épousé  le  16  février  1649  Clé- 
mence de  Clermont  de  Chaste  de  Ges- 
sans,  nièce  du  grand-maître  de  Malte  de 
ce  nom  et  dernière  héritière  de  la  bran- 
che de  Chaste  de  Gessans(4V  De  ce  ma- 
riage naquirent  2  enfants  :  André  Igna- 
ce ou  André-François-Joseph,  qui  em- 
brassa l'état  militaire  et  périt  le  l^août 
1675  au  combat  d'Altenheim,  sansavoir 
été  marié;  -  Marie-Françoise-Ger- 
TRUDE,  qui  épousa  en  1680,  Claude-Jérô- 
me de  Chabeus,  m^^  de  Saint -Mauric« 
en  Savoie. 

Pendant  sa  retraite  à  Vienne,  il  exerça 
une  sorte  de  patronage  sur  les  beaux- 
esprits  du  Dauphiné  qui  venaient  le  sa- 
luer comme  le  rival  de  Virgile,  ou  le 
consulter  comme  un  maître.  Son  auto- 
ritéetson  exemplecontribuèrent  à  éveil- 
ler tout  autour  de  lui  le  goût  des  belles- 
lettres  et  le  rendirent  comme  le  centre 
d'un  mouvement  intellectuel  qui  ne  fut 
pas  sans  influence  sur  celui  de  notre  pro- 
vince au  17^  s.  En  même  temps, sa  gran- 
de réputation  poétique  lui  valut  les  plus 
flatteurs  empressements  :  à  Vienne,  à 
Grenoble  et  à  Lyon,  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  savoir,  leurs 
emplois  ou  leur  naissance  ambitionnè- 
rent, comme  un  honneur,  d'être  de  ses 
amis  (5). 

Bio-Bibliographie.  —De  Pétri  Boes- 
satii...vita  amicisque  Utteratis.  Libi'iduo. 
Nicolai  Chorerj  Viennensis  I.-C...  Greno- 

(3^  Il  est  le  premier  propagateur  du  Miracle  de 
N.-D.  de  l'Osier.  Voy.  ci  apr.  Bibliogr.,  n.  IV. 

(4)  Elle  se  remaria  en  2"  noces  avec  Pierre  de 
Verdoney,  seig'de  Villeneuve  du  Marc. 

(5)  Chorier,  qui  fut  lui-même  son  admirateur  et 
son  ami,  a  inséré  tous  leurs  noms  à  la  fin  de  la  vie 
de  ce  poète,  comme  un  glorieux  cortège  autour  de 
sa  tombe  La  plupart  d'entre  eux  sont  aujourd'hui 
complètement  inconnus  :  aucun  ouvrage,  aucun  fait 
reraarouabie  n'est  venu  protéger  leur  mémoire,  et 
cependant,  malgré  l'obscurité  qui  pèse  sur  eux,  je 
vais  exhumer  tous  ces  vieux  noms  oubliés.  Le  lec- 
teur, ami  des  choses  du  passé,  aimera  peut-être  à 
donner  un  souvenir  à  des  hommes  qui ,  autrefois, 
cultivèrent  ou  protépèrent  les  lettres,  et  jouirent  de 
quelque  célébrité  aux  yeux  de  leurs  contemporains. 
Cette  nomenclature  ne  sera  d'ailleurs  pas  inutile, 
car  elle  fera  connaître  une  partie  du  monde  littéraire 
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ble,  Fr.  Provensal,  1680,  in-12.  -  Voy. 
sur  cet  ouvrage  l'art.  Chorier. 

Bibliographie. 
§ï. 

I.*  Histoire  Nègre-pontiqve ,  contenant 
la  vie  et  les  amours  d'Alexandre  Castriot, 
arrière-neveu  de  Scanderbcg,  ^  d'Olympe 
la  belle  grecque ,  de  la  maison  des  Paléo- 

de  Vienne  et  de  Grenoble  aa  milieu  do  dix-sepiième 
siècle. 

AMIS  DE  BOISSAT 

A  VIENNE. 

Les  noms  précédés  de  ce  signe  >>-  ont  une  notice  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  i  leur  rang  alphabétique 

Pierrre  Allaud,  de  Beaurepaire,  pharmacien, 
était  très  versé  dans  la  connaissance  des  simples. 
Il  mourut  a  la  lin  d'août  IGJI  et  légua  sa  biblio- 
thèque J»  Chorier,  son  ami. 

Louis  de  Basemon  .  seigneur  de  Fiançayes  et  de 
Saint-tgréve,  d'une  famille  de  la  Beauce,  fixée  en 
Dauphinédès  l54'J,fut d'abord  vice-ltaillide  Vienne. 
Il  donna  ensuite  sa  démission  et  devint  C"au  par- 
lement de  Grenoble.  Il  vivait  encore  en  i(i80. 

Jérôme  Bertal,  nommé  en  1655  conseiller  à  la 
cour  des  aides,  fut  transféré  en  1G58  au  parlement 
de  Metz. 

Jean  de  BussiÈREsJésuiie,  écrivain,  né  à  Ville- 
franche  (Rhône),  mort  k  Lyon  en  octobre  1G78,  de- 
meura quelque  temps  à  Vienne  daus  la  maison  de 
son  ordre. 

Etienne  Chaume,  né  à  Vienne,  étudia  la  nnéde- 
cine  il  Montpellier  et  alla  ensuite  exercer  cette 
profession  a  Paris  Au  bout  de  quelques  années, 
ses  rapports  avec  les  illuminés  et  les  roses-croix 
loi  ayant  ayant  attiré  des  démêlés  avec  la  police, 
il  se  réfugia  à  Vienne  et  y  devint  un  habile  méde- 
cin. Il  mourut  vers  1660,  âgé  de  5i»  à  60  ans. 

o-Nicolas  Chorier,  historien. 

Jean  Coi.ombi  ou  Colomb,  jé>uite,  né  à  Manos- 
qne,  auteur  de  l'histoire  des  Evêques  de  Valence 
et  de  Die,  demeura  quelque  temps  à  Vienne  dans 
la  maison  de  son  ordre. 

Mathieu  Cohfain,  de  Lyon,  jésuite,  grand  ama- 
teur de  médailles,  demeura  aussi  i  Vienne  dans  la 
maison  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Lyon  vers  1678. 

Louis  David,  avocat,  puis  chanoine  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne,  était  savant  et  aimait  les  let- 
tres. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna  l'étude  pour 
se  livrer  à  la  dévotion  :  son  intelligence  baissa,  et, 
en  proie  à  de  bizarres  imaginations,  il  se  cachait 
dans  son  lit,  faisait  fermer  toutes  les  fenêtres  et 
demeurait  ainsi  dans  la  plus  profonde  obscuriié.  11 
mourut  âgé  de  plus  de  60  ans. 
o-Ennemond  Gaultier  ,  musicien. 

c^Humbert  Golat  de  la  garenue  .  poète. 

Jacques-Timoléon  Guignard  de  Saint-Priest, 
né  à  Lyon  le  14  août  1604,  d'abord  président  de  la 
cour  des  aides  de  Vienne,  puis  du  conseil  souverain 
de  Bourg,  fut  élu  prévôt  des  marchands  de  Lyon 
en  1663.  Il  mourut  en  1673. 

Hugues  j\NNON  fut  procureur  général  à  la  cour 
des  aides  de  Vienne  dès  1655,  puis  se  démit  de 
celte  charge  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  était,  en  1680,  obédiencifr  de  Saint-Just  de  Lyon. 
—  Il  possédait  une  si  merveilleuse  mémoire  que 
dans  l'espace  de  quelques  mois  seulement,  il  apprit 
le  grec,  l'histoire,  le  droit,  la  géographie,  etc. 

Joseph  de  L\  Porte  de  Theys,  d'une  famille 
noble  de  Dauphiné,  seigneur  d'Kydoche  et  d'Aigue- 
belle,  d'abord  conseiller  k  la  cour  des  aides  de 
Vienne  en  1655  fut  nommé  conseiller  au  parlement 
de  Meiz  en  um,  d'où  il  passa  ensuite  i  la  chambre 
des  comptes  de  Grenoble. 

Madeleine  de  Loras,  veuve  de  iV.  de  Chaponay, 


logues.  Tirée  desmanuscrits  d' Octauio  Fi- 
nelli...  par  I.  Bavdoin.  A  Paris,  chez  Tovs- 
sainct  dv  Bray,  M.  DC.  XXXI,  in-12  de 
8  11.  préliin.  et  ^53  pp.  =  Autre  éd.  cor- 
rigée du  grand  nombre  de  fautes  qui  sont 
dans  la  première  édition  faite  en  1631. 
Paris,  Miisicr,  M.  DCC.  XXXI,  in-12  de 
jcij  et  561  pp.  -  Voy  sur  ce  roman  l'art, 
suiv.  —  II.*  Les  fables  d'Esope  Phrygien^ 
traduction  nouvelle  illustrée  de  discours 

vice-bailli  de  Vienne,  était,  dit  Chorier,  une  femme 
aussi  illustre  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
Elle  aimait  les  belles-lettres  et  ceux  qui  les  cul- 
tivaient. Elle  mourut  vers  163!).— Les  beaux  espiits 
de  Vienne  se  faisaient  un  devoir  de  lui  montrer 
leurs  productions  nouvelles. 

Laurent  Lusse  ou  Leiisse,  né  k  Vienne,  con- 
seiller à  la  cour  des  aides,  était  ce  qu'on  appelle 
un  joyeux  vivant.  Homme  d'esprit ,  fort  savani  en 
jurisprudence  et  en  philosophie,  poète  au  besoin , 
il  aimait  les  livres,  le  bon  vin,  la  bonne  cherc.  et 
ne  craignait  pas  de  compromettre  sa  robe  en  allant 
au  cabaret.  Il  mourut  vers  1655,  âgé  de  48  ans. 

Jacques  MAnciiiER,  avocat  général  k  la  cour  des 
a-ides,  était  un  homme  d'esprit.  Dans  sa  vieillesse, 
dit  Chorier,  Libidmibus  domum  impleverat.  —  Il 
mourut  en  1655,  if,é  de  plus  de  60  ans. 

Le  P.  Ménétrier  ,  jésuite,  écrivain,  professa 
quelque  temps  la  rhétorique  à  Vienne 

Georges  de  Musy,  d'une  famille  de  Dauphiné,  né 
le  l-^r  janvier  1596,  mort  à  Vienne  en  1656,  fol 
successivement  :  vice-bailli  decette  ville,  procureur- 
général  au  parlement  de  Grenoble,  et,  vers  1640, 
premier  président  de  la  cour  des  aides  de  Vienne. 
Laurent  Crozat,  professeur  de  droit  à  l'université 
de  Valence,  et  le  P.  Ménétrier,  prononcèrent  son 
oraison  funèbre.  —  Il  était  très  savant  en  philo- 
sophie et  en  théologie. 

Pierre  de  Musy,  son  flls ,  lui  succéda  en  sa 
charge.  Lors  de  la  suppression  de  la  cour  des  aides 
de  Vienne,  en  1658,  il  lut  envoyé  k  Paris  par  ses 
collègues  pour  solliciter  la  création  d'une  cour 
souveraine  à  Bourg.  Ses  démarches  ayant  été  cou- 
ronnées de  succès,  il  en  dtvint  premier  président 
et  passa  ensuite,  avec  le  même  titre,  au  parlement 
ùe  Metz  ou  il  mourut  en  I66i). 

Arnaud  Pollod  de  Foissy,  d'une  maison  noble 
de  Dauphiné,  s'était  retiré  à  Vienne  après  avoir 
servi  [lendant  plusieurs  années  en  France  et  dans 
les  Pays  Bas.  Grand  amateur  de  médailles  et  d'an- 
liquiics,  il  avait  formé  un  cabinet  des  plus  curieux. 

o  Claude  Trillard,  jésuite,  écrivain. 

o-Claude  de  Trivio,  avoc^i  à  Vienne. 

Gaspard  Viallier,  né  à  Lyon,  beau-frère  de  'cho- 
rier, était  un  grand  prédicateur.  Il  prononça  k 
Vienne,  en  16()4,  l'oraison  funèbre  d'André  de 
Boissat.  Voy.  ci-après  pag  15.'>. 

AMIS  DE  BOISSAT 

A   GRE.N0BLE. 

-^  Ant.  BoMiEL  DE  Catilho:*  ,  avocat  général  i 
la  chambre  des  comptes. 

o-Fr.  BoNiEL,  prieur  de  Trcffort,  poète. 

o-Cl.  de  Chaclnes,  premier  président  destréso- 
riers  de  Fr.  en  Dauphiné,  poète. 

Itarihélcmy  Dahdy,  chef  des  écuries  du  duc  de 
Créquy,  obtint,  par  son  habileté  à  dompter  les 
chevaux,  des  lettres  de  noblesse  en  1630.  Il  mourut 
fort  âgé,  après  16i9,  des  suites  de  l'opération  de 
la  taille  mal  pratiquée  par  JEAn.ioT,  médecin  Gre- 
noblois. —  Il  avait  de  1  esprit  et  écrivait  bien.  On 
trouve  deux  lettres  de  sa  façon  dan»  le  recueil  de 
Faret  intitulé:  *  Recveil  de  lettres  novveltes... 
Paris  CI.  Prevdhômme,  1739,  2  vol.  in-8. 

Jacques  DES  Islbs,  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne, avait  été  amené  à  Grenoble  par  Maurice 
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moraux,  philos  ophiq  lie  H  (^  jwliliques.  Pa- 
ris, Guillemot,  M.  DC.  XXXÏ,  in-8o,  fig. 
souvent  réirnpr.-  Quoique  ces  deux  tra- 
ductions portent  le  nom  de  Baudoin, 
elles  apiiarliennent  bien  à  Boissal  qui 
les  composa,  la  i^e  en  quinze  jours,  et 
la  2*  en  vingt  (Voy.  sa  vie  par  Cliorier, 
pp.  40  et  41.)  —  in.  Christinœ  succorum 
reginœ.  Encominsticon,  \n-A°.  Cet  ou- 
vrage est  ainsi  indiqué  sur  le  catalogue 
(ms.)  de  la  Bib.  imp.,  mais  je  n'ai  pu  en 
avoir  communication.  —  IV.*  lielaliou 
des  miracles  de  ISoslredame  de  l'Ozier-,  es- 
crilc  en  deux  langues,  en  faveur  des  na- 
tions c'tranfjères,  ave:  des  vers  à  la  louange 

de  la  sainte  vierge  en  cinq  langues à 

Lyon,  chez  Guillaume  Barbier.  M.  DC. 
LIX.,  in-8"de  1.35  pp.  rare.  (Bib.  de  l'Ar- 
senal). —  L'épîlre  dédicatoire  adi'essée 
à  la  Ste-Vperge  est  signée  Pierre  de  Bois- 
sac,  f.c  récit  du  miracle  est  en  latin  cl 
en  fr.;  viennent  ensuite  9  pièces  diver- 
ses, en  fr.,  fsp.,  ital.,grecetlal.,  dont 
(|ue!ques-unes  ont  été  reproduites  à  la 
fin  de  l'opuscule  ei-apres  :  *  Pèlerinage 
à  Sotre-Dame  de  l'Osier...  par  un  prèlre 
oblat  de  l'Immaculée  conception.  (  L.  T. 
Dassy).  Grenoble,  Baratier,  1845,  in-12. 
—  V.  Quelquesbiogr.  lui  attribuent  une 
M  or  aie  c  lire  tienne,  mais ']Cï\ii  connais  [i2is 
cet  ouvrage. 

§11. 

RECUEIL  DE  SES  OEUVIIES. 

Ses  autres  ouvrages  en  prose  et  en 
veis  onlélérecueillis  en  un  vol.  in-t'ol. 
auquel  les  bibliograpbes  donnent  ordi- 
n.iirement  l'un  des  litres  suivants  :  Pé- 
tri Hoessatil  opéra  varia,  ou  operum  frag- 
menta {sans  date,  ni  indications  d'impr.  et 
de  lieu).  —  L'histoire  de  ce  volume  est 

Bicssicii,  qui  lui  fil  épousor  Jeanne  lîelleton,  sa 
nicrc.  C'élailun  savanl  mécanicien,  lies  verse  dans 
les  iellres  gierques  et  ialines.  Sa  lillc  épousa  Sa- 
lomon  (le  Meies,  nommé  conseiller  au  prcsidialde 
Vait-nrc  eu  Ki.'jx  el  mallre  ordinaire  en  la  ch.  des 
coniplcs  en  li  GO. 

Antoine  l'"\i  he  La  Rivièri: ,  d'une  famille  noble 
de  Daupliiué,  conseiller  au  parlement. 

Pierre  I.abrk,  jesuiie,  ne  a  Clernioni  en  159i, 
demeura  pluj^ieurs  années  à  Grenoble,  où  il  publia 
quelques  ouvrages. 

PliUippe  Lvc.NEAu,  d'une  famille  originaire  d'O- 
ranpe,  bibliomane,  avait  formé  une  1res  riche  bi 
bliolbtque  dans  laquelle  se  réunissaient  souvent 
les  bcuux  esprits  de  Grenoble.  —  Dans  sa  vieil- 
lesse, vers  lOiS,  il  épousa  la  veuve  de  Pierre 
Uhnc  président  H  lachambredes  comptes,  ctcom- 
mii  l  iiiiprudence  de  s'engager  à  payer  les  dettes  de 
ceiuici.  (.es  dettes  s'éumt  trouvées  trop  élevées  et 
trop  nombreuses  non  seulement  tous  ses  Itiens  ne 
purent  sufUre  a  les  aoquiiier,  mais  encore  il  fut 
oblige  (le  vendre  sa  bibliothèque.  La  perte  de  ses 
livres  lui  lit  eprouvertant  de  chagrin  qu'il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Pierre  Legoux  de  li  BERCHkRE,  d'une  famille 
originaire  de  Flandre»,  fut  d'abord  premier  prési- 


assez  singulière  et  exige  quelquesdéve- 
loppements.  D'après  l'abbéd'Olivet,  Ni- 
céi'on  el  aulres,  Boissat  en  fit  commen- 
cer l'impression  dès  1C49,  mais  crai- 
gnant ensuite  d'exposer  sa  piteuse  mo- 
destie à  de  trop  rudes  épreuves,  il  dé- 
truisit lui-même  tous  les  exemplaires, 
à  la  réserve  d'un  seul  dont  il  arracha  le 
litre  et  les  pages  où  se  trouvait  son  nom. 
I/abbé  d'Artign^  que  sa  position  à  Vien- 
ne mettait  à  môme  de  connaître  parfai- 
tement celte  particularité  donne  une  au- 
tre version.  D'après  lui  (iVowz^.  Mémoires 
d'Ilist...  t  2,  pp.  1  elsuiv.),  Boissat  fit 
tirer  de  son  ouvrage  12i)0  exemplaires 
qu'il  garda  tous  chez  lui  ne  voulant  pas 
les  livrer  au  public  de  son  vivant.  Il  les 
légua  ensuite  à  l'Ilôlel-Dieu  de  Vienne 
pour  être  vendus  au  pi'ofit  des  pauvres. 
Mais  sa  tille,  mécoii  lente  on  ne  sait  pour- 
quoi de  cette  disposition ,  les  fit  tous 
nmtiler,  en  sorte  qu'aucun  libraire 
n'ayant  voulu  s'en  charger,  ils  restèrent 
daiis  une  chambre  de  l'Ilôlel-Dieu  jus- 
qu'en 1720.  A  celte  époque,  les  admi- 
nistrateurs, après  avoir  inutilement  es- 
sayé de  les  vendre  à  des  libraires  deG  re- 
noble el  de  Lyon,  en  firent  brocher  150 
qu'ils  donnèrent  à  divers  particuliers  el 
aux  archives  des  églises  et  maisons  re- 
ligieuses devienne.  Le  reste  fut  vendu 
aux  épiciers. 

Ce  recueil,  l'unedes  curiosités  biblio- 
graphiquesdenotreprovince.estdevenu 
aujourd'hui  de  la  plus  insigne  rareté  :  La 
Bibl.  pub.  de  Lyon  en  possède  seule  un 
exemplaire(l). C'est  un  in-fol.  d'environ 
730  pp., sans  frontispice,  ni  épître  dé- 
dent du  parlement  de  Dijon,  puis  de  celui  de  Gre- 
noble, en  IGU,  à  la  mort  de  Louis  Frère.  Il  mou 
rut  en  lG53ùge  de  :il  ans. 

c-Ilumbert  de  Lionne,  doyen  de  la  chambre  di 
comptes. 

c^Floiard  Moret  de  Cn\MPuo:MD,  prévôt  de 
l'église  Saint-André  de  Grenoble. 

o- François  de  Ponn.vt,  conseiller  au  pa-lemcnl. 

o- Jean-Louis  de  I^onnat  de  Combes,  maître  or- 
dinaire de  la  chambre  des  comptes. 

c"  IMillippePoiinuoY  del'Aiberivière,  id. 

>-INicolas  Prunier  de  Saint-André,  piésideni 
du  parlement- 

o- Gabriel  Prunier  de  Bochaine,  id. 

o-Jean  IUdot  de  Bcfkières,  avorai  général  au 
parlement. 

o-Kiienne  Koux  de  Morges,  conseiller  au  par 
lement. 

o-Alphonsc  de  Simune  de  l.v  Coste,  abbé  de 
Saim-Firmin. 

Kiinemond  Vachon  de  Reacmont,  conseiller 
au  parlement,  mort  vers  IGGj. 

c  Louis  Videl,  écrivain. 

o- Philippe  Vivier,  président  de  la  chambre  des 
comptes. 

(1)11  s'en  trouvait  un  à  la  vente  de  Boze  en  I7.i3 
qui  fut  vendu  {00U\ .Rtanel {Manuel du libr.)  parle 
d'un  2"  vendu  81  liv.  en  I78t  i  l'hôtel  Bulllon.  — 
Voy .  pour  de  plus  amples  détails  sur  la  coniposition 
de  ce  recueil  les  Mém.  de  d'Artigny  loco  cit. 
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dicatoire,  ni  table  des  matières,  où  tous 
les  commenceiiieiits  des  pièces  ont  été 
enlevés  sans  donle,  afin  de  supprimer 
les  endroits  où  se  trouvait  le  nom  de 
l'auteur.  Il  est  tout  en  latin  et  divisé  en 
2  parties,  l'une  de  vers,  l'autre  de  prose. 
Celle  de  prose  contient  les  relations  des 
6  principaux,  événements  de  la  vie  de 
Boissat  :  Pusinensis  Obsidio  -  Navigatio 
Melilensis  -  Ligustica  expeditio  -  Anglo- 
mm  ad  Rhenm  excensio  et  Rupella  ob- 
sessa-Rupella  capta  -  Siiva-Ducensis  ex- 
pugnatio-Lotharingia  capta.  La  2«  partie 
contient  le  Marteïlus,  poème  épique  en 
6chants.-  Une  paraphrase  en  vers  a- 
loxandrins  des  Inslitutes  de  Jostinien. 

-  Deux  liv.  de  Sylves.  -  3  livres  d'élé- 
gies. -  Des  lettres  des  héroïnes  de  la 
Bible,  c'est-à-dire  des  lettres  adressées 
par  Sara  à  Abraham ,  par  Rebecca  à 
isaac,  etc.  -  Métamorphoses  sacrées.  - 
Un  livre  d'épigrammes.  -  Un  livre  d'é- 
pitaphes. -Explications  des  principaux 
mystères  de  l'Ancien  etdu  Nouveau-Tes- 
tament. 

Boissat  appartient  à  cette  classe  de 
gens  dont  parle  Montaigne,  «  qui  excel- 
lent à  dire  curieusement  des  fadaises.  » 
Ses  vers  sont  faciles,  nombreux,  d'une 
élégance  rare,  mais  leur  complète  iti- 
signifiance  provoque  l'ennui  du  plus  in- 
trépide lecteur,  et  les  a  fait  justement 
reléguer  dans  les  profondeurs  de.  l'ou- 
bli. 

BOISSAT  (André  de) (l),frèreaînédu 
précédent,  entra  fort  jeune  dans  l'état 
militaire.  H  était  en  1622  enseigne  du 
régiment  de  chevau- légers  de  Lesdi- 
guières  sous  lesordresduquel  il  se  trou- 
va au  siège  du  Pousin,  à  l'expédition 
d'Italie  en  1625,  et  au  2«  siège  du  Pou- 
sin, dont  Brizon  s'était  emparé,  en  1626. 

—  Il  servit  ensuite  comme  colonel,  en 
1629,  pendant  la  guerre  entreprise  par 
Louis  Xlll  pour  soutenir  les  droits  de 
Ch.  de  Gonzague  sur  le  duché  de  Man- 
toue.  En  1637,  il  prit  part  avec  son  ré- 
giment à  la  levée  du  siège  de  Leucate 
par  les  Espagnols,  et  ce  fut  là  que,  d'a- 
près CMoricT  [Suppl.  à  l'Estat  pol.,  pag. 
119),  il  défit  en  combat  singulier  un  ol- 
ficier  ennemi  sorti  des  rangs  pour  le  dé- 
fier. Les  hauts  faits  de  ce  genre  étaient 
fort  goûtés  à  celte  époque  :  la  victoire 
de  Boissat  lui  valut,  en  juillet  1639,  le 
gouv'  de  Salces  après  la  reddition  de 
cette  ville  au  prince  de  Condé.  —  Lors 
du  soulèvement  de  la  Catalogne,  il  fit 

fiartieen  164 1, des  troupes  conduitespar 
e  c"  de  la  Mothe  au  secours  des  révoltés 

(.1)  Il  se  faisait  nommer  Athem  de  Boixsar. 


qui  lui  donnèrent  le  command*  de  leur 
cavalerie.—  Pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  il  se  rangea  dans  le  parti  du 
roi  et  servit,  en  1652,  sousTurenne,  au 
siège  de  Paris  en  qualité  de  lieut.-gén. 
de  cavalerie.  —  Il  mourut  en  1664  sans 
avoir  été  marié. 

Bio-Bibliographie.  Oraison  funèbre 
d'André  Alhenude  Boissac prononcée  dans 
l'église  de  l'Abbaye  de  S.  André,  en  la  ville 
de  Vienne,  le  29  août  en  y^6^,,par  Vial- 
lier.  Lyon,  1664,  in-4",  20  pp. 

BOISSET  (Gaspard),  ne  à  St-Mar- 
cell in,  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
a  publié  les  deux  ouvrages  suivants  qui 
sont  fort  rares  : 

I.  Le  tnbleav  de  la  Ivrisprvdenceoûla 
théorique  sous  de  riches  traits  est  repré- 
sen  tée,  auec  la  pratique,  ouurage  non  moins 
vtile  que  délectable...  livre  premier.  Va- 
lence, Verdier,  1663.  pet.  in-S»  de  16  ff. 
prélim.  et  365  pp.  Cet  ouvrage  devait 
former  au  moins  4  vol.,  mais  il  n'en  a 
paru  que  le  premier,  il  est  dédié  à  Jé- 
sus-Christ. (B.  de  Grenoble,  5716).  — 
II.  Historiœ  sacrœ  elegiacis  versibus  ac- 
commodatœ  idea.  Valentiae,  1664,  in-8°. 
(B.  de  Grenoble,  15778.) 

BOISSET  (Joseph-Valérien)  ,  né  à 
Montélimar  le  23  nov.  1750,  entra  au 
service  en  janvierl771,  dans  les  dragons 
de  la  légion  corse.  Il  fut  nommé  capi- 
taine le  15  janvier  1792,  lieut.-colonel 
le  9  juin  1793  et  maréchal  de  camp  le 
10  juin  de  l'année  suivante.  En  1795, 
il  servit  dans  l'année  de  Sambre-et- 
Meuse,  puis  obtint  un  commandement 
dans  la  9^  division  milil.  en  1797  et 
1798.  Il  a  été  misa  la  retraite  avec  son 
grade  de  maréchal  de  camp  le 
et  est  mort  à 

BOISSET  (Joseph-Antoine),  frère 
du  précédent,  né  à  Montélimar  le  7  oct. 
1748,  était  présid.  de  la  Soc  des  Amis 
de  la  Constitution  de  sa  ville  natale 
lorsque  les  électeurs  de  la  Drôme  le 
nommèrent  député  à  la  Convention.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
ni  sursis,  et  se  fit  remarquer  en  maintes 
circonstances  comme  l'un  des  monta- 
gnards les  plus  exaltés.  Son  attache- 
ment à  la  cause  de  la  Bévolution  lui 
valut  d'être  envoyé  plusieurs  fois  en 
mission  dans  les  départements  méri- 
dionaux. —  De  mars  à  juin  1793,  il  fut 
chargé  avec  Moyse  Bayle  d'inspecter  les 
dép.  de  la  Drôme  et  des  B.-du-IUjône(2). 
[]n  décret  du  23  août  suivant  le  renvoya 
dans  la  Drôme  et  l'Ardèche  pour  y  or- 

(2)  Voy.  le  compiercndQ  de  leurs  opérations, 
ri  apr.  B'bHogr  ,  n»*  IV  ei  V. 
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ganiser  la  levée  en  masse  des  jeunes 
gens  de  la  1"  réquisition  et  purifier, 
comme  on  disait  alors,  les  autorités 
constituées.  Un  décret  qui  rappelait  tons 
les  députés  en  mission  l'arrêta  au  milieu 
de  ses  opérations,  mais  il  repartit  bien- 
tôt après  (22  nov.  1793)  pour  les  dép. 
de  l'Hérault,  de  l'Aveyron,  de  l'Aude, 
de  la  Haute-Garonne  et  de  rAriége(l), 
En  1794,  il  fut  envoyé  dans  l'Ain,  l'Al- 
lier et  Saône-et-Loire  (2),  et  enfin  avec 
son  collègue  Borel  (des  H -Alpes),  à 
Lyon  et  à  Grenoble  (avril  1795).— Dans 
ces  différentes  missions,  Boisset  ne  pa- 
rut pas  toujours  dévoué  à  la  cause  po- 
pulaire et,  tout  en  croyant  la  servir,  il 
lui  arriva  plus  d'une  fois  de  prendre  des 
arrêtés  contraires  à  ses  intérêts.  C'est 
ainsi  qu'il  suspendit  à  Avignon  le  jour-, 
nal  rédigé  par  Tournai  et  destitua  Cour- 
bis,  maire  de  Nîmes,  dit  le  Marat  du 
Midi.  Cette  versatilité  de  conduite,  que 
l'on  doit  uniquement  atttribuer  à  un 
caractère  faible  trop  facilementdominé 

Ear  des  influences  de  localités,  lui  attira 
ien  des  dénonciations  et  des  embarras. 
—  Après  la  session  de  la  Convention, 
il  passa  (oct.  1795)  au  Conseil  des  5C0 
et  en  sortit  après  le  18  brumaire  pour 
se  retirer  dans  sa  patrie.  Il  est  mort 
dans  la  foi  républicaine,  à  Montboucher 
près  de  Montélimar,  le  15  sept.  1813. 
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delà  Drôme,  sur  Louis  xfi  .  (Impr.  nat.) 
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nat.)  in-8°,  12  pp.  (1794). 

IV.  Rapport  sommaire  fait  à  la  Cou- 
vent, nat.  par  Boisset  et  M.  C.  Bayle  en- 
voyés dans  les  départements  de  la  Drôme 
et  des  Bouches-du  Rhône.  (Impr.  nat.) 
in-8o,  6  pp.  —  V.  Compte-rendu  à  la 
Conv.  nat.  par  Moyse  Bayle  et  Boisset... 
envoyés  dans  les  dép.  de  la  Drôme  et  des 
Bouches-du  Rhône,  pour  le  recrutement  de 
trois  cent  mille  hommes.  (Impr.  nat.)  in- 
8o,  75  pp. 

(1)  Voy.  ci-apr.,  Btbliogr.,  «<>  XI. 

(2)  Voy.  ci-apr.,  Btbliogr  ,  n°  XII  et  les  pièces 
suiv  :  Proclamation  de  la  Soc.  popul.  de  Bourg  , 
vraiment  épurée  et  régénérée,  et  rendue  à  la  liberté. 
Bourg,  9  fructiri  ,  an  H  ,  in-8,  4  pp.  —  Adresse  àe 
la  Soc.  populaire  de  la  commune  de  Bourg  à  la 
Convention.  Bourg,  23  fructid.  au  11.  ia-8.S  pp. 


VI.  Le  représentant  du  peuple  français, 
délégué  dans  les  départements  de  la  Drôme, 
de  l'Ardèche,  du  Gard  et  de  l'Hérault... 
Montpellier,  impr.  de  Tournel ,  1793, 
in-4",  3  pp.  (24  oct.  1793;)  relatif  à  l'or- 
ganisation des  tribunaux  de  Montpel- 
lier. —  VII.  Le  représentant  du  peuple^ 
délégué  par  le  décret  du23août  dernier... 
dans  tes  déparlements  méridionaux  Mont- 
pellier,  chez  Tournel,  1793,  in-4o,6  pp. 
(25  oct.  1793);  relatif  à  l'organisation  de 
la  municipalité  de  Pézénas. —  VIII.  Le 
représentant  du  peuple  français ,  délégué 
dans  les  départements  de  la  Drôme,  de 
l'Ardèche...  Montpellier,  impr.  de  Tour- 
nel, 1793,  in-4o,  3  pp.  (25  oct.  1793);  re- 
latif à  la  destitution  des  curés  de  Mau- 
guio,  Pignan,  Vallergues  et  Cournon- 
terral  (Hérault).  — IX.  Le  représentant 
du  peuple...  Montpellier,  impr.  de  Tour- 
nel, 1793,  in-4°,  3  pp.  (26  oct.  1793); 
relatif  à  la  destitution  de  divers  fonc- 
tionn.  —  X.  Le  représentant  dupeuple... 
Montpellier,  impr.  de  Tournel,  1793, 
in-4o,  3  pp.  (27  oct.  1793);  relatif  à  l'or- 
ganisation du  comité  de  surveillance  du 
dép.  de  l'Hérault.  —  XI.  Rapport  du 
représentant  du  peuple  Boisset,  délégué 
par  la  Convention  nat.  dans  les  dép.  de 
l'Hérault  et  de  l'Aude...  (s.  d.)  Impr.  nat., 
in-8«,  36  pp. 

XII.  Discours  prononcé  à  la  Convention 
par  Boisset,  au  retour  de  sa  mission  dans 
les  départements  de  l'Ain,  Saône-et-Loire, 
et  l'Allier.  (Impr.  nat.,  pluviôse,  an  m) 
in-8o,  6  pp. 

XIII.  Procès-verbal  de  la  séance  du 
conseil  de  la  commune  de  Lyon  du  26 
germinal  an  3.  Lyon,  Destefanis,  in-4o, 
6  pp.  -  Relatif  à'sa  réception  à  Lyon. 
—  XIV.  Les  représentants  du  peuple  Bo- 
rel et  Boisset,  envoyés  dans  les  départe- 
ments de  l'Ain ,  Isère,  Rhône ,  Loire  et 
Saône-et-Loire,  du  1'^  floréal  an  3.  Vil- 
lefranche,  impr.  de  Pinet,  placard  in- 
fo!.  —  XV.  Les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  les  communes  de  Lyon,  du 
26  floréal  an  3...  Lyon,  A.  Leroy,  pla- 
card in-fol.  —  XVI.  Proclamation  des 
représentants  du  peuple  Borel,  Boisset, 
Cadroy  en  mission  dans  la  commune  de 
Lyon,  du  30  floréal  an  3.  Lyon,  impr. 
des  Halles,  placard  in-fol.— XVII.  Pro- 
clamation des  représentants  du  peuple 
Boisset,  Poulain-Grandpré  aux  citoyens 
de  la  commune  de  Lyon  du  18  prairial  an 
3.  Lyon,  impr.  Maillet,  placard  in-fol. 

§  II.  Conseil  des  Anciens. 
XVIII.  Motion  d'ordre  sur  le  costume 
décrété  pour  les  représentants  du  peuple. 
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29  fructid.  an  v  (Impr.  nal.)  in-S»,  3 
pp.  —XIX.  Rapport  sur  la  résolution  du 
y  brumaire  an  o,  relative  aux  émigrés 
des  ci-devant  comtat  Venaissin  et  co'mtat 
d'Avignon.  23  frim.  an  vi  (Impr.  nat.), 
in-8o,  11  pp.  —  XX.  Discours  prononcé 
par  Boisset.  21  vendéni.  an  viii  (Impr. 
nat.),  in-8o,  3  pp.  —  XXI.  Boisset  à  ses 
concitoyens,  {B2iudo'm  impr.) -C'est  une 
feuille  volante  contenant  la  réfutation 
des  calomnies  d'un  journal. 

BOISSIÈRE  (Claude  de)  —  Buxe- 
riu*,— est  un  mathématicien  duxvps., 
qui  prend  sur  les  titres  de  ses  ouvrages 
la  qualité  de  Daulphinois  II  naquit  dans 
le  diocèse  de  Grenoble  et  vint  se  fixer  à 
Paris  où  il  profes.«a  les  mathématiques 
de  1554  à  1608.  —  On  ne  possède  pas 
d'autres  renseignements  sur  sa  vie. 

Bibliographie. 

I.  Art  poétique  réduict  et  aorégé,  en  sin- 
gulier ordre  et  souveraine  méthode^  pour  le 
soûlas  de  l'apréhension  et  recrealiondes  es- 
pritz...  Pans,  Annet  Brière,  1554,  in-S». 
Rare. 

II.  *L' art d'arythmétiqve contenant  tovte 
dimention,  très  singulier  et  commode,  tant 
pour  l'art  militaire  que  autres  calculations, 
Paris,  Annet  Brière,  1554,  in-8,  de  67 
ff.  (Bib.Imp.)  —  Autre  édit.  :  reueu  et 
augmenté  par  Lucas  Tremblay  Parisien, 
professeur  des  mathématiques.  Paris,  G. 
Cavellat,  1563.  in-8,  de 72 ff.  (Bibimp.). 

III.  Le  très  excellent  et  ancien  ieu  py- 
thagorique  dict  Rithmomachie,  fort  propre 
ç^  très  vlil  a  la  récréation  des  espritz  ver- 
tueux, pour  obtenir  vraye  et  prompte  ha- 
bitude en  tout  nobre  <^  proportion Im- 
primé à  Paris,  par  Annet  de  Brière,  a  V  en- 
seigne sainct  Sébastien,  rue  des  Poyrées... 
1554,  in-8*'  de  36  ff.  =  Autre  éd.  :  A 
Paris,  chez  Guillaume  Cauellat,  à  l'ensei- 
gne de  la  poulie  grasse,  deuant  le  collège 
de  Cambray,  1556,  in-8o  de 52  ff.  (B.  S"- 
Genev.,  V.  27*  et  V.  40).  =  Trad.  en 
latin  sous  ce  litre  :  Nobilissimus  et  an- 
tiquissimus  Indus  Pythagoricus  qui  Rylh- 
momachia  nominatur,  in  utilitatem  et  rela- 
xationem  studiorum  comparatus....  Pari- 
siis,  Guillelmus  Cavellat,  1556,  in-8o.  - 
Voy.  sur  cet  ancien  jeu  le  Chronicon  Ca- 
meracense  de  Colvener  (1615,  in -8°), 
p.  461. 

W .Les  principes  d'astronomie  <^  cosmo- 
graphie :  auec  l'vsage  du  globe.  Le  tout 
coposé  en  latin  par  Gemma  Frizon,  <^  mis 
en  langage  françoispar  M.  Claude  de  Bois- 
sière,  Daulphinois.  Plus,  est  adiousté  l'v- 
sage de  l'anneau  astronomie,  par  ledict 


Gemma  Frizon  •  Et  l'exposition  delà  Map- 
pemonde composée  par  ledict  de  Boissière. 
A  Paris,  chez  Guillaume  Cavellat...  1556, 
in-8o  de  128  ff.  -  Il  y  a  des  exemplaires 
qui  portent  la  date  de  ^557,  mais  c'est 
la  même  éd.  =  Autre  éd.  :  Paris,  chez 
Hierosme  de  Marnef  et  la  veufve  de  Guil- 
laume Cauellat...  1582,  'in-S°  de  120  ff. 
(B.  S'e-Gcnev.  V.  226,  226»,  227). 

V.  La  propriété  et  vsage  des  quadrans, 
nouuellement  exposée  par  M.  Claude  de 
Boissière  Uaulphinoys.  A  Paris,  chez  Guil- 
laume Cauellat...  1557 ,  in-8°  de  31  ff. 
(B.  St«-Genev.  V.  226).  -  Rare.  —  VI. 
Géoîuétrie  et  horlogiographiepratiqve,  con- 
tenant la  description,  fabrication  ^  vsage 
des  horloges  solaires,  par  Jean  Bvllanl... 
avgmenté  de  la  propriété  (^  usage  des  qua- 
drans de  l'invention  d'Oronce  Fine  Dau- 
phinois... et  de  Pierre  Appian...  Le  tout 
exposé  facilement  par  Claude  de  Boissière 
Dauphinois...  A  Paris, chez  Denise  Cavel- 
lat... M.DC.VIII.,  in-4o  de  28  et  187  pp. 
La  2"  pagination  a  un  titre  particulier, 
commençant  ainsi  :  Recveil  d'horlogio- 
graphie,  contenant  la  description....  (B. 
Imp.). 

On  voit  par  le  privilège  du  très  excel- 
lent et  ancien  ieu  pythagorique  (ci-dessus 
n»  III),  qu'il  avait  composé  un  Traité 
de  musique,  mais  j'ignore  s'il  a  été  im- 
primé.— M.  Ducom  lui  attribue  par  er- 
reur l'ouvrage  suivant  :  *  Les  éléments 
de  géométrie  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  Paris,  1710,  in-8o.  {Catal.  de 
la  Bib.  pub.  de  Grenoble,  à  la  Table.) 

nOiSSIEU  (PIERREÎJOSEPH-DIDIER], 

né  à  St-Marcellin  le  15  mars  17.57,  était 
avocat  au  bailliage  de  cette  ville  avant 
la  révolution.  En  sept.  1791,  il  fut  élu 
à  la  fois  administrateur  du  département 
(le  l'Isère  et  député  suppléant  à  l'As- 
semblée législative.  Puis,  au  mois  de 
sept,  de  l'année  suivante,  l'assemblée 
électorale,  réunie  à  Vienne,  le  nomma 
député  à  la  Convctilion.  —  Boissieu 
n'était  pas  un  partisan  de  la  Uévolu- 
lion;  il  alla  s'asseoir  au  côté  droit  de 
l'As.scmblée  et  vota  constamment  con- 
tre toutes  les  mesures  destinées  à  affer- 
mir la  République.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  opina,  comme  tous  ceux 
de  ses  collègues  qui  voulaient  sauver 
le  malheureux  roi,  pour  la  détention 
pendant  la  guerre  et  le  bannissement 
a  la  paix.  Ne  possédant  |)as  un  grand 
courage  civique,  il  évita  de  se  compro- 
mettre en  .se  tenant  prudemment  à  l'é- 
cart pendant,  la  Terreur  et  ne  reparut 
à  la  tribune  qu'après  le  renversement 
de  Robespierre.  Il  appuya  alors,  dans 
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la  mesure  de  ses  forces  el  de  ses  petits 
talents,  tous  les  actes  de  la  réaction 
thermidorienne.  Ainsi,  en  janvier  1795, 
à  propos  d'insultes  faites  au  buste  de 
Marat,  il  osa  hasarder  une  épigramme 
en  demandant  la  liberté  des  cultes  pour 
les  saints  politiques.  Le  28  juillet  sui- 
vant, il  proposa  la  suppression  du  ca- 
lendrier républicain;  il  cornbatlit  un 
projet  tendant  à  faire  décréter  que , 
pour  être  rayé  de  la  liste  des  émigrés, 
il  fallait,  au  préalable,  se  constituer 
prisonnier;  enfin,  peu  avant  la  clôture 
de  la  session  de  la  Convention,  il  pdrut 
une  dernière  fois  à  la  tribune  pour  s'op- 
poser au  réarmement  des  patriotes  qui, 
au  1.3  vendémiaire,  avaient  soutenu  la 
représentation  nationale.  —  Au  mois 
d'oct  1705,  Boissieu  passa  au  Conseil 
des  .000,  mais  il  donna  sa  démission  dès 
le  0  nov.  1795.  De  retour  à  St-Marcel- 
lin,  il  devint  (en  1800)  membre  du  cons. 
d'arrondissement  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  cette 
ville  le  23  nov.  1812 

BOISSIEU.  —V.  Salvaing  de  Bois- 
sieu. 

noisVERD  (François  -  Augustin - 
Raymond),  né  à  Veurey  (Isère),  le  17 
avril  1745,  obtint  en  1770  une  charge 
de  conseiller  correcteur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné.  Knnov.  1792, 
l'assemblée  électorale,  réunie  à  St-Mar- 
cellin,  le  nomma  président  du  direc- 
toire du  district  de  Grenoble  et  il  fut 
continué  dans  ces  fonctions  lors  du  re- 
nouvellement d^s  autorités  constituées 
en  déc.  1793  el  en  mai  1794.  L'année 
suivante,  il  devint  administrateur  du 
département  de  l'Isère,  puis  député  au 
Conseil  des  500  (1).  Il  prit  peu  de  part 
aux  travaux  de  cette  assemblée  et  en 
sortit  après  le  18  brumaire  n—  De  re- 
tour à  Grenoble,  Boisverd  fit  partie  du 
cons. d'arrondissement  de  cette  ville,  de 
l'an  Vlll  à  l'an  XI,  époque  de  sa  mort. 
Bibliographie.  —  Opinion  de  Bois- 
verd sur  le  projet  de  résolution  présenté 
par  la  commission  des  finances,  d'anc  con- 
tribution sur  le  sel.  3  pluviôse  an  vu 
(Impr.  nal.),  iii-8o,  8  pp. 

BOMPAR  ou  BOMPARD  (Marcel- 
LiN),  né  à  Embrun  vers  1556,  entra 
dans  la  Société  de  Jésus  à  l'âge  de  29 
ans  cl  habita  successivement  plusieurs 
maisons  de  sou  ordre,  entre  autres 
celle  du  Puy,  où  il  était,  dès  1601,  pré- 
dicateur et  confess'^  du  colléa:e.  Il  mou- 
ruldans  celte  ville  le  5  févr.  1623  d'une 

(1)  El  non  à  r Assemblée  législative,  comme  le  dit 
p:ir  erreur  M.  Colomb  de  Baiincs. 


maladie  contagieuse  qu'il  avait  con- 
tractée en  soignant  des  soldats  blessés. 
-(Voy.  Solwel.  Bib.  script.  Soc.  Jesu^ 
p.  576.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
de  ses  contemporains  Marcellin  Bom- 
part,  conseiller  et  médecin  du  roi, 
auteur  de  quelques  opuscules. 

Bibliographie.  —  I.  D'après  Solwel 
[Bib.  script  Soc.  Jesu),  il  a  traduit  en 
latin  l'Idolâtrie  huguenote  figurée  au  pa- 
tron de  la  vieille  payenne,  de  son  con- 
frère L.  Richeome,  et  3  autres  traités 
du  même  auteur  contre  les  protestants, 
mais  sans  nous  dire  lesquels.  Je  n'ai  pu 
découvrir  les  titres  de  ces  4  traduct.— 
II.  Marcellini  Bompartii  Sacra  poemata. 
Paris,  Cramoisy,  1762,  pet.  in-12  de 
8  pp.  (B.  Ste-Genev.)  Je  ne  suis  pas  sûr 
(|ue  ce  petit  recueil  soit  plutôt  de  notre 
jésuite  que  de  son  homonyme  le  méde- 
cin. 

BON  (Marie)  ursuline,  nommée  en 
religion  Marie  de  l'Incarnation,  na- 
quit à Poliénas  (Isère),  le  2 janvier  1636. 
Son  père,  Claude  Bon,  mort  assassiné 
le  22  sept.  1664,  était  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Elle  entra  en  1657 
au  couvent  des  Ursulines  de  St-Marcel- 
lin  et  y  prit  l'habit  le  2  juin  de  l'année 
suivante.  — Après  avoir  été  élue  plu- 
sieurs fois  supérieure,  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  19  mars  1680. 

Marie  Bon  a  écrit  un  Traité  de  l'Orai- 
son, qui  lui  suscita  bien  des  embarras. 
Il  a  été  imprimé  en  italien,  à  Turin,  de 
1664  à  1681),  mais  je  n'en  connais  pas  le 
titre  et  son  historien  n'en  dit  rien  de 
plus  précis.  —  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  une  autre  ursuline  nommée 
aussi  en  religion  Marie  de  l'Incarnation, 
née  euTouraine,  à  qui  on  doit  plusieurs 
traités  ascétiques,  entre  autres  VÉcole 
sainte  (Paris,  1684,  in-12)  et  une  Retraite 
(Paris,  1682,  iii-12). 

Bio-BiBLiOGRAPiiiE.  —  La  vie  de  la 
mère  Marie  Bon  de  l'Incarnation,  reli- 
gieuse ursuline  de  St-Marcellin  en  Dau- 
phiné par  le  P.  J.  Maillard.  Paris , 
M.  DC.  LXXXVI,  in-12  de  21  ff  prélim. 
et  337  pp. 

BON  (Louis-André),  né  à  Romans 
le  25  octobre  1758,  entra  fort  jeune  au 
service  dans  le  régiment  de  Bourbon 
(infanterie).  Il  fit  avec  ce  corps  la  guerre 
d'Amérique,  puis  se  retira  auprès  de  sa 
faaîille.— En  1792,  au  moment  de  la  for 
malien  des  volontaires  nationaux,  il  se 
mit  à  la  tète  de  l'un  des  bataillons  de 
la  Drôme  et  se  rendit  à  l'armée  des  Py- 
rénées commandée  par  Dugommier.  Il 
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se  signala  au  siège  de  Bellegarde  en  re- 
poussant 20000  Espagnols  qui  avaient 
réussi  à  surprendre  les  avant-postes  fr. 
et  fut  nommé  général  de  brigade  en  ré- 
compense de  cette  belle  action,  le  24 
nov.  1794.  En  1795,  il  passa  à  l'armée 
d'Itulie,  où  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'une  des  brigades  du  général 
Augereau.  Il  prit  une  part  des  plus  bril- 
lantes à  toutes  les  opérations  de  celte 
campagne,  notamment  à  la  bataille  de 
St-Georges  (15 septembre  1796),  au  pas- 
sage du  pont  d'ArcoIc,'  où  une  bles- 
sure grave  le  mit  hors  de  combat,  à  la 
Favorite,àTagliamenlo,  et  surtout  dans 
le  commandement  de  la  colonne  mobile 
de  l'armée.  Plusieurs  fois  le  général 
Bonaparte  le  cita  de  la  manière  la  plus 
honorable  dans  ses  rapports  au  Direc- 
toire. —  Le  23  sei)t.  1797,  peu  avant  la 
paix  deCampo-Formio,  il  reçut  l'ordre 
d'aller  prendre  le  commandement  de  la 
8°  div.  militaire  (Marseille).  Ce  i)ostc 
était  alors  des  plusdifticiles,  caria  réac- 
tion thermidorienne  y  exaltait  les  partis 
et  faisait  craindre  chaque  jour  quelque 
collision  sanglante.  Mais,  par  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  caractère,  le 
général  Bon  réussit  à  maintenir  l'ordre, 
a  apporter  un  peu  de  calme  dans  ces 
contrées,  et  à  prévenir  les  déplorables 
luttes  dentelles  ont  trop  souvent  été 
le  théâtre.  Sa  belle  conduite,  dans  celle 
circonstance  lui  valut  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  —  Désigné  pour  faire 
partie  de  l'armée  d'É^ypte,  il  s'embar- 
qua à  Toulon  le  19  tnai  1798,  ayant  sous 
ses  ord  res  les  généraux  de  brigade  Ra  m- 
pon  et  Marmont.  Le  2  juillet,  il  contri- 
bua à  la  prise  d'Alexandrie;  le  23,  il 
s'empara  aucampdesTurcsà  Embabeh; 
au  mois  d'octobre,  il  eut  le  commande- 
ment du  Caire  ;  le  mois  suivant,  il  s'em- 
para du  port  et  de  la  ville  de  Suez;  en 
1799,  il  marcha  avec  sa  division  dans 
l'expédition  de  Syrie  et  se  trouva  à  la 
prise d'El-Arich  (Ufév.),  àcelledc  Jafla 
(6  mars),  et  enfin  au  siège  de  St-Jean- 
d'Acre,  où  la  morl  l'attendait.  Le  10  mai 
(1799),  pendant  un  assaut  donné  à  celte 
place,  an  coupde  feu  lui  traversa  lebas- 
ventre,etilmourulpeu(rinstanlsaprès, 
emportant  les  regrets  du  général  en  chef 
et  de  tous  ses  compagnons  d'armes.— 
On  l'a  dit  avec  raison,  il  avait  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  généraux 
sa  mort  seule  l'empêcha  d'arriver  aux 
plus  hautes  dignités  militaires.  Son  nom 
est  sur  l'Arc-dc-lriomphe  de  l'Ktoile, 
côté  Sud.  —  En  1812,  son  fils  fut  ci'éé 
baron  de  l'empire. 


Le  Dlct.  hist.  des  généraux  français  de 
Decourcelles  cite  un  oflicier  général 
Bon  {Christophe)  ou  Bon  Diis  Tournel- 
LRS,  qu'il  dit  être  de  la  famille  du  pré- 
cédent. Après  avoir  servi  longtemps 
dans  les  dragons,  ce  militaire  fut  nom- 
mé brigadier  le  3  janvier  1770  et  maré- 
chal de  camp  ei;  177(5.  Il  mourut  à  Uo- 
mans  le  15  février  1809. 

BONUX  (KiiANçois),  né  à  Voiroir, 
neveu  d'Expilly,  était  un  avocat  du  par- 
lement de  Crenoble  vers  le  commence- 
ment du  xvii«  siècle.  Il  s'acciuit,  d'api'ès 
CUov'icr  {Étal polii.,  III,  p.  122),  une  telle 
réputalion  de  savoir  et  de  probité  que 
la  ville  de  Montélimar  lui  députa  un 
de  ses  consuls  pour  le  prier  d'acquérir 
la  chai'gede  vice-sénéchal  alors  vacante, 
lui  offrant  même  de  contribuer  îfii  prix 
d'achat.  —  Il  fut  anobli  en  1016.  D'Isa- 
hcau  Catiliion,  sa  femme,  il  eut  3  fils 
mentionnés  ci-après. 

noxiEL  (  Antoine  )  ou  Boniiîl  de 
Catiluon,  filsaînédu  précédent,  né  vers 
ÎGI5,  avocat  au  parlement  de  Grenoble. 
—  En  1G33,  il  accompagna  à  Rome  Ch. 
de  Créffui,  envoyé  auprès  du  pape  Ur- 
bain VIII  pour  prêter,  au  nom  du  roi 
de  France,  l'obédience  (iliale.  —  Lors 
de  la  nomination  de  Lesdiguières  au 
gouvernement  de  Dauphiné  (1642)  et  à 
propos  de  l'enregislremenl  de  ses  lettres 
de  provision,  il  fut  chargé  de  prormncer 
le  discours  d'usage  devant  la  chambre 
des  comptes.  Tous  les  grands  person- 
nages de  la  ville  s'empressaient  d'assis- 
ter à  ces  sortes  de  solermités  qui  of- 
Iraienl  aux  beaux  parleurs  l'occasion  de 
déployer  toutes  les  richesses  de  leur  ré- 
thoiique.Notreavocats'yéleva,àcequ'iI 
paraît,  aux  plus  grandes  hauteurs  de 
l'éloquence  ;  ingens  orationem  admiratio 
sequuta  est,  nous  dit  Chorier  (  Vita  Bocs- 
saiii,  p.  172).  Peu  après,  il  devint  avo- 
cat général  auprès  de  la  môme  chambre, 
et  mourut  dans  l'exercice  de  cette  char- 
ge en  1679.  —  Il  avait  été  envoyé  au- 
près du  roi  vers  la  fin  de  1635,  pour 
suivre  quelques  afiai res  de  la  province. 

En  laison  de  sa  charge  d'avocat  gé- 
néral et  de  sa  parenté  avec  Expilly,  Bo- 
niel  de  Catilhon  jouit ,  de  son  temps, 
d'une  grande  considération.  Comme  son 
frère,  il  versifiait  au  besoin  en  latin  et 
en  français  (1);  mais  ce  qui  donne  une 
plus  sérieuse  idée  de  son  instruction,  il 
aimait  les  rcchei-chcs  hist.  et  s'occupa 
longtemps  à  comoulser  les  archives  de 

(1)  Oa  trouve  une  {tièce  de  vers  de  sa  façon  en 
lèlu  du  -2'  vol.  de  ïJlisl  gcn.  du  Duui>h.  par  G.  Al- 
lard. 
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la  chambre  des  comptes  de  Grenoble.  Il 
fut  lié  avec  Boissat.  Chorier  {loc.  cit.)  a 
consacré  à  sa  mémoire  quatre  pages  de 
phrases  élogieuses. 

On  a  de  lui  :  La  vie  de  messire  Claude 
d'Expilly,  chevalier,  comeiller  du  roy  en 
son  conseil  d' Estât,  et  président  duparle- 
ment  de  Grenoble.  Grenoble,  Charvys, 
1660,  in-4°  de  166  pp.  -  Celte  vie,  pleine 
d'éloges  exagérés,  ne  doit  être  consultée 
qu'avec  défiance. 

BO]\IEL  (François),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Grenoble,  embrassa  l'état 
ecclés.  et  obtint  vers  1671  le  prieuré  de 
Treffort,  petit  bénéfice  de  300  li  v.  de  re- 
venu, qui  dépendait  alors  de  l'évêché  de 
Die.  Comme  le  prieur  Arnoux,  son  con- 
temporain, il  passa  sa  vie  à  versifier  en 
grec,  en  latin,  en  français,  en  italien,  en 
espagnol.  La  plupart  des  livres  publiés 
de  son  temps,  en  Dauphiné,  sont  pré- 
cédés de  quelques  produits  de  sa  ver- 
ve. Malgré  toutes  les  flatteries  et  les  en- 
couragements de  ses  admirateurs,  il  eut 
le  bon  esprit  de  n'en  pas  publier  le  re- 
cueil, et  il  fit  bien.— Chorier,  son  ami , 
lui  dédia  en  1680,  le  recueil  de  ses  poé- 
sies et  fit  son  éloge  dans  la  vie  de  Boissat 
(pp.  184-186.)—  A  sa  mort,  arrivée  de 
1680  à  1688,  il  avait  les  titres  d'aumô- 
nier et  de  conseiller  du  roi. 

On  a  de  lui  :  Relation  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Grenoble  à  l'arrivée  de  la  duchesse 
de  Sault.  Grenoble,  1676,  in-fol.  (Bib.de 
Grenoble,  24447.) 

BONIEL  (Louis),  frère  des  précé- 
dents, n'est  connu  que  par  l'opuscule 
ci-après.  Chorier  [Etat  poL,  t,  III,  p. 
123)  le  qualifie  de  savant  philosophe. 

E log e  de  Théophile Raynaud  [s.  \.  ni  à.}, 
in-4.  Le  p,  Raynaud  est  mort  en  1663 
{Bib.  Hist.  de  Lelong,  t.  I,  n".  14146). 

BONNARD  (Ennëmond).  général  de 
div.  d'artillerie,  né  à  St-Symphorien 
d'Ozon  (^Isère)  le  30  sept.  1756,  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  régim. 
d'Auxonne  (artill.)  le  29  mars  1775  et 
fil  avec  le  grade  de  sergent  la  guerre 
d'Amérique  de  1780  à  1783.  Le  14  juillet 
1787,  un  ordre  du  gouv^.  l'envoya  en 
qualité  d'instructeur  dans  le  roy.  de 
Naples,  où  il  resta  jusqu'au  14  juillet 
1791 .  De  retour  en  France,  il  fut  nommé 
sergent-maj.  le  18  mai  1792;  chef  de 
bataillon  le  27  janvier  1794  ;  général  de 
brigade  le  12  juin  de  la  même  année  et 
cénéral  de  div.  le  13  nov.  suiv.  —  Il  fit 
la  campagne  de  1792  et  se  trouva  aux 
batailles  du  camp  de  la  Lune  et  de  Jem- 
mapes.  -  En  l'an  I,  il  servit  à  l'armée 
de  Belgique.  -  En  l'an  II,  à  celle  de 


Sambre-et-Meuse,  où  il  commanda  en 
second  l'artillerie  au  siège  de  Charle- 
roy  et  à  la  bataille  de  Fleurus.  -  De  l'an 
III  à  Tan  V,*il  continua  à  servir  dans 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  -  En  l'an 
VI,  il  commanda  en  chef  la  24^  division 
militaire,  alors  comprise  dans  l'arrond. 
de  l'armée  d'Angleterre.  -De  l'an  VII  à 
l'an  IX,  il  exerça  le  même  commande- 
ment etfuten  outrechargé,  par  legénéral 
Augereau  de  celui  des  25^  et  26^  div. 
militaire  formant  le  centre  de  l'armée 
gallo-batave.  -  De  l'an  X  à  l'an  XI, 
il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur 
général  d'artill.  dans  la  18^  division 
militaire.  (Paris).  —  Le  11  déc.  1803, 
le  l'^r  consul  le  fit  membre  de  la  Lég. 
d'Honn.  ot  command.  du  même  ordre  le 
14  juin  1804.  Peu  après  il  lui  confia  le 
commandement  de  la  22^  divis.  milit. 
(Tours).  Le  général  Bonnard  conserva 
ces  fonctions  jusqu'au  1"  oct.  1814,  é- 
poque  à  laquelle  Louis  XVIII  le  mit  à  la 
retraite.  —  Il  continua  à  demeurer  à 
Tours  et  y  mourut  le  15  janvier  1819. 
Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomphe  de 
l'Étoile,  côté  Nord.  —  11  avait  fait  en 
plusieurs  circonstances  d'inutiles  ins- 
tances auprès  de  Bonaparte  pour  être 
nomme  baron;  c'est  donc  à  tort  que 
plusieurs  biographes  lui  donnent  ce  ti- 
tre ou  celui  de  comte. 

Voy.  les  Fastes  de  la  Lég. -d'Honneur, 
t.  III,  p.  95,  et  le  Dict.  des  généraux  fr. 
de  Decou réelles. 

BOi\]\E,  famille  de  pauvres  et  obs- 
curs gentilshommes  du  Champsaur,  qui 
n'auraitprobablement  jamais  attire  l'at- 
tention de  1  histoire,  si  l'un  de  ses  mem- 
bres, le  connétable  Lesdiguières,  n'était 
venu  l'illustrer.  Après  l'élévation  decet 
homme  célèbre,  les  généalogistes,  com- 
me il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  se 
mirent  à  rechercher  l'origine  de  cette 
maison.  Les  uns,  les  plus  honnêtes,  se 
contentèrent  de  la  faire  remonter  à  un 
Bosonnet  de  Bonne,  vivant  en  1250; 
d'autres,  moins  scrupuleux,  la  firent 
venir  d'Allemagne  à  la  suite  des  pre- 
miers dauphins,  et  lui  attribuèrent  la 
fondation  de  la  ville  de  Bonne  en  Sa- 
voie; il  y  en  eut  enfin  qui  osèrent  lui 
donner  pour  souche  un  certain  Bonus, 
centurion  de  je  ne  sais  quelles  troupes 
mercenaires,  sous  l'empereur  Justi- 
nien  !  —  Cette  famille,  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  vraie  origine,  est  depuis 
longtemps  éteinte.  Elle  a  formé  trois 
branches  :  1"  celle  Des  Diguières,  dite 
de  Lesdiguières  ;  2"  celle  d'AuRiAC  ; 
30  celle  de  Lazer. 
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BOiVIVE  (François  pl),  duc  de  Les- 
diguières.  —  V.  Ti-sdiguieres. 

BOKIVE  D'AURIAC  ^Etienne  de), 
scitjneur  de  la  Hàtie-Neuvc,  de  la  Ro- 
chelle et  de  Tallard,  fut  un  des  cham- 
pions du  parti  caliiolique  dans  le  Ca- 
pençois  pendant  les  guei-res  civiles  du 
XVl«  siècle.  De  son  chàleau  de  Tallard, 
il  harcelait  les  prolchlanls  du  voisinage 
avec  tant  d'au  lace  et  de  bonhe::r,  que 
bientôt,  dit  Videl  (I),  ou  le  rei^arda 
«  comme  l'c.  uiialeur  de  la  vertu  de 
son  cousin  I-csùignicrcs,  comme  le 
Pompée  de  ce  César.  »  Mais  à  peiiic  celui- 
ci  lut-il  investi  par  le  prince  deC.ondé  du 
commandement  t;(Mieialdtspi'olehiants 
du  Dauphiné,  qu'il  résolut  de  nieltie 
fin  à  des  enlreprises  do!U  les  succès 
troublaient  ses  rêves  de  gloire.  Cet  an- 
tagonisme donna  lieu  sans  doute  à  un 
grand  nombre  de  hauts  faits  dans  les- 
quels C<^sar  et  Pompée  tirent  briller  tour 
à  tour  leur  courageet  leur  science  mi- 
htaire;  mallieureusemenl,  les  histo- 
riens dauphinois  ne  nous  en  ont  con- 
servé qu'un  bien  petit  nombre.  Vers 
1578,  l.csdiguières  réussit  à  attirer  son 
rival  dans  une  embuscade  et  à  s'empa- 
rer de  lui  (2)  ;  en  1580,  il  l'assiégea  inu- 
tilement dans  Tallard  pendant  six 
mois;  enfin,  d'Auriac,  prenant  à  son 
tour  l'otïensive,  fit  tomber  César  dans 
un  guet-à-pens  et  lui  tua  odieusement 
plusieurs  de  ses  gens  (3) .—  Devenu  en- 
suite partisan  de  la  Ligue,  il  alla,  en 
1590,  a  Vienne,  au  secours  de  Che- 
vrières  de  Saint-Chamond,  qui  assié- 
geait le  chàleau  Pipet,  défendu  par 
Maugiron.  En  1592,  on  le  trouve  rallié 
au  parti  du  roi  et  désormais  réconcilié 
avec  Lesdiguièi'cs,  qui  l'employa  dans 
la  plupart  de  ses  expéditions.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Cavours  (1592),  au 
combat  deSalbcrtran  (1593),  a  la  pi-ise 
du  lortd'Exiiles  et  au  siège  de  Sisleron 
(1595).  Il  leva  ensuite,  par  commission 
du  6  mars  1597,  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom  avec  lequel  il  fit  la 
campagne  de  Picardie  en  1598.  —  Créé 
maréchal  de  camp  le  11  juillet  1620,  il 
servit  en  Poitou  sous  le  prince  deCondé, 
dans  le  Béaru  et  l'Aunis  sous  le  duc 

(1)  Histoire  de  Lesdiguières,  par  Vidcl  (édUion 
in-fûl.).  p.  3i. 

(i)  Videl.  Loc.  cit. 

(3)  Le  recii  dt  celle  affaire  exigerait  desdéve- 
lopiieuiciiis  liop  clendus  pour  irouver  place  iriOn 
la  trouvera  r<icotUee  avec  les  plus  grands  detuils 
dans  les  ouvrages  s  livants  :  Videl,  toc.  cil.  pp. 
9iU5.  —  Album  du  Dauph.,  t.  I.  pp.  6HH.— Revue 
du  Dauph.,l-  V,  pp.  GS-71.  M.  Tliéudore  Caulier, 
auteur  de  ce  dernier  article,  place  par  erreur  le 
fait  dual  il  s'agit  vers  i:»78. 


d'Epernonet  le  comte  deSoissons  (1621- 
'22),  en  Brosse  et  en  Savoie  sous  Les- 
diguières (IG24-25),  soui  le  pt:nce  de 
Condé  (1627-28^  et  enfin  sous  le  mar- 
quis de  la  rorce  (1029). 

Dccourcelles  [Uict.  hist.des  f/énéraux 
Fr.)  dit  qu'il  fit  encore  la  guerre  en 
Italie  sous  le  duc  de  Créqui,  pendant 
les  campagnes  de  1635  et  de  1630.  Mais 
il  faut,  je  crois,  repousser  cetie  asser- 
tion, car  d'Auriac,  uevait  être  alors  trop 
â;-^é  pour  continuer  à  guerroyer.  De- 
coureelles,  qui  est  un  auteur  ordinai- 
rement fort  inexact,  me  paraît  avoir 
confondu  ie  père  et  le  fils,  en  faisant 
des  deux  un  seul  et  même  personnage. 
D'après  lui,  il  mourut  en  Italie  au  mois 
de  septembre  1636.  —  M.  Colomb  de 
Bâti  nos  et  V  Album  du  Dauph.  (t.  I  pp. 
62-01)  lui  donnent  [)ar  erreur  le  pré- 
nom tV  Alexandre. 

llOJViXE     D'AURIAC     (ALEXANDRE 

de),  fils  du  précédent ,  fut  nonmié  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  du 
Lyonnais  le  27  juillet  1631.  Il  conserva 
cet  emploi  jusqu'en  1335,  époque  h.  la- 
quelle il  alla  probablement  servir  en 
Italie,  sous  le  duc  de  Créqui.  —  On  ne 
possède  pas  de  renseignements  suffi- 
sants pour  discerner  d'une  manière  po- 
sitive S(>s  services  d'avec  ceux  du  Pom- 
pée de  Tallard,  son  père;  peut-être  mê- 
me qu'une  partie  des  faits  attribués  à  ce 
dernier  doivent  être  restituésau  fils  (4). 
nOtVi>iEFOY  (Ennemond).  —  noue- 
/îrfiu.s  —  jurisconsulte,  né  à  Chabeuil 
(Drôme)  le  20  octobre  1536,  professa  le 
droit  à  l'université  de  Valence  avec  un 
grand  éclat  dès  l'arinée  1563.  Comme  la 
plupart  des  savants  de  son  temps,  il  a- 
vait  embrassé  la  reforme  religieuse; 
aussi,  à  l'époque  de  la  St-Barthclemy, 
courut-il  les  plus  grands  dangers,  car, 
malgré  tous  les  soins  du  baron  De 
Cordes,  alors  commandant  en  Dauphi- 
né, quelques  massacres  eurent  lieu  dans 
notre  province,  notamment  à  Valence. 
Bonnefoy  ne  dut  la  vie  qu'à  la  protec- 
tion de  son  collègue  à  l'université,  le 
célèbre  Cujas  (5).— S'étant  retiré  à  Ge- 
nève vers  les  1"»  jours  de  sept.  1572  il 
y  reçut  la  plus  honorable  des  distinc- 
tions; le  Conseil  d'Etat  de  cette  ville, 
par  arrêté  du  2  mars  1673,  créa  tout 

(t)  En  lui  s'éteignit  la  branctie  de  Bonne-d'Aa- 
riac  :  Catherine,  sa  tille  unique,  en  porta  les  biens 
dans  la  maison  de  Ia  BirMc  u'HosriN. 

(5)  Cliorier,  Umt  génér  ,  l.  II ,  p.  «48  —  Ber- 
riat-Saint-Frix,  Uint  du  Droit  romain,  pp.  ttâl  «t 
suiv.  Le  savant  Sraliger,  qoi  étudiait  alors  il  Va- 
lence, faillit  ^tic  enveloppe  dans  le  même  massacrt 
et  dut  aussi  la  vie  k  Cuja». 
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exprès  pour  lui  une  chaire  de  droit  (1). 
Mais  il  ne  l'occupa  que  peu  de  temps, 
et  mourut  le  8  février  1574,  à  peine  âgé 
de  S8  ans.  -  Deux  des  plus  savants 
hommes  du  xvi-  siècle  nous  ont  donné 
une  hiute  idée  de  sa  science  :  le  prési- 
dent do  Thou,  qui  avait  suivi  ses  leçons  à 
Valence,  nous  le  présente  comme  pro- 
fondément versé  dans  les  langues  hé- 
braïque, grecque  et  latine,  et  Cujas  a 
fait  de  lui  ce  bel  éloge  que,  si  on  lui 
demandait  de  se  designer  un  succes- 
seur, il  choisirait  Bo.mefoy  (2). 

BiBLIOGRAPUlR.  — I.  Tou  avaroXUou 

vcatac'j  liiSxIa  T.  IvHs  oricntalis  lihri  III, 
ab  Enimundo  Bonefidio  I.  C.  digesli,  ac 
noiis  illustrati...  Anno  M.  D.  LXXIII,  ex- 
cudebat  Ilenr.  Stephanus,  in-8  de  4  If. 
304  pp.  7  ff  et3t2  pp.  La  première  par- 
lie  contient  le  texte  grec,  et  la  deuxième 
la  traduction  latine.  —II. Il  a  donné  la 
première  édition  des  Paradoxes  de  Lau- 
rent JouBERT,  son  ami  (voy.  ce  nom), 
et  y  a  n)is  une  préface  de  sa  façon. 

BOIVTfET  (Claude).  Ce  personnage 
ne  m'est  connu  que  par  l'ouvjage  sui- 
vant :  *  L' Histoire  françoise  de  S.  Grégoire 
de  Tovrs  contenue  en  dix  livres...  le  tout 
traduit  du  lutin  en  françois  par  C.B.  D. 
A  Paris,  chez  Clavdedeta  Tovr.  M.  D.C.X. 
in-8o.Leprivilége,datédeParis,  llsept. 
1609,  donne  le  nom  de  l'auteur,  qu'il 
qualifie  de  gentilhomme  dauphinois  et 
de  docteur  en  droit  civil  et  canon. 

BONNET  (.Iean-Antoine-Daniel), 
né  à  Nyons  le  16  sept.  1775,  est  cité 
dans  nos  fastes  militaires  pour  sa  belle 
défense  du  fort  de  l'Ecluse,  le  19  mars 
181-5.  Chargé  par  le  général  Bardet  de 
s'enfermer  dans  cette  place  pour  proté- 
ger la  retraite  d'une  division,  il  parvint, 
avec  100  conscrits,  2  pièces  de  canon  seu- 
lement, et  derrière  (les  fortifications  en 
ruines,à  repousser  victorieusement  tous 
les  efforts  d'une  partie  de  l'avant-garde 
autrichienne  secondée  par  une  nom- 
breuse artillerie.  Il  était  alors  capitaine 
au  23°  de  ligne  et  membre  de  la  Lé^.- 
d'Ilonneur.  —  Il  vit  aujourd'hui  retiré 
à  Nyons. 

BONNETON  est  le  nom  de  2  person- 
nages peu  importants  que  nos  biogra- 
phes paraissent  avoir  confondus, 

(1)  On  lit  dans  les  Fragm.  Biogr.  et  Hist.  du 
Conseil  d'Etat  d,' Genève.  (V.  ci-dev.  p  70,  note2): 
•  1573,  2  mars.  Arrêté  par  lequel  on  fcia  l'essai 
d  une  chaire  de  droit  si  l'on  peut  avoir  Bonnefoy 
pour  professeur,  aux  gagos  de  uoo  Horins.  • 

(2)  Cajas,  Observ.,  liv.  XI,  ch.  2o.  — Clialvcl  cite 
ce  passage  avec  son  inexactitude  ordinaire.  U  dit  • 
Cujas,  en  mourant,  le  désigna  pour  son  successeur. 
Cujas,  won  en  1590,  ne  pouvait  pas  désigner  pour 
son  successeur  ua  homme  mort  IC  ans  auparavant 


L'un,  Nicolas,  vivait  sous  Charles  IX 
et  fut  proc.  syndic  des  états  du  Dauphi- 
né  en  1565.  Il  a  écrit  des  notes  sur  quel- 
ques questions  de  Guy-Pape. 

L'autre,  Jean,  fils  du  précédent,  fut 
avocat  au  parlement  de  Grenoble.  —  Il 
laissa  une  fille  et  2  fils  :  la  fille,  Isabeau, 
épousa  Kxpilly  en  1589;  les  2  frères  n'eu- 
rent pas  de  postérité  et  firent  ce  dernier 
héritier  de  tous  leurs  biens.  L'un  d'eux, 
mort  en  1614,  était  commissaire  exécu- 
teur de  l'édit  de  Nantes  en  Dauphiné. 

Chorier  [Jurispr.  de  G.  Pape,  éd.  de 
1769,  p.  xxxiv)  confond  ensemble  le  père 
et  le  fils.  Voy.  Vie  d'Expilly,  parBoniel 
de  Calilhon,  pp.  34,  .38 et  72.  —  Le  Dict. 
de  Morcri  (éd.  de  1759)  les  confond  égale- 
ment. 11  donne  à  Jean  le  titre  de  sub- 
sti  tutdu  proc.  gén.  du  parlement  de  Gre 
noble  et  prétend  qu'il  t  laissa  en  ms.  des 
Mém.  pour  servir  à  Chist.  du  Dauphiné  qui 
ont  été,  dit-on,  entre  les  mainsde  M.  de 
Valbonnais.  »  H  ajoute  que  le  vrai  nom 
de  cette  famille  est  Beneton  et  non  Bon- 
neton,  qu'elle  se  rattache  à  la  noble 
maison  des  Benetli  ou  Benedetli  d'Italie, 
qu'un  de  ses  membres  s'établit  à  Lyon 
dans  le  xv^  s.,  d'où  un  descendant  passa 
en  Dauphiné.-  Mais  il  paraît  qu'au  xvii* 
s.,  les  Bonneton  ne  songeaient  pas  en- 
core à  se  rattacher  à  une  noble  souche 
italienne,  car  Expilly,  quoique  fort  va- 
niteux de  sa  nature,  comme  on  sait,  et 
Boniel  de  Catilhon,  son  biographe,  ne 
disent  pas  un  seul  mot  de  ces  préten- 
tions. 

BONNOT .—  V .  CoNDiLLAC  et  Mably. 

BONNOT  (Jean-Francois),  naquit 
vers.....  à  Briançon,  où  son  père  était 
subdélégué  de  l'Intendance.  Ayant  em- 
brassé avec  quelque  chaleur  la  cause  de 
la  révol.,  il  fut  envoyé  en  qualitéde  dé- 
puté, par  sa  ville  natale,  à  la  fédération 
de  1790.  L'année  suiv.,  ses  concitoyens 
l'appelèrentaux  fonctions  de  maire,puis 
à  celle  de  membre  de  l'administration 
centrale  des  H.-Alpes.  Il  était  accusa- 
teur public  près  le  trib.  cnm.  de  Gap, 
lorsqu'un  arrête  du  1"  consul  du  1*' 
juin  1800  le  nomma  juge  au  trib.  d'ap- 
pel de  Grenoble.  --  En  18U6,  les  élec- 
teurs des  H.-Alpes  l'avaient  nommé  dé- 
puté, mais  sa  carrière  législative  n'é- 
veille aucun  souvenir.  —  Il  était  mem- 
Dre  de  la  Lég.-d'IIonn.  (Voy.  Rentrée  de 
la  Cour  de  Grenoble  1842.  Grenoble, 
Baratier,  1842,  in-8°,  p.  2S  ) 

BONÏOIJX  (Henry)  était,  d'après  G. 
Allard,  un  savant  avocat  du  parlement 
de  Grenoble  vers  le  milieu  du  16"  s. 
BONTOUX  (Paul-Benoit-François;, 


BOB 


163 


BOR 


n^  à  Gap  le  15  nov.  1763,  fut  nommé, 
au  commenceiuent  de  la  révolution, mai- 
re de  cette  ville,  administrateur  du  dép. 
des  H.-Alpes,  puis  juré  à  la  haute  cour 
nationale.  Envoyé  en  1793  au  Conseil 
des  500,  il  s'y  fit  constamment  remar- 
quer par  une  grande  modération.  La 
liste  de  ses  rapports  ci-après  donnera 
l'indication  des  principales  occasions 
dans  lesquelles  il  prit  la  parole.— Après 
le  18  brumaire,  dont  il  se  montra  chaud 
partisan,  le  gouvernem'  consulaire  le 
nomma  présid.  du  trib,  civ.  de  Gap.  Il 
se  démit  de  ses  fonctions  en  1812  et 
mourut  en  1814. 

Bibliographie.  —  I.  Des  devoirs  à 
rendre  aux  morts,  question  envisagée  sous 
le  rapport  politique  et  moral.  (Impr.  nat. 
prairial  an  4),  in-8",  4  pp.  —  H.  Rap- 
port sur  les  lois  inconstitutionnelles.  Séan- 
ce du  15  floréal  an  v.  (Impr.  nat.),  in-S", 
15  pp.  —  III.  Rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  pétition  du 
citoyen  Pierre-Nicolas  Hezine^  qui  deman- 
de que  la  loi  du  il  fructidor  soit  déclarée 
comme  non  avenue.  23  fructidor  an  5. 
(Impr.  nat.),  in-S»,  8  pp.  — IV.  Discours 
sur  le  projet  de  résolution  relatif  à  la  ré- 
vision des  jugements  rendus  en  haine  de 
la  République.  13  germ.  an  vi.  (Impr. 
nat.),  in-8%  6  pp. 

BOREL(Hvacinthe-Marcellin), né- 
gociant, né  à  Briançon  vers  1750,  était 
procureur  syndic  du  district  de  cette 
ville  lorsque  les  électeurs  des  H.-Alpes 
le  nommèrent  député  à  la  Convention. 
Comme  tous  ses  collègues  du  même 
département,  il  vota  pour  la  détention 
de  Louis  XVI,  puis  fut  envoyé  en  mis- 
sion (1795)  dans  les  départements  de 
l'Ain,  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de 
Saône-et-Loiro.  —  Après  la  clôture  des 
séances  de  la  Convention,  il  passa  au 
Conseil  des  500  et  mourut  pendant  le 
cours  de  cette  législature. 

Bibliographie.  —  I.  Borel  représen- 
tant du  peuple, ...  à  sescommetants.  (  Impr. 
Dufart)  (1793).  In-S»,  8  pp.  -  II.  Opi- 
nion sur  la  régénération  des  mœurs,  par 
Borel...  Paris,  impr.  Dufart,  an  2,  in-8°, 
15  pp.  -  Contre  les  célibataires.  —  III. 
Borel,  député  à  la  Convention  natio- 
nale... à  ses  commettants.  (In>pr.  Du- 
fart) (an  III),  ui-S\  4  pp.  -  IV.  Opi- 
nion, sur  le  projet  de  résolution  relatif  à 
la  révocation  des  confiscations  maintenues 
par  l'art.  IV  de  la  loi  du  21  prairial  an 
3,  -  1"  germinal  an  V.  -  (Impr.  nat.), 
in-8°,  6  pp. 

V.  Us  représentants  du  peuple  Richaud 
et  Borelf  envoyés  dam  let  départementt 


de  l'Ain,  Isère,  Rhône,  Loire  et  Saône-et- 
Loire,  du  16  ventôse  an  3...  Lyon.  A. 
Leroy.  Placard  in-fol.  — VI.  Les  repré- 
sentants du  peuple  Borel  et  Richaud 

25  ventôse  an  3.  Ibid.  id.  Placard  in- 
fol.  -  Cette  pièce  et  la  précédente  sont 
relatives  aux  assassinats  qui  se  com- 
mettaientalorScàLyon.— VIl.P/îocL^M^- 
TioN.  Richaud  et  Borel,  représentants... 
3  germ.  an  3.  Ibid.,  id.  Placard  in-lol. 

-  Relatif  au  bruit  répandu  dans  les  cam- 
pagnes  que  Lyon  était  en  irjsurrection. 

—  VIII.  Décret  de  la  Convention  natio- 
nale du  14  gerniin.  an  3^  relatif  à  une 
adresse  des  citorjens  de  Lyon,  et  qui  ap- 
prouve la  conduite  et  les  nu  sures  prises 
par  le  représentant  du  peuple  Borel ,  en 
mission  à  Lyon.  Lyon,  Dcslelanis,  pla- 
card in-fol.— IX.  Compte  rendu  par  Bo- 
rel des  recettes...  faites  dans  le  départ, 
de  l'Ain....  (Impr.  nat.  Fruct.  an  m), 
in-8,  2  pp.  —  Voy.  à  l'art.  Boisset 
(j.  A.)  les  n"*  XIV,  XV  et  xvi. 

BORliL  DE  POIVSOiViXAS  (  Ji: AN 
DE),  d'une  famille  noble  de  noire  pro- 
vince, embrassa  le  parti  de  la  réforme 
et  devint  l'un  des  lieutenants  du  baron 
des  Adrets  sous  lequel  il  fit  la  plupart 
des  expéditions  militaires  de  l'aimée 
1562  (  1).  Ayant  ensuite  changé  de  reli- 
gion, il  servit  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée catholique  en  1580  sous  le  duc  de 
Mayenne,  et  en  1587  sous  La  Valette.  En 
1590,  il  commanda  le  fort  d'Exilles  pour 
le  parti  de  la  ligue,  mais  après  un  .siège 
de  peu  de  durée,  il  fut  contraint  de  le 
rendre  à  Lesdiguières.  —  Les  historiens 
de  nos  guerres  civiles  ne  le  nomment 

que  PONSONNAS. 

Un  artiste  du  xvi»  s.  l'a  mis  en  scène, 
à  côté  du  baron  des  Adrets,  dans  une 
grav.  représentant  la  prise  de  Montbri- 
son.  —  Voy.  ci-dev.,  p.  101,  Iconogr., 
no  VIII. 

BOREL  DE  FOISONNAS  (LOUISE 
DE),  en  religion  Cécile,  institutrice  des 
Bernardines  réformées  de  Dauphiné,  de 
Provence  et  de  Paris,  naquit  à  Ponson- 
nas  (Isère)  le  22  septembre  1602.  Sa  mè- 
re, Louise  Alleman  de  Pàquiers,  la  voua 
à  Dieu  au  moment  de  sa  naissance  et  la 
plaça  ensuite,  à  l'âge  de  7  ans,  dans  l'ab- 
baye des  Ayes  (ordre  de  St-Bernard  ), 
où  elle  lui  lit  prendre  le  voile  de  novice. 
Mais  le  diable,  qui  prévoyait  que  celte 
enfant  serait  un  jour  au  nombre  de  ses 
plus  grands  ennemi.s,  mit  aussitôt  tout 
en  œuvre  pour  la  détourner  de  la  vie 
religieuse  :  il  l'effraya  la  nuit  par  des 

(1)  Voy.  Généalogie  de  la  maison  de  Beaumont 
(par  Brizard),  t.  I,  pp.  S76,  S78,  ±j^  304. 
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songes  horribles,  il  lui  apparut  le  jour 
soMs  la  f'orrrip  d'animaux  afïreux.  il  la 
battit  même  ilc  la  façon  la  plus  cruel- 
le, etc.,ele.  l.a  petite I.ouiseso.iffril pa- 
tiemment ees  attaques  de  l'esprit  jna- 
lin  :  armée  du  sicqie  de  la  cioix,  elle 
déjoua  tous  ses  pièges,  aussi,  nous  dit 
son  biographe,  t  Dieu  récompensa  ses 
victoires  en  lui  donnant  une  dé  ces  grâ- 
ces seulement  ap[)ieciées  des  personnes 
qui  pénètrent,  par  les  lumières  de  l'es- 
prit, dans  le  serret  de  ses  voies  et  dans 
le  mystère  de  si.  c«)nduite  enveis  ses  é- 
lus  >  :  Il  la  rendit  bossue  et  difforme. 
Notre  jeujic  novice  ap'préciant,  comme 
elle  le  devait,  uiîe  fiivcur  si  marquée  de 
la  Providence,  fit  dès  ce  jour  vœu  de 
virginité.— I.ors  de  sa  profession  (l()  17), 
cll\î  s'aperçut  (|ue  les  religieu.sea  de  son 
abbaye  avaient  une  vie  peu  édiliante, 
qu'elles  sortaient  du  cloître,  recevaient 
des  visites  ei  s(;  livraient  au  luxe,  a  la 
i^alanterie  et  à  toutes  sortes  de  sensua- 
iites  mondaines.  Ce  s[)cclaci<i  l'indigna 
cl  lui  lit  concevoir  le  projet  de  reformer 
son  ordre.  Klle  en  coulera  avec  2  de  ses 
com|)agnes  rch^tées  fidèles  à  la  regU;, 
Claudine  de  liuissonrond  et  Louise  Al- 
Jeman  de  Pàquiers,  sa  cousine,  juiis, 
avec   l'assentiment    de    leur    évctuie, 
ces  pieuses  tilles  t(mdèrent  à  Grenojjlc, 
en  1024,  une  1'"  maison  de  nernardines 
réformées  qu'ell(;s  p  acereni  sous  l'in- 
vocalioii  de  Stc-Cécile  (l).  —  Louise  de 
Ponsonnas  alla  ensuite  établir  sa  réfor- 
me à  Paris  eu  1030  et  à  Aix  (Provence) 
en  1637,  ou  elle  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  7  février  1657.  —  Parmi  les 
étranges   niortilicatious  aux(iuelles  se 
livra  cette  sainte  lille  pour  gagner  le 
ciel,  je  rapporterai  la  suivante  :  se  tiou- 
vant  un  jour  incommodée  par  une  four- 
rnillière  de  punaises,  elle  s'avisa  de  re- 
garder connue  une  sensu'.ilité,  comme 
une  suggestion  du  diable,  le  profoîid  dé- 
goût qu'elle  ressentait  à  la  vue  de  eea 
iiisecles  créatures  de  Dieu.  Pé^cré'  de 
cette  idée,  et  croyant  faire  une  action 
des  pins  méritoires,  elle  eu  lamassa  une 
certaiîie  quantité  et  b\s  luangea  brave- 
nient.  «  On  hiy  a  mi  faire,  ajoute  son 
pieux  biographe,,  un  si  grand  nombre 
d'autres  cboses  de  celle  même  force  que 
qui  voudioit  décrire  tout  ce  qu'eu  ont 

(1)  Claudine  de  Huissontond  en  fut  la  première 
supiiruure  (imi  à  l(,3Jj  el  luourul  le  lu  septcmb. 
1631,  peu  de  mois  apn-s  tivoir  éiabli  à  Vienne  mie 
maison  de  Hernaidines  relormoes,  donl  Louise-Al- 
fcman  del'àquiersdevinl  la  première  suporieiiie  Ce 
fui  elle  aussi  ijui  Ut  impnmer,  pour  la  l""»  lois,  en 
1631,  lescoiisUluiions  de  celle  cojigrcgaUou. Louise 
de  Ponsonnas  lui  succéda  en  1630  dans  la  supério- 
rité de  la  maison  du  Greuoblu. 


rapporté  des  religieuses  sur  le  ténnoi- 
gnc,ge  àc  leurs  propres  yeux,  eu  leioit 
un  ujsie  volume.  » 

lin;  BiBMOGiiAPHiE .  *  La  vie  de  la  mère 
de  Ponçonas  maldvlrlcedeUi  confirv  galion 
des  Ikrnardint's  réfonnâ's  en  Dauphuié, 
Provence,  etc.  A  Ljon,  Jiez,  Lan  Pays- 
vel.  M.  DC.  LXXV.\  iu-<V  de  .30  ff.  pré- 
iirn.  nuucliiiTrésot43i)pp.  -  Avx^cponr, 
(voy.  ci-apr.)  -  Rare.  (Bib.  de  Greno- 
ble/. 

IcoNOGRAPiiiE.  —  La  TcnerahU  Mère 
Lcuise-Cecile  de  Pousonas,  etc.  Ousto, 
presque  de  face,  tournée  à  D,  un  crucl- 
tixà  la  m,. in,  lY.  A>.iroii:c  [cet  !!.  170 
mitl.  L.  101  mill.  Se  trouve  en  léte  de 
de  sa  vie  ci-dessus. 

BOUREL  (Ji<:an}  -  Duteo  (2)  -  Anto- 
nio, inatbématieien,  naquit  eu  1492  à 
Charpey  (Drônie),  d'une  maison  noble 
fixée  dans  cette  comimine  (3). —  Pour 
alléger  les  charges  de  son  père  qui  avait 
20  enfants,  il  entra  fort  jeuiic  encore 
(vers  15i;8)  dans  l'ordî'e  <!e  St-Autoi.ie 
de  Viennois.  La  paix  el  le  silence  du  cloî- 
tre favorisant  son  goût  pour  l'élude,  il 
se  livra  avec  ardeur  à  celle  des  niallié- 
inaliqucs  et  apprit  seul  les  éléments 
d'Euclide;  puis,  alin  de  se  perfectionner 
par  les  leçons  des  grande  maîtres,  il  ob- 
tint, vers'  ir)22,  l'autorisation  de  venir 
à  Paris  où  son  ordre  avait  une  maison. 
Il  y  suivit  les  cours  particuliers  de  sou 
compatriote,  le  mathématicien  Oronee 
Fine,  dont  le  nom  devait  illuslier  plus 
lard  une  chaire  du  collège  royal,  et  vé- 
cut plu.sieurs  années  au  milieu  de  cette 
société  d'hommes  émineuls  que  la  pro- 
tcclion  éclairée  de  François  1"  ;> titrait 
alors  de  toutes  parts.  -  Vers  1528,  Bor- 
re!  retourna  à  St-Antoine  A  peine  ar- 
rivé, on  lui  donna  la  commandcrie  de 
Sle-Croix  au  dio<'èse  de  Die,  et,  au  com- 
mencement de  l'année  selvaute,  il  fut 
chji-.i  avec  Aymar  Fak'oz,  l'nistorien  de 
Saint-Antoine,  pour  gouverner  l'ordre 
pendant  la  vacance  du  siège  (4) .  Eu  1530 
C';,tlevacanceayaniprisnuparrelccliûn 
dcfinilivc  d  Antoine  de  Laugeae,  il  oD- 

(2)  C'était  an  nom  de  fantaisie  qu';'  avait  aojpté 
selon  l'usage  du  temps.  —  Les  biographes  le  nom- 
menl  par  erreur  Bourrel ,  Bolhéon ,  Butêon,  eic.  : 
l'abbé  Goujei  nous  a  affpi  is,  dans  son  Suppl  au  Dict. 
de  Moréri,  le  vrai  nom  de  ce  malliemaiicien,  d'après 
un  niémoire  ms.  du  P.  lioudet,  sup"^  de  la  maison 
de  Saint-Antoine  de  l'aris 

(5)  G.  Allard  etChorier  qui  nienUonnent  dans  leurs 
nob'liaires  du  Dauptiine  2  familles  de  ce  nom  (  Borel 
et  Borrel),  ne  nous  disent  pas  à  laquelle  il  appar- 
tenait. 

(4)  Elle  était  occasionnée  par  deux  compétiteurs, 
Antoine  de  Langtac  et  Jacques  de  Lemps,  tous  deux 
élus  en  même  temps  pour  succéder  à  l'abbé  Mitte  de 
Si-Cbamood,  mon  le  28  décembre  1537. 
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tint  radiTîinistration  de  la  terre  de  Ba- 
lan,  fief  dépendant  de  l'abbaye  et  situé 
au  conduent  de  l'Isère  et  du  Fiiron.  C'é- 
tait là  une  douce  sinécure  qui  lui  per- 
mit (le  se  livrer  tout  à  son  aise  à  ses  étu- 
des favorites,  mais  le  soulèvement  des 
huguenots  en  1562  l'obligea  de  la  quit- 
ter après  y  avoir  passé  près  de  30  ans 
de  sa  vie.  Il  se  relira  alors,  disent  plu- 
sieurs biographes,  aubourgde  Cannnrd, 
près  de  Komans,  et  y  mourut  en  1572; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  en  Dauphiné 
de  bourg  de  ce  nom,  je  préfère  suivre 
le  président  de  Tliou  qui  le  fait  mourir 
à  Romans.  —  Borrel  fut  pour  son  temps 
un  savant  mathématicien;  il  contribua 
à  détruire  la  haute  réputation  de  science 
à  laquelleétaitparvenuson  maître  Oron- 
ce  Fine,  en  démontrant,  l'un  des  pre- 
miers, le  vide  de  ses  paralogismcs.  — 
Voy.  Dict.  deMoréri,  éd.  del759.— Teis- 
sie'r.  Add.  aux  hommes  illustres  de  De 
Thou. 

Bibliographie. 

I.  lo.  Bvteonis  Delphinatici  opéra  geo- 
ïïieirica,  qvorvm  titvli  seqvvntur. 

De  arca  Noe ,  cuius  forma ,  capacitatisque 
fuerit  (1). 

De  sublicio  ponte  Cœsaris  (2). 

Confutatio  quadraturœ  circuli  ab  Orontio 
Finœo  factœ. 

Ad  locum  Quiniiliani  geometricum  expla- 
natio. 

Ad  problema  cubi  duplicandi. 

De  fluenlis  aquœ  mensum. 

Emendatio  fiyurationis  organi  a  Columella 
descripti. 

De  libra  et  statnra. 

De  pi  eeio  margaritarum. 

IN  IVRE  CIVIL!. 

De  (luviaticis  insulis...  (3). 

De  divisiune  frnctus  arboris  in  confinio  na- 
(œ. 

Geometriœcognitionem  lurcconsnlto  neces- 
sarirtm. 

Ad  legem  Papiniani,  DiNoriio. 

Adlegem  lubani,  Si  ita  scriptnm. 

Ad  legem  Avhricani.  Qui  quadiingenta. 

Ilec  nanc  primum  impressa  Lugdnni, 
1554.  A  la  fin  :  Lvgdvni,  apud  Thomnm 
liertellvmmense  lunio  M.D.  Lilll,  in-  i"  de 
158  pp.,  très- rare.  (B.  de  Gienoblc, 
13I.S5.) 

Il  loan.  Bvteonis  de  quadratvra circuli, 
vhi,  multorum  quadraturœ  confalantur... 

(1)  Ce  traiié  a  cié  inséré  dans  le  t.  VIII  de  la  col- 
Icciion  anglaise  iniitulée  :  Critici  sacri  (Londini, 
1660,  1-2  vol.  in-lol.; 

(2)  Inséré  dans  un  grand  nombre  d'édilions  des 
commeniaires  de  César. 

(3)  On  trouve  dans  ce  traité  (p.  IKi  une  gr-  s. 
bois  représenuut  le  château  de  Baian,  avec  ces  mots 
fkOQf  légende  :  âvthoris  villa  bala.wm. 


Eivsdem,  annotationum  opuscula  in  erro- 
res  Campnni,  Zamberli,  Orontij,  Peleta- 
rij...  Lvgdvni, apvdC.vIielmvmRovillivm.., 
M.D.UX,  in-8''do283  pp.Rari;.(B.imp.) 
J.  Pelletier  répondit  aux  attaques  dont 
il  était  l'objet  dans  cet  ouvrage  par  une 
lettre  inséi-éeà  la  lin  du  suivant  :  la- 
cobi  Peletarii  Cenomani,  de  occvlta  parte 
nvmerorvm,  qvam  algcbram  vocant,  libri 
duo.  Parisiis,  apud  G.  Cauellat...  Iù60, 
in-8".  (Bib.  imp). -Borrel  répliqua  par 
cet  opuscule  :  loan.  Bvteonis  apologia  ad- 
versvs  epistolam  lacobi  Peletarii  depra- 
vatoris  elementorum  Euclidis...  Lvgdvni, 
apud  Mich.  louium  M.D.  LXU,  in-8°  de 
39  pp.  (Bib.  imp.) 

III.  loan.  Bvteonis  Logistica,  qvœ  <^ 
arithmcticavulgà  dicilur  inlibros  quinque 
digesta...  Hivsdemad  locum  Vitruuij  cor- 
ruptum  restitutio,  qui  est  de  proportione 
lapidum  mittendorum  ad  balistœ  foramen, 
librodecimo.  Lvgdvni,  apvdGvlielmvm  Ro- 
villium  M.  I).  LÏX.,  in-8°  de  396  et  4  pp. 
(B.  Grenoble,  13114).  =  Autre  éd. :/ftid, 
irf.,M  n.UX.,  iii-8''de396pp  et2ff. 
non  chiffrés.  (B  S^«-Genev.V.l79.) 

BOURELY  ou  BOURELLY  (Fran- 
çois), dominicain,  né  à  Gap,  fulenvoyé, 
vers  1369,  pour  informer  contre  les  Vau- 
dois  des  aiocèses  de  Vienne,  d'Arles, 
d'Aix  et  surtout  d'Fmbrun.  11  remplit 
pendant  24  ans  cet  emploi  pour  l'exer- 
cice duquel  on  lui  avait  donné  les  pou- 
voirs les  plus  étendus.  Les  monuments 
conlemporains  nous  ont  conservé  peu 
dedélails sur  ses  opérationsde  mission- 
naire inquisiteur,  mais  on  verra  par  le 
trait  suivant  de  quelle  manière  ce  fa- 
natique personnage  entendait  le  com- 
pelle  intrnre.  Il  avait  lait  emprisonner 
un  S!  grand  nombre  de  Vaudois  que,  ne 
pouv;»'iit  plus  les  nourrir,  on  fut  obligé 
de  faire  un  appel  à  la  charité  publique. 
Puis,  aliii  d'eflVayer  ces  hérétiques  par 
un  coup  d'éclat,  et  sans  don  le  aussi  pour 
débarrasser  un  peu  les  prisons,  il  choi- 
sit parmi  ces  malheureux  23()  des  plus 
obstinés  et  les  fit  brûler  vils  (1.39 1)!  Cho- 
l'ier  fait  à cesujet  une  étrange  léllexion : 
€  Le  feu,  dit-il  gravement,  est  la  peine 
«  de Ihérésie. L'église necondamnepas 
t  à  la  mort  ceux  (jui  même  la  desa- 
«  vouent  pour  leur  mère  :  mais  elle 
c  ne  doit  pas  avoir  soin  de  leur  vie 
c  qu'ils  convertissent  en  sacrilège.  »  - 
(Voy.  les  Hist.  des  Vaudois  de  J.-P.  Per- 
rin'et  de  M.  Muston.  -  Choricr,  Ilist. 
gén.,  t.  II,  p.  392.) 

BOUCULT  (François)  était  un  lieu- 
tenant du  régiment  du  c'«  de  Sault  au 
commencement  du  xvii«  s.  Il  fit  irnpri- 
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mer  avec  un  autre  dauphinois,  François 
Benezot,  l'ouvrage  suivant  à  la  gloire 
de  Lesdiguières  : 

Histoire  des  exploits  généreux  faits  par 
1(8  ariii'fes,  tant  au  rti  que  de  son  Altesse 
en  Piémont,  sur  les  terres  de  Gênes,  siège 
de  Verrue  :  En  Dauphiné,  sous  le  feu  con- 
nétable de  Lesdiguières,  son  trépas  et  en- 
terrement. Par  François  Benezot,  avec 
son  éloge  et  son  oraison  funèbre  par  Fran- 
çois /y^t/ctf^r.  Grenoble,  Cockson,  1626, 
in-8o.  (B.  de  Grenol)le,  23570.) 

BOUGYIAlfred-James-Louis-Joseph 
de),  littérateur,  s.-bihiiothécaire  à  l'A- 
cadémie de  Paris  (Sorbonne),  est  né  à 
Grenoble  le  5  novembre  1814.  —  Sa  fa- 
mille le  destinait  aux  affaires  de  finan- 
ce et  d'exploilationsde  forges,  mais,  do- 
miné par  une  violente  passion  pour  les 
lettres  et  les  recherches  hist.,  il  ne  put 
se  résigner  à  suivre  les  vues  de  ses  pa- 
rents. Après  une  lutte  pénible  contre  la 
volonté  opiniâtre  d'un  père  plein  de  sé- 
vérité, il  prit  le  parti  d'entrer  au  ser- 
vice militaire  et  nt  partie  des  54"  et  11» 
régim.  de  ligne.  Mais  cette  carrière  qu'il 
avait  embrassée  dans  l'unique  but  de 
se  soustraire  à  de  violentes  querelles 
domestiques,  ne  tarda  pas  à  le  rebuter; 
il  quitta  l'uniforme,  revint  à  Grenoble 
et  se  résigna,  non  sans  répugnance,  à 
étudier  le  droit  à  l'école  de  cette  ville. 
Inutile  de  dire  que,  tourmenté  d'aspi- 
rations litt.,  rêvant  l'indépendance  et 
la  vie  d'artiste  à  Paris,  il  ne  put  réussir 
dans  cette  étude  et  finit  par  se  brouiller 
tout  à  fait  avec  sa  famille.  —  Il  se  re- 
tira alors  en  Suisse,  à  Lausanne  (1839), 
où,  sans  moyens  d'existence,  il  fut  o- 
bligé  de  donner  de^  leçons  de  littéra- 
ture à  des  Anglais  et  de  faire  une  par- 
lie  de  violon  au  théâtre.  C'est  de  cette 
époque  que  date  son  attachement  à  la 
Suisse  française,  devenue  pour  lui  une 
seconde  patrie,  et  dont  il  a  embrassé 
la  reliiçion.  Enfin  son  père  étant  mort 
à  la  suite  de  désastres  commerciaux  qui 
lui  enlevèient  sa  fortune,  notre  com- 
patriote, libre  désormais  de  suivre  ses 
goûts,  vint  à  Paris  se  lancer  avec  cou- 
rage dans  les  difficultés  et  les  misères 
de  la  vie  d'auteur.  Des  lettres  de  recom- 
mandation de  M.  Albert  du  Boys  lui  pro- 
curèrent d'abord  un  modebte  emploi 
dans  une  compagnie  d'assurances,  puis 
le  titre  de  snrnuméraireà  la  Bib.de  Sle- 
Geneviève  (juillet  1843).  Six  ans  après, 
M.  de  Bougy  entra  à  celle  de  la  Sor- 
bone  et  il  en  est  aujourd'hui  un  des  em- 
ployés les  plus  instruits  et  les  plus  dis- 
tingués. 


La  particule  pe,  ajoutée  à  son  nom 
par  notre  compatriote  n'est  pas  une  de 
ces  usurpations  de  noblesse  comme  on 
en  voit  tant  de  nos  jours  D'anciens  ti- 
tres et  papiers  de  famille  établissent 
d'une  manière  irréfragable  sa  descen- 
dance d'une  famille  noble  qui  possé- 
dait encore  au  xv!!*  siècle  une  seigneu- 
rie dans  l'Orléanais.  En  reprenant  le 
DE  négligé  par  ses  parents,  il  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  donner,  -  littéraire- 
ment parlant,  -  meilleure  figure  à  son 
nom  et,  sans  doute  aussi,  de  mettiefin 
à  un  jeu  de  mots  qui  lui  déplaisait. 

(Article  communiqué  par  M.  *",  de  Grenoble.) 

BiBLiOGUAPHiE.  —  I.  Le  tour  du  Lé- 
man, voyaçe  historique,  pittoresque,  lit- 
téraire... Paris,  Comon.  1846,  gr.  in-8° 
de  511  pp.  illustré.  —  H.  Turlupinades. 
(Voy.  PoNSARD.)  —  III.  Histoire  de  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  précédée 
de  la  chronique  de  l'abbaye,  de  l'ancien 
collège  de  Montaigu...  suivie  d'une  mono- 
graphie  bibliogr.  par  P.  Pinçon.  Paris, 
Comon,  1847,  in-8'de427  pp.-IV.  Les 
Confessions  de  J.-J.  Rousseau  avec  des 
notes  et  un  complément  hist.  Paris,  J.  Bry, 
1850,  in-4o  de  151  pp.  (Collect.  des  Veil- 
lées litt  illustrées.) — V.  Evian  et  ses  en- 
virons... Genève,  Charles  Gruaz,  1852, 
in-12  de  132  pp.  (avec  fig.).  —  VI.  La 
Luizina,  roman  {avec  une  dédicace  à  Geor- 
ges Sand).  Paris,  M.  Lévy,  1852,  in-12, 
410  pp.  -  Le  libruiie  Deîahays,  acqué- 
reur du  restant  de  l'éd.,  y  a  mis  un 
nouveau  titre  portant  son  adresse  et 
la  date  de  1854.  —  VU.  Fragments  iné- 
dits de  J.-J.  Rousseau,  suivis  des  résiden- 
ces de  Jean- Jacques...  Paris,  Dagneau, 
1853,  in-12,  262  pp.  (Collect  de  la  Bi- 
bliothèque de  fantaisie.)  -  Ces  fragments 
ont  été  recueillis  par  M.  de  Bougy  dans 
les  mss.  de  Rousseau  déposés  à  la  Bib. 
de  Neuchâtel  (Suisse). 

On  lui  doit  encore  un  nombre  consi- 
dérable d'articles  insérés  dans  les  jour- 
naux et  autres  recueils  périodiques  du 
Dauphiné,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et 
de  Paris.  Je  signalerai  les  principaux  ; 

V  Des  feuilletons  (Revues  et  Chro- 
niques) au  Courrier  de  l' Isère  ;  quelques- 
uns  sont  signés  du  pseudonvme  d'É- 
thelred  Bsrgeville.  -  Des  articles 
hist.  et  pittoresques  à  V Album  du  Dau- 
phiné. -  Des  poésies,  etc.  à  la  Revue  du 
Dauphiné.  -  Une  notice  sur  l'ancien  man- 
dement d'Allevard  dans  le  Bullet.  delà 
soc.de  statist.  del' Isère.  1839.— L'auteur 
doit  certainement  désavouer  aujour- 
d'hui ces  productions  de  sa  jeunesse. 


BOU 


167 


BOU 


2p  Des  poésies  et  articles  hist.  et  pit- 
loresquesdans  ]e Musée suissi'  (Genève), 
entre  autres  Djem,  légende  turque  (ii"» 
de  janvier  à  juin  1853);  dans  la  Guêpe 
et  le  Nouvelliste  vaudois,  journaux  de 
Lausanne;  dans  le  Patriote  savoisien 
(Chanibéry). 

3°  Des  nouvelles,  des  articles  d'his- 
toire et  de  critique  liit.  au  iournal  le 
Siècle;  à  VEncyclop.  mod.;  à  la  Biogra- 
phie générale  (F.  Didot);  à  YAthénœum 
français;  à  la  Revue  de  Paris  ;  Ix  VAlma  ■ 
nach  prophétique  {\8bA)  \  à  V Oriflamme 
de  la  noblesse,  à  la  Revue  franc., etc.,  etc. 

M.  de  Bougy  a  en  portefeuille  plu- 
sieurs ouvrages  entièrement  terminés 
et  sur  le  point  de  paraître.  Je  citerai 
entre  autres:  I.  Andorre  et  Saint-Marin, 
républiques  municipales;  voyage,  légen- 
des, histoire.  L'ouvrage  sera  précédé 
d'une  préface  de  Georges  Sand  et  for- 
mera 1  vol.  in-12  de  plus  de  400  pp.  Il 
est  le  fruit  d'une  mission  scientifique  et 
litt.  accomplie  en  1853  par  les  ordres 
du  ministre  de  l'Instruct.  puK  -  Il  avait 
déjà  publié  un  travail  sur  ces  2  répu- 
bliques dans  La  liberté  de  penser,  revue 
mensuelle  (1850).  —  II.  Nanon  et  Josette, 
roman  rustique  sur  la  Savoie.  —  III. 
Adalbert,  roman  dans  lequel  l'auteur 
raconte  une  partie  de  l'hist.  de  sa  vie. 

BOUILLAUD( )  était,  d'après 

Chalvet,  un  c"  à  la  chambre  des  comp- 
tes de  Grenoble,  qui  laissa  un  Recueil 
(manuscrit)  de  Recherches  sur  l'histoire 
du  Dauphiné.  J'ai  fait  d'inutiles  recher- 
ches pour  découvrir  l'époque  où  vivait 
ce  personnage  et  ce  qu'est  devenu  son 
nianuscrit  :  Peut-être  Chalvet  a-t-il 
voulu  parler  d'un  Bouloud,  c""  à  la 
même  chambre  de  1750  à  1786. 

BOULE  (Gabriel),  pasteur  protes- 
tant, écrivain.  —  G.  Allard  et  Chalvet 
le  font,  par  erreur,  naître  à  Vinsobres 
(Drôme),  tandis  qu'il  était  de  Marseille, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  sur 
les  titres  de  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Il  fut  ministre  a  Vinsobres  de  1625  vers 
1637.  Un  synode  de  la  province  l'ayant 
déposé,  il  abjura  la  religion  protestante 
et  prit  les  titres  de  conseiller  et  histo- 
riographe du  roi. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  Histoire  natvrelle  ov  relation 
exacte  du  vent  particvlier  de  la  ville  Nyons 
en  Dauphiné,  dit  le  vent  de  S.  Cesaree 
d'Arles  et  vulgairement  le  Pontias.. .  Oran- 
ge, Ed.  Raban,  1647,  in-12  de  159  pp.- 
Peu  commun.  —  Voy.  encore  l'art,  de 
Gab.  Martin. 

BOURCET   (Pierre -Joseph  de), 


lieul.-gén.,  habile  ingénieur,  écrivain, 
naquit  à  Usseaux  dans  la  vallée  de  Pra- 
gelas  (H.-Alpes),  le  1"  mars  1700.  Des- 
tiné par  toutes  les  traditions  de  sa  fa- 
mille à  entrer  dans  l'état  militaire  (1), 
il  servit  d'abord  sous  son  père  dans  les 
Alpes,  puis  couiine  volontaire  pendant 
la  campagne  de  1719  en  Espagne.  11  fut 
ensuite  nommé  licul'  dans  le  régim'  de 
Royal-Vaisseaux,  d'où  il  passa  en  1729 
dans  le  corps  du  génie.  Vers  la  même 
époque,  le  m"  de  la  guerre  lui  donna 
la  mission  d'accompagner  le  maréchal 
de  Maillebois  dans  une  reconnaissance 
secrète  des  frontières  des  Alpes.  —  En 
173.3,  il  se  trouva  aux  sièges  de  Milan, 
deNovarre,  de  Regnolo,  de  Cosagne  et 
se  signala  par  un  beau  fait  d'armes  en 
s'emparant  de  IJergo-Forte  à  la  tête  de 
30  honnnes  seulement.— Après  la  paix, 
on  l'envoya  surveiller  en  qualité  d'in- 
génieur quelques  places  du  Haut  et  du 
B;is-I)auphine.  Pendant  les  loisirs  que 
lui  laissait  cet  emploi,  il  leva  les  plans 
dos  villes,  des  cours  d'eau  et  des  ri- 
vières d'Italie  :  son  travail,  dans  lequel 
Jean  Bourcet  de  la  Soigne,  son  Irère 
cadet,  l'avait  beaucoup  aidé,  fut  pré- 
senté à  Louis  XV  et  jugé  fort  utile.  — 
En  1741,  le  mi  de  Maillebois  l'appela  à 
l'armée  du  Rhin  et  le  chargea  de  recon- 
naître la  Westphalieet  le  Palatinat.  Peu 
après,  il  fut  envoyé  secrètement  en  Pro- 
vence pour  diriger  les  troupes  de  l'in- 
fant D.>n  Philippe  d'Espu^ne  dans  le  pas- 
sage des  Alpes.  Ce  fut  luiqui détermina 
les  marchesde  l'armée  elles  positions  à 
occuper,  qui  conduisit  l'attaque  des 
barricades  de  la  vallée  de  Store,  les  siè- 
ges de  Demont,  de  Coni  et  de  Valence 
(1744).  Ses  services  pendant  le  cours  de 
cette  campagne  lui  valurent  le  grade 
de  capitaine.  L'année  suiv.,  il  se  trouva 
au  siège  d'Acqui  et  se  couvrit  de  gloire 
en  dirigeant  les  opérations  du  passage 
du  Pô  et  du  siège  de  Vintimille.  Le  m' 
de  Bcllisle  reconnut  dans  sa  corres- 
pondanccofticielle  que  les  succès  de  l'ar- 
mée étaient  dus  en  grande  partie  aux 

(I  )Sonpcic,PiERr.E,  avait  fait  presque  loules  les 
ranipagne»  du  règne  de  Louis  XIV.  Sa  bravoure  et 
sescouoaissances  dans  la  tactique  militaire  lui  va- 
lurent plusieurs  Tois  les  éloges  des  niarccbaux  de 
Bcrwick  et  de  Catinai.  Il  laissa  uu  ms  S'irla  guerre 
des  montagnes  dan»  lequel  son  Uls  puisa  les  pre- 
miers éléments  du  grand  ouvrage  qu'il  rédigea  sur 
cptte  scinice.  —  Piehre,  son  aicul,  commandait  une 
compagnie  tranche  dins  l'armée  envoyée  par  Louis 
XMl  pour  Soutenir  les  prétentions  du  due  de  Nevers 
sur  le  duché  de  ilaotoue.  Il  se  signala  notamment 
h  la  prise  desbanicadesdiiPas-de-Suze  où  il  enleva 
a  l'ennemi  un  drapeau  sur  lequel  le  roi  fit  broder 
des  fleurs  de  lis  avec  ces  mots  :  ciog  le  capitaixk 
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combinaisons  savantes  de  Bourcet.  — 
Pendant  la  paix,  le  ministre  lui  permit 
d'employer  les  officiers  du  génie  a  lever 
la  caite  des  frontières  des  Alpes  et  du 
comté  de  Nice,  carte  sur  laquelle  il  éta- 
blit ensuite  plus  particulièrement  son 
système  de  défensive  active  des  Alpes 
depuis  Genève  jusqu'à  laMéditérannée. 
Eu  1572,  il  présenta  ce  travail  au  roi.  — 
Appelé  ensuite  à  Paris,  il  prit  part  aux 
discussions  relatives  à  la  défense  des 
frontières  de  Flandre  et  eut  l'honneur 
de  faiie  adopter  son  plan.  En  1576,  il 
commanda  1  artill.  et  le  génie  en  Alle- 
magne sous  le  m'  de  Soubise.  A  la  fin 
de  celte  campagne,  il  fut  nommé  bri- 
gadier des  armées  du  roi.— En  1759,  le 
ministre  l'envoya  à  Turin  en  qualité  de 
commissaire  principal  ])0ur  fixer  les  dé- 
limitations entre  la  France  et  le  Pié- 
mont. A  son  retour,  et  en  récompense 
de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa 
mission,  le  roi  lui  donna  lerordon  rou- 
ge, le  nomma  lieut.-gén.  et  lui  accorda 
une  pension  de $000  liv.  sur  les  affaires 
étrani^ères  (25  juillet  1762).  Pendant  le 
cours  de  cette  môme  année,  il  avait  été 
chargé  de  la  correspondance  et  de  la 
direction  secrètes  désarmées  de  Portu- 
gal et  d'Allemagne.  Peu  de  temps  après 
le  duc  de  Choiseul  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  école  d'instruction 
militaire.  11  remplit  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1769,  époque  à  laquelle  le  roi 
l'envoya  diriger  les  forlicalions  de  la 
Corse.  —  En  1771,  l'avènement  du  mar- 
quis de  Monteynard  au  ministère  lui  en- 
leva presque  tousses  emplois  :  il  ne  con- 
serva que  celui  d(î  directeur  des  forti 
ficalionsdu  Dauphiné,  dont  il  l'ut  même 
destitue  lors  des  réformes  entreprises 
par  le  comte  de  Saint-Germain.  Mais  à 
la  chute  de  ce  minisire,  le  prince  de 
Montbarrey,  jaloux  de  réparer  la  dis- 
grâce dans  la(iuelle  Bourcet  paraissait 
tomhé,  le  nomma  licutonaut  au  gouver- 
nement du  Dauphiné.  Il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ai'i'ivce  à  Gie- 
noble  le  14  octobre  1780. 

Bourcet  ne  laissa  pas  de  postérité.  — 
Son  frère ,  dont  il  a  déjà  été  question 
ci-dessus,  Jean  Bourcet  de  la  Soigne, 
ne  vers  1725,  lui  avait  succédé  en  1769 
aans  la  direction  des  fortifications  de 
lîle  de  Corse  :  il  était  alors  maréchal 
de  camp.  Il  mourut  eu  1770  à  Corie  et 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Capucins 
de  cette  ville  où  sou  tombeau  se  voit 
encore. 

Pierre- Jean  de  Bourcet,  fils  du  pré- 
cèdent, entra  au  service  en  1769  comme 


aide-de-camp  de  son  oncle,  fut  lieute- 
nant au  régiment  de  Toul  (artillerie) 
aide-maréchal -général -des-logis  en 
1770,  chevalier  de  Saint-Louis.  En 
1787  Louis  XVI  l'appela  à  une  place 
de  confiance  intime  auprès  du  dau[)hin 
qui  m(  urut  dans  ses  bras  le4  juin  1789. 
-  Un  de  ses  fils,  Pierre  J^  Armand-Gil- 
bert de  Bourcet,  né  vers  1775,  aide-de- 
camp  du  maréchal  Oudinot,  fut  nommé 
capitaine  à  la  bataille  de  Friediand,  et 
ofiieier  de  la  Légion-d'Uonneur  à  celle 
de  Wagram. 

Voy.^une  bonne  notice  par  Berlbelot, 
officier  du  génie  insérée  dans  la  Bi- 
bliothèque du,  Dauph.  de  Chalvet,  et  celle 
(inédile)  qui  se  trouve  en  tête  des  Prin- 
cipes de  la  guerre  des  montagnes,  ci  apr. 
§  I,  n"  m. 

POin  RAITS.  —  L  Peinture  à  la  Bib. 
pub.  de  Grenoble  (contemp.)  —  II.  Des- 
sin à  l'encre  de  Chine  en  tête  de  son 
Traité  de  la  guerre  des  Monlagnes,  ci-apr. 
§  I,  no  m. 

§1. 
BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Mémoires  historiques  sur  la  guerre 
que  les  Français  ont  soutenue  en  Allema- 
gne, depuis  1757 jusqueni762 ;  auxquels 
on  a  joint  divers  suppléments ,  et  notam- 
ment une  relation  impartiale  des  campa- 
gnes du  maréchal  de  Broglie ,  rédigée 
d'après  ses  propres  papiers  et  les  pièces 
originales  existantes  dans  L-s  archi- 
ves du  déparlemeni  de  la  guerre.  Paris, 
Maradan,  1792,  3  volumes  in-S»,  rare. 
(B.  de  Grenoble).  <  Le  3«  vol.,  conte- 
nant l'hist.  de  la  campagne  de  1761,  est 
de  Devaux.»  {Fr.  litt.  de  Quérard.)-V. 
le  Moniteur  de  1792,  n^  135,  p.  560.  — 
IL  Mémoires  militaires  sur  les  frontières 
de  la  France,  du  Piémont  et  de  la  Savoie, 
depuis  l'embouchure  du  Var  juscuau  lac 
de  Genève.  Berlin,  1802,  iu-8''.  Une  par- 
lie  de  l'édition  porte  :  Paris  et  Stras- 
bourg, an  10. 

III.  Principes  de  la  guerre  des  monta- 
gnes. Cet  ouvrage  resté  inédit  fut  com- 
posé ji'  l'éc.  d'instruct.  des  offic.  d'état- 
maj.  et  présenté  à  Louis  XV  par  Bourcet. 
Il  en  existe  plusieurs  copies,  une  en- 
tr'autres  aux  archives  du  ministère  de 
la  guerre.  Plus  tard,  en  1810,  son  ne- 
veu, Pierre- Jean  de  Bourcet  (voy.  ci- 
dessus),  voulantle  livrera  l'imprcî-sion, 
en  fit  faire  une  nouvelle  copie  qu'il  dé- 
dia à  Bonaparte.  Cette  copie  est  conser- 
vée aux  mêmes  archives  :  elle  forme 
un  vol.  gr.  in-fol.  de  621  pp.  avec  car- 
tes, plans,  portrait  et  notice  biographi- 
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que.  —  ÎI.  La  Bib.  pub.  de  Lyon  pos- 
sède un  ms.  co[ô  r04,  contenant  11  let- 
tres antocrr.  de  Bonrcct  sur  les  opéra- 
tions milit.  de  la  cr\nip.  d'Italie  de  1735. 

§n. 

TOPOGRAPHIE. 

L  Carte  géométrique  du  Hnut-Dauphiné 
et  (fe  In  frontière  ultérieure  levée  par  ordre 
du  Poi  sous  la  direction  de  M .  de  Bmircet.. . 
par  MM  les  ingénieurs  géographes  de  sa 
rnaiesté,  pendant  les  années  1749  jusqu'en 
1154,  Dressée  parle  s'  Villnrct...  En  9 
feuilles  gr.in-fol.dontnnedetitre.  C'est 
à  la  fois  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
de  tontes  les  cartes  de  notre  province. 
Elle  a  été  réduite  en  2  feuilles  ?r. 
in-fol.  Pallard  sculpsit.  —  IL  Limites 
du  Piémont.  1760,  en  14  feuilles  de  div. 
grandeurs.  Ce  beau  travail  se  compose 
de  plusieurs  séries  qui  ont  des  titres 
pnrticuliers  ;  («  Partie  du  cours  du 
Rhône  depuis  Genève  jusqu'au  confluent 
du  Guyer  ;  2"  Cours  du  Guyer  ;  .3°  Mon- 
tagnes de  l'Arpette;  A°  Dent  de  Granier 
jusqu'à  la  rivière  de  Préda;  5"  Montagne 
et  combe  d'Olle  ;  6°  Cours  du  Var  et  de 
VEsteron  depuis  le  ruisseau  de  Riolan 
jusqu'à  la  mer. 

BOURCHENU.  -  Vov.  Morft. 

BOITRG  'J.AURENT  DR),  ué  daus  l'île 
de  Crémicux,  avocat  n  Lyon  dans  le  tfie 
s.,  étudia  le  droit  à  Valence  sous  Cujas 
en  t573.  Il  a  écrit  un  opuscule  trè:s-rare 
dont  la  Bib.  de  Duverdier  donne  ainsi 
le  titre  :  Elégie  contenant  les  misères  et 
calamilés  advenues  à  la  cité  de  Lyon  du- 
rant les  querres  civih's.  Paris,  .T.  Hulpcnu, 
t5C9.  Plusieurs  biogr.  le  font  uaître  à 
Lyon.  ~  Il  était  fils  d'un  célèbre  avo- 
cat de  cette  ville,  Etienne  de  Bourg,  au- 
teur d'un  ouvrnge,  qui  ne  pnraît  pas 
avoir  été  imprimé,  sur  Vautorilé  du 
parlement  de  Paris.  (Voy.  Pernetti,  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire,  1. 1,  p.  28L) 

BOî'RGEAT  (JEAN-DoMiNiorE),  gé- 
néral de  brigade,  baron  de  1  empiré,  na- 
quità  Bernin  (Isère)  le 29  sept.  1760. — 
Entré  au  service  le  30  oct.  1782  comme 
simplecanouniei'dansle5''rég.  d'artilL, 
il  fit  une  partie  des  guerres'de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire  et  ne  dut  ses 
gradesqu'à  sa  bravoure.— Il  servitcom- 
nie  capitaine  pendant  la  l^"'  campagne 
d'Italie,  pa^sa  ensuite  chef  d'état  maior 
de  l'artill.  à  l'armée  d'Angleterreen  l'an 
VI,  s. -directeur  à  celle  du  Rhin,  puis 
obtint,  avec  le  grade  de  colonel,  la  di- 
rection de  l'artill.  a  la  Rochelle  (2  od. 
1802).  Sa  conduite  distinguée  à  l'armé 
gallo-batave  (1806)  et  a  la  grande  armée 
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en  1807  le  firent  nommer  général  de 
brigade  (28  août  1808)  et  peu  après  baron 
de  l'empire.  Il  fut  depuis  employé  en 
Espagne  de  1809  à  1812,  à  la  tjrande 
armée  pendant  la  campagne  de  Russie, 
à  Strasbourg  (1813),  où  il  avait  le  com- 
mandement'sup'  de  l'artill.  pendant  le 
siège  de  cette  ville  en  1814.  —  Louis 
XVill  le  mit  à  la  retraite  le  12  août  de 
cette  année.  —  Il  est  mort  le  30  janvier 
1827.  Bonaparte  l'avait  faitoff.deiaLég. 
d'IIonn.  le  14  juin  4804. 

BOURGEAT    (  LOUÎS-ÂLEXANDRE- 

Marguerite),  né  à  Grenoble  en  1787, 
fut  quelque  temps  avocat  dans  sa  ville 
natale,  puis  abandonna  cette  profession 
pour  se  consacrer  entièrement  au  culte 
des  lettres.  II  vint  dans  ce  but  à  Paris 
vers  la  fin  de  1812,  mais  il  n'y  trouva 
pas  la  gloire  et  les  succès  qu'il  avait  rê- 
vés. Pauvre  et  sans  protecteurs,  il  dut 
lutter  contre  la  misère,  stagnant  à  peine 
un  maigre  salaire  à  écrire  des  articles 
pour  la  Biogr.  univ.  de  Michaud,  le  Ma- 
gasin  encyclop.  et  le  Mercure  de  France. 
Repoussé  de  la  société  dont  il  ne  pou- 
vait adopter  les  usages,  insulté,  avili 
par  des  hommes  qui,  au  lieu  de  le  sou- 
tenir, abusaient  de  sa  position  malheu- 
reuse, un  noir  chagrin  s'empara  de  son 
âme  brisée  par  toutes  les  déceptions. 
Sa  santé,  déjà  faible  et  délicate,  s'altéra 
profondément  et  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie de  langueur  à  laquelle  il  devait 
succomber.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie,  une  dernière  douleur  lui  était 
rései'vée  :  Il  faisait  à  lui  seul  presque 
tous  les  articles  du  Mercure  de  Fran- 
ce et  recevait  pour  ce  travail  une  très 
modique  retributioii  de  M.  Amaury-Du- 
val,  propriétaire  de  ce  journaL  Malgré 
toutes  les  prières  des  amis  de  Bourgeat, 
cet  homme,  oublieux  de  tout  sentiment 
d'humanité,  refusa  de  lui  continuer,  à 
titre  de  secours  ,  ses  modestes  émolu- 
ments, li  eut  la  cruauté  de  venir  an- 
noncer lui-même  au  moribond  que, 
avant  cessé  de  travailler  au  journal,  il 
ne  pouvait  plus  être  payé!  —  Quelques 
amis  aussi  pauvres  que  lui  vinrentalors 
à  svyii  aide  et  essayèrent  en  vain  d'adou- 
cir ses  derniers  moments.  11  mourut 
le  14  sept.  1814  dans  les  accès  d'un  in- 
croyable désespoir,  maudissant  les  hom- 
mes et  les  trompeuses  illusions  qui  l'a- 
vaient amené  à  Paris.  Il  avait  27  ans. 
Le  souvenir  de  cet  infortuné  mérite 
d'être  conservé,  moins  pour  ce  qu'il  a 
fait  que  pour  ce  qu'il  pouvait  faire.  Il 
était  savant  ei  laborieux,  et  la  Soc.  des 
antiquaires  de  France  l'avaitadmis  dans 
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son  sein  (1).  Quelques  recueils  périodi- 
ques, entre  autres  ceux  mentionnés  ci- 
aessus  et  \e  Journal  de  Grenoble  corïtien- 
nent  ses  seuls  titres  litt.  Il  avait  fait  un 
Mémoire  sur  les  Voconces,  couronné  par 
TAcad.  de  Grenoble  en  1813,  un  profond 
travail  sur  les  poètes  Scandinaves  et  une 
Histoire  des  Aluioeois  Mais  ces  trois  ou- 
vrages sont  restés  mss. 

Bio-BiRLiOGRAPHiE.  —  Discours  pro- 
noncé par  M.  Saint  Martin  aux  funérailles 
de  M.  Bourgeat...  précédé  d'une  courte 
notice  des  manuscrits  que  ce  savant  laisse 
imparfaits,  par  M.  Auguis.  (s.  1.  n.  d.), 
in-8«,  4  pp. 

BOURfiOIN  (Jean),  cordelier,  origi- 
naire du  Viennois,  s'acquit  une  grande 
réputation  comme  tlu'ologien  et  prédi- 
cateur vers  la  fin  du  15^ siècle.  Il  laissa, 
nous  disent  G.  Allard  et  Chalvet  des  dis- 
putes et  des  sermons  mss. ,  longtemps 
conservés  dans  la  maison  de  son  ordre, 
à  Grenoble,  mais  qui  se  perdirent  lors 
de  l'occupation  de  cette  ville  par  les  pro- 
testants en  1562. 

1J0URGUIG]\0\  dit  DUMOLARD 
(Claude-Sébastien-Louis-Félix)  ,  né 
à  la  Ferricre,  hameau  du  canton  de  Vif 
(Isère),  le  21  mars  1760,  était  procureur 
à  Grenoble  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Ayant  embrassé  av^c  quelque 
chaleur  les  idées  nouvelles,  il  fut  sub- 
stitut du  proc.  de  la  commune  de  cette 
ville  en  1789  et  1791,  juge  suppl.  du 
trib.  du  district  et  l'un  des  administra- 
teurs du  dép.  de  l'Isère  en  1792.  Mais 
suspecté  bientôt  de  fédéralisme,  les  re- 
présentants Dubois-Crancé,  Albitte  et 
Gauthier,  alors  en  mission  auprès  de 
l'armée  des  Alpes,  le  suspendirent  de 
ses  fonctions  et  ordonnèrent  même,  dit- 
on,  son  incarcération.  Bourguignon  prit 
la  fuite  et  vint  se  cacher  à  Paris  où,  sur 
la  recommandiliond'Amar,il  oblintun 
emploi  dans  les  bureaux  du  Comité  de 
sûreté  générale.  Ses  liaisons  avec  les 
chefs  du  parti  qui  prépara  le  9  thermi- 
dor lui  firent  donner  une  mission  alors 
fort  délicate,  celle  d'apposer  les  scellés 
sur  les  papiers  des  deux  Robespierre. 
—  Nommé  peu  après  secret. -génér.  du 
Comité  auquel  il  était  attaché,  il  devint 
successivement  :  chef  de  div.  au  min. 
de  l'intérieur,  secrct.-gén.  du  min.  de 
la  justice,  commiss.  du  Directoire  près 
le  Trib.  de  cassation  et  enfin,  par  la  pro- 
teciion  du  directeur  Gohier,  ministre 
de  la  police.  Mais  il  ne  put  se  mainte- 

(l)  Il  dut  a  la  proieciion  de  ce  corps  savant  la  fa- 
veur signalée  d'être  exempté  de  la  conscription  qui 
(MeiDMit  alors  la  France. 
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nir  longtemps  à  ce  poste  élevé.  A  peine 
installé,  il  fut  renversé  par  un  redou- 
table concurrent  que  Siéyès  appuyait, 
par  Fouche  II  était  ministre  depuis  27 
jours  seulement  (du  23  juin  au  20  juil- 
let 1799).  —  A  su  sortie  du  ministère, 
il  tut  qolqne  temps  régisseur  de  l'enre- 
gistiement  et  des  domaines,  et  enfin, 
après  le  18  brun. aire,  il  entra  dans  la 
magistrature  comme  juge  au  trib. crim. 
de  Paris.  Bonaparte  qui  l'appréciait  le 
nomma  (28  févr.  1805)  substitut  du 
proc,  gén.  inip.  près  la  h»«  cour,  puis 
conseiller  à  la  cour  d'appel  de  la  Seine 
(1810).  —  Destitué  par  les  Bourbons  en 
1815,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  re- 
fusant tous  les  emplois  qui  lui  furent 
ensuite  offerts,  il  se  contenta  du  litre 
modeste  d'avocat  consultant.  Il  mourut 
à  Paris,  le  22  avril  182D,  avec  la  répu- 
tation d'un  jurisconsulte  distingué. 

Bibliographie.  —  I.  Adresse  du  ci- 
toyen Bourg uignon-Dumolard  à  ses  con- 
citoyens.Grenobla,  imp.  deCuchet,  1793, 
iu-8''  de  11  pp.  C'est  sa  défense  contre 
les  mesures  prises  conire  lui  par  les  re- 
présentants Dubois-Crancé.  Albitte  et 
Gauthier.  —  II.  Observations  sur  les 
moyens  d'anéantir  les  duels.  Paris,  an  xi, 
in-8o,  30ppr  -  m.  Mémoire  sur  le  jury. 
Paris,  an  x,  in-8'.  -  Second  mémoire  sur 
le  jury.  Paris,  an  xii,  in-S».  -  Troisième 
mémoire  sur  le  jury.  Paris,  Collin,  1808. 

—  IV.  *  De  la  magistrature  en  France  con- 
sidérée dans  ce  qu'el'e  fut  et  ce  quelle  doit 
être.  Paris,  Collin,  1807,  in-  8'.—  V.  Ma- 
nuel d'instruct.  criminelle.  Paris,  Garne- 
rv,  1810,  in-4'.  =  3''cd.  Paris,  le  même. 
181 1, 2  vol.  in-8o— VI.  Jurisprudence  des 
codes  criminels  et  des  lois  sur  la  répres- 
sion des  crimes  et  des  délits  commis  par 
la  voie  de  la  presse  et  par  tous  autres 
moyens  de  publication .-  faisant  suite  au  ma- 
nueld'instruct. crim. Pdv'is,  Bavoux  1825, 
3  vol .  in-8^.  —  VII.  Dictionnaire  raisonné 
des  lois  pénales  de  France.  Paris,  Garne- 
ry,  1811,  3  vol.  in-8".  —  VIII.  Confé- 
rence des  cinq  codes  entre  eux,  avec  les  lois 
et  règlements  sur  l'organisation  et  l'admi- 
nistration de  la  justice. Vixns,  1818,  in-8". 

—  IX.  Un  mot  sur  le  mémoire  et  sur  les 
deux  consultations  que  vient  de  publier  le 
sieur  Ouvrard.  Paris,  impr.  Didot,  1825, 
in-4°,  20  pp.  (2).  —  X.  Manuel  du  jury, 
ou  commentaire  sur  la  législation  relative 

(2)  Relatif  aux  mémoires  ci-après  :  Mémoire  du 
sieitr  Victor  Ouvrard  ex-munitionnaire  général  de 
l'armce  d'E<ipagnt',  et  du  steur  Julien  Ouvrard,  sa 
caution,  contre  le iicurTourton.  Paiis,  1825,  in-4o 

—  Mémoire  (  des  mêmes  contre  le  même  '.  Paris, 
lS^,\a-i>.— Mémoire  àcotuulterpour  H.  tiab.Jul. 
Ouvrard  contre  le  $ieur  Tour/on.  Paris,  1825.  in-S». 
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à  l'organisation  du  jury,  à  l'examen  et  au 
jugement  par  jurés...  VîiTis,  i«ip.  Moreau, 
1827,  iii-S®.—  XI.  Les  huit  codes  annotés, 
avec  les  lois  principales  qui  les  complètent . . . 
(avec  A.  Dalloz).  Paris,  Corby,  in-12. 
Souvent  réiinpi*.  -  Ce  travail  a  été  re- 
fondu par  M.  Rover -Collard,  profes- 
seur à  l'école  de  droit  de  Pa  ris,  pour  l'u- 
sage des  étudiants,  sous  ce  titre  :  Les  co- 
des français  collationnés'sur  le  texte  offi- 
ciel, annotés  de  la  conférence  des  articles 
entre  eux.  Paris,  1840,  in-8'.  Souvent 
réimp. 

BOURGUIGNO\(Henri-Frédéric). 
fils  du  précéd*,  né  à  Grenoble  le  30  juin 
1785,  ne  voulut  pas  d'abord  embras- 
ser la  carrière  de  son  père  à  laquelle  on 
le  destinait.  Lié  avec  un  grand  nombre 
d'hommes  dé  lettres,  entre  autres  avec 
Millevoye  qui  avait  été  son  condisciple, 
il  désirait  s'adonnera  lalitlérat.;  mais 
les  vives  instances  de  sa  famille  ayant 
fini  par  lui  fairesurmonter  sa  répugnan- 
ce pour  l'étude  des  lois,  il  se  décida  à 
suivreles  cours  del'acad.  de  législation. 
Il  fut  nommé  substitut  du  proc.  imp. 
près  letrib.  de!  "instance  de  Paris,  puis 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  la  même 
ville.  —  Il  est  mort  à  Âuteuil  (Seine), 
d'une  pblhisie  pulmonaire,  le  4  octob. 
182). 

Bibliographie.—  \.J.-B.  Rousseau, 
ou  le  retour  à  la  piété  filiale^  coméd.  vaud. 
en  un  acte.  Paris,  1803,  in-8  (avec  J.-E. 
de  Clonard) .  —  II.  La  métempsycose  ;  co- 
méd.-vaud.enunacte.Vuns,  Col  lin,  1805, 
in-8o.  —III.  Résumé  et  conclusions  de  M. 
Fréd.  Bourguignon,  subslitut  de  M.  le  pro- 
cureur imp.  dans  l'affaire  de  M.  F.  Didot, 
intimé,  contre  MM.  Boileau,  Duplat...Bour- 
goinetValUn,  appelants.  Paris,  F.  Didot, 
1808,  in-8°,  60  pp. 

«  On  lui  doit  encore  quelques  poésies 
dans  les  Dîners  du  Vaudeville  et  dans 
VEncyclop  poétique  ei  2  discours  dans  le 
Barr  eau  moderne. n  {Fr.  /iff.de  Quérard.) 
Portrait.  —  BouncvicNon.  Ambroise 
Tardieu  direxit.  Buste,  de  3/4,  D. 

BOUTAULT  (Paul-Emile),  général 
du  génie,  naquit  à  Montélimar  le  4  nov. 
1793.  Entré  à  l'école  polytechnique  le 
2  nov.  1811,  il  en  sortit  le  l^oct.  1813, 
comme  s.-lieut.  élève  du  génie  à  l'école 
d'application  de  Metz,  et  il  remplit  les 
fonctions  d'officier  du  génie  pendant  le 
blocus  de  celte  ville  en  1814.  Nommé 
lieutenant  en  2'  le  15  mai  1815,  il  as- 
sista en  juin  à  l'alTaire  des  Quatrc-Bras 
et  à  la  bataille  de  Waterloo,  où  il  se 
distingua  en  enlevant  une  barricade 
élevée  près  de  la  ferme  delà  Haie-Sainte. 


Licencié  le  16  oct.  1815,  il  rentra  an 
service  le  20  janvier  1816  comme  Meut, 
à  la  compagnie  provisoire  de  sapeurs 
de  Valence,  puis  lut  incorporé  au  3« rég. 
du  génie  le  27  déc.  suiv   II  devint  en- 
suite successivement  :  lient,  à  Tétat- 
major  du  génie  le  6  févr.  1818  ;  -  capi- 
taine en  2«  de  sapeurs  le  19  mai  1819, 
et  employé  avec  ce  grade  à  Baslia, 
à  Toulon,  à  Villefranche,  à  Nîmes,  au 
Pont-Saint-Esprit;  -  capitaine  en  pre- 
mier le  1 1  janvier  1828,  il  fit  partie  de 
l'expédition  de  Morée  où  sa  brillante 
condnitH  dans  pi  nsieursaffaires,  notam- 
ment à  l'escalade  de  Coron  lui  valut  la 
croix  de  la  Lcgion-d'Honn.  le  28  nov. 
1<S28;  -  capitaine  d'état-major  du  gé- 
nie le  15  janvier  1831,  il  fut  employé 
à  Briançon  et  à  Grenoble  (1832\  passa 
ensuite  en  Afrique  (1836),  où  il  fit  partie 
de  l'expédition  de  la  Tafna;  -  nommé 
chef  du  génie  à  Bougie  le  7  août  1836, 
il  prit  part  au  2«  siège  de  Constantine 
et  y  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon 
le  11  novembre  1837;  -  commandant 
de  l'école  réglementaire  du  génie  de 
Montpellier  en  1838;  -  chef  du  génie 
aux  Rousses  le  17  mai  1842  ;  -  lieuL- 
colonel  le  30  avril  1843  ;  -  chef  du  génie 
à  Nantes  le  l»-  mars  1 846;  -  directeu r  des 
fortifications  en  Corse  le  5  juin  1847; 
-colonel  le  29  déc.  1847,  il  commanda 
le  1«'  régim.  du  génie  le  15  inars  1848, 
et  se  fit  remarquer  par  l'impulsion  qu'il 
donna  à  l'instruction  de  ce  régiment,  ce 
qui  lui  valut  la  croix  de  commandeur 
de  la  Légion-d' Honneur  le  lOaoiil  1853; 
-ijénéral  de  brigade  le  1"  nov.  1853,  et 
membre  du  comité  des  fortifications  le 
5  du  même  mois,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'école  polytechnique 
le  15  avril  1854.  Il  aspirait  depuis  long- 
tempsà  cette  haute  position  :  ingénieur 
de  talent,  très-versé  dans  l'art  des  siè- 
ges, il  en  était  digne  sous  tous  les  rap- 
ports, malheureusement  il  ne  la  conser- 
va pas  longtemps.  Atteint  par  le  cho- 
léra qui  sévissait  à  Paris,  il  mourut  le 
15  août  1851.  —  (Extr.  d'une  notice  né- 
croloj;.  insérée  dans  le  Moniteur  de  l'Ar- 
mée, n°  du  16  nov.  1854). 

BOUTUIEK  (Jean-François),  né  à 
Vienne,  avocat  au  bailliage  de  celle  ville 
et  1"  echcvin  en  1781  et  1782,  est  au- 
teur de  quelques  Ofiuscules  qui  lui  ont 
valu  d'être  membre  correspond'  de  l'a- 
cad.  de  Clermont  et  des  soc.  roy.  d'a- 
gricult.  de  Soissons  et  de  Lyon.  Il  est 
mort  a  Vienne  vers  1811. 

Bibliographie.  —  I.  Le  bonheur  de  la 
vie,  ou  lettres  sur  le  suicide,  et  iur  les  con- 
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sidérations  les  plus  propres  à  en  détourner 
les  hommes.  Genève,  1776,  in-12.  —  II. 
Le  citoyen  à  la  campagne,  ou  réponse  à  la 
question:  Quelles  sont  les  connaissances  né- 
cessaires à  un  propriétaire  qui  fait  valoir 
âon  bien.  .Odwiwa,  1780,  in-8".~(;ct  ou- 
vrage partagea  le  prix  proposé  par  la 
soc.  d'ygriciilt.  de  Soissons  en  février 
1780.  Voy.  un  compte- rendu  dans  les 
Affiches  du  Dauphiné,  n"  du  2.3  juin  1780. 
—  III.  Reflétions  fiur  les  colléfjis,  ou  de  la 
préférence  à  donner  aux  réfjuUerf^  sur  les 
séculiers  pour  l'enseignement,  r.enèvc, 
1778,  in  - 12.  —  ÏV.  Hecucil  d'opuscules 
philosophiques ,  politiques  et  (konomiques, 
ou  dissertations  sur  le  célibat  et  le  maria- 
ge, sur  le  séjour  à  (a  campagne  et  dans  les 
villes  :  sur  fart  de  bonifier  les  bons  ter- 
rains et  sur  l'éducation  physique  et  morale 
des  enfants  trouvés.  Gcncve,  1786,  in-l'i, 
de  13i)pp. 

M.  Mermet  {Hist.  de  Vienne,  3^  part., 
p.  494),  lui  attribue  encore  cet  opuscule 
publié  après  sa  mort  :  Preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu.  Grenoble,  1818,  in.... 

noUTlÈRES  {le  elievalicr).  •—  V. 

GUIFFREV. 

BOUVIER  (Jacques)  était,  d'après 
Chalvet,  un  jurisconsulte  célèbre  dans 
lel5"s.  — Je  ne  sais  s'il  est  la  lige  d'une 
famille  deBouvier  mentionnée  jiarClio 
fier  (Etat  pot. ,  t  lîl,  etSuppl.),  dont  un 
membre,  Jacques  de  BouviER,  lieul.- 
colonel  du  rég.  de  St-Pol,  fit  nommé 
vers  1611,  gouverneur  de  Rebec  en  Ca- 
talogne, lors  du  soulèvement  (ie  cite 
province  conlre  le  roi  d*Esp;igne. 

«Ol'ET  (Zaciiarie  de),  savant  juris- 
consulte, et  l'un  des  grands  personna- 
ges de  sou  temps,  s'attacha  à  iu  fortune 
du  daupbin  Louis  (Louis  XI),  lors  de 
son  séjour  en  Daupbiné  (1).  Devenu  roi, 
ce  prince  lui  continua  sa  confiance,  et  le 
chargea,  en  116(),  d'une  négociation  à 
la  cour  de  Rome.  —  D'après  (.halvet,  il 
vivait  encore  en  1.^)02.  —  fVov.  le  Nobi- 
liaire de  G.  Al  lard.) 

«OVET  D'ARIER  (JACQUES  DE),  de 
la  même  famille  que  le  précédent 


lent, ju- 
t  prolès- 


risconsulte,  né  à  Valence,  fu 
seur  (le  droit  à  l'université  de  cette  ville 
de  1665  vers  1682.  —  Il  composa,  en  la- 
tin, pour  l'usage  de  ses  élèves,  un  abré- 
gé des  Institules  de  Justinien  dont  )a  V^ 
édition  devenue  fort  rare  m'est  incon- 
î«^-r":  ^"^''^  ^^'  '  Valentiae,  1G73,  in- 
12.  (Bib.  de  Grenoble,  5914).  =  Ant.  de 
Marvillc,  son  parent  et  son  collègue  à  la 
même  université,  augmenta  cet  ouvra- 

(I)  L'anoblissement  de  la  famille  Bovet,  date  de 
Mite  époque. 


ge  de  notes  et  de  commentaires ,  et  le 
publia  sous  ce  titre  :  Selectœ  scntevtim  ex 
institutionibvs  civilibvs  cvm  svpplemento' 
defmitionum,  divisionvm,  et  differentia- 
runi  Ivris,  ad  vsum  studiosœ  luventutis. 
Volentiœ,  aputl  G.  Mercadier,  typogra- 
phum...  1688,  petit  in-12.  =  Autre  éd.  : 
Vaientiae,  apud  J.  Gilibert  (1701),  in-12. 

BOV  ET  (François  de),  né  à  Greno- 
ble vers  1745  entra  dans  l'état  ecclés.  et 
devint  successivement  :  grand-vie.  de 
Saint- Omer  et  d'Arras,  en  1781  abbé 
deBonlieufdioc.de Bordeaux),  en  1785- 
86  membre  de  l'assemblée  du  ckrgé,  en 
1789  évoque  de  Sisteron.  Il  émigraau 
commencement  de  la  révol.  et  ne  rentra 
en  France  qu'à  la  restauration.  En  1817, 
il  fut  nommé  arch.  de  Toulouse ,  mais 
sa  santé  ne  lui  permettaiit  pas  de  con- 
server longtemps  cette  haute  dignité,  il 
donna  sa  démission  en  1820et  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Denis.  Ce  prélat,  re- 
commandable  par  ses  vertus,  est  mort 
le  6  avril  1838. 

Bibliographie.—  L  Réflexions  sur  le 
nouveau  s.  rmcnt  prescrit  en  France  et  sur 
les  motifs  par  lesquels  on  croit  pouvoir  les 
just'fier.  Ferrare,  1793,  in-8.  —  II.  Les 
consolations  de  la  foi  sur  les  malheurs  de 
l'église.  Paris,  Ledère,  1819,  in-12.— 
]\\,  Des  dynasties  Egyptiennes  suivant  Ma- 
ne^'?o/t...  Piiris,  1829,  in-8°.=  Autre  éd. 
Avignon,  1836,  \n-S°.  —  iy.  Histoire  des 
derniers  Pharaons  et  des  derniers  rois  de 
l'erse,  selon  Hérodote,  tiré  des  livres  pro- 
phétiques et  du  livre  d'Esther.  Avignon, 
1836,  2  vol.  in-8. 

Parmi  ses  lettres  pastorales  je  citerai 
c-lles  des  24  nov.  et  12  déc.  1790,  14 
mars  et  18  juillet  1791  relatives  à  la  no- 
nunation de  l'évêque constitutionnel  de 
Sisteron.  —  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  le  journal  l'Ami  de 
la  Religion. 

BO\lER  (Gaspard),  écrivain,  avo- 
cat au  parlement  de  Grenoble,  né  dans 
cette  ville  vers  1733,  acquit  au  siècle 
dernier  une  sorte  de  célébrité  par  ses 
relations  avec  J.-J.  Rousseau.  —  En 
1768,  quand  l'auteur  d'Emile  prit  fan- 
taisie de  se  retirer  en  Daupbiné,  un  né- 
gociant de  Genève  l'adressa  à  la  famille 
Bovier,  et  notre  avocat  eut  non  seule- 
ment l'honneur  de  le  recevoir  à  son  ar- 
rivée à  Grenoble(2),  mais  ce  fut  encore 
lui  qui  se  chargea  du  soin  de  veiller 

("D  .T.  J.  Rousseau  arrivai  Grenoble  le  dimanche 
lOjmllet  1768.  Il  logea  pendanison  séjour  dans  celte 
ville,  rue  des  Vieux-Jésuiies,  chez  un  (ondeur 
nop.inié  Varhard,  dont  la  maison  éiait  située  sur 
remplacement  de  celle  qui  porte  auJoard'hai  le 
n»  1  de  b  même  roe. 
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sur  sa  personne.  Une  telle  mission  était 
assurément  de  nature  à  flatter  l'orgueil 
d'un  pelit  avocat  de  province.  Voir  tout 
à  son  aise  l'un  des  plus  grands  penseurs 
des  temps  modernes,  lui  laire  oublier 
ses  chaj^rins  à  force  de  dévouement  et 
de  soins,  devenir  peut-être  son  confi- 
dent et  son  ami!  quel  honneur!  Mal- 
heureusement, la  nullité  complète  de 
Bovier  et  son  manque  de  tact  le  firent 
échouer  complètement.  Plein  du  désir 
de  se  rendre  utile  au  grand  honmiequi 
lui  était  pour  ainsi  dire  conlic,  il  se 
ci'ut  obligé  de  ne  pas  le  quiltei'  d'un 
pas,  de  raccompagner  dans  toutes  ses 
excursions,  de  s'établir,  selon  l'expres- 
sion de  Housscau,  son  garde  de  la  man- 
che. Sans  tenir  compte  de  sou  caractè- 
re sauvage,  il  voulut  lui  laire  lecevoir 
et  rendre  des  visit(3s,  l'obséda  de  ses 
politesses,  le  fatigua  de  tant  de  mala- 
droites prévenances,  eu  un  mot,  il  mit 
dans  ses  relations  si  peu  de  tact  et  de 
mesure  qu'il  lui  rendit  le  séjour  de  Gre- 
noble insupportable  et  le  força  à  fuir 
une  ville  où  il  ne  pouvait  seulement 
pas  trouver,  pour  rêver,  une  heure  de 
solitude  et  de  liberté  (1).  Rousseau  ra- 
conte, dans  ses  Rêveries  d'un  prommenr 
solitaire   (7*   promenade),   l'anecdocte 
suivante,  qui  met  dans  tout  son  lustre 
Jasottiseet  le  respeciniaisquc  lui  por 
tailsonpatroFïGrenoblois.tt  Durant  mou 
séjour  A  Grenoble,  dit-il,  je  faisais  sou- 
vent de  petites  herborisations  hors  la 
ville  avec  le  S"^  Bovier,  avocat  de  ce 
pays-là,  non  pas  qu'il  aimât  ni  sçût  la 
botanique,  mais  parce  que,  s'étant  fait 
mon  garde  ue  la  Manche,  il  se  faisoit, 
autant  que  la  chose  éloit  possible,  une 
loi  de  ne  pas  me  quitter  d'un  pas.  Utx 
jour,  nous  nous  promenions  le  long  de 
l'Isère,  dans  un  lieu  tout  plein  de  saules 
épineux  ;  je  vis  sur  des  arbrisseaux  des 
fruits  mûrs;  j'eus  la  curiosité  d'en  goû- 
ter, et  leur  trouvant  une  petite  acidité 
très  agréable,  je  me  mis  a  manger  de 
ces  grains  pour  me  rafraîchir.  Le  S' Bo- 
vier se  tenoit  à  cdié  de  moi  sans  m'imi- 
ter  et  sans  rien  dire.  Un  de  ses  amis 
survint  qui,  me  voyant  picorer  ces 
grains,  me  dit:  Eh!  monsieur,  que 
faites-vous  là  ?  Ignorez-vous  que  ce 
fruit  empoisonne'/  Ce  fruit  empoison- 
ne, in'écriai-je  tout  surpris?  Sans  dou- 
te, reprit-il.  et  tout  le  inonde  sçait  si 

(1)  Rousseau  partit  prccipilamment  de  Grenoble 
le  13  août  re^  et  se  relira  i  iiwirgoin.  Voyez  l'o- 
puscule suivant  :  Noies  hialorviues  sur  le  séjour  de 
J.  J.  Rousseau  à  Bourgoin  pendant  les  anntes  1768, 
I7(i9  et  1770,  nar  le  D'  A.  Potton.  Lyoa,  iinpr. 
lloitel.  184i,  iQ-(i'>. 


bien  cela  que  personne,  dans  le  pays, 
ue  s'avise  d'en  goûter.  Je  regardois  le 
s'  Bovier  et  je  lui  dis  :  Pounpioi  donc 
ne  nfavertissiez-vous  pas?  Ali  !  mou- 
sieur,  me  répondit-il  d'un  ton  respec- 
tueiix,  je  n'osois  pas  prendre  cette  li- 
berté... Celte  aventure  me  parut  si  plai- 
sante que  je  ne  me  la  rappelle  jaiuais 
sans  rii-e  de  la  singulière  discreiioii  de 
M.  l'avocat  Bovier.  » 

Les  ennemis  de  Uousseau  ont  déna- 
tti-ré  le  sens  de  son  récit  et  prétendu 
qu'il  y  accusait  positivement  Bovier  de 
l'avoir  vouhi  empoisonner  :  ils  ont  dit 
qu'api'ès  toutes  les  prévenances  et  les 
soins  de  celui-ci,  qu'après  avoir  logé 
dans  sa  maison,  il  répondait  par  la  plbs 
noire  ingratitude,  etc.,  etc.  Mais  d'abord 
Joan-Jac(pies  ue  logea  pas  chez  Itovier, 
puisque,  le  soii'  même  de  son  arrivée  à 
lireiioble,  il  loua  une  chambre  rue  des 
Vieil x-.ïésui tes  (2),  ensuite  il  sullit  de 
lire  l'aiiecdoete  tiille  (|u'il  la  raconle lui- 
même  pour  se  <  ouvaincre  que  rien  de 
semblablen'étaitdans  sa  pensée.  Il  stig- 
matise nu  peu  viveineni,  voila  tout,  n\\ 
sot  dont  la  société  l'avait  obsède.  C'est 
notre  compatriote  ravocat-général  Ser- 
van  qui  a  le  premier,  je  crois,  interprété 
si  faussement  ses  paroles  (3).  Une  lelle 
opinion  étonne  de  la  part  d'un  homme 
ordinairement  si  judicieux,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  était  lie  avec  Bo- 
vier, et  qu'eu  cette  circonstance,  alin 
sans  doute  de  dissimuler  l'épaisse  sot- 
tise de  son  ami,  il  a  voulu  égarer  le  ju- 
gement du  lecteur  en  lui  moiitiant  une 
victime  la  où  il  n'y  avait  qu'un  person- 
nage ridicule. 

Une  deuxième  anecdote  achèvera  de 
le  faire  connaître  A  peine  Jean-Jacques 
avait-il  quitté  Grenoble  que  le  vijaire 
de  la  paroisse  habitée  par  Bovier  se  pré- 
senta chez  celui-ci  pour  le  prier  de  s'em- 
ployer dans  la  réclamation  d'un  nommé 
Thévenin.  CeThévenin,  ouvrier  cha- 
moiseur^  reconnu  depuis  être  un  repris 
de  justice,  prétendait  que  .se  trouvant  à 
boire  dans  un  cabaret  de  Verrières  en 
Suisse,  il  y  avait  fait  la  connaissance 
de  Rousseau  et  lui  avait  prêté  9  francs. 
L'invraisemblance  de  la  rencontre,  cette 
dette  réclamée  précisément  après  le  dé- 
part du  préleiidu  débiteur,  et  surtout 
le  caractère  dont  était  revêtu  l'homme 
qui  l'appuyait,  ne  frappèrent  pas  Bo- 
vier. 11  ne  vit  que  les  rapports  de  Jean- 

{X)  Voy.  pp.  4i-13,  de  l'ouvrage  de  M.  Ducoin  dli 
ci  dprcs. 

(5)  Voy.  Réflexions  iur  les  Confesi.,  citées  ci- 
apréii. 
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Jacques  avec  la  Suisse  et  cette  pauvreté 
dont  le  philosophe  tirait  lui-même  gloi- 
re; il  crut  aveuglément  à  la  réalité  de 
la  dette.  Tout  autre  à  sa  place  eût  payé 
sans  mol  dire,  afin  d'éloutfer  ce  petit 
scandale  et  ménager  en  même  temps  la 
susceptibilité  de  Rousseau  Mais  point  : 
notre  avocat  ne  poussait  pas  le  dévoue- 
ment jusque-là  :  il  s'empressa  tout  au 
contraire  de  lui  écrire  à  Bourgoin  pour 
réclamer  ces  9  fr.  On  connaît  la  suite 
de  ralfaire  :  celui-ci  accourut  furieux, 
se  conlronta  avec Thévenin  qui,  bien  en- 
tendu, ne  reconnulplus  en  lui  son  com- 
pagnon du  cabaret  de  Verrières  (1). 

Cette  dernière  aventure  affecta  péni- 
blement Rousseau,  et  ce  lut  sans  doute 
sous  l'impression  fî^cheuse  qui  lui  en 
rcslait.qu'ilécrivitplustard  le  récit  des 
saules  épineux,  seul  souvenir  donné  à 
son  Garde  de  ta  Manche.  Mais  blessé  à 
son  tour  par  un  récit  qui  servait  de  texte 
à  de  gais  commentaires,  celui-ci  prit  la 
plume  pour  répondre  et  rédigea  vers 
1802  un  journal  de  ses  relations  avec 
l'auteur  a  Emile.  Ce  journal,  resté  ma- 
nuscrit, est  tombé  ensuite  dans  les 
mains  de  M.  Aug.  Ducoin  qui  s'en  est 
servi  pour  la  composition  de  son  écrit 
intitulé  :  Trois  mois  de  la  vie  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  JuiU.-septemb.i768... 
(Paris,  Denlu,  France,  lb52,  pet.  in-8° 
de  VIII  et  104  pp.)  On  lit  dans  les  pages 
prélim.  de  cet  ouvrage  :  *  Le  manu- 
scrit de  Bovier  est  d'une  rare  incorrec- 
tion de  stjle,  sans  élégance,  sans  fines- 
se, je  dirais  presque  sans  idées,  mais  il 
respire  une  nonnêleté  et  une  simplicité 
peu  communes.  On  n'y  trouve  ni  acri- 
monie, ni  récrimination,  rien,  en  un 
mot,  de  ce  qui  pourrait  altérer  l'esprit 
d'exactitude  et  d'impartialité.  >  En  rai- 
son des  précieuses  qualités  qui  parais- 
sent distinguer  ce  manuscrit,  il  est  à 
regretter  que  M.  Ducoin  ne  l'ait  pas  pu- 
blié tel  quel,  dans  toute  sa  candeur  na- 
tive, en  se  contentant  d'y  joindre  des 
notes  purement  historiques.  Eh  effet, 
on  voit  avec  peine  un  homme  d'esprit 
comme  lui,  un  écrivain  sérieux  à  qui 
nous  devons  sans  contredit  la  meilleure 
histoire  de  la  conspiration  Didier,  faire 
avec  cet  épisode  de  la  vie  d'un  grand 
homme  une  sorte  de  pamphlet.  Il  y 
adopte  presque  sans  contrôle  les  asser- 
tions de  Bovier,  oubliant  que  le  Garde 
de  la  Manche  n'a  pas  réclamé  du  vivant 

(1)  En  cxaminani  k  fond  celte  affaire,  on  voit  que 
Roussiau  n  avait  pas  toujours  ton  de  soupçonner 
sans  cesse  antonr  de  lui  des  machinations  «t  des 
(eus  apostés  par  ses  ennemis. 


de  Rousseau,  qu'il  était  irrité  de  voir 
son  nom  marqué  d'nn  ridicule  désor- 
mais indélébile,  e^fin  qu'il  éci'ivaitson 
journal,  de  mémoire,  et  34  ans  après  les 
événements  qui  y  sont  rapportés.  -  Mal- 
gré l'esprit  dans  lequel  a  été  conçu  cet 
ouvrage,  le  lecteur  doit  y  recourir  pour 
connaître  les  relations  de  Bovier  avec 
Jean-Jacques,  et  en  même  temps  toutes 
les  particularités  relatives  au  si  jour  de 
celui-ci  à  Grenoble.  Voy.  encore  :  Ré- 
flexions sur  les  Confessions  de  J.-J.  RouS' 
seau,.,  par  Servan.  Paris,  1783,  in-12, 
pp.  17  à  44. 

Après  l'aventure  de  Thévenin,  Bovier 
n'eut  plus  de  relations  avec  Rousseau. 
Il  demeura  dans  l'obscurité,  et  s'étant 
retiréàMontbéliard,  il  y  mourut  en  sep- 
tembre 1806. 

Bibliographie.—  I.  Mémoire juslifi- 
caiif  pour  les  citoyens  de  Genève  connus 
sous  le  nom  de  natifs.  1770,  in-8°.  Ce 
mémoire,  ayant  été  attaqué  par  un  au- 
teur que  je  ne  connais  pas,  J.-P.  Béren- 
ger  le  défendit  par  l'ouvrage  suivant  : 
Réponse  de  J.-P.  Dérenger  à  la  réponse 
au  mémoire  de  Rovier,  avocat  à  Greno- 
ble. 1770,  in-8°.  —  II.  *  Des  intérêts  ou  des 
devoirs  d'un  républicain,  par  un  citoyen 

de  Raguse.  Trad.  de  l'Italien  par  B 

Yverdun,  1770,  in-S».— III.  Le  citoyen 
exilé.  Versoix,  1770,  in-8». 

Il  a  pris  part  au  Recueil  de  pièces  de 
Zurich  et  de  Berne...  Londres,  1767, 
in-8°.  (Fr.  litt.  de  Quérard) 

BOVIER  (Zacharie)  - Boverius  -  plus 
connu  sous  le  nom  de  Bovier  de  Salu- 
CES,  capucin  et  écrivain  du  xvii»s.,  fut 
une  des  lumières  de  son  ordre  dont  il 
écrivit  l'histoire  sons  le  titi-e  de  Annales 
minorum  capucinorumiLwgô.  1632-1676, 
3  vol.  in-fol.).  Il  naquit  en  1568  dans  le 
marquisat  de  Saluées,  et  non  à  Curson 
dans  le  Valentinois,  comme  le  disent  par 
erreur  G.  Allard  et  Chalvet,  et  mourut 
à  Gênes  le  31  mars  1638.  —  Voy.  Bib. 
script,  ord.  min.  Francisa  capucinorum, 
à  Bernardoà  Bononià.  Venet.  1747,  in- 
fol.  -  Mém.  de  Niceron,  t.  XXV. 

BRÉMOND  (Jacques-François  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Baron  de 
8AINT-CHR1STOL,  naquit  à  Tulette 
(Drônie)  le  17  oct.  1748.  ~  Ce  person- 
nage fut  un  contre-révolutionnaire  des 
plus  actifs  et  des  plus  remuants.  Après 
avoir  combattu  par  sa  nlunie  et  son  epée 
le  projet  de  réunion  du  Venaissin  a  la 
France,  il  se  réfugia  en  Savoie  auprès 
du  vic'o  de  Mirabeau.  De  là  il  se  rendit 
à  Coblenlz  dans  l'armée  de  Condé  et  prit 
part  à  toutes  les  opérations  militaires 
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des  émigrés  jusqu'en  1797.  Rentré  en 
France  vers  celle  époque,  il  vécut  d'a- 
bord quelque  temps  dans  la  retraite  à 
Avignon;  mais  jugeant  bientôt  le  mo- 
ment favorable  pour  un  mouvement 
royaliste,  il  lança  des  proclamations, 
forma  un  rassemblement  et  réussit  à 
s'emparer  du  Pont- Saint -Esprit.  Le 
lendemain,  il  marchait  contre  Orange, 
lorsque  la  nouvelle  des  événements  du 
18  fructidor  vint  faire  évanouir  toutes 
ses  espérances.  Il  prit  la  fuite,  et  adjoint 
peu  de  temps  après  à  l'agence  dite  de 
Souabe,  il  se  mêla  dès- lors  de  la  ma- 
nière la  plus  active  à  toutes  les  intrigues 
royalistes  jusqu'en  18l4,  époque  à  la- 
quelle il  revint  en  France.  —  Après  le 
débarquement  de  Bonaparte  à  Cannes, 
il  courut  se  ranger  sous  les  ordres  du 
duc  d'Angoulême  et  se  vit  de  nouveau 
contraint  de  passer  à  l'étranger  après 
le  licenciement  de  la  petite  armée  du 
prince.  La  2"  restauration  lui  ayant  en- 
tin  permis  de  goûter  le  repos  après  une 
vie  des  plus  agitées,  il  se  retira  à  Bau- 
mes (  Vaucluse)  et  y  mourut  le  7  octobre 
1819. 

Le  baron  deSainl-Christol  était  chev. 
de  Saint-Louis  et  recevait  des  Bourbons 
le  traitement  de  lieut. -colon.  Son  his- 
toire, dont  je  n'ai  pu  qu'indiquer  som- 
mairement les  principaux  traits,  est 
remplie  d'aventures  parfois  très  singu 
iières.  Il  en  a  lui-meiue  consigné  le  ré- 
cit dans  un  opuscule  intitulé  :  Précis 
des  mémoires  de  M,  le  baron  deSt-Cliris- 
toi  adjoint  à  l'agence  rojjale  de  Grenoble 
depuis  17  96jasqu' en  1805  A\\§non,G\ii- 
chard,  1818,  in-8°  de  S8  pp.  —  On  a 
encore  de  lui  un  rapport,  imprimé  en 
1790,  sur  une  expédition  dirigée  contre 
les  patriotes  de  Cavaillon  et  des  senti- 
ments politiques  imprimés  à  l'étranger 
pendant  son  émigration;  mais  je  ne  con- 
nais pas  les  titi-es  exacts  de  ces  deux 
ouvrages. 

Son  tils,  Antoine- Jacques-Jules,  né 
à  Tuletle  le  17  oct.  1771,  le  suivit  dans 
l'armée  de  Condiî  où  il  commanda  une 
compagnie  de  hussards.  En  l'an  IX,  il 
rentra  en  France  avec  une  mission  se- 
crète des  princes,  mais  ayant  été  recon- 
nu, on  le  traduisit  devant  une  commis- 
sion militaire  à  Nancy  qui  le  condamna 
à  la  deporiation.  il  fut  transfère  à  Paris 
dans  la  Tour  du  Temple  et  y  mourut  le 
2  août  181)3.  Il  était  chev.  de  Sl-Louis. 
—  {V.  Barjavel,  Dict.  hist.  de  Vaucluse). 

BlVEi\'l£U  (Claude),  jésuite,  né  a 
St-Marcellin,  prononça  en  1626,  dans  la 
maison  de  son  ordre,  à  Grenoble,  une 


oi.*ison  funèbre  de  Lesdiguières  qui  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  Oraison  fu- 
nèbre de  François  de  Bonne^  duc  de  Les^ 
diguières.  connétable  de  France.  Greno- 
ble, 1626,  in-12  =  Autre  éd.  :  Greno- 
ble, 1681,  in-4o(Bib.  de  Grenoble). 

G.  Al  ard  et  Chalvet  disent  qu'un  de 
ses  parents,  Antoine  Buenier,  s'é- 
tait acquis  beaucoup  de  réputation  par 
ses  docles  plaidoyers.  -  On  trouve  dans 
Y  Etat  pol.  du  Dauph.,  t  III,  un  person- 
nage de  ce  nom,  trésorier- général  de 
France  en  Dauphiné  dès  1640,  mais  j'i- 
gnore si  c'est  le  même. 

BRENIER  DK  MONTMORAND  (An- 
toine François),  wcomf^,  baron  de  l'em- 
pire,  général  de  div.,  naquit  à  Saint- 
Marcellin  (Isère),  le  12  nov.  1767.— En- 
tré comme  simple  soldat  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  du  roi,  le  12  nov.- 
1786,  il  s'éleva  successivement  en  pas- 
sant par  tous  les  grades  et  ne  dut  son 
avancement  qu'à  sa  valeur.  En  1793  il 
était  chef  de  bataillon  à  l'armée  des  Py- 
rénées orient.,  en  1794  chef  de  demi- 
brigade,  et  il  servit  en  cette  qualité,  de 
l'an  Ili  à  l'an  VI,  aux  armées  d'Italie  et 
d'Espagne   En  l'an  VII,  il  retourna  en 
Italie,  se  distingua  au  siège  de  Vérone, 
au  passage  de  l'Adda,  et  fut  nommé  gé- 
néral, de  brig.  le  15  juin  1799.  Mais  de 
graves  blessures  reçues  pendant  cette 
campagne,  ayant  profondément  altéré 
sa  sanlé,  il  dut  revenir  en  France  où 
Bonaparte  l'employa  pendant  plusieurs 
années  à  l'intérieur,  notamment  dans 
b.  llediv.milil^e  (Bordeaux). —En  ren- 
trant dans  le  service  actif,  le  général 
Brenierse  rendit  à  l'armée  de  Portugal 
(1807)  :  il  y  prit  une  part  très-briilante 
à  l'affaire  de  Rorissa  et  surtout  à  la  ba- 
taille de  Vimeiro  pendant  laquelle  les 
Anglais  le  firent  prisonnier  (21  août 
181)8) .  Après  sa  mise  en  liberté,  par  suite 
du  traité  de  paix  de  Lisbonne,  on  l'en- 
voyaen  Espagne,  et  ce  fut  là  qu'il  illus- 
tra sa  carrière  militaire  par  un  faitd'ar- 
nies  des  plus  éclatants  :  au  commence- 
ment d'avril  181 1 ,  il  se  trouvait  enfermé 
dans  Almeida  dont  les  Anglais  faisaient 
le  siège  :  il  n'avait  plus  que  pour  un 
mois  de  munitions  et  de  vivres,  à  peine 
150 J  hommes  de  garnison,  et  ne  pou- 
vait compter  sur  les  secours  de  Masséna 
qui  avait  essayé  vainement  de  le  déga- 
ger en  livrant  le  combat  de  la  Fuente 
de  Onoro.  Dans  celle  extrémité,  Brenier 
tenta  une  de  ces^  entreprises  merveil- 
leuses comme  nos  annales  militaires  en 
offrent  plus  d'un  exemple  :  il  détrui 
les  fortifications  et  ouvrages  de  la  place 
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puis  à  la  lête  de  ses  1500  hommes,  il  f:e 
lait  jour  à  travers  ra;mée  ani:luisef(  l'ic 
de  4'oO(H)  hommes,  et  réussU  a  Oiiéror 
sajonclioii  avec  le  géiié-ialHey  nier. Celle 
audacieuse  relr:.ite  accomplie  avec  au- 
tant de  courage  que  de  laleut,  lui  valut 
le  grade  de  g*'fiéial  de  division  (2i)  mai 
181 1)  et  le  litre  de  baron  \).  —  Appelé 
eu  18i;i  a  la  grande  armée,  il  lit  cette 
cam})agnc  sous  k;  uiaréclial  Ney,,  côm- 
maiid;-  ensuite  '18(4)  la  place  de  Lilie, 
adht'ra  aux  actes  du  srnal,  ?[  reçut  le 
ii)  juillet  de  la  nic'ne  i.iinéc  la  croix  de 
St-Louis.  —  Pendant  les  H)0  jours,  il 
commanda  a  Brest.—  A  la  i*' reslaun- 
tiorj,  I.ouisXVill  l'envoya  (21  uclob.  ) 
d:ius  laT^div.  mililf"  (Gie»iol)!e).  Kem- 
placé  peu  de  temps  aju-es  par  le  i-énrri'l 
Donnadieu,iirutnomni('inspecf  i;'d'in- 
laiilerie  en  1818  et  1819,  puis,  comniaii- 
daiit  de  h  17"  iliv.  niililf^'  (Corse)  du  29 
nov.  1820  au  15  avril  182:i,  époque  à  la- 
quelle le  roi  le  mit  en  disponibiliié  c* 
lui  donna  le  litre  de  vicomte.  —  Adinis 
à  la  relraite  en  1824,  il  se  retira  à  St- 
Marcellin,  devint  membre  du  conseil  ç,^ 
de  risere  et  député  de  ce  dép'  en  1830. 
~  Il  est  mort  a  Sl-Marcellin  le  8  oct. 
1832(2). Sou  n(unestsurrarc-de-trioni- 
plie  de  riiloile  (cote  ouest). 

BRESSAC  (  Laurent  -  Barthélémy 
de),  que  la  liioijr.  univ.  nomme  par  er- 
reur Drassac,  né  à  Valence,  était  fils  de 
Henry  de  Bressac,  notaii-e  et  bailli  de 
celle  ville.  Il  entra  chez  les  jésuites  de 
Lyon,  ets'acquit  de  son  temps  la  repu 
talion  d'un  grand  prédicateur.  Sur  les 
litres  des  2  ouvi'ages  ci-apr.,  il  se  qua- 
lilie  de  docteur  en  théologie,  aumônier  da 
roî.— M. Colond)  de  Batines  le  fait  mou- 
rir.en  1030,  lundis  qu'il  vivait  encore 

eu  leso. 

Bibliographie.—  I.  Cnraclères  chres- 
liens  ov  Diev  et  le  monde,  avec  lei.js  ex- 
pressions... Grenoble,  Rob.-Philippes, 
1608,  in-12  de  1 10  pp.  -  C'est  un  i  ecueil 
de  &oimoXs.—\\.  Oraison  funèbre  de  Fran- 
çois [de  Bonne  de  Créqiii),rf(.c  de  Lesdi- 
{juiéres,  pair  de  France,  gouverneur  et 
lieut. -général  de  Dauuhiné.  Grenoble, 
107'7,  in-12. 

D'après  Guy  Allard,  «  on  a  imprimé 
de  luy  plusieurs  oraisons  funcbi'es,  et 
entr'autres....  celle  de  Charles -Louvs- 
Alphonse,  marquis  de  Sasseiuwe.  /je 
ne  connais  que  ce!  la  indiquée  ci'dossus. 

nui  SSA^  (CLAUDt)etaii,  d'après  G. 

(1)  Un  2e  dérrel  impérial  (Ju  10  juin  181j  lui 
pennil  dé  prendie  le  lilre  de  Baron  d'ALMEWA. 
leaedé/'îsi!""'^""^^'  *^®  '"*  Leg.-d'Honn.  depuis 


A'IarJ  et  Cnaivet,  un  savant  avocat  du 
[)ai'lementde  Grenoble,  sous  Henri  IV. 
Expilly  {)arle  souvent  de  lui  avec  éloges 
dun:>  ^es  plaidoyers. 

imESSiLU  ('Maurice)-  Bressius,  - 
niaîl'ématicien,  naquit  à  Sainl-Jea!i  de 
Cîiépie  (Isère)  vers  le  milieu  du  xvi« 
i;ieiie.  —  Encouragé  par  son  père,  qui 
aimait  les  lettres,  il  se  livra  de  homie 
heuie  à  l'élude  et  vint  ensuite  achever 
son  éducation  à  l'université  de  Paris, 
où  il  se  fixa.  11  y  habitait  déj:>  depuis 
quelques  années,  lorsque  la  chaire  de 
malhémalifiues  l'ondée  par  Ramus  au 
collège  de  France  elant  devenue  vi'.can- 
te,  il  se  niii  sur  les  rangs  pour  l'occu- 
per fl575).  !1  avait  piofondémenl  étu- 
dié celle  science,  dont  il  doanaif.  des  le- 
çoiîs  pai  i  iculièrcs  el,  quoique  fort  jeune 
encore,  il  ne  crai-::niL"pas  de  lutter  con- 
ti'e  un  l'edou table  compétiteur,  Jean 
Stadius.  savant  matiiématicicr,  flamand. 
î  e  concoui's  l'ut  public  :  les  2  candidats 
uépioyeient  à  l'Ci.v;  tout  leur  savoir, 
toutes  les  richesses  de  leur  éloquence, 
m'^'s  Bre;>:ieu  l'ei,] noria,  et  la  clrJre  de 
Ramus  lui  fut  adjugée.  Ce  succès  sus- 
cita au  jeune  piolesseur  des  ti-acasse- 
ries  :  on  l'accusa  de  s'être  peru'is  des 
propos  trop  cavaliers  euvej-s  plusieurs 
desi\scontemporains,  de  chercher  à  ra- 
baisser le  méiite  d'aulrui  pour  exalter 
ie  sien,  d'être  rempli  de  sulfisance,  et 
des  envieux  publièrent  contre  lui  deux 
pariiphiets  fort  violents  (ci -après  §  II). 
Muis.^ansprei^dre  souci  decesatta(iues, 
sans  leur  l'épondre,  il  se  livia  avec  une 
ardeur  nouve'leau::  mathématiques  et 
i  la  lai.gue  grecque,  ses  2  études  favo- 
rites, et,  atin  d'agrandir  encore  ses  con- 
nais sances,  il  suivit  les  leçons  de  Cu- 
jas,  qui  lut  publiquement  le  droit  à 
Paris  pendant  quelques  mois  de  l'année 
1576  (3).  En  même  temps,  il  se  lia  avec 
un  grand  nombre  d'hommes  remarqi.a- 
blcs  de  cette  époque,  entr'autres  avec  le 
poète  Ro-isard  (4)  et  le  présid'  De  Thou. 
—  Vers  la  fin  de  l'année  1584,  ce  der- 
nier, qui  cherchait  dans  l'étude  un  re- 
mède à  ses  chagrins,  le  prit  dans  sa  mai- 
son pour  étudier,  sous  sa  direction,  les 
éléments  d'Enclide  (5).  Bressieu  y  resta 
2  ans,  el  ce  l'ut  probablement  g^ràce  à 
la  protection  de  cet  illustre  élevé  qu'il 
obimt  en  1586  l'emploi  d'orateur  des 
j  ois  de  f  raucc  à  Borne  vacant  par  la 

'31  M.  Beriial  Saint-  Crix  {Ht.st.  du  Droit  rom. , 
p.  i)7i)  le  met  par  erreur  au  nombre  des  élevés  qui 
etuiiièreiii  vers  1^7G,  sous  Cujas  à  Bourges. 

(4  Dressieu  demcuiaii  en  1681  dans  la  maison  de 
ce  poète. 

(5)  Vie  (le  De  Thoa,  ad  ann.  1584. 
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mort  J'Ant.  .i.  Mi!ret(»;.  ii  partit  dans 
le  ccuranl  ('.e  celle  année  avec  Fronçoi? 
de  Luxen.iTiirg,  duc  de  Pint'v,  envoyé 
par  ïl2\\v}  i\\  po.u-  pcôier  à  Sixte  V  l'o- 
béd.ciice  Hliala,  etie  discoui'?qu'il  pro- 
nonça a  c(  tic  uce-asiop  f  1!  sept.  1586) 
donna  aux  auûileurs  une  telle  o|)uuon 
(le  son  rnér'te  que  le  papt-,  mit  tout  eu 
œuvre  p')ur  1j  iclviiir  auprès  i^».  lui.— 
Tires  leu  doni'îuni  plus  J  '.  ^o'iuis  an  Ita- 
lie (2)  :  il  IV.t  cmploy*'.  à  la  b'bliottiè- 
'iue  du  Valica:i  (3)  professeur  de  philo- 
st)pliio  a  i'croub'.',  'naiso'i  possède  p^^u 
de  i'eusei\;'ieiii"uii  sur  les  :'u',:e.s  cir- 
constances dec  2U\  |)eriO('»  d'j  sa  vie.  Ou 
saiiseuleu. eut  qu'il  s'acquit  '.'ue  ^l'an- 
de  répulat'on,  <iu'il  fut  eu  faveur  au - 
[)i'cs  du  di.'c  vU;  TOîCane  cl  prouon«,'i  eii- 
eoie  publitiueaieul  2 ou  3  discour»,  un 
enlr'autres  lor:?  de  l'obédience  prèlée 
au  pai»!  Ptdl  V  p  r  le  dm;  de  Nevers  lu 
27  nov.  1G08.  ~  Sur  Ja  lin  de  sa  vie.  il 
se  relira  en  Diupliiiié  avec  le  tilre  de 
prieur  de  Cioisie,  eu  Bretagne  (4),  ce 
(jui  ferait  croire  qu'il  élait  entre  dans 
les  ordres  pendant  son  séjour  eu  Ilalie. 
Il  lUvnii'ut  à  SaiuL-Jcau-de-Cliépié  le  15 
ju  inl617,  laissant  une  bibiiolheque  riche 
eu  inss.  précieux  (5). —  (Voy.  Goujet. 
Mdm.  aur  le  Collège  roij.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I.  De  Mathematica  professione  à  P.  Ra- 
vioinstitvtay  i'.t  ab  ampUssimo  seualu  con~ 
firmata  M.  Bressii  oratio.  Parisiis,  apud 
/Egiiiiuii  Coroinum...  1516,  petit  in-8° 
de  (50  pp.  (B.  Mazarine).  Ce  vol.  contient 
les  2  discours  prononcés  par  Bressieu 
loi's  de  sa  candidature  à  la  chaire  de 
niathérnaliques.  —  II.  M.  Bressii  de  se- 
n.Uvs  et  regiurvm  professorvm  tt  malhe- 
viaticorum  erija  se  beneficio  oratio  iij.  Pa- 
ri si  s  apud  Ail  g  id.  Gorbinum...  1571.  Pet. 
in-8o  de  14  ff.  (B.  Mazarine).— III.  Mav- 

(1)  Ces  fonctions  consistaient  à  faire  eu  certaines 
ciiconsiances,  (levant  le  sacré  collège,  une  belle  fca- 
langue  laiine.  —  Ce  Mûrit,  auquel  Bressieu  suc- 
céda, n'est  auire  que  le  célèbre  Marc-Anlcine  ue 
Muret,  lié  à  Liaioges,  potHe,  juiisconsulio  et  écri- 
vain fecoiiii  l'un  (les  plus  savants  hommes  du  xvi' 
siècle.  M.  Pilot  (Hi«^  de  Grenoble,  p.  23a,  vote)  le 
fait  naître  en  Dauphmé  al  lui  donne  le  prénom  ue 
Charles. 

(2)  Malgré  son  absence,  il  conserva  longtemps  la 
cliaue  de  profiîsseui  de  matliématiques  au  collège 
royal  car  on  ne  lui  doiin'î  un  successeur  o  l'en  \:M). 

(3)  Le?  Biographes  le  font,  par  errejr,  llibliothe- 
caire  du  Vaiicaii.  La  lisie  de  ces  ronclionnaiies, 
donnée  par  Angflo  Kocca  (Biblioiheca  ayosl.  Vatic. 
Roma;,  lo9i,  in-io),  ne  contient  pas  le  nom  de 
Bressieu. 

(4)  Chnrier.  Vita  Boessatii,  pp.  1%,  277. 

(5)  Chorier.  Hiat.  de  Dauph.  abrégée,  i  2,p.S59. 


î  ricii  Bresni  Gralïam.ioi.tani...  Metrices 
a^tr  wMirnx  li'. .\  quatv^r...  P'irisns apud 
yEgid.  Go/l'inum...  m.  d.  i.XAXk.  h'.-foî. 
de  8  lï.  'Tôlim  ,  40,  30  et  84  up.  (B. 
imp.)  -  Voy.  sur  cet  ouvrage  VÀstrono' 
mie  au  moijen-Age,  par  Delaujbrc  (Paris, 
1819,  iu-4o),  pp.  449-52.-1V.  Mavricii 
Bressii  iflgii  et  Rameimvthcmaiici,  in  so- 
Ivtioi.ci.i  Diliaci  problmalxs  à  candidulo 
Banit'œ  professio/iis  es  SlifcUo  allatnm  in 
nuriilorio  Rcgio,  aumaddeisio...  Parisiis, 
opud  Adr.  Pcrier,  m.  d.  lxxxv.  Iii-8«», 
12  pj).  -  Très-rare.  -  f  B.  Ste  Genev.) 
— V.  Mnirih  i  Bressii regii  Lvictiœ  matlie- 
mcli'iy  tl  ad  svmn.va  poiUipceTi  orutori<}, 
oratio,  adsixUm  V.  Pont.  Opt.Max  Rc- 
mœ  m  anla  regum  habita  n  die  septemb. 

M.  D.  Lxxxyi Lulciie,  apud  Steph. 

Preuosleaa.  m.  d.  lxxxvi,  in  8°  de  32 
pp.  l 'cfl.  oriiîinale  a  été  publiée  à  Borne 
in-l»  (B.  Imp.).  —  VI.  Mavriiii Bressii 
doctoris  régi',  de  divo  Bonavcmvra  a  S. 
D.  N.  Sixto  V  poutifice  max.  indoctorum 
ecelesiastic  or  amnanerumcooptato,  oratio. 
Habita  die  xin  Marin  m,  d.  lxxxviu... 
Bornai,  ex  lypogr.  Barih.  Grassii.  1588, 
in-4^  de  8  ff.  non  chiffres  (B.  Imp  ).— 
Vil.  Oratio  pro  ïlenrico  IV  rege  Galliœ. 
Colouiœ,  1598,  111-40.  -  VIII.  Mauritti 
Bressii,  doctoris  regii,  Epithalnmios  oratio 
ad  nuptias  Ferdinundi  Medicis  et  Chris- 
tiernœ  Lotharingiœ  Helruriœducum.  Flo- 
rentin, Marcscotti,  1599,  iu-4°.  —  IX. 
Oratio  habita  die  21  nov,.  cum  cardinalis 
ijonzaga  dux  Nivernensis...  régis  nomine 
Paulo  V  principi  max.  sponderet  obedien- 
iiam.  Bomae,  Mascardi,  1608,  iii-4*'. 

§11. 

PAMPHLETS  CONTRE  BRESSIEU. 

I.  *  Admonitio  Philomvsi  in  grct'am 
Sic.  Bergeronij  I.  C.  ad  M.  Bresstumpau- 
lù  quam  antea  emendatior.  Parisiis,  apud 
loann.  Bicherium...  1580,  pet.  in-8"  de 
20  pp.  (B.  Mazarine,  2î)986).  Je  ne  con- 
nais pas  )a  1"  éd.  de  cet  opuscule.  — 
II.  lacobi  Peletariimedicict  viathematici^ 
in  MauriciumBressiumapologia.  Parisiis. 
apud  loaun.  Bicherium...  1580,  pet.in-8» 
de  16  pp.  (B.  imp.) 

iilUAKÇuiM  (Guy  ou  Gérard  de). 
d'une  ancienne  famille  de  Dauphinéori 
ginaire  de  Savoie,  vivait  au  commenee- 
inentdu  xvr  s.  Il  était  cordelier,  doct» 
de  i'universilé  de  Paris  et  professa  la 
th(  ologie  a  Orléans,  où  il  devint  prieur 
en  1512,  puis  à  Toulouse. 

On  a  de  lui  :  Guidonis  Briansonii,  or^ 
dinis  miiiorum,  in  quartum  librum  senlen- 
ttarum  Pétri  Lombardi  aureum  opm,  in 
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fuo  Johannis  Scoti,  cœtemmque  doctorum 
flores  velut  in  Strophium  compeait.  Pari- 
siis,  Steph.  Baland,  1512,  in-l'ol.  (Bib. 
irnp.). 

D'après  Wadingus  (Ann.  ord.  min., 
p.  145),  il  laissa  Mss.  les  2  ouvr;ii;es  ci- 
après  qui  étaient  conserves  au  xvii«  s. 
dans  la  Bib.  du  couvent  de  Muret  en 
Languedoc  :  In  septem  psalmos  pœniten- 
tialcs;-  In  Dyonisiuin  Aeropaijitam  de  cœ- 
lesti  liierarchiu. 

Bill A^Ç01V  (Laurent  de),  poète  pa- 
tois, fut  d'abord  recteur  de  l'universilé 
de  Valence  en  1560,  puis  avocat  au  par- 
lementdeGrenoble.  L'abbé  Albert  [hist. 
(lu dioc. d'Embrun,  1. 1,  p. 249)  Jetait  naî- 
tre à  Briançon  et  G.  Allard  à  Grenoble, 
mais  en  rabsencededocumentspluscer- 
tains,  il  est  impossible  de  concilier  ces 
deux  opinions  corjtradictoires.  —  On  a 
de  lui  trois  opuscules  de  la  plus  grande 
rareté. 

i.  Lo  Balifel  de  la  Cisen  (le  Caquet  de 
l'accouchée),  in-4o  de  39  pp.  -  L'exem- 
plaire de  la  Bib.  inip.  n'a  pas  de  titre. 
—  IL*  Lo  Banquet  de  le  Faye  (le  Ban- 
quet des  Fées),  poème  {/Hb.  de  Duvei*- 
dier). —  IILLa  Vieutenanci  du  Courtisan 
(le  Portrait  du  Courtisan),  poème. 

Ces  trois  opuscules  sont  en  patois  de 
Grenoble.  Les  deux  derniers  ne  s<;  trou- 
vent dans  aucune  Bib.,  et  je  ne  les  cite 
que  d'après  les  bibliographes.  On  lésa 
réimprimés  dans  le  recueil  suivant:  /{(?- 
cucil  de  diverses  pièces  faites  à  l'antien 
(sic)  langage  de  Grenoble.  Grenobb;, 
Charvys,  1662,  pet.  in-8ode74pp.  (Bib. 
de  Grenoble).  —  Voy.  Mélanges  biogr. 
et  Dibliogr...  par  MM.  Colomb  de  Bâti- 
nés  et  J.  Ollivier,  p.  192.) 

BllON,  ou  «ROIV  DE  BAILLY  (An 
dré-François),  général  de  brigade,  ba- 
ron de  l'empire,  né  à  Vienne  le  30  nov. 
1757,  s'engagea  comme  simple  soldat  à 
l'âge  de  19  ans  dans  le  régiment  de  dra- 
gonsd'Artois.  N'appartenant  pas  a  la  no- 
blesse, il  lui  fallut  franchir  lentement 
tous  les  grades  inférieurs,  mais  dès  que 
la  révolution  eut  aboli  les  privilèges,  sa 
valeur  l'éleva  rapidement  au  rang  de 
général  (1).  —  Bron  servit  de  1792  à 

(l)  Etats  de  services  du  générai,  Bron. 

Simple  Soldat le  1"  mai  1777. 

f'''KaclUji' le  20  juin  17X3. 

î  oun  ler le  y  juillet  17«4. 

Marécliiil-iles-logi»  chef,  le  l-r  lévrier  1788. 

AJjudaiu le  l-r  mai  1789. 

Sous-lieuieiiant le  lij  sept.  1791. 

Llcutenaiil |c  i^^  jui„  1792. 

tapilaine le  i.r  avril  17!»8. 

Chef  (l'escadron le  h  mais  1794. 

Chef  de  brijtade le  22  sept.  1797. 

Général  de  brigade le  si  sept.  1800. 
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1794à  l'armée  des  Pyrennées-Orient.  où 
il  se  signala  par  un  brillant  fait  d'ar- 
mes :  le  24  juillet  1793,  à  la  tête  de  sa 
compagnie,  etquoique blessé de2 coups 
de  sabre,  il  culbuta  un  régiment  de  ca- 
valerieet  fit  prisonnier  un  régimentd'in- 
fanterie.  Passé  ensuite  à  l'iiniiée  d'Ita- 
lie, il  fit  les  campagnes  de  1796  à  1797. 
On  cite  de  lui  un  grand  nombre  d'ac- 
lionsd'éclataccomplies  pendant  le  cours 
de  cette  guerre,  entre  autres  une  char- 
ge des  plus  hardies  à  l'affaire  du  Store 
(Tyrol).  où,  à  la  tête  de  100  chasseurs, 
il  foi'ça  2  bataillons  autrichiens  à  met- 
tre bas  lesarmes  et  s'empara  de  8  pièces 
(Je  canon.  — En  1797,  il  fit, comme  chef 
de  brigade  du  3^  régi'  de  dragons,  une 
partie  de  la  campagne  d'Helvétie  et  sui- 
vit, en  1798,  le  général  Bonaparte  en 
Egypte.  Pendant  le  cours  decette  expé- 
dition, il  se  fit  remarquer  en  plusieurs 
occasions  par  son  coui-age,  notamment 
au  combat  de  Salahieh  (11  août  1798), 
où  son  régiment  an  êla  le  choc  de  2U00 
mamelucks,et(légagea  un  corpsde  hus- 
sards enveloppé  par  la  cavalerie  enne- 
mie. Nommé  gênerai  par  Kleber,  il  con- 
tinua à  servir  en  Egypte  jusqu'à  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie  (août  1801), 
puis,  de  retour  en  France,  fut  employé 
par  le  1"  consul  dans  l'armée  d'Italie  de 
l'an  X  à  1806  11  fit  ensuite  la  campagne 
de  Prusse(1807),  celle  d"Espagne(l8u8), 
passa  le  6  mars  18b9  à  l'armée  d'Italie, 
rejoignit  peu  de  temps  après  celle  d'Al- 
lemagne, et  revint  en  Espagne  à  la  fin 
de  la  même  année.  Il  y  resta  jusqu'au 
combat  d'Airigo  de  Molinos  (27  octob. 
1811),  pendant  lequel  il  fut  fait  prison- 
nier malgré  des  prodiges  de  bravoure, 
et  conduit  en  Angleterre.—  Rendu  à  la 
liberté  par  la  paix  de  1814,  il  obtintde 
Louis  XVIII  (30déc.)  le  command'  du 
dép'du  Jura,  mais  ayant  accepté  pen- 
dant les  100  jours  un  emploi  au  dépôt 
de  cavalerie  de  Troyes,  il  fut  mis  à  la 
retraite  au  2«  retour  du  roi  (4  septem- 
bre 1815).- Ce  général  est  mort  à  Paris 
le  18  juin  1847.  Son  nom  est  sur  l'arc- 
de-triomphe  de  l'Etoile  (côté  sud).  — 
Bonaparte  l'avait  créé  baron  en  1809 
avec  l'autorisation  d'ajouter  à  son  nom 
celui  de  Bailly.  —  Il  était  membre  de 
la  Lég.-d'Honn.  depuis  le  1 1  décembre 
1803.—  (Voy.  le  Courrier  de  l'Isère  du 
31  juillet  1847.) 

BROSSES  (Claude  de),  tribun  popu- 
laire, est  sans  contredit  l'un  des  nom- 
mes les  plus  éminents  que  notre  pro- 
vince ait  vu  naître.  A  une  époque  où 
l'on  sortait  à  peine  des  chaînes  féodales, 
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il  osa  se  faire  le  champion  du  tiers  état 
dans  ce  long  et  mémorable  procès  des 
railles  qui  agita  si  prolondément  le  Dau- 
phiné  pendant  100  ans  :  il  osa  disputer 
a  Ja  noblesse  et  au  clergé  un  de  leurs 
plus  chers  privilèges,  et  après  une  lutte 
longue  et  acharnée  il  y  réussit.  Mallieu- 
reiisementcelriompheaétéfalalà  sa  mé- 
moire :  Les  riches  et  les  puissants  ne 
pouvant  lui  pardonner  leur  défaite,  ar- 
rêtèrent la  plume  de  ses  conler»iporains, 
commandèrent  le  silence  autour  de  son 
nom,  en  sorte  que,  dans  la  crainte  de 
se  compromettre,  et  sans  doute  aussi 
faute  de  comprendre  la  haute  portée  de 
la  lâche  accomplie  par  cet  homme,  nos 
anciens  écrivains  lui  ont  à  peine  consa- 
créquelques  lignes.  Loin  de  réparer  cet 
injuste  oubli,  les  biogrnphes  ne  l'ont  pas 
connu  ou  l'ont  dédaigné;  à  part  Chal- 
vet  et  M.  Colomb  de  liatines,  personne 
que  je  sache  n'a  inséré  son  nom  dans 
un  répertoire  biographique.  —  Aujour- 
d'hui les  préjugés  de  nos  pères  ne  nous 
passionnent  plus,  et  il  est  sans  doute 
permis  de  parler  librement  de  leurs 
vieilles  divisions  politiques,  de  réhabi- 
liter l'un  despluscourageux  défenseurs 
des  intérêts  populaires;  mais,  je  l'ai  fait 
pressentir,  les  renseignements  sur  sa 
vie  sont  d'une  rariHé  extiême,  et  en  at- 
tendant qu'un  historien  nous  révèle  tous 
les  détails  intimesdeccprocèsdes  tailles 
dont  il  fut  la  plus  grande  figure,  je  ne 
puisque  recueillir  çà  et  la  le  peu  de  laits 
transmis  comme  à  regret  par  ses  con- 
temporains. 

Claude  Brosses  naquit  vers  le  milieu 
du  xvi«  s.  dans  le  Viennois,  à  Anjou, 
dont  il  devint  châtelain.  Il  appartenait, 
chose  remarquable,  à  l'une  de  ces  clas- 
ses privilégiées  contre  lesquelles  sa  vie 
allait  être  un  long  combat,  à  la  noblesse. 
En  effet,  dans  le  procès-verbal  des  étais 
généraux  tenus  à  Paris  en  1614  où  il  fut 
députe  du  liers-état  de  notre  province, 
on  le  désigne  ainsi  :  Noblehomme  Claude 
Brosses,  scign.  de  Serisin  [\).  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  son  origine  et  sa  fa- 
mille ;  sa  vie  même  échappe  à  toutes  les 
recherches  jusqu'en  1588,  époque  a  la- 
quelle il  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  le  procès  des  tailles.  -  Quelques 
mots  sur  l'origine  et  le  but  de  cette 
grande  lutte  deviennent  nécessaires 
pour  apj)recierlerôiequ'il  allait  y  jouer. 

D'après  son  ancieime  constitution, 
notre  province  était  exempte  de  la  taille 
comme  subside  régulier.  Les  Dauphins 
ne  pouvaient  pas  l'imposer  de  leur  pro- 

(4)  Seresia  (ïsère) 


pre  autorité,  ils  avaient  besoin  du  con- 
sentement des  3  ordres  qui  votaient  li- 
brement dans  l'assemblée  des  états  les 
sommes  demandées.  Cette  exemption, 
l'une  des  libertés  delphinales,  fut  so- 
lennellement confirmée  en  1.349  dans 
l'acte  de  transport  du  Paunhiné  à  la 
couionne  de  France.-  Lors  de  l'établis- 
sement de  la  taille  comme  impôt  an- 
nuel et  perpétuel  par  Charles  VU,  la  no- 
blesse et  le  clergé  s'en   prétendirent 
exempts  :  puis,  ù  son  tour,  la  magis- 
trature se  (il  accorder  en  1443  par  uàoul 
de  (iaucoui't,  gouverneur  du  Dauphiné, 
une  sembable  prérogative  qu'elle  se 
confirma  bientôt  à  elle-même  par  ses 
propi'cs  arrêts.  Il  résulta  dès-lors  que 
les  propriétés  furent  divisées  en  deux 
classes  :  les  nobles  exemples  de  la  taille, 
et  les  rolurièrcs,  qui  y  étaient  assujé- 
ties   Or,  connne  les  privilégiés  acqué- 
raient chaque  jour,  soit  par  la  violence, 
soit  p:ir  des  contrats  les  biens  du  liers- 
élat,  il  arriva  que  celui-ci,  dépouillé 
peu  à  peu,  demeura  seul  à  supporter 
le  poids  d'j  l'impôt.  Pendant  cent  ans, 
il  paya  sans  oser  se  plaindre,  mais  vers 
le  milieu  du  règne  de  François  l-r,  il 
adressa  une  requête  à  ce  prince  pour  lui 
remontrer  que  si  les  besoins  de  l'Etat 
ne  permettaient  plus  <à  l'antique  exemp- 
tion dauphinoise  de  recevoir  son  entier 
effet,  la  loi  devait  être  égale  pour  tous 
et  ne  comporter  aucune  distinction.  Que 
l'on  devait  cadastrer  tous  les  biens  et 
décider  d'une  manière  définitive  ceux 
qui  devaient  avoir  la  qualité  de  noliles 
ou  celle  de  roturiers  :  que  ceux  affectés 
de  cottedernièredésignation  la  devaient 
conserver  d'une  manière  irrévocable  en 
quelques  mains  qu'ils  vinss(;nt  tomber. 
Qu'en  un  mot,  la  taille  cessât  d'être 
personnelle  cl  ûevini  réelle.  Cé[:\\i,. pour 
le  temps,  une  idée  des  plus  hardies  : 
elle  équivalait,  au  fond,  à  demander  l'é- 
galité devant  l'impôt.  —  Une  préten- 
tion, aussi  insolente  comme  la  qualifiè- 
rent les  défenseurs  des  privilégiés,  sou- 
leva, comme  ou  le  pense,  toutes  les  co- 
lères de  ceux-ci  :  ils  firent  des  efforts 
incroyables  pour  que  les  plaintes  des 
roturiers  ne  fussent  pas  entendues,  ils 
cherchèrent  à  les  diviser  entre  eux,  à 
opposer  les  communautés  aux  commu- 
nautés, à  effrayer  leurs  défenseurs,  etc. 
etc.  Alors  intervinrent  une  foule  d'ar- 
rêts et  de  règlements  des  conseils  du 
roi,  de  transactions,  de  délibération  des 
états  de  la  province  dont  l'exposé  me 
conduirait  trop  loin,  mais  qui  laissaient 
toujours  la  question  indéci«;e.  Cet  état 
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(le  choses  dura  jusqu'en  1580,  près  de 
60  ans.  A  cette  époque,  l'agiialion  des 
esprits  était  exlrôniecn  Dauphiné  :  les 
3  ordres,  libres  de  se  réunir,  formaient 
de  toutes  paris  des  usseriiblées  [larlicu- 
lières  pour  délibérer  sur  leurs  intérêts 
réciproques.  Le  peuple  des  cartipagnes 
qui  était  e\;js|)éré  par  la  résistance  et 
les  intrigues  des  piriniers  ordres,  par 
le  déni  dejuslice  qu'il  rencontrait  dans 
les  conseils  <lu  roi,  se  lassa  a  la  fin. 
Eci-asé  par  les  impôts  et  les  dettes,  la- 
tigué  d'attendre,  il  eut  recours  à  son  su- 
prême argument,  a  l'insurrection  :  et 
l'on  peut  voir  dans  nos  historiens  avec 
quelle  inexoiable  rigueur  il  lut  répri- 
mé par  les  olïiciers  du  parlement  (1). 
—  Après  cette  malheureuse  tentative, 
les  conseillers  du  tiers  ordre  compri- 
rent qu'il  n'y  avait  ric^n  a  espérer  de  la 
ibrce  des  armes,  et  qu'il  fallait  se  len- 
feruKîr  dans  des  voies  purement  léj;a- 
ies.  Kn  conséquence,  toutes  les  com- 
munautés l'eunies  en  assemblée  géné- 
rale en  1588  arrêléi'cnl  de  se  choisir  un 
syn(li(^de  lui  donner  de  jdeins  pouvoirs 
et  de  se  l'cposer  uniquement  sur  lui  du 
soin  de  poursuivre  leurs  droits,  (le  syn- 
dic fut  Claude  Brosses,  qui  prit  des  ce 
jour  le  titre  de  syndic  des  communautés 
villageoises  ou  plus  simplement  de  syn- 
dic des  vilUujes. 

«C'était,  dit  Chorier,  un  homme  sans 
M  lettres,  maishardy  etetUreprenant... 
€  Il  avait  acquis  tant  de  crédit  par  les 
«  témoignages  de  sa  fermeté ,  de  son 
«  zèle,  que  les  villes  nuMiie  s'estoienl 
«  liées  à  lui  de  la  conduite  de  la  plu- 
€  part  de  leurs  im[)ortantes  affaires.  î 
Qu'avait-il  fait  jusqu'ahns  pour  tnéri- 
ler  ces  suffrages?  Quelle  part  avail-il 
déjà  pris  à  cette  grande  lutte?  ttait-il 
un  des  combattants  du  mouvement  in- 
surrcctioimel  de  1580?  Notre;  histoire 
est  muette  sur  ce  point,  mais  il  falla  t 
sans  doute  (ju  il  eût  donné  à  la  cause 
populaire  de  bien  grandes  preuves  de 
dévouement  pourobtenir  une  telle  con- 
lianee.  Quoi  qu'il  en  soit,  sans  s'effrayer 
de  l'immensUéde  sa  tache,  sans.'onger 
aux  puissants  ennemis  (|u'il  aurait  à 
combattre,  aux  haines  qu'il  allait  sou- 
lever contre  lui ,  il  entra  résolument 
dans  la  lutte  en  présenlant  au  conseil 
du  roi,  en  l.'jSO,  une  requête  contenant 
toutes  les  doléaiices  et  prétentions  du 
tiers-état  du  Dauphiné.  —  Sespiemiè- 
res  démarches  ne  lurent  pas  couion- 

(1)  Voy.  entre  auins.  Dorhier,  Mémoires  sur  la 
tille  de  Romans  (Valence,  Moulai,  ISia,  iu-8), 
p.  161. 


nées  de  succès  ;  malgré  ses  efforts,  et 
ceux  des  hommes  courageux  associés 
à  son  œuvre  (2),  après  plusieurs  années 
desollicitations,  il  n'obtint  qu'un  arrêt 
du  15  avril  1602  qui  laissait  les  choses 
dans  le  statu  quo,  mais  dont  la  dernière 
disposition  déchargeait  les  roturiers 
d'une  partie  des  arrérages  des  renies 
échues  de  1588  à  1597.  Les  circonstan- 
ces n'étaient  pas  alors  favorables  pour 
faire  de  nouvelles  instances  :  Biosses 
ajourna  donc  à  des  temps  meilleurs  la 
question  délicatedelar(^o/if(J  des  tailles 
pour  ne  s'occuper  que  du  dégrèvement 
des  dettes  concédé  par  cet  arrêt.  Il  ob- 
tint dansée  but  une  foule  de  règlements 
et  d'arrêls,  tant  du  parlement  que  du 
conseil  du  roi,  fit  passer  des  transac- 
tions, fit  nommer  des  commissaires 
chargés  de  la  vérification  de  ces  dettes, 
défendit  jusque  dans  les  étals  généraux 
de  1614,  où  il  fut  député,  les  intérêts 
des  opprimés,  et  réussità  apporter  quel- 
que soulagement  à  leurs  misères.  Ces 
travaux  l'occupèrent  30  ans. 

Cependant  la  poursuite  de  la  question 
principale  n'était  pas  abandonnée,  et, 
aussitôt  après  l'opération  du  dégrève- 
ment, il  songea  à  la  reprendre.  Alors 
les  réunions  populaires  recommencè- 
rent, mais  les  2  premiers  ordres  qui 
avaient  pu  apprécier  l'énergie  et  les  ta- 
lents du  syndic  des  villages  lui  oppo- 
sèrent un  redoutable  adversaire,  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Ils  représentèrent  le 
peuple  du  Dauphiné  comme  un  amas  de 
factieux,  d'insurgés  et  de  pillards;  ils 
rappelèrentau  roi  rinsurreclion  de  158J 
etlaJacqueriedcl358,ensortequelecar- 
dinal,  pour  couper  court  à  ces  agitations 
abolit  l'antique  constitutioji  dauphinoi- 
se en  intei'disant  l'assemblée  des  états. 
Le  droit  de  réunion  aboli,  on  voulut 
aussi  se  débarrasser  du  courageux  syn- 
dic. Le  parlement  de  Grenoble  fit  faire 
des  informations  contre  lui  :  le  procu- 
reur général  le  poursuivit  au  ciiminel 
comme  pertubateur  du  repos  public  et 
un  arrêt  du  21  janvier  1631,  rendu  sur 
le  rapport  du  conseiller  Puthod,  le  coû- 
damna  a  l'emprisonnement  et  a  un  ban- 
nissem'  perpétuel  de  la  province.  Puis, 
comme  les  prisons  de  Grenoble  n'étaient 
pas  un  lieu  assez  sûr  contre  les  ressen- 
timents populaires,  on  le  transféra  au 
Fort-l'Evêque.  Mais  Brosses,  que  rien 
ne  pouvait  abattre,  demanda  aussitôt 
l'évocation  de  sa  cause  des  juges  ordi- 
naires aux  conseils  du  roi.  Il  réussit 

(V  Lamamgk,  Rambaud  et  Vincmt.  Voy.  ces 
noms. 


BRO 


i81 


BRU 


dans  sa  demande  :  un  arrêt  du  6  mars 
1631  cassa  celui  du  paiieinenl,  ordon- 
na sa  mise  en  liberté,  décréta  d'ajour- 
nement personnel  le  procureur  {général 
et  le  conseiller  Pnihod  et  interdit  ces  2 
magisirats  de  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. —  Cet  ércneinent  était  encore  vi- 
vant dans  les  traditions  populaires  de 
notre  province  à  la  fin  du  siècledernier, 
maisdéfiî?uréet  Iranslbirnéen  une  dra- 
matique légende.  Brosses,  raconlait-on, 
futcondamné.nonpasaubainnssemeiit, 
mais  à  être  pendu.  A  peine  cet  inique 
arrêt  était-il  prononcé  qu'un  de  ses  amis 
monta  à  cheval,  courut  à  Iranc-étrier 
à  Paris  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
et  implorersa  clémence.  Le  roi  Ht  grâce, 
et  cet  ami  arriva  à  Grenoble  au  moment 
même  où  la  victime,  à  genoux,  la  corde 
au  cou,  laisailsur  l'échalaud  sadcrnière 
prière.  Les  ofiiciers  qui  présidaient  à 
l'exécution  ne  voulurent  pas  reconnaî- 
tre les  lettres  de  grâce  :  trop  heuieux 
de  se  débarrasser  enfin  d'un  terrible  en 
nemi,  ils  donnèrent  l'ordre  de  passer 
outre. Alors,dit  la  légende, l'ami  deUros- 
ses  fut  obligé  pour  le  sauver,  de  tuer  le 
bourreau  d'un  coup  de  pistolet.  Aucun 
document  historique  ne  vienlcontinniT 
cette  version,  mais  elle  montre  quelle 
indignation  avait  dû  soulever  l'iiiiqui; 
arrôt  du  parlement.  —  Les  poursuites 
par  lesquelles  on  avait  cru  réduire  au 
silence  le  courageux  tiibun  lui  donnè- 
rent au  contraire  de  nouvelles  forces; 
devenu  l'idole  du  peuple,  investi  par 
lui  d'une  confiance  plus  grande  encore, 
et  peut-être  impatient  d'humilier  ses 
ennemis,  il  recommença  l'ancienne  que- 
relle des  tailles.  A  cet  elïet.  il  dressa  un 
cahier  de  nouvelles  plaintes  et  vint  a 
Paris  le  présenter  au  roi  en  déc.  1634. 
Ces  nouvelles  poursuitesdurèrent  4  ans. 
Raconter  toutes  les  démarches  de  cet 
homme  infatigable,  toutes  les  sollicita- 
tions qu'il  eut  à  faire,  toutes  les  intri 
gués  qu'il  eut  à  déjouer  est  chose  im- 
possible. On  ne  possède  pas  de  rensei- 
gnements sur  ce  point,  mais  on  ne  peut 
concevoir  aucun  doute  sur  l'activité  et 
le  caractère  peu  honorable  desinirigues 
des  2  premiers  ordres,  quand  on  voit  Ex- 
pilly,  député  à  Paris  en  1596  pourcetle 
affaire,  tlatter  bassement  la  maîtresse 
du  roi,  Gabrielle  d'Estrées,  et  lui  dé- 
dier la  première  partie  de  ses  poésies. 
Enfin,  après  des  sollicitations  et  des 
peines  infinies,  il  obtint  le  31  mai  1634 
un  arrêt  qui  déclarait  la  taille  réell<'y  ar- 
rêt confirmé  ensuite  par  uu  règlement 
du  24  octobre  1639. 


Après  cette  grande  conquête  de  la  dé- 
mocratie. Brosses  disparaît  complète- 
ment de  la  scène  publique  :  on  ne  voit 
plus  apparaître  son  nom  dans  les  nom- 
breux arrêts  rendus  par  le  parlement, 
à  daterde  lG39rclativemcntaux  tailles. 
On  peut  supposer  avec  vraisemblance 
qu'il  mourut  vors  cette  époque.  Il  avait 
en  effet  reujpli  ses  fonctions  de  syndic 
pendant  50  ans,  et  si,  en  1588,  au  mo- 
ment de  sa  nomination,  ou  le  suppose 
âgé  de  30  ans,  il  n'avait  pas  moins  de 
80  ans  à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés. —  Je  l'ai  dit  en  commençant,  les 
écrivains  dauph.,  enlr'aulres  Chorier, 
etc.  Allard,  qui  pouvaient  nous  trans- 
mettre de  précieux  détails  sur  sa  vie, 
ne  nous  en  disent  que  peu  de  chose.  La 
crainte  de  déplaire  aux  grands  j)erson- 
nagesdont  ils  lurent  les  adulateurs  leur 
a  fait  garder  le  silence  :  celte  crainte  a 
été  telle  qu'Ai  lard  n'a  pas  même  osé  lui 
consacrer  une  notice  dans  sa  BibUolli. 
(lu  Dauph.  Quant  au  peuple,  il  ne  son- 
gea pas  a  transmctlre  à  la  postérité  la 
vie  (le  l'un  de  ses  plus  courageux  dé- 
fenseurs :  à  part  la  légende  qui  vécut 
»in  jour  dans  sa  mémoii'e,  il  l'oublia 
connue  il  le  fait  d'ordinaire  pour  ceux 
qui  souffrent  et  meurent  pour  lui. 

BiHLiOGRAPuiE.  —  Les  libraircs  de 
L\on  et  de  Grenoble  ont  publié  des  re- 
cueils factices  conlenant  les  ai-rêts,  rè- 
glements, etc.,  obiernis  par  Brosse  dans 
le  procès  des  tailles  et  les  cahiers  pré- 
sentés au  roi  au  nom  des  communautés 
villageoises.  Ces  recueils  ayant  été  for- 
més à  diftérentcs  époques  ne  sont  pas 
lous  égaleuKint  complets  :  chacun  d'eux 
ne  contient  que  les  pièces  parues  au  mo- 
ment de  sa  publication.  Ils  portent  un 
titre  qui  n'est  pas  le  même  nour  toutes 
les  éditions;  voici  celui  de  tol4  que  j'ai 
sous  les  yeux  :  Arrests  et  règlements  don- 
nés par  te  Hojf  en  s&n  conseil,  povr  la  vé- 
rifficatiU  et  ré'luction  des  dcbtes  des  corn- 
munautez  villaneoises  de  cesie  province, 
despuis  l'année  1600  iusqucs  à  présent,  ob- 
taïusàtapoursuitte  dus^  67.  brosse, scindic 
desdicles  communauté z...  Grenoble,  Ver- 
dicr,  M.  Dc.  xmi,  in-S».  Celte  éd.  con- 
tient 18  pièces.  La  liib.  hist.  de  Leiong 
(t.  III,  n»  37978)  eu  cite  une  de  Lyon, 
1601.  La  liib.  de  Grenoble  (n»  7221)  en 
possède  une  autre  de  Grenoble,  lôW. 

BIVUEIL  (Pons  de).  -  Chalvet  cite 
un  troubadour  de  ce  nom  né  dansleGa- 
pençois,  et  mort  pendant  la  croisade  en 
1227,  mais  c'est, une  erreur;  Pons  de 
Brueil  n'a  jamais  existé.  Notre  biogra- 
phe a  suivi  trop  aveuglément  Nostra- 
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damus  qui  confond  {Hist»  desPoètespro- 
vençauXy  ch.  XXI),  ce  prétendu  Pons  de 
Brueil  avec  un  autre  ti-oubadour ,  Pons 
de  Capdueil  ou  de  Capduelh,  né  dans  le 
diocèse  du  Puy.  (Voy.  Millot.  IJisl.  Iilt. 
(/es  rrou&., 1. 1,  p.  52.,  etRoehegiide.  Par- 
nasse occitanien,  pp.  10  et  11.)  M.  Co- 
lomb de  Balines,  qui  par^iît au  reste  n'a- 
voir p;is  connu  les  grands  travaux  de 
Sainlc-Palaye  et  de  Ilaynoiiard  sur  les 
troubadours,  a  commis  la  même  erreur. 
nitllX  (Jean-Amoine),  général  de 
brigade,  baron  de  l'Empire,  naquit  à 
Qaàix  (Isère)»  le  15  avril  1761.  Il  entra 
au  service  le  13  avril  1781,  comme  sim- 
ple canonnier  dans  le  rég»  de  La  Fcre 
(anill.).  Le  24  nov.  1791,  il  futélucap« 
dans  le  3^  bat.  des  volontaires  de  l'Isère 
et  servit  avec  ce  corps  à  l'armée  des  Al- 
pes et  au  siège  de  Toulon.  Devenu  chef 
débat.  (8avr.  1791),  il  fil  les  campagnes 
d'Italie  (ans  III  et  IV)  et  d'Egyple  (ans 
VI  à  IX),  où  Klèber  le  nomma  chef  de 
brigade  le  15  fèv.  1800.  A  son  retour  en 
Fran(;o(anX),  il  servit  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan,  de  l'an  XII  h  1807  et  futéleve 
au  grade  de  gén'  de  brig.  le  10  fév.  de 
celle  dernière  année.  —Après  avoir  fait 
partie  pendant  quelque  temps  <le  l'ar- 
mée d'Espagne  eu  1808 et  décolle  d'AI- 
iematjne  en  1809,  il  reçut  le  commande 
du  d(.p'du  VarleCseplemb.  1810  et  suc- 
cessivement des  23'=  et  17^  div.  nF'^s  (8 
avr.  et  11  déc.  1811). Compris,  en  1812, 
dans  les  cadres  de  rélat-niiij  delà  giau- 
de  aimée,  il  fit  la  campagne  d'Airema- 
gne  et  assista  à  la  bataille  de  Leipsick 
où  il  tomba  au  pouvoir  de  rennenii  (19 
cet.  1813).  —  La  paix  de  1814  lui  ayant 
rendu  la  liberté,  il  rentra  en  France, 
mais  n'obtint  pas  d'emploi  pendant  la 
1"  reslanration.  A  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  Bonai)arte  le  remit  en  activilé 
et  lui  donna  le  command'  du  dép'  du 
Jura  (28  juin  1815).  Après  les  100  jours, 
le  général  Brun  fut  mis  i\  la  retraite  (9 
septemb.  1815).  —  Il  avait  été  nommé 
comm.de  la  Lcg.-(riIonn.le25déc. 1805. 
-  Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomplie  de 
l'Étoile,  côté  sud.  —  Cet  ollicier-gén. 
est  mort  le  4  sept.  1820. 

RKUNET  (Jkan),  seign'de  l'Argen- 
lière,  ne  à  Briançon,  fut  Tun  des  com- 
missaircsdéputés  pour  la  répartition  des 
tailles  dans  le  Briançonnais  en  1751.  Il 
publia  à  propos  de  cette  opération  un 
ouvrage  intiiulé  :  liecueildes  actes,  piè- 
ces et  procédures  concernant  l' emphitdose 
perpétuelle  des  dimes  du  Briançonnois,  avec 
un  mémoire  historique  et  critique  pour  ser- 
vir de  préface.  (S.  n.  de  lieu).  1754,  in- 


12  et  in-4*.  Il  y  prend  les  titres  de  con- 
seiller du  Roi,  ancien  commissaire  des 
guerres  et  receveur  des  tailles.  Ce  re- 
cueil, d'ailleurs  peu  intéressant,  ren- 
ferme plusieurs  pièces  relatives  aux  in- 
terminables procès  que  les  communau- 
Icsdu  Biiançonnois  eurent  à  soutenir  à 
d  i  versesépoquescon  Ire  l'abbaye  d'Où  Ix, 
l'évêque  de  Pignerol  et  l'arch.  d'Em- 
brun, au  sujet  desdîmes.— Brunet  mou- 
rut vers  1760.  Chalvet  le  nomme  par 
er;eur  Brunel. 

imUNIER  (Jacques)  remplit  un  rôle 
important  dans  les  affai res  publ  iques  de 
notre  province  vers  le  milieu  du  H»  s. 
—  Il  était  doct'  en  droit,  et  le  dauphin 
Ilumbert  II,  qui  avait  su  discerner  son 
mérite,  se  l'attacha,  d'abord  comme 
membre  du  Conseil  delphinal  (1340) , 
puis  comme  son  chancelier  (1342).  A 
dater  de  celte  époque,  l'histoire  de  l'un 
se  confond  avec  celle  de  l'autre,  car  Bru- 
nier  se  trouve  mêlé  à  presque  tous  les 
acles  énianésde  son  souverain,  qu'il  sui- 
vit mAme  dans  la  croisade  de  1345.  Mais 
lors  des  négociations  relatives  à  la  ces- 
sion du  Dauphiné,  il  se  dessina  d'une 
manière  toute  particulière.  Deux  partis 
s'étaient  formés  dans  le  conseil  d'Hum- 
bert  :  l'un  vendu  à  Philippe  de  Valois, 
mettait  tout  en  œuvre  pour  le  détermi- 
ner à  céder  ses  états  à  la  France,  l'au- 
tre, au  conlraire,  que  je  nommerai  na- 
tional, s'opposait  à  tous  ses  projets  de 
cession,  ou  du  moins  s'efforçait  d'ar- 
rôler  son  choix  sur  un  autre  prince, 
alin  de  maintenir  le  Dauphiné  comme 
état  indépendant.  Notre  chancelier  ap- 
partenait à  ce  dernier  parlidftnt  il  cher- 
cha activement  à  faire  triompher  les 
idées  politiques.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'il 
se  rendit  i\  Paris  en  1343  pour  soumet- 
tre à  la  ratitication  du  roi  le  1"  acte  de 
cession  en  faveurde  Philippe  d'Orléans. 
Cette  combinaison  ayant  échoué  par  sui- 
te du  traité  de  1344  qui  donnait  le  Dau- 
phiné à  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  France,  il  essaya  de  conjurer 
le  danger  qui  menaçait  la  nationalité 
dauphinoise  en  conseillant  à  Humbert 
de  se  remarier.  11  alla  à  Lyon  en  1348 
pour  négocier  ce  mariage  avec  Jeanne, 
tille  aînée  du  duc  de  Bourbon,  mais  les 
intrigues  de  la  cour  de  France  firent  en- 
core rompre  ce  projet.  Sans  se  lasser, 
Brunier  allait  sans  doute  continuer  la 
lutte  et  peut-être  aurait  réussi  à  sauver 
l'indépendancede  son  pays,  malheureu- 
sement sa  mort,  arrivée  vers  la  fin  de 
1348  laissa  le  dauphin  sous  l'influence 
du  parti  dévoué  à  la  France,  et  dès  l'an- 
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née  suivante  le  pauvre  prince  se  dé- 
pouilla définitivement  de  ses  états.  — 
( Voy.  Bit.  de  l'École  des  Chartes ,  t.  I , 
pp.  '263-87,  et  l'art.  Humbert  H,  ci  apr. 
Vo  DAUPHINS). 

BRUJVO  (François -Xavier),  né  à 
Grenohl'^-  le  1  (  févr.  1755,  entra  au  ser- 
vice le  14  avril  1772  comme  fusillier 
dans  le  corps  de  la  marine.  Le  13  nov. 
1791,  il  fut  nommé  capitaine  du  2^  bat. 
des  volontaires  de  l'Isère,  chef  de  bat. 
le  27  mars  1792,  chef  de  brigade  le  27 
janv.  1795.  Il  servit  en  1792  à  l'armée 
d'Italie,  en  l'an  VI  à  celles  d'Angleterre 
et  d'Helvétie,  et  de  l'an  VI  à  l'an  IX  à 
celle  du  Rhin.  Le  1"  consul  le  nomma 
général  de  brigade  le  12  nov.  1803  et 
lui  donna  ensuite  le  commandement  de 
la  place  de  Cherbourg.  Cet  off.  génér. 
fut  mis  à  la  retraite  le  1"  juillet  1815, 
et  se  retira  alors  à  Aouste  (Isère),  où  il 
mourut  le  28  mai  1829. 

BRIJYS,  ou  BRUIS  (Pierre;,  héré- 
siarque du  12«  s.,  fondateur  de  la  secte 
des  Pélrobusiens,  naquit  selon  l'opinion 
la  plus  commune  dans  les  montagnesdu 
Dauphiné  (1).  On  ne  possède  que  de  fort 
vagues  renseignements  sur  tout  ce  qui 
se  rattache  à  son  histoire.  —  Il  appar- 
tenait, dil-on,  à  une  famille  obscure. 
Après  avoir  médité  pendant  20  ans  à 
une  réforme  religieuse,  il  se  mit  à  prê- 
cher de  nouvelles  doctrines  dont  quel- 
ques-unes renferment  un  souvenir  éloi- 
gné de  celles  des  Manichéens.  Les  écri- 
vains ecclés.  les  réduisent  à  5  points 
principaux  :1°  que lebaptêmeélait  inu- 
tile avant  l'âge  de  puberté  ;-2o qu'il  fal- 
lait abattre  les  églises  et  autres  lieux  sa- 
crés, parce  que  la  divinité  ne  peut-être 
enfermée  dans  un  lieu  ;  -  3^  qu'il  fallait 
détester  la  croix  en  haine  des  souffran- 
ces qu'elle  avait  fait  endurer  à  J.-C.  ;  - 
4°  et  5"  que  le  sacrifice  de  la  messe  et 
les  prières  pour  les  morts  étaient  inu- 
tiles. —  Ses  prédications  lui  ayant  at- 
tiré un  grand  nombre  de  disciples,  il 
parcourut  a  leur  tête  une  partie  du  Dau- 
phiné, abattant  les  églises  et  les  croix, 
brûlant  les  maisons  religieuses  et  mal- 
traitant les  prêtres.  Ces  désordres  obli- 
gèj'ent  divers  seigneurs  à  prendre  les 
armes  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
nouveaux  sectaires.  Chasses  de  notre 
province,  ceux-ci  se  replièrent  en  Pro- 
vence, puis  en  Languedoc  ou  Pierre 
Bruys,  leur  chef,  trouva  une  mort  tra- 
gique. On  raconte  qu'en  1147,  au  mo- 
ment où  il  allait  faire  mettre  le  feu  à 

(1)  Les  uns,  dirent  (Udi  les  Baronnies,  d'autres, 
dans  la  Valloaise. 


une  grande  quantité  de  croix  amassées 
sur  la  place  publique  de  Saint- Gilles, 
la  population  devenue  tout-à-coup  fu- 
rieuse courut  aux  armes  et  le  brûla  lui- 
môme  sur  l'heure,  sans  autre  forme  de 
procès.  —  Les  doctrines  de  cette  secte 
ont  été  réfutées  vers  1139  par  Pierre  le 
Vénérable  dans  un  écrit  intitulé  :  Epis- 
tola,  sive  tradatus  advcrsùs  Petrobusia- 
nos  hœrelicosy  inséré  dans  la  Bib.  C/u- 
niacensis[Pdir\s,  1614,  in-fol.).  pages 
1118-1230.  —  P.  Bruys  eut  pour  suc- 
cesseur 4ans  son  apostolat  un  nommé 
Hknry  dont  les  disciples  prirent  le  nom 
iVHenricïens.  (V.  Hist.  des  Hérésies,  par 
llermant,  t.  III  et  les  Ann.  Ecclés.  de 
Baron i us  ) 

BUCELLE  (Honoré-Antoine),  né  à 
Rcmollon  (H. -Alpes)  le  26  septembre 
1762,  lut  nommé,  en  1812,  directeur  de 
l'enregistrement  à  Gap.  Il  étaitalors  bo- 
napartiste exalté,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas.  dit  on,  de  composer  en  1815  plus 
d'[inm^\mco\i[i\eicontreV  ogre  de  Corse, 
d'organiser  de  patriotiques  farandoles 
et  d'entonner  à  leur  tête  le  fameux  re- 
frain :  Nous  avons  notre  paire  de  ganti 
(père  de  Gand).  Profondément  touchés 
par  de  si  franches  démonstrations  roya- 
listes, les  électeurs  des  H.-Alpes  l'en- 
voyèrent à  la  Chambre  des  députés  en 
1820  et  à  la  chambreseptennaleen  1824. 
—  M.  Bucelle  se  montra  fidèle  ^  son 
mandat  :  il  s'assit  au  centre  droit  et 
vota  aveuglément,  dans  toutes  les  occa- 
sions  pour  le  ministère.  Cette  manière 
intelligente  de  représenter  son  pays  fit 
dire  à  un  plaisant  de  l'opposition  :  <  En 
sa  qualité  de  directeur  de  l'enregistre- 
ment, M.  Bucelle  se  croit  le  droit  de 
tout  contrôler,  excepté  les  actes  des  mi- 
nistres. ))  -  Il  ne  fut  pas  réélu  aux  élec- 
tions de  nov.  1827,  et,  depuis  lors,  n'a 
plus  reparu  sur  la  scène  publique. 

Deux  ou  trois  de  ses  lapports  ont  été, 
je  ci'ois,  imprimés  à  part. 

BUCIJKR  ou  BiCillcaiER  (Pier- 
re), l'un  des  plus  grands  personnages 
d(!  notre  province  au  xvi«s.,  étaitdoci. 
en  droit  et  exerça  d'abord  la  profession 
(l'avocat.  Lu  1.W4,  il  jouissait  déjà  d'u- 
ne certaine  importance  puisque  dans 
une  délibération  du  13  déc.  de  cette  an- 
née, le  conseil  de  ville  de  Grenoble  le 
mit  au  nombre  des  candidats  parmi  les- 
quels devait  être  choisi  le  1"  consul. 
En  1535,  il  fut  menacé  d'une  action  iud'« 
pour  un  motif  assez  plaisant  :  Il  s  était 
chargé  de  remplir  le  rôle  de  Jésus- 
Christ  dans  un  mystère  dont  la  repré- 
sentation devait  avoir  lieu  à  Grenoble 
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le  Jour  de  la  Penlecôte.  Il  l'avait  étudie 
pendant  5  mois  entiers,  mais  tout  à 
coup,  effiayé  s?ns  doute  par  le  nombre 
prodigieux  de  coupsde  pieds. depoings, 
et  de  hâton  qu'il  aurait  à  recevoir  pen- 
dant les  scènes  de  la  Passion,  il  s'élail 
refusé  à  jouer.  Ce  relus,  capable  d'ar- 
rêter un  spectacle  annoncé  longtemps 
d'avance,  fit  alors  une  grosse  alTaire. 
I.e  conseil  de  ville  s'assembla  (13  fevr. 
15.35),  cl  l'un  de  ses  membres,  leproc 
gén.  du  parlement,  ne  proposa  rien 
moins  que  de  traduire  Bûcher  en  jus- 
tice pour  le  contraindre  à  jouer  son  rôle 
de  Jésus-Christ  (1).  Il  paraît  cependant 
que  le  différend  s'arrangea  à  l'amiable, 
car  le  mystère  fut  représenté  à  l'époque 
convenue.  —  Il  devint  pou  après  l'un 
des  conseillers  de  la  ville,  puis,  en 
1539,  substitut  du  proc.  gén.  du  par- 
lement; en  1516,  doyen  de  l'université 
où  il  était  profess  de  droit  depuis  1512; 
et  enfin,  le  15 avril  1.553,  proc.  gén.  du 
parlement.  Cette  charge  lui  dotma  une 
grande  influence  sur  la  direction  des 
affaires  munici|iales  de  Grenoble.  Lors 
des  premiers  troubles  religieux,  en 
t5G2,  il  était  un  des  membres  du  con- 
seil de  ville  1rs  plus  opposés  à  la  ré- 
forme. Aussi,  le  baron  des  Ad  rets  l'obi  i- 
gea-t  il  à  sortir  du  Dauphiné  et  à  se  re- 
tirer à  Chambéry.  Par  la  suite,  il  dé- 
ploya tant  d'acharnement  contre  les 
protestants,  provoqua  contre  eux  des 
mesures  si  rigoureuses  qu'en  1565,  De 
Cordes,  gouv.  de  la  province  et  catho- 
lique, se  vit  contraint  de  demander  sa 
destitution  au  roi  :  la  tranquillité  pu- 
blique, disait-il,  était  à  ce  prix  (2).  Bû- 
cher parvint  cependant  à  se  maintenir 
jusqu'en  1574,  époque  à  laquelle  il  don- 
na sa  démission  en  faveui'  de  F^'^  Du- 
faure.  Il  mourut  vers  1576  fS). 

•  Il  était,  dit  Chorier  (4),  un  grand 
sculpteur  cl  l'on  voit  de  ses  mar(|ues 
dans  la  maison  dont  il  a  été  lui-même 
l'architecte  et  qui  mérite  l'admiration 
des  plus  excellents  ouvriers.  Le  roi 
Henri  IV  en  fit  tant  d'estime,  qu'après 
les  avoir  considérés,  il  désira  d'en  pou 
voir  faire  enlever  un  manteau  de  che- 
minée pour  le  poiter  à  Fontainebleau 
(5).  >  La  njaisondont  parle  l'historien 
dauphinois  est  en  effet  d'une  construc- 

(1)  Berriat-Si-Prix.  hemarquei  tur  les  anciens 
jeux  des  myst.,  pp.  7  ei  suiv. 

(2;  Chori«;r. //jjr.  j^n  ,  t  M.  p  611. 

(3)  Il  avait  cmiseivé  jusqu'à  sa  niori  le  litre  de 
doyen  de  l'Université.  nemai-St  Prix,  loc  cit., 
p.  V6. 

(4)  Hist.  gfn.  du  Dauph.,  t.  IF,  p.  607. 

(5)  Henri  IV  pasia  iXirenoblc  en  1600. 


tion  assez  élégante.  Elle  porte  le  n»  26 
delà  rue  Brocherie,  dite  autrefois  Pu- 
cherie,  du  nom  de  la  famille  Bûcher.  On 
y  découvrit,  il  y  a  environ  25  ans,  der- 
rière la  boiserie  d'une  cheminée,  un 
grand  médaillon  sculpté  qui  est  aujour 
d'hui  au  musée  de  la  ville;  sur  l'une 
des  pierres  de  l'encadrement,  l'artiste 
avait  mis  pour  signatureun  monogram- 
me formé  des  trois  lettres  P.  B.  S.  en- 
trelacées {Pel  rus  Bûcher  seul  fjsit).  Ce  sou  t 
là  les  deux  seuls  ouvrages  que  l'on  con- 
naisse de  notre  jurisconsulte  sculpieur. 
—  M.  Pilot  [Rev.  du  Dauph..  t.  VI,  p. 
308)  lui  attribue  encore,  sans  aucune 
hésitation,  les  bustes  des  anciens  Dau- 
phins qui  ornaient  avant  la  révolution 
la  voûte  du  Palais  de  justice  de  Gre- 
noble et  le  plan  de  celte  voûte  elle- 
même.  —  Voici  en  substance  son  rai- 
sonnement :  f  On  voit  sous  cetle  voûte, 
au  haut  d'une  petite  porte  latérale,  le 
monogramme  ci  dessus  avec  la  dnle  de 
1602.  Donc,  cette  partie  du  palais  a  été 
construite  d'après  les  plans  de  Bûcher, 
donc  les  bustes  qui  en  faisaient  le  prin- 
cipal ornement  sont  de  sa  main.  »  Mais 
cette  hypothèse,  car  ce  n'est  rien  de 
plus,  me  semble  des  plus  hasardées.  En 
effet,  en  1602,  Bûcher  était  mort  depuis 
environ  25  ans  et,  par  conséquent,  ne 
pouvait  pas  signer  son  œuvre.  Ce  mo- 
nogramme étant  dès  lors  suspecta  cau- 
se du  millésime  1602qui  l'accompagne, 
on  pourrait  tout  aussi  bien  voir  dans  sa 
configuration  les  initiales  d'un  autre 
artiste,  même  d'un  autre  nom,  celles, 
par  exemple,  du  sculpteur  dauphinois 
Idcquet  Ricliier,  vivant  à  cette  époque. 
Enfin,  en  admettant  même  que  la  voûte 
dont  il  s'agit  ait  été  faite  d'après  les 
plans  de  Bûcher,  rien  ne  prouve  que 
les  bustes,  d'ailleurs  fort  médiocres, 
soient  de  sa  main  (6). 

nuisSiÈRE  (Gabriellé  de),  -de 
Buxeria  -,  fille  savante  du  xvi»  s.,  ap- 
partenait à  une  famille  noble  du  Grai- 
sivaudan  qui  est  éteinte  depuis  plus  de 
2  siècles.  Elle  prit  le  voile  au  couvent 
de  Saint-Honorat  de  Tarascon  et  y  de- 
vint l'amie  de  Claudine  de  Bectoz  (voy. 
cenoni).Commesa  compagne,  Gabriellé 
connaissait  le  latin  et  les  belles-lettres 
et  s'acquit  par  son  savoir  une  certaine 
réputation.  Elle  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage. 

BURIVOIV  OU  BOURNOIV  DE  VOI- 
RON.  -  Burno  ou  Bruno.  —  Nos  histo- 
riens citent  deux  personnages  de  ce 

(6)  Ces  bustes  ornent  aujourd'hui  la  salle  d'enirée 
de  la  bib.  pab-  de  Grenoble. 
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nom,  origifinires  de  Voiron,  mais  ils  ne 
nous  n|iprpnncnl  que  fort  peu  de  chose 
de  leurs  vies, 

I/nn  ,  i)rieur  de  Bonnevanx  dès 
1130:1),  écrivit  l'iiistoire  du  B.  Amétlée 
d'Hauterive,  moine  de  la  même  abbaye, 
son  contemporain.  Cette  histoire,  com- 
posée vers  1185  et  restée  inédite,  est 
probablement  aujourd'hui  perdue.  Il  en 
existe  un  extrait  dans  la  bib.  de  M.  de 
Terrebasse.  C'est  un  ms  in-4o  de  29  ff., 
plus  25  autres  ff.  d'annotations  par  Jean 
Perron,  de  Lai)gres(2). 

L'autre,  d'abord  doyen  «le  l'église 
de  Vienne,  en  fut  nommé  ai'che- 
vêque  en  1215.  Aucun  fait  reinarquable 
ne  signala  son  épiscopat.  Uniquement 
occupé  de  sou  salut,  ce  prélat  se  dégoûta 
vite  des  grandeurs  :  il  donna  ^a  démis- 
sion en  1221  (3)  et  se  retira  à  la  Char- 
treuse dti  Val-Stc-Marie,  où  il  mourut 
vers  1240,  d'aprèsM.ColombdeBatines. 

RUSILLKT  ou  BUSILKT  (Jean  de), 
était,  d'après  G.  AUard  et  Chalvet,  un 
savant  jurisconsulte  du  Viennois.  (I  flo- 
rissail,  disent-ils,  sous  François  h%  et 
laissa  des  manuscrits  —  .l'ignore  s'il 
appartient  à  une  famille  noble  de  Lyon, 
du  même  nom,  qui  possédait  au  i7«  s. 
des  biens  en  Dauphine. 

BUTAVAXD  (LoLis-FÉLix,  dit  Lu- 
cien), graveur,  naquit  leTjanv.  1808  à 
Vienne,  où  son  père  était  t'abi'icant  de 
draps.  Obligé  de  prendre  un  état  par 
suite  de  grandes  pertes  commerciales 
essuyées  par  sa  famille  vers  la  lin  de 
l'empire,  il  choisit  celui  de  graveur  et 
entra  chez  M.  Pillard  qu'il  suivit  plus 
tard  à  Lyon.  Là  il  étudia  le  dessin,  d'a- 
bord sous  M.  Key,  puis  à  l'école  publi- 
que de  cette  ville  et  fit  en  même  tems 
un  assez  grand  nombre  de  gravures 
pour  les  marchands  d'objets  de  dévo- 
tion, —  Lu  1831,  il  enti'a  à  l'école  de 
Richomme  à  Paris  etconnnençadès  lors 
cetle  lutte  pénible  contre  la  misère  qui 
attend  les  ai'tisles  sans  fortune.  Il  tra- 
vailla avec  courage,  mais  les  veilles  et 
les  privations  ayaiit  affaibli  sa  vue  et 
sa  saute,  il  dut  plusieurs  fois  déposer 
son  burin  pour  soigner  l'une  et  l'au- 
tre. Il  est  mort  à  PaVis  le  27  janv.  1853. 
—  Il  avait  obtenu  deux  médailles  de 
gravure;  l'une  de  3^  classe,  à  l'exposi- 
tion de  1849,  l'autre  de  2^  classe  a  celle 
de  1852.  -  Cet  artiste  ne  manquait  pas 
de  talent:  sapointeétait  fine  et  gracieu- 

(\}  Bib.  de  G.  Allard.  Vo  Voyron. 

r2>  Cul.  des  Daufih.  dignes  de  mém  ,  par  M.  Co- 
lomb de  Balines.  V"  Hauterive. 

(3i  Voy.  Hist.  de  la  Sle-Èglise  de  Vitnne,  par 
Cbarret,  p.  38«. 


se,  mais  sans  énergie  et  sans  couleur . 
Bio-BiBuoGHAPHiE.    —    NoHce  par 
M.  Hey.  Lyon,  18).3,  10-8"  de  16  pp. 

OEUVRE   DE   BUTAVA^D. 

I.  La  Vierge  au  coumn  vrrt,  d'après 
AndréSolari  dont  le  tableau  estau  Lou- 
vre. H.  151  mill.  L.  124  mill.  C'est  son 
chef-d'œuvre.  Burin.  La  planche  a  été 
achetée  par  la  société  des  Amis  des  Arts 
de  Lyon  (1850).  —  IL  (Psyché  et  Vé- 
nus). Psychen  divinœ  formosit.  Py.tide.-. 
Fac-sim.  (crayon  rouije  )  d'une  élude 
de  Raphaël  (l8'il).  H.  266  mill  L.  195 
mill.  —  IIL  (Cariatiîe),  facsim.,  Id. 
(1849).  H.  259  mill.  L.  1:^2  mill.  —  IV. 
(La  Vierge  et  l'Lnfant  Jésus).  Raphaël. 
Vrhin  prli'SQvam.  Re  li  Vruncisco.  I.  sa- 
crain.  famUiam  pinçierei  sic.  ab.  arnica, 
exemplvm.  svmebat.  Fac-sim.  id.  (1848). 
IL  212  mill.  L.  152  mill.  —  V.  Etude 
(d'Auge)  pour  la  chapelle  de  la  Vierge  (N.- 
D.-de-Lorette),  d'après  un  dessin  de  V"' 
Orsel.  Point.  (1852).  H.  210  mill  L.  115 
mill.— VI.  Fac-sim.  d'un  dessin  de  Lo- 
renzo  di  Credi  de  la  collect.  du  Lou- 
vre. (CalcoRr.  Roy.)  Exposé  au  salon  de 
18.53  no  154  L 

VIL  Portrait  deCor/id//6  Burin (1853). 

—  VI IL  Id.  de  Pierre- Antoine  Berryer, 
d'après  Conquy.  Lith.  Paris,  Boblet.— 
]\.Id.  de  Jean-Louis-Ldouard-Fél'X,  vi- 
comte de  Conny ,  d'après  le  mèwe.  Lith. 
Paris,  le  même.  —  X.  Id.  de  Jean-Bap- 
tisle-Sylvere  Gnye,  vicomte  de  Martignnc 
(18';^).  Lith.  Delaunois.  Paris,  le  même. 

-  XI  à  XVIL  Les  poi'trailsde  Jlf.  de  Tra- 
cy,  ancien  député;  -  du  général  Cher  on, 
g:)uverneur  de  l'Algérie;  -  du  P.  Varin, 
prêtre;-  de  Madame  de  Tessac ;  -  de  3f. 
Flandrin,  père  ;  -  de  3/.  Lafon  ;  -  de  Jlf .  Des 
Guidi. 

On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  planches  sans  intérêt  et  exécutées 
pour  le  commerce,  .le  mécontenterai  de 
signaler  les  principales  :  XVIII.  L'As- 
cension, d'après  Fréd.  Owerbeck.  — 
XIX.  Jésus  amené  devant  le  grand  prêtre, 
d'après  le  même.  —  XX.  8j  petits  sujets 
de  dévotion  emprtmtés  à  des  scènes  de 
la  Bible,  d'après  Gér.  Séguin.  —  XXI. 
Un  Saint  Dominique,  d'ap.  Fra  Giovanni 
da  Fiesole.— XI I.  Le  Christ  cr«d/i^,d*ap. 
le  même.  —XIII.  3  gr.  pi.  (iv«  part.  pi. 
XIV,  XXXI  et  xxxii\^pour  Les  ruines  de 
Pompéi,  par  F.Mazois  (Paris,  Didot,  18-4- 
38,  2  vol.  iu-fol.  max.)  -  XXIII.  Quel- 
ques sujets  potir  VUnivers  pittoresque. — 
XXIV.  Des  grav.  de  V^  communion  ;  de 
ces  petites  images  de  dévotion  que  les 
dévotes  aiment  à  mettre  dans  leurs  li- 
vres de  piété,  etc.,  etc.,  etc. 


CALIGNON  (Soffrky),  présid.  de  la 
rhambre  de  i'éail  de  Grenoble,  chan- 
celier de  Navarre,  l'un  des  plus  grands 
personiiiiges  de  son  temps,  rjaqnil  a  Si- 
Jean,  prcsde  Voiron,  IcSavi*.  1550.  Gon- 
lon  Calignon,  son  pcre,  l'envoya  l\iire 
.ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Navar- 
re (vers  1560),  puis  aux  universités  de 
de  Fadoue  et  de  Turin,  alors  très  re- 
nommées pour  l'enseignement  du  droit. 
Pendant  son  séjour  à  Padoue,  Solïrey 
se  laissa  gagner  aux  nouvelles  idées  re- 
ligieuses qui  préoccupaient  à  cette  épo- 
que tous  les  meilleurs  esprits  et  embras- 
sa h  réforme,  dont  il  devait  être,  pur 
la  suite,  l'un  des  plus  dévoués  et  des 
plus  lideles  défenseurs.  Son  père,  zélé 
catholi(iue,  entra  en  fureur  à  la  nou- 
velle de  cette  conversion  et  l'admo- 
nesta vertement;  mais  comme  le  jeune 
ncopbyledemeurait  inébranlable,  il  usa 
de  l'argument  sans  réplique  employé 
ordinairement  par  les  pères  à  l'égard 
des  étudiants  récalcitrants,  il  cessa  de 
lui  envoyer  de  l'argent.  Celui-ci  essaya 
d'abord  de  résister  et  vécut  pendant 
quelque  temps  avec  la  bourse  de  ses  co- 
religionnaires. Cependant,  pressé  par 
la  nécessité,  il  se  souini',  rentra  en  grâ- 
ce auprès  de  sa  famille,  et,  afin  d'em- 
liôcher  à  l'avenir  de  pareilles  incarta- 
des de  se  renouveler,  on  l'envoya  pru- 
demment achever  son  droit  à  l'univer- 
sité de  Valence.  —  Après  sa  réception 
au  doctorat  (1573),  il  vint  à  Grenoble 
pour  se  faire  admettre  au  nombre  des 
avocats  du  parlement;  son  père  était 
mort  sur  ces  entrefaites  et,  se  croyant 
désormais  libre  de  ses  actions,  il  afli- 
eha  hautement  sa  conversion;  mais   le 
parlement,  qui  n'était  pas' de  cet  avis, 
refusa  de  le  recevoir.  La  carrière  du 
barreau  lui  étant  ainsi  fermée,  il  alla 
chercher  lorluneen  Piémont,  auprès  de 
la  duchesse  de  Savoie,  Marguerite  de 
France,  avec  laquelle  il  avait  eu  quel- 
(jues  i-elalions  littéraires  lors  de  ses 
études  à  l'université  de  Turin.  Cette 
princesse  l'accueillit  bien.  Grâces  à  sa 
protection,  on  le  donna  comme  secré- 
taire a  P^e  ^\^,  Salvaing,  député  au  roi 
de  Navarre  (Henri  IV)  pour  négocier  le 
mariage  de  la  sœur  de  ce  prince  avec 
Charles-Emmanuel,  fils  du  duc  de  Sa- 
voie. I^  négociation  de  Salvaing  échoua, 


mais  elle  fut  l'origine  de  la  fortune  de 
Calignon,  car  le  roi  de  Navarre,  qui 
apprécia  tout  d'abord  son  intelligence, 
le  retint  à  sa  cour  et  le  choisit  pour  l'un 
de  ses  secrétaires  intimes.  Bientôt,  re- 
marquant en  lui  une  grande  aptitude 
|)our  les  affaires,  il  le  chargea  d'aller 
apaiser  le  différend  survenu  parmi  les 
protestants  du  Dauphiné  qui,  depuis  la 
mort  de  Dupuy-Montbrun ,  étaient  di- 
visés enlre  eux  pour  l'élection  d'un 
chef  (1575).  Le  jeune  négociateur  rem- 
plit cette  mission  avec  tant  de  sagesse, 
il  concilia  les  deux  partis  avec  tant  d'ha- 
bileté que,  dès  ce  jour,  il  fut  employé 
dans  une  foule  de  circonstances,  soit 
auprès  de  ses  coreligionnaires  de  notre 
[)rovince,  soit  auprès  des  divers  états 
protestants  de  l'Europe  (1).  Les  ta- 
lents et  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
toutes  ces  négociations  lui  donnèrent 
dans  son  parti  une  intluence  et  une  au- 
torité très  grandes.  Le  20  nov.  1581, 
il  fut  reçu  conseiller  à  la  chambre  mi- 
partie  de  Grenoble.  Après  en  avoir  exer- 
cé les  fonctions  pendant  8  mois  seu- 
lement, il  s'en  démit  pour  retourner 
(în  Navarre.  Il  rentra  ensuite  à  la  même 
chambre  comme  président  à  la  mort  de 
Gentillet  (1582).— A  près  son  avènement 
au  trône,  Henri  IV  continua  à  lui  accor- 
der toute  sa  confiance;  il  le  fit  chance- 
lier de  Navarre  (1593)  et  si,  à  son  exem- 
ple, il  se  fût  converti,  il  l'aurait  cer- 
tainement nommé  chancelier  de  Fran- 
ce. Mais  Calignon  resta  tidèle  à  sa  reli- 
gion, dont  il  ne  cessa  de  défendre  les 
intérêts.  On  le  met  au  nombre  des  ré- 
dacteurs de  redit  de  Nantes.  Les  pro- 
testants durent  à  ses  instances  l'auto- 

(1)  Je  ne  puis  songer  àcnumérer  les  nombreu- 
ses missions  dont  il  fui  cliaigé,  car  il  iaudraii  ra- 
conter la  plus  grande  partie  des  affaires  des  réfor- 
mes sous  Cisarles  IX  et  Henri  III.  On  en  trouvera 
le  détail  dans  sa  vie,  par  Guy  Allard,  indiquée  ci- 
après.  Je  me  contcnterdi  de  rappeler  qu'il  lit  partie 
de  l'ambassade  solennelle  envoyée  en  lS8ipar  Hen- 
ri IV,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Danemarck 
pour  solliciter  des  secours  contre  le  parti  de  la  ligue. 
«  Il  courutalors,  dit  Guy  Allard(/oc.  cff.,  p.  47),  un 
Il  livre  touchant  cette  ambassade  que  les  Jésuites  du 
«  collège  d'Ingolstat  furent  accuse/,  d'avoir  fait;  il 
«  esioit  intitule  ainsi  :  Incemlium  Calvinisticum  n 
€  Navarri  lega'is  apud  quosdnm  Imperij  ordinesad 
«  cerlam  religionis  ac  Heipablicœ  couturbalionem 
"  procuratwn.  C;ilignon  y  répondit  en  latin  et  y  fit 
•  l'apologie  du  roy  de  Navarre.  »  Je  ne  possède  pas 
de  renseignements  plus  précis  sur  ces  2  ouvrages 
que  les  Bibliogr.  paraissent  n'avoir  pas  connas. 
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risation  d'ériger  un  temple  à  Charenton. 
—  Il  mourut  à  Paris,  le  9  sept.  1606, 
estimé  des  deux  parlis.  Le  roi,  qui  per- 
dait en  lui  un  fidèle  serviteur,  fit  éle- 
ver ses  enfants  aux  frais  de  l'État.  -  Les 
historiens  conlempoi-ains  sont  unani- 
mes à  louer  sa  probité,  ses  talents,  sa 
grande  expérience  et  sa  merveilleuse 
nabiietépour  traiter  lesaffaires les  plus 
épineuses.  -  Il  était  en  uiOme  temps  un 
de  ces  hommes  profondement  érudits 
comme  le  xv«  s.  peut  seul  en  offrir  des 
exemples.  Le  présid.  deThou,  son  con- 
disciple et  son  ami,  nous  le  représente 
comme  très  savant  en  jurisprudence,  en 

Î)hilosophie,  en  mathématiques  c  et  en 
a  belle  lillérature.  >  -- Voy.  VàFrance 
protestante,  de  MM.  Haag.) 

Bro-BiBLioGRAPniE.  —  Vie  par  Guy 
Allard.  (Voy.  ci-dev.,  p.  17,  n»  xxvii.) 
Cette  vie  est  intéressante.  Elle  contient 
d'assez  amples  détails  sur  toutes  les  né- 

f^ocialions  de  Calignon;  mais,  comme 
a  plupart  des  ouvrages  d'Allard,  on  ne 
doit  la  consulter  qu'avec  prudence. 
Quoique  cet  auteur  l'ail  rédigée  sur  des 
papiers  de  famille  (voy.  Vie  de  Calignon, 
p.  49j,  il  intervertit  souvent  l'ordre  des 
faits,  il  confond  plusieurs  affaires  en- 
semble, enfin  il  ne  dorme  presque  pas 
de  dates  et  encore  quelques-unes  d'en- 
tre elles  sont  fausses. 

Bibliographie.  —  1.  Barbier  {Dict. 
des  Anonymes,  n»  7822)  lui  attribue  l'ou- 
vrage suivant  :  *  Histoire  des  choses  les 
plus  remarquables  et  admirables  advenues 
en  ce  royaume  de  France,  es  dernières  an- 
nées 1581,  io88  et  1589,  réputées  être 
vrais  mira  l  s  de  Dieu...  par  S  C.  1590, 
in-8.  Mais  La  Monnoye  (nouv.  éd.  de 
Duverdier)  et  Fontelte  (nouvelle  éd.  de 
Lelong)  lui  contestent  avec  raison  celte 
histoire.  Elle  est,  en  effet,  une  pièce 
des  plus  violentes  laites  en  faveur  des 
Guise,elil  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle 
soit  l'œuvre  d'un  bon  cl  zélé  protestant 
tel  que  Calignon.  —  II.  D'après  G.  Al- 
lard [loc.  cit.,  pp.  58-.')9),  il  réfuta  les 
lettres  monitoires  publiées  pai' Grégoi- 
re XIV  contre  Henri  IV.  c  Son  discours, 
t  dit-il,  fut  envoyé  au  Roy,  et  estant 

<  devenu  publie  il  fut  admiré  de  loulie 

<  monde  sçavant  el  politique.  >  Il  existe 
un  assez  grand  nombre  de  réfutations 
anonymes  de  ces  lettres,  mais  en  l'ab- 
sence de  documents  plus  positifs,  il  est 
impossible  de  discerner  celle  qui  appar- 
tient à  Calignon.— III.  Il  avait  composé 
beaucoup  de  pièces  de  poésie  dont  une 
seule  a  été  conservée  et  se  trouve  dans 
la  Biblù)thèque  de  Duverdier.  V»  Soffrey 


tALiGNON.— IV.  Voy.  encore  la  note  de 
la  page  186. 

La  Hib.  Imp.  possède  un  manuscrit 
(fonds  de  Colbert,  n»  9264),  intitulé  : 
Journal  des  Guerres  faites  par  Monsieur 
Des  Diguières,  escrit  par  Mons.  le  présid. 
Cnlifinon,  in-fol.  de  73  ff.  (1).  Plusieurs 
auteurs  attribuent  sans  hé.siler  ce  Jour- 
nal à  Calignon,  mais  il  suffit  de  le  par- 
courir avec  attention  pour  se  convain- 
cre que  c'est  une  erreur.  En  effet,  l'au- 
teur y  raconie  de  visu  certaines  opéra- 
tions militaiies  dont  Calignon,  alors 
absent  pour  le  service  du  roi,  ne  pou- 
vait pas  avoir  été  témoin. 

CALIGNOX  (Alexandre),  fils  du 
précédent,  seigneur  de  Peyrins,  fut  un 
mathémalicien  distiniiué.''F.n  1623,  il 
servait  eu  Italie  sous  Lesdiguièrcsavec 
le  grade  d'aide  de  camp  et  se  signala 
dans  un  duel  dont  Videl  a  pris  la  peine 
de  faire  le  récit.  (Voyez  Hi$t,  de  Lesdi- 
guièrcs  (éd.  in-f»),  p.  642.)  —  Ayant  cru 
apercevoir  des  variations  dans  un  pen- 
dule de  30  pieds,  il  consigna  le  résullat 
de  sus  observations  dans  un  mémoire 
qui  a  été  publie  après  sa  mort  sous  ce 
lilrc  :  Perpcndiculorum  inconsttniiia,  ab 
Alexandre  C  ait  gnonionobili  Delphinate  ex- 
cogitata,  à  Vctro  Gassendo  bona  fide  ira- 
dita  et  pulchro  commentario  exornata,  à 
Jo.  (aramuclLohkowitz  examinotaelfalsa 
reperta.  Lovanii,  1043,  in-12. 

CAPDOUAT.  —  V.  POISIEU  (GAS- 
PARD de). 

CABESTAN  ou  CAPISTAN.  —  V. 

CllABESTAN. 

CAIVITAT  DE  CONDORCET  (Jac- 
ques-Marie  de)  ^2),  né  au  chàleau  de 
Condoicel,  près  de  Nyons  (Drôme),  le 
11  nov.  1703,  suivit  pendant  quelques 
années  le  parti  des  armes,  puis,  ayant 
embrassé  l'état  ecclés..  il  devint  grand 
vicaire  de  son  oncle,  Jean  d'Yse  de  Sa- 
léon,  évêque  de  Rhodez.  Nommé  évê- 
que  de  Gap  en  17Zil,  il  fut  sacré  le  28 
janv.  1742 et  piit  [)Ossession  de  ce  siège 
le  4  août  1743.  11  pas.saensuile  succes- 
sivement à  l'éveché  d'Auxerre  en  1754, 
à  celui  de  Lizieux  en  1761  où  il  mou- 
rut le  21  sept.  1783.  —  c  Ce  prélat,  dit 
l'abbé  Aucel(3),  joignait  à  Tam.onr  de 
la  vaine  gloire  et  à  un  esprit  processif, 
de  Ires  grandes  qualités.  Il  était  fort 
charitable,  tout  appliqué  au  geuverne- 
meut  de  son  église  et  exemplaire  dans 

(1)  Voy  ci  ;ipr.  l'article LESDiCDiÉRES.oà  lapins 
grande  partie  de  ce  Journal  (inédit)  est  insérée. 
(3)  Il  eiaU  l'oncle  do  célèbre  Condorcet- 
I»)  Recueil  des  ctrculaires,  mandements,  etc.,  4e 
Mgr  Artaud,  évèque  de  Gap...  (Gap,  108,  li»-«»j, 
p.  XL. 
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SCS  mœurs.  Il  a  dû  se  convaincre  do  la 
vérité  de  ce  proverbe  populaire  -  Par- 
tout les  commewements  sont  pénibles,  - 
car  il  a  préludé  par  des  difticultés  à 
chacun  de  se-  chaugernenls,  quoiqu'il 
ait  fini  pnr  laisser  des  rci,'rets.  >  On 
anra  une  idée  de  toutrs  les  difficultés 
qui  lui  furent  suscitées  eu  consultant 
la  table  des  Nouvelles  ecclés.—  (Vov.  un 
art.  nécrolo?.  dans  \vf^  Affiches  de  Dau- 
phiné.  n"(lu24  oct.  1783). 

Bibliographie.  —  Réponse  aux  ob- 
jections publiées  contre  r institut  des  Jé- 
suites, arec  une  lettre  de  M.  de  Condorret, 
évéque  de  Lisieux,  adressée  à  M ,  l' archev . 
de  Paris  ..  1761,  in-Ti. 

On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  rnandemeuls,  lettres  pasl.,  etc.,  mais 
celte  nomenclature  serait  fort  longue  et 
peu  intéressante.  Oîi  lit  dans  les  Affi- 
cfies  de  Dauph  {loc.  cil.)  :  c  II  laisiiit 
lui-môme  la  [>lupart  des  ouvrages  épis- 
copaux  qui  paraissaient  sous  son  nom, 
regardant  la  fonction  d'instruire  com- 
me le  premier  et  le  plus  noble  de  ses 
devoirs.  » 

C  ARLES    (ClIAFFREY,    JaFFRED,    OU 

Geoffroy),  d'une  ancienne  amille  no- 
ble de  Grenoble,  éteinte  au  xvii«  s.  (1), 
s'acquit  une  grande  réputation  comme 
magistrat  et  comme  savant;  malheu- 
l'cinent,  on  possède  peu  de  renseigne- 
ments sur  sa  vie.  —  Il  était  président 
du  parlement  (le  Grenoble,  lorsque  vers 
1500,  Charles  VIII  le  nomma  vice  chan- 
celier du  sénat  établi  à  Milan.  Sous 
Louis  X.II,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations  imporlanles,  notamment 
auprès  du  paptî  et  de  l'empereur  dos 
Uomains.  Il  prit  une  part  active  aux  2 
conquêtes  du  Milanais  en  1499  et  1500, 
se  trouva  à  la  bataille  d'Agnadel  et, 
quoique  magistrat,  y  combattit  avec 
tant  de  bravoure  que  le  roi  Louis  XII 
voulut  iui-niéme  l'armer  chevalier 
après  la  victoire  (2).  Vers  151  i,  la  reine 
Annede  Hretagne,  au  rapportdenos his- 
toriens, l'appela  à  Paris  pour  lui  confier 
l'éducation  de  Renée,  sa  fille(3).  J'ignore 
cequ'ildevintensuite.Peut-étrealla-t-il 
se  fixer  eu  Guyeime,  car  on  trouve, 
vers  1549,  un  président  du  parlement 
de  Bordeaux  du  nom  de  J.  Caries.  Celte 

(n  Elle  a  uni  de  notre  temps  à  Romans,  dit  G. 
Ali;ird.  (Dict.  lus.  du  Daufih.,  vo  Cxni.ES.) 

(2i  Voyez  sts  lettres  de  chevalerie  dans  Salvaing 
de  Boissien,  De  fumje  des  fiefs  (édit.  de  1731  j, 

(3)  G  Allard  (B\h.  du  Dauph.)  dit  que  la  reine 
Aune  le  chargea,  en  1505,  d'apprendre  â  sa  (ille  le 
latin  et  les  belles  lettres.  Mais  il  y  là  évidemment 
une  erreur  de  date,  car,  en  1505,  la  jeune  princesse 
éuit  tout  aa  plus  kfàe  de  4  ans. 


conjecture  servirait  à  expliquer  l'asser- 
tion de  G.  Al  lard  relative  au  poète  Car- 
ies, ci-après.  —  Celait,  comme  je  l'ai 
dit,  un  homme  remarquable  par  ses  vas- 
tes coiniaissanc^s  dans  le  droit  et  les 
belles  lettres.  Jean  deCatane  lui  dédia 
ses  notes  sur  les  lettres  de  Pline  (1506) 
et  Janus  Parrhasius  son  commentaire 
sur  Claudien  (  ).  Ce  dernier  le  pré- 
sente comme  un  magisirat  dont  la  jus- 
tice, la  force,  la  tempérance  et  la  pru- 
dence étaient  les  compagnes. 

Il  faut  mettre  en  regard  deces  éloges 
unesombre  histoire  rapportée  par  G.  il- 
lard dans  son  i)icf.ms.  du  Dauph.  Il  avait 
fiit  graver  sur  la  porte  de  sa  maison,  si- 
tuée rue  des  Clercs,  à  Grenoble,  un  ange 
tenant  un  doigtsur  sa  bouche.  tC'edoigt, 
dil  il,  est  mystérieux  et  fait  coiinoîire 
qu'il  faut  sçavoir  se  taii'e.  Chaffray  Car- 
ies sçut  on  effet  se  taire  assez  longtemps 
avant  qu'il  frouvât  l'occasion  de  se  ven- 
ger de  l'infidélité  de  sa  femme,  qu'il  fit 
étouffer  dans  un  gouffre  d'eau  qu'il 
falloit  passer  pour  aller  à  un  domaine 
qu'il  avoit  hors  de  la  ville  et  dans  le- 
quel se  jeta  une  mule  sur  laquelle  etoil 
sa  femme,  qu'à  dessein  il  avait commaii- 
<Iéde  laisser  plusieursjours  sans  boire. 
J'ay  vu  celte  aventure  imprimée  en  di- 
veis  endroits,  mais  on  n'en  nomme  pas 
les  personnes.  » 

Portrait.  —  Franchin  Gafor,  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan, lui  dédia,  en  1500,  un  traité  d'har- 
monie. Le  manuscrit  original  de  ce 
traité  est  conservé  à  la  Bib.  pub.  de 
Lyon  et  l'on  y  voit,  en  tête,  une  minia- 
ture représentant  Caries  au  milieu  d'un 
groupe  de  sénateurs.  (Voy.  Cnt.  desmss. 
de  Lyon,  par  Delandine,  u"  1515.) 

CARLES  [Justin],  petit-fils  du  pré- 
cédent, «  a  mis,  dit  G.  Allard,  en  rimes 
«  françoises  le  blason  du  genoûil,  du 
f  pied,  de  l'esprit,  de  l'honneur  et  des 
«  grâces.  Il  vivoit  soubs  Charles  IX.  » 
—  L'auteur  du  Blason  du  genoûil  est  bien 
contiu  des  curieux.  Il  se  nommait  Lan- 
eelot  et  non  Justin,  et  obtint,  vers  1550, 
l'Evêché  de  Riez.  Ou  a  de  lui  quelques 
opuscules  poétiques  dont  on  trouve  une 
liste  (incomplète)  dans  la  Bib.  de  La- 
croix-du-Mame.— Tous  les  anciens  bio- 
graphes le  qualifient  âeBourdelois  et  le 
disent  fils  d'un  J.  Caries,  président  du 
parlement  de  Bordeaux;  or,  si  G.  Al- 
lard est  exact  en  faisant  notre  poète 
petU-fils  duprécédent,  il  faudrait  en  con- 
clure que  celui-ci  (Chaffrey  Caries)  ou 
j  l'un  de  ses  fils,  était  allé  s'établir  en 
I  Guyenne.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  poète 
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Caries  n'est  pas  Dauphinois.  Son  Blason 
du  genoilU  fait  partie  d'un  recueil  assez 
gaillard  composé  de  pièces  de  divers 
auteurs  du  xvi»  s.  et  dont  voici  le  litre 
d'après  le  Manuel  du  libr.  de  Brunet  : 
Les  blasons  anatomiqnesdu  corps  féminin, 
ensemble  les  contre-blasons ,  avec  les  fi- 
gures, le  touimis  par  ordre.  Paris,  A.  Lan- 
gelier,  15')(),  iii-lG,  fi{?. 

CARLET  (Joseph-Antoink)  naquit 
à  Rives  (Isère),  le  18  juin  1741,  d'une 
famille  do  maîtres  de  forges.  Apres 
avoir  terminé  ses  études  a  Marseille 
sous  le  P.  itossignoî,  il  vint  à  Paris  cl 
entra,  comme  1"  secrétaire,  daiis  les 
bureaux  du  m'«  de  Balincourl.  doyen 
des  maréchaux  de  Fr.,  auquel  on  l'avait 
fortement  recommandé.  Ses  projets  é- 
taient  de  suivre  la  carrière  administra- 
tive, mais  la  mort  de  son  proleclenr, 
arrivée  en  1771,  les  ayant  lonl  à  coup 
renversés,  il  dut  revenir  en  Danphiné. 
Fixé  à  la  (lôle-St-André,  il  y  remplit 
pendant  quaire  ans  les  l'onclious  de  con- 
sul,  puis  fut  envoyé  comme  re|)résen- 
tant  de  cette  comnninauté  aux  elals  de 
Romans  en  1788.  Il  se  lit  connaître  dans 
celle  assemblée  d'une  manière  si  avan- 
tageuse que,  à  la  fin  de  la  méinc  année, 
lors  des  élections  des  dépulés  aux  élals 
gén.,  il  eul,  dil-ou,  l'Iioniieur  d'être 
balloté  pendant  2  jours  avec  IJarnave. 
—  Pendant  la  révolulion,  il  remplit  di- 
verses fonctions,  entre  autres  celles 
d'administrateur  de  l'Isère.  En  l'an  VII, 
les  électeurs  de  ce  dép.  le  nommèrent 
député  au  Conseil  des  500.  Il  ne  s'y  lit 
pas  remarquer  et  rentra  dans  ses  loyci  s 
après  la  session.  —  11  devint  ensuite 
(18)0)  membre  du  cons.  général  de  l'I- 
sère jiisq  n'en  1810,  époque  à  la(|uelle 
ses  infirmilés  l'ayant  oblige  de  donner 
sa  démission,  il  se  retira  à  Seyssuel,  où 
il  mourut  en  1825.  Hélait  membre  de 
la  soc.  des  sciences  et  des  ai  ts  de  Gre- 
noble. 

Bibliographie. — l^Diacours  prononcé 
par  Cartel  sur  la  recherche  des  causes  qui 
ont  amené  les  revers  qu'ont  essw/és  nos  ar- 
mées (26  prairial  an  vu),  impr.  nation 
111-8",  4  pp.  —  II.  *  Recueil  de  maximes 
et  réflexions  morales  qui  peuvent  contri- 
buer à  la  rectitude  de  nos  aclions.  Paris, 
1823,  iu-12avec  portr.  —  III.  '^ Quelques 
cons  déral ions  sur  l'Amérique,  par  un 
vieux  philanirope.  Paris,  1823,  iu-H", 

CARTlER^Iouis  Vincknt),  chirur- 
gien niaj  del'llùiel  Dieude Lyon, mem- 
bre de  l'Acad.  et  du  Cercle  lin.  de  cette 
ville,  naquit  à  Sl-Laurent-de-Mure  (Isè- 
re), en  1768.  Sou  père,  qui  exerçait  la  | 


chirurgie,  le  destina  à  la  mêmecaiTiè- 
re,  et  l'envoya  étudier  la  médecine  à 
Paris  sous  Desaulx.  A  son  l'ctour,  le 
jeune  Cartier  fut  reçu  interne  a  l'Ilôiel- 
Dien  de  Lyon.  Pendant  le  siège  de  celte 
ville,  il  mit  tant  de  zèli;  a  soi^Mier  les 
blessés  qu'il  fut  suspecté  de  fédéralisme 
el  oblige  de  fuir  poni*  se  soustraire  aux 
dani;('i's  qui  le  monaçaiint.  Il  gagna  la 
frontière  et  réussit  a  faire  oublier  sa 
conduite  en  s'atlachanl  comme  chrnr- 
gien  a  un  régiment  de  l'armée  des  Al- 
pes, il  revint  ensuite  à  Lyon,  rentra  à 
l'Hôtel -Dieu,  fut  nonnne  aiile-m;ijor 
lors  de  l'inslallalion  de  Marc-Antoine 
Petit,  puis  succéda  à  cet  illustre  prati- 
cien dans  les  fonctions  de  chirurgien- 
major.  —  Il  est  mort  a  Lyon  le  2J  jan- 
vier 183.')  J) 

Bio-liiiîLiOGRAiMiiE.  —  Eloffc  histo- 
rique de  M.  L.  Carlier,  docteur  en  méde- 
ciiie...  par  M.  de  Montherot.  Lyon,  Imp. 
Barrel,  1839,  m  8°,  2i  pp. 

BiuLiOGKAPiiii:.  —  I.  ite  l'Esprit  qui 
doit  diriuer  le  manuel  des  opérnlions  de 
chirurqie  ^pioin)ncé  a  l'ouvc^rture  des 
cours).  Lyon,  an  XII,  in-4",  18  pp.  — II. 
PrcciH  d'observations  d':  chirurqie  faites  à 
niôtcl-Uicu  de  Lijon.  Lyon,  18l)2.  in-8'. 
—  m.  De  la  médecine  inU'rne  appliquée 
aux  maladies  chirurgicales.  Lyon,Bairet, 
18t)7,iii-8",8i)pp.  -  IV.  Eloije  de  Marc- 
Antoine  Vêtit,  lu  dans  la  séance  publique 

de  l'Acad.  de  Lj/on  le  .3  sept.  ISil 

Lyon,  Ballaucbè,  l81Lin-8",  31  pp. — 
V.  liemarquessur  le  traitement  des  fièvres 
muqueuses  à  caractères  ataxique».  Lyon, 
Uairet,  1822,  iu-8-'.  54  pp. 

C\SAUliOi\  (IsAAc),  célèbre  crili- 
r|ui;,  l'un  des  plus  savants  hommes  du 
xvr-  sicch;, m;  aGeneve,  1(î  I8fév.l.')59, 
mort  a  Londri.'s,  le  l'=''juilli;t  liili. — 
Tous  les  écrivains  dauphmois  disent 
(prArnaud,  son  père,  pasteur  pi'otcs- 
tant,  naquità  Bourdeaux  (Drôme),  dont 
sa  famille  était  originaire,  mais  c'est  là 
une  erreur  qu'il  importe  de  relever.  La 
famille  Ca^aubon  n'appartient  pas  au 
Danphiné,  mais  a  la  (iascogne,  comme 
le  prouve  ce  passage  <rune  des  lettres  du 
célèbre  crili<|ue  (Ld.  d'Almeloveen)  : 
«  Je  nas(|uis  l'an  1551),  8  fev.  (v.  style), 
c  dans  Genève,  ou  mes  bons  parens 

<  s'estoienl  retirez  de  Cascongnc,  ayant 

<  failli  d  estre  bruslez  a  Bourdeaux.  > 
(^e  lut  seulement  après  avoir  quitté 
Genève  qu'Arnaud  Casaubon  se  retira 

1)  U  Jonrn   de  lu  L'br 32i3  (1830),  le  fiit 

par  iTieur  mourir  le  thkizb  janvier  :  M.  île  Mimibe- 
roi  dans  i'Elo(je  ci  a|>r  du  le  viN(iT-Tnoi>  J'ai  pré- 
réré  suivre  les  journaux  de  Lyon  tjui  liieiil  sa  uiort 
au  vi.iCTNEiiF  d  après  les  registres  de  l'eial  civil. 
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avec  sa  famille  en  Dauphiné,  où  il  de- 
vint pasteur  de  Crest,  puis  de  Bour- 
deaux.  (V.  une  lettre d'IsaacCasauhon, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Socidé  du 
proteslanlisme  fr.,  t.  Il,  p.  291.) 

CASSARD^FRANÇ.DE)(l)-6'flssardi.- 
néauchàieaudcFayettlsère),  étaitdocl. 
in  utroquejure  et  aicli.  de  Tours,  lorsque 
le  pape  Grégoire  IX  le  ciéa,  en  12:i7, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Martin,  en- 
voyé peu  de  temps  a|)rés  comme  légat 
euVrance,  ijniouruta  Lyon  d'une  chute 
de  cheval  W.  7  août  1237  et  fut  enter- 
ré chez  les  Dominicains  do  cette  ville 
rlans  leur  église  de  iN.-l).  detonlort.  — 
L'existence  de  ce  cardinal -archcv.  est 
des  plus  ohscures;  on  ne  la  connaît  que 
par  son  épilaphe  et  son  testament.  La 
]dupart  des  historiens  des  cardinaux  et 
ceuxdel'égl.deToursne le  mentionnent 
pas  dans  leui'S  nomenclatures. Duchesne 
{Hist.  des  card.  fr.,  t.  I,  p.  210)  pense 
nue  l'époque  de  sa  vie  doit  être  avancée 
(l'un  siècle,  «  d'autant,  dit-il,  que  par 
c  l'intervalle  des  lettres  qui  inarquent 
f  sa  mort  dans  son  épilaphe,  on  voit 
€  claiiement  que  l'injure  du  temps  a  el- 
c  lacé  un  C,  et  qu'au  lieu  de  mcc  il  doit 
c  y  avoir  mccc,  aussi  hien  que  la  date  de 
€  son  teslan)ont  qui  doit  être  pareille- 
€  ment  de  1337  qui  est  un  siècle  plus 
•  bas  que  celui  auquel  on  fait  naître  ce 

<  prélat.  >  Mais  cette  hypothèse  est  sans 
valeur,  car  le  testament  cité  par  Du- 
chesne lui-mê[ne (Prc'ircs,  p.  177)  porte 
sa  date  en  toutes  lettres,  millesimo  da- 
centesimo  trigesimo  seplimo.  —  (Voyez 
Eggs,  Purpura  docla  (Fi-ancforl,  1710, 
in-fol.),  1. 1,  p.  169;  Duchesne,  Loc.  cit.; 
Callia  christ,  l^e  éd.,  t.  I,  p  774. 

La  famille  Cassard  est  une  des  plus 
anciennes  de  notre  province  (2).  Elle  a 
donné  Alexandre  di:  Cassard,  l'un  des 
lieutenants  de  des  Adrets,  en  1562,  et 
Etienne  dk  Cassard,  mort  vers  1675, 
qni  t  estoii  peut-être,  dit  G.  Allard,  ce- 
«  lui  des  François  qui  a  mieux  sceu 

<  prendre  le  tour  des  Italiens  pour  bien 
t  lairedes  vers  en  leur  langue.  »  —  La 
terre  de  Fayet,  près  de  Uarraux ,  rele- 
vait directement  des  dauphins.  Le  châ- 
teau, .  primitivement  formé  d'une  seule 
tour  àl'nntique,  dit  Duchesne  [Loc.  cit.), 
fut  ensuite  augjnenté  de  beaux  bàtirnens 
dans  le  temps  que  cette  tour  fut  hono- 
rée de  la  naissance  du  duc  d"  Angon  léme, 
fils  naturel  de  Charles  IX  (en  1573).» 

(i)  M  Colomb  de  Baiincs  lur  donne  par  erreur  le 
prénom  de  Pierre. 

(2)  Elte  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  juge- 
ment de  Da  Gaé,  iuteudaat  uu  Dauiibioé,  le  3U  juin 
lv.67. 


CASSIEZ  (ViCTOR-DÉSTRÉ),  habile 

dessinateur,  né  à  Grenoble  le  25  octob. 
(808.  On  doit  à  son  crayon  sonplo  et 
élégant  les  planches  de  la  plupart  des 
grandes  puhlicationsédilées  dans  notre 
province  depuis  20  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l.  Les 
8  pi.  du  Guide  des  Voijageurs  à  la  gran- 
de Chartreuse.  —  IL  Lue  partie  de  celles 
qui  ornent  VAlbum  du  Dauphiné  (Voyez 
Alex.  DKBELLKet  Jw/esOLUVii'U).  —  ill. 
Les  6  pi  de  la  Description  des  Mollusques 
flavialiles  et  terrestres  da  département  de 
l'Isère  (Voy.  A/èmGRAS).  —  IV.  Les  11 
pi.  de  l'Iconographie  de  la  Fontaine  mo- 
numentale élevée  à  Chamberf)  (Voy.  Sap- 
i'Ey).  —  Les  41  pi.  de  l'Album  du  Viva- 
rais  (Voy.  Albert  Du  Rovs).  —  VL  Les 
pi.  dessinées  d'après  nature  de  rOr«i//io- 
logie  du  Dauphiné,  ou  description  dea  oi- 
seaux observés  dans  les  départ,  del' Isère, 
de  la  Drôme,  des  H. -Alpes  et  contrées  voi- 
sines, par  Hipp.  Bouteille,  pharmacien. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1843,  2  vol, 
in-8o. 
C ASTALION.  —  Vov.  Chateillon. 
CAZFIVEUVE  (Ignace  de),  evêque 
et  député  des  II.-Alpes,  naquit  à  Gap  le 
4  janvier  1747  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  cette  ville.  —  N'étant  enco- 
re que  clerc  tonsuré,  il  entra  dans  la 
congrégation  des  prêtres  de  la  doctrine 
chret.  et  devint  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Mende  (Lozère).  Le 
7  juin  1771.  il  fut  pourvu  d'un  canoni- 
cat  prebendédans  l'eglisecathedrale  de 
Gap,  dont  son  oncle,  Mathieu  de  Caze- 
neuve,  s'était  demis  en  sa  faveur  le  28 
mars  précédent.  —  Après  son  ordina- 
tion à  la  prêtrise,  les  évêques  qui  oe- 
c  1  pèi  eut  successivement  le  siège  de  Gap 
jusqu'à  la  révolution,  lui  accordèrent 
toute  leur  conlîaiice  d  le  chargèrent  de 
représenter  les  intérêts  de  l'evêché  au- 
pièsde  l'admin.  municipale  sous  le  ré- 
gime des  édits  des  mois  d'août  1764, 
mai  1765etnov.  1771.  A  dater  de  1787, 
il  ne  cessa  de  faire  partie  des  assemblées 
communales,  soit  comme  notable,  soit 
comme  conseiller,  soit  comme  député 
de  l'évôehé  et  syndic  du  chapitre  pour 
les  affaiiTS  temporelles,  enlin  comme 
maire  de  Gap  (juillet  1790).-  En  mars 
1791,  les  électeurs  des  ll.-.Vlpes  le  nom- 
mèrent évêque  de  leur  départ'  en  rem- 
placement de  M.  l.abroue  de  Vareilles, 
qui  avait  refusé  de  prêter  le  serment 
exigé  par  la  loi  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Cette  élection  fut  saluée 
par  les  acclamations  unanimes  de  la 
population,  mais  en  même  temps  elle 
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souleva  les  plus  ardentes  colères  de  la 
part  des  évêques  de  Gap  et  d'Embrun, 
a  qui  le  suffrage  populaire  venait  enle- 
ver leurssiéges.  Ces  prélats  prolestèrent 
bruyamment  contre  Tw/rus  et  finirent, 
comme  dernier  argument,  par  l'excom- 
munier. El  cepenaant,  au  moment  où 
l'un  d'eux,  celui  de  Gap,  lançait  publi- 
quement toutes  ses  foudres  contre  son 
ex-clianoine,  il  lui  prêtaiten cachette  les 
ornements  nécessaires  à  sa  consécra- 
tion (1).— Le2sept.  1792,  l'asseinl).  élee- 
torale  réunie  à  Embrun  le  nomma  deftu- 
té  à  la  Convention.  11  se  rangea  dans  le 

Earti  modéré  et  vota,  lors  du  procès  de 
lOuis  XVi,  avec  toute  la  dépu talion  des 
H.-Alpes,  pour  la  détentiim,  le  sursis  et 
l'appel  au  peuple.  Il  fut  l'un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  6  juin  1793 
et  ne  rentra  à  la  Convention  qu'après 
une  détention  de  près  de  14  mois.  Nom- 
mé ensuite  membre  du  Conseil  des  500, 
il  Ht  partie  de  cette  assemblée  jusqu'en 
mars  1797.  —A  dater  de  cette  époque, 
Cazeneuve  ne  reparut  plus  sur  la  scène 
publique.  11  se  démit  de  son  titre  d'é- 
véque,  ne  reprit  pas  ses  fonctions  sacer- 
dotales et  se  retira  dans  une  de  ses  pro- 
priétés à  Varce,  près  de  Gap,  où  il  mou- 
rut le  10  mai  1806. 

(Extrait  d'aiîe  notice  inédite  communiquée  par 
M.  Jules  Chérus). 

BIBLIOGRAPHIE. 
§!• 

PIÈCES   RELATIVES   A   SON   ÉLECTION 
A  L'ÉVÉCHÉ  des  h. -ALPES. 

I.  Discours  prononcé  par  M.  le  maire 
de  Gap,  à  la  tète  du  conseil  général  de  la 
communôy  à  Messieurs  les  électeurs... 
(Gap,  Allier)  (1791)  in-4o.  2  pp.  C'est  le 
discours  d'ouverture  de  l'assemblée  é- 
lect.  chargée  de  nommer  un  évêqiie.— 
II.  Lettre  de  mons.  l'évêque  de  Gap  (La- 
broue  de  Vareilles)  à  MM.  les  électeurs... 
des  Hautes-Alpes,  assemblés  à  Gap,  jwur 
nommer  à  l'évèché  dudit  département.  Du 
5  mars  i/9i.  (s.  n.  de  lieu.)  In-8"de4 
pp.  —  III.  Lettre  de  M.  l'évêque  de  Gap, 
à  M.  de  Cazeneuve,  nommé  à  L'évèché  des 
Hautes- Alpes, par  MM.  les  électeurs  du  dé- 
partement, (s.  n.  de  lieu.)  In-8°,  4  pp. 
(14  avril  1791.)  —  IV.  Vrançois-Henri 
DE  LÀ  Brove  de  Vareilles,  par  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  et  l'autorité  du  St-Siéije 
apostolique,  évèquede  Gap;  à  tout  le  clergé 
séculier  etréguUer... (s. n.dii\ieu.)\t\-S°, 
4  pp.  (3  juin  1791).  Il  y  excommunie  le 
nouvel  evêque  et  ses  adhérents.  —  V. 

Cl)  Il  fut  sacré  i  Paris  le  3  avril  i79L 


Arrêté  du  directoire  du  département  des 
Hautes-Alpes  (18  avril  1791)  (Gap,  Al- 
lier.) Le  directoire  dénonce  à  l'accusa- 
teur public  les  2  écrits  ci-dessus  pour 
qu'il  en  poursnive  l'auteur. 

VI.  Lettre  de  mons.  l'archevêque  d'Em- 
brun (de  Leyssin)^  à  MM.  les  électeurs  as- 
semblés à  Gap  pour  lui  nommer  un  suc- 
cesseur, (s.  1.  ni  d.)  i^Embrun,  impr.  Fr. 
Moyse.)  In-4",  6  pp. —  VII.  Inslruction 
de  M.  l'archevêque  d'Embrun  relativement 
au  schisme  dont  son  diocèse  est  menacé. 
(s.  I.  ni  d.)  ln-8",  8  pp.  =  Autre  éd. 
(Paris,  Guerbarl),  in-8^  8  pp. —  VIII. 
Lettre  de  Mgr  l'archevêque  d'Embrun,  au 
sieur  Cazeneuve,  évêque  constitutionnel  des 
H  nul  es- Alpes...  (s.  I.  ni  d.)  (Embrun, 
impr.  Fr.  Moyse).  In  8',  4  pp. 

§  ". 

IX.  Procès-verbal  de  la  prestation  de 
serment  de  MM  les  curés  et  autres  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques  de  la  commune 
de  Gap.  (Gap,  Allier,  1790),  in-4",  8  pp. 
On  y  trouve  un  discours  prononcé  par 
lui  en  qualité  de  mairede  Gap.— X.  Let- 
tre pafilorale  de  monsieur  l'évêque  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes.  Gap,  Allier, 
1791,iu-4o,  16  pp.  Cette  lettre  elle  di.s- 
cours  pi'écédenl  conliennenten  (|uelqnc 
sorte  sa  profession  de  foi  politico-reli- 
gieuse. 

CELAY  (Jean  de)  -  A  Celaiâ,  ■  écri- 
vain du  xvi^  siècle.  -  On  a  de  lui,  entre 
autres,  un  commentaire  latin  intitulé: 
....  Joannis  aCelaia  Valentini...  inquar- 
tum  librum  sententiarum,  imprimé  a  Va- 
lence en  1528  par  Jean  Joffred  ou  JolTre 
(in-4û  de  cccxv  ff.\  et  réimprimé  par 
le  même  (i/;/Vi.)  en  1530 (in-4"  deccLXiin 
ff.).  La  qualification  de  Valenlinus  qyie 
se  donne  l'autetir  et  le  lieu  d'impres- 
sion de  son  livre  ont  fait  tomber  les 
biographes  dans  une  de- ers  erreurs 
auxquelles  ils  s'exposent  avec  tant  de 
candeur  en  se  copiant  aveuglement  les 
uns  les  autres.  G.  Allard,  Chalvet,  M. 
Colomb  de  Balines,  tous  nos  liistoriens 
en  général,  font  naître  Jean  de  Celay  à 
Valence  en  Daiipliiné,  et  M.  Jules  OÏli- 
\'m'[Stat.  de  laDrôme,  in-4',  p.  368) 
mcîilionne  son  commentaire  comme 
l'un  des  incunables  typograpliiquesde 
celte  ville.  Mais  ce  sont  la  tout  au- 
tant d'erreurs;  il  suffit  de  lire,  en  tête 
de  l'édit  de  1528,  la  dédicace  adressée 
à  Ferdinand  d'Aragon,  gouverneur  de 
la  province  de  Valence,  pour  voir  que 
l'auteur  était  né  à  Valence  en  Espagne, 
où  il  fut  doyen  de  l'Université  dès 
1529.  —  Les  deux  éditions  de  cet  ou- 
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vrage,  d'ailleurs  très  rares,  sont  à  la 
BiN.  Ste-Gencviève,  D.  1192  et  1193. 

CÉ'^AR(;es.  —  V.  Meffrky. 

Cil  ABLRT  (Loris),  maréch.  de  camp, 
né  a  La  Tronche  (Isoïc),  1^  1"  septeinh. 
1772,  entra  au  service  comme  siin[)le 
soldat  dans  le  l*^""  bataillon  des  volon- 
taires de  risere,  en  \T.)\.  Il  suivit  ce 
corps  en  Italie,  y  ga^Mia  le  grad*;  de 
capitaine,  puis  s'embarqua  pour  l'E- 
gyple,  où  il  l'ut  nommé  adjoint  à  l'état- 
niajor  de  l'armcii  expcdiiionniiire.  Il  lit 
lescampauucs  de  Prusse  en  1806,  d'Au- 
ti-icbe  en'l80;),  d'Lspai(ne  en  1810,  et 
enlin  prit  part  aux  opér:iUoiis  de  la 
grande  armée  depuis  le  15  sept.  1813 
jusqu'au  2i)  avril  1814.  —Sous  la  pre- 
mière restauration,  Louis  XVIII  le  con- 
sei'va  d'abord  en  activité  de  service,  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis  le  27  juin 
et  celle  d'ollicier  de  la  Lcgion-d'llonn. 
le  Vi  octobre,  puis  le  nnt  a  la  retraite 
le  l*^'  mars  181.).  Le  l^f  juillet  suivant, 
le  lîouvernement  provisoire  l'éleva  au 
i,M'adc  de  maiécbal  de cauip,  mais, à  son 
retour  de  Gaud,  le  loi,  sur  des  rapports 
qui  lui  lurent  laits  r(îlativement  à  la 
conduite  de  cet  oiticier  pendant  les  llO 
jours,  ne  confirma  pas  sa  nomination  et 
le  mil  détinilivcmenta  la  letraite  le  ^r 
août  suiv.  Il  est  mort  à  Paris  le  6  mai 
1831. — On  trouvera  ci-dessous  ses  états 
de  services  d'après  des  notes  du  dépôt 
de  la  i^uerre  (1). 

CIIAIJEIIT  ^TnÉODOUE),  licut.-gé- 
néral,  député  des  B's-du-lUiônc  au  c*' 
des  5110.  —  IHu?  leurs biogr.  le  l'ont  naî- 
tre à  Grenoble  et  M.  Colomb  de  Balines 
l'a  inséré  dans  ses  Dauphinois  (lianes  de 
viéni.  ;  mais  c'est  une  erreur.  Il  est  ne 
à  VilleriancbevUliôue),  le  l(J  mai  I7.j8, 
comme  l'atteste  une  notice  maimscrite 
que  je  po.ssede  écrite  par  cet  olticiei'- 
yéuéj'al  lui-niême.  —  Le  2.)  mars  1815, 
Bonaparte,  a  son  ari'ivée  a  Grenoble,  le 
cliargeade  se  rendre  dans  les  ii.-Alpes 
pour  déterminer  les  géner\  Rostoilan, 

(1)  Etats  de  services  de  M.  Louis  Cu\dert  : 


Sim  |ilc  soldai 

Capoial 

Siigeni 

Capilaine 

blesse  «l'un  coup  (1«  feu 

Adjuduni  lie  place  a  Milan 

Eiilie  avec  le  grade  de  capluiiie 

dius  les  guides  à  pied 

Adjoiiil  à  leiai  major  de   raniiêe 

d'KKvpie 

Passe  dans  la  4i'  brig'.'dè 'li^'i'ié  * 
Membre  de  la  Lcg  d"iloiineur  . .. 
Majur  a  la  suite  au  44"  de  ligue! 
Major  lilulaire  du  1U8«  de  li"ue.. 

Colonel  en  2"^ ".... 

Colonel  du  7<>« de  ligne ..'.',, 


611OV.  1791. 

Uni. PS  1798. 
r>aoù  1171)2. 
10  juin  1793. 
I^'0ept.l793. 
1<"  s.ept.l79U. 

2la0Ûll7f)7. 

aojanv.  1709. 
'21  avril  1800. 
li  juin  18x4. 
28  juin  1807. 
10  nov  18  7. 
2S  mars  1809. 
3  août  1811. 


Gardanne  et  Loverdo,  qui  y  étaient  em- 
ployés, à  abandonner  la  cause  royale.  li 
l'emplit  celte  mission  avec  beaucoup  de 
prudence,  évita  lout  engagement  el 
roussit  complètement  auprès  des  deux 
premiers, 

C II A  BEST  A  \  (Guillaume  de).  — 
G.  Allard  ciie  nu  Itoubadourdecenom, 
vivant  en  1210,  qu'il  rallache  à  l'an- 
cienne l'amille  de  Chabestan  ou  Capes- 
lan,  originaire  du  Gapençais,  mais 
c'est  une  erreur.  Le  poète  dont  il  s'a- 
s';igit  était  un  genlilliomme  du  Uous- 
silion  qui  florissait  dans  la  2"^  moitié  du 
12*  s,  sous  Alpbonse  11,  loi  d'Aiia^îon, 
et  dont  les  tragiques  amours  sont  bien 
connues  des  romanciers.  -  (Voy.  Uo'be- 
gude,  Parnnu'ie  occit.y  p.  38.  -  Millot, 
)list.  lut.  des  Troubadours  y  t.  I,  pp.  134, 
et  suiv.) 

CIIABFSTAIV  ou  Capestan,  de  la 
l'amille  daupbinoise  de  ce  nom,  s'alta- 
(  ha  au  parti  de  Gaston  d'Orléans,  Irère; 
de  Louis  XIII,  devint  gentilhomme  de 
sa  cliambre,  et  le  suivit  probablement 
dans  ses  nombreuses  pérégrinations. 
Pemlani  le  séjour  dece  prince  à  Bruxel- 
les il  lut  envoyé  en  France  pour  y  lever 
secrètement  des  troupes;  mais  décou- 
vert par  les  émissaires  du  cardinal  de 
Richelieu  il  fut  pris  et  décapité  à  Lyon 
v.i\  se|)t.  1632.—  Dans  le  temps,  on  dé- 
bita sur  la  mort  tragiquede  ce  malheu- 
reux gentilhomme  un  conte  fantastique 
que  l'on  peut  lire  dans  Vie  de  Boissat, 
|)ar  Cliorier,  p.  49  —{V.  Breghot  du 
Lut  et  Péricaud,  Catalogue  des  Lyonnais 
dignes  de  mém.) 

CIIADUILLANT.  —  V.  MORETON. 

CllABllOUD  (Charles),  député  du 
tiei's-elat  du  Dauphinéaux  états-géné- 
raux, naquit  à  Vienne  en  1750.  Da- 
pres  un  pamphlet  publié  contre  lui  en 
1791  (Voy.  ci-apr.§II),  son  grand-père 
était  tailleur  a  Saint-Jean  de  Bournay 
(Isère).  Son  père,  d  abord  domestique 
d'un  procureur  nommé  Vallet,  devint 
clerc  d'un  autre  procureur,  auquel  il 
gagna  son  élude  au  jeu  du  Passe-DiXy 
et  épousa  ensuite  la  tille  d'un  troisième 
procureur  nommé  Couturier.  Cbarles 
serait  né  de  ce  mariage  \\).—  Quoiqu'il 
en  soit,  celui-ci  acquit  une  charge  de 
procureur  au  baillage  de  Vienne,  puis 
s'en  démit  en  1778  pour  exercer  la  pro- 
fession d'avocataupresdela  môinecour. 
Nommé  député  du  Daupliiné  aux  états 
généraux,  il  se  rangea  parmi  lesadver- 
saii'cs  de  la  cour  el  acquit  même  une 
certaine  popularité.  H  fut  chargé  de 

(i;  Voy.  Revue  de  Vienne,  t.  III,  p.  18i. 
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faire  le  rapport  sur  les  événements  des 
5  et  6  octobre  1789  :  mais  an  lieu  d'ac- 
cusrr  Mirabeau  et  le  duc  d'Oiieans  qui 
passaieni,  pour  en  être  les  instigateurs, 
il  chercha,  au  contraire,  à  les  blanchir. 
Ce  r;ippoi't  lui  atiira  les  plus  violentes 
attaques;  on  l'accusa  de  s'êtie  laissé 
gaj^ner  par  de  l'argent,  les  journaux 
et  les  pamphlets  royalistes  raccablerent 
de  leurs  siircasmes"^ct  le  surnommèrent 
la  blanchisseuse  Chabroud.  Jusqu'à  la  lin 
de  la  session,  il  resta  fidèle  à  celte  ligne 
de  conduite,  et,  comme  on  va  le  voir, 
ses  opinions  et  ses  voles  furent  toujours 
dans  le  sens  le  plus  avancé  II  demanda 
que  les  municipalités  fussent  seuUs 
chargées  de  la  répression  des  éuicutes. 

-  il  combatiit  le  projet  des  honneurs  à 
décerneraujeuneDe^illesmortaiNancy. 

-  Elu  président  le  9  avril  1791,  il  occu- 
pait le  fauteuil  lorsqiie  le  roi  vint  se 
plaindre  à  l'assemblée  de  la  violence 
avecJaquelle  le  peuple  l'avait  empêché 
de  partir  pour  Saint-Cloud  :  c  Une  pé- 
nible inquiétude,  repondit-il,  est  tou- 
jours inséparable  d(!s  premiers  progrès 
delà  liberté.»-lldemaiid.t  les  honneurs 
du  Panthéon  pour  notre  compatriote 
1  abbé  de  Mably.-  A  l'époque  du  20  inin, 
il  parla  contre  les  complices  de  I  éva- 
sion du  roi  et  demanda  qu'ils  fussent 
traduits  devant  la  haute  cour.  -  Il  dé- 
lendit ensuite  une  adresseen  faveur  de 
l'abolition  de  la  royauté;  -il  deman.la 
des  pemes oeveres  contre  l'émigration; 
il  vota  l'abolition  des  ordres  de  cheva- 
lerie i  -  enliu,  il  fit  supprimer  le  litre 
de  Dauphin  donne  au  tils  aine  du  roi. 

En  1791,  Chabroud  fut  élu,  par  le 
département  de  Seine-ei-Oise,  juge  au 
tribunal  de  cassation.  Il  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  l'an  V  époque  a  la- 
quelle il  devint,  auprès  du  même  tri- 
bunal, d'abord  homme  de  loi  et  avoué, 
comme  on  disait  alors,  puis  avocat.  A 
la  première  Restauration  il  se  démit  de 
cet  oftice  et  se  retira  avec  sa  fille  dans 
une  maison  de  campagne  qu'il  possé- 
dait dans  la  banlieue  de  cette  ville,  et 
y  mourut  le  1"  février  1816  (1). 

ICONOGRAPHIE, 
l»  Portraits.  —  I.  Charles  Cha- 
broud, né  à  Vienne,  en  1750...  -  Laba- 
dye  del.  Texiersc.  Buste,  profil,  D.  in-8° 
(Suite  de  Déjabin).  —  II.  CharlesCha- 
BRovD  député  du  Dauphiné ,  président  en 
avril  1791.  -  Lambert  del.  Alix  sculp. 
Buste,  3/4,  G.aq.  ^Suite  de  Levachez). 

(n  Colomb  de  Baiines  et  plusieurs  autre-;  biogra- 
phes le  lonl,  p«r  eireur,  dcpuié a  la  Coavenlion, 


2^  Caricatures.  —  III.  Information 
des  Journées  des  5  et  6  octobre  1789  -  Le 
voilà  donc  enfin  ce  secretplein  d'horrarU! 

-  Se  vend  à  Pans  sous  le  passage  du  Chd- 
lelet.  Chabroud  assis  à  G  lait  des  bulles 
de  savon.  Aq.-  H.  i86  mill.  L.  162mill. 

—  \\.  Allusion  aux  informntioni  des  jour  ■ 
nées  des  5  et  6  octobre  1189...  Copie  de 
la  précédente,  p.  o.  ov  H.  sur  un  ï'ond 
rouge.— V  Les  loups  ne  se  mangent  point, 
p.  p.  t.  aq.  Chiibroud  est  a  G.  lavant 
le  duc  d'Orléans.  -  Il  y  a  2  étals  de  cette 
planche:  1°  celui  décrit;  2°  avec  le  texte 
ci-apr.  :  J'use  tout  mon  sawn  et  ne  puis 
vous  blitnchir. 

VI.  Grands  envoyés  extraordinaires  de 
Leurs  Majestfs  les  Jarob  ns  pour  le  blan- 
chissage, de  Joardans,  et  de  son  armée, 
leurs a'îifraires.ChAbvontl  est  à  G  tenant 
Ui:e  éponge,  une  savonnette  et  un  bat- 
toir; a  ses  pieds,  une  caisse  de  savons 
de  Grenoble.  aD  ,derrièredes  barreaux, 
se  vo  eut  des  prisonniers  qui  crient  : 
Mort  à  Chabroud.  -  Aq.-  H.  133  mill.  L. 
186  mill.  Rare. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

I.  Opinion...  sur  quelques  questions  re- 
latives à  l'ordre  judiciaire,  prononcée  le 
30  mars  1790.  i»aris,  impr.  nal.  1790, 
in  8".  HO  j)p.  -  II.  Opinion  ..  prononcée 
à  la  séance  du  20  juillet  1790,  et  motion 
sur  le  jugement  des  appels.  (^ Paris,  imp. 
de  Baudouin),  in-8o,  12  pp. 

m.  Rapport  de  la  procédure  du  Chute 
let  sur  l'affaire  des  5  et  6  octohré  1190 
Impr.  nat.,  1790,  in-8  .  -  Ce  rapport  a 
donne  lieu  aux  2  réfutations  suivantes: 
1»  Les  forfaits  du  6  octobre,  ou  examen 
approfondi  du  rapport  de  la  procédure  du 
Châteli't  sur  les  faits  des  5  et  6  octobre 
1789,  fait  à  l'assemblée  nationale  par  M. 
Charles  Chabroud  (s.  n.  de  1.  ),  17îX),  2 
vol.  in-8û.  -  2o  Appel  au  tribunal  de  l'o- 
pinion publique^  du  rapimt  de  M.  Cha- 
broud... par  M.  Mounier.  Genève,  1790, 
in-8°,  de  3.>i  pp. 

IV.  Articles  proposés  à  l'assemblée  na- 
tionale sur  la  formation  d'un  conseil  na- 
tional pour  la  conservation  des  lois,  et  d'une 
coMrna/ion.(s.d.)(Imp.nat.).in-8o,8pp. 
—  V.  Rapport  et  projet  de  loi  sur  les  dé- 
lits et  les  peines  militaires  (s.  d.)  (Impr. 
nat.),  in-8",  ,39  pp.  -  V|.  Projet  de  loi 
sur  les  délits  et  les  peines  miliiaires,  pro- 
posé à  l'assemblée  nationale ,  au  nom  du 
comité  militaire.  Paris,  impr.  nat.  1791, 
in  8»,  16  pp.—  VII.  Rapport...  de  l'af- 
faire du  régiment  de  Royal- Comtois,  ^-de 
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la  sentence  du  conseil  de  guerre  de  1713 
(24  mai  1793).  ln-8',  40pp.  \linpr.  nat.) 

§  II. 

PIÈCES  RELATIVES  A  CHABROUD. 

Faits  et  gestes  de  l'honorable  Charles 
Chabrouil ,  procureur,  avocat,  dép.  à  Cnss. 
nul.,  blanchisseur  du  héros  d'Oue^sant, 
enfin  un  des  juges  de  la  ville  de  Paris.  A 
Anstocralopolis,  1791,  iti  8',  32  |ip.  Ce 
paiiiptilel  paraît  avoir  été  composé  \)'dr 
un  Dauphinois  1res  au  coiiraol  <ni  toutes 
les  parliculariiés(Je  la  vie  de  Chiibroud. 

CH/\1X  (DoMiNiQUK/,  piètre,  bola- 
iiisle,  na  luit  le  8  juin  l730  «ians  une 
jïran^e  nommée  Btrtaud,  dépendant  de 
î'abbavede  l)urboii(ll.-Alpes), dontson 
pcre  était  fermier.  Les  |>riinicres  an- 
nées de  sajtunesses'éi'oulcrent  au  mi- 
lieu des  travaux  des  champs;  un  curé 
des  environs  lui  apprit  ensuite  le  latin 
et,  ayant  einhrasse  I  état  eeelésiastique, 
il  di  vint  vicaire  de  Gap  vers  1/51.  Pen- 
dant sou  séjour  dans  cetle  ville,  il  se  lia 
avec  la  supérieure  du  cou  veni  delà  Cha- 
rile.  M'"  de  Colvin,  tres-versée  dans  la 
connaissance  des  simples;  ce  luleilequi 
lui  inspii'a  le  goût  de  la  botamque.  — 
En  1758,  ou  le  nomma  curé  des  Baux, 
villagedesH.-Alpesde200habiianls.Les 
soins  qu'exigeait  cette  petite  paioisse 
lui  laissaient  de  nombreux  loisirs  qu'il 
mil  à  profil  pour  se  livrer  avecankura 
l'étude  de  labolanique.il  explora  non- 
seulement  les  mouU»gnes  des  envii  ous, 
mais  encore  la  plupart  de  celles  des  li  - 
Alpes.  Les  piaules  recueillies  dans  ces 
courses,  illescullivaitensuileliii-mème 
dans  son  jardin,  et,  grâce  à  celle  mé- 
thode, il  parvint  a  l'aire  un  grand  nom- 
bred'observa  lions  précieuses  sur  des  es- 
pèces rare»  ou  inconnues  —  Il  donna  à 
notre célebie  Vi liais  les  l'«^»  noiionsde 
1^  botanique.  Les  mêmes  goûts  et  la 
même  simpliciiedecaiaelère  unissaient 
ces 2 hommes;  ils  tirent  ensemble,  dans 
tout  le  Dauphiné,  de  grandes  liei  bori- 
sations,  dont  Villars  nous  a  laissé  le  ré- 
cil  dans  la  prélace  de  son  Hisl.  des  Plan- 
tes du  Dauphiné,  pp.  x  et  suiv.— Malgré 
la  modestie  de  Chaix  et  l'humble  théâ- 
tre sur  lequel  il  se  irouvait,  il  finit  par 
être  connu  des  sommités  de  la  science. 
Un  grand  nombre  de  savants  enlrelin- 
reiii  des  relations  avec  lui  et  lorsque 
Guettard,  Faujas  du  Saint-Fond  et  La- 
manon  vinrent  explon  r  les  moniagncs 
desH.-Alpcseii  1)75  et  17ii3,  ils  s'em- 
pressèrent de  le  visiicr  dans  soi  humbie 
presbytère.—  Il  mourut  d'une  attaque 
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d'apoplexie  le 22  juillet  1799.  (Voy.  une 
Notice  sur  Cliaix,pd\'i.-M.  U«»lland,dans 
les  i}Jém.  de  la  Soc.  d'éniuktion  des  H.- 
Alpe,,  pp.  190-202.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I.  Récit  historique  et  moral  sur  la  Bo- 
tanique, lu  devant  le  conseil  d'administra- 
tion des  Hautes- Mpf s...  le  18  décembre 
^792...  (Gap.Alli.T.  l793).iu-8",2Tpp. 

II.  Planlœ  Vapincenses,  sive  Enimcra- 
lin  planlarum  in  agro  Vnpincensi  à  valle 
Vali^audemar  adamniculum  le  Biiech  pro- 
pè  Segesteron  m  spontè  nnsceulium,  aut 
œcunoiiiicè  securuni.  (  e  catalogue  a  été 
réilii^é  parChaixeu  I78isurladeinan(le 
(le  Viliars.  qui  l'a  insère  dans  son  Hist. 
des  Plantes  du  Dauphiné,  t.  I,  pp.  309. 
Il  est  en  lalin  etconlient  ladesciii.'lion 
d'environ  1600  espèces.-  Il  a  clé  impri- 
mé séparément  sous  ce  litre  .  *  Planlœ 
Vapïncenscs,  in-8  {Fr.  litt.  de  Querard) 
très- rare. 

III.  Observation  d'insectolo'jie,  sur  les 
tumeurs  ou  varus  des  bêles  à  cornes .  oc- 
casionnées par  l'insecte  appelé  par  Lin- 
nceus,  ^slrum  Buvinum.  Insérée  dans 
les  Affiches  du  Dauphiné,  n"  du  8  mars 
178::. 

§". 

IV.  Herbier  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Celle  Collection,  formée  et  clas- 
sée pai" Chaix,  avec  des  noies  mss.  de  sa 
main,  se  compose  de  20  portefeuilles  et 
de  liasses  qui  peuvent  eu  former  15  au- 
tres. 

V.  Ornitholofiie  des  Hautes-  Aires. 
Collection  de  dépouilles  d'oiseaux  for- 
mée par  Chaix,  avecnoles  mss.  eu5  por- 
tefeuilles gr.  in-f". 

Ces  deux  précieux  recueils  appar- 
tiennent a  la  Bibliothèque  pub.de  Gap. 
-  En  171)1  et  1792,  le  consul  admiiiis- 
tratifde  cette  commune  avait  émis  le 
vœu  que  l'herbier  lût  achelé  aux  frais 
du  déparlement,  mais  le  directoire  s'y 
refusa  sous  prétexte  déconomie.  Il  fut 
alois  vendu  pour  un  [)rix  plus  que  mo- 
dique à  M.  Picot  La  Pevrouse,  profess. 
dhistoire  naturelle  a  Toulouse.  Je  ne 
sais  a  quelle  époque  il  ^st  enlré  à  la 
Bibliothèque  de  Cap. 

CllALKOlV  (Jl'st  de),  originaire  du 
Koyaimais  a  êié  un  célèbre  avoat  du 
paileiiient  de  Grenoble  au  i7's.  D'après 
quehiues  passages  des  plaidoyersde  Bas- 
set, ou  voit  qu'il  jouissait  déjà  d'une 
grande  repulaiioii  eu  1030.  Il  lut  anobli 
par  lettres  du  mois  d'avril  1655  contir- 
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mees  en  1668.  —  Laurent,  son  fils,  était 
conseillera»  même  parlernenlen  1680. 

Un  nnîmbre  de  cette  l'ami  lie,  Laurent 
César  de  Chaléon  de  Chambrier,  con- 
seiller au  parlement  de  Grenot)le,  fut 
député  de  la  noiilessedu  Dauphiné  aux 
étîits-îrénéraiix  de  1789. 

CIIALIER  (Jacob  ) ,  né  dans  l'Em- 
bruMois,  fut  succejisivemeiit  pasteur  de 
Queyras  et  de  rtiàteaii-Oauphin  et  as- 
sista, comme  député  de  celle  dcniière 
éulise.  au  svnfMie  provincial  du  Oaii- 
pniiiétf'niiau  Pont  en-Roy  ans  le  29  juin 
1022.  Il  fut  rnsuile  IranstVM'é  à  Abrics 
(II.  Alpes),  vers  162);  mais  il  abjura  2 
ou  .3  ans  après  et  se  retira  a  Tnllinsoù, 
d'après  G.  Allard.  il  se  livra  à  l'excr- 
cice  de  la  médecine.  —  En  1()31,  le  sy- 
node de  Cli:irenton  le  signala  comine 
apostit  en  ces  termes  :  «  Jacob  Chalier 
«  est  infesté  de  l'arminian  sine  et  de 
«  plusieurs  antres  erreurs  rnnustrueu- 
<  ses  (|u'il  a  tàehe  de  répandre  secrète- 
«  ment.  Etant  sur  le  point  d'être  dé- 
«  posé  du  sacre  ministère,  il  quitia 
«  sa  robe  et  sa  religion  :  il  est  petit, 
«  mais  d'une  taille  as>ez  bien  prise,  les 
«  cheveux  châtains  et  hérissés,  la  vue 
«  basse,  le  front  fort  élevé.  Us  épaules 
«  hu'ges;  il  marchait  avec  beaucoup  de 
«  vitesse,  et  était  fort  giussier  en  con- 
c  versalion  [i).  » 

On  a  de  lui  un  livre  très-rare  intitu- 
lé :  La  Vérité  trlomiihnnte  contre  t' étran- 
ge nouveauté  des  ministres.  Grenoble, 
1642,  in  8".  (Bib.  de  Grenoble.) 

CIIALIEU  (Alexis),  prêire,  anti- 
quaire, naquit  a  Tain  (Drôme),  le  29 
avril  173  s  d'une  famille  de  pauvres 
artisans.  Sa  santé  frêle  et  débeate  ne 
lui  permettant  pas  dVmbrasser  une 
profession  manuelle,  il  se  destina  à 
l'état  ecclésiastique  et  alla  eomujencer 
ses  études  chez  les  Jésuites  du  collège 
deTonrnon.  Ses  classes  terminées,  il 
sut  intéresser  vivement  des  mission- 
naires de  la  con;irégation  de  Sainte- 
Colombe  qui  prêchaient  alors  un  Avent 
dans  le  déparlement  de  la  Drôme;  il 
en  obtint  des  lettres  de  recommanda- 
lion  et  des  secours  qui  lui  permirent 
devenir  etadier,  la  théologie  à  Paris. 
Dans  cette  ville,  le  hasard  le  mit  en 
rapport  avec  M.  de  Guénet,  évêque  de 
Saint-Pons,  et  ce  prélat  fut  si  trappe 
de  son  savoir,  de  la  douceur  de  son 
caractère  et  de  la  pureté  de  ses  mœurs, 
qu'il  se  l'attacha  en  qualité  de  secré- 
t;iire,  et  lui  doima  peu  après  une  chaire 
de  théologie.  Malheureusement  M.  de 

(t)  Aymon,  Synodes  nat.,  t.  II,  p  :;  4. 


Guénet  ayant  été  exilé  en  1758  à  pro- 
pos de  la  fameuse  instruction  past.  de 
Christophe  de  Beaumont,  Chalieu  se 
trouva  sans  prolecteurs  et  sa  carrière 
fnt  perdue.  Il  revint  a'ors  à  Tain  ;  puis, 
lors  de  la  suppression  des  Jésuites,  il 
enseigna  la  théologie  au  collège  de 
Tournon  ;  mais,  quelques  années  après, 
il  abandonna  le  professorat  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  son  goût  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité. 

Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  recneil- 
lir  des  médailles,  de  vieilles  poteries, 
des  inseriptious,  etc.,  etr.  Ses  recher- 
ches et  ses  soins  finirent  par  lui  procu- 
rer une  pi'ccieuse  colle(.'tion.  t  II  était 
tellement  passionné,  l'i-ou  dans  sa  vie 
(eniêiedesrsj/t^m  ),  pour  tout  ce  qui  ve- 
nait desRonr.iins,  qu'il  employait  pour 
ses  usages  les  plus  ordiuains  tout  ce 
qui  était  sorti  de  leurs  mains.  Cette 
petite  ujanie  allait  jus(|u'à  la  profana- 
tion, puisqu'il  se  servait  même  pour  la 
imil  d'un  vase  antique  eu  bronze;  et 
chez  lui  bien  certainement  ce  n'était  ni 
mépris  ni  ignorance.  »  —  Il  est  mort  à 
Tain  le  2d  mars  18U8.  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  archéologue.  —  Voici 
en  quels  tei'mes  l'un  de  nos  compa- 
triotes, Bourgeat,  apprécie  ses  travaux 
[Riofjr.  univ.)  :  «  Cbalieu  avait  beaucoup 
d'insiruelion,  mais  il  s'est  souvent  oc- 
cupe d'objets  qui  ne  nu  ritaient  pas  les 
longues  dissertations  qu'il  leur  a  con- 
sacrées, et  il  n'a  point  porté  un  coup 
d'œil  assez  philosophi  jue  dans  l'étude 
des  antiquités.  Cependant  ses  travaux 
méritent  Tattention  des  archéologues 
et  plusieurs  de  ses  dissertations  sont 
très-cmieuses;  mais  celles  qui  ont  pour 
objet  la  géographie  contiennent  des  er- 
reurs très-graves,  surtout  relativement 
aux  Voconces  et  aux  Allobroges.  »» 

BrBLiOGRAPHiE.  —  I.  Mémoires  sur 
diverses  antiquités  du  département  de  la 
Drôme,  et  sur  les  différents  peuples  qui 
l'habitaieiitavant  la  conquête  des  Romains, 
ouvrai/e  imthume....,  imprimé  par  sous- 
cription des  amis  des  sciences  et  des  pau- 
vres, et  par  les  soins  de  M.  le  maire  de 
Tain.  Valence,  Marc-Aurel  (s.d.),  (1811), 
in-40  de  190  pp  ,  tig.,  tiré  a  1000 exem. 
En  tête  se  trouve  une  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur.  —  Ce  recueil  contient  14 
mémoires  ou  dissertations;  voici  l'in- 
dication de  celles  relatives  à  notre  pro- 
vince : 

i  —  Disseriaiiou  sur  an  autel  antique  et  sur  l'iu- 
scriplion  qui  y  esi  ijravcc  (Taurobole  de  Taiu). 

2.  —  Mémoire  sur  une  coloujie  milliaire  trouvée 
pies  de   laiii, 

3.  —  Nonce  df  s  anciens  pe\tples  Ju  dcpartcmeni 
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de  la  Dn^itie.  -  Ségalauniens.  -  Tricastins.  -  Vocon- 
tiens  ei  VeitaconiicKies. 

4  —  Mémoire  sur  le  rhemii»  qii'Annibal  .  après 
avoir  passé  le  Rhône,  prii  pour  arriver  hux  Apes, 
où  l'on  prouve  qu'il  n'entra  pas  en  IialieparlcSami- 
Bo  narri  el  que  l'empereur  Napoifon  esi  le  seul  qui 
ait  conduit  une  armée  par  celle  louie. 

5  —  Memoiie  sur  le  lieu  piec  s  où  le  consul  Q. 
Fabius  vainquit  Biiuiius  rui  -les  ArNei  nieiis. 

6.  —  Question  de  géographie  ancienne  ilonl  la 
solution  peut  ëire  utile  pour  la  connaiss'nce  du 
pays  qu'habitaient  les  Ségalau  lens 

7,  —Calcul  de  l.i  disiance  d'Dxeau  aux  frontières 
des  Voc.Mitieiis,  pour  connaître  le  chemin  que  Cé- 
sar lit  faite  à  son  armée  en  7  jours 

L'auteur  avait  publié  en  l'an  v,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  un  premier  jet 
du  2«  de  ces  mémoires^  avec  le  litre  de 
Mémoire  sur  une  colcnne  mïUUdre  qu'on 
vient  de  trouver  près  de  Tain  (s.  1.  ni  d.). 
(Valence,  an  v),  ni -4-,  4  pp.  -Une  pre- 
mière rédaction  des  n"s  3  el  4  avait 
déjà  paru  dans  les  Annuaires  de  la  Drôme, 
an  XIII (pp  170-177),  élan  xiV(pp.209- 
22)) 

CHALVET  (PlERRE-VlNCFNT),  lllté- 

raleur,  né  à  Grenoble  en  17C7,  lut  des- 
tiné à  l'état  ecclésias.,  et  entra  d'abord 
dans  les  ordres.  Après  avoir  pas-é  pln- 
sieurs  années  à  Paris,  il  revint  à  Gre- 
noble au  commencemeni  de  la  révolu- 
tion, jeia  le  froc  aux  orties  et  e.'^saya  de 
jouer  un  rôle  en  tondant  un  jomnalpo 
liiico -religieux ;  mais  cette  publication 
n'ayant  en  aucun  succès,  il  l'abandonna 
après  un  an  d'existence  pour  se  lancer 
dans  le  profi-ssor.it.  Cesl  à  cette  époque 
qu'il  publia  son  Mémoire  sur  les  qualités 
et  les  devoirs  dun  Insiilateur.  -  Lors  de 
la  créai  ion  de  l'École  normale  (an  III), 
il  y  fut  envoyé  comme  elcve,  puis,  en 
l'anV,  il  devint  professeur  a  l'Ecole  cen- 
trale fondée  dans  ledepariement  de  1 1- 
sère  par  la  loi  du  13  hrumaire  an  IV. 
Peu  de  temps  après,  en  qualité  de  mem- 
bre du  jury  de  l'école  primaire  de  Gre- 
noble, il  fit  son  Rapp  ri  sur  l'état  de 
l'Insir.  puhl.  dans  le  départ,  de  l'hère. 
Après  la  suppression  de  l'Kcole  centrale, 
il  ne  fut  pas  compris  dans  le  nombre  des 
professeurs  du  Lycée  :  sa  Bibliothèque 
duDauphiné,  qu  il  avait  publiée  en  1797, 
lui  valut  d'être  nomme  bibliothécaiie 
adjoint,  mais  comme  les  émoluments  de 
cet  emploi  étaient  des  plus  faibles,  il  es- 
saya d'ouvrir  un  cours  particu  lier  d'his- 
lon-e  et  de  philosophie  dont  lepi'ogram- 
nie  parut  sous  le  titre  de  Discours  ser- 
vant d'introdurtion  à  un  cours  de  philoso- 
phie. Un  cours  de  ce  genre  était  trop  au- 
dessus  de  ses  forces,  aussi  les  résultats 
ne  répondant  pas  à  ses  espérances,  il 
dut  tourner  ses  vues  d'un  autre  côté.  Le 
coinle  Français  (de  Nantes),  alors  direc- 


teur des  droits  réunis,  lui  procura,  en 
180).  un  emploi  de  conti'ôleur  surnu- 
méraire. Il  fut  succès.'»! veulent,  dans 
cette  administration,  receveu!"  particu- 
lier à  Grenoble  en  1806,  et  contrôleur 
principal  en  1807,  fonctions  qu'il  cumu- 
lait avrc  celles  de  bihliothôc.-adjoint. 
Enfin ,  pendant  le  cours  de  cette  der- 
nière année,  et  à  la  retraite  d'Etienne 
Ducros,  il  devint  bihliolliécaireen  litre. 
Mais  il  ne  jouit  pj  s  longtemps  de  l'aisan- 
ce quesesdeux  emplois  lui  procuraient, 
car  il  mourut  presquesuhiten>ent  à  Gre- 
noble le  23  décembre  1807.  —  Il  avait 
fort  peu  d'ordre  dans  l'administration 
de  SCS  affaires.  On  trouva  à  sa  mort  un 
déficit  de  3  à  4,0J0  fr.  dans  sa  caisse, 
en  sorte  que  la  rciiie  et  ses  autres 
créai  ciers  firent  vendre  sa  riche  biblio- 
thèque par  autorité  de  justice  (I). 

Comme  littérateur,  il  <^sl  un  des  plus 
médiocres  écrivains  qui  se  sount  ja- 
mais i  ngéi-és  de  tenir  une  pi  unie. Comiiie 
historitn  on  ne  peut  le  prendi'e  hu  sé- 
rieux, car  il  n'avait  pas  la  moindre 
idce  de  la  critique  et  des  recherches 
hisloriques. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

L*  Observations  sur  l'élat  présent  de  la 
littérature  françome  (Grenoble,  impr. 
Giroiid,  s.  d  ),  in-8  ,  19  pp.  (B.  de  (ire- 
noble).  —  \\.*Jo  irnal  chrétien,  ou  CAmi 
des  mœurs,  de  la  rclhjion  et  de  la  paix; 
puis,  ou  l'ami  des  mœurs,  de  la  religion  et 
de  l'éqalité.  Grenoble,  1791 -b2,  2  vol. 
in-8''.  Kare.  -  Ce  journal  parul  pério- 
di.iitement  du  l5aoûl  1/91  au  10  août 
1792,  époque  a  laquelle  il  lui  cède  par 
Chalvel  a  Courret  de  Villeneuve.  Au 
mois  de  février  de  cette  dernière  année, 
il  prit  le  titre  de  Journal  de  l'Église  con- 
stitutionnelle de!  h'rance.  On  lit  dans  la 
Bio'p'.  nouv.  des  conlcmp.  :  «  Le  Journal 
«  chrétien  n'était  pas  tout  a  fait  caino- 
«  lique,  ce  qui  n'était  point  un  mal 
«  alors;  mais  il  eût  fallu  que  le  slyle 
f  en  fût  un  peu  français(2),>  — III.  Ins- 
cours  sur  l'utilité  de  l'étude  de  l'histoire 
ancienne.  Grenoble,  Cadou  et  David  (s. 
d.),  in-8o,  16  pp.  (B.  de  Grenoble).  — 
IV.  Des  qualités  et  des  devoirs  de  l'insti- 
tuteur. Grenoble,  I7y3,  in  8°  (3).  —  V. 

(1)  Voy.  à  ce  sujet  de  curieux  détails,  pp  i6  ci 
suiv..lel  opuscule  de  M  Berriatsaint-Hiix  intitule  : 
Mémoiresur  'a  législation,   ici-dev.  \>  i2i,  n.  xm.. 

(-2  Voy.  Mélanges  biogr.  et  b-bliogr  relatifs  à 
l'hist.  Ml  du,  Dauph  .  p.  61  ,  n»  xiii ,  et  Biblwgr. 
des  Journaux,  par  Desihieiis.  p.  188. 

i.ï)  Le  Magasin  encyctop.  de  Miilin,  1808,  l.  i, 
cite  une  éd.  de  Paris,  LaviJleite,  1793,  in-8«. 
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Rapport  sur  l'état  de  l'instruction  publique 
dans  le  déparlement  de  l'Isère.  Grenoble, 
Cadou  et  David  (1800).  in-8  ,  24  pp.  -•- 
VI.  Eloge  hislorique  deMoreaude  Vérone. 
Grenoble,  1801,  m-S°  (Fr.  litt  deQiié- 
rard  ).  —  VII.  Discours  servant  d'intro- 
duction à  un  cours  de  philosophie.  Greno- 
ble (1802),  in  8o.  —  VIII.  L  Eclipse,  ode. 
Grenoble  U804),  \\\-4\  S  pp. 

W."  Bibliothèque  du  l)nui)hiné,par  ^uy 
Âllarl,  contenant  l'Histoire  des  hnbitnn's 
de  celte  province  qui  se  sont  dislinf/uéspur 
leur  génie,  leurs  talents  et  leirs  connois- 
sances.  N  ouf  elle  Kdition  rcvw  et  aug- 
mentée. Grenoble,  Giroud,  1797,  iii-8', 
de  340  pp.  Lerns.  anloiiraplie  de  l'au- 
tenr  esl  entre  les  mains  de  M.  Ch.  Ber- 
rial-Saint-Prix.-  On  a  dii^vec  raison 
que  celle  nouvelle  édition  lie  valait  pas 
la  première;  en  elTet,  à  part  les  notices 
de  quelques  hommes  postérieurs  à  Guy 
Allard,  Chalvet  n'a  fait  qu'ajouliT  des 
erreurs  a  celles  déjà  assez  nombreuses 
deson  vieux  devancier.  Quand  on  a  étu- 
dié a  fond  son  livre  comme  j'ai  néces- 
sairement dii  le  faire  pour*  la  composi- 
tion de  celui-ci,  on  est  surpris  de  voir 
un  homme  qui  fut  piofesseur  d'his- 
toire à  une  école  centrale  et  hiblioihé- 
caire,  commettre  en  histoire  et  en  bi- 
bliographie des  bévues  aussi  ^M-ossieres; 
elles  sont  si  nombreuses  que  jai  dû  re- 
noncer à  les  signaler  tout»  s,  de  peur  de 
faligiuM*  le  lecteur.  -  Comme  celle  de 
Guy  Allard,  sa  Bibliothèque  du  Dnuphiné 
necontienl  que  hs  lilléi ateiirs et  les  sa- 
vants, aussi  on  y  chercherait  vainement 
nos  plus  grandes  illustrations,  telles 
que  Bayart  et  Lesdiguières.  (  V.  ci-dev. 
\  Introduction.)  Il  devait  h  compléter  en 
publiant  des  Mémoires  historiques  em- 
brassantà  la  lois  la  bioijraphie  des  guer- 
riers et  des  hommes  politiques,  et  I  his- 
toire do  notie  province,  mais  ce  pr«>jet 
n'a  pis  eu  de  suite.  On  lit  dans  la  Er. 
litt  de  Quérard  :  «  Il  a  lai>se  en  ms.  des 
Mémo.res  Hist  qui  devaient  compléter 
sa  Bibliothèque.*  Ces  prétendus  mémoires 
dont  j'ai  eu  la  coitimuuiiation,  grâce  a 
l'inépuisable  obligeance  de  M.  Ch.  Ber- 
riat-Sai lit-Prix  ne  méritent  pas  un  tel 
nom  :  c'est  un  fatras  de  notes  indigestes 
et  d'extraits  entassés  pèle  mêle  dans  un 
volume  in-4°,  au  mi  leu  desquels  il  est 
impossible  de  discerner  la  pensée  ou 
les  pi  ojets  du  compilateur  (1). 

X.*  Poésies  de  Charles  d'Orléans...  Gre- 
noble, 1803,  in- 12,  putdiées  d'après  un 

(I)  Pendant  l'impression  de  cene  notice.  M.  Ch. 
Berrial-SaintPiix  a  Taiidon  à  la  biblioibëque  pob. 
de  Grenoble  des  deux  manuscrits  de  Chalvet  dont 
il  vieut  d'être  question. 


ms.  de  la  bib.  pub.  de  Grenoble  (2)  et 
précédées  d'une  notice  hist.  Un  de  nos 
compiilrioles,M.A.ChampoIlion-Fii^eac, 
qui  a  publié  une  excellente  édition  des 
poésies  de  ce  |)rince,  dit  à  propos  de 
celle  de  Chalvet  (Notice  /iw^,prelimin, 
p  xxwiij)  :  c  Malheureusement  pour 
«  le  texte  et  pour  l'auteur,  l'éditeur 
«  était  trop  étranger  à  l'étude  des  éeri- 
«  tureset  des  idiomes  du  moyen- âge.  » 

—  XI.  Il  a  été  un  des  principaux  l'cdac- 
leurs  (.{[iGlairi'oynnt,  journal  républicain, 

politique  et  philosophique  de  Grenoble 

Grenoble,  impr.  Cadou  et  David,  1797- 
1800,  pet.  in-4»,  de  546  n"»,  dont  le  1" 
csl  du  2)  venlôse  an  v  et  le  dernier  du 
30  ventôse  an  viii  (B.  de  Grenoble). 

De  l'an  v  à  l'an  xi,  il  lut  à  la  soc.  des 
sciences  et  des  arts  de  Grenoble  les  mé- 
moires ci-apres  qui  doivent  exister  en- 
core en  ms.  dans  les  archives  de  cette 
société  ;  I.  Rapport  sur  ta  translation  du 
mausolée  de  Baijnrd  de  l'ancienne  église  de 
La  1*1  aine  au  Musée  de  Grenoble  [Hw  v). 

—  II.  Mrnioirt'  sur  la  léfjislalion  de  Moyse 
et  les  mœurs  des  Hébreux  (an  vu).  —  i II. 
Notic  sur  l' histoire  rt  tes  antiquités  du  dé- 
partement de  l'Isère  (an  vu).  —  IV.  Mé- 
moire sur  l'établissement  d'une  école  de 
musique  à  Grenoble  (an  xi). 

GllAMl)OJ\  (Jo.seph).  médecin,  na- 
quita  Grignan(Diôme),vers  1647. Après 
avoir  reçu  le  grade  de  docteur  à  l'Ùni- 
versité  d'Avignon,  il  se  rendit,  vers 
1678,  à  Marseille,  avec  l'intention  de 
s'y  tixer;  mais  une  c|nerelle  donl  les 
biographes  ont  oublié  de  nous  dire  la 
nature  l'obligea  de  sortir  de  France.  Il 
parcouiut  alors,  un  peu  en  (•mpiri<jue, 
l'Italie,  l'Allemagne,  et  enfin  la  Polo- 
gne, ou  le  roi  Jean  Sobieski  le  prit 
pour  son  médecin.  Un  long  séjour  dans 
le  même  lieu  ne  pouvait  convenir  long- 
temps à  son  caractère  bizarre  et  aven- 
tureux :  il  quitta  quelques  années  anrès 
la  Pologne,  |>aiconrutde  nouve;<u  l'Al- 
lemai^ne,  et  eniin  rentra  en  France 
pour  .se  fixer  a  Paris.  Fagon,  premier 
médecin  du  roi,  qui  .se  fit  son  prolec- 
teur, eut  iHiaueoup  de  peine  a  obtenir 
son  agrégation  a  la  Faculté  de  cette 
ville.  Avant  de  l'admettre  parmi  eux 
ses  confrères  voulurent,  d'après  je  ne 
sais  quels  statuts,  lui  faire  promettre 
de  ne  pas  débiter  les  remèdes  secrets 
qu'il  avait  rapportes  de  ses  voyages  :  il 

2)  C'est  le  inaiiURcritdont  M  Berrial-St-Prix  a 
publié  la  notice.  (Voy.  ci-dev.,  p.  128,  n*»  lxxx./ 
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s'y  refusa;  alors  un  procès  s'ensuivit, 
mais,  {^râce  à  la  protection  de  Fagon  , 
il  obtint  un  arrêt  du  parlement  qui  lui 
permcitait  d'exercer  la  médecine  à 
Paris.— Quelque  temps  après  il  lui  ar- 
riva une  lâcheuse  aventure  :  d'Argen- 
son,  lient. -gén. de  police,  l'ayant  choisi 

{)Our  donner  des  soins  à  un  gcniil- 
lomine  napolitain  détenu  à  la  Bastille, 
il  s'imeressa  au  sort  de  ce  prisonnier, 
et  se  mit  dans  la  tête  d'obtenir  sa 
liberté.  Il  écrivit  en  conséquence  au 
roi;  mais  connue  dans  son  Mémoire  il 
avait  l'imprudence  de  s'attaquer  à  de 
hauts  personnages,  entre  autres  à  la 
duchesse  de  Bourfjogtie,  on  le  mit  lui- 
même  a  la  Bastille,  où  il  resta  deux 
ans.  —  Quand  il  sortit  de  prison  sa 
clientèle  était  perdue;  se  Irouvanialors 
sans  ressources,  il  prit  le  ^)arti  de  reve- 
nir en  Dauphiué.  Heureusement  il  sut 
intéresser  à  sa  position  le  comte  ôc. 
Grignan,  qui  lui  obtint  l'emploi  de 
médecin  des  galères  à  Marseille.  —  En 
1705»  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville  il  traita  la  comtesse  de  Grignan , 
atteinte  de  la  petite  vérole.  N'ayant 
pu  la  sauver,  malgré  tous  ses  soins,  il 
en  conçut  laiit  de  chagrin  qu'il  ne  vou- 
lut plus  désormais  exercer  la  médecine 
et  se  retira  auprès  de  son  frère,  qui 
était  doynn  du  chapitre  de  Saint- Paui- 
Trois-Chàlt'aux.llvivaitencorecnl732. 
—  (Voy.  Biogr.  Méd.  de  Panckouke  ) 

Bibliographie.— I.  Principes  de  phy- 
sique rai'portés  à  la  médecine  pratique , 
V2ir\s,i7i2,\n-\2;=Suitedes  Principes... 
?iiv'\sJ7  [A,  \i\-[2\= Suite  des  Principes.. 
Paris,  1716,  in-12. -(>es  trois  parties 
ont  été  publiées  de  nouveau,  Paris, 
Jomberl,  1750.2  vol.  in- '2.  — II.  Traité 
dfs  métaux  et  des  minéraux ,  et  des  re- 
mèdes qu'on  peut  en  tirer.  Paris,  Jom- 
berl, 1714,  in-12. 

CHAMIER  (Daniel),  célèbre  th.éolo- 

fien  prolestant,  naquitàMontélimaren 
565.  Oeslinéà  embrasser  le  ministère, 
il  fU  ses  études  à  l'université  d'Orange, 
puis  alla,  en  1581,  au  collège  de  Niincs 
eu  qualité  de  régt ntde  quatrième.  Trois 
ans  après  il  se  rendit  a  Genève  pour  y 
suivre  les  cours  de  théologie  ;  il  y  re- 
çut la  consécration,  mais^  lorsque  de 
retour  eu  Oauphnié  il  se  présenta  pour 
être  examiné  cl  obtenir  une  église,  le 
synode  le  déclara,  dit  on,  incapable. 
Comme  pour  appeler  de  celle  ineple 
décision,  il  fut  obligé  de  passer  dans  une 
autre  province,  dans  celle  du  Langue- 
doc, où  un  synode  plus  éclairé  rendit 
justice  a  son  mériie  et  l'admit  au  S'  mi- 


nistère. On  le  donna  d'abord  aux  Vans 
(Ardèche),  puis  à  Aubenas  où  il  resta 
jyscju'à  la  prise  de  cette  ville  parlesca- 
tlioliquesen  1587s  et  enfin  à  Monlélimar 
dont  son  père  était  paslcur(I).  —On  ne 
cormaîl  pas  l'époque  pn'cise  a  laquelle 
il  obtint  celte  dernière  éiilise,  mais  en 
1594  il  s'y  était  déjà  fiiit  connaître  d'une 
manière  si  avantageuse,  son  nom  était 
déjà  si  répandu  en  Dauphiné  que  le  sy- 
node (le  Montanban  ayant  a  nommer  des 
pasleurs  chargés  de  faire  des  conféren- 
ces avec  lescatholiques,  le  désigna  pour 
notre  province.  A  dater  de  ce  jour,  sa 
réputation  grandit  avec  une  telle  rapi- 
dité qu'au  bout  de  quelques  années  il 
était  l'un  des  personnages  les  plus  im- 
portants du  parti  réformé.  —  11  fut  dé- 
puté à  plusieurs  synodes  où  son  in- 
tluence  paraît  avoir  été  toute- puissante 
sur  les  décisions  :  à  celui  de  Saumur 
(1596),  à  celui  de  Gergeau  (1601),  à  ce- 
lui de  Gap  dont  il  devint  modérateur 
(1603),  à  celui  de  Privas  (  1612).  Les 
églises  utilisèrent  maintes  fois  son  ha- 
bileté dans  lesafiaires  et  ses  vastes  con- 
naissances tliéologiques,en  remployant 
dans  la  direction  de  leurs  intérêts  tem- 
porels et  la  solution  de  questions  de 
dogme  ou  de  discipline.  Enfin,  il  fut 
chargédequelque8négociations,nolam- 
mcnlen  1607,  decellerelaliveà  la  trans- 
lation de  l'académie  de  Die  (2).  L'éner- 
gie et  l'habileté  qu'il  ne  cessa  de  dé- 
ployer dans  toutes  les  circonstances  ont 
l'ait  dire  à  bày\o{Dict.crit.)  :,«Chamier 
n'etoi  l  pas  moins  ministre  d'État  que  mi- 
nistre d'Église.  On  ne  vil  jamaisun  hom- 
me plus  roide,  plus  inflexible,  piusin- 
irai table  par  rapport  aux  artifices  que 
la  cour  mettoit  en  usage  pour  affoiblir 
les  protestants.  » 

Un  pasteur  decelleimportancenepou- 
vaitresterlonglempssur  un  obscur  théâ- 
tre tel  que  Monlélimar,  aussi  plusieurs 
académies  ne  tardèrent-elles  pas  a  le  de- 

(1)  Daniel  Chamier,  son  père,  d'aue  famille  ori- 
ginaire d'Orange,  avait  exerce  les  fiMiciioiis  pasio- 
l'.iies  à  liomuns  avant  1  >tiO.  Lors  liu  lius^acre  de  la 
saint-Bariheieiiiy,  il  se  lefugia  à  Genive,  puis,  a  son 
retour  eu  Fraise,  il  devint  succt-siveuu'iii  pasteur 
'ifS  oglisis  du  Pousin,  de  Privas  et.  en  i:>74  deSt- 
Ambroix  (  Ardeciie)  ;  v.  rs  159j,  il  fut  donné  à  Mon- 
lélimar, où  il  re«ta  jusqu'à  sa  mon  arrivée  on  ne  sait 
à  quelle  e|Kique.  D'après  Lé^'er  iHist.  des  Vaudois), 
«  il  préclioii  encore  qu'il  étoit  âgé  de  plus  de  cent 
ans-  » 

,•-  Lors  de  la  fondation  de  l'acad  protestante  de 
Die  par  lettres-patentes  du  14  févr.  16U4  la  ville  de 
Moutelimar  avait  fait  d'inutiles  efforts  pour  s'op- 
poser à  cei  établissement,  ou  du  moins  pour  l'avoir 
dans  son  sein.  En  1607  elle  renouvela  ses  te  natives, 
mais  sans  pins  de  succès.  C'est  dans  ce  but  que 
Charnier  fut  député  a  la  Cour.  (Vov.  ci-apr.  Bibtiogr. 
SI.  noxm.) 


CHA 


199 


CHA 


mander  pour  professeur.  Ce  fut  d'abord 
celle  de  Nîmes  en  1601,  celle  de  Die  en 
1603el  1607,  puis  celles  de  Saumure!  de 
Munlaiibanenl612.Malj^r6lespliisvives 
instances,  les  synodes  ne  voulurent  pas 
consentira  l'enlèvera Mnniéliinai',  mais 
celui  de  Privas  faisant  enfin  céder  l'in- 
térêt particulier  a  l'inlérêltiénéral,  l'ac- 
corda a  Montauban  (1).  —  A  partir  de 
cetle  époque,  Cliauiier  ne  prit  plus  au- 
tant de  part  aux  alïaires  des  reformés  ; 
il  se  consacia  eiitieren)ent  aux  devoirs 
de  sa  chaire  de  ihéoloiiie  et  à  la  com- 
position d'un  ouvrage  dont  la»  nature 
et  retendue  exigeaient  la  plussérieuse 
application.  Des  1107,  sur  la  proposition 
de  la  province  de  Sainlonge,  il  avait  été 
exhorté  a  travailler  contre  liellarmin. 
Les  synodes  altaehaieul  une  telle  im- 
portance à  cet  ouvrage  qu'en  1617  celui 
de  Viiré,  non  content  de  lui  accorder, 
à  titre d'encimragemeut,  une  gralitita- 
tion  de  2000  livres,  s'occupa  des  plus 
minutieux  détails  de  l'impression,  jus- 
qu'à désigner  le  genre  de  caractères,  le 
papier  et  la  largeur  des  marges.  C'est 
la  Panstralie  indiquée  ei-apres  n»  viii. 
Déjà  il  en  avait  terminé  4  vol.,  lorsque 
les  catholiques  vinrent  mettre  le  siè- 
ge devant  Montauban.  Comme  il  n'était 
pas  moins  homme  d'action  qu'honnne 
de  conseil,  il  vola,  pendant  un  assaut, 
l'épieu  à  la  muin,  à  la  défense  du  bas- 
tion du  Pallias;  mais,  à  peine  arrivé  sur 
le  rempart,  i!  fut  emporté  d'un  coup  di; 
canon.  C'était  le  17  octobre  1621.-  «  Il 
fut  autant  regretté  de  ses  coreligion- 
naires, dit  Dupleix,  que  s'ils  eussent 
perdu  une  des  meil  eures  places  de  sûre- 
té qu'ils  eussent  en  France.  ■  Quant  aux 
catholiques,  ils  eu  témoignèrent  une 
joie  indécente  (2). 

(I  AdrtenCjHKMiER,  sofi  flls,  Idï  surcéda  à  M^n- 
télimar.  Jciemii-  Fei  riei ,  qui  avaii  éle  désigne  pour 
celle  église,  ne  |Mi-ali  pas  y  avun  jamais  cxeice  lus 
foiiciioiis  pasKirales. 

(2  Voici  une  pièce  de  vers  rompo  ée  a  ceue  orra- 
si'ii  par  ijuriquo  moine  rontioveisisie  de  l'époque, 
pi'Ui  èlie  |iar  le  ji-suiic  Garasse,  sii  faui  s'en  rap 
poiltT  a  l'ann<iiaieur(iuJ«Hr«a/  d  ■  l'Esluile.  Lesde- 
goùiaiiu-s  et  cyniques  plaisaiilciies  q  'elle  coniiciil 
sur  l'obesiie  de  Cnanuer  nous  inuniieni  de  quelle 
étrange  laçon  les  advesaiies  poiiiicu-religieux  se 
traiiaieni  au  xvh*'  siècle. 

Ciiamier  avoii  basli  si  fort 

Son  gros  venue  contre  la  mort 

Pour  se  tendre  a  elle  inipienablc, 

Que  pour  avoir  le  compagnon, 

tlle  a  eu  besoin  d'un  canon, 

Sa  laulx  n'estant  assez  capable. 

Ce  ventre  estoii  si  gras  et  gros 
Qu'il  pensoii  qu'un  seul  de  ses  rots 
Feroii  plus  qu'un  coup  de  tonnerre, 
Mais  la  mon  sceat  si  bien  tirer 
Quoique  aveugle,  que  sans  .nirer 
KUe  mil  le  vilain  par  terre. 


Adrien,  son  fils,  qui  lui  succéda, 
comme  ie  l'ai  dit,  à  Montélimar,  jouit 
aussi  d'une  grande  considération.  Les 
synodes  chcichcrent  toutes  les  occa- 
sions d'honorer  en  lui  la  mémoire  d'un 
pasieur  qui,  par  sa  science  et  ses  con- 
seils avait  rendu  d'iimnenses  services 
aux  éijiises.  Il  mourut  en  1()71  âgé  de 
91  ans.  -  De  si  s  deux  fils,  l'un  Jacques, 
fut  avocatà  Montélimar,  et  pèredu  mar- 
tyr Moïse  rompu  vif  i  n  1683  devant  la 
maison  paternelle,  à  l'âge  de  :'8  ans. 
L'autre,  Daniel,  ne  en  l()28,  d'abord 
pasteurà  Beaumont(Dr6me),  lui  succé- 
da,en  1671  dans  l'égiisede  Montélimar. 
—  Celui-ci  laissa,  entre  autres  enfants, 
Danikl,  né  ;»  Beaumont  le  11  janvier 
1661,  qui  en  1C91  se  réfugia  avec  sa  fa- 
milleen  AngleUrre,  où  ses  descendants 
sontresiés.  Il  y  devint  pasteur  et  y  mou- 
rut le  15  juillet  1698.—  Le  dernier  des- 
cendant mâle  decetlefamilh;,  Antoine, 
mourut  sans  enfants  en  octobre  1780. 
Mais,  d'après  ses  dernières  volontés, 
Judith,  sa  sœur,  mariée  à  Jean  Des- 
champs, obtint  du  gnuvernemeiit  an- 
glais, le  20  octobre  178D,  l'autorisation 
pour  son  mari,  de  porter  le  nom  de  Cha- 
rnier. Cette  branche  qui  subsiste  de  nos 
jours  en  Angleterre,  s'occupe  ave:  un 
soin  religieux  de  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler le  sou  \  en  irdu  célèbre  i)asteur  dau- 
phinois, et  honorer  sa  mémoire.  C'est 
a  elle  que  l'on  doit  la  publication  des 
deux  ouvrages  indiqués  ci-après  sous 
les n^»  xiii  (§  I)  et  ii  (§  il).— (Voy.  Bayle, 

Ce  ventre  avoit  pour  boulevard 
Deux  grands  pies  et  demi  de  lard 
Et  plus  d'une  ioi>e  de  losse. 
De  laig<  ur  vingt  ou  tr  nie  empans  ; 
Mais  il  n'y  a  place  en  ce  temps 
Qu'un  boulot  de  canon  ne  fausse. 

Ce  ventre  lut  servo  t  de  four, 
De  pulpiire,  lifie  et  tambour. 
Car  il  avoit  loute  tiwure  : 
M  lis  onc  n'avoii  |ire«clic  si  haut, 
My  laniais  cuisi  pasic  si  chaud 
INy  battu  si  Tort  la  niesuie. 

Il  a  Tait  pouitant  en  crevant 
Plus  qu'il  n'a  fan  de  son  vivant, 
Ce  gros  et  g^s  tripier  d'oracle  : 
Quanil  vif  ik-  pouvant  prtsqu'allei 
Mort  il  se  vit  en  l'air  voler 
ÎN'est-ce  pas  avoir  fait  miracle? 

La  mort  donciucs  a  fait  très-bien 
Puisque  Chantier  n'aiant  fait  rien 
l)ignc  dhonneor  durant  sa  vie. 
De  l'avoir  mort  canonisé, 
D'iivoir  son  tsros  ventre  brisé, 
Et  purgé  sa  panse  pourrie. 

Ainsi  ce  gros  ventre  farcy 

A  seniy  dès  ce  nr.omeni-cy 

Le  feu  d'un  nouveau  purgatoire, 

SçHchani  bien  qu'après  son  trespas 

Il  itruslerdit  un  peu  plus  bas 

Qu'en  l'aultre  qu'il  a'avolt  peu  croire 
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Dicl.  crii.  et  surtout  la  t'r  proteslanle 
(Je  MM.  lïaag,  où  l'on  trouve  sur  tous 
les  événements  de  la  vie  de  Charnier 
des  développements  que  le  cadre  étroit 
de  ce  livre  ne  m'a  pas  permis  de  don- 
ner.) 
PORTRAIT.—  Daniel  Chamier,  né 

EN  DàVPHIMÉ  en  1565^  MINISTRE  DE 
L  ÉGLISE   RÉFORMÉE  VE    MoNTÉLIMÀR... 

Buste,  de  .S/4,  tourn^^  à  D.  -  II.  125  mil. 
L.  lO'iniill  -[\)2i[\ii\ii  Bulletin  de  la  Soc. 
de  l'Uistoirc  du  prolestanlisme  fr.,  t.  Il, 
p.  296).  C'est  une  reproduction,  par  la 
Paniconographie ,  d'une  grav.  en  taillc- 
doiici!  faite  en  Angleterre d'aprèsun  por- 
trait de  Chamier  (peinture  du  temps), 
conservé  à  Londres  dans  la  Bibliothè- 
que dite  Docteur  Williams^  library.  La 
planche  qui  a  servi  de  type  pour  cette 
reproduction  sera  j)ubliée  en  tête  d'un 
grand  travail  sur  (hamier  que  prépare 
M.  Ch.  Read  (Voy .  ci-apr.  p.  201,  note  2). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ï. 

I.  Dispvle  de  la  vocation  des  ministres 
en  l'Église  reformée,  contre  laques  Dauy, 
dit  du  Perron  euesque  d'Eureux.  A  la  Ro- 
chelle par  llierosme  Uaultin  m.  d.  xcfiii, 
in-8,  de  310  pp.  (Bib.  Imp.).  C'est  une 
réponse  au  livre  de  Du  Perron  inlilule: 
Réplique  à  la  Response  de  quelques  minis- 
tres sur  un  certain  écrit  touchant  leur  vo- 
cation. Pans,  Mamerl  Pâtisson,  1597, 
in  12. 

II.  DanieUs Chamierii  Ddphinatisepis- 
tolœ  lesviticœ.  Ceuevœ  excudebat  Petrus 
de  La  Rouière.  m.  d  xcix,  iii-S",  214  pp. 
—  DanieUs  Chamierii  Epistolarvm  pars 
altéra.  {G(inève).  Excvdehat  Petrus  de  La 
Rouiere.  m.  dci.,  in  8°  de  10  et  173  pp. 
(Bib.  Imp.)  Ces  2  vol.  conliennenl  des 
lettres  de  polémique  religieuse  échan- 
gées entre  Chamier  et  les  PP.  Colon, 
Ign.  Armand  et  Jacq  Gaultier,  jésuites 
à  Tournou.  Elles  ont  été  réimp.  avec 
une  j)agin:ition  séparée  à  la  fin  du  n^ix 
ci  -apr.  =  La  1^^  partie  a  eu  2  autres  éd . 
sous  ce  titre  :  *  Hpislolœ  Jesuiticœ  et  ad 
cas  responsiones  item  per  epistolas  datœ... 
Ambcrgae,  Johan.  Schonleldus,  1604, 
in- 12.  =  Autre  éd.  :  Ibid.  cbbcx, 
m-So  de  4  tï.  prélim.  et  2.39  pp.  (Bib. 
Mazarine). 

III.  *  Actes  de  la  conférence  tenue  à 
Nîmes  entre  Daniel  Chamier  et  P.  Cotton, 
Jésuite.  Genève,  1601,  iu-12de  14  et 
2.j6  pp.  (Bib.  de  Montauban).  De  son 
cote  le  P.  Coton  publia  un  récit  de  cette 
contereiice  sous  ce  litre  :  Actes  de  la 
conférence  tenue  à  Nismes  entre  le  P. 


Cotton,  jésuite,  et  le  ministre  Daniel  Cha- 
mier. Lvon,  Est.  Tantillon,  1601,  in-S» 
(Bib.  (fe  Grenoble,  43.>3}.  Ces  écrits 
sont  fort  rires.  —  Voy.  /a  vie  du  P.  Cot- 
ton,  par  le  P.  d'Orléans.  (Paris,  1688, 
in-i  ),  pp.  42  et  suiv. 

IV.  La  confvsion  des dispvtes  papist  s... 
A  Genève,  povr  trançois  le  Prevx.  m.dc. 
iri-8«  de  8  If.,  prélim.  non  chif.rés  et 
270  pp.  (Bib.  Imp.) 

V.  Considérations  svr  les  advertisse- 

ments  de  A.  Porsan (Genève).  Par 

Pierre  delà  Rouiere.  m.  dc.,  in-8"  de  32, 
266  pp.  et  3  If.  non  chiffrés.  (B.  Imp.) 
C'est  la  réponse  à  un  ouvrage  de  notre 
compatriote  A.  Porsan  (Voy.  ce  nom). 

VI  DanieUs  Chamieri  Delphinatis,  De 
oecvmenico  Pontipce  DispvtalioScholatisca 
et  Theologica,  libris  vi  distincta...  Gene- 
vœ,  M.  DCI.,  in  8°  de  8  ff.  preiim.  non 
chiffrés  et  897  pp.  (Bib.  S^^- Geneviève). 

VII.  La  honte  de  Babylon.  l>-e  part.  (s. 
n.  de  1.),  1612,  in-8°  (Haag.  Fr.  Pro- 
test.) 

VIII.  ^"^  ni:::n':3î:5  (l)  Dan.  Chamien 
Delphinatis  Panstraliœ  catholicœ  contro- 
versiarvm  de  rcligione  adversas  Pontificios 
Corpvs...  iienevœ,  tyrns Rover ianis.  m.dc. 
xxFi.4\o].  in-fol.(2).=:  Autre  éd.  Fran- 
cof.  ad  Mœn.  1627,4  vol.  iu-fol  Le  1" 
vol.  traite  De  Canone  Fidei;  le  2«,  De 
Deo;  le  3«,  De  Homiîie;  le  4%  De  Sacra- 
mentis.  -  Cet  important  ouvrage,  pour 
l'impression  duquel  le  synode  de  Vitré 
vota  en  1617  une  somme  de  3o00  liv., 
annonce  une  lecture  immense  et  une 
étude  approfondie  des  pi  uscelebres  théo- 
logiens anciens  et  modernes.  Il  pré- 
sente le  système  de  polémique  le  plus 
complet  qui  existe  et  en  mênje  temps 
la  solution  de  toutes  les  objections  fai- 
tes contre  les  doclrines  de  l'Ég  ise  ré- 
formée (Voy.  la  Fr.  protestante  de  MM. 
Haag).  Mais  il  y  manque  le  iraité  DeEc- 
clesidquc  Chamier,  surpris  par  la  mort, 
ne  put  y  ajouter  (3;.-Alsted  l'a  complété 
en  ajoutant  un  suppl.  au  t.  iv  et  un  t.  v 

(1)  Malcha'}iau<t,  c.-à-d.  les  Guerres.  De  là  vi^nl 
que  plusieurs  bibliog.  appelleni  ce  livre  La  Pan- 
siratîe  vu  les  guerres  de  l'Eternel. 

(2  Tous  les  bibliogi .  indiquent  celle  éd.  comme 
éldnt  la  première:  ccpendani,  d'après  les  actes  du 
synode  de  Viiré,  il  >emiile.aii  que  les  3  premiers 
vol.,  au  moins,  de  la  Panstralie  ont  dû  èire  im- 
piinies  vers  1617  à  Saumur,  par  Th.  Poriau-  Voy. 
Aymon,  Syn.  Nat.,  t.  2,  pp.  luU  et  loi. 

(Z  On  lit  dans  les  actes  du  Synode  nat.  d'Alen- 
çon  (1037)  :  «  Pour  finir  ce  grand  ouvrage  de  feu 
«  M.  Charnier  su.  les  conirovirses  de  religion,  les 
«  sieuis  Garissoles  et  Charles  furent  choisis  et 
«  nommés  pour  écrire  De  Realiprœsentiâet  irans- 
«  subsiantiatione,  pour  iraiier  des  questions  De  Hc- 
«  clesii  et  Conciliis;  M.  Amyraud,  pour  écrire  De 
«  Manducalwne  sj'iriluali  ci  de  sacri/icio  Missœ.  » 
(Aymon,  Syn  Nat.,  t.  II,  p.  700). 
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tout  entier  (1629,  5  vol.  in-f»).  Span- 
hoini  en  a  publié  un  nbrégé  sous  le  litre 
suivant  :  Chamiervs  Contractvs  siue  Pan- 
straliœcntholicfE...  Eintome  in  quacorpvs 
controversiarvm  super  religione  adufrsas 
l'ontificios,  m  ir  lomos  ante  hac  distribua 
tum,  servitta  auth4)ii8  niethodo ,  ordine , 
nervis,  pêne  etiam  verbis,  vno  volumine... 
exhibetiir.  opéra  Fr.  Spankeim.  Genève, 
1642,  in-fol.  (Bib.  Irnp.).  =  Auirc  éd.  : 
Ibid.,U\À\  in-fol.  (Haag,  Fr.  l'rotest), 
—  Autre  :  Ibid.,  16î5.  (Bibliothèque 
S'«-Genev.). 

La  Pansiratie  a  été  l'objet  de  la  ré- 
futation suivante  :  Paoanini  Gaudentii 
S.  Theoloniae  Doct.  et  proton.  Apost.  ad- 
uersus  H^nielis  Chamieri  Pnnstratian 
Velitationum  pars  phimà,  Romae,  typis 
Fr.  ('orbelleti,  mdcxxvii.  in  8  de  4  ff., 
prélim.  non  chiftVesel  i28  pp.  J'ignore 
s'il  est  paru  d'autres  parties  de  cette 
relulatioij. 

IX  Danielis  Chamieri  svmmi  Theologi 
corpvs  Theologicumseu  lociconmvnestheo- 
logici,  Prœlectionibvs  pvblicis  in  Acade- 
minMontalbanensipardecemannoruvicur- 
riculumdictati...  Genevae,  Sam.  Chouet, 
M.  DO.  Lin.,  in-t'ol.  (B.  S'''-Geneviève). 
Ce  recueil  des  leçons  de  Cbamier  a  ete 
publié  par  Adrien,  son  (ils,  alors  pas- 
teur à  Montélimar. 

X.  La  Jésvitomanie,  ov  les  actes  de  la 
dispvte  de  Lectoure,  publiés  par  Daniel 
Charnier  Dnufinois,  ministre  rfi  S.  Euan^ 
gile...  A  Montavban,  par  les  héritiers  de 
Denys  Haultin,  1618,  in-8",4  ff  el  248, 
pp.,  très-rare.  (Bib.  de  Montauban). 
Le  jésuite  Regourd,  contre  lequel  il 
avait  disputé,  lui  fit  la  réponse  sui- 
vante :  *  Les  désespoirs  de  Charnier,  mi- 
nistre de  Montavban,  sur  la  Conférence 
qv'il  a  euàLectoure  auec  leR.P.  Alexan- 
dre Regourd  reli lieux  delà  Compagnie  de 
lésas,  en  may16i8,  auec  In  réfutation  de 
la  prétendue  lésidtoinnnie  ^  l^ éclaircisse- 
ment de  4  célèbres  difficultéz...  Par  le 
sieur  Timothée  de  Saiucte- Foy(  pseyid.  du 
P.  Reçourd).  A  Caors,  par  JennDalmfet 
par  Ùlnude  Rousseau,  cioiicxiix,  in-8" 
de  16.468  et  2i  pp. 

XL  Bayle  lui  attribue,  d'après  la  table 
chronolog.  de  Gaultier,  un  petit  livre 
contre  le  P.  Tolosani,  abbé  de  St-An- 
toine. 

XII.MS.  Grammatica hebraica Danielis 
Chamieri Delph'natis,i(3\b,  in-4°.  Ce  ms. 
est  conserve  a  la  Bib.  p\ib.  de  Metz. 
(Haenel,  Catal.  libr.  manuscript.) 

XIII.  On  trouve  dans  le  recueil  en- 
comiastique  intitulé  Epicedia  (Genevae. 

.  Chouet,  1606,  in  4"),  publié  sur  la 


mort  de  Théodore  de  Bèze,  une  pièce 
de  14  distiques  latins  composée  par 
Charnier  en  l'honneur  de  ce  deri»ier. 

XIV  Journal  inédit  du  voyage  de  Mon- 
sieur Dnnifl  Charnier  à  Paris  ei  à  la  cour 
de  Henri  IV  en  1607.  Ce  journal,  pieuse- 
ment conservé  en  Angleterre  par  les 
descendants  de  Charnier,  a  été  inséré 
eniHô^i\2i\]s\eBullelindelaSoc.deL''iist. 
du  Protestantisme  fr.,  t.  Il ,  pp.  21)7-320 
et  430-445  (avec  portrait).  Il  couïmence 
au  mois  de  nov.  1007  cl  s'arrête  au  28 
mars  1608.  On  y  voit  que  Charnier  avait 
été  député  à  la  cour,  non  par  le  synode 
national,  comme  on  l'avaitdit  jusqu'ici, 
et  pour  faire  agréer  au  loi  la  nomina- 
tion de  2  commissaires,  mais,  au  con- 
traire, par  les  églises  du  Dauphisé,  et 
afin  d'obtenir  la  translation  à  Montéli- 
mar de  l'académie  de  Die.  Ce  ministre 
y  a  consigné  les  moindr'es  particulari- 
tés de  son  séjour  à  Paris,  depuis  ses 
comptes  d'hôlellerie  jusqu'à  ses  entre- 
tiens avec  les  plus  hauts  personnages.  - 
Son  entrevue  avec  Henri  IV  a  fourni  à 
M.  Charles  Read,  président  de  la  soc. 
de  î'hist.  du  Protestantisme  français,  le 
sujet  d'une  savanleétude  historique  qui 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Henri  IV  et 
le  ministre  Dan  el  Charnier,  d'après  un 
journal  inédit  de  ce  dernier  à  la  cour  en 
1607.  Paris,  Durand  et  Amyot,  1854, 
in-8'  de  96  pp.  (1). 

§11. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  CHAMIER. 

l.  Épitaphe  anagrammatique  de  Daniel 
Charnier  gros  et  gras  ministre  de  Montau  ■ 
ban.  Montauban,  1621,  pet  in-8',  7  pp. 
—  II.  Memoir  of  Daniel  Chamier  minister 
ofthe  reformed  Church;  with  notices  of 
his  descendants.  Londi-es,  Sam.  BerUley, 
1852,  in-8"  de  vu  et  121  pp.  -  III.  Par- 
dons et  indulgences,  de  plenière  remission 
dç  coulpe  et  de  pnne,  à  tous  fidelles  re- 
formez de  l'un  et  l'autre  sexe.  0'  troyées 
par  le  pontife  Chamier,  l'an  XXI  de  son 
règne  et  de  la  reforme  le  81,  selon  le  ca- 
lendrier genevois,  et  de  son  ministère  à 
Montauban  le  4,  séant  au  tribunal  de  ses 
prédécesseurs  au  synode  dern  er.  Leues  et 
publiées  par  son  vicaire  Du  Moulin,  au 
grand  temple  de  Chareuton,  trident  du  hor 

(DM  CbarUs  Read  se  propose  de  poblier  ane 
noov.  éd.  aniioice  du  Journal  de  Cbaniie  .  Il  y  joio 
dra  une  tniroduciion,  une  biographie  iné<1ite  de  ce 
ministre  par  JubiiQitick, des  notei^  bibliographiques, 
des  piec«'S  jusllficatives  et  deux  ooiices  extraites  de 
la  France  protentante  de  MM.  Haag.  Ce  travail  Tor- 
mcra  un  vol.  in-'â-  et  sera  précède  du  portrait  d« 
Charnier.  (Juin  1896.) 
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rat  repormié  de  France,  le  dimanche  ^2  may 
de  cetle  année,  en  présence  du 

Petit  troupeau  qui,  en  sa  petitesse, 
Va  surmontant  de  Judas  ta  finesse. 

Avec  les  tnmentatinns  de  Du  Moulin  sur 
les  misères  de  ce  temps  (s.  n.del.),  1614, 
pt't.  111-8°. 

CHAMILLARD     (ALEXANDRE).— 

G.AII;ii(lno?niiie,  p;irern'ur, ce  person- 
nage Chnmai'lard  et  le  fait  naître  à  Ro- 
mans, d'apiès  je  ne  sais  quelle  autorité 

On  a  (le  lui  une  oraison  l'un<'hre  dont 
la  Bib.  liist.  de  l.elong  (t.  ii,  n''  25.')0I  ), 
donne  ainsi  le  titre  :  Alexnndri  Chamil 
lardi,  nratio  de  Francisci  Dclphini  Laadi- 
bus.  Paiisiis,  Wecheli,  1537,  in-4o.  Ce 
François  rst  le  fils  aîné  de  François  h^, 
mort  en  1)3'). 

CHAMPIER.—  Guy  Allard  cite  trois 
personnages  dece  nom  qui  n'appartien- 
nent pas  à  notre  province  : 

i'^  Symphorien,  né  à  Saint-Sympho- 
rien-lè-Chàtcau  (Kliône),  vers  1472, 
mort  à  Lyon  en  1559.  11  épousa  Mar- 
gueiiie  Du  Terrail ,  cousine  du  chev. 
Bayart,  et  écrivit  les  gestes  du  preulx 
chevalier  (Lyon,  1525,  pet.  in-8"); 

2°  Claude,  fils  du  précédent,  né  à 
Lyon  vers  152!),  écrivain; 

3"  Jacques,  de  la  même  famille,  poêle 
du  coiî.menccment  du  xvir  siècle. 

CIIAMPIOMVEÏ  (Jean-Etienne), 
gén.  en  clicfdesarm.  de  iNaplesetdes  Al- 
pes, naquit  a  Viilencc  vers  1702,oud'api'. 
quelques  biotir.  le 2^  mail 762 [{).  Son 

{)ère  le  destinait  au  barreau  cl  lui  fjt 
aire  ses  études  au  collège  de  ChabeuiJ, 

(\)  Voici  une  noie  inédite  rte  feu  M  Delacroix, 
ancit-n  maiic  de  Vdleiice,  auteur  de  la  Statistique  de 
fa  Drôtnr,  sur  le  nom,  les  parents  et  la  naissiiice  de 
Cbampionnet: 

«  M  tti'Tine  Grand,  riche  propriétaire,  uiailrc 
de  postes,  avocat  conseiller  du  roi  et  lituienaiii  en 
relcrii  .n  de  Vdience,  axail  cliez  lui  en  i  o2  ou  fGS 
onejeune  Hile  du  vilUigu-d'Aiixan  (Dr  me),  nommée 
Miidflfineio\.t\os.  l  était  celibai  iie,e-tci  tlej  une 
flile  qu'il  d\ait  (Il  ise  comme  dômes. ique  passaiid ms 
le  public  p.iur  être  devenue  sa  i<iy|.re-se.  —  El  e 
acrodchd,  en  1762  ou  n63.  d'un  (i  s  apparicnant  a 
M.  Ciaiid.  (lie/,  qui  elle  demeurait.  J'.'i  i  her  lied.ins 
les  aru's  civils  de  la  ville  de  Valence,  fcldi  de  son 
bapiôiiie  m..is  il  ne  s'y  tiouvc  p  s:  peutène  la  meie 
sera-i-elle  alléefdiies»:scoalies  ailleurs  Quoi  qu'il 
en  S'>ii  ccienlani  lui  elevedansla maison  p.iiernclie, 
et  reçut  le  nom  de  Chamjii'nnet,  du  nom  d'une  pro- 

Srieie  de  M.  Ciainl  siiucc  au  midi  et  tout  près 
e  la  promenade  de  Valmce  appelée  lo  Champ  de 
Mars  l.iiomd  ''.hiimi'iouneti\'ii  pasd'auireoiigii>e. 
—  Je  n'ni  lien  vu,  rien  découvert  d'où  l'on  puisse 
penser  qu'il  ait  été  reconnu  Icgalemeni  par  son  père: 
Il  paraît  même  qu'il  n'a  point  eie  legii  me  par  le  ma- 
riage subséquent  et  in  extremis  de  31.  dand  avec 
sa  mère,  car  il  n'est  pas  question  de  lui  dans  l'acte 
qui  est  du  12  juin  1788  —  Etienne  Grand  mourut 
le  suriendemain  de  son  mariage  14  juin)  à  l'àgede 
8'i  ans  environ.  Quant  i  Madeleine  6lllon,  elle  se 
remaria  deux  fois  et  nioarui  vers  18dl.  » 


mais  vers  l'âge  de  14  ans,  à  la  suite  de 
quelques  élourderie,^,  ou  blessé, comme 
on  l'a  dit.  d'une  làcbe  plaisanterie  sur 
son  oriiiine,  le  jeune  homme  changea 
tout  à  coup  de  direction.  Il  s'engagea 
comme  simple  soldat  dans  les  gardes 
wallones  du  régiment  de  Bretagne,  et 
alla  servir  en  Lspagne  sous  le  duc  de 
Grillon.  Il  assista,  entre  antres  opéra- 
tions militaires,  au  siège  de  Gibraltar 
(1782),  et  revint  ensuite,  après  la  paix, 
dans  sa  ville  natale,  simple  soldat  com- 
me il  en  élait  sorti.  —  Un  de  ses  bio- 
gr.iphes,  qui  fut  son  ami  d'enfance, 
Alex.  Uomieu,  as.'^ure  que  dès  ies  pre- 
miers jours  (1(!  la  révoluiion,  il  devint 
chef  (le  la  garde  nat.  de  Valence,  et  nue 
la  gi-ande  tête  civique,  dont  les  plaines 
d  Ktoile  furent  le  théâtre  le  29  noveinb. 
1789,  doit  être  attribuée  en  grande  par- 
tie à  son  initialive.  Mais  ces  assenions 
ne  sont  pas  exactes  :  le  rôle  de  Cham- 
pion net  a  cette  époque  se  borna  à  être 
simplement  insiructeur  de  la  garde  na- 
tionale. Il  ne  commença  à  paraître  sur 
la  scène  qu'en  1792.  —  L'Europe  en- 
tière,alarmée  au  bruit  de  la  révolution, 
menaçait  alors  d'envahir  la  France;  de 
toutes  parts,  des  bataillons  de  volon- 
taires se  formaient  pour  la  défense  de 
la  patrie.  Champioimet,  qui  avait  salué 
avec  enthousiasme  les  idées  nouvelles, 
prit  les  armes  run  des  premiers;  il  or- 
ganisa le  balaillon  de  Valence  (6^  de  lu 
Drôme),  et,  comme  les  soldais  nom- 
maient alors  leurs  officiers,  il  en  fut 
proclamé  chef  par  ses  camarades. 

Il  se  rendit  d'abord  à  Besançon,  où  on 
lui  donna  la  mission  de  marcher  contre 
les  rassemblements  qui  s'étaient  for- 
més dans  ce  département  à  la  suite  du 
31  mai.  Les  ordres  les  plus  sévères  lui 
enjoignaient  d'exterminer  tous  les  par- 
tisans de  la  Gironde,  mais,  obéissante 
la  douceur  naturelle  de  son  caractère, 
il  apaisa  l'agilation  publique  sans  or- 
donner un  seul  emprisonnement,  sans 
pépan<l»e  une  seule  goutte  de  sang.  Sa- 
lisfaits  de  sa  belle  conduite,  les  repré- 
sentants du  peuple,  eu  mission  dans  le 
Donhs,  le  nommèrent  chef  de  brig;  de 
le  1"  sepl.  1793.—  Envoyé  peu  après 
à  l'armée  de  la  .Moselle,  sous  Huche,  il 
se  distingua  aux  affaires  de  Brumpt,  de 
Bischvsiller  et  de  Haijuenau,  pénétra  le 
premier  dans  Landau  débloqué,et  s'em- 
para de  Spire,  Worms  et  Flakenlal.  Cet 
neureux  début  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  division  (lOjuin  1794).  Passé  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse sous  Jour- 
dan^  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleu- 
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i'us  (26'juin)«  où  sa  division  contribua 
puissamment  à  la  victoire  et  emporta, 
quelques  mois  après,  Juliers  et  Cologne 
(:i  el6oct.  I79i).— L'année siiiv.,  il  lut 
chargé,  avec  un  corps  d'élile,  de  tra- 
verser le  Khin  en  face  de  Dusseîdorf, 
place  forle  défendue  par  5,0i  0  ho'umes 
de  jtarnison  cl  couverte  pai  6,000  hom 
mes  campes  souslesglacis.  L'entreprise 
était  difticile  et  périlleuse,  mais  il  Tac- 
compiit  avec  un  courage  héroïque  sous 
les  feux  croisés  de  la  place  dont  il  s'em- 
para (5,  6  spptemb  1795)  C'ist  là  un 
de  ses  plus  brillants  faits  d'armes.  Peu 
de  jours  après,  il  emporta  le  village  de 
Costheim  après  un  combat  acharne;  en- 
fin il  termina  cette  campagne  en  pro- 
tégeant eflicacement  la  retraite  de  l'ar- 
mée au  delà  du  Rhin.—  En  1796,  après 
avoir  repassé  ce  tleuve,  il  dégagea  Dus- 
seîdorf, défit  à  Seliz  une  division  de 
cavalerie,  prit  Vurlzbourg  (24  juillet), 
battit  les  Autrichiens  à  Bamberg,  em- 
porta d'assaut  le  fort  de  Kœnii^stein  (26 
id.],  et.  réuni  à  Kléher  et  à  Bernadotte, 
il  écrasa  de  nouveau  les  Autrichiens  a 
Lech.  La  fin  de  la  campagne,  aussi  dé- 
sastreuse quecelle  delà  précédente,  lui 
fournit  encore  l'occasion  de  se  couvrir 
de  gloire,  en  protégeant  la  retraite.— 
En  1797,  il  continua  à  servir  sur  le 
Rhin,  puis  fut  appelé  (1798)  en  Hollan- 
de pour  y  commander  une  armée  des- 
tinée à  coopérera  l'invasion  projetée  de 
l'Angleterre.  Mais  il  ne  garda  pas  long- 
temps ce  commandement  :  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  Rome,  il  par- 
tit deux  mois  apns  oour  l'Italie. 

La  guerre  venait  a'étre  déclarée  au 
roi  de  Naples  (6  dec.  1798).  Ce  prince, 
faible  et  incapable,  dominé  par  des  fa- 
voris et  des  femmes,  avait  envahi  la  ré- 
publique romaine  a  la  tête  de  60,000  h., 
que  Mack,  célèbre  général  autrichien, 
commandait.  L'armée  française,  mal 
vêtue,  sans  solde  depuis  3  mois,  sans 
magasins,  se  monla't  tout  au  plus  à 
16,000  hommes,  échelonnés  par  petits 
détachements  de  Rome  à  Ancône;  pour 
l'écraser,  il  suffisait  de  se  poiter  a  son 
centre  «l  de  l'empêcher  de  se  concen- 
trer. Mais  Championnet  surmonta  tou- 
tes les  difficultés  de  sa  position  à  force 
de  courage  et  d'énergie.  Pardes  manœu- 
vres hardies  et  savamment  combinées, 
par  une  foule  de  petits  combats  succes- 
sifs, il  déconcerta  tous  les  savants  cal- 
culs théoriques  de  Mack,  délivra  Rome, 
dispersa  rarmeeennemie,  lui  tua  15,000 
hommes,  prit40pièces  de  canon,  20dra 
peaux,  et  presque  tous  ses  équipages. 


16  joui*s  seulement  lui  avaient  suffi  (... 
décembre  1798).  —  Après  ces  brillants 
succès,  il  songea  à  envahir  le  royaume 
de  Naples.  Les  plus  graves  obstacles  pa- 
raissaient devoir  arrêter  une  telle  en- 
treprise, car  les  paysans  et  les  bandits 
montagnards  étaient  soulevés,  et  il  fal- 
lait, en  traversant  cette  population  hos- 
tile et  cruelle,  lutter  contre  une  formi- 
dable; insurrection.  Mais  on  était  alors 
a  une  époque  d'enthousiasuie,  où  l'on 
ne  calculait  pas  les  difficultés.  Il  se  mit 
en  marche  le  23  décembre  1798,  prit 
Capoue  le  10  janv.  suivant,  et  arriva  12 
jours  après  devant  Naples.  Les  lazza- 
roniset  les  régiments  échappés  à  la  des- 
truction de  larmée  de  Mack,  qui  s'y 
étaient  fortement  barricadés,  se  défen- 
dirent avec  un  rare  courage  il  fallut 
leur  livrer  batailledanschaqiie  rue,  as- 
siéger chaque  maison,  conquérir  pas  à 
pas,  et  à  travers  des  monceaux  de  cada- 
vres, un  terrain  défendu  avec  toute  Té- 
ncrgie  du  désespoir.  Mais  la  petite  ar- 
mée française,  suppléant  par  la  valeur 
et  l'audace  à  sa  faiblesse  numérique, 
d'ailleurs  puissammentsecoiidée  parles 
patriotes  napolitains  qui  s'étaient  em- 
pares du  fort  Saint-Élme,  demeura, 
après  Iroisjours  de  combats,  victorieuse 
sur  tous  les  points.  Championnet  entra 
en  vainqueur  a  Naples,  le  25  janv.  1799, 
et  y  organisa,  sous  le  nom  antique  de 
RépubLv^ue  Parthénopéenne,\in  gouverue- 
ment  républicain  (1). 

Celte  brillante  conauête,  loin  d'être 
récompensée  comme  elle  le  méritait,  fut 
suivie,  au  contraire,  pour  Championnet, 
d'une  disgrâce.  A  la  suite  de  l'armcc 
marchiit  une  bande  de  speculaieurs 
effrontés,  dont  les  honteuses  spolia- 
tions excitaient  son  indignation.  Plu- 
sieurs fois  il  avait  signalé  leurs  manœu- 
vresauDirecloireets'éiait  plaint  notam- 
ment du  comm^  civil  Faypoul ,  a  qui 
d'énormes  remises  sur  les  contributions 
levées  à  Naples  procuraient  en  peu  de 
temps  une tortunescatidaleuse.tll  peut, 
disait -il  dans  une  lettre  an  gouverne- 
ment, réaliser  dans  un  mois  ou  deux 
près  de  3  millions  6^0  mille liv.,  si  les 
contributions  s'élèvent,  comme  il  est 
probable,  à  120  millions;  qu'a  donc  fait 
de  si  grand  cet  homme  pour  le  bien  de 
la  patrie?  »  Cédant  aux  murmures  de 
son  armée  et  aux  plaintes  de  la  popu- 
lalion  napolitaine,  l'honnête  général 
expulsa  bavpoul  du  territoire  de  la  nou- 
velle république.  Mais  le  Directoire, 

(1)  Son  armée  prit  dès  tors  le  nom  i' Armée  de 
Naptei. 
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blessé  d'un  acte  d'aulorilé  qu'il  regar- 
dait comme  une  révolte,  et  d'ailleurs 
prévenu  contre  lui  par  les  sourdes  ca- 
lomnies de  ce  commissaire  civil ,  prit 
immédiatement  un  arrêté  prescrivant  à 
Champioiinet  d'abandonner  son  com- 
mandement et  de  se  rendre  à  Milan.  Ce- 
lui-ci obéit  :  à  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  lui  arrêté  pendant  la  nuit,  puis, 
conduit  de  prison  en  prison  jusqu'à  Gre- 
noble pour  y  être  jugé  par  une  commis- 
sion militaire.  Mais  les  événements  du 
30prairial{18juint799),qui  modifiaient 
la  composition  du  Directoire,  vinrent  le 
rendre  à  la  liberté. 

Mis  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée 
destinée  à  prot:  ger  les  Alpes,  et  appelée 
^\rmée  des  Alpes,  il  se  porta  en  avant  le 
8  août  1799  par  le  Mont-Cenis,  la  No- 
valèse,  le  Saint-Bernard  et  la  vallée 
d'Aoste,  défit  l'enneini  à  l'Assiéte,  en- 
leva Suze,  débloqua  Fénestrelles,  et  rc 
çut  les  débris  de  l'armée  d'Italie  que 
Moreau,  partant  pour  Paris,  lui  aban- 
donna (1  j  septembre  1799).  Les  deux 
armées  réunies  formaient  un  corps  d'en- 
viron 25,000  hommes,  avec  hquel  il 
voulut  ten  ler  de  chasser  les  Autrich  iens 
de  Coni  en  perçant  leur  centre  et  en  les 
isolant.  Malheureusement,  soit  que  ses 
troupes  décimées  par  la  misère  l'eus- 
sent mal  secon<le.  soit  que  le  général 
ennemi,  Mêlas,  eût  pénétré  ses  projets, 
il  fut  obligé  de  baltre  en  retraite  a  la 
journée  de  Kossano  (3  nov.  1799.^— Là 
finit  la  cari  ière  militaire  de  Champion- 
net.  Son  armée,  complètement  désor- 
ganisée par  les  maladies,  la  désertion 
et  un  dénûment  absolu,  no  pouvait  plus 
rien  entreprendre.  Lui-même  ne  tarda 
pas  à  être  atteint  par  répidémie  qui 
moissonnait  ses  soldats  :  transporte  a 
Amibes,  il  y  mourut  le  9  janvier  1800. 

H  est  une  des  gloires  les  plus  pures 
de  la  Révolution.  Ueslé  répub'ieain,  il 
n'approuva  pas  lecoui»  d'Lta'.  du  18  bru- 
maire; on  assure  même  qu'a  1  époque 
de  sa  mort,  il  avait  donne  sa  démission. 
—  Aux  qualités  qui  en  firent  un  des 
meilleurs  généraux  de  celte  époque,  il 
joigmiii  toutes  celles  qui  rendent  l'hom- 
me privé  estimable.  Humain  et  géné- 
reux, il  fut  avare  du  sang  de  ses  sol- 
dats, et  chercha  toujours  à  adoucir  les 
rigueursde  la  conquête,  et  les  violences 
de  la  guerre,  hune  probité  sévère,  d'un 
désintéressement  à  toute  épreuve,  il 
n'abusa  pas  de  sa  position  pour  s'enri- 
chir. Pauvre  il  était  entré  au  service, 
pauvre  il  eu  sortit.  A  sa  mort,  les  of- 
ficiers qui  l'avaient  suivi  à  Antibes  fu- 


rent obligés  de  se  cotiser  pour  payer 
les  frais  de  ses  funérailles. 

Son  cœur  fut  transporté  à  Valence  et 
solennellement  déposé  le  7  septembre 
1800  dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Ruf,  qui  servait  alors  de  salle  déca- 
daire. En  1838,  sur  la  proposition  de 
quelquesamisde  nosgloires  nationales, 
il  se  forma  une  commission  pouraviser 
aux  moyens  de  lui  élever  une  statue  sur 
l'une  des  places  de  sa  ville  natale.  Cette 
commission  recueillitdessouscriplions; 
le  C  mu  II  ici  p.  de  Valence  donna  5000  f. 
(4  nov.  1838),  et  enfin,  après  dix  années 
perdues  en  lenteurs  et  accidents  de  tous 
genres,  l'inauguration  du  monument  a 
eu  lieu  le  24  septembre  1848  en  même 
temps  que  celle  d'une  statue  de  la  li- 
berté. {V.  ci-apr.  §  II,  noMi  et  m  et  le 
n°  XVI  de  V Iconographie.) 

Outre  les  sources  indiquées  ci-apr. , 
voy.  le  Dict.  des  Gérur.  fr,  par  Decour- 
celles  et  un  bon  article  de  Jules  OUi- 
vier  dans  la  Revue  du  Dauph.,  t.  vi,  re- 
produit dans  V Album  du  Dauph,  t.  iv. 
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I.  Éloge  historique  du  général  Cham- 
pionnet,  commandant  en  chef  tes  armées 
de  Rome, de  Natales,  d-s  Alpes  el  d'Italie;.. . 
parRomieu,  son  aide-de-camp.  Paris, 
impr.  Bailleul,  an  xi,  in-8»,  86  pp.  — 

11  Histoire  du  général  Championnet  fesant 
(sic)  suite  au  ISepos  français,  |)ar  A.  D. 
Châteauneuf.  Paris,  1  au.eur,  18JH,  in- 

12  de  120pp.=Aulreéd.  sous  ce  Mire  : 
Histoire  du  gén'ral  Championnet,  premier 
conquérant  de  Naples.  Paris,  l'éditeur, 
1810,  in-12  de  114  pp.  Cette  éd.  forme 
les  xi«et  XII  part,  de  IHist.  desgénér. 
fr.  (P  ris,  1809-13,  5vol.  iu-l2).-  III. 
Histoire  de  Championnet,  par  Henri  Dou- 
rille.  Paris,  les  Marchands  de  nouveau- 
tés, 1844,  in-12  de  226  pp.  avec  portr.— 
IV. iVofice  (médite)  par  J.-J.-M.  Savcye, 
notaire  à  Romans.  •  Ce  travail  dénué 
d'intérêt  lut  soumis  à  la  censure  en 
1811  pour  être  imprimé,  mais  quelques 
rectifications  sans  importance  faites  par 

'  un  censeur  méticuleux  empêchèrent 
l'auteur  blessé  de  le  livrer  à  la  publi- 
cité. »  {Revue  du,  Dauphiné,  IV,  p.  235). 
Le  ms.  original  était  en  1839  entre  les 
mains  de  l'auteur. 

§  IL  Pièces  relatives  a  Championnet 

L*  Coup  d'œil  sur  la  conduite  du  géné- 
ral Championnet  et  sur  les  dilapidations 
commises  en  Italie  (s.  L  ni  d.),  in-8», 
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1 1  pp.  C'est  un  pamphlet  dans  lequel  on 
accuseCharnpiunnetdes'étrelivi'éàdes 
dilapidations,  d'avoirautorisécellesdes 
généraux  de  l'armée  en  refusant  de  re- 
connaître les  coMMn"'«civilseiivoyés  par 
le  Directoire. --  II.  Statue  à  éri'jer  au  gé- 
néral Champioitnel  sur  ta  place  publiifue  à 
Valence.  (2.J  dec.  18.18),  Valence,  nnp. 
Maic-Aiirel.  Placard  in-l'ol.  contenant 
un  appel  à  des  soiiscript*  \irs.—  III.  Mo- 
nument Championnct,  (Valence,  23  août 
1841,  impr.  Marc-Aurel),  in-4ode4pp. 
C*e.>t  une  circulaire  relative  au  moiiu- 
nient  à  élever  au  général,  signée  des 
membres  de  la  commission. 

§  m. 

I.  Proclamation  de  Championnet,,.  aux 
citoyens  du  départ^  du  Rhône,  du  6  ther- 
mid.  un  7.  L>on,  B.illaiiehc  et  Barret, 
plac;ird  in-tôl.  C'est  une  invilalion  aux 
ciioyens  de  s'eiirriler  pour  la  tiet'ense  de 
la  pairie.  —  Il  II  ptr.iît  qu'a  l'epouue 
d«!  son  arrestation  il  rédigea  des  Mé- 
nioires,  \\m<  les  hio;,'r.ipli(  s  ne  noiisap- 

firen«.enl  pas  ce  qu'ils  sont  devenus. — 
II.  Il  avait  conservé  copie  «le  si  cor- 
re>pondance  qui  était,  en  1839,  entre 
les  mains  de  M.  Cany,  à  Romans. 

PORTRAITS. 

En  BUSTE  y  DE  TROIS  QUARTS,  TOURNÉ  A  D. 

I.  CHAMPiONNhT,  général  en  chef  de 
l'armée  deNaples.  Point pinxit.  gravé  par 
G.  Morghen.  (Contemp.)  C'est  le  premier 
et  le  plus  beau  des  portraits  de  Cham- 
pionnet;  il  a  servi  de  type  a  tons  les  sui- 
vants. H.  1)1  mill.  L.  122  mill.  -  II. 
Champion.net,  {f('n'ral  en  chef  île  l'armlc 
di'.  Naples.  Bonnet ille  del.  sculp.  (coii- 
temp), ov.de  114 mill. de  H.  -III.J.-E. 
Championnet,  général  de  division — 
Uonneville  delin.  comijagnie  sru'p.  (con- 
temp.),  un  chapeau  .sur  la  tête,  ov  de 
119  mill.  de  H.  —  IV.  Championnet. 
Schmidt.  se,  ov.  de 85 mill.  oe  H.  point. 
—  V,  Championnet,  Ambroise  Tardieu 
direxit,  in-S»,  point.  —VI.  Le  général 
J.-E.  Chani{)ionnel  né  en  iW6...  lithog. 
Formentin.  A  Paris,  chez  Decronan  g. 
p.  h.  —  VU  Championnet,  lith.  Delpech, 
presque  de  l'ace.  Eu  bas,  le  lac-sim.  de 
sa  signature,  in-8«. 

Eif  Buste,  de  trois  quarts,  tourné  a  G. 

VIII.  Thampionnet  successivement 
général  en  chef  de  l'armée  de  Na- 
ples... Levachez  sculp.,  portr.  rond  de 
121  mill.  aq.  -  Au-aessous  uneef.  de 


Duplessi-Bertaux  représentant  l'en- 
trée deChampionnetà  Naples. -Au-des- 
sous 22  lignes  de  texte.-  Le  tout  forme 
une  gr.  p.  in-lol.en  H.  (contemp.).  — 
IX.  (Championnet).  4.  Boilly  sc.(acier)^ 
avec,  un  entourage  d'ornements  eraves 
sur  bois  et  le  lac  sim.de  sa  sign.  (mod.) 
fait  partie  de  la  Galerie  Napoléon.  Bé- 
nard,édil'.  -H.duportr.  seul,  64  mill. 
L.  42  mill.  Il  y  a  4  états  de  cette  plan- 
che :  r  av.  la  lettre;-  2»  celui  décrit  ; 
-  30  sans  ornemenis,  mais  avec  3  col. 
de  texte.  Paris,  irnpr.  Everat,  pour  17- 
conographie  instructive  ;-4°  avec  un  nou- 
vel entourage  d'ornements.  Danlos.  édi- 
teur. —  X.  Le  général  J.~E.  Cham- 
pionnet né  en  1702...  lith.  in-4'.  l)e  la 
Galerie  univ.,  publ.  par  Bkizot.  —  XI. 
I.E  gé.néral  Championnet,  //.  Grève- 
don.  Lith.  de  Senefelder,  gr.  p.  in-  ol. 
en  H.~ XII. Championnet.  J"» Belliard. 
Liih.  Delpech,  presque  de  face,  gr.  p.  in- 
lol.  en  H. 

En  pied, 
XIII.  Championnet...  tourné  à  D,  en- 
veloppé d'un  manteau  ;  lith.  in-8";  fait 
partie  «le  la  Galerie  hist.  des  bullet  delà 
gr. armée. -~\\\.  Championnet.  Tourné 
a  G.  les  mains  derrière  le  dos;  in-80;  lait 
pariie  de  la  Galerie  delà  Révol.,  parAlb. 
Maurin.  —  XV.  Championnet.  A.  Lu- 
cauchie,  lith.  Riga  frères  ^  Comp.  Il  est 
sous  une  treille,  lu -8.-  Wl.Staluede 
Chnmpionnel  par  Sappe'i...  gr.  sur  bois, 
in-8»  en  H.  (dans  le  journal  VillMlration, 
ii°du7oct.  18.8). 

A   CHErAL. 

XVII.  Championnet.  A  Paris,  chez 
Bowu'villc.,.  tourné  vers  la  G.,  le  sabre 
a  la  main  pet.  in-fol.  H.  Image  coloriée 
(contemp.).— XVIII.  Championnet.  La- 
dovic  (l'ee.),  lith.  de  Mewlouze.  Tourné 
vers  la  G.,  léle  une,  et  lancé  au  galop 
au  milieu  d'un  tourbillon  de  fumée; 
iii-4»  en  H. 

eu AMi'OLLION,  famille  de  savants, 
originaire  du  village  de  Champoléoa 
(H.-Alpes),  d'oii  lui  est  venu  sou  nom. 
Il  en  existe  deux  branches,  celle  du  Ga- 
pcnçais  et  celle  du  Valbonnais,  à  la- 

2(ieile  appartiennent  les  deux  frères 
liampoilion,  célèbres  dans  la  science 
CHAMPOLLION  U  Jeune  (Jean- 
François),  né  le  24  «léceiiibre  1790  à 
Figeac  ^Lot),  y  passa  les  premières  an- 
nées de  son  enfance,  et  vint  ensuite, 
avec  son  frère  aîné,  à  Grenoble  auprès 
de  sa  famille  (1).  On  s'est  toujours  plu 

(1)  Une  noUcé  eiacie  de  la  vie  et  Jet  tNTaox  de 
CtumpuUloo  euU  eucore  i  écrire,  car  louies  cellM 
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à  entourer  de  circonstances  extraordi- 
naires if  l)ei'ceAii  des  hommes  célèbres: 
h*  journal  le  Temps 'mars  1832)  a  raconté 
celles  qui  .««onl  relalivcs  à  Chanipollion. 
li  paraît  certain  que  sa  niere  gis:tii 
depuis  plus  d'une  année  dans  son  lit, 
en  proie  à  des  douleurs  rhnrnalisnules 
invifK  itjfes,  lorsque  l'impuissaiife  bi<  n 
constatée  df  la  science  deeiiJa  sa  famille 
à  ess:iyer  d'un  empiri(pu',  reconmi  dan^ 
loiil  le  pays  pour  snnier.  Un  stiir,  cet 
honmiese  rendit  mystérieusement  au- 
pr«Si  <le  la  malade,  la  qne^lionna,  pres- 
cii\it  quelques  remèdes  de  sa  façon  et 
lui  annunya  sa  gu^iison  dans  la  liui- 
liiiV,  et,  avant  la  lin  de  l'année,  la 
naissance  d'un  ij;arçon  (jui  lai  ferait 
viaiHir.  bile  quitta  en  elTet  son  lit  dans 
la  hiiiiain(!  et  le  garçon  vint  au  monde 
avant  la  fin  de  Tannée. 

Ce  garçon  eut  une  enfance  vivace  et 
rohu>le  ;  doué  d'une  rare  aeliviié  d'es- 
pi it,  il  apprit  a  liie  très-vite,  a  écrire 
sans  maître,  à  dessiner  par  instinct; 
bientôt  la  lecture  devint  |)Onr  lui  une 
véritable  pa  sien.  Auprès  de  son  frèie 
aîné,  yui  s'était  chargé  de  son  éduca- 
tion, il  trouva  la  lendresse  d'un  pei'e, 
un  maître  attentif  et  éclairé,  surtout 
une  riche  bibliothèque  dans  laquelle 
il  puisa  avec  avidité.  Les  ouvrages 
d'érudition  et  d'avcheologie  furent  les 
premiers  qui  atliièrent  son  aitention, 
puis  ceux  écrits  en  languvs  orientales 
Unirent  par  le  captiver  entièrement  ;  il 
ne  Usquittait  plus.  Son  frère,  qui  veil- 
lait avec  la  plus  grande  sollicitude  sur 
le  développement  de  ses  goûts,  encou- 
rageait ces  (lispositiotjs  naissantcset  les 
dirigeait  avec  amour  dans  un  genre 
d'études  où  lui-même  devait  s'illustrer 
un  jour.  Comme  distraction  à  ses  de- 
voirs obligés  sur  le  grec  et  le  latin,  il 
lui  donnait  à  copier  les  alphabets  hé- 
breu, syriaque  et  éthiopien,  le  faisait 
s'exercer  a  la  lecture  de  ces  langues,  et 
prendre  des  extraits  des  grammaires. 
Le  jeune  élève  ne  tarda  pas  à  préférer 
cette  étude  à  toutes  les  autres.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  fit  le  Manuel  de 
chronologie  dont  parle  Sylv.  de  Sacy 
dans  sa  DIotice  sur  Champollion  le  Jeuri' . 
Son  frère  ayant  découpé  des  cartons 
pour  classer  des  médailles,  il  s'empara 

publiées  joBqu'b  ce  jour  conilenneni  des  erreors  de 
dates,  lies  confusions  de  nuiiis  ei  de  fdussifs  iiidi- 
calioos  sur  la  naïun-  des  fiiis.  De  bieiivclllan  es 
coiiimuiiiCiiuoiis  ei  des  lenseigneinfnis  puises  i  di'S 
souices  aulb'niiques  m'om  iierniis  de  leiidie celle- 
ci  la  plus  eXdCie  de  louies  et  de  lui  donner  eu 
ni^me  lenips  une  éieiidue  digue  de  l'iiumorielie  dé- 
ctiuveru)  doni  elle  retrace  l'uistoli'e. 


des  peti  ts d  isques  enlevés  par  l'emporte- 
pièce,  et  t'tiça  sur  chacun  d'eux  le  por,». 
trait,  tel  qu'il  le  concevait,  de  l'un  des 
héros  ou  des  personnatics  célèbres  de 
l'antiquité,  avec  l'indication  de  l'épo- 
que ou  il  vivait.  Cesdisqiies,  ainsi  his- 
toriés, lui  seiviient  ensuite  pour  son 
cours  d'histoire  à  l'Acad.  de  Grenoble. 

Lors  de  la  reorganisation  de  l'instr. 
puhl.,  en  1802,  des  connnissions  d'in- 
spect.  généraux  furent  envoyées  dans 
les  dépirteinents  nrtiir  examiner  les 
candidats  aux  bourses  des  lycées.  Vil- 
l.irs  et  Lefevre-Gincnii  se  remllrent  à 
Grenoble,  et  Champollion  se  présenta 
a  leur  examen.  Il  s'était  muni  d'un  bel 
exemplaire  du  Viri'iie  et  de  l'Honce 
Vavioram.  Les  insp^^cteurs  ayant  re- 
marque ces  deux  volumes,  "le  jeune 
élevé,  après  avoir  traduit  sans  hésiter 
les  passages  qui  lui  furent  imliqués, 
en  rendit  eompie  bihliographiquement; 
il  proposa  même  d'expliquer  un  cha- 
pitre de  la  Bible  hébraïque.  Un  déciet 
du  5  germ  an  xii  le  nomma  élè'-e  du 
gouvernement  a  la  pension  entière. 
Cette  première  promotioiid'elevesavait 
été  faite,  pour  Grenohhs  avec  toute  l'at- 
tention que  commandait  \v.  nouvel  éta- 
blissement dont  elle  devait  assurer  le 
succès,  et,  en  consullant  aujourd  hiii 
cette  ancienne  liste,  on  reconnaît  qu'il 
en  est  sorti  des  magistrats  d'un  haut 
mérite,  des  prelèls,  des  législateurs, 
des  conseillers  d'Eiat,  un  ministre  du 
roi  de  Sardaigne  et  plusieurs  élevés  de 
l'École  |iolyte(hni(|ue. 

Au  lycée,  Champollion  demeura  fi- 
dèle à  ses  chères  études;  celles  que 
prescrivaient  ses  maîtres  lui  étaient  à 
charge.  On  voit  encore,  par  les  billets 
adressés  chaque  jour  à  son  frère,  qu'il 
étudiait  plus  les  livi-es  orientaux  que 
les  livres  latins.  Il  faisait  marcher  de 
front  l'hébreu,  le  ch.ildéen,  le  syria- 
que; mais  il  se  trouva  tout  à  coup 
éclairé  d'une  lumière  nouvelle,  lors- 
qu'un de  ses  condisciples  lui  apporta 
la  grammaire  arabe  d'Erpénius.  Des  ce 
moment,  l'arabe  fut  pour  lui  la  base  de 
toutes  wses  études  sur  les  idiomes  de 
l'Asie  occident,  comparés.  Il  avait  tra- 
duit les  quatre  premiers  chap.  de  la 
Genèse  pour  connaître,  disait-il,  la 
généalogie  des  nations,  espérant  que 
ces  renseignements  lui  serviraient  plus 

lard.  Il  traduisit  aussi  en  français  les 
Chants  d'Isaïe  qu'il  rapprochait  de  ceux 
d'Homère,  et  fil  un  extrait  méthodique 

des  géographes  arabes  Jbn-Iounis  et 
Jbn-tiatouta ,  d'après   les  notices  de 
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Caussin.  Avec  des  lectures  de  ce  genre, 
si  exlraordinaiiesà  un  l-el âge,  on  coni- 

fin^nd  qu'un  élève  bien  diuié,  coinnne 
ni,  insatiable  de  nouvelles  connais- 
sances, devienne  un  jour  un  g'aiid 
maître. 

En  18^6,  il  voulut  se  fiire  auteur  et 
comp()sa  sur  les  géants  de  la  Bil;le  un 
Mémoire  pour  démonircr  que  les  noms 
de  ces  êtres  extraordinaires,  r.imenes  à 
leur  élymolo^ie  hébraïque,  étaient  la 
persoiinificaMoii  des  phi'iioinenes  natu- 
rels les  plus  roiloulables.  LeMémoirelut 
envoyé  a  Millin,  (pii  répondit  :  «  Je  ne 
«  puis  f;iire  amun  usage  du  morceau 
«  sur  la  lalile dos  Geanis...  Cctie  espèce 
«  d'oiicnlaiismeest  totalement  discre- 
«  ditée  :  tachez  d'en  préserver  le  jeu  ne 
t  auteur,  qui  me  paraît  Iros-iiléres- 
«  sarU.  Sil  veut  étudier  les  langues 
«  orieutaUîs,  il  laut^cpi'il  vienne  a'Pa- 
«  ris.  p  Ou  a  trouve  pins  tard,  dans  les 
papiers  de  raut'ur,  nue  copie  de  ce 
Mémoire,  sur  Unpielle  il  avait  éL-ritde 
sa  main:  Ma  première  bèlise.  —  Il  en 
fit  une  seconde  du  môme  ceme  :  ayant 
trouve  dans  le  cabinet  de  son  trére 
quelques  figurines  égyptiennes,  des  co- 
pies d'inscriptions  hiéroglyphiipies  et 
un  Dictionnaire  des  ciels  chinoises,  il 
s'avisa,  sur  les  rapports  de  quelques 
siiiues  hiéioglvphiques  et  de  quelques 
caraelèreschinois,  d'expliquer  les  Egyp- 
tiens parles  Chinois  analogues;  avec  ce 
SNStèujc,  il  déchitïra  les  inscriptions 
d'une  fijiuriue  :  mais  la  joie  que  lui  fit 
éprouver  sa  déiouverte  i.e  lut  pas  de 
longue  durée.  Son  l'rcre  lui  montra  (jue 
le  savant  de  Gnii^nes  l'avait  pi'écédé 
dans  celte  carrière  d  iiilerprélaliou 
éi^yptienue,  qu'elle  n'avait  aucune  uase 
so.ide,  car  elle  reposait  uniquement 
sur  des  analogies  de  loriues  tout  à 
fait  lortuiles.  Le  jeune  savant  reconnut 
la  faiblesse  de  son  système  et  laban- 
donna  aisément. 

Peu  de  temps  après,  il  se  procura  la 
dissertation  du  P.  Bonjour  sur  quel- 
ques manusci  ils  coptes  de  la  Bibl.  du 
Vatican  (1).  Ce  texte,  le  premier  qu'il 
voyait, futson  premier  pas  vers  i'Egvpte, 
vers  sa  duiabln  renommée.  11  y  joignit 
le  Prodromus  et  la  Scala  Magna  de  Kir- 
cher,  et  toutes  les  ressouices  oITeries 
par  la  Bibl.  pui)l.  de  Grenoble,  don* 
son  frère  veuait  d'êtie  nounne  conser- 
vateur. Dès  ce  moment,  i!  s'adonna 
avec  ardeur  a  l'étude  du  copte.  Mais 
ces  occupations  le  détournaient  des  de- 

(1 1 1nmonumenla  Coplica.  ien  jEgypliaat...  exer- 
eitalio.  hoiiiat;,  lb9J  ,ia-4 ,36  pp. 


voirs  du  lycée  :  il  faisait  mal  ses  thè- 
mes, négligeait  maîtres  et  leçons,  aussi 
avait  il  la  réputation  d'un  éctdier  dé- 
testable. Néanmoins,  comme  le  ^qwvq 
de  ses  études,  si  extraordinaires  ehez 
un  lycéen,  avait  attire  l'atientiou  de 
plusieurs  hommes  sérieux,  que  le  pré- 
fet de  l'Isère,  notamment,  le  savant 
Fourier,  lui  témoignait  une  bienveil- 
lance marq-iée,  on  jugea  convenable,  à 
la  tin  de  l'année  scolaire,  de  lui  don- 
ner un  prix  de  mathen»aliques.  Or,  il 
ne  savait  pas  et  ne  sut  même  iamais 
bien  les  règles  élémentaires  de  I  ariih- 
mctijne.  Uneartlre  occnp,itiou,  dont  (.n 
ne  croirait  cerl;iincment  pas  capable  un 
esiuit  livré  a  d'aussi  graves  travaux, 
achevait  de  le  détourner  des  étinles  du 
lycée.  Il  aimait  la  poésie  et  faisait  des 
vers.  Tons  ses  condisciples  se  sonvieu- 
nertt  encore  des  coiiplels  joyeux  qu'il 
coinjiosa  courre  letui  inier  de  la  mai- 
son eideses  spirituelles  salires  sur  les 
eveuemenls  politi;pies  du  temps.  Il  lit 
des  paroilies  (;n  vers  de  Dajazet,  d'/- 
pfiigénie  et  de  Uiilon,  qui  furent  jouées 
dans  les  salons  de  Grenoble  pendant 
le  blocus  de  cette  ville,  en  avril  18I4, 
par  les  Autrichiens.  Il  v  était  en  même 
tempsauteuretacteur.ilcomposaaussi 
une  pièce  en  2acles  intitulée /a  St/io/rts- 
ticomariie,  sur  la  lutte  entre  l'ancien  et 
le  nouvel  enseignement;  mais  ces  ba- 
dinages  littéraires  appartenaient  a  tout 
le  monde;  le  jeune  auteur  n'y  attachait 
pas  la  moindre  importance  et  à  peine 
s'en  est-il  conserve  quelques  copies. 

A  repO(jue  de  sa  vie  ou  nous  som- 
mes parvenus,  la  langue  copte  et  l'E- 
gypte ancienne  l'occupaient  exclusive- 
ment; les  fruits  qu'il  retirait  de  celte 
persévérance  s'accroissaient  chaque 
jour.  Bientôt  un  nouveau  sujet  d'étude 
s'offrit  à  S(m  esprit  :  i'ahbé  Barthélémy 
et  d'autres  savants  hommes  avaient  dît 
que  la  langue  copte  était  rancieniie  lan- 
gue des  Egyptiens.  Le  lycéen  pensa  que 
les  noms  antique.^  des  provinces  etues 
villes  de  l'Egypte  devaient  appartenir 
à  cette  langue;  qu'en  recueillant  ceux 
conserves  par  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins, ei)  dépouillant  d'autres  de  ces 
noms  de  leurs  enveloppes  arabes  et 
les  appliquant  aux  localités  qui  les  por- 
taient, ou  pourrait  reconstruire  ainsi 
la  géographie  de  l'Egypte  pendant  le 
règne  des  Pharaons.  Il  s'attacha  à  ce 
projet  d'un  intérêt  évident,  recueillit 
tons  les  matériaux  à  sa  portée,  arrêta 
le  plan  de  son  ouvrage  de  manière  à  y 
insérer  sans  peine  toutes  les  nolices 
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nouvelles  qu'il  pourrait  recueillir  par 
la  suite,  et  rédigea  une  Introduction 
dans  laquelle  l'objet  de  ses  recherches, 
les  divisions  et  les  sources  de  son  tra- 
vail étaient  exposés.  L'auteur,  alors 
dans  sa  16'  année,  lut  cette  introduc- 
tion à  l'Acad.  de  Grenoble  le  1"  sept. 
1807,  et,  peu  de  jours  après,  quiltjint 
enfin  le  lycée  où  les  encourageuieuis 
de  son  frère  avaient  eu  tant  de  peine 
à  le  retenir,  il  fut  emmené  à  Paris, 
pour  lui  la  terre  promise.  Au  moment 
de  sou  départ,  l'Acad.  de  Grenoble  le 
nomma  un  de  ses  membres  curies- 
pondants^etluifitécrireenmèmetcm[)S 

{jar  son  nrésident  la  lettre  suivante,  si 
lonorable  pour  elle  :  «  Eu  vous  nom- 
«  niant  l'un  de  ses  membres,  malgré 
«  votre  jeunesse,  l'Académie  a  compté 
c  sur  ce  que  vous  avez  fait;  njais  elle 

•  compte  plus  encore  siir  ce  que  vous 
f  pouvez  taire.  Elle  aiuie  à  croire  que 

•  vous  juslitierez  ses  espérances,  et  que 
t  si  un  jour  vos  travaux  vous  tout  un 
«  nom,  vous  vous  souviendrez  que  vous 
«  avez  reçu  d'elle  les  premiers  eiicou- 
<  raKcmeuts.  »  «  Siyné  Renauldon, 
f  président.  » 

A  Paris,  le  jeune  Cbampollion  n'était 

f)as  iucounu.  Ses  tenaces  éludes  sur  les 
angties  orient,  avaient  été  l'objet  d  un 
rapport  du  prétel  Fourier  au  conseil- 
ler d'Etal  Foiircroy,  directeur  ^énénil 
de  riiistriiclion  publique,  qui  eciivait 
àthampollioii-Fit:eac,  le  :;o  mai  1807: 
«  Atin  de  mellreM.  volrelVèreaitoriée 
«  de  poursuivie  ser  progrès  et  de  dc- 
«  yelopper  ses  heureuses  dispositions 
«  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  j  iii 
«  présenté  un  rapport  à  S.  Exe.  M.  le 
«  ministre  de  l'iniérieur,  quia  pris  la 
€  décision  suivante  :  Recommandé  à 
«  MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliothè- 
«  que  Impériale^  qui  pourraient  compren- 
«i  (Ire  M.  Champollion  parmi  les  auxi- 
€  tiaires  pour  l'emploi  desquels  ils  ni  ont 
«  demandé  une  somme  de  6,000  francs. 
«  En  faisant  connaitie  cette  décision  à 
«  MM.  les  conservateurs,  je  n'ai  pas 

•  oublie  les  titres  qui  parlent  en  laveur 
«  de  M.  votre  frère  et  ceux  qui  vous 
«  rendent  recommandable  auprès  des 
«  amis  de  l'anliquité.  »  Mais  les  direc- 
teurs de  la  Bibliothèque  ne  voulurent 
pas  d'un  auxiliaire  qu'ils  n'avaient 
pas  choisi  eux-mêmes.  Heureusement, 
Champollion  pouvait  se  passer  d'eux. 
Il  trouva  à  Paris  des  relations  toutes 
faites  ic'élaieni  celles  de  sou  frère,  qui 
lui  en  ouvrit  immédiatement  de  faciles 
et  d'utiles  avec  des  savants  ou  des  lit- 


térateurs, dont  quelques-uns  vouèrent 
au  jeune  orientaliste  une  amitié  qui  ne 
se  démentit  jamais.  Sylv.  de  Sacy  a 
rappelé,  dans  sa  notice  précitée,  qu'il 
n'avait  jamais  oiiblié^  le  jour  où  Cham- 
poilion  aîné  lui  présenta  son  nouveau 
disciple.  Son  teint  basané,  presque 
oriental,  sa  physionomie  sérieuse,  son 
langage  et  sa"  tenue  fort  réservés 
annonçaient  un  observateur  liinide, 
mais  avise,  des  hommes  et  des  cho- 
ses. 

Dans  ce  nouveau  monde,  où  il  était 
venu  cheivhcr  la  science,  Champollion 
vécut  du  ne  manière  très-solitaire.  Il 
passa  bien  des  nuits  à  l'élude,  toutes 
les  journées  au  Collège  de  Fiance,  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales, 
au  déparlement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  Impériale.  La  languecople 
absorbait  tous  ses  in>lanls.  Il  f  étudiait 
avec  une  avide  curiosité  dans  les  ma- 
nuscrits provenant  de  la  congrégation 
de  la  Propagande  de  Rome,  car  il  était 
convaincu  de  la  nécessité  de  la  bien 
connaître  pour  réussir  dans  1  inler- 
pretaliondes  inscriptions  hi^oglvphi- 
ques.  Il  commença  dès  lors  à  réunir 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire  et  d'une 
grammaire  analytique  à  sa  manière. Ce 
lut  le  premier  jet  de  la  Grammaire  copte, 
encore  manuscrite,  qui  lait  partie  de 
la  collection  du  gouvernement  (I). 

Il  étudiait  en  même  temps  deux  au- 
tres langues  qu'il  ne  cessa  de  eu  Hiver; 
rarabe,"comme  langue-mere  de  plu- 
sieurs idiomes  de  l'Asie  occidentale; le 
persan,  (omme  langue-fille  de  l'idiome 
pi  imitilde  1  Asie  orientale  ;  le  saii>krit, 
dont  il  voulait  connaître  aussi  les  gé- 
nérations intermédiaires,  le  zend,  le 
pehivi,  le  parsi.  A  cet  elfet,  il  lut  les 
manuscrits  zeiids  et  autres  recueillis 
dans  l'Inde  par  Anquetil  du  Perron,  et 
en  fit  des  extraits  destinés  à  éclairer 
ses  recherches  sur  ces  idiomes  asiati- 
ques comparés  et  sur  leurs  descendants. 
—On  voit  cependant,  par  ses  lettres  de 
l'année  1808  à  son  frère,  que  rEgy[)te 
l'emportait  sur  l'Asie,  et  qu'il  était 
déjà  heureusement  engagé  dans  la  voie 
qui,  après  15 années  d'héroïque  persé- 
vérance, le  conduisit  enfin  a  son  im- 
mortelle découverte.  L  histoire  de  ce 
grand  œuvre  n'en  recueillera  pas  sans 
quelque  utilité  les  premiers  essais.  Voici 
un  de  ces  précieux  documents  tirés 

(i;  Elle  a  été,  par  un  coupable  abus,  imprimée  à 
Rome  après  la  uiorl  de  l'auitur.  Voy.  :  Notice  aur 
deux  grammaires  copies  publiées  en  Italie,  par 
ChaoïpoUion-i'igeac.  Juin  1842,  in-8». 
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d'une  lettre  de  notre  ardent  philologue 
à  son  frère  : 

«  Paris,  le  30  août  1808.  En  m'en- 
couragennt  à  continuer  mes  recherches 
surlespnpyrus,  tu  ne  fais  quenrexhor- 
ter  à  persévérer  dans  les  bonnes  réso- 
lutions où  je  suis  de  savoir  enfin  à  quoi 
m'en  tenir  et  à  vérifier,  par  une  étude 
de  plus  en  plus  approfondie,  si  mon 
premier  essai  est  vrai  et  sûr  d;ins  ses 
résultats,  ou  si  ce  n'est  qu'une  illusion 
chimérique:  je  ne  parle  que  du  ma- 
nuscrit démoiiqne  n»  138  de  Denori,  je 
te  prie  de  vérifier  de  ton  côté  si  toutes 
mes  opérations  sont  bonnes.  A  la  pre- 
mière vue  de  ce  manuscrit,  je  crus  im- 
possible de  jamais  le  déchiffrer,  car  je 
prenais  pour  autant  de  lettres  les  grou- 
pes fréquents  qu'on  y  trouve;  mais  lais- 
sant les  groupes  de  côté,  je  m'attachai 
aux  traits  les  plus  simples  que  je  re- 
connus ensuite  dans  les  groupes;  il  y 
en  a  de  ceux-ci  qui  ont  révsisté  à  mon 
œil  scrutateur,  mais  j'en  viendrai  à  bout. 
J'ai  pris  ensuite  l'alphabet  d'Akerblad, 
j'y  ai  reconnu  seize  signes  semblables 
à'ceux  «jue  j'avais  recueillis,  et  je  leur 
ai  laissé  la  même  valeur.  J'ai  ensuite 
comparé  les  autres  papyrus,  avei; 
l'insci-iptinn  de  Rosette,  et  j'ai  trouvé 
les  25  lettres  égypiiennes  rni-nlionnées 
par  Plularqiie.  Voilà  ce  que  j'ai  fait.  » 
(Le  labbau  des  siiines  est  dans  le  texte 
de  la  lettre),  «  Je  te  prie  de  me  faire 
tes  observations;  ji^  te  soumets  mon 
premier  pas.  »  (Suit  l'application  de 
son  alphabet  à  la  premièie  ligne  du 
n''  138,  de  l'atlas  du  voyage  de  Denon.) 

Ce  premier  pas  n'élait  pas  perdu; 
mais  celui  qui  venait  de  le  faire,  ne 
considérant  les  textes  égyptiens  que 
connue  alphabétiques,  ce  pas  ne  pou- 
vait le  conduire  qu'aux  abords  de  la 
longue  cairière  qui  lui  restait  à  par- 
courir. 11  adopta  cependant  ce  premier 
alphabet,  mais  pour  son  usage  person- 
nel, remployant  dans  ses  notes  fami- 
lières, même  dans  les  textes  coptes 
qu'il  transcrivait,  ou  qu'il  composait 
connue  exercice  sur  cette  langue,  et 
c'e>tsur  une  de  ses  compositions  coptes 
écrite  en  alphabet  antique  qu'un  savant 
académicien  s'est  trompé  en  la  publiant 
comme  un  texte  éijyptien  de  l'époque 
des  Antonins  (1). 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  se  fit 
des  notions  certaines  sur  les  arts  des 
peuples  de  l'antiipiite,  rechercha  les 
plus  anciens  monuments  de  re-rilure 
et  des  langues,  soit  de  l'Orient,  solide 

Cl)  Revîu;  archéologique,  du  13  mai  1848. 


l'Europe,  et  n'étant  point  entravé  par 
les  éléments  d'une  chronologie  res- 
treinte et  douteuse,  il  lâcha  d'entrevoir 
dans  le  lointain  des  siècles  les  origines 
des  peuples,  d'en  reconnaître  la  filia- 
tion, saisissant  plus  sûrement  par  ces 
moyens  les  généralités  de  l'histoire  de 
l'homme  et  des  n^Mions.  Ses  nombreu- 
ses lettres  à  son  frèi'e,  pendant  les  an- 
nées 1807,  8  et  9,  témoignent  de  la  pro- 
digieu-e  activité  de  son  esprit  et  de  l'u- 
tile variété  des  sujets  auxquels  il  l'ap- 
pliqua. 

Pour  tous  les  hommes  d'intelli- 
gence, après  une  longue  étude  sur 
un  vaste  sujet,  il  est  utile,  indispen- 
sable peut-être,  d'en  élaborer  les  fruits 
par  quelques  loisirs:  cet  avantage  ne  fut 
pas  refusé  à  Champollion.  Au  mois  de 
juillet  18u9,  à  la  création  de  l'Univer- 
sité, il  fut  nouimé  professeur  suppl. 
d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble  et  chargé  réellement  de  ce 
coui's;  le  professeur  en  litre,  Dubois- 
Fontanelle,  était  octogénaire  el  infir- 
me (2).  Le  médiocre  élève  du  lycée  de 
Grenoble  se  ti'ouva  ainsi  collègue  de 
deux  de  ses  anciens  professeurs,  etplacé 
plus  haut  que  tous  les  autres. 

Le  cours  d'histoire  fut  ouvert  solen- 
nellement par  le  profes'îeur  suppit.  et 
exactement  suivi,  il  en  rédigea  l»s  ca- 
hiers qui  existent  encore  ujss.  dans  la 
collection  du  gouvernement;  quelques 
élevés  en  ont  aussi  conservé  des  co- 
pies partielles.  Dans  ces  cahiers  tout 
était  nouveau,  la  foi'rne  et  le  fond;  les 
antiquités,  les  origines  des  premiers 
peuples  y  étaient  exposées,  et  l'on  vit 
alors  se  produire  un  fait  unique  dans 
l'enseignement  universitaire  :  c'était 
du  haut  d'une  chaire  de  province,  qu  on 
mettait  en  circulation  les  plus  curieu- 
ses recherches,  les  plus  importantes 
découvertes  de  l'Europe  savante  et  des 
voyageurs  contemporains,  sur  la  scien- 
ce si  vaste  des  langues,  et  des  monu- 
ments. Des  textes  ui'ientaux,  traduits 
pour  la  première  fois,  concouraient  à 
compléter  l'ensemble  des  téfnoignages 
originaux  mis  sous  les  yeux  des  audi- 
teurs, et  à  soutenir  leur  attention. 

Le  professeur  suppL  prenait  part  en 
même  lenqjs,  en  sa  qualité  de  conser- 
vateur adjoint,  au  service  de  la  bil)lioth. 
de  la  ville:  parle  Ion  (h(,ix  deseslivres, 
Cile  lui  fut  une  précieuse  lessource.  Il 
avait  apportéjle  Paris  ses  volumineux 
papiers  d'étude,  ses  livres  orientaux  et 

(2)  Cliaiiipollion  devint  pro'"essear  ea  litre  k  la 
mort  de  ce  dernier,  eu  l»l-2. 
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quelques  ouvrages  coptes  :  son  frère , 
par  ses  relations  avec  l'abbé  Cancellieri 
et  autres  savants  romains,  réussit  à  lui 
procurerdeux importantes  publications 
du  docte  et  laborieux  Zoëga,  l'origine  et 
Vusage  des  Obélisques ,  le  Catalogue  des 
mss.  coptes  du  cardinal  Borgia,  et  tous 
les  volumesen  langue  copte  publiés  par 
la  Propagande.  C'étaient  autant  de  ma- 
tériaux à  élaborer  dans  le  |)lus  profond 
silence  du  cabinet.  Mais  ce  silence  fut 
un  instant  troublé  par  les  événements 
politiques  :  un  ordre  inopiné  du  direct, 
général  de  la  conscription,  prescrivit 
de  dii'iger,  dans  les  24  heures,  le  soli- 
taire professeur  sur  le  24«  rég'  de  ligne 
en  Espagne  :  il  avait  été  oublié  comme 
conscrit.  Heureusement  pour  la  science, 
un  décr.  du  30 juill.  ISIOvint  l'exemp- 
ter du  service.  Rendu  à  ses  études,  il 
publia  ses  Observations  sur  le  catalogue 
des  mss.  coptes  du  musée  Borgia  (1).  Ce 
fut  à  cette  époque  que  Mil  lin  passa  à 
Grenoble  en  allant  en  Italie.  Il  examina 
d'un  œil  curieux,  surpris  et  affectueux 
tout  à  la  fois,  les  travaux  déjà  consi- 
dérables de  ChampoUion,  sur  les  écri- 
tures égyptiennes,  particulièrement  sur 
1  inscription  de  Rosette,  et  il  les  men- 
tionna honoi'ablement  dans  la  relation 
de  son  séjour  à  Grenoble. 

En  même  temps  que  l'inscription  de 
Rosette,  la  géographie  primitive  de  l'E- 
gypte était  activement  élaborée,  mise 
en  ordre  et  rédigée  pour  être  publiée. 
Dans  ce  but,  on  fit  apporter  de  Paris  à 
Grenoble,  chez  un  habile  imprimeur, 
Peyronard,  des  caractères  copies  et 
grecs.  L'ouvrage  fut  mis  sous  presse 
en  octobre  1810  et,  en  mai  1811,  il  fut 
détaché  30  exemplaires  ûeVintroduction 
suiviedu  tableau  géographique  tout  en- 
tier. Cet  avant-coureur,  ce prorfrome,  fil 
quelque  sensation  à  Paris.  L'auteur  pu- 
blia successivement,  à  petit  nombre 
d*exemplaires,les  articles  T/ié&esetMdm- 
phis  tirés  du  même  ouvrage,  qui  parut 
enfin  au  commencement  de  l'année 
1814. 

Le  litre  annonçait  un  travail  général 
sur  toutes  les  institutions  égyptiennes, 
géographie,  religion,  langue,  écriture, 
hisloi  re  de  l' Egypte  sous  les  pharaons  ;, 
mais  les  deux  volumes  donnés  au  public 
ne  contenaient  que  la  description  géogra- 
phique. Les  matériaux  pour  les  autres 
parties  étaient  l'éunis  avec  une  rare  per- 
sévérance :  quelques  idées  fondamen- 

(1)  On  a  trouvé  parmi  ses  paniers  la  traduction 
complète,  avec  coniinentaires  de  l'un  de  ces  mss.  11 
a  été  publié  en  18j5  dans  la  Hevue  archéologique. 


taies  étalent  déjà  arrêtées,  et,  dès  1814, 
l'auteurosadire:  tCetteéludesuiviefor- 
tifie  chaque  jour  davantage  l'espérance 
flatteuse,  illusoire  peut-être,  qu'on  re- 
trouvera enfin  sur  ces  tableaux  où  l'E- 
gypte n'a  peint  que  des  objets  maté- 
riels, les  sons  de  la  langue  et  les  expres- 
sions de  la  pensée  {l'Egypte  sous  les  pha- 
raons, préface,  page  œviij)9A[  offrit  son 
ouvrage  au  gr-and-maître  de  l'univer- 
sité, M.  de  Fontanes,  qui  lui  répondit 
dans  les  termes  les  plus  aimables  :  t  Je 
ne  puis  trop  vous  exprimer  la  satisfac- 
tion que  m'a  causé  ce  que  j'ai  déjà  lu. 
Vos  travaux  feraient  oublier  votre  âge, 
si  l'on  n'aimait  à  se  le  rappeler  pour 
leur  trouver  encore  un  nouveau  prix.  » 
La  Notice  sur  les  odes  gnostiques  coptes 
attribuées  à  Salomon,  suivit  de  près  ce 
grand  ouvrage  qui  fut  présenté  et  dédié 
au  roi. 

Mais  les  années  1814  et  1815  furent 
marquées,  dans  l'ordre  des  temps,  par 
des  événements  mémorables  qui  chan- 
gèrent bien  des  existences.  Le  retour 
de  l'empereur  avait  ramené  l'usage  des 
fédérations;  il  s'en  forma  une  à  Gre- 
noble, composée  de  tous  les  amis  de 
l'ordre.  Le  premier  présid.  de  la  cour,  le 
recev.  -général,  les  grands  propriétaires 
la  présidaient,  la  dirigeaient,  et  Cham- 
poUion le  jeune  fut  un  des  secrétaires. 
Pas  un  excès,  même  de  paroles,  ne 
troubla  cette  assemblée,  mais  elle  se 
nommait  fédération,  et  elle  fut  proscri- 
te. Notre  égyptologue  se  trouva  bientôt 
dépouillé  de  son  titre  de  protess. d'his- 
toire et  même  de  sa  liberté;  compris 
dans  l'ordi'e  d'exil  prononcé  en  même 
temps  contre  son  frère,  il  se  réfugia 
à  Figeac  dans  leur  maison  paternelle. 
Le  bagage  égyptien  ne  tarda  pas  à  sui- 
vre le  proscrit,  et  ce  fut  là  qu'il  refit 
son  Dictionnaii'c  copte  et  commença  la 
transcription  de  sa  Grammaire  copte,  le 
tout  formant  5  vol.  in-4*'.  Il  y  eut  deux 
rédactions  de  ce  Dictionnaire  entière- 
ment écrites  desa  main.  De  ces  deux  ré- 
dactions, dont  l'une  fut  faite  à  Grenoble 
et  la  2«à  FigeacU816-1817),c'estcelle- 
ci  qui  ne  quitta  jamais  l'auteur,  qui  a 
reçu  ainsi  de  fréquentes  augmentations 
à  Turin,  à  Rome,  en  Egypte,  partout. 
Elles  se  trouvent  l'une  et  l'auli'e  dans 
la  collection  du  gouvernement,  avec  le 
nis.  de  la  Grammaii'e  copte. 

De  retour  à  Grenoble,  il  se  chargea 
des  fonctions  de  bibliothécaire  aux- 
quelles son  frère  avait  été  rappelé.  U 
publia  (1818)  ses  Observations  sur  les 
fragments  coptes  en  dialecte  Baschmou^ 
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rique,  édités  par  M.  Engelbrelh  à  Co- 
penhague, et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
émet  sur  l'origine  de  ce  dialecte  égyp- 
tien une  opinion  dans  laquelle  il  a  per- 
sisté. La  même  année,  la  chaire  d'his- 
toire et  de  géographie  ayant  été  réta- 
blie à  Grenoble,  il  y  fut  nommé  par  le 
choix  personnel  deRoyer-Collard  alors 
président  de  la  commission  d'instruct. 
publ.  En  môme  temps,  le  gouvernement 
le  délégua  pour  entendre  les  demandes 
de  la  cour  de  Turin  au  sujet  d'un  assez 

frand  nombre  de  pièces  des  archives 
e  la  chambre  descomptes  de  Dauphiné, 
que  cette  cour  réclamait  comme  inté- 
ressant les  anciennes  seigneuries  de  la 
Savoie.  Il  examina  les  prétentions  du 
commissaire  sarde,  fit  un  rapport  sur 
les  pièces  réclamées,  indiqua  celles 
qu'on  pouvait  accorder  ou  refuser,  et 
ses  conclusions  servirent  de  base  à  la 
décision  du  gouvernement. 

En  1821 ,  la  politique  ayant  repris 
quelgue  effervescence,  le  conseil  royal 
de  l'instruction  publique  supprima  la 
chaire  d'histoire  et  de  géographie.  La 
paix  nécessaire  aux  études  n'existait 
plus  dans  quelques  provinces  :  Cham- 
pollion,  libre  de  tout  engagement,  vint 
a  Paris  auprès  de  son  frère  et  se  trou- 
va alors  jouir,  non-seulement  du  calme 
si  désiré,  mais  d'une  abondance  de  ma- 
tériaux plus  désirable  encore  pour  la 
continuation  de  ses  travaux.  D'ailleurs 
il  n'y  arrivait  pas  les  mains  vides.  Il 
avait  fait  lithographier  à  Grenoble  sous 
ce  titre  :  De  l'Ecriture  hiératique  égyp- 
tienne, la  collection  des  tableaux  des 
signes  égyptiens  où,  pour  la  première 
fois,  les  principes  suivants  se  trouvaient 
démontrés  :  que  les  signes  hiératiques 
du  système  égyptien  étaient  une  tachy- 
graphie,  ou  forme  abrégée,  des  signes 
hiéroglyphiques  (1)  ou  signes  portraits, 
que  ces  signes  tachygraphiés  conser- 
vaient la  même  valeur  que  les  signes 
dont  ils  étaient  l'abrégé,  et  que  leur 
nombre  et  leur  valeur  étaient  sembla- 
bles dans  ces  deux  systèmes  d'écriture. 
Silv.  de  Sacy  qualifia  hautement  cette 
première  découverte  de  bon  coup  de 
pioche  ûzns  le  filon  égyptien,  et  l'auteur 
fut  admis  à  lire  à  l'Acad.  des  inscrip- 
tions son  Mémoire  sur  r Écriture  hiéra- 
tique, dans  lequel  l'origine,  la  nature 
et  la  constitution  grammaticale  de  ce 

(1)  Il  y  avait  en  Egypte  trois  sortes  d'écrilorcs  : 
hiéroglyphique ,  composée  de  flgnres  qui  représen- 
taient des  objets  naturels,  l'honime,  les  ani- 
maux, etc.;  hiératique,  abrégée  de  la  précédente, 
à  l'usage  des  prêtres  ;  démotique,  plus  abrégée  en- 
core, ^  l'usage  du  peuple- 


système  étaient  largement  démontrées* 
Il  fit  sur  l'écriture  démotique  un  sem- 
blable travail  dont  l'académie  demanda 
la  publication  au  gouvernement.  Eu 
même  temps,  il  s'occupa  d'une  analyse 
matérielle  du  texte  démotique  de  l'in- 
scription de  Rosette,  analyse  remplis- 
sant plusieurs  pages  in-folio,  et  qui  a 
paru  à  Silv.  de  Sacy  le  plus  prodigieux 
effort  de  génie,  de  divination  en  quel- 
que SQTte,  dont  l'histoire  des  lettres  ait 
conservé  le  souvenir  (2). 

C'est  ainsi  que  le  système  graphique 
égyptien ,  comme  une  place  assiégée, 
était  chaque  jour  serré  de  plus  près,  el 
déjà  profondément  entamé.  Nous  som- 
mes en  1822.  Le  savant  Biot  publia  son 
opinion  sur  l'époque  exprimée  par  le 
thème  astronomique  figuré  sur  le  zodia- 
que de  Denderah  :  Champollion  battit  en 
ruines  cette  opinion  en  montrant  le  peu 
de  certitude  de  la  base  des  raisonne- 
ments de  l'astronome,  el  dans  sa  lettre 
au  rédacteur  de  la  Revue  encyclopédique 
sur  ce  sujet  intéressant,  il  annonça 
déjà  un  des  éléments  les  plus  essentiels 
des  écritures  égyptiennes,  les  signes 
délerminatifs  dont  la  théorie  est  un  des 
plus  beaux  chapitres  de  sa  Grammaire. 
11  avait  indiqué  aussi  dans  ses  Obser^ 
valions  sur  l'obélisque  égyptien  de  Philœ 
plusieursautresélémenls  fondamentaux 
de  ce  système  graphique. 

Mais  comment,  par  quelle  méthode, 
les  signes  portraits  d'objets  matériels 
exprimaient-ils  les  idées  ou  les  mots  de 
la  langue?  Dans  cette  simple  question 
était  le  mystère  à  pénétrer,  le  problème 
à  résoudre;  il  fut  résolu,  et  sa  solution 
récompensa  quinze  années  d'études  as- 
sidues. L'inscription  de  Rosette,  d'a- 
près sa  traduction  grecque,  renfermait 
des  noms  propres,  celui  de  Ptolémée 
plusieurs  fois.  Champollion  supposa 
que  ce  nom  répété  était  indiqué  par  les 
cartouches,  répétés  aussi.  11  supposa 
encore,  après  mille  essais  divers,  que 
les  hiéroglyphes  de  ces  cartouches  re- 
présentaient chacun  une  des  lettres  du 
mot  Ptolémée.  Le  1"  si^ne  était  donc 
P,  le  2"  T,  etc.,  mais  il  manquait  un 
moyen  de  vérification.  Quelque  temps 
après  un  petit  obélisque  fut  découvert 
à  Philœ  avec  une  inscription  -grecque 

(2)  On  a  comparé,  non  sans  raison,  les  décou- 
vertes de  Champollion  à  celles  de  Cuvier  :  l'un  et 
l'autre,  ils  ont  recomposé  un  monde.  — Ses  S  mé- 
moires sur  les  écritures  hiératique  et  démotique,  et 
l'analyse  du  texte  de  hosette,  existent  mss.  dans  li 
collection  du  gouvernement.  Les  nombreux  em- 
prunts que  certains  savants  leur  ont  faits  sans  le 
moindre  scrupule  sont  aatani  de  dettes  contractées 
envers  sa  mémoire- 
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3ui  s'y  rapportait.  D'après  elle,  les  noms 
e  Ptolémée  et  de  Cléopûtre  étaient  dans 
le  texte  hiéroglyphique.  En  appliquant 
au  nom  qui  n'était  p'A^ Ptolémée  les  let- 
tres connues  de  celui-ci  qui  se  trou- 
vaient dans  l'autre  nom,  tellesqueP,  T, 
L,  0,  cet  autre  nom  fut  lu  Cléojiâlre. 
L'épreuve  était  laite  et  satislaisante. 
Tous  les  doutes  furent  levés  à  la  fois. 
—Notre  philologue,  loyé  rue  Mazarine, 
travaillait  hahituelleinent  à  la  Biblio- 
théqjiederiuslitul;  il  rentra  un  jourde 
meilleure  heure  que  d'habitude,  et  en 
abordant  sou  frère,  il  jeta  sui*  son  bu- 
reau une  poignée  de  papiers,  en  lui 
disant  :  Je  tiens  mon  affaire,  vois  !  Quel- 
ques mots  expliquèrent  Vaffaire  :  un 
recueil  iic  cartouches  (t)  déjà  copiés  dans 
la  description  de  l'Egypte  et  d'autres 
ouvrages,  sont  aussitôt  déchiffrés,  et  les 
noms  ûti  Ptolémée,  Alexandre,  Bérénice, 
Arsinoè,  Cléopâlre,  Cœsar,  Sebasie  et  le 
mol autocralor  se  révèlent  miraculeuse- 
ment dans  un  sommaire  examen.  Plus 
de  doute,  l'alphibet  des  hiéroglyphes 
est  découvert!  En  ce  moment,  un  af- 
faissement suliii,  physique  et  moral  à 
la  fois,  s'empara  de  lauieur  de  l'im- 
mortelle découverte,  ses  jambes  ne  le 
soutenaient  plus,  son  esprit  se  trouva 
saisi  d'une  sorte  de  sonmoleuce.  Ou  le 
coucha  :  ce  lut  comme  un  premier  in- 
stant de  profond  rep«)s  après  quinze  an- 
nées d'il. cessantes  fatigues,  et  c'est  au 
pied  de  son  lit  que  sou  frèi'c,  eu  l'ocou- 
lant,  écrivit  le  Mémoire  sur  les  hiéro- 
glyphes pkunéliques  et  sur  leur  emploi 
dans  les  monuments  égyptiens  \iour  y  in- 
scrire les  litres,  les  noms  et  les  surnoms 
des  souverains  grecs  et  rornuins.  Deux 
jours  ajues,  le  mémoire  était  mis  au 
net,  l'alphabet  hiéi'oglyphlque,  avec  la 
concoidiince  grecque  et  Us  signes  ric*- 
»wof<</ues  correspondants,  était  lithogra- 
phie et  le  memoii'e  et  l'alphabet  com- 
muniqués à  Silv.  de  Sac.y,  alors  prési- 
dent (le  l'acad.  des  inscriptioiLs.  Une 
heure  après,  l'auteur  était  invité  à  ve- 
nir le  jour  mcine  [  l7  sept.  1822  )  lire 
son  meinoiie  devant  la  savante  compa- 
gnie. Le  uianusci  il  fut  déniainlé  pour 
le  Journal  des  iiavanis,  insère  dans  le 
cahier  duclobre  [2}  et  publié  sous  le 

;t.  On  ronime  cartouche  un  ovali-  allongé  nUoii- 
ram  uiiKitiU|.e  de  >itiies.  (  h.iii.j(oliioii  a  tiemoinre 
qu'uii  raiiuuihe  leiiicinu' loujtiuis  k  nom  d'uinoi 
ou  d  une  leiue  el  qu.-  «jueiois  uunu  d.viuiu-. 

|8;  J'indique  le  mois,  |.aicc  qn'ou  a  oublié  dans  la 
lablc  du  volume  »ic  lo-^-^,  de  miniionuer  «e  me- 
nioire  sauMoniiedii  le  plus  iuijMiai.i  de  lous.  — 
n  y  a  tniore  d'auiies  savauis  ouviages  où  le  nom 
dvs  C.ham|iollioii,meniioiiiie  liouoiabitinciildans  le 
kxic,  est  aubki  oublié  dans  la  table  :  lel  csi,  par 


titre  bien  connu  de  Lettre  à  M.  Dacier. 

Le  retentissement  qu'eut  cette  décou- 
verte répondit  à  son  importance.  Tou- 
tes les  opinions  eu  furent  émues;  les 
journaux  du  soi  rrapportèientque  Louis 
XVIH  s'en  était  fait  rendre  compte,  et 
quelqnesjour>  après,  son  auteur  reçu  Ida 
ce  monarque  une  boîte  eu  or  enrichie  du 
chiffre  royal  en  brillants.  Aupresdu  roi 
était  alors  leduc  de  Blacas,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  grand  sei- 
gneur, habile  antiquaire,  généreux 
protecteur  des  lettres  savantes  et  des 
beaux  arts.  Il  eut  sur  la  destinée  de 
Champollion  le  jeune  la  plus  heureuse 
influence,  et  l'on  peut  ajouter  que  le  suc- 
cès des  éludes  égyptiennes,  en  Fi-ance 
et  en  Italie,  fut  en  partie  son  ouvrage. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  contro- 
verses élevées  par  l'Angleterre,  non  pas 
sur  la  certitude  de  la  découverte  de 
Champollion,  mais  sur  sa  priori^d.  Telle 
tut  la  j)rétenlion  du  docteur  Thomas 
Young,  l'un  des  plus  savants  physiciens 
de  l'époque.  Le  public  fut  saisrdu  dif- 
ttl'end  :  on  en  fit  l'examen  impartial,  et 
deux  puissants  esprits,  Silv.  de  Sacy 
(3)  et  Arago  (4)  prononcèrent  sur  le 
litige.  Ils  décideYent  que  la  tnanière  de 
procéder  adoptée  par  chacun  des  deux 
savants  était  essentiel  lemenldilléi  ente, 
que  les  conjectures  de  Young  éclataient 
dans  une  fausse  direction,  et  que  la  dé- 
couverte de  la  véritable  route  apparte- 
nait au  savant  français.  Quant  aux  au- 
tres systèmes  opposes  aux  théories  de 
celui-ci,  ils  sont  depuis  longtemps  ou- 
blies. L'alphabet  des  hiéroglyphes  était 
par  son  essence  la  véritable  clé  du  sys- 
tème graphique  égyptien  tout  entier. 
Dans  mie  suiie  de  mémoires  lus  à  l'In- 
sliiut  eu  avril,  mai  et  juin  182,3  (5), 
l'heureux  investigateur  de  ce  difticiie 
sujet  en  exposa  suecessivemrnl  les  trois 
(lèineiits,  figuratif,  idéographique  et  al- 
jihabcliqui' ,  développés  ensuite  par  lui 
dans  le  grand  ouvrage  publié  aux  frais 
(le  riLlal,  sous  le  ùiVQi^c  Précis  du  sys- 
tème hiéioglypliiquedes  unciens égyptiens. 
Il  eoinmeiiça  aussi  la  publicatioiide  son 
Panthéon  qui  n'a  pas  été  termine,  et 
ilOàil  un  exposé  méthodique  devait 
mettre  chaque  article  a  sa  place. 

cxemi  le,  le  Voyage  dans  la  Cynnaique  de  Pache, 
qu!  n'auiaii  jKiiiii  p.'tu  sans  leji  concuuis. 

(3  Joirnat  des  Suv  nls.  mais  lK-5. 

(  »)  Notice  sur  la  vie  el  te.s  ouvrages  du  docteur 
Th.  Young  iduiis  Us  Mein.  de  l'Acad.  des  sciences). 

(5)  Lit  pnuiiere  nieniion  >oleiiiieile  de  la  Oeiou- 
veiie  de  1  alpliabii  des  liierogljplie^  lui  laiie  {mt  le 
lui  I  ouis-Fliilitpe,  alors  duc  d'Orléans,  dans  le 
discours  que  ce  piince  piuiioiiçj  le  -ii  <<vril  i^'^Z  i^ 
la  séance  publique  de  la  Soc.  asiatique  de  Péris. 


CHA 


213 


CHA 


Champollion  avait  épuisé  tous  les  ma- 
tériaux de  ses  éludes  égyptiennes  en 
France;  de  nouveaux  sujets  promet- 
taient de  nouveaux  succès  et  de  nou- 
velles luiuicres.  Pour  ces  motifs,  le  roi 
accorda  sa  protection  à  son  projet  de 
voyajïe  en  Italie.  Il  arriva  à  Turin  le  7 
nia'i  1824,  muni  de  recommandations 
ot'licielles  et  de  lettres  que  lui  avaient 
gracieusement  données  le  duc  et  la  du- 
chesse d'Orléans  pour  le  roi  et  la  reine 
de  Sardaigiie.  Il  continua  ses  explora- 
tions à  Turin  :  dès  le  mois  de  nov.  sui- 
vant, il  en  inaugura  les  premiers  résul- 
tats par  la  découverte  de  l'inappréciable 
papyrus  chronoloi;ique  des  dynasties 
égyptiennes,  si  justement  célèbre  parsa 
conformité  avec  les  listes  de  Manéihou. 
A  la  fin  de  tëvr.  1823,  il  se  rendit  à 
Rome,  puisa  Naples;  mais  il  passa  plus 
particulièrement  à  Rome  les  4  mois 
suiv.,  et  retourna  par  Florence  et  Gênes 
à  Turin,  où  il  continua  ses  travaux  jus- 
qu'à la  fin  de  la  même  année.  11  revint 
pendant  les  moisde  janv,  et  févr.  1826 
visilersalamilleà  Grenoble.  — Pendant 
cet  instant  de  repos,  son  Irère  s'occu- 
pait a  Parisdu  projet il'acquisilion  de  la 
collection  d'antiquités  égyptiennes  dé- 
posée à  Livourne  par  le  consul  d'Angle- 
terre, Henry  Sait.  Quand  le  duc  de  Dou- 
deauville  eut  porté  le  roi  à  faire  cette 
importante  acquisition,  le  duc  de  Blacas 
fut  chargé  de  l'examiner  et  Champol- 
lion  d'en  prendre  possession.  Notre  sa- 
vant repartit  pour  Turin  au  commen- 
cement de  mars,  et  il  était  dès  le  15 
du  même  mois  à  i.ivourne,  où  il  dressa 
l'inventaire  de  cette  précieuse  collec- 
tion. Après  l'avoir  embarquée  à  bord  de 
la  Durance  pour  le  Havre,  il  repartit  le 
10  juillet  pour  Rome,  où  il  était  réin- 
stallé dès  le  15.  Il  revit  ensuite  Naples 
et  rentra  en  Franee  à  la  tin  du  mois 
d'oclob.  .suiv.  (1826).  11  reste  de  ce  beau 
voyage  104  lettres  écrites  des  diverses 
villes  où  le  savant  français  s'arrêta  :  on 
y  trouve  la  descripiion  des  monuments 
êgyptiensqu'il  a  examines,  la  ti'anscrip- 
tion  de  plusieurs  textes  de  papyrus  ou 
d'inscriptionsgrecques.  Parfois  les  plus 
vieux  souvenirsde  l'Italie  antiqucy  sont 
rappelés,  et  toutes  ces  descriptions  y 
sont  écrites  avec  une  abondance  de  sa- 
voir et  une  indépendance  d'es[)rit  qui 
feraient  de  ces  lettres  écrites  d'Italie, 
une  précieuse  introduction  aux  Lettres 
écrites  d'Éfiypte. 

L'éiiumération  desautres  occupations 
de  Champollion,  pendant  son  séjour  au 
delà  des  Alpes,  serait  encore  fort  éten- 


due, on  verra  ci-après  l'indication  de 
ses  ouvrages  publiés  pendant  cette  mis- 
sion scientifique.  Je  rappellerai  toute- 
fois, qu'il  se  prêta  à  plusieurs  conféren- 
ces archéologiques,  leruiescbez  lecomte 
de  Funchal,  ambassadeur  de  Portugal 
à  Rome,  qu'il  fit  à  Naples  et  à  Florence 
le  catalogue  des  monuments  égyptiens 
des  collections  royales,  qu'enfin,  dans 
ses  courts  momerits  de  loisir,  il  revit 
son  Précis  du  système  hiéroglyphique^ 
dont  so!)  frère  faisait  imprimer,  à  Pa- 
ris, la  2»  édition.  Il  se  lit  en  Iialie  des 
partisans  nombreux  et  des  amis  dé- 
voués, non-seulement  parmi  les  savants 
qu'il  visita,  mais  eneore  dans  le  Sicré 
Collège.  Après  sou  départ,  l'ambassa- 
deur de  France,  M.  de  Laval  Montmo- 
rency, lui  témoignait  dans  une  gra- 
cieuse lettre,  les  rej^rets  (|u*il  y  avait 
laissés,  et  le  pape  Léon  XII  demandait 
pour  lui  au  roi  la  croix  de  la  Lék'ion- 
d'Honneur  (1).  Plusieurs  poètes  italiens 
voulurent  aussi  prendre  part  aux  ova- 
tions dont  le  savant  français  était  l'ob- 
jt!t;  ils  le  célébrèrent  dans  leurs  vers 
et  l'un  d'eux,  le  mieux  inspiré  sans 
doute,  fut  la  belle  Angeliea  Palli,  mem- 
bre de  l'Acad.  de  Livourne. 

Champollion  retrouva  à  Paris  toutes 
les  alfections  qu'il  y  avait  lai.ssées  et 
aussi  l'acie  royal  du  mois  de  mai  pré- 
cèdent qui  créait  le  musée  égyptien, 
l'en  nommait  conservateur  et  le  char- 
geait d'un  cours  d'archéologie  égyp- 
tienne, au  milieu  même  des  monuments 
du  Louvre(5).î5on  frère  et  le  baron  de 
Fé'ussac  lui  avaient  préparé  cette  sur- 
prise. Tout  dans  le  nouveau  local  était  à 
faire,  disposition  des  lieux,  clas.semcnt 
des  collections.  H  s'adonna  à  cette  œu- 
vre avec  la  plusgrandeaetivité,  et  peu 
de  mois  après,  le  roi  Charles  X  en  fit 
.solennellement  l'ouverture  au  milieu 
d'un  public  nombreux contemplautavec 
surprise  des  monuments  si  nouveaux 
pour  lui.  Le  monde  savant  en  admira 
l'importance,  la  variété,  surtout  la  clas- 
sification arrclée  par  le  créateur  de  la 
nouvelle  science,  classification  adoptée 
depuis  dans  tous  les  musées  égyptiens 
dEiirope. 

Verscetteépoque,  il  éprouva  un  échec 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  Mal- 

(I  )  Elle  lui  avaii  été  accordée  an  mois  auparavaa  t 

Car  le  roi.  —  I,-  saiiic-nere  le  chargea  aussi  tit  |ia- 
lier  de  nouveau  les  onunsquesde  home.  Les  des- 
sins ruieiil  faits  eiKravcs,  mais  l'ouvrage  demeurs 
inachevé.  On  a  abusé  p'us  lanl  de  ces  maieriaux- 
\l  ii)  .Police . sur  unouvraijeinluulé  -.Interprelalio  âbe- 
liscorum  urbis  Romw  (18i-2,  in-fol),  parM.  Chaoï- 
polliun  Figeac  qui  dcruonira  cet  abus- 
(î.  Ordonnance  du  15  mi\Ui%. 
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gré  tout  l'éclat  dont  son  nom  était  en- 
touré, il  crut  que  sa  gloire  ne  serait  pas 
complète  sMl  ne  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  regardant  son 
admission  dans  cette  savante  compa- 
gnie comme  une  sanction  nécessaire  à 
ses  travaux.  Mais  la  savante  compagnie 
hésita  ;  elle  ne  palrone  pas  toujours,  on 
le  sait,  les  découvertes  qu'elle  n'a  pas 
faites.  Champollion  en  fit  la  triste  ex- 
périence :  trois  fois  il  fut  refusé  par  le 
docte  corps;  on  lui  préféra  je  ne  sais 
quels  illustres  savants,  aujourd'hui  ou- 
nliés  (1).  Comme  pour  le  dédommager 
de  ces  échecs,  le  roi  l'avait  nommé  offi- 
cier de  l'«  classe  de  sa  maison,  titre 
qui  lui  donnait  les  entrées  et  un  rang 
aMa  cour. 

Cepcndantilétaittoutoccupéd'unpro- 
jet  de  voyage  en  Egypte,  qu'il  regardait 
comme  indispensable  à  la  continuation 
de  ses  études.  Le  duc  de  Blacas  en  était 
l'âme,  et  grâce  aux  actives  démarches 
de  ce  généreux  protecteur  il  obtînt  tous 
lesconcours  utiles. Le  comte  d'Hauterive 
accorda  les  premiers  fonds  sur  les  af- 
faires étrangères,  d'autres  ministères, 
la  liste  civile  elle-même,  suivirent  cet 
exemple,  et  le  31  juillet  1828  Cham- 
pollion s'embarqua  à  bord  de  VEglé,  bâ- 
timent de  l'Etal,  emmenant  avec  lui 
sept  dessinateurs  et  un  architecte.  Le 
texte  des  Lettres  écrites  d'Egypte  est  la 
meilleure  relation  de  ce  mémorable 
voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  au  delù 
de  la  2«  cataracte,  jusqu'à  Ouadi  Alfah. 
Ce  volume  contient  des  extraits  des 
lettres  adressées  de  station  en  station  à 
son  frère.  Elles  mériteraient  d'être  pu- 
bliées en  entier,  ce  volume  n'étant  plus 
dans  le  commerce,  et  ayant  acquis 
dans  les  ventes  un  prix  très-élevé.  — 
A  s(m  retour  à  Pans  (mars  (830),  le 
voyageur  communiqua  à  l'Académie  sa 
magnifique  collection  de  dessins,  lui  in- 
diqnant  successivement  l'époque  et  la 
destination  des  monuments  qu'ils  re- 
produisaient. L'année  suivante,  il  lut 
devant  elle  son  important  mémoire  sur 
les  signes  employés  par  les  Égyptiens,  dam 
leurs  trois  systèmes  graphiques,  à  la  no- 
tation des  principales  divisions  du  temps. 
Une  ordonnance  royale  du  18  mars 
1831  vint  bientôt  lui  imposer  de  nou- 
veaux devoirs,  en  le  chargeant  d'un 
cours  d'archéologie  égyptienne  au  Col- 
lège do  France.  11  rédigeait  alors  la 
Grammaire  égyplienne  et  le  Dictionnaire 
hiéroglyphique,    dont     les    matériaux 

(I)  Il  ne  fut  admis  que  iroi»  ou  flualre  ans  plui 
tard,  1(17  iu;(i  I.S30.  '  ' 


avaient  été  amassés  depuis  longtemps. 
Une  première  rédaction  fut  écrite,  re- 
vue ensuite  et,  soit  afin  de  soigner  sa 
santé  fortement  ébranlée  par  le  climat 
de  l'Egypte,  soit  besoin  de  loisir,  il 
alla  passer  l'automne  dans  le  Quercy. 
A  son  retour,  il  avait  presque  entière- 
ment terminé  l'admirable  et  précieux 
manuscrit  de  la  Grammaire  égyptienne, 
où  l'élégance  et  l'ordre  dans  l'exécution 
graphique  répondent  si  complètement 
à  l'importance  du  sujet,  à  la  précision 
et  à  la  clarté  de  la  rédaction.  — Avec 
l'accomplissementdecetteœuvre,  qu'on 
peut  appeler  de  génie,  marchait  de 
front  le  projet  de  publier  son  voyage 
en  Egypte.  Le  plan  en  fut  arrêté  et  les 
matériaux  classés  d'après  l'ordre  des 
sujets.  Il  devait  contenir  un  tableau 
régulier  de  la  civilisation  de  l'Egypte  et 
une  histoire  de  cette  contrée  rétablie, 
d'après  le  témoignage  irrécusable  des 
monuments  origmaux.  Ce  grand  ou- 
vrage, si  désiré  du  monde  savant,  au- 
rait formé  10  vol.  in-8s  avec  500  plan- 
ches. Le  prospectus  parut  vers  la  fin  de 
l'année  1831,  mais  ce  fut  le  dernier 
ouvrage  de  Champollion.  Une  première 
attaque  d'apoplexie  le  frappa  vers  la 
fin  de  décembre,  une  seconde  l'enleva 
le  4  mars  1831.  11  était  âgé  de  41  ans 
et  2  mois.  —  C'est  dans  le  court  inter- 
valle deces  deux  atteintes  qu'il  employa 
toutes  ses  forces  à  mettre  en  bon  ordre 
1  e  manuscri  t  de  sa  Grammaire  égyptienne; 
il  le  remit  à  son  frère  en  lui  disant  : 
c  Voilà,  j'espère,  ma  carte  de  visite  à 
la  postérité.  > 

Les  journaux  du  temps  rappellent 
avec  quel  douloureux  empressement 
les  savants  français  et  étrangers,  pour 
honorer  la  mémoire  de  l'illustre  mort, 
se  joignirent  à  sa  famille  éplorée.  Sylv. 
de  Sacy,  de  Forbin.'Humboldt  et  Arago 
portaient  les  coins  du  drap  mortuaire  ; 
Walkenaer  et  Letronne  dirent  sur  sa 
tombe  la  profonde  affliction  de  la 
science  (2).  Les  jeunes  gens  qui  l'avaient 
suivi  en  Egypte  entouraient  son  cer- 
cueil et  pleuraient  un  maître  bon,  in- 
dulgent et  généreux.— A  la  nouvelle 
de  sa  mort  le  conseil  municipal  de  Fi- 
geac  lui  fit  élever  un  monument  com- 
mémoratif  sur  la  place  principale  de 
cette  ville  (3)  et  le  conseil  général  du 
département  du  Lot  fit  placer  dans  la 
salledesesséancessonbusteen  marbre, 
auprès  de  ceux  de  Marot  et  de  Fénelon. 

(2)  Ces  deux  discours  soni  insérés  dans  les  pu- 
blications de  l'Inslilui. 

(3)  V«y.  VAllobroge,  i.  I,  et  dapr., $  III,  u»  IV. 
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Un  cippe  lui  a  été  érigé  dans  le  musée 
royal  de  Turin.  Enfin,  son  buste,  en 
marbre  aussi,  est  dans  l'une  des  salles 
du  musée  de  Versailles  et  dans  la  nou- 
velle décoration  extérieure  du  Louvre. 

L'importance  de  ses  travaux  est  ap- 
préciéedans  ces  paroles  de  deux  illustres 
juges  :  €  Depuis  la  renaissance  des  lel- 
t  1res  peu  a  hommes  ont  rendu  à  l'éru- 
t  dition  des  services  égaux  à  ceux  qui 
«  consacrent  le  nom  de  Champollion  à 
«  l'immortalité  (1).»  Et  Chateaubriand 
écrivant  à  M..  Champollion -Figeac 
ajoutait  :  <  Ses  découvertes,  éclairées 
«  par  vos  propres  recherches,  auront 
«  la  durée  des  monuments  immortels 
<  qu'elles  nous  ont  fait  connaître.  >  — 
Il  était  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  et  de  St. -Joseph  de  Toscane,  et 
membre  de  l'ïnstilut,  des  Académies 
de  Gœttingue,  deTurin,  deStokholm,  de 
St.-Pétersbourg,  de  Florence,  de  Livou r- 
ne,  de  Grenoble,  de  Toulouse,  d'Aix,  de 
Strasbourg,  de  Lyon,  de  Marseille,  de 
la  Soc.  des  antiquaires  de  Normandie, 
de  la  Soc.  asiatique  et  litt.  de  Londres, 
de  la  Soc.  archéologique  de  Rome.  — 
En  lui,  l'homme  privé  valait  encore 
plus  que  le  savant.  Dominé  par  les  af- 
fections de  famille,  nul  n'était  pi  us  ai- 
mant dans  l'intérieur;  homme  d'esprit, 
peu  d'hommes  furent  plus  aimables 
dans  le  monde. 

Il  laissa  de  nombreux  mss.  dont  l'ac- 
quisition fut  faite  par  l'État  en  vertu 
û'une  loi  du  mois  d'avril  1833  (2).  Le 
prix  forma  la  dot  de  sa  fille  unique.  Sa 
veuve,  3/*^-*  Rosine  Blanc,  de  Grenoble, 
reçut  par  la  même  loi  une  pension  via- 
gère. Le  gouvernement  ordonna  la  pu- 
blication des  mss.  terminés,  et  une  com- 
mission de  savants  fut  chargée  de  la 
diriger.  M.Champollion-Figeac,  mem- 
bre de  cette  commission,  et  qui  seul 
connaissait  l'ordre  de  ces  précieux  mss. 
en  fit  exécuter  la  gravure  et  l'impres- 
sion. Il  consacra  14  ans  à  cette  grave 
publication  (1834  à  1848)  et  mit  suc- 
cessivement au  jour  les  ouvrages  indi- 
qués ci-après,  §  II. 
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IL.  G.  des.  dal  Vero  in  Egitto,  Vanno 
18W,  lith.  in-4''. -de 3/4.  D.  En  costu- 
me éavpl'en.  — II.  Champollion  le  jeune 
llopwood  T.C.).  Buste, 3/4, D.  point-  H. 
1U9  niill.  L.  77  niill.  -  Il  y  a  des  epr. 
av.  la  lettre. 

CHAMPOLLION  (Jacques-Joseph), 
ditCUAMl*OLLI0N-FIGEAC,du  lieu 
de  sa  naissance,  frère  du  précédS  savant 
archéoloi^ue,  naquit  à  Figeac(Lot),  le  5 
octobre  1778.  Sa  famille  le  rappela  fort 
jeune  à  Grenoble,  où  il  compléta  ses 
éludes  et  ne  tarda  pas  à  s'adonner  avec 
ardeur  à  l'archéologie.  En  U03,  il  pu- 
blia son  premier  ouvrage.  Dissertation 
sur  un  monument  souterrain,  qui  lui  va- 
lut d'être  admis  dans  la  Société  des 
sciences  et  des  arts  de  Grenoble,  dont 
il  fut  pendant  longtemps  secrélaire. 
Nommé,  en  1808,  bibliothécaire  adjoint 
et  ensuite  bibliothécaire  de  la  ville,  il 


CHA 


217 


CHA 


s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle  du  ser- 
vice de  cet  établisseinenl,  y  incorpora 
un  grand  nombre  d'ouvrages  restés  jus- 
que- la  dans  les dépols  nationaux,  réunit 
tous  les  mss.  et  toutes  les  éditions  du 
xv«  S.  eu  deux  sections  distinctes  et  en 
fit  les  catalogues.  Bien  plus,  par  ses  dé- 
marches personnelles,  il  l'enrichit  de 
plusieurs  belles  et  riches  collections, 
telles  que  la  Description  de  t' Egypte, 
donnée  par  ordre  spécial  de  l'enipe- 
reiifi  le  Dict.  chinois,  le  Strabon  U2ii\- 
ç<ùs,V.\lmagestede  Ptolémée,  et  autres 

frands  ouvrages  à  liguies  obtenus  en 
815  du  ministre  de  l'intérieur.  — 
M.  Champollion  prit  part  à  tout  ce  qui, 
dans  le  départ,  de  l'Isère,  intéressait 
les  sciences  et  les  Ictires.  Il  l'ut  nommé 
examinateur  des  élèves  pour  les  écoles 
militaires,  et,  lors  de  la  formation  de 
l'Université,  en  18C9,  devint  professeur 
de  littérat.  grecque  (1810),  secrétaire, 

{HJis  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
*Acad.  'de  Grenoble  et  membre  cor- 
respondant de  rinstiiut.  Il  contribua 
puissamment,  avec  M.  Berriat  Saint- 
Prix,  à  donner  une  forte  impulsion  aux 
travaux  historiques  en  hauphiné  ;  la 
liste  de  ses  ouvrages  urnqnement  rela- 
tifs à  cette  province,  qu'on  trouvera  ci- 
après,  lait  voii'dans  quelle  proportion 
il  prit  part  au  mouvement  littéraire  qui 
s'y  accomplit  alors. 

Au  milieu  de  ses  occupations  stu- 
dieuses, lié  avec  tous  les  amis  des  let- 
tres uni  étaient  à  Grenoble,  entre  autres 
avec!  le  savant  Fouricr,  préfet  de  l'Isère, 
M.  Champollion  goûtait  les  douceurs 
d'unevietranquille  et  en  harmonie  avec 
sesgoûts,  lorsque  les  événements  politi- 
gues  de  1815  vmrent  la  bouleverser  tout 
à  coup.  Le  mercredi  8  mars,  Napoléon , 
alors  de  passage  à  Grenoble,  le  fit  appe- 
ler à  la  préfecture  par  le  commandant 
Raonx,  et  lui  contia  d'abord  la  rédaction 
duyottmrt/</e/7sère,quiélaitsortideses 
mains,  puis  lui  demanda  une  relation 
du  retour  de  l'ile  d'Elbe,  d'après  les  in- 
structions verbales  c|u'il  lui  dicta.  Cette 
relation,  aussitôt  rédigée,  fut  approu- 
vée par  l'empereur  et  publiée  dans  le 
journal.  En  même  temps,  M.  Champol- 
lion fut  chargé  de  divers  détails  du 
service  du  cabinet  :  l'empereur  l'avait 
demandé  au  maire,  t  n'ayant  personne 
pour  écrire,  i  et  il  écrivit  jusqu'à  son 
départ,  le 9,  à  midi.  Les  jours  suivants, 
il  continua  à  correspondre  avec  le  quar- 
tier-général,  à  envoyer  1000  exempl. 
dechaque  imraéro  du  Journal  de  Chère, 
à  recevoir  des  instructions,  et  c'est  a 


lui  que  fut  adressé  le  malheureux  Moa- 
ton-Duvernet,  envoyé  en  mission  dans 
l'Isère.  Bientôt  après,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  l'empereur  raccueillit  gra- 
cieusement et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions. M.  Champollion  profita  de  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  pour  demander  la 
création  d'une  école  de  méd.  à  Grenoble; 
il  fut  présent  aux  ordres  donnes  à  ce 
sujet  au  ministre  Carnot.  H  a.ssista  à 
toutes  les députations desdépartements 
pour  donner  à  l'emncreur  les  rensei- 
gnements qu'il  lui  (lemandait:  enfin, 
il  tint  laplume  comme  secrétaire  à  l'As- 
semblée générale  des  députitions  d^^s 
collégesélect.  présidée  par  Camhaccrès 
et  signa  avec  lui  le  résultat  du  dépouil- 
lement général  des  votes  qui  fut  pro- 
clamé le  lendemain  au  Champ-de-Mai. 
Ce  rôle  politique  lui  valut  les  persé- 
cutions de  la  llestauration.  Il  fut  des- 
titué de  ses  fonctions  de  bibliothécaire 
dcGrenoble;  en  octobre  1815,  un  décret 
supprima  la  Faculté  de  lettres  de  cette 
ville  dont  il  était  doyen,  et  en  mars  18IC 
un  ordre  d'exil  décerné  au.ssi  contre 
son  frère,  vint  l'obliger  à  sortir  du  dé- 
partement de  l'Isère  (1).  Pour  échapper 
aux  tracasseries  de  la  province  il  vint 
ensuite  habiter  à  Paris  et  s'occupa  à  s  y 
faire  une  position. 

M.  Champollion  fut  un  des  fondateurs 
et  le  prenner  secrétaire  de  la  Société 
de  l'Enseignement  mutuel;  il  concou- 
rut aussi  à  la  fondation  des  Sociétés 
asiatique,  de  Géographie  et  de  l'Hist. 
de  France,  dont  il  devint  un  des  actifs 
collaborateurs;  il  seconda  la  fondation 
du  fiî*//efmdeFérussac,  dont  il  rédigea, 
avec  son  frère  d'abord,  seul  ensuite, 
jusqu'en  1838,  la  partie  hist.  et  archéo- 
logique. En  même  temps  il  publia  un 
grand  nombrede  travaux  remarquables 
tels  que  le  Résumé  d' Archéologie,  le  Ré- 
sumé de  Chronologie,  les  Œuvres  de  Fré- 
ret  (t.  i),  les  Annales  des  Lajidcs.  etc. 
Ces  importants  ouvrages,  dont  le  der- 
nier fui  couronné  par  l'IuStitut  en  1820, 
attirèrent  enfin  sur  leur  savant  auteur 
l'attention  du  gouvernement.  En  1828, 
le  ministre  Martignac  créa,  pour  lui, 
une  place  de  conservateur  aux  mss.  de 
la  Bibliothèque  royale,  en  même  temps 
qu'on  créait  pour  sou  Irère  celle  de  con- 
servateur au  Musée  du  Louvre,  et  deux 
ans  après,  à  l'organisation  de  l'Ecole  des 
Chartes,  il  fut  nommé  professeur  de  pa- 
léographie. Il  remplit  ces  paisibles  et 
honorables  fonctionsjusqu'en  1848.  Pen- 
dant cette  période  de  sa  vie,  il  a  fait  pa- 
(1)  Cet  ordre  fût  révoqué  en  4818  leuleoieut. 
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rattrc,  entre  autres  ouvrages,  sa  Paléo- 
graphie universelley  et  plusieurs  vol.  de 
ia  CoUeclion  des  Documents  inédits  de 
FUist.  de  Fr.  Enfin,  il  s'est  associé  à  la 
gloire  de  son  illustre  frère,  mort  en 
1839,  ^^  publiant,  sous  les  auspices  du 
gouvernement,  les  précieux  ouvrages 
qu'il  avait  laissés  inédits.— La  révolu- 
tion de  1848  l'enleva  à  la  fois  à  ses 
élèves  et  à  la  Bihliot.,  il  fut  destitué  : 
mais  à  peine  arrivé  au  pouvoir,  le  pré- 
sident de  la  république,  dont  tous  les 
actes  tendaient  à  reconstruire  ce  que 
la  révolution  avait  défait,  se  hâta  d'em- 
ployer M.  ChampoUion.  En  1849,  il 
renvoya  d'abord  en  mission  à  la  biblio- 
thèque du  palais  de  Fontainebleau  et, 
pou  de  temps  après,  il  lui  confia  les 
fonctions  de  conservateur  des  objets 
d'arts  et  de  la  Biblioih.,  qu'il  remplit 
aujourd'hui  (1856). 

OUVRAGES  DE  M.  CHAMPOLLION-FIGEAC. 
RELATIFS  AU  DAUPHINÉ.  (1) 

I  *  Dissertation  sur  un  monument  sou- 
terrain existant  à  Ctrenoble.  Grenoble, 
1804,  in-8o  de  25  pp.,  avec  1  fig.  Il  en  a 
été  tiré  20  exernpl.  in-4o.  -C'est  la  des- 
cription de  la  crypte  de  l'église  Saint- 
Laurent.—  IL  Inscriptiones  Cularonenses 
restitutœ.  Gi'atianopoli,  1804.  Tableau  in 
piano  reprod.  dans  l'ouvrage  suiv. — 
m.  Antiquités  de  Grenoble,  ou  histoire 
ancienne  de  celte  ville  d'anrès  ses  monu- 
ments. Grenoble,  impr.  (le  Peyronard, 
1807,  in-4o  de  151  pp.— IV.  Éloge  his~ 
torique  de  M.  Etienne  Bérard-Trousset , 
docteur  en  médecine,  ancien  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  cen- 
trale du  département  de  l'Isère,  etc.  Gre- 
noble, impr.  de  Peyronard,  1807,  in-8o 
de  32  pp.  —V.  Notice  sur  les  accroisse- 
ments de  la  bibliothèque  de  Grenoble  pen- 
dant l'année  1808.  Grenoble,  1809,  in  8" 
de  102pp.— VI.  Nouv.  recherches  sur  les 
patois  ou  idiomes  vulgaires  de  la  France, 
et  en  particulier  sur  ceux  du  département 
de  l'Isère;  suivies  d'un  essai  sur  la  litté- 
rature dauphinoise  et  d'un  appendice  con- 
tenant des  pièces  en  vers  ou  en  prose  peu 
connues,  des  extraits  de  manuscrits  iné- 
dits et  un  Vocabulaire.  Paris,  Goujon, 
1809,  in-12de  201  pp.— VII.  Lettre  sur 
tme  statue  du  moyen-dge  découverte  par 
M.  Lemattre,  curé  à  Grenoble.  Paris,  Sa- 
jou, 1810,  in-8o  de  10  pp.  (Extrait  du 
Magas.  encyclop.)—\[\\.  Discours  d'ou- 
verture et  programme  d'un  cours  de  litté- 
rature grecque.  Grenoble,  1810,  in -4" 
de  32  pp.—  IX.  Notice  sur  div.  contrées 

(OVoy.  la  lisied'une  partie  do  ses  autres  oavragci 
dans  la  France  iitl.  de  M.  Quérard. 


du  dép.  de  l'Isère.  (Voy.  ci-dev.  p.  127. 
n°  Lxv.)  —  Lettre  à  M.  Millin  sur  des  In- 
scriptions romaines  des  environs  de  Gre- 
noble. 1811 ,  in-8%  6  pp.  —XL  Autre 
au  même  sur  une  Inscription  découverte 
à  Grenoble.  1811,  in-8%6pp.-XII.Dw- 
sertation  sur  un  triptique  grec  du  cabinet 
des  antiques  de  Grenoble.  Paris,  Sajou , 
1811,  in-8",  fig.-XIlL.Vo/ice  sur  l'édi- 
tion princeps  de  la  danse  macabre  existant 
à  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Paris,  Sa- 
jou, 1811,  in-8%  16  pp.  -  XIV.  'Extrait 
du  Journal  du  département  de  l'Isère, 
du  vendredi  21  février  1812,  n"  23. 
(Grenoble,  impr.  de  la  v»  Peyronard), 
in-8",  4  pp.  C'est  l'Eloge  funèbre  de  Du- 
bois-Fontanelle, prononcé  sur  sa  tombe 
par  M. Champollion-Figeac— XV. Nou- 
veaux éclaircissements  sur  la  ville  de  C«- 
laro,  aujourd'hui  Grenoble.  Paris,  Sajou, 
1814,  in-8°,  32  pp.  (Extr.  du  Magasin 
encyclop.)  —  XVI.  Fourier  et  Napoléon. 
Paris,  F.  Didot,  1844,  in-8»,  364  pp.  On 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  évé- 
nements de  1815  à  Grenoble. 

M.  ChampoUion  a  rédigé  le  Journal  ad- 
ministr.  de  Grenoble,  auquel  il  contri- 
bua à  donner  une  apparence  plus  litté- 
raire en  y  insérant  des  extraits  histo- 
riques concernant  l'ancien  Dauphiné, 
et  en  accueillant  facilement  les  élucu- 
brations  en  vers  et  en  prose  des  beaux 
esprits  de  l'endroit. 

CHAMPOLLIOJV  FIGEAC  (PlERRE- 
Jules-Isidore),  fils  du  précédent,  né  à 
Grenoble  le  3  mai  1811,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  cette  ville.  Admis  à 
l'École  polytechnique,  en  1831,  et  nom- 
mé en  1833,  s.-lieutenant-élève  d'artill. 
à  l'école  de  Metz,  cet  officier  fut  attaché 
en  1841  à  l'arsenal  de  Grenoble  en  qua- 
lité de  capitaine,  et  y  dirigea  divers 
travaux  de  construction.  Appelé  en  1844 
au  ministère  de  la  guerre,  il  y  occupe 
actuellement,  avec  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron ,  l'emploi  de  chef  de  la  section 
du  matériel  de  l'artillerie.— M.  Cham- 
poUion est  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  des  ordres  de  l'Epée  de  Suède,  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne,  etc. 

On  a  de  lui  :  —  I.  Instruction  sur  la 
comptabilité  du  matériel  et  des  finances 
des  parcs  et  établissements  de  l'artillerie. 
Pans,  Impr.  imp.,  1854,  in-4°.  —  IL 
Inventaire  général  du  matériel  de  V artil- 
lerie, avec  notes  et  instructions  prélimi- 
naires. Paris,  Impr.  imp.,  1855,  in-fol. 

CHAMPOLLION-FIGEAC  (AlMÉ- 
Louis),  frère  du  précédent,  né  à  Gre- 
noble le  15  décembre  1813,  y  fit  ses 
premières  études  et  vint,  Irès-jcunecn- 
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eore,  à  Paris.  Admis  au  cours  de  l'École 
des  chartes  de  l'abbé  Lépine,  il  lui  suc- 
céda à  la  Bibliolhèaue  roy.  en  1831 
en  qualité  d'employé  à  la  section  des 
manuscrits.  Il  fut  ensuite  nommé  (1839) 
bibliothécaire  à  la  même  bibliothèaue, 
fonctions  dont  il  s'est  démis  en  1853, 
pour  remplir  celles  de  chef  du  secréta- 
riat delà  commissionadministrative  des 
archives  départementales  de  France. 

Formé  par  son  père  aux  études  sé- 
rieuses, M.  Aimé  Champollion  parcourt 
d'une  manière  digne  du  nom  qu  il  porte, 
la  carrière  des  travaux  paléographiques 
à  laquelle  il  s'est  particulièrement  con- 
sacré. L'Hist.  de  France  doità  ses  soins 
éclairés  diverses  publications  faites  d'a- 
près des  mss.  inédits,  ou  de  nouvelles 
éditions  d'après  les  mss.  originaux,  des 
Mémoires  de  plusieurs  hommes  d'Etat 

Î[ui  jettent  un  nouveau  jour  sur  les  af- 
aires  publiques  en  France  aux  xvi«  et 
xvii«  siècles.  —  En  1847,  son  initiative 
contribua  puissamment  à  la  fondation 
de  la  Société  litt.  de  l'Histoire  de  l'ancien 
Dauphiné,  et  il  fut,  avec  M.  Borel  d'Hau- 
terive,  le  rédacteur  de  VAlbuniy  publié 
par  cette  société  (1). 

(1)  En  1847,  plasiears  de  nos  eompairioies  tlxés 
i  Paris,  iaslitaèfent  dans  cetie  ville,  avec  l'auto- 
rlsaiiou  du  ministre  de  l'instraci.  pob.,  une  soc. 
Htl.  SOBS  le  nom  àe  Société  de  l'Histoire  de  l'ancien 
Daupkiné.  Ils  avaient  poar  bat  de  publier  : 

1"  Les  documents  originaux  relatifs  i  rHisioir« 
générale  du  Dauphiné  et  à  celle  des  diverses  villes 
et  seigneuries  de  cette  province  ; 
io  Des  traductions  de  ces  documents; 
3o  lin  Album  hist.  et  archéolog.  mensuel  conte- 
nant le  compte  rendu  des  travaux  de  la  société; 
des  articles  de  critique  bist.  exclusivemeRt  relatïTs 
an  Dauphiné;  des  documents  de  peu  d'étendue  et 
le  bulletin  des  livres  ou  antres  publications  liit.oo 
bist.  intéressant  la  province- 
La  société  s'organisa  rapidement,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  marquis  d'Audiffret ,  elle  compta 
parmi  ses  premiers  membres  Tondateurs  des  hommes 
appartenant  aux  plus  illustres  familles  du  Dauphiné. 
Un  règlement  et  des  sututs  furent  rédigés,  et  le 
m  mars  1847,  le  président  adressa  une  Teitre  cir- 
culaire à  tous  les  Dauphinois  qu'il  supposait  devoir 
s'Intéresser  à  la  nouvelle  institution,  pour  les  invi- 
ter à  en  faire  partie.  Malheureusement  peu  de 
personnes,  dix  au  plus,  répondirent  à  cet  appel.  Les 
grands  noms  des  fondateurs ,  et,  par-dessus  tout,  la 
somme  de  trente  francs,  à  laquelle  éuit  fixée  la  co- 
tisation annuelle  de  chaque  sociétaire ,  effrayèrent 
un  grand  nombre  de  pauvres  gens  de  lettres  qui  au- 
raient pu  apporter  k  ce  patriotique  projet  leur  con- 
cours utile  et  empressé-  —  Réduite  à  vingt-sept 
membres,  la  société  vécut  quelques  mois  et  s'étei- 
idU,  ie  ne  sais  trop  comment,  après  avoir  fait  les 
frais  de  deux  publications  dont  voici  les  titres  : 
1"  Album  hist.  archéolog.  et  nobiliaire  du  Dau- 

Îhiné, publié  sous  la  direction  de  MM.  Champollion- 
'igeac,  par  M.  A.  Borel  d'Hauterive.  Pari»  et 
Grenoble,  18*7.  un  vol.  in-*».  Cette  publication  est 
divisée  en  deux  parties  avant  chacune  une  pagina- 
lion  différente  :  la  première,  consacrée  k  l'archéo- 
logie, à  la  noblesse,  etc.,  a  95  pages;  la  deuxième, 
contenant  des  documents  inédits,  est  de  9i  pages - 
Au  texte  doivent  être  jointes  II  planches.  -  8-  JVu- 
mimatiqv  du  Dauphiné,  14  pUnchet  in-4«. 


Bibliographie.— I.  Notice  sur  lediur* 
nal  du  roi  René.  Paris,  F-  Didot,  1831, 
in-8».--!!.  Paléographie  des  classiques 
latins.  Paris,  Panckouke,  1837,  in- 4°, 
avec  10  pi.  —  HI.  Mémoires  du  cardinal 
de  Retz,  édit.  publiée  pour  la  première 
fois  d'après  les  mss.  autographes.  Paris, 
Bobée,  1837,  gr.  in-8<>,avec  un  comj^' 
ment  rédigé  par  M .  Champollion-Fiffeac, 
père.  (Colîect.  MichaudetPoujoulat)  ;  =» 
autre  édit.,  augmentée  de  lettres  iné- 
dites et  de  fac-similé.  Paris,  Heuguet, 
1842,  2  vol.  in-18.  — IV.  Registre-Jour- 
nal de  Pierre  de  Lesioile,  publié  d'a- 
près les  mss.  autographes.  Paris,  Bobée, 
1837,  2  volumes  in-8".  (Même  collecl.) 

—  V.  Notice  sur  les  mss.  autogravhes  de 
Pierre  de  Lestoile  et  du  cardind  ae  Retz^ 
et  V édition  nouvelle  de  leurs  ouvrages, 
Paris,  impr.  de  Preux,  1837,  in-12.  — 
VI.  Mémoires  de  Pierre  Lenet,  publiés 
d'aprèit  ses  manus.  autour,  inédits.  Pa- 
ris, Bobée.  1838,  grand  in-8".  (Même 
collect.)— VII.  Mémoires  de  Brienne,  de 
Montrésor,  de  Fontrailles,  de  La  Châtre, 
de  Turenne  et  du  duc  d'Yorck.  Paris, 
Bobée,  1838,  in-8".  (Même  collection.) 

—  VIII.  Mémoires  d* Orner  Talon  et  de 
l'abbé  de  Choisi,  précédés  de  Notices  et  de 
fragments  inédits,  Paris,  1830,  in-8°.  — 
IX.  Notice  descriptive  d'un  évangéliaire 
latin,  orné  de  peintures  et  recouvert  en 
vermeil  sculpté  au  Vll"^  siècle.  Paris,  Le- 
leu,  1840,  in-8°,  avec  pi.— X.  Les  poé- 
sies du  duc  Charles  d'Orléans,  mbliées 
sur  le  ms.  original  de  la  bibl,  deCrenobû 
conféré  avec  ceux  de  Paris  et  de  Londres.. . 
Paris,  Belin-Leprieur,  1842,  in-12  et 
in -S".  L'ouvrage  est  précédé  d'une 
Notice  historique  et  littéraire  sur  le  duc 
Charles  d'Orléans,  qui  a  été  tirée  à  part, 
xxxviij  pp.  (2).  Pendant  que  M.  Cham- 
pollion travaillait  paisiblement  à  cette 
publication  au  vu  et  au  su  de  tous  ses 
collègues  de  la  Biblioth.  royale,  l'un 
d'eux,  M.  Guichard,  entreprit  (touchant 
exemple  de  confraternité  littéraire!) 
de  donner  de  son  côté  une  édition  des 
mêmes  poésies,  d'après  les  seules  copies 
manuscrites  de  Paris.  Il  se  mit  en  beso- 
gne et  alla  si  vite  que  son  livre  parut 
juste  huit  jours  avant  celui  de  son  con- 
current. Justement  blessé  d'un  tel  man- 
que de  convenance ,  notre  eonipalriote 
publia  l'opuscule  suivant  :  Note  addition- 
nelle de  M.  A.  ChampoUion-Vigeae  à  Sfin 
édition  des  poésies  du  duc  Charles  èOr- 
léans  {Octobre  1842).  In-12,  paginé  de 
xxxix  a  Ivij,  pour  faire  sui4«  à  la  Notice 

(2)  La  \r*  éd.  des  Poésies  d«  ce  srinco  a  été 
publiée  par  notre  compatriote Clialvet.(Voy.  ei  dev. 
p.  I'J7,  a*  X.)  Elle  ae  contient  qae  des  extriiu. 
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sur  Charles  d'Orléans.  M.  Guichard  fit 
la  réponse  ci-après  :  Lettre  de  J.-^Jarie 
Guichard,  éditeur  des  poésies  de  Charles 
d'Orléans,  publiées  avec  l'autorisation  de 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  à 
M**\  Paris,    impr.    Duverger,    1842, 
in-t8,  de  36  pp.  — XI.  Louis  et  Ci'arles, 
ducs  d'Orléans,  leur  influence  sur  les  arts, 
la  littérature  et  l'esprit  de  leur  siècle, 
d'après  les  documents  orininaiix  et  les 
peintures  des  mss.  Paris,  Belin-I.eprieur, 
l8i4,2vol.  in-8°,  avec48pl.— XH.  3/<^- 
moires  du  duc  de  Cuise,  de  du  Puffel  et 
du  prince  de  Confié,  Paris  18-^9,  in-8o. 
(Coliect.  Micliaudet  PoujoiilaO.  — XIll. 
Captivité  de  Fr»nçois  /"";  recueil  de  do- 
cuments sur  les  événements  politiques  des 
années  1524  et  1595,  précédé  d'une  in- 
troduction historique.  Paris,  Impr.  roy. 
^847,  iii-4",  avec  12  pK  — XIV.  Poésies 
du  roi  François  /"",  de  Louise  de  Savoie 
cl  de  Marquerite,  reine  de  Navarre,  et 
correspondance  intime  du  roi  avec  Diane 
de  Poitiers  et  plusieurs  autres  dames  de 
la  cour.  Paris,  F.  Didol,  1847,  iii-4" . 
avec  5  pi.  — XV.  Mémoires  de  M-alhiew 
Mole,  publiés  pour  la  société  de  VHisloire 
de  France,  et  sous  les  auspices  de  M.  le 
co/wfeiWof^.  Paris,  Rcnonard.  1855,4  vol. 
in-8'.  —  XVI.  Droits  et  usage^relatifs  aux 
travaux  publics  de  construction  sous  la 
troisième  race  des  rois  de  France.  Paris, 
Leieux,  18*^5,  in-8". 

M.  Charnpoilion  a  aussi  coopéré  à  la 
publication  de  la  Paléographie  univer- 
selle, dont  son  père  a  rédigé  les  plus 
importantes  notices,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs journaux  et  revues  littéraires. 
11  a  sprcialcment  rétligé,  dans  l'ouvrage 
ayant  pour  titre  le  Moyen-Age,  les  arti- 
cles Peinture  des  manuscrits.  Peinture 
sur  verre,  Emaux,  Mosaïques,  etc.  Le 
Dictionn.  de  la  Conversation  contient  des 
articles  bildiogr.  et  liistnr.  de  lui. 

CHAIVDIEU  (Alix  de),  d'une  an- 
cienne lamille  originaire  de  noire  pro- 
vince fixée  ensuite  dans  le  Beaujolais, 
était  fille  d'Artaud  de  Chandieu  (1).  l)a- 
près  nos  historiens,  elle  brillait  parson 
esprit  et  sa  beauté  à  la  cour  de  Char- 
les II,  roi  de  Naplcs  et  comte  de  Pro- 
vence, à  la  fin  du  13«  s.  Pistolleta,  poète 
de  ce  temps-là,  fut  amoureux  d'elle  et 
la  célébra,  dit-on,  dans  ses  vers.— Voy. 
Chorier,  isupplém.  à  l'Etat  polit.,  p.  131. 
-  Millol.  Hist,  un.  des  Troubadours,  m, 
p.  430. 

(1)  Celle  famille  remonte  aa  xi«  s.  La  terre  de 
Chandieu,  siiuée  dans  le  Viennois  (  canton  d'Hey- 
rieu,  l-ère),  comprenait  les  paroisses  de  Maienue, 
Toussieu,  (..bayonay,  le  Kajai  et  aulres,  qai  en 
furent  dcmeixiDrcoâ  i  diverses  cpoquiis. 


CHANDIEU  (Antoine  de),  célèbre 
théologien  protestant,  écrivain,  desren- 
dait de  la  même  famille  qyi'Alix  ci-des- 
sus, et  pour  cette  raison,  G.  Allard  et 
Chalvet  lui  ont  donné  un  article  dans 
leurs  Bibliothèques;  mais  il  n'appartient 
pas  à  notre  province  que  ses  ancêtres 
avaientqnilteedepnisloiigtcmps.il  na- 
(|nil  au  chàleau  de  Chabot  on  Chahotles, 
dans  le  Maçonnais,  vers  1534,  et  mou- 
rut à  Genève  le  23  févr.  i:)91.  — Voy. 
la  France  proteslante  de  MM.  Haag,  et 
Vie  d'A.  Laroche  de  Chandieu,  par  Jac- 
ques Lectius.  Genève,  1593,  in-8. 

CHAI\I\IOi\  (Josrph),  né  à  Greno- 
ble le  16  août  1756  (2) ,  exerçait  dans 
cette  ville  la  profession  de  peigneur  de 
chanvre  au  commencement  de  la  ré- 
volution.  C'était  un  honime  illettré, 
mais  intelligent  et  énergique,  doué  de 
celte  éloquence  naturelle  pleine  d'i- 
mages, si  puissante  sur  l'esprit  des  mas- 
ses. Ayant  embrassé  avec  chaleur  les 
idées  nouvelles,  il  devint  l'un  des  chefs 
les  plus  importants  du  parti  popu'aire, 
et  rendit  de  grands  services  à  Grenoble 
en  mettant  son  influence  au  service  des 
idées  modérées  et  en  contribuant  à  en 
éloigner  les  mesures  extrêmes  si  sou- 
vent invoquées  dans  ces  temps  diffi- 
ciles. On  raconte  de  lui  le  trait  suivant. 
En  janvier  1794,  la  mnnicipalitédcGre- 
noble  ayant  reçu  l'avis  confidentiel  que 
le  comité  de  salut  public  se  proposait 
d'y  établir  une  commission  révolution- 
naire, elle  se  hâta  d'envoyer  Chanrion 
à  Paris,  afin  de  s'opposer  a  l'exécution 
de  ce  projet.  Le  député  grenoblois  se 
présenta  hardiment  devant  le  terrible 
comité  :  «  Il  exposa  l'objet  de  sa  mis- 
sion, dit  M.  Albin  Gris  (voy.  ci-apr.), 
puis  s' échauffant  par  degrés,  il  dit  que 
lui,  Chanrion,  répondait  du  patriotisme 
de  la  ville  de  Grenoble  :  -  Tu  parles 
bien  haut,  citoven!  et  qui  nous  repon- 
dra de  toi?  s'écria,  en  l'interrompant, 
un  des  membres  du  comité.- Comment, 
tu  doutes  de  moi?  répondit  Chanrion, 
plus  surpris  qu'interdit  de  cette  inter- 
ruption. Robespierre  se  tournant  alors 
versl'interrupteur,  lui  dità  demi-voix: 
«  Il  me  senible  que  puisque  le  citoyen 
Chanrion  répond  de  Grenoble,  on  peut 
se  dispenser  d'y  envoyer  une  commis- 
sion. >  El  le  projet  fut  définitivement 
écarté.—  Chanrion  devint  olficier  mu- 
nicipal de  Grenoble  en  1790,  juge  de 
paix  [extra-muros)  de  1792  à  r/9j,  ad- 
ministrateur de  l'Isère  en  1792.  Nommé 
(î)  Et  uoa  en  1750,  comme  la  dit  Colom)>  de  B>- 
tiues- 
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de  nouveau  ju^e-de-paix  ^canton  sud- 
est)  eu  1808,  il  remplit  ces  lonctious 
jusqji'à  la  reslaiiration,  époque  à  la- 
quelle il  fut  destitué.  —  Il  est  mort  à 
Grenoble  le  28  nov.  1830.  —  Voy.  Du- 
rand, Antoine  ou  le  Dauphiné.  l.  iv,  pag. 
319,  note  (1).  Albin  Gras,  Deux  années 
del'hit.  de  Grenoble,  pp.  70  et  125. 

CH\l»POT  (Jean),  minime,  né  à 
Saint -Marceliin,  mort  en  1031.  Ce  reli- 
gieux, omis  par  \Vaddingus(i;cn>/.  orrf. 
r»in.),  a  laissé  les  deux  écrits ci-apr.  : 

I.  Vie  et  miracles  de  S.  François  de 
Paule.  Nancy,  1621,  in-8''.~U  Defen- 
sio  conira  epislolam  apologelkam  Clûudii 
Du  Vivier,  quà  sancLum  Franciscum  de 
Paulâ  sororcm  habuissc  probatur  et  ne- 
potes,  et  r alloues  in  oppositum  refelluu' 
tur,  in  favorem  nepotum  prœnunciati 
sancti.  Parisiis,  1628,  in-4«. -Cet  opus- 
cule est  relatif  à  une  Vie  de  saint  Fran- 
çois de  Paule  (Rouen,  1620,  in-8«),  com- 
posée par  son  confrèieClaudeDu  Vivier. 
— Vny.  Lelong,  Bibl.  hist. 

CH APPUIS  (François),  médecin 
protestant,  né  dans  le  Viennois  d'après 
Guy  Allard,  ou  dans  le  Lyonnais  d'a- 
pies  Duverdier,  se  réfugia  à  Genève  où 
il  fut  reçu  bourgeois  vers  1535.  Il  y  pu- 
blia un  ouvraiie  assez  rare  intitule: 
Sommaire  contenant  certains  et  vrais  re- 
mèdes contre  la  peste.  Genève,  15-18,  in  8». 

—  Voy.  Haag.  France  protestante. 
CHAI'PUIS  (âmoink),  écrivain  du 

16«  s.,  né  à  Grenoble,  a  traduit  de  l'i- 
talien les  2  ouvrages  suivants  : 

I.  Hescnption  de  la  l.imagne  d'Auver- 
gne, en  forme  de  dialogue,  avec  plusieurs 
médailles,  statues,  oracles,  épitaphes,  sen- 
tences et  autres  choses  prufitaùles  aux  ama- 
teurs del'  antiquité.  [Tv;\ù  .{itGiib.  S'uuto- 
ni).  Lyon,  Rouille,  1561,  in-4o  de  3  If. 
prélim.  et  144  pp.'fig.  (Bib.  de  Greno- 
ble. -  L'original  italien  est  intitulé  : 
Dialogo  pio  e  speculalivo  con  diverse  sen- 
tentie  latine evolgari.  Lyon,  1560,  in-4". 

—  11.  Le  duel  ou  combat  de  Hieron.  Mulio 
Justinopolilain ,  avec  les  réponses  cheva- 
leresques du  même  auteur.  Lyon,  Rouille, 
1561,  in-4".  ==  Autre  éd.  'Lyon,  158-', 
in-8o.  =  Autre  :  Lyon,  pour  Jean  De- 
gabiano  et  Samuel  Girard,  1604,  in-8"'.  - 
L'oriiiinal  italien  est  intitule  :  Duello 
del  iMuzio  con  le  liiiosle  cavalier  esc  lie. 
Venise,  Giolito,  15.^8,  1560  et  1564,  2 
toni.  en  un  vol.  in-8'.  (B.  de  Grenoble.) 

CHARBOT  (Nicolas),  naquit  à  Gre- 
noble le  16  novembre  1645,  de  Louis 

(1 1  Anloinr  nu  le  Dauphiné  à  la  (in  du  xviii'  siè- 
cle, roman  historique,  \m  A.  Durand  l'alue.  Paiis, 
1831,  4  vol.  iii-i3. 


CharDot,  notaire,  et  de  Jeanne  Rey.  Il 
fut  avocat  au  parlement  et  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  18  mars  1722.  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Il  a  laissé 
deux  manuscritsinteressants  pour  notre 
province  : 

Le  premier  est  un  Dictionnaire  éty- 
mologique delà  langue  vulgaire  qu  on  par  le 
dans  le  Dauphiné.  Il  se  ti'ouvait  au  corn- 
mencemenl  de  ce  siècle  dans  la  bibl  iot. 
de  M.  Du  Boucbage,  préfet  des  Alpes- 
Marilimes;  à  sa  mort,  M.  Ducoin  le 
demanda  à  sa  veuve  pour  la  Bibl.  de 
Grenoble,  mais  on  ne  put  le  trouver. 
Celait  le  ms.  original  et  autog.;  il  for- 
mait un  er.  in-8^  de  404  pp.  —  M.  J.-J^ 
Champollion  Figeac  s'en  esr  servi  pour 
la  composition  de  ses  Recherches  sur  les 
patois...,  et  y  en  a  inséré  (pp.  123-128), 
quelques  fragments  relatifs  aux  prover- 
bes et  aux  anciens  u.sages  du  Dauphiné. 
€  Ce  ms.,  dit-il  {loc.  cit.,  pp.  70-72) 
olfie  un  grand  intérêt,  el  son  auteur 
fait  preuve  de  benucoup  d'érudition. 
Chaque  mot,  rangé  par  ordre  alpha- 
bétique, est  suivi  de  son  étymologie 
recherchée  dans  les  langues  anciennes 
el  modernes...  Il  a  eu  soin  de  conser- 
ver dans  son  travail  plusieurs  frag- 
ments de  poésies  dauphinoises  qui  sont 
peidnes,  et  surtout  d'ajouter  a  beau- 
coup de  mots  des  notes  très-précieuses 
pour  l'hisl.  du  départ,  de  l'Isère,  puis- 
qu'elles contiennent  l'indication  el  l'ex- 
plicaiion  d'un  grand  nombre  d'usajjes, 
de  cotilnmes,  de  jeux  et  de  proverbes 
particuliers  à  ce  pays.  »  —  Il  y  a  une 
copie  de  ce  ms.  à  la  Bibliolh.  in*ii>.  in  4» 
(  suppl .  Fr. .  n"  1 09) .  —Voy  .Mélanges  Biogr. 
et  liibliogr.  relatifs  à  Vllist.  litt  du  Dau- 
phiné, pp.  224-26.-iVoMv.  Recherches  sur 
les  patois....  par  Champollion-Figeac, 
Paris,  Goujon,  1809,  in -8»,  pp.  70-75. 
Le  deuxième  manuscril,  daté  de  Die, 
24  mars  1717,  est  une  Hisloire  de  la 
ville  de  Grenoble.  Je  ne  sais  où  il  se 
trouve  anjourd'bui.  J.  Cl.  Martin,  qui 
a  consacré  une  notice  à  Chai  bol,  dans  la 
Revue  de  Vienne,  1. 111,  pp.  321-24,  nous 
apprend  que  le  ms.  aulogr.  resia  long- 
temps entre  ses  mains,  et  qu'il  Venri- 
chit  d'un  grand  nombre  de  notes.  11  se 
proposait  môme  de  le  publier  avec  des 
additions  de  sa  façon,  et  fn  insérer  la 
réclame  suivante  dans  la  même  Revue, 
t.  Il,  p.  278  : 

sous   PRESSE, 

Dès  qu'on  aura  le  nombre  suffisant 

de  souscripteurs. 
CvLjno ,  plus  tard  GBErfOBLBy  ou 
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histoire  ancienne  et  moderne  de  celte  ville, 
et  dénombre  de  localités  dauphinoise  s, etc., 
divisée  en  cinq  parties,  par   Nicolas 

CUJRBOT     et    JeàN'ClJVDB    MjKTlNy 

son  continuateur.  -  Prix,  5  fr. 

Mais  ce  projet,  comme  tant  d'autres 
du  même  auteur,  n'a  pas  eu  de  suites. 

GHAREBiCY  (GUILLAUME),  juris- 
consulte, conseiller  au  parlement  de 
Grenoble  de  1578  vers  1626,  a  laissé 
les  deux  ouvrages  suivants  qui  ont  été 
publiés  après  sa  mort  : 

I.  Nouvelle  pratique  judiciaire,  tant  ci- 
vile que  criminelle.  Grenoble,  1658,  in-8". 
Ce  traité,  aujourd'hui  oublié,  est  rare, 
quoi  qu'en  dise  Bourgeat  dans  la  Biogr. 
universelle.  —  II.  Nouvelle  théorique  et 
pratique  des  notaires.  Lyon,  1694,  in-8o. 

Un  autre,  Guillaume  Charency,  cha- 
noine de  St-Sauveurde  Crest,  vivant  en 
1680,  a  écrit  la  clef  du  sens  littéral  et  mo- 
ral de  quelques  vseaumes  de  David.  Je  ne 
possède  pas  a'autres  renseignements 
sur  cet  ouvrage. 

CHARLOT  (Hugues),  baron  de  l'em- 
pire, général  de  brigade,  né  à  Voiron  le 
10juinl757,entrale2  mai  1776,  comme 
simple  soldat,  dans  le  régiment  de  Foix. 
Il  quitta  le  service  en  1790  et  s'engagea 
de  nouveau  l'année  suiv.  dans  le  3«  bat. 
des  volontaires  de  l'Isère,  dont  il  fut  élu 
capitaine  le  24  novembre.  Nommé  chef 
débat,  le  1"  août  1793,  il  se  signala  au 
siège  de  Toulon  en  faisant  mettre  bas 
les  armes  à  l'étal-maj.  d'un  général  an- 
glais. Passé  ensuite  à  l'armée  d'Italie, 
plusieurs  actions  d'éclat  firent  mettre 
son  nom  à  l'ordre  du  jour.  On  cite,  en- 
tre autres,  sa  belle  conduite  au  passage 
de  la  Drenta  (6  nov.  1796)..  qui  lui  va- 
lut d'être  proclamé  chef  de  brigade  sur 
le  cliamp  de  bataille  (1),  et  la  part  bril- 
lante qu  il  prit  au  siège  de  Rome  (janv. 
1799),  où,  à  la  tête  de  sa  brigade,  il  en- 
leva les  formidables  batteries  de  Nola 
et  de  Capoue.— Rentré  en  France  en  l'an 
VIII,  il  rut  d'abord  employé  dans  les  dé- 
partements de  l'ouest,  puis  nommé  gé- 
néral de  brigade  le  29  août  1803.  En 
1808,  il  fit  la  campagne  de  Portugal; 
en  1809 ,  il  commanda  la  province  de 
Léon  (Espagne)  ;  depuis,  il  fut  employé 
en  France,  dans  la  Haute-Garonne,  com- 
manda, dès  le  20  mars  1812,  la  3«  brig. 
des  gardes  nationales  mobiles,  et  enfin 
obtint  sa  retraite  le  10  avril  1813.  — 
Cet  officier -général  mourut  le  18  déc. 
1821.  Il  était  comm.  de  la  Lég.-d'Hon. 
depuis  le  14  juin  1804. 

(1)  Le  DIrecloire  ne  confirma  celte  nomination 
que  It  19  uoY.  1798. 


CUARMËIL  (Pierre-Marie- Jo- 
seph), chirurgien,  néàTullins  (Isère), 
le  1"  novembre  1742  (2).  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  à  Grenoble  en  1759, 
il  vint  à  Paris  prendre  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine,  et  entra  à  l'hôpital 
militaire  de  Bicêtre  en  1765,  où  il  ob- 
tint, à  la  suite  d'un  concours,  la  place 
de  chirurgien-major  à  Château-Quey- 
ras  (^Hautes-Alpes),  le  9  janv.  1769.  De 
là,  il  passa  avec  le  même  titre  à  l'hô- 
pital milit.  de  Mont-Dauphin  le  31  dé- 
cembre 1777,  puis,  avec  celui  de  2« 
chirurgien-major,  à  l'hôpital  militaire 
de  Metz  le  20  janvier  1789.  Depuis  lors, 
il  ne  quitta  plus  cette  ville  et  y  devint 
successivement  :  1"  chirurgien-major, 
le  1«'  févr.  1792,  chargé  des  hôpitaux 
de  l'armée  de  la  Moselle  pendant  la  cam 
pagne  de  l'an  iv;  chirurgien  en  chef  et 
professeur  à  l'hôpital  le  26  septembre 
1796;  membre  du  jury  médical  du  dé- 
partement le  21  novembre  1803.  Il  est 
mort  à  Metz  le  21  mai  1814.  -—  Il  était 
membre  correspondant  de  l'académie 
de  médecine  de  Paris  (18  mars  1778), 
de  l'académ.  des  sciences  de  Turin  (26 
avril  1784) ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  (14  juin  1804). 

On  a  de  lui  :  I.  Essai  sur  la  convales- 
cence. Paris,  Didot,  1812,  in  4°.— II.  Re- 
cherches sur  les  métastases,  suivies  de  nou- 
velles expériences  sur  la  régénération  des 
os.  Metz,  chez  Antoine,  1821,  in-8%avec 
deux  pi .  -  L'auteur  a  i  nséré  dans  cet  ou- 
vrage, pp.  249  et  suivantes,  l'éloge  fu- 
nèbre de  son  fils,  J.-B.  Charmeil,  chi- 
rurgien s.-aide  à  l'hôpital  militaire  de 
la  garde  royale,  mort  à  Metz  en  1817. 

CHARRA8  (Joseph),  général  de  bri- 
gade, baron  de  l'empire,  naquit  à  Mon- 
lauban  (Drôme),  le  12  mars  1769.  Entré 
comme  simple  soldat  dans  le  bataillon 
des  volontaires  de  Nyons  le  25  septemb. 
1793,  il  en  fut  nommé  capitaine  le  même 
jour  par  ses  camarades  et  partit  avec  ce 
corps  pour  l'armée  d'Italie.  De  l'an  vi 
à  l'an  IX,  il  fit  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie,  où  il  gagna  le  grade  de  chef 
de  bataillon  (29  mars  1801).  Devenu 
major  du  6«  régiment  d'infant,  légère 
(22  déc.  1803),  il  servit  pendant  quel- 
ques années  à  l'armée  de  l'intérieur, 
puis  (1809)  à  celle  de  Flandre.  En  1811, 
il  retourna  en  Italie,  y  devint  colonel 
(7  sept.),  et  termina  sa  carrière  mili- 
taire par  la  campagne  de  Saxe  (1813), 

f^)  Quelques  biographes  le  font  naître  à  Mont- 
Dauphin  le  6  août  1748.  mais  j'ai  préféré  suivre  les 
Foêteê  de  la  LégioH-d'Honneur  (  t.  V,  p.  74),  dont 
toutes  les  notices  ont  été  rédigées  d'siprésdes  pièces 

offlcit'lles. 
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pendant  laquelle  il  fiît  nommé  officier 
de  la  Légion-d'Honneur  (4  mai),  géné- 
ral de  brigade  et  baron  (5  oct.)  —  Peu 
dejours  après  cette  nomination,  il  tom- 
ba au  pouvoir  de  l'ennemi.  Rentré  en 
France  en  mars  1814,  il  resta  sans  em- 
ploi jusqu'au  23  avril  1815,  où  Bona- 
parte, au  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui 
donna  le  commandement  d'une  brigade 
dans  le  8«  corps  d'observation.  Mais,  à 
la  2«  restauration,  il  fut  mis  en  non  ac- 
tivité (31  juillet  1815),  et  obtint  sa  re- 
traite le  1"  janvier  1825.  Cet  officier- 
général  est  mort  le  3  décembre  1839. 
CHARREL  (Pierre-François),  dé- 

Euté  à  la  Convention,  né  en  1760,  à  Cor 
essieux  (  canton  de  Crémieu ,  Isère  ) , 
était  homme  de  loi  à  Fronlonas  (Isère), 
au  commencement  de  la  révolution.  Il 
fut  d'abord  élu  membre  du  directoire 
du  district  de  la  Tour-du-Pin,  ensuite 
(nov.  1792)  député  suppléant  à  la  con- 
vention, où  il  remplaça  Dubois-Crancé 
qui,  nommé  à  la  fois  dans  l'Isère  et  les 
Ardennes,  avait  opté  pour  ce  dernier 
département.  Dans  cette  assemblée, 
Charrel  se  fit  uniquement  remarquer 
par  la  singularité  ae  son  vote  lors  du 
procès  de  Louis  XVI  :  il  demanda  la 
mort  de  ce  prince,  «  sauf,  dit-il,  à  exa- 
t  miner  s'il  ne  serait  pas  utile  de  dif- 
f  férerà  l'exécution.»  Puis  il  vola  contre 
le  sursis  et  l'appel  au  peuple  !  —Après 
la  session  de  la  convention,  il  fut  nn  de 
ceux  que  le  sort  fit  passer  au  conseil 
des  Cinq-Cents;  il  en  sortit  le  20  mai 
1797,  en  vertu  d'une  nouvelle  nomina- 
tion. —  Le  coup  d'État  du  18  brumaire 
le  fit  entrer  au  corps  législatif,  où  il 
resta  jusqu'en  1803.  De  l'an  vi  à  l'an  vu, 
il  devint  membre  de  l'administration 
centrale  de  l'Isère  et,  de  l'an  xii  à  1806, 
juge  au  trib.  civil  de  Bourgoin.  —  En 
1816,  atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
cides, il  se  retira  à  Constance  (Suisse), 
et  y  mourut  l'année  suiv.  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  dit-on.  —  Voy. 
Biographie  univ.,  suppl.  -  Deux  années 
de  l'hist.  de  Grenoble^  par  M.  Albin  Gras, 
p.  125. 

Bibliographie.  —  I.  Rapport  etprojet 
de  décret  présentés  au  nom  du  comité  de 
l  examen  des  comptes...  sur  les  obligations 
à  remplir  par  les  receveurs  particuliers 
des  finances,  pour  établir  leur  entière  li- 
bération sur  tous  leurs  exercices.  (S.  d.) 
(Imp.  nat.),  in -8°,  16  pp.  —  II.  P.  F. 
Charrel....  à  ses  collègues,  sur  la  néces^ 
site  de  supprimer  les  patentes  à  commencer 
de  Vannée  1192,  et  de  confier  la  réparti- 
tion de  la  contribution  mohiliaire....  aux 


conseils  généraux  des  communes.  (S.  d.) 
(Imp.  nat.),  in-8»,  27  pp.  — III.  Articlet 
complémentaires  de  la  constitution,  pro- 
posés par  P.  F.  Charrel Calendrier, 

poids  et  mesures  (Impr.  nat.,  thermid. 
an  m),  in-8o,  7  pp.  —  IV.  Rapj^rt  fait 
par  Charrel  (au  conseil  des. cinq-cents), 
relativement  à  un  octroi  de  bienfaisance 
dans  la  commune  de  Grenoble.  3  vendém. 
an  viii.  (Impr.  nat.),  in-S®,  10  pp. 

CHARRIER  SAINNEVILLE  (Clau- 
de-Sébastien),  dont  le  véritable  nom 
est  Salicon,  naquit  à  Grenoble  le  12  fé- 
vrier 1768.  Destiné  à  suivre  la  carrière 
administrative,  il  entra  dans  les  subsis- 
tances militaires  et  devint  inspecteur  en 
chef  de  ce  service  à  l'armée  des  Alpes. 
Pendant  le  siège  de  Lyon,  en  1793,  on 
le  soupçonna  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  les  assiégés,  et  un  mandat 
d'arrêt  fut  décerné  contre  lui;  mais  il 
réussit  à  échapper  aux  perquisitions  et 
se  réfugia  en  Suisse.  Rentré  en  France 
en  1795,  il  épousa  M"«  Charrier  de  Gri- 
•gny,  nièce  de  l'évoque  de  Versailles, 
Charrier  de  La  Roche  :  ce  fut  à  la  suite 
de  ce  mariage  qu'il  quitta  son  nom  de 
Salicon  pour  prendre  celui  plus  conve- 
nable de  Charrier-Sainneville.—  X  ailier 
de  cette»  époque,  il  se  fixa  à  Lyon  où , 
tout  occupé  d'oeuvres  de  bienfaisance, 
il  resta  dix  ans  sans  emploi.  Nommé 
vers  1805adjoint  au  maire  de  cette  ville, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1815,  et  se  fit  aimer  par  les  nombreux 
services  qu'il  rendit  lors  de  la  disette 
de  1812  et  par  sa  courageuse  résistance 
au  pouvoir  militaire  autrichien  pendant 
l'invasion.  Devenu  lieutenant  de  police 
dans  la  même  ville,  son  administration 
franchement  et  loyalement  dévouée  à 
la  légitimité,  eut  à  lutter  contre  l'effer- 
vescence des  esprits  et  les  excès  de  la 
réaction.  Lors  des  événements  de  1817, 
il  fit  arrêter  les  agents  provocateurs 
dont  les  menées  troublaient  la  tranquil- 
lité publique;  il  lutta  contre  les  préten- 
tions  du  pouvoir  militaire,  puis,  lors- 
que la  ridicule  conspiration  du  8  juin 
eut  éclaté,  il  démasqua  courageusement 
dans  un  compte-rendu  les  tripotages  de 
police  qui  l'avaient  préparée  et  attaqua 
même  la  compétence  de  la  cour  prévô- 
tale.  Son  écrit  attira  l'attention  du  gou- 
vernement, et  le  duc  de  Raguse  fut  en- 
voyéaLyonavecdespouvoirsextr.;mais 
en  même  temps  il  se  vit  en  i)utle  aux  at- 
taques des  ultra- royalistes.  Le  gé- 
néral Canuel,  qui  commandait  alors 
dans  celte  ville,  se  croyant  calomnié 
dans  le  comptè-rendu,  le  déféra  aux  tri- 
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biinaux  ainsi  qu'une  brochure  publiée 
trois  mois  auparavant  par  le  colonel 
Fabvier  sur  les  mêmes  événements  (1). 
Les  deux  prévenus  lurent  acquittés  en 
première  instance  et  condamnés  par  la 
Cour  royale  sur  l'appel  du  général.  — 
Après  les  scandah^ux  débals  de  cette 
affaire,  Charrier-Sainneville  ne  pou- 
vait plus  conserver  son  emploi  ;  en  oc- 
tobre 1817,  il  fut  nommé  lieutenant  de 
police  à  Strasbourg,  mais  il  refusa  et 
se  relira  à  Lyon  où  il  vécut  loin  des 
affaires  publiques.  Il  y  est  mort  fou 
vers  la  fin  de  mai  1840. 

Son  compte-rendu  et  le  procès  que  lui 
intenta  le  général  Canuel  ont  donné 
lieu  à  un  assez  grand  nombre  d'opus- 
cules dont  j'indiquerai  les  principaux. 

Bibliographie.  —  Compte- renda  des 
événements  qui  se  sord  passc's  à  Lyon,  de- 
puis l'ordonnance  royale  du  5  septembre 
1816  jusqu'à  la  fin  d'octobre  1817  ;  par 
M.  Chatrier-Sainneville,  ancien  lieuten. 
de  police  à  Lyon.  Paris  et  Lyon,  1818. 
in-8o  de  149  pp.  et  60  pp.  de  pièces  jus- 
tificatives. -  Cet  écrit  et  celui  du  colonel 
Fabvier  ont  fait  naître,  entre  autres, 
les  opuscules  suivants  : 

L  *  Héfulation  du  compte-rendu  de 
M.  de  Saintieville  sur  les  événements  de 
Lyon  en  juin  1 817 .  Lyon,  1818,  in-8<'. 
—  IL  Un  cl  un  font  un,  ou  M  Fabvier  et 
M.  Cknrrier-Sainneville,  par  M.  le  comte 
de  Monlrichard.  Lyon,  Chamhet,  1818, 
in-8''.  —  m.  MM.  Fabvier  et  Sainne- 
ville  convaincus  d'èlre  ce  qu'ils  sont,  par 
P.  Bourlier,  maire  révoqué  de  Sainl- 
Andeol.  Lyon,  Guyot,  1818,  in-8«.  - 
IV,  l)i'  MM.Sennevàley  Fabvier  et  Canuel, 
ou  réflexions  sur  leurs  mémoires,  par  P. 
Ferct.  Paris,  Lhmllier,  1818,  in-8°, 
46  pp.  (2).  —  V.  Lettre  de  Jean  Barbier 
impliqué  dans  la  conspiration,  du  8  juin 
18 il  à  M.  Charriersiinmville.  L\on, 
1818,  iu-S**.— VL  Procès  en  calomnie  in- 
tenté par  M.  le  Ueutenant-général  Canuel 
contre  M.  Charrier-Sainneville  et  M.  te 
colonel  Fabvier,  à  l'occasion  des  écrits 
publiés  sur  les  événements  arrivés  à  Lyon 
en  1817,  recueillis  par  Lhuillier,  li- 
brane.  Paris  et  Lyon,  1818,  in-8°.  — 
VI I .  Procès  en  calomnie  entre  M.  le  lieute. 
nant-général  baron  Canuel  et  MM.  le  co- 
lonel Fabvier  et  Charrier- Sninnenlle. 
Tribunal  correctionnel  de  l'uris.  Lyon, 

(i)  Lyon  en  mil  huit  cent  dix-sept  par  le  colonel 
raUvter^  ayant  fuit  les  (onclioosdeihrfd-élatmajor 
au  Roi  danstm  7^  et  la»  div.  milii.  Faus,  Delaunay, 
1818,  in-8",31  pp.  '  " 

(8)  Le  mémoire  du  général  Canuel  esi  iniituK^: 
Réponse  à  récrit  intiiulé  :  Lyon  en  1817,  par  le 
colonel  tubmr. . .  Paris,  Deuiu,  I8itt,iu  8%  6i  pp. 


Pitrat,  in-S*. — Vlil.  Discours  prononcé 
par  M.  de  Senneville  à  l'audience  du  5  dé- 
cembre 1818{E\\.r.  du  Moniteur),  in-8*>, 
3  pp.  —  IX.  Hommage  du  départem.  du 
Rhône,  ou  souscription  en  faveur  de  MM. 
Fabiicret  Sainneville.  Lyon,  Cbassipol- 
let,  1819,  in-8",  6  pp. 

CHARVET(C.),  historien  de  l'église 
de  Vienne.  —  On  possède  peu  de  ren- 
seignements sur  sa  vie;  on  sait  seule- 
ment qu'il  fut  prieur  de  St-Donat  (3), 
chanoine  de  Vienne,  archidiacre  des 
litres  de  la  Tour  et  de  Salmorenc,  et 
curé  de  Saint-Aiidré-le-Bas.  D'après 
M.  Mermet  (Histoire  de  Vienne,  tome  III, 
p.  463),  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1772. 

Bibliographie.—  Histoire  de  la  sainte 
église  de  Vienne.  Lyon,  Cizeron ,  1761 , 
in-4o  de  xx  et  798  pp.,  avec  8  pi.  Le 
ms.  original  et  autographe  était  entre 
les  mains  de  M.  Bigaud  de  Serezin  à 
Vienne  en  1839.  L'auieur  publia  en  1769 
un  Supplément  de  31  pp.,  contenant  des 
additions  et  des  corrections,  qui  est  de- 
venu fort  rare.  —  Cet  ouvrage  est  bien 
supérieur  à  ceux  déjà  publiés  sur  le 
même  sujet  par  J.  Du  Boys,  Lelièvreet 
Maupertuy.  Chaivet,  écrivain  éruditet 
rt;mpli  de  bon  sens,  a  su  éviter  les  cou  les 
de  moines  débités  avec  une  crédulité 
plus  que  naïve  par  ses  devanciers.  Mais 
il  convient  de  dire  qu'il  a  éle  puissam- 
ment aidé  par  l'ouvrage  de  Maupei  liiy 
qu'il  suit  pas  à  pas  et  dont  il  prend 
trop  souvent  les  pensées,  en  secouleu- 
lant  de  les  revêtir  d'une  forme  nou- 
velle. Les  archives  de  l'églisede  Vienne, 
alors  intactes,  luiontlburnide précieux 
documents  dont  il  a  su  faire  usage  avec 
discernement.  D'après  Barbier  (Dict. 
des  Anonymes,  n.  7103)  et  plusieurs 
autres  bibliographes,  le  nom  de  Char- 
vet  ne  serait  ici  que  le  pseudoiiyuie  de 
Cl. -Et.  Bourdel  de  Uiche^ourg*:  mais 
c'est  une  erreur.  Ce  dernier  n'a  été  que 
l'éditeur. 

On  a  de  lui  2  manuscrits  restés  inédits: 

I.  Plusieurs  preuves  sacrées  et  titrées,  his- 
toriques et  chronologiques,  pi>ur  montrer 
l'imposition  du  nom  ne  Saint-Donal  à  l'an- 
cien bourg-('glise-chàteau  de  Jovincieux, 
in-4^  de  238  IL  Ce  ms.  était,  il  y  a  qua- 
mnte  ans, entre  les  mains  de  M.  Savoye, 
notaire  à  Romans.  J. -C.Martin  (V.'ce 
nom)  s'en  est  servi  pour  la  composilioa 
de  son  Hist.  chronolog  de  loiinzieux.  — 

II.  Fas'es  de  la  vide  de  Vienne,  iu-4"  d'en 
viron  228  pp.  On  connaît  2  copies  de  ce 

(3)  Colomb  de  Raiincs  lui  dotinc  par  erreur 
le  liire  de  chanoine  de  Saiiit-Douat. 
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ms. ,  Tune  appartenait  à  M.  Rigaud  de 
Serezin  à  Vienne,  Tau  Ire  a  été  acquise 
en  1839,  par  la  Bib.  pub.  de  cette  ville. 
En  voici  la  description  d'aprôs  M.  Colomb 
de  Batines  [Revue  du  Dauphiné,  t.  VI,  p. 
372)  :  «  Après  un  avant-propos  de  16  pp. 
viennent  5  chap.  renfermant  l'hist.  de 
Viennedepuis  sa  fondation  sous  les  AIlo- 
broj?es  jusqu'en  1770.  Viennent  ensuite 
quelques  dissertations  fort  curieuses 
dont  voici  les  titres  ; 

Description  de  Vienne  moderne. 

Conciles  de  Vienne. 

Vienna  subterranea,  Elogium  per  Nie.  Cho- 

rier. 
Inscriptions  découvertes  depuis  Chorier  et 
^  corrigées. 

ftpitaphes  du  prieuré  de  l'Isle,  sous  Vienne. 
Remarques  sur  une  tête  coiffée  en  cheveux, 
découverte  en  1757  à  Saint-Romain,  près 
de  Vienne. 
Remarques  sur  les  ruines  d'un  bain  antique, 
découvertes  en  1748  dans  l'enclos  des  Ca- 
pucins à  Vienne. 
Remarques  sur  une  urne  de  verre  découverte 

en  1751,  prl's  d'Auberives. 
Remarques  sur  les  aqueducs  et  égouts   ro- 
mains dans  Vienne. 
Remarques  sur  les  anciens  monuments  de 

Vienne. 
Remarques  sur  les  figlines  et  poteries. 
Remarques  sur  les  tuileries. 
Extrait  d'un  registre  des  délibérations  de 
l'église  de  Vienne,  concernant  la  ville  de 
Vienne. 
Remarques  sur  les  années  1766-1770. 
Remarques  sur  les  noms  anciens  de  quelques 
rues  et  de  quelques  lieux  anciens  des  envi- 
rons de  Vienne. 
Notice  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres, 
nés  à  Vienne. 

Ce  précieux  manuscrit  a  pu  heureuse- 
ment être  sauvé  lors  de  l'incendie  de  la 
Bib.  de  Vienne  en  1855.»— M.  H.  Gariel 
en  a  publié  un  fragment  (Guerres  de  reli- 
gion en  Dauphiné.  Vienne,  1561-1573), 
dans  son  Delphinalia,  pp.  123-128. 
CHASTE.— Foi/.  Clermont. 
CHA8TELARD.  —  V.  BOCSOZEL. 
CHASTELLIER-DUMESNIL(Char 
LES-Louis-JoACHiM,  marquisdc),  né  à 
Valence  le  16oct.  1700,  entra  au  service 
en  1716.  Il  fut  lieutenant-gén.  des  ar- 
mées du  roi,  grand'croix  de  l'ordre  de 
St-Louis,  inspecteur  gén.  de  cavalerie 
etgouverneurdeBrouageenSainton^e. 
Louis  XV  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
sions de  confiance  auprès  de  l'empereur 
Charles  VII,  du  roi  de  Prusse,  de  l'élec- 
teur palatin  et  lui  donna,  en  récompen- 
se de  la  fidélité  avec  laquelle  il  l'avait 
servi,  le  litre  de  marquis,  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  décembre  1755.  Nom- 
mé, en  1760,  au  commandement  mi- 


lit»  de  Dauphiné,  en  remplacement  du 
comte  de  Marcieu,  il  s'attira  l'animad- 
version  générale  en  se  faisant  l'exécu- 
teur de  l'un  de  ces  ordres  despotiques 
de  la  cour  qui  provoquèrent  dans  notre 
province  de  patriotiques  résistances  et 
préparèrent  l'assemblée  de  Vizil le.  Voi- 
ci quelle  fut  l'origine  de  cette  affaire. 

Louis  XV  avait  décrété  en  févr.  1760 
l'établissement  d'un  nouveau  vingtième 
et  raugmenlalion  de  la  capitation.  Le 
parlement  de  Grenoble,  auquel  cet  édit 
fut  présenté,  refusa  de  l'enregistrer  et 
adressa  au  roi  des  remontrances  pleines 
de  fermeté.  Mais  ce  prince,  alors  absor- 
bé parla  guerre  et  les  plaisirs,  n'enten- 
dit pas  les  courageuses  doléances  de  ses 
magistrats,  il  ne  vit  là  que  des  actes 
d'insubordination  et  donna  l'ordre  au 
comte  de  Marcieu,  command'milit"en 
Dauphiné,  de  faire  enregistrer  son  édit 
à  main  armée,  ce  qui  eut  lieu  le  12  nov. 
1760.  Sans  être  intimidée,  la  cour  ré- 
pondit le  20  du  môme  mois  par  de  nou- 
velles remontrances,  plus  énergiques 
encore,  où  de  grandes  vérités  politiques 
étaient  parfois  exprimées  avec  une  ex- 
trême hardiesse.  Cette  fois  le  gouver- 
nement céda  :  par  une  lettre  du  13  déc. 
le  roi  désavoua  la  conduitedu  comte  de 
Mai'cieu,  et  lui  retira  le  commandem* 
du  Dauphiné  ;  alors,  satisfait  par  cette 
concession,  le  parlement  enregistra  vo- 
lontairement reditle20déc.(l).Maiscet 
édit  malencontreux,  qui  ne  aevait  avoir 
d'effet  que  pendant  2  ans,  ayant  été  pro- 
rogéen  1763,  de  nouvelles  difficultéss'é- 
levèrent.  Les  magistrats  de  Grenoble 
opposèrent  la  même  résistance  qu'eu 
1760  et  renouvelèrent  leurs  remoii 
trances  (17  août  1763)  :  de  son  côté,  le 
roi  eut  encore  recours  à  la  violence,  à 
l'enregistrement/jar  ordre,  et  le  marquis 
de  Duinesnil  fut  chargé  de  cette  difficile 
mission. 

Il  se  présenta  au  parlement  le  7  sept. 
1763.  La  cour  était  alors  en  séance,  mais 
aucun  de  ses  membres  ne  se  découvrit 
à  son  entrée,  on  lui  signifia  même  l'or- 
dre de  sortir  parce  que  sa  présence  sus- 
pendait l'audience.  Sur  son  refus,  les 
magistrats  se  retirèrent.  Alors  Dumes- 
nil,  en  vertu  des  lettres  de  cachet  dont 
il  était  porteur,  retint  le  1"  président, 
le  procureur  gén.,  le  greffier  et  l'enre- 
gislreinent  eut  lieu  mUitairement,  com- 
me on  disait  alors,  et  à  huis  clos.  La 

(1)  Voy.  ropa«cole  suivant  :  Recil  de  l'affuire  Jn 
parlement  de  Dauphinf,  au  iujet  de  la  conduite  de 
M.  de  Marcieu  chargé  de$  ordres  du  rot.  .  (  8. 1.  ni 
d.),  in-lide  S8  pp. 
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cour  se  contenta  pour  le  moment  de  prc- 
testercontre  la  violence  qui  lui  était  fai- 
te, remettant  au  22  nov.  suivant  à  dé- 
libérer plus  amplementsurcetteaffaire. 
Cela  se  passait  le  dernier  jour  des  au- 
diences, les  vacances  commençaient  le 
lendemain  et  les  choses  en  restèrent  là 
pendant  quelques  jours.— Vers  le  com-> 
mencement  d'octobre  suivant,  la  cham- 
bre des  vacations  ayant  reçu  l'ordre 
d'enregistrer  des  lettres  patentes  rela- 
tives aux  biens  vacantsdes  jésuites  (1) 
et  redit  portantdes  règlements  pour  les 
collèges,  elle  arrêta  de  convoquer  la  com- 
pagnie pour  le  14  du  même  mois.  In- 
struit de  cet  arrêté  et  craignant  que  la 
cour  ne  profilât  de  sa  réunion  pour  déli- 
bérer, comme  elle  s'y  était  engagée,  sur 
l'enregistrement  forcé  du  l®""  édit,  Du- 
mesniï  se  mit  aussitôt  en  mesure  d'en 
prévenir  l'exécution.  Dans  ce  but,  il 
plaça  aux  portes  de  la  ville  des  soldats 
chargés  d'arrêter  les  conseillers  qui  re- 
vienaraientde la  campjagne  pour  se  ren- 
dreà  laconvocation  ;  bien  plus,  des  trou- 
pes entourèrent  le  palais  de  justice  afin 
de  n'y  laisser  pénétrer  que  les  membres 
de  la  chambre  des  vacations.  Justement 
révoltés  par  de  tels  abus  d'autorité, 
ceux-ci  se  réunirent  au  jour  indiqué, 
(14  nov.)  et,  quoique  au  nombre  de  16 
seulement,  ils  proclamèrent  par  un  ar- 
rêt qu'ils  représentaient  la  compagnie 
toute  entière;  puis,  par  un  2«  arrêt,  le 
commandant  militaire  fut  déclaré  cou- 
pable de  lèse-majesté  au  second  chef, 
perturbateur  du  repos  public el,  comme 
tel,  condamné  <à  être  pris  et  saisi  au 
«  corps  pour  être  traduit  dans  les  pri- 
«  sons  de  la  conciergerie  du  palais,  pour 
•son  procès  lui  être  fait  et  parfait,  à  la 
«forme  de  l'ordonnance.  Et,  s'il  ne  pou- 
«  voit  être  appréhendé,  ses  biens  saisis 
€  et  annotés,  et  commissaires  établis  à 
«  la  régie  d'iceux.  »  —  Mais  ces  me- 
sures ne  furent  pas  mises  à  exécution  : 
un  arrêt  du  conseil  du  roi  du  17  oct. 
cassa  celui  du  parlement  de  Grenoble  et 
Dumesnil  vint  trii>mphalement  au  pa- 
lais entouré  de  tous  les  officiers  de  la 
garnison,  de  ses  gardes  et  de  la  maré- 
chaussée, faire  biffer  sur  les  registres 
son  décret  de  prise  de  corps  (22  oct). 
Ces  démêlés  firent  en  Dauphiné  une 
grande  sensation.  Des  attroupements 
eurent  lieu  à  Grenoble  et  des  placards 
séditieux  furent  mêmeapposés  pendant 
la  nuit  dans  les  rues  de  cette  ville  (2). 

(1)  La  société  de  Jésus  a  été  supprimée  en  Daa- 
pblné  par  arrêt  du  Parlement  du  ai  mars  1763. 
(i)  Voici  le  texte  de  l'un  de  ces  placards,  d'a- 


Cependant  une  modération  accordée  par 
le  gouvernement  sur  les  impôts  décré- 
tés par  les  édits  de  1760  et  de  1763,  et 
la  mort  de  Dumesnil  arrivée  à  Paris  le 
P^  mars  1764,  finirent  par  calmer  mo- 
mentanémentl'erfervescence  des  esprits 
qui  se  réveilla  ensuite  plus  tard,  avec  un 
redoublement  d'énergie,  dans  des  cir- 
constances à  peu  près  semblables,  en 
1788.— La  courageuse  résistance  du  par- 
lement et  la  conduite  du  commandant 
militaire  fournirent  le  sujet  d'une  co- 
médie en  trois  actes  qui  fut  jouée  à  Gre- 
noble. Ce  dernier  et  le  1"  président,  de 
Bérulle,  y  figuraient  sous  les  noms  de 
Joachim  et  de  Nasica{Z].  L'esprit  d'op- 
position ne  s'en  tint  pas  là.  Dumesnil 
fut  vivement  attaque  dans  plusieurs 
écrits  du  temps;  on  lui  contesta  même 
sa  noblesse.  On  prétendit  qu'il  descen- 
dait d'un  cardeur  de  matelas  de  Valen- 
ce du  nom  de  Chastellier  et  qu'il  avait 
pris  celui  de  la  demoiselle  Dumesnil  sa 
mère.  Celadonna  lieu  au  méchant  cou- 
plet suivant  : 

Margot  la  ravaadeuse 

A  dit  à  Dumesnil  : 

Cousin,  je  suis  bien  gueas«  : 

Viens  rebâtira  mon  lit 

Comme  ton  aïeul  Biaise 

Qui  jadis  l'a  battu 

Pour  un  quart  d'écu  (4). 

Ces  brocards  et  au  très  du  même  genre 
ayant  fini  par  jeter  des  doutes  sur  la  no- 
blesse de  Dumesnil,  sa  famille  fut  obli- 
gée, pour  les  faire  cesser,  de  publier  en 
I768,dans  le  6«  Reg.  de  VArmorial  de 
D'Hozierunegénéalogiedelamaisonde 
Chastellier  (5).  Elle  remonte  à  un  C/iar/^s 
Chastellier  qui  exerça  des  charges  de  fi- 
nances sous  Charles  vin  et  Louis  XII. 
Un  descendant  de  celui-ci,  Jean  de  Chas- 
tellier, conseiller  d'Etat,  surintendant, 
contrôleur  général  des  finances  au  xvi» 
s.,  fut  honoré  des  faveurs  de  plusieurs 
de  nos  rois.  Il  eut,  entre  autres  charges, 
la  surintendance  générale  des  finances 
dans  les  armées  commandées  par  les 
ducs  de  Guise,  d'Anjou  et  de  Mayenne 

près  le  procès-verbal  du  lieutenant  de  police  de 
Grenoble,  P.  Vallet,  inséré  dans  une  des  Relations 
de  cette  affaire  indiquées  ci-après  :  0  France,  6 
peuple  esclave  et  servile!  En  méprisant  les  lois,  on 
t'arrache  tes  biens  pour  t'en  former  des  chaînes.  Le 
souffriras-tu,  peuple  assemblé? 

(5)  Cette  pièce,  intitulée  Joachim  de  Turin,  avait 
pour  auteurs  M.  de  Moydieu,  procureur  gen.  au 
parlement,  et  La  Morlière.  J'ignore  si  elle  a  été  im- 
primée. 

(4)  Rachaumont  nous  a  conservé  dans  ses  Mém. 
(au  4  janv.  1764)  un  autre  couplet  plus  mauvais  en- 
core tiré  d'nn  Noël  qui  fut  fait  sur  divers  person- 
nages du  jour. 

(5)  Chorieret  G.  Allard  luiconsacreul  une  notice 
dans  leurs  nobiliaires. 
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en  Dauphiné(1577  et  1580).  Dans  les  ac- 
tes où  il  est  questionde  lui,  il  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  le  général  Chastel- 
lier.  Il  était  né  en  Dauphiné  et  mourut 
au  camp  devant  La  Mure  en  nov.  1580, 
âge  de  71  ans. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  L'AFFAIRE 
DU  MARQUIS  DE  DUMESNIL. 

I.  Arrêtés,  procès-verbaux  et  arrêts  du 
parlement  de  Grenoble,  concernant  M.  le 
marquis  Du  Mesnil,  lieut.  gén.  comman- 
dant en  Dauphin^,  1763,  In-S»  (Bib.  de 
Grcnoble,7385).—  IL  Relation  de  ce  qui 
s'estpassé  auvarlement  de  Grenoble  les  6, 
7,  5,  9,  et  10  septembre  1163,  au  sujet 
delà  publication...,  qui  a  été  faite  par 
M.Dumesnil...  (S.  l.ni  d.)In-8",  40  pp. 
Cette  Relation  est  précédée  des  Remon- 
trances du  parlement  de  Grenoble  du  17 
août  1763.  -Suite  de  la  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Grenoble.,  (s.  1.  ni  d.).  lu  8s 
23  pp.  -  Seconde  suite  de  la  Relation  de 
ce  qui  s'est  passé...  (s.l.  nid.).In-8o,  36 
pp.  -  Troisième  suite  de  ce  qui  s'est  passé 
(s.  1.  ni  d.).  In-8%  12  pp.  Ces 4  opuscu- 
les, dont  la  collection  est  difficile  à  for- 
mer, contiennent  le  recueil  complet  des 
pièces  relatives  à  l'affaire  Dumesnil  — 
m.  Arrêtés  du  parlement  de  Grenoble, 
contenant  le  décret  de  prise  de  corps  dé- 
cerné contre  M'  le  marquis  de  Dumesnil, 
1763,  in-8",  28  pp. 

CHATEAUDOUBLE  (Anne-Fran- 
çoiSE  DE  VALBONIVE  DE).— Celte  da- 
me n'a  pas  été  un  bel  esprit  ;  aucun  ou- 
vrage, aucun  fait  éclatant  ne  protège 
sa  mémoire.  Elle  fut  pieuse  et  charita- 
ble ,  elle  consacra  sa  vie  entière  à  se- 
courir les  pauvres,  à  soigner  les  ma- 
lades, voilà  tout.  Ces  titres  modestes 
la  rendent  à  mes  yeux  digne  d'un  sou- 
venir. Les  pages  de  ce  livre  sont  assez 
souvent  occupées  par  des  hommes  dont 
les  noms  glorieux  ne  rappellent  que 
des  massacres  de  champs  de  batailles, 
et  il  est  juste  qu'elles  ne  soient  pas 
fermées  aux  noms,  quoique  obscurs, 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

M"»»  de  Chateaudouble  naquit  à  Gre- 
noble le  1!  mai  1740,  de  Sébastien  Du- 
puy,  conseiller  au  parlement,  et  de 
Louise  Morel  de  Montrivier.  Elle  épousa 
en  1765  Joachim  de  Valbonne,  seigneur 
de  Chateaudouble,  mais  son  union  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  M.  de  Val- 
bonne  mourut  en  1775.  Inconsolable 
de  la  perte  d'un  époux  passionnément 
aimé,  elle  vendit  ses  pierreries,  savais- 
selle  d'argent,  son  équipage,  congédia 


ses  gens,  pour  ne  s'occuper  que  d'œu- 
vres  de  miséricorde.  —  Lors  de  la  Ré- 
volution, son  titre  de  noble  l'ayant 
obligée  de  fuir,  elle  continua  à  l'étran- 
ger, notamment  dans  l'hôpital  de  Cham- 
béry,  la  vie  d'abnégaliou  et  de  dévoue- 
ment admirables  qui  appelle  la  vénéra- 
tion sur  sa  mémoire.  —  De  retour  à 
Grenoble,  elle  trouva  tous  ses  biens 
confisqués  ou  vendus  ;  les  débris  de  sa 
fortune  ne  pouvaient  plus  suffire  à  ses 
actes  de  bienfaisance.  Alors,  ne  con- 
sultant que  son  cœur  et  son  infatigable 
charité,  elle  se  mit  à  quêter  chez  les 
riches.  Elle  devint  ainsi  la  providence 
des  malheureux.  Elle  visitait  les  pri- 
sonniers, soignait  les  malades,  allait 
sécher  les  larmes  et  apaiser  la  faim  du 
pauvre  qui  se  cache.  —  Cette  femme 
vertueuse  fut  victime  de  son  dévoue- 
ment :  en  visitant  des  prisonniers  à 
Grenoble,  elle  prit  le  germe  d'une  ma- 
ladie contagieuse  et  mourut  quelques 
jours  après,  le  25  décembre  1803.  On 
lui  fit  des  funérailles  dignes  des  regrets 
qu'elle  laissait;  l'cvêque  de  Grenoble, 
avec  tout  son  clergé,  les  autorités  con- 
stituées et  un  peuple  immense  l'accom- 
pagnèrent à  sa  dernière  demeure.  Le 
Journal  de  Grenoble  (no»  des  9  et  1 1  ni- 
vôse an  xi)  consacra  deux  articles  à  ho- 
norer sa  mémoire  et  à  rappel  erses  ver- 
tus. 

Bio-niBLiOGRAPHiE.  -^Précis  de  la  vie 
de  madame  de  Chateaudouble...  par  J.  Cl. 
Martin  (voy.  ce  nom).  Grenoole,  imp. 
reyronard,  1803,  111-8". 

CilATEILLON    (SÉBASTIEN),    plus 

connu  sous  le  pseudonyme  de  Casta- 
lion(1),  théologien  prolestant,  l'un  des 
plus  savants  hommes  du  xvi'  siècle, 
naquit  vers  1516,  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  (2).  Il  appartenait  à  une 

(f  )  Il  avait  pris  ce  pseodonyme  d'après  un  usage 
fort  suivi  ulurs  par  les  gens  de  lettres.  Il  raconte 
dans  sa  défense  contre  Calvin  (ci-apr.,  p.  231,  n"  xi  >, 
que  se  trouvant  i  Lyon,  quelqu'un  l'appela  par 
erreur  Caslalion  au  lieu  de  C.huleillon.  «  Quod  ego 
c  nomen  audiens,  dit-il,  a  Musaruinfonte  Castalio 
«  dcrlvatuni,  adainavi  atque  amplexus  sum,  meque 
«  omisso  deinccps  Caslcllionis  nomme  paii  io,  C<u- 
€  tulioncm  appellavi.  «—Outre  ce  pseudonyme  qui 
lui  est  généralement  donné,  les  biographes  le  nom- 
ment encore  Cailellion,  Caitillon  cl  Chaslillon. 

(2) Sainte-Marthe  FAog.^Wb.  II;  dit  :  Ex  aspetis 
et  salebrosis  Allobrogum  montibm.  —  Les  biogra 
pbes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance; les  uns  le  font  naître  en  Savoie,  d'autres  i 
Chaiillon  en  Bresse ,  quelques-uns  en  Dauphiné. 
Voici,  je  crois,  la  vérité  :  dans  son  épitaphe  cité» 
ci-après  on  le  qualifie  d'Allobrox,  c'est-à-dire  né 
en  Savoie  ou  en  Dauphiné,  qui  formaient  le  pays 
des  Allobroges.  Il  resterait  dés  lors  D  rechercher  do 
laquelle  de  ces  deux,  provinces  il  était  originaire, 
mais  lui-même  s'est  chargéde  nous  l'apprendre.  On 
lit  ea  «ffet  ea  tête  de  la  dédicaio  de  sa  Bible  fran 
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famille  des  plus  pauvres  qui  no  put 
faire  cultiver  les  grandes  dispositions 
qu'il  ressentait  pour  l'étude,  mais  une 
heureuse  circonstance  vint  lui  en  don- 
ner les  moyens.  Ayant  été  choisi,  quoi- 
que jeune  encore,  pour  i?ouvcrneurde 
trois  jeunes  gens  de  L)'on,  il  les  accom- 
pagna à  l'Université  et  put  dès  lors 
satisfaire  son  immense  besoin  d'ap- 
prendre. —  Comme  la  phipart  des 
nommes  remarquables  de  cette  époque, 
il  embrassa  les  principes  de  la  réforme 
puis  se  rendit  à  Strasbourg  vers  1540. 
Calvin  était  alors  ministre  dans  celle 
ville.  La  communauté  d'opinions  reli- 
j^ieusesetdegoûtsstudicux  qui  unissait 
ces  deux  horrmies  les  rapprocba  bien- 
tôt; des  liens  d'amilié  se  formèrent 
entreeux,  et  Castalion  logea  même  pen- 
dant quelque  temps  chez  le  célèbre 
réformateur,  qui  alors  l'estimait  beau- 
coup à  cause  de  ses  profondes  connais- 
sances. 

Lorsque  celui-ci  quitta  Strasbourg 
pour  revenir  à  Genève  (sept.  1541),  il 
y  emmena  notre  compatriote  et  lui  fit 
obtenir  une  place  de  régent  au  collège 
de  cette  ville.  Mais  la  discorde  n'allait 
pas  larder  à  se  mettre  entre  eux.  Kn 
effet:  a  Castalion ,  dit  M.  Haag(Fr. 
«  protestante)  élait  du  petit  nombre  de 
«  ces  thé(dogiens  philosophes  qui,  dans 
«  la  sincérité  de  leurs  aspirations  vers 
fl  la  vérité  absolue,  n'entendent  passe 
c  laisser  imposer  leurs  croyances  reli- 
«  gieusos par uneautorité quelconque, 
«  mais  qui,  fidèlesau  principe  du  libre 
<  examen,  prétendent  se  former  eux- 
«  mômes  leurs  convictions  pur  l'élude 
«  attentive  des  Écritures.  >  Il  osa  soute- 
nir plusieurs  propositions  nouvelles,  en- 
treaulresqueladescentede  Jésus-Christ 
aux  enfers  était  une  fable,  que  le  Can- 
tique des  Cantiques  élait  un  livre  obscène 
à  l'usage  du  harem  de  Salomon,  etc.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  alié- 
ner l'esprit  du  sévère  réform:Ueur  qui 
n'aimait  pas  voir  contredire  ce  qu'il 
tenailpour  vrai.  Pour  éviter  les  discus- 
sions Castalion  prit  le  parti  de  quitter 
Genève;  en  conséquence,  il  donna  sa 
démission,  et,  muni  d'un  certificat  des 
plus  honorables  émané  de  Calvin  lui- 
même,  il  se  retira  à  Bâle  (1544).— 
Dans  cette  ville  les  plus  rudes  épreuves 
l'attendaient.  Ce  fut  d'abord  la  faim  : 
.sans  emploi,  sans  moyens  d'existence, 

vaise,  adressée  au  roi  Henri  II  :  A  très  preu.c  et 

1res  vtiiorieur  prince  Henki  de  Valois Sebas- 

lian  Chalnllon  son  siiet,  salut.  Or,  la  Savoie 
0  a(>parienaii  pas  alors  i  la  France. 


le  malheureux  se  vit  contraint,  pour 
nourrir  sa  famille,  d'aller  travailler  la 
terre  comme  un  manœuvre,  de  repê- 
cher, pour  se  chauffer  l'hiver,  le  bois 
entraîné  par  lesdébordements  du  Rhin! 
Au  milieu  des  terribles  angoisses  mo- 
rales que  devait  éprouver  "cet  homme 
de  haute  intelligence,  il  eut  assez  d'em- 
pire sur  lui-même  pour  s  occuper  de 
travaux  littéraires.  Il  publia,  de  1545  à 
1546,  huit  traductions  dont  quelques- 
unes  obtinrent  un  grand  succès,  mais 
qui  n'adoucirent  cependant  pas  sa  posi- 
tion. En  1551,  parut  son  principal  ou- 
vrage, la  version  latine  de  la  Bible. 
Celle  publication  commença  à  lui  atti- 
rer, de  la  part  des  docteurs  de  Genève, 
des  attaques  qui ,  peu  d'années  après, 
s'animèrent  jusqu'à  la  fureur.  En  1554, 
Calvin  ayanl  fait  par  aître  un  livre  pour 
justilier  le  supplice  de  Servet  et  soute- 
nir que  les  hérétiques  devaient  être  pu- 
nis par  le  glaive  (^jure  gladii  coercendos), 
Castalion  osa  s'élever  contre  celle  sau- 
vage doctrine.  Oubliant  qu'il  était  pau- 
vre^ lui,  et  ses  adversaires  puissants, 
entraîné  par  les  nobles  sentiments  d'un 
cœur  généreux,  il  publia,  sous  le  pseu- 
donyme de  Martin  Bellius,  une  collec- 
tion d'opuscules  sur  la  tolérance  en 
matière  de  religion:  «Ouvrage,  dit  Se - 
«  nebier  {Hist.  litt.  de  Genève),  que  la 
«  charité  scella  de  son  sceau,  et  que  la 
«  charité  chrétienne  défendait  d'atta- 
«  quer.  »  Mais  cet  écrit  souleva  contre 
lui  le  plus  violent  orage.  Etonné  que 
quelqu'un  osât  le  contredire,  Calvin 
répondit  avec  une  virulence  indigne; 
Th.  de  Bèze  se  joignit  à  lui  et  tous  les 
deux  traitèrent  Castalion  d'hérétique, 
l'accablèrent  d'injures,  puis,  .se  lais- 
sant aveugler  par  une  colère  au  fond  de 
laquelle  on  est  tenté  de  soupçonner  de 
la  jalousie  d'auteurs,  ils  ne  rougirent 
pas  de  lui  reprocher  sa  pauvreté;  ils 
allèrenljusqu'àlelraiterdevoleurpour 
avoir  ramassé  du  bois  entraîné  par  le 
Rhin  .'—Lorsqu'il  daigna  prendre  souci 
de  ces  grossières  attaques ,  le  pauvre 
savant  répondit  avec  une  dignité,  avec 
un  calme  qui  ont  fait  dire  avec  raison 
à  Bayle:  «  Castalion,  hérétique  tant 
c  qu'il  vous  plaira,  donnait  de  plus 
«  beaux  exemples  de  modération  dans 
f  ses  écrits  que  les  orthodoxes  qui  l'at- 
c  laquaient.  >  —  Cependant  le  mérite 
incontestable  de  ses  ouvrages  lui  avait 
procuré,  en  1552,  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  grec  à  l'Universiié  de  Bâle. 
Sesennemis  de  Genève  cherchèrent  aus- 
sitôt à  l'en  faire  destituer,  mais  heu- 
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reusemeiit  pour  lui  ils  ne  purent  y  par- 
venir :  toutes  leurs  intrigues  n'abou- 
tirent qu'à  obtenir  la  condamnation 
de  ses  annotations  sur  l'épître  aux 
Romains,  comme  contraires  au  dogme 
de  la  prédestination.  Ces  attaques  le 
poursuivirent  le  reste  de  sa  vie.  De  leur 
côte,  les  catholiques,  qui  ne  pouvaient 
lui  pardonner  d'avoir  traduit  la  Bible 
en  français,  l'accablèrent  de  sarcasmes 
et  d'injures,  en  sorte  qu'à  de  rares  ex- 
ceptions près,  ce  fut  contre  lui  un  con- 
cert unanime  de  réprobations  et  d'ana- 
Ihèmes.  Malgré  son  immense  savoir  et 
sa  piété  exemplaire,  on  l'empêcha  d'être 
admisau  ministère.  Réduit  dès  lors  aux 
faibles  appointements  de  sa  chaire  de 
professeur,  et  à  ceux  plus  faibles  en- 
core de  ses  productions,  il  resta  exposé 
:iux  cruelles  nécessités  de  la  plus  ex- 
trême indigence.  Il  mourut  âgé  de  qua- 
rante-huit ans,  le  29  déc.  1563,  d'une 
atrophie,  suite  de  la  misère  (1).  Sa 
mort  n'apaisa  pas  la  haine  de  ses  im- 
placables ennemis  ;  ils  s'attachèrent  à 
son  cadavre,  qu'ils  firent  tirer  du  tom- 
beau de  la  famille  Grynœus,  où  on 
l'avait  déposé.  Pour  le  venger  de  ces 
indignes  outrages,  trois  gentilshommes 
polonais,  ses  disciples,  lui  procurèrent 
une  sépulture  honorable  dans  l'église 
de  Bàle,  et  par  leurs  soins  on  grava  sur 
sa  tombe  l'épiiaphe suivante: 

lOVAE  OPT.   MAX. 

SEB.  CASTALIONI  ALLOBROCil 

CnABCARVM    LIT.    IN     \CAD. 

BAS.  PROFESSORICELEB. 

OB   MVI.TIFARIAM   ERVDITIONEM 

ET  VITAE    INNOCESTIAM 

DOCTISPIISQVEVIRIS 

PERC1IAR0 

PRAECEPTORI   OPT.   AC   FIDELISS. 

STAtSISLAVS  STARZECHOVVSKI 

JOANNES  OSTROROG.  ET 

CEORG.  NIEMSTA, 

POLOM. 

VT  ET  POP.  SVORVM  QVl   EV.M 

AVDIERANT,  VOTO, 

ET    PRIVATAE    PIETATI 

SATISFACERENT 

AD   PVB.  LVCTVS  SOLATIV.M 

II.    M.  B-    M.   P 

OBDORMIVIT  IN  DOMINO 

ANNO    CHRIST.   SAL. 

M.  D.  LXMI 
llll.  KAL.  JANVARII 

AETATISSVAE  XLVIII 

(Voy.  hFmnce  protesl.de  MM.  Haag, 
ou  l'article  de  Chateillon  est  écrit  avec 
une  remarquable  impartialité.) 

H,  Ex  paupertale,  dilScaliger.  En  estai  de  na- 
voir  passonsaoïil  à  manger,  iH  Montaigne  lEsaais, 
liv.  I.ch.  xxMV). 


Bio-BiiJLiOGRAi>inE.  —  Sébastian  Cas- 
tellio,  offentlichen  Lehrers  der  Griechi- 
schen  Sprache  auf  der  Universitat  zu 
Basel.  Lebensgeschichte  zur  Erlauterung 
der  Reformations  und  Gelehrlen-hisloric, 
beschricben  von  Johann  Conrad  Fuesslin. 
Leipz.  et  Francf.,  1775,  in-8"»  de  104  pp. 
BIBLIOGRAPHIE. 

§   I.     -  TRADUCTIONS  ET  COMMENTAIRES 

DE  l'Écriture  sainte. 

1.  Dialogorum  sacrorum  libri  ly.  Basi- 
LE^:,  1645.  in-8«.  Une  1"  partie  avait 
été  publiéeà  Lyon  en  1540,  comme  l'at- 
teste Duplessis  d'Arçentré  d'après  un 
Index  dressé  à  cette  epo(iue  par  la  Sor- 
bonne,  mais  on  n'en  trouve  pas  d'indi- 
cation plus  précise  dans  les  bibliogr. 
Une  2*  partie  parut  sous  ce  titre  :  Dia- 
logi  sacrU  lib.  secandus  et  tertiiis.  154.3, 
in-8o  (Bib.  de  Genève).  L'éd.  indiquée 
ci-dessus  n'est  donc  que  la  3».  =  Cet  ou- 
vrage a  été  très-souvent  réimprimé  : 
Basilea^,  1551, 1554,  1556,  1559,1.562. 
[Bib.  de  l'Arsenal),  1.565,  in-S»  (Bib. 
imp.).  —  LoNDiNi,  1.565  et  1580,  in-S». 
=  Lipsiji,  1588,  in-8°.  =  Luc.  Batav. 
1620,  in-8o.  =  EDiMBURGi,  1698,  in-8». 
=  Landau,  1710,  in-8o.=  Edimburgi> 
1715,  in-8o.  =  Francofurti,  1756  et 
1767,  in-8°.  =  Il  a  été  Irad.  en  français 
(Bale,  /.  Ilervage,  1555,  in-8°),  et  en 
anglais  par  Bellamy,  sous  ce  titre  : 
Youth's  scripture  remembrances,  or  sélect 
sacred  storiesby  wny  offamiliar  dialogues. 
LONDON,  1742,  in-8°.  «  C'est  une  hist. 
abrégée  de  la  Bible,  en  fort  beau  latin, 
depuis  la  création  de  l'homme  jusqu'au 
jugement  dernier.  »  [Fr.  protest.) 

IL  Moscs  lalinus  ex  hebrneo  factvs  .-  el 
in  eundem  prœfatio,  qua  multiplex  eius 
doctrina  ostenditar;  (^  annotationes ,  in 
quibus  translationis  ratio,  sicubi  opus  est, 
rcdditur,  ^  loci  difficiliores  explwantur. 
Bjsile^.  a  la  fin  :  Ex  ofjic.  loan.  Opo- 
rini,  anno  salutis  m.  d.xlfi,  in-8»  de  20 
ff.  et  531  pp.  (Bib.  Ste-Geneviève).  Cet 
ouvrage  contient  la  traduct.  des  5  liv. 
de  Moïse.  =  Autre  éd.  :  Francofurti, 
154  ,  in-8"  (Bib.  imp.) 

IlL  Mous  institulio  Reipvblicae  Crmco- 
latina  ex  losepho  in  gratiam jmerorum  de- 
cerpta,  ad  discendam  non  solum  Crœcam, 
uerum  etiam  latinam  linguam,  una  cum 
piclate  ac  religions.  IUsile^.{S.  1.  ni  d.) 
Pet.  in-8°,  non  chiffré  :  les  ff.  sont  si- 
gnés A-H  (Bib.  imp.)  la  dédicace  à  G. 
Argentier  est  datée  de  Bàle,  4  janv,  1546. 
=  Autre  éd.  sous  ce  litre  :  Respvblica 
Ivdaica  e  Josep^ho  breuiter  concinnata. 
Helmàestàdh,  typis  heredum  lacobi  Li^ 
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cijanno  cllrxyi,  pet.  in-8" de 5 feuilles 
signées  A-E(Hib.  imp)  =  Autre:  Kuan- 
coFURTr,  1547,  in-8"  (Ibid.) 

IV.  Psnlterium  rduiuative  sncrarvm  li- 
terarum  Carmina  ^'  prcxalmics,  cum  ar- 
gumentis,  et  breui  diffiàliorU  loronm  de- 
clarationc.  H^sile^:.  A  la  tiii  :  Ex  oflkina 
loannis  Oporini,  anno  m.  d.  xhyn...\\\-^" 
de  314  pp.  et  2  If.  {\\\\).  itiip.)  =  Antre 
éd.  : . . .  Adiecla snnt  m  i.w  p.satmos para- 
phrases, carminé  parlim  a  M.  Anl.  I''la- 
vmio,  parlim  a  Srhast.  Casialintie  ron- 

scrinla' Ant^'iuipi^:,  apad  (ierardiuii 

Speimannuin  anno  1555,  iii-1 2  de  4î)4  pp. 
et  3  tï.  (Hib.  Sle-(ieiievi(îve).  Autre  : 
IUsiij«:/i>;,  ir»r>4,  in-...  (Lelont,',  Hib.  sue.). 
^  Autre  :  IUsilk^:,  1556,  in-12(/''nnitt' 
proleHlanle). 

V.  liihUa,  inlerprele  Sehasliano  Casla- 
linne  vna  evrn  eimdem  annotalionlbns  .... 
liAsu.HÀii^peT  InannemOporlnum  (s.  d.). 
On  lit  à  lîi  lin  du  vol.  :  m.  vt,i,  vwnse 
Marlio.  In-fol.,  11^.  d:ins  le  texte  (Uih. 
Ste-(;eucv.).  Ladédieaeeà  Edouard  VI, 
roi  d'Afiglelerre,  est  datée  de  iJùle,  fé- 
vrier 1551.  -  lie  volume,  iiupi'.  en  ila- 
lifjues  et  sur  2  col.  numérotées,  est  di- 
visé en  4  parties  :  la  1",  de  .582  colon- 
nes, eomnrend  les  liv.  de  lAneien-Tes- 
tamenl,  depuis  le  rentateu(|ue  jusqu'à 
F.stlier;  la  2",  de  671)  colonnes  s'étend 
de  Jol)  aux  Macliabées;  la  3",  de  298 
colonnes  contient  le  Nouv.-Testameiil; 
la  4',  de  202  colonnes,  est  consacrée  aux 
annotations.  ^-^  Autre  éd.  :  13ASirj-:/i;, 
1.554,  in-lol.  ^  Autre  :  Ibid.,  l.')5(>,  iu- 
fol.  (Hib.  imp.).  ---:  Autre  :  //m/.,  1573, 
in-f(d.(nib.Mazarine).^^ Autre:  Kran- 
coFDim,  101)7,  in-lol.  (Uib.  imp.)  -Au- 
tre :  Lipsm:,  17.^jO,  iu-l'ol.- C'est  le  j)rin- 
cipal  oiivra^'C  de  Castalion.  Il  s'est  at- 
tacbéà  rendre  le  texte  sacré  dans  le  latin 
le  plus  élégant  possible,  alin  «pie  la  lec 
ture  de  la  lîible  se  repandit  davantage 
et  finît  inênie  par  remplacer  les  auteurs 
])rofanes  dans  les  éludes.  Sa  version  est 
donc,  plus  élégante  que  littérale.  Il  y  a 
notannnent  substitué  à  des  mois  consa- 
crés par  l'usage  connue  baplisinus,  an- 
nelus,  ecelcstUy  syna(jO{ja,  ceux-ci  d'un 
ïalin  moins  suspect,  mais  eu  même 
temps,  d'un  sens  moins  clair  :  lotio, 
genins,  respabltca,  collcgium. 

--  Quelques  parties  ilc  la  version  de 
Castalion  ont  été  imprimées  séparé- 
ment :  lÀbcr  lubi.  Tremow,  1551,  in-8". 
—  Snlomonis  provcrbia,  sapîcniia,  ecde- 
siaslcs.  Ilasilea],  1556,  in- 12.  —  IS'ovum 
(t'it/awc«fuw.  liasilca.»,  1551,  1553,  15')G, 
in-12.  =  Vcneliis,  1.571,  in-12.  =  Ba- 
iUœ,  1572,  iu-12.  =  Luyd.  lialav.  1618, 


in-12.  =  Amstelndami,  1C81 ,  in-12.  =::= 
Lnndini,  1682,  in-12.  -  Anislelndami, 
1683,  in-12.  -:  Francofiirli,  1605,  in-12. 
=:  Londint,  1606,  in-12.  -  C.Qlha,\i:>2, 
in-8'>.  --  lÀpsiœ,,  1760,  in-8'.  =:  Uall, 
1776,  in-8".  KFifirï,  il  a  été  abrégé  pour 
l'usngede  la  jeunesse  parCam|)c,  llam- 
burgi,  1770.  in-8". 

VI.  La  liible  novvellemenl  Irnnslalée, 
niU'A)  la  snile  de  i' histoire  depuis  le  temps 
d'Esdras  ius(jwaux  Maecalwcs  :  c  depuis 
les  MarealnU's  iusqun  Christ.  Item  nuée 
des  anmdaeions  sur  les  passages  diffieiles, 
A  Bai,!',,  pour  lehan  ïleruage  Can  w.  di.f, 
in-fol.,  fig.  dans  le  texte  (Hib.  Ste-Ge- 
nev.)  -  Trcs-rare.  -  Cet  ouvrage,  imp. 
sur  2  colonnes  numérotées,  est  divisé 
en  3  parties  :  la  l""»  de  mmclxxxiiicoI. 
renlerme  l'AncifîU-Testamcînt  et  la  suite 
de  l'hisloire  après  Esdras  prinse  de  l'on- 
zième Hure  de  IH.  loscphe  des  ani'upùtez 
de  ludée.  La  2%  de  nxx  colonnes,  ren- 
ferme le  Nouveau-Testament.  Ca. 3",  con- 
sacrée à  la  table  des  matières  ne  porte 
|»as  de  numéros  :  elle  se  coinpos(;  <le 
36  ff.  -Dans  cette  traduction,  Castalion 
s'est  attaché  à  rendre  servilement  le 
sens  du  texte  sacré  sans  se  préoccuper 
du  plus  ou  moins  d'élégance  et  de  no- 
blesse de  ses  phrases,  en  sorte  qu'il  a 
parfois  employé  des  expressions  basse:s 
et  triviales,  mais  qui  avaient  le  mérite 
d'une  parfaite  exactitude.  Les  catholi- 
(pies  et  les  protestants  lui  lirent  un 
grand  crime  de  ce  système  :  alin 
(l'avoir  un  |)rélextc  de  plus  pour  l'atta- 
fpu*r,  ils  relevèrent  minutieusement 
toutes  ses  négligences,  et  ils  en  exagé- 
rèrent le  nond)rc  comnuî  l'atteste  ce 
passage  de  IJayle  :  «  Ce  (|ue  Th.  de  lleze, 
IL  l!]slienne  et  Garasse  disent  du  fran- 
Vois  de  Castalion,  m'avoit  fait  juger 
d'abord  que  cet  écrivain  avoit  traité 
TLc^riture  connue  Scarron  a  traité  Vir- 
gile :  mais  je  crus  ensuite  qu'il  ne  fal 
loit  point  les  en  croire  sur  parole  et  que 
peut-élre  la  passion  les  avoit  portés 
à  amplifier.  Dans  cette  incertitude,  je 
pris  la  bible  frauçoise  de  Castalion,  je 
l'ouvris  en  plusieurs  endroits,  je  cher- 
chai curieusement  ces  phrases  burles- 
ques qu'on  lui  a  tant  reprochées,  ie  n'en 
pus  tronverauciiue  hormis  celle  de/iiirc 
k/?{/tt6'(S.Jac^.lI,  13).  Je  ne  trouvai  point 
le  Ciel  de  la  (Jiarrue,  ces  petits  Morveux 
que  le  P.  Garasse  cite,  et  je  ne  puis 
assez  m'étonner  de  l'impudence  de  ce 
calomniateur.  » 

§  IL  ^  Théologie. 
VII.  *  Thcologin  germanica^  libellui  au- 


GHA 


231 


CHA 


reus  :  quomodo  sit  exuendus  vêtus  homo 
inducndusque  novus,  ex  germanico  anony- 
mi  equitis  Teutonici,  Iranslatus,  studio 
JoannisTheophiti.  Basile^,  1557,  in-S". 
=  Autre  éd.  :  Antverpia:,  Chr.  Plan- 
tin,  1558,  in-16  (Bib.  irii|).).=  Autre  : 
LiPSi^E,  1730,  in  16.  =Trad.  par  lui- 
même  en  franc.,  sous  le  pseud.  de  J. 
Théophile  :  La  théologie  germanicque  : 
livret  auquel  est  traité  comme  il  faut  dé- 
pouiller le  vieil  homme  et  vestir  k  nou- 
veau. Anvers,  Chr.  Plantin,  1558,  in-S" 
(Bib.  imp.) 

VIII.  Thomœ  Kempisii  libellusde  imi~ 
tando  Christo ,  contemnendisque  mundi 
vanitaiibus ;  puriori  latinitate  donalus... 
BASiLEyE,  1563,  in-8».  (Bib.  imp.)  = 
Autre  éd.  sous  ce  titre  :  De  Imitando 
Christo,  contemnendisqve  mundi  vanitaii- 
bus libellus...  Colonie,  apud  hœredes 
ArnoldiBirckmanni  anno  d.  m.  lxiii  (sic). 
Pet.  in-8o  de  3  tf.  et  196  pp.  (Bib.  Ma- 
zarine).  =  Autre  :  Basile/e,  1576,  in- 
12.  =  Autre  :  Adjungitur  liber  quartus, 
latine  redditus  et  De  sacramenlo  vulgo 
inscriptus,  CANTABRiGiiE.  Joh.  Hayes, 
1685,  in-12.  (Bib.  imp.)  =  Autre  :  Ac- 
cedunt  ad  calcem  idiotœ  viri  sancti  regulœ 
vitam  christianam  complectentes.  Fran- 
COF.  AD  McEN.  offic.  Gcnschiana,  1696, 
in-8«.  (Bib.  imp.)  =  Autre  :  /ôid.  1707, 
in-12.  =  Autre  :  Gotha,  1697,  in-12. 

IX.  *  Cofiseil  à  la  France  désolée  au- 
quel est  montrée  la  cause  de  la  guerre  pré- 
sente et  le  remède  qui  y  pourroit  estre 
mis,  et  principalement  est  avisé  si  on  doit 
forcer  les  consciences.  (S.  1.  ni  d.)  In-8'' 
de  96  pp.  (Barbier,  Dict.  des  anonymes,) 
Ce  livre,  condamné  en  1563  par  le  sy- 
node de  Lyon,  a  été  désavoue  par  Cas- 
talion. 

X.  *  Bernardi  Ochini  Senensis  Didogi 
XXX  in  duos  libros  diuisi ,  quorum  primus 
est  de  Messia,  continetaiS  dialogos  xviij 
secundusest,  cum  de  rébus  varijs,  tum  po- 
tissimum  de  Trinllale...  liasileœ,  m.  d. 
LXIII.,  2  vol.  in-8'.  Le  1",  qui  ne  porte 
pas  de  tomaison,  a  440pp.,  etle2«,  518. 
(Bib.  Sainte-Geneviève). 

XI.  DiALOGi  ly  :  Primus  de  Prœdesti- 
natione,  secundus  de  Electione,  lertius  de 
Libero  Arbitrio,  quartus  de  Fide  et  Trac- 
TATvs  IF  primus  de  obedicntia  Deo  prœs- 
tamla,  secundus  de  Prœdestinatione{kûy. 
Mart.Borrhaumj,  tertius  De fensio  contra 
anonymum  (Calvinum),  quartus  De  Ca- 
hmnia,  cum  prœfatione  Felicis  Turpionis 
Urbevctani  (Fausti  Socini).  Aresdorf 

iBasilcae^  1578,  in-16  (Z?î&.  curieuse  ùg 
).  Clément).  =  Autre  éd.  :  Quibus  alla 
nonulla  acceacre^  partim  hactenns  nun- 


quam  édita.  Gcyp^,  typis  Caspari  Tour- 
nœi.  anno  1613,  in-8»de  14  11.  prélira., 
443,  30,  30  et  89  pp.  (Bib.  Ste-Gene- 
viève).  Cette  édit.  contient  de  plus  que 
la  précédente  les  traités  ci-après  çjui 
ont  chacun  un  titre  et  une  pagination 
séparés  :  1°  Annotationes  in  caput  ix 
Epistolœ  ad  Romanos  (pp.  30);  2°  quin- 
que  impedimentorum  quœ  mentes  homi- 
num  4"  oculos  a  ven  in  divinis  cogni- 

tione   nbducunt daté  du  1"  juillet 

1555  (38  pp.).  D'apr.  Dav.  Clément  {Bib. 
curieuse),  ce  traité  avait  déjà  paru,  Fran- 
co f.,  1603,  in-4«;  3»  Tractatus  de  Ivsti- 
ficatione...  (89  pp.)  =  Autre  éd.  :  Fran- 
C0FURTi,1696,  in-8»  (Bib.  imp.).=Trad. 
en  anglais:  London,  1679,  in-8«>. 

Xn.  *  Anti-inquisitor  contra  Calum^ 
niam  etcalumniatores  veteres  et  modernos^ 
authores  et  fautores  perniciosissimi  belli 
inter  christianos  (s.  1.),  1693,  in-8«. 
=  Réimp.  avec  les  Dialogi  iv  (ci-dess.). 

XIII.  Gessner  lui  attribue  une  édition 
du  traité  de  Cyrille  d'Alexandrie,  De 
Exitu  animœ  et  secundo  ejus  adventu, 

§  III.  —  Poésies  sacrées. 

XIV.  lonas,  propheta  carminé  latino  he- 
roïco.  Basile^e,  1545,  in-8«,  1547,  in-4o 
et  1548,  in-8*.=EDiMBURGi,  1696,  in-8°. 
-  Livre  rare.  L'éd.  de  1548  contient  un 
autre  poëme  de  Castalion  :  Vitalohan- 
nis  Baptistœ  carminé  grœco  heroico. 

XV.  Sirillus,  Ecloga  de  Nativitate 
Christi  Salvatoris.  Basileje^  1546,  in..* 
Publié  dans  un  recueil  de  bucoliques. 
{Fr.  protest.) 

XVI.  Odœ  in  Psalmos  xl  et  in  Car  mina 
Mosis  duo.  Insérées  pp. .337  -431  du  re- 
cueil mi\Uï\é:Pij,Graue8atque  élégantes 
poetœ  aliquot. ..  Basile^,  per  loan.  Opo- 
rinum  (s.  d.),  in-8^  de  4  ff.  et  456  pp. 

§IV.— Traductions  et  commentaires 

DES  auteurs  PROPIIANES. 

XVII.  Xenophontis  opéra  grœce.  Cura 
Seb.  Castalionis.  Basile^,  1540,  in  8*. 
=  Autre  éd.,  ibid.,  1576,  3  vol.  in-8». 

XVIII .  Xenophontis  de  Respublica  athe- 
niensium.  Basile^,  1546,  in-8».— Cette 
traduct.  et  les  commentaires  qui  l'ac- 
compagnent ont  été  insérés  dans  l'éd. 
des  œuvres  de  Xénophon  donnée  par 
H.  Eslienne  (s.  d.),  in-fol.  (Bib.  Imp.) 

XIX.  Sybillina  oracvla,  de  grœco  tn 
latinvm  conversa  et  in  eadem  annotationes. 
Basile^,  (i.  Oporinus,  1546),  in-S». 
(Bib.  Imp.)  =  Autre  éd.,  cum  ejusdem  4" 
Xysti  Betulei  annotationes.  Bjsilem, 
Oporinus  (1555),  in-S».  (Bib.  Imp.).= 
Autre....  Exveteribus  codiciàui  aucta, 
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rcnovata  4-  notjs  iUuslrata  a  Jo.  Obbopœo 
accesserunl  oracula  MagivaXoroaslris... 
Oracula  Melrica  Jovis,  Apothnis...  As- 
trampsychi  Oneirccrilon  à  Jo.  Scaluiero 
dir^estum.  Pàrisiis,  1599,  in-S».  (Bib. 
Imp.)  =  Antre  :  P^nisiis,  1599,  in-4". 
(Biri.dc  Grenoble.)  =^  Autre.  Pàhisus, 
lïi07,  in-8".  (Bib.Mazariiie.)-  Ur)  grand 
nombre  des  annotations  de  Caslalion 
ont  été  insérées  dans  its  SybiUna  ora- 
cula... opéra  et  studio  Servalii  GaUœi. 
Cum  nolis  variorum.  (Amsleiod.  1689, 
in-4".) 

XX.  Diodori  Siculi  bibliothecœ  histori- 
cœ  libri  \f.  Hoc  eut,  quotquot  Grœcœ  cx- 
ianl  de  quadrayinia.  Quorum  qumque  nunc 
primum  laline  edunlur....  Adiccla his  sunt 
ex  Us  libris  qui  non  cxtant,  fragmenta 
quœdam.  Sebnstiano  Castalionc  tolivs  ope- 
ris  correctore, parlim interprète.  ..U à si- 
j.EM  (s.  d.).  On  lit  à  la  Un  du  volume  : 
Basilem  per  Uenricvm  Pétri,  mense  au- 
yvsto anno M .  d.  lix.,  in-fol.  de  715 pp. 
(Bib.  Imp.) 

XXI.  Homeri  opéra  grœco-latina,  quœ 

quldem  nunc  estant  omnia prœterea 

ifomeri  uita  ex  Plularcho,  cum  latina  in- 
terpretatione...  In  hœc  operam  suam  con- 
lulil  Sebastianvs  Castalio...  Editio  tertia, 
ad  fidem  postremœ  editionis  Henrici  Ste- 
phani  diligenter  expressa.  Basile  je,  per 
Haeredes  f^icolai  Drylingeri, ib&7 ,  in-fol. 
(Bib.  Mazarine.y  Castalion  n'a  fait  que 
revoir  cette  traduct.,  qui  est  de  Lau- 
rent Valle.  (Voy.  Hist.  crit.  delà  Rép. 
des  lettr.  T.  XI,  p.  216.) 

WW.IIerodotus,  interprète  Laur.  Val- 
la  et  C.  Ileresbachio,  emendalus  a  Casta- 
lione,  Basilea:,  1583,  in-8^ 

XXIII.  Rutila  itiuerarium,  Sinceri, 
Castalionis...  Grœvii  aiiommque  animad- 
versionibus  illustratum.  Amstelodami, 
Joan.  Wolters,  1687,  in-12. 

XXIV.  Gessner  lui  attribue  une  Tra- 
duction de  Thucydide. 

§  V.  —  ÉCRITS  POLÉMIQUES. 

XXV.  *  Le  hœreticisansintpcrsequendi 
et  omnhio  quomodo  sit  cum  eis  agendum, 
Luthcrï ,  Brentii  et  aliorum  sententiœ 
cum  prœfatione  Martini  Bellil.  Magde- 
BURGi  (Basile»),  1554,  in-8'.(Bib.  Imp.) 
f=  \ulre  édit.  :  Argemoracti,  1610, 
l'^-o-'^  Tp.  en  fr.  Rouen  (Lyon),  1554, 
Jn-8'.  Cest  un  recueil  d'opuscules  sur 
ia  tolérance  que  Castalion  publia,  avec 
une  prélaee,  sous  le  pseud.  de  Martin 
Bellms,  lors  du  supplice  de  Servet(l). 

nnhiuR'Tc'*  .quelques  biographes  11  aurait  encore 
pobllé  b  ce  su  Cl  ropusciile  cl-aiirè»  : 
(,ontra  Ubeltum  Calvini  ïn  quo  oiteadere  conatur 


Il  y  répond  à  l'ccril  de  Calvin,  inti- 
tule: D^/bwsîo  orthodoxœ  fidei  de  sacra 
Trinitale  contra  prodigiosa  errores  Mich. 
Serveti,  ubi  oxtenditur  hœreticos  jure  gla- 
dii  coerc endos  esse,  et  nominatim  de  ho- 
mme hoc  tam  impio  juste  et  merito  sum- 
tum  Gencvœ  fuisse  supplicium.  (Genevae), 
Roi).  Slcphanus,  1554,in-8o.  -  Th.  de 
Beze  lui  lit  la  réponse  suiv.  :  De  haere- 
licis  a  ciuili  magistratu  punieiidis  libellus, 
adversus  Martini  Dellii  Farraginem,  et 
nouorum  academicorum  sectam.  Theodoro 
Beza  Vezelio  auctore.  Oliua  Roberti  Ste- 
pliani,  M.  D.  LU II,  in -8",  de  272  pp.  De 
son  côté,  Calvin  réporidit  par  Brevis 
responsio  ad  dilucndas  nebulonis  cujusdam 
calumnias  quibus  doclrinam  de  œterna 
Dei  prœdestinatione  fœdare  conatus  est. 
Genevae,  1554,  in-8». 

XXVI.  Sebastiani  Castellionis  defensio 
suarum  translationum  blbliorum,  et  ma- 
xime  noui  fœderis...  Basile^,  per  loan- 
nem  Oporinum  (1562),  in-8°  de  237  pp. 
(Bib.  Ste-Genev.)  —  Théod.  de  Bèze  lui 
répondit  par  l'ouvrage  suiv.  :  Responsio 
ad  defensionem  et  reprehensionem  S.  Cas- 
tellionis, quibus  suam  Novi  Testamenti 
interpretationem  defendere  adversus  Be- 
zam  et  ejus  versionem  vicissim  reprehen- 
dere  conatus  est.  Genevae,  1563,  in-8». 

5  VI.  —  Recueil  de  ses  œuvres. 

XXVII.  D'après  la  France  protest.,  on 
aurait  pub.  le  Recueil  de  ses  Opuscules  k 
Harlem,  161.3,  in-4»,  mais  je  n'en  con- 
nais pas  le  titre. 

§  VII.  Écrits  contre  Castalion. 

l  Ad  sycophantarum  quorundam  ca- 
lumnias quibus  unicum  salutis  nostrœfun- 
damentum,  id  est  œternani  Deiprœdesti- 
nationem  evertere  nituntur.  (Genevae), 
Conrad  Badins,  1557,  in-80.  Cet  écrit, 
de  Th.  de  Bèze,  est  plein  d'invectives 
et  de  personnalités.  —  II.  Calumniœ  ne- 
bulonis cujusdam,  quibus  odic  gravare 
conatus  est  doclrinam  J.  Calvini  de  occulta 
Dei  providentiay  et  J.  Calvini  ad  easdem 
res/)of?6w  (par  Calvin).  Genevae,  J.  Cres- 
pin,  1557  et  1558,  in-8<».  —  D'après 
Senebier  (  Histoire  littéraire  de  Genève)^ 
Conrad  Badins  aurait  fait  une  comédie 
contre  lui. 

CUAUDESAIGUE8  (Jacques-Ger- 
main),  littérateur,  n'appartienlpasàuo- 

hœrcticoi  jure  gladij  coercenios  esse...  (S.  1.)  Anno 
Domini  m.  d.  l.  c.  xii.  In-8°  de  11  ff.  non  cblffréi 
(Bib.  Sie-Cenev.).  La  l'.  éd.  dut  paraître  en  l6Bé. 
=Autreed  .:16H,  in-S"  (Bib.  Imp.).  Mais  «  M.  Henry, 
dans  sa  Vie  de<:alvln,  prétend  avec  assez  de  vrai- 
semblance quu  ce  livre  n'est  pas  de  Castalion,  qal 
y  est  attaqué.  »  [Fr..  protest.) 
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tre  province,  car  il  est  né  à  Santhia  (Pié- 
mont) le  7  février  1814.  Mais  comme  sa 
famille  était  de  Grenoble,  qu'il  a  fait 
ses  études  dans  cette  ville,  et  que  la  plu- 
part de  nos  écrivains  contemporains  le 
disent  Dauphinois,  je  lui  dois  quelques 
lignes.  —  Entraîné  vers  la  littérature 
par  une  vocation  irrésistible,  il  vint  à 
Paris  en  1832  et  se  lança  dans  le  jour- 
nalisme. Nature  ardente  et  passionnée, 
il  était  alors  aux  heures  de  l'espérance 
et  des  illusions;  malheureusement  les 
tristes  nécessités  de  la  vie  ne  tardèrent 
pas  à  faire  évanouir  ses  beaux  rêves. 
Pendant  15  ans,  il  usa  sa  poétique  in- 
telligence à  lutter  contre  les  besoins 
matériels,  et  il  succomba  à  la  tâche  au 
moment  même  où  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  venait  de  le  nommer 
bibliothécaire  à  la  Sorboime.  Sa  nomi- 
nation était  du  1^' janv.  1847,  et  il  mou- 
rut le  26  du  même  mois.  —  Chaudesai- 
gues  appartenait  spécialement  à  la  cri- 
tique, son  jugement  était  ingénieux  et 
sûr.  Quoique  mort  à  33ans,  quoique  son 
existence  eût  été  parfois  singulièrement 
isolée,  ce  jeune  homme  avait  néanmoins 
assez  éveillé  de  sympathies  littéraires 
pour  que  son  cercueil  ne  descendît  pas 
dans  la  fosse  comme  un  cercueil  vul- 
gaire, sans  un  certain  retentissement. 
Les  meilleurs représentantsde  la  presse 
parisienne  s'étaient  portés  à  son  con- 
voi :  J.  Lacroix  et  J.  Janin,  au  nom  des 
gens  de  lettres  prononcèrent  sur  sa 
tombe  des  paroles  simples  et  profondé- 
ment senties  qui  émurent  plus  d'un 
cœur. 

Bibliographie.  —  L  Elisa  de  Rialto. 
Paris, Urb.  Canel,1834,  in-8o.  Ce  roman 
où  règne  l'exaltation  la  plus  étrange, 
peut  être  considéré  comme  l'œuvred'un 
fou.  —  IL  Les  Bords  de  la  coupe.  Paris, 
1835,  in-12.  Recueil  de  poésies  qui  est 
devenu  rare.  —  IIL  Les  Écrivains  mo- 
dernes de  la  France.  Paris,  Ch.  Gosselin, 
1841,  in-18.  C'est  une  réunion  d'arti- 
cles déjà  publiés  par  lui  dans  les  jour- 
naux. 

Il  a  fourni  des  articles  aux  revues  et 
journaux  ci-après  :  A  la  Chronique  de 
Paris,  à  V Artiste,  à  la  Hevue  duxix^  siècle, 
à  la  Revue  de  Paris,  aux  Fraiiçais  peints  par 
eux-mêmes,  à  la  Galerie  des  Artistes  dra- 
matiques, à  la  Presse,  au  Siècle,  à  YEpo- 
que,  et  enfin  au  Courrier  français  dont 
il  faisait  les  feuilletons  litt.  au  moment 
de  sa  mort. 

CH  AULNES  (Claude  de),  bel  esprit 
du  17« s.,  appartenait  à  l'illuslre famille 
de  Chaulnes  de  Picardie  dont  Pierre,  son 


aïeul,  avait  transporté,  vers  1558,  une 
branche  dans  notre  province.  Il  naquit 
à  Grenoble  vers  la  fin  du  xvi«  et  y  mou- 
rut à  l'âge  de  78  ans,  vers  1675,  étant 
alors  président  du  bureau  des  finances 
de  Dauphiné.  On  ne  possède  pas  d'au- 
tres renseignements  sur  sa  vie.  —  Jo- 
seph, son  fils,  qui  lui  succéda  en  sa 
charge,  obtint  l'érection  de  la  terre  de 
Noyarey  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Chaulnes,  par  lettres  du  mois  de  mars 
1684,  enregistrées  au  parlement  deGre- 
noble  le  19  août  suivant  (1). 

Chorier  et  Guy  Allard,  contempo- 
rains de  Claude  de  Chaulnes  nous  le  re- 
présent.'nt  comme  l'un  des  plus  beaux 
esprits  de  notre  province,  c  11  avoit, 
€  dit  ce  dernier,  un  esprit  délicat,  su- 
«  blime  et  éclairé,  et  une  facilité  ad- 
«  mirableà  faire  des  vers  françois.  Ja- 
«  mais  génie  ne  fut  plus  naturellement 
«  tourné  à  dire  des  mots  agréables, 
«  comme  estoit  le  sien,  et  jamais  per- 
«  sonne  n'a  esté  plus  propre  à  bien 
«  remplir  une  conversation  de  quelque 
«  nature  qu'elle  fût,  comme  il  a  esté.  » 
Ses  poésies,  dont  il  faisait  lecture  aux 
beaux-esprits  de  Grenoble,  et  qui,  selon 
l'usage  du  temps,  circulaient  manus- 
crites de  main  en  main,  sont  restées 
inédites.  Quelques-unes  seulement  ont 
été  imprimées  en  tête  de  3  ou  4  ouvra- 
ges de  ses  amis,  entre  autres  5  madri- 
gaux, signés  L.  P.  D.  C.  (Le  Présid.  De 
Chaulnes),  dans  les  Amitiez,  amours  et 
amourettes  de  Le  Pays.  —  En  1836 ,  il 
tomba  dans  le  commerce  un  manuscrit 
in-fol.  contenant  le  recueil  de  sa  cor- 
respondance poétique  avec  plusieurs 
hauts  personnages,  tels  que  la  duchesse 
de  Chaulnes,  le  duc  de  Saint-Aignan, 
Hugues  de  Lyonne ,  le  surintendant 
Fouquel,  etc.  Ce  précieux  volume  dont 
j'ignore  la  destinée,  a  donné  lieu  à  un 
spirituel  article  de  Ch.  Nodier  et  à  une 
sorte  d'enquête  biographique  sur  notre 
poëte  par  Jules  Ollivier.  Vov.  Bulletin 
du  Bibliophile  (1836),  pp.  87-90  et  236- 
38. 

—  Le  catalogue  de  la  Bib.  Impér.  at- 
tribue à  un  marquis  de  Chaulnes,  que 
je  ne  connais  pas  autrement,  le  recueil 
ci -après  :  *  Recueil  de  Noèls,  composez 
en  langage  de  Grenoble,  par  M**'.  Gre- 
noble, Fr.  Champ,  (s.  d.)  in-12. 

CHAULKES  (Paul  DE),  filsde  Claude 
de  Chaulnes,  c"  au  parlement  de  Gi'e- 
noble  et  de  Marg^e  de  Chissé,  fut  pourvu 

(1)  G)  marquisat  était  composé  des  paroisses  de 
ISoyarey,  Veurey,  Saint  Quentin  et  de  la  malsou 
forte  de  la  Marcousse  Isère). 
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jeune  encore  d'un  canoiiicat  dans  l'é- 
trlisc  collégiale  de  Saint-André.  Ses  airs 
de  muguet  et  la  coquetterie  de  sa  toi- 
lette lui  ayant  un  jour  attiré  un  blâme 
public  de  la  part  de  son  évoque,  le  car- 
dinal Le  Camus,  de  dépit  il  quitta  le 
diocèse  et  vint  à  Paris,  où  quelques  amis 
de  sa  famille  le  firent  nommer  (9  avril 
1089)  abbé  commendataire  de  Pessan 
(diocèse  d'Âuch  )  où  il  fut  en  même 
lems  vicaire-gén.  et  officiai. 

I».  de  Chaulnes  remplissait  ces  fonc- 
tions lorsque,  le  1"  nov.  1701,  il  fut 
appelé  au  siège  épiscopal  de  Sarlat.  11 
donna  tous  ses  soins  à  la  restauration 
des  églises  dévastées  pendant  les  guer- 
res de  religion  et  assista,  comme  député 
d(;  la  province  ecclés.  de  Bordeaux,  à 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  Fr., 
tenue  à  Paris  en  1715.  —  Le  8  janvier 
1721,  il  fut  transféré  <à  l'évécbe  de  Gre- 
noble. A  cette  époque,  l'âge  avait  bien 
modifié  ses  allures  :  il  avait  reporté  son 
amour  de  l'élégance  et  du  luxe  sur  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  culte  sacré  et 
ne  conservai  tplusdumuguetd'autrcfois 
que  cette  |)ropreté  exquise  considérée, 
assure-t-on,  par  S'  François  de  Sales 
comme  une  demi-vertu.  11  mourut  peu 
d'années  après  à  Grenoble,  le  22  octob. 
1725,  ety  fut  enseveli  dans  l'égliseN.-D. 
-  Voy.  Vie  de  Samt-llugaes,  par  M.  Alb. 
Du  Hoys,  p.  410.  -  Gazettes  du  temps. 

CIlKIlVET.  —  Voi/.  CUEYNKT. 
C1IE]\LV/\Z     (FUANÇOIS-IÎENOIT- 

Candidi:),  fils  d'un  avocat  qui  jouissait 
d'une  certaine  réputation  au  siècle  der- 
nier, na([uit  dans  les  environsde  Vienne 
vers  1780.  Il  fut  successivement  :  con- 
seiller auditeur  à  la  cour  d'appel  de  Gre- 
noble en  1808,  conseiller  à  cette  même 
cour  en  181 1,  président  de  chambre  en 
1818,  député  de  l'Isère  de  1824  à  1827, 
enfin  premier  président  de  la  cour  roy. 
de  Grenoble  en  novembre  1828.  Il  est 
mort  en  1829.  —  Comme  député  il  vota 
toujours  en  faveur  du  ministère  dont 
l'influence  l'avait  fait  élire.  En  1825 
il  prononça,  en  laveur  de  la  loi  du  sa- 
crilège, un  discours  qui  lui  valut  la 
croix  de  la  Légion-d'Ilonneur. 

ClIKUIAS     (JULES-LOUIS-JOSEPII) , 

magistrat,  écrivain,  membre  corresp. 
de  l'Acad.  dclpbinaleetde  plusieurs  au- 
tres sociétés  sav.,  naquit  à  Gap  le  26 
aoftt  1805. 

Sa  famille  est  originrc  du  Levant  (1). 
Après  le  sac  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  en  1453,  elle  s'expatria  à  la  suite 


(!)  Papiers  do  famille. 


des  Lascaris,  et  se  rendit  en  Italie,  dans 
les  Ktats de  l'Église,  d'où  elle  passa  dans 
le  Comtat-Venaissin,  puis  dans  la  vallée 
de  Sault,  à  Monieux  (Vaucluse).—  Son 
père,  mort  le  1*^  août  1846,  doyen  des 
juges  du  tribunal  de  Gap,  où  il  avait 
siégé  honorablement  pendant  plus  de 
30  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitu- 
lé :  fji  Législation  forestière  appropriée 
aux  mœurs  des  Français  du,  x/x"  siècle. 
Gap,  impr.  Allier,  1827,  in-4o  de  36  pp. 
C'est  un  recueil  présentant  toutes  les 
anciennes  dispositions  relatives  au  ré- 
gime des  forêts  et  publié  à  l'occasion 
du  projet  de  code  forestier,  que  le  gou- 
vernement soumit  en  1825  aux  magis- 
trats du  royaume. 

M.  Jules  Chérias,  entré  dans  la  ma- 
gistrature depuis  plus  de  20  ans,  d'a- 
bord juge-suppléant  au  ïrib.  de  Gap, 
remplit  aujourd'hui  les  fonctions  de 
juge  de  paix  à  la  Bàtie-Neuve  (H. -Al- 
pes). Il  est  un  de  ces  hommes  dont  le 
cœur  n'est  point  encore  fermé  à  l'a- 
mour de  la  terre  natale  et  qui  vénèrent 
en  fils  pieux  la  mémoire  des  ancêtres. 
Sous  l'inspiration  de  ces  nobles  senti- 
ments, il  a  écrit  les  2  ouvrages  ci-apr.  : 

L  Histoire  du  général  Lamotte  de  La- 
peyrouse,  commandant  du  Guipuscoa  à 
l'époque  de  la  Régence,  et  chef  de  l'expé- 
dition envoyée  au  secours  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne,  en  1734.  Gap,  Allier,  1842, 
in-8"  de  500  pp.  Le  nom  de  ce  général, 
qui  prit  une  part  active  aux  guerres  du 
18«  siècle,  et  commanda  la  première 
armée  française  envoyée  contre  la  Rus- 
sie, était  à  peu  près  inconnu,  même  à 
Gap,  sa  ville  natale.  En  écrivant  son 
histoire  d'après  des  documents  authen- 
tiques [V.  sa  notice),  M.  Chérias  a  tiré 
de  l'oubli  l'une  des  plus  grandes  illus- 
trations Gapençaises.  -  Voy.  un  compte- 
rendu  par  M.  deVentavon  dans  le  Bulle- 
tin de  l'Acad.  Delph.,  t.  L—  IL  Aperçu 
sur  les  illustrations  §apençaises  à  propos 
du  précis  de  l'histoire  de  la  ville  de  Gap, 
ou  réflexions  critiques  concernant  ce  pré- 
cis. Gap,  Delaplace,  1849,  in-8°  de  xiii 
et  80  pp.  -Voy .  sur  cet  ouvrage,  Gautier 
(  Théodore  )  et  V Introduction. 

CHEVALET  (Antoine)  (2),poëte  de 
la  fin  du  xv''  s.  et  du  commencement  du 
xvi«.  —  Ce  personnage  qui  jouit  de  son 
temps  d'une  certaine  réputation,  estau- 
jourd'huià  peuprès  inconnu.  Il  exerçait 

(2)  Le  lllrc  de  son  mystère  de  Si  Chilstonhe  por- 
te, pur  maistre  Cueuxllet  et  le  nrénom  A  Antoine 
lui  est  donné  dans  une  délibération  consulaire  de 
Lyon  citée  par  M.  Péiicaud  dans  sa  Bibliogr  Lyon- 
naisfl  du  w't.,  page  9.  C'est  donc  à  torique  Chalvet 
et  d'autres  biogr.  le  nomment  C/aut/cCuivALCT. 
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la  profession  defatiste,  ou  faiseur  de  mys- 
tères  et  son  habileté  était,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, si  reconnue  en  Dauphiné  etdans  les 
provinces  \oisines,  que  les  consuls  des 
villes  où  se  préparaient  des  représen- 
tations de  ce  genre,  s'empressaient  de 
lui  en  commander  la  composition.  Ain- 
si, il  fut  chargé  de  la  poétrie  et  versifi- 
cation du  mystère  joue  à  Lyon  lors  de 
l'entrée  de  Charles  VII,  le  6  mars  1494; 
En  1508,  les  consuls  de  Romans  eurent 
recours  à  lui  pour  radouber  (retoucher) 
celui  des  trois  Doms  composé  par  le  cha- 
noine Pra,  de  Grenoble  ;  en  1527,  il  fit 
pour  cette  dernière  ville  la  Vie  de  sainct 
Christophle.  Sans  doute,  11  dut  en  corn 
poser  plusieurs  autres  encore,  maison 
Ignore  et  leurs  titreset  en  quelles  cir- 
constances ils  furent  représentés.— Sa 
vie  n'est  pas  mieux  connue  que  ses  œu- 
vres, on  sait  seulement  qu'il  résidait  à 
Vienne  (1)  et  qu'il  mourut  de  1527  à 
1530  (2).  G.  AUard  en  fait  un  gentilhom- 
me viennois. 

Un  de  ses  ouvrages,  le  seul  qui  nous 
reste,  a  été  imprimé;  c'est  le  mystère  de 
Saint-Christophe  joué  à  Grenoble  le  9 
juin  1527.  En  voici  le  titre  copié  de  visu  .- 

Sensuyt  la  uie  de  sainct  Chrislofle  élé- 
gamment coposée  enrime  francoise  et  par 
personayes  par  maistre  Cheuatet iadis  sou- 
ueran  maistre  en  telle  compositure  nouvel- 
lement imprimée.  —  On  ht  à  la  fin  :  /cy 
finist  le  Mystère  du  glorieux  sainct  Chris- 
toflô  compose  par  personages  et  imprime 
a  Grenoble  le  uingthuit  de  ianuier  lan 
captât  a  la  Natiuite  de  nostre  Seigneur 
mil  ciq  cens  trente  aux  despens  de  maistre 
Anemond  Amalberti  citoyen  de  Grenoble. 
Ce  vol.,  l'une  des  plus  rares  produc- 
tions delà  typogr.  dauphinoise  est  in-4o, 
etimpr.  en  lettres  rondes.  Il  ne  porte  pas 
de  pagination;  lescahierssonlnuméro- 
tésâe  A:à  CGC.  Le  lecteur  curieux  de  mi- 
nuties:bibliog.entrouveraladescription 
dans  i^Bibliogr.  inslruct.  deDebure,  n» 
3226,  et  dans  lesMélanges  biog.  et  bibliog. 
relatifs àVhist.litt.  du Dauph.y  pp.  455 et 
suiv.  L'on  n'en  connaît  que  4  exempl. 
dont  un  est  à  la  Bibl.  de  Grenoble. 

CHEVALIER  (Bérenger)  -  Cavale- 
rit-,  jurisconsulte,  était  professeur  de 
droit  civil  à  Grenoble  en  1278  ou  1280. 
Guy  Allard,  qui  le  rattache  à  une  très- 
ancienne  famille  noble  du  Trièves, 

(1)  Voy.  Composition,  mise  enscéne. ..  dumr/s- 
tère  des  trois  Doms,  par  M.  Ciraud  (Lyon,  18*«,gr. 
in-8),  pp.  29, 133  el  passim.  Il  y  esi  qualiûéde/'a- 
tiste  (poëte)  de  Vienne. 

(3)  On  lit  sur  le  tilreia  inysièredeStCbrislophe, 
imprimé  en  iSSO  :  par  malslre  Clieualct  ud;s  wa- 
verain  maislre  en  telle  compoiiturc. 


avance  un  fait  d'une  certaine  impor- 
tance :  c  II  a  esté,  dit-il,  professeur  en 
€  droit  dans  l'Université  deGrenoble..., 
€  laquelle  avoit  esté  fondée  par  le  Dau- 
c  phin  Jeàn,  l'an  1^76.  »  Sans  doute  il 
ne  faut  pass'en  rapporter  aveuglément  à 
G.  Allard,  auteur  d'ordinaire  très-léger 
et  peu  exact,  mais,  comme  après  tout 
il  avait  été  à  même  de  voir  beaucoup 
de  titres  dont  la  plupart  n'existent  plus 
aujourd'hui,  on  ne  aoit  pas  rejeter  com- 
plètement son  témoignage.  Or,  la  date 
précise  de  la  fondation  de  l'Université 
de  Grenoble  n'est  pas  connue  ;  on  la 
place  ordinairement  à  l'an  1339,  sous 
IIumbertII(3).  Cependant  elle  remonte 
à  une  époque  bien  antérieure,  comme 
le  prouvent,  1»  le  titre  de  Professorju- 
ris  civilis  donné  au  protonotaire  Am- 
blard  de  Beaumont  dans  des  actes  de 
1333;  2"  une  requête  conservée  aux  ar- 
chives de  la  mairie  de  Grenoble  (4)  qui 
en  reporte  l'érection  à  1323.  Le  fait 
avance  par  G.  Allard  a  échappé,  ce  me 
semble,  à  tous  les  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  l'Université  de  Grenoble, 
entre  autres  à  M.  Berriat  Saint-Prix. 
Peut-être  que  de  nouvelles  recherches 
entreprises  sur  cette  donnée  dans  les 
archives  de  la  Chambre  des  comptes 
amèneraient  à  éclaircir  ce  point  obscur 
de  notre  histoire  locale. 

CUEVALLET  (Joseph-BalthAZAR- 

Auouste-Aliun  d'ABEL  de),  d'une  fa- 
mille noble  d'Espagne  établie  en  Dau- 
phiné au  commencement  du  xvi^  s.  (5), 
est  né  à  Orpierre  fH.-Alpes)  le  26  jan- 
vier 1812.  Deux  ue  ses  ancêtres,  Fr. 
d'Abela,  commandeur  de  Malle,  et  Léo- 
nard d'Abela,  évêque  de  Sidon,  s'é- 
taient fait  remarquer  par  leurs  vastes 
connaissances  en  philologie.  Fidèle  à 
ces  goûts  héréditaires,  M.  Albin  de  Che- 
val let  montra  des  son  extrême  jeunesse 
une  aptitude  naturelle  pour  les  spécu- 
la; Valbonnays,  Ilisl.  du  Dauph.  T.  II,  p.  -ili. 
(4J  Ilitt.  de  l'ancienne  Université  de  Grenoble, 
par  M.  Herriat  St-Prix  (2«  éd.),  p-  7,  note  î». 

(S)  Les  AniL,  \uEhK  ou  Adeli  passèrent  d'Es- 
pagne en  Italie  a  la  suite  de  Pierre  III.  rot  d'Aragon 
en  1383.  Antoine  o'Anei.  prit  du  service  dans  les 
armées  françaises  lors  des  guerres  de  Louis  XII 
dans  le  royaune  de  Naplcs,  et  suivit  en  France 
ses  compagnons  d'armes  après  les  revers  qu'ils 
eurent  i  essayer.  Un  de  ses  descendants,  J7a//^<^r, 
chef  d'une  compagnie  d'Enfants  perdus  à  la  biitaille. 
de  Ponlcharra,  acheta  le  is  nov.  rj'jri,  de  Robert 
David  db  Ste-Coi.ONDE,  la  terre  et  seigneurie  de 
Chevaixbt  ou  Chevalet,  située  sur  le  territoire  du 
hameau  de  Ste-Colomhe,  au  versant  nord  de  la  mon- 
tagne deChabre  (Il.-Alpcs;,  pour  le  prix  de  180  écus. 
Ce  n'est  rm'à  partie  de  cette  époque  que  la  branche 
dont  Dalttuizaresi  le  chef,  a  porté  le  nom  de  Che- 
vallet.  On  ne  doit  donc  pas  compter  comme 
uppuricnant  ^  cette  famille,  maître  Chivalet,  iiU' 
teur  du  Mystère  de  St'Christophe. 
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liitions  dont  le  langage  peut  tournir  le 
hujct.  Après  avoir  terminé  ses  éludes 
au  collège  de  Grenoble,  il  vint  à  Paris 
en  1832,  où  il  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étude  des  sciences  naturelles,  de  la 
médecine,  de  l'histoire,  de  la  philoso- 
phie et  particulièrement  de  la  linguis- 
tique. Il  lut  disciple  de  M.  Quatremère 
pour  l'hébreu  ,  et  de  M.  Burnouf  pour 
lesanscrit.  Quelques  essais  publiés  dans 
les  revues  l'ayant  fait  remarquer  par  le 
ministre  de  "l'instruction  publ  ,  il  fut 
attaché  au  dépouillement  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  roy.,  et  dési- 
;,'né,  en  1839,  pour  concourir  à  la  pu- 
blication des  documents  inédits  relatifs 
à  notre  littérature  du  moyen  âge. 

On  a  de  lui  : 

I.  Traduction  des  Fables  de  Phèdre, 
précédée  d'une  notke  sur  la  vie  et  les  œu- 
vres de  ce  poète.  Paris,  Ebrard,  1840, 
in-12  de  210  pp. —  H.  Origine  et  forma- 
tion de  la  lanfiue  française.  Paris,  Impr. 
imp.,  1850,  2  vol.  in-8«.  Cet  ouvrage, 
fruit  d'une  heureuse  aptitude  fécondée 
par  des  éludes  approfondies,  assigne  à 
notre  compatriote  une  place  éminente 
dans  la  science  :  il  lui  a  valu  le  prix  de 
linguistique  fondé  par  Volney  et  dé- 
cerné par  l'Institut. 

Il  a  fourni  des  articles  à  plusieurs  pu- 
blications périodiques,  entre  autres  à 
l'Encyclopédie  du  ix*  siècle  et  à  celle  des 
Gens  du  Monde. 

CIIEVllIER-67iei;rmi*,-ancicnnefa' 
mille  noble  de  notre  province  —  Chal- 
vet  cite  un  «  Pierre  Chevrier,  conseil- 
ler du  dauphin  Guignes  I«s  estimé  un 
des  plus  grands  jurisconsultes  de  son 
temps.»  —  Un  Cut/ Chevrier  fut  chargé 
par  le  roi  Philippe  de  Valois  de  diverses 
négocations  auprès  des  dauphins  dans 
la  première  moitié  du  xiv«  siècle.  (Val- 
bonnays.  Hist.  du  Dauph.,  1. 1,  p.  292  et 
t.  II,  p.  247).—  UnCiiEVRiER  [Humbert) 
fut  fait  chancelier  de  Savoie  par  lettres 
du  17  janvier  1460.  —  Notre  historien, 
Chorier  prétend  descendre  de  cette  la- 
mille.  (Voy.  ci-apr.  p.  238.) 

CHEYNET  (Jean-Louis),  avocat,  né 
à  Montélimar  le  4  mars  1741 ,  fut  élu 
maire  de  cette  ville  en  1788,  puis  dé- 
puté du  tiers-état  du  Dauphinô  à  l'as- 
semblée constituante.  De  retour  dans 
sa  patrie  après  la  session,  il  y  devint 
président  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Liberté  et  de  l'Égalité,  mais  ne  joua  au- 
cun rôle  pendant  le  reste  de  la  révolu- 
tion. —  En  1800,  Bonaparte  le  nomma 
près  le  tribunal  de  sa  ville  natale,  aux 
fondions  du   ministère  public  qu'il 


remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  29 
sept.  1809. 

Bibliographie.  —  !.  Discours  pro- 
noncé par  le  citoyen  Cheynet,  président 
de  la  société  des  amis  de  la  liberté  ei  de 
l'égalité  de  Montélimar  dans  la  séance  ex- 
traordinaire du4oct.1792.  Montélimar, 
impr.  de  Mistral  (s.  d.),  in-S»,  8  pp.  — 
II.  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Chey- 
net, commissaire  du  gouvernement...  lors 
de  l'ouverture  de  cette  assemblée  le  11  ven- 
démiaire an  xii.  Valence,  Marc-Aurel 
(s.  d.),  in-4",  3  pp.  -  Ces  2  opuscules 
sont  fort  rares. 

MM.  Bréghot  du  Lut  et  Péricaud  ci- 
tent dans  leur  Catalogue  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  un  ClIEINET  (Char- 
les), médecin  et  homme  de  lettres,  né 
à  Montélimar  en  1765,  qui  très-proba- 
blement appartient  à  la  famille  du  pré- 
cédent. Il  était  membre  de  l'académie 
de  Lyon  devant  laquelle  il  lut  un  grand 
nombre  de  mémoires,  dont  aucun  ne 
paraît  avoir  été  imprimé.  Il  mourut  à 
Lyon  le  17  nov.  1762. 

GIIIÈZE  (Jean  -Jérôme  -  Frédéric 
de),  d'une  famille  de  magistrature  ori- 
naire  du  Comtat-Venaissin(l),  né  à  Gre- 
noble en  1761,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  grand-vicaire  de  l'évêque 
de  Carcassonne.  Pendant  la  révolution, 
il  refusa  le  serment,  mais  n'émigra  pas. 
Sous  l'empire,  il  dirigea  d'abord  une 
maison  d'éducation,  puis  se  voua  tout 
entier  aux  fonctions  de  missionnaire 
dans  lesquelles  il  acquit  une  certaine 
réputation.  Il  mourut,  pour  ainsi  dire, 
aux  pieds  d'une  croix  de  mission,  à  Cas- 
tclnaudary,  le  11  avril  1827. 

Un  de  ses  frères,  Gabriel- Prosper  de 
CiiiÈZE,  né  le  19  avril  1760,  ancien  c" 
au  parF.  de  Grenoble,  où  il  avaitété  reçu 

(1)  Il  y  avait  dans  le  Coratat-Venaissin  une  fa- 
mille da  même  nom  qui  se  converUt  au  protestan- 
tisme vers  1580.  Un  de  ses  membres,  Jean  Chièze, 
s'éiant  réfugié  à  Orange  pour  éviter  les  persécu- 
tions des  autorités  papales,  ses  biens  furent  confis- 
qués au  profit  de  la  Chambre  apostolique  et  réunis 
au  monastère  de  Sainte-Catherine  d'Avignon  qui  eu 
a  joui  jusqu'à  la  réunion  du  Comtat  à  la  France  et 
la  suppression  des  maisons  religieuses  dans  cette 
contrée.  En  1798,  unedescendantedece/^anCuiÈzE 
adressa  au  gouvernement  une  pétition  à  l'effetd'ob- 
tenir  la  restitution  des  biens  de  sa  famille  contis- 

3 nés  pour  cause  de  religion  et  donna  lieu  à  une 
iscussloa  intéressante  au  sein  du  Conseil  des  Cinq 
Cents,  le  âï  Kcrm.  an  6.-P.  Fr.  Duchesne,  députe 
de  la  Drôme,  I  un  des  rapporteurs,  publia  k  celle 
occasion  l'écrit  suivant  :  Rapport  fait  par  P.  F. 
Duchesne,  au  nom  d'une  commission  spéciale  sur  la 
pclition  de  la  citoyenne  Jeanne  Chiète,  relative  aux 
biem  originairemeni  confisqués  pour  cause  de  reli- 
gion dans  le  ci-devant  Comtat-  Vennissin  réuni  à  la 
République  française  (Imp.  nat.),  in-8o,  i5pp.-  Les 
trois pleuxecclésiasiiquesdont  il  estquestion  ci-des 
sus  appariiennent-iisii  cette  famille  nuguenute? 
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le  31  mars  1787,  épousa  une  sœur  de 
l'ordonnateur  de  l'armée  d'Egypte,  De 
SucY,  et  dut  aux  regrets  laisses  par  la 
mort  tragique  de  cet  infortuné  d'être 
nommé  à  plusieurs  fondions  publiques 
dans  le  département  de  la  Drôme.  (Voy. 
quelques  détails  à  ce  sujet  Y»  de  SUCY  ) 

Ses  deux  autres  frères,  Jérôme  et 
Joseph-Frédéric,  furent  condamnés  à 
mort  par  la  commission  révol'e  d'Oran- 
ge et  périrent  sur  l'échafaud  le  24  juin 
1793.  Le  premier^,  né  vers  1721,  était 
chanoine  d'Orange  et  vicaire-génér.  du 
diocèse.  Le  second,  né  vers  1724,  était 
chanoine  de  Saint-Ruf.  —  f  Voy.  Hisl. 

Hagiologique du  diocèse  de  Valence, 

par  l'abbé  Nadal.  Valence,  Marc-Aurel, 
1855,  in-8°,  p.  461.) 

CHOIIV-MGIVTCHOISY  (Louis-An- 
toine),  baron  DE  MONTGÂY,  général 
de  div.,  appartenait  à  une  famille  ori- 
ginaire de  celte  partie  du  départ,  de  la 
Drôme,  dite  la  Valloire.  Son  père  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoble.  —  Né 
dans  celte  ville,  paroisse  Saint-Louis, 
le  21  juin  1747,  il  entra  comme  élève 
dans  le  corps  roy.  d'artillerie  en  1765, 
et  passa,  en  1767,  dans  les  gardes  de  la 
maison  du  roi,  où  il  resta  jusqu'en  1777. 
Nommé  à  cette  époque  capitaine  dans 
les  troupes  coloniales,  il  servit  en  Amé- 
rique sous  Rochambeau,  de  1779  à  1783, 
puis  revint  en  France,  entra  dans  les 
chasseurs  royaux  de  Provence  (ou  des 
Ardennes),  lut  fait  major  le  1"  mai 
1788,  et  colonel  du  68«  de  ligne  le  23 
nov.  1791.  Il  se  distingua  sous  Dumou- 
riez,  pendant  les  campagnes  de  1792  et 
1793,  et  obtint  le  grade  de  maréch.  de 
camp  le  8  mars  de  cette  dernière  année. 

La  conduite  équivoque  de  cet  officier 
général  lui  suscita  bien  des  embarras 
et  le  fit  plusieurs  fois  destituer.— Lors 
de  la  défection  de  Dumouriez,  ayant  été 
impliqué  dans  l'affaire  du  général  Har- 
ville,  il  fut  décrété  d'arrestation.  Après 
un  emprisonnement  de  17  mois  on  le 
mit  en  liberté  ;  cependant  il  n'obtint 
sa  réintégration  que  par  un  décret  de 
la  convention  du  11  mai  1795.  Il  eut 
alors  un  emploi  dans  l'armée  de  l'inté- 
rieur. —  Le  1"  sept.  1795,  il  fut  nom- 
mé général  de  div.,  passa  au  comman- 
dement de  la  18«  div.  militaire  (Dijon), 
le  9  janvier  1796,  puis  à  l'armée  des 
Alpes  et  devint  inspecteur  gén.  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Mais  son  avancement  fit 
murmurer  les  officiers  de  cette  armée  : 
ils  se  plaignirent  en  rappelant  son  titre 
d'ex-noble  et  ses  relations  avec  Dumou- 
riez. Au  lieu  de  prêlor  l'oieille  à  ces 


plaintes,  le  Directoire  lui  donna  lecom 
mandement  de  Lyon,  qu'il  fut  ensuite 
obligé  de  lui  ôter  comme  y  ayant  fa- 
vorisé le  parti  royaliste.  Peu  de  temps 
après  il  le  mit  en  traitement  de  réforme 
(.30  mars  1797).  —  Remis  en  activité  à 
l'armée  du  Danube  (22  mai  1799),  il 
passa  à  l'armée  d'Helvétie  (22  mai 
1800),  mais  ayant  favorisé  la  révolu- 
lion  des  27  et  28  oct.  1801,  en  faveur 
du  parti  Reding,  il  fut  rappelé.  Néan- 
moins il  réussit  à  éviter  une  nouvelle 
disgrâce  et  obtint  d'être  nommé  inspec- 
teur aux  revues  (18  nov.  1801),  puis 
capitaine  général  des  îles  de  France  et 
de  la  Réunion  (25  févr.  1803).  Ne  s'é- 
tant  pas  rendu  à  ce  poste,  il  lut  mis  eu 
disponibilité.  —  Enfin,  remis  de  nou- 
veau en  activité,  il  prit  le  commande- 
ment de  la  18«  div.  milit.  (21  septem- 
bre 1803),  puis  celui  de  la  28»  à  Gênes, 
où  il  est  mort  le  14  juin  1814.  —  11 
était  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  (14  juin  1804),  baron  de  l'Empire 
(1811).  Son  nom  est  sur  l'arc  de  triom- 
phe de  l'Etoile,  côté  nord. 

GHORIER  (  Antoine  -  Laurent  ) . 
d'une  famille  de  Valence,  servit  dans 
un  bataillon  de  volontaires  au  com- 
mencement de  la  Révolution.  En  1793 
il  élait  chef  de  bataillon.  Retiré  en  181 1 
avec  le  grade  d'adjudant-commandant- 
colonel,  les  électeurs  de  Valence  le 
nommèrent  député  en  1824.  M.  Chorier 
siégea  au  côté  droit  de  l'assemblée,  et 
cependant  il  ne  cessa  de  voter  avec  le 
côté  gauche.  Cette  apparente  contra- 
diction lui  suscita  les  épigrammes  des 
libéraux,  qui  inventèrent  même  à  son 
sujet  plus  d'ua  conte  plaisant  (1).  La 
vérité  est  qu'il  ne  faillit  pas  à  son  man- 
dat, quoique  ayant  reçu  la  décoration 
à  l'occasion  de  la  solennité  du  sacre.  — 
Plusieurs  biographes  prétendent  qu'il 
acheta  pendant  la  révolution  des  biens 
nationaux,  et  qu'il  devint  ainsi  l'un  des 
plus  riches  propriétaires  fonciers  du 
département  de  la  Drôme.  C'est  une 
erreur,  car  sa  grande  fortune  lui  ve- 
nait de  J.-L.-F.  Gailhard,  ancien  dé- 
puté de  la  Drôme,  dont  il  avait  épousé 
la  fille.— Il  est  mort  à  Valence  en  1832. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  jugé  à  pro- 
pos d'ajouter  un  de  à  son  nom. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble,  est  l'un  des  hom- 
mes les  plus  considérables  de  l'histoire 
littéraipe  du  Dauphiné.  Il  créa  les  an- 

(1)  Vov.  entre  aaires  ouvrages  :  Bioifr.  des  dé- 
putés fie  la  chambre  septennale  (Parti,  Dento,  1S16, 

ln-8'>),  p.  IW.      ^ 
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nales  de  celte  province,  qui,  avant  lui, 
étaient  à  peu  près  inconnues;  réduit  à 
ses  propres  forces,  presque  sans  l'aide 
d'écrits  antérieurs,  il  les  tira  du  cahos 
des  chartriers  et  des  archives  où  elles 
dormaient  ensevelies.  L'importance  de 
ce  travail  lui  valut  de  son  vivant  des  aj)- 
plaudisscments  unanimes,  et  les  litté- 
rateurs et  les  beaux-esprits  du  temps 
composèrent  en  son  honneur  force  épî- 
tres,  sonnets  et  madrigaux.  Mais  là  s'ar- 
rêtèrent les  témoignages  de  leur  recon- 
naissance :  après  sa  mort,  nul  d'entre 
eux  ne  songea  à  nous  transmettre  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  Il  des- 
cendit sans  retentissement  dans  la  tom- 
be; les  grands  scigneursqui,  par  vanité, 
avaient  entretenu  avec  lui  des  relations 
d'arnitié,  l'oublièrent  quand  l'âge  eut 
glacé  sa  plume,.etlaissèrenl  sa  vieillesse 
s'éteindre  obscurément  dans  l'abandon 
et  les  anjîoisses  de  la  misère.  Quant  aux 
{jens  de  lettres,  qui  l'avaient  encensé, 
ils  ne  songèrent  môme  pas  à  honorer  la 
mémoire  du  plus  célèbre  historien  de 
notre  province  par  un  de  ces  recueils  en- 
comiastiques  intitulés  Tom&eattJ7,comme 
il  était  encore  d'usage  de  le  faire  à  la  fin 
du  xvii°  siècle  pour  les  hommes  de  quel- 
que valeur.  Guy  Allard  seul,  lui  a  con- 
sacré, dans  sa  Bibliothèque  du  Dauphiné, 
une  courte  et  insignitiantenotice.  —  Ce 
n'est  donc  pas  dans  les  écrivains  dau- 
phinois du  xvii<=  siècle  qu'il  faut  cher- 
cher des  renseignements  sur  sa  vie; 
leur  réserve  à  cet  égard  a  été  telle  que 
deux  habiles  investigateurs,  Niceron  et 
Jules  011ivier,n'ontpu  qu'à  grand'peine 
en  réunir  un  très-petit  nombre.  Heu- 
reusement, une  découverte  récente  est 
venue  suppléer  au  silence  des  contem- 
porains. Je  veux  parler  des  Adversa- 
ria,  ou  Mémoires,  rédigés  par  Chorier 
lui-même  vers  1681,  et  publiés,  il  y  a 
unedizained'années,dansleBM//e/mrfd 
la  soc.  deslatistique  de  l'Isère.  Grâce  à  ce 
document ,  dont  il  sera  ci-après  plus 
longuement  parlé  (Voyez  p.  249,  n^  xx), 
l'on  possède  maintenant  les  plus  amples 
renseignements  sur  notre  historien,  car 
il  y  a  consigné  le  récit  de  ses  moindres 
actions  et  une  foule  de  particularités 
relatives  à  ses  travaux  littér.  Ce  sera  à 
cette  source  précieuse ,  demeurée  in- 
connue aux  biographes  et  dont  je  crois 
faire  usage  le  premier,  que  seront 
empruntés  la  plupart  des  éléments  de 
cette  notice. 

Chorier  naquit  à  Vienne  le  l"sept. 
1612(1),  de  Jean  Chorier,  procureur  au 
baillage,  et  de  BenoîteChristophe,  fille 


d'un  notaire  de  la  même  ville.  S'il  faut 
l'en  croire  (  Advcrs.,  p.  146-47  )  (2),  il 
descendait  d'une  ancienne  famillenoble 
du  nom  deCuEVRiER,  dont  le  che\\  Jean 
Chevrier,  possédait,  en  1420,  la  terre 
de  Navon,  près  de  Vienne.  Il  raconte 
que  les  descendants  de  ce  Jean,  au  lieu 
(lechercherà  soutenir  leur  maison,  lais- 
sèrent insensiblement  décliner  ses  af- 
faires ,  qu'ils  dérogèrent  et  finirent , 
après  deux  siècles  d'illustration,  par 
déchoir  du  rang  de  la  noblesse,  justi- 
fiant ainsi  le  vieil  adage  cent  ans  ban- 
nière cent  ans  civière  ;  du  nom  de  Che- 
vrier seraientvenusparcorruptionceux 
de  Chovrier  et  de  Chorfer.  Mais  notre 
historicnn'apporleaucunepreuveàl'ap- 
pui  de  ses  prétentions  nobiliaires  et  il 
faut  même  remarquer  que  dans  son  Etat 
politique,  publié  en  1671,  à  l'art.  Che- 
vrier, il  n'yfaitpaslamoindre  allusion. 
Quoi  qu'il  en  soit,placéde  bonne  heure 
au  collège  des  jésuites  de  Vienne,  il  y 
fit  de  rapides  progrès  sous  la  direction 
des  PP.  Chifflet,  Privât,  Ch.  Dulieu  et 
C.  Treppier,  habiles  maîtres  qui  cul- 
tivèrent avec  soin  la  vive  intelligence 
dont  la  nature  l'avait  doué.  Ses  études 
terminées,  il  eût  voulu  pouvoir  se  con- 
sacrer entièrement  à  la  littérature,  vers 
laquelle  un  vif  penchant  l'entraînait, 
mais  son  père,  homme  positif,  le  desti- 
nait à  une  carrière  plus  lucrative,  à  celle 
du  barreau.  Il  lui  fallut  donc  apprendre 
le  droit  ;  il  le  fit  avec  courage,  quoique 
à  contre  cœur ,  il  fréquenta  le  palais  et 
s'exerça  en  même  temps  à  la  pratique 
en  compulsant  des  dossiers  et  en  rédi- 
geant des  conclusions.  Cette  étude  ne 
lui  faisait  cependant  pas  négliger  les 
belles-lettres;  il  revenait  à  elles  avec 
bonheur,  comme  à  un  doux  délassement 
après  ses  arides  travaux,  et  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  composa  à  cette 
épogue  de  sa  vie,  témoignent  de  la  vi- 
vacité de  ses  goûts  littéraires  et  nous 
montrent  en  même  temps  quelle  variété 

(l)Nos  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  l'époqae 
précise  où  il  est  né.  Jules  Ullivier  (Mélanget  biog. 
et  bibliog.,  p.  1),  dit  en  1609;  Mermel  (Ilist.  de 
Vienne,  t.  III,  p —  )  alflrnie  avoir  vu  l'acte  de  sa 
naissance  qu'il  place  au  9  ocl.  itilâ;  Charvet  (voyez 
Revue  du  Dauph.,  t.  VI,  p-  373]  donne  la  date  du  9 
septembre  1612  d'après  son  acte  de  baptême.  Enfin, 
Cborier,quieût  pu  décider  la  question,  se  contente 
de  nous  apprendre  dans  ses  adversaria  qu'il  est  né 
le  i'^ septembre,  mais  sans  indiquer  l'année  :  Calen- 
dis septembribus,A\\.-\\,  horapost  meridiem  prima, 
in  lucemveni.  En  présence  de  ces  témoignages  coo- 
tradicioires,  j'ai  adopté  le  1"  sept,  donné  par  Cho- 
rier'et  l'année  161:2  sur  laquelle  Mermel  et  Cbarvet 
sont  d'accord. 

(3)  Pour  les  citations  des  Adversaria,  je  me  sers 
de  l'édition  du  Bulletin  de  la  Soc.  de  ttatistique  de 
l'Itère. 
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de  sujets  ses  connaissances  plus  éten- 
dues qu'approfondies  lui  faisaient  abor- 
der (1). 

Il  vécut  ainsi  pendant  plusieurs  an- 
nées :  «  Inhis,  dit-il,  lilterali  otii  occu- 
<  pationibus  lœto  mihi  vita  fenore  flue- 
a  batyi  mais deuxévenernents  malheu- 
reux vinrent  interrompre  celte  vie  dou- 
cementstudieuse  :  ce  fut  d'abord  la  mort 
de  sa  mère  arrivée  en  1633  (2),  puis  en 
1639,  celle  de  bon  père  (3),  qui  le  laissa 
à  peu  près  sans  moyens  d'existence, 
quoiqu'il  eût  été  institué  héritier  à  l'ex- 
clusion de  ses  deux  autres  frères  (4). 
Ol)ligé  dès  lorsde  songer  sérieusement 
à  se  créer  une  position,  il  hésita  quel- 
que temps  sur  le  choix  d'une  carrière  : 
celle  de  la  médecine  lui  plaisait  beau- 
coup, mais  Boissat,  qui  l'avait  pris  en 
affection,  se  montra  en  cette  cii'con- 
stance  son  prolecteur,  son  ami,  et  l'aida 
à  la  fois  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils. 
Il  le  décidaà  utiliser  ses  études  de  droit 
et  à  suivre  le  barreau,  puis,  comme  il 

(1)  En  voici  la  liste  d'après  les  Adversaria,  pp. 
152  et  suiv.  : 

En  prose  latine  :  I.  Des  Lettres.  -  \\.  Des  Dis- 
cours. -  m.  Une  Vie  de  P.  de  Villars,  dit  ['Eco- 
nome (Cognomento  Frugi),  arcliev.  de  V ienne.  -  IV. 
Les  Eloges  des  quatre  archevêques  de  Vienne  du  nom 
de  Villars.  -  V.  Une  Dissertation  politique  sur  l'al- 
liance de  la  France  avec  la  Turquie.  -  VI  et  VII. 
Deux  ouvrages  intitulés,  Tun  liucharisticon,  l'au- 
tre Alithium.  -  VIII  et  IX.  Deux  satires  [Menip- 
;>«'a»talieram,Sofad?ca7naltoramconscripsi,  dit-il). 

En  vers  latins  :  X.  Des  Sylves,  des  Elégies  et 
des  Epigrammes.  -  XI.  Orphée,  poiime.  li  ea  a 
inséré  des  fragments  dans  le  recueil  de  ses  poésies, 
pp.  77-82. 

En  prose  française  :*XII.  La  femme,  ou  discours 
sur  l'éloifçnement  que  l'on  devrait  ressentir  pour 
elle,  -  XIII.  Theander,  ou  discours  sur  l'adminis- 
tration des  affaires  publiques.  -  XIV.  Des  Lettres. 
-  XV  et  XVI.  Deux  Dissertations  sur  les  vies  active 
et  cont«mplative.  -  XVII.  Une  traduction  du  Pané- 
gyrique de  Trajan,  de  Pline. 

En  vers  fiançais  :  XVIII.  Darius,  roi  des  Perses, 
tragédie.  -  \l\.  Alexandre  Homaro,  tragi-comédie. 
XX.  Ariane,  poëme  dans  le  genre  de  ['Andromède 
de  Saint- Amant.  -  XXI.  Le  Sacrifice  d'Aminlhe, 
recueil  de  5  odes  composéesen  l'honneurd'une  belle 
•jeune  Glle,  sa  voisin»,  nommée  Jeanne.  XXII.  Epi- 
thalame  et  ballet  composés  à  l'occasion  du  mariage 
de  César  de  Disimieu. 

Deux  seuls  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
(Voy.ci-apr.  p.  244  u"'  i  et  ii),  les  autres,  ou  du 
moins  une  grande  partie,  paraissent  avoir  été  dé- 
truits par  Chorier  lui-même  «  Omnia,  liiiil,  pro 
majori  parte,  aut  laeeravi,  aut  igné  abolevi.  » 

fa)  A  rage  de  trente-trois  ans,  dit  Chorier. 
M.  Lad.  Valleniin  fait  remarquer  avec  raison,  dans 
ses  notes  sur  les  Adversaria,  qu'il  y  a  dans  ce  pas- 
sage une  erreur  de  copiste.  Si,  en  effet,  elle  était, 
en  1633,  âgée  de  33  ans,  il  faudrait  admettre  qu'elle 
aurait  eu  notre  historien  à  l'âge  de  ii.  ans,  celui-ci 
étant  né  en  16(2. 

(5)  An  mois  de  mars,  à  l'âge  de  (n  ans. 

(4)  Claude  ci  Michel.  Ilsavaient  embrassé  le  parti 
des  armes.  Le  premier  mourut  de  la  lièvre  à  Car- 
magnole, dans  le  marquisat  de  Salmcs ;  le  second 


n'avait  pas  encore  le  titre  d'avocat,  il 
lui  prêta  l'argent  nécessaire  et  l'en- 
voya se  faire  recevoir  à  l'Université  de 
Valence.  A  cette  époque  d'heureuse  mé- 
moire, les  grades  universitaires  s'en- 
levaient fort  lestement.  Chorier  prit 
toutes  ses  inscriptions  à  la  fois,  subit 
quatre  ou  cinq  examens  et  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  le  6  mai  1639.  Grâce  à  la 
protection  du  professeur  Laurent  Cro- 
ziit,  cette  affaire,  comme  il  le  dit  naï- 
vement, avait  été  terminée  en,six  jours. 
De  retour  à  Vienne,  il  se  fit  inscrire  au 
tableau  des  avocats. 

Il  débuta  d'une  manière  brillante,  car 
il  était  intelligent  et  instruit  et  possé- 
dait d'ailleurs  à  merveille,  si  l'on  en 
ju^e  par  le  slylc  de  ses  écrits,  ce  genre 
d'éloquence  verbeuse  et  ridiculement 
emphaliquealorscnusageaupalaiSjélo- 
quence  dontlesharangues  de  nos  I^asset 
etde  nos  Epilly  sont  d'ininiilablcs  modè- 
les. Placébientôt  à  la  têle  du  barreau  de 
Vienne^  ilcn  fut  l'un  des  avocats  lesplus 
occupés  :  presque  chaque  jour,  il  avait 
des  causes  à  défendre,  soit  au  baillage, 
soit  à  la  cour  des  aides,  et,  s'il  faut  1  en 
croire,  ses  honoraires  ne  tardèrent  pas 
à  atteindre  le  chiffre  d'environ  900écus 
d'or  par  an.  —Sa  position  ainsi  établie, 
il  revint  à  ses  études  littéraires,  que 
d'heureusescirconstancescontribuèrent 
puis.samment  à  favoriser.  En  1640  et 
1641  il  fit  deux  voyages  à  Paris  pour  les 
affaires  particulières  de  Boissat  :  ce  fut 
d'abord  au  sujet  de  la  charge  d'avocat 
gén.  au  parlement  de  Grenoble  que  ce 
dftriiiervoulaitacheter(A(/vers.,  p.l55), 
puis,  comme  porteur  d'un  message  d'a- 
mour du  galant  académicien  pour  M"»  de 
Chaste  (5).  En  1647,  il  y  revint  une  troi- 
sième fois  pour  suivre  aux  conseils  du 
roi  le  règlement  des  différends  surve- 
nus dans  le  couvent  des  Ursulines  de 
Vienne.  Ces  trois  voyages,  dont  le  der- 
nier le  retint  huit  mois  entiers  à  Pa- 
ris (6),  il  les  mit  à  profit  pour  satisfaire 
son  immense  besoin  d'apprendre  :  il  vi- 
sita les  riches  bibliothèques  particuliè- 
res qui  existaient  alors  dans  cette  ville 
et  se  lia  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  et  de  beaux-esprits  dont  les 
recommandations  de  Boissat  lui  avaient 
procuré  la  connaissance.  —Dès  1640, il 
avait  débuté  dans  la  carrière  littér.  par 
la  publication  des  éloges  de  3  arcliev. 
de  Vienne,  du  nom  de  Villars  {Dorema- 
ticon)  ;  enhardi  par  les  conseils  et  l'e- 

futtué  à  la  bataille  de  Sedan,  le  6  Juillet  1641,  dans 
sa  quinzième  année. 

(5)  Vov.  sa  Vie  de  Boissat,  pp.  69  et  70. 

((■>)  De  la  fin  d'avril  i  la  lin  de  décembre  1617. 
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xemple  de  ses  amis  de  Paris,  il  mit  au 
jour,  en  i64Qy\e  Magistratuscausarumque 
patronilcon,  et,  en  1648,  la  Philosophie 
de  l'honneste  homme.  Quoique  médiocres 
de  tout  point,  ces  trois  ouvrages,  au- 
jourd'hui oubliés,  appartenaient  à  un 
^enre  de  littérature  fort  goûtéau  XVII' s.; 
ils  firent  sensation  auprès  des  beaux- 
esprits  du  Daunhiné  et  commencèrent 
la  réputation  de  Chorier.  Ces  travaux 
littéraires,  ses  voyages  et  ses  relations 
avec  les  écrivains  de  Paris,  joints  aux 
succès  qu'il  obtenait  chaque  jour  au  bar- 
reau^ donnèrent  en  même  temps  à  sa  po- 
sition à  Vienne  un  éclat  tout  particulier 
et  lui  valurent  plusieurs  distinctions  ho- 
norables (1). 
Jusqu'ici,  Chorier s'ignorant  enquel- 

aue  sorte  lui-même,  mais  tourmenté 
e  vagues  aspirations  littéraires  et  du 
besoin  de  produire,  n'avait  cessé  d'é- 
tudier etdes'exercer  à  écrire  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Ce  lut  son  séjour  à  Pa- 
ris qui,  en  l'éclairant  sur  son  aptitude 
spéciale,vint  lui  révéler  sa  véritable  vo- 
cation. Il  nous  apnrend  qu'à  peine  de 
retour  à  Vienne  (lo48),  des  projets  d'é- 
tudes historiçiues  l'occupaient  déjà  tout 
entier,  et  qu'il  entreprit  à  cette  époque 
l'histoire  de  sa  ville  natale  Malheureu- 
sement, une  sotte  question  soulevée  par 
Boissatet  Salv.  de  Boissieu,  lui  fitaban- 
donnerce travail  (2),  mais  il  était  entré 
dans  la  voie  où  l'appelaient  ses  goûts 
et  un  remarquable  lalent  naturel  pour 
les  investigations,  et  dès  ce  jour,  il  y 
persévéra.  Le  Dauphiné  devint  l'objet 
constant  de  ses  études,  bientôt  il  con- 
çut le  dessein  d'en  écrire  l'histoire.  — 
Une  semblable  entreprise  présentait  des 
difficultés  immenses,  car  les  annales  de 
cette  province  n'ayant  pas  encore  été 
fouillées,  il  n'existait  point  de  corps 
historique  sur  leur  ensemble,  si  ce  n'est 
toutefois  la  chronique  alors  inédite  et 

f)res(iue  inconnue  d  Aymar  Du  Rivail  et 
es  sèches  généalogies  d'André  Duches- 
ue.  L'insuffisance  de  travaux  antérieurs 
l'obligeait  donc  de  recourir  aux  sources 
originales,  de  compulser  une  quantité 

(1)  Ainsi,  notamment,  la  Conr  des  aides  lai  confia 
en  1649  le  soin  de  défendre  ses  intérêts  auprès  de 
Lesdlguieres  contre  Dlsimieu,  vice-bailll  de  Vienne; 
en  1653.  il  fat  chargé  de  faire,  dans  le  prétoire  de 
cette  ville  roraison  funèbre  du  même  vice  bailli; 
en  ip4,  J  Guignardde  Saint-Priest,  prévôt  des 
marchands  de  Lyon,  le  désigna  p^mr  prononcer  le 
discours  d  msuilation  des  consuls  de  cette  ville. 
Voy.Adversaria.  pp.  166,  169,  172. 

(2)  Ces  deux  messieurs  étaient  divisés  sur  un  cas 
Double  :  en  quelle  langue  devait  ètie  écrite  l'his- 
toire de  Vienne?  L  un  la  voulait  en  latin,  l'autre, 
au  contraire,  en  français.  Pour  les  mettre  d'accord, 
Chorier  laissa  1^  ce  projet  {Adrers.,  p.  166.) 


innombrable  de  pièces  enfouies  dans 
les  archives  publiques  ou  particulières. 
Il  aborda  résolument  ce  difficile  travail 
et,  dès  1654,  il  lança  un  prospectus  pour 
sonder  les  dispositions  du  public  et  sol- 
liciter en  même  temps  des  communica- 
tions de  documents.  Quatre  ans  après, 
il  préluda  à  l'émission  de  cet  ouvrage 
par  les  Recherches  sur  les  antiquités  de 
Vienne,  C'était  la  première  partie  d'une 
suite  de  publications  du  même  genre 
qu'il  se  proposait  d'exécuter  sur  les 
principales  villes  de  la  province.  D'a- 
près son  plan,  les  recherches  topogra- 
phiques formaient  le  complément  néces- 
saire de  l'hist.  générale;  mais  il  ne  don- 
na pas  de  suite  à  ce  projet  pour  s'oc- 
cuper exclusivement  de  son  grand  tra- 
vail. 

Sur  ces  entrefaites,  un  arrêt  du  con- 
seil de  1658,  qui  supprimait  la  cour 
des  aides,  vint  interrompre  un  moment 
ses  études.  Cet  événement  dérangeait 
tout  à  fait  sa  position,  car,  auprès  du 
seul  tribunal  qui  restâtencoreàVienne, 
lebaillage.  il  ne  pouvait  pasespérerun 
aussi  grand  nombre  d'affaires  qu'aupa- 
ravant. Chorier  songea  d'abord  à  se  fi- 
xer à  Bourg,  où  une  partie  des  inagis 
trats  de  la  cour  supprimée  avaient  été 
appelés  à  former  un  conseil  souverain , 
niais,  mieux  inspiré,  il  se  décida  pour 
Grenoble,  et,  vers  la  fin  de  juillet  1659, 
il  alla  y  tenter  la  fortune.  Sa  réputation, 
qui  l'avait  précédé,  le  fit  réussir  au  delà 
de  ses  espérances  :  à  peine  arrivé,  tous 
les  beaux-esprits  de  celle  ville,  tous  les 
hommes  haut  placés  qui  avaient  quel- 
que amour  pour  les  lettres  s'empres- 
sèrent de  l'aller  saluer  (3).  De  son  côté, 

(5)  Chorier  (  Adversaria ,  pp.  188-89  )  donne  la 
liste  de  tous  les  mus  des  lettres  qui  vivaient  alors 
à  Grenoble  (1659).  Cette  sorte  de  statistique  litté- 
raire ne  sera  pas  déplacée  ici. 

Les  noms  précédés  de  ce  signe  o-  ont  une  nol  ce  daos  la 
cours  de   l'ouvrage  i  leur  rang  alphabétique. 

o-  Alldis  (Jacques),  avocat  et  bel  esprit. 

o-  Armand  (Antoine  d'),  vice-bailli  du  Graisl 
vaudan. 

o-  Armand  (Guy  d),  avocat. 

o-  Rarral  (Gaspard),  avocat. 

t>-  Basset  (Jean-Guy),  avocat. 

«>-  Bressac  (Laurent- Barthélémy  de),  poëie  et 
prédicateur. 

BuFFÉVANT  (Abel  de),  président  de  la  chambit 
des  comptes. 

o-  DKI.ORME  (Thomas),  poète. 

Du  Mey  (Jean-Baptiste) ,  trésorier  de  France  en 
la  généralité  de  Gienoble. 

Flstier  db  la  Rocmette  (Ennemond),  doven 
des  onspillers  du  Par  ement. 

Gratte  (Claude),  jésuite. 

Jammy  (Pierre),  jésuite. 

Lacoste  (Jacques),  comle  de  ChalMes,  l'an  de* 
présidents  du  Pailement. 

Lacroix  de  Cheyrières  (Jean  de) ,  Ul. 
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le  parlement,  en  signe  de  bienveillance, 
le  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  à 
la  même  date  qu'il  l'avait  été  à  la  cour 
des  aides  ;  enfin,  peu  dejours  après,  on 
lui  donna  une  cause  à  détendre  et  il  plai- 
da avec  tant  de  talentqu'ils'attira  desap- 
plaudissements unanimes.  D'aussi  heu- 
reux débuts  lui  permettant  d'espérer 
une  belle  position  â  Grenoble,  il  y  nt  ve- 
nir sa  femme  et  ses  enfants,  et,  désor- 
mais sans  inquiétude  pour  l'avenir,  il 
reprit  avec  une  nouvel  le  ardeur  ses  tra- 
vaux historiques. 

A  son  départde  Vienne,  Chorier  avait 
presque  terminé  le  premier  volume  de 
sti  grdinàe  Histoire  du  Dauphiné.  Il  y  mit 
la  dernière  main  à  Grenoble,  en  1660, 
et  le  publia  l'année  d'après  chez  le  li- 
braire Charvys.  Ce  volume,  qui  com- 
mence à  l'ère  celtique  et  s'arrête  vers 
le  milieu  duxi»  s.,  a  donné  lieu  à  d'as- 
sez vives  critiques  (1).  On  a  reproché, 
avec  raison,à  son  auteur,de  ne  pas  s'être 
borné,  dans  l'exploration  de  cette  pé- 
riode, à  recueillir  exclusivementlesdo- 
cuments  qui  se  référaient  directement 
à  sa  patrie  ;  de  trop  s'abandonner  dans 
le  domaine  del'hist.romaineendigres- 
sions  mterminables  et  étrangères  à  son 
sujet;  défaire  de  trop  fréquentes  incur- 
sions danslesannales  de  l'Empire  et  des 
royaumes  de  Bourgogne  et  de  Provence, 

L\  PoYPE  Sa.int-Jouem  (Loui5  de),  président  du 
Parlement. 

Legoox  de  l\  Berchère  {Denys),  président  da 
Parlement.  H  avait  succédé  à  son  frère  mort  le  29 
novembre  16S3.  —  Voyez  page  154. 

Lescot  [Claude  de),  président  du  Parlement. 

o-  LiVACHE  {Daniel),  avocat. 

o-  MoREL(Franfow),  avocat. 

MORET  {François),  chanoine  de  Saint-André. 

MoRET  DE  BooRCHENU  {Pierre;,  conseiller  aa 
Parlement. 

Pardessus  {Gaspard),  prêtre,  érodit. 

o-  Patin  (/ec»-Anto»ntf),  avocat. 

Périssol  d'Aluères  {Laurent),  l'un  des  prési- 
dents du  Parlement. 

PocRROY   {Sébastien),  sieur  de  Montferribr, 
l'un  des  présidents  du  Parlement 
.   Roox  DE  MoRGEs  (Adrien),  conseiller  au  Parle- 
ment, petit-fils  de  Déageant  dont  il  a  publié  les  i 
Mémoires. 

o- S\i.VAiNG  DE  BoissiEO  {Dcnys),  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Comntes. 

SiMiANE  DE  LA  CosTE  {ClavuU) ,  l'un  des  prési- 
dents du  Parlement. 

To:<NARD  {Charles),  conseiller  ii  la  Chambre  de 
TEdit. 

Vachon  de  la  Roche  {Jean- François),  conseil- 
ler au  Parlement. 

Veines  ot  Prayet  {Louis^Pierre  de] ,  conseiWer 
au  Parlement. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  les  noms  des  amis 
lettrés  que  Boissa  tavaltii  Grenoble.  (Voy.  ci-dev. 
pp.  153  et  154.) 

'l)  Voyez  Hist.  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Cho- 
rier, par  J.  Ollivier,  dans  le<«  Mélanges  blogr  et 
bibliograph.  relatifs  ù  l'Histoire  litt  du  Dauphiné, 
p(:.  lUei  suiv. 


par  le  motif  que  le  Dauphiné  fut  à  dif- 
férentesépoques  une  dépendance  ou  un 
démembrement  de  ces  états,  t  Le  repro- 
che le  plus^rand  à  lui  adresser,  ajou- 
te Jules  Ollivier  à  qui  ces  observations 
sont  empruntées,  est  d'avoir  apporté  si 
peu  d'ordre  et  de  critique  dans  la  date 
des  événements  que  sa  chronologie  est 
inextricable  de  perturbations  et  qu'on 
ne  peut  le  consulterqu'avec  la  plus  ex- 
trême circonspection.  Sa  négligence 
était  si  coupable  à  cet  égard,  que  lors- 
que les  pièces  authentiques  qu'il  avait 
entre  les  mainsdonnaient,  par  l'expres- 
sion de  leurs  dates,  un  démenti  formel 
à  l'ordre  des  temps  et  des  événements 
tel  qu'il  l'avait  formulé,  il  ne  se  faisait 
aucun  scrupule  de  changer  ou  de  sup- 
l)rimer  les  dates  de  ces  mêmes  pièces.  » 
U  n  autre  reproche  tout  aussi  g  rave  qu'on 
lui  adresse,  est  de  s'appuyer  trop  sou- 
vent, en  l'absence  d'autorités,  sur  des 
probabilités  ou  de  simples  conjectures. 
Sa  généalogie  de  la  première  race  des 
Dauphins,  notamment,  est  dans  ce  cas. 
•  Ayant  trouvé  mentionnédanslacharte 
qui  renferme  le  procès-verbal  de  l'as- 
semblée de  Varennes,  tenue  en  889  par 
la  reine  Ermengarde,  dans  le  but  de 
transmettre  à  son  fils  Louis  la  couronne 
de  Boson  roi  de  Provence,  un  certain 
comte  Guy,  il  s'enempare  pouren  faire 
la  tige  des  comtes  de  Graisivaudan,  qui 
les  premiers  s'érigèrent  en  Dauphiné  en 
princes  souverains.  Et  lorsqu'on  saura 
que  c'est  sur  l'analogie  des  noms  qu'il 
appuie  son  sentiment,  cet  indice,  dénué 
d  ailleursde  toute  autre  preuve,  paraî- 
tra trop  peu  plausible  pour  servir  de 
fondement  à  une  certitude  historique. 
L'existence  des  successeurs  de  ce  comte 
Guy,  il  la  trouve  exprimée  en  formules 
brèves  dans  de  vieilles  chartes  appar- 
tenant à  l'hist.  de  Savoie  ;  mais  ces  do- 
cuments épars  sont  loin  de  présenter 
une  filiation  continue.  Valbonnays  ne 
s'est  pas  même  donné  la  peine  de  dis- 
cuter ce  système,  tant  il  lui  a  paru  con- 
traire à  une  saine  critique,  et  d'un  seul 
trait  de  plume  il  en  a  retranché  cinq  gé- 
nérations. »  —  Mî^lgré  ces  graves  im- 
perfections, le  premier  vol.  de  VHiat. 
gén.  du  Dauphiné  eut  un  grand  succès  : 
de  toutes  parts  Chorier  reçutdes  lettres 
de  félicitations  et  des  encouragements 
à  continuer  son  œuvre.  A  ces  témoi- 
gnages de  la  gratitude  dcsérudits  vint 
se  joindre  celui  de  la  province  entière. 
Sur  la  proposition  du  marquis  de  Sas- 
scnage,  les  étals  assemblés  à  Grenoble 
verslafinde  t661,  lui  volèrent solennel- 
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lemenl,  comme  récompense  nationale, 
une  gratification  de  500  louis  d'or  (1). 
Malheureusement  le  roi  refusa  d'approu- 
ver cette  libéralité,  en  sorte  que  la  con- 
sidération publique  etde  stériles  louan- 
ges furent  son  unique  salaire.  Mais  les 
nombreuses  sympathies  qui  avaient  ac- 
cueilli ses  travaux  (2)  adoucirent  pour 
lui  la  dureté  de  ce  refus,  et,  sans  se  dé- 
courager, il  songea  bientôt  à  entie- 
prendre  le  deuxième  vol.  de  son  grand 
ouvrage  dont  il  publia  le  prospectus  en 
1662. 

Vers  ce  temps-là,  il  sortit  clandesti- 
nement des  presses  de  Nicolas,  libraire 
de  Grenoble,  un  petit  livre  qui  devait 
acquérir  la  plus  triste  célébrité  :  c'était 
un  recueil  de  dialogues  obscènes  inti- 
tulé Aloysiœ  Sygeœ  Toletanœ  de  arca- 
nis  amoris  et  veneris,  recueil  si  connu 
depuis  sous  les  noms  de  l'Aloysia,  du 
Meursius  et  de  L'Académie  des  dames. 
Son  apparition  attira  tout  d'abord  l'at- 
tention du  monde  littéraire,  non  tant  à 
caMse  de  la  monstruosité  du  sujet  que 
par  la  manière  vraiment  remarquable 
dont  il  était  traité.  Bien  différente,  en 
effet,  des  productions  platement  ordu- 
rières  à  l'usage  des  débauchés  de  bas 
étage,  celle-ci  était  une  sorte  de  poëme 
écrit  en  latin,  avec  pureté  et  élégance, 
pleine  de  souvenirs  classiques,  de  cita- 
tions empruntées  aux  écrivains  de  la 
GrèceeldeRome,d'allusionsaux  mœurs 
et  aux  usages  de  l'antiquité,  un  livre 
enfin  destiné  aux  intelligences  culti- 
vées, que  les  érudits  seuls  pouvaient  lire 
et  comprendre.  Deux  éditions  successi- 
ves furent  rapidement  épuisées.  Cet  ou- 
vrage causa  un  grand  scandale,  d'autant 
plus  que  l'auteur,  afin  de  ne  pas  se  faire 
connaître,  l'avait  successivement  publié 
sous  les  noms  d'une  fille  savante  de  To-  • 
lède,  Aloysia  Sygea,  puis  d'un  antiquai- 
re hollandais,  Jean  Meursius,  deux  écri- 
vains morts  depuis  peu  et  incapables  de 
s'être  souillés  par  une  composition  si 
infâme.  Les  gens  de  lettres  se  hâtèrent 
de  démasquer  la  fraude,  de  défendre  la 
mémoire  de  ces  deuxgiaves  personnages, 
et  ils  cherchèrent  en  même  temps  à  per- 

(1)  Celte  délibéraiion,  dii  Chorier,  fut  prise  à  l'u- 
nammite,  moins  cependaiii  la  voix  du  consul  de 
valence.  «  Onanes,  pra3ier  consulem  Yaleniinum, 
Ha      in3^  hominem,  consenseiunt.  »  Advcrsa- 

.îi'^\'?'".''"f  l^^  ^i}omhte\ises  marques  de  considcra- 
l  011  doni  11  ut  l'objci,  voici  assuremenl  l'une  des 
plus  extraoïdinaires  ;  au  mois  daviil  16G8.  son  (ils, 
Pierre  Laurent,  eianlalle  prendre  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  a  l'université  de  Valence,  tous  les  pro- 
fesseurs, par  un  niouvenieni  spontané,  refusèrent 
les  honoiaiics  auxquels  ils  avaient  droit  pour  frais 
d'examen.  ' 


cer  le  mystère  dont  s'entourait  le  véri- 
table auteur,  à  connaître  l'homme  capa- 
ble de  prostituer  ainsi  son  érudition  et 
son  talent.  Toutes  leurs  recherches  fu- 
rent longtemps  inutiles,  mais  le  mystè- 
re ne  tarda  pas  à  être  connu  en  Dau- 
phiné.  Les  aveux  de  Chorier,  ou  les  in- 
discrétions de  ses  amis  étaient  venues 
lui  restituer  la  paternité  de  cette  mal- 
heureuse composition.  On  voit,  par  un 
passage  des  Adversaria  (p.  257),  qu'en 
1680  c'était,  depuis  longtemps,  un  fait 
notoire  dans  Grenoble  :  il  s'en  plaint,  il 
est  vrai,  comme  d'unecalomnie  émanant 
de  i'évêque  Le  Camus,  mais,  comme  s'il 
eût  été  plein  d'une  tendresse  excessive 
pour  ce  honteux  produit  de  sa  plume, 
il  se  défend  faiblement  et  n'oppose  que 
des  dénégations.  Depuis  lors,  les  gens 
de  lettres  ont  ouvert  une  sorte  d'enquê- 
te bibliogr.,  ils  ont  recueilli  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains, et  aujourd'hui  il  paraît  avéré  qu'il 
en  est  bien  réellement  l'auteur  :  l'on  est 
obligé  de  reconnaître  qu'au  milieu  de 
ses  graves  études,il  laissait  son  imagina- 
tion s'égarer  dans  les  rêves  d'un  liber- 
tinage impossible,  que  sa  vie  privée 
était  sans  doute  livrée  aux  plus  honteux 
désordres.  Mais  l'impartialité  comman- 
de de  ne  pas  lui  faire  supporter  seul 
toute  la  honte  attachée  à  une  œuvre  pa- 
reille et  d'en  rejeter  une  grande  partie 
sur  les  hauts  personnages,  ses  patrons, 
pour  l'amusement  desquels  il  l'écrivit, 
qui,  peut-être,  la  lui  commandèrent  ou 
prirent  part  à  sa  rédaction  (3).  Peut-on, 
en  effet,  douterun  instant,  sinon  de  leur 
collaboration,  du  moins  de  leur  appro- 
bation et  de  leur  complicité,  en  face  de 
ce  fait  rapporté  par  Lancelot  et  l'abbé 
d'Artigny  ?  c  Ce  fut  l'avocat  général  du 
parlement,  M.  Du  Mey,  qui  lit  les  frais 
des  deux  l''es  édit.  de  V Aloysia  et  donna 
l'ordre  au  libraire  d'en  envoyer  50  exem- 
plaires à  Vienne,  à  l'adresse  de  Cho- 
rier (4).  »  Ne  peut-on  pas  ajouter  que  cet 
honnête  magistrat,  chargé  par  la  loi  de 
veiller  à  la  morale  publique,  retira  le 
reste  des  exemplaires  et  s'en  fit  le  dis- 
tributeur? 

Malgré  les  écarts  de  sa  plume,  les  ha- 
bitaïUsdeGrenoble  l'élurent  avocatde  la 

(3)  La  latinité  de  Chorier  est  généralement  lourde, 
embarrassée,  souvent  hérissée  de  locutions  barbares 
que  le  decbitfrenient  des  chartes  et  des  manuscrits 
lui  avait  rendues  familières.  Celle  de  /'Aloysia,  aa 
contraire,  est  plus  pure,  plus  élégante  ei  même  la 
facture  iioélique  d'un  très-grand  nombre  de  passages 
décèle  une  plume  habile,  que  l'on  prendrait  sou- 
vent pour  celle  du  cbantre  harmonieux  des  Seplem 
miracula  Delphinatu^. 

(4)  V.  ci-après,  p.  2iG,  aux  notes. 
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ville  (18déc.  lGG5),puisiirulaltachécii 
qualité  de  procureur  du  roi  à  la  commis- 
sion établie  en  Dauphiiié  pour  la  re- 
cherche des  usurpateurs  des  litres  de 
noblesse  (13  sept.  1G66).  Ces  dernières 
fonctions  le  niellantàméïne  de  compul- 
ser une  quantité  considérable  de  titres 
de  familles,  de  Charles  et  de  cartulaires, 
il  puisa  dans  ces  divers  documents  une 
foule  de  renseignements  qui  lui  ser- 
virent pour  son  Hlsloire  (jén.  Il  conçut 
en  même  temps  l'idée  de  composer  VE- 
tat  politique  de  la  province.  Il  travailla 
simultanément  à  ces  deux  ouvrages  : 
VEtat  politique  fut  publié  en  1671,  et  le 
deuxième  vol.  de  Vllist.  (]én.  du  Dnu- 
phiné,  que  le  public  attendait  avecitn- 
patience  depuis  10  ans,  parut  enfin  en 
1672.  .  Ce  deuxième  vol.,  dit  J.  Olli- 
vier  [loc.  cit.)  est,  sans  compai-aison, 
beaucoup  mieux  rédigé  et  bien  plus  in- 
téressant que  le  premier;  il  court  de 
Tan  1039  à  l'année  1601,  déroule  tous 
les  événements  arrivés  dans  la  province 
pendant  le  moyen  âge,  les  guerres  ci- 
viles et  le  XTiF  s.  Quelques  critiques 
ontsoupçonnéque, parmi  les  nombieux 
mémoires  manuscrits  que  Choricr  cite 
à  l'appui  de  ses  recherches,  plusieurs 
sont  apocryphes  et  n'ont  eu  d'existence 
que  dans  l'imaginalion  de  l'auteur;... 
mais  il  y  a  déjà  Tbien  assez  de  reproches 
à  lui  adresscrsans  lui  faire  encore  cette 
imputation  qui  d'ailleurs  est  dénuée  de 
fondement,  car  les  bibliographes  ayant 
retrouvé  plusieurs  des  manuscrits  qu'il 
a  cités,  une  présomption  devéraciléest 
acquise  à  ceux  qui  malheureusement 
ont  disparu.  »  —  «  Avec  toutes  ses  im- 
perfections, VHist.  du  Dauphiîié  de  Cho- 
rier  est  encore  le  seul  ouvrage  qui  ren- 
ferme les  annales  générales  de  la  pro- 
vince (1),  car  l'œuvre  de  Valbonnays, 
beaucoup  mieux  conçue  et  mieux  exé- 
cutée, n'embrasse  cependant  qu'une  pé- 
riode fort  peu  étendue.  Les  faits  y  abon- 
dent et  lesguerresciviles surtout  y  sont 
narrées  dans  le  plus  grand  détail  ;  mais 

(1)  Quelques  écrivains  ont  essaye,  après  Chorier, 
de  nous  donner  une  histoire  générale  du  Dauphiné- 
Voici  une  liste  complète  de  toutes  les  tentatives  de 
ce  jçenre  :  I  Résumé  de.  l'Histoire  du  Dauphiné,  par 
P.-M.  Laurent,  ancien  avocat  à  la  cour  royale  de 
Grenoble.  Paris,  Lecoinie  et  Durey.  1825,  in-18.— 
II  Histoire  du  Dauphiné,  par  le  Itaron  Chapuys- 
MonilàviUe.  Paris,  Dupont,  Crevotet  iJaba-nf.  1827- 
1829,  2  vol.  in-8'.  —  111/  Abrégi-  de  rilistoire  du 
Dauphiné  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  par  un  professeur  (  f'réd.  Taulier,  piof"" 
de  droit  a  Grenoble;.  Ouvrage  à  l'usage  des  écoles 
primaires  Grenoble,  Vellot,  1844,  in-32.-  IV.//i.9/. 
du  Dauphiné  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  par  M  Jules  Taulier.  Grenoble,  Vellot, 
I8uu.  in-8'>  de  viii  et  408  pp 


ces  qualités  sont  obscurcies  par  des  dé- 
clamations philosophiques  et  nar  un  em- 
phase vulgaire  qu'il  a  malaclroilemenl 
emprunté  aux  hisloriens  italiens  de  la 
renaissance  des  lettres.  Pour  faire  un 
sain  usagede  cet  ouvrage,  il  faut  le  con- 
sulter avec  discernement  et  rectifier  ses 
erreurs  par  la  comparaison  des  monu- 
ments hist.  »Enlin,  il  faut  ajouter  à  ces 
observations  une  réflexion  pleine  de  jus- 
tesse du  même  écrivain  [loc.  cit.,  p.  8) 
sur  l'ensemble  de  l'œuvre  de  Chorier: 
«  Quand  on  songe  qhe  tous  les  maté- 
riaux dont  il  a  fait  usage  étaient  iné- 
dits etensevelisdans  la  poudredeschar- 
triers  et  des  bibliothèques,  que  c'est  du 
seind'unequantité  prodigieuse  de  char- 
teset  de  cartulaires  qu'il  a  fait  surgir  la 
chronologie  de  la  période  la  plus  ob- 
scure des  âges  historiques  et  que,  seul 
enfin  et  avec  ses  propres  forces,  il  a  ter- 
miné son  immense  entreprise,  on  ren- 
dra plus  de  justice  à  son  œuvre  que  ne 
l'ont  fait  quelques  critiques,  quelques 
graves  d'ailleurs  que  soient  les  défauts 
qui  la  déparent.  » 

Le  deuxième  vol  ume  de  VHist.  du  Dau- 
phiné eut  encore  plus  de  succès  que  le 
premier,  et  lors  d'un  nouveau  voyage 
que  Chorier  fit  à  Paris,  vers  la  fin  de 
1672,  pour  des  affaires  de  palais,  il  re- 
çut des  grands  personnages  auxquels 
il  le  présenta,  beaucoup  decompjliments 
et  de  promesses;  mais  hélas  !  ce  fut  tou  t. 
Le  pauvre  historien,  qui  avait  usé  une 
pariie  de  sa  vie  à  reconstituer  les  an- 
nales desa  pairie,  quitta  Paris  les  mains 
vides  et  le  cœur  froissé  contre  les  puis- 
sants et  les  riches.  Quid  mihi  cum  proce- 
ribus  ?  s'écrie-t-il  avec  arnerlume,  Quid 
mihi  cum  fortunatis,  cui  nihil  unquam  cum 
fortuna  benevola  et  faventifuit  ?>  [Advers. 
p.  229)  De  retour  en  Dauphiné,  il  conti- 
nua à  être  recherché  par  tout  ce  que  la 
province  avait  de  plus  distingué  dans 
les  lellres,  la  magistrature  et  le  barreau  : 
tous  les  hommes  remarquables  qui  pas- 
saicntà Grenobles'emp'cssaient de  l'al- 
ler visiter  :  sur  les  recommandations  de 
son  ami  Uené.Le Pays,  il  fut  ciéé comte 
palatin  de  rÉgliseVomaine  (  11  mars 
1674);  les  acad.  d'Arles  et  des  Recu- 
perali  de  Padoue  le  reçurent  au  nombre 
de  leurs  membres  (6  mars  1678  et  22 
doc.  1680)  (2);  mai  s  à  tous  les  vains  hon- 
neurs dont  on  le  gratifiait,  Cboriereût 
préféré  quelque  chose  de  plus  réel,  car 
il  n'avait  pas  de  forluiie,  et,  comme  la 
plupart  des  gens  de  lettres,  il  étaitdé- 

(2)  Voy.  Adversaria,  pp.  239,  2W  el  25j  où  les 
diiiionicï  de  ces  titres  goût  insérés. 
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rangé  dans  ses  affaires.  Aussi,  après 
la  publication  de  son  Hist.  du  Dauphiné, 
quand  il  vit  combien  peu  rapportaient 
les  travaux  sérieux,  quand  if  sentit  ap- 
procher la  vieillesse  sans  avoir  recueilli 
autrechose  que  de  stériles  compliments 
etune  réputation  enfermée  dans  les  bor- 
nes étroites  d'une  province,  songea-t  il  à 
se  faire  courtisan,  à  flatter  les  puissants 
du  monde,  afin  de  se  créer  des  protec- 
teurs et  en  obtenir  des  secours.  Au  xvii^ 
siècle,  les  gens  de  lettres  pauvres  ne 
croyaient  pas  s'abaisser  par  des  sollici- 
tations decegenre.il  trouva  trois  riches 
Mécènes,  le  c'«  de  Sault  et  les  présidents 
Salvaiiig  de  Boissicu  et  Prunier  de  S*- 
André,  qui  lui  vinrent  généreusement 
en  aide  et  le  soutinrent  de  leurs  bien- 
faits. Malheureusement  la  mort  vint  lui 
enlever  les  2  premiers  en  1681  et  1683  : 
la  perte  du  c'»  de  Sault,  surtout,  trou- 
bla profondément  son  existence  comme 
il  paraît  de  ce  passage  des  Adversaria 
(p.  261)  :  «  Sane  Lesdiguerii  interitu 
t  nihll  meis  unquam  rébus  ut  se  habe- 
«  bant,  evenire  incommodius  atque 
«  adeo  infelicius  poterat,  namsub  ejus 
«  patrocinio  béate  et  secure  conquiesce- 
«  bant.  j  Dès  lors  privé  de  ses  deux 
plus  généreux  protecteurs,  courbé  sous 
le  poids  des  ans,  quelles  mains  le  secou  - 
rurent?  Quels  furent  ensuite  les  der- 
niers événements  de  sa  vie?  Ici  les  Ad- 
versaria nous  abandonnent  tout  à  coup 
et  l'on  ne  trouve  rien  dans  les  écri- 
vains contemporains  pour  suppléer  à  ce 
document  précieux.  Probablement  le 
président  Prunier  de  Sainl-André,  qui 
lui  survécut  de  peu  de  jours  seulement, 
continua  à  le  soutenir,  mais  il  ne  paraît 
pas  s'être  montré  bien  généreux,  car, 
d'après  une  tradition  locale  dont  Chal- 
vet  nous  a  conservé  les  restes,  la  vieil- 
lesse de  Chorier  languit  tristement  dans 
les  plus  dures  nécessités  de  la  misère. 
De  set  nombreux  flatteurs,  de  ses  amis 
d'autrefois,  les  uns  étaient  morts,  les 
autres  l'avaient  abandonné  peu  à  peu, 
à  mesure  que  l'écUl  de  ses  succès  litté- 
raires s'effaçait,  et  ne  voulaient  plus 
voir  en  lui  que  l'auteur  de  VAloysia, 
afin  de  se  dispenser  de  le  secourir.  — 
Il  mourut  à  Grenoble,  le  14  août  1692, 
à  l'âge  de  81)  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'église  Notre-Dame. 

Il  paraît  que  la  pauvreté  l'obligeait 
parloisde  recourir  à  des  expédients  peu 
délicats,  lénioin  ce  fait  rapporté  par  le 
chanoine  Barthélémy  dans  son  Histoire 

nédite)  de  Grenoble  (1).  liorsqu'il  en- 

(1)  Voy.  Vie  de  Saint-Hugues,  par  M.  Albert  Du 


treprit  l'histoire  du  Dauphiné,  il  se  pro- 
cura  un  grand  nombre  de  cartulaires  et 
d'anciens  litres  de  la  province,  en  tre  au- 
tres les  3  cartulaires  de  Saint-Hugues, 
appartenant  à  l'évêché  de  Grenoble. 
Comme  on  avait  négligé  de  lui  deman- 
der un  reçu  de  ces  3  précieux  mss.,  il 
se  les  appropria  et  les  vendit  à  prix 
d'argent.  Il  prétend,  dans  ses  Adversa- 
ria (p.  194),  que  l'un  d'eux,  celui  vendu 
au  card.  Le  Camus  le  12  déc.  1676  au 
prix  de  6  louis  d'or,  lui  avait  été  donné 
par  Ant.  de  Marville,  prof»"  à  l'univer- 
sité de  Valence,  en  échange  d'un  Code 
de  Justinien  ms. 

Chorier  avait  épousé  en  novembre 
1642  Catherine  Viallier,  de  laquelle  il 
eut  trois  enfants  :  1°  Pierre  Laurent,  né 
en  1643  :  c'est  à  lui  que  les  Adversaria 
sont  dédiés;  -  2°  Gaspard,  né  en  1644, 
et  mort  en  bas  âge;  -  3«  Claude,  né  en 
1646  et  mort  à  Grenoble  en  mars  1667. 
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§1. 

OUVRAGES   IMPRIMÉS. 

I.  Épithalame  composé  en  1636,  à 
l'occasion  du  mariage  de  César  de  Di- 
simieu,  gouverneur  de  Vienne  et  d'Anne 
de  Puy-de-Fou.  Chorier  {Adversaria, 
p.  153 j  désigne  ainsi  cet  ouvrage  :L«fi- 
tia  puhlica  et  dramaticœ  saltationis  car- 
mina.  Je  l'ai  vainement  cherché  dans 
un  grand  nombre  de  catalogues. 

II.  Illustrissimo  ac  reverendissimo  D. 
Petro  de  Villars,  archiepiscopo  et  comili 
Viennensi,  Primatuum  in  Galliis  Maximo, 

^ICOLÀl    ChORERII.    I.    C.  VlENNENSlS, 

Dorematicon.  Viennae,  1640,  in-8%  32  pp. 
C'est  un  éloge  de  3  archev.  de  Vienne 
du  nom  de  Villars.  11  fut  imprimé  lors 
du  premier  voyage  de  Chorier  à  Paris, 
par  les  soins  de  Ch  Dumont.  son  ami. 
iil.  Magistratvs  cavsarvmqj  palroni 
veri  ac  perfecti  Icon  absolvtissima.  Nico- 
lai  Clwrerii,  I.  C.Viennensiscommentatio, 
in  duos  libros  distincta.  Quorum  prior  in- 
corrupti,  4"  ornati  Fori;  aller  magistra- 
tus,  et  patroni  idœam,  et  imaginem,  in 
Pétri  P.  F.  Boissacij  Viennensis  Prœto- 
ris  vila  reprœsentat.  Viennae  ex  typogr. 
Amati  Pansard.  m.  dc.  xlvi,  pet,  in-8'» 
de  8  ff.  prélimin.  et  84  pp.  Rare  (Bib. 
imp.).  Dans  l'avanl- propos,  Chorier 
parle  fort  cavalièrement  des  Viennois 
ses  compatriotes.  Ils  passent  leur  tems, 
dit-il,  à  boire  et  à  manger,  au  lieu  de 

Boys,  pp.  443  et  suiv.  et  la  Notice  sur  les  Cartu- 
laires de  Saint-Hugues^  par  J.  Ollivier,  dans  le» 
Mélanges  Biogr  et  Bibliogr.,  pp.  286  et  suiv. 
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s'occuper  des  choses  de  l'esprit.  Il  ajou- 
te :  «  Artem  sibi  plerique  omnes  in 
fraude  et  dolo,  potius  quam  in  liberali 
industritty  patant  esse  repositam.  >  - 
Le  1"  livre  offrant  le  tableau  (Icon)  du 
barreau  de  Vienne  contient  les  éloges 
d'un  grand  nombre  d'anciens  magis- 
trats de  cette  ville  :  Georges  de  Musy, 
Gaspard  Dessoles,  Israël  Gabet,  François 
Guerin,  Corneille  Sambain,  Laurent 
Luce,  Jacques  Marchier,  i4n/ome  Putod, 
Jean  Des  Vignes,  Louis  Malemort,  Car- 
rière, Charbotel,  Perolier,  Aréoud.Bo- 
net,  Bertier,  Jean  Christophe,  Louis  Pé- 
lisson,  Ant.  Fabre,  Galland,  Guillet, 
Defillon,  Ant.  David,  Jean  Dubois, 
Claude  Bert,  Bally,  Louis  Borin,  Daniel 
Quinson,  Guy  Basset,  Et.  Bertrand, 
Barth.  Vacher,  Franc.  Fillon,  Ant.  Pic- 
auet,  Cl.  de  Trivio.  -  Le  2"  liv.  contient 
1  élo^e  de  Pierre  il  ôe  Boissat,  vice- 
bai  lli  de  Vienne  que  l'auteur  présente 
comme  le  modèle  des  magistrats. 

IV.  La  philosophie  de  r honneste  homme 
povr  la  condvite  de  ses  senlimens  et  de  ses 
actions,  par  le  sieur  Chorier.  Paris,  J. 
Remy,  1648.  in-4o  de  15  ff.  et  223  pp. 
Cet  ouvrage  fut  publié  par  les  soins  de 
J.  Baudouin.  Il  est  précédé  d'un  Dis- 
covrs  a  Cleonime,  par  Linage. 

V.  Projet  de  l'histoire  de  Dauphiné. 
Lyon,  1654,  in- 4°.  C'est  le  prospectus 
de  sa  grande  histoire  du  Dauphiné  (ci- 
Hpr.  n'vii).  Il  est  devenu  presque  m- 
Touvable.  (Bib.  de  Grenoble,  24402.) 

VI.  Recherches  du  sieur  Chorier 
sur  les  antiquitez  de  la  ville  de  Vienne^, 
métropole  des  Allohroges,  capitale  de  l'em- 
pire romain  dans  les  Gaules,  des  deux 
royaumes  de  Dourgongne  et  présentement 
du  Dauphiné.  Première  partie  de  la  topo- 
graphie historique  des  principales  villes 
de  Dauphiné.  A  Lyon,  et  se  vendent  à 
Vienne,  chez  Claude  Baudrand,  1658, 
•n-12  de  8  pp.  prélim.,  71  et  504  pp., 
plus  3  autres  d'errata,  à  la  fin.  La  dé- 
dicace est  adressée  aux  consuls  de  Vien- 
ne.-On  a  fait  2  nouveaux  titres  pour  une 
partie  de  l'éd.  :  l'un  avecla  date  de  fô'iP, 
l'autre  avec  celle  de  1673,  et  dans  ces 
exempt.,  la  dédicace  a  été  supprimée. 
=  M.  Cocharden  a  donné  une  nouvelle 
éd.  Revue,  corrigée  et  augmentée  de  notes, 
d'un  supplément  et  de  la  description  des 
monuments  antiques  découverts  à  Vienne 
depuis  Chorier.  Lyon,  Millon  jeune, 
1828,  in-8o  de  52  et  567  pp.  avec  3  pi. 
Il  y  a  joint  une  courte  notice  sur  Cho- 
rier pleine  d'erreurs  biogr.  et  bibliog. 
VII.  Histoire  générale  de  Dauphiné. 
Grenoble,    Philippes  Charvys,  1661, 


in-fol.  «  Ce  vol.  n'a  pas  de  tomaison; 
mais  pour  le  distinguer  de  celui  qui 
parut  en  1672  et  qui  en  est  la  suite,  on 
le  désigne  dans  les  citations  sous  la  dé- 
nomination de  Premier  vol.  Il  n'est  re- 
cherché gue  lorsque  le  prospectus  s'y 
trouve  joint.  > 

VIII.  *  Dissertation  historique  et  poli- 
tique sur  le  traité  fait  entre  le  roy  (Louis 
XIV)  et  le  duc  Charles  touchant  la  Lor- 
raine (s.  n.  de  l.J,  1662,  in-4°  (Bib.  de 
Grenoble,  24492.)  -  (Voy.  Adversaria, 
pp.  195-96.) 

IX.  Prospectus  du  2»  volume  de  l'his- 
toire du  Dauphiné,  1662.  —  Ce  pros- 
pectus, qui  paraît  avoir  échappé  jusqu'à 
ce  jour  a  toutes  les  recherches  des  Bi- 
bliophiles, a  certainement  été  publié, 
comme  ne  permet  pas  d'en  douter  le 
passage  suivant  des  Adversaria,  p.  196  : 

<  Quandoquidem  stylus  in  manu  erat, 
«  non  deposui,  quin  çrius,  ut  primas 
«  partis  historiae  Delphinatus  feceram, 

<  ita  et  secundae,  quam  ad  banc  usque 
€  aetatem  nostram  perducere  in  animo 
«  habebam,  ordinem,  libros  et  summa 
«  rerum  capita  diligenter  et  accurate 
«  scripto  comprehenderem.  Typis  im- 
€  pressum  libellum  eeulgalvi.  » 

^.AloysiœSigeœTolelanœsatyrasotadi- 
ca  de  arcanis  Amoris  et  Veneris  .-  Aloysia 
hispanice  scripsil  :  latinitale  donavit  J. 
Meursius  i.  c.  (s.  1.  ni  d.)  (  Grenoble,  Ni- 
colas, vers  1660),  2  part,  in-12.-  Ir-éd. 
-Cet  ouvrage,  lechet-d'œuvredu  genre, 
est  un  recueil  de  dialoguesdans  lesquels 
2  dames  se  racontent  des  obscénités 
ou  prennent  part  à  des  scènes  du  plus  ef- 
fréné libertinage.  Il  est  écrit  avec  verve 
et  une  propriété  de  termes  qui  annonce 
de  la  part  de  l'auteur  une  étude  appro- 
fondie de  cette  matière.  —  Il  a  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  suite  des  par- 
ticularités litt.  qui  s'y  rattachent.  Cho- 
rier, n'osant  pas  mettre  son  nom  à  cette 
œuvre  monstrueuse,  commença  par 
l'attribuer  à  Aloysia  Sygea,  de  Tolède. 
La  pureté  des  mœurs  de  cette  femme  sa- 
vante, ayant  bien  vite  fait  découvrir  la 
fraude,  il  changea  le  titre  dans  les  éd. 
suiv.,  et  les  publia  avec  le  nom  de  Jean 
Meursius.  Mais  cette  nouvelle  attri- 
bution ne  put  tromper  davantage  les 
gens  de  lettres  qui  s'empressèrent  de 
défendre  la  mémoire  du  grave  antiquai- 
re hollandais  contre  une  telle  calom- 
nie. Dès-lors  la  curiosité  étant  excitée, 
on  chercha  à  soulever  le  voile  dont  le 
véritable  auteur  de  V Aloysia  cherchait 
à  se  couvrir,  et  les  soupçons  s'égarè- 
rent longtemps  sur  plusieurs  écrivains. 
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iiolaniriicnt  sur  Isaac  Vossius  et  Jean 
Wcslrène,  jurisconsulte  de  la  Haye.  Ce 
fut  le  savant  La  Monnoye,  qui  Te  pre- 
mier, dans  ses  notes  sur  les  Jugements 
de  Baillet,  démasqua  Chorier  et  lui  res- 
titua la  paternité  de  son  livre,  d'après 
des  renseignements  que  lui  fournit  Marc 
de  Nantes,  avocat  de  Vienne.  L'abbé 
d'Artigny,  ordinairement  bien  informé 
de  toutes  les  particularités  lilt.  de  no- 
ire province,  ajouta  à  ce  pi-emier  ren- 
seijpMiement  des  détails  plus  précis  (1); 
cnlin,  l'abbé  Desfonlaines  inséra  dans 
ses  Observât,  sur  les  écrits  mod.,  t.  X.XX, 
une  lettre  de  Lancelot  qui  ne  perineL 
plus  aujourd'hui  de  conserver  le  moin- 
dre doute  sur  celle  question  biblio- 
gitiphique(2).  \'Aloysia  fut  imprimée, 
j)Ourla  première  fois,  à  Grenoble,  vers 
l'année  1660  (3).  Le  libraire,  Nicolas, 
qui  s'était  chargé  de  l'impression, se  vit 

(i)  Voici  un  extrait  de  ses /{^mar^uM  sur  l'auleur 
dit.  livre  infâme  intitulé  l'Aloysia.»  M.  de  Nanles  so 
trouvant  a  Grenoble  en  1693,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Chorier,  s'informa  du  lihraireGiroud,  avec  le- 
(|uei  il  étuit  en  liaison,  s'il  ne  pouiroit  point  lui  don- 
ner d'éclaircissement  touchant  l'auteur  de  VAloi/siu 
Su'on  8ou|K"onnoit  être  Nie.  (Jhorier.  Ce  libraire  lit 
'abord  (juclque  difllculté  de  s'expliquer  la-dessus  : 
il  la  lin,  se  voyant  pressé,  il  avoua  à  M.  de  Nantes 
(|uc  i\\ loy.sia  iivi)\l  été  imprimée  U  Grenoble  chez  un 
libraire  de  ses  annis  qui  lui  avoit  fait  voir  des  épreu- 
ves de  ce  Jivre  toutes  corrigées  de  la  propre  main  de 
Chorier  qui  faisoit  alois  sa  résidence  à  Vienne  et 
qu'il  avoit  eu  ordre  d'un  mapisirat  (c'est  .M.  Du  May, 
avocat  général)  d'en  envoyer  h  Vienne  50  exeinul. 
2i  l'adresse  de  ('horier.—  Je  tiens  ces  particularités 
de  feu  M.  de  Nantes,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit, etc.  »  iD'ArtiKuy  ,  Nouveaux  Mi-rn.  d' Ui.si.de 
crit.  etdelitt..,  t    II,  p.  22). 

(2)  Quoique  celte  lettre  ait  été  sou  vent  reproduite, 
.je  n'hcsile  pas  'à  l'insérer  ici  : 

«  On  ne  peut  rien  vous  refus^'r,  monsieur  :  .In 
vous  envoie  les  éclaircissements  sur  l'  (/«//.via  que 
vous  m'avez  demandés.  L'auteur  de  Aloij.iin'  Slgeœ 
.mtira  soludiaicsl  Nicolas  Chorier,  avocat  ;iu  parle- 
ment deGrcnoble.  le  même  qui  a  donné  VUisloirede 
Dmphiné  en  2  vol.  in-fot,  lU6t  et  1672  Ce  fut  Ni- 
colas, libraire  de  la  même  ville  de  Grenoble,  qui 
donna  la  première  édition,  qui  n'avoit  que  six  dia- 
logues. La  seconde  fut  faite  à  Genève.  Il  y  a  un  sep- 
tième dialogue  de  plus  (ju'à  la  précédente.  Comme 
cette  édition  ne  se  lit  poiiitsous  les  yeux  de  Chorier, 
l't  qu'il  fallut  envoyer  de  Grenoble  à  Genève  le  ma- 
nuscrit de  cet  auteur,  qui  écrivoit  très-mal,  elle  est 
surchargée  de  fautes  d'impression  On  attribue  la 
iraduciion  en  françois  h  l'avocat  Nicolas,  fils  du  li- 
braire procèdent.  Le  père  et  le  lils  sont  morts  dans 
lin  grand  dérangement  d'affaires.  Chorier  mourut 
aussi  peu  de  temps  après  dans  une  grande  vieillesse 
en  1692,  dans  la  même  ville  de  Grenoble.  Il  a  lait 
imprimer  ses  poésies  latines.  Ony  trouve  les  mêmes 
pièces  de  vers  qu'il  a  insérées  dans  son  Aloysia.  Ce 
<|ue  rapportent  le  Thomasm,  et  après  lui  ceux  qui 
l'ont  copié,  n'est  fondé  que  sur  le  rapport  d'un  ami 
qui  avoit  vu  un  exempt,  de  la  Sa/j/ra  Sotadica,svir 
lequel  Rcverland  avoit  écrit  que  Jean  Westrèue 
ctoit  auteur  de  cet  infâme  ouvrage-  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'honneur  à  le  revendiquer;  mais  il  est  certain 
que  Biwerland  s'est  trompe,  puisqu'il  est  de  Ni- 
colas Chorier.  \  qui  eu  examinera  la  latinité,  il 
sera  laeiled  y  trouver  une  inllnitédegallicismes,  etc. 
Il  y  a  plus,  un  séjour  de  six  années  à  Grenoble  m'a 
luis  il  porte<î  d'être  instruit  parfaiicment  d«  ca  lait. 


condamner  à  fermer  ses  magasins  cà  la 
requête  du  procureur  général.  Comhie 
tous  les  livres  défendus,  (die  a  eu  uu 
grand  nombre  d'éditions  que  les  ama- 
teurs de  ce  genre  de  littérature  recher- 
chent avec  avidité  et  dont  les  bibliog. 
ont  dressé  minulieuseinent  la  liste. 

-—2'  édition  :  Joannis  Meiirsii  elcgan- 
liœ  latini  sermonis...  oui  accessit  collo- 
qamm  autehac  non  ediium.  Fescennini 
(Genève),  2  tom.  in-12  (s.  d.)  —  Cette 
éd.  est  augmentée  d'un  7"  dialogue  [Fes- 
cennini),  qui  occupe  à  lui  seul  'le  t.  H. 

= Autre  :  Aloisiœ  Sigcœ  Toletanx  saly- 
ra  sotadica  de  arcanis  Arnoris  et  Vencris, 
editio  nova,  emendatior  et  auctior.  Acces- 
sit colloquium  antehacnou  editiim.  Fescen- 
nini  ex  Ms.  recens  reperto.  Amstelodami 
(Genève),  (s.d.)2vol.  in-12,  le ^^ de  19 
ff.  prélim.  et  :  24  pp.,  le  2«  de  161  pp. 

=  Autre  :  Amstelodami,  1678,  petit 
111-12. 

=  Autre  :  Joannis  Mearsii  eleyantim 
latini  sermonis  (Hollande,  vers  1680), 
2  part,  in-12  de  3  ff.  et  238  pp. 

=  Autre  :  Joannis  Meiirsii  elefjanliœ 
latini  sermonis,  seu  Aloysia  Sigea  Toleta- 
na  de  Arcanis  Amoris  et  Veneris  (Amste- 
lodami, s.  d.),  pet.  in-8°.  «  Ou  y  a  joint 
la  Puiana  errante,  de  l'Arétin,  en  ita- 

J'ai  eu  entre  les  mains  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage, sur  îequel  Chorier  avoit  corrigé  de  sa  main 
les  fautes  immenses  que  les  imprimeurs  de  Genève 
y  ont  faites.  Je  connaissois  parfaitement  sa  main, 
ayant  travaille  assez  longtemps  à  la  chambre  des 
comptes  du  Dauphiné.  Cetoï'iginal  avoit  passé  alors 
entre  les  mains  de  M.  de  La  Roche,  anc-  cons"  du 
Parlera,  de  cette  province.  Je  le  crois  encore  entre 
les  mains  de  ses  héritiers.  Il  n'y  avoit  que  10  ans. 
que  Chorier  éioitmort,  lorsque  j'arrivai  à  Grenoble 
(1702).  C'étoit  un  fait  notoire  dans  toute  la  ville, 
qu'il  étoii  l'auleur  de  celte  satire,  et  que  M.  M.  (du 
l\loy),  avocat  général  au  Parlement  de  celte  ville, 
avoii  fait  les  frais  de  ces  éditions,  Chorier  n'étant 
pas  en  état  de  les  faire  par'  lui-même.  Guy-Allard, 
son  contemporain,  son  ami,  et  presque  son  sem- 
blable eu  genre  d'études  et  de  mœurs,  me  l'a  dit 
et  répété  plus  de  cent  fois.  M.  de  La  Roche  m'a  dé- 
taillé les  particularités  que  je  vous  maïque.— Enliu, 
Chorier  lui-môme  n'a  pu  se  refuser  la  satisfaction 
d'avouer  en  quelfjue  sorte  ce  malheureux  ouvrage. 
On  trouve  ordinairement  deux  pièces  de  vers  qui  y 
sont  jointes.  L'une  est  intitulée  :  In  laudem  ei-uditcr 
Yirginis  qnœ  conlra  lurpia  satyram  scripsit.  L'autre 
est,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  Tuberonix  gc- 
Hethliacon.  Celui  qui  a  fait  ces  vers  est  aussi  l'auleur 
de  VAloysiœ  Sigeœ. Or,  Chorier  a  bien  voulu  recon- 
noitre  qu'il  étoit  l'auteur  des  deux  petits  poèmes  : 
il  les  a  avoués  pour  son  ouvrage  et  les  a  insérés 
dans  le  recueil  de  ses  poésies,  imprimé  i  Grenoble. 
Je  vous  le  montrerois,  si  j'avois  le  bonheur  d'être 
avec  mes  livies  à  Paris,  je  m'étonne  que  cette  dé 
couverte  ail  échappée  au  P.  Niceron.  Il  y  a  plusieurs 
années  que  J'en  dis  un  mot  dans  une  de  nos  conver- 
sations d'académie  :  c'est  uu  fait  qui  ne  doii  plus 
être  ignore  dans  notre  France.  » 

(3)  Les  bibliographes  placent  par  erreur  celte  im- 
pression en  16S0.  Chorier  dit  dans  ses  A'dversariu 
(p  257),  sousl'aunoe  i()«u,que  l'/i/oj/sia  avait  paru 
depuis  une  vingtaine  d'anntei: 
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lien.  >  Ainsi  ce  sont,  dit  l'abbé  Lcngiet- 
Dufresnoy,  deux  pièces  joyeuses  qui  se 
tiennent  compagnie.  » 

=  Autre  :  /.  Mcursii  elegantlœ  latini 
Sermonis  :  Petri-Aretini  Pornodidasca- 
lusr,..  (s.  1.  ni  d.),  pet.  in-8°  de  430pp. 

=  Autre  :  Joannis  Meursii  eleganlix 
latini  sermçnis.  Birminghamiae,  1770, 
2  vol.  pet.  in-12.  Fig. 

=  Autre  :  Joannis  Meursii  eleqantiœ 
latini  sermonis,  seu  Aloysia  Sigca  Toleta- 
na de arcanis  Amoris et  Veneris.,.  adjunc- 
tis  fragmentis  quibusdam  eroticis.  Lugd. 
Hatav.,  typis  Elzevirianis  [Paris,  Gran- 
ge), 1757,  2  part.  pet.  in-8«.  Jolie  édit. 
lechei'chée. 

=  Autre  sous  le  même  titre  ;  Lugd. 
Batav.  ex  typis  Elzevirianis  (Paris,  Bar- 
bon). CI3,  IDCC  Lxxiv.  2  part,  in-12.  La 
l'«  de  xxiv  et  211  pp.,  la  2^  de  2  et  172 
pp.  Cette  édit.  a  été  donnée  par  l'abbé 
Meunier  de  Querlon.  Un  autre  abbé^ 
Valart,  édit""  d'une  Imitation  de  J.-C,  en 
a  corrigé  les  épreuves. 

=  Autre  sous  le  même  titre  :  Nova 
cditio  emendatior.  Londini  (I\eims,Cazin) 
1781,  2  part,  in-18,  la  V^  de  xxx  et 
330  pp.,  la  2«  de  iv  et  233  pp. 

11  existe  plusieurs  traductions  fr.  de 
y  Aloysia,  entre  autres  les  suivantes  : 

Académie  des  dames,  ou  les  entretiens 
galants  d'^/oysia. (Grenoble), 1680,2  vol. 
pet.  in-12.  On  attribue  cette  traduction 
à  Nicolas,  fils  du  libraire  de  Grenoble, 
qui  donna  la  r«  éd.  du  texte  latin.  — 
Réimp.  en  1730  et  1776  (s.  I.),  2  vol. 
pet.  in-12. 

=  Autre  traduct.  :  Aloysia,  ou  Entre- 
tiens académiques  des  dames  (Hollande), 
1680,  in-12.  =  Réimpr.  sous  ce  titre  : 
Les  sept  entretiens  satyriques  d' Aloysia. 
Cologne,  1781,  pet.  in-12.  Cette  éd.,  qui 
est  très-rare,  fait  suite  à  la  Bib.  de  l'A- 
rôtin  (1  ).=  D'après Lenglel-Dut'resnoy, 
elle  aurait  été  encore  reproduite  soûs 
ce  titre  :  L'Académie  des  Dames,  ou  les 
sept  Entretiens  galants  d' Aloysia.  Venise 
(Hollande),  chez  Pierre  l'Arélin  (s.  d.), 
in-12.  «  Cette  édit.,  dit-il,  est  la  plus 
belle.  On  la  distingue  en  ce  que,  au 
lieu  de  chiffres  au  haut  de  la  page,  il 
y  a  un  petit  fleuron.  J'en  ai  vu  ou  il  y 
a  des  fiyures  au  nombre  de  36  qui  sont 
un  peu  sales  pour  les  imaginations  dé- 
réglées, car  pour  les  autres  cela  ne  leur 
fait  aucune  impression.  »  =  Autre  éd. 
.sous  le  même  titre,  in-12  de  172  pp. 

=  Autre  traduct.  :  Le  Meursius  fran- 

(1)  Bibliolhètine  d'Arétin,  contenant  les  pièces 
marquées  à  la  table.  Cologne,  P.  Marleaa  's.  d.i, 
in-12  de  Mi  pp. 


çois,  ou  Entretiens  galants  d' Aloysia,  tra- 
duit du  latin  enfrançois.  Cithère,  1749, 
2  vol.  in-12.  =  Autre  éd.  1782,  2  voL 
in-12,  =  Autre  :  1882  (sic),  3  vol.  in- 
32,  fig.  Condamnée  à  être  détruite  par 
arrêt  de  la  Cour  roy.  de  Paris  du  16  nov. 
1822.  =  Autre  :  Au  Mpnomotapa,  l'an 
de  l'Itégire  du  plus  grand  roi  qu'il  y  ait  fu 
(s.  d.),  2  parties  in-12,  la  r"  de  xx  et 
191  pp.,  la  2*^  de  xii  et  312  pp. 

=  Autre  traduct.  :  Nouvelle  traducl.de 
Mcursius,  connu  sous  le  nom  d' Aloysia,  ou 
l'académie  des  dames,  revue,  corrigée  et 
augmentée  par  la  restitution  de  tout  ce  qui 
avoit  été  tronqué  dans  toutes  les  éditions 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Cithère, 
impr.  de  la  Volupté  (s.  d.),  2  vol.*  in- 
12,  avec  figures  obscènes.  Ch.  Nodier  a 
attribué,  sans  en  fournir  la  preuve, 
celte  traduct.  à  Camille  Desmoulins. 

Enfin,  un  amateur  de  ces  Joyeuse  tés, 
comme  les  appelle  l'abbé  Lenglet-Du- 
fresnoy ,  m'en  a  montré  4  autres  édit. 
(ou  traduct.  nouv.)  qui  ne  portent  ni 
dates,  ni  indications  de  lieux  d'impres- 
sion. Mais  leurs  titres  ne  peuvent  être 
donnés  ici,  car  ils  sont  conçus  en  ter- 
mes seulement  usités  dans  les  lieux 
«  où  fréquentoit  »  lesalyrique  Régnier. 

X.  *Le  slile  de  la  jvrisdiction  royale 
establie  dans  ta  ville  de  Lyon,  et  présente- 
ment vnie  au  consulat  pour  la  conservation 
des  priuileges  royaux  des  foires.  Paris, 
Ant.  Vitréi  m.  nie.  lvii,  in-4o  111  pp.- 
Chorier  entreprit  cet  ouvrage  sur  la 
demande  de  Jacques  Guignard  de  Saint- 
Priest,  prévôt  des  marchands  de  î.yon. 
[W.  à  dvers.,]^.\lH,eiVitaBoessatii,D. 204.) 

W.*Les  éloges  françois  et  latins  de  Vien- 
ne souterraine  et  de  la  sainte  Nappe  avec 
deux  lettres  du  sieur  de  Metites,  sur  l'an- 
cienneté et  sainteté  de  Vienne.  Vienne, 
Baudrand,  1668,  in-S".  Cet  ouvrage  dont 
j'emprunte  le  titre  au  Catalogue  Se- 
cousse, n.  5965,  est  attribué  à  Chorier 
par  Charvet  dans  ses  Fastes  mss.  de  la 
Ville  de  Vienne.  Il  a  été  réimpr.  à  Gre- 
noble chez  Giroud  en  17L5,  in-8'';  et  la 
Revue  de  Vienne,  t.  HI,  en  a  reproduit 
une  partie. 

XI L  Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Sassenage,  branche  des  anciens  comtes 
de  Lion  et  de  Forets.  Grenoble,  Nicolas, 
1669,  pet.  in-12  de  36  et  542  pp.  On 
trouve  a  la  p.  523  la  Cénéal.  de  la  mai- 
son de  M  orges.  =  Autre  éd.  :  Lyon, 
Tliioly,  1672,  in-lol.  de  5  If.  et  86  pp. 
(ieltc  réimpression  est  ordinairement 
joirite  au  2«  vol.  de  VUisl.de  Dauphiné. 
^ Autre:  Paris,  1696,  in-12. 

XI IL  L' estât  politique  de  la  province  de 
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naujjhiné.  Grenoble,  R.Philippes,  1G71, 
3  vol.  in-12  et  un  4«  intitule  :  Supplé- 
ment a  l'estat  politique  du  pays  de  Dav- 
phiné,  de  Nicolas  Chorier.par  lequel  plu- 
sieurs choses  importantes  sont  rectifiées, 
adjoutées,  retranchées.  Par  luy-mesme. 
Grenoble,  R.  Pbilippcs,  1672,  in-12.  - 
On  a  fait  2  nouveaux  frontispices  pour 
une  partie  de  i'édit.  ;  l'un  ainsi  conçu  : 
Nobiliaire  de  la  province  de  Dauphiné 
(Grenol)le,  1697);  Vayiire,  L'eslat  poli- 
tique de  Dauphiné,  avec  les  généalogies 
des  familles  nobles  de  cette  province .  (Gre- 
noble, Fr.  Chanrip,  1695).  Trompés  par 
ces  changements  de  titres,  quelques 
bibliogr.  ont  cru  qu'il  existait  3  éd.  de 
cet  ouvrage. 

XIV.  Histoire  générale  de  Dauphiné 
depuis  l'an  M  de  N.  S.  jusques  à  nos  jours. 
Lyon,  Thioly,  1672,  in-lol.  Ce  volume 
ne  porte  pas  de  tomaison,  mais  on  le 
désigne  dans  les  citations  sous  l'indi- 
cation de  deuxième  vol.  11  est  fort  rare 
et  son  prix  s'est  élevé  dans  les  ventes 
publiques  jusqu'à  310  francs  (vente  du 
Daron  Mounier.  Paris,  Sylvestre,  1844, 
n°  542).-  I.a  Généalogie  de  la  maison  de 
Sassenage  (éd.  in-fol.)  y  est  ordinaire- 
ment jointe.  -  En  1821,  Royer-Dupré, 
libraire  de  Grenoble,  fit  annoncer  dans 
les  journaux  une  nouvelle  édit.  de  cette 
histoire  en  6  vol.  in-8®.  t  Accompagnée 
de  notes  précieuses,  lii-on  dans  les  an- 
nonces qui  en  furent  faites,  cette  édit. 
sera  ornée  d'une  carte  géographique  de 
l'ancienne  ville  de  Grenoble,  et  du  nou- 
veau plan  d'alignement.  Klle  sera  sui- 
vie d'un  précis  formant  continuation 
de  l'hist.  de  Chorier.  Ce  précis  renfer- 
mera des  détails  curieux  et  des  pièces 
authentiques  sur  les  événements  qui 
se  sont  passés  en  Dauphiné  depuis 
1601,  entre  autres  sur  les  assemblées 
de  Vizille,  de  Romans,  et  sur  la  capi- 
tulation de  Grenoble,  en  1815.  La  ca- 
pitulation inédite  traitée  à  cette  époque 
par  le  général  Motte-Robert  y  sera  in- 
sérée d'après  l'original.  Le  travail  de 
cette  édition  est  dirigé  par  plusieurs 
avocats  et  gens  de  lettres  qui  ne  né- 
gligeront rien  pour  y  donner  tous  les 
soins  dont  il  est  susceptible.  >  Mais 
ce  projet  n'a  eu  aucune  suite. 

X.V.  Histoire  de  Dauphiné  abrégée  pour 
monseigneur  le  dauphin.  Grenoble,  Ph. 
Charvys,  1674,  2  part,  in-12. 

XVI.  *  Dissertation  sur  les  commendes 
des  abbayes  du  roy  (s.  n.  de  1.),  I67j, 
in-12.  -  C'est  une  réfutation  du  livre 
intitulé  :  *  L'abbé  commcndataire ,  où, 
l'injustice  des  commendes  est  condamnée 


par  la  loi  de  Dieu  ..  par  le  6''  Des-Bois. 
Franc.  (Dellau  et  Gerbcron).  Cologne, 
1673,  in-12.  -  {\oy.Advers,  pp.  235-36.) 

XVII.  Lettre  (a  Matthieu  Pécoil)  en 
réponse  à  l'opuscule  suivant  dirigé 
contre  J.  Spon  :  t  Lettres  écrites  par 
Georges  Guillet  de  St-Georges  sur  une 
dissertation  d'un  voyage  en  Grèce ,  pu- 
blié par  Jacob  Spon.  Paris,  1679,  in-12. 
Cette  Lettre  paraît  avoir  été  imprimée 
à  part,  sans  nom  d'auteur,  mais  je  ne 
l'ai  trouvée  dans  aucun  des  catalogues 
que  j'ai  consultés.  Spon  en  a  inséré  des 
fragments  dans  la  réponse  qu'il  fit  aux 
attaques  de  Guillet  sous  ce  titre  :  Ré- 
ponse à  la  critique  publiée  par  M.  Guillet 
sur  le  voyage  de  Grèce...  Lyon,  Th.  A- 
maulry,  1679,  in-12.  -  (Voy.  Adversaria, 
pp.  250-51.) 

XVin.  DePelri  Boessatii,  eqvitis  et  co- 
mitis  palatini  viri  clarissimi,  vita  ami- 
cisque  litteraiis  libri  dvo.  Nicolai  Chorerj 
Viennensis  /.  C.  ad  Franciscum  Du- 
guœum  ...  Gratianopoli,  apud  Fr.  Pro- 
vensal,  1680,  in-12  de  291  pp. 

XIX.  De  Dionysii  Salvagnii  Boessii 
Delphinalis,  vin  ilbstris,  vita.  Liber 
unus.  Nicolai  Chorerij  Viennensis  LC.  Ad 
Philippum  Porroyum  Lauberiverium.Gr2i- 
tianopoli,  apud.  Fr.  Provensal,  1680, 
in-12  de  175  pp. 

XX.  Nicolai  Chorerii  Viennensis  /.  G. 
Carminvm.  Liber  vnvs.  Ad  Franciscvm  Bo- 
niellum  Treffortij  vriorem^amicum  suum. 
Gratianopoli,  apud  Fr.  Provensal,  1680, 
in-12  de  100  pp.  Plus  une  page  non 
chiffrée  pour  Verrata. 

XXI.  Histoire  de  la  vie  de  Charles  de 
Creqvy  de  Blanchefort,  dvc  de  Lesdiguiè- 
res,  pair  et  maréchal  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy  et  lieutenant-géné- 
ral au  gouvernement  de  Dauphiné.  Gre- 
noble, Fr.  Provensal,  1684,  in-12.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvrage 
avec  des  titres  portant  les  millésimes 
de  1605  (Paris,  Colombal),  1699  et 
1683  (Grenoble,  F.  Provensal),  mais 
c'est  toujours  la  mêrne  édition. 

XXII.  La  jurisprudence  du  célèbre  con- 
seiller et  jurisconsulte  Guy-Pape  dans  ses 
décisions.  Avec  vlusieurs  remarques  im- 
portantes, dans  lesquelles  sont  entre  au- 
tres, employés  plus  de  sept  cents  arrêts  du 
parlement  de  Grenoble.  Lyon,  Certe, 
1692,  in-4".  =  Seconde  édition  corrigée 
et  augmentée  de  quantité  de  nouvelles  no- 
tes très-nécessaires,  par  un  avocat  au 
parlement,  #  d'une  table  générale  c^  ana- 
lytique des  matières,  tant  sur  le  texte  que 
sur  les  notes.  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Giroud,  Paris,  chez  Saillant  et 
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Nyoïî,  1769,  in-4o  -  Cet  ouvrage  est 
précédé  de  la  Vie  de  Guy  Pape  et  de 
notices  biographiques  sur  neuf  de  ses 
coramentateurs  :  Ant.  Rainbaud,  Ber- 
trand de  Rabot,  Nicolas  Bonneton,  N. 
Pisard,  Jean  De  La  Croix  de  Chevrières, 
Gaspard  Baro,  Etienne  de  Ranchin  (de 
Montpellier),  Pierre  Matthieu  et  Jacq. 
Ferrières  (de  Toulouse). 

XXill .  Nicolai  Chorerii  Viennensis  J.C. 
Adversjriorvm  ie  vita  et  rébus  suis  libri 
///.  Ce  sont  les  mémoires  de  Chorier  si 
souvent  rappelés  dans  la  notice  qu'on 
vient  de  lire.  Ils  furent  découverts  en 
1847,  par  M.  Vallentin,  aujourd'hui  juge 
à  Montéliinar,  dans  des  papiers  prove- 
nant, m'a-t-on  dit,  de  la  Bib.  du  pré- 
sident de  Valbonnays,  et  publiés  ensuite 
par  lui  et  M.  Gariel,  bibliothécaire,  de 
Grenoble,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de 
statistiaue  de  l'Isère,  tome  IV  avec  une 
table  aes  personnages  mentionnés  et 
des  notes  biographiques  (1).  Le  ms.  dé- 
couvert n'est  pas  original,  mais  il  porte 
des  corrections  de  la  main  de  l'auteur, 
ce  qui  lui  donne  tous  les  caractères  de 
l'authenticité  :  il  appartient  à  M.  Val- 
lentin. —  Les  Adversaria  sont  écrits  en 
latin  :  ils  commencent  à  l'année  1619, 
et  s'arrêtent  brusquement  en  1681  au 
milieu  d'un  récit.  N'ont-ils  pas  été  ter- 
minés, ou  bien  la  copie  qui  nous  en 
reste  est-elle  incomplète?  Je  l'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Chorier  les  rédigea 
vers  la  fin  de  sa  carrière  pour  l'instruc- 
tion de  Pierre-Laurent,  son  fils.  Il  y  ra- 
conte tous  les  incidents  de  sa  vie  pri- 
vée, l'histoire  de  ses  travaux,  ses  affai- 
res de  famille ,  enfin  il  y  parle  d'un 
très-grand  nombre  de  personnes  liées 
avec  lui  par  des  relations  littéraires, 
ou  simplement  d'amitié.  Dans  cette  par- 
tie de  son  sujet,  il  eût  pu  nous  fournir 
des  renseignements  sur  plusieursde  ses 
contemporains  dont  la  vie  et  les  écrits 
sont  aujourd'hui  peu  connus.  Malheu- 
reusement il  ne  l'a  pas  fait  et  s'est  pres- 
que toujours  renfermé  dans  des  indica- 
tions vagues,  dénuées  d'intérêt,  ou  des 
banalités  élogieuses.  Il  en  résulte  que 
ce  document,  si  précieux  pour  la  vie 
particulière  de  son  auteur,  est  à  peu 
près  sans  utilité  pour  l'histoire  litt.  de 
notre  province  pendant  le  xvii"  siècle. 

§". 

OUVRAGES  RESTÉS  MANUSCRITS  (2). 

I.  Magdalenaica,  sive  de  Magdalenœ 

(i)  Il  en  a  été  fait  an  tirage  à  part  à  350  ex.  qui 
n'ont  pas  été  mis  dans  le  commerce. 


sociorumque  in  Gallias  ex  Hierosolimis 
emiqratione.di^ceptatiohypercritica.Ceiie 
dissertation,écrite  à  Parisaumois  d'août 
1647,  était  divisée  en  onze  chapitres 
commençant  chacun  par  une  lettre  du 
nom  de  l'auteur. -(Voy.Adyers.,p.l64.) 
H.  Histoire  de  la  maison  de  La  Tour- 
d'Auvergne.  Chorier  la  commença  eu 
février  1675  et  l'acheva  quelques  mois 
après.  Il  en  envoya  une  copie  au  car- 
dinal de  Bouillon.-(Voy.  Adversaria,pp. 
2^8-39  ) 

III.  Vie  (en  latin)  d'Artus  de  Prunier 
de  Saint-André,  premier  président  du  par- 
lement de  Grenoble.  Elle  fut  composée 
en  1677.  Chorier  en  donna  une  copie 
écrite  de  sa  main  à  Nicolas  de  Prunier, 
petit-fils  d'Artus  {Adversaria,  p.  244.) 
Quelques-uns  de  nos  écrivains  parlent 
de  cette  vie  comme  si  elle  avait  été  im- 
primée. Je  ne  la  connais  pas. 

IV.  Anecdota,  ou  notices  biographi- 
ques de  95  hommes  et  femmes  illus- 
tres. Ce  recueil  fut  rédigé  à  la  même 
époqueq  ue  le  précédent.  (Voy.  Adversa- 
ria, ibicf.) 

V.  Histoire  de  la  noblesse  de  Dauphiné 
contenant  l'origine,  les  progrès,  les  hom- 
mes illustres,  les  armes  et  les  devises  de 
toutes  ses  familles,  avec  le  nobiliaire  du 
Lyonnois,  du  F  or  est  et  du  Beaujollois.  àv 
ROY.  1  vol.  petit  in-fol.  de  661  pp.  Ce 
ms.  dont  Jules  Ollivier  donne  une  des- 
cription minutieuse,  pp.  49-50  de  ses 
Mélanges  biogr.  et  bibliogr.,  fut  composé 
par  Chorier  en  1679  et  1680  [Adversaria, 
p.  269).  Il  appartenait  en  1837  à  M.  de 
Val  lier,  de  Voreppe  (Isère). 

Voy.  encore  ci-aev.,p.239  (aux  iVote«), 
l'indication  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sa  jeunesse. 

CHRETIEN  (Philippe),  avocat  au 
parlement  de  Grenoble,  a  laissé  un  re- 
cueil assez  rare  intitulé  :  Plusieurs 
arrêts  notables  donnés  èi  souveraines 
Cours  et  Parlements^  ensemble  es  sièges 
présidiaux  du  Royaume  de  France,  sur 
les  matières  les  plus  civiles  et  les  plus 
fréquentes  et  ordinaires.  Lyon,  Jean  Pi- 
die,  1566,  in-8o.  L'épître  au  lecteur 
est  datée  de  Grenoble,  1^'  mars  1558. 

CLAIR  (8AINT-)  -  Ciarm-,  naquit 
dans  un  village  des  environs  de  Vienne, 
à  Saint-Clair  (canton  de  Roussillon).  Sa 
mère,  qui  était  veuve,  le  fit  entrer  dès 
son  enfance  dans  l'abbaye  deSt-Ferréoi, 
et  elle-même  se  consacra  à  Dieu  en  se 
retirant  dans  le  couvent  des  Veuves  de 


(2,  Sauf  le  n»  V,  ces  ouvrages  paraissent  au- 
jourd'hui perdus.    ^ 


CLA 


250 


CLA 


Suinte-lilandine.  Saint-Clair  cnt  quel- 
ques années  après  la  conduite  de  cette 
maison,  puis  il  lut  placé  dans  le  monas- 
tère de  Saint  Marcel  (1),  dont  il  devint 
abbé  et  qu'il  illustra  par  ses  vertus. 
D'après  la  tradition,  il  mourut  le  l"^"" 
janvier  vers  l'an  G60. 

La  lét^ende  de  ce  saint,  écrite  cent 
ans  après  sa  mort  par  un  aulenr  ano- 
nyme, est  insérée  dans  les  recueils  de 
Kollandus  et  de  Suiius  au  1"  janvier. 
—  Ses  restes  lurent  d'al)ord  déposés 
dans  l'ét^lisede  Sainte-IJlandine,  puis 
dans  celle  de  Saint-Pierre.  \u  xvi»  s., 
les  buguenots  les  brûlèrent,  ainsi  que 
la  plupart  des  nombreuses  reliques con- 
s'îrvées alors  dans  les  éi^ lises  de  Vienne. 

CliAllDIElV  -  Cl audiaims  -  [)0'é{c  la- 
tin du  IVe  siècl»^  —  (^borier  {antiq.  de 
Vienne,  pp.  503-504)  le  fait  naître  à 
ViiMUie,  (iti  se  fondant  uniquement  sur 
l'inscription  suiv.  conservée  dans  cette 
ville: 


I). 


M. 


1;T   MKMOiUAK 

COMINIAK 

MAUCIiLMNAK 

CL.    CLAVDIANVS 

FIL.  MATIll 

PIF.NTISSIMAE. 

[]i\{i  preuve  aussi  faible  ne  vant  réel 
bîment  pas  la  peine  d'être  disentée; 
néanmoins  notre  bistoricn,  la  croyant 
irrefiUable,  a  proclamé  bi(;n  liant  cette 
découverte  dans  plusieurs  de  scsouvra- 
g-es  (2). 

On  sail,  à  n'en  pas  douter,  que  le 
poète  Claudien  était  d'Alexandrie,  puis- 
(|nedans  s(!S  poésies,  en  i)arlant  de  l'É- 
j.;yple,  il  iionnne  Alexandre  le  fonda- 
teur de  sa  patrie. 

r.LAVEL  (Pierre),  général  de  brig., 
jie  à  Oris-en-llattier  (Isère),  le  7  avril 
I77.'i  s'engagea  en  1702  comme  simple 
soldat  dans  un  des  bataillons  de  volon- 
taires de  l'Isère.  Il  servit  de  1792  à 
l'an  VIII  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie, 
de  Naples,  et  de  l'an  xii  à  l'an  xiii,  à 
celle  des  (]ôtes-du-Nord.  De  l'an  xiv  à. 
1807,  il  lit  les  campagnes  d'Autriche, 
de  Pi'usse  «t  de  Pologne  où  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'Eylau  lui  valut 
le  grade  d'officier  de  la  Légion-d'llon- 
neur.  Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il  y 

(I)  Charvel  {llist.  de  la  Sic  Éijlise  de  Vienne, 
p.  l^(i)  nous  iiuliaue  la  position  de  cet  ancien  mo- 
nastère d'après  un  diplôme  de  Louis,  roi  de  Provence. 
Il  était  situe  liors  de  Vienne,  entre  les  cliàleaux 
l'ipct  et  St-Just. 

[-1]  C'iy  Atlard  (  O/r/.  vis.  du  Dauphinc)  le  fait 
uaitro  a  Maubcc  dans  le  Viennois. 


resta  jusqu'en  1812,  puis  rentra  en 
France  et  se  distingua  plusieurs  fois 
pendant  la  campagne  de  1814,  notam- 
ment au  parc  de  Bruyères  sur  les  hau- 
teur de  Belleville.  —  A  la  première  res- 
tauration, il  lut  d'abord  mis  en  demi- 
solde,  mais  s'étant  ensuite  soumis  au 
gouvernement  du  roi,  il  obtint  lacroix 
de  Saint-Louis.  Le  7  mars  1815,  il  se 
trouvait  à  Grenoble  au  moment  du  pas- 
sage de  l'empereur  revenant  de  l'île 
d'Elbe.  Il  fut  un  des  premiers  à  lui 
offrir  ses  services  et  il  le  suivit  à  Paris 
à  la  tête  du  4«  régiment  d'artillerie  à 
pied  et  du  3^^  du  génie.  Licencié  à  la 
2e  restauration,  il  se  retira  à  Monta- 
gney  (Haute-Saône),  où  il  resta  sans 
emploi  jusqu'à  la  révolution  de  juillet, 
époque  à  laquelle  il  fut  replacé  sur  les 
cadres  d'activité  et  chargé  du  comman- 
dement du  département  de  la  Lozère 
(le  juillet  1832),  puis  de  celui  de  l'Ain 
(29  août  suiv.).  Admis  définitivement 
à  la  retraite  en  1835,  il  se  retira  de 
nouveau  à  Montagnev  et  y  mourut  le 
19  avril  1843  (3).  —  (Vov.  les  Fastes  de 
la  Lég.-d'Honn.,  t.  V,  p.  97.) 

CLAVESOIV  (Charles  de),  poëte  du 
xvi«  siècle,  appartenait  à  la  famille  de 
Ilostun  et  non  à  celle  de  Clavayson  ou 
Clave//son,  du  Viennois,  dont  il  ne  por- 
tait le  nom  que  par  obligation.  Il  était 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur 
et  sous-lieutenant  de  S.  M.  es  terres  de 
Claveyson,  Ilostun,  Mercurol  et  Mureil. 
—Fidèle  à  la  devise  de  sa  maison  -  Cçr- 
loriim  crnx  mihi  clnvis  erit,  -  ce  gentil- 
homme montra  un  grand  attachement 
pour  la  religion  catholique  ;  il  se  quali- 
fiai t  de  PhUoslaure  (ami  de  la  croix)  et  de 
vieux  papiste.  Son  zèle  religieux  trouva 
cie  fréquentes  occasions  de  s'exercer 
lors  de  la  fièvre  de  controverses  qui 
régnait  en  France  vers  la  fin  du  xvp  s. 
—Ayant  inutilement  prié  un  de  ses  voi- 

(3)   Ét\TS  de  SEUVICES  du  GÉ.NÉIVAL  ClWEL   : 

Engagé  volonuire 23  septembre  1792. 

Capitaine  • .■•...••• 6  octobre  17'J2. 

Chef  de  bataillon  provisoire. . .  30  mai  1800. 

Confirmé  dans  ce  grade !)  août  18U0 

Membre  de  la  Lég.-d'Honneur.  14  juin  1804. 

Major 18  mars  1807. 

OfQcier  de  la  Légiou-d'Honn..  il  mai  1807. 

Colonel •• 2  mars  18H. 

General  de  brigade 25  décembre  1812. 

Mis  en  demi-solde- —  i^^  septembre  1814. 

Chevalier  de  Saint-Louis 17  septembre  1814. 

Licencié 3  août  1815. 

Remis  en  demi-solde. 10  septembre  I8ir>. 

Admis  à  la  retraite —  l»r  janvier  1825. 

Replacé  sur  les  cadres  d'acti- 
vité.. .  22  mars  1831 . 

Commandeur    de    la   Légion - 

d'Honneur 5  janvier  1834 

Admis  i  la  retraite l'-r  mai  1835. 
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sins,  M.  de  Trions,  de  ne  plus  faire 
prêcher  chez  lui  Paul  Agard,  pasteur 
deJonchères,  il  entreprit  de  le  conver- 
tir en  organisant  une  conférence  entre 
ce  pasteur  et  un  jésuite  de  Tournon.  Le 
résullalenfutrendu  public  dans  l'opus- 
cule ci-après,  dont  notre  Claveson  lui- 
même  pourrait  bien  être  rauteur:*Con- 
férence  svr  certains  points  controverses... 
entre  M.  Julien  Bouclier,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  en  l'Université  de  Tournon, 
et  M.  Pierre  Agard,  ministre  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée  à  la  lonchiere, 
pays  de  Dauphiné,  tenue  publiquement  au 
chasteau  de  Triors...  en  présence  de  plu- 
sieurs gentils-hommes  et  autres  le  16  juil- 
let 1584.  Recueillie  fidèlement,  et  presque 
mot  à  mot,  par  un  des  principaux  qui  si 
trouvèrent  présents.  A  Lyon,  pour  Fran- 
çois du  Puys  à  Aix  en  Provence  (sic). 
MDLXxxiv,  in-8°  de  4  ff,  138  pp.  et  3  ff. 
très-rare.  —  Quelques  années  après,  à 
la  suite  d'une  nouvelle  controverse  à 
laquelle  il  fut  mêlé,  parut  un  second 
écrit  intitulé  :  *  Le  coq  à  l'asne  av  lieu 
de  réponses  faict  mr  un  ministre  Calvi- 
nien  aux  demandes  de  messire  Charles 

de  Claveson ensemble  les  répliques 

du  dict  seigneur.  Lyon,  J,  Pillehotte, 
MDCLXxxvii,  in-8"  de  8  ff.  et  140  pp.— 
Là  ne  s'arrêta  pas  son  ardeur  à  conver- 
tir les  hérétiques.  Il  composa  à  leur  in- 
tention des  prières  en  vers  français  pour 
les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  il 
accommoda  la  morale  en  sonnets  et  pu- 
blia le  tout  sous  ce  titre  :  Les  œuvres 
meslees  de  messire  Charles  de  Claveson, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi  et  soubz  lieu- 
tenant de  Sa  Majesté  es  terres  et  seigneu- 
ries de  Claveson,  Hoslun,  Mercurol  et  Mu- 
reil.  AU  ROY.  Tournon,  Cl.  Michel, 1615, 
in-8''.  Volume  rare  qui  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  piété  de  Claveson  qu'à  ses  ta- 
lents poétiques.  —  (Voy.  Bib.  française 
de  Goujét,^t.  xv,  p.  89.) 

CLAVESON  (ExupÈRE  de)  était  un 
bel  esprit  du  xvi«  siècle  dont  Lacroix 
du  Marne  nous  a  révélé  l'existence  en 
ces  termes  :  «  Il  peut,  dit-il,  avoir  com- 
«  posé  quelques  ouvrages,  lesquels  je 
«  n'ai  point  encore  vus.  »  Mais  La  Mon- 
uoye  regarde  ce  nom  comme  chimé- 
rique, et  ayant  été  fourni  au  vieux  bi- 
bliographe par  des  gens  qui  abusaient 
de  sa  crédulité.  Moins  scrupuleux, 
G.  Allard  n'a  pas  hésité  à  le  mettre  dans 
sa  Bib.  du  Dauphiné  où  il  nous  le  re- 
présente comme  c  un  rare  esprit  en 
toute  sortede  littérature.»— Quoiqu'il 
en  soit ,  je  ne  connais  rien  de  ce  pro- 
blématique personnage. 


OLERJON  (Pierre),  né  à  Vienne  le 
7  mars  1800,  fit  ses  études  au  lycée  de 
Grenoble,  puis  étudia  la  médecine  à 
Lyon  et  à  Paris.  Reçu  docteur  en  1822, 
il  revint  à  Lyon  vers  1825,  et  y  concou- 
rut pour  une  place  de  major  à  l'Hôtel 
Dieu,  mais  ne  fut  pas  admis.  Il  se  fixa 
alors  dans  cette  ville  comme  médecin. 
—  Ses  goûts  l'entraînaient  vers  la  litté- 
rature, et  l'on  a  dit  qu'il  se  proposait 
de  beaucoup  écrire  ;  malheureusement 
il  ne  put  mettre  tous  ses  projets  à 
exécution.  Il  mourut  à  Lyon  le  20  lév. 
1832  pendant  l'impression  du  4»  vol.  de 
son  histoire  de  cette  ville.  —  Clerjon 
était  voltairien.  Les  prêtres  le  tourmen- 
tèrent sur  son  lit  de  mort  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  fît  mettre  des  carions  à  cer- 
tains endroits  de  son  ouvrage ,  mais 
ils  ne  purent  y  réussir.  Voici  en  quels 
termes  M.  l'abbé  Collombet  (1)  l'appré- 
cie :  «  Sa  manière  d'écrire  est  diffuse,  i! 
se  hâtait  beaucoup  trop  d'arriver  à  la 
fin,  car  il  nourrissait  une  grande  am- 
bition d'auteur  et  se  promettait  d'écrire 
autant  de  volumes  que  Voltaire.  Il  avait 
formé  le  projet  d'une  vaste  classifica- 
tion de  toutes  les  sciences  et  l'étrange 
disposition  de  sa  bibliothèque  témoi- 
gnait de  mille  idées  bizarres  qui  lui  pas- 
saient par  le  cerveau.  »—  Voyez  sur  les 
plagiats  qui  lui  sont  imputés  les  Nouv. 
Archives  du  Rhône,  t.  II,  p.  42. 

Le  portrait  de  Clerjon  se  trouve  eu 
tête  de  son  histoire  de  Lyon.  C'est  une 
ef.  non  terminée  et  sans  texte.  Buste, 
3/4,  G.  -H.  112mill.  L.  88  mill. 

Bibliographie.  —  I.  Essai  de  philo- 
sophie médicale.  Montpellier,  Martel, 
1826,  in-4o,  50  pp.  —  II.  Histoire  de 
Lyon  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ms 
jours.  Lvon,  Th.  Laurent,  1829-38,  6 
vol.  in-8o  avec  portr.  Les  2  derniers 
vol.  sont  de  M.  Jér.  Morin,  ancien  ré- 
dacteur du  Précurseur  de  Lyon.  —  IlL 
Palais  de  justice.  Lettre  de  M.  Clerjon  à 
M.  le  rédacteur  du  Précurseur,  duiinov. 
1830.  Lyon,  Ayné,  iii-4°,  4  pp.  —  IV.* 
Chroniques  françaises.  P^  série,  Paris, 
Boulland,  1829-30,  8  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage, publié  sous  le  pseud.  à^Alphome 
Lorry  contient  2  romans  satiriques  :  Le 
curé  de  campagne  ou  la  petite  ville  en  ré- 
volution. -  L'Attaque  du  Pont  ou  la  fille 
retrouvée. 

CLERMONT,  l'une  des  [)lus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de  notre 
province,  dont  les  généalogistes  font  re- 
monter l'origine  à  la  fin  du  xi«  s.  Elle 

(1)  Études  sur  les  JÉcrivains  du  Lyonnais  (Lyon, 
1839,  3  part.  la-8<>),  2«  série. 
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posséda,  en  iouie  souveraineté,  la  terre 
de  Clermont,  dans  le  Viennois,  jusqu'en 
1203,  époque  à  laquelle  Guillaume 
reconnut  tenir  en  fiet  de  l'archevêque 
et  du  chapitre  de  Vienne  les  châteaux 
de  Clermonty  de  Saint-Geoire  et  de  Cré- 
pol.  Un  de  ses  descendants,  Geoffroy, 
fit  hommage  au  dauphin  Jean,  en  1317, 
de  plusieurs  de  ses  terres;  enfin  Ay- 
nard  (voy.  sa  notice)  acheva  d'aliéner 
l'indépendance  de  sa  maison  en  se  re- 
connaissant volontairement,  en  1340, le 
vassal  de  Ilumhert  II  pour  les  biens  qui 
lui  restaient  (1).  —  Jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  le  chef  de  cette  famille 
s'est  qualifié  de  premier  baron,  conné- 
table et  grand-mailre  héréditaire  du  Dau- 
phiné.  On  verra  ci-apr.  à  la  notice  d'Ay- 
nard  l'origine  des  deux  derniers  titres, 
quant  à  celui  de  premier  baron,  il  était 
attaché  à  la  terre  même  de  Clermont , 
qui  fut  d'abord  la  première  des  quatre 
anciennes  baronnies  de  notre  provin- 
ce (2).  Ce  fief  devint  ensuite  un  comté 
par  lettres  du  mois  d'octobre  1547,  puis 
un  duché-pairie  par  lettres  du  1«>"  mai 
1571.  Antérieurement  (20  avril  1496), 
le  comté  de  Tonnerre  (Yonne)  était  entré 
dans  cette  maison  par  le  mariage  d'Anne 
de  llusson  avec  Bernardin,  vicomte  de 
Clermont  en  Trièves  (3).  Les  descen- 
dants de  celui-ci  prirent  depuis  le  nom 
de  CLERMONT-TOIMNERUE,  qu'ils 
portent  encore  aujourd'hui. 

La  maison  de  Clermont  s'est  divisée 
en  un  grand  nombre  de  branches,  mais 
quatre  seulement  nous  fournissent  des 
hommes  dont  la  vie  rentre  dans  le  plan 
de  la  Dioar  du  Dauphiné.  Ce  sont  celles 
de  Clermont  proprement  dites,  d'HAu- 

(1)  Quelques  écrivains  ont  mis  eu  douie  celte 
tiidépendaûce  des  seigneurs  de  Clermont.  (Voyez, 
entre  autres,  Boulainvilliers,  Etat  de  la  France 
(Londres,  1737,  in-8),  t.  VI,  pp.  62  et  63.) 

Parmi  les  terres  possédées  de  temps  immémorial 
par  cette  grande  maison,  nos  historiens  citent  les 
suivantes:  La  Chapelle,  Recoin,  la  coseigneurie 
de  Divuin,  le  domaine  supérieur  de  Montferrat, 
Virieu,  Faladru  et  Saint-Germain  de  Commerose.  - 
A  la  fin  du  xvu*  s.,  le  comté  de  Clermont  compre- 
nait les  terres  et  paroisses  de  Clermont,  Chirens, 
Charavines,  ()yeu,  la  Chapelle  de  Merlas,  St-Ferreol 
de  Merlan,  Saint-Christophe,  Burcins,  la  Chapelle 
de  Peyrin,  Paladrn,  Saint -Pierre  de  Paladru,  BU- 
lieu,  Apprieu,  Les  Matkieux,  Saint-Geoire,  Saint- 
BcHil,  Prt'ssiiis,  La  Bastie-Montgascon,  Montsévé- 
roux  et  TuHïnt.  Cette  dernière  dépendait  du  do- 
maine. (Voy.  Mémoire  ms.  sur  la  généralité  de  Dau- 
phiné, dressé  en  1698  par  l'intendant  Bouchu  et 
VHistoire  de  Dauphiné,  par  Valbonnays,  1. 1.  p.  320) 

(2)  Les  trois  autres  étaient  SosAfwa^e,  Bressicu 
et  Maubec,  Montmaur.  (Voy.  sur  les  droits  et  préro- 
gatives des  quatre  baronnies  anciennes  du  Dauphiné 
ne  l'usage  dcsilefs,  par  Salvaing  de  Boissieu(ed.  de 
1731),  pp.  318  et  suiv.) 

(3)  Voy.  sur  cette  terre  l'art.  A'Aynard  de  Cler- 
mont ci-après. 


TERivE,  de  MoNTOisoN,  dc  Chaste  de 
Gessans. 

CLER»IO]\T  (SiBEUD  ou  SiBAUD  DE), 

l'un  des  plus  anciens  membres  connus 
de  cette  famille,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xii»  s.  Les  généalo- 
gistes racontent  que  Guy  de  Bourgogne, 
archevêque  de  Vienne,  ayant  été  élu 
pape  sous  le  nom  de  Calixte  11  (1119), 
Sibeud  leva  des  troupes  pour  chasser 
l'anti-pape  Bourdin,  redoutable  con- 
current que  soutenait  l'empereur  Hen- 
ri V;  qu'il  le  conduisit  triomphalement 
à  Rome  et  le  fit  asseoir  sur  le  saint 
siège  après  en  avoir  expulsé  l'anti-pape. 
Alors,  dit-on,  pour  récompenser  son 
sauveur  et  laisser  à  la  postérité  des 
marques  de  sa  reconnaissance,  Calixte 
lui  aurait  accçrdé ,  ainsi  qu'à  ses  des- 
cendants, par  une  bulle  du  23  juin  1 120, 
la  permission  de  toucher  les  choses 
saintes,  de  porter  dans  ses  armes  les 
clefs  de  saint  Pierre,avec  une  tiare  pour 
cimier  et  ces  mots  pour  devise  :  Etiamsi 
omnes  te  negaverint,  ego  te  nunquam  ne- 
gabo  (4).  —  Mais  celte  histoire  ne  peut 
pas  se  prouver  historiquement;  la  bulle 
de  Calixte  II  n'est  même  rapportée  par 
aucun  écrivain  sérieux(5).  Néanmoins  la 
maison  de  Clermont  n'a  pas  hésité  à  s'en 
faire  un  titre  de  gloire  et  quand  elle 
eut  hérité  du  nom  et  des  traditions  re- 
ligieuses de  celle  de  Tonnerre  qui  avait 
donné  neuf  saints  à  l'Église,  l'antique 
et  pieuse  légende  de  Sibeud  contribua 
à  jeter  sur  son  nom  un  lustre  tout  parti- 
culier, un  certain  parfum  de  haute  aris- 
tocratie que  les  plus  grandes  familles 
de  France  pouvaient  lui  envier  (6). 

En  donnant  au  personnage  dont  ou 
vient  de  lire  la  notice  le  prénom  de 
Sibeud,  j'ai  suivi  la  majorité  des  gé- 
néalogistes. Quelques-uns,  entre  au- 
tres Chorier  {Etat  poL,  t.  III,  p.  193)  le 
nomment  Aynard,  et  telle  a  été  aussi 
l'opiiiion  de  l'auteur  qni  a  écrit  sa  bio- 
graphie sous  le  titre  suivant  :  *  La  vie 
d'Eynardf  prince  souverain  de  Clermont^ 
second  du  nom^  surnommé  le  défenseur  de 
la  foi  (par  L'Hermite  de  Vauselle).  Gre- 
noble, 1652,  iD-4o. 

CLERMONT  (GUILLAUME  de)  était 

(4)  Les  seigneurs  de  Clermont  donnèrent  ensuite 
à  leur  devise  cette  forme  à  la  fois  plus  concise  et 
d'un  goût  plus  héraldique  :  S/  OMNES  EGO  NOy. 

(5)  On  la  chercherait  vainement  dans  le  Bullarium 
Romanum.  Elle  a  été  cependant,  dit-on,  longtemps 
conservée  dans  les  archives  de  l'église  de  Vienne. 

(6)  L'illustration  religieuse  de  la  maison  de  Cler- 
mont a  été  l'objet  du  livre  suivant  :  *  Histoire  de 
plusieurs  saints  des  maisons  des  comtes  de  Tonnerre 
et  de  Clermont  {\)2ir  Cousin).  Paris,  Esdassan,  1698, 
in-12,  avec  H  portr. 
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depuis  longtemps  doyen  de  la  cathédrale 
devienne,  lorsqu'en  1164  les  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple  l'appelèrent  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  cette  \ille. 
En  1166,  l'empereur  d'Allemagne  lui 
donna  l'investiture  des  droits  régaliens 
et  lui  confirma  par  une  bulle  tous  ceux 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.— 
On  ne  possède  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  cet  archevêque.  L'époque  de 
sa  mort  est  même  inconnne  :  les  monu- 
ments contemporains  nous  appreiment 
seulement  que  Robert  de  La  Tour  Du- 
Pin,  son  successeur,  occupait  le  siège 
de  Vienne  en  1174.  —  (Voy.  Charvet. 
Histoire  de  la  sainte  Eglise  de  Vienne, 
p.  352.) 

CLERMOIVT  (Aynard  de),  acquit  en 
1340  les  titres  de  connétable  et  grand- 
maître  héréditaire  du  Dauphiné,  que  ses 
descendants  ont  portés  depuis.  Voici  à 
quelle  occasion  ils  lui  furent  accordés  : 
ayant  prêté  gratuitement  hommage  au 
dauphin  Humbert  II  de  terres  considé- 
rables qui  ne  relevaient  auparavant 
d'aucun  seigneur,  ce  prince  lui  donna 
en  récompense  le  fief  de  Clermont  en 
Trièves  qu'il  érigea  en  vicomte  (1340), 
et  y  joignit  une  pension  annuelle  de 
800  florins  d'or  (1).  De  plus,  il  créa  en 
sa  faveur  les  charges  de  capitaine  gén. 
des  armées  et  de  grand-maître  ou  séné- 
chal de  son  hôtel,  charges  qui  devaient 
être  héréditaires  dans  la  maison  de 
Clermont,  et  dont  l'investiture  serait 
donnée  par  la  tradition  d'une  épée  et 
de  l'étendart  du  Dauphiné.  Ces  dignités 
faisaient  d'Aynard  un  des  plus  grands 
personnages  de  la  province  :  elles 
lui  donnaient  le  droit  de  porter  l'épée 
devant  son  prince,  de  commander  l'a- 
vant-garde de  ses  troupes,  d'occuper 
les  premiers  postes  et,  dans  les  marches 
et  campements,  d'avoir  son  logement 
marque  immédiatement  après  le  sien. 
Comme  grand-maître  d'hôtel,  il  avait 
l'intendance  générale  sur  tous  les  offi- 
ciers de  la  maison  du  dauphin  et  de  la 
dauphiné.  Humbert,  dit  Valbonnays 
[Hist.  du  Dauphiné,  1. 1,  p.  321),  attacha 
a  cette  fonction  des  droits  considéra- 
bles. €  Dans  les  festins  qui  se  faisaient 
aux  grandes  cérémonies,  comme  aux 
mariages  des  Dauphins  ou  de  leurs  en- 
fants, ou  lorsqu'ils  prenaient  l'ordre 

(1)  L'acte  d'éreclioa  csl  rapporté  dans  Duchesne, 
Histoire  des  Dauphins  de  Viennois. -Ceile.  terre  était 
possédée,  i  la  fia  du  xv«  ss  par  M.  de  Bardonnen- 
che,  conseiller  aa  Parlement  de  Grenoble,  qui  l'a- 
vait achetée  de  la  famille  de  Clermont.  Elle  se  com- 
posait alors  des  paroisses  de  Clermont,  Monestier- 
lie-Clermont,  St  Paul-iés-Monestier,  Roissard,  et 
Saint-Michel-lès-Portes. 


de  chevalerie,  Aynard  avait  droit  de  re- 
tenir deux  plats  et  quatre  assiettes  d'ar- 
gent, du  poids  de  seize  marcs,  de  la  vais- 
selle qui  avait  servi  sur  les  tables,  et, 
si  la  fête  durait  plus  d'un  jour,  le  len- 
demain et  les  jours  suivants,  ce  droit 
se  réduisait  à  un  plat  de  4  ou  5  marcs.» 
Enfin  il  devait  faire  foi  et  hommage 
avec  des  formes  particulières,  c'est-à- 
dire  tenant  à  la  main  droite  une  épée 
et  une  verge  blanche,  marques  de  ses 
charges,  et,  à  la  main  gauche,  une  lance 
ornée  d'un  guidon  ou  penonceau  aux 
armes  delphinales(2).  Il  mourut,  d'a- 
près les  généalogistes,  en  J349. 
La  cessiondu  Dauphiné  à  la  France  ne 

Sermit  pas  aux  descendants  d  Aynard 
e  jouir  longtemps  de  ces  distinctions, 
et,  pendant  près  de  trois  siècles,  ils  ne 
formèrent  aucune  réclamation  à  ce  su- 
jet. Mais,  en  1697,  les  Clermont-Ton  • 
nerre  présentèrent  requête  à  Louis  XIV 
pour  être  rétablis  dans  les  fondions  des 
charges  de  connétable  et  grand-maître 
héréditaires  de  la  maison  des  dauphins 
et  des  dauphines,  se  fondant  sur  le 
traité  de  1340  :  ces  prétentions  paru- 
rent surannéesetresterentsanseffet  (3). 
Cependant,  pour  conserver  comme  une 
ombre  de  leurs  droits,  ils  continuèrent 
à  porter  ces  litres,  et  même  jusqu'à  la 
révolution,  quand  l'aîné  de  la  famille 
eut  à  prêter  hommageaux  dauphins  de 
France,  par-devant  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble,  ils  le  firent  tou- 
jours avec  le  bizarre  cérémonial  édicté 
par  Humbert  il  (4). 

CLERMONT  (Antoine  de),  arche- 
vêque de  Vienne,  né  vers  1470,  entra 
fort  jeune  encore  dans  l'ordre  des  FF. 
Mineurs,  puis  en  sortit  au  moyen  d'une 
dispense.  En  1500,  il  était  chanoine  et 
officiai  de  la  cathédrale  de  Vienne,  lors- 
qu'il fut  élu  archevêque  de  cette  église 
après  la  mort  d'Angelo  Catho  (5).  L'é- 
lection avait  été  faite  d'après  toutes  les 
règles  canoniques,  mais,  sans  en  tenir 
compte,  le  pape,  qui  ne  pouvait  se  rési- 
gner à  obéir  à  la  pragmatique  sanction, 
nomma  de  son  coté,  au  même  archevê- 
ché, un  de  ses  cardinaux,  Frédéric  de  S'- 
Severin.  Cettedouble  nominationdouna 
lieu  à  de  grands  débats  entre  les  deux 
compétiteurs.  —  Le  cardinal,  trouvant 

(2)  Salvaing  de  Boissiea.  De  rasage dei  fiefi  (éd. 
del73l),  p.6->. 

(3)  Celte  requête  est  insérée  dans  le  Mercure  de 
Mars  1697,  pp.  55-79. 

(4}  Brizard.  Généal.  de  Beaumont,  t.  I,  p.  iJi. 
yote. 

(5)  Le  Lièvre,  Maùpertuy  et  la  Gallia  Christ,  pla- 
cent par  erreur  cette  élection  en  1307. (Voy.  Charvet, 
Histoire  de  In  sainte  église  de  Yienne,^.  520,  noie.) 
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le  siégfi  de  Vienne  occupé,  cita  son 
adversaire  par-devant  les  conseils  du 
roi,  où  il  avait  tout  lieu  d'espérer  une 
solution  conforme  à  ses  désirs,  car 
ï  ouis  XII,  alors  rognant,  chercliait, 
dans  des  vues  politiques,  à  se  gagner 
l'amitié  du  pape.  Mais  le  procureur  des 
trois  ordres  du  Dauphiné  vint  pi'cndre 
fait  et  cause  pour  notre  compatriote 
contre  le  prélat  étranger;  il  soutint 
qu'en  vertudes  libertés  delphinalcs,  An- 
toine de  Clermont  ne  pouvait  être  dis- 
trait de  ses  juges  naturels,  <iue  son  af- 
faire ressortissaitdu  parlement  de  Gre- 
noble. La  cause  fut  donc  portée  devant 
celte  cour  et  là  on  vit  le  scandaleux 
spectacle  de  deux  prélats  plaidant  au 
iwssesnoire  pour  un  archevêché,  comme 
s'il  se  fût  agi  d'une  maison  ou  d'un 
cham|).  Le  parlement  se  trouvait  dans 
une  position  délicate  et  difficile  :  d'une 
part,  il  eût  voulu  maintenir  les  libertés 
de  l'Église  gallicane  et  s'opposer  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Rome;  de 
l'autre,  il  désirait  ne  pas  déplaire  au 
roi  qui,  tout  entier  à  ses  projets  sur  le 
royaume  de  Naples,  cherchait  à  se  ren- 
dre agréable  au  pape.  Pour  sortir  d'em- 
barras, il  prit  le  parti  de  traîner  l'af- 
faire en  d'interminables  délais  de  pro- 
cédure. Pendant  ce  temps,  le  cardinal 
de  Saint-Séverin  chercha  inutilement 
par  toutes  sortes  d'intrigues,  à  susciter 
des  eimemis  à  son  adversaire  et  à  le 
renverser.  Enlin,  Louis  Xll  interposant 
son  autorité,  fit  rendre  par  le  Parle- 
ment un  arrêt  du  5  mai  1506,  qui  ad- 
jugea la  possession  de  l'archevêché  de 
Vienne  au  pi'Otégé  du  pape.  —Antoine 
(le  Clerinont  s'inclina  devant  la  force  et, 
archevêque  sans  archevêché,  se  l'ctira 
cà  Lyon.  Cependant,  comme  l'arrêt  du 
Parlement  ne  pouvait  effacer  le  carac- 
tère indélébile  et  sacré  dont  il  avait  été 
canoniquement  revêtu,  le  pape  concilia 
la  chose  eu  lui  donnant  dans  une  bulle 
les  titres  de  «  Venerabilis  frater  olim 
«  Viennensis,  nuiio  in  univcrsali  ecclesia 
t  urchiepiscopus  (i).  9  II  mourut  à  Lyon 
le  6  nov.  1507.  —  Quant  à  Frédéric  de 
Saiut-Séverin,  son  arrêt  à  la  main,  il 
monta  paisiblement  sur  le  siège  de 
Vienne.  Toutefois,  à  peine  son  rival 
était-il  mort,  qu'il  se  fit  élire  canonique- 
ment par  son  chapitre,  t  On  ne  sait,  dit 
malicieusement  Charvet,  si  ce  fut  pour 
conserver  son  droit  que  le  chapitre  fit 
cette  élection,  ou  si  Frédéric  la  deman- 
da pour  conserver  le  sien.  » 

CLERMOiXT  (Gabriel  DE),  né peut- 

(1)  C.horicr.  fUat  pol  ,  t.  I,  p.  329. 


être  à  Tallard  dont  son  père.  Bernardin 
de  Clermont,  était  seigneur,  prit  pos- 
session de  l'évêché  de  Gap,  le  20  avril 
1527.  Ce  prélat,  oubliant  les  traditions 
religieuses  de  sa  famille,  donna  un 
grand  scandale  à  son  église,  car,  séduit 
par  les  prédications  de  Guill.  Farci,  il 
embrassa  la  réforme  et  en  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  la  propagation  dans  le 
Gapençais.  11  allait,  dit-on,  au  prêche 
revêtu  de  ses  ornements  pontificaux! 
—  On  le  déposa,  à  ce  qu'il  paraît,  mais 
cette  déposition  n'eut  aucun  effet,  car  il 
quitta  volontairement  son  êvêché  c  et 
se  retira,  dit  M.  Gautier  (2),  dans  sa 
seigneurie  de  Selles,  en  Derri,  où  il  fit 
son  séjour  ordinaire  avec  sa  femme,  le 
reste  de  ses  jours,  continuant  d'admi- 
nistrer le  temporel  de  l'évêché  de  Gap 
par  le  moyen  d'un  vicaire  et  d'autres 
officiers  de  cet  évêché,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  donné  sa  démission,  moyennant  une 
pension  viagère  en  faveur  de  P'"''  Papàrin 
deChaumont,  dont  les  méchantes  lan- 
gues prétendaient  qu'il  avait  épousé  la 
sœur.  »  —  Ce  marché  simoniaque  eut 
lieu  le  11  nov.  1571. 

CLERMONT  (THÉODORE- Jean),  frère 
du  précédent,  fut  abbé  de  S*-Gilles  au 
diocèse  de  Nîmes,  évêque  de  Senez  en 
1551 ,  et  vice-légat  d'Avignon  depuis 
1553  jusqu'en  1560,  époque  de  sa  mort. 

CLERMOi\T  D'HAUTERIVE  (Le 
bienheureux  Amédée  de),  fils,  dit-on, 
de  Sibeud  de  Clermont  (ci-dev.  p.  252), 
né  au  château  d'Hauterive  dans  le  Vien- 
nois, quitta  le  monde  vers  1119  avec 
seize  gentilshommes ,  ses  vassaux ,  et 
alla  prendre  avec  eux  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Bonnevaux.  Après  y 
être  resté  quel(jue  temps,  il  en  sortit 
pour  se  retirer  à  Cluny,  puis  revint  à 
Bonnevaux,  où  sa  vie  s'écoula  dans  les 
pratiques  de  la  plus  austère  dévotion. 
Non-seulement  il  dota  cette  abbaye  de 
biens  considérables,  mais  il  contribua 
encore  à  son  extension  en  fondant  qua- 
tre maisons  de  sa  filiation,  Léoncel  en 
Dauphiné  (1137),  Mazan  au  dioc.  de  Vi- 
viers, Montperoux  en  Auvergne  et  Ta- 
mis. Il  mourut,  dans  un  âge  fort  avancé, 
le  14  janvier,  vers  1150. 

Un  moine  de  Bonnevaux,  dont  on 
ignore  le  nom,  composa  en  latin,  vers 
1185,  la  vie  du  B.  Amédée  d'Hauterive, 
par  ordre  de  Burnon  de  Voiron,  son 
abbé  (3).  Une  traduction  de  cette  vie  a 

('2)  Précis  de  fhist.  de  la  ville  de  Gap  (Gap,  Al- 
lier, 184-4,  iii-80),  pages  232  et  333. 

(3)  J'ai  atiiibué.  par  inadvertance,  celle  vie  à 
Bnriiou  de  Voiron  lui  même  (ci-dev.  p.  185;. 
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été  insérée  dans  VHist.  de  plusieurs  SS 
des  maisons  de  Tonnerre  et  de  Clermont 
(ci-dev.  p.  252,  nole6).On  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  son  tiis ,  qui  suit,  et  les 
porlr.  de  ces  deux  saints  personnages. 

CLERMONT  D'HAUTEUIVE  (saint 
Amédée  de),  fils  du  précédent,  né  à  la 
Côte-Saint-André  vers  le  commence 
ment  du  xii"  siècle,  entra  fort  jeune  en- 
core, vers  1119,  à  Bonnevaux  avec  son 
père.  Quelque  temps  après,  il  fut  placé 
à  l'abbaye  de  Cluny  pour  y  apprend  re  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  Ses  études 
terminées,  il  se  rendit  en  Allemagne 
au  près  du  duc  de  Franconie,  son  parent, 
qui  futplus  tard  (1137)  empereur  sous  le 
nom  de  Conradlll.  Sa  destinée  semblait 
l'appeler  à  la  carrière  militaire ,  et  on 
suppose  qu'il  fit  quelques  campagnes  à 
la  suite  de  Conrad,  mais  entraîné  par 
l'exemple  de  son  père,  il  se  dégoûta  du 
monde  et  alla,  vers  1125,  s'enfermer 
dans  l'abbaye  de  Clairvaux.  L'éclat  de 
ses  vertus  le  fit  nommer,  en  1139,  abbé 
de  Hautecombe  (Savoie),  puis  évêque 
de  Lausanne  en  1144.  —  11  paraît  que 
ce  saint  prélat  jouit  de  son  temps  d'une 
haute  considération,  car  le  comte  de 
Savoie  lui  confia,  en  1147,  la  régence 
de  ses  Étals  pendant  son  voyage  en  Pa- 
lestine. D'après  quelques  auteurs,  l'em- 
pereur Frédéric  l'aurait  fait  son  chan- 
celier, mais  cette  assertion  ne  paraît 
pas  certaine.—  Il  mourut  le  27  septem- 
bre 1158ou  1159 — (Voy.  VHist.  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits  dans  VHist.  litl.  de  la  Fr., 
t.  XII,  pp.  575  et  suiv.) 

On  trouve  son  portrait  en  tête  de  la 
vie  de  son  père.  (Voy.  ci  -dessus.) 

Il  a  laissé  des  homélies  en  l'honneur 
de  la  S'«  Vierge  qui  ont  été  plusieurs  fois 
réimp.  La  1^"^  éd.,  donnée  par  Gervais 
Sophen,  est  de  Bàle,  Adam  Petit,  1557, 
in-S».  Elles  ont  été  trad.  en  fr.  et  insé- 
rées dans  VHist.  des  SS.  des  maisons  de 
Tonnerre  et  de  Clermont. 

CLEliMONT-MONTOISON  (1)  (PHI- 
LIBERT de),  l'un  des  héros  dauphinois, 
fut  chambellan  des  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  et  se  rendit  célèbie  par  sa  bra- 
voure pendant  lesguerresdePicardie,de 
Bretagne  et  d'Italie.  Il  prit  une  part  des 
plus  brillantes  à  la  victoire  de  Fornoue 
en  1495.  On  raconte  que  pendant  cette 
bataille  le  roi  Charles  VIII  s'étanttrop 
engagé  au  milieu  d'un  corps  ennemi, 
et,  se  voyant  près  de  succomber  sous 

(1)  Cette  branche  date  de  142:;  ou  1430;  la  terre 
de  Montoison  (Drc'miej  était  entrée  dans  la  maison 
de  Clermont  par  le  mariage  de  l'un  de  ses  membres, 
Geoffrov,  avec  Isabelle  de  Montoison  en  1363. 


le  nombre,  appela  à  son  secours  Mon- 
toison comme  le  plus  brave  de  l'armée. 
A  la  rescousse,  Montoisonl  lui  cria-t-il. 
D'après  la  plupart  des  historiens,  ce- 
lui-ci, à  l'appel  de  son  roi,  s'élança  en 
avant  et,  après  l'avoir  dégagé,  réussit 
à  le  ramener  sain  et  sauf.  Mais  il  existe 
une  autre  version  de  ce  fait.  Char- 
les VIII,  dit-on,  voyant  une  partie^  do 
ses  troupes  prendre  la  fuite,  aurait  sim- 
plement donné  à  Montoison  qui  coin- 
mandaitl'arrière-garde,  l'ordre  de  char- 
ger en  lui  criant  :  A  la  rescousse,  Mon- 
toison! A  nos  yeux  cette  version  ne  di- 
minue pas  sans  doute  la  gloire  du  guer- 
rier dauphinoisqui  contribua  bien  réel- 
lement au  succès  de  la  bataille  de  For- 
noue, mais  elle  avait,  sous  l'ancienne 
monai'chie,  une  certaine  importance  en 
ce  qu'elle  faisait  disparaître  le  mérite 
d'un  service  personnel  rendu  au  roi. 
Peut-être  a-t-elle  été  dictée  aux  histo- 
riens par  quelques  familles  jalouses  de 
l'élévation  de  celle  de  Clermont.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  branche  de  Montoison, 
adoptant  le  cri  de  Charles  VIII  pour  de- 
vise, le  fit  peindre  dans  ses  armoiries 
et  graver  comme  un  souvenir  glorieux 
sur  les  murs  de  son  château. 

Ph.  de  Clermont  était  capitaine  de  50 
hommes  d'armes  et  lieutenant-général 
à  l'armée  de  Louis  XII  à  Ferrare,  où  il 
mourut  de  maladie  en  1511  ou  1512. 
Son  corps  fut  porté  en  Dauphiné  et  in- 
humé dans  l'église  de  Montoison. 

CLERMONT  DE  CHASTE  DE 
GES8ANS  (Annet  de)  (2),  grand-maî- 
tre de  Malte,  naquit  en  1587.  Il  n'était  en- 
corequccommandeur  lorsque  Louis  XIII 
l'envoya  à  Malte  pour  demander  à  l'or- 
dre le  secours  de  ses  galères  contre  les 
huguenots  de  la  Rochelle.  Lors  de  son 
élévation  au  magistère  en  1600,  il  por- 
tait le  titre  de  bailli  de  Lyon,  mais  il  ne 
conserva  que  peu  de  mois  cette  haute 
dignité,  car  il  mourut  le  2  juin  de  la 
même  année,  des  suites  des  blessures 
gu'il  avait  reçues  en  combattant  les  in- 
fidèles de  la  côte  d'Afrique.  Il  était  âgé 
de  73  ans. 

CLOT-BEY  (Antoine-Barthélémy), 
né  à  Grenoble,  le  5  nov.  1793,  et  non 
en  1796,  comme  l'ont  écrit  plusieurs 
biogr.,  eut  pour  père  un  sous-off.  de 
l'arme  du  génie.  Resté  orphelin  de 
bonne  heure,  sans  fortune,  sans  pro- 
tections, il  alla  s'établir  à  Marseille. 
C'est  là  ce  qui  a  induit  en  erreur  les 
auteurs  de  certaines  notices  relatives  à 
notre  célèbre  compatriote  et  leur  a  fait 
(2)  Cette  branche  s'est  éteinte  aa  17'  s. 
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avancer,  à  la  légère,  qu'il  naquit  à  Mar- 
seille, où  il  est  revenu  après  avoir  ac- 
compli sa  mission  scientifique,  civili- 
satrice et  humanitaire  surtout,  et  où 
il  a  fixé,  définitivement  à  ce  qu'il  pa- 
raît, sa  résidence.— Le  goût  des  études 
médicales  n'ayant  pas  tardé  à  se  déve- 
lopper en  lui,  Clôt  se  mit  à  travailler 
avec  une  ardeur  et   une  opiniâtreté 
rares,  devint  interne  à  l'hôpital  de  Mar- 
seille (1812),  obtint  au  concours  la 
place  de  premier  élève  sept  ans  après. 
En  1820  il  reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  méd.  à  Montpellier,  etbienlôt  après 
celui  de  doct.  eu  chirurgie;  puis,  reve- 
nu à  Marseille,  il  se  mit  à  exercer  la 
médecine,  et  fut  chargé  en  même  temps 
d'un  service  dans  les  hôpitaux.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'alors  Ciot  eut  la 
pensée  de  s'expatrier,  d'aller  chercher 
au  loin  la  célébrité  et  la  fortune,  mais 
le  hasard  lui  ayant  fait  connaître,  en 
1824,  un  agent  de  Mehemet-Ali,  pacha 
d'Egypte,  il  se  laissa  volontiers  embau- 
cher pour  le  compte  du  régénérateur 
de  la  vieille  terre  des  Pharaons,  et  mit 
à  son  service  ses  talents,  son  activité 
et  son  génie,  on  peut  le  dire.— Tout  le 
monde  sait  de  quelles  fondations  im- 
portantes Clôt  dota  sa  patrie  adoptive, 
nous  devons  toutefois  lesénumérer  ici  : 
il  créa  des  hôpitaux,  un  service  médi- 
cal et  sanitaire,  et  une  école  de  méde- 
cine, son  plus  beau  titre  de  gloire.  Il 
va  sans  dire  que  notre  Grenoblois  eut 
ù  lutter  contre  les  préjugés  religieux 
et  barbares  d'un  peuple  qui  commence 
à  peine  à  s'initier  aux  rudiments  de  la 
civilisation  moderne,  et  qui  considérait 
alors  les  expériences  scientitiques  com 
me  autant  de  sacrilèges  ou  tout  au 
moins  d'impiétés.  Le  réformateur  ac- 
complit son  œuvre  sans  défaillir  et  eut 
la  chance  d'échapper  aux  coups  d'un 
fanatique  assassin,  son  élève.  Il  ne  s'en 
tint  pas  aux  fondations  d'hôpitaux  mi- 
litaires :  il  établit  uneécole  d'accouche- 
ment, un  hôpital  civil,  un  asile  pour 
les  fous,  une  maternité,  propagea  le 
vaccin  et  mit  en  honneur  l'étude  de 
notre  langue;  enfin  il  fit  preuve  d'un 
dévouement  admirable  à  l'époque  où 
le  choléra  décimait  la  population  du 
Caire.— Des  services  si  éclatants  obtin- 
rent la  haute  récompense  qu'ils  méri- 
taient. Clôt  fut  élevé  à  la  dignité  de  Bey 
par  un  finnan  du  mois  de  nov,  1831. 
«  C'est  le  premier  chrétien,  observe 
<  un  biographe,  à  qui  on  conféra  ce 
f  grade  sans  avoir  renié  sa  foi.  » 
Art.  oomm.  par  MB.  A.  (de  Grenoble). 


Portraits.  —  I.  Clot-Bey.  Buste, 
trois  quarts,  G.  Emile  Lassale,  1840. 
Lith.  Coulon...  avec  le  fac-sim.  de  sa 
signature.  In-fol.  — IL  Lith.  Molinier  et 
Raibaud.  Marseille,  m-A"  (Dans  la  Biogr. 
des  hommes  du  jour).  —  IIL  A.  Devéna, 
lith.,  in-fol. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  Le  docteur 
Clot-Bey.  (Paris,  impr.  Maulde  et  Re- 
nou),  in-4°,  7  pp.  C'est  un  tirage  à  part 
de  l'Annuaire  histor.  et  biogr.  des  souve- 
rains et  des  personnages  distingués.  Paris, 
1844. 

Bibliographie.—  1.  Compte-rendu  des 
travaux  de  l'école  de  médecine  d'Abou- 
Zabel[Egypte),  et  de  l'examen  général  des 
élèves  ;  suivi  de  l'exposé  de  la  conduite  et 
des  travavx  de  Vauteur  lui-même  en  E- 
gypte  depuis  1U0  à  1248  (hégire),  1825 
à  f552.  Marseille,  impr.  de  Feissat, 
1830-32,  in-8°,  115  pp.  avec  1  pi.  = 
Autre  éd.  suivie  de  diverses  pièces  rela- 
tives à  son  voyage  en  France.  Paris,  De- 
ville  Cavellin,  1833,  in-8°,  265  pp.  — 
IL  Observation  d'une  amputation  du  bras 
dans  l'articulation  scapulo-humérale  avec 
résection  du  col  de  Vomoplate  pratiquée 
avec  succès  a  r hôpital  d'Abou-Zabel  [E- 
gypte).  Marseille,  impr.  Feissat,  1830, 
broch.  in-8^.  —  III.  Aperçu  sur  le  ver 
Dragonneauobservé en  Egypte.  UdiTseiWe, 
impr.  Feissat,  1830,  in-8°.  —  l\.  Notes 
sur  la  fréquence  des  calculs  vésicaux  en 
Egypte  et  sur  la  méthode  employée  par 
les  chirurgiens  Arabes  pour  en  faire  l'ex- 
traction; suivies  de  réflexions  sur  les  .... 
opérations  de  cystotomie,  pratiquées  par 
Clôt.  Marseille,  imprim.  Feissat,  1830, 
in-8o.  —  V.  Observation  de  la  ligature  de 
r  artère  iliaque  externe  pratiquée  à  l'hôvi- 
tal  d'Abou-Zabel  (Egypte) ,  le  7  juillet 
1828.  Paris,  impr.  d'Huzard  Lemercier, 
1830,  in-8o.  —  VI.  Extirpation  d'une  tu- 
meur squirrheuse  du  cou.  Marseille,  1830, 
broch.  in-8o.  —VIL  Observations  d'une 
amputation  dans  l'articulation  coxo- fé- 
morale. Marseille,  1830,  broch.  in-8o.— 
VIII.  Relation  des  épidémies  de  choléra- 
morbus  qui  ont  régné  à  l'Heggiaz,  à  Suez 
et  en  Egypte.  Marseille,  typogr.  de  Feis- 
sat, 1832,  in-8»,  60  pp.  —  IX.  Formu 
laire  pharmaceutique  égyptien,  à  l'usage 
des  hôpitaux  militaires,  des  établisse- 
ments des  corps  et  de  la  marine.  Rédigé 
par  le  conseil  général  de  santé  (dont  Clot- 
Bey  fait  partie).  Paris,  impr.  roy.  1840, 
in- 12.  —  X.  De  la  peste  observée  en  E- 
I  gypte  •  Recherches  et  considérations  sur 
\  'cette  maladie.  Paris,  Fortin  et  Masson, 
1840,  in-8»,  avec  2  pi.  —  XL  Aperçu  gé- 
néral sur  l'Egypte.  Paris,  Fortin  et  Mas- 
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8011»  1840,  2  vol.  in-S»  avec,  porlr.  et 
5  cartes.  -  Vovez  le  Journal  des  Débats, 
n°«  des  17  et  27  août  1840  el  la  Revue 
des Meux' Mondes,  n«>  du  15  sept.  1840. 
—  l^ll.  Fragments  d'un  ouvrage  du  doc- 
teur Clot-Bey  sur  l'Egypte.  Paris,  impr. 
Béthune,  1840,  Brochure  in-8°.  — 
XIII.  Compte  rendu  de  l'état  de  l'ensei- 
gnement médical  et  du  service  de  santé 
civil  et  mililaire  de  l'Egypte  nu  commen- 
cementde  mars  1839.  Paris,  V.  Masson, 
1849,  in-8«. 

CtOTlLDE  (r.ainteO  —  Hlode-Hilde  — 
femme  de  Clovis  roi  des  Francs,  na- 
quit, selon  la  plupart  des  historiens,  à 
Vienne,  alors  capitale  de  la  partie  du 
royaume  de  Bourgogne,  dontChilpéric, 
son  père,  était  souverain.  Cette  prin- 
cesse est  généralement  mal  appréciée  : 
on  n*a  voulu  voir  en  elle  que  la  chré- 
tienne, et  dans  sa  vie  un  seul  fait,  la 
conversion  de  Clovis.  Ce  seul  fait  a 
suffi  pour  la  faire  regarder  en  quelque 
sorte  comme  un  apôtre,  et  elle  a  été 
mise  au  nombre  des  saints.  Mais  la 
critique,  qui  commande  avec  tant  de 
raison  de  se  défier  de  toutes  les  répu- 
tations historiques  faites  par  l'esprit 
de  parti ,  nous  montre,  à  côté  de  la 
femme  du  ciel,  une  reine  haineuse  et 
vindicative  dont  une  partie  de  la  vie  fut 
consacrée  à  poursuivre  une  vengeance. 
Pour  la  montrer  sous  ce  point  de  vue, 
il  est  nécessaire  de  prendre  ce  l'écit  d'un 
peu  haut. 

Après  la  mort  de  Gondioc,  roi  de 
Bourgogne  (vers  473),  ce  royaume  avait 
été  partagé  entre  ses  quatre  fils,  Gundo- 
bala,  Godmart,  Godgésileet  Chilpéric, 
père  de  Clotilde;  la  province  Viennoise 
et  une  partie  du  Lyonnais  formaient 
le  lot  de  ce  dernier.  Le  partage  était  à 
peine  terminé  que  la  division  se  mit 
entre  les  quatre  frères  :  Godmart  et 
Chilpéric  se  liguèrent  contre  Gundo- 
bald,  le  défirent  dans  une  bataille  près 
d'Autun  et  vinrent  ensuite  à  Vienne 
pour  se  partager  ses  états.  Mais  le 
vaincu  était  doué  d'une  activité  extraor- 
dinaire et  d'une  persévérance  que  les 
revers  ne  pouvaient  ébranler  ;  après  sa 
défaite,  il  avait  fait  répandre  adroite- 
ment le  bruit  de  sa  mort,  puis,  profi- 
tant de  la  sécurité  dans  laquelle  se  re- 
posaient ses  deux  frères,  il  parut  tout 
a  coup  aux  portes  de  Vienne  avec  les 
débris  de  ses  troupes  et  s'en  empara 
presque  sans  coup  férir.  Maître  de 
Vienne,  le  vainqueur  se  livra  à  un  de 
ces  actes  de  sauvage  répression  dont  les 
annales  du  moyen  âge  nous  offrent  de 


si  fréquents  exemples:  Godmart  péri 
dii'.is  une  tour  à  laquelle  on  mit  le  feu 
Chilpéric,  avec  ses  deux  fils,  fut  déca- 
pité et  sa  femme  jetée  dans  le  Rhône  ; 
de  ses  deux  filles,  lune  prit  le  voile 
dans  un  monastère;  quant  à  la  plus 
jeune,  nommée  Clotilde,  Gundobald 
en  eut  pitié,  et  l'envoya  à  Genève  où 
il  la  fit  élever  avec  les  plus  grands 
soins  (489).  Celte  sanglante  tragédie, 
qui  avait  impressionné  vi\;ement  la 
jeune  fille,  lui  inspira  pour  son  oncle 
une  haine  implacable  :  jamais  elle  ne 
lui  pardonna  le  massacre  de  sa  famille, 
et,  dès  ce  jour,  elle  ne  songea  qu'à  en 
tirer  vengeange. 

C'était,  au  rapport  des  historiens, 
une  des  plus  belles  personnes  de  son 
temps.  Touché  de  ses  grâces  et  dési- 
rant sans  doute  aussi  se  créer  des  droits 
éventuels  à  l'héritage  de  Gundobald , 
Clovis,  roi  des  Francs,  songea  à  l'épou- 
ser; mais  comme  il  prévoyait  que  ce 
dernier  ne  manquerait  pas  d'opposer 
des  obstacles  à  une  union  pleine  de 
dangers  pour  lui,  il  chercha  à  s'assurer 
des  dispositions  de  la  jeune  princesse 
avant  de  hasarder  aucune  aémarche 
ostensible.  Dans  ce  but,  et  pendant 
qu'une  expédition  retenait  Gundobald 
en  Italie,  il  envoya  mystérieusement  à 
Genève  un  de  ses  confidents  nommé 
Aurélien,  qui,  déguisé  en  merldianl, 
eut  plusieurs  entrevues  secrètes  avec 
Clotilde.  L'habile  négociateur  lui  fit 
accepter  le  denier  et  l'anneau,  gages  de 
l'amour  du  roi  des  Francs,  et  elle  jura 
de  l'épouser.  Fort  de  cet  assentiment, 
Clovis  fitalors  demander  sa  main.  Gun- 
dobald, qui  prévoyait  toutes  les  consé- 
quences que  cette  alliance  pouvait  ame- 
ner, essaya  d'abord,  dit-on,  de  refuser 
en  prétextant  la  différence  des  reli- 
gions :  sa  nièce  avait  été  élevée  dans  la 
religion  catholique  et  Clovis  était  ido- 
lâtre. Cependant  privé  de  ses  con.seil- 
1ers  les  plus  dévoués,  craignant  de  se 
brouiller  avec  le  jeune  roi  des  Francs, 
et  d'ailleurs  circonvenu  par  d'habiles 
manœuvres,  il  accorda  son  consente- 
ment, et  Clotilde,  qui  avait  pressé  vi- 
vement ses  préparatifs  de  départ,  se 
mit  aussitôt  en  route.  Elle  avait  à  peine 
quitté  Vienne  que  Gundobald,  éclairé 
enfin  sur  ses  véritables  intérêts,  ré- 
tracta son  consentement  et  dépécha  des 
gens  pour  la  ramener.  Mais  elle  qui 
avait  vu  les  hésitations  de  son  oncle  et 
redoutait  avec  raison  un  changement 
dans  ses  volontés,  s'était  hâtée,  dès  le 
premier  jour,  d'abandonner  sa  voiture. 
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ses  équipages  ei  les  magnifiques  pré- 
sents dont  ils  étaient  chargés.  Montée 
sur  un  cheval  vigoureux ,  elle  avait  fait 
la  plus  extrême  diligence,  et,  échap- 
pant aux  gens  dépéchés  k  sa  poursuite, 
elle  arriva  bientôt  sur  l'extrême  fron- 
tière du  royaume  de  Bourgogne  où 
l'attendait  une  escorte  euvoyôe  par 
Clovis  à  sa  rencontre.  I.à  elle  commença 
à  mouifcsler  d'une  manière  éclatante  la 
haine  si  longtemps  comprimée  qu'elle 

f>orlait  à  Gundobald  ;  elle  fit  mettre  le 
eu  à  douze  villages,  et  ce  fut  à  la  lueur 
des  flammes  allumées  par  sa  vengeance 
qu'elle  entra  sur  les  états  de  Clovis.— 
Son  mariaue  eut  lieu  en  493.  Trois  ans 
après,  profitant  habilement  de  la  cré- 
dulité de  ce  prince  et  de  l'empire  qu'elle 
avait  pris  sur  son  esprit,  elle  sut  lui 
persuader  que  la  victoire  de  Tolbiac 
était  due  à  une  protection  spéciale  du 
Dieu  des  chrétiens,  et  le  décida  à  ub- 
jurer  l'idolâtrie.  Cette  conversion,  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  seulement  au  point 
de  vue  de  la  religion  et  de  la  civilisa- 
tion, était  un  acte  politique  de  haute 
importance  ;  elle  faisait  de  Clovis  le 
seul  roi  catho-lique  de  l'Empire  et  lui 
attirait  les  sympathies  et  les  vœux  de 
tous  les  chrétiens  orthodoxes  des  Gau- 
les. En  même  temps,  elle  servait  puis- 
samment les  projets  particuliers  de 
Clotilde,  en  procurant  a  son  époux  des 
intelligences  dans  le  royaume  de  Boui'- 

§ogne,  où  l'arianisme  était  professé,  et 
es  amis  dévoués  jusqu'à  la  cour  de 
Gundobald  lui-même.  Une  lettre  de 
félicitations,  adressée  à  Clovis  par  saint 
Avit,  évêque  devienne,  l'un  des  prélats 
les  plus  éminenls  et  les  plus  considé- 
rés de  son  temps,  ne  laisse  aucun  doute 
àcetégai'dicSuccessusfelicium  trium- 
<  phorum  »,  disait-il  au  vainqueur  de 
Tolbiac,  <  quos  per  vos  regio  illa  gerit, 
€  cuncta  concélébrant.  Tangit  etiam 
«  nos  félicitas.  Quotiescumque  illic  pu- 
«  gnatis,  vincimus  (1).  » 

Les  voies  ainsi  préparées,  Clotilde 
fit  déclarer  la  guerre  a  Gundobald.  A 
son  instigation,  une  ligue  fut  formée 
entre  Godgésile,  frère  "de  ce  dernier, 
Clovis  etThéodoric,  roi  des  Ostrogoths. 
Vaincu  près  de  Dijon,  Gundobald  perdit 
une  partie  de  son  royaume,  et  God- 
gésile prit  possession  de  la  province 
Viennoise  (500).  Mais  celte  fois  encore, 
le  roi  de  Bourgogne  sut  par  son  audace 
et  son  activité  répaier  sa  défaite  :  à 
peine  Clovis  avait-il  regagné  ses  Fatals 
qu'il  marcha  sur  Vienne;  un  fontainier 

«)  s  Avili  opéra  (l'arisiis,  1G03,  in-12),  p.  %.( 


lui  en  procura  l'entrée  par  des  aque- 
ducs (2),  et  sans  pitié  pour  Godgésile, 
comme  il  l'avait  déjà  été  onze  ans  au- 
paravant pour  ses  deux  autres  frères, 
il  le  fit  égorger,  puis,  à  son  tour,  s'em- 
para de  ses  possessions  (3).  Ainsi  la 
coalition  longuement  préparée  par  Clo 
tilde  ne  servit  qu'à  augnjenter  la  puis- 
sance (le  son  oncle  :  bien  plus,  toutes 
les  manœuvres  de  celte  vindicative 
princesse  ne  purent  empêcher  Clovis 
(le  contracter  par  la  suite  plusieurs 
traités  d'alliance  avec  lui.  Elle  se  vit 
donc  obligée  d'ajourner  ses  projets  a 
des  temps  meilleurs. 

Après  la  mort  de  son  époux  ,  arrivée 
en  511,  Clotilde  se  relira  à  Tours,  au- 
près du  tombeau  de  saint  M;irtin,  où 
elle  vécut  tout  occupée  de  bonnes  œu- 
vres et  de  fondations  pieuses.  Ce  lut 
de  là  qu'elle  eut  la  douleur  de  voir  ce 
Gundobald,  que  ses  efforts  n'avaient  pu 
détrôner,  descendre  paisiblement  dans 
la  tombe  en  emportant  les  regrets  de 
ses  sujets  (516).  Elle  rejeta  aussitôt 
toute  sa  haine  sur  Godmart  et  Sigis- 
mond,  ses  deux  fils,  et,  en  523,  à  force 
de  sujtplications  etde  prières,  elle  par- 
vint à  faire  des  quatre  successeurs  de 
Clovis  les  instruments  de  ses  vengean- 
ces (4).  La  guerre  fut  déclarée  à  Sigis- 
mond  (523).  Les  quatre  fils  de  Clotilde 
s'emparèrtnt  de  ce  malheureux  prince, 
et  l'année  suivante  ils  lui  firent  subir 
une  mort  affreuse  :  on  le  jeta  dans  un 
puits  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Ainsi  l'implacable  reine  put  savourer 
enfin  le  plaisir  de  la  vengeance  qu'elle 
avait  si  longtemps  poursuivie. 

Elle  vécut  vingt  ans  encore  et  mou- 
rut à  Tours  en  543.  Son  corps,  trans- 
porté à  Paris,  fut  déposé  près  de  celui 
de  Clovis  dans  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève, où  un  grand  nombre  de  miracles 
s'opérèrent  par  son  intercession.  Aux 
processions  publiques,  où  l'on  deman- 
dait à  Dieu,  pour  les  biens  de  la  terre, 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps,  on  por- 
tait autrefois  sa  châsse  à  la  suite  de 
celle  de  sainte  Geneviève.  —  Quoique 
son  corps  fût  tout  entier  à  Paris,  elle 

(2  Voy.  Ilist.  de  Vienne,  par  Meriiiet,t.  '2,  p.  li  i. 

(3)  Voy.  une  singulière  leliieéciile  parsaiut  Avil 
à  celte  occasion  (Mermet,  loc.  cil.,  p.  50). 

(4) .  Cluoieciilliiis  assiilui-  fllios  admonebat  moi- 
«  teni  patris,  maliisque  vel  germanoruni  uicisci.  » 
(Gregorii  Turon.  Ilist.  franc,  epilovi..  per  (-'rede- 
gaiium,  dans  le  Henieil  des  Hist.  des  Gaules,  t.  :2, 
p.  402).  —  «  Chiolliildis...  ait  ad  tilios  suos  :  non 
«  me  pœniiet,  ô  filii  niei,  vos  dulciier  enutrisse  : 
«  prec-or  itaque,  indignaniini  super  injuriam  nieani  ; 
«  et  patris  raei  et  matris  nica;  mortem  vindicaic.  >• 
Gexta  re(h  franc.  Même  recueil,  t.  2,  p.  5j(i  ; 
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avait  encore  deux  autres  lé  tes  :  Tmie 
clans  l'abbaye  du  Trésor,  au  diocèse  de 
Rouen,  l'autre  dans  le  monastère  de 
Valseri ,  au  diocèse  de  Soissons. 

Bio-bibliographie.  [.  Vie  de  sainte 
Clotilde,  par  Jacques  Desmey.  Rouen, 
Osmont,  1613,  in-12.  —  II.  Vie  et  mi- 
rades  de  sainte  Clotilde,  patrone  d'Aii- 
dely,  mise  en  vers,  par  Nicolas  Piédu- 
cant,  curé  de  Forest  au  Vexin.  Rouen, 
Maury,  1636,  in-S».—  III.  Vie  de  sainte 
Clotilde,  reinede  France,  femme  duqrand 
67oîiis.Parls,1809  et  1829.  in-12,  par  M"'« 
dcRennevïWc— [\. Hist.de sainte  Clol.il' 
de,  reine  de  France,  par  Renaud  de  Rou- 
vray.  Paris,  1840,  in-32.  —  V.  Die  hei- 
Hge  Clotilde,  par  J.  Rion  (en  allemand). 
Salzbourg,  1836,  in-12. 

Iconographie-  —  Il  existe  un  grand 
nombre  de  portraits  de  sainte  Cloiilde 
et  d'estampes  représentant  des  circon- 
stances de  sa  vie.  Mais  ce  sont  là  tout 
autant  de  pièces  de  fantaisie  qui  n'ont 
aucun  caractère  sérieux. 

COBAN  (Marc-Antoine),  dit  VA- 
BRE,  général  de  brigade,  né  à  Greno- 
ble le  26  février  1762,  entra  en  1791 
comme  volontaire  dans  le  4«  bataillon 
de  Rhône-et-Loire.  Elu  chef  de  batail- 
lon de  ce  corps  le  15  déc.  de  la  même 
année,  il  servit  à  l'armée  des  Alpes  en 
1792  et  1793,  puis,  de  l'an  II  à  l'an  Vï, 
a  celle  d'Italie,  où  il  fut  nommé  adju- 
dant général  chef  de  brigade  (25  févr. 
1794k— Lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
l'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  sa  brigade  (25«).  Retiré  à  Lyon 
avec  un  traitement  de  réforme,  il  y  resta 
jusqu'au  9  mai  1799,  époque  à  laquelle 
il  rentra  dans  le  service  actif  en  pre- 
nant le  commandement  du  contingent 
des  conscrits  de  la  Loire.  Il  servit  dès 
lors  à  l'armée  d'Helvétie  en  l'an  VII, 
et  à  celle  de  Batavie  pendant  les  ans  XI 
et  XII.  Nommé  général  de  brigade  le 
1"  févr.  1805,  il  cessa  de  prendre  part 
aux  opérations  de  l'armée  et  ne  fut  plus 
employé  que  dans  l'intérieur.  Il  com- 
manda successivement  les  départe- 
ments des  Apennins  (18  juill.  1805),  de 
l'Hérault  (28  août  1806),  dllle- et- Vi- 
laine (4  déc.  1806),  du  Finistère  (10 
avril  1813).  Louis  XVIII  lui  enleva  d'a- 
bord ce  commandement  (6  juin  1814J, 
puis  l'y  réintégra  par  décret  du  31  août 
suivant.  Le  général  Coban  resta  à  ce 
poste  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  non  ac- 
tivité. Il  se  retira  alors  à  Paris,  et  y 
mourut  le  4  août  1817.—  Il  était  off.  de 
là  Légion  d'honneur  (14  juin  1804)  et 


cliov.  (îc  Sainl-Loîiis  (20  juil!.  1815). 
—  Voy.  les  Fastes  de  la  Léqion  d'hon- 
neur, t.  IV,  p.  13. 

COCHARD  (Nicolas -François), 
administrateur  et  écrivain  laborieux, 
naquit  à  Villeurbanne  (Isère),  le  20 
janvier  1763.  En  1785,  il  acheta  une 
élude  de  procureur  à  Vienne;  peu  après 
il  obtint  la  cliari>e  de  procureur  du  roi 
en  la  justice  royale  de  Sainte-Colom- 
be, et  il  remplita  la  fois  ces  deux  fonc- 
tions jusqu'au  commencement  de  la 
Révolution',  époque  à  laquelle  il  resta 
simplement  avoué.  En  1792,  il  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civil  de  Vieime,  et 
en  septembre  de  la  même  année  mem- 
bre de  l'administration  du  département 
de  l'Isère.  Pendant^  les  temps  orageux 
de  la  Révolution,  il  se  tint  prudemment 
à  l'écart,  mais  en  l'an  IV  il  rentra  dans 
les  fonctions  publ.  en  acceptant  celles 
de  président  de  l'administration  muni- 
cipale de  Ste-Colombe.  En  l'an  VI,  il 
devint  juge  de  paix  de  ce  canton  et  l'un 
des  administrateurs  du  département  du 
Rliône  :  enfin,  un  arrêté  des  consuls, 
du  6  prairial  an  VIII,  le  nomma  con- 
seiller de  préfecture  du  même  départe- 
ment. —  M.  Cochard  était  né  avec  l'ap- 
titude et  les  talents  spéciaux  d'un  ad- 
ministrateur. Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  services  qu'il  rendit  à 
Lyon  pendant  15  ans,  je  me  contenterai 
de  rappeler  que  cette  ville  lui  doit  la 
cession  du  bâtiment  de  la  Déserte,  celle 
des  terrains  occupés  aujourd'hui  par  le 
jardin  de  botanique  et  que  ses  démar- 
ches et  ses  vives  instances  préservèrent 
de  la  démolition  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Pierre.  -  Destitué  à  la  Restaura- 
tion, il  rentra  dans  la  vie  i)rivée  et  se 
livra  exclusivement  à  son  goût  pour  les 
recherches  historiques. 

Il  avait  été  archiviste  du  départcni» 
du  Rhône  en  même  temps  que  conseil- 
ler de  préfecture.  Grâces  à  cette  posi- 
tion qui  lui  permettait  de  puiser  dans 
un  riche  dépôt  encore  peu  exploré,  il 
avait  coUigé  une  immense  quantité  de 
notes  relatives  à  l'hist.  du  Lyonnais.  Il 
employa  les  loisirs  que  lui  faisait  son 
éloignement  des  affaires  publiques  à 
mettre  en  œuvre  ces  documents  et,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  il  n'assista  pres- 
que jamais  à  une  séance  de  l'académie 
des  sciences  et  des  arw  de  Lyon  dont  il 
était  membre,  sans  lire  à  ses  collègues 
quelque  production  nouvelle. Lenombre 
des  dissertations,  mémoires,  notices  et 
écrits  de  tous  genres  émanés  de  sa  plu- 
me, est  conhidvrabie;  une  faible  partie 
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seulement  en  a  été  imprimée.  Pres- 
que tous  ses  opuscules,  car  il  n'a  pas 
rail  d'ouvrage  de  longue  haleine,  sont 
relatifs  à  l'histoire,  ou  à  la  biographie, 
ou  à  la  statistique  de  Lyon ,  sa  patrie 
adoptive,  etdeslocalités  environnantes. 
Ilséiucidentunefouledepelilsfailsobs- 
curs  ou  peu  connus,  et  à  ce  point  de  vue 
on  les  consultera  toujours  avec  fruit. 
Mais  il  n'y  faut  chercher  que  des  faits, 
rien  de  plus;  le  coup-d'œil  de  M.  Co- 
chard  n  était  pas  très-étendu;  il  avait 
le  goût  des  paperasses,  la  manie  d'é- 
crire, et  il  écrivait  l'histoire  avec  la 
plus  minutieuse  exactitude,  mais  aussi 
avec  toute  la  sécheresse  d'un  chef  de 
bureau. 

Il  mourut  à  Sain^-Colombe  (Rhône 
le  20  mars  1834.  11  était  membre  cor- 
respondant de  la  Soc.  roy.  d'agricult. 
de  Paris,  des  soc.  d'agricult.  de  Saint- 
Etienne,  des  sociétés  Linnéenne  et  d'a- 
gricult. de  Narbonne,  de  la  société  des 
sciences  nat.  de  Liège,  des  Acad.  de 
Dijon,  de  Marseille  et  de  Mâcoii. 

BiO-BiBLiOGRAPHiE.— !.  Éloçe  histo- 
rique de  N.-Fr.  Cochard,  par  J.-B.  Du- 
mas. Lyon,  impr.  Barret,  1834,  in-8o, 
31  pp.  — IL  Notice  sur  N.-Fr.  Cochard, 
par  L  -F.  Grognier.  Lyon,  Barret,  1836, 
m-8°,  20  pp. 

Portrait.  —  COCfTAiîZ)  {Nicolas- 
Fr4Nçois).  Richard  fecit  y  lith.parE.Rey. 
Lith.  Brunet,  à  Lyon,  in-fol. 
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COLAS  (Jacques),  intrépide  ligueur, 
vice-sénéchal  de  Montélirnar,  naquit 
dans  celte  ville  vers  le  milieu  du  16"  s. 
Il  appartenait  à  une  famille  originaire 
de  1  Orléanais  qui  avait  été  anoblie  dès 
le  XIV»  siècle  dans  des  charges  de  magis- 
trature. Un  de  ses  ancêtres,  Gilles  Co- 
LAS,  fils  d'un  conseiller  au  Parlement 
de  Pari.s,  était  venu  se  fixer  vers  1468 
à  Montélirnar  où  ses  descendants  ont 
subsisté  jusqu'au  milieu  du  xviii«s.— 
Destiné  par  toutes  les  traditions  de  sa 
famille  a  entrer  dans  la  robe,  il  étu- 
dia le  droit  sous  Cujas  à  Valence ,  en 
1571,  mais  il  n'est  pas  certain,  comme 
on  l'a  dit,  qu'il  y  ait  été  recteur  de  l'U- 
niversité. Cette  assertion,  répétée  sans 
examen  par  les  biographes,  n'a  pas,  je 
crois,  d'autre  fondement  qu'un  passage 
de  la  vie  de  De  Thou  dont  voici  les  ter- 
mes: €  Comme  De  Thou  partit  alors  de 
Valence  (en  1572),  il  apprit  que  Colas 
avait  été  depuis  nomme  recteur,  ou, 
comme  ils  disent,  prince  de  la  jeunes- 
se (1)  t.  Or,  ne  s'agit-il  pas  là  simple- 
ment de  l'une  de  ces  dignités  qu'on  était 
alors  dans  l'usage  de  créer  pou  r  mainte- 
nir  le  bon  ordre  parmi  les  écoliers  par- 
fois trop  remuants  de  nos  anciennes 

H,  Mémoires  de  la  vie  de  Jacquex- Auguste  De 
T/Wh  Roiierdam,  Reiiilers-Leers,  I7ti,  iQ-4',  p  8h. 


universités?  Si  telles  étaient  les  fonc- 
tions du  prince  de  la  jeunesse,  il  faut 
avouer  qu  on  avait  fait  en  notre  person- 
nage un  bien  mauvais  choix.  On  lit  en 
effet  à  la  suite  du  passage  de  la  vie  de 
De  Thou  précité  :  «  Il  avait  été  accusé 
d'avoir  assasvsiné  de  nuit  et  en  trahison 
un  jeune  écolier  de  Bourg[ogne,  et  ayant 
été  poursuivi  pour  ce  crime,  on  l'avoil 
mis  en  prison  dont  il  n'étoit  sorti  que 
par  faveur  ou  par  la  négligence  des  par- 
ties. »  —  Après  cette  équipée.  Colas 
accompagna  Jean  de  Montluc  dans  son 
ambassade  de  Pologne  en  1573.  Il  fut 
ensuite  député  aux  états  de  Blois,  en 
1576,parlasénéchaussécdeMonléllniar, 
et  obtint  vers  la  njôme  époque  la  charge 
de  vice-séiiéchal  de  cette  ville.  C'était, 
ail  rapport  dos  historiens,  un  parleur 
véhément,  présomptueux  et  hardi,  plus 
propre  à  porter  la  cuirasse  du  guerrier 
que  la  robe  du  magistrat.  Ses  entre- 
prises firent  quelque  bruit  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  —  En  1579,  en- 
couragé par  la  présence  de  Catherine 
de  Médicis  qui  se  trouvait  à  Grenoble, 
il  organisa  un  soulèvement  général  des 
paysans  des  environs  de  Montélirnar 
pour  courir  sus  aux  prolestants.  A  la 
tête  de  ses  bandes,  il  mit  en  confusion 
le  Valentinois  et  les  Baronnies,  pilla 
catholiques  et  huguenots,  prit  Mévouil- 
lon  et  le  château  de  la  Roche-du-Buis. 
Il  fallut  que  Lesdiguières  et  Gouvernel 
vinssent  à  la  tôle  de  leurs  troupes  mettre 
fin  à  ces  désordres  (2).  Les  ligueurs 
crurent  devoir  récompenser  tant  de 
zèle  :  l'année  suivante,  ils  recomman- 
dèrent le  valeureux  sénéchal  au  duc  de 
Mayenne,  qui  était  venu  en  Dauphiné 
se  mettre  à  la  tête  de  l'année  catholi- 
que, et  lui  obtinrent  le  grade  de  capi- 
taine, ou  lieutenant,  de  ses  gardes.  Dès 
lors  notre  magistrat  embrassa  tout-à- 
fait  le  parti  des  armes.  —  Il  guenoya 
pendantquelquesannées  sous  les  ordres 
du  duc,  mais,  ambitieux  et  entrepre- 
nant, il  n'était  pas  homme  à  rester  long- 
temps dans  l'obscurité;  pour  en  sortir, 
il  s'avisa  d'un  coup  d'éclat.  Ayant  per- 
suadé à  Mayenne  que  le  marquis  de 
Piennes,  gouverneur  de  La  Fère,  se  pro- 
posait de  livrer  cette  place  à  Henri  IV, 
il  y  fut  envojfé  avec  des  instructions  se- 
crètes. A  peine  arrivé,  et  afin  de  con- 
jurer promptement  le  danger  que  soa 
maître  redoutait,  il  assassina  purement 
et  simplement  le  pauvre  marquis  en 
pleine  rue,  au  sortir  de  l'église  (avril 

(1)  VIcUl.  Histoire  dr  Lesdiguières  (é<l.  In-fol.), 
p.  ;i7. 
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1591).  Ce  bel  exploit  îai  valut  le  gou- 
vernement (le  La  Fère.  --  Après  l'ab- 
juration d'Henri  IV,  il  passa  au  service 
des  Espagnols  qui  lui  donnèrent  en  pro- 
priété le  comté  de  La  Fère  avec  une  pen- 
sion de  lOOOOécu^  d'or.  Le  roi  chercha 
à  le  faire  rentrer  au  service  de  la  France 
en  lui  proposant  des  avantages  supé- 
rieurs à  ceux  qu'il  pouvait  attendre  de 
ses  ennemis,  mais  il  refusa.  —  Après 
la  prise  de  La  Fère  (mai  1596),  il  con- 
tinua à  servirdans  les  armées  espagno- 
les; il  fit  avec  elles  les  guerres  de  Flan- 
dres et,  ayant  été  blessé  à  la  bataille  de 
Nieuport  (1600),  il  fut  conduit  prison- 
nier à  Ostende,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  des  suites  de  ses  blessures. 
—  Voy.  la  généalogie  de  la  maison  De 
Colas  dans  le  t.  II  de  VHisf  généalogique 
des  pairs  par  Decourcelles  (Paris,  1822, 
n-4o.) 

COLAUD  (Claude-Sylvestre),  gé- 
néral de  div.,  comte  de  l'Empire,  séna- 
teur, pair  de  Fr.,  naquit  à  Briançon  le 
22  sept.  1754.  Son  père,  qui  s'était  éta- 
bli commerçant  à  Bastia  (Corse),  le  des- 
tinait à  occuper  un  emploi  dans  sa  mai- 
son, mais  le  jeune  homme,  se  sentant 
peu  de  goût  pour  les  opérations  com- 
merciales, prit  un  beau  jour  la  fuite  et 
alla  s'engager  dans  le  régiment  de  Lor- 
raine. Cependant,  comme  on  avait  be- 
soin de  lui  à  la  maison  paternelle,  il  se 
laissa  fléchir  par  les  prières  de  sa  fa- 
mille ;  on  acheta  son  congé,  et  il  rentra 
au  bercail.  Pendant  quelques  années,  il 
fit  du  commerce  avec  son  père,  bien  à 
contre-cœur,  on  peut  le  supposer,  car, 
dès  qu'il  eut  atteint  sa  majorité,  il  prit  la 
fuite  une  deuxième  fois  pour  s'engager 
de  nouveau,  cette  fois-ci  dans  le  Royal- 
Dragons.  —  Il  fut  nommé  adjudant  en 
1782,  sous-lieut.  en  1784,  capitaine  en 
1792  au  1"  régim.  de  chasseurs  à  pied. 
Il  fit  avec  ce  grade  la  campagne  de  Flan- 
dres sous  Lucknei',  et  se  trouva  à  tous 
les  combats  qui  eurent  lieu  sur  la  Lys, 
l'Escaut,  la  Sarre,  la  Moselle,  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Valmy,  et  obtint, 
pour  sabelleconduitedanscette  journée 
le  grade  de  lient. -colon.  (12nov.l792j: 
en  même  tenjps,  Kellermann  le  prit 
pour  un  de  ses  aides-de-camp. —  Nom- 
mé successivement  colonel  (26  janvier 
1793)  et  général  de  brig.  (mai  1793),  il 
servit  à  l'armée  du  Nord ,  où  sa  bra- 
voure le  fit  remarquer  dans  plusieurs 
affaires;  au  pont  de  Denain,  notam- 
ment, chargé  de  protéger  la  retraite  de 
l'armée,  il  réussit  à  contenir  pendant 
13  heures,  avec  sa  brigade,  un  ennemi 


bien  supérieur  en  nombre  qui  l'enve- 
loppait de  toutes  parts.  A  Iloiidschooie 
(8  septembre  1793),  il  reçut  une  grave 
blessure  qui  influa  sur  sa  santé  le'resie 
de  sa  vie;  la  Convention  le  récompensa 
par  un  décret  poi'tant  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.—  X  peine 
remis  de  sa  blessure,  il  rejoignit  l'ar- 
mée du  Nord,  passa  ensuite  à  celle  de 
la  Moselle,  dont  il  commanda  l'avant- 
garde,  puis  (1794)  à  celles  des  Alpes  et 
d'Italie.  Quelques  mois  après  (mai  1790) 
on  l'envoya  pacifier  Toulon ,  où   une 
insurrection  venait  d'éclater.  Là  modé- 
ration et  le  tact  déployés  dans  cette  dil- 
fîcile  mission,  qu'il  remplit  sans  répan- 
dre une  seule  goutte  de  sang,  lui  firent 
le  plus  grand  honneur;  lecomitéde  salut 
public  voulut  le  nommer  commandaut 
de  l'armée  de  Paris,  mais,  quoique 
ce  poste  fût,  alors  comme  aujourd'hui, 
le  plus  recherché,  Colaud  refusa  et  pré- 
féra aller  servir  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  —  Pendant  la  campagne  de 
l'an  IV,  il  commanda,  sous  Kléber,  la 
2e  division  de  l'aile  gauche  de  l'armée; 
il  prit  une  part  brillante  au  beau  pas- 
sage de  la  Sieg  et  à  l'occupation  de  Dier- 
dorff,  de  Montabaur,  de  Friedberg,  à  la 
prise  de  Forsheim,  au  combat  de  Sultz- 
bach.  Nommé,  en  l'an  VII,  command' 
en  chef  de  la  Belgique,  il  y  eut  encore  à 
comprimer  une  insurrection,  puis  il  alla 
à  Manheim  pour  se  mettre  à  la  tête  d'une 
armée  d'observation.  En  l'an  VIII,  il  ser- 
vit à  l'armée  du  Rhin  sous  Sainte-Su- 
zanne.—Le  8janv.  1801,  le  premiercon- 
sul  récompensa  ses  services  en  le  pro- 
posant comme  candidat  au  sénat.  Agréé 
le  13  février  suivant,  Colaud  resta  pen- 
dant quelques  années  sans  prendre  part 
aux  opérations  militaires,   mais,   en 
1806,  il  quitta  sa  toge  sénatoriale  pour 
aller  commander  un  corps  d'observa- 
tion en  Hollande.  En  1807,  il  organisa 
une  légion  de  réserve;  enfin,  en  1809, 
il  servit  quelque  temps  en  Autriche,  et 
la  défense  d'Anvers,  à  laquelle  il  prit 
part,  fut  le  dernier  acte  de  sa  carrière 
militaire. 

En  1814,  le  sénateur  comte  Colaud 
vota  la  déchéance  de  l'empereur  à  qui 
il  devait  son  élévation;  sa  défection  lui 
valut  d'être  créé  pair  de  France  par 
Louis  XVIIL  Pendant  les  100  jours,  il 
demeura  dans  l'obscurité,  puis  à  la  2» 
restauration,  il  rentra  à  la  chambre 
des  pairs  où  il  se  fit  remarquer  par  un 
acte  de  courag;^  le  plus  glorieux  de 
sa  carrière  politique  :  il  osa  plaider  la 
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cause  ^11  maréchal  Ney.  —  Cet  officier- 
général  est,  mort  à  Paris  le  3  décemb. 
I^^9.  Il  était  grand-officier  de  la  I.ég. 
d'Iion.  et  chev.  de  St-Louis.  —  Voy. 
s(tQ  Eloge  prononcé  à  la  Chambre  des 
pairs  par  le  comte  de  Valence,  dans  le 
Moniteur  du  31  juillet  1820. 

Portraits.  —  I.  Coljud.  Ambroise 
Tardieu  direjcit.  Buste,  de  3/4.  D.  Kn 
costume  de  général.  —  II.  N.  Colavd, 
COMTE  jfB  l'Empire....  M.  del.  Maupe- 
rin  scuip...  En  costume  de  sénateur. 

COLAUD  DE  LA  SALCEl  TE  (l'ab- 
bé Jacques  Bernaiidin),  cousin  du  pré- 
céda, né  à  Briançon  le  22  déc.  1733,  fut 
d'abord  chanoine  d'Embrun  et  de  Die. 
Aucommoncementdelarévolut.,  ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les 
idées  nouvelles,  il  assista  aux  états  de 
Romans  en  1788  comme  procureur  fon- 
dé de  l'archevêque  d'Embrun ,  puis  le 
clergé  du  Dauphiné  le  nomma  député 
aux  états  généraux.  Dans  cette  assem- 
blée, le  chanoine  de  Die  resta  fidèle  aux 
principes  qu'il  avait  manifestés  :  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes  et 
domanda  la  réunion  de  son  ordre  à  ce- 
ini  du  tiers-état.  Elu  en  1792  député  h 
la  Convention  par  le  déparlement  de  la 
Drôme,  il  resta  patriote,  mais  modéré  : 
il  se  tint  prudemment  à  l'écart  et  ne 
parut  à  la  tribune  que  lors  du  procès 
de  Louis  XVI  pour  voter  la  détention, 
le  bannissement  à  la  paix  et  la  mort  en 
cas  d'invasion.  Il  fut  ensuite  député  des 
Hautes-Alpes  au  Cons.  des  Cinq-Cents, 
et  mourut  pendant  la  session,  en  1796, 
frappé  d'apoplexie. 

Un  de  ses  frères,  comme  lui  ecclés., 
fut  grâbd-vicaire  de  l'archevêq.  d'Em- 
brunet  devint  sous  l'Empire,  conseill" 
de  la  préfecture  de  l'Isère.  Lors  de  son 
passage  à  Grenoble  en  1814,  Napoléon 
le  nomma  (  8  août  )  préfet  par  intérim 
de  ce  département  en  remplacement  de 
Eourier.  (Voy.  Fourier  et  Napoléon,  i^div 
M.  Champollion-Figeac,  p.  237.) 

Portraits.  --  I.  Jacques  Uer'^'''  Co- 
r.yiUDDE  laSàlci:tte,  chanoine  de  Die... 
Cros  del.  Courbe  sculp.,  in-8o  (suite  de 
Déjabin.)—  H.  J.  //^/j*»*  Colaud,  cha- 
noine de  Die,  député..,.  Buste,  prof.  G. 
dans  un  pet.  méd.  rond;  Copie  en  contre- 
partie du  précédent.  Aq. 

COLAUD  DE  LA  SALCETTE  (Jo- 
seph Clalde-Louis),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Grenoble  le  29  déc.  1758  (l), 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  dfe 

{i;  Il  était  flls  à' Antoine-François  Coi.xuD  de  l\ 
SxLCETTK,  avocat-général  au  parlemera  de  Gre- 
QobU. 


cette  ville.  Il  resta  dans  l'obscurité  pen- 
dant la  révolution,  mais,  après  le  18 bru- 
maire, ayant  accompagné  en  amateur  la 
députalion  de  l'Isère  envoyée  à  Paris 
pour  complimenter  le  premier  consul, 
il  fut  remarqué  par  ce  dernier  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  général  La 
Salcelte,  son  frère,  et  nommé  sans  au- 
tres informations,  dit-on,  préfet  de  la 
Creuse  (1802).  Il  remplit  ces  fonctions 
jusqu'en  1807,  époque  à  la(|uelle  le  dé- 
partement qu'il  administrait  l'élut  dé- 
puté au  Corps  législatif.  Réélu  en  1813 
et  1814,  il  abandonna  la  carrière  légis- 
lative lors  des  événements  politiques 
de  cette  dernière  année  et  se  retira  en 
Dauphiné,  à  SaintGeorgesde  Comiers, 
où  il  mourut  le  4  août  1832.  — Il  était 
offic.  de  laLég.  d'honn.  (26oct.  1814). 
COLAUD  DE  LA  SALCETTE 
(Jean-Jacques-Bernardin),  frère  du 
précédent,  lient. -gén..  baron  de  l'Em- 
pire, né  à  Grenoble  le  6  mai  1759,  entra 
à  l'âge  de  seize  ans,  comme  cadet,  dans 
le  régiment  de  l'Ile-de  France.  En  1790, 
il  suivit  à  la  Martinique  le  général  de 
Béhague,  puis,  de  retour  en  France 
(1792),  devint  aide-de-camp  du  général 
Lameth  et  servit  à  l'armée  du  Nord.  Il 
passa  l'année  suivante  à  celle  d'Italie, 
mais  sa  qualité  de  noble  l'obligea  de 
donner  sa  démission.— Réintègre  après 
le 9  thermidor,  il  fut  employé  en  Italie 
sous  Serrurier  (1795),  et  se  distingua 
en  plusieurs  circonstances,  notamment 
en  repoussant  les  Piémontais  qui  cher- 
chaient à  gagner  le  pont  du  Var,  et  dans 
les  nombreux  combats  qui  furent  livrés 
sous  les  murs  de  Mantoue.  —  Envoyé 
(1797)  dans  les  lies  Ioniennes,  que  le 
traite  de  Campo-Formio  venait  de  con- 
céder à  la  France,  il  se  trouva  assiégé 
dans  Prenesa  au  mois  d'octobre  1798, 
par  IKJOO  Turcs,  Russes,  Albanais  et 
Souliotes.  Quoique  la  garnison  de  cette 
place  ne  fût  que  de  450  hommes,  il  se 
défendit  avec  un  courage  héroïque,  mais 
accablé  par  le  nombre,  et  ne  pouvant 
d'ailleurs  espérer  aucun  secours,  i*.  dut 
capituler.  L  ennemi  se  conduisit  avec 
une  extrême  barbarie  :  il  traîna  le  mal- 
heureux général  de  cachots  en  cachots 
jusqu'à  Constanlinople  et  l'enferma  au 
baene.  -  Mis  en  liberté  en  1801,  La 
Saicette  resta  quelque  temps  sans  em- 
ploi, et  fut  ensuite  employé  (sept.  1802) 
dans  la  7«  division  milit.  Sur  la  fin  de 
1805,  il  passa  en  qualité  de  chef  d'étai- 
major  dans  le  corps  de  réserve  de  Kel- 
lermann.  L'année  suivante,  l'empereur 
lui  donna  le  ijouverncment  du  Hanovre, 
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ou  il  resta  jusqu'en  1810,  époque  à  la- 
quelle il  oblinl  un  commandemenl  dans 
les  États  romains.— A  la  première  res- 
tauration ,  Louis  XVIII  le  nomma  d'a- 
bord commandant  du  département  de 
la  Loire,  puis  le  mit  à  la  retraite  quatre 
mois  après.  Pendant  les  Cent  Jours, 
l'empereur  l'éleva  au  grade  de  lieuten.- 
gén.  et  lui  donna  (8  août)  le  commnnd' 
de  la  7*  div.  milit.  (Grenoble),  mais,  à 
la  2  restauration,  le  roi  se  liàta  de  le 
remplacer  (21  juillet  1815),  el,qucl(iu('s 
jours  après,  annula  sa  nomination  de 
lieutcn  -gcn.  (1''  août).  Il  fut  plus  lard 
rétabli  dans  ce  grade  par  ordonnance 
du  5  janvier  1832.  -  Il  est  mort  le  3 
septemh.  1834.  Son  nom  est  sur  l'arc- 
de-triomphe  de  l'Étoile  (côté  sud)  (1). 

COLOiHB  (Jean-Pai;l-Cyrus),  né  à 
Gap  le  8  avril  1782,  a  été  successive- 
ment avocat  gén.  à  Aix,  proc.  du  roi  à 
Marseille,  député  des  H. -Alpes  et  avo- 
cat gén.  à  la  cour  roy.de  Paris  en  1815, 
maître  des  l'cquotcs  en  service  extraor- 
dinaire en  1819.  Kéélu  député  en  1822, 
il  conserva  ce  mandat  jusqu'à  la  Révol. 
de  1830,  épo(iue  à  laquelle  il  se  retira 
à  Gap.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le  19 
juillet  1835.  Iimtile  de  dire  qua  la 
Chambre  M.  Colomb  siégea  constam- 
ment au  centre  droit,  et  vota  comme 
le  doit  tout  lionnêle  lor.ctionnaiie. 

Il  s'appelait  Colomh  tout  court ,  et 
ne  signa  jamais  autrement;  mais  en 
1840  son  iils,  mécontent  sans  doute  de 
son  origine  roturière,  le  gratifia  du  sur- 
nom de  DK  lUriNKS  et  du  titre  de  vi- 
comte. 

lîinLIOGUAPlIlE  v2). 

I.*  La  Paix  amenant  le  Bonheur,  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de 

(1)   Ét\T    des    SBUVICES    DU   (iOÉRAL   J.-J.    B'" 

Coi-AUD  DE  L\  Salcette  : 

Sous-lieutenani  sansappoinlpmenls.  15  déc  1775  . 
M.  aveca|i|)oiiiieiiienis   il  juin  1770. 

Liculenaul  en  deuxitmo 21  mai  I78."i. 

Id.       cil  piciiiicr 20  sept.  1788. 

('apilaiiic l""^  juin  17!(1. 

Aidc-de-canip  du  t;éncial  Lanieth. . .  16  févr.  17;)2. 
Adjudani-gcncral  chef  de  bataillon.     8  mars  17;)3 

hoiuio  sa  démission 15  sept.  1793. 

UéimcRié  avec  le  grade  d'adjudanl- 

généial  chef  de  biigade 13  juin  I7ii5, 

Ceiieial  de  ljiij,'ade 29  ocl.  1795. 

Coniniandanl  de  la  Lég.  d'honneur,  lijuin  1804. 

Gouverneur  du  Hanovre 'i  dcc  180(). 

Couiniande  le  dcpartcin.  de  la  Loire.  31  aoiU  181  i. 

Admis  i»  la  retraite. 2i  déc.  181 1. 

I.ieulenai.t-Konéral 22  mars  lsl5. 

Commande  la  V  division  militaire 

lOrenolde) oG  uirm. 

Mis  de  nouveau  à  'a  retraite .......  21  juillet  1815 

i2)  Cette  notice  des  opuscules  de  Colomb ,  que 
l'emprunte  b  la  Wth'dtnrr  fr.  conlotiii,  vm-ine  pro- 
bablement de  Colomb  de  balines,  son  tils. 


vaudevilles ,  composée  à  l'occasion  de  la 
paix  de  Tilsit,  par  C.C"\  Gap,  Genoux, 
1807,  in-8°,  39  pp.  — IL  Discours  pro*- 
nonce  le  19  avril  1814  à  l'audience  delà 
chambre  des  appels  de  la  police  correc- 
tionnelle de  la  cour  de  justice  d'ÂixA8\  A. 
jn-8",  7  pp.~lll.  Avis  au  public  sur  tin 
ouvrage  récent  ayant  pour  titre  .•  De  la 
Cour  de  cassation  et  du  ministère  public, 
avec  quelques  considérations  générales, 
par  un  magistrat  (Bavoux).  Pari§,  Mer- 
lin, 1814,  in-8o,  24  pp.—  IV.  Discours 
imprimé  par  ordre  du  collège  élect.  de 
l'arrond.  de  Gap,  et  prononcé  à  l'ouver- 
ture de  la  session  le  14  août  1815...  Gap, 
Allier,  1815,  in-40,  8  pp.— V.  Opinion 
sur  la  loi  d'amnistie  (séance  du  4  janv. 
1816).  Paris,  Fain,  1816,  in-8",  17  pp. 
—  VI.  Opinion  sur  la  proposition  de  M. 
Castelbajac  relative  au  clergé.  Paris, 
Fain,  1816,  in-80,  8  pp.  —  VIL  Seconde 
opinion  sur  la  loi  des  élections  (séance  d  u 
28  lévr.  1816).  Paris,  Fain,  1816,  in-8'', 
8  pp. -La  1«  Opinion  est  dans  le  Moni- 
teur du  16  févr.  1816.— VIII.  Opinion 
sur  le  titre  if  du  budget  de  1816  (séance 
du  18  mai  1810).  Paris,  Hacquart,  1810, 
in-8°,  24  pp. -IX.  Budget  de  1816.  Ob- 
servations :  1°  sur  les  indemnités  à  ac- 
corder aux  départements  qui  ont  le  plus 
souffert;  :2°  sur  les  secours  nécessaires 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses  varia- 
bles... (séances  des  25  et  26  mars  1816). 
Paris,  Fain,  1816,  in-8' ,  6  pp.~X.  Plai- 
doyer... dans  l'affaire  des  enfants  de 
Camus  - Laguibougère...  Paris,  Porth- 
mann,  1818,  in-4°,  31  pp.  — XI.  Dis- 
cours en  réponse  au  rapport  de  M.  Mar- 
cellus ,  fait  au  nom  du  bureau  chargé  de 
la  vérification  des  pouvoirs  de  MM.  les  dé- 
putés des  Hautes- Alpes  (séance  du  6  juin 
1822).  Paris,  V«  Agasse,  1822,  in-8", 
8  pp.  —  XII.  Discours  prononcé  pour  la 
rentrée  de  la  cour  roy.  de  Paris  le  4  nov. 
1822.  Paris,  V«  Agasse,  1822,  in-8», 

15  pp.— XlII.  Opinion  sur  la  répartition 
de  la  contrib.  foncière...  (séance  du  18 
avril  1823).  Paris,  Hacquart,  1823,  in-8% 
7  pp.  —  XIV.  Discours  dans  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  relatif  aux  pensions 
à  accorder  aux  jufjcs  (séance  du  11  juin 
1824).  Paris,  V«  Agasse,  1824,  in-8°. 
7  pp.  —  XV.  Discours  contre  l'amende^ 
ment  de  M.  Séguret ,  tendant  à  rétablir 
les  déclarations  de  grossesse  (séance  du 

16  juin  1824).  Paris,  V«  Agasse,  1824, 
in  8",  6  pp.— XVI.  Opinion  sur  le  Ch.  if 
du  budget  du  minisl.  de  la  justice  (séance 
du 9  juillet  1824).  Paris,Hacquart,1824. 
iii-8",  7  pp.  — XVII.  Opinion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  a  l'établissement  d'un 
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service  de  postes  dans  toutes  les  communes 
de  France.  Paris,  Henry,  1829,  in-8^ 
8  pp. 

La  Bib.  pub  de  Grenoble  (no  28746) 
possède  la  collection  de  tous  ces  opus- 
cules. 

COLOMB  (Paul),  dit  le  Vicomte  Co- 
lomb DE  Batines,  fils  du  précédent,  bi- 
bliogt*aphe,  naquit  à  Gap  en  1811.  A  18 
ans,  il  avait  déjà  la  passion  des  bou- 
quins. Son  père  ayant  conçu  le  projet 
de  former  une  biblioth.  publ.  à  Gap.  il 
s'associa  avec  la  plus  grande  ardeur  à 
cette  patriotique  entreprise  :  il  écrivit 
de  tous  côtés  pour  solliciter  des  sous- 
criptions ou  des  livres;  il  courut  les 
ventes,  les  librairies  et  les  quais  de  Pa- 
ris et  réussit  à  amasser  environ  deux 
mille  volumes  ou  brochures  dont  il  fit 
imprimer  le  catalogue  et  qui  formèrent 
le  premier  fonds  de  la  bibliofh.  de  Gap. 
Il  était  alors  surnuméraire  au  minis- 
tère des  finances,  mais  comme,  au  rai- 
lieu  de  ses  courses  et  de  ses  préoccu- 
pations de  bibliophile,  il  oubliait  trop 
souvent  son  bureau,  ou  n'y  arrivait  que 
fort  tard,  on  finit  par  le  remercier. 
L'ex-surnuméraire  dut  retourner  au 
giron  paternel.  —  Sa  famille  essaya 
alors  de  lui  faire  étudier  le  droit  et  l'en- 
voya aux  facultés  de  Grenoble  et  d'Aix. 
Mais  loin  d'être  corrigé  de  la  passion 
des  livres,  Colomb  fréquenta  plus  les 
boutiques  de  libraires  que  les  couis  de 
l'école  :  il  employa  même  l'argent  des- 
tiné à  un  examen  à  faire  imprimer  son 
opuscule  sur  les  patois  du  Dsiuphiné 
(1836).  La  mort  de  son  père  arrivée  sur 
ces  entrefaites  le  fit  de  nouveau  rap- 
peler à  Gap  où  il  resta  quelque  temps 
auprès  de  sa  mère.  Ce  fut  alors  qu  il 
prit  le  titre  de  vicomte:  depuis  deux  ou 
3  ans  déjà,  il  s'était  donné  le  surnom 
de  de  Batines.  —  S'étant  fixé  à  Vienne 
par  suite  de  son  mariage  avec  une  de- 
moiselle de  cette  ville,  il  put  enfin  don- 
ner carrière,  en  toute  liberté,  à  ses 
goûts  de  biblioph.  Il  commença  à  écrire 
dans  la  Revue  devienne,  puis,  se  lia  avec 
luIesOllivier,  qui  le  chargea  de  la  rédac- 
tion des  articles  bibliogr.  de  la  Revue 
du  Dauphiné.  Brûlant  du  feu  sacré,  en- 
couragé d'ailleurs  par  l'exemple  et  les 
conseils  de  cet  érudit  dont  il  s'était 
fait  en  quelque  sorte  le  satellite,  mille 
beaux  projets  fermentaient  dans  sa 
tête,  entre  autres  celui  d'une  biblio- 

Sraphie  générale  de  notre  province, 
lalheureusement  ses  occupations  lit- 
téraires lui  firent  négliger  le  soin  de 
ses  intérêts  matériels  :  il  était  jeune. 


ardent,  homme  de  plaisir,  imprévoyant, 
sa  fortune  fut  bientôt  comproniise. 
t  Pour  la  rétablir,  dit  M.  Qùérard,  il 
transporta  ses  pénates  à  Paris ,  et  son 
amoui*  pour  les  livres  le  fit  s'établir 
libraire.  Le  noyau  de  sa  librairie  fut  sa 
propre  bibliothèque,  à  laquelle  il  joi- 
gnit le  fonds  de  Crozetdont  il  se  rendit 
acquéreur,  et  ouvrit  boutique  d'abord 
quai  Voltaire,  puis  rue d'Aniou-Dauphi- 
nc.  Intelligent  et  instruit,  il  devaitreus- 
sir.  Pour  se  faire  connaître  11  ressuscita 
un  petit  journal,  le  Biblioloaue,  édita,  fit 
des  ventes,  et  était  en  bon  chemin 
pour  arriver  à  la  fortune.  Mais,  hélas! 
des  goûts  de  gentilhomme  dont  il  ne 
sut  pas  se  départir  étaient  à  satisfaire, 
ei  les  affaires  s'y  prêtaient  peu.  Un  jour 
il  joua  un  mauvais  tour  à  l'un  de  ses 
confrères  qui  n'est  pas  le  moindrement 
gentilhomme,  et  celui -ci  pour  s'en  ven- 
ger eût  poursuivi  à  outrance  notre 
étourdi,  s  il  n'avait  pas  eu  le  bon  es- 
prit, après  avoir  reconnu  la  gtavité  de 
sa  faute,  de  fuir  de  France  (1).  Il  alla  eu 
Italie,  se  fixa  à  Florence  quil  a  habité 
dix  ans,  devint  bibliothécaire  d'un  sei- 
gneur Italien,  directeur  du  Carrière  de 
l'Arno,  et  l'âge,  lUani  l'effervescence 
de  la  jeunesse,  fît  de  Colomb  de  Batines 
un  homme  sérieux  qui  a  laissédes  tra- 
vaux très-estimables.  »  (Voy.  Le  Quk- 
RARD,  archives  d'hist.  litt.,  de  Biogr.  et 
deBibJiogr.  françaises,  1855,  p.  121.)— 
Colomo  de  Batines  est  mort  à  Florence 
le  14  janvier  1855.  âgé  de  43  ans. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§L 

I.*  Règlement  provisoire  et  catalogue 
de  la  bibliothèque  publique  établie  à. Gap. 
Gap,  impr.  Allier,  1829,  in-8°,  33  pp. 
—  II.  Bibliographie  des  patoiê  du  Dau- 
phiné. (Aix,  imp.  Pontier.)  Grenoble, 
Prudhomme,  1835,  in-8°.  16  pp.  Une 
partie  de  ces  recherches  avait  déjà  été 
insérée  dans  le  Courrier  de  Hsère,  n"» 
des  8, 10  et  12  juillet  1834.  Elles  ont  été 
reproduites  avec  des  changements  et  un 
Essai  sur  l'origine  et  la  formation  des  dia^ 
lectes  vulgaires  du  Dauphiné,  par  M.  J. 
Ollivier,  pp.  187-232  des  Mélanges  (ci- 
apr.  n»  vu).  Il  a  été  fait  un  tirage  (à  24 
exernpi.)  de  cette  2«  édit.  Valence,  imp. 
Borel,  1838,  in-4°.  —En  1840,  il  sepro 
posait  de  servir  de  nouveau  cet  opuft- 

(1)  Après  son  départ,  les  livres  composant  sa  H* 
br^iirle  fureut  vendus  aux  encbères  publiques,  ta 
catalogue  en  a  éié  publié  sons  ce  titre  :  Noticf 
d'une  partie  de  livreidont  la  vente  se  fera  le  vendredi 
18  avril  I8i5.  Paris,  Délloa,  lt^5,  ia-8»,  "26  fp. 
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ni  le  à  ses  lecteurs  sous  le  titre  de  Di- 
idiothèque  des  principaux  ouvrafies  écrits 
en  langue  vulgaire  du  Dauphiné,  avec  une 
introduction  et  des  notices  l)iograpbiques 
cl  lnbUographù{ues.}i\2iifi ce  projet,  comme 
iiiuî  foule  d'autres  de  Colomb  de  Ha- 
l'iies,  n'a  pas  eu  de  suite.  —  III.  Lettre 
il  M.  Jules  OUivier  (de  Valence)...  conte- 
nant guelques  documents  sur  l'origine  de 
l'imprimerie  en  Dauphiné.  Gap,  imp.  Al- 
li'T,  1835,  iri-8",  IH  pp.-  IV.  Matériaux 
pour  servir  à  une  histoire  de  l'imprimerie 
en  Dauphiné.  Fascicule  '/«^  Vienne. 
(iap,  imp.Allior,  1837,  in-8o,  15pages. 
ïii"é  à  42  exempl.  Cet  opuscule  a  été 
reproduit  avec  quelques  augmentations 
ihms  les  Mélanges  ^ci-apr.  n^-  vu).  —  V. 
Quelques  mots  d'un  électeur  de  l'arrond. 
élecl.  de  Gap  à  M.  Faure,  avocat,  can- 
didat ministériel  aux  prochaines  élections 
iCi-enoble,  iinpr.  Frudhomme),  in-4", 
2  pp.  —  VI.  Avis  aux  électeurs  de  l'ar- 
rondissement électoral  de  Gap  (Vienne, 
impr.  Timon,  oct.  1837),  in-4''d'un  seul 
recto.  -  (les  2  opuscules  sont  relatifs 
aux  élections  de  1837.  —  VII.  Mélanges 
hiographiques  et  bibliographiques  relatifs 
à  l'histoire  littéraire  du  Dauphiné  par 
AI  M,  Colomb  de  Battues  et  OUivier  Jules. 
Tomel  (seul  paru).  Valence,  Borel,  Pa- 
ris, Techuner,  1837  (et  1839),  in-8''.  Il 
y  a  inséré  les  articles  suivants:  Biblio- 
graphie des  journaux  et  recueils  pério- 
diques du  Dauphiné.  -  Lettre  à  M.JIer- 
met  sur  l'origine  rf.'  l'imprimerie  à  Vienne 
(voy.  ci-dess.  n"  iv).  -  Bibliographie  des 
patois  du  Dauphiné  {voy.  ci-dess.  n'  ii). 
-  Notice  sur  les  Editions  incunables  de 
Grenoble,  de  1400  ii  153'J.  Cette  notice 
avait  déjàpai'U  dans  le  Bulletin  du  Bi- 
bliophile de  Téchener  (octobre  1838).  11 
<'ii  a  été  l'ait  un  tirage  à  part  destiné  à 
foi'rner  le  2^  fascicule  des  Matériaux 
(ci-dess.  n"  iv).— VIII.  Annuaire  biblio- 
graphique du  Dauphiné  pour  1831 .  1« 
nnnie.  Grenoble,  Prudhonuiie.  Paris, 
Panuier  (1837),  in-12  de  82  pp.  Cet  an- 
nuaire est  une  réimpression  augmentée 
(les  Bulletins  bibliographiques  fournis 
par  l'auteur  en  1837,  5  la  Revue  du  Dau- 
phiné. —  IX.  Catalogue  des  Dauphinois 
dignes  de  mémoire.  Première  partie.  A-J. 
Grenoble,  Prudhomme,  1840,  in-8«, 
i)2  pp.  (Voy  sur  cet  ouvrage  ci-devant 
ri.MRODiTCTiON.)  —  X.  NoUce  sur  la 
bibliothèque  de  M.  Yemeniz ,  de  Lyon. 
Paris,  Colomb  de  Hatines,  1843,  in-8o, 
10  pp.  C'est  la  reproduction  avec  ad- 
dition et  correction  d'un  article  déjà 
publié  dans  le  feuilleton  du  Journal 
de  la  librairie,  —    XI.   Biblioqraphia 


Dantesca.  Pr;  to,  Alberghetti,  1845-46, 
2  t.  en  3  vol.  in-8°.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  sérieux  de  Colomb  deBatines.  Il 
lui  a  valu  les  éloges  de  tous  les  biblio- 
philes. La  1^-  part,  contient  la  nomen- 
clature des  biographies  du  Dante,  des 
éd.  de  la  Divine  comédie,  les  extraits 
qu'on  en  a  faits,  les  traductions,  soit 
complèles,  soit  fragmentaires,  soit  ma- 
nuscrites, soit  imprimées,  en  italien, 
en  latin,  en  français,  en  anglais,  eu 
allemand,  en  espagnol;  les  vocabulai- 
res, glossaires  et  illustrations  des  œu- 
vres de  ce  poëte,  enfin  la  musique  com- 
posée sur  quelques-uns  de  ses  vers  La 
2"  partie  de  cette  bibliographie  remar- 
quable, traite  de  la  critique  de  la  Divine 
comédie  ;  études  sur  le  texte  même,  pa- 
rallèles, éloges,  censures,  apologies; 
origine  et  histoire  du  poëme,  sou  ori- 
ginalité, son  système  allégorique  et  my- 
thologique, l'esprit  religieux  et  guelfe, 
la  philosophie,  les  connaissances  scien- 
tifiques du  Dante.  La  3«  partie  passe  en 
revue  les  commentaires  de  la  Divine  co- 
médie, soit  perpétuels,  soit  fragmentaires 
(Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile  belge, 
ni,  154,  TV,  66.)  —  Cet  ouvrage  a  donné 
lieu  à  l'opuscule  suivant  :  Quando  e  da 
chi  sia  composto  l'ottimo  comento  a  Dante. 
Lettera  al  signor  SeymourKirkup...  colla 
giunta  di  alcuni  supplimenti  alla  Biblio- 
grafia  Dantesca  del  sign.  Colomb  de  Bati- 
nes.  Lipsia,  Barth.,  1847,in-8°,  52 et 2 
pp.  —  XII.  Bibliographia  délie  antiche 
rappresentazioni  Itatiane  sacre  e  profjane 
nel  secolixF  exn.¥\Tenze,iSb2,g\\\a'S° , 
92  p.  —  XIII.  Bibliographia  délie  comé- 
die, egloghe,  edaltre  composizionirusHca- 
li,  delta  congrega  dei  Rozzi  di  Siena^ 
stampale  net  secolo  xfi.  Firenze,  1853, 
in-8°.  -  XIV  On  lui  a  attribué  par  er- 
reur une  Bibliographie  spéciale  des  ou- 
vrages sortis  des  presses  de  la  Correrie, 
imprimerie  particulière  de  la  Grande - 
C/ir/rfrcysc.  Ce  travail  annoncé  plusieurs 
fois  par  Colombde  Batinescomrae  étant 
sous  presse  n'a  jamais  été  publié.  Il 
n'en  a  paru  qu'un  fragment  dans  le 
Bulletin  du  B'bliophile  de  Téchener,  n» 
16,  3«  série  1 1839 1,  sous  ce  titre  :  Sur 
deux  ouvrage:  fort  rares  sortis  des  presses 
de  là  Correrii ... 

§11. 

Il  a  fourni  à  la  Befue  de  Vienne  les 
articles  ci-aj  rès  :  Notice  sur  deux  ou- 
vrages fort  ra  es  de  Michel  Servet  impri- 
més à  Vienne  ans  In  /""e  moitié  du  xn^  s. 
(t.  I,  pp.  204  13).  -  Compte-rendu  de 
['Essaiy  hist,    ir  l'art  monétaire  et  sur  l'o- 
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rigine  des  hôtels  des  monnaies  à  Lyon,  Md- 
con  et  Vienne,  par  Foulques.  Lvon,  imp. 
Deleuze,1837,  in-S»  (t.  I,  pp.  241-4.3).- 
Notes  biographiques  sur  quelques  écrivains 
Viennois  des  xfi^  et  xyii^  s.  Serclier, 
Gasp.  De  Romanesche,  Guy  Disdier, 
Th.  Delorme,  P'^«  Costal,  La  Garenne 
(t.  I,  pp.  322-25).  -  Suite.  Cl.  Allard, 
Fr.  GuÉRiN,  Simon  Glérin,  Innocent 
Gentillet,  Guill.  de  Torchefelon  (t. 
l,  pp.  369-75).  — Documents  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'imprimerie  en  Dauphiné 
(t.  Il,  p.  6 1-68).  C'est  une  réponse  à  un  ar- 
ticle de  M.  Vital  lierthin  inséré  dans  le 
même  volume,  pp.  17-27.  Ce  dernier  se 
défendit  par  une  Réponse  à  M.  Colomb  de 
Batines  au  sujet  de  son  article...  (Ibid., 
pp.  108-114).  -  M.  Colomb  de  Batines 
répliqua  par  l'article  suiv.  :  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Imprimerie  en 
Dauphiné.  Réponse  à  M.  Vital  Derthin 
(t.  II,  pp.  154-59).  -  M.  Berthin  répliqua 
par  une  Dernière  réponse  à  M.  le  vicomte 
Colomb  de  Batines  {Ibid.,  p.  181)  et  un 
article  (anonyme)  critique  sur  le  2"  fas- 
cicule des  mélanges  biogr.  et  bibliogr.  par 
un  abonné  (Ibid.,  pp.  198-207).  Cet  ar- 
ticle satirique,  mais  plein  d'assez  dures 
vérités,  vint  clore  la  discussion.  Il  faut 
y  joindre  deux  lettres  insérées  dans  le 
Journal  de  Vienne.—  Piqué  de  voir  con- 
tester ses  connaissances  bibliographi- 
ques, Colomb  de  Batines  cessa  d'écrire 
dans  la  Revue  de  Vienne. 

Il  a  rédigé  les  Bulletin  et  Chronique 
bibliographiques  des  111%  IVo,  V«et  VI« 
vol.  de  la  Refue  du  Dauphin è.  Ce  der- 
nier contient  un  article  intitulé  :  Chai- 
vet ,  historien  de  la  ville  de  Vienne ,  qui 
availdéjàparu  dans  \e  Journal  de  Vienne, 
no  du  30  nov.  1839. 

§in. 

On  lui  doit  la  réimpression  des  trois 
opusc  suiv.  :  l.Sermoniojjeulx  (en  vers) 
Grenoble,  imprim.  Prudhomme,  1835, 
in-16,  de  4  ff.  avec  1  grav.  sur  bois 
Réimpression,  copie  figurée  en  caract. 
goth.  d'un  opuscule  des  l"»  années  du 
16«  s.  (tiré  à  42  ex.)  —  II.  Description 
de  l'origine  et  première  fondation  de  l'or- 
dre sacré  desChartrevx,  naifvement  pour- 
traicte  au  cloitre  des  Chartrevx  de  Paris. 
Traduicte  par  V.-P.  Frère  François  lary. 
Paris,  Guillaume  Chaudière,  i578,  in-4' 
32  If.  —  III.  Poésies  m  patois  du  Dau- 
phiné. Grenoble,  1840,  in-12. 

COLOMBAT  (Marc),  médecin,  plus 
connu  sous  le  nom  de  COLOMBAT  DE 
L'ISERE,  né  à  Vienne  le  28iuin  1797, 
commença  ses  études  médicales  à  Mont- 


pellier et  à  Strasbourg,  puis  vint  les 
achever  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1828.  C'est  à  l'étude  physiologico- 
pathologique  des  organes  de  la  voix , 
surtout  à  celle  du  bégaiement,  que  se 
rattache  son  nom  en  médecine.—  N'é- 
tant encore  qu'étudiant,  il  avait  déjà 
fait  à  ce  sujet  d'intéressantes  décou- 
vertes qui  lui  valurent  plusieurs  fois 
les  éloges  de  ses  professeurs.  Il  conti- 
nua à  étudier  d'une  manière  toute  spé- 
ciale la  physiologie  des  organes  vocaux, 
et  se  livra  à  de  profondes  recherches 
sur  la  nature,  les  causes,  les  variétés 
des  affections  du  larynx ,  et  principa- 
lement sur  le  traitement  de  tous  les 
vices  de  la  parole.  Dans  ce  genre  d'é- 
tude tout  était  à  créer,  la  science  étant 
à  peu  près  muette;  sans  émules,  sans 
devanciers,  il  dut  presque  tout  tirer  de 
sou  propre  tonds,  en  sorte  qu'on  peut 
le  regarder  comme  le  créateur  d'une 
nouvelle  branche  de  la  médecine,  de 
Vorthophonie.  Aussi,  à  part  tout  autre 
mérite,  ses  travaux  sur  cette  intéres- 
sante matière  ont-ils  celui  d'une  in- 
contestable originalité.  Il  fonda  à  Paris 
un  Institut  orthophonique,  où  un  nombre 
considérable  de  bègues  ont  été  radi- 
calement guéris.  Sa^ méthode  de  trai- 
tement consistait  principalement  à  les 
faire  parler  sous  l  influence  d'un  rhy- 
thme  cadencé  qui,  contimié  nendanl  un 
certain  temps,  rétablissait  l'harmonie 
entre  l'agent  nerveux  instigateur  de  la 
parole  et  les  organes  chargés  de  lui 
obéir.  Il  était  parti  de  cette  idée  bien 
simple  que,  puisque  les  bègues,  dans 
certaines  circorfstances ,  parlent  avec 
une  extrême  netteté, comme,  par  exem- 
ple, lorsqu'ils  chantent,  il  était  com- 
plètement illusoire  d'aller  chercher  la 
cause  de  cette  infirmité  dans  une  con- 
formation vicieuse  des  organes  vocaux. 
L'Académie  des  sciences ,  appréciant  à 
toute  leur  valeur  ses  utiles  travaux, 
lui  décerna  en  1833  un  prix  de  5000  fr. 

—  Le  docteur  Colombat  est  mort  à  Pa- 
ris, en  1851. 

Ses  biographes  racontent  qu'il  éprou- 
va sous  la  Restauration  quelques  per- 
sécutions pour  s'être  mêle  de  politique. 

—  On  dit  encore  qu'il  refusa,  après  la 
Révol.  de  juillet,  la  décoration  que  les 
élèvesenmédecineavaientsollicilépour 
lui  en  récompense  deson  zèle  à  soigner 
les  blessés  des  deux  camps.  Si  cette 
anecdote  est  vraie,  il  faut  avouer  que 
M.  Colombat  a  bien  changé  par  la  suite 
de  manière  de  voir  à  l'endroit  des  ti- 
tres et  des  croix.  Voici,  pour  l'édiftca- 
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lion  du  lecleur,  la  nomenclature  dont 
il  faisait  invariablement  suivre  son  nom 
sur  les  titres  de  sesouvrages  après  1835; 
je  copie  textuellement  : 

COLOMBAT  DE  l'iSÈRE  , 

Docteur  en  médecine  et  médecin  fonda- 
teur et  directeur  du  Gymnase  orthophoni- 
que de  Paris,  lauréat  de  r Académie  des 
sciences  de  llnslitut  de  France ,  secré- 
taire annuel  de  la  Soc.  des  sciences  phy- 
siques et  chimiques  de  Paris,  membre  de 
la  classe  des  sciences  physiques,  mathé- 
matiques, morales  ei  philosophiques,  et  du 
comité  (/«Journal  de  rinslilul  hist.  de 
ta  même  ville ,  de  la  Société  anatomique 
de  Paris,  du  cercle  chirurg.  de  Montpel- 
lier, de  la  Soc.  médico-chirurg .  de  Lyon, 
de  la  Société  de  statistique  universelle  de 
Irance ,  collaborateur  de  plusieurs  jour- 
naux de  médecine,  bachelier  ès-droit,  ès- 
sciences,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur {{),  médecin  du  théâtre  de  l'Odéon, 
etc.,  etc.,  etc. 

Sa  femme  M""  Laure  COLOMBAT, 
née  BOUCHARD,  a  exposé  à  plusieurs 
salons  de  peinture  des  vues  de  noire 
province.  Elle  a  aussi  écrit  des  romans- 
feuilletons  dans  les  iournaux,  entre  au- 
tres dans  le  Journal  de  Vienne.  Elle  est 
née  à  Paris. 

Voy.  Sachaèle,  les  médecins  de  Paris 
jugés  par  leurs  œuvres  (Paris,  i845, 
in-8°);  Almanach  drolatique  et  enajclop. 
de  1847,  p.  131;  Littérature  fr.  contemp. 

Portraits. —  I.  M.  Colombat  de  l'I- 
sère. A.  Lacauchie.  Lith.  Paul  Petit..., 
avec  le  facsim.  de  sa  signature.  En  tête 
de  sa  Notice  dans  VEncyclop.  biogr.  du 
xix^  siècle. —  II.  Colombat  de  l'Isère, 
<ians  la  Biographie  des  hommes  du  jour, 
in-4°,  lith. 

Bibliographie.  —  I.  L'Étudiant,  ou 
le  Préjugé,  comédie  (1825).  {Litt.  fr. 
contemp.)— W.  Monsieur  et  madame  Fron- 
tal, ou  cranomanie  et  romantisme,  comé- 
die critique  en  tm  acte,  mêlée  devers,  par 
M.  C*\  del'Isère.V2ivis,  Lerosey,  1830, 
in-8".  —  m.  I,e  comte  Albert,  ou  l' an- 
niversaire, drame  en  3  act.  {Littér.  fr. 
contemp.)— \y.  L' Uystérotomie,  ou  l'Am- 
putation du  col  de  la  matrice  dans  les  af- 
fections cancéreuses...  Paris,  Mansut, 
1828,  in-8%  58  pp.  avec  2  pi.  — V.  De 
la  ligature  et  de  la  compression  des  artè- 
res. Paris,  1828,  in-8".  — VI.  Tableau 
du  mécanisme  naturel  de  t' articulation  de 
toutes  les  lettres-,  suivi  d'un  mécanisme 

(I)  Il  a  été  décoré  en  t8"5  pour  avoir  soigne 
«raïuiicnient  plus  de  aoo  bègues  anparienani  i  la 
•lasse  ouvrier©. 


artificiel  au  moyen  duquel  les  bègues  par^ 
viendront  à  articultr  les  voyelles  et  les 
consonnes  qui  leur  présentent  des  diffi- 
cultés. Paris,  Mansut,  1830,  in  8°,  20 
pp.  —  VII.  Traité  de  tous  les  vices  de  la 
parole ,  el  en  particulier  du  bégaiement, 
ou  Recherches  théoriques  et  pratiques  sur 
l'orthophonie  et  sur  le  mécanisme,  la  phy- 
siologie et  la  métaphysique  des  sons  mo- 
dulés, simples  et  articulés  qui  composent 
le  langage  humain.  Paris,  1830,  2  vol. 
in-8",  avec  1  tableau  et  2  pi.  La  3«  éd. 
est  de  1843.  Cet  ouvrage,  trad.  en  plu- 
sieurs langues,  a  valu  à  l'auteur  un  prix 
de  5000  tr.  décerné  par  l'Acad.  des 
sciences  le  18  déc.  1833.  —  VI II.  Nou- 
velle méthode  de  pratiquer  la  taille  sous- 
pubienne.  Paris,  Mansut,  1830,  in-8°, 
28  pp.  — IX.  Le  Baume  de  copahu  sans 
odeur  ni  saveur  désagréables,  administré 
sous  la  forme  de  dragées  dans  la  blennor- 
rhagie  et  la  leucorrhée...  V2i\'\s,  impr.  de 
Marchand-Dubreuil,  1831,  in-8o,20pp. 
—  X.  Tableau  synoptique  et  statistique  de 
toutes  les  espèces  de  bégaiements  et  des 
moyens  curatifs  qui  conviennent  à  chaque 
variété  en  particulier...  Paris,  Mansul, 
1833,  in-4°,  32  pp.  — XI.  Rêveries  d'un 
convalescent.  Pans,  Mansut,  1833,  in-S», 
190  pp.  C'est  un  recueil  de  poésies  dans 
lequel  on  trouve  un  drame  en  3  act., 
en  vers,  intitulé  :  Minuit,  ou  les  Re- 
mords.  — XII.  Mémoire  sur  la  physiolo- 
gie et  la  thérapeutique  du  bégaiement,  fai- 
sant suite  au  Traité  d'orthophonie  (n»  vu 
ci-dessus),  précédé  de  quelques  considé- 
rations psychologiques  sur  l'origine  des 
sons  vocaux  articulés...  Paris,  chez  l'au- 
teur, 1838,  in-4°,54  pp.— XIII.  Disser- 
tation sur  le  bégaiement,  ses  causes,  ses 
variétés,  ses  moyens  curatifs...  Stras- 
bourg, 1836,  in-4".  —  XIV.  Diction- 
naire historique  el  iconographique  de  tou- 
tes les  opérations  et  de  tous  les  instru- 
ments ,  bandages  et  appareils  de  la  chi- 
rurgie ancienne  et  moderne.  Paris,  1836- 
37,  2  vol.  in-8o.— XV.  Traité  des  ma- 
ladies et  de  l'hygiène  des  organes  de  la 
voix.  2^  éd.,  Paris,  Mansul,  1838,  in  8^ 
avec 2  pi.  La  l'«éd.  esl  de  1834. -XVI. 
Mémoire  sur  l'origine  psychologique  et 
physiologique  des  sons  articulés...  Paris, 
Labbé,  1839,  in-8»,  16  p^.—WW.Traité 
des  maladies  des  femmes  et  de  l*hygiène 
spéciale  de  leur  sexe.  Paris,  Labbé,  1839- 
43,  3  vol.  in-80.-  XVIII.  Le  mécanisme 
des  cris  et  leur  inlonati;m  notée  dans 
chaque  espèce  de  douleurs  physiques  et 
morales.  Paris,  impr.  Moquet,  1840, 
in-8o,  16  pp.  — XIX.  Mémoire  sur  l'his- 
toire physiologique  de  la  vcntriloquie  ou 
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engastrimy»me.  Paris,  impi*.  Moquet, 
1840,  in-8«,  16  pp.  — XX.  Réponse  au 
docteur  Becquerel,  ou  Réfutation  de  son 
Traité  du  bégaiement.  Paris,  Hauquelin, 
1844,  in-8°,  40  pp.  Le  D'  Colombat  fait 
dans  cet  opuscule  Tliist  de  ses  travaux. 

Il  a  fourni  des  art.  à  la  Revue  méd., 
au  Dict.  de  Méd.  (Didier),  au  Dict.  de 
Mildecine  usuelle,  au  Dict.  de  la  Conver- 
sation, à  VEncyclop.  pittoresque  de  la 
Musique,  etc.,  ^ etc. 

COLOMBlERE.—  Voy.  La  Colom- 

BIÈRE  et   VULSON. 

COMBALOT  (l'abbé  THÉODORE), 
célèbre  prédicateur,  est  né  à  Chàtenay 
(Isère)  le  21  août  1798.  — Après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  de  la  Côte- 
Saint-André,  il  entra  au  séminaire  de 
Grenoble,  y  professa  pendant  quelque 
temps  la  philosophie,  puis  fut  ordonné 
prêtre,  moyennant  une  dispense,  en 
1821,  à  l'âge  de  23  ans.  II  quitta  son 
diocèse  en  1823  pour  venir  à  Paris  chez 
les  jésuites  de  Montrouge  ;  mais,  après 
une  année  de  noviciat,  il  abandonna 
cet  ordre  où  il  avait  cru  un  moment  être 
appelé  par  Dieu.  Rendu  à  la  vie  sécu- 
lière, il  ne  voulut  accepter  aucun  titre 
de  curé  ou  de  vicaire;  se  contentant  de 
celui  plus  modeste  de  missionnaire  apos- 
tolique, le  seul  qu'il  aime  à  se  donner, 
M.  Combalot  se  consacra  dès  lors  tout 
entier  à  la  prédication.  En  peu  d'an- 
nées il  se  plaça  au  premier  rang  des 
orateurs  sacrés  ;  de  toutes  parts  les  évo- 
ques de  France  se  disputèrent  son  con- 
cours et  l'appelèrent  comme  mission- 
naire dans  leurs  diocèses —Voici  en 
quels  termes  il  a  été  apprécié  par  un 
écrivain  catholique  (1)  :  «  On  reproche 
à  l'abbé  Combalot,  et  c'est  peut-être 
avec  raison,  un  peu  trop  de  véhémence 
qui  estquelquefoisamère;  parfois  aussi 
il  tombe,  par  ambition  ou  négligence 
oratoire,  dans  le  trivial  :  son  ambition 
le  domine.  On  lui  pardonnerait  aisé- 
ment celte  faute,  si  elle  ne  lui  arrivait 
pas  un  peu  trop  souvent.  Mais  ce  qu'on 
lui  reproche  surtout,  et  avec  une  grande 
justice,  c'est  de  trop  laisser  voir  ses 
tendances  politiques  dans  la  chaire  sa- 
crée, là  ou  le  prêtre  ne  doit  montrer 

que  sa  foi Ses  discours  ou  sermons, 

comme  on  voudra  les  appeler,  pèchent 
un  peu  quelquefois  par  l'enluminure 

d'une  fausse  rhétorique ;  mais  ils 

ont  une  sorte  d'éclat  qui,  aux  yeux  de 
la  foule,  peut  suppléer  à  tout  ce  qui 
leur  manque.  •  —  M.  Combalot  a  été 

(1)  •  Etudes  sur  les  orateurs  sacrés  (Paris,  Va- 
ton,  letO,  iniH),  7*  livr.,  pp  S53  et  tuiv. 


un  des  plus  fervents  disciples  de  Ll 
Mennais;  mais,  après  la  publication  du 
livre  sur  les  Affaires  de  Rome,  il  se.  sé- 
para bruyamment  de  son  maître,  et 
publia  à  ce  sujet  les  2  lettres  indiquées 
ci-après,  no  H.  Malgré  celte  séparation, 
on  assure  que  ses  plus  beaux  mouve- 
ments d'éloquence  n'ontété  depuis  lors 
qu'un  écho  affaibli  de  la  parole  bril- 
lante de  l'illustre  auteur  de  V Essai  sur 
l'Indifférence. 

Portraits.  —  I.  M.  Combalot.  Imp. 
Lemercier,,  Vith.  in  18,  en  tête  de  sa  no- 
tice dans  la  BiogrnpJiie  du  clergé  contem- 
porain.— II.  Mignot  lilh.  galerie  de  Lar- 
gue à  Lyon  (1851),  in-S».  —  III.  L'abbf 
Combalot,  Feint  et  lith.  par  Osval  Marie. 
Imp.  Lemercier  (1850).  Buste,  de  face, 
in-fol.  En  bas,  le  fac-sim.  de  sa  sign. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Eléments  de  philosophie  catholique. 
Paris,  Bricon,  1833,  in-8°  — H.  Pre- 
mière lettre  de  M.  Vuhhé Combalot  à  M.  F. 
de  La  Mennais,  en  réponse  à  son  livre 
contre  Rome,  intitulé .  Affaires  de  Rome. 
Paris  et  Lyon,  1836,  in-8o,  108  pp.  = 
2«  éd.,  ibid,  1837,  in  8°,  99  pp.  — Se- 
conde lettre,  ibid,  1837, in  8',  180  pp.  (2). 
—  m  La  connaissance  de  Jésus-Christ, 
ou  le  Dogme  de  l'Incarnation  envisagé 
comme  la  raison  dernière  et  suprême  de 
touf  ce  ^ui  est.  Paris,  Gaume,  1841,  in-8'. 
La  3«  éd.  est  de  Lyon,  Pelagaud,  1845, 
in-8'.  -  IV.  Mémoire  adressé  aux  évo- 
ques de  France  et  aux  pères  de  famille 
sur  la  guerre  faite  à  l'Eglise  et  à  la  so- 
ciété par  le  mompole  universitaire.  Paris, 
Sirou,  1844,  in-8«,  68  pp.  Cette  bro- 
chure a  valu  à  M.  Combalot  une  con- 
damnation à  15  jours  de  prison  et  4000 
francs  d'amende,  par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  du  6  mars  1844(3. 

(2)  La  1"  de  ces  lettres  a  donné  lien  à  la  réU- 
talion  suivante  :  Première  lettre  de  J.-L.-L.  Gou- 
dard,  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  à  M.  l'abbé 
Combalot,  à  l'occasion  de  la  première  leltre  adres- 
sée par  celui-ci  à  M.  de  La  Mennais.  Paris,  Dau- 
brée.  <8.37,  in-8<>,  188  pp.  -  Voy.  Hevue  du  Dau- 
phiné,  H,  p.  63.  La  Revue  du  Lyonnais,  9T  llvr., 
a  égaiemeni  rendu  compte  de  la  première  lettre  de 
M.  l'abbé  Goudard.  Cet  article  a  été  publié  séparé- 
ment sous  le  titre  de  :  M.  de  La  Mennais,  M.  Com- 
balot et  M.  Goudard.  Lyon,  BoiU;l,  1837,  ln-8'> 

Denx  écrivains  dauphinois  ont  encore  pris  part 
à  la  polémique  soulevée  par  ce  célèbre  oavrage  de 
La  Mennais  :  1.  *  Stances  à  M.  l'abbé  de  La  Men- 
nais, à  l'occasion  de  non  dernier  outrage,  intitulé  : 
Affaires  de  Rome,  par  l'abbé  L.-F  -É.  {Ejmln  . 
Grenoble,  PrndboBme,  1837,  in-è",  31  pp.  —  M. 
Premiers  chants,  précédés  de  deux  épilres  à  M.  de 
La  Mennais  sur  les  Affaires  de  Rome ,  par  Victor 
Davin.  Ltob.  Pélagaad...,  1837,  iulS  de  x  et  Ii3 
pp.  Une  des  de^  épUres  avait  d^à  été  imprimée: 
Gap.  Allier,  1837,  in-8«,  16  pp. 

3)  Voy   Procès  de  M.  l'ahbè  Combalot.  Paris, 
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—  V.  Conférences  sur  tes  grandeurs  de  la 
sainte  Vierge ,  prêchées  dam  Véglm  de 
Saiitt'Sulpice ,  à  Paris ,  pendant  le  mois 
de  Marie.  Paris,  Poussielgue,  1845, 
in-8®.  Plusieurs  fois  réinipr.  —  Trad. 
eu  espagnol,  Paris,  Boix,  18:)2,  in -8°. 

—  VI.  Lettre  adressée  à  M.  Dui/anloup, 
évoque  d'Orléans.  Lyon,  inip.  Pélagaud, 
1849,  in-8o.  Au  sujet  du  projet  de  loi  sur 
renseignement.  —  VII.  Cantiques  nou- 
veaux à  L'hunneur  de  la  sainte  Vierge,  kvi- 
gnon,  Séguin,  1849,  in-12.=  Autre  éd. 
Amiens.  Caroii,  1850,  in  12.— VIII. L^^ 
tre  adressée  à  monseigneur  rarchevèque 
de  Paris  sur  Cintervention  du  clergé  dans 
les  affaires  séculUreset  politiques.  Lyon, 
impr.  Pélagaud,  in-8o,  16  [)\).—Deujciè- 
me lettre,  [ibid.],  1851,  in-8o.  M  Coniba- 
lol  y  attaque  la  doctrine  d'un  niandeni' 
del  archevêque  de  Paris,  du  29  janvier 
1851,  dans  lequel  ce  prélat  établissait 
(|ue  «  le  clergé  devait  demeurer  étran- 
ger aux  clioscs  de  la  politique,  aux 
opinions  des  partis  et  aux  questions 
qui  agitent  le  monde  social  (I)  ». 

IX.  *  Analyses  développées  des  discours 
et  conférences  de  M.  l'abbé  Combalot,  par 
M.  II. -F,  Nantes,  1841,  in-8'-.  -X.  Con- 
férences de  Notre-Dame  d'Amiens  pen- 
dant la  station  du  Carême  de  1850,  ou 
Analyse  des  conférences  du  soir,  pronon- 
cées dans  la  cathédrale  d'Amiens  par 
M.  l'abbé  Combalot,  et  recueillies  par  un 
de  ses  auditeurs.  Arniens,  (laron,  1850, 
in-12  (2). 

COMDEROUSSE   f  dk  )•    —    Voyez 

DECOMIII'KOIJSSE. 

COMIERS  (Claide)  (3),  théologien 

chez  Waillc.  aux  bureaux  de  l'Univers,  18ii,  iu-8', 
1  i8  pp.  —  Hcqiiiniloirr  et  rrpliqncs  de  M.  le  proc. 
fini.  Hi'bcrl  tlntis  le  procès  de  M.  l'abbc  Combalot. 
(Hiipr.  HaiickookeS  in  Ro,  32  n^.—Ubrrlé  d'ensri- 
fliinnrnt:  procès  de  M  l'abbc  Coinbalol ,  prcccdé 
d'une  iiilrodnclioii,  parM  Veuillot, ledacl.de  17//»'- 
vers.  pjiis,  i«ii,  in  8°.  L'auieur  de  celte  brochure 
a  cie  condamne  a  un  mois  de  prison  et  3,000  fr. 
d'amende,  par  arrôi  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
du  It  mai  18ii. 

(1)  ('es  deux  lettres  ont  élc  combattues  par  la 
suivante:  Lrltre.  à  M-  l'abbè  Combalot.  en  réponse 
a  v.v  deux  lellres  à  M(jr  l'archevêque  de  l>aris ,  par 
l'abbé  G.  Darbov.  Paris,  Sagnier  et  Brav,  1851, 
in-8o,72pp. 

(•2)  Il  faut  joindre  à  ce  recueil  l'opuscule  ci-après: 
la  \'<^r\tâdinis  In  charilt\  discours  prononcé  dans  le 
temple  d'Amiens  par  L.  Kossicr,  pasteur,  à  l  occa- 
sion du  sermon  prcchc  par  M.  Cabbé  Combalot ,  le 
2-2  fcvr.  1850.  Amiens,  Caron,  18;;o,  in-8o. 

3)  n  ne  parait  pas  appartenir  a  la  famille  noble 
i>E  LOMiF.ns,  l'une  des  [dus  anciennes  de  notre 
province.  M  sig«ic  ses  écrits,  Comiers,  tout  court, 
^on  Iraite  des  Comcles  est  dédié  à  M.  Du  Bonnet, 
.seigneur  de  Comiers,  Conseiller  uu  Parlement  de 
i.renoble  mus  il  ne  dit  rien  à  ce  magistrat  qui 
puisse  faire  supposer  de  la  parenté  entre  eux.  Ce- 
pendant on  lu  sur  les  liiies  de  sa  Médecine  univer- 
selle etdequolqiies  éàu'wusûesOrnclesdcsSybilles, 
1>3Y  \es\e\ir  DeCommierf. 


et  malhéinaticien,  naquit  à  Embrun 
vers  le  commencement  du  wii^  s.  C'est 
un  assez  bizarre  personnage,  sur  lequel 
on  nepossèdequedc  vagues  renseigne- 
ments. —  Ayant  einbras,sé  l'état  erclés. 
il  fut  chanoine  de  la  cathédrale  d'Eni 
brun  etentraprobablementensuite  dans 
la  Soc.  de  Jésus.  Nous  lisons,  en  elïel, 
dans  l'Avis  au  lecteur  de  l'un  de  ses  ou- 
vrages (4),  qu'en  1654  il  se  proposait 
d'aller  prêcher  l'Évangile  aux  Indes 
oi'ient.  en  compagnie  des  PP.  Alex,  de 
Rhodes  (d'Avignon),  et  Ignace  Baudet 
(de  Grenoble).  N'ayant  pu  mettre  ce 
jirojet  à  exécution.  Il  chercha  à  utili.ser 
SCS  connaissances  dans  les  mathéma- 
tiques en  se  faisant  ingénieur  des  ar- 
mées. Dans  ce  but,  il  voulut  suivre  le 
marquis  de  St.-André  Montbrun  au  siè- 
ge de  Valence,  en  Italie  (1655),  mais  ce 
grand  capitaine  refusa  ses  services  ei 
lui  obtint  la  prévôté  de  l'église  collé- 
giale de  Ternant.  —  Comiers  se  re- 
lira ensuite  à  Paris  où  il  donna  des  le 
çons  de  mathématiques.  C'était  un  hom- 
me possédé  de  la  manie  d'écrire,  et  qu  i 
réussit  auprès  de  ses  contemporains  à 
se  faire  passer  pour  un  savant.  Les  re- 
cueils périodiques  du  temps  sont  rem- 
plis de  rêveries  de  sa  façon  sur  la  mé- 
decine, l'astronomie,  l'optique,  la  mé- 
canique, la  géométrie,  la  physiognomo- 
nie,  les  géants,  la  baguette  divinatoire, 
etc.,  etc.,  car  il  se  mêlait  de  tout.  Ses 
ouvrages  sont  remplis  de  lazzis,  parfois 
des  plus  lestes  et  peu  convenables  pour 
un  honmie  de  sa  robe.  En  voici  un 
exemple  :  dans  son  traité  de  la  Nature  et 
présages  des  comètes,  il|débute  à  peu  près 
ainsi  ;  «  On  a  agité  à  la  cour  la  question 
de  savoir  si  le  mot  comète  était  du  mas- 
culin ou  du  féminin,  or  pour  terminer 
ce  différend  irconviendrait  d'employer 
le  moyen  proposé  par  un  maréchal  de 
France,  c'est-à  dire  de  soulever  la  queue 
de  cet  astre.  .  —  Devenu  aveugle,  vers 
1684,  il  entra  aux  Quinze-Vingts  et  prit 
dès  lors  le  titre  d'aveugle  royal.  C'est  là 
qu'il  mourut  au  mois  d'octobre  1693.  Il 
sedonnaitaiissilestitresdeprotonotaire 
apostolique  et  d'officier  du  Saint-Office. 
D'après  son  dire,  il  fut  très-lié  avec 
le  marquis  de  St-André  Montbrun.  On 
\\i&à\\s\'  Avis  au  lecteur  \}TèQ\ié  :  «L'âme 
€  de  Jonathas  et  l'àme  de  David  ne  fu- 
c  rent jamais  pluscoUées,  que  l'ont  tou- 
«  jouis  été  le  cœur  du  sieur  Comiers  et 
c  celuidecegrand  capitaine..,  Cesdeux 
«  amis  ont  patiemment  souffert  un  long 

(4)  .Vouti.  Itistruction  rour  réunir  les  Églises.  l'.R 
(ri  apr.  n"  m). 
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«orage  do  persécutions.  »  Dans  un  Traité 
des  prophéties,  inséré  dans  le  Mercure 
d'août  1C89,  il  donne  qnelques  rensei- 
gnements sur  l'origine  de  ces  persécu- 
tions. Elles  datent,  dit-il,  de  1660,  é- 
poqueà  lacpielle  le  marquis  de  Si-André 
Ht  poser  les  armes  aux  mutins  des  Cé- 
vennes,et  persuada  aucomle  de  Donade 
remettre  à  S.  M.  la  principautéd'Orange 
pour  une  somme  de  200000  liv.  qu'il 
(Comiers)  toucha  lui-même  à  Avignon 
chez  le  comte  de  Férastière,  beau-père 
du  comte  de  Doua.  Il  ajoute  une  autre 
cause  à  ces  persécutions  :  c'est  d'avoir 
empôclié  en  1665,  avec  le  marquis  de 
St-André,  une  fabrique  de  poisons  dans 
la  verrerie  de  Bois-Gezet  près  La  Nocle. 
Mais  je  n'ai  pu  vérifier  la  vérité  de  ces 
allégations. 

\\iMiAor.[{XpiuE[i).'^\.Lanatvre  et  pré- 
sage des  comètes.  Ouvrage  mathématique, 
physique,  chimique  et  historique  ;  enrichie 
(les  prophéties  des  derîiiers  siècles  et  de  la 
fabrique  des  grandes  lunettes,  Lyon,  Ch. 
Mathevet,  m.dc.lxv,  in-8»,  de  12  fï. 
prélim.199pp.et  23fr.(B  de  Grenoble). 
—  IL  La  dvplication  dv  cube,  la  trisec- 
tion de  l'angle,  et  l'inscription  de  l'hepta- 
gone réijvUer  dans  le  cercle.  Paris^  1077, 
in-4o  de2  ff.,  26  pp.  et  4  pi.-;  III.  Nou- 
velle instruction  pour  réunir  lesÉg lises  pré- 
tendues réformées  à  l'Église  romaine,  par 
les  seules  preuves  iin'es  de  la  sainte  Écri- 
ture et  du  catéchisme,  et  confession  de  foy 
de  Charentou.  Paris,  René  Guignard, 
M  ne.  Lxxxviii,  in-12,  de  10  If.  prélim. 
et  405  pp.  (B.  de  Grenoble).  —IV.  La 
médecine  universelle,  ou  Vart  de  se  con- 
server eu  santé,  de  prolonger  sa  vie  et  de 
se  guérir  des  plus  fâcheuses  maladies. 
Amsterd.,  P.  Brunel,  m.  dc.  lxxxviii, 
petit  in-12,  de  105  pp.  (B.  Ste-Geneviè- 
ve).  —  V.  Lart  d'écrire  et  de  parler  oc- 
cultemeut.  Paris,  Mich.  Guerout,  1690, 
pelitin-I2.zr  Autre  éd.  Bruxelles, 1691, 
in-12,  rare.  —  VI.  Pratique  curieuse 
avec  les  oracles  des  sibylles  sur  chaque 
question  proposée,  avec  la  fortune  des  hu- 
mains. Paris,  1690,  in-12,  souvent  ré- 
impr.  Une  éd.  de  Paris,  1770,  in-12, 
est  augmentée  de  La  fortune  des  humains 
décidée  par  les  dieux,  demi-dieux  et  grands 
hommes...  Inventée  par  M.  Gommiers  et 
mise  vouvellement  dans  ce  beau  jour  par 
L.  D.  T.  Celte  partie  a  unepa.yination  et 
un  titre  séparés,  Paris,  aux  dépens  des 

(1)  Celte  nolice  bibliographique  élz\l  sous  pre.<ise 
lorsque  j'ai  découvert  quelques  autres  ouviages  de 
Coinii'is.  Aliu  d'éviter  des  lenianieuieius  typogra- 
phiques trop  considérables,  j'ai  dû  renoncer  à  les 
indiquer  ici  ;  oii  les  trouvera  dans  le  Supplcment. 


libraires  associés,  1770,  in-12  de  13  ff. 
et  60  pp.—  VII.  Calendrier  perpétuel  et 
invariable,  tant  pour  l'année  civile  que 
pour  l'année  ecclésiastique.  Dédié  au  roi. 
(S.  n.  de  1.)  MDCxciii  pet.  in-12,  de 
75  pp.  C'est  un  tirai^eà  \)i\vi  du  Mercure 
galant  de  mars  1693,  pp.  11-83. 

Comiers  a  donné  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  âu  Journal  des  savants 
et  au  Mercure.  On  en  trouve  une  liste 
assez  complète  dans  le  Diction,  de  Mo- 
réri,  éd.  de  1759. 

COiEPS.— Très-ancienne  famille  no- 
ble de  notre  province  qui  paraît  éteinte 
depuis  plusieurs  siècles.  On  ne  connaît 
rien  de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'elle 
possédait  une  terre  près  de  Dieulefitet 
qu'elle  a  donné  à  l'ordre  de  Malte  les 
deux  grands  maîtres  ci-après  : 

COMPS( Arnaud  de)  succéda  vers 
1162,  dans  un  âge  fort  avancé,  à  Auger 
ou  Oltegerdc  Balben,  comme  lui  gen- 
tilhomme de  Dauphiné.  Son  nom  ne  se 
rattache  à  aucun  l'ait  important  de 
l'histoire  de  Malte;  quelques  écrivains 
ne  le  comptent  même  pas  dans  le 
nombre  des  grands  maîtres  de  cet 
ordre.— Il  eut  pour  successeur  Gilbert 
d'Assalit. 

COMPS(Bertraind  de)  était,  dit  Ver- 
tôt,  un  vieux  chevalier  français  de  la 
province  de  Dauphiné.  Il  fut  élu  grand 
maître  en  13.36  ou  1244  dans  de  mal- 
heureuses circonstances.  Son  ordre  ve- 
nait d'éprouver  une  leriible  défaite,  et 
tous  les  chevaliers,  16  exceptés,  avaient 
péri,  dit-on,  dans  une  bataille  contre 
les  infidèles.  —Son  magistère,  comnie 
celui  du  précédent,  n'éveilleaucun  sou- 
venir. Il  mourut  en  1241  ou  1248,  aiiK 
environs  d'Antioche  ,  des  suites  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  une 
rencontre  avec  les  Turcs. 

On  trouve  les  portraits  de  ces  deux 
grands-maîtres  dans  les  histoires  de 
l'ordre  de  Malte  par  Baudoin  et  l'abt  c 
deVertot. 

CONDILLAC  (ETIENNE  BONNOTde), 
célèbre  métaphysicien,  naquit  à  Gie- 
noble,  paroisse  Saini-Louis,  le  30  sept. 
1714.  Il  était  le  plus  .jeune  de  3  frères 
dont  l'un,  grand  prévôt  de  la  maié- 
chaussée  de  Lyon,  donna  à  ses  enfanis 
J.-J.Rousseau  pour  précepteur  (Cok/'^s.';. 
liv.  vi),  et  dont  l'autre  s'illustra  comme 
publiciste  sous  le  nom  de  Vabbé  de  M\- 
BLY.  Condillac_commença  ses  études 
fort  tard  :  sa  vue  était  si  faible  quà 
l'âge  de  12  ans  il  ne  savait  pas  encore 
lire.  Après  avoir  appris  le  latin  sous  un 
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curé  de  fiUage,  il  se  rendit  à  Lyon  vers 
1730,  chez  son  frère  le  grand  prévôt,  et 
y  resta  plusieurs  années.  Son  autre 
irère,  l'aobé  de  Mably,  l'emmena  en- 
suite à  Paris  où  il  lui  fit  embrasser  l'é- 
tat ecclésiast.  contre  son  gré.  Notre  phi- 
losophe, en  effet,  porta  toute  sa  vie  la 
soutane,  mais  ne  célébra  jamais  que  sa 
première  messe.  —  Produit  dans  le 
inonde  et  à  la  cour,  il  y  fit  un  grand 
nombre  de  connaissances  ;  son  pre- 
mier ouvrage,  V Essai  sur  l'origine  des 
connaissances  humaines,  dont  la  cen- 
sure prohiba  l'impression,  le  mit  en 
rapport  avec  l'élite  des  ^ens  de  lettres 
et  commença  sa  réputation  (1747).  Sur 
la  proposition  du  duc  de  Nivernois,  la 
reine  Marie  Leczinska  le  recommanda 
en  1754  pour  être  le  précepteur  de  son 
petit-fils,  l'infant  duc  de  Parme.  Con- 
dillac  se  voua  tout  entier  à  ces  diffici- 
les et  honorables  fonctions  :  il  composa 
pour  son  royal  élève  un  cours  d'études 
complet,  mais  certaine  coterie  à  qui  ses 
systèmes  déplaisaient  fit  arrêter  l'im- 
pression de  cet  ouvrage  (voy.  ci-apr. 
n»  VI)  ;  il  dut  lui-même  quitter  la  cour 
de  Parme  presque  en  disgrâce,  sans  en 
avoir  reçu  la  moindre  récompense  (1). 
De  retour  à  Paris  en  1767,  il  fut  no- 
blement vengé  de  cette  ingratitude  par 
l'accueil  flatteur  qu'il  reçut  des  hom- 
mes les  plus  distingués  et  par  l'Acad. 
IV.  qui  l'admit  dans  son  sein  (2)  en  rem- 
placement de  l'abbé  d'Olivet  (1768).— 
Sa  vie  dès  lors  se  passa  dans  la  soli- 
tude et  dans  les  méditations  paisibles 
du  cabinet.  Sa  nièce.  M™»  de  Saiiite- 
Foy,  ayant  acheté  la  terre  de  Flux  près 
de  Beaugency,  il  s'y  retira  afin  de  pou- 
voir se  livrer  en  toute  liberté  à  son 
amour  pour  la  retraite  et  à  ses  études 
favorites.  Il  n'en  sortait  que  quelques 
jours  chaque  année  pour  aller  voir  ses 
amis  à  Paris  En  1780,  il  y  fit  son  der- 
nier voyage  :  s'étant  trouvé  épuisé  de 
fatigue,  il  revint  eu  poste  à  Flux  vers 
la  fin  de  juillet  et  y  mourut  dans  la 
nuit  du  2  au  3  août  d'une  fièvre  pu- 
tride bilieuse. 

PORTRAITS 

I.  M.  l'abbé  de  Condillac,  de  V Aca- 
démie française,  ancien  précepteur  de 
S.  A.  R.  V Infant  D.  Ferdinand  /«', 
duc  (le  Parme ,  eic,  Baldriqhi  pinx.  Jo. 
\olpalo  seul.  Parmœ.  Buste,  3/4,  D-H. 

Il)  Plus  intelligente,  la  coor  de  Fiance  lui  avait 
donné,  en  <7«»,l*al>l.ayedeMiireaQx  (dior.deToul). 

'*)  Il  nt  pour  r  Académie  comme  pour  l'Église  :  il 
nass«la  qu'à  une  seule  séance,  i  celle  de  "sa  lé- 
ceplion. 


175  mill.,  L.  105  mill.  -C'est  le  plus 
beau  des  portraits  de  Condillac.  (Conl.) 

—  II.  Condillac.  Dessiné  par  P.  Duval. 
Gravé  par  A.  Clément.  Buste,  3/4,  D. 
dans  un  ov.  sur  un  fond  de  pierre. - 
point. -H.  186  mill.,  L.  120  mill. — 
III.  E.-B.  DE  Condillac,  n^  à  Greno- 
ble...,  par  les  mêmes,  aq.  copie  du  pré- 
cédent, mais  sans  le  fond.  H.  112  mill. 

—  IV.  M.  l'abbé  DE  Condillac,  de  l'A- 
cadémie française  ..  N.  Ransonnelte  se. 
Buste,  3/4,  D.-  H.  132  mill.,  L.  74mill. 
— V.  M.  l'abbé  DE  Condillac,  de /'Aca- 
démie  française...  F.  G.  Lardy  se.  1189. 
Buste,  3/4  G.  dans  un  ov.  de  95  mill. 
de  H. — VII.  E.  BoNNOTde  Condillac,  né 
à  Grenoble...  Buste,  3/4,  D.  sans  rabat. 
H.  100  mill.,  L,  62  mill.  —  VII.  Condil- 
lac, peint  par  lialdrighi,  gravé  par  P.- 
M.  Alix.  In-4°,  gr.  en  couleur. 
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daille d'or  frappée  en  son  honneur.  — 
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graphes de  l'auteur,  dans  lequel  des  obser- 
vations faites  sur  les  commencements  et 
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comment  on  pourrait,  dans  toutes  les  scien- 
ces, réduire  l'art  de  raisonner  à  une  lan- 
gue bien  faite.  Paris,  Guillaume,  1798, 
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relativement  l'un  à  l'autre.  —  XL  Œu- 
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Paris,  Choiiel,  1798 et  années  suivantes, 
23vol.  in-8oavec  porlr.  Celte  éd.  publ. 
par  Arnoux  et  Mousnier  a  été  revue  en 
partie  d'après  les  mss.  originaux  pos- 
sédés par  M.  de  Boisrenard,  petit  neveu 
de  Condillac.  =  Autre  éd.  :  Paris,  Ba- 


tillot,  an  vil,  34  vol.  in-18  ou  31  vol 
in-l2.=  Autre  (pub.  parThery).  Paris, 
Lecointe  et  Durey,  Tourneux,  1821-23, 
16  vol.  in-8o.  Une  partie  de  cette  édit. 
Borte  la  date  de  1817  et  l'adresse  de 
Baudouin  frères. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  CONDILLAC. 

i.Elogiodi Condillac,  parDefendenle 
Pavia,  1819,  in-18.  -  IL  Esprit  de  Ma- 
bty  et  de  Condillac,  relativement  à  la  mo- 
rale el  à  la  politique,  par  L.-P.  Bérenccr 
Grenoble  et  Paris,  1789,  2  vol.  in-8°.~ 
IIL  *  Paradoxes  de  Condillac  ou  réflexions 
sur  la  langue  des  calculs,  ouvrage  pos- 
thume de  cet  auteur  (parLaromiguière) 
Pans,  à  la  librairieéconom.  1805,  in-8% 
82  pp.  =  Nouvelle  édition  (avec  le  non! 
de  1  auteur) .  Paris,  Brunoi-Labbe,  1825, 
in-12,  264  pp.  -  M.  Quérard  {Fr.  litt.) 
allribue  par  erreur  cet  ouvrage  à  Con- 
dillac. 

COJVDORCET.  -  Voy.  Caritat  de 

CONBORCET. 

CONTANT. -Voy.  Du  Co.\tant. 
CORBEAU,  COURBEAU  OU  COW- 

BEL.- Corbelli.  -  Famille  noble  origi- 
naire de  Savoie,  et  fixée  en  Dauphiné 
des  le  commencement  du  xm»  siècle. 
Lile  y  a  possédé  un  grand  nombre  de 
terres,  entre  autres  celles  de  Vaulserre, 
de  Saint-Albin,  de  Voissan  et  de  Saint- 
Buol,  dans  le  Viennois,  qui  ont  été  éri- 
gées en  marquisat  sous  le  nom  de  Cor- 
bkau,  par  lettres  patentes  de  Louis  XV 
du  mois  d'août  1751  (1).  -  Les  généa- 
logistes ne  fournissent  que  des  rensei- 
gnements inexacts  et  incomplets  sur 
cette  maison,  l'une  des  plus  anciennes 
de  notre  province.  Sa  noblesse  a  été 
prouvée  dès  1470  et  1490  par  l'admis- 
sion de  plusieurs  de  ses  membres  dans 
les  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
et  de  Saint-Chef,  qui,  avant  leur  sécu- 
larisation el  leur  réunion  en  1777,exi- 
geaient  la  preuve  de  quatre  générations, 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  ma- 
ternel, non  compris  le  présenté;  elle 
a  été  vérifiée  en  1641  par  de  Sève,  en 
1663  par  Dugué,  en  1669  par  Bouchu, 
chargés  de  la  recherche  des  usurpateurs 
des  titres  de  noblesse  en  Dauphiné;.son 
ancienneté  est  nippoléedans  les  lettres 
patentes  de  Louis  XV  pour  l'érection  du 
marquisat  de  Corbeau;  enfin,  le  mar- 

(1)  Enr.'(,'islrces  au  Parlement  eii  la  Chambre 
Mes  conipi.js  de  Grenoble,  les  15  et  29  janvier  iTliï. 

18 


COR 


274 


COR 


quis  Corbeau  de  Vaiilserre  (ci-après)  a 
fait  les  preuves  diles  de  la  cour  et  des 
carrosses,  lors  de  sa  réception  dans  l'or- 
dre des  quatre  empereurs.  —  Depuis  le 
xiiP  siècle  elle  a  donné  naissance  à 
))lusieurs  branches  collatérales,  doni 
voici  les  noms  avec  l'époque  de  leur 
extinction  :  1"  première  de  Saint-Albin, 
formée  dès  1280 ,  et  fondue  en  1619 
dans  la  maison  de  Garcin;  -  2"  des 
Échelles,  éteinte  vers  1540;  -  3"  ô'Upie , 
éteinte  en  1506  ;  -  4°  de  La  Mure,  éteinte 
vers  1590;  -  5"  de  Lanfray ,  fondue 
vers  1766  dans  la  maison  de  Galilfet  ;  - 
6°  d'Vpieet  de  la  Combe,  éteinte  en  1648. 
—  Aujourd'hui  elle  est  représentée  par 
une  2*  branche  de  Saint-Albin  formée, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  par  le  co- 
lonel Antoiue-  Pierre- Laurent,  et  par  la 
branche  aînée,  dite  de  Vadlseure, 
dont  la  filiation  remonte,  sans  inter- 
ruption, et  peut  se  prouver  par  titres 
authentiques,  iusqu  au  preuïier  mem- 
bre connu  de  la  maison  de  Corbeau, 
Anselme  ou  Antelme,  vivant  en  1220. 
C'est  à  ces  deux  branches  qu'appartien- 
nent les  personnages  suivants  : 

CORBEAU  DE  SAII\T-ALBIN(Al- 
mé-François  do),  né  à  Grenoble  en 
1744,  docteur  en  théologie,  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  l'archevêq.  de  Vienne, 
puis  doven  du  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice (1)  par  la  résignation  que  lui  en  fit 
Pierre  de  Corbeau,  son  oncle,  mort  en 
1776.  Nommé  en  1781  abbé  d'Aulnay 
(dioc  de  Bayeux),  il  assista  deux  fois, 
comme  député  de  ce  diocèse,- aux  as- 
semblées générales  du  clergé  de  France 
tenues  à  Paris.  En  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté du  clergé  de  notre  province  aux 
Etats  généraux.  Dans  cette  grande  as- 
semblée, l'abbé  de  Saint-Albin  se  tint 
à  l'écart  et  ne  se  mêla  nullement  aux 
discussions  de  la  tribune  :  il  protesta, 
dans  la  séance  du  24  juin  1789,  contre 
la  foi'mation  du  clergé  en  chambre  par- 
ticulière, et  se  réunit  le  surlendemain 
aux  députés  du  tiers-état  avec  plusieurs 
autres  ecclésiastiques.  Ce  sont  les  deux 
seules  circonstances  de  sa  vie  politique 
dont  le  Moniteur  fasse  mention.  —  Il 
est  mort  le  28  juillet  1806. 

Portrait.  —  Dessin  à  la  Bib.  Impér. 
Labadye  dcl.  In-8<».  (Suite  de  Déjabin.) 

CORBEAU  DE  SAIIVT  -  ALBUV 
(Antoine-Pierre-Laurent  de),  frère 
du  précédent,  né  vers  1748,  entra,  en 
1765,  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 

(1)  Celle  dignilé  lui  donnail  les  Unes  d'abbé  de 
N  -l).-de  Caras  ei  d'archidiacre  d'au-delà  du  Rhône 
qui  r  dtaicu  alUchcs. 


OÙ  il  fut  l'un  des  élèves  les  plus  appré- 
cies par  Gribeauval,  inspecteur-général 
de  cette  armé.  Il  servit  nonorablement 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
l'Amérique,  et  y  gagna  le  grade  de  ca- 
pitaine. A  son  retour  en  France,  il 
fut  envoyé  en  garnison  à  Valence,  où 
il  resta  pendant  les  premières  années 
de  la  Révolution.  Admis  dans  la  Société 
des  amis  de  la  Constitution  de  cette  ville, 
il  s'y  montra  zélé  partisan  des  réformes 
réclamées  alors  par  l'opinion  publique, 
mais  en  même  temps  comme  l'un  de  ses 
membres  les  plus  modérés.  Ces  géné- 
reux sentiments  lui  valurent,  en  1791, 
d'être  chargé  d'une  honorable  mission  : 
il  fut  envoyé,  comme  délégué,  par  les 
patriotes  de  Valence,  auprès  des  socié 
tés  populaires  de  Carpentras  et  d'Avi- 
gnon pour  leur  porter  des  paroles  de 
paix  et  tâcher  de  ramener  entre  elles 
la  concorde  et  l'union.  Le  rapport  qu'il 
rédigea  sur  cette  mission  conciliatrice 
témoigne  de  son  amour  pour  l'ordre  et 
la  liberté  ;  la  société  de  Valence  en  vota 
l'impression  et  l'envoi  à  toutes  les  soc. 
populaires  de  France.  —  En  1793,  il  fut 
employé  dans  plusieurs  places  fortes , 
notamment  à  Mayence  et  à  Neufbrisach, 
mais  son  titre  de  noble  l'ayant  rendu 
suspect,  il  quitta  le  service  et  essuya 
même  quelques  persécutions.  Béintégré 
sur  lescadresdel'arméeaprèsle  18bru- 
maire,  ilservitquelque  temps  sous  l'em- 
pire et  prit  ensuite  sa  retraite  vers  1800 
avec  le  gi-ade  de  lieutenant-colonel.— 
C'était  un  homme  remarquable  par  sa 
piété  et  la  douceur  de  son  caractère  ; 
ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
l'élude  et  la  pratique  d'œuvres  de  cha- 
rité. Il  mourut  à  Paris  le  16  octobre 
1813.  On  grava  sur  sa  tombe,  au  Père- 
Lachaise,  ces  deux  vers  qui  résument 
toute  sa  vie  : 

Sa  perte,  qui  laissa  le  pauvre  désolé, 

Est  le  premier  chagrin  qu'il  n'aii  point  consolé. 

Son  filsadoptif,  Aie  x.- Char  les  Rous- 
selin  (2),  marié,  1°  à  Marie-Anne-Espé- 
rance-Clémentine  de  Montpézat  (16  mai 

[û]  Pendant  la  rcvolniion  dont  il  adopta  les  prin 
cipcs  avec  l'ardeur  et  l'enthousiasme  de  la  jeunesse,  il 
quitta  le  nom  de  son  père  pour  prendre  celui  moins 
iirislocratique  de  sa  mère,  Rousselin.  Ce  changement 
de  nom,  commandé  en  quelque  sorte  par  les  idées 
du  temps,  ses  relations  avec  Uanion  et  Camille  Des- 
nioulins,  une  imporianie  mission  dont  il  fut  chaigé 
par  le  Comité  de  salut  public  dans  le  département 
de  l'Aube,  et,  par-dessus  tout,  sa  lidélité  à  la  foi  démo- 
cratique, l'onlcxposé  aux  aiiaquesdes  pamphlétaires 
de  la  réaction.  Miiisdes  écrivains  et  des  hommes 
iiidct.eiidanis  ont  rendu  pleine  justice  à  son  ho- 
noraulo  caractère  et  fait  connaître  en  même  temps 
l'origine  et  les  auteurs  des  calomnies  dirigées  con- 
tre lui. 
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1800),  2<>  à  Amélie  Marc  (4  janv.  1821), 
a  fait  la  2«  branche  de  Saint-Albin  dont 
M.  Hortensius  de  Saint-Albin,  ancien  dé- 
puté et  représentantdu  peupleàTassem- 
bléeconstituanle.membreduconseil  gé- 
nérai de  la  Sarthe  depuis  plus  de  vingt 
ans,  est  aujourd'hui  le  chef. 

Bibliographie.  —  I.  Rapport  fait  à 
la  société  des  amis  de  la  Constitution  de 
Valence  par  MM.  Corbeau  et  Trie,  de  leur 
mission  dans  le  ci-devant  Comtat-Venais- 
sin  (Valence,  P.  Aurel),  in-8",  52  pp.  = 
Autre  éd.  (s.  n.  de  1.),  in-8°,  66  p.  Elle 
est  suivie  (p,  54  à  fin)  d'un  rapport  de 
Tissot,  député  d'Avignon.  —  I'.  Corres- 
pondance familière  concernant  la  religion 
et  les  mœurs.  Paris,  Adr.  Leclère,  1813, 
in-18.—  III.  Formation  des  états  de  l'his- 
toire moderne,  précédée  de  l'histoire  des 
Juifs.  Paris,  J.-J.  Biaise,  1813,  in-8''  de 
iij  et  de  298  pp.  C'est  un  recueil  fort 
exact  contenant  des  listes  chronolog. 
de  souverains  et  des  notices  hist.  sur 
divers  peuples  de  l'antiquité,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes.  Il  mérite- 
rait d'être  pins  connu. 

CORBEAU  DE  VAULSERRE(Fran 
çois-Marie,  marquisde),  né  à  Grenoble 
le  15  juillet  1773,  fut  d'abord  chanoine 
de  Saint-Pierre  de  Vienne,  puis  il  émi- 
gra  au  commencement  de  la  Révolution 
et  alla  servir  dans  Farmée  des  princes 
depuis  1791  jusqu'en  1797.  Il  était  maj. 
des  chasseurs  de  Malte  lors  de  la  prise 
de  cette  île  par  l'armée  franc,  en  1798. 
Il  fut  ensuite  employé,  en  1799  et  1800, 
dans  l'état-maj.  des  armées  royales  de 
l'ouest  et  à  diverses  négociations  auprès 
du  gouvernement  anglais  sous  les  noms 
d'emprunt  de  Martin  et  de  Vauxnois. 
Rayé,  eu  1800,  de  la  liste  des  émigrés, 
il  rentra  en  France  et  vint  se  fixer  en 
Dauphiné.  Pendant  les  Cent-Jours,  il 
signa  négativement  l'acte  additionnel 
aux  constitutions  de  l'Empire,  et  cette 
courageuse  opposition,  jointe  au  souve- 
nir de  sa  fidélité  et  de  ses  services,  lui 
valut  l'honneur  de  recevoir  et  de  loger 
dans  son  hôtel  la  duchesse  de  Bçrry, 
l'Infant  d'Espagne  et  la  princesse  des 
Deux-Siciles,  pendant  le  séjour  que  ces 
personnages  firentà Grenoble,  du  25 oc- 
tobre au  3  novembre  1829.- Le  marquis 
de  Vaulserre  avait  le  grade  de  lieuten.- 
colonel  d'infanterie  et  portait  les  insi- 
gnes d'un  grand  nombre  d'ordres.  Il 
était  chevalier  de  Saint-Louis,  de  Malte, 
de  François  I"  (Naples),  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare  (Sardaigne),  du  Saint- 
Sépulcre,  grand-croix  et  vice-chance- 
lier de  l'ordre  d'ancienne  noblesse  et 


des  4  empereurs  d'Allemagne.  Il  est 

mort  à.....  le 

Il  avait  épousé,  le  17  août  1810,  Gabr.- 
Louise- Laurence  de  La  Rochelambert, 
nièce  du  marquis  de  Dreux  -;Brézé, 
gr.-maître  des  cérémonies  sous  Louis 
XVI.  De  ce  mariage  est  issu  M ,  au- 
jourd'hui chef  de  la  branche  aînée  de 
Corbeau  (1856). 

CORBIERES  (Louis  DE),  de  Livron 
(Drôme),  ta  traduit  de  latin  en  françois, 

<  dite.  Allard,  la  Chiromancie  d' kniïo- 
e  chus  Tybertus  rédigée  en  art,  l'an 

<  1583.  >  Je  ne  sais  rien  de  plus  sur 
cet  ancien  auteur  et  n'ai  pu  découvrir 
le  titre  exact  de  sa  traduction.  Duver- 
dicr  qui  le  cite  dans  sa  Bibliothèque  fr. 
n'en  apprend  pas  davantage. 

Un  Nicolas  de  Corbières  ,  sieur  de  La 
Tour,  appartenant  probablement  à  la 
même  famille,  était  en  procès  avec  les 
consuls  de  Livron  en  1609,  au  sujet  de 
l'entérinement  de  lettres  de  réhabilita- 
tion de  noblesse,  obtenues  par  lui  en 
1607. On  voit  par  l'enquête  faite  à  cette 
occasion, que  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion il  s'était  maintes  fois  dislingué 
par  sa  bravoure.  Il  servait  dans  le  parti 
huguenot  et  obtint,  d'après  Chorier 
(Hist.  gén.  Il,  p.  726),  une  commission 
du  roi  de  Navarre,  pour  fortifier  Li- 
vron en  1589.  (Voy.  Généaloijie  de  Beau- 
mont,  parBrizard,  I,  p.  190j. 

MM.  Haag  {France  protest.  )  consacrent 
une  notice  à  un  Corbière  dit  La  Picar- 
dière,  prédicant  des  Cévennes  en  1688, 
oui,  peut-être,  descendait  des  précé- 
dents. 

CORDIER  (Mathurin)  -  Corderius  - 
grammairien  et  pédagogue  du  xvp  s. 
Guy-Allard  le  dit  origmaire  du  Gapen- 
çais,  mais,  en  l'absence  d'autres  preu- 
ves, il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  de 
Launoy  qui,  étant  Normand  lui-môme, 
le  fait  naître  en  Normandie.  Après  avoir 
régenté  pendant  plusieurs  années  aux 
collèges  de  Navarre  et  de  La  Marche  à 
Paris,  il  fut,  dit-on,  ordonné  prêtre  et 
nommé  curé  de  Notre-Damc-de-Bonne- 
Nouvelle  à  Rouen,  mais  il  abandotma 
bientôt  cette  cure  pour  reprendre  sa 
première  profession  à  Nevers  (1534-36) 
età  Bordeaux.  Il  ne  resta  pas  longtemps 
dans  celte  dernière  ville,  car,  dès  1538, 
on  le  trouve  à  Genève,  où  ses  opinions 
religieuses  lui  avaient  lait  chercher  un 
asile.  Ami  de  Calvin,  qui  avait  été  son 
disciple  au  collège  de  La  Marche,  il  fut 
banni  avec  lui  et  Farel  ei  obligé  de  se 
retirer  à  iNcufcbàtel.  Il  y  professa  pen- 


cos 


276 


COS 


danl  quelques  années,  puis  rentra  à 
Genève  en  1545,  et  y  fut  nommé,  le  13 
avril  de  cette  année,  «  pour  i,'Ouverner 
l'escole.  >  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
8  sept.  156 '*,  âgé  de  85  ans.  Le  registre 
des  pasteui'sde  Genève  rapporte  sa  mort 
en  ces  termes:  «  Le  ven(]redi,8  de  sep- 
tembre, mourut  le  bonhomme  Corder ius 
en  grand  aage,  heureusement,  et  ayant 
servi  jusquesà  la  fin  en  sa  première  vo- 
cation d'enseigner  les  enfants  et  con- 
duire la  jeunesse  en  toute  sincérité,  sim- 
plicité et  diligence,  selon  la  mesure  qu'il 
avoitreceueduseigneur.  »— Voy.,pour 
de  plus  amples  détails  et  la  liste  de  ses 
ouvrages,  la  Fr.  protest,  de  MM.  llaag. 

couimllam:  ou  corniliiaiv 
(PiKURK  de),  grand-maître  de  Malle  en 
1553.  — Chorier  (Etat  pol.  1. 111,  p.  !0)  et 
plusieurs  autres  écrivains  d'après  lui, 
rattachent  ce  grand-maître  à  une  an- 
cienne famille  de  notre  province  qui 
possédait  autrefois  la  terre  de  La  Bau- 
me Cornillane  (l)rôme),  mais  c'est  une 
erreur.  11  appartient  à  une  famille  du 
même  nom,  originaire  de  l'Armagnac, 
qui  paraît  n'avoir  rien  de  commun  avec 
celle  de  Dauphinc.  (.Voy.leDid.  deMo- 
réri.) 

CORNU  (PiKRiui:  de)  -  Cornutas  -  né 
à  Gi-enoble  dans  la  2''moitié  du  xvi"  s., 
publia  en  1583  un  volume  de  poésies, 
contenant  des  sonnets,  des  chansons, 
des  odes,  des  élégies,  des  églogues,  des 
énigmes,  des  mascarades,  des  épitha- 
phes,  etc.,  etc.  La  plus  grande  partie 
(le  ces  pièces,  relatives  à  des  matières 
d'amour,  ont  été  composées  juour  une 
demoiselle  Laurini,  d'Avignon,  sa  maî- 
tresse. Le  poète  apostrophe  fort  cava- 
lièrement cette  belle  et  lui  débite  par- 
fois d'incroyables  obscénités;  mais  il 
était  très-jeune  quand  il  écrivit  ces 
gaillardises,  et  dans  une  suite  de  stan- 
ces qui  les  accompagnent,  ilcn(lemand(! 
pardon  à  Dieu.  Pour  le  salut  de  son  âme 
et  sa  réi)Ulation  poétique,  il  eût  micuv 
fait  de  ne  publier  ni  les  unes  ni  les 
autres. 

Cependant ,  revenu  à  d<'s  idées  plus 
graves,  Corrm  acheta  trois  on  quatre 
ans  après  une  cbarge  de  conseiller  au 
parlement  deGrenoble,  puis,  afin  de  se 
ranger  tout-à-lail,  il  épousa  une  jeune 
veuv(!  nonnnée  M('raude  de  Bauo  (1). 
Notre  poète  Epilly  qui  avait  adresse  a 
celte  dame  un  volume  entier  de  poé- 
sies sous  le  litre  iï Amours  de  Chloride, 

(I)  Klle  était  ncc  en  !.S6->  et  mourut  le  7  aortt 
161Î».  Voy.  son  oi>ii«plie  dans  Vllist.  et  vie  de  Cl. 
Ejpilly,  pir  J.  Cl.  Martin,  p.  7  des  notes. 


nous  la  fait  connaître  en  ces  termes  : 
«  Elleestoit  sœur  de  monsieur  le  eon- 
«  seiller  Baro,  de  Grenoble,  veuve  d'vn 
«  advocat  nonnné  monsieur  Chevalel; 
c  elleestoit  très-belle,  et  d'une  humeur 
«  si  douce  et  attrayante,  avec  vn  esprit 
«  de  femme  si  gentil,  que  ie  l'aimay  et 

<  la  servis  de  tout  mon  cœur,  durant 
t  quatre  ou  cinq  ans,  ayant  beaucunp 
«  de  part  en  ses  grâces f  enfin  elle  fut 
«  mariéeavec  monsieur  leconseillei'  de 
«  Coinu,  sur  la  fin  de  l'an  1587,  nos 
«  ardeurs  estant  déjà  dissipées  par  l'ab- 
«  sence;  ie  l'ay  toujours  honorée,  ye.s- 
«  tant  obligé  par  ses  faveurs,  et  niéri- 
«  tes,  et  tant  que  ie  viviay,  ie  seray 

<  son  serviteur  (2)  ».  Il  va  sans  dire 
que  les  beaux  esprits  de  Grenoble  plai- 
santèrent fort  sur  le  mariage  de  Cornu, 
dont  le  nom  servit  de  texte  à  maintes 
joyeuses  épigi'ammes.  —  H  i-emplissait 
encore  sa  charge  de  conseiller  en  1619 
comme  on  le  voit  par  l'épitaphe  de  sa 
feitime,  mais  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Colomb  de  Batines  et  d'autres  é- 
crivains  la  placent  en  1651,  d'après  je 
ne  sais  quel  document. 

Bibliographie.  —  I.  Les  œuvres  poé- 
tiques de  Pierre  de  Cornu ^  Dauphinois, 
contenant  sonnets,  chansons,  odes,  dis- 
cours, églogues, stances,  épitaphes  et  autres 
diverses  poésies.  Lyon,  J.  Huguelan,1583, 
in-8o,  rare.  —  II.  Tabulœ  historicœ,,  ac 
triumphales  et  funerales  Henrici  IV.  Lug- 
(luni.  Cardon,  1615,  in-fol.  et  in-4o  de 
88  pp.  ;Bib.  de  Grenoble.] 

Il  composa  un  recueil  d'arrêts  du 
Parlement  de  Grenoble,  qui  est  reste 
ms.  Basset  le  cite  plusieurs  fois  dans 
ses  Plaidoyers  et  ses  Notables  arrests. — 
Collclet  [Discours  de  la  poésie  morale)  lui 
attribue  un  juste  volume  de  quatrains 
moraux,  que  je  ne  connais  pas. 

COSTADAU  (Alphonse),  domini- 
cain, né  à  Allan  (Drôme)  vers  la  fin  du 
XVII  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
aujourd'bui  oublié  dont  voici  le  litre  : 
Traité  hist.  et  critique  des  principaux  si- 
gnes dont  nous  nous  servons  pour  manifes- 
ter nos  pensées,  ou  le  commerce  desesprits, 
divisé  en  trois  parties,  savoir  .-  Des  signes 
humains  (Lyon,  1717,  4  vol.);  -Des  si- 
gnes superstitieux  et  diaboliques  (Lyon, 
1720,  4  vol.)  ;  -  Des  signes  divins  (Lvon, 
1724,  4  vol.);  en  tout  12vol.  in-12.  (Bib. 
de  Grenoble).— Ce  religieux,  sur  lequel 
on  ne  possède  pas  d'autres  renseigne- 
ments, est  moi't  vers  1730  à  Lvon,  où 
il  professait  la  théologie  dans 'le  cou- 
vent de  son  ordre.  —  (Voy.  Quérard  , 

r2,i  Yied'E.rinlIy,  par  Boniel  de  Catilhon,  p.  31. 
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Fr,  litt.;  Barjavel,  Did.  hist.  de  Vau-  ' 
cluse.) 

COSTAL  (Pierre) -  Costalius,-  juris- 
consulte, né  dans  le  Viennois,  tlorissait 
dans  la  première  moitié  du  lô"  s.  On 
ne  possède  pas  de  renseignements  sur 
sa  vie. 

On  a  de  lui  :  \.\Adversaria  ad  xxf 
priores  lib.Pandect.  Justininni.  Lugdu- 
ni,  1554,  in-fol.  =  Autre  édition,  Col. 
Agripp.,  1597,  in-4o.  (Bib.  de  Greno- 
ble.) Ce  traité,  dans  lequel  l'auteur  ex- 
plique les  lois  avec  clarté  et  précision, 
a  été  fort  utile  aux  jurisconsultes  qui 
ont  écrit  depuis  sur  la  même  matière. 
—  U.  Pegma ,  cum  narrationibus  philo- 
sophicis.  Lugduni ,  apud  Malh.  Bon- 
bommc,  1555,  in-8°,  fig.  sur  bois,  rare. 
(Bib.  de  Grenoble.)  Cet  ouvrage  a  été 
trad.  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Le  Pegme  de  P.  Coustau  (sic),  mis  de 
latin  en  français  par  Lanteaume  de  Ro- 
mieu.  Lyon,  Barth.  Molin,  1560,  in-S», 
fig. — (Voy.  Revue  de  Vienne,  t.  i,p.  325.) 

COSTE  (Antoine),  né  en  Dauphiné, 
dominicain  du  couvent  de  Grenoble,  fut 
une  des  lumières  de  son  ordre  au  15«  s. 
Envoyé  auprès  du  pape  Jean  XXIH  en 
qualité  de  procureur  général,  il  assista 
à  ce  tilre,  et  comme  représentant  d'Ay- 
mon  de  Chissé,  évêque  de  Grenoble,  au 
concile  de  Constance  en  1414.  Il  fut  en- 
suite nommé  provincial  de  France  vers 
1420,  et  remplit  ces  fonctions  jusque 
vers  1432.  L'époque  de  sa  mort  est  in- 
connue. —  Echard  [Script,  ord  prœd., 
t.  I,  p.  776)  lui  attribue  une  disserta- 
tion théologique  insérée  à  la  fin  des 
œuvres  de  Gerson,  sous  ce  titre  :  Jwdl- 
cium  doctrinale  de  novem  propositionibus 
Johannis  Parvi  a  Gersone  in  concilio 
Constantiensi  denunciatis. 

COSTE  (Hilarionde),  religieux  mi- 
nime, est  auteur  de  quelques  ouvrages, 
entre  autres  du  suivant  :  Les  éloges  de 
nos  rois^  et  des  enfants  de  France,  qvi 
ont  esté  davjins  de  Vieiinois,  comtes  de 
Valentinois  et  de  Diois...  avec  des  remar- 
qves  cvrieuses  du  pais  et  de  la  noblesse  de 
Dauphiné...  Paris,  Séb.  Cramoisy,  1643, 
in-4o.—  Guy  Allard  le  fait,  par  erreur, 
originaire  des  environs  de  Saint  Geoire, 
dans  le  diocèse  de  Vienne.  Ce  religieux 
descendait,  il  est  vrai,  d'une  famille 
dauphinoise  qui  a  donné  quelques  ma- 
gistrats au  parlement  de  Grenoble,  mais 
li  est  né  à  Paris  le  6  septembre  1595, 
et  y  est  mort  dans  la  nuit  du  21  au  22 
août  1661.  —(Voy.  Dictionnaire  ecclés. 
par  Richard.) 

COSTON  (François  GILBERT  ba- 


ron de),  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
écrivain,  naquit  à  Valence  le  23  mai 
1780  (1).  Cet  officier  supérieur  fit  avec 
la  plus  grande  distinction  les  campa- 
gnes de  Corfou  en  l'an  VI,  d'Eeyple, 
de  l'an  VII  à  l'an  IX,  où  il  perdit  un 
bras  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  celle  des 
Calabresen  1810.  Il  fut  ensuite  employé 
à  la  Grande  Armée  et  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant-colonel  (1812),  puis  le 
titre  de  baron  de  l'Empire  (1813).  Il 
quitta  le  service  en  1814  et  se  retira  à 
Charpey,  près  Valence,  ou  il  est  mort  le 
17  décembre  1848.  —  Il  était  off.  de  la 
Légion  d'honneur  et  chev.  des  ordres 
des  Deux-Siciles  et  de  Saint-Louis. 

On  a  de  lui  :  Biographie  des  premières 
années  de  Napoléon  Bonaparte.  Valence, 
Marc-Aurel,  1840,  2  vol.  in- 8°.  Ce  tra- 
vail, fruit  de  longues  et  patientes  re- 
cherches, contient  une  foule  de  détails 
jusqu'alors  inédits  sur  cette  période  la 
moins  connue  de  la  vie  de  Bonaparte, 
notamment  sur  son  séjour  à  Valence  en 
1785,  1786  et  1791  ;  on  y  suit  le  futur 
empereur  pas  à  pas  et  presque  jour  par 
jour.  M.  de  Coston  en  préparait  une  nou- 
velle édition  plus  complète,  mais,  sur- 
pris par  la  mort,  il  ne  put  mettre  ce 
projet  à  exécution. 

COUILLARD  et  non  COVILLARD 
(Joseph),  chirurgien,  vivait  à  Montéli- 
mar,  sa  patrie,  dans  la  première  moi- 
tié du  xvue  s.  Son  habileté  reconnue 
comme  opérateur  lui  procura  une  gran- 
de réputation  dans  les  provinces  voi- 
sines, en  sorte  qu'il  était  souvent  ap- 
pelé au  loin  pour  les  cas  dilficiles.— U 
pratiquait  surtout  la  taille  avec  un 
grand  succès.  Sa  méthode  était  celle 
indiquée  par  P.  Franco,  et  depuis  nom- 
mée appareil  latéral,  c'est-à-dire  qu'il 
incisait  le  col  de  la  vessie.  — On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  (Voy.  Biogr.  méd. 
dePanckouke.) 

Bibliographie.  —  I.  Observations  ia- 
trochirvrgicales ,   pleines  de  remarques 

cvrievsesj,  et   evenemens  singvliers 

A  Lyon,  chez  Pierre Ravavd...  m.vc.xxix, 
in-8°  de  122  pp.  et  24  ff.  Cet  ouvrage, 
d'abord  vendu  séparément,  a  été  en- 
suite inséré  dans  la  2"  éd.  du  Chirur- 
gien opérateur  (ci-apr.).  =  2«  éd.,  avec 
des  additions  considérables  de  J.-Fr. 
Thomassin.  Strasbourg,  Arm.  Kœnig, 
1791,  in-8".  —  IL  Le  Chirvrgien  opéra- 
tevr,  ou  traicté  méthodique  des  principalei 

(l)  Son  [)bre,Charles-Loui'<  de  Cosio^,  baron  de 
CoRNvs,  avHii  éié  dcpuie  de  la  noblesse  de  l'Elec- 
tion de  Valence  aax  Etais  du  baa|>btaé  tenu»  à 
Romans  en  1788. 
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opérations  en  chirurgie.  Lyon,  1638,  in-8° 
=  Seconde  édition,  reveue,  avgmentee... 
de  plvsdemy-centvrie  d'observations  ialro- 

chirvrgiqves  pleines  de  remarqves 

Lyon,  P.  Ravaud,  1640,  in-S»  de  14  ff. 
et  256  pp.  Ces  observations  ialrochirur- 
giques  ne  sont  pas  une  réimpression  de 
l'ouvrage  indiqué  plus  haut,  mais  cet 
ouvrage  niêMie,dont  une  partie  de  l'édi- 
tion a  été  réunie  ici,  sous  un  titre  com- 
mun, au  Chirurgien  opérateur. 

COL'l\KO.\  (le  marquis  de),  nom  de 
îj'ueri'c  d'un  aventurier  qui  s'éleva  au 
{5'rade  de  maréchal  de  camp  dans  k;s 
armées  de  la  république  de  Venise.  Son 
vrai  nom  était  Boiinas,  et  il  naquit  à 
Chûleau-Neuf-du-Uhone  (Drôme)  vers 
1650.  — Ses  ])arents  l'avaient  mis  au 
collège,  mais  hienlôt  fatigue  de  l'étude 
cl  des  livi-es,  etentraîné  vers  l'état  mi- 
litaire par  une  vocation  irrésistible,  il 
prit  la  résolution  de  s'enfuir.  Dans  ce 
but,  il  contiefit  une  lettre  de  son  père 
avec  laquelle  il  soutira  de  l'argentà  un 
riche  îiiarchand,  vola  un  cheval,  puis 
un  beau  matin  partit  sans  rien  dire 
pour  courir  le  monde.  Après  une  inli- 
nité  d'avenlurcs  de  grands  chemins  et 
d'espiègleries  dignes  des  héros  de  Lc- 
sage,  il  obtint,  par  la  pi'otection  d'une 
comtesse,  dont  il  avait  été  le  cavalier 
servant,  une  liculenance  dans  le  régi- 
ment de  Furstemberg.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  ayant  tué  son  capitaine 
en  duel,  il  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Allemagne  et  alla  j)i*endre  du  service 
en  qualité  de  cornette,  dans  un  l'égi- 
ment  de  l'évéque  de  Munster ,  alors 
en  guerre  avec  les  Provinces- Unies 
(vers  1605).  De  là,  notre  marquis  ne 
se  lit  aucun  sirupule  de  porter  les  ar- 
mes contre  la  France,  en  passant  dans 
es  troupes  de  l'empeieur  d'Allemagne; 
il  y  guerroya  jusiiu'à  la  paix  avec  le 
gi'ade  de  lieutenant,  et  se  signala  en 
mainte  occui'cnce  notamuicnt  à  la  ba- 
taille de  Zcintzeim  eu  1671.  Il  servit 
encore  ce  i»rince  contre  les  Turcs  avec 
le  grade  docapitaine(1683),  puis,  ayant 
obtenu  l'autorisation  de  lever  un  régi- 
ment, il  alla  se  battre  en  Morée  pour  le 
compte  des  Vénitiens  (1684).  Pendant 
cette  dernière  expédition  il  donna  tant 
de  preuves  de  courage,  il  rendit  tant 
de  services  aux  sièges  de  Coron,  de  Na- 
varin et  de  Nauplie,  qu'il  fut  élevé  au 
grade  de  lienteiiant-genéral.  C'était 
un  homme  intelligent,  aventureux  et 
hardi,  qui  no  se  ménageait  pas  dans 
les  combats.  Peut-être  serait-il  arrivé 
à  de  plus  hautes  dignités  encore,  mais 


la  mort  vint  mettre  un  terme  à  ses 
succès.  En  1688,  au  siège  de  Nègre- 
ponl,  il  fut  emporté  par  un  boulet  de 
canon, àl'àge  de  38ans.— Il  avait  épousé 
en  Allemagne,  vers  1683,  la  veuve  du 
comte  de  Reinbour^,  M»-»  dEtat,  qui  lui 
apporta  des  biens  immenses. 

Peu  de  temps  avant  son  mariage,  il 
était  venu  faire  le  beau  à  Pierre-Latte, 
où  sa  famille  demeurait,  avec  un  nom- 
breux équipage  et  un  train  magnifique. 
Il  raconta  alors  ses  aventures,  depuis 
sa  fuite  du  collège,  et  ce  fut  d'après  ses 
récits,  et  ceux  d'un  certain  baron  de 
Colombiers,  qui  raccompagna  ensuite 
en  Allemagne,  qu'Aymar,  juge  de 
Pierre-Latte,  écrivit  sa  vie  en  1692 
(voy.  ci-dev.  p.  50).  Le  brave  homme 
y  narre  avec  la  plus  robuste  crédulité 
tons  les  contes  que  Courbon  lui  avait 
débités,  il  le  nomme  sérieusement  un 
grand  homme,  et  ce  fut  probablement 
pour  donner  un  digne  pendant  à  son 
histoire,  qu'il  écrivit,  quelques  années 
après,  celle  du  chevalier  Rayart. 

COURT  (Renoit)  -  Curtius  -  auteur 
d'un  coiniiientaire  latin  sur  les  arrêts 
d'amour  de  Martial  d'Auvergne  (Lugd. 
Seb.  Gryph.  1533,  in-4"),  n'appartient 
pas  à  notre  province.  Il  naquit  a  Saint- 
Syrnphorien-le-Château  en  Lyonnais, 
et  non  à  Saint-Symphorien  d'Ozon  en 
Dauphiné,  comme  le  disent  Guy-Allard 
et  Chalvet.— Voy.  \(rCatalogue  des  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire. 

COUSIN  DE  CONTAMINE,  écrivain 
du  xviiie  siècle,  né  à  Grenoble  d'après 
la  France  Littéraire  de  1784,  a  publié 
sons  le  voile  de  l'anonyme  les  trois  ou- 
vrages suivants  : 

L  Eloge  historique  de  M.Coustou  l'aîné, 
auquel  on  a  joint  des  descriptions  raison- 
nées  de  quelques  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture.  Paris,  Huart,  1737,  in-12. 
—  IL  Traité  critique  du plain-chant  usité 
aujourd'hui  dans  l'église,  contenant  les 
principes  qui  en  démontrent  les  défauts 
et  qui  peuvent  conduire  à  le  rendre  meil- 
leur. Paris,  Lemercier,  1749,  in-12.  ■— 
III.  Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  M.  de 
Favanne,  peintre.  Paris,  1753,  in-12. 

CUAVETTA  (Aymon),  de  l'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Savoie,  ju- 
risconsulte, naquit  à  Savillan,  dans  le 
marquisat  de  Saluées,  vers  1594,  et 
mourut  le  10  octobre  1569.  G.  Allard 
le  cite  dans  la  Bih.  de  Dauphiné  parce 
qu'il  «  composa  cent  de  ses  conseils 
dans  Grenoble  ».  Il  aurait  pu  ajouter 
qu'il  y  fut  avocat  au  parlement  vers  le 
milieu  du  xvi^ siècle.  Notre /ea»  Aymon 
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[ci-dev.  p.  54)  prétendait  se  rattacher 
à  la  fa,mille  de  ce  jurisconsulte. 

CREGUT  (Antoine),  pasteur  proles- 
tant, né  dans  le  Valentinois  d'après 
Chalvet,  exerçait  le  ministère  à  Mon- 
télimar  dès  1637. 11  fut  appelé  en  1659, 
comme protésseur  de  théologie,  à  l'aca- 
démie de  Die  (1),  mais  Alex.  d'Yse,  qui 
occupait  par  intérim  celte  chaire  depuis 
la  mort  d'Etienne  Blanc,  en  conçut  une 
extrême  jalousie  et  chercha  tous  les 
moyens  de  lui  nuire.  Il  fit  suspendre 
pendant  quelque  temps  l'impression  de 
son  ouvrage,  Revelator  arcanorum,  sous 
prétexte  que  les  doctrines  en  étaient 
dangereuses;  il  réussit  même,  à  force 
d'intrigues,  à  le  faire  condamner  dans 
un  synode  tenu  à  Die.  Crégut  finit  ce- 
pendant par  se  justifier,  et  il  resta  à 
l'académie  (2).  D'après  le  Dict.  de  Bayle, 
il  eut  à  subir  de  la  part  de  l'évêque  des 
persécutions  qui  l'obligèrent  d'inter- 
rompre son  enseignement,  mais  il  le  re- 
prit ensuite  et  le  conserva  jusques  vers 
1664.—  Quelques  années  après  il  se  re- 
lira en  Hollande  où  il  publia  (1678)  son 
Apologia  necessaria,  dans  laquelle  Alex. 
d'Yse  est  peint  avec  des  couleurs  fort 
noires.  D'après  G.  Allard,  il  était  à  Hei- 
delberg  en  1680.  On  ignore  le  lieu  et 
l'époque  de  sa  mort.  —  Jacob,  son  fils, 
pasteur  à  Hanau  (Hesse),  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  Explication  des  paroles 
de  saint  Paul.  1.  8,  9.  En  quatre  ser- 
mons. Hanau,  1687,  in-4°. 

Bibliographie.  —  I.  Apologie  pour  le 
décret  du  synode  national  de  Charenton, 
qui  admet  les  Luthériens  à  nostre  commu- 
nion. Opposée  aux  nouvelles  instances, 
conséquences  et  cavillations  du  jésuite  La 
Barre,  avec  une  question  à  la  fin  en  forme 
de  corollaire,  si  'la  communion  avec  l'é- 
glise romaine  est  à  espérer  ou  non?  Oran- 
ge, Ed.  Raban,  m.  dc  l.,  in-8o,  268  pp. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  et  in- 
séré sous  le  titre  de  Creguti  syncretismus 
dans  le  Syndromum  Irenicum  de  J.  Melle- 
tus  (Hanau,  1664,  in-S»  ).  —  H.  Réfv. 
talion  de  deux  lettres  du  sieur  Calemard, 
jésuite,  par  lesquelles  il  prétendoit  de  prou- 
ver V existence  actuelle  et  possible  du  corps 
de  Jésus-Christ  en  plusieurs  lieux,  k  Die, 
par  Ezechiel  Benoit,  imprimeur  de  l'A- 
cad.M  DC.LX.in-8o,56pp.— III.Iî/f«/M 
hoc  est  elvcidationes  de  apicibvsss.  Theo- 
logiœ...  Diae  Aug.  Voc.  excud.  Ezechiel 
Benediclus,  m.  dc.  lx.,  in-4".  Cet  ou- 

(l)Voy.  la  préface  de  sonBimw  et  les  Syn.nat., 
d'Aymon,  i.  2,  p.  796. 

'2)  Vov  l'hisioire  de  celte  querelle  ci-après.  V" 
Alex.  d'YsE. 


vrage  n'est  qu'un  recueil  de  thèses  sur 
des  matières  théologiq.  soutenues  par 
des  étudiants  à  l'acad.  de  Die.—  IV.  Re- 
velator arcanorum  ubi  illustriora  quœvis 
ac  difficiliora  scripturœ  oracuia  nova  me- 
thodo  dldacticè  ac  elenchticè  enucleanlur 
quœ  in  Pentateucho  continentur.  Genevae, 
1661,  in-4°.  —  V.  Apologia  necessaria 
non  minus  quam  œquissima  Antonii  Cre- 
gutiy  contra  accusationem  imprœvisam, 
inexpectatam  et  iniquam  Friderici  Span- 
hemii  professoris  Leydensis.  Amstelod., 
1678,  in-8o,  48  pp.  Très-rare.  Crégut 
raconte  dans  cet  ouvrage  ses  démêlés 
avec  d'Yse  au  sujet  de  la  chaire  de  théo- 
gie  de  Die.  Bavie  en  donne  une  analyse 
dans  son  Did.mf.,^  ISE,  remarque  d. 

VI.  MM.  Haag  {Fr.  protest.)  lui  attri- 
buent, mais  sans  indications  de  date  et 
de  lieu  d'impression  :  Exercitatio  de 
sufficientiâ  et  efficaciâ  mortis  Christi.  — 
VII.  D'après  G.  Allard,  il  aurait  encore 
composé  une  Théologie  en  latin  et  un 
Traité  du  franc  arbitre. 

CRETET  (Emmanuel),  c'^  de  Champ- 
mol,  député,  m"  de  l'intérieur  sous 
l'empire,  naquit  au  Pont-de-Beauvoisin 
{Savoie)  (3),  le  10  fév.  1747.  Destiné  par 
sa  famille  à  la  carrière  commerciale,  il 
entra  fortjeuneencoredaiisune  maison 
pour  le  compte  de  laquelle  il  fit  sept 
voyages  en  Amérique.  Plus  tard ,  lin 
de  ses  oncles  qui  avait  un  commerce 
assez  étendu  à  Paris  l'attira  dans  cette 
ville.  —  Après  la  mort  de  cet  oncle, 
Cretet  entreprit  quelques  affaires  pour 
son  propre  compte  :  il  fut  nolamment 
direct''  d'une  compagnie  d'assurances 
contre  l'incendie.  Mais  effrayé  par  les 
premiers  événements  de  la  révol.,  il  li- 
quida sa  fortune  et  se  retira  aux  envi- 
rons de  Dijon,  dans  une  terre  du  nom 
de  Champmol  qu'il  acheta.  Caché  dans 
cette  retraite  et  livré  tout  entier  à  des 
travaux  champêtres,  il  laissa  passer, 
sans  y  prendre  part,  les  orages  révo- 
lutionnaires. — _  Sa  carrière  politique 
commença  en  1795.  Elu  à  cette  époque 
député  de  la  Côte-d'Or  au  conseil  des 
anciens,  il  fit  adopter  un  grand  nombre 
de  projets  de  lois,  entre  autres  sur  le 
nouveau  système  monétaire,  les  oc- 
trois, les  postes  et  messageries,  les  trans- 
ferts de  la  dette  publique,  les  contrib. 
des  portes  et  fenêtres,  etc.  Après  le 
coup  d'État  du  18  brumaire  qu'il  avait 
appuyé  dans  la  mesure  de  ses  moyens, 
Bonaparte  le  nomma  conse'  d'État  char  - 

(3)  Et  non ,  comme  l'ont  écrit  tous  les  biogra- 
phes, dans  la  partie  de  ce  bourg  qui  appartient  au 
dép.  de  l'Isère.  (Note  de  sa  famille.) 
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ffé  du  déparlcmenl  des  ponls-et-chaus- 
sées  (25  déc.  1799).  Quoique  placé  à  la 
tôte  d'une  administr.  dont  les  travaux 
ne  lui  étaient  pas  familiers,  il  se  mon- 
tra à  la  hauteur  de  sa  position.  II  en- 
couragea différents  systèmes  de  cons- 
truction, encore  inusités  en  France,  tels 
(jiieles  ponts  de  fer,  et  s'occupa  avec  un 
soin  tout  particulier  de  l'entretien  des 
routes  alors  très-négligées.— Un  décret 
du  28  avril  1S()6  lui  confia  le  gouv'.  de 
l:i  banque  de  France,  à  la  fondation  de 
l;i'iue!le il  avait puissammentcontribué, 
et  un  second  décret  du  9  août  1807  le 
nomma  ministre  de  l'intérieur.  Mais 
ralTaiblissemeut  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  conserver  longtemps  ces 
hautes  fonctions  :  il  donna  sa  démis- 
sion le  1«^  oct.  1809  (1),  et  mourut  le 
28  nov.  suiv.  à  Auteuil  où  il  s'était  re- 
tiré. 

D'après  les  ordres  de  l'empereur,  on 
déposa  son  corps  au  Panthéon. Quoiqu'il 
fùlprotestanl,  l'abbé  Haillon, notre  com- 
patriote, alors  chanoine  de  Notre-Dame 


de  Paris ,  prononça  son  oraison  funèbre. 
—  Il  appartenait,  comme  membre  as- 
socié, à  plusieurs  soc.  sav.:  à  l'académ. 
des  sciences  de  Sienne,  à  l'Athenée  de 
Vaucluse,  au  Lycée  du  Gard,  etc. 

Bio-BiBLiOGi\APHiE.  —  *  NoHce  bio- 
graphique sur  S.  Exe.  Emmanuel  Cretet, 
comte  de  Champmol...  (Extrait  du  Moni- 
teur du  23  déc.  1809)  par  Flachat,  chef 
de  division  au  ministère  de  l'intérieur 
(Impr.  Testu),  in-8°,  16  pp. 

CROZAT  (Laurent),  né  en  Dau- 
phiné  vers  le  corrmieiicement  du  xvii" 
siècle,  cidtiva  les  lettres  et  fut  lié  avec 
un  grand  nombre  d'écrivains  de  son 
temps,  entre  autres  avec  Chorier.  Il 
mourut  vers  1675,  après  avoir  enseigné 
le  droit  avec  quelque  éclat  à  l'Univer- 
sité de  Valence  pendant  plus  de  50  ans. 
On  a  de  lui  des  thèses  et  quelques  dis- 
cours dont  la  Bibl.  publique  de  Greno- 
ble possède  un  recueil  sous  1^  n"  28650. 
— (Voy.  la  Bibliothèque  de  G.  Allard.V». 

ROALDÈS.) 
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DALDAN  (Jean-Baptiste-Pierre), 

poète,  auteur  dramatique,  est  né  à  Gre- 
noble le  14  décembre  1784.—  A  la  vue 
du  volumineux  bagage  dramatique  d(! 
M.  Dalban,  sans  doute  plus  d'un  lecteur 
se  demandera  avec  surprise  quel  est 
cet  écrivain  dont  jamais  personne  n'a 
oui  parler?  Qu'est-ce  que  ces  tragédies 
cl  ces  comédies  dont  les  titres  ne  figu- 
rèrent jamais  de  mémoire  d'homme  sur 
nue  affiche  de  théâtre?  Voici  l'explica- 
tion de  ce  mystère  littéraire. 

Fn  1817  et  1818,  il  y  a  déjà  longtems 
comme  on  voit,  et  le  souvenir  de  ce 
gi'ave  événement  s'est  depuis  longtems 
effacé,  M.  Dalban  tit  représenter  sur  le 
théâtre  de  Grenoble  deux  comédies  de 
son  crû,  les  Préventions  et  les  Amants 
par  procuration.  Ces  pièces  furent  impi- 
toyablement siltlées.  Tout  auteur,  on 
lésait,  a  une  foi  robuste  en  son  propre 
mérite,  aussi  notre  compatriote  se  gar- 
da-t-il  bien  d'être  édifié  par  cette  chute 
sur  la  valeur  de  ses  deux  comédies;  il 
se  nHt,au  contraire,  à  maugréer  contre 
la  cabale,  les  envieux,  l'ignorance  du 
parterre,  etc.,  etc.  Puis,  à  force  d'y  son- 

(i)  Il  avait  par  le  fait  cesse  ses  foiiclions  à  daler 
du  29  juin  18U!f  :  Fouclié,  miajsire  de  la  police, 
fui  chargé  de  17«/t'ri>«.  ; 


ger,  il  crut  avoir  trouvé  la  vraie  cause 
de  son  peu  de  succès  :  il  s'avisa  de  l'at 
tribuer  au  mauvais  goût  du  siècle,  à  la 
décadence  de  l'ai't,  au  monstre  du  ro- 
mantisme !  Lui  qui  s'étudiait  à  suivre 
dans  toute  leur  pureté  les  formes  tra- 
ditionnelles de  l'art  classique,  pouvait-il 
en  effet  réussir  auprès  d'un  parterre 
infatué  des  œuvres  immondes  de  la  nou- 
velle école?  Plein  de  celte  idée,  il  se 
voilà  la  face  de  douleur,  et  suspendit 
sa  harpe  aux  saules  de  l'Isère,  bien 
décidé  à  ne  plus  écrire,  à  ne  plus  com- 
mettre les  fruits  de  sa  verve  auprès 
d'un  ignare  public  sourd  aux  accents 
de  la  vraie  poésie.  Pendant  dix  ans,  il 
tint  parole  et  se  drapa  dans  un  dédai- 
gneux silence.  Mais,  éveillé  un  beau 
jour  au  bruit  des  ravages  de  l'hérésie, 
"il  se  reprocha  sa  torpeur  comme  un 
ei'iuic  alors  que  la  patrie  était  en  dan- 
ger, et  prit  avec  lui-même  une  héroï- 
que résolution  :  il  fil  vœu  de  s'établir  le 
champion  de  l'ordre  légal  dans  l'art  dra- 
matique, de  pondre  et  de  faire  imprimer 
chaque  année  à  ses  frais,  tragédies  et 
comédies,  non  dans  l'espérance  de  les 
voir  jamais  représentées,  ou  simple- 
ment lues,  mais  pour  l'acquit  de  sa 
conscience,  comuie  une  protestation 
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continuelle  en  faveur  des  saines  doc- 
trines. C'est  à  ce  dévouement  chevale- 
lesque, homérique, digned'un  meilleur 
sort,  que  notre  province,  cher  lecteur, 
doit  le  bagage  dramatique  deM.Dalban. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§  I.  Poésies  et  Romans 

1.  Les  fugitives, iSOl,  in -8"  .—II.  Jules, 
ou  mon  testament;  précédé  d'un  ode  sur 
le  poison,  1810,  in-8».  L'ode  a  été  réimp. 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ci-après. 
N"  IX.— III.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  M. 
le  roi  de  Rome,  1811,  in-8°.— IV.  La  ca- 
pitale, élégie  (s.  1.  nid.)  (1814),  in-4"de 
4  tï.  non  chiffrés.  —  V.  *  Les  malheurs 
de  V amour,  ou  Mémoires  d'une  femme.  Pa- 
ris, Le  Normant.  1817,  in-12,  de  96  pp. 
roman.  —  VI.  Célestine,  ou  l'héroïne  de 
roman.  Paris,  Dupont...  1827,  2  vol.  in- 
12.  Voy.unart.de  Métrai  dans  la /îei^i/e 
encyclop.  de  1827,  t.  34,  pp.  224.—  VII. 
'La  Muse  nouvelle,  recueil  de  poésies. 
Grenoble,  1832,  in-8o.  -VIII.  EpUre  à 
M.  Monnier.  Grenoble ,  Prudhomme, 
1834,in- 8°,  4  pp.— IX.  Poésies  diverses  et 
pièces  de  théâtre.  Paris,  Ponthieu,  1824, 
in-12  de  230  pp.  Les  pièces  de  théâtre 
contenues  dans  ce  recueil  sont:  La  fem- 
me aimée,  comédie  en  3  act.  (fragm.)  ;- 
Les  amants  par  procuration  (ci-après  n» 
xi);-A  père  avare  enfant  prodigue, co- 
méd.  en  1  acte  et  en  vers. 

Le  Journal  de  Grenoble  contient  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  de  vers 
de  sa  façon,  telles  que  Bouquet  à  Chloris, 
Epitre  à  Philis,  etc. 

§  II.  Pièces  de  Théâtre. 

X,  Le  Défiant,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers.  Paris,  Delaunay,  1813,  in-8°, 
135  pp.— XI.  Les  Amans  par  procuration, 
comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Grenoble ,  le  5 
mars  181 8.  Grenoh\e,  imp.  David,  1818, 
in-8°,  43  pp.  Réimpr.  dans  le  recueil  de 
scsœuvres  ci-dess.  nTx.— Xll  Calilina, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  imitée 
de  Ben -Johnson.  Paris,  Vente,  1827, 
in-8°.-XIII.  Hécube,  tragcdie  encinq  actes 
et  en  vers.  Paris,  Vente,  1829,  in-8''.— 
— XIV.  L'Original,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers.  Paris,  Breauté,  1830,  in-8o. 
—  XV.  Les  Préventions,  comédie  en  trois 
actêH  et  en  prose.  Paris,  F.  Didot,  1832, 
in-8o.  Cette  pièce  a  été  représentée  sur 
îc  théâtre  de  Grenoble.  —  XVI.  Le  Ro- 
mantique, drame  encinq  actes,  en  vers. 
Paris,  Firmin  Didot...  1833,  in-8«  de  iv 


et  88  pp.  —XVII.  Tliésée ,  ou  les  Lois  de 
Minos,  tragéd  en  cinq  actes  en  vers.  Pa- 
ris, 1834,  in-8'.-  XVIII.  Ffl/fc/anrf,  ou 
l'école  des  juges,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose.  Pans,  1835,in-8o.— XIX.  Olinde 
et  Sophronie.  tragédie  en  cinq  actes. Paris, 
Delaunay,  1838,  in-8o,  79  pp.— XX.  Te- 
lèphe,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
Paris,  Delaunay,  1839,  in-8o.  —XXI. 
Pérolla,  ou  Annibal  à  Capoue,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  1842,  in-8". 
—XXII.  Méléagre,  tragédie  encinq  actcs^ 
en  vers.  Paris,  Ledoyen,  1844,  in-8o, 
82  pp.  —XXIII.  Le  Triumvirat,  tragédie 
en  cinq  actes,  en  vers.  Paris,  Lcdoven, 

1845,  in-8°.  —  XXIV.  Fabia,  ou  le  Con- 
sulat plébéien,  tragédie  en  cinq  actes. 
Paris,  Ledoyen,  1846,  in-S»  de  vi  et64  pp. 
—  XXV.  Lavinie,  tragédie  en  cinq  actes. 
Paris,  chez  les  principaux  libraires, 

1846,  in-8o ,  68  pp.  —  XXVI.  Zoraïde , 
tragédie  en  cinq  actes,  en  vers.  Paris, 
impr.  Lacombe,  1855,  in-8o.  — XXVIl. 
Cyrus,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers. 
Paris,  S*-Jorre...,  1856,  in-8". 

DANGALIERES  (Antoine),  hellé- 
niste, né  à  Grenoble,  vint  se  fixer  à 
Lyon,  où  il  paraît  avoir  été  professeur. 
Chorier^  qui  entretint  avec  lui  des  re- 
lations littéraires,  dit,  dans  le  Suppl.  à 
l'Etat  pol.  (page  30)  :  «  Il  possédoit  par- 
faitement la  langue  grecque  et  en  avoit 
pénétré  tous  lesseciets...  Il  avoit  aussi 
fait  de  grands  progrès  dans  la  langue 
latine  et  les  belles-lettres,  et  s'il  eût 
vécu  plus  longtemps,  il  auroil,  sans 
douie,  acquis  une  réputation  égale  à 
celle  des  plus  grands  hommes  dans  la 
république  des  lettres.  »  Il  mourut  à 
Lyon  en  1665,  âgé  d'environ  42  ans. 

Bibliographie.  1.  Amaltheum  proso- 
dicum.  Lngduni,  1653,  in-12.  —  II.  Ca- 
nones  grœcorum  accentuum  et  spirituum 
omnium.  Lngduni ,  16.55,  in-18. 

D'après  Chorier  (Adversaria,  pp.  183- 
84),  il  aurait  pris  part  à  la  traduct.  des 
hommes  illustres  de  Plutarque  de  Fr. 
Tallemant. 

DARD  (Henri-Jean-Baptiste),  juris- 
consulte, né  à  Vienne  le  18  novembre 
1779,  fut  d'abord  professeur  de  droit  ro- 
main à  l'acad.  de  législation  de  Paris, 
puis  avocat  à  la  cour  de  cassation.  Il 
resta  dans  l'obscurité  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire,  mais,  à  la  première 
restauration,  il  s'acquit  une  sorte  de 
célébrité  en  prenant  la  défense  des  émi- 
grés dépouillés  de  leurs  biens  par  les 
lois  de  la  révolution.  Dès  1814,  il  pu- 
blia sous  ce  titre  ,  De  la  restitutiim  des 
biens  det  émigrés  (ci-apr.  n"  iv),  un 
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écrit  qui  fit  une  grande  sensation  dans 
le  public.  Les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux s'émurent,  et,  sous  le  nom 
d'une  dame  Malhéa,  adressèrent  à  la 
chambre  desdéputés  une  péi  ilion  contre 
lui.  I.a  chambre,  dans  la  séance  du  27 
juillet  1814,  passa  à  l'ordre  du  jour, 
mais  loin  d'être  satisfaits,  les  pétition- 
naires se  joignirent  aux  libéraux  pour 
solliciter  .^a  mise  en  accusation.  En  con- 
séquence, Dard  fut  arrôlé  le  10  août  sui- 
vant avec  son  ami  Falconnet.qui  avait 
aussi  écrit  sur  le  même  sujet.  Mis  en 
liberté  le  21  du  môme  mois,  par  un  ar- 
j'ôt  de  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
lion,  il  se  vit  en  butte  à  des  persécu- 
tions qui  l'obligèrent  à  se  défaire^pour 
la  somme  modique  de  20000  fr.,  de  son 
office  d'avocat  à  la  cour  de  cassation 
(181G).  Il  ouvrit  alors  un  cabinet  d'af- 
faires et  continua  à  défendi-edans  plu- 
sieurs brochures  la  cause  des  émigrés. 
On  peut  dire  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  faire  adopter  la  !oi  d'indemnité 
du  27  avril  1825,  dont  toutes  les  bases 
ont  été  littéralement  puisées  dans  ses 
Heflexions  sur  les  moyens  de  faire  cesser 
la  différence  qui  ejiste  dans  l'opinionentre 
la  valeur  des  biens  patrimoniaux  et  ceux 
dits  nationaux,  et  dans  un  projet  de  loi 
qu'il  avait  fait  imprimer  au  mois  d'oc- 
tobre 1824  (Paris,  Trouvé).  Ce  dévoue- 
ment à  une  cause  qui  n'était  pas  géric- 
ralement  regardée  comme  nationale, 
méritait  assurément  une  récompense. 
Aussi,  après  la  pronmlgation  de  la  loi 
de  1825,  se  forma-t-il  un  comité  dans 
le  but  de  provoquer  des  souscriptions 
et  de  lui  acheter  une  terre  oui,  érigée 
en  majorât,  l'indenuiiscrait  (îe  la  perte 
de  son  office  d'avocat  et  serait  en  même 
temps  un  gage  de  la  reconnaissance  des 
émigrés.  Les  journaux  de  l'opposition 
tirent  grand  bruit  à  propos  de  cette 
souscription.  Le  Courrier  français  affir- 
ma plusieurs  fois  que  Dard  était  en  pos- 
session d'un  château  magnifique,  de 
terres  considérables,  qu'il  avait  une 
inscri|)tion  de  10000  fr.  de  rentes  sur 
le  grand  livre,  qu'admis  en  audience 
particulière  par  le  roi,  il  avait  reçu 
la  croix  d'honneur,  etc.,  etc.  Mais,  hé- 
las! en  1829,  le  comité  comptait  à  peine 
100  souscripteurs,  et  le  pauvre  avocat 
n'avait  pas  même  été  payé  des  nom- 
breuses consultations  données  par  lui 
aux  émigrés  lors  de  la  formation  de  la 
commission  d'indemnité.  Dans  ses  Ob- 
servations sur  la  cause  du  déficit  du  fonds 
commun,  il  se  plaint  avec  amertume  de 
cette  in^Tatitude  :  «  Il  est  vrai,  dit-il, 


«  que  je  n'étais  parent  ni  allié  d'aucun 
«  ministre,  etqiie  je  n'appartenais  à  au- 
«  cune  coterie  » .  En  sorte  qu'à  cetteépo- 
que,  au  lieu  d'inscription  de  rentes,  de 
décorations,  de  terres  et  de  châteaux,  il 
n'avait  encore  reçu  que  îacroixdeChar- 
les  III  d'Espagne.  La  révolut.  de  18.30 
est  venue  depuis  loi's,  et  j'ignore  si,  au 
milieu  des  préoccupations  amenées  par 
cet  événement,  les  émigrés  n'ont  pas 
entièrement  oublie  l'homme  gui  a  le 
plus  contribue  à  rétablir  leur  fortune. 
—  Dard  est  mort  le  26  nov.  1840. 
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I.  Code  civil, avec  des  notes  indicatives 
des  lois  romaines,  coutumes...  ou  confé- 
rences du  Code  civil  avec  les  lois  ancien- 
nés....  Paris,  1805,  in-8o.  =  La  2«  édit. 
est  de  1813,  et  la  3«  de  1827.—  II.  Ins- 
truction facile  sur  les  conventions  selon 
les  principes  des  codes  et  sur  les  contrais 
de  mariage,  ^siris,  Bavoux,  1807-09,  2  v. 
in-8<>.—  U\.  Du  rétablissement  des  rentes 
foncières  mélangées  de  féodalité,  abolies 
saîis  indemnité  par  les  lois  des  6  juillet  et 
25  août  1792  el  17  juillet  1793,  et  de  la 
jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  et 
du  Conseil  d'Etat  sur  ces  lois.  Paris,  Le 
Normant,1814,in-8M98pp.— IV.Z)e/rt 
restitution  des  biens  des  émigrés  considé- 
rée sous  le  rapport  du  droit  public,  du  droit 
civil  et  de  la  politique,  et  de  la  révocation 
de  la  loi  du  24  oct.  1792,  qui  a  aboli  les 
substitutions.  Paris,  1814,  in-8".  — Il  y 
a  eu  une  2«  édit.  de  cet  écrit. —  V.  Opi- 
nion d'un  jurisconsulte  sur  diverses  ques- 
tions concernant  les  dettes  contractées  par 
les  émigrés  antérieurement  à  la  mort  cp- 
vile  dont  ils  ont  été  frappés  el  à  la  confis- 
cation de  leurs  biens.  Paris,  Le  Normant, 
1819,  in-8o,204pp.  Les  théories  soute- 
nues dans  cet  ouvrage  donnèrent  lieu  à 
deux  airêts  de  la  cour  roy.  de  Dijon  des 
12  et  14  avril  1821,  qui  firent  dans  le 
temps  beaucoup  de  bruit.  -«  VI.  Ré- 
flexions sur  les  moyens  de  faire  cesser  la 
différence  qui  existe  dans  l'opinion,  de  la 
valeur  des  biens  patrimoniaux  et  les  biens 
dits  nationaux.  Paris,  Egron,  1821, in  8'*. 
Cet  ouvrage ,  dans  lequel  Dard  discute 
les  bases  à  donner  à  la  loi  d'indemnil^, 
fut  rédigé  sur  l'invitation  de  M.  de  Vil 
lèle,  et  imprimé  aux  frais  du  minis- 
tère. Cependant ,  pour  des  raisons 
de  circonstance,  le  gouvernement  en 
empêcha  la  publication.  L'auteur  le  fit 
réimprimer  a  ses  frais  en  1824.—  VII. 
Opinion  d'un  j  irisconsulte,  concernant  la 
confiscation,  Lt  vente  des  biens  des  émi- 
grés, et  la  confrmation  de  la  vente  de  ces 
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biens  par  l'autorité  royale,  Paris,  impr. 
Trouvé,  1821,  in-8«.  —  VUC.  Observa- 
tions sur  le  droit  de  souveraineté  de  la 
France  sur  Saint-Domingue  et  sur  les 
droits  des  colons  propriétaires  de  cette  île. 
Paris,  Gide,  Egron,  1824,  in-8^—  IX. 
Observations  sur  le  projet  de  loi  d'indem- 
nité à  accorder  aux  émigrés.  Paris,  Egron, 
1825,  in-8"'.— X.  Dissertation  sur  la  ques- 
tion de  savoir  :  si  les  anciens  propriétai- 
res de  biens- fonds  confisqués  et  vendus  ré- 
volutionnairement ,  indemnisés  par  la  loi 
du  27  avril  dernier,  peuvent  être  tenus 
de  supporter  la  déduction  des  intérêts  des 
dettes  contractées  avant  la  confiscation  et 
courus  depuis  cette  époque,  lorsque  ces 
intérêts  ont  été  payés  par  l'Etat  en  même 
temps  que  le  capital  desdites  dettes.  Paris, 
Delaunay,  Pelicier,  1826,  in-8o,  64  pp. 

—  XI.  De  la  législation  ancienne  et  nou- 
velle^ concernant  les  rentes  foncières  sei- 
gneuriales et  féodales  supprimées  par  le 
décret  du  11  millet  1793.  Paris,  Pihan 
Delaforest,  1827,  in-8°  de  vu  et  132  pp. 

—  XIL  Observations  sur  la  cause  princi- 
pale du  déficit  du  fonds  commun  créé  par 
l'art.  2  de  la  loi  du  21  avril  1825  et  sur 
les  moyens  de  le  réparer.  Paris,  Pihan 
Delaforest,  1829,  in-8»  de  xvi  et  55  pp. 
— XIII.  Du  droit  des  officiers  ministériels 
de  présenter  leurs  successeurs  à  l'agré- 
ment de  Sa  Majesté.  Paris,  veuve  Lenor- 
mant,  1836,  m-8o.  —  XIV.  Traité  des 
ofâces  désignes  dans  l'art.  91  de  la  loi  du 
28  avril  1816,  concernant  les  avocats  à 
la  Cour  de  cassation,  les  notaires,  les 
avoués,  les  greffiers...  Paris,  Hingray, 
1838,  in-8°. 

DARNE.—  Voy.  Revilasc 

DAUMONT  (Arnulphe),  médecin, 
né  à  Grenoble  le  27  nov.  1720  (1),  ou 
à  Valence  en  1721  (2) ,  fit  ses  études 
médicales  à  la  Faculté  de  Montpellier 
et  devint  ensuite,  par  un  édit  du  mois 
d'avril  1756,  professeur  royal  unique  et 
premier  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
en  l'université  de  Valence.  Il  remplit  ces 
fonctions  iusqu'à  la  réorganisation  des 
universités ,  et  mourut  le  18  août 
1800.  —  C'était  un  savant  homme  :  Di- 
derot et  d'Alembert  qui  entretenaient 
avec  lui  des  relations  litt.  se  l'associè- 
rent pour  la  rédaction  de  l'Encyclopé- 
die. Il  était  membre  des  académies 
des  sciences  de  Lyon  et  de  Montpellier. 


(1)  D'après  la  France  litt.  de  1769  et  la  plupart 
des  biographes. 

(2)  D'après  la  Statistique  de  la  Drûme  de  Dela- 
croix (éd.  in-i»,,  p.  633. 


Bibliographie.  —  I.  Relation  des 
fêtes  publiques  domt^ées  par  l'Université  de 
Montpellier  à  l'occasion  du  rétablissement 
de  la  santé  du  roi  procuré  par  S  méde- 
cins de  cette  école  (Montpellier),  1744, 
in-4o.  —  II.*  Mémoires  sur  une  nouvelle 
méthode  d'administrer  le  mercure  dans  les 
maladies  vénériennes  et  autres.  Montpel- 
lier, 1762,  in-8o. 

Il  a  rédigé  la  plupart  des  articles  de 
médecine,  au  nombre  de  374,  pour  les 
vol.  3,  4,  5  et  6  de  la  jjrande  Encyclo- 
pédie. Voyez  à  ce  suiet  une  note  de 
M.  Planel,  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Valence,  son  petit-fils,  dans  la 
Statistique  de  la  Drôme  (éd.  in-4"),  pag. 
632  et  suiv. 

La  Bibliothèque  publ.  de  Lyon  con- 
serve 3  mémoires  de  Daumont  restés 
inédits  :  l.  De  l'ictère  ou  jaunisse;  -  II. 
De  l'usage  du  quinquina  pour  le  traite- 
ment des  ulcères scrophuleux ;  -  III. -Autre 
Mémoire  sur  le  môme  sujet  (  Catalogue 
de  Delandine,  no«910,  916,  988). 

DAUPHINS  DE  VIENNOIS,  an- 
ciens souverains  du  Dauphiné. —  Je  ne 
rappellerai  pas  les  diverses  opinions 
émises  autrefois  par  les  historiens  sur 
l'origine  de  ces  princes,  leur  filiation 
généalogique  et  les  commencements  de 
leur  puissance;  il  faudrait  entrer  dans 
des  développements  trop  considérables 
pour  trouver  place  ici,  et  d'ailleurs  ce 
serait  sans  utilité  réelle,  car  les  unes 
et  les  autres  n'étant,  à  proprement  par- 
ler, q^ue  des  conjeclures  tirées  de  pro- 
babilités ou  d'analogies  de  noms,  ne 
jouissent  plus  d'aucun  crédit  (3).  —  Je 
me  renfermerai  dans  les  faits  et  la  filia- 
tion eénéaloff.  tels  que  lésa  formulés 
le  i)resident  de  Valbonnays  (4)  dont  les 
Judicieuses  recherches  ont  apporté  la 
lumière  sur  cette  période  de  nos  anna- 
les, en  les  purgeant  de  toutes  les  rêve- 
ries admises  légèrement  par  ses  devan- 
ciers et  dont  le  système,  remarquable 
par  sa  lucidité  et  l'emploi  des  pièces 
authentiques  sur  lesquelles  il  repose, 
est  aujourd'hui  le  seul  adopté. 

La  puissance  des  Dauphins  a  été  fon- 
dée par  les  anciens  comtes  d'Albon  (5). 

(3^  Voy.  lonlefols  celle  de  Chorler, c i-dev.  p.JM 
4)  Bisioire  de  Dauphiné  et  des  princes  qut  ont 
porté  le  nom  de  dauphins.  Genève,  Fabrl  et  Barlllot, 
ilii-ilii  (Sic),  «  vol.  m-fol. 

(5)  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'orlglDe  de 
cette  famille,  et  les  historien»  ont  fait  d'inaiiiei 
recherches  pour  la  découvrir.  Ses  deux plos  anciens 
membres  connus,  Guigues  le  Vieux  tlGuigues  le 
Gras,  son  fils,  ne  sont  même  pas  qualifiés  du  titre 
d'ÀLBOîi  dans  aucun  acte.Giii^tt^*  I//(109a-1i»;est 
le  premier  qui  l'ait  prU.tV.une  Ginéal.  dé  lamamn 
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t'iin  d'eux,  Guignes  dit  le  Vieux,  le  pre- 
mier dont  rexisleiice  soit  hislorique- 
pient  prouvée,  vivait  en  1040.  Il  com- 
mença par  posséder  dans  le  Graisivau- 
(laii  quelques  terres  dont  il  devait  la 
concession  à  Isarn,  évêq.  de  Grenoble, 
ou  dont  il  s'était  emparé  à  la  laveur 
de  l'anarchie  qui  suivit  la  cession  du 
royaumede  Bouri^ogne,  faite  à  l'euipe- 
retir  d'Allen>aj5Mie  par  Uodolplie  le 
Fainéant.  Ses  descendants  réunirent 
ensuite  à  leur  domaine,  soit  par  des 
traités,  des  alliances  ou  la  force,  les 
terres  de  leurs vuisins,  cl  linireni  ainsi 
par  posséder  en  toute  souveraineté  la 
1)1  us  grande  partie  du  pays  coimu  sous 
le  nom  de  Dauphiné,  sur  lequel  ils  ont 
rc^Mié  pendant  300  ans (1).— Ils  se  sont 
divisés  en  3  races.  La  pi-emière,  celle 
des  comtes  d'ÂLiiON  s'éteignit  vers  1 162 
ou  1167  en  Guignes  K,  mon  sans  enlants; 
Jiéalrix,  sa  fille  unique,  hérilière  de 
ses  étals,  les  porta  dans  la  maison  de 
Bourgogne,  pai'  son  mariage  avec  Hu- 
gues ///;  son  fils  Gulgui's  r/,donna  nais- 
sance à  la  2%  qui  prit  fin  par  la  mort  de 

d'Alhon,  par  Tlioniassin,  dans  son  Heijistre  Delphi- 
nal,  ms.  de  la  llib.  de  Grenoble.  (Voyez  encore  la 
noie  r,l-après.)  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  laraille  Lyonnaise  du  même  nom  qui  ne  remonte 
qu'il  la  tin  du  xiir  siècle. 

(1)  Ce  sysièmequinefait  pas  remonler  les  Dauphins 
au  delà  du  xi»  s.,  est  appuyé  sur  le  passage  suiv.  de 
l'acte  XVI  du  -I'  cariuliiiiedeSIlugues:  «  Generalio 
«  comitumistorum  qui  modoi'egnantpei'episropalum 
Il  Gialianopolilanuin,7JU//K*  invenlus  fuit  m  die- 
«  hns suis, scilicet  in dicbus  harni  EpiscopiCJol  976), 
«  ijui  cornes  vocareliir;  sed  lotum  cpiscopalum  sine 
«  columnia  pr.-udicioruni  coniituni  piscdiclus  «pis- 
«  copus  in  pace  ner  allodiuni  possidel)at...  l'osiepis- 
«  copumauteni  Humbeilum  (WM-i02ti)  fuit  epii- 
«  copus  Mailenus  pra;d.  écoles.  GralianopolilanaD, 
«  In  citjua  dirbns  (10"0-1042)  GUiao  vêtus,  pater 
«  Ciuigonis  crassi,  injuste  cœplt  possidere  ea  qiui; 
«  7nndo  hnbi'nt  comilesin  Gratianopoti,  sive  in  terris 
«  Episcopatvs  ..  «(Choiier,  Etat  polit.,  t.  II,  pp.  7i 
et  li).  ("est  le  plus  ancien  docunient'oii  il  soit  ques- 
tion des  Dauphins, par  conséquent  toutes  les  recher- 
ches pour  aller  au  delà  de  Ctui'jnes  le  Vieux  et  re- 
culer les  commencements  de  la  puissance  de  ces 
princes,  seraient  sans  fondement  solide.  On  lit,  il 
est  vrai,  dans  une  donation  laite  par  ce  Guignes  le 
Vieur  à  la  prévOlé  d'Oulx,  en  1053  :  «  Ego  Guigo 
«  cornes,  qui  nomine  vocor  Senex...  dono  et  conllr- 
«  mo  pro  anim.e  nieac  mercede  et  anima  pairis  mei 
*  et  malris  me;c,  et  parentum  mcorum  ecclesiae 
«  sancti  Laurcnlii  martiris...  mansum  unum,  etc.» 
iValbonnays,  Avis  sur  la  généalogie  de»  Dnnph. , 
!'•  II.)  Il  semblerait  résulter  de  ces  termes  que 
(•iiiijues  le  Vieux  n'était  pas  le  premier  de  sa  race 
qui  se  fût  établi  cnDauphiné.que  sl's  pères  y  avaient 
pos<e(lé  des  tenes  et  obtenu  le  même  rang,  mais, 
leurs  noms  s'etaut  perdus  dans  l'obscuriiédes  temps, 
on  est  lorce,  en  l'absence  de  tout  monument  hisio- 
riqiie  antérieur,  de  s'en  tenir  au  témoignage  du  car- 
tulaire  précité.  Au  reste,  le  lecteur  curieux  de  con- 
naître les  diverses  conjectures  que  les  historiens  ont 
i'mi>esd  après  cette  donnée.les  trouvera  exposées  et 
tiiscutées  avec  une  profonde  connaissance  de  la  ma- 
.iiere.  en  tête  du  2^  vol.  de  ['Hist.  (inédite)  du  Dau- 
■  i"  'Jf  t'oDtanieu,  intendant  de  la  province  (Mss. 
*Jfj' Bill,  imp.) 


Jean  /«>■  arrivée  en  \2S\.Anne,  sœur  de 
ce  dernier  et  son  héritière  par  substi- 
tution, forma  la  3«  en  se  mariant  avec 
Iluvibert  de  Ui Tour-DuPin.Ceile  3^  race 
finit  en  1349  par  la  cession  du  D.iu- 
phiné  à  la  France.  —  Âfm  de  ne  pas 
morceler  la  série  de  ces  princes,  je  les 
ai  ranimé:;  dans  l'ordre  de  leur  succes- 
sion de  préférence  à  Tordre  alphabéti- 
que. On  comprendra  que  j'ai  dû  néces- 
sairement me  boi'iier  à  exposer  les  faits 
principaux  de  leur  vie  :  entrer  dans  de 
plus  amples  détails,  rappeler  tous  les 
actes  auxquels  ils  prirent  part,  ou  qui 
s'accomplirent  de  leur  temps  en  Dau- 
pliiné  pendant  trois  siècles,  eût  été 
un  travail  de  trop  longue  haleine.  Le 
lecteur  pourra  suppléer  à  l'insuffisance 
de  ces  notices  en  recourant  à  l'His- 
loire  de  Valbonnays,  que  je  vais  pren- 
dre pour  guide,  et  aux  ouvrages  sui- 
vants :  Hist  (les  Dauphins  et  des  Vicomtes 
de  Viennois,  par  Cl.  de  Rubys.  Lyon, 
1614,  in-8". —  Hist.  généal.des  Dauphins, 
par  A.  Duchesne.  Paris,  1628,  in-4o.— 
Hist.  des  Dauphins  de  Viennois,  d'Auver- 
gne et  de  France,  par  Lequien  de  la  Neul- 
ville.  Paris,  1760,  2  vol.  in-12,  t.  J. 

Les  bustes  (de  fantaisie)  des  Dauphins 
qui,  avant  la  révolution,  décoraient  la 
voûte  du  palais  de  justice  de  Grenoble, 
sont  aujourd'hui  enchâssés  dans  le  mur 
de  la  Bib.  pub.  de  cette  ville  (2).  Ils  ont 
été  lith.  et  pub.  dans  V Album  duDauph. 
T.  IV.  (  Voy .  une  Notice  sur  les  bustes  des 
anciens  Dauphins,  par  M.  Pi  lot,  dans  la 
Revue  du  Dauph.,  t.  VI,  pp.  300  et  suiv.) 

DAUPHINS  DE  LA  P«  R.\CE. 

(maison  d'albon.) 

GUIGUES  I«S  dit  LE  VIEUX,  fut  le 

premierqui  posséda  quelques  terres  aux 
environs  de  Grenoble,  dès  1010.  Ilabdi- 
quaen  1057  et  se  fil  moine  dans  l'ab- 
baye deCluiiy  où  il  mourut  le  22  avril 
1075. Son  corps  fut  transporté  au  prieuré 
de  St- Robert  dont  on  lui  attribue  com- 
munément la  fondation  (3).— Son  frère 
i/wrwkrfrf'ALiiONtutevequedeGrenoble 
vers  977  à  102>. 

GUIftlJES  II,  dit  LEGUAS-Gui^o 
CrassusonP inguis-  fils  du  précédent,  ne 

(2)  Ils  étaient  primitivement  au  nombre  de  douze, 
et  l'on  n'en  possède  que  onze  r,elui  qui  s'est  perdu 
représentait  le  jeune  André,  hls  A'Humbert  II  On 
lrouvcraci-apr.,p.  ^OS,  des  renseignements  capables 
d9  mettre  sur  la  voie  des  recherches  à  faire  pour  le 
retrouver  et  le  joindre  à  cette  ancienne  collection 
qu'il  serait  intéressant  de  compléter. 

(3)  Voy.  sur  cette  fondation,  Valbonnavs,  hist. 
du  Dauphiné,  t.  H,  p.  501. 
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paraît  s'être  occupé  qu'à  augmenter  ses 
possessions  territoriales  aux  dépens  des 
évêques  de  Grenoble,  Arlhaud,  Ponce  I^r 
et  Ponce  II.  Il  mourut  vers  1080  et  fut 
enseveli  à  côté  de  son  père. 

GUIGUES  III,  fils  du  précédent,  est 
nommé  dans  les  anciens  actes  Guigo 
cornes,  Jilius  Giiigonis  Crnssi.  11  porta,  le 
l<",Ietitre  de  Comte d' AlboneUugmauia. 
considéral)lement  la  puissancede'sa  mai- 
son. —  Sa  vie  offre  un  curieux  tableau 
des  mœurs  féodales  au  xi»  siècle.  Conli- 
nuantle  système  d'usurpations  et  d'em- 
piétements commencé  par  son  père  il  ar- 
riva à  iouiv  par  indivis  avec  les  évêques 
de  presque  tout  le  patrimoine  de  l'égli- 
se de  Grenoble.  Cet  élat  de  choses  don- 
nait lieu  à  de  continuels  débatsqucGui- 
gues  ne  manauait  presque  jamais  de 
trancher  avec  l'épée.  Pour  y  mettre  fin 
l'évêquesaintHuguescita  son  adversaire 
par-devantl'archevêquedcViennc(1097) 
mais  cette  démarche  n'ayant  pas  amené 
de  solution  le  saint  prélat  fit  usage  des 
foudres  spirituelles  et  l'excommunia. 
Au  lieu  de  se  soumettre  le  seigneur  ex- 
communié arma  ses  vassaux,  alla  atta- 
quer l'évêque  jusque  dans  son  palais  é- 
piscopal  et  le  chassa  de  Grenoble.  Dans 
cestempsde  troubles etde  confusion  les 
anathèmesde  l'Eglise  étaient  une  arme 
toute-puissante  dont,  il  faut  le  recon- 
naître, lesévêquesse  servirent  pins  d'u- 
ne fois  pour  proléger  le  faible  et  le  pau- 
vre contre  les  abus  de  la  force  brutale. 
Celui  qui  en  était  frappé  se  voyait  en- 
travé chaque  jour  dans  ses  moindres  ac- 
tions, repoussé  du  seuil  des  églises,  a- 
bandonné  comme  un  pestiféré.  Guignes 
finitparselasserdecetleposilionquilui 
était  faite,  il  se  soumitel,  pour  obtenir 
son  absolution,  abandonna  toutes  les 
dîmesetredevancesdontiijouissaitdans 
le  diocèse  de  Grenoble.  Mais  cette  paix 
ne  fut  pas  de  longuedurée;  Guignes  re- 
commença bientôt  ses  violences  et  ses 
usurpations.  Profitant  de  quelques  ter- 
mes mal  définis  relativement  à  la  juri- 
diction de  Grenoble  qui  était  restée  in- 
divise, ilvétablitsadomination  et  y  dé- 
truisit celle  de  saint  Hugues.  Celui  ci 
l'excommunia  de  nouveau  :  de  nouveau 
le  violent  seigneurchassa  l'évêque  de  sa 
ville  épiscopale  et  l'obligea  à  chercher 
un  refuge  d'abord  à  la  grande  Chartreu- 
se, puisa  Cvon.  Cette  longneqiierellese 
termina  en  1116  parla  renonciation  de 
Guignes  à  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res dont  il  s'était  emparé.—  i*'ur  la  fin 
de  sa  vie,  il  prit  part  à  la  guerre  qui  s'é- 
tait allumée  entre  les  comtes  de  Savoie 


etde  Genève;  voici,  dit  on,  àquelleocca- 
sion:  Mfl[//»/rfcsafillc,douécd'une  grande 
beauté  availexcité  une  vivepassion  dans 
le  cœur  d'Ame, comtedeSavoie,  qui  l'é- 
pousa malgré  qu'il  fût  déjà  liancé  à  Cla- 
rcMce,  fillcducomlede Genève.  Celui-ci, 
furieux  de  l'injure  faite  à  sa  maison  par 
un  tel  manque  de  foi,  déclara  la  guerre 
à  Amé.  Guignes  ne  pouvant  rester  spec- 
tateur inactif,  vint  au  secours  du  mari 
de  sa  filleetse  mêla  à  une  lutte  dont  les 
succès  et  les  revers  sontdiversement  ra- 
contés par  les  historiens. 

Il  fonda,  près  de  Voreppe,  le  monas- 
tère deChalaiset  le  dota  de  biens  con- 
sidérables. —  Il  mourut  en  1125.  Quel- 
qu(>s  histoi'iens  modernes  placent  sa  .sé- 
pulture dans  l'ancien  cloître  N.-D.  de 
Grenoble  ou  dans  le  prieuré  de  St. -Ro- 
bert (1),  mais,  selon  Valbonnays,  on  ne 
sait  rien  de  positif  à  ce  sujet  (2). 

Il  avait  épousé uheprincessedu  nom  de 
Mathildc,  fille  d'un  roi  d'Angleterre  (3). 
Dans  les  anciens  actes  elle  est  nommée 
ianlôt  Mathildis  QlMayenda,  tantôt  Régi- 
na,  d'autres  lois  Maf/ti/c/is  Regina.  Quel- 
ques auteurs  prenant  Regina  pour  un 
prénom,  ont  avancé  légèrement  queson 
origine  princièreavait  été  imaginée  par 
k's'Dauphinois  pour  rehausser  l'illus- 
Iration  de  leurs  souverains;  mais  cette 
inlerprétation  ne  peut  se  soutenir  cji 
face  de  plusieurs  litres  positifs,  notam- 
ment de  celui  cité  par  Valbonnays(//is/. 
de  Dauph.  II,  p.  .377),  dans  lequel  on  lit  : 
€  Dominus  Guigo  Comes  de  Albone  et 
Malildis,  génère  regina,  ejus  uxor.  t  — 
Guignes  eut  de  son  mariage  deux  en- 
fants: Guignes  qui  suit  et  Mathilde,  ma- 
riée à  un  comie  de  Savoie. 

GUIGUE8IV,  filsdu  précédeni,  était 
surnomméDAUPniNt  Guigo  Comes, qui 
vocatur  Delphinus  », lit-on  dans  un  acte 
de  1140  (4).— Il  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  et  eut  d'abord  Quelques  démê- 
lés avec  saint  Hugues.  Il  fit  la  guerre  à 
l'archevêquede  Vienne,  ravagea  son  ter- 
ritoire, puistourna  ses  armes  contreHo- 
mans  dont  les  habitants  avaient  eu  le 

(1)  Albert  (lu  lîoys.  Vie  de  saint  Huçucm.  j».  im. 
— Pilot.  Notice  sur  les  husten  lien  andeus  Ùaupliiit.s 
^RcNue  «lii  Dauph.,  VI,  p.  3i5j  -J.  TduWec,  Hisl. 
du  Dauphiné ,  p.  147. 

(2    Hist    du  Dauphiné,  l.  Il,  p.  'jOI,  noie  0. 

(3)  V..lbonii3ys,  t.  II,  p.  376,  note  d. 

(4)  Le  litre  de  Dauphin  a  fort  exercé  les  érudils 
qui  ont  longuement  «iisserté  sur  son  origine  et  son 
ciymologie.  L'une  des  opinions  le»  plus  extraor«li- 
naires  est  assuremeni  celle  de  M.  Pierquin  de  Cfm- 
bloux,  qui  (uéiend,  ti(;s-sérieu8emcnt.quei)flup/i'/'^ 
est  la  traduction  grecque  du  mot  AUohrogie.(Revvc 
du  Dauph.,  i  vi.pp.  53  61  suiv,)-Voy.  surcetteques- 
tion  oiseuse  une  dissertation  du  F.  Texte  dans  le 
Journal  de  Verdun  ii^  17  iS. 
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tort  de  prendre  le  parti  de  leur  archevê- 
que. Celte  villen'étaitencorequ'un  gros 
bourg  sans  remparts,  c  II  fut  enlevé  de 
vive  force,  dit Dochier(l):  le  vainqueur 
irrité  chassa  les  chanoines,  dévasta l'é- 

§lise,  brûla  lesmaisons;  tout  fut  aban- 
onné  à  l'insolence  et  au  pillagedes  sol- 
dats. »  La  paix  se  fit  par  l'entremise  du 
légal  du  pape  :  le  chapitre  de  St-Bar- 
nard  paya  1500  sous  pour  les  frais  de  la 
guerre,  et  en  guise  d'expiation,  Guignes 
s'en  alla  faire  un  pèlerinage  à  St-Jac- 

3ues  en  Galice.  —  Vers  1140  il  eut  un 
ifférendavec  Amé,  comte  de  Savoie, 
son  beau-frère,  au  sujet  de  Quelques  con- 
testations sur  les  limites  de  leurs  pos- 
sessions. La  guerre  s'allumaentreeux: 
Guiguesalla  mettre  lesiége  devant  Mont- 
meiilan,  mais  Amé  ayant  attiré  son  ad- 
versaire dans  un  combat  mit  ses  trou- 
pes en  déroute.  Mortellement  blessé,  le 
Dauphin  fut  transporté  au  château  delà 
Buissière  où  il  mourut  bientôt  après 
(1142).  Son  corps  fut  enseveli  dans  le 
cloître  de  l'église  N.-D.  de  Grenoble. 

Il  avait  épousé  Marguerite,  fiWe  d'un 
Cte  palatin  de  Bourgogne,  nièce  du  pape 
Calixte  II.  De  ce  mariage  naquirent  un 
filsetdeux  filles:  Guigufs,  oui  lui  suc- 
céda ;  Béairix  mariée  à  Robert,  comte 
d'Auvergne  (2)  ;  Marquise,  qui  épousa 
Aymar,  comte  de  Valenlinois. 

GUIGUE8  V,  fils  du  précèdent,  prit 
comme  titre  le  surnom  de  Dauphin  que 
portail  son  père.  A  la  mort  de  celui-ci, 
trop  jeunecncore  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  vastes  domaines,  il  fut  placé 
sous  la  tutelle  de  Marguerite,  sa  mère, 
qui  les  administra  avec  sagesse  et  fer- 
meté. Parvenu  à  un  âge  piusavancé,  il 
songea  a  venger  la  mort  de  son  père  et 
déclara  la  guerre  au  comte  de  Savoie; 
mais  ayantété  battu,  lui  aussi,  il  s'esti- 
ma heureux  de  pouvoir  faire  la  paix  par 
l'entremise  de  1  archevêque  de  Vienne 
(1150).  — 11  alla  ensuite  auprèsdel'em- 
pereur  d'Allemagne  qui  l'arma  cheva- 
lier de  ses  propres  mains,  le  maria  à 
une  de  ses  parentes  dont  les  historiens 
ne  nous  ont  pas  conserve  le  nom,  et  lui 
fit  don  en  même  tempsd'une  mined'ar- 
gent  découverte  à  Rame,  dansleBrian- 
çonnais,  avec  la  faculté  de  battre  mon- 
naie.- En  1155,  Berthold,  duc  deZe- 
ringhen  àqui  l'empereur  Lothaireavait 
cède  ses  droits  sur  le  royaume  de  Bour- 
gogne, lui  abandonna  tout  ce  qu'il  pos- 

(1)  Essai  hist.  .wr  le  monastère  et  le  chapitre  de 
SainlBarnard,  p.  35. 

(2)  Elle  cul  un  (ils  auquel  on  donna  le  nom  de 
Dauphin.  De  là  sont  venus  les  Dauphins  d'Auvergne. 


sédait  dans  la  ville  de  Vienne  (3).  C'est 
depuis  lors  quelesDauphinsonl  pris  le 
titre  de  comtes  de  Vienne.  —  Il  mourut 
à  l'ancien  château  de  Vizille,  en  1 162, ou 
1 167  selon  quelques  auteurs,  ne  laissant 
qu'dTne  fille,  Béatrix,  pour  héritière  de 
ses  Etats  (4). 

En  lui  finit  la  1«  race  des  Dauphins. 

Béatrix  fut  élevée  par  la  Dauphine, 
MargueritedeBourgogiie,  qui  gouverna 
de  nouveau  pendant  sa  minorité.  Elle 
eut  de  son  2*  mari,  Hugues  III  de  Bour- 
gogne morlenll92,  unfils,  Guigues An- 
dré, qui  fut  la  lige  de  la  2°  race  des  Dau- 
phins. (Vov.  BEATRIX  et  MARGUE- 
RITE DE  BOURGOGNE). 

DAUPHINS  DE  LA  2^  RACE. 
(maison  de  bourgogne). 

GJJIGUE8  VI,  dit  GUIGUE8- AN- 
DRE, né  vers  1183,  fut  placé,  en  1192, 
sous  la  tutelle  de  Béatrix,  sa  mère.  Il 
épousa,  dit-on,  fort  jeune  encore,  Sen- 
noresse,  fille  du  comte  de  Valenlinois, 
mais  ce  mariage  n'est  pasgénéralement 
admis  par  nos  historiens  (5).  Quoiqu'il 
en  soit,  ce  prince  se  maria  en  1202  avec 
Béatrixde  Claustral,  petite-fille  du  comte 
de  Forcalquier,qui  lui  apporta  en  dot  les 
comtés  de  Gapençois  et  d'Embrunois. 
Plus  tard  il  la  répudia  sous  prétexte  de 
parenté  et  épousa  Béatrix  de  Mont  ferrât. 
—En  1215,  il  pritquelque  part  à  lacroi- 
sade  contre  les  Albigeois.  Il  transféra  à 
Grenoble,  dans  l'église  de  St-And  rédon  t 
on  lui  doit  la  reconstruction,  le  chapi- 
tre qu'il  avaitfondé  à  Champagnier  en 
1226.  —  Il  mourut  le  13  mars  1237  et 
fut  enseveli  dans  l'église  de  St-And  ré. 

Guignes  VI  eut  de  Béatrix  de  Mont- 
ferral,  sa  seconde  (ou  3«)  femme,  trois 
enfants:  Guignes  qui  lui  succéda;  Jean, 
mort  jeune;  Anne,  mariée  à  un  comte  de 
Savoie. 

GUIGUES  VII,  fils  du  précédent, 
épousa  Béatrix  de  Savoie  qui  lui  appor- 
ta le  Faucignyendol  (6).  Il  fit  la  guerre 
à  l'archevêque  de  Lyon  ausujeldeschà- 
teaux  d'Annonay  et  de  Bourg-Argental 

(3)  Voyez  Valbonnays,  Hist.  du  Daupk ,  l.  Il, 
pp.  25S-56. 

(4  II  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  fils  comnîc  plu- 
sieurs hist.  l'ont  avancé.  Voy.  Valbonnays,  toc  cit., 
t.  I,  Premier  discours  sur  l'origine  des  Dauphins, 
p.  3. 

(5)  Lequien  de  la  Neuville  {Histoire  des  Dauph., 
t.  II  p.  47),  affirme  qu'il  est  prouvé  par  un  acte  de 
1223  consei'vé  aux  archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble. 

(6)  Celte  terre  fit  partie  du  Dauphlné  jusqu'en 
1354,  époque  à  laquelle  le  roi  Jean  et  son  (ils 
Charles  la  cédèrent,  par  voie  d'échange,  i  Amé  VI, 
comte  de  Savoie. 
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enVivarais,  que  GuieruesVI,  son  père, 
avait  reconnu,  en  1230,  tenir  en  franc- 
fief  de  cetteéglise. Vaincu dansuncom- 
bat,  il  fit,  par  l'enlreinise  de  plusieurs 
seigneurs  du  pays,  un  traitéde  paix  fort 
peu  honorable  :  il  abandonna  au  pré- 
lat les  châteaux  de  Septème  et  de  Vil- 
leneuve, et  reçut  en  échange  le  titre 
de  chanoine  de  Lyon  (1),(1266).— Gui- 
gues  VII  mourut  en  1270  (2)  et  fui  en- 
terré dans  l'abbaye  de  Préniol.  Il  laissa 
quatre  enfants:  Jean  lui  succéda;  Ca- 
therine et  André  moururent  sans  avoir 
été  mariés;  Anne  épousa  Humbert  de  La 
Tour,  qui  fut  la  tige  de  la  3^  race  des 
Dauphins. 

JKAN  I",  était  fort  jeune  encore 
lorsque  son  père,  Guignes  V/7,  mourut. 
Ce  fut  Béatrix  de  Savoie,  sa  mère,  qui 
exerça  la  régence.  Il  mourut,  encore  en 
tutelle,  vers  la  fin  derannéel281,  etfut 
enseveli  à  Grenoble  dans  l'église  deSt- 
André(3).  — En  lui  s'éteignit  la  2^  race 
des  Dauphins. 

DAUPHINS  DE  ÎA  3e  RACE. 

(maison  de  la  tour-du-pin). 

HUMBERT  1er.— Par  son  testament. 
Guignes  VII  avait  substitué  ses  enfants 
les  uns  aux  autres.  Le  Dauphin  Jean  !«'• 
étant  mort  en  bas  âge,  en  1281,  An- 
ne, sa  sœur,  lui  succéda  et  apporta  le 
DauphinéàHumbertdeLaTour-du-Pin, 
son  mari,  qui  prit  dès  lors  le  titre  de 
Dauphin.  —  Les  commencements  de  ce 
prince  furent  troublés  par  le  duc  de 
Bourgogne  qui  lui  contestait  ses  droits 
(Voy.  ci-dev.  Anne).  Mais  ce  différend 
s'apaisa  bientôt  par  l'entremise  du  roi 
Philippe-le  Bel.  Le  reste  de  sa  vie  fut 
rempli  debrouilleries  continuellesavec 
leCte  de  Savoie  :  chacun  des  deux  ad- 
versaires faisait  des  courses  armées  sur 
les  terresde  son  ennemi;  ilss'emparaient 
de  quelques  châteaux,  pillaient  de 
pauvres  vassaux  qui  n'en  pouvaient 
mais,  puis  ils  signaient  un  traitéde  paix, 
ou  simplement  une  trêve  pour  recom- 
mencer quelque  temps  après.  Les  divers 
incidents  de  ces  petites  guerres  ne  nous 
sontpas  parveimset  le  peu  qu'on  en  sait 

(1)  Les  Dauphins  étaient  chanoines  nés  de  plu- 
sieurs églises,  entre  autres  de  celles  de  Vienne, 
d'Erabiun  et  duPuy.  Ils  assistaient  au  chœur  avec 
un  caniail.  Quand  ils  y  venaient,  l'évèque  et  le 
chapitre  se  rendaient  en  procession  au-devant  d'eux 
au  son  des  cloches  et  des  instruments  de  musique. 

(2)  Voy.  son  testament,  du  5  de  cal.  de  juillet 
1267,  dans  VHist.  du  Dauph.,  de  Valbonnays,  t-  II. 
p.  3. 

C3)  Valbonnays,  loc  cit.,  1. 1,  p.  230,  n»    iv. 


n'offre  aucun  intérêt,  mêmepournolre 
hist.  locale;  le  lecteur,  curieux  de  ce 
genre  de  détails,  trouvera  dans  l'hist. 
de  Humbert  I'^'"  par  Valbonnays,  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  avec  [certitude  d'après 
les  actesdu  temps. — Ce  fut  sousce  prin- 
ce que  les  rois  de  Francecommencei-ent 
à  s'immiscer  dans  les  affaires  du  Dau- 
phiné.  Au  mois  de  déc.  1294,  Humbert 
étant  allé  taire  un  voyage  à  Paris,  Phi- 
lippe-le-Bel  lui  proposa  de  sereconnaî- 
tre  vassal  de  la  couronne  moyennant  une 
rente  annuelle  de  500  liv.  petits  tour- 
nois, le  Dauphin  accepta.  Dans  l'acte 
passé  à  cette  occasion,  les  deux  princes 
traitèrent  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite 
égalité  et  firent  une  alliance  offensive 
et  défensive:  le  roi  s' engageait  à  secou- 
rir le  Dauphin  contre  son  plusconstant 
ennemi,  le  Cte  de  Savoie,  à  le  protéger 
même  contre  son  suzerain,  l'empereur 
d'Allemagne,  enfin  à  lui  fournir,  au  be- 
soin, l'argent  nécessaire  pour  mettre  ses 
places  fortes  en  état  de  défense  :  Hum- 
bert, de  son  côté,  promettaità  Philippe- 
le-Bel  de  lui  fournirdes  troupes  contre 
le  roi  d'Angleterre.  Ce  traité,  tout  à  l'a- 
vantage d'Humbert,  et  sans  intérêt  réel 
et  actuel  pour  le  roi  de  France,  était  un 
premier  pas  dans  cette  voie  d'intrigues 
et  de  manœuvresqui devaient  plus  tard 
amener  la  cession  de  notre  province. — 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Humbert  se  retira 
dans  la  chartreuse  du  Val-S^e.Marie,  en 
Royans,  abandonnant  à  Jean  son  fils  les 
soins  du  gouvernement.  Il  mourut  dans 
ce  monastère  vers  le  12  avril  1307.  C'é- 
tait un  prince  habile  et  rempli  de  fer- 
meté: il  augmenta  considérablement  la 
puissance  des  Dauphins  etsoumit  à  leur 
suzeraineté  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qui  cherchaient  à  se  rendre  in- 
dépendants. —  Il  avait  fondé,  en  1299, 
avec  la  dauphine  Anne,  la  chartreuse  de 
Salettes  (4).  — Il  eut  de  cette  princesse 
onze  enfants  : 

Quatre  fils  :  Jean  lui  succéda.  Hugues 
eut  du  chef  de  la  Dauphine  Béatrix,  sa 
^rand'mère,  labaronniede  Faucignyet 
épousa,  en  1309,  Marie  de  Savoie.- Ct'm?/ 
eut  pour  apanage  la  baronnie  de  Mon- 
tauban.  Il  épousa  Mariedes Baux  etmou- 
ruten  1317.  Plusieurs  historiens  ont  dit, 
par  erreur,  qu'il  avait  été  templier  et 
brillé  à  Paris,  à  côté  de  Jacques  Molay. 
(b). -Henry,  destiné  à  l'état  ecclés.,  fut 
élu  évêque  de  Metz  et  porta  longtemps 
ce  titre  sans  en  remplir  les  fonctions.  Il 

(4)  L'acte  de  fondation  est  rapporté  par  Valbou- 
nays,  loc.  cit.,  t.  2,  p.  9t. 
(:>)  Voy.  Valbonnays,  loc.  cit.,  t.  2,  p.  154. 
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fut  tuteur  (le son  neveu,  le  dauphin  Gui- 
guev«^Vin,  etrégcnt  pendant  la  minorité 
de  ce  prince.  S'élant  ensuite  démis  de 
son  évecbé  vers  1324,  il  prit  le  litre  de 
baron  deMontauban  et  moiiruten  1328 
(l)et  non  en  1321,  comme  l'ont  avancé 

fiarerreurlesaulcursdela  Gallia  christ. 
1  fut  enseveli  à  la  chartreuse  de  Salel- 
tes,  la  même  année. 

Cinqfillcs  :  yl/ix  épousa  en  1297  Jean, 
comte  de  Forez,  (,'t  mourut  vers  1310.- 
Marie  épousa,  la  uiéme  année,  Aymar 
de  Poitiers,  petit  filsd'Aymar  Ilf, comte 
de  Valentinois.  Devenue'  veuveen  1324, 
elle  se  relira  à  la  chartreuse  de  Salettcs, 
dont  elle  était  prieure  en  1334,  et  mou- 
rut le  27  oct.  13.38.  Quelqueshislorieiis, 
entre  autresChorier,  sont  tombés  dans 

f)lusieurs  erreurs  à  son  sujet:  ils  l'appcl- 
ent  Alix  ou  Alcxie  et  n'ont  pas  comiu 
le  vrai  nom  de  son  mari. -liéutrix  épou- 
saen  1.302 Hugues  deCliâlonssircd'Ar- 
lay,  en  Franche-Couilé.  Après  la  mort 
de  celui-ci ellcse  retira  en  Dauphineoii 
elle  eut  beaucoup  départ  à  la  confiance 
d'Humbcrt  II.  Lorsque  ce  prince,  pen- 
dant son  séjour  à  Na[)les,  apprit  la  mort 
du  Dauphin  Guigues  VIII  son  frère,  il 
la  nomma  nour  présider  le  conseil  de 
régence.  Elle  mourut  le  10  juin  1.347.- 
Marguerite  épousa,  vers  1302,  Frédéric 
de  Saluées;  -  Catherine  éi)Ousa,  de  1307 
à  1312,  Philippe  de  Savoie. 

JEAN  II  (1307-1318),  fils  du  précé- 
dent, porta  jusqu'à  son  avènement  le 
litre  de  comte  deGap  et  d'Embrun.  IlCut 
rempli  de  douceur  et  de  modération; 
il  s'appliqua  à  soulager  seS  sujets  des 
impôts  dont  son  père  lesavait  surchar- 
gés el  accorda  des  franchises  à  plusieurs 
communautés  (2).  Mali^ré  son  amour 
pour  la  paix,  il  dut  guerroyer  quel- 
que peu  avecle  G'«^deSavoie,  puis  il  con- 
clut avec  lui  un  traité  de  paix  en  1314. 
La  même  année  il  prit  parti  pour  l'église 
de  Vienne,  dans  sa  querelle  contre  l'é- 
glise de  [>yon.  —  Ce  prince  augmenta 
considérablement  son  domaine'en  ac- 
quérant l'hommage  du  comté  dcGenè- 
ve(1316),  celui  des  teri'es possédées i)ar 
Geoffroy  deClcrmont(1317)etla  proprié- 
té delà  baronniodeMeuillon(1317). -Phi- 
lippe le  Bel  poursuivant  ses  vues  politi- 
ques ne  se  contenla  plusd'avoir  les  Dau- 
phins pour  vassaux,  il  voulut  en  faire 
ses  alliés.  Dans  ce  but,  il  promit  à  Jean 
11,  pour  Guigues,  son  fils  aîné,  la  main 

(1)  Son  teslynient  rapporté  par  Valbonnays,  toc. 
'''['i.\^\^  -T?'  «^'  ^«  «^elte  année-là. 

(2)  Avalon,  Beauvoii,  Chabeuil,  Sainl-Jeaii  d'Y- 
SC3I1X  ^313  elt31i  . 


d'une  de  ses  petites-filles  (1310).  Son 
successeur,  Louis  le  Hutin,  augmenta 
en  1317,  de  2000  liv.,  la  rente  assignée 
en  1294  aux  Dauphins.—  Jean  II  ne  ré- 
gna pas  longtemps  :  à  peine  âgé  de  38 
ans,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  lente  qui 
l'emporta  au  mois  de  février  1318,  au 
Pont-de-Sorgues,  près  d'Avignon,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  était  allé  faire  en 
Provence  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  Son  corps  fut  transporté  à  Gre- 
noble et  inhumé  dansl'église  St-André. 

11  avait  épousé,  en  i2i)Ci,  Beatrix  de 
Hongrie  dont  il  eut  trois  enfants  :  Gui- 
(]ucs  et  Hiimbert  qui  lui  succédèrent;  - 
Catherine  née  en  1318,  morte  en  bas  âge 

GUIGUES  VIII  (1318-13.33)  n'avait 
que  neuf  ans  loi'sque  son  père  mourut. 
Henry,  son  oncle  etson  tuteur,  fut  char- 
gé de  la  régence  et  l'exerça  avec  beau- 
coup de  sagesse  etd'habilelé;  non-seu- 
lement il  vcillasurla  personne  et  les  in- 
térêts de  son  pupille,  mais  il  s'appliqua 
encore,  d'une  manière  toute  particuliè- 
re, à  maintenir  l'ordre  et  la  police  dans 
ses  états,  en  réprimant  les  abus  et  les 
malversations,  en  faisant  réparer  les 
routes,  coiistruiredes  ponts,  etc.  (3)  Ces 
heureux  commencements  promettaient 
un  règne  réparateur  et  de  paix,  lorsque 
le  comte  de  Savoie  vint  tout  à  coup  ral- 
lumer la  guerre  en  sebrouillant  avec  le 
C^^de  Genève.  Celui-ci,  à  raison  de  quel- 
ques fiefs,  reconnaissait  les  Dauphins 
pour  suzerains,  en  sorlequeGuiguesVi  H 
fut  obligé  de  prendre  la  défense  de  son 
vassal  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  du  Dauphiné;  il  s'avan':a 
du  côté  de  Varey  dont  les  troupes  du 
comte  de  Savoie  faisaient  le  siège.  Les  2 
armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  St-Jean-le-Vieux;  un  combat  achar- 
né s'engagea,  mais  la  victoire  resta  au 
Dauphin.  Il  fit  prisonnier  un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  qui  lui  payèicnt 
ensuite  pour  leur  rançon  des  sommes 
considérables  (1325).  Celte  journée,  que 
l'on  j'cgarde  comme  l'un  des  événements 
les  plus  mémorables  de  l'hisloirede  no- 
tre province,  donna  à  Guigues  une  gran- 
de importance  auprès  desseigneui-sses 
voisins.  Le  comte  de  Savoie,  loin  d'ê- 
tre abattu  par  sa  défaite,  continua  quel- 
quetcmps  encore  à  faire  des  incursions 
sur  les  terres  de  son  vainqueur,  puis  le 
roi  de  France  parvint  à  leur  faire  signer 
une  trêve  d'un  an  (1328).  — Vers  ce 
temps-là  le  Dauphin  mena  des  secours 

3»  C'est  lui  qui  commença  à  faire  frapper  de  la 
monnaie  d'or  au  coin  des  Dauphins.  Les  hOiels  des 
nioimuies  «iUiieiit  à  Grenoble,  ù  Ceivcs  et  à  Avisan. 
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à  Philippe-le-Longqui  était  en  guerre 
avec  les  Flamands.  Il  se  trouva  avec 
Henry,  son  tuteur,  à  la  bataille  de  Cas- 
sel  où,  malgré  sa  jeunesse,  il  combattit 
vaillamment  à  la  tête  de  la  septièirie 
ligne  dont  il  avait  le  commandement. 
En  reconnaissance  de  ses  services  le  roi 
lui  donna  une  maison  à  Paris,  située 
sur  la  place  de  Grève,  nommée  la  Maison- 
aux-Piliers(l).  —  Cependant,  la  trêve 
conclue  avec  le  comte  de  Savoie  étant 
expirée,  la  guerre  recommença  avec 
plus  de  furie  qu'auparavant.  Celui-ci 
s'empara  par  trahison  du  château  de  Pa- 
ladru;  de  soncôléle  Dauphin  alla  mettre 
le  siège  devant  le  château  de  la  Periè- 
re,  près  de  Voiron  ,  mais  au  plus  fort  de 
l'a  ttaaue  ce  jeune  prince  fut  atteint  d'un 
coup  a'arbalèteet  mourut  le  lendemain 
23  juillet  1333,  à  l'âge  de  24  ans  (2).— 
Voy.  Recherches  sur  Guy  Dauphin,  par  A. 
Lancelot,  dans  les  Mémoires  de  VAcad. 
des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  t.  VIII. 

Guignes  VIII  avait  épousé,  à  Dôle, 
(Franche-Comlé)lel7mail322,Isabelle, 
fille  du  roi  Philippe-le-Long,  dont  il 
n*eut  pas  d'enfants  (3).  Mézeray  ra- 
conte, dans  son  Histoire  de  France,  à 
propos  de  ce  mariage,  une  anecdote  qui 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée:  elle  a 
été  néanmoins  répétée  sans  examen  par 
la  plupart  de  nos  historiens. 

HUMBEUT  II  (1333-1349),  né  en 
1313,  était  à  Naples  auprès  du  roi  de  Si- 
cile,lorsquelamortdeGuiguesVIII,son 
frère,  l'appela  au  gouvernement  d  u  Dau- 
phiné.  Les  finances  de  cet  État  se  trou- 
vaient alors  tellement  épuiséeS;,  que  le 
nouveau  souverain  ne  put,  faute  d'ar- 
gent, venir  immédiatement  en  prendre 
possession; il fallutquelarégenle,  Béa- 
trix  (voyez  p.  188),  frappât  les  Juils  d'un 
emprunt  forcé  pour  payer  ses  frais  de 
voyage  (4).  C'était  un  prince  vain  et  lé- 

(1)  Cette  maison  fut  achetée  par  le  prévôt  des 
marchands  de  Paris  pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
et  démolie  ensuite  sous  François  ^•^  Elle  occupait 
remplacement  sur  lequel  a  été  bâti  l'Hoielde  Ville 
actuel. 

(2)  Nos  historiens  ont  débité  bien  des  contes  sur 
la  mort  de  ce  prince  et  les  regrets  qu'il  laissa.  Ils 
parlent  de  cet  événement  comme  s'ils  en  avaient  été 
témoins  oculaires.  Le  lecteur,  curieux  flft  voir  jus- 
qu'où peut  aller  la  manie  de  suppléer  par  l'imagi- 
nation au  silence  de  l'histoire,  devra  lire  {'Histoire 
duDauph.. parChapuysMontlaviUe, t. II, pp. 239  46. 

(3)  Il  avait  eu  un  iils  naturel  nommé  J  e\n,  qui  fut 
seigneur  de  Chàieauvilain. (Voy.  BARDOINNENCHE 
(François  de.) 

(4)  Les  Juifs  avaient  alors  des  banques  à  Gre- 
noble, à  Moirans,  à  La  Tourdu-Pin,  à  Concelin,  à 
Moreslel.à  Courgoin,  à  Kevol,  à  Beauiepaire,  à  St- 
Marcellin,  à  Fisançon,  à  la  Sone,  à  Saini-Nazaire,  à 
Chabcuil,  au  Buis,  à  liriançon,  à  Saint-Bonnet,  à 
Corps,  à  la  Mure  et  à  Mens.  Ils  prêtaient  ouverte- 
menta  usure  et  sur  gages.  Les  Dauphins  leuravaies' 


^er,  dévot  jusqu'à  la  sottise,  généreux 
jusqu'à  la  prodigalité,  ami  du  faste,  du 
luxe,  des  titres  et  des  beaux  habits.  Les 
moines  et  les  grands  seigneurs  de  sa 
cour  abusèrent  sans  scrupules  de  sa  fai- 
blesse, les  uns  pour  se  faire  grassement 
doter,  les  autres  pour  lui  soutirer  de 
bonnes  terres,  des  équipages  ou  de  l'ar- 
gent. Les  revenus  ordinaires  du  Dau^ 
phiné  ne  pouvant  suffire  à  toutes  ses 
dépenses  folles  et  inconsidérées,  il  eut 
recoursàmilleexpédients  pour  remplir 
ses  coffres  :  il  pressura  ses  sujets,  pilla 
les  Juifs,  altéra  les  monnaies,  aliéna 
pièce  à  pièce  la  plus  grande  partie  de 
son  domaine  privé,  etc.;  puis  se  trou- 
vant un  jour  accablé  de  dettes,  harcelé 
par  ses  créanciers,  circonvenu  par  des 
conseillers  qui  n'avaient  plus  rien  à  at- 
tendre de  lui,  il  se  vit  contraint  de  ven- 
dre ses  États  à  la  France  et  de  se  faire 
moine  (5). 

Humbert  arriva  en  Dauphiné  (déc. 
1333)  plein  d'idées  de  grandeurs  qu'il 
avait  prises  à  la  cour  de  Naples.  Il  com- 
mença par  séparer  des  titres  pompeux 
de  prince  du  Briançonnais ,  oe  duc  de 
Champsaur,  de  marquis  de  Césane,  de 
comte  de  Vienne,  d'Albon,  de  Graisivau- 
dan,  d'Embrun  et  deGapençais,  de  ba- 
ron palatin  de  La  Tour,  et  enfin  de  capi- 
taine général  des  armées  du  Saint  Siège. 
Il  ne  lui  manquait  que  le  titre  de  roi; 
il  l'obtint  au  moyen  de  lettres  patentes 
de  Louis  de  Bavière,  qui  érigeaient  ses 
Etats  en  royaume,  sous  le  nom  de 
royaume  de  Vienne,  mais  de  peur  de  se 
brouiller  avec  le  pape,  il  n'osa  pas  le 
porter.  11  s'occupa  en  même  temps  à 
mettre  sa  maison  sur  un  pied  digne  de 
lui.  Il  fit  deux  règlements ,  l'un  pour 
les  gages  de  ses  officiers,  l'autre  pour 
sagarde-robe  et  le  menu  de  ses  repas 
(1336-1337).  Son  attention  s'y  porta 
aux  plus  minutieux  détails  :  il  y  déter- 

accordéla  liberté  du  commerce,  moyennant  un  tribut 
annuel.  Dans  les  lieux  où  il  se  trouvait  des  péages, 
on  leur  faisait  payer  un  droit  pour  leurs  personnes, 
comme  pour  les  animaux.  A  Saint-Symphorien-d'O- 
zon,  notamment,  ce  droit  était  de  4  deniers  pour  un 
Juif  passant  à  pied  et  de  8  lorsqu'il  passait  à  cheval  : 
il  était,  doublé  pour  les  femmes  enceintes. 

(5)  Epris  d'une  grande  admiration  pour  ce  prince 
incapable,  le  président  de  Valbonnays  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  en  faire  systématiquement 
un  grand  homme.  Il  a,  dans  ce  bni,  rapporté  minu- 
tieusement quantité  de  petits  faits  sans  importance, 
mais  tous  ses  efforts  n'ont  abouti  qu'à  mettre  dans 
un  plus  grand  lustre  la  sottise  de  son  héros.  Il  fit, 
en  1727,  une  grosse  querelle  à  l'abbé  de  Veriotqui, 
dansson  Hist.  des  chevaliers  de  Malte,  s'éiaitpcrmis 
d'en  parler  avec  peu  de  révérence.  (Voy.  à  ce  sujet, 
une  Lettre  écrite  à  M-  l'abbé  de  Vertot  par  M.  de 
Valbonnays  dans  l.i  Continuât,  des  Mém.  de  litt.  du 
P  Desmoleis,  t.  VI.) 
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mina  le  ncmbre  de  plats  et  la  qualité 
des  mets  servis  chadue  jour  sur  ses  ta- 
bles et  le  rang  que  aéraient  garder  en- 
tre ebx  ceni  qui  avaient  droit  d'y  man- 
ger :  il  fixa  le  prix  des  étoffes  et  des 
foumires  de  ses  habits,  de  ceux  de  la 
Daui»hine  et  de  tous  ses  officiers,  selon 
la  qualité  des  personnes  et  les  saisons 
(1).  Cette  organisation  princièreet  tou- 
tes les  prodigalités  auxquelles  il  se  li- 
vrait chaque  jour  sans  compter,  ayant 
bientôt  épuisé  ses  finances,  il  lui  fallut 
recourir  aux  expédients.  11  eut  d'abord 
la  singulière  idée  de  mettre  en  ferme 
ses  Etats  (1337),  mais  des  difficultés 
d'exécution  firent  échouer  ce  projet.  11 
en  conçut  alors  un  autre  qui  lui  fut  sug- 
géré par  le  chagrin  gu'il  ressentait  de 
la  raortd'indr^,  son  fils  unique,  arrivée 
2 ans  auparavant  (^1335), c'était  de  faire 
une  cession  du  Dauphiné  en  faveur  du 
roi  de  Sicile,  moyennant  des  avances 
considérables.Cenouveau  projet  échoua 
e^ore  et  laissa  le  pauvre  prince  au  mi- 
lieu d'embarras  inextricables  dont  il  ne 
pal  sortir  qu'au  moyen  de  taxes  arni- 
traires  mises  sur  les  Juifs,  et  en  cédant 
au  plus  l'écalcitrant  de  ses  créanciers, 
un  marchand  de  Lyon,  les  revenus  des 
terres  qu'il  possédait  en  Normandie  et 
en  Auvergne ,  et  la  rente  héréditaire 
constituée  en  1294,  par  Phi lippe-le-Bel 
à  son  aïeul  Humbért  1  (  1338).  —  Au 
moisd'août  de  cette  même  année,  il  lui 
prit  fantaisie  de  s'emparer  de  Vienne. 
A  cet  effet,  profitant  de  la  discorde  qui 
régnait  entre  le  chapitre  et  l'archevê- 
que, il  y  fit  entrer  des  troupes  et  s'en  fit 
reconnaître  souverain  par  les  habitants; 
mais  cette  expédition  lui  coûta  cher. 
Le  prélat  dépossédé  courut  à  Avignon 
porter  ses  plaintes  au  pape  ;  un  procès 
s'ensuivit  a  la  chambre  apostolique  et 
Humbert  fut  condamné  à  payer  à  son 
adversaire  des  dommages  considéra- 
bles. Pour  se  libérer  il  dut  vendre  ses 
terres  de  Normandie.  L'année  suivante 
(1339),  il  se  livra  à  une  tentative  du 
môme  genre  sur  Romans  qui  ne  lui  réus- 
sit pas  mieux.  L'archevêque  de  Vienne, 
suzerain  de  cette  ville,  l'excommunia, 
etle pape  le  condamna encoreà  une  forte 
amende.  —  Ces  deux  affaires  l'avaient 
rendu  débiteur  envers  la  chambre  apos- 
tolique d'une  somme  de  16000  florins, 

(1)  Ces  règlements,  fort  caiienx  du  reste,  sont 
insérés  in  extenso  dans  le  1. 11,  de  VHist.  du  Dauph. 
de  Vartbonnays,  pp.  308-n  (Voy.  encore  un  état  de 
Il  maison  du  dauphin  Humbert  II  Jbid..  tom.  I, 
pp.  854-7â  et  un  opuscule  de  M.  Bernai  Saint-Prix 
{Recherches  sur  la  législation...),  dont  o»  trouvera 
le  litre  ci-dev.  p.  124,  n.  xvi) 


dont  Benoit  XII  ne  tarda  pas  à  deman- 
der avec  instance  le  payement.  Humbert 
avait  ses  coffres  vides  et  se  trouvait 
fort  embarrassé  :  il  exposa  inutilement 
sa  détresse  et  offrit  des  terres  en  paye- 
ment, notamment  celle  d'Avisan.  Mais 
le  Saint-Père  ne  voulut  rien  entendre, 
et,  comme  moyen  coercilif,  il  l'excom- 
munia :  c'était  la  mesure  la  plus  propre 
à  alarmer  la  conscience  timorée  de  son 
débiteur.  Le  malheureux  dut  se  mettre 
aussi  tôt  en  devoir  de  chercher  des  fonds, 
et  les  ayant  enfin  trouvés,  il  chargea  son 
proto-notaire,  Amblard  de  Beau  mont, 
de  les  porter  à  la  chambre  apostolique. 
On  vit  alors  avec  quelle  impudeur  on 
se  moquait  de  lui  :  le  pape  ne  voulut 
pas  donner  l'acquit  des  16000  florins, 
à  moins  que  la  terre  d'Avisan,  dont  ou 
lui  avait  d'abord  proposé  la  cession  en 
paiement,  n'y  fut. jointe.  Les  deux  ex- 
communications dont  il  avait  été  frappé 
furent  ensuite  levées,  à  condition  qu  il 
expierait  ses  fautes  par  des  œuvres 
pies  (2). 

Ces  malheureuses  affaires  n'étaient 
certes  pas  de  nature  à  mettre  de  l'ordre 
dans  les  finances  d'Humbert,  aussi  son- 
gea-t-il  de  nouveau  à  faire  une  cession 
de  ses  États.  Cette  fois,  d'après  les  con- 
seils de  quelques  seigneurs  de  sa  cour, 
il  jeta  ses  vues  sur  le  roi  de  France.  Il 
eut  en  conséquence  une  entrevue  à  Avi- 
gnon avec  le  duc  de  Normandie,  fils  aîné 
de  Philippe-de- Valois,  des  conférences 
s'ouvrirent  et  on  arrêta  les  articles  d'un 
traité  (23  avril  1343)  dont  voici  les  prin- 
cipales bases  : 

1°  Le  Dauphin,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  mourir  sans  enfants,  transpor- 
tait ses  États  à  Philippe,  duc  d'Orléans, 
2«  fils  du  roi,  ou,  àr  son  défaut,  à  l'un 
des  fils  du  duc  de  Normandie. 

2°  Dans  aucun  cas,  le  Dauphiné  ne 
pourrait  être  incorporé  au  royaume,  à 
moins  que  l'Empire  et  la  France  ne  se 
trouvassent  par  la  suite  réunis  sous  un 
même  chef. 

3°  Le  nouveau  Dauphin  et  ses  succes- 
seurs devaient  conserver  à  [perpétuité 
les  libertés,  privilèges  et  coutumes  du 
pays  et  porter  le  titre  de  Dauphins  de 
Viennois  (3). 

(2)  Ce  fut,  pour  obéir  à  cette  sorte  de  pénitence, 
qu'Humbert  fonda,  en  1342,  le  monastère  de  Mont- 
fleury,  près  de  Grenoble. 

(3)  La  plupart  des  historiens  ont  dit,  par  erreur, 
qu'une  des  conditions  des  traités  d'Humbert  avec  la 
France  était  que  le  liire  de  Dauphin  serait  porté  par 
les  fils  aînés  de  ses  rois  Le  traité  définitif,  celui  de 
1341),  prouve  le  contraire ,  puisqu'il  fut  fait  en  fa- 
veur d'un  petit- fils  de  Philippe  de  Valois,  Il  paraît 
que  rien  de  positif  ue  fut  arrêté  à  cet  égard,  qu'où 
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40  Le  roi  acquitterait  toutes  les  dettes 
du  Dauphin  passées  et  futures,  celles- 
ci  limitées  ce^)eiidant  à  25000  florins 
d'or; il  lui  assignerait  100001iv.de ren- 
te en  fonds  de  terre  en  Languedoc  et  lui 
payerait  une  somme  de  120000  florins 
dans  l'espace  de 3  ans;  enfin  il  lui  lais- 
serait en  toute  propriété  différentes 
terres  en  Dauphiné,  de  la  valeur  de 
10000  liv.  de  rente. 

50  La  naissance  d'un  fils  à  Humbert 
anéantirait  le  traité.  Dans  ce  cas  on  ne 
pourrait  lui  réclamer  que  le  rembour- 
sement des  1200CO  florins,  et  après  sa 
mort  seulement.  Les  pensions  et  les 
sommes  payées  pour  l'acquit  de  ses  det- 
tes, seraient  perdues  pour  le  roi. 

6'  Dans  tous  les  cas,  Humbert  con- 
serverait jusqu'à  sa  mort  la  jouissance 
de  ses  États. 

Ce  traité  ne  rendit  pas  Humbert  plus 
riche:  il  avait  reçu  40000  florins  à 
compte  surjes  120000,  et  2  mois  après 
ils  étaient  entièrement  dépensés.  11  fal- 
lutde  nouveau  recourir  aux  expédients. 
11  fit  proposer  au  roi  de  Sicile  de  lui 
céder  les  terres  qu'il  s'était  réservées 
en  Dauphiné,  moyennant  un  prêt  de 
30000  florins.  Cette  négociation  échoua, 
mais  la  cour  de  France  qui  en  avait  été 
instruite,  fut  alarmée,  et  pour  lui  ôter 
le  prétexte  de  former  à  l'avenir  d'autres 
projets  du  même  genre  et  le  lier  davan- 
tage, elle  vintà  son  secours.  Elle  avança 
les  termes  désignés  dans  le  traité  et  af- 
fecta au  payement  des  80000  florins  qui 
restaient  dus,  les  revenus  de  plusieurs 
terres  et  des  droits  levés  par  le  roi  en 
certaines  provinces  (1344).  —  Ce  fut  à 
quelque  temps  de  là  que  Jean,  duc  de 
Normandie,profitanthabilementdeson 
influence  sur  l'esprit  d'Humbert,  lui  fit 
signer  un  nouveau  traité  qui  l'appelait, 
lui  et  ses  enfants,  à  recueillir  la  succes- 
sion du  Dauphiné  de  préférence  à  Phi- 
lippe d'Orléans.  Ce  2'  traité,  conclu  à 
Avignon,  le  7  juin  1344,  ne  dérogeait 
d'ailleurs  à  aucun  des  articles  du  précé- 
dent. 

Cependant,  les  nouvelles  sommes  re- 
çues par  le  Dauphin,  l'année  précé- 
dente, ne  tardèrent  pas  à  être  épuisées. 
On  lui  avait  donné  en  toute  propriété  des 
terres  pour  lui  tenir  lieu  de  la  renie  hé- 
réditaire qu'il  possédait  sur  le  trésor 
royal  ;  il  ne  les  eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu'il  s'empressa  de  les  vendre 

s'en  remit  à  la  volonté  des  rois  et  qu'ils  restèrent 
maîtres  du  choix.  Mais  comme  ils  en  disposèrent 
toDjonrs  en  favear  de  leurs  ftU  aioés.cet  usage  unit 
par  s'établir  d'une  manière  invariable  dans  notre 
ancienne  monarchie. 


(1345).  A  la  même  époque  et  malgré 
l'état  précaire  de  ses  finances,  il  conçut 
le  projet  le  plus  insensé  et  le  plus  capa- 
ble de  consommer  sa  ruine.  Clément  VI 
venait  de  publier  une  croisade  contre 
les  infidèles;  sa  vanité  le  poussa  à  vou- 
loir la  commander.  Il  brigua  cet  hon- 
neur avec  tant  d'empressement,  fit  tant 
de  soumissions  au  Saint-Père  et  de  si 
magnifiques  promesses  de  dépenses, 
qu'il  obtint  d'être  le  chef  de  l'armée 
chrétienne  (Ij.  Ce  titre  brillant  acheva 
de  lui  faire  perdre  toute  raison  :  il 
vendit  sa  vaisselle  et  ses  joyaux  pour  en 
faire  faire  des  croix,  des  penonceaux  et 
autres  bimbelots  du  même  genre  des- 
tinés à  orner  son  casque  et  1  a  proue  de 
la  galère  qui  allait  le  transporter  en 
Orient  ;  il  engagea  à  grands  frais,  pour 
lui  servir  d'escorte,  300  chevaliers  à  la 
tête  desquels  il  se  mit  à  parader  dans 
les  rues  d'Avicnon,  précédé  de  l'éten- 
dard des  croises;  enfin,  il  assembla  sé- 
rieusement son  conseil  pour  lui  annon- 
cer, qu'allant  au  secours  des  Grecs  d'O- 
rient il  avait  résolu  de  gréciser  son  nom 
et  de  se  nommer  à  l'avenir  Ymbert  (2). 
Mais  il  restait  un  point  important,  ce- 
lui de  l'argent.  Pour  s'en  procurer  il 
mit  en  œuvre  tous  les  expédients  que 
la  nécessité  lui  suggéra.  Ainsi,  il  aliéna 
les  terres  qu'il  avait  encore  en  Langue- 
doc; il  fit  publier  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  ses  États  qu'il  vendrait  à  des 
prix  modérés  des  franchises  et  des  li- 
bertés; il  dépouilla  de  nouveau  les  Juifs, 
mit  une  imposition  générale  sur  ses  su- 
jets, etc.,  etc.  Les  fonds  nécessaires 
étant  enfin  trouvés,  il  donna  le  gou- 
vernement du  Dauphiné  à  Henri  de  Vil- 
lars,  archev.  de  Lyon,  et,  suivi  de  Marie 
des  Baux,  sa  femme,  il  s'embarqua  à 
Marseille  le  2  sept.  1345.  —  Les  histo- 
riens des  croisades  donnent  peu  de  dé- 
tails sur  cette  expédition.  Humbert 
remporta  quelques  avantages  sur  les 
Turcs,  puis,  cédant  bientôt  à  sa  légèreté 
naturelle,  il  désira  revenir  en  Europe. 
Le  pape  qui  avait  été  l'instigateur  de  la 
guerre  s'était  refroidi ,  lui  aussi  :  il 
levait  difficilement  les  dîmes  imposées 
à  cette  occa-sion  sur  le  clergé,  et  les  rois 
de  la  chrélienié  ne  lui  venaient  pas  en 

(i)  On  lit  dans  un  discours  prononcé  fc  cette  occa- 
sion par  Clément  VI  :  •  Et  quia  iiiicr  caeteroii  priii- 
«  cipes  rcperii  inutanlem  sœpiug,  tupplicantem  htt- 
«  militis,  optantem  ardentius,  offerentem  libera- 
«  liiis,  dllfctum  Ulium  Ymbertnm  Delpblnum  Vien- 

«  nensem,  idcirco dacem  et  capitaneam  contra 

«  Turcos exercitus  duximus  ordinaadum.  »  (Balaze, 
Vitee  paparum  Aveniensium,  t.  I,  p  S90) 

(2)  MeinorahiUa  H.  PilaU,(iini  Valbonnayi,  t.  Il . 
p.  023. 
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aide.  Craignant  dès  lors,  avec  raison, 
d'avoir  à  supporter  seul  les  frais  de  la 
guerre,  il  entra  facilement  dans  les 
vues  d'Humbert.  En  conséquence ,  ce 
prince  conclut  un  traité  de  paix,  licen- 
cia ses  troupes  et  revint  dans  ses  Étals 
vers  le  commencement  de  sept.  1347, 
après  2  ans  d'absence. 

Par  suite  de  cette  malheureuse  expé- 
dition, ses  tinances  étaient  dans  un  état 
déplorable;  pour  les  rétablir  il  imposa 
une  taille  générale  de  6  gros  par  feu  et 
se  livra  à  de  nouvelles  et  inutiles  dé- 
penses. Il  dotait  des  prieurés,  il  ache- 
tait à  crédit  chez  des  marchands,  dont 
il  eut  à   essuyer  des  avanies,  des  bi- 
joux, desornemenlsde  chapelles;  plein 
desidéesde  grandeur  que  lui  avait  don- 
nées le  commandement  de  la  croisade, 
il  voulut  avoir  un  plus  grand  nombre 
«l'olïiciers  dans  sa  maison  et  créa  une 
compagnie  de  gardes  pour  veiller  jour 
et  nuit  sur  sa  |)ersonne  (1,347).  Ses  con- 
seillers les  plus  dévoués  lui  adressaient 
en  vain  de  sages  représentations,  un 
mauvais  génie  semblait  l'entraincrà  sa 
perte.  Deux  partis  s'étaient  formés  à  sa 
cour  :  l'un,  vendu  à  Philippe  de  Valois, 
dont   Amblard  de   Beaumont  était  le 
chef  (1),  l'encourageait  très-probable- 
ment dans  ses  folles  prodigalités,  et 
cette  mauvaise  administration  qui,  en 
épuisant  toutes  ses  ressources,  devait 
l'amener  forcémentà  abdiquer.  L'autre, 
au  contraire,  plus  national,  ayant  à  sa 
tête  le  chancelier  Jacques  Brunier,  s'ef- 
forçait de  le  soustraire  à  ces  fâcheuses 
influences  afin  de  conserver  la  nationa- 
lité dau|)hinoise.  Ce  dernier  parti  lui 
conseilla  de  se  remarier  (2),  et  pro- 
posa d'abord  Blanche,  sœur  du  comte  de 
Savoie,  puis  Jeanne,  tilledudiicde  Bour- 
bon. Celte  dernière  proposition  ayant 
été  agréées,  on  dressa  les  articles  du 
contrat  (1.318),  mais  la  cour  de  Fiance 
se  mil  aussitôt  en  mesure  d'en  empê- 
cher la  célébration.  Sous  divers  pré- 
textes on  la  renvoya  de  délais  en  délais, 
et  on  y  mit  si  peu  de  convenances,  que 
Humbert  voyant  à  la  tin  qu'on  se  mo- 
quait de  lui,  déclara  ne  plus  vouloir  de 


(1)  Kn  I3i0,  lors  d'un  voyage  d'Humbert  à  Paris, 
Pliilipiie  de  Valois  s'oiail  fait  des  ciéaluies  auprès 
de  ce  priiire  en  s'allachant  par  des  libéralités  plu- 
sieurs genlilshomnies  du  Oatipliiné.  Le  proionolaiie, 
Amblard  i!t  UoaumoiU,  l'un  des  plus  intimes  con 
seillers  d'IIumbeii,  en  av.iit  le^u  une  uension  de 
900  liv.  de  rente  sur  le  trésor  roy.(Voy.  Hist.génôal. 
de  la  MttiàO'i  de  licaumont,  t.  11.  pp.  287et  suiv.) 

(2)  Sa  femme,  Marie  des  Baux,  qui  l'avait  suivi 
dans  la  croip;ule,  >iait  uioric  à  Rhodes,  en  mars  ou 
avril  13i7. 


1.348),  Jacques  Brunier  était  mort,  et  la 
perte  de  ce  fidèle  conseiller  le  laissait 
entièrement  sous  l'influence  du  parti 
dévoué  à  la  France.  Dès  lors,  harcelé 
par  ses  créanciers,  à  bout  de  ressour- 
ces, peut-être  aussi  dégoûté  des  hom- 
mes dont  sa  faiblesse  le' rendait  lejouet, 
il  résolut  d'abdiquer  le  pouvoir  et  de 
se  faire  moine.  Le  roi  n'eut  pas  plus  tôt 
appris  cette  résolution,  qu'il  envova  en 
toute liâledesdéputés  pour  l'y  affermir. 
Des  conférences  s'ouvrirent  à  Tournon 
et  à  Bomans  (févr.  et  mars  1319),  et 
enfin  il  intervint  un  dernier  traité  dé- 
finitif par  lequel  le  Dauphin  se  dépouil- 
laitactuellement et  irrévocablemint en 
faveur  de  Charles,  fils  du  duc  de  Nor- 
mandie, moyennant  le  payement  de  ses 
dettes  et  la  remise  de  certaines  som- 
mes. Le  16  juillet  suivant,  les  deux  prin- 
ces se  réunirent  à  Lyon  en  une  assem- 
blée solennelle.  Humbert  y  parut  pour 
la  dernière  fois  entouré  de  toute  sa  no- 
blesse; il  mitje  duc  Charles  en  posses- 
sion de  ses  États  par  la  tradition  du 
sceptre,  de  l'anneau,  de  la  bannière  et 
de  l'épée  du  Dauphiné.  Puis,  les  barons 
et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
prêtèrent  hommage  au  nouveau  Dau- 
phin et  lui  firent  serment  de  fidéliié. 
A  dater  de  ce  jour  l'union  de  notre  pro- 
vince à  la  France  fut  consommée  (3). 
Le  lendemain  (17  juillet  1349)  Hum- 
bert prit  l'habit  de  saint  Dominique  à 
Lyon,  dans  le  couvent  de  cet  ordre,  et 
se  retira  ensuite  au  château  de  Beau- 
voir, dont  la  propriété  lui  avait  été  ré- 
servée. Il  quitta  le  Dauphiné  pour  la 
dernière  fois  sur  la  fin  de  1350.  et  se 
rendit  à  Avignon  où  le  pape  le  promut 
aux  ordres  sacrés,  le  jour  de  Noël,  dans 
l'intervalle  des  trois  messes  qui  se  di- 
sent en  celle  solennité.  Il  prit  le  sous- 
diaconat  à  celle  de  minuit,  le  diaconat 

(3)  Quelques  mois  avant  son  abdication  (13  mars) 
Humbert  renouvela  plusieurs  ordonnances  faites 
auirelois  par  ses  prédécesseurs,  et  publia  nn  règle- 
ment qui  a  été  regardé  depuis  comme  la  loi  muni- 
cipale du  D.iupbiné.  C'est  ce  qu'on  appelle  XeStatut 
Diiphïnal.  Il  ne  se  contenta  pas  de  coniirmer  les 
privilèges  et  les  usages  du  pays,  il  y  affranchit  ses 
sujets  de  diverses  servitudes  et  révoqua  plusieurs 
droits  extraordinaires  introduits  par  le  despotisme 
féodal.  ■  Le  Siatul  Delphhial  a  été  publié  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  notre  province. 
Je  me  bornerai  à  citer  le  suivant  qui  est  un  des 
incunables  typogr.  de  Grenoble  :  Lihcrtates  per 
il I ustrissimos principes  dclphinos  Yiennenses  delphi- 

na/ibus  subditis  concesse Vénales  habenturhuius- 

modi  libelli  grationopoli  in  plateamali  consiliiapud 
Franciscum  Pwhatnz....  in-'f  de  87  et  37  ff.  goih. 
On  trouve  une  description  minutieuse  de  ce  recueil, 
qui  est  des  plus  rares,  dans  les  Mélanges  biogra/jh. 
et  bibtiogr.  relatifs  à  l'Histoire  litt.  du  Dauphiné  , 
pp.  4:.2  et  suiv. 
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et  la  prêtrise  aux  deux  autres:  il  la  cé- 
lébra immédiatement  apn^s  lui-même. 
Le  pape  le  sacra  ensuite  patriarche 
d'Alexandrie  et  le  créa  administrateur 
perpétuel  de  l'archevêché  de  Reims. 
Mais  ces  dignités  ne  pouvaient  long- 
temps convenir  à  son  caractère  incon- 
stant :  il  se  fatigua  bien  vite  de  son 
nouvel  état  et  voulut  en  changer.  Le 
roi,  qui  n'avait  rien  à  lui  refuser,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Paris  (25  jan- 
vier 1354).  Comme  il  ne  manquait  plus 
que  l'agrément  du  pape,  il  se  mit  en 
roule  pour  aller  le  solliciter  lui-môme 
a  Avignon,  et  ce  fut  pendant  le  voyage 
que  la  mort  l'atteignit  à  Clermont,  en 
Auvergne,  le  22  mai  1355  :  il  était  âgé 
de  42 ans.  Dans  son  testament  il  fil  plu- 
sieurs legs  à  des  églises  et  à  des  mai- 
sons religieuses;  il  eut  surtout  grand 
soin  de  donner  des  ordres  précis  pour 
le  payement  de  ses  dettes. 

D'aprèsses  désirs,  son  corps  futtrans- 
porté  dans  l'église  des  dominicains  de 
Paris,  et  enseveli  à  côté  de  Clémence 
de  Hongrie,  sa  mère.  On  apposa  sur 
son  touibeau  une  plaque  de  cuivre  où 
il  était  représenté  revêtu  de  l'habit  de 
saint  Dominique,  avec  la  croix  patriar- 
cale, la  mitre  et  le  pallium.  Le  pré- 
sident de  Valbonnays  a  fait  graver  un 
dessin  de  cette  plaque  pour  son  His- 
toire du  Dauphiné. 

Ce  prince  donna  à  la  justice  un  cours 
plus  régulier  en  créant  (1337),  sous  le 
nom  de  Conseil  Uelphinal,  un  tribunal 
chargé  de  juger  les  affaires  des  pai'li- 
culiers.  Ce  conseil,  d'abord  établi  à 
Saini-Marcellin,  fut  transféré  à  Greno- 
ble en  1340,  puis  érigé  en  parlement 
par  Louis  XI  en  1453.  (Voy.  un  opus- 
cule de  G.  Allard,  ci-dev.  p.  18,  n»  xl.) 
—  Il  réorganisa,  par  un  édit  du  25  juil- 
let 1339,  l'ancienne  université  de  Gre- 
noble, et  accorda  divers  privilèges  aux 
étudiants  afin  de  les  attirer  en  plus 
:;rand  nombre.  (Voy.  un  opuscule  de 
M.  Berriat  Saint-Prix,  ci-dev.  1[).  127, 

U'  LXXI.) 

ÉCRITS  RELATIFS  A  HUMBERT  H. 

\.  Vie,  par  G.  Allard  (ci-dev.  p.  17, 
n»  xxviii) — II  .*  Humbert  H,  ou  la  Réunion 
(h  Dauphiné  à  la  France,  tragédie  en 
cinq  actes,  en  vers,  1775 ,  in-8°.  — 
III.  Ilumbert  H ,  par  Barginet  (ci-dev. 
p.  67,  n«  XXI). 

Humbert  avait  épousé,  à  Naples,  en 
1332.  Marie  Des  Baux,  fille  de  Ber- 
trand Des  Baux  et  de  Béatrix  d'Anjou. 


De  ce  ;nariage  il  n'eut  qu'un  fils , 
ANDRE  ,  né  à  Naples,  le  5  septembre 
1333  (1).  Selon  un  usage  du  temps, 
ce  jeune  prince,  quoique  âgé  de  deux 
ans  à  peine ,  fut  fiance  à  Blanche  d'E- 
vreux,  fille  du  roi  de  Navarre,  lors 
d'un  voyage  que  le  Dauphin  son  père 
fit  à  la  cour  de  France  en  1335,  mais 
sa  mort  prématurée,  arrivée  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  de  la  même 
année  (2),  empêcha  l'exécution  de  ce 
contrat.  Daprès  une  tradition  grnéra- 
lemeiU  répandue,  sa  imurrice  Paurait 
laissé  tomber  d'une  fenêtre,  et  il  serait 
mort  peu  de  jours  après.  --  Son  tom- 
beau, placé  dans  l'église  des  domini- 
cains de  Grenoble,  fut  détruit  en  15C2, 
pendant  les  troubles  religieux,  et  réta- 
bli ensuite  par  ordre  du  parlement,  en 
1583.  Le  jour  de  sa  mort  y  était  mar- 
qué par  erreur  au  21  juillet  1338.  — 
Il  existe  un  portrait  gravé  de  ce  jeune 
prince  que  je  crois  fort  rare.  Eu  voici 
la  légende:  André,  fils  unique  d' Hum- 
bert II,  dernier  Dauphin  de  Viennois, 
mort  d'une  chutte  (sic)  dans  son  enfance  •• 

Généreux  Dauphinois  qui  plaignez  mon  destin, 
Bénissez,  à  jamais  la  saije  l*rovidcnct: , 

Pour  calmer  vos  er-''~ ' 

Elle  vous  Ht  sujets 


Pour  calmer  vos  esprits  sur  ma  funeste  fin 
is  des  fils  aines  de  France. 


Dessiné  ei  gravé  à  Avignon,  en  1749 , 
d'après  le  buste  original  en  marbre  du 
cabinet  de  monsieur  le  martiuis  de  Suarez 
d'Aulan,  lequel  présente  les  enfoncements 
du  crâne  dans  sa  chutte,  et  la  teigjiedont 
ce  prince  estoil  atteint  dans  ses  clteveux. 
—  /.  Michel  delineavit  et  sculpsit.—L'en- 
fant  est  en  buste,  posé  sur  un  socle, 
tête  nue,  tourné  à  D.,  in-folio. 

DAV  AUX  (Jean-Baptiste),  violo- 
niste et  compositeur,  naquit  à  la  Côte- 
Sainl-André  (Isère)  vers  le  nulieu  du 
xvin"  s.  Il  appartenait  à  une  famille  de 

(1  )  «  11  eut  aussi  deux  enfjnls  naturels  :  Catherine, 
religieuse  au  couvent  de  Saleites;  Amédée,  lige  de 
ia  maison  de  Viennois,  qui  s'est  éteinte  en  la  per- 
sonne de  Jean  Jacques,  marquis  de  Viennois,  sei- 
jineur  de  Scpteme,  d'Oytier,  etc.  Ce  uenlilhomme 
jouissait,  à  ia  lin  du  siècle  dernier,  d'une  grande 
considération  en  Dau|)hiné.  Il  avait  été  choisi  en 
1789  pour  aller  demander  au  roi  le  rétablissement 
des  Etats  Jeté  en  prison  en  1793,  il  suMt  dix-huit 
mois  de  captivité  et  se  retira  ensuite  à  sa  terre  de 
Sepième  ou  il  mourut  le  lO  janvier  1818.  De  son 
mariage  avec  Marie-Sophie-VétiX'Marguerile  de 
Lainay  d'Inthaicles,  il  avait  eu  :  1"  Amédée- 
liticnne-ilarc-Antoine- François-Grenoble  ,  né  en 
177M,  moiten  \im\'i" Marie-Thérèsc-Aleiandrine- 
Emilie,  mariée  le  tt»  mars  1803 au  marquis  d'Albon, 
pair  de  France  Ue  celte  union  sont  issus  les  repré- 
sentants aciuels  de  la  maison  d'Albon.  »  {fiote  de 
M.  liorel  d  lluuterivc-  Nov.  IHW.) 

^2)  Voy.  sur  l'époque  de  sa  morl,  Valbonnay», 
loc   ci/  ,  t.  Il,  pp   293  et  303. 
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bourgeoisie  peu  riche.  Son  père,  chargé 
de  14  enfants,  lui  procura  néanmoins 
une  brillante  éducation,  seul  bien  qu'il 
put  lui  donner,  et  l'envoya  ensuite,  à 
l'âge  de  23  ans,  chercher  fortune  à  Pa- 
ris. —  Davaux  avait  étudié  la  musique 
avec  soin,  il  jouait  bien  du  violon  et 
connaissait  la  composition  :  sur  ces 
deux  talents  reposaient  toutes  ses  espé- 
rances, e  Quelques  succès  obtenus  dans 
le  monde,  dit  M.  Fclis  [Biographie  des 
Musicienfi),  le  déterminèrent  à  se  livrer 
à  la  composition  avec  assiduité  :  il  pu- 
blia des  quatuors,  des  trios,  des  concer- 
tos, des  symphonies  concertantes  qui, 
par  dos  mélodies  naturelles,  quelque- 
Ibis  même  un  peu  triviales,  et  surtout 
par  une  facilite  d'exécution  convenable 
'k  l'inexpérience  des  nmsiciens  français 
de  son  temps,  eurent  une  vogue  qui 
s'évanouit  à  l'apparition  des  admira- 
bles concertos  de  Viotti,  et  des  quatuors 
de  Pleyel.  Ce  qui  contribua  surtout  à 
faire  la  réputation  de  ces  quatuors, 
c'est  qu'on  les  entendit  longtemps  exé- 
cuter avec  une  perfection  relative  fort 
remarquable  par  Jarnovick,  Guerin  et 
Duport.  Les  réunions  de  ces  artistes 
avaient  lieu  chez  Davaux  chaque  se- 
maine :  les  amateurs,  attirés  autant  par 
ses  nobles  manières  que  par  le  désir 
d'enlendre  de  la  musique  agréable, 
recherchaient  avec  empressement  les 
occasions  de  s'introduire  chez  lui.»  — 
Après  la  révolution ,  le  ministre  de  la 
guerre,  Beurnonville,  lui  donna  un 
emploi  dans  ses  bureaux,  puis  Lacé- 
pède  le  nomma  chef  de  div.  à  la  Lég.- 
d'Ilonneur.  Lors  de  la  réorganisation 
de  l'ordre  en  1815,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite avec  une  pension  dont  il  a  joui 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1822. 

Quelques  anteursattribuentftDavaux 
l'invention  du  Mclronome.  (Voyez  une 
letti'e  qu'il  fit  insérer  dans  le  Journal 
enniclop.  de  juin  1784,  p.  534,  sous  ce 
tilre  :  Lettre  sur  un  inslrument,  ou  pen- 
dule nouveau,  qui  a  pour  but  de  détermi- 
ner avec  tavlas  grande  exactitude  les  dif- 
férents degrés,  depuis  le  prestissimo  jus- 
qn'au  largo,  avec  les  nuances  impercep- 
tibles d'un  degré  à  l'autre.) 

Portrait.  —  J.-B.  Davaux.  Buste, 
de  prof.  D.  méd.  rond  de  72  mill.  Il  y 
a  trois  états  de  celte  planche  :  1°  celui 
décrit  ;  2'  avec  le  nom  du  graveur  : 
Miger,  sculp.;  3°  le  méd.  retenu  par  un 
ruban  est  posé  sur  une  tablette.  Dans 
cet  état  la  planche  a  138  mill.  de  H.  et 
85  mill.  de  L. 
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ŒUVRES  MUSICALES  DE  DAVAUX. 


Op.  L  Six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse.  —  Op.  IL  Quatre  concer- 
tos pour  violon. — Op.  III  et  IV  Sympho- 
nies concertantes  pour  2  violons.  —  Op. 
V.  Deux  duos  pour  violon  et  violoncelle. 

—  Op.  VI.  Six  quatuors. — Op.  VIL  Deux 
symphonies  concertantes  pour  violon.— Op. 
VI IL  Trois  symphonies  à  grand  orchestre. 
—Op.  IX.  Six  quatuors.— Op.  \.Six  qua- 
tuors composés  d'airs  variés.  —  Op.  XL 
Deux  symphonies.  —  Op.  XII.  Deu.x  sym- 
phonies concertantes,  pour  2  violons  et 
flûte.  —  Op.  XIII.  Deux  symphonies  con- 
certantes pour  2  violons.  —  Op.  XIV. 
Trois  quatuors.—  Op.  XV.  Six  trios,  pour 
2  violons  et  alto.  —  Op.  XVI.  Sympho- 
nie concertante,  pour  2  violons.  —  Op. 
XVII.  Trois  quatuors.—  Op.  XVIII.  Con- 
certo, pour  violon. 

Il  est  auteur  de  la  musique  d'un  opéra- 
comique  en  2 actes  intitulé  Théodore,  re 
présenté  à  laComédie-Italienneen  1785. 
D'après  la  Nouv.  Biogr.  génér.  (Firmin 
Didot),  il  aurait  écrit  la  partition  d'un 
autre  opéra  intitulé  Félicia. 

DAVAUX  (Guillaume),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  la  Côte-St-André  en  1740, 
fit  ses  études  ecclésiastiques  au  sémi- 
naire de  Saint-Irénée,  à  Lyon,  et  occupa 
ensuite  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Grenoble.  S'étant  rendu  à  Pa- 
ris il  y  obtint  les  fonctions  d'instituteur 
des  enfants  de  France  par  le  crédit  de 
la  princesse  de  Guéménée,  leur  gou- 
vernante. Quand  la  révolution  lui  eut 
ravi  ses  élèves,  il  se  retira  chez  sa  pro- 
tectrice et  demeura  dans  l'obscurité 
jusqu'à  la  Restauration.  A  cette  époque, 
accueilli  de  la  manière  la  plus  affec- 
tueuse par  Louis  XVIII,  il  devint  cha- 
noine honoraire  de  Saint-Denis  et  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Soissons. 

—  Il  est  mort  à  Paris  en  1822.—  (Voy. 
Mémoire  sur  Louis  XVII,  par  EcKard; 
Recherches  hist.  sur  La  Côte  Saint-André, 
par  l'abbé  Clerc-Jacquier  (  la  Cote-St- 
André,  1853,  in-8^  pp.  170  et  suiv.) 

DAVID  (Claude),  né  à  Vienne,  bel- 
esprit  du  xvi«  siècle,  a  fait  sur  la  mort 
d'Oronce  Fine  quelques  vers  insérés 
par  le  médecin  Mizauld  dans  le  recueil 
intitulé  :  Funèbre  symbolum  virorum  ali- 
quot  illustriumde  Orontio  Finœo...  Pari- 
siis,  1555,  in-8°.  Je  ne  sais  s'il  est  le 
môme  qu'un  Claude  DAvm ,  député  du 
Dauphiné  aux  Etats  de  Blois  en  1576. 

—  J'ai  mentionné  dans  la  liste  des  amis 
de  Boissat  (ci-devant  p.  153)  un  Louis 
David,  chanoine  de  Saint-Maurice  de 
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Vienne,  auquel Chorier  {Boessatii  Vita, 
p.  242-245)  a  consacré  une  notice. 

DAVIN  (Antoine),  médecin,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii«  s.  11  a 
écrit  un  petit  livre  assez  rare  dont  voici 
le  titre  :  Très  singvlier  traité  de  la  géné- 
rale et  particvliere  preseruation,  et  de  la 
vraye  et  asseuree  curation  de  la  Peste.  Par 
NOBLE  Antoine  Djfin  ,  conseiller  et 
médecin  ordinaire  du  Roy.  Grenoble,  chez 
Richard  Cocson.  m.dc.xxix,  in-S»  de 
154  pp.  et  4  ff.  non  chiffrés  pour  la 
table,  le  privilège  daté  de  Valence, 
2  avril  1G29,  et  T errata. 

G.  Allard  lui  donne,  par  erreur,  le 
prénom  de  Jean  et  le  fait  médecin  de 
Lesdignièrcs.  Videl  pai-lc,  en  effet,  dans 
l'histoire  de  ce  dernier  (édition  in-fol.), 
pp.  238  et  471  d'un  Jean  Davin,  méde- 
cin, mais  la  différence  des  prénoms  ne 
permet  pas  de  confondre,  comme  étant 
un  seul  et  même  personnage,  le  méde- 
cin de  Lesdiguières  et  l'auteur  du 
Traité  de  la  Peste.  Peut-être  étaient-ce 
le  père  et  le  tils?  —  G.  Allard  ajoute  : 
«  Il  estoit  du  Gapençois...  et  fut  enno- 
€  bly  à  cause  de  son  sçavoir  Tan  1607.  » 
Il  ne  faut  donc  pas  le  rattacher  à  la  fa- 
mille noble  du  même  nom  originaire 
d'Orpierre  que  Chorier  [EtatpoL,  t.  HI) 
fait  remonter  à  1429. 

DAVIN  (Jean),  général  d'artillerie, 
né  à  Baratier  (Hautes-Alpes)  le  15  fé- 
vrier 1749,  s'engagea  en  1766  comme 
simple  canonnier  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  Grenoble,  d'où  il  passa 
en  1791  dans  le  3«  bataillon  des  volon- 
taires de  la  Drôme.  Il  fit  en  Savoie  les 
campagnes  de  1792  et  1793,  puis  se 
trouva  au  siège  de  Lyon  avec  le  batail- 
lon de  la  Drôme  dont  Kellermann 
l'avait  nommé  chef.  Après  la  prise  de 
cette  ville,  il  servit  dans  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  de  l'an  i  à  l'an  m, 
à  celle  d'Italie  en  l'an  iv,  à  celle  de  Na- 
plesde  l'an  vu  à  l'an  viii,  et  fut  ensuite 
employé  dans  la  7«  division  militaire 
(Grenoble).  Nommé  commandant  d'ar- 
mes à  Modène  en  1803,  il  dirigea  la 
flottille  du  lac  de  Guarda  pendant  la 
campagne  de  l'an  xiv  en  Italie.  Il  ser- 
vit encore  à  Palma-Nova  en  1807,  mais 
le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
obligé  de  demander  sa  mise  à  la  re- 
traite, il  alla  se  fixer  à  Grenoble,  où  il 
mourut  le  19  décembre  1819  (1). 

(1)  ÉTATS  DE  SERVICES  DU  GÉNÉRAL  DAVIII. 

Simple  canonnier 15  nor.  1766. 

Sergent 1"  fév.  1777. 

Sergent-major 86  févr.  1789. 

AdJadant-sons-orUcier 17  nor.  1791. 


DÉAGEANT  (fiuiCHARD)  siredeBru- 
lon,  baron  de  Vire,  homme  d'Etat,  1" 
président  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dauphiné.  naquit  à  St-Marcellin  dans 
la  2«  moitié  du  XVI»  siècle  (2).  Il  fut  d'a- 
bord intendantdes  finances  (3),puis,  en- 
traîné par  son  goût  pou  ri  es  affaires,  il 
vint  à  Paris  vers  la  fin  du  rè^ne  de  Hen- 
ri IV.  €  le  commencay,  dit-il  dans  ses 

<  J)f^moircs,d'estre  employé  tant  à  dres- 
t  serdes  dépêches,  qu'ai  entremise  de 
€  quelques  affaires  d'importance. ..l'eus 
«  entr'autres  emplois  à  payer  des  par- 
«  tiessecrètesà  diverses  personnes  tant 
t  françois  qu'estrangers  qui  servoient  le 
f  feu  Roy  (Henri  IV).  »  Après  la  mort 
de  ce  prince  il  fut  placé  auprès  du  duc 
de  Luynesdont  il  dTevint  le  confident  et 
qui  l'employa  dans  toutes  sortes  de  ca- 
bales et  d'intrigues  :  il  joua  même  dans 
plus  d'une  affaire  de  haute  police,  un 
rôle  qui  lui  mériterait  certaine  épithèle 
fort  mal  sonnante.  Chorier  a  dit  par 
erreur  (4)  :  *  Il  gouverna  heureusement 
f  ce  rovaume  comme  premier  ministrey 

<  sous  ia  reine  Marie  de  Médicis,  durant 
c  plus  de  18  mois.  >  Jamais  Déageant 
n'occupa  de  poste  élevé.  Le  genre  de 
ses  fonctions  n'a  pas  de  nom  spécial  ;  il 
était  reçu  à  la  cour;  il  entrait  dans  les 
conseils  secrets  du  roi  où  il  avait  voix 
délibérative  :  il  était,  si  l'on  veut,  un 
familier  des  ministres.  —  Les  services 
qu'il  rendit  au  duc  de  Luyncsen  diver- 
ses occasions,  notamment  lors  de  l'as- 
sassinat du  maréchal  d'Ancre,  l'ayant 
fait  connaître  de  Louis  XllI,  ce  prince 
lui  confia  quelques  négociations  et  vou- 
lut le  récompenser  en  lui  offrant,  avant 

Adjudant-major 80  mars  1798. 

Lieutenant  en  3» l"  juin    W. 

Lieutenant  en  1" 80  déc.     I<1. 

Capitaine  en  2«. fin  févr.  1793. 

Chef  (Je  bataillon 24  joln    Id. 

Général  de  brigade 23  dée.    Jd. 

Commandant  de  place  à  Fencstrelles  19  déc  1800, 
Admis  au  traitement  de  non  activité,  1"  sept.  1801. 
Commandant  d'armes  h  Modène-...  3  oct.  1803. 
Onicler  de  la  Légion-d'Honneor....  U  juin  1804. 

Mis  ï  la  retraite 19  mal  1808. 

Chevalier  de  Saint-Loais 81  nov.  1814. 

(2)  Il  appartenait  à  une  famïrt  qui  avait  possédé 
la  terre  de  Sigoiier  dans  le  Gi^iençais.  Un  de  tes 
ancêtre,  Etienne,  ayant  embrassé  la  profession  de  la 
robe,  s'éuii  Ûxé  à  Saini-MarcelUn  où  il  exerça  la 
charge  dcvice-ballll.  Il  y  fonda,  vers  1450,  un  cou- 
vent de  carmes  que  Louis  XI,  encore  dauphin .  ao- 
torisa  par  des  lettres-patentes  données  b  Valence 
en  octobre  1453.  Guichard  Déageant,  qui  est  l'objet 
de  ta  notice  ci-dessus,  établit  dans  ce  couvent .  en 
I6i8,  un  collège  de  3  classes  pour  rinslructlva  de 
la  jeunesse. 

(3)  Salvaing  de  Roissleu,  son  gendre,  lui  donne 
ce  titre  sans  autres  deuils.  (Voy.  Helation  des  prin- 
cipaux ^vfinnmentB  de  la  vie  de  Salvaing  de  Doimeu, 
par  M.  deTerrebasse(Lyon,  1850,  in-8"),  p.  30.) 

'4}  Elut  polit.,  t.  111,  p.  ita. 
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son  second  mariage,  l'évêché  deLizieux 
(1).  Mais  Déageant  préférant  les  intri- 
t^ucs  aux  dignités  ecclésiasl.,  resta  à  la 
cour.— Vers  1618  on  utilisa  ses  talents 
dans  la  grande  affaire  de  l'abjuration  de 
I.esdiguières  et  il  vint  à  cet  elfel  en  Dau- 
phiné,  porteur  d'une  lettre  de  créance 
(lu  roi.  Son  influence  et  son  adresse 
|)arvinrent  à  déjouer  les  manœuvres 
<;t  les  influences  contraires  aux  inten- 
tions dclacour  et  à  faire  cesser  les  hé- 
sitations de  l'ancien  chefdes  huguenots. 
I/habilclé  qu'il  déoloya  dans  cette  né- 
{iociation  délicate  ntdire  plus  lard  à  Ri- 
(îlielieu  «  que  s'il  avait  terrassé  l'héré- 
sie, Déageant  pouvait  se  vanter  de  lui 
avoir  donné  le  premier  coup  de  pied.  » 
—  Après  l'abjuration  de  Lesdiguières, 
Déageant  vint  à  Paris  se  jeter  de  nou- 
veau dans  les  affaires,  maiss'étant  com- 
promis dans  quelquestripotagesdecour 
il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bastille.  Mis  en 
liberté  après  une  détention  de  4  ans  et 
7  mois,  il  reçut  l'ordre  de  se  retirer  en 
Dauphiné. 

Au  temps  de  sa  faveur,  il  s'était  fait 
nommer  le""  présid'  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  par  lettres  du  25 
avril  1619.  Il  entra  en  jouissance  de 
cette  charge  et  s'en  démit  ensuite  le  4 
îioût  1640,  en  laveur  de  SalvaingdeBois- 
sieu  qui  avait  épousé  Elisabeth,  sa  tille. 
Il  mourut  en  1645,  et  non  en  1626  ou 
en  16.39  comme  l'ont  écrit  les  biogra- 
phes, à  St-Antoine  où  il  était  allé  pren- 
dre les  eaux  d'une  fontaine  minérale. 
«  La  nuit  de  son  décez,  dit  Salvaing  de 
«  Roissieu  (2),  la  ville  de  St-Marcellin 
«  qui  cstoit  le  lieu  de  sa  naissance,  fut 
«  veiie  toute  en  feu,  les  habilans  cou- 
<  rans  par  les  rues  sans  pouvoir  décou- 
«  vrir  la  flamme,  ny  qu'elle  eu  laissé 
u  aucune  marque.  » 

Déageant  avait  rédigé  sur  la  deman- 
de du  cai'dinal  de  Richelieu  des  mémoi- 
res sur  les  affaires  auxquelles  il  avait 
pris  part,  ils  ont  été  imprimés  après  sa 
njort  par  les  soins  d'Adrien  Roux  de 
Morges,  son  pelit-lils,  c"  au  parlement 
de  Grenoble,  sous  ce  titre  -.Mémoires de 
viomievr  Déageant,  envoyez  à  monsievrle 
cardiual  de  Hichelicv,  contenanspU'sievrs 
cliuaes  particvUères  et  remarquables.... 
Grenoble. PhilippeCh?rvys,M  dc.lxviii 
iu-l2  de  4  tf.  et  336  pj).  Ce  vol .  contient 
en  outre  (pp.  331  a  lin)  la  Relation  de 
messire  GviUavvie  d'IIvyves,  arcluvesqve 

(1)  Mémoires  de  Déageant  (discours  prélim.). 

(2)  Relation  des  princip.  événements...  (ci-dev. 
noie  3),  p.  52.  —  Chorier  (Vi/aJBofw/J,  p.  ««)  ra- 
couie  le  même  phénomène 


d'Embrvn  sur  une  mission  dont  il  fut 
chargé  en  Angleterre  en  1624  —  Les 
Mémoiresée  Déageant  ont  été  reproduits 
dans  le  recueil  suivant  ;  Mémoires  par- 
ticuliers pour  servir  à  l'hist.  de  tr.  sous 
les  rèfjnes  de  Henri  III,  de  Henri  IV,  som 
la  régence  de  Marie  de  Médicis  et  sous 
Louis  XIII  Paris,  1756,  4  vol.  in-12. 

DEBELLE  (Jkan-I- uançois-Joseph), 
eénéral  d'artillerie,  naquit  à  Voreppe 
(bère),  le  22  mai  1767.  Parmi  les  nom- 
breux officiers  gén.  que  notre  province 
a  vu  naître,  il  est  un  de  eaux  dont  la 
carrière,  quoique  des  plus  courtes,  fut 
des  plus  glorieuses.  On  lui  doit,  en 
partie,  la  création  de  l'artillerie  légère, 
et,  à  ce  titre,  il  a  contribué  puissam- 
ment aux  succès  des  armées  de  la  Ré- 
publique. —  Engagé  volontaire  en  1782 
dans  le  régim.  d'Auxonne  (arlill.),  il 
servait  10  ans  après  avec  le  grade  de 
capitaine  à  l'armée  du  Nord  où  il  se  lit 
remarquer  par  un  beau  fait  d'armes  : 
dans  un  des  combats  qui  précédèrent  la 
prise  deCharleroy  (nov.  1792),  sa  com- 
pagnie ayant  été  enveloppée  par  un 
corps  auti'ichien  et  faite  prisonnière,  il 
rassembla  à  la  hâte  une  poignée  de 
braves,  fondit  sur  l'ennemi  et  réussit 
à  la  dégager.  En  1793  il  passa  avec  le 
grade d'adjudant-gén.  de  l'artill.  à  l'ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse  sous  Hoche  (3), 
puis,  en  1794,  àcellede  laMosellesoiis 
Jourdan.  Les  17  et  18  avril  de  cette 
année  il  prit  une  part  brillante  à  la 
bataille  et  à  la  prise  d'Arlon,  où  son 
artillerie  éteignit  le  feu  des  batteries 
ennemies.  U  se  distingua  aussi  à  la 
bataille  de  Fleurus  ;  il  y  eut  2  chevaux 
tués  sous  lui  et  reçut  4  blessures. — 
Nommé  général  de  brigade  en  1795,  il 
tit  la  campagne  de  Hollande  sous  Pi- 
chegru,  se  trouva  ensuite  au  passage 
du  Rhin  et  à  la  prise  de  Dusseldorf  (5 
et  6  sept.)  où  il  seconda  habilement 
avec  l'artilleriele  beau  passage  du  Rhin 
exécuté  avec  tant  de  hardiesse  et  de 
bonheur  par  le  général  Championnet  : 
quelques  jours  après  (23  sept.)  il  chassa 
les  Autrichiens  de  Brackenberg.  Ces 
services  lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral de  div.  (16  nov.  179 j).  En  1796  il 
fut  compris  dans  l'armée  d'Irlande, 
mais  ce  projet  d'expédition  ayant  été 
déjoué  par  la  tempête,  sa  division 
passa  en  1797  à  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse.  Dans  cette  campagne,  comme 
dans  la  préc*s  son  arlill'e  écrasa  celle  de 

(3)  Dés  lors  commença  entre  ces  deux  hommes 
une  amiiié  qui  plus  tard  devint  plus  étroite  encore 
par  le  mariage  de  Hoche  avec  une  sœur  de  Dehelle. 
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l'ennemi;  au  passage  du  Rhin,  notam- 
menl  (27  avril)  il  rendit  de  tels  services 
que  le  Directoire  lui  écrivit  (4  mai  1797) 
une  lettre  de  félicitations.—  En  juin 
1798  Debellc  lut  envoyé  à  l'armée  d'I- 
talie. Il  commanda  à  la  malheureuse 
bataille  de  Novi  (15  août  179U)  et  pen- 
dant la  retraite  que  nos  troupes  durent 
opérer  devant  Souwarow  victorieux; 
mais  des  difficultés  de  toute  nature 
contre  lesquelles  vinrent  échouer  sa 
prévoyance  et  son  habileté,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  faire  ce  mouve- 
ment avec  toute  la  célérité  nécessaire, 
on  lui  imputa  une  partie  des  désastres 
de  la  retraite.  H  publia  à  cette  occasion 
un  mémoire  justificatif  où  la  vérité  des 
faits,  clairement  exposée,  vint  démon- 
trer qu'il  était  à  l'abri  de  tout  reproche. 
—  En  1799  il  fut  employé  en  Drciagne 
sous  le  général  Brune,  en  1800,  il  servit 
encore  en  Italie,  et  enfin  partit  pour  St- 
Domingue  avec  le  corps  d'armée  du 
général  Leclerc  (1801).  Après  quelques 
succès  remportés  sur  les  noirs  révoltés 
il  fut  atteint  par  l'épidémie  qui  déci- 
mait les  troupes  françaises  et  mourut 
à  St-Raphaël,  le  15  juin  1802.  — Une 
de  ses  filles  a  épousé  le  prince  d'Ess- 
ling,  fils  du  général  Masséna.  —  (Voy. 
une  notice  sur  Debellc,  rédigée  sur  des 
papiers  de  famille  par  M.  J.-B.  Lepricur, 
dans  ['Album  hist.  archéot.  et  îiobil.  du 
Dauphiné,  par  MM.  Champollion-Figcac 
et  Borel  d'Hauterive,  et  dans  VArc  de 
Triomphe  de  l'Etoile. 

Portrait.  —  I.  Maurin  del.  Imp.  par 
Godard,  lith.  in-4%  dans  V Album  lltst. 
du  Dauphiné. 

DE  BELLE  (CÉSAR- Alexandre),  dit 
DE  GACHETIER,  frère  du  précéd.,  gé- 
néral de  brigade,  baron  de  rEiiipirc, 
naquit  à  Voreppe  le  27  nov.  1770.  A 
l'âge  de  17  ans,  il  s'engagea  comme 
simple  canonhier  dans  un  régiment 
d'artillerie,  et  resta  dans  cette  modeste 
position  jusqu'aux  guerres  de  la  Révo- 
lution (1).  Alors,  il  avança  rapidement 


(1)  Etats  de  services  ue  C. 

Kngagé  volontaire  au  G'  régiment 
d'aiiillerie  à  pied 

Passé  dans  le  1''  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  

Brigadier 

Sous-iieutenanl  aa  13<  dragons... 

Lieutenant 

Adjoint  aux  adjud4nts-généraux... 

C.upiiaine 

Cbef  d'escadron  à  la  suite  du  ii" 
dragons 

Colonel  du  11*  dragons 

Membre  de  la  Légiou-d  Honneur. 

Oflicler  de  cet  ordre 

Ccucral  de  brigade 


A  Debellb- 


i'r  juin.  1787. 
l«r  ocl.     1789. 

l.'j  mars  1791. 
16  sept.    Id. 
lU  mars 
7  jauv. 

li  OCt. 


1793. 
179». 

17U0. 


17  févr.  1707. 
31  mars    Id. 
il  déc.    18<'3. 
lijuiii.  ISOi. 
!•  »  fcvr.  1805. 


en  grade  et  gagna  en  peu  d'années  celui 
de  colonel.  —  Debelle  servit,  de  1792  à 
l'an  XIII,  aux  armées  du  Nord,  du  Rhin, 
des  Alpes,  de  Sambre-et-Meuse,  d'An- 
gleteire,  de  Hanovre  et  des  côtes  de  l'O- 
céan. Sa  belle  conduite  le  fit  remarauer 
plusieurs  fois,  notamment  à  Altenkir- 
chen  (1797),  à  Saltzbourg(  1800)  età  Novi 
(1799), où  il  défendait,  avec  son  frère,  les 
plateaux  qui  dominent  cette  ville.  En 
1805,  on  l'employa  dans  les  7»  et  28«  div. 
milit.;  il  fut  ensuite  appelé,  sur  la  fin 
de  la  même  année,  à  l'armée  d'Italie, 
puis  à  la  grande  armée,  avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  de  1806.  Créé  baron 
de  l'Empire  en  1808,  il  alla  servir  en 
Espai^ne,  mais  bientôt,  pour  des  motifs 
que  l'on  n'a  jamais  parfaitement  con- 
nus, l'empereur  le  rappela  en  France 
(2  août  1809),  et  le  mit  à  la  retraite.— 
Après  cette  disgrâce,  Debelle  se  retira 
à  Voreppe,  où  il  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'aux  événements  de  1815,  qui  vin- 
rent l'appeler  un  instant  sur  la  scène 
publique.  Le  7  mars,  ayant  appris  le 
débarquement  de  l'empereur,  il  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  olTrir  au  général 
Marchand,  qui  y  commandait,  ses  ser- 
vices et  son  dévouement  à  la  cause  du 
roi.  Ayant  été  refusé,  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  en  activilé,  il  revint  à 
Grenoble  le  9  pour  faire  à  l'empereur 
des  offres  du  môme  genre.  Il  fut  accep- 
té, et  le  même  jour,  un  ordre  du  géné- 
ral Bertrand,  qui  faisait  les  fonctions 
de  major-général  de  la  petite  armée 
impériale,  lui  enjoignit  de  se  rendre 
immédiatement  à  Valence  pour  y  pren- 
dre le  command.  du  départ,  de  la  Drô- 
me.  Debellearriva  à  Valence  le  10,  mais 
ies  autorités  refusèrent  de  reconnaître 
ses  pouvoirs  ;  il  fut  môme  arrêté,  con- 
duit par  la  gendarmerie  jusqu'à  Ro- 
mans, et  forcé  de  se  retirer  au  quar- 
tier-général de  l'empereur.  Ayant  reçu 
de  nouveaux  ordres,  il  revint  a  Valence 
le  15,  où  cette  fois  ses  pouvoirs  furent 
reconnus,  et  où  il  remplaça  le  général 
Guillau.  Des  lors,  il  fit  jmblier  et  affi- 
cher avec  pompe  les  nouveaux  décrets, 
ordonna  des  levées  et  des  réquisitions 
pour  se  mettre  en  mesure  de  résister 
aux  troupes  royales  qui  s'avançaient, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulôine. 
Le  29,  il  marcha  contre  ce  prince,  et 
engagea  le  lendemain  un  combat  près 
de  Monlelimar,  où  le  vie'"  d'Escars  le 
battit.  Soit  que  sa  défaite  l'eut  rendu 

Comm.  de  la Légion-d 'Honneur..     11  juil.  1807 

Mis  eu  non  act.vite H  8«l'l-  *«*^2 

Misii  la  reirailc i'^  «uars  "** 
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plus  circonspect,  soitqu'il  ne  voulut  pas 
donner  à  la  cause  impériale  des  gages 
trop  marqués  de  son  dévouement,  il 
l'emit  le  commandement  de  ses  troupes 
au  colonel  d'artillerie  Noël  qui,  à  son 
lour,  se  laissa  battre  à  Livron  {2avrilj. 
Ce  succès  ayant  ouvert  à  l'armée  royale 
les  portes  de  Valence,  Debelle  dut  se 
replier  sur  Romans.  Le  24,  l'empereur 
lui  retira  le  command.de  la  Drome,  et 
lui  donna  ensuite  (18  mai)  celui  du 
Mont-Blanc. 

A  la  2«  restauration,  sa  conduite  é- 
quivoque  pendant  les  événements  que 
je  viens  de  rappeler,  le  firent  traduire 
devant  le  2*  conseil  de  guerre  de  Paris, 
qui  le  condamna  à  mort  le  24  mars 
1816  (1).  Mais  le  roi  commua  d'abord 
sa  peine  en  une  détention  de  10  ans 
dans  une  prison  d'État  ;  puis,  sur  les 
sollicitations  du  duc  d'Aiigouléme,  il 
lui  fit  grâce  entière  (16  luil.  1817),  et 
le  rélanlit  dans  son  grade  et  la  jouis- 
sance de  sa  retraite.  —  Ce  général  est 
mort  le  19  juillet  1826. 

DEBELLE(AUGUSTE-JEAN-KAPTISTE), 

naquit  à  Voreppe,  le  13  sept.  1781  (2). 
Frère  des  précédents,  il  embrassa  com- 
me eux  la  carrière  militaire.  Il  servit, 
en  l'an  xiir,  à  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan, en  l'an  xiv  à  celle  d'Italie,  en 
1866  en  Calabre,  en  1807  en  Pologne. 
Il  se  distingua,  pendant  cette  dernière 
campagne,  sous  les  murs  de  Kœnigs- 
berg  (13  et  14  juin^  où  il  eut  deux  cbe- 
vaux  tués  sous  lui  et  pénétra  le  pre- 
mier dans  un  bataillon  ennemi  qui  fut 
pris.  Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il 
partagea  la  disgrâce  encourue  par  son 
frère  et  se  retira  à  Voreppe  en  1812. 
Kn  mars,  181  S,  il  vint  à  Grenoble  of- 
frir ses  services  à  l'empereur  qui  le 
nomma  chef  d'état-major  à  !a  première 
division  de  cavalerie  au  1"  corps  d'ob- 
servation et  maréchal  de  camp  (14  et 
21  juin),  pour  être  enij)loyé  à  l'armée 
des  Alpes; mais  la  deuxième  Restaura- 
tion ne  le  confirma  pas  dans  ce  grade, 

(I)  D'aprôs  les  Faslen  de  la  Ugion-d' Honneur 
(t.  III),  il  lit  au  moment  de  sou  arrestation  uu  Mé- 
moire justillcalif  (le  sa  conduite.  — Une  relation  de 
son  procès  a  été  publiée  sous  ce  tlire  :  Procès  du 
Maréchal  de  camp  baron  Debelle,  officier  de  ta  Lé- 
II  ion -d'honneur,  Paris,  Plancher,  Ëymery,  Delau- 
•wy,  1816,  in-8o,  36  pp. 

(2)  États  de  services  de  A.-J.-B.  Debelle. 
S.  lient.  .\  la  suite  du  12*  dragons. .  17  févr.  1797 

id.      en   pied    au   11»   id 21  mars  id. 

Lieutenant  au  môme  réciment 9  julll,  1800 

Aide  de  camp  de  son  frère 22  déc.    id. 

Capitaine  au  6»  dra-jons t6  mars  1801 

(Uief  d'escadron le  sept.  1 808 

Membre  de  la  Légion^l'Honucur. . .  24  aoiH  1810 


et  le  mit  à  la  retraite  avec  la  solde  de 
colonel  en  avril  1816.  —  (Notes  du  dé- 
pôt de  la  guerre.) 

DEBELLE  (Joseph-Guillaume),  frè- 
re des  précédents,  né  à  Voreppe  en 
1779,  entra  au  service  comme  simple 
soldat  dans  le  4»  régim.  d'artill.  ache- 
vai, en  1794  (3).  Il  fit  sa  première  cam- 
pagne à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse, 
eut  la  jambe  gauche  emportée  par  un 
boulet  de  canon  au  combat  de  Schalzen- 
feld  (21  août  1796),  et  fut  pris  par  l'en- 
nemi. Rentré  en  France  vers  la  fin  de 
l'année,  il  fit  la  campagne  de  1797  à 
l'armée  de  Mayence.  Il  servit  ensuite  à 
l'armée  d'Italie  1798,  fut  nommé  capi- 
taine d'artill.  à  la  direction  de  Greno- 
ble, enfin  employé  à  lëtat-major  de 
l'armée  d'Italie  jusqu'au  26  mars  1802, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  à  Voreppe. 
C'est  là  qu'il  est  mort  le  19  juillet  1826. 
—  Il  était  membre  de  la  Lég.-d'Honn. 
(l"juin  1804)  et  fut  un  des  officiers 
qui,  en  mars  1815,  suivirent  l'empe- 
reur à  Paris. 

DEBELLE  (ALEXANDRE),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Voreppe  (Isère),  le  21 
déc.  1805.  Au  lieu  d'embrasser  la  car- 
rière militaire  que  ses  oncles  et  son 
père  avaient  parcourue  avec  tant  de 
gloire,  il  préfera  se  vouer  à  celle  des 
arts  et  vint  à  Paris  étudier  la  peinture 
dans  l'atelier  du  baron  Gros.  Il  retourna 
ensuite  à  Grenoble  d'où  il  a  envoyé  aux 
expositions  du  Louvre  plusieurs  ta- 
bleaux d'histoire  qui  ont  été  vivement 
applaudis  par  les  connaisseurs.  M""  De- 
belle,  l'un  des  peintres  Dauphinois  les 
plus  distingués,  a  été  nommé  conser- 
vateur du  musée  de  Grenoble  en  1853. 

Il  a  exposé  aux  salons  les  tableaux 
suivants  :  —  I.  (1840)  Entrée  de  l'empe- 
reur à  Grenoble,  le  7  mars  1815,  acheté 
par  le  min"  de  l'intérieur  et  donné  à 
la  ville  de  Grenoble.  — II.  (1841)  En- 
U'de  de  l'empereur  aux  Tuileries,  le  20 
mars  181^,  appartient  à  la  princesse 
Mathilde.  —  III .  (1843)  Le  C/irisf  e/ ifljfa- 
deleine,  commandé  parlemin^e  de  l'in- 
térieur et  donné  à  l'église  de  Versoud 
(Isère).  -IV.  (1847)  Abdication  d'Hum- 
bert  II,  acheté  par  la  ville  de  Grenoble. 

En  1845  il  a  peint  dans  l'église  de 
St-Louis-en-rilc  (Paris)  une  belle  fres- 
que dont  le  sujet  est  Moïse  et  Hélie. 

Comme  dessinateur,  il  a  lithographie 

(3)  ÉTATS   DE    SERVICES    DE  J.-G.  DeBELLB. 

Simple  soldat 7  février  1794, 

Brigadier-fourrier 2  juin,     Id. 

Maréchal-des-logis 24  sept .    Id. 

Lieatenant  en  second 29  sept.     1796. 

Capitaine  d'artillerie i 9  sept.    1798. 
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avec  M.  Cassien,  les  belles  vues  qui 
ornent  les4  vol.  de  V Album  duDauphiné. 
11  a  fourni  en  outre  les  dessins  de 
quelques  ouvrages,  entre  autres,  d'(/- 
riage  et  ses  environs  (Paris,  Gihault, 
in-4%  obi.)  et  ceux  de  V Album  d'Uriage 
(Paris,  le  même,  in-lbl.). 

DEGOMBEUOUSSE  (Bengît-Mi- 
chel),  député,  auteur  dramatique,  né 
à  Villeurbanne  le  3  févr.  1754,  fut  leçu 
avocat  en  1778,  et  exerça  celte  profes- 
sion au  baillage  de  Vienne.  Nommé  en 
1788  député  aux  Etats  de  Romans,  il 
se  fit  remarquer  comme  l'un  des  plus 
chauds  partisans  de  la  cause  populaire, 
devint  juge  de  paix  à  Vienne  en  1790, 
peu  après  juge  au  trib.  de  ce  district, 
membre  du  Directoire  du  dép'  de  l'I- 
sère vers  la  fin  de  1792  (1),  et  député 
supj)léant  à  la  Convention.  Comme  ad- 
ministrateur, il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  commune  de  Grenoble  en 
s'occupant  avec  la  plus  louable  sollici- 
tude de  la  question  des  subsistances; 
mais,  à  cette  époque  de  luttes  ardentes, 
l'on  ne  tenait  pas  compte  des  actes  s'ils 
n'étaient  accompagnés  de  l'esprit  qui 
les  vivifie,  et  Decomberousse  fut  desti- 
tué comme  modéré  le  27  déc.  1793  (2). 
Au  mois  de  mars  1795,  il  se  trouva  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  sup- 
pléants appelés  à  siéger  à  la  Conven- 
tion. Il  entra  dans  cette  grande  assem- 
blée vers  la  fin  de  juillet.  Après  la 
session  il  fit  partie  du  conseil  des  An- 
ciens, et  en  devint  secrétaire  vers  la  fin 
de  nivôse  an  v.  Réélu  par  son  dép^  en 
l'an  VI,  il  fut  honoré  de  la  présidence 
pendant  le  mois  de  vendém.  an  vu. 
Decomberousse  prit  une  part  fort  ac- 
tive aux  travaux  de  ce  Conseil,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  liste  de  ses  dis- 
cours imprimés,  dont  la  liste  est  ci- 
après.  Il  ne  suivit  aucune  bannière,  il 
ne  s'attacha  à  aucune  coterie  politique: 
éloigné  de  toute  ambition  personnelle, 
il  vota  et  parla  toujours  en  honnête 
homme,  d'après  les  seules  inspirations 
de  sa  conscience.  Le  18  brumaire  mit 
fin  à  sa  carrière  législative. 

Le  1"  juin  1800,  un  décret  du  prem. 
consul  appela  Decomberousse  aux  fonc- 
tions de  président  du  trib.  d'appel  de 

(i)  Son  frère,  Jean  François,  de  Feyzin.  admi- 
nisiralenr  du  district  de  Vienne,  fat  nommé  à  l'ad- 
ministration do  département  de  l'Isère  par  les 
représentants  Albitie,  Dobois-Crancé  et  Gauthier, 
le  27  juin  1793.  (Albiû  Gras.  Deux  année» de l'hitt. 
de  Grenoble,  p.  126.) 

(3)  Par  arrftté  do  représentant  du  peuple  Petit- 
.Tean  alors  en  mission  daus  le  département  de 
l'Isère. 


l'Isère;  mais  il  préféra  rester  à  Paris 
et  le  14  septembre  suivant  un  décret 
ayant  ordonné  qu'une  division  du  Prv- 
tanée  français  serait  établie  à  Lyon,*il 
obtint  d'en  être  le  directeur.  Il  consacra 
trois  mois  aux  travaux  préliminaires 
de  cet  établissement,  puis,  comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas, 
son  emploi  fut  donné  à  un  autre.  Vers 
le  milieu  de  l'année  suivante  il  eut  une 
place  dans  le  bureau  de  consultation  et 
de  révision  établi  près  le  ministère  de 
rintérieur.  La  suppression  de  ce  bu- 
reau, en  1814,  le  fit  rentrer  pour  quelque 
temps  dans  la  vie  privée.  Pendnnt  les 
Cent-Jours  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
Cour  imp.  de  Paris.  Au  2«  retour  du  roi 
il  cessa  ces  fonctions,  et  resta  désor- 
mais loin  des  affaires  publiques.  Il  est 
mort,  presque  aveugle,  à  Paris  le  13 
mais  1841.— Voici  une  liste  de  ses  ou- 
vrages plus  complète  que  toutes  celles 
données  par  les  bibliographes. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§L 

DISCOURS  AU  CONSEIL  DES   ANCIENS. 

I .  Opinion  sur  la  résolution  du  16  brum. 
an  5,  qui  modifie  les  lois  des  3  et  4  brum. 
de  l'an  4.  Séance  du  13  frim.  an  5  (Pa- 
ris, Impr.  nat.),  in-8°,  15  pp.— II.  Opi- 
nion sur  la  résolution  relative  à  l'éta- 
blissement du  journal  du  Corps  législatif. 
Séance  du  20  pluv.  an  5  {Ibid.),  in-8°, 
19  pp.  —  III.  Opinion  sur  la  résolution 
relative  à  l'établissement  du  droit  de  nasse. 
Séance  du  9  ventôse  an  v  (Ibid) ,  in-8», 
11  pp.  —  IV.  Rapport...  sur  le  mode  de 
remplacement  des  fonctionnaires  publics 
élus  membres  du  Corps  législatif.  Séance 
du  15  germ.  an  v  [Ibid.],  in-Ss  11  pp. 
—  V.  Rapport...  sur  la  résolution  relative 
aux  élections  du  département  des  Deux- 
Néthes.  Séance  du  29  vend,  an  6  (Ibid.), 
in-8,  19  pp.  —  VI.  Opinion  sur  la  réso- 
lution relative  à  la  durée  des  fonctions  des 
présidents,  accusateurs  publics  et  greffiers 
des  Tribunaux  crim.  Séance  du  19  niv. 
an  6  [Ibid.),  in-8»,16  pp.  —  VII.  Rap- 
port sur  le  droit  de  sauvetage.  Séance  clu 
26  niv.  an6(/&td.),  in-8«,6pp.—  VIII. 
Opinion  sur  la  résolution  relative  au  mil- 
liard promis  aux  défenseurs  de  la  patrie. 
Séance  du  1"  vent.  an6  (7&id.),  in-8", 
6  pp.  —  IX.  Opinion  sur  la  proposition 
de  changer  le  mode  de  nommer  les  com- 
missions. Séance  du  25  vent  an  6{Ibid.), 
in-8°,  10  pp.  —X.  Opinion  sur  la  propo- 
sition d^ abroger  les  deux  premiers  articles 
de  la  loi  du  28  fructid.  Séance  du  28  veni. 
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an  6  [Ibid.),  in-S»,  10  pp.  —  XI.  Opinion 
sur  la  résolution  relative  à  la  défense  des 
liarties  devant  les  tribunaux.  Séance  du 
IG  gcrm.  an  6  [Ibid.),  in-8°,  4  pp.  — 
XII.  Rapport  sur  la  résolution  relative  à 
l'action  en  rescision  pour  cause  de  lésion, 
contre  les  ventes  d'immeubles  faites  pen- 
dant la  dépréciation  du  papier-monnoie. 
Séance  du  28  genn.  an  6  {Ibid.).  iii-8", 
24  pp.  —  XIII.  Opinion  sur  la  résolution 
relative  aux  théâtres.  Séance  du  15  pi', 
un  6  {Ibid.),  in-8»,  19  pp.  —XIV.  Rap- 
port sur  la  résolution  du  6  thermid. ,  re- 
lative aux  fêtes  décadaires.   Séance  du 
21  thermid.  an  6  [Ibid.),  in-8°,  16  pp. 
—  XV.  Opinion  sur  la  résolution  relative 
aux  poids  et  mesures.  Séance  du  9  fruclid. 
;i:i  {){Ibid  ),  in  8",  7  pp.— XVI.  Discours 
en  réponse  aux  objections  présentées  con- 
tre la  résolution  du  6  thermid.  sur  les 
fêtes  décadaires.  Séance  du  13  fructidor 
an  6  (Ibid.),  in-8«,  14  pp.-  XVII.  Opi- 
nion sur  la  résolution  du  6  fructid.  an  6, 
relative  à  la  fourniture  des  papiers  néces- 
saires au  timbre.  (Séance  du  24  fructid. 
au  0  {Ibid.),  in-8",  1 1  pp.  —  XVIII.  Rap- 
port  sur  la  résolution  relative  à  la  radia- 
lion  de  la  liste  des  émigrés,  du  nom  du 
représentant    du   peuple   Beerenbroeck. 
Séance  du  22  bruui.  an  7  [Ibid.),  in-8^, 
0  pp.  —  XIX.  Discours  prononcé  en  pré- 
sentant au  conseil  cinq  volumes  de  l'édi- 
tion des  œuvres  de  Voltaire  par  son  col- 
lé fiue  Palissot.  Séance  du  28  friin.  an  7 
{Ibid.),  iii-S^J  Pli.— W  .Discours  pronon- 
cé en  présentant  au  conseil  des  anciens 
l'ouvrage  du  citoyen  Barrel  sur  les  devoirs 
d'un  instituteur  dans  une  république .  Séa  ii- 
ce  du  4  niv.  an  7  {Ibid.),  in-8",  4  pp.— 
\XI.  Opinion  sur  la  résolution  du  zÉ  flo- 
réal an  6,  relative  à  l'organisation  judi- 
eiaire.  Séance  du  I8plu"v.  au  7  {Ibid.), 
iii-8°,  11  pp.  — XXII.  Discours  prononcé 
après  la  lecture  du  message  du  directoire 
c.récutif  qui  annonce  les  nouvelles  victoi- 
res de  l'armée  d'Italie  et  son  entrée  à  ISa- 
ples.  Séance  du  19  pluv.  an  7  {Ibid.), 
iu-8",6pp.— XXIU.  Discours  prononcé  en 
présentant  au  conseil  l'ouvrage  et  les  plans 
du  citoyen  Cointeraux,  relatifs  à  l'ancien 
état,  à  l'état  actuel  de  Paris,  et  aux  em- 
beUif,8cments  dont  il  est  susceptible. ^c2ii\c(i 
«l.ii  14  vont,  au  7  {Ibid.),  iu-8°,  .3  pp.— 
XIV.  Opinionsur  la  résolution  relative  aux 
arbitrages.  Séance  du  11)  vcniôse  an  7 
[Ilnd.),  iii-80,  6  pp.-XXV.  Rapport  sur 
la  résolution  relative  au.v  halles  à  l'usage 
des  foires  et  marchés.  Séance  du  27  vent, 
an  7  {Ibid.),  iu-8°,  10  pp.- XXVI.  Dis- 
cours prononcé  en  présentant  au  conseil, 
au  nom  du  citoyen  Sonnini,  les  deux  prem. 


liv.  d'une  nouvelle  éd.  des  œuvres  de  Buf- 
fon.  Séance  du  14  prair.  an  7  {Ibid.), 
in-8°,  4  pp.— XXVII.  Rapport  sur  la  ré- 
solution qui  déclare  inconstitutionnelle  et 
nulle  la  nomination  du  citoyen  Treilhard 
à  la  place  de  membre  du  Directoire  exé- 
cutif. Scance  du  28  prairial  an  7  (Ibid.), 
in-8^  3  pp.—  XXVIII.  Rapport  'sur  les 
honneurs  à  rendre  à  Bonnier ,  ministre 
français  assassiné  à  Rastadt  et  élu  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  Séance  du 
4  messid.  an  7  [Ibid.],  in-S",  6  pp.  — 
XXIX.  Discours  prononcé  en  présentant 
au  conseil  deux  écrits  au  nom  des  patriotes 
italiens.  Séance  du  14  messidor  an  7 
{lbid.),m-S\  4  pp.—WX.Rapportsurla 
résolution  qui  règle  l'ordre  de  radiation 
des  individus  inscrits  sur  les  listes  des 
émigrés.  Séance  du  17  messidor  an  7 
[Ibid.),  in-8°,  14  pp.— \\\\.  Rapport  sur 
la  résolution  du  3  thermid.  an  7,  qui  rec- 
tifie l'article  P^  de  la  loi  du  14  frimaire 
an  5.  Séance  du  6  thermid.  an  7  {Ibid.), 
in-8o,  10  pp.  —  XXXII.  Opinion  sur  la 
résolution  relative  au  rapport  de  la  loi  du 
8  fructidor  an  5.  Séanct  du  2»  jour, 
complém.  au  7  {Ibid.),  in-8°,  15  pp. 

§". 

AUTRES  ÉCRITS  POUTIQUES. 

XXXIII.  Adresse  de  C.  S.  Orcellet  (1) 
et  B.  M.  Decomberousse,  membres  du  Di- 
rectoire du  département  de  l'Isère,  député 
par  le  conseil  général  du  dit  département 
auprès  des  autorités  constituées  séant  à 
Lyon,  aux  citoyens  de  cette  cité.  Du  31 
mai  1793.  Lyon,  A.  de  La  Roche,  1793, 
placard  in-ï*'. -\oy.Bibliogr.  de  Lyon  pen- 
dant la  Révolution,  par  Gonon,  W  1186. 
—  XXXlV.Lc  Testament  de  l'aristocratie 
mourante,  179U,in-12.-XXXV,  LeCodi- 
cille  de  l'aristocratie,  1790,  in-l2.  — 
XXXVI.  La  marche  triomphante  de  la  li- 
berté,évitrc  à  un  ami.  Paris,  an  vu,  in-8o 
(Bibl.  de  Grenoble). 

§  m. 

PIÈCES   DE  THÉÂTRE  ET  POÉSIES. 

XXXVIl.  *  L'Humanité,  poème  en  qua- 
tre chants,  par  M.  B.  D.  C.  Genève,  1776, 
iti-go.—XXXVIII.  Le  siège  de  Florence, 
ou  la  Nouvelle  Héloïse,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers.  Vienne,  J.-B,  Ferlât  et 
G.  Lambert, tlor.  an  m,  in-8*>.— XXXIX. 

(l)  Orcellet  (Charles-Simon),  d'abord  notaire  à 
Cliàteaavillain,  fui  nommé  administrateur  du  dis- 
trict de  la  Tour  du  Pin,  en  179J,  administrateur 
du  département  de  l'Isère  en  1791,  membre  du  Di- 
rectoire de  ce  depaiieiiient  en  I7t;2  et  membre  de 
l'administration  centrale  en  1796  (  Voy.  Albin  Gia», 
Deia  années  de  l'hïsl.  de  Grenoble,  p.  13i.) 
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Àigill  OH  le  prisonnier  anglais,  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  inip.  d'Haut- 
bout-Durnoulin,  an  iv,  ln-8°  de  56  pp. 
—  XL.  La  morl  de  Michel  Lepellelicr, 
tragéd.  en  3  actes  et  en  vers.  Paris,  les 
marchands  de  nouveautés,  an  v,  in-8^ 
45  pp.  Rare.  —  XLI.  *Lc  Code  Napoléon, 
mis  en  vers  français,  par  D.  Paris,  Cla- 
uienl,  1811,  in-12. 

Le  Catal.  delà  Bib.Lyonn.  de  M.  Caste 
(n°:  12238)  lui  atlribue  une  facétie 
août  voici  le  titre  :  «  *Caqmre,  paro- 
die de  Zaïre,  en  cinq  actes  et  en  vers, par 
M.  de  Vessaire  [Comhcrousse)  ;  dernière 
édition,  considérablement  emmerdée.  A 
Chio,  de  l'impr.  dWvalons,  en  vente  chez 
Le  Foireux  (s.  d.).  iu-8°.  »  Le  Catal.  des 
Lyonn.  di'jnes  de  mém,  l'attribue,  au  con- 
traire, à  un  M.  de  Conibles. 

D'après  la  Fr.  litt.  de  M.  Quérard,  il 
est  encore  auteur  de  deux  pièces  en  un 
acte  et  en  vers  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  imprimées  :  la  Tentation  du 
Chevalier  Bayard  et  la  Crise  daiigereuse. 

DECO MliE ROUSSE  (lUANÇOlS- 
ISAAC  Hyacinthe),  fils  aîné  du  précéd., 
auteur  dramatique,  naquit  à  Vienne  le 
3  juillet  1786.  11  entra  dans  l'adminis- 
tration des  droits  réunis  ;  mais,  ayant 
été  destitué  sous  la  Restauration,  il 
renonça  aux  emplois  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  litt.  dramatique. —  Il 
est  mort  à  Paris  le  23  mai  1856. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  L'intrigue  au  Collège,  ou  le  fauteuil 
renversé,  poème  héroï-comique  en  iv 
chants.  Paris,  1805,  in-8'\— II.  *  Revue 
politique  en  1811.  Paris,  Plancher,  De- 
launay,  1817,  in-8»,  4  iivr.  (Voy.  un 
curieux  extrait  de  cette  revue  dans  la 
Bibliogr.  des  journaux  de  Deschiens,  p. 
534.)  —IW.^  Lettres  dauphinoises,  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
VauieyivAeh  Revue  politique  enlSil,  ii° 
1  (seul  paru).  Pans,  L'Huillier,  1817, 
in-8°  32  pp.— IV.  *  La  canne  de  Voltaire 
et  l'écritoire  de  Rousseau,  dialogue.  Pa- 
ris, L'Huillier,  Delaunay,  1817,  in-8", 
16  pp.  (sous  le  pseud.  de  Montbrun).— 
V.  Réflex.  sur  le  procès  de  M.J.  Esncaux, 
poursuivi  par  le  ministère  public  comme 
auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Réflex. 
sur  le  procès  de  M.  A.C.  Sclieffer...  Paiis, 
F.  Schertr...  1818,  in-8o,  23  pp.  -  Vl. 
L'Ultra,  ou  lamanie  des  ténèbres,  coméd. 
1  acte,  en  vers.  Paris,  Ladvocat,  1818, 
in-8o.— VII.  "Le  pays  des  Marmousets  en 
1815,  ou  les  langes  et  les  culottes,  par 
rauteurde/'t//(ra.Paris,  Ladvocat,  1819, 
in-8%  16  pp. -Vin.  *  U  Ministériel,  ou 


la  mani£des  dîners,  com.  1  acte,  en  vers, 
par  l'auteur  de  VUltra.  Paris,  Ladvocat, 
1819,  in-8«  —  IX.  Le  Présent  du  prince, 
ou  l'Autre  fille  d'honneur.  Paris,  Ladvo- 
cat, 1821,  in-8°  (avec  Baudouin  d'Aubi- 
gny)  (th.  de  l'Odéon).-  X.  Le  Lépreux 
de  la  vallée  d'Aoste,  mélodr.  3  actes.  Pa- 
ris, Esiieaux,  Barba,  1822,  in-8o  (avec 
Baudouin  d'Aubigny  et  Merle)  (th.  de 
la  Porte-St-Martin).— XL  Ali,  pacha  de 
Janina,  mélodr.  3  act.  Paris,  Lsneaux, 
Barba,  1822,  in-8o  (avec  yl///vY/,  psoud. 
de  Pichat,de  l'Isère)  (th.  du  Panorania- 
Dramalique).— XII.  *  Louise,  ou  le  Père 
juge,  mélodr.  3  act.  Paris,  Pollet,  1823. 
111-8"  (sous  le  pseud.  d'Hyacinthe  avec 
Sl-IIilaire  et  Pichat).-Xlil.  *  Le  Pauvre 
berger,  mélodr.  hist.  3  act.  Paris,  l»ol- 
let,  1823,  in-8°  (sous  le  pseud.  d'Hya- 
cinthe, avec  Carmouche  et  Baudouin) 
(th.  du  Panorama-Dramatique).— XIV.* 
JaneShore,  mélodr.  3  act.  Paris,  Pollet, 
182i,  in-8"  (sous  le  pseud.  d'IIyacintlie, 
'Avec  Alphonse  Chavangcs)  (th.  de  la  P''- 
St-Marlin).  -  XV.  *  Le  Château  perdu,  ou 
le  Propriétaire  supposé,  comed.-vaud.  1 
acte.  Paris,  Quoy,  Barba,  1824,  in-8'' 
(sous  le  pseud.  d'Hyacinthe,  avecSt-Hi- 
laire).  —\\\.  Judith,  trag.  3  act.  vers. 
Paris,  Baiba,  1825,  in-8",  40  pp.  (Iro 
représ.  Th  -Français,  16  avril  1825).— 
XVII.  *  Le  Docteur  d' Alloua,  mélodr.  3 
act.  Paris,  Bezou  1825,  in-8«>  (sous  le 
pseud.  d'Hyacinthe,  avecdeChavanges) 
(th.  de  la  P«-St-Martin).  —  XVIII.  La 
Victoire  du  peuple,  nationale.  Paris,  Ti- 
mothée  Dchay,  1830,  in-8^  16  pp.,  en 
vers  alexandrins.  —  XIX.  Jésus-Christ, 
ou  i  Évangile  poétique,  précédé  d'une  Epi- 
Ire  à  M.  de  Chateaubriand.  Paris,  Fon- 
taine, Savy,  1843,  in-8o,  250  pp.,  impr 
en  encre  rouge. 

M  F.-Is.-H.  Decomberousse  a  encore 
fait  représenter  les  pièces  suivantes, 
mais  j'ignore  si  elles  ojit  été  imprimées: 
Le  Mariage  de  Corneille,  coméd.  1  acte, 
en  vers,  représ,  à  l'Odéon  en  1809  — 
Le  Secret  révélé,  dr.  3  act.  vers.— Tout 
pour  l'amour,  dr.  5  act.  vers.—  Le  Tem- 
poriseur,  coraéd.  3  act.  vers,  re|)rés.  à 
l'Odéon  en  1813.  —Louit  d'Outremer,  dr. 
lii.st,  3  act.  pr.  —  Le  Bourgeois  gentil- 
homme ;  le  Médecin  malgré  lui,  2  (!omcd. 
de  Molière,  qu'il  mit  en  vers  et  fit  re- 
présentera l'Odéon  en  1814.—  Le  Vieil 
artiste,  dr.  3  act.  —  L'Armateur,  dr.  1 
acte.— Le  Prisonnier  amateur,  vaudev.  1 
acte.  —Les  Incorrigibles,  coméd.  3  actes 
vers.-- L'Industriel  de  grand  chemin,  dr. 
3  actes. 

Les  3  opuscules  ci-après  ont  clé  im- 
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primés,  mais  je  n'en  connais  pas  les  li- 
tres exacts  :  Le  Ballot  politique.  —  Ré- 
flexions sur  le  procès  du  maréchal  Ney.— 
L'Art  de  siffler,  poème. 

DEGOMBEROUSSE  (Alexis-Barbe- 
Benoit),  frère  du  précédent,néàVienne, 
le  13  janvier  1793,  se  destina  d'abord 
:iu  barreau.  Il  fut  reçu  avocat  à  Paris, 
en  1818,  mais  dégoûté  bientôt  de  cette 
profession,  il  rabandonna  pour  se  faire 
auteur  dramatiauc.  Il  a  composé,  soit 
seul,  soit  en  collaboration,  un  nombre 
considérable  de  pièces  de  théâtre .  La 
Dioaraphie  Firmin  Didot  en  élève  le 
chiffre  à  soixante-treize.  Il  va  sans  dire 
que,  grâce  à  cette  fécondité,  le  nom  de 
M.  Decornberousse  est  en  grande  vé- 
nération auprès  des  habitués  des  théâ- 
tres des  boulevarts.  —  Voici  une  liste 
de  ses  ouvrages  plus  complète  que 
celles  données  par  les  bibliographes  { 1  ). 

BIBLIOGRAPHIE. 

1.  Le  Cocher  de  fiacre,  mélod.  3  act, 
Paris,  Pollet,  1825,  in-S-  (avec  Antier 
et  Ruben).  —  IL  Le  Pauvre  de  l'IIôtel- 
Dieu,  mélod.  3  ad.  Paris,  Quoy,  1826, 
in-8o  (avec  Antier).  — 111.  Le  Fou,  nic- 
lodr.  3  act.  Paris,  Barba,  1829,  in-S^ 
(avec  Antony  Beraud).  —  IV.  La  Mal- 
tresse, eoméd.-vaud.  2  act.  Paris,  Be- 
zou,  1829  in-8^  (avec  Merville  et  11.  Le- 
roux). —  \.Lc  Fils  de  Louison,  mélod. 
3  act.  Paris,  Quoy,  1830  (avec  Antier). 

—  VI.  L' Incendiaire,  drame,  3  act.  Pa- 
ris, Barba,  Bezou,  1831,  in-8"  (avec  An- 
tier). --  VIL  Joachim  Murât,  dr.  hist., 
3  act.  Paris,  Quov,  1831,  in-8»  ,'avec 
Antier  et  Théod.'N.).  —  VIII.  Len  Ju- 
meaux de  la  Réole,  dr.  5  act.  Paris, 
Quoy,  1831,  in-8°.  (avec  Roui,^emontj. 

—  IX.  La  Fille  du,  soldat,  coméd.-vauu. 
2  act.  Paris.  Marchant,  1832.  in-8» 
(avec  Ancclol).  —  X.  Une  lionne  fortune, 
coméd.-vaud.  Paris,  Bréauté,  1832, 
in-8o  (avec  Bayard).  —  XL  La  Nuit 
d'avant,  vaud.  2act.  Paris,  Barba,  1832, 
in-8o  (avec  Ancelot).  —  XII.  Le  Ser- 
rurier,comM.  1  acte  mêlée  de  vaudev. 
Paris,  Barba,  1832  in-8°  (avec  Bayard 
et  Vanderbruch).  --  XIII.  L'Abolition 
de  la  peine  de  mort,  dr.  3  act.  Paris, 
Riga,  1832,  in-8"  (avec  Antier  et 
Brieime).  —  XIV.  Louis  XI  en  (joguetic, 

(1)  Les  rédacteurs  de  la  Lilt.fr.  contemporaine 
fonfpndentensemble  les  deux  frères  Decornberousse 
ei  n  en  font  qu  un  seul  et  mémo  auteur.  Celle  con- 
fusion était  cependant  bien  facile  ii  éviter  :  il  suf- 
lisait  de  dépouiller  avec  la  moindre  aitonilon  le 
Journal  de  la  Librairie  ou  les  titres  des  pièces 
de  n  îû  ?"yl  '°"^°""  précédées  de  ce  prénom  ou 


vaud,  i  acte.  Paris,  Marchant,  1833, 
in-8o(avec  Fulgence).  —  XV.  Ma- 
dame d'Egmont  ou  Sont-elles  deux  ?  co- 
méd.  3  acte  mêlée  de  chants.  Paris, 
Marchant,  1833,  in-8o  (avec  Ancelot), 
(l^e  représent,  th.  des  Variétés,  25  avr. 
1833).  —  XVI.  La  Consigne,  coméd.- 
vaud.l  acte.  Paris, Marchant,  1833,in-8° 
(avec  Ancelot),  (l'«  représent,  th.  des 
Variétés,  10  juin  1833).  —  XVII.  La 
Salle  de  bains,  vaud.  2  act.  Paris,  Mar- 
chant, 1833, in-8o  (avec  Antier)  (l''«  repré- 
sent, th.  des  Variétés,  21  août  1833). 

—  XVIII.  Les  suites  d'une  séparation, 
coinéd.-vand.  1  act.  Paris,  Marchant, 
Barba,  18.33,  in-8''  (  avec  P.  Duport), 
(lr«  représent,  th.  du  Gymnase,  7  déc. 
1833).  —  XIX.  Frétillon,  vaud.  5  act. 
Paris  ,  les  mêmes,  1834,  10-8"  (  avec 
Bayard).  —  XX.  Les  Tours  de  Notre- 
Dame,  anecdote  du  temps  de  Charles  VIL 
Paris,  les  mêmes,  1834.  in-8''  (avec  An- 
tier), (Ire  représent,  th.  des  Variétés, 
3  nov.  1834).  —  XXI.  L'Ami  Grandet, 
coméd.3act.  mêlée  de  couplets.  Paris, 
les  mêmes,  1834,  in-8''  (avec  Ancelot). 

—  XXII.  Le  Capitaine  de  vaisseau,  vdiUd. 
3  act.  Paris,  les  mêmes,  1834,  in-8'" 
(avccMélesvilleet  Antier).— XXlII.L'as- 
pirant  de  marine,  opéra-comique,  2  ad. 
Paris,  les  mêmes,  1834,  in-8«  (avec  Ro- 
chcfort,  musique  do  Th.  Labarre).  — 
XXIV.  Un  Secret  de  famille,  dr.  3  act. 
Paris,  les  mêmes,  1834,  in-8''  (  avec  An- 
celotj.  —  XXV.  Le  Dernier  de  la  famille, 
comed.-vaud.  1  acte.  Paris,  les  mêmes, 

1834,  in-8>'  (avec  Ancelot).  -  WYl.Sal- 
voisy  ou  l'Amoureux  de  lareine,  coméd.- 
vaud.  2  act.  Paris,  Duvernois,  1834, 
in  8"  [avec  Scribe  et  Rougemont).  = 
Autre  cd.  dans  le  Magasin  théâtral.  Pa- 
ris, Marchant,  1834,  in-8''.-XXVIL  Le 
Domino  rose,  coméd.-vaud  .Paris, Mar- 
chant, Barba,  1834,  in-8°  (avec  An- 
celot). —  XXVI II  La  Fille  mal  élevée, 
coméd.-vaud.  2  act.  Paris,  les  mêmes, 

1835,  in-8«  (avec  d'Epagny).  —XXIX. 
La  Reine  d'un  jour,  coméd.  mêlée  d'airs 
nouveaux.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8° 
(  avec  Antier).  —  XXX.  La  Liste  des 
notables,  coméd.-vaud.  2  act.  Paris, 
1835,  in-8''  (avec  Dnpeuly).  —XXXI. 
Le  Violon  de  l'Opéra,  coméd. '\^n(l.i  act. 
Paris,  Marchant,  Barba,  1835,  in-8'' 
(avec  Lauzanne).  —  XXXII.  Le  Père 
Goriot,  dr.-vaud.3act.  Paris,  les  mêmes, 
1835,  in -8"  (avec  Théaulon  et  Jaime). 

—  XXXIIL  Les  Deux  Nourrices,  vaud. 
1  acte.  Paris,  les  mêmes,  1835,  in-8'' 
(avec  Bayard).  -  XXXIV.  L'Autorité 
dans  l'emoarras,  vaud.  1  acte.  Paris,  les 
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mêmes,  183&,  \n-Sp  (avec  Jaime).  — 
XXXV.  Le  Tapissier,  coraéd.  3  act.  mê- 
lée de  chants.  Pans,  les  mêmes,  1835, 
in-8*»  (avec  Jaime).  —  XXXVI.  Avis  aux 
coquettes  ou  l'Amant  corrigé,,  coméd.- 
vaud.  2  act.  Paris,  Nobisi  1833,  in-8° 
(avec  Scribe), (!'•<'  rep.,  Ih.duGvmnase, 
29oct.  1836).—  XXXVII.  Le  Colleur, 
coméd  -vaud.  1  acte.,  Paris,  Barba, 
1836,  in-8''  (avecAntier).  —  XXXVIIF. 
Vive  le  Galop,  folie-vaud.  1  acte.  Paris, 
Nobis,  1837,  in  8°  (avec  Cogniard  et 
Lubize),  dans  le  Musée  dramatique,  t.  II. 
(1"  représent,  th.  des  Folies-Dramat. 
7  févr.  1837).— XXXIX.  Vouloir  cest 
pouvoir,  coméd.  2  act.  mêlée  de  chant. 
Paris,  Marchant,  1837,  in-8°  (avec  An- 
celot),  (l^o  représent.  24  juin  1837).  — 
XL.  Le  Serment  de  collège,  coméd.  1  acte 
mêlée  de  couplets.  Paris,  Barba,  Del- 
loye,  Bezou,  1838  in-8o  (1^»  représent, 
th  .du  Gymnase,  8  janv  1838).— XLI.Le 
Tireur  de  cartes,  vaud.  1  acte.  Paris, 
Barba,  1838,  in-8o  (avec  Roche)  ,{P^ re- 
présent, th.  du  Palais-Royal,  25  mai 
1838).  —  XLH.  Un  Frère  de  quinze  ans, 
coméd. -vaud.  1  acte.  Paris,  Marchant, 
1838,  in-8°  (avec  d'Artois),  (l'«  repré- 
sent, th.  des  Variétés,  2  juin  1838).  — 
XLIIÏ.  Les  Maris  vengés,  coméd.-vaud. 
5  act.  Paris,  Barba,  Dellove,  Bezou, 
1839,in-8o(avec  E.  Arago  et  Roche), (!'• 
représ.  5  fevr.  1839).  —  XLIV.  Le 
Marché  de  Saint-Pierre,  dr.  5  act.  Pa- 
ris, Marchant,  1839  in-8o(avcc  Anticr), 
(l"  représent,  th.  de  la  Gaieté,  20  juil- 
let 1839).  —  XLV.  Le  Cheval  de  Créqui, 
coméd.  2  acte  et  en  3  part,  mêlée  de 
chant.  Paris,  Mifliez, Tresse,  1839,  in-8'^ 
(avec  L.  d'Amboise).(l'"«  représent,  th. 
du  Vaudeville,  26 oct.  1839).  — XLVl. 
L'Honneur  d'une  femme,  ^v.  3  act.  Paris, 
Henriot,  Tresse,  1840,  in-8o  (avec  An- 
tier),(lrerepr.,  th.  de  1  Ambigu,  14 juin 
1840).  —  XLVII.  La  Grisette  de  Bor- 
deaux, vaud.  1  act.  Paris,  les  mêmes, 
1840,  in-8»  (avec  Roche),  (l''^  représent. 
th.  des  Variétés,  10  août  1840).  — 
XLVIII.  Une  journée  chez  Mazarin,  co- 
méd. 1  acte  mêlée  de  couplets,  Paris, 
les  mêmes,  1840  in-8°  (  avec  Fulgcnce 
et  Th.  Muret  ),  (V'  représent,  th.  du 
Palais-Roy.  12  déc.  1840).  -  XLIX. 
Van  Bruck,  rentier  y  coméd.-vaud.  2  act. 
Paris,  Marchant,  1841,  in-8<>  (avec 
Fournier),  (1"  représent,  th.  du  Gym- 
nase, 31  juillet  1841).  —  L.  Les  Filets 
de  Saint-Cloud^  dr.  5  act.  Paris.  Mar- 
chant, 1842,  iu-8''  (avecAntier),  (1"  re- 
présent.;th.  de  la  Gaieté,  17  févr.  1842). 
—  Lï.  Toubonlic  le  cruel,  vaud.  1  acte. 


Paris,  Beck,  Tresse,  1843,  in-S»  (K  re- 
présent, th.  du  Vaudeville,  8  avril 
1843).  —  LU.  trt  Sainte-Cécile,  opéra- 
com.  3  act.  Paris,  Beck,  1844,  in-80 
(avec  Ancelot,  musique  de  Monlfort). 
—  LUI.  Un  Mystère,  coméd.  2 act.  mê- 
lée de  couplets.  Paris,  Beck,  Tresse, 
1844.  in-80  (1^'  représent,  th.  du  Vau- 
deville, 6  juillet  1844).  -  LIV.  La 
Polka  enprovince,  folie-vaud.  1  acte.  Pa- 
ris,/es  mêmes,  1844,  in-8°  (avec  J.  Cor- 
dier),(l''e  représent.  th.  du  Vaudeville, 
6  avril  1844).  —  LV.  La  Carotte  d'or, 
coméd.-vaud.  1  acte.  Paris,  Mich.  Lévy, 

1846.  in-8°  (avec  Antieret  Mélesville), 
(1"  représent,  th.  des  Variétés,  2  janv. 
1846).  —  LVI.  Juanita  ou  Volte-face, 
coméd.  2  act.  Paris,  le  même,  1846, 
in  8°  (avec  Bayard),  (1"  représent,  th. 
du  Gymnase.  26  mai  1846  ).  —  LVII. 
Le  Chapeau  gris,  ou  les  Obstacles,  co- 
méd.-vaud. 1  acte.  Paris,  Beck,  Tresse. 

1847,  in-80  (avec  Ed.  Brisebarre),  (!'• 
représent,  th.  du  Vaudeville,  15  juillet 
1847).  —  LVIII.  L'Homme  qui  se  cherche, 
coméd. -vaud. 1  acte.  Paris,  Beck,  1847, 
in-8°  (avecRoehe),(l'"*  représent.  27  déc. 
1846).  —  LW.Un  Amant  qui  ne  veut  pas 
être  heureux,  vaud.  1  acte.  Paris.  Gi- 
raudet  Dagncau,  1850,  in-18.  (avec Lu- 
bize), (l^-e  représent,  th.  du  Gymnase, 
14  sept.  1850).—  LX.  Les  Trois  coups 
de  pied,  coméd.-vaud.  2  act.  Paris,  M. 
Lévy,  1851,  in-18.  (avec  Lockroy) 
[V"  représent,  th.  des  Variétés,  9  jan- 
vier 1851). 

DEDELAY-D'AGIER  (ClAUDE- 
Pierre),  d'une  famille  originaire  de  la 
Suisse,  député,  sénateur,  comte  de 
l'empire,  pair  de  France,  naquit  à  Ro- 
mans (Drôme),  le  25  déc.  1750.  Il  entra 
fort  jeune  dans  les  gendarmes  de  la 
maison  du  roi ,  et  quitta  quelques  an- 
nées après  le  service  avec  le  grade  de 
capitaine.  Nommé  maire  de  Romans 
(1788)  en  remplacement  du  baron  de 
Gilliers,  il  assista  à  l'assemblée  des  trois 
ordres  tenue  à  Grenoble  au  moisdejuin 
de  celle  année.  Les  sentiments  patrioti- 
ques qu'il  y  manifesta  le  tirent  regarder 
comme  un  sujet  rebelle  et  il  eut  l'hon- 
neur d'être  au  nombre  des  officiers 
municipaux  de  notre  province,  contre 
lesquels  la  cour  jugea  à  propos  de  sé- 
vir. Une  lettre  de  cachet  fut  lancée 
contre  lui,  des  soldats  l'enlevèrent  bru- 
talement de  son  domicile  et  le  condui- 
sirent au  fort  de  Brescou.  Cet  acte  de 
rigueur  fit  une  grande  sensation  ;  les 
patriotes  crièrent  au  despotisme,  mais 
la  captivité  du  maire  de  Romans  ne  fut 
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pas  de  longue  durée.  Au  mois  de  juillet 
suivant,  rassemblée  de  Vizille  ayant 
solennellement  protesté  contie  son  in- 
carcération, il  recouvra  la  liberté  et  vint 
triomphalement  reprendre  ses  fonctions 
municipales.  Peu  de  tcmpsaprcs,  coui- 
me  pour  lui  f.t ire  oublier  ce  desagré- 
ment, le  roi  le  nomui;i  chevalier  de 
Sl-Louis.  —  Il  assista  ensuite  aux  états 
de  lioinans,  où  la  noblesse  le  nomma 
député  suppl.aux  Étals-généraux.  En- 
tré dans  cette  assemblée  en  I7ÎX),  après 
la  mort  de  l'abbé  de  Doloinicii,  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes, 
vota  pour  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux, la  suppression  des  dîmes,  fut 
nonnué  commissaire  pour  raliéuation 
des  domaines  nationaux,  et  demanda 
qu'on  ne  fît  pas  peser,  en  cas  de  trou- 
bles, une  trop  grande  resi)onsabililésur 
lesolTiciers  municipaux.  Mais  peu  à  peu 
il  s'éloigna  des  discussions  politiques, 
pour  se  renrermcr  darïslesalïaires  pu- 
reujent  économiques  ou  administrati- 
ves dans  lesquelles  il  uionlra  des  vues 
élevées  et  de  grandes  connaissances 
pratiques.  Ce  fui  lui,  le  premier,  qui 
présenta  un  t  ibleau  absolument  neuf 
et  approximatif  du  revenu  nrl  et  impo- 
sable de  la  i)roi)riélé  loneièie  en  France. 
— Après  la  session  il  resta  sans  emploi, 
et  dans  l'obscurité  pendant  les  temps 
orageux  de  la  révolution.  Il  ne  reparut 
un  instant  sur  la  scène  (ju'en  1797  et 
1798  en  qualité  de  députe  delà  Diôme 
au  Conseil  des  anciens.  —  Apiès  le  18 
brumaire  il  entra  au  corps  législatif, 
puis  fut  proclamé  membre  du  sénat 
conservateur,  lel9déc.  1800. 

Lorsdesévénementsde  1811,  Dedelay- 
d'Agier,  alors  en  congé  à  Uomatis,  se 
hâta  d'envoyer  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat.  Kn  récompense  de  cet  empres- 
sement une  ordonnance  roy.  du  4  juin 
le  nonuna  pair  de  France.  — 11  se  trou- 
vait de  nouveau  à  Uonians  lors  du  dé- 
barquement de  l'empereur  à  Cannes, 
mais  cette  fois-ci,  jugeant  avec  raison 
que  des  soumissions  écrites  ne  seraient 
pas  suftisanles,  il  courut  à  Paris  pour 
expliquer  sa  conduite.  1/empereur  vou- 
lut bien  lecroii'eetle  (it  entrer  dans  la 
Chambre,  des  lOi)  jours.  —Au deuxième 
retour  du  roi  une  nouvelle  évolution 
u'élaiL  pas  praticable,  aussi  M.  Dedelay 
fut-il  exclu  de  la  Chambre  par  l'ordon- 
nance du  4  août  1815.  Néaiunoins,  (luel- 
ques  temps  après,  quand  il  su))posaque 
le  souvenir  de  sa  légèreté  politique  s'é- 
tait un  peu  elïacé,  il  commença  d'ac- 
tivés démarches  pour  rentrer  en  grâce, 


et  il  finit  par  y  réussir;  une  ordon- 
nance roy.  du  21  nov.  1819  le  nomma 
de  nouveau  pair  de  France.  Il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
livée  au  Bourg-du-Péage  (Drôme)  le  4 
août  1827.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Le  comte  Dedelay-d'Agier  faisait  un 
noble  usage  de  sa  fortune.  Il  a  fondé  et 
doté,  au  Bourg-du-Péage,  un  hospice, 
une  école  gratuite,  une  distribution  de 
500  soupes  par  jour  pendant  l'hiver, 
unecaisse  de  secours  pour  les  ouvriers 
sans  travail,  etc.,  etc.Ces  actes  de  bien- 
faisance l'ont  fait  vénérer,  et  rendront 
longtemps  sa  mémoire  chère  à  ses  cou- 
citoyens. 

Portrait.  CLAUDE-PiEnRE  Dedelày- 
v'AciF.n,  maire  de  Romans..,.  Grosdel, 
neljanbe,  sculp.  Buste,  prof.  G.  in-S^». 
Collection  de  Déjabin. 

BinLiOGUAPUiE.  —  I.  Prospectas  d'un 
cours  dliippolomie  ou  anatomie  du  cheval, 
et  de  pathologie  ;  avec  un  abrégéd'hippia- 
frif/wt'.Nancy,  V'- Leclerc,  1777,  in-8".— 
II.  Lettres  de  M.  Serunt  à  M .  Dedelay-d' A- 
(lier...  et  réponses  de  M.  Dedelay^  1788. 
Voy.  [' Introduction  du  Moniteur  y  p.  230. 
—  \\\.'  Rapports  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer l'agriculture  dans  le  district  de 
Romans,  fait  à  la  société  populaire  de  ce 
chef-lieu...  (s.  I.  n.  d.)(an  m),  in-8"  de 
04  |)p.  Le  nom  de  l'auteur  se  lit  dans  un 
extrait  du  registre  desdélébratious  du 
Directoiredudistrict  de  Romans,  inséré 
à  la  tin  de  cet  opuscule. 

\\.  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  pour 
Caiiénaiion  des  biens  domaniaux  et  ecclés. 
sur  les  ventes  de  ces  biens,  (Impr.  Nat.) 
in-8",  10  pp.  Ce  rapport  a  été  reproduit 
dans  le  recueil  suiv.  :  Décret  rendu  le  14 
mai  1190...  sur  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux, précédé  d'un  rapport  fait  à  l'As^ 
semblée  nationale,  par  M.  Dedelay-d'  A^ 
gier...  Paris,  Impr.  Nat.  1790,  in-8",  33 
pp.  —  V  Opinion  sur  Vimpôl  en  général, 
prononcée  à  la  séance  du  16  sept.  1790. 
(Impr.  Nat.)in-8°,  30  pp.  — VI.  Opinion 
sur  le  projet  de  décret  du  Comité  de  IHm- 
positionsur  la  contribution  foncière.  (5  oct. 
1790).  (Impr.  Nat.)in-8o,3l  pp.  —  VII. 
Seconde  opinion  sur  la  dé  finition  du  revenu 
net  imposable  d' une  propriété  foncière  [il 
oct.  1790).  (Impr.  Nat.)  in-8o,  16  pp.— 
VIII.  Quatrième  opinion  sur  l'organisatior 
(le  l'impôt.  Paris,  Impr.  Nat.  1791,  in-8", 
45  pp. 

IX.  Instruction  sur  les  bases  d'une  lé- 
gislation sur  les  grains,  adoptée  par  l'as- 
semblée générale  des  sociétés  populaires 
du  Midi,  réunies  à  Marseille....  Présenté 
au  nom  de  son  comité  des  treize^  le  9  oct. 
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1793,  l'an  ii  de  la  répub.  et  le  dernier 
des  tyrans,  par  Pierre  Dedelay,  rappor- 
teur et  président.  Marseille,  imp.  Mossy, 
1793,  in-8\  de  24  p. 

X.  Réponse  de  M.  Dedelay,  membre  du 
Comité  central  de  la  guerre,  à  M.  Servan, 
ministre  de  ce  département,  sur  la  dénon- 
ciation faite  par  M.  Delafosse,  artiste  vé- 
térinaire, employé  dans  tes  remontes  gé- 
nérales de  l'armée  (6  juin  de  l'an  iv). 
(Impr.  nal.)  In-S»,  20  pp. 

XL  Opinion  sur  la  résolution  relative 
aux  fonds  nécessaires  pour  les  dépenses 
de  l'an  fi,  et  le  remboursement  des  deux 
tiers  de  la  dette  publ.  (8  vendém.  an  vi). 
(Irnpr.  nat  )  In-S»,  35  pp.  —  XI.  Molion 
d'ordre  sur  l'ordre  à  établir  dans  la  dis- 
cussion des  parties  civile,  administrative 
et  fiscale  du  Code  hypothécaire  (2prair. 
pn  VI.  Imp.  nal.).  ln-8",  18  pp.  —  XII 
Opinion  sur  la  publicité  et  la  spécialité  de 
l'hypothèque  { 25  prair.  an  vi) .  (  Iinpr. 
nat.)  In-8<>,  11  p. 

XII.  Chambre  DES  PÀiiis.  Opinion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse  (27  août  1814).  (Impr.  Didot.) 
In-8°,  19  pp. 

DELACROIX  (Nicolas),  député  de 
la  Drôme,  écrivain,  est  né  a  Montblain- 
ville  (Meuse),  le  1 1  déc.  1785  (1).  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  né  dans  notre  province, 
les  fonctions  publiqnes  qu'il  y  a  rem- 
plies, et  surtout  le  beau  travail  dont  il 
a  doté  le  département  de  la  Drôme,  lui 
méritent  une  place  dans  ce  livre.—  A 
peine  sorti  de  l'Ecole  centrale,  où  il 
avait  fait  ses  études,  Delacroix  fut  nom- 
mé (août  1802)  chef  des  bureaux  de  la 
sous-préfect.  de  Nyons  (Drôme),  alors 
occupée  par  un  frère  du  conventionnel 
Pons  de  Verdun.  En  1810,  le  m**  Des- 
corches  de  Ste-Croix,  préfet  du  dépar- 
tement, qui  avait  su  apprécier  son  ap- 
titude pour  les  atïaires,  l'appela  dans 
ses  bureaux,  d'abord  en  qualité  de  chef 
de  div.,  puis  en  celle  de  secrétaire  in- 
time. Il  y  resta  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea 
seul  toute  la  correspondance  dans  les 
moments  les  plus  difficiles  où  ce  dépar- 
tement se  trouva  placé,  notamment 
pendant  l'invasion  étrangère  et  lors  des 
opérations  milit.  du  ducd'Angoulême. 
—  Nommé  député  de  la  Drôme  en  mai 
1815,  il  siégea  dans  les  rangs  des  pa- 
triotes, et  signa  la  protestation  du  8 
juillet,  après  s'être  vu  refuser  l'entrée 
du  palais  Bourbon  par  les  baïonnettes 

(I)  Colomb  de  Baliaes  le  fait  naître  à  Montblain- 
ville  (Drôme).  H  n'y  «  pas  de  MoniblainvlUe  dans 
ce  dépurleroent. 


étrangères.  De  retour  à  Valence,  il  a- 
cheta  une  étude  d'avoué  et  s'occupa  en 
même  temps  d'un  grand  travail  sur  la 
statistique  et  l'histoire  d'un  départe- 
ment devenu  pour  lui  une  seconde 
natrie.  Son  ouvrage,  public  en  1817, 
lui  valut  les  plus  honorables  suffrages 
et,  peu  d'années  anrès,  les  Valentinois 
qui  le  regardaient  désormais  comme  un 
en  Tant  de  leur  cité,  l'appelèrent  dans  le 
conseil  municipal;  puis,  en  souvenir  de 
sa  conduite  patriotique  en  1815,  ils  re- 
lurent maire  le  2  sept.  1830.  L'année 
suiv.,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
général,  olfic.  de  la  Lég.-d'Honn.;  en- 
lin,  de  1840  a  1841,  les  élecleurs  du  l'« 
arrondissement  de  la  Drôme  renvoyè- 
rent a  la  Chambre  des  députes,  ou  il 
siégea  constamment  dans  les  rangs  de 
l'opposition  conslitntionuiille.  —  Il  est 
mort  à  Valence  le  7  juillet  1843. 

En  1835,  Delacroix  publia  une  2 
édition  considérablement auiiinentcedcî 
sa  Statistique  de  la  Drôme,  qui  obtint  la 
médaille  (l'or  Monlyoïi  au  concours  de 
1835,  et  une  médaille  d'honneur  de  la 
Soc.  rrançaisedesiatislique  universel  le. 
Elle  lui  valut  d'être  nommé  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  Scien- 
ces morales  et  polit,  et  de  la  Soc.  des 
aniiq.  de  France.  Malgré  quelques  er- 
reurs, inévitables  dans  un  aussi  vaste 
travail,  et  des  opinions  dont  les  archéo- 
logues peuvent  contester  la  valeur,  cet 
ouvrage  est  assurément  l'un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  qui  aient 
été  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  sta- 
tistique de  la  France. 

BiBLiOGRAPUiE.  —  \.*  Précisdun  mé- 
moire de  la  ville  de  Nyons,  chef-lieu  d'un 
des  Arrondissements  de  sous-préfecture  <l 
du  Tribunal  de  première  irislance  du  dé- 
partement de  la  Drôme.  (Valence,  impr. 
Montai,  déc.  1815',  in-4^  de  14  pp.  Ce 
mémoire  est  destiné  «i  r<;pousser  les 
prétentions  (le  la  ville  du  liuis,  qui  sol- 
licitait alors  la  translation  du  Tribunal. 
Il  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais 
je  l'attribue  à  M.  Delacroix,  parce  que 
j'en  ;ii  vu  le  mss.  original  écrit  de  sa 
main.  —  11.  Essai  sur  la  slatisque,  l'his- 
toire et  les  anttiimtés  du  déparlement  de 
la  Drôme.  Valence,  impr.  Montai,  1817, 
111-8"  de  ix  et  493  pp.  avec  1  carte.  Il 
avait  paru  Mwprospectusi^.  l.nid.)(Va- 
lenc(î,  impr.  Montai,  in-8",  de  8  pp.  - 
Un  rapport  fait  sur  cet  ouvrage  par  A. 
Thiébaut-de-Berneaud  et  inséré  dans  la 
Bibliothèque  physico- économique  d'ocl. 
1818,  a  été  réimpr.  séparément.  (Valen- 
ce, MonUl),  in-8%  4  pp.  —  ni.  *  îiotice 
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biographique  pour  M,  Rigaud-de-Lisle  ] 
{Louis-Michel],  né  à  Cresl,  ancien  membre 

du  conseil  général  du  déparlement 

(Valence,  impr.  Marc-Aurel),  in-8",  4 
pp.  Cette  notice  fut  publiée  pour  lesé- 
leclions  de  1820,  —  IV.  Discours  adressé 
à  M.  le  baron  de  Talleyrand,  conseiller 
d'État,  préfet  du  département  de  la  Drô- 
me,  au  nom  de  MM.  les  avoués  de  Valen- 
ce... le  20  avril  1830  (irnpr.  Corel), 
in-S",  3pp.  Le  Journal  de  la  Drôme  2iy2ini 
critiqué  une  partie  de  ce  discours,  M. 
Delac.roixré|>ondilparropus''ulesuiv.  : 
—  V.  yalence,  le  24  avril  1830.  Au  ré- 
dacteur du  Journal  de  la  brome.  (Inipr. 
IJorel),  in-8",  4  pp.— VI.  Notice  biogra- 
phique sur  M  J. -M.  Raymond  de  Saint-V  al- 
lier. (Valence,  impr.  Bord),  iii-8",  7pp. 
d'est  un  tirage  à  part  de  la  lievue  du 
Dauphiné,  t.  1,  pp.  340-48.  —  \\l. Dis- 
cours prononcé  par  M.  Delacroix,  maire 
de  Valence,  le  jour  de  son  installation  (15 
août  1837).{\d[(inre,  impr.  Marc-Aurèl), 
iii-8",  de  2 IT.  —  VIII.  Slulistique  du  dé- 
partement de  la  Drùme.  Nouvelle  édition. 
Valence,  Borel  ;  Paris,  Didot,  1835,  in- 
4",  de  XII  et  696  pp.  avec  carie  et  vues 
lith.  Il  avait  été  publié  un  prospectus, 
suivi  d'une  circulaire  du  prélét.  (Va- 
lence, irnpr.  Borel)  in-4o,  4  pp.  -  Parmi 
les  nombreux  art.  auquels  cet  ouvrage 
a  donné  lieu,  je  citerai  les  suivants: 
art.  critique  par  J.  Ollivier,  dans  la  Fr. 
lilt.  de  Ch.  Molo,  N»  denov.  1836,  re- 
l»rod.  dans  la  Revue  du  Daupliiné,  t.  I.- 
Rapporl...  la  à  l'Académie  des  sciences, 
par  M.  Costaz,  in-4",  4  pp.  -  Rapport.. . 
fait  à  la  Soc.  de  statistique  univers.,  par 
M.  Julien  de  Paris.  Paris,  impr.  Belin, 
I83U,  in-4",  do  14  colonn.  —  IX.  Dis- 
cours prononcé...  dans  la  séance  solen- 
nelle tenue  le  10  sept.  1839,  pour  la  dis- 
iribution  des  récompenses  de  l'exposilion 
de  l' industrie  départementale  (de  la  Diô- 
me).  (Valence,  impr.  Marc-Aurel),  in-4o, 
lie  7  pp. 

Il  a  donné  une  notice  sur  le  village 
de  Clansayes  (Diôme) à  ï'AUmm  du  Dau- 
phiné,  t.  I.—  On  a  encore  de  lui  un  as- 
sez t-rand  nombre  de  circulaires  et  pro- 
lessions  de  loi  elect.  et  quelques  dis- 
cours prononcés  à  la  Chambre  des  de- 
putes,  mais  qui  ne  se  latlachent  pas  à 
1  nisl.  de  notnî  province. 

DELAYE  (Marguerite),  femme  de 
MonU'Iimar,  qui ,  lors  du  siège  de  celte 
ville  par  l'amiral  de  Coliguy,  au  mois 
de  mai  1570,  se  lit  remarquer  par  son 
courage  et  eonlribua  puissamment  à 
repousser  les  proleslanis.  Les  consuls, 
au  nom  de  la  reconnaissance  de  la  cité, 


firent  élever  un  trophée  à  sa  gloire  sur 
le  rempart  qui  avait  été  le  théâtre  de 
ses  exploits.  On  lit  dans  le  Dict.  des 
Gaules,  par  Expilly  (V»  Montelimart, 
p.  840)  :  a  On  y  voit  encore  aujoiîrd'hui 
(1766)  sa  statue,  mais  on  ne  peut  dé- 
chiifrer  l'inscription  qu'on  y  avait  mise 
au  bas.  Ce  monument  a  d'ailleurs  été 
fort  altéré  par  les  injures  du  temps  et 
les  guerres.  »  —  Chorier  et  la  plupart 
de  nos  historiens  n'ont  pas  parlé  de 
cette  héroïne.  ^ 

DELI8LË  DE  LA  DREVI  TIERE 
Louis-François),  poète  et  auteur  dra- 
matique, naquit  à  Suze- la -Rousse 
(Drôme),  d'une  iamille  noble  originaire 
du  Périgord.  Après  avoir  fait  une  par- 
tie de  ses  études  en  Dauphiné.  il  vint 
les  achever  à  Paris,  et  commença  en- 
suite un  coui's  de  droit  dans  le  but  de 
suivre  la  carrière  du  barreau.  Mais  son 
goût  pour  le  plaisir  et  la  liltératnre  le 
dégoûtèrent  bien  vite  (lu  droit;  il  fré- 
quenta plus  assidûmeiît  le  théâtre  que 
l'école,  et  son  père,  dont  la  fortune  était 
très-médiocre,  ne  pouvant  plus  le  sou- 
tenir à  Paris,  finit  par  l'abandonner. 
Forcé  alors  de  subvenir  lui-même  à  ses 
besoins,  le  jeune  Del  isie  se  mit  à  travail- 
ler pour  leTh.-Ital.,quidès  1718jouait 
des  |)ièees  françaises.  Ses  débuts  fui-ent 
heureux  :  en  1721,  il  doima  Arlequin 
sauvage,  et,  en  1722,  Timon  le  Misan 
thrope,  deux  comédies,  ses  chefs-d'œu- 
vre, dirigées  contre  les  usages  et  les 
conventions  des  sociétés  modernes,  qui 
obtinrent  un  grand  succès.  Quelques 
autres  pièces  jouées  de  1723  à  1737  au 
même  théâtre,  et  dont  la  plupart  réu.s- 
sirent,  lui  acquirent  dans  le  temps  une 
fort  brillante  réputation.  —Cet auteur 
mourut  à  Paris  le  25  novembre  1756. 
Il  paraît  avoir  mené  une  vie  assez  ob- 
scure :  son  caractère  sombre  et  mélan- 
colique; l'avait  rendu  misanthrope.  Au- 
jourd'hui que  les  arlequinades  sont 
passées  de  mode,  on  l'a  entièrement  ou- 
blié, mais  ses  ouvrages,  dont  la  portée 
est  toujours  sei-ieusc  et  des  plus  éle- 
vées, lui  méritaient  assurément  un 
meilleur  sort.  Arlequin  sauvage  et  Ti- 
mon le  misanthrope  méritent  d'être  lus. 

li\hi.iOGiixv\i\E.-l.  Arlequin  sauvage, 
comédie  en  prose  et  en  trois  actes.  Paris, 
Hoehereau,  1722,  in-8".  =Nouv.  édit., 
Avignon,  L.  Chambcau,  1773,  in  8°  de 
47  pp.=  Autre  édit.:  Paris,  1783,  in-12 
de  vj  et  86  pp.  (Fait  partie  de  la  Petite 
DiblioUièque  des  Théâtres.)  =  Réimpr. 
dans  le  n"  xci-apr.-  Cette  pièce,  jouée 
pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre- 
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Italien  le  17  juin  1721  et  reprise  le  18 
juin  1723,  eut  dans  le  temps  un  succès 
prodigieux.  Deux  artistes  célèbres,  Tho- 
massin  et  Carlin,  y  remplirent  le  rôle 
d'Arlequin. -ir.  Timon  le  Misanthrope, 
coméd.  en 3  actes  (en  prose),  parle  sieur 
/)•**.  Paris,  Hochereau,  1722,  in  8°.  =. 
Autre  éd.  :  Ibid.,  1739,  in-8°.=Autre  : 
Amsterdam,  H.  Duliauset,  1723,  in-8\ 
=  Autre  :  Paris,  1783,  in-12  de  vi  et 
92  p.  (Fait  part,  de  la  Petite  Biblioth.  des 
Théâtres.)-  Cette  j)ièce,  dont  le  sujet  est 
emprunté  à  un  dialogue  de  Lucien,  fut 
jouée  pour  la  première  fois  au  Théàtre- 
Italien,  le2janv.  1722,  et  reprise  plu- 
sieurs fois  depuis.  Elle  a  donné  lieu  à 
l'opuscule  ci-après  :  *  Réflexions  d'un 
Allemand  sur  Tuuon  le  Misanthrope.  Pa- 
ris, V^Mongé,  1722,  in -8".  —  III.  Le 
faucon  et  les  oies  de  Doccace,  comédie  en 
Sacles  avec  un  prologue  (en  prose,  le  di- 
vertissement de  la  lin  en  vers).  Ptiris, 
F.  Flahault,  1725,  in-12.  =  Autre  éd.  : 
Paris,  1783,  in-12  de  x  et  90  pp.  (Fait 
partie  de  la  Petite  Rihliot.  des  Théâtres). 
Réimpr.  dans  le  n»  x  ci-apr.  -  Celle 
pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois 
sur  le  Théàtre-Ilalien  le  6  févr.  1725. 

—  IV.  Danaus,  tragi-comédie,  avec  trois 
intermèdes.  Paris,  1784,  in-12  de  ij  et 
60  pp.  (Fait  parlie  de  la  Petite  Biblioth. 
des  Théâtres.)-  Cette  pièce  dont  Mouret 
composa  la  musique,  fut  jouée  pour  la 
première  fois  au  Théâtre-Italien  le  21 
janvier  1732.)  Voy.  [e  Mercure  de  mars 
1732.)  —  \.  Le  valet  auteur,  comédie  en 
3  actes  et  envers  libres.  Paris,  1781,  in- 
12  de  IV  et  80  pp.  (Fait  partie  de  la  Pe- 
tite Bib.  des  Théâtres).  -  Celte  pièce  fut 
jouée  pour  la  1"  fois  sur  le  Théâtre- Ita- 
lien le  2  août  1738.  —  VI.  Essai  sur  l'a- 
mour-propre, poème  oii  l' on  démontre  que 
l'amour-propre  est,  en  nous,  le  mobile  des 
vertus  ou  des  vices,  selon  qu'il  est  bien  ou 
mal  entendu  ,•  et  que  les  vrais  intérêts  de- 
là vie,  et  tout  notre  bonheur  consistent  à 
sç avoir  le  rectifier.  Par  M.  de  La  Dre- 
yETiÈBE;sienruF.  L/5z;£.  Paris,  Prauit, 
M.  Dcc.  xxxviii,  in-8'  de  viij  et  52  pp. 
-^W.Qu'a-l-il?  qu a-t-ellel ou  la  Répu- 
blique des  oyseaux,  Alexandre  ressuscité 
et  autres  fables  et  contes  allégoriques. 
Paris,  Praull...  1739,  in-8o,  65  pp.  — 
VIII.  Poésies  diverses,  sçavoir  :  épître 
aux  beaux  esprits,  la  Gazette  poéti(jue,  le 
Voyage  de  l'Amour-Propre  dans  l  isle  de 
la  Fortune,  épître  à  Eucharis  et  autres. 
Paris,  Prauit...  1739,  in-8°,  37  pp. Ces 
deux  recueils  sont  rares  (Bib.  fmp.). 

—  IX.  Arlequin  sauvage  et  le  Faucon 
ont  été  réimpr.  à  la  fin  du  2«  vol.  du 


Théâtre  de  Philippe  Néricault  Destouches. 
La  Haye,  1725,  2  vol.  in-12. 

X.  Les  pièces  imprimées  pour  la  Pe- 
tite Biblioth.  desThéàtres  ont  été  réu- 
nies eu  un  recueil  factice  avec  ce  litre  : 
Chef-d'œuvre  de  La  Drevetière  de  l'Isle. 
Paris,  au  bureau  de  la  Petite  Bibliothè- 
que des  Théâtres,  M. DCC.Lxxxiii,  in-l2. 
Ce  recueil  est  précédé  de  16  pp., conte- 
nant la  vie  de  l'auteur  et  le  Ctttalogue 
raisonné  de  ses  pièces. 

XI.  Delisle  est  encore  auteur  de 
pièces  qui  n'ont  pas  étéiuipriiuùos  et 
dont  les  copies  mss.  se  trouvent  l'on 
difiicilemeut.  Ce  sont  :  Arlequin  au  ban- 
quel  des  sept  Sages,  comédie  eu  3  actes 
eteu  prose, ;ivec  uu  prolugucot  3 diver- 
tissements. Elle  fut  jouée  au  Thcàlrc- 
Italicn le  15  janvier  1  i23 et  u'cuiaucun 
succès.—  Le  Banquet  ridicule,  en  un 
acte  et  en  prose.  C'est  la  |)arodie  de  la 
pièce  précédente  faite  par  l'auteur  lui- 
même.  Elle  fut  représentée  au  Tliéàti  e- 
Ilalien,  le  3  févr.  1723,  mais  sans  plus 
de  succès.  -  Les  Caprices  du  cœur  et  de 
l'esprit,  comédie  eu  prose  et  eu  3  odes 
avec  divertissemenis  (uiusique  de  Biai- 
se), repi-esentée  pour  la  pi'cmière  fois 
au  Théâtre-Italien  le  25  juin  1739.  Elle 
fut  très-applaudie.  —  Abdilly,  roi  de 
Grenade,  iragi-coméd.  en  3  acl.  cl  en 
prose  (avec  M"^>«  Biccoboni),  donnée  au 
Théâtre-Italien  le  19  décembre  1729. 
Elle  n'eut  qu'une  représentation. 

DELORME  (Thomas),  avocat  au  par- 
leuientde  Grenoble,  poète,  naquit  à  La 
Côte-Saint-Ândré,  vers  1642.  — Le  peu 
de  rensei{îne:iienlsque  l'on  possède  sur 
sa  vie  se  tirent  en  grande  partie  de  ses 
ou\ rages.  Il  apparieuait  à  une  famille 
de  médecins  et  d'apothicaires  habiles. 
Il  perdit  son  père  étant  encore  au  ber- 
ceau et  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  prétend, 
grand  sujet  de  se  louer  des  personnes 
chargées  de'son  éducation  et  de  l'admi- 
nislration  de  .ses  biens.  Il  fit  ses  études 
au  collège  d(;  Vieime.  En  1657,  il  était 
e[i  rhétorique,  et  quoique  fort  jeune  en- 
core, il  versifiait  déjà  :  ou  trouve  dans 
s>on  Recueil  mêlé  l'auagi-ammedu  P.  Mé- 
neslriei',  son  profes.seur,  (|u'il  composa 
à  cette  époque.  Boissat,  qui  exer«;ait  une 
sorte  de  patronage  sur  tous  les  beaux 
esprits  du  Dauphinéi  vit  avec  plaisir 
st  s  premiers  essais;  il  l'encouragea,  lui 
donna  des  leçons  de  poésie,  et  ce  fut 
son  habile  main, dit Chorier(l),  qui  con- 
duisit le  jeune  écolier  dans  le  sanctuaire 
des  Muses.  -  Sus  études  terminées,  De- 
lorme   servit   probablement  quelque 

(1)  Boeiiatii  Vifa,  p.  3S<». 
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temps,  car  il  cite  dans  S2i  Muse  nouvelle 
des  stances  «  que  ie  fis,  dit-il,  estant 
dans  une  garnison  en  Flandres.  >  De 
reioiiren  Dauphiné,  il  prit  le  grade  de 
licencié  en  droit  à  l'Université  de  Va- 
lence, puis  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble.  Chorier,  qui  vint 
se  fixer  dans  celte  ville  en  1G59,  nous 
apprend  dans  ses  Adversaria  que  noire 
|)0ëte  y  était  déjà  a  cette  époque.  Il  de- 
vint ensuite  juge  seigneurial  du  niar- 
(|uisat  d'Ornacieux,  et  iriourut  à  Gre- 
noble sous-doyen  des  avocats, en  1724. 
L'abbé  d'Artigny  raconte  l'anecdote 
suivante  à  propos  des  gros  mots  que 
Richeletditdcs Dauphinois  en  plusieurs 
endroitsdesonDiclionnaire:«Enl678, 
Richelet  viul  à  Grenoble  avec  im  de  ses 
jtarenls  qui  avoil  un  procès  au  parle- 
ment. Il  se  tenoil  alors  des  assemblées 
de  gens  d'esprit  chez  le  célèbre  prési- 
dent Salvaing  de  Boissieu;  on  s'yamu- 
.soit  en  vers  ainsi  qu'en  prose.  Richelet 
y  l'ut  admis  d'une  manière  très-gra- 
cieuse. Un  jour  on  proposa  des  bouls- 
rimés,  et  Thomas  Delorme  les  remplit, 
ce  que  firent  aussi  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes. Ricbelei  voulut  s'ériger  en 
censeur,  et  il  tourna  les  bouts-rimés 
contre  Delorme.  Celui-ci  ne  manqua 
pas  de  répliquer.  Richelet  revint  à  la 
charge  et  l'attaqua  eu  lui  reprochant 
sa  patrie  comme  une  espèce  de  crime. 
Delorme  ne  voulut  pas  s'engager  plus 
avant  par  écrit;  mais  il  représenta  a 
quelques-uns  de  l'assemblée  qu'ils  é- 
toient  outragés  aussi  bien  que  lui  pai' 
Richelet,  etqu'ilnes'ai{issoitplus  d'une 
dispute  seulement  poétique.  Ils  mal- 
traitèrent Richelet  qui,  n'étant  point 
d'humeur  de  se  venger  autrement  que 
par  la  plume,  dit  dans  la  suite  tour  le 
mal  qu'il  put  des  Dauphinois  en  général 
et  du  poêle  Delorme  en  particulier.  » 
(D'Artignv,  Nnuv.  Mém.  d'hist.,  de  cri- 
tique et  de  un.,  t.  VI,  pp.  101-2.) 

BiRLiOGRAPHiE.  —  I.  LûMvsc  nowellc, 
ov  les  Agréables  divertissements  du  Par- 
nasse, Lvou,  Benoist  Coi'al,  m  dc.lxv, 
in-12de"l2  IT.  prelim.  non  cliiffr.,  209 
pp.  et  16  pp.  non  chiftV.  poui"  la  tiible. 
(Rib.  de  Gieuoble.)  (î't'St  un  recueil  de 
vers  composés  par  Delorme  dans  sa 
jeunesse.  Sa  versification  est  facile,  na- 
luielle  et  souvent  ne  manque  pas  de 
grâce.  Plusieurs  de  ses  pièces  se  lisent 
avec  plaisir,  enire  autres  le  portrait  de 
sa  personne,  qui  est  la  première  du  re- 
cueil. Quelques  critiques  ayant  attaqué 
la  Muse  nouvelle,  Delorme  la  défendit 
par  l'ouvrage  suivant  :  H*.  Apologie  de 


la  Muse  nouvelle  à  Akandre.  Lyon, 1667, 
in-12. 

IV.  Recueil  mêlé  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets, in-4o.  C'est  un  ms.  de  notre  auteur 
que  possède  la  hib.  pub.de  Grenoble. 

DELOliME  (Thomas -Claude),  ar- 
chéologue distingué,  né  à  Vienne  (Isè- 
re), le  0  avril  1787,  fit  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  la  Fa- 
culte  de  droit  pendant  les  années  1807, 
1808  et  1809.   De  retour  à  Vienne,  il 
prit  place  au  barreau  et  plaida  même 
(luelqiies causes^  mais  bientôt,  entraîné 
par  une  passion  irrésistible,  i|  aban- 
donna cette  carrière  pour  s'adonner 
tout  entier  à  l'archéologie.  A  l'abri  des 
préoccupations  de  la  vie  matérielle,  il 
s'enfonça  dans  la  retraite,  dansde  dou- 
ces études,  au  milieu  «Jes  vieux  livres, 
et  se  mit  à  explorer  les  ruines  de  la 
cité  viennoise,  a  rechercher  les  inscrip 
tions,  les  médailles,  les  morceaux  de 
sculpture  et  d'architecture  échappés 
aux  ravages  du  temps  ou  au  marteau 
de  l'ignorance.  H  se  fit  le  continuateur 
de  l'œuvre  d'un  savant  modeste,  Pierre 
Schneyder,  qui  consacra  sa  fortune  ei 
sa  vie  a  décrire  etconserver  les  précieux 
débris  de  Vienne  antique.  Comme  lui, 
il  ne  connaissait  pas  de  bornes  à  son 
courage  pour  défendre  la  destruction 
d'un  monument,  pourenempêcher  l'a- 
vilissement par  un  contact  profane; 
comme  lui  il  ne  se  laissait  vaincre  par 
aucune  difficulté  pour  en  assurer  la 
conservation.  —Nomme  bibliothécaire 
et  en  même  temps  conservateur  du  Mu- 
sée deVienne,après  la  retraite  de  M.Cha- 
vernod  (24  janvier  1827),  il  fit  de  ce 
Musée  l'objet  de  toutes  ses  pensées  : 
son  administration  diligenteet  passion- 
née en  doubla  les  richesses,  et  le  rendit 
l'un  des  plus  curieux  du  midi  de  la 
France.  Son  amour  pour  l'antiquité  ne 
s'arrêtait  pas  aux  stériles  contempla- 
tions du  collectionneur;    la  moindre 
parcelle  exhumée  de  ce  sol  qui  recèle 
tant  de  nobles  reliques  était  pour  lui 
l'occasion  d'écrire  une  page  pleine  d'é- 
rudition. Les  questions  d'arcbéol.  qu'il 
a  élucidées  sont  considérables  ;   nous 
nous  bornerons  à  rappeler  que  ses  î-a- 
vanles  conjectures  ont  fait  connaître  la 
vei'itable  destination  de  Vaiguille  de 
Vienne,  de  ce  singulier  monument  qui 
depuis  si  longtemps  faisait  le  désespoii" 
des  archéologues. 

La  vie  de  M.  Delorme  s'est  écoulée 
dans  ces  sérieuses  études.  Il  attendait 
avec  impatience  le  jour  où  il  lui  serait 


DEL 


309 


DEK 


permis  d'arranger  et  d'ordonner  les 
précieuses  antiquités  confiées  à  sa  garde 
dans  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie 
restauré  d'après  ses  doctes  renseigne- 
ments, mais  la  mort  ne  le  laissa  pas 
jouir  de  celle  douce  satisfaction  :  bien 
plus,  il  eut  la  douleur  de  voir  l'incen- 
die consumer  en  1855  les  livres  de  la 
Bibliothèque  publique.  Il  succomba  le 
20  février  1856  à  une  maladie  doni  il 
avait  été  frappé  depuis  quelques  inois, 
laissant  à  Vieimc  un  vide  bien  diflicile 
à  remplir.  Un  nombreux  corlége  l'ac- 
compagna à  sa  dernière  demeure;  le 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  le  di- 
recteur de  l'école  des  Beaux-Arts,  rap- 
pelèrent sur  sa  tombeles  nombreux  ser- 
vices qu'il  avait  rendus,  et  l'un  des  es- 
prits les  plus  distingués  du  Dauphiné, 
M.  de  Terrebasse,  vint  corjfirmer  par 
Tautorilé  de  sa  parole  les  éloges  dont 
cet  homme  honorable  était  l'objet.  — 
(Voyez  une  notice  nécrologique,  par 
M.  Victor  Teste,  dans  le  Moniteur  Vien- 
nois, no  du  22  fev.  1856,  et  le  Récit  de 
ses  obsèques  dans  le  Journal  de  Vienne, 
n"du  24  fév.  18)6). 

On  a  de  lui  :  I.  Rapport  sur  les  fouilles 
exécutées  dans  les  jardins  de  l'hospice  de 
Vienne  vendant  les  mois  de  mai,  juin  et 
juillet  1838   .  Vienne,  irnpr.  HerthM^r, 

1842,  in-8°,  63  pp.  —  II.  Observations 
sur  la  nécessité  d'isoler  le  temple  d'Au- 
(juste  et  de  Livie  et  d'agrandir  la  place  de 
Notre- Dame- de-la-Vie,  à  Vienne.  Vien- 
ne, impr.  Gemelas,  1841,  in-8°,  8  pp. 
—  III.  Description  du  Musée  de  Vienne 
(Isère),  précédée  de  recherches  historiques 
sur  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Vien- 
ne, Girard,  1841,  in-8o  de  4  ff.  et  316 
pp.  avec  9  pi.  Les  Recherches  historiques 
avaient  déjà  paru  en  1837  et  1839  dans 
la  Revue  de  Vienne,  t.  let  ii.— IV.  Pre- 
mier rapport  sur  les  fouilles  exécutées  à 
Vienne  en  i 84^...  (Impr.  Bertbier,  à 
Vienne),  in-8o,  15  pp.  —  V.  Rapport  sur 
le  déplacement  du  tombeau  d'Etienne  de 
Poisieit,  lu  devant  la  commission  des 
beaux-arts  de  Vienne  {Isère),  le  8  février 

1843.  Vienne,  impr.  Ronre,1844,  in-8" 
de  .38  pp.  et  1  pi.  — VI.  Histoire  des  Al- 
lobroges,  par  Aymar  du  Rivait.  -  Pierre 
Sc/iwe^der. -Vienne,  impr.  Roure,  1848, 
in-8'  de  2  ff.,  32  et  52  pp.  Ces  deux  no- 
lices  avaient  paru  dans  le  Journal  de 
Vienne,  no'des  15  mars  et  7  juin  1845, 
24  avril,  8,  15  et  22  mai.  5  cl  19  juin, 
3  et  24  juillet  1847.  -  VII.  L'niguille 
(le  Vienne,  rech''rches  archéologiques  sur 
ce  monument.  Nouvelle  édition.  Vienne, 
imprim.  Roure,  1853,  in-S»  de  39  pp. 


Réimpression,  sans  changements,  d'une 
notice  publiée  en  1839  dans  le  t.  ii  de 
la  Revue  de  Vienne.  L'opinion  de  l'au- 
teur est  que  ce  curieux  monument  ser- 
vait à  décorer  la  spina  d'un  cirque.  Ses 
conjectures  se  sont  ensuite  vérifiées 
lors  des  fouilles  qui,  en  1853,  mirent  au 
jour  celte  spina  elle  même. 

M.  Delorme  a  fourni  de  nombreux 
articles  d'histoireetd'archcologieà  plu 
sieurs  journaux  el  publications  pério- 
diques, noiaminent  à  la  Revue  de  Vien- 
ne. L'importance  de  ces  derniers  nous 
euijage  à  en  donner  ici  la  lisle  complète. 

ToMK  1".  Bibliothèque  et  Musée  de 
Vienne.  Origine  de  cet  établissement  (pp. 
1017).—  Le  temple  d'Auguste  et  de  Livie 
(pi).  .05  et  65,  81-92).  —Antiquités  (pp. 
105-107).  (Notice  sur  des  médailles  dé- 
couvertes'près  de  Vienne,  en  avr.  1847). 
— Le  quai  du  Rhône  (pp.  120-125). — Ar- 
chéologie {]i\).  153- KiO)  (Notice  sur  di- 
verses antiquités  découvertes  près  de 
Sainle-l'olombe.)  —Archéologie.  Inscrip- 
tion antique  rétablie.  Vin  poissé  des  an- 
ciens Viennois  (pi>.  194  20^).— Travaux 
publics  (pp.  2.S.5-90).  (Notice sur  les  mo- 
îinmeiits  historiques  de  Vienne.)— Ar- 
chéologie  (pp.  337-44).  (Notice  sur  une 
inscripl.  antique  du  nnisée  de  Vi^-rme.) 

—  Archéologie  chrétienne.  Saint-Julien 
et  Saint-Ferréot  (pp.  4Ij8-15)  —  Des 
mosaïques  antiques  du  Vienne  (p.  428-4.3). 

ToMK  II.  Inscription  chrétienne  exis- 
tant à  Saint-Jean  de  Rournay  (pp.  30-34). 

—  Temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Suite 
(pp.  40-49,  87-107,  2()9-2(),  281-97).— 
L'aiguille  de  Vienne  (pp  449-71),  avec 
1  pi. 

Tome  m.  Archéologie.  Inscriptions  dé- 
couvertes à  Vienne  (pp.  111-23)  —  Dé- 
couverte importante  d'un  manuscrit  rela- 
tif a  Vienne  i  pp.  124-26).  C'est  le  ms. 
de  Charvet  intitulé  :  Fasies  de  la  ville 
de  Vienne,  donl  il  a  été  parlé  ci  d(!vant 
pp.  221-25.—  Archéologie.  EpHaphedu 
roi  Conrad  i  pp.  162-68).  —  Eglise  de  St. 
Sévère,  a  Vienne  (pi..  t>70-81). 

DEKODON  (David),  professeur  de 
philosophie,  l'un  des  plus  hatiiles  dia- 
Iccliciens  protestants  du  xvii»  s.,  na- 
quit îi  Die  {\)  vers  1C(X).  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  professa  la  phi- 
losophiez à  l'Académie  de  sa  ville  nalale, 
puis  adjura  en  l(i31.  Quelques  aimées 
après,  étant  rentré  dans  le  sein  de  l'É- 
glise protestante,  il  obtint  la  chaire 
de  philosophie  aji  colléjic  de  Nîmes  d'où 
il  passa,  vers  la  lin  de   1655,  à  celui 

(1)  Dans  le  recaeil  des  Tiicses  de  l'Académie  de 
Sedan  ou  il  fli  Kes  éludes,  on  le  qualifie  de  Diensis. 
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d'Orange  (1).  Dans  ces  deux  villes  De- 
rodon  s'allira  par  la  hardiesse  de  ses 
opinions  l'animosité  et  les  poursuites 
des  jésuites.  Son  traité  deSupposit.,  pu- 
blié à  Orange  en  16i5,  fut  attaque  par 
eux  comme  peu  révérencieux  envers 
les  mystères  du  christianisme  et  con- 
tenant la  défense  de  Nestorius  contre 
St  Cyrille.  Condamné  par  le  pjarlement 
de  Toulouse,  le  livre  fut  brûlé  en  1658. 
Quelque  temps  avant  cette  condamna- 
tion, le  consistoire  de  Nimes  sur  l'ac- 
cusation d'un  étudiant,  nommé  Jean 
FJon,  avait  eu  à  examiner  ses  opinions 
sur  la  question  de  savoir  si  la  conser- 
vation des  ôlres  était  une  création  non- 
v(!lle.  Il  fut  absous  et  son  accusateur 
vivement censuié  (1657)  nnaisson  Tom- 
beau (le  la  messe  vint  enfin  donner  à 
ses  ennemis  les  moyens  de  se  débarras- 
ser de  lui.  Sur  les  poursuitesde  l'évoque 
de  Nîmes,  un  arrêt  du  conseil  du  29 
janvier  1C63  le  condamna  à  un  bannis- 
sement perpétuel.  Il  se  réfugia  alors 
à  Genève,  ou  le  conseil  lui  donna,  dit-on, 
unechaire  de  philosophie.  C'est  là  qu'il 
est  mort  en  1664,  d'après  Sénebier,  dont 
le  témoignage,  comme  le  fait  remar- 
quer avec  raison  la  France  protest.,  est 
eu  cette  circonstance  bien  préférable  à 
celui  de  G.  Allard,  qui  le  fait  mourir 
vers  1670.  —  (Voy.  la  France  protest. 
de  MM.  Haag,  et  VHist.  litt.  de  Genève, 
par  Sénebier.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§  I. 

I.  Quatre  raisons  pour  lesquelles  on  doit 
quitter  la  religion  prétendue  réformée.  Pa 
l'is.  1631.  in-8o.  Ouvrage  rare  oui,  d'a- 
j)rès  la  Fr.  protest.,  paraît  avoir  été  ré- 
imprimé sous  ce  tiire  :  Quatre  raisons  qui 
traitent  de  l'eucharistie,  du  purgatoire, 
du  pèche  originel  et  de  la  prédestination, 
(s.  n.  de  1.)  1602,  in-8<».  —  II.*  Dispu- 
tatio  de  supposito,  in  qua  plurima  hactenus 
inaudifa  de  Nestorio  tanquam  orthodoxo, 
et  de  Cyrillo  Alexandrino,  aliisque Ephesi 
in  synodum  coactis,  tanquam  hœreticis 
demontitrantur,  ut  solœ  Scripturœ  infalli- 
hililas  asseratur.  Francofurli  (Orange), 
1645,  in-8'>.  (Bib.  de  Grenoble.)  Cet  ou- 
vrage a  été  condamné  au  feu  pai*  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse,  en  1648.  - 

11)  Quelques  biographes  placent  son  professorat 
d  Orange  avant  celui  de  Mimes,  mais  c'est  une  cr- 
icur:  11  surnt.  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  titres 
de  son  Tombeau  de  la  Messe  ei  de  sa  Dispute  de 
/  huchanstie.  Sur  le  premier,  publié  en  16S4,  il 
?J"®"^  '*v^'""®  ''^  professeur  en  philosophie  au  col- 
lige  de  Nismes,  et  sur  le  deuxième,  publié  en  1665, 
celui  de  professeur  en  philosophie  à  Orange. 
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On  l'a  attribué  à  un  écrivain  protest, 
nommé  Gilles  Gaillard.  —  III.  Le  tom- 
beau de  la  messe,  Genève,  P.  Aubert, 
M.  DC.  Liv.,  in-8o,  de  120  pp.  —  Autres 
éd.,  Ihid.,  1559  et  1662,  in-8».=Autre, 
Amsterdam,  1682,  in-12.  =  Trad.  en 
anglais.  Londres,  1673,  in-8o.-Cet  ou- 
vrage fut  condamné  au  feu,  par  arrêt 
du  Conseil  du  29  jauv.  1663.  (Voy.  ci- 
aprcs§II,  u»  II.)— JV.  Dispvtede  l'Ev- 
charistie,  Genève,  P.  Aubert,  1655,  in-8", 
de7  ff.  prélim.,  458  pp.  et  10  ff.=Autre 
éû.,Ibid.,  1665, 111-8".  —  V.  Apologie  (s. 
l.ni  d.),  in-4o. -C'est  une  réponse  aux 
attaques  dirigées  contre  lui  en  1657, 
par  Jean  Bon,  étudiant  de  Nîmes,  sur 
la  conservation  des  êtres  créés.  —  VI. 
L'athéisme  convaincu,  ou  la  Lumière  de  la 
religion  opposée  aux  erreurs  de  l'impiété. 
Orange  et  Paris,  1659,  in-8''  (^e  pan.). 
=  Genève,  1665,  in-8»  (les deux  part.). 

—  Trad.  en  anglais  par  J.  Bonhomme, 
London,  1679,  in-8\=  Le  catalogue  de 
la  Bib.  pub.  de  Genève  en  indique  une 
éd.  d'Orange,  1647,  'm-\2  [F r.protesL). 

—  VII.  Metophysica.  Arausioni,  1659, 
in-4".  —  VIII.  Logicarestituta,  Genèva, 
1659,  in-4».  (Bib.  de  Grenoble.)  —  IX. 
Disputatio  de  atomis.  Nemausi,  1661, 
in-8°.=  Editio  altéra,  auctior  et  emenda- 
tior,  GenevaB,  de  Tournes,  1662,  in-8o. 
(Bib.  Imp.)=  Réimpr.  avec  le  n»  xiii.- 
Dans  cet  ouvrage,  Derodon  adopte  les 
opinions  de  Gassendi  sur  les  atomes.  — 
X.  De  existentia  Dei,  1661,  in-4°.— XI. 
Disputatio  de  Ente  reali.  Nemausi,  1662, 
in-S".  —XII.  Dispute  de  la  messe,  ou  dis- 
cours sur  ces  paroles  :  Cecy  est  mon  corps. 
Genève,  P  Aubert,  1662,  in-8»=La  Fr. 
protest,  cite  une  édit.  de  Nîmes,  1662, 
in-8o.—  XIII.  Disputatio  de  libertate.  Ge- 
nève, S.  de  Tournes,  1662,  in-8o.  (B. 


Iinp.)  =  Réimpr.  avec  le  traité  de  Ato- 

(11°  ix), 
157  et  72  ff.  Les  2  traités  ont  chacun 


mis  (no  ix),  Nemausi,  1662,  in-8o  de 


un  titre  et  une  pagination  séparés.  Ra- 
re.—XIV.  Compendium  Logicœ.  Genevae, 
Ant.  et  Sam.  de  Tournes,  1663,  in-8°, 
(Bib.Imp.j— XV.  Discours  contre  l'astro- 
logie judiciaire.  Genève,  1663,  in  8°.  — 
XVI.  Philosophiœ  contractée  pars  I  quœ  est 
Logica.  Genève,  1663,  in-4o.  (B.  de  Gre- 
noble.)=Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Philo- 
sophia  contracta.  Genevae,  1681,  iu-4», 
—  XVII.  Opéra  philosophica.  Genevae, 
1664,  in-4°=  Autre  éd.,  Ibid.,  1669,  in- 
4".=  Debure  {Bibliog.Instruct.,  n"I296), 
en  indique  une  éd.  de  Genève.  1668,  2 
vol.  in-4".  —  XVIII.  Les  inconstans.  Ge- 
nève, 1671,  iu-8". 
On  lui  a  attribué,  par  erreur,  La 
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messe  trouvée  dans  l'Evangile.  (1647, 
in-8o.)  C'est  un  ouvrage  de  Luc  Jansse. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  DeRODON. 

I.  De  conversione  ad  fidem  cntholicam 
duorum  virorum  Ulustrium,  videlicet  Ja- 
cobi  Stephani  et  Davidis  Rhodon.,  perfi. 
P.  Athanasiuin  Mole,  capucinum.  Pari- 
siis,  1685,  iii-8°.  —  II.  Arrest  du  conseil 
d' Estât  qvi  ordonne  qve  le  libelle  inlitulé, 
Le  tombeau  de  la  messe,  sera  bruslé, 
dans  la  ville  de  Nii^mes,  par  C Exécuteur 
de  la  haute  lustice,  et  bannit  hors  du 
Royaume  le  nomme  Dauid  Rodon,  auteur 
dudit  Libelle  ;  et  les  imprimeurs  qui  l'ont 
im^primé  dans  Paris  bannis  de  la  dite  ville 
pour  dix  ans,  anec  une  amande  de  mille 
Hures.  Paris,  Ant.  Vitré,  m.  dc.  lxhi, 
in-12,de7pp.(Bib.St-Genev.  D.759I,) 

DESERRET.    —  Vov.  Serret  (de). 

DESESSARTS.  —  Voy.  Fabre  DÉ- 
SESSARTS. 

DES  VIFUX  (Jean),  seigneur  de 
Brion,  fut  l'un  des  premiers  gentils- 
hommes du  Dauphiné  qui  prirent  les 
armes  pour  la  cause  prolestante.  Au 
commencement  de  mai  li»62,  il  suivit 
le  baron  des  Adrets  à  Lyon,  et  en  reçut 
peu  de  jours  après  la  mission«de  se 
rendre  à  Grenoble.  Le  9  du  môme  mois, 
il  se  présenta  au  conseil  de  cette  ville 
où  il  exposa  :  c  qu  il  avait  charge  par 
«  M.  Des  Adrets,  pour  les  affaires  du 
€  roy,  repos  public  et  défense  de  la 
c  présente  cite,  »  exhibant  à  cet  effet 
c  sa  commission  en  forme  de  patente 
t  en  papier,  scellée  en  forme,  signée 
«  Des  Adrets,  datée  de  Lyon  du  6  ruai, 
«  et  par  laquelle  il  estoit  mandé  en 
t  ceste  ville  par  son  commandement  et 
«  pour  avoir  l'œil  et  regard  sur  les 
t  soldars  en  garnison  pour  ledit  ser- 
€  vice  à  ce  qu'ils  ne  fassent  aucun  dc- 
«  sordre(l).  »  Le  13  mai  1562,  Des 
Adrets  lui  donna  le  gouvernement  de 
Grenoble  ainsi  que  de  tout  le  Graisi- 
vaudan,  mais  il  ne  le  conserva  pas 
longtemps.  Maugironqui  venait  d'être 
nommé  lieutenant-général  en  Dauphiné 
(2  mai),  se  i)résenta  devant  la  ville  (14 
juirï),  demandant  à  y  entrer  pour  faire 
entériner,  disait-il,  .'^es  leltrts  de  pro- 
visions. Il  était  accompagné  de  14  à 
Ij.'HlO  hommes  d'infanterie  et  d'environ 
200  chevaux.  Des  Vieux  n'ayant  à  lui 
opposLM"  que  denx  conipagnies  com- 
mandées par  les  capitaines  Coct  et  La- 

(1)  Registre  des  coacIus.  de  l'hôtel-de-ville  de 
Q\eno\i\i  [Annuaire de  l'hère,  min,  p.  10). 


I  coche,  sedécida  à  capituler,  et,  le  môme 
jour,  Maugiron  fit  une  entrée  triom- 
phale. —  A  dater  de  cette  époque,  son 
nom  ne  reparaît  plus,  que  je  sache, 
dans  les  histoires  de  nos  discordes  ci- 
viles. Quelques  jours  après  (26  juin), 
lorsque  le  baron  Des  Adrets  reviiit  à 
Grenoble,  ce  fut  le  conseiller  Ponmit 
qui  lui  succéda  dans  son  commande- 
ment. Il  est  nommé  dans  les  relations 
contemporaines,  le  capitaine  Brion  (2). 

La  famille  Des  Vieux  s'éteignit  dans 
la  deuxième  moitié  du  xvii«  siècle  (3), 
et  ses  biens  passèrent  dans  celle  *iL  Ar- 
mand. 

DEVIE  (Alexandre-Raymond),  évo- 
que de  Belley  (Ain),  écrivain  ascétique, 
naquit  à  Moiitélimar,  le  22  janvier 
1767.  Il  fit  ses  études  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Andéol  (Ardèche)  où  il 
fut  ensuite  supérieur  et  professeur  de 
philosophie  jusqu'en  1790.  Apres  la 
restauration  du  culte  catholique,  il 
remplit  quelque  temps  les  fonctions  dc 
vicaire  général  du  diocèse  de  Valence, 
et  lut  sacré  évoque  de  Belley  le  25  juin 
1823.  Ce  prélat  se  mêla  activement  à 
la  croisade  contre  i'Universiié:  il  est 
le  premier,  dit-on,  qui  ait  appelé  les 
établissements  universitaires  (Tes  écoli's 
de  pestilence.  Il  publia  à  ce  sujet  plu- 
sieurs mandements  et  des  feuilleions 
dans  le  journal  l'Univers.  Il  esi  mort  a 
Belley,  le  25  juillet  1852.  On  lui  doit 
quelques  écrits  ascétiques  dont  voici 
une  liste  plus  exacte,  je  crois,  que  tou- 
tes celU'S  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Bibliographie  —  L*  Tableau  abré- 
gé des  principaux  devoirs  d^un  prêtre^ 
en  forme  de  règlement  et  d'examen... 
Onzième  éd.  Lyon.  Pélagand,  1852, 
in-18  de  viij  ei  240  p.  La  l^*"  éd.,  oue je 
n'ai  pas  vue,  a  paru  en  1814,  sous  le 
titre  de  Répertoire.  —  II.*  Pieux  souve- 
nir des  âmes  du  Purgatoire  pendant  l'oc- 
tave des  morts  et  les  premiers  lundis  de 
chaque  mois,  par  M^;r.  l'evêque  de  Bel- 
ley. Lyon,  Uusand,  1834,  in-18  de  x 
et  203  pp.  =:  Souvent  réimpr.  La  16" 
éd.  est  de  Lyon,  Pelagaud,  1853.  in-18 
de  XII  et  392  pp.  Il  y  a  un  nouveau  ti- 
tre pour  cette  éd.  portant  la  date  de 
18.J4.  -  III.*  Divers  Essais  pour  ensei- 
gner les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion aux  personnes  qui  ne  peuvent  pas  ap- 
prendre la  lettre  du  Catéchisme.   Lyon, 

(2)  On  trouve  quchiaes  détails  sur  les  actM  de 
ce  capitaine  baj^uenoi  comme  Kouvem^-ar  de  Gre- 
noble, dans  ['Ànnuuire  de  l'Itère  précite,  pp  10 
et  suiv. 

(3  G  Allard,  Vie  de  François  de  Beaumont, 
pp.  3,  8,  39. 
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Pélaeaud  et  Lesne;Boiirg,  Brotlier,  1 838, 
in-12de  xet300pp.=  Autre  éd.  Lyon, 
Pélagaud,  1839,  in-t2dex  et  300  pp.; 
{sk)  on  a  fail,  en  1843  et  1855,  deux 
titres  pour  une  partie  de  cette  éd.  avec 
le  norn  de  l'auteur  :  l'un  d'eux  porte 
(luatrième  édition,  ïnais  c'est  une  fraude 
(le  librairie.  —  ÎV."  Pensées  consolantes 
et  salutaires  sur  les  destinées  de  l'homme 
dans  la  vie  future....,  par  l'auteur  du 
Pieux  souvenir  des  âmes  du  Purgatoire. 
Lyon,  Pélagaud  et  Lesne,  1841,  2  vol. 
in-16  (voy.  n°  vin).— V.* Correspondance 
d'un  ancien  directeur  de  séminaire  avec 
un  jeune  prêtre,  sur  la  politesse.  On  y  ex- 
plique la  manière  dont  les  ecclésiastiques 
doivent  se  conduire  sous  le  rapport  des 
bienséances  à  l'église,  dans  la  société  et 
dans  leur  correspondance.  Lyon,  Lesne  ; 
1842,  in-12  de  xi  et  339  pp.  =  La  5« 
éd.  est  de  Lyon,  Pélagaud,  1850,  in-12 
devin  et  355  pp.  —  VL*  Mémorial  du 
clergé  ou  Méditations  et  Prières  à  l'usa- 
ge des  ecclésiastiques  pour  le  temps  des 
retraites...  Lyon,  Lesne;  Bourg,  Brot- 
tier,  1842,  in-12  de  vin  et  492  pp.  On 
a  fait  de  nouveaux  titres  pour  une 
partie  de  cette  éd.  =  2*  éd.  :  Lyon, 
Lesne;  Paris,  Poussielgue,  1843,  in-12 
de  XI ï  et  486  pp.  —  VIL  *  Dévotion  pra- 
tique aux  indulgences,  ou  Prières  et  exer- 
cices de  piété  journaliers  auxquels  sont 
attachées  ces  précieuses  faveurs.  Lyon, 
Pélagaud,  1814,  in -24  de  xv  et  511  pp. 
—  VIIL*  Préparation  à  la  mort  ou  Ex- 
trait des  Pensées  consolantes  et  salutai- 
res.... {c\ -dessus  ï\oi\),  par  l'auteur  du 
Pieux  souvenir  des  âmes  du  Purgatoire, 
Lyon,  Pélagaud,  1846,  in-18  de  viij  et 
262  pp.  —  IX  *  Méthode  pratique  pour 
faire  le  catéchisme,  dans  laquelle  on  ex- 
jilique  les  leçons  du  Catéchisme  de  licllcy 
liai  regardent  la  grâce,  les  sacrements  et 
la  prière.  Lvon.  Pélagaud;  Bour?,  Les- 
ne, 1837,  in-12  de  xii  et  248  pp^  Plu- 
sieurs fois  réinipr.  La  dernière  éd.  est 
(le  Lyon.  Pélagaud,  1852,  2 part,  in-12. 
—  X.*  Entretiens  du  prêtre  avec  Jésus- 
Christ  avant  et  après  la  célébration  des 
saints  mystères,  par  Mgr.  l'évêque  de 
Belley.  Lyon,  Pélagaud,  1852,  in-12. 
=  Il  y  a  une  prétendue  2'  éd.  en  3 
vol.  in -12. 

On  doit  encore  à  l'évoque  de  Belley 
un  petit  livre  fort  divertissant  dont  on 
trouve  un  long  extrait  dans  la  Biogra- 
phie du  Clergé  contemporain,  par  un  so- 
litaire, t.  VIIL  II  est  nililulé  Marie  con- 
versant avec  les  enfants  pendant  le  Mois 
de  Mai  et  les  grandes  fêtes,  in-24.  Cet 
écrit,  soigueusemciu  retirédu  commer- 


ce, est  devenu  fort  rare  :  je  ne  puis  en 
donner  une  description  plus  complète. 

Il  a  publié  un  Rçcueil  de  cantiques 
pour  les  veillées  d'hiver  et  le  Rituel  de 
son  diocèse.  Lyon,  Pélagaud,  1838.  4 
vol  in-12  (3«  éd.).  Le4«  vol.  de  ce  der- 
nier ouvrage  est  un  Manuel  des  connais- 
sances utiles  aux  ecclés.  sur  divers  objets 
d'art. 

DIDIER  (Claude),  doyen  de  l'église 
de  Vienne  dès  1721,  mort  le  3  févr. 
1744,  est  auteur  d'une  dissertation  in- 
sérée dans  les  Mémoiresde  Trévoux (nov. 
1737,  pp.  1967-75)  sous  ce  titre:  «  Co- 
pie d'une  lettre  de  M.  Didier,  doyen  de 
Vienne  au  R.P.**"  recteur  du  collège  des 
jésuites.  Cette  dissertation,  fort  impor- 
tante pour  la  géographie  ancienne  de 
notre  province,  est  relative  au  lieu 
d'Epaone  dont  la  situation  a  fort  embar- 
rassé les  érudits. C.Didier  y  démontre, 
à  l'aide  de  deux  anciens  actes  du  cartu- 
laire  de  l'église  de  Vienne,  qu'Epaone 
était,  sinon  Albon  (  Drôme),  du  moins 
un  bourg  situé  dans  l'ancien  comté  de 
ce  nom.  Charvel  (//isLde  la  sainte  église 
de  Vienne,  pp.  118-120)  s'est  emparé  de 
celte  découverte  dont  plusieurs  histo- 
riens modernes  lui  attribuent  tout  le 
mérite,  tandis  qu'elle  doit  être  resti- 
tuée au  doyen  de  l'église  de  Vienne. 

DIDIER  (Jean-Paul),  chef  de  la  con- 
spiration de  Grenoble,  en  1816,  naquit 
à  Upie  (Drôme)  le  25  juin  1758.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  l'université  de 
Valence,  il  fut  reçu  avocat  au  parlem. 
de  Grenoble  et  se  rang:ea  dès  lors  à 
côté  des  Barnave  et  des  Mounier,  parmi 
les  hommes  aux  aspirations  généreuses 
qui  donnèrent  en  Dauphiné  le  premier 
signal  de  la  Révolut.  française.  Le  14 
juin  1788,  il  signa  la  délibération  du 
conseil  général  de  cette  ville  qui  con- 
voqua l'assemblée  de  Vizille,  et,  le  21 
juillet  suiv.,  il  assista  à  celte  mémora- 
ble assemblée  en  qualitéde  députéd'Al- 
lex.  Mais  ces  manifestations  libérales 
s'arrêtaient  pour  lui,  comme  pour  la 
plupart  de  ceux  qui  les  provoquèrent, 
a  la  suppression  des  abus  et  aux  ré- 
formes réclamées  alors  par  l'opinion 
publique.  Ses  opinions  étaient  essen- 
tiellement monarchiqueset  religieuses, 
aussi,  bien  loin  de  prendre  part  au 
mouvement  révolutionnaire,  il  brigua, 
dil-on,  l'honneur  de  défendre  Louis 
XVI,  fit  imprimer  une  protestation  à  la 
suite  du  testament  de  ce  prince,  et  fut 
un  des  défenseurs  de  Lyon  pendant  le 
siège.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il 
s'échappa  et  alla  se  mêler  à  d'obscures 
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intrigues  parmi  les  fédérés  du  Midi,  en 
Suisse,  en  Allemagne  et  à  la  suite  de 
la  petite  cour  du  comte  de  Provence. 
Rentré  en  France  sous  le  Directoire,  il 
donna  un  aliment  à  son  activité  en  ou- 
vrant à  Paris  un  cabinet  d'affaires  pour 
les  radiations  d'émigrés,  la  restitution 
des  biens  confisqués  ou  vendus.  L'idée, 
était  bonne,  elle  lui  rapporta  de  1795  à 
1798  des  honoraires  s'élevant  à  la  som- 
me énorme  de  600,000  fr.  *  Que  res- 
ta-t-il,  dit  un  de  ses  biographes  (M. 
Ducoin),  de  celte  fortune  si  heureuse- 
n)cnl  acquise?  Rien.  Sans  aucun  moyen 
de  dépense  ostensible,  Didier  savait 
engloutir  les  sommes  les  plus  considé- 
rables dans  des  abîmes  inconnus.  » 

Cependant  lesaffairesn'occupaienipas 
exclusivement  tous  ses  instants,  la  po- 
litique y  avait  une  bonne  part.  11  ap- 
porta son  tribut  à  la  propagande  roya 
liste  organisée  par  les  émigrés  au  mi- 
lieu desquels  il  vivait  en  publiant  en 
1799,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  son 
opuscule  ['Esprit  et  le  vœu  des  Français. 
C'était  un  appel  direct  en  faveur  des 
Bourbons  qui  causa  un  grand  scandale 
dans  le  parti  républicain.  Sur  le  ré- 
quisitoire de  l'accusateur  public,  l'im- 
primeur fut  poursuivi,  lesdistributeurs 
arrêtés,  mais  Didier  put  se  soustraire 
à  toutes  les  recherches,  grâce  à  l'ano- 
nyme dont  il  s'était  couvert.   Nous  le 
verrons  plus  tard  revendiquer  la  pa- 
ternité de  celte  œuvr£,  alors  qu'il  y 
avait  gloire  et  profit  à  le  faire.  —  Sous 
le  Consulat,  il  abandonna  la  cause  roya- 
liste pour  se  rallier  à  l'homme  dont  la 
brillante  étoile  se  levait  sur  la  France  : 
c'était  en  1802,  au  moment  ou  le  gou- 
vernement, appelant  la  religion  à  son 
aide,   s'occupait  de  la  réorganisation 
des  cultes.  Didier  signala  alors  sa  con- 
version politique  par  une  brochure  dé- 
diée à  Bonaparte  et  intitulée  Du  retour 
à  la  religion.  Celle  nouvelle  publication, 
qui  eut  un  grand  succès,  fut  réimpri- 
mée et  répandue  par  ordre  de  la  police; 
elle  valut  à  son  auteur  les  bonnes  grâ- 
ces des  hommes  dévoués  au  pouvoir 
nouveau  et,  trois  ans  après,  le  décret 
qui  créait  une  école  de  droit  à  Grenoble 
l'y  appela  aux  fonctions  de  directeur 
et  de  professeur  (1"  nov.  1805).  Mais 
cette  paisible  et  honorable  position  ne 
pouvait  convenir  longtemps  a  son  ca- 
ractère actif  et   remuant.  Kn  1810,  il 
donna  sa  démission  (1)  pour  se  lancer 
(1)  D'après  M.  Rey,  il  aurait,  aa  contraire,  été 
destitué  à  propos  de  mauvaises  spéculations  sur  les 
vins,  que  l'empereur  trouva  peu  convenables  jiour 
un  professeur  de  droit. 


dans  de  vastes  entreprises  de  routes, 
de  mines  et  de  dessèchements  d'où  il 
sortit  ruiné  et  perdu  de  dettes.  — 
En  1814,  il  renia  comme  tant  d'autres 
l'empereur  qu'il  avait  encensé,  et  salua 
avec  enthousiasme  l'arrivée  des  Bour- 
bons. Sa  brochure,  l'Esprit  et  le  vœu  des 
Franfflis,  publiée  quinzeans  auparavant 
alors  que  toute  provocation  au  réta- 
blissement de  la  royauté  était  punie 
de  mort,  lui  servit  merveilleusement  en 
cette  circonstance.  11  la  fil  réimprirocr 
avec  son  nom,  et  la  présenta  aux  dis- 
pensateurs des  faveurs  royales  ;  la  place 
de  maître  des  requêtes  et  le  titre  de 
chevalierde  la  Légion  d'honneur  furent 
le  prix  de  cette  adroite  manœuvre.  — 
Pendant  les  Cenl-Jours  il  essaya  d'of- 
frir ses  services  à  l'empereur  qui  les 
refusa.  A  la  2"  restauration,  une  nou- 
velle évolution  politique  n'était  plus 
possible  pour  lui  ;  dès  lors  sans  em- 
ploi, sans  fortune,  accablé  de  dettes,  il 
se  jeta  dans  les  conspirations  ourdies 
contre  les  Bourbons  par  la  société  dite 
de  V Indépendance  nationale. 

Nommé  l'un  des  17    commissaires 
chargés  d'organiser  l'insurrection  dans 
les   départements,  Didier  provoqua  à 
Lyon,  en  janvier  1816,  un  mouvement 
qui  échoua  par  suite  de  circonstances 
romanesqties  dont  Peuchet  nous  a  laissé 
le  récit.  Mais,  loin  de  se  décourager, 
il  gagna  le  département  de  l'Isère  avec 
le  projet  avoue  de  sou  lever  le  Dauphi  né, 
des'emparer  de  Grenoble,  et  démarcher 
ensuite  sur  Lyon.  Il  se  voua  à  cette  œu- 
vre avec  une'ardeur  sans  égale.  —  Les 
tendances  rétrogrades  du  pouvoir  d'a- 
lors, l'occupation  étrangère,  le  sou- 
venirdesgloiresdel'empire,  un  mécon- 
tentement général  provoqué  par  des  tra- 
casseries administratives   préparaient 
admirablement  notre  province  à  une 
révolution.   Didier  recruta  des  parti- 
sans parmi  les  soldats  licenciés,   les 
officiers  en  demi-solde,  les  paysans  ; 
avec  des  sommes  fournies  par  la  Société 
de  nndépendnnce  nationale,    il  acheta 
des  bateaux,  des  munitions  de  guer- 
re, des  vivres,  et  tout  cela  ouverte- 
ment, publiquement,  sous  les  yeux  de 
l'autorité  endormie  dans  une  quiétude 
inexplicable.  Tout  étant   préparé,   il 
donna  le  signal  de  l'attaque,  et,  dans  la 
nuit  du  4  ;m  5  mai  1810,  les  bandes  ar- 
mées du  Boiirg-d'Oisans,  de  La  Mure 
et  de  Vizille  manhèrent  sur  Grenoble, 
tambour  ballant,  aux  cris  de  Vive  l'em- 
pereur. Il  comptait  sur  environ  deux 
cents  conjurés  qui  devaient  se  rassem- 
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bler  en  armes  au  jardin  de  la  Préfec- 
ture, s'emparer  des  divers  postes,  des 
autorités  et  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville;  niais,  dans  la  soirée,  plusieurs 
avis  co!ifideriliels  étaient  venus  révéler 
l'état  des  choses  au  préfet,  M.  de  Mont- 
liviiult,  et  .'lu  liénérai  Donnadieu,  com- 
mandant la  division.  Ce  dernier  fit  a  la 
liàte  des  prépHratifs  de  défense;  unha- 
said  providentiel,  qui  lui  livra  un  offi- 
cier d'artillerie  chart-é  de  l'arrêter  li;i- 
méme,  paralvsa  la  coopération  des 
conjurés  de  l'intérieur.  Des  lors,  plus 
liljre  dans  ses  mouvements,  il  lança  sur 
la  route  d'Eyhens  la  légion  de  l'Isère 
connnandee  pai*  le  colonel  Vautré.  Lu 
premier  comhal  s'engagea  a  la  porte  do 
lionne  contre  les  insurgés  de  La  Mure 
(pii  lurent  repoussés;  deux  autres  livrés 
contre  ceux  du  IJourg-d'Oisans,  d'Ey- 
bens  et  de  Vizille,  suffirent  pour  anéan- 
tir rinsurr'eclion.  Quand  il  vit  sa  cause 
perdue,  Didier,  qui  avait  vaillamment 
combattu  à  la  tête  de  ses  bandes  le  sabre 
a  la  main,  prit  la  fuite  dans  les  bois  de 
Saint-.Marlin  d'Hère. De  là,  il  s'enfonça 
dans  les  montagnes  qui  se  prolongent 
jusqu'à Tencin,  gagna  ensuite  la  Savoie 
et  s'arrêta  à  Saint-Sorlin  d'Arves,  petit 
village  de  la  Maurienne.  Les  nombreu- 
ses intelligences  qu'il  avait  sur  la  fron- 
tière lui  permettaient  de  s'y  croire 
en  sûreté,  mais  deux  de  ses  com- 
plices qui  l'avaient  suivi  dans  sa  fuiie 
le  trahirent.  Deux  autres  misérables, 
J.-B.  Sertet  Balmain,  alléchés  par  l'ap- 
pât des  20,000  fr.  promis  pnr  le  gou- 
vernement à  celui  qui  lui  livrerait  le 
fugitif,  le  firent  arrêter  par  les  carabi- 
niers sardes  (1).  Conduit  d'abord  a  Tu- 
rin, il  fui,  en  vertu  du  principe  de  l'ex- 
tradilion,  ramené  en  France,  et  traduit 
devant  la  cour  piévôiale  de  Grenoble 
(8  juin).  Pendant  les  débats,  il  déploya 
un  canclère  ferme  et  énergi(iue;  il  se 
défendit  avec  simplicité,  sans  recourir 
aux  dénégations  des  accuses  vulgaires, 
et  déclara  n'avoir  été  guidé  que'par  le 
désir  d'être  utile  à  son  pays  en  chas- 
simt  les  Anglais  eten  proclamant  lin- 
dépendance  nationale.  Son  crime  était 
paient,  et,  à  celte  époque  de  la  terreur 
blanche,  le  sort  qui  l'attendait  ne  pou- 
yaitêlrenn  instanldoulenx  :  condamné 
a  mort,  il  fut  exécuié  le  lendemain  sur 
la  place  Grcnette  (10  juin).   Déjà  24 

(1'  D'iiprès  la  Riogr.  nniv.  et  portr.  des  contemp. 
(l.  II.  p.  i37i-7->),  la  négociation  de  relie  honorable 
affaire  fui  .onlicc  par  li-s  autoriles  de  Grenoble  •  à 
■■  l'un  des  ciloyens  les  plus  marquants  de  la  ville, 
"  très-proche  parent  de  run  des  patriotes  illustres 
"  dont  le  Dauphioé  s'honore.  » 


de  ses  malheureux  complices  avaient 
été  fusillés  par  jugement  du  conseil  de 
guerre(2).  — La  mort  de  Didier  n'est  pas 
la  dernière  page  de  l'histoire  de  la  con- 
spiration de  Grenoble,  et  le  souvenir 
de  ce  drame  souvent  évoqué,  a  donné 
lieu  à  d'ardentes  polémiques  En  1819, 
les  parents  des  condamnés  adressèrent 
au  garde-des-sceaux  et  au  procureur- 
général  de  la  Seine  nn  mémoire  rédigé 
[lar  M.  Rey,  de  Grenoble,  pour  deman- 
der la  mise  en  jugement  du  général 
Donadieu  qui,  en  outre-{tassant  les  or- 
dres du  roi,  se  serait  rendu  coupable 
d'assassinats  juridiques.  D'accusé,  ce- 
lui-ci se  fit  aussitôt  accusateur  en  pu- 
bliant plusieurs  écrits  dans  lesquels  il 
rejetait  toute  la  responsabilité  du  sang 
versé  sur  le  ministre  de  la  police,  M. 
Decazes,  qui  aurait  été  le  principal  in- 
stigateur de  la  conspiration  et  dont  il 
n'aurait  fait  qu'exécuter  les  ordres  im- 
pitoyables. L'ex-ministre  se  défendit 
en  rejetant,  au  contraire,  tout  l'odieux 
de  ses  mesures  sur  le  général  dont  les 
rapports,  en  exagérant  les  proportions 
du  mouvement  et  les  dangers  de  la  si- 
tuation, avaient  nécessité  les  rigueurs 
de  la  répression.  Ces  débats  préoccu- 
pèrent vivement  l'attention  publique, 
ils  retentirent  jusqu'à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés.  Dès  lors,  la  con- 
spiration de  Grenoble  fut  en  quelque 
sorte  personnifiée  entre  ces  deux  adver- 
saires, dont  l'un,  jusqu'à  sa  mort  (3), 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
la  rappeler  et  de  provoquer  des  révé- 
lations, tandis  que  l'autre  s'efforçait, 
au  contraire,  par  tous  les  movens  pos- 
sibles, d'en  étouffer  le  souvenir  et 
même  d'acheter  le  silence  des  voix  ac- 
cusatrices. —  En  1841,  les  débals  se 
renouvelèrent  à  propos  d'un  article  du 
Courrier  de  Chère,  qui  présentait  Didier 
co'iime  ayant  voulu  organiser  une  Jac- 
querie. Cette  fois,  le  gouvernement  s'en 
mêla;  il  y  eut  des  saisies  et  des  procès 
qui  occupèrent  pendant  plusieurs  mois 
les  journaux  de  Paris  et  de  la  provin- 
ce (4).  Simple  biographe  de  Didier,  il 

2)  Tous  les  Iiistoriens  ont  flétri  d'one  commani; 
voix  la  ciuaulé  avec,  laquelle  le  pouvoir  reprima 
l'insurreclion  de  Grenoble.  Parmi  ces  vingt-quatre 
condamno:-,  six,  trouves  moins  coupables,  avaient 
fie  recommandés  a  la  tlcmenre  royale  par  la  cour 
previ.iule  elle-même.  Mon-seulement  Lou'S  XVIII 
fut  sans  pitié  et  lefusa,  mais,  comme  si  on  eût  eu 
limite  de  se  défaire  quelques  heures  plus  tôt  de  ces 
mallieuieux,  le  minisire  de  la  police,  \I.  Decazes, 
employa  le  télégraphe  pour  donner  l'ordre  de  les 
t'xerui'er  (I2mai;. 

\Z)  Le  général  Donnadieu  est  mort  à  Coarbevoie, 
près  de  Paris,  le  18  juin  1849. 

(i)  Voy.  la  notice  de  Mes  Ollivier. 
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ne  peut  entrer  dans  mon  plan  de  rap- 
peler les  divers  incidents  que  ces  polé- 
miques ont  fait  naître;  le  lecteur  devra 
recourir  à  l'ouvrage  de  M.  Ducoln,  dont 
je  parlerai  bientôt,  où  ils  sont  racontés 
avec  de  grands  détails.  Je  me  bornerai 
a  dire  qu'il  en  ressort  assez  de  faits 
nouveaux,  de  documents  et  de  révéla- 
tions pour  asseoir  avec  certitude  un 
jugement  sur  cette  affaire  qui  a  fort 
exercé  les  historiens.  On  a  longuement 
disserté  pour  en  connaître  le  dernier 
mot  et  le  nom  du  prince  que  Didier 
aurait  proclamé  en  cas  de  succès.  Trois 
opinions  différentes  ont  été  soutenues. 
D  après  la  l'e,  il  n'aurait  été  qu'un  chef 
de  brigands;  il  voulait  piller  Grenoble 
pour  rétablir  sa  fortune,  organiser  une 
Jacquerie,  etc.,  etc.  C'est,  on  le  voit, 
1  accusation  banale  et  absurde  que,  de- 
puis l'origine  des  sociétés,  tous  les  gou- 
vernements ne  manquent  pas  de  for- 
muler en  pareil  cas.  La  2«  opinion  veut 
qu'il  conspirât  pour  appeler  Napoléon  II 
sur  le  trône.  Elle  s'appuie  sur  les  cris 
de  Vive  l'empereur  proférés  par  les  con- 
jurés en  marchant  au  combat  et  sur  une 
réponse  faite  par  lui  devant  la  cour  pré- 
vôlale.  Didier,  il  est  vrai,  avait  soulevé 
les  mécontents  du  département  de  l'I- 
sère au  nom  de  Napoléon  II,  mais  pou- 
vait-il en  invoquer  un  autre  plus  ca- 
pable de  provoquer  une  levée  de  bou- 
cliers? Devant  la  cour,  sommé  de  s'ex- 
pliquer à  ce  sujet,  toutes  ses  réponses 
furent  ambiguës,  pleines  de  réticences, 
et  il  ne  parla  du  fils  de  l'empereur  que 
comme  d'un  nom  dont  il  se  servait.  De 
son  interrogatoire,  de  sa  défense  et  des 
autres  circonstances  de  la  cause,  on  ne 
peut  rien  tirer  de  plus  précis,  rien  qui 
soit  favorable  à  cette  opinion.  Reste  la 
3«,  qui  rattache  l'affaire  de  Grenoble  à 
ce  vaste  réseau  de  conspirations  ourdies 
par  les  ministres  de  Louis  XVIII  eux- 
mêmes  pour  appeler  au  trône  la  famille 
d'Orléans.  M.  Aug.  Ducoin  l'a  déve- 
loppée avec  un  talent  des  plus  remar- 
quables dans  son  Histoire  de  la  Conspi- 
ration de  1816  (ci-apr.  n'xxii).  S'empa- 
ranl  avec  une  grande  habileté  des  mille 
incidents  de  l'affaire,  de  toutes  les  ré- 
vélations, de  tous  les  documents  qui 
ont  surgi  des  débats  du  général  Donna- 
dieu  et  du  duc  Decazes,  il  est  parvenu  à 
melire  cette  opinion  hors  de  doute. 
D'ailleurs,  les  aveux  faits  par  Didier 
lui-même  à  l'un  do  ses  complices,  la 
faveur  dont  sa  famille  a  joui  après  la 
révolution  de  1830  (1)  et  les  pensions 
(1)  L'un  de  ses  deax  flis,  Louii-Paul-Antoine- 


accordées  en  même  temps  aux  parents 
des  condamnés,  la  disgrâce  du  général 
Donnadieu  suivie  bientôt  de  l'élévation 
du  duc  Decazes  à  la  dignité  de  grand- 
référendaire  de  la  chambre  des  pairs, 
achèvent  de  lui  donner  tous  les  carac- 
tères de  la  certitude  historique. 

BIBLIOGRAPHIE  (2). 
§  l.   ÉCRITS  DE  Didier. 

(.*  Du  retour  à  la  religion.  Paris,  imp. 
Giguet  et  Michaud,  1802,  in-8^  53  pp. 
L'avertissement  est  signé  des  initiales 
P.  D.=  Seconde  édition  corrigée  et  aug- 
mentée. Paris,  les  mômes,  1802,  in-8'^, 
75  pp.  Celte  2«  édition  porte  le  nom  de 
l'auteur.  =  On  lit  dans  un  ouvrage  de 
M.  Champollion-Figoac  [Fourier  et  Na- 
poléon, p.  275)  :  «  Une  3«  édil.  publiée 
«  en  l'année  1810,  et  un  peu  augmen- 
«  tée,  fut  retenue  par  la  censure  et 
«  attentivement  supprimée.  L'exem- 
«  plaire  que  je  possède  est  vraisembla- 
«  blement  unique.  »  —  IL*  L'Esprit  et 
le  vœu  des  Français  (s.  1.  ni  d,),  in-8", 
21  pp.  =  Autre  édition  :  Paris ,  impr. 
Hocquet,  1814,  in-8''  de  viij  et  23  pp. 
La  dédicace  à  Monseigneur  de  Barentin, 
chancelier  honoraire  de  France  est  signée 
Didier. 

Il  a  fourni  quelques  articles  à  Vlndé- 
pendant  et  au  Diligent,  journaux  publiés 
en  1815. 

§  IL   ÉCRITS  relatifs  a  la  conspi- 
ration de  Grenorle. 

I.  Détail  de  l'affreux  événement  arrivé 
à  Grenoble.  Auch,  imp.  V«Labat,  1816, 
ia-8°,  8  pp.  --  IL  Détails  sur  les. événe- 
ments arrivés  à  Grenoble  (Paris,  impr. 
Setier,  1816),  in-8°,  4  pp.  —  IIL  Por- 
traits de  Didier  père  et  Guillot,  son  com- 
plice, (imp.  Séiier) ,  in-8'',  8  pp.  Les  2 
gortrails  sont  dans  2  petits  méd.  ov.  de 
}  mill.  de  H.  gr.  sur  bois.  Au  v°  du 
titre,  on  lit  :  Exposé  sur  la  vie  politique 
de  Didier  père,  chef  principal  de  l'insur- 
rection qui  a  eu  lieu  à  Grenoble...  Cet 
opuscule  et  les  précédents  ne  sont  que 
des  canards  vendus  dans  les  rues  de 
Paris  à  la  nouvelle  de  rinsurrection.il 

Juvénal,  né  à  Grenoble,  avait  élé  préfet  des  Basses- 
Alpes  pendant  les Cent-Jours.  En  1830,  il  fut  nommé 
conseiller  d'Ktal  ei  s.crélaire-genéial  du  ministère 
de  l'intérieur.  11  est  mort  à  Paris  dans  l'oxercicede 
ses  fonctions  le  îâ  mars  IH37. 

2;  La  liste  des  ouvrages  de  Didier  et  de  ceux  ic- 
laiifs  à  la  conspiration  oe  Grenoble  que  Jo  donne 
ici  est  incomplète.  Il  y  manque  plusiems  cr.rils 
dont  je  n'ai  pu  me  procurer  les  titres  exacts.  Je  les 
indiquerai  daus  le  supplément,  si  le  hasard  ou  quel- 
que commaulcation  bienveillante  me  les  fait  décoa- 
Tfir. 
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ne  faut  donc  pas  trop  compter  sur  l'au- 
thenticiié  des  2  porlr.  —  IV.  liéponse  de 
la  garde  nationale  de  Grenoble  à  la  garde 
nationale  de  Toulouse  fs.  I.  nid.)  (Iinp. 
Sc'ticr),  in-8",  7  pp.  r/est  une  réponse  à 
une  adresse  de  felicitalions.  —  V.  Ode 
sur  les  troubles  de  nsérè  (Toulouse, 
Bcllogarriguc),  in-4'',  8  pp.  Celle  ode 
sign.  Mourre,  insped.  de  IHnstruct.pab., 
est  adressée  au  général  Donnadieu.  — 
VF.  Rrquêle  à  M.  le  garde-dcs-sceaiix 
tendante  à  décliner  la  juridiction  du  con- 
seil d'Etat^pour  V.  F.  liei/nier  et  autres... 
ensuite  de  la  plainte  par  eux  portée  contre 
M.  le  vicomte  Donadieu  et  ses  complices, 
accusés  d'assassinat  (iuipr.  Uenaudière), 
iu-4",  2.'i  pp.  Signé  Joseph  Hey,  de  Gre- 
noble (8  juin  1810).  —  VII.  A  ses  conci- 
toyens le  général  Donnadieu  (4  seplemi). 
1819).  (Irnp.  Le  Norinanl),  in-8%  51  p. 

—  VIII.  lié  flexions  sur  l'affaire  du  4  au  5 
mai  1816,  en  réponse  aux  mémoires  du 
général  Donnadieu  et  du  préfet  Montti- 
vault...  (Grenoble,  iinp.  David),  1819, 
in-8°,  16  pp.  (Tirai^e  à  pari  de  la  5«  liv. 
de  VEcho  des  Alpes.)  —  IX.  M.  de  Gazes 
et  M.  le  vicomte  Donnadieu,  par  Charles 
r.  Paris,  l'auteur,  1819,  in-8«,  16  pp. 

—  X.  Pétition  adressée  à  la  chambre  des 
députés  pour  Pierre- François  Régnier  et 
autres  habitants  du  déparlem.  de  l'Isère, 
(Impr.  Poulet),  in-4o.  59  pp.  (Signé, 
Joseph  Rey.)  —  XI.  Affaire  de  Grenoble. 
Mémoire  pour  le  vicomte  Donnadieu... 
sur  la  plainte  en  calomnie  par  lai  portée 
contre  tes  sieurs  Rey,Caz.enave  et Rc'jnier. 
Paris,  Oentu,  1820,  in-8'>de  151pp. 
Signé  Berryerfils,  avocat.  Le  Taux- litre 
porte  :  Affaire  de  Grenoble,  n"  /.  —  XII. 
Observations  sur  le  mémoire  de  M.  le  gé- 
néral Donnadieu,  par  M.  A.  Choppin 
(rArnouville.  Paris,  Delaunay,  1820, 
iM-8°,  23  pp.  — XIII.  Réponse  au  mémoire 
de  M.  Berryer  pour,  M.  le  général  Donna- 
dieu,  par  M.  le  comte  fie  Sainle-Aulaire, 
suivie  de  pièces  justificatives.  Paris,  Lad- 
voeat,  M.  Dccc.  xx.,  in-8",  de  iv  et  76 
pp.=  On  a  fait  un  tirage  de  cette  pièce 
portant  sur  le  litre  :  Seconde  édition. — 
XIV.  Mercuriale  à  M.  le  comte  de  Saint- 
Aulaire,  sur  son  pamphlet  apologétigue 
de  M.  le  duc  Decazes,  intitulé  .-  Réponse 
au  mémoire  de  M"  Berryer  fils  pour  le  gé- 
néral Donnadieu,  par  M***.  Paris,  Lenor- 
nianl,  mdcccxx.  in-8o,  47  pp.  —  XV. 
Lettre  à  M.  le  comte  de  Saint- Aulnire. 
Paris;  Denlu,  1820,  in-S",  20  pp.  Signé 
Berryer  fils,  avocat.  Le  laux-tilre  poi  te 
Affaire  de  Grenoble,  n°  n.  —\\\.' Fuite 
et  arrestation  du  conspirateur  Didier  (par 
M.  Alb.  Du  Boys).  (Voy.ci-apr.  p.  331, 


n«  I.)  —  XVII.  Souvenirs  contemporains. 
La  conspiration  de  Grenoble,  parJ.-J. 
Jullien.  Digne,  inip.  V*  Guichard,  1841, 
in-8".  —  XVIII.  Didier  :  Histoire  de  la 
conspiration  de  1816  .-  Documents  et  ex- 
plications, notes  et  notices  sur  les  hommes 
qui  ont  figuré  dans  ce  grand  drame,  suivis 
du  compte-rendu  du  procès  fait  par  M.  Si- 
mon Didier  au  journal  de  l'Isère  et  de  celui 
intenté  par  le  pouvoir  aux  journaux  repro- 
ducteurs de  la  lettre  de  M.  Simon  Didier. 
Par  n.  Saint-Enie  {sic).  Paris,  Le  Gal- 
lois, 1841,  in-16.  Cette  publication  n'a 
pas  ele  achevée;  mon  exemplaire  s'ar- 
rête à  la  page  64.  —  XIX.  De  Didier  et 
autres  conspirateurs  sous  la  Restauration. 
Lettre  à  M.  le  rédacteur  de  la  Gazette  du 
Dauphiné  contenant  quelques  documents 
inédits  et  peu  connus.  Par  F.  Gros,  anc. 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris.  Paris, 
Flot...  1841,  in-8o;32  pp.  —  XX.  Mé- 
moire à  consulter  et  consultation  pour  M. 
le  lieutenant-général  vicomte  Donnadieu, 
contre  M.  Crétineau-Joly ,  homme  de  let- 
tres {\m\)v.  Proux),  in-4o,  24  pp.  Signé, 
Marie,  avocat  (17  nov.  1842).  —XXI. 
Monsieur  le  Duc,  le  hasard  des  révolut. 
vous  a  fait  ministre  de  la  police...  (  Imp. 
Pronx),  in-4",  3  pp.  Signé,  vicomteDon- 
nadieu  (28  février  1843).  -  XXII.  Paul 
Didier.  Histoire  de  la  conspiration  de  1816, 
par  Aug.  Ducoin.  Paris,  Dentu,  1"  mai 
1844,  gr.  in-8"  de  vi  et  320  pp.—  XXIIÏ. 
Pétition  (du)  général  Donnadieu  à  la 
chambre  des  députés  avec  l''s  documents 
justifie ntifs  de  sa  demande.  Paris,  impr. 
d'F.  Proux,  1846, in-8",  110  p.— XXIV. 
Histoire  de  la  conspiration  de  Grenoble  en 
1S16,  avec  un  fac-similé  des  dernières 
lignes  écrites  par  Didier  au  moment  de  sa 
condamnation  à  mort.  Par  Joseph  Rey, 
anc.  conseiller  à  la  cour  royale  de  Gre- 
noble. Grenoble,  Barnel,  Vellol,  1847, 
in-8",  246  pp.  C'est  un  tirage  à  part  du 
journal  le  Patriote  des  Alpes  (1). 

DIDOX  (PfliLiPPE-ViCTOR),  né  à  St- 
Laurent  en-Royans(Drôme),  le  iSjuil. 
1806,  entra  au  séminaire  de  St-Snlpice, 
à  Paris,  en  1828,  y  reçut  l'ordination  en 
1830  et  se  livra  à  la  prédication  Ses 
discours  étaient  faciles,  élevés,  toujours 
solides  et  édifiants.  Il  fut  nommé  supé- 
rieur du  séminaire  de  St-Nicolas,  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  au  mois  de  juin  1839. 

(1)  On  peut  consulter  encore  sur  la  conspiration 
(le  (îrenoble,  outre  tous  les  réperioires  biographiq., 
les  ouvrages  suivants  :  Mèrn.  tirés  des  archives  de 
lu  police  [Mlnba^s  a  Peucnet  ,  t.  V,  pp.  I'i9-153. 
—  ronspirtilion  de  Grenoble  en  1816,  par  Aniédée 
Gabourd  (de  Grenoble),  dans  les  ItUmoiresde  tous, 
t.  II,  pp.  177-275.  —  Histoire  de  Ta  Restauration, 
par  Vaulabelle. 
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On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  la  liste,  d'apr.  la  LUI.  fr.  contemp.  : 
I.  Voyage  d'un  jeune  Irlandais  à  la  re- 
chi-rche  d'une  religion,  avec  des  notes  et 
des  éclaircissements.  Trid.  de  l'anglais 
(le  Moore.  3«  éd.  Paris,  Gaupie,  183G, 
in-8". —  II.  Morale  de  la  Bible,  ou  ex- 
plications des  commandements  de  Dieu... 
Paris,  le  même,  1836,  2  vol.  in-12.  — 
III.  Thaiis,  comtesse  de  Rupelmonde,  ouïe 
Monde  et  la  solitude.  P-^ns,  Périss»',  1838, 
in-18.  —  IV.  Chemin  de  la  vie,  ou  Ejcpo- 
sition  raisonner  des  dogmes  de  la  morale 
chrétienne.  Paris,  le  n'ième,  1838,  in-18. 

—  V.  Nouveau  mois  de  Marie,  à  l'usage 
des  personnes  du  monde,  3«  édit.  Paris, 
Gaurne,1840,  in-32.  —  VI.  Histoire 
sainte,  suivie  d'un  abrégé  de  la  vie  de  iV.- 
.S.  Jésus-Christ.  8'édil.  Lvori  et  Paris. 
Périsse.  1844,  in-12.  —  VII.  Histoire 
ecclésiastique,!^ éd.  Paris,  lemême, i84i, 
in-18.  —  VIII.  Abrégé  de  nùstoire  ecclé- 
siastique. Paris,  le  nîème,  185.'),  in-18.— 

—  (Voy.  le  Mémorial  encyclop.,  n^  de 
juillet  1839,  p.  438.) 

DIE.  —  Voy.  DYE. 

DIGONNET  (Antoine),  général  de 
brigade,  d'une  l'aniille  originaire  de 
Crest  (Drôme),  naquit  à  Cobonne,  peiit 
village  situé  près  de  celte  ville,  le  2.3 
janvier  1763.  Il  étudiait  la  médecine  à 
Montpellier,  en  1779,  lorsqu'il  entra 
dans  l'armée  en  qualité  d'aide-chirur- 
gien, mais  s'étant  dégoûté  de  cette  pro- 
fession, il  l'abandonna  pour  se  luire 
simple  soldat.  Nommé  bientôt  après 
sergent-major  de  grenadiers  dans  le  ré- 
giment de  l'Ile-de-France,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Amérique  de  1783,  reçut  deux 
coups  de  feu  au  siège  d'Yorck,  et  par- 
vint de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
chef  de  bataillon.  Il  servait  en  celte  qua- 
lité à  l'armée  des  Pyrénées-Orient.,  en 
1793,  lorsqu'il  fui  nommé  général  de 
brigade.  —Digoniiet  se  distingua  en  di- 
verses affaires  contre  les  Es|jagnois, 
notamment  au  combat  d'Yrursum,  et 
fut  ensuite  employé  pur  le  général  Ho- 
che à  la  pacification  de  la  Vendée.  A- 
près  avoir  puissamment  conliibué  à  la 
défaite  deCharette,  près  deSt-Fulgcns, 
et  à  la  prise  de  Stofflet,  il  commanda 
pendant  2  ans  les  dép'».  de  la  Charentc- 
Inf.  et  des  Deux-Sèvres.  En  l'an  viii 
il  défit  les  chouans  an  Mans  elles  Au- 
trichiens à  Biberack.  En  l'an  ix,  la 
division  dont  il  faisait  partie,  servant 
de  pivot  aux  mouvements  des  armées 
(l'Italie  et  des  disons,  il  décida  ei  as- 
sura nos  premiers  succès  par  ses  mar- 
ches savantes.  Il  se  distingua  notam- 


ment le  13  niv.  en  chassant  les  Tyroliens 
des  défilés  de  Giumella,  position  que 
les  accidents  du  terrain  et  l'escarpe- 
ment des  rochers  rendaient  des  plus 
difficiles  à  emporter.  —  Depuis  lors  il 
continua  à  être  employé  dans  les  corps 
de  troupes  stationnées  en  Italie  et  mou- 
rut à  Modène,  le  17  mars  1811. 

Iconographie.  —  Vue  du  passage  des 
défilés  de  la  Giumella  par  la  brigade 
Digonnet,  dans  \es  Fastes  de  la  nation 
française,  de  Ternisien  d'IIaudricourt. 
Au-dessous  20  lignes  de  texte  contenant 
une  notice  fort  exacte  de  la  vie  de  ce 
général.  Lagravnreet  le  texte  formeni 
une  planche  in-4o  en  II. 

DILLY  (Antoine),  prêtred'Embrum, 
n'est  connu  que  par  l'ouvr.  suiv.  :  *  De 
l'amedes  bete,  où,  après  avoir  démontré  la 
spiritualité  de  lame  de  l'homme,  l'on  ex- 
plique par  la  seule  machine  les  actions  les 
plus  surprenantes  des  animaux  suivant  les 
principes  de  Uescartes.  Par  A.  D***. 
Lyon,  Annisson  et  Posuel,  1676,  in-12. 
=  Autre  éd.  :  Lyon,  les  mêmes,  1680, 
in-12.  =  Autre  :  Amsterdam,  G.  Gallel, 
1691,  in-12.  —  Dilly  mourut  à  Paris  en 
1076  pendant  l'impression  de  son  livre. 
—  Voyez  Bayl(!,  mav.  de  la  Répub.  des 
lettres.  Mars  1684. 

DISIUER  (Claude)  fut  un  célèbre 
avocat  du  Parlement  de  Grenoble,  vers 
le  milieu  du  xvi*»  siècle.  <  Il  est  mort 
«depuis  peu  d'années,  dit  G.  Allard 
M  [Mb.  du  Dauph.,  1680),  après  avoir 
«  rcmply  le  barreau  du  bruit  de  son 
w  éloquence,  et  son  cabinet  de  la  soli- 
«  dite  de  ses  consul  ta  li-ons.  >  Basset  le 
cite  plusieurs  lois  avec  éloge  dans  ses 
plaidoyers. 

DI8PIER  (Guy)  -  Z)esideniis  -  méde- 
cin du  xvie  siècle,  né  à  Saint-Antoine 
de  Viennois,  médecin  du  monastère  de 
ce  nom,  a  laissiî  un  abrégé  de  l'ouvrage 
de  Fr.  Valesio  sur  la  piqûre  de  la  ta- 
rentule, intitule  :  Epitome  opcris  per- 
quam  utilis  morbis  curandis  Valesci  de 
Tarunta,in  septem  congesta  libres.  Lug- 
dnni,  apud  J.  Tornœsium,  l.'>60,  in-8". 

DISDIEIV (Henri  Fhancois  Michel), 
médecin,  né  a  Grenoble,  en  1708,  apprit 
dans  celle  ville  les  preuiiers  éléments 
de  la  chirurgie,  puis  alla  faire  ses  étu- 
des à  l'école  de  Montpellier,  il  vint  en- 
suite à  Lyon  pour  y  suivre  la  pratique 
des  hôpitaux,  puis  a  Paris  vers  17^8, 
où  il  ouvrit  des  cours  |)arlieuliers.  Le 
succès  qu'il  obtint  dans  cet  en.seigne- 
ment  attira  sur  lui  l'attention  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  qui  l'appela  bientôt 
dans  son  sein  pour  expliquer  l'anato- 
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mie  aux  artistes.  Disdier  s'acquitta  de 
ces  fondions  jusqu'à  sa  nnort  avec  beau- 
coup de  talent:  il  fil  ses  leçons  sur  un 
plan  tout  nouveau  alors,  consistant  à 
faire  lessorlir  les  diflérences  apportées 
par  ràj^e  dans  la  contiguration  du  corps 
liutnain.  Il  mourut  à  Paris,  le  7  mars 
1781.  Hélait  membre  de  l'Acad.  de  mé- 
dccined<îceltevil\e.—  (Voy.  iyio^r.w^d. 
de  Panckoiicke.) 

UiHLiOGKAPHiE.  —  l.  UisloiTe  cxacte 
ou  Dcscriplion  complète  des  os  du  corps 
humain  L\on,  1737,  1738,  1745,  1759, 
iii-12.  fifc'. 'Paris,  1767,  in-12,  fii?.  «  Cet 
ouvra^^e  ii'ett  qu'un  abretje  de  l'osléo 
lo^ie  de  Winslow,  dont  Disdier  a  copié 
jusqu'aux  erreurs.  »  (/'"r.  lilt.  de  Qué- 
rar(l.)=  H-  Trnilé  des  liandaucs,  ou  Mé- 
thode pour  appliquer  les  bandages  les  plus 
usités.  Paris,  1741,  1754,  in-12,  1761, 
in-12  (le  119  pp.  —  III.  Sarcolo(jie,  on 
Traité  des  parties  molles.  Paris,  1748-56, 
3  part,  in-12.  —  \\ .  Description  succincte 
des  viscères,  des  vaisseaux  et  des  glandes. 
Paris,  1753,  in-12.  —  V.  Exposition  ana- 
lomique,ou  Tableaux  anatomiques  des  dif- 
férentes parties  du  corps  humain,  exécu- 
tés par  Et.  Charpentier.  Paris,  1758, 
in-8o.  «CerecueilconlientSO  pi. pillées 
de  tous  côtés,  et  tirées  pour  la  plupart 
d'Eustacbi.  Elles  sont  destinées  à  l'in- 
struction des  peintres  et  des  statuaires, 
et  représentent  les  nmscles  sous-cuta- 
nés... [Fr.  /a<.  Quérard). 

Quelques  biograplies  lui  attribuent, 
par  erreur,  les  5  opuscules  suivants: 
De  abscessibus  et  fistulis  urinœ  fluxu[?2i- 
ris,  1760  in-4°).  De  cosiarum  fractura 
(Paris,  1764,  in-4").  De  vulneribus  cum 
flwiissasuts/ant/a  (Paris,  1768,  in-4°).— 
De  fractura  claviculœ^^v\s.  1768,  in-4o). 
—  De  diaslasi  (Paris,  1770,  in-4o).  Ce 
sont  des  thèses  soutenues  sous  sa  pré- 
sidence. 

DISIMIEU  (CÉSAR  de),  d'une  anc. 
l'amille  noble  de  Daupbiné  (1),  joua  un 
CCI  tain  rôle  dans  les  atïairesde  la  pro- 
\ inci'  vers  la  tin  du  16«  s.  En  1590,  il  fut 
nommé,  par  le  duc  de  Nemours,  gou- 
\rriieur  de  Vienne  pour  le  parti  de  la 
Ligue ,  mais  Ltsdiguières  eiant  venu 
nieilre  le  siège  devant  cette  ville,  en 
1595,  il  s'empressa  de  lui  en  ouvrir  les 
portes  cl  de  reconnaître  l'autorité 
d'ileuii  IV.  Sa  soumission  lui  valut 
quelques  années  après  les  faveurs  roya- 

U)  Celle  famille,  dont  l'origine  leniontait  à  la 
tin  du  14'  s.  (Chouei-,  Suppl.  à  l'ûtal  polil.),  €'esl 
eieinle  vers  la  un  du  17'  s.  Son  nom  paironynjique 
ciait  Martin.  Elle  s'appelait  Disimieu,  du  nom 
d'une  lerre  ((u'elic  possédait  dans  le  Viennois. 
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les:  il  fut  fait  conseiller  d'Etat  en1611, 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en 
1613(2).  et  maréchal  de  camp  en  1615. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  .à  Vienne, 
dont  le  gouvernement  lui  avait  été  con- 
servé. 

De  son  mariage  avec  Catherine  de  B\]- 
pos,  il  eut  Jérôme  de  Disimieu,  qui  fut 
grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  Dau- 
pbiné, bailli  du  Viennoiset  gouverneui' 
devienne.  Ce  dernier  érousa,  en  1636, 
Anne  de  Puy-de-Fou,et  c'est  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  que  Chorier  com- 
posa l'épilhalamequej'ai  indiquéci-dev. 
p  214  (3). 

Urie  <les  dernières  descendantes  de 
rette  famille,  Ca</ie/me,  fut.  abbesse  de 
Sainte-Claire  de  Vienne  Le  P.  Cbap- 
puis,  de  l'ordre  de  Saint- Benoît^  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  litre  .-  Oraison  funè- 
bre de  Madame  Catherine  de  Disimieu  , 
abbesse  de  l'abbaye  de  Sainte-Claire  de 
Vienne  de  Cordie  de  Saint-Benoit  .-  pro- 
noncée en  la  nouvelle  église  de  cette  ab- 
baye, P2^jour  de  juin  1679.  Lyon,  Jean 
Cerie,  m.  dc.  lxxix,  in-4o  de' 22  p.  Cet 
opuscule  est  rare. 

DOBEUT  ^Antoine),  religieux  mi- 
nime, né  à  Gi-enoble,  est  auteur  d'un 
livre  for!,  rare  et  des  plus  singuliers 
dont  il  existe  deux  éditions  :  la  pre- 
mière, signée  des  deux  dernières  leitr. 
de  ses  nom  et  prénom,  a  pour  titre  : 
•  Recréations  littérales  et  mystérieuses 
pour  le  divertissement  des  sçarants  par 
E.  T.,  ecclésiastique  dauphinois.  Lyon, 
Ant.  Valançot,  1646,  in-8».  La  2«estiri- 
tiiulée  :  Recréations  littérales  et  mysté- 
rievses  ov  sont  cvriev.^ement  estalez  les 
principes  et  l'importance  de  la  nouuelle 
orthographe  .-  avec  vn  acheminement  à  la 
connaissance  de  la  poésie  et  des  anagrames, 
par  le  R.  P.Antoine Dobert,  minime  dau- 
phinois. Lyon,  François  de  Masso.  m. 
DC.  L..  petit  in-8"  de  12  f.  prélimin.  et 
605  pp.  (Bib.  de  Grenoble).  Ce  recueil, 
dans  le  genre  des  Bigarrures  du  sieur 
des  Accords,  est  un  amalgame  indigeste 
d'anagrammes,  de  quolibets,  de  jeux 
de  mots,  de  combinaisons  mystérieuse.^ 
et  burlesques  de  lettres,  etc.  Il  se  divise 
en  plusieurs  ABC  ou  chapitres,  et  cha- 
cun d'eux  en  autant  d'autres  chapitres 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet.  Im- 

(i2)  A  celle  occasion,  le  roi  érigei  la  lerre  de  Di- 
simieu en  comie  pir  lettres  du  moisdejuiu  1613, 
enregistrées  k  la  chimbre  des  comptes  de  Grenoble, 
le  8  août  itiiT- 

(3)  J'y  ai  dit  par  erreur,  et  sur  la  foi  des  Adver' 
saha  de  Chorier,  qu'il  avait  été  fait  pour  le  mariage 
dc  César  de  Disimieu 
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possible  de  trouver  une  idée  dans  ce 
fatras. 

Le  R.  P.  Dobert  a  pris  la  peine  de 
nous  apprendre,  dans  un  passage  de 
cet  ouvrage,  qu'il  était  sourd  et  asth- 
matique. Il  mourut  pendant  qu'on  im- 
primait la  dernière  feuille.— A  propos 
de  ce  bizarre  personnage,  Colomb  de 
Batines  fait  avec  raison  la  remarque 
suivante  :  «  Dans  5  lignes  qu'elle  lui 
consacre,  la  Bibliothèque  du  Dauphiné 
(de  Chalvet)  a  trouvé  moyen  de  com- 
mettre trois  erreurs:  elle  l'appelicDor- 
bert,  le  f^\t  ministre  proteslant  etdoime 
à  son  ouvrajïc  le  millésime  de  1G60.  » 

DOCHIER  (Jean-Baptiste),  député, 
écrivain,  naquit  à  Romans,  le  2  déc. 
1742.  Son  oncle,  Gabriel  Dochiek,  juge 
de  celle  ville  à  la  part  du  chapitre  de 
St-Barnard,  l'envoya  en  1761  faire  .son 
cours  de  droit  à  Pans;  après  3  nniiées 
d'études,  il  fut  reçu  avocat  et  prêta,  en 
cette  qualité,  le  serment  d'usage  a  l'au- 
dience du  parlement  le  5  sept.  1764, 
serment  qu'il  renouvela  ensuite  en  1700 
au  parlement  de  Grenoble.  Nommé  en 
1768  échevin  de  Romans,  il  prit  une 
part  active  au  grand  procès  qui 
divisait  la  commune  et  le  chapitre  de 
St-Barnard.  11  s'agissait  desavoir  si  ce 
corps  ecclés.  riche  et  puissant,  dont 
l'origine  remontait  au  ix"  s.,  tondait 
ses  antiques  droits  féodaux  sui*  une 
charte  fausse.  Dochier  tU.  dans  ce  but, 
de  grandes  recherches  aux  archives  de 
la  Ch.  des  comptes  de  Grenoble,  et  ses 
découvertes  servirent  à  la  rédaction  des 
mémoires  publiés  alors  par  l'adminis- 
tration municipale  (1).  il  fit  surtout  un 

(1  Voici  une  liste  complète  de  ces  mémoires  que 
Je  dois  à  Tubligeance  de  M.  Girand,  aucien  dépoté 
de  la  Drôme. 

Mémoires  du  chapitre. 

Mémoire  pour  le  sievr  syndic  du  chapitre  de  l'in- 
signe église  collégiale  de  Saint-Bamord  de  la  ville 
de  Romans,  co-seigneur  avec  le  roi  de  la  même 
ville,  demandeur  en  exéculion  de  l'arrêt  de  la  cour 
du  26  nov.  1753,  défendeur  en  opposition  à  l'exé- 
cution de  cet  arrêt,  suivant  les  fins  de  la  requête  du 
30  avril  i757,  et  assigné  par  exploit  du  iO  mat 
suivant,  contre  les  sieurs  maire,  connUs  et  com- 
munauté de  la  ville  de  Romans  {lm\)C.  Giioud), 
iu-fol  ,71  p.  (Signifie  le  5  août  1757.) 

A  nosseigneurs  département,  supplie  humblement 
le  sieur  syndic  du  chapitre...  \V.\  lyp.  A.  Ciroud), 
iii-l..l.,  28  PI».  (Signille  le  2  août  1760.) 

Héponse  pour  le  chapitre  Saint-Darnard  de  Ro- 
mans, contre  les  consuls  de  la  même  ville  (Gieno 
ble,  inipr.  Giroud.  1761),  iii-fol.,  110  p.  (SigniUé  le 
'il  sept.  1701.J 

Réplique  pour  le  chapitre  de  Saint  Barnard  .... 
contre  les  consuls  de  la  même  ville.  (Ex  lyp  A.  Gi- 
ioud), in  fol.,  220  pp.  (Sigiiilie  le  30  déc.  1765.) 
Mémoires  de  la  vili.b. 

Moyens  de  faux  pour  les  sieurs  mairp,  consuls  et 
communauté  de  la  ville  de  Romans,  contre  la  pré- 
tendue  tentence  arbitrale  tant  date,  celle  du  3  det 


courageux  usage  de  ces  matériaux  à 
l'occasion  de  l  arrêt  du  conseil  du  6 
nov.  1786,  quiordonnait  l'essai  pendant 
3  ans  de  la  conversion  de  la  Corvée  en 
une  prestation  en  argent  sur  tous  in- 
distinctement. Le  parlement avaitadres- 
sé,  le  10  mars  1787,  des  remontrances 
au  roi  pour  maintenir  contre  cet  arrêt 
l'ancienne  exemption  des  deux  pre- 
miers ordres.  Au  milieu  de  zes  grands 
débals,  Dochier,  organe  de  l'assemhlée 
des  notahles  de  Romans  du  l'""  juillet 
1787,  publia  son  Mémoire  sur  les  cor- 
vées, ou  il  démontrait  par  une  foule 
d'autorités  que  le  clergé,  la  noblesse 
elle  tiers-état  devaient  contribuer  éga- 
lenientau  payement  des  dépenses,  con- 
nues en  Dauphiné  sous  le  nom  de  cas 
de  droit.  Celte  coiiduite  lui  valut  la  ré- 
putation de  patriote,  et  le  fit  nommer 
député  de  la  Drôme  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  suppléant  à  la  Cour  de 
cassation.  Après  avoir  rempli  son  man- 
dat de  député  dans  les  rangs  du  parti 
modéré,  il  entra  à  la  fin  de  la  session, 
en  1792,  a  la  Cour  de  cassation,  d'où 
une  maladie  grave  l'obligea  de  sortir, 
après  le  9  thermidor.  De  retour  à  Ro- 
mans il  resta  d  ;ns  l'obscurité  jusqu'en 
1800,  époque  a  laquelle  un  décret  du 
l*-""  consul,  du  l"»^  juillet,  l'appela  en 
qualité  de  juge  au  Trib.  d  appel  de 
Grenoble.  Mais  après  quelques  annéetf 
d'exercice  l'état  de  sa  santé  l'obligea 
encore  à  se  démettre  de  cet  emploi.  Il 
revint  à  Romans  s'établir  avocat  con- 
sultant. De  1806  au  i^'  jauvier  1808  il 
fut  mau'e  de  celte  ville.  Son  adminis- 
tration intelligente  et  son  dévouement 
à  l'empereur  le  firent  remarquer  du 
préfet  de  la  Drôme;  Descorches  de  Ste- 
Croix,  qui,  pendant  les  100  jours,  lui 
adressa  les  lettres  les  plus  pressantes 
pour  l'engager  à  accepter  de  nouveau 
les  fonctions  municipales.  Mais  l'em- 
pire chancelait  et,  en  homme  prudent, 
Dochier  refusa.  Depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite.  Ires-occupé  du  soin 
de  ses  affaires,  et  mourut  à  Romans  le 
28  déc.  1828.  —  Il  était  membre  de 
i'Acad.  Delphinale. 
Voici  en  quels  termes  il  est  apprécié 

ides  d'oct.  i-2Xi,  les  prétendues  lettres  de  confirma- 
tion du  12  avril  l'6'tH,  lesditi's  pièces  inscrites  et 
croisées  de  faux  après  avoir  rempli  les  formaliiét 
presc  lies  par  l'ordonnance  du  mois  de  juillet  1757. 
[El  typ.  Giroud),  m  loi.,  79  pp. 

Réponse  pour  les  sieurs  maire  ,  consuls...  contre 
le  sieur  sijniic  du  chapitre...  (A  Grenoble  iinp.  de 
J.  Cochet,  I76i),  in-fcl.,  n>8  i-p. 

Pour  les  sieurs  maire,  échevinset  communauté... 
Réfutation  de  la  réplique  du  château  Saint-Barnard 
(de  l'iiiipiimerie  de  la  veuve  Faure  et  ûl»,  1773;, 
iu-fol.  de  VI  et  200  pp. 
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dans  un  rapport  de  la  police  impériale 
(en  1810)  que  i'ai  sous  les  yeux  :  «  Son 
«  caractère  m  a  paru  souvent  manquer 
«  de  tenue  et  d'énergie.  -  C'est  un  es- 
c  prit  brillant  :  il  a  beaucoup  d'aptitude 
€  aux  affaires  lorsque  les  illusions  de 
«  son  imagination  ne  le  trompent  pas.  - 
t  Son  amour-propre  soulève  parfois 
c  celui  des  autres  qu'il  ne  ménage  pas 
«  assez.  -  Ses  opinions  politiques  sont 
e  pcul-ctre  un  peu  variables,  suivant 
•  les  circonstances,  mais  trcs-favora- 
t  blés  à  un  gouvernement  ferme  et  qui 
«  veut  rorure.-Sa  moralité  est  celle 
f  d'un  garçon  vieilli  dans  le  célibat, 
«  et  ennemi  de  la  gêne,  ce  qui  lui  a  fait 
«  quelquefois  reprocher  de  ne  pas  avoir 
«  été  toujours  assez  délicat  dans  le 
€  choix  de  ses  liaisons  intimes.  » 

Comme  écrivain,  Dochier  mérite  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  nos 
annales  locales.  Ne  avec  des  goûis  stu- 
dieux, il  s'est  livré  à  de  grandes  recher- 
ches sur  l'histoire  ancienne  de  sa  ville 
natale;  le  premier,  il  en  adébrouilléle 
chaos  et  nous  a  laissé  sur  ce  point 
quelques  monographies  estimables. 

Bibliographie. 

§1. 
ï.  Rapport  et  projet  de  décret  sur  le 
nombre  et  le  placement  des  notaires  pu- 
blics dans  le  département  de  la  Drôme  (de 
rimpr.-Nat.)  (s.  d.)  in-8«,  8  pp.  —  II. 
Rapport...  (sur  le  même  sujet,  pour  les 
il.  Alpes),  (Impr.-Nat.),  in-8o,  6  pp.— 
Ul. Rapport  (surlemêmesujel,  pour  l'I- 
sère). A  Pans,  de  l'fmpr.-Nat.  1792,  in- 
8«,9  pp.  — W.  Projets  de  décrets...  sur  la 
demande  de  la  commune  de  Rercy,  ten- 
dante à  ériger  en  paroisse  la  chapelle  quelle 
possède  dans  son  scm.(3déc.  1792,  Impr.- 
iNat.  111-8°,  3  p.)— V.  Compte-rendu  à  la 
société  populaire  de  la  ville  de  Romans 
(24  oct.  1793).  (A  Uomans,  de  l'impr.  de 
L.  Martigniat),  in-4o  de  4  pp.  C'est  un 
expose  de  sa  vie  politique  à  propos 
d'une  vexation  dont  le  zèle  civique  de 
trois  citoyens  de  Clérieux  l'avait  rendu 
r  objet. 

§11. 
VI*.  Recherches  historiques  sur  la  taille 
en  Dauphiné.  Ouvrage  utile  aux  officiers 
des  communautés,  à  tous  les  propriétaires 
d'immeubles,  et  surtout  àceux  situés  dans 
le  territoire  de  la  ville  de  Romans.  Gre- 
noble, .los.  Allier,  1783,  in-8o,de75  pp 
—  VII.  Mémoiresurles  corvées  en  Dauphi- 
né. Grenoble.  1787,  111-8°.  — VllI. .^Pro- 
cès-ver &a/ de  i'a/arme  donw^e  dans  laville 


de  Romans,  Ie28juilleti789  (s.  n.  de.  1.), 
in-8°,  15  pp.  —IX.  Mémoires  sur  U 
ville  de  Romans...  suivis  de  l'éloge  du 
chevalier  Rayard.  Valence,  impr.  de 
Jacq.  Montai,  1812,  in-80.  Cet  éloge  de 
Bayard  est  la  reproduction  d'un  mé- 
moire composé  par  Dochier,  pour  le 
concours  ouvert  par  la  Soc.  lilt.  de  Gre- 
nobleen  1788.  Ilavaitéléprimitivemenl 
inséré  dans  le  t.  Il  des  Mémoires  de 
cette  Société  (édit.  in-b"^),  avec  un  faux- 
titre  et  une  pagination  séparée  (78  pp.). 
—  X.  Dissertation  sur  l'origine  et  la  po- 
pulation de  la  ville  de  Romans.  Valence, 
impr.  de  J.  Montai,  1813,  in-8°,  de  33 
pp. —  XI.  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  ville  de  Romans ^  depuis  l'entrée  jus- 
qu'au départ  des  Autrichiens  du  déparle- 
ment de  la  Drôme.  Valence,  Marc-Aurel, 
1814,  in-8",  19. pp. (1).— XII.  Essnihis- 
torique  sur  le  monastère  et  le  chapitre  de 
Saiul-Barnard  de  la  ville  de  Romans.  Va- 
lenc<',  M;irc-Anrel,  1817,  111-8°,  de  iv  et 
83  pp.  — XIII.  Recherches  sur  l'impôt  fon- 
cier, en  luiuphiné,  pour  servir  à  la  confec- 
tion du  cadastre  général.  Valence,  Marc- 
Aurel,  1817,  in-80,  44  pp.  —  XIV.  Dis- 
cours prononcé  en  présence  de  M.  Cotton, 
préfet  de  la  Drôme...  dans  l'assemblée  rfe.s- 
habitants  de  Romans,  reunis  le  6  novembre 
1825...  à  l'occasion  de  la  fête  de  Saint- 
Charles.  (Valence,  impr.  J.  Montai),  in- 
8",  6  pp.  — XV.  Un  crid' humanité  en  fa- 
veur des  Grecs.  Valence,  Marc-Aurel, 
1826,  in-8",  8  pp. 

La  Bib.  pub.  de  Grenoble  possède  le 
ms.  original  des  Mémoires  de  Dochier 
sur  Romans  et  le  chapitre  de  St-Bar- 
nard. 

DODE  (Guillaume),  vicomte  de  La 
BiiuNERiE,  pair  et  maréchal  de  France, 
pré.sident  du  comité  des  fortifications, 
naquit  à  Saint-Geoire  (Isère),  le  20  avr. 
I770,  de  Jean-René  Dode  et  de  Cathe- 
rine Charbonnel.  Après  avoir  terminé 
ses  études  chez  les  oratoriens  de  Greno- 
ble, il  partit  comme  simple  soldat  avec 
les  jeunes  gens  de  Saint-Géoire  lors  de 
la  levée  en  masse  de  1793,  mais  une 
lettre  du  ministre  de  la  guerre  l'appela 
bientôt  à  l'érole  militaire  de  Metz,  où 
il  entra  en  1794  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant.  Il  y  trouva  notre  compa- 

(1)  Comme  complément  de  cet  épisode  de  l'inva- 
sion, il  faut  consulter  les  deux  opuscules  ci-après: 
l'rucés-vrrbal  des  principaux  événements  qui  se  sont 
pauses  à  Romans  depuis  le  2G  mars  jusqu'au 'ii  avril 
I8ii.  par  Lambert.  Valence,  Marc-Aurel,  18li, 
in-8",  ii  pp.  —  *  Précis  des  événements  qui  se  son! 
passés  à  Romans  pour  servir  de  .suite  au  procès 
verbal  de  la  mairie,  qui  a  été  publié  par  la  voie  de 
l'impression  dans  le  mois  de  mai  dernier.  Valence. 
Marc-Aurel,  nov.  181  ».  in-8, 23  pp. 
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Iriote  Joseph  Rogniat,  qui  devait, 
comme  lui,  être  l'une  des  illuslralioiis 
de  l'arme  du  génie.  —  Les  nombreuses 
armées  q^u'entrelenait  alors  la  Répu- 
blique nécessitaient  de  fréquents  ap- 
pels aux  jeunes  officiers  des  écoles, 
aussi  une  année  s'était  à  peine  écoulée 
que  Dode  quittait  Metz  et  se  dirigeiit 
sur  l'armée  du  Rhin.  Il  y  fut  d'abord 
employé  aux  travaux  du  siège  de  May  en- 
ce,  aux  lignes  de  Landau  et  aux  fortifi- 
cations de  Deux-Ponts.  De  là  il  passa 
à  Huningue  pour  y  rétablir  l'ancienne 
tête  de  pont  construite  autrefois  par 
Vauban,  et  prit  part,  sous  les  ordres 
du  général  du  génie  Poitevin,  à  la  dé- 
fense de  ces  ouvrages  jusqu'au  moment 
où  les  forces  supérieures  de  l'armée 
autrichienne  obligèrent  les  Français  a 
les  évacuer.  —  En  1798,  il  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  Sur  ce  nouveau 
théâtre,  il  rendit  de  grands  services  à 
l'armée  en  s'acquittant  avec  courage  et 
intelligence  de  plusieurs  explorations 
importantes,  notamment  sur  les  bords 
du  Nil.  Il  fut  aussi  employé  à  réparer 
les  fortifications  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie, et  reçut,  en  récompense  de  ses 
utiles  travaux,  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon (1"  mars  1800).  —  A  son  retour 
en  France  (1801),  on  lui  donna  d'abord 
la  sous-direction  des  fortifications  de 
Saint-Omer,  puis  l'inspection  des  tra- 
vaux de  défense  des  places  voisines  de 
la  Manche  (juillet  1803)  ;  il  s'agissait 
alors  du  célèbre  \iyo']ei  de  descente  en 
Angleterre.  Dode  fut  attaché,  en  qualité 
de  sous-chef  d'état-major  du  génie,  à 
l'armée  dite  des  côtes  de  l'Océan,  mais 
la  coalition  formée  contre  l'empereur 
ayant  fait  abandonner  cette  expédition, 
ifse  rendit  à  la  grande  armée.  Nommé 
chef  d  etat-major  du  génie  dans  la  di- 
vision du  maréchal  Lannes,  il  servit 
aveccecorps  pendant  la  campagned'Au- 
triche  fl805).  Il  joua  l'un  des  princi- 
paux rôles  dans  l'audacieuse  prise  du 
pont  de  Vienne  et  fut  chargé,  peu  de 
jours  après,  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense la  place  de  Rrùnn  et  le  fort  de 
Spielberg.  L'empereur,  qui  l'avait  lui- 
même  désigné  pour  ces  importants  tra- 
vaux, lui  témoigna  bientôt  toute  sa  sa- 
tisfaction en  le  nommant  colonel  (26 
déc.  1805).  Dode  fit  avec  ce  «rade  les 
deux  brillantes  campagnes  de  Prusse  et 
de  Pologne  (1806-07),  où  ses  services  lui 
valurent  de  nouvelles  récompenses  :  il 
fut  créé  officier  de  la  Légion  d'honn. 
(14  mai  1807),  chevalier  du  mérite  de 
Bavière  (sept.  1807)  et  baron  sous  le 


litre  deLaBrunerie,  par  décret  impérial 
du  19  mars  1808,  confirmé  par  lettres- 
patentes  du  24  juin  suivant.— En  1808, 
il  se  rendit  à  l'année  d'Espagne.  Il  y 
dirigea  les  travaux  du  célèbre  siège  de 
Sarragosse  en  fév.  1809,  et  fut  nommé 
peu  de  jours  après  général  de  brigade 
(13  mars).  Après  un  séjour  de  30  mois 
en  Espagne,  il  reçut,  vers  le  commence- 
ment de  1811,  l'ordre  de  rentrer  en 
France,  où  on  lui  donna  l'inspection 
d^  diverses  places  frontières.  L'année 
suivante,  il  lut  désigné  pour  comman- 
der le  génie  de  l'un  des  corps  de  la 
grande  armée  pendant  la  campagne  de 
Russie.  Parmi  les  nombreux  travaux 
dont  il  fut  chargé,  je  rappellerai  que 
c'est  lui  qui  fit  exécuter  la  mesure  im- 
portante de  l'incendie  d'une  partie  de 
Polotsk  pour  faciliter  la  retraite  de 
l'armée  (oct.  1812).  Les  marech.  Victor 
et  Oudinot  lui  confièrent  aussi  plu- 
sieurs missions  délicates  et  confiden- 
tielles auprès  de  l'empereur;  enfin,  il 
travailla  aux  ponts  de  la  Rérésina.  Ren- 
tré heureusement  en  France  après  cette 
désastreuse  campagne,  il  remplit  suc- 
cessivement plusieurs  emplois,  notam- 
ment auprès  de  divers  corps  d'observa- 
tion, et  reçut  ensuite  le  commandement 
en  chef  du  génie  à  l'armée  d'Italie  sous 
le  prince  Eugène.  Mais  il  était  à  neine 
rendu  à  ce  poste  que  la  nouvelle  de 
l'occupation  de  Paris  par  les  alliés  et 
de  la  déchéance  de  l'empereur  vint 
obliger  l'armée  française  à  évacuer  l'I- 
talie. 

A  la  première  restauration,  le  géné- 
ral Dode  se  rallia  aux  Bourbons  et  re- 
çut, en  récompense  de  sa  soumission, 
ia  croix  de  Saint-Louis  (27  juillet  1814) 
celle  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (29  juillet;,  et  le  grade  de 
lieutenant-général  (29  août).  Pendant 
les  100  jours,  il  n'accepta  pas  de  fonc- 
tions et  resta  fidèle  à  son  serment  prêté 
à  la  légitimité.  Il  expliquait  cette  in- 
gratitude apparente  envers  l'empereur, 
a  l'aide  d'une  distinction  qui  mérite 
d'être  rappelée  :  «  Napoléon,  disait-il, 
«  avait  abdiqué,  et  Louis  XVIII,  au 
«  contraire,  était  sorti  de  France  sans 
«  le  faire.  »  —  A  la  2«  restauration,  il 
resta  en  inactivité  jusqu'au  1"  mars 
1810,  époque  où  on  le  choisit  pour 
remplir  l'un  des  quatre  emplois  d'ins- 
pect.-général  des  fortifications  créés 
par  les  ordonnances  des  6  mars  et  22 
septembre  1815.  Il  îit,  dès  lors  partie 
du  comité  du  génie  dans  lequel  ses  con- 
naissances et  son  expérience  lui  ont  as- 
21 
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suré  pendant  de  longues  années  une 
place  distini5'U(';e  parmi  les  ingénieurs 
d'élile  qui  vinrent  successivement  y 
apporter  le  tribut  de  leurs  lumières.— 
En  1823,  il  eut  le  commandem.  en  chef 
du  génie  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  di- 
rigea les  travaux  de  son  arme  dans 
l'attaque  du  Trocadero.  A  la  fin  de  cette 
campagne,  Louis  XVIII  le  nomma  pair 
de  France  (21  déc.  1823). 

La  révolution  de  juillet  lui  conserva 
ses  emplois  et  ses  dignités.  Nommé 
président  du  comité  des  fortifications 
après  la  mort  du  général  Kogniat(1840), 
il  contribua  puissamment  par  ses  con- 
seils à  faire  adopter  le  grand  projet  de 
fortifier  Paris.  Le  roi  Louis-Philippe, 
qui  avait  conçu  pour  son  mérite  une 
grande  estime,  le  nomma  directeur  su- 
périeur de  ces  travaux,  et  couronna  sa 
longue  et  honorable  carrière  en  l'éle- 
vant à  la  dignité  de  maréch.  de  France 
(17  sept.  1847).  Dans  le  temps,  on  fit  un 
rapprochement  bien  flatteur  pour  notre 
compatriote  :  on  remarqua  que  l'illus- 
tre Vauban  était  le  seul  officier-général 
du  corps  du  génie  à  qui  cette  haute  ré- 
compense eût  été  accordée.— Après  la 
révolution  de  février,  le  maréchal  Dode 
s'est  tenu  en  dehors  des  affaires  publi- 
ques, îl  est  mort  à  Paris  le  1"  mars 
1851  sans  enfants,  mais  il  avait  fait  dès 
1847,  les  actes  nécessaires  pour  trans- 
mettre son  nom  et  son  titre  à  un  de  ses 
neveux,  M.  Lucien- Guzman  Dode,  anc. 
auditeur  au  Conseil  d'Étal  et  s.-préfet 
de  Vienne. 

Hio-BiuLiooRAPiiiE.  —  Notice  sur  le 
vicomte  Dode  de  LaBrunerie,  maréch.  de 
hrance,  par  te  oénéral  Moreau.  Paris,  F. 
Didot,  1852,  in-8o,  de  169  pp.,  avec 
portr. 

Portraits.  —  L  Le  maréchal  vicomte 
Dode  de  La  lirunerie,  mort  en  mars  1851 
dans  sa  76»  année.  -Lilh.  par  Léon  Noël, 
tmpr.  Lcmercicr.  Buste,  3/4. 1).  Se  trouve 
en  tête  de  la  Notice  ci-dessus.  —  II.  Co- 
l>ic,  gr.  sur  bois,  dans  le  journal  VIUus- 
tration,  n»  420,  mai  1851. 

Bibliographie.  —  Précis  des  opéra- 
lions  militaires  dirigées  contre  Cadix,  dans 
la  campagne  de  18^3.  Paris,  Anselin  et 
Pochard,  1824,  in-8o.—  Il  a  travaillé, 
pour  la  partie  des  travaux  de  siège,  à 
Vllist.  scientifique  et  militaire  de  l'eipé- 
rf//io/urhV/y/>/e(  Paris, Denain). Il  afourni 
des  articles  à  divers  journaux  d'art  mi- 
litaire et  à  la  niographie  universelle  de 
Michaud. 

DOLOMIEU ,  branche  de  la  maison 
de  GU ATET  ( voy . ce  nom),  à  laquelle  ap- 


partiennent les  deux  personnages  sui- 
vants (1)  : 

DOLOMIEU  (Charles-Emmanuel  de 
GRATET  DE)  fut  reçu,  dès  sa  jeunesse, 
coin  me  habitué,  au  chapitre  noble  de 
Saint-Chef  de  Vienne,  et  y  obtint  plus 
tard  un  canonicat  qu'il  conserva  après 
l'incorporationdelcechapitre  à  celui  de 
S'-Pierreenl777.  En  1779,  Le  Franc-de- 
Pompignan,  archevêque  de  Vienne,  le 
nomma  vicaire  général  ;  en  1781,  il  fut 
pourvu  de  l'abbaye  (en  commende)  de 
S*-!Iilaire,  au  diocèse  de  Carcassonne; 
enfin,  le  clergé  du  Dauphiné  l'élut,  en 
1789,  député  aux  Etats  généraux.  Dès 
les  premières  séances,  il  se  rangea  dans 
le  parti  patriote  en  protestant  contre 
l'assemblée  de  la  minorité  de  son  ordre 
en  chambre  séparée,  et  en  se  réunissant 
l'un  des  premiers  au  tiers-état.  C'est  le 
seul  souvenir  qu'éveille  sa  carrière  lé- 
gislative; il  mourut  d'ailleurs  peu  de 
mois  après,  vers  la  fin  de  1789. 

DOLOMIEU  (Déodat-Guy-Sylvain- 
Tancrède  DE  GitATET  DE),  célèbrc 
géologue,  naquit  à  Dolomieu  (Isère),  le 
24  juin  1750,  de  François  de  Gratetde 
Dolomieu  et  de  Marie- Françoise  de  BÉ- 
RENGER.  Sa  vie  scientifique  commença 
et  se  termina  dans  les  misères  de  la  pri- 
son. Admis,  à  l'âge  de  18  ans,  dans  l'or- 
dre de  Malte  (2),  il  eut  pendant  sa  pre- 
mière expédition  une  querelle  avec  un 
officier  de  sa  galère,  se  battit  avec  lui 
et  le  tua.  De  retour  à  Malte,  il  fut  con- 
damné à  mort.  En  considération  de  sa 
jeunesse,  le  grand-maître  lui  fit  grâce, 
mais  il  fallait  l'approbation  du  pape,  et 
l'on  fil  longtemps  d'inutiles  démarches 
pour  l'obtenir.  Plusieurs  puissances  de 
l'Europe,  émues  de  compassion  pour  le 
jeune  captif,  s'intéressèrent  en  vain 
pour  lui  :  Clément  XIII,  que  d'anciennes 
préventions  rendaient  peu  favorables  à 
l'ordre,  demeurait  inflexible.  I^e  cardi- 
nal Torregiani,  son  1"  minisire,  finit 
cependant  par  le  faire  revenir  decett'e 
rigueuretgrâceà  sa  puissante  interven- 
tion, Dolomieu  fut  rendu  enfin  à  la  li- 
berté et  rétabli  dans  tous  ses  droits.  Sa 
captivité  avait  duré  neuf  mais,  et  c'est 
alors  que,  pour  oublier  les  longues  heu- 
res du  cachot  et  occuper  en  même  temps 
l'activité  de  son  esprit,  il  commença  de 
sérieuses  études  sur  les  sciences  physi- 

(1)  La  terre  de  Do/omtcH,  près  de  La  Tour  du  Pin, 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  du  mois  de  juill. 
16!)'J,  enregistrées  au  parlement  de  Grenoble  le  15 
janvier  I70t ,  en  faveur  de  François  de  GRATar, 
président  du  bureau  des  finances  de  Dauphiné. 

(2)  U  obtint  plus  lard  la  commanderie  de  Sainte- 
Anne. 
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ques.— Peu  d'années  après,  ayant  suivi 
à  Metz  un  régiment  de  carabiniers  dans 
lequel  il  était  capitaine,  il  se  lia  avec 
un  savant  pharmacien,  Thirion,  dont 
les  leçons  achevèrent  de  développer  en 
lui  le  goûtdes  sciences  naturelles.  Quel- 
ques essais  qu'il  publia  à  celte  époque 
dans  les  journaux  scientifiques  (1775) 
lui  valurent  le  titre  de  membre  corres- 
pondant de  r  Acad.  des  sciences  :  ceten- 
couragement  décida  de  sa  carrière.  Dès 
lors,  le  goût  des  recherches  géologiques 
se  changea  chez  lui  en  passion;  il  aban- 
donna l'état  militaire  afin  de  pouvoir 
s'y  consacrer  tout  entier,  et  commença, 
à  pied,  le  sac  sur  le  dos,  le  marteau  à 
la  main ,  ses  nombreuses  explorations 
minéralogiques.  11  parcourut  ainsi  le 
Portugal  (1777),  l'Espagne  (1778),  la 
Sicile  et  les  îles  Eoliennes  (1780-81), 
les  Pyrénées  (1782),  la  Calabre,  où  il 
observa  les  terribles  el'tets  du  tremble- 
ment de  terre  qui  ravagea  alors  cette 
malheureuse  contrée  (1783),  les  Alpes 
(1789-90),  l'Auvergne  (1791),  les  Vosges 
(1793-94).  Quoiqu'il  eût  adopté  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  révolu- 
tion, ses  titres  de  noble  et  de  chevalier 
de  Malte  l'exposèrent,  dit-on,  à  quel- 
ques persécutions  pendant  les  temps 
orageux  de  cette  époque;  mais,  après 
le  9  thermidor,  les  savantes  explora- 
lions  dont  il  avait  publié  les  résultats 
(lansxm  grand  nombre  de  savants  mé- 
moires le  firent  nommer  (1796)  profes- 
fesseur  à  l'Ecole  des  mines,  et,  peu 
après,  membre  de  l'Institut.  La  même 
année,  le  gouvernement  lui  donna  une 
mission  dans  la  3«  région  minéralogi- 
que,  notamment  dans  les  départements 
du  Mont-Blanc,  du  Puy-de-Dôme,  du 
Cantal,  de  l'Isère,  des  H.-Alpes,  dans 
les  mines  de  Giromagny  et  la  chaîne 
des  Vosges.  L'année  suiv.,  il  fit  partie 
de  cette  nrillante  réunion  de  savants  et 
d'artistes  qui  suivirent  le  général  Bo- 
naparte en  Egypte.  Malheureusement, 
quand  la  flotteïrançaise  relâcha  devant 
Malte,  on  le  choisit  pour  l'un  des  négo- 
ciateurs chargés  d'opérer  la  reddition 
de  l'île.  Cet  événement  lui  fut  plus  tard 
très-fatal,  car,  malgré  la  délicatesse  et 
la  générosité  avec  lesquelles  il  se  con- 
duisit envers  ses  anciens  frères  qui  l'a- 
vaient persécuté,  l'ordre  l'accusa  de 
l'avoir  trahi  et  ne  lui  pardonna  pas.— 
Après  quelques  mois  d'explorations  en 
Egyi)te,  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  revenir  en  France.  Il  s'em- 
barqua à  Alexandrie  le  7  mars  1799, 
mais  une  forte  tempête  et  des  avaries 


qu'éprouva  son  vaisseau  le  força  de  relâ- 
cher dans  le  golfe  de  Tarente.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  cour  de 
Naples;  tout  l'équipage  fut  déclaré  de 
bonne  prise  et  transporté  à  Messine.|Là, 
une  affreuse  captivité  attendait  Dolo- 
mieu  :  dénoncé  comme  jacobin  par  un 
commandeur  de  Malle,  recommandé  par 
l'ordre  qui  sollicita  contre  lui  les  plus 
grandes  rigueurs,  il  fut  jeté  dans  un 
cachot  infect,  où  il  demeura  enseveli 
21  mois,  en  proie  à  des  souffrances 
inouïes.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mal- 
heureuse position  eut  été  apportée  en 
France  par  un  de  ses  élèves,  on  s'émut, 
on  s'empressa  pour  obtenir  sa  liberté. 
L'Institut,  tous  les  corps  savants  de 
l'Europe,  le  roi  d'Espagne  lui-même, 
témoignèrent  alors,  par  l'activité  de 
leurs  démarches,  combien  était  grand 
et  universel  l'intérêt  qu'il  avait  inspiré. 
Tout  fut  vain  ;  il  fallut,  pour  briser  ses 
fers,  que  la  France  en  fit  une  des  clau- 
ses de  l'armistice  conclu  par  Murât  le 
18  févr.  1801  avec  la  cour  de  Naples.— 
Rendu  à  la  liberté,  il  vint  à  Pans,  où, 
quoique  absent,  il  avait  été  désigné,  dès 
l'année  précédente,  pour  occuper  au 
Muséum  la  chaire  laissée  vacante  par 
l'illustre  Daubenton.  Il  ouvrit  un  cours 
de  philosophie  minéralo^ique  dont  il 
avait  écrit,  dit-on,  les  principes  géné- 
raux dans  sa  prison  de  Messine,  sur  les 
marges  d'un  livre  à  l'aide  d'un  morceau 
de  bois  noirci  à  la  fumée  de  sa  lampe. 
Ses  talents  et  ses  malheurs  attirèrent  à 
ses  leçons  une  affluence  prodigieuse. 
Peu  de  mois  après  (août  1801),  il  partit, 
par  ordre  du  gouvernement,  pour  aller 
visiter  les  travaux  du  Simplon  dans  la 
ciiaîne  des  Alpes.  Mais  ce  voyage,  dont 
ses  deux  compagnons,  d'Ëymar  et 
BruunNeergaard,  nous  ont  laissé  le  ré- 
cit, fut  le  dernier;  la  fatigue  acheva 
d'altérer  sa  santé,  déjà  fortetnent  ébran- 
lée par  le  cachot  de  Messine.  A  son  re- 
tour, étant  allé  à  Château-Neuf,  en 
Bourgogne,  auprès  de  sa  sœur,  il  fut 
atteint  d'une  fièvre  putride,  et  y  mou- 
rut peu  de  jours  après,  le  28  nov.  1801 . 
—  Sa  mort  prématurée  l'empêcha  de 
réunir  en  un  grand  ouvi-age  qu'il  médi- 
tait, ses  nombreuses  observations  sur 
la  constitution  géologique  du  globe  et 
principalement  sur  les  volcans.  Comme 
nomme  et  comme  savant,  il  laissa  des 
regrets  universels.  Par  reconnaissance, 
les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de 
Dolomie  à  un  genre  de  pierres  calcaires 
qu'il  a  décrit  le  premier. 
Portraits.  —  I.  Deodat  de  Dolomieu, 
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ex-commandeur  de  l'ordre  de  Malthe... 
Aug.  de  S'- Aubin,  sculpt.  lUisie,  3/4,  G. 
II.  149  rnill.L.  88mill.-II.  Volomieu 
S'-Aubin  del.  Landon,  direct.  Copie  au 
Irait  (lu  précédent.  — III.  M'  Dolomieu. 
Frcmy  del.  et  sculp.  Copie  au  trait  du 
précédent{la  têteseulement). — IV.  Deo- 
DAT-GvY- Sylvain -Tancrède  Grjtet 
DR  Dolomieu  (  géologiste  et  minéralo- 
giste)..MravéparAmbroiseTardieu.bdins 
un  ov.  de  103  iriill.  de  H.  Copie  en  con- 
tre-narliedu  ï\*i.\,DoLOMiEu.—Busie, 
prof.  G.  Ef.  (dans  le  Voyage  d'Egypte, 
de  Denon). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1- 
I.  Voyage  aux  iles  de  Lipari  fait  en 
il 81,  ou  JSotices  sur  les  îles  jEoliennes, 
pour  servir  à  l'histoire  des  volcans-,  suivi 
d'un  mémoire  sur  une  espèce  de  volcan 
d'air,  et  d'un  autre  sur  la  température  du 
climat  de  Malthe,  et  sur  la  différence  de 
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208  pp.  =:Trad.  en  allemand  par  L. 
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—  II.  Mémoire  sur  les  tremblements  de 
terre  de  la  Calabre  pendant  l'année  1183. 
Rome,  Ant.  Fulgoni. mdcclxxxiv,  in-8", 
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Ponces  et  catalogue  raisonné  des  produits 
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faisant  suite  au  Voyage  aux  îles  Lipari; 
suivi  delà  description  de  l'éruption  de  l'Et- 
na du  mois  de  juillet  1181.  Paris,  1788, 
iu-8''.  =  Trad.  en  allemand  par  K.  L. 
Voigt.  1789,  in-8».  —  IV.  Sur  la  Philo- 
sophie minéralogique  et  sur  l'espèce  miné- 
ralogique.  Paris,  Villier,  1802,  in-8o, 
128  pp.=Trad.  en  allemand. Mayence, 
1802,in-8o. 

§n. 

Il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires a  plusieurs  recueils  scientifi- 
ques : 

Au  JOURNAL  DE  PHYSIQUE-  —  V.  Sur 

les  volcans  du  Val  de  Noto  (1784,  t.  35. 
I)p.  191-205).  —  VI.  Lettre  sur  la  ques- 
tion de  l'origine  du  basalte  (1700,  t.  37, 
pp.  193-202).  Tiré  à  part  in -4'  10  pp. 

—  VII.  Lettre  sur  un  genre  de  pierres 
très-peu  effervescentes  avec  les  acides  et 
phospJiorescentes  par  la  collision  [tVJi,  l. 
39.  pp. 3-10). Tiré  à  part,  in  4-,  8pp.  — 
VIII.  Notes  à  communiquer  aux  natura- 
listes qui  font  le  voyage  de  la  mer  du  Sud 
et  des  contrées  voisines  du  pôle  Austral. 
(1791.  i.  39,  pp.  310-317).  Tiré  à  part, 


in-4'',  8  pp  —  IX.  Mémoire  sur  les  pier- 
res composées  et  sur  les  roches  (1791  et 
1792,  t.  39,  pp.  374-407,  et  l.  40,  pp., 
41-62,  20.3-218,  372-403).  Tiré  à  part, 
in-4°del02pp  —X.  Lettre  sur  l'huile 
de  pétrole  dans  le  cristal  de  roche  et  les 
fluides  élastiques  tirés  du  quartz  (1792, 
t.  40,  pp.  318-319).  —  XI-  Mémoires  sur 
la  constitution  physique  de  l'Egypte  {11^3, 
t.  42,  pp.  41-61, 108-126,  194-215).  Ti- 
ré à  part,  in-4o  de  OOpj).  — XII.  Mémoire 
sur  les  pierres  figurées  de  Florence  (1793, 
t.  43,  PP.285--291).  -XIII.  Distribution 
méthodiquede  toutes  les  matières  dont  l'ac- 
cumulation forme  les  montagnes  volcani- 
ques (1794,  t.  44,  pp.  102-125,175- 
200,  241-263,  406-428,  et  t.  45,  pp.  81- 
105)' Tiré  à  part,  in-4<'  de  88  pp.  Ce 
n'est  que  la  première  partie  du  mémoire; 
il  a  été  publié  en  entier  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  —  XIV.  Discours  sur  l'é- 
tude de  la  géologie  lil94,X.  45,  pp,  256- 
272).  —  XV  Sur  la  strontiane.  sulfate 
cristallisé  (1798,  t.  46  pp.  203-208).  ~ 
XYI.  Sur  la  couleur  comme  caractère  des 
pierres,  et  sur  les  tourmalines  blanches  du 
Saint-Gothard{{19S,  t.46,pp.  302-305). 

—  XVII.  Sur  la  substance  dite  pyroxène 
ou  schorl volcanique  (1798,  t.  46,  pp.  306- 
308  et  t.  47,  pp.  80-81).  —  XVIII.  Rap- 
port fait  à  l'Institut  national  sur  les  voya- 
ges minéralogiques  de  l'an  v  et  l'an  ri 
(1798,t.  46,  pp.  401-435). 

Au  JOURNAL  DES  MINES.  —  XIX.  Ob- 
servations sur  la  prétendue  mine  de  char- 
bon de  terre  dite  la  Désirée,  commune  de 
Saint-Martin-la-Garenne,districtdeMan- 
f^'s  (messidor,  an  m,  pp.  45-59).— XX. 
Passage  d'une  lettre  adressée  a  l'agence 
des  Mines,  contenant  des  observations  sur 
les  stalactites  (ibid.  pp.  59-61).—  XXI. 
Description  de  la  mine  de  manganèse  de 
liomanèche  {n°  19,  germ.  an  iv,  pp.  27- 
50).  —  XXII.  Lettre  à  M.  Pictet  sur  la 
chaleur  des  laves  et  sur  les  concrétions 
quartzeusesino  22,  messid.  au  iv,  pp. 
53-72).  —  XXIII.  Description  du  béril 
(no  28,  vent,  an  IV,  pp.  11-40).  — XXIV. 
Sur  la  leucite  ou  grenat  blanc  (an  v,  pp. 
177-184).  -  XXV.  Observation  sur  loi- 
sanite  (an  v,  p.  27.3).  —\\W\ . Lettre  sur 
la  nécessité  d  unir  les  connaissances  chi- 
miques à  celles  du  minéralogiste,  avec  des 
observations  sur  la  différente  acception  que 
les  auteurs  allemanas  et  français  donnent 
au  mol  chrysolithe  (an  v,  pp.  365-377). 

—  XXVI L  Sur  les  substances  minérales 
(au  VI,  pp.  99-104). -XXVIIL  Note  sur 
la  géologie  et  la  lithologie  des  montagnes 
des  Fosses  (an  VI,  pp.  315-318).  —XXIX. 
Rapport  fait  à  L'Institut  nati4)nal  sur  ses 


DOL 


325 


DON 


voyages  des  ans  v  et  ri  (an  vi,  pp.  385- 
432).  —  XXX.  Extrait  du  rapport  sur 
les  mines  du  départ,  de  la  Lozère,  dépen- 
dant de  la  concession  dite  de  Villefort 
et  sur  les  établissements  qui  y  sont  af- 
fectés (ail  VI,  pp.  577-604). 

On  trouve  encore  des  mémoires  de 
lui  dans  le  Magasin  encyclop.^  le  Recueil 
de  l'Académie  des  sciences,  le  Voyage  pitt. 
de  Naples  et  de  Sicile  de  Si. -Non ,  les 
Mém.  de  l'Institut.— [\  a  trad.  le  Traité 
de  Bergman  sur  les  volcans,  pour  Téd. 
italienne  des  œuvres  de  cet  auteur. 

§  m. 

RECUEIL  DE  SES  OEUVRES 

(2  vol.in-80). 

M.  de  Drée,  beau-frère  de  Dolomieu, 
commença  en  1806  une  éd.  de  ses  œu- 
vres complètes,  qui  devait  contenir  les 
mémoires  imprimés  séparément  et  ceux 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques  ; 
mais  il  abandonna  cette  publication 
après  en  avoir  donné  2  vol.  qui  ne  sont 
même  pas  achevés.  Ces  deux  volumes 
n'ayant  pas  été  livrés  au  commerce,  se 
rencontrent. fort  difficilement.  En  voici 
la  description,  d'après  l'exemplaire  de 
labibl.  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
le  seul  que  j'aie  pu  consulter. 

Tome  I.  Il  n'a  pas  de  titre;  il  con- 
tient les  ouvrages  suivants  :  1»  Voyage 
aux  îles  Lipari...  suivi  d'un  Mém.  sur  les 
lies  Usticaet  Pentellaria  [réim^r.  du  noi); 
2o  Mémoire  sur  les  volcans  éteints  du  Val 
di  Noto  (n°  V);  ii'^  Description  d'un  voyage 

fait  à  l'Etna et  des  îles  des  Cy dopes; 

4"  Description  de  Véruption  de  l'Etna  en- 
juillet  if 87,  par  lecfiev.  Don  J.Gioenni, 
publié  par  Dolomieu  en  1187,  et  lettre 
sur  l'éruption  de  l'Etna  en  1792.  —  Ces 
deux  mém.  ne  sont  pas  de  Dolomieu;  le 
premier  avait  paru  dans  son  Mém.  sur  les 
îles  Pmces,  le  2«  est  de  Lallemant,  con- 
sul de  France  à  Messine  ;  5°  Mém.  sur  les 
lies  Ponces  (n»  III);  6°  Mém.  sur  les  trem- 
blements de  terre  de  la  Calabre...  (N»  H.) 
L'impression  de  ce  mémoire  n'a  pas  été 
terminée.  Le  vol.  s'arrête  à  la  page  432. 

Tome  II.  Il  a  un  litre  ainsi  conçu  : 
Œuvres  de  Déodat  de  Dolomieu...  Pre- 
mière partie.  Voyages  et  traités  relatifs 
aux  volcans,  suivis  d'un  précis  des  opinions 
de  Dolomieu  sur  les  phénomène  s  et  la  théo- 
rie des  volcans,  avec  une  classification  et 
un  catalogue  raisonné  de  leurs  produits, 

far  Etienne  de  Drée.  Tome  II.  Paris,  de 
impr  de Crapelet,1 806. Ce\o\.coni\cni: 
i"  Distribution  méthodique  de  toutes  les 
matières...  (n»XUI)  ;  2»  Lettres  sur  l'ori- 


gine du  basalte et  sur  la  chaleur  des 

laves  (no»  VI  et  XXII);  S»  Rapport  sur  ses 
voyages  des  ans  y  et  fi  (n»  XVIII);4o  pré- 
cis des  opinions  de  Dolomieu  sur  les  phé- 
nomènes et  les  théories  des  volcans,  par  E. 
de  Drée.  Le  titre  seul  de  ce  précis  a  été 
impr.;  le  vol.  n'est  pas  terminé  et  s'ar- 
rête brusquement  à  la  page  446. 

§IV. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  DOLOMIEU. 

\.  Notice  historique  sur  lavieet  les  ouvra- 
ges de  Dolomieu,  lue  à  la  séance  publi- 
que de  l'Institut  nat.  des  sciences  et  des 
arts,  le  17  messid.  an10,par  le  cit.  de  La- 
cépède.  Paris,  impr.  Bossange,  an  x,  in- 
8%  30  pp.  (Extr.  du  Journal  des  Mines, 
t2«  volume.)  Cette  notice  avait  déjà 
paru  dans  les  mémoires  de  Tlnstitut, 
2°  semestre  de  1806.  —  II.  Ode  sur  la 
mort  de  Dolomieu,  précédée  d'une  notice 
sur  ce  naturaliste,...  par  Fortunée  Bri- 
quet. Paris,  Pougens  (1802),  in-8%  23 
pp.  —  III.  Notice  sur  le  dernier  voyage  de 
Dolomieu  dans  les  Alpes  (lue  à  l'Athenée 
de  Lyon,  le  iv  pluviôse  an  x,  par  Dey  - 
mar(s.  I.nid.),  in-18, 34  pp.  Cette  no- 
tice avait  déjà  paru  dans  le  Magasincn- 
cyclop.  (1801),  t.v,  pp.  376-387.—  IV. 
Journal  du  dernier  voyage  du  C*^.  Dolo- 
mieu dans  les  Alpes,  par  T.  C.  Bruun- 
Neergaard,  Paris,  an  x,  1802,  in-8»,  154 
pp.  =  Trad.  en  allemand,  Hambourg, 
1802,  in-8". 

DONGOIS  (Joseph),  fils  de  P".  L». 
Dongois,  consul  d'Embrun,  naquit  dans 
cettevillelel2nov.l751.Ilétailprocu- 
reur  syndic  du  district  de  sa  patrie,  lors- 
que, en  1791,  les  électeurs  des  H.-Alpes 
le  nommèrent  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  la  session  il  se  retint 
à  Embrun,  y  fut  maire  du  27  mars 
1806  au  31  déc.  1812,  et  membre  du 
conseil  gén.  du  déparlem*.  Ses  fonctions 
législatives  et  municipales  n'éveillent 
aucun  souvenir.  —  Il  mourut  à  Em- 
brun, le  27  oct.  1823. 

DONNA  (Etienne),  maréchal  de 
camp,  né  à  Vienne  (Isère),  le  6  avril 
1767,  s'engagea  au  commencement  de 
la  révolution  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires. Nommé  capitaine  le  4  juin 
1793,  il  servit  de  l'an  ii  à  l'an  m  à 
l'armée  des  Pyrénées  orient.,  et  de  l'an 
IV  à  l'an  V  à  celle  d'Italie  où  il  se  fit 
remarquer  par  plusieurs  actions  d'é- 
clat. De  l'an  vi  à  l'an  ix  il  passa  aux 
armées  d'Angleterre,  de  Batavia  et  du 
Rhin,  puis  au  camp  de  St-Omer,  où  il 
\  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon,  le 
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20  août  1805.  — Joseph  Bonaparte  qui 
l'avait  eu  sous  ses  ordres  dans  le  4« 
rég'.do  ligne,  et  appréciait  ses  bonnes 
qualités,  se  l'attacha  comme  aide-de- 
camp,  puis,  en  montant  sur  le  trône 
de  Naples,  il  le  nomma  major  des  vol- 
tigeurs de  sa  garde,  le  30  mai  1806,  et 
colonel  de  ce  rég'.  le  20  avril  1807. 
Donna  suivit  ce  prince,  en  1808,  lors- 
qu'il alla  prendre  possesion  du  trône 
d'Espagne,  fut  nommé  maréch.  de  camp 
au  service  de  cette  puissance  le  20  août 
1809,  gouverneur  des  palais  royaux  le 
HO  du  même  mois,  et  command.  de 
l'ordre  des  Espagnes  le  22  déc.  suiv. 
Pendant  son  séiour  dans  cette  contrée 
il  l'ut  employé  dans  jiiusieurs  missions 
importantes.  —  Le  général  Donna  a  été 
confirmé  dans  son  grade  par  le  gouver- 
nement français.  Admis  à  la  retraite  le 
31  oct.  1815  il  est  mort  à  Bordeaux 
vers  1845.  (Voy.  les  Fastes  de  la  Lég. 
d'honneur,  T.  II,p.  492.) 

DORllE^T.  —  Voy.  DOIŒRT. 

DOIIC1ERE8  (François),  avocat  au 
parlement  de  Dauphiné,  fut  élu  1^^  con- 
sul de  Grenoble,  en  1666,  et  dut  à 
son  mérite  d'être  continué  dans  cette 
charge  pendant  3  années  consécutives, 
malgré  les  règlements  et  l'usage.  Cho- 
rier,  qui  fut  pendant  20  ansson  plus  in- 
time ami,  l'appelle  t  l'un  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  célèbres  advocals  du 
parlement  (1);  >  illeratlacheàune  an- 
cienne famille  noble  de  notre  province 
dont  le  vrai  nom  serait  Oursidres  (2). 
Dans  ses  Adversaria{i>.  256),  il  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  le  ITjuin  1680à  l'â- 
ge (le  50  ans,  «  amicus  bonus,  dii-il, 
«  optinms  patcr,  malus herus,  pessimus 
€  maritus.  »— De  Catherine  Dupuy,  sa 
femme,  il  eut  six  enfants  dont  l'aîné, 
i>ierrc',  avocat  auparlcmentdcGrenoble, 
lit  imprimer  une  description  des  fêtes 
données  dans  cette  ville  en  16781orsde 
lu  naissance  du  lils  de  F"''*  Emmanuel 
de  Bonne  de  Créquy  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  fôlesdont  CHorier  avait  été  l'ordon- 
nateur (3).  Je  n'ai  pu  me  procurer  le  ti- 
tre de  cet  écrit. 

«OUGEOlSE  (Jean  de],  seigneur  de 
La  Tivolière,  chevalier  de  l'ordre  du 
Uoi,  fut  l'un  des  officiers  de  l'armée 
calholique  pendant  nos  guerres  de  re- 
ligion. 11  commandait  iiMontélimar  en 
qualilédc gouverneur, lorsque, au  mois 
Ue  niai  1570,  les  protestants,  conduits 
par  l'amiral  de  ('oligny,  vinrent  rnel- 

(l)  Estai  polit.,  i.  ni,  p.  ûûlh 

(-2)  Siipiilhn.  il  t(\it/it  polittqur.  p.  155. 

(3)  Chorier,  Adversarin,  pp.  -217-48. 


tre  le  siège  devant  cette  place.  Quoique 
réduit  à  une  poignée  de  soldats,  il  lit 
une  résistance  héroïque;  sommé  de  se 
rendre,  il  répondit  par  uncouplet.gri- 
vois  de  l'époque  (4).  Coligny  voyant 
tous  ses  efforts  inutiles,  leva  le  s'iége 
(7-13  mai  1570).  — Voy.  ci-devant  Mar- 
guerite  Délaye. 

La  famille  de  Dorgeoise,  dont  l'op/i- 
Çine  remontait  au  xiii^  siècle,  s'est 
éteinte  en  la  personne  de  Charles  de 
Dorgeoise,  sieurde  iMonlferrier,  mestre- 
de-camp  au  régiment  de  l'Estrade,  mort 
en  Allemagne  en  1674. 

DORlVE  (Antoine  de),  d'une  famille 
originaire  de  Valence,  fut  professeur  à 
l'université  de  celte  ville,  de  1520  vers 
15.50,  époque  de  sa  mort.  «  Il  mérita, 
f  dite.  AUàvdiBib.  duDauph.),  d'estre 
t  ennobly  par  son  mérite,  sa  vertu  et 
c  son  sçavoir  sous  Henri  IL  II  a  laissé 
c  de  doctes  manuscrits  qui  sont  entre 
«  les  mains  d'Ant.  de  Marville  professa 
«  delà  même  université.»  D'après  Cho- 
rier {Ilist.  (jén.,  t.  2,  p.  540)  «  son  corps 
«  fut  accompagné  au  tombeau  par  les 
«  consuls  de  Valence  qui  résolurent  eu 
«  une  assemblée  générale  que  cet  hon- 
«  neur  lui  scroit  rendu  à  cause  de  son 
«  rare  mérite.  »  —  Un  de  ses  descen- 
dants nommé  comme  lui,  Antoine,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble  en 
1582  et  présid'  en  1595. 

DROJAT  (François),  avocat,  écri- 
vain, membre  de  la  soc.  des  antiquaires 
de  France,  est  né  à  Die  (Drôme),  le  19 
oct.  1795.  —  Après  avoir  terminé  son 
onurs  de  droit  à  Grenoble,  M.  Drojat 
vint  à  Paris  en  1818  et  s'y  fit  inscrire 
au  tableau  des  avocats.  Il  plaida  pen- 
dant quelques  années,  mais  entraîné 
bientôt  par  son  goût  pour  les  recher- 
ches archéologiques  il  abandonna  peu 
à  peu  le  barreau.  Admis  dans  la  soc. 
des  antiq.  de  France,  le  9  août  1824, 
il  en  fut  nonmié  secrétaire  en  janvier 
1826  et  en  rédigea  le  bulleiin  jusqu'au 
mois  de  déc.  suivant,  époque  à  laquelle 
il  renonça  à  ce  travail  pour  se  livrer 
à  des  recherches  d'une  vaste  étendue 
sur  l'expédition  d'Annibalcn  Italie.  Au 
lieu  de  faire  comme  la  plupart  des  ar- 
chéologues qui  ont  disserté  sur  ce  sujet 
tranquillement  assis  dans  leurs  cabi- 
nets, il  se  rendit  tout  exprès  en  Afrique, 
et  de  là  suivit  pas  «à  pas  le  héros  Car- 
thaginois dans  toutes  ses  marches,  dans 
tous  ses  campements,  à  travers  l'Es- 

(4)  Celle  réponse  cavjlitrc  fut,  dii  on,  l'origine 
du  proverbe  usité  autrefois  dans  les  provinces  du 
midi  :  C'est  la  chanson  de  Montétiiuar. 
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pagne,  les  Gaules  et  les  Alpes.  Ce  tra- 
vail d'histoire  et  de  géographie  compa- 
rées, depuis  trop  longtemps  attendu 
par  les  amis  de  1  antiquité,  est  encore 
inédit.  Retiré  à  Die  depuis  1835,  le  pa- 
tient archéologue  en  fait  l'unique  objet 
de  ses  occupations;  l'on  assure  que  ses 
savantes  et  consciencieuses  recherches 
sur  la  géographie  ancienne  de  notre 
province  trancheront  enfin  cette  célèbre 
question,  *si  longtemps  controversée 
entre  les  savants  :  Quelle  roule  suivit 
Annibal  de  Roquemaure  aux  Alpes? 
Espérons  que  M.  Drojat  mettra  bientôt 
fin  à  un  silence  qui  est  un  larcin  com- 
mis au  préjudice  des  sciences  histo- 
riques. 

Son  frère,  Pierre  Drojat,  né  à  Die  le 
29  nov.  1797,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  18  oct.  1831,  s'occupait  aussi 
d'histoire  et  d'archéologie.  Avocat  à  la 
Cour  roy.  de  Paris,  et  membre  de  la 
Soc.  de  géographie,  il  rédigea  un  ex- 
cellent rapport  sur  l'annuaire  Hist.  et 
archéoL  de  la  H. -Saône,  par  Raulmont 
et  Suchaux,  qui  a  été  inséré  dans  le 
Bulletin  de  cette  Société,  n»  de  mai 
1825  et  tiré  à  part. 

On  a  de  M.  Fr.  Drojat  :  I.  Aperçus  phi- 
losophiques (du  sentiment).  Paris,  1821, 
in-8o  de  70  pp.  11  se  proposait  de  pu- 
blier plusieurs  traités  de  même  genre, 
mais  celui-ci  a  seul  paru.  —  II.  Compte 
rendu  général  des  travaux  de  la  Soc.  roy. 
des  antiquaires  de  France  dans  le  cours 
des  années  1826  et  1827,  in-8o  de  32  pp. 
(dans  le  t.  viii  des  Mémoires  de  cette 
Société.)  — 111.  Dissertation  sur  un  cippe 
à  taurobole  existant  à  Die.  {Ibid.  t.  vu, 
pp.  63-80).—  \\.  Éclaircissements  sur  un 
lieu  du  département  de  la  Drôme,  désigné 
dans  r Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
sousle  nom  de  Cerebelliaca  [Ibid.,  t.  vu, 
pp.  156-160).  L'auteur,  pense,  contre 
l'opinion  de  d'Anviile,  que  Cerebelliaca 
est  Montaison  (Drôme).  — VI.  Plaidoyer 
pour  V accusé  Gaudo-Paquet  (1)  devant  la 
Cour  des  pairs  dans  l'affaire  du  19  août 
1820,  Paris,  Didot  (s.  d.)  in-4°,  23  pp. 

DU  BELLIER.  —  Voy.  GALLES. 

DUBOIS -FONTANELLE  (Jean- 
Gaspard),  littérateur,  naquit  à  Gre- 
noble le  29  oct.  1737.  Après  avoir  ter- 
miné sesétudesil  vintchercher  fortune 
à  Paris  où  grâce  à  la  recommandation 
de  l'abbé  de  Mably,  son  compatriote, 
il  lut  ei):ployé,  dès  1754,  à  la  rédaction 
de  l'Année  litt.  de  Fréron.  En  1762  et 

.'l,CAi;DO-PA(jrET  [Claude-Arsène],  né  a  Valence 
vers  I79à',  étail  alors  lieulenant  dans  la  Légion  <lc 
la  Seine. 


1 763  il  fit  jouer  au  Théâtre-Franc,  deux 
comédies,  le  Connaisseur  ei  le  Bon  Mari, 
qui  n'eurent  aucun  succès;  il  écrivit 
ensuite  des  contes,  des  traductions,  de 
la  philosophie,  etc.,  maisces ouvrages, 
pour  la  plupart  commandés  par  les  11- 
Draires,  et  composés  à  la  hâte,  passè- 
rent inaperçus.  Le  nom  de  leur  auteur 
était  même  demeuré  à  peu  près  inconnu 
lorsqu'un   drame,   fort  médiocre  du 
r  este,  laVestale,  qu'il  présenta  aux  Fran- 
çais, le  tira  tout  à  coup  de  l'obscurité 
et  donna  lieu  à  une  grosse  affaire.  Le 
censeur  chargé,  selon  l'usage,  d'exami- 
ner la  pièce,  ne  voulut  pas  en  autoriser 
la  représentation;  il  y  trouva  des  cho- 
ses SI  hardies  contre  les  couvents  qu'il 
se  crut  obligé  d'en  référer  à  l'archev. 
de  Paris.  Celui-ci,  scandalisé  au  dernier 
point,  en  référa,  à  son  tour,  à  la  Sor- 
bonne;  or  voici,  d'après  Bachaumonl 
(2),  quel  fut  le  résultat  de  l'examen  de 
ces  messieurs  :  «  Les  Vestales,  dit-il, 
t  sont  tellement  déflorées  et  polluées 
«  par  ces  sages  maîtres,   qu'il  n'y  a 
t  plus  moyen  de  les  présenter  au  pu- 
«  blic  dans  l'état  de  turpitude  où  ces 
«  vieux  docteurs  les  ont  mises.  M.  de 
«  Fontanelle  prend  le  parti  de  remettre 
€  son  drame  dans  le  portefeuille.  >  — 
Les  scrupules  de  la  censure  firent  grand 
bruit  et  de  toutes  parts  on  voulut  lire 
la  Vestale.  Il  en  courut  d'abord  des  co- 
pies manuscrites  que  l'on  s'arrachait 
avec  avidité,  puis  on  l'imprima  clan- 
destinement. En  juin    1768  elle   fut 
jouée  sur  le  théâtre  de  Lyon  ;  le  public 
l'accueillit  avec  des  applaudissements, 
mais  le  prévôt  des  marchands  de  cette 
ville,  pressé  par  la  cabale  des  dévots, 
en  détendit  la  représentation.  Le  pou- 
voir ne  s'en  tint  pas  à  cette  rigueur; 
peu  de  mois  après  il  fit  condamneraux 
galères  trois  malheureux  colporteurs 
accusés  d'avoir    vendu  la  Vestale.  — 
Cette  affaire  dont  le  retentissement  fut 
grand,  attira  pendant  plusieurs  années 
l'attention  publique  sur  Dubois-Fonta- 
nelle, que  l'on  appela  dès  lors  dans  le 
monde  littéraire  M.  de  Fontanelle  tout 
court.  Il  publia  encore  plusieurs  ou- 
vrages, aujourd'hui  oubliés,  mais  qtii 
obtinrent  dans  le  temps  un  certain  suc- 
cès, grâce  à  la  réputation  de  la  Vestale. 
—Au  commencement  de  la  révolution 
il  se  retira  à  Grenoble  et  y  devint  en- 
suite professeur  de  belles  lettres  a  l'é- 
cole Centrale,  de  1796à  1804;  bibliothé- 

"2,  iWémoJrw, au  12  nov.  1707.  Voy.  encore  ibid) 
au  30  oct.  t'i  T'  nov.  de  la  même  année,  11  juin  ci 
2  oct.  1768. 
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caire  de  la  ville  eu  1808,  enfin,  lors  de 
la  création  de  l'Universile  en  1809, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  pro- 
lesseur  d'histoire  (1).  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  15  février  1812. 

Bio-HiBLiOGRAPHiE.  —  Ébçe  funèbre , 
par  J.-J.  Champollion-Figeac.  Voy.  ci- 
dev.  p.  218,  n°  xiv. 

Portrait.  —  (Sans  texte)  Buste,  de 
3/4,  D.  la  tête  coiffée  d'un  mouchoir, 
dans  un  ov.  H.  134  mill.  L.  92  mill.  se 
trouve  en  tête  de  sa  traduction  d'Ovide. 
(Ed.  de  Lille,  1772.) 

HiBLiOGRAi»HiE.  —  Le  Connaisscur,  co- 
médie en  2  actes  et  en  vers.  La  Haye, 
1702,  in-8°.  —  Ur  Aventures pliilosop la- 
ques. Tunquin  (Paris),  1705,  in-12.— 
IIL  Nouvelle  traduction  des  métamorpho- 
ses d'Ovide.  Paris,  Panckouckc,  1702,  2 
vol.  iiL82,  fit,^ = Autre ïïd.  Paris,  Jîar- 
hou,  1707,2  vol.  in-12. =  Autre,  Lille, 
J.-IL  Henry,  1772,  2  vol.  in-8<%  fig.= 
Autre  (avec  le  texte  retouché  par  Bar- 
rett),  Paris,  Rarbou,  1778,  2  vol. in-12. 
=Autre,  conforme  au  texte  du  P.  .îou- 
vency,  Paris  et  Rouen,  1780, 2  vol.  in-12. 
=  Autre: avec  un  dicl.  mythologique 
et  des  notes  par  Destontaines.  Paris, 
1802,  4  vol.  in-8o.=Autre  :  Paris,  Du- 
prat-Duverger,  1800,  2  vol.  in-12.  —  IV. 
Pierre-le- Grand.  Tragédie,  (cnGact.en 
vers).  Paris,  Lesclapart  et  V''  Duchesne, 
1760,  in-S".  — V.  Vies  de  P.  Aretin  et  de 
Ta.s.soni,  1708,  in-12.  —  VI.  *  Ericie  ou 
la  Vestale,  drame  en  trois  actes  en  vers. 
A  Londres  (Paris)  1768,  in-8°de40pp. 
= Autre  éd.,  Londres,  1708,  in-8'"de54 
et  2  pp.=  /&irf.,  1709,  1772,  in-8o.=: 
Nouv.  éd.,  revue  et  corrigée^ Grenoble, 
an  vu,  in-8°.  =  Réinipr.  dans  le  n"xii 
ci-après.  — Vil.  *  Essai  sur  le  feu  sacréet 
.^ur  les  Vestales.  Amsterdam  et  Paris,  Le- 
jay,  1708,  in-8o.=Kcimpr.  daiislen"  xii 
ci-aj)rès.  —  VIII.  *  Effets  des  ;;a.ssiow.s,  ou 
mémoires  de  M.  de  Floricourt.  Londres 
et  Paris,  1708,  3  v(3l.  iii-12.  =  Autres 
éd.  sous  ce  titre:  Naufrage  et  aventures 
de  P.  Viaud.  Bordeaux  et  Paris,  1708, 
1770  ou  1780,  in-12  =  Autre,  sous  ce 
titre  :  Mémoires  de  Floricourt.  Londres, 
(Paris),  3  vol.  in-12. — W.*  Anecdotes 
africaines,  depuis  l'origine  ou  la  décou- 
verte des  royaumes  qui  composent  l' Afrique 
jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Vincent,  1775, 
in-12.— X.  Vezins,  drame  en  trois  actes. 
Rouillon,  1779,  iu-8". -XL  Nonveau.t 
mélanges  sur  différents  iujets,  contenant 
des  essais  dramatiques,  philosophiques  et 

(l)  Vu  son  grand  .\go,  on  lui  donna  un  suppléant 
qui  Liisail  re  tours;  ce  supjil.  était  l'illustre  Cham- 
poUion  lejciiuc. 


littéraires.  Bouillon,  1781,  3vol.  in-S". 

—  XII.  *  Théâtre  et  œuvres  philosophiques, 
égayés  de  contes  nouveaux  dans  plus  d^un 
genre.  Londres  et  Paris,  1785,  3  vol. 
in-8^—  XIII.  *  Anna  ou  l'Héritière  gal- 
loise. (Trad.  de  l'anglais  de  Mistr.  Ben- 
nett).  Paris,  1788, 4  part.in-12.=  iVottv. 
éd.,  Paris,  Maradan,  1798,  4  vol.  in-12. 

—  XIV.  *  Clara  et  Emmeline,  ou  la  Béné- 
diction maternelle,  par  miss  H***  (Helme) 
/rad.rferan{;/ais.  Londres  et  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12.  —  XV.  Contes  philosophiques 
et  moraux.  (Paris),  1779  et  Lille  1792, 
2  vol.  in-18.  —  XW.État  actuel  de  l'em- 
pire Ottoman,  contenant  des  détails  pins 
exacts  que  tous  ceux  qui  ont  paru,  sur  la 
religion,  le  gouvernement,  la  milice,  les 
mœurs  et  les  amusements  des  Turcs... 
(Trad.  de  l'anglais  d'Elias  Abesci).  Pa- 
ris, Lavillette,  1792,2vol.  in-8°.  -  XVIL 
Cours  de  belles  lettres.  Paris,  Du  four, 
181.3-1820,  4  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  a 
été  pub.  par  M.  Renauldon,  petit-fils  de 
l'auteur. 

Il  a  travaillé  à  ['Année  littér.  de  Fré- 
ron,  do  1754  à  1775  ;  à  la  Gazette  univ. 
de  politique  et  de  litt.  des  Deux-Ponts, 
depuis  son  établissement  en  1770  jus- 
qu'au i"  juin  1770  ;  au  Journal  de  po- 
litique et  de  litt.  de  Panckoucke;  au  Mer- 
cure de  France,  de  1778  à  1784  ;  à  la 
Gazette  de  France.  {Fr.  litt.  de  M.  Qué- 
lard.) 

DU  BOUCHAGE  (2),  bran.che  de  la 
maison  de  Gratet,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  personnages  suivants  : 

DU  BOUCHAGE  (François-Joseph 
DE  GRATET),  né  à  Grenoble,  le  !«" 
avril  1749,  entra  fort  jeune  dans  l'état 
militaire;  à  ïàge  de  quatorze  ans  il 
avait  déjà  un  brevet  d'officier.  Depuis 
1786  il  était  sous-directeur  de  l'artille- 
rie de  marine,  lorsqu'il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  cette  arme  et 
maréchal-de-camp  (  l^r  janvier  1792). 
En  même  temps  Louis  XVI  l'appela  au 
ministère  de  la  marine.  Les  opinions 
et  les  affections  politiques  de  M.  Du 

i2)  Le  KoucHAGE  -  Boschagium,  -  terre  située 
dans  le  Viennois,  appartenait  en  I3i3à  l'ancienne 
famille  de  Roussili.on  éteinte  vers  le  milieu  du  ib" 
siècle.  Elle  passa  ensuite  dans  celle  de  B\stahnay, 
en  faveur  de  laquelle  Louis  XI  l'érigea  en  baronnie, 
par  lettres  du  inois  de  juillet  1478,  avec  union  des 
terres  do  Morcstel  et  de  Brangues.  Deux  ceuts  ans 
après,  elle  fut  achetée  pai  François  de  Cratf.t, 
conseiller  an  Parlement  de  Grenoble,  et  érigée,  dit- 
on,  en  comte;  mais  Salvaing  de  Boissieu  (Usaije 
des  Fiefs,  éd.  de  i73l,  p.  310)  fait  remarquer  que 
l'on  ne  trouve  pas  son  érection  dans  les  registre» 
du  parlement  ei  de  l^  chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné.  —  Fauie  de  connaître  ces  particularités,  Co- 
lomb de  Baiines  a  dit  par  erreur  «  que  le  nom  ori- 
«  ginaire  de  la  famille  Du  Bouchage  dCMxehe  U't 
<  Èoitarnay.  » 
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Bouchage  étaient  peu  favorables  à  la 
révolution,  et  il  refusa  par  deux  fois 
des  fonctions  qui  ne  pouvaient  man- 
quer de  le  rendre  odieux  au  parti  po- 
pulaire. Cependant,  vaincu  par  les 
instances  réitérées  du  roi  et  de  la  reine, 
il  accepta  le  21  juillet  de  la  même 
année.  Le  matin  du  10  août  il  conseilla 
au  roi  d'appeler  à  son  secours  les 
Suisses  casernes  à  Courbevoie,  de  se 
mettre  à  leur  tête  et  de  marcher  con- 
tre le  peuple;  heureusement  ce  con- 
seil, qui  n'aurait  fait  qu'augmenter 
l'effusion  du  sang,  ne  fut  pas  suivi.  Il 
accompagna  la  famille  royale  à  l'assem- 
blée, et  on  raconte  que  pendant  le  tra- 
jet, sur  Pinvitation  de  Louis  XVI,  il 
donna  le  bras  à  la  reine  et  tint  par  la 
main  la  jeune  duchesse  d'Angoulême. 
Un  décret  du  même  jour  le  déclara, 
ainsi  que  tous  ses  collègues ,  déchu  de 
la  confiance  de  la  nation,  et  lui  donna 
Monge  pour  successeur;  un  deuxième 
décret  du  15  septembre  suivant  le  ren- 
voya à  ses  fonctions  d'inspecteur-gé- 
néral de  l'artillerie  de  marine;  mais 
M.  Du  Bouchage, craignant  poursa  sûre- 
té, préféra  émigrer.— Rentré  en  France 
vers  la  fin  du  consulat,  il  resta  éloigné 
des  affaires  publiques,  tout  entier  à 
d'obscures  intrigues,  qui  l'exposèrent 
plus  d'une  fois  aux  tracasseries  de 
la  police  impériale.  A  la  Restaura- 
tion, son  dévouement  éprouvé  à  la 
cause  royale  ne  pouvait  rester  sans 
récompense  :  une  ordonnance  du  24 
septembre  1815  le  nomma  ministre  de 
la  marine,  en  remplacement  de  M.  le 
baron  de  Jaucourt.  Malheureusement 
pour  la  mémoire  de  M.  Du  Bouchage, 
son  2»  ministère  obtint  encore  moins 
que  le  premier  les  sympathies  natio- 
nales. N'écoutant  que  son  zèle  monar- 
chique, il  se  fit  l'instrument  des  ten- 
dances réactionnaires  du  gouverne- 
ment; il  désorganisa  complètement  no- 
tre marine  en  éloignant  du  service  actif, 
sans  retraite  ni  indemnité,  sans  juge- 
ment et  souvent  sans  motifs,  une  foule 
d'officiers  dans  la  vigueur  de  l'âge  et 
la  plénitude  de  l'expérience,  pour  les 
remplacer  par  des  individus  qui  depuis 
25ans  n'avaient  pas  vu  la  mer.  Le  célè- 
bre naufrage  de  la  frégate  la  Méduse , 
causé  par  l'ignorance  de  l'un  des  nou- 
veaux officiers,  fut  une  des  con  séquences 
de  ces  déplorables  mesures.  Il  fit  plus  : 
soit  par  haine  d'un  ordre  de  choses 
dont  on  voulait  effacer  jusqu'au  souve- 
nir, soit  pour  ne  pas  donner  d'ombrage 
à  une  puissance  rivale,  il  supprima 


les  vaisseaux-écoles  créés  par  l'Empe- 
reur et  les  remplaça  par  un  collège 
royal  de  marine;  mais  au  lieu  de  l'é- 
tablir dans  un  port  de  mer,  il  eut  l'idée 
ridicule  de  choisir  une  ville  de  l'inté- 
rieur, Angoulême!  Au  milieu  de  ces 
reproches  il  ne  faut  cependant  pas  ou- 
blier qu'en  1816  il  combattit  comme 
ministre,  à  la  chambre  des  députés, 
les  amendements  ayant  pour  but  d'ac- 
graver  la  loi  d'amnistie.— Par  suite  de 
l'ordonnance  du  5  septembre  1816,  ses 
tendances  réactionnaires  ayant  fini  par 
le  mettre  en  opposition  avec  les  autres 
membres  du  cabinet,  il  se  vit  contraint 
de  donner  sa  démission  le  23  juin  1817, 
mais ,  le  même  jour,  Louis  XVIII  le 
nomma  pair  de  France,  lui  conserva 
le  titre  et  le  traitement  de  ministre 
d'Etat  et  lui  accorda  une  pension  de 
10000  fr.  sur  sa  cassette  particulière.  — 
A  la  chambre  des  pairs,  M .  Du  Bouchage 
resta  fidèle  aux  principes  de  toute  sa 
vie:  il  s'assit  dans  les  rangs  de  l'aris- 
tocratie et  vota  constamment  avec 
elle.  Il  est  mort  sans  enfants,  à  Paris, 
le  11  avril  1821.  —  (  Voy.  Y  Annuaire 
nécrologique  de  MahuI,  et  son  Eloge^ 
prononcé  à  la  chambre  des  pairs  par 
M.  d'Herbouville,  Monifeur  du 27 juillet 
1821). 

DU  BOUCHAGE  (Joseph-Marc  DE 
GRATET),  né  à  Grenoble,  le  18  sept. 
1746,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  de- 
vint officier  du  génie  (1).  En  1788  et 
1789,  il  se  trouvait  en  Dauphiné  où  la 
noblesse  l'élut  son  procureur -général 
syndic  aux  assemblées  de  Vizille  et  de 
Romans.  Pendant  la  révolution,  il  émi- 
gra  avec  les  autres  membres  de  sn 
famille.  Rentré  en  France  après  le  18 
brumaire,  il  fut  distingué  par  le  pre- 
mier consul  qui  le  nomma ,  le  .SO  mars 
1800,  conseiller  de  prélecture  du  dé- 
départem'  de  l'Isère  (2),  puis,  préfet  des 
Alpes-Maritimes  en  180.3.  Il  fit  aimer  la 
France  par  son  administration  pater- 
nelle, et,  en  1814,  lorsque  cette  con- 
trée eut  été  rendue  au  roi  de  Sardaignc, 
les  habitants  de  Nice  lui  décernèrent 
une  médaille  d'or  comme  témoignage 
de  leur  reconnaissance.  Nommé  préfet 
de  la  Drôme  le  14  juillet  1815,  il  réus- 
sit à  y  maintenir  la  tranquillité  pen- 
dant que  les  départements  l  imitrophes, 
l'Isère,  Vaucluse,  le  Gard  et  le  Rhône, 
furent  en  proie  à  tant  d'agitations  di- 

ii)  Septembre  1775. 

(2)  H  exerça,  par  intérim,  les  fondions  de  préfet 
de  l'Isère,  après  la  morl  de  Ricard,  du  1"  au  11  fé- 
vrier 1802. 
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verses.  Le  roi  le  mit  à  la  retraite  le  22 
janvier  1824  avec  le  litre  de  conseiller 
d'état  honoraire.  M.  Du  Couchage  se 
retira  alors  dans  le  départemderisère, 
oùildevintmembreduconseilgénérai. 
Il  est  mort  à  Grenoble,  le  21  avril  1829. 

—  (Voy.  une  notice  nécrologique  dans 
la  Gazette  do  France,  n'  du  10  mai  1829.) 

DU  BOUCUAGE(GAimiELDEGRA- 
TET ;,riis  du  précédent,  né  à  Grenoble, 
le  8  juin  1777,  fut  reçu  dans  Tordre  de 
Malle,  le  15  août  de  la  même  année. 
Sous  l'Eriipire,  il  se  consacra  touteiilier 
à  la  défense  d'un  grand  nombre  de 
fîimilles  dont  le  patrimoine  était  me- 
nacé à  l'occasion  du  dessèchement  des 
marais  de  Bourgoin.  Ce  dévouement  et 
le  succès  qui  Je  couronna  devant  le 
conseil-d'état,  lui  valurent,  en  1815, 
d'être  nommé  député  de  l'Isère.  La 
chambre  ayant  été  dissoute  par  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816,  il  ne 
l'ut  pas  réélu  parce  qu'il  n'avait  pas 
l'âge  requis  par  la  charte.  A  cette  épo- 
que il  était  employé  au  ministère  de  la 
marine  comme  secrétaire  particulier 
du  minisire  son  oncle.  Lorsque  celui-ci 
donna  sa  démission  (1817)  et  fut  nom- 
mé |)air  de  France,  M.  Du  Bouchage 
quitta  l'administration  et  se  retira  dans 
son  déparlement.  —  En  1820  ,  son 
oncle  l'adopta,  et  peu  d'années  après 
Louis  XVill  le  comprit  dans  la  promo- 
tion des  pairs  de  décembre  iH2:i,  mais 
il  ne  put  siéger  qu'en  janvier  1825, 
parce  que  l'élat  de  sa  fortune  ne  lui 
permettait  pas  de  constituer  son  majo- 
rai: Charles  X  le  lui  donna  sur  les  biens 
qui  composaient  alors  la  dotation  de  la 
])airie.  A  la  chambre,  M.  Du  Bouchage 
marcha  sur  les  traces  de  son  oncle, 
dont  il  partageait  entièrement  les  sen- 
timents politiques  ets'y  posa  en  adver- 
saire des  idées  libérales;  après  la  révo- 
lulion  de  juillet,  au  contraire,  il  s'assit 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Depuis 
1848  il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

—  !^n  Revue  générale  Blorjr.  et  iittêr. 
(l'aris,  1841,  in-8"),  contient  sur  M.  Du 
Bouchage  une  notice  fort  étftudue  dont 
celle-ci  n'est  qu'un  extrait. 

BU  nOYS(ANToiNK),  -à  Bosco  -  avo- 
cat consislorial  (1)  au  parlement  de 
Grenoble,  naquit  dans  cette  ville  vers 
l'oSd.  Ou  ne  connait  aucune  particula- 

(I)  SouslcsOniipliins,  les  avocats  étaicnl  asses- 
seurs noccss.iiics  ei  juges  lies  dans  le  conseil  Del- 
lUiinal,  iipiiolr  aussi  smn^  consistoire  ;  ils  y  sic- 
gealenlau  (Iclaiiloiieri  l'abseiiredcs  iui/es ordinaires 
(lUi  \o  coniposaient.  f)o  lu  leur  vint  le  litre  d'avo- 
oais  consisioriauxqii'ilsconiinuèrcnt  h  porter  niCme 


rite  de  sa  vie;  on  voit  seulement  par 
ses  ouvrages  qu'il  aimait  à  se  délasser 
des  travaux  du  palais,  en  cultivant  les 
Muses,  et  il  ne  s'en  acquittait,  ma  foi, 
pas  trop  mal  pour  un  avocat.  Son  vers, 
d'une  latinité  toujours  facile,  souvent 
élégante,  ne  manque  pas  de  mouve- 
ment poétique.  Sa  verve  s'exaltait  vo- 
lontiers au  spectacle  des  beautés  de  la 
nature  et  des  souffrances  du  pauvre  : 
on  trouve  dans  son  ode  au  président 
Le  Goux  de  La  Berchère  une  belle  des- 
cription des  montagnes  du  Dauphiné 
qui  se  termine  par  une  sortie  des  plus 
violentes  à  l'endroit  des  huissiers  et 
sergents.  Il  nomme  ces  honorables  of- 
ficiers des  sangsues,  des  tigres,  des 
serpents,  des  loups  avides  rongeant  les 
entrailles  du  pauvre,  des  bourreaux 
féroces  déchirant  les  chrétiens  comme 
des  agneaux. — Ant.  Du  Boys  mourut, 
d'après  G.  Allard,  vers  1671.  Son  fils, 
Gaspard,  fut  secrétaire  d'Abel  Servien, 
qui  l'employa  de  1644  à  1648,  dans  di- 
verses négociations  lors  du  traité  de 
Westphalie. 

Bibliographie. —  I.  Amplissimo  illus- 
trissimoque  viro  Petro  Le  Goux  in  supre- 
mo  Delpkinatium  senalu  primati  prœsi- 
dain.  Ode  dicolos  dislropos  tetraslrophoft. 
Gratianopoli,  P.  Verdier  (1645),  in-4", 
de  7  pp.  —  II.  lUuslrissimis  sapientissi- 
misqve  dominis  Sacratissimi  parlamerUi 
Jklphino-GaUici  Carmen.  Gratianopoli, 
P.  Verdier  m.  dc.  lv,  in-4o  de  8  pp.  -- 
ni.  Clarissimis,  amplissimisque  hominis 
supremœ  Rationum  fisci  apud  Delphinates 
curiœ  Carmen.,  dicatum  mensejunio  1645. 
Gratianopoli,  P.  Verdier,  m.  ne.  xlv, 
in-4"  de  8  pp.— IV.  Traité  des  devoirs  et 
observations  pour  les  Serqens  et  autres 
officiers  exploilans  en  la  province  de  Dau- 
phiné... Grenoble,  Charvys,  1656,  in-8" 
do  28  pp.  non  cliilf.  et  .321  pp.  On  a  fait 
pour  une  partie  de  l'éd.  un  titre  ainsi 
conçu  :  Traité  des  saisies  gapemens, 
criées...  Grenoble,  le  même,  1656.  Cet 
ouvrage  contient  un  traité  de  la  Juridic- 
tion, pouvoir  et  exercice  des  Châtelains  en 
la  province  de  Dauphiné  danslequel  Ant. 
Du  Boys  cite  des  faits  de  sorcellerie  et 
de  maléfices  dont  il  dit  avoirété  témoin 
dans  la  vallée  de  Graisivaudan,enl653 

après  l'érection  de  ce  conseil  en  parlement,  en  1545. 
Hs  jouissaient  de  jilusieurs  priviléfc'cs,  entre  autres 
de  l'exeiiiplion  de  la  taille,  privilège  qu'ils  trans- 
mettaient a  leurs  descendants  et  les  assimilait  aux 
nobles.  Mais  par  la  suite  leur  nombre  s'étant  consi- 
déiablcmenl  augmenté,  ils  furent  réduits,  pour  cette 
exemption, aux  :2l  plus  anciens  dins  l'ordre  de  l'im- 
matriculation, qui  portèrent  alors  le  litre  d'avocats 
consistoriaux  ii  l'exclusion  de  tous  les  autres. 
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et  1656.  D'après  M.  Berrial  St-Pnx  (1), 
un  de  ses  descendants  chcxiué  de  sa 
trop  grande  crédulité  détruisit  la  plus 
grande  partie  des  exemplaires  de  son 
ouvrage,  ce  qui  l'a  rendu  assez  rare.— 
V.  Del'vsage  et  de  la  forme  de  procéder 
par  les  hvissiers  et  sergents  en  la  province 
de  Dauphiné  suivant  l'ordonnance  des 
criées  faite  par  Henry  II....  Gi'cnobie, 
Charvys,  m.  dc.  lvi,  pet.  in-8"  de  8  pp. 
non  chiff.  55  et  6  pp.  non  chiffr.  Tous 
les  opuscules  d'Ant.  Du  Bois  sont  à  la 
Bibliothèque  publ.  de  Grenoble. 

DU  BOYS  (Albert),  ancien  magis- 
strat,  écrivain,  appartient  à  la  même 
fajnille  que  le  précédent.  Son  père, 
Gaspard-Marie,  membre  du  parlement 
de  Grenoble  avant  la  révolution,  entra 
en  qualité  de  conseiller  à  la  Cour  Imp. 
de  cette  ville  en  181  î,  fut  député  de 
l'Isère  en  1815,  devint  président  de 
lacourroy.  en  1816,  et  prit  sa  retraite 
en  1848.  —  M.  Albert  Du  Bois  est  né 
le  12  avril  1804  à  Metz  f  Moselle  )  où 
sa  mère  était  allé  recueillir  la  succes- 
sion d'un  parent.  Ses  études  de  droit  à 
peine  terminées,  il  fut  nommé,  en  juin 
1825,  conseiller-auditeur  à  la  Cour 
roy.  de  Grenoble,  mais  lors  delà  révoL 
de  1830,  ses  opinions  politiques  ne  lui 
permettant  pas  de  se  rallier  à  la  royauté 
des  Barricades,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment à  Louis-Philippe  et  fut  en  consé- 
quence regardécomme  démissionnaire. 
Rendu  à  la  vie  privée,  M.  Albert  Du 
Boys  alla  à  Paris  où  il  écrivit  (1830-31) 
dans  le  Correspondant,  journal  fonde 
par  MM.  de  Cazalès,  de  Carné  et  Cham- 
pagny,  de  nombreux  articles  pour  de- 
mander la  réalisation  des  promesses  de 
la  Charte  nouvelle  sur  la  liberté  de 
l'enseignement.  Il  revint  ensuite  àGre- 
noble  et,  à  l'exemple  de  son  oncle  le 
savant  chanoine  Barthélémy,  il  entre- 
prit de  grandes  recherches  sur  le  Dau- 
phiné et  publia  dès  1832  plusieurs  ou- 
vrages qui  décèlent,  sa  Vie  de  saint 
Hugues  notamment,  une  connaissance 
approfondie  de  l'hist.  de  cette  province. 
Depuis  1845  il  a  abandonné  en  quelque 
sorte  ses  travaux  historiques  pour  s'oc- 
cuper plus  particulièrement  de  ques- 
tionspolitiquesetsociales,delégislatiou 
criminelle  comparée,  surtout  de  l'étude 
philosophique  du  droit.  Il  a  fait  partie 
du  comité  fondé  par  M»"  de  Montalem- 
bert,  pour  la  défense  des  libertés  reli- 
gieusesetafourni,danscetordre  d'idées, 
un  grand  nombre  d'articles  aux  jour- 

(2)  Notts  inédiles (mss.)  sur  lesécrivains  en  Dau- 
phiné. 


nauxet  revues  catholiques.  — (Voy.  sa 
profession  de  foi  adressée  aux  électeurs 
de  l'Ardèche,  lors  des  élections  pour 
l'Assemblée  législ.  de  1849,  dans  le 
Courrier  de /a  Z)r^me,n'' du  13  avril  1849.') 
On  a  de  lui  :  I.  *  Fuite  et  arrestation 
du  conspirateur  Didier.  Épisoded' un  voya- 
ge dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie,  par  Al.  D.  de  Challabot.  Lyon, 
impr.  Perrin  (s.  d.),  in-8°,  16  pp.  Cette 
brochure  tirée  à  un  petit  nombre 
d'exempl.  a  été  reproduite  dans  VEcho 
de  la  jeune  France,  t.  m,  pp.  197-204, 
sous  le  titre  de  :  Le  délateur,  épisode 
d'un  voyage  dans  les  Alpes....  par  le  so- 
litaire des  Alpes. 

II.  Plaidoyer  pour  M.  Adolphe  Sala 
dans  V affaire  du  Carlo  Alberto.  Marseille, 
1833,  in-8%  24  pp. 

III.  *  Rodolphe  de  Francon  ou  une  con- 
version au  seizième  siècle.  Paris,  Eug. 
Renduel,  1835,  in-8°.  =  2«  édit.  Paris, 
Debucourt,  1837,  in-8°.  Roman  emprun- 
té aux  annales  du  Dauphiné. 

IV.  Vie  de  saint  Hugues,  évoque  de 
Grenoble,  suivie  de  la  vie  de  Hugues  II, 
son  successeur;  d'unextrait  d'une  biogra- 
phie de  saint  Hugues,  abbé  de  Léoncel,  et 
d'une  notice  chronologiaue  sur  les  évêques 
de  Grenoble,  Grenoble,  Prudhommc, 
1837,  in-8o.- Deux  fragments  de  cet  im- 
portant ouvrage  qui  contient  une  sa- 
vante élude  historique  sur  le  Dauphiné 
aux  XI»  et  XII»  siècles,  avaient  déjà 
été  publiés  séparément,  l'un  U'In- 
troduction)  dans  l'Université  catholique, 
t.  H,  p.  384  et  suiv.,  l'autre  [De  laparl 
que  saint  Hugues  prit  aux  croisades)  dans 
la  Revue  du  Dauphiné,  t.  ii,  pp.  95-100. 
Il  en  a  été  rendu  compte  dans/e  Cour- 
rier de  VIsère  du  21  nov.  1837,  dans  le 
Patriote  des  Alpes,  du  14  déc.  1837, 
dans  la  Gazette  de  France  du  21  janv. 
1838;  dans  la  Revue  du  Dauphiné,  t.  m, 
pp.  95-100.  L'autcurde  ce  dernier  art  , 
M.  Xavier  Benoit,  tout  en  donnant  à 
celte  étude  historique  le  juste  tribut 
d'éloges  qu'elle  mérite,  reproche  à  son 
auteur  de  trop  employer  le  langage 
mystique  des  livres  dc  dévotion  et  des 
sermons,  lanpge  toujours  déplacé  dans 
un  travail  sérieux  du  genre  dc  celui- 
là.  La  Vie  dc  saint  Hugues  a  obtenu  une 
mention  honorable  de  l'ac^  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  dans  la  séance  du 
1838. 

V.  Album  du  Vivarais  ou  Itinéraire 
historique  et  descriptif  de  cette  ancienne 
province.  (Avec  des  lithogr.  de  Cas.sien;, 
Grenoble,  Prudhomme,  1842,  in-4«. 

VI.  La  grande  chartreuse,  ou  Tableau 
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historique  et  descriptif  de  ce  monastère, 
précédé  d'une  vie  abrégée  de  S.  Bruno. 
Grenoble,  Baratier,  1845,  in-H^de  223 
pp.  Cetouvrage,  imprimé  aux  fraisdes 
Chartreux,  a  été  tireà  600  exemp.  dont 
300  furent  remisa  l'auteurqui  y  ajouta 
unehap.  de  19  pp.  intitulé:  De  Grenoble 
à  Chalais.  Il  ajouta  en  outre  à  200  de 
ces  exempi,  une  Notice  sur  Marguerite 
d'Albon  (Impr.  Barnel,in-8"dc26pp.  ), 
extraite  de  la  Gazette  du  Dauphiné,  n'« 
des  27  mars,  3  et  10  avril  1842. 

Vil.  Histoire  du  droit  criminel  des 
peuples  anciens  depuis  la  formation 
des  sociétés  jusqu'à  rétablissement  dw 
christianisme.  Paris,  Joubert,  1845, 
in-8o. 

VIII.  Des  principes  de  la  révolution 
française  considérés  comme  principes  gé- 
nérateurs du  socialisme  et  du  communisme. 
Lyon  et  Paris,  1850,  in-8°,  avec  cette 
épigraphe  :  Invidia  seditioni  molitur  e- 
Mrdium.  =  {}nc  3«édit.  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1854. 

IX.  Histoire  du  droit  criminel  des  peu- 
ples modernes  considéré  dans  ses  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Paris, 
Durand  ,  1854  ,  2  vol.  in-8o.  Un  frag- 
ment de  cet  ouvrage  sur  V Inquisition 
Espagnole  2i  été  lu  à  la  séance  de  l'acad. 
Delphinale  du  17  avril  1850,  et  tiré  à 
part. 

^  M.  Alb.  Du  Boys  a  fourni  des  art.  à 
V Album  duDauphiné  dont  quelques-uns 
sont  signés  ys;  à  \2Llievue  du  Dauphiné 
(tomes  I,  H  et  m);  à  la  Gazette  duDau- 
phiné, au  Bulletin  de  l'acad.  Delphinale. 
—  11  en  a  donné  un  grand  nombre  à 
plusieurs  revues  et  journaux  catholi- 
ques et  monarchiques  de  Paris,  entre 
autres  nu  Correspondant,  à  la  Revue  Eu- 
ropéenne, à  ['Echo  Français,  à  Y  Université 
catholique,  à  la  revue  France  et  Europe, 
aux  Journaux  Y  Ami  de  la  religion,  Y  As- 
semblée nationale,  etc.  —  Deux  de  sesart. 
fournis  à  YUnivcrsité  catholique  [Éludes 
hist.  sur  Céglise  de  Viviers,  1839,  et  Le 
monastère  de  la  Chaise-Dieu,  1845),  ont 
été  tirés  à  part. 

DUBOYS-A\MÉ.  —  Voy.  le  Supplé- 
ment. 

i>UC  (Pierre-Antoine),  néà  S'-Marcel 
Im,  le  28oct.  1753,  était,  avant  la  Ré- 
volution, procureur  au  baillage  de  cette 
ville.  En  1791,  il  fut  éluadministrateur 
du  dtMV.  de  l'Isère  et  membre  du  Direc- 
toire dont  il  devintcnsuite  présidentpar 
arrête  des  représentants  Albitteet  La- 
porte  du  27  mai  1793.  Il  remplissait  en- 
core ces  fondions  lorsque,  h;  20  mai 
1799,  leselecteuisde  l'Isère  le  nommè- 


rent député  au  corps  législatif.— Après 
le  19  brumaire,  Duc  revint  à  St.-Mar- 
cellin,  où  il  fut  successivement  :  mem- 
bre du  conseil  d'arrondissement  (1800  à 
1809),  maire  et  enfin  ju^e  au  trib.  de  1^° 
instance.  Il  y  est  mort  le  7  mai  1834.— 
(Voy.  Deux  années  de  l'hist.  de  Grenoble, 
par  M.  Albin  Gras,  (Grenoble,  1850,  in- 
8°.  p.  127.) 

DUCHAND  (Augustin  Jean  Bapt».), 
lieutenant-gén.  d'artil.,  baron  de  l'em- 
pire, naquit  à  Grenoble,  le  11  mai  1780. 
A  sa  sortie  de  l'École  polytechnique,  il 
fut  nommé  lieut.  en  2'  dans  l'artill.  de 
marine;  il  passa  ensuite  comme  lieut. 
dans  l'artill.  à  cheval,  et  ce  fut  avec  ce 
grade  qu'il  servit  au  camp  de  Boulogne, 
aux  arméesdeNaples  et  d'Italie.  De  1808 
à  1812,  il  fit  les  campagnes  d'Espagne 
avec  le  grade  de  capitaine,  et  celles  de 
la  grande  armée,  de  1813  à  1814,  com- 
me chef  d'escadron.  Après  avoir  pris 
part  aux  opérations  de  la  campagne  de 
France,  il  donna  sa  démission  le  9  août 
1815  et  resta  sans  emploi  pendant  tou- 
te la  restauration.  Le  gouvernement  de 
juillet  le  réintégra  sur  les  cadres  de  l'ar- 
mée et  réleva  en  môme  temps  au  grade 
de  maréchal  de  camp.  —  Il  fut  ensuite 
successivement  :  commandant  des  éco- 
les de  Metz  et  de  Vincennes,  membre 
du  comité  consultatif  d'artill.,  et  ins- 
pect.  gén*.  d'artill.  Mis  à  la  retraite  peu 
après  la  révol.  de  fév.  il  est  mort  à  Pa- 
ns, le  3  janvier  1849(1). 

(1)  Ktats  de  services  du  générai.  Duchand  : 

Klève  à  l'École  Polytechniqae l"  déc  1796. 

Lieut.  en  2'-  dans  l'artill.  de  manne.  2  juill.  1798. 

Prisonnier  de  guerre ■ ...  !'«■  sept.  1801. 

Rentré ' 25      id. 

Lieuten.  au  Z'--  régim.  d'artill.  à  chev.  23  sept.  1802. 
Autorisé  à  se  rendre  à  l'école  d'équi- 

taiion  de  Versailles ?  avril  1807. 

Oflicler  d'ordonnance  de  l'empereur.  21  juill.  1808. 

Capitaine 30  août  1808. 

Passé  au  6=  régim.  d'artill.  à  cheval.  22  sept.  1808 
Blessé  au  siège  de  Valence  ^Espagne;  30  nov.  I8il. 

Chef  d'escadron 17  août  1813. 

Chef  d'élat-maj.  d'artill.  du  7«  corps 

d'armée 18  janv.  1814. 

Colonel-major    dans  l'ariillerie   de 

l'ex-garde  11  avril  I8lîi 

Démissionnaire. 9  août  1815. 

Réintégré  dans  les  cadres  de  l'armée 

et  nommé  marcch.-de-camp(artill.)    4  sept.  1830. 

Adjoint  au  comité  d'artillerie 10  sept.  11130. 

Commandant  l'école  d'artillerie  de 

Meli 30  déc.  1830. 

Commandant  l'école   d'artillerie  de 

Vincennes 21  mai  1836. 

Membre  du  comité  consultatif  d'ar- 
tillerie..     6  nov.  1830 

Lieutenant-général H  mars  I8i0. 

Inspecieur-général  d'artillerie 1840  à  1844 

Mainienu  dans  la  première  sect.  du 

cadre  de  l'ctat-majoi 24  avril  1845. 

Mis  en  disponibilité  et  admis  à  faire 

valoir  ses  droits  i  la  retraite 17  avril  1848. 
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DUCHESlVE  (Louis -Henri),  inten- 
dant de  la  comtesse  de  Provence  en 
1774,  économiste,  est  né  à  Voirons  (Sa- 
voie), le  17  novembre  1737.  Trompés 
par  la  similitude  des  noms,  quelques 
biograghes  le  font  naître  à  Voiron  (Isè- 
re), mais  c'est  une  erreur.  Il  a  été  dé- 
capité à  Paris  le  12  nov.  1793.  —  On  a 
de  lui  quelques  opuscules  d'économie 
politique  fort  rares,  dont  on  trouvera 
la  liste  complète  à  la  suite  de  la  notice 
que  je  lui  ai  consacrée  dans  le  t.xiv  de 
la  Nouvelle  Biogr.  gén. ,  de  Firmin  Di- 
dot. 

DUGHESNE  (Pierre-François),  dé- 
puté, né  à  Romans  (Drôme)  le  6  octo- 
bre 1743,  était  avocat  au  parlement  de 
Dauphiné  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Il  adopta  avec  enthousiasme 
les  idées  nouvelles  et  se  mêla  fort  acti- 
vement aux  discussions  des  sociétés 
populaires  de  Grenoble  sur  les  ques- 
tions politiques  du  jour.  Il  fut  l'un  des 
rédacteurs  chargés  d'élaborer  le  projet 
de  serment  qui  devait  être  prêté  à  la  fé- 
dération des  gardes  nationales  de  celte 
ville,  le  11  avril  1790.Celte phrase,  qu'il 
y  avait  insérée:  t  Reconnaissons  que  le 
pouvoir  exécutif  suprême  appartient  au 
roi ,  »  lui  fit  une  grosse  attaire  ;  150 
citoyens  actifs^  comme  on  disait  alors, 
adressèrent  une  pétition  à  la  munici- 
palité contre  le  comité  de  la  garde  na- 
tionale; on  assembla  les  districts,  et 
une  vive  discussion  s'engagea  à  ce  sujet 
dans  les  journaux  de  la  ville.  Duchesne 
se  vit  obligé  de  justifier  la  pureté  de 
ses  intentions  par  une  lettre  insérée 
dans  les  Affiches  de  Dauphiné,  numéro 
du  20  avril  1790  (1),  et  la  phrase  ma- 
lencontreuse fut  supprimée.  —Nommé 
en  1797,par  le  département  de  la  Drôme , 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  prit 
une  part  active  aux  discussions  de  la 
tribune,  et  se  signala  notamment  par 
son  opposition  au  coup-d'état  du  18 
brumaire.  Il  passa  néanmoins  au  Tri- 
bunat,  où  ses  opinions  lui  acquirent 
une  certaine  influence  et  le  firent  élire 
président  (messidor,  an  viii).  Parmi  les 
nombreux  discours  prononcés  par  lui 
dans  cette  dernière  assemblée,  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'ins- 
truction publique  produisit  une  vive 
sensation  dans  le  public;  ily  leprochait 
au  gouvernement  de  rétrécir  le  cercle 
des  lumières  en  maititenani  les  classes 
pauvres  dans  l'ignorance.  —  Lors  du 
vote  relatif  à  la  nomination  du  consulat 

.  (1)  Celte  lettre  fui  imprimée  \  part  et  distribuée 
dans  Grenoble. 


à  vie,  il  se  prononça  avec  Caniot  pour 
la  négative,  et  donna  peu  de  temps 
après  sa  démission  motivée  sur  l'illé- 
galité des  actes  qui  anéantissaient  la 
constitution  de  l'an  viii.  —  Duchesne  se 
retira  d'abord  à  Grane  (Drôme),  puis  à 
Grenoble,  où  il  reprit  ses  fonctions  d'a- 
vocat. Sous  l'etnpire,  le  collège  élec- 
toral de  la  Drôme  l'élut  candidat  au 
Sénat,  mais  Bonaparte  empereur,  se 
souvenant  de  l'opposition  faite  par  ce 
député  à  Bonaparte  premier  consul, 
refusa  de  le  nommer.  A  sa  mort,  arri- 
vée à  Grenoble  le  31  mars  1814,  il  était 
bâtonnier  des  avocats  de  celte  ville.  — 
Son  fils ,  Antoine- Louis-Hippoly te,  né  à 
Grenoble  le  27  février  1781,  député  de 
l'Isère  pendant  les  Cent  jours,  et  de  la 
Drôme,  arrondissement  de  Die  (2),  en 
1835,  a  publié  quelques  opuscules  de 
circonstances  queM.Ducoin  [Catalogue 
de  la  Bibliothèque  publique  de  Grenoble) 
attribue  par  erreur  au  précédent. 

VoKïKwi.— Duchesne,  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  tribun,  etc.  (Drôme),  mort  en 
1813  (sic).  Buste,  de  3/4.  G.  Lith.  En 
costume  de  député  aux  Cinq-Cents.  Se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Choix 
de  rapports,  opinions  et  discours.  (Paris, 
18..,  vol.in-8"). 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.*  Le  Voyage  de  Piété  au  Mont  Cal- 
vaire de  Romans  en  Dauphiné.  Paris,  Le- 
mercier,  1762,  in-18.  {Fr.  litt.  de  Qué- 
rard.)  =  Autre  édit..  Valence,  impr. 
Jacq.  Montai,  1821,  in-18  de  144  pp. 

Opinions  et  Discours. 

§  I— Conseil  des  Cinq-Cents. 

II.  Opinion  sur  le  projet  de  résolution 
de  la  commission  des  finances,  concernant 
les  rentes  foncières. -Séance  du  15  therm. 
an  F.  (Imprim.  Nat.),  in-8*',  12  pp.  — 
III.  Opinion  sur  le  nouveau  projet  de  ré- 
solution relatif  aux  transactions  antérieu- 
res d  la  dépréciation  du  papier-monnaie.- 
Séance  du  18  thermid.  an  y.  (Irnp.  iNat.), 
in-8o,  16  pp.  —  IV.  Opinion  sur  la  for- 
mule du  serment  républicain  (s.  d.).  (Bau- 
douin, impr.),  in-8*',  4  [)\i. —S.  Rapport 
sur  Its  diverses  transactions  pendant  la 

2)  Voy.  au  sojei  de  celle  élection  une  pièce,  de- 
venue fort  rare,  intitulée  :  A  Messieurs  tes  Élec- 
teurs de  l'arrondissement  de  Die  (Valence,  imprtm. 
Bord;,  in-4"de3pp.  Cette  pièce,  rédigée  par  M.  Du- 
chesne lui-même,  contient  des  explications  sur  sa 
conduite  dans  l'arfaire  de  l'béredité  de  M.  d'Hauie- 
rlve,  qu'il  avait  achetée  en  mars  1S20.  —  Il  a  fait 
encore  l'opuscule  suivant  en  réponse  à  nn  pamphlet 
dirigé  contre  lui  :  Aux  électeurs  de  l'Isère.  Réponse 
au  libelle  intitulé  :  Notice  historique  tirée  des  mo- 
niteurs du  temps  (Grenoble,  imp.  David.  10  seja. 
i8l9;.  in-8»,  IG  pp. 
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dépréciation  du  papier-monnaie.  -Séance 
du  5  vendém.  an  fi.  (Impr.  Nat.),  in-8°, 
Ii2  pp  (  1  ) .  —  VI.  Opinion  sur  le  projet  re- 
latif à  l'exclusion  provisoire  des  ci-dev. 
nobles  de  toutes  fondions  publ.- Séance 
du  7  vendém.  an  fi.  (Impr.  Nat.),  in-8°, 
S  pp.  _  Vil.  Motion  d'ordre  sur  le  rap- 
port fait  par  Lamurquc,  relativement  aux 
suspensions  ou  annulations  de  venles  des 
biens  nat. -Séance  du  14  vendém.  an  fi. 
(Impr.  Nat.),  in  8",  12pp.-Vni.  Troi- 
sième projet  de  résolution  sur  les  transac- 
tions entre  particuliers  pendant  la  dépré- 
ciation du  papier -monnaie. -Séance  du 
2'2  vendém.  an  fi.  (Impr.  Nat.),  in-8o, 
11  pp.__ix.  Rapport  sur  la  révision  des 
matrices  de  rôle  de  la  contribution  fon- 
cière.-Séance  du  ^6  brum.  an  fi.  (Iirip. 
Nat.),  in-8o,  34  pp.— X.  Nouvelle  rédac- 
tion des  projets  de  résolution  présentés  par 
V.-V.  buchesne  sur  la  révision  des  ma- 
triées  de  rôle  de  la  contrib.  foncière. - 
Séance  du  26  brum.  an  fi.  (Impr.  Nat.), 
iii-8°,  28  pp.— XI.  Opinion  sur  le  projet 
de  résolution  relatif  à  la  durée  des  fonc- 
tions des  présidents ,  accusateurs  publ.  et 
greffiers  des  trib.  crim.-Séance  du9  frim. 
an  fi.  (Impr.  Nat.),  ill-8^  10  pp. — 

XII.  Opinion  sur  un  projet  de  résolution 
en  faveur  des  enfants  nés  hors  du  mariage, 
tendant  ou  rapport  de  l'art.  4  de  la  loi  du 
15  thermid.  an  if. -Séance  du  8  frim. 
an  FI.  (Imprim.  nat.),  in-8o,  7  pp.— 

XIII.  Happort  contenaiit  un  nouveau  pro- 
jet de  résolution  sur  les  rentes  viagères 
créées  pendant  la  dépréciation  du  papier- 
vwnnaie. -Séance  du  9  frim.  an  fi.  (Impr. 
Nat.),  in-8",  10  pp. —  XIV.  Projet  de 
résolution  addit.  sur  les  transactions. - 
Séance  du  19  frim.  an  fi.  (Impr.  Nat.), 
in-S",  4  pp.  —  XV.  Nouveau  projet  de  ré- 
solution présenté  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale  sur  les  rentes  viagères  créées 
pendant  la  dépréciation  du  papier-mon- 
naie.-Séance  du  6  pluv.  an  fi.  (Impr. 
Nat.),  in-8%  5  pp.  —  XVI.  Rapport  sur 
divers  art.  addit.  aux  lois  des  11  frim., 
1G  vent  et  13 pluv.  an  fi,  concernant  les 
Iransact.  entre  particuliers  pendant  la  dé- 
préciation du  papier -monnaie. -Séance  du 
19  vent,  an  fi.  (Imp.  Nat.),  in-8^  2.3  pp. 
—  XVII.  Projet  de  résolution  présenté  au 
nom  de  la  commission  des  transactions. 
(Imp. Nat.,  germin.  an  vi),  in-8°,3  pp.— 
XVIII.  Rapport  sur  la  pétition  du  citoyen 
Prousleau ,  relative  aux  formalités  pour 
ta  présenlation  des  effets  négociables  à 

(l  )  Il  a  clé  faii  une  réponse  à  ce  rapport  intitulée  : 
•  Observations  sur  les  trois  projets  de  résolution 
proposés,  le  5  vendémiaire  an  YI,  par  le  représen- 
tant Uuchesne...  (Imp.  Coérln),  in-8°,  16  pp.  Signé 
à  lu  lin  :  Déran. 


long  terme... -Séance  du  4  germ.  an  ri. 
(Imp.  Nat.),  in-8°,  7  pp.— XIX.  Rapport 
sur  la  pétition  de  la  cit.  Chièze,  relative 
aux  biens  originairement  confisqués  pour 
cause  de  religion  dans  le  ci-dev.  comtat 
Venaissin.  -  Séance  du  22  germin.  an  fi. 
(Imp.  Nat.),  in-8°,  15  pp. —XX.  Rap- 
port et  projets  de  résolution  sur  div.  ad- 
ditions aux  lois  du  16  niv.  an  fi,  con- 
cernant les  transact.  entre  particuliers 
pendant  la  durée  du  papier  -  monnaie. - 
Séance  du  7  prair.  an  fi.  (Impr.  Nat.), 
in-8'',  15  pp.  — XXI.  Opinion  sur  la  ré- 
clamation de  la  famille  Anisson-Duper- 
ron  contre  la  vente  de  la  manufacture  de 
Duges  faite  au  cit.  Léorier-Delisle ,  par 
décret  du  24  vent,  an  ni.- Séance  du 
4  pluv.  an  fii.  (Imp.  Nat.),  in-S",  14  pp. 
—  XXII.  Rapport  sur  la  pétition  des  cit. 
Clin  et  Doublet,  relative  à  un  arrêté  du 
Directoire  qui  annuité  l'adjudication  de 
la  ci-devant  abbaye  de  Vauxelles,  dép"^ 
du  Nord. -Séance  du  21  messid.  an  fii. 
(Impr.  Nat.),  in-8%  12  pp. 

§  II.  —  Tribunat. 

XXII I.  Projet  de  résolution  sur  l'em- 
prunt forcé.-Séance  du  16  brum.  an  fui. 
(Impr.  Nat.),  in-8°,  7  pp.- XXIV.  Opi- 
nion sur  les  opérations  et  communications 
respectives  des  autorités  chargées  par  la 
Constitution  de  concourir  à  la  formation 
de  la  loi.-Séance  du  5  niv.  an  fui.  (Imp. 
Nat.),  in-8°,  10  pp.— XXV.  Discours  sur 
le  projet  de  loi  concernant  les  opérations 
et  communications  respectives  des  autori- 
tés chargées  par  la  Constitution  de  con- 
courir à  la  formation  de  la  loi.  -  Séance 
du  19  niv.  an  fui.  (Impr.  Nat.),  in-8", 
10  pp.  —  XXVI.  Opinion  sur  le  projet  de 
loi  organique  du  Tribunal  de  cassation.- 
Séance  du  8  pluv.  an  fui.  (Imp.  Nat.), 
in-8",  16pp.— XXVII.  Opinion  relative 
à  la  division  du  territoire  de  la  Républi- 
que.-Séance  du  23  pluv.  an  fui.  (Impr. 
Nal.),  in-8%  12  pp. -XXVIII.  Rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  rentes 
foncières  et  l'aliénation  de  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  République.- Séance  du 
23  ventôse  an  fui.  (Impr.  Nat.),  in-8% 
19  pp.  _  XXIX.  Résumé  concernant  les 
rentes  foncières  et  l'aliénation  de  celles 
qui  appartiennent  à  la  République. -Séance 
du  27  vent,  an  fui.  (Imp.  Nat.).  in-8% 
15  pp.  _  XXX.  Opinion  sur  le  projet  de 
loi  du  1"  germ.  an  fui,  concernant  les 
ponts  et  canaux  à  construire  par  des  par- 
ticuliers.-Séance  du  6  germinal  an  fui. 
(Impr.  Nat.;,  in-8°,  8  pp.— XXXI.  Dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  du  2  mess, 
an  fui,  après  lecture  du  message  des  con- 
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.suis  annonçant  la  victoire  remportée  en 
Italie.  (Imprim.  Nat.),  in-S",  2  pp. — 
XXXII.  Opinion  sur  le  mode  d' éligibilité. - 
Séance  du  5  vent,  an  ix.  (Impr.  Nat.). 
in-8°,  36  pp.  —  XXXIII.  Opinion  sur  le 
nouvel  art.  64  du  projet  de  loi  concernant 
'es  élections. -Séance  du  il  vent,  an  ix. 
(Imp.  Nat.),  in-8^  6  pp.-XXXIV.  Opi- 
nion sur  la  suppression  des  assesseurs  dans 
les  justices  de  paix.  -  Séance  du  24  vent, 
on  IX.  (Imprim.  Nat.),  in-S**,  8  pp. — 
XXXV.  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'organisation  de  l'instr.publ.  -Séance 
du  7  flor.  an  x.  (Imp.  Nat.),  in-8°,  18  pp. 
DUCL  AUX  DE  BÉSIGNAN  (PiERRE- 
Charles-Joseph-Marie ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  Bésignan, 
était  seigneur  du  petit  village  de  ce  nom, 
dans  la  Drôme,  où  il  possédait  un  an- 
cien château  féodal.  Ce  gentilhomme, 
ardent  royaliste,  conçut,  en  1792,  la 
léméraire  pensée  de  renverser  l'Assem- 
l)lée  nationale  en  donnant  le  signal  de 
la  contre-révolution.  A  cet  effet,  il 
entretint  des  correspondances  avec  l'é- 
tranger et  les  royalistes  du  Midi,  fit 
réparer  les  vieilles  fortifications  de  son 
manoir,  le  pourvut  de  vivres,  d'armes 
et  de  munitions.  Les  communes  voi- 
sines, justement  alarmées  de  ces  prépa- 
ratifs, se  plaignirent  à  l'administration 
(lu  département,  et,  le  22  août  1792, 
deux  administrateurs  du  district  de 
Nyons,  Alex.  Romieu  et  César  Calon, 
se  rendirent  sur  les  lieux  avec  quelques 
troupes.  A  leur  approche,  notre  mar- 
quis arbora  un  grand  drapeau  rouge 
sur  lequel  on  lisait  ces  mots  en  lettres 
noires ,  Déclaration  de  guerre  ;  puis  il  fit 
fermer  les  portes  du  château  et  dis- 
posa tout  pour  une  sérieuse  résistance. 
DeVdnt  cette  résolution,  on  dut  songer 
à  entreprendre  un  siège  en  règle.  Les 
administrateurs  mirent  en  réquisition 
toutes  les  gardes  nationales  des  envi- 
rons, ils  mandèrent  de  l'artillerie,  un 
cjmp  se  forma  sous  les  ordres  du  licu- 
lenant-général  d'Albignac ,  comman- 
dant la  réserve  de  l'armée  du  Midi,  et, 
à  voir  ce  grand  appareil  de  guerre  on 
eût  dit  qu'une  campagne  longue  et  sé- 
rieuse allait  commencer.  Le  siège  dura 
jusqu'au  27  août  ;  alors ,  M.  de  Bèsi- 
i^nan  ne  se  voyant  pas  secouru,  eld'ail- 
ieurs  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps 
contre  des  forces  trop  supérieures,  s'é- 
chappa dans  la  nuit  du  27  au  28,  avec 
s:i  l'amille  et  les  personnes  qui  avaient 
partagé  les  hasards  de  sa  fortune  (1). 

(1)  Voici  en  quels  termes  ce  siège  est  raconté 
dans  un  Mémoire  (inédit)  de  son  fils,  Louit-Désiré- 


Les  assiégeants  enfoncèrent  ensuite  les 
portés  du  château ,  qu'ils  ])illèrent  et 
détruisirent  jusqu'aux  fondements.  — 
Après  cette  équipée,  le  marquis  de  Bé- 
signan alla  servir  quelque  temps  dans 
l'armée  de  Condé,  revint  ensuite  à 
Lyon  prendre  part  à  d'obscures  intri- 
gues et  écrivit  aux  princes  qu'ayant 
un  parti  dans  le  Forez  tout  prêt  à  agir, 
ils  lui  donnassenU'ordre  d'éclater.  Im- 
patient de  recevoir  cet  ordre  il  se  ren- 
dit à  Manheim,  mais  le  prince  de  (londé 
à  qui  sa  trop  grande  exaltation  déplai- 
sait, le  lui  réfusa,  et  l'autorisa  seule- 
ment à  servir  à  Lyon  sous  M.  de  Che- 
vanne.  Bésignan  préféra  agir  par  lui- 
même:  il  avait  conçu  le  projet  de  s'em- 
parer de  la  citadelle  de  Besançon ,  au 
moment  où  l'insurrection  préparée  par 
les  agents  royalistes  éclaterait  dans  le 
Cher,  et  où  le  comte  d'Artois  paraîtrait 
sur  les  côtes.  Mais  en  1795  sa  corres- 
pondance ayant  été  saisie  à  Carouge, 
sur  un  postillon  (2),  ce  beau  plan 
échoua  ;  alors ,  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  la  police,  Bésignan  alla  se 
cacher  à  Lyon  d'où  il  passa  ensuite  à 
l'étranger.  —  Il  est  mort  obscurément 
dans  l'émigration.  —  (  Voy.  Papiers 
saisis  à  Bareuth ,  Paris,  an  X,  in-8% 
pp.  ^'12.— Statistique  de  la  Drôme,  par 
Delacroix,  éd.  in-4",  pp.  431-38,  où  l'on 
trouve  toutes  les  pièce*  officielles  rela- 
tives au  siège  du  château  de  Bésignan.) 

Ulysse,  et  adressé,  en  1825,  ^  la  commission  char- 
gée de  liquider  l'indemnité  des  émigrés:  «  M.  de 
iJésignan  père  croyant  être  pins  utile  \  son  roi  en 
demeurant  dans  ses  foyers,  entretenait  une  corres- 
pondance avec  un  principal  agent  des  princes.  Cette 
correspondance  ne  put  être  assez  secrète  pour  les 
partisans  de  la  révolution  qui,  ayant  supposé  que 
ie  chùteau  de  Bésignan  pouvait  devenir  on  point  de 
ralliement  pour  les  royalistes  du  Midi,  obtinrent 
un  ordre  du  gouvernement  de  faire  marcher  un  gé 
néral  à  la  tôte  de  plusieurs  bataillons  de  volontaires, 
de  troupes  de  ligne,  et  4  ou  5  pièces  d'artillerie  con- 
tre cette  prétendue  forteresse,  ayant  pris  la  précau- 
tion d'en  former  le  blocus  régulier  huit  jours  avant. 
Il  est  nécessaire  d'ajouter  que  2  commissaires  dn 
district,  Alex.  Romienx  et  Caton,  assistèrent  à 
toutes  les  opérations  du  siège.  En  cet  état,  réduit 
à  huit  personnes  d'un  dévouement  éprouvé,  M.  de 
Bésignan,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
que  le  désespoir  pouvait  offrir,  dépourvu  de  muni- 
tions de  guerre,  battu  en  brèche  par  une  batterie  qui 
avait  fait  une  large  ouverture  aux  murailles,  nienacé 
par  les  flammes  qui  avaient  dévoré  les  [«rtcs  du 
château,  t-tqui  avaient  gagné  le  corps  du  bâtiment, 
il  fut  obligé  de  céder  au  nombre  et  à  l'imminence 
du  danger,  après  36  heures  de  combat.  Dans  cette 
position  desespérante,  M.  de  IJésigiian  se  jetie  dans 
la  forêt  avec  ses  fidèles  compagnons  d'infortune, 
qui  portaient  sur  leur  dos  sa  femme  et  ses  enfants 
en  bas  âge, et,  par  un  bonheur  inoui,à  la  faveur  du 
crépuscule,  il  échappa  à  la  fureur  de  ses  ennemis.  • 

(2)  Sa  correspondance  fut  déposée  au  greffe  du 
tribunal  do  TournonfArdcche),où  je  l'ai  vainement 
cherchée. 
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DUCOIN  (  P.-A  .-A.  ) ,  bibliothécaire 
(le  Grenoble.  —  Voy.  le  Supplément. 

DUCOIN  (Marie-Auguste,  neveu  du 
|)ré(.'e(lent.  est  né  a  Grenoble,  le  27  mai 
1815.  Après  avoir  exercé  la  proieasion 
d'avocat  dans  sa  ville  natale,  il  vint  se 
fixer  vers  1843  à  Lyoïi,  où,  abiindonnanl 
le  barreau  pour  l'industrie,  il  s'est  at- 
taché à  l'une  des  sociétés  métallurgiques 
les  plus  anciennes  et  les  plus  considé- 
rables de  France,  la  Compagnie  des  fon- 
deries et  forges  de  la  Loire  et  de  t'Ardéche. 

On  lui  doit  trois  écrits  reuiarqnables 
qui  décèlent  de  grandes  rccbercbes  et 
de  consciencieuses  jitudes  :  1.  Paul  Di- 
dier... (Voy.  ci-dev.  pp.  315  et  316,  n» 
XXII.)  Vaulabelle  y  a  puisé  largement 
pour  l'hisl.  de  la  conspiration  de  1816, 
dans  son  llist.  des  deux  Restaurations. — 
II.  Ktudesrévoluiionnaires.  Philippe  d'Or- 
léans-Égalité. Paris,  Dentu,  1845,  in-8<». 
M.  L.-G.  Michaud,  l'un  des  auteurs  et 
éditeurs  de  la  Biographie  univ.y  a  copié 
cet  ouvrage  presque  littéralement,  et 
sans  en  nommer  l'auteur,  dans  sa  ^io- 
graphie  de  Louis- Philippe  d'Orléans  (Pa- 
ris, 1849,  in-8').  ïrad.  à  raison  de  ce 
plagiat  en  police  correctionnelle,  sur  la 
plainte  de  M.  Ducoin,  il  lut  condamné 
a  500  Ir.  d'amende,  1,500  Ir.  de  dom- 
mages-intérêts et  à  la  confiscation  de 
son  livre  par  jugement  du  29  décembre 
1849.  Voy,  les  détails  de  ce  procès  dans 
les  Supercheries  littér.  de  M.  Quérard, 
t.  III,  p.  250.  —  III.  Particularités  in- 
connues sur  quelques  personnages  des  18'' 
et  i9'  siècles.  -P*"  part.  Trois  mois  de  la 
viedeJ.- J.Rousseau.  Paris,  Dentu,  1852, 
in-8°.  Une  suite  à  ces  particularités  est 
annoncée,  mais  elle  n'a  point  encore 
paru  (1857). 

M.  Ducoin  a  publié  dans  la  Quoti- 
dienne, VUnion,  le  Correspondant^  etc.. 
plusieurs  articles  biographiques  ou  cri- 
tiques sur  Déranger,  Alexandre  Dumas, 
Victor  Hugo,  Louis  Blanc,  Uoyer-Col- 
lard,Ch.Fourier,  Marie-Antoinette,  etc. 

DUCONTAI^T  DE  LA  MOLETTE 
(Philippe),  né  à  la  Côte-Saiiit-Andre 
le  29  août  1737,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Vienne,  y  reçut  la  prêtrise,  et 
vint  ensuite  à  Paris,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  de  Sorbonne  (1765).  Les  bio- 
graphes disent  qu'il  tïït  vicaire  général 
du  diocèse  de  Vienne,  et  lui  môme  en 
prenait  le  titre  dans  ses  ouvrages;  mais 
on  ne  le  trouve  pas  dans  les  listes  de 
ces  dignitaires  données  par  les  Alma- 
nachs  du  Dauphiné.  Il  est  mort  sur  l'é- 
chafaud  en  1793.  —  Les  écrivains  ec- 
clésiastiques vantent  sa  prolonde  éru- 


dition. Voici  en  quels  termes  il  est 
apprécié  parBourgeat,  un  de  nos  com- 
patriotes :  «  Il  etaii  laborieux,  mais  peu 
savant  dans  la  littérature  orientale  :  il 
connaissait  médiocrement  l'hébreu  et 
ignorait  absolument  l'arabe  et  les  au- 
tres langues  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence du  texte  des  divines  écritures.  Il 
avait  puisé  presque  toute  son  érudition 
dans  les  Prolégomènes  de  la  Polyglotte  de 
Wallon;  etquanlà  ses  ouvrages  de  con- 
troverse, ils  sont  tirés  en  partie  des 
lettres  de  quelques  Juifs  par  l'abbé  Gué- 
née.  »  {liiogr.  univ.  de  Michaud.) 

Portrait. — M.l'  abbé  Ducontant  de 
La  Molette^  vicaire-général  de  Vienne. 
Lourvoyeur  pinx.,  Palas,  sculp.  Buste  3/4, 
G.-II.  122niill.  L.  73mill 

Bibliographie.  —  I.  Thèses  Iheolo- 
gico-hebraïcœ,  chaldaïcœ,  syriacœ,  ara- 
bicœ,  et  grœcœ,  inSorbona  propugnandœ... 
die  Sabbati  27"  mensis  Julii,  anno  Do- 
mini  mpcclxf.  Parisiis,  ty pis  Vincent, 
MDCLCxv,  in-4o  de 29  pp.— IL  La  Genèse 
expliquée  d'après  les  textes  primitifs,  avec 
des  réponses  aux  difficultés  des  incrédules. 
Paris,  1773,  3  vol.  in-12.—  III.  Essai 
sur  l  Écriture  Sainte,  ou  Tableau  histo- 
rique des  avantages  que  l'on  peut  retirer 
des  langues  orientales  pour  la  parfaite 
connaissance  des  Livres  saints.  Paris, 
Crapart,  1775,  in-12.— IV.  Nouvelle  mé- 
thode pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de 
l'Écriture  Sainte.  Paris,  Leclère,  1777, 
2  vol.  in-12.  —  V.  L'Exode  expliquée. 
Paris,  1780,  3  vol.  in-12.  —  VI.  Le*- 
Psaumes  expliqués.  Paris,  1781,  3  vol. 
in-12.  —  VIL  Traité  sur  la  poésie  et  la 
musique  des  Hébreux,  i^aris,  1781,  in-12. 
—  VIII.  Le  Lévitique  expliqué.  Paris, 
Moutard,  1785,  in-12. 

DUCUOS  (Charles),  avocat  au  Par- 
lement de  Grenoble,  prit  une  part  ac- 
tive et  dévouée  aux  affaires  des  protes- 
tants pendant  la  première  moitié  du  17® 
s.  En  1605,  les  églises  du  Dauphiné  l'en- 
voyèrent en  qualité  de  députéà  l'assem- 
blée politique  de  Chàtellerault,  et,  peu 
après,  legouvernern.  le  choisit  pour  dé- 
puté général  sur  la  liste  de  trois  can- 
didats qui  lui  avait  été  présentée  par 
cette  assemblée.  A  l'expiration  de  ses 
fonctions,  Henri  IV  l'anoblit  par  let- 
tres du  14  avril  1608,  et  lui  donna  en- 
suite la  charge  de  président  en  la  cham- 
bre de  l'édit  de  Grenoble,  le  18  mars 
1609.  En  1612,  il  fut  envoyé  par  Lesdi- 
guières  auprès  de  l'assemblée  de  Som- 
niières  :  en  1619,  au  moment  des  agi- 
tations du  Béarn,  il  se  rendit  à  la  cour 
pour  lui  porter  l'assurance  que  la  tran- 
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quillité  (lu  Dauphiné  ne  serait  pas  trou- 
blée. De  là,  il  se  transporta  dans  le 
Béarn  et  à  l'assemblée  générale  de  La 
Rochelle  pour  engager  ses  coreligion- 
naires à  se  soumettre  aux  ordres  de 
Louis  XIII  et  leur  signifier  que  Lesdi- 
guières  ne  se  séparerait  jamais  du  ser- 
vice de  ce  prince  tant  que  les  édits  de 
pacification  seraient  maintenus.  Enfin, 
en  1622,  il  alla  à  Montpellier,  encore 
par  ordre  de  Lesdiguières,  pour  dé- 
battre avec  le  duc  de  Rohan  des  condi- 
tions de  paix.  Mais  cesdémarches,  toutes 
pacifiques,  avai^Mit  fini  par  le  rendre 
odieux  aux  huguenots  exaltés  qui  dési- 
raient la  continuation  de  la  guerre.  Il 
y  avait  alors  à  Montpellier  un  pasteur 
nomme  Suffrein  appartenant  à  cette 
fraction  du  parti  :  cet  homme  fil  cou- 
rir le  bruit  que  Ducros  était  envoyé 
pour  débaucher  Rohan,  il  réunit  uîie 
troupe  de  fanatiques  comme  lui,  et,  pen- 
dant la  nuit  du  22  février  1622,  ces  mi- 
sérables allèrent  assassiner  le  malheu- 
reux négociateur.  —  (Voy.  ÎHM.  Haag., 
France  protest.  -  Chorier,  État  politique, 
t.  III.) 

Son  fils,  Pierre,  qui  lui  succéda  en  la 
charge  de  président,  périt  aussi  d'une 
manière  tragique.  11  fut  assassiné  à  Va- 
lence, le  14  août  1644,  dans  une  émeute 
de  femmesoccasionnée  par  la  cherté  des 
vivres.  Voyez  le  proces-verbal  de  cet 
événement  dans  VAlbuvi  hist.  archéol.  el 
nobil.  du  Dauphiné,  2®  part.,  p.  45-51. 
Le  ms.  original,  d'après  lequel  cette 
reproduction  a  été  faite,  se  trouve  à  la 
Bibl.  imp.  Coll.  Dupuy,  vol.  1631. 

ÉCRITS  RELATIFS   A  CH.  DUCROS. 

I.  Abrégé  de  la  vie  et  de  la  mort  du  duc 
de  Rohan,  avec  l'assassinat  commis  en  la 
personne  de  M.  Du  Gros,  par  les  rebelles 
de  Montpellier.  Lyon,  1622,  pet.  in-8"de 
15  pp.  —  II.  Exécrable  massacre  arrivé 
eu  la  ville  de  Montpellier  sur  la  personne 
du  premier  Président  de  la  Chambre  de 
l'édict  du  parlement  de  Grenoble.  Député 
par  M.  de  Lesdiguières  à  M.  de  Rohan  pour 
pacilîer  le  Languedoc.  {Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Lion....  (s.  d.),  pet.  in-8". 

DULAU-D'ALLEMANS  (  HENRI - 
Charles),  d'une  famille  noble  du  Pc- 
rigord  (l),  né  en  1747.  fut  sacré  évêq. 
de  Grenoble  le  19  avril  1789.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion, les  électeurs  de  l'Isère  nommè- 
rent à  sa  place  Joseph  Pouchot,  ancien 
curé  de  la  Tronche.  Il  se  retira  alors  à 

(1)  Il  n'appartenait  iinllennent  à  l'ancienne  fa- 
mille Allem.v:*  de  Dauphiné,  comme  plusieurs  écri- 
vains l'ont  (lit  par  erreur. 


l'étrangep  d'où  il  chercha  à  gouverner 
le  diocèse  par  l'entremise  de  ses  an- 
ciens gr.-vicaires.  Ce  prélat  est  mort  à 
Graiz  en  Styrie  (Autriche),  le  4  avril 
1802. 

Parmi  les  nombreux  écrits  auMl  fit 
répandre  dans  le  départem.  de  l'Isère, 
soit  contre  l'évôqueconstitulionnel,  soit 
contre  les  décrets  de  l'assemblée  nat., 
je  citerai  les  suivants  :  ï.  Déclarationde 
M.  l'évêque  de  Grenoble  à  MM.  les  admi- 
nistrateurs du  Directoire  du  di'portemenl 
de  l'hère,  en  réponse  à  leur  arrêté  du  5 
janv.  1791  (Paris,  15  janv.  1791),  in-8", 
7  pp.  =  Autre  éd.  (s.  n.),  in-8"  3  p|). 
—  II.  Ordonnance  de  M.  l' évéque de  Gre- 
noble pour  la  publication  du  bref  de  N.  S. 
P.  le  pape,  eu  date  du  13  avril  1791  (Pa 
ris,  imp.  Crapart),  in-8",  4  pp.  —  III. 
Mandement  de  M.  l'évêque  de  Grenoble 
(s.  n.),  in-8",  12  pp.,  daté  ^\'Aosle  (Sa- 
voie), le  29  juin  1795.  —  IV.  Observa- 
tions sur  la  lettre  encyclique  des  évêqucs 
constitutionnels  (s.  n.),  in-8",  16  pp.  daté 
û'Aoste,  le  15  juillet  1795.  — Y.  Préser- 
vatif contre  la  lettre  dite  pastorale  du  s' 
Reymond,  en  date  du  1 8  juin  1795  (s.n.), 
in-8'»,  19  pp.  daté  (ÏAostc  le  25  nov. 
1795. 

DUMAS  (Guillaume)- De  Manso,  est 
un  des  plus  anciens  professeurs  de 
l'université  de  Grenoble:  il  lisait  le 
droit  en  1340.  Le  dauphin  Humbert  H  le 
nomma,  vers  1342,  président  du  conseil 
Delphinal.  —  G.  AUard  {Bib.  du  Daup.) 
le  rattache  à  une  famille  Dumas  qui 
existait  encore  de  son  temps,  et  dont 
Choi  ier  {Nobiliaire)  donne  une  courte 
notice  généalogique. 

DUMESNIL.   —  Voy.  CllASTELLIER- 

Dumesnil. 
«UMESTRAL,  —  Voy.  Galles. 

DUMOLARD  (JOSEPII- VINCENT),  dé- 
puté, né  à  La  Motlc-Saint-Marlin  (2) 
(Isère),  le  25  novembre  1766,  était  avo- 
cat à  Grenoble  au  commencement  de  la 
Révolution  (3).  Nommé,  en  1791,  dé- 
puté de  l'Isère  à  l'Assemblée  législative, 
il  se  rangea  d'abord  dans  les  rangs  des 
patriotes,  et  manifesta  pendant  un  cer- 
tain temps  des  opinions  fort  avancées; 
mais,  àtlatcrdull  mai  1792-,  il  chan- 
gea tout  à  fait  de  ligne  de  conduite.  Ce 
changement  faillit  lui  être  fatal  :  le 
8  août  suivant,  an  sortir  d'une  séance 
dans  laquelle  il  s'était  opposé  au  dé- 

(2  Colomb  de  Haiints  le  fait  naître  ^  Laffrcy,  et 
d'autres  biographts  à  Vizllle. 

(3)  Son  père,  François  Vincent,  notaire  à  Laf- 
frey,  fat  l'un  des  adniinistr;iteurs  du  départemeul 
de  l'Fsèrc  en  1791. 
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crct  d'accusation  contre  Lafayette,  il 
fut  assailli  par  un  groupe  de  Jacobins. 
11  dut  se  sauver  dans  un  corps-de- 
garde  du  Palais- Royal,  et  en  sortit  en- 
suite par  une  fenêtre.  Vivement  impres- 
sionne par  cet  événement,  Dumolard  ne 
parut  plus  à  la  tribune  jusqu'à  la  fin  de 
la  session.— Réélu  en  1795  par  le  môme 
déparlement  au  conseil  des  600,  il  sou- 
tint constamment  à  la  tribune  et  dans 
ses  votes  les  tendances  du  parti  dichien, 
aussi  fut-il  compris  dans  la  proscription 
du  18  fruct.  (4  septemb.  1797)  et  cofi- 
damnc  à  la  déportation.  Pendant  quel- 
ques mois,  il  parvint  à  se  soustraire  à 
toutes  les  recherches  et  n'alla  pas  à 
Cayenne,  mais,  étant  venu  se  constituer 
volontairement  prisonnier  en  1798,  le 
Directoire  l'exila  à  Oleron.  —  Rappelé 
après  le  18  brum.,  Dumolard  fui  en- 
suite successivement  :  dépuléau  Corps 
législatif  par  les  départem.  du  Nord 
(1805)  et  de  l'Yonne  (1811),  préfet  des 
Basses-Alpes(18l5),  ei  députédecedépt 
en  1814  et  oendant  les  Cenl-Jours.  Il 
rentia  dans  la  vie  privée  après  la  Res- 
tauration et  mourut  à  sa  campagne  de 
Ville-Vayer,  près  de  Joigny  (Yonne),  le 
3  août  1819. 

BIBLIOGRAPHIE. 
I.  Avantages  delà  nouvelle  division  du 
royaume,  ou  réponse  aux  observations  de 
la  cominmion  mlcrmédiaire  des  étals  de 
Dauphiné {s.  n.  de  l.)  1790,  in-8°,  61 
pp.  ^ij.  _  II.  Adresse  de  la  société  des 
amis  de  la  constitution  à  ses  concitoyens. 
Rédigée  par  M.  Dumolard,  avocat,  mem- 
bre ordinaire  de  la  Socicté  (19  mai  1790). 
(C.rcnohlo,  Allier),  in-8,7  pp. -III. /i^//i- 
tation  des  principes  contenus  dans  les  der- 
nières proie  siationa  de  plusieurs  membres 
du  clergé  (iinp.  par  oi'dre  de  la  >oc..  des 
amis  de  la  constilulioii  de  Grenoble, 
2déc.  1790)  (s.  1.  ni  d.),  iii-8',  16  pp. 

IV.  Opinion  sur  Us  dénonciations  pré- 
sentées contre  le  général  Lafayette.  -  Ex- 
tral  du  Lnqographe  n"296  -i>aris,inip. 
n^l.   1792  in-8\  17  pp. 

V.  {{apport  sur  les  prévenus  d'asmfisi- 
uuis  et  massacres  commis  à  Lyon  el  dans 
k€s  départ,  du  Hhnne  et  de  la  Loire.  Séan- 
ce dn  17  tlor.  an  iv  (iinpr.  nal.),  in-8", 
23  pp  --  VI.  Rapport  sur  le  tirage  au 
sort  opéré  dans  le  tribunal  de  cassation, 
le  30  floréal,  séance  du  14  prairial  an  v 
(Inipr.  liai.),  iii-8<',  11  pp.— VII.  Motion 

(1)  Les  obseivaiioiis  de  la  commission  intenné 
diaireauxiiuellcs  repond  Dumolard  ,  ont  et.'.  ini(iri- 
niées  S()u>  ce  liiie  :  E  rirait  du  procès-verbal  de  la 
commission  iulermMiaire  des  Etats  de  Dauphiné,  du 
;eudi  17  décembre  17»9  ^s.  u.  de  1.),  iu-8°,  12  pp. 


d'ordre  sur  nos  rapports  actuels  avec  l'I- 
talie. Séance  du  5  messid.  an  V.  (Impr. 
nat.),  in-8",  10  pp. 

VIII.  Développements  de  la  proposition 
tendante  à  modifier  la  loi  du  16  sept. 
1801,  relative  aux  attributions  de  la  cour 
de  cassation.  -  Séance  du  4  août  1814 
(Hacqnart,  impr.),  in-8%  10  pp.—  IX. 
Développement  de  la  proposition  tendant 
à  supplier  le  roi  d'accorder  aux  juges  des 
cours  el  tribunaux  l'institution  et  la  no- 
mination qui  assurent  leur  indépendance 
et  leur  inamovibilité.  Séance  du  30  août 
1814  (Hacquart,  impr.),  in-8«,  8  pp. 

DUMO^T  (Gabriel),  savant  pasteur 
protestant ,  naquit  à  Crest  (Drôme),  le 
lOaoût  1680,  et  non  en  Hollande, comme 
on  l'a  écrit  par  erreur  (2).  Très-jeune 
encore  à  l'époque  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  il  sortit  de  France  avec 
son  père  et  alla  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande où,  après  avoir  achevé  ses  études, 
il  tut  admis  au  saint  ministère.  Deqx 
savants  pasteurs,  originaires  du  Dau- 
phiné, qui  étaient  établis  dans  les  Pays 
Bas,  Saurin  et  J.  Bernard,  s'iniéress'è- 
reniàleurjeune  compatriote,  et  lui  pro- 
curèrent un  emploi.  Sur  leur  recom- 
mandation, il  fut  donné  à  l'église  fran- 
çaise de  Leipsick,  puis,  vers  1720,à  celle 
de  Rotlerdani  où  il  obtint  encore  une 
chaire  de  professeur  de  langues  orient, 
et  d'histoire  ecclés.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  l»^' janvier  1748,  jouissant  d'une 
grande  considerationquelui  avaient  ac- 
quise ses  vertus  et  son  érudition. 

Bibliographie.  —  I.  Il  a  publié  quel- 
ques mémoires  et  dissertations  dans 
VHistoire  critique  de  la  République  des 
lettres  dont  voici  la  liste  :  Lettre,  avec 
date,  de  Ratramme  au  prêtre  Rimbert,  tou- 
chant les  Cynocéphales  (t.  vi,  1714).  - 

Lettres oit  sont  renfermées  plusieurs 

particularités  de  littérature  (l.viii,  ix  el 
K,  171')).  -  Remarques  sur  l  épaisseur  du 
couvercle  de  l'arche  et  sur  l'origine  du  mot 
Ecbatanc  (l.  x,  1715).  -  Soavelle  explica- 
tion d'un  passage  de  l'apôtre  S.  Jacques 
(i  XI,  1716). C'est  une  iiisserlalioii  hon- 
tenue  par  Diimont,  in  colltgio  Antholo- 
g'ico,  le  24  juillet  1715.  -  Lettres  où  l'on 
trouve  l'extrait  d'un  ouvrage  d'Heinsius  el 
de  Lilienthal  (t.  xiii,  1717).-  Remarques 
relatives  à  Luther  (t.  xv,  1718). 

II.  lia  fait  imprimer  en  171 7  une  ode 
en  rhoiiiK'urdii baron  de Buneau,  jeune 
étudiant  de  l'université  de  Leipsick, dont 
je  ne  connais  pas  le  tilre.  {\oy.  Histoire 

(•2)  Les  dales  el  lieux  de  sa  naissance  ei  de  ba 
mon  sont  lires  de  la  légende  de  son  poilrult. 
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crit.  de  la  République  des  Lettres,  t.  xiii, 
pp.  356-57.) 

III.  On  a  encore  de  lui  quelques dis- 
serlalions  qui  ont  été  insérées  dans  les 
Discours  sui'  la  Bible,  de  Saui'in. 

IV.  Le  recueil  de  ses  serinons  a  été 
publié  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Ser- 
mons de  feu  M.  Gabriel  Dumont, .  Rotter- 
dam, Beinan,  1749,  in -8".  Rare 

Portrait.  —  Gabriel  Dumont,  né 
à  Crest,  en  Dauphiné  ..  P.  Tanjé,  sculp., 
1749.  En  buste,  de  3/4.  G.  un  livre  à  la 
main.  H.  135  mill.  L.  104  mill.  Beau 
portrait  placé  en  tête  du  recueil  de 
ses  sermons. 

DU  MOTET,  ancienne  famille  dau- 
phinoise qui  a  donné  deux  hommes  de 
guerre  dont  les  noms  sont  souvent  lap- 
peiés  par  nos  historiens  (1). 

L'un  deux.  Bernardin,  servit  en  Pié- 
mont ,  sous  le  maréchal  de  Bi'issac , 
comme  lieutenant  dans  la  compagnie 
d'Aymar  Du  Puy,  père  de  Charles  Du 
Puy-Montbrun,  le  célèbre  chelmilitaire 
des  protestants.  A  la  mort  de  son  capi- 
taine (août  1551  ) ,  il  lui  succéda  dans 
son  commandem',  et  alla  ensuite  faire 
la  guerre  en  Lorraine,  puis  (1553)  dans 
l'Artois,  sous  le  prince  de  La  Roche-sur- 
Yon,  L'année  suivante,  il  fil  partie  de 
l'armée  commandée  par  Henri  II  dans 
le  Brabant,  le  Hainant,  le  Cambresis, 
se  trouva  à  la  bataille  de  Reu'ti  livrée 
aux  Impériaux  (13août  1554),  et  y  donna 
de  telles  marques  de  bravoure  qu'après 
l'action  le  roi  l'arma  chevalier  de  ses 
propres  mains.  Dans  le  brevet  qui  lui 
en  fut  expédié,  on  le  qualifia,  dit  Guy 
Allard  (2),  de  lieutenant  des  gardes  de 
la  porte  du  roi.  Après  la  retraite  de 
l'armée  française,  la  compagnie  de  Du 
Motet  fut  comprise  dans  les  ti'onpcs  en- 
voyées en  Piémont  au  secours  du  ma- 
réchal de  Brissac.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  (1654),  il  se  trouva  an  siège  d'Y- 
vrèe,  et,  au  printemps  de  1555,  il  prit 
une  part  glorieuse  à  la  réduction  des 
places  de  Verrue  et  de  Casai.  Il  mou- 
rut vers  1558.  —  Il  avait  pour  lieute- 
nant Charles  Du  Puy-Montbrun,  qui 
servit  sous  ses  ordres  de  1551  à  1558. 

Charles,  fils  du  précédent,  seigneur 
d'Onlle,  deSéchilienne,  deChampieret 
de  Nantouin,  fut  fait  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi  par  brevet 

(1)  Guy  Allard  a  écrit  la  généalogie  de  celle  t'a- 
mille.  Voy.  ci-dev.  p.  17,  n"  xvu. 

(2)  Vie  de  Charles  DuPuyMontbrun.  pp.  5  et  stiiv. 
Avec  son  inexaciiiude  ordinaire,  cet  historien  in- 
tervertit l'ordre  des  événements:  ainsi,  il  raconte  la 
prise  d'Yvrée  avant  la  bataille  de  Renti  qu'il  place 
<n  1555. 


du  12  juillet  1580.  Il  eut  une  grande 
pa rt  en  la  confiance  de  Lesdiguières,  qui 
l'employa  souvent  comme  négociateur 
auprès  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  vers 
1627.  —  C'est  lui  qui  fit  cadeau  au  duc 
deSavoiedelamassed'armesdeBayart. 
(Dochier,  Mém.  sur  Romans,  p.  358.) 

DU  PERIFR (Aymar),  né  à  Die  (Drd- 
me),seigneurdeChamaloc,villagesitué 
près  de  cette  ville,  sieur  de  la  maison 
forte  d'Arvilliers,  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  qui  paraît  éteinte  depuis 
longtemps.  Il  fut  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble  dans  la  2^  moitié  du 
16e  s.  Il  s'occupa  beaucoup  des  antiqui- 
tés denotre  province  et  laissa  à  sa  mort, 
arrivée  après  1591,  un  manuscrit  fort 
intéressant  que  Jacques  Du  Périer,  son 
fils,  publia  sous  ce  titre  :  Discovrs  his- 
toriqve  tovchant  l'estat  gênerai  dcs  Gavles 
et  principalement  des  provinces  de  Dau- 
phiné, ^  Prouence,  tant  sous  la  republi- 
que d^  empire  romain,  qu'en  après  sous  les 
François  et  Bourguignons.  Ensemble  quel- 
ques recherches  particulières  de  certaines 
villes  y  estam.  Lvon,  Barth.  Ancelin 
MDcx,  pet.  in -80  de  8,  131  et  3  ff.  Rare.' 
—  Cet  ouvrage,  composé  en  1579,  est 
dilfus  et  sans  critique,  mais  il  contient 
beaucoup  de  rechei-ches  et  décèle  um 
grande  érudition.  Du  Périer  nous  a  con  - 
serve  plusieurs  inscriptions  romaines, 
aujourd'hui  détruites.  La  partie  de  son 
travail  relative  à  Die  et  aux  Voconces, 
a  été  très-utile  à  tous  ceux  qui,  depuis 
lors,  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Son  portrait  est  imprimé  au  verso 
du  titre  de  son  ouvrage.  Il  ne  porte 
pas  de  nom  et  a  pour  légende  ces  mots 
autour  de  l'ov.  qui  le  contient  :  nec  li 

BERIS  NEC    LIBRIS    FIXI  SATIS.     Au-dCS- 

sous  un  distique  latin.  H.  96  nitll.  L. 
74  mill. 

DUPORT-LAVILLETTE  (  Jean- 
Pierre),  savant  jurisconsulte,  naquit  à 
Grenoble  en  1757.  Ayant  embrasse  avec 
quelque  chaleur  les  princi[»es  de  la  ré- 
volution, il  fut  élu,  en  1791  et  1792, 
officier  municipal  de  sa  ville  natale.  Il 
était  ce  qu'on  appelait  alorsun patriote, 
c'est-a-dire  qu'il  voulait  des  réformes, 
une  sage  liberté  et  l'avènement  de  la 
bourgeoisie  au  pouvoir,  mais  voilà 
tout.  Quand  il  se  vit  dépassé  il  essaya, 
comme  tantd'autres,  d'arrêter  le  torrent 
révolutionnaire  en  usant  de  toute  son 
influence  pour  entraîner  l'adminii^tra- 
tion  du  département  de  l'Isère  dans  le 
parti  de  la  Gironde.  Vaincu  dans  cette 
lutte,  il  fut  dès  lors  poursuivi  comme 
fédéraliste  et  jeté  en  prison,  où  il  resta 
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Jusqu'au  9  thermidor.  —  Pendant  les 
Ce/it-Jours  le  département  de  l'Isère  le 
nomma  d<''puté  à  la  chambre  des  repré- 
sentants; mais  ce  mandat,  qu'il  rem- 
plit avec  patriotisme,  le  rendit  susp-ect 
a  la  deuxième  restanration,  et  les  |)ro- 
consuls  qui  élevèrent  l'échafaud  du 
malheureux  Didier  le  firent  exiler  coiu- 
nie  bonapartiste.— Quand  il  lui  fut  per- 
mis «le  levemrà  (Grenoble,  Duport-I.a- 
villelle  abandonna  la  politique  pour  se 
donner  tout  entier  à  sa  [)role-sion  d'a- 
vocat. La  nature  ne  l'avait  pas  formé 
pour  les  discussions  de  l'audience;  il 
ouvrit  un  cabinet  de  consultations  et 
s'acquit  UFie  réputation  telle,  quede  tous 
les  départements  voisins  on  recourait 
a  ses  lumières.  Sa  profonde  connais- 
s;incc  du  droit  romain,  de  la  jurispru- 
dence du  parlement  de  Grenoble  et  des 
usajr^es  particuliers  du  Dauidiiné,  était 
toujours  invoquée  dans  les  difficultés 
s.  Ml  levées  par  des  actes  faits  sous  l'an- 
cienne lé^iislation.  Sa  mémoire  est  en- 
core vivante  dans  notre  province,  et 
ses  décisions  y  sont  fréquemment  rap- 
pelées devant  les  tribunaux.  —  11  est 
mort  à  Grenoble  le  19  avril  1827. 

nu(»ort-ravillette  laissa  une  t^rande 
quantité  (h;  consultations  manuscrites 
qu(!  son  lils,  depuis  l'un  des  présidents 
(le  la  cour  royale  de  Grenoble,  a  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  Qucslions  de  droit 
lin'cs  des  coiisuUalioiis ,  des  iiu'moires  et 
des  disserlalions  de  M.  Duport-Lavillellc, 
ancien  jarisronsulte  h  (irenoble.  (iix'iio- 
ble,  imiw.  Viallet,  1829  et  années  sui- 
vantes, 7  vol.  in-8°,  dont  1  vol.  de 
table. 

lîio-iumjOGRAi'UiK.  —  Diseours  pro- 
noncés le  W  avril  IS'J7,  sur  la  tombe  de 
M.  Duporl-lMPilleUe,  par  M  Jatex  Mal- 
Icin  et  par  M.  Cdiarptn,  arocats  a  la  cour 
royale  de  C.renoble.  (Grenoble,  imprim. 
Bàralier.  avril  1827),  in-8<^,  10  pp. 

IHJI»UÉ( ),  inventeur  d'un  feu 

;^regeois,  naquit  aux  environs  de  Gre- 
liobli^  Cet  homme,  dont  le  nom  tilquel- 
(pie  bi'uitvers  le  milieu  du  xviii'siecle, 
exerçait  la  profession  de  joaillier  en 
Hauplnné.  Etant  venu  s'établir  à  Paris, 
il  découvrit,  en  fondant  des  cristaux 
pour  en  faire  de  faux  diamants,  un  11- 
^[uide  inflammable  et  inextint,Miil)le, 
dont  leseffets l'appelaient  le  célèbre  feu 
deCalliiiique.  C'était  en  1759:  Louis  XV, 
en  guerre  avec  l'Angleterre ,  voyait  cha- 
que jour  les  vaisseaux  de  cette  puis- 
sance venir  nous  insulter  jusque  dans 
nos  ports.  Dupré  proposa  son  inven^ 
tiou  au  maréchal  de  Bellc-Isle,  alors 


ministre  de  la  Ruerre,  comme  propre 
à  détruire  rapidement  la  marine  bri- 
tannique. Le  ministre  accepta  et  fit  faire 
secrètement  des  expériences  dans  les 
carrières  de  Belleville,  sur  le  canal  de 
Versailles  et  au  Havre,  sous  les  yeux 
du  duc  d'Harcourt. 

On  trouve,  dans  la  Revue  rétrospec- 
tive, t.  IV  (2e  sie),  pp.  264-77,  une  cor- 
respondance curieuse  relative  à  ces 
expériences  :  «  Le  sieur  Dupré,  écrit 
«  le  duc  d'Harcourt,  avait  apporté  ce 
«  qu'il  appelle  ses  grenades,  qui  sont 
«  des  bouteilles  de  grès  pleines  de  sa 
«  liqueur,  et  enveloppées  de  morceaux 
c  de  linge  ou  de  papier  imbibés,  aux- 
«  quels  on  met  le  feu  et  qu'il  jette  en- 
«  suite  de  façon  qu'elles  se  cassent  et 
t  j)roduisent  unfeuterril)ieavecunefu- 
('  niée  extrêmement  épaisse,  lien  a  jeté 
('  ainsi  une  sur  le  bord  de  l'avant-fossé 
«  de  la  citadelle,  en  sorte  qu'il  est  tombé 
€  partie  de  la  liqueur  sur  du  galet  et 
€  partie  dans  l'eau;  celle  qui  s'est  ré- 
«  pandue  sur  l'eau  y  a  brûlé  comme 
«  si  elle  avait  été  sur  terre,  et  le  galet 
c  sur  lequel  la  bouteille  s'est  cassé, 
«  pétait  et  sautait  comme  dans  la  four- 
«  naise  la  plus  ardente.  «  On  fit  sans 
succès  un  gr;ind  nombre  d'expériences 
pour  arriver  a  se  servir  sans  danger  de 
celte  liqueur.  Les  plus  grandes  diffi- 
cultés provenaient  de  Dupré  lui-même  : 
t  Cet  homme,  lit-on  encore  dans  la 
«  môme  correspondance,  qui  croit  réu- 
«  nir  les  lumières  de  tout  le  genre  hu- 
«  main,  ne  souffre  qu'avec  impatience 
€  qu'on  lui  propose  quelque  autre  chose 
«  que  ce  qu'il  a  imaginé,  tandis  que 
f  ce  qu'il  imagine  ne  peut  s'exécuter 
«  à  la  guerre  sans  des  difficultés  qu'il 
«  n'a  jamais  été  à  portée  de  connaître 
f  et  qu'il  ne  veut  pas  concevoir.  » 

Le  génie  de  l'homme  est  si  inventif 
en  matière  de  destruction  ,  que  l'on 
aurait  probablement  trouvé  le  moyen 
d'utiliser  l'infernal  secret  de  Dupré, 
lorscjue  Louis  XV,  par  un  généreux 
sentiment  qui  l'honoi-e,  vint  arrêter  ces 
expériences.  Il  fit  appeler  dans  son  ca- 
binet le  nouveau  Callinique,  lui  de- 
manda ses  mémoires  et  ses  plans,  et 
les  jeta  au  feu  sans  les  lire.  Puis,  com- 
me il  était  pauvre,  car  il  avait  aban- 
donné son  commerce  en  comptant  sur 
les  produits  de  sa  découverte, ce  prince 
lui  accorda  une  pension  de  2,000  liv. 
et  le  cordon  de  Saint-Michel,  avec  dé- 
fense de  révéler  jamais  son  secret.  — 
Chalvet,  qui  avait  pu  connaître  des 
contemporains  de  Dupré,  dit  dans  sa 
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Bibliothèque  du  Dauphiné  :  «  De  retour 
«  dans  sa  patrje,  il  laissa  apercevoir  à 
«  ses  amis  du  jeune  âge  le  chagrin  dont 
f  il  étoit  rongé.  Il  éloit  suivi  de  deux 
f  hommes  payés  par  le  gouvernement 
«  pour  épier  sa  conduite  et  sesdiscours. 
c  Les  vains  honneurs  dont  on  l'avait 
«  eralifié  ne  le  dédommagèrent  pas  de 
«  fa  perte  de  sa  liberté.  On  croit  que 
«  sa  mort  fut  précipitée  et  que  son 
c  secret  est  enseveli  dans  sa  tombe.  » 
—  Bachaumont  [Mémoires]  annonce,  au 
20  nov.  1772,  sa  mort  en  ces  termes: 
c  Un  nommé  Dupré,  inventeur  d'un  feu 
«  grégeois,  vient  de  mourir:  on  a  vi- 
t  site  ses  papiers  afin  que  son  secret 
€  fût  perdu.  »  —  Notre  J.-Cl.  Mariin 
lui  a  consacré  une  notice  de  deux  pages 
qui  est  imprimée  à  la  fin  de  celles  d'Ex- 
pilly  et  de  M"i«  de  Château-Double. 

DU  PUIS  OU  DU  PUYS  (Guillau- 
me), -  Puteanus,  -  médecin  originaire 
de  Blangy  (Artois?),  vint  s'établir  vers 
le  commencement  du  xvi®  s.  à  Greno- 
ble, où  il  fut  peut-être  professeur  de 
médecine  à  l'Université,  coinmeon  peut 
le  conjecturer  d'après  le  passage  d'une 
dédicace  de  son  fils.  (V.la  notice  suiv.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  avoir  exercé 
longtemps  son  art  en  Dauphiné  avec  un 
certain  éclat.  Sur  l'un  de  ses  ouvrages, 
il  prend  le  titre  de  médecin  ordinaire  du 
très-uenerable  et  noble  couuent  de  sainct 
Chiefz,  ce  qui  a  porté  G.  Allard  à  faire 
de  lui  deux  personnages,  l'un  médecin 
à  Saint-Chef,  l'autre  à  Grenoble.  —  Il 
vivait  encore  en  1557.  — La  plupart  des 
biograph^'s  le  font  Dauptiinois,  et  Co- 
lomb de  Batines  assigne  même  Romans 
comme  son  lieu  de  naissance,  mais  il 
suffit  de  lire  la  dédicace  de  sa  Phlebo- 
tomie  adressée  au  parlement  de  Greno- 
ble, pour  se  convaincre  qu'il  n'appar- 
tient pas  à  notre  province.  Il  signe  Gu- 
lielmus  Puteanus  Dljngiàcus^  medicuSy 
civisqm  Gratianopolitanus. 

Bibliographie.  —  L  Phlebotomie  ar- 
tificielle vtile  aulx  médecins,  <^  tres-ne- 
cessaire  a  tous  chirurgiens  et  barbiers  quat 
et  cornent  il  fault  artificiellement  phlebo- 
tomer  toutes  ueines  du  corps  humain...  Ils 
se  vendent  en  rue  Mercière,  par  Germain 
Rose  et  lame  Mounier  (s.  l m  d.).  (Lyon, 
1536),  in-8''de  cxv  ff.  Impr.  en  caract. 
de  civilité.  Très-rare.  (Bib.  Sainte-Ge- 
uev.)  Chalvet  fait  de  ce  traité  deux  ou- 
vrages différents  qu'il  appelle,  l'un 
Phlebotomie  artificielle,  l'autre  Discours 
sur  la  saignée.  —  IL  loannis  Mesve  me- 
dici  prœstantissimi,  alocn  aperire  ora  ue- 
narum,  aliaq;  simiUa  non  pnuca  dicenda. 


aduersum  loannem  Manardum ,  t^Leonnr- 
dum  Fuschium  aliosq;  neotericos  multos 

medicos  defensio Lugduni,  Germain 

Rose,  M.  D.  XXXVII,  pet.  in-8"  de  107  pp. 
et  8  ff.  non  chitïrés  (Bib.  Mazarine).— 
III.  De  medicamenlorvm  quomodocumqnr 
purgantium  fitlcullalibus  nusquam  antcà 
neque  dictis ,  neque  per  ordinem  digcslis 
libri  dvo...  Lugduni,  Malh.  Bonhomme, 
M.D.  LU.  Pet.  111-4"  (le  3  If.  prélim.  non 
chiffrées  et  179  pp.  (Bib.  Mazatine).— 
Reimpr.  avec  un  tiMité  do  Jac((.  Coii- 
sinot  sous  ce  litre  :  De  occvltis  phanua- 
corvm  pvnjanlivni  facvltatib.  deque  vrris 
ipsarum  causis,  libri  dvo.  Quibus  adjccla 
est...  Lugduni,  sumptibusMich.Dulian, 
M.Dc.Liv.  In-8''  de  8  ff.  prélim.  non 
chiffrés  et  106  pp.  (Bibliolh.  Sainle- 
Geneviève.) 

DU  PUIS  (Louis),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Romans.  Comme  son  père,  il 
étudia  la  médecine,  et  en  donna  des  le- 
çons auec  grande  fréquence  d'escoUers  à 
Paris,  de  1540  à  1542,  et  à  Poitiers  dès 
154L  On  a  de  lui  trois  rarissimes  tra- 
ductions, qu'il  composa  \>divesbat  et  cxcr- 
citation  de  slile,  comme  il  le  dit  lui- 
mêm(;  : 

L  Les  Epistres  de  Diogenes,  philosophe 
cijniqve.  Œuure  1res  vlile,  et  nécessaire, 
pour  en  seule  vénération  de  vertu  obtenir 
vraye  liberté  d'esprit  :  (^paruenir  au  mes- 
pris,  ^  contemnement  de  toutes  tes  choses 
humaines.  NouuelLemenl  traduict  de  grec 
en  françoijs,  par  Logs  Du  Pays,  natif  de 
Hommans.  On  les  vend  a  Poictiers,  al'en- 
sciqne  du  Pélican,  m.d.  xlfi.  Petit  in-8" 
de'xL  ff.  (liibl.  Mazarinc,  228i)7).=  La- 
croix du  Maine  Jiib.  fr.)  ciie  une  édi- 
tion de  «Poitiers,  par  Jean  ctKnguilIc- 
hert  de  Marncf,  l'an  1549,  «  et  Diiver- 
dier(/?i^/.  Fr.),  une.3°de«  Lyon,  in-10, 
par  Jean  Saugrain,  L5.57.  »  La  dédi- 
cace est  adressée  à  son  père,  maislre 
Gvillavme  Dv  Pys,  docteur  en  médecine,  çp- 
d'icelle  professeur  excellent  en  la  ville  de 
Grenoble.  Voy.  sur  cette  traduct.  la  no- 
tice de  M.  Boissonnade  sur  les  lettres 
inédites  de  Diogène  le  Cynique,  dans  les 
notices  et  exlraits  des  mss.  de  la  Bihl.  du 
roi,  t.  X,  pp.  124-12.').— IL  'Traduction 
des  commentaires  d'Amm.onius  sur  les  insti- 
tutions de  Porphyre.  Paris,  L542,  in-lol. 
J'emprunte  à  la  notice  de  M.  Boisson- 
nade précitée  l'indication  incomplète 
de  cet  ouvrage.  Malgré  toutes  mes  re- 
cherches, je  n'ai  pu  le  découvrir,  ainsi 
que  le  suivant  qui  lui'  est  attribué  par 
Lacroix  du  Maine  et  G.  Allard.  —  111. 
Traduction  du  dialogue  de  Lucien ,  De 
l'Amitié  (ToXapiç). 
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DU  PUY,  -  de  Podio  -,  ancienne  et 
illustre  famille  originaire  d'Italie,  et 
fixée,  (1('S  le  milieu  du  12«  s.,  en  Dau- 
phiné,  où  elle  posséda  d'abord  la  teire 
de  Peyrins  (f)rôme).  Elle  a  formé  plu- 
sieurs branches,  entre  aiilies  <;elle  de 
MoNTiuaiN,  d'où  sont  sorties  deux  des 
plus  grandes  illustrations  de  notre  pro- 
vince (Ij. 

DU  1»UV  (IIuGLKs),  fils  de  Haphacl 
Du  l»iiY  qui,  le  premier,  se  fixa  en  Dau- 
|)liiMé,  prit  la  croix  en  1()90  et  partit 
pour  la  Palestine  avec;  ses  trois  fils.  Il 
lut  un  des  principaux  capitaines  de 
(iodefroy  de  Mouillon  :  Albert  d'Aix 
menlionne  plusieurs  fuisses  |)rouesses. 
Son  non»  et  ses  armes  sont  dans  la  salle 
des  croisades,  au  nmsee  de  V(;isailles 
(2).  —  Le  premi(T  de  ses  (ils,  Hodoli>hô, 
reeut  en  fief  i)lusieurs  terres  après  la 
prise  de  Jérusalem  et  mourut  au  com- 
bat de  la  vallée  de  Kan.  Le  deuxième, 
Homain,  eut  aussi  des  seigneuries  con- 
sidéi-ables  en  Palestine.  Le  troisième, 
qui  suit,  fut  grand-maître  de  Malte. 

DU  PUV  (Uavmond),  fils  du  précé- 
dent (3),  entra  dans  1  hôinlal  de  Saint- 
Jean  de  Jéiusalem,  et,  après  y  avoir 
soigné  les  pauvres  et  les  pèlerins  pen- 
dant plus  (le  20  ans,  il  en  fut  nommé 
président  (/>/<ni't'.s)  après  la  mort  de  Gé- 
rard de  Martigues,  vers  1121.  A  cette 
époque,  les  hospitaliers  de  Saint- Jean, 
uniquement  occupés  de  charitables 
fonctions,  ne  formaient  pas  encore  un 
ordre  MÙlilaire;  mais  comme  la  plupart 
d'entre  eux  avaient  été  élevés  pour  les 
armes,  et  (|ue  le  cœur  du  soldat  battait 
encore  sous  leur  robe  debure,  Kaymond 

(I)  Oito  Kiaiide  fainille  est  pics  do  s'oioiiidrc;. 
Sou  deiiiier  cl  nnitinc  ro|»iesciilaiU,  M.  Huymond, 
Louis- lkK\i là  ,  luaiquis  l)v  I'uy  IMontui'n  IU)i;iiic • 
louT,  lie  lo  ir;  mai  1783,  n'a  pas  eu  d'enfanis  mules 
"le  ses  Jeux  mariapes.  \.\\nnuairc  de  In  noblesse  A{i 
I«i7  (pp.  \\-l'.>  ei  suiv.)  coiitieiil  une  nolice  dans  la- 
(|uelle  ce  urniillioinme  déclaie  ôlrc  le  dernier  de  lu 
rire  da.'iiiliiiioise  et  prolesle  contre  loules  usurpa- 
tions (lu  nom  ^{lorieux  qu'il  lient  de  ses  pères.  I.es 
prétentions contraiies  sontexpo.'^ées  ilans  la  Fimirr 
luolcst.  de  ISIM.  Il.iiij,',  (|ui  con.>acrcntà  celti-  famille 
une  notice  généalogique  d'après  des  dorumenls 
fournis  par  M.  Eticiinc-llenri-Josné  Du  I'uy  Mont- 
iiKHN,  ne  il  Kmltden  en  1805,  auteur  de  lierhnchcs 
hihliojiraph.  nnr  iinchiues  imi>rrssions  néerlandaises 
du  l.V  s.  (IxyAc,  isriti,  in-8).  —  (].  Allard  a  écrit 
la  nénéalosic  de  cette  maison.  (Voy.  ci-dev.  p.  17. 
no  V). 

(•-J)  Le  rédacteur  du  catalogue  officiel  de  ce  musée 
a  commis  une  singulière  liévue.  Il  le  fait  seigneur 
de  l  eyrins  et  (VApifer,  prenant  une  charce  de  cour 
pour  un  nom  de  lien  l 

(3)  La  iUiation  généalogique  de  llaymond  Oul'uv 
est  incertaine,  ei  il  serait  même  diflicile  de  prouver 
liisloriquement  qu'il  appariieiila  la  famille  dauphi- 
noise- J'ai  suivi  une  tradition  généralement  accep- 
tée. —  Vov.  i\  ce  sujet  Heoherches  sur  Raymond  Du 
l'uy,  par  Vallmnuays,  dans  les  A/t'w.  de  lut.  du  P. 
Desmolets,  t.  vi. 


profila  de  ces  dispositions  martiales 
pour  les  former  en  un  corps  militaire 
destine  à  défendre  les  lieux  saints  con- 
tre les  infidèles  (4).  Il  les  divisa  en  trois 
classes  :  la  l-"-  comprenait  touslesgen- 
til.^iommes  appelés  par  leur  naissance 
à  porter  les  armes  ;  la  2«  se  composait 
de  prêtres  et  de  chapelains;  la  3«  était 
formée  des  vilains  sous  la  dénomination 
de  frères  servants.  Il  leur  donna  ensuite 
des  statuts  confirmés  en  1127  par  le 
j)apc,  de  sorte  qu'on  peut,  À  propre- 
ment parler,  le  considérer  comme  le 
fondateur  de  l'ordre  de  Malte.— Quant 
a  ses  exploits  militaires^  il  contribua 
puissamment  à  la  prise  d'Ascalon  en 
1151,  et  battit  avec  ses  chevaliers  le 
sultan  de  Mossoul  à  la  bataille  de  iNou- 
reddin.  Il  succomba,  dit-on,  des  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
cette  dernière  affaire  vers  1160.  On  l'a 
mis  au  nombre  des  bienheureux  de  son 
ordre. 

Portraits.  —  I.  Raimfnvvs  de  Po- 
dio. En  bas  sur  une  tablette  <  Primus 
magisler  ordinis  militaris...  Dusle,  de 
3/4,  G.  dans  un  ovale  entouré  d'orne- 
ments. C.  Galle  sculp.  H.  150  inill.  L. 
114  mill.  Beau  portrait.  —  II.  Copie 
en  contre-partie  du  précéd.  Mich.  Van 
Lochon  fecit  et  excud. — III.  Dans  VHist. 
des  chev.  de  Malte,  de  Vertot,  in-4o.  — 
IV.  Dans  la  Chronologie  collée.  --  V. 
Dans  les  Vies  des  saints  et  saintes  de 
l'ordre  de  S.  lean  de  lervsalem.  —  VI. 
Dvpuis  MoNTBiivy.  Copie  du  n"  m.  Aq. 
(dans  la  France  illuat.  de  Turpiii). 

DU  PUY  MtiNTBllUlV  (Charles), 
célèbre  chef  militaire  des  protestants  du 
Dauphiné,  naquit  au  château  de  Mont- 
brun  vers  1530.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes en  Italie  sous  Aymar  Du  Puy,  son 
pure  (5),  et  servit  ensuite  sous  Uernar- 

(i)  Le  catalogue  du  Musée  de  Versailles  dit,  par 
erreur  que  Raymond  Du  Puy  lit  adopter  ceuerésolu- 
lion  dans  un  chapitre  général  tenu  le  15  févr  1113. 
Gérard  de  Martignes  était  alors  investi  du  maçis- 
icie  qu'il  exerçait  encore  en  112')  (Voy.,  k  ce  sujet, 
V Album  hist.  et  archâol  de  Dauphiné,  p.  4i). 

(5)  Aymar  Dn  Puy  fut  lieutenant  du  roi  en  Pro- 
vence, commissaire  général  de  cavalerie,  gouvern' 
de  Marseille  et  du  chùteau  d'Amboise  et  chevalier 
des  ordres  du  roi.  En  1535,  il  servit  eu  qualité  de 
volontaire  dans  l'expédition  de  Charles-Quint  en 
Afiiiiue.  De  retour  en  France,  il  porta  les  armes 
conue  ce  prince  et  se  flt  remarquer  fi  !a  bataille  de 
Cérisoles  15U),  où  il  commandait  une  compagnie 
de  gens  de  pied.  Ce  fut  lui  qui  changea  son  nom  de 
Podio  en  celui  de  Du  Puy,  d'après  la  fameuse  or- 
donnance donnée  par  François  I"ii  VillersCotterets, 
en  1539.  —  Il  mourut  au  mois  d'aoCill.Soi, laissant 
trois  lils  :  Pompée,  gcnér.il  des  galères,  assassine 
sur  le  port  de  Marseille;  Didier,  chevalier  de  Malte, 
tué  au  sicge  de  cette  ville  auprès  «le  son  oncle,  Jean 
de  La  Valette,  grand  maître  de  l'ordre  ;  Charles,  qui 
est  1  objet  de  la  note  ci-dessus. 
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din  Do  Motet  (voy.  ce  nom) ,  depuis 
1551  jusqu'en  1568. 

Il  revint  alors  en  Dauphiné,  et  c'est 
à  cette  époque  que  les  historiens  pla- 
cent les  circonstances  romanesques  de 
sa  conversion  au  protestantisme.  Ayant 
appris,  dit-on,  que  l'une  de  ses  sœurs 
s  était  enfuie  à  Genève  après  avoir  em- 
brassé la  réforme,  il  entra  en  fureur 
et  partit  aussitôt- pour  l'aller  joindre, 
résolu  à  la  percer  de  son  épée  plutôt 
que  de  la  laisser  infidèle  à  la  foi  de  ses 
pères.  Il  arriva  à  Genève,  et  la  chercha 
longtemps  en  vain  :  mais  ayant  assisté 
plusieurs  fois  à  des  prêches  dans  l'es- 
poir de  l'y  rencontrer,  il  prit  goût  in- 
sensiblement aux  nouvelles  doctrines, 
eut  des  entretiens  particuliers  avec  des 
ministres,  et  finit  ^ui-même  par  se  con- 
vertir. Dès  que  sa  sœur  eut  appris  cet 
heureux  changement,  elle  sortit  de  la 
retraite  où  elles  et  enail  cachée,  et  dès 
lors  ne  fit  plus  difficulté  de  le  suivre 
en  Dauphiné.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
circonstances,  Montbrun  revint  de  Ge- 
nève rempli  de  toute  la  ferveur  reli- 
gieuse des  néophytes  :  il  commença  par 
détruire  une  chapelle  qu'il  avait  dans 
son  château,  abolit  la  messe  dans  l'é- 
glise paroissiale,  y  établit  le  nouveau 
culte  et  obligea  tous  ses  vassaux  à  as- 
sister au  piêche.  Alarmé  de  ces  façogs 
d'agir,  le  parlement  de  Grenoble  donna 
Tordre  à  Marin  Bovier,  prévôt  des  ma- 
réchaux, d'aller  s'emparer  de  sa  per 
sonne,  mais,  au  lieu  de  se  laisser  pren- 
dre, Montbrun  attaqua  le  malheureux 
prévôt  à  Reilhanelte,  et  le  fit  lui-même 
prisonnier.  Le  lieutenant-^éneral  de  la 
province,  La  Motte-Gondrin ,  s'émut  à 
son  tour  :  il  lui  enjoignit  de  relâcher 
le  prisonnier  et  de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Montbrun  ne  fit  pas  plus 
état  de  cet  ordre  que  de  celui  du  parle- 
ment :  bien  plus,  il  leva  des  troupes  et 
s'en  alla  à  leur  tête  faire  de  la  propa- 
gande à  main  armée  dans  le  comtat 
Venaissin.  Le  cardinal  légat,  qui  y  com- 
mandait pour  le  pape,  trop  faible  pour 
arrêter  celte  irruption,  demanda  des 
secours  à  La  Motle-Gondrin,  qui  se  mit 
aussitôt  en  marche  avec  plus  de  4000 
hommes;  en  même  temps,  le  Parlem' 
ordorma  la  saisie  des  biens  du  rebelle. 
Heureusement  pour  celui-ci,  le  card.de 
Tournon,  son  oncle,  s'interposa  à  temps, 
et,  Grâce  aux  pressantes  sollicitations 
qu'il  fil  en  sa  faveur,  la  Cour  le  par- 
donna, et  lui  permit  de  rentrer  en  pos- 
session de»  ses  biens,  a  condition  toute- 
fois qu'il  déposerait  les  armes.  Mont- 


brun obéit,  mais  à  peine  était-il  de  re- 
tour dans  son  château  qu'il  apprit  que, 
contre  la  foi  du  traité,  les  catholiques 
massacraient  ses  compagnons.  Aussitôt 
il  s'en  plaignit  à  La  Motte-Gondrin  pour 
toute  réponse,  celui  -ci  envova  des  trou- 
pes occuper  quelques  petites  places  des 
baronnies.  Dès  lors,  craignant  pour  sa 
personne,  Montbrun  reprit  les  armes, 
fit  un  appel  aux  gentilsnommes  de  la 
province  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses  et,  à  leur  lêtc,  allas'emparer 
d'Orpierre.  Une  nouvelle  intervention 
du  cardinal  de  Tournon  lui  fit  bientôt 
abandonner  cette  place ,  mais  à  peine 
avait-il  congédié  ses  partisans  que  le 
lieutenant-général  de  la  province  s'a- 
vança pour  l'allaquerà  la  tôtede600fan- 
tassms.  Quoique  prisa  l'improvisle, cl 
réduit  à  une  suitede  quarante  cavaliers, 
l'audacieux  genlilhomme  marcha  à  sa 
rencontre,  l'attaqua  dans  un  défilé  et  le 
mit  en  déroute.  Cette  fois  il  venait  de 
combattre  les  troupes  du  roi,  et  sa  vic- 
toire, était  un  crime;  aussi,  ju^eanl  avec 
raison  qu'il  n'avait  pas  de  pardon  à  es- 
pérer, il  prit  le  parti  de  se  relircràGe- 
nève  (1),  où  il  arriva  sur  la  fin  de  1559 
après  diverses  aventures  romanesques, 
dont  La  Popelinière  nous  a  laissé  le 
récit  (Hist.  de  Fr.,  t.  I,  liv.  VI). 

Montbrun  resta  en  Suisse  jusqu'en 
1562,  époque  de  la  première  guerre  ci- 
vile. Rentré  alors  en  France,  il  vint 
otTrir  ses  services  au  baron  Des  Adrets 
qui  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes 
a  Chalon-sur-Saône,  dont  les  protes- 
tants venaient  de  s'emparer.  Il  y  ar- 
riva le  22  mai  (2),  mais,  quelquesjours 
après,  se  voyant  investi  par  Tavannes, 
et  hors  d'état  de  résister,  il  dut  quitter 
précipilarnment  celte  ville  (.31  mai),  et 
rejoindre  Des  Adrets,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  siège  de  Saint-Marcellin  et  à 
la  reprise  de  Grenoble  (24  et  20  juin). 
Au  commencement  du  mois  suivant, 
ayant  reçu  l'ordre  d'aller  tirer  vengean- 
ce du  massacre  des  protestants  d'Oran- 
ge, il  emporta  d'assaut  la  petite  place 
de  Mornas  iS  juillet),  où,  sous  prétexte 
de  représailles,  ses  soldats  se  livrèrent 
à  d'épouvanlables  atrocités  (3).  De  là  il 
marcha  sur  Bolène,  mais,  battu  par  le 
comte  de  Suze,  il  appela  à  son  secours 

(I)  Après  son  départ,  La  Motie-Condrin  fll  dé- 
muiiteler  ses  chiteaux  de  Monibrun  et  de  Keilha* 
nette, 

(i)  Voy.  Histoire  de  Ckâlon-nur- Saône,  par  Victor 
Fouqae  (<:balon,  18ii,  tn-8*],  pp.  301  et  suiv. 

(3}  Plusieurs  historiens  ont,  par  erreur,  atlilbué 
ce  massacre  à  Des  Adrets,  qui  se  trouvait  alors  .i 
Lyon.  (  Voy.  i'Hit.  généalogique  de  ta  manon  de 
Beaumont,  par  Brlwrd,  1. 1",  p.  i88,  note.) 
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Des  Adrets,  qu'il  accompagna  jusqu'au 
comiriencement  du  mois  d'aoûtdanssa 
rapide  expédition  du  coiiitat  Venaissin. 
Le  15  août,  il  partit  de  Valciiccàlatôte 
d'un  corps  de  troupes  destiné  à  faire 
lever  le  siège  de  Sisleron,  et  fut  battu 
une  deuxième  fois  par  le  C^  de  Suze,  à 
Lagrand,  près  d'Orpierre,  le 2 sept.  (1). 
A  son  retour  à  Valence,  il  trouvâtes  ré- 
formés en  proie  à  la  plus  vive  agitation, 
par  suite  des  allures  équivoques  du  ba- 
ron Des  Adrets,  dont  le  mauvais  vouloir 
avait  été  cause  de  sa  défaiteàLagrand, 
et  qui  songeait  à  rentrer  dans  le  parti 
catholique.  Au  lieu  de  le  suivre  dans  sa 
trahison,  Monlbrun,  qui  déjà  peut-être 
espérait  lui  succéder,  resla  fidèle  à  la 
cause  protestante  :  secondé  par  Ma  u vans, 
i!  s'a  Hacha  à  ses  i)as,  épia  ses  démar- 
ches, rempêcha  de  livrer  Homans  et 
Valence  aux  catholiques,  enfin,  surl'or- 
dre  de  Crussol  que  les  Etats  assemblés 
à  Montélin)ar  venaient  de  nonnner  gou- 
verneur du  Dauphirié,  il  l'aiTcta  et  le 
lit  conduire  à  Nîmes  (10  janv.  1503). 

Après  celte  vigoureuse  mesure,  toute 
la  noblesse  protestante,  s'érigeant  de 
sa  propre  anlorilc  en  assemblée  souve- 
raine, se  réunit  à  Valence  pour  aviser 
à  la  direction  des  affaires  de  la  province, 
et  nommer  un  successeur  au  baron  ; 
mais,  éclairée  sur  le  danger  qu'il  y  avait 
à  laisser  tout  le  pouvoir  militaire  à  un 
seul  homme,  elle  le  divisa  entre  les 
gentilshommes  qui  depuis  l'introduc- 
lion  de  la  réfoi'uie  avaient  donné  le  plus 
de  gages  de  dévouement.  Monlbrun  eut 
lecoujmandement  des  environs  de  Va- 
lence et  (h;  Komans,  Mirabcl  eut  lesBa- 
roiinies,  Sauzet  le  Oiois,  Furmeyer  le 
(iapen(;ais.  l/cdit  de  paix  du  19  mars 
1503  vnit  heureusement  rendre,  pour 
quelque  temps,  ces  dispositions  mili- 
laires  inutiles,  et  donner  un  pende  re- 
pos à  la  province.  —  Monlbrun  resta 
inactif  dans  ses  terres  jusqu'en  1567, 
où  il  se  rendit  à  Genève  avec  un  corps 
d'élile  pour  tenter  d'arrêter  la  marche 
du  duc  d'Alhe,  qui  se  dirigeait  par  la 
Savoie  vers  les  Pays-Has,  afin  d'y  ex- 
lerminer  l'hérésie.  Il  suivit  le  duc  jus- 
qu'en Lorraine,  et  tenta  de  surprendre 
Metz,  mais  la  vigilance  de  Vielleville 
déjoua  son  projet.  A  son  retour  en  Dau- 
phiné,  il  assembla  des  troupes,  et  alla 
faire  une  excursion  en  Languedoc. 

Cependant,  malgré  l'édil lie  paix,  les 
deux  partis  étaient  dans  la  plus  grande 
fermentation,  et  tout  annonçait  que  les 

(»)  Voy.  sur  1«  daledc  ce  combat,  VHist.  deSis- 
teron,  par  M.  de  La  Plane,  l.  Il,  p.  rj?. 


hostilités  ne  tarderaient  point  à  recom- 
mencer.  De  Gordes,  successeur  de  La 
Motte-Gondrin  dans  le  gouvernement 
de  la  province,  demanda  des  secours 
au  roi  :  de  son  côté,  Jacques  de  Crussol, 
gouverneur  pour  les  reformés,  donna 
des  ordres  pour  assembler  des  troupes. 
Monlbrun,  qui  en  eut  le  commandera^, 
fit  des  courses  aux  environs  devienne 
et  de  Grenoble  pour  proléger  les  appro- 
ches de  Valence,  de  Montélimaret  de  Ro- 
mans ;  il  défendit  notamment  cette  der- 
)>ière  ville  contre  Des  Adrets,  devenu 
fervent  catholique.— Un  nouvel  édit  de 
paix  du  mois  de  mars  1568  ne  rendit 
pas  les  esprits  plus  calmes.  Persuadés 
que  la  querelle  allait  se  vider  en  Guien- 
ne,  les  proiestanlsdu  midi  y  accouraient 
en  foule  pour  renforcer  l'armée  des 
princes.  Crussol  y  conduisit  de  nou- 
vel les  levées  faites  en  Dauphiné,  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc.  Monlbrun  prit 
part  à  cette  expédition  à  la  tète  d'un 
régiment  de  dix  enseignes  et  d'un  cor- 
nette de  cavalerie  :  il  se  trouva  aux 
batailles  de  Jarnac  (13  mai  1569)  et  de 
Montcontour  (3  octobre).  Après  cette 
dernière  afiaire,  ses  soldats,  découra- 
gés par  deux  défaites  successives  et  re- 
grettant, comme  on  l'a  dit,  le  foyer  do- 
mestique, témoignèrent  le  désir  de  re- 
venir dans  leurs  montagnes,  où  une 
gubrre  de  partisans  leur  offrait  plus  de 
chances  de  succès.  Il  se'  mit  en  marche 
le  14  oct.,  suivi  des  restes  de  ses  trou- 
pes échappées  au  typhus  et  aux  désas- 
tres de  la  campagne,  traversa  l'Auver- 
gne et  le  Vivarais,  attaqué  par  les  gar- 
nisons catholi(iucs,  traqué  par  les  pay- 
sans au  sou  du  tocsin,  passa  le  Rhône, 
malgré  de  Gordes  (28  mars  1570),  et  ren- 
tra en  Dauphiné  affaibli,  mais  non  vain- 
cu, «  après  une  retraite,  dont  l'histoire 
c  eût  tenu  compte  aux  jours  moins  rem- 
«  plis  d'événements  (2).»  Après  quelque 
temps  de  repos  a  Loriol,  il  prit  Mir- 
mande  et  se  joignit  à  l'armée  de  Coli- 
gny  devant  Montélimar,  lors  du  siège 
mémorable  de  cette  ville  pendantlequel 
s'illustrèrent  Jean  d'Orgeoise  de  La Thi- 
volière  et  l'héroïne  Marguerite  Délaye 
(mai).—  L'édit  de  pacification  du  8  août 
1570,  proclamé  sur  ces  entrefaites,  et 
accepte  avec  répugnance  par  lesprotes- 
lants,  fit  suspendre  les  hostilités.  Mais 
le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
(24   août  1572)  vint  leur  donner  une 
nouvelle  intensité  en  ravivant  leshai- 

(2;  llisl.  de  la  rrformr  et  des  guerres  de  religion 
m  Dauphiné,  par  M.  Long  (Paris,  Uidoi,  1856, ia-8; 
page  Oi). 
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nés  assoupies,  et  allumant,  même  dans 
les  cœurs  des  plus  modérés  un  légi- 
time désir  de  vengeance.  Aprèsce  grand 
forfait,  tout  paraissait  catholique  en 
Dauphiné;  les  réformés  n'y  possédaient 
pas  la  plus  petite  place,  leurs  temples 
étaient  déserts,  et  les  chefs,  frappés  de 
terreur,  ou  craignant  pour  leur  vie,  se 
cachaient.  Ce  fut  Montbrun  qui  ranima 
les  courages  abattus  en  donnant  le  pre- 
mier le  signal  de  l'insurrection.  Sorti 
de  sa  retraite,  le  6  avr.  1573,  avec  seule- 
ment 18  cavaliers  et  20  fantassins,  il 
appela  aux  armes*  ses  anciens  compa- 
gnons; Mirabel,  Lesdiguières,  Comps, 
Champoléon,  Gouvernet,  Vercoyran, 
Du  Poët,  et  les  autres  gentilshommes 
qui  dans  les  guerres  précédentes  avaient 
partagé  avec  lui  le  commandem*  mili- 
taire, vinrent  se  ranger  spontanément 
sous  ses  ordres  :  des  combattants  accou- 
rurent de  toutes  parts,  et,  à  leur  tête, 
il  entreprit  avec  une  audace  et  une  ac- 
tivité qui  rappellent  les  marches  in- 
croyables du  baron  Des  Adrets,  des 
courses  armées  à  travers  une  partie  du 
Dauphiné,  où  son  parti  fut  bientôt  plus 
puissant  que  jamais  (1).  Il  envahit  le 
baillage  de  Gap  sur  les  frontières  de  Pro- 
vence, se  transporta  tout  à  coup  dans 
le  val  de  Trièves,  revint  dans  les  baron- 
nies  et  parcourut  le  Valentinois  où,  sauf 
Valence  et  Romans,  il  s'empara  des  plus 
importantes  places  (2).  L'édit  de  paix 
du  4  juillet  1573  n'amena  qu'une  courte 

(1)  Je  me  proposais  de  donner  ici,  comme  je  l'ai 
fait  pour  le  baron  Des  Adrets,  un  journal  des  opé- 
rations militaires  de  Montbrun.  Un  précieux  docu- 
ment inédit,  dont  la  communication  m'avait  été  pro- 
mise par  un  collectionneur,  m'aurait  permis  de  si- 
gnaler une  quantité  considérable  de  laits  négligés 
jusqu'ici  par  nos  historiens,  et  d'assigner  pour  la 
première  fois  des  dates  précises  k  tous  les  combats, 
stét^es  et  prises  de  villages  qui  eurent  lieu  en  Dau- 
phiné de  1573  à  1575.  Ce  document,  que  Chorier 
cite  en  tète  de  plusieurs  chap.  du  t.  ii  de  son  Hist. 
gén.,  parmi  les  sources  où  il  a  puisé,  est  une  copie 
ancienne  du  journal  tenu  par  de  Gordes,  lieuten.- 
général  en  Dauphiné  pendant  toute  la  durée  de  son 
commandement.  Malheureusement,  quand  le  moment 
a  été  venu  de  tenir  sa  promesse,  le  collectionneur 
qui  le  possède  a  refusé,  malgré  les  plus  vives  in- 
stances, de  me  le  communiquer  Forcé  par  ce  mau- 
vais vouloir,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  de  recourir 
aux  sourcef  imprimées,  je  ne  puis  présenter  sur  ce 
point  qu'un  travail  fort  Incomplet  et  des  dates,  en 
général,  peu  précises  el  souvent  Incertaines. 

(2)  Du  6 avril  à  octobre  1573,  il  prit  Grane  (Il 
avril),  Orpierre,  Serres,  Vif.  Mens.  Pontaix,  Sail- 
lans,  Sahune,  Condorcet,  Nyons,  Livron,  Loriol, 
Dieuleflt,  Soyans,Chabeuil  ;  il  essaie  de  surprendre 
Die  vers  les  premiers  jours  A'oct.{'']—Woy. Notice 
sur  Grane,  par  M.  l'abbé  Vincent,  p.  7>ti;  Vie  de 
Montbrun,  par  G.  Allard,  pp.  72-73;  Histoire  de 
Montbrun,  par  Martin,  p  81-82;  la  Réforme...  fit 
M.  Long,  pp.  lO'J-iU. 

(•)  M.  Long,  toc.  cit.,  p.  U3,  place  par  nrreur  la  te.n- 
tatire  de  Montbrun  sur  Die  vn  1374.  Voy.  I<.'  Mémorial 
d'Eust.  Piedmont. 


suspension  des  hostilités  qui  recom 
mencèrent  bientôt  avec  une  nouvelle 
violence,  dès  les  premiers  jours  de  fév. 
1574  (3).  —  Cependant  la  cour,  alar- 
mée de  tant  d'audacieuses  entreprises, 
songea  enfin  à  ordonner  des  mesures 
capables  d'y  mettre  un  terme.  Elle  en- 
voya en  Dauphiné  François  de  Bourbon, 
dauphin  d'Auvergne,  en  qualité  de  gou- 
verneur, mais  les  efforts  de  ce  prince 
n'amenèrent  aucun  résultat  sérieux  : 
bien  plus,  et  comme  pour  le  braver^ 
Montbrun  alla  s'emparer  de  vive  force, 
presque  sous  ses  yeux,  de  la  petite  ville 
du  Pont-cn-Royans  (mai  1574),  et  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  fugitif  dans  le 
bas  -Dauphiné ,  où  il  mit  sans  succès 
le  siège  devant  Livron  (4).  Sur  ces  en- 
trefaites, le  duc  d'Anjou  (Henri  III),  qui 
revenait  de  Pologne  pour  aller  prenare 
possession  de  la  couronne  de  France, 
après  la  mort  de  Charles  IX ,  traversa 
le  Dauphiné.  Le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy  avait  alors  tellement  détruit 
chez  les  Huguenots  le  prestige  de  la 
royauté  que  Montbrun  se  porta  à  sa  ren- 
contre, et  poussa  l'audacejusqu'à  piller 
ses  bagages,  non  loinduPont-de-Beau- 
voisin  (vers  le  7  sept  ).  On  connaît  le 
propos  qu'il  tint  en  cette  circonstance  : 
«  Les  armes  et  le  jeu,  dit-il,  rendent  les 
«  hommes  égaux.  En  temps  de  guerre 
<  qu'on  a  le  bras  armé  et  le  cul  sur  la 
«  selle,  tout  le  monde  est  compagnon.  » 
Ces  paroles  hardies  lui  coûtèrent  la  vie, 
car  les  rois  pardonnent  tout ,  excepté 
le  mépris  pour  leurs  personnes  sacrées. 
—  Henri  III  se  retira  à  Lyon,  plein  de 
colère  contre  l'insolent  qui  l'avait  ou- 
tragé. Il  ordonna  des  levées  de  troupes 
et  en  donna  le  commandement  au  ma- 
réchal de  Bellegarde,  qui  alla  reprendre 
le  siège  de  Livron,  abandonné  5  mois 
auparavant  par  le  dauphin  d'Auvergne. 
L'armée,  forte  de  7000  hommes  (5), 
parut  devant  ses  murs  le  19déc.  1.574. 
Il  n'entre  pas  dans  mou  sujet  de  ra- 
conterce siège  mémorable,  où  quelques 
centaines  de  combattants,  mal  équipés, 
sans  artil  lerie,  repoussèrent  victorieuse- 
ment tous  les  efforts  d'une  armée  pour- 
vue d'un  grand  matériel  de  guerre,  et 
commandée  par  un  maréchal  de  Franco. 

(3)  De  févrierà  mai  1574,  il  prend  RoinacetAlIex  ; 
échoue  devant  Valence  (20  mars)  et  Chabeail  ;  fait 
foriilicr  Livron  et  Loriol;  s'empare  de  Grane  (21 
avrilj,  Serres,  Vif  et  La  Mure. 

(4)  M.  Long,  loc.  cit.,  p.  129,  place  le  commen- 
cement et  la  fin  de  ce  siège  du  13  juin  au  n  iuillct 
157i.  M.  l';ibbé  Vincent  (Notice  hi.it.  sur  Livron, 
Valence,  1853,  in-i2,  pp.  36-37),  dit  au  contraire, 
du  25  juin  au  ^25  juillet. 

(5)  M  Long,  la  Réforme...,  p.  131 
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Le  siège  fui  honteusement  levé  le  19 
janv.  1575,  et  Henri  111  eut  l'humilia- 
tion (le  s'entendre  adresser,  du  haut  des 
rernpartsdel'héroïquebourgadc,  toutes 
les  injures  que  peut  proférer  un  peuple 
exailé  par  une  résislancc  inesp«''rée  (1). 
Pendanlcc  siège,  Monlbrun  n'était  pas 
resté  inaclif  :  campé  aux  environs,  d'où 
il  encourageait  les  assiégés  par  sa  pré- 
sence ,  il  ne  cessa  de  faire  des  courses 
sur  l'armée  royale,  lui  enlevant  ses  con- 
vois, l'attaquant  pour  faire  diversion  au 
moment  des  assauts.  Après  son  départ, 
il  voulut  profiler  de  la  consternation 
desc.itholiques,  pour  f;iire une  nouvelle 
tentative  sur  Die,  place  alors  impor- 
tante, carellecornmaiidait toute  la  val- 
lée de  la  Diôme  (2).  D'après  ses  ordres, 
I  esdicuières  marcha  sur  le  bourg  de 
Chàtillon,  mais  de  Cordes  accouru  de 
Die  avec  quelque  cavalerie  et  22  com- 
pagnies de  Suisses,  et  l'obligea  de  se  re- 
tirer. A  cette  nouvelle,  Montbrun  fran- 
chissant avec  rapidité  les  montagnes 
au-dessus  du  village  de  Barnave,  par  le 
col  de  Pennes,  vint  au  secours  de  son 
lieutenant  et  reprit  l'offensive. De  Cor- 
des voulut  se  replier  sur  Die,  mais  les 
deux  chefs  protestants,  qui  étaient  su- 
périeurs en  cavalerie,  lui  coupèi-ent  la 
retraites  en  envoyant  desargoulets,  ou 
arquebusiers  à  cheval,  sur  le  pont  d'O- 
reille, près  du  village  de  Molicres,  où  il 
(levait  passer.  C{!tte  manœuvre  décida 
du  sort  de  la  petite  armée  catholique  : 
reçue  à  coups  d'arquebuse,  et  resserrée 
siH'  un  pont  étroit,  elle  fut  laillee  en 
pièces,  et  son  chef  dut  se  retirer  à  Die 
eu  fugitif,  après  avoir  perdu  700  fantas- 
sins tVançais,  800  Suisses  et  leur  colo- 
nel, 16  capitaines,  IG  drapeaux,  30  ca- 
valiers et  tout  le  bagage  (.3).  Montbrun 
se  mit  à  sa  poursuite;  il  eût  pu  alors, 
par  un  coup  de  main,  enlever  facile- 
ment la  ville,  dont  la  garnison  devait 
être  plongée  dans  la  consternaiion,  mais 
il  ne  sut  pas  profiter  delà  victoire;  il  se 
borna  à  en  faire  le  siège.  De  Cordes,  au 
contraire,  répara  promptement  sa  dé- 
faite :  pendant  qu'il  tenait  les  protes- 
tants en  (*chec  avec  les  débris  de  ses 
troupes,  d'Ourches,  son  gendre,  sortit 
de  Die  (M  juin)  et  se  rendit  par  la  val- 

;i)  M.  Lontî.  locn  cil.,  pp.  280  et  suiv.,  a  donné 
une  rclailoii  inédile  iie  ce  siège,  rédigée  par  un  le 
ni(»in  oculaiie. 

(•i)  Coiimie  pour  préparer  les  voies  à  celle  con- 
qiiiHc,  il  s'i'iail  empare  de  queliiues  peliles  i>laces, 
telles  nue  le  cliiUcm  de  Saix,  Bais-sur-Bais.  La 
Motic  Clialiiuoii(2-')uiai)eiSainl-AiidrédeRosuns. 

\Zi  13  juin  —Yoy.  M  Long,  locu  cit.,  up.  IW  et 
suiv.  Videl,  Histoire  de  Lcsdiguièret  (éd.  in-fol.), 
pp.  ii  ul  suiv. 


lée  de  Quint  dans  le  Valentinois,  à  Ro- 
mans, où  il  manda  en  toute  hâte  plu- 
sieurs compagnies  de  Grenoble  et  de 
Lyon.  Ces  troupes,  augmentées  d'un 
grand  nombre  de  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  elles  en  qualité  de  vo- 
lontaires, se  mirentenmarcheleSiuill. 
pour  secourir  de  Cordes  et  faire  lever 
le  siège  de  Die.  Trop  confiant  dans  ses 
succès,  Montbrun  se  porta  rapidement 
à  leur  rencontre,  etengagea  contre  elles, 
près  du  pont  de  Blacons,  un  combat  qui 
allait  lui  êtrefatal  Lafortune,  en  effet, 
lui  lut  celle  fois  infidèle  :  accablés  par 
le  nombi-e,  ses  soldats  se  débandè- 
rent, et  lui-même  ayant  voulu  s'échap- 
per en  franchissant  un  canal  de  mou- 
lin, son  cheval  s'abattit  et  lui  cassa  la 
cuisse.  Il  fut  fait  prisonnier  par  un  gen- 
tilhommecatholique,  François  Du  Puy 
Uochefort,  son  parent. 

Le  roi  témoigna  une  joie  indécente 
en  apprenant  que  ce  redoutable  enne- 
mi était  enfin  en  son  pouvoir  :  <  Il  verra 
€  à  ceste  heure,  lui  fait  dire  Brantôme, 
«  s'il  est  mon  compaignon  ».  Il  récom- 
pensa généreusement  tous  ceux  qui 
avaient  contribué  à  sa  capture,  et  or- 
donna au  parlement  de  Crenoble  d'in- 
struire au  plus  vite  son  procès.  Les 
principaux  gentilhommes  protestants 
de  la  province  firent  d'inutiles  démar- 
ches pour  obtenir  sa  liberté  :  ils  s'as- 
semblèrent a  Mens  (5  août),  et  écrivi- 
rent à  de  Cordes  et  au  Parlement,  me- 
naçant de  se  livrer  aux  plus  cruelles 
représailles  si  on  lecoiidamnailàmort: 
sa  femme,  JustineAlleman  de  Champs, 
offrit,  en  échange  de  sa  liberté,  de  li- 
vrer l'une  ou  l'autre  des  deux  plus  foi- 
tes  places  occupées  par  les  protestants 
du  Daupbiné,  Serres  ou  Livron  (4).  Le 
roi  voulait  sa  mort  :  tout  fut  inutile. 
On  le  pansa  soigneusement,  afin  que  la 
mort  ne  l'enlevât  pas  au  supplice,  et, 
comme  les  juges  en  ce  temps-là  ne  re- 
fusaient jamais  une  tête  au  monarque, 
quand  il  leur  faisait  l'honneurdelaleur 
demander,  ils  le  déclarèrent  coupable 
de  lèse-majesté,  par  arrêt  du  12  août 
1575.  Eu  conséquence ,  le  lendemain 
on  le  conduisit  au  supplice  avec  un 
grand  appareil,  et  il  eut  la  tête  tranchée 
de  trois  coups  d'épée.  On  a  prétendu 
dans  le  temps  que  le  roi,  vaincu  enfin 
par  les  sollicitations,  avait  consenti  h 
lui  acconlcr  sa  grâce,  mais  qu'elle  clait 
arrivée  deux  heures  trop  tard.  —  Le 

(i)  Ces  leiirpsonl  été  insérées  par  J. -Cl. Martin, 
dans  les  notes  de  son  Hist.  de  Monlbrun,  pp.  166  et 
suivantes. 
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même  arrêt  qui  le  condamnait  à  mort 
déclara  ses  enfants  roturiers,  et  con- 
fisqua ses  biens,  partie  au  profit  de  l'E- 
tat, partie  pour  la  ré{)aralion  des  égli- 
ses catholiques;  sa  mémoire  fut  ensuite 
réhabilitée  par  un  édit  du  mois  de  mai 
1576  et  un  arrêt  du  17  février  1648. 

Montbrun  est  une  des  grandes  figures 
du  parti  protestant  :  il  fit  sans  doule 
beaucoup  pour  les  affaires  de  sa  rel  igion , 
il  la  releva  après  le  iiiassacrede  la  Saint- 
Bartliélemy,  mais  comme  elle  était  en- 
core dans  sa  période  miiiiante,  il  s'oc- 
cupa moins  de  son  organisation  et  de 
son  avancement  gue  d'expéditions  et 
d'aventures  guerrières  qui  convenaient 
mieuK  à  son  caractère.  La  discipline 
était  fort  relâchée  parmi  ses  soldais,  il 
leur  permettait  trop  de  licence,  et  on 
a  remarqué  avec  raison  que  pendant 
son  commandem*  le  n(»mbre  des  églises 
diminua  au  lieu  d'augmenter.  Presque 
aussi  cruel  que  Des  Adrets,  il  doit  par- 
tager sa  triste  célébrité  :  le  massacre 
de  Mornas  suffit  pour  souiller  sa  mé- 
moire d'une  tache  ineffaçable.  Néan- 
moins, les  écrivainsprotestants,ébloiiis 
par  ses  brillantes  qualités  militaires, 
l'ont  surnommé  le  Vaillant,  et  le  sup- 
plice qui  termina  sa  vie  est  venu  entou- 
rer son  nom  de  l'auréole  des  martyrs. 
—  Je  rappellerai  2  traits  laissés  dans 
l'ombre  par  ses  biographes,  et  qui  pei- 
gnent les  côiés  extrêmes  de  son  carac- 
tère, l'un  de  froide  cruauté,  l'autre  de 
galanterie  chevaleresque.-  D'après  une 
tradition  conservée  par  le  cadastre  de 
la  commune  de  Montbrun,  il  aperçoit 
un  jour,  du  haut  des  immenses  terras- 
ses de  son  château,  un  bénédictin  qui 
se  promenait  autour  du  cloître  d'un 
prieuré  de  cet  ordre,  situé  à  quelque 
distance,  dans  la  plaine.  Il  appelle  un 
de  ses  gens,  lui  demande  sa  carabine 
pou  tuer  un  merle  y  el,  avec  le  plus 
grand  sang-froid,  couche  en  joue  le 
malheureux  moine  qu'il  fait  tomber 
mort  (1).  -  Apres  la  levée  du  siège  de 
Livron,  il  apprend  que  2  filles  du  mar- 
quis d'Oraison  et  leur  mère  étaient  re- 
tenues prisonnières,  par  ordre  du  roi, 
dans  le  château  de  Corbières,  en  Pro- 
vence. Aussitôt  il  assemble  quelques 
gentilshommes,  monte  à  cheval,  et, 
comme  un  paladin  des  anciens  temps, 
il  accourt,  s'einpare  du  château  et  dé- 
livre les  trois  captives  (2). 

Iconographie.  —  La  Itencuntre  des 
2  armées  francoises  faicte  au-  passage 

(l)Delacroix.  Slat.  de  la Drôme (ùi\.ïn-i),\>.tiin. 
{'2)  J.  Cl.  Martin.  Hiit,  de  Ck.  Du  Puy,  p.  «03. 


de  la  riuière  du  Rosne  en  Dauphiné,  le 
28  de  mars  1510.  G.  p.  in-in-fol.  en  t. 
Periisim  fecit. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  MONTBRUN. 

I.  Discours  en  forme  de  cantique  sur  la 
vie  el  la  mort  de  Charles  Du  Put/,  seign. 
de  Montbrun  et  de  Ferrassières,  gcntilh. 
daulphinoiSy  bon  serviteur  de  Dieu  et  de  la 
couronne  de  France.  Fait  par  b.  d.l.r.  d. 
Imprimé  l'an  du  Christ  1516,  in-8°  de 
...  pp.  Longue  complainte  en  71  cou- 
plets avec  musique  à  quatre  parties.  Cet 
opuscule  est  de  la  plus  insigne  rareté: 
le  seul  exemplaire  connu  appartient  à 
M.  Giraud,  ancien  député.  Il  a  été  rt- 
\)TodimiiK extcnao  par  M.  Long,  dans 
son  histoire  de  la  Réforme,  pp.  291  et 
suiv.  —  II.  Montbrun,  ou  les  Huguenots 
en  Dauphiné,  par  E.Badon.  Paris,  Vict. 
Ma^en,  1838,  2  vol.  10-8°.  Roman  his- 
torique. 

III.  Vie,  parGuyAllard  (Voy.ci-dev. 
p.  17,  no  XXVII).  —IV.  Histoire  de  Ch. 
Du  Puy,  surnommé  le  Brave,  seigneur  de 
Montbrun,  par  J.-Cl.  Martin.  Paris  et 
Lyon,  1816,  in-8°.  Cette  histoire  n'est 
qu'une  amplification  de  la  précédente. 

DU  PUY-MONTBRUN /Jean).— Fils 
du  précédent,  né  vers  1568,  passa  une 
partie  de  son  enfance  à  la  cour  du  roi 
de  Navarre,  qui,  dit-on,  l'avait  fait  en- 
lever secrètement  après  le  sup[)lice  de 
son  père.  L'avénemcnt  de  ce  prince  au 
trône  et  les  édits  de  pacification  lui 
rendirent  la  possession  de  ses  biens  et 
dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  ar- 
nies,  il  alla  servir  sous  Lesdiguièrcs. 
Plus  tard,  sous  Louis  XIII,  il  se  mêla 
activement  aux  affaires  des  protestants, 
mais  n'y  joua  jamais  qu'un  rôle  fort 
secondaire.— En  1611,  il  fut  un  des  dé- 
putés des  églises  du  Dauphiné  à  l'as- 
semblée politique  de  Saumur.  Créé 
conseiller  d'Etat  en  1612^  il  assista  aux 
états-généraux  de  1615,  et,  quatre  ans 
après,  à  l'assemblée  politique  de  Lou- 
dun.  Les  protestants  l'ayant  nomme 
leur  lieutenant -général  en  Provence 
( ),  il  profita  de  l'absence  de  Lesdi- 
guièrcs, alors  au  siège  de  Mautauban. 
pour  organiser  un  soulèvement  en  Dau- 
phiné (1621).  Il  fit  un  appei;à  ses  core- 
ligionnaires mécrmtents,  leva  des  trou- 
pes, et,  à  leur  tête,  s'empara  de  quel- 
ques petites  places,  entre  autres  des 
châteaux  deVlolians,  lleilhanette,  Puy- 
giron  ctLaHaumc-Corniliaiie.  Instruit 
de  ces  mouvements,  Lesdiguièrcs  lui 
éci'ivit  yme  lettre  amicale  et  en  même 
temps  énerglr|Mc  pour  l'engager  à  dé- 
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poser  les  armes  (IJ.  Loin  d'en  tenir 
compte,  Montbrnn  nt  avancer  ses  trou- 
pes jusque  à  Vif  et  au  Moneslier-de- 
Clermont  dans  le  but  de  s'emparer  de 

Ht  Ccuc  leilre  a  élé  publiée  sous  le  lilre  sui- 
vant :  Leilre  (h:  Monscignevr  le  dvc  d'Esdiijvieres, 
an  sieur  de  Monlbrvn,  luy  enioignanl  expreasement 
dr  la  pari  du  Hoy,  d'auoir  à  desarmer  dans  ton  ynu- 
nerncmenl  du  Dauphiné  :  Et  à  faule  de  ce,  déclaré 
criminel  de  lezr  Majesté,  S;  perturbateur  du  repos 
publie.  Kscrite  du  camp  muai  de  sa  Muieslé,  deuant 
Montauban,  ce  10  nouembrc  1621 .  >4  l'aris,  louxtc  la 
coppie  imprimée  à  l.yon,  par  Pierre  Marniolles. 
Chez  Robert  Fevffé...,  m.  uc.  xxi,  pet.  in-8"  de  7  pp. 

(2)  Voici  le  titre  d'un  opuscule  rédige  par  un 
écrivain  contemporain  sur  cet  événement  :  Hec/t 
véritable  de  la  seconde  trahison,  et  sanf/lante  intel- 
ligence faite  sur  la  ville  de  Grenoble,  par  les  rebelles 
du.  purty  du  sieur  de  Montbrun.  Ensemble  In  prinse 
d'vn  clerc  de  ladite  ville  de  Crenoble  ,  chargé  de  let- 
tres (f-  instructions  concernant  Indilr  trahison, sorty 
d'icelle  dans  vn  tonneau  à  vin,  çf-  comme  ili  auoicnl 
entreprins  de  se  saisir  de  la  grand  Chartroiisse,  <\- 
des  passaqcs  de  Li/on,  éc  de  Savoye.  Avec  l'empri- 
sonnement de  Bouffier,  aduocat  au  parlement,  tf- 
plusieurs  autres  de  la  ville,  ijui  estaient  consors  à 
reste  damnable  trahison.  À  Paris,  par  Fleuri/  Bovr- 
rigvant,  louxtc  la  copie  imprimée  à  Lyon,  par  Pierre 
Margnolle.  m.  ne.  xxi,  in-s-^  de  li  pp.—  L'extrèm»^. 
raiete  de  cet  opuscule,  et  les  détails  peu  connus 
qu'il  renfernae  m'ont  engagé  à  le  reproduire  ici  en 
entier,  moins  cependant  un  préambule  politico- 
religieux  sans  Inieréi. 

...  «  Nous  auons  ouy  et  scea  ces  iours  passez  la 
prlnsc  du  comte  de  La  Suze  et  du  viscomic  de  Man- 
«•haut(*),  et  plusieurs  autres,  par  vn  moyen  et  vnc 
façon  autant  inespérée  que  les  apparences  y  esioient 
du  tout  inuisibics  et  par  des  personnes  de  qui  l'on 
ii'eiist  iamais  rien  moins  attendu;  et  maintenant 
voicyvneautre  prinse  encore  plus  miraculeuse,  bien 
que  le  personnage  ne  soit  de  telle  qualité,  et  d'vne 
façon  encore  plus  extraordinaire,  pour  faire  voir 
aux  aueugles  me>mcs,  que  là  où  Dieu  veut  aider, 
rien  ne  peut  nuire,  et  que  crf  souaerain  protecteur 
•les  inonarcliics  a  ieilé  les  yeux  de  sa  pitié  et  com- 
passion .sur  notre  pauure  Fianc^î.  pourompcsclier  le 
roup  de  son  entière  cheute  et  désolation,  et  pour 
confondre  en  leurs  inuentions  ceux  qui  l'avoient 
ieité  on  la  fournaise,  pour  la  deschiier  en  lambeaux.  » 
«  Il  faut  donc  srauoir  que  le  sieur  de  IMonilirnn, 
auec  quelques  affectionnez  au  parly  des  rebelles, 
avant  formé  quelque  intelligence  sur  la  ville  de 
(.renoltle  pour  s'en  saisir,  faisoit  remuer  ses  res- 
sorts dedans;  et  entre  eux  (après  auoir  tout  com- 
piolé  et  conclud)  ils  choisirent  le  dimanche  sep- 
liesracdu  présent  mois  de  nouembre,  pour  exécuter 
leur  (înireprinse  entre  onze  heures  du  soir  et  mi- 
luiict.  Ceux  de  dedans  donc  avant  arresté  cela  entre 
eux  en  voulurent  aduertir  !■  dit  sieur  de  Montbrun, 
a  ce  qu'il  se  tint  prest  de  son  costé,  et  donnant  là 
oii  l'on  auoil  aduisé  au  signal  qui  luv  seroit  fait, 
aiin  que  tout  se  remontrast  à  vue  mesme  hoare  et 
a  poincl  nommé  :  mais  il  falloil  vn  messager  [wur 
en  porter  la  re<o:ntion,  et  il  y  auoit  du  danger  d'es- 
ire  surpris  en  sortant.  Vn  certain  aduocat  en  par- 
louii'nt,  nommé  Boufller.  en  prend  la  ch  .rge,  dit 
qii  II  a  hoiie  propre  à  cela,  et  de  l'inueniion  pour 
''■  taire  sortir  sans  aucun  danger.  La  di-ssus  on  luy 
»i«sse  toutes  ses  mémoires  et  lettres  de  créance, 
auec  toute  l'instruction  nécessaire  à  toute  l'cntic- 
priiise,  ot  coinmeni  le  tout  se  deuoii  jouer.  » 
,.  *J.'°"f']'^''  s'adresse  h  son  clerc,  et  lui  conte  toute 
allaite,  i.e  clerc  estimant  que  c'estoit  vne  occasio.i 
Heureuse,  tant  pour  le  coup  de  sa  fortune,  que  pour 
rendre  un  bon  oflicc  au  partv.  auquel  il  esloil  alfec- 
lionne,  se  charge  fort  bien  "de  ccste  ambassade,  et 

^XÏJTfW^  'i^\  arrestation,  VHist.  de  Letdiguiéres, 
par  Vldcl  (éd.  in-fol.).  pp.  372-73. 


Grenoble  où  il  entretenait  des  intelli- 
gences. Un  incident  futile  fit  échouer 
celte  tentative  (2),  mais  le  roi  jugeant 
dès  lors  la  présence  de  Lesdiguières 

dit  qu'il  en  fera  fort  biea  son  deuoir;  et  là  dessus 
Corne  vn  autre  Phaéton,  croyant  deuoir  escheller  le 
ciel  bieniost,  il  se  prépare  A  son  vovage-  Mais  auant 
que  partir,  il  enuoyc  un  certain  poulet  à  une  cer- 
taine amie  qu'il  auoit,  et  après  l'auoir  asseurée  de 
la  continuation  de  son  amitié,  lui  made  qu'il  s'en 
ailoit  aux  champs,  et  qu'il  estoil  sorly  hors  la  ville- 
mais  que  c'estoit  pour  reuenir  bientost,  et  en  tel 
équipage  qu'elle  seroit  heureuse  de  le  voir;  et  amx 
cela  luy  louche  quelques  paroles  qui  éclaircissoieut 
aucunement  l'affaire.  » 

«  Ce  poulet  est  surprins,  et  interprété,  ce  qui 
met  incontinent  la  ville  en  allarme;  mais  on  ne 
sçait  bonnement  qui  en  est  l'autheur,  ny  où  il  esf 
mais  cependant  bonne  garde.  »  ' 

«  Le  clerc  ayant  donné  ordre  à  tout  sou  fait,  et 
saisi  toutes  ses  instructions,  se  fait  foncer  dans  vn 
tonneau  propre  à  tenir  du  vin,  pour  sortir  de  la 
ville  avec  plus  de  sûreté,  et  moins  de  danger,  et 
pa.sser  le  port  de  Clay  à  deux  lieues  de  Grenoble, 
gardé  par  les  sieurs  de  S.  Pol,  et  de  La  Tiuolliere. 
Il  sort  donc  coiiie  cela  de  la  ville,  estât  côduit  par 
un  chariier.  et  passe  iusques  de  là  le  port  de  Clay, 
sans  que  iamais  l'on  s'apperceut  de  ne  :  puis  se 
voyant  environ  vn  quart  de  lieue  loin  du  port,  se 
iugeant  assez  en  lieu  d'asseurance,  il  fait  défoncer 
le  tonneau,  et  sort  de  dedans  comme  iadis  les  Grecs 
soriirenide  leur  cheval  de  bois  pour  prendre  Troye. 
Comme  il  fut  sorty  de  cette  prison  volontaire,  il" se 
met  en  chemin  ;  mais  n'est  pas  échappé  qui  sa  corde 
traîne.  Il  n'eust  pas  fait  cinquante  pas,  qu'il  treuue 
vn  autre  clerc,  sien  camarade  ei  grand  amv,  et  après 
le<5  salutations  accoustumées,  ce  camarade  luy  de- 
mande où  il  va.  Luy  peu  duit  à  tels  affaires,  ou 
plusioi  disons  que  c'estoit  le  bo  génie  du  Dauphiné, 
qui  luy  faisoit  proférer  telles  paroles,  luy  déclare 
tout  son  fait,  sans  autre  instance,  comme  se  sen- 
tant asscuré  de  luy,  et  ne  craignant  rien  moins 
que  ce  qui  luy  arriva;  puis  luy  dit  s'il  vouloil 
prendre  pariy  avec  monsieur  de  Montbrun,  et  se 
treuuer  à  l'exécution  de  l'entreprinse,  il  luv  feroit 
avoir  bon  pariy,  et  luy  feioit  faire  vne  belle  for- 
tune tout  à  coup.  » 

«  L'autre  voyant  vne  belle  occasion  pour  rendre 
vn  bon  service'à  son  Roy.  et  à  sa  patrie,  feint  d'eu 
eue  bien  aise,  luy  promot  d'aller  auec  luy,  le  ca- 
resse, avec  vnc  niilliasse  de  remerciemeiis  pour  ce 
Çrand  bien  qu'il  luy  alloit  procurer;  mais  l'exhorte 
(l'avoir  vn  peu  de  patience  seulement  pour  demie 
heure,  qu'il  s'en  alloit  décharger  de  quelques  af- 
faires qui  pressoient  nécessairement,  et  qu'aussitôt 
il  le  reuenoit  trouver  pour  s'en  aller  ensemble.  » 

«  Ce  porteur  ailend,  et  cependant  l'autre  se  porte 
en  toute  diligence  au  port  de  Clav,  adueriit  mes- 
sieurs de  S.  Pol,  et  de  La  TiuoUiere  de  tout  ce  qui 
se  passoit,  et  eux  aduolant  sur  le  liea,  se  saisissent 
de  ce  compagnon,  le  fouillent,  et  le  treuuent  chargé 
de  ces  lettres  et  mémoires;  et  comme  cela,  le  con- 
duisent asseurément  a  Grenoble,  où  il  fut  interroge 
par  monsieur  le  premier  président,  et  après  cela, 
on  le  roiiline  en  vne  prorondc  fosse.  Il  accusa  son 
maistre.  et  quelques  autres,  qui  lurent  à  l'instant 
mis  en  prison  et  entre  autres  vu  nommé  God,  Rief- 
fler,  et  un  autre  [>igaud,  clerc.  » 

«  Par  la  teneur  des  letiies  et  mémoires,  l'on  a 
decouuért  et  sceu  comme  toute  leur  entrepiinse  se 
denoit  iouér,  à  quel  temps,  et  à  quelle  heure,  auec 
mute  l'instruclion  de  ce  qu'ils  deuoient  faire  :  et 
e:i're  autres  choses,  ils  se  deuoient  saisir  de  ia 
Grande  Charti'ousse,  et  se  foriifier  là  dedans,  pour 
se  mieux  asseurer  du  païs,  et  tenir  le  chemin  de 
S  luoye  et  de  Lyon  à  leur  volonté.  L'on  a  sceu  d'a- 
uaatage  qu'il  estoit  enirccent  Maistres,  ainsi  fon- 
cez dans  des  tonneaux,  come  si  c'eust  esté  du  vin 
qui  venoit  aux  habitans,  et  sont  dans  la  ville  ca 
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nécessaire,  le  renvoya  en  Dauphiné,  où 
bientôt  tout  rentra  dans  le  devoir  (1).  De 
son  côté,  Montbrun  se  soumit  au  roi  et 
cessa  de  prendre  part  à  des  agitations 
dont  la  religion  n'était  que  le  prétexte. 
En  1624,  se  trouvant  à  Nîmes  lorsque  le 
duc  de  Rohan  se  présenta  devant  cette 
ville,  il  contribua  puissamment  par  son 
crédit  à  lui  en  faire  refuser  l'entrée. 
Cette  ligne  de  conduite  l'exposa  aux 
soupçons  de  ses  coreligionnaires  les 
plus  exaltés,  et  il  paraît  qu'il  dut  plu- 
sieurs lois  mettre  la  main  à  l'épée  pour 
défendre  sa  vie.  Il  fut  ensuite  chargé, 
avec  le  duc  de  Montmorency,  d'établir 
à  Nîmes  le  consulat  mi-parii.—  D'après 
la  France  protest.,  il  vivait  encore  en 
1657. —  Le  roi  avait  érigé  en  sa  faveur 
la  terre  de  Montbrun  en  marquisat  par 
lettres  du  mois  de  février  1620. 

DUPUY  M0]\TBRUIV(Alexandre1, 
fils  du  précédent,  plus  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Saint-André,  est 
une  des  illustrations  militaires  du  17^ 
siècle.— Né  à  Montbrun  en  1600,  il  fut 
placé  dès  son  enfance  auprès  du  dauphin 
(depuis  Louis  XIII)  en  qualité  d'enfant 
d'honneur,  et  passa  ses  premières  années 
à  la  cour,  sous  les  yeux  d'Henri  IV,  qui 
avaitvoulu  se  charger  de  son  éducation. 
Malheureusement  la  mort  prématurée 
de  ce  prince  vint  briser  le  brillant  avenir 
qui  sans  doute  l'attendait  :  les  services 
et  la  fin  tragique  dé  son  aïeul  n'étaient 

Î)lusdes  titres  suffisants  à  la  faveur  sous 
a  régente  Marie  de  Médicis ,  aussi , 
dès  i^u'il  fut  hors  de  page,  il  abandonna 

chez,  pour  attëdre  l'occasion  de  Taire  quelque  maa- 
uais  party  à  celle  pauure  ville,  si  la  fortune  leur 
est  fauorable.  D.u  depuis,  comme  lou  prend  main- 
tenaul  garde  à  tout,  l'on  a  encore  surprins  à  la 
porte  de  Bonne  vu  certain  homme  habillé  tn 
prestre,  qui  au  dessous  de  sa  robbe.  s*est  trouué 
couueri  d'escarlatte  rouge,  et  de  clinquias  d'or,  avec 
des  lettres  et  mémoires,  adressantes  à  vn  certain  de 
la  ville,  mais  on  ne  sçaii  pas  encore  leur  nom,  et 
ont  este  mis  dans  la  prison,  et  confessent  de  iour 
en  iour  plus  qu'on  ne  leur  demande-  Les  habiians 
du  depuis  ont  fait  et  font  grosses  gardes,  ayans  fait 
mettre  du  depuis  douze  pièces  de  batterie  sur  les 
reparis,  qui  ont  este  priuses  au  logis  de  n)onsci- 
gnenr  le  marescbal.  Outre  ce,  il  y  aborde  tous  les 
iours  force  troupes,  leuees  a  la  diligence  de  mon- 
sieur le  prera  er  président  et  de  tout  le  parlement, 
sous  la  charge  de  messieurs  le  viscomie  de  Fas- 
quicr,  du  Bélier,  et  de  Maugiron,  généraux  de  l'ar- 
mée du  Roy  en  Dauphiné.  » 

«  Voila  comme  Dieu  a  voulu  encore  une  seconde 
fois  garaniir  la  ville  de  Grenoble,  et  tout  le  Dau- 
phiné lar  conséquent,  et  comme  il  a  fait  que  les 
entrepreneurs  ont  esté  prins  eux-mesmes,  et  confus 
eu  leur  confusion.  » 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  :  Ordonnance  de  paix  en 
Davphiné,  donnée  par  Monseigneur  le  Duc  de  Lts- 
dignieres,  pair  et  mareschal  de  France,  lieutenant 
yèneral  pour  te  Hoy  au  gouvernement  de  cesle  pro- 
uince.  Paris,  P.  Metlayer,  m.  dc.  xxii,  lu-13  de 
11  pp. 


la  cour,  décidéàêtre  lui-môme  l'artisan 
de  sa  fortune.— Ea  1614,  il  allafaireses 
premières  armes  en  Piémont,  sous  Les- 
diguières,  mais  il  y  était  depuis  une  an- 
née à  peine  lorsque,  le  feu  des  guerres 
civiles  s'elantrallumé,  il  quitta  l'armée 
du  roi  pour  se  rendre  en  Guienne,  dans 
celle  des  réformés,  commandée  par  le 
ducde  Rohan.  Après  le  traité  de  paix  de 
Loudun  (1616),  il  revint  faire  une  cam- 
pagne en  Piémont.  -  En  1621,  la  guerre 
civile  s'étant  rallumée  de  nouveau,  il 
courut  àNimesserangersous  les  ordres 
des  ducs  de  Rohan  et  de  Soubise,  qui, 
malgré  sa  jeunesse,  le  nommèrent  ma- 
réchal-de-camp, puis  (1622)  gouverneur 
de  viontauban.  Cette  place  venait  desou- 
tenir  un  siège  contre  une  armée  royale, 
et  ses  foriificalionsétaient  à  peuprèsdé- 
truiles  ;  cependant  à  force  d'activité,  le 
jeune  gouverneu  r  réussi  t  en  peu  de  jours 
a  les  I  élever  et  à  les  mettre  en  état  de  ré- 
sisteraiix  attaques  (l'un  général  expéri- 
menté, du  maréchal  de  Thémines.  Il 
quitta  ensuite  son  gouvernement  pour 
servir  sous  le  duc  de  Rohan  dans  la  Gui- 
enne et  le  Vi varais.  Nommé  gouverneur 
de  Privas,  en  1629,  il  défenuit  vaillam- 
ment cette  ville,  assiégée  parLouisXIII 
en  personne.  Quoique  réduit  à  un  petit 
nombre  de  combattants,  il  repoussa  les 
assauts  de  tous  les  généraux  qui  com- 
mandaient sous  les  ordres  du  roi.  Pour 
le  réduire,  il  fallut  employer  un  subter- 
fuge peu  loyal  à  la  fa  veur  duquel  oh  s'em- 
para de  lui.  Conduit  à  la  tour  de  Crest, 
il  y  resta  4  à  6  mois  prisonnier,  s'évada 
ensuite,  et  à  travers  mille  dangers  par- 
vint à  ^agr>er  la  frontière.— Pendant  sa 
détention,  le  roi,  par  un  dernier  édit  de 
pacification,  avait  accordé  une  amnistie 
générale,  et  permis  à  tous  ses  sujets  cou- 
pables d'avoir  pris  les  armes,  de  rentrer 
dans  leurs  biens  et  dans  leurs  charges; 
mais  se  liant  peu  aux  promesses  royales 
il  préféra  restera  l'étranger,  et  alla  de- 
manderdu  service  àla  république  de  Ve- 
nise, où  leducde  Rohan avaitdéjà  cher- 
ché un  asile.  L'Italie  était  alors  le  théâ- 
tre de  la  guerre  suscitée  par  la  fameuse 
succession  duducdcMantoue.St-And  ré 
eut  un  commandement  dans  l'armée  vé- 
nitienne, et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances,  notaninenl  en  ravitail- 
lant, avec  autant  d  audace  que  de  bon- 
heur, la  ville  de  Mantoue  dont  les  impé- 
riaux faisaient  le  siège  (  1630).  Les  écla- 
tants services  qu'il  rendit  pendant  celte 
guerre,  lui  valurent  la  reeonnaissance 
et  l'amitié  du  duc  de  Nevers,  dont  la 
France  soutenait  les  prétentions  sur 
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l'héritage  en  litige:  ils  le  firent  en  même 
temps  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi, 
qui  lui  permit  de  servir  sous  le  duc  de 
Kohan,dans  laVallelin^ — Après  la  paix, 
'1  alla  avec  son  frère,  le  marquis  de  Vil- 
lefranche,ot'frirsonépéeàGustave  Adol- 
phe, qui  lui  donna  2  régiments  à  com- 
mander. Il  prit  une  part  glorieuse  aux 
grandes  expéditions  du  héros  suédois 
jusqu'en  1632,  oùii  fut  failprisonnierde 
guerre,  et  enfermé  dans  une  forteresse 
delaSouabe. — DeretourenFranceaprès 
unedéienlionde2ans,  il  reçut  des  sei- 
gneurs de  lacourleplusbrillantaccueil, 
mais  le  roi,  qui  n'avait  pas  encore  oublié 
sa  conduite  au  siège  de  Privas,  ne  voulut 
lui  pardonner  tout  à  fait  que  s'il  consen- 
tait à  rentrer  au  service  comme  simple 
capitaine.  St-André,  qui  avait  eu  des 
commandements  supérieursdans  les  ar- 
mées des  protestants  et  du  roi  de  Suède, 
se  soumit  à  cette  dure  condition  et  re- 
commença sa  carrière  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  chevau-légers. 

De  1636  à  1652,  il  servit  successive- 
ment dans  la  Valteline,  la  Provence,  le, 
Piémont  et  laCatalogne.Pendantcelong 
espace  de  temps,  le  roi  ne  le  laissa  pas 
sans  récompense;  il  le  nomma  maré- 
chal-de-camp en  1641,  et  lient  -gén.d<! 
l'armée  de  Savoie,  en  1648;  il  lui  offrit 
même,  en  1652,  le  bâton  de  maréclial 
de  France  s'il  voulait  abjurer  sa  l'eli- 
gion.  Mais  par  un  noble  sentiment  qui 
l'honOre,  St-Àndré  préféra  rester  fidèle 
à  la  foi  de  sa  famille,  et  refusa  une  di- 
gnité dont  son  mérite,  sa  naissance  et 
ses  longs  services,  le  rendaient  digne. 
Profondément  froissé,,  il  se  retira  alors 
dans  son  gouvernement  du  Nivernais, 
que  la  princesse  Marie  de  Gonzague  lui 
avait  don  né  en  sou  venir  de  sa  belle  con- 
duite au  siège  de  Manloue,  et  y  resta 3 
ansloindes  affaires.  Cependant  en  1655, 
soit  que  son  ressentiment  se  fut  apaise, 
soit  qu'il  se  flattât  de  rencontrer  enfin 
plus  de  justice,  il  accepta  un  comman- 
dement en  Piémont,  où  il  fit  encore  la 
guerre  pendant  3  ans.  Mais,  déçu  de  nou- 
veau et  perdant  cette  fois  tout  espoir 
d'obtenir  la  haute  récompense  qu'il  am- 
bitionnait, il  résolut  de  ne  plus  porter 
les  armes  en  France,  et  donna  sa  démis- 
sion (1638).—  Apres  10 années  de  repos 
dans  sa  terre  de  La  Nocle,  il  fut  arrache 
a  la  vie  privée  par  l'ambassadeur  de  la 
république  de  Venise,  qui  lui  otïrit  le 
grade  de  général  des  armées  de  terre, 
avec  la  mission  d'aller  secourir  Candie 
assiégée  par  les  Turcs  (1668).  Il  arriva 
dans  cette  place,  au  sort  de  laquelle  tout 


le  monde  chrétien  s'intéressait,  le  21 
juin,  et  fit  pour  sa  défense  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  du  courage  et  du  talent, 
mais  après  plus  d'une  ahnéed'héroïques 
efforts,  il  se  vit  contraint  de  l'évacuer 
(16  sept.  1669).  Il  se  retira  de  nouveau 
dans  sa  terre  de  La  Nocle,  et  y  mourut 
peu  d'années  après,  en  aoiit  1673,  ne 
laissant  que  2  filles  de  son  mariage  avec 
Louise-Madeleine  de  La  Nocle  Lafin. 

Bio-bibliographie.  —  *  Histoire  du 
marquis  de  Saint-André  de  Montbrun,  ca- 
pitaine-général des  armées  du  roy,  Sç  gé- 
néral des  armées  de  terre  de  la  république 
de  Venise  (par  l'abbé  Mervesin).  Pans, 
Cl.  Barbiii,M.  dc.  xcviii,  in-12  de  17  et 
390  pp.  Les  17  pp.  prélim.  contiennent 
une  Généalogie  de  la  maison  de  Podio, 
qui  a  été  copiée  presque  mot  à  mot,  pai' 
J.-Cl.  Martin,  dans  son  Hist.  de  Charles 
Dupuy. 

DU  PU  Y  OU  DUPUY  DE  BORDES  (  1  ) 
(Henri-Sébastien),  né  à  Grenoble  le  20 
mai  1746,  fut  d'abord  profess""  de  mathé- 
matiques à  l'Ecoled'arlillerie  de  Valen- 
ce (2),  puis  à  l'université  de  celte  ville. 
L'Ecole  d'artillerie  ayant  été  rétablie  a 
Grenoble,  en  1792  (3),  il  vint  y  conti- 
nuer ses  leçons  auprès  du  4*"  régiment, 
entra  ensuite  comme  professeur  à  l'E- 
cole cenii'ale  de  l'Isère,  d'où  il  sortit, 
en  1803,  pour  rester  attaché  à  l'Ecole 
d'artillerie.  Dupuy  est  mort  à  Grenoble 
le  27  mai  1815.  Il  était  membre  de 
l'Académie  delphinale  et  de  celle  d*; 
Valence.  —  Voy.  le  Journal  de  Grenoble 
du  31  mai  1815. 

On  a  de  lui  :  I.  Nouveaux  principes 
d'artillerie,  suivis  de  plusieurs  discours 
qui  leur  servent  de  supplément  ;trad.  de 
l'anglais  de  Robin).  Grenoble  et  Paris, 
1771,  in-8".  —  II.  Traité  de  Mathéma- 
tiques (trad.  du  même).  Grenoble,  1771. 
in-8''.  —  m.  Eléments  de  géométrie  pra- 
tique. Grenoble,  1774,  2  vol.  111-8°. 
(Voy.  un  compte-rendu  dans  1rs  Affi- 
ches du  Dauphiné,  n»  du  17  juin  1774).— 
IV.  Sur  la  culture  de  mûrier.  Valence, 
1787,  in-8''  (Bibl.  de  Grenoblel. 

Il  a  rédigé  pour  Y  Encyclopédie  de  Di 

(1)  D'après  V Annuaire  de  la  noblesse,  publié  par 
M.  Borel  d'Hauterive  (  i854,  p  209),  cette  famille 
estoriginairedn  comté  de  Foix,  du  village  de  Bordes, 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Elle  fit  ses  preuves  de  no- 
blesse devant  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
qui,  par  un  arrêt  du  li  janvier  1783,  établit  saflli;i- 
tion  à  dater  de  150^'. 

(2)  Il  eut  pour  élève  Napoléon  Bonaparte,  alois 
simple  officier  d'artillerie,  qui,  devenu  empereui, 
lui  donna  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

(3)  Elle  y  avait  été  fondée  par  Louis  XIV  en  1680. 
Elle  fut  transférée  à  Valence  en  1777,  rétablie  à 
Grenoble  en  1792,  transférée  en  Piémont  en  iSOC, 
rétablie  à  Grenoble  en  1814,  et  supprimée  en  181  f;. 
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derot  la  partie  des  Tortifica lions  pas- 
sagères et  permanentes. -Pendant  son 
séjour  à  Valence  il  lut  plusieurs  nic- 
ujoires  à  l'Académie  de  cette  ville,  en- 
tre autres  :  Sur  L'art  d'extraire  le  gou- 
dron du  charbon  de  terre  (1786);  Sur 
des  perfectionnements  apportés  par  lui  au 
forte-piano  {1191). 

DURAND  (Clément),  écrivuin  du  17« 
s.,  né  à  Vienne,  étudia  la  théologie  dans 
celte  ville,  prit  à  Valence  le  grade  de  d^ 
in  utroque  jure,  et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  aban- 
donna ensuite  le  barreau  pour  embras- 
ser l'état  ecclésiast. ,  fut  chanoine  de 
S.-Mauricede  Vienne,  officiai  et  vicaire 
gén.  du  diocèse  de  Rennes,  et  enfin 
acheta  une  charge  de  chapelain  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Il  vivait  encore 
en  1667.  —  (Voy.  Charvet,  Histoire  de 
la  Sainte-Eglise  de  Vienne,  p.  17,  note.) 

On  a  de  lui  :  I.  Carmen  epicinium 
genii  Parisiensis  in  reditu  régis  in  urbem, 
1649,  in-...  —  II.  Conspectus  diatribœ 
démentis  Durandi  canonici  Viennensis  de 
primanis  Allobroyibus,  sive  vindiciœ  Vien- 
nenses.  Parisiii,  1654,  in-4°. 

Je  ne  sais  s'il  faut  lui  attribuer  une 
histoire  abrégée  devienne  insérée  à  la 
fin  du  Floriacensis  vêtus  Bifdiotheca  be- 
nediclina,  par  J.  Du  Boys  (Lugduni  Car- 
don, 1605,  in-8"),  sous  ce  titre  :  Anti- 
quœ  sacrœ  ac  senatoriœ  Viennœ  Allobro- 
gum  Gallicorum,  sacrœ  et  prophanœ  plu- 
rimas  antiquiiates,  nec  non  primatum  eius 
et  archiepiscoporum  elenchus  historiens. 
(Voyez,  à  ce  sujet,  une  dissertation  de 
Jules  Ollivier  dans  les  Mélanges  biogr. 
et  bibliogr.  relatifs  à  l'Hist,  litt.  du  Dau- 
phiné,  p.  115). 

Chorier,  qui  l'avait  vu  à  Paris  en 
1647,  dit  de  lui  ;  «  De  ilinere  Anniba- 
«  lis  per  Gallias,  nescio  quid  couiuien- 
«  talus  erat,  de  quo  uie  lilteris  certio- 
«  rem  suis  fece rat.  Scd  infeslus  etim- 
«  potens,  liiiiimamor  in  aliénas  ab bis 
c  studiis  curas  hoiiiinem  imptilit.  » 
{Adversaria,  p.  165). 

DU  RIVAIL  (Aymar)  -  Rivallii -, 
seigneur  de  La  Hivallicre,  de  Blanieu  et 
de  Lieu-Dieu  (1),  juriscoiisulle  et  his- 
torien, naquit  vers  1490,  peut-être  à 

(i)  On  ne  possède  que  de  vagues  renseignements 
sur  celle  ancienne  famille.  G.  Aliard  se  conienie  de 
nous  dire  dans  son  Dict.  mss  du  Danphiné  :  «  Ri 
«  vAiLen  une  famille  nohle  de  Si-Marcellin,  qui 
«  poitoii  d'azur  a  trois  étoiles  d'or  :  elle  a  flni  il  y 
■  a  i^en  d'années.  «  M.  Giraud,  qui  s'est  livré  à  de 
grandes  recherches  sur  son  histoire  généalogique. 
n'a  pu  ar.iver  au  delà  de  13I7  Voyez  son  ouvrage 
raentiouDéà  la  Un  de  cette  notice—  Un  PierrcDv 
KiVAiL  fondâtes  carmes  de  Vienne  par  actedaSoct- 
1394. 


St-Marcellin,  dont  Guignes,  son  père, 
fut  vice  bailli  de  1486  à  1493.  Après 
avoir  terminé  ses  classes  à  Romans,  il 
étudia  le  droit  à  Avignon  dans  le  col- 
lège fondé  par  le  cardinal  de  La  Rovère 
etallaensuite,  selon  l'usagedece  temps, 
suivre  lescours  des  universités  d'Italie. 
En  1512,  il  était  à  Pavieoù  les  célèbres 
Jason  Mainus  et  Philippe  Décius  qui  fut 
plus  lard  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  lisaient  le  droit,  mais  la  ten- 
tative des  Suisses  sur  Milan  l'obligea, 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
de  quitter  brusquement  cette  ville  pour 
se  retirera  Casai.  En  1515,  il  était  6c. 
retour  en  Dauphiné,  où  il  publia  son 
histoire  du  droit  civil  qui  eut  un  grand 
succès  et  le  pla(;a  de  prime-abord  parmi 
les  jurisconsultes  à  l'âge  où  l'on  quitte 
les  bancs  de  l'école.  Le  mérite  de  cet 
ouvrage  lui  facilita  sans  doute  l'entrée 
du  parlement  de  Grenoble,  où  il  obtint 
une  charge  de  conseiller  le  1"  septenib. 
1521.  Vers  1524,  il  épousa,  en  2«  noces, 
Marguerite  Girard  de  Mourmoiron,  au 
Comtat-Venaissin.  C'était  une  jeune 
femme  de  dix-neuf  ans,  merveilleuse- 
ment belle,  a  ce  qu'il  paraît,  et  dont  il 
célèbre  les  charmes  dans  son  histoire 
des  AUobroges.  «  Elle  ne  cédait  en  ri^n, 
dit  M.  de  Terrebasse,  à  sa  compatriote 
chantée  par  Pétrarque,  et  le  nombre  de 
ses  beautés  dépassait  môme  le  chiffre 
de  celles  qu'attribuent  à  la  belle  Hé- 
lène des  distiques  souvent  cités.  Enfin 
l'heureux  époux  entre  dans  des  détails 
que  nous  nous  dispenserons  de  traduire 
et  qui,  sans  doute,  ont  fourni  matière 
à  ces  phrases  de  Chorier,  dont  l'imagi 
nation  n'en  dcnandait  pas  davantage  : 
«  Du  Rivail  fut  possesseur  de  la  plus 
t  belle  femme  de  son  tem|)s.  Il  l'airnoil 
«  éperdûment,  et  on  en  a  fait  des  récits 
«  bien  plaisants.  Il  est  malaisé  d'être 
«  bien  sage  et  bien  amoureux  (Histoire 
gén.,  II,  p.  513).  »  Elle  inspira  des  vers 
a  deux  fort  giaves  per-onnages  de  ce 
temps-là,  le  président  Truehon  elAnt. 
Govéa,  professeur  de  di oit  à  Valence. 
Le  16  avril  1529,  Du  Rivail  fut  en- 
voyé par  François  I",  avec  son  collègue 
Eniiemond  Mulet,  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie, pour  se  plaindre  de  quelques  Pié- 
niontais  qui  avaient  pillé  et  saccagé  le 
fort  de  Château-Dauphin.  En  1548,  il 
reçut  de  Henri  II  la  mission  de  prépa- 
rer, de  concert  avec  un  autre  de  ses 
collègues,  Laurent  Rabot,  un  lèglement 
général  de  justice  pour  le  marquisat  de 
Saluées  que  la  mort  de  son  dernier  sou- 
verain venait  de  donner  au  roi-dauphin. 
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Là  s'arrête  le  petit  nombre  de  fa  i  ts  qu'on 
.1  pu  recueillir  sur  sa  vie.  Il  testa  le  1G 
:ivrii  lô57,  et  mourut,  selon  lesconjec 
tures  de  M.  Giraud,  de  1557  à  1560  (1) 
—  Trois  hommes  distingués  de  noire 
province  ont  écrit  la  vie  d'Aymar  Du 
Kivail  :  Jules Ollivier,  dans  IzRevuedu 
Dauphiné,  t.  vi,  pp.  147-153;  M.  de 
Terrebasse,  en  tête  de  son  éd.  de  Allô- 
bm/ibus,  et  M.  Giraud,  dans  son  écrit 
intitulé  ;  Aymar  dv  Hivaii  et  sa  famille. 
Sûtes  exlraites  tant  de  ses  écrits  qve  de 
son  teslamenl  et  de  diverses  pièces  ivsqvici 
inédites.  Lvon,  imp.  Perrin,  mdcccxlix, 
in-S»  de  104  pp   (2). 

IiiHLiOGRAi»iiiE.  —  I.  Aymari  Rivallii 
Allohro(jis  Ivris-consvlti  ac  oratoris  libri 
de  Uisloria  Ivris  civilis  et  pontificii.  Cum 
gratia  et  priuilegio  in  dorso  huius  paginœ 
posilo.  Venundantur  Vnlentie  in  bibliotheca 
Ludouici  Oliuelli  bibliopole  uniuersitatis 
Valen.  iurati.  Petit  in-  4°  de  129  et  19  ff. 
C'est  la  1"  éd.  Le  privilé^^e  porte  la  date 
(lu  8  août  1515.  (Bib.  de  Grenoble).  = 
Autre  édit.  :  Moguntia.»,  apud  Schœfer, 
1527,  in-8o,  8  If.  et29i;pp.---/èirf.,  1529, 
in  8".  =  Ibid.,  1530,  in-8",  de  8  ff.  et 
351  pp.  (Bib.deGrenoble).^/&irf.,  1533, 
in.8'\  de  8  ff.  et  357  pp.  =  Ibid.,  15.39, 
in-8».  =  Lugduni,  apvd  Joan.  Tornaè- 
sium  et  Gvil.  f.azeivm,  1551,  in-8o  de  16 
et  272  pp.  (Bib.  de  Grenoble).  =  Imp. 
aussi  dans  le  t.  i«""  du  Tractatus  tracta- 
tuum  (juris)  de  Fr.  Ziletti  (Venet.  1584, 
22  vol.  in-tol.). 

1 1.  Aymar  Du  Rivail  composa  une  his- 
toire du  Dauphiné,  qui  a  été  |»ubliee  en 
1844  par  M.  de  Tei'rebasse,  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bib.  impériale,  sous  ce 
titre  :  Aymari  liivallii  Dclphinatis,  de 
Allobrogibus  libri  novem...\ïcnniSi  A.IIo- 
brogum ,  mdcccxliv,  in-8o  (.3).  —  Une 
partie  de  cet  ouvrage  ne  saurait  être 
prise  au  sérieux,  car  le  naïf  chroni- 
queur, adoptant  sans  examen  toutes  les 
idées  romanesques  et  fabuleuses  accré- 
ditées par  l'école  d'Annius  de  Vitei'be, 
y  débite  les  sornettes  et  les  rêveries  les 
j)lus  étranges.  Il  commence  piesque  à 
la  créaliou  du  monde.  Il  donne  la  gé- 

(i)  Doux  (le  SCS  ciifaiils,  Philippe  et  Aymar  furent 
«omiiic  lui  conseillers  au  parlonioiudc  Grenoble. 

(-2)  La  Uiogr.  univ.  (Micliaud)  lui  a  consacré  par 
erreur  deux  arlicies  :  l'un  au  nom  de  Aim,vk  Ki- 
VAULT,  l'aulie  ij  celui  de  Riv\i.  (Mviar  de). 

{3)Celio|iublicalionaeiel'ol)jeldesdeuxc.omptes- 
rciidussuivanis:  I.  Potier  sur  rHist.des  Allohroyes 
d  Aymar  Du  /{irai/,  par  M.  Gariel,  Itiblioihecaire  de 
Grenoble.  Grenoble,  t845,  in-8o.  1 4  pp.  _  H.  Hist . 
ilfs  Allohroyes,  par  Aymard  Du  Hivaii  ■  Pierre 
b>chncyder.  ■  Notices,  ^jur  M.  T.  C.  Delorme,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Yicnne. 
Vienne,  I8i8,  in-8"  de  32  et  5â  pp. 


néalogie  des  géants  et  des  Celtes ,  qui 
régnèrent  sur  les  Allobroges  avant  le 
déluge.  Après  le  partage  desterres  entre 
les  enfants  deNoë,  le  Dauphiné  échut, 
d'après  lui,  à  Samotès,  fils  de  Japhet, 
qui  fut  la  tige  d'une  longue  série  de 
monarques  dont  il  a  pris  les  noms  je 
ne  sais  où ,  et  qu'il  énumère  avec  une 
gravité  imperturbable.  Mais,  à  partir 
de  la  période  des  Burgondes  jusqu'à 
l'année  15.35,  où  ils  s'arrêtent,  ses  ré- 
cits méritent  plus  de  créance  et  seront 
utilement  consultés  pour  connaître  d'u- 
ne  manière  approfondie  les  annales  de 
notre  province.  Il  fournit,  notamment 
sur  plusieursvilles,  des  renseignements 
archéologiques  que  l'on  ne  retrouve  pas 
ailleurs.  Ces  renseignements  ont  donné 
lieu  à  l'ouvrage  suivant  :  Description  du 
Dauphiné,  de  la  Savoie,  du  Comtat-Venais- 
sin,  de  la  Bresse  et  d'unepartie  de  la  Pro- 
vence, de  la  Suisse  et  du  Piémont  au  xfi" 
s.  Extrait  du  premier  livre  de  l'Histoire 
des  Allobroges,  par  Aymar  Du  Rivail,  tr. 
par  Ant.  Macé.  Grenoble,  1852,  in-8o  et 
in-12. 

DUSERRE  (....), pasteur  du  désert, 
instituteur  des  petits  prophètes  des  Cé- 
vennes,  était,  dit  Brueys,  «  un  vieux 
«  calviniste  qui  faisoit  son  séjour  sur 
«  une  montagne  de  Dauphiné  appellée 
«  de  Peyrat  :  il  travailloit  dans  une 
«  verrerie  qui  est  située  sur  cette  mon  - 
u  tagne,  et'étoit  connu  dans  le  party 
«  pour  le  plus  déterminé  prolestantqui 
.  «  fust  en  ce  quartier-là.  >  Après  l'ex- 
pulsion des  pasteurs,  il  s'était  fait  le 
catéchiste  des  jeunes  pâtres  des  envi- 
rons, puis,  surexcité  par  la  lecture  du 
célèbre  livre  de  Jurieu,  de  l'Accomplis- 
sement des  prophéties  (1686),  il  tomba 
dans  un  état  d'extase  qui  offrait  une 
analogie  fréquente  avec  les  crises  ma- 
gnétiques. Cet  état,  contagieux  comme 
le  sont,  en  général,  ces  affections  ner- 
veuses, se  communiqua  bientôt  à  ses 
jeunes  disciples  dont  quelques-uns  se 
mirent  à  prêcher  et  à  prophétiser.  Du- 
serre  les  conduisit  dans  les  montagnes 
du  Vivarais  où  ils  excitèrent  chez  les 
protestants  de  ces  contrées,  alors  tra- 
quées comme  des  bêtes  fauves,  un  en- 
thousiasme extraordinaire.  On  accou- 
rait, la  nuit,  de  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,  pour  entendre  la  voix  de  VEsprit 
annoncer  par  leur  bouche  le  jour  pro- 
chain de  la  délivrance  d'Israël.  Les  his- 
toriens protesianis  ne  nous  donneïit  pas 
d'autres  renseignements  sur  ce  pasteur 
du  désert.  Le  plus  célèbre  de  ses  dis 
ciples,  Isabeau  Vincent  (voy.  ce  nom) 
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appartient  à  notre  province.  —  (Voyez 
Haag ,  France  protest.  -  Brueys,  Hist. 
du.  fanatisme  des  Cévennes,  p  78etsuiv. 
-  Nap.  Peyral,  Hi^t.  des  pasteurs  du  dé- 
sert, t.  I,  pp.  187  et  siiiv.) 

DU  SERRE  (Charles-SalOMOn)  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Gap  le  22  août 
Ï600  (1)  :  il  en  prit  possession  par  pro- 
cureur fondé  le  21  mars  1601,  reçut  la 
consécration  à  Aix  le  28  mai  suivant, 
et  fit  son  entrée  solennelle  à  Gap  le  1«' 
juillet  de  la  même  année.  Ce  prélat  ap- 
partenait à  une  famille  de  notre  pro- 
vince :  il  était  fils  d'Antoine  Du  Serre, 
seigneur  de  Montorcier  et  de  Margue- 
rite de  Bonne-d'Auriac— Il  arriva  dans 
sa  ville  épiscopale  gros  de  procès  et  de 
chicanes.  Pendant  les  guerres  civiles 
qui  avaient  désolé  le  Gapençais  sous  ses 
prédécesseurs,  la  plupart  des  droits  et 
privilèges  de  l'évêché  étaient  tombés  en 
désuétude.  Il  voulut  remettre  les  choses 
sur  l'ancien  pied,  et  se  vit  par  l;i  engagé 
dansunesérieinterminablede  contesta- 
lions  contie  les  consuls  de  Gap.  Il  enta- 
ma, entre  autres,  un  de  ces  superbes  pro- 
cès, comme  on  les  faisait  au  bon  vieux 
temps,  si  enchevêtré  de  faits  et  d'inci- 
dents de  tout  genre  qu'il  ne  dura  pas 
moins  de  20  ans  (2).  Le  souvenir,  reli- 
gieusement conservé  d'âge  en  âge,  en 
est  encore  vivant  dans  les  traditions  des 
avoués  de  Gap,  comme  l'un  des  hauts 
faits  les  plus  glorieux  de  leurs  vénéra- 
bles devanciers  les  procureurs.  Ce  mé- 
morable procès,  et  la  fondation  d'une 
maison  de  capucins  (20  février  1613), 
sont  les  actes  les  plus  iniporlanls  de 
son  épiscopat.  —  Il  mourut  à  Gap  le  15 
ou  le  16  mai  1637.  —  Voy.  Recueil  des 
circulaires,  mandements,  etc  ,  de  Mgr  Ar 
baud,  par  l'abbé  Aucel  (Gap,  1838, 
in-8),  page  uv. 

DUTEIL(jEAN-PHiLiprE).neenDau- 
phiné,en  1722,  entra  fort  jeune  dans  le 
corps  royal  de  l'artillerie.  Il  servit  suc- 
cissivemcnt  en  Italie,  en  Flandre  et  en 
Allemagne.  A  la  bataille  de  Crevelt  (23 
juin  1758),  où  il  commandait  en  qualité 
de  capitaine,  il  se  distingua  en  arrachatit 
aux  Prussiens  victorieux,  sa  batterie  qui 
avait  été  démontée  :  ce  lait  d'armes  lui 
valut  une  pension  du  gouvernement. 
Noumié  ujaréchal-de-camp  en  1784,  il 
commandait  à  Auxonne  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Loin  de  s'asso- 

(1)  Sur  la  manière  dont  il  parvint  à  l'épiscopat, 
voyez  on  curieux  fragment  de  Juvenis  inséré  par 
M.  Gautier  dans  sou  Hist.  de  Cap,  pi»  2'il  etsuiv. 

(2)  Il  fut  terminé  par  l'entremise  d'Kxpilly,  le 
2  mai  1022.  Voy.  M  Gautier,  toc.  eit.,  pp.  3mj  et 
suiv. 


cier  au  mouvement  qui  entraînait  alors 
les  esprits  vers  une  régénération  socia- 
le, il  semontra  l'un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  l'ancien  régime.  Il  envoya 
ses  4  fils  se  b;ittre  contre  son  pavsà  l'ar- 
mée des  |)i'inces,  et  lui-même  se  dispo- 
sait àémigrcr,  lorsque  le  roi  lui  enjoi- 
gnit expressément  de  ne  pas  sortir  de 
France  et  lui  donna  en  même  temps  le 
grade  de  lient. -gén.  (1791).  Cependant, 
les  événements  du  10  août  l'obligèrent 
bientôt  àqnitterleservicc.  Il  ivntra  dans 
la  vie  privée,  mais  son  attachement  bien 
connu  à  la  royauté  l'avait  rendu  sus- 
pect et  le  Ht  arrêter  en  1793.  Conduit 
dans  les  prisons  de  Lyon,  il  lut  condam- 
né à  mort  par  la  cofiimission  révol.  de 
cette  ville,  le  22  levr.  1794,  comme  traî- 
treà  la  patrie— Kn  1819,  une  ordoini. 
roy.  permit  à  son  lils  aîné  qui  avait  été 
l'un  des  défenseurs  de  Lyon,  de  porter 
le  litre  de  baron.  —  {Biogr.  universelle 
de  Michand.) 

L'empereur  Napoléon  qui,  pendant 
son  séjour  à  Valence,  avait  eu  avec  sa 
famille  des  relations  d'amitié  (3)  lui 
donna  un  souvenir  dans  son  testament. 
«  Léj^uons,  dit-il  (4'  codic),  au  fils  ou 
t  pelit-fils  du  baron  Duiheil,  lieuten. 
«  général  d'ariillerie  qui  a  commandé 
f  l'école  d'Auxonne  avant  la  révolu- 
«  tion,  la  somme  de  cent  mille  francs 
«  comme  souvenir  de  reconnaissance 
e  pour  les  soins  que  ce  brave  général 
t  prit  de  nous  lorsque  nous  étions 
«  comme  lieutenant  et  capitaine  sous 
M  ses  ordres.  >  SI  les  renseignements 
d'après  lesquels  j'ai  rédigé  cetie  notice 
sont  exacts,  l'illustre  testateur  a  con- 
fondu parerrenr  les  deux  frères  Duteil. 

DUTEIL  (Jean),  frère  du  précéd., 
géntîfal  de  division,  né  dans  le  départ, 
de  risereeu  1738,  entra  fort  jeune  dans 
l'artillerie  avec  le  grade  de  lieutenant. 
En  1785,  il  était  lieuten. -colon.  Ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les 
principes  de  la  révolut.,il  devint  colo- 
nel en  1790,  maréchal  de  camp  le  25 
août  179i,  et  fut  employé  peu  après  à 
l'armée  du  Rhin  en  qualité  d'inspecteur 
d'artillerie.  Nomme  général  de  divi- 
sion, il  reçut,  pendant  le  siège  deTou- 
Ion,  le  commandement  de  l'artillerie, 
mais,  éprouvant,  dit  ou,  quelque  répu- 
gnante à  remplir  cet  emploi^  il.sollicila 
son  changement.  Bonaparte, qui  lerem- 
}>la<;a,  dut  à  cette  circonstance  une  des 
premières  cau.ses  de  son  élévation.  — 
Apres  avoir  servi  quelque  temps  aux 
armées  des  Alpes  et  de  l'ouest,  il  aban- 

(3)  Voy.  Itevur  ilc  Wtnne,  l.  II,  p.  I3K. 
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donna  la  carrière  militaire,  pendant  les 
orages  de  la  Révolution.  Sous  le  Con- 
sulat, il  reprit  du  service,  commanda 
les  places  de  Lille  et  de  Metz,  et  fut  crée 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  11 
déc.  1804.  Misa  la  retraite  en  1813,  il 
se  retira  au  villaged'Ancy-sur-Moselle, 
où  il  mourut  le  25  avril  1820.  —  (Voy. 
les  Fastes  dç  la  Légion  d'honneur,  t.  m, 
p.  204.) 

Bibliographie.  —  l.  Manœuvres  d'in- 
fanterie pour  résister  à  la  cavalerie  et 
l'attaquer  avec  saccès.  Metz,  J.-B.  Col- 
lignon,  1782,  in-8",  fig.  —II  Usage  de 
l'artillerie  nouvelle  dans4a  guerre  de  cam- 
pagne :  connaissance  nécessaire  aux  offi- 
ciers destinés  à  commander  toutes  les  ar- 
mes. Metz,  le  même,  1788,  in-8o. 

L'Essai  philologique  sur  les  commence- 
ments de  la  lypograiJhir.  à  Metz,  qui  cite 
ces  de  *x  ouvrages,  dit  que  le  général 
Duteil  est  encore  auteur  de  plusieurs 
traités  de  tactique  [France  littéraire  de 
Quérard). 

DUVAlJUE  (Jacques),  né  à  Crest, 
en  1698,  vint  fort  jeune  à  Paris  et  s'y 
lia  avec  Boissy,  qui  lui  inspira  le  goût 
du  théâtre.  Il  lit  jouer.  If  21  juin  1728, 
une  pièc^'  de  sa  composition,  en  cinq 
acies,  intitulée  le  Faux  Savant;  mais  le 
peu  de  succès  de  cet  ouvrage  le  dé- 
goûta, à  ce  qu'il  paraît,  de  la  carrière 
dramatique.  Il  prit  alors  du  service, 
obtint  un  brevet  de  lieutenant  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  et  servit  dans 
l'armée  d'Italie  pendant  la  guerre  de 
1733,  entreprise  par  la  France  pour  sou- 
tenir Stanislas  Leczinski  sur  le  trône 
de  Pologne.  Il  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Parme  (29  juin  1734)  et  reçut  la 
croix  de  Samt-Louis.  —  Retiré  du  ser- 
vice en  1739,  il  revint  à  ses  goûts  pour 
la  littérature  dramatique,  tut  reçu  dans 
les  salons  de  la  duchesse  du  Maine  et 
se  fit  connaître  com  ne  bel  esprit.  Il 
reprit  sa  comédie  du  Faux  Savant,  la 
réduisit  en  trois  actes  et  la  présenta 
au  Théâtre- Français  le  13  sept.  1749 
C  tte  t  is  v\W.  vw  du  succès;  restée  au 
if'inrioiie  d«'  ce  thcâlrc  elle  a  été  re- 
prise plusii'iirs  lois  depuis—  Kn  1756 
il  donna  aux  lialiens  nue  nonsellc  co- 
metiiecn  in\AQ.li'i\\\\U.\è>:l'Iin(igin(ilion, 
avec  uu  diver  issemcnt  dont  la  musi- 
que éiiiii  de  Biaise.  Celti;  pièce  n  eut 
aucun  succès.  Dès  lors,  tout  a  fuit  de 
goûte  du  théâtre,  Duvaure  se  relira  à 
Crest  et  y  vécut  dtiis  la  retraite.  Il 
mourut  eh  1770.  à  Lyon,  où  il  était  aile 
se  faire  opérer  de  la  cataracte. 

BibMOGRAPiiiE.  —  Le  Faux  Savant. 


Paris,  Séb.  J(  rry,  1749,  in-8o.=Autres 
édit.  Paris,  \<'Duchesne,  1773,  in-12 
de  .rj  et  120  i»p.  Marseille,  J.  Mossy, 
1775,  in-8«,  38  pp.  =  Paris,  Ruault, 
1777,  in-8o,  57  pp.  =  Paris,  Belin  et 
Brnnet,  1788,  pet.  iu-12  de  xx  et  102  pp. 
Celle  édition  fait  partie  de  la  collection 
dite  Petite  Bibliothèque  des  Théâtres: 
elle  est  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique et  d'un  titre  portant  ces  tnols  : 
Chef-d'œuvre  de  Duvaure.  =  On  l'a  aussi 
insérée  dans  les  diverses  éditions  du 
Répertoire  du  Théâtre-Français. 
•  Sa  comédie  l'Imagination  n'a  pas  été 
imprintée. 

DUVAURE  (Antoine  Henri-Etien- 
ne-André ),  fils  du  précédent,  agro- 
noMic  distingué,  naquit  à  Crest,  le  10 
janvier  1755.  Sa  famille  le  destinait  au 
l)arreau,  et  il  se  fit  même  recevoir  avo- 
cat à  l'université  de  Valence,  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  vie  des 
champs,  il  abandonna  vile  cette  pro- 
fession. Marié  de  bonne  heure  el  retiré 
dans  un  domaine  que  son  père  lui  avait 
laissé  près  de  Crest,  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  travaux  de  l'agriculture.  On  a 
de  lui,  sur  cette  noble  profession,  plu- 
sieurs mémoires,  dont  le  plus  connu, 
celui  sur  la  culture  du  mûrier  blanc 
greffé,  a  puissammenr  contribue  à  mul- 
tiplier dans  le  déparlement  de  la  Drôme 
les  plantations  de  cet  arbre  précieux. 
Ses  utiles  publications  le  firent  rece- 
voir membre  des  Sociétés  d'agriculture 
de  Paris,  de  Lyon,  de  Montpellier,  etc. 
Celle  de  Paris  lui  décerna,  à  des  con- 
cours différents,  deux  médailles  d'or. 
Le  gouvernement  impérial  le  dola,  à 
titre  de  récomiiense  nationale,  d'une 
pension  viagère  de  500  fr.  — Cet  homme 
estimable  est  mort  à  Crest,  le  26  févr. 
1824.  Voy.  Statistique  de  la  DrômCy 
par  Delacroix,  p.  474. 

Bibliographie. —  I.  Mémoires  divers 
d'agriculture ,  couronnés  ou  approuvés 
par  la  Société  royale  d'agriculture  de 
Paris,  ou  par  l'Académie  de  Valence,  en 
Dauphiné  Paris,  Lyon,  Grenoble  et 
Val.  lice,  1789,  in  8".  Ce  volume  con- 
tient quatre  iiiemoires  :  1°  Sur  les  en- 
gr  lis  (  I) ;  -  2'  Sur  la  culture  du  mûrier 
b'anc;-'^)''  Sur  l' ensemencement  des  terres; 
-4'  Sur  la  culture  du  noyer.  —  II.  Mé- 
moire sur  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients de  la  culture  du  mûrier  blanc 
greffé..  (2).Vali'nce,  de  ri.np.  de  Benis- 
lanl  eiGallet,  an  iv,iu-8o(le  jyelGOpp. 
=^  Seconde  édit.  V.ilence,  impr.  J.  Mou- 
Ci)  Couronné  pa'  l'Ara^iemie  de  Val'-nre,  enl787. 
(-2)  Couioiiiie  par  la  même  Académie,  en  17"J0. 
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tal,  1817,  in-8»  de  67  pp.  —  Les  deux 
ôdiiions  de  ce  mémoire  ont  été  faites 
aux  frais  du  départ'mient  de  la  Drôme. 
—  m.  Mémoire  sur  les  causes  du  dépé- 
rissemenl  des  forèlSy  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier  (s.  I.  ni  d.)  (an  ix),  in-8", 
60  pp.  —  IV.  Notice  biograi)hique  sur  feu 
M.  Michel-MartinRigaud  de  l'Isle^  agri- 
culteur... Valence,  inipr.  J.  Montai, 
1819,  in-8°,  25  pp.  (1).  —  IV.  Notice 
sur  M.  Bérenger.  (Voy.  ci-dev.  p.  107.) 
V.  Notice  d'agriculture.  Valence,  impr. 
J.  Montai,  182.3,  in-8«,  13  pp.  C'est  une 
noiice  sur  la  fête  et  le  concours  agri- 
coles qui  eurent  lieu  à  la  ferme  de  Pré- 
contal,  près  de  Moutélimart,le  13  juil- 
let 1823. 

DYE  (La  comtesse  de),  troubadour 
du  xii«  siècle.  —  Il  est  à  peu  près  im- 
possible de  dire  précisément  ce  qu'était 
ce  personnage;  son  existence  paraître 
rattacher  à  deux  questions  des  plus  ar- 
dues de  Ihistoiredu  Dauphiné,  la  filia- 
tion des  anciens  comtes  de  Dyc  (2)  et 
l'origine  des  comtes  de  Vaienlinois  du 
nom  de  Poitiers,  aussi  est-elle  enve- 
loppée de  la  plus  épaisse  obscurité.  Les 
historiens  ne  nous  transmettent  sur 
son  compte  que  des  renseignements  va- 
gues et  souvent  contradictoires.  Le 
vieux  biographe  des  troubadours,  Nos 
tradamus(3),  la  fait  l'héroïne  d'un  pelit 
roman  d'ailleurs  plein  de  charmes  que 
Chorier  (4)  a  répété  en  l'enjolivant  de 
ses  commentaires,  roman  dont  les  gra- 
ves rédacteurs  de  V Histoire  littér.  de  la 
France  (5)  n'ont  pas  su  se  défiei*,  mais 
que  l'abbé  Millot(6)  a  victorieusement 
refuté.  Chorier  {loc.  cit  )  dit  qu'elle  se 
nommait  Alix  et  était  tille  unique  du 
dernier  comte  de  Dye,  Isoard  II,  mort 
vers  1189.  tandis  que,  pi  us  exactement, 
il  l'avaitdéjà  nommée  Isoarde  et  donnée 
pour  épouse  à  un  d'Agout(7).  Presque 
tous  nos  écrivainsdauphinois  modernes 
ont  adopté  aveuglément  la  première  de 

(I;  Cette  noiice  a  obtenu  de  ia  Société  royale 
d'agricnitare  de  Paris  une  médaille  d'or,  en  l»l  J. 

(2)  Il  existe  encore;  en  Daupbiné  une  ancienne 
famille  du  nom  de  Dye,  qui  paraît  descendre  de  ces 
anciens  comtes. 

(8)  Les  tlie's  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes 
provensaux  qui  ont  (leury  du  temps  des  anciens 
comtes  de  Provence...,  par  Jean  dd  Nosire-Dame. 
t^on,  1576,  ih'8",  cli  viii  et  r^. 

\kt  Hht.  gén.  da  Oaupbiné.  t.  ii,  p.  2i. 

es    T.  xt.  p.  446. 

(C)  Uist.  Mu  des  Troubadours  (Paris.  1774, 3  vol. 
itl-r2),"i.'  II,  p.  W8. 

(7)  Estai  politique  du  Dauphiné,  t.  m,  p.  38.  — 
Voy.  encore  Salni-Allais.  Généalogie  de  la  maison 
d'Agout,  p.  i.- Mémoire  pour  Mgr  Daniel  Joseph  de 
CoSttûe,  eueque  et  comte  de  Die.,  contre  M.  Ir  pré- 
sident de  Ponnat  (Grenoble,  impr.  André  Faure, 
1737,  In  fol.  ],  i>.  47  et  passim. 


ces  deux  versions.  Quelques-uns  veu- 
lent voir  en  elle  cette  mystérieuse  com- 
tesse de  Marsanue,dontil  est  parlé  dans 
une  légende  chevaleresque  relative  à 
l'originn  de  l'élablisscintMil  de  la  mai- 
son de  Poitiers  en  Dauphiné  (8).  Knfin 
de  nos  jours,  un  écrivain  à  qui  lé  dé- 
parlement de  la  Drôme  doit  plusieurs 
monognphies  fort  estimables,  me  pa- 
rait avoir  tranché  toutes  les  difficultés 
que  présente  ce  sujet  quand  on  veut 
l'examiner  à  fond,  avec  un  sans  façon 
beaucoup  trop  leste.—  Je  n'entre|)ren- 
drai  pas  une  dissertation  en  règle  pour 
rechercher  ce  qu'était  notre  trouba- 
dour, car;  en  l'état  de  nos  connaiss:in- 
ces  historiques,  lesélémcFits  lu;  me  pa- 
raissent pas  suffisants  pour  arriver  à  la 
vérité;  je  me  contenterai  de  rapporter 
ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain. 

D'après  une  courte  nolic(!  insérée 
dans  l'un  des  plusanciens  recueils  niss. 
des  poésies  des  ironbadours,  notice  qui 
doit  jouir  d'une  grande  aulorité,  car 
elle  est  en  langue  romane  et  paraît  ré- 
digée à  une  époque  fort  reculée,  «  la 
«  comtesse  de  Dye  eiait  une  dame  aussi 
«  bonne  que  belle  :  elle  épousa  Guil- 
«  lau!ne  de  Poitiers  et  s  énamoura  «le 
«  Kambaud  d'Orange  pour  lequel  elle 
«  fit  maints  bons  vers  (9)  >.  On  sait  en 
outre  qu'une  comtesse  de  Dye  figurait 
au  nombre  des  dames  composant  la 
cour  d'amour  de  Signe  et  de  Picrrefeu 
en  Provence,  vers  1156.  Eu  rappro- 
chant ces  deux  données,  on  peut  sup- 
poser, avec  quelque  vraisemblance,  (pie 
aue  le  Guillaume  de  Poitiers,  donielle 
devint  la  femme,  est  le  même  uni  obliitt 
en  1168,  (de  l'empereur  Frédéric,  di- 
verses concessions  dans  rétendue  de 
i'évcché  de  Die,  concessions  révoquées 
ensuite  par  une  bulle  du  3  des  cal. 
d'août  1178  (10).  Vouloir  aller  au  delà 
de  cette  simple  probabilité  serait  s'é- 
garer dans  un  dédale  d'inextricables 
conjectures. 

Il  nous  reste  quatre  pièces  de  vers, 

(8)  Hist-  généal.  des  comtes  deWalcntinois  et  de 
fltow,  par  Andie  Ouchesne,  p  fj  des  preuves. 

,9;  •  l.acomlessa  deDla  si  fotiioillcrd'en  Guillem 
«  de  l^iticus,  b<.'lla  dunipua  c  bi>oa;  et«nanioreisu 
«  d'en  Raemb^ut  d'Aurenga.  efetz  delui  naainsbons 
«  v<rs.  tt  a  qui  stonlescriiasde  lai  soas  chansos.  » 
(Raynoaard.  Choix  de»  voétiesorig  de»  Trvub.,  t  v, 
p...— D'après  l'abbc  Milloi  (/oc.  et/.,  t.  l,p  161). 
ce  Rambaud  était  tlls  de  Guillaume  d'Omélas,  de  la 
maison  de  Montpellier  et  de  7iborgc«i*0fange,  nui, 
par  sou  lestaaicnt  fait  eu  USi),  lui  donna  là  rauitie 
Je  cet  anciutt  c«ratc  dont  il  prit  te  nom 

(10)  Columbi  de  H' Ous  gesiit  Valent,  et  Diens. 
Episcop.  Lngd..  1«;>2  fn-4),  pp.  fOl-lOÎ.  —  In- 
ventaire des  archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble.  Art.  Dti,  l"  actCc 
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ou  chansojis,  adressées  par  la  comtesse 
de  Dye  à  Rambaud  d'Orange.  Ces  deux 
amants  ne  se  piquaient  f^uère  de  fidé- 
lité l'un  pour  l'autre.  Rambaud,  qui 
était  poète  aussi,  composa  dans  un  mo- 
ment d'humeur  causé  sans  doute  par 
la  légèreté  de  sa  belle,  une  violente  sa- 
tire contre  les  femmes,  dans  laquelle  il 
conseille  les  coups  de  poing  pour  faire 
rentrer  le  beau  sexe  dans  le  devoir.  De- 
venu infidèle  à  son  tour,  il  demanda 
pardon  en  invoquant  une  singulière 
excuse  :  «  Ma  faute,  dit-il,  n'est  pas  si 
e  grave,  car  je  n'aime  les  autresdames 
«  qu'autantqu'ellessont l'image decelle 
€  dont  je  réclame  la  miséricorde.  »  La 
comtesse  de  Dye  essaya  d'abord  de  ra- 
menersonvolagepariinechanson  pleine 


desentimentetdegrâcequeRaynouard 
appelle  avec  raison  un  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'élégie  amoureuse  (1).  Mais 
comme  Rambaud  restait  apparemment 
insensible  à  de  tendres  reproches  que 
sa  brutalité  ne  lui  permettait  pas  de 
comprendre,  elle  lui  adressa  une  autre 
chanson  beaucoup  plusintelligible.  J'en 
recommanderai  le  dernier  couplet  à 
l'attention  des  admirateurs  de  la  pure- 
té des  mœurs  antiques  (2)  : 

Bels  amies,  avioens  e  bos, 
Quoraus  lenrai  en  mon  poder? 
K  que  jagues  ab  vos  nn  ser 
Ë  quens  des  un  baisanioros. 

Sapr.hatz  grau  talen  n'auria 
Qneus  tengues  en  loc  de  njarlt, 
Ab  so  que  m'aguesses  plevit 

De  lar  lot  so  qa'eu  volria. 
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EME  ou  EMÉ,  ancienne  famille  noble 
originaire  de  l'Embrunois  Un  de  ses 
premiers  membres  connus,  Ouonce,  fut 
vice-bailli  du  Rriançoiinais  dans  la  se- 
conde moitié  du  15«  s.,  et  prêta  le  con- 
cours de  son  autorité  à  l'archevêque 
d'Embrun,  Jean  Baile,  dans  les  persé- 
ctitionsexercéescoiitre  les  malheureux 
Vaudois  de  la  Vallouise  D'après  le  no- 
biliaire de  Guy  Al  lard,  il  aurait  été  gou- 
verneur d'Asti  en  Piémont.— Son  petit- 
fils,  Barthélémy  Kme,  s'^de  S'- Julien,  fut 
vice-bailli  de  l'Embrunois  et  l"présid. 
du  sénat  de  Turin  lors  de  la  conquête  du 
Piémont  par  François  l"  (1535)  Après 
avoir  rempli  ces  fonctions  |)endant  plu- 
sieurs années,  il  obtint  le  titre  de  maître 
(les  requêtes  de  l'hôtel  du  roi ,  et  vint 
se  fixer  à  Grenoble  où,  d'après  GuyAl- 
lard  (loc.  df.),ilauraiiétéconseillerau 
Parlement  II  mourutdans cette  villeen 
1579(3). —  OctavienE}AE,s\e\ir  de  Saint- 
Julien,  fils  du  précédent,  eut  d'abord  la 
charge  de  conseiller  au  sénat  de  Pié- 
mont. Il  devint  ensuite  présid'  au  parle- 
ment de  Grenoble  en  1559,  et  président 
nnique  du  conseil  souverain  de  Pigne- 
l'ol  en  1573.  Il  remplissait  encore  ses 
fonctions  au  parlement  de  Grenoble  en 
1585. 

tNOC  ou  Ei\OCU  (Pierre),  sieur 
de  La  Meschinièhe,  poëie  français  du 
16«  s.,  naquit,  d'après  G.  Allard,àJar- 
cieu,  dans  le  Viennois;  mais  l'un  de  ses 

(1)  Chou  des  poésies  orig.  desTroub.,  t.  ii.pp.XL. 
(-2)  Je  suis  lo  lexie  donne  p.ir  Kocliegude,  Par- 
naose  vccitunien  (Toulouse,  i«iy,  iu-8),  p.  57. 


contemporains,  Lacroix  du  Maine,  et  le 
savant  bibliographe  La  Monnoye,  le 
font,  au  contraire,  Lyonnais.  Senebier 
[Hist.  litt.  de  Genève,  t.  ii,  p.  127)  dit 
qu'il  est  Genevois.  En  labsence  de  do- 
cuments plus  positifs,  il  est  impossible 
(le  concilier  ces  assertions  contradic- 
toires etde  décider  si  ce  poëieappartient 
à  notre  province.  Au  reste,  il  n'est 
connu  que  par  ses  écrits,  et  l'on  ne  sait 
rien  sur  sa  vie.  —  MM.  Haag  [France 
protestante)  disent  qu'il  était  fils  d'un 
Louis  Enoc,  né  à  Issoudun,  écrivain  du 
16«  siècle,  qui  se  réfugia  à  Genève  pour 
cause  de  religion  en  1550. 

Ou  a  de  Pierre  Énoc  :  I.  Opuscules 
poétiques  (Genève),  Jacob  Steer,  1572, 
in-8".  —  II.  La  Céocyre.  Lyon,  Barih. 
Honorai,  1578,  in-4''.  C'est  un  recueil 
de  151  pièces  de  vers  inspirés  au  poète 
par  les  charmes  de  Céocyre  { brûle- 
cœur).  —  ni.  Tableau  de  la  vie  et  de  la 
mort.  MM.  Haag  lui  altribuenl  cet  ou- 
vrage sans  autres  détails  bibliographi- 
ques: M  C'est,  disent -ils,  un  recu'iil  de 
t  500  quatrains  sur  les  misères  de  la 
«  vie  humaine  » 

ERYNACH  (Paul)- ^rynac/ius,- écri- 
vain de  la  fin  du  17*  s.,  qui  se  qualifie  de 
théologien  de  Grenoble  dans  l'ouvrage 
suivant  :  Sanctorum  patrum  de  gratia  et 
libcro  arbiirio  dimicuniium  Trias.  Gra- 
lianopoli,  1648,  in-4"  (Bib.deGrenoble). 
Guy-AUard  croit  que  lenomd'Erynach 
est  un  pseudonyme. 

(3)  Voy.  son  épliapbe  dans  les  noies  AeVHut 
du  baron  des  Adrets,  par  J.-Cl.  Mariio,  p.  113. 
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ESCALIN  (Antoine).  —  Voy.  La 
Garde. 

ESGL1RE  (Jean-Antoine  de  L).  — 
Voy.  Lescure. 

ESECBIUS  (Saint)  appartenait  à 
une  famille  patricienne  de  Vienne  et 
fit  d'abord  partie  du  sénat  que  les  Ro- 
mains établirent  dans  celte  ville  après 
la  conquête  de  l'Allobrogie.  A  la  mort 
de  sa  femme,  il  dit  adieu  aux  dignités 
de  ce  monde,  enti'a  dans  les  ordres,  et 
fut  élu  archevêque  de  Vienne  vers  475, 
Il  gouverna  son  église  peridant  quinze 
ans  et  mourut  en  490,  le  12  novembre, 
jour  auquel  on  célèbre  sa  fêle.  —  Quoi- 
aue  son  nom  n'éveille  aucun  souvenir 
digne  de  l'attention  de  l'histoire,  j'ai 
cru  devoir  lui  consacrer  ces  lignes  parce 
qu'il  fut  le  père  de  deux  illustres  pré- 
lats de  notre  province,  saint  Apollinaire 
et  5aint  Avit. 

ESPAGNE  (Jean  d'),  théologien  pro- 
testant, naquit  vers  1591,  à  Mizoën  (Isè- 
re), dont  Henri  d'Kspagne,  son  père, 
était  pasteur.  Admis  au  ministère  vers 
1617,  il  fut  d'abord  donné  à  l'église  d'O- 
range :  on  le  trouve  porté  en  cette  qua- 
lité sur  la  liste  des  pasteurs  arrêtée  eu 
1620au synode  d'Alais.  En  1626,  il  avait 
quitté  Orange,  peut-être  pour  se  rendre 
à  La  Haye,  où  on  le  voit  dès  1639  pu- 
blier quelques  ouvrages.  En  1646,  il 
était  déjà  fixé  à  Londres,  où  il  jeta  les 
fondements  d'une  église  française.  D'a- 
près la  préface  de  la  2«  partie  de  son 
Esxay  sur  les  merveilles  de  Diev,  édit.  de 
1671  [ci-apr.  n<>  xii),  il  prêcha  d'abord 
dans  la  maison  de  Durham,  puis  dans  la 
chapelle  de  Sommerset,  dont  on  ren- 
voya les  anabaptistes.  Un  de  ses  disci- 
ples, Théophile  de  Garencières,  qui  a 
filacésonélogeentêteduvolumeprecilé, 
ui  donne  le  titre  de  fondateur  de  l'é- 
glise française  de  Westminster,  et  nous 
apprend  qu'il  mourut  à  Londres,  le  25 
avril  1659,  à  l'âge  de  68  ans,  après  en 
avoir  passé  42  dans  le  ministère. 

Portraits.—  1.  Johannes  Despagne 
S^i  F.vangelij  minister  doctrind  singulari. 
Buste,  de  3/4,  D.  p.  iîrossière,  insérée 
dans  la  2«  partie  de  i'Essay  des  merveil- 
les de  Diev  (ci-apr.  n»  xu).  H.  115  mill. 
L.  SSmxW.  —  W.JoH^n NES  d'Espagne. 
Gehoren  cioisxci.  Overleden,  25  april 
ciDiDCLix.  En  buste,  de  3/4,  tourné  vers 
la  G.,  dans  un  ov.  autour  duquel  est  la 
légende  ci-dessus.  En  bas  six  vers  en 
flamand  H.  165  mill.  L  114  mill.  — 
III.  Johan  d'Espagne  ecclesiastes  Londi- 
nensis.  Même  couiposltion  que  le  précé- 
dent, sauf  l'entourage.  H.  143  mill.  L. 


85  mill. —Il  existe  encore  deux  ou  trois 
autres  portraits  que  je  n'ai  pas  vus. 

BIBLIOGRAPHIE  (I). 

I.  Anti-duell,  the  anatomie  of  duells 
with  the  s'jmjttumes  ihereof.  Loridon , 
1632,  in-4". 

II.  Les  erreurs  populaires  es  poinds  gé- 
néraux, qui  concernent  l'intelligence  de 
la  religion.  Rapportés  à  leurs  causes, 
compris  en  diverses  observations.  A  La 
Haye,  de  l'iujpr.  de  Théodore  Maire. 
M.  DC.  xxxix ,  pet.  in  12  de  4  ff.  204  pp. 
et  4  iï.  (Bibl.  Saiute-Genev.)  =  Autre 
éd.  :  Se  vendent  à  Charenton.  Par  Mel- 
chior  Chaudière...  m.  ne.  xlih,  pet.  in-12 
de  4  If.  232  pp.  vl  5  If.  [fbvl.)  =  Autre  : 
A  Middelbourg,  chez  lean  Misson.  m.  dc. 
Lxii.,  pet.  in- 12  de  9  ff.  et  204  pp. 
(Ibid.)  =  Trad.  en  anglais  :  Londres, 
1648.  in-8". 

III.  La  mandvcation  dv  corps  de  Christ, 
considérée  ea  ses  principes.  La  Haye, 
1640,  in-8".  =  Autre  éd.  :  Charenlon, 
Melch.  Mondière,  m.  dc.  xlii,  pet.  in-12 
de  6  ff.,  (69  et  11  pp.  (Bih.  Imp.)  = 
Trad.  eu  anglais  :  Londres,  1652,  in  8". 

IV.  L'usage  de  l'Oraison  dominicale 
maintenu  contre  les  objections  des  inno- 
vateurs de  ce  temps.  J'raduct.  en  augl. 
Londres,  1646,  iu-8". 

V.  Sermon  svr  Genèse^  chapitre  'iS, 
vers,  i  et'i.  Prononcé  à  Londres.  louxte 
la  copie  imprimée  à  Londres,  et  se  vend  à 
Charenton.  Par  Melchior  Mondière,  de- 
meurant à  Paris,  rue  de  la  Caiande,..  m. 
dc.  xlviii.,  pet.  in-12  de  23  pp.  (Bibl. 
Sainte-Genev.) 

VI.  Avertissement  touchant  la  fraction 
et  la  distribution  du  pain  dans  la  sainte 
Cène   Londres,  1648,  in  8". 

VIL  An  abrigment  ofa  sermon  preach- 
ed  on  the  Fasl-day  appointed  to  be  held 
for  the  good  successe  of  the  Ireaty  thaï 
tuas  shortly  to  émue  betwen  the  king  and 
theparliament.  London,  1648,  in-l2. 

VIII  Observations  on  the  Decalogue. 
London,  1652,  in-8». 

IX.  Considération  représentée  en  un 

(1)  Les  écrits  de  J.  d'Rspagne  soni  fort  rates,  et 
la  liste  que  j'en  donne  est  incomplète.  Voici  le> 
titres  de  quatre  sermons  que  «es  biographes  parais- 
sent n'avoir  pas  connus,  mais  sur  lesrjuels  je  ne 
possède  pas  d'autres  renseignements  :  j'en  ai  trouvé 
t'indicalion  dans  un  catalogue  de  ses  ouvrages  in- 
sèié  dans  le  Shibbolelh,  édition  de  Middelbnurg 
(n'  x)  :  I.  Sermon  funèbre  sur  la  mort  de  sa  femme, 
—  M.  Autre  S'.r  la  mort  de  t^hUippe,  comle  dc 
l'embroke.  —  III.  Abrégé  de  deux  xermon-t  qui  ont 
précédé  l'ordination  d'un  pasteur  en  l'église  fran- 
çoiaede  Cantorbery.  —  IV.  La  charité  du  Parle- 
ment d'Angleterre  envers  l'église  françoise  recueil' 
lie  en  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Sommerset 
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sermorij  le  28  mars  165*2,  sur  le  sujet  de 
l'éclipsé  qui  advint  le  lendemain.  Londres, 
1652,  in-12. 

X.  Shibboleth  ou  Réformation  de  quel- 
ques passages  es  versions  française  et  an- 
glaise de  la  Bible.  Londres,  1653,  iii-l2 
(Bib.  Ste-Gcnev.)  =  Autre  éd.  :  A  Ge- 
nève, par  I.  et  Samuel  de  Tournes,  m.  dc 
Lxxi,  pet.  in-12  de  6  ff.  préliin.  et 
1.32  pp.  (Ibid.)  =  Autre  :  A  Middelbourg, 
che:>  leanMisson,  mdclxii,  pet.  in-12  de 
8  t'f.  préliin.  et  171  pp.  Cette  éd.  est  dé- 
diée à  Cromwell.  flbid.)=Traduit  en 
anglais  par  Codrington,  London,  1655, 
in-8". 

XI.  Examende  xFii  maximes  judaïques, 
ensemble  un  advertissement  préparatoire 
à  la  réfutation  de  certains  calomniateurs 
ennemis  de  l'harmonie.  Londres,  1657, 
in-8".  =  Inséré  dans  le  n"  xiii  ci-apr. 
=  Trad.  er»  angl.  Londres,  1682,  in-8«. 

XII.  Essay  des  merveilles  de  Dieu  en 
l'harmonie  des  tems,  des  générations  et 
des  plus  elustres  euenements  y  enclos  (!'• 
partie).  Londres,  1657,  in-8«.  =Trad. 
en  angl.  :  Londres,  1662,  in-8".  =  La 
2»  partie  est  intitulée  :  Essay  des  mer- 
veilles de^Diev  en  l'harmonie  des  temps 
qui  ont  précédé  les  jours  de  Christ,  et 
comme  ils  se  rencontrent  en  luy ,  sa  gé- 
néalogie, et  autres  mystères  préparatoires 
a  son  premier  advenement.  A  Londres,  et 
se  vend  par  Olivier  de  Varennes.  au 
palais...  M.  DC.  lxviii,  in-8°  de  5  ff.  et 
151  pp.=  Trad.  en  anglais  :  Londres, 
1682,  in-8".  —  Ces  2  parties  réunies  au 
n"  précéd.,  ont  été  réimpr.  à  Geneue  par 
I.  Ant.  et  Sam.  de  Tournes,  m.  dc.  lxxi, 
2  vol.  in-12.  (Bib.  Sainte-Genev.)  Le  1" 
vol.  a  2  paginations  diff.  :  Tune  conte- 
nant l'harmonie  des  Temps,  est  de  11  ff, 
et  200  p.  ;  l'autre  contenant  Vexamen  des 
XFii  maximes  ivdaïqves,  a  un  titre  séparé 
et  48  pp.  —  Le  2«  vol.  ne  contient  que 
la  seconde  partie  de  l'Essay  des  Mer- 
veilles de  Dieu  .-  il  a  7  ff.  et  204  pp. 

RECUEILS   DE    SES  OEUVRKS. 

XIII.  Les  œuvres  de  Jean  Despagne, 
ministre  du  saint  Evangile  en  l'Eglise  fran- 
çaise de  Londres.  La  Haye,  Arn.  Leei's 
(à  la  Sphère),  1674,  2  vol.  pet  in-12. 

MM.  Haae  [France  protestante)  citent 
encore  3  éditions  des  œuvres  de  Jean 
d'Espagne  :  Berlin,  1673,  =  Zell,  1699, 
=  trad  en  allemand.  Francfort,  1724. 
Mais  j'ignore  si  ce  sont  des  recueils  dif- 
férents, ou  simplement  des  réimpres- 
sions de  celui  indiqué  ci-dessus. 

ESPERVIEU  ou  L'ESPERVIEH 
(Jacques),  né  à  Saint-Svinphorien  d'O- 
zoii,  appartenait  à  une  laïuille  noble  de 


DauDhiné  que  Chorier  (Etat  pol.,  l.  m) 
ne  fait  pas  remonter  au-delà  des  pre- 
mières années  du  xvi»  siècle.  Nommé 
abbé  de  Saint-Hi  laire  au  diocèse  de  Car- 
cassone  vers  1574,  il  fut,  dit-on,  assas- 
siné dans  son  abbaye,  avec  tous  ses 
moines  par  les  protestants  contre  les- 
quels il  avait  prêché  avec  beaucoup  de 
zèle  et  jeté  dans  un  puits  (vers  1588). 
Les  rédacteurs  de  la  Gallia  Chrisliana 
(t.  VI,  p.  1016)  donnent,  au  contraire,  à 
ce  massacre  un  tout  autre  caractère  : 
Il  fut,  disent-ils,  assassiné,  par  les 
habitants  de  Carcassonne  pour  avoir 
défendu  trop  vivement  les  droits  de  son 
abbaye  (1).  D'après  les  biographes,  il 
jouit  en  son  temps  de  la  réputation  d'un 
giand  prédicateur.  —  Voy.  Chorier. 
Hist.  gén.,  t.  ii,  p.  734,  Dict.  de  Moreri. 
Bib.  de  Duverdier. 

On  a  de  lui  :  I.  Conférence  des  causes 
motives  des  troubles  de  la  France,  avec 
celles  de  Vantiquité  (envers).  Lyon» 
Geoffroy  Martin,  1569,  in-8^  —  IL  Epi- 
taphe  du  grand  maître  de  Malte,  messire 
François  de  Lavalette,dit  Parisot,  Lyon, 
Benoît  Rigaud,  in-4". 

ETIENNE  (Joseph),  écrivain  du 
xvi«  siècle.  — G.  Allard  et  Chalvet  le 
font  naître  à  Valence,  en  Dauphiné,  et 
Colomb  de  Batines  ajoute  qu'il  fut 
doyen  de  celle  église,  puis  évéque. 
Tout  cela  est  à  peu  près  exact,  sauf 
qu'il  n'appartient  pas  à  la  province. 
Nos  biographes  avaient  probablement 
vu  des  ouvrages  de  cet  auteur  où  il  est 
en  effet  qualifié  sur  le  titre  de  Valen- 
tinus,  et  sans  autre  examen  il  l'auront 
cru  originaire  de  Valence,  en  Dauphiné. 
Mais  la  moindre  recherche  leur  eût 
fait  éviter  cette  erreur.  Joseph  Etienne 
ou  EsTÈvE  était  de  Valence,  en  Espa- 
gne :  il  fut  doyen  de  celte  église  et  cha- 
noine de  Ségovie.  Il  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  Italie ,  ou  le  pape  Sixte- 
Quint  lui  donna  l'évêché  de  Vesti,  le  17 
mars  1586.—  Voy.  F.  Ughelli,  Italia 
sacra  (edit  de  Romej,  t.  Vil,  p.  1184.- 
Nic.  Antonio,  Biblioth.  Hispana,  où  l'on 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages. 

EUSTAOHE  (David),  né  en  Dauphi- 
né est  uii  pasteur  protestant  qui  jouit 
au  17»  siècle  d'une  certaine  réputation, 
mais  «  on  sait  peu  de  chose  sur  sa  vie,  • 
disent  MM.  Haag  dans  leur  Fr.  protest. 
On  trouvera  ci-apr.  quelques  faits  qui 
ont  échappé  aux  investigaiions  de  ces 
laborieux  biographes. 

Eustache  fut  d'abord  pasteur  à  Corps, 

(1)  «  Horrenda  nece  tracidaïas  fait  ab  incolis 
oppidi,  qnod  jura  cœaobii  acriàs  taeretor.  • 
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et  il  assista  en  qualité  de  député  de 
cette  église  au  synode  provincial  du 
Dauphiné  assemblé  au  Pont  en  Royans 
le  29  juin  1622  (1).  En  1620,  il  était  à 
La  Mure  (2)  et  sur  la  fin  de  la  même 
anjiée  à  La  Terrasse  (3).  En  16:17,  il 
figure  avec  Jean  Aimin  et  Etienne  Blanc 
sur  le  rôle  des  pasteurs  de  Die  (4).  Rn 
1648,  il  était  à  Montpellier  où  il  présida 
un  synode  provincial  en  avril  1651. 
Nommé  député  du  bas  Languedoc  :iu 
synode  national  de  Loudun  en  i059,  il 
fut  choisi  avec  Mirabel  (5)  pour  aller 
présenter  à  Louis  XIV,  de  la  part  de 
cette  assemblée,  «  ses  très  humbles 
devoirs,  soumissions  et  remercîments.» 
Kustache  se  rendit  auprès  du  roi,  qui 
était  alors  à  Toulouse,  lui  remit  une 
lettre  du  synode  et  lui  adressa,  ainsi 
que  son  collègue,  une  harangue.  MM. 
Haag  disent,  sans  doute  d'après  Clial- 
vet,  qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
mais  ces  expressions  ne  sont  pas  exac- 
tes. Ce  pasteur,  qui  avait  peut-être  suivi 
la  cour  à  Paris,  se  trouvait  dans  cette 
ville  en  1660.  Il  y  fit  imprimer  les  pièces 
relatives  à  sa  mission,  et  prononça  un 
sermon  dans  le  temple  (le  Charenton 
(ci-apr.  n»»  xvet  xvi).  De  retour  dans 
sa  province,  il  fut  «  chargé  d'accom- 
f  moder  un  différend  qui  s'était  élevé, 
«  on  ne  nous  apprend  pas  à  quel  sujet, 
«  entre  le  pasf  Méjanes  et  son  égliAC.  » 
{Fr.vrotest.)  Il  vivait  encore  sur  la  fin 
de  1061,  époque  à  laquelle  il  prononça, 
dans  le  temple  de  Montpellier,  un  dis- 
cours d'actions  de  grâces  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin  (ci-apr.  n»  xvii).  — 
S'il  faut  s'en  rapporter  a  Colomb  de  Ra- 
tines et  aux  notes  mss.  de  Jules  Olli- 
vierquejepossède,Eustache  serait  mort 
vers  1680. 

Bibliographie.  ~  I.  Actes  de  la  con- 
férence tenue  au  Périer  le  5  feurier  16W. 
Genève,  1626,  in-8".  Voy.  ci-dev  Didier 
Barruel  —  n.  Défaut  de  la  foy  catho- 
lique,  ou  preuves  des  principaux  poincts 
de  la  religion  chrétienne,  controverse:- en 
ce  siècle  par  textes  exprès  de  la  Bible 
romaine  et  par  les  anciens  docteurs ,  op\iosée 
à  unlivre  intituléhuDrimé  veritable,etc., 
contenant  infinies  ahsurditez,  calomnies, 

(1)  Les  actes  originaux  de  ce  synode  sont  con- 
servés parmi  les  mss.  de  la  Hib.  pub.  de  denoble. 

^S)  Voytz  eldev.  la  notice  de  Didier  Barruel  et 
ci-apr.  n   I. 

(3)  Aynion,  Synodes  nat.,  t.  ii  f Rftle  des  pasteur!» 
arrêté  an  synode  de  castres.  Colloque  du  Graislvau- 
dan). 

(4;  Ibid  ,  1. 1"'  (Rôle  des  pasteurs  arrêté  au  synode 
d'Alençun,  pp.  301  et  soiv.  Colloque  du  Diois.. 

(S)  Jacques  d'Arlandes,  seigneur  de  Mirabel,  anc. 
de  l'église  d(î  Villeneuve  de  Uerg. 


digressions  et  confusions  sur  le  fait  de  la 
religion.  Genève,  P.  Aubert,  1628.  in-S" 
de  XIV  et  423  pp.  —  II!    La  victoire  de 
la  foy  contre  le  monde  représenté  par  un 
rare  exemple  de  constance  en  la  profes- 
sion de  noHtre  religion  (G('^ev(^   1647, 
in-8"(Bib.dcGren()l)le.)— IV.SfTmons/ir 
les  paroles  du  chapitre  xxvj.  de  S.  Matih., 
verset  xxvj.  Ceci  est  mon  corps,  prononcé  à 
Montpellier  ..  Genève,  Pliil.  Gainonet, 
M    DCXLViii,  in-8"  de  8.3  pp.  ~  Autre 
édition  :.  Rcaeu  et  corrigé  de  nouweau 
par  l'dulheur  Jouxte  la  copie  imprimée 
à  Genève  et  s  ■  vend   à  Charenlon  par 
Lovys  Vendosme...  m.  dc.  l.  ,  in-8"  de 
88  pp.  (Bib.  imp.)  —  V.  Réponse  a  la  de- 
mande (jve  Rome  novs  fait,  oii  était  vôtre 
église  auant  Luther,  et  qvels  étaient  ses 
pastevrs.   Pour  Philippe   Gamonct.    m. 
ucxnK.  Genève,  iii-8",  de  8  fl.,  506  pp. 
(Voy.  ci-apr.  n"  xi).  —  VL  Conférence 
entre  D.  Eustache,  minist.  dus.  Evangile, 
et  Richard  Mercier,  jésuite,  sur  le  sujet 
de  C Eucharistie,  Genève,  1649,  in-t2.— 
VIL  Sermon  sur  les  paroles  de  Matth., 
xxFi,  26,  avec  la  réponse  au  livre  quf.  le 
S""  Richard  Mercier,  jésuite,  a  publié  sur 
l'Eucharistie.  Orange,  1649,   pet.  in-8" 
de  XXX  et  L3S  pp.  —  Vlil.  Auainmie  du 
livre  publié  par  le  s^  Mercier,  jésuite,  inti- 
tulé :  Cent  faussetez,  contradictions,  etc. 
Oran-e,  L. Baba n,16r)0, in-8"  de64  pp.— 
IX.  Sermon  sur  la  passion  de  lesus-Christ. 
Prononcé  à  Montpeli^r...  Charenton,  L. 
Vendosme,M.  dc.  L.,in-8"  de  4.3  pp.  (Bib. 
imp.)— X.  l)v  poincl  de  la  position  d'un 
corps  en  plvsievrs  lievx  a  la  fois  par  la 
pvissance  de  Dicv  Du  corps  de  lesvs  christ, 
si  selon  l'Ecriture  saincte  H  est  en  plusieurs 
lieux  à  1(1  fois.  Contre  ce  que  le  sieur  Mer- 
cier, lesuite,  iiit  dans  son  livre  intitulé  : 
Examen,  etc.  Remarques  sur  le  ùvre  que 
le  mesme  a  publié  sous  le  titre  de  Bé- 
flrixions,  f'tc.  Orange,  K<l.Babaii,  m.dc. 
Li.,  in-8d<?  13  ff.  et  268  pp.  (Bib.  imp.) 
-XL  Réponse  a  la  demande...  (ut  supra). 
Traité  deuxième  Remontrance  a  Messievrs 
de  Cégli'^e  romaine,  sur  ce  qu'ils  ne  sçau- 
raient  faire  voir,  selon  leur  doctrine,  oii 
est  leur  église,  en  qualité  d'église  qu'elle 
ne  peut  pas  errer  en  la  foy,  G<Miève,  Ga- 
monet,  m.dciji,  in-8  de  8  ff-,  523  et  5 
pp.  (Bib.  Ste-Genev).  —  XII. /{md^/es 
salutaires  contre  notre  séparation  d'avec 
Dieu,  ta  défiance  de  la  chair  et  la  vanité 
du  monde,  compris  en  trois  sermons  pro- 
noncés à  Montpellier.  S<*<lan,  1655,  pet. 
in-K"  de  vi  «t  162  pp  — XML  Réponse  à 
la  démonstration  de  la  vérité  de  l'église 
romaine  du  sieur  Meijnier  jésuite.  1657, 
in-8'(Bib.  de  Grenoble).— XIV.  Réfuta- 
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lion  du  libelle  du  sieur  âïeynier,  jésuite, 
Le  Frontispice  du  Palais  du  sieur  Eus- 
tache.  OvaiUi^e,  lti67,  in-12.—  XV.  Ser- 
mon svr  le  chavitre  douzième  de  l'Ecole- 
sinste,  verset  0.  Prononcé  à  Charenton  le 
huitième  feurier  mil  six  cens  soixante.  Se 
vend  à  Charenton  par  Lovis  Vendosme... 
M.  DC.  LX,  in-«'  de  44  pp.  (Bib  irrip.) 
—  XVI.  Lettre  escrite  à  SaMaieslé,  par 
le  synode  national,  conuoqué  à  Loudun  le 
10  nouembre  1659.  Auec  ta  réponse  de  sa 
dite  Maiesté.  Ensemble  les  haramjv es  fai- 
tes par  M.  Eustache  et  de  Mirabèt,  dépu- 
tez, a  Sa  Majesté  par  ledit  synode.  I*aris, 
L.  Vendosrne,  1060,  iii-8"  de  24  pp. 
(Hib.  imp.)  —\\\\.  Action  de  grâces  avec 
des  vœux  et  des  prières  adressées  à  Dieu 
sur  la  naissance  de  Mgr.  te  Dauphin,  pro- 
noncée à  Montpellier  tel '2  novemb.  1661 . 
Nîmes,  Ed.  Uahati,  1661,  in-8". 

G.  Allard  lui  attribue  encore  l'ou- 
vrage suivant  que  je  ne  connais  pas  : 
L'orateur  Tertulle  convaincu  (anonyme). 
ËXÉA  (Andué  d'),  jurisconsulte  du 
xvii«  siècle,  né  à  Valence,  d'après  Guy 
Allard,  commença  à  professer  le  droit 
en  1517,  niais  j'ignore  auprès  de  quelle 
université.  Il  était  à  celle  de  Valence 
après  K24,  et  y  resta  jusque  vers  l'an- 
née 1563,  où  il  devint  vice-sénéchal  de 
Montélimar  :   *  Dans  l'exercice  de  cette 
€  charge  il  rendit,  dit  ilhoriev  (  Histoire 
t  jén.y  t.  H,  732),  d'utiles  services  à  la 
t  province  sous  le  gouvernement  de 
«  Gordes ,   qui  l'employa  en  diverses 
€  affaires  de  conséquence.  »  Il  mourut, 
selon  le  même  auteur  [Ibid.,  p.  669), 
peu  après  François  d'Avançon,  évêque 
de  Grenoble,  par  conséquent  vers  1575. 
On  a  de  lui   :  I.  De  œrario  fiscoque. 
Lugduni,  1532,  in-4°.— II.  Commentarii 
in  lit.  de  constitulionibus  libri  I  Decreta- 
lium.  Lugduni,  1545,  in-S'^.— III.  Prœ- 
Icctiones  in  rubricamet  LL.  i.  et  iiiejus 
tituli  qui  de  juridictione  omnium  judicum 
lib.   Pandectarum  secundo  inscribitur.- 
Commcntariolus  in  eam  GaUlœ  consuetu- 
dinem  qud  dicilur:  meubles  n'ont  pas  de 
suite  en  hypothèque  quand  ils  sont  mis 
hors  la  puissance  du  débiteur.  Lugduni, 
apud.  haired.  Séb.  Griphii,  1559,  in-8o. 
(Bibl  de  Grenoble).— IV.  De  Padis,  se 
Iroiire  dans  le  Tractatus  illustriumjuris- 
considtorum  de  Fr.   Zilettus  (  Venetiis, 
1584,  28  vol.  in-tol.),   l.  VI,  2«  part, 
vol.  8  de  Contractibus  licitis. 

EXPILLY  (Claude),  président  au 

parlement  de  Grenoble,  poêle,  naquit 

aVoiron  le  21  décembre  1561,   d'une 

famille  de  bourgeoisie  de  celte  ville  (1 }. 

(1)  Son  père,  nommé  Claude  comme  lai,  né  à 


Il  commença  ses  études  classiques  vers 
1573  chez  les  jésuites  de  Tournon,  et 
les  acheva  à  Paris,  où  il  resta  trois  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'en  1580.  Ses  classes 
terminées,  il  passa  les  Alpes  pour  aller, 
selon  l'usage  du  temps,  suivre  les 
leçons  des  plus  célèbres  interprètes  du 
droit  dans  les  universités  d'Italie;  il 
étudia  deux  ans  à  Turin  sous  Manu- 
tiiis  et  un  an  à  l'adoue  sous  Gui  Panci- 
loli  et  Jacq.  Menochius.  L'urbanité  de 
ses  mœurs  et  son  immense  désir  d'ap- 
prendre lui  concilièrent  l'affection  de 
ses  maîtres  et  les  bonnes  grâces  de 
plusieurs  illustres  personnages,  entre 
autres  d'un  savant  napolitain,  Vincen- 
tioPinelli,  qui  lui  ouvrit  les  trésors 
de  ses  hibliotnèques.  Expilly  puisa  avi- 
dement dans  ces  riches  collections;  il 
dévora,  mais  sans  discernement  et  sans 
goût,  toutes  sortes  d'ouvrages,  et  ac- 
quit une  érudition  aussi  vaste  qu'in- 
digeste. Il  fréquenta  en  même  temps 
les  académies  où  les  jeunes  gens  ap- 
prenaient à  faire  des  armes,  à  monter 
à  cheval  et  se  livraient  à  des  exercices 
physiques  qui  étaient  regardés  alors 
comme  le  complément  nécessaire  d'une 
bonne  éducation.  Il  parcoui'ut  aussi  les 
principales  villes  d'Italie,  Venise,  Bo- 
logne, Ravenne,  Rome,  Florence,  Gê- 
nes, Milan  etFerrare.  où  il  visita  plu- 
sieurs fois  le  Tasse  dans  l'hôpital  de 
Sainte  Anne  (2).  Enfin,  après  trois  an- 
nées d'absence,  il  revint  en  Dauphiné 
passer  quelques  mois  auprès  de  sa  mère, 
puis  il  se  rendit  à  Bourges  pour  y  ache- 
ver ses  études  sous  le  célèbre  Cujas.  Il 
suivit  pendant  neuf  mois  les  leçons  de 
ce  grand  jurisconsulte,  qui  lui  donna 
le  bonnet  de  docteur  en  octobre  1583; 

Voiron  vers  1538,  avait  embrassé  la  carrière  mili- 
taire. Dès  Vo6i,  il  commanda  une  compagnie  de  gens 
de  pied  dans  la  ville  de  Vienne.  Il  fut  ensuite  ma- 
rechal-des-logis  des  iroupos  du  duc  dfi  Wemours, 
servit  en  Languedoc  suus  le  maréchal  Damville  et 
obiini  la  charge  d'aide-de-camp  et  de  sergent  de 
bataille  sous  François  de  Bourbon,  gouverneur 
du  Dauphiné.  Ayant  été  posté  dans  le  Bourg  et  le 
château  de  Chabrillon  (Drome)  i  la  tète  de  300  hom- 
mes pour  reprimer  les  courses  des  protestants  des 
environs,  il  fut  tué  dans  une  escarmouche  par  des 
maraudeurs,  le  22  sept.  I57i,  à  l'âge  de  36  ans. 
De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Richard  (morte  ^ 
Voiron,  le  13  janvier  1612),  il  laissa  3  enfants  : 
Claude,  qui  est  l'objet  de  la  notice  ci-dessus,  cl 
2  lilles  ,  Agnès  et  Marguerite- 

(2)  Au  lien  d'apporter  dans  ses  visites  rindifTé- 
rence  et  lafioide  curiosité  de  Montaigne,  Kxpilly 
essayait  de  ranimer  quelques  étincelles  de  la  mé- 
nioire  éteinte  du  malheureux  poêle,  en  lui  récitant 
des  chants  entiers  de  la  Jérusalem  délivrée.  D'après 
le  vœu  émis  par  M.  Ducoin,  dans  Valbum  du  Dau- 
phin.,L  I.,  p.  112,  un  peintre  de  notre  province, 
M.  Hébert,  a  fait  cet  épisode  le  sujet  d'on  tableau 
qui  est  exposé  aa  musée  de  Grenoble. 
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le  3  novembre  suivant,  il  était  de  re- 
tour à  Grenoble  et  s'y  faisait  inscrire 
parmi  les  avocats  postulants  du  parle- 
ment. 

Les  débuts  d'Expilly  furent  brillants, 
car  ses  grandes  lectures  lui  permet- 
taient de  hérisser  ses  plaidoiries  de  cet 
étalage  pédantesqne  d'érudition,  de  ces 
traits  d'extravagant  cuphéniisnie  qui 
faisaient  alors  toute  la  beauté  de  l'élo- 
quence judiciaire,  genre  ridicule  dans 
lequel  il  nous  a  laissé  d'inimitables 
modèles.  Les  suffrages  des  femmes 
vinrent  Jijouter  encore  à  réclat  de  ses 
débuts.  Il  avait  rapporté  des  univer- 
sités toutes  les  habitudes  raffinées  de 
la  galanterie  italienne  «  Il  etoil,  dit 
c  son  biographe  (1),  ingénieux  et  ga- 
f  land  au  possible,  particulièrement 
«  en  invention  de  faire  des  mascarades 
«  et  des  ballets  ;  on  ne  sçaurait  croire 
t  avec  combien  d'empressement  il  (  s- 
«  toit  reçu  dans  les  meilleures  com- 
«  pagnies,  et  combien  ses  galanteries 
c  le  rendirent  aduenant  aiiisy  qu'il  a 
«  toujours  esté  iusques  a  la  fin  de  ses 
«  iours  parmy  les  dames.  »  Admis  fa- 
milièrement par  les  fenmies  auxquelles 
il  avait  voué  un  culte  de  complaisance, 
d'adulation,  dans  toutes  leurs  réunions 
et  dans  tous  leurs  cercles,  le  cœur 
d'Expilly  finit  par  perdre  sa  liberté, 
comme  on  disait  alors.  Il  s'éprit  d'une 
jeune  veuve,  Méraude  de  Baro ,  sœur 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, et  la  poursuivit  pendant  4  ou  5 
ans  de  ses  fadeurs  poétiques.  Mais  cette 
dame  s'élant  remariée  en  1587  avec  le 
conseiller  Cornu  (2) ,  il  chercha  à  ou- 
blier ses  chagrins  d'amour  en  s'enfon- 
çant  profondément  dans  la  lecture  du 
Digeste,  puis,  comme  remède  souve- 
rain, il  se  maria,  lui  aussi,  en  1589, 
avec  une  riche  héritière,  Isabeau  Bon- 
neton,  fille  d'un  avocat  au  parlement. 

En  1586  ses  succès  au  barreau  l'a- 
vaient fait  nommer  substitut  de  MM. 
les  gens  du  Roy;  doué,  comme  le  sont 
en  général  les  poêles,  de  convictions 
politiques  forts  souples,  habile  à  flatter 
a  propos,  à  tirer  parti  de  toutes  les  cir- 
constances favorables  a  sa  foitune,  il 
sut  manœuvrer  habilement  au  milieu 
des  écueils  politiques  du  temps  et  s'é- 
leva bientôt  auxpremièresdignités.Les- 
diyuièrcs  ayant  porté  un  coup  mortel 
à  la  Ligue  en  s'emparant  de  Grenoble 
(1590),  Expilly  qui  appartenait  à  ce 
parti  l'abandonna  aussitôt  pour  se  ral- 

ii  Boniei  deCaiilbon,  pp.  38 -29. 
(2)  Voyer  ci-dessus,  p.  276. 


liera  la  cause  du  Roi  qui  lui  paraissait 
la  meilleure  puisqu'elle  triomphait.  Il 
s'attacha  dès  lors  à  Lesdiguières ,  fut 
l'un  de  ses  confidents,  de  ses  conseil- 
lers et  ses  rapports  avec  lui  devinrent 
si  assidus  qu'il  l'accompagna  jusque 
dans  ses  expéditions  militaires.  C'est 
ainsi  qu'il  se  trouva  au  combat  de  Pont- 
charra  (18  sept.  1591)  où  il  combattit 
e  armé  de  toutes  pièces ,  sous  la  cor- 
«  nette  blanche,  parmy  les  volontai- 
«  res,  monté  sur  vu  fort  beau  coursier 
«  de  Naplcs...  et  que  plus  d'vne  fois  il 
«  s  enfonça  très  courageusement  dans 
€  le  plus  fort  de  la  mcsiée  (3)  »  :  proues- 
se qu'il  a  chantée  en  vers  et  en  prosr^ 
Ses  complaisances  ne  tardèrent  pas  à 
ôire  recomi)ensées  :  il  obtint  par  l'in- 
fluence de  son  patron  la  charge  de  pro- 
cureur général  à  la  Chambre  des  comp- 
tes et  dut  à  l'importance  que  ces  hautes 
fonctions  lui  acquirent  dans  la  pro- 
vince, d'être  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations difficiles.  Hàtons-rsous  d'ajouter 
que  son  élévation  ne  lui  fit  nas  aban- 
donner les  Muses  et  que  pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie  il  ne  cessa  de  les  fati- 
guer de  ses  invocations.  «Il  fut  toujours, 
a  dit  Jules  Ollivier,  si  impérieusement 
c  dominé  par  la  fureur  de  la  vcrsifica- 
«tion,  que  l'incident  le  plus  frivole 
«  était  pour  lui  Toctasion  favorable  de 
«  vaticiner  avec  une  intarissable  fé- 
«  condité.  Ses  amis  n'avaient  le  crédit 
f  de  se  marier,  de  faire  des  enfants  et 
«  de  trépasser,  sans  qu'il  ne  vînt  les 
f  accabler  d'épithalames,  d'odes  et  d'é- 
c  pitaphes.  »  Lors  du  mémorable  pro- 
cès des  tailles  il  se  rendit  plusieurs 
fois  à  Paris  pour  soutenir  les  préten- 
tions des  deux  premiers  ordres.  Il  s'y 
trouvait  en  159G  et  comme  au  milieu 
des  plus  graves  affaires  il  s'occupait 
volontiers  de  futilités,  il  profila  de  1  oc- 
casion pour  publier  chez  Abel  Lan- 
gelier,  en  un  hoiniôte  volume  {11-4", 
les  vers  que  lui  avait  inspirés  s?,  belle 
passion  pour  madame  Méraude  de  Baro 
(4),  puis,  afin  de  transmettre  son  image 
à  la  postérité,  il  fit  graver  son  portrait 
par  Thomas  de  Leu,  célèbre  artiste  de 
ce  temps-là.  En  1600,  la  Savoie  ayant 
été  envahie  par  Henri  IV,  il  fut  nomtric 
président  du  conseil  souverain  établi  à 

(3;  Boniel  de  Caillhon,  pp.  Ai-V^- 

(4j  (,e  volume  est  dedic  H  GabricHc  d'Kstrées. 
Touien  faisant  la  pari  dos  idées  du  temps  i  l'en- 
droit d'S  favorites  royalcx ,  les  plates  adul.itloiis 
dont  la  dédicace  est  remplie  ne  permettent  guère 
de  douter  que  les  députés  des  privilégiés  n'aient  eu 
recours,  pour  faire  triompher  leur  cause,  ^  des  ma* 
nœuvres  et  à  des  intrigues  pea  lionorablei- 
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rhambéri  L'année  suivante  il  revint  à 
Paris  pour  le  procès  des  tailles  et  réus- 
sit celte  fois  à  obtenir  un  arrêt  du  con- 
seil qui  iji:iinteiiait  les  privilégiés  dans 
leurs  exemptions  (I).  O'  succès  que 
Boniel  deCalilhonatlrihue  uiiiquernetit 
à  ses  actives  démarches,  lui  valut  l'of- 
fice d'avocat  gcricral  au  parlement  par 
lettres  du  29oct.  1(504.  fùi  160C.  il  fut 
cliar^j'é,  avec  le  président  Lacroix  de 
Clicvrières  et  le  conseiller  de  Poniiat, 
de  la  délimitation  de  certaines  parties 
des  frontières  du  Dauphiné  et  de  la  Sa- 
voie. En  1()07,  le  roi  lui  donna  la  com- 
mission de  faire  un  lèj^'lement  pour  re- 
médier aux  malversations  nui  se  com- 
mei talent  dans  les  péai,'es  ae  l'Isère  et 
du  Rhône.  Pendant  celle  dernière  opé- 
ration, qui  l'occupa  jusqu'en  .1010,  il 
obtint  le  titre  de  conseiller  d'État  avec 
2000  liv.  d'appointements  (1608). 

Au  milieu  de  ses  prospérités,  nue  ma- 
ladie grave  (2)  et  deux  perles  doulou- 
reuses (3)  vinrent  frapper  Expilly.  Dé- 
sirant goûter  un  repos  que  l'affaiblisse- 
ment de  sa  santé  lui  rendait  nécessaire, 
il  se  démit  de  sa  charge  d'avocat  géné- 
ral (4)  et  acquit  celle  de  président,  dans 
laqtielle  il  fut  reçu  le  13  nov.  1616.  Mais 
les  loisirs  (jue  lui  promettaient  ces  fonc- 
tions |»lus  paisibles  r)e  furent  p.is  de 
longue  durée.  En  1622,  le  Parlement 
l'envova  à  Gap  en  qualité  de  n<^gocia- 
teur  pour  mettre  fin  aux  inextricables 
«lifficultésqni,  depuis  20  ans,  divisaient 
les  évéques  et  les  consuls  ('>).  En  1624, 
il  fil  un  nouveau  voyage  à  l'aris  avec 
plusieurs  autres  membres  du  Parlern., 
pour  soutenir  auprès  du  conseil  d'État 
les  prétentions  élevées  par  sa  compa- 
gnie contre  la  chambre  des  comptes  (6). 
La  môme  année,  à  propos  de  certaines 
réclamations  adressées  à  la  Cour  de 
France  parle  pape  IJrhaifi  VIII,  le  p  rde- 
des-sceaux  lui  demanda  im  ménuuresur 
les  limites  du  Dauphiné  et  du  Comlat- 
Veuaissin,  notamment  sur  la  terre  de 
Solerieux. 

Deux  ans  après,  la  mort  vint  encore 
frapper  douloureusement  Expilly  en  lui 
enlevant  sa  femme,  Isabeau  Bonneton, 

(1)  C'est  rarrèHS  avrlUGOi 

(2)  Il  avaU  Clé  obligé  de  se  faire  opérer  de  la 
pierre  en  1(»08. 

(3  Celles  (le  sa  iii<mc  mono  en  i(ii2ei  de  Laur. 
de  Cliapoiiay,  son  gendre,  mort  en  l(il3. 

(i)  Kn  faveur  de  C.laudc  de  Fassion,  2-  mari  de 
sa  lllle. 

(K)  Voy.  la  notice  de  On  Seurf,  {  Ch.-Saloinon). 

((i\  Ce  dilléreiid  ,  ni^  à  propos  de  IVtendtfc  de  la 
jiiridiriion  des  doux  cours,  fui  terminé  par  un  arrM 
du  conseil  du  24  mai  Iti2.'i.  Jules  Olilvier  dit  par 
erreur  qu'Kxpilly,  seul,  «  fut  chargé  de  terminera 
l'amiable  ces  difficultés.  » 


à  laquelle  il  était  profondément  atta- 
ché. Inconsolable  de  celte  perle,  il 
donna  sa  démission  de  président  et  ré- 
solut d(!  vivre  désormais  loin  des  affai- 
res. Mj^is  de  nouvelles  commissions  l'ar- 
rachèrentbienlôtàsa  retraite;  en  1630, 
Louis  XIII  le  nnmma  présid.  du  conseil 
élabli  à  Cliambéri;enl633,  il  lui  donna 
l'intendance  de  la  justice,  de  la  police 
et  des  finances  de  Pignerol;  il  le  chargea 
en  même  temps  de  déterminer  les  li- 
milesdu  territoire  de  celte  ville, etenfin 
il  lui  demanda  un  rapport  sur  les  fron- 
tières du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  — 
Cette  mission  fut  le  termede  la  carrière 
publique  d'Expilly.  Vers  la  finde  1634, 
il  quitta  la  cour  de  Turin,  où  le  duc 
et  la  duches>e  de  Savoie  lui  avaient 
fait  l'accueil  le  plus  distingué  et  se  re- 
tira à  Grenoble,  oii  il  mourut  bientôt 
après,  le  25  juillet  1636,  à  là^e  de 
75  ans.  Les  derniers  jours  de  sa  vie  s'é- 
taient écoules  dans  l'étude  el  les  tra- 
vauxdu  cabinet.  Boniel  de Catilhonrap 
porte  une  particularité  louchante  de  ses 
derniers  momenls:  la  veilledosarnorl, 
dit-il,  il  se  fit  transporter  dans  sa  bi- 
blioihèque  «  pour  y  dire  les  derniers 
•  adieux  à  ses  liures  et  aux  Muses*  (7). 

Expilly  eut  de  son  mariage  avec  Isa- 
beau  de  Calilhon  une  fille  unique,  Gas- 
parde  (8),  qui  épousa  Laurent  de  Cha- 
PONAY,  sieur  de  Bresson.  Ce  dernier 
mourut  à  Grenoble,  le  15  janvier  1613, 
àràgede27ans,  laissant  une  fille  nom- 
mée Isabeau,  qui  se  maria  le  6  février 
1028  avec  Antoine  Moreton  de  Cha- 
imiLLAN.  Devenue  veuve,  Gasparde 
épousa  en  2«  noces,  le  10  juin  1615, 
Claude  de  Fassion,  seigneur  deBrion, 
en  faveur  duquel  Expilly  se  démit  de  sa 
charge  d'avocat-général. 

Ou  ne  peut  nier  qu'Expilly  n'ait  été, 
en  son  temps,  l'un  des  plus  importants 
personnages  du  Daupbiné;  les  nom- 
breuses missions  qui  lui  furent  confiées 
témoignent  de  la  haute  estime  en  la- 
quelle ses  contemporains  lenaien  son 
mérite.  Malheureusement  pour  sa  mé- 
moire, le  souvenir  de  ses  services  s'est 
effacé  en  même  temps  que  celui  des  cir- 
constances, fort  secondaires,  du  reste, 
dans  lesquelles  il  fut  luiiployé,  elaujour- 
d'bui  on  ne  le  connaît  guère  que  par  la 

(7)  Les  livres  d'Expilly  furent  acquis  par  révoque 
.Ican  de  Caulei  dont  la  riclie  biblioihèque  a  fait  le 
premier  fonds  de  celle  de  Grenoble. 

(8)  l'ar  lii  tombent  toutes  les  prétentions  d'une 
ramille,  fort  honorable  d'ailliurs,  qui  se  dit,  de  nos 
jours,  issue  de  notre  président  dont  elle  a  pris  sans 
façon  les  armoiries  (d'azur  au  coq  d'or,  au  chef  d'or 
chargé  de  3  molettes  de  sable  . 
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vanité  ridicule  dont  il  était  rempli,  par 
sessoinsminutieuxà  pourvoir  aux  inté- 
rêts de  sa  renomnfiée  en  faisant  «raver 
son  image  et  fraprer  des  médailles  en 
son  honneur,  surtout  enfm  par  le  faible 
qu'il  eut  de  composer  des  vers,  et  de 
mauvais  vers,  faible  déplorable  qui,  au 
dired'Alceste,surfitàdécrierlesgens.— 
Outre  les  sources  indiquéesci-après,  on 
peut  consulter,  pour  l'histoire  de  sa 
vie:  lUustriuvi  virorum  Elogia.  parTo- 
masini,  édit.  de  1644  (Patavii,  ex  ty- 
pogr.  Seb.  Sardi),  in-4«  ;  Notice  par  Jules 
OUmev,  (\ains\2i  Revue  du  Dauphiné,  t.  vi, 
pp.  65  et  suiv.  ;  Notice  par  M.  Ducoin 
dans  ['Album  du  Dauph.,  1. 1,  pp.  110  et 
suiv. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  EXPILLY. 

I.  La  vie  de  messire  Clavde  Expilly, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  son  conseil 
d' Estât,  et  président  au  parlement  de  Gre- 
noble, par  Ant.  Boniel  de  Calilhon  (son 
neveu).  Grenoble,  Phil,  Charvys,  m.  dc. 
LX,  in-4°,  1G6  pp.  —  II.  Histoire  et  vie 
de  Claude  Expilly,  chevalier,  conseiller... 
par  J.-C.  Martin.  Grenoble,  impr.  de 
Peyronard,  1803,  in-8°  de  24  et  18  pp. 
—  III.  Expilly.  Discours  prononcé  à  la 
rentrée  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  le 
15  novembre  1847,  par  M.  Nadaud.  Gre- 
noble, Baratier  (1847),  in-8«  de  41  pp. 
C'est  une  sorte  de  panégyrique  dans 
letjuel  M.  Nadaud,  alors  procureur- gé- 
néral à  la  Cour  royale  de  Grenoble, 
s'efforce  de  venger  un  vénérable  de- 
vancier des  appréciations  fort  peu  ré- 
vérentieuses  de  Jules  Ollivier.  M.  Val- 
lentiii  a  combattu  quelques  assertions 
de  ce  discours  relatives  a  la  numisma- 
tique, dans  l'opuscule  suivant  :  —  IV. 
Rapport  sur  la  Biographie  d' Expilly, 
par  M.  Nadaud,  lu  à  la  société  de  statis- 
tique de  l* Isère  le  3  janvier  1848 ,  par 
M.  Ludovic  Vallenlin,  secrét.-adjoint. 
Grenoble,  impr.  Baratier,  1848,  in-8'» 
de  16  pp.  avec  1  pi.  contenant  le  fac- 
similé  de  4  médailles  d'Expilly  (Lilh. 
du  commerce,  pi.  Grenette,  7.  Grenoble). 
L'auteur  y  démontre,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Nadaud ,  que  les  mé- 
dailles d'Expilly  furent  frappées,  non 
par  ordre  de  la  ville  de  Grenoble,  mais 
par  lui-même,  couime  des  monumcnis 
destinés  à  éterni.ser  sa  mémoire.  Il  s'ap- 
puie principalement  sur  Tomasini,  qui 
devait  bien  connaître  toutes  les  parii- 
cularités  de  la  viedece  magistral,  avec 
lequel  il  était  en  correspondance  litt. 
—V.  voy.  Valantier. 


MÉDAILLES  D'exPILLY  (1). 

I.  Face  :  CùJf'oiys  Ekpillifs.  mt. 
XL.  vonoN.  Expilly  est  de  profil,  tourné 
à  D.,  tête  nue,  couvert  de  la  dalmatique 
romaine.  —  Revers  :  femme  revêtJie 
d'une  toge,  tenant  de  la  main  droite 
une  image  de  la  justice  et  montrant  de 
la  gauche  un  trophée  d'armes  qui  est  à 
ses  pieds.  Légende  ;  Non.  inferiorà. 
sECFTFs.  -  Exergue  :  1601 .  —  Gr.  par 
Dupré.  -  Module,  34  mill.  — Expilly  fit 
frapper  cette  médaille  pour  rappeler 
ses  piouesses  à  la  bataille  de  Pont- 
charra  et  apprendre  à  la  postérité  qu'il 
avait  préféré  la  magistrature  à  la  car- 
rière des  armes. 

II.  Face:  Cljvd.  Expillivs  issenàt. 
Gratunop.  prmses  /*t.  58.  1619» 
Expilly  est  de  profil,  tourne  à  G.,  re- 
vêtu (le  la  simarre  de  président.  — 
Même  revers  qu'à  la  précédente,  moins 
l'exergue.  -  Module  :  .39  mill.  —  Rela- 
tive à  sa  nomination  à  la  charge  dc  pré- 
sident. 

III.  Face  :  Cc^typ.  Expilh.  com. 
copfsisT.  s.  D.  PRMs.  Expilly  est  de  3/4, 
tourné  à  G.,  avec  la  simarre  de  prési- 
dent. —  Revers  :  un  paysage  où  se 
voient  une  tourterelle  sur  un  ormeau 
effeuillé,  et,  dans  le  fond,  une  petitecha- 
pelle  funéraire.  Légende  :  Nec  geuere 
cEssjBiT.  -  Exergue  :  1630.  -  Gr.  par 
Olier.  -  Module,  46  mill. 

IV.  Face  :  Clafd.  Expilli  com.  con- 
sisT.  s.D.  prms.  Exergue  .-  Dvpré,1636. 
Expilly  est  de  profil,  tourné  à  D.,  une 
calotte  sur  la  tête.  —  Revers  :  mêmes 
sujet  et  légende  qu'à  la  précédente, 
mais  la  composition  du  paysage  est  dif- 
férente.-Module  :  46  mill.— Cette  mé- 
daille et  la  précédente  furent  frappées 
par  Expilly  à  l'occasion  de  la  mort  dc 
sa  femme  arrivée  en  1620. 

V.  D'après  Tomasini,  il  aurait  fait 
frapper  une  médaille  lors  de  sa  démis- 
sion de  président  au  Pai'lement  en  1629. 
On  y  voyait  sur  le  revers  une  petite 
maison  avec  cette  lég.  :  uefs  nobis 
HjEc  oriA  FEciT.  Je  ne  puis  en  donner 
une  description  plus  complète. 

PORTRAITS  D'EXPILLY. 

I.  Il  est  dans  un  ov.,  en  buste,  tourné 
à  D.,  habillé  à  la  romaine.  Sur  la  bor- 
dure (le  l'ov.,  on  lit  :  Glavoe  Expilly, 
et  tout  autour  voltiKcnt  des  aujours  et 
des  flammes.  En  has,  a  G.  :  Thomas  de 

1)  Les  n.  I,  Il  Cl  iv  soiii  dans  le  jnédaillicr  de 
la  Blb.  de  Grenoble. 
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Leu  fecit.  Au-dessous,  ces  4  vers  de 
noire  Alex,  de  Ponlaimery  : 


Voicy  la  merueille  dr$  amcit 
Et  leurs  effects  plun  singuliers 
Qui  font  changer  ces  belles  jlamei 
En  mille  branches  de  lauriers. 

II.  115  rnill.  !..  104  mill.  Portrait  re- 
cherché dont  il  existe  deux  étals:  1"  ce- 
lui décrit;  2"  après  W.  moi  Expi lly,  m  2i 
Hjouté.^c/.  35  (l).-II.  Ci^FoirsExpiL- 

LIFS   KqF.    DeLPHIS^T.    CFRIyE  PRISES. 

Buste  de  a/i.  G. -II.  130  mill.  L.  93  Se 
trouve  dans  le  rec.  de  Tornasini,  éd.  de 
1644  (Palavii,  ex  lyi)0gr.  Seb.  Sardi, 
iu-4").  —  III.  Clavde   Expilly,  che- 
unlier  c"  du  Roy  en  son  conseil  d' Estât, 
vrrsidcnt  nu  Parlement  de  Grenoble.  En 
l)Uste,do3/1.l>.-II.  127  mill.  L. 90 mill. 
Se  trouve  eu  télé  de  sa  vie  par  Boniel 
deCatilhou.  (Copie  en  contre-partiedu 
précèdent.)  -  IV.  Cr^^uoius  Expiluvs 
Dclphinat  curiœ  prœses.  Copie  dji  pré- 
cédent, moins  lencad'.  H.  75  mill.  L. 
4.5  mill.  Se  trouve  en  tôle  du  Theatrum 
virorum  erud.  singul.  clar. ,  de  Frehei' 
Marquard  (Nuremberg.  1688,  in-fol.  ). 
—  V.  (Sansléi^ende.)  Kxpilly,  revêtu  de 
sa  simarre,  est  eu  buste,  de  3/4,  tourne 
al),  dans  un  encad'oct.  de  feuilles  de 
chêne.  Germ.  Audran  sculp.  Lugdu.  En 
bas,  ses  armes.  C'est  le  plus  beau  et  le 
plus  rare  des  portraits  d'Expilly.—  VI 
Copie  en  contre-partie  du  précédent," 
moms  l'encadi  et  les  armes,  dans  V Al- 
bum du  Dauphiné,  t.  I".  Lith  ,  in-4". 

ÉCRITS    D'exPILLY, 

I  Les  poèmes  dv  sievr  d'Expilly.  a  ma- 
dame LA  MARQFISE  DE  MoNCEAFX.  Pari« 

Abel  Langellier.  mdxcvi,  in-4"  de  2  fK 
vx  216  pp.,  litre  gr.  par  Th.  de  Lcu.= 
Autre  éd.  :  sous  ce  titre  :  Les  poèmes 
de  mcssire  Clavde  Expilly,  conseiller  du 
lioy  an  son  conseil  d'Etat  et  prezidant  au 
Parlement  de  Grenoble.  Gi-enoble,  de 
I  inipr  de  P.  Verdier,  mdcxxiiii,  in-4« 
dc4n.,  461  et  5  pp. 

Celte  2«  éd.  se  divise  eu  3  part.  ;  la 
1^  dédiée  à  Gabrielle  d'Esirées,  n'est 
que  la  reproduction  du  recueil  publié 
en  io96  (ci-dessus);  elle  contient,  sous 
le  litre  d  Amours,  des  sonnets,  des  élé- 
gies cl  des  chansons  pour  et  en  l'hon- 
neur  de  sa  maîtresse,  Méiaude  de  B;iro 
et  dune  foule  de  Chloris,  d'Amaryl- 
lis, etc.;  -  la  2e  part.,  dédiée  à  Lesdi- 
guieres,  est  presque  uniquement  con- 

(1)  An»  que  ce  portraiifùi  un  raonunieiu  moins 
pcrissab  e,  U  le  fit  coller,  avec  celui  de  Lesd  gSiè- 
mbiothêqw.^'     '  ^'  ''  ^'"P'"  ***'  livres  de  sa 


sacrée  à  célébrer  ses  louanges  et  ses 
exploits.  On  y  trouve  une  .sorte  de  poè- 
me sur  la  bataille  de  Pontcharra  qui 
avait  été  déjà  publié  séparément  sous 
ce  titre  :  La  bataille  de  Pontcharra  et 
journée  de  Salbertrand,  gaignees  par  Mon- 
seigneur le  duc  d' Esdiguieres,  pair  et  ma- 
réchal général  aux  armées  du  roi,  el  lieu- 
lenant-général  au  gouvernement  de  Dau- 
phiné,  descrites  par  Messire  Clavde  Ex- 
pilly...  A  Grenoble,  Marniolles,  1621 
in-4'.  de  1  f.  et  4  pp.  (2).  -  La  3^  part.,' 
dédiée  au  card.  de  Richelieu,  contient 
sous  le  litre  d'Epitafes,  diverses  pro- 
ductions consacrées  par  Expilly  a  la 
mémoire  de  ses  amis.  Au  milieu  de  ces 
pièces  est  intercalé  un  supplément  en 
prose  à  l'histoire  de  Bayart,  que  Louis 
Videl  a  publié  in  extenso  dans  une  éd. 
de  la  vie  du  bon  chevalier  par  Godefroy 
(Grenoble,  Nicolas,  de  l'impr.  de  Fre- 
mon,  1650,  in-8")  (3). 

IL  PlaidoyezdeM.  Clavde  Expilly,  con- 
seiller du  roy  et  son  advocat  gênerai  au 
Parlement  de  Grenoble,  avec  quelques  ar- 
rcsts  et  règlements  notables  dudil  parle- 
ment. Paris,  Abel  Langelier,  1608,  in-8» 
de  394  et  184  pp.  C'est  la  l^e  édit.  = 
Autres  :  Paris,  1612,  in-4''  de  20,  663 
14  et  48  pp.  =  Ibid.,  1619,  in-4«.  ~ 
Ibid.,  1621,  in-4».  ^Lvon,  1628,  in-4o. 
de  2,  18 et  291  pp.  =/&/(/.,  1636,  in-4o 
de  34,  900  et  74  pp.  Celle  édition  est  la 
plus  belle.  =  Ibid.,  chez  Sim.  Rii,^avd 
M.  Dc.xxxxxii,  in-4ode  12  ff.,  580  pp.' 
et  38  IT.  Cette  édit.  porte  sur  le  titre  : 
sixième  édition.  =  Ibid.,  1651,  in  4».= 
Ibid.,  1662,  in-4". 

III.  L'ortngruphe  française  selon  la  pro- 
nonciation de  notre  langue.  Lyon,  1618, 
ni-fol.  Très-rare.  C'est  un  traité  des- 
tiné à  vulgariser  un  système  de  réforme 
orthographique,  dont  il  était  l'inven- 
teur, couoisiant  à  écrire  les  mots  de 
notre  langue  comme  on  les  prononce. 
Il  en  a  fait  l'application  dans  ses  écrits. 

IV.  Il  a  été  1  éditeur,  et  en  partie  l'au- 
teur, du  recueil  suivant  consacré  à  la 
mémoire  de  son  gendre  :  Le  tombeau  de 
Laurens  de  Chaponay,  seigneur  de  Bresson, 
gentilhomme  dauphinois,  où  sont  contenues 
quelques  lettres  de  consolation,  des  vers, 
des  proses,  des  inscriptions  et  des  épitaphes 
et  autres  éloges  en  l'honneur  du  défunct 
Lyon,  Amy-de-Polier,  1616,  in-4"  dé 
56  pp.  (Très-rare.)  L'exemplaire  de  la 
Bib.  pub.  de  Grenoble  (ii"  27332)  est 

«f?\  ^t-^^^-  .^^L^'l?'  *^  autographe  de  ce  poème 
es  à  la  Bib.  pub.  de  Grenoble  !8  pp.  in-fol.  s  vél.) 
(3i  Voy.,  au  sujet  de  ce  supplément  k  l'hist.  de 
Bayar  ,  une  note  de  M.  G  ariel  dans  son  Dglphinalia 
no  1  ijauv.  185i),  p.  8.  «>./''»»»»»»», 
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chargé  de  corrections  de  la  main  d'Ex- 
pilly. 

V.  Harangue  faite  nu  roy  Louis  XIII 
par  le  sieur  Exhilly,  jn-ésident  au  parle- 
ment de  Grenoble  et  commis  par  Sa  Ma- 
jesté à  la  charge  de  présidant  au  conseil 
souverain  de  Savoye,  accompagné  des  au- 


tres conseillers  du  conseil  venant  saluer 
Sa  Majesté  à  Chambéry.  Celte  harangue, 
prononcée  au  mjoIs  de  juin  1630,  est 
conservée  parmi  lesniss.  de  la  Biblioth. 
imp.  (Collect  Dupuy,  vol.  xlvi,  pag. 
150). 


FABRE   DESESSAR1S     (  MARIE - 

Auguste),  évêquede  Blois,  néàAouste 
(Drôme),  le  29  août  1794,  fit  ses  classes 
au  collège  d'Annonay  et  ses  études  ec- 
clésiastiques au  séminaire  de  Viviers 
dont  M.  Dévie  (de  Moniélimar),  depuis 
évêque  de  Belley,  était  supérieur.  En 
1815,  il  fut  appelé  à  Valence  par  ce  der- 
nier, qui  était  devenu  l'un  des  vicaires 
généraux  du  diocèse,  et  y  professa  suc- 
cessivement la  quatrième,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  au  petit  séminaire.  De 
là  il  passa  au  collège  de  la  même  ville, 
dont  la  direction  lui  fut  confiée  en  1818. 
Cette  position  le  mit  en  rapport  avec  un 
autre  vicaire-général  du  diocèse,  M.  de 
Sausin,  qui  le  prit  en  une  afteclion  sin- 
gulière et  le  fit  venir  auprès  de  lui  peu 
de  temps  après  son  élévation  à  l'évêché 
de  Blois  (1823).  Ce  prélat,  alors  âgé  de 
67  ans,  et  accablé  d'infirmités,  avait 
besoin  d'un  ecclésiastique  jeune  et  actif 
pour  l'aider  à  supporter  le  poids  de  l'ad- 
ministration pastorale.  M.  Désessarts 
lui  prêta  son  concours,  d'ahord  sans  ca- 
ractère officiel,  puis  avec  le  titre  de  vie- 
général  (1825).  S'il  faut  s'en  rapporter 
a  certains  organes  de  la  presse  reli- 
gieuse, son  arrivée  à  Blois  aurait  été 
un  véritable  fléau  pour  ce  diocèse,  où 
bientôt,  dit  un  de  ses  biogi-aphes  (1), 
on  vit,  au  gré  de  ses  capri(!es,  les  pa- 
roisses changer  de  curés  comme  les  gi- 
rouettes de  position.  On  lit  dans  le //tcn 
social,  journal  du  clergé  secondaire  : 
€  M.Désessarlss'occupepIusdesabelle 
-  chevelure  que  d'études.  Plein  de  va- 
«  nité  puérile,  et  sans  douceur  ni  pre- 
«  venance  pour  ses  confrères,  ses  pro- 
c  cédés  et  sa  tenue  ecclésiastique,  de- 
«  puis  qiril  est  vic.-génér.,  ont  rappelé 
c  souvent  aux  fidèles  le  passage  ue  St. 
«  Paul  :  Nonin  tortis  crinibus,  etc.  »  — 
A  la  mort  de  son  vénérable  évêque  ar- 
rivée le  5  mars  1844,  M  Désessarts  lui 

d)  Biographie  du  Clergé  contemporain,  par  no 
solitaire,  t.  YllI. 


succéda  sur  le  siège  de  Blois;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  son  élévation, 
car  il  mourut  peu  d'années  après,  le  20 
oct.  18)0.  Sa  ville  épiscopale  doit  a  son 
initiative  une  maison  d'orphelines  éta- 
blie sous  le  titre  de  la  Providence  et  uii 
reluge  pour  les  filles  repenties  (183G). 
Ces  deux  fondations  philanthropicjues 
consolent  de  plusieurs  actes  regretta- 
bles de  l'administration  de  ce  prélat. 

Bio-BiBLiOGRAPiiiE.  —  I.  Notice  bio- 
graphique sur  Mgr.  DeaFssarts,  évêque  de 
Blois  (Extrait  de  la  France  centrale  du  25 
oct.  1850).  (Blois,  impr.  Morard),  s.  d. 
(1850),  in-8%  8  pp.  —  II.  Oraison  fu- 
nèbre de  Mgr  M.  A.  Fabre  Des  lîssarts^ 
évêque  de  Blois,  décédé  le  dimanche  W 
octobre  1850 ,;  prononcée  la  29  oct.  par 
M.  l'abbé  Pornin,  chan.  théologal.  (Blois, 
imp.  Morard,  1850),  in- 8",  16  pp. 

FABhl.  —  Il  y  a  eu  deux  juriscon- 
sultes (ie  ce  nom  qui  otit  joui  en  Dau- 
phiné  d'une  cerlaine  célébrité.  L'un, 
Hugues,  avocat  à  Vienne,  florissaii  sous 
François  I",  et  laissa  des  conseils  ma- 
nuscrits. L'autre,  Antoine,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble  au  17»  s.,  et 
laissa  un  recueil  d'arrêtsdontquelques- 
uiis  ontélé  insérés  dans  le  recueil  d'Ex- 
pilly  (chap.  233  à  266).  Un  de  cesarrôis 
est  de  1636. 

FALCOZ  ou  FALCOS  -  Falco  -,  an- 
cienne famille  noble  de  Dauphiné  dont 
l'origine  remonte  à  la  preuiiere  moitié 


i  la  pi 
lait  la 


du  15«s.  Elle  possédait  la  terre  d'Anjou, 
dans  le  Viennois,  érigée  en  comté,  en 
faveur  d'Alexanare  de  Falcoz  de  La 
Blathe,  par  lettres  du  mois  d'août  1679, 
enreî.Mstrécslc4juil.  1081.  —  LesdtMJX 
personnages  suiv.  lui  appartiennent. 

FAf.COZ  (Aymar),  écriv.  du  1G«  s., 
né  vers  1493,  entra  forljeunedius  l'ab- 
baye de  Saint -Antoine  de  Viennois,  y 
fil  ses  études  théologiques,  et  ne  tarda 
pas  à  en  devenir  l'un  des  membres  les 
plusdislinijués.  Aprèsavoireu  pendant 
quelque  temps  la  directiou  de  la  pa- 
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roisse  de  Saint-Antoine,  il  fut  pourvu 
de  la  roiiiTnand'Miede  Saiul-Gillcs,  à 
Har-lc  Duc.  I.e  chapitre  général  do  son 
ordre  l'envoya  ensuite  avce  de  i)leins 
[)Ouvoirs  .'lujirès  du  papiî  Clément  VII 
pour  réf,Mer  diveis(!S  affaires  de  disci- 
pline. Le  succès  avec  lequel  il  s'acquitta 
d(î  cetie  mission  lui  valut  a  sou  retour 
d'être  cliarj,M',  .wv.c.  son  confrère,  le  nia- 
theuialicien  J(!an  Horrel,  de  j,'ouvei  lier 
l'oi-drc!  pi'iidant  la  vacances  du  siéi,^  •  alj- 
halial  (1).  Quelques  années  après,  le 
chapitre  canoîiial  d<'  Saint-Antoine,  s(mi- 
lani  \r.  besoin  d'avoira  sa  léti!  un  liounne 
zéh;  et  ca|»alde  de  défe.iidre  se»  droits 
dans  des  temps  difficiles  et  orai,'eux, 
créa  en  sa  faveur  une  charge  de  dictn- 
feur  — ILniouiulen  1544  àgéde51ans. 
—  Il  a  laissé,  entr'antres  ouvrages,  une 
liistoirede  son  ordre  assez  hi(!n  écrite, 
(|ui  rcMiferrne  sur  l'histoire  ecclés.  de 
notre  province  des  particularités  inté- 
ressantes que  Von  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Malheurensenienl  on  dé- 
sirerait y  li'ouver  un  peu  plus  de  cri- 
tique. —  (Voy.  le  Dict.  de  Moreri  où  sa 
notice  a  été  rédigée  d'après  des  notes 
du  P.  Boudet,  su))érieur  de  la  maison 
de  Saint-Antoine  de  Paris.) 

HiRLioGRAPHiE.  —  I.  Antouianœ  his- 
toriae  compcndium  tx  uarijs  ijsdemq?>\ 
grauissimis  ecdesiasticis  srriptoribus  nec 
non  rerum  gislarum  monumentis  collec- 
tum,  una  ciim  externis  rebusqS;  plurimis 
scilu  viemoratuq^;  dignissimis.  -  Excvde- 
bat  Theobaldvs  Payen  Lvgdvni  anno  m.d. 
xxxini,  pet,  in-fol.  de  5  ff.  prélitn.  non 
chiffrés  et  cxvj  ff.  goth.  (BIh.  de  Gre- 
noble). Un  des  chap  de  cette  histoire 
est  consacré  aux  7  merveilles  du  Dau- 
phiné.  =  Trad.  en  espagnol  parFern. 
Suarez,  provincial  de  l'ordre  des  Car- 
mes :  Seville,  Fr.  Perez,  1G03,  in-... 
Le  liaducteur  y  a  ajouté  une  hist.  des 
conmianderies  de  Saint-Antoine  en  Es- 
l>agne.  —  II.  De  tuta (idelium navigatione 
inter  varias  peri'ijrinorum  dogmatum,  nec 
non  claudicantium  opiniouum  flucluatio- 
wt'.s,  dialugi  dccem,  quibus  ex  ipso  sacra- 
rum  litU'rdruiH  fonte,  universœ  hauriun- 
lur  senlcnliœ^  adjunclis  passim  probatis- 
simis  veteram  Patrum  dictis  et  rationibus. 
I.ngduni,  J^:gid.el  Jac,  Hugnetan,  1536, 
in-... —  m.  De  exhilaratione  animi  quem 
tnetus  viorlis  augit  et  excruciat,diatogus 
i'uni  pius,  tUm  eruditus.  Viennai,  Math. 
Bonhoiinne,  4541,  in-8o(Bib  dcGren.). 

Le  Dictioîm.  de  Moréri  lui  attribue  les 
deux  ouvrages  suiv.,  mais  sans  indica 
lions  de  date  ni  de  lieu  d'impression  : 

(1^  Voy  cldev.  p.  ICi. 


IV.  De  compendiosd  ratione  quâ  quix  di- 
tari  possit,  dialogus  familiaris.  —  V.  De 
fœdere  cura  Turcd  non  ineundo.  Il  paraît 
que  Falcoz,  après  avoir  relu  cet  écrit 
au  sortir  de  l'impression,  en  supprima 
tous  les  exemplaires. 

D'après  un  ancien  nécrologe  de  son 
ordre  cité  par  le  même  Dict.,  il  avait 
encore  composé  d'autres  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  — 
D'aprèsG.  Allard,  il  aurait  fait  un  Traité 
de  la  Navi(iation  et  un  auti'e  de  la  Culture 
des  Jardins. 

FALCOZ  (Alexandre-Joseph),  C"' 
de  La  Blache,  ne  à  Anjou  (  Isère) ,  le 
11  avril  1739,  emhrassi  la  carrière  mi- 
litaire dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
ancêti'ess'étaienldislingués.  Son  grand 
oncle,  le  célèbre  financier  Paris  Duver- 
ney,  qui  l'avait  fait  élever  et  l'aimait 
comme  un  fils,  lui  obtint  le  brevet  de 
brigadier  de  cavalerie  le  25juill.  1762, 
cl  celui  de  maréchal  decamp  le3  janv. 
1770.  Il  fit  plus  ;  a  sa  mort,  arrivée  le 
17  juin,  de  cette  dernière  année,  il  Tin 
slilua  son  légataire  iniiversel.  Par  cette 
libéralité,  lec^'=deLa  Blache  acquit  une 
fortune  immense  et  en  même  temps  une 
célébrités  laquelle  ilétailcertainement 
bien  loin  de  s'attendre.  Beaumarchais, 
qui  se  disait  créancier  de  Duvei'uey  en 
vertu  d'un  prétendu  arrête  de  compte, 
reclan»a  de  son  légataire  une  somme  de 
100,000  livres.  Celui-ci  repoussa  la  de- 
mande m  arguant  le  titre  de  faux  :  de 
là  le  mémorable  procès,  à  l'occasion 
duquel  rillustre  auteur  de  Figaro  pu- 
blia ses  spirituels  faclums  :  je  n'en 
rappellerai  pas  les  divers  incidents,  car 
ils  sont  dans  la  mémoire  de  tout  le; 
monde.  Le  c**^  de  La  Blache,  qui  n'était 
pas  de  force  à  se  mesurer  avec  un  si 
rude  adversaire,  sortit  tout  meurtri  de 
la  lutte.  —  En  1789,  et  grâce  peut-être 
à  Beaumarchais,  dont  les  attaquts  lui 
avaient  fait  une  sorte  de  célébrité,  il  lut 
élu  député  de  la  noblesse  du  Dauphinc 
aux  états-généraux.  L'un  des  premiers 
de  son  ordre,  il  se  réunit  à  la  chambre 
du  Tiers-Etat,  et  prit  quelque  part  aux 
travaux  de  l'Assemblée  constituante, 
notamment  dans  les  questions  de  finan- 
ces. Mis  en  prison  en  1793,  il  recouvra 
la  liberté  après  le 9  thermidor,  et  vécut 
pendant  le  reste  de  la  Révolution  aux 
environs  de  Paris,  dans  une  terr«  qui 
lui  piovenait  de  Paris-Duverney.  Il  y 
mourut  en  1802. 

Portraits.  —  I.  Alex^''*-Jos.  de 
Fjuos,  comte  de  La  Blache,  né  à  Anjou. . . 
Buste,  de  profil,  G  ,  in-8o.  Labadye  de  la 
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Courbe  sculp.  (Suite  de  Oéjabiii).  —  II. 
Suite  de  Levachez,  iri-4"'. 

Bibliographie.  —  Opinion  de  M.  de 
La  Blache  contre  l'émission  des  assignats 
(5sept.l790). Paris,  chez  Baudouin,  179). 
iii-8",  19  pp. 

FALQUET-PLANIA  (  Bernard- 
Uenri-Sébastien),  naquit  i  Grenoble, 
le  17  septembre  1770  (1).  Sa  famille 
le  destinait  à  la  rnaj^islrature,  nmis,  à 
peine  sorti  du  colléije,  il  salua  avec 
l'enthousiasrwe  de  la  jeunesse  la  révo- 
lution qui  venait  d'éclater;  conjmeson 
père,  il  en  adopta  les  princi|)es  et,  en- 
flammé de  l'amour  de  la  patrie,  il  s'en- 
pjjea  comme  simple  soldat  dans  un 
baiaillon  de  volontaires.  Il  servit  d'a- 
bord à  l'armée  des  Alues  sons  Mon- 
tesquiou,  puis  à  celles  des  Pyrénées 
Orientales,  où  il  obtint  le  Kradedeeliof 
de  bataillon...  Le  26  nov.  1793,('hart!6 
d'enlever  une  redoute  élevée  sur  le 
pont  de  Ceret,  il  culbuta  les  Espai^nols 
qui  la  défendaient  et  leçut  les  epau- 
lettes  de  colonel  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Malheureusement,  le  soir  même 
de  ce  jour  si  glorieux  pour  lui,  en 
voulant  protéger  une  retraite  néces- 
saire, il  luttait  prisonnier  par  un  parti 
de  Portugais.  —  Après  une  détention 
de  près  de  deux  ans  à  Rio-Frio,  où  on 
l'avait  transféré,  il  revint  en  France 
(1795)  et  se  rendit  a  Paris  pour  de- 
rnanaer  de  l'emploi  à  un  ancien  ami 
de  son  père,  Aubert-Dubayet,  alors 
ministre  de  la  guerre.  Refuse,  nous  ne 
savons  pourquoi,  parce  général,  Planta 
s'adressa  au  1"  Consul  qui,  sur  les 
instances  réitérées  de  Dupbot,  con- 
sentit à  le  mettre  à  la  tête  d'une  bri- 
gade dans  les  troupes  de  la  République 
Cisalpine.  Peu  après  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  Rome  où  on  lui  donna  le 
cominandemcril  des  iroupes  romaines, 
d'abord  avec  le  tilre  de  généra!  de  bri- 
gade, puis  avec  celui  de  gouverneur 
de  la  ville;  mais  il  ne  conse'va  pas 
longtemps  cette  po^ilion  élevée.  Ayant 
voulu,  dit-on,  s'opposer  aux  exactions 
des  ai^ents  français  (jui  traitaient  la 
nouvelle  républnjuc  en  |>ays  conquis, 
il  se  vit  en  butte  a  des  baiiicset  à  des 
dénonciations  a  la  suite  desquelles  il 


(1)  La  famille  Falquetcsi  originaire  de  Genève, 
où  un  de  ses  membres,  Mcoil,  fui  riçu  bourgeois 
le  20  uoveii.bre  X'tHH  ;  uii  desfeiidaiil  de  ce  dernier 
eiaiit  venu  se  llxer  en  l>aupliinc  vers  le  milieu 
du  xvii'  siècle,  y  iorma  ileux  branches  doni  l'une 
iiril  le  nom  de  K.vi.yrET  de  Planta,  el  Tautre  de 
I'vlqiet-Travail.  Klle  paraît  avoir  éic  anoblie  en 
la  personne  de  Balihazar  Fai.qit.t,  élu  syndic  de 
la  ville  d'Annecy,  en  1G48. 


fut  destilué.—En  1799,  il  alla  prendre 
du  service  à  l'armée  des  Alpes  :  nommé 
chef  d'élat-maior  du  généial  Turreau, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Pi^nerol,  au 
combat  livré  au  passade  de  Suze,  à  la 
prise  de  Turin,  (!t  reçut  de  nouveau  le 
grade  de  général  de  brigade  (27  juin 
1800).  Mais  celte  fois  il  lu;  fut  pas  plus 
heureux  que  la  piemière  :  sa  nomina- 
tion n'était  que  provisoire,  et  Bona- 
j)arle  refusa  de  la  conlirmer  :  bien 
j)lus,  Brune  (pii  remj)laya  Masséna  a 
l'année  d'Italie,  W  mit  à  la  réforme. 
—En  I8(i4,  le  général  Baratfuay-d'llil- 
liers,  commandant  une  division  de 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  rap|)ela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  cheldetat- 
major.  «  La,  dit  M.  Albert  Du  Boys,  il 
se  rencontra  avec  Louis-Bonaparte  qui 
d'abord  se  montra  très-froid  à  son 
égard.  Mais  un  jour  que  M™"  d'ililliers 
donnait  une  fêle  i)Our  célébrer  la  bien- 
venue d'IIortense  Bonaparte,  Planta  se 
déguise  en  bohémien  charmant  et 
chante  des  couplets  charmants  en 
riionneur  de  la  femme  aimable  et  dis- 
tinguée qui  (levait  être  plus  lard  reine 
de  Hollande.  Louis-Bonaparte  le  re- 
mercia chaudement  de  cette  attention 
délicale,  et,  à  dater  de  ce  jour,  le  traila 
connue  Uii  ami.»  Quelques  mois  après 
l'empire  fut  proclamé,  el,  quoi(|ue  lié 
avec  le  frère  du  nouveau  souverain. 
Planta,  tidèle  à  ses  ppinions  républi- 
caines, dqifua  sa  démission  et  se  retira 
dans  les  luontagnes  du  Piémont.  C»;- 
pendant  ces  ppjnious  s'étant  bientôt 
modi/iees,  il  se  soumit  au  gouverne- 
ment, et,  dégoûté  du  service  militaire 
dans  Iwiiiel  il  n'avait  pas  été  fort  heu- 
reux, il  songea  à  entrer  dans  des  fonc- 
tions civiles.  Une  place  d'inspecteur  à 
l'académie  de  Grenoble  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  récompensèrent 
cette  conversion  politique.  —  A  la  pre- 
mière restauration,  Planta  salua  avec 
un  enthousiasme  incroyable  l'arrivée 
des  Bourbons.  —  Danslescercics,  dans 
les  banquets  royalistes  de  Crenoble,  il 
se  fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses 
sentiments  el,  lois  du  passage  du  comte 
d'Artois  dans  ledénailemeiil  de  l'Isère, 
en  mars  ISl4.  il  mmna  carrière  a  .sa 
verve  poétique  pour  cha.ter  la  yloire 
des  lys  el  honnir  ï'OffU  de  torse  (I). 
Malheureusement  s'éianl  rendu  à  Pans 

H)  On  trouve  quelques  chansons  de  sa  façon 
dans  l'opuscule  inlilulc  :  Hccueil  de  différmleg 
poànies,  à  l'occasion  du  passage  de  S-  A.  H.  Mon- 
sieur, frère  du  Hoy,  à  Grenoble,  en  octobre  lël4. 
Crenoble  'Ailier;  (s.  d.>,  in-8",  43  pp. 
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pour  solliciter  un  emploi,  il  se  com- 
promit par  des  offres  exai^érées  de 
services  faites  au  ducdeBerry  :  c'ét:ul 
n«ij  de  jours  avant  le  retour  de  N;ipo- 
léon.  Instruit  de  sa  conduite,  lé  minis- 
tre l'ouché  lui  donna  l'ordre  de  se 
retirer  a  sa  maison  de  canjpagne  de 
Fontaines,  près  de  Grenoble  (^ette  re- 
traite forcée  était  une  sorte  d'exil  oui 
permettait  à  Planta  de  se  regarder 
connue  une  victime  du  despotisme  im- 
périal, aussi  salua-t-il  avec  redou- 
nlcinent  d'cfithousiasme  la  seconde 
restauration.  Celte  fois,  son  zèle  fut 
récompensé;  on  régularisa  sa  position 
comme  militaire,  en  lui  donnant  un 
brevet  de  colonel,  puis,  lors  de  l'in- 
stitution <les  cours  prévôtales  (20  dé- 
cembre 1815),  on  le  noiinna  grand 
prévôt  de  celle  de  Grenoble.  Il  accepta 
sans  sourciller  d'aussi  pénibles  fonc- 
tions qui  l'appelaient  à  sévir,  dans  son 
propre  pavs,  contre  ses  anciens  amis 
poliii(pjes*(l)  et  il  les  remplit  dans 
toute  la  rigueur  de  la  loi,  pour  ne 
rien  dire  de  jilns.  Il  fut  l'un  des  juges 
qui  condamiwîrent  à  mort  le  malheu- 
reux Didier.  Le  soulèvement  de  l'opi- 
nion publique  ayant  amené  la  suppres 
sion  des  cours  prévôtales  (6juin  18(8), 
il  se  rendit  à  Paris  pour  solliciter  un 
nouvel  enjploi.  Noire  compatriote 
Angles,  alors  préfet  de  police,  le  lit 
entrer  dans  son  administration  en  qua- 
lité de  chef  de  bureau  des  prisons  :  il 
lui  procura  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  de  l'œtivre 
philanthropique  instittiée  pouramélio 
rer  le  sort  des  prisonniers.  Mais  Planta 
qui  parla  toujours  beaucoup  trop,  se 
ht  destituer  du  premier  de  ces  deux 

emplois  en ,  et  perdit  le  second  en 

1823,  lors  de  la  suppression  de  \'œu- 
vre  des  prisons.  Deux  ans  après,  une 
oi'donnance  royale  du  12  mars  1825  l'ap- 
pela au  commandement  de  la  place  de 
Ihiançon.  En  1830,  son  dévouement  à 
la  cause  de  la  restauration  le  fit  desti- 
tuer de  ces  fonctions;  mais  la  souplesse 
de  ses  convictions  politiques,  le  rallia 
bientôt  au  nouveau  gouvernement,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  Siste- 
ron  (14déc.  1830).  puis  celui  de  Lille 
(10  sept.  1832).  Ce  fut  le  terme  de  la 
carrière  politique  de  notre  ex  grand 
prévôt;vers  la  fin  de  1833,  il  demanda 
sa  mise  à  la  retraite  et  vint  se  reposer 

(1)  Il  prononça  ii  ce  sujet  un  discours  fort  cu- 
rieux qui  a  ëic  inséré  dans  un  recueil  intitulé  : 
Discouru  prononcés  lors  de  l'installation  de  la  cour 
prévolulr  de  Grenoble  le  30  mars,  1816.  (Greunlde, 
V  Poyioiiard,  in-H-,  2(>  pp.) 


dans  sa  maison  de  campagne  de  Fon- 
taines d'une  existence  agitée  et  peut- 
êlre  aussi  un  peu  calomniée.  Il  y  est 
mort  fort  dévotement,  le  28  novem- 
bre 1839.  — C'était  un  fort  bel  homme, 
doué  de  beaucoup  d'esprit,  Irès-in- 
truit  et  qui  passa  sa  vie  à  pérorer  et  à 
noircir  du  papier  sur  toutes  sortes  de 
sujets. 

Extrait  d'une  notice  inédite  commaniqnée  par 
U.  Albert  Du  Boys. 

FANTIIV  DESODOARDS  (ÂNTOINE- 
Etienne-Nicolas),  publiciste  et  histo- 
rien, naquit  au  Pont-de-Beauvoisin,  où 
son  père  était  subdélégué  de  l'inten- 
dant (le  26  déc.  1738  )  -  Il  entra  d'a- 
bord comme  novice  chez  les  jésuites, 
mais  cet  ordre  ayant  été  suppriméavant 
qu'il  eût  prononcé  ses  vœux,  il  vint 
chercher  fortune  à  Paris,  et  commença, 
dès  1783,  à  publier  quelques  ouvrages. 
Vers  la  môme  époque,  il  était  prêtre  et 
avait  les  titres  de  vic.-géneral  du  dio- 
cèse d'Embrun,  de  (hanoinede  la  Ste- 
Chapelle  de  Paris,  et  de  prieur  deBet- 
teviilc,  en  Normandie.  Au  commence- 
ment de  laRevol.,  il  adopta  avecchaleur 
les  idées  nouvelles,  se  lia  avecMarat, 
Chaumette,Collot-d'Herbois,  fréquenta 
le  club  des  Jacobins,  et  essaya,  sans 
succès,  (le  jouer  un  rôle  poli  tique.  Après 
le  10  août,  son  titre  de  prêtre  l'ayant 
rendu  suspect,  il  fut  arrêté  et  détenu 
pendant  quelque  temps.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  se  maria  et  manifesta  dans  ses 
écrits  un  attachement  aux  principes  de 
la  Révolution  que,  plus  lard,  il  essaya 
de  présentercomme  lui  ayantélé  inspiré 
par  la  prudence.  Malgré  son  aciivité  et  le 
soin  qu'il  eut  demultipl.  sesécritssous 
toutes  les  formes,  il  ne  paraît  pas  avoir 
jamais  joui  des  faveurs  de  la  fortune. 
Cependant,  en  1807,  l'élévation  de  son 
compatriote  Crétel  au  ministère  de  l'in- 
térieur sembla  un  instant  lui  promettre 
des  jours  meilleurs.  Ce  ministre  lui  al- 
loua une  somme  annuelle  de  6,000  fr. 
pour  l'aider  à  publier  son  Histoire  de 
France  et  le  supplément  à  Velly  ,  Vil- 
larel  et  Garnier  (ci-apr.  n»  xii).  Comp- 
tant sur  la  contiimation  de  ce  secours, 
Fantin  OesOdoards  se  lança,  sans  hési- 
ter, dans  une  entreprise  immense,  la 
publication  simultanée  de  deux  ouvra- 
ges oui,  ensemble,  devaient  former 
45  vol.  La  mort  de  son  protecteur  ar- 
rivée deux  ans  après,  et  la  saisie  du  26«» 
vol.  de  son  supplém.  a  Velly,  vinrent 
malheureusement  faire  évanouir  ses 
espérances  :  il  perdit  toutes  ses  res- 
sources el  ruhia  le  libraire  Nicole.  —  Il 
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s'éteignit  obscurément  à  Paris,  le  25 
septembre  1820,  à  l'âge  de  82  ans. 

La  Biographie  universelle  et  parlative 
des  Contemporains  (1)  apprécie  d'une  ma- 
nièresévère,maisjuste,lespublications 
de  cet  écrivain.  «  M.  Desodoards  n'est 
pas  à  beaucoup  près  sans  mérite  :  sa  nar- 
ration est  claire,  élégante  et  souvent 
rapide  ;  mais  en  écrivant  l'histoire  con- 
temporaine, il  aurait  dû  se  montrer  fi- 
dèle dans  l'exposé  des  faits  et  ne  pas 
s'exposer  à  de  fréquents  démentis. 
Quoiqu'il  en  soit,  lesortdeses ouvrages 
est  irrévocablement  fixé.  On  a  pu  les 
lire  avec  unesorted'avidiiéà  uneepoque 
où  les  plaies  de  la  Révolution  n'étaient 
pas  encore  cicatrisées,  où  les  haines  des 
partis  n'étaitmt  pas  bien  amorties,  où 
la  rapidité  des  événements  politiques 
et  militaires  laissait  peu  de  prise  à  la 
réflexion;  maisaujourd'hui,  on  médite; 
on  ne  s'en  tient  pas  à  l'écorcedes  évé- 
nements, on  en  approfondit  les  causes: 
quand  elles  ne  sont  pas  fidèlement  ex- 
posées, quand  leurs  résultats  sont  mal 
îippréciés,  on  relègue  l'historien,  quel 
que  soit  le  mérite  de  son  style,  dans  la 
classe  des  Calprenède  et  des  Scudéry.  » 

Portraits.  —  I.  A/vr.  Fàntin  des 
Odoàrds,  né  au,  pied  des  Alpes,  en  1738. 
Euh2is,6yers:  Dauslesfeuxd'uuvolcan... 
En  buste,  de  3/4-,  G.,  dans  un  ovale  en- 
touré d'ornements,  in-S».  Le  nom  est 
autour  de  l'ovale.  —  II.  Aivr.  FjpfTiN 
Desodoards,  né  dans  les  Hautes-Alpes. 
En  bas  les  6  vers  ci-dessus.  Copie  en 
contre-partiedu  précédent,  dans  un  ov., 
mais  sans  ornements.  Point.,  in-8".  — 
III.  Ai^T.  F  À  HT  IN  Desodoards  des  Hau- 
tes-Alpes. En  bas,  les  6  vers  ci-dessus. 
Buste,  de  3/4.  D.  II.  de  la  gravure, 
115  mill.  T..  83  niill.  —  IV.  Antoine 
Fàntin  Desodoards...  En  bas,  David 
fc.  Basie,  de  prof.  D.  dans  nn  méd. 
rond.  H.  79  mill.  L.  53  mill.  Rare. 

Bibliographie.  —  V.  Andercan,  raja 
de  Brampour  et  Padmani,  histoire  orien- 
ffl/e.  Paris,  1783,3  vol.  in-12.— II.  Dic- 
tionnaire raisonné  du  gouvernement,  des 
lois,  des  nsaqes  et  de  la  discipline  de  l'E- 
glise, conciliée  avec  les  libertés  et  les 
franchises  de  l'Eglise  gallicane.  Paris, 
Moutard,  1788,  C  vol.  in-8'.— III.  iVou- 
vel  abrégé  chroîiologique  de  l'histoire  de 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI V,  par  le  président  Hénault ,  con- 
tinué depuis  la  mort  de  Louis  XIV  jusqu'à 
la  paix  de  1783.  Paris,  1788-89,  3  vol. 

(1)  La  noiicc  biographique,  que  ce  recueil  con- 
sacre à  Faniin  Des  Odoards,  est  copiée  moi  à  mot 
de  [''Annuaire  nécrologique  de  MahuI,  18-20. 


in-8°.=  2*  et  3»^  éd.  ôontimiées  jusqu'au 
traité  de  Campo-Formio.  Paris,  1801  et 
1807,  2  vol.  in-8o.  -=  4^  édit.  continuée 
jusqu'à  larentréede  Louis  XVIII en  Fran- 
ce. Paris,  1820,  i\\-A°.—\\\ Considéra- 
tions sur  le  gouvernement  qui  convient  à 
la  France,  et  sur  les  moyens  de  concourir 
au  rétablissement  des  finances  de  l'Etat 
en  vendant  pour  deux  milliards  des  biens 
du  clergé,  par  un  citoyen  de  Paris  mem- 
bre dudistrict  des  Cordeliers  (s.  n.  de  I.). 
1789,  in-8",  140  pp.  Rare.— V.  Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Imuïs  XIV 
jusqu'à  la  paix  de  Versailles  en  1783.  Pa- 
ris, Moutard.  1789,  8vol.in-12.=3«éd. 
sous  ce  titre  :  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
Paris,  Buisson,  an  vi,  5  vol.  in-8". 

VI.  Histoire  philosophique  de  la  Bévolu- 
tion  de  France,  depuis  la  convocation  des 
notables  jusqu'à  la  séparation  de  la  Co7i- 
vention.  Paris,  1796,  2  vol,  in-8o.  = 
2e  éd.  Paris,  1797,  4  v.  in-8''.  -  4^'  édit. 
continuée  jusqu'à  la  fin  de  1801.  Paris, 
1801,  9  vol.  in-8".— Les  5»  et  G"  vol.  de 
cette  édition  ont  paru  séparément  sous 
le  titre  de*  Histoire  de  la  République 
française,  depuis  la  séparation  de  la  Con- 
vention nationale  jusqu'à  la  paix  entre  la 
France  cl  l'empereur.  Paris,  Dutour,  an 
VI,  2  vol.  in-8°.  Le  7'=  vol.  de  la  même 
édition  a  aussi  paru  séparément  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  la  République  française, 
depuis  le  traité  de  Campo-Formio  jusqu'à 
Inacceptation  de  la  constitution  de  l' an  xiii. 
Paris,  Maradan,  1801, 1  vol.  in-8°.  = 
5»  édition  continuée  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg,enl806.  Paris,  1807, 10  vol. 
in-8".  Le  10"  vol.,  qui  est  intitulé  Sup- 
plém.  à  l'hist.  philosoph.,  n'est  pas  de 
Fantin-Desodoarts,  mais  de  M.  André, 
des  Vosges  (/'Y.  litt.  deQuérard).  -^6- éd. 
Paris,  1819,  0  vol.  iri-8'\  — Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  compilation  de  tous  les  fa- 
tras philosophiques  de  l'auteur.  Il  eut 
de  la  vogue,  parce  qu'il  p'U'tait  atteinte 
à  la  réputation  d'un  grand  nombre  de 
personnages  politiques contijmporains. 
L'un  d'eux,  .I.-Ch.  Bailleul,  ex-député 
à  la  Convention,  l'attaqua  en  1803  de- 
vant les  tribunaux  pour  l'avoir,  disait- 
il,  calomnié  dans  son  récit  des  événe- 
ments de  fructidor  an  v;  mais  Fantin 
Des  Odoards  fut  mis  hors  de  cour. 

VII.  Révolutions  de  l'Inde  pendant  le 
xyiii*  siècle,  ou  Mémoires  de  Tippo-Saèb, 
sultan  de  Maissour,  écrits  par  lui-même, 
et  traduits  de  la  langue  inaostane.  Paris. 
Bridel,  1796,  2  vol.  in-8o,  et  1797,  4  v. 
in-8o.Ces  prétendus  mémoircssont  une 
composition  romanesque  de  l'auteur, 
qui  lésa  ensuite  remaniés  et  pub.  sous 
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le  titre  suivant  :  Heyder,  Azeima,  Tippo- 
Saëb,  Histoire  orientale,  trad.de  la  langue 
malabare.  Paris,  1802,  3  vol.  in- 12.  — 
VIII.  L'ami  du  gouvernement  républicain, 
Paris,  l'auteur, an  ix,  in-8o,  48  pp.  C'est 
le  ."Ci  unique  numéro  d'un  journal  en- 
trepris par  Fantin  Des  Odoards.—  IX. 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  la 
dévolution  de  France,  à  l'usage  des  écoles 
publiques.  Paris,  Barba,  1802,  3  v.  mi-12. 
—  X.  Histoire  d'Italie,  depuis  la  chute  de 
la  liépublique  romaine  jusqu'aux  premières 
années  du  x/x«  siècle.  Paris,  Perlel  (Fou- 
cault), 1802-03,  9  vol.  in-8o.  —XI.  De 
l'institution  des  sociéléSy  ou  Théorie  des 
gouvernemenls. Vdivis,  Leop.Collin,  1807, 
in-8o. — W\.  Histoire  de  France,  depuis  le 
règne  de  Charles- M a:dmilien{Ch3ir\QS  IX) 
et  la  naissance  de  Henry  IV,  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XVI,  faisant  suite  à  celle 
commencée  par  Velly,  Villaretet  Garnier. 
Paris,  1808-10,  26  vol.  in-12.  —  Cette 
histoire  devait  aussi  être  publiée  in-4", 
mais  il  n'en  a  paru  que  2  vol.  (1816). 
I/auteur  se  proposait  de  réduire  l'ou- 
vrage de  Velly,  Villaret  et  Garnier,  et 
d'y  fondre  sa  continuation  :  ce  travail 
devait  former  19  vol.  in-8".  11  en  com- 
mença l'impression  qui  s'arrêta  au  10«  v. 
— Xlïl.  Réclamation  faite  par  Ant.  Des- 
odoards  (s.  l.  ni  d.),  in-8",  8  pp.  Rela- 
tive aux  nombreux  plagiats  dont  Lacre- 
teile  se  serait  rendu  coupable  envers 
lui. 

Il  a  travaillé  aux  Annales  patriotiques 
et  littérair.y-Avec  Mercier  et  Carra  (1789- 
an  v),  in-4°.  — On  lui  doit  encore  l'Ex- 
plication française  des  Monuments  in- 
édits de  l'antiquité  de  Winckelmann  (Pa- 
ris, 1808-09),  3  vol.  in-4". 

Fantin  Desodoards  laissa  manuscrits 
les  ouvrages  suivants, (jui  furent  ven- 
dus aux  enchères  publiques  après  sa 
mort  :  Histoire  de  France  depuis  la  mort  de 
Louis XVI  jusqu'aureluur  de  Louis  XVI II. 
6  vol.  in-8".  —  II.  Histoire  de  l'Allema- 
gne, 6  vol  m-8''.—l\\.  Histoire  dltalie, 
6  vol.  Réduction  des  9  volumes  publiés 
par  l'auteur  sur  le  môme  sujet  ci-des- 
sus n°  X.  — IV.  Abrégé  chronologique  de 
l'histoire  des  peuples  modernes^  9  vol. 
in-8".  —  V.  Lexicographie,  ou  Diction- 
naire des  termes  français  relatifs  aux 
arts  et  aux  sciences,  1  vol.  in-8".  —  (V. 
\e  Journal  de  la  librairie  de  18^21,  pp.  oÔ 
et  293-95.) 

FANTIN  DES  ODO ARDS  (LOUIS- 
Florimond),  neveu  du  précédent,  inaré- 
chal  de  camp,  naquit  le  23  déccmbio 
1778,  à  Embrun,  où  son  père  était  sub- 
délégué de  l'intendant.  En  1800,  il  s'en- 


gagea comme  sous-lieutenant  dans  la 
léf^ion  vaudoi^e,  devenue  plus  tard  le 
31e  régiment  d'infanterie  légère,  et  ser- 
vit avec  ce  corps  en  Italie  (an  viii),  à 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  (ans  xii  à 
xm)  et  à  la  grande  armée  (1806àl809), 
où  une  blessure  qu'il  recula  la  bataille 
de  Friedland  lui  mérita  d'ôire  mis  à 
l'ordre  du  jour.  De  1809  à  1811  il  fit  les 
campagnes  d'Espagne  et  de  Portugal, 
où  il  mt  encore  cité  à  l'occasion  de  la 
prise dePorlo.  En  1812  il  fitcelle  de  Rus- 
sie avec  le  grade  de  major  du  17"  de  li- 
gne, et,  en '1813,  celle  de  Saxe,  où  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
et  le  grade  de  colonel.— A  la  première 
restauration,  Fantin  Des  Odoards  ne  se 
liàta  pas,  comme  tant  d'autres,  d'offrir 
son  épée  aux  Bourbons;  aussi  lut-il  mis 
en  non  activité:  il  ne  renrit  du  service 
qu'aux  Cenl-Jours,  pendant  lesquels  il 
commanda  le  22"  di^  ligne  aux  journées 
de  Fleiirus  et  de  Wavre.  Licencié  de 
nouveau  à  la  deuxième  Restauration, 
il  resta  sans  emploi  jusqu'en  1819, 
époque  où  Gouvion  Saint-Cyr,  minis- 
tre de  l:i  guerre,  le  remit  en  activité.  Il 
servit  ensuite  en  Espagne  où  plusieurs 
brillants  faits  d'armes  lui  valurent  le 
grade  de  maréchal  de  camp  (23  juillet 
1823).  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie 
(1825),  membre  de  la  comnùssion  pour 
l'armement  des  places  (  1826 à  1829), 
du  comité  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie au  ministère  de  la  guerre  (1832  ù 
1834),  du  Jury  d'examen  de  l'école  mi- 
litaire de  Sainl-Cyr  et  de  la  commis- 
sion d'état-major  (1834-  à  1838),  enfin 
commandant  des  départements  de  l'Ain 
et  de  la  Marne. 

Depuis  1840,  cet  officier  supérieur 
fait  partie  de  la  section  de  réserve  de 
l'état-mnjor  général. 

FAllEL  (Guillaume),  réformateur 
de  la  Suisse  française,  naquit  à  Gap  en 
1489  (  1  ) .  D'aprè^son  biographe  Ancii  Ion 
et  plusieurs  écrivainsprotestanls,  il  ap- 
partenait à  une  famille  noble  de  Dau- 
phmé.M.  Gautier(Pr^c;.  de  l' hist.de  Gap  y 
p.  205)  croit  qu'il  était  fils  ou  petit-fils 

(1)  Cbalveidit  par  erreur  en  ^A69.—  Les  A7inales 
(niss.)  des  Capucins  de  Gap,  rédigées  en  16^8,  le 
lunt  iiaitre  aux  Fareaax,  hameau  situé  près  de  cette 
ville.  "Il  y  avoil,  lit-on  dans  cet  ouvrage, un  Guil- 
«  launie  Farel,  mesnager,  naiif  cl  habitant  au  ter- 
«  roir  de  Gap,  à  un  naasjge  qui  est  allant  an  Champ- 
«  saur  qu'on  appelle  les  Faiels,  environ  une  lieue 
«  de  la  ville  de  Gap,  lequel  commença  à  dogmatiser 
«  le  menu  peuple,  etc.  »  Mais  Farel,  que  l'on  doit 
supposer  mieux  instruit  que  personne  sor  ce  point, 
dit  positivement  qu'il  était  de  Gap  :  Il  siene  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  par  Guillaume  Farel  de  Gap. 
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«run  notaire.  Les  Annnlen  des  cdijucins 
de  Cap  (Voyez  la  note  ci-contre)  aflir- 
ment  au  contraire  qu'il  était  un  simple 
paysan.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  vint  taire 
ses  études  à  l'Uni  versi  té  (le  Paris  oùdeux 
célèbres  professeurs  de  ce  temps -là, 
Lefèvre  d'Étaples  et  Girard  RufM,  lui 
enseignèrent  les  langues  ancicmies  et 
la  philosophie.  Après  avoir  rcçulegrade 
de  maître  ès-arts,  il  obtint,  vers  1516, 
une  place  de  régent  au  collège  du  car- 
dinal Lemoine.  Il  paraît  qu'à  cette  épo- 
que il  était  engage  dans  les  ordres  (1), 
et  fervent  catholique.  «  rQurvray,écri- 
«  vait-il  plus  tard,  la  papauté  n'estoit 
«  et  n'est  tant  papale  que  mon  cœur  l'a 
«  esté.  »  Il  avait  surtout  Une  vénéra- 
lion  profonde  pour  les  reliques  et  les 
saints  :  «Je  pouvoye  bien,  disait-il  en- 
«  core,  estre  tenu  pour  registre  papal, 
«  pour  martyrologe  et  tout  ce  qu'il  faut 
f  en  idolâtrie  et  diablerie  papales, 
f  en  laquelle  n'ai  cogneu  aucun  qui 
c  m'ait  vaincu.»  Mais  la  lecture  atten- 
tive de  la  Bible  et  des  Pères  de  l'Eglise 
ne  tarda  pas  à  modifier  ses  croyances, 
et  quand  les  prédications  des  reforma- 
teurs de  l'Allemagne  lui  furent  con- 
nues, il  adopta  avidement  les  nouvelles 
opinionsreligieuses.  Son  caractère  était 
impétueux,  son  âme  ardente  :  bientôt 
des  idées  de  luttes  et  d'apostolat  s'em- 
parèren  t  complètement  de  lui.  Dénoncé 
au  Parlemt  de  Paris  avec  Lefèvre  d'E- 
taplcs,  il  alla  (vers  1521)  chercher  un 
asile  auprès  de  l'évêque  ae  Meaux,  Bri- 
çonnet,  qui  avait  quelque  inclination 
pour  la  doctrine  des  réformateurs.  D'a- 
près le  ms.  de  Froment,  il  fit  vers  ce 
temps-là  un  voyage  à  Gap  pour  essayer 
d'y  répandre  sa  doctrine,  mais  cette  fois 
ce  fut  sans  succès  :  il  ne  réussit  qu'à 
convertir  ses  quatre  frères  (2),  et  du  t  re- 
venir à  Meaux.  En  1523,  le  changement 
que  la  crainte  de  perdre  son  cvêché 
opéra  dans  les  sentiments  de  Briçonnct, 
le  força  de  quitter  cette  ville.  H  sortit 
alors  de  France  et  commença  cette  lon- 
guesuiledevoyageseldelravauxa|)ns- 
toliques  auxquels,  sans  mission,  sans 
même  avoir  jamais  été  admis  au  saint 
ministère,  mais,  guidé  par  une  voix  in- 
térieure comme  les  prophètes  de  Tan- 
cieune  loi,  il  consacra  sa  vie  entière  (3). 


,(1)  Du  Boulay  (Illst.  univ.  Paris,  t.  VI,  p.  038) 
lui  donne  le  litre  do  Ctcrirus  Vapiucen.sis. 

(2)  Jean- Jacques,  Daniel,  Gautier  ei  Claude.  Le 
l"  devint  plus  lard  apothicaire  a  Genève  ;  le  2'  se 
relira  dans  le  canton  de  Berne,  où  il  fut  employé 
en  diverses  négociations  relatives  aux  Eglises  On 
ignore  le  sort  des  deux  autres. 

(3)  Farel  rédigea  un  journal  de  sa  vie  et  y  consi- 


I  arel  alla  d'abord  à  Bàle  où  ,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  il  se  présenta  à  la 
Faculté  de  théologie  pour  soutenir  des 
thèses  sur  des  questions  religieuses  (16 
février  1524).  Ghassé  de  cette  ville  par 
l'influence  de  l'évêque,  il  retourna  à 
Strasbourg ,  et,  au  mois  de  juin  de  la 
mêrne  année,  il  partit  pour  Montbé- 
liard,  dont  le  souverain,  le  duc  de  Wur- 
temberg, était  dévoué  à  la  réforme. 
Mais  son  zèle  trop  ardent  et  ses  invec^ 
tivcs  contre  le  clergé  le  contraignirent 
à  prendre  la  fuite  en  août  1525(4).  Il  re- 
vintà  Strasbourg  (5),  qu'ilquitta  de  nou- 
veau en  1526  pour  gagner  la  partie  de  la 
Suisse  où  l'on  parle  français,  et  y  prêcha 
successivement  à  Aigle  (mars  1527),  à 
Morat,  à  Lausanne  (6),  à  Brieime,  à  la 
Bqnneville,  à  Neuchatel,  au  Vully.  à 
Tavannes  (juin-oct.  L529J.  En  1630,  il 
retourna  à  Neuchatel,  où,  mieux  ac- 
cueilli que  la  première  fois,  il  réussit  à 
établir  la  réforme  (7).  En  1531,  il  con- 
tinua ses  prédications  à  Avenche,  à 
Orbe  où  jl  convertit  le  célèbre  Pierre 
Viret,  à  Granson  et  à  Saint-Biaise.  En 
15.32,  il  assista  au  synode  de  Berne  cl  à 
celui  que  les  Vaudois  du  Piémontavaient 
indiqué  à  Chanforans  dans  la  vallée 
d'Angrogne  (12  sept.).  En  revenant  de 
ce  synode,  il  s'arrêta  à  (ienève  avec  un 
de  ses  disciples,  Antoine  Saunier,  du 
Gapençais ,  pour  essayer  d'y  jeter  les 
premiers  germes  de  la  rétormation. 
Mais  les  deux  novateurs,  furent  mal  ac- 
cueillis :  cités  devant  le  conseil  épisco- 
pal,  ils  reçurent  l'ordre  de  sortir  de  la 
ville  dans  trois  heures  sous  peine  de 
niort.  Farel  y  revint  sans  [»lus  de  suc- 
cès en  1533;  enfin,  plus  heureux  l'année 
.suiv.,  il  obtint  l'autorisation  d'ouvrir 
une  dispute  publique  conlie  les  théolo- 
giens catholiques  (7  janvier),  et  prêcha 

gna  les  noms  de  tous  les  lieux  dans  lesquels  il  prê- 
cha. Ci;  docunif  ni  qui  serait  aujourd'hui  d'un  haut  in- 
lérùlpour  l'histoir'-  de  la  réforme,  ddit  probablement 
l'-Ue  regarde  comme  perdu.  Ancilion,  qui  l'avait 
entre  les  mains  en  W.il,  le raeniiitniie  fréquemment 
dans  la  vie  de  notre  réformateur  Voy  notamment 
la  page  21)-'. 

(4)  On  rncontc  qu'à  Besani;on  il  s'empara  d'une 
image  (le  saint  Antoine  que  l'on  portait  en  tète  d'uu» 
procession,  et  la  jeta  dans  la  rivière  m  criant  au 
peuple  :  ■  Pauvres  idolâtre»,  ne  laisserez-vous  ja- 
«  mais  votre  idolâtrie!  » 

(a,  l'endant  le  séjour  qu'il  y  fil  alors,  il  devint  le 
prédicateur  des  réfugiés  français,  et  les  réunit  en 
une  petite  église  qui  fut  plus  lard  organisée  par 
Calvin  et  a  subsisté  jusqu'à  Dosjours. 

(G)  La  reforme  n'y  fut  deliuitivement  établie  que 
le  l-'  iiov.  1530. 

(7)  A  la  suite  de  l'un  de  ses  sermons,  les  assis- 
tants abattirent  les  images  de  l'église  où  il  prêchait 
et  gravèrent  sur  l'un  de»  piliers  c^tie  inacripiiou  : 
u  Le  30  oct.  1530  fast  abattue  et  ostée  l'idoUtrie  de 
«  céans  par  les  bourgeois.  » 
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dans  plusieurs  églises,  dont  les  images 
furent  aussitôt  arrachées  par  ses  audi- 
teurs. 11  s'adjoignit  son  compatriote 
Antoine  Froment  et  Viret,  décida  Cal- 
vin à  se  fixer  à  Genève,  et,  avec  leur 
aide,  il  réussit  à  obtenir  du  conseil  de 
celte  ville  un  édit  favorable  à  la  réfor- 
mation (  27  août  1535  ).  Ce  triomphe 
exposa  les  novateurs  aux  persécutions 
du  parti  dit  dès  Libertins^  qui  les  lit 
exiler  en  1537.  Farrl  se  rendit  succes- 
sivement a  Berne,aZurich,àBàleetenfin 
à  Neuchàtel  (1538),  dont  il  était  pre- 
mier pasleur. 

Après  trois  ans  de  repos,  il  voulut 
reprendre  le  cours  de  ses  prédications. 
Le  3  sept.  1542,  il  alla  à  Metz,  mais  le 
conseil  de  ville  et  les  moines  l'obligè- 
rent à  prendre  la  fuite.  Il  gagna  Mon- 
tigrii,  puis  Gorze,  où,  malgré  la  pro- 
tection du  comte  de  Furstemberg ,  il 
faillit  être  massacré  par  des  femmes  qui 
l'accusaient  d'avoir  nié  la  virginité  de 
la  sainte  Vierge,  et  revint  en  toute  hâte 
se  mettre  en  sûreté  dans  son  église  de 
Neuchàiel.  Comme  si  son  zèle  eût  été 
refroidi  par  celte  mésaventure,  il  y 
resta  18  ans  dans  l'inaction,  unique- 
ment occupé  de  ses  fonctions  pasto- 
rales, se  contentant  de  faire  de  temps 
à  autre  un  voyage  à  Genève  pour  visiter 
Calvin  (1).  Cependant  en  1561,  soit  que 
son  ardeur  se  fût  ranimée,  soit  qu'il  dé- 
sirât revoir  sa  patrie  avant  de  mourir, 
il  partit  pour  le  Dauphiné.  En  passant 
à  Grenoble,  il  exhorta  les  réformés  de 
cette  ville  qui,  peu  nombreux  encore, 
s'assemblaient  dans  la  maison  d'un  no- 
taire, Pierre  Girard,  dit  Cordery  (2);  il 
leurdonnu  pour  pasf  un  nommé  Aynard 
Pichon,  cl  arriva  à  (iap  au  mois  de  juill. 
Celte  fois  le  réformateur  trouva  ses 
compatriotes  plus  disposés  à  l'écouter 
qu'ils  ne  l'avaient  été  quarante  ans  au- 
paravant. D'après  M.  Gautier  (3),  il  se 
lit  entendre  la  première  fois  dans  un 
moulin  près  de  la  ville,  le  31  juill.  Le 
8oci.  suiv.,  ses  disciples  s'emparèrent 
de  vive  force  de  la  maison  du  maître 
d'école,  et  bientôt  après  de  l'église  de 
Ste-Colombe,  qu'ils  dépouillèrent  des 
ornements  du  culte  catholique.  Lelieu- 

(1)  Il  s'y  irouvaii  le  iSoct.  iriSS  lors  de  la  con- 
«laninaiion  du  lualhuieuxServol,  qu'il  accompagna 
au  supplice. 

{"l)  Vov.  VAiuiuaire  de  la  cour  royale  de  Grenoble 
(!»«),  pp.  1  eisuiv- 

(3.  Précis  de  t'hi.st.  de  llap,  pp.  71  et  suiv.  Voy. 
eiiroie  la  Uevuedii  Daiipk.,  l.  n,p.33  eisuiv.  Si  le 
récit  donne  par  ce  dernier  recueil  est  aulhenlique, 
il  a  dû  suliir  d'un  bout  it  l'autre  de  grands  cliange- 
uienls  sous  la  plume  de  M.  Gautier,  donl  on  recon- 
naît a  chaque  inbiant  la  manière  et  la  causiicité. 


ten. -général  de  la  province,  La  Motte 
Gondrin ,  essaya  de  couper  court  à  ces 
mouvements  en  faisant  emprisonner 
Farel,  mais  celui-ci  s'évada,  et  alla  faire 
une  excursion  à  Die,  où  il  prêcha  le 
1"  mai  1562  (4).  Ayant  appris  que  ce 
même  jour  les  rétormès  s'étaient  em- 
parés de  Gap ,  il  y  rentra  triomphant, 
y  abolit  la  messe  et  eut  le  plaisir  de  voir 
assister  au  prêche  l'évêque  lui-même, 
(iab.  de  Clermont,  revêtu  de  ses  orne- 
ments pontificaux.  —  Cette  mission 
apostolique  de  Farel  fut  la  dernière  : 
il  retourna  à  Neuchàtel  sur  la  fin  de 
1562,  et  y  mourut  3  ans  après  le  13  sept. 
1565.Ilavaitépousé,àràgede69ans(5), 
une  vieille  fille  de  Rouen,  Marie  Torel, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  /ean, 
qui  mourut  en  1568. 

Farel  fut  le  plus  fougueux  et  en  même 
temps  le  plus  entraînant  des  apôtres  de 
la  réforme.  Doué  de  toutes  les  qualités 
qui  font  les  orateurs  populaires,  il  s'a- 
dressait surtout  aux  classes  illettrées 
qu'il  subjuguait  par  son  éloquence  ani- 
mée, sa  voix  tonnante  et  ses  images 
vives  et  pittoresques.  Dans  ses  prédica- 
tions, il  s'attachait  uniquement  à  la 
morale,  et  ne  toucha  jamais  aux  subti- 
liiés  dogmatiques  dont  on  se  préoccu- 
pait fort  de  son  temps^  mais  auxquelles 
il  ne  comprenait  probablement  rien. 
—Il  ne  reste  rien  de  ses  sermons,  qu'il 
improvisait  toujours.  En  revanche,  on  a 
de  lui  un  assez  bon  nombre  de  petits 
ouvrages  dont  l'excessive  rareté  con- 
stitue aujourd'hui  le  seul  mérite. 

PORTRAITS.  —  I.  GfILLELMFS  FaREL- 

Lvs.  En  buste,  de  3/4,  D.,  gr.  sur  bois 
(Se  trouve  dans  les  hommes  illustres  de 
Tliéod.  de  Bèze).  =  Dans  quelques  éd. 
de  cet  ouvrage  l'entourage  du  portrait 
a  été  changée,  et  la  légende  remplacée 
par  celle-ci:  Gvillavme  Farel,  de 
Gap  EN  Daffhinè,  MINISTRE  DE  l'église 

DE    NeFCHATEL.   —    11.    GUILIELM.    Fa- 

RELLvsJheol.  Novocom.  Copie  du  précé- 
dent, mêmesens.H.74mill.  L.  43mill. 
Se  trouve  dans  le  Tlieairam  vir.  erud. 
deFreher  Marqnard. — III.  Gfillielmvs 
Farelles.  GaUica  mirata  est  Calvinum 
ccdesia  semper...  En  haut^  à  droite, 
//.  fe.  (Hondius  fecit).  Copie  en  contre- 
partie du  u"  I.-H.  de  la  gravure,  133 
inill.  L.  119  mill.--ll  y  a  un  autre  état 

(4)  Vov.  la  Reforme  et  tes  (juerres  de  religion  en 
Dauphiné,  par  M.  Long,  p.f>-->. 

(5)  Il  eut  pour  successeurs  dans  l'église  de  Neu- 
chàtel, Antoine  Mvucouht,  relugié  de  Dauphiné 
ei  Christoflie  Liberï\t,  dit  Fabri  ,  né  à  Vienne. 
Voy.  sur  ce  dernier  pasleur  la  Fr.  proleslante,  de 
IMM.  Haag. 
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de  cette  planche  :  le  fond  a  été  rema- 
nié, VH.  initiale  du  graveur  supprimée 
et  le  portrait  mis  dans  un  ov.  En  bas  : 
GuiLLELMus  Farellvs,  tkeologus  Neo- 
comensis.  H.  totale,  163 mill.  L.  111  mill. 
—  IV.  GviLLELMus  Fmbellvs  Delphiuas 
Gappensis...  5  lignes  de  texte.  Copie  en 
contre-partie  du  n»  I.-H.  de  la  gravure, 
120  mil),  L.  112  mill.  —  V.  Guillaume 
F  À  BEL.  Il  naquit  d'une  noble  famille  de 
Gap...Copie,  même  sens,  du  n°I.  (Suite 
de  Desrochers).  —  VI.  G""»  Farel,  né 
en  1549...  Dans  un  ov.;  copie,  même 
sens  du  n«  I  (gravé  par  Girardet).  Se 
trouve  dans  les  Étrennes  hist.  concernant 
le  comté  de  Neuchàtel  (année  1795).— 
VII.  Guillaume  Farel,  pasf,  né  en  1489. 
Ef.  copie  en  contre  partie  du  n"  I.-H. 
de  la  gravure,  72  mill.  L.  95  mill.  Se 
trouve  dSinslefî  Fragments  biogr.et  hist. 
extr.desrég.  du  conseil d' Etal  de  Genève. 
(Genève,  1815,  in-8").  — VIII.Lith.  ov. 
in-8°.  Tourné  à  G.  Zelia  s.—  IX.  Lith. 
in-12.  Tourné  à  G.-A.  E.  lith. 

Ecrits  relatifs  a  Farel. 

I.*  Defensiopro  Farello  et  collegis  ejus 
adversus  Pétri  Caroli  Tlieologastri  calum- 
nias  (parNic.  Desgallars).  Gencvae,  15i5, 
in-8°. 

II.*  Uidée  du  fidèle  ministre  de  Jésus- 
Christ,  ou  la  vie  de  Guillaume  Farel,  mi- 
nistre (par  Ancillon).  Amsterdam,  .Tean 
Garrel,  m.  dc.  xci,  in-12  de  7, ff.  prélim. 
non  chift'r.,  280  et  2  pp.  Rare.  —  III. 
Les  quatre  réformateurs  de  Genève,  anec- 
dotes curieuses  et  authentiques  sur  Calvin, 
Th.  deBèze,  Farel  et  Viret.  Paris,  Cher- 
bnliez,  1830,  in-18.—  IV.  Leben  W.  Fa- 
rel. Par  Melch.  Kirchhoffer.  Zurich, 
1831-33,  2  vol.  in-8".  —  V.  Etudes  sur 
Farel.  Par  Schmidt.  Strasbourg,  1834, 
in-4".  —  VI.  Farel,  Froment  et  Viret,  ré- 
formateurs religieux.  Par  Ch.  Chone- 
vière.  Genève,  1835,  in-8".  —  VII.  La 
vie  de  Guillaume  Farel,  réformateur.  Par 
G.-Goguel.  Paris,  Nîmes,  Valence  et 
Toulouse,  chez  Marc-Aurcl,  1841,  in-12 
de  89  pp.  —  VIII.  Vie  de  feu  heureuse 
mém.  Mons.  Guillaume  Farel,  docteur  de 
V église  dcNeufchâtel.  Par  Ant.  Froment, 
manuscrit  in-4»  à  la  Bih.  de  Genève 
(mss.  fr.  u«  147). 

ÉCRITS  DE   FAREL. 

1.  Lettres  certaines  d'aulcuns  grands 
troubles  et  tumultes  advenus  à  Genève,  avec 
la  disputation  faicte  l'an  1534.  Genève, 
1534,  in-8".=  Trad.  en  latin  par  Fran- 
çois Mana:et.   Genève,  1044.  in-8" — 


Rôitnp.  en  latin  et  en  français  sous  ce 
titre  :  Dispute  tenue  à  Genève  l'an  1534, 
les  entreparleurs  estant  le  moine  domini- 
cain Guy  Furbiti  et  un  prescheur  du  S. 
Evangile.  Genève,  1634,  in-8".  —  II. 
Confession  de  la  foy,  laquelle  tous  bour- 
geois et  habitants  de  Genève  et  subjetz  du 
pays  doibvent  jurer  de  garder  et  tenir.  Ge- 
nève, 1537,  in-24.  =  Souvent  réimpr. 
—  III.  Sommaire  :  c'est  une  briéve  décla- 
ration d'aulcuns  lieux  fort  nécessaires  à 
un  chacun  chrestien  pour  mettre  sa  con- 
fiance en  Dieu  et  à  aymer  son  vrochain. 
On  ne  connaît  pas  là  date  dc  la  1"  éd. 
dccetouvr.  quieslanonymc.—  Réitnp. 
en  1537,  ou  .38,  et  en  1542.=(Genève). 
.Tean  Gérard,  1552,  in-8"  (in-16,  d'apr. 
Sénebier),  avec  nddit.  —  IV.  Epistre  en- 
voyée au  duc  de  Lorraine.  Genève,  J.  Gi- 
rard, 1543,  in-12.  =  1545,  in-8»>  (Bib. 
Telleriana).=Réimp.  dans  les  Ac/cs  des 
Martyrs  de  Grespin.  —  V.  La  seconde 
epislre  envoyée  au  docteur  P.  Caroly,  par 
G.  Farel,  prescheur  de  T Evangile.  Ge- 
nève, J.  Girard,  1543,  in-8".  -  La  l""  de 
ces  épîtres  avait  paru  dans  l'éciit  ci- 
après:  Epistre  de  maistre  IHerre  Caroly, 
docteur  de  la  Sorbonne  de  Paris ,  faicte  en 
forme  de  défiance  et  envoiéc  a  maistre  G, 
Farel,  serviteur  de  J.  Ch.  et  de  son  église, 
avec  la  response.  Genève,  J.  Girard, 
1543,  in-8".  —  VI.  Traité  du  purgatoire. 
1543,  in-12.  —  Vil.  La  très-sainte  orai- 
son que  N.-S.  J.-Ch.  a  baillé  à  nés  apos- 
tres,  avec  un  recueil  d'aulcuns  passages 
de  la  Sainte  Escripture ,  fait  en  manière 
de  prière.  Genève,  1543,  iri-12.  —  VIII. 
Epistre  exhortatoire  a  tovs  cevx  qvi  ont 
côgnoissance  de  l'Evangile  .-  les  admones- 
tant de  cheminer  purement  d"  viure  selon 
iceluy,  glorifiât  Dieu,  <^  edijîaut  le  pro- 
chain par  parolles,   <^  par  œuvres,  <^ 
saincte  conuersation  (s.  n.  de  1.).   m.  d 
XLiMi,  in-16,  de  63  pp.  —  IX.  Epistre 
envoyée  aux  reliques  de  la  dissipation  hor- 
rible de  l'Antéchrist  (s.  1.),  1.544.  in-12. 

—  X.  A  tous  ceulx  qui  aimant  et  désirent 
ouïr  la  sainte  parole  de  Dieu,  1.544,  in-... 

-  XI.  Forme  d'oraison  pour  demander  à 
Dieu  la  sainte  prédication  de  l'Evangile 
et  le  vrai  et  droit  usage  dn  sacrements. 
Genève,  1.545,  in-8".— Xlï.  A  tous  cœurs 
affamés  du  désir  de  la  prédication  du  s. 
Evangile  et  du  vrai  usaqe  des  sacremens. 
Neiif'chàtel,  1.545.  Impr  dans  les  Actes 
des  Marliirs.  —  XIII.  Le  glaive  de  la  pa- 
roUe  véritable,  tiré  contre  le  bouclier^  de 
défence:  duquel  vu  cordelicr  libertin  s' est 
voulu  seruir,  pour  approuuer  ses  fausses 
4-  damnables  opinions.  Cii'.i\é\e,  J.Girard, 
1550,  petit  in-8"  d«-  7  lï.  prélim.  non 
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chiff.  et  488  pp.  —  XIV.  De  la  sainctc 
Cène  de  noire  seifineur  Jésus  el  de  son  tes- 
tament confirmé  par  m  mort  et  passion. 
(Genève).  J.  Crespin,  1.053.  in-8".  — 
XV.  Dv  vray  vsage  de  la  croix  de  Jésus 
Chrisly  4^  de  l'abus  (^ de  l' idolâtrie  cTnnise 
autour  d'ice lie  :  <$-  de  l'aulliorité  de  la  pa- 
role de  Dieu,  <^  des  traditions  humaines. 
Auec  vu  aduertifisenient  de  Pierre  Virel, 
touchant  l'idolalrie  ^  les  cmpeschemcs 
qu'elle  baille  au  saint  des  hommes,  (do- 
nève),  J.  Kivory,  1.5G(),  pet.  iii-8"  de  20 
ff.  préliin.  non  cliilIV.  et  2.54  pp. 

Cette  liste  des  écrits  de  Karel  est  li-ès- 
incomplèle.  On  lui  en  allribiie  plusieurs 
autres,  mais  leur  rareté  est  telle  cpio 
les  hiblioj,'r.  ne  les  mentionnent  «pie 
vaguement  et  en  quclane sorte  sur  oui- 
dire.  On  en  trouvera  rindieatioii  dans 
la  France  prolest,  de  MM.  llaag.  Quel- 

aues-uns  ont  été  reproduits  par  Kiieiiat 
ans  son  Itist.  de  la  réform.  de  la  Suisse 
(1727-28.0  vol.  in-12). 

FARNAUn  (PiKtiRK-ANToiiVE),  né  à 
Gap  le  10  mai  1706,  entra  dans  sa  jeu- 
nesse connue  employé  dans  les  iuiim- 
silions  indirectes.  Nomrné  secrétaire- 
général  du  directoire  du  département 
des  n. -Alpes,  le  3  déc.  1793,  il  remplit 
cet  emploi  sous  toutes  les  dénomina- 
tions que  lui  firent  subir  les  divers  gou- 
vernements établis  en  France  jusqu'en 
1815.  A  cette  épociue,  ses  sentiments 
bien  connus  pour  1  empereur  le  firent 
destituer;  mais  lorscjue  les  secrétaires 
iîénéi'aux  de  préfecture,  d'abord  sup- 
primés, lurent  rétablis,  il  obtintdenou- 
veau  ces  fonctions  et  les  exerça  jus- 
qu'en 1834.  A  sa  mort,  arrivée  à  Cap 
le  11  août  1842,  il  était  membre  du 
conseil  général  et  de  toutes  les  sociétés 
charitables  et  administratives  de  celte 
ville, et  «c'est  <à  lui, dit  M.  Caulicr,  que 
fut  toujours  confie  le  soin  d'en  rédiger 
les  actes  en  qualité  de  secrétaire.  >  — 
Farnaud  a  laissé  des  souvenirs  din-ables 
dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 
Pendant  l'admiinstratiou de  Ladou'cettc 
(1802  à  1809),  il  s'asso  ia  avec  la  plus 
noble  ardeur  à  toutes  les  mesures  de  ce 
préfet,  ayant  pour  but  d'améliorer  l'a- 

f;ricuUure  ei  de  développer  le  goût  des 
etircs  et  des  arts  dans  le  département 
aes  Uaules-Alpes.  —  (Voy.  Précis  de 
l'Hist.  de  (Uip,  par  M.  ïh. Gautier,  pp. 
159-162.)  ^' 

BiBLiOGRAi'Hii:.  —  1.  Description  abré- 
gée du  département  des  H.-Alpes.  Paris, 
germinal,  an  vu,  impr.  de  la  llépubli- 

aue,  in-4o,  8  pp.  Ce  uiémoire  fut  ré- 
igé  sur  la  demande  de  François  de 


Neufcliàteau.  —  II.  Hymne  en  mémoire 
des  victoires  de  Varmée  de  réserve  com- 
mandée par  Bonaparte  pour  cire  chanté 
à  la  fétc  donnée  par  le  citoyen  Dounaire, 
préfet  des  H.-Alpes ,  le  5  messidor  an  8 
(s.  1.  ni  d.),  in-8",  3  pp.—  111.  Ol)scr- 
valionssur  la  refonte  des  matrices  de  rôles 
de  la  contribution  foncière,  (iap,  an  ix, 
in-8".  —  IV.  Essai  sur  l'ouverture  d'un 
canal  à  puiser  dans  le  Drac  d'Orcières 
pour  arroser  le  territoire  de  la  ville  de  Cap 
el  de  quelques  communes  environnantes. 
Gap,  imp.  Allier,  an  x,  in-8',  72  pp. 

—  V.  Annuaire  du  déparlement  des  H.- 
Alpes (ans  xii,  XIII,  1806, 1807  et  1808). 
Cap,  Allier,  5  vol.  pet.  in-ri.  —  VI. 
*  Notice  sur  M.  Rolland,  e.v-constltuanl, 
directeur  du  collège  de  la  ville  de  Cap 
(Cap,  Allier.  18il),  iu-8",  18  pp.-VII. 
Exposé  des  améliorations  introduites  de- 
puis environ  cinquante  ans  dans  les  di- 
verses branches  de  l'économie  rurale  du 
département  des  H.-Alpes.  Gap,  Allier. 
1811,  in-8o,  158  pp.  Ce  mémoire  fut 
couronné  le  15  juillet  1810  par  la  soc. 
d'agricult.  do  la  Seine,  qui  décerna  à 
l'auteur  une  médaille  d'or  de  300  fr  — 
VIII. 3/^'w.  sur  l'hist.des  canaux  d'arro- 
sage dans  le  déi)arlement  des  H.-Alpes. 
Paris,  Uuzard,  1821,  in-8".  Cet  ouvragca 
été  couronné  pai' la  soc. d'agric. de  Paris. 

Farnaud  a  encore  rédigé  im  grand 
nombre  de  mémoires  d'administration, 
mais  je  ne  puis  en  donner  la  liste.— Il 
y  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  prose  et 
de  vci's  dans  le  Journ.  cl'agricuUure  des 
H.-Alpes,  et  dans  les  Mélanges  litt.  de 
la  soc.  d'émulation  {G'àp,  Allier,  1807, 
in-8o),  recueil  dont  on  doit  peut-être 
lui  attribuer  la  rédaetion- 

FAUCHEIl/V!\D  (PiEiuiE  DE),  sieur 
de  MoNTGAiLLAKD,  poètcdu  xvi«  siècle. 

—  Nos  bistoricus  ne  donnent  pas  de  ren- 
sei;inemenls  sur  sa  vie  :  (îuy  Allard  se 
coiltenle  de  nous  apprendre  qu'il  était 
de  Nyons.  On  voit,  par  divers  passages 
de  ses  poésies,  qu'il  servit  sur  terre  et 
sur  mer,  et  fut  lié  avec  deux  bommes 
de  guerre  dauphinois,  Dumeslral  et  La- 
buisse,  qui  jouirent  de  quelque  célébrité 
vers  la  fin  du  xvi'^  s.  (Voy.  Galles). 
Dans  une  pièce,  il  se  plaint  d'avoir  reçu 
nue  (lisgi'àceà  la  cour,  mais  il  ne  nous 
en  dit  j)as  le  motif.  D'après  son  épitaphe 
placée  en  tôle  de  ses  poésies,  il  mourut 
vers  la  fin  de  161)5  ou  le  commcncem' 
de  1606.  —  C'était  un  gentilhomme  qui 
faisait  des  vers  pour  son  amusement  et 
sans  y  attacher  la  moindre  importance. 
Ils  furent  recueillis  peu  de  temps  après 
.sa  mort  par  Vital  d'Audiguier,  un  de 
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ses  amis, etpubliéssousce  litre  lÛEvvrrs 
dv  fev  sievr  de  Monl-Cw  ail  lard.  Paris, 
Matlhieu  Guillemot,  m.d.c.vi  ,  petit 
in-t2de8, 134  et8  ff.  Très-rare.  (Bib. 
de  TArsenal). 

FAUJAS  (Bartiiklemy),  dit  FAU- 
JA8DESA1IVT-FOND  (1),  géologue, 
administ-"  du  jardiiides  Plantes  à  Paris  , 
naquit  à  Montélimar,  le  19  mai  1741, 
de  Barihélemy  Faujas,  grclfier  en  l'élec- 
tion de  cette  ville,  et  de  Marie  Boissct. 
A  sa  sortie  du  collège,  ses  parents,  qui 
le  destinaient  à  la  magistrature,  lui  fi- 
rent prendre  le  titre  d'avocat  à  l'univer- 
sité de  Valence,  et  le  placèrent  ensuite 
chez  un  procureur  de  Grenoble  pour  le 
formera  la  pratique  du  droit.  Cette  car- 
rière était  peu  en  harmonie  avec  ses 
goûts  :  entraîné  par  une  vocation  irré- 
sistible vers  les  sciences  naturelles,  il 
lui  arHva  plus  d'une  fois  de  déserter 
l'étude  de  son  procureur  pour  aller  ex- 
plorer, avec  une  avide  curiosité,  les 
montagnes  voisines  :  cependant  il  se 
soumit  à  la  volonté  paternelle,  et  il  pa- 
rait même  qu'il  exerça  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d'avocat  au- 
près du  parlement.  Bien  plus,  ayant  été 
rappelé  a  Montélimar  en  1765,  il  con- 
sentitdocilementày  acquérir  du  prince 
de  Monaco,  ducde  Valentinois,  la  char- 
ge de  vice-sénéchal.  C'était  là  une  po-* 
sillon  fort  honorable  que  la  sollicitude 
de  sa  famille  lui  avait  préparée,  mais 
qui  ne  lui  convenait  nullement.  Bêvant 
un  autre  avenir,  un  plus  vaste  théâtre, 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  se  réveiller  avec 
plus  de  force  son  dégoût  pour  la  juris- 
prudence, et,  comme  moyen  de;  distrac- 
tion, il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  géologie.  11  publia,  pendant  cette  pé- 
riode de  sa  vie,  un  Mémoire  sur  des  bois 
de  cerf  fossiles  (1776),  une  nouv.  éd.  des 
Œuvres  de  Bernard  Palissy  (1778),  et  des 
Recherches  sut  les  volcans  éteints  du  Vi- 
varûis  et  du  Velay  n778)i  (^es  trois  ou- 
vrages attirèrent  l'attention  des  géo- 
logues, et  le  mirent  en  rapport  avec 
Buflon,  qui  ouvrit  avec  lui  une  corres- 
pondance scientifique  :  cette  correspon- 
dance ayant  pris  bientôt  des  caractères 
plus  intimes,  le  grand  naturaliste  l'ap- 
pela à  Paris,  où,  sur  sa  recommanda- 
tion, il  fut  nommé  adjoint  aux  travaux 
dii  jardin  du  Roi,  par  lettres-patentes 
du  8  nov.  1778  (2).  Quelques  années 

(1)  Ainsi  Qoinmé  d'une  bol'.e  maison  de  campagne 
(ju  11  possédait  près  de  Loriol. 

(i)  Il  fat  remplacé  dans  sa  charge  de  vicR-séné- 
néchal  de  Moutélliuar  par  Salamon  {Aloh*'Aiit.' 
Laurent},  qol  devint  luatrede  Lyon  en  1794. 


après,  le  ministre  Caloime  lui  donna 
\r  litre  de  commissaire  du  l'oi  |)our  les 
niiiKîS  (l<^nnai  1785).  lùifin,  à  la  mort 
de  son  illnsti'c  pi'otect(Mir  (178H),  il  lui 
succéda  eu  qualité  d'admiiiislralcMir  du 
jardin  du  Roi  (3):  il  y  occupait  déjà  la 
chaire  de  nrolcsseur  de  géologie.  Il  cu- 
mula ces  deux  fonctions  jusqu'à  sa  mort 
arrivce  à  sa  maison  de  cauipagiu;  de 
Saint-Kond,  le  18  juillet  1819.  C'est  là 
qu'il  fut  enterré  dans  un  endroit  qu'il 
avait  choisi  et  disposé  lui-mcnie. 

Ce  géologues'étaitpres(iue  exclusive- 
ment voué  à  la  minéralogie  volcanique  : 
il  a  rendu  de  grands  services  dans  cette 
partie  de  l'hist.  naturelle,  qui  avant  lui 
était  fort  négligée  ou  étudiée  d'une  ma> 
nière  sup(M'iicidle.  11  parcourut,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  non-seulement 
la  France,  mais  encore  une  partie  de 
l'Europe,  et  il  mit  à  profit  ces  voyages 
pour  recueillir  une  loule  de  produits 
minéralogiques  dont  il  enrichit  les  col- 
lections du  Muséum.— C'est  lui  qui  dé- 
couvrit, et  fit  ouvrir  h  ses  frais  en  1775, 
le  vaste  banc  de  pouzzolane  de  la  mon- 
tagne de  Chenavari  en  Velay,  d'où  fu- 
rent extraits  les  matériaux  employés 
à  la  reconstruction  du  port  de  Toulon. 
C'est  lui  encore  qui  signala  le  premier, 
et  fit  encore  ouvrir  à  ses  frais,  la  mine  de 
fer  deLavoulle  (Ardèche).  Pendant  la 
Révolution,  le  gouvernement  voulut  ré- 
compenser railleur  de  ces  deux  impor- 
tantes découvertes,  et,  sur  la  proposi- 
tion du  député  Dubois  (des  Vosges),  le 
conseil  des  500  lui  vola,  à  titre  d'In- 
demnité, une  somme  de  25,000  fr. 

Faujas  de  Si- Fond  laissa  de  sa  renime, 
Marguerite  Bichon,  trois  fils  qui  èervi- 
rcfil  avec  distinction  dans  la  carrière 
inililair(!  :  l'Un  d'eux,  dont  la  notice 
est  ci-apr. ,  s'éleva  au  grade  de  maré- 
chal de  camp. 

Bio-Biiu.ioGRAPniK.  — '  I.  Eloficn  de 
MM.  ItrufimunH  et  Faujas  de  Snint-t'^ond, 
par  Bury  de  Saint-Vincent.  Fxir.  du 
2*'  vol.  «les  Anuales  des  sciences  physi- 
(fu's.  Bruxelles,   iinp.  >VtMssenbruch, 

1819,  in-8°,  28  pj).  —  M.  Hssnl  sur  la 
vie,  les  opinions  et  les  ouvraijrs  de  Bar- 
ihélemy Faujas  de  Saint-Fond,  ndminis- 
Iralcu'r  du  jardin  du  Hoi...  Par  doFrey- 
cinel,  nroiM'iétaire.  Valeniîe,  imp.  Jacq. 

)p. -ill.    " 

St-F( 
les  auteurs  du  Journal  de  Paris.  Par  La- 
croix. Broch.  m-4o  (Bib.  de  Grenoble, 
7696). 

(3)  En  mouraat,  RufTon  lui  lé«aa  son  cervelet 
comme  loorenlr  d'amitié. 


Montai,  1820,  in-4' 


Mé- 


50  pi 
mmre  pour  M.  Faujas  de  St-Fond  contre 


FAU 


376 


FAU 


ICONOGKAPIIIK. 

Portrait.  —  liART'^y  F^ujjs  de  St- 
Fond  [géologiaie],  profi'sseur  de  (jéûhaic 
au  jardin  du  liai...  En  buste,  dci-'V-l,  D. 
Dans  un  ov.  de  104  mil),  de  II.  Gravé 
au  point,  par  Anibr.  Tardieu,  d'après 
un  portr.  orig.  appartenant  à  M.  Brard. 

Cauicatukk  -  Le  Volorufinhte.  Wi^st  en 
pied,  dirigé  à  G.  avec  deux  ballons  à 
son  cou.  Il  porte  sur  le  dos  son  ou- 
vrage Des  Volcans  éteints  du  Vivarais, 
qui  est  attaqué  par  un  rat.  ln-4'^  en  H. 

BIRLIOGHAPHIE. 

§1. 

I/  Mémoire  sur  les  hois  de  cerf  fossiles 
trouvés  en  Dauphiné,  a  iîrcnohle.  Paris, 
Ruault,  1770  et  79,  in-4°.— II.  Recher- 
ches sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais 
et  du  Velay,  avec  un  discours  sur  les  vol- 
cans brûlants.  Grenoble,  Cucbet,  1778^ 
in-tbi.  avec  20  pi.  —  III.  Recherches  sur 
la  pouzzolane,  sur  la  théorie  de  la  chaux, 
et  sur  la  dureté  du  mortier,  avec  la  com- 
position de  différents  ciments  en  pouzzo- 
lane. Grenoble,  Gucbet,  Paris,  Nyon, 
1778,  in-8".  -  11  faut  joindre  à  ces  re- 
cherches récrit  ci-après  :  *  Mémoire  sur 
la  manière  de  reconnoitre  les  différentes 
espèces  de  pouzzolane  et  de  les  employer 
dans  les  constructions  sous  l'eau  et  hors  de 
l'eau.  Pour  servir  de  suite  <^  de  supplé- 
ment aux  recherches  sur  la  pouzzolane  de 
M.  Faujas  de  Saint-Fond.  Amsterdam  et 
Paris,  Nyon,  1780,  in -8»  de  52  pp.  et 
2  pi .  —  IV.  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
vince du  Dauphiné  avec  des  gravures  et 
une  carte  géodraphique  et  minéralogique 
de  cette  province.  Tome  /".  Grenoble, 
veuve  Giroud,  Paris,  Nyon,  1782, 
in-8».  L'ouvrage  devait  avoir  ^  volu- 
mes, mais  il  n'en  a  paru  qu'un  seul. 
-  L'auteur  avait  pubhé  un  prospectus 
intitulé  :  Histoire  naturelle  de  la  province 
de  Dauphiné.  Quatre  volumes  in-octavo, 
avec  une  carte  et  des  gravures,  proposée 
par  souscription.  Grenoble,  veuve  Gi- 
roud, 1780,  in-8",  27  pp.  Ce  prospectus 
donne  l'analyse  des  divers  points  d'bis- 
loire  natur.  de  la  province  que  Faujas 
de  Saint-Fond  se  proposait  de  traiter  : 
il  fait  vivement  regretter  que  cette  en- 
treprise n'ait  pas  été  terminée.  —  V. 
Description  des  expériences  de  la  machine 
aérostatique  de  MM.  Montgolfier  et  de 
celles  auxquelles  cette  découverte  a  donné 
heu.  Pans,  Cuchet,  1783-84,2  vol.  in-8% 
"g-  —  VI.  Minéralogie  des  volcans,  ou 
description  de  toutes  les  substances  pro- 


duites ou  re  jetées  par  les  feux  souterrains  • 
Paris,  Cuchet,  1784,  iu-8'>  fig.  —  VU- 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  roches  de 
Irapps,  avec  leurs  analyses,  et  des  re- 
cherches sur  leurs  caractères  distinclifs. 
Paris,  1788,  in-12.=  Autre  éd.  sous  ce 
litre  :  Hist.  natur.  des  roches  de  trapps, 
considérée  sous  le  rapport  de  la  géologie 
et  de  la  minéralogie.  Paris,  Dutour,  1813, 
in-8",  92  p.  fig. — \\\\.  Essaisur  le  goudron 
du  charbon  de  terre,  et  sur  la  manière  de 
l'employer  pour  caréner  les  vaisseaux.  Pa- 
ris, 1790,  in-8o.— IX.  Voyage  en  Angle- 
terre, eu  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides, 
ayant  pour  objet  les  sciences,  les  arts, 
l'histoire  naturelle  et  les  mœurs  ;  avec  la 
description  minéralogiq.  du  pays  de  New- 
cas  lie,  de  s  montagnes  du  Derby  shyre...  Pa- 
ris, Jansen,  1797,  2  vol.  in-8",  fig.  — 
X.  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maëstricht.  Paris,  Deter- 
ville,  1799,  in-4o  avec  54  pi.  =  Trad. 
en  holland.  par  Pasteur,  Amsterdam, 
1802,  2  vol.  in-8».  —  XI.  Dictionriaire 
des  merveilles  de  la  nature.  Paris,  1802, 
3  vol.  in-8".  —  XII.  Essai  de  géologie, 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle du  globe.  Paris,  G.  Dufour,  1803- 
09,  2  vol.  en  3  part,  in-8%  avec  39  pl. 
-  Voy.  un  compte-rendu  dans  le  Maz/a- 
sin  cncyclop.  de  déc.  1810. 

XIII.  Il  adonné,  avec  Gobet,  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Bernard  Pa- 
lissy  (Paris,  Ruault,  1777,  in-4°){l).— Il 
a  annoté  la  traduction  de  G.  Toscan  des 
Voyages  dans  les  Deux-Siciles,  parSpal- 
lanzâni  (Paris,  an  vni,  6  vol.  in-S»). 

§11. 

Il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires aux  deux  recueils  périodiques 
publiés  par  ses  collègues  du  Muséum. 

1°  Aux  Annales  du  Muséum  : 

I.  Mém.  sur  le  trass  ou  tuffa  volcanique 
des  environs  d'Andernach  (i.  I",  1802), 
12  pp.  et  1  pl.— II.  Description  des  car- 
rières souterraines  et  volcaniques  de  Nie- 
der-Mennich,  d'oii  l'on  tire  les  laves  po- 
reuses propres  à  faire  d'excellentes  meules 
de  moulin.  (Ibid  ),  13  pp.  et  1  pl.  —  III. 
Mémoire  sur  le  caoutchouc,  ou  bitume  élas- 
tique du  Derbishire  (Ibid.),  12  pp.  — 
IV.  Mémoire  sur  un  poisson  fossile  trouvé 
dans  une  carrière  de  Nanterre^  près  Paris 
(Ibid.),  4  p.  et  1  pl.  —  V.  Description  des 
mines  de  tuffa,  des  environs  de  Bruhl  et 
de  Liblar,  connues  sous  la  dénomination 

(1)  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  un  procès  entre  le 
libraire  et  Faujas  de  Saint-Fond,  qui  demandait  la 
.suppression  du  nom  de  Gohet  sur  le  titre. 
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impropre  de  terre  d'omhre  ov.  terre  brune 
de  Cologne.  (Ibid.),  18  pp.  et  5  pi.  -  VI. 
Mémoire  sur  une  défense  fossile  d'élé- 
phant ,  trouvée  à  5  pieds  de  profondeur 
dans  un  tuffa  volcanique  de  la  commune 
d'Arbres  (Ardéche)  (t.  ii,  1803),  5  |)p.  cl 

1  pi.  —  VII.  Mém.  sur  une  grosse  dent 
de  requin  et  sur  un  écusson  fossile  de  tor- 
tue, trouvés  dans  les  environs  de  Paris. 
(Ibid.),  7  pp.  et  1  pi.  -  VIII.  Mémoire 
sur  deux  espèces  de  bœufs  donl  ou  trouve 
les  crânes  fossiles  en  Allemagne,  en  France, 
en  Angleterre...  (Ibid.),  1.3  pp.  et  2  pi. 

—  IX.  Notice  sur  des  plantes  fossiles  de 
diverses  espèces,  qu'on  trouve  dans  des 
couches  fossiles  d'un  schiste  marneux  re- 
couvert par  des  laves,  dans  les  environs  de 
Rochesauve  [Ardèche].  (Ibid.),  G  pp.  et 

2  pi.  -  Voy.  ci-apr.  n»  xxxv).  — X.  Mé- 
moire sur  quelques  fossiles  rares  de  Ves- 
tena-nova  dans  le  Véronais,  qui  n'ont  pas 
été  décrits...  (t.  m,  1804),  7  pp.  et  1  pi. 

—  XI.  Essai  de  classificalion  des  produits 
volcaniques,  ou  prodrome  de  leur  arrange- 
ment méthodique.  (Ibid.),  10  pp.  -  V(»y. 
ci-apr.  n"  xv.  —  XII.  Notice  sur  un  essai 
de  culture  de  la  patate  rouge  de  Philadel- 
phie da7is  les  environs  de  Paris  (t.  v, 
1804),  6  pp.  —  XIII.  De  la  prékuite,  dé- 
signée sous  le  nom  de  zéolithe  cuivreuse 
du  duché  de  Deux-Ponts...  (Ibid.),  2pp. 
— XIV.  Voyage  géologique  depuis  Mayenne 
jusqu'à  Oberstein,par  Creutznach..  (Ibid) 
23  pp.  et  3  pi.  —  XV.  Classification  des 
produits  volcaniques  {Ibid.).  =  Tiré  à 
part(s.  1.  nid.),  in-î",  24  pp.- (Voy.  ci- 
dess.  n"  xi).  —  XVI.  Voyaqe  géologique 
à  Oberstein  (t.  vi,  1805),  28  pp.  et  2  pi. 

—  XVII.  Voyage  géologique  au  volcan 
éteint  le  Beaulieu  (È .-du-lihône) ,  oii  ion 
trouve  de  grandes  quantités  de  laves  com- 
pactes et  de  laves  poreuses,  au  milieu  de 
dépôts  calcaires...  (t.  viii,  1806),  4  pp. 
— •  XVIII.  Notice  sur  le  gisement  des 
poissons  fossiles  et  sur  les  empreintes  de 
plantes  d'une  des  carrières  à  plaire  des 
environs  d' Aix  {B.- du-lihône).  (Ibid.)  ~ 
Tiré  à  part  (s.  I.  ni  d.),  in-4",  8  pp.  — 
XIX.  Voyage  géologique  sur  le  Monte-lia- 
mazzo  dans  les  Apennins  de  la  Ligurie... 
(Ibid.),  21  pp.  —  XX.  Lettre  à  M.  La- 
cépède  sur  les  poissons  fossiles  du  golfe  de 
la  Spezzia  et  de  la  mer  de  Gènes  (Ibid.), 
7  pp.  —  XXI.  Des  coquilles  fossiles  des 
environs  de  Mayence.  (Ibid.),  11  pp.  et 
1  pi.  -  Voy.  ci-apr.  n"  xxxi.  —  XXII. 
Notice  sur  le  madréporite  à  odeur  de  truffe 
noire,  de  Monteviale,  dans  le  Vicentin  (t. 
IX,  1807),  8  pp.— XXIII.  Notice  sur  une 
portion  de  tronc  de  palmier  trouvée  à  60 
pieds  de  profondeur,  au  milieu  d'un  tuffa 
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ou  brèche  volcanique  de  MontechivMag- 
giore,  dans  le  Vicentin.  (Ibid.),  4  pp.  — 
XXIV.  Description  géologique  des  brè- 
ches coquillières  et  osseuses  du  rocher  de 
Nice.  -  Observation  critique  sur  le  clou  de 
cuivre  que  Sul:er  dit  avoir  trouvé  dans 
l'intérieur  d'un  bloc  de  pierre  calcaire 
dure  de  Nice...  (1.x,  1807.)  ^  Tiré  à 
part  (s.  I.  ni  d.),  in-1",  18  pp.—  XXV. 
Notice...  sur  la  sarcoUlhe  de  Monleehio- 
Maggiore  et  de  Caslel  (t.  xi,  1808),  5  pp. 

—  XXVI.  Notice  sur  une  espèce  de  char- 
bon fossile  nouvellement  découvert  dans  le 
ternloirede  JSaples  (Ibid.).  =  Tii'éà  part 
(s.l.iiid.),  in-4",8  pp.  — XXVII.  Vo//rtf/e 
géologique  de  Nice  à  Menton,  VintimiÙe, 
Port-Maurice...  {Wnd),  .37pp.— XXVIII. 
Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  coquilles 
bivalves.  (Ibid.),  9  pp.  —  \XIX.  Notice 
sur  une  mine  de  charbon  fossile  du  dépar- 
temenl  du  dard  dans  laquelle  on  trouve  du 
sucriu  et  des  coquilles  marines,  (l.  xiv, 
I80Î»,  11pp.  ctl  \)\.  —  \\\.Noticesur 
le  piquant  ou  l'aigiiillou  pétrifié  d'uu  pois- 
son du  genre  des  raies,  et  sur  l'os  maxil- 
laire d'un  quadrupède  trouvé  dans  une 
carrière  des  environs  de  Montpellier,  pré- 
cédée de  quelques  observai  ions  sur  les  corps 
organisés  qu'on  trouve  dans  les  environs  de 
cette  ville.  (Ibid.  ).  =  Tiré  à  part  (s.  1. 
ni  d.),  in-4",  8  pp.  et  1  pi.  —  XXXI,' 
Addition  au  mémoire  sur  les  coquilles  fos- 
siles des  environs  de  Mayence  (t.  xv. 
1810),  12  pp.  et  1  pi. -Voy.  ci-dessus 
n»  XXI.  — XXXIV.  Mémoire  sur  le  phor- 
minin  Icnax,  improprement  appelé  lin  de 
la  Nouvelle-Zélande  (t.  xix,  1812),  30  pp. 
cl  1  pi.  —  XXXIII.  Mémoire  sur  les  ro- 
ches de  trapps.  (Ibid.),  44  pp.  et  1  pi. 

-  Voy.  ci-dessus  §  h',  n"  viii. 

2°  Aux  MÉMOIRES  DU  MusÉUM  : 

XXXIV.  Histoire  naturelle  de  diverses 
substances  minérales  .siliceuses,  passées  à 
l'état  de  pechMein  ou  pierre  de  poix,  par 
i' action  des  feux  souterrains  (l  ii,  1815). 
=  Tiré  à  part.  Paris,  impr.  Helin,  181G, 
in-4"  de  30  pp.  -  XXXV.  Nouvelle  no- 
tice sur  les  plantes  fossiles  renfermées  dans 
un  schisle  marneux  des  environs  de  Chau- 
merac  et  de  [{orhesauve.  (Ibid  ).  18  pp. 
-Voy.ci-des.s.§II,ri<'  \\.—  \\\\\.Des 
émaux,  des  verres  et  des  pierres  ponces 
des  volcans  brûlants  et  des  volcans  éteints 
(t.  m,  1817),  .36  pp.  ~  XXXVII.  Noiice 
sur  quelques  coquilles  fos?4les  des  environs 
de  Bordeaux.  (Ibid.)  —  XXXVIII.  iVoto 
sur  quelques-unes  des  plantes  fossiles  qu'on 
trouve  dans  les  couches  calcaires  du  Monte- 
Bolea,  dans  le  Véronais,  et  de  Vestena- 
Nova  dans  le  Vicentin...  (t.  v,  1819). 


,^  m. 

D'après  Frey(;inel.  son  bio^i'aithe,  il 
laissa  mss.  les  ouvni,TS  suivaiils;  Dis- 
amn  et  leçons  de  fjéobf/ic.  —  Ksmi  s-ur  la 
jmasdge  fin  Wiônc  H  des  Alpcu  imr  Au  ni  bal. 
—liecherrhea sur  ta  fonlaincdc  Vnurliise: 
sur  rcllcdWrnua-Hur  Lanrc  d  Prlraninc. 
—  /sA-.sr/'  sur  des  objets  antiques  situés  eu 
Vîvarais  et  en  Dauphinr.  -  Mémoire  sur 
les  vers  a  soie.  rrcvcinetSL' pmnosiiildc 
lepuhhor  :  j'igiion;  s'il  la  fait. 

FAUJ/IS     ni:    SAJM-JOM) 
(Alexandhk-IUmifazau-Aymaji  )     fils 
du  précédant,  naquit  à  Mon  tel  i  ruai-  le 
10  uov.  1773.  Knln"'  nu  service  coninie 
s.  heulcn.  en  (7î)2,  il  fil  ses  premières 
armes  en  Chainpai^Mic  et  en  IJelyiiiue 
sous  Dumoui'icz.  Il  passa  ensuite  .suc- 
cessivement aux  armées  (In  \oivl  (1793) 
(lu  Uhin  et  Moselle  (  1 7îM),  d' Allernai-nc 
(1797),  d'An-lelerre  (1798),  et  lit  partie 
avec  cette  dernière  de  l'e\pé<liiion  d'Ir- 
lande. Parvenu  au  l;  rade  de  cheldebat. 
à  rarméc  d'Italie,  il  devint  en  ISOOaide- 
dc-camp  du  génér.  Ernouf,(iui,  en  1803, 
I  emmena  avec  lui  à  la  Guadeloupe  dont 
il  venait  d'ôtre  nommé gouveru". Fan jas 
deSt-Fond  resta  attaché  aux  Iroupi-sde 
cette  colonie  jusqu'à  la  capitulation  de 
1810.  Rentré  en  France  en  l«tl,  il  fit, 
comme  aide-de-camp  du  maréchal  Le- 
Icbvre,  la  campagne  do  France  de  18H 
etsc.soumità  Louis XVIil,  qui  le  nomma 
ma réch. -de-camp  et  chevalier  de  St- 
Fonis.  11  resta  (idèle  à  son  serment  et 
ne  servit  point  pendant  les  101)  Jours.  - 
Comme  on  peut  le  voir  par  ses  états  de 
services  (ci-de.ssous),  cet  olticier-gén. 
remplit,  pendant  presque  toute  la  durée 
de  sa  carrière  militaire,  les  fonctions 
d  aide-de-camp  auprès  de  divei'SL;éné- 
raux  :  ce  lutauxservices  remliisenVetle 
qualité  qu'il  dut  son  élévation  {{). 

(1)    KtATS    UE    SEUVir.ES    DI;   MVIIÉCIIAI,   UF.   CA:>IP 
,     ,.  l'^t'JAS   1)1-.   SAI>T-l'0\b    : 

s.-Iiouteii.  ausJK'  léi^im.  (riiif.uii.  Iïî  i;iiivicr  I7'i=) 

'■'^:"fe"^"l l-in:ii         id'' 

Atljtiiiil  aux  adjudaiils-géiiér.  pirs 

l'aniu'e  du  Non! n  oclobre  17!>3. 

Mde-dc-campdii  gt'Héral  JMolcau.  2H  avril  17!(4 

V.'""''V"'' !«"'«'     '''■ 

Aide-dc-cimpdii  géiieial  Kbié....  15  iuill.    id. 
Adj.mit  h  l'i'tal-niajor  de  raniicc 

d  Al  cinaRne h  octohie  1707. 

f'ijiceli  la  suiiede  rolal-major  de 

Pi is.Mmi,',!''^'"'''^'''"'' ' *  J''"^'e''  nos. 

ïl'é  w"  ^'''^'i''^n  jMovisoirc :  :  :  ;  :  ;  'li  lliir."    ï!i' 

Colond        ^'^  Ï^<-'K'^>»  'niouncur.  H  juin  18;.4. 

CitlIilIII^C n,\  ,,,     I    .  ,.i\.. 

OininiamlaniparluiérimdelaCua- 
*»«!«»'»«  .  .  «aoftM808, 
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FAURK   (Jean),  et  non  Jospph, 

comme  le  nomuie  Colomb  de  lialines, 
iiacjuil,  le  21  mars  1770,   à  Cliabotles 
(ll.-Alpesj,  où  il  fut  d'abord  notaire.  Il 
devint  en.suile  secrétaire-général  delà 
l*i'éf('cti!r(î  des  11. -Alpes,  après  la  re- 
trailedeFarnaud,  de  1815a  1817.  Ayant 
cesse  cesfoiu'lioîis,  nous  ne  savons  pour 
quels  motifs,  il  reprit  celles  de  notaire 
jusqu'en   1822,    époque  à  laquelle  les 
B(mri)ons  récompensèrent  son  attache- 
ment à  ItHir  cause,  en  le  nommant  s.- 
préfetdcSisteron.  Desliluéaprèsjnillet 
1830,  il  se  retira  à  Saint-Martin-de- 
Chaillol  (H.-Alpes),dontil  est  aujour- 
d'hui maire  (18â7).  —  M.  Faureacon- 
.sacréa  la  poésie  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  prosaïques  travaux  de  nota- 
riat et  d'administi'at.  ;  peut-être  même 
a-t-il  cb(!rché  dans  cette  douce  occupa- 
tion l'oubli  des  nombreux  chagrins  qui 
l'ont  éprouvé  pendant  sa  longue  car- 
rière.   On  lui  doit,  nolamment,  trois 
I»oëmes  héroï-comiques  dans  lesquels  il 
chante  de  fort  plaisants  événements, 
dont  le  département  des  H. -Alpes  a  été 
le  théâtre.  Ces  poèmes  sont  écrits  avec 
verve  et  entrain  ;  il  y  a  de  la  gaîté,  de 
bonnes  saillies,   beaucoup  plus  qu'on 
ne  saurait  raisonnablement  en  attendre 
d'un  homme  ayant  été  notaire  et  sous- 
préfet. 

IhiJLiocuAPuiE.—  I.  Vers  à  Voccasim 
du  passage  dans  les  Hautes- Alpes,  de  S. 

A.  [{.  monseigneur  duc  d'Angoulême,  en 
juillet  Ui6  (s.  1.  ni  d.),  in-8»,  2  pp.  — 
—  II.  La  Tallardiadc  ^  ou  les  faits  et 
gestes  du  ekartrcu.v  dont  llnyniond,  sur- 
nommi^.  de  Vars,  pendant  t;on  séjour  à  Tul- 
lard.  (;ap,  impr.  Cenuux,  1819,  in-8'de 
108  pp.  =  Autre  éd.  sons  ce  liîre  :  La 
Tallardiade,  poème  en  huit  chants.  Se- 
conde édition  revue,  corrigée,  augmentée. 
Gap,  chez  Allier,  183<),  gr.  in-8"  de  172 
pp.  —  III.  Stances  sur  In  naissance  du 
duc  de  llordeaux,  fils  de  Frau'e.  Gap,  J.- 

B.  Genoux  (s.  d.),  in-8\  12  pp.  —  IV. 
'Stances  sur  tes  éleciions  de  ISJO.  Par  un 
habitant  des  II.-Alpcs  (Gap,  Genoux,  20 
iiov.\  in-8",  7  pp.  —V.  'Lebanc  desof- 
jiciers,  poémc  héroï-comique  en  six  chants 
Gap,  Allier,  1823,  in-8",  101  pp. —yi, 
L'ibériade,  ou  la  guerre  d'Espagne,  poème 
suiri  de  quelques  riens  fugitives  du  même 
auteur,  consacrées  à  l'auguste  famille  des 

l»i  isoiinier  de  guerre u  février  1810. 

fc:''l';"'fJii ; ,•• lujulmyii. 

Aide-do-cainpdiimarecli.Let'ebvie.  la  avril  1812. 
Mari'clial  de  calup  et  mis  en  non- 

aciiviié y  sepi.  1814. 

Cbevttlicr  de  Satnt-Louls n  oct.     id. 

Ilii  k  1»  retraite i<*  janv.  i8f8. 
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Bourbons.  Digne,  impr.Guichard,  1828, 
in-fi*».  —VII.  *La  cloche  de  Frustelle,  poè- 
me, par  lauteur  de  la  Tallardiade.  Gap, 
Allier,  1839,  in-12,72pi).  Uueparlie  de 
l'éd.  n'a  que  71  pp. 

FAURE  (Louis-JosEPH-FÉLix)  est 
né  à  Grenoble,  le  18  août  1780.  Son 
père,  commis  à  la  recette-générale  de 
la  province,  et  avocat  au  Parlement  de 
Grenoble,  fut  député  de  cette  ville  aux 
états  de  Romans  en  1788.  —  Il  fit  ses 
études  à  Lyon  où  il  était  en  1793,  pen- 
dant le  siège.  Docteur  endroit  en  1810, 
il  devint  conseiller-auditeur  à  la  cour 
de  Grenoble  en  18U,  substitut  du  pro- 
cureur général  en  1817,  avoc^il  géné- 
ral en  1819,  et  conseiller  titulaire  en 
1822  ;  il  fut  aussi  conseil Icr-umnicipal 
de  Grenoble,  membre  du  conseil  aca- 
démique et  du  conseil  gén.  de  l'Isère. 
Les  éleCteursde  Vienne  l'élurentdéputé 
le  22  avril  1828,  en  remplacement  de 
M.  Aug.  Périer,  qui,  nonmié  par  les 
arrondissements  de  ïullins,  de  Vienne 
et  de  Grenoble,  avait  opté  pour  ce  der- 
nier. 11  se  fit  peu  remarquer  à  la  tri- 
bune. Ses  opinions  libérales,  mais 
modérées,  le  plaçaientaucenlregauche. 
Il  fut  un  des  221  députés  qui,  en  1830, 
votèrent  l'adresse  à  Charles  X  contre 
le  ministère  Polignac,  et  qui,  après  la 
révolution  de  Juillet,  se  formèrent  en 
assemblée  pour  constituer  le  gouver- 
nement et  réviser  la  Charte.  M.  Faure 
déclara  ne  pas  avoir  des  pouvoirs  suf- 
fisants pour  ce  dernier  objet,  mais  n'en 
prêta  pas  moins  serment  à  la  dynastie 
nouvelle.  Nommé,  le  6  août  1830,  pro- 
cureur-général à  la  cour  royale  de 
Grenoble,  il  refusa  cet  emploi.  Le  26 
du  même  mois,  il  se  prononça  à  la 
chambre,  sur  la  question  des  députés 
promus  à  des  fonctions  publiques,  en 
concluant,  non  pas  à  l'incompatibilité, 
mais  en  demandant  que  les  députés 
devenus  fonctionnaires  pendant  l'ac- 
complissement  de  leur  mandat,  se  sou- 
missent à  une  réélection.  C'est  pour 
celte  raison  que,  sous  le  ministère 
Martignac,  il  avait,  étant  députe,  re- 
fusé successivement  les  places  de  pré- 
sident de  chambre  et  de  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  Grenoble.  Mais 
cette  dernière  étant  devetme  vacante 
par  suite  de  la  condamnation  de  M.  de 
Chanteiauze  qui  en  était  le  titulaire, 
il  l'accepta  le  24  décembi-e  1830,  et, 
conséquent  avec  ses  principes,  il  se 
représenta  aux  suffrages  des  Viennois, 
qui  lui  conlinuèrent  leur  mandat.  La 
royauté  de  Juillet  comblait-elle  ses 


vœux  ?  Nous  n'oserions  le  dire  :  tou- 
jours est-il  qu'elle  le  comblait  de  fa- 
veurs. Aussi,  en  député  reconnaissant, 
il  abandonua  le  centre  gauche  pour 
siéger  au  centre.  —Le  11  octobre  1832, 
Louis-Philippe  l'éleva  à  la  pairie.  Il  fit 
partie  à  la  noble  Chambre  d'un  grand 
nombre  de  coumiissions,  entre  autres, 
de  celles  qui  s'occupèient  du  rétablis- 
sement du  divorce,  de  la  responsabi- 
lité des  ministres,  do  la  non-revélation 
des  complots  et  attentats  sur  la  per- 
sonne du  roi,  des  affaires  d'avril  1834  : 
c'est  lui  qui  fit  le  rapport  sur  les  crieurs 
publics.  En  1836,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  de  premici'  président  de  la 
cour  de  Grenoble,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation.  La  ré- 
volution de  Février  l'a  fait  président 
honoraire  de  la  cour  d'appel  de  Gre- 
noble. 

FAURK  (Pascal-Joseph),  avocat, 
député  des  Ilautes-Alpes,  né  à  Reculson, 
près  de  Gap,  le  3  mars  1798,  fut  en- 
voyé, pour  la  première  fois,  à  la  Cham- 
bre en  1831.  Il  s*y  prononça  en  faveur 
de  la  liberté  individuelle  et  de  la  presse, 
du  droit  de  pétition  et  d'association. 
En  1833,  il  attacha  son  nom  à  l'une  des 
plus  belles  conquêtes  de  la  philosophie 
au  xix«  siècle,  en  faisant  introduire 
dans  nos  lois  criminelles  les  circon- 
stancesatténuantes.  Il  siégea  encore  à  la 
Chambre  pendant  la  session  de  1834-37. 
Aux  autres  élections,  le  gouvernement 
parvint  toujours  à  écarter  sa  candida- 
ture, et  ce  n'est  qu'après  la  révolution 
de  février  qu'il  fut  réélu.  Sa  nomina- 
tion, d'abord  accueillie  comme  celle 
d'un  républicain  énergique,  aux  opi- 
nions avancées,  ne  justifia  pas  les 
espérances  qu'elle  avait  fait  naître,  car, 
à  la  Constituante,  M.  Faure  vota,  il  est 
vrai,  pour  la  diminution  de  l'impôt  du 
sel,  mais  aussi  pour  le  cautionnement 
des  journaux,  la  proposition  Râteau, 
la  supi)ression  des  clubs,  et  contre  le 
droit  au  travail.  Réélu  à  la  Législative, 
ses  opinions  y  fléchirent  plus  encore, 
et,  grâce  à  ces  modifications  succes- 
sives, il  a  été  nomn)c,  en  1852  et  1857, 
au  Corps  législatif,  comme  candidatdu 
gouvernement»         ^ 

lALUE   DE   GiEllii:     (  CHRÉTIEN - 

Fra.ncois-Antoine),  baron  de  l'Empire, 
gém'Tal  de  division.  —  Colomb  de  Ba- 
tines,  dans  son  t'a^  des  Dauphinois  diane s 
de  mém.,  le  fait  originaire  de  Gieres, 
près  de  Grenoble.  Mais,  d'après  ses  états 
de  services  que  j'ai  eus  entre  les  mains, 
il  n'appartieat  pas  à  notre  province  ;  il 
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naquit  à  Lille  (Nord),  le  20janv.  1769, 
et  mourut  de  fatigue  à  Berlin,  le  2  fév. 
1813,  au  retourdc  la campagnede  Rus- 
sie. (Vov.  les  Fnsles  de  la  Légion  (Thon- 
neur,  t/lll.  page  209.) 

FAURE  DESIILAIXS  (Antoine)— 
FabricimlUeyniams  (1  ) — neà  Anneyron 
(Drôme),  professa  le  droit  avec  dislinc- 
tion  à  l'universilé  de  Valence.  «  Il  ne 
«  s'appliqua  pas  sculemenl,  dit  Cho- 
«  fier  (2),  à  l'eslude  de  la  jurispni- 
«  dence,  en  laquelle  nul  de  son  temps 
€  ne  le  surpassa.  Il  n'excella  pas  moins 
f  dans  l'hisloiro,  dans  la  connaissance 
«  des  médailles,  dans  les  mathéma- 
«  tiques  cl  dans  l'astrologie...  11  mou- 
e  rut  l'an  1026.  » 

On  a  de  lui  :  I.  Inlroductio  in  thenricam 
et  praxim  beneficiorum  ecclesiastlcorum. 
Turnoni,  1616,  in-4o  (Bib.  de  Grenoble^ 
8718).  —  U.  Inslitutiones  seu  rudimenta 
juris  canonici.  Valentiae,  1660,  in-S» 
[Ihid.  8364). 

GuyAllard  dit  qu'il  laissa  manuscrit 
un  livre  des  diocèses  de  France.  D'après 
Cliorier  {loc.  cit.  ),  il  reste  de  lui  des 
ouvrages  «  touchant  l'hisloiro, cl  même 
«  concernant  celle  du  Valentinois,  qui 
«  n'ont  pas  esté  mis  en  lumière.  » 

lAllRE  DIS  BLAINS  (JacqUKS), 
fils  du  précédent,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  de  cet  ordre 
à  (îrenoblc.  Il  fut  prieur  à  Angers  en 
1047,  puis  à  Grenoble  où  il  vivait  en- 
core en  1680.  —  Guy  Allard  dit  qu'il 
composa  «  un  pelit  livre  de  piélé  tou- 
te chant  le  rosaire  de  la  sainte  Vierge  » . 
Je  n'ai  pu  découvrir  ce  livre.  Ecliard 
[Script,  ord.  prœd. ,  t.  II,  p.  689),  n'en 
dit  rien  de  plus. 

FAUUE  DE  VïlVCORS  (JOURDAIN), 
né  à  Die,  d'une  famille  noble  de  cette 
ville  (3) ,  entra  dans  l'ordre  de  Sl-Do- 
ininique,  fut  nommé  abbé  de  Sl-Jean 
d'Angely  cl  dcvinteusuile  aumônier  de 
Charles,  duc  de  Guyenne,  fils  de  Char- 
les VII.  Louis  XI  l'employa  dans  l'une 
des  plus  noires  tragédies  de  sou  règne, 
en  le  chargeant  de  faire  périr  ce  mal- 
heureux prince,  son  frère,  dont  il  con- 
voitait l'apanage.  —  Les  historiens  ra- 
content que  le  duc  de  Guyenne  avait 
pour  maîtresse  Nicole  de  Montsoreau, 

\l)  Son  pi>re.  Arniawl  Fwre,  avait  été  anobli  en 
4R82  pour  avoir  contribue  \\  la  prise  de  Du  Puy- 
Monlbrun.  (Cliorier.  Etat  jwl.,  t.  m.) 

(2)  H\st.  (le  Datiph.  abreijre,  l.  Il,  p.  260. 

{7>)  Une  révision  des  leux  de  la  ville  de  Die  faite 
en  U55,  nieniionne  i.arnii  les  nobles  un  Guigura 
Faureou  Du  Faure.  fte  lui  sont  descendues  plu- 
sieurs branches  dont  l'une,  qui  subsisic  encore, 
hérita  des  biens  de  l'ancienne  famille  de  Vrrcon  et 
en  prit  \n  nom. 


femme  de  Louis  d'Amboise,  vicomtede 
Thouars.  Un  jour  du  mois  d'oct.  1471, 
pendant  une  collation  que  les  deux 
amants  faisaient  à  St-Sever,  l'abbé  de 
Saint-Jean  d'Angely  leur  présenta  une 
pêche  empoisonnée,  dont  ils  mangèrent 
chacun  la  moitié.  La  dame  de  Montso- 
reau mourut  presque  subitement,  et  le 
prince,  après  avoir  langui  quelques 
mois,  succomba  à  son  tour  des  suites 
du  poison,  le  28  mai  1472  (4).  Cet  évé- 
nement lit  alors  beaucoup  de  bruit,  et 
les  ennemis  de  Louis  XI  ne  manquè- 
rent pas  de  l'accuser  d'en  être  l'insti- 
gateur (5)  ;  aussi,  dans  le  but  d'en  dé- 
tourner les  soupçons,  ce  prince  donna- 
t-il  immédiatement  des  ordres  sévères 
pour  faire  le  procès  de  Jourdain  Faure. 
Un  commissaire,  spécialement  désigné 
pour  cela,  commença  une  instruction 
à  Bordeaux,  puis,  pour  des  motifs  restés 
inconnus,  peut-être  pour  étouffer  mieux 
ses  révélations ,  le  coupable  fut  enlevé 
secrètement  et  transféré  en  Bretagne. 
Le  roi  nomma  alors  pour  le  juger  une 
commission  dont  faisait  partie  Pierre 
Gruel,présid'  du  Pari'  de  Grenoble  (6); 
mais  on  ignore  quelles  furent  les  suites 
de  celle  nouvelle  procédure  :  les  pièces 
en  furent  probablement  anéanties  avec 
soin  (7),  et  l'on  chercha,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  étouffer  cette  som- 
bre affaire  que  la  critique  moderne  n'a 
pu  encore  élucider  complètement.  La 
fin  de  l'abbé  de  Saint-Jean  d'Angely  est 
également  restée  inconnue;  cepend'anl, 
s'il  en  faut  en  croire  les  bruits  popu- 
laires rapportés  par  d'Argenlré  dans 
son  Hist.  de  Bretagne  et  Jean  Bouchot 
dans  ses  Annales  d'Aquitaine,  il  aurait 
péri  d'une  manière  tragique  comme  pé- 
rissaient jadis  les  instruments  subal- 
ternes des  crimes  des  rois.  D'après  ces 
historiens,  on  l'enferma  dans  la  grosse 
tour  de  Nantes,  et  bientôt  le  geôlier  ra- 
conta avec  terreur  que,  depuis  l'arrivée 
de  cet  abbé,  il  y  entendait  tous  les  soirs 
des  bruits  horribles,  occasionnés  sans 
doute  par  ses  sortilèges  et  invocations 
diaboliques.  Une  nuit,  pendant  un  ora- 
ge, la  foudre  étant  tombée  sur  la  tour, 

(4\  Hist.  de  Fr.,  par  le  P.  Daniel  (Édit.  du  P. 
Griffci),  t.  VII,  page  660. 

(5)  Voy.  à  ce  sujet  une  leltre  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  dans  les  Mém.de  Comines,  édit.deLen- 
glcl  Dunt'Snoy,1747,  in-i%  t.  Ill,  p.  198. 

ni)  Lcsletiresetinstruct.  Adressées  par  Louis  XI 
aux  nieiubres  de  cette  commission  sont  datées  de 
Mons,  le  12-2  novembre  U73.  Ell«s  setrouvent  dans 
les  Mém.  de  Comines  précités,  t.  III,  p,  279 et  saiv. 

(7)  On  dit  qu'elles  furent  rapportées  an  roi  par 
Louis  d'Amboise,  et  que  ce  fat  là  l'origine  de  l'élé- 
vation de  cette  maison. 
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le  prisonnier  fut  trouvé  le  lendemain 
étendu  à  terre,  mort,  c  le  visage  enflé 
€  et  noir  comme  un  charbon,  la  langue 
€  hors  la  bouche  d'un  demi-pied.  »  — 
D'après  V Histoire  de  Bretagne  du  P.  Lo- 
bineau,  Jourdain  Faure  éiait  encore  en 
prison  au  mois  de  décembre  1474.  Peut- 
être  faut-il  placer  à  cette  époque  la  lin 
mystérieuse  de  ce  malheureux. 

FAURE-LACOMBE  (Pierre-Fran- 
çois),  néàTallard(H.-Alpes),le  15jan- 
vier  1752,  se  fit  recevoir  chirurgien  à 
la  lieutenance  de  Gap,  et  vint  exercer 
cette  profession  dans  sa  patrie,  dont  il 
devint  ensuite  premier  échevin.  Ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les  idées 
nouvelles,  il  fut  nommé,  en  1788,  dé- 
puté decelte  ville  aux  états  de  Romans, 
administrateur  du  département  des  H.- 
Alpes en  1790,  et  député  à  la  législa- 
tive en  1791.  Après  la  session  de  celte 
assemblée,  pendant  lacjuelle  il  ne  se  fit 
nullement  remarquer,  il  revint  à  Tal- 
lard,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  loin 
des  affaires  publiques.  Il  y  est  mort  le 
2  janvier  1833(1),  et  non  le  l^'  janvier 
1837.  comme  le  dit  par  erreur  Colomb 
de  Batines. — Il  était  membre  de  la  so- 
ciété d'émulation  des  Hautes-Alpes. 

FAYOLLE  (Jean-Raymond),  député 
à  la  Convention,  né  à  Saint-Paul-lès- 
Romans  (Drôme)  le  23  décembre  1746, 
était  avant  la  Révolution  receveur  des 
contributions  à  Romans.  En  1790,  il 
devint  membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville,  quelque  temps  après  présida 
du  Directoire  du  district,  et,  le  8  oct. 
1791,  accusateur  public  près  le  tribiuial 
criminel  de  la  Drôtne.  Elu  en  scpte/nb. 
1792  député  de  ce  départ,  à  la  Conven- 
tion, il  vota  la  détention  de  Louis  XVI, 
«comme  législateur,  et  non  comme 
«  juge  » ,  se  prononça  pour  l'arresta- 
tion des  suspects  le  12  août  1793,  et 
fut,  au  31  mai,  l'un  des  députés  arrêtés 
comme  Girondins.  Mis  en  liberté  après 
le  9  thermid.,  il  rentra  à  la  Convention 
et  passa  ensuite  (sept.  1795)  au  Conseil 
des  500,  où  ses  votes,  inspirés  par  un 
esprit  réactionnaire,  le  firent  arrêter 
après  le  18  fructidor;  des  amis  influents 
ne  tardèrent  pas  à  obtenir  sa  radiation 
de  la  liste  des  pro.scrits.  Il  sortit  du 
Corps  législatif  le  20  mai  1798,  et  fut 
nonuné  juge  au  tribunal  d'appel  de  Gre- 
noble pur  arrêté  du  l»^'  consul,  le3dec. 
1799.  Fayolle  remplit  ces  fondions  avec 
une  ponctualité  pour  ainsi  diréautoma- 
lique  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Greno- 
ble le  7  mai  1821.  C'était  un  homme  à 
(I)  Registres  de  l'éui  civil  de  Tallard. 


I  idées  étroites,  au  caractère  défiant  et 

I  sec,  à  l'esprit  inquiet  et  tenace.  —  Il 

I  avait  reçu  la  décoration  de  la  Légion 

I  d'honneur,  le  4  juin  1804. 

1      BiBLiOGKAPHiE.— I.  Ré/lccions sur les 

fêles  décadaires  (ïmpr.  nat.,  pluv.  an  3), 

in-8",  /i  pp.  —  H.  Opinion  sur  le  projet 

de  révision  des  jugements  rendus  par  les 

tribunaux  révoïuiionnaires  (;impr.  nat. 

germ.  an  m),  in-8o,  6  pp. 

FÉLIX  (François),  dominicain,  né 
à  Grenoble,  \  professa  la  philosophie 
dans  le  couvent  de  son  ordre,  et  y  mou- 
rut vers  1684.  —  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage,  devenu  fort  rare,  qu'il  avait 
rédigé  à  l'usage  de  ses  élèves  :  Totius 
doctîinœ  philosophicœ  covipendiosa  trac- 
tatio,  in  qua  prœcipuœac  necessariœ  défi  - 
nitiones,  divisiones,  mnteriar unique  philo- 
sopfncarum  resolutiones,  seuconclusioncSy 
interrogationihusetresponsionihusbr  éviter 
et  dilucide  exponuntur  ac  e.rpUcantury 
juxta  menlem  doctoris  angelici  D.  Thomœ 
Aquinntis.  In  gratiam  studiosœ  juventutis 
in  eollegio  Gratianopolitano  ff.  prœdica  • 
torum  pkilosophiœ  Thomisticœ  candidatœ. 
Gratianopoli,  1669,  in-12. 

FERONCE  (OziasouEléazar),  était 
un  simple  jardinier  du  château  de  Vi- 
zille  vers  le  milieu  du  xvii«  siècle, 
qui,  sans  maître  et  presque  sans  études, 
fitde^rands  progrès  en  astronomie.  Il 
passait  les  nuits  à  observer  les  astres. 
Il  est  cité  dans  l'histoire  céleste  de 
Tycho-Brahé  ,  avec  Gassendi  et  Boul- 
liau,  comme  l'un  des  trois  astronomes 
qui  faisaient  le  plus  d'hoimeur  à  la 
France.  On  trouve  plusieurs  de  ses  ob- 
servations dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  avec  celles  de 
Boulliau., 

FERREOL  (Saint),  nommé  aussi  par 
les  h^giographes  Fetiol,  Vorget,  Forgey^ 
Forgeuxel  Fargeu,  était  un  tribun  mi- 
litaire de  Vienne.  Il  avait  embrassé  le 
christianisme  et  le  professait  en  secret 
avec  un  autre  de  .ses  compatriotes,  Ju- 
lien, auquel  il  était  lié  par  la  plusétroile 
amitié.  L'un  et  l'autre  souffrirent  pres- 
que en  même  temps  le  martyre  sous 
Diocléticn.  —  Poursuivi  le  premier  à 
cause  de  sa  foi ,  Julien  prit  la  fuite  et 
se  rt'fugia  à  Brioude,  mais  des  soldats 
envoyés  a  sa  recherche  pai  Crispinus, 
gouverneur  de  Vienne,  découvrirent  sa 
retiaite  et  le  mirent  à  mort.  Son  corps 
resta  a  Brioude,  où,  par  la  suite,  il  opé- 
ra un  grand  nombre  de  miracles,  et  sa 
tête  fut  transportée  à  Vienne  pour  être 
remise  au  ^'ouverneur.  —  A  cette  nou- 
velle, Ferreol,  inconsolable  de  la  perte 
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de  son  ami,  désira  ardemment  posséder 
sa  lêle  qu'il  rejrardait  comme  une  reli- 

3 uc  précieuse.  Malheureusement  il  mit 
ans  ses  démarches  si  peu  de  prudence 
et  de  retenue  que,  devenu  suspect  à  son 
tour,  il  fut  jeté  en  prison.  Un  miracle 
avarkt  brisé  pour  un  instant  ses  fers,  il 
s  enfuit  du  colé  de  Lyon,  niaisses  gardes 
se  mirent  à  sa  poursuite  et  lui  tranchè- 
rent la  tôte  sur  les  bords  du  Rhône. — 
Les  fidèles  de  Vienne  ensevelipent  pieu- 
sement son  corps  au  lieu  même  où  il 
avait  souffert  le  martyre,  et  placèrent 
sur  sa  poitrine  la  lêle  de  son  ami  Ju- 
lien.: ini  catéchumène,  nommé  Castu- 
lus,  y  lit  ensuite  ériger  une  chapelle. 
Plus  tard,  les  débordements  du  Uhône 
ayant  fini  par  en  miner  les  muis, saint 
Mamert,  evêque  de  Vienne,  la  lit  re- 
con.struire  sur  un  autre  terrain  plus 
élevé  et  plus  éloigné  du  fleuve  (469- 
474),  où  il  transféra  solennellement  les 
restes  des  deux  martyrs.  Grégoire  de 
Tours,  qui  l'avait  vue,  nous  apprend 
qu'elle  était  d'uhe  belle  structure;  on 
y  lisait  sur  la  tribune  le  distique  sui- 
vant : 

Hcroas  Clirisli  geminos  hacc  conlinct  avla^ 
IvIJanum  capiie,  corpore  Feneolvm. 

Cette  chapelle  ayant  été  ruinée  par 
les  Sarrasins,  saint  Vilicaire,  évéque 
de  Vienne,  fit  transporter,  vers  le  mi- 
lieu du  vin»  siècle,  les  deux  saints  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  où  une  église, 
avec  le  titre  d'abbaye,  existait  en  leur 
honneur.  Tous  les  ans,  le  29  août,  veille 
de  sa  fête,  la  tête  de  saint  Julien  était 
tirée  de  sa  châsse  et  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles  dans  la  cathédrale  : 
on  la  reportait  ensuite  dans  l'église 
de  Saint-Ferréol,pour  lequel  la  même 
cérémonie  se  faisait  le  17  sept.  —  On 
se  demandera  peut-être  comment  les 
têles  de  ces  deux  martyrs,  ensevelis 
sons  Diocletien  et  exhumés  environ 
150  ans  après  par  saint  Mamert, 
avaient  pu  être  distinguées  l'une  de 
l'autre.  Les  hagiogiaphes  ont  pleine- 
ment résolu  cette  difdculté  en  nous 
apprenant  que ,  lors  de  l'exhuma- 
tion ,  saint  Kerréol  tenait  encore 
sur  sa  poiti'ine  le  chef  de  son  ami, 
landis  que  le  sien-  était  modestement 
posé  un  peu  de  côté. 

Leshugnenotsbrûlèrentlesrcstesdes 
deux  martyrs  en  1;')67,  et,  au  temps  de 
l'historien  Charvct,  il  ne  restait  plus 
qu'un  tout  petit  os  de  saint  Ferréol. 
Quant  à  l'abbaye,  elle  fut  unie  à  la  sa- 
(l'istiede  Saint-Maurice  par  Jérôme  de 


Villars,  en  iGOi.  {Y oy. Revue  de  Vienne, 
t.  I,  pp.  408et  suiv.) 
FERRUS  (Georges  de),  dit  La  Ca- 

SETTE  (1),  ne  a  Oulx  (2),  d'une  famille 
noble  originaire  du  marquisat  de  Sa- 
luées, fut  l'un  des  plus  énergiques  et 
des  plus  fidèles  défenseurs  du  parti 
catholique  dans  le  Briançonnais,  au 
XVI*  siècle.  Ayant  embrassé  le  parti  des 
armes  dans  sa  jeunesse,  il  servit  d'a- 
bord en  Italie,  et  se  trouva  en  1544  à 
la  bataille  de  Cérisoles.  De  retour  dans 
sa  patrie,  au  commencement  de  nos 
guerres  civiles,  il  leva  cinq  compagnies 
de  gens  de  pied  avec  lesquelles  il  en- 
vahit le  Briançonnais  pour  y  protéger 
la  religion  catholique  contre  la  propa- 
gation des  nouvelles  doctrines.  Malgré 
les  indications  fort  vagues  de  nos  his- 
toriens, on  voit  qu'il  dut  y  acquérir 
une  autorité  aussi  absolue  que  celle 
des  chefs  protestants  dans  les  autres 
parties  du  Dauphiné.  De  Gordes,  lieu- 
tenant générai  de  la  province,  lui 
donna  le  commandement  de  cette  con- 
trée et  l'opposa  à  Lesdiguièresenl570, 
lors  de  la  prise  de  Corps,  et  pour  faire 
lever  le  siège  du  château  de  Freissi- 
nières  en  1573.  Quoique  battu  en  ces 
circonstances,  son  influence  et  son  au- 
torité n'en  furent  nullement  ébranlées. 
—  Pendant  les  troubles  delà  Ligue,  il 
embrassa  avec  chaleur  le  parti  des 
Guise  et  reçut  la  lieutenance  générale 
du  Briançonnais.  Ses  entreprises  y 
rendirent  longtemps  cette  cause  toute 
puissante,  et  comme  il  était  un  de  ces 
nommes  qui,  pour  un  intérêt  religieux 
ou  politique,  ne  craignent  pas  d'ap- 
peler l'étranger  dans  leur  pays,  il  ou- 
vrit nos  frontières  à  des  troupes  du 
duc  de  Savoie.  Après  la  prise  de  Brian- 
çon  en  1590,  alors  que  tout  le  Dauphiné 
était  rentré  sous  l'autorité  d'Henri  IV, 
lui  seul  ne  déposa  pas  les  armes  :  re- 
tranché dans  des  défilés  de  montagnes 
il  restait  le  dernier  soutien  de  la  Ligue, 
et  son  altitude  était  encore  assez  me- 
naçante pour  effrayer  Lesdiguières. 
Ne  pouvant  le  réduire,  on  se  débar- 
rassa de  lui  à  l'aide  d'un  lâche  assas- 
sinat dont  j'emprunterai  le  récit  à 
Videl  (3)  :  «  Tout  cela  bien  reconnu. 


(I)  Ce  surnoii),  sous  leqnel  il  est  plus  généra- 
lement désigné  par  nos  hisioriens,  lui  veiiiilt 
(le  sa  fcmiuft,  Jeanne  de  Borui  .  dame  de  la  Ca- 
selle.  (Voy.  Clioricr,  Suppl.  à  l'Estat  poL,  p.  vu.) 

I2j  Celle  localité  apparicnait  au  Dauphiné  avant 
le  traité  d'Utrecht  qui,  en  1715,  la  céda  au  duc 
Savoie. 

(3)  Videl.  Hist.  de  Lesdiguières  (éd.  In-fol.) 
pp.  lOB-106. 


FIA 


383 


FIA 


ne  pouvant  estre  plus  longtenaps  souf- 
fert par  ceux  qui  tenoient  le  party  du 
Roy  dans  la  prouince,  ils  auoient  ré- 
solu au  commencement  de  se  saisir  de 
sa  personne;  mais  comme  cela  leur 
seniDloit  difficile  à  cause  du  crédit 
qu'il  auoit  dans  son  pays,  qu'il  pouvoit 
en  vn  tourne-main  faire  souleuer,  Ion 
sauisa  de  s'en  deffaire  par  vn  plus 
court  moyen.  Pour  cet  effet,  le  capi- 
taine Dupont  est  envoyé  auec  20  sol- 
dats, qui,  marchant  de  nuit  par  des 
chemins  détournez,  du costé de  Praiela, 
abordent  sa  maison  quelques  heures 
avant  le  iour,  se  partagent  en  deux 
troupes,  dont  l'vne  applique  le  pétard 
à  la  porte,  et  l'antre  y  entre  par-der- 
rière. Ceux-cy  estant  arriuez  à  la  porte 
de  sa  chambre...  il  se  ielte  hors  du  lict 
et  prend  vue  hallebarde,  et  court  à  la 
porte  pour  la  deffendre;  les  autres 
l'enfoncent  :  il  résiste  courageusement, 
puis  se  I  étire  en  vue  autre  chambre, 
où  il  est  suivy,  percé  de  coups,  et  enfin 
laissé  mort  sur  le  carreau.  Ainsi  finit 
La  Gazette,  à  qui  sa  valeur  pouuoit 
faire  espérer  vn  plus  heureux  succès 
de  sa  fortune,  silezèleetrambilionne 
l'eussent  pas  fait  sortir  hors  des  termes 
de  son  deuoir.  » 

FIALIN  (Pierre),  seigneur  de  Beau- 
regard,  dans  le  Valeiitinois,  issu  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Dauphiné, 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui  prirent 
les  armes  pendant  nos  guerres  de  reli- 
gion. Il  suivit  le  parti  oJtholique  et  se- 
conda activement  De  Cordes,  lieute- 
nant général  de  la  province,  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Il  se  fit  remarquer 
notamment  en  octobre  1574,  a  la  prise 
de  Montéléger,  où  il  commandait  lune 
des  compagnies  d'infanterie  qui  en  for- 
mèrent le  siège.  De  Gord*\s,  dont  le 
pian  de  campagne  était  d'isoler  les  pro- 
testants dans  les  montai^nes,  en  leur 
enlevant  successivement  toutes  les  i)o- 
sitions  qu'ils  occupaient  dans  la  plaine, 
le  chargea  d'une  expédition  importante 
qui  devait  concourir  puissaniment  à 
rexécution  de  ce  plan:  c'était  de  s'em- 
paçer  du  château  de  Barbières.  Beau- 
regard  remplit  sa  mission  avec  un  plein 
succès.  H  assiégea  Barbières,  en  chassa 
la  ga'  nison  protestante  et  en  fit  démo- 
lir les  fortifications.  Il  fit  subir  le 
même  sort  à  deux  autres  petites  places 
voisines,  Rochefort  et  Marches.  Il  se 
trouva  aussi  avec  sa  compagnie  au 
siéiîc  du  château  de  Lajonchère,  qui 
fut  éjjalement  démantelé  :  on  en  voit 
encore  aujourd'hui  les  ruines  au  ha- 


meau de  Mémans.  Ce  château  était  si- 
tué sur  la  terre  de  Beauregard,  tout 
&rès  de  Barbières,  de  Rochefort  et  de 
[arches.  Après  la  mort  de  De  Cordes 
(1578),  il  s'attacha  au  duc  d'Anjou  et  le 
suivit  dans  son  expédition  en  Brabant, 
où  il  fut  grièvement  blessé  eu  1582. 
—  Comme  il  était,  selon  l'usage  du 
tenips,  plus  particulièrement  appelé 
le  capitaine  Beauregard,  du  nom  de 
sa  seigneurie,  Cuy  Allard  l'a  confondu 
avec  un  autre  capitaine  plus  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Beauregard,  qui, 
après  avoir  servi  le  parti  catholique, 
se  fit  protestant,  fut  anobli  par  le  roi 
de  Navarre,  en  1584,  et  forma  la  fa- 
mille Michel  de  Beaureaard.  Mais  c'est 
une  erreur,  car  il  résulte  de  plusieurs 
pièces  authentiques  que  le  capitaine 
Beauregard,  dont  nous  nous  occupons, 
était  fils  de  noble  Jean  Fialin,  qui, 
pour  avoir  trempé  dans  la  conspiration 
du  connétable  de  Bourbon,  eut  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  confisqués 
et  dut  se  réfugier  en  Iialic.  Il  existe, 
d'ailleurs,  un  document  qui  lève  tous 
les  doutes  à  cet  égard:  c'est  une  lettre 
de  Charles  IX  qui  enjoint  au  sieur  Fia- 
lin  DE  Beauregard  de  se  mettre  avec 
sa  compagnie  aux  ordres  de  De  Cordes, 
pour  réduire  les  protestants  de  Cap. 

Un  de  ses  neveux,  ylnrfre  Fialin,  sieur 
dcLalJussiére,  servait  a  la  mômeépoque 
dans  les  trou  pes  cathol  iques.  1 1  est  nom- 
mé, dans  une  lettredu  duc  de  Mayenne, 
adressée  au  Parlement  de  Crenoble, 

—  Cette  famille  remontait  à  Jacques 
dit  FiALiN,  seigneur  de  Sainl-Michel^ 
châtelain  de  Vif  en  1408,  que  les  titres 
latins  désignent  ainsi  :  Dominus  Ja- 
cobus  diclus  Fialinus  dominus  de  Sancto 
Michaele.  Ce  Jacques  est  le  premier  qui 
ait  porte  le  surnom  de  Fialin,  dont  on 
ignore  la  signification  et  (|ui  devint 
après  lui  le  nom  patronymique  de  sa 
descendance.  Les  anciens  titres  ne  1 
désignent  pas  autrement:  au.ssi  son 
origine  esl-elle  fort  incertaine;  cepen- 
dant, comme  la  qualité  de  dominus  se 
donnait  alors  rarement,  et  seulement 
à  des  personnes  d'un  rang  considéra- 
ble, il  est  à  présumer  qu'il  appartenait 
à  quelque  famille  puissante,  dont  il 
avait  quitté  le  nom  pour  des  raisons 
ou  des  conventions  aujourd'hui  incon- 
nues. De  semblables  changements* 
étaient  assez  fréquents  à  l'époque  dont 
il  s'agit,  et  l'histoire  de  la  noblesse  du 
Dauphiné  en  fournit  un  grand  nombre 
d'autres  exemples.  Les  descendants  de 
i  /ac(iftt^sditFiALiNsesontdivi8ésen  plu- 
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sieurs  branches,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Saint-Michel,  de  la  Roche, 
de  Beauregard  et  de  la  Buissière  en 
Daiipliiné,  et  de  Beaulieu  en  Lyonnais. 
Cette  dernière,  la  seule  probablement 
qui  existe  encore  par  le  rameau  de 
Persignijyen  Forez,  a  pour  auteur  Pierre 
FiALiN,  seigneur  de  Beaulieu  el  de  Suint- 
Symphorien,  qui  était  Irère  d'André 
FiALiN,  seigneur  de  la  Buissière,  dont 
nous  avons  parlé,  et  neveu  du  capitaine 
liEAURK(;ARD.  Cc  Pierre  Fialin  vint 
s'établir  en  Lyonnais,  dans  la  terre  de 
Beaulieu,  paroisse  de  Morancé,  près 
d'Anse,  appartenant  aujourd'hui  à 
M.  le  marquis  de  Chaponnay.  Il  avait 
épousé  Isabeau  de  Chiel,  fille  et  héri- 
tière de  Méraud  de  Chiel,  chevalier, 
seigneur  de  Beaulieu,  et  d'Isabeau  de 
Sainl-Symphoricn.  Cette  dernière  était 
cllc-môme  héritière  de  sa  maison,  en 
sorte  que  Pierre  Fialin  succédait  à 
deux  des  plus  anciennes  et  plus  puis- 
santes maisonsdu  Lyonnaisel  du  Forez; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ses  descen- 
dants aient  conservé  longtemps  le  haut 
rang  qu'ils  tenaient  dans  la  noblesse  de 
ces  deux  provinces  au  commencement 
du  xvii*  siècle. 

FIGOIV  (Jean),  poète  du  xvi»  siècle, 
naquit  à  Montélimar.  Il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Toulouse  d'où  sa  famille 
était  peut-être  origiïiaire,  et  consacra 
seslo'sirsàla  poésie. Vers  1556,  ilobtint 
le  prix  de  l'Eglantinc  aux  Jeux-Flo- 
raux, mais  il  ne  tant  pas  en  conclure 
qu'il  ait  jamais  été  un  bon  poète.  Ses 
poésies  sont  constamment  au-dessous 
du  médidcre,  et  l'on  ne  peut  attribuer 
son  succès  qu'au  peu  de  mérite  de  ses 
concurrents.  U'cnlôt  après,  ayant  em- 
brassé les  nouvelles  opinions  religieu- 
ses, il  se  réfugia  en  Suisse,  à  Neiichâ- 
lel,  auprès  de  Guillaume  Farci  qui 
comptait  déjà  parmi  ses  discii)les  un 
ifrand  nombre  de  Dauphinois.  Eu  1502, 
il  partit  avec  le  célèbi-e  Virei  pour  an- 
noncer la  réforme  dans  le  Viennois. 
Fil  peu  de  temps,  le  succès  de  ses  pré- 
dic.itioiis  le  fit  connaître  au  loin,  et  dès 
l'amioe  suivante  (1503)  la  ville  de  Die, 
qui  venait  de  se  convertir  en  masse  à 
l;«  voix  de  Farel,  le  do!'.)anda  pour  pas- 
teur au  synode  de  Lyon.  Cette  demande 
ayant  été  rcjctee,  Figon  resta  à  Vien- 
ne, d'où  il  sortait  fréquemment  pour 
entreprendre  des  missions  apostoliques 
aux  environs.  On  lit  dans  ['Histoire  de 
la  sainte  Eglise  de  Vienne,  par  Charvet, 
sous  la  date  de  1564  :  «  Viret  et  Figon 
souflloient  tout  à  la  fois  l'hérésie  et  la 


rébellion  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Viret,  chassé  de  Lyon,  dogmatisoit 
dans  la  Valloire,  el  Figon  séduisoit 
beaucoup  de  monde  dans  Vienne  où  il 
a  voit  été  attiré  par  Jacques  Gahet  et 
ses  adhérents.  Ce  dernier,  plein  de 
feu,  ayant  inspiré  à  ses  sectateurs  la 
hardiesse  de  faire  publiquement  l'exer- 
cice de  leur  religion,  notre  archevê- 
que (Jean  de  La  Brosse)  en  porta  ses 
plaintes  à  Bertrand  de  Simiane,  sei- 
gneur de  Cordes,  qui  donna  ses  ordres 
pour  faire  arrêter  les  deux  prédicants; 
mais  en  ayant  été  avertis,  tous  deux 
lui  échappèrent  par  la  fuite  :  l'orage 
tomba  seulement  sur  Gabet  et  ses  prin- 
cipaux as^oeiés  qui  furent  punis  de 
mort  (1),  »  —  Figon  exerça  probable- 
ment le  m.inistère  jusque  vers  la  fin 
du  xvF  siècle.  Les  deux  opuscules 
poétiaues  qu'il  publia  à  Lyon  en  1574 
et  1584  nous  font  voir  qu'au  milieu  de 
ses  travaux  apostoliques  il  n'aban- 
donna pa.«  le  culte  des  Muses. 

Bibliographie,  —  l."  Le  poétique  tro- 
phée de  Jean  Figon  Dauphinois.  Tholose, 
impr.  G.  Baiideville,  1556,  in-8°.  —  IL 
La  course  d'Atalante  et  la  victoire  d'Hip- 
pomène.  ATolose,  chez  Pierre  Dupuys... 
de  l'imprimerie  de  Guion-Boudeville, 
1558,  petit  in-8o  de  24  pp.— III.  Amitié 
bannie  dv  monde.  OEuure  fait  en  forme 
de  dialogue,  par  Cyre  Théodore  poète 
grec:  ^  depuis  traduit  en  vers  français 
par  lean  Figon  de  Montellimar  en  Dau- 
phiné.  Lyon,  Gabr.  Cotier,  1559,  petit 
ui-S°  de  29  pp.  (Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal). =  Duveraier  cite  une  édition  de 
Toulouse,  impr.  Dupuis,  1558,  in-8°.— 

IV.  Le  moyen  d'éviter  procès,  fait  pour 
l'utilité  des  marchands  et  autres  négocia- 
teurs. Lyon,  B.  Rigaud,  1574,  in-8°.  — 

V.  Pérégrination  de  l'enfant  vertueux 
(prose  et  vers).  Lyon,  Fr.  Arnoullet, 
1584,  in-I6, 

FIIVE  et  nouFIlVE  (ORONCE).-Oron- 
tius  Fm«Ms, -mathématicien  ,  naquit  à 
Briançon,  en  1494, 'l'une  l'amille  noble, 
dit-on  (2).  Son  père,  François  Fine, 

(1)  Voy.  encore  sur  ce  sujet  la  France  prolest . 
de  MM.  Hajg  v  Argood  [Antoine  i'). 

(2)  D'après  Ladoucelie  (  Hisl.  topogr.  des  H.- 
Alpes,  ed  de  I8i8,  pp.  143-44),  il  serait  né  au 
Paquier,  hameau  situé  près  de  Briançon.  dans  une 
maison  qui  subsiste  encore  et  dont  il  a  été  donné 
une  description  dans  \'Echo  du  monde  savant, 
n"  du  2  ociobr»  1843  Cetie  assertion  qui  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  conjecture,  semblerait 
devoir  être  confirmée  par  la  légende  de  l'un  des 
portraits  de  Fine,  (n^  v)  dans  laquelle  on  lit  : 
«  Il  naquit  en  son  fief  de  Champ-Roûet,  prés 
«  Briançon,  de  parents  nobles,  l'an  I49i.  »  Mais 
j'ai  préféré  m'eu  rapponer  ù  deux  de  ses  contem- 
porains qui,  nécessairemoni,  devaient  être  mieux 
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*f  it  un  médecin  du  Briançonnais  (1) 
<lui  s'occupait  de  mathématiques  et  in- 
ven  ta  un  instrument  pour  trouver  fa- 
cile ment  la  position  des  planètes ,  in- 
stru  ment  qui  fut  ensuite  décrit  par 
Giles  Zelandus  dans  un  opuscule  pu- 
blié en  1494,  sous  ce  titre:  Decœleslium 
motuum  indagatione  sine  calculo.  Sous 
sa  direction,  Oronce  étudia  les  premiers 
élémen  ts  des  mathématiques,  puis,  à 
sa  mort,  il  vint  chercher  fortune  à  Pa- 
ris où  un  compatriote,  Antoine  Sylves- 
tre, régen  tde  belles-lettres  au  collège 
Montaigu,  le  fit  entrer  au  collège  de 
Navarre.  11  y  suivit  un  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie;  mais,  entrahié 
par  une  vocation  irrésistible,  il  aban- 
donna bientôt  ces  études  pour  se  con 
sacrer  entièrement  aux  malhématiaues. 
Cette  science  était  alors  fort  néglii5'ée 
en  France;  il  en  existait  peu  de  traités 
imprimés,  et,  pour  y  faire  quelques 
progrès,  il  fallait  recourir  à  des  ma- 
nuscrits anciens,  écrits  la  plupart  en 
langues  étrangères ,  où  le  sens  se  ca- 
chait sous  des  formules  obscures,  mys- 
térieuses, empruntées  à  la  cabale.  Fine 
aborda  résolument  ce  difficile  travail, 
et  déjà  il  s'y  livrait  depuis  quelques 
années  lorsque  survinrent  les  troubles 
occasionnés  par  le  concordat.  Ce  fameux 
traité  ayant  rencontré  une  vive  oppo- 
sition de  la  partde  l'Université  de  Paris, 
le  roi  fit  arrêter  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, et  Fine,  qui  y  était  alors  agrégé 
en  qualité  de  maître  ès-arts,  fut  de  ce 
nombre  (2).  Quelques  écrivains,  Bayle 
notamment,  donnent  un  autre  motif 
de  son  incarcération  :  s'appuyant  sur 
unpassage  d'une  lettre  de  d  Aubigné(3), 
ils  l'attribuent  à  un  horoscope  qu'il 


renseignés  et  le  font  naître  k  Briançon  :  l'un  est  son 
flls  aîné,  Jean,  qui  fournil  a  Tlievet  les  notes  d'a- 
près lesquelles  ce  biographe  rédigea  sa  notice; 
l'autre  est  Antoine  Mizauld  qui  écrivit  son  éloge 
en  tête  du  traité  De  rébus  mathematicix  (  ci-aprés 
no  x\).—  Quant  a  la  noblesse  de  sa  famille,  je  ne 
connais  pas  de  documents  sérieux'qui  l'attestent. 
Les  deux  auteurs  dont  je  viensde  parier  lui  donnent, 
il  est  vrai ,  cette  qualité ,  mais  leur  témoignage  doit 
être  suspecté  comme  inspiré  par  la  caniaïadeiie  ou 
la  complaisance.  Guy  Allard  et  Cliorier  n'en  parlent 
pat)  dans  leurs  nobiliaires  du  Dauphiné,  et  la  courte 
notice  que  ce  dernier  lui  consacre  dans  son  Suppl.  à 
l'Estat  politique,  p.  158,  ne  parait  guère  qu'un  acte 
de  courtoisie  pour  l'abbé  de  Brianville.  Enlln,  et  ceci 
me  parait  concluant,  Fine  lui-même  ne  prend  le  tiue 
de  noble  dans  aucun  de  sesnombreux  ouvrages.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  lui  donne  les  armes  suivantes  :  ecar- 
telé  au  1"  et  i- d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  molettes  (ou  étoiles?;  de  même,  au  2-^  et  3' 
de  gueules  U  la  tour  d'argent. 

(1)  Voyez  ci-après  Icn»  1  des  écrits  de  Fine. 

(2)  Voy.  Coujet.  Mém.  sur  le  collège  royal  (éd. 
in-12).t.  2,  p4.  . 

(3)  62»  lettre  du  quatrième  livre  datée  de  Lyon, 
da  3  nov.  1526. 


aurait  fait  du  connétable  de  Bourbon, 
à  qui  il  prédisait  de  nouveaux  triom- 
phes. Arrêlc  en  mai  1518,  Fine  resta 
plusieursannéesen  prison;  il  y  était  en- 
corde 27  octobre  1524,  puisque,  d'après 
les  actes  de  la  Faculté  des  Ans,  on  pro- 
posa ce  jour-là  de  ])résenter  une  requête 
a  la  reine-mère  pour  demander  son  élar- 
gissement (4).  L'historien  de  l'Univer- 
sité qui  rapporte  cette  particularité 
ne  nous  en  apprend  pas  le  résultat  ni 
l'époque  où  il  sortit  de  prison;  mais 
s'il  fallait  s'en  rapporter  à  la  légende 
de  l'un  des  portraits  de  Fine  (5),  l'in- 
tervention de  la  Faculté  des  Arts  fut  sui- 
vie d'un  prompt  succès,  puisque,  dès  la 
fin  de  la  même  année,  il  aurait  accompa- 
gné le  roi  en  Italie.  <  L'amiral  de  Bon- 
«  nivet,  gouverneur  du  Dauphiné,  lit- 
«  on  dans  cette  légende,  le  fit  connoî- 
«  tre  au  roi  François  I^s  qui  l'emmena 
«  en  Piémont  et  lui  donna  charge  de 
a  travailler  aux  fortifications  de  Milan, 
f  II  le  fit  aussi  consulter  sur  le  siège 
«  de  Pavie,  où  l'on  dit  qu'il  prédit  au 
«  roi  sa  prison.  Une  de  ses  lettres  de 
«  Crémone,  du  /6*  mars  1525,  décrit  de 
c  quelle  manière  il  fut  pris  lui-même 
«  faisant  construire  un  pont  sur  leTé- 
«  sin,  le  18  février  de  cette  année-là, 
f  et  comment  il  avoit  refusé  les  avan- 
«  tageux  établissements  avec  quoi  le 
«  connétable  de  Bourbon  et  D.  Fer- 
«  rante  d'Avalon,  marquis  de  Pescara, 
«  tâchèrent  de  l'arrêter.  Le  roi  l'ayant 
«  appris  et  qu'il  l'avoit  suivi  dans  son 
c  malheur,  récompensa  sa  fidélité  par 
«  le  présent  qu'il  lui  fit  de  deux  oa- 

<  gués  de  sa  propre  main  et,  après  sa 
€  délivrance,  de  la  chaire  de  son  pre- 
«  mier  professeur  aux  mathématiques 

<  à  Paris.  >  Mais  il  ne  faut  pas  attacher 
une  trop  grande  importance  à  ce  récit: 
le  fait  d'avoir  partagé  la  prison  du  roi 
était  alors  un  événement  assez  impor- 
tant pour  s'en  faire  un  titre  de  gloire, 
et  Fine  n'eût  certainement  pas  man- 

(i)  «  27  oclobris  15^4.  Incldit  quaestio  de  domino 
«  Orontio  ad  longa  tempnrnm  curricula  incarce- 
c  ralo,  quaienus  lillerœ  per  artium  facultaiem  ad 

<  rcgis  christianissimi  niatrem  dareotur  pro  ejus 
u  liberatione.»  (Uu  Boulay.  Uist.  untver.iit.  Paris. 
t.  VI,  |t.  'Mib).  —  Malgré  les  graves  autorités  qui 
l'atiesieni,  il  serait  facile  de  soulever  bien  des 
dinicnlics  sur  son  emprisonnement.  Sans  parler  da 
silence  qu'il  garde  lui-même  à  ce  sujet  dans  les 
nombreuses  préfaces  et  dédicaces  de  ses  livres,  on 
pourrait  objecter  ceci  :  si  l'on  admet  l'assertion  de 
i)u  Boulay  que  je  viens  de  rapporter,  Fine  était 
en  prison  depuis  plusieurs  années  à  la  date 
du  27  octobre  1524;  cependant,  l'année  précédente, 
il  était  évidemmenten  liberté  puisqu'il  date  l'épltre 
dédicaloire  de  sa  Margarita  philonophica  :uo  xxvi) 
Parisiis  ex  regali  collegio  Savarrœ  m.  d.  xxiii* 

(5)  C'est  celui  que  je  décris  sous  le  n»  v. 

25 


FIN 


386 


FIN 


que  de  le  rappeler  dans  les  nombreu- 
ses éi>îtres  dc(liealoires  où  il  énumere 
minulieusejneiit  ses  services  littéraires 
afin  d'obtenir  des  secours.  I)'aillt:urs, 
son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes 
despM>orniiersdePaviequej'ai  parcou- 
rues. Toiitelois^  s'il  iaut  admettre  qu'il 
était  prisonnier  à  Crcniune  le  25  mars 
1525,  sa  captivité  ne  lut  pas  de  longue 
durée,  car  il  eiait  de  retour  à  Paris  dès 
le  mois  de  juillet  suivant,  époque  a  la- 
quelle son  édition  du  Theor.  nov.  planet. 
(n'>  xxvii)  fut  laite  sous  ses  yeux,  comme 
il  a  pris  soin  de  nous  rapi)rcndre  sur  le 
litre  (ipso  curante  coiinpressœ,  dit-il). 
Tout  cela  n'est  piohablentent  qu'une 
imposture  imaginée  au  xyu*  siècle,  i 
peut-être  par  l'abbé  de  lirianville,  alors  | 
que  ses  parents  exploitèi'ent  son  nom  j 
pour  s'en  l'aire  un  titre  aux  faveurs 
royales.  —  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  com- 
mença par  donner  des  leçons  particu- 
lières de  inatliématbiques;  il  les  ensei- 
gna ensuite  publitiuement  au  collège 
ae  Maître  Cervais  ;  enfin,  les  succès  de 
son  enseignement  ayant  attiré  sur  lui 
l'attention  publique,  François  l<^'  le 
nomma,  vers  1532,  professeur  de  celte 
science  au  Collège  royal,  en  remplace- 
ment de  Martin  Poblacion. 

Fine  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  avec  un  grand  éclat  :  tons  les  té 
moignages  contemporains  en  font  loi. 
Les  hommes    les  plus    remarquables 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  la  magis- 
tnitui'e,  des  princes,  des  ambassadeurs, 
se  pressaient  à  ses  leçons;  le  roi  lui- 
même,  dit-oii,  daigna  plus  d'une  fois 
aller  l'entendre.  Mais  hélas  !  à  tons  ces 
empressants  llatteurs,  à  tous  les  éloges 
dont  il  était  l'objet,  le  pauvre  mathé- 
maticien eût  préféré  quelque  chose  de 
plus  réel,  t  Tout  en  philosophant,  nous 
*  dit  son  vieux  biographe  (Thevet), 
«  il  conlenloit  bien   son  esprit,  mais 
«  n'enfloit  p;is  guère  ses  bouges.  »  Et  en 
effet,  chargé  d(!  famille,  n'ayant  pour 
tout;;  fortune;  que  les  appointements 
de  sa  chaire  qui  ne  lui  élaient  môme 
pas  toujours  payés  fort  exactement,  et 
les  faibl(>s  produits   de   ses  ouvrages, 
Oronce  lutta  loule  sa  vie  contre  la  mi- 
sère (1).  Il  s'iugénia  de  mille  manières 
pouraméiioier  sa  position  sans  pouvoir 
y  réussir.  Il  faisait  fabriquer  et  vendait 
îles  inslriiuients  de  mathématiques  et 
d'astrononnc  que  Pou  allait  voir  chez 
lui  comme  des  curiosités.  Une  horloge, 
notamment,  exécutée  en  1553  sous  sa 
(t)  Il  prit  CCS  mois  pour  devise  :  Vikescit  vul- 

ÎIEUE  VlRTtS. 


direction,  pour  le  card.  de  Lorraine, 
souleva  une  admiration  générale  :  elle 
marquait,  à  l'aide  d'une  complication 
infinie;  de  rouages,  les  heures,  le  cours 
des  planètes,  du  soleil,  de  la  lune,  les 
années,  les  jours,  etc.,  etc.  (2).  Il  mul- 
tipliait autant  qu'il  le  pouvait  le  nom- 
bre de  ses  écrits;   il  les  traduisait 
lui-même  ou  les  faisait  traduire;  il  les 
reproduisait  sous  divers  titres  et  dans 
tous  les  formats,  soit  séparément,  soit 
remis  en  recueils  ;  il  les  dédiait  à  Fran- 
çois !<■',  au  roi  d'Angleterre,  à  des  évo- 
ques,  à  des  ujagistrats,  à  Diane  de 
Poitiers  elle-même,  etlecœur  se  serre 
en  lisant  les  humbles   supplications 
que,  poussé  par  la  faim  et  dans  l'espoir 
d'obtenir  quelques  secours,  le  pauvre 
savant  leur  adresse  en  ses  longues  épî- 
tres  dedicatcdres.  Excepté  un  évêque 
de  Langres,  Michel  Boudet,  qui  avait 
été  son  protecteur  dès  le  commence- 
ment de  ses  études,  les  grands  seigneurs 
qu'il  implora  restèrent   sourds  à  ses 
prières  :  en  échange  des  basses  flatte- 
ries où  la  misère  le  faisait  descendre, 
il  ne  recevait  que  des  lettres  de  remer- 
cîments  ou  de  stériles  louanges  :  sou- 
vent même  les  libéralités  de  ses  Mé- 
cènes se   bornaient  à  un  cadeau  de 
papier,  de  cire  et  de  parchemin.  Ainsi 
abandonné  à  ses  propres  ressources, 
le  malheureux  succomba,  épuisé  par 
les  privations  et  le  chagrin,  le  6  oc- 
tobre 1555.  Sa  femme,  Denyse  Blanc 
{fjyonisia   Candida),  périt  elle-même 
peu  de  temps  après.  Voici  avec  quelle 
énergique  indignation  un  de  ses  nom- 
breux enlants,  Jean  Fine,  raconte  sa 
triste  fin  :  «  Is  (pater),  post  très  anno- 
«  rurn   suorum    décades  et  amplius, 
€  instaurandis  et  illustrandis  inathe- 
«  maticis,  cum  legendo,  tum  scribendo, 
«  consumptas  et  expositas;  dum  labo- 
«  rum  suorum  debitum,  et  toties  pro- 
«  missum  expectat,  petit  et  implorât 
«  pretium  ;  demi  aulica  farina  dealba- 
I  «  fM«,  totieseluditur;dummultiplicato 
I  «  liberorum  grege,   rem    familiarem 
I  «  decrescere,  et  senium  accéléra re  vi- 
!  «  det;   indignitaiem    tantam  indigne 
I  «  ferens,  aborto  hinc  morbo,  sexagc- 
«  narius  libeuter    ac  constanler    in 
«  Domino    obdormiit.     Quem   mater 

(2  Ccuc  borogequi  depuis  longtemps  ne  mar- 
che plus,  esi  aujourd'hui  dans  la  salle  de  lecture 
!  (Mss.)  de  la  bib'iolliéque  Sainte-Geneviève.  Elle 
a  éle  l'ohjrl  d'une  desciiplion  que  l'on  trouvera 
indiquée  ci-après  {Ecrits  rel.  à  Fine,  n»  m).  —  Il 
serait  k  désirer  que  ce  curieux  mouvement  de  Thor- 
logerie  au  xvr  siècle  fût  confié  5  un  habile  mé- 
canicien et  restaure. 
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«  charissima  in  eadem  expectationum 
«  et  angustiarum  navi  deplorate  navi- 
«  gans,  paulo  post  secuta  est,  relictis 
«  sex  oviculis  inter  famelicos  lupos, 
«  absque  ullo  fautore  et  pastorequoti- 
«  die  errantibus  (1).  » 

Après  la  mort  d'Oronce,  les  beaux 
esprits  s'empressèrent  de  tailler  leur 
plume  pour  chanter  ses  louanges  :  ils 
déplorèrent  sa  perte  en  vers  et  en 
prose  (2),  ils  s'épuisèrent  en  regrets 
tardifs,  et,  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas,  il  se  leva  une  foule  d'ad- 
mirateurs qui  crièrent  sur  la  tombe 
du  pauvre  savani  :  «  Frère,  pourquoi 
«  ne  t'es-tu  pas  adressé  à  nous  ?  »  — 
Ses  enfants,  du  moins,  trouvèrent  de 
généreux  protecteurs  (3)  :  Jean,  l'aîné, 
celui  qui  est  le  plus  connu,  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre,  puis  professa 
pendant  quelques  années  la  philoso- 
phie à  celui  d'Harcourt.  En  1564  il  fut 
élu  procureur  de  la  nation  de  France, 
et  le  10  octobre  1565,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Il  ne  conserva  ces  der- 
nières fonctions  que  jusqu'au  17  dé- 
cembre suivant.  Dans  la  suite,  il  devint 
chanoine  de  l'église  de  Meaux,  et  enfin, 
en  1608,  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  dont  il  avait  été  reçu 
docteur  dès  1565.  Il  mourut  en  1609, 
après  avoir  publié  avec  ses  deux  frères, 
Oronge  et  Claude,  docteurs  en  droit, 
quelques  ouvrages  de  son  père. 

Si  l'on  juge  Oronce  Fine  d'après  nos 
connaissances  actu(;lles,  ses  travaux 
se  réduisent  sans  doute  à  fort  peu  de 
chose,  car  il  n'a  guère  enseigné  que 
des  notions  élémentaires  et  déjà  répan- 
dues de  son  temps.  11  se  van  fait  d'avoir 
trouvé  la  duplication  du  cube,  la  tri- 
section de  l'angle  et  la  quadrature  du 
cercle,  prétentions  un  peu  scandaleuses 
de  la  part  d'un  professeur  du  collège 
royal,  mais  qui  étaient  dans  le  goût  et 
les  idées  du  xvi*  siècle.  Le  seul  mérite 
de  ce  vieux  professeur  est  d'avoir,  par 
l'éclat  de   son  enseignement,  donné 

(1)  Extrait  de  la  dédicace  du  traité  de  Solaribus 
Horologiis  (§  1  n°  xxiii)  adressée  par  Jean  Fine 
à  l'évèqae  de  Beauvais. 

<2)  Les  élncubraiions  de  ces  messieurs  ont  formé 
deux  recueils  que  j'indique  ci-après  [Ecrits  relatifs 
à  Fine.  n°*  i  et  n  ) 

(3)  11  avait  eu  un  nombre  considérable  d'en- 
fants, mais  ^  sa  mort  il  ne  lui  en  restait  que  six. 
Voici  à  ce  sujet  un  extrait  de  sa  vie,  par  Mizauld, 
(en  tête  du  n°  xx  de  ses  ouvrages)  :  «  Pâtre  mor- 
«  tuo,  cum  ju\enis  esset  magni  animi,  Luietiam 
«  venit  :  ubi  perfectis  studiis  fœliciter,  et  sacro 
«  favente  Mercurio,  sociam  sibi  fecit,  pariterque 
«  conjugem,  Dyonisiam  cognomine  et  re  Candidam, 
«  atquc  ex  ea  suscepit  innumeram  soholem,  sed 
«  ex  quasunt  hodie  (1556)  tantum  sapersiitessex; 
«  masculi  quinqae  et  puellala  anica.  » 


I  une  forte  impulsion  à  l'élude  dessr,if»n- 
ces  exactes  ;  on  a  dit  avec  raison  qu'il 

I  était  le  restaurateur  des  mathématiques 
en  France.  -  fVoy.  Thevet.  Portraits 
et  vies  des  hommes  ill.;-  Launoy.  Reg.  Na- 
varrœcolleg.  Paris,  historia  ;  -  Dict .  de 
Bayle;  -  Nicéron,  Mém.  pour  servir  à 
Ihist.  des  hommes  ill.  t.  38;-Goujet 
Mém.  sur  le  collège  roy.,  etc. 

ÉCRITS  RELATIFS  A    OrONCE  FiNE. 

I.  Funehre  symbolum  virorum  attquot 
lUustrium,  de  Orontio  Finœo,  régie  ma- 
thematum  professore  et  illustratore,  ejus- 
dem  vita  carminé  expressa  per  Antonium 
Mtzaldum.  Parisiis,  1555,  in-S®. 

II.  Orontii  Finaei  regii  mathematico- 
rvm  apud  Lutetiam  professoris.  Tu  mu  lus 
lalme,  grœce,  ^  galtice.  Auctore  Thoma 
Fargœo  Vellaunio.  Lvtetise,  apud  Mich. 
Vascosanum,  jf.  a.  ^.y..^  m-Ap  de  8  ff. 

m.  "Description  de  l'horloge  planétaire 
que  feu  monseigneur  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  a  fait  faire  par  la  conduite  à 
de  l  invention  d'Oronce  Finée,  Davphi- 
nois.  In-A"  de  8  pp.  non  chiffr.  sans  J. 
m  date,  mais  impr.  après  1555  (4) .  (Bib 
Samte-Genev.  V.  68;)  Cet  opuscule  est 
relatif  a  I  horloge  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  notice  de  Fine.  On  y  lit  qu'il 
avait  fait  faire  un  instrument  pour  la 
monter,  «  qu'il  l'avoit  autrefois  présenté 
«  audit  seigneur  cardinal  de  Lorraine 
«  et  qu'il  est  entre  les  mains  de  M  de 
«  Villers-Lamaque,  de  l'usage  duquel 
«  instrument  il  a  été  autrefois  composé 
((  un  petit  traité  par  le  même  Oronce 
Fmee,  que  ledit  sieur  de  Villers  a 


Je  n'ai  pu  découvrir 


«  fail  traduire, 
ce  petit  truite. 

ÎV.  De  erratis  Orontii  Finaei....  qui 
putavit  inter  duas  datas  lineas  binas  mé- 
dias proportionales  sub  continua  propor- 
tione  inuenisse,  circulum  quadrasse,  eu- 
hum  duplicasse,  multangulum  quodcun- 
que  rectilineum  in  circulo  describendi  ar- 
tem  tradidisse,  i  longitudinis  locorum  dif- 
ferentias  aliter  quum  per  éclipses  luna- 
res,  etiam  dato  quouistempore,  manifestas 
fectsse.  Pétri  Nonii  Solaciensis  liber  vnus 
Conimbricae,  m.  d.  xlvi.  ex  off  Joan.* 
Barrerii  et  loannis  Aluari.  Pet.  in-fo 
de  2  ff  prélim.  non  chiffrés  et  92  pp. 
(Bib.  Mazarine).  Pierre  Munez,  mathé- 
maticien portugais,  auteur  de  cette  ré- 
futation, l'a  reproduite  en  1573  dans 
son  ouvrage  intitulé  De  arte  navigandi 
(Conimbricae,  in-fo). 

(4)  Quelques  bibliographes  donnent  à  cette  pièce 
la  date  de  1553  et  l'attribuent  à  Fine  lui-même  : 
mais  cest  évidemment  une  erreur  pntsqo'oa  v 
parle  de  sa  mort  arrivée  en  1555. 
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V.  Oronce  Fine  a  été  réfuté  aussi 
par  un  de  ses  élèves,  Jean  Borrel.  (Voy. 
ci-dev.  p.  165,  n^Mcl  ii.) 

Portraits. 

1.  (Sans  légende).  Diiste,  de  .3/4,  tour- 
né à  G.  Il  a  la  main  gauche  appuyée  sur 
un  globe  céleste  et  lient  de  la  droite 
un  compas.  II.  173  niill.  L.  143  mill. 
C'esf  le  plus  ancien  des  portraits  de 
Fine.  1!  se  trouve  en  tôtc  de  sa  notice 
par  A.  Thevet  :  «  Je  baille  ici,  dit  cet 
«  auteur,  W.  pourlraict  de  ce  second 
c  Archimède,  tel  qu'il  a  esté  autresfois 
«  tiré  au  vif  par  maistre  lean  lanet, 
t  peintre  du  Roy  François  premier 
€  du  nom,  selon  la  vraye  ressem- 
€  biance  de  nostre  Daulpliinois  en  l'aa- 
<  ge  de  36  ans,  auquel  lems  il  portoit 
c  la  barbe  rase,  deux  ans  après  com- 
c  mença-il  a  la  charger  longue  et  mou- 
«  rust  la  portât  aussy  longue  d'un 
c  demy  pied.» — H.  Oiiontifs  Finefs. 
p.  portrait  rond,  de  65  mill.  gr.  s.  bois, 
copie  en  contre-partie  du  précédent 
moins  le  buste  et  les  mains.  —  III. 
Oronce  Fine.  Copie  du  précédent  (dans 
la  chronologie  collée,  n»  123).  —  IV. 
OnoyTiFs  FiNAEi,  t.  p.  p.  ronde,  gr.  s. 
bois.  En  buste,  tourné  à  D.  avec  barbe 
(tire  de  la  chronique  d'Opmeer).  — V. 
Oronce  Fine,  S""  de  Champ-Roilct...  à  Pa- 
ris, chez  Boissevin.  11  est  dans  ov.de 
140  mill.  de  II.  Copie  en  contre-partie 
du  M"  1,  sauf  les  mains.  C'est  au  bas 
de  ce  poi'trailque  se  trouve  la  légende 
dont  j'ai  donné  un  long  extrait. 

VI.  II  y  a  dans  son  recueil  intitulé  ; 
Prulonialhesis[c\-'àpr.  §1,  n"v),  une  gr. 
pi.  gi'.  s.  bois  où  il  est  représente  à 
côté  de  la  muse  Uranie,  sous  une  sphère, 
fin  haut,  on  voit  ses  armoiries  dans  des 
ornements. 

OUVRAGES  D'ORONGE  FINE. 
§  I.  Imprimés. 

I.  Aequatoriam  planetarum,  vnico  in- 
sirumPlo  coprehcnsum ,  omnium  anlehac 
ejcogitatvru,  ly  intellects  c]-  vsu  facilli- 
muni  :  quo  [medijs  tdtnmodo  siipputatis 
viotibus)  vera  ùinjulorv  erraliu  loca  prop- 
tissimc  capiuaiur.  Luteciae  Parisiorvm. 
M.  D.  XXVI.  mPse  octobri.  firescit  fvl- 
NERE  FiRTvs.  Iu-4o  dc  12  ff.  non 
chiffr.  (Bib.  Sainte-Gen.)  =  Parisiis, 
apud  Hieronymum  Gormonlium.  1538, 
pet.  in-4o  de  32  pp.  non  chiffr.  (Bihl. 
imp.)=Parisiis,  1548,in-4o.  {Bibliothè- 
que astron.  de  Lalande.) 

Dans  cet  opuscule,  Fine  donne  la 


description  de  l'instrument  inventé 
autrefois  par  son  père  pour  trouver  la 
position  des  planètes.  Je  rapporterai 
une  phrase  de  la  dédicace  qui  me  ser- 
vira à  relever  une  erreur  de  Colomb 
de  Batines.  «  Quod  insirumenlum,  dit 
«  Fine,  inter  philosophicam  suppellec- 
«  tilem  meipatris,  Francisa  F inei,me- 
«  dici  ac  philosophi  praestantissimi, 
c  primum  animadvcrti,  etc.  »  Or,  Co- 
lomb de  Batines  a  avancé  ce  qui  suit 
dans  son  Cat.  des  Dauphinois  dign.  de 
mém.  «  La  Bib.  du  Dauphiné  se  trompe 
«  en  le  faisant  fils  de  François  Fine  qui 
«  était  son  oncle.  Jean  Oronce  Fine, 
c  médecin  estimé  du  Briançonnais, 
«  éi2iil  son  père.  » 

II.  Qvadrans  astrolobicvs,  omnibus  Eu- 
ropœ  regionibus  iuseruiês  :  Ex  recenti  et 
emêdala  ipsius  authoris  recognilione  in 
ampliorem,  ac  longe  fideliorem  redactus 
descriptionem.  Parisiis,  apud  Simonem 
Colinaeum.  153i.  In-f  de  18  ff.  (Bib. 
imp.)  =  La  V  éd.  est  de  Paris  1527, 
in-8o.  {Biogr.  Univ.) 

III.  Latheoriqve  des  cievx  et  sept  pla- 
nètes, avec  levrs  mouuemens,  orbes  et 
dispositions  tres-vtile  4'  nécessaire^  tant 
pour  rvsage  <f  pratique  des  tables  astro- 
nomiques, que  pour  la  cognoissance  de 
l'vniversité  de  ce  hault  monde  céleste... 
Paris,  Cavellat,  1557  et  1558,  pet  in-8°. 
=  Paris,  Denise  Cavellat,  1607,  in-8o 
de  102  ff.  (Bil)l.  imp).  On  a  fait  pour 
une  purlie  decette  éd.  un  nouveau  titre 
sur  lequel  le  nom  du  libraire  et  la  date 
sont  changés  :  on  y  lit,  à  Paris  chez 
lacqvcs  Qvesnel,  m.  dc.  xix.  (Bibl.  S" 
Genev.)  =  La  1^«  éd.  est  de  Paris,  Sim. 
Dubois,  1528,  in-f».  La  Biogr.  Univ, 
qui  la  cite,  dit  par  erreur  que  cet  ou- 
vrage est  une  traduct.  du  n°  xxvi. 

IV.  Epistre  exhortatiue  touchant  la 
perfection  ^  commodité  des  ars  libéraulx 
mathématiques,  composée  soubz  le  nô  et 
mire  de  la  très  ancienne  et  noble  prin- 
cesse dame  Philosophie,  et  puis  nagueres 
présentée  au  très  chrestien  Roy  de  Frâce. 
Imprimée  a  Paris,  par  Pierre  Leber^ 
auec  congé  #  priuilege  pour  ung  an. 
m.  d.  xwiyleFiii  de  januier.  Pet.  in-8o 
golh.  de  8  ff.  Cette  pièce,  qui  est  très- 
rare,  ne  se  trouve  sur  le  catalogue 
d'aucune  des  Bib.  pub.  de  Paris.  Fine 
l'a  reproduite  en  1551  à  la  fin  de  la 
Sphère  du  monde  (ci-après,  n»  xv). 

V.  Protomalhesis .-  opus  uarium,  ac  scitu 
non  minus  utile  quam  iucundum...  Pari- 
siis anno  1532.  in-f»  de  16  pp.  prélim. 
non  chiffr.  et  207  ff.  (Bib.  imp.)  -  Le 
privilège  est  de  1522,  mais  il  ny  a  pas 
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d'éd.  antérieure  à  celle  que  je  viens 
d'indiquer. 

C'est  un  recueil  contenant  quatre 
traités  différents  :  le  1«',  de  Arithmetica 
practica,  a  été  imprimé  à  part  en  1535 
(no  vi)  et  réduit  en  abrégé  en  1544 
(n»  XII).  —  Le  2«,  de  Geometria,2i\in  ti- 
tre particulier  daté  de  1530.  —  Le  3^, 
de  Cosmographia,  a  aussi  un  titre  par- 
ticulier :  il  a  été  reproduit  en  1541  avec 
une  rédaction  différente  (n»  viii).  et 
traduit  en  français  (n»  xv).— Le  4«,  de 
Solaribus  horologiis^  a  un  titre  particu- 
lier daté  de  1531  et  a  été  réimpr.  sans 
changement  en  1569  (n°  xxiii).  —  Ces 
quatre  traités  ont  été  plus  tard  trad. 
en  italien.  (n«  xxiv). 

VL  Arithmeiicapracticay  tihris  quatuor 
absoluta,  omnibus  qui  mathematicas  ipsas 
tractare  volunt  perutiiis,  admodumque 
necessana...  Parisiis,  ex  offic.Sim.  Co- 
linaei,  1535,  in-f^de  66  ff.  (Bib.  Maza- 
rine) .— jEditio  tertia,  ibid.,  1542,  in-l« 
de  68  ff.  (Bibl.  Imp.)  =  Nicéroii  cite 
une  édit.  de  1555,  in-4o.  —  C'est  la 
réimpr.  d'un  traité  déjà  publié  dans  le 
recueil  précédent. 

VIL  In  sex  priores  libros  geometrico- 
rum  elementorum  Euclidis  Megarensis  de- 
monstrationes.  Quibus  ipsius  Eudidis 
texlus  grœcus,  suis  locis  insertus  est  :  Vna 
cum  interpretalione  latina  Bartholomœi 
Zamberti  Veneti,  ad  fidem  geometricd 
per  eundem  Orontium  recognita.  Pari- 
siis,  apud  Simonem  Colinaeum,  1536, 
in-fol.  de  4  ff.  prélim.  non  chiffrés 
et  174  pp.  (Bib.  Imp.)  =  /ftid.,  1544, 
in-fol.  de  8  ff.  prélim.  et  152  pp.  (Bib. 
Mazarine.)  =  JEditio  tertia,  Lutetiœ  Pari- 
siorum,  apud  Reginaldum  Calderium  1 551 , 
in-fol.  de  4  ff.  non  chiffr.  et  110  ff. 
(Bib.  imp.).  Il  y  a  à  la  fin  une  liste  en 
latin  de  tous  ses  ouvrages  parus  jus- 
qu'en 1551  et  de  tous  ceux  encore  ma- 
nuscrits qu'il  se  proposait  de  publier. 
J'ignore  si  c'est  le  catalogue  que  La- 
croix du  Maine  {Bib.  Françoise,  édit.  de 
Rigoleyde  Juvigny,  t.  2,  p.  213)  a  at- 
tribué à  Mizauld. 

Fine  avait  préparé  sur  les  autres  liv. 
des  Éléments  d'Euclide  des  commen- 
taires qui  n'ont  pas  été  imp.  (Voy.  ci- 
apr.  §11,  no»  x  etxi.) 

VIIL  De  mundi  sphœra,  siue  cosmo- 
graphia, primaveastronomiœ  parte,  Ub.  r: 
inaudila  methodo  ab  aulhore  rcnouati...- 
Eivsdem  Orontii,  reclarum  in  circuli 
quadrante  subtensarum  {quos  sinus  vocant) 
demonslratio...,  -  Eivsdem  Orontii,  or- 
ganum  universale,  ex  supradicta  sinuu 
ratione  contexlû ,   quo   tu  geometrici , 


in  omnes  astronomici  canones,  ex  qua- 
tuor sinuû  proportione  pendentes,  mira 
facilitale  practicantur.  Parisiis,ex.offic. 
Sim.  Colinaei,  1542,  in-fol.  de  6  ff.  non 
chiffr.  et  112  ff.  (Bib.  lmp.)=Lal'«éd, 
est  de  Paris,  1541,  in-tol.  [Bibliogr. 
astronom.  deLalande.) 

Ce  vol.  contient  trois  traités  diffé- 
rents :  1"  Sphœra  mundi,  sive  cosmo- 
graphia;  c'est  la  reproduction  du  n»  v 
(3°)  avec  une  rédaction  différente. 
Fine  le  publia  ensuite  séparément  avec 
quelques  suppressions  (n"  ix)  et  enfin 
le  traduisit  en  français  [n°\\) .—2" Bec- 
tarum  in  circuli  quadrante....  Ce  traité 
a  été  imprimé  séparément  en  1550 
(n°  xiv).  —.3"  Organum  universale.  Il  a 
été  reproduit  avec  quelques  change- 
ments en  1.550  (n"  xiii)  et  avec  des  aug- 
mentations en  1553  (n"  xviii). 

IX.  De  mundi  sphœra,  sive  cosmogra- 
phia, primave  astronomie  parte,  libri  v. 
Ab  ipso  authore  renouati,  seorsumq;  in 
studiosorum  gratiam  absqae  commenlarijs 
recenter  impresrd.  Parisiis,  apud  Simo- 
nem Colinaeum,  1542,  in-8"  de  64  ff. 
(Bib.  Imp.)  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  : 
Sphaera  mvndi,  sive  cosmographia  qvin- 
que  libris  recens  auctis  éç  emddatis  ab- 
soluta :  in  qua  tum  prima  nstronomiœ 
pars,  tum  geographiœ,  ac  hydrographiœ 
rudimentapertractantur.\ju(ei'\!R92iVii^io- 
rum,  apud  Michaelem  Vascosanum, 
M.  n.  Li,  in-4o  de  6  et  60  ff.  (Bib.  Ste- 
Gen.)  =  La  Bib.  pub.  de  Nîmes  pos- 
sède une  édition  de  Paris,  1552,  in-4**, 
que  je  ne  connais  pas.  =  Autre  édition 
sous  ce  titre  :  De  mundi  sphœra,  siue 
cosmographia  llbri  v,  ab  ipso  authore 
denuo  castigati  ^  marginalibus  {ut  vocant) 
annotalionibus  recens  illuslrati  :  quibus 
tum  prima  astronomiœ  pars....  Lvtetiae 
apud  Michaelem  Vascosanum,  m.d.  lv, 
in-4"  de  6  ff.  prélim.  non  chiffr.  et  60  tf. 
(Bib.  imp.)  —  C'est  la  reproduction, 
moins  quelques  commentaires,  d'un 
traité  publié  dans  le  recueil  précédent. 
11  l'a  trad.  ensuite  en  français  (n"  xv.) 

X.  Les  canons  ^  documents  très  am- 
ples, touchant  l'usage  éç  praticque  des 
communs  almanachz,  que  Ion  nomme 
ephemerides.  -  Briefue  ^  isagogique 
inlrodvction  svr  la  iudiciaire  astrologie  ; 
pour  scauoir  prognostiquer  des  choses 
aduenir,  par  le  moye  des  dictes  ephe- 
merides. -  Auec  un  traicté  dalcabice  nou- 
uellement  adiouté,  touchant  les  conionc 
lions  des  planètes  en  chascun  des  H 
signes,  ^  de  leurs  prognostications  es 
reuolutions  des  années,  Paris,  imprim. 
Regnaud -Chaudière,    1551,  in-8»  de 
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37  ff.  (Bibl.  imp.)  =  Paris.  1556  in... 
(Duverdièr)  =  Paris,  Guilf.  Cavellat, 
1557,  in-8o,  de  37  ff.  non  chiffr.  (Bibl. 
imp.)  —  La  l^e  édition  avait  paru  sous 
le  titre  de  Canons  des  Éphémérides. 
Paris,  1543,  in-8"  (Nicéron). 

Le  catalogue  de  ses  ouvrages  impri- 
més, qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  3«  éd. 
de  ses  Éléments  d'Euclide  (n"  vu),  lui 
attribue  deux  autres  almanachs  que 
j'ai  vainement  cherchés  dans  les  biblio- 
thèques publiques  de  Paris.  En  voici 
les  titres  tels  qu'il  les  donne  :  Alma- 
nach  conjanclionum  et  oppositionum  lu- 
minarium,  cum  lis  quœ  ad  ecclesiasticum 
computum  spectare  videntur,  xxxf  annis 
inserviens.  -  Aliud  item  alniauach  uni- 
versale  magis,  utilissimis  refertum  com- 
moditatibus,  gallice  et  latine  œditmn.pliL- 
ribus  annis  duraturum. 

XL  Quadraiura circuliytandeminuenta 
é^clarissimedemonstrata.-Decirculimen- 
snra,  ^  ratione  circûferentiœ  ad  diame- 
trum...  -  De  multangularU  omniu  y- 
regulariu  figurarfi  descriptione.  -  De 
inuenienda  longitudinis  locorum  diffe- 
rëtia,  aliter  quam  per  lunares  éclipses, 
etiamdato  quouis  tempore...-Planisphœ- 
rium  geographicmn,  quo  tum  longitudi- 
nis atp  latitudinis  differêtia,  tum  di- 
rectœ  locorum  deprehenduntur  elongatio- 
nés.  LvletiaeParisiorvm,  apud  Simonem 
Colinaeum,  1544,  in-fol.  de  5  ff.  non 
chiffr. et  107 po.  (Bibl.  imp.)— Voy.  sur 
cet  ouvrage  V'Hist.  de  l'astronomie  au 
moyen  âge,  par  Delambre,  pp.  434-35, 
et  VHist.  des  recherches  sur  la  quadra- 
ture du  cercle  (par  Montucla),  pp.  219  et 
suiv.  —  Fine  mit  en.fr.  le  traité  sur 
les  longitudes  contenu  dans  ce  vol., 
mais  sa  traduct.  est  restée  manuscrite. 
(Voy.  ci-après  §  II,  n°  m.) 

XII.  Arithmetica  practica^  in  compeu- 
di2l  per authorem  ipsum  redacta,  multis- 
q'i,  accessionïbus  locupktata  .-  Ijs  qui 
ad  liberam  qudvis,  nedfi  mathematica, 
adspirant  philosophid  perutilis ,  admo- 
dumq%  necessaria.  Lvtetiae  Parisiorum, 
apud  Simonem  Colinaeum,  1544,  in-8" 
de 95  ff.  (Bibl.  imp.)— C'est  un  abrégé 
du  traité  d'arithmétique  publ.  en  1532. 
(nt>v  10.) 

^Wl.DeVniuersali  quadrante,  sinuumve 
organe  .-  (j^uo  tum  geometrici ,  tum  omnes 
astronomici  canones,  ex  quatuor  sinuum 
rectorum  j)roporUone  pendentes,  mira  fa- 
cilitatepertractantur,  liber  singularis. Pa- 
nsus, ex  olficinaReginaidi  Calderij  et 
Claudii  eius  filij.  1550.  Pet.  in  4°  de 
10  ff,  (Bibl.  imp.)  —  C'est  la  repro- 
duction avec  quelques  légers  change- 


ments d'un  traité  publié  en  15il  dans 
leMundisphœra.  (Voy.  n»»  viii  et  xviii.) 

XIV.  De  redis  in  circuli  quadrante 
subtensis  (qwos  vocant  sinus)  libri  duo.  - 
Tabula  sinvvm  rectorum  in  partibus  qua- 
lium  semidiameter  est  60  per  ipsum 
minutim  supputata.  Parisiis,  ex  officina 
Reginaldi  Calderij,  1550,  In-4"  de  18 
ff.  (Bibl.  imp.).—  C'est  la  reproduction 
d'un  traité  déjà  publié  en  1841.  (Voy. 
n°  VIII.) 

XV.  Le  (sic)  sphère  dv  monde,  propre- 
ment ditte  cosmographie,  composée  non- 
uellement  en  français,  S^  diuisce  en  cinq 
Hures ,  comprenans  la  première  partie  de 
l'astronomie,  ^  les  principes  uniuersels 
de  la  géographie  4'  hydrographie.  Auec 
une  epistre  touchant  la  dignité,  perfection 
#  utilité  des  sciences  mathématiques. 
Paris,  Michel  de  Vascosan.  m.  d.  li 
in-4o  de  6  ff.  prélim.  non  chiff.  (1),  et 
64  ff.  (Bibl.  imp.)— C'est  la  traduct.  du 
noix. — V Epistre  touchant  la  dignité  des 
mathématiques  qui  termine  le  vol.  avait 
déjà  paru  séparément  en  1531  (n^  iv.). 

XVI.  Dei^peculo  ustorio,ignemadpro- 
posilam  distantiam  générante,  liber  uni- 
cus.  Ex  quo  duarum  linearum  semper 
appropinqudtium  ^  nunquam  concurrë 
tïum  colligitur  demonstratio.  Lvtetiae, 
ex  officina  Michaelis Vascosani, m.  d.  li, 
in-Zi"  de  25  ff.  (Bib.  imp.)  —  A  été  trad. 
en  italien  en  1587  (n°  xxiv). 

Il  y  a  à  la  Bibliothèque  impér.  (  fonds 
Sorbonne,  n"  1828)  un  manuscrit  in- 
complet de  cet  ouvrage,  in  4",  écriture 
du  XVI'  siècle.  Il  ne  contient  que  les 
cinq  premières  propositions.  Un  autre 
manuscrit  de  la  même  bibliothèciue 
(no  7415)  contientles propositions  7 à 9. 
Voy.  ci-après  §  II,  n"ii. 

XVII.  De  duodecim  cœli  domiciliis,  ^■ 
horis  inœqualibus  lïbellus  non  aspernan- 
dus.-Vna  cvm ipsarvmdomorum,  atque in- 
œqualium  horarum  instrumento,  ad  lati- 
tudinem  Parisiensem,  hactenus  ignota  ra- 
tione delineato.  Lvtetiae,  apud  Michae- 
lem  Vascosanum.  m.  d.  lui,  in-4"  de 
30  ff.  (Bib.  imp.) 

(1;  Ils  contiennent,  entre  autres,  une  pièce  de 
vers  adressés  par  Fine  à  Madame  la  duchesse  de 
Valentinois.  Il  lui  dit  : 

Llare  nalen  saluer  cette  dame 

Que  Dieu  a  fait  l'honneiir  du  Daulphiné 

Celle  qui  est  noble  de  cueur  4"  d'ame 

Tu  ly  pourras  faire  la  remonstrance 
Comnienl  ie  n'ay  de  travailler  cessé 
Depuis  irent'aiis  en  mon  art  4-  science 
Dont  n*ay  este  encor  récompensé. 
KUe  fera  que  le  roy  en  sa  grâce 
. . .  Aura  esgard  finalement 
A  mon  labeur,  etc..  etc. 
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XVHI.  In  eosquos  demundi  sphœra  con- 
scripsit  lihros,  ac  in  planetarum  theori- 
cas,  canonum  astronomicorum  lihri  ii. 
Lutetiae,  apiid  MichaelemVascosanum, 
1553,  in-4"  de62tT.  (Bib.  imp.)-C'est 
la  reproduction  avecdesaugmenlations 
d'ua  traité  publié  en  1541  (n«  viii). 

XïX.  De  re  et  praxi  geometrica  libri 
très,  Jiguris  et  demonstratmibus  Uluatrati 
uhi  de  quadrato  geometrico  et  vïrgis  seu 
baculis  mensoriis,  nec  non  aliis,  cum  ma- 
thematicis,  tum  mechanicis.  Parisiis, 
1555,  in-4°  (Nicéron).  =  Francofurti , 
Pailh,  1564,  i  11-4°  (Draudius,/îif>.dfl6s., 
2«pai't.,  p.  1375).=Parisiis,  apudŒgi- 
dium  Gorbinuni,  m.  d.  lxxxvi,  in-4° 
de  8  et  do  1 18  pp.  (Bib.  iinp.) 

Fine  avait  t'ait  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  que  Piei're  Forca- 
del,  son  ami ,  publia  avec  descorj'ections 
de  sa  façon  sous  le  titre  suivant  :  La 
practiqve  delà  géométrie  d  Or  once,  pro- 
fesseur du  Roy  es  mathématiques,  en  la- 
quelle est  comprins  l'vsage  du  quarré 
géométrique.  S;  de  plusieurs  autres  ins- 
trumens  seriians  n  mesme  effect:  ensemble 
la  manière  de  bien  mesurer  toutes  sortes 
de  plans  éç  quantitez  corporelles.  Paris, 
.Gilles Goiirbin,  1570,  in-4o de 4  ff.  prél. 
non  chiffr.  et  C4  ff.  (Bib.  inip.)=Paris, 
le  même,  m.  d.  lxxxvi,  in-4°  de  4  ff. 
prél.  non  chiffr.  et  127  pp.  (Bib.  imp.  ) 

XX.  De  rébus  mathematicis,  hactenus 
desideratislibriiiii.  Quibus  inter  ccetera, 
circuli  quadratuva  centum  modis,  #  su- 
pra, per  eundem  Orontium  recenter  ex- 
cogitatis  demonstratur.  L  vtetiae,  m  .  d  .  lvi, 
ex  officina  MichaelisVascosani,  in-fol. 
de  6  et  136  ff.  —  Dans  les  6  ff.  prélim. 
se  trouve  la  vie  de  Fine,  écrite  par 
Mizauld,  son  ami.  (Bib.  S^e-Genev.) 

XXI.  La  composition  et  vsage  du  quarré 
géométrique,  par  lequel  on  peut  mesurer 
fidèlement  toutes  longueurs,  hauteurs,  ^• 
profonditcz,  tant  accessibles,  comme  inac- 
cessibles, que  l'on  peut  apperceuoir  :  le 

tout  réduit  nouuellement  en  françois 

Paris,  Gilles  Gourbi  n,  1556,  in-4"  de 
28  ff.  (Bib.  S'"-Gen.)  — Voy.  ci-après 
§11,  no  IV. 

XXIL  Compendiaria  tractatio  de  fa- 
brica  etvsu  annwliastronomici.  C'est  un 
petit  traité  de  Fine,  inséré  pp.  153-4 
du  recueil  intitulé  :  Annvli  astronomici, 
instrvmetili  cvm  certissimi,  tum  commo- 
dissimi,  usas,  ex  variis  aulhoribus.... 
Lutetiae,  Gulielm.  Cavellat,  1558,  in-S^ 
de  8  et  159  ff.  (Bib.  imp.) 

XXIIl,  De  solaribus  horologiis,  ^  qua- 
drantibus  libri  quatuor.  Parisiis,  G  uill. 
Cavellat  (s.  d.)  iu-4»  de  16  pp.  prélim. 


et  223  pp.  La  dédicace,  signée  de  Jean 
Fine,  fils  d'Oronce,  est  datée  de  1560. 
(Bib.  imp.)  —  Ce  traité,  qui  avait  déjà 
paru  dans  un  recueil  publié  en  1532 
(no  v),  a  fait  accuser  l'auteur  de  plagiat. 
Voy.  sa  notice  par  l'abbé  Goujet  dans 
les  Mdm.  sur  le  Collège  roji.,  t.  2,  pp.  3- 
14,  et  les  Miscella  Lipsiensia  nova  (Lip- 
siae,  1742,  in-8"),  t.  1,  p.  107.  Il  a  été 
trad.  en  italien  (n°  xxiv)  et  en  français, 
par  Cl.  de  Boissière,  qui  l'inséra  dans 
un  recueil  publiéen  1608.  (Voy.  ci-dev. 
p.  157,  n"  vi). 

XXIV.  Opère  di  Orontio  Fineo  del  Del- 
fmato  divise  in  cinque  parti  :  arimetica, 
geomt'lria,  eosmographia,  e  oriuoli,  tra- 
dottc  da  Cosimo  Dartoli,  geniilhuomo  # 
acadcmico  Fioreniino  :  e  gli  specchi  tra- 
doiti  dal  caualier  Ercole  Bottrigaro,  gen- 
iilhuomo Bolognese.  Venetia,  1587,  in-4o. 
=  Ibid.  M.  Dc.  Lxx,  in-4"  de  8  ff  prél. 
non  chiffr.  et  576  pp.  (Bib.  imp.)— 
C'est  la  traduct.  de  cinq  traités  publiés 
en  1532  et  1560  (n"»  v  et  xxiii). 

Il  paraît  que  Fine  donna  aussi  de 
nouvelles  éditions^  corrigées  et  aug- 
mentées, d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges émanés  de  divers  auteurs,  comme 
il  résulte  de  cette  note  qui  termine  le 
catalogue  inséré  dans  les  Eléments  d'Eu 
clide  (n°  vu)  :  «  Adde  quod  7ion  pauca 
«  ex  alienis  emendavit,  ac  in  lucem 
«  emisit,  et  tum  scholiis  et  appendi- 
«  cibus,  tum  figuris  pro  singulorum 
«  exigentia  decoravit.  Quae  cum  Ion- 
«  gum  esset  recensere,  data  praetermit- 
€  timus  opéra.  »  Je  n'ai  pu  en  décou- 
vrir que  cinq. 

XXV.  Arithmetica  Joannis  Martini, 
Silice I,  in  theoricen,  ei  praxin  scissa  , 
nuper  ab  Orontio  Fine,  Delphinate,  sum- 
ma  diligentia  casligata  longeq.  castiga- 
tiusq.  prins,  ipso  curdte  impressa...  Ex 
officina  H.  Stephani...  Parisiis  annc 
Christi,  1519,  petitin-fol.  dc64ff.  (Bib. 
Ste-Genev.) 

XXVI.  Margarita  phiiosophica,  ratio- 
nalisa moralis  philosophiœ  principia,  duo- 
decim  libris  dialogice  compleclcns ,  olim 
ab  ipso  authore  recogniia  :  nuper  ab 
Orontio  Fineo,  Delphinate^  castigata  et 
aucta...  Basileae,  1535,  in-4o  de  80, 
1498  pp.  et  3  ff.  fiff.  s.  bois.  (Bib.  Ste- 
Gcn.  )=Basileae,  Seb.  Henricputri  (1583) 
in-4o  de  19  ff.  et  1403  pp.  =  Nicéron 
en  cite  deux  éd.  antérieures  que  je 
n'ai  pas  vues  :  Parisiis,  1523,  in-4o,  et 
Basileae,  1533,  in-4o.  —  C'est  une  sorte 
d'encyclopédie  fort  estimée  autrefois, 
composée  par  un  Allemand ,  Grég.Reich . 
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XXVII.  Theoricae  novae  planetarum,  id 
est  septem  erraiium  syàerum ,  nec  non 
octaui  orhis,   seu    jîrmamenti^    autfwre 

GEORGIO   PVRBÀCHW  GERMANO...    Nuper 

summa  diligentia  Orontiï  Finei,  Delphi- 
natis ,  emëdatœ....  Ipso  curante  coim- 
pressœ.  Parisiis,  apud  Reginaldum  Cal- 
derium  m.  d.  xxv.  Pet.  111-4°  dexLiii  ff. 
(Bib.  imp.)  =  Ibid.  id.  m.  d.  xxxiîii. 
Pet.  in-40  de  xliiij  ff.  (Bib.  Mazarine). 

XXVIII.  De  his  que  mundo  mirabiliter 
evenivnt  ;  vbi  de  sensuum  erroribus ,  # 
potentij  anime  ac  de  influentij  cœlorum , 
F.  cLAVDiJ  CoELESTiNi  opusculum.  -  De 
mirabili  potestate  artis  M  natvrae,  vbi  de 
philosophorum  lapide,  F.  rogerij  Bà- 
cHONis  Anglici,  libellus.  LuteLiaePapisio- 
rum,  apud  Simonem  Colinaeum.  1542. 
pet.  in-40  de  4  If.  prélim.  non  chiffr. 
et  52  ff.  (Bib.  imp.) 

XXIX.  ANTONU  MIZJLDI  MONLFCIàNI, 

de  Mvndisphœra,  seu  cosmographia,  libri 
très  :  figuris  ^  demonstrationibus  illus- 
traii.  Lutetiae,  Guill.  Cavellat,  m.  d.  lu, 
in-80  de  8  ff.  et  95  pp.  (Bib.  imp.) 

XXX.  Il  a  mis  aussi  des  vers  de  sa 
façon  en  tête  de  quelques  ouvrages  de 
son  ami  Mizault,  entre  autres  des  deux 
suivants  :  jEsculapii  et  Uranioe  medicum 
simul  et  astronomicum  conjugium.  Lug- 
duni,  J.  Tournesii,  1550,  in-4o  (Bib. 
imp.);  -  Mizaldi  Planetographia.  Lug- 
duni,  Bonhomme,  1551,  in-4°  {Ibid.). 

§  II.  Manuscrits. 

I.  Liber  singularis  de  alchemie  Praxi, 
ex  secretioribus  philosophorum  monumen- 
tis  summa  fide  ac  diligentia  compilatus  .- 
in  quo  naturales  ac  vere  (si  que  sunt  in 
arte)  operandi  rationes ,  absque  sophisti- 
catione  vel  ambagibus  côtinentur...  Iivsi- 

PIENS  NON  COGNOSCAT    :    ET  STULTVS  NON 

iNTELLiGAT  HEc.  1542.  Pet.  in-4o  de 42 
ff.  (Bib.  imp.). 

II.  De  astrolabio  siue  planisphœrio,  in 
svam  harmoniam  tandem  revocato.  Libri 
III  Vna  cum  ipso  instrumento  elegati  ad- 
modum,  usuiq^  paratissima  descriptione 
fabricato,  1551.  \ï\-A°.  Incomplet  :  la 
fin  du  2«  livre  et  le  3®  tout  entier  man- 
quent. Il  y  a  à  la  fin  des  fragments  de 
son  traité  de  Speculo  ustorio  qui  parais- 
sent autographes  [Ibid.) 

III.  Vart  et  manière  de  trouuer  certai- 
nement en  tout  temps  la  longitude  ou  dif- 
férence longitudinale  de  tous  lieux  propo- 
sez sur  la  terre  par  le  cours  et  mouvement 
de  la  lune  et  autrement  que  par  les  éclip- 
ses d'icelle.^  Plus  vng  singulier  metheo- 
roscope  par  lequel  on  peut  aussy  trouuer 


promptement  ladicte  différence  tant  longi- 
tudinale que  latitudinale,  et  oultre  ce  la 
vraye  elongation  et  distance  desdicts  lieux 
proposez.  Pet.  in-4°  de  19  ff.  (Ibid.)  Voy. 
ci -dessus,  §  I,  n»  xi. 

IV.  Sensuyt  vu  bref  et  singulier  traicte 
touchant  la  composition  et  vsaige  d'un 
instrument  appelle  le  quarre  géométrique. 
Par  lequel  on  peust  mesurer  toutes  lon- 
gueurs, haulteurs  et  profonditez  tat  acces- 
sibles que  inaccessibles.  Compose  iadis  en 
latin  et  reduict  nouuellement  en  langaige 
francois  à  l'honneur  et  principale  délecta- 
tion et  vtilite  du  très  chrestien  puissant  et 
magnanime  roy  de  France  François  pre- 
mier de  ce  nom.  1538.  pet.  in-fol.  de  17 
ff.  vélin.  Exempl.  de  dédicace.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  le  même  que  celui  in- 
diqué ci-dessus,  §  I,  n°  xxi.  [Ibid.) 

Fine  laissa  encore  quelques  autres 
ouvrages  mss.  qui  paraissent  aujour- 
d'hui perdus.  En  voici  la  liste  d'après 
le  catalogue  inséré  à  la  fin  des  éléments 
d'Euclide  (§  I,  n»  vu). 

V.  Theoricœ  motuum  cœlestium  in  suam 
harmoniam  redactœ,  peropportunissimis 
tiim  figuris,  tùm  scholiis  et  demonstratio- 
nibus illustratœ. 

VI.  Liber  de  componendis  artificialibus 
theoricis  tam  peculiaribus  quam  generali 
instrumento  comprehensis  ;  quibus  vcra 
planetarum  locavel  facile  deprehenduntur. 

VII.  Lilium  astronomicum,  universam 
motuum  cœlestium  et  theoricam  et  praxim 
brevi  admodiimque  subtili  complectens  ar- 
tificio. 

VIIÏ.  Directorium  planetarum ,  tùm 
circa  limbum  astrolabii,  tiim  seorsum 
mirabili  ratione  coniextum  ;  iis  quijudi- 
ciariam  exercent  astrologiampemtile  val- 
dèque  necessarium. 

IX.  Novœ  aliquot  quadrantum  et  hora- 
riorum  annulorum  descriptiones. 

X.  In  arithmetica  Euclidis  elementa 
septimo  octavo  et  nono  suorum  elemento- 
rum  libris  comprehensa ,  demonstrationes. 

W.  In  decimum  et  reliquos  libros  ejus' 
dem  Euclidis  demonstrationes  dudum  con 
scriptœ. 

§  III.  Cartes  géographiques. 

I.  Galliœ  totius  nova  descriptio  :auctore 
Orontio  Finœo,  Delphinate.  Parisiis ,  Co- 
linaeus,  1525,  gr.  in-fol.  en  T.  =  Ibid., 
La  Martonière,  1557.  =  Venetiis,  ad 
signum  BibliotJiecœ  diui  Marci,  1561  et 
1566.—  II.  Orbis  totius  recens  et  intégra 
descriptio.  Parisiis,  1536,  in-fol.  en  T. 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre,  Cosmographia 
universalis  ab   Orontio  olim  descnpta. 
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loannes  PaulusCimerlinus  Veronesis  in  œs 
incidebat  anno  1566.  En  2  feuilles.  H. 
52  cent.  L.  totale,  59  cent.  C'est  une 
mappemonde  en  forme  de  cœur.  D'après 
le  catalogue  donné  à  la  fin  des  éléments 
d'Euclidè(§I,  no  vil),  cette  mappemonde 
aurait  encore  été  gravée  sous  la  forme 
d'un  double  cœur. 

FINE,  dit  DE  BRIAIVVILLE  (Clau- 
de-Oronce)  ,  de  la  même  famille  que 
le  précéd*,  né  à  Briançon  vers  le  com- 
mencement du  17»  s.,  embrassa  l'état 
ecclés.  et  fit  d'abord  partie  de  la  Soc. 
de  Jésus.  En  1649,  il  était  à  Lyon  dans 
la  maison  de  cet  ordre,  mais  peu?  près, 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues, il  en  sortit  et  rentra  dans  le  mon- 
de (1).  D'après  Chorier,  ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  surnom  de  Brianville  (2). 
—  Etant  venu  chercher  fortune  à  Paris, 
il  s'attacha  à  la  maison  de  Montausier 
dont  le  puissant  patronage  lui  lit  bien- 
tôt obtenir  les  titres  honorifiques  de 
conseiller  et  aumosnier  du  roi.  En  même 
temps,  il  travailla  à  se  créer  une  posi- 
tion dans  la  république  des  lettres  en 
se  livrant  à  deux  genres  d'études  fort 
cultivées  de  son  temps,  le  blason  et  les 
devises.  Dès  1644,  Jean  Desmarets,  de 
FAcad.  franc.,  avait  mis  à  la  mode  une 
sorte  de  jeu  inventé  quelques  années 
auparavant  par  un  cordelier  allemand 
nommé  Thomas  Murner:  c'étaient  des 
cartes  à  jouer  sur  lesquelles  on  rempla- 
çait les  rois,  dames,  valets^  etc.,  par 
d'autres  figures  historiques  ou  allégo- 
riques, de  façon  à  instruire  tout  en  amu- 
sant. On  en  faisait  sur  la  philosophie, 
la  théologie,  l'histoire,  la  géographie, 
même  sur  les  mathématiques.  Ce  genre 
de  composition  convenait  à  merveille  à 
la  tournure  d'esprit  de  l'abbé  de  Brian- 
ville,  tt,  en  1659,  il  mit,  lui,  le  blason 
enjeu  de  cartes.  LepèrcMenestrier  (3) 
nous  apprend  que  ce  premier  début  lui 
suscita  une  grosse  affaire.  Comme  son 
jeu  était  composé  des  armoiries  de  di- 
vers princes  de  l'Europe,  quelques-unes 
se  trouvèrent  placées  sous  les  noms  de 
valets  et  d'as  :  cette  fâcheuse  rencontre 
éveilla  de  puériles  susceptibilités;  les 
magistrats  saisirent  ses  planches,  et  on 
l'obligea  de  remplacer  les  noms  malen- 
contreux de  valets  et  d'as  par  ceux  de 

(1)  Il  exerça  pendant  qaclqoe  temps  la  profession 
de  correcteur  d'imprimerie  à  Lyon,  mais  je  n<;  sais 
si  ce  fat  avant  ou  après  sa  v)rtie  de  la  Soc.  de  Jésus. 

(3)  «  Brianvillara  se  vocari  voluii  »^  dit-il  dans 
ses  Adversaria,Q.  i67.  (Ed  du  Bulletin  de  la  Soc. 
de  Stat.  de  l'hére.) 

(3)  Biblioth.  curieuse  et  inslrucl.  t.  ii,  pp.  <86 
el  soiv. 


princes  et  de  chevaliers.  Grâce  à  cet 
arrangement,  son  jeu  de  cartes  put  pa- 
raître sans  opposition ,  et  il  eut  même 
un  grand  succès.  —Ces  désagréments 
ne  nuisirent  pas  à  son  avancement  : 
en  1603,  la  duchesse  de  Montausier,  gou- 
vernante du  dauphin,  le  fit  entrer  dans 
la  maison  de  ce  prince,  alors  âgé  de 
deux  ans,   et  lui  donna  des  fonctions 
regardées  alors  comme  fort   impor- 
tantes: c'était  de  l'amuser  en  lui  mon- 
trant des  images  repré.senlanl  les  rois 
de  France  (  4  ).   Notre  abbé  s'en  ac- 
quitta si  bien,  à  ce  qu'il  paraît,  que 
le  roi   lui  en  témoigna  sa   satisfac- 
tion. Encoura;,'é  par  ce  succès,  il  ajouta 
à  chaque  portrait  des  détails  historiq. 
et  chronologiques,  etc. ,  et  en  forma  son 
Abrégé  méthodique  (1664),  qu'il  dédia  à 
son  jeune  élève.  Cet  ouvrage  lui  ayant 
valu  de  nouvelles  félicitations,  il  con- 
çut ridée  d'une  hist.  de  France  en  es- 
tampes représentant  les  portr.  des  rois, 
leurs  médailles,  leurs  armoiries,  etc., 
mais  ce  projet,  dont  le  prospectus  parut 
en  1665,  n'eut  aucune  suite.  Quelaues 
années  après  il  publia  encore  pour  l'in- 
struction du  môme  prince  une  traduct. 
des  lettres  latines  de  J.Bongars,  ambas- 
sadeur de  Henri  IV.  Ses  efforts  et  son 
zèle  reçurent  enfin  leur  récompense  : 
le  roi  lui  donna,  en  1668,  l'abbaye  de 
Quincay,  au  diocèse  de  Poitiers,  béné- 
fice de  2,000  livres  de  revenu.  C'est  là 
qu'il  mourut,  en  septembre  1674  (5)  et 
non  en  1675,  comme  le  disent  tous  les 
biographes.—  L'abbé  de  Brianville  était 
un  écrivain  des  plus  médiocres,  dont  le 
petit  esprit  s'appesantissait  curieuse- 
ment sur  de  fort  petites  choses.  Néan- 
moins, l'honneurqu'il  eut  d'être  attaché 
a  l'éducation  du  dauphin  lui  donna, 
bien  plus  que  ses  ouvrages,  une  grande 
considération.  Bossuet,  l'un  des  prélats 
(chargés  d'examiner  son  Histoire  sacrée 
en  tableaux,  l'appelle  un  savant  homme, 
dans  l'approbation  datée  de  1669.  Il  fut 
lié  avec  la  plupart  des  savants  de  sou 
temps  :  l'abbé  de  Marolles  parle  de  lui 
et  de  ses  ouvrages  dans  le  chapitre  de 
se^  Mémoires  intitulé:  Dénombrement  de 
ceux  qui  m'ont  donné  ds  leurs  livres  ou  qui 
m'ont  honoré  extraordinairement  de  leurs 
civilités  (0) . 

BIBLIOGRAPHIE. 

1.  Cartes d' armoiries  de  l'EuropeàS.A. 

(4)  Voy.  l'Avis  au  lecteur  de  son  abrégé   mé- 
thodique. 

(5)  Gallia  christ,  t.  2  p.  1289. 

(6)  Edition  d'Amsterdam,  i1S5.  in-13,  t    m, 

p.  347. 
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R.  de  Sauoye,  par  C.  0.  F.,  C^r  et  aumos- 
nier  duroy.  C'est  un  jeu  de 52  caries,  sur 
lesquelles  on  a  remplacé  les  figures  or- 
dinaires par  une  ou  plusieurs  armoiries 
de  souverains  et  princes  de  l'Europe.  Il 
est  assez  rare.  D'après  le  P.  Menestrier 
(Bib.  curieuse),  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éd.  —  Afin  de  rendre  ce  jeu  instructif 
pour  les  joueurs  et  en  donner  en  même 
temps  les  règles,  Brianville  composa  le 
petit  livre  suivant  : 

II.  Jeu  d'armoiries  de  rEurope,  pour 
apprendrele  blason,  la  géographieet  l'his- 
toire curieuse,  par  C.  F.  de  Brianville 
Montdauphin.  Lyon,  Benoît  Coral,  1059, 
petit  in-12;  rare.  C'est  la  l^e  éd.  La2e 
a  paru  sous  ce  titre  :  Jeu,  d'armoiries  des 
sovverains  et  estais  d'Evrope,  povr  appren- 
dre... Seconde  édition,  renue  corrigée  çf 
augmentée.  Lyon,  Benoît  Coral.  m.dc.lx. 
pet.  in-12de  19ff.  nonchiffr.  et 209 pp. 
avec  litre  gr.  ■■=  Lyon,  1C65,  pet.  in-12. 
=  Lyon,  Berioît  Coral,  M.DC.Lxxii.,  pe- 
tit in-12  de  4  IT.  non  chiff.  et  201  pp. 
=  Lyon,  1676,  petit  in-12.  =  Lyon, 
cheziaveuuedeBenoitCoral,^.])C.i.xxxi, 
petit  in-12  de  7  ff.  non  chiffr.  et  201  pp. 

Ce  livre  a  été  trad.  en  italien  sous  ce 
titre  :  Giuco  dei  sovrani  e  stati  d'Evropa 
per  apprendere  Varmi ,  la  geografia  e 
l'historialore  curiosa.  Di  C.  OronceFiné, 
detto  Brianville,  Iradotta  dal  francese  in 
italiano  ^  accresciuto  di  moite  aggiunte 
necessarie  per  la  perfetta  cogniUone  délia 
storia,  da  Èernardo  Giustiniani  Veneto.In 
Neapoli,  cioioclxxvii,  appresso  Antonio 
Bulifon,  in-16  de  16  ff.  préiim.  non  chif. 
et  262  pp.  (Bib.  imp.).  Le  jeu  de  caries 
est  intercalé  dans  le  texte,  et  chacune 
d'elles  porte  le  chiffre  de  la  page  où  elle 
doit  être  placée  (1). 

III.*  Abrégé  méthodique  de  l'histoire  de 
France  par  la  chronologie,  la  généalogie, 
les  faits  mémorables^-  le  caractère  moral 
fî'  politique  de  tous  nos  rois.  Ensemble 

leurs  portraits Paris,  Ch.  de  Sercy, 

1664,  in-12.  =  Seconde  édition.  Paris, 
le  même,  m.  dc.  lxxiv,  in-12  de  12  ff. 
et  392  pages.=Paris,  Cl.  Prudhomme, 
M.Dcc.xxvi,  in-S^de  9  ff.  et  585  pp. 

l\.*Proiet  de  rhistoirede  France enta- 
hleavx  povr  Monseignevr  le  Davphin.  Pa- 
ris, impr.  royale,  m.dc.lxv,  in-fol.  de 

(1)  Outre  celte  traduction  italienne,  il  y  a  eu 
plusieurs  imitations  de  l'ouvrage  de  DrianviUe  en 
France  et  a  l'étranger  Je  ne  connais  que  les  deux 
suivantes:  —  I.  Jeu  d'armoiries  des  quatre  princi- 

Îales  nations  de  l'Europe  pour  apprendre  le  hlasvn. 
,yon,  Ben.  Coral.  1081,  pet.  ln-12  de  10  iï.  non- 
chiffr., 100  pp.  et  4  fl'.non  chiffrés  (Uil)llolh.  Imp.) 
—  II.  Jeu  df  cartes  du  blason,  conlenmt  les  armes 
des  princes  des  princiiiales  parties  de  rEnrope,  par 
le  P.  Menosirler.  Lyon,  Amaulry,  1092,  ln-l8. 


12  pp.  C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage 
qui  devait  contenir  l'histoire  des  rois 
de  France  en  soixante-cinq  tableaux  :  il 
donne  comme  spécimen  celle  de  Phi- 
lippe de  Valois  (Bib.  imp.) 

V.  *  Symbole  heroiqve  povr  le  Roy,  svr 
les  préparatifs  de  la  gverre.  Paris,  Seb. 
Mabre-Cramoisy,  m.dc.lxvii,  in-fol. 
de  2  ff.  (Bib.  Mazarine.) 

VJ.  *  Lettres  latines  dcMonsievr  de  Bon- 
gars,  résident  çf  ambassadeur  sous  le  roy 
Henry  IV,  en  diverses  négociations  impor- 
tantes. Dédiée  à  Monseigneur  le  Dauphin. 
Paris,  P.  Le  Petit,  M  dc.lxviii,  2  vol.in- 
12.=La  Hnye,  Arn.  Leers  et  Adr.  Moet- 
jens,  M.DC.Lxxxi,  in-12  de  16  ff.  et497 
pp.  =Paris,  Osmont,M.DC.LXxxi,  2vol. 
in-12.  =  Nouvelle  édition  oii  l'on  a  re- 
touché la  version  en  divers  endroits,  tf- 
ajouté  un  grand  nombre  de  passages  re- 
tranchez dans  l'édition  de  Paris,  plusieurs 
lettres  françaises  qui  n'avaient  jamais  été 

imprimées La  iîaye,  Adr.Moetjens, 

MDCxcv,  2  tomes  in-12.  On  atiribue  la 
direction  de  cette  édil.  àJacq.  Bernard. 

Vil.*  Histoire  sacrée  en  tableaux  pour 
Monseigneur  le  Dauphin  aucc  leur  expli- 
cation suivant  le  texte  de  l'Ecriture  et 
quelques  remarques  chronologiques.  Paris, 
1670-71-75,  (3  vol.  in-12,  fig.  de  Séb. 
Leclcrc  ;  «  Cet  ouvrage  n'est  recherché 
«  que  quand  les  3  vol  sont  des  dates 
«  que  nous  indiquons.  Le  l^^*  a  été  ré- 
«  impr.  en  1671,  et  Ton  a  mis  à  certains 
«  exemplaires  le  litre  de  1670.  Pour  re- 
«  connaître  la  l'-«édit.,  il  faut  voir  à  la 
«  page  47  si  la  figure  représente  Loth 
c  marchant  :  dans  la  rôiniprcssion,  il 
«  est  assis.  »  (Brunet,  Manuel  du  libr.) 
==  Paris,  Ch.  de  Sercy,  m.dc.xciii,  3  vol. 
in-12.  Dans  quelques  exempl.,  oi!  a  mis 
un  nouveau  titre  avec  l'adresse  de  Ch. 
Osmont,  M.D.cic. 

Il  a  publié  les  Devises  de  Mousievr  de 
Boissiére.  (Paris),  Aug.  Courbé,  l<i54, 
in -8°.  l/épître  adressée  à  Messieurs  de 
l'Académie  française,  est  signée  F.-B. 
—D'après  le  P.  Menestrier  {Yérit.artdu 
blason,  éd.  de  1672.  pp.  45  ei  89),  il  a 
donné  une  nouvelle  él.  dc  ['Origine  et 
pratique  des  armoiries  à  la  gauloise  ùu  P 
Pliilib.  Monnet;  il  avait  commencé  la 
publication  de.*^  armoiries  d'une  promo- 
tion de  chevaliers  du  Saint-Esprit,  mais 
il  abandonna  cette  entreprise  a|)rès  en 
avoir  l'ait  graver  une  vingtaine  de 
feuilles. 

FINE  DK  D1UA^\ILLE  (OrONCE), 
né  à  Briançon,  vers  1656,  entra  dans 
l'Ordre  de  Cîteaux  en  1678,  et  fut 
nommé,  lo  11  février  1088,  abbé  de 
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Pontigny  au  diocèse  d'Auxerre.  Son 
administration  fut  apparemment  des 
plus  mauvaises,  car,  d'après  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  greva  de  dettes 
son  abbaye  :  c'est-l.î  tout  ce  qui  îious 
a  été  conservé  des  faits  et  gestes  de 
cet  abbé.  Il  mourut  le  30  avril  1708 
dans  i'abbaye  de  Chalis,  an  diocèse  de 
Senlis,  et  y  fut  enseveli.  Claude  Fine 
de  Brianville,  son  frère,  qui  eu  était 
prieur,  fît  graver  sur  sa  tombe  une 
longue  et  magnifique  épitaphe  rap- 
portée en  entier  par  la  Cailla  Christ., 
T.  XH,  pp.  454-55. 

Deux  célèbres  artistes  du  xvii"  siècle 
nous  ont  laissé  son  porti'ait  :'il  y  est 
représenté  en  buste,  couvert  d'un  ca- 
mail,  la  croix  abbatiale  au  cou,  de3|4, 
tourné  à  G.  dans  un  ovale  tout  autour 
duquel   on    lil   :  Orontivs   Fiyé   de 

BbIàNVILLE  ABBAS  PoNTiniACI   OUDINIS 

cisTERciENsis.  Eu  bas  :  //.  Bigaudpinx., 
P.  brevet  sculp.  H.  43  cent.,  L.  33  cent. 
Beau  portrait  dont  les  épr.  avant  la 
lettre  sont  fort  rares. 

FIXE  DU  BONIVET  (Charles)  était, 
d'après  nos  écrivains  dauphinois,  un 
célèbre  avocat  du  parlement  de  Gre- 
noble dans  la  2«  moitié  du  xvi«  siècle. 
Basset  et  Expilly  le  citent  plusieurs  fois 
avec  éloges  dans  leurs  plaidoyers,  et 
il  paraît  que  dans  les  causes  impor- 
tantes il  était  le  seul  homme  capable 
de  lutter  contre  ce  dernier.  Ayant 
quitté  le  barreau  après  1593,  il  se  re- 
lira à  Valence  où  il  devint  premier  ré- 
gent de  l'Université.  11  occupait  cet 
emploi  en  1606  (Expilly,  P/airf.  27),  par 
conséquent  Guy  Allard  se  trompe  en 
disant  «  qu'il  succéda  à  Cujas  en  l'IIni- 
c  versité  de  Valence  où  il  l'eut  sept 
«  ans  (1).  »  D'après  ce  même  auteur 
il  fut  anobli  en  1606,  et  finit  ses  jours 
à  Grenoble  (2)  «  où  ou  lui  eslcva  un 
€  éloge  en  lettres  d'or  dans  l'église  de 
«  Saint-André.  > 

FLÉAïlD  (François  de),  issu  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Daiiphiné, 
depuis  longtemps  éteinte,  et  dont  les 
biens  ont  passé  (fans  celle  de  Clermont, 
fut  nommé  premier  président  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Grenoble  par 
lettres  du  14  juin  1564.  Quclaucs  an- 
nées après,  dégoûté  des  vanités  mon- 
daines, et  à  l'exemple  de  François  d'A- 
vançon,  qui  avait  été  membre  du  par- 
lement avant  de  devenir  évéque,  il 

(1)  Cojai  professa  b  Valence  de  lUtn  i  1530,  puis 
de  it(67  k  1575. 

(1)  Il  moarui  de  1000  a  lOli,  puisque  celte  der- 
nière année  on  logea  an  procès  en  fareur  de  les 
héritiers.  Voy.  ExpUly,  arr^^«,  eb.  04. 


quitta  la  magistrature  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  l'église  Saint-André,  et  abbé 
de  Saint-Martin-en-Bosc,  au  diocèse 
de  Beanvais.  En  1575,  Henri  III  le 
nofnma  évéque  de  Grenoble,  mais  ce 
choix,  qui  avait  été  fait  d'après  le 
concordat,  rencontra  à  cf^  qu'il  paraît 
de  grandes  oppositions.  Le  chapitre, 
qui  n'avait  pas  pris  part  à  son  élection, 
s'opposa  à  sa  mise  en  possession:  c  Soit, 
«  ait  Cborier  (3),  ([u'il  ne  trouvât  pas 
«  d'aboi'd  tous  les  (!si)rils  disposés  h 
«  l'ainiiM',  soit  qu'il  voulût  tout  ein- 
«  ployer  d'autorité,  ou  qu'il  fût  peu  ha- 
t  bile  au  choix  des  niovens,  les  prc- 
«  iniers  moisde  son  pontificat  ne  furent 
«  qu'une  sédition  continuelle  dans  sa 
«  ville  episcopale.  >  Bien  plus,  ayant 
eu  une  querelle  avec  un  capitaine 
huguenot,  Lamotte-Verdeyer,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  son  château 
de  la  Plaine  d'où,  pendant  longtemps, 
il  n'osa  sortir  que  suivi  d'une  escorte 
de  gens  à  cheval  armés  de  pistolets. 
Cependant  les  haines  qu'il  s'était  sus- 
citées parmi  les  catholiques  ayant  fini 
par  se  calmer,  il  put  venir  prendre 
possession  de  son  évêché,  mais  ce  ne 
fut  que  plus  de  dix  ans  après  sa  nomi- 
nation, le  14  juillet  158Ô  (4). -Ce  prélat 
mourut  à  Tullins,  le  25  septemb.  1606, 
d'après  l'épitaphe  gravée  sur  son  tom- 
beau dans  l'église  Saint-André  de  Gre- 
noble. 

FLEUIIY  (Antoine-Hyacinthe),  né 
à  Saint-Valliur  (Drdme),  le  15  novem- 
bre 1756,  était  juge  de  cette  ville  de- 
puis 1782  lorsque  la  Révolution  éclata. 
En  1791,  il  passa  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Romans  et  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Drôme 
et  député  à  l'Assemblée  législative  où 
il  siégea  constamment  au  côté  droit. 
Après  la  session,  il  revint  à  Saint-Val- 
lier  où  il  devint  ensuite  juge  de  paix 
du  canton  et  membre  du  conseil  géné- 
ral du  déparlement.  Issu  d'une  famille 
d'anciens  magistrats,  c'était  un  hom- 
me de  bien,  spirituel,  fort  instruit  et 
jouissant  à  juste  titre  de  l'estime  et  de 
laconsidérationpubiiques.  -Il  est  mort 
à  Saint-Vallicr,  le  2  février  1848. 

FLE  tu  Y  (Jean-Baptiste-Macde- 
leine),  né  à  Sainl-Romain  d'AIbon 
(Drôme)  en  1757,  fut  au  commence- 
ment de  la  Révolution  président  du 
district  de  Vienne.  Nommé  en  Tan  X 
juge  de  paix  à  Saint-Symphorien  d'O- 

(3)  mm.  gin.  t.  i. 

(4)  Chorler.  Eut  pot.  1. 1.  p.  133. 
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zon  (Isère),  il  exerça   ces  fonctions 

f)endant  toute  la  durée  de  l'Empire.  Il 
ut  en  même  temps  député  de  l'Isère 
de  1809  à  1815,  mais  sa  carrière  légis- 
lative n'éveille  aucun  souvenir.  A  la 
Restauration  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée et  mourut  à  Ternay  (Isère),  le  30 
octobre  1841.  Il  était  membre  de  la 
Légion  d'honneur. 

FLEUR  Y-TERIVAL  (CHARLES),  écri- 
vain, naquit  à  Tain  (Drôme),  le  29 
janvier  1692.  Après  avoir  terminé  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Tournon,  il 
entra  dans  cet  ordre  en  1708  et  pro- 
fessa successivement,  dans  les  maisons 
de  Rhodez  (1710  à  1713),  de  Montpel- 
lier (1714  à  1715),  et  d'Auch  (1716). 
Ayant  reçu  la  prêtrise  à  Paris  (23  sept. 
1719),  il  s'adonna  à  l'éloquence  sacrée 
et  il  paraîtrait  qu'il  y  obtint  un  certain 
succès, car  il  futappelé  à  Lyon  en  1751 
pour  prêcher  un  carême,  et  devint  à  la 
même  époque  l'un  des  prédicateurs  de 
la  Cour.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort  :  M.  A.  de  Gallier^  qui  lui  a  con- 
sacré une  intéressante  notice  dans  la 
Biographie  générale  (Firmin-Didot),  m'a 
transmis  un  document  manuscrit  d'a- 
près lequel  ce  jésuite  vivait  encore  en 
1754.  —  Il  se  nommait  Fleury,  tout 
court  :  mais,  sans  doute  par  modestie 
et  afin  qu'on  ne  s'avisât  pas  de  le 
confondre  avec  le  célèbre  auteur  de 
YHistoire  ecclésiastique,  il  ajouta  à  sqn 
nom  celui  de  sa  mère,  et  se  fit  appeler 
Fleury-Ternal. 

On  a  de  lui  :  {.La  Vie  de  saint  Ber- 
nard, archevêque  de  Vienne,  dédiée  à  son 
Altesse  Monseigneur  l'abbé  d'Auvergne, 
abbé  général  de  l'ordre  de  Cluny ,  cha- 
noine et  grand  prévôt  de  l'Eglise  de 
Strasbourg,  nommé  par  le  Roi  à  l'arche- 
vêché de  FèeTiwe. Paris,  André-Cailleau, 
1722,  in- 12  de  6  ff.  prélim.  non  chiff. 
et  239  pp.=La  France  litt.  de  Quérard 
elle  trois  autres  éditions  :  Paris,  1728, 
1731  et  1748,  in-12.  —  II.  Histoire  du 
cardinal  de  Tournon,  ministre  de  France 
sous  quatre  de  nos  rois.  Paris,  d'Houry, 
1728,  in-8°etin-4». 

La  Bibliothèque  publique  de  Lyon 
possède  un  cahier  manuscrit  contenant 
l'indication  des  sujets  de  sermons  prê- 
ches par  lui  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  decette  ville,  pendant  le  carême 
de  1751.  (Catalogue  de  Delandine, 
1455,  no  1452.) 

FLOTTE  D'ARGENCON  (JOSEPH, 
comte,  puis  marquis  de)  (1).  co-seign' 

(1)  La  famille  de  Flotte  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  province  :  Chorier  (Etat  pol.  t.  III  ) 


de  Saint-Martin,  contre-amiral,  naquit 
à  Saint-Pierre  d'Argençon  (Hautes- 
Alpes)^  le  11  mars  1734.  D'abord 
page  du  roi  Louis  XV,  il  fut  nommé 
garde  de  la  marine  le  4  juillet  1754,  et 
devint  successivement  garde  du  pavil- 
lon amiral  (29  août),  sous-lieutenant 
d'artillerie  (20  avril  1756),  enseigne 
(1762),  lieutenant  de  vaisseau  (27  no- 
vembre 1765),  capitaine  de  compagnie 
(29  mars  1777),  capitaine  de  vaisseau 
(13  mars  1779),  chef  de  division  (  1786), 
commandant  d'escadre  (1"  oct.  1789), 
enfin,  contre-amiral  (l*^'  juillet  1792). 
Il  se  distingua  en  diverses  occasions 
pendant  la  guerre  maritime  engagée 
entre  la  France  et  l'Angleterre  sous 
Louis  XVI.  Etant  commandant  de 
V Aurore,  en  1779,  quatre  navires  an- 
glais armés  en  course  furent  enlevés 
par  lui  en  vue  d'Alger,  après  un  com- 
bat qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
L'année  précédente,  monté  sur  l'Eclair, 
il  avait  déjà  capturé  plusieurs  bâti- 
ments de  la  même  nation  sur  la  côte 
d'Afrique.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
il  partagea  l'impopularité  que  s'étaient 
attirée  presque  tous  lesofficiers  de  ma- 
rine soit  en  émigrant,  soit  en  mani- 
festant à  l'intérieur  leur  attachement 
pour  l'ancienrégime.  Le  28  juillet  1792, 
les  ouvriers  du  port  de  l'arsenal  de 
Toulon  exercèrent  de  terribles  ven- 
geances :  plusieurs  administrateurs  du 
département  furent  massacrés  ou  pen- 
dus par  eux.  M.  de  Flotte  subit  le  même 
sort  le  10  septembre  suivant  :  une 
foule  de  peuple  se  porta  à  son  hôtel, 
l'en  arracha,  et  le  pendit  devant  l'ar- 
senal. Des  écrivains  hostiles  à  Ja  révo- 
lution ont  avancé  que  ses  meurtriers 
auraient  poussé  la  fureur  jusqu'à  couper 
son  corps  en  morceaux.  Pourquoi  ne  pas 
ajouter  qu'après  se  les  être  partagés  fra- 
ternellement ils  les  mangèrent?  — 
(Archives  du  ministère  de  la  Marine; 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  de  Toulon  en 
1793,  par  Pons.  Paris,  182-3,  in-8o.) 

FLOTTE  D'ARGEXÇON  (JOSEPH- 
Henri-Magloire,  comte"*de), lieutenant 
de  vaisseau,  fils  naturel  et  légitimé  du 
précédent  et  de  noble  Henriette  de  Vi- 

la  fait  remonter  à  l'an  1080.  Elle  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  l'atnée  a  possédé  pendant 
plusieurs  siècles  la  terre  de  Monimaur,  troisième 
baronnie  duDauphinè;  plusieurs  de  ses  membres 
ont  joué  un  rôle  daus  untre  hisioire  :  je  citerai  entre 
3i\xiTes  :  Balthazar  FLOTTE,  comte  de  la  ROCHE, 
gouverneur  de  Romans.  Pendant  les  troubles  de  la 
Ligue  il  voulut  livrer  cette  ville  au  duc  de  Savoie, 
mais  ayant  été  découvert  par  le  comte  de  Saint- 
Ferriol,  il  eut  la  tête  tranchée  comme  coupable 
du  crime  de  lèse-majesté. 
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lalis,  naquit  à  Saint-Pierre  d'Argençon 
le  12  février  1776.  Embarqué  en  qua- 
lité de  volontaire  d'honneur  (12  mai 
1786),  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite, 
puis  de  la  Brune ,  il  navigua  sur  les 
côtes  de  Norvège  et  d'Amérique  de  1786 
à  1788.  Il  passa  ensuite  sur  le  Tarlcton 
(22  juillet  1790),  le  Tonnant  (25  octobre), 
et  la  Jeune  Honorine  (7  janvier  1792).  Le 
10  mai  suivant,  il  reçut  sa  nomination 
d'enseigne  de  vaisseau,  et  monta  la 
frégate  la  Modeste.  Dans  les  combats 
que  ce  bâtiment  livra  à  la  flottille  du 
pirate  Lambro-Cazzoni,  combats  qui  du- 
rèrent trois  jours  et  se  terminèrent  par 
la  destruction  de  cette  flottille,  M.  de 
Flotte  montra  un  courage  et  une  intelli- 
gence qui  furent  cités  avec  éloge.  La  Mo- 
deste étant  rentrée  au  port  de  Toulon  le 
9  fév.  1793,  il  abandonna  le  service  de  la 
marine. — Nous  le  retrouvons  à  Lyon ,  la 
môme  année,  au  nombre  des  défenseurs 
de  cette  ville,  assiégée  par  les  troupes  de 
la  République.  Simple  volontaire  dans 
la  compagnie desgrenadiersduGriffon, 
il  se  fît  remarquer  par  sa  bravoure 
aux  engagements  de  la  Croix-Rousse, 
et  particulièrement  dans  la  sanglante 
mêlée  de  Perrache  (29  septemb.),  où  il 
fut  blessé  d'une  balle  au  genou.  Au 
moment  de  la  reddition  de  Lyon,  il  ac- 
compagna Précy  dans  la  retraite  de 
Vaise.  Son  dévouement  à  la  cause 
royale  le  fit  passer  en  Espagne,  et  pren- 
dre du  service  (1794),  en  qualité  de 
simple  volontaire,  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  du  régiment  de 
la  reine,  qui  combattait  contre  la 
France,surlesPyrénées.  — Le  11  prair. 
an  XI,  il  reprit,  dans  la  marine  fran- 
çaise, son  grade  d'enseigne  de  vais- 
seau. Monté  sur  ïeBerwick,  il  contribua 
à  la  défaite  des  Anglais,  à  l'affaire  du 
rocher  le  Diamant,  près  de  la  Marti- 
nique (an  xiii).  Le  Berivick  prit  une 
part  active  à  l'affaire  du  cap  Finistère, 
fut  coulé  à  la  bataille  de  Trafalgar  (29 
vend,  an  xiv),  et  de  Flotte,  fait  prison- 
nier avec  l'équipage,  fut  conduit  sur 
les  pontons  anglais,  d'où  il  parvint 
heureusement  à  s'échapper  en  1811.  Le 
grand  maître'de  l'Université  lui  donna, 
àson  retour  en  France(29  nov.),la  place 
de  professeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Remiremont  (Vosges).  Le 
mois  suivant,  une  dépêche  du  ministre 
de  ta  marine  l'appela  dans  le  port 
d'Anvers,  où  il  fut  alternativement  em- 
ployé, sur  mer,  dans  son  grade  d'en- 
seigne; sur  terre,  comme  officier 
surnuméraire  d'artillerie.  Sa  conduite 


honorable  au  siège  d'Anvers,  dans  ces 
dernières  fonctions,  fut  signalée  au 
gouvernement  par  le  colonel  Hulot, 
commandant  l'artillerie  de  la  place.  11 
ne  quitta  la  Hollande  que  le  15  octo- 
bre 1814.  Louis  XVIII  le  nomma  lieu- 
tenanl  de  vaisseau  le  31  juillet  1816  ; 
mis  à  la  retraite  en  octobre  1829,  sans 
l'avoir  demandé,  il  mourut  à  Veynes 
(Hautes-Alpes),  en  juin  1847,  dans  une 
sorte  de  dénument.  —  (Archives  du 
ministère  de  la  Marine). 

On  a  de  lui  :  Nouveau  portulan  de  la 
Méditerranée,  ou  guide  complet  du  pilote 
sur  les  côtes,  îles,  etc.,  comprises  depuis 
Cadix  jusqu'à  la  mer  Noire,  avec  plans  et 
vues  de  côtes.  Toulon,  lic\\\ic,iS29y2yo[. 
in-8o.  Le  journal  Toulonnais  ['Aviso 
ayant  attaqué  cet  ouvrage  lors  de  sa 
publication,  l'auteur  intenta  un  procès 
au  gérant,  et  fit  défendre  sa  cause  par 
son  gendre.  Celui-ci  a  publié  sur  cette 
affaire  :  Plaidoirie  de  M  Fouque^  avocat^ 
pour  M.  le  comte  de  Flotte  d'Argençon, 
chevalier  de  Saint-Louis,  contre  M.  Rous- 
seau Marquezy,  gérant  de  l'Aviso.  Toulon, 
1829,  iii-4o,  20  pp. 

FOLOl^ET  ,  et  non  FLOQUET 
comme  le  nomment  la  plupart  de  nos 
historiens,  est  un  troubadour  qui  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xiii» 
siècle.  Il  était  de  Romans.  Après  avoir 
chanté  quelque  temps  en  Dauphiné  ses 
amours  avec  une  comtesse  dont  on 
ignore  le  nom,  il  passa  en  Italie  où  il 
fit  sa  cour  à  Frédéric  II,  roi  de  Sicile. 
Il  s'attacha  aussi  au  marquis  de  Mont- 
ferrat,  mais  plus  particulièrement  au 
seigneur  de  Carret,  près  de  Savone, 
auquel  il  dédia  un  sirvente  pour  l'en- 
gager à  prendre  part  à  l'expédition  de 
Siiionique  en  1224.  —  On  ne  possède 
pas  d'autres  renseignements  sur  la 
vie  de  ce  troubadour,  qui  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  vers  sans  intérêt.  (Voyez 
VHist.  un.  de  la  France,  t.  18,  et  VHisU 
litt.  des  Troubadours,  par  Millot,  t.  1.) 

FOXTAINE  (Alexis),  mathémati- 
cien, membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, est  né,  disent  tous  ses  biographes, 
à  Clavepon  (Drdme),  mais  c'est  une  er- 
reur :  il  n'appartient  pas  à  notre  pro- 
vince. D'après  une  n«te  manuscrite  de 
M.  Dcrriat-Saint-Prix,  rédigée  sur  des 
papiers  de  famille,  il  naquit  à  Bourg- 
Argental  (Ardèche).  Son  père  vint  en- 
suite  se  fixer,  en  qualité  de  notaire,  à 
Claveyson,  et  c'est  probablement  cette 
circonstance  qui  a  trompé  les  biogra- 
phes sur  le  lieu  de  naissance  de  ce 
célèbre  géomètre.  —  (Voy.  son  éloge 
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par  Condorcetdans  les  Mém,  de  VAcad. 
des  Sciences,  et  dans  la  Bibliothèque  du 
Dauphiné  de  Chalvet  ) 

FOREST  (la).  —  Voy.  LA  FOREST. 

FORNAND  DE  BEAUVINAY. — 
Voy.  le  Supplément. 

FOURNIER  (Marcellin),  né  à  Ceil- 
lac,  près  d'Embrun  (1),  vers  le  commen- 
cement du  xviie  s.,  entra  dans  la  Soc. 
de  Jésus,  et  passa  successivement  dans 
les  maisons  de  son  ordre  d'Embrun, 
de  Tournon,  de  Carpenlrasetde  Lyon. 
Guy  Allard,  qui  écrivait  en  1680,  dit 
dans  sa  Bib.  du  Dauphiné  :  «  Je  croy 
«  gu'il  est  encore  vivant.  »  —  Ce  Jé- 
suite nous  a  laissé  sur  l'histoire  de  sa 
patrie  une  volumineuse  compilation, 
restée  inédite  (2),  dont  voici  le  titre  : 
Histoire  générale  des  Alpes  maritimes  ou 
Cottiennes,  et  particulièrement  de  la 
ville  d'Embrun,  leur  métropole,  in-f»  de 
822  pp.  sans  la  table  (3).Cetie  histoire 
s'arrête  à  l'année  1642  (4),  époque  à 
laquelle  l'auteur  était  dans  la  maison 
de  Tournon  (5).  D'après  le  conseil  de 
Chorier,  il  en  fit  ensuite  lui-même  une 
traduction  latine  (,6),  dont  un  exem- 
plaire provenant  de  la  collection  dau- 
phinoise de  l'intendant  Moyse  de  Fon- 
tanieu  est  aujourd'hui  à  la  Bibl.  imp. 
(Suppl.  L.  911).  En  voici  le  titre  :  An- 
nales ecclesiastici  sanctœ  metropolitanœ 
ecclesiœ  Ebredunensis,  authore  R.  P. 
Marcellino  Former,  societatis  Jesu,  pres- 
byteroy  in-fo.  Cette  version  est  datée 
de  Carpenlras  du  5  des  nones  d'octo- 
bre 1645.  Il  y  a  beaucoup  de  fatras 
et  d'érudition  indigeste,  mais  comme 
l'auteur  avait  pu  consulter  un  grand 
nombre  d'actes  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui, son  travail  sera  utilement 
consulté  s'il  se  rencontre  jamais  un 
Embrunais  assez  ami  des  choses  du 
passé  pour  entreprendre,  après  l'abbé 
Albert,  une  nouvelle  histoire  de  cette 
contrée. 

FRANÇAIS  (Antoine),  plus  connu 

(1)  Voy.  Hist.  géogr.,  naturelle,  ecclés.  et  civile 
du  diocèse  d' Embrun  (par  l'abbé  Albert),  1. 1,  p.  ib2. 

(2)  Chalvet  donne  à  entendre  qu'elle  a  été  im- 
primée en  1660,  mais  c'est  une  erreur. 

(3)  Cat.  des  Mis.  de  la  Bib.  de  Lyon,  par  De- 
Undine,  t.  II.  p.  72. 

(4)  Le  séminaire  de  Gap  en  possède  une  autre 
copie  continuée  jusqu'au  16  mai  1680,  par  Juvenis 
(voy.  ce  nom). 

^(«IC'est  probablement  ce  qui  a  fait  dire  h 
M.  Weiss  (Biog.  univ.  de  Michaud)  que  Fournier 
était  né  dans  cette  ville. 

(6)  On  lit  dans  les  Adversarla  de  Chorltr,  p. 
l«ï  :  «  Gfllllce  Fornerius  scrlpserat  :  anclor  illl  in 
«  latlnum  converteiidl  seimonem,  gnae  gallice 
«  fuwanl  scrlpta,  fui,  et  eonsillo  obsccuius  est 
«  neo.  »  —  Goy  Allard  et  Chalvet  font  de  ces  deux 
rédMtlou  deiui  oivrages  différent». 


'  sous  le  nom  de  FRANÇAIS  DE  NAN- 

I  TES  (7),  né  à  Beaurepaire  (Isère)  (8), 
1  le  17  janvier  1756,  était  avant  1789  avo- 
cat et  directeur  des  douanes  à  Nantes. 
Lorsque  la  Révolution  éclata,  elle  trou- 
va en  lui  un  serviteur  zélé  et  capable. 
Les  Nantais  le  nommèrent  officier  mu- 
nicipal, et  la  Société  des  amis  de  la 
Constitution  qui  se  forma  dans  cette 
ville  le  compta  au  nombre  de  ses  mem- 
bres ;  il  en  était  l'orateur  applaudi. 
Lors  de  l'élection  de  l'évêque  consti- 
tutionnel de  la  Loire-Inférieure,  Minée, 
(13  mars  1791),il  prononça  un  discours 
qui  provoqua  l'enthousiasme  de  ses 
auditeurs,  et  dont  les  électeurs  volèrent 
l'impression.  Peu  après,  ils  l'élurent 
leur  représentant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Français  de  Nantes  y  prit 
place  parmi  les  hommes  modérés, 
mais  franchement  attachés  aux  idées 
nouvelles.  Membre  du  comité  d'agri- 
culture et  de  commerce,  il  fit  aussi 
partie  de  la  commission  extraordinaire 
des  Douze,  chargée  de  rechercher  la 
cause  des  troubles  qui  déchiraient 
alors  la  France,  et  d'en  indiquer  le 
remède.  C'est  au  nom  de  cette  commis- 
sion qu'il  lut  à  la  tribune,  le  26  avril 
1792,  un  rapport  remarquable  où  il 
n'hésite  pas  à  attribuer  tout  le  mal 
aux  prêtres  réfractaires,  et  au  Pape 
qu'il  appelle  un  prince  burlesqtiement 
menaçant,  cherchant  à  prendre  l'atti- 
tude du  Jupiter  tonnant  de  Phydias.  Dans 
un  autre  rapport,  du  5  mai  suivant,  il 
demanda  la  peine  de  la  déportation 
pour  ceux  des  prêtres  non  assermentés 
qui  troublaient  la  paix  publique,  me- 
sure qui  fut  décrétée  le  26.  Par  suite  de 
cetie  attitude.  Français  de  Nantes  ac- 
quit une  sorte  de  popularité  qui  lui  va- 
lut l'honneur  d'être  nommé  président  de 
l'Assemblée,  le  10  juin.  Il  occupait  le 
fauteuil  à  la  séance  orageuse  du  20  de 
ce  mois. 

II  ne  fut  pas  porté  à  la  Convention. 
Retiré  dans  le  département  de  l'Isère, 
il  s'occupa,  comme  il  le  dit  lui-même, 
à  bêcher  tranquillement  son  jardin.  Il  ne 
tarda  pas  cependant  à  être  rappelé  à  la 
vie  politique.  L'administration  dépar- 
tem.  de  l'Isère,  à  la  nouvelle  des  évé- 
nements des  31  mai  et  2  juin  1798, 
venait  de  convoquer  les  assemblées 
primaires  en  signe  de  menace  contre 
la  Convention  et  Paris .-  c'était  un  fait 

(7)  Ce  nom  lui  fut  donné  b  l'Assemblée  consti- 
tuante pour  le  distinguer  de  plusieurs  de  ws  col- 
lègues nommés  François. 

(8)  Quelques  biographe»  le  font,  par  «rrfir, 
naître  h  Valence. 
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grave,  car,  placé  entre  Lyon  et  le  Midi 
soulevés,  Grenoble  se  trouvait  le  seul 
point  d'appui  de  la  Révolution  (1).  Les 
députés  des  assemblées  primaires  se 
réunirent  le  20;  Français  de  Nantes 
en  faisait  partie  et  Ton  comptait  sur  son 
éloquence  pour  donner  l'impulsion  à 
la  résistance,  qui  n'avait  pas  d'écho 
dans  le  peuple.  Sollicité,  le  24,  de  dé- 
velopper son  opinion,  il  s'y  prépara 
dans  la  nuit,  et  le  lendemain,  au  grand 
élonnenient  de  ses  amis,  il  prononça 
un  discours  plein  de  verve  et  de  solide 
argumentation,  dans  lequel  il  justifiait 
les  journées  de  Paris  et  engageait  l'as- 
semblée à  se  dissoudre.  En' voici  quel- 
ques passages  :  «  11  faut  le  dire, 
quoique  cela  soit  dur  à  prononcer  el  n 
entendre,  l'utilité  de  ces  mouvements 
les  moralise  :  le  crime,  c'est  de  ne  pas 
sauver  le  peuple  :  tout  ce  qui  est  in- 
dispensable à  son  salut,  dans  les  temps 
critiques,  c'est  la  vertu...  On  doit  se 
tenir  pour  dit  qu'il  faut,  à  tout  ])rix, 
que  la  Révolution  s'achève ,  qu'elle 
brise  sans  miséricorde  tout  ce  qui 
s'oppose  à  sa  marche,  que  tout  pas  ré- 
trograde l'entrave  ou  la  tue...  Si,  par 
exemple,  un  décret  vous  ôlc  le  carac- 
tère politique  dont  vous  êtes  revêtus, 
il  faudra  obtempérer  au  décret  ou  y 
désobéir.  Si  vous  y  obtempérez,  c'est 
une  espèce  de  congé  qu'il  n'est  du  tout 
point  agréable  de  recevoir;  si  vous 
résistez,  il  faudra  opposer  des  troupes 
à  d*autres  troupes,  et  toute  votre  ar 
mée  consiste  en  deux  garçons  de  bu- 
reau... Je  demande  qu'on  pose  ainsi  la 
question,  car  ce  sont  ses  véritables 
termes  :  Que  ceux  qui  veulent  la 
guerre  civile  se  lèvent?  «  Les  délégués 
des  assemblées  primaires  votèrent 
l'impression  de  ce  discours  (2),  et  se 
séparèrent  pour  ne  plus  se  réunir. 

Par  arrêté  du  représentant  du  peuple 
Petit-Jean,  du  7  nivôse  an  il.  Fran- 
çais de  Nantes  fut  nommé  membre  du 
directoire  du  département  de  l'Isère. 
En  l'an  vu,  ce  département  l'envoya 
au  conseil  des  Cinçi-Cents,  où  il  siégea 
avec  beaucoup  d'éclat.  11  rédigea  la 
proclamation  adressée  aux  Français  le 
17  prairial  (an  vu) ,  pour  les  appeler  aux 
frontières  que  l'ennemi  pressait  de  tou- 
tes parts.  Cinq  iours après,  il  lisait  à  la 
tribuneunechaleureuseadressedesCre 

(1)  Dubois-Crancé,  alors  en  mission  à  Grenoble 
avec  Ganihier  et  Albilte,  a  fait,  d^iis  soii  Compte- 
rendu  à  la  Convention,  pages  9-il6,  une  vive  pein- 
ture de  la  situation  critique  où  il  se  trouvait  avec 
ses  coUégnes. 

(2)  C'est  l'opinion  indiquée  ci-après  (n«  vi). 


noblois  sur  le  même  sujet.  Le  23,  il  dé- 
fendait avec  énergie  la  liberté  de  la 
presse,  attaquée  par  Creuzé-Latouche. 
On  le  vit  développer  une  rare  activité 
dans  la  crise  des  28,  29  el  30  du  même 
mois,  en  rédigeant  les  rapports  et  les 
proclamations  de  la  Commission  des 
OiiùBj  sorte  de  comité  de  salut  public, 
dont  il  était  membre,  qui,  par  des  me- 
sures vigoureuses,  releva  pour  un  in- 
stant la  République. 

Après  le  18  brumaire,  Français  de 
Nantes  fut  ni^mmé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inf(îrieure  (2  inars  1800),  et  peu 
après,  conseiller  d'État  ayant  le  dépar- 
tement des  recettes  et  dépenses  des 
coiiinnincs.  En  l'an  xii,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  mit  à  la  tête  de 
l'administration  des  droits  réunis,  em- 
ploi qu'il  conserva  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire.  Ses  bureaux  servi- 
virent  d'asile  à  une  foule  de  gens  de 
letties,  qui  y  trouvèrent  une  existence 
honorable  (3).  Napoléon,  à  ce  qu'on 
prétend,  en  avait  de  l'humeur,  et  au- 
rait été  jusqu'à  dire  :  *  C'est  im  véri- 
table nid  d'aiglons  que  cette  maison 
de  la  rueSainte-Âvoye  (4).»  Il  fut  créé 
comte  de  l'empire  en  1808,  et,  le  30 
juin  1811,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  il  avait  été  fait  che- 
valier le  9  vend,  an  xii,  et  comman- 
dant le  25  prairial  suivant. 

Une  ordonnance  de  Louis  XVIII,  du 
17  mai  1814,  remplaça  Français  de 
Nantes  dans  ses  fonctions  de  directeur 
général  des  droits  réunis,par  le  comte 
Bérenger  (v.  ce  nom).  Dans  une  lettre 
du  20  mai  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  il  accuse  réception  au  ministre 
(le  l'ordonnance  qui  le  destitue,  se 
recommande  à  ses  bontdSy  et  annonce 
qu'il  convoque  son  administration  pour 
la  présenter  à  son  successeur.— Le  roi 
le  nomma  conseiller  d'Etat  le  29  juin 
suivant,  ce  qui  n'empêcha  pas  Napo- 
léon de  l'accueillir  avec  faveur  à  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  et  de  l'appelei 
dans  son  nouveau  conseil  d'Etat. — Les 
événements  de  1815  le  firent  rentrer 
dans  la  vie  privée,  d'où  les  électeurs 
de  l'Isère  le  tirèrent  en  1818  pour 
l'envoyer  à  la  Chambre.  Il  y  siégea 

(3)  Nous  citerons,  parmi  nos  compatriotes,  Chat- 
vct,  Jay  Cl  LeOrun-Tosfta. 

<4j  h  i-ançais  de  iNantes  avait  ane  grande  bOBlé 
|)Our  ses  subordonnés  On  rapporte  qu'un  soos-cbei, 
inexact  à  se  rendre  à  son  bureau,  lui  donna  poor 
raison  qu'en  passant  «nr  les  boalerarts  M  ««'^ 
tait  auelqoefoU  devant  le»  mirlonneitei  ;  «  n 
mais,  répartit  le  dlrecteor  général,  je  a«  vont  t 
ai  janai»  renccntrét 
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constamment  au  côté  gauche  ;  mais,  à 
la  fin  de  la  session,  il  se  retira  dans  sa 
propriété  de  Seine-et-Mârne,  où  il  ne 
livra  à  l'agriculture,  et  écrivit,  sous  le 
pseudonyme  de  M.  Jérôme,  des  ouvrages 
pleins  de  finesse  qui  eurent  un  certain 
succès.  Appelé  à  la  Chambre  des  pairs 
en  1831,  Français  de  Nantes  mourut, 
atteint  de  paralysie,  le  8  mars  1836. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  *  Nécrologie. 
Funérailles  ducomte  Français  {devantes). 
Par  P.  F.  Tissot ,  de  l'Académie  fr. 
(Paris,  imprim.  Duponfi  (s.  d.),  in-S», 
12  pp. 

PORTRAITS. 

I.  Français  ( de  Nantes),  de  r Assemblée 
législative,  des  Cinq- Cents.. ^  Buste,  pro- 
fil D.,  lith.  (se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  :  Choix  de  rapports,  opinions  et 
discours.  (Paris,  18...,  vol.  in-8o.) 

II.  M.  LE  COMTE  François  DE  Nantes, 
député  du  département  de  Vlsère,  élu 
en  1819.  Buste,  presque  de  face,  tourné 
à  D.  dans  un  ov.  -  point. 

III.  Français  de  nantes.  Copie  du 
n°  I.  (Se  trouve  dans  la  Biogr.  univ.  de 
Michaud). 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Opinion  de  M.  Français  sur  les 
troubles  intérieurs.  Paris^  Imprim. nat., 
1791,  in-8o,  15  pp. 

II.  Projet  d'une  adresse  de  l'Assem- 
blée nationale  au  roi,  par  M.  Français. 
(Imprim.  nalion.)  (s.  d.),  in-8o,  3  pp. 
Relatif  aux  mesures  à  prendre  contre 
les  émigrés. 

III.  Rapport  et  projet  de  décret  con- 
cernant le  jay  brut  et  le  jay  travaillé, 
présenté...  par  M.  Français.  .  le  3  mars 
im.  (Imp.  nat.)  in-8°,  3  pp. 

IV.  Projets  de  décrets  présentés  au 
nom  du  comj,té  de  commerce,  les  5  et 
6  mai  119^,  par  M^  Français.  (Impr. 

les  bois. 


nat.)  in-8°,  2.  pp.  Sur  les  chanvres  et 


V.  Rapport  fait  à  l'Assemblée  natio- 
nale, au  nom  du  comité  de  commerce,  sur 
le  département  de  la  Corse,  par  M.  Fran- 
çais... Du  21  mai  1792.  (Impr.  nat.) 
in-8°,  7  pp. 

VI.  Opinion  prononcée  par  Ant.  Fran- 
çais, le  25  juin,  Van  second  de  la  Répu- 
blique française,  dans  l'assemblée  des 
délégués  du  département  de  l'Isère,  im- 
primée et  adressée  à  toutes  les  communes, 
par  ordre  de  cette  assemblée.  (Grenoble, 
Cuchet)  in-4s  84  pp.=Autre  éd.  (Tou- 


louse, imp.Besian),  in-8o,  28pp.  Cette 
éd.  a  été  faite  en  1793  par  ordre  des 
représentants  du  peuple  en  mission 
près  de  l'armée  des  Pyrénées. 

VII.  Aimanach  des  républicains,  pour 
la  3*"  année  de  la  République,  rédigé  par 
Ant.  Français.  Grenoble,  an  m,  in-12. 

VIII.  Coup  d'œil  rapide  sur  les  mœurs, 
les  lois,  les  contributions,  les  secours  pu- 
blics, les  sociétés  politiques,  les  cultes,  le 
théâtre,  les  institutions  publiques  dans 
leurs  rapports  avec  legouvernementrepré- 
sentatif,  et  sur  tous  les  moyens  propres  à 
raffermir  la  Constitution  de  l'an  III. 
Grenoble,  Cadou  et  David,  anvi,  in-12, 
94  pp.  (1) 

IX.  Opinion  de  Français  sur  la  fête 
du  premier  vendémiaire.  -  Séance  du  17 
fructidor  an  fii.  (Impr.  nat.)  in-8o, 
10  pp. 

X.  Discours  prononcé  par  Français 
{de  Nantes),  sur  le  projet  de  loi  relaUfà 
l'établissement  de  tribunaux  spéciaux.  - 
Séance  du  18  pluv.  an  ix.  (Impr.  nat  ) 
in-8%  7  pp. 

XI.  Opinion  de  M.,  le  comte  Français, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  élections  ; 
prononcée  dans  la  séance  du  15  mai  1820. 
(Impr.  Ve  Agasse)  in-8°,  20  pp. 

XII.  Opinion  pour  l'ouverture  de  la 
discussion  sur  la  loi  des  dépenses  de  l'Etat, 
(13  juin  1820).  Paris,  impr.  Smith, 
1820,  in-8%  8  pp. 

XIII.  *Le  manuscrit  de  feu  M.  Jérôme, 
contenant  son  œuvre  inédite,  une  notice 
biograph.  sur  sa  personne,  un  fac-similé 
de  son  écriture  et  le  portrait  de  cet  il- 
lustre contemporain.  Paris  et  Leipzig, 
Bossange,  1825,  in-8«,  463  pp.  fig. 

XIV.  *  Recueil  de  fadaises,  composé  sur 
la  montagne,  à  l'usage  des  habitants  de  la 
plaine,  par  M.  Jérôme  {en  son  vivant), 
littérateur  distingué  et  consommateur 
accrédité  dans  le  faubourg  Saint-Mar- 
ceau. Paris,  Bossange,  1826,  2  vol. 
in-8o. 

XV.  *  Voyage  dans  la  vallée  des  origi- 
naux. Pans,  Baudouin,  1828,  3  vol. 
in-12.  Sous  le  pseud.  de  feu  M.  du 
Coudrier. 

XVI.  *  Tableaux  de  la  vie  rurale,  ou 
l'Agriculture  enseignée  d'une  manière 
dramatique.  Paris,  Bossange,  1829,  3 
vol.  ia-8",  sous  le  pseud.  de  feu  Desor- 
meaux, fils  naturel  de  M.  Jérôme. 

Il  a  fourni  des  articles  à  la  Fr.  M. 
de  Ch.  Malo  et  à  quelques  autres  pu- 
blications périodiques. 

ri)  En  l'an  vu,  le  Journal  de  Grenoble  prit  pour 
épigraphe  une  plirase  de  cet  opuscule  :  La  liberté 
de  la  presse  est  le  réverbère  de  la  liberté. 
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FRANQUE  (Jean-Pierre  et  Joseph), 
frères  jumeaux,  nés  au  Buis  (Drôme), 
en  1774,  sont  deux  peintres  qui  joui- 
rent d'une  certaine  réputation  sous 
l'Empire.  Ayant  manifesté  l'un  et  l'au- 
tre de  grandes  dispositions  pour  la 
peinture,  l'intendant  du  Dauphiné  les 
envoya  à  Paris  sur  les  fonds  de  la  pro- 
vince et  les  fit  entrer  dans  l'atelier  de 
David.  Cette  protection  leur  fut  conti- 
nuée par  les  Etats  de  Dauphiné  en  1788 
et  1789,  et  ensuite  par  l'administration 
départementale  de  la  Drôme. 

Pierre,  qui  est  le  plus  connu,  exposa 
successivement  aux  salons  les  toiles 
suivantes  :  en  1806,  le  Songe  d'amour 
par  l'influence  de  r Harmonie  ;  —  en  1808, 
Daphnis  montrant  à  jouer  de  la  flûte  à 
Chîoé;  —  en  1812,  la  Bataille  de  Zurich 
(en  collaboration  avec  son  frère)  :  ce  ta- 
bleau commandé  par  le  maréchal  Mas- 
séna  lui  valut  une  médaille  d'or;  —en 
1814,  Hercule  délivrant  Alceste,  (aussi  en 
collaboration  avec  son  frère  )  ;  —  en 
i^Vl y  Josaheth  dérobant  Joas  aux  fureurs 
d'Athalie  (au  musée  de  Nîmes)  ;  —  en 
1819,  la  Conversion  de  saint  Paul.  Ce  ta- 
bleau, l'œuvre  capitale  de  Joseph  Fran- 
que,  a  été  reproduit  en  tapisserie  des 
Gobelins;  il  est  aujourd'hui  au  musée 
de  Dijon.  Delécluze  en  a  porté  le  juge- 
ment que  voici  dans  le  Lycée  français 
(Paris,  1819)  :  «  Il  y  a  des  parties  assez 
bien  dessinées  :  il  y  règne  un  ton  de 
couleur  assez  chaud  et  on  y  retrouve 
des  expressions  qui  frappent,  mais  tou- 
tes ces  qualités  sont  gâtées  par  l'exa- 
gération qui  les  accompagne.  Ce  qui 
me  paraît  préférable  dans  ce  tableau, 
c'est  la  tête  du  jeune  esclave  qui  re- 
tient machinalement  le  cheval.  H  re- 
garde sans  voir,  et  l'on  sent  bien  qu'il 
écoute  surtout  les  paroles  divines.  A 
tout  prendre,  je  trouve  dans  cet  ou- 
vrage trop  de  prétentions  à  l'effet,  et 
la  simplicité  m'eût  paru  bien  préférable 
au  bruyant  éclat  que  M.  Franque  a  ré- 
pandu dans  son  sujet  qui,  il  faut  l'a- 
vouer, n'était  pas  facile  à  rendre.  »  Il 
exposa  encore  au  môme  salon  :  l'Ar- 
change Saint-Michel  terrassant  le  Dé- 
m^n;  des  Bergers  effrayés  par  l'orage;  — 
en  1822,  Jupiter  endormi  dans  les  bras 
de  Junon  (au  musée  Montauban).  —  Le 
succès  de  quelques-unes  de  ces  toiles 
lui  valut  des  commandes  officielles  :  il 
fut  chargé  notamment  du  dessin  de  îa 
mosaïque  de  la  salle  de  Melpomène  et 
de  certaines  parties  de  plafonds  au 
Louvre,  de  copies  et  de  restaurations 
pour  le  musée  de  Versailles  et  de  por- 


traits pour  le  palais  de  Saint-Cloud.  En 
1836  il  obtint  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Depuis  cette  époque  et 
quoique  âgé  de  plus  de  60  ans ,  il  conti- 
nua a  produire  un  très-grand  nom- 
bre de  tableaux  dont  pkisicurs  ont  été 
achetés  par  l'Etat  pour  des  églises  ou 
des  musées  de  province.  Les  glaces  de 
la  vieillesse  n'éteignirent  pas  la  fécon- 
dité de  ses  pinceaux,  et  en  1853,  à  l'âge 
de  79  ans,  il  envoya  encore  à  l'expo- 
sition une  Sainte- Famille  et  un  portrait 
de  M,  de  Quélen,  archcv.  de  Paris.  Mais 
nous  qui  avons  pu  juger  par  nos  pro- 
pres yeux  du  mérite  de  ces  deux  toiles, 
nous  devons  dire  qu'elles  se  trouvaient 
là  en  vertu  de  l'art,  x  du  chap,  2  du  rè- 
glement de  1852,  qui  admet  de  plein 
droit  et  sans  examen  du  Jury  les  œuvres 
des  artistes  décorés. 

Joseph  travailla  souvent  en  collabo- 
ration avec  son  frère,  et  exposa  aussi 
quelques  tableaux  aux  salons  de  1810 
et  de  1812.  Mais  il  nous  est  moins 
connu  que  Jean-Pierre,  car,  vers  la  fin 
de  l'Empire  il  quitta  la  France  pour 
s'établir  à  Naples  où  il  devint  profes- 
seur à  l'académie.  —  Voy.  Neues  allge- 
meines  Kunstler  Lexicon  y  par  Nagler. 
Miinchen,  1839,  in-8'>. 

FRÈRE  (Claude),  premier  président 
du  Parlement  de  Grenoble,  —  S'il  fal- 
laits'enrapporterau  témoignage  de  nos 
historiens,  ce  personnage  aurait  été  l'un 
des  plus  considérablesduDauphinépen- 
dant  la  première  moitié  du  17"  s.  Son 
nom,  qui  apparaît  de  loin  en  loin  dans 
nos  annales,  n'est  jamais  rappelé  qu'a- 
vecdes  termes  d'admiration  et  de  louan- 
ge :  Chorier  le  qualifie  desavant  juris- 
consulte, de  grand  politique.  Le  lecteur 
jugera,  d'après  les  renseignements  que 
j'ai  recueillis  sur  sa  vie,  jusqu'à  quel 
point  il  méritait  les  éloges  dont  il  a  été 
l'objet,  --  Claude  Frère  était  probable- 
ment originaire  de  Valence  ou  des  en- 
virons. Après  avoir  professé  le  droit 
pendant  plusieurs  années  à  l'université 
de  cette  ville,  il  abandonna  l'enseigne- 
ment pour  s'attacher  à  Lesdiguières, 
dont  la  protection  lui  paraissait  un 
moyen  de  s'avancer  dans  le  monde, 
beaucoup  plus  sûr  qu'une  modeste  chai- 
re de  professeur.  C'était  d'ailleurs  un 
fort  habile  homme,  si  l'on  en  juge  d'a- 
près la  manière  dont  nous  le  verrons 
soigner  ses  intérêts  pécuniaires.  Grâce 
à  son  protecteur,  et  peut-être  aussi  à 
quelques  services  qu'il  rendit  à  la  cause 
de  Henri  IV  pendant  la  ligue,  il  était, 
en  1606,  maître  des  requêtes  ordinaire 
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de  l'bôtel  du  roi.  En  cette  qualité,  il  fut 
employé  avec  Expilly  dans  une  affaire 
regardée  alors  comme  très-importante, 
l'organisation  des  travaux  relatifs  à  la 
reconstruction  du  pont  -d'Avignon  (1). 
L'année  suivante,  il  fut,  pour  le  parti 
catholique,  l'un  des couiiiiissaireschar- 
gés  de  juger  les  contestations  nées  au 
sujet  de  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes 
en  Dauphiné  (2).  En  1615,  il  assista, 
coramecommissaireduroi,à  la  fameuse 
assemblée  politique  tenue  à  Grenoble 
par  les  pro lestants,  et  lorsque  ceux- 
ci ,'  gênés  par  Lesdiguières,  voulu- 
rent se  transporter  dans  une  autre  ville 
où  leurs  délibérations  seraient  plus 
libres,  il  se  rendit  à  Paris  pour  en  in- 
former la  cour  et  prendre  ses  ordres 
en  conséquence  (3).  La  fidélité  et  le  zèle 
avec  lesquels  il  remplit  cette  mission , 
lui  valurent,  en  1616,  la  place  de  pre- 
mier président  au  parlement  de  Greno- 
ble que  la  mort  de  Prunier  de  Saint- 
André  venait  de  laisser  vacante.  A  cette 
époque,  ses  rapports  avec  Lesdiguières 
étaient  si  intimes  que  ce  dernier  le  con- 
sulta sur  son  projet  de  mariage  avec 
Marie  Vignon.  Plus  tard  (  1621),  il  en 
reçut  une  marque  de  confiance  bien  au- 
trement grande: ce  fut  dans  sa  maison 
de  Valence  que  l'ancien  chef  des  hugue- 
nots signa  àDéageantet  au  marquisde 
Bressieux  la  promesse  de  se  convertir. 
La  même  année,  il  partagea  pendant 
quelque  temps,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent, le  commandement  du  Dauphiné 
avec  Morges,  gouv  de  Grenoble  (4). 
Là  s'arrête  le  petit  nombre  de  ren- 
seignements que  j'ai  pu  recueillir  sur 
les  services  rendus  par  Claude  Frère  : 
en  voyant  leur  peu  d'importance,  on 
comprend  difficilement  les  éloges  qui 
lui  ont  été  décernés.  Bien  plus,  quelques 
circonstances  dont  nos  historiens,pané- 
gyristes  serviles  du  Parlement,  se  sont 
bien  gardés  de  parler,  von  t  nous  le  mon- 
trer sous  un  jour  peu  favorable  (5). 
En  1606.  profitantde  la  détresse  de  Gas- 
pard deBeaumont,  delà  branche  d'Au- 
lichamp,  il  lui  prêta  à  courte  échéance 
de  faibles  sommes  pour  le  rernbourse- 
meni  desquelles  il  se  fit  donner  les 
terres  de  Pelatbl,  Barbières,  Fiancayes, 
St-Mamant  et  des  droits  seigneuriaux 

(1  et  "2)  Honiel  de  Catilhon.  Vie  d'Expilly,  pp. 
68  Cl  72. 

(3)  Videl.  Histoire  de  Lesdiguières  (éd.  in-fol  ), 
pp.  265-70. 

(*)  Videl,  loco  cit ,  pp.  syg,  35c,  374. 

(Ô  Voy.  GérUal.  de  la  maison  de  Bcaumont,  par 
Brlzatd,  i.  I.  pp.  190,  .VjS,  S73,  et  t.  H,  pp.  lS8-iO, 
37^-77. 


considérables ,  que  son  malheureux  dé- 
biteur possédaitendiverslieux.Enl617 
il  dépouilla  également  une  autre  bran- 
che de  la  même  famille,  celle  de  Ver- 
neuil,  en  acquérant  de  Laur^  de  Beau- 
mont  tous  ses  biens  de  la  vallée  de  Grai- 
sivaudan,  c'est-à-dire  les  seigneuries, 
juridictions,  châteaux  et  mandements 
de  Beaumont,  de  Montfort,  de  Crolles, 
du  Touvet,  de  la  Frette,  de  Bayette,  etc., 
jusques  aux  deux  chaj3elles'  de  la  fa- 
mille existant  dans  les  églises  du  Tou  - 
vet  et  de  N-.D.  de  Grenoble.  Ce  marché 
fut  conclu  pour  le  prix  de  48,000  livr. , 
somme  bien  inférieure  à  la  valeur  réelle 
des  biens,  mais,  en  homme  qui  s'enten- 
dait aux  affaires,  il  stipula  que  dans  le 
cas  où  ils  vaudraient  davantage,  Lau- 
rent de  Beaumont  lui  faisait  donation 
du  surplus.  Pressé  par  la  nécessité,  le 
pauvre  vendeur  dut  se  soumettre  et  se 
laisser  ruiner  à  bon  marché.  Ce  n'est 
pas  tout  :  comme  les  biens  étaient  gre- 
vés de  substitutions  en  vertu  desquelles 
il  pouvait  être  évincéd'un  jourà  l'autre, 
notre  honnête  président  conjura  fort 
habilementle danger:  il  s'empara  pure- 
ment et  simplement  des  papiers  de  la 
famille  et  les  jeta  au  feu.  A  l'aide  de 
pareilles  manœuvres,  il  se  trouva  en 
possession  de  presque  tous  les  fiefs  qui 
formaient  l'ancien  patrimoine  de  la  mai- 
son de  Beaumont,  et  s'acquit  ainsi  dans 
le  Graisivaudan  une  prépondérance  sei- 
gneuriale qui,  pi'obablementmieuxque 
ses  services,  lui  valut  la  haute  consi- 
dération dont  il  paraît  avoir  joui  de 
son  temps.  Malheureusement,  cette  bril- 
lante fortune,  il  ne  la  transmit  pas  à 
une  nombreuse  postérité,  car  son  nom 
s'éteignit  pi-esque  avec  lui.  En  eftét,  à 
sa  mort  arrivée  en  1641,  Louis^  son  fils 
unique,  hérita  de  sa  charge  et  de  ses 
biens,  et  mourut  bientôt,  en  1643,  ne 
laissant  qu'une  fille,  Laurence,  mariée 
au  président  Faiire  de  la  Rivière;  et 
celle-ci,  morte  vers  1674,  ne  laissa 
elle-même  qu'une  fille  qui  épousa  le 
président  Nie.  Prunier  de  Saint-André. 
Quant  aux  aliénations  consenties  par 
Laurent  deBeaumont,  elles  furent  atta- 
quées par  ses  enfants  en  1672,  et  il  en 
résulta  un  procès  qui,  après  avoir  duré 
près  de  50  ans,  se  termina  en  1720  par 
une  transaction  (6). 

MÉDAILLES.— Connne  son  contempo- 
rain Expilly,  Cl.  Frère  voulut  pourvoir 
lui-même  aux  intérêts  de  sa  renommée. 
Il  fit  frapper  en  son  honneur  deux 

(6'  Ce  procès  donna  lieu  à  plusieurs  factums  dont 
je  n'ai  pa  me  procurer  la  description  bibliographique. 
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médailles,  dont  voici  la  description  : 
I.  Face  :  Clavd.  Frère,  pr.  proes.  sen. 
GRA.  1624  ;  de  profil,  avec  niousiaches 
et  barbe  au  menton. -Exeri>ue  :  Olier 
F. -Sans  revers.  Module:  40  niill.  —  II. 
Face  :  Clavd.  Frkrk.  pr.  proes.  sen. 
GRA.  Figure  à  peu  près  semblable  à  la 
précédente.-Revers:  Frvor  dvm  foveo; 
unn  main  sortant  d'une  nue  arrose  un 
lis  avec  un  vase  de  forme  très- élé- 
gante, -  Module  :  39  mill. 

FREYCIIVET  (  Louis  -  Henri  de 
8AULCES,  baron  de)  naquit  à  Monté- 
liniar  le  31  décembre  1777.  Son  père, 
agronome  distingue  (1),  le  fit  élever 
sous  ses  yeux.  Le  jeune  Freycinet  fil 
d'excellentes  études;  il  acquit  une  con- 
naissance parfaite  de  l'anglais  et  du  la- 
tin, langues  qu'il  cultiva  tonte  sa  vie; 
maisils'adonnad'unemanièrepiuspar- 
ticulière  à  deux  sciences  vers  Ies(|nelles 
un  vif  penchant  l'entraînait,  l'histoire 
naturelle  et  la  géographie  :  Huffon  de- 
vin son  auteur  favori.  Son  frère  puîné, 
Louis,  élevé  avec  lui,  partageait  les 
mêmes  études  et  les  mêmes  goûts.  L'un 
et  l'autre  manifestèrentbientôl  une  vo- 
cation décidée  pour  la  marine,  et  leur 
père,  cédant  à  leurs  instances,  les  con- 
duisit à  Toulon,  où  ils  s'embarquèrent 
sur  le  vaisseau  Vtlcureux,  en  qualité 
d'aspirants  de 3®  classe,  le  27  janvier 
1794.  Ils  prirent  part,  en  cette  qualité, 
aux  succès  obtenus  par  nos  marins  dans 
la  Méditerranée.  Nommés,  pendant  la 
campagne,  aspirants  de  2*'  classe,  pro- 
visoirement de  l^classe,  le  ministre  de 
la  marine, Truguet,  à  la  rentrée  de  l'es- 
cadre à  Toulon,  au  lieu  de  les  confir- 
mer dans  ce  dernier  grade,  leur  en  con- 
féra un  plus  élevé,  celui  d'enseigne  de 
vaisseau.  Ils  refusèrent,  modestie  alors 
sans  exemple,  en  faisant  valoir  leur 
jeunesse  et  leur  instruction  encore  im- 
parfaite; mais  le  successeur  deTruguet, 
Pléville  Le  Peley,  appréciant  leur  mé- 
rite, les  détermina  à  accepter  (22  juil- 
let 1797). 

A  cette  époque,  ils  firent  partie  de 
l'escadre  qui  appareilla  à  Brest,  mon- 
tèrent successivement  la  Révolution,  le 
DiX'Àoût,  V Indomptable  et  la  Biche,  et  se 
distinguèrent  par  leur  bravoure  dans 
diverscombats  livrés  aux  Anglais.  Re- 
venus à  terre,  les  deux  frères  s'adon- 
nèrent avec  ardeur  à  l'étude  des  hautes 
mathématiques  et,  ayant  obtenu  de  se 

(I)  Louis  lie  freycinet,  ancien  négociant,  né 
k  Lyon,  en  iim.  mon  dans  sa  maison  de  Freycinet, 
près  de  Loriol  en  i8â7,  e:>t  aateor  d'une  vie  de 
Faijai  de  St-Fond  (voy.  ci-dev.  p.  978). 


rendre  â  Paris,  ils  eurent  pour  maître 
le  savantFourier  Au  mois  d'août  1800, 
ils  furent  désignés  pour  faire  partie 
d'une  expédition  scientifique  aux  Ter- 
res Australes, qui  avait  principalement 
pour  objet  lu  reconnaissance  de  la  côte 
sud-oue.^t  delà  nouvelle Hollande,alors 
presque  inconnue.  Ils  s'embarquèrent, 
au  Havre,  sur  le  Gi'ofjraphe  et  le  Natu- 
raliste connnandés  par  le  capitaine 
Baudin.  Vingt-quatre  savants,  choisis 
par  l'Institut,  accompagnaient  l'expé- 
dition :  ils  trouvèrent  en  MM.  do  Frey- 
cinet doux  coopératcurs  pleins  de  zèle 
et  de  connaissances,  ei  bien  au-dessus» 
du  rang  qu'ils  occupaient  dans  l'entre- 
prise. Les  navii'es  ne  rentrèrent  en 
France  que  le  25  mars  1804,  après  une 
absence  de  41  mois,  Pendant  cette  na- 
vigation, aussi  pénible  pour  les  explo- 
rateurs que  fructueuse  pour  la  science, 
les  deux  frères,  outre  les  travaux  qui 
ont  reridu  leurs  noms  inséparables  des 
belles  découvertes  qui  se  fii-ent  alors, 
eurent  à  exercer  fréquemment  les  fonc- 
tions de  capitaines.  A  leur  arrivée,  ils 
apprirent  qu'ils  avaient  été  confirmés 
daiis  le  grade  de  lieutenants  de  vais- 
seau, par  une  décision  collective  remon- 
tant au  5  mars  1803. 

Au  mois  d'avril  1804,  le  commande- 
ment du  brick  le  Pkaélon  fut  confie  à 
Henri,  et  celui  du  VoUiyeur  à  Louis,  qui 
dut  bientôt  revenir  à  terre  pour  soigner 
sa  santé  gravement  compromise (1805). 
Henri,  qui  eut  dès  lors  les  2  bricks  sous 
ses  ordres,  captura  plusieurs  bâtiments 
anglais  sur  les  côtes  d'Irlande,  se  ren- 
dit à  Cayenno,  et  de  là  aux  Antilles. 
Dans  ces  derniers  parages,  il  eut  de 
fréquents  engagements  avec  les  vais- 
seaux de  la  Grande-Bretagne,  contre 
lesquels  il  lutta  souvent  avec  succès, 
quoique  très  inférieur  en  forces.  Atta- 
qué par  de  gros  navires,  près  de  Puerto- 
Kico,  et,  quoique  dans  l'impossibilité 
de  résister  avec  avantage,  il  accepta  bra- 
vement le  combat,  et  soutint  l'honneur 
dii  pavillon  français.  Après  nn  abor- 
dage meurtrier,  après  que  ses  bricks 
eurent  été  criblés,  ses  équipages  déci- 
més, et  que  lui-même,  déjà  blessé  dan- 
gereusement dans  un  précédent  com- 
bat, eut  eu  le  bras  droit  ernpoilé,  il  dut 
céder  à  des  forces  supérieures  et  se 
rendre  :  c'était  le  26  mars  1806.  Les  An- 
glais, pleins  d'admiration  pour  .son 
courage,  lui  laissèrent  son  épée.  Con- 
duit à  la  Jamaïque,  où  il  fut  comblé 
d'égards,  il  ne  tarda  pas  à  être  échangé, 
passaeDsuiie  à  Santo-Domingo,  et  ren- 
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traenFrancele28nov.  1807.— Nommé 
capitaine  de  frégate  le  12  juillet  1808, 
il  prit  le  commandement  de  VElisa,  et 
partit,  avec  une  flottille,  pour  une  nou- 
velle croisière.  Cette  t'ois- encore  il  fut 
malheureux  :  pouvait-il  en  être  autre- 
ment dans  ces  temps  désastreux  pour 
notre  marine,  où  les  quelques  navires 
qui  nous  restaient  étaient  lancés,  sen- 
tinelles perdues,  au  milieu  des  innom- 
brables vaisseaux  dont  l'Angleterrecou- 
vrait  les  mers?  Après  plusieurs  combats, 
où  il  déploya  une  rare  intrépidité,  il 
vit  VElisa  échouée  entre  l'île  de  Ta- 
tihou  et  la  pointe  de  Réville,  accablée  et 
incendiée  par  Tennemi.  A  son  retour  en 
France,  il  commanda  successivement 
le  Régulus  et  le  Patriote,  et  remplit  di- 
verses autres  fonctions. 

Le  10  juillet  1816,  il  fut  fait  capitaine 
de  vaisseau,  major-général  du  port  de 
Rochefort  le  20  sept,  de  la  même  an- 
née, et  commandant  des  élèves  de  la 
marine  le  5  janvier  1818.  En  août  1820, 
le  roi  le  nomma  gouverneur  de  Bour- 
bon. Il  occupa  ce  poste  important  pen- 
dant six  années  et  sut  s'y  faire  de  nom- 
breux amis;  lorsqu'il  le  quitta,  les 
colons  lui  firent  présent  d'un  beau  ser- 
vice d'argenterie  où  étaient  gravées  ses 
armes  avec  cette  inscription  :  A  Henri 
de  Freycinet,  l'île  de  Bourbon  reconnais- 
sante. 11  passa  ensuite  au  gouvernement 
de  la  Guyane,  où  il  arriva  le  14  fév. 
1827.  L'année  suivante  (26  nov.),  Char- 
les X  lui  conféra  le  titre  de  baron,  le 
nomma  contre-amiral,  et  gouverneur 
de  la  Martinique  ;  mais  des  raisons  de 
santé  le  ramenèrent  en  France  en  mars 
1830,  et  l'obligèrent  à  donner  sa  démis- 
sion au  mois  d'août  suivant.  En  juillet 
1832,  il  fut  major-gén.  du  port  de  Tou- 
lon, puis  préfet  maritime  par  intérim 
le  1"  janvier  1834.  Enfin,  le  15  mai  de 
la  môme  année,  il  fut  nommé  préfet 
maritime  de  Rochefort,  ville  où  il  avait 
épousé  Mi'e  Clémentine  Béraid,  dans 
les  premières  années  de  la  Restaura- 
tion ,  et  vers  laquelle  l'attiraient  des 
affections  de  famille.  Il  est  mort  dans 
ce  port,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, le  21  mars  1840,  laisant  deux  fils 
aujourd'hui  officiers  de  marine. 

H.  de  Freycinet  était  membre  de  la 
société  de  géographie  depuis  le  26  mars 
1830,  et  de  l'acad.  de  Rochefort,  à  la- 
quelle il  lut  plusieurs  mémoires  im- 
portants. On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
des  notes  et  des  travaux  remarquables 
sur  la  navigation.  Il  était  comm.  de  la 
Légion  d'honn,  ^  Administrateur  de 


haute  capacité,  H.  de  Freycinet  a  rendu 
de  grands  services  au  pays.  Il  a  plei- 
nement justifié  la  prédiction  de  Victor 
Hughes,  gouverneur  de  la  Guyane,  qui, 
en  1806,  écrivait  au  ministre  :  «  C'est 
un  officier  qui  doit  un  jour  faire  hon- 
neur à  la  marine,  par  ses  talents,  son 
courage  et  son  dévouement.  » 

Bio-Bibliographie.  —  I.  Notices  his- 
toriques sur  MM.  Henri  et  Louis  Freyci- 
net, par  M.  de  la  Roquette  (Paris,  impr. 
Bourgogne  et  Martinet),  in-8°,  39  pp. 
(Exlr.  du  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogra- 
phie de  1844.)  —  II.  Notice  Biographi- 
que de  M.  L.  H.  Desaulses,  Bon  de  Freyci- 
net, contre-amiral...  par  E.  J.  Fleury. 
Rochefort,  1852,  in-8",  28  pp.  —III. 
Louis  Henri  Desaulces  Freycinet,  par 
M.  Dezos  de  la  Roquette.  (Impr.  Pion, 
1856),  in-8°,  8  pp.  (Tirage  à  part  du 
T.  XV  de  la  Biogr.  Univ.  de  Michaud.) 

FREYCINET  (  Louis  -  CLAUDE  DE 
SAULCESde),  frère  du  précédent,  est 
né  aussi  à  Moniélimar,  le  7  août  1779. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  la  notice 
d'Henri  est  commune  à  son  frère  Louis, 
pendant  les  douze  premières  années  de 
leur  carrière  :  servant  constamment  en- 
semble, dans  les  mêmes  expéditions,  et 
souvent  sur  le  même  navire;  promus 
aux  mêmes  grades  le  même  jour,  tou- 
jours par  nominations  collectives,  les 
deux  frères,  jusqu'à  la  fin  de  1805,  ap- 
paraisssent  comme  une  seule  personna- 
lilé.  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  ils 
se  séparent,  pour  ne  se  revoir  que  rare- 
ment. — Louis,  comme  nous  l'avons  dit, 
avait  quitté  la  mer  pour  rétablir  sa 
santé,  altérée  par  les  fatigues.  Aussitôt 
qu'il  fut  en  étal  de  se  remettre  au  tra- 
vail, le  gouvernement  l'appela  au  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine,  et  le 
chargea  de  la  partie  géographique  de 
ce  voyage  aux  terres  australes  auquel 
lui  et  son  fi-ère  avaient  eu  une  si  grande 
part.  Le  naturaliste  Péion,  qui  avait 
commencé  la  rédaction  de  ce  grand  ou- 
vi'age,  étant  mort  en  1810,  au  milieu 
de  sa  tâche,  L.  de  Freycinet  fut  chargé 
de  le  continuer  seul,  et  il  eut  la  gloire 
de  le  terminer  en  1816.—  Nommé  bien- 
tôt après  capitaine  de  frégate,  et  com- 
mandant d'une  expédition  scientifique 
autour  du  monde,  il  s'embarqua  à  Tou- 
lon sur  VUranie,  le  17  sept.  1817,  après 
avoir  choisi  lui-même  son  personnel,  et 
réglé  avec  soin  tous  les  détails  du  voya- 
ge. Il  ne  fut  de  retour  en  France  que 
trois  ans  après,  le  13  mai  1820.  VUra- 
nie avait  fait  naufrage  à  la  hauteur  des 
îles  Malouines;  mais  les  riches  coUec- 


FRE 


405 


FRO 


tionsqu'elle  portait  avaient  pu  être  sau- 
vées, et  transportées  sur  une  barque 
construite  avec  ses  débris,  puis  sur  un 
sloop anclo-américain, auquel  on  donna 
le  nom  de  la  Physicienne.  Louis  XVI 11 
voulut  recevoir  notre  voyageur  en  au- 
dience particulière  et  lui  adressa,  en 
le  quitlant,  ces  gracieuses  paroles  : 
t  Vous  êtes  entré  ici  capitaine  de  fré- 
gate, vous  en  sortirez  capitaine  de  vais- 
seau. Mais  ne  me  remerciez  point;  di- 
tes-moi plutôt  ce  que  Jean-Bart  répon- 
dit à  Louis  XIV,  qui  venait  de  le  nom- 
mer chef  d'escadre  :  «  Sire,  vous  avez 
bien  fait.  » 

A  dater  du  retour  de  la  Physicienne 
en  France,  L.  de  Freycinet  cessa  tout 
service  actif  dans  la  marine  pour  se  con- 
sacrer exclusivement  à  la  rédaction  de 
son  dernier  voyage,  dont  la  publica- 
tion lui  avait  été  confiée  par  le  gouver- 
nement dès  1821.  Malheureusement  la 
mort  vint  l'atteindre  avant  qu'il  eût 
pu  mettre  la  dernière  main  à  cet  im- 
mense travail,  si  fécond  en  découver- 
tes précieuses  pour  la  zoologie ,  la  lin- 
guistique, l'ethnographie,  la  botani- 
que, la  physique  et  l'hydrographie.  At- 
teint d'un  anevrisme  au  cœur,  il  suc- 
comba dans  sa  maison  de  Freycinet, 
près  de  Moiitélimar,  le  18  août  1842(1). 
—  11  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (182tJ),  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  l'un  des  fondateurs  decelle 
de  géographie.  -  Le  roi  lui  avait  donné 
la  croix  de  Saint-Louis  en  1814,  et  celle 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1824.  Il  devint  ensuite  commandeur  de 
cet  ordre  en  1832. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  I.  L.  de  Frey- 
cinet, sa  vie  de  savant  et  de  marin,  ses 
voyages^  ses  ouvrages,  ses  lettres,  son 
caractère  et  sa  mort,  par  Fr.  Grille. 
Paris,  1845,  in-18.  —  II.  Voy.  encore 
les  notices  indiquées  à  la  fin  de  l'art, 
précédent. 

BIBLIOGRAPHIE. 

—  I.  Mémoire  sur  la  Géographie,  et  de 
la  Navigation  de  l'Ile  de  France,  Paris, 

(1)  Il  avait  épousé,  leôjuin  1814,  Rose-Marie  Pi- 
NON,  néea  St-Julien-de-Sault  (Yonne),  le  29  sept. 
1794.  Cette  femme,  aussi  remarquable  par  son  es- 
prit que  pat  son  cœur,  n'avait  pas  voulu  se  séparer 
de  son  niai'l  au  moment  du  départ  de  ['Uranie.  S'é- 
tantinU'oduitcduns  le  bàtim<-ntsousdes  vêtements 
d'homme ,  elle  partagea  avec  courage  tous  les  dan- 
gers de  l'expédition .  Ses  compagnons  de  voya^'e  nom- 
mèrent Rose  une  lie  dont  on  lit  la  découverte,  et  Pi- 
non  une  nouvelle  espèce  de  colombe.  — riie  mourot 
du  choléra  le  7  mai  4832,  ea  soignant  son  mari,qai 
en  était  atteint. 


Lenormant.  1812,  in-4o  (Extrait,  à  12 

exerripl.  seulement  dwVoyagepUî.àl'He 
de  France,  de  J.  Milbert.  P.ïris,  Nepveu, 
1812,  2  vol.  in-8«).  —  II.  Voyage  de  dé- 
couvertes aux  terres  australes,  exécuté 
par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  luip. 
Roy.,  1815,  gr.  in-4»,  avec  un  allas  gr. 
in-fol.  de  ,32  caries.  Cet  ouvrage  con- 
tcuant  la  Navigation  et  1;»  Géographie, 
fait  suite  à  celui  de  Pérou,  dont  il  a 
donné  une  nouv.éd.en  1824-2j  (Paris, 
Arihus  Bertrand),  4  vol.  in-8"  et  allas 
in-4"  de  53  pi.  ei  9  cartes.  —  III.  Voyage 
autour  du  monde,  fait  par  ordre  du  roi, 
sur  les  corveiles  de  S.  M.  TUranie  et  la 
Physicienne,  pendant  les  années  IRil  a 
y^i'^?.  Paris.  Pillet,  1824etannéessuiv  , 
S  vol.  in-4*'  avec  allas  in-fol. 

FRIER,  médecin  et  écrivain.  —  Voy. 
le  Supplément. 

FROMENT  (\ntoink),  réformateur, 
né  dans  le  Trièvcs  (2)  vers  1510,  s'at- 
tacha à  Guillaume  Farel  qui  l'avait  con- 
verti aux  nouvelles  idées  religieuses  et 
le  suivit  en  Suisse  où  il  fui  donné  pour 
pasteur  à  l'église  d'Yvonan.  Non  moins 
zélé  que  son  maître  pour  la  propaga- 
tion de  la  réforme,  il  entrcpi'it  de  l'in- 
troduire à  Genève  d'où  celui-ci,  après 
avoir  échoué,  venait  d'être  expulsé; 
mais,  plus  prudent  que  lui,  il  eut  re- 
cours à  une  ruse  qui  lui  permit  d'abord 
de  prêcher  sans  attirer  l'attention  des 
magistrats,  alors  peu  disposés  en  faveur 
du  nouveau  culte.  Il  fit  afficher  dans 
tous  les  carrefours  de  la  ville  un  pla- 
card dont  voici  le  texted'après  la  France 
protest.  :  «  Il  est  venu  un  hornmeenccste 
«  ville  qui  veut  enseigner  à  lire  et  es- 
«  crire  en  françoisdans  un  mois  à  tous 
«  cetisetcellesqui voudront venir,petits 
«  etgrands,  hommes  et  femmes,  mesme 
«  à  ceus  qui  ne  furent  jamais  en  escho- 
«  le  ;  et  si  dans  ledit  mois,  ne  .sçavent 
«  lire  et  escrire,  ne  demande  rien  de 
f  sa  peine.  Lequel  trouveront  en  la 
«  grande  salle  de  Boitet,  près  du  Mo- 
«  lard,  à  l'enseigne  de  la  Croix  d'or,  et 
«  s'y  guérit  beaucoup  de  maladies  pour 
«  néant.»  Ces  brillantes  promesses  lui 
ayant  attiré  une  foule  considérable  d'é- 
coliers de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  il 
se  mit  à  leur  enseigner  la  réforme,  et 
le  nombre  de  ses  prosélytes  fut  bientôt 
si  considérable  que  dès  les  preipiers 
jours  de  l'année  suivante  (1533),  il  fut 
enlevé  par  eux  de  la  salle  où  il  donnait 
ses  prétendues  leçons  et  porté  sur  une 
place  pour  y  prêcher  le  peuple.  Préve- 

(2)  Colomb  de  Biiiines  le  fait  naître  k  Tries,  prè» 
de  Grenoble. 
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nus  de  ces  faits,  les  magistrats  l'obli- 
gèrent à  sortir  de  Genève,  mais  les  doc- 
trines qu'il  avait  semées  n'ayant  pas 
tardé  à  porter  des  fruits,  iLy  revint  avec 
Farel  en  1534,  sans  être  inquiété,  et  ou- 
vrit avec  lui,  selon  l'usage  de  ce  temps, 
une  dispute  publique  sur  des  matières 
de  religion.  —  Froment  fut  ensuite 
nommé  pasteur  de  Saint-Gervais,  où  il 
resta  jusqu'en  1552,  époque  à  laquelle 
il  se  fixa  à  Genève. 

Vers  ce  temps-là,  des  malheurs  do- 
mestiques vinrent  l'assaillir  :  sa  femme, 
à  ce  qu'il  paraît,  manqua  à  la  fidélité 
conjugale,  et  lui  même  fut  accusé  de 
l'avoir  excitée  à  la  débauche.  Dès  lors, 
soit  qu'il  ait  été  destitué,  soit  qu'il  se 
regardât  comme  ne  pouvant  plus  être 
en  édification  aux  fidèles,  il  quitta  le 
ministère  pour  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile. Le  31  déc.  1552,  il  fut  reçu  no- 
taire, obtint  le  droit  de  bourgeoisie  le 
2  février  suivant,  et  entra  dans  le  con- 
seil des  ce.  en  1559.  Mais  sa  mauvaise 
conduite  ne  tarda  pas  à  lui  susciter  de 
nouveaux  désagréments.  Jeté  en  prison 
pour  soupçon  de  paillardise,  il  fut  desti- 
tué de  ses  fonctions  de  conseil^ret  banni 
de  la  ville  le  12  février  1562.  Les  deux 
extraits  suivants  des  registres  du  con- 
seil d'état  de  Genève  (1)  nous  font  con- 
naître quelles  furent  les  suites  de  cette 
affaire:  «i572,  14  mars.  Permis  à  Anl. 
«  Froment  de  revenir  en  cette  ville,  vu 
«  ses  services  passés,  et  quoiqu'il  se  soit 
t  mal  conduit  depuissondépart.-:/57^, 
€  3  décembre.  Ant.  Froment  a  prié  le 
K  conseil  de  lui  permettre  de  pouvoir 
«  continuer  l'étatde  notariat  pour  avoir 
«  moyen  de  vivre  en  sa  vieillesse,  ou, 
f  à  faute  de  cela,  la  procuration.  Ar 
f  rêlé  qu'on  lui  permet  d'exercer  le  no- 
«  tariat  tant  seulement.  «  —  L'époque 
de  sa  mort  m'est  inconnue. 

Bibliographie.  —  \.  Deux  épîtres  pré- 
paratoires aux  histoires  et  actes  de  Ge- 
nève. Genève,  1554,  in-12.  —  IL  Les 
actes  et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de 
Genève,  nouvellement  convertie  à  V Evan- 
gile; faits  du  temps  de  leur  rcformationy 
çt  comment  ils  l'ont  reçue  ;  rédigés  par  es- 
cripts  en  forme  de  chroniques  annales,  ou 
histoires  commençant  l' an  153!^,  par  An- 
thoine  Fromment.  Genève ,  imp.  Fick, 
1854, gr.  iii-8"dexxxix,250etccix  pp. 
,imp.  dans  le  goût  du  XVP  siècle,  avec 
fig.  Cet  ouvrage  de  Froment  a  été  publié 
par  M.  G.  Uevilliod,  d'après  deux  mss. 

(1)  Voy.  Fragments  bioyr.  et  hisl.,  extraits  des 
registres  du  conseil  d'État  de  la  r^puhl.  de  Genève, 
Ue  «36  à  1792.  Genève,  i«i5.  iii-s» 


de  la  Bib.  de  Genève.  —  Voy.  le  Bulk'- 

tin  de  la  Soc.  de  l'hist.  du  protestantisme 
/T.,  1856,  pp.  115  etsuiv. 

La  bib.  pub.  de  Genève  conserve  en- 
core de  lui  les  deux  manuscrits  sui- 
vants :  I.  Sommaire  des  chroniques  de 
Donnivard.  —  IL  Sermon  fait  au  Motard. 
—  III.  Vie  de  feu  heureuse  mémoire 
Mons.  GuiH.  Farel. 

FROMENT  (Antoine)  (2),  né  à  Brian- 
çon,  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
ne  m'est  connu  que  par  l'ouvrage  sui- 
vant dont  la  rareté  constitue  le  seul  mé- 
rite :  Essai  d'Antoine  Froment,  avocat  au 
parlement  de  Dauphiné,  et  conseiller  élu 
eu  l'élection  de  Briançon,  sur  l'incendie 
de  sa  patrie  (3),  les  singularités  des  Alpes 
en  la  principauté  de  Briançonnois,  avec 
plusieurs  autres  curieuses  remarques  sur 
le  passage  du  roi  (4)  en  Italie;  ravage  des 
loups  ;  pestes,  famines,  avalanches,  et  em- 
brasements de  plusieurs  villages,  y  servant 
de  suilc.  Grenoble,  Verdier,  16.31),  in-4o 

de pp.    Bib.  iinp.).  «  Cet  ouvrage, 

«  lit-on  dans  la  Bib.  hisl.  de  Lelong  (I. 
((  n"  2249),  n'est  qu'un  fatras  d'érudi- 
«  tion  plein  d'allégories  qui  l'ont  dispa- 
«  raître  à  tout  moment  la  suite  de  la 
«  relation. Lestyledel'auteurestdiffus, 
«  très-obscur,  pour  ne  pas  dire  inintel- 
«  ligible,  à  cause  de  ses  exiwessions  fi- 
«  gurées.  »  —  Après  avoir  cité  cet  ou- 
vrage de  Froment,  Guy  Allard,  qui  écri- 
vait en  1680,  ajoute  :  «  Je  crois  qu'il  est 
encore  vivant.  » 

FROMENT  (Claude)  professa  le  droi  t 
à  l'université  de  Valence  avec  un  grand 
éclat  vers  le  commencement  du  17«  s. 
Son  mérite  lui  valut  des  lettres  de  no- 
blesse datées  du  mois  de  sept.  1607,  et 
vérifiées  au  parlem,  par  arrêt  du  mois 
de  juillet  1609.  «  Il  commença,  dit  Guy 
«  Allard,  une  belle  bibliothèque  que 
«  Gasjyarrf,  son  fils,  a  beaucoui)augmen- 
«  tée.  Il  estoit  bien  versé  en  la  théorie 
«  du  droit  et  a  laissé  en  manuscrit  un 
«  commentaire  sur  les  loix  de  Modes- 
ce  tin  et  sur  les  50  décisions  de  Justi- 
ce nien.»  Il  était  mortsur  la  fin  de  l'an- 
née 1016,  époque  à  laquelle  Lesdiguiè- 
res  appela  de  Montpellier  JuliusPacius 
pour  lui  succéder.  (Voy.  Videl,  Hist.  de 
Lesdiguièrcs,  édit.  in-fol.,  d.  291). 

FROMENT  (Gaspard),  fils  du  précé- 
dent, fut  aussi  prol'esseurà  l'université 
de  Valence.  «  Il  eut,  dit  Chorier  {Estât 
<i  pol.  III,  p.  266),  plus  de  nom  que  son 

(2)  Guy-Allard  etCIialvet  lui  douneiit  le  prénom 
de  Pierre. 

(3)  Arrivé  le  !•'  décembre  1634 
(4J  Louis  XIII. 
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«  père,  sa  riche  et  curieuse  bibliotliè- 
«  que  ayant  aydé  à  son  mérite.  >  Il 
commença  à  professer  avant  1624,  et 
mourut  de  1668  à  1671  avec  le  titre  de 
doyen.  —  On  a  de  lui  :  Advertissement 
pour  les  universitez  de  France,  contre  les 
jésuiteSy  au  roy  et  à  nosseigneurs  de  son 
conseil.  Paris,  1624,  pet.  in-8".  Cet  écrit, 
destiné  à  défendre  les  droits  et  privi- 
lèges de  l'université  de  Valence  contre 
Jes  empiétements  des  Jésuites  de  Tour- 
non,  a  été  reproduit  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Mercure  jésuite  {Genève,  P.  Au- 
bert,  1626,  in-S»),  1. 1,  pp.  653-74. 

FUGIERE  (Jean-Urbain)  ,  général  de 
brigade,  né  à  Valence  leSfév.  1752,  se 
distingua  particulièrement  danslacam- 
pagne d'Egypte.  Il  fut,  en  Tan  VII,  gou- 
verneur de  la  province  de  Garbieh ,  dans 
le  Delta.  Il  déploya  une  grande  bra- 
voure à  la  bataille  d'Aboukir:  se  préci- 
Fitaut,  à  la  tête  de  trois  bataillons,  sur 
aile  droite  des  Turcs ,  il  reçut  une 
blessure  à  la  tête,  et  eut  le  bras  gauche 


emporté  par  un  boulet.  On  le  crut  tué: 
Bonaparte  le  cita  conuTie  tel  dans  son 
rapport  au  Directoire,  mais,  ayant  ap- 
pris qu'il  survivait  à  ses  blessures,  qui 
étaient  horribles  et  avaient  nécessité 
l'amputation  du  bras  jusqu'à  l'omo- 
plate, il  voulut  le  voir  à  l'ambulance. 
Fugière,  qui  s'-iltendait  à  succomber 
d'un  moment  à  l'autre,  lui  adressa  ces 
paroles  prophétiques  :  a  Général,  peut- 
être  un  jour  envierez-vous  mon  soi-t  : 
je  meurs  au  champ  d'honneur.  »  A  la 
création  de  la  succursale  dos  invalides 
d'Avignon  (an  ix),  il  en  fut  nommé 
conuriandant  en  chef,  et  y  mourut  le 
7déc.  1813. 

Iconographie.  —  Fugière,  général 
de  division,  7  thermidor  an  1 ...  Lafjitte 
del..  Couché  f.  Estampe  qui  le  repré- 
sente à  là  bataille  d'Aboukir;  p.  p.  en  t. 
En  bas  12  lignes  de  texte.  Fait  partie 
des  Fastes  de  la  Jiation  fr.,  par  Ternisien 
d'Haudricourt. 

FURMLEYER.  --  Voyez  Rambaud. 


GATLHARD  (  Marie  -  ANDRÉ - 
Charles -Antoine  DE  (1),  député  de 
la  Drôme,  naquit  à  Crest,  le  5  no- 
vembre 1763  (2).  Il  suivait  depuis  six 
ans  avec  distinction  la  carrière  du 
barreau,  et  était  au  moment  d'obtenir 
une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  dont  plusieurs  membres 
de  sa  famille  faisaient  partie,  lorsque 
survinrent  les  événements  de  1788.  Fort 
jeune  à  cette  époque,  il  salua  avec  en- 
thousiasme l'aurore  d'une  régénération 
sociale,  et  se  rangea  dans  le  parti  qu'on 
appelait  patriote.  Ces  généreux  senti- 
ments le  firent  nommer  (1788)  député 
aux  états  de  Romans  par  la  sénéchaus- 
sée de  Crest.  L'année  suivante  il  orga- 
nisa la  garde  nationale  de  cette  der- 
nière ville,  contribua  à  y  fonder  la  So- 
ciété populaire,  l'une  des  plus  ancien- 
nes de  France,  et,  nommé  son  premier 
secrétaire, .il  en  rédigea  l'adresse  d'af- 
filiation à  celle  de  Paris.  A  la  première 
formation  des  autorités  constituées,  il 
fut  élu  procureur  syndic  du  district  de 

(1)  Colomb  de  Ratines,  qai  l'a  conronda  avec  un 
JBge  du  tribunal  de  Valf-nci;,  lui  donne,  par  erreur, 
iM  prénoms  de  Jean-Laurent  Forlunat. 

(2)  Il  appartenait  \  une  ancienne  famille  noble 
da  Uioiii,  qui  porte  pour  armes  d'argent  à  la  fasce 
(U  gueules  accompagnée  en  chef  d'un  lévrier  courant 
4t  têble,  et,  t»  ptinte  it  3  croiésanti  ie  gunies. 


Crest.  Il  remplit  ces  fonctions  depuis  le 
mois  d'août  1790  jusqu'à  la  fin  de  1792, 
époque  à  laquelle  les  électeurs  de  la 
Drôme  le  nommèrent  agent  national  ou 
procureur  de  sa  commune.  Mais  déjà 
son  enthousiasme  pour  la  cause  de  la 
révolution  s'était  sensiblement  dimi- 
nué :  effrayé  par  la  marche  rapide  des 
idées  et  des  événements,  il  crut  devoir, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  essayer 
d'arrêter  le  torrent  en  poursuivant  avec 
la  dernière  rigueur  les  auteurs  des  pre* 
miers  troubles  dont  Crest  fut  le  théà* 
tre.  Cette  imprudente  sévérité  lui  fit 
d'irréconciliables  ennemis,  entre  au- 
tres des  frères  Payan,  dont  l'influence 
était  des  plus  puissantes  dans  le  parti 
populaire  de  la  Drôme.  Signalé  coirime 
contre-révolutionnaire,  iM.de  Cailhard 
fut  destitué  (oct.  1793),  enfermé  dans  la 
tour  de  Crest,  et  conduit  ensuite  a  Pa- 
ris devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
Heureusement,  un  ancien  secrétaire  de 
son  père  le  recommanda  au  conven- 
tionnel Amar,  qui  réussit  à  obtenir  son 
acquittement  et  lui  conseilla  de  se  faire 
oublier  en  cherchant  un  asile  dans  les 
armées  de  la  République.  En  consé- 
quence, M.  deGailhard  partit  pour  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales,  où  il 
«'engagea  le  3  no v.  1793,  dans  le  If  ré- 


GAI 


408 


GAI 


giment  de  dragons,  dont  un  de  ses  frè- 
res était  lieutenant.  Mais  l'obscurité  à 
laquelle  il  s'était  condamné  ne  put  le 
soustraire  tout  à  fait  aux  soupçons  :  sur 
de  nouvelles  dénonciations,  le  comité 
de  sui-veillance  de  Crest  décerna  un 
mandat  d'arrêt  contre  lui,  et  il  fut  ar- 
rêté au  milieu  môme  de  son  régiment 
(29  germin.  an  m).  Conduit  dans  les 
prisons  de  Nîmes,  il  était  à  la  veille  de 
passer  devant  le  tribunal  révolution- 
naire d'Orange,  lorsque  la  révolution 
du  9  thermidor  vint  tout  à  coup  lui  ren- 
dre la  liberté.  Il  se  hâta  de  rejoindre 
son  régiment,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion, eu  qualité  d'employé  dans  l'admi- 
nistration de  l'armée,  jusqu'à  la  négo- 
ciation de  la  paix  avec  l'Espagne. 

Il  revint  à  Crest  au  moment  où  al- 
laient avoir  lieu  les  élections  d'après  la 
constitution  de  l'an  m.  Les  pnncipes 
modérés  qu'il  avait  osé  manifester  à  une 
époque  ou  l'on  ne  pouvait  le  faire  sans 
danger  lui  attirèrent  les  sympathies  de 
la  reaction,  et  il  fut  nommé  au  Conseil 
des  500  à  une  immense  majorité.  Les 
dénonciations  de  ses  ennemis  le  suivi- 
rent dans  cette  assemblée  :  d'abord  il 
fut  suspendu  comme  neveu  et  frère 
d'émigrés  servant  dans  l'armée  de 
Condé,  mais  une  commission  spéciale 
ayant  examiné  sa  conduite,  il  entra  au 
Conseil  le  18  ventôse  an  iv,  après  une 
enquête  de  plus  de  deux  mois.  Les  dé- 
nonciations ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  au 
mois  de  brumaire  suivant,  le  cercle 
constitutionnel  de  Valence  adressa  au 
Conseil  des  500  une  pétition  tendant  à 
faire  rapporter  la  résolution  d'après 
laquelle  il  avait  été  admis.  M.  de  Gail- 
hard  dut  se  soumettre  de  nouveau  à 
une  enquête  qui  le  mairiti  nt  à  son  poste. 
Les  déhances  du  parti  de  la  révolution 
n'étaient  pas,  il  faut  l'avouer,  tout  à 
fait  dénuées  de  fondement,  car  il  s'as- 
sit dans  les  rangs  desClichiens  et  vota 
constamment  avec  eux.  Aussi,  par  suite 
de  cette  ligne  de  conduite,  il  i;e  trouva 
compris  au  18  fruct.  sur  les  listes  de 
proscription,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après,  par  l'influence  d'un  ami  puissant 
qui  l'avait  caché  dans  Paris,  qu'il  put 
être  rayé  des  fatales  listes  et  rétabli 
dans  ses  fonctions  de  représentant. 

Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
à  laquelle  il  s'empressa  d'adhérer,  il  fut 
nommedirecleurdescontributionsdans 
laDrôme.  Malgré  l'obscurité  à  laquelle 
6ont  fatalement  condaumés  ceux  qui 
acceptent  des  fonctions  de  ce  genre,  le 
mérite  de  M.  de  Gailhard  sut  se  faire 


jour.  Le  préfet  du  départementlesignala 
dans  ses  rapports  aux  ministres,  comme 
un  homme  remarquable  par  son  instruc- 
tion, son  intelligence  des  affaires,  et 
digne  d'être  placé  sur  un  autre  théâtre, 
aussi  le  gouvernement  de  l'Empereur 
chercha-t-il  plusieurs  fois  à  lui  faire 
accepter  un  poste  plus  élevé.  En  1811, 
notamment,  il  fut  désigné  pour  une 
préfecture  importante,  celle  de  Seine- 
et-Oise,  mais  il  se  refusa  constamment 
à  un  changementqui  l'aurait  éloigné  de 
son  pays  :  son  attachement  à  la  famille 
desBourbonsn'étaitd'ailleurspasétran- 
ger  à  ces  refus.  Toutefois,  ses  vastes  con- 
naissances en  matière  d'impôt  furent 
utilisées  lors  du  projet  de  cadastrer  les 
départements  :  il  eut  l'honneur  d'être 
reçu  en  audience  particulière  parl'Em- 
pereur,  qui  le  consulta  sur  cette  grande 
opération,  et  fit  mettre  des  sommes 
considérables  à  sa  disposition  pour  ca- 
dastrer, à  litre  d'essai,  le  département 
delà  Drôme,  et  voir  quels  résultats  on 
pourrait  attendre  de  celte  mesure. 

En  1814,  il  salua  avec  enthousiasme 
l'arrivée  des  Bourbons,  et  cependant  le 
c*e  d'Artois,  lors  de  son  passage  à  Va- 
lence, au  mois  d'oct.  de  celle  année,  re- 
fusa de  lui  accorder  la  décoration,  mal- 
^rélesvivesinstancesdupréfet(l). Celte 
ingratitude  envers  un  ancien  serviteur 
de  la  monarchie  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  parti  royaliste  :  les  parti- 
sans quand  même  du  nouveau  gouver- 
nement prétendirent,  pour  excuser  leur 
prince,  qu'il  avait  été  trompé  par  des 
dénonciations.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
électeurs  de  la  Drôme  lui  donnèrent 
bientôt  une  marque  éclatante  de  sym- 
pathie :  ils  le  nommèrent,  à  l'unani- 
mité, député  à  la  chambre  introuvable. 
—  En  1820, 1824  et  1830,  il  fut  aussi  le 
candidat  royaliste  de  l'arrondissement 
de  Valence,  mais  l'opposition  réussit  à 
l'écarter.  A  celte  dernière  époque ,  le 
gouvernement  lui  rendait  enfin  justice, 
et  son  élévation  à  la  pairie,  qui  lui  fut 
annoncée  par  M.  de  Talleyrand,  préfet 
de  la  Drôme,  allait  être  la  récompense 
de  sa  fidélité,  lorsque  la  révolution  de 
Juillet  vint  tout  à  coup  renverser  le  trô- 
ne des  Bourbons.  Mis  bientôt  après  à  la 
retraile,  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux 
affaires  publiques,  dont  son  grand  âge 
lui  commaiidaitd'ailleursde  s'éloigner, 
et  mourut  à  Valence  le  20  mars  1842. 
—Depuis  la  création  des  conseils  géné- 
raux, il  était  membre  de  celui  de  la 
Drôme,  dont  il  rédigea  souvent  les  dé- 

(1)  La  décoration  ne  lai  fut  accordée  qa'en  1829. 


GAI 


409 


GAL 


libérations,  surtout  dans  les  dernières 
années  de  la  Restau  raiion. 

On  a  de  lui  :  1.  Ch.-Ant.  Gailhard, 
représentant  du  peuple ,  à  ses  collègues. 
(Paris,  impr.  des  sciences  et  des  arts), 
in-8%  16  pp.  C'est  un  exposé  de  sa  con- 
duite pendant  le  cours  de  la  Révolu- 
tion, pour  répondre  aux  dénonciations 
du  cercle  constitutionnel  de  Valence. 
—  II.  11  a  rédigé  un  mémoire  sur  la  dé- 
limitation des  départem.  de  la  Drdme, 
du  Gard,  de  l'Ardèche  et  de  Vaucluse, 
dont  je  ne  connais  pas  le  titre. 

GAILLARD  (Pierre),  né  à  Greno- 
ble, conseiller  et  aumônier  du  roi,  ar- 
chidiacre et  chanoine  prébende  en  l'é- 
glisecalhédralede  Notre-Dame  de  Gap, 
vers  le  milieu  du  xvii«  siècle,  fut  un 
des  premiers  propagateurs  de  la  dévo- 
tion à  N.-D.  du  Laus  (Hautes-Alpes).  Il 
avait  été  tellement  frappé,  vers  1663, 
des  prodiges  que  Benoite  Rencurel 
(voy.  ce  nom)  opérait  chaque  jour 
dans  ce  lieu,  qu'il  y  passa  43  ans  de  sa 
vie.  C'est  lui  qui  dirigea  la  construc- 
tion de  l'église  et  du  couvent.  On  a 
de  lui  un  petit  ouvrage  imprimé  en 
1679  dont  les  bibliographes  donnent 
ainsi  le  titre,  mais  sans  nous  en  faire 
connaître  le  format  ni  le  lieu  d'impres- 
sion :  Le  chemin  du  vrai  Chrétien^  suivi 
d'un  discours  sur  la  conception  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Il  avait  consigné  dans  un 
journal  que  l'on  conserve  encore  à 
N.-D.  du  Laus ,  toutes  les  merveilles 
dont  Dieu  l'avait  rendu  témoin  :  il  était 
âgé  de  87  ans  lorsqu'il  le  termina.  — 
Voy.  Hist.  des  Merveilles  de  N.-D.  du 
Laus,  par  l'abbé  Pron  (Gap,  Delaplace, 
1856,  in-8°),  pp.  17-19. 

GALIEIV  (Claude),  dit  GaliendeSal- 
morewc, écrivain  du  xviii*^  siècle,  naquit 
près  de  Voiron,  dans  l'ancien  comté  de 
Salmorenc,  d'une  famille  nombreuse, 
pauvre,  mais  considérée  dans  le  pays. 
Le  maréchal  de  Richelieu,  dont  il  se 
disait  le  fils  naturel,  l'éleva  dans  sa 
maison  et  l'y  garda  pendant  1 5  ans,  non 
sans  avoir  à  se  plaindre  de  lui,  car  il 
se  vit  obligé  de  le  faire  enfermer  deux 
ans  dans  une  maison  de  correction.  Il 
l'envoya  ensuite  auprès  de  Voltaire, 
pour  achever  son  éducation  sous  ce 
grand  maître.  Celui-ci,  par  une  lettre 
du  8  octobre  1766 ,  annonce  au  maré- 


chal que  son  protégé  est  arrivé  à  Fer- 
ney,  et  qu'il  l'a  confié  à  un  ex-jésuite 
(le  P.  Adam)  pour  diriger  ses  études  et 
sa  conduite  ;  puis  il  ajoute  :  «  C'est  un 
enfant  que  le  hasard  vous  a  donné;  vous 
l'avez  élevé  et  corrigé,  et  j'espère  que 


vos  bienfaits  auront  formé  son  cœur.  » 
Pendant  les  premiers  ten»ps,  Galion  se 
comporta  assez  bien  dans  le  château  de 
Ferney  ;  il  se  montrait  laborieux  et  sou- 
mis aux  conseils  du  maître,  qui  vou- 
lait lui  faire  réformer  son  écriture  et 
son  style,  et  qui  pensait  le  rendre  pro- 
pre, soit  à  entrera  la  Bibliothèque  roya- 
le, soit  à  devenir  le  secrétaire  du  ma- 
réchal ou  du  duc  de  Fronsac.  Dans  ce 
but,  il  l'engageait  aussi  à  s'occuper  de 
l'histoire  de  la  pairie  et  des  parlements; 
mais  le  jeune  homme  avait  en  tête  de 
faire  une  histoire  du  Dauphiné,  dans 
le  genre  de  l'abrégé  du  président  Re- 
nault. S'occupant  avec  passion  de  ce 
projet,  il  avait  déjà,  au  bout  de  trois 
mois,  huit  portefeuilles  pleins  d'anec- 
dotes et  de  recherches  tirées  des  bi- 
bliothèques de  Ferney  et  de  celles  de 
plusieurs  maisons  des  environs  de  Ge- 
nève. «  J'augure  bien  de  celte  histoire 
du  Dauphiné,  disait  Voltaire  (1).  Cette 
province,  heureusement  pour  lui,  n'a 
pas  un  écrivain  dont  la  lecture  soit  sup- 
portable. »  Dans  la  même  lettre,  il  trace 
ce  portrait  du  futur  historien  :  «  Il  a 
infi  ni  ment  d'esprit,  une  L'rande  lecture, 
une  imagination  toute  de  feu,  une  mé- 
moire qui  tient  du  prodige,  une  pétu- 
lance et  une  étourderiebien  grandes... 
Vous  étiez  très-bon  physionomiste,  il  y 
a  quinze  ans,  lorsque  vous  prédîtes  qu'il 
serait  un  grand  sujeten  bien  ou  en  mal.» 
Rientôt  la  conduite  de  Galien  devint 
irréi^iilière;  il  faisait  à  Genève  des  voya- 
ges fréquents  et  suspects.  Reçu  fami- 
lièrement dans  la  maison  de  la  femme 
du  général  Donop,  il  y  prenait  le  litre 
de  marquis  de  Salmorenc.  Vol  taire,  n'en 
pouvant  plus  rien  faire,  chercha  à  s'en 
débarrasser,  de  manière,  toutefois,  à  ne 
pas  affliger  son  protecteur.  Déjà  il  avait 
tenté  de  lui  faire  obtenir,  mais  sans  suc- 
cès, l'emploi  de  directeur  de  la  manu- 
facture de  toiles  de  Voiron  (2) .  Il  parvint 
enfin  à  le  placer,  comme  secrétaire,  au- 
près de  M.  Hennin,  ministre  de  France  à 
Genève.  Là,  notre  étourdi  mena  grand 
train,  fil  des  dépenses  considérables, 
acheta  des  bijoux  de  prix,  disant  aux 
marchands  que  le  maréchal,  .son  père, 
payerait  pour  lui  :  aussi  passait-il  à  Ge- 

(i)  Lettre  do  13  janvier  17C7. 

(2)  Cet  emploi  éiiiit  désiré  par  Galien  lai-même. 
Voltaire  écrit  plaisamment,  ï  ce  sujet,  au  maréchal 
de  Richelieu  :  «  Quoiqu'il  s'aK>sse  de  toiles,  il  n'en 
est  pas  moins  attaché  i  l'histoire,  et  il  croit  qae  »'il 
dirigeait  les  toiles  de  Voiron,  il  poarrali  irès-com- 
modcment  visiter  tous  les  bénédictins  da  Daophiné. 
il  saoraii  précisément  quelle  année  un  dauphin  d* 
Viennois  fondait  des  messes,  ce  qal  serait  d'nne  mer- 
veillense  utilité  pour  le  reste  du  royaome.  » 
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nève  pour  ie  seigneur  le  mieux  mis  et 
le  plus  brillant.  Dès  qu'il  eut  connais- 
sance de  ces  fails.  son  protecteur  en  fut 
extrêmement  irrité;  bien  qu'il  lui  eût 
déjà  coûté  plus  de  1,200  livres  par  an, 
il  paya  ses  dettes,  mais  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  lui.  Un  pamphlet 
qu'il  fit  sur  les  affaires  de Gesièvc,  alors 
en  guerre  avec  la  France,  et  qu'il  eut 
l'audace  d'attribuer  a  Voltaire,  sous  le 
psoud.  d'Un  vieillard  moribond,  acheva 
de  lui  aliéner  ce  grand  homme,  et  le  lit 
chasser  par  M.  Hennin.  Le  lendemain 
qu'il  eut  reçu  son  congé,  il  partit  pour 
Berne,  disant  follement  qu'il  allait  or- 
donner aux  troupes  françaises  d'enva- 
hir la  ville  (I).  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir ce  qu'il  est  devenu  depuis. 

On  a  de  lui  :  I,  Le  Bréviaire  des  poli- 
tiques. Londres,  1769,  in-8'>.  —  11.  Le 
Spectacle  de  la  nature,  poème  didactique 
en  ly  chants.  Liège,  1770,  in-8" .—III .  La 
rhétorique  d'un  homme  d'esprit.  Leyde, 
1792,  in-8». 

GALLES  -  de  Gallonis  et  non  Val- 
Wîwcomme  la  nomme Expilly,- ancienne 
famille  noble  de  Voiron  dont  l'origine 
remonte  au  xiii*  siècle  et  qui  s'est 
éteinte  vers  1670  (2).  Elle  a  donné 
naissance  à  trois  frères  dont  nos  poê- 
les et  nos  historiens  ont  célébré  f'es- 
ppitel  la  bravoure. 

Laurent,  sieur  DU  MESTRAL,  né 
en  1663,  se  fil  remarquer  en  Dauphiné 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Il 
servit  sous  Lesdiguières  aux  sièges  de 
Montélimar,  d'Etoile  de  Mirahel,  de 
Chorges  et  d'Eurre.  Il  fut  tué  devant 
Crémieu  en  1590,  à  l'âge  de  27  ans, 
d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête.  «  Il 
n'estoit,  dit  Chorier,  pas  moins  spiri- 
tuel que  vaillant,  aussi  les  poêles  de 
son  temps  pleurèrent  sa  mort,  et  leurs 
muses  l'ont  immortalisé.  >  {Histoire  du 
Dauphiné  abrégée,  l.  II,  pp.  221-22.)  — 
Le  catalogue  de  la  bib.  pub.  de  Greno- 
ble (no*  15704  et  15706)  donne  les  titres 
de  deux  recueils  de  poésies  laites  sur 
sa  mort  et  celle  de  Louis  son  frère,  par 
les  beaux-esprils  du  Dauphiné  ;  I.  Lau- 
reœ  adoreœ,  manibus  parenti  Laurent,  et 
Ludov.  de  Galles  DD.  Du  Mestrail  et  de 
la  Buysse,  1616,  in-4o— IL  Laurentio  et 
Ludovico  de  Gallis  DD.  Du  Mestrail  et  de 
la  Baisse  sais  ipsœ  manibus  musœ  roncin- 
naruîit,  in-4". 

(1)  Voy  Correspondance  de  Voltaire  avec  lema- 
réehal  de  Richelieu;  lettres  des  8  et  t!8  oci.  iH'>0; 
IS  janv.,  9  fév.,  16  mars,  25  avr.,  22  juillet,  17  aoiU, 
9  et  iSBept.,  isdéc.  1707;  u  et  2i  janvier  1768. 

(1)  Ses  biens  passèrent  dans  celle  de  MoRiiRD, 
*om  anebranchepritlenometlesarme8,V.ee  nom. 


Louis»  dit  LA  BUIëSE,  né  à  Voiron 
en  1565,  servit  aussi  sous  Lesdiguières 
contre  les  ligueurs.  Il  assista  aux  com- 
bats de  Pontcharra  (1591)  et  de  Grésil- 
lane  (1592),  à  la  prise  de  Cavours(t592) 
et  du  fort  Barraux  (1598).  L'année 
suivante  il  fut  choisi  par  le  duc  de  Cré- 
quy  pour  second,  dans  le  fameux  duel 
où  péril  Don  Philippin,  bâtard  de  Savoie. 
En  1600  il  reçut  le  gouvernement  de 
Chainbéry  et,  vers  la  même  époque, 
le  grade  de  maréchal  de  camp  :  il  avait 
déjà  celui  de  colonel  des  légionnaires 
de  Dauphiné,  Lyonnais,  Forez  et  Beau- 
jolais. A  sa  mort,  arrivée  à  Voiron  le 
15  juillet  1616,  Claude  Expilly  dont  il 
avait  protégé  les  propriétés  pendant  la 
guerre  faite  aux  partisans  de  la  Ligue 
(3)  composa  en  son  honneur  une  epi- 
taphe  latine  et  ce  fut  probablement  lui 
qui,  éveillant  la  verve  de  ses  contem- 
porains, donna  naissance  aux  deux 
recueils  encomiastiques  mentionnés  à 
la  fin  de  la  notice  précédente  et  à  celui- 
ci  dont  La  Baisse  seul  est  l'objet  :  In 
obitum  ducis  Lodoici  de  Galles  domini  de 
La  Buisse..  Carmina,  in-4o  (Bib.  de  Gre- 
noble, 15705).  —  Voy.  VHist.  et  Vie 
d' Expilly,  par  J.  Cl.  Martin  pp.  8  et  9 
des  notes. 

François,  seigneur  DU  BELLIER, 
né  le  10  novembre  1567,  suivit  comme 
ses  frères  le  parti  des  armes  et  com- 
battit bravement  à  la  bataille  de  Pont- 
charra. A  la  mort  de  La  Buisse  il  lui 
succéda  en  la  charge  de  colonel  des 
légionnaires  de  Dauphiné,  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais.  C'était,  d'après  nos 
historiens,  un  des  personnages  les  plus 
polis  de  son  temps.  Etant  venu  se  pro- 
duire à  la  cour  il  gagna  hienlôl  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIH  qui  l'ad- 
mit famflièrement  auprès  de  sa  per- 
sonne. Déageant  [Mémoires,  p.  66) 
raconte  qu'il  se  trouvait  dans  la  cham- 
bre de  ce  prince  lorsque  le  mai-échal 
d'Ancre  fut  tué  sur  le  pont  du  Louvre. 
Tout  à  coup  il  s'éleva  un  grand  bruit 
dans  le  palais,  et  un  homme  tout  ef- 
faré entra  en  criant,  que  l'on  avait 
manqué  le  maréchal  qui  montait  avec 
tous  lessiens  l'épée  à  la  main,etqu'il  fal- 
lait pourvoira  la  sûreté  du  roi.  «Pour 
lors,  dit  Déageant,  S.  M.  voyant  auprès 
d'elle  le  sieur  Du  Bellier  qu'elle  con- 
naissoit  pour  gentilhomme  d'esprit, 
d'expérience  et  de  courage,  elle  luy 
dit  :  Monsieur  Du  Bellier,  que  faut-il 
faire  ?  Ce  qu'il  faut  faire,  répondit  ce- 

(3)  Vie  d' Expilly,  fiiï  Boniel  deCatUhon,  pp.  35 
et  36. 
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lui-ci,  puisque  Votre  Majesté  paroît 
avec  le  courage  et  la  résolution  que  ie 
luy  vois,  il  faut  aller  à  eux,  vous  leur 
passerez  sur  le  ventre,  voire  à  tout  Paris 
s'ils  s'opposent  à  vous.  »—  Du  Bel  lier 
fit  son  testament  à  Paris  en  1626.  Par 
lettres  du  mois  de  septembre  1623, 
Louis  XIII  avait  érigé  eu  ra  faveur  la 
terre  de  Miribel  en  baronnieavec  union 
des  tiefs  du  Bellier  et  du  Vivier 

GALLIAN,  ou  GALIAN(Gkorges), 
jésuite  et  écrivain  du  il''  s.,  né  à  Gre- 
noble, appartenait  à  une  famille  ano- 
blie en  1625,  qui  avait  donné  cent  ans 
auparavant  un  professeur  de  droit  à 
l'université  de  celte  ville.  En  1671,  il  y 
était  recteur  du  collège,  et,  en  1680, 
provincial  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  imprimés  à  Lyon  dont 
voici  les  titres  d'après  Guy  AÎIard  :  De 
la  mort  de  Jesus-Christ  aur  la  croix  (en 
latin)  :  -  La  piété  de  la  ville  de  Lyon  dans 
l'association  au  saint  sacrement  de  l'autel. 

GALLIE^  (Jean-Pierre),  comte  de 
Chabons,  d'une  ancienne  famille  du 
Viennois,  naquit  à  Grenoble  le  11  mai 
1756.  Un  de  ses  parents  fut,  en  1788, 
député  de  l'élection  de  Vienne  aux 
états  de  Romans.—  Il  a  peu  fait  parler 
de  lui.  Aumônier  du  coiiite  d'Artois  en 
1815,  et  premier  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Berry  en  1821,  il  fut  sacré 
évéque  d'Amiens  le  17  novembre  1822. 
Une  ordonnance  du  5  déc.  1821  l'appe- 
la à  la  pairie.  Il  est  mort  à  Fontaine- 
bleau le  24  octobre  1838. 

Portrait.  —  (  Sans  texte).  En  buste 
de  3/4,  tourné  à  D.  Il  est  assis  dans  un 
fauteuil  et  tient  un  livre  de  la  main  g. 
Gr.  s.  bois,  in-8°. 

GANDÏL  (Philibert  de),  seigneur 
des  maisons  fortes  de  Gandil  et  de 
Berein,  capitaine  châtelain  d'Anthon, 
né  à  Gênas  (Isère),  appartenait  à  une 
ancienne  famille  noble  de  Daupbiné 
qui  s'est  éteinte  dans  la  seconde  mioitié 
du  xvip  siècle  et  dont  les  biens  ont 
passé  dans  celle  do  Révilasc.  Ce  gen- 
tilhomme ne  nous  est  connu  que  par 
un  petit  recueil  poétique  fort  nre  in- 
titulé :  Devises,  sentences  et  dictons  poé- 
tiques, moraux  et  politiques,  tant  par 
ordre  abécédaire  qu'autrement.  Lyon, 
Fr.  et  Ben.  Chiiussard,  1560,  in-16. 

GANIVET  (^Jkan),  capucin  du  cou- 
vent de  Vienne  vers  la  fin  du  xvr  siè- 
cle, est  auteur  d'un  traité  de  médecine 
assez  curieux  dont  il  existe  plusieurs 
éditions.  Vander  Linden  (  De  script, 
med.)  en  donne  ainsi  le  titre  :  Amicm 
medicorum,  continem  differentias  :  i.  De 


numéro  cœUstium  orbium  ;  ti.  De  dii' 
tinctione  zodiaci  ;  m.  De  inquisitione 
epidemim'um  et  mortis;  tr.  Demodis  con- 
servandi  sanitatem  et  obviandi  œgriludi- 
nibus.  -  Cui  accesserunt  opusculum  Cœli 
enarrant.  Liber  Abrahamii  Aben  Ezrœ 
de  diebus  criticis.  Directorium  de  fi- 
Qura  cœli  in  amicnm  mcdicorum  ;  as- 
tronomia  Hippocratis.  Omnia  primum 
a  Condisalvo  Toleto  emissa.  Franco- 
furii,  :»pud  Jac.Fischeruin,1614,  in-12. 
=  La  1««  cdit.  est  de  Lyon,  Jean  Tres- 
chel,  1496,  in-4«  golh.  =  La  2«  est 
aussi  <l<i  Lyon,   J.  Clein,  1.508,   in-4". 

GARE]\]\E  (La).  Voy  Golat  De  la 
Garenne. 

GARMEll  (Andri^O»  né  à  Avançon 
(H. -Alpes),  en  1727,  était,  avant  la  Ré- 
volution, professeui'  de  théologie  à  Em- 
brun. Les  habitants  d'Avançon  l'élurent 
leur  curé,  en  1791.  Nommé  évoque 
des  Ilautes-Âlpes  après  la  démission 
d'Ign.  de  Cazeneuve,  il  fut  sacré  à  Aix 
le  19  janvier  1800.  Il  n'assista  pas  au 
concile  national  de  l'année  suivante, 
se  démit  de  ses  fonctions  épisco[)ales, 
et  reprit  sa  cure  d'Avançon  après  le 
concordat  de  1802.  L'auteur  du  Tableau 
des  évèques  constitutionnels  de  France  (1) 
nous  apprend  qu'il  envoya  sa  rétrac- 
tation à  Rome,  et  pas.sa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'exercice  des 
bonnes  œuvres. 

GASTO[V-Ga«ro- fondateur  de  l'or- 
dre de  St-Antoine,  appartenait  à  une 
famille  considérable  au  Viennois,  sur 
laquelle  on  ne  possède  pas  de  rensei- 
gnements. Etant  tombé  gravement  ma- 
lade, disent  les  légendaires,  il  envoya 
son  fils  en  pèlerinage  à  la  Motte-Saint- 
Didier,  où  les  reliques  de  St  Antoine 
opéraient  chaque  jour  de  nombreux  mi- 
racles (2),  pour  demander  à  ce  grand 

(i)  Paris,  Méauignon,  1837,  in-8"^  p.  46. 

(-2)  Le  corps  de  saint  Antoine  avait  été  iicbeté  'd 
Constaiiiinople  par  Josselin,  seieneur  de  la  Molle 
Saint-Didier  (aujourd'hui  Saiiit-Anioine),  qui  l'ap- 
porta en  Daupiilné  pour  s'en  Taire  une  soru  de  pal- 
ladium. Pendant  plusieurs  années,  il  le  porta  avec 
lui  ^  la  guerre,  persuade  gu'à  côté  d'un  si  grand 
saint,  il  ni^  pourrait  être  i:l  bicsséni  tué;  mais  Var- 
niond,arclievùuue  deVienne(lU69  1UMl),  scandalisé 
d'une  lelln  prolanaiion,  le  menaça  de  l'exconimunier 
s'il  ne  déposait  pas  au  plus  tôt  la  relique  en  un  lieu 
sacré.  Josselin  olieil;  il  mit  son  saint  dans  l'église 
de  la  Motte  Saint-Didier,  ei  ce  fut  alors  que,  •« 
merveilleuse  propriété curativeayantéié  découverte, 
il  se  m  un  ^rand  concours  de  malades  autour  de  sa 
chasse,  et  que  Gaston  dont  nous  donnons  la  notice^ 
eut  l'idée  de  construire  un  hôpital  pour  les  soigner. 
—  Nous  dirons  pour  l'édiûcaiion  du  leciear,  qu'il  y 
avait  un  autre  corps  entier  de  saint  Antoine  à  No- 
vogorod,  en  Russie.  Quel  éw<it  le  vrai  *  Las  églises 
de  Bourg,  Màcon,  Dijon,  Cbàlon-s. -Saône,  etc.,  en 
possédaient  assez  de  frapieols  pour  former  nu  troi- 
sième corps. 
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saint  de  le  guérir,  el  lui  promettre 
qu'en  cas  de  succès  il  se  consacrerait 
entièrement  à  Dieu.  Sa  prière  fut  exau- 
cée :  il  recouvra  miraculeusement  la 
santé,  et  bientôt  après,  fidèle  à  son  vœu, 
il  vendit  ses  biens  et  se  reliraà  la  Motte- 
Saint-Didier,  pour  y  soigner  les  mala- 
des qui  venaient  chercber  auprès  des 
précieuses  reliques  la  guérison  d'une 
sorte  de  fléau  qui  faisait  alors  de  grands 
ravages,  et  qu'on  a  appelé  depuis /eu  rfe 
St-Antoine.  Sept  autres  gentilshommes 
s'étant  ensuite  joints  à  lui  (1),  il  y  fon- 
da, vers  la  fin  du  xi«  siècle,  un  bôpital 
que  le  pape  Boniface  VIII  érigea  en  ab- 
bayechef  d'ordre  par  une  bulledutSmai 
1297.  — Ce  fut  par  suite  de  l'établisse- 
ment de  cet  hôpital  que  le  bourg  de  la 
Motte-Saint-Didierprit  le  nom  de  Saint- 
Antoine. 

Portrait.  —  Gjsto.  En  bas  .-  Nobilis 

et  pins  Delphinas M.  Van  Loch  cxcu. 

Gaston  prend  le  Tau  de  saint  Antoine 
qui  sort  d'un  nuage.  In-S». 

GAULTIER  (Ennemond),  dit  Gaul- 
tier de  Nève,  ou  Gaultier-le-Vieux  pour 
le  distinguer  du  suivant,  célèbre  joueur 
de  luth,  naquit  à  Villette,  près  de 
Vienne,  vers  la  fin  du  XVIe  siècle.  Etant 
venu  se  produire  à  Paris,  il  obtint  un 
tel  succès  que  Marie  de  Médicis  le  retint 
auprès  d'elle  en  le  faisant  entrer  dans 
sa  maison.  Il  parcourut  les  principales 
cours  de  l'Europe  et  recueillit  partout 
des  applaudissements.  Vers  1631,  après 
l'exil  de  sa  protectrice  qui  l'avait  com- 
blé de  bienfaits,  il  quitta  Paris,  et  vint 
se  fixer  près  de  Vienne,  à  Nève  où  il 
avait  loué  une  belle  maison.  Ce  fut  là 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Chorier 
qui,  en  compagnie  de  Boissat,  allait 
souvent  le  visiter  dans  sa  retraite,  nous 
apprend  que  Gaultier  était  passionné 

f>our  son  art  et  que,  semblable  à  tous 
es  grands  artistes,  il  ne  se  faisait  pas 
entendre  toutes  les  fois  qu'on  l'en 
priait,  mais  seulement  quand  l'inspira- 
tion s'emparait  de  lui.  Il  raconte  a  son 
sujet  une  plaisante  anecdote  :  Comme 
il  aimait  à  se  promener  seul  dans  les 
bois  avec  son  luth,  un  jour  des  paysans 
des  environs  qui  ne  comprenaient  pas 
cette  fantaisie,  s'avisèrent  de  le  pren- 
dre pour  un  loup-garou  et  se  disposaient 
déjà  à  le  mettre  en  pièces,  lorsque  l'un 
d'eux,  plus  intelligent,  prit  heureuse- 
ment sa  défense  en  le  faisant  conduire 
devantlesmagistratsdeVienne.il  mou- 
rut, nous  dit  le  même  historien,  acca- 

(1)    Gastonis  voto  socieiatis  fiatribas  octo 
Ordo  est  hic  caeptus  ad  pietalis  opas. 


blé  d'années  et  d'infirmités,  peu  après 
cette  aventure  :  ce  dut  être  avant  1652 
puisque  cette  même  année  sa  succession 
donna  lieu  à  un  procès  dont  parle  Basset 
dans  l'un  de  ses  plaidoyers.  —  (Voy. 
Chorier,  Boessatii  vila,  pp.  260  et  suiv., 
c'est  là  que  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments de  cette  notice.  Tilon  du  Tillet 
(Parnasse  fr.J  et  M.  Félis  (Biogr.  univ. 
des  Musiciens),  n'ont  pas  connu  ce  pas- 
sage; aussi  consacrent-ils  à  Gaultier  des 
notices  peu  exactes. 

Un  autre  GAULTIER  auquel  les  bio- 
graphes donnent  le  prénom  de  Denys, 
acquitaussiunegrande  célébrité  comme 
luthiste  au  XVII^  siècle.  L'Etat  de  ta 
France  de  1671  le  cite  en  cette  qualité 
comme  l'un  des  musiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  dès  1669.  D'après  Chorier 
(loc.  cit.)  il  était  neveu  du  précédent, 
mais  d'après  le  recueil  que  nous  allons 
indiquer  c'étaitau  contraire  son  cousin. 
Il  était  mort  en  1680. 

La  plupart  des  ouvrages  des  deux 
Gaultier  ont  été  réunis  en  un  recueil 
intitulé  :  Livre  de  Tablature  des  pièces 
de  luth  de  M  Gaultier  s*"  de  Nève,  et  de 
M.  Gaultier  son  cousin  sur  plusieurs  dif- 
férents modes,  avec  quelques  règles  qu'il 
faut  observer  pour  le  bien  toucher.  Gravé 
à  Paris  (sans  date)  chez  la  veuve  de 
M.  Gaultier  dans  la  Monnaye.  —  M.  Fé- 
tis  (loc.  cit.)  dit,  sans  autres  détails: 
«  Il  y  a  deux  livres  de  pièces  de  luth 
«  de" Denis  Gaultier  le  jeune,  gravés  à 
e  Paris,  sans  date. 

GAUTIER  (Mathurin),  né  àVoiron, 
fut  reçu  jésuite  vers  1572  dans  une  des 
maisons  de  cet  ordre,  en  Dauphiné.  Il 
était  dans  celle  de  Grenoble  en  1584, 
époque  à  laquelle  il  prononça  l'oraison 
funèbre  mentionnée  ci-après.  Il  fnou- 
rut  à  Paris  en  1597.  Guy  Allard  dit 
dans  sa  Bib.  du  Dauphiné  :  <  On  luy  a 
dressé  une  excellente  épitaphe  qui  le 
qualifie  de  doctor  peritissimus,  vita  inte- 
gerrimus,  morum  suavitate  gratissimus, 
qui  ^3  annis  mira  solertia  et  inimitabili 
lepore  sacrœ  Soripturœ  sensus  abstrusos 
reserit.  > 

On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Jean 
de  Bellièvre,  sieur  de  Hautefort,  premier 
président  du  Parlement  de  Grenoble,  (s. 
1.  ni  d.),  in-8«. 

GAUTIER(Pierre-François-Théo- 
dore),  naquit  le  28  déc.  1780,  à  La 
Saulce  (H.-Alpes)  où  son  père  était  no- 
taire. Nous  ne  savons  rien  sur  sa  vie 
avant  1814, époque  à  laquelle  il  fit  partie 
du  comitéd'Inslruction  publique  de  Gap 
par  ordonnance  du  27  sept.  Sous  la  Res- 
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tauration,  il  fut  chargé  de  la  tâche  dif- 
ficile de  poursuivre  la  liquidatio»  des 
dépenses  extraordinaires  supportées 
par  les  communes  des  H. -Alpes  pen- 
dant l'occupation  étrangère  en  1814  et 
1815.  Il  s'occupa  aussi  à  la  même  épo- 
que d'un  travail  de  longue  haleine  sur 
la  perception  de  l'impôt  dans  ce  dép', 
qui  lui  valut  en  1827  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honn.  Nommé  vers  1832  conseil- 
ler de  préfecture,  il  fit  souvent  Vinté- 
rim  des  préfets,  soit  pendant  la  vacance 
de  l'emploi,  soit  pendant  les  absences 
temporaires  (1).  Il  est  mort  à  Gap  le  13 
oct.  1846. 

Emule  de  Juvenis,  son  compatriote, 
M.  Gautier  a  passé  une  partie  de  sa  vie 
à  compulser  les  archives  de  Gap,  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  la  première  his- 
toire imprimée  de  cette  antique  cité. 
Il  rédigea  d'abord  son  travail  sur  un 
vaste  plan,  avec  de  grands  développe- 
ments, et  en  donna  à  la  Revue  du  Dau- 
phiné  plusieurs  extraits  qui  ont  été  ti- 
rés à  part  (à  12  exempl.  seulement) 
sous  ce  titre  :  Lettres  sur  l'histoire  de  la 
ville  de  Ga/?.  Valence,  Borel  1837,  in-8''. 
Mais  ayant  réfléchi  qu'une  publication 
volumineuse,  et  partant  d'un  prix  très- 
élevé,  serait  peu  recherchée  dans  une 
localité  où  l'on  ne  pousse  pas  jusqu'à 
l'idolâtrie  le  culte  des  ancêtres,  il  dut 
se  résigner  à  faire  un  abrégé  de  ses  re- 
cherches et  le  livra  à  l'impression  sous 
le  titre  de  Précis  de  l'histoire  de  la  ville 
de  Gap,  suivi  de  notes  et  éclaircissements 
et  de  notices  biographiques  sur  les  évè- 
ques  de  cette  ville  (Gap,  Allier,  1844, 
in-8o  de  xv  et  399  pp.).  La  pariie  pu- 
rement hist.  ne  comprend  que  144  pp., 
le  reste  du  vol.  contient  les  notices  bio- 
graphiques des  illustrations   Gapen- 
caises  (pp.  145-162),  des  pièces  justifi- 
catives (pp.  165-284),  une  notice  hist. 
sur  les  évoques  de  Gap  (pp.  287-375)  et 
la   liste  chronologique   des    consuls, 
maires  et  secrétaires  de  cette  ville,  de- 
puis  Tan  1257  jusqu'en   1843.  C'est 
l'œuvre  d'un  hounne  laborieux,    in- 
struit et  intelligent  qui,  sans  chercher 
à  flatter  l'amour  propre  national  de  ses 
compatriotes,  apprécie  avec  une  grande 
indépendance  les  événements  qu'il  ra- 
conte. Malheureusement  il  s'abandonne 
trop  volontiers  à  son  esprit  caustique 
et  railleur,  en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
souvent,  s'il  faut  prendre  ses  récits 
au  sérieux.  —  S'étant  permis  de  dire 
en  tête  de  ses  notices  biographiques 

(1)  Voy   Hist.  topogr.  des  H.Alpes,  par  Ladoo- 
eeue(éd.  de  1M8),  pp.  an-W. 


des  Gapençais  illustres  :  t  J'en  forme 
t  deux  catégories,  les  grands  et  les  pe- 
€  tits,  quoique  le  mérite  des  uns  et  des 
((  autres  fût  peut-être  d'égale  valeur,» 
cette  phrase  peu  révérencieuse  irrita 
les  susceptibilités  d'un  magistrat  des 
H. -Alpes,  M.  Jules  Chérias,  qui,  sous 
prétexte  de  défendre  la  mémoire  des 
grands  hommes  traités  avec  autant  de 
sans  façon,  publia  contre  le  Précis  de 
l' Hist.de  Gap  unecritigue  des  plus  vives 
dontnousdonnonsletitreci-dev.p.  234. 
Plein  d'une  vertueuse  indignation,  ce 
patriotiqne  magistrat  y  accuse  M.  Gau- 
tier d'irréligion,  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  il  compte  les  qui  et  les  que  de 
ses  phrases;  ilyénuinère  complaisam- 
ment  une  foule  d'illustrations  locales 
négligées  avec  raison  par  cet  auteur, 
telles  que  consuls,  gouverneurs  de  Gap, 
chevaliers  de  Malte,  présidents  de  par- 
lement, etc.,  et  lui  fait  une  grosse  que- 
relle à  propos  de  ces  omissions  (2).  Il 
est  à  regretter  que,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  sans  doute,  M.  Chérias 
n'ait  pas  publié  sa  critique  du  vivant 
de  M.  Gautier,  qui  probablement  n'au- 
rait pas  manqué  de  défendre  son  livre 
et  de  justifier  la  pureté  do  ses  inten- 
tions. Nous  le  regrettons  d'autant  plus 
qu'une  polémique  de  ce  genre  entre 
deux  hommes  profondément  versés 
dans  la  connaissance  de  leurs  annales 
locales  apporte  toujours  des  faits  nou- 
veaux dans  le  domaine  des  études  his- 
toriques. 

GELLIOT  (Annibal),  né  à  Grenoble 
en  1594,  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
en  1611,  professa  dans  divers  collèges 
la  rhétorique  et  la  philosophie,  et  fut 
recteurde  celui  de  Chalon.  Il  mourutà 
Pignerol  le  28 sept.  1639.— Sotwel  {Bit. 
script.  Soc.  Jesu)  lui  attribue  l'ouvrage 
suivant,  sans  indiquer  le  format,  le 
lieu  ni  la  date  de  l'impression  :  Galaxia, 
scu  via  lactea  qua  heroës  ad  immortalita- 
tem  contendisse  credunlur. 

GKIVEVEZ  (Etiknne),  évéque  de 
Saint-Paul-Trois  Châteaux,  naquit  dans 
cette  ville  en  1410,  «l'une  famillede  con- 
dition médiocre.  Placé  dès  sa  jeunesse 
dans  l'église  de  son  pays  comme  en- 
fant de  chœur,  il  réussit,  après  40  ans 
de  persévérance.à  s'élever  decettc  hum- 
ble position  à  celle  d'évêque  :  il  fut  élu 
le  11  mai  1450.  Son  épiscopat  est  mé- 
morable dans  les  fastes  hagiologigues 
par  l'invention  du  corps  de  Si  Restitut, 

(t)  La  seale  réellement  gravées!  celle  da  géoé* 
rai  Dmotte  de  Lapeyruaie,  dont  M.  Chérias  a,  le 
premier,  fait  connaître  la  vie. 
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Sremier  el  très-problématique  évêque 
e  Saint-Paul-Trois-Châteaux  (1),  qu'il 
alla  déterrer  lui-mêine  un  hoyau  à  la 
main.  Il  transféra  cette  précieuse  reli- 
que dans  son  église  cathédrale,  insti- 
tua une  fête  en  son  honneur,  et  rédi- 
gea sur  le  tout  un  procès- verbal  dont  le 
préambule,  assez  singulier,  est  adressé 
a  toute  la  chrétienté  (2j.  —  Etienne  Ge- 
nevez  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce 
grand  événement  :  il  mourut  en  1470. 
«  On  avait  fait,  dit  le  P.  Boyer  de  S"- 
Marthe(3),  une  histoire  abrégée  de  se^ 
vertus,  qui  se  trouvait  non-seulement 
dans  les  archives  de  l'évêché,  mais  en- 
core dans  les  cabinets  de  quelques  no- 
taires, sans  que  nous  ayons  pu  la  re- 
couvrer. » 

GENEVOIS  (Louis-Benoit)  (4),  na- 
quit à  La  Mure  (Isère),  vers  1760.  Avocat 
au  parlement,  il  adopta  les  principes 
de  la  Révolution  avec  assez  de  chaleur 
pour  être  nommé  ofticier  municipal 
de  Grenoble  en  janvier  1790,  juge  du 
tribunal  du  district  en  septeiiibre  sui- 
vant, puis,  depulé  de  l'Isère  à  la 
Convention,  le  21  septemb.  1792.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  motiva  ainsi 
son  opinion  :  «J'ai  déclaré  que  Louis 
est  convaincu  de  conspiration  contre 
l'Etal,  en  conséquence  je  vole  pour  la 
mort.  Je  déclare,  en  outre,  qu'il  me 
parait  absolument  nécessaire,  pour  la 
sûreté  publique,  que  ce  jugement  soit 
exécute  sans  aucun  l'etard.  »  De  cette 
épo(iue  au  9  thermidor,  il  se  renferma 
dans  un  complet  mutisme.  Nous  le 
voyons  reparaître,  en  l'an  m,  parmi  les 
plus  fougueux  réacteurs.  Envoyé  en 
mission  dans  la  Meurthc  et  la  Moselle, 
il  se  signala  dans  les  persécutions  à  ou- 
trance organisées  contre  ceux  qu'on 
appelait  alors  terroristes.  Il  écrivait  à  la 
Convention,  le  9  pluviôse  an  m  :  «  Je 
répare  de  mon  mieux  les  torts  et  les 
bévues  du  gouvernement  à  bonnet  rou- 
ge. »  Genevois  fut  rappelé,  et  |ugé  di- 
gne de  l'aire  partie  du  comité  de  sûreté 
générale,  qui  dirigeait  ces  réparations 

1)  D'après  l'ancienne  iraaiiion  de  l'église  de  Si- 
I»aul-Trois-Cliàteaux  ,  tradition  qui  ne  repose  sur 
aucun  fondcmeiiiscrioux,  ce  Suint  Kesiiiui  neserait 
rien  moins  que  l'aveuglené  de  l'Evangile.  Voyez 
VHist.  hafiiolog.  du  diocèse  de  Valence  .  par  l'abbé 
^adal,  pp.  37  et  suiv.  (Valence,  Marc-Aurel,  1856, 
in-H). 

2)  Hïst.  de  l'église  cathâdralc  de  Saint-Paul- 
Trois-CMteanr,  parle  P.  Royer  de  Sainte-Marthe, 
pp.  357  et  suiv.  'Avignon,  Otïray,  1710,  in-4"). 

(•à)L0C.cit.,  p.  185. 

4)  M.  Albin  Gras  Deux  années  de  l'histoire  de 
Grenoble,  p.  130   loi  donne  par  erreur  les  prénoms 
rie  Jta^Joteph-Viotor  «t  le  felt  oaltre  à  La  Mare, 
février  1745. 


sur  tout  le  territoire  de  la  république. 
Réélu  au  conseil  des  Cinq  Cents,  avec  le 
tiers  conventionel,  il  en  sortit  en  Tan 
VII,  époque  à  laquelle  le  gouvernement 
le  nomma  juge  suppl.  au  trib.  de  Gre- 
noble. Il  obtint  ensuite  la  place  de  juge 
au  tribunal  de  cassation  (avril  1800), 
et  la  croix  de  la  Légion  a'honneur  en 
1804.  Il  fut  privé  de  ses  fonctions  en 
1814,  mais  Napoléon  les  lui  rendit  en 
1816;  exclu  de  nouveau  à  la  rentrée  de 
Louis  XVIII,  il  dut,  comme  régicide, 
prendre  le  chemin  de  l'exil  (1816). 
Retiré  en  Suisse»  il  refusa,  dit-on,  de 
rentrer  aux  conditions  imposées  aux 
votans  par  le  ministère  Decazes,  et 
mourut  à  Genève  en  1824. 

Bibliographie.  —  \.  Le  procès  de 
Louis  XVI  réduit  à  ses  vrais  termes.  Imp. 
nat.,  1792,  in-S».— II.  Compte  rendu  par 
Genevois  de  l'emploi  des  sommes  qu'il  a 
dépensées  pendant  sa  mission  dans  les  dé- 
partements de  la  Meurthe  et  de  la  Mo- 
selle (Imp.  nat.,  19pluv.an  III),  in-8°, 
6  pp. 

GENIS8IEU  (Jean-Joseph- Victor), 
né  à  Chabeuil  le  2  juin  1751,  était,  avant 
la  Révolution,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble.  Les  électeurs  de  cette  ville 
le  nommèrent,  en  1791,  juge  au  tribu- 
nal du  district,  et,  l'année  suivante, 
député  à  la  Convention.  11  siégea  dans 
la  partie  de  l'Assemblée  qu'on  appelait 
la  plainCy  mais  vota  presque  constam- 
ment avec  la  Montagne.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  demanda,  avant  l'ou- 
verture des  débals,  que  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  fussent  bannis 
immédiatement  et  se  prononça  pour  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  On  le 
vit  successivement  voter  le  désarme- 
ment des  prêtres,  des  nobles  et  des 
gens  suspects  (26  mars  1793),  attaquer 
d'Orléans-Égalité  (6  avril)  et  Kelier- 
mann  (18  avril),  demander  que  l'em- 
prunt forcé  d'un  milliard  pesât  sur  les 
seuls  capitalistes  (22  juin),  défendre  les 
administrateurs  de  l'Isère  du  reproche 
de/^d^ra/isme(29juin),etfairecompren- 
dre  dans  une  proscription  commune, 
sous  la  dénomination  de  brigands,  les  no- 
bles, les  prêtres  et  les  administrateurs 
vendéens  qui  portaient  les  armes  contre 
l'armée  républicaine  (6  juillet).  Après 
thermidor,  il  n'imita  point  ceux  de  ses 
collègues  qui  poussaient  à  une  réaclion 
furieuse  et  sanglante.  Gardien  fidèle 
desdroits  conquis  par  la  Révolution,  il 
fit  insérer  dans  la  déclaration  des  droits 
mise  en  tête  du  nouvel  acte  constitu- 
tionel  (28  therm.an  m),  que  •  l'égalité 
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n'admet  aucune  dislinciion  de  nais- 
sance, aucune  hérédité  de  pouvoirs.» 
Les  émigrés  trouvèrent  en  lui  un  adver- 
saire redoutable  :  sur  sa  proposition,  il 
fut  décrété  que  leurs  biens  confisqués 
ne  leur  seraient  pas  rendus  (14  flor.), 
et  que  leurs  parents  et  ceux  des  prêtres 
insermentés  seraient  destitués  de  toute 
fonction  publique  (2  et  3  vend,  an  iv); 
il  s'opposa  à  la  rentrée  en  tYance  du 
général  Montesquiou  et  de  Tjtlleyrand 
(26therm.  an  m).  Genissieu  fut  le  der- 
nier président  de  la  Convention  (16 
vend,  an  iv),  et  c'est  lui  qui  prononça 
la  clôture  de  cette  grande  assemblée, 
le4brum.  suivant. 

Etant  passé  au  cons.  des  Cinq  Cents 
lors  de  sa  formation,  il  y  conserva  la 
même  attitude.  Dès  les  î)reriiiers  jours 
de  la  session,  il  attaqua  l'élection  de  son 
compatriote  Job  Aymé,  et  contribua  à 
le  faire  exclure  de  l'assemblée,  comme 
l'un  des  principaux  compagnons  de  Jésus 
dans  le  midi;  mais,  par  un  noble  sen- 
timent de  délicatesse,  il  refusa  de  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de 
vérifier  ses  pouvoirs,  parce  que  sa  fa- 
mille était  alors  en  butte  aux  persécu- 
tions de  ce  député  royaliste.  La  pureté 
de  son  républicanisme  et  son  intégrité 
attirèrent  sur  lui  l'attention  du  Direc- 
toire, qui  le  nomma  ministre  de  la  justice 
(17niv.aniv).[lneconservaceposteque 
trois  mois, ayant  donné  sa  démission  le 
19germ.  Il  reçut  le  jour  même  sa  nom- 
mination  au  consulat  de  Barcelonne  , 
mais  il  refusa,  pour  accepter  la  place 
de  commissaire  du  gouvernement  au 
tribunal  de  cassation.  En  l'an  vi,  il  pré- 
sida l'ass.  électorale  de  la  Seine,  et  fut 
réélu  par  elle  député  aux  Cinq-Cents. 
Le  conseil  le  porta  au  fauteuil,  le  l" 
mess,  an  vu,  le  lendemain  d'un  coup 
d'État  parlementaire  fait  en  faveur  de 
la  république.Un  autre  coup  d'État  eut 
lieu  le  18  brumaire  de  l'année  suivante, 
avec  un  caractère  tout  opposé  :  Genis- 
sieu s'en  déclara  l'adversaire,  fut  arrêté, 
conduit  à  la  Conciergerie,  mais  relâché 
aprèssixheuresde  détention. Le  gouver- 
nement consulaire,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  le  porta  pas  au  Corps  iégislalil". 
Il  fut  cependant  nommé  juge  à  la  cour 
d'appel  de  la  Seine  (an  viii),  fonctions 
qu'il  remplit  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  27  oct.  1804.  On  pré- 
tend que  ses  jours  furent  abrégés  par 
le  chagrin  qu'il  ressentit  de  voir  rele- 
ver le  trône. 


OPINIONS  ET  niSCOUKS  (1). 

A  LA  CONVENTION. 

I.  Compte-rendu  de  l'emploi  des  sommes 
qu'il  a  perçues  pour  frais  de  sa  mission 
dans  les  départements  de  l'Orne  et  de  la 
Sarthe.  (Pluviôse  an  3),  \n-8°,  8  pp.  — 
II.  Discours  prononcé  dans  In  séance  du 
14  floréal,  l'an  troisième  de  la  Républiaue, 
sur  la  confiscation.  ln-8o,  8  pp.— III.  Mo- 
tion d'ordre  sur  les  divers  projets  ten- 
dant au  rclirement  des  assignats-Séance 
du  U  floréal  an  5.-ln-8°,  10  pp.  — IV. 
Projets  de  décrets  relatifs  aux  deux  lois 
du  '22  germinal  et  aux  émigrés,  présentés 
au  nom  du  comité  de  législation.  (Kloréal 
an  .3),  in-8»,  6  pp.— V.  Projet  de  décret 
sur  les  exceptions  à  la  loi  qui  ordonne  la 
restitution  des  biens  confisqués ,  et  sur  te 
mode  de  cette  restitution,  présenté  au  nom 
du  comité  de  législation.  (Prairial  an  ,3), 
in-8o,  8  pp.-  VL  Additions  ou  modifica- 
tions à  faire  nu  projet  de  coustilulion 
avant  la  lecture  définitive,  proposées  par 
Genissieu,  député  de  Visére.  (Thermidor 
an  .3),  in-8o,  4  pp.-Vll.  JV"  2.  Suite  des 

additions  ou  modifications  proposées 

!n-8",  4  pp.  — Vlll.  N"  3  des  additions 
ou  modifications  proposées...  In-8",  8  pp. 
— IX.  Projet  de  loi  sur  la  police  extérieure 
des  cultes.  Paris,  an  3,  in-8o,  15pp(2). 
—  X.  Rapport  et  projet  de  décret  sur  les 
récusntions  péremptotres  ou  non  motivées. 
(Vendém.  an  4j,  m-8",  10  pp. -XI.  Ex- 
posé des  motifs  qui  ont  déterminé  la  sec- 
tion du  comité  de  législation  chargée  de 
jn'ésenter  un  projet  de  Code  civil,  à  adop- 
ter la  partie  de  travail  relative  à  la  pres- 
cription, (s.  d.),  in-8«,  11  pp.— XII.  Pro- 
jet de  décret  sur  le  mode  d  emprunt  forcé 
d'un  milliard,  (s.  d.),  in-S",  8  pp. 

AU    CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 

XIII.  Projets  de  résolution  présentés  au 
nom  de  la  commission  relative  a  la  vérir- 
fication  des  pouvoirs.  (Frimaire  an  4), 
in-8^  (î  pp.— XIV.  Discours  sur  le  mode 
de  remplacement  aux  places  vacantes  dans 
le  Tribunal  de  cassation.- Séance  du  1i 
messidor  au  6.  -  ln-8°.  26  pp.— XV.  Rap- 
port sur  les  domaines  engagés.  -Séance  du 
3  thermidor  an  6.- Uï-H'^,  .30  pp.— XVI. 
Rapport  sur  la  réclamation  du  représen- 
tant du  peuple  Sonthonax ,  inscrit  comme 
émigré. -Séance  du  16  thermidor  an  6.- 

(IjTous  len  opnscules  indiqué»  ci-dessus  sortent 
de  V Imprimerie  nationale. 

(2  il  faut  joindre  a  cet  opuscule  ie  suivaat  : 
Projet  de  décret  ie  police  et  de  fcification  reti- 
gieu-fet,  servant  de  complément  à  eelwprisentévar 
Genissieu.  Piir  Ttrral ,  dépoté  da  Taro.  (  Ytném. 
iû  IV;  In  8°,  11  pp. 
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In-S»,  12  pp.  —  XVII.  Rapport  sur  le  bu- 
reau de  liquidation  du  passif  des  émigrés 
du  département  de  la  Seine.  -  Séance  du 
7  nivôse  an  7  .-In-8%  16  pp.  -XVIII.  Dis- 
cours sur  le  départ  des  conscrits  du  dé- 
parlement de  i Isère.- Séance  du  18  plu- 
viôse an  7.-ln-8",  3  pp.— XIX.  Rapport 
au  nom  de  la  commission  chargée  de  pré- 
senter les  moyens  d'élever  les  recettes  de 
l'an!  au  niveau  des  dépenses. -Séance du 
26*  germ.  an  1,  ^Première  partie.  In-4o, 
28  pp.  —  XX.  Second  rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  proposer  les 
moyens  de  mettre  le  niveau  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses  de  l'an!. -Séance  du 
S5  floréal  an  7. -ln-4%  32  pp.  (1).  C'est 
la  suite  du  rapport  précédent.  — XXI. 
Projets  de  résolution  présentés  par  Genis- 
sieu  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
proposer  les  moyens  de  mettre  le  niveau 
entre  lesrecetteset  les  dépenses  de  l'an  7.- 
Séance  du  25  floréal  an  7.-In-8°.  6  pp. 
Suite  du  ^Técéû.--W\\. Nouvelle  rédac- 
tion du  projet  relatif  au  compte  de  fruits 
dus  par  les  copropriétaires  des  biens  in- 
divis avec  des  émigrés. -Séance  du  4  prai- 
rial an  7.-In-8%  8  pp.— XXIII.  Projet 
de  résolution  présenté  par  Genissieu  sur 
l'emprunt. -Séance  du  25  messidor  an  7.- 
In-8°,  10  pp.— XXIV.  Discours  prononcé 
à  la  séance  du  26  messidor  an  IJour  an- 
niversaire du  14  juillet.  In-8°,  15  pp.— 
XXV.  Rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  proposer  la  fixation  des  dépen- 
ses du  ministère  des  finances  pour  Can  8.- 
Séance du.. .  fructidor  an  ^.-In-8%  5 1  pp. 
—  XXVI.  Projets  de  loi  faisant  suite  au 
rapport  de  Genissieu  au  nom  de  la  com- 
mission...-Séance  du...  fructidor  an  7.- 
In-8",  0  pp.  C'est  une  suite  du  rapport 
précédent. 

GËNOUD  (Antoine-Eugène),  dit 
DE  GENOUDE.  publicisle,  naquit  à 
Monleliniar  le  9  lévrier  1792  (2).  Il  fit 
ses  éludes  à  l'école  centrale  et  au  lycée 
de  Grenoble,  où  il  eut  pour  condisciple 
Champollioii  qui  lui  inspira  le  goût 

(1)  Ce  rapport  a  donné  lieu  ^  l'écrit  ci  après  : 
D.  Y.  liamel,  ministre  des  finances,  au  citoyen  Ge- 
nissieu, représentant  du  peuple  ..  (s.  n.  de  1.),  y 
pr.  ai\  7.  in-4"  de  la  pp.,  non  chiffr.  Imp.  en  caract. 
Italiques. 

(2'  (.)n  lit  dans  la  Biogr.  du  Clergé  contemporain, 
par  tin  solitaire,  t.  1,  p.  109  :  «  Sa  famille  est  ori- 
«  pinaire  de  Savoie  et  de  bonne  bourgeoisie  : 
«  quelques-uns  cependant  la  rattachent  aux  sei 
«  gneurs  de  Genoud  qui  abandonnèrent  la  Bresse, 
«  devenue  française  sous  Henri  IV,  pour  suivre  la 
«  famille  Ducale  au-delà  des  monts.  Tel  est ,  entre 
«  autres  sentiments,  celui  de  l'historien  Guiche- 
«  non,  et,  autant  que  nous  pouvons  le  dire  après 
«  an  niûr  examen,  le  ncUrc.  >  —  Il  est  assez  plaisant 
de  voir  l'historien  Guichenon,  mort  en  1661,  don- 
ner son  sentiment  sur  la  flliaiioD  d'an  homme  né 
en  17931 


de  la  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes. En  mars  1810,  il  vint  à  Paris. 
Une  tragédie  qu'il  apportait  dans  ses 
bagages  lui  valut  quelques  encoura- 
gements de  la  part  de  M.  de  Fontanes, 
qui,  pour  l'exempter  de  la  conscription, 
le  plaça  comme  professeur  de  sixième 
dans  un  collège  de  la  capitale.   Ses 
compatriotes,  Savoie-Rollin,  Français 
de  Nantes,  Lenoir-Laroche,  l'accueil- 
lirent  avec  bienveillance;    il  devint 
même  secrétaire  de  ce  dernier.  A  la 
première  Restauration,  1814,  il  com- 
mença sa  carrière  de  publiciste  par 
une  brochure  de  circonstance  iutitulée 
Réflexions  politiques,  où  il  demandait 
que  la  Charte,  au  lieu  d'être  octroyée, 
lût  soumise  à  la  sanction  nationale.  A 
la  rentrée  de  Napoléon,  il  se  fit  vo- 
lontaire royal  dans  le  Midi,  passa  à 
Chambéry,  auprès  de  Jules  de  Poli- 
gnac^  qui  le  nomma  capitaine  et  son 
aide-de-camp.  Il  fut  envoyé  auprès  des 
autorités  de  Grenoble,  dans  le  but  d'em- 
pêcher, au  nom  de  Louis  XVIII,  l'oc- 
cupation de  la  ville  par  les  troupes  al- 
liées, mission  qu'il  remplit  avec  plus 
de  zèle  que  de  succès.  Après  les  événe- 
ments de  1815,  il  quitta  l'épée  pour  la 
plume.  Entraîné  d'abord  vers  le  scepti- 
cisme par  la  lecture  des  philosophes  du 
xviii^  siècle,  puis  ramené  aux  idées 
religieuses  par  le  déisme  de  Rousseau, 
il  s'était  converti  à  ce  néo-catholicisme 
dont  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme 
avait  été  le  précurseur  :  dans  un  de 
ses  livres,  l'Histoire  d'une  Ame,  il  nous 
a  initiés  à  ce  travail  intérieur  de  sa 
pensée.  Il  reprit  alors  l'étude  de  l'hé- 
breu, et  soutenu  par  les  conseils  et  les 
encouragements  de  Lamennais  et  de 
son  compatriote  l'abbé  Teysseyre^  du 
séminaire  de  St-Sulpice,  il  publia  une 
traduction  de  la  Bible,  qui  fonda  sa 
réputation  littér.  En  1818  Chateau- 
briand l'associa  à  la  rédaction  du  Con- 
servateur; lui-même  fonda  le  Défen- 
seur, et  M.  deVillèle  le  mit  bientôt  à  la 
lête  de  rEtoÛe,  organe  de  son  minis- 
tère. L'Etoile  ayant  été  réunie  à  la 
Gazette  de  France,  il  prit  la  direction 
de  ce  dernier  journal,  dont  il  devint  en- 
suite le  seul  propriétaire.  M.  deVillèle 
le  nomma  encore  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'État  (1822),  et  lui  fit  obte- 
nir des  lettres  de  noblesse  (28  juin); 
aussi,  lui  resta-t-il  fidèle  jusqu'au  der- 
nier moment,  et  fit-il  une  guerre  con- 
stante à  son  successeur,  M.  de  Marti- 
gnac.  Des  velléités  d'opposition,  sous 
le  ministère  Polignac  lui  firent  retirer 
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une  pension  que  lui  avait  accorde 
Louis  XVIII.  pour  sa  traduction  de  la 
Bible.  —  Le  28  juillet  1830,  il  se  retira 
à  son  château  du  Plessis  pour  laisser 
passer  l'orage,  et  ce  ne  fut  que  le 9 août 
suivant  qu'irrcpritladirectionde/a  Ga- 
zette de  France.  D'abord  il  louvoya  pen- 
dant quelque  temps,  cherciiant  sa  roule 
au  milieu  des  événements  qui  se  mul- 
tipliaient chaque  jour.  Témoin  des  lut- 
tes du  parti  républicain,  et  convaincu 
que  là  était  l'avenir,  il  conçut  l'idée  de 
faire  servir  ce  parti  d'auxiliaire  à  la  lé- 
gitimité. Comme  gage  d'a//iancc,  il  em- 
prunta aux  républicains  une  partie  de 
leur  programme,  prêchant  avec  énergie 
dans  la  Gazette  le  suffrage  univer-sel,  la 
liberté  de  la  presse  et  de  l'enseigne- 
ment, le  droit  d'association,  la  Restau- 
ration de  la  Pologne,  les  frontières  du 
Rhin,  etc.  Cette  audacieuse  tentative 
pour  rajeunir  un  vieux  parti,  qu'il-ap- 
pelait  dès  lors  le  parti  national,  ne 
rencontra  que  de  la  froideur  et  de 
justes  défiances  dans  les  rangs  des  ré- 
publicains, et  fut  vivement  attaquée 
par  les  légitimistes  de  la  vieille  roche  : 
on  dit  même  que  son  journal  fut  in- 
terdit en  Russie,  en  Prusse,  en  Autri- 
che et  en  Italie.  M.  de  Genoude  réunit 
cependant  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  partisans,  parmi  les  hom- 
mes restés  fidèles  à  la  branche  aînée. 
II  inonda  la  France  d'une  foule  de  jour- 
naux qui  propageaient  ses  idées,  il  créa 
lui-même,  à  Paris,  la  Nation  et  le  Monde 
catholique.  En  1840,  il  opposa  une  vive 
résistance  au  fameux  recensement  Hu- 
mann,  et  donna  l'exemple  du  courage 
civil  en  laissant  vendre  quatre  fois  ses 
meubles  sur  la  place  publique,  plutôt 
que  de  se  soumettre  à  cette  mesure. 
Déjà,  dans  les  oremières  années  du 
gouvernement  de  juillet,  son  opposi- 
tion l'avait  fait  frapper  de  plusieurs 
condamnations  (1). 

Comme  si  le  journalisme  n'eût  pas 
suffi  à  la  propagation  de  ses  doctrines, 
M.  de  Genoude  voulut  les  faireentendre 
du  haut  de  la  tribune  législative.Porté 
en  1834  au  collège  de  Montélimar,  en 
1841  à  Redon,  en  1844  à  Savenay,Péri- 
rigueux  et  Bordeaux,  sa  candidature 

(1)  Eu  voici  ia  liste  :  13  mai  1830,  13  jours  de 
prison  ei  500  fi.  d'amende  |iour  dilfamaiion  en- 
vers le  baron  MécUin  (Cour  roy.  de  Paris). 

2'»  nov.  1830,  un  mois  de  prison  pour  exciiaiioa 
a  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  et  offenses 
envers  la  personne  du  Roi  (Cour  des  pairs). 

26janvicr  183-2,  uu  mois  de  prison,  mêmes  délits 
(Cour  d  assises  de  Paris). 

7  février  1832,  trois  mois  de  prison,  mêmes  dé- 
lits Cour  d'assises  de  Paris). 


échoua  constamment.  Cependant,  en 
1846,  il  fui  envoyé  a  la  Chambre  par 
les  électeurs  de  la  Haute-Garonne  mais 
il  n'y  trouva  pas  les  succès  qu'il  s'était 
sans  doute  promis.  —  Après  la  révolu- 
tion de  février,  il  tomba  d;ins  inie  sorte 
d'oubli  :  ses  amis  s'clforccrcnt  eu  vain 
de  faire  élire  député  à  Lyon  et  à  Paris, 
le  Père  du  vole  universel  comme  ils  le 
nominaient.  Il  est  mort  le  11)  avril  1849, 
aux  îles  d'Hyèrcs.où  il  était  allé  pour 
rétablir  sa  santé. 

M.  de  Genoude,  marié  en  1821  à 
M'''-  de  Fleury,  de  la  famille  du  i^rand 
Racine,  était  entré  dans  les  ordres  en 
1834  après  la  mort  de  sa  fenune(2)  et  on 
le  vit,  ce  qui  prêta  souvent  à  rire  au 
Charivari,  se  Caire  servir  la  messe  par 
un  de  ses  enfants.  li  avait  cherche  des 
succès  comme  prédicateur,  mais  il  ne 
put  jamais  se  faire  remarquer  dans  la 
chaire,  pas  plus  qu'à  la  tribune  légis- 
lative. Ce  n'était  pas  là  que  l'appelait 
son  talent  :  auteur  ou  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  politiques  et 
religieux,  la  plupart  superficiels  et  peu 
faits  pour  durer,  ses  vrais  titres  à  la 
célébrité  sont  dans  sa  carrière  de  pu- 
bliciste.  —  Disons,  en  terminant,  qu'il 
(lait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  d'une  foule  d'autres  ordres. 

Bio-Bibliographie.— I.  Histoire  con- 
temporaine des  hommes  et  des  journaux 
politiques,  par  un  ancien  député.  I.  M.de 
Genoude  et  u  gazette  ve  france. 
Paris,  Colomb  de  Batines,  1842,  in-S», 
288  pp.— II.  Biographie  de  M.  de  Genoude^ 
par  un  collaborateur  du  journal  le  Bour- 
bonnais (M.  Fayet).  Paris,  Perrodil, 
1844,  in-8",  187  pp.  =  Autre  édit.  sous 
ce  titre  :  Biographie  de  M.  de  Genoude, 
par  M.  F...,  professeur  de  rhétorique; 
suivie  d'une  histoire  de  la  Gazette  de 
France,  par  A.  Nettement.  Paris,  Perro- 
dil, 1846,  in-12,  291  pp. 

Portraits.— I.  De  Genoude.  Sainte- 
Pélagie.,  février  1832.  Ducis  pinxit. 
lith.  de  Villain.  Buste,  de  3/4,  G.  drapé 
dans  un  manteau  de  fourrures.  In-fol. 
en  H.— IL  De  Genoude.  lith.  Dopter, 
édil'.  chez  Giraud  à  Nîmes.  Buste,  de 

(•2\  Lrontine  Caro."»  dk  t'i-EiiRY,  né«  le  18  aofti 
\V.)V,,  morifî  a  Paris,  le  27  février  1834.  Les  bril- 
lantes i|uali(és  (joi  t'êlevdicnt  au-dessus  du  vul- 
gaire ont  donne  lieu  a  quelques  écrits.  >ous  con- 
naissons les  deux  suivants  :  \.  Eloge  funèbre  de 
madame  de  Genoude  prononcé  le  10  mars  1834,  en 
l'éfilise  du  l'Ies/iis-aux-Tournelles,  par  M.  Maître, 
curé  de  Chenoise.  Paris,  Irap.  Sapia,  1834,  in8o, 
23  pp.  —  II.  Discours  prononcé  à  l'occasion  delà 
translation  des  restes  de  M  •''de  Genowle  au  Plus- 
sis-auX'Tournelles  le  10  mars  1835,  par  M.  l'abbé 
Juste.  Paris,  impr.  Sapia,  1835,  in-8«,  32  pp. 
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3/4,  G.  eucostume  semi-ecclésiaslique.  | 

^\\\.M.deGenoude.Llunta{dii\\n),Bu6ie  | 
de  3/4,  G-,  in- 4"  dans  la  Biogr.  des 
hommes  du  jour.— IV.  M^  de  Genoude. 
A.  de  Bayalos  (delin.).  Imp.  Lememer, 
Bonard  et  O*'.  ln-12,  dans  la  Biogr.  du 
clergé  contcmij.  —  V.  Genoude.  Lith. 
Slorck,  à  Lyon.  En  bas,  '21  lignes  de 
texte  en  deux  colonnes  eonlcnant  l'ex- 
posé de  ses  principes  poliliqiics.  Busle, 
de  3/4,  tourné  à  G.  en  cosiuine  civil. 

niBLlOGRAPIllE. 
^.  I. 

OIJVKAGES  DE  M.   DE  GENOUDE. 

I.    liéjlcxions  sur  quelques   questions 
politiques.  Paris,  1814,  in-S». --  11.  De 
la  Maison  du  roi.  Paris,   1820,  in-8% 
If)  pp.  (Article  cxtr.  du  Défenseur.)  — 
111.  La  Sainte  Bible,  traduite  d'après  les 
textes  sacrés,  avec  la   Vulgate.  Paris, 
Méquignon,  1820.  etann.  suiv.,  20  vol. 
in-S"  (l).C'estr('d.  originale.  Elle  a  été 
suivie  d'un  grand   nombre  d'autres  , 
dont  les  principales  sont:  Paris,  Pour- 
rat,  1834,  3  vol.  gr.  in-8°,  avec35(i  fig. 
s.  bois  et  12  s.  acier;  =Paris,  Sapia  et 
Pourrat,   1838-40,  5  vol.  gr.  in  8«  à 
2  col.    (latin  et  fr.);  =  Ed.  diamant, 
1841,  in-32;  =  Paris,  Gau'ne,  1845  et 
1846,  in-18.—  IV.  Voynge  dans  la  Vendée 
et  dans  le  midi  de  la  France^  suivi  d'un 
Voy.  pitlnr.en  Suisse.  Paris,  1820,  in-8", 
— V.  Du  Monument  à  élever  à  la  mémoire 
de  Mgr.  le  duc  de  Bcrry.  Paris,  1821, 
iu  8»,  8  j)p.  -—VI.  Considérations  sur  les 
Grecs  et  les  Turcs ,  suivies  de  Mélanges 
religieux,  politiques  et  littéraires.  Paris, 
1821,   in-8«.— VU.  Des  Crées  et   des 
Turcs.  Paris,  Mé(iuignon-Havard,1821, 
in-8",  97])p.— VIII.  Déclaration  et  ioni- 
que delà Ca:eUc  de  Frmce.  (18:U)) ,  in-8" 
—  IX..  Discours  prononcés  devant  la  cour 
d'assises  de  ta  Seine,  le  96  janvier  et  le 
7  fév.  183i,  br.  in-8^— \.  liéfntntion 
des  opinions  de  M.  Salvador.  Vav'va,  it!i]). 
rnsin\ir,  1838,  in-8",  57  pp.   lE\lr.  do 
laCaictte  }-—\\.  Prospectus  pour  T éman- 
cipation poUHquc  et  la  réforme  parlemen- 
taire, iHX].  1m-0(1i.  in-8".  — mi.  Protes- 
tation (le  M.  d'   Cenoude,  propriétaire 
au  IHrssis  les-To. . mettes ,  demandant  les 
droits  de  luus.   1833,   brocb.   in-8".  — 
XIII.  \j  Imitation  de  JésusCIwist.  Paris, 
Sapia,  1835,  in-12.  Cctle  édition  est  la 

^Î1  II  a\uil  publié  anlérieuremeiu,  les  J'roplu- 
ties  d'Isnic  (iSl.'i),  cl  le  Une  de  Job  (»8I8).  On  a 
luélciidu  que  ce.s  deux  iiadutiions  et  relies  des 
IhnKmes  ei  des  Petits  Prophètes,  étaient  les  seule.»; 
ijui  lui  :i|)|iai-liusseiit. 


sixiènrie,  nous  ne  connaissons  pas  la 
date  de  la  publication  delà  première.= 
Autres  éditions  :  Paris,  Pourrai,  Gaume, 
1840,  gr.  in-8%  14  fig.  —  Paris,  Pigo- 
reau,  1845,  in-12.  =  Limoges,  Barbou, 
Paris,  Perrodil,  1846,in-32.— Voy.,  au 
sujet  de  celte  traducl.  l'opuscule  sui- 
vant :   *Sur  deux  traductions  nouvelles 
de  l'Imitation  de  J.-C. ,  et  principale- 
ment sur  celle  de  M.  de  Genoude.  Par  C.  D. 
(impr.  Baudouin)  (s.  d.)  in-8^  20  pp. 
—XIV.  La   Vie  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres,  tirée  des  Saints  Evangiles,  etc., 
précédée  d'une  préface  de  l'abbé  Juste. 
Paris,  Pourrat,  1836,  2  vol.  in-8o,avec 
44  fjg.=Autre  éd.  Paris,  Didot,  1842, 
in-12.— XV.  Discours  sur  les  mystères  et 
sur  les  fins  de  l'homme,  ou  Exposition  nou- 
velle du  dogme  catholique.  Paris,  1837, 
in-8".— XVI.  Leçons  et  modèles  de  litté- 
rature sacrée.  Paris,  Lheury,  1837,  gr. 
in-8",  (ig.  s.  bois  (avec  Lourdoueix).= 
Autre  éd.  Paris,  Maresq.,  1845. C'est  la 
même  éd.  avec  un  nouv.  titre.— XVII. 
La /iawownio«arc/ii^ii(^. Paris, Sapia,  1838, 
in-8".  (AvecLourdoueix.)— XVIII.  Mé- 
moire pour  le  rétablissement  de  l'Oratoire 
en  France,  présenté  à  S.  S.  le  pape  Gré- 
goire XVL   Paris,    Didot,    1839,  in-4o, 
8  pp.— XIX.  Exposition  du  dogme  catho- 
lique. Paris,  Lefèvre,    1840,  in-8".  = 
Autre  édit.  :  Paris,  1842,  in-12.  —XX. 
Sermons  et  conférences.   Paris,  Sapia, 
1841.  in-8».  Trois  éd.  ont  été  publiées 
la  même  année  chez  le  même  éditeur. 
=  4'  éd.  Paris,  Perrodil,  1846,  in-12. 
—  XXI.  Lettres  sur  l'Angleterre,  suivies 
de  plusieurs  opuscules  de  Mgr  Wiseman. 
Paris,  1842,  in-8". —  XXII.  La  Divinité 
de  Jésus-Christ  annoncée  par  les  prophètes, 
ouvrage  suivi  de  l'Histoire  d'une  âme,  et 
de  celle  des  conversions  les  plus  célèbres. 
Paris,  Sapia,  1842.  2  vol.  in-12.=Autre 
éd.  Paris,  Uoyer,  1843,  2  vol.  gr.  in-18. 
-L'Hid.  d'une  âme,  qui  n'est  autre  chose 
que  la  vie  intelloctuelle  de  M.  de  Ge- 
noude  racontée  par  lui-même,  a  été 
pnhl.  séparément  sous  ce  titre  :  His- 
toire d'une  dme,  suivie  de  quelques  frag- 
ments  sur  les  Plessis-aux-Tournelles. 
Paris,  Perrodil,  1844,  in-8".  —  XXIII. 
Œuvres  de  M.  de  Genoude,  publiées  par 
A.  Delà  for  est.  Paris,  1843-4,  2  vol.  in-S». 
C'est  la  RMinpression  de  la  plupart  dés 
opuscules  ci-dessus.  —  XXIV.  Histoire 
de  France.  Paris,  1844-7,  10  vol.  in-8°. 
L'ouvrage  avait  d'abord  été  annoncé  en 
20  vol.— XXV.  Discours  en  faveur  de  la 
réforme  électorale,  prononcés  par  MM.  de 
Castillon,St-Victor  et  de  Genoude,  député 
de  Toulouse.  Lyon,  1846,  in-S».  16  pp. 
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Ouvrages  édités  par  M.  de  Genoudk. 

f.  La  raison  du  Chrisliarnsme,  ou  preu- 
ves de  la  vérité  de  la  religion,  Urées 
des  écrits  des  plus  fjrands  hommes  de 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Al- 
lemagne. Paris,  Sapin,  18:^4-35,  12  vol. 
in-8o.  =  Paris,  Pourrai  cl  Sapia,  1836, 
3  vol.  gr.  in-8o.  =  Paris,  les  mômes, 
1841,  4  vol.  iii-8'\  —  H.  Les  Pères  de 
L'Église  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Paris,  Gaume,  18:^7-43, 
9  vol.  i^r.  in  8°.  —  III.  Œuvres  de  Mate- 
branche.  Paris,  Sapia,  1837-38,  2  vol. 
gr.  in-8»  à  2  col.  ^avec  Loiirdoucix.)— 

IV.  Défense  du  Christianisme  par  les 
Pères  des  premiers  siècles  de  l'Église 
contre  les  philosophes,  les  poiiens  ci  les 
juifs;  l«e  série.  Paris,  1842,  in- 12.  — 

V.  Œuvres  spirituelles  de  Fénelon. 
Paris,    1842,    2    vol.   gr.    in-18.  — 

VI.  Nouvelle  exposition  du  dogme  catho- 
lique, suivie  de  la  doctrine  de  l'Église, 
par  Bossuet.  Paris,  1843,  gr.  in-18.  — 
\\[.  Défense  de  l'Église  gallicane,  par  Bos- 
suel.  Paris,  1845,  gr.  in-18.  — VIIÏ.  Le 
précepteur  chrétien,  ou  Œuvres  choisies 
de  saint  Clément  d' Alexandrie.  Paris, 
1846,  in-12.  —  IX.  Les  élections  géné- 
rales au  2  août  1846,  ou  la  majorité  des 
députés  nommés  par  la  minorité  des  élec- 
teurs; par  Th.  Boudon  de  S.  A.  Paris, 
au  bureau  de  la  Gazette  de  France. 
(Imp.  Sapia),  1847,  in-8",  26  pp.,  5  ta- 
bleaux et  16  pp.  lith. 

GENTILLET  (INNOCENT),  savant  ju- 
risconsulte et  théologien  protestant, 
naquit  à  Vienne  dans  la  1'^  moitié  du 
xvi^  siècle.  «  Sa  vie,  disent  MM.  Ilaag 
<  {France  protest.),  est  enveloppée  de 
«  ténèbres  si  épaisses  qu'un  critique 
«  Tort  ériidit  a  pu  douter  qu'il  ait  ja- 
«  mais  existé.  >  La  moindre  recherche 
aurait  appris  à  ce  critique  érudit  qu'il 
y  a  dans  toutes  les  bibliothèques  des 
livres  assez  connus  signés  Gentillet,  et 
que  par  conséquent  ce  persoimage  n'é- 
tait pas  un  mythe.  —  Sa  vie,  au  reste, 
est  fort  obscure;  il  paraît  qu'il  exrrça 
d'abord  la  profession  d'avocat  à  Gre- 
noble ou  à  Vienne,  qu'il  embrassa  avec 
ardeur  la  réforme,  et  qu'à  Tépoque  de 
la  S'-Barthélemy  ses  sentiments  reli- 
gieux l'avaient  as.sez  compromis  pour 
l'obliger  de  chercher  un  asile  à  Genève  : 
à  la  date  du  23  cet.  1572,  on  le  trouve 
porté  sur  le  rôle  des  habitants  de  cette 
ville  avec  le  titre  d'avocat.  Rentré  en 
Dauphiné  après  le  succès  des  armes  de 


Montbrun  el  de  Lcsdiguièrcs,  il  s'atta- 
cha à  ce  dernier,  et  grâce  sans  doute 
à  rimporlance  ipu;  ses  premiers  écrits 
lui  avaient  donnée  auprès  du  parti  ré- 
formé, il  tiirnonimé  vns  1577i)résidenl 
(le  la  chambre  mi-parlie  de  Grenoble; 
il  était  déjà  membre  du  conseil  poli- 
tique des  églises  du  Dauphiné.  Vax  1579, 
Lesdiguières  lui  donn.i  la  présidence  de 
la  cour  de  justice  établie  à  Die.  L'année 
suivante,  i)rofilant  de  rinlluence  qu'il 
avait  acquise  dans  le  Viennois,  il  pro- 
voqua  les  paysans  de  celte  contrée  à 
une  insurrection  dont  le  but  se  lalla- 
chait  en  même  temps  aux  affaires  de 
la  religion  et  aux  grands  mouvements 
du  procès  des  tailles  (1).  —  Quelques 
années  après,  il  dut  se  retirer  de  nou- 
veau  à  Genève,  el  ce  fut  là  ([ue  pour 
employer  les  loisirs  de  l'exil ,  comme 
il   le   dit  dans  sa  dédicace  au  roi  de 
Nava?re,    il   compos;*,   (m    1580,    son 
Framcn  conciUl   Tridrnlini ,    écrit  qui 
dans  ce  temps  lit  une  grande  sensation 
parmi  les  théologiens  catholiques.  Nous 
ignorons  à  quelle  éporjue  il  quitta  (ie- 
nève  et  vint  repiendrc  ses  fondions 
auprès  du  parlement  et  i]c.  la  cour  de 
Die,  mais  ce  dut  être  probablement  en 
1588  au  plus  tard  ,  puis(pie  celte  même 
année  il  se  qualifie,  dans  nn(;  édition 
de  son  Apologia  pro  christianis,  de  pré- 
sident au  parlement,  tandis  que  dans 
VExamen  concilii,  publié  pendant  son 
exil,  il  n'avait  pris  que  h;  titre  modeste 
de  jurisconsulte  Dauphinois.  La  cour 
de  Die  ayant  éié  supprimée  en  1590,  il 
conserva  la  charge  de  nrésident  à' la 
chambre  mi-partie  de  Grenoble  et  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers 
1592  ('2).— Ses  écrits,  quoique  en  j)elit 
nombre,  le  placent  parmi  les  plus  ha- 
biles défenseurs  de  la  Uéforinc  et  les 
plus  redoutables  adversaijcs  du  catho- 
licisme. Habile  négociateur,  il  fut,d'a- 
piès  nos  historiens^  chargé  de  [du.sieurs 
missions  impoi'lautes,   m;^is  nous  n'a- 
vons rien  pu  découvrir  à  «et  égard.  Il 
laissa  un  fils  noninnî  Vincknt,  dont  la 
vie   est  encore   plus   obscure   que  la 
sienne.  A  moins  de  cent  ans  de  dis- 
tance, (ihoiier  et  GuyAllard  ji'ont  pas 
su  les  distinguer  i'un  de  l'autre  (3). 

1)  f.a  U/'farme  el  les  ijuerres  de  reliijion  en 
hditphinr,  par  M  Lonp,  pf».  170  el  «uiv.  — //w/.  de 
Lcadifiuieres,  par  Videl  it-d.  iri-f')  p.  ZH. 

(û,  (iuy  AILinl,  Vie  de  Caliynon,  u.  ^0. 

(3)  ^ous  connaissons  encore  un  Fronçois  liï'îs- 
TlLLET,  a  qui  l'on  doil  un  Discours  {en  vers)  delà 
court  avecle  plaisant  récit  de  ses  divenilez.  Paris, 
Ricb.  Brelou,  lô58.  in-8<'  Imp.  en  caractères  diu  de 
civilité.  Noos  ignorons  si  cei  écrivain  est  de  la  njAme 
famille. 
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I.  Remontrance  faite  au  roi  Uenri  III 
sur  le  fait  des  deux  édits  donnés  à  Lyon , 
le  10  sept,  et  le  13  ocl.  1514,  touchant 
la  nécessité  de  la  paix  et  les  moyens  de  la 
faire,  avec  lesdils  deux  édits.  Francfort, 
1574,  in-8".  =  Augstein,  Jason,  1577, 
iii-8". 

\\.''Discovrs  svr  les  moyens  de  biengov- 
verner  ^  maintenir  en  paix  vu  royaume^ 
ou  autre  principauté.  Divise:-  en  trois  par- 
ties :  a  sauoir,  du  Conseil,  de  la  Religion, 
^  de  la  Police  que  doit  tenir  vu  prince. 
Contre  Nicolas  Machiavel,  Florentin.... 
(s.  n.  (le  I.)  M.D.LXXix,  in-8"  de  8  ff. 
prélirn.  non  chilf.,  630  pp.  et  lOff.non 
chifr.  -C'est  la  S"-*  édition.  La  l"-"  est  de 
1576.  in-8"  (s.  n.  de  1.)  et  la  2«  de  1577, 
in-8o.  =  Lausanne,  Chiquolle,  1585, 
in-8".  =  Leyde,  1009,  iii-8°.=Trad.  en 
latin  sous  ce  titre  :  Cummentariorum  de 
Régna  et  qvovis  principatu  rcctc  ^  tran- 
quille administrando,  libri  très,  in  qvibus 
ordiné  agilvr  dcConcilio,  Religione  ^  Po- 
litia,  quos  princeps  quilibet  in  dilione  sud 
lucri  fj-  obseruarc  débet.  Adversus  JSico- 
lavm  Mackiaveltuvi  Vlorentinum  (s.  n. 
de  \.)(:\o\'d\.\\\i,  in-8"  de  6  ff.  prelini. 
non  cliiff.  20  et  708  pp.  et  6  ff.  non 
cliiff,  =  (;enève,  1577,  \\\-^' .^{Ibid.), 
1578,  in-ir).=Arg(Mitoi'acti,  1599,  in-4«. 
=  lJisellis,  1599,  in-12.=Argentoracli, 
1630,  in-12.=  Lui;d.Batav.,1647,in-12, 
sojjs  le  lili'e  de  De  Regno  aut  quovis.., 
={Ibid.},  ex  oflic.  H.  dcVogel  (Llzev.j. 
1()57,  in- 12.  =■  Trad.  en  anglais  :  Lon- 
don,  1608,  in-f".— C'est  par  erreur  que 
Feller  ei  autres  donnent  à  cet  ouvrage 
le  iiinnï Anti-Machiavel;\c  succès  qu^il 
eut  le  lui  lit  donner  dans  la  conversa- 
tion, niais  MOUS  ne  connaissons  aucune 
édition  (|ui  porte  ce  titre.  Lelong  {Bibl. 
Ilist.)  dit  cependant  que  colles  de  1G30 
et  de  1647  sont  intitulées  Anti-  Macliia- 
vellus. 

III.  Apologia  pro  christianis  CoUis  reli- 
gionis  cvangelicœ,  seu  reformatœ  qua  do- 
celur  luiiusvcUgionis  fwndamcnta  iu  sacra 
scriptara  iacla  esse,  ipsamque  tum  ra- 
tionc,  tum  antiquis  canonibus  coniprobari 
(s.  n.  de  1.)  (Genève),  excvdebat  laco- 
bus  Sloer  m  D.LXxxvin,in-12de  24  ff. 
prélini.  non  chiff.  304  pp.  chilf.  et  4  ff. 
nonchiflr.=  La  l^^éd.  que  nousne  con- 
naissons pas  estdel578=Autre:Genève, 
1598  m -8". —Trad.  en  fr.  sous  ce  titre: 
Apologie  povr  les  chresliens  de  France  de 
la  religion  év'agcliqne  ou  réformée,  fondée 
sur  la  S.  Escriture,  c/  approuuée  par  la 
raison  et  par  les  anciens  canons,  (s.  n. 
de  1.)  (Genève),  1584,  in-8°.  =  Autre 


edit.  (s.  n.  de  1.)  m.dlxxxviii,  in-12  de 
16  If.  préiini.  non  chiffr.,  317  pp.  et 
5  ff.  non  chiffr. 

IV.  *La  Repvbliqve  des  Svisses,  corn- 
prinse  en  deux  Hures,  contenans  le  gou- 
vernement de  Suisse ,  l' estât  public  des 
treize  cantons,  ^  de  leurs  confederez  en 
gênerai  <^^  en  particulier,  leurs  bailliages 
i)  iuridic lions ,  l'origine  ff  les  conditions 
de  toutes  leurs  alliances,  leurs  batailles, 
victoires,  conquestes...  descrite  en  latin*, 
par  losias  Simler  de  Zurich,  ^  nouuelle- 
ment  mise  en  françois.  Paris,  Jacques 
Du  Puys,  1579,  in-8°  de  12  ff.  non 
chilf.  467  pp.  et  7  ff.  non  chiff.:^Autres 
éd.  Anvers,  Anl.  Chopin  et  Fr.  Le 
Preux,  1577,  m-H\=Quatriesme  édition, 
reveve  et  augmentée  (s.  n.  de  1.),  par  Ga- 
briel Cartier,  m.d.xcviii,  in-8«  de  8  ff. 
301  pp.  et  8  ff. 

V.  Examen  concilii  Tridentini  in  que 
demonstratur,  in  mullis  articulis  hoc  con- 
cilium  antiquis  conciliis  cf  canonibus,  Re- 
giœq;  authoritati  contrarium  esse.  Dis- 
iinclura  iny  Ubros.  RegiNjfjrh^  pica- 
TUM.  Genevae,  pcr  Dionisium  Probum 
et  Hcl.Violliei',  M.D.Lxxxvi,  in-8°.=Au- 
tre  édit.  sous  ce  titre  :  Concilii  Tridentini 
historica  relatio  et  nullitas,  solide  ex  fun- 
damento  demonslrata,  tum  in  gratiam  or- 
tkodoxœ  ecclesiœ,  tum  in  dedecus  et  con- 
futationem  maxime  Jesuitarum,  sectœ  in- 
ter  omnes  alias  monachorum  pessimœ. 
Anibergae,  1615,  in-8°.  Cette  édit.  qui, 
au  lieu  du  nom  de  Gentillet,  portecelui 
de  Joannes  Ursirms,  a  été  donnée  par 
J.  Beringer.  =  Autre,  sous  le  titre  de 
Examen  concilii...  Goriinchenii^  ex  offi- 
cina  Corn.  Lever,  mdclxxvui,  in-12  de 
11  ff.  piélim.  non  chiff.,  404  pp.  et 
9  ff.  non  chiff.  =Trud.  en  allemand: 
Baie,  1587,  in-8o.=Trad.  en  fr.  sous  ce 
lilre:  Le  Bvreav  dv  concile  de  Trente: 
auquel  est  montré  qu'en  plusieurs  poincts 
iceluy  concile  est  contraire  aux  anciens 
conciles  ^'  canons,  ff  à  l'autorité  du  Roy. 
Diaisd  en  y  Hures.  Av  hoy  de  JUafahre. 
(Genève), D.Preud'homine, M. D.LXXxvi, 
in  12 de 4  If.  prelirn.  non  chiff.,  382pp. 
et  15  ff.  non  chiff.  =  (/Hrf.)  Elle  Vioil- 
lier,  1586,  in-8".  ^^  Autre,  Iraduct.  par 
Guill.  Ranchin,  sous  le  titre  de  Révi- 
sion du  concile  de  Trente  (s.  n.  de  L), 
1600,  in-8».— (Voy.  sur  cet  écrit  la  Bib. 
hist.  de  Lelong,  t.  I,  no 7504.) 

Plusieurs  bibliographes  lui  attri- 
buent les  ouvrages  suivants  qu'il  aurait 
publ.  sous  le  pseudonyme  de  Joachinus 
Ursinus,  anti-jesuita  :  Les  Montres  du 
temple  jésuitique,  de  l'invocation  des  saints, 
delà  salutation  évangélique,  des  reliques 
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des  saints.  (Amberg,  1610);— Secrets  de  1 
l'Inquisition  d'Espagne  (Ibid.),  1611  ;  —  | 
Fleurs  des  Blasphèmes  jésuitiques  [Ibid.) 
iei2;  —  L'Anti-Socin  (Francfort,  1612). 

GENTON  DE  BARSAC  (François- 
Augustin),  naturaliste,  né  à  Égalaye, 
(Drôme),  le  24  mars  1745,  mort  à  St- 
Paul-Trois-Châteaux,  le  16  mars  1825. 
On  a  de  lui  l'opuscule  suivant,  sur  le 
titre  duquel  il  nous  apprend  qu'il  avait 
été  militaire  :  *  Mémoire  sur  les  fossiles 
du  BaS'Dauphiné,  contenant  une  descrip- 
tion des  terres,  sables,  pierres ,  roches 
composées,  et  généralement  de  toutes  les 
couches  qui  les  renferment.  Par  m.  d.  g., 
officier  réformé.  Avignon,.  Fr.  Seguin, 
M.  Dcc.  Lxxxi,  in-12  de  101  pp.  Qiié- 
rard  {Fr.  litt.)  dit  que  ce  mémoire  fut 
corrigé  et  publié  par  de  Payan. 

Un  membre  de  celte  famille,  appelé 
par  nos  historiens  le  capitaine  Genton, 
enseigne  de  la  compagnie  de  Bardou- 
nenche,  gardait  une  des  portes  de  Gre- 
noble, en  1562,  sous  Lacoche,  lieuten^ 
du  baron  des  Adrets,  lorsque,  ayant 
voulu  livrer  cette  porte  aux  Catholi- 
ques, il  fut  surpris  au  moment  où  il 
allait  exécuter  ce  dessein.  Lacoche  le 
fit  punir  cruellement  de  sa  trahison  :  i! 
fut  «arquebouzé,  reconnaissant  sa  faute 
avec  grande  repentance  »,  dit  Th.  de 
Bèze  [Hist.  des  Egl.  réf,  t.  in,  p.  309.) 

GEOFFROY  D  OISAIV8  est  cité  par 
Chorier  {Estât  polit.,  m,  p.  10),  parmi 
les  grands-maîtres  de  Malte  issus  d'an- 
ciennes familles  Dauphinoises.  Nous  l'a- 
vons cherché  vainement  dans  les  listes 
données  par  les  écrivains  les  plus  accré- 
dités de  l'ordre.  Notre  historien  aura 
probablement  vu  un  Geoffroy  de  Buis- 
son (1),  dont  on  ne  connaît  pas  la  pa- 
trie, élu  10«  grand-maître  vers  1191, et; 
comme  il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois, 
il  se  sera  contenté  d'ime  vague  ress-im- 
blance  de  ce  nom  avec  celui  d'une  loca- 
litédesonpayspouren  faire  un  Dauphi- 
nois. Nous  ne  pouvons  pas  expliquer 
autrementcette  erreur.  Quant  à  Colomb 
de  Batines,  qui  n'y  regardait  pas  tou- 
jours de  fort  près,  il  n'a  pas  hérité  à  le 
citer  dans  ses  Dauphinois  dignes  de  mé- 
moire, comme  né  dans  l'Oisans.  — M. 
Aristide  Albert  est,  croyons-nous,  le 
premier  de  nos  écrivains  qui  aitsignalé 
i'erreurde  Chorier.  (Voy.  son  Essai  des- 
criptif sur  VOisan?,^  Grenoble,  Maison- 
ville.,  1854,  in-8',  p.  m.) 

GERARD  (André),  jésuite,  né  à  Gap 
en  1608,  fit  profession  en  1626,  et  après 

(1)  Il  est  aussi  nommé  Donjon,  Donjum,  Doniol 
et  Donissan. 


avoir  professé  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie et  l'hébreu  à  Dôle,  devint  rec- 
teur des  collèges  d'Arles  et  d'Embrun. 
Nommé  ensuite  confesseur  du  cardinal 
Barberin,  il  le  suivit  dans  son  arche- 
vêché de  Reims  et  à  Home.  Après  la 
mort  de  ce  prélat  il  devint  l'un  des  se- 
crétaires généraux  de  son  ordr^.  — 
On  ignore  l'épo(|uede  sa  mort.  Colomb 
de  Batines  dit  que  ce  jésuite  doit  être 
conloudu  avec  le  suivant,  mais  le  bio- 
gra|»he  de  l'ordre,  Sotwel,en  fait  deux 
personnages  dil'fereuts. 

On  a  do  lui:  I.  Traité  des  points  de  foi 
qui  sont  controversés.  Grenoble,  Ph. 
Charvys,  1661,  in- 12.— II.  Medallaepis- 
tolarum  S"  Pauli  et  epistotarum  canonica- 
runi  aliorum  sanclorum.  Lugduni,  Ant. 
Jullieron,  (672,  in-4''. 

GERARD  (Yalentin),  jésuite,  né  à 
Embrun,  fit  profession  dans  cette  ville 
eri  1562.  Après  avoir  été  recteur  du 
collège  de  Tournon,  il  alla  en  Italie 
professer  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Mont-Réal,  le  .3  nov.  1616,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  —  On  a  de  lui  :  Le  Triomphe 
de  la  filorieuse  vierge  Marie  contre  les 
calomnies  du  ministre  Simon  Codur  Lyon, 
Abraham  Cloquemin,  1607,  in-4".' 

GÉREXTE  (le  baron  .losEpii  Fiacre 
Olivier  de),  naquit  à  Mollans  (Drôme) 
le  ,S0  aoiit  1744.  Nommé,  en  1792,  dé- 
puté de  la  Drdme  à  la  Convention,  il 
vota,  dans  le  procès  de  Louis  X.V!,  pour 
la  détention,  puis  pour  le  sursis.  Ses 
opinions  le  rapprochaient  des  giron- 
dins, et  il  futdu  nombre  des  73  députés 
qui  signèrent,  le  6  juin  179.3,  une  pro- 
testation contre  les  événements  du  31 
mai,  et  qui,  par  suite,  furent  proscrits. 
Rappelé,  avec  ses  collègues,  dans  le 
sein  de  la  Convention,  après  thermi- 
dor, il  s'y  montra  réacteur  fougueux. 
[>e  2  pluv.  an  m,  au  moment  où  l'on  cé- 
léhrait,  dans  la  salle,  l'anniversaire  du 
21  janvier,  il  demanda,  pour  faire  la 
contre-partie,  que  \qs  terroristes  fussent 
poursuivis  à  outrance,  ext(!rminés 
partout,  et  obtitit  l'institution  d'une 
fèie  eu  co:nmémoration  du  9  thermi- 
dor. Tous  ses  actes,  jusqu'à  la  un  de  la 
session  conventionnelle,  sontempreints 
du  même  esprit.  On  le  voit  successive- 
ment défendre  le rovidisle  Lacroix,  au- 
teur du  Sprxtateur  français  (9  pluviôse); 
appuver  le  rapport  du  décret  rendu 
contre  les  insulteurs  d  i  représentant 
Bôà  Marseille  (13  id.)',  se  faire  censurer 
pour  ses  remarques  indiscrètes  sur  le 
traité  avec  la  Toscane  (25  ûi.);  faire  dé- 
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crétep  le  déploiement  de  la  force  ar- 
mée, et  la  permanence  de  l'assemblée 
dans  la  journée  du  12  p^erminal  ;  en 
iriission  dans  le(iard  cl  l'Hérault,  féli- 
citer la  Convention  sur  son  triomphe 
dans  les  événements  de  prairial  (19 
prairial),  et  pousser  à  la  réaction  au 
point  de  se  faire  rappeler  de  ces  dé- 
partements (20  vendémiaire,  an  iv). 
Réélu,  vers  celte  dernière  époque,  au 
conseil  des  anciens,  il  >  conserva  la 
même  altitude.  Il  prit  la  parole  et  fit 
des  rai)porls  sur  divers  sujets,  dans  les 
séances  <les  17  pluviôse,  .'>  t^erminal, 
6  thermidor  et  1.')  fructidor  an  iv,  21 
ventôse  cl  17  lloreal  an  v.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  du  conseil  le  l*"^  prairial 
an  IV,  et  en  sortit  une  aimée  après. 
—  Olivier -Gérento  alla  en.s'uite  se 
fixer  à  Avif,Mion,  où  il  mourut  le  21 
juin  18.37. 

Son  lils,  Olivier  de  Gérente,  fut  in- 
specteur (les  eaux  et  forêts  de  1802  à 
1815.  Pendant  les  Cenl-Jours,  les  élec- 
teurs de  Vaucluse  l'envoyèrent  siéi^er 
à  la  Chambre  d(îs  représentants ,  où  il 
ne  selit  nullement  remarquer.  Il  reprit, 
après  la  session,  son  emploi  aux  eaux 
et  forêls,  cl  passa,  lors  du  remanieuienl 
de  celle  administration,  à  la  sous-in- 
spection de(;arj)entras.  Louis-Philippe 
le  nonuna  adInini^tl'ateur  de  son  do- 
maine j)rivé.  Uépulé  de  Vaucluse  pen- 
dant la  .session  d(î  18.38-:^9,  il  vola 
consiammenl  avec  les  ministériels.  Il 
est  mort  le  7  mai  18')(). 

GEUl-'FlVOV  (Antoine),  chevalier  de 
St-Jran-de-Jéi'iisnlem,  écrivain  du  IG*^ 
sit'cle.  Guy  Allai'd  le  nomme  Joffrev, 
elle  rattache  a  une  ancienne  lamille  no- 
ble de  iKtlre  i)rovinee,  (pii  a  donne  au 
15c  siècle  un  professeur  de  droit  à  l'u- 
ni vcrsite  de    Valene(!.    Ne   po.ssédant 
pas  de  renseii^nements  suffisanls  [tour 
éclaircir  cette  (jueslion,  nous  le  pla- 
çons, eomme  tous  les  l)il)lioi;rai>lies,  au 
nom  de  (iEUFinov,  qu'il  prend  lui-mê- 
me dans  .ses  ouvrai^cs,  dont  voici  les 
titres  :  I.  t^slal  de  la  cour  du  grand  Turc, 
i ordre  de  sa  (joidnrnu'rle  et  de  ses  jinan- 
ccs,  avi'c  iiiK)  bricf  discours  de  leurs  con- 
qaestes...  Ivuners,  en  In  maison  de  Jehan 
Steels,  1.V12,  pet.  in-8".  Cel  éeril,  ayant 
obtenu  un  certain  succès ,  fut  réim- 
prime en  l,-;/i3  01  154G,  sous  ce  litre  : 
Hriefve  description  de  la  cour  an  grand 
Turc,  et  nncf  sommaire  du  règne  des  Otlto- 
mans,  nvcc  un  abrégi'  de  leurs  folles  su- 
persliiious  .-  ensemble  l'oriqine  des  cinq 
empires  issus  de  la  secte  deMehcmct.  l'a- 
ris,  André  NVecliel  pet.  in-4o,  rare.  — 


II.  Dialogue  de  la  Tête  et  du  Bonnet. 
Lyon,  Fr.  Juste,  1544,  in-16.  C'est  une 
traduction  de  l'italien  de  Pandolfo  Col- 
lenuccio.  Rare. 

GILBERT  (Louis  de),  écrivain  du 
xviP  siècle.  Chalvet  le  cite  dans  sa  Bi- 
bliothèque ;  mais  j'ignore  si  par  sa  nais- 
sance il  appartient  au  Dauphiné.  —  Il 
fut  (l'abord  ministre  protestant,  se  con- 
vertit ensuite  moyennant  une  pension 
deOOOliv.,  et  publia,  comme  gage  de 
sa  conversion ,  l'ouvrage  suivant,  qu'il 
dédia  à  Armand  de  Monlmorin,  évêque 
de  Die  :  La  Vie  de  saint  Esticnne,  eves- 
que  Dye,  tirée  de  Surius  <^  d'un  manus- 
crit trouvé  dans  les  archives  de  l'évèché 
de  Dye,  avec  la  traduction  d'une  lettre 
écrite  par  un  archevêque  de  Vienne,  4' 
par  ses  évêquessuffragans,  à  Grégoire  IX, 
souverain  pontife,  pour  la  canonisation 
de  ce  saint.  Un  extrait  du  procez-verbal, 
touchant  l'étal  où  fut  trouvé  son  corps, 
tiré  des  registres  d'un  notaire  du  siècle 
passé.  Et  la  chronologie  des  évêques  de 
Dye.  Grenoble,  Verdier  (s.  d.- Vers 
1688),  in-12  de  190  pp.  Rare.  —Je  ne 
sais  s'il  faut  lui  attribuer  la  pièce  sui- 
vante, dans  laquelle  l'Arétin  expose  sa 
morale  en  assez  bons  vers:  Le  Courti- 
san parfait ,  tragi-comédie ,  par  m.  d.  g. 
L.  B.  T.  Grenoble,  Jean  Nicolas,  1668, 
polit  in-12.  Rare. 

GILOT  (Joseph),  général  de  divi- 
sion, né  à  Cliàtenay  (Isère)  le  16  avril 
1734,  litd'abord  la guerredeSe/;t  ans,  et 
assista  à  la  prisede  Port-Mahon(1755), 
comme  simple  soldat.  Lieulenantavant 
la  Révolution,  il  parvint  rapidement  au 
gradede  maréchal  decamp(6déc.  1792). 
Le  coHimandement  de  Landau  lui  ayant 
été  confié,  il  défendil  cette  place  avec 
la  1)1  us  grande  bravoure,  résistant  aux 
armées  do  Ilolienlohe  et  de  Wurmser 
réunies.  Ce  dernier,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avec  lui,  ne  [tut  ébranler  sa 
fidélité  a  la  République  :  Gilot  repoussa 
avec  indignation  l'offre  d'une  position 
bi'illanlc  dans  l'armée  de  LouisXVIII, 
et  un  officiel'  de  sa  suite  s'c^cria,  en  s'a- 
di'cssant  à  Wurmser  :  Sotre  général  n'est 
point  un  Dumourie:!  Tonte  la  garnison, 
haranguée  par  son  chef,  jura  de  s'en- 
.sevehr  sous  les  ruines  de  la  ville  plu- 
t(3l  que  de  la  rendre  .Landau  fut  sau- 
vée. Avant  même  que  le  .siège  eût  été 
levé.  Gilot  obtint  le  grade  de  général 
de  division  (27  mai  1793),  avec  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin.  Vers 
le  mois  de  vendémiaire  an  ii,  les  re- 
présentants Ruainps  et  Mallarmé  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  nous  ne  sa- 
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vons  pour  quel  motif;  mais  le  Comitr 
de  salut  public,  après  lui  avoir  proposé 
du  service  dans  un  grade  inférieur  (27 
thermidor  an  ii),  le  rétablit  dans  celui 
de  général  de  division  (nicssid.  an  m). 
Il  passa  à  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg, puis,  à  la  fin  de  l'an  iv,  au  com- 
mandement de  la  4e  division  militaire 
(Meurthe),  qu'il  quitta,  enl'an  vji,  pour 
celui  de  la  indivision  (Paris).  Les  sym- 
pathit's  qu'il  s'était  acquises  dans  la 
Meurthe  par  sa  conduite  conciliante  lui 
firent  confier  de  nouveau ,  après  le  18 
brumaire,  la4«  division.  Il  la  garda  jus- 
qu'en 1812,  épocjuc  de  sa  mort. 

Gilot  avait  été  créé  commandant 
de  la  Légion  d'honneur  le  25  prairial 
an  XII.  Son  nom  est  inscrit  sur  l'arc- 
de-triomphe  de  l'Etoile,  côté  nord. 

GIRARD  (François), prêtre  du  dio- 
cèse de  Vienne,  docteur  en  droit,  pré- 
vôt de  l'église  de  Bourg  et  officiai  de 
Lyon,  est  auteur  du  livre  suivant  : 
Traité  des  nrticlefiinsiruciifs  pour  procé- 
der à  l'exécution  des  sipaturcs  bénéfi- 
ciâtes conclues  et  arrestées  entre  les  ré- 
vérends archevesques  et  evesques,  tra- 
duits da  latin,  enrichis  de  brefue.s  sclioties 
et  sommaires  annotations  en  marge.  Lvon, 
Ant.  Gryphe,  1582,  in-4o.  —  Chalvel, 
d'après  GuyAllard,  donne,  par  erreur, 
à  cet  ouvrage  la  date  de  1G56. 

GIRARD  ou  GERARD  (Jkan),  issu 
d'une  famille  noble  d'Embrun  qui  pos- 
sédait la  terre  des  Orres,  fut  d'abord 
présid»  du  Cons*  delphinal,  vers  1420. 
Il  quitta  ensuite  la  magistrature  pour 
l'état  ecclésiastique,  devint  chanoine 
d'Embrun,  puis  archevêque  de  cette 
église,  en  1437.  Mais  il  ue  paraît  pas 
gue  le  dégoût  des  vanités  mondaines 
rat  l'unique  motif  de  son  changement, 
car,  à  peine  revêtu  de  cette  dignité,  il 
chargea  ouailles  et  vassaux  d'impôts 
extraordinaires  et  si  excessifs  que  son 
suzerain,  l'empereur  Sigismond,  dut  in- 
tervenir pour  le  rappeler  à  un  meilleui- 
usagedel'autorité  pastorale.— En  1444, 
le  pape  le  transféra  à  l'archevêché  de 
Vienne;  mais  celte  nomination,  faite 
contrairement  à  la  prat^maliquc  sanc- 
tion, ne  fut  pas  reçue  |>ar  le  chapitre, 
à  qui  la  libertédes  élections  venait  d'ê- 
tre rendue.  Après  quelques  années  de 
contestations,  dont  les  détails  ne  nous 
sont  pas  parvenus,  il  se  démit  volon- 
tairement en  1452,  et  mourut  le  17  jan- 
vier 1457.  —  Un  membre  de  cette  fa- 
mille, Jean  Girakd,  homme  plein  de 
piété,  d'un  caractère  généreux  et  hu- 
main, fit  construire  à  ses  frais,  en  1736, 


les  bâtiments  de  l'hospice  dit  la  Cha- 
rité, fondé  à  Gap  pour  les  orphelines. 

r.IUARD  Dl<:  SAIt\T-PAllL((.uv), 
issu  d'une  famille  noble  d»;  LaCôleSt- 
André  qui  remonle  aux  pi'cmièrcs  an- 
nées du  KJi'  siècle,  embrassa  l'étal  ec- 
clésiasticjne,  et  fut  d'abord  vicaire-gé- 
néral de  révê(iuc  de  (irenoble.  S'étant 
ensuite  rendu  à  Paris,  il  se  consacra 
à  l'enscii^meuient,  fut  nommé  procu- 
reur de  la  nation  française  et  i>rofess» 

1  au  collège  du  Messisen  157G.  (  csl  pro- 
bablemcîul  à  cette  époque  (lu'i!  lit  re- 
présenter, par  ses  élèves,  la  tragédie 
inliiuléc  iSéron,  la  comédie  et  la  pasto- 
rjïle  que  lui  attribuent  les  bibliogra- 
phes. En  1577,  il  |)nssa  an  collège  de 
Navarre  ;  le  23  juin  1578,  il  fut  élu  rec 
teurderi]uiveri»ité,  mais  il  neconserva 

'  cette  haute  di;,Miité  que  juwpi'au  fO  oc- 
tobre de  la  mèuie  aimée.  Un  de  ses  ad- 
mirateurs, JeanHoussel  {liotixcllns),  ex- 
prima dans  l'épigramme  suivante  les 
legrets  que  laissa  le  peu  de  durée  de 
son  recLorat  (l)  : 

Exlinctuni  dcflenl  niœrciitcs  Orplu-a  iiymiiUa' 
Aiiipliysiqne  sumn  pasioriin,  lurba  soroium 

TJU^'(■l,  ad  :iiili(|uuin  nuiiius  adirc,  «lucem. 

Qui  Diiis  I1(!xii  irisiia  lecia  tlde. 
Orplioa  scil  Dryades  iniUunl.doi'lx'quesorores 

IMiu'buin;  nain  roclor  I'aumis  ulrumquedabil. 

Une  descendante  de  ce  recteur,  ab- 
bessedes  Ayes  au  17"  siècîle,  a  laissé  un 
petit  v(dume  intitulé  :  Litanies  pour  tous 
les  jours  de  la  semaine.  Grenoble,  Gal- 
les, 1()71,  in-12. 

GIRAUD  (Paul-Éiiile),  député,  ar- 
chéologue ,  «st  né  à  Uomans  (Drôine) , 
le  27  novembre  1792,  d'une  famille  ho- 
norablement connue  dans  le  commer- 
ce (2).  Il  a  été ,  de  18:}0  à  1835,  maire 
de  cetU'  ville  et  membre  du  consiîil  gé- 
néral du  département  :  il  a  en  même 
tcjnps  représenté  son  anondissemctit 
à  la  Cbainbre  des  députe*;  pCiidant 
quinzeans  consécutifs,  de  1831  à  1846. 
A  dater  de  cette  dernière  é|k)que,  il  a 
cessé  de  prendre  f>art  aux  affaires  pu- 
bliques pour  vivre  au  milieu  des  livres 
qu'il  aime,  et  enlreprendn!  degruides 
rcch(;rcbes  historiques  sur  sa  ville  na- 

1,  Du  Boulay.  Ifisl.unip.  l'aris  ,  U  VI,  p/»-  'J^ii» 
ei  !>K0 

"2  Son  pcrc,  (jf'-rurd  Paul,  no  à  UounnseiU7.i»>, 
rnoil  le  -i'.  juin  f8li  .  jouissait  parmi  se*  compa- 
triotes d'une  Mrandi!  considération  coinnie  «•iioycn 
et  foniinc  homme  iM-jvé.  Il  fut  mairede  Komang.dc 
1808  a  la  lin  de  lK(:),(i)-0(|ue  a  laquelle  uo^naladie 
cruelle  l'oIjU^ea  de  donner  sa  démission.  Le  préfet 
de  la  Drome,  Dcseoiclies  de  Sainle-Crolx,  qui,  par 
son  admioistrjiion  patcruelleclintetll^eate,  i  laissé 
dans  le  departemeoi  une  mémoire  si  véuiérée,  le 
consulta  j)iu3  d'une  fois  secrëtemenl  daos  les  mo- 
ments dliUciles  qu'il  eat  a  traverser. 
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taie  dont  les  annales  n'ont  été  qu'im- 
parfaitement ébauchées  par  Docnier. 

On  a  de  lui  :  I.  Rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  des  intérêts  locaux,  sur 
un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la 
ville  de  la  Croix-Rousse  (Rhône) ,  à  con- 
tracter un  emprunt  pour  le  paiement  de,  ses 
dettes exifjibles.  Séance  du  25  mars  1845 
(hnp.  Henry,  1^5),  in-8",  4  pp.  —  II. 
Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à 
réunir  à  la  commune  de  la  Trinité  une  sec- 
tion delà  commune  de  Mohon  (Morbihan). 
Séance  du  20  juin  1845  (  Imp.  Henry, 
1845),  in-8o,  7  pp. 

III.  Quelques  mots  sur  la  question  de 
savoir  quel  a  été  le  premier  nom  du  mo- 
nastère fondé  par  rarchevêque  de  Vienne 
Uarnard,  vers  l'an  840,  au  lieu  où  est 
aujourd'hui  la  ville  de  Romans.  Lyon,  im- 
priui.  L.Perrin,  1843,  in-8o,  14pp.  L'au- 
teur pense,  d'après  (ranciens  textes, 
que  ce  monastère  fut  d'abord  appelé 
Rotmansy  du  nom  du  propriétaire  du  sol 
sur  lequel  saint  Barnard  le  fit  con- 
struire. 

IV.  Fragment  d'une  notice  inédile  sur 
l'église  de  St-Barnard  de  Romans  { Bro- 
me). Paris,  impr.  Paul  Dupont,  iS^, 
in-8o,22  pp. 

V.  Rapport  présenté  au  comité  histori- 
que des  arts  et  monuments...,  à  l'occasion 
d'un  fragment  d'inscription  trouvé  en  oc- 
tobre 1845,  dans  la  démolition  d'une  cha- 
pelle adossée  à  l'église  de  Saint-Hnrnard 
de  Romans  (Drômc).  (Extrait  du  Bulle- 
tin archéol.  des  arts  et  monuni.).  Paris, 
Paul  Dupont,  184(i,  in-8°,  12  pp.  Rela- 
tif à  un  fragment  d'inscript.  du  11'' s., 
que  M.  Giraud,  à  l'aide  d'ingénieuses 
conjectures,  suppose  être  l'épitaphe  de 
saint  Barnard. 

VI.  Composition,  mise  en  scène  et  re- 
préscfUalion  du  Mijslère  dea  trois  Doms , 
joué  à  Romans  les  27,  ^8  et  29  mai,  aux 
fêles  de  la  Pentecôte  de  l'an  1509,  d'a- 
près un  manuscrit  du  temps.  Lvon,  Louis 
Perrin,  1848,  gv.  in-8^  de  130 pp.,  avec 
armoiriesetfac-sini.Cetouvragedonne 
des  indications  fort  curieuses  et  entiè- 
rement inédiles  sur  les  préparatifs  et 
les(létails  matériels  nécessaires  à  la  re- 
présentation dos  anciens  mystères. 

Vil.  Aymar  dv  Rivaii  et  sa  famille.  No- 
tes extraites,  tant  de  ses  écrits  qve  de  son 
testament  et  de  diverses  pièces  iusqvici 
inédites.  Lyon,  iuipr.  L  Perrin,  1849, 
in-8s  104  pp.,  fig.  Ce  sont  des  recher- 
ches biographiques  et  généalogiques 
sur  notre  chroniqueur  Dauphinois  et  sa 
tannlle. 


VIII.  Essai  historique  sur  l'abbaye  de 
Saint-Barnard  et  sur  la  ville  de  Romans. 
Lyon,  impr.  L.  Perrin,  1856,  2vol.gr. 
iii-8o.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  luxe 
dans  le  goût  du  17«  siècle,  n'est  que  la 
première  partie  d'un  grand  travail  que 
l'auteur  prépare  sur  la  ville  de  Romans 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Le 
premier  volume  comprend  l'histoire  de 
cette  ville  et  du  monastère  de  St-Bar- 
nard, depuis  le  9«  jusqu'au  13«  s.  ;  le 
deuxième,  destiné  uniquement  aux 
preuves ,  contient  le  cartulaire  inédit 
de  cet  ancien  monastère,  dont  l'original 
paraît  aujourd'hui  perdu,  mais  que 
M.  Giraud  est  parvenu  à  reconstituer 
en  grande  partie,  à  l'aide  de  recherches 
immenses.  Les  nombreuses  notes  qu'il 
a  jointes  à  chaque  actedécèlent  une  con- 
naissance approfondie  de  l'histoire  de 
notre  province  au  moyen  âge,  et  rap- 
pellent les  plus  consciencieux  travaux 
de  l'école  des  Bénédictins  :  c'est  une 
mine  féconde  à  laquelle,  pour  notre 
part,  nous  avons  puisé  bien  de  pré- 
cieux renseignements.  Nous  faisons  des 
vœux  pour  que  M.  Giraud  ait  des  imi- 
tateurs, et  que  chaque  ville  importante 
de  notre  province  trouve  un  aussi  digne 
interprète  de  ses  annales. 

GiROUD  (Alexandre),  né  à  Greno- 
ble, imprimeur  dans  cette  ville,  fut 
nommé  administraff  de  l'Isère  le  7  sept 
179.3,  et  membre  duDirectoiredumême 
départ*  le  8  prairial  an  2.  Ses  connais- 
sance en  métallurgie  furent  très-utiles 
à  cette  époque ,  où  l'on  s'occupait  ac- 
tivement à  produire  du  fer  pour  la  fa- 
brication des  armes  de  guerre.  Au  com- 
mencement d'août  1794,  il  fut  nommé 
ingénieur  des  mines  et  donna  sa  démis 
sion  de  membre  du  Directoire.  Il  est 
mort  à  StDomingueen  l'an  7  —  (Albin 
Gras.  Deux  années  de  l'histoire  de  Gre- 
noble, p.  1.30.) 

Il  était  membre  associé  de  l'Institut 
et  a  publié  quelques  mémoires  dans  le 
Journal  des  Mines,  entre  autres  les  sui- 
vants (avec  l'ingétiieurBlavierj:  Essais 
pour  la  carbonisation  de  la  soude  (t.  ï", 
1794)  ;  _  Rapport  sur  la  fusion  de  la  ga- 
lène, t.  Il,  1795);  —  Essai  sur  la  terre 
alumineuse  de  Royal  (Ihid.)  ;  —  Obser- 
vations sur  une  mine  de  fer  en  sable  des 
environs  de  Ndples  (t.  III,  1796). 

GOLAT  DE  LA  GAREIVNE  (HUM- 
bert),  poète  du  16'  siècle. —  Nos  bio- 
graphes ne  nous  apprennent  presque 
rien  sur  sa  vie.  Guy  Allard,  son  con- 
temporain, le  mentionne  à  peine,  et 
Chalvet  n'en  apprend  guère  plus,  quoi- 
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qu'il  lui  ait  consacré  deux  articles,  l'un 
sous  le  nom  de  Garenne,  l'autre  sous 
celui  de  Golat.  Quant  à  Colomb  de  Ba- 
tines,  il  se  contente  de  reproduire  ce 
qu'en  ont  dit  ses  deux  devanciers.  Heu- 
reusement notre  poëte  fut  un  des  amis 
lettrés  de  Boissat,  et,  grâce  à  cette  cir- 
constance, Chorier  nous  a  conservé 
dans  la  vie  de  ce  dernier  quelques  pai- 
ticularités  que  nous  allons  rcproilui- 
re  (1). 

Son  vrai  nom,  à  ce  qu'il  paraît,  était 
GuiLLOT  (GuiUotus);  mais,  le  trouvant 
trop  vulgaire,  il  l'échangea  contre  ce- 
lui de  Golat,  puis,  afin  de  se  donner 
un  air  gentilhomme,  il  prit  le  titre  de 
Sieur  de  la  Garenne.  Cette  métamor- 
phOvSe  était  en  quelque  sorte  comman- 
dée par  la  vie  d'aventures  qu'il  païaît 
avoir  menée.  Il  embrassa  en  effet  le  parti 
des  armes  et  courut  longtemps  le  mon- 
de :  il  nous  apprend,  dans  ses  poésies, 
qu'il  avait  beaucoup  voyagé,  courtisant 
dit-il,  tour  à  tour  les  Muses  et  Dellone; 
mais  il  n'y  donne  aucun  détail  sur  celte 
époque  de  sa  vie.  Ses  pérégrinations 
terminées,  il  vintà  Paris,  où  l'intendant 
des  finances,  Sublel  des  Noyers,  qui 
protégeait  les  lettres  et  les  arts,  le  prit 
en  grande  affection,  l'employa  en  quel- 
ques affaires,  et  l'entrelint  par  ses  bien- 
faits; il  paraît  même  que  le  roi  Louis 
XIII  l'admettait  familièrement  auprès 
delui.  La  mortde  son  protecteur  l'ayant 
laissé  sans  emploi  et  sans  ressources,  il 
rentradanssa  patrie, vers  1 645,pluspau- 
vrequ'iln'enétaitsor(i:Vaciius,ditCho- 
rier,  Anjovium,  ad  paler  nos  Lares  revertit. 
Une  foiie  de  poëie  acheva  de  mettre 
le  désordre  dans  ses  affaires  :  quoique 
pauvre  el  déjà  au  déclin  de  l'âge,  il  s'é- 
prit d'une  jeune  fille  sans  fortune,  mais 
admirablementbelle, et  l'épousa. Alors, 
au  lieu  de  se  livrer  à  une  occupation  sé- 
rieuse et  lucrative,  il  passa  son  temps 
à  parler  de  ses  campagnes,  à  rédiger 
des  traités  de  manœuvre  pour  la  cava- 
lerie, à  faire  l'amour  el  des  vers  pa- 
tois. Les  plus  dures  nécessités  de  la  vie 
ayant  fini  par  se  faire  ressentir,  il  tom- 
ba dans  un  profond  chagrin,  et  mourut 
vers  1675  (2),  laissant  cinq  petits  en- 
fants dans  la  misère  cl,  qui  pis  est,  dans 
les  embarras  d'un  inextricable  j)rocès. 
—  Chorier,  qui  probablement  l'avait 
connu,  nous  le  dépeint  comme  un  hom- 
me sans  lettres  ni  éducation  première, 
mais  doué  d'une  vive  intelligenc(!  et 

(1)  Vila  Boessatil,  pp.  2oj  el  suiv. 
(9)  Guy  Allard,  qui  écrivait  en  ii'>BO,  dit  :  «  11  y  a 
«  {«a  d'années  qn  il  est  mort.  < 


d'un  grand  esprit  naturel.  En  termi- 
nant la  notice  de  ce  malheureux  poëte, 
il  n'oublie  pas  de  nous  parler  des  char- 
mes merveilleux  de  sa  jeune  veuve,  que 
la  misère  exposa  aux  entreprises  de 
tous  les  galants  des  environs. 

On  a  de  lui  :  I.  *Lcs  Bacchanales,  ou 
Loix  de  Bacchus,  prince  de  Nyse,  roi  d'E- 
gypte et  des  Indes  et  dieu  des  buveurs,  ou- 
vrage lirosopliiqne,  dans  lequel  on  voit  les 
divers  et  merveilleux  effets  du  vin  :  les  ex- 
travagantes et  ridicules  saillies  où  il  porte 
l'homme  par  les  excès  et  les  mauvais  usa- 
ges de  celle  boisson  .-  bref,  tout  ce  que  peut 
produire  la  fumée  d'un  long  et  libre  re- 
pas, par  L.  s.  D.  L.  G.  (le  sieur  de  la  Ga- 
renne) .  Lyon,  Fr.  de  Masso,  1650,  in-4». 
--Autre  "éd.  avec  le  nom  de  l'auteur, 
Grenoble,  André  Gales,  1657,  in-4». 
Vov.  sur  cet  ouvrage,  qui  est  fort  rare, 
la  mi.  fr.  de  Goujel,  l.  \vi,  p.  221.  On 
y  lit  que  le?  Bacchanales  avaient  été 
imprimées  d'abord  a  Chambéri.  — U. 
Guy  Allard  lui  attribue  une  Paraphrase 
en  vers  français  de  l'office  de  la  Vierge, 
que  nous  ne  connaissons  pas. 

GORJY  et  non  GOIVGY,  romancier 
de  la  fin  du  xviii"  siècle.  —  Malgré 
toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu 
nous  procurer  le  moindre  renseigne- 
ment sur  la  vie  de  ce  persoimage,  que 
tous  les  biographes  s'accordent  à  faire 
naître  en  Dauphiné.  Nous  ne  pouvons 
que  donner  la  liste  de  ses  ouvrages. 

I.  Nouveau  voyage  sentimental.  Paris, 
Guillot,  1788.  2  vol.  in-18.=  Uéimpr. 
pour  la  5=  fois  en  1795.—  II  *  Blançay, 
par  l'auteur  du  Nouveau  voyage  sentimen- 
tal. Londres  et  Paris,  Guillot,  1788, 
2  vol  in-18.  =  2"  éd.  Paris,  Guillot, 
1789,2  vol.  in-12.=  3«  éd. Paris, Louis, 
1792,  2  vol.  in-12.  fig.  -  III.  Victorine, 
par  l'auteur  de  Blançay,  dédiée  à  Ma- 
dame comtesse  d'Artois.  Paris,  Guillot. 
1789,  2  vol.  in-12,  fig.  —  IV.  Mémoires 
sur  les  dépôts  de  mendicité.  Paris.  1789, 
in-8û.—  V.  UÂdorie, ancienne  chronique 
allusive,  publiée  par  l'auteur  de  Blançay , 
Paris,  Guillot,  1790,  2  vol.  pet.  in-12, 
fig.  =2'  éd.  Paris  et  Bruxelles,  B.  Le 
Francq,  1792,  2  vol.  in-12,  fig.  =  Nouv. 
éd.  Paris,  Louis,  an  II,  2  vol.  in-12, 
W'^.—W.Sainl-Alme.Vivis,  1790,2  vol. 
i„_l^.  _  vu.  Tablettes  senlimenlales  du 
bon  Pamphile  pendant  les  mois  d'août, 
septembre,  octobre  el  novembre  en  il 89. 
Paris, Guillot,  1791,  in-12,  fig.  — VIII. 
"Ann'quin  Bredouille,  au  le  petit  cousin  de 
Tristram  Shandy.  Œuvre  posthume  de 
Jacqueline  Lycurgues,  actuellement  fifre- 
major  au  greffe  des  Menus  derviches.  Pa- 
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ris,  Louis,  1792,  6  vol.  in-18.  lig.  li  y 
a  dans  le  r/  vol.  une  comédie  en  un 
acte,  avec  ce  singulier  titre  :  I^e  ****, 
ou  La  ....  ,  ou  Les . 

CiOUllJU  fhKHHK-lmis;,  IIk'oIo- 
Kïeii,  naquit  a  Moresld  le  llilev.  1702. 
Oratorien  avant  la  lU-volution,  il  lut 
nommé  professeur  de  nhiloso|)hie  à  la 
faculté  des  lellrcîs  de  racadcmie  de 
Lyon,  lors  de  rétablissement  de  l'u- 
niversiié  impériale,  devint  ensuite 
doyen  de  cette  faculté,  el  mourut  à 
Lyon,  le  5  avril  18M.  —  On  a  de  lui 
l'ouvraj^e  [tosthurne  suivant  :  La  philo- 
sophie du  Xf^iii"  siècle  dévoilée  par  elle- 
même ,  ouvrnfje  adressé  aux  pères  de  fa- 
mille et  aux  iusliluleursehréliem,  el  suivi 
d'observalions  sur  tes  noies  dont  Voltaire 
et  Condorcet  ont  accompatjnè  les  pensées 
de  Pascal.  Lyon  el  Paris,  Lenormand, 
1816,  2  vol.  in-8". 

On  a  trouvé  aussi  dans  ses  manu- 
scrits des  Iraitésde  physique, de  logique 
et  de  rhétorique. 

Portrait.  —  Gcurju  (p.-l.j.  Il  est 
de  .'V^,  tourné  à  d.  en  costume  de  pro- 
fesseur. En  bas,  quatre  vers  français. 
H.  14  cent.  L.  10  cent.  Uare. 

GOUVEII!\i:t.   —  Voy.  î,a  Tour 

DU    PIN. 
GRAIVD    Di:  CIIAMPHOIJET.    — 

Voy.  le  supplément. 

GRAIVD-TIIOKANE.  —  Voy.  le 
supplément. 

GR  A8  (Claiide-Joskpii-Albin),  anc 
élève  de  l'Kcolc  des  Mines  de  Sl-Elien- 
ne,  doct(!urès-sciences, docteur  en  mé- 
decine de  la  Kacullé  de  Paris,  professa 
de  pathologie  interne  à  l'école  prépa- 
ratoire de  médecine,  de  Grenoble,  est  ne 
dans  cette  vilb;  le  18  juillet  1808. 

On  a  de  lui  :  1.  Hecherchcs  sur  l'aca- 
rus ,  ou  sarcopte,  de  la  gale  de  l'homme. 
Paris;  Déchet,  18:i4,  in-8-  M  pp.  — H. 
Essai  sur  la  topographie  médicale  de  la 
ville  de  (7r<?noW<;(lmprim.  Prudhomme), 
in-8°,7  pp.  (E\tr.  du  Bullclit!  de  la  Soc 
de  Statistique  de  l'Isère)  —  \\\.])esrrip- 
tion  des  mollusques  jluviatiles  et  terrestres 
du  département  de  l'Isère,  avec  nu  appen- 
dice renfermant  la  description  des  autres 
espèces  de  la  Vrance.  Grenoble,  inipritn. 
Prudhomme, Paris, Baillère,  l81(Mn-8' 
1 12  pp.,  avec  pi.  (Extrait  va  p.iilic  du 
niême  recueil).—  IV.  Siatistiquc  bota- 
nique du  déparlemenl  de  l'Isère,  ua  guide 
du  botaniste  dans  ce  déparlement,  (.reno- 
ble. Allier,  1844,  in-8"  192  pp.  —  V. 
Description  des  oursins  fossiles  du  dé- 
partement de  l'Isère ,  précédée  'de  no- 
tices élémentaires  sur  l'organisation  et 


la  glossologie  de  cette  classe  de  zoophy- 
tes.  Grenoble,  imp.  Piudhomme,  1848, 
in-8«08pp.  (Extr.  ùu  Bulletin  de  la  Soc. 
de  slatist.  de  l'Isère).  —  VI.  Deux  an- 
nées de  l'histoire  de  Grenoble  ,  depuis  la 
suspension  de  Louis  xri  \10aoûl  1792) 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre  {9  ther- 
midor an  II,  27  juillet  1794).  Grenoble, 
impr.  Maisonviïle,  nov,  1850,  gr.  in-8" 
de  140  pp.  (Extr.  du  même  recueil). 
L'ouvra^jc  est  terminé  j)ar  des  notices 
biographiques  sur  les  principaux  per- 
sonnai^es  qui  ont  joué  un  rôle  à  Gre- 
noble pendant  cette  période  de  la  Ré- 
volution.-VII.  Catalogue  des  corps  or- 
ganisés fossilefi  qui  se  renconlreiit  dans  le 
département  de  l'Isère.  Grenoble,  impr. 
Maisonviïle,  1852,  in-8o,  54  pp.  (Extr. 
du  même  recueil).  —  VIII.  Grenoble  en 
1814  et  1815.  Grenoble,  imp.  Maison- 
ville,  18.54,  gr.  in-8«  de  80  pp.  (Extr. 
du  même  recneiT .  Conçu  sur  le  même 
plan  que  celui  indiqué  ci-dessus  n^vi, 
ce  fragment  historique  est  également 
accompagné  de  notices  biogr. 

M.  Albin  Gras  a  publié  en  outre  di- 
vers mémoires  et  notices  insérés  dans 
le  Bulletin  delà  Soc^ de  statistique  de  l'I- 
sère, et  dans  les  publications  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Grenoble. 

Aciicle  coniniuniqué  par  M.  Gustave  Vallier. 

GRAS  (JosKPn  SciPiON),  Irère  du 
précédent,  géologue,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneui',  ingénieur  en  chel 
des  mines  à  Grenoble,  est  né  dans  cette 
ville,  le  20  janvier  1800. 

On  a  de  hii  :  I.  Statistique  minéralngi- 
que  du  département  de  la  Drôme,  ou  des- 
cription géologique  des  terrains  qui  con- 
stituent ce  département,  avec  l'indication 
des  mines,  des  carrières,  et,  en  général, 
de  tous  lesgitis  de  minéraux  utiles  qui  s'y 
trouvent  contenus,  (irmoble,  Piudhom- 
me,  1835,  in-8"  de  x:j  et  2iJ()  pp.,  avec 
'  une  carte  geo!ogi<pie.  —  II.  Statistique 
minéralogique  du  département  des  liasses- 
Alpes,  ou  description  géologique  nés  ter- 
rains qui  constituent  ce  département 

Grenoble,  Prudlioinme.  j840,  iu-S», 
228  |(p.  Aveccnrte  el  conpes  géol.  —  III 
— Etude  sur  les  moyens  d'arroser  la  plaine 
de  Bièvre.  arec  les  eaux  du  lac  de  l'ala- 
dru.  (;renoblc.  Allier  1849,  in-8°,  30  pp. 
avec  carte.  —  IV.  Exposé  d'un  nouveau 
système  de  défense  contre  les  cours  d'eau 
torrentiels  des  Alpes  et  application  de  ce 
système  au  torrent  de  la  Bomanche  dans 
le  département  de  l'Isère.  Grenoble,  Al- 
lier, impr.;  Paris,  Carilian-Gœuri  et 
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V  Dalmont,  1860,  in-8ode  114  pp., avec 

M  Sciplon  Gras  est,  en  outre,  auteur 
de  divers  mémoires  publiés  dans  les 
Annales  des  Mines,  le  Bulle  lin  de  la  Soc 
de  stnlist.  de  l'Isère  et  la  Revue  du  Dau- 
phiné. 

Article  communiqué  par  M.  Gustave  Vallier 

GRAS-DU-VILLARD.  —  Vov   Le 

Gras. 

GRATET  ou  GRATTET,  famille 
noble  originaire  du  Bugey,  el  fixée  en 
pauphine  dès  le  commencement  du 
16«  siècle.  Elle  s'est  divisée  en  quatre 
branches,  dont  celles  de  Dolomieu  et 
de  Du  Bouchage,  qui  nous  ont  donné 
quelques  hommes  remarquables  (Voyez 
ces  deux  noms).-  Elle  doit  sa  noblesse 
et  le  commencement  de  son  illustration 
à  Pierre-Jacques  de  Gratet  de  Granieu, 
qui,  après  avoir  reçu  le  grade  de  doc- 
teur in  ut  roque  jure  à  l'Université  d'Avi- 
gnon, fut  nommé  juge  de  Grenoble 
et  devint,  ditChorier  {Etat  poL  m)  «  un 
«  grand  magistrat;  dans  une  médiocre 
«  magistrature.»  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  de  Henri  IV  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  à  la  lôte  d'une 
compagniedecent  hommes  d'armes:  les 
mém.  contemporains  citent  plusieurs 
exploits  de  Monsieur  de  Granieu.  A  son 
avènement  au  trône,  le  roi  récompensa 
sa  fidélité  par  la  charge  de  trésorier- 
général  de  France  en  Dauphiné  el  dans 
le  marquisat  de  Saluées.  «  Il  l'exerça 
«  seul,  dit  encore  Chorier  {loc.  cit.), 
«  durant  quelques  années,  et  quelque 
*  grand  que  m  le  poids  de  tant  d'af- 
«  faires  dont  il  fut  chargé,  son  esprit 
«  ne  p,loya  pas  dessous.  > 

GRÉGOIRE,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  écrivain  du  14«s.— - 
Guy  AUardetChalvet  le  font  par  erreur 
naître  à  Vienne  ou  dans  son  diocèse,  et 
lui  consacrent  une  notice  dasis  leur 
Bib.  du  Dauphiné.  Ce  personnage  était 
de  Vienne  en  Autriche,  comme  l'attes- 
tent tous  les  écrivains  de  son  ordre. 
(Vov.  Echard,  Script,  ord.  prœd.,  t.  l'-- 
p.  125). 

GUERCriN  (Antoine),  écrivain  du 
xvi«  siècle,  né  à  Crest.  Chalvet  le  nom- 
me De  Garcin,  et  semble  vouloir  le 
rattacher  à  l'une  des  deux  familles  no- 
bles de  ce  nom  qui  ont  des  articles  dans 
les  nobiliaires  du  Dauphiné;  fiiais  on 
ne  sait  rien  de  positif  à  cet  égard.  Il  a 
écrit  ;  Le  Nymphal  Fiessolan  de  JcanBoc- 
cace,  traduit  en  françois.  Lyon,  Gabr.  Co- 
ller, 1556,  in-16.  -Guy  Allard  lui  at- 
tribue encore  la  diatribe  intitulée  : 


Epistola  ad  Franciscum  Balduinum 
apostatam  eccœbolium,  de  chrisliani 
jurisconsulti  officio,  1564  in-8°,  dans  la 
Querelle  envenimée  que  Calvin  elHèze 
firenlausavantjurisconsulte  Baudouin, 
et  l'ouvrage  suivant,  dont  nous  no 
connaissons  pas  le  titre  exact  :  Baman 
de  Boland,  de  Benaud  et  de  Boger,  à  l'i- 
mitation de  l'Anoste.  Lacroix  du  Maine 
dit  qu'il  a  été  imprimé  à  Lyon  par  G. 
Rouille,  sans  autres  détails. 

GUÉRIX.  —  Vov.  Tencin. 

GUÉRIIV  (François  de),  d'une  fa- 
mille différente  de  la  précédente,  né  à 
Vienne,  fut  d'abord  avocat  dans  cette 
ville.  Nommé  ensuite  l'un  des  députés 
chargés  de  la  défense  du  tiers-étal  lors 
du  procès  des  Tailles,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris et  y  publia  eu  1634  un  mémoire  dont 
on  trouvera  le  litre  ci-dessous.  Nous 
ignorons  quel  le  fut  précisément  sa  con- 
duite dans  cette  mémorable  affaire; 
mais  il  obtint  bientôt  après  la  charge 
de  conseiller  garde  des  sceaux  à  la  Cour 
des  aides  de  Vienne,  et  il  est  permis  de 
supposer  que  ce  ne  fut  pas  en  récom- 
pense de  son  dévouement  à  la  cause  po- 
pulaire. Quoi  qu'il  en  soit^  après  avoir 
rempli  cesd(!rnières  fonclioris  pendant 
plus  de  vingt  ans,  et  acquis  par  ce 
moyen  la  qualité  dcnoblc,  il  fut  nommé 
en  1659, après  lasuppression  de  laCour 
desaidesdeVienne,conscilleràlacour 
souveraine  de  Houig-en-Bresse,  où  il 
mourut  doyen  de  la  compagnie  vers 
1661.— Un  de  ses  fils,  François  Guérin 
DE  ViLLEMROURG,  qui  luisuccéda  en  sa 
charge,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  le  21  févr.  1662  et  mou- 
rut dan»  celte  ville  le  26  janvier  1675. 
Son  autre  fils,  Pierre  Guérin,  après 
avoir  été  conseiller  à  la  cour  de  Bourg, 
fui  transféré  au  parlement  de  Metz  le 
20  fevr.  1662  — (Voy.  Bioqr.  du  Parle- 
ment de  Metz,  par  Emmanuel  Michel. 
Metz,  Nouvian,  1853,  in-8".) 

Ç)\\  a  de  lui  :  I.  Tres-hvmbles  renions- 
trances  au  Boy  par  les  gens  dv  tiers  estai 
du  Davphiné,  contre  les  devx premiers  or- 
dres 4"  officiers  de  la  mesme  prouince. 
A  Paris,  m.  d.c.  xxxiiii,  in-4"de52pp. 
—  II.  Le  Stil  de  la  Covr  des  Aydes  et  Fi- 
nances de  Dauphiné,  séante  à  Vienne, 
auec  le  règlement  de  ladite  Covr  du  13 
mars  1640,  sur  la  forme  de  l'imposition 
et  levée  des  tailles  de  la  dite  prouince.  Sec. 
Edil.  Beueuë  et  augmentée.  Vienne,  Cl. 
Baudrand,  1656,  in-8"  de  viiiet204pp. 
=  Troisième  éd.,  Vienne,  Aymé  Pan- 
sard,  1660,  pet.  in-8«  de  iv  et  357  pp. 
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=  Lali^'éd.,  que  nous  ne  connaissons 
pas,  est  de  1640. 

GUÉRIiV  (François),  pasleur  protes- 
tant, exerçait  le  saintministèreà  Brian- 
çon  en  1626.  H  fut  ensuite  donné  vers 
1640,  à  l'église  de  Boby  où  il  était  en- 
core en  1680.  —  On  a  de  lui  .  I.  De  la 
régénération  contre  les  corruptions  de  ce 
temps  aux  églises  du  Piedmont.  Pour 
leaii  de  Tovrnes.,à  Genève,  m.  dc.xlii. 
pet.  in -8°  de  240  'pp.  —  II.  Pèlerinage 
chrétien.  Genève.  1645,  in-S".  —  III. 
Lait  des  chrétiens.  Genève,  1701,  in-12. 
(Bibl.  de  Grenoble.)  -—  Guy  Allard  lui 
attribue  sans  autres  indications  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  le  Tableau  der- 
nier. 

GUÉRIN  (Simon),  religieux  carme, 
né  à  Vienne,  a  écrit  les  deux  ouvrages 
suivants  :  I.  Exercices  spirituels  pour 
dix  jours  de  l'année.  Lyon,  1668,  in-12. 
—  il.  Recherches  curieuses  sur  la  fête 
de  Pâques.  S '\enne,  Laurent  Cruzi,  1689, 
pcl.  in-12  de  viij  et  124  pp.  (Devilliers. 
Bib.  Carmel,  ii,  p.  745) 

GUEKRE-DUIIIOLARD  (Jean),  né 
à  Allevard  (Isère)  le  11  oct.  1761,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Grenoble 
en  1785.  Déjà  connu  au  barreau  par  ses 
talents,  lié  avec  tous  les  amis  aes  ré- 
formes, entre  autres  avec  Mounier,  il 
représenta  aux  états  de  Romans,  en 
1788,  les  paroisses  d'Allevard,  Sl-Hi- 
lairc,  Saint-Pancrace  et  Arvillard  (1). 
Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Lyon,  où  il  fut- 
secrétaire,  puis  président  de  section 
après  la  fameuse  journée  du  29  mai 
179.3.  Chargé  officiellement  par  les  au- 
torités, avec  5  autres  commissaires  au 
nombre  desquels  était  Lainouretle,  de 
rédiger  l'historique  de  celte  journée 
contre-révolutionnaire  et  des  événe- 
ments qui  l'avaient  précédée,  il  resta 
bientôt  seul  pour  remplir  cette  tâche. 
L'impression  de  l'ouvrage  était  à  peine 
achevée  lorsque  les  troupes  républi- 
caines entrèrent  dans  la  ville  à  la  suite 
du  siège;  le  titre  eu  fut  anéanti  et  l'é- 
dition presque  entière  cachée  ou  dé- 
truite (2).  Un  arrêté  des  représentants 
ordonna  l'arrestation  de  l'auteur,  mais 
il  put  s'y  soustraire  par  la  luiie.  Reve- 
nu à  Lyon  après  la  terreur,  il  exerça 
.sa  profession  d'avocat,  fut  nommé  juge 
à  la  Co'u*  d'appel  en  1805,  se  démit  en- 
suite de  ces  fonctions,  et  devint  un  des 
membres  les  pi  us  remarquables  du  bar- 
il) Cesi  k  tort  que  Colomb  de  Baiines  le  fait 
membre  de  1  Assemblée  consiiiuanie. 

(2)  Voir,  sur  ce  curieux  ouvrage,  Bihliooraphie 
historique  de  la  ville  de  Lyon  pendant  la  Révolu- 
tion française ,  parGonon;  1846,  in-8»,  nM337. 


reau  Lyonnais.  Au  commencement  de  la 
Restauration,  il  arracha  à  la  Cour  pré- 
vôtale  plusieurs  victimes,  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  M">e  de  La  Valette, 
et,  en  1827,  fit  acquitter,  par  une  ha- 
bile plaidoirie,  le  Précurseur  de  Lyon. 
C'est  plutôt  comme  avocat  consultant 
que  comme  orateur  que  s'est  fondée  la 
réputation  de  M.  Guerre  ;  une  connais- 
sance approfondie  du  droit  français, 
une  grande  flexibilité  à  se  prêter  aux 
questions  les  plus  diverses,  un  style 
élégant  et  pur,  le  placent  au  rang  des 
bons  jurisconsultes.  —  Ses  opinions 
constitutionnelles  le  tirent  tenir  à  l'é- 
cart par  les  Bourbons.  Membre  du  Con- 
seil municipal  de  Lyon  de  1808  à  1814, 
il  y  fut  porté  de  nouveau  par  les  élec- 
teurs en  1834,  et  n'a  cessé  d'y  siéger 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  15  août  1845. 

—  Il  appartenait  à  toutes  les  sociétés 
scientifiques  ou  littéraires  du  dépar- 
tement du  Rhône. 

Bio-bibliographie. —I.  Nécrologie  : 
Biographie  de  M.  Guerre.  Lyon,  22  août 
1845.  Lyon,  Dumoulin,  Ronet  et  Si- 
buet,  in-8°,  7  pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 
l  '  Manifeste  des  habitants  delà  ville  de 
Lyon,  aux  approches  du  siège  de  la  cité. 
1793,  in-8",  12  pp.  -II.  Histoirede  la  ré- 
volution de  Lyon,  servant  de  développe- 
ment et  de  preuve  à  une  conjuration  for- 
mée en  France  contre  tous  les  gouverne- 
ments et  comre  tout  ordre  social;  suivie 
de  la  collection  des  pièces  justificatives. 
Lyon,  Regnault,  1793,  in-8''  de  64  et 
176  pp.  Le  litre  de  cet  ouvrage,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ayant  été 
anéanti,  M.  Cailhava  en  a  fait  tirer  un 
nouveau,  à  petit  nombre,  pour  lui  et  ses 
amis.  Nous  ne  connaissons  que  l'exem- 
plaire de  M.  Coste  qui  ait  le  titre  origi- 
nal.— m.  "De  l'Octroi  municipal  de  Lyon 
et  de  quelques  points  d'économie  politique, 
à  l'occasion  de  l'acte  administratif  qui  a 
prorogé  pour  deux  années  le  bail  et  le  ré- 
gime actuel  de  cet  établissement,  parJ.-G. 
Lyon,  J.-L.  Maillet,  an  xiii,  iii-8%  47  pp. 

—  IV.  Nouvelles  observations  sur  le  ré- 
gime de  l'octroi  municipal  de  Lyon.  1805, 
in-S",  62  pp.  —  V.  Eloge  historique  de 
M.  Bureaux-Pusy,  successivement  préfet 
des  départements  de  l'Allier,  du  Rhône..., 
la  à  l'Acad.  de  Lyon  le  21  juillet  1807. 
Lyon,  Ballanche,  1807,  in-8o,  72  pp.— 
VI.  Campagnes  de  Lyon  en  1814  et  1815, 
ou  Mémoires  sur  les  principaux  événe- 
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ments  militaires  et  politiques  qui  se  sont 
passés  dans  cette  ville  et  dans  quelques 
contrées  de  l'est  et  du  midi  de  la  France 
à  l'occasion  de  la  Restauration  de  la  mo- 
narchie française. Lyon,Kindc\em,iS\6, 
in-8o.  —  VII.  Rapport  fait  à  l'Académie 
de  Lyon,  le  7  septevibrc  1818,  sur  le  con- 
cours ouvert  en  1817  et  continué  en  1818, 
pour  la  solution  de  cette  question  .-  Quels 
sont  les  moyens  à  employer,  après  une  lon- 
gue révolution,  pour  confondre  tous  les 
sentiments  d'un  peuple  dans  l'amour  de  la 
patrie  et  du  roi.  In-8°.— VIII.  Comptes- 
rendus  des  travaux  de  l'Académie  de  Lyon 
pendant  les  deux  semestres  de  1819  (par 
MM.  Clerc  et  Guerre).  Lyon,  Mistral, 
1819,  in-8o,  87  pp.  — IX.  Mémoire  pour 
le  commerce  de  Saint-Etienne ,  départe- 
ment de  la  Loire,  contre  la  Compagnie  des 
concessionnaires  du  canal  de  Givors  (si- 
fjné,  Guerre  et  Menoux,  avocats)  Lyon, 
Kindelem,  1821,  in-4o,  73  pp.— X.  Dis- 
sertation sur  la  question  suivante  .-  La 
prescription  quinquennale  des  rentes  et 
intérêts  était-elle  reçue  dans  le  ressort  du 
Parlement  de  Pans ,  et  particulièrement 
dans  le  Lyonnais...  avant  le  Code  civil? 
Lyon,  Kindelem,  1823,  in-4%  31  pp.— 

XI.  Mémoire  sur  la  conservation  ou  la  sup- 
pression des  moulins  du  Rhône  à  Lyon, 
dans  leurs  rapports  avec  l'intérêt  public 
et  avec  le  droit  de  propriété.  Lyon,  Du- 
rand et  Perrin  (1823),  in4«,  20  pp.  — 

XII.  Observations  sur  la  pépinière  de  na- 
turalisation du  département  du  Rliône. 
Lyon,  1823,  in-8  ,  12  pp.  —  XIII.  Mé- 
moire pour  les  propriétaires  et  manufac- 
turiers riverains  du  cours  d'eau  de  la  Gère 
à  Vienne,  sur  leur  droit  aux  eaux  de  cette 
rivière,  à  l'occasion  du  rétablissement  de 
l'un  des  aqueducs  des  Romains,  destiné  à 
détourner  de  leur  cours  une  partie  des 
eaux  de  la  même  rivière.  Lyon,  iinp.  Du- 
rand, 1824,  in-8o,  85  pp.— XIV.  Notice 
historique  sur  l'abbaye  de  S^-Plerre  de 
Lyon,  à  l'occasion  de  l'installation  de  l'A  ■ 
cadémie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts,  dans  les  bâtiments  de  ce  monas- 
tère; discours  lu  en  séance  publique  le 
W  août  1824.  (Lyon,  Banet),  in-8».  16 
pp.— W  .Défense  du  journal  polit.  leVré- 
curseur,  suivie  du  jugement.  Lyon,  1827, 
in-8",  74  p.— XVI.  Notice  histor.  sur  la 
vie  de  M.  P.-Fr.  Rieussec,  lue  à  l'Acad. 
de  Lyon  le  3  juillet  1 821 .  Lyon,  Perrin, 
1827,  in-8°,  22  pp.— XVII.' >/^woir(î5i^r 
une  fausse  accusation  de  parricide  par 
empoisonnement;  avec  des  observations  sur 
quelques  points  de  l'administration  de  la 
justice  criminelle  en  France.  Lyon,  Gab. 
Rossary,  1829,  in-8°.  —  XVIII.  Discours 


de  M.  Guerre,  membre  de  la  minorité  de 
la  commission  nommée  par  l'Académie 
royale  de  Lyon  pour  l'organisation  inté- 
rieure de  l'école  de  la  Martinière,  contre 
le  rapport  de  celte  commission.  Lyon, 
L.  Perrin,  1832,  in-8o,41  pp.— XIX.  De 
l'autorité  des  lois  civiles  et  politiques  de 
chaque  Etat  sur  son  territoire,  à  l'occa- 
sion d'une  contestation  exislajit  devant  le 
sénat  de  Chambéry  entre  un  Français  et 
des  Savoisiens.  1835,  in-8".— XX.  Con- 
sidérations sur  les  étangs  de  la  Bresse 
marécageuse.  Bourg,  Dufour,1838,  iu-S», 
68  pp.  —  XXI.  Question  de  réduction  des 
droits  d'entrée  perçus  par  le  gouvernement 
sur  les  boissons.  Lyon,  18.39,  in -4°,  30  pp. 
— XXII.  Considérations  sur  le  tracé  et  le 
mode  d'exécution  de  la  grande  ligne  de 
communication  à  établir  entre  le  canal  de 
la  Manette  et  la  Méditerranée.  Lyon, 
L.  Perrin,  1842,  in-8°,  78  pp. 

lia  lait  imprimer  un  i^^rand  nombre 
de  mémoires,  consultaiions  el  plaidoyers, 
uoni  nous  n'avons  pu  nous  procurer  la 
liste.  — Il  a  pris  part  à  la  rédaction  de 
quelques  journaux  littéraires. 

§n. 

Il  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivants  :  L  Mémoire  hist.  sur  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  depuis  son  origine  jusqu*en 
1810.  —  II.  Dissertation  sur  l'état  de  la 
civilisation  du  peuple  Ségusienet  des  Gau- 
lois ou  Celtes  en  générât,  et  sur  l'existence 
de  la  ville  de  Lyon  avant  l'invasion  dans 
les  Gaules,  avec  une  digression  sur  le  pas- 
sage d'Annibal  dans  les  Alpes,  pour  servir 
d'introduction  à  l'hist.  de  ta  ville  de  Lyon. 

—  III.  Dissertations  sur  quelques  décou^ 
vertes  archéologiques  faites  dans  le  Dau- 
phiné.—\\.  Mémoire  contre  l'opinion  qui 
attribue  à  Plancus  la  fondation  de  Lyon. 

—  V.  Dissertation  hist.  sur  les  couleurs 
royales  et  nationales  de  France.— \\.  No- 
tice sur  le  château  de  Chambord. — VII, 
Notice  hist.  sur  Dominique  et  François  de 
Bastard.—\\\\.  Dissertation  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire.— 1\.  De  la  pro- 
priété des  terrains  coruiuis  sur  les  fleuves 
par  des  travaux  d'art. 

GUEYMAR  DU  PALAIS  (Alexan- 
DRE-PiEiiRE),  né  à  Die  le  28juil.l742, 
d'une  bonne  famille  de  celte  ville  (1), 
s'engagea  fort  jeune  encore  dans  le  ré- 
gira, de  Soissonnais,  et  se  rôtira  quel- 
ques années  avant  la  révolution  avec  le 
grade  de  capitaine  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Dès  lors  il  afficha  hautement  des 
prétentions  nobiliaires  qu'il  avait  prises 

(1)  Son  père,  Jean  Gheymar,  y  rcmplissail  les 
fonctioas  ae  juge-mage. 
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je  ne  sais  où,  et  ajouta  à  son  nom  le 
titre  de  Du  Palais,  ce  qui  lui  donna  un 
petit  air  aristocratique  fort  présentable. 
Cette  manje  l'exposa  pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires  à  bien  des  désa- 
gréments. —  Sous  le  Consulat,  grâce  à 
la  recommandation  de  Savoie-Rollin, 
son  parent,  le  gouvernement  le  nomma 
conseiller  de  prélecture  de  la  Drôme  en 
remplacement  de  M.  Villeneuve  (4  prai- 
rial an  IX).  Il  remplit  ces  fonctions  jus 
qu'à  sa  mort  arrivée  à  Valence  en  181 .. . 
—  M.  Du  Palais  aimait  les  lettres  ;  il 
était  membre  de  la  Société  libre  d'agri- 
culture ,  arts  et  commerce  de  la  Drôme, 
associé  correspond^  de  celle  du  Rhône. 
Mais  ce  n'est  pas  à  cause  de  ses  titres 
académiques  que  nous  lui  donnons  une 
place  dans  la  Biographie  du  Dauphinéy 
ni  même  pour  tenir  en  garde  quelque 
futur  généalogiste  sur  ses  prétentions 
nobiliaires:  c'est  parce  qu'il  est  le  fon- 
dateur de  VAnnuaire  du  département  de 
la  Drôme,  dont  il  a  rédiijé  et  publié  les 
deux  premières  années  (ans  xiii  et  xiv, 
Valence,  Marc-Aurel  et  P.  Viret,  2  vol. 
in-8o).  Outre  les  documents  officielsîet 
statistiques  qu'il  a  eu  le  mérite  de  ras- 
sembler le  premier,  il  a  inséré  dans  ces 
deux  recueils  divers  mémoires  intéres- 
sants pour  le  déparlement,  entre  autres 
des  notices  sur  les  hommes  remar- 
quables qui  y  sont  nés. 

GUK\lttAIVD  (Emile),  ingénieur  des 
mines,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  officier  de  la  Lég.  d'honn. 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes,  est  né  à  Corps  (Isère), 
le  28  lévr.  1788.  Admis  à  l'Ecole  poly- 
technique le  24  oct.  1806,  il  fut  reçu 
élève-ingénieur  des  mines  le  5  octobre 
1808,  ei  nommé  ingénieur  le  13  déc. 
1810.  Depuis  celle  époque,  il  parcourut 
successivement  et  avec  la  plus  grande 
distinction  les  divers  échelons  de  la  hié- 
rarchie de  cti  corps  jusqu'au  1"  janvier 
1846,  où  il  arriva  au  grade  d'ingénieur 
en  chef  directeur  des  mines;  il  avait  re- 
fusé en  1840  celui  d'inspecteur-géiiéral 
à  la  résidence  de  Paris.  —  Professeur 
d'hist.  naturelle  à  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Grenoble  depuis  le  31  août  1824, 
il  y  créa  l'année  suivante  un  laboratoire 
de  chimie,  où  plusieurs  milliers d'ana- 
hses  faites  sous  sa  direction  pour  tou- 
tes sortes  d'industries,  ont  rendu  d'im- 
menses services  au  département  de  l'I- 
sère. Il  fut  nomme  docteur  ès-sciences, 
le  5  mai  1827,  et  enfin  doyen  de  la  même 
Faculté,  le  7  juillet  1847.  —  Il  a  pris 
sa  retraite  d'ingénieur,  le  22  mars  1848, 


et  celle  de  doyen  de  la  Faculté,  le  7  oc- 
tobre 1849. 

On  a  de  lui  :  I.  Sur  la  minéralogie  et 
la  géologie  du  département  des  H.-Alpes. 
Grenoble,  Baralier,  1830,  in-8°,  121  pp. 

—  II.  Sur  la  minéralogie,  la  géologie,  et 
la  métallurgie  du  département  de  l'Isère, 
Grenoble,  Baralier,  1830,  in-8^  219  pp. 

—  III.  Statistique  minéralogique,  géolo- 
gique, métallurgique  et  minéralurgique  du 
département  de  l'Isère.  Grenoble,  F.  Al- 
lier, 1844,  in-8°  avec  pi.  Cet  ouvrage  a 
été  couronné  par  l'acad.  des  sciences, 

le  11  mai —  IV.  "Note  sur  les  eaux 

minérales  d'Uriage,  près  Grenoble.  (Imp. 
Baralier,  1847),  in-12,  6  pp. 

11  a  fourni  des  articles  a  quelques  re- 
cueils scientifiques,  entre  autres  : 

AU  JOURNAL  DES  MINES. 

I.  Minéralogie  et  géologie  du  Simplon 
(t.  35).  —  11.  Traitement  des  minerais 
de  fer  carbonate  d'AUevardpar  le  procédé 
catalan  (l.  38). — III.  Mémoire  sur  un  per- 
fectionnement de  la  méthode  bergamas- 
que  (t.  33). 

AUX  ANNALES  DES  MINES. 

IV.  Mémoire  sur  les  forges  catalanes 
de  Pinsot  (Isère)  [V^  série,  t.  1er).  >_  y. 
Sur  l'ejcploitation  des  makis  de  la  Corse 
pour  en  faire  de  la  potasse  (  Ibid.,  t.  7  ). 

—  VI.  Géologie  de  la  Corse  (Ibid.,  t.  9). 

—  VII .  Notice  sur  le  chauffage  des  eaux 
minérales  d'Enghien  et  d'Ûriage  (Ibid. , 
là.]— \IU. Notice  sur  le  chauffage  des  li- 
quides par  lavapeur  de  l'eau  (2  sér.,  t.  5). 
—IX.  Mém.  sur  la  conduite  des  eaux  dans 
des  tuyaux  métall.  de  forme  cylindr.  (Ib., 
id.)  —  X.  Traitement  des  minerais  de  fer 
spathique  avec  l'anthracite,  à  ViziUe 
(Isère)  (3«  sér. ,  t.  3).  —  XI.  Sur  la  con- 
duite des  hauts-fourneaux  à  air  chaud 
(Ibid.,  t.  4).— XII.  Mémoire  (avec M.  Vi- 
cal)  sur  les  tubercules  d'oxide  de  fer  dans 
les  tuyaux  de  fonte  (Ibid.,  1. 10).— XIII. 
Analyse  des  eaux  minérales  d'Allevard  (Ib. 
t.  11).— XIV.  Analyse  des  eaux  thermales 
de  la  Motte  (Ibid.,  id.)  —  XV.  Sur  la  fa- 
brication du  charbon  roux  en  meules  (Ib. 
t.  13V  —  XVI.  Mémoire  sur  les  aciéries 
du  dép.  de  l'Isère  (Ibid..  jd.)— XVII.  Ana- 
lyse des  minerais  de  fer  d'Allevard  (\h. 1.15). 

—  W\\\.  Mémoire  sur  le  grillade  des  mi- 
nerais de  fer  dans  le  canton  d'Allevard 
(Ib.,  t.  18).  —  XIX.  Mémoire  sur  Ils  fers 
d'Allevard  (4«  sér.,  t.  7).  —  XX.  Sur  le 
traitement  du  cuivre  gris  argentifère  par 
la  voie  humide  (Ib.,  t.  14).  —  XXI.  Sur 
les  calcaires  aurifères  de  la  Grave  (Ib., 
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id.)  —  XXII.  Mémoire  sur  les  oariolites 
du  Drac(lb[d.,  id.) 

Ariicle  commoniqué  par  M.  Gustave  Vallier. 

GUIEU  (Jean-Joseph),  l'un  des  plus 
braves  gém-raux  de  la  République,  na- 
quit dans  lesmontagnes  de  Champoléon 
(H.-Alpes)  le  30  sept.  1758,  et  inounit 
à  Cliàleauroux  en  1817.  Avant  la  Révo- 
lution, il  servait  dans  les  gardes  du 
corps.  Nommé  par  ses  conip;ilriotes  ca- 
pitaine de  la  garde  nat.,  il  passa  à  l'ar- 
méed'Italie,oùilrestajus([u'en  l'an  VIII. 
époque  a  laquelle  il  obtint  sa  retraite. 

—  Sa  conduite  au  combat  d'Utelle,  en 
l'an  IV,  l'avait  fait  élever  au  grade  de 
général  debrigade.  A^i  mois  de  thermi- 
dor de  la  même  année,  reli'anché  lans 
une  maison  de  Salo,  il  tint  tête  à  l'ar- 
mée autrichienne,  et  donna  le  temjfsau 
général  Soi-et  de  le  secourir.  Il  battit 
l'ennemi  a  Gavardo,  lui  til  1,800  pri- 
sonniers, et,  le  12  bruin.  an  v,  s'em- 
para du  village  de  Saint-Mi<hel.  ï.apart 
qu'il  prit  a  la  bataille d'Arcole  lui  fait 
infiniment  d'iioniicnr.  Nos  troupes 
avaient  tenté  vainement  de  s'emparer 
de  ce  village  :  Guieu  s'y  présente  à  sept 
heures  du  soir,  et  l'enlève  aux  Autri- 
chiens, qui  semblaient  avoir  eu  jusque- 
là  les  honneurs  de  la  journée.  Il  fut 
nommé  peu  après  général  de  division, 
et  se  signala  dans  maintes  affaires,  no- 
tamment à  celle  de  la  Cliiusa,  où  il  fit 
5,000  prisonniers,  dont  4  généraux, 
prit  30  pièces  de  canon  et  400  chariots. 

—  Il  était  doué  d'une  forte  constitu- 
tion et  d'une  vigueur  prodigieuse  ;  l'air 
martial  que  respirait  toute  sa  personne 
lui  donnait  un  ascendant  irrésislihie 
sur  ses  soldats. 

GUIFFJREY  -  (Mffredl  -  famille  no- 
ble de  notre  province  dont  l'ori- 
gine paraît  remonter  vers  le  milieu 
du  xiir  siècle,  et  qui  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches.  Son  nom  mêle  à 
tontes  les  traditions  chevaleresques  du 
Dauphiné,  et  ses  nombreuses  alliances 
avecles  plus  grandes  maisons,  attesteni 
qu'elle  occupait  un  des  premiers  rangs 
parmi  la  haute  noblesse  du  pays;  ce- 
pendant, alors  que  tant  de  familles 
moins  anciennes  et  sans  iiiustrations 
ont  tous  leurs  degrés  minulieusement 
enregistrés  dans  les  recueils  consacrés 
à  la  noblesse,  son  histoire,  à  elle,  et  la 
filialion  de  ses  diverses  branches  sont 
presque  inconnues.  Une  sèche  notice 
(le  Videl  dans  ses  annotations  à  l'hist. 
(lu  Chevalier  liayarl,  l'indication  de 
quelques  degrés  des  branches  de  I)u- 
FRESNAY  et  de  Sailles  données  par 


Chorier  et  (i.  Allard,  sont  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  a  écrit  autrefois  sur  cette 
grande  famille.  Réduits  à  ce  peu  de 
renseignements,  et  sans  se  donner  la 
peine  de  faire  de  plus  amples  recher- 
ches, les  généalogistes  du  18'^^  siècle 
ne  lui  ont  consacré  que  des  articles 
incomplets  et  remplis  d'erreurs.  N'é- 
crivant pas  un  nobiliaire,  nous  n'entre- 
prendrons pas,  comme  d'heureuses 
découvertes  nous  le  pcrmeli raient,  de 
combler  celte  lacune  dans  les  fastes 
généalogiques  (lu  Dauphiné;  penl-(Hrc 
le  ferons-nous  plus  tard;  aujourd'hui , 
nous  devons  nous  renfermer  dans  les 
bornes  et  le  plan  adopté  pour  ce  livi'e. 
—Des  nombreuses  branches  de  la  mai- 
son de  Guiffiey,  la  plus  connue  est  celle 
de  nouTiÈiiKs',  qui  donna  naissance  à 
l'un  des  héros  de  notre  province,  le  che- 
valier Douliènîs,  compagnon  (t'armes 
(le  Bayart  :  sa  notice  est  ci-après.  Klle 
s'cleigiiit  dans  la  seconde  moitié  du 
(0""'  siècle  en  la  personne  de  ./^^ac/iime 
(iuirFHKY  qui  épousa  (1558)  Gtiy  liallha- 
zarddc  Montavnard  [Marcieu)  auquel 
elle  apporta  les  terres  de  Routières  et 
du  Touvel.  Deux  autres  branches  qui 
doimorent  plusieurs  savants conseillei's 
au  parlement  de  Grenoble,  Diifuesnay 
et  ni:  Saili.es,  s'éteignirent  vers  la  fin 
(lu  siècle  suivant.  De  nos  jours  il  ne 
reste  plus  que  celles  du  Vaciiat  fixée, 
croyons-nous,  dans  h;  Hugcy,  et  de 
Baudot  ESCHE  fixée  a  Paris  et  repré- 
sentée par  Jean- Baptiste  (îiiiffijev  né  à 
St-Didicr  (Rhône)  en  1703.  Celle-ci  qui 
parait  être  l'aîuec  (1)  prouve  sa  filia- 
tion d'une  manière  non  interrompue 
et  par  des  titres  (jue  nous  avons  été  à 
même  de  vérifier,  jusqu'à  Gabriel  Guif- 
FRFY,  (pii,  fidèle  aux  Iraditiçns  de  ses 
ancêtres,  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
vailé(;s  des  Alpes  à  la  tête  des  légions 
catholiques  dont  François  I*'  lui  avait 
confié  le  commandement.  Une  épilaphe 
que  l'on  voit  encore  dans  l'église  de 
Hardonesche  rappelle  les  faits  d'armes 
de  ce  guerrier  mort  le  7  février  1605,  à 
l'àijcdeplus  de  80  ans. 

GIJIFIUEY  (PiDRiiEDE).  t  11  faisoit 
«  dit  Videl  (2),  sa  principale  demeure 
a  Vonrey,  dans  le  finagedeTulliiis,  en 

{Il  OiU'.  l)raiiclic  porte  l^-s  armes  pleines  de  ia 
famille,  c'est-isi-dire,  d'aiur  au  griffon  d'or,  tandis 
que  1' s  uulres  avaient  adopté  diverses  Ijiisares. 
iJocTiF.nKs  por/nit  d'azur  à  la  bande  de  gieu/ea 
chaulée  dun  (jriffon  if  argent  ;  Or  FnESiiAY,  d'or  A 
lu  iaude  de  gueuler  chargée  d'un  griffon  d'argent 
heai'ié  et  ongle  de  .sable;  \)\  Vacuat,  d'azur  <m 
(jriffon  d'or  hecqué  et  ongle  de  tablé. 

(2)  Annot.  sur  l'Hitt.  du  ehev.  Bayart,  p.  âl. 


GUI 


432 


GUI 


a  la  maison  de  Claude  Robert,  sa  fem- 
tt  me,  et  fit  son  testament  l'an  1499.  » 
Pendant  les  guerres  d'Italie  sous  Louis 
Xll,  il  acquit  une  telle  réfutation  de 
bravoure  que  Bayart  le  choisit  pour 
l'un  de  ses  tenants  dans  ce  fameux  com- 
bat,célébré  par  nos  vieux  chroniqueurs, 
deonze  Français  contre  onze  Espagnols, 
qui  eut  lieu  devant  Trani  en  1502. 
L'année  suivante,  il  périt  glorieusement 
l'épée  à  la  main  à  la  fatale  journée  de 
Cerignola. 

GUIFFREY  (GuiGUES  de),  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  KOUTIERES  (1), 
neveu  du  précédent,  naquit  au  Touvct, 
dit-on,  vers  1492.  Entré  comme  simple 
archer  dans  lu  compagnie  de  Bayart, 
au  mois  de  septembre  150U,il  ne  larda 
pas  à  se  signaler  par  un  fait  d'armes 
qui  a  été  raconté  par  tous  les  chroni- 

3ueurs  de  cette  époque  :  à  peine  âgé 
e  17  ans,  il  s'empara  pendant  une  es- 
carmouche d'un  porte-enseigne  alba- 
nais. En  le  voyant  revenir  avec  son 
prisomii«r  dont  la  taille  étaitdouble  de 
la  sienne, ctoute  la  compaignie  se  print 
c  à  rire  mesmeraent  le  bon  chevalier 
((  qui  tantavoit  d'ayse  que  merveilles, 
«  et  dist  :  Boutières.  mon  amy,  vous 
M  avez  bon  commencement,    Dieu  le 
«  vous  veuille  continuer  (2)  >  Ce  vœu 
éleva  l'àme  du  jeune  Boutières,  qui 
donna  par  la  suite  assez  de  preuves  de 
bravoure  pour  mériter  l'honneur  d'être 
nommé,  par  Bayart,  lieutenant  de  sa 
compagnie.  Après  la  mort  du  boncne- 
valier,  il  rentra  en  France  et  obtint  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
50  hommes  d'armes  (1524)  avec  la- 
quelle il  fut  chargé  de  contribuer  à  la 
défense  de  Marseille  assiégée  par  le 
connélablc  de  Bourbon.  Sa  réputaliou 
élait  si  grande  que  les  deux  lieutenants 
du  roi  qui  y  commandaient,  Barbezieux 
eiMontpezat,  ne  faisaient  rien  sansavoir 
pris  son  avis  :  «  M.  de  Boutières,  dit 
a  Brantôme  (3)  leur  mcustroit  leurs 
<  leçons  comme  plus  grand  capitaine 
«  qii'jMix  comme  on  le  disoit  alors  ». 
Après  la  levée  du  siège,  il  suivit  le  roi 
dans  le  Milanais  et  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Pavie  (1525).   Il  suc- 
céda (Misuitt;  à  l'amiral  d'Amiebaut  en 
qualité  do  lieutenant  général  en  Pié- 
mont, mais  il  paraît  qu'il  n'exerça  pas 
ce  comu\audement  comme   l'on   était 

,1)  Bouliéres'm  Botliéres  était  une  maison-foi  te 
dépeinlaiit  (le  la  terre  de  Morestel,  eu  Graisivaud..n, 
dont  il  portail  le  nom,  quoiqu'elle  apparUiU  à  l'un 
de  ses  oncles. 

(2)  Le  louai  serviteur,  ch.  36. 

(3;  Vie  des  grands  capitaines-  discours  57. 


en  droit  de  l'attendre  de  sonexpérience 
et  de  sa  réputation.  Il  ne  maintint  pas 
une  assez  exacte  discipline  dans  ses 
troupes,  il  laissa  prendre  la  ville  de 
Carignan  et  par  suite  de  sa  négligence 
les  Impériaux  furent  même  sur  le  point 
d'enlever  Turin  par  un  coup  de  main  : 
«  M.  de  Boutières,  dit  Montaigne  (4), 
«  estant  en  bonne  compagnie  à  souper, 
«  il  remit  à  lire  un  avertissement 
«  qu'on  lui  donnoit  des  trahisons  qui 
«  se  dressoient  contre  cette  ville  où  il 
«  commandoil  •>.  Mécontent  de  sa  con- 
duite, Françoisler  lui  ôta  son  comman- 
dement et  le  donna  à  François  de 
Bourbon,  comte  d'Enghien  (1543).  Bou- 
tières se  relira  alors  en  Dauphiné,dans 
sa  maison  du  Touvet  :  mais  bientôt 
ayant  appris  que  le  prince  son  succes- 
seur se  disposait  à  livrer  une  bataille, 
il  ne  put  résister  au  désir  d'y  prendre 
part  et,  sans  rancune  après  sa  dis- 
grâce, il  vola  à  la  lête  de  sa  compa- 
gnie servir  dans  une  armée  qu'il  avait 
commandée  en  chef  peu  de  mois  au- 
paravant. Il  conduisit  l'avant -garde 
a  la  bataille  de  Cerisoles,  livrée  aux 
Impériaux  le  14  avril  1544,  et  y  déploya 
tant  de  bravoure  que  le  duc  d'Enghien 
lui  attribua  en  grande  partie  le  succès 
de  la  journée.  Rentré  dès  lors  en 
grâce  auprès  du  roi,  il  fut  employé 
l'année  suivante  dans  l'expédition  coii- 
tre  l'Angleterre  commandée  par  l'a- 
miral d'Annebaut.  Le  reste  de  sa  vie 
et  l'époque  de  sa  mort  nous  sont  in- 
connus. —  Il  laissa  un  fils  qui  fut  tué 
le  28  mars  1570,  en  défendant  sous  les 
ordres  de  De  Cordes  le  passage  du 
Rhône  contre  Du  Puy-Montbrun,  Il 
fut  le  dernier  rejeton  mâle  de  la  bran- 
che de  Boutières. 

GUIGTVARD.  — Voy.  Saint-Priest. 

GUIGUES,  nom  de  huit  Dauphins 
de  Viennois.  —  Voy.  ci-dev.  DAU- 
PHINS. 

GUIGUES,  dit  DU  CHASTEL  {de 
Castro  Novo),  cinquième  prieur  de  la 
Grande-Chartreuse,  l'un  des  hommes 
les  plus  lettrés  de  son  temps,  naquit 
eu  1083,  dans  le  diocèse  de  Valence,  de 
parents  illustres  qui  y  possédaient  un 
chàieau  noinméii'-/îomai?L  Après  avoir 
reçu  une  éducation  conforme  à  sa  uais- 
■saiice  il  était  sur  le  poiiU  Je  s'établir, 
lois:iue loutàcoupil  renonçaau monde 
pour  aller  s'ensevelir  à  la  Grande- 
Chartreuse  (vers  1107).  Il  y  fut  d'abord 
employé  à  coj)ier  des  manuscrits;  mais 
trois  années  s'étaient  à  peine  écoulées, 

(4)  Essais,  liv.  ii,  ch.  4. 


GUI 


433 


GUI 


Sue  ses  vertus  ayant  attiré  l'attention 
e  ses  frères,  il  fut  élu  prieur  du  mo- 
nastère. Les  chartreux  ne  formaient 
f)as  encore  une  congrégation  régulière; 
eur  institut  n'avait  pas  d'autres  mai- 
sons que  la  Grande-Chartreuse,  et  la 
dignité  de  général  n'existant  pas  en- 
core, celle  de  prieur  en  était  la  plus 
éminfente.  Guignes  fut  en  quelquesorte 
le  propagateur  de  la  règle  de  S'-Bru- 
no  :  il  envoya  successivement  sept  co- 
lonies en  différentes  contrées  de  la 
France  (1);  il  recueillit  les  statuts  que 
S^  Bruno  avait  donnés  de  vive  voix  à  ses 
disciples,  et  fit  reconstruire  les  édifices 
de  la  Chartreuse,  renversés  en  1133. 
Ses  lumières  l'avaient  mis  en  relations 
avec  de  saints  personnages  de  son 
temps,  entre  autres  avec  le  grand  saint 
Bernard  et  Pierre  le  Vénérable,  abbé 
de  Cluni,  qui  alla  le  visiter  plusieurs 
fois  dans  sa  solitude.  Après  une  vie 
remplie  de  mérites  et  tout  occupée  par 
la  conduite  de  ses  religieux,  il  mourut 
le  27  juillet  1137,  en  odeur  de  sainteté, 
disent  les  hagiographes,  et  avec  la 
réputation  de  l'une  des  plus  grandes 
lumières  de  son  ordre. 

On  a  plusieurs  écrits  de  ce  saint  re- 
ligieux :  I.  Epistola  ad  Durbonenses  pra- 
ires de  supposais  Beati  Hieronymi  epis- 
tolis.  Relative  aux  lettres  de  saint  Jé- 
rôme, auparavant  éparses  en  divers 
recueils  et  qu'il  fit  réunir  en  un  seul 
corps,  après  en  avoir  corrigé  le  texte. 
Elleaété  publiée  par  Mabillon{Awa/ec^, 
1. 1,  p.  331).— 11.  Epistolœ  vi.  Elles  sont 
insérées  textuellement  dans  plusieurs 
recueils,  notamment  dans  les  œuvres 
de  S^  Bernard,  edit.  de  Paris,  1645,  et 
analysées  dans  VHist.  litt.  de  la  France, 
t.  X,  pp.  643  et  suiv.— III.  Statuta  or- 
dinis  Larthusiensis  à  Guigone  priore  Car- 
thusiœ  compiiata,  nec  non  privilégia  ejus- 
demordinis. Basileae,Joan.Amerbachius, 
impensis  domûs  montis  S.  Johannis 
Baptistae,  prope  Friburgum.1510,  in-f" 
goth.  Ce  volume  est  devenu  fort  rare, 
parce  que  les  chartreux  ont  acheté  et 
supprimé  tous  les  exemplaires  qui  pas- 
saient dans  le  commerce.  Il  se  compose 
de  cinq  parties,  que  Debure  a  décrites 
avec  exactitude  dans  sa  Bibliogr.  in- 
itrucL,  t.  II,  pp.  54  et  suiv.  La  5«  par- 
tie, qui  comprend  les  privilèges  de 
l'ordre,  est  la  plus  rare  et  manque  sou- 
vent. (Voy.  Bihl.  sacrée  grecque  el  lat., 

(i)  Ces  colonies  fondèrent  les  maisons  suivantes  : 
Portes  (inr.),  Sylvebéniie  (iH6),  Meyria'lM«), 
Dnrbon  (1H6),  Monlrieax  (ill7),  Arvièies  (lisa , 
Moutdiea(ll36). 


par  Ch.  Nodier,  p.  343.)  Ces  statuts 
ont  été  réimpr.  dans  un  meilleur  or- 
dre à  la  Correrie,  en  1681,  par  lessoins 
d'Innocent  le  Masson,  général  de  l'or- 
dre, et  à  Rome  en  1688,  in-4".  Ils  ont 
encore  été  insérés,  avec  un  commen- 
taire, dans  le  1. 1  des  Annales  des  Char- 
treux (1683,  in-f").  —  IV.  Vita  S.  Hugo- 
nis  de  Castro  ISovo,  episcopi  Gratianopo- 
litani,  insérée  dans  les  recueils  de 
Surius  et  de  Bollandus  au  1"  avril. 
Cette  Vie  ne  contient  pas  de  récits  de 
miracles;  aussi  dit-on  qu'elle  n'a  pas 
été  achevée  —  V.  Meditationes.  Elles 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  no- 
tamment dans  un  vol.  intitulé  :  Guil- 
helmi  abbaiis  S.  Theodorici,  meditationes 
devotissimœ...  Item,  D.  Guigonis  Car- 
thusianoram  prioris^  vieditaliones.  An- 
tverpiae.  Christ.  Plant  1.589,  in-16. 

On  lui  attribue  encore  une  Lettre  aux 
chartreux  du  Mont-Dieu  sur  l'excellence 
et  les  devoirs  de  la  vie  solitaire,  et  un 
traité  ascétique  auquel  on  a  donné  les 
titres  A' Echelle  du  Paradis  ou  à' Echelle 
du  Cloître.  Mabillon  revendique  le  pre- 
mier pour  Guillaume  de  S»-Thierry,  et 
le  second  pour  Guigues,  dit  l'Ange, 
9*^  général  des  chartreux. 

GUILLAUME  DE  GAP,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance  (2),  abbé  de 
Saint-Denis,  s'appliqua  d'abord  à  l'étu- 
de de  la  médecine  et  de  la  langue  grec- 
que. Au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à 
Conslantinople,il  se  retirai  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  mais  on  ne  saurait  préci- 
sément dire  à  quelle  époque  :  il  y  était 
déjà  en  1167,  puisqu'un  chroniqueur 
du  monastère  parle,  sous  cette  date, 
d'un  Guillaume,  médecin,  qui  apporta 
de  Coiistantinopledes  manuscrits  grecs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  élu  abbé  en  1172  ou 
1173  avant  Pâques,  il  figna  pour  l'ad- 
ministration de  son  abbaye  un  assez 
grand  nombre  d'actes  dont  on  trouve 
l'énumeration  dans  la  Gallia  Christ, 
t.  VIIÏ,  pp.  380-82.  Malgré  la  sagesse 
de  son  administration,  il  déplut  au  roi 
qui  l'accusa  de  relâchement  et  de  né- 
gligence :  cette  disgrâce  l'obligea  de 
donner  sa  démission,  le  samedi  6  des 
ides  de  mai  1186.  —  Le  reste  de  sa  vie 
est  resté  inconnu,  et  c'est  sans  fondem' 
que  M  Gautier  {Précis  de  l'hist.  deGap, 
p.  299)  le  fait  mourir  dans  son  abbaye 
en  1204.  Cet  auteur  le  fait  aussi  par  er- 
reur évéque  de  Gap,  de  1181  à  1201. 
Colomb  de  Batines  l'a  confondu  avec  un 


[ïj  II  est  qnelquerols  nommé  Witletmut  Provtu 
ciatxs  (de  Provence],  parce  que  le  diocèse  de  Gaj 
aaqael  il  appartenait  dépendait  de  l'archet.  d'Aix. 
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autre  Guillaume^  moine  de  Saint-Denis, 
et  secrétaire  de  Suger ,  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l'abbé  dont  nous  nous  oc- 
cuDon.s. 

Il  a  traduit  en  latin  VElogc  de  saint 
Denys  VArâopagite,  composé  par  Michel 
Syncelle,  patriarche  de  Jérusalem,  et 
une  Vie  de  Secundus,  philosophe  du  2« 
siècle.  Ces  deux  traducl.  sont  conser- 
vées parmi  les  manuscrits  de  la  Bib. 
irap.  —  (Voy  VHist.  littéraire  de  la  Fr., 
t.  IX,  p.  94,  et  XIV,  pp.  374  et  suiv.) 

GUILLAUME  (1),  chanoine  de  Gre- 
noble dans  la  deuxième  moitié  du 
xii«  siècle,  ne  nous  est  connu  que  par 
une  vie  de  la  dauphine  Marguerite  de 
Bourgogne  dont  il  est  l'auteur.  Cette 
vie,  précieuse  pour  les  renseignements 
qu'elle  fournit  sur  la  généalogie  des 
Dauphins  de  la  première  race,  s'est 
conservée  longtemps  manuscrite  aux 
archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble.  Elle  a  été  ensuite  impri- 
mée au  xvii«  siècle  par  les  soins  de 
Salvaing  de  Boissieu,  sous  ce  titre  : 

VitaMargaretœ  comitis  Albonensis,  ante 
quingentos  annos  pietate  florentis.  Scrip- 
tore  Gulielmo  ecclesiœ  Gratianopolitanœ 
canonico.  Nuncprimum  exDelphinatis  ra- 
tionum  curiœ  scriniis  édita.  Cura  Dionysii 
Salvagnii  Boessii,  équitis,  sacri  consistorii 
conciliarii  et  in  eadem  curia  prœsidis 
primarii.  Gralianopoli,  apud  CI.  Bu- 
reau, 1643,  in-4«>  de  24  pp.  =  Uéim|). 
dans  VAmplissima  collect.  de  D.  Mar- 
tène,  t.  VI  et  dans  l'ouvrage  de  P.-J. 
Chifflet,  intitulé  :  Opuscula  quatuor  {or igo 
prima  comitum  Valentinensium  ex  Picta- 
viensibus) . 

Elle  a  été  paraphrasée  en  français 
par  ui  père  carme  dont  on  ignore  le 
nom  :  *  La  vie  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, fe'v.me  de  Guy  VllI,  comte-dau- 
phin, fonda' rice  du  monastère  royal  des 
Hayes,  ordre  de  Cisteaux,  décédée  le  8  fé- 
vrier iidâ.  Lyon,  Guichard  Tronson, 
1071,  pet.  in  12  de  73  pp.  =  Autres 
édit.,  Lyon,  le  même,  1674,  pet.  in-12 
de  86  pp.  =  La  l'«  édit.  est  de  Greno- 
ble, Galle,  1670,  in-go. 

GUILLET  (SciPiois),  né  à  La  Tour- 
du-Pin  dans  la  seconde  moitié  du  xvi« 
siècle,  fut  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Grenoble.  Il  devint  ensuite  membre 
du  sénat  de  Chambéri  (1617),  premier 
correcteur  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble  en  1626,  maître  des  requê- 
tes de  la  reine  Marguerite,  et  non  maî- 
tre d'hôtel,  comme  le  dit  Chalvet.  — Ce 

(1)  L'abbé  Tricaud  le  nomme  Guillaume  Chauvin 
dans  la  préface  de  son  Histoire  des  Dauphins. 


Personnage  fut  en  son  temps  l'un  des 
eaux  esprits  du  Dauphine  :  comme 
avocat,  il  avait  été  un  des  aigles  du 
barreau,  a  Ilavoit,  ditCuy  AUard,  une 
«  mémoire  prodigieuse  et  des  réparties 
«  admirables  lors  de  ses  plaidoyers,  t 
Devenu  magistrat,  il  se  mit  à  faire  des 
vers  latins  de  circonstance  (odes,  epo- 
des,  epithalames,  etc.),  dont  l'obscu- 
rité et  les  expressions  recherchées  font 
pâmer  d'aise  Chorier.  [Etat  poL,  t.  I, 
p.  125,  et  SuppL,  p.  167.) 

On  a  de  lui  :  I.  Epos  de  Joanne  Fran- 
cisco Rainaudo  in  sapremo  Delphinatûs 
Consistorio  advocato...  Gratianopoli  (s. 
d.),  in-4"de. .  .pp. (Bibl.de Grenoble.) 
— IL  Le  Renouvellement  des  anciennes  al- 
liances ç;  confédérations  des  maisons  et 
couronnes  de  France  et  de,  Sauoye...,  au 
mariage. .deV.-Amédée,princedePiémont, 
avec  M""'  Chrestienne,  sœur  de  sa  Maiesté. 
Paris,  Moureau,  1619,  in-4ode  325  pp.— 
IIL  On  trouve  des  vers  de  sa  façon  dans 
plusieursouvragespubliésdeson  temps, 
notamment  dans  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,  par  Chorier,  pp.  122-145. 

son  fils,  François  GUILLET,  avocat 
général  au  parlement  de  Grenoble,  fut 
aussi  un  desbeauxespritsde  son  temps. 
«  Il  faisoit  très-bien,  dit  Guy  Allard, 
les  vers  latins,  dont  quelques-uns  sont 
imprimés.  Il  estoit  profond  dans  l'es- 
tude  des  belles-lettres,  et  avoit  une  in- 
telligence parfaite  des  poètes  de  l'an- 
cienne Bome.  » 

GUILLON  (Etienne),  né  à  S*-Sym- 
phorien-d'Ozon,  entra  d'abord  au  Con- 
seil delphinal  comme  conseiller,  puis 
en  obtint  la  présidence  après  la  démis- 
sion d'Adam  de  Cambray  en  1429.  A  pei- 
ne revêtu  de  cette  importante  dignité, 
il  appela  auprès  de  lui  le  jurisconsulte 
Guy  Pape,  qui  était  encore  inconnu,  se 
fil  son  Mécène,  et,  pour  se  l'attacher 
plus  étroitement,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  Dès  lors,  ces  deux  hommes  se 
livrèrent  ensemble  à  des  manœuvres 
dont  nos  historiens  n'ont  pas  défini  net- 
tement le  caractère,  mais  auxquelles 
la  politique  et  les  tripotages  d'argent 
n'étaient  pas  étrangers,  et  qui  les  expo- 
sèrent l'un  et  l'autre  à  des  poursuites. 
En  1442,  Guillon  fut  destitué  de  sa 
charge  de  président,  nous  ne  savons 
pour'quels  motifs,  car  nos  historiens  ne 
parlent  de  cette  disgrâce  qu'avec  une 
extrême  réserve.  Voici  le  récit  de  Cho- 
rier (2)  :  €  Cependant  il  s'éleva  une  fu- 

(2)  Vie  de  Guy  Pape.  p.  xix  (En  têie  de  la  Juris- 
prudence du  célèbre  conseiller  et  jurisconsulte  Guy 
Pape,  Grenoble,  Veare  Girond,  1760,  in-4« 
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«  rieuse  tempête  contre  Guillou  elcon- 

<  tre  lui  (Guy  Pape);  elle  fil  tant  de  bruit 

<  sur  leur  tetc  qu'ils  crurent  leur  nau- 
«  fi-age inévitable. On  avoitconjurc  leur 
c  perte  :  leurs  ennemis  ne  manquoicnt 
t  pas  de  prétextes,  mais  ils  avoieiit  plus 
t  de  couleur  de  quelque  vérité  contre 
c  le  beau-père  que  contre  le  ijendrc.  En 
«  effet,  Guillon  fut  trop  faible  pour  rc- 
«  sister  :  il  fut  abattu  et  dépouillé  sans 
«  pitié,  de  môme  que  sans  raison,  de  sa 
€  charge  et  de  ses  biens.  Guillaume 
«  Cousinot  lui  fut  subrogé  l'an  1442; 
«  toutefois,  sa  chute,  quelque  rude 
f  qu'elle  fût,  ne  l'étourdit  point.  ïl 
tt  avoitdu  courage  et  de  l'esprit,  et,  ne 
«f  s'étant  pas  abandonné  à  un  lâche  dés- 
€  espoir,  il  trouva  dans  la  vénalité  où 

<  étoient  alors  toutes  choses  le  moyeu 
«  de  se  relever;  il  fut  rétabli  par  l'a- 
«  bolition  qu'il  obtint.  »  (1413)— Quel- 
ques années  après,  lorsque  Louis  XI, 
retiré  en  Dauphiné,  eut  frappé  ce  pays 
de  nouveaux  impôts  contrairement  à 
ses  privilèges,  le  président  Guillon  et 
Guy  Pape,  alors  conseiller  au  parle- 
ment, osèrent  seuls  s'y  opposer.  Ce  fut 
l'occasion  de  nouvelles  poursuites  con^ 
tre  eux  (1).  Le  prince  les  fit  mettre  en 
jugement  comme  coupables  du  crime  de 
lèse-majesté.  On  reprochait  en  outre  à 
Guillon  d'être  faussaire,  d'origine  jui- 
ve, d'entretenir  un  commerce  avec  les 
esprits,  d'avoir  un  démon  familier;  de 
son  côté,  Guy  Pape  était  accusé  d'avoir 
abusé  de  la  facilité  et  de  l'igfnorance  du 
Bâtard  de  Poitiers  lors  de  l'achat  de  sa 
terre  de  Saint-Auban.  Ce  procès,  qui 
fit  grand  bruit  dans  le  pays,  à  ce  qu'il 
paraît,  se  jugea  en  1451  :  Guy  Pape  fut 
absous  comme  la  première  fois,  mais 


Guillon  fut  condamné  à  100  marcs  d'or 
d'amende  et  à  sortir  de  la  province. 
Nous  ignorons  ce  qu'il  devint  après 
cette  seconde  disgrâce. 

GUILLOUD  (Jeain-Baptiste),  dé- 
puté, naquit,  le  20  novembre  1757,  aux 
Ahrets  { Isère  j  ,  où  son  |)ère,  Jacques 
GuiLLOUD,  était  notaire,  \vocat  au  Par- 
jemeut  de  Crenoble  avant  la  Révolut., 
il  fut  élu  administrateur  de  l'Isère,  et 
juiîc  do  paix  du  canton  des  Abrets  en 
1790.  L'année  suivante,  les  électeurs 
de  son  département  le  nommèrent  dé- 
puté à  l'Asseniblée  législative,  mais  il 
ne  s'y  fit  nullement  remarquer,  et  re- 
vint, après  la  session,  à  sa  maison  de 
campagne  desAbrets  reprendre  les  fonc- 
tions déjuge  de  paix.  Il  devint  ensuite 
sucressivementadminisf  du  district  de 
La  Tour  (lu-Pin,  et  président  de  l'ad- 
ministration municipale  du  canton  des 
Abrets  (1795),  juge  au  tribunal  civil  de 
l'Isère  (1796) ,  juge  au  trib.  d'appel  de 
Grenoble,  lors  de  sa  formation  (1800), 
enfin,  conseiller  à  la  cour  de  Grenoble 
(1811).  Il  remplit  ces  dernières  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  le 
courant  d'octobre  1823 ,  au  village  de 
Long-Chenal  (Isère).—  Il  était  membre 
de  la  Société  anacréontique  et  de  celle 
<les  Sciences  et  Aris,  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  I.  Kupport  fait  au  nom 
des  comités  de  i instruction  publique  et  des 
secours  réunis  sur  la  récompense  à  décer- 
ner à  Jean  Girard  et  aux  père  et  mère  de 
César  Augarde,  citoyens  de  la  commune 
de  Vararjes,  département  du  Var  (18  août 
1792)  (Imp.  nat.),  in-8",6pp. 

IL  II  fut  un  des  collaborateurs  du 
projet  de  code  rural  présenté  par  la 
commission  de  Grenoble. 


H 


HANNETAIRE  (  JeaN  -  NICOLAS 
SERVANDOJVI,  dit  D'),  comédien  cé- 
lèbre, né  à  Grenoble  le  4  iiov.  1718, 
était  fils  naturel  de  l'architecte  Servan- 
doni,  auquel  on  doit  la  belle  façade  de 
S»-Sulpice,  à  Paris  (2).  Le  jeune  Ser- 
vandoni  reçut  une  brillante  éducation, 
et  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  préférant  se  consacrer  au  théâtre, 
dont  il  avait  pris  le  goût  auprès  de  son 

(1)  Chorier.  Hist.  gén.,  t.  Il,  pp.  436-37. 

(2)  Fils  de  Jean-'Sïcolan  Serv.vndon,  dit  Fo?»Ti- 
Dim,  peintre,  et  de  demoiselle  Marie-JosepheGvkK\- 
RER,  se  disant  de  Florence  (Begislres  de  la  pa- 
roisse). 


père,  qui  était  à  la  fois  un  grand  ar- 
chitecte, un  peintre  décorateur  distin- 
gué et  directeur  de  spectacles,  il  alla 
débuter  à  Liège,  sous  le  nom  emprunté 
ded'IIannetaife.  Le  talent  qu'il  déploya 
dans  les  rôles  de  comiques,  et  la  finesse 
avec  laquelle  il  jouait  les  comédies  de 
Molière,  lui  valurent  de  grands  succès. 
Le  maréchal  de  Saxe  l'appela  bientôt  à 
Bruxelles  pour  lui  confier  la  direction 
du  théâtre  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine. Dès-lors,  cette  scène  devint  la  ri- 
vale duThéâtre-Français,  car  sa  troupe 
était  toujours  composée  de  sujets  dis- 
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lingues.  11  dirigea  et  encouragea  les  dé- 
buts de  plusieurs  artistes  qui  se  firent 
plus  tard  un  grand  no  m,  tel  s  que  G  rand- 
ménil  et  Dazincourt  :  celui-ci  en  reçut 
des  conseils  précieux  (1).  Sa  maison 
était  le  rendez-vous  de  la  société  polie 
de  Bruxelles.  Le  prince  de  Ligne,  qui 
l'avait  pris  en  grande  estime,  le  rece- 
vait familièrementà  sa  table,  et  Charles 
de  Lorraine  lui  faisait  une  pension  de 
1,200  liv.  Sa  femme  et  ses  trois  filles 
étaient  aussi  des  actrices  distinguées.— 
On  cite  de  lui  un  trait  que  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence.  Ayant  acheté 
auxcnvironsdeBruxeilesune  terre  qui 
avait  le  titre  de  baronnie,  il  fut  reçu  par 
les  habitants  du  village  où  elle  était  si- 
tuée avec  le  pompeux  cérémonial  usité 
autrefois  pour  la  réceptiondes  nouveaux 
seigneurs;  mais,  craignant  avec  quel- 
que raison  les  plaisanteries  du  public, 
encore  imbu  de  préjugés  envers  les  co- 
médiens, d'Hannctaire  conjura  ce  dan- 
ger en  homme  d'esprit.  Le  lendemain 
de  sa  réception  solennelle,  il  fit  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  Bruxelles  une 
comédie  de  Dancourl,  les  Vacances  des 
Procureurs,  et  y  joua  lui-même  le  per- 
sonnage ridicule  de  Grimaudin,  qui  se 
fait  recevoir  seigneur  de  paroisse.  Ce 
spirituel  à-propos  mit  les  rieurs  de  son 
côté.  — Cet  homme  aimable  mourut  à 
Bruxelles  en  1782,  selon  le  Nécrologe  de 
Dujardin-Sailly. 

On  a  de  lui  ;  Observations  sur  V art  du 
comédien  et  sur  d'autres  objets  concernant 
cette  profession  en  général^  avec  quelques 
cjctraits  de  différents  auteurs,  et  des  re- 
marques analogues  au  même  sujet.  Paris, 
Duchcsiie,  1778,  in-8"  ;  c'est  la  4*'  édit. 
Les  trois  précédentes  sont  des  années 
1764, 1774  et  1775.  Il  en  a  été  donné  une 
autre  en  1  an  ix  avec  un  nouveau  titre. 
Marmonlel  a  dit  de  cet  ouvrage  «  qu'il 
est  du  petit  nombre  de  ceux  dont  le  dé- 
faut est  d'être  trop  courts.  » 

D'Hannctaire  était  assez  bon  poêle, 
et  l'auteur  de  son  article,  dans  la  Bio- 
graphie Michaud,  se  trompe  quand  il 
dit  qu'aucune  de  ses  pièces  de  vers  n'a 
été  publiée.  Nous  en  connaissons  une 
insérée  dans  \e  Mercure  de  1772:  c'est 
une  charmante  épître  attribuée  à  Vol- 
taire et  publiée  sous  son  nom.  Elle  com- 
mence ainsi  . 

En  vain,  en  qaittant  (on  séjoar. 
Cher  ami,  j'abjurai  la  rime; 
La  même  ardeur  encor  m'anime, 
Et  semble  augmenter  chaqae  joar,  etc. 

(1)  Voy.  Mémoires  de  PrérilU  et  de  Daiincourt. 
Paru,  Baudoin,  18S3,  in-g*. 


Dans  une  lettre  du  6  juin  de  la  même 
année,  l'auteur  réclama  auprès  de  Vol. 
taire,  et  le  mois  suivant  celui-ci  écrivit 
à  Laharpe,  directeur  da  Mercure,  pour 
déclarer  qu'il  n'avait  eu  la  moindre  part 
à  celte  pièce  ingénieuse^  dont  Tauteur 
était  M.  d'Hannctaire,  homme  de  lettres 
et  de  mérite  (2) . 

Portrait.  —  Serfàndoni  d'Hànse- 
TAiRE.  C.  Morean  Pinx.  Vin.  Vange- 
listy  sculp.,  me.  En  buste,  de  3/4, 
tourné  à  G.,  appuyé  sur  un  livre.  H. 
158  mill.  L.  lu  mill.  Beau  porli'ait, 
rare. 

HAUTERIVE  (Saint  Amédée  d').— 
Voy.  Clermont. 

HAUTERIVE.  (MAURICE -ALEXAN- 
DRE BLAXC  LA  NAUTTE,  comte  d'), 
naquit  à  Aspres-les-Corps  (H.-Alpes),  le 
14  avril  1754, d'une  ancienne  famille  qui 
fut  attachée  au  service  d'honneur  du 
connétable  de  Lesdiguières.  H  fit  d'ex- 
cellentes études  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire, et  fut  envoyé  par  eux,  comme 
professeur,  successivement  à  Vendôme, 
Provins,  Riom  et  Bourges.  Il  se  lia, 
dans  cette  dernière  ville,  avec  la  fa- 
mille de  Choiseul ,  l'abbé  Barthélémy 
et  Talleyrand,  qui  lui  ouvrirent  la  car- 
rière diplomatique. 

Attaché,  en  1784,  à  l'ambassade  du 
comte  de  Choiseul  à  Constantinople, 
il  fut  nommé,  l'année  suivante,  secré- 
taire de  l'hospodar  de  Moldavie  et  de 
Valachie;  mais  la  nostalgie  s'étant em- 
parée de  lui  il  rentra  en  France  en 
1787,  et  s'y  maria  avec  la  veuve  du 
conseiller  d'Etat  Marchais.  Api'ès  le  10 
août  1792,  on  lui  confia  le  consulat  de 
New  York,  qu'il  ne  conserva  qu'une 
année,  le  gouvernement  républicain 
l'ayant  destitué  pour  des  motifs  que 
nous  n'avons  pu  démêler  nettement 
dans  la  prolixe  narration  de  M.  Ar- 
taud de  Moiitor,  son  biographe.  Quels 
que  soient  ces  motifs,  il  resta  plusieurs 
années  en  Amérique  où,  sans  emploi, 
et  ruiné  par  suite  de  la  dépréciation  des 
assignats,  il  fut  obligé  pour  vivre  de  se 
faire  jardinier  :  ce  fut  en  1798  seule- 
ment, alors  que  les  temps  étaient  deve- 
nus plus  calmes,  qu'il  se  hasarda  à  ren- 
trer à  Paris.  Talleyrand,  devenu  mi- 
nistre des  relationsextérieureSjSe  hâta 
de  l'appeler  auprès  de  lui  en  qualité 
de  chef  de  division.  Dans  ce  modeste 
emploi  d'Hauterive  déploya  des  talents 
de  l'ordre  le  plus  élevé  :*un  mémoire 
qu'il  rédigea  sur  l'organisation  nou- 

(2)  Œuvres  de  Vol  taire,  édit.  de  Renoiurd,  t.M. 
p-  486. 
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velle  à  donner  à  ]a  diplomatie,  et  son 
livre  de  l'Etat  de  la  France  à  la  fin  de 
l'an  VIII,  écrit  remarquable  contenant 
une  justification  fort  habile  du  18  bru- 
maire, le  mirent  de  plein  saut  au  pre- 
mier rangdes  publicisles.  Dès  lors  Tal- 
leyrand  se  déchargea  sur  lui  des  in- 
nombrables détails  de  son  ministère, 
et  Napoléon,  qui  n'avait  pas  lardé  à 
l'apprécier,  le  nomma  conseiller  d'Elat 
et  lui  demanda  souvent  des  mémoires 
sur  des  questions  importantes  de  di- 
plomatie européenne.  On  compte  que, 
pendant  sa  carrière  administrative,  il 
n'a  pas  rédigé  moins  de  62  traités  po- 
litiques ou  commerciaux.— Laplace de 
garde  des  archives  des  affaires  étran- 
gères, laissée  vacante  par  la  mort  de 
Gaillard,  lui  fut  donnée  en  1807.  Plein 
de  zèle  pour  la  conservation  de  ce  pré- 
cieux dépôt  dont  il  a  le  premier  fait 
connaître  toute  l'importance,  il  prit 
sur  lui,  en  1814,  de  cacher  dans  les 
catacombes,  pour  les  soustraire  aux 
étrangers,  la  partie  la  pins  importante 
de  nos  documents  diplomatiques  con- 
temporains. Il  fit  plus  :  ayant  obtenu 
un  congé  pour  passer  quelque  temps 
à  Aspres  dans  sa  famille,  il  apprend 
tout  à  coup  que  dix  Anglais,  dirigés  par 
l'historien  Mackintosh,  sont  occupés  à 
compulser  les  archives  des  affaires 
étrangères,  sous  le  prétexte  spécieux 
de  faire  des  recherches  sur  les  Stuarts. 
Il  se  rend  à  Paris  en  toute  hâte,  sur- 
prend les  copistes  au  milieu  de  leur 
besogne,  et  leur  ordonne  de  se  retirer, 
en  laissant  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait. 
Ils  allaient  arriver  à  l'année  1763,  épo- 
que où  une  volumineuse  correspon- 
dance secrète  du  chevalier  d'Eon  leur 
révélerait  le  proiet  nourri  par  Louis  XV 
d'une  descente  en  Angleterre.  Le  roi 
comprit  le  danger  que  pourrait  ren- 
fermer une  telle  découverte:  on  négo- 
cia avec  lord  Wellington,  et  les  co- 
pistes ne  reparurent  plus  aux  archives. 
—  En  1814,  d'Hauterive  s'était  rallié 
aux  Bourbons.  A  la  rentrée  de  Napo- 
léon, il  leur  resta  fidèle,  aussi  pertlit- 
il  sa  place  de  conseiller  d'Elat  ;  mais 
Louis  XVIIl  le  rétablit  dans  tous  ses 
emplois.  Il  mourut  le  28  juillet  1830, 
au  moment  où  le  canon  grondait  dans 
les  rues  de  Paris.  Créé  comte  en  1809, 
il  avait  passé  par  tous  les  grades  de  la 
Légion  d'honneur  jusqu'à  celui  de  com- 
mandeur. L'Académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres  l'avait  admis  dans 
son  sein  ;  mais  il  donna  sa  démission 
en  1829. 


Portraits.  —  (Sans  légende).  Paulin 
Guerin  pinadt.  -  C.  Laguiche  del\  -  F.  Li- 
gnon  sculp\  En  buste,  de  3/4,  tourné  à 
D.,  in -8».—  II.  (Sans  légende)  copie  du 
précédent  (par  Frey).  Ef.  dans  un  ov. 
de  165  mill.  deH.  —  IIL  (Sans  légen- 
de) reproduction  du  uiôme  portrait, 
môme  sens.  Benune,  del.  Lith.  Delpech. 
Dans  un  ov.    de  225  mill.  de  II. 

Bio-IiiuLiOGRAPHiE.  —  IHstoirc  de  la 
vie  et  des  travaux  politiques  du  cnmlc  d' Hnu- 
terive,  contenant  une  grande  partie  des 
actes  de  la  diplomatie  française  depuis 
1784  jusqu'en  1830,  \)^r\rlMu\  de  Mon- 
ter. Paris,  Adr.  Lcclère,  1839,  gr.  in-8" 
de  147  pp.  On  lit  au  verso  du  faux  ti- 
tre :  Cet  ouvrage,  tiré  à  un  exemplaire 
sur  papier  couleur  de  chair,  et  à  '25  exem- 
plaires sur  papier  de  Chine,  ne  se  vend 
/;fls.  =  I)cuxièiiieédilion.  Paris, /cmdme, 
1839,  in-8"  de  ry  et  575  pp.  -  Uncornpte 
rendu  decetouvrage,  pub.  parE.Pariset 
dans  VEcho  français  (n»»  des  3  et  4  mai 
1840),  a  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Vie  et  travaux  de  M.  le  comte  d'Hauterive. 
Paris,  irnp.  Lange-Lévy,  1840,  gr.  in-8» 
de  16  pp. 

BiHMOGRAiMiiE.  —  I*.  Dc  l'état  de  la 
France  à  la  fin  de  l'an  fui.  Paris,  Hen- 
richs,  an  ix,  in-S»  =  Il  y  a  une  autre 
éd.  avec  les  mêmes  adresse  et  date.— 
W*.  Observations  sur  le  manifeste  du  roi 
d'Angleterre.  Paris,  an  xi,  in-8",  52  pp. 
III  *.  liésultat  de  la  politique  de  l'Angle- 
terre dans  ces  derniers  temps.  Paris,  an  xi, 
in-8o,  66  pp.— IV  *.  Éléments  d'économie 
politique,  suivis  de  quelques  vues  sur  l'ap- 
plication des  principes  de  cette  science  aux 
règles  administratives.  Paris,  Pantin, 
1817,  in-8».  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  : 
Notions  élémentaires  d'économie  politique 
à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  service  des  administrations.  Nouvelle 
édition  augmentée  d'une  introduction  con- 
tenant des  considérations  générales  sur  la 
théorie  de  Vimpôt...  Pans,  Thoisnier- 
Desplaces,  1825,  in-8".  Les  considéra- 
tions générales  jointes  à  cette  édition 
ont  aussi  été  publiées  séparéinent, 
Paris,  le  même,  1825,  in-8<>  de  146  pp. 
Dans  cet  état  elles  sont  pap;inées  en 
chiffres  arabes,  tandis  que,  jointes  aux 
éléments,  elles  le  sont  en  chiffres  ro- 
mains {France  litt.  de  Quérard).  — 

V.  *  Méthode  pour  se  former  en  peu  de 
temps  à  une  prononciation  facile  et  cor- 
recte des  langues  étrangères.  Extrait  d'un 
ouvrage  inédit  sur  l'étude  des  langues. 
Paris,  Lefilleul,  1827,  in-8«,  24  pp.  — 

VI.  Faits,  calculs  et  observations  sur  la 
dépense  d'une  des  grandes  adminislratiom 
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et  l'Etat  (le  ministère  des  affaires 
étrang.)  à  toutes  les  époques  depuis  Louis 
XIV  et  inclusivement  jusqu'en  1825  ;  sui- 
vis d'un  appendice  sur  la  progression  des 
dépenses  dans  la  succession  des  temps  et 
de  tableaux  du  prix  des  principaux  objets 
de  consommationà  la  fin  du  xriii^  siècle. 
Paris,  Lcfilleul,  1828,  in-8°,  168  pp.  — 
VII.  *  Conseils  à  un  élève  du  ministère 
des  relations  extérieures  (s.  1.  nid.)  in-8", 
143  pp.  Cet  ouvrage  imprimé  pour  le 
seul  usage  du  ministère  est  assez  rare. 
Autre  éd.  avec  ce  litre  :  Conseils  aux 
surnuméraires.  Paris,  Impr.  Roy.  1825, 
in-8".  =  Autre,  avec  ce  nouveau  titre  : 
Quetqucsconseilsàunjeunevoyageur.  Pa- 
ris, Impr.  roy.,  1826,  in-8".  Ces  con- 
seils ont  été  reproduits  dans  le  Cuide 
diplomatique  de  Hoffmans  et  Martens 
{Litt.  Fr.  contemp.)  —  VIH.  Copies  au- 
thentiques des  pièces  relatives  aux  né- 
gociations pour  la  paix  commencées  avec 
la  France,  telles  qu'elles  ont  été  présen- 
tées aux  deux  chambres  du  parlement  le 
13  nov.  1800.  Trad.  de  l'anglais.  Lon 
dres,  B.  Wrigth,  1801,  in-8".  —  IX.  Mé- 
moire en  faveur  des  immunités  diploma- 
tiques. Paris,  Impr.  imp.,  1811.  Tiré  à 
un  seul  exemp.  pour  l'Empereur.  — 
X.  Nouvelles  observations  sur  le  comité  du 
contentieux,  relativement  à  la  prise  et  au 
Jugement  du  bâtiment  algérien  le  Giusep- 
pino.  Paris,  Imp.  roy,  juin  1816,  in-4o 
29  pp. 

H AUTERIVE  (  Paul  -  Louis  -  Au- 
guste, comte  d'),  neveu  et  filsadoptif 
du  précédent,  né  à  Gap,  le  7  mars  1797, 
a  été  sous-garde  des  archives  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  jusqu'en 
1848.  Elu  député  des  Hautes-Alpes,  evr 
1837  et  1842,  il  a  siégé  sur  les  bancs  de 
la  droite.  Son  goût  pour  les  livres  l'a 
fait  admettre  au  nombre  des  Membres 
de  la  Société  des  bibliophiles. 

On  a  de  lui  ;  I.  Compendium  bibliogra- 
phique du  droit  de  la  nature  et  des  gens  et 
du  droit  public,  inséré  dans  le  T.  2  de 
l'ouvrage  suiv.  :  Le  Droit  des  gens,  ou 
principes  de  la  loi  naturelle  appliqués  à 
la  conduite  et  aux  affaires  des  Nations  et 
des  Souverains,  par  Vattel.  Paris,  Key 
et  Clavier,  1839,  2vol.  m-S\  —  II.  Re- 
cueil des  traités  de  commerce  et  de  navi- 
gation de  la  France  avec  les  puissances 
étrangères  depuis  la  paix  de  Westphalie, 
en  1Ù4S  ;  suivi  du  recueil  des  principaux 
traités  de  même  nature,  conclus  par  les 
puissaîices  étrangères  entre  elles  depuis 
la  même  époque.  Paris,  Rey  et  Gravier, 
Comon,  18.34-44,  JO  vol.  ih-8o  (en  col- 
laborât, avec  M.  de  Cussy).  —  IH.  Dis- 


cours dans  la  discussion  relative  au  traité 
de  commerce  et  de  navigation  conclu  en- 
tre la  France  et  le  gouvernement  Néer- 
landais. (Paris,  impr.  Henry,  1841)  in- 
8°,  39  pp. 

HÉBERT  (  Antoine  -  Auguste-Er- 
nest), peintre  de  genre,  est  né  le  3  no- 
vembre 1817,  à  Grenoble.  Son  père, 
notaire  dans  cette  ville,  le  destinait  à 
entrer  dans  la  magistrature  et  l'envoya 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris.  Hébert 
suivit  les  cours  avec  assiduité,  il  étu- 
dia même,  sinon  avec  ardeur,  du  moins 
sans  trop  de  répugnence,  la  rocailleuse 
prose  de  MM.  Ducaurroy  et  Duranton, 
en  sorte,  que  trois  ans  après,  il  subis- 
sait l'examen  de  licence  avec  succès, 
et  prêtait  serment  en  qualité  d'avocat 
devant  la  Cour  royale  de  Paris.  Le  vœu 
de  sa  famille  était  comblé,  mais  son 
goût,  à  lui,  l'entraînait  vers  une  toute 
autre  carrière.  Plein  du  feu  sacré  de 
l'art,  il  avait  dans  l'intervalle  des  cours 
de  la  Faculté,  étudié  la  peinture  dans 
les  ateliers  de  David  d'Angers  et  de 
Paul  Delaroche,  faisant  ainsi  marcher 
simultanément  deux  choses  si  oppo- 
sées :  l'art  et  le  droit.  L'année  même 
où  il  fut  reçu  avocat,  1838,  il  eut  un 
tableau  reçu  au  Salon  (1),  et  l'année 
suivante  il  obtint  le  grand  prix  de  Ro- 
me :  Le  sujet  du  concours  était  la 
Coupe  de  Joseph  trouvée  dans  le  sac  de 
Benjamin.  Inutile  de  dire  qu'après  ce 
succès,  son  père,  renonçant  au  désir 
d'en  faire  un  magistrat,  le  laissa  libre 
de  suivre  ses  goûts  et  partir  pour  l'I- 
talie. 

Hébert  resta  près  de  deux  ans  dans 
cette  terre  classique  des  arls  d'où  il  en- 
voya plusieurs  tableaux,  mais  dont 
aucun  neparutau  Salon  (2),  il  n'expo- 
sa régulièrement  qu'après  son  retour, 
c'est-à-dire  en  1849,  et  débuta  cette  an- 
r)ée-là,  par  quatre  sujets  empruntés  k 
l'Italie ,  la  Sieste,  un  Paire  italien , 
Aimé  et  le  Matin  dans  les  bois,  qui, 
malgré  des  qualités  réel  les,  n'obtinrent 
cependant  qu'un  succès  d'estime.  Une 
heureuse  inspiration,  également  em- 
pruntée à  ses  souvenirs  de  l'Italie,  vint 
tout-à-coup  appeler  l'attention  du  mon- 
de artistique  :  nous  voulons  parler  de 
la  Mal' Aria.  Cette  toile,  dont  la  vue 
émeut  profondément  et  plonge  l'âme 
dans  une  mélancolique  rêverie,  fut 
bien  vite  remarquée  et  jugée  l'une  des 

(1)  Expitly  visilmit  le  Tasse  dans  sa  prison. 
Celle  toile  est  au  Musée  de  Grenoble. 

(2)  L'un  d'eux,  l'esclave  brisant  sa  chaîne, 
appartient  au  Musce  de  Grenoble. 
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œuvres  capitales  du  Salon  de  1850. 
Dès  ce  jour,  il  eut  conquis  dans  les 
arts  le  rang  éminent  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. —  Après  cet  éclatant  succès, 
il  sembla  flotter  quelque  temps  indé- 
cis entre  les  diverses  routes  à  suivre 
pour  accroître  encore  sa  célébrité. 
Ainsi,  les  années  suivantes,  il  exposa 
des  portraits  et  essaya  même  d'aborder 
la  peinture  historique;  mais  un  por- 
trait de  femme,  notamment  (1852),  et 
le  Baiser  de  Judas  (1853),  soulevèrent 
autour  de  lui  de  véritables  tempêtes. 
Averti  par  les  vives  critiques  dont  ces 
deux  tentatives  furent  l'objet,  qu'il 
faisait  fausse  route,  M.  Hébert  se  hâta 
de  revenir  au  genre  vers  lequel  son 
talent  l'appelle  de  préférence,  à  la  re- 
production de  scènes  niélancoliques  de 
l'Italie.  On  a  dû  à  cet  heureux  retour 
ses  belles  toiles  de  Crescenza  à  iaprison, 
des  Filles  d'Alvito  (1855)  et  des  Fiena- 
role  (1857).  Il  est  le  peintre  par  excel- 
lence de  la  rêverie  et  de  la  tristesse, 
et  personne  n'a  su  faire  avec  autant  de 
succès  du  réalisme  italien.  Entré  dans 
cette  voie,  pourquoi  ne  donne-t-il  pas 
un  plus  large  essor  à  sa  pensée  en 
consacrant  son  habile  pinceau  à  nous 
peindre  les  grandes  douleurs  produi- 
tes par  l'asservissement  sous  leauel 
gémit  cette  malheureuse  contrée  ?  — 
M.  Hébert  a  obtenu  la  décoration  de 
de  la  Légion  d'honneur,  le  26  juillet 
1853. 

HELIE  (Jean-Baptiste),  curé  de 
Saint-Hugues,  à  Grenoble,  rendit,  au 
mois  d'octobre  1789,  un  service  signalé 
aux  classes  aisées  de  la  ville.  Le  peu- 
ple, tourmenté  par  la  disette,  était  fort 
irrité  contre  elles  :  M.  Hélie,  du  haut 
de  sa  chaire,  fit  entendre  des  paroles 
de  conciliation,  et  engagea  les  mal- 
heureux au  calme  et  à  la  patience,  se 
fondant  sur  l'Evangile,  qui  admet  des 
riches  et  des  pauvres,  des  maîtres  et 
des  valets.  En  1791,  il  fut  nommé  pre- 
mier vicaire  épiscopal,  et,  le  16  dé- 
cembre de  l'année  suivante,  notable 
de  la  commune.  Aux  nouvelles  élec- 
tions municipales  qui  eurent  lieu  en 
juillet  1793,  il  fut  remplacé  dans  ces 
dernières  fonctions. 

Le  discours  de  J.  B.  Hélie,  dont  nous 
parlons  plus  haut,  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Discours  prononcé  dans  l'Eglise 
cathédrale  de  Grenoble.  Grenoble  et  l'a- 
ris,  1790,  in-8o,  24  pp.  =  Autre  éd.  avec 
ce  titre  :  Exhortation  d'un  curé  sur  les 

circonitances  présenta Paris,  J.  Gi- 

rouard  (s.  d.),  in-S»,  16  pp. 


ntRXChE, -Heraclius-évêque  de 
S*-Paul-trois-Châteaux  au  vi«  siècle, 
naquit  dans  le  diocèse  de  Vienne,  dans 
cette  ville  peut-être,  d'une  famille  dis- 
tinguée :  S^  Avit  lui  donne  dans  une  de 
ses  lettres  le  titre  de  sénateur.  Avant 
son  entrée  dans  l'ôpiscopat,  il  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  auprès  de 
Gundobald,  roi  de  Bourgogne;  mais  les 
écrivains  ecclésiastiques  ne  nous  disent 
pas  à  quel  sujet.  S'élant  mêlé  aux  dis- 
cussions contre  les  ariens,  il  s'attira 
l'amitié  de  S'  Avit,  qui  l'engagea  dans 
les  ordres  et  le  nomma,  entre  r)24  et 
527,  évoque  de  S'-Paul-trois-Châteaux. 
—  Héracle  assista  à  queUpies  conciles, 
et  mourut  vers  .541.  Il  avait  étudié  les 
belles-lettres,  et  passait  pour  l'un  des 
hommes  lespluséloquentsdeson  temps. 
Il  reste  de  lui  deux  lettres  en  réponse 
à  S'-Avit,  qui  sont  insérées  dans  les  re- 
cueils de  celles  de  ce  dernier.  (Ilist.  litt, 
de  In  Fr.,  t.  III.) 

HERREYS  (FRAWroiS  RUPORT  DE 
PO^TCHARRA  DES  (1),  auteur  du 
canal  d'irrigation  qui  porte  son  nom 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes, 
naquit  à  la  Mure  (Isère),  le  4  oct.  1733, 
d'une  ancienne  famille  de  Dauphiné. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  des  armes, 
il  reçut  une  éducation  toute  militaire, 
et  entra  fort  jeune  encore  dans  un  régi- 
ment d'artillerie  en  garnison  à  Gre- 
noble. Il  lit  dans  cette  arme  quelques 
caînpagnes,  se  trouva  au  siège  dePort- 
Mahon  en  1756,  et  l'année  suivante  à  la 
désastreuse  bataille  de  Rosbach.  Retiré 
du  service  à  la  paix  de  1763,  il  vint  se 
fixer  à  sa  terre  des  Herbeys,  située  sur 
la  commune  d'Aubessagne  (H. -Alpes), 
où  il  se  consacra  exclusivement  à  l'a- 
griculture. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le 
projet  qui  a  rendu  sa  mémoire  vénérée 
dans  cette  partie  de  notre  province.  En 
1772,  le  plateau  d'Aubessagne,  situé  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  vallée  du 
Valgodemar,  sans  verdure,  sans  om- 
brages ,  arrosé  par  quelques  petites 
sources  à  peine  suffisantes  pour  désal- 
térer les  habitants,  offrait  l'apect  de  la 
plustristearidité.  Des  Herbeys,  quoique 
réduit  à  ses  propres  ressources,  entre- 
prit de  rendre  ces  terrains  désolés  à  l'a- 
griculture:sanss'effrayerdes  difficultés 
sans  nombre  qu'il  eut' à  surmonter,  il 
dériva  les  eaux  du  ruisseau  de  la  Se- 
veraisse,  et  les  amena  à  Auhessa^neau 
moyen  d'un  canal  qui  n'a  pas  moins  de 
28,000  mètres  de  longueur  (1777).  D'a- 
près son  exemple,  d'autres  travaux  du 

(1)  Son  vrai  nom  de  famille  émit  Doport. 


HIL 


440 


HUG 


même  genre  furent  ensuite  entrepris 
sur  divers  points  des  Hautes-Alpes,  en 
sorte  que  l'on  peut  direqu'ilestundes 
hommes  auxquels  l'agriculture  de  ce 
département  doit  une  partie  de  sa  ri- 
chesse. —  La  Société  d'agriculture  de 
la  Seine  lui  décerna,  en  récompense  de 
cet  utile  travail,  une  médaille  d'or,  et 
le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis.— 
Cet  homme  recommandable  est  mort  à 
Vienne  (Isère)  le  22  février  1819,  ne 
laissant  pas  d'enfant  de  son  mariage 
avec  Marie  -  Marguerite  de  Veillet 
d'une  famille  de  cette  ville.  (Voy.  sa 
notice  à  la  fin  du  Mémoire  sur  les  irri- 
gations dans  le  département  des  H. -Alpes, 
par  Farnaud,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d:agricult.  de  Paris,  1820,  T.  2.) 

HILAIRE  (Claude),  né  à  la  Saulce 
(H.-Alpes),  prieur  des  Augustins  de 
Lyon,  a  traduit  en  français  un  ouvrage 
latin  de  Fr.  Tilelman  sous  ce  litre  : 
Traité  de  l  Exposition  des  Mystères  de  la 
Messe  et  deux  Expositions  du  saint  canon 
d'icelle.  Lyon,  Nie.  Petit,  1544,  in-8". 

HILAI're  (Jean-François),  né  à 
Chirens  (Isère),  le  8  août  1748,  d'une 
famille  originaire  de  Revaches  dans  le 
Briançonnais,  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble. Ayant  manifesté  un  grand  en- 
thousiasme pour  les  principes  de  la 
révolution,  il  fut  élu  procureur  syndic 
et  agent  national  du  district  de  Greno- 
ble de  1790  à  1795.  «  C'était,  dit 
M.  Albin  Gras  (l),un  ardent  républi- 
cain :  il  fit  afficher  une  proclamation 
énergiquecontre  ceux  qui  avaientabattu 
dans  cette  ville  le  buste  de  Marat  à  la 
fin  de  l'année  1794.  »  De  1796  à  1797, 
il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
du  directoire  exécutif  près  l'adminis- 
tration centrale  de  l'Isère,  mais  déjà 
ses  sentiments  politiques  s'étaient  sen- 
siblement modifiés:  aussi  fut-il  destitué 
deux  fois.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  à  laquelle  il  s'empressa  d'ad- 
hérer, il  fut  pendant  quelque  temps 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Vienne 
(Isère);  puis,  sous-préfet  de  celte  ville 
(30  mars  1800).  Transféié  à  la  préfec- 
ture de  la  Haute-Saône  le  25  févr.  1804, 
il  y  resta  jusqu'au  3  janvier  1814, 
époque  à  laquelle  il  fut  desliiué.  11  se 
retira  alors  à  Sainl-Nazaire  (Isère)  et 
y  mourut  le  10  septembre  1825.  Napo- 
léon l'avait  créé  baron  (2). — Un  de  ses 

(1)  Deux  années  delHixt.  de  C.renoble,  p.  132. 

(S)  L'un  (le  ses  administrés,  le  bibliographe  Ga- 
briel l»eignoi,  publia  à  celle  occasion  l'oituscule 
suivant  :  Ambassade»  des  bartavelles  de  Daupkiné 
pour  féliciter  M.  Hilairç  sur  le  titre  de  bqron  et 


frères  sur  lequel  nous  ne  possédons 
pas  de  renseignements  parvint  au  grade 
de  général  sous  l'Empire. 

H08TUN.— Voy.  Tallard. 

HUGtiES  (Saint),  l'un  des  plus 
grands  prélats  de  l'église  de  Grenoble, 
naquit  en  1053 ,  à  Château-Neuf  d'I- 
sère, près  de  Valence ,  d'une  ancienne 
famille  curiale  des  Gaules.  Odilon,  son 
père,  homme  d'une  grande  piété,  quoi- 

3u'il  eût  passé  sa  jeunesse  au  milieu 
e  la  licence  des  camps  (3),  le  destina 
à  l'état  ecclésiastique;  il  lui  fit  donner 
une  éducation  hrillante ,  et  l'envoya 
ensuite,  pour  la  perfectionner,  dans  les 
universités  étrangères.  Hugues  répon- 
dit pleinement  à  l'attente  de  ses  pa- 
rents; il  revint  de  ses  voyages  en  rap- 
portant beaucoup  d'expérience  et  de 
savoir,  sans  y  avoir  rien  perdu  de  sa 
pureté  et  de  sa  foi;  aussi  fut-il  pourvu, 
peu  de  temps  après,  d'un  eanonicat 
dans  l'église  de  Valence.  En  1079,  le 
légat  de  Grégoire  VII  (4),  qui  le  vit  en 
passant  dans  cette  ville,  fut  si  frappé 
de  la  vivacité  de  son  intelligence  et  de 
l'éclat  de  ses  vertus ,  qu'il  voulut  se 
l'attacher  en  qualité  de  coopérateur  et 
de  vicaire,  et  l'emmena  avec  lui  au 
concile  d'Avignon.  C'est  là  que  les  dé- 
putés de  l'église  de  Grenoble  vinrent 
le  demander  pour  évêque  à  la  place  de 
l'indigne  Ponce  II,  mort  depuis  peu  de 
temps.  Par  l'influence  du  légat,  Hugues 
fut  élu  (1080),  et  il  partit  bientôt  après 
avec  son  protecteur  et  Lantelme ,  qui 
venait  en  même  temps  d'être  nomméà 
l'archevêché  d'Embrun  par  les  pères  du 
concile,  pour  se  faire  sacrer  à  Rome. 
A  son  retour,  il  trouva  le  diocèse  de 
Grenoble  dans  un  désordre  extrême  : 
entraînés  par  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur. Ponce  II ,  dont  les  dérègle- 
ments avaient  été  si  scandaleux  que  le 
pape  s'était  vu  dans  la  nécessité  de 
l'excommunier,  les   ecclésiastiques  y 
vivaient  d'une  manière  fort  relâchée. 
Le  domaine  des  affaires  temporelles 
était  dans  un  élat  encore  plus  grave  de 
perlurbation,  car  de  puissants  tenan- 
ciers laïques  ou  ecclésiastiques  avaient 
usurpé  la  plus  grande  partie  du  patri- 
moine de  révêché.  Hugues  s'appliqua 
avec  ardeur  à  opérer  les  réformes  que 
réclamait  un  tel  élat  de  choses.  Son 
attention  se  porta  d'abord  sur  le  clergé, 

xur  la  dotation  qu'il  vient  de  recevoir  de  S.  M. 
Vesoul,  1810,  in  8°,  18  pp. 

(3)  Voy.  une  petile  noiice  sur  Od»/on,  extraite 
d'un  manuscrit  de  la  (grande  Chartreuse,  dans  la 
Vie  de  saint  Hugues,  par  M   Albert  Dn  Boys. 

(i)  Hugues,  évèque  de  Die.  Voy.  sa  notice. 
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mais  il  paraît  qu'il  rencontra  dans  l'ac- 
complissemént  de  cette  œuvre  tant  de 
difficultés  et  d'oppositions,  qu'abreuvé 
de  dégoûts  »  il  y  renonça  et  alla  s'en- 
fermer dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  où  il  prit  l'habit  de  saint  Be- 
noît (1082).  Les  sollicitations  du  pape 
l'ayant  cependant  décidé  à  reprendre 
ses  fonctions  épiscopales ,  il  revint  à 
Grenoble  (1083), où,  phis  heureux  celte 
fois»  il  réussit  par  ses  saintes  exhorta- 
tions et  le  spectacle  de  ses  vertus  ,  à 
ramener  ses  chanoines  et  ses  prêtres  à 
une  plus  exacte  observation  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Au  milieu  des 
dégoûts  qu'il  éprouva  dans  cette  ré- 
forme, le  saint  évêque  éprouva  du 
moins  une  bien  douce  consolation  :  il 
reçut  la  visite  de  saint  Bruno  et  de  ses 
six  disciples,  et  eut  le  bonheur  de  con- 
tribuer à  la  fondation  de  la  Grande- 
Chartreuse,  en  obtenant  de  l'abbé  de  la 
Chaise-Dieu  et  des  autres  seigneurs  qui 
en  étaient  propriétaires,  la  donation 
de  la  vaste  solitude  où  s'est  élevé  ce 
célèbre  monastère  (1084).  —  Après 
avoir  réformé  son  clergé,  il  s'occupa  à 
poursuivre  la  restitution  des  biens 
usurpés  de  son  église  ;  mais  ici  il  ren- 
contra des  difficultés  plus  graves  en- 
core. Nous  avons  déjà  rapporté  les  épi- 
sodes les  plus  saillants  de" ses  démêlés 
avec  Guignes  HI,  comte  d'Albon  (1). 
Malgré  les  violences  de  ce  fougeax  sei- 
gneur, la  lutte  avec  lui  fut  moins  dif- 
ficile et  moins  longue  que  celle  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  un  haut  digni- 
taire de  l'Eglise ,  Guy ,  archevêque  de 
Vienne.  Chez  le  premier,  c'était  l'em- 
ploi de  la  force  dans  toute  sa  brutalité; 
avec  le  second,  au  contraire,  il  eut  à  se 
défendre  contre  la  ruse,  le  mensonge, 
la  mauvaise  foi  et  la  fabrication  de  faux 
titres,  armes  indignes  que  l'on  s'étonne 
de  voir  employées  par  un  prélat  qui 
devint  ensuite  un  ^rand  pape  (2).  Il 
s*agis.sait  de  la  restitution  de  l'archi- 
diaconé  de  Salmorenc,  que  l'église  de 
Grenoble  possédait  depuis  la  fin  du 
dixième  siècle,  et  dont  Guy  s'était  em- 
paré. Confiantdansla  légitimité  de  ses 
droits,  Hugues  lutta  contre  son  compé- 
titeur avec  persévérance  et  énergie , 
mais  aussi  avec  cette  modération  qui  se 
tient  dans  les  limites  que  les  conve- 
nances de  l'ordre  le  plus  élevé  impo- 
sent à  un  ministre  de  Jésus-Christ;  il 
le  ci  ta  successivement  devant  trois  con- 
ciles, il  déjoua  l'une  après  l'autre  toutes 

(1)  Voy.  ci-def.,  p.  285. 
(a  Calixte  II. 


ses  ruses,  démasqua  ses  fourberies,  et 
finit,  après  plus  de  treize  ans  d'une 
poursuite  incessante,  par  obtenir  une 
nulle  de  Paschal  11,  qui  termina  le  dif- 
férend, en  adjugeant  à  chacun  des  deux 
adversaires  une  moitié  de  l'archidia- 
coné  en  litige  (2  août  1107).  Ce  long 
procès  donna  naissance  aux  plus  an- 
ciens et  plus  précieux  motuiinonts  pa- 
léographiques que  nous  ayons  pour 
l'histoire  de  notre  province  au  moyen 
âge,  car,  dans  le  but  de  défendre  les 
droits  de  son  église,  Hugues  recueillit 
les  actes  de  donations ,  de  concessions 
en  fiefs ,  reconnaissances  féodales  cl 
tous  les  monuments  servant  à  les  éta- 
blir, et  forma  ainsi  les  recueils  si  con- 
nus depuis  sous  le  nom  de  Cariulaireu 
de  Saint  Hugues  (,3) 

Après  celle  affaire,  la  plus  impor 
tante  de  son  épiscopat ,  Hugues,  reste 
paisible  possesseur  de  l'évêché  de  Gre- 
noble, s'occupa  d'une  manière  plus  par- 
ticulière de  l'administration  temporelle 
et  spirituelle  de  son  diocèse.  Il  se  .ser- 
vit de  la  haute  influence  morale  que  ses 
vertus  lui  avaient  acquise  pour  faire  ac- 
cepter son  arbitrage  dans  une  foule  de 
contestations ,  et  arrêter  des  querelles 
prêtes  à  naître,  pour  engager  les  sei- 
gneurs à  doter  des  prieurés ,  des  ab- 
bayes et  autres  établissements  reli- 
gieux. Comme  administrateur  tempo- 
rel, il  affranchit  Grenoble  de  l'impôt 
de  la  leyde,  et  fit  exécuter  plusieurs 
travaux  d'utijité  publique,  notamment 
un  pont  en  pierre  qui  reliait  la  ville  au 
faubourg  Saint-Laurent.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  accablé  par  l'âge  et  les  infirmi- 
tés, il  se  choisit  pour  successeur  nu 
chartreux,  nommé  Hugues  comme  lui, 
qui  administra  le  diocèse  en  qualité  de 
coadjuieur.  Il  mourut  à  Grenoble,  le 
1"  avril  1132,  àeé  de  80  ans.  Cent  ans 
après,  le  12  avril  1234,  il  fut  canonisé 
au  concile  de  Pise.  Les  Grenoblois,  qui 
avaient  gardé  le  souvenir  de  ses  bien- 
faits et  de  ses  vertus,  donnèrent  son 
nom  à  une  de  leurs  églises,  et  conser- 
vèrent pieusement  ses  reliques;  mais 
les  huguenots  Grenoblois  de  1.562,  pen- 
dant l'occupation  de  leur  ville  par  le 
baron  des  Adrets,  brûlèrent  sa  châsse, 

(3^  On  trouve  de  grand?  détails  sur  l'origine  de 
ces  c»riuljires,  leur  valeur  hiâtorique  et  les  piirti- 
cularités  bibiiographiqdes  qui  se  rattachent  à  leur 
condition  matérielle  ou  aux  vicissitndes  de  leur 
destination  dans  l'opuscule  suivant  :  Notice  hixlo- 
ritfue  et  bibliographique  svr  let  cartulairex  de 
saint  Ilugofs...,  par  Ollivier  Joies.  Valence.  BorcI 
1838,  in-K"  de  62  pp.  C'est  ao  tirage  ^  pan  des 
Mélanges  btogr.  et  bihllogr.  relatifi  à  Chist.  litt.  du 
Dwphiné. 
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et  eu  jetèrent  les  cendres  au  vent. 
M.  Albert  Du  Boys  a  écrit  la  vie  de 
ce  grand  prélat  sous  le  titre  suivant: 
Vie  de  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble, 
suivie  de  la  vie  de  Hugues  II,  son  succes- 
seur :  d'un  extrait  d*une  biographie  de  S. 
Hugues,  abbé  de  Léoncel,  et  d'une  notice 
chronologique  sur  les  cvèques  de  Grenoble. 
Grenoble,  Prudhomrne,  1837,  in-8o. 
C'est  dans  cette  savante  monographie, 
à  laquelle  le  lecteur  devra  recourir 
pour  de  plus  amples  développements 
des  faits  et  du  caractère  de  saint  Hu- 
gues ,  que  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments de  la  présente  notice. 

HUGUES  (Saint),  abbé  de  Léoncel 
et  de  Bonnevaux,  neveu  du  précédent, 
naquit,  selon  les  uns,  à  Châleauneuf 
d'Isère,  selon  d'autres,  à  Valence,  vers 
le  commencement  du  12«  siècle.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  biographe,  Dom  Pierre 
Lenain  lui  donne  des  parents*  illustres 
par  leursgrandsbienset  leur  noblesse», 
qui  le  firent  élever  à  Lyon  d'une  ma- 
nière assez  mondaine,  par  un  oncle 
nommé  Guérin,  chanoine  de  celte  ville 
et  abbé  de  St-Just.  Vers  1138,  il  quitta, 
sans  l'en  prévenir,  son  parent,  pour 
suivre  dans  l'abbaye  du  Miroir,  de  la 
filiation  de  Citeaux,  un  religieux  de  cet 
ordre  qui  était  parvenu  à  lui  inspirer 
du  goût  pour  b  vie  monastique.  A  peine 
avait-il  une  année  de   noviciat,  qu'il 
sentit  chanceler  sa  résolution,  mais  la 
voixde  Dieu,  s'étant  fait  entendre  à  lui, 
Hugues  s'affermit  dans  la  foi  et  devint 
bientôt  l'édification  des  moines.  Bur- 
non,  un  de  ses  parents,  abbé  de  Léoncel, 
delafiliationdeBonnevaux,ratliradans 
son  monastere.il  y  resta  comme  simple 
religieux,  de  1139  à  1162,  puisBurnon 
étant  mort  en  cette  dernière  année, 
Hugues  lui  fut  donné  pour  successeur. 
A  cette  époque,  les  évêquesde  Valen- 
ce et  de  Die  se  disputaient  la  posses- 
sion de  Léoncel  :  tousdeux  prétendaient 
confirmer  le  nouvel  abbé.  Hugues,  pour 
les  mettre  d'accord,  ne  voulut  recevoir 
la  bénédiction  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  et 
alla  la  demander  au  pape  Alexandre  HI, 
alors  à  Montpellier,  qui  s'empressa  de 
la  lui  donner.  —  H  s'appliqua  à  mar- 
cher sur  les  traces  du  saint  évêque  de 
Grenoble,  son  oncle.  Ses  religieux  fu- 
rent assujetis  à  une  discipline  sévère. 
Doué  d'une  éloauence  persuasive  et  en- 
traînante, il  allait  souvent,  à  la  solli- 
citation des  évêques  voisins,  prêcher 
dans  leurs  diocèses.  «11  faisoit  tous  ses 
efforts,  dit  Lenain,  pour  étouffer  par  le 
glaive  de  sa  parole  la  détestable  héré- 


sie de  la  simonie,  et  les  autres  dérègle- 
ments qu'il  trouvoit  dans  les  ecclésias- 
tiques. »  Le  peuple  des  campagnes,  le 
regardant  déjà  comme  un  saint,  l'entou- 
rait, coupait  ses  habits  pour  en  avoir 
des  morceaux  qu'il  conservait  ensuite 
comme  des  reliques.  En  1171,  il  fut  mis 
à  la  tête  d'une  abbaye  plus  importante, 
celle  de  Bonnevaux,  dans  le  diocèse  de 
Vienne.  Sa  réputation  s'étendit  telle- 
ment, que  l'empereur  Frédéric  le  choi- 
sit (1177),  avec  l'évêque  de  Clermont, 
pour  opérer  sa  réconciliation  avec 
Alexandre  IH  :  négociation  qui  eut  un 
plei  n  succès .  —  Ce  saint  abbé  mourut  à 
Bonnevaux,  le  1"  avril  1183.  Ses  re- 
lif^ieux,  qui  lui  avaient  déjà  reconnu  le 
d()ndesmiraclespendantsavie,neman- 
quèrent  pas  de  lui  en  attribuer  après 
sa  mort.  Ils  instituèrent  même,  en  son 
honneur,  une  fête  qui  se  célébrerait 
encore,  dit-on,  chez  les  Bernardins  d'I- 
talie. Son  corps  resta  dans  le  monastère 
jusqu'en  1576,  époque  à  laquelle  les 
protestants  l'anéantirent,  avec  tant 
d'autres  reliques.  —  11  a  été  canonisé, 
ou,  tout  au  moins,  béatifié.  Son  biogra- 
phe Lenain,  qui  lui  donne  tantôt  le  titre 
de  saint,  tantôt  celui  de  bienheureux^  ne 
s'explique  pas  à  cet  égard. 

HUGUES  (Saint-)  ,  évêque  de  Lin- 
coln, l'un  des  prélats  les  plus  remar- 
quables du  12°  siècle,  naquit  vers  l'an 
1140  à  Saint-Jean-d'Avalon.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  une  mai- 
son de  chanoines  réguliers  en  Savoie, 
il  revint  en  Dauphiné,  et  se  fit  moine 
à  la  Grande-Chartreuse.  Ses  vertus  lui 
acquirent  une  telle  réputation  dans  ce 
monastère,  qu'il  fut  appelé  en  Angle- 
terre pour  y  diriger  une  maison  de 
chartreux  établie  à  Witham.  Quelques 
années  après,  il  fut  nommé  évêq.  de  Lin- 
coln, etsacré,  dit-on,  maigrélui(1184). 
On  cite  comme  un  exemple  de  son  zèle 
apostolique,  l'ordrequ'il  donna  en  1 191 
d  exhumer  Bosemonde,  que  son  amant 
Henri  II  availfaitenterrerdans  une  égli- 
se de  religieuses  :  la  royale  maîtresse  fut 
expulsée  sans  égard  aux  riches  présents 
que  le  prince  avait  faits  pour  l'amour 
d'elle  à  cecouventet  à  cette  église,  mais 
on  ne  dit  pas  si  cette  rigueur  s'étendit 
jusqu'aux  riches  présents.  Hugues  mou- 
rut la  15«  année  de  son  épiscopat,  le  16 
ou  le  17  nov.  1200.  Il  fut  canonisé  en 
1221,  et  un  anonyme  écrivit  sur  sa  vie 
un  ouvrage  divise  en  6  livres,  aujour- 
d'hui perdu,  mais  dont  on  possède 
auelques  fragments  publiés  par  Surius 
ans  ses  Acta  sanct.,2^x  17  nov.  —  Hu- 
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gués  rédigea  pour  les  religieuses  de  Co- 
tun,  ordre  de  Citeaux,  dos  statuts  qui 
sontimp  A2Lns\eMonasiiconAngUcanum, 
1. 1  [Hist.  lut.  de  la  Fr.,  t.  XV,'p.  614.) 

HUGUES  (Saint),  archevêque  de 
Lyon,  légat  du  Saint-Siège,  l'un  des 
plus  grands  personnages  de  l'Eglise  au 
XF  siècle,  naquit  probablement  à  Ro- 
mans d'une  famille  illustre  (1).  Il  pro- 
fessa d'abord  la  vie  monastique,  fut 
prieur  de  S'-Marcel-de-Chalon,  puisca- 
mérier  de  Lyon.  S'étant  mis  en  route 
pour  faire  un  pèlerinage  à  Rome,  il 
passa  à  Die,  et  entra  dans  l'Eglise  au 
moment  où  Giraud,  évêque  d'Ostie  et 
légat  du  Saint-Siège,  y  présidait  une 
assemblée  composée  des  chanoines  et 
des  principaux  citoyens  de  la  ville.  Il 
s'agissait  de  délibérer  sur  la  conduite 
de  révêque  Lancelinus,  qui,  accusé  de 
simonie,  refusait  de  comparaître  de- 
vant le  légat,  et  se  tenait  renfermé  dans 
sa  maison  épiscopale,  où  il  se  défendait 
à  main  armée.  L'assemblée,  ayant  con- 
clu ^  la  déposition  du  simoniaque,  hé- 
sitait sur  le  choix  de  son  successeur, 
lorsque  l'un  des  assistants,  un  compè- 
re, comme  on  dirait  brutalement  au 
xixe  siècle,  aperçut  notre  pèlerin  qui, 
humblement  prosterné,  faisait  sa  priè- 
re, et  le  désigna  comme  un  envoyé  de 
Dieu.  Les  scènes  de  ce  genre,  très-fré- 
quentes au  moyen  âge,  étaient  pres- 
que toujours  accompagnées  d'une  ma- 
nifestation de  la  volonté  divine  :  tantôt 
c'était  une  blanche  colombe  qui  venait 
planer  sur  l'élu,  tantôt  un  rayon  mira- 
culeux entourait  sa  tête  comme  d'une 
auréole.  Un  miracle  de  ce  genre  ne  man 

?[ua  pas  à  l'élection  de  Hugues  :  l'église 
ut  tout  à  coup  inondée  d'une  vive  clar- 
té, et  le  peuple,  convaincu  que,  par  ce 
signe,  le  ciel  désignait  l'étranger  à  ses 
suffrages,  l'entraîna  devant  le  légat,  et 
le  proclama  d'une  voix  unaniine  suc- 
cesseur de  Lancelinus  (19  octobre  1073) 
Le  nouvel  évêque  trouva,  à  ce  (ju'il  pa- 
raît, son  cierge  livré  à  de  grands  dés- 
ordres :  il  eut  à  poursuivi-e  des  simo- 
niaques,  des  concubinaires  et  des  sei- 
gneurs qui  s'étaient  emparés  des  biens 
ecclésiastiques.  Apres  avoir  arrêté  les 
progrès  de  la  corruption  et  mis  quel- 
que ordre  dans  la  discipline  de  son 
église,  il  reprit  le  chemin  de  Rome, 
autant  pour  achever  son  pèlerinage  que 
pour  y  recevoir  les  ordres  sacrés,  car 
il  n'était  encore  que  laïc.  Le  pape  Gré- 
fioire  VII  lui  fit  un  accueil  digne  de  sa 
naute  naissance  :  en  deux  séances  il 
(I)  il  éuUncTeo  de  Hagues,  dac  de  itourgogne. 


l'ordonna  prêtre  et  le  sacra  évêque, 
puis  le  renvoya  à  son  église  de  Die  avec 
le  litre  de  légat  en  France  et  en  Bour- 
gogne (16  mars  1074). 

A  son  retour,  Hugues  s'occupa  à  ex- 
tirper dans  l'étendue  de  sa  légation  la 
simonie,  l'intrusion  et  autres  crimes  du 
même  genre,  qui  étaient  alors  fort  com- 
muns. Dans  ce  but,  il  convoqua  ou  pré- 
sida un  grand  nombre  de  conciles  (2), 
et  devint  bientôt  l'arbitre  souverain  de 
presque  toutes  les  affaires  qui  se  trai- 
tèrent dans  l'Eglise  gallicane.  L'arche- 
vêché de  Lyon,  vacant  par  la  mort  de 
S'  Gebouin,  fut  la  récompense  de  son 
zèle  (1082).  —  Mais  cette  naute  dignité 
ne  pouvait  satisfaire  son  ambition  :  il 
ne  convoitait  rien  moins  que  le  trône 
pontifical ,  et  quand  Didier,  abbé  du 
Mont-Cassin  (Victor  III),  fut  élu  succes- 
seur de  Grégoire  VII,  il  ne  nut  dissimu- 
ler son  dépit;  il  attira  quelques  prélats 
dans  son  parti,  refu.sa  de  reconnaître  la 
validité  de  l'élection,  et  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  l'intronisation  du 
nouveau  pape,  qui  se  vil  forcé  de  l'ex- 
conmiunier,  lui  et  ses  adhérents  (août 
1087).  Cette  excommunication  ayant 
été  levée  par  Urbain  II,  successeur  de 
Victor  III, l'ambitieux  prélatreprit  pen- 
dant quelque  temps  ses  fonctions,  puis 
s'en  alla  taire  un  pèlerinage  à  S^-Jac- 
ques-de-ComposlelIe.  A  l'avéuement  de 
Pascal  II  (1099),  il  éprouva  un  nouveau 
sujet  de  mortification,  car  ce  pontife  ne 
choisit  que  des  Italiens  pour  ses  légats. 
Destitue  par  le  fait  de  fonctions  qu'il 
remplissait  depuis  plus  de  25  ans,  Hu- 
gues s'empressa  d'entreprendre  un  se- 
cond pèlerinage:  il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  (1101).  De  retour  de  ce  voyage, 
après  une  absence  de  plus  de  2  ans,  et 
revenu  aussi  de  ses  rêves  ambitieux,  H 
se  consacra  tout  entier  à  l'administra- 
tion de  son  diocèse,  et  mourut  le  7  ocl. 
1106,  à  Suze  (Piémont),  en  se  rendant 
au  concile  indiqué  à  Guastalla. 

Hugues  fut  lié  d'amilié avec  un  grand 
nombre  de  saints  prélats  de  son  temps , 
tels  que  saint  Anselme  de  Cantor- 
béry.  S'  Anselme  de  Lucques,  S'  Hu- 
gues de  Grenoble,  S'  Robert  de  Mo- 
lesmes,  leB.  Albéric  de  Citeaux  et  Yves 
de  Chartres.  Il  reste  de  lui  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  qui  ne  sont 
probablement  qu'une  partie  de  celles 

(3)  Il  convoqoa  les  conciles  saivanls  :  En  iOlB, 
Anse  ("dioc.  de  Lyon^  Clernioni,  Dijon;  •  en  1077, 
Reims,  Auiun;  en  1078,  Poitiers;  •  on  1079,  Bor- 
deaux; •  en  1080.  Lyon,  Avignon,  Saintes,  Bor- 
deaux, Meaox.  -  CeU«  liste  donnée  par  les  écrivaloi 
ecclésiastiques  est  probablenini  ioeonplèi*. 
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qu'il  eut  occasion  d'écrire  au  sujet  de 
la  multitude  d'affaires  ecclésiasliques 
dont  il  fut  chargé  pendant  la  durée  de 
ses  fonctions  de  légat.  Elles  sontépar- 
ses  dans  divers  recueils,  notamment 
dans  les  MisceUanea  de  Baluze  (t.  V  et 
VI),  et  les  collections  des  conciles.  — 
(Voy.  VHistJitt.  de  la  Fr.,  t.  IX.) 

HUGUES, ditDE  8AIIVT-CHEF(1), 
cardinal,  célèbre  écrivain  ecclésiasti- 
que, naquit  dans  le  bourg  de  S<-Chef 
vers  la  fin  du  xii«  siècle.  Etant  venu  à 
Paris  comme  intendant  de  l'un  des  fils 
du  comte  de  Savoie,  il  y  étudia  la  phi- 
losophie, la  théologie,  obtint  le  grade 
de  bachelier,  et  fit  de  telsprogrès  dans 
tous  les  genres  d'instruction,  qu'il  de- 
vint professeur  de  droit  civil  et  cano- 
nique. En  1225  il  entra  dans  l'ordre  de 
S'-Dominique,  et,  regardé  bientôt  com- 
me l'un  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués, il  fut  élu  en  1227  provincial  de 
France;  en  1230,  prieur  de  la  maison  de 
la  rue  S'-Jacqucs,  à  Paris  ;  en  1236,  pro- 
vincial pour  la  seconde  fois.  Pendant 
qu'il  remplissait  ces  dernières  fonc- 
tions il  contribua  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs couvents  de  Dominicains,  à  Di- 
jon, à  Auxerre,  à  Toul,  à  Bourges,  à 
Tours,  à  Coulances  et  à  Amiens.  Vers 
la  même  époque,  il  gouverna  l'ordre 
entier,  en  qualité  de  vicaire- général, 
pendant  la  vacance  du  généralatqui  eut 
lieu  entre  l'abdication  de  Raymond  de 
Penafort  et  l'élection  de  Jean  de  Wil- 
deshusen.  Enfin,  le  pape  Innocent  IV 
le  créa,  le  28  mai  1244,  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Sabine,  et  l'em- 
ploya en  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  fut  chargé  notamment  de  censurer 
deux  ouvrages  fameux  de  ce  temps-là 
qui  occasionnaient  de  grands  troubles 
parmi  le  clergé  séculier  et  régulier  :  je 
veux  parler  'de  VEvangile  éternel  de 
Jean  de  Parme  et  des  Périls  des  derniers 
temps  de  Guillaume  de  S*-Amour.  Hu- 
guts  mourut  àOrviéto  le  19  mars  1263, 
avec  la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  l'ordre  des  domini- 
cains. H  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecri- 
ture Sainte  :  le  plus  importa,nt  de  ses 
ouvrages  est  une  concordance  de  la  Bi- 
ble, genre  de  travail  dont  il  a  la  gloire 
d'ôlre  l'inventeur. 

Bio-BiBLiOGRAPHiK.— Vi/œ  Ven.  D.  D. 
Hugonis  de  S.  Theudorico  S.  R.  E.  cardi- 

nalis  primi  ex  ordiiie  prœdicatorum  as- 

({)  Les  écrivains  écclésiasi'ques  le  nomment 
Hugues  de  saint  Cher,  de  Saint  Chier ,  de  saint 
Theuder  ;  en  latin,  de  Celldario,  de  sancto  Charo, 
desancto  Thevdeno.  Ce  dernier  nom  est  celui  que 
portail  Saint-Chef  ao  moyen  âge. 


giiïïiti.compendiosa  descriptioper  R.  P.  F. 
Vincentinum  Justinianum  ejusd.  ord.  Co- 
loniae.Agrippinae,J.Gymnici,1621,in  r*. 

Portraits.  —  I.  Ùfgonis  Verj  ef- 
figies D:D  :  De  :  S.  Charo,  S.  R.  E. 
càrdinàlis...  ex  antiq  :  Numismat.  Spi- 
rinx.  seul.  En  costume  de  cardinal  as- 
sis dans  un  fauteuil,  tourné  à  D. -H.  32 
cent.  L.  196  mili.  Ce  portrait,  qui  a  servi 
de  type  à  tous  les  autres,  se  trouve  en 
tête  de  ses  œuvres  ci-apr.,  n"  vu.  — 
11.  HvGVEs  peCelidorio,  autrement  de 
Saint-Chef...,  dans  un  ovale.  Copie  du 
buste  du  précédent.  Se  trouve  dans 
l'Histoire  des  card.  fr.  de  Duchesne.  — 
WI.Hfgo,  càrd. de  Si-Chàro. . .  Baron  F, 
Copie  du  précéds  même  sens.  Se  trouve 
dans  les  Eloges  des  card.  illustres,  du 
P.  Alby.— IV.  D.  Hugo  D.  E.  S.  Chjro, 
S.  R.  E.càrdinalis  ex  ordine  prjedi- 
CÀTORVM ,  dans  un  ov.  autour  duquel 
est  la  légende.  En  bas  2  vers  latins. 
Copie  en  contre-partie  (buste  seule- 
ment) du  N"  I  ci-dessus.  H.  140  mill. 
L.  100  mill.— V.  Hugues  de  Saint-Cher, 
ou  Saint-Chef..  Copie  en  contre-partie 
du  N*'  II  ci-de.ssus,dansun  ov.posésur 
un  entablement.H.  142  mill.  L.  92mill. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  !.  Domini  Hu 
gonis  primi  cardinalis  ordinis  predica- 
toi  tractatus  amàtissimus  qui  speculû  ec- 
clesie  inscrihitur  :  incipit  féliciter  (s.  I.  ni 
d.),  pei.  in-4  goth.  de  14  ff.  nonchiff. 
=  Autre  édit.,  pet.  in-4'  de  51  ff.  non 
chiff.  L'ouvrage  de  Hugues  s'arrête  au 
15«  feuillet.  Le  reste  du  volume  est  oc- 
cupé par  un  traité  qui  n'est  pas  de  lui 
intitulé  :  Opusculum,  quod  spéculum  au- 
reû  aie  peccatricis  iiiscribit.  Incipit  féli- 
citer. On  lit  à  la  fin  :  Spéculum  aureum,. 
a  quodam  cartusievse  editû  :  finit  féliciter. 
Impressumqi,  Parisius  p  magistrum  Val- 
dricum  cognomêto  Gering,  et  G  Moynyal. 
Anno  salutis  milesimo.ccc.  Ixxx.  xix  apri- 
lis  (Bib.  de  l'Arsenal).  —  II.  Postillœseu 
commentariajuxta  quadruplicem  sensum  in 
totum  vêtus  et  novum  Testamentum ,  cum 
textu.  Parisiis,  Jean.  Parvus...  1533- 
38-39,  6  vol.  in-fol.  —III  Pastilla  su- 
per psalterium .  Nurimbergae,  Anton.  Ko- 
berger,  1498,  iu-fol.  —  IV.  Postilln  in 
quatuor  evangelia.  Basileae,  Bern.  Richel 
(s.  1.  nid.  )  (vers  1482),  gr.  in-fol.  = 
Autres  édit.  :  Venctiis  et  Basileae,  1487, 
6  vol.  in-fol.  =  Basile»,  Ant. Koberger, 
1498,  6  vol.  in-fol.  --=  Ibid.,  id.,  et  Jo. 
Amerbachii,  Jo.  Pétri  et  Jo.  Frobenii, 
1504,6  vol.  in-fol.  =  Parisiis,  Udalrici 
Gering  et  Bertholdi  Rembolt,  1508, 
6  vol.  in-fol.  =  Ibid.,  P.  Vidovaei  .... 
1538^  6  vol.  in-fol.  =  Venetiis,  Sessae, 
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1600,  5  vol.  in-f^=Col.  agr.,  Jo.  Gvni- 
riici,  1621,  8  vol.  in-fol.  —  V.  Posîilla 
super  epistolas  et  evangelia  tam  de  tem- 
pore  quam  de  sawAis  per  tolum  anni  cir- 
tulum.  Parisiis,  Je  Parvi,  1506,  3  vol 
in-4*. —  VI.  Concordantiœ  bibliorum  sa- 
vrorum  vulgatœ  editionis.  Aiilverpiae,  ex. 
off.  Plantiniana,  1617,  in-fol. 

VII.  Opéra  omnia  in  vniversvm  vêtus  et 
nouum  Testamentum.  Venetiis,  apudSes- 
sas,  M.  D.  c-,  7  tomes  en  5  vol.  in-lol. 
—Au  1res  édit.  :  Lugduni,  1645,  5  vol. 
i:i-fol.  =  Jbid.,  sumptibus  J.  Ant.  Hu- 
guetanetGuill.Barbicr,1668.  5v.  in-fol. 
On  a  fait  pour  une  partie  de  cette  édition 
lin  nouveau  titre  avec  la  date  de  1669. 

HUGUES  (GuiLLAUMEd'),néen  1690, 
au  château  de  la  Molhe,  dans  le  diocèse 
de  Gap,  d'une  famille  de  Languedoc, 
qui  vint  s'y  fixer  au  17*^8.  (1),  fut  nom- 
mé évéque  de  Nevers  en  1740,  et  sacré 
le  5  mars  de  l'année  suivante.  Transféré 
dix  ans  après  sur  le  siège  archiépiscopal 
deVienne,ilen  prit  possession,  le.SOdéc. 
1751.  Ce  prélat  dont  l'administration  et 
lavienerappellentaucunsouvenirdigne 
d'attention,  mourut  en  1744. 

HUMBERT,  nom  de  deux  dauphins 
de  Viennois.—  Voyez  Dauphins. 

HUMBERT,  dit  Hunibert  de  Bour- 
gogne et  Humbert  de  Romans,  du  lieu  de 
.'a  naissance,  5^  général  de  l'ordre  de 
S^-Dominique,  narjuit  vers  le  commen- 
cement du  xiii"  siècle.  Il  alla  faire  ses 
éludes  à  Paris,  où  Hugues  de  S'-Chef 
lui  enseigna  le  droit  canon  et  la  théo- 
logie. Ses  biographes  disent  qu'il  ap- 
|)rit  cette  science  en  cachette.  Pressé 
])eut-être  par  les  conseils  de  son  maî- 
tre, il  se  consacra  à  la  vie  religieuse, 
et  entra,  en  1224,  chez  les  Dominicains 
de  la  rue  S^-Honoré.  Après  avoir  pro 
fessé  l'Histoire  Sainte  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  notamment  dans 
celle  de  Lyon,  où  l'on  suppose  qu'il 
remplit  les  fonctions  de  nrieur,  il  fut 
nommé  provincial  de  Toulouse  (1242). 
Ses  vertus  et  l'éclat  de  son  enseigne- 
ment lui  avaient  alors  acquis  une  telle 
réputation,  qu'il  obtint,  dit-on,  les  suf- 
frages de  plusieurs  cardinaux  pour  la 
papauté.  En  1244,  la  charge  de  pro- 
vincial de  France  étant  deveime  va- 

(1)  Elle  y  avait  été  amenée  par  an  de  ses  mem- 
bres, Guillaume  d'Hugues  ,  nommé  à  l'archevêché 
d'EmbruD  en  1612.  Ce  prélat,  «  d'une  naissance  aa- 
dessous  delà  médiocre  »,  commedit  Cborier  [Entât 
pot.,  t.2,p  51).  devint  un  des  grands  personnai^es 
de  son  temps.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes .  notamment  de  la  grande  affaire 
de  la  conversion  de  Lesdiguières.  On  a  de  lui  ao 
mémoire  qui  a  été  publié  i  la  suite  de  ceux  de  Dra- 
geaot(Vov.  cid«v.  p.  296<. 


cante  par  la  promotion  de  Hugues  de 
S'-Cher  au  cardinalat,  elle  lui  fut  dé- 
férée. Il  l'exerça  jusqu'en  1254,  épo- 
que àlaouelleil  fut  élu  général  de  son 
oidre  par  un  chapitre  général  tenu  à 
Bade.  Le  lecteur  curieux  de  connaître 
les  actes  de  son  administration  les  trou- 
vera rapportés  avec  de  grands  détails 
dans  VHist.  des  Hommes  ilL  de  S' Domi- 
nique, parTouron,  t.  i.  En  1263,  Hum- 
bertabdiqua,  nous  nesavons  pour  quels 
motils,  cette  éminente  dignité.  Sa  dé- 
mission fut  acceptée  par  un  chapitre 
qui  se  tint  à  Londres,  et.  redevenu  sim- 
})le  religieux,  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  couvents  de  son  ordi'e  de  Lyon 
etdeValence.il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  14  juillet  1277.  Son  épi- 
taphe  est  rapportée  par  Echard  [Script, 
ord.  prœd.,  i.  I,  p.  143),  et  dans  VHist. 
tilt,  de  la  France,  t.  \IX,  p.  337. 

Hio-BiDLiOGitAPHiE.  —  Aqua  sapien- 
tiœ  ordinis  sacri  ff.  prœdicatorum,  seu 
beatœ  memoriœ  venerabilis  F.  Hum- 
berti  V,  Magistri  ord.  prœd.  Mon ti bus, 
Wandrei,  1645-46,  2  vol.  in-4°. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Expositio  regulœ  S.  Augustini.  Ha- 
genoae.  Jo.  Rynman  de  Oringaw,  1505, 
in-4";  on  a  joint  à  la  fin  un  traité  sur 
le  même  sujet,  par  Hugues  de  S'-Vic- 
tor.  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  ;  Régula 
D.  Av()ustini,  Ugonis  de  sancto  Victore  et 
Humberli  V.ord.  Prœd.gen.magistricom- 
mentariis  doctissimis  illustrata.  Opus  ut 
antiquum  ita  diu  desideratum  omnibus- 
que  religiosœ  vitœ  institutis  valdè  accom- 
viodatum...  Dilingae,  apud  Jo.  Mayer, 
1581,  in-4o.  =  ll.  De  eruditione  prœdi- 
catorum. Barcinone,  Seb.  à  Cormellas, 
1607,  in-4».  Une  partie  de  cet  ouvrag[e 
avait  déjà  paru  séparément  sous  le  ti- 
tre de  De  modo  prompte  cudendi  sermonet 
circa  omue  hominum  et  negotiorum  ge- 
nvs.  Hai;t:noa3,  llenrici  Gran,  1508, 
in-4";  cl  sous  celui  deS>rmo»e«B.//ttW- 
berti  Burijundi  Prœdicatorum  ordinis  ma- 
gistri qui  nti...  Venetiis,  Zalterius,  1603, 
in-4*'.  (Bib.  imp.)  —  III.  Liber  de  in- 
structione  officialium  ord.  fr.prœdic.  Pub. 
pour  la  première  fois  à  Milan.  1505, 
in-4o,  à  la  suite  d'un  traité  cité  par 
Echard  (t  II,  p.  2, col.  2). -^IV.  Kpisiola 
de  tribus  volis  religionis  substantialibus. 
Hagenoae,  1508,  in-4''.  =  Reprod.  dans 
le  n°  II  ci-dessus  (Sermones  B,  Umberti). 
=Trad.  en  fr.  par  W.  Caoull,  Douai, 
P.  Borremans,  1604,  in-16.  (Bib.imp.) 
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On  lui  attribue  l'ouvrage  suivant, 
qui  a  été  impr.  plusieurs  fois  avec  son 
nom  :  De  eruaitionereligiosorum.  (Paris, 
H.Etienne,1512,in-8°,goth.),donli'au- 
teurestPÉRAULT  {GuilL}.  Voy.  ce  nom. 


§11. 

Humbert  laissa  quelques  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  imp.  —  I.  0/- 
flcium  ecclesiasticum  uniuersum  tam  noc- 
turnum  qaàmdiurnum  adusum  ord.  prœ- 
dic.  C'est  un  long  recueil  divisé  en  14 
parties  qui  embrassent  tous  les  détails 
de  la  liturgie.  Le  ms.  original  se  con- 
servait dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Pa- 
ris. —  II.  Exjmilio  super  constltutiones 
ord.  fr.  prœdic.  Humbert  mourut  avant 
d'avoir  achevé  ce  commentaire  sur  les 
constitutions  de  son  ordre. —  \\\.  Liber 
de prœdicatione  Crucis.  Cet  ouvrage,  qui 
avait  pour  objet  la  prédication  d'une 
croisade  contre  les  Sarrasins,  se  trou- 
vait, au  xvii*  siècle,  chez  les  domini- 
cains d'Anvers.  — IV.  Liber  de  his  quœ 
tractanda  videbantur  in  concilio  fjencrali 
Lugduni  celebrando.  Cet  exposé  des  ma- 
tières à  traiter  dans  le  concile  général 
qui  allait  se  tenir  à  Lyon,  en  1274,  se 
trouve  à  la  Bib.  du  Vatican  parmi  les 
mss.  provenant  de  la  colleciion  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  D.  Martenne 
en  a  inséré  quelques  extraits  dans  son 
Thésaurus  veter.  monum.  anecd.,  t.  vu. — 
V.  Vita  B.  Dominici.—\\.  Libeliusde  sep- 
lem  gradibus  contemplationis.  Les  7  de- 

Srés  de  la  contemplation  sont,  d'après 
umbert,  le  feu,  1  onction,  l'extase,  la 
spéculalron,  le  goût,  la  quiétude  et  la 
gloire.  Les  franciscains  en  ont  voulu 
taire  honneur  à  leur  S*  Bonaventure. 

HUMBERT  (Antoine),  dit  Humbert 
DE  QuEirxAs,  probablement  à  cause  du 
lieu  de  sa  naissance,  bel  esprit  du  xvir 
siècle,  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  publia 
quelques  romans,  entre  autres  les  sui- 
vants :  I.  Alexandre  et  Isabelle,  histoire 
tragi-comique.  Paris,  1626,  in-S'^.  —  IL 
Cléodonte  et  Hermelinde,  ou  l'Histoire  de 
la  Cour.  Paris,  1629,  in-8".  L'auteur  y 
raconte,  sous  des  noms  supposés,  quel- 
quesévénementsdu  règnede  Louis  XIIL 
—  HI.  Histoire  de  la  Cour.  Paris,  1629, 
in-S".  Ce  roman,  que  je  cite  d'après 
Lenglet  du  Fresnoy  [Bibl,  des  Romans, 
t.  H,  no  84),  est  peut-être  le  môme  que 
le  précédent. 

HUMBEUT  (Jean),  né  dans  la  val- 
lée de  Queiras  (H  .-Alpes),  jurisconsulte 


du  XVI»  siècle,  a  écrit  l'ouvrage  sui- 
vant :  Explications  françoises  sur  tous  les 
titres  des  neufpremier s  livres  de  Justinien. 
Lyon,  Macé-Bonhomme,  1558,  in-8°. 

HUSSOIV  (lebaronPiERRE-ANTOiNE), 
né  à  Grenoble,  le  21  mai  1769,  était, 
avant  la  révolution,  soldat  dans  le  ré- 
giment de  Monsieur.  Ayant  obtenu  son 
congé  en  1788,  il  fut  élu  sergent  dans 
le  1"  bataillon  de  l'Isère  le  6  nov.  1791, 
et  devint  successivement  sous-lieut.  à 
l'armée  des  Alpes  (20  déc.  1792),  adj.- 
major  (22  juil.  1793),  capitaine  dans 
l'armée  d'Italie  (20  fruct.aniii^etchef 
de  bat.  dans  la  campagne  d'Egypte  (17 
mess,  an  ix).  Il  assista  aux  batailles 
d'Iéna,  d'Eylau,  de  Friediand,  d'Essling 
ctdeAVagram.  Nommé  colonel  du  111^ 
d'infant.  (28  oct.  1806),  plus  tard  gé- 
néral de  brigade  (6  août  1811),  une  par- 
tie des  troupesde  la  garnison  de  Dantzig 
fut  mise  sous  ses  ordres  en  1812.  C'était 
au  moment  de  la  retraite  de  Russie  :  la 
place,  bientôt  investie,  vit  ses  défen- 
seurs décimés  par  les  privations.  Le  15 
janv.1813,  il  fit,  à  la  tête  de  sa  brigade, 
réduite  à  200  hommes,  une  brillante 
sortie,  qui  est  le  titre  le  plus  glorieux 
de  sa  carrière  militaire.  Emmené  pri- 
sonnier en  Russie  à  la  suite  de  la  capi- 
tulation de  Dantzig,  il  rentra  en  France 
à  la  fin  de  juin  1814,  fut  conservédans 
son  grade  et  créé  chev.  de  S'-Louispar 
le  roi  (29  juillet),  se  rallia  à  Napoléon 
dans  les  Cent  Jours,  assista  à  la  ba- 
taille de  Waterloo,  puis  se  soumit 
de  nouveau  à  Louis  XVIII.  Le  gouver- 
nement le  mit  à  la  retraite  le  1"  déc. 
1824,  mais  il  obtint  le  grade  delieut.- 
gén.  honoraire  le  l^"^  nov.  1826.  Après 
1830,  Louis-Philippe  le  nomma  d'une 
commission  chargée  de  redresser  les 
torts  de  la  restauration  envers  les  offi- 
ciers de  l'empire  proscrits  ou  éliminés. 
Il  est  mort,  a  Paris,  le  4  mai  1833.  Le 
général  Ilusson  avait  été  nommé  baron 
de  l'empire  en  1807,  et  officier  de  la 
Lég.d'hon.  le  !*■•  juil.  de  la  même  année. 

HYACINTHE  DE  L' ASSOMPTIOIV, 
religieux  dont  on  ignore  le  nom  de  fa- 
mille. Né  en  Dauphiné,  il  entra  chez  les 
Carmes  déchaussés  d'Avignon,  y  fit  pro- 
fession en  1656,  et  y  mourut  en  1691. 
D'après  le  biographe  de  son  ordre,  c'é- 
tait un  prédicateur  de  talent.  —  11  a 
traduit  de  latin  en  français  l'ouvrage 
suivant  :  Vie  de  la  vénérable  mère  Marie 
de  la  Passion,  fondatrice  des  religieuses 
de  Sainte-Thérèse,  du  monastère  de  Regina 
Cœli,  à  Rome.  Avienon,  1687,  in-4o. — 
(Voy.  Dey'ûWer, Bib.  Carmel.i.  I,  p. 673.) 
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IMBERT  (François  Perrot),  naquit 
à  la  Terrasse  (Isère)  le  3  déc.  1768.  H 
était  commissaire  du  Directoire  exécu- 
tif près  l'administration  centrale  de  l'I- 
sère, lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce 
département  au  Conseil  des  500.  Entré 
au  Conseil  en  l'an  vu,  il  y  siégea  jus- 
qu'au 18  brumaire  an  viii.  Le  12  ven- 
tôse de  la  même  année,  le  le"-  Consul  le 
nomma  préfet  de  la  Loire.  Il  mourut,  à 
Montbrison,  le  9  mars  1807,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  généralement 
regretté.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  (25  prairial  an  xii),  et  mem- 
bre de  la  Société  des  sciences  et  des  arts 
de  Grenoble.  —  y oy. Annales  dadépart. 
de  risère,  n»^  des  15  et  18  mars  1807.) 

On  a  de  lui  :  Rapport  fait  au  nom  d'une 
commission  spéciale  sur  un  message  du 
Directoire  exécutif  du  W  floréal,  relatif 
à  un  échange  de  propriété  entre  l'hospice 
civil  de  Saint-Chef  et  le  citoyen  Ducros, 
officier  de  santé.  -  Séance  du  26  fructi- 
dor an  7.  -  (Imp.  nat),  in-8",  4  pp: 

IS]mDON(Saint).— Voy.SASSENAGE. 

ISNARD(...  d'),  médecin  de  Gre- 
noble dans  la  première  moitié  du  xvii» 
siècle,  s'occupait  de  belles-lettres.  Il  ne 
nous  est  connu  que  pour  avoir  publié 
la  pièce  suivante,  composée  par  un  de 
ses  amis,  Pichon,  de  Dijon  :  La  Filis 
de  Scire,  comédie  pastorale,  tirée  de  l'Ita- 
lien  par  le  sieur  Pichon.  Paris,  Impr.  de 
Tar^a,1631,in-8o.  Il  y  amis  une  longue 
préface  très-curieuse  sur  son  ami,  ses 
ouvrages  et  le  théâtre  à  cette  époque. 

IVOY  (François),  écrivain  du  com- 
mencement du  16*=  s.,  né  probablement 
àValence,  n'est  connu  que  par  la  pièce 
suivante,  l'une  des  raretés  typographi- 
ques de  notre  province  : 

*  Les  auertissements  es  trois  estatz 
du  mode  selon  la  signification  de  vng 
monstre  ne  l'an  mille,  v.  ces  t  xij.  Par 
lequelz  on  pourra  prendre  auis  a  soy 
régir  a  touioursmais.  -A  la  fin  :  Cy 
finissent  les  auertissemês  es  trois  estatz 
du  monde  selon  la  signification  du  monstre 
ve:=  a  rauêne  imprime  a  Valence.  L'an  mil 
V.  c.  xiij  T,  le  -xviij  de  septembre.  Avec 
le  monogramme  de  Jean  Belon.  im- 
primeur de  Valence,  in-4''  de  62  ff., 
non  chiffr.,  goth. 

11  y  a  une  autre  édition,  ou  plutôt 
une  contrefaçon  de  cet  opuscule,  publ. 
sans  nom  d'imprimeur,  sous  le  titre 


suivant  :  Sensuiuêt  les  aduerlissemens 
es  trois  estatz  du  monde  selon  la  signifi- 
catif) de  plusieurs  choses  nuenuez  sur  la 
terre  come  il  apnert  par  la  table  cy  après 
mise  par  lesquetz  on  pourra  prendre  auis 
a  soy  régir  a  tousioursmais  avec  plusieurs 
bons  et  notables  documPs  proflilables  et  est 
intitule  Lèstoille  du  monde  imprime  nou- 
uellement.-  A  la  lin  ;  Cy  finissent  les  ad- 
uertissemens  es  trois  estais  du  monde  jn- 
titulle  lèstoille  du  monde.  Imprime  a  Va- 
lenceen  Daulphine,  l'an  mil  v.  c.  t,  xiij  t, 
le  xviii  de  septembre,  petit  in-4»  de 
62  ff.  non  chiff.  Goth. 

IZOARD  (Jean-François-Auguste), 
né  à  Embrun  en  1765,  était,  avant  la 
Révolution,  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  celte  ville.  Nommé  député  à  la 
Convention,  en  1792,  il  s'efforça,  avec 
la  partie  modérée  de  l'Assemblée,  de 
sauver  les  jours  de  Louis  XVI.  Il  dénia 
à  la  représentation  nationale  le  droit  de 
juger  le  roi,  et  demanda,  en  conséquen- 
ce, qu'il  fût  traduit  devant  un  tribunal 
judiciaire.  La  majorité,  on  le  sait,  en  dé- 
cida autrement.  Alors,  il  vota  pour  la 
détention.  «  Convaincu,  dit-il  (18  jan- 
vier 1793),  que  Louis,  détenu,  est  un 
obstacle  au  ralliement  «t  à  l'espoir  de 
nos  ennemis,  je  demande  qu'il  le  soit  ; 
son  existence  comporte,  à  mon  avis,  peu 
d'inconvénients.  La  République  me  pa- 
raît si  naturelle,  que  je  ne  conçois  pas 
son  terme,  avec  les  lumières  et  l'im- 
primerie. Ne  serons-nous  pas,  d'ail- 
leurs, toujours  à  temps  de  prendre  de 
nouvelles  mesures  ?»  La  peme  de  mort 
ayant  été  prononcée,  il  vola,  ainsi  que 
tous  les  autres  députés  des  H. -Alpes, 
pour  qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  cfe  la 
sentence.  Le  U  pluviôse  an  ui,  la  Con- 
vention révoqua,  sur  son  rapport,  les 
lois  rigoureuses  qui  pesaient  sur  Lyon. 
Il  montra  les  Lyonnais  comme  assez 
punis  de  leur  rébellion,  et  donna  pour 
preuve  de  leur  amour  actuel  pour  la  Ré- 
publique l'enthousiasme  avec  lequel  ils 
venaient  de  célébrer  Vanniversaire  du 
supplice  du  dernier  roi  des  Français.  En- 
tré au  Conseil  des  500  en  l'an  iv,  il  en 
sonit  le  l»""  prairial  an  V.  Il  a  fait  à  cette 
assemblée  deux  rapports,  l'un  sur  le 
député  de  Tracy  (8  flor.  an  iv),  l'autre 
sur  les  élections  de  la  Guyanne  (27 
brum.,  2  et  3  frim.  an  v).  Izoard était, 
sous  l'Empire,  payeur  de  la  guerre  à 
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Cbambéry.  Il  est  mort,  dans  sa  ville 
natale,  le  14  juillet  1840. 

Bibliographie.  —  I.  Vœux  de  J.-F. 
Auguste  Izoard  sur  les  questions  .-  Le  ju- 
gement qui  sera  rendu  par  la  Conv.  ual. 
sur  Louis  sera  i-il  soumis  à  la  sanction 
du  peuple  ?  Quelle  peine  infligera-t-on  à 


Louis?  Paris,  Impr.  nat.,  1793,  in-8«, 
7  pp.  —  II.  Rapport  fait  à  la  Conv.  nat.^ 
dans  la  séance  du  14  pluv.  an  m,  au  nom 
des  comités  de  sûreté  générale  et  de  lé' 
gislation,  sur  les  décrets  rendus  contre  la 
commune  de  Lyon.  Paris,  impr.  nat., 
an  111,  in-8o,  8  pp. 


JACOMIN  (Jean -Jacques -Hippo- 
lyte),  naquit  à  Nyons  le  13  août  1764. 
Nommé  administrateur  de  la  Drôme  en 
1792,  ses  compatriotes  l'envoyèrent,  la 
même  année,  siéger  à  la  Convention  na- 
tionale où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
puis,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis. En  l'an  m,  il  fit  partie  du  comité 
de  l'approvisionnement  de  Paris,  et  tut 
envoyé  pour  cet  objet,  au  mois  de  prai- 
rial cle  la  même  année,  en  mission  dans 
le  département  de  l'Oise.  A  Senlis,  il 
faillit  être  victime  de  la  fureur  du  peu- 
ple,  irrité  par  la  famine.  En  l'an  iv,  il 
passa  au  Conseil  des  500,  où,  par  des 
élections  successives,  il  fut  maintenu 
jusqu'à  l'an  VIII.  Ce  Conseil,  dont  il  fut 
secrétaire,  le  compta  parmi  ceux  de  ses 
membres  le  plus  fermement  attachés 
aux  institutions  républicaines.  Il  y  prit 
une  part  active  à  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, dans  laquelle  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Commission  dite  des  Inspec- 
teurs, chargée  d'assurer  le  salut  public. 
On  le  vit  plusieurs  fois  monter  à  la  tri- 
bune pour  dénoncer  des  hommes  qu'il 
considérait  comme  contre-révolution- 
naires (4  et  5  vend.,  17  vent  au  vi).  Il 
entra  au  Corps  législatif  lors  de  sa  for- 
mation (an  viii),  et  y  resta  jusqu'à  1804. 
De  cette  époque  à  1815,  il  occupa  l'em- 

Îloi  de  dir.  des  droits  réunis  à  Besançon, 
a  loi  du  12  janv.  1816  contre  les  régi- 
cides le  força  de  s'expatrier  .—Nous  n'a- 
vons pu  découvrir  1  époque  de  sa  mort, 
JACQUES  (jACQUES),poëtedu  xvii«s. , 
né  à  Embrun.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'il  fut  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  cette  ville,  et  consa- 
cra ses  loisirs  aux  Muses.  On  a  de  lui 
quatre  volumes  de  poésies,  dont  le  plus 
connu,Le/*auf  mourir,  qui  parut  en  1657, 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions. C  est 
un  recueil  de  dialogues,  une  sorte  de 
danse  macabre,  où  l'on  voit  paraître 
successivement  des  personnages  de  tou- 
te condition,  depuis  le  pape  jusqu'au 


mendiant.  Chacun  d'eux  y  expose  les 
vices  de  sa  profession,  et  la  Mort  leur 
débite  ensuite  des  discours  dans  les- 
quels on  remarque,  à  côté  de  pensées 
bizarres  et  burlesques,  de  grandes  maxi- 
mes et  des  principes  de  morale  fort  éle- 
vés. L'honnête  chanoines'expliqueainsi 
lui-même  sui*  son  livre  dans  son  épître 
au  lecteur  :  «  Je  débite,  dit-il,  toutes 
€  ces  vérités  en  riant.  N'attends  pas  de 
«  la  délicatesse  dans  mes  vers,  ni  des 
«  pointes  d'esprit,  ni  des  pensées  rele- 
e  vées.  Tu  n'y  trouveras  que  la  simple 
t  rime,  et  la  naïveté  telle  que  demande 
«  la  façon  des  vers  burlesques.  Et,  à 
«te  dire  la  vérité,  quand  je  voudrois 
«  faire  autrement,  je  ne  sçaurois;  je  n'ai 
€  pas  cette  vanité  de  vouloir  passer  pour 
e  poëte  du  temps  :  il  faut  être  plus  poli 
«  et  plus  subtil  (^ue  je  ne  suis.  Je  te  dé- 
t  bite  ma  pensée  telle  que  je  l'ai  dans 
c  le  cœur,  sans  fard ,  sans  affectation 
<  ni  dissimulation,  puisque  je  ne  suis 
«  double  que  de  nom.  > 

Voici  la  liste  de  ses  poésies  :  1.  Le  favt 
movrirel  les  excvseà  invtiles  qv'on  apporte 
à  cette  nécessité,  le  tout  en  vers  burles- 
ques. Lyon,  Mich.  Duhan,  1657,  in-12 
en  deux  parties.  =  Autres  éditions  : 
Rouen,  Vaultier,  1658,  in-12.=  Lyon, 
Mich.  Duhan,  1661,  in-12.  =  Rouen, 
Jacq.  Hurault,  1661,  in-12.  =  Lvon, 
1662,in-12.=J&irf  ,  Ch.  Mathevet,  1664, 
inl2.  =  /tid.,  1666.  in-8».  =  Rouen, 
L.  Mavry,  1670,  in-12.=/&id.,  Fr.Vaul- 
tier,  1675,  in-12  =/&id.,  Amiot,  1680, 
in-12.=Lyon,  Sim.  Polin,  1702,  in-12. 
=  Rouen,  1709,  \n-i2.=  Ibid.,  Beson- 
gne,  1710,  in-12.=  Lyon,  1717,  in-12. 
Rouen,  1664  et  1695,  in-12. 

II.  UAmy  sans  fard  qui. console  les  af- 
fligez. Lyon,  And.  Olyer,  1664,  in-12. 

II I .  Le  Médecin  libéral  qui  donne  gratis 
des  remèdes  salutaires  contre  les  frayeurs 
de  la  mort,  troisième  partie  du  Faut  mou- 
rir. Lyon,  Ch.  Mathevet,  1666,  in-12. 

IV.  Le  Démon  travesti,  découvert  et 
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confas.  Lyon,  de  Nouallv,  1673,  in-12. 
«Lyon,  Ant.  Thomas'  1673,  in-12. 
Nous  n'avons  pu  vérifier  si  celte  édi- 
tion n'est  pas  la  même  que  la  première, 
avec  un  nouveau  litre. 

S'-Marc,  datis  son  édition  de  Boileau 
{Art  poét,,  ch.  i),  lui  attribue  la  Passion 
de  Jésus-Christ  en  vers  burlesques.  Il 
dit  que  cet  ouvrage  faisait  partie  de  la 
Bibliolhèqne  bleue. 

JACQUET  (Antoine  et  Matthieu), 
sculpteurs  du  xvi"  siècle,  paraissent 
avoir  été  inconnus  non-seulement  à 
Guy-Allard  et  à  Chalvet,  mais  encore 
à  tous  les  biographes.  Leur  vie  est 
d'ailleurs  fort  obscure  et,  à  part  de 
simples  mentions  de  leurs  noms,  on  ne 
trouve  pas  le  moindre  renseignement 
biographique  dans  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  leurs  ouvragres.  Ainsi,  le  P. 
Dan  ((),  après  avoir  décrit  minulieuse- 
ment  la  fameuse  cheminée  qui  déco- 
rait autrefois  Tune  des  salles  du  palais 
de  Fontainebleau,  connue  sous  le  nom 
de  salle  de  labelle  cheminée^  se  contente 
de  dire  :  t  L'ouvrage  de  celte  cheminée 
«  est  du  sieur  Jacquet,  dit  Grenoble, 
«  sculpteur  fort  excellent,  où  il  a  em- 
<  ployé  cinq  ans  au  travail  de  cette  rare 
«  pièce.  »  Ainsi  encore,  Sauvai  et  tous 
les  historiens  de  Paris  se  bornent  à 
ajouter,  après  la  description  du  pen- 
dentif de  l'église  Saint-Gervais  :  t  C'est 
«  un  chef-d'œuvre  des  Jacquet.  —  Des 
notes  tirées  des  registres  de  l'église 
d'Avon,  ancienne  paroisse  de  Fontaine- 
bleau, et  dont  nous  devons  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  M.  Champol- 
lion-Figeac,  vont  nous  permettre  de 
donner  sur  ces  artistes  quelques  ren- 
seignements qui  pourront  mettre  sur  la 
voie  des  recherches  à  faire  pour  leur 
consacrer  un  article  plus  ample. 

Le  plus  ancien,  Antoiney  naquit  vers 
1520,  à  Grenoble,  comme  ne  permet  pas 
d'en  douter  le  surnom  de  Grenoble, 
qu'il  portait  d'après  l'habitude  géné- 
rale dans  le  compagnonnage,  de  don- 
ner à  chaque  compagnon  le  nom  de  la 
province  ou  de  la  ville  dont  il  est  ori^'i- 
naire.  Il  vint  travailler  comme  imagier 
au  palais  de  Fontainebleau  vers  1040^ 
mais  nous  ignorons  de  quels  ouvrages 
il  fut  chargé.  Il  y  travaillait  encore  en 
1569,  époque  à  laquelle  son  nom  figure 
pour  la  dernière  fois  dans  les  registres 
ae  l'église  d'Avon.  —  De  son  mariage 

H)  Le  triior  de»  merveilles  de  la  maison  Royale 
de  Fontainebleau.  (Paris,  Cramoisy,  1642,  In-f"), 
pp.l39etsuiv.— Voy.  encore,  Descript  kiét.deFon- 
Uinebleau,pu  VibU  Gailbert.T.S.  pp.49et8aiT. 


contracté  avant  1550  avec  Marguerite 
Guicou,  dite  Morgnnl,  il  laissa  3  en- 
fants iMalthieii,  qui  suit;  un  autre  fils 
dont  nous  ignorons  le  prénom,  né  Je 
16  déc.  15C6;  un  troisième  fils  nommé 
Jean,  né  en  1663. 

Afrt/Mi(?tt  Jacquet,  né  quplus  tard  en 
1550,  travailla  avec  son  père  au  pen- 
dentif de  l'église  Sainl-Gervals  dont 
nous  avons  parlé  (2).  Il  lui  ensuite  em- 
ployé aux  décorations  du  palais  de 
Fontainebleau  et  entreprit  vers  lô94  la 
fameuse  cheminée  qui  paraît  ôiru  son 
principal  ouvrage.  «Elleavait.dil  M. de 
«  Clarac  (3),  demandé  cinq  années  de 
«  travail  a  Jacquet,  ililGrcnoble,  sculp- 
«  teur,  que  cet  ouvrage  peut  faire  re- 
«  garder  comme  un  fort  habile  hom- 
«  me.  >  Cette  cheminée  monumentale 
dont  tous  les  amis  des  arts  regrettent 
la  destruction,  fut  démolie  en  172.). 
lorsque  Louis  XV  changea  en  salle  de 
spectacle  la  salle  où  elle  figurait  si 
bien.  Les  pièces  déposées  ou  plutôt 
abandonnées  dans  des  ma^fasins  furent 
retrouvées  en  1835  et  employées  dans 
les  nouvelles  réparations  du  chaleau. 
Elle  fut  alors  coupée  en  deux  parties: 
la  statue  équestre  de  Henri  IV  servit  à 
décorer  la  cheminée  delà  chambre  dite 
de  Saint-Louis,  et  le  bas-relief  repré- 
sentant la  bataille  d'Ivry  qui  l'accom- 
pagnait fut  transporté  au  musée  du 
Louvre  :  le  reste  forme  aujourd'hui  la 
magnifique  cheminée  de  la  salle  des 
gai'des.  —  Matthieu  Jacquet  vivait  en- 
core en  1602,  d'après  cette  quittance 
dont  nous  trouvons  l'indication  dans 
un  catalogue  de  vente  (4)  :  «  Paiement 
c  fait  à  Matthieu  Jacquet,  dit  de  Gre- 
t  noble,  sculpteur  ordinaire  du  roi  et 
«garde  de  ses  antiquités,  pour  trois 
c  petites  tables  de  marbre  enchâssées 
c  dans  du  bois  pour  servir  à  la  chapelle 
€  de  la  reine,  le  21  septembre  1602.  » 

JACQUET  (Pierre),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  né  à  Grenoble,  et  mort 
datis  cette  ville  au  mois  d'avril  1766, 
est  aulcur  de  (|uelques  ouvrages  ascé- 
tiques et  de  droit,  dont  voici  la  liste  : 
I.  Abrégé  du  Commentaire  de  la  coutume 
deTourraine.  X\i\evre,  1761,2vol.in-4". 
On  a  fait  pour  une  partie  de  l'édition 
un  nouveau  titre  sur  lequel  on  lit  : 

{2)  Voy.  Sauvai,  Hlst.  et  recherches  de»  anliq. 
de  Paris  (172i,  in  f»).  T.  i.  p.  4.';3.  —  D'Argen- 
ville.  Voyageptlt.de  Paris  lilis.iuii)  p.  9U4 

(3)  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne.  T.  i, 
pp   317  18. 

(4)  Catalogue  de  livres  rarei,  mMUicrUs  et  im' 
primés,  let'res  uutopraphet,  ete.  Parif,  Po»i«r  tt 
Laverdel,  1«Ô7,  ia-i»,  n»  1579. 
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Abrégé  du  Commentaire  général  de  toutes 
les  coutumes  et  des  autres  lois  municipa- 
les en  usage  dans  les  différentes  provinces 
de  France.  Paris,  1764.  —  II.  Traité  des 
Fiefs.  Paris,  Durand,  1762,  in-12. — 
ill.  'Jraité  den  Justices  seigneuriales  et 
des  devoirs  en  dépendant.  Paris,  Ce! lot, 
1764,  in-12.  — IV.  La  Clef  du  Paradis, 
ou  Prières  chrétiennes  exlrailes  des  meil- 
leurs livres  de  r^ôf^ise.  Paris,  1766,  in- 12. 

JARENTE  (LouiS-KïlANÇOIS 
Alrxathdre  de),  évêque  d'Orléans,  na- 
quit dans  le  diocèse  de  Vienne  en  174C. 
Evêque  d'Oiba  in  partibus,  coadjuleur 
d'Orléans  ielSfévr.  1781,  puisévôque  ti- 
tulaire de  ce  diocèse  en  1788,  il  accueil- 
lit la  Révolution  avec  enthousiasme, 
prêta  le  serment  civique  en  1791,  et  fut 
appelé,  par  les  Orléanais,  dans  le  sein 
du  Conseil  général  de  leur  commune. 
Lorsque,  en  septembre  1793,  les  Pari- 
siens, commandés  par  Fournier  l'Amé- 
ricain et  par  Lajouski,  entrèrent  dans 
Orléans  pour  y  j^^arder  eux-mêmes  les 
prisonniers  royalistes  déférés  à  la  haute 
Cour,  de  Jarente,  qui  faisait  partie  de 
ladéputalion  municipale  charg;ée  de  les 
reitevoir,  fut,  dcleur  part,  l'objet  d'une 
ovation  :  ils  le  coiffèrent  du  bonnet 
rouge.  Il  ne  cessa,  pendant  toute  la  ter- 
reur, de  se  signaler  parmi  les  plus  ar- 
dents révolutionnaires,  se  démit  de  ses 
fonctions épiscopaleselse maria.  II  est 
mort  obscurément  à  Paris  en  1805. 
*Ce  prélat  était  issu  d'une  famille 
noble  de  Provence,  à  laquelle  apparte- 
naient Alexandre  de  Jarente  de  Senas, 
l'un  des  lieutenants  du  baron  des 
Adrels  en  1562,  et  Dalthazar- Hercule 
DE  Jarente,  archevêque  d'Embrun,  de 
1542  à  1553. 

JAREIVTON,  abbé  de  S*-Bénigne  de 
Dijon,  naquit  à  Vienne  vers  1045.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  l'abbaye 
de  Cluni,  il  entra  dans  le  monde,  où  il 
se  livra  aux  plus  grands  dérèglements. 
Sa  famille,  qui  le  destinait  à  l'élat  ec- 
clésiastique, essaya  de  le  ramener  à 
Dieu  en  lui  procurant  un  canonicatdans 
l'église  de  Valence;  mais  Jarenton  per- 
sista dans  sa  vie  dissipée.  Cependant, 
soit  que  l'âge  eût  éteint  chez  lui  l'effer- 
vesccnccde'la  jeunesse,  soitqu'un  rayon 
d'en  haut  eût  enfin  touché  son  cœur,  il 
se  convertit  sérieusement  en  1074,  et 
se  relira  à  la  Chaise-Dieu,  où  sa  piété 
le  fit  bientôt  nommer  prieur  et  ordon- 
ner prêtre  par  S»  Hugues ,  évêque  de 
Die.  Appelébientôt  à  gouverner,  comme 
abbé,  St-Bénigne  de  Dijon  (1077),  il  ré- 
tablit les  affaires  de  cette  abbaye,  qui 


étaient  dans  un  grand  désordre.  Il  s'ap- 
pliqua aussi  à  ramener  ses  moines  à 
l'observation  de  la  règle,  puis,  afin  de 
leur  donner  de  bons  exemples  dont  ils 
avaient,  à  ce  qu'il  paraît,  grand  besoin, 
il  fit  venir  de  Cluni  huit  religieux .  Grâ- 
ce à  sa  sollicitude,  les  biens  de  l'ab- 
baye s'accrurent  d'une  manière  consi- 
dérable ;  il  y  fit  revivre  l'esprit  de  S*  Be- 
noît, et  la  rendit  l'unedesplusopulentes 
et  des  plus  florissantes  de  laBourgogne. 
—  Jarenton  mourut  le  10  février  1112 
ou  1113,  avec  la  réputation  de  l'un  des 
plus  savants  abbés  de  son  temps.  Les 
papes  Grégoire  VII  etUrbain  II  l'avaient 
chargé  de  la  négociation  de  diverses  af- 
faires ecclésiastiques.  Il  reste  de  lui  une 
lettre  que  D.  Martène  a  insérée  dans  son 
Vet.  script,  et  monum.  amplissima  eollec- 
tio,  t.  V. 

JARJAYE8  (François -AuGusTïN- 
Régnierde),  lieut.-géncral,i5su  d'une 
ancienne  famille|  dauphinoise,  naquit 
dans  le  départem^  des  H. -Alpes  le  2  oc- 
tobre 1745.  Le  général  Bourcet,  son 
oncle,  l'initia  de  bonne  heure  à  la 
science  militaire,  l'associa  à  ses  tra- 
vaux et  le  prit  pour  aide-de-camp 
(1769-79).  En  1779,  il  passa  à  l'état- 
major  de  l'armée.  Louis  XVI  le  nomma 
maréchal  de  camp  en  1791,  et  directeur 
adjoint  au  dépôt  de  la  guerre.  La  reine 
dont  il  a  vait  épousé  une  femme  de  cham- 
bre, le  chargea,  après  l'affaire  de  Va- 
rennes,  d'une  mission  secrète  auprès 
du  comte  d'Artois,  alors  à  Turin.  Il  s'a- 
gissait de  détourner  le  prince  de  Condé 
de  pénétrer  en  France  par  Lyon,  ce  qui 
eût  compromis  la  famille  royale.  Il 
réussit,  non  sans  peine,  dans  cette  né- 
gociation. Consulté  par  le  roi,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  août,  sur  le  pian  de  dé- 
fense du  château,  il  le  trouva  impmti- 
cable,  et  dit  à  M'^e  Campan,  qui  rap- 
porte lefait(l),  qu'elle  pouvait  rassem- 
bler tout  ce  qu'elle  avait  de  précieux, 
la  défaite  étant  inévitable.  En  effet,  le 
jour  même  il  accompagnait  le  itionar- 
que  prisonnier  dans  la  loge  du  î/)go- 
graphe.  Il  resta  dans  la  capitale,  qu'il 
avait  reçu  {'ordre  formel  de  ne  pas  quit- 
ter, dit  M.  Goguelat  (2).  Aprèsla  mort  de 
Louis  XVI ,  en  févr.  1793,  les  nommes 
Toulan  et  Lepître,  chargés  de  la  garde 
de  la  famille  royale  au  Temple,  se  mi- 
rent en  relation  avec  M.  de  Jarjayes 

(1)  Mémoires,  t.  II,  p.  2i2. 

(2j  Mémoires  sur  les  événementu  rflatifs  au 
voyage  4e  Louis  XVI  à  Yarennes,  suivis  4'uH  précis 
des  tentatives  qui  ont  été  f^itgs  pour  0rr$cher  la 
reine  à  la  captmté  du  Temple^  Paris,  BamlouiD. 
1823,  lu-»".  ,  ♦.  «^         . 
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pourfevoriser  l'évasion  desprisonniers, 
ils  parvinrent  à  rinlro^uirc  auprès  de 
ceux-ci  sous  les  habits  d'un  Savoyard, 
a  llurneurde  réverbères. Dos  pourparlers 
curent  lieu,  des  lettres  lurent  échan- 
gées; mais,  la  siirvcillaïu^e  étant  de- 
venue plus  sévère,  la  reine  renonça  à 
ce  projet.  Elle  chargea  alors  le  géné- 
ral de  porter  à  Monsieur,  qui  était  à 
Ilam,  le  cachet  de  Louis  XVI,  son  an- 
neau, et  un  paquet  renfermant  desche- 
veux (le  toute  la  Cimille,  mission  qu'il 
accomplit  heurcusemeut;  mais  il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  à  l'égard  d'une 
intéressante  correspondance  qu'elle  lui 
avait  également  confiée  et  qui  l'ut  per- 
due. En  1795,  il  devint  aide-de-camp 
du  roi  de  Piémont,  au  service  duquel 
il  avait  pnssé.  Revenu  en  France,  à  la 
suite  du  18  brumaire,  il  obtint  au  gou- 
vernement la  vice-présidence  des  sali- 
nes de  l'Est.  En  1815,  Louis  XVIli  le 
nomma  lieutenant-général.  Il  est  mort, 
à  Paris,  au  mois  de  sept.  1822. 

JA\  (Louis-Joseph),  dessinateur, 
fondateur  du  Musée  de  Grenoble,  na- 
quit à  S^-Hilaire-de-la-Côle  (Isèrei  le 
8  mars  175.5.  Après  avoir  enseigné  pen- 
dant quelques  annéesdans  l'atelier  qu'il 
avait  à  Grenoble,  il  lut  nommé  prolés- 
seur  de  dessina  l'école  centrale  de  l'I- 
sère au  moment  de  sa  fondaiion.  Sou 
zèle  et  le  charme  qu'il  sut  jeter  sur  ses 
leçons  lui  attirèrent  bientôt  une  foule 
d'élèves  :  le  nombre  s'en  éleva  jusqu'à 
160.  Il  avait  introduit  dans  son  ensei- 
gnement une  innovation  que  l'on  dési- 
rerait voir  ;<dopter  dans  tous  les  cours 
de  dessin  :  au  milieu  de  chaque  leçon 
il  faisait  lire  à  haute  voi\  la  vie  d'un 
des  peintres  dont  les  œuvres  étaient 
présentées  pour  modèles.  Encouragé 
par  le  grand  succès  de  son  école,  il 
voulutifoterGrenobled'un  musée;  mais, 
hélas!  l'absence  de  goût  et  l'ignorance 
en  fait  de  beaux -arts  y  étaient  telles 
alors,  qu'on  traita  de  fou  et  de  vision- 
naire l'houiine  intelligent  qui  s'effor- 
çait d'ouvrir  une  nouvelle  et  noble  car- 
rière au  goût  et  au  travail.  Le  préfet, 
l'autorité  loeale,  et  les  sots,  lui  susci- 
tèrent toutes  sortes  de  difficultés,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  refouler  dans 
le  néant  la  conception  diabolique  du 
hardi  novateur.  On  alla  jusqu'à  songera 
le  poursuivre  crimin*,  parce  qu'on  l'ac- 
cusait d'avoir  recueilli  quelques  ta- 
bleaux provenant  d'églises  ou  de  cou- 
vents suppri  mes  pendant  la  Révolution . 
La  protection  du  gouvernement,  qui 
vint  en  aide  k  son  zèle,  surmonta  toutes 


les  difficultés,  et,  après  six  années  de 
peines  infinies,  Jayeui  lehonheurd'ou- 
vrir  soletmellomênt  sou  musée  le  10 
niv.  an  ix.— Français  de  Nantes,  dont 
la  pnUection  était  acquise  à  tous  les 
amis  des  lettres,  lui  procura,  vers  le 
milieu  de  l'année  1811,  une  mission  ad- 
ministralive  qui  lui  permit  de  visiter 
l'Italie.  Il  y  resta  jusipi'au  moment  de 
la  chute  de  l'autorité  frauçaise,  et  ic 
vint  alors  a  Grenoble  au  milieu  de  ses 
tableaux.  Mais  la  réaction  de  1815  l'en 
arracha  brutalement  :  il  fut  destitué  el 
se  retira  à  Vienne,  où  il  niourntle7juil- 
\cl  IS.%.  L'Académie  des  beaux-arts  l'a- 
vait élu  membre  correspondant  le  '^o 
aortl  1814 

Hio  RinuoGRAPHiE  —  *.  ISotice  sur 
M.  L.-J.  Jny,  fondateur  et  ancien  conser- 
vateur (lu  Musée  de  Grenoble.  (Impr.  Di- 
dot,  (836j,  in  8''.  Il  pp.  Celte  Notice, 
lue  à  la  Soeidté  libre  des  beaux-nrls  de 
Paris,  le  8  nov.  18.30,  (>st  sig.  li.  Colomb. 

lilHLKXJUPiJlE. 

1.  Ueeueil  de  leltres  sur  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture ,  écrites  par 
les  plus  grands  maîtres  et  1rs  plus  illus- 
tres amateurs  qui  aient  paru  dans  ces 
trois  arts  depuis  le  xa"'  siècle  jusqu'au 
XFfir.  Trad.  de  l'italien.  Paris,  Hey  et 
Gravier,  1817,  in-8".  Voy.  un  corn  pie- 
rendu  de  cet  ouvrage  dans  le  Moniteur 
du  15  juin  1818.  IL  Notice  des  ta- 
bleaux des  écoles  française,  allemande, 
flamande  et  hollandaise;  des  statues,  sculp- 
tures ,  gravures .  dessins  el  autres  objets 
d'art  exposés  dans  le  Musée  de  (irenoblc, 
dont  l'ouverture  aura  lieu  le  10  nivôse 
an  Ax.(;renoble,  impr,  David  ,an  ix,  in-8" 

JKAN.  Nom  de  deux  dauphins  do. 
Viennois.  —  Voy.  Dauphins. 

Jl-JtOME  DE  SAINTE- IMIJH:, 
pseudonyme  ou  nom  de  religion  adopte 
paruu  augustiu  déeliaussé,  né  en  l)au- 
|)hiué,  aqui  on  doit  l'ouvrage  suivant: 
Les  justes  pla'mtcs  et  les  tristes  yémisse- 
menls  des  éléments  et  des  arbres  animés 
contre  la  dureté  des  cœvrs  et  consolés  par 
les  miracles  de  Notre- Dame-de-l' Osier. 
Lyon,  Deville,  1670,  iU'8' .  Rare  (1). 

JOUDERT  (Joseph),  né  à  Donzerc 
(Drômc),  le  24  oct.  1688,  entra  dans  la 
société  de  Jésus.  Après  avoir  élé  en- 
voyé successivement  dans  plusieurs 
maisons  de  cet  ordre,  il  devint  profes- 
seur au  collège  de  la  Triniie  de  Lyon  et 
y  mourut  le  20  lévrier  1719. 

(1;  I/académicten  Botssalest  le  premier  aateur, 
croyons-noDS.  qai  ait  écrit  sur  ladévoilonde  N.D 
de  l'Oder  (Voy.  cl  dev.,  p.  im,  n.  iv). 


JOU 


452 


JOU 


On  a  de  lui  :I.  Dictionnaire  français  et 
latin,  tiré  des  auteurs  vriijinaux  et  clas- 
siques de  l'une  et  de  l'autre  langue.  Lyon, 
L  Declaustre,  1709,  in-4".=  2«  édit., 
Lvon,  Declausire,  1718,  in-4".=3«é(l., 
Paris,  BarboiJ,  1725,  in-4°,  souvent 
réimpr.  depuis.-  Ce  Dictionnaire  a  eu 
une  prande  vogue,  mais  il  n'est  plus 
consulté  depuis  les  travaux  plus  com- 
plets des  lexicographes  modernes.  — 
II.  La  Bib.  des  écriv.  de  la  Comp.  de  Jé- 
sus, par  A. -A.  de  Backer  (2«  s'«,  p.  318), 
lui  attribue,  sans  autres  rcnseijine- 
menls,  quelques  panégyriques  imprimés 
sous  un  autre  nom  que  le  sien. 

JOUBERT  (Laurent),  célèbre  mé- 
decin, naquit  à  Valence,  le6  déc.  1529. 
Jean  Joubert,  son  père,  simple  mar- 
chand à  Valence,  ayant  épousé  Cathe- 
rine de  Gênas,  issue  de  l'une  des  meil- 
leures maisons  du  Dauphiné,  on  s'avisa 
de  lui  chercher  un  litre  capable  d'effa- 
cer un  peu  sa  rôiure,  et  de  tempérer 
celte  mésalliance.  La  noble  maison  ne 
se  montra  pas  fort  difficile:  elle  se  con- 
tenta du  titre  de  chevalier  du  Saint- 
Sépulcre;  et  c'est  là  probablement  ce 
qui  a  fait  dire  à  Vander-Linden  et  à 
Mangct.  que  notre  médecin  appartenait 
a  une  famille  illustre  {splendida  fami- 
lia).—  En  1550,  Laurent  Joubert  se 
rendit  à  Montpellier  pour  y  étudier  la 
médecine.  Hcçu  bachelier  l'année  sui- 
vante /  il  fut  envoyé,  selon  l'usage 
d'alors,  dans  une  antre  ville  pour  s'ini- 
tier à  la  pratique  de  son  art.  Il  se  fixa 
d'abord  à  Aubenas,  puisa  Montbrison 
où  il  se  lia  avec  le  célèbre  juriscon- 
sulte Papon.  Après  avoir  ensuite  visité 
successivement  les  universités  de  Pa- 
doue,  de  Ferrare,  de  Bologne,  de  Tu- 
rin et  de  Paris,  il  revint  à  Montpellier 
pour  y  recevoir  le  diplôme  de  docteur 
(1558).  Rondelet,  son  premier  maître, 
chez  lequel  il  avait  logé  pendant  lecours 
de  ses  études  universitaires,  le  tenait 
en  grande  estime;  on  prétend  qu'il 
lui  proposa  une  de  ses  filles  eu  ma- 
riage, mais  celle  union  n'eut  pas  lieu. 
La  chaire  d'analoniie  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  ce  savant  méde- 
cin, Joubert  semitsur  lesrangspour  le 
remplacer.  Après  une  lutte  qui  ne  dura 
pas  moins  de  quatre  jours,  il  l'emporta 
sur  ses  concurrents,  et  fut  nommé 
professeur  (22  mars  1567)  (1).  Depuis 

(1)  D';4près  la  dcilicace  de  la  première  déraJe  de 
•es  paradoxes  f  ciapr.  n-  m  ) ,  il  paraît  qu'il  était 
Tenu  professer  la  médecine  à  l'Univeisiié  de  Va- 
lence vers  le  commcnccineni  de  l'année  I56t  (voy. 
encore  IcHiscoutsciiéci-aprés,  n.  xiii).  Nous  n'a- 
vons pas  d'autres  renseigncmens  sur  ce  professorat. 


plusieurs  années  déjà,  sa  réputation 
était  faite  à  Montpellier,  car,  en  1562, 
lors  des  premiers  troubles  religieux, 
ce  fut  lui  que  les  autorités  de  la  ville 
choisirent  pour  y  organiser  le  service 
médical.  Joubert,  qui  nous  apprend 
cette  particularité  dans  la  dédicace  de 
son  Traité  des  Archvsades,  ajoute  qu'il 
fut  encore  charge  de  ce  soin  pendant 
les  seconds  troubles  «  avec  privilège  et 
«  exemption  de  toute  autre  (fonction) 
€  audit  Montpellier,  où  il  y  eut  grosse 
.  guerre  pour  le  siège  du  fort  Saint- 
«  Pierre,  dont  nous  eusmes  tant  de 
«  blessés,  et  si  à  coup,  que,  sans  Tor- 
«  dre  et  police  que  j'y  mis,  la  moitié 
«  des  malades  eût  été  négligée.  >  En 
1569,  et  quoiqu'il  professât  la  religion 
protestante,  il  fut  attaché,  en  qualité 
de  chirurgien,  à  l'année  royale  com- 
mandée par  le  duc  d'Anjou;  et  c'est  du 
camp  de  ce  prince,  de  Colonge-Layr- 
royau  (Poitou),  le  !"■  janvier  1570, 
qu'est  daté  le  Traité  des  Archvsades  pré- 
cité. En  1573,  ses  services  lurent  ré- 
compensés par  la  plus  haute  dignité  à 
laquelle  il  pût  être  élevé,  celle  de  chan- 
celier de  l'Université,  luissée  vacante 
par  la  mort  d'Ànt.  Saporta.  En  1579, 
le  duc  d'Anjou,  devenu  roi  de  France 
(Henri  III),  l'appela  à  Paris  pour  le 
consul  ter  sur  la  stérilitédela  reine,  mais 
toutes  les  ressources  de  son  art  échouè- 
rent contre  l'impuissance  constatée  de 
ce  prince.  Il  quitta  néanmoins  la  cour 
avec  letitredemédecinordinairedu  roi: 
il  l'était  déjà  du  roi  de  Navarre. 

Le  bruit  que  la  nouveauté  et  la 
hardiesse  de  ses  opinions  firent  dans  le 
monde  médical  lui  procura  une  clien- 
tèle immense.  On  l'appelait  souvent  au 
loin  pour  des  cas  difficiles  ou  désespé- 
rés. Ce  fut  en  revenant  de  Toulouse, 
où  il  était  allé  voir  des  malades,  qu'il 
mourut  à  Lombers  (Tarn)  des  suites 
d'une  dyssenterie  grave,  le  21  octob. 
1582.  Sa  réputation  était  réellement 
européenne.  Haller  l'appelle  Vir  acuti 
ingenii.  Homme  d'esprit  et  de  grand 
savoir,  il  a  détruit  une  foule  de  préju- 
gés qui  avaient  acquis  la  sanction  du 
temps.  Deux  de  ses  ouvrages,  le  Traité 
du  ris  et  les  Erreurs  populaires,  dédiés 
par  lui  à  Marguerite  de  Navarre,  sont 
écrits  d'une  manière  assez  licencieuse, 
surtout  le  dernier,  où  il  est  traité  de  la 
conception  et  de  la  fécondité  des  deux 
sexes;  on  fut  surpris,  dans  un  temps 
cependant  fort  peu  scrupuleux  sous  ce 
rapport,  qu'une  princesse  en  eût  accepté 
la  dédicace.—  Joubert  ne  s'est  pas  oc 
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cupé  seulement  de  médecine.  Dans  sa 
Question  vulgaire,  il  reclierchc  l'origine 
du  iangaîïe  :  i!  souli<'nt  qu'il  n'est  point 
inné,  qu'il  a  été  révélé  a  Adam  par  Dieu 
même,  et  que  les  enlanls  du  premier 
homine^ont  appris  de  lui  à  parler.  Cette 
idée  a  quelque  chose  de  philosophique 
pour  son  teiiips  :  il  y  a  là  une  sorte  de 
pressentimeni  de  Locke.  Il  a  aussi  abor- 
dé, dans  le  Dialogue  sur  la  cacographie 
fransaize,  une  question  qui  a  été  reprise 
par  les  grammairiens  modernes,  à  sa- 
voir, que  notre  langue  offrirait  moins 
de  (lifticultcs  si  l'on  écrivait  comnjeon 
parle.  Rien  que  son  imprimeur  n'ait  pas 
voulu  adopter  sa  réforme  orthographi- 
que, on  en  retrouve  quelques  échantil- 
lons dans  ses  livres,  et  même  dans  les 
titres,  comme  on  peut  le  voir  ci-après. 

De  son  mariage  avec  la  fille  du  mé- 
decin Jean  Guichard,  il  laissa  plusieurs 
enfants,  entre  autres /saac,  l'aîné,  qui 
devint  conseiller  au  présidial  de  Mont- 
pellier, et  publia  quelques  traductions 
dont  on  trouvera  l'indication  ci-après. 
Plusieurs  descendants  de  celui-ci  ont 
occupéàMontpcllierdesemplois  impor- 
tants ;  l'un  d'eux,  trésorier  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  ami  des  arts  et 
des  sciences,  fut  leprotecteur  de  l'illus- 
tre Chaplal.  (Voy.  V Armoriai  des  Etats 
de  Languedoc,  de  1767.) 

LaiirentJouberi  avait  dix-neuf  frères 
ou  sœurs.  L'un  d'eux,  François ,  iuge 
mage  a  Valence  sous  Charles  IX,  et  l'un 
d<'s  examinateurs  de  l'Université,  laissa 
des  mémoires  manuscrits  sur  les  trou- 
bles de  son  temps,  que  Chorier  cite  fré- 
quemment dans  le2«  volume  de  VHist. 
du  Dauphiné. 

Dio-BiBLiOGRAPHiE.  -r  L  Notïce  his- 
torique et  bibliographique  sur  la  vie  et  les 
onvrages  de  Laurent  Joubert,  chancelier 
en  l'université  de  médecine  de  Montpel- 
lier, au  xf/«  siècle.  Par  P.-J.  Amoreux. 
Montpellier,  impr.  Tournel,  1814,  in-8° 
de  142  pp.  avec  port.  —  IL*  Notice  sur 
Laurent  Joubert,  professeur  et  chancelier 
de  l'université  de  médecine  de  Montpellier 
(Montpellier,  impr.  Martel),  1829,  in-S" 
de  16  pp.  avec  portr.  lith. 

PORTRAITS. 

I.  L.  ÎOFBERl'  VAL.  DeLPU.  MoNSP. 
MEDICVS.  JN.  DO.  M.  D.  LXFI.  JET.  XXXFl. 

Joubert  est  en  buste,  de  3/4,  tourné  à 
G,  coiffé  d'une  toque;  dans  un  cartou- 
che ov.  entourant  une  bordure  sur  la- 
quelle est  la  légende  ci-dessus.  Il  res- 
semble à  quelques  portr.  de  François  l". 


-  H.  prise  au  bord  extérieur  de  la  bor- 
dure, 70  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  On  lit  en 
bas  : 

IN  EFFIGIEM  DISTICHON. 

Corporis  hic  picta  est  loulerli,  Imtor,  imago  : 
Ingenii  libris  fama  perennis  erit. 

On  trouve  encore  ce  portrait  avec 
huit  vers  latins  au  bas.  Voici  les  pre- 
miers : 

Sic  oculos,  luberte,  tuos,  sic  ora  ferebas, 

Cum  septena  libi  lustra  peracta  forent. 
Ingenium  vero  mngnus  sic  finxil  Apollo 
Ut  nisi  tu  scriplis,  pingere  nemoqueat,  etc. 

IL    L.    lOFBERT.    AN.    DO.    1570.  XT . 

svM.  40.  Il  est  en  buste,  de  3/4,  tête 
nue  et  tourné  à  G.;  dans  un  ov.  placé 
sur  un  cartouche  presque  carré.  Au- 
dessous  de  lov.  est  une  petite  tablette 
dans  laquelle  on  lit  la  légende  ci-des- 
sus. -  H.  de  l'ov.  prise  au  bord  exlér., 
69  milL  -  Gr.  s.  bois.  -  On  lit  en  bas  : 

Alexis  Gàfdini,  medeci. 

Ji^gijy  é  Reginœi  archiatri. 

Quale  sit  tngenium  louberto,  script  a  recludunt 
Hœc  :  quœ  sit  faciès,  picta  tabella  docet. 

m.  L.  lOFBERT.  F  AL.  DeLPH.  MoNSP. 
MEDICFS  AN.  DO.  M.  D.  LXX.  XT .  SFE.  XL. 

Copie  en  contrepartie  du  précéd.,  dans 
un  petii,  méd.  ov.  de  39  mill.  de  L.,  en- 
touré  d'ornements.  La  légende  sur  la 
bordure  de  cet  ov.  -  Gr.  s.  bois.  -  En 
bas,  le  même  texte  qu'au  précédent. 

IV.  L^FR.  lOFBERT.  FAL.  DeLPH.  ME- 
DlC.  ET.  PROF.  DEC.  ACAD.  MONSPESS. 
CANCELLARIFS  -.AN.  DO.  M.D.LXXIX.  MT . 

xLix.  Il  eslen  buste,  coiffé  d'une  toque, 
de  3/4,  tourne  à  D.  -  Gr.  sur  bois.  - 
H.  173  mill.  L.  136  mill .-  En  bas,  deux 
vers  latins  : 

Efpgiem  cernis  Jouberti  :  cernere  mentem 
Si  vis,  diuina  nunc  monumenta  lege. 

V.  L.  lOFBE^tT.  F.  D.  MED.  ET.  PROF. 
ReG.   ACAD.  MoNSP.  CANCELLARIFS.  AN. 

DO.  M.  D.  Lxxix.  Copie  du  précédent, 
même  sens  :  dans  un  ov.  autour  duquel 
est  la  légende.  H.  intérieure  de  l'ov., 
93  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  En  bas,  un  dis- 
tique grec  avec  l'explication  suiv.  ; 


Ce  livre  de  loubert 
Ha  exprimé  l'image 
De  toute  la  nature 


Et  toutte  la  nature 
Ha  exprimé  l'image 
De  ce  mœme  loubert. 


VI.  Laurent  Joubert,  à  l'âge  de  49 
ans,  en  1579.  Copie  même  sens,  de  la 
piécédenle;  dans  un  ov.de  95  mill.  de 
H.  -  Moderne.  -  Se  trouve  en  tête  de 
sa  notice,  par  Amoreux. 
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vu.  L.  loFBERT.y.  D.  jfi5i>...  Le  reste 
de  la  lég.  comme  au  n»  v,  dont  celui-ci 
n*est  qu'une  copie  grossière  :  mêmes 
sens  et  dimensions.  -  Gr.  sur  bois.  -  En 
bas,  les  vers  suivants  : 

IjC  peintre  et  le  graveur  représentent  fort  bien 
De  ta  face  les  traits  :  mais  tu  sçais  encor  mieux 
Par  ta  plume  exprimer ,  et  mettre  sous  nos  yeux 
L'image  de  ton  âme  oii  il  ne  manque  rien. 

VIII.  L^FH.  lOFBEHT.  VAL.  DELPH. 
MEDIC.  ET  PHOFES.  BEC.   ACAD.   MOPTSP. 

cAivcELLARius.  Il  est  cn  buste,  coiffé 
d'une  toque,  de  3/4,  tourné  à  D.  dans 
un  ovale  autour  duquel  est  la  légende. 
Sur  une  tablette  supportant  l'ov.  anix. 
DOM.  M.  D.  Lxxix.  ^T.  sFjE  xLix.  En  bas, 
les  4  vers  ci-dessus.  -  Gr.  s.  bois.  -H. 
intér.  de  l'ov.  71  rnill. 

IX.  Lafrent  Îofbert.  Petit  médail- 
lon rond  de  30  mill.  autour  duquel  est 
le  texte.  Joubert  est  en  buste,  de  3/4, 
tourné  à  G.  -  Ce  portrait  se  trouve  sur 
le  titre  des  Œuvres  pharmaceutiqves  dv 
S^  lean  de  Henov,  traduites  par  Louis  de 
Serres  (Lyon,  Nie.  Gay,  1637,  in-fol.) 

X.  Louys  (sic)  louberl.  (Dans  laC/iro- 
fwLogie  Collée) 

XI.  Lnur.  Joubert  (Ce  texte  paraît  être 
un  fac-sim  de  sa  signât.).  Lilh,  de  E. 
Mocquin  cl  C  En  buste,  de  .3  4,  tourné 
à  D.  Se  trouve  en  tête  de  la  2*  notice 
indiquée  ci-dessus  dans  la  Bio-biblio- 
graphie. Ce  portrait  offre  un  type  tout 
à  fait  différent  des  précédents. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Traité  dv  ris,  contenant  sonessance, 
tes  cavses,  et  mervelheus  effais,  curieuse- 
ment recerchés,  raisonnes  9  observés,  par 
M.  Lavr.  Joubert.  Item,  la  cause  morale 
du  ris  de  Démocrite,  expliquée  tj-  témo- 
gnée  par  Uippocras.  Pcrs,  vndiaiogve  svr 
la  cacugraphie  fransuise,  avec  des  anno- 
tacions  sur  l'orthographie  de  M.  loubcrt. 
Paris,  Nie.  (Uiesncau,M.  d.  lxxix,  in-8« 
de  15  ff.  prélini.  non  cbilT.,  407  pp.  et 
3  ff.  non  chilTr.  Une  parlic  de  cet  ou- 
vrage, le  premier  de  Laurent  Joubert, 
avait  d'abord  paru  en  latin  à  Lyon  en 
1558.  Louis  Pa|)on,  fils  du  juriscon- 
sulte de  ce  nom,  en  traduisit  le  premier 
livre  «  comme  à  la  dérobée  »,  et  le  fit 
miprimerà  Lvon,  cnl5îiO,  in  8°.  Les 
deux  autres  livres  furent  ensuite  tra- 
duits par  J.-P.Zanginaistre.- Le  second 
écrit  contenu  dans  le  voluinedont  nous 
avons  donne  le  titre,  la  (  ause  mor'ale  du 
ns  de  Démocrite,  est  de  .1.  Guicbard, 
qui  l'a  traduit  du  grec;  le  troisième, 
Dialoijue  sur  la  Cacographic,  est  de  J.-P. 


Zangmaistre,  qui  le  rédigea  d'après  une 
conversation  de  L.  Joubert;  enfin,  les 

Ànnotacions  sur  'l'orthographie ,  sont  de 
Cbristopbe  de  Beaucbastel. 

IL*  Histoire  entière  des  poissons  com- 
posée premièrement  en  latin  par  Guill. 
Rondelet,  maintenant  traduite  en  français 
par  homme  expert  et  à  ce  bien  entendu. 
Lyon,  Macé  Bonhomme,  1558,  2  tomes 
in-fol.  Les  bibliographes  attribuent  gé- 
néralement cette  traduction  à  Laurent 
Joubert  d'après  le  témoignage  de  Du- 
verdier,  son  contemporain  {Biblioth. 
fr.).  Mais  Âmoreux  la  croirait  plutôt 
de  Du  Moulin,  traducteur  de  l'histoire 
des  plantes  de  Dalechamp  :  il  se  fonde 
sur  ce  que  Joubert  n'en  parle  pas  dans 
sa  vie  de  Rondelet  (1). 

III.  Paradoxarum  demonslrationvm  me- 
dicinalivm  Lavr.  lovberti,  philosoph.  et 
medi.  Monspeliensis ,  Decas  prima.  Ac- 
cessit eiusdem lovberti  declamalio,  quail- 
lud  paradoxe  interpretatur ,  guod  vulaù 
aiunt,  nutritionë  vincere  naturam,  ex  Plor 
tonis  Timœo...  Lugduni,  Lud.  et  Car. 
Pesnoi,  1561,  m-A"  del6ff.  préliin.  non 
chiffr.  et  287  pp.  Ce  volume  a  été  pu- 
blié par  Ennemond  Bonnefoy ,  qui  le 
dédia  à  Cujas.  =  Autres  éd.  :  Lugduni, 
Pesnot,  1565,  in-4".  —  Cette  première 
décade  de  paradoxes  parut  ensuite  avec 
une  seconde,  Ibid..  1566,  in  •8"  de  532 
pages. 

Le  2e  paradoxe  de  la  première  dé- 
cade, où  Joubert  soutient  que  l'on  peut 
vivre  longtemps  sans  manger,  fut  at- 
taqué par  Israël  Harvet  d  Orléans,  qui 
publia  à  ce  sujet  deux  discours  impri- 
mes à  Niort  en  1567,  in-8».  Quelques 
années  après,  un  cas  tout  particulier, 
celui  d'une  fille  de  Confolens  qui ,  di- 
sait-on, était  restée  trois  ans  sans  man- 
ger (2),  donna  lieu  à  des  écrits  dans 
lesquels  son  opinion  fut  invoquée  :  L 
Abstinens  Confolenlanea ,  cui  obiter  est 
pro  Joubcrto  apologia,  par  Fr.  Citois, 
1602,  in-12  de  50  pp.  —  II.  Confutatio 
causarum  abstinentiœ  puellœ  Confolenta- 
neœ  à  Freitagio  reddilarum  et  apologiœ 
pro  Jouberto.  par  Israël  Harvet.  Aure- 
liai,  1602,  in-8'>.  —  III.  Citesii  absti- 
nent ia  puellœ  Confolenlaneœ  ab  Israelis 
Ilarveti  confulationc  vindicata.  Genevae, 
1602,  in-8". 

Le  7«  paradoxe  de  la  deuxième  dé- 

(1)  Insérée  dans  le  t.  II  du  recueil  de  ses  œuvrei 
(n-'xiv). 

(2)  Un  fait  du  même  genre  s'est  produit  en  Dau- 
phincau  18'  siècle.  Voye^  Dissertation  sur  une  ^lle 
de  Grenoble  qui,  depuis  quatre  ans,  ne  boit  m  ne 
mange,  par  Charles  Fonteneites,  médecin  de  Poi- 
tiers, 1787.  in-4». 
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cade  aété  attaqué  par  Thomas  Jordan  : 
Pestis  phœnomenat  seu  de  iis  quœ  circa 
febrem  pestilcntem  apparent  exercitatio. 
Aceedit...  ejusdem  audoris  adLaur.  lou- 
berti  paradoxon  yn,  decadis  ii,  responsio. 
Francofui'li,  apud  Andr.  Wechelum, 
1576,  in-8». 

IV.  Laurcntii  lovberti  Valentini  Del- 
phinath...  De  Peste  liber  unvs.  Ad  Cla~ 
riss.  IJ.  Henricvm  Slapeiidivm  Agrippina- 
tem,  medicum  sapientissimum.  Accesserunt 
duo  tractalus  .-  unus  de  quartana  febre, 
alter  de  paratysi,  in  quibus  scitu  dignis- 
simœ  qvestiones  atiquot  explicantur,  eodem 
avthore.  Lugdviii.  apud  loannem  Frel- 
lonium,  m.  d.  lxvii,  in-S».  Ce  volume 
a  une  pagination  différente  pour  cha- 
cun des  trois  traités  qu'il  contient,  l'^ 
De  peste  :  20  ff.,  165  pp.  et  24  ff.  non 
chiff.  -  2°  De  quartana  febre  :  un  litre 
particulier,  G  tf.  non  chiff. ,  72  pp.  et 
12  ff.  non  chiffr.  -  3"  De  paratysi  :  un 
litre  particul.,  43  pp.  et  7  ff.  non  chif. 
(Bib,  Sainte-Geneviève.) 

=  Traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traitte  de  la  peste  compose  en  latin  par 
M.  Lavrent  lovbert...  ÎHvs  une  question 
de  la  paralysie,  ^  deux  paradoxes  de  la 
Revvlsion  du  mesme  autheur.  Traduits  fi- 
dèlement en  françois  par  Gvitlavme  des 
Innocens,  maistrejuré  en  chirurgie,  delà 
ville  de  Tkolose.  Genève,  imprim.  de 
Jacob  Stœr,  m.  d.  lxxxi,  in-S»  de  188 
et  90  pp.  {Ibid.) 

V.  Traictedes  arcbvsades,  contenant  la 
vraye  essence  dv  mal,  ^  sa  propre  cura- 
tion,  par  certaines  ^  méthodiques  indica  - 
lions  :  auec  l'explication  de  diuers  problè- 
mes touchant  ceste  matière,  P2iV'\s,Ù\\ui[- 
lier,  1570,  in-S»  de  12  ff.  prélim.  non 
chiff.  et  68  ff.  chiffr.  au  recto.  (Bibl. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris).  = 
Seconde  éd.  :  Bergerac,  1577,  in-12 
{Ibid.)  =  Tierce  édition,  sur  l'exemplaire 
de  l'auteur,  reueu,  corrigé  ^  augmenté 
presque  d'un  tiers.  Lyon,  J.  de  Tournes, 
M.  D.  LXXXI,  in-12  de  8  ff.  prélim.  non 
chiffr.  et  372  pp. 

Celle  édil.  contient  de  plus  que  les 
précédentes  les  traités  suiv.  :  1°  Brief 
discours  tovchant  la  cvraiion  des  arcbv- 
sades (pp.  139-166),  réimprim.  ei^suile 
séparément  (n»  vi)  ;  -  2°  Epitome  de  la 
thérapevtique  des  arcbvsades  (pp.  177- 
200);  3*^  D08  brvslvres  soyent  de  fer  com- 
mvn,  ov  avtre,  et  quelconqve  chose  brvs- 
lante  (pp.  20L-214);  -  4"  Le  régime  des 
blecés  (pp  215-256)  ;  -5"  Apologie  de  Ni- 
colas Poget. . .  contre  M.  Joseph  Duchesne 
(pp.  295-323).  Reproduction  d'un  écrit 
publ.  en  1678  (voy.  ci-apr.)  ;  -  6»  Sm- 


tence  de  devx  belles  qvestions  svr  la  cura- 
tion  des  arcbvsades  (pp.  325-346),  repro- 
duction d'un  traite  de  JoulH^ri  publié 
en  1577  (n»  viii)  ;  -  7°  Ccnsvre  de  deux 
opinions  touchant  les  escrevisses...  et  du 
nœud  quon  fait  bouillir  { pp.  347-352  )  ; 
-  8°  Question  des  huiles  (pp.  353  à  la 
fin),  reproduction  d'un  traité  de  Jou- 
bert  publié  en  1578  (n°  xi). 

Dans  cet  ouvrage,  Joubert  soutient 
que  les  blessures  occasionnées  par  les 
armes  à  feu  ne  sont  pas  vénéneuses,  que 
les  balles  ne  brûlent  pas  et  ne  produisent 
qu'une  simple  contusion  et  solution  de 
continuité  :  il  prescrivait  en  consé- 
quence les  suppuratifs  et  les  détersifs. 
Ces  opinions  encore  nouvelles  de  son 
temps  firent  une  grande  sensation 
chez  les  médecins  et  donnèrent  lieu  à 
une  vive  polémique.  Parmi  les  écrits 
qui  parurent  à  ce  sujet,  nous  connais- 
sons les  suivants  :  /.  Sclopetarius,  sive 
de  curandiH  vulneribus  quœ  Sclopetorum 
et  similium  tormentorum  ictibus  accide- 
runt,  liber,  auctore  Josepho  Quercelano 
(Duchesne).  Lugduni,  apud  Joan.  Ler- 
tout,  1576,  in-8".  —II.  Apologie  contre 
Joseph  Duchesne,  pour  L.  Joubert,  tou- 
chant le  problême,  s'il  est  possible  d'en- 
venimer les  balles  des  arquebouzes,  et  que 
le  venin  en  soit  porté  dans  le  corps.  Par 
N.  Poget.  Avignon,  1578,  in-8°.—  lil. 
Traité  de  chirurgie,  contenant  la  vraye 
méthode  de  qverir  playes  d^arquebuscule 
selon  Hippocras,  Galen  ^  P ar accise , 
auec  réfutation  des  erreurs  qui  s'y  com- 
mettent, par  M.  Jaques  Veyras —  ^ 
M.  Tanneqvin  Cvillhemet.'.  auec  l'aduis 
c)-  iugement  de  M.  Lavr.  lovbert.,.  Lyon, 
Berih.  Vincent,  1581  ,  in-8°  de  16  ff. 
lïon  chiff.  et  184  pp.  —  IV.  Béplique  à 
la  réponse  de  M.  Jacques  Veyras,  sur  la 
réfutation  et  dispute  entre  eux  débattue 
quant  à  la  nature  des  arquebusades,  par 
CMuUlaumei .Lyon,  (593,  in-8o. 

W.Driefdiscovrs  en  forme  d'épitre  tov- 
chant la  cvration  des  arcbvsades.  Paris, 
impr.  de  Martin  le  jeune,  1570,  in-8° 
(le  5  ff.  prélim.  non  chiff.,  26  pp.  et  5 
ff.  non  chiff.  (Bib.  de  l'Arsenal). =  Re- 
produit en  1581  dans  la  3"  édlt.  du 
Traité  des  arcbvsades  (n°  v). 

VU.  Lavr.  lovberti opuscula  olim 

discipulis  suis  publiée  dictata,  quœ  nunc 
lohan  Posthius  typisexcudenda  curavit... 
Lugduni,  apud  Salamandram  (chezPes- 
not).  M.  DLXxi,  in-8»  de  31  ff.  prélim. 
non  chiffr. .  174  et  157  pp.,  49  ff.  non 
chiff. ,  159  pp.  et  8  ff.  non  chiff.  (Bib. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris).  Ce 
recueil  contient  des  annotations  sur  les 
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facultés  naturelles,  sur  la  différence  et 
les  symptômes  des  maladies,  sur  les 
convulsions,  sur  les  maladies  du  cer- 
veau, sur  ses  paradoxes;  un  traité  de 
la  composition  des  médicaments  ei  les 
questions  qui  lui  furent  proposées  lors 
du  concours  pour  une  chaire  de  pro- 
fesseur à  rUiiiversilé  de  Montpellier. 
VII.  Lavrentii  lovberti...  medicinœ 
practicae  priores  libri  très.  Editio  tertia 
ah  ipso  authore  recognita,  4'  tertia  fere 
parte  adaucta.  Accessit  eivsdem  Isagoge 
Therapeutices  methodi.  De  affeclib.  pilo- 
Tum  ^  curis  prœsertiîn  capitis  ^  cepha- 
lalgia,  tract,  v nus.  De  affectibus  internis 
partium  Thoracis,  tractatus-alter.  Lugdu 
ni.  Car.  Pesnot,  1577,  in-16  de  15  If. 
prélim.  non  chiiï.,  278  pp.  et  13  ff.  non 
chiffr.  =  Les  deux  premières  éditions 
sont  de  Genève,  1572,  et  Lyon,  1575, 
in-8°. —  Une  partie  de  ce  recueil  a  été 
imprimée  séparément  (n«  ix). 

VIII.  Sentence  de  devx  belles  qv estions , 
svr  la  cvration  des  arcbvsades  ^  autres 
playes.  Donnée  par  M.  Laurens  loubert... 
dediee  au  très  héroïque  ^  magnanime 
prince  Henri  III  roy  de  Nauarre,  par 
maistres  Daugaron  ^  Martel,  ses  chirur- 
giens ordinaires.  (Genève,  Jacob  Stœr, 
M.  D.  LxxvH,  in-12  de  30  pp.  (Biblioth. 
Sainte- Geneviève),  zz  Reproduit  en 
1581  dans  la  3^édit.  du  Traite  des  arc- 
bvsades (n°  v). 

IX  Lavrentii  lovberti...  Isagoge  The- 
rapeutices methodi.  Eiusdem  de  affectibus 
pilorum  #  curis ,  prœsertim  capitis  ^  de 
cephalalgia,  tractatus  vnus.  De  affectibus 
internis  partium  thoracis,  tractatus  aller. 
Lugduni,  Car.  Pesnot,  1577,  in-16  de 
12  ff.  prélimin.  non  chiffr.,  232  ff.  et 
9  ff.  non  chiffr. —  Cet  ouvrage  a  été  re- 
produit dans  un  recueil  imprimé  la 
même  année  (Voy.  n»  vu). 

X.  Erreurs  popvlaires  av  fait  de  la  mé- 
decine et  régime  de  santé.  Corriges  par 
M.  Laur.  Joubert...  Cette-cy  est  detoulte 
l'œuure  la  première  partie  contenant  cinq 
litres,  auec  l'indice  des  matières  qui  seront 
traitées  ez  autres.  A  Bourdeaus,  par  S. 
Millanges,  1578,  in-16  de  28  ff.  préliin. 
non  chiffr..  603  pp.  et  3  pp.  non  chiff. 
Il  y  a  à  la  fin  du  vol.  (pp.  573-603)  un 
écrit  intitulé  :  Quel  langage  parleroitun 
enfant  qui  n'auroit  jamais  ouiparler  (Bib. 
Sie-Genev.).  =  Avignon,  G.Bertrand, 
1578,  in-8<>.  =  3«  éd.  Paris,  Vinc. 
Mahuret,  1578,  in-16  de  28  ff.  prélim. 
non  chilir.  et  616  pp.  [Ibïd.)  La  dédi- 
cace de  ces  premières  éditions  est 
adressée  à  Marguerite  de  Navarre  que 
l'auteur  appelle  t  Tune  des  plus  chas- 


tes et  des  plus  vertueuses  princesses 
du  monde  >,  mais  comme  les  matières 
scabreuses  traitées  dans  l'ouvrage  fi- 
rent regarder  celte  dédicace  comme 
inconvenante,  il  la  supprima  dans  les 
suivantes.  =  Autre  éd.  :  Reueuë,  cor- 
rigée ^  augmentée  presque  de  la  moitié, 
^  dediee  au  tre^  renomme  seigneur  de 
Pibrac,  chancelher  de  la  très  illustre 
reyne  de  Navarre.  A  Bourdeaux,  S.  Mil- 
langes>  1579.  in-8''  de  56  et  648  pp. 
Cetteéd.  est  augmen  tée  des  traites  suiv.: 
Quun  sourd  de  naissance  est  muet  néces- 
sairement; Dv  brevvage  de  Monseigneur  le 
maréchal  d'Anville  .-  La  santé  du  prince; 
Du  serain,  qvestce  et  s'il  tombe  sur  novs. 
=  Autre  éd.  :  Avignon,  par  Pierre 
Roux,  MDC.  Lxxxvi,  in-12  de  4  ff.  non 
chiffr.  et  614  pp. 

Segonde  partie  des  errevrs  popvlaires 
et  propos  vvlgaires,  touchant  la  médecine 
^  le  régime  de  santé,  refutés  ou  expliqués 
par  M.  Lavr.  lovbert...  Avec  devs  cata- 
logves  de  plvsievrs  avtres  errevrs  ou  propos 
vulgaires  qui  n'ont  été  mancionnes  an  la 
première  4'  segonde  édition  de  la  première 
partie.  Item  devs  avlrespetis  traites,  con- 
cernans  les  erreurs  populaires,  auec  deus 
paradoxes  du  maime  auteur.  Plus  l'apo- 
logie de  son  ortographie  diuisee  an  quatre 
dialogues.  Le  tout  nouuellement  imprime. 
Paris,  Abel  L'Angelier.  m.  d.  lxxix, 
in-8°  de  54  pp.,  prélim.  non  chiffr., 
287  pp.  et  2  ff.  non  chiffr.  Il  y  a  des 
exempl.  de  celte  édit.,  auxquels  on  a 
mis  un  titre  portant  l'adresse  de  Lucas 
Breyer  tenant  sa  boutique  au  segond  pil- 
lier  de  la  grand' salle  du  palais  (Bib.  Ste- 
Genevièvè).  Celte  2«  partie  a  été  don- 
née par  Barthélémy  Cabrol.  =  Autre 
éd.  :  Paris,  Abel  L'Angelier,  1580, 
in-80  de  28  ff.  prélira,  non  chiffr.,  273 
pp.  et  4  pp.  non  chiffr. 

Les  deux  parties  ont  été  publiées  en- 
semble sous  ce  titre  :  La  première  et 
seconde  partie  des  errevrs  popvlaires,  tou- 
chant la  médecine  àj  le  régime  de  santé... 
auec  plusieurs  autres  petits  traictez,  les- 
quels sont  spécifiez  en  la  page  suyuante. 
Se  vendent  à  Taris,  chez  Claude  Mi- 
card,  1587,  2  parties  in-8°.  =  Rouen, 
Théodore  Reinsart,  1601,  2  part.  'w-S% 

Les  Erreurs  populaires  ont  été  trad. 
en  latin,  cum  noiis  loan.  Uorgesii.  An- 
vers, Plantin,1600,  in-8o.  =  t:n  italien, 
par  Lucchi.  Florence,  1592,  in-4°. 

L'ouvrage  entier  des  erreurs  popu- 
laires, tel  que  Joubert  l'avait  conçu, 
devait  être  divisé  en  6  part,  et  contenir 
30  livres  :  il  en  traça  le  plan  dans  la 
1"  édit.  de  la  1"  part.,  mais,  dégoûté 
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par  les  attaques  auxquelles  Tinconve- 
nance  de  sa  dédicace  et  la  hardiesse  de 
ses  idées  l'exposèrent  (1),  il  ne  donna 
pas  de  suite  à  son  projet:  la  2e  partie  fut 
même  publiée  sans  sa  participation.  Ce- 
pendant le  grand  succès  de  ce  livre 
ayant  fait  désirer  sa  continuation,  le 
médecin  Gaspard  Bachot  en  donna  une 
3«  part,  qui  n'ade  Joubert  que  le  titre  : 
Erreurs  popvl aires  iovchant  la  médecine 
et  régime  de  santé  :  par  M.  Gaspard  Ba- 
chot Bourbonnois,  conseiller  ^  médecin  du 
Roy.  OEuure  nouuelle,  désirée  de  plu- 
sieurs, ^  promise  par  feu  M.  Laurens  Jou- 
bert. Lyon,  Barth.  Vincent,  m.dc.xxvi, 
in-8«  de  64  ff.  non  chitf.  et  509  pp. 
(Bib.  Sainte-Geneviève). 

XI.  Qvestion  des  hviles  traictee  proble- 
matiquement  par  M.  Lavr.  Iovbert...Item, 
censure  de  quelques  opinions  touchant  la 
décoction  pour  les  arquebuzades  par  le 
mesme  auteur.  Imprime  par  lacob  Stœr 
(Genève),  m.d.lxxviii,  in-12  de  36  pp. 
La  dernière  est  numérotée  par  erreur 
32.  Il  y  a  à  la  fin  :  Censvre  de  devx  opi- 
nions touchant  les  escrevisses,  et  Du  nœud 
qu'on  faict  bouillir... =kutre  éd.  :  Lyon, 
Benoist  Uigaud,  1588,  in-16  de  90  pp. 
(Bibl.  de  Ste-Geneviève).  =  Reproduit 
en  1581  à  la  fin  de  la  3«  éd.  du  Traicte 
des  arcbvsades  (n"  v). 

XII.  Pharmacopœa...  edente  J.  Paulo 
Zanijmaistero.  Lugduni,  Michael,  1579, 
in-8o. 

Trad.  en  français  par  le  même  édi- 
teur sous  ce  titre  :  La  pharmacopée  de 
M.  Lavr.Iovbert...  Ensemble  les  annota- 
tions de  lean  Pavl  Zanfimaislervs  con- 
seiller de  la  dicte  uniuersilé,  mises  an 
marge.  Le  tout  mis  de  nouveau  en  fran- 
çois.  Lvon,  Ant.  de  Harsv,  1581,  in-12 
de  16  lï.  prélim.  non  chiïf.,  377  pp.  et 
13  pp.  non  chiffr.  pour  la  table  (  Bib. 
Sainte-Geneviève).  =  Autre  éd.  :  Lyon, 
Ant.  de  Harsy,  1588,  in-12.  Sauf  les 
caractères  qui  sont  plus  gros,  cette  éd. 
est  la  reproduction  page  par  page  de 
la  précédente  (/&id.).  :=  Lyon,  1592, 
in-16. 

XIII.  Oratio  de  prœsidiis  futuri  excel- 
lentismedici,  habita  in  celeberr.  academia 
Valentina  ciim  D.  Christophoro  Schilling o 
Silesio,  et  D.  Danieli  Galarsio  Parisiensi, 
supremum  dignitatis  in  arte  medica  gra- 
dum  conferret,  postridie  cal  decemb.  anno 
Christ.  MDLxxix.  Genevae,  1580,  in-8o. 

XIV.  LaureniiiJouberti...  operumlati- 
norum  tomus  primus.  Hic  omnia  complec- 

(I)  Parmi  les  médecins  qui  écrivirent  pour  ou 
coulre  lui,  nous  citerons,  Reulin,  Bertravan, 
N.  Poget  et  Al.  Dionyse. 


iitur  quœ  hactenus  fuerunt  sigillatim  pu- 
blicata  .•  nunc  recens  ab  autore  ipso  re- 
purgata,  et  plurimum  aucta.  Cui  subjec- 
tus  est  tomus  secundus  nunc  denuo  in  lu- 
cem  proditus.  Lugduni ,  apud  Sleph. 
Michaelem,  1582,2  vol.  in-fol.=Autre 
éd.  :  Francolurti,  apud  Andr.  Wecheli 
haeredes,  1599,  2  vol.  in-fol.=  Autres. 
Ibid.,  1645  et  1668,  in-fol. 

XV.  La  grande  chirvrgie  de  M.  Guy  de 
Chavliac,  médecin  très  famevx  del'vni- 
uersité  de  Montpelier,  composée  l'an  de 
grâce  mil  trois  cens  et  trois,  restituée  par 

M.  Lavrens  loubert Tournon  .  1598, 

in-8o.  Celte  édition  delà  chirurgie  de 
Chauliac  eut  un  grand  succès  et  fut 
réinipr.  un  grand  nombre  de  fois.  Jou- 
bert la  traduisit  aussi  en  latin  :  Lugdu- 
ni, 1580,  in  8°,  et  souvent  réimpr. 
Isaac,  soiî  fils,  ajouta  V interprétation  des 
Langues  de  Chauliac  avec  les  instru- 
ments chirurgicaux.  Cette  interpréta- 
tion ou  Dictionnaire  parut  aussi  eii  lat. 
en  1585,  in-4o.  Enfin,  tout  ce  que  Jou- 
bert avait  ajouté  à  l'ouvrage  de  Chau- 
liac fut  iniprimé  séparément  sous  le 
titre  û' Annotations.  Nous  citerons  l'édi- 
tion suivante  qui  est  la  première  :  An- 
notations de  M.  Laurent  lovbert,  svr  tovte 
la  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  auec 
r interprétation  des  langues  dudict  Guy 
{c'est  a  dire  V  explication  de  ses  termes  les 
plus  obscurs)  diuisee  en  quatre  classes,  la 
chascune  estant  rengée  selon  l'ordre  de 
l'alphabeth.  Tournon,  Claude  Michel, 
1598,  in-8«  dé  32  et  403  pp.  et  3  ff.  non 
chiffr. 

XVI.  Traicte  des  eaux  de  M.  Lavrent 
lovbert,  doctevr  et  professeur  en  méde- 
cine en  l'vniversité  de  Montpellier.  A  Mon- 
sieur Pappon,  lievtenanl  gênerai  au  bail- 
lage  de  Forets.  A  Paris,  rue  S.  lean  de 
Béarnais,  a  l'enseigne  du  Cheual  volant. 
M.  DCiii,  in-12  de  49  pp.  (Bib.  Sainte- 
Geneviève.) 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE 
(Pierre-Jean^  ,  général  d'artillerie  et 
musicien,  né  à  Grenoble  en  1762,  entra. 
Jeune  encore,  comme  officier,  dans  le 
régiment  de  La  Fère.  Il  était  lieuten.- 
colonel  en  1792,  et  mérita,  par  sa  con- 
duite dans  les  guerres  de  la  Révolut., 
le  grade  de  général  de  brigade ,  puis 
celui  d'inspecteur  de  son  arme.  Il  prit 
de  bonne  heure  sa  retraite,  et  se  livra 
tout  entier  à  la  musique  vers  laquelle 
son  goût  l'entraînait  depuis  longtemps. 
Un  nouveau  système  de  notation  mu- 
sicale, consistant  à  substituer  des  let- 
tres aux  notes,  et  l'art  d'accorder  les 
instruments  à  clavier,  furent,  de  sa 
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part,  l'objet  de  sérieuses  études  :  il  sou- 
tenait le  principe  de  l'é^^alité  des  demi- 
tons.  Ses  théories  furent  attaquées  par 
Schladeni,  dans  la  Gazette  rnusicale  de 
Leipzig  (avril  1825,  n"  40  K  et  par  le 
savant  de  Prony  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  te chnolo g iq.  (juill.1825,  p.  42). 
L'ouvrage  qu'il  donna,  en  1810,  sur  Ja 
musique  ancienneet  moderne,  est  plein 
de  recherches  curieuses,  et,  bien  qu'on 
lui  ait  reproché  de  grossières  bévues 
dans  la  partie  qui  concerne  le  moyen 
âge,  on  s'est  accordé  à  lui  reconnaître 
de  l'érudition  et  de  la  sagacité.  A  sa 
mort,  arrivée  en  1832,  iflégua  sa  bi- 
bliothèque à  M.  Champollion-Figeac, 
éditeur  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Il  était  membre  de  la  Société  des  Scien- 
ces et  des  Arts  de  Grenoble  et  de  la 
Société  asiatique.  li  avait  ete  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  avant  la  Ré- 
volution. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I.  Nouvelle  méthode  d'accorder  tes  cla- 
vecins, et  en  général  tous  les  instruments 
à  demi-tons  fixes  (Inséré  dans  le  Recueil 
des  connaissances  élémentaires  pour  le 
farté-piano,  par  Ricci.  Paris,  Leduc, 
1786).  —  II.  Discours  prononcé  le  1'"'  fri- 
maire an  10,  à  la  rentrée  de  l'Ecole  cen- 
trale de  l'Isère.  Grenoble,  Ferry,  an  X, 
in-8".  —  III.  Sténographie  musicale,  ou 
manière  abrégée  d'écrire  la  musique,  àl'u- 
sage  des  compositeurs  et  des  imprimeurs. 
Paris,  Goujon,  1805,  in-8s  64  pp.— IV. 
Lettre  à  M.  Millin  sur  l'accord  des  forte- 
piano,  du  26 Juin  1801  (Extrait  du  Ma- 
gasin encyclopéd.).  Paris,  Sajou,  1808, 
in-8",  18  pp.  —V.  Considérations  sur  les 
divers  systèmes  de  la  musique  ancienneet 
moderne,  et  sur  le  genre  enharmonique  des 
Grecs,  avec  une  dissertation  préliminaire 
relative  à  l'origine  du  chant ,  de  la  lyre 
et  de  la  fiûle  attribuée  à  Pan.  Paris,  Gou- 
jon, 1810,  2  vol.  in-8o.  D'anrès  Fétis 
{Biographie  universelle  des  Musiciens), 
cet  ouvrage  est  fort  rare ,  parce  qu'il 
ne  s'en  est  pas  vendu  20  exenipl.,  et 
que  le  reste  de  l'éd.  a  été  mis  au  pa- 

f)ier.  — VI.  LettreàM.  le  rapporteur  de 
a  commission  chargée  ,  par  la  seconde 
classe  de  l'Institut  de  France,  d'examiner 
les  mémoires  concernant  le  prix  proposé 
9UT  les  difficultés  qui  s'opposent  à  l'intro- 
duction d  unrhythme  régulier  dans  la  ver- 
sification française  (Extrait  du  Magasin 
encyclopéd.).  Paris,  Sajou,  18i5,  in-8°; 
30  pp.  —  Vil.  De  la  notation  musicale 


en  général,  et,  en  particulier,  de  celle  du 
système  grec  (Extr.  des  Annales  encycL], 
Paris,  Lenorniant,  1817,  in-8°.  —  VïIL 
De  la  fixité  et  de  rinvariabilité  des  sons 
musicaux,  et  de  quelques  recherches  à 
faire  à  ce  sujet  dans  les  écrivains  orien- 
taux. Paris,  Dondey-Dupré,  1824, 
in-8",  10  pp. 

ÎI  a  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble  un  grand  nombre  de 
mémoires  dont  voici  les  principaux  : 

I.  Mémoire  sur  la  moralité  de  la  mu- 
sique dans  ses  rapports  avec  l'éducation 
et  les  institutions  nationales. —  II.  Néces- 
sité d'établir  à  Grenoble  un  enseignement 
de  musique  et  surtout  de  musique  orale. 
P.-V.  Chalvet,  qui  n'entendait  rien  à  la 
musique,  ayant  lu  à  la  société  un  mé- 
moire sur  le  même  sujet  (Voy.  ci-dev. 
p.  197,  §  II,  u"  IV.),  le  général  La  Sa- 
lette  répondit  par  le  suivant  :  III.  Ré- 
flexions sur  le  plan  d'établissement  d'une 
école  de  musique  à  Grenoble  proposé  par 
M.  Chalvet.  —  IV.  Nouvelle  méthode 
d'écrire  la  musique  pour  les  compositeurs. 

—  V.  Mémoire  sur  le  rythme  musical.  — 
VI.  Dissertation  sur  la  flûte  qui  servait 
à  accompagner  les  comédies  de  Térence. 

—  VII.  Observations  sur  quelques  parti- 
cularités de  l'état  actuel  de  la  musique  en 
Italie. 

JOUVE  (Esprit-Gustave),  chanoine 
de  Valence,  archéologue  et  musicien 
distingué,  est  né  au  Buis  (Drôme),  le 
l"  juin  1805.  Destiné  par  sa  famille  à 
la  carrière  du  barreau,  il  alla  suivre 
pendant  trois  ans  les  cours  de  la  facul- 
té d'Aix,  mais,  ayant  déjà  le  pressenti- 
ment de  sa  vocation  à  l'éiat  ecclésias- 
tique, il  abandonna  l'étude  du  droit 
après  avoir  subi  le  1^'  examen  de  li- 
cence et  entra  au  grand  séminaire  d'A- 
vignon, puis  a  celui  de  Saint-Suïpice 
où  il  reçut  le  diaconnat.  Ordonné 
prêtre  en  1829  par  Mgrde  la  Tourelle, 
évêque  de  Valence,  il  fut  sue<.'essive- 
mcnt  vicaire  de  l'une  des  paroisses  de 
celte  ville  (St-Jean),  secrétaire  intime 
du  vénérable  prélat,  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  (1839)  et  membre  du 
conseil  épiscopal.  En  1840,  après  la 
mort  de  Mgr  de  la  Tourette,  il  cessa  de 
prendre  part  à  l'administration  du  dioc. 
de  Valence  et  se  consacra  à  la  prédica- 
tion. On  lui  confia  plusieurs  stations 
considérables  telles  que  Paris  (Saint- 
Eustache),  Genève,  Avignon,  Clialon- 
s. -Saône,  Arles,  etc.  :  il  prêcha  égale- 
ment des  retraites  ou  des  missions  dans 
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plusieurs  localités  moins  importantes 
et  dans  des  paroisses  les  plus  petites  et 
les  plus  reculées. 

Au  milieu  de  ses  travaux  apostoliq. 
et  malgré  les  préoccupa  lion  s  qui  en 
sont  inséparables,  M.  rabbé  Jouve,  à 
l'exemple  de  ces  savants  hommes  qui 
illustrèrent  les  anciens  chapitres  et 
certaines  congrégations  religieuses , 
sut  encore  trouver  assez  de  loisirs  pour 
se  consacrer  à  des  recherches  de  haute 
érudition.  Passionné  pour  rarchiîolo- 
gie  et  les  arts,  il  entreprit  sur  ces  deux 
branches  des  connaissances  humaines 
les  plus  sérieuses  études;  puis,  afin  de 
les  compléter,  il  parcourut  successive- 
ment la  France,  l'Italie  et  l'Alleniagne, 
visitant  partout  les  monuments,  fouil- 
lant dans  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques, recueillant  des  notes  et  pre- 
nant de  nombreux  extraits.  C'est  au  re- 
tour de  ces  voyages  que  M.  Jouve  s'est 
livré  à  la  composition  de  la  plupart  des 
œuvres  scientifiques,  littéraires  et  ar- 
tistiques dont  nous  allons  donner 
ci-après  la  nomenclature.  Leur  ten- 
dance générale  nous  a  paru  être  de  ra- 
mener les  arts  vers  le  beau,  tel  que 
l'idée  chrétienne  l'a  inspiré  dans  les 
âges  de  foi,  en  le  dégageant  des  formes 
païennes  et  de  celles  apportées  par  le 
prétendu  progrès.  Quelle  que  soit  la  va- 
leur des  théories  développées  à  l'appui 
de  semblablespropositions,  l'érudition 
immense  de  l'auteur  lui  a  valu  les  plus 
honorables  suffrages  dans  le  monde 
savant  et  l'ont  placé  au  premier  rang 
parmi  les  hommes  distingués  qui,  par 
leur  amour  pour  les  lettres  et  les  arts, 
honorent  le  plus  notre  province.  Plu- 
sieurs distinctions  flatteuses  lui  ont  été 
décernées  :  La  Société  française  d'ar- 
chéologie l'a  nommé  inspecteur  des  mo- 
numents du  départem^  de  la  Dj'ôme  ; 
l'inxlitut  des  provinces  l'a  reçu,  à  l'una- 
nimité, au  nonibre  de  ses  membres;  en 
1857,  il  a  présidé  à  Valence  les  Assises 
scientifiques  du  Dauphiné  lors  du  con- 
grès archéolog.  dont  il  avait  été  élu 
secrétaire-général.  -  On  a  de  lui  : 

§  I". 

1.  Q^elques  mots  sur  la  cathédrale  de 
Valence  et  sur  quelques  réparations  faites 
à  cette  église.  ïn-4«  de  4  pp.  Tirage  à 
part  du  Journal  de  la  Drôme  et  du  Viva- 
raie,  n°  du  31  août  1839.  C'est  le 
premier  travail  de  quelque  étendue  pu- 
blié sur  la  cathédrale  de  Valence,  dont 
les  beautésarchitecturales  n'avaient  pas 
encore  attiré  l'attention  des  archéolog. 


Il  a  été  repris  dix  ans  après  par  l'auteur 
et  impr.  avec  de  grandes  augmenta- 
tions sous  le  titre  suivant  :  —  II.  Notice 
historique  et  descriptive  sur  la  cathédrale 
de  Valence  [Dauphiné).  Paris,  Deraehe  ; 
Caeii,  Hardel,  1848,  in-S",  40  pp.  Tir. 
à  part  du  Bulletin  monumental,  pub.  à 
Caen  par  M.  de  Cauinont.  —  III.  Expo- 
sition canonique  des  droita  et  des  devoirs 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  consi- 
dérés en  eux-mêmes  et  dans  leur  applica- 
tion à  l'état  actuel  de  l'Eglise  de  France  ; 
suivie  d'un  api)endicc  sur  les  concordats 
intervenus  depuis  1801  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  divers  étals  de  l'Europe.  Pa- 
ris, Périst;e,  1850,  in-8'.  Plusieurs  jour- 
naux et  recueils  périodiques  ont  parlé 
de  cet  ouvrage  avec  de  grands  éloges. 
Nous  citerons  entre  autres  les  comptes- 
rendus  faits  par  deux  hommes  profon- 
dément versés  dans  l'étude  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  M.  Darboy,  vi- 
caire gén.  du  dioc.de  Paris  (le  Corres- 
pondant, n°  du  25  nov.  1850),  et  notre 
compatriote,  M.  Prompsault  {commune 
d'Avignon),  qui  ont  été  réimprimés  à 
part,  sous  forme  de  prospectus  (Paris 
et  Lyon.  Périsse,  in-8o,  4  pp.).  —  IV.  ' 
Guide  Valentinois  ou  description  de    la 
ville  de  Valence  en  Dauphiné  et  de  set 
environs^  avec  l'indication  raisonnée  de  ses 
établissemcnls  publics,  religieux,  scienti- 
fiques et  industriels.  Valence,  Marc  Au- 
rel,  1853,  in-12,de  viij  et  131  pp.  Sous 
le  titre  modeste  de  guide,  cet  ouvrage, 
fruit  de  grandes  recherches,  offre  un 
résumé (idèle  etsubstantiel  de  toutes  les 
notions  nécessaires  pour  connaître  Va- 
lence aux  points  de  vue  historique,  ar- 
chéologique et  industriel .  C'est  avec  rai- 
son que  l'éditeur  a  pu  dire  dans  l'avant- 
propos  :  «  Le  Guide  que  nous  publions 
f  n'a  rien  de  commun  avec  la  plupart 
t  des  livres  de  ce  nom,  que  la  littér. 
«  industrielle  denotre  époque  édite  par 
€  milliers  à  l'usage  des  touristes  et  des 
€  voyageurs.  »  — V.Du  chant  liturgique. 
Avignon,  H.  Seguin,  1851,  in-8°,  162  pp. 
—VI.  liapportsur  unanliphonaire  manu- 
scrit  de  Sainte-Tulle  [Provence).  Odea, 
Hardel,  1855,  in-8%  16  pp.  Tir.  à  nart 
du  Bulletin  monumental,  pub.  par  M.  de 
Caumonl.  —  VII.  Notice  sur  la  chapelle 
funéraire  monumentale  et  sur  Nglise  ro' 
mane  de  Sl-Beslitut  [Drôme).  Caen,  Har- 
del ,   1855,  in.8°,  de   15  pp.  —  VIH. 
Étude  hist.  et  philos,  sur  les  principales 
écoles  de  composition  musicale  en  Europe 
durant  le  moyen-âge^  de  1350  jusqu'à  la 
première  moitié  du  irn*  siècle.  Rennes, 
Vatar,  I855,in-«<»,de  23  pp.  -  IX.  PW- 
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losophie  du  chant  {modes  ecclésiastiques). 
Rennes  Valar,  1835,  in-S»,  de  16  pp. 
—  X.  Question  d'Esthétique.  -  Peinture 
chrétienne. -Dissertation  historique  et  cri- 
tique sur  les  écoles  de  peinture  en  Italie 
durant  le  moyen-âge,  de  il 05  à  1520,  Nî- 
mes, BalJivet,  1855,  in-8,  de  39  pp.  Ti- 
rage à  part  de  la  Revue  de  l'enseifjne- 
ment  chrétien.  —  XL  Dictionnaire  d'Es- 
thétique chrétienne,  ou  théorie  du  beau 
dans  l'art  chrétien,  l'architecture,  la  mu- 
tique,  la  peinture,  la  sculpture  et  leurs  dé- 
rivés, établie  par  deux  dissertations  pré- 
liminaires, lune  sur  le  beau  idéal  humain, 
l'autre  sur  le  beau  idéal  surnaturel  ou  di- 
vin ;  confirmée  par  la  description  ou  l'a- 
nalyse de  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  res- 
pectifs de  l'architecture,  de  la  musique,  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture,  et  parl'hist. 
philosophique  de  chacun  de  ces  quatre  arts 
libéraux.  Paris,  l'abbé  Migne,  1856,  ia- 
4°.  Fait  partie  de  la  volumineuse  en- 
cyclopédie éditée  par  cet  abbé-com- 
merçunt.  —  Cet  ouvrage  est  l'un  des 
plus  savants  et  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  été  publiés  à  notre  épo- 
que sur  les  arts.  Parmi  les  nombreux 
comptez-rendus  qui  en  ont  éié  faits, 
nous  citei'ons  ceux  du  Courrier  de  la 
Drame  {n»  17-18  nov.  1856)  et  de  la  Ga- 
zette de  Lyon  {n°  du21  janvier  1857.)  — 
XII.  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique 
romain  en  France,  durant  le  xix"  siècle. 
Paris,  Heugel,  1858,  in-8o,  40  pp.  Tir. 
à  part  de  La  Maîtrise  (1857-58).  Publi- 
cation dirigée  par  M.  d'Ortigue. 

Plusieurs  recueils  périodiques,  outre 
ceux  déjà  cités,  contiennent  des  arti- 
cles de  M.  Tabbé  Jouve.  Nous  men- 
tionnerons, entre  autres,  les  Annales 
littéraires,  religieuses  et  philosophiques, 
publ.  à  Aix  (1838-42)  ;  —  l'Institut  ca- 
tholique, publ.  à  Lyon  (1842-46);  —  les 
Annales  archéolog.,  publ.  à  Paris,  par 
Didron  (1846-50) ,  qui  contiennent  un 
grand  travail  sur  le  chant  grégorien  ; 
V Annuaire  de  la  Drôme  (1848) ,  où  est 
insérée  une  dissertation  intitulée  : 
Aperçu  hist.  et  archéol.  sur  les  clochers, 
et  sur  celui  de  la  cathédrale  de  Valence, 
en  particulier. 

Il  a  écrit  aussi  dans  plusieurs  jour- 
naux ,  tels  que  l'Union  des  provinces 
(Lyon);  la  Voix  de  la  Vérité  (Paris); 
te  Courrier  de  la  Drôme,  etc.  Nous  cite- 
rons quelques-uns  des  articles  publ. 
par  ce  dernier  :  Nouveaux  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Valence  (mars  1841)  ;  Dé- 
gagement des  colonnes  du  chœur  de  la 
même  cathédrale  (29  oct.  1846);  Des- 
cription et  inauguration  du  Musée  de  Va- 


lence (4 avril  et  21  juin  1849);  Notice  sur 
M.  de  Milon,  évêque  de  Valence  (n»  du  . 
.......);  privilèges  accordés  par 

Fie  IX  à  V évêque,  au  chapitre  et  à  la  ca- 
thédrale de  la  même  ville  (n"  du  15 juillet 
1847).  —  L'Ami  des  Familles,  revue  ca- 
tholique (Valence,  Marc-Aurel),  est  ré- 
digé par  un  conseil  placé  sous  sa  direct. 


§11. 

XIII.  Ire  Messe  à  trois  parties ,  avec 
accompagnement  d'orchestre  ou  d'orque. 
Lyon,v«Ayné,  1843,  in-4° obi. -XiV.  2» 
Messe  en  Re,  à  trois  voix  et  orgue  Paris, 
Benoit,1855,  in-4  obi.  Ces  deux  messes, 
exécutées  avec  un  grand  succès  à  Lyon, 
à  Paris,  à  Munich,  et  dans  les  princi- 
pales villes  de  France,  ont  valu  à  l'au- 
teur les  plus  flatteurs  encouragements. 
(Voy.  un  coïnpte-rendu  dans  le  Cour- 
rier de  la  Drôme ,  dii23-24  mars  1857. 

XV.  (Sous  presse)  3^  Messe  à  trois 
voix  égales.  (Paris,  Benoit.)— Plusieurs 
Motets;  —  3  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle;  —  2  quatuors  pour  piano, 
violon,  violoncelle  et  alto,  etc. 

JOUVE  (Joseph),  né  à  Embrun  le 
1"  nov.  1701,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus,  et,  après  avoir  professé  dans 
plusieurs  maisons  de  cet  ordre,  il  vint 
à  Lyon,  où  il  fut  nommé  bibliothécaire 
du  grand  collège.  H  mourut  dans  cette 
ville  le  2  avril  1758.— On  a  de  lui  deux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sous  des  pseu- 
donymes :  I.  "Histoire  de  la  conquête  de 
la  Chine  par  les  Tartares  Mancheoux. 
Lyon,  Duplain,  1754, 2  vol.  in-12.  Sous 
le  pseudonyme  de  Vojeu  deBeunem,  ana- 
gramme de  son  nom.  On  prétend  qu'il 
a  tiré  cette  histoire  des  Annales  de  la 
Chine,  du  P.  de  Mailla,  qui  n'avaient  pas 
encore  été  imprimées.— IL  *Histoire  de 
Zénobie,  impératrice,  reine  de  Palmyre. 
La  Haye  et  Paris,  Etienne,  1758,  in-12. 
Sons  le  pseud.  de  Envoi  de  Hauteville. 

JUBIÉ,  famille  de  négociants  a  qui 
ondoitlafondationdelamanufacturede 
La  Sône  (Isère),  et  qui  fit  faire  degrands 
progrès  à  l'art  de  préparer  la  soie,  en 
y  établissant  les  premiers  moulins  à 
organiser.  Son  active  industrie  contri- 
bua beaucoup  à  rcpandre  la  culture 
du  mûrier  en  Dauphiné.  Ses  services 
lui  ont  valu  des  lettres  de  noblesse 
sous  Louis  XVI.  —  Je  vais  emprunter 
à  V Annuaire  de  l'Isère  pour  l'an  x  (pp. 
167  et  suiv.),  et  à  un  Mémoire  inédit, 
dont  il  sera  question  ci-après,  quelques 
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renseignements  sur  divers  membres  de 
celte  fan],ille  (1). 

JUBIE  (François-Etienne),  né  à 
Sainl-Jt-an-de-Bournay  (Isère),  avait 
établi  à  Turin  une  manufacture  pour 
la  fabrication  de  la  soie,  lorsque,  sur 
les  instances  de  Chamillart,  il  vint 
en  France  vers  le  commencement  du 
XVIII»  siècle,  pour  y  appliquer  ses  pro- 
cédés de  fabrication.  Après  plusieurs 
conférences  avec  cet  intendant  des  fi- 
nances, il  appela  des  ouvriers  du  Pié- 
mont, et  établit  des  filatures  à  Chatte, 
à  Saint-Antoine  et  à  La  Sône  (1704).  Les 
cocons  ne  se  vendaient  que  8  sous  la 
livre;  Jubié  en  donna  15.  Dès  lors  les 
soies  doublèrent  de  valeur;  les  cam- 
pagnes se  couvrirent  de  mûriers,  des 
pépinières  furent  plantées  sous  sa  di- 
rection, et  bientôt  la  soie  organsinée 
de  Dauphinc  put  lutter  avec  avantage 
contre  celle  que  les  négociants  de  Lyon 
tiraient  de  Tllalie.  Encouragé  par  ses 
succès  et  les  promesses  du  gouverne- 
ment, Jubié  donna  une  nouvelle  exten- 
sion à  la  manufacture  de  La  Sône,  qui 
devint  une  sorte  d'école  d'où  sortirent 
une  foule  d'habiles  ouvriers  qui  allè- 
rent fonder  en  divers  lieux  du  Dau- 
phiné,  et  même  dans  les  provinces  voi- 
sines; des  établissements  du  même 
genre.  —  Mais  il  paraît  que  cette  con- 
currence ne  tarda  pas  à  porter  atteinte 
aux  intérêts  du  créateur  de  la  nou- 
velle industrie.  En  môme  temps,  déçu 
dans  les  espérances  que  lui  avait  fait 
concevoir  Cliamillart,  dont  les  encou- 
ragements s'étaient  bornés  à  de  belles 
paroles,  il  adressa  successivement  trois 
requêtes  au  gouvernement  pour  de- 
mander le  privilège  exclusif  de  mou- 
liner les  soies  dans  toute  l'étendue  du 
Dauphiné.  Consulté  sur  ces  requêtes, 
l'intendant  de  la  province,  Fontanieu 
émit,  à  la  date  du  12  avril  1728,  un 
avis  que  j'ai  sous  les  yeux  (2),  et 
dont  voici  en  substance  les  conclu- 
sions ;  «  Le  projet  du  sieur  Jubié  est 
de  s'emparer  du  commerce  des  soies... 
Son  exemple  a  été  utile  :  d  autres  ont 
eu  le  même  succès  que  lui,  et  celte 

(1)  On  Iroove  dans  le  Nécrologe  desplua  célèbres 
défenseurs  de  la  vérité  {n GO,  in-t2,  1"=  pariif, 
p.  24i),  un  Dom  Jacques  Jcbié,  cbartreux,  profës 
de  la  maison  de  beaune,  né  en  Dauphiné,  vers 
1661,  qiù  fiil  exilé  pour  cause  de  jansénisme,  et 
moiirul  a  Scboonuw  (Hollande),  le  2  ocl  I73i. 
J'iimor"  s'il  appartenait  à  la  même  famille 

(8)  Avis  sur  la  demande  d'Etlienne  Jubié  de 
l'iHspeclioH  des  fllaiures  et  manufactures  de  soye 
établies  en  Dauphiné,  Languedoc  et  Provence.  Se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Fontanieu,  t.  IV, 
pp.  357  et  suiv.  (MSI.  de  la  Rib. imp.  S-  F.  4788.) 


concurrence  est  aujourd'hui  Tobjet  de 
sa  demande  et  de  sa  jalousie.  Le  com- 
inerce  de  la  soie  ne  lait  que  naître  en 
Dauphiné,  et  il  ne  faut  pas  l'eulrayer 
en  lui  en  donnant  le  monopole.  >  — 
J'ignore  quel  fut  le  résultat  de  ces  re- 
quêtes et  l'époque  de  la  mort  de  Juhié. 

JUnit:  (François  et  IIknri),  filsdu 
précédent,  tachèrent  de  perfectionner 
la  grande  entreprise  de  leur  père.  «  ils 
firent,  lit-on  dans  l'Annuaire  de  l'an  x, 
plusieurs  voyages  en  Piémont  pour  rc- 
ciieillirde  nouvelles  lumières,  dont  ils 
firent  part  au  public  par  la  voie  de  l'im- 
pressiun...  Le  gouvernement  les  char- 
gea en  1741  et  1743  de  fournir  des  in- 
structions et  des  graines  aux  provinces 
de  France,  dont  le  sol  était  propre  à  la 
culture  des  mûriers.  On  y  fornia  des 
pépinières  d'après  la  méthode  qu'ils 
avaient  indiquée,  et  les  inlendaiils  de 
ces  provinces  les  ayant  consultés  sur 
les  moyens  de  perfectionner  la  prépa- 
ralion  des  soies,  ils  imaginèrent  de 
nouveaux  moulins  plus  simples  que 
ceux  dont  on  s'était  servi  jusque-ià 
pour  organiser;  ces  moulins  ont  donné 
au  célèbre  Vaucan«on,  envoyé  à  La 
Sône  par  le  ministre,  l'idée  de  ceux 
qu'il  a  fait  construire  depuis...  Dans  les 
années  suivantes,  ils  furent  envoyés 
dans  le  Ouercy  pour  y  diriger  la  fila- 
ture des  soies,  ils  établirent  à  Montau- 
ban,  sous  les  )[eux  de  l'intendant  Les- 
caloppier,  un  tirage  de  cent  vingt  four- 
neaux.... Longtemps  auparavant,  ils 
avaient  dirigé  des  tirages  de  soie  con- 
sidérables en  Provence  et  en  Langue- 
doc, et  y  avaient  porté  la  môme  perfec- 
tion. > 

JUBIÉ  (Noel-Joseph) ,  fils  de  l'un 
des  deux  précédents,  fut  envoyé  en 
mission  dans  la  Touraine  pour  v  pro- 
pager la  culture  du  mûrier  fI748)  Il  y 
forma  des  pépinières  consiaérables  et 
établit  à  Tours  un  tirage  de  vingl-cinq 
fourneaux.  En  1751,  le  gouvernement 
lui  donna  une  nouvelle  mission,  celle 
d'aller  étudier  en  Angleterre  les  di- 
vers procédés  de  fabrication  des  moires. 
De  retour  en  France,  il  fit  connaître 
ces  procédés  aux  fabricants  de  Lyon 
qui,  dès  lors,  cessèrent  de  demander 
ce  genre  d'étoffes  à  l'étranger. 

JUUIÉ  (Pierre-Noel-Josepu-Fleu- 
ry)  naquit  à  La  Sône  en  1759.  Insp.  gén. 
des  manufacluresavjmtla  Révolution, et 
membre  de  l'assemblée  provinciale  du 
Dauphiné  en  1787,  il  fut  administrateur 
du  départementde  l'Isère  de  1790  à  1792. 
Le  même  département  le  nomma,  en 
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l'an  !▼,  député  au  Conseil  des  500,  où 
il  sié{îca  jusqu'en  l'an  vi.  Le  7  prairial 
an  y,  il  filannuler  les  opérations  d'une 
assemblée  électorale  scissionnaire  du 
département  des  Deux-Nèthes.  D'abord 
désigné  pour  être  déporté,  dans  la  jour- 
née du  18  fructidor,  il  lut  ensuite  rayé 
de  la  liste  de  proscription.  Il  fonda  vers 
cette  époque,  avec  d'autres  financiers, 
la  caisse  des  comptes  couranls,  insti- 
tution de  crédit  qui  donna  naissance  à 
la  Banque  de  France.  En  l'an  vi,  lors 
du  fameux  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, il  se  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  cette  expédition,  qui  lui 
paraissait  devoir  amener  l'abaissement 
d'une  puissance  rivale  de  notre  indus- 
trie. Une  commission,  composée  de  Le- 
couteulx,  Fulchiron,  Enfantin,  Réca- 
mier,  etc.,  se  forma  sous  son  influen- 
ce, et  vint  annoncer  au  Conseil,  le  3  ni- 
vôse, l'ouverture  d'un  emprunt  de  25 
millions  pour  l'armement  de  l'expédi- 
tion.—Après  le  18  brumaire,  le  l''''Con- 
sul  le  nomma  sous-prétet  de  Saint-Mar- 
cellin.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
Tan  xii,  époque  à  laquelle  il  entra  au 
Corps  législatif.  Nommé  secrétaire  de 
cette  assemblée,  le  28  octobre  1808,  il 
en  sortit  la  mèïne  année.  Là  se  termine 
sa  carrière  politique.  Président  et  can- 
didat (lu  collège  électoral  de  8aint-Mar- 
cellin  en  1815,  il  ne  fut  pas  élu.  — 11 
s'occupa,  pendant  la  Restauration,  de 
la  direction  de  la  manufacture  royale 
de  La  Sdne,  dont  il  était  copropriétaire 
avec  son  frère,  et  fut  attaché  au  minis- 
tère de  l'intérieur  comme  membre  du 
Conseil  général  du  commerce  et  des 
manufactures  de  France.  Le  roi  l'avait 
nommé  chevalier  de  S*-Michel  le  8  jan- 
vier 1817. 

Bibliographie.  —  1.  Rapport  sur  la 
double  élection  qui  a  eu  lieu  dans  le  dé- 
partement des  Deux-Nèthes.  Séance  du  7 
prairial  an  r.  (Impr.  nat  ).  in-S",  14  pp. 

—  IL  Vrécïs  de  l'opinion  de  P.  Jubié  sur 
la  réunion  de  la.  caisse  des  comptes  cou- 
rants à  la  Banque  de  France,  1800,  in  8°. 

—  IIL  Observations  à  l'appui  de  ses  re- 
quêtes. Paris,  impr.  BaïUeul,  1818, 
in-4",  22  pp.  Je  n'ai  pu,  malgré  toutes 
mes  recherches ,  me  procurer  ce  mé- 
moire dont  le  litre  semble  promettre 
des  détails  sur  la  vie  de  Jubié. 

JULIEN  (Saint).  —  Voy.  Ferréol 
(Saint).  ^ 

JULLIEN  (Marc-Antoine),  dit  Jul- 
l'en  de  la  Drôme ,  naquit  au  Bourg-du- 
Péage,  près  Romans,  le  18  avriri744, 
11  suivit  dès  sa  jeunesse  la  «irrière  de 


l'enseignement,  et  cultiva  les  lettres 
avec  quelque  succès  :  les  journaux  du 
temps  accueillirent  avec  faveur  ses  poé- 
sies. Beaucoup  de  personnages  célèbres 
du  xviii«  siècle  apprécièrent  son  mé- 
rite et  recherchèrent  son  amitié;  de  ce 
nombre  furent  Mably,  l'avocat-général 
Servan  et  la  duchesse  d'Anville.  Ayant 
acquis  par  son  travail  une  modeste  ai- 
sance, il  alla  se  fixer  à  Paris,  pour  se 
livrer  tout  entier  à  la  littérature,  et  y 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants.  11 
était  dans  cette  ville  lorsque  la  Révo- 
lution  éclata;  elle  répondait  à  ses  sen- 
timents généreux,  et  il  s'y  voua  avec 
chaleur.  Par  une  correspondance  ac- 
tive qu'il  entretenait  avec  ses  compa- 
triotes, il  s'efforça  de  faire  passer  dans 
leurs  âmes  l'enthousiasme  qui  enflam- 
mait la  sienne.  En  1791,  ils  le  nommè- 
rent député  suppléant  à  l'Ass.  législa- 
tive, et,  l'année  suivante,  leur  repré- 
sentant à  la  Convention.  Sa  place,  aans 
cette  Assemblée,  était  marquée  sur  les 
bancs  où  siégeaient  les  plus  ardents  ré- 
publicains. Convaincu  de  la  nécessité 
de  régénérer  nos  armées  et  de  ne  met- 
tre à  leur  tête  que  des  hommes  fran- 
chement dévoues  aux  idées  nouvelles, 
il  demanda,  le  6  oct.  1792,  le  rempla- 
cement du  général  Montesquiou,  qui 
commandait  l'armée  des  Alpes,  et  que 
lui  même  avait  vu  dans  la  Drôme  con- 
sidéré comme  un  traître  par  sespropres 
soldats.  Le  12  déc,  il  accusa  Caffarelli- 
Dufali;a  d'incivisme,  et  fit  maintenir 
la  suspension  déjàprononcée  contre  lui. 
Le  26  du  même  mois,  il  eut  un  mouve- 
ment à  effet;  la  Convention  venait  d'en- 
tendre la  défense  de  Louis  XVI  :  les  Gi- 
rondins avaient  tenté  de  surprendre  un 
décret  qui  déclarât  que  le  roi  ne" serait 
pas  jugé  par  elle,  et  un  grand  tumulte 
avait  suivi  cette  motion.  H  s'élance  à 
la  tribune,  et  s'écrie,  au  milieu  des 
interruptions  et  des  applaudissements 
qui  se  croisent  :  «  On  tend  à  dissoudre 
la  République  en  attaquant  la  Con- 
vention jusque  dans  ses  bases;  mais 
la  Convention  nationale,  mais  la  chose 
publique  se  riront  des  vains  efforts  de 
l'aristocratie...  Nous  avons  fait  le  ser- 
ment de  mourir,  mais  de  mourir  en 
hommes  libres!...  Je  suis  loin  de  toute 
prévention;  j'habite  les  hauteurs  que 
l'on  désigne  ironiquement  sous  le  nom 
de  la  Montagne  ;  mais  je  les  habite  sans 
insolence.  Ce  passage,  que  l'on  attaque, 
deviendra  celui  des  thermopyles!  » 
Qui!  oui!  nou$  y  mourror^!  répondent 
«efe  amis  tout  dune  voix .  Il  vota  la  mort 
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de  I.ouis  XVI,  sans  appel  ni  sursis. 
€  Hercule,  dit-il  dans  sou  Opinion,  n'in- 
tentait pas  de  procès  aux  brigandsqu'i! 
poursuivait  :  il  en  purgeait  la  terre,  et 
la  terre  bénissaitson  libérateur!...  Hà- 
tez-voiJsdoncdetrancheiavt'ciei>laive 
une  question  qui  nous  a  déjà  Irop'long- 
temps  occupés,  et,  pour  fonder  une  Ré- 
publique éternelle,  cimenlez-Ia,  sans 
balancer,  du  sang  d'un  i-oi  parjure,  et 
ne  daignez  pas  que  son  supplice  vous 
soit  iamais  iriiputéà  crime.  »  Lel^sep- 
tcmbre  1793,  il  sauva  Haudin,  un  de 
ses  compatriotes,  qui  était  dénoncé 
comme  membre  du  comité  de  Lyon,  et 
qui  allait  être  traduit  au  tribunal  ré 
volutio:maire  :  il  lui  siilfit  de  dire  qu'il 
l'avait  cofinu  à  Romans  jmiir  un  bon 
patriote.  (1  fit  décréter,  le  11),  que  le  dé- 
partement do  la  Drômeavaii  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  et,  le  11  thermidor 
an  II,  il  défendit  son  fils,  Marc-Antoine, 
contre Tallien.  Jullien  occupa  quelque 
temps,  à  la  fin  de  la  session  conven- 
tionnelle, l'emploi  de  commissaire  du 
Directoire  ju'ès  l'administration  dépar- 
tementale de  la  Drdme.  En  1815,  il  ne 
voulut  pas  signer  l'acte  addilionr)el , 
et  ce  refus  le  sauva  de  l'exil  l'année  sui- 
vante;  le  gouvernemcntde Louis  XVIII 
se  coutcnla  de  le  mettre  en  surveil- 
lance à  Barcelonuette.  11  est  mort 
dans  une  propriété  qu'il  possédait  à 
Pisançon  (Drôme),  le  27  sept.  1821. 

B\BUOGKAPH\E.—Opinionde  M.  A.  Jul- 
lien, député  de  la  Drôme,  sur  le  jugement 
de  Louis  XVI  (Paris,  déc.  1793).  Impr. 
nat.,  111-8°,  4  pp.  —  IL  Opuscules  en 
vers,  par  l'auteur  de  la  Nouvelle  Rutb. 
Paris,  Lenormand,  18i»7,in-8",  107  pp. 
Ce  recueil  renferme  la  Nouvelle  Ruth, 
poëme  inséré  en  1803  dans  le  Mercure, 
et  des  poésies  publiées  dans  divers  jour- 
naux litléraires.  — Jullien  de  la  Drdme 
a  laissé  en  manuscrit  des  Contes  pour 
l'éducation  des  enfants. 

JIJLLIEIV  (Marc-Antoine),  dit  Jtt/- 
licn  de  Paris,  né  dans  celte  ville  en  1775, 
était  fils  du  précèdent.  Il  s'est  acquis 
une  grande  célébrité,  soit  par  la  mis- 
sion ^-évolutionnaire  qu'il  remplit  à 
Bordeaux  en  1793,  a  l'âge  de  19  ans, 
soit  comme  adujinistrateiir,  et  surtout 
comme  écrivain  libéral.  Il  est  mort  en 
1818.  -  Voy. Riorirnphie  de  M.  Jullien  de 
Paris  {Marc -Antoine),  ejclraite  de  la 
biographie  des  hommes  du  jour,  par 
MM.  Germain  Sarrut  et  li.  Saint  Edme. 
Paris,  impr.  Baudouin,  1812  in-4" 
40  pp.  —  Sotic6  biographique  sur  M.  Jul- 
lien de  Paris.  Extrait  de  la  Revue  des 


rortf^m/^or/ïins.  Paris,  Galliot,  1847,  in-^^ 
JULLIEN  (Auguste  Etienne),  frère 
du  précédent, néauBourg-du-Peagelel5 
sept.  1779,  connnissaire  des  guerres 
(  1804)sous-inspcctenr  aux  revues(1808) 
mort  à  Metz  le  22  février  1845,  est 
auteur  de  quelques  opuscules  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  le  Nécrolone  univ. 
du  XIX'  siàcle,  par  le  sieur  S'-Maurice 
Cal.any  (t.  iv,  1847,  pp  .35-45). 

aUVEXIS  (Raymond  de),  chroni- 
queur tîapcnçais,  appartenait  à  imr  fa- 
mille noble  issue  des  vicornlcs  de  Mar- 
seille par  un  Guillaume,  surnommé  Ju- 
venis,  parce  qu'il  était  le  plus  jeune  de 
ses  frères.  Un  Jean  Juvenis  fut  chance- 
lier de  Louis  II,  duc  d'Anjou  et  roi  de 
Naples,  et  un  frère  de  celui-ci,  An- 
toine, occupa,  dit-on,  le  siège  épisco- 
pal  de  Gap  de  1407  à  1410. 

Notre  chroniqueur  naquit  à  Gap  dans 
la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  II 
devint  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
cette  ville,  et  y  occupa  plusieurs  fois 
des  fonctions  municipales,  notamment 
celles  de  1"  consul  de  1644 à  1646.  Vers 
la  fin  du  xvii"  siècle,  il  joijjnit  à  son 
em[>loi  de  procureur  du  roi  celui  de 
subdélégué  de  l'intendance  de  Greno- 
ble, Il  mourut  à  Gap  le  7  janvier  1705, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  domi- 
nicains, en  la  chapelle  de  S»-Raymond, 
son  patron,  c  Ses  vastes  connaissances 
historiques,  dit  M.  Gautier,  le  pla- 
cent parmi  les  nommes  dont  la  mé- 
moire doit  être  conservée.  ïl  fut  le  col- 
laborateur et  l'ami  du  savant  Artus  de 
Lionne,  et  en  correspondance  avec  le 
P.  Fr.  Pagi,  Moréri  et  Chorier.  «  Né 
avec  le  goût  des  recherches,  il  consa- 
cra ses  loisirc»  à  des  compilations  his- 
toriques aujourd'hui  pleines  d'intérêt 
pour  notre  province  ;  toutes  sont 
restées  manuscrites.  -  En  voici  la 
liste  complète  : 

L  Histoire  séculière  et  ecclésiastique 
du  Dnuphiné  et  de  ses  dépendances.  Ce 
manuscrit  est  cité  par  Dom  Martène 
dans  sou  Voyage  litt.,  t.  I,  p.  279,  sous 
le  litre  de  Mémoires  pour  l'Histoire  du 
Dnuphiné.  Il  se  trouvait  alors  dans  la 
bibliothèque  des  Cordcliers  d'Aix,  en 
Provence.  De  là,  il  passa  a  Thornassin 
de  Mazaugucs,  président  au  Parlement 
de  Provence,  puis  a  d'lr<quimberti, 
evêque  de  (iarpentias.  Ce  savant  pré- 
lat ayant  fait  don  do  son  immense  et 
précieuse  collection  de  livres  à  sa  ville 
episcopale,  l'ouvrage  de  Juvenis  passa 
a  la  Ribliolhèque  publique  de  Carpen- 
tras,  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  «  Ce 
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manuscrit,  dit  Colomb  de  Batines  (1), 
forme  un  petit  ia-fol.,  autographe, 
sauf  le  titre,  divisé  en  2  lom.  reliés 
en  un  seul  volume,  d'une  épaisseur 
très-considérable.  Le  premier  tome 
de  1160  pages  comprciid  vingt-sept 
livres,  et  finit  à  l'an  1000  de  Jésus- 
Christ;  le  deuxième  n'a  que  3 15  pag. 
et  cinq  livres.  On  trouve  à  la  fin  de 
ce  deuxième  tome  un  bon  nombre 
de  pages  en  blanc  destinées  proba- 
blement à  recevoir  la  suite  de  celte 
histoire,  qui  se  trouve  brusquement 
interrompue  à  Tannée  1120,  au  mi- 
lieu d'une  citation  laiine.  En  1768, 
M.  Révilasc  de  Montgardin  faisant 
des  recherches  dans  les  papiers  de  la 
maison  de  Poligny,  héritière  de  M.  de 
Juvenis,  y  trouva  la  minute  d'une 
Histoire  du  Dauphiné,  dont  il  fit  pré- 
sent à  M.  Hochas,  avocat  à  Gap.  Ce 
second  manuscrit,  également  auto- 
graphe de  Juvenis,  se  trouve  actuel- 
lement à  la  Bibliothèque  pnblique 
de  Grenoble,  à  laquelle  il  a  été  donné 
en  1812,  par  M.  J.-Fr.  Rochas,  juge 
d'instruction  à  Gap.  »  —  Ce  second 
manuscrit,  chargé  d'additions  et  de 
corrections,  est  très-incomplet.C'est  le 
premier  jet  de  l'auteur,  et  le  manu- 
scrit de  Carpentras  l'œuvre  définitive. 
11.  Histoire  générale  des  Alpes  mari- 
times ouCoUiennes  et  particulière  d'Evi- 
brun,  leur  métropolitaine,  chorographi-^ 
que,  et  mêlée  de  l" histoire  séculière  avec 
l'ecclésiastique,  divisée  en  cinq  parties, 
composée  par  le  R.  P.  Former,  de  la 
Compagnie  de  Jésus .  à  Tournon.  Ce 

(1)  L'kllohroge,  Hevue  scientifique  et  littéraire 
des  Alpes  françaises  et  de  la  Savoie ,  rédigé  par 
Eag.  BoiMrons.  (Grenoble,  Baralier,  l84l-4«,3  vol. 
in-4«vT.  I.  pp.  117  ei  saiv. 


manuscrit,  autographe  de  Juvenis,  fut 
trouvé  à  Gap  en  1837,  et  donné  à  la 
bibliothèque  du  séminaire  de  cette 
ville.  C'est  un  in-folio  de  552  pag.  aui 
continuent  l'histoire  des  Alpes  dauphi- 
noises jusqu'au  16  mai  1680.  L'ouvrage 
en  latin,  du  P.  Fournier  (voy.  sa  no- 
lice),  s'arrête  à  Tannée  1645  —J'ai 
dit  que  ce  dernier  avait  d'abord  écrit 
son  histoire  en  français,  et  que  le  ms. 
original  était  déposé  à  la  Bib.  pub.  de 
Lyon.  N'ayant  pu  les  comparer,  j'i- 
gnore si  le  ms.  du  séminaire  de  Gap 
est  une  traduction  faite  par  Juvenis 
lui-môme,  sur  le  texte  latin  de  Four- 
nier, ou  une  simple  copie,  augmentée, 
du  ms.  de  Lyon. 

ni.  Extrait  de  la  Chorographie  de 
Provence,  de  Bouche.  Autog.  de  95  ff. 

IV.  Mémoires  sur  les  Conciles,  les  SS. 
Pères,  et  quelques  évêaues  de  Gap.  Auto- 
graphe de  36  fl'.  —  Ce  ms.  et  le  précé- 
dent ont  appartenu  à  M.  Rochas,  avocat, 
et  à  M.  d'Héralde,  médecin.  Ils  sont 
destinés,  par  le  propriétaire  actuel,  à 
la  Bibliothèque  publique  de  Gap. 

V.  Mémoires  inédits  sur  la  ville  de  Gap. 
—  Cet  ouvrage  est  cité  par  Chorier. 
Moreri,  Pitton  et  le  P.  Lelong,  mais  il 
a  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  investi- 
gations des  bibliographes  dauphinois. 

VI.  Mémoires  et  notes  autographes.  — 
Ces  mémoires,  ciiés  fréquemment  par 
M.Gautier  dans  l'Histoire  de  Gap,  n'ont 
peut-être  jamais  existé  que  dans  son 
imagination;  c'est  le  sentiment  de 
M.  Alliât,  bibliothécaire  de  Gap,  qui  a 
étudié,  d'une  manière  approfondie, 
l'histoire  littéraire  des  Hautes-Alpes. 
Je  dois  à  sa  bienveillance  la  plupart 
des  renseignements  qui  m'ont  servi  à 
rédiger  cette  notice. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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LABASTJE,  OU  LABA.TIE  (Jean- 
Jacques),  né  à  Gap  le  28  févr.  1754, 
fut  d'abord  avocat  du  Roi  au  bailliage  de 
cette  ville  en  1782,  puis  commissaire  du 
Roienl790.Nomméenl791  présida  du 
Trib.  criminel  des  H. -Alpes,  il  devint 
la  même  année  député  de  ce  départe- 
ment à  l'Assemblée  législative,  mais  il 
ne  s'y  fit  nullement  remarquer.  Après 
la  session,  il  fut  successivement  :  pro- 
fesseur de  législation  à  l'Ecole  centrale 
des  H. -Alpes  (an  m),  ju^e  au  Tribunal 
d'appel  de  l'Isère  (1"  jum  1800),  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honn.  (14  juin  1804), 
enfin,  conseiller  à  la  Cour  imp.  de  Gre- 
noble (1811).  Il  est  mort  dans  cette  ville 
le  24  févr.  1821. 

LA  BAUME  DE  SLZE,  famille  il- 
lustre de  Dauphiné,  dont  la  filiation 
prouvée  ne  paraît  pas  remonlei'  au  delà 
des  commencements  du  xv*  siècle  (i). 
Son  nom  primitif  était  La  Baume .-  celui 
de  Suze  provenait  de  la  terre  de  Suze 

(i)  Guy  Allard,  qni  a  écril  sa  pénéalogie  (Voyez 
t.  1,  p.  16),  la  faiioiiginaiie  de  Nogarey,  paroisse 
qui  dépendait  auirefois  de  la  baionnie  de  Sasscnage, 
et  reiuoiile  sa  filiaiion  jusqu'à  un  Guillaume  vivant 
dans  la  piemière  moitié  du  xiue  siècle.  Mais  le 
nom  de  La  Baume,  i?a/ma  dans  les  titres  latins,  se 
rencontre  si  fioquemnient  au  moyen  âge,  et  il  est  si 
diflicilede  distinguer,  parmi  les'nonibreux  person- 
naj;esfjui  l'ont  porté,  ceux  appartenant  à  une  même 
souche,  que  nous  croyons  devoir  rejeter,  comme  peu 
ceriitins,  le^  premiers  degrés  donnés  parce  généa- 
logiste.— On  irouve  quelques  détails  sur  celle  fa- 
mille dans  l'opuscule  suivant  :  Oraison  funèbre  de 
très  illustre  seigneur,  messire  Louis  de  la  Baume 
comte  de  Suze,  prononcée  dans  la  chapelle  des  péni- 
tens  blancs  de  lu  ville d'Avinnon,  par  le  H.  P.  Louis 
de  l'inuray.  religieux  de  l'ordre  des  Grands-Car- 
mes. Avignon,  Ch.  Giroud,  1714,  in-i",  27  pp. 
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la- Rousse  que  Louis  de  La  Baume  avait 
eue  de  son  mariage  avec  Louise  de  Sa- 
luées, en  1426.  Après  avoir  jeté  un  vif 
éclat  et  contracté  de  grandes  alliances, 
elle  a  éié,  sur  la  fin  du  xviiie  siècle,  en 
la  personne  de  l'un  de  ses  derniers 
membres,  exposée  à  la  risée  de  Paris 
et  de  la  province,  à  propos  d'un  procès 
des  plus  scandaleux  dont  il  sera  parlé 
dans  la  notice  de  Servan  (Voy .  ce  nom). 
Elle  s'est  éteinte  de  nos  jours.  Son  der- 
nier rejelon,  M  arthe-Marie- Julie  Aldonce, 
qui  avait  épousé  Gabriel-Joseph-Mar- 
tial, marquis  Desisnards,  estmorteau 
château  deSuzc-la-Rousse  en  mai  1854. 
— Elle  a  donné  naissance  aux  person- 
nages suivants  : 

LA  BAUME  DE  SLZE  (FRANÇOIS 
DE),  c^e  de  Suze  et  de  Rochefort,  baron 
de  THers,  seig'  d'Heyrieu  et  de  Roche- 
gude,  fut  l'un  des  grands  personnages 
de  son  temps.  Lors  des  troubles  reli- 
gieux qui  désolèrent  la  Provence,  il 
embrassa  le  parti  catholique  et  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  En 
1562,  il  commandait  à  Pierrelatle.  Le 
5juin,  s'étant  joint  à  Fabrice  Sorbelloni, 
général  des  années  du  pape,  iLs'empara 
d'Orange  et  prit  part  à  ce  fameux  mas- 
sacre qui  provoqua  de  si  terribles  re- 
présailles de  la  part  des  protestants. 
Deux  jours  après,  ceux-ci.  conduits  par 
le  bo"  Des  Adrets,  le  chassèrent  de  Pier- 
relatte  dont  toute  la  garnison  fut  passée 
au  fil  de  lèpre.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  défit  Montbruii .  près  de  Bollène, 
el  s'empara  de  Valréas  qu'il  livra  au 
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pillage.  A  celte  nouvelle,  Des  Adrets 
accourut  de  Lyon,  le  joignit  près  de 
Valréas,  et  le  mit  en  déroute  pour  la 
seconde  fois,  après  lui  avoir  tué  plus 
de  2000  hommes.  Le  2  septembre,  il 
prit  sa  revanche,  en  battant  Montbrun 
à  Lagrand,  près  d'Orpierre,  et  s'empa- 
rant  ensuite,  avec  Serbelloni,  de  Val- 
réas  et  de-  plusieurs  petites  places  voi- 
sines; mais,  comme  si  sa  destinée  eût 
voulu  qu'il  fût  toujours  vaincu  par  Des 
Adrets,  celui-ci  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes  au  mois  de  décembre  sui- 
vant. Quelques  historiens  placent  vers 
ce  temps-là  un  duel  qui  aurait  eu  lieu 
entre  ces  deux  adversaires  ;  Saint-Foix, 
qui  en  a  parlé  le  premier,  croyons- 
nous,  dans  son  Histoire  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  le  raconte  en  ces  termes  : 
«  Le  baron  Des  Adrets,  si  fameux  par 
(  ses  cruautés,  envoya  un  cartel  au 
«  comte  de  Suze  pour  se  battre  trois 
«  contre  trois.  De  Suze  lui  répondit  qu'il 
«  n'exposeroit  jamais  persoime  que 
«  pour  le  service  du  roi;  mais  que  s'il 
c  vouloit  se  rendre  seul  à  l'endroit  in- 
«  diqué  dans  son  cartel,  il  l'y  trouve- 
«  roit  seul.  Ils  se  battirent.  De  Suze 
c  l'ayant  renversé  à  ses  pieds  de  deux 
«  coups  d'épée,  lui  demanda  :  Que  ferois- 
«  tu  de  moi,  si  tu  m'avois  mis  dans  l'état 
c  oii  te  voilà?  Je  t'achèverois,  répondit 
«  Des  Adrets.  «  J'en  suis  persuadé,  dit 
c  de  Suze,  comme  tu  dois  l'être,  que  je 
«  n'ai  jamais  tué  et  que  je  ne  tuerai  jamais 
«  un  ennemi  à  terre.  Il  le  fit  transporter 
«  dans  la  maison  la  plus  proche  et  ne 
c  le  quitta  point  qu'on  eût  pansé  ses 
«  blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
€  dangereuses.  »  L'abbé  Brizard,  après 
avoir  rapporté  cette  anecdote  dans  sa 
belle  Histoire  généal.  de  la  maison  de 
Beaumont  (t.  I,  p.  306),  fait  cette  re- 
marque :  «  On  ose  dire  qu'on  a  consulté 
«  tout  ce  qui  concerne  le  baron  Des 
<  Adrets  avec  le  désir  de  savoir  la  vé- 
«  rite,  et  qu'on  n'a  rien  découvert  qui 
«  ne  concoure  à  détruire  cette  anec- 
«  dote.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de 
Suze  reçut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices plusieurs  laveurs  de  la  cour  :  il 
fut  fait  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  roi  (1563);  des  let- 
tres du  mois  de  déc.  1572  érigèrent  sa 
terredeSuzeen  comté,  et  il  fut  nommé, 
le  l''''  juin  1578,  gouverneur  de  Pro- 
vence sur  la  démission  du  maréchal  de 
Retz.  Mais  les  Etats  et  le  parlement  de 
cette  province,  qui  lui  préféraient  le 
comte  de  Carces.  n'accueillirent  sa  no- 
mination qu'avec  une  extrême  répu- 
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gnance.  Ils  lui  envoyèrent,  à  Avignon, 
une  députation  pour  le  prier  de  ne  pas 
accepter  ce  gouvernement,  et  «'adres- 
sèrent même  au  roi  pour  le  lui  faire  re- 
tirer. Cependant,  à  son  arrivée  à  Aix 
(8  nov.),  la  répulsion  dont  il  était  l'ob- 
jet parut  cesser  tout  à  coup,  tant  le  be- 
soin était  général  de  se  rallier  autour 
d'un  seul  chef,  en  présence  de  l'anar- 
chie qui  désolait  la  Provence,  et  un  dis- 
cours fort  sage,  qu'il  prononça  dans 
l'assemblée  des  Etats,  lui  concilia  beau- 
coup d'esprits  auparavant  hostiles. 
Quelques  mois  se  passèrent  ainsi.  Au 
commencement  de  l'année  suivante,  un 
capitaine  huguenot,  qui  s'était  emparé 
du  fort  du  Piiech,  près  d'Aix,  commença 
de  fairedes  excursions  ju.«qu'aux  portes 
delà  ville.  Exaspérés  contre  un  gouver- 
neur qui  ne  savait,  ou  ne  pouvait  les 
protéger,  les  habitants  se  soulevèrent 
et  l'obligèrent  à  s'enfuir  pendant  la  nuit 
(14  janvier  1579).  Le  mois  suivant,  les 
Etats  supplièrent  de  nouveau  le  roi  de 
lui  enlever  ce  gouvernement(l).  Retiré 
dans  les  Etals  du  pape  (2),  le  comte  de 
Suze  continua  de  servir  la  cause  catho- 
lique dans  une  foule  de  petits  combats 
et  de  sièges  dont  l'enumération  serait 
ici  sans  intérêt.  La  plus  importante  de 
ses  opérations  fut  la  prise  d'une  partie 
de  Montélimar,à  laquelle  il  eut  la  plus 
g:rande  part,  mais  qui  devait  lui  être 
fatale.  En  effet,  lorsque  les  protestants, 
enfermés  dans  la  tour  de  Narbonne,  fi- 
rent, sous  les  ordres  de  Du  Poët,  de 
Blacons  et  de  Vachères,  la  vigoureuse 
sortie  qui  leur  rendit  la  ville,  il  fut 
atteint  d'une  arquebusade,  au  moment 
où  il  exécutait  une  charge, à  la  tête  des 
catholiques  (22  août  1587).  On  raconte 
que,  se  sentant  mortellement  blessé, 
il  prit  le  chemin  de  son  château  de  Suze- 
la-Rousse,  en  disant  à  sa  jument  :  c  Al- 
lons, la  Grise,  mourir  à  Suze.^^  Delacroix 
{Statistique  de  la  Drôme,  p.  607)  dit  qu'on 
lit  ces  mots  au  bas  d'un  tableau  repré- 
sentant ce  guerrier  blessé,  porté  par  ses 
écuyers  dans  une  litière.  Il  avait  été 
créé  chev.  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
en  1581. 

LA  BAUME  DE  SUZE  (ROSTAING 
de),  fils  du  précédent,  comte  de  Suze, 
maréchal  de  camp  et  bailli  des  monta- 
gnes du  Dauphiné,  apprit  le  métier  des 
armes  sous  son  père.  En  1587,  il  fut 

(1)  Papon.  Hist.  générale  de  Provence,  t.  IV, 
pp.  21 2-22 i. 

(2)  Dès  1567,  il  avait  succédé  à  Rangoni  dans  le 
commandement  général  des  iroupcs  papales  du 
Comlé-Venaissin. 
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fait  prisonnier  au  siège  de  Montélimar, 
aux  côtés  de  celui-ci,  et  conduit  dans 
le  château  d'Orange.  «  Tout  prisonnier 
.  qu'il  esloit,  dit  Videl  {Histoire  de  Les- 
«  aiguières,  edit.  in-fol.,  p.  77),  il  ne 
«  voulut  pas  estre  inutile  a  son  parly. 
«  Trouvant  moyen  de  communiquer 
«  auec  le  vico-lcgat  d'Avignon,  par 
«  Tentremise  d'un  caporal  qu'il  auoit 
«  pratiqué,  il  entreprend  de  se  rendre 
<  maistre  du  chasleau  ;  forme  son  des- 
t  sein  svr  une  porte  qui  regarde  la 
«  ville,  et  que  lecaporal  lui  promet.  Cela 
t  se  traite  plus  particulièrement  auec 
c  le  vice-légat  qui,  au  jour  pris  pour 
«  l'exécution,  envoyé  cinquante  hom- 
€  mes  dans  la  ville,  à  diuerses  troupes, 
«  habillez  en  marchands,  à  la  faneur 
«  d'une  foire  qui  s'y  tenoit.  La  nuict 
€  venue,  ils  se  présentent  à  la  porte  ; 
€  mais  le  malheur  du  caporal  voulut 
«  qu'en  même  temps  vue  ronde,  qui 
«  passoit,  les  ayani  découuert,  donna 
c  l'alarme,  tellement,  qu'ils  se  retirè- 
«  rent,  et  le  dessein  fut  rompu.  Quel- 
«  ques jours  après,  lecaporal  voulant 
«  renouer,  fut  découvert  et  pendu  au- 
«  deuantde  la  même  porte.»  Quant  au 
comte  de  Suze.  il  fut  mis  en  liberté 
quelque  temps  après,  moyennant  une 
rançon  de  10000  écus.  —  Il  continua 
de  servir  sous  les  règnes  d'Henri  11!  et 
d'Henri  \\,  se  trouva  aux  sièges  de  Gap 
el  de  Tallaid  et  de  plusieurs  autres 
places  dans  le  Viennois  et  le  Graisivau- 
dan,  et  donna  des  preuves  d'une  grande 
valeur  en  différentes  occasions,  soit  en 
Dauphiné,  soit  en  Provence.  Aprèsavoir 
combattu  longtemps  à  la  tête  de  quel- 
ques régiments  et  souvent  commandé 
en  chef,  il  fut  fait  mai-échal  de  camp. 
(Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du 
comté  Venaissin.) 

De  Catherine  de  Grolée,  sa  seconde 
femme,  il  eut^  entre  autres  enfants, 
Louis-FrançoiSy  d'abord  abbé  de  Mazan 
et  d'Orbeslier,  coadjuleur  de  Viviers 
en  1615,  puis  nommé  à  ce  siée^e  en 
1621.  Il  mourut  le  5  sept.  1690,  élant 
le  plus  ancien  évêque  de  la  chrétien- 
té. 

La  famille  de  la  Baume  de  Suze  a 
doimé  encore  deux  autres  prélatsà  l'E- 
glise: Rosiaing,  qm,2i\)Yès  avoir  été  re- 
ligieux de  Cîteanx,  devint  abbé  de  Ma- 
zan, évêque  d'Orange  le  18  juin  1543, 
et  mourut  le  24  juillet  1556;.4rmand. 
Anne  Tristan,  nommé  à  l'évôché  de  Tar- 
bes  en  1675,  fut  transféré  à  celui  de  S'- 
Om'T,  puis  à  l'archevêché  d'Auch,  le 
4  mars  1684.  il  mouiut  en  1705. 
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LA  BLACHE  (le  c^^de).—Yoy.  Fal- 
coz  {Alex. -J os.  de). 

LABUISSE.-Vov.  Galles. 

LA  CASETTE.  —  Voy.  FerruS 
{Georges  de). 

LACïlARCE.  —  Vov.  LaTour-du- 
PiN. 

LACOCHE.—Voy.THEYS  (Pierre  de). 

LA  COLOMBIERE  (Claude  de),  jé- 
suite célèbre,  né  à  Saint-Symphorien- 
d'Ozon  en  1641,  fit  ses  études  chez  les 
jésuites  de  Lyon,  et  y  professa  quelque 
temps  la  rhétorique.  S'étant  ensuite 
appliqué  au  n)inistère  de  la  chaire,  il  y 
obtint  assez  de  succès  pour  être  remar- 
qué par  la  duchesse  d'Yoïk,  qui  l'em- 
mena avec  elle  en  Angleterre.  A  Lon- 
dres il  prêcha  deux  carêmes  à  la  cour 
devant  le  roi  Charles  II;  mais,  par 
suite  de  cette  habitude  qu'ont  en  gé- 
néral les  jésuites  de  vouloir  se  mêler 
de  tout,  il  prit  part  à  qnelques  intri- 
gues, et  reçut  Tordre  de  quitter  le 
royaunie  après  un  séjour  de  18  mois. 
Rentré  en  France,  il  se  réfugia  à  Lyon 
dans  le  collège  de  son  ordre,  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  spirituelle  des 
jeunes  jésuites  qui  y  étudiaient  la  phi- 
losophie après  leur  noviciat.  Bientôt 
après  il  eut  une  autre  direction  qui 
convenait  mieux  à  son  âme  aimante,  à 
son  esprit  naturellement  porté  vers  les 
abstractions  mystiques.  Ayant  été  en- 
voyé à  Paray-le-Monial  en  Bourgogne, 
il  y  devint  le  confesseur  de  la  célèbre 
visitandine  Marie  Alacoque,  et  coopéra 
avec  elle  à  l'inslilulion  de  la  fête  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ce  dévot  person- 
nage mourut,  comme  l'avait  prédit  sa 
pénitente,  le  15  février  1682,  a  l'âge  de 
40  ans.— (Voy.  Revue  du  Lyonnais,  t.  II, 
pp.  191-95.  De  Hacker.  Bib.  des  écriv. 
de  lacomp.  de  Jésus,  t.  !.) 

Portraits.  —  l.R.  P.  Claude  de  La 
Colombière,  de  la  Conip.  de  Jésus.  Dirigé 
à  G.  Dans  nu  méd.  In-12.  —IL  R.  p. 
Claude  La  Colombière,  Soc.  Jesu.  ohiit 
15  feb.  lOS^.Maith.  Ogier  del  et  sculp. 
Lugduni,  168^.  Dans  un  méd.  Dirigé  à 
D.  In-8o.  —  m,  R.  P.  Claude  La  Colom- 
bière, Soc.  Jes.  obiil  lôfebr- 108^2,  œta- 
tis  40.  Dirigé  à  G.  In-8o.—  IV.  R.  P. 
Claude  La  Colombière,  Soc.  Jesu.  obiit 
15  febr.  1682,  œtatis  40.  Dirigé  à  G. 
ln-i°. 

Bibliographie.  —  I.  Sermons  prêchez 
devant  son  altesse  roiale,  madame  la  du- 
chesse d'York.  Lyon,  Aïiisson,  Posuel  e 
Rigand.  1084, 3Vol.  in-8".=Autreséd.  : 
ibid,  1687,  4  vol.  in-8".  =  4*' éd.,  ibid, 
1692, 4  vol  in-8<»  =b' éd.,  ibid.  .1697, 


LAC 


LAC 


4vol.  in-8«.=Dernière  éd.,  ibid.,  1702, 
4  vol.  in-8».=/&id.,  1757,  5  vol.  iQ-12. 
—  Ces  sermons  ont  été  insérés  dans  la 
Collection  des  orateurs  sacrés,  publ.  par 
l'abbé  MJgne  (Montrouge,  1844,  in-4°, 
t.  Vil.)  —  Le  sermon  sur  le  scapulaire 
delà  Vierge  a  été  inséré  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Essai  de  sermons,  Éloge  au 
sacerdoce  et  du  Carmel,  par  un  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon.  Trévoux,  1746,  m-Â^. 
Ces  sermons  ont  été  trad.  en  italien 
(Venezia,  per  PaoloBaglioni,  1710,  in- 
4°)  ;  quatre  d'entre  eux,  sur  la  mort, 
ont  été  trad.  séparément  dans  la  même 
langue  (Roma,  Rosati  e  Borgiani,  1736, 
in-8»  de  96  pag.,  réimpr.  ibid.  (s.  n.), 
1834,  in-18  de  106  pag.— Ils  ont  aussi 
été  trad.  en  allemand  (Vurzburg,  Et- 
linger,  1826,  in-8o),  et  en  hollandais 
^S.  Boch,  J.-J.  Arihesteyn,  1827,  in-S»). 

II.  Répexions  chrétiennes.  Lyon,  unis- 
son, Posuel  et  Rigaud,  1684,  in-8o.= 
Autres éd.,itid.,  1702.=/Md.,  P.Bruy- 
set  et  Ponthus,  1757.  in-12. 

Trad.  en  allemand  (Constanz,  1721, 
in-8°). 

III.  Retraite  spirituelle.  Lyon,  Anis- 
son,  Posuel  et  Rigaud,  1684,  in'12.= 
Autres  éd.  :  ibid.,  chez  les  frères  Bruy- 
set,  1725,  in-1-2.  =  Autre  sous  ce  titre  : 
Retraite  spirituelle  oii  sont  marquées  les 
grâces  et  les  lumières  particulières  que 
Dieu  lui  communiqua  dans  ses  exercices 
spirituels  durant  trente  Jours.  Nouvelle 
éd.  Paris  et  Lyon,  Périsse,  1835,  in-18. 

Trad.  en  italien  (Venezia,  Andréa Po- 
letti.  1702,  in-12). 

IV.  Lettres  spirituelles.  Lyon,  J.  Lions 
et  L.  Bruyset,  1715,  2  vol.  in-12.  = 
Ib.Aes  frères  Bruyset,  1725, 2  v.  in-12. 

Trad.  en  italien  (Venezia,  Seb.  Co- 
letti,  1719,  in-8^ 

V.  De  la  dévotion  au  sacré  cœur  de 
Jésus.  1726,  in-8o.  —  Trad.  en  italien 
(in  Messina,  Arit.  Arena,  1702,  in-24). 

VI.  Prolusiones  oratoriœ.  Lugduni, 
apud  Anissonios,  J.  Posuel  et  Cl.  Ri- 
gaud, 1684,  in-8o  de  89  pp. 

VIL  ŒuuresduR.  P.  ClaudeLa  Colom- 
bière,  de  la  compagnie  de  Jésus,  conte- 
nant ses  sermons  prêches  devant  S.  A.  R. 
madame  la  duchesse  d'York,  ses  réflexions 
chrétiennes  sur  divers  sujets  de  piété,  ses 
méditations  sur  la  Passion,  sa  retraite  et 
ses  lettres  spiritaelles.  Avignon,  Séguin, 
1832.  7  vol.  in  12. 

LACOSTE  (Etienne-Jean  CLÉ- 
MENT (1),  dit),  général  de  brigade, 

't)  Son  nom  aclAwnWe  étiii  Clément  :  nous  igno- 
rons pour  quels  nioiiis  il  piji  celui  de  L/iCoste  qae 
ne  poiiuii  pas  su<j  pcie. 


baron  de  l'Empire,  naquit  à  Romans 
(Drôme),  le  27  sept.  1773,  d'une  fa- 
mille de  commerçants.  Entré  simple 
soldat,  le  12  août  1792,  dans  le  9«  ba- 
taillon de  volontaires  de  la  Drôme,  il 
servit  d'abord  à  l'armée  des  Alpes,  fut 
élu  lieutenant  par  ses  camarades  le 
17  nov.  de  la  même  année,  et  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Toulon,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  la  fi- 
gure en  montant  à  l'assaut  du  petit  Gi- 
braltar (17  décembre  1793).  Eu  1794  il 
passa ,  avec  le  ^rade  de  capitaine-ad- 
judant, à  l'armée  des  Pyrénées- Orien- 
tales, à  celle  d'Italie  en  1796  et  1797, 
fit  la  campagne  de  Suisse,  et  s'embar- 
qua en  1798  pour  l'Egypte.  Pendant 
cette  mémorable  expédition,  il  se  si- 
gnala par  plusieurs  actions  d'éclat,  no- 
tamment a  l'assaut  de  St-Jean-d'Acre 
(28  mars  1799)  et  à  la  bataille  du  21 
mars  1801  devant  Alexandrie ,  où  un 
boulet  lui  brisa  la  jambe.  —  Rentré  eu 
France  après  la  capitulation  de  cette 
ville,  il  fut  nommé  successivement  ma- 
jor du  96*  de  ligne  le  3  déc.  1803,  mem- 
bre de  la  Légion  d'honneur  le  26  mars 
1804,  colonel  du  27«  d'infanterie  légère 
le  30  mars  1807.  Il  fit  avec  ce  grade  la 
campagne  de  Pologne,  et  défendit,  à  la 
t^e  de  son  régiment,  avec  autant  d'hé- 
roïsme que  de  succès,  le  pont  de  Spau- 
den  contre  une  partie  de  l'aile  droite 
des  alliés  qu'il  repoussa  sept  fois.  En 
1808,  il  passa  en  Espagne,  où  sa  belle 
conduite  au  combat  d'Uclès  (13  janvier 
1809)  fit  mettre  son  nom  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée.  Le  19  août  suivant , 
l'Empereur  le  créa  baron. 

Général  de  brigade  le  30  mai  1813, 
il  entra  dans  la  garde  impériale  comme 
adjudant-général  d'une  brigade  de  la 
première  division  de  la  jeune  garde  (10 
décemb.  1813).  Il  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  delà  Restauration,  le  27  a- 
vrill8l4,  dessuitesd'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  une  reconnaissance  à 
l'armée  du  Rhin. 

LACOSTE  DU  VIVIER  (Jean-Lau- 
rent-Justin),  général  de  division,  na- 
quit à  Montéhmar  le  15  avi'il  1747. 
Entré  avec  rang  de  lieutenant  dans  la 
l«-e  compagnie  de  mousquetaires  le  7 
juin  1766,  il  devint  capitaine  en  1773, 
et  passa  ensuite  dans  le  régiment  de 
BelzuiK.-e  (dragons)  le  3  juin  1779.  Nom- 
mé lieutenant-colonel  du  4«  régiment 
de  cette  arme  le  23  nov.  1791,  il  servit 
à  l'armée  du  Centre  en  1792,  se  dis- 
tingua le  19  août  au  combat  de  Fonte- 
noy,  et  le  19  sept.  suiv.  à  la  bataille 
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de  Valmy,  au  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua puissamment  en  défendant  les 
défilés  de  Somme-Bionne.  Sa  belle  con- 
duite en  cette  circonstance  lui  valut  le 
grade  de  colonel  (21  nov.  1792).  L'an- 
née suivante  il  passa  à  l'armée  de  la 
Moselle,  et  y  donna  de  nouvelles  mar- 
ques de  bravoure,  notamment  en  re- 
poussant dans  une  escarmouche,  avec 
o5  homtnes  seulement,  un  corps  de 
300  Autrichiens;  mais  le  3  avril  1794, 
ayant  été  coupé  par  l'ennemi  et  aban- 
donné presque  seul  dans  les  rues  d'Hom- 
bourg  pendant  une  terreur  panique  qui 
s'empara  de  nos  troupes,  cet  accident, 
qui  proveiiaitsoit  d'une  erreur  dans  les 
ordres  donnés  par  le  général  Frége- 
ville.  soit  d'un  malheureux  concours 
de  circonstances,  lui  fut  imputé  à  cri- 
me et  un  arrêté  du  représentant  Heniz 
le  suspendit  de  ses  fonctions  le  18  juin 
suiv.  (I)— Réintégré  dans  son  grade  le 
2  juillet  1795,  il  fut  d'abord  employée 
l'armée  dn  Rhin  et  Moselle,  et  passa  en- 
suitesuccesbivement  à  celles  d'Allema- 
gne, (leMayence  et  du  Rhin,  avec  les- 
quelles il  fi't  les  campagnes  des  ans  v  et 
VI  (1796-1798).  L'année  suiv.  (29  août 
1799),  le  Directoire  le  nomma  général 
de  brigade  (2).-Le  23  sept.  1801,  il  tut 
miser»  non-activité;  mais,  sur  sa  récla- 
mation, le  I"  Consul  lui  donna  l'in- 
spection des  côtes  de  France  depuis 
Bourg-Neuf  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Loire.  Nomiiié  général  de  division  le 
!«•■  févr.  1805,  il  fut  employé  dans  le 
2e  corps  de  la  grande  armée,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  brillante  à  la  ba- 
taille de  Friedland  le  14  juin  1807.  Sur 
la  fin  de  la  même  année  il  eut  l'inspec- 
tion de  divers  corps  de  cavalerie,  el 
commanda  la 2*=  divis.  milil.  le  20  mars 
1809,  et  la  4"  le  19 avril  1811. -Ayant 
prêté  serment  aux  Bourbons  en  avril 
1814,  il  obtint,  en  récompense  de  sa  dé- 
fection, l'inspection  générale  de  la  ca- 
valerie; mais  il  ne  conserva  pas  long- 
temps ces  fonctions.  Mis  à  la  retraite  le 
24  déc.  de  la  même  année,  il  se  relira 
à  Montélimar,  où  il  est  mort  le  2  août 

{{)  Lacoste  Duvivier  publia  alors  pour  sa  défense 
l'opuscule  suivant,  qui  est  fort  rare:  Exposé  stw- 
ple  et  vrai  de  ce  qui  s'est  passé  à  Hombourg  le  3 
avril,  et  de  la  conduite  du  colonel  du  4*  régiment 
de  dragon,^  (s  l.  ni  d.),  in-4",  8  pag. 

(2)  Lacoste  Duvivier,  soit  par  modestie,  comme 
OQ  l'a  écrit,  soit  plutôt  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  refusa  d'abord  ce  grade,  et  un  arrêté  du 
Directoire  du  31  octobren99  annula  sa  nomination. 
Mais  peu  do  temps  après,  étant  revenu  sur  sa  pre- 
mière décision,  il  obtint  un  arrêté  des  consuls  ("27 
déc.  179!)),  qui  confirma  sa  promotion  à  dater  da 
premier  arrêté  du  Directoire. 
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1829.  —Cet  officier  général  était  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  14  juin  1804. 

Son  fils,  Marie- Joseph-Maurice,  né  à 
Pont-à-Moussonenl787,  général  de  di- 
vision par  décret  du  14  juillet  1851,  est 
mort  à  Vichy,  le  10  juillet  1854. 

LACOUR  D'A3IBESIEU  (Claude- 
Charles),  né  en  1730,  était  avocat  à 
Romans  au  commencement  de  la  Ré- 
volution. Ses  sentiments  patj'iotiques 
le  firent  nommer  député  du  tiers  aux 
Etats  de  la  province  en  1788,  puis  aux 
Etats  généraux  en  1789.  En  août  1790 
il  devint  secrétaire  de  cette  assemblée^ 
et  fut  envoyé  en  juin  1791,  lors  de  la 
fuite  du  roi,  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départements  de  l'Ain, 
de  la  Haute-Saône,  du  Jura  et  dn  Doubs, 
pour  y  maintenir  la  Constitution.  Nom- 
mé, après  la  session,  président  du  tri- 
bunal du  district  de  Romans,  il  se  retira 
dans  cette  ville,  et  ygmourut,  le  22 sep- 
tembre 1792,  à  la  suite  d'un  duel. 

Portrait.  — (Dans  la  collection  de 
Déjabin.) 

LACROIX  DE  CHEVRIERES,  fa- 
mille noble,  originaire  de  Voreppe 
(Isère),  dont  les  généalogistes  font  re- 
monter la  filiation  vers  le  milieu  du 
xiv«  siècle.— Elle  s'appelait  primitive- 
ment Guerre;  mais  un  gentilhomme 
du  nom  de  Lacroix  ayant,  par  testa- 
ment du  3  mars  1476,  légné  tous  ses 
biens  à  un  Jean  Guerre,  les  descendants 
de  celui-ci,  par  reconnaissance  ou  par 
obligalion,  prirent  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur (3).  Qnanl  au  titre  de  ChevrièveSy 
il  provenait  d'une  terre  qui  ftit  vendue 
par  Diane  de  Poitiers,  en  avril  1560,  à 
Félix  de  Lacroix,  dotit  l'article  suit  (4). 
—  La  généalogie  de  celte  famille  a  été 
écrite  par  Guv  Allard.  Voy.  t.  I,  p.  17, 
no  IV  * 

LACROIX  DE  CHEVRIEIVES  (FÉ- 
LIX de)  fut  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Grenoble,  et  s'acquit  une  telle  répu- 
tation qu'au  rapport  d'Expilly  [Plaid. 
XIV,  n»  14)  «  Il  répondoit  du  droit,  nou- 
«  seulement  au  peuple  de  Dauphiné, 
«  ains  aussi  à  toute  la  France.  Y  avoit-il 
a.  procez  d'importance  des  plus  illus- 
«  très  maisons  de  ce  royaume  qui  fust 
a  tenu  pour  bien  consulté. . .  s'il  n'an 
«  avoit  donné  son  avis?  Ses  réponses 
t  étoieat  des  oracles. . .  »  Quoiqu'il  en 

(3)  Ils  conservèrent  leur  nom  patronymique  pour 
cri  ue  guerre. 

(4)  Celle  terre  fut  ensuite  érigée  en  marquisat  par 
lettres  du  mois  de  février  1683  enregistrées  à  U 
chambre  des  comptes  de  Grenoble,  le  lO  mars  suiv. 
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soit  de  ces  éloges  probablement  exagé- 
rés, il  fut  pourvu  d'un^  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble  par 
lettres  du  30  avril  15i3.  L'année  suiv., 
François  1er  ]q  désigna  comme  l'un  des 
commissaires  chargés  d'instruire  le  pro- 
cès du  chancelier  Poyet,  et  peu  après 
comme  l'un  des  ju^es  de  la  chambre 
instituée  pour  punir  quelques  crimi- 
nels d'Etat,  entre  autres  le  maréchal  de 
Bié2.  En  1549  il  se  défit  de  sa  charge  de 
conseiller  pour  prendre  celle  d'avocat- 
général  au  même  parlement^  où  il  ne 
fut  reçu  que  le  18  déc.  1551  :  ses  provi- 
sions étaient  du  3  janvier  1549.  Il  quitta 
à  leur  lour  ces  fondions,  et  reçut  en 
échange  celles  de  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  Dnuphin,  par  lettres  du 
10  août  1553  (1),  et  les  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1583.— Le  souvenir 
de  ce  magistrat  s'est  longtemps  con- 
servé au  parlement  de  Grenobre  :  tous 
nos  historiens  s'accordent  à  faire  l'é- 
loge de  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
De  son  mariage  avec  Guigonne  Por- 
tier il  eut  plusieurs  enfants,  entre  au- 
tres Jean,  dont  la  notice  est  ci-après, 
et  Félix,  qui  acquit  quelque  réputation 

Ï>endant  nos  guerres  de  religion  dans 
es  rangs  des  catholiques,  sous  le  nom 
de  Capitaine  Chevrières.  Il  se  signala 
à  la  défaite  de  Moiilbrun  dans  le  Diois, 
obtint  une  compagnie  de  300  hommes 
de  pied  le  5  août  1575,  se  trouva  à  la 
plupart  des  combats  livrés  aux  hugue- 
nots, au  siège  de  Monléléger,  où  il  fut 
fait  colonel,  à  celui  de  Moreslel  (1576), 
qu'il  emporta  et  où  il  reçut  7  coups  de 
mousquet,  à  ceux  de  La  Jonchère  et  de 
Hostun.  Il  périt  au  siège  d'Issoire  en 
Auvergne  en  1577.  (G.  Allard,  Généal. 
de  Lacroix  Chevrières.)  ^ 

LACROIX  DE  CHEVRIERES 
(Jean  de),  fils  du  précèdent,  l'un  des 
plus  grands  personnages  de  son  temps, 
naquit  vers  1556  (2).  Il  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  par 
lettres  du  25  juin  1578  ;  «  mais,  dit  Guy 
«  Allard,  les  talents  particuliers  qu'il 
t  avoit  à  parler  en  public,  la  belle  ma- 
«  nière  avec  laquelle  il  s'expliquoit,  et 
«  son  sçavoir  éminent  lui  donnèrent 
t  une  semblable  envie  que  son  père 
t  avoit  eue.  »  En  conséquence,  il  se  dé- 
fit de  sa  charge  de  conseiller,  et  fut  reçu 
avocat- général  le  20  décembre  1585. 
Celait  en  elfetun  orateur  des  pluséio- 

(1)  Moréri  dit  1665. 

(a)  Il  était  seigneur  de  Brie,  de  Chantenierle, 
deCoilanes.  de  Faramans,  de  Liea-Diea,  d'Orna- 
eieuxei  de  Plsançoii  ;  baron  de  Serve  etdeCiérica,  j 
comte  de  Saint- Vallier  et  de  Vais  ' 


quents,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  ce 
passage  de  la  vie  d'Expilly,  que  nous  ne 
pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  (3)  : 
«  S'il  arrivoil  à  Expilly  de  plaider  dans 
«  les  meSHies  causes  sur  lesquelles  mes- 
«  sire  Jean  de  La  Croix,  seigneur  de 
«  Cheurieres. . .,  deuoit  après  parler, 
a  c'estoit  vrayment  alors  que  l'on  ac- 
«  couroiten  foule  dans  le  palais  pour 
«  voir  entrer  en  lice  ces  deux  braues 
«  champions  qui,  disputant  par  vne  no- 
«  ble  émulation  de  la  gloire  du  bien 
«  dire,  et  n'ayant  principalement  pour 
«  objet  que  l'honneur  et  la  dignité  de 
€  la  luslice,  déployoient  avec  vne  grâce 
c  inerueilleuse  les^thresors  et  tontes  les 
«  lumières  de  leur  esprit,  et  ne  se  ren- 
«  doient  pas  moins  inimitables  qu'ils 
«  n'estoient  dignes  d'estre  imitez.  En 
*  effet,  le  sieur  de  Cheurieres  auoit 
«  une  mémoire  si  excellente,  vn  juge- 
«  ment  si  clair  et  vne  si  profonde  doc- 
«  trine,  qu'on  pouvoit  dire  de  luy  que 
«  c'en  estoit  vn  abysme,  et  ne  meritoit 
«  pas  moins  le  nom  d'Olympien  (juece 
«  fameux  orateur  d'Athènes  qui  ton- 
«  noit,  qui  éclairoit  en  haranguant,  et 
«  portoit,  dit-on,  sur  sa  langue  vne  fou- 
«  dre  terrible.  »  — En  1580  il  fut  inten- 
dant de  l'armée  que  le  duc  de  Mayenne 
commandait  en  Dauphiné.  Comme  tous 
ses  collègues  du  parlement,  il  embrassa 
le  parti  de  la  Ligue;  mais  à  la  prise  de 
Grenoble  (1590),  il  se  soumit  avec  em- 
pressement à  Henri  IV,  qui,  par  la  suite, 
le  combla  de  faveurs.  Il  fut  nommé,  par 
lettres  du  13  sep.  1595,  surintendant  des 
finances  en  Dauphiné  et  conseiller  d'E- 
tat. Lors  de  la  conquête  de  la  Savoie,  il 
rem|)lit  les  fonctions  de  conseiller  et 
de  garde  des  sceaux  du  conseil  établi 
à  Chanibéry,  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 1600  jusqu'au   mois  d'oct.  1601, 
époque  à  laquelle  il  fut  l'un  des  négo- 
ciateurs chargés  de  traiter  de  l'exécu- 
tion de  la  paix  avec  les  députés  du  duc 
de  Savoie.  De  retour  de  cette  mission, 
il  se  rendit  à  Paris  avec  quelques  autres 
membres  du  parlement  et  de  la  cham- 
bre des  comptes,  pour  soutenir  et  dé- 
fendre au  conseil  privé  les  privilèges 
de  la  noblesse  dans  le  procès  des  tailles. 
Il  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour 
solliciter  et  obtenir  une  charge  de  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble (31  déc.  1603).  En  1604  les  Etats 
de  la  province  le  députèrent  au  roi  avec 
Expilly  et  d'autres  magistrats,  pour  de- 
mander la  réunion  au  gouvernement  du 

(3)  Vie  de  messire  Clavde  Expilly,  par  Boniel  de 
Caiilhon,  p.  52 
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Dauphiné,  de  la  Bresse  et  du  Bugey, 
qui  venaient  d'être  cédés  à  la  France 
par  le  traité  de  paix  dont  il  avait  été  l'un 
des  négociateurs.  Les  députés  échouè- 
rent, ces  deux  contrées  turent  unies  à 
la  Bourgogne ,  mais  Henri  IV,  qui  avait 
pu  apprécier  par  lui-même  les  qualités 
de  Jean  de  La  Croix,  le  nomma  (27  mai 
1605)  son  ambassadeur  extraordinaire, 
chargé  d'une  mission  confidentielle  au- 
près du  duc  de  Savoie.  —  L'année  sui  v. 
mourut  l'évêque  de  Grenoble,  François 
deFleard:  ce  prélat,  comme  nous  le  di- 
sons dans  sa  notice,  avait  d'abord  été 
président  de  la  chambre  des  comptes. 
A  son  exemple,  Jean  de  La  Croix,  qui 
était  veuf  depuis  1594  (1),  désira  échan- 
ger son  mortier  contre  une  mîlre.  Le  roi 
et  le  pape  se  prêtèrent  à  cette  fantai- 
sie, et,  quoiqu  il  ne  fût  pas  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  une  bulle  du  11  juil- 
let 1607  le  nomma  à  l'évêché  de  Gre- 
noble. Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  quatre  ans 
après,  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris, il  sollicita  et  obtint  pour  l'un  de 
ses  fils  la  coadjutorerie  de  Grenoble, 
malgré  les  décisions  des  plus  graves 
docteurs,  qui  veulent  que,  semblable  à 
un  patrimoine,  le  gouvernement  de  l'E- 
glise ne  devienne  pas  héréditaire  dans 
les  familles.  Il  déploya  un  grand  zèle 
pour  la  conversion  des  protestants  de 
son  diocèse,  en  y  organisant  des  mis- 
sions et  contribuant  à  la  fondation  des 
capucins  de  Grenoble  :  il  obtint  en  ré- 
coujpense  un  brevet  de  conseiller  d'E- 
tat et  une  pension  de  2000  liv.  (12  sep- 
tembre 1612).  En  1615  il  assista  aux 
Etats  généraux  en  qualité  de  député  du 
clergé,  et,  en  1618,  à  l'assemblée  des 
notables,  tenue  à  Rouen.  En  1619,  s'é- 
tant  rendu  à  Paris  pour  assister  à  l'as- 
sembléeduclergé,ilmourutsansyavoir 
pu  siéger,  c'est-à-dire  avant  le  16  mai, 
époque  de  l'ouverture  des  séances.  Son 
cœur  fut  déposé  chez  les  jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré,  et  son  corps  trans- 
porté dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
en  l'église  de  Saiui-Barnard,  à  Ro- 
mans (2). 

Ce  prélat  aimait  l'étude  et  les  livres  : 
on  a  de  lui  des  notes  sur  les  décisions 
de  Guv  Pape  et  un  commentaire  sur  le 
statut  de  LouisXI  concernant  les  dona- 
tions entre-vifs.  Ces  deux  ouvrages  sont 
imprimés  dans  plusieurs  éditions  des 
Guidonis  Papœ  decisiones,  notamment 

(1)  Il  avait  épousé  le  7  sept.  1577,  Barbe  d'Ar- 
ZAC,  fille  de  Joachim  d'Arzac  de  la  Cardonnière,  et 
de  Claudine  de  Costaing  de  Pusignan. 

(2)  Voy.  Mém.  sur  la  ville  de  Romans,  par  Do- 
chier,  p.  273. 
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dans  celle  de  Genève,  1654,  in-f°.—  On 
a  aussi  de  lui  un  mémoire  que  ses  nom- 
breux biographesparaissentn'avoirpas 
connu  :  Apurement  des  défenses  du  parle- 
ment  de  Grenoble  contre  le  tiers  Etat,  au 
roy.  Paris,  1602,  in-8».  (Bib.  de  Greno- 
ble, 28257.)— (Voy.  Eloge  de  Jean  de  La 
Croix,  chevalier,  seigneur  de  Chevrières... 
Publ.  d'après  un  ms.  inédit  de  Guy  Al- 
lard,  par  M.  Gariel,  dans  son  Delphina- 
/îa  d'avril  1854.) 

LACROIX  DE  CHEVRIÈRES  (AL- 
PHONSE de),  fils  du  précédent,  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Grenoble,  en 
mai  1619,  à  la  mort  de  son  père,  dont 
il  avait  été  lé  roadjuteur  avec  le  titre 
d'évêque  de  Cah'édoine  (3).  Son  épisco- 
pat  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  l'an- 
née suivanteil  donna  sa  démission  pour 
cause  d'infirmités,  et  mourut  à  Saint 
Marcellin  en  16.37.  —  Il  paraît  que  ce 
prélat  cumulaifrvolontiers  les  hénéfices. 
D'après  G.  AUard  [Généal.  de  Lacroix 
de  Chevrières,  p.  15),  il  était  abbé  de 
St-Marlin-de-Miséré  en  Dauphiné,  prieur 
de  N.-D.-de-Grosse  en  Normandie,  de 
Beaulieu  (d'Angoulême),  d'Aubigny  en 
Nivernais,  et  de  Sl-Pierre-de-Juigny 
dans  le  Pf^rclie. 

LACROIX  DE  CHEVRIERES  (Jean 
Baptiste  de),  fils  d'un  président  à  mor- 
tier aux  parlements  de  Dijon  et  de  Gre- 
noble i4),  entra  d'abord  dans  l'ordre  de 
Malte.  Ayant  ensuite  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, il  obtint  les  prieurés  de 
St-Vallier  et  d'Oyeu  en  Dauphiné,  l'ab- 
baye de  Giniont  au  diocèse  d'Auch  (...), 
et  le  titre  d'aumônier  du  roi.  En  16&3 
il  s'embarqua  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  sauvages  du  Canada,  et  en 
avril  1685,  Louis XIV,  voulant  le  mettre 
à  même  de  faire  encore  plus  de  bien 
dans  cette  contrée  et  en  même  temps  ré- 
compenser son  mérite,  le  nomma  évê- 
que  de  Québec.  Le  pieux  missionnaire 
fut  sacré  en  cette  qualité  le  25  janvier 
1688  dans  l'église  de  St-Sulpice,  à  Pa- 
ris. Reparti  bientôt  après  pour  le  Ca- 
nada, il  y  mourut  le  26  déc.  1727,  dans 
l'hôpital  de  Québec  qu'il  avait  fondé, 
laissant  la  réputation  de  l'un  des  pré- 
lats les  plus  distingués  et  les  plus  pieux 
de  son  temps.  (Voy  Hist.  de  l' Hôtel-Dieu 
de  Québec,  par  la  sœur  Françoise  Suche- 
reau.  Montauban,  Légier,  1751,  in-12. } 

On  a  de  lui  ;  Etat  présent  de  l'Eglise 

{3)  Il  fat  sacré  en  cette  qualité  à  Lyon  le  9  no- 
vembre ItJlS. 

(4)  /ean  DE  La.  Croix  de  Chevrières,  en  faveur 
duquel  U  terre  d'Ornacieux,  aubailllage  de  Vienne, 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  du  mois  d'avril 
\  1645. 
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tde  la  colonie  françoise  dans  la  Nouvelle- 
France,  contenu  dans  une  lettre  écrite  par 
messire  Jean  de  Saint  Vallier,  évêque  de 
Québec.  Paris,  1688,  iii-8?., 

LACROIX  DE  CHEVRIERES  (Jean- 
Denis-René),  comte  de  SAIIVT-VAL- 
LIER  (1),  naquit  à  Clérieux  (Drôme)  le 
6 ocl.  1756.  Sous-lieulcnant  aux  gardes- 
françaises  depuis  1783.  il  fut,  en  1790, 
incorporé  dans  un  régiment,  et  fit  les 
campagnes  de  1791  et  de  1792.  Pendant 
les  orages  de  la  Révolution  il  quitta  le 
service  et  se  tint  prudemment  à  l'écart  ; 
il  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  le 
18  brum.,  et  fut  nommé  membre  du 
conseil  général  de  la  Drôme  lors  de  sa 
formation.  Lié  d'amilié  avec  le  préfet 
de  ce  département^  Descorches  de  Ste- 
CroiXjil  voulut  alors  s'ingérer  dans  son 
administration  par  des  avis  et  des  re- 
montrances gui  n'étaient  pas  toujours 
bien  accueillis,  et  donnèrent  lieu  à  une 
fort  curieuse  correspondance  que  nous 
avons  eue  sous  les  yeux.  —Napoléon, 
auquel  il  s'était  rallié  avec  un  certai/j 
enthousiasme,  le  nomma  sénateur  le 
1"  févr.  1805,  lui  donna  la  sénatorerie 
de  Gènes  le  16  sept.  1808,  et  le  créa  en 
même  temps  comte  de  l'Empire.  Le  26 
déc.  1813  il  l'envoya,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  dans  la  7^  div. 
militaire  (Dauphiné),  pour  y  organiser 
la  défense  du  territoire  contre  l'inva- 
sion par  les  Alpes.  L'énergie  et  l'éton- 
nante activité  qu'il  déploya  dans  l'ac- 
complissement de  cette  mission  sont 
pour  sa  mémoire  un  véritable  titre  de 
gloire.  Arrivé  à  Grenoble,  le  7  janvier 
1814,  il  vit  se  lever  à  sa  voix,  du  milieu 
de  la  population  patriotique  de  l'Lsère, 
une  ariîiée  de  volontaires  qui  reprit 
bientôt  aux  alliés  Chambéry  et  le  dé- 
partement du  Mont-Blanc— Après  l'ab- 
dication de  l'Empereur,  il  se  hâta  de 
faire  sa  soumission  à  Louis  XVIII,  qui 
le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  181  i. 
Au  relour  de  l'île  d'Elbe,  il  se  retira  à 
St-Vallier,  et  y  resta  loin  des  affaires 
publiques  pendant  les  100  Jours.  A  la 
seconde  Ueslaiiration,  il  reprit  son  siège 
à  la  chambre  des  pairs,  et  le  conserva 
jusau'à  sa  mort,  arrivée  à  Valence  le  13 
mars  1824.  N'ayant  pas  laissé  d'enfant 
mâle,  il  a  eu  pour  successeur  à  la  pai- 
rie M.  le  comte  de  Moreton  Chabrillan, 
son  gendre.  Il  était  grand  olficier  de  la 
Légion  d'honneur  et  grand'croix  de  i 
l'ordre  de  la  Heunion  (3  nov.  1813).       ' 

(1,  La  terre  de  Saiiu-Vallier  avaitété  acquise  en 
158i,  des  héntuTs  de  Diane  de  Poitiers,  par  Jean 
d«  La  Cioix  d  '  Clievrières,  chèque  de  Grmoble. 


Un  de  ses  frères  [Jean- Claude- Marie), 
nommé  conseiller  de  préfecture  de  l'I- 
sère le  28  mai  1809,  a  été  député  de  la 
Drôme  à  la  chambre  introuvable  (1815). 

LAFAYE.  — -  Voy.  Leriget  de  La- 
fa  ye. 

LAFAYE  (Jean  de),  né  à  Loriol 
(Drôme)  en  1610,  fut  nommé  pasteur  de 
cette  église  probablement  dès  son  ad- 
mission au  saint  ministère  :  du  moins, 
il  l'était  déjà  en  1636,  époque  à  laquelle 
des  propos  peu  révérencieux  envers  la 
sainte  Vierge  l'exposèrent  à  des  pour- 
suites. Il  paraît  qu'il  fut  assez  heu- 
reux pour  se  justifier  et  rester  à  Loriol  ; 
mais  en  1660  de  nouvelles  poursuites 
ayant  été  dirigées  contre  lui  à  propos 
de  son  Anfi-Mome,  il  dut  sortir  de  France 
pour  se  soustraire  à  un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  le  condamnait  à  ramer  pen- 
dant toute  sa  vie  sur  les  galères  de  Sa 
Majesté.  Réfugié  à  Bâle,  il  y  remplit 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
pasteur,  et  mourut  à  Genève  en  1679, 
d'après  la  Statistique  de  la  Drôme,  ^i.  325. 
(Voy.  encore  la  France  protestante  de 
MM.  Haag.) 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Livre  officieux,  ou 
le  chemin  ouvert  à  la  paix  pour  la  réunion 
des  deux  religions.  Orange,  1643,  in-4''o 
—  IL  Douze  questions  capucines  répon- 
dues. Genève,  1648,  in-8''.  —  V Anti- 
Moine,  à  messieurs  de  la  communion  de 
Rome  de  la  ville  de  Crest.  (Die,  Ezéchiei 
Benoît,  1660),  in-8°.  On  lit  dans  un 
journal  des  conversions  opérées  par  la 
compagnie  de  la  propagation  de  la 
foi  (2)  ;  w  Le  26  du  courant,  nostre  com- 
pagnie, ne  croyant  pas  de  rendre  moins 
de  seruice  à  Dieu  en  faisant  chastier 
l'insolence  des  ministres  qu'en  proté- 
geant les  nouveaux  conuertis  à  la  foy, 
a  fait  condamner  par  arrest  de  ce  par- 
lement le  nommé  Jean  de  La  Faye,  mi- 
nistre de  Loriol  en  Valentinois,  aux  ga- 
lères pendant  sa  vie  et  en  300  liures 
d'amende,  pour  auoir  composé  vn  liure 
très-scandaleux,  plein  d'impiété  et  de 
blasphèmes,  mt\lu\é l'Antimoine,  et  Ezé- 
chiei Benoît,  imprimeur  de  la  ville  de 
Dye,  à  bannissement  et  en  50  liv.  d'a- 
mende, pour  l'auoir  imprimé  sans  per- 
mission, et  que  ledit  liure  sera  bruslé 
par  la  main  du  bourreau  audeuant  du 
palais,  comme  il  l'a  esté.  » 

LAFFEMAS  (BARTHÉLÉMY  de),  con- 
trôleur général  du  couimerce  et  des 

1,2)  lovrnal  des  conversions  qui  ont  été  faites  et 
des  grâces  dont  Dieu  a  favorisé  la  compagnie  de  la 
propagation  estahlie  à  Grenoble,  durant  le  cours  de 
l'année  mille  six  cens  soixante  un  (s.  \.  ni  d.  i. 
In-4o,  20  pp.  (Bib.  de    renoble). 


LAF 

manufactures  sous  Henri  IV,  est  l'un 
des  hommes  qui  eurent  la  plus  grande 
part  aux  réformes  tentées  parce  prince 
pour  relever  le  commerce  de  la  France 
alors  tributaire  des  manufactures  étran- 
gères. Ses  efforts  et  son  intelligente 
initiative  contribuèrent  puissament  à 
y  introduire  plusieurs  industries  qui 
Font  encore  aujourd'hui  une  partie  de 
sa  richesse;  mais,  comme  il  n'est  ar- 
rivé que  trop  souvent,  ses  services  peu 
appréciés  par  ses  contemporains  ont 
été  vite  oubliés,  et  son  nom,  digne 
de  figurer  à  côté  de  celui  de  Sully  a 
été  pendant  plus  de  deux  siècles  à 
peu  près  inconnu.—  Il  appartenait  à 
notre  époque  de  le  tirer  de  cet  injuste 
oubli.  Déjà  plusieurs  écrivains,  parmi 
lesquels  nous  citerons  MM.  Champol- 
lion-Figeac  {Document  hist.  inéd.,  T.  II), 
Poirson  (Hist.  du  règne  de  Henri  IV, 
T.  II),  Ed.  Fournier  [Variétés  hist.  et 
litt.y  T.  VII),  ont  commencé  à  appeler 
l'attention  sur  lui  et  apprécié  comme 
ils  méritaient  de  l'être,  son  caractère  et 
ses  efforts.  Nous  allons  leur  emprun- 
ter les  principaux  éléments  de  cette 
notice,  que  nous  compléterons  à  l'aide 
de  nos  propres  recherches. 

Laffemas  (1)  naquit  à  Beausemblant 
(Drôme)  en  1545  (2),  d'une  famille  depe- 
tite  noblesse  (3)  mais  pauvre,  professant 
la  religion  réformée.  Son  père  se  nom- 
mait/««ac  et  sa  mèveCatherine  Bauthor. 
Ayant  embrassé,  quoique  gentil- 
homme, le  métier  de  tailleur  d'ha- 
bits (4),  il  quitta  le  Dauphiné  vers 
1562,  et,  soit  afin  de  suivre  sa  religion 
avec  plus  de  liberté,  soit  qu'il  y  fût 
amené  à  la  suite  de  quelque  seigneur 
dauphinois,  il  vint  chercher  fortune 

(1)  M.  Delacroix  (Statistique de  la  Drôme),  ^'éi-, 
p.  420)  le  nomme,  nous  ne  savons  d'après  quel  do- 
cameni,  Laffumat. 

(2)  Celle  date  est  tirée  de  la  légende  de  l'un  de 
ses  poriraiis  dans  laquelle  on  le  dit  âgé  de  5ô  ans, 
en  i;>98.  M.  Chanipollion-Figeac.  au  contraire,  le 
fait  naître  en  1558;  mais  c'est  évidemment  une  er- 
reur. Kn  elfei,  dans  les  lettres  patentes  de  1602 
qui  le  nomment  contrôleur-général  du  commerce. 
Henri  IV  s'exprime  ainsi  :  «  Le  roy  désirant  re- 
«  cognoisire  les  longs  services  faits  par  ledit  Laf- 
«  femas  depuis  quarante  ans.  »  D'autre  part,  Laf- 
femas dit  lui-mènne  dans  un  de  ses  écrils(Reigle- 
tnent  général  pour  dresser  les  manufactures,  imp. 
en  15y7)  :  «  Sire,  ayant  eu  l'honneur  d'estre  votre 
«  domestique  depuis  trente  nns  passés.» Oi;  en  ad- 
mettant la  date  de  l."i58,  donnée  par  M.  Champol- 
lion-Figeac,  Laffemas  aurait  commencé  à  servir  le 
roi  dès  l'âge  de  4  à  7  ans,  ce  qui  est  inadmissible. 

(5)  Son  [>cte.,  sieur  de  Beausemblant,  portait  pour 
armes  :  d'or,  à  un  chêne  de  sinople  sur  uve  terrasse 
de  même. 

(4)  Dans  une  lettre  du  12  janvier  1584,  Henri  IV 
l'appelle  «  un  pauvre  artisan  de  la  religion  réfor- 
mée, du  mestier  mécanique  de  tailleur  d  habits.  > 
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dans  les  Etats  du  roi  de  Navarre.  Il  y 
débuta  par  être  simple  tailleur,  et  ce 
fut  de  celte  humble  profession  qu'il 
s'éleva  par  son  intelligence  et  son  ac- 
tivité à  l'une  des  premières  charges  de 
l'Etat.  Il  fut  successivement  chausse- 
tier  de  l'écurie  du  prince  de  Béarn 
(Henri  IV),  tailleur  attaché  à  sa  garde- 
robe,  puis  son  valet  de  chambre  à  20 
livres  de  gages.  A  l'aide  de  spécula- 
tions heureuses,  mais  sur  lesquelles 
nous  ne  possédons  que  de  vagues  ren- 
seignements, il  agrandit  peu  à  peu  ses 
affaires,  abandonnant  la  partie  pure- 
ment manuelle  de  son  métier  pour 
entreprendre  le  commerce-  des  étoffes. 
En  1572,  ayantsuivi  son  maître  à  Paris, 
ses  spéculations  prirent  rapidement 
une  extension  considérable:  dès  1576 
on  le  voit  en  relations  avec  les  plus  ri- 
ches fabricant?  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. A  l'avènement  de  Henri  IV  au 
trône  (1589),  il  conserva  auprès  de  lui 
ses  fonctions  de  tailleur  valet  de  cham- 
bre, et  .s'établit  à  Paris  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Monnaie,  à  l'enseigne  de  la 
Pomme  d'or.  Dès  lors,  ses  opérations 
commerciales  acquirent  une  impor- 
tance plus  grande  encore,  et  un  fait  qu'il 
a  consigné  dans  l'un  de  ses  opuscules 
va  nous  montrer  quel  était  son  crédit 
dans  les  principales  villes  manufactu- 
rières deFrance.  En  1591,  profitant  dece 
qu'il étaitchargé, en  qualité  detailleur, 
de  fournir  les  passements  d'or  et  d'ar- 
gent desétoffes,  i  1  leva  à  ses  risq  ues  et  pé- 
rils la  boutique  d'argenterie  du  roi,  et, 
dans  ce  but,  emprunta  à  Pari?,  à  Lyon 
et  à  Tours  plus  de  200000  écus,  somme 
énorme  pour  ce  temps-là.  En  1601, 
dit-il  dansson  Adve/'tissement  tt  messieurs 
les  commissaires  du  roi,  il  ne  devait  plus 
que  1500  écus,  ayant  tout  payé,  même 
les  intérêts.  L'immense  fortune  que 
fait  supposer  un  emprunt  de  cette  im- 
portance avait-elle  été  acquise  au 
moyen  d'opérations  toujours  licites? 
Nous  n'oserions  l'affirmer,  car,  après 
sa  mort,  elle  donna  lieu  a  des  pour- 
suites de  la  part  de  Jean  Bourgoin, 
dénonciateur  général  de  la  chambre 
de  justice  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  de  ses 
spéculalionsil  méditait  de  grands  pro- 
jets de  réformes  commerciales  et  ma- 
nufacturières, dont  ses  relations  avec 
les  fabricants  et  les  ouvriers  lui  avaient 
montré  la  nécessité.  L'importation 
des  étoffes  de  luxe  fabriquées  a  l'étran- 

(5)  Champolllon-Figeac,  Documens  hist.  inédits. 
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ger  l'occupait  surtout  d'une  manière 
particulière.  «  Le  trafic  que  j'ai  fait 
c  avec  plusieurs  marchandsestrangers, 
e  dit-il  au  roi  dans  son  Reiglement  gé- 
«  néral,  m'a  fait  voir  le  mal  secret 
«  qu'apporte  à    vostre  royaume   les 
t  draps  de  soye,  toiles  d'or  et  d'ar- 
€  gent  et  autres  marchandises  appor- 
e  tées  d'Ilalie  et  de  Flandres.  »  Il  vou- 
lait en  conséquence  réorganiser  nos 
manufactures,  en  créer  de  nouvelles, 
les  mettre  en  état  de  suffire  aux  be- 
soins de  la  consommation, -prendre  en 
même  temps  des  mesures  pour  obtenir 
en  France  la  production  des  matières 
premières  et  empêcher  par  ces  moyens 
nos  espèces  monnayées  de  passer  à 
l'étranger.  Dans  l'un  de  ses  écrits,  il 
formula  sa  pensée  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Il  est  dict  par  les  anciens  que 
«  celuy  qui  peut  faire  puits  en  sa  terre, 
«  ne  doit  emprunter  l'eau  d'autruy; 
«  Platon  l'approuve  en  sa  république 
«  et  dit  que  la  grandeur  et  richesse 
<  des    pais  et    royaumes   consistent 
«  d'avoir  les  choses  nécessaires  ser- 
«  vant  à  l'usage  de  l'homme  sans  les 
€  mandier  aux  estranger.  »  L'assem- 
blée des  notables  convoquée  à  Rouen 
au  mois  de  novembre  1596  vint   lui 
donner  l'occasion  de  mettre  au  jour  ses 
projets. 

En  cette  circonstance, Henri  IV  ayant 
fait  appel  aux  lumières  des  hommes 
compétents  pour  la  réorganisation  en 
France  du  commerce  et  de  l'industrie 
gravement  compromis  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  divers  mémoires 
lui  furent  adresses  qu'il  renvoya  à  l'as- 
semblée avec  ordre  de  les  examiner 
attentivement.  Laffemasse  mit  sur  les 
rangs,  et  rédigea  un  écrit  contenant 
l'exposé  d'une  partie  de  ses  plans  de 
réformes.  Quand  il  le  présenta  au  roi 
il  paraît  qu'il  fut  assez  mal  reçu  par  sa 
goguenarde  maiesté,  qui  ne  put  résis- 
ter au  plaisir  de  dire  un  bon  mot  et, 
se  riant  de  la  profession  du  réforma- 
teur, s'écria  «  qu'il  entendoit  que  piiis- 
«  que  les  tailleurs  comme  lui  faisoient 
«  des  livres,  queseschanceliersdores- 
«  navant  lui  fissent  ses  chausses  (1).  » 
Le  mémoire  de  Laffemas  était  intitulé 

(1)  Lesioile  raconte  ainsi  cette  anecdote  à  la 
date  du  H  janvier  1607  :  «J'ai  acheié  le  jeudi,  il, 
«8  sols  V Histoire  des  amours  tragiques  de  ce  tempa, 
«  imprimée  nouvellement  en  cette  ville,  in-lG  : 
«  non  pour  chose  quelle  vaille,  mais  pour  m'en 
«  servira  un  autre  subject.  L'auieur  est  le  sieur 
«  de  Laifemas.  jadis  tailleur  et  maintenant  avocat, 
«  qui  ne  lait  autre  chose  au'escrire  et  brouiller  dii 
■  papier,  auquel  S.  M.  dit  un  jour,  etc.  »  Mais 


Reiglement  général  pour  dresser  les  ma- 
nufacturesen  ceroyaume,  et,  malgré  les 
plaisanteries  du  roi,  c'était  le  plus  re- 
marquable de  tous  ceux  qui  furent  sou- 
mis à  l'examen  des  notables.  Les  ré- 
formes qu'il  proposait  consistaient:  l°à 
prohiber  l'entrée  des  draps  et  étoffes 
de  soie,  d'or  et  d'argent  ;  2°  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
mettrel'industrie  nationale  en  éiat  de 
suffire  à  la  consommation  du  pays; 
3°  à  établir  dans  les  villes  principales, 
pour  chaque   communauté  d'arts   et 
métiers,  une    chambre  de  commerce ^ 
chargée  de  la  surveillance  et  du  per- 
fectionnement des  manufactures,  et  un 
grand  bureau  des  manufactures  des  mar- 
chands et  artisans,  composé  d'indus- 
triels, et  jugeant  les  différends  entre 
patrons  et  ouvriers;  4°  à  créer  dans 
les  grands  centres  des  ateliers  de  tra- 
vail où  lous  les  ouvriers  sans  ouvrage 
seraientadmis.On  trouve  là,  en  germe, 
l'institution   des    prud'hommes,   nos 
chambres  de  commerce  et  même  les  ate- 
liers nationaux.  Ce  projetoffrait  un  sys- 
tème à  peu  près  complet,  mais  les  nota- 
bles le  trouvèrent  trop  vaste,  et  c'est  en 
vain  que  Laffemas  le  défendit  devant 
eux;  ils  n'en  adoptèrent  que  les  me- 
sures prohibitives  sur  les  étoffes  fa- 
briquées, laissant  libre  l'entrée  des  ma- 
tières premières.  Henri  IV  ne  se  pressa 
pas  (le  sanctionner  leur  décision  :  plein 
de  confiance  en  son  tailleur,  dont  il  n'a- 
vait pas  tardé  à  apprécier  l'intelligence, 
et  désirant  qu'il  arrivât  à  faire  triom- 
pher ses  vues,  il  lui  accorda  le  privi- 
lège exclusif  de  publier  «  toutes  re- 
«  monstrances    et  mémoires  parlant 
«  du  commerce  et  traffic  des  marchan- 
«  dises,    ouvrages  et  manufactures, 
«  pour  les  establir  dans  ce  royaume 
«  pour  le  bien  d'iceluy.  »  Ce  fut  seu- 
lement au  mois  de  janvier  de  l'année 
1590  que  parut  l'édit  de  prohibition; 
mais,  après  une  année  à  peine  d'expé- 
rience, il  fut  révoqué,  car  nos  fabricants 
d'étoffes  étaient  loin  de  pouvoir  suffire 
aux  besoins  de  la  consommation  que 
le  développement  du  luxe,  dans  toutes 
les   classes,  rendait  chaque  jour  plus 
grands. 

Cet  insuccès  ne  découragea  point 
Laffen)as.  Pensant  avec  raison  que  ses 
projets  n'avaient  échoué  que  parce 
qu'on  en  avait  fait  une  application  par- 

Lestoile  se  trompe  en  mettant  l'anecdote  sur  le 
compte  de  l'auteur  de  VHixioire  des  amours  tragi- 
ques, Isaac  de  Laffemas,  qui  ne  fut  jamais  tailleur. 
Voy.  ci-après. 
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tielle,  il  les  reprit  dans  leur  ensemble, 
et  les  rédigea  sous  forme  d'édit,  en 
quarante  articles,  avec  un  préambule 
rappelant  toutes  les  ordonnances  sur 
la  matière,  depuis  saint  Lonis  (1).  En 
même  temps,  il  se  faisait  de  puissants 
auxiliaires  parnji  les  maîtres  et  gardes 
des  métiers,  les  corps  et  communautés 
des  marchands  de  Paris  qu'il  convoqua 
avec  le  concours  du  lieutenant  civil 
pour  leur  soumettre  ses  projets  :  vingt 
communautés  lui  donnèrent  leur  ad- 
hésion. Dans  de  petites  brochures  qu'il 
répandait  dans  le  public,  il  signalait 
les  abus  et  les  vices  dont  la  réforme 
était  urgente  :  dans  l'une  d'elles 
{VII'  Traité, Q.\-2i\irès  n"  xiv)il  faisait  cet 
appel  :  «Tous  amateurs  du  peuple  pour- 
t  l'Ont  apporter  mémoires  et  instruc- 
«  tions  pour  adiouster,  augmenter  ou 
«  diminuer  sur  les  advis  et  remon- 
«  trances  de  l'autheur,  àson  logis  rue 
«  de  la  Vieille  Monnoye.  »  Dans  d'au- 
tres, il  cherchait  à  convaincre  ceux 
qui  lui  étaient  encore  hostiles,  et  le 
nombre  en  était  grand,  surtout  parmi 
les  gros  négociants  qui  entretenaient 
un  commerce  lucmiif  avec  l'étranger. 
Il  montrait  que  la  France,  pour  la  soie 
seulement,  payait  à  ses  voisins  un  tri- 
but de  six  millions  d'écus,  et  que,  par 
cette  raison,  elle  était  tout  à  lait  épui- 
sée d'espèces  monnayées.  Faisant  ap- 
pel au  patriotismes  de  ses  concitoyens, 
il  les  engageait  à  se  priver  d'éioffes  de 
soie  pendant  deux  ou  trois  années, 
temps  jugé  nécessaire  pour  mettre  en 
France  la  production  et  la  manufac- 
ture de  la  soie  en  rapport  avec  la  con- 
sommation. Par  des  arguments  pres- 
sants, il  s'attachait  à  détruire  les  pré 
jugés  répandus  dans  le  public  sur  la 
possibilité  de  propager  le  mûrier  chez 
nous  :  il  établissait  que  cet  arbre  pré- 
cieux, introduit  en  France  en  1494  (2) 

(1)  La  Commission  édit.,  etc.,  ci-après,  n»  x. 

(2)  Le  premier  mûrier  fut  apporte  d'Italie  par  un 
Guy-Pape  qui  le  fit  planter  à  Allan  (Drôrae\  dont 
il  était  seigneur.  La  terre  d'AUan  ayant  ensuite 
passé  auxLaTour-du-Pin,  un  membre  de  cette  fa- 
mille l'entoura  d'un  mur  pour  le  protéger  et  dé- 
fendit qu'on  en  cueillit  la  feuille.  D'après  une  letire 
de  Fauia<-de-Saint-Fond,  cet  arbre  vénérable  était 
encore  sur  pied  à  la  date  du  ^26  niv.  an  x.  Ses 
grands  bras  étaient  maigres  et  caducs,  et  son  tronc 
séparé  en  trois  parties;  mais,  a  chaque  printemps, 
il  se  cousrait  encore  de  feuilles,  malgré  les  nom- 
breux hivers  qu'il  avait  traversés.  D'après  Gueymar 
du  Pa'ais  il  vivait  encore  en  l'an  xiii  [Annuaire  de 
la  Drôme,  an  xiir,  p.  50).  Eu  1824,  le  botaniste 
Loiseleur-Deslongchamps  ayant  fait  prendre  des 
lenseignements  sur  son  existence,  apprit  qu'il  avait 
disparu  depuis  plusieurs  années,  mais  qu'il  y  avait 
des  rejetons  presque  aussi  anciens  aux  environs 
d'AUan.  Delacroix  {Slatistique  de  la  Drôme,  f.  421) 


était  maintenant  en  plein  rapport  à 
Lyon,  à  Paris,  à  Tours,  à  Orléans,  en 
Poitou  etc.  ;  il  n'y  avait  pas,  selon  lui, 
de  province  en  France  où-le  mûrier  ne 
pût  prospérer  :  aux  seigneiirc,  aux 
couvents,  aux  paysans,  il  promettait 
des  bénéfices  considérables  s'ils  vou- 
laient s'adonner  h  l'éducation  d«'S  vers 
à  soie.  Les  exemples  de  forttmes  ra- 
pides faites  dans  cette  industrie  ne  lui 
manquaient  pas,  et  il  racontait  que  lui- 
même  avait  obtenu,  dans  sa  propre 
maison  de  Paris,  de  la  fort  belle  soie 
dont  il  avait  refusé  un  prix  plus  élevé 
que  celui  des  soies  d'Italie. 

Ses  efforts  et  sa  persévérance  ne  fu- 
rent ^as  stériles  ;  la  réalisation  de  ses 
plans  fut  commencée  résolument  par 
Henri  IV  en  1601.  Le  13 avril,  ce  prince 
signa  des  lettres-patentes  portant  créa- 
tion d'une  commission  chargée  «  de 
«  vacquer  au  relablissimenl  du  com- 
«  merce  et  manufacture  dans  le  royau- 
«  me  et  diligemment  examiner  les  re- 
«  montrances  et  autres  mémoires  a  nous 
«  présentés  par  notre  cher  et  bien-amé 
«  Barthélémy  de  Laffemas.  »  Cette  com- 
mission, la  première  chambre  de  com- 
merce instituée  en  France,  était  com- 
posée d'ofticiers  tirés  du  parlement,  de 
la  chambre  des  comptes  et  de  la  Cour 
des  aides.  Quelques  mois  après,  le  21 
juillet,  elle  reçut  de  pleins  pouvoirs 
pour  la  propagation  du  mûrier  et  la  fa- 
brication de  la  soie;  c'était  le  triomphe 
de  l'une  des  idées  les  plus  ardemment 
poursuivies  par  Laffemas,  et  le  roi,  cour 
lui  permettre  d'en  sui'veiller  l'exécu- 
tion et  en  même  temps  récompenser 
son  zèle  patriotique,  le  nomma  par  let- 
tres-patentes du  5  novembre  (^1602  (3), 
contrôleur  général  du  commerce  et  des 
manufactures  (4).  Ce  titre  lui  donnait 
la  présidence  de  la  conunission  qui  sous 
sa  direction  adopta  im  large  système 
pour  la  propagation  du  mûrier  en 
France.  Les  14  octobre  et  3  décembre 
de  la  même  aimée,  elle  passa  un  con- 
trat avec  des  marchands  et  des  entre- 
preneurs de  Paris,  pour  la  fourniture 
de  plans  de  mûrier  à  toutes  les  parois- 
ses. Peu  de  jours  après  (7  décembre) 
parutunwanrfemenf  royal  portant  «qu'il 
c  sera  planté  des  mûriers  par  deux  ha- 

parle  de  l'un  d'eux,  d'une  grosseur  prodigieuse, 
que  l'on  voyait  encore  en  183j  dans  celle  commune, 
au  domaine  de  Bovoir. 

(3)  Ces  lettres  patentes  sont  insérées  dans  les 
Documents  historiques  inédits,  loc  cit   pp-  30-31. 

4)  Sous  les  règnes  précédents,  le  couimeice  et 
l'industrie  étaient  administrés  par  des  ofliciers 
portant  le  nom  àerois  des  merciers. 
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c  bitants  de  chaque  paroisse,  lesquels 
«  devront  s'occuper  de  la  culture  de 
€  cet  arbre  et  de  la  fabrication  de  la 
c  soie.  »  Ces  deux  habitants  devaient 
être  désignés  par  la  voie  de  l'élection; 
en  cas  de  refus  ou  de  mauvais  vouloir 
ils  étaient  passibles  d'une  amende  de 
30  livres.  Les  entrepreneurs  étaient 
chargés  de  leur  distribuer  les  plans, 
graines,  etc.,  en  présence  de  Laffemas 
ou  de  ses  commis.  Les  ecclésiastiques, 
gentilshommes  ou  privilégiés  qui  vou- 
draient s'occuper  de  cette  culture, 
pouvaient  le  faire  sans  déroger  à  leurs 
dignités,  noblesse  ou  privilèges.  Des 
experts  seraient  placés  dans  les  villages 
pour  instruire  publiquement  les  habi- 
tants sur  les  procédés  de  fabrication, 
et  acheter  les  soies  faites  pour  le  compte 
desentrepreneurs.  Tel  est  en  substance 
ce  curieux  mandement  (1).  Mais  Hen- 
ri IV  et  Laffemas,  qui  avaient  ensem- 
ble de  fréquentes  conférences,  ne  se 
bornaient  pas  à  des  prescriptions  :  ils 
prêchaient  d'exemple.  Des  mûriers 
avaient  été  plantés  dans  le  jardin  des 
Tuileries  dès  1596  :  cette  mesure  lut 
étendue  successivement  ù  tous  les  châ- 
teaux royaux,  et  l'on  y  établit  même 
des  magnaneries.  Mais'le  zèle  des  po- 
pulations ne  répondit  pas  à  celui  du 
gouvernement.  Les  évêques  et  les 
supérieurs  des  maisons  religieuses, 
sur  lesquels  il  comptait  le  plus,  mi- 
rent à  le  seconder  une  tiédeur  ex- 
trême; les  entrepreneurs  se  plaigni- 
rent, et  le  mandement  fut  abroge  par 
une  déclaralion  du  16  novembre  1605 
ordonnant  qu'une  pépinière  de  mû- 
riers serait  établie  dans  chaque  chef- 
lieu  de  diocèse  (2). 

Si  le  projet  de  Laffemas  sur  la  pro- 
duction de  la  soie  ne  réussit  pas  com- 
plètement, il  ne  dut  pas  laisser  que 
de  communiquer  une  grande  impul- 
sion à  cetie  partie  de  l'industrie  na- 
tionale (3).  L'auteur  obtint  plus  de 
succès  danslamanufacture  des  soieries. 
Sur  sa  proposition,  le  roi  fonda  le  2 

(1)  On  en  trouve  le  texte  dans  le  Recueil  des 
ordonnances,  par  Is^nibert,  t.  XV,  p.  :273. 

(2)  Recueil  d'isauiberl,  précité  t.  XV.  p.  29=1. 

(3)  En  général,  on  fjii  honneur  à  'Olivier  de 
Serres  de  la  création  de  l'industrie  séricicole  en 
France,  mais  on  est  forcé  de  reconnaître  que  son 
rôle  dans  reite  grande  œuvre  s'est  borne  à  une 
coopération  1res  utile,  très  florieuse  sans-doute, 
mais  partielle  ei  bornée.  Appelé  à  Paris  par  Hen- 
ri IV  on  15  9,  \\  eut  avec  ce  prince  plusieurs  con- 
férences relativement  au  plantage  du  mûrier  et  à 
l'éducation  des  \ers  a  soie,  et  lit  imprimer  alors 
son  traité  de  la  cueiHelie  de  la  soie-  Sa  coopéra- 
lion  se  termina  en  i6jt  par  l'envoi  d'une  grande 
quantité  de  plans  de  mûriers.  Il  demeura  par  con- 


août  1603,  près  de  la  place  Royale,  à 
Paris,  une  fabrique  d'étoffes  de  soie  et 
de  brocarts  qui  prit  le  nom  de  Bâti' 
ment  des  manufactures.  La  direction  en 
fut  confiée  à  des  Français,  les  sieurs 
Sainctot,  Camus,  Parfait  et  Lemoyne, 
avec  une' subvention  de  60000  écus. 
Elle  se  peupla  bientôt  d'ouvriers  ha- 
biles. On  y  faisait  des  apprentis  qui 
devaient  être  envoyés  ensuite  dans  les 
provinces  où  des  maisons  semblables 
seraient  établies.  La  création  des  Go- 
belins  eut  encore  lieu  en  1603^  sous 
l'administration  de  Laffemas;  l'inté- 
rêt avec  lequel  il  en  parle  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  montre  que  c'é- 
tait aussi  un  de  ses  établissements  de 
prédilection.  L'attention  particulière 
qu'il  donnait  aux  étoffes  ne  lui  faisait 
pourtant  pas  perdre  de  vue  les  autres 
branches  de  l'industrie.  Il  présenta  à 
l'assemblée  du  commeice  des  projets 
pour  le  développement  de  la  métallur- 
gie, de  la  cristallerie,  de  la  poterie,  etc. 
Ses  vues  ne  s'arrêtaient  pas  uniquement 
sur  le  commerce,  il  proposa  aussi  à 
l'assemblée  divers  projets  qui  tou- 
chaient aux  plus  hautes  questions  d'é- 
conomie politique.  Ainsi,  en  matière 
d'impôt,  il  proscrivait  toute  taxe  sur 
les  aliments,  et  voulait  que  les  péages, 
tailles  et  au  très  charges  en  horreur  au 
peuple,  fussent  remplacés  par  un  im- 
pôt unique,  ou  droit  de  marque  de  un  sol 
pour  livre  sur  les  marchandises,  avant 
leur  mise  en  vente  ;  ce  droit  acquitté, 
elles  auraient  circulé  librement  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre.  L'idé<^  d'u- 
nité l'entraînait  plus  loin  :  il  avait  pro- 
pose dès  1598  (4)  l'établissement  d'un 
système  uniforme  des  poids  et  mesu- 
res. Mais  sa  conception  la  plus  vaste 
fut  celle  de  concentrer  dans  les  mains 
de  Henri  IV  toute  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  France,  au  moyen  de 
bureaux  tenus  par  des  agents  royaux, 
où  seraient  venus  se  faire  inscrire  ceux 
qui  auraient  eu  à  proposer  au  pu* 
blic  leurs  bras,  leurs  services,  des  mar- 
chandises ou  toutes  autres  affaires.  Ces 
bureaux  établis  dans  tout  le  royaume 
devaient  être  reliés  par  une  'admi- 
nistration centrale,  qui  aurait  en- 
tretenu avec  eux  une  correspondance 
journalière.  Entre  autres  avantages, 
cette  combinaison  permettait  au  roi 

séquent  étranger  à  la  fabrication  et  à  la  manufac- 
ture de  la  soie  qui  restaient  k  créer  tout  entières 
et  dont  l'honneur  revient  à  Laffemas  (VovPoirson, 
Hist.  du  règne  de  Henri  lY,  loc.  cit.) 

(i)  Trésors  et  richesses  pour  mettre  l' estât  en 
splendeur.  {n°  iv) 
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de  t  sçavoir  pour  son  contentement  et 
«  pour  son  assurance  tout  ce  qui  se 
«  brasse  et  exécute  par  tous  les  lieux 
c  et  androits  de  son  obéissance.  »  Hen- 
ri IV  recula  devant  un  semblable  pro- 
jet; mais  le  fils  de  Laffemas,  qui  nous 
en  révèle  l'existence,  le  remit  de  nou- 
veau en  avant,  prétendant  que  sa  mise 
à  exécution  remédierait  à  une  foule 
d'a:bus  et  empêchet'ait  la  ruine  de  notre 
commerce  (1). 

Le  22  octobre  1604,  la  commission 
du  commerce  instituée  en  1601  termi- 
na ses  séances  (2).  Lalfemas  (jui  en  avait 
été  l'âme,  qui  avait  inspire  et  dirigé 
toutes  ses  délibérations,  en  présenta 
le  résumé  au  roi  dans  un  écrit  intitulé: 
Recueil  de  ce  qui  se  passe  en  rassemblée 
du  commerce  (N°  xxiii).  A  dater  de  celte 
époque  il  disparait  de  la  scène  publi- 
que; d'après  M.  Poirson  il  succomba 
J  année  suivante,  épuisé,  brisé  par  les 
fatigues  de  tant  de  travaux  :  «  Il  mou- 
rut littéralement  à  la  peine,  dit-il.  » 
Mais  nous  ne  pensons  pas  que  cette  as- 
sertion soit  exacte,  car  Laffemas,  bien 
qu'il  ait  cessé  dès  lors  de  prendre  une 
aussi  grande  part  aux  questions  com- 
merciales agitées  de  son  temps,  publia 
encore  en  1608,  1609  et  1610,  trois 
opuscules  dont  on  ti'ouvera  les  titres 
ci-après,  et  nous  n'avons  rien  vu  dans 
ces  opuscules  qui  annonçât  des  œuvres 
posthumes.  M.  Weiss  [Biogr.  univ.  de 
Michaud),  place  par  hypothèse  sa  mort 
vers  1612. Enfin. VI.  Champollion-Figeac 
[Documents  hist.  inéd.,  ioc.  cit.)  qui  pa- 
raît avoir  eu  à  sa  disposition  des  pa- 
piers de  famille  dont  il  ne  nous  a  pas 
été  permis  de  prendre  connaissance, 
dit  d'une  manière  positive  qu'il  mou- 
rut le  4  mars  1623.  Nous  avons  com- 
pulsé les  registres  de  l'église  réformée 
de  Paris  et  ceux  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques -la-Boucherie  sur  laquelle  Laf- 
femas était  domicilié,  et  n'y  avons  rien 
trouvé  qui  nous  permette  de  concilier 
ces  témoignages  contradictoires. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  Le- 
bret  il  laissa  un  fils,  Isaac  sieur  de 
Hument,  dont  la  postérité  est  venue 
jusqu'à  nos  jours  et  a  contracté  de 
grandes  alliances.  Isaac  devint  secré- 
taire du  roi  (21  juin  1613);  grand 
voyerdela  généralité  de  Paris  (1622); 
maître  des  requêtes  (17  oct.  1625); 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux 

(1)  Histoire  du  commerce  de  France,  par  I>aac 
de  Lalfem.  s,  sieur  de  Humoni.  Paris,  1G06  in-8'. 

(2)  Le  piocès-veibal  en  a  été  publié  dans  les 
Documents  hist.  inéd.,  loc.  cit. 


13  LAF 

(6  juillet  1627);  intendant  de  Cham- 
pagne et  pays  Messin  (1634);  enfin, 
lieutenant  civil  de  la  prévôté  et  vi- 
comte de  Paris  (1635-1642).  Il  a  ac- 
quis une  sorte  de  célébrité  par  l'in- 
flexible rigueur  avec  laquelle  il  exécuta 
les  ordres  de  Richelieu  dont  il  futl'àme 
damnée;  d'Espeisses  disaii.de  lui  :  Vir 
bonus  strangulandi  peritus  (3).  D'un  pre- 
mier mariage  contracté  le  lOnov.1608, 
avec  Jeanne-Marie  Hjultdesens,  il  eut 
plusieurs  enfants  dont  l'un,  Guichard, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
(1640-1657)  (4);  et  l'autre,  Laurent, 
fut  homme  d'église  (5).  De  son  second 
mariage  avec  la  fille  d'un  notaire  au 
châtelet  de  Paris,  Charlotte  Becquet,  il 
eut  un  fils,  Maximilien,  mort  en  1701; 
et  trois  filles,  dont  l'une,  Charlotte, 
mariée  à  N.  Lesage,  Seigj.  de  S^^-Hono- 
rine,  laissa  une  fille,  Nicole-Charlotte, 
qui  s'allia  aux  plus  illustres  familles 
d'Italie. 

MM.  Haag  mentionnent  dans  leur 
France  Protestante  plusieurs  Laffemas 
dont  ils  ont  trouvé  les  noms  dans  les 
registres  de  l'état  civil  tenus  par  les 
pasteurs  de  Paris,  et  qui  appartiennent 
à  une  branche  restée  dans  la  religion 
reformée.  L'un  d'eux,  Félia;,  sieur  de 
Beausemblant,  né  vers  1561,  fut  ense- 
veli le  9  sept.  1641  ;  un  autre,  Etienne, 
gentilhomme  natif  du  L'utguedoc,  fut  en- 
seveli le  2  mai  1616.  Nous  ignorons 
quels  liens  de  parenté  les  unissaient  à 
celui  dont  nous  écrivons  la  notice. 
M.  Delacroix  (Stat.  de  la  Drôme),  dit 
qu'il  existe  encoi'e  (1835)  de  ses  des- 
cendants à  S'Romain d'Albon  (Drdnie), 
et  dans  les  environs. 


PORTRAITS. 

I.  BARTHELEMY  DE  La  Femas,  uage 
de  53  (km  1598).  Il  est  en  buste,  de 
profil,  tourné  à  G.,  dans  un  ov.,  autour 
duquel  est  la  légende.  H  de  l'ov.  exté- 
rieur, 61  mi  11.  Ce  portrait  se  trouve  au 
verso  du  titre  de  l'opuscule  intitulé  : 
Trésors  et  richesses,  pour  mettre  l'estat 

(3)  Isaac  de  Laffemas  a  laissé  plusieurs  écrits 
dont  nous  ne  donnerons  pas  la  liste,  car  étant  né 
hors  du  Uauphiné,  il  ne  rentre  pas  dans  le  cadie 
de  ce  livie. 

(4)  Vov.  Biographie  du  parlement  de  Mets,  par 
Emm  Michel  (Metz.  Nouvian,  1853,  in-8"). 

(5)  I!y  a  des  vers 'de  sa  façon  dans  un  recueil  de 
pr>ésies  publié  en  1668  (Paris,  de  Serc\ ,  5  vol,  m-ta). 
On  lui  attribue  aussi  une  iradiiction  en  vers  Bur- 
lesques de  la  Pharsalede  Lucaiu  (voy.  liibl  J'r.ae 
Goujet,  t,  VI,  p.  176,  et  le  l'amasse  /r.,  2"^^  part., 
V-xcj). 


en  splendeur  (ci-apr.,  n^w);  au-des- 
sous, les  vers  suivants. 

QUATREIN  DE  l'AVTHEUR 

Je  n'ay  désir,  lecteur,  de  complaire  à  plusieurs, 
Aussi  'lue  mes  escripts  sentent  de  leur  ramage: 
le  seray  salisfaict  lorsque  ce  mien  ouurage 
Pourra  de  natre  France  abolir  les  malheurs. 

AV  LECTEVR 

Je  te  supplie,  lecteur,  excuse  la  science 
N'ayât  par  mes  escripts  aucun  grec  ny  latin  ; 
Mais  regarde  plustoi  démon  traicté  la  fin  : 
Tu,  verras  aux  François  grande  résiouissance. 

II.  (Sans  légende).  Il  est  en  buste, 
tourné  à  G,  la  tête  de  profiFet  le  corps 
de  3/4,  dans  un  ov.  de  83  inill.  de  H., 
gr.  s.  bois.  Ce  portrait,  qui  offre  un 
tvpe  différent  du  précédent,  se  trouve 
au  verso  du  titre  de  son  opuscule,  17w- 
credvlité  ov  ricjnorance,  ci-apr.  n°  ix-En 
bas,  le  quatrain  suivant  : 

Autheur  tuesblasmé  d'infinis  tous  les  iours, 
Ne  cognoissant  le  bien  que  lu  fais  pour  la  France  : 
Les  sages  Si  discrets  iuieront  de  l'offence. 
C'est  un  œuure  du  ciel  qui  veut  prendre  son  cours. 

III.  La  Bibliothèque  hisi.  de  Lelong, 
t.  V,  indique  en  ces  termes  un  portrait 
de  Laffemas,  que  nous  ne  connaissons 
pas  :  «  N...  t595,  petit  ovale,  âgé 
«  de  55  ans.  » 

ÉCRITS  DE  LAFFEMAS  (1). 

I.  *  Reigle ment  gênerai  povr  dresser  les 
manvfactvres  en  ce  royavme^  et  couper 
le  cours  des  draps  de  soye  et  autres 
marchandises  qui  perdent  et  ruynent 
restât.  Auec  l'extrait  de  l'advis  qae  mes- 
sieurs de  rassemblée  tenue  a  Rouen  ont 
baille  a  sa  Maieste,  qve  rentrée  de  tovtes 
sortes  de  fil  d'or  et  d'argent,  et  marchan- 
dises de  soye  et  laines  manvfactvrees  hors 
ce  royavme,  soient  de f fendues  en  iceluy; 
et  d'oster  les  impots  svr  les  laines  et  soyes 
escrues.  Ensemble  le  moyen  de  faire  les 
soyes  par  iovte  la  France.  Paris,  Claude 
deMonslr'œilet  Jean  Kicher,  1597,  in-8° 
de  40  pp.  =  Autre  éd.  revue  et  augmen- 
tée de  plusieurs  exemples  touchant  la  ma- 
nufacture. A  Roven,  iinpr.  de  George 
rOyselet.  m.d.xcxvii,  in-S»  de  41  pp. 
(Bib.  iinp.). 

II  *  Response  avx  difficvltez  proposées 
al'encontredv  règlement  gênerai  tovchant 

(i)  r.ette  nomeiiclalurc,  beaucoup  plus  complète 
et  plus  exacie  que  toutes  celles  données  p.ir  les 
bibliographes,  a  eie  faite  devisasur  les  écrits  mômes 
de  Laffemas  consuvos  dans  les  bibliothèques  [lU- 
bliques  de  Paris.  Nous  indiquons,  k  la  fin  des 
tiiies  de  ceux  que  nous  n'j\ons  pu  voir  par  uous- 
mèrae,  les  ouvrages  où  ils  sont  menlionués. 
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les  manufactures,  (s.  1.  ni.  d.)  In-S».  11 
pp.  et  2  ff.  non  chiff.  (ibid.). 

III.  Responce  a  messievrs  de  Lyon,  les- 
qvels  vevlent  empescher  rompre  le  covrs 
des  marchandises  d'Italie,  auec  le  preiv- 
dice  de  leurs  foires,  <^  l'abvs  aux  changes, 
(^  conseruatevr  des  dites  foires,  4"  avtres 
belles  raisons povrseruir  au  biende l' estai. 
Le  faux  litre  porte  :  Les  monopoles  et 
trafflcdes  estrangers  descouverts;  auec  le 
pernicievx  abuz  des  changes  et  avtres  belles 
raisons  povr  remettre  Vestat.  Paris,  Est. 
Prevosleau,  m.d.xcviii,  in-S"  de  23  pp. 
(Bib,  Sfe-Gen.).  Au  milieu  de  ses  belles 
raisons,  Laffemas"déeoche  aux  critiques 
l'épigramme  suivante  : 

Ceux  qui  diront  mes  vers  estre  rude  et  grossiers 
Prier  ie  les  voudrois,  de  leur  plus  douce  lime, 
C'est  par  leur  beau  sçauoir,  les  rendre  plus  entiers, 
l'en  retiens  la  raison,  et  ils  auront  la  rime. 

IV.  Les  trésors  et  richesses  povr 
mettre  Vestat  en  splendevr,  <^  monstrer 
au  vray  la  ruyne  des  François  par  le  traf- 
fic  (^  négoce  des  estrangers  :  ^  empescher 
facilement  les  petits procez  en  toute  vaca- 
tion ;  voir  comme  la  Ivstice  des  Consvls 
doit  estre  supprimée,  ^  autres  belles  rai- 
sons. Le  tout  pour  le  bien  de  ce  royaume, 
A  Paris,  par  Est. Preuosteau,  M.D.XCVIII, 
iii-8o  de  54  pp..  (Bib.  imp,).  -  Il  y  a  à 
la  page  22  un  second  titre  ainsi  conçu  : 
Discovrs  en  Rythme  qvi  demonstre  avjè 
grands  le  bien  du  commerce,  4^  surlesvb- 
ject  de  la  paix  présente  les  louanges  de  sa 
Majesté  povr  induire  le  peuple  a  prier  Dieu 
qu'il  la  face  longuemët  prospérer.  Cette 
seconde  partie  se  compose  de  quatrains, 
sonnets  et  autres  pièces  de  vers  adressés 
par  Laffemas  au  roi  et  à  de  grands  per- 
sonnages de  son  temps  sur  !e  commerce 
et  la  prospérité  de  la  France. 

V.  Advertissement  ^  response  avx  mar- 
chands ^  autres,  ouilest  touche  des  chan- 
ges, banquiers  ^  banqueroutiers.  Paris, 
Eslienne  Prevosleau,  1600,  in-8"(//;id.). 

VL  Adris  et  remonstrance  à  messievrs 
les  commissaires  députez  dv  Roy,  au  faict 
du  commerce,  auec  les  moyens  de  soulager 
le  pevple  des  tailles,  et  avtre  bien  néces- 
saire povr  la  police  de  ce  royaume.  Paris, 
Sylvestre Moreau,  1600,  in-8"de  22  pp. 
(Bib.  de  l'Arsenal). 

VII.  Le  quatrième  advertissement  du 
commerce,  faictsur  le  debvoir  de  l'aumosne 
des  pauvres,  faict  par  Rarth.de  Laffemas, 
qui  représente  sur  ce  l'abbus  des  tavernes 
et  cabarets.  Paris,  Jamet  et  P.  Méiayer, 
1600,  in-8",  avec  portrait  {Catalogue  de 
la  Rib.de  M.  Taylor,  no  .335). 

VIII  Les  moyens  de  chasser  la  gueuserye 
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contraindre  les  feneais,  faire  vivre  et  em- 
ployer les  pauvres.  Desdiez  a  messieurs  du 
cierge.  Faict  par  Barthélémy  de  Laffemas, 
varlet  de  chambre  du  Roy,  natif  de  Beau- 
Semblant,  en  Dauphiné  ;  qui  représente 
sur  ce  le  nombre  des  maistrises  de  Paris. 
Paris,  Estieniie  Prevosteau,  1600,  in-S" 
de  15  pp.  (BiD.  iinp). 

IX.  L'incredvlïte  ov  Vignorance  de  cevx 
qui  ne  vevlent  cognoistre  le  bien  ^  repos 
de  l'estat,  ^  veoir  renaistre  la  vie  heu- 
reuse des  François.  Ce  discours  contient 
cinq  petits  traitez  faicts  depuis  le  15  aoust 
dernier.  Paris,  Janiet et  Mettayer,  m.d.c. 
in-8o  de  29  pp.  et  2  ff.  non  chiffrés, 
avec  portrait  {Ibid.). 

X.  La  commission,  edit  et  partie  des 
mémoires  de  l'ordre  ^  establissement  du 
commerce  gênerai  des  manufactures  en  ce 
royaume.  Proposés  par  Laffemas...  aduer- 
tissement  av  lecteur  que  les  dits  mémoires 
ont  été  imprimez  à  la  haste  par  comman- 
dement de  messieurs  les  commissaires,  ^ 
par  diuers  imprimeurs  ••  qui  est  la  cause 
n'auoir  mis  les  articles  en  ordre  selon  leur 
rang.  A  Paris,  faict  au  mois  de  may  1601. 
In-S"  de  3  ff.  non  chiffr.,  39,  28,  10  et 
2ff.  non  chiffr.  —  C'est  un  recneil  con- 
tenant, 1°  l'arrêt  de  Henri  IV,  dn  13avT. 
1601,  qui  nommedescommissairespour 
examiner  sesdiversprojetsde  réformes; 
2»  un  mémoire  en  forme  d'édit,  dans 
lequel  sont  exposés  ces  projets  ;  3°  les 
réponses  des  communautés  de  métiers 
pour  donner  leur  avis  sur  ces  projets 
(/ôifif.).=rReprod.  parM.Champollion- 
Figeac  dans  les  Docum.  hist.  inéd. 

XI.  Les  discours  d'une  liberté  générale 
et  vie  heureuse  pour  le  bien  du  peuple. 
Paris,  Binet,  1601,  in-12.  (Ibid.) 

XII.  Remonstrances  politiqves  svr  Va- 
bvs  des  charlatans,  pipeurs  #  enchan- 
teurs. A  Paris  (s.  n.),  fait  au  mois  de 
juin  1601,  in-8°,  15  pp.  [Ibid.) 

XIIÏ.*  Nevfadvertissementspovr  seruir 
à  l'vtilité  publicque,  aduenus  sur  le  bon 
heur  de  la  naissance  de  Mon  Seigneur  le 
Daulphin.  Assavoir  est  .- 

D'vn  bon  et  rare  ouurier  français. 

Faire  fil  d'or  au  tiltre  de  Milan. 

Faire  croistre  le  ris  en  France. 

Bluter  les  farines  par  des  en  fans. 

Faire  fromage  à  la  vraye  mode  de 
Milan. 

Faire  croistre  esperges  de  deuxpoulces^ 
^  longues  d'vn  grand  pied. 

Comme  les  estraugers  possèdent  la  na- 
uigation  de  la  mer,  ^  les  richesses  des 
foires. 

Certains  advisde  fabriquer  toutes  étoffes 
en  France. 


Le  désordre  des  Monnayes,  avec  le  re- 
mède du  bien. 

Faict  par  B.D.  L.,  à  Paris,  par  Pierre 
Pautoniiier,  16ol,  in-S»,  12  pp.  [Ibid.). 

XIV.  F//«  Traité.  Dv  Commerce  de  la 
vie  dv  loyal  marchand,  avec  la  commission 
du  Roy,  ^  bien  qu'il  faict  aux  peuples  ^ 
royavmes.  A  Paris,  chez  Léon  Cavellat, 
1601,  in-8",  15  pp.,  avec  portr.  {Ibid.). 
-  Cet  écrit  paraît  avoir  donné  lieu  à  la 
réponse  suivante  dont  nous  ne  connais- 
sons que  le  titre  :  Le  loyal  François  qui 
respond  et  donne  avis  aux  mémoires  du 
sieur  de  Laffemas.  Par  V.  T.  F.  Paris, 
Binet,  1601,  in-8o  {Catalogue  de  la  Bïb. 
Mazarine]. 

XV.  *  Remonstrance  av  peuple  svivant 
les  edicts  et  ordonnances  des  Roys,  à  cause 
du  luxe  ^  superflmié  des  soyes.  clinqvanis 
en  habits,  rvine  générale.  Fait  par  B.  D .  L, 
Imprime  à  Paris,  par  Nicolas  Barbote, 
1601,  in-8°,  16  pp.  (Bib.Imp.) 

XVI.  Lettres  et  exemples  de  la  fev  royne 
mère,  comme  elle  faisait  trauailler  aux 
manv factures,  ^  fournissoit  aux  ouuriers 
de  ses  propres  deniers.  Auec  la  prenne 
certaine  de  faire  les  soyes  en  ce  royaume  : 
pour  laprouision  d'iceluy,  4"  en  peu  d'an- 
nées, en  fournir  aux  estrangers.  A  Paris, 
chez  Pien-e  Pavtonnier,  1602.  in-S», 
24  pp.  =Reprod.  dans  les  Archives  cu- 
rieuses de  l'Hist.  de  France,  t.  jx,  1'^  §• 
pp.  U9-i36.  [Ibid.) 

XVII.  Le  tesmoignage  certain  du  pro- 
fiict  ^  reuenu  des  soyes  de  France ,  par 
prennes  certifiées  du  pais  de  Languedoc. 
A  Paris,  par  Pierre  Pautonnier,  1602, 
in-8",  8  pp.  (Ibid.) 

XVIII.  Comme  l'on  doibt  permettre  la 
liberté  du  transport  de  l'or  ^  de  l'argët 
hor-^  du  royavme  ••  Et  par  tel  moyen  con- 
seruer  le  nostre,  ^  attirer  celuy  des  es- 
trangers. Avec  le  moyen  infaillible  de  faire 
continuellement  trauailler  les  monnayes  de 
ce  royaume,  qui  demeurent  innutilles.  A 
Paris,  par  Pierre  Pautonnier,  1602, 
in-8o.  8  pp.  [Ibid.). 

XIX.  Le  plaisir  de  la  noblesse  et  autres 
qui  ont  des  éritages  aux  champs,  sur  la 
prenne  certaine  et  profict  des  estauffes  et 
soyes  qui  se  font  à  Paris  et  les  magazins 
qui  seront  aux  prouinces.  Paris,  Pierre 
Pautonnier,  1603,  in-8",  8  pp.  (Bib.  de 
l'arsenal).  =  Reprod.par  M. Ed.  Four- 
nier,  dans  ses  Variétés  hist.  et  litt. ,  t.  vu, 
pp.  303  et  suiv. 

XX.  Prevve  dv  plant  et  profict  des 
mevriers,  pour  les  parroisses  des  genera- 
litez  de  Paris,  Orléans,  Tours  et  Lyon^ 
pour  l'année  1603.  Pans,  Pierre  Pau- 
tonnier, 1603,  in-8'-  de  16  pp.  {Ibid.). 
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XXI.  *  Le  naturel  et  profit  admirable  du 
meurier,  qui  en  l'ouvrage  de  son  bois,  feuil- 
lages et  racines,  surpasse-tontes  sortes 
d'arbres,  que  les  François  n'ont  encore 
sçu  connoître  .-  auec  la  perfection  de  les 
semer  et  élever  ce  qui  manque  aux  mé- 
moires de  tous  ceux  qui  ont  écrit.  Par 
B.  D.  L.  F.  Paris,  1604,  in-S»  [Bibliogr. 
agron.  de  Mousset). 

XXII.  La  façon  de  faire  et  semer  la 
graine  de  meuriers,  les  éleuer  en  pépi- 
nières et  les  replanter  aux  champs  :  gou- 
uerner  et  nourrir  les  versàsoye  au  climat 
de  la  France,  plus  facilement  que  pur  les 
mémoires  de  tous  ceux  qui  en  ont  escript. 
Paris,  Pierre  Pautonnier,  1604,  in-12 
de  36  pp.  La  dernière  chiffrée  à  tort  39. 
(Bib.de  l'Arsenal). 

XXIIL  Recveil  présenté  av  Roy,  de  ce 
qvi  se  passe  en  l'assemblée  du  commerce, 
au  palais  à  Paris.  Faict  par  Laffemas 
controlleur  gênerai  dudit  commerce.  A  Pa- 
ris, par  Pierre  Pautonnier,  1604,  in-8^, 
43  pp.  (Bib.  imp.).  =Rep.  dans  les  Ar- 
chives curieuses  del'hist.  deFrance,t.  xiv, 
Ire  série,  pp.  218-245. 

XXIV.  Instruction  du  plantage  des  meu- 
riers,  pour  messieurs  du  clergé  :  auec  les 
figures  pour  apprendre  à  nourrir  les  vers, 
faire  et  tirer  les  soyes.  Ceste  instruction 
a  este  veue,  abrégée  et  corrigée,  sur  tous 
les  mémoires  cy-devant  faits,  Vdiris,  David 
Le  Clerc,  1605,  pet.  in-4o  [France  pro- 
testante deMM.Haag.) 

XXV.  *  La  rvine  ^l  disette  d'argent, 
qv'ont  apporté  les  drap  !de  soyes  en  France, 
auec  des  raisons  que  n'ont  iamais  cogneu 
les  François  pour  y  remédier.  Faict  par 
B.  D.  L.  F.  A  Paris,  chez  Nicolas  Bar- 
bote, 1608,  in-8o.  15  pp.  (Bib.  imp.). 

XXVI.  Adverlissement  sur  les  divers 
crimes  des  banqueroutiers  suivant  lesedits 
et  ordonnances  des  roys  de  France.  Paris, 
J.  Millot,  1609,  in-8o.  (Catalogue  de  la 
Bib.  imp.,  jurisp.) 

XXVII.  Advis  sur  l'vsage  des  passements 
d'or  et  d'argent.  Paris,  chez  Ican  Millot, 
1610,  in-8,  66  pp.  (Bib.  imp.). 

XXVIII.  Sources  d'abus  et  monopoles 
glissés  sur  le  peuple  de  France  (s.  d.), 
i\\-H>.  (Bib.  hist.  de  Leloni?,  tome  ii, 
n»  19689.) 

LAFFREY  (Arnoux),  littérateur,  na- 
quit a  Gap  le  19  sept.  1735;  son  père, 
qui  était  négociant,  le  destina  à  Tétat 
ecclésiastique.  Après  avoir  etutlié  suc- 
cessiveintiu  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, chez  l'abbé  Astier,  prieur  du  vil- 
lage de  Furmoyer,  au  séminaire  de 
St-Irenee-de-I.you  et  à  Paris,  il  prit  la 
tonsure,  et  fut  pourvu  du  prieuré  de 


St-Sébastien  au  diocèse  de  Die.  Son  goût 
pour  l'étude  lui  fit  entreprendre  un 
voyage  à  Rome  et  dans  la  plupart  des 
Etats  de  l'Europe.  Le  prince  Frédéric 
de  Salm-Kirbourg,  dont  il  fit  la  con- 
naissance en  Allemagne,  s'attacha  à  lui, 
et,  plein  à  son  égard  d'une  rare  bien- 
veillance, il  lui  fit  accepter  un  logement 
dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Lille,  à  Pa- 
ris. Après  la  mort  de  ce  prince,  qui  pé- 
ritsurl'échafaud  le  23  juin.  1794  (5  ther- 
midor an  II),  sa  veuve  continua  de  loger 
Laffrey  et  de  lui  prodiguer  les  soins  de 
l'amitié;  mais  la  fin  malheureuse  de 
son  protecteur  l'avait  affecte  si  profon- 
dément, qu'il  dépérit  de  jour  en  jour, 
et  mourut  deux  mois  après,  le  19  sept., 
joui* anniversaire  de  sa  naissance. 

Bibliographie.  —  I.  *  Vie  privée  de 
Louis  XV,  ou  principaux  événements,  par- 
ticularités et  anecdotes  de  son  règne.  Lon- 
dres, Lyton  ,  1781,  4  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  très-piquant  et  a  eu  plu- 
sieurs éditions;  Barbier  l'attribue,  nous 
ne  savons  sur  quels  fondements,  à 
iAloufle  d'Augerville.  =  Trad.  en  alle- 
mand par  R.-F.  Trost.  Berlin,  1781, 
in-8o. — II.  Siècle  de  Louis  XV,  contenant 
les  événements  qui  ont  eu  lieu  en  France, 
et  dans  le  reste  de  l'Europe,  pendant  les 
59  années  du  règne  de  ce  monarque  ;  ou- 
vraje  posthume  d'Arnoux  Laffrey,  publié 
par  Maton  de  laVarenne.  Paris,  1796,  2 
vol,  in-8".  C'est  le  livre  précédent,  re- 
manié par  Maton  de  la  Varenne,  qui  jr 
a  mis  une  préface  d'où  nous  avons  tiré 
cette  notice.  Quoi  qu'en  dise  Barbier, 
il  n'a  pas  eu  d'autie  part  à  cette  publi- 
cation, dont  le  manuscrit  lui  a  été  four- 
ni par  le  neveu  de  Laffrey,  Jean-Jac- 
ques,  lequel,  suivant  une  correspondan- 
ce autographe  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  a  tailles  frais  de  l'édition.— III. 
Annales  de  la  monarchie  française ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV. 
Lesbibliographesindiquenttouscetou- 
vrage;  mais  nouspensonsqu'ils  ont  mal 
compris  ce  qu'en  dit  Maton,  et  qu'il  a 
seulement  été  trouvé  en  manuscrit  dans 
les  papiers  de  l'auteur.—  Il  a,  en  outre, 
rédige,  dans  sa  jeunesse,  et  pendant 
quelque  teuips,  une  feuille  périodique 
à  Bruxelles. 

L  AFO\T  DE  SAVINES  (CHARLES), 
évêque  de  Viviers,  né  à  Embrun,  le  17 
féviier  1742,  mourut  dans  celte  ville, 
à  la  fin  de  1814.  Lorsque  la  révolution 
éclata  ,  il  en  adopta  les  principes  avec 
une  sorte  d'exaltation.  Evêque  depuis 
le  26  juillet  1778,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  au  commencement  de  l'an- 
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née  1791,  fui  réélu  évêque  constitu- 
tionnel de  l'Ardêche,  et  prêta  le  ser- 
ment civique.  Le  député  Saint-Martin, 
ayantannoncé  cette  nouvelle  à  l'Assem- 
bléc nationale,  dans  la  séance  du  22 
février  1791,  d'Espréménil s'écria,  pour 
en  atténuer  la  portée,  que  Savines  avait 
perdu  la  tête.  L'anuée  suivante,  ce  pré- 
lat publia  un  écrit  en  faveur  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Un  mouve- 
ment anti-religieux  se  manifesta  par 
toute  la  France,  dans  les  derniers  mois 
de  1793;  les  communes  convertissaient 
sçontanément  leurs  églises  en  lieux  de 
réunions  populaires  ou  en  magasins, 
et  les  ecclésiastiques  s'empressaient 
d'abdiquer  leurs  fonctions:  Tévêque de 
Viviers  ne  resta  pas  en  arrière  de  ce 
mouvement.  Il  remit  lui-même,  le  i"^ 
décembre,  à  l'administration  départe- 
mentale, ses  lettres  de  prêtrise,  tous 
les  insignes  de  sa  dignité,  et  accompa- 
grna  ce  dépôt  d'une  abjuration  éclatante. 
Arrêté,  néanmoins,  comme  suspect,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor.  Ayant  voulu  ensuite  repren- 
dre son  siège  et  f^ire  appliquer  toutes 
les  réformes  consacrées  par  la  révolu - 
lion,  telles  que  le  mariage  des  prêtres  et 
le  divorce,  il  fut  vivement  attaqué  par 
le  parti  religieux,  et  obligé  d'abandon- 
ner son  diocèse,  que  rarchevêque  de 
Vienne  fit  administrer  par  un  conseil. 
En  1802,  on  le  fit  aloi  s  passer  pour  fou, 
et  il  fut  enfermé  à  Charenlon.  11  se  ré- 
tracta, dit-on^  avant  de  mourir. 

BiBLiOGUAiMiiE.— I.  D'après  Barbier, 
il  a  public  l'ouvrage  suivant,  et  en  a 
fait  la  prélace  avec  Collet  de  Messine: 
Narcisse  dans  l'Ue  de  Vénus,  poème  en  4 
c/iawL9  (par  Malfilâlre).  Paris,  Lejay, 
1769,  in-8'.  —  II.  Examen  des  principes 
de  la  constitution  civile  du  clergé  par 
M.  V évêque  de  Viviers.  Lyon,  1792,  in-8o. 

LA  FOREST  (Floride  de),  écrivain 
du  commencement  du  xvii«  siècle,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  opuscule 
politique  intitulé  :  Recveil  des  responces 
faites  av  soldat  françois,  ov  rameav  d'oli- 
vier présenté  avx  psevdes  soldats  de  l'vne 
^  Vavtre  milice.  Avec  vue  invective  ^  vue 
apostrophe  à  la  France,  remonstrant  qu'il 
faut  bien  obéir  à  son  roy .  Le  tout  composé 
par  Flou  IDE  de  la  For  est,  d'Auphinois. 
(s.  n.  de  1.)  M.  D.  c.  v.,  m-12,  de  21  pp. 
C'est  une  des  nombreuses  pièces  de  la 
Dolémique  que  fil  naître  le  Soldat  Fran- 
çois de  Pierre  L'Hostal  (1604,  in-12). 

V*.  GARDE  (Antoine  ESCALIIV 
OES  AIUAl\S,  baron  de),  diplomate 
et  homme  de  guerre  du  xvf  siècle,  na 
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quità  La  Garde  Adhémar  (Drôme)  (1), 
en  1498,  de  parents  pauvres  et  obscurs; 
dont  le  nom  était  Escalin.  H  suivit  dès 
l'âge  de  12  ans,  et  malgré  sa  fam'ille, 
un  caporal  recruteur,  en  qualité  de 
simple  goujat  de  chambrée,  et  se  fit 
soldat  deux  année»  après.  Son  aptitude 
pour  l'étal  militaire,  son  intelligence, 
son  courage,  lui  valurent  rapidement 
les  grades  d'enseigne,  de  lieutenant, 
puis  de  capitaine.  Des  duels  nombreux 
dont  il  sortit  toujours  vainqueur,  le  fi- 
rent redouter  et  respecter  dans  une 
profession  où  la  considération  ne  s'ac- 
quiert trop  souvent  que  par  des  actes 
de  force  brutale;  mais  des  qualités  d'un 
ordre  plus  élevé  attirèrent  sur  lui  les 
regards  de  ses  supérieurs.  A  force  de 
travail  et  de  persévérance,  il  était  par- 
venu à  se  dépouiller  de  la  rudesse  du 
soldat  et  à  acquérir  des  talents  qui  le 
mettaient  au-dessus  de  la  plupart  des 
gentilshommes  de  l'armée.  Le  diplo- 
mate Guillaume  du  Belley  le  signala  à 
François  ï",  non-seulement  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite,  mais  en- 
core comme  un  homme  capable  de  rem- 
plir d'importantes  mi.ssions.  Précédé 
de  ces  recommandations,  le  capitaine 
Paulin,  comme  on  le  nommait  dans  les 
camps,  se  présenta  à  Fontainebleau. 
Une  belle  fij^ure,  une  taille  avanta- 
geuse, une  tenue  élégante,  des  ma- 
nières simples  et  polies,  en  firent  aus- 
sitôt l'homme  à  la  mode;  toutes  les 
dames  se  le  disputèrent.  Le  roi,  qui 
sut  vile  l'apprécier,  n'hésita  pas  à  lui 
confier  le  poste  délicat  d'ambassadeur 
à  Venise.  Il  s'agissait  d'obtenir  du  Sé- 
nat un  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  Charles-Quint.  Arrivé 
à  Venise,  il  déploya  une  rare  habileté, 
prodiguant  l'or  ou  les  caresses  selon 
les  personnages  auxquels  il  avait  af- 
faire. Sa  mission  fut  couronnée  d'un 
plein  succès.— De  l'ambassade  de  Ve- 
nise il  passa  à  celle  de  Constanlinople 
(1541).  Soliman  II  avait  à  se  plaindre 
de  la  France,  qui  l'avait  traversé  dans 
ses  projets;  mais  Paulin  réussit  à  cal- 
mer son  irritation  et  à  s'insinuer  dans 
sa  confiance,  au  point  de  lui  faire  con- 
clure un  traité  par  lequel  les  flottes  des 
deux  nations  se  réunissaient  contre 
celles  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre, 
sous  le  commandement  de  l'ambassa- 
deur de  France  lui-même.  A  son  retour 

(1)  M.  Roussillon  le  fait,  par  erreur,  naître  à  La- 
garde  en  Oisans.  vVoy.  son  Guide  du  voyageur  dans 
l'Oisans.  Grenoble,  irap.  MaisonviDe  IH.^'-  in-S" 
p.  95). 
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de  Constantinople,  François  I"  l'ano- 
blit, le  nomma  baron  de  La  Garde  et 
lui  donna  la  charge  de  général  de  ses 
galères  (1544).  Mais  celte  charge  n'é- 
tait pour  ainsi  dire  qu'un  vain  titre,  car 
il  n'y  avait  pas  alors  de  marine  fran- 
çaise; la  profession  de  matelot,  géné- 
ralement méprisée,  était  laissée  aux 
vagabonds  et  aux  aventuriers  de  toutes 
les  nations.  Pour  organiser  une  flotte, 
tout  était  donc  à  créer,  La  Garde,  qui 
avait  étudié  Tart  nauliqtie  à  Marseille, 
où  son  régiment  avait  longtemps  tenu 
garnison,  et  pendant  son  séjour  à  Ve- 
nise et  à  Constantinople,  rassembla  en 
peu  de  temps  les  galères  éparses,  né- 
gligemmentabandonnéesdansles  ports, 
et  pourvut  à  leur  armement.  On  man- 
quait de  rameurs,  il  fit  mettre  à  sa  dis- 
position tous  les  prisoimiers  du  ro- 
yaume détenus  pour  crime  capital. 
Cependant,  malgré  son  activité,  il  ne 
put  réunir  des  forces  proportionnées 
a  la  grandeur  de  l'entreprise,  et  sa 
flotte  réunie  à  celle  de  Barberousse, 
tenta  vainement  de  s'emparer  de  Nice. 
La  guerre  maritime  étant  suspen- 
due, i[  prit  un  commandement  dans 
l'armée  française  du  Piémont.  Le  roi 
le  nomma  ensuite  son  lieutenant-gé- 
néral en  Provence,  et  le  mit  à  la  tête 
de  l'expédition  dirigée  contre  les  Vau- 
dois.  Des  atrocités  furent  commises 
par  son  ordre  contre  ces  malheureux 
(1545).  Les  affreux  massacres  de  Ca- 
brièresel  de  Mérindol,  gue  l'histoire, 
interprète  de  l'humanité,  a  justement 
flétris  à  jamais,  souillent  sa  mémoire 
d'une  tache  ineffaçable.  Heureusement 
il  fut  bientôt  appelé  à  quitter  ce  théâ- 
tre d'horreurs,  pour  aller  déployer  son 
talent  et  son  courage  dans  une  meil- 
leure cause.  Henri  VIII  s'étant  emparé 
de  Boulogne,  une  descente  en  Angle- 
terre fut  résolue  pour  opérer  une  di- 
version (1545).  D'Anuebaut,  grand- 
amiral  de  France,  avait  le  commande- 
ment de  la  flotte;  mais,  comme  il 
n'était  pas  marin,  La  Garde  eut  la  di- 
rection effective  de  l'expédition.  Il 
biittit  les  Anglais  dans  la  Manche,  cou- 
la un  de  leurs  plus  gros  vaisseaux,  et 
s^empara  de  l'ile  de  Withe.  Son  inten- 
tion était  d'attirer  les  Anglais  au  com- 
bat et  non  d'occuper  le  pays,  mais  il 
ne  put  y  parvenir,  leur  premier  échec 
les  ayant  rendus  prudents.  La  Garde 
rentra  au  Havre  après  avoir  montré 
les  talents  d'un  habile  marin.— Cepen- 
dant, le  sang  des  enfants,  des  femmes 
et  d.'S  virillards  égorgés  à  Cabrières  et 
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à  Mérindol  criait  vengeance.  L'opinion 
publique,  soulevée,  obligea  le  roi  à  dé- 
férer au  Parlement  de  Paris  les  auteurs 
de  ces  crimes.  Le  plus  coupable,  le 
président  D'Oppède s'évada,  l'avocatgé- 
néral  Guérin  fut  pendu,  et  La  Garde, 
malgré  le  prestige  de  gloire  qui  l'en- 
tourait, fut  dépouillé  de  sa  charge  de 
général  des  galères  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle. 

La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  on  sentit  le  be- 
soin de  ses  talents  et  de  son  expé- 
rience. Henri  II  fit  réviser  son  affaire, 
et  la  justice  trouvant  celte  fois,  eu  fa- 
veur de  son  innocence,  d'excellentes 
raisons  qu'elle  n'avait  pas  aperçues 
quand  elle  l'avait  condamné,  il  fut  mis 
en  liberté  et  envoyé  en  Toscane  pour 
y  diriger  les  mouVements  de  l'arinée, 
sous  les  ordres  de  Paul  de  Termes.  Re- 
mis ensuite  à  la  tête  de  la  flotte,  il 
battit  les  Espagnols  dans  la  Méditer- 
ranée, et  à  l'aide  d'une  ruse  peu  loyale 
leur  prit  15  navires.  Son  titre  de'^gé- 
néral  des  galères  lui  ayant  été  rendu, 
Henri  II  le  chargea  d'enlever  la  Corse 
aux  Génois;  il  s'en  acquitta  avec  succès, 
l'île  fut  bientôt  conquise  ;  mais  après 
s'y  être  maintenu  quelque  temps,  il 
dut  l'abandonner  faute  de  secours.  — 
Ennemi  acharné  des  protestants,  il  prit 
une  part  active  à  la  guerre  que  leur  fit 
le  duc  d'Anjou  (Henri  III),  assista  aux 
batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
Il  commanda  aussi  la  flotte  royale  di- 
rigée contre  La  Rochelle,  mais  tous  les 
efforts  de  l'armée  catholique  s'étant 
brisés  devant  la  constance  des  habi- 
tants, le  duc  d'Anjou  s'en  prit  à  lui  de 
son  peu  de  succès.  Il  le  fit  arrêter  de- 
vant tonte  l'armée  et  mettre  en  prison. 
Il  fallut  que  les  murmures  des  soldats 
et  des  officiers  l'obligeassent  à  réparer 
cette  injustice  envers  ce  vieux  guer- 
rier. Là'  finit  la  carrière  militaire  du 
baron  de  La  Garde;  profondément  frois- 
sé par  la  conduite  du  prince  à  son 
égard,  et  d'ailleurs  averti  par  son 
grand  âge  qu'il  était  temps  de  pren- 
dre du  repos,  il  se  retira  au  lieu  de  sa 
naissance  et  y  mourut  quelques  années 
pprès,  le  30  mai  1578,  avec  la  réputa- 
tion du  plus  grand  marin  de  son  temps. 
Il  fut  en  effet  le  créateur  ou  le  réno- 
vateur de  la  marine  française  :  c'est 
lui  qui  y  introduisit  la  division  d'une 
flotte  par  escadres,  l'art  des  grandes 
manœuvres  et  des  batailles  navales. 

Il  étaitseigneurde  Château-Dauphin, 
de  Pierrelale  et  de  La  Garde  Adhémar; 
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cette  dernière  terre  lui  avait  été  don- 
née à  vie  par  Louis  Adhémar  de  Mon- 
teil,  baron  de  Grignan,  le  28  juil.  1543. 
Il  eut  de  Marguerite  Langlois,  sa  maî- 
tresse, deux  enfants,  un  fils  et  une  fille. 
ljefi\s,nomméJean-Bapliste,né^Kouen, 
fut  légitimé  par  lettres  du  mois  d'oc- 
tobre 1570,  et  épousa  Polixène  d'Eurre 
ou  d'Urre,  fille  de  Louis  d'Eurre,  sei- 
gneur du  Piiy  Saint-Martin.  Jean-Bap- 
tiste laissa  un  fils,  Louis,  en  faveur  du- 
quel la  terre  de  La  Garde  Adhémar  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettres  du  mois 
de  septembre  1646,  enregistrées  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Grenoble,  le 
3nov.  1647.  Un  fils  de  celui-ci,  Antoine, 
fut  gouverneur  de  la  ville  et  châtelle- 
nie  de  Furnes,  dans  les  Pays-Bas,  et 
mourut  le  8  août  17 13,  âgé  de  90  ans, 
sans  enfants  :  en  lui  s'éteignit  la  pos- 
térité du  baron  de  La  Garde. 

L/VGIER  DE  VAUGELAS,  très- 
ancienne  famille  originaire  deProvence, 
et  fixée  en  Dauphiné  dès  le  17»  siècle. 
EUea  donné  naissance  à  plusieurshom- 
mes  distingués  dont  les  notices  sui- 
vent: 

LAGIER  DE  VAUGELAS  (Joseph) 
et  LAGIER  DE  LA  CARDONIVIERE 
(André)  frères,  nés  à  Valdrôme,  se 
signalèrent,  en  1692,  par  leur  courage 
et  leur  patriotisme.   Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  ayant  envahi  le  Dau- 
phiné et  pénétré  jusqu'au  col  de  Cabre 
qui  sépare  le  Gapençois  du  Diois,  les 
deux  frères  Lagier  prirent  les  armes 
pour  voler  à  la  défense  du  territoire 
envahi.  Quoique  les  habitants  de  Val- 
drôme et  des  communes  environnantes 
fussent  en  grande  partie  protestants, 
ils  réussirent  à  leur  faire  oublier  les 
trop  justes  ressentiments  que  leur  cau- 
sait la  revocation  de  l'édit  de  Nantes, 
et,  à  leur  tête,  ils  contribuèrent  à  battre 
en  plusieurs  rencontres  les  troupes  du 
duc  de  Savoie,  et  à  les  rejeter  au-delà 
de  nos  frontières  (1).  Ce  fut  lors  de  cette 
invasion  que  se  fit  connaître  la  célèbre 
héroïne  Philis  de  La  Tour  du  Pin  (Voy. 
sa  notice).—  Après  avoir  fait  ensemble 
la  campagne  de  l'arrière-ban  convoqué 
en  1694 ,  le  plus  jeune  des  deux  frères, 
André,  capitaine  des  gardes-wallonnes, 
fut  tué  à  la  tête  de  sa  compagnie  au 
siège  de  Pampelune,  en  1710,  et  l'aîné, 
Joseph,  se  retira  à  Valdrôme,  où,  pen- 
dant le  cours  de  cette  dernière  année, 
il  réussit  à  paralyser  les  efforts  des 
agents  de  la  reine  d'Angleterre,  qui 

(ij  Voy.  Hist.  topogr.  antiq,  des  H. -Alpes,  par 
Ladouceite  (éd.  de  1848),  p.  741. 
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cherchaient  à  exciter  un  soulèvement 
de  la  part  des  prolestants  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné,  en  même  temps 
que  dans  les  Cévennes  et  le  Vivarais. 
Il  mourut  en  1718. 

LAGIER  DE  VAUGELAS  (Loms- 
Joseph)  ,  petit-fils  dn  précédent,  né  à 
Die  le  29  septembre  1748,  fut  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  et 
y  mourut  le  6  juin  1800.  Savant  et  ju- 
dicieux archéologue,  il  avait  fait  une 
étude  approfondie  des  antiquités  de 
Die  :  un  mémoire  qu'il  rédigea  à  ce 
sujet,  sur  la  demande  du  préfet  de  la 
Drôme ,  a  été  inséré  dans  le  Magasin 
encyclopéd.de  Millin,  3«  année,  t.  X. 

LAGIER  DE  VAUGELAS  (Etienne- 
André),  frère  du  précédent,  né  à  Die, 
le  1"  décembre  1754,  se  destina  aussi  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris.  L'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Saint-Sulpice,  il  soutint 
sa  thèse  pour  la  licence  d'une  manière 
si  remarquable,  que  le  roi  lui  accorda 
une  pension  de  mille  livres.  De  retour 
à  Die  avec  le  grade  de  docteur  en  Sor- 
bonne,  il  y  fut  nommé  chanoine  et 
grand  vicaire  de  l'évêque.  La  nature  l'a- 
vait doué  de  toutes  lesqualilés  qui  font 
le  grand  orateur  :  il  allait  être  désigné 
pour  prêcher  devant  le  roi ,  loi'sque  la 
révolution  éclata.  —  Il  est  mort  à  la 
Trappe,  en  1828. 

On  a  de  lui  :  L  Histoire  de  la  législa^ 
tion  française  depuis  la  concession  de  la 
charte  constitutionnelle,  t.  I  (seul  paru), 
Paris,  Bobée,  1818,  in-S».  Cet  ouvrage 
devait  former  5  vol.  —  H.  Il  est  auteur 
des  explications  qui  accompagnent  les 
planches  de  l'ouvrage  suivant  :  Soixante 
vues  des  plus  beaux  palais,  monuments  et 
églises  de  Paris  cathédrales  et  châteaux 
de  France,  par  Couché.  Paris^  Vilquin, 
1818,  in-8o(avec60pl.) 

LAGIER  DE  VAUGELAS  (FORTU- 
né-Honoré-Constant),  neveu  du  pré- 
céd.,  né  à  Die  le  3  mars  1792,  entra  dans 
les  gardes-du  corps,  en  1814,  au  mo- 
ment de  leur  formation.  L'année  suiv. 
il  était  à  Die  en  congé  de  semestre, 
lorsque,  apprenant  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Grenoble ,  il  se  hâta  d'accourir 
à  Lyon  avec  son  frère  pour  se  joindre 
aux'  défenseurs  de  la  monarchie,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Artois  La  défec- 
tion des  troupes  ayant  forcé  le  prince 
à  la  retraite,  les  deux  frères  le  suivi- 
rent à  Paris,  et  furent  du  nombre  des 
serviteurs  fidèles  et  dévoués  qui  accom- 
pagnèrent la  famille  rovale  sur  la  roule 
de  l'exil.  —  En  1821,  M.  F.  de  Vauge 
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las  entra  dans  la  magistrature.  Nommé 
en  1823  procureur  du  roi  près  le  trib. 
de  Die,  il  en  remplit  les  fonctions  d'une 
manière  brillante  jusqu'au  12  août 
1830,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  servir  la  royauté 
issue  des  barricades.  Après  la  révolu- 
tion de  1848,  il  prit  une  part  des  plus 
actives,  avec  les  amis  de  l'ordre,  aux  af- 
faires municipales  de  Die,  et  fut  élu 
maire  de  cette  ville  en  juillet  1849  :  il 
était  alors  membre  du  Conseil  général 
de  la  Drôme.  11  cessa  ses  fonctions  de 
maire  en  décembre  1851^  n'ayant  pas 
voulu  donner  l'adhésion  exigée  des 
fonctionnaires  administratifs. 

Son  frère ,  dont  nous  avons  dit  un 
mot  ci-dessus,  Louis-Charles- André,  né 
à  Die  le  19  juin  1788,  était  un  desélèves 
les  plus  distingués  du  collège  de  Tour- 
non,  où  il  avait  terminé  ses  études  dès 
la  fin  de  sa  quatorzième  année.  Doué 
des  plusremarquables  dispositions  pour 
la  poésie,  il  composa,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  un  poème  en  quatre  chants 
sur  les  Alpes  Dioises.  Ce  poème,  reste 
manuscrit  entre  les  mains  de  sa  fa- 
mille, est  rempli  de  beautés  du  premier 
ordre  :  les  richesses  de  l'imagination, 
la  grandeur  des  images,  l'élévation  des 
pensées ,  la  magniticence  des  descrip- 
tions y  sont  répandues  à  profusion.  En 
publiant  son  œuvre,  nul  doute  qu'il  ne 
se  fût  placé  à  côté  des  hommes  qui,  au 
commencement  de  ce  siècle, ont  le  plus 
illustré  les  lettres  françaises;  mais, 
«emblable  à  ces  fleurs  Alpines  décrites 
dans  son  poème,  qui  n'exhalent  leurs 
parfums  qu'à  l'ombre  des  bois  où  elles 
sont  nées,  le  jeune  poète,  plein  d'une 
rare  modestie,  cultivait  les  lettres  pour 
lui  seul,  et  cachait  avec  soin  les  remar- 
quables productionsdeson  esprit.  Après 
l'événement  politique  qui  l'arracha  un 
instant  à  ses  douces  études,  il  revint 
dans  ses  montagnes,  où  chacun  de  ses 
j  ours  fut  marqué  par  un  nouveau  bien- 
fait envers  les  pauvres,  par  un  nouveau 
service  rendu  à  ses  concitoyens.  — 
En  1844,  s'étant  rendu  à  Rome,  moins 
en  archéologue  qu'en  pieux  pèlerin,  il 
fut  atteint,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, d'une  fièvre  typhoïde,  qui  l'en- 
leva, le  21  mars,  entre  les  bras  du  cha- 
noine Joanin,  son  compatriote  et  son 
ami.  Sa  mort  fut  celle  d'un  saint. 

On  a  de  M.  Fortuné  de  Vaugelas  : 
ï.  *  Illégalités  viinislérielles  à  l'égard  de 
S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berry  ; 
par  un  Dauphinois,  hle,  25  janvier  1833, 
in-S",  18  pp.,  signe  à  la  fin  :  F.  de  Vau- 


gelas, procureur  du  roi  démissionnaire. — 
II.  Considérations  sur  la  réforme  électo- 
rale. Grenoble,  impr.  Barnel  (s.  d.), 
in-8o,  52  pp.  —  Il  a  aussi  publié  quel- 
ques odes  dans  la  Gazette  de  France  et 
une  Vie  de  Saint  Etienne  dans  le  Journal 
de  Die,  de  1851. 

L  AGIER  LACOND  AMINE  (  JOSEPH- 
Berjvard)  ,  né  à  Die ,  le  20  août  1758 , 
était  avocat  au  bailliage  de  celte  ville 
avant  la  révolution.  Procureur-syndic 
du  district  en  1791,  il  fut  élu,  la  même 
année,  député  de  la  Drôme  à  l'Assem- 
blée législative ,  où  il  siégea  et  vota 
toujours  avec  les  partisans  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Après  le  9 
thermidor,  il  devint  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Die, 
et  exerça  pendant  le  reste  de  sa  vie  ces 
fonctions  sous  les  diverses  dénomina- 
tions que  leur  firent  subir  les  gouver-* 
nements  qu'il  vit,  pendant  trente  ans, 
se  succéder  en  France.  En  1806,  les 
élect.  de  la  Drôme  lui  confièrent  de  nou- 
veau leur  mandat,  en  le  nommant  dé- 
puté au  Corps  législatif.  Après  la  clô- 
ture de  cette  assemblée,  dont  il  avait 
été  vice-président  en  1810,  M.  Lagier 
Lacondamine  reprit  ses  fonctions  au 
parquet  du  tribunal  de  Die,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  14  juin  1823. 

LAGRANGE  (  Claude  de  ),  né  à 
Saint-Marcellin,  étudia  le  droit  à  l'uni- 
versité de  Valence,  sous  Cujas^  de  1571 
à  1573.  et  fui  d'abord  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Peu  d'années  après, 
au  plus  tard  en  1580,  il  obtint  la  charge 
de  lieutenant  particulier  au  baillagede 
sa  ville  natale.  Trois  mémoires,  dont  je 
donne  les  titres  ci-après,  et  quelques 
passages  des  historiens  du  Dauphiné 
nous  apprennent  qu'il  fut  l'un  des  dé- 
fenseurs du  tiers-étal  dans  le  procès 
des  tailles;  mais  l'on  ne  saurait  dire 
précisément  quelle  part  il  prit  à  cette 
grande  lutte,  car  sa  vie,  comme  celle 
de  tous  les  hommes  courageux  qui  osè- 
rent alors  attaquer  les  deux  ordres  pri- 
vilégiés, est  enveloppée  de  la  plus 
épaisse  obscurité.  —  L'époque  de  sa 
mort  est  inconnue  :  d'après  Guy-AUard, 
il  vivait  encore  au  commencement  du 
xviie  siècle.— Il  laissa  un  fils,  Antoine, 
qui  lui  succéda,  je  crois,  en  sa  charge. 

Bibliographie.—  I.  Stylus cwriœ ma- 
joris  Viennesii  et  Valentinesii,  cum  notis. 
Lugduni,  1581,  in-8".  —  IL  La  juste 
plainte  et  remontrance  fait'<  au  Roi  et  à 
nos  seigneurs  de  son  conseil  d'Etat,  par  le 
pauvre  peuple  de  Dauphiné,  touchant  le 
département  et  pour  liquidation  des  tailles, 
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contre  les  pi  étendues  franchises  ou  exemp- 
tions des  nobles,  ou  autres  exempts  et  pri- 
vilégiés de  ladite  province  :  avec  la  défense 
desdits  nobles  et  la  réponse  du  tiers  état  et 
pauvrepeuple  à  icelle.  Lyon,  1597,  in-8o. 
—  111.  Réponse  et  salvation  des  gens  du 
Tiers  Etat  du  Dauphiné  aux  contredits 
baillés  par  l'Etat  des  Nobles,  pour  la  con- 
tribulion  aux  charges  publiques.  Paris, 
Huby,  1599,  in-4".  —  IV.  Réplique  du 
Tiers-Etat  de  Dauphiné  à  la  défense  de  la 
noblesse  du  même  pays  {s.d.),m-4<'.{Bib. 
de  Lelong;,  t.  III,  n.  37973). 

L AGRÉE  (Marc-Marie-Ennemond- 
OcTAviEN  DOUDART  de),  procureur 
général  à  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble  dès  1774,  mort  vers  1 800,  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivants  : 

I  *  Mémoire  sur  la  concession  de  la 
plaine,  anciennement  forêt  de  Bièvre.  Gre- 
noble, de  l'impr.  roy.  (Cuchel),  1780, 
in-4o  de  xxviii  et  580  pp. 

II  *  Chronologie  historique  des  ducs  de 
Croy,  contenant  des  preuves  sur  l'origine 
royale,  la  filiation  de  toutes  les  branches 
et  les  grandes  illustrations  de  cette  mai- 
son; le  tout  dressé  sur  des  titres  originaux, 
sur  les  registres  des  chartes  du  Roi....  Le 
tout  terminé  par  quelques  diplômes  des 
empereurs,  rois  de  Hongrie,  qui  recon- 
naissent, attestent  et  proclament  l'origine 
de  la  maison  de  Croy  comme  issue  en  ligne 
directe  et  masculine  des  anciens  rois  de 
Hongrie.  Grenoble,  inipr.  de  J.-M.  Cu- 
chel, 1790,  in-4o  de  307  pp.,  avec  deux 
tables  l'onnaiit  enseuible  59  pp.,  et  un 
très-grand  tableau  généalogique. 

Cet  ouvrage  est  l'un  des  nombreux 
documents  publiés  sur  cette  question 
non  encore  élucidéede  l'histoire  généa- 
logique de  notre  province,  si  les  princes 
de  Croy  et  ducs  de  Croy  d'Havre  sont 
de  la  niême  famille  que  les  Croy-Cha- 
nel.  Apres  l'avoir  cité  dans  sa  France 
litt.,U.  Quérard  ajoute  la  note  suivante 
que  nous  copions  textuellement  : 

«  Ce  livie,  d'une  extrêaie  rareté 
parce  qu'il  n'a  point  été  mis  dans  le 
commerce,  doit  être  rangé  parmi  les 
livres  pseudo-genéalogiques.  Des  per- 
sonnes versées  dans  l'histoire  du  Dau- 
phiné nous  ont  assuré  que  toute  la  par- 
tie qui  concerne  les  Ci'oy- Chanel  était 
généralement  considéiée,  à  Grenoble, 
comme  controuvée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  tableau  généalogique  qui  termine  le 
volume  n'est  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse de  cet  ouvrage  intéressant;  il 
comprend  la  descendance  des  deux 
branches  aînée  et  cadette  de  la  maison 
de  Croy  (les  Croy  Solre  et  les  Croy 


d'Havre  n'étant  considérés  par  les  Croy- 
Chanel  que  comme  la  branche  cadette) 
commençant  par  Attila,  roi  des  Huns, 
surnommé  le  fléau  de  Dieu,  et  finis- 
sant par  Claude-Françoiscomte  de  Croy- 
Chanel,  le  même,  à  ce  que  nous  croyons, 
qui,  en  1819,  a  fnit  eflàcer  une  fasce  de 
gueules  des  armes  de  Croy  d'Havre  et 
de  Croy  Solre;  mais  aussi  le  même  à 
qui  MM.  de  Croy  ont  fait  défendre,  dit- 
on,  par  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  de  joindre  le  nom  de  Croy  à  ce- 
lui de  Chanel  ». 

LALLY  (Thomas -Arthur,  Comte 
de),  baron  de  TOLLElVDAL,  gouver- 
neur des  possessions  françaises  dans 
l'Inde  et  célèbre  par  sa  fin  tragique, 
naquit  le  13  janvier  1702,  à  Romans, 
où  se  trouvait  alors  en  garnison  une 
partie  du  régiment  de  Dilion,  dont  Gé- 
rard Lally,  son  père,  était  colonel-com- 
mandant. Dès  l'âge  de  7  ans  il  eut  une 
commission  de  capitaine  réformé  dans 
le  régiment,  et  fut  pourvu  d'une  com- 
pagnie le  15  février  1728.  Dix  ans  plus 
tard,  le  cardinal  de  Fleury  le  chargea 
d'une  mission  diplomatique  en  Russie. 
De  1741  à  1744,  il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Noailles,  et  le  1"  octobre 
de  celte  dernière  année,  leva  à  ses  frais 
un  régiment  d'infanterie  irlandaise.  Sa 
bravoure  et  son  habileté  à  Fontenoy 
le  firent  créer  brigadier  sur  le  champ 
de  bataille.  Partisan  des  Sluart,  il 
parvint  à  décider  Louis  XV  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre  pour  le  ré- 
tablissement de  cette  famille  sur  le 
trône;  mais  l'expédition  échoua  (1745). 
Il  servit  ensuite  avec  distinction  dans 
les  Pays-Bas  sous  le  maréchal  de  Saxe; 
les  qualités  brillantes  qu'il  montra  au 
siège  de  Maestricht  (1748)  lui  valurent 
un  nouvel  avancement;  le  jour  même 
delà  prise  de  cette  ville,  il  reçut  le  bre- 
vet de  maréchal  de  camp. 

La  compagnie  des  Indes  orientales, 
qui  avait  besoin  d'un  chef  capable  et 
entreprenant  pour  relever,  dans  cette 
péninsule,  la  puissance  française  pres- 
que totalement  ruinée  par  les  Anglais, 
jeta  les  yeux  sur  lui.  H  fut  en  consé- 
quence nommé,  lel9nov.  1756,  lieut.- 
général  et  gouverneur  de  toutes  nos 
possessions  de  l'Inde.  Quoique  les  mo- 
yens mis  à  sa  disposition  pour  cette 
grande  entreprise  fussent  insuffisants, 
il  partit  néanmoins,  comptant  sur  les 
prompts  secours  qu'on  lui  promettait. 
A  peine  débarqué,  il  se  mit  en  cam- 
pagne et  obtint  d'abord  de  rapides  suc- 
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ces  ;  mais  l'ennemi  ayant  reçu  des  ren- 
forts considérables,  il  fut  repoussé 
devant  Madras  dont  il  voulait  s'empa- 
rer, et  bientôt  assiégé  lui-même  dans 
Pondichéry,  n'ayant  à  opposer  qu'une 
faible  garnison  décimée  par  les  com- 
bats et  la  misère,  il  se  vit  contraint  de 
déposer  les  armes  et  de  se  rendre 
(16  janvier  1761).  Conduit  prisonnier 
en  Angleterre,  puis  relâché  sur  parole, 
il  vint  en  France  où  le  gouvernement 
le  fit  enfermer  à  la  Bastille,  après  l'a- 
voir laissé  libre  une  année  entière  à 
Paris  On  lui  fit  son  procès^avec  la  der- 
nière rigueur,  sans  aucune  des  formes 
proieclnces  des  accusés.  Il  j-esta  19 
mois  sans  être  interrogé  ;  l'inslruction 
commencée,  il  ne  put  obtenir  un  délai 
de  8  jours  pour  mettre  sa  défense  en 
état,  pas  même  12  heures  pour  pré- 
senter une  requête  d'atténuation  ;  ses 
ennemis  les  plus  acharnés  furent  en- 
tendus comme  témoins  à  charge.  Le  6 
mai  1766,  le  Parlement  le  dcciara  cou- 
pable d'avoir  trahi  les  intérêts  du  roi 
et  le  condamna  à  être  décapité.  Le  mi- 
nistère, qui,  par  sonincurie,  était  le  vé- 
ritable auteur  des  désastres  de  l'Inde, 
s'absolvait  lui-même  en  le  frappant  ; 
aussi  est-ce  en  vain  que  les  amis  de 
cet  infortuné^  après  avoir  obtenu  un 
sursis  de  3  jours,  s'épuisèrent  en  dé- 
marches pour  lui  sauver  la  vie.  Son 
supplice  fut  avancé  de  6  heures  ;  con- 
duit à  réchafaud  dans  un  tombereau, 
il  y  monta  avec  fermeté  et  reçut  le  coup 
fatal  avec  une  intrépide  résignation  (9 
mai).  Dans  la  crainte  qu'il  ne  parlât  au 
peuple,  un  bâillon  lui  avait  été  mis 
par  ordre. 

Le  généreux  défenseur  de  Calas,  Vol- 
taire, fut  le  premier  qui  osa  s'élever 
contre  cet  assassinat  juridique,  dans  un 
factum  publié  en  1773  (1);  les  accusa- 
tions qu'il  y  porta  contre  les  ennemis 
de  Lally  soulevèrent  la  conscience  pu- 
blique. Cette  réhabilitation  fut  conti- 
nuée avec  une  admirable  persévérance 
par  Lally-Tollendal,  fils  dumalheureux 
gouverneur.  En  1778,  il  se  pourvut  en 
cassation  de  l'arrêt  prononcé  contre  son 
père.  Le  conseil  d'État,  sous  la  prési- 
dence de  Louis  XVI,  cassa  à  l'unani- 
mité l'arrêt  de  1766  et  renvova  l'affaire 
au  PariementdeRouen.  Lally-Tollendal 
y  défendit  lui-même  la  mémoire  de  son 
père  avec  le  plus  grand  éclat;  ses  plai- 
doyers son  t  à  la  lois  des  monuments  de 

1)  Fragments  sur  quelques  révolutions  de  l'Inde, 
et  sur  la  mort  du  comte  de  Lally.  (s.  n.  de  I.)  1773, 
ln-«o  de  IV  et  162  pag. 


piété  filiale  et  des  chefs-d'œuvre  d'élo- 
quence. Ses  nobles  efforts  allaient  être 
couronnés  d'un  plein  succès^  lorsque  la 
révolution  éclata  :  l'affaire  resta  sans 
décision;  mais  la  mémoirede  la  victime, 
réhabilitée  déjà  dans  l'opinion,  pouvait 
se  passer,  et  s'est  passée  en  effet,  d'un 
acte  juridique.  Il  poursuivit  pendant 
toute  sa  vie  cette  œuvre  de  piéié  filiale; 
la  moinilre  circonstance  lui  donnait  oc- 
casion de  publier  d'éloquentes  et  cha- 
leureuses justifications.  Une  biographie- 
nouvelle  était-elle  annoncée,  il  s'em- 
pressait de  se  mettre  en  rapports  avec 
l'éditeur  et  de  lui  fournir  des  rensei- 
gnemen  ts.  Nous  ci  ferons  à  ce  sujet  une 
anecdote  que  nous  croyons  peu  connue. 
Dans  l'espoir  d'être  chargé  de  la  notice 
de  son  père  dans  la  Biographie  de  Mi- 
chaud,  il  se  fit  inscrire  au  nombre  des 
collaborateurs  de  cette  importante  pu- 
blication; mais  qu'on  juge  de  sa  dou- 
leur quand  il  apprit  qu'elle  avait  été 
donnée  à  M.  Villemain!  Ce  ne  fut  qu'à 
force  de  supplications  qu'il  obtint  la  fa- 
culté de  la  refaire.  Nous  avons  sous  les 
yeux  une  magnifique  lettre  inédile  qu'il 
écrivit  à  Michaud  en  cette  circon- 
stance. Nous  en  citerons  un  fragment  : 
M  Comme  homme,  comme  fils,  comme 
«  ami  et  comme  confrère,  je  vous  de- 
«  mande  encore  trois  jours  pour  l'ar- 
«  ticle  de  mon  père  dans  la  Biogra- 
«  phie.  Si  vos  presses  ne  peuvent  s'ar- 
«  rêter,  accordez-moi  de  laisser  une 
«  feuille  en  blanc.  Le  travail  de  M.  Vil- 
«  leujain  était  beaucoup  trop  l'esserré; 
«  celui  qu'on  y  a  substitué  estbeaucoup 
«  trop  étendu.  Il  y  a  à  prendre  dans 
c  l'un  comme  dans  l'autre,  en  élaguant 
«  le  premier  et  en  étendant  le  second. 
«  Il  ne  s'agit  que  de  remaniements  :  je 
t  compte  les  lignes.  Nousécourterons 
t  le  récit  de  l'Inde.  Vous  payez  vos  ou- 
«  vriers,  vous  donnez  des  honoraires 
((  aux  plumes  que  vous  employez,  lais 
«  sez-moi  joindre  ici  de  quoi  satisfaire 
«  à  tous  CCS  frais;  il  y  a  des  inconsé- 
c  quences,  quelques  méprises;  trois 
«  jours  répareront  tout.  Je  suis  sûr  que 
«  monsieur  votre  frère  ne  me  refuse- 
(  rait  pas.  Votre  cœur  ne  peut  être  dur 
«  au  point  de  mettre  le  mien  en  pièces... 
<  Ce  bcra,  si  Dieu  veut,  le  dernier  ef- 
«  fort  de  ma  vie  ;  mais  j'y  passerai  deux 
«  jours  et  deux  nuits.  » 

Nous  donnerons  dans  le  supplément 
la  liste  des  portraits  de  Lally  et  de 
toutes  les  p\cces  relatives  à  son  procès 
et  à  son  exécution. 

L AMERLIERE    (  HUGUES  -  MaRIE  - 
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HuMBERT  BOCON  de),  dit  Eugène, 

homme  de  lettres,  naquit  à  Saint-Mar- 
dellia  (Isère),  le  5  janvier  1797  (1).  Des- 
tiné par  sa  famille  à  la  carrière  du  bar- 
reau, il  fut  envoyé  à  l'École  de  droit  de 
Grenoble.  Un  biographe  (2)  prétend  que, 
bien  vite  fatigue  des  doctes  leçons  de 
MM.  Planel  et  Burdet,  plein  d'enthou- 
siasmepour  Napoléon,  il  s'engagea  dans 
un  régiment  en  1812;  qu'il  servit  avec 
bravoure,  devint  officier,  et  fit  ensuite 
partie  de  la  maison  militaire  de  Louis 
XVIII, de  1814 à  1817. M.  de  Lamerlière, 
né  en  1797,  était  âgé  de  15  ans  seule- 
ment en  1812,  et  nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  pointon  peut  ajouter  foi  à  tout  cela. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  trouvons  en- 
core à  Grenoble  en  1819,  époque  à  la- 
quelle il  quitta  cette  ville,  après  lui 
avoir  fait  ses  adieux  dans  un  opuscule 
dont  on  trouvera  le  titre  plus  loin.  — 
Quelque  temps  après,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  se  lia  d'une  manière  parti- 
culière avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres,  notamment  avecCh.  Nodier, 
dont  les  conseils  décidèrent  de  sa  car- 
rière. Il  débuta,  en  1821,  par  un  petit 
roman  larmoyant:  Soui'ew/rsrfe  madame 
Jenny  D*"*;  et  ce  lut  alors  que,  par  eu- 
phonie ou  par  condescendaiice  pour 
madame  Jenny  Bastide,  il  quitta  ses 
graves  prénoms  de  Hugues-Marie-Hum- 
bert,  pour  prendre  celui  plus  léger  et 
plus  calant  d'Eugène  :  quant  a  son  nom 
féodal  de  Bocon,  inutile  de  dire  qu'il 
ne  le  compromit  jamais  en  l'inscrivant 
sur  le  titre  de  ses  ouvrages.  Il  travailla 
ensuite  pour  le  théâtre  en  collaboration 
avecThéaulon,  Dartois  et  autres  grands 
faiseurs  de  Tépoque.  Quelques  succès 
obtenus  dans  ce  genre  lui  donnèrent 
l'idée  d'aller  fonder  dans  une  ville  de 
province  un  centre  de  fabrication  dra- 
matique assez  puissante  pour  se  passer 
des  pièces  de  provenance  parisienne. 
En  conséquence,  il  vint  se  fixer  à  Lyon 
en  1824,  et  travailla  avec  une  ardeur 
extrême  à  la  réalisation  de  son  idée. 
Pour  donner  l'exemple  aux  littérateurs 

(1)  Fils  de  Laurent  Bocon-L\mei\lièp.e  et  de 
Mélanie  UoNGiER(regisires  de  l'état  civil)  —Nous 
ne  possédons  pas  de  renseignements  sur  la  famille 
de  BocoN,  et  ne  saurions  dire  d'où  lui  venait  le 
surnom  de  Lamerlière.  Un  de  ses  membres,  Féli- 
cien BocoN  DE  Lamerlière,  ne  à  Vienne  en  1714, 
futsacié  évèqued'Apt  le  4  juin  1752,  donna  sa  dé- 
mission en  1778,  et  se  retira  à  Grenoble,  où  il 
mourut  en  1788.  avec  le  litre  de  chanoine  vétéran 
du  chapitre  de  Saint-André.— M^i'^  de  Lamerlière 
qui,  de  nos  jours,  a  figuré  dans  un  procès  à  pro- 
pos de  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  la  Salette, 
est-elle  de  cette  famille  de  Bocon  ? 

(2)  Dans  VEntr'acte  Lyonnais,  numéro  du  28 
avril  1838 
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lyonnais,  il  déploya  une  fécondité  aussi 
merveilleuse  que  celle  de  ses  collabo- 
rateurs de  Paris.  En  peu  d'années,  si 
nous  sommes  bien  informé,  il  fit  re- 
présenter près  de  50  pièces,  drames, 
comédies,  vaudevilles,  à-propos  patrio- 
tiques, etc.,  dont  une  partie  seulement 
a  été  imprimée.  En  1830  il  célébra, 
l'un  des  premiers  à  Lyon,  In  révolution 
de  Juillet  en  faisant  jouer  une  pièce  de 
circonstance,  le  Drapeautricolore,  écrite 
et  apprise,  dit-on,  en  quarante-huit 
heures.  Il  composa  aussi  une  chanson 
patriotique,  la  Lyonnaise,  qui,  dans  le 
Midi,  partagea  avec  la  Parisienne  les 
honneurs  de  la  popularité.  En  1832,  il 
fonda  le  Papillon,  publication  purement 
littéraire,  qu'il  céda  dix-huit  mois 
après  à  Léon  Boitel.  En  1836,  il  acheta 
le  journal  le  Commerce  et  le  rédigea 
jusque  vers  1840.  A  parlir  de  cette 
époque  nous  n'avons  pu  nous  procurer 
le  moindre  renseignement  sur  sa  vie: 
on  nous  a  assuré  qu'il  s'était  retiré  en 
Algérie.  Un  de  ses  amis,  qui  lui  a  con- 
sacré dans  VEntfacle  lyonnais  la  notice 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant, 
dit  de  lui  :  «  Entre  autres  qualités  qui 
distinguent  cet  écrivain  lyonnais,  il 
faut  dire  qu'il  n'a  jamais  été  membre 
d'aucune  académie,  société  littéraire, 
cercle  scientifique,  athénée  des  arts, 
institut  des  lettres,  congrès,  clubs  et 
toutes  sortes  d'assemblées  de  cette  na- 
ture. Il  fut  une  seule  fois  président  du 
caveau  lyonnais.  On  y  faisait  de  bonnes 
chansons.. .  et  d'excellents  repas.  M.  de 
Lamerlière  n'a  pas  fait  la  Pucelle  d'Or- 
léans ni  la  Gastronomie,  mais  il  pour- 
rait être  l'auieur  de  ces  deux  ouvrages; 
il  a  beaucoup  de  dispositions  pour  ce 
genre  de  poésie.  i) 

Portraits. —  M.  Eugène  de  Lamer- 
lière, homme  de  lettres.  Galerie  artisti- 
que de  rEntr'acte  lyonnais.  Lith.  Gubian, 
à  Lyon.  Morel  del.  Il  est  en  lunettes, 
en  buste,  de  3/4,  tourné  à  D.  in-fol. 

Bibliographie.  —  I.  Adieux  à  Gre- 
noble. Grenoble,  imp.de  Baratter,  1819, 
in-8°,  16  pp.  Tiré  à  100  ex.  seulement. 

—  II.  Souvenirs  de  madame  Jenny  D 

Paris,  Vente,  1821,  in  12  de  252  pp. 
Roman.  —  IW.*  Le  Matin  et  le  Soir,  ou 
la  Fiancée  et  la  Mariée,  comédie-vaude- 
ville en  deux  actes.  Paris,  M™e  Huet, 
1822,  in-8o  (avec  Arm.  Dartois,  Théaulon 
et  Chazet).  —  IV.  Le  Comédien  de  Paris, 
ou  Assaut  de  travestissements,  vaudeville 
en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Barba, 
1822,  in-8''  (avec  Arm.  Dartois  et  Théau- 
lon). —  V.  •  L'Amateur  à  la  porte,  ou  la 
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Place  du  Louvre,  vaudeville  en  un  acte, 

Ear  MM***.  Paris,  Fages,1822,in-8o  (avec 
esgroseillez  et  Mazèresfr—  VI.  *  Le 
Damné.  Paris,  Ponthieu,  1824,  2  vol. 
in-12  (avec  M°i«  Jenny  Bastide).  Ce  ro- 
man a  eu  une  deuxième  éd.  —VU.  *  Le 
monstre,  par  l'auteur  du  Damné.  Paris, 
Canel,  1824,  2  vol.  in-12.  Ce  roman  fut 
saisi  peu  de  jours  après  sa  publication. 

—  VIII.  *  L'Actrice  chez  elle,  ou  Cest  ma 
femme,  comédie-vaudeville  en  un  acte. 
Représentée  pour  la  première  fois  à  Lyon, 
sur  le  théâtre  des  Célestins,  le  12  janvier 
1825.  Paris,  Lyon,  1825,-în-8^  36  pp. 

—  IX.  Biographie  contemporaine  des  gens 
de  lettres  de  Lyon.  Lyon  et  Paris,  1826, 
in-12  (avec  MM.  Montandon,  G:iillard, 
Vallois  el  Desportes).  —  X.  Sainte-Pé- 
rine,  ou  l'Asile  des  vieillards,  tableau- 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1827, 
in-8o  (avec  Arm.  Overnay  et  Arm.  d'Ar- 
tois).—XL*  L'Amourette  (/e  sa  Tante,  ou 
une  heure  de  jalousie,  vaudeville  en  deux 
actes.  Représenté  pour  la  première  fois  à 
Lyon,  sur  le  théâtre  des  Célestins,  le  23 
sept.  1828.\.^on,  Laforgue,  1827,  in-8«, 
63  pp.  (avec  Isidore  Baron).—  XII.* Le 
Départ  pour  la  Grèce,  ou  l'Expédition  de  la 
Morée,  à-propos-vaudeville  en  un  acte. 
Lyon,  Boursy,  1828,  in  8°,  32  pp.,  fig. 
(avec  Kauffmann).  —  XÏÏI.  *  Les  Martyrs 
lyonnais,  ou  la  Ligue  de  1829,  à-propos  en 
vers,  enrichi  de  notes  contemporaines  à 
Vîisage  de  la  congrégation.  Dédié  aux  jé- 
suites par  un  jésuite  défroqué.    Lyon, 
Brunet,  1829,  in-8%  60  pp.  —  XIV.  Le 
Drapeau  tricolore,  ou  Trois  journées  de 
1830,  à-propos  patriotique  en  trois  ta- 
bleaux, mêlé  de  couplets  et  à  grand  spec- 
tacle, représenté  pour  la  première  fois  à 
Lyon,  le  8 août  1830.  Paris,  Barba.  Lyon, 
chez   tous  les  libraires,  1830,  in-8«, 
31  pp. —XV.  Le  Soldat  de  Jemmapes,  ou 
l'Heureuse  arrivée,  scènes  patriotiques, 
représentées  pour  la  première  fois  sur  le 
grand  théâtre  de  Lyon,  devant  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  d'Orléans  (nov.  1830).  Lyon, 
Chambet,  1830,  in-18, 34  pp.—XVI.  Na- 
poléon, ou  la  Vie  d'un  grand  homme,  drame 
contemporain  en  trois  actes  et  dix  ta- 
bleaux. L\on,  Chambet  fils,  1830,  in-18. 
—XVII.  Èpître  à  M.  Prunelle,  docteur  en 
médecine  et  maire  provisoire  de  Lyon. 
Lyon  etMontpeilier,  1830,iu-8«,  15  pp. 
— XVIU.  Deuxième  épître  à  M.  Prunelle, 
maire  de  Lyon.  Lyon  (s.  d.),  in-8°,  8  p. 
—  XIX.  L(nirette,'ou  Trois  mois  à  Paris, 
comédie-vaudev .  en  trois  actes,  en  prose. 
Lyon  ,  Chambet  fils,  1830,  in-18  (avec 
Chambet).  —  XX.  *  Les  Trois  jours  de 
Lyon,  ou  Résumé  des  événements  qui  ont 


ensanglanté  notre  ville  pendant  les  jour^ 
nées  des  21,  22  et  23  nov.  1831,  par  un 
témoin  oculaire.  Lyon,  1831,  in-18.  — 
XXL*  L7/e  de  Scio,  ou  la  Délivrance  de  la 
Grèce,  ballet-héroïque  en  trois  actes,  re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  grand 
théâtre  de  Lyon,  le  7  avril  1831.  Lyon, 
Chambet  fils,  1831,  in-8o,  15  pp.  (avec 
Ragaine).  —  XXII.  *  Le*  Giboulées  de 
Mars,  poisson  d'avril,  en  onze  morceaux. 
Lyon,  Boitel,  1837,  in-8o,  16  pp.  (avec 
Labié  et  J,  Augier)  (1).  -  XXIII.  Sous 
Constantine,  à-propos-vaudeville  en  un 
acte,  mêlé  de  couplets.  Lyon,  Bertaud, 
1837,  in-8°  (avec  Duflot).  —  XXIV.  Ma- 
zagran, ou  les  123.  A-propos  militaire  en 
trois  parties.  Lvon,  P.  Nourtier,  1840, 
in-8"  (avec  Duflot).  —  XXV.  "Lyon  en 
1840.  Récit  des  inondations  qui  ont  frappé 
cette  ville  et  Le  département  du  Rhône, 
par  un  témoin  oculaire.  Lyon,  Perrin, 
1840,  in-8«,  64  pp.  —  XXVI.  *  Notice 
biographique  sur  M.  Alexandre  Barginet 
(de  Grenoble).  Extraite  du  journal  î'En- 
tr'acte  lyonnais  du  3  mai  1840  (Lyon, 
imp.  Boursy),  in-8°,  8  pp. 

LAMORLIÈRE.  —  Voy.  MagaloN. 
LAMORLIÈRE  (JACQUES  RO- 
CHETTE  de),  homme  de  lettres,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  La- 
MORLiÈRE,  est  un  des  personnages  les 
plus  originaux  du  xviii^  siècle.  Quel- 
ques amateurs  de  vieilleries  littéraires 
ont  essayé  dans  ces  derniers  temps  de 
réhabiliter  sa  mémoire:  pour  excuser 
certaines  de  ses actions^ilsont  dit  «qu'il 
avait  été  l'homme  de  son  temps,  voilà 
tout  ».  Un  heureux  hasard  a  fait  tom- 
ber entre  nos  mains  des  notes  de  police 
dont  nous  avons  souvent  pu  contrôler 
rexactitudf  et  qui  nous  serviront  de 
guide  pour  classer  les  faits  de  cette  no- 
tice :  elles  jettent  de  sinistres  lueurs 
sur  diverses  époques  de  sa  vie  et  met- 
tront le  lecteur  à  métrie  de  décider  jus- 
qu'à quel  point  il  avait  droit  aux  hon- 
neurs de  la  réhabilitation.  —  Le  che- 
valier de  Lamorlière  naquit  à  Greno- 
ble le  22  avril  1719  (2).  Son  père  étoit 
conseiller  à  la  chambre  des  comptes; 
sa  mère,  Anne  de  Bûcher,  descendait 
de  ce  Pierre  Bûcher,  procureur  géné- 
ral au  parlement,  qui  joua  un  grand 

(1)  Voy.  un  opuscule  intitulé  :  Procès  Cham- 
bard,  à  propos  de  la  troisième  scène  des  Giboulées 
de  Mars  (par  Léon  Boitel)  Lyon,  Boursy  fils,  in-8», 
4  pp. 

(2'.  Les  biographes  lui  donnent  les  prénoms  de 
Charles-Jacques'Louis-Auguste,  el  le  font  naître  en 
1701.  Nous  avons  sous  les  yeux  son  acte  de  bap- 
tême extrait  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Hu- 
gues de  Grenoble. 
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rôle  dans  les  affaires  de  Grenoble  au 
xvi«  siècle,  et  auquel  nous  avons  con- 
sacré une  notice  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage.  Son  père  le  des- 
tinait au  barreau,  et  le  plaça  chez 
M®  Brochier,  procureur  en  la  cour,  pour 
le  former  à  la  pralique  du  droit;  mais, 
se  sentant  né  pour  les  aventures,  pré- 
férant les  plaisirs  à  tout  le  l'esle,  il  ne 
parut  que  bien  rarement  à  son  étude. 
Il  se  livia  à  toutes  sortes  de  folies,  de- 
vint la  terreur  des  bourgeois  dont  il  sé- 
duisait les  femmes  et  les  filles,  eut  de 
nombreux  duels  avec  les  officiers  de  la 
garnison  et  remplit  la  ville  du  bruit 
de  ses  frasques.  Un  jour,  ayant  con- 
promisgravementenpleineruelajeutie 
épouse  d'un  vieux  conseiller  assesseur 
de  la  gabelle,  sa  famille  s'émut  du  scan- 
dale que  fit  cette  alfaire  et  se  décida  à 
employer  à  son  égard  un  remède  qu'elle 
jugeait  capable  de  calmer  un  peu  cette 
grande  effervescence;  elle  le  fit  entrer 
dans  les  mousquetaires  du  roi.  Mais  le 
jeune  étourdi  n'en  devint  pas  plus  sage; 
il  continua  à  être  querelleur  et  à  se 
battre;  il  scandalisa  de  ses  amours  et 
de  ses  équipées  les  mousquetaires  eux- 
mêmes,  gens  cependant  peu  scrupu- 
leux, et  finit  par  se  faire  chasser  de  ce 
corps.  Le  bruit  courut  dans  le  temps 
que  ce  fut  «  pour  des  causes  déshono- 
rantes (1).  »  Son  père  voulut  alors  le 
faire  i-evenir  à  Grenoble;  mais  il  avait 
goûté  de  la  vie  de  Paris,  seule  ville  où 
ses  mœurs  débraillées  pouvaient  s'épa- 
nouir à  l'aise,  et  il  n'en  voulut  pas 
sortir.  Il  s'y  lia  avec  quelques  gens  de 
lettres  assez  mal  famés,  tels  que  Palis- 
sot,  le  chevalier  de  Mouhy,  et  hanta, 
dans  leur  compagnie,  les  cafés,  les 
salles  d'arn^es,  les  tripots  et  les  cou- 
lisses. Ce  train  de  vie  eut  pour  résul- 
tat de  le  brouiller  tout  à  fait  avec  sa 
famille  et  de  dissiper  rapidement  le 
peu  de  bien  qu'il  avait  retiré  de  sa 
mère.  Quand  il  n'eut  plus  rien,  il  cher- 
cha à  se  créer  des  moyens  d'existence 
en  utilisant  les  dons  qu'il  avait  reçus 
de  la  natui'C.  D'après  les  notes  de  po- 
lice dont  nous  avons  parlé,  c'était  un 
fort  bel  homme,  d'une  tournure  élé- 
gante, doué  d'un  certain  esprit  et  sur- 
tout d'une  imperturbable  assurance; 
effronté,  libertin,  grand  hâbleur,  ne 
doutant  de  rien,  portant  à  ses  côtés 
une  longue  épéequi  lui  buttait  les  ta- 
lons et  sur  ses  habits  la  croix  de  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal,  qu'il  s'était  pro- 
bablement octroyée  lui-même.  Décidé 

(1^  Voy.  le  Journal  hist.  de  Collé,  1. 1,  p.:;473. 


à  faire  son  chemin  per  fas  et  nefas,  nous 
allons  voir  quel  parti  ce  singulier  per- 
sonnage sut  tirer  de  tout  cela. 

Le  milieu  dans  lequel  il  vivait  lui 
indiquait  la  carrière  à  suivre.  En  con- 
séquence, il  se  fit  homme  de.  lettres  et 
débuta  par  des  romans  dont  un  seul, 
celui  d'Angola  (1746),  écrit  dans  la  ma- 
nière de  Crébillon  fils,  eut  un  grand 
succès  de  ruelles  et  de  boudoirs.  En- 
couragé par  les  applaudissements  des 
amateurs  de  ce  genre  de  littérature, 
il  publia  l'année  suivante  les  Lauriers 
ecclésiastiques.  Le  premier  n'était  que 
licencieux;  celui-ci  était  obscène  et  lui 
attira  des  tracasseries  de  la  part  de  la 
police,  qui,  en  1748,  lui  donna  l'ordre 
de  sortir  de  Paris.  D'après  les  rapports 
de  l'agent  chargé  de  le  surveiller,  il 
était  déjà,  à  cette  époque,  tombé  bien 
bas  ;  on  y  lit  des  choses  de  ce  genre  : 
«  Ce  déréglé  n'a  pas  de  domicile  à  lui, 
il  demeure  rue  des  Postes,  chez  la  fille 
Robuslel,  sa  maîtresse  ». 

Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Rouen,  Lamorlière  revint  à  Paris,  où  il 
mit  à  exécution  un  grand  projet  qu'il 
avait  médité  dans  son  exil.  Il  s'établit 
le  régulateur  du  parterre,  ou,  pour 
parler  plus  juste,  entrepreneur  de  suc- 
cès dramatiques;  cela  s'appelait  autre- 
fois chef  de  cabale:  on  dit  brutalement 
aujourd'hui,  chef  de  claque.  Dans  ce 
but,  il  allait  pendant  le  jour  au  café 
Procope,  alors  fréquenté  par  les  gens 
de  lettres,  et  y  parlait  d'un  ton  tran- 
chant du  méi'ite  ou  des  défauts  de  la 
pièce  nouvelle  et  des  acteui's  qui  la  de- 
vaient jouer;  puis,  le  soir,  trônant  au 
parterre,  au  milieu  do  jeunes  gcnsqu'il 
soudoyait  ou  qu'il  avait  séduit  par  ses 
manièi-es,  il  faisait  applandii-  on  siffler 
toutes  les  nouveautés.  Dans  les  grandes 
circonstances,  il  ne  s'en  tenait  pas  à 
ces  démonstrations,  il  publiait  dans 
de  petites  brochures  les  motifs  de  ses 
jugements.  La  violence  avec  laquelle 
il  s'imposait  au  public  fit  bientôt  de 
lui  une  redoutable  puissance  que  les 
auteurs  et  les  acteurs  cherchèrent  à 
ménager  et  à  se  rendre  favorable  à 
l'aide  de  mystérieuses  transactions. 
Les  gens  de  lettres,  surtout,  le  prirent 
en  exécration;  mais  ils  ne  hasardèrent 
d'abord  que  desépigrammes  anonymes, 
tant  sa  grande  épée  les  tenait  en  res- 
pect. Les  plus  violentes  diatribes  pu- 
bliées contre  lui  ne  l'ont  été  que  dans 
des  gazettes  étrangères  ou  après  la 
mort  de  leurs  auteurs.  Nous  ne  pou-- 
vons  résister  au  plaisir  de  rappeler  ici 
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le  passage  suivant  d'un  livre  posthume 
de  Diderot  (1);  c'est  le  profil  de  notre 
chevalier  crayonné  de  main  de  maître; 
il  semble  le  voir  passer  dans  la  rue  : 
t  Ce  chevalier  de  Lamorlière,  qui  re- 
lape son  chapeau  sur  son  oreille,  qui 
porte  la  tête  au  vent,  qui  vous  regarde 
le  passant  par-dessus  son  épaule,  qui 
fait  battre  une  longue  épée  sur  sa 
cuisse,  qui  a  l'insulte  toute  prête  pour 
celui  qui  n'en  porte  point  et  qui  semble 
adresser  un  défi  à  tout  venant,  que 
fait-il?  Tout  ce  qu'il  peut  pour  se  per- 
suader qu'il  est  un  homme  de  cœur, 
mais  il  est  lâclie.  Offrez-lui  une  cro- 
quignole  sur  le  bout  du  nez,  et  il  la  re- 
cevra en  douceur.  Voulez-vous  lui  faire 
baisser  le  ton?  élevez- le,  montrez-lui 
votre  canne  ou  appliquez  votre  pied 
entre  ses  f Tout  étonné  de  se  trou- 
ver un  lâche,  il  vous  demandera  qui 
est-ce  qui  vous  l'a  appris,  d'oii  vous  le 
savez?  Lui  même  l'ignorait  le  moment 
précédent  ;  une  longue  et  habituelle 
singerie  de  bravoure  lui  en  avait  im- 
posé, il  avait  tant  fait  les  mines  qu'il 
croyait  la  chose.  » 

Pendant  quelques  années  il  conserva 
ce  singulier  empire;  il  le  perdit  le  jour 
où  lui-même  voulut  produire  ses 
œuvres  sur  la  scène  :  ce  fut  Fréron 
qui  lui  porta  le  premier  coup.  En  1751, 
il  avait  donnéaux  Italiens  une  comédie 
en  prose,  le  Gouverneur,  qui,  malgré 
tous  ses  efforts,  se  traîna  péniblement 
pendant  six  représentations  seulement. 
Pour  se  relever  de  celte  chute  il  donna 
aux  Français,  en  août  1754  une  se- 
conde comédie,  la  Créole;  mais  hélas! 
elle  ne  fut  même  pas  achevée.  «  On  ne 
voulut  pas,  dit  Collé  (2),  en  écouter  le 
dénouement,  que  l'on  interrompit  en 
claquant  des  mains  ironiquement  jus- 
qu'à ce  que  les  acteurs  se  retirassent.  » 
Quelques  jours  après,  Fréron  impri- 
mait les  lignes  suivantes  :  (3)  «  J'ai 
bien  vu  tomber  des  pièces  et  j'en  verrai 
vraisemblablement  encore,  mais  Je 
doute  qu'il  y  ait  jamais  de  représenta- 
lion  plus  tumultueuse,  plus  atfligeanle 
pour  un  auteur,  que  l'a  été  celle  de  la 
Créole,  petite  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  donnée  aux  t-rancais  le  lundi 
12  de  ce  mois.  On  trouva  que  cet  ou- 
vrage dramatique  ressemblait  à  cinq  ou 
sjx  autres  que  nous  avons  déjà....;.  La 
pièce  eut  le  sort  qu'elle  méritait  :  elle 

(1)  Le  yeveu  de  Rameau  (Paris.  Brière,  182n, 
p.  61. 

(2)  Journal  historique,  t.  Il,  p.  i52. 

(3)  Année  littéraire,  t.  V,  pp.  65  et  suiv. 


fut  généralement  proscrite  et  mourut 
sur 'la  place.  Le  parterre  vous  eût  offert 
l'image  d'une  de  ces  terribles  émeutes 
où  le  peuple  acharné  exerce  sa  rage 
barbare  sur  une  malheureuse  victime, 
la  déchire  impitoyablement  et  ne  l'a- 
bandonne que  lorsqu'elle  est  immo- 
lée  M.  le  chevalier  de  Lamorlière, 

ce  juge  redoutable  qui  tient  dans  ses 
mains,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  les 
destinées  de  toutes  les  pièces  de  théâ- 
tre, n'a  pu  sauver  la  sienne  du  nau- 
frage. »  A  celte  lecture  le  chevalier  de 
Lamorlière  bondit  de  fureur  et  com- 
posa ab  irato  un  pamphlet  contre  Fré- 
ron; toutefois,  avant  de  l'en  écraser,  il 
s'avisa  d'une  proposition  d'accomino- 
deraent  qui  rappelle  celle  qu'un  poëte 
de  Montélimar  adressa  naguère  à  l'un 
des  rédacteurs  du  journal  le  Siècle.  Il 
fit  dire  à  son  adversaire  qu'il  était  à  la 
veille  de  publier  un  terrible  libelle 
contre  lui,  qu'il  l'engageait  à  relire  sa 
pièce,  qu'il  lui  permettait  d'en  criti- 
quer la  contexture,  et  que,  s'il  conve- 
nait seulement  qu'elle  était  bien  écrite, 
à  cette  condition  il  voulait  bien  «  éloi- 
gner la  foudre  prêle  à  tomber.  >  Fréron 
répondit  :  «  C'est  bien  assez  d'avoir  vu 
la  Créole  sans  être  obligé  de  la  lire. 
Au  reste,  je  ne  crains  point  la  foudre 
de  ce  petit  Jupiter  (4)  ».  Le  lende- 
main, le  terrible  pamphlet  était  sous 
presse  (5). 

Malgré  la  vivacité  de  sa  réponse, 
Lamorlière  vit,  à  dater  de  ce  jour,  son 
crédit  baisser.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
essaya  quelques  années  après  (1758)  de 
le  relever  en  faisant  jouer  une  autre 
comédie,  l'Amant  déguisé;  le  public  ne 
la  laissa  pas  achever.  Son  règne  était 
passé.  Ses  finances  durent  grandement 
s'en  ressentir;  mais  il  avait  plusieurs 
autres  industries  à  son  service.  Il  pro- 
curait des  éditeurs  aux  gens  de  lettres 
qui  n'en  avaient  pas  :  entre  autres  né- 
gociations de  ce  genre,  c'est  lui  qui  en 
1755,  vendit  au  libraire  Prieur  le  ma- 
nuscrit de  l'Histoire  de  la  guerre  de 
n4i,\o\é  par  le  marquis  de  Ximenès 
à  la  nièce  de  Voltaire  (6).  Il  formait 
aussi  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  pour  la  scène;  malheureusement, 
la  perte  de  son  crédit  vint  lui  enlever 
cette  industrie  :  on  l'accusa  même  d'ex- 
ploiter de  toutes  manières  ses  jeunes 
débutantes.  Une  dernière  affaire  acheva 

(4)  Année  littéraire,  t.  V,  p.  214. 

(5)  C'est  l'écrit  indiqué  ci-après  sous  le  n°  xii. 

(6)  Œuvres  de  Voltaire  (édit.  Beuchot^,  i.  LVI, 
pp.  729  et  731. 
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de  le  perdre  tout  à  fait.  Au  mois  d'août 
1762,  nous  ne  savons  à  propos  de  quel 
tour  de  sa  façon,  sa  famille  obtint  une 
lettre  de  cachet  et  le  fit  enfermer  à 
S'-Lazare.  Bachaumont  raconte  ainsi 
le  fait  [i)  :  «  M.  le  chevalier  de  La- 
morlière^  plus  connu  par  ses  escroque- 
ries et  sa  scélératesse  que  par  ses  ou- 
vrages, vient  enfin  d'être  mis  à  S^-La- 
zare;  sa  famille  a  obtenu  cette  grâce 
de  crainte  qu'un  jour  il  ne  la  desho- 
norât par  un  supplice  ignominieux  ». 
Mis  en  liberté  après  quatre  n)ois  de 
détention,  «  il  reparut,  dit  le  même 
chroniqueur,  avec  un  front  d'airain  ». 
En  quête  de  moyens  d'existence,  il  ne 
reculait  devant  rien  pour  se  procurer 
quelques  louis.  En  1769,  il  composa 
un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé 
le  Fatalisme,  qu'il  dédia  à  la  Dubarry. 
11  lui  disait  :  «  La  nature  vous  prodi- 
gua ses  dons  les  plus  raros,  la  destinée 
la  plus  heuieuse  semble  présider  à 
votre  carrière,  et  l'affabilité,  la  bien- 
faisance, bonheur  de  caractère  bien 
plus  essentiel  encore,  feront  sans 
doute  applaudir  au  concours  avanta- 
geux des  deux  premières.  Vous  vous 
livrerez.  Madame,  à  tout  ce  que  ces 
estimables  qualités  vous  inspireront 
de  plus  favorable;  vous  honorerez  les 
sciences,  les  arts  et  tout  ce  qui  vous 
paraîtra  digne  d'une  distinction  mar- 
quée^ etc.  ».  La  pauvre  fille,  qui  n'é- 
tait pas  habituée  ii  de  tels  hommages, 
invita  l'auteur  à  souper  en  tête-à-tête 
avec  elle  et  lui  donna  une  bourse  de 
100  louis.  Cette  dédicace  et  ce  souper 
firent  grand  bruit,  mais  ne  relevèrent 
pas  les  affaires  de  Lamorlière.  Il  était 
alors  arrivé  à  un  ttl  degré  d'abaisse- 
ment que,  pour  se  cacher  aux  yeux  de 
la  police,  il  habitait  sous  de  faux 
noms  dans  les  rues  les  plus  immondes 
de  Paris.  L'année  suivante,  alléché  par 
le  succès  de  sa  dédicace,  et  dans  l'es- 
poir de  pareille  aubaine,  il  dédia  un 
second  ouvrage  {le  loyalisme)  à  sa  pro- 
tectrice. Il  avait  fait  mettre  les  vers 
suivants  au  bas  du  portrait  qui  est  en 
tête  du  volume  : 

Plaire  n'est  pas  l'unique  soin  pour  elle. 
Un  goût  plus  vrai  l'occupe  tout  le  jour; 
Sensible  aux  maux  d'dUirui  jusqu'au  sein  de  la  cour, 
C'en  pour  obliger  qu'elle  est  belle. 

Mais  celte  fois,  la  Dubarry  feignit  de 
ne  pas  comprendre  et  n'envoya  ni 
bourse  ni  invitation  à  souper. 

Cet  ouvrage  fut  le  dernier  effort  de  la 

(1)  Mémoires  secrets.  Au  13  août  1762. 


verve  du  chevalier  de  Lamorlière,  qui 
cessa  dès  lors  de  demander  à  la  litté- 
rature et  au  théâtre  des  moyens  d'exis- 
tence. Trop  âgé  pour  exploiter  comme 
au  temps  de  sa  jeunesse  de  tendres 
maîtresses  et  de  confiants  fournisseurs, 
il  les  chercha  dans  le  jeu,  et  ces  moyens 
ingénieux  inventes  par  les  chevaliers 
dét«hérilés  delà  fortune,  pour  s'appro- 
prier le  bien  d'autiui.  Nous  choisirons 
dans  nos  notes  de  police  cet  exemple 
de  son  savoir-faire  :  a  II  a  fait,  y  est-il 
dit,  un  mauvais  tour  à  un  jeune  homme 
dont  il  a  vendu  des  tableaux  pour  mille 
écus,  et  prétend  n'en  avoir  reçu  que 
mille  livres  ».  Ces  notes  nous  en  four- 
niraient plusieurs  autres  du  même 
genre,  mais  nous  en  ferons  grâce  au 
lecteur;  la  mémoire  de  ce  pauvre  che- 
valier est  déjà  bien  assez  chargée.  Il 
vécut  désormais  d'une  vie  obscure  et 
crapuleuse^  mais  il  ne  fil  jamais  partie 
de  la  police,  comme  on  l'a  prétendu. 
Complètement  oublié,  méprisé  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  il  mourut  à 
Paris  le  9  février  1785,  dans  une  petite 
chambre  qu'il  occupait  rue  du  Four- 
St-Germain.  —  Les  rédacteurs  de  sa 
notice,  dans  la  Biographie  deMichaud, 
rapportent  une  particularité  que  nos 
recherches  ne  nous  ont  pas  permis  de 
vérifier.  «  Tombé  dans  la  misère, 
disent-ils,  cet  homme,  dont  l'âme  était 
aussi  dure  que  le  tempérament,  suc- 
comba au  chagrin  d'avoir  vu  périr  une 
jeune  personne  dont  il  avait  fait  sa 
gouvernante  et  qui  seule  ne  l'avait  pas 
abandonné  >. 

Un  homme  d'esprit,  M.  Charles  Mon- 
selet,  lui  a  consaci  é  sous  l'orme  d'auto- 
hiogi'aphie  une  notice  plus  agréable 
au'exacte;  elle  est  intitulée  :  les  Aveux 
d'un  pamphlétaire;  Paris,  Victor  Lecou, 
1854,  in-12  de  94  pi».  Les  pages  85  à 
fin  contiennent  une  notice  sur  le  che- 
valier de  Mouhy. 
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Chine  (de  Vol  taire).  La  Haye  (Paris,  Val- 
leyre).1755,  in-12,43pp.(l).— XIV.  Le 
Fatalisme  ou  Collection  d'anecdotes  pour 
prouver  r Influence  du  sort  sur  l'histoire  du 
cœur  humain.  Amsterdam  et  Paris,  Pis- 
sot,  1769,  2  part,  in-12  —XV.*  Le 
Royalisme  ou  Mémoires  de  Du  Barry  de 
Saint-Aunez  et  de  Constance  deCezelli  sa 
femme  ;  anecdote  héroïque  sous  Henri  IV, 
dédié  à  il/"ie  Du  Barry  ;  par  M.  de  L**\ 
Paris,  Valade,  1770,  in-8".  —  XVI.  Le 
Misantrope  et  les  conseils  du  chevalier  de 
La  Morlière  à  un  jeune  littérateur  qu'il 
avait  adopté  pour  fils,  ou  Etrennes  aux 
journalistes,  (s.  1.  ni  d.) ,  in-12.  (Cata-  ' 
logue  Soleinne.  T.  V.N»  381).  ' 

11  est  un  des  auteurs  de  la  comédie 
composée  en  1763,  à  l'occasion  des  dé- 
mêlés du  marquis  de  Diimesnil  avec  le 
parlement  de  Grenoble.  (Voy.  ci-dev. 
1. 1,  p.  226,  note  3.)  — D'après  nos  notes 
de  police,  il  composa  un  roman  anti- 
religieux intitulé  Sœur  Thée,  qu'il  se 
proposait  d'aller  faire  imprimer  en  An- 
gleterre vers  1749.  —  Les  rédacteurs 
de  sa  notice,  dans  la  biographie  Mi- 
chaud,  prétendent  qu'au  moment  de  sa 
mort  il  travaillait  à  une  histoire  du 
Théâtre-Français  depuis  1720 

LAMOTTE  DE  LAPEYllOUSE 
(Gabriel  ROCHON),  seigneur  de  Chd- 
teauvicux  et  des  Piles,  coseigneur  de  ÏE- 
fref,  maréchal  de  camp,  naquit  à  Gap,  le 

(*'  9" 'A'  ^  ^"'''^"è  par  erreur  un  autre  opus- 
cule rclalif  à  celle  pièce  intitule  :  LeHre  à  W"»-^  de.  " 
sur  rorph?lin  de  la  Chine.  1735.  in-1-2  de  24  pag. 


1er  octobre  1667,  d'une  famille  origi- 
naire du  Périgord.  Dès  l'âge  de  six  ans, 
il  figurait  en  qualité  de  sous-lieutenant 
sur  les  cadres  du  régiment  de  Norman- 
die, où  son  père  était  officier  supérieur. 
Entré  comme  lieutenant  titulaii-e  dans 
celui  de  la  Couronne,  le  12  déc.  1682, 
il  parvint  successivement  aux  grades 
de  capitaine  (28  juin  1685),  de  major 
(26  nov.  1702)  et  de;  lieutenant-colonel 
(11  mars  1710).  Il  servit  d'abord  en 
Allemagne,  en  Piémont  et  en  Espagne, 
et  se  distingua,  en  1707,  à  la  bataille 
d'Almanza.  Le  maréchal  de  Berwick^ 
qui  fut  son  constant  protecteur,  l'eut 
sous  ses  ordres,  en  1710,  lorsqu'il  dé- 
fendait le  Dauphiné  contre  l'invasion 
des  troupes  alliées.  Laraotte  de  Lapey- 
rouse  fut  appelé  en  Espagne  vers  la  fin 
de  cette  mênie  année  et  prit  part  à  la 
longue  guerre  soutenue  par  Louis  XIV 
pour  le  maintien  du  trône  de  son  petit- 
fils.  La  bravoure  qu'il  déploya  au  siège 
de  Barcelone  lui  valut  le  grade  de  co- 
lonel du  régiment  de  Blaisois  (25  août 
1714) .  Philippe  V,  qui  cherchait  par  tous 
les  moyens  à  attirer  des  officiers  capa- 
bles dans  ses  propres  années,  ne  put 
parvenir  à  le  séduire  par  l'appât  d'une 
pension  :  il  ne  voulait  rien  devoir  qu'au 
roi  de  France.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  eut  les  bonnes  grâces  du  régent, 
sons  les  ordres  duquel  il  avait  com- 
battu en  Espagne.  Il  fut  créé  brigadier 
des  armées  du  roi  le  i^'  févi'ier  1719, 
pourvu  du  commandement  de  St-Jean- 
Pied-de-Port  (1"  mai  1720),  puis  de 
celui,  bien  plus  important,  de  la  pro- 
vince du  Guipuscoa.  Il  occupa  ce  .der- 
nier poste  jusqu'en  août  1721,  et  laissa 
dans  la  province  espagnole  le  souvenir 
d'un  administrateur  sage  et  vigilant. 
Il  passa  au  commandement  du  Puy-en- 
Velay  (25  août  1721),  pays  alors  ravagé 
par  la  peste,  où  il  contribua,  par  des 
mesures  sanitaires,  à  circonscrire  le 
fléau  qui  menaçait  de  gagner  le  Midi. 
Du  18  sept.  1728  jusqu'en  1730,  le  gou- 
vernement l'employa  à  la  répression 
des  faux-sauniers  qui  parcouraient  la 
Picardie,  et,  l'année  suivante,  lui  confia 
le  commandement  de  Calais.  Nommé 
maréchal  de  camp,  il  fut  mis,  le  20  juin 
1734,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
envoyé  par  Louis  XV  à  Danlziek  pour 
secourir  le  roi  Stanislas  qui  y  était  as- 
siégé par  les  Russes.  L'expédition  fut 
malheureuse.  Lapeyrouse  ne  put  péné- 
trer dans  la  |)lace,  et,  après  avoir  vu 
ses  soldats  décimes  par  le  feu  et  les 
maladies,  fut  obligé  de  capituler  ;  il  ob- 
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tint  du  maréchal  Munich  de  se  retirer 
avec  armes  et  bagages  et  d'être  trans- 

Ï>orté  avec  les  siens  à  Copenhague  par 
es  vaisseaux  de  la  flotte  russe;  mais 
cette  capitulation  n'ayant  pas  été  rati- 
fiée par  la  cour  de  Pétersbourg,  les 
Français  furent  désarmés,  retenus  pri- 
sonniers, et  ils  ne  durent  leur  liberté 
qu'aux  actives  démarches  de  la  diplo- 
matie. —  De  retour  en  France,  au  com- 
mencement de  1735,  Lamotte  Lapey- 
rouse  vint  à  la  cour  rendre  compte  de 
sa  conduite;  mais,  loin  de  lui  adresser 
des  reproches,  les  ministres  lui  surent 
gré  de  n'avoir  pas  laissé  dans  cette 
malencontreuse  expédition,  jusqu'au 
dernier  de  ses  soldats;  le  roi  le  créa 
même  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  En  décembre  1736,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  ville  de  Valenciennes, 
où  il  est  mort  le  13  juillet  1738. 

M.  Chérias  a  écrit  sa  vie.  Voy.  t.  I, 
p.  234. 

LANGES,  famille  protestante,  origi- 
naire d'Orange,  anoblie  en  la  personne 
de  Louis,  viguier  de  celte  ville,  sieur 
de  Montmirail  et  de  Martignon,  par 
Guillaume  de  Nassau,  le  "3  novem- 
bre. 1583.  Des  persécutions  religieuses 
l'ayant  forcé  de  quitter  son  berceau, 
elle  vint  s'établir  en  Dauphiné,  où  sont 
nés  les  deux  pei'sonnages  suivans  : 

LANGES  (André  de)  fut  un  des  plus 
célèbres  avocats  du  parlement  du  Gre- 
noble :  nos  arrctistes  Basset  et  Expilly 
rappellent  i)lusieurs  fois  son  nom  dans 
les  termes  les  plus  élogieux.  Guy  Al- 
lard ,  son  contemporain,  dit  de  lui: 
«  Par  ses  doctes  playloyers  en  ce  par- 
«  lement  en  qualité  d'avocat,  il  a  irn- 
«  morlalisé  son  nom  dans  cette  pro- 
«  vince.  »  Chorier  (Nobiliaire)  lui  appli- 
que ces  deux  vers: 
....  Giaia  quo  non  speciaiior  alter 
Voceraoveie  fora,  aique  orando  tingere  mentes. 

Il  mourut  fort  jeune,  peu  avant  l'an- 
née Î6G1,  laissant  deux  fils  de  son  ma- 
riage avec  Madeleine  Mathieu. 

LANGES  (Claude  de),  fils  du  pré- 
cédent, ne  à  Grenoble  en  1639,  em- 
brassa, comme  son  père,  la  carrière  du 
barreau,  et  y  obtint  aussi  de  grands 
succès.  Nomme  conseiller  à  la  cham- 
bre de  l'Edit,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1669.  Il  eût  pu  alors  en- 
trer au  parlement  en  abjurant,  mais  il 
préféra  l'ester  fidèle  à  la  foi  de  sa  fa- 
mille, et  repreiidi-e  la  modeste  profes- 
sion d'avocat.  En  1685  ,  époque  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  ré- 
fugia à  Genève,  où  il  mourut,  d'après 
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le  Dict.  de  Moreri,  le  13  janvier  1713, 
ou  en  1717,  d'après  \3i  France  protes- 
tante de  MM.  Haag. 

On  a  de  lui  :  Histoire  du  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament  par  demandes  et  par 
réponses.  Genève^  1718,  3  val.  in-8o. 

Les  bibliographes  lui  attribuent  en- 
core les  ouvrages  suivants^  mais  nous 
ignorons  s'ils  ont  été  imprimes  :  I. 
Réflexions  sur  le  traité  (dePapin)  inti- 
tulé :  Deux  Voies  opposées  en  matière 
de  religion  :  l'Examen  et  l'Autorité.— 
II.  Réflexions  sur  le  i4^  chapitre  de  Ni- 
cole, intitulé:  Préjugés  légitimes  contre 
les  protestants.— ni.  Des  Réflexions  mo- 
rales dans  le  goût  de  celles  de  La  Ro- 
chefoucauld.—IV.  Des  Z)/fl%Mes  contre 
rinfailltbilité  de  rÉglise  romaine. 

Son  frère,  nommé  Claude  comme  lui, 
embrassa  l'état  militaire.  On  lit  dans 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Estât 
des  nouveaux  convertis  de  la  ville  de  Gre- 
noble fait  par  ordre  de  M.  Rouchu,  inten- 
dant ,  ensuite  des  ordres  qu'il  a  reçeus  de 
la  cour,  1686  :  «  M.  de  Langes  n'est 
pas  marié;  il  a  esté  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Villefranche ,  puis  capi- 
taine au  régiment  de  Nonnandie  pen- 
dant qu'il  estoit  en  garnison  dans  1  ar- 
senal de  Grenoble;  et  après  il  accepta 
la  majorité  de  Gap,  de  laquelle  il  fut 
obligé  de  se  défaire  à  cause  de  la  reli- 
gion. H  p;isse  parmy  ceux  qui  le  con- 
noissent  pour  très  mef>chant  huguenot, 
quoy  qu'il  aille  parfoys  à  l'église  parce 
q-ril  s'y  trouve  oblige.  Son  frère,  qui 
esioit  avocat  et  qui  avoit  beaucoup  de 
bicji,  ayrint  déserte  des  premiers  avec 
sa  fernme,  il  a  vn  par  aulhorile  de  jus- 
tic  une  (tarlie  desdits  biens.  » 

Cette  famille  a  produit  encore  quel- 
ques hommes  distingués,  mais  qiiin'ap- 
pa:'tiennent  pas  a  notre  proviuce,  en- 
tre autres  iV/co/as  de  Langes,  président 
au  parlement  de  Dombes,  et  au  siège 
présidial  de  Lyon,  né  en  152-3,  mort  en 
160f),  Mécène,  des  gens  de  lettres  de 
son  temps.  Voy.  le  Catalogue  des  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire. 

LANGON  (Nicolas-François,  mar- 
quis de),  fils  de  Hugues  de  Langon  et 
de  Magdeleiue  de  Gallien  de  Chabons, 
naquit  à  Grenoble  le  5  mars  1742.  En- 
tré dans  les  chevau-légers  de  la  garde 
du  roi,  le  25  avril  1757,  il  devint  suc- 
cessivement cornette  au  régiment  de 
Marcieii  (10  avril  1761),  capilaijie  dans 
celui  de  Dau[>hin-cavalerie  (l^r  février 
1702),  exempt  des  gardes  dii  corps, 
compagnie  Luxembourg  (29juin  1768), 
sous-lieutenant  (1er  janvier  1776),  et 
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lieutenant  dans  la  même  compagnie 
(20  décembre  1782),  brigadier  (1"  jan- 
vier 1784),  enfin  maréchal  de  camp,  le 
9  mars  1788.  La  noblesse  de  Gre- 
noble le  députa  aux  états  de  Romans 
cettemême  année,  et  rélutensui  le  pour 
la  représenter  aux  états  généraux.  Il 
se  réunit,  l'un  des  premiers,  au  tiers- 
état,  avec  la  minorité  de  son  ordre,  et 
se  tint,  pendant  toute  l.i  session  de  l'As- 
semblée constituante,  dans  la  plus  com- 
plète obscurité.  Lorsque  les  travaux  de 
celte  assemblée  furent  terminés,  et  la 
constitutioi\  volée,  il  signa,  avec  ceux 
de  ses  collègues  attachés  au  parti  de  la 
cour,  une  protestation  contre  les  dé- 
crets rendus  dans  les  séances  des  12  et 
15  septembrel791.  Ayant  ensuite  émi- 
migre,  ses  biens  furent  confisqués  et 
vendus;  la  Biographie  moderne  pi'étend 

3u'un  cordonnier  de  Marseille  s'en  ren- 
it  acquéreur.  On  croit  que  le  marquis 
de  Langon  est  mort  à  l'étranger  pen- 
dant l'émigration. 

Portrait.  Dans  la  collection  de  Dé- 
jabin. 

LAPOYPE.  —  Voy.  le  supplément. 

LARIVIÈKE  (Louis  de),  religieux 
minime  du  couvent  de  Grenoble,  né  à 
Romans,  d'après  des  notes  mss.  de  Ju- 
les Ollivier,  fut  procureur  de  son  or- 
dre pour  la  nation  française  à  Rome.  11 
paraît  qu'il  se  mêla  quelque  peu  à  la 
grande  affaire  de  la  conversion  de  Les- 
diguieres ,  car,  en  1621,  ce  dernier  le 
chargea  d'une  lettre  qu'il  adressait  à 
Grégoire  XV  pour  le  complimenter  sur 
son,  avènement  à  la  papauté.  Ce  reli- 
gieux devint  ensuite  visiteur  général 
en  France. 

On  a  de  lui  :  I.  Vie  du  bienheureux  F . 
de  Sales.  Lyon,  Rigaud,1625,  in-8"  = 
4e  édit.  Rouen,  1631,  in  8°  —  IL  His- 
toire de  la  vie  et  mœars  de  Marie  Teisson- 
nière ,  native  de  Valence  en  Dauphiné. 
Lyon,  Cl.  Prost,  i650,  in-4''.  =  Paris, 
1655,  in-4^ 

LA.SALCETTE.  —  Voy   COLAUD. 
LASALEÏTE.  —  Voy.  JOUBERT  DE 

I    A  ^  A  f  1^  T*T  V* 

LASTic  (Jean  BOXPAR  de),  né 
vers  1371,  grand-maître  de  Malte  de 
1437  à  1454.  La  plupart  de  nos  histo- 
riens le  font  naître  dans  le  Valentinois 
ou,  (lu  moins,  lerattaclientà  la  branche 
cadette  de  Lastic,  qui  sortit  de  l'Auver- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle 
et  vint  s'élabli'.'  en  Dauphiné  où  elle 
posséda  la  terre  de  Saou;  c'est  une  er- 
reur. Il  apinitenaità  la  branche  aînée 
de  sa  famille  restée  en  Auvergne,  et, 


d'ailleurs  celle  à  laquelle  on  a  voulu  le 
rattacher  n'était  pas  encore  formée  à 
l'époque  de  sa  naissance.  (Voy.  tous  les 
répertoires  généalogiques. ) 

LATIER    (1)   DÉ    BAYANE    (Al- 
phonse-Hubert)  ,   cardinal ,   pair  de 
France,  appartenait  à  une  famille  noble 
du  Dauphmédont  l'origine  ne  paraît  pas 
remonter  au-delà  du  milieu  du  xv^ siè- 
cle. Né  à  Valence  le  30  octobre  1739, 
il  fut  successivement  chanoine  de  cette 
ville  (1770),  vicaire  général  de  l'évêque 
de  Rodez,  auditeur  de  Rote  pour  la 
France  et  chevalier  de  Malte  (1777)  ;  il 
passa  en  Italie  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. En  l'an  IX,  il  prit  une  part  active 
à  la  conclusion  du  concordat  et  obtint 
en  récompense  de  son  zèle  la  dignité 
de  cardinal  (21  therm.an  x)  et  les  titres 
de  gr.  off.  de  la  Lég.  d'honn.  5  therm. 
an  xiiij  et  de  comte  de  l'empire.  En  1807, 
son  dévouement  à  Napoléon  le  fit  en- 
voyer à  Paris  par  le  pape,  dans  l'espoir 
de  terminer  les  démêlés  alors  existants 
entre  la  cour  de  Rome  et  l'empereur. 
Il  fut  même  chargé  de  proposer  a  celui- 
ci  le  titre   d'empereur   d'Occident,  en 
échange  d'autres  concessions  (2),  mais 
la  mission  de  Latier  de  Bayane  fut  tra- 
versée par  le  pirti  ultramontain  et  elle 
échoua.  —  Pie  VII  ayant  été  amené  à 
Fontainebleau,  il  fut  un  des  huit  car- 
dinaux qui  composèrent  le  conseil  du 
ponlifeetqui  le  déterminèrent  à  signer 
un  autre  concordat  eu  1813.  Ce  nouveau 
service  lui  ouvrit  les  portes  du  sénat 
(5  avril  1813).  Il  n'en  vota  pas  moins, 
l'année  suivante,  la  déchéance  de  Bona- 
parte. Une  ordonnance  royale  du  4  juin, 
qui  l'appelait  à  la  chambre  des  pairs, 
fut  la  récompense  de  sa  défection.  — 
En  1815,  il  complimenta  Napoléon  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe  (26  mars)  et 
assista  l'archevêque  de  Tours,  M.  de 
Barrai,  à  la  cérémonie  du  champ  de 
Mai.  N'ayant  pas  été  alors  compris  dans 
la  liste  des  pairs  impériaux,  le  roi,  à 
la  seconde  restauration,  lui  rerdit  son 
siège  à  la  Chambre.  Il  a  racheté  ces 
tergiversations,  en  refusant  de  prendre 
part  au  procès  du  maréchal  Ney.  Il  est 
mort  à  Paris  le  26  juillet  1818. 

LA  TOUR-DU-PIIV.  —  Deux  grandes 
et  illustres  familles  de  ce  nom  sont 
originaire  de  notre  province. 

De  la  première  sont  sortis  les  dau- 
phins de  la  troisième  race,  Hamberth' 

(1)  On  trouve  aussi  re  nom  écrit  Laitier  et  Lu- 
thier. 

(2)  Hist.  de  France  sous  Napoléon,  par  Bignon. 
T.  vu,  lip.  103-64. 
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(1281-1307),  /ea»  7/(1307-1318),  Gui- 
gnes Vni  (1318-1333),  et  Humbert  II 
(1333-1349).  Voy.  l.  I ,  pp.  287  et  siiiv. 
Elle  a  aussi  donné  naissance  à  trois 
prélats  :  Robert,  archevêque  de  Vienne 
de  1 174  au  11  mai  1105,  époque  de  sa 
mort;  Hugues, évèqne de  Clermontvers 
1242.  mort  le  28  décembre  1250,  pen- 
dant la  croisade  de  saint  Louis;  Guy, 
neveu  du  précédent,  entra  chez  les  do- 
minicains de  Clermont  en  1246,  à  l'âge 
d'environ  1 5  ans,  et  succéda  à  son  oncle 
en  1250.  [lmourutenl286(voy.Echard, 
Scripl.  ord.  Prœdic.A.  I,  p.  403).  On  a 
élevé  des  doutes  sur  son  épiscopat.  Voy. 
à  ce  sujet  un  article  du  Mercure  de 
France,  août  1743,  pp.  1699  et  suiv.  — 
Le  président  de  Valbonnays  a  écrit  sa 
généalogie  (1),  et  ne  la  fait  remonter 
qu'àBerlion^^  vivant  en  1107.  Baluze, 
au  contraire,  d'après  une  copie  de  titre 
fournie  par  Chorier,  en  a  fait  une 
branche  de  la  maison  d'Auvergne. 
En  1717,  une  vive  polémique  s'engagea 
à  se  sujet  entre  les  deux  savants  (2), 
mais,  comme  il  arrive  presque  toujours 
en  pareil  cas,  sans  apporter  de  bien 
grandes  lumières  sur  la  question  :  tou- 
tefois la  plupart  des  généalogistes  mo- 
dernes se  sont  rangés  à  l'avis  de  ce 
dernier,  qui,  il  faut  le  reconnaître, 
l'éunit  en  sa  faveur,  sinon  des  preuves 
certaines,  du  moins  d'assez  fortes  pro- 
babiliiés.— Cette  famille  s'est  divisée  en 
trois  branches  :  la  première,  celle  qui 
a  donné  les  dauphins,  s'est  éteinte  en 
la  personne  du  fils  d'IIumbert  II,  André, 
mort  à  l'âge  de  2  ans  en  1335.  La  se- 
conde, celle  de  Vinay,  a  été  formée 
vers  la  fin  du  xiF  siècle  par  Berlion, 
frère  d'AyuardlI.  Son  dernier  rejeton, 
Autuine,  mourut  sans  enfants  en  1394, 
a|)res  avoir  institué  héritier  de  ses 
hlens  François  de  Sassenage,  son  neveu, 
à  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et 
les  armes  de  La  Tour-du-Pin.  Ce  Fran- 
çois de  Sassenage  fit  la  troisième  bran- 
che que  nous  "nommerons  Vinay-Sas- 
SE.NAGE,  qui  s'éteignit  elle-même  quatre 
générations  après,en  la  pei'sonne  de  Ger- 
maine, femme  de  Charles  d'Ancezune. 
—  L'entière  extinction  de  cette  famille 
a  été  contestée  par  quelques  généalo- 
gistes, comme  on  va  le  voir  ci-après. 
La  seconde  famille,  du  nom  de  LA 

1)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  qui  ont 
yorîé  le  nom  de  dauphins,  particulièrement  de 
crin  de  la  Irois'ème  race,  descendus  des  barons 
dr  La  Tourdu-l'in.  ..  (Genève,  Fabri  et  Barillot, 
i72i-->2,  2  vol  iii-fol.),  t.  1,  pp.  153  et  suiv. 
(■2)  Valbonnays,  loc.  cit.,  pp.  135  et  saiv. 


TOUR-DU-PlN  (3)  a  ieté,  dans  tous  les 
temps,  le  plus  vif  éclat  à  raison  de  ses 
grandesallianceset  des  nombreuses  il- 
lustrations qu'elle  a  produites.  D'après 
les  titres  qu'elle  fournit  elle-même  en 
1666,  par-devant  Dugué,  commissaire 
chargé  de  la  recherche  des  usurpateurs 
de  noblesse  en  Dauphiné,  son  origine 
prouvée  ne  remonte  pas  au  delà  des 
premières  années  du  xiv^  siècle.  En 
1331,  elle  était  déjà  divisée  en  deux 
branches,  représentées,  l'une  par  Guil- 
laume, fils  de  Guignes,  l'autre  par 
Pierre,  fils  û'Amblard.  «  De  cette  fa- 
ï  mille,  dit  Chorier  (4),  sont  venues 
))  toutes  celles  qui  en  portent  aujour- 
»  d'hui  le  nom  :  elles  ne  sont  que  des 
«  branches  de  celte  tige.  *  Des  généa- 
logistes modernes  ont  attaqué  cette 
filiation;  comme  si  la  famille  de  La 
Tour-du-Pin  n'était  pas  assez  illustre 
par  elle-même,  ils  ont  voulu  rehausser 
son  origine,  et,  ti-o-.npés  sans  doute 
par  la  conformité  des  noujs,  ont  pré- 
tendu qu'elle  était  une  branche  cadette 
de  celle  des  dauphins.  L'ancien  archi- 
viste de  la  préfecture  de  l:i  Drôme, 
Moulinet  (5),  est  le  premier,  croyons- 
nous,  qui,  dans  un  long  mémoire  gé- 
néalogique, rédigé  vers  1787  (6),  ait 
soutenu  celte  opinion.  Son  système 
peut  se  résumer  ainsi  :  La  maison  de 
La  Tour-du-Pin  actuelle  a  pour  auteur 

(3)  Sou  vrai  nom  est  simplement  La  Todr.  Elle 
n'a  commencé  a  porter  celui  de  L\  Touk-du-Pin 
que  dans  le  siècle  dernier. 

(4)  État  politique,  t.  3.  Chorier  remplissait  les 
fonctions  de  procureur  du  roi  dans  la  reclierclje 
de  l(iG(),  et  c'est  d'ai^rès  les  titre?  remis  par  les 
parties  intéressées  qu'il  a  rcdi!,^':  son  nobiliaire. 
Quoique  ce  soit  le  plus  exact  de  ses  ouvraj,'es,  il 
a  étésouïent  attaqué  par  des  familles  qui  n'avaient 
pas  encore,  eu  lb66,  les  prétentions  qu'elles  ont 
eues  depuis. 

(5)  Moulinet  [Jean-Baptiste),  né  a  Grenoble, 
exerça  d'abord  la  prolession  de  feudisie  dans  cette 
ville.  Son  habileté  dans  l'art  de  déchiffrer  les 
vieilles  écritures  le  fit  ensuite  appeler  :iux  archives 
de  la  chambre  des  comptes  en  qualité  de  dechif- 
freur.  Au  commencement  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  archiviste  du  district  de  Romans,  et  passa, 
eu  l'an  v,  avec  le  même  emploi  aux  archives  de  la 
Urôme.  Il  est  mort  vers  1811.  Il  avait  formé  une 
liche  colleciion  de  documents  manuscrits  sur  les 
familles  et  l'histoire  de  notre  province.  Après  la  mort 
de  son  fils,  qui  fut  après  lui  archiviste  de  la  préfecture 
delaDrrtmefl8l1-l815),celteoollection  futvendueà 
Paris  en  1819.  et  achetée  en  partie  par  M.  le  vicomte 
de  ÏA  Tour-du  Pin  Chami)ly.  Voy.  Aymar  du  Ri- 
vait et  sa  famille,  parM.  Giraud  (Lvon,lS49,  in-S»), 
p.  26,  et  VEssai  hist.  sur  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
nard,  par  le  même  (Lyon,  1S:>G,  in-S-';,  It--'  part., 
t.  I,  p.  24.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  un  opus- 
cule de  Moulinet,  dont  voici  le  litre  ■  Discours 
prononcé  par  le  citoyen  Moulinet  à  l'assemblée 
primaire  de  Saint-Nicolas  de  Romans.  Valence, 
P.  Aurel  is.  d),  in-4'>.  7  pp.  Ct-  discours  est  re- 
latif aux  événements  du  31  mai  1793. 

(6)  Ce  mémoire  n'a  jias  été  imprimé,  mais  il  en 
existe  plusieurs  copies  (sept.  1858). 
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Pierre  I""^,  châtelain  d'Oulx,  vivant  eu 
1343  et  1345,  qui  forma  la  branche  de 
Clelles,  ce  Pierre  était  iils  de  Henri 
de  la  branche  de  Vinay,  et  frère  de 
Hugues,  dit  Turpin;  la  branche  de 
Clelles  est  doue  cadette  de  celle  de 
ViNAY,  qui  était  elle-même  cadette  de 
celle  des  dauphins.  Comme  on  le  voit, 
le  point  essentiel  pour  la  jonction  des 
deux  familles  est  de  démontrer  que 
Pierre  I^'^  élait  fils  de  Henri  de  la  bran- 
che de  ViNAY.  Moulinet  allègue  à  l'ap- 
pui des  lettres  du  dauphin  HumbertIL 
adressées,  en  1343, 1344-et  1345,  à  un 
nommé  Pierre,  qu'il  traite  de  cousin 
consanguin.  Cette  preuve  paraissant  sans 
doute  insuffisante,  les  généalogistes 
ont  parlé,  depuis  lors,  d'un  paiement 
fait  en  1350  à  des  juifs  par  Aynard 
(de  Vinay)  pour  le  compte  d'un  Pierre 
de  La  Tour,  damoiseau,  son  oncle.  Mais 
où  sont  ces  titres?  quelle  est  leur  au- 
thenticité, quelle  portée  ont-ils  réel- 
lement? Celte  filiation  n'est  pas  d'un 
intérêt  purement  généalogique;  elle 
en  offre  un  tout  particulier  pour  l'his- 
toire du  Dauphiné,  celui  de  savoir  si 
la  famille  de  ses  anciens  souverains 
subsiste  encore;  aussi  regrettons-nous 
qu'ils  n'aient  pas  été  livrés  à  l'impres- 
sion. Il  en  existe,  dit-on,  une  copie  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale :  nous  avons  fait  de  vains  efforts 
pour  en  obtenir  communication,  nous 
l'aurions  insérée  ici  en  entier.  Nous 
ne  connaissons  donc  pas  ces  titres; 
mais,  quels  qu'ils  soient,  il  nous  est 
bien  difficile  de  concilier  la  portée  que 
les  généalogistes  leur  altribueni  avec 
des  faits  du  genre  de  ceux-ci  : 

D'après  les  actes  publiés  par  Valbon- 
nays  et  ceux  que  nous  avons  consultés 
nous-même  aux  archives  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Grenoble  et  en  di- 
vers cabinets  particuliers,  il  est  hors 
de  do:!tequ'A/em(DE  Vinay)  laissa  un 
fils  unique, Hugues,  dit  Turpin. 

Antoine,  dernier  rejeton  de  la  nranche 
de  Vinay,  n'ayant  pas  d'enfants,  in- 
stitua héritier  de  tous  ses  biens  Fran- 
çois de  Sassenage,  son  neveu,  a  condi- 
tion qu'il  prendrait  le  nom  et  les  armes 
de  La  Tour-du-Pin.  Or,  on  ne  com- 
prendra pas  facilement  cette  dernière 
disposition  de  sa  part,  alors  qu'il  au- 
rait tu,  dans  la  branche  collatérale  de 
Clelles,  des  cousins  du  quatrième  ou 
cinquième  degré  portant  son  nom  et  ses 
armes. 

Dans  les  actes  nombreux  qui  nous 
restent  relatifs  aux  affaires  de  la  bran- 


che Vtnay,  on  ne  rencontre  pas  un  seul 
mot  indiquant  l'existence  de  parents 
collatéraux.  —  La  copie  d'un  ancien 
inventaire  de  ses  titres,  conservée  aux 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  ne  fournit  également  aucune 
indication  de  ce  genre;  aussi  Val  bonnays 
n'a-t-il  pas  craint  de  dire  :  «  Si  j'ai 
«  conduit  (cette  généalogie)  jusqu'à  la 
«  branche  collatérale  des  seigneurs  de 
<  La  Tour-Vinay,  et  à  celle  des  sei- 
«  gneurs  de  Sassenage,  entée  sur  cette 
«  dernière,  c'est  parce  qu'il  s'est  pré- 
M  sente  plusieurs  monuments  dignes 
«  de  paraître  au  jour  pour  l'illustration 
»  de  cette  maison.  Ils  serviront  à  taire 
«  voir  quels  en  ont  été  les  derniers 
f  rejetons  etavecquel  fondement  quel- 
«  ques  autres  maisons,  sur  la  confor- 
V  mité  du  nom,  peuvent  se  flatter 
«  d'une  même  origine.  » 

La  différence  des  armes  des  deux 
fatuillcs  est  trop  grande  pour  qu'on  la 
puisse  regai'der  comme  une  brisure 
adoptée  par  des  cadets.  La  branche  des 
dauphins  et  celle  de  Vinay  portaient 
une  tour  crénelée  avec  un  avant-mur.  La 
maison  de  La  Tour-du-Pin  actuelle  a 
toujours  ^ovieunetour  (sans avant-mur) 
au  chef  chargé  de  trois  casques  (1). 

Enfin,  le  parlenient  de  Grenoble 
((  considérant  que  cette  famille  est  tou- 
jours dénommée  dans  les  anciens  titres 
La  Tour  et  non  La  Tour-du-Pin;  que 
la  substitution  de  ce  dernier  nom  au 
sien  pi'opre  en  des  procédures  et  des 
mémoires  semble  indiquer,  de  la  part 
des  g<Mis  de  loi  qui  l'ont  faite,  l'inten- 
tion de  la  rattacher  à  la  famille  des 
Dauphins,  nos  anciens  souverains  dont 
la  race  est  éteinte,  »  le  parlement, 
dis-je,  a  souvent  protesté  contre  une 
erreur  dans  laquelle  la  conformité  des 
noms  entraînait  et  entraîne  encore  les 
généalogistes.  11  existerait  même,  si 
nous  sommes  bien  informé,  un  arrêt 
rendu  à  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ("amille  a 
donné  le  jour  à  un  grand  nombre 
d'hommes  remarquables;  mais,   pour 

(1)  D'azur,  à  la  tour  d'argent,  chargé  de  trois 
casques  d'or  tarrés  de  profil;  aujourd'hui  elle  écar- 
telle  du  Dauphiné,  c'est-àdire  d'or  au  dauphin 
d'azur.  Ces  armes  sont  ainsi  ligurées  et  décrites 
dans  deslpitres-paientesdu  13  mars  1820  délivrées  à 
Frédéric-Séraphin  de  L.v Tour-du-Pin  Gouvernet, 
pair  de  France.  liOuis  XVIIl  dit  dans  ces  leitres- 
patenies,  qu'il  l'élève  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
en  considération  de  l'honneur  qu'il  avaii  de  lui 
cire  allié,  faisant  ainsi  allusion  au  mariage  da 
d.iupliin  Cuigues  VIII  avec  Isalielle,  fille  du  roi 
Pnilippele  Long.Nousdoutons  loriqueLouisXVlII 
ait  jamais  ouï  parler  du  mémoire  de  Moulinet. 
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nous  renfermer  dans  le  plan  de  ce 
livre,  nous  allons  consacrer  des  arti- 
cles seulement  à  ceux  qui  sont  nés  en 
Dauphiné. 

LA  TOUR-DU-PIIV  GOUVERNET 
(René  de),  baron  d'Aix,  Mévouillon(l) 
et  Montauban,  marquis  delà  Charce  (2), 
maréchal  de  camp,  compagnon  d'armes 
deMontbrunetdeLesdiguières,naquit, 
en  1543,  à  Gouvernet  (Drôme).  En  1569, 
il  fit  partie  des  bandes  pi  otestantes  con- 
duites en  Guyenne  par  Crussol,  et  se 
trouva  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Monconlour.  Après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy,  il  fut  l'un  des  gen- 
tilshommes dauphinois  qui  les  premiers 
coururent  aux  armes.  Le  18  mai  1573, 
il  servait  sous  Monlbrun  au  siège  de 
Lamotte-Chalancon,  et  y  provoqua,  d'a- 
près les  catholiques,  un  de  ces  massa- 
cres dont  nos  guerres  civiles  offrent  de 
trop  fréquents  exemples  :  on  raconte, 
qu'après  la  reddition  de  cette  petite 
place,  il  attira  les  habitants  dans  la 
lorteresse,  sous  prétexte  de  faire  leur 
traité,  et,  qu'à  peint  entrés,  on  les  pré- 
cipitait du  haut  des  tours  (3).  En  1575, 
on  le  retrouve  encore  dans  le  Diois 
comme  l'un  des  lieutenants  de  Mont- 
brun.  Le  13  juin,  il  contribua  à  la  dé- 
faite des  Suisses  au  pont  d'Oreille,  près 
duvillagedeMolières,  etle20du  même 
mois,  avec  De  Car,  il  tailla  en  pièces  la 
compagnie  du  comte  de  Beino  sortie 
d'Etoile  poui'  escorlcr  un  envoyé  du  roi. 
Après  la  prise  de  Montbrun,  il  fut  l'un 
des  gentilshommes  protcstantsquis'as- 
semblèrent  à  Mens  (5  août)  et  adressè- 
rent à  Do  Gordes  et  au  Parlement  des 
lettres  menaçantes  pour  obtenir  la  li- 
berté du  prisonnier.  —  Après  le  sup- 
plice de  ce  dernier,  il  se  rallia  l'un  des 
premiers  à  Lesdiguières.  Enjanv.  1577, 
il  surprit  Tulette  et  quelques  autres  pe- 
tites places  voisines  d'où  il  faisait  des 
courses  dans  leComtat-Venaissin.—  En 
1578,  il  laillil  s'emparer,  par  escalade, 
de  la  forteresse  de  Séguret,  où  son  frère, 
Jacques  deLaTour,  seigneur  de  Saint- 
Sauveur,  fut  blessé (30juil.) .  Lel6  sept, 
suivant,  il  tailla  en  pièces,  entre  Nyons 
et  Mirabel,  un  détachement  de  troupes 
catholiques  commandées  par  Oddi.  — 
En  1579,  Lesdiguières  l'envoya  avec 
2,000  hommes  de  pied,  60  cavaliers  et 

(1)  Il  acheta  eetle  terre  qui  dépendait  de  Tancien 
domaine  Dolphinal ,  le  8  nov.  151)3,  au  prix  de 
1Î»,714  livie-i. 

(2)  Celte  i.-rrefut  érigée  en  marquisat  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  1619. 

■3}  La  ré  fût  me  et  les  guerres  de  religion  en  Dau- 
phinc,  [.ar  M.  Long,  p.  110. 
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quelques  pièces  d'artillerie,  dans  le 
marquisatdeSaluces,  au  secours  du  ma- 
réchal de  Bellegarde.  La  même  année, 
il  contribua  à  l'apaisement  de  la  ré- 
volte suscitée  par  Jacques  Colas,  prit  le 
château  de  La-Roche-du-Bùis,  et  reçut 
le  command'  de  celui  de  Mévouillon. 
Pendant  l'invasion  du  duc  de  Mayenne 
en  Dauphiné,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
troupes  protestantes  des  frontières  de 
Provence  et  du  Comtat-Venaissin,  par 
lettres-patentes  du  roi  de  Navarre  du 
20  avril  1580.  La  même  année,  il  con- 
tribua, près  de  Chorges,  à  la  défaite  du 
capitaine  Mures  qui  était  chargé  de  ra- 
vitailler Tal  lard. — En  1584,  il  assiégea, 
avec  Du  Poët,  la  citadelle  de  Die  et  en 
chassa  le  gouverneur,  Antoine  Solignac 
de  Veaune.  Il  reçut,  bientôt  après,  le 
commandement  du  Diois.  — En  1585,  il 
prit  part  au  siège  de  Montélimar  par 
Lesdiguières.— En  1586,  il  marcha  avec 
ce  dernier  au  secours  du  baron  d'Alle- 
magne et  contribua  à  la  défaite  de  Vins. 
La  même  année,  pendant  une  escar- 
mouche avec  les  troupes  de  Lavalette 
et  de  Maugiron,  il  défia  en  combat  sin- 
gulier le  chevalier  de  Loriol,  maréchal- 
des-logis  des  gens-d'armes  de  ce  der- 
nier, et  le  tua  d'un  coup  de  pistolet. 
«  Gouvernet,  dit  Yidel,  estoit  tenu  pour 
«  l'un  des  plus  adroits  gens  d'armes  de 
«  son  temps,  et  qui  seseruoit  le  mieux 
«  du  pistolet,  en  ayant  sou  vent  faitessay 
«  à  tuer  des  heures  à  la  course.  »  —  En 
1587,  la  guerre  ayant  été  portée  dans 
les  baronnies,  il  prit  Venterol  (18  av.) 
etMérindol{!r)-17juin).— Enl588,illit 
partie  des  troupes  qui,  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril, se  réunirent  autour 
de  Gap,  pendant  la  construction  du  fort 
de  Puymaure.  Quelques  jours  après,  il 
assiégea,  avec  Cugie,  le  Pont-en-Roy  ans, 
mais  il  ne  put  s'en  emparer  (25-28  av.). 
Le  13  août,  il  fut  l'un  des  négociateurs 
chargés  de  préparer,  entre  Lesdiguières 
et  Lavalette,  un  traité  d'union  dont  ils 
signèrent  les  articles,  le  lendemain,  à 
Cbâteau-Arnoux.  —  En  1589,  Lesdi- 
guièresl'envoya  en  Provence  avec4  cor- 
nettes de  cavalerie  eL4à  500  arquebu- 
siers, pour  assister  Lavalette  contre  les 
ligueurs  de  celte  province.—  En  1590, 
lors  du  siège  de  Vienne,  il  fut  chargé, 
avec  Du  Poët,  de  s'emparer  de  Con- 
drieu  :  il  emporta  cette  place  après  six 
jours  de  résistance.  —  En  1591 ,  il  servit 
en  Savoie,  en  Piémont  et  en  Provence  ; 
uni  à  Lavalette,  il  battit  les  Savoisiens 
à  Vinon,  lel8déc.  Dans  cette  journée, 
dont  le  succès  lui  fut  hautement  attri- 


LAT  34 

bué,  il  tua  de  sa  propre  main,  en  com- 
bat singulier,  à  la  vue  des  deux  armées, 
Vinceguerre,  gentilhomme  provençal. 
Il  avait  été  créé  marée,  de  camp  par  bre- 
vet du  l^""  avril  de  cette  année.  —  De 
1592  à  1597,  il  continua  à  prendre  part 
àtouteslesexpéditionsdeLesdiguières, 
en  Savoie  et  en  Piémont. 

Gouvernet  fut  l'un  des  plus  braves 
parmi  les  gentilshommes  qui  prirent 
part  à  nos  guerres  civiles.  M.  Long 
l'appelle,  dans  son  Histoire  de  la  réforme 
en  Dauphiné  (p.  187),  «  l'Ajax  des  pro- 
«  testants  w  ;  il  avait  pour  devise  :  Cou- 
rage et  loyauté.  Plusieurs  duels,  dont  sa 
vigueur  et  son  adresse  le  firent  sortir 
avec  bonheur,  donnèrent  à  sa  réputa- 
tion un  certain  éclat  chevaleresque  (1). 
Malgré  quelques  nuages  qui  s'élevèrent 
entre  luietLesdiguières,  notamment  à 
propos  du  gouvernt  d'Orange  (1605),  ce 
dernier  avait  en  sa  fidélité  la  plus  en- 
tière confiance,  et  l'employa  dans  une 
foule  de  circonstances  dont  nous  n'a- 
vons mentionné  que  les  plus  impor- 
tantes :  son  nom  se  renconlre  à  chaque 
instant  dans  l'histoire  de  cette  époque. 

(1)  Noas  avons  rappelé  celui  dans  lequel  il  tua 
le  chevalier  de  Lotiol  d'un  coup  de  pislolet  (1591.) 
En  1601,  il  tua  aussi  en  duel  l'un  de  ses  meilleurs 
amis,  DuPoét,  qui  jouissait  dans  l'armée  d'une  ré- 
putaiion  égale  à  la  sienne.  Ce  combat,  qui  fut  pres- 
que un  événement  dans  noire  province,  uous  a 
paru  mériter  quelques  détails. 

D'après  Videl  (Hist.  de  Lesdiguiéres,  éd.  in-fol., 
p.  218),  voici  quels  en  auraient  été  les  motifs  : 
«  Au  combat  de  Grésillane  (22  nov.  159-2),  Gou- 
»  vernet,  qui  menoii  l'avant-garde,  se  trouvant 
«  poussé  par  les  ennemis  et  en  désordre,  Du  Poct 
"  fut  mis  en  sa  place  pour  le  soutenir,  de  quoy 
«  l'autre  auoit  conceu  vn  secret  dépit  contre  luy, 
«  ensuite  duquel  ils  en  estoieat  venus  à  quelques 
«  discours  picquans.  qui  furent  éteints  tout  k  l'heure 
«  par  le  soin  de  Lesdiguiéres.  Enuiron  le  temps  où 
«  nous  sommes  (1601),  Gouvernet,  qui  nesongeoii 
«  plus  à  cela,  et  qui  tenoit  Le  Poët  pour  son  amy, 
«  jusijues  à  l'auoir  fait  parrain  d'un  de  ses  eiifans, 
«  estant  recherché  par  luy,  sur  quelque  mauvais 
t  rapport,  dont  il  vouloità  toute  force  tirer  raison, 
u  ils  se  rendirent  en  un  lieu  assigne  auprès  de  Crest 
«  où  ils  se  battirent,  etc.  »  D'après  une  autre  ver- 
sion, ce  combat  aurait  eu  lieu  a  propos  du  gouver- 
nement de  Montélimar.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  récit  que  nous  en  a  laissé  un  Dauphinois,  Wul- 
son  de  la  Colombière,  dans  son  Vrai  théâtre  d'hon- 
neur et  de  chevalerie,  t.  H,  p.  529  :  «  Le  duel  à 
"  chenal  qui  se  fit  en  Dauphiné  sous  le  règne  de 
«  Henri  troisième,  entre  le  seigneur  René  de  Latour, 
«  baron  de  Gouvernet,  et  le  seigneur  baron  de  Poët, 
«  est  assez  remarquable  etexiraordinaire.  Ils  éloient 
«  tous  deux  vaillans  et  généreux,  et  leur  mérite, 
«  aussi  bien  que  leur  naissance,  les  avoit  mis  en 
«  grande  considération.  Le  sujet  de  leur  querelle 
a  fiii  le  gouvernement  du  chasieau  et  de  la  ville  de 
€  Moiitelimar,  auquel,  pour  plusieurs  raisons,  ils 
..  iirétendoient  tous  deux  :  et  comme  il  étoit  im- 
.  possible  que  tous  d».>ux  en  eussent  la  possession, 
.  Ils  voulurent  que  le  duel  decidast  ce  différend, 
«  cl  que  la  mort  d'un  d'iceux  eu  laissast  la  ionis- 
«  •^aiice  libre  au  suruivant.  Gouvernet  estoit  grand, 
«  de  lionne  mine,  fort  et  robuste;  Le  Poét  estoit 
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Henri  IV,  qui  le  tenait  en  grande  es- 
time, l'avait  nommé,  n'étant  encore 
que  roi  de  Navarre,  l'un  de  ses  cham- 
bellans; il  le  fit,  après  son  avènement 
au  trône,  conseil""  d'Etal  et  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnan- 
ces et  lui  donna,  en  1611,  une  pension 
de  10000  livres,  somme  considérable 
pour  le  temps.  Il  fut  sénéchal  des  com- 
tés de  Valenlinois  et  de  Dios,  et  gou- 
verneur de  Die,  Nyons,  Mévouillon  et 
Montélimar.  Il  avait  eu  ce  dernier  com- 
mandement après  la  mort  de  Du  Poët. 
Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Die,  où  il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1619.  M.  Long(Loc.  cit,),  pages 
246  et  314),  rapporte  qu'en  1620  le 
synode  provincial  de  Briançon  censura 
le  ministre  Desaignes  et  le  bureau  aca- 
démique de  Die,  pour  avoir  prononcé 
son  oraison  funèbre.  Son  souvenir  est 
encore  vivant  dans  les  traditions  popu- 
laires de  cette  ville,  où  nous  avons 
entendu,  dans  notre  enfance,  bien  des 
contes  effrayants  sur  sa  cruauté  envers 
les  prêtres  et  les  moines.  En  1594,  il  y 
fit  construire,  avec  les  matériaux  pro- 

«  petit,  maigre  et  foible  des  jambes,  mais  vigoa- 
«  reux,  hardy  et  adroit  à  cheval,  ce  qui  les  obli- 
«  gea  à  choisir  cette  sorte  de  combat,  en  chemise  et 
"  à  l'espée  seule.  Ils  y  vinrent  tous  deux  bien  mon- 
«  tez  et  pleins  de  courage  et  de  résolution;  mais 
«  Le  Poét  se  seruit  de  deux  ruses  qui  ne  lui  réussi- 
«  rent  pourtant  pas  ;  il  fit  faire  et  prit  vne  chennise 
«  tres-ample  et  très  large,  pensant  de  tromper  le 
«  ingénient  deGouuernet  par  cette  rnse  et  l'obliger 
«  à  donner  dans  la  largeur  de  cette  chemise,  pendant 
«  qu'il  mettroit  sou  corps  à  couuert  derrière  le  col 
»  de  son  cheval;  l'autre  finesse  dont  il  voulut  se 
«  seruir  (et  qui  par  un  cas  fortuit,  estrange  et  im- 
a  nréveû,  lui  fut  fatalle  et  mortelle),  fut  que  d'a- 
«  bord  qu'ils  furent  en  présence,  il  donna  de  son 
«  épée  sur  le  deuani  de  la  teste  du  cheual  de  Gou- 
«  uernei,  lequel  en  estant  estonné,  tourna  tout  court, 
«  et  sans  que  Gouuernct  le  peust  faire  reuenir,  il 
«  prit  le  frein  aux  dents,  et  emporta  son  maistre 
«  i>  traucrs  le  champ  contre  sa  volonté.  Sur  quoy  Le 
«  Poét  qui  pensoit  profiter  de  ce  désordre  courut 
«  après  et  cria  :  Ha  I  Gouuernet,  tu  fuis,  arreste, 
«  arreste,  et  en  raesme  temps  luy  tenoit  l'espée 
«  dans  les  reins  :  maisGouuernet  qui  estoitemporté 
«  contre  sa  volonté,  plnstot  par  la  fougue  de  son 
«  cheual,  que  par  son  courage,  respondit  :  Tu  as 
«  menty,  c'est  mon  cheual  qui  m'emporte.  Et  en 
«  mesme  temps  leua  le  bras,  et  porta  vn  coup  au- 
«  dessvs  de  sa  teste  par  derrière  contre  Le  Poét  qui, 
«  le  pressant  de  trop  près,  se  trouuva  si  puissam- 
«t  ment  frappé  à  la  gorge,  qu'il  tomba  roide  mort  de 
•1  ce  seul  coup;  et  ainsi  la  fortune  favorisa  le  bon 
Il  droit  et  la  franchise  de  Gouuernet,  dont  le  courage 
«  ne  s'étoit  voulu  seruir  d'aucune  finesse.  »  Gou- 
vernet fut,  dit-on,  inconsolable  de  la  mort  de  son 
ami  :  il  acheta  le  champ  où  le  combat  avait  eu  lien, 
et,  en  1609,  lors  de  la  fondation  du  couvent  des 
capucins  de  Crest ,  il  en  fit  don,  quoique  protestant, 
à  ces  religieux,  à  la  charge  par  eux  de  célébrer  à 
perpétuité  un  obituaire  pour  Du  Poët  :  ce  qui  eut 
lieu  jusqu'à  la  révolution.  Il  fit  plus  :  il  voulut 
être  le  tuteur  de  son  fils,  l'éleva  et  le  maria  ensuite 
à  Justine  sa  fille. 
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venant  d'un  couvent  de  dominicains, 
une  citadelle  dont  une  partie  est  encore 
debout.  Huit  ans  auparavant,  c'est-à- 
dire  vers  1588,  il  avait  fait  démolir  tout 
un  côté  de  l'Eglise  cathédrale,  pour  se 
construire  un  château  sur  l'émitience 
qui  domine  le  petit  village  d'Aix.  D'a- 
près une  enquête  de  l'an  1631,  dont  un 
fragment  a  été  reproduit  par  M.  Long 
(Loc.df.,  p.  276),  cet  acte  de  vandalisme 
n'auraitpas  été  commandé,  mais  souf- 
fert par  lui.  «  Feu  iM.  de  Gouvernet, 
«  lit-on  dans  cette  enquête,  ayant  baillé 
«  à  prix  fait  de  construire  un  chasteau 
«  dans  labaroniedAix,  il  fut  persuadé 
«  de  se  servir  des  matériaux  (de  l'E- 
(c  glise).  A  quoy  obtempérant,  il  permit 
«  aux  ouvriers  d'en  prendre,  qui,  ahu- 
«  sant  de  la  licence,  ont  réduit  les  mu- 
te railles  en  l'Etat  qu'elles  sont  à  prê- 
te sent»  (1).  D'après  une  tradition  po- 
pulaire, confirmée  par  un  passage  du 
Mémorial  d'Eust  Piémont,  il  fit  établir 
de  Die  à  Aix,  l'espace  d'une  lieue,  une 
chaîne  de  corvéables  qui  s'en  transmet- 
taient les  pierres  de  main  en  main.  Ce 
château  était  flanqué  de  quatre  tours 
rondes,  au  fond  desquelles  on  avait 
pratiqué  les  oubliettes.  Ces  tristes  mo- 
munents  de  la  féodalité  se  trouvaient 
encore,  il  y  a  trente  ans,  dans  un  état 
de  conservation  parfaite. 

LA  TOUR-DU-PIN  GOUVERNET 
(Jean-Frédéric),  comte  de  PAULIN, 
ministre  de  la  guerre,  naquit  à  Gre- 
noble le  22  mars  1727.  Entré  avec  le 
grade  de  cornette  (1)  dans  un  régiment 
de  cavalerie  (1741),  il  servit  en  West- 
phalie,  en  Bohême,  en  Bavière  (1743) 
et  en  Suisse  (1744).  Il  passa  à  l'armée 
de  Flandres  en  1745,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Raucoux  (1746),  aux  sièges  de 
Berg-op-'/oom  (1747)  et  de  Maëstricht 
(1748).  Nommé  colonel  en  1749,  il  fit 
ensuite,  à  la  tête  de  son  régiment,  les 
premières  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept-Ans,  et  fut  nommé,  après  la  paix, 
maréchal  de  camp.  —  Au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  commandait 
les  provinces  de  Poitou,  Aunis  etSain- 
tonge.  Elu  député  aux  états  généraux, 

(1)  Celte  église  fut  restaurée  en  1673  par  Daniel 
de  Cosnac,  évèque  de  Die.  Voy.  Mém.  de  Daniel  de 
Cosnac,  t.  I,  p.  316.  (Paris,  1852,  in-8o> 

(2)  Cornette  au  régiment  de  cava- 
lerie Bourbon, 20  cet.  1741 . 

Lieuienaiii l(i  avril  1743. 

Capitaine 2  déc.  1744. 

Cdloncl  d'infanterie 1"  fév.  1749. 

Chevalier  de  Saint-Loals 3  janv.  1757. 

Brigadier 20  fév.  1761. 

Maréchal  de  camp 25  iuil.  1763. 

Lieutenant  général 5  déc.  1781. 
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par  la  noblesse  de  Saintes,  il  se  montra, 
dès  les  premières  séances,  par  isan  des 
idées  nouvelles,  et  se  réunit,  avec  la  mi- 
norité de  son  ordre,  au  titu-i-état.  Le 
roi  lui  confia  bientôt  le  portefeuille  de 
la  guerre  (4  août  1789).  Cette  nomina- 
tion fut  d'abord  accueillie  avec  faveur 
par  le  parti  patriote,  mais  la  difficulté 
des  circonstances  et  quelques  mesures 
regrettables  ne  tardèrent  pas  à  faire 
perdre  au  nouveau  ministre  sapopula 
rite.  Presque  tous  les  corps  de  l'armée 
demandaient  à  grands  cris  la  réforme 
d'une  discipline  peu  en  harmonie  avec 
les  mœurs  du  xviii^  siècle  :  Jeur  mé- 
contentement éclatait  partout  en  ré- 
voltes contre  leurs  officiers.  M.  de  La 
Tour-du-Pin  se  plaignit  plusieurs  fois 
de  cet  état  de  choses  à  l'Assemblée  na- 
tionale, sans  obtenir  autrechose  que  des 
demi-mesures  insuffisantes  pour  rame- 
ner l'ordre.  Cependant,  en  1790,  lors 
de  l'insurrection  des  trois  régiments  de 
Nancy,  il  réussit  à  faire  partager  ses 
sentiments  à  la  majorité,  et  obtint  un 
décret  qui  ordonnait  l'emploi  de  la  force 
pour  les  ramener  dans  le  devoir.  On 
connaît  cette  malheureuse  affaire  :  le 
marquis  de  Bouille,  chargé  des  pleins 
pouvoirs  du  ministre,  étouffa  dans  le 
sang  des  plaintes  qu'à  une  autre  époque 
on  eût  regardées  comme  légitimes  (31 
août).  Dès  lors,  les  patriotes  ne  cessè- 
rent deharceler  M.  La  Tour-du-Pin  dans 
les  journaux  et  à  la  tribune  des  Sociétés 
populaires,  par  des  dénonciations  et 
des  demandes  d'enquêtes.  Le  10  nov. 
suivant,  les  sections  de  Paris  le  dénon- 
cèrent solennellement,  f  t  le  roi,  pressé 
par  l'opinion  publique,  dut  le  remplacer 
le  16  du  même  mois  par  Duportail.  — 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  retira 
àAuteuilchez  le  marquis  de  Gouvernet 
son  cousin.  Il  y  fut  arrêté  une  première 
fois  le  6  mai  1793,  mis  en  liberté  peu 
de  temps  après,  puis  arrêté  de  nouveau 
le  31  août  suivani.Assigné  à  celte  époque 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  en 
qualité  de  témoin  dans  le  procès  de 
Marie-Antoinette,  ses  réponses  furent 
combinées  de  manière  à  ne  pas  la  com- 
promettre. Quand  on  lui  demandas!  le 
comte  d'Estaing,  témoin  comme  lui, 
n'avait  pas  assisté  au  fameux  conseil  du 
5  oct.  1789,  où  s'était  agitée  la  question 
du  départ  de  Louis  XVI  pour  Metz,  ileul 
la  générositéde  déclarer,  pour  ne  point 
compromettre  le  comte,qu'il  ne  l'y  avait 
pas  vu;  mais  celui-ci,  qui  n'espérait 
plus  être  sauvé  et  en  avait  pris  son 
parti,  lui  donna  sur-le-champ  un  dé- 
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menti.  Du  reste,  l'ex-ministre  parut  là 
bien  moins  en  témoin  qu'en  accusé  :  on 
lui  reprocha  amèrement  le  massacre  de 
Nancy  et  le  licenciement  de  trente  mille 
soldats  patriotes  renvoyés  dans  leurs 
foyers  avec  des  congés  infamants,  dits 
cartouches  jaunes. Tvdiûuii  lui-même  de- 
vant le  redoutable  tribunal,  le  9  flor. 
an  II  (28  avril  1794),  il  eut  à  répondre 
sur  les  mêmes  actes  de  son  ministère 
etsurl'imputationgrave  d'avoir  rétabli 
les  lettres  de  cachet  en  faisant  incar- 
cérer arbitrairement  deu^x officiers,  les 
nommés  DavouxetMuscard.  Il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  même  jour 
avec  son  frère  Philippe- Antoine,  le  comte 
d'Estaing  et  le  duc  de  Villeroy. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  l'organisa- 
tion de  l'armée,  adressé  à  l'Assemolée  na- 
tionale. Paris,  Imp.  nat..  17S0,  in-S», 
12  pp. 

—  Son  fils,  Frédéric-Séraphin,  ne 
à  Paris  le  6  janvier  1759,  fut  successi- 
vement ministre  plénipotentiaire  de 
France  à  La  Haye  en  1791,  préfet  des 
départements  de  la  Dyle  (12  mai  1808 
au  12  mars  1813)  et  de  la  Somme  (25 
mars  1813  à  1814],  ambassadeur  ex- 
traordinaire au  congrès  de  Vienne, 
pair  de  France  (7  août  1815),  ambassa- 
deur en  Hollande  (1816)  et  à  la  cour  de 
Turin  (1820).  Après  la  révolution  de 
1830,  il  refusa  de  prêter  serment  à  la 
royauté,  issue  des  barricades,  et  se  re- 
tira à  Lausanne  (Suisse),  où  il  est  mort 
le  28  février  1837. 

Le  fils  de  celui-ci,  Frédéric-Claude- 
Aymar,  prit  une  part  active,  en  qualité 
d'officier  d'état-major,  auxmouveinents 
provoqués  par  la  duchesse  de  Berry, 
dans  la  Vendée,  en  1832.  Il  fut,  en  con- 
séquence, condamné  à  la  peine  de  mort 
par  la  Cour  d'assise  de  Bourbon- Vendée, 
le  24  mai  1833,  pour  attentat  contre  la 
sûreté  de  l'Etat,  et  à  cinq  ans  de  tra- 
vaux forcés,  par  la  même  Cour,  le  16 
juillet  1834,  «  pour  association  de  mal- 
faiteurs contre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, dit  l'arrêt,  et  vol  d'argent 
perçu  au  nom  de  l'Etat  par  le  percep- 
teur des  Herbiers, dans  une  maison  ha- 
bitée, par  une  bande  armée,  avec  vio- 
lences et  menaces.  >  Ces  deux  condam- 
nations, prononcées  par  contumace,  l'o- 
bligèrent (le  se  réfugier  en  Italie. 

LA  TOUR-DU  PIX  DE  LA  CHAR 
CE  (Philis  de),  née  à  Nyons  en  1645 
(1),  a  mériié  l'honneur  (l'être  rangée 

(I  Son  père,  Pierre  de  là  Tocr-du-Pin  de  la 
Ch.vpxe.  fut  élf^vc  dans  la  religioQ  protestante  et 
prit  parti,  dés  sa  pi  us  tendre  jeunesse,  dans  les 


parmi  les  héroïnes  françaises.  En  1692, 
le  duc  de  Savoie,  Victor-Amédée,  ayant 
fait  une  irruption  en  Dauphiné  et  pé- 
nétré jusqu'au  col  de  Cabre,  les  habi- 
tants des  communes  voisines  se  levè- 
rent en  masse  pour  le  repousser.  Les 
volontaires  des  Hautes-Alpes  étaient 
commandes  par  MM.  de  Flotte,  de  St- 
Pierre  et  de  Taillades  (2);  celles  de  la 
Dr(3me  par  les  deux  frères  Lagier  de 
Vaugelas  et  de  La  Cardonnière,  et  Mi'«-'  de 
La  Charce.  «  Cette  héroïne,  dit  De- 
courcelles  (3),  monta  à  clieval,  rassem- 
bla les  vassaux  de  son  père,  se  mit  à 
leur  tête,  fit  couper  les  ponts  et  gar- 
der les  passages,  empêcha  les  ennemis 
de  pénétrer  au  delà  de  Gap,  les  re- 
poussa en  plusieurs  rencontres  et  con- 
tribua puissamment  à  les  chasser  de  la 
contrée.  Tandis  qu'elle  combattait  ain- 
si dans  les  défilés  des  montagnes,  sa 
mère  exhortait  les  habitanis  de  la 
plaine  à  se  maintenir  dans  le  devoir, 
et  Mt°e  d'Unis,  sa  sœur  aînée,  faisait 
couper  les  câbles  des  bateaux  qui  ser- 
vaient à  passer  la  Durance,  afin  que  les 
Barbets  ne  pussent  s'en  emparer.  »  In- 
struit de  ces  faits  par  un  rapport  de 
Bouchu ,  intendant  du  Dauphiné , 
Louis XlVaccorda  une  pension  à  M'i'^de 
La  Charce  et  désira  la  voir  à  sa  cour. 
Elle  s'y  rendit  avec  sa  mère  et  M'i^  d'A- 
leyrac,  sa  sœur  cadette,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Le  roi  fit  placer 
au  trésor  de  Saint-Denis  son  épée,  ses 
pistolets,  son  portrait  et  l'écusson  de 
ses  armes.  D'après  l'auteur  du  roman 
historique  dont  elle  a  été  l'objet,  «  on 
c  la  suivoit  dans  tous  les  lieux  où  elle 
«  se  montroit,  comme  une  personne 
«  extraordinaire;  enfin  elle  eut  lieu 
«  d'être  satisfaite  de  l'approbation  de 
«  ce  qu'il  y  av<5it  de  plus  grand,  et  du 
f  public  en  général.  »  M"«  d'Aleyrac, 
qui  se  piquait  de  bel  esprit,  eut  aussi 
sa  part  d'ovation  dans  les  salons  et  les 
ruelles.  Les  poètes  chantèrent,   non 

guerres  de  religion  de  sou  temps  sous  le  nom  de 
baron  des  Plantiers.  A  l'ûge  de  quinze  ans 
(lG-22),  il  fut  créé  mestre  de  camp  d'un  régiment 
par  le  duc  de  Rohan.  Il  servit-au  siège  du  château 
de  Charbonnière,  en  Languedoc,  et  à  la  prise  da 
château  de  Montlaur,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
A  la  paix  de  1622,  il  embrassa  le  parti  du  roi,  ser- 
vit, avec  le  grade  de  capitaine,  au  siège  de  La  Ro- 
chelle fieST),  en  Piémont  et  en  Lorraine  (1631). 
En  1640,  il  comnianja,  au  siège  de  Tuiin,  l'arrière- 
ban  du  Gapençais,  du  Briançonnais  et  des  Baron- 
nies.  En  i6i2,  il  se  trouva  au  siège  de  Perpignan- 
En  décembre  164S  la  noblesse  du  Gapençais  le 
députa  à  la  cour.  Enfin,  le  roi  lui  donna,  en  1652, 
deux  régiments  et  le  brevet  de  maréchal  de  camp.  Il 
mourut  à  Nyons,  en  leTo. 

(2)  De  la  maison  de  La  Tour-du-Pin. 

(3)  Dict.  hist-  des  généraux  fr.  T.  ix,  p.  309. 


LAT  37 

point  leur  beauté,  car  elles  avaient 
passé  le  temps  d'aimer  et  étaient  assez 
laides,  mais  leur  courage  et  leur  es- 
prit. L'un  d'eux,  Guyonnet  de  Vertron, 
taisant  allusion  à  deux  héroïnes  de  la 
Clélie  qui  était  encore  dans  toute  sa 
vogue,  leur  adressa  ce  quatrain  : 

Par  la  prudence  et  la  valeur 
La  Ctiarce  surpasse  Célie  ; 
Par  l'esprit  et  par  la  douceur 
D'Alérac  surpasse  Télie. 

La  duchesse  de  Nemours  chercha  à 
retenir  les  deux  sœurs  auprès  d'elle; 
M"«d'Aleyrac,  que  ses  goûts  littéraires 
éloignaient  de  la  province,  y  consen- 
tit et  finit  ses  jours  à  Paris.  Mais  Phi- 
lis  préféra  retourner  avec  sa  mère  à 
Nyons,  où  elle  mourut  quelques  années 
après,  le  4  juin  1703. 

Cette  héroïne  a  été  l'objet  d'un  ro- 
man historique  dont  voici  le  titre  : 
*  Histoire  de  ¥'•<=  de  La  Charce,  de  la 
maison  de  La  Tour-du-Pin,  en  Dauphiné, 
ou  Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Paris,  Pierre  Gan- 
douin,  1731,  in-8"  de  452  pp.  Le  nom 
de  l'auteur  nous  est  inconnu,  mais  il 
était  Dauphinois  d'après  ce  passage  tiré 
de  la  page  2  de  son  livre  :  «  Les  liai- 
<  sons  étroites  que  j'ai  eues  avec  Made- 
«  moiselledo  La  Charce,  qui  était  d'ail- 
«  leurs  ma  compatriote,  m'ont  mis  à 
c  portée  de  sçavoir  exactement  tout  ce 
«  qui  rcî^;nrdc  les  personnes  intéres- 
c  secs  dans  celte  histoire.  » 

PORTRArr.  —  Philis  de  La  Toun-nu- 
Pii\  La  Chadce,  fiUc  du  marquis  de  La 

Charce r.   b.  deL  A  Paris,    chez 

Bonnart,  1693.  Elle  est  à  cheval,  vêtue 
en  amazone,  dirigée  à  G.;  au  fond, 
une  escarmouche;  in-l"  en  H. 

LA  TOUR-DU-PJIN  MOx\TAUBA]V 
(Hector),  tami  de  LACHAU  (1),  fils  de 
Kené,  maréchal  de  camp,  fut  le  dernier 
chef  militaire  des  prolestîlnts  du  Dau- 

Î)hiné.  D'abord  gouverneur  de  Mévouil- 
on,  le  2i)  mars  161 7,  puis  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  le  30  septembre 
suivant,  il  devint  gouverneur  de  Mon- 
télimar  par  provisions  du  30  août 
1619,  après  la  mort  de  son  père.  Lors- 
que Brizon  (Du  Rourc),  son  parent,  eut 
soulevé,  à  l'insligation  du  duc  de  Ro- 
hari,  les  i)rotestants  du  Vivarais  et  se 
lut  emparé  du  Pousin  (1°^  janv.  1626), 
il  essaya,  lui  aussi,  de  rallumer  la 
guerre  civile  en  Dauphiné.  11  renforça 
les  garnisons  de  ses  chcàteaux  de  Mé- 

(1)  Lachau  est  un  village  situé  près  de  Séderon 
(Drônic);  presque  tous  les  généalogist-^s  écrivent 
par  erreur  La  Ckiup. 
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vouillon  et  de  Soyans,  et  les  mit  en  état 
de  défense.  La  révolte  commençait  à 
s'étendre,  la  navigation  duRhôneètait 
déjà  interceptée,  lorsque  Lèsdiguières 
accourut  du  Piémont  pour  arrêter  ces 
mouvements.  Comme  il  n'avait  sous  la 
main  qu'une  poignée  de  soldats,  il 
tenta  d'abord  la  voie  des  négociations. 
Brizon,  qu'il  effraya  en  le  menaçant  de 
rappeler  les  troupes  d'Italie,  se  montra 
disposé  à  traiter,  «  mais  Montauban, 
«  ditVidel(2),lémoignoitunplusgrand 
a  endurcissement;  de  manière  que  le 
«  connestable  voyant  que  les  exhorta- 
«  lions estoient  inutiles  en  son  endroit, 
«  se  résolut  d'atiaqucr  Soyans,  y  en- 
«  voya  quelques  troupes  qui  se  logèrent 
«  d'abord  dans  le  village,  et  bientost 
«  après  y  fit  mener  trois  canons  :  et 
«  comme  il  auoit  cette  petite  occasion 
«  à  cœur  à  cause  de  la  dureté  desrai- 
«  sonnable  de  Montauban  qui  parloit 
«  plus  hautement  qu'il  n'estoit  en  estât 
M  de  faire,  il  voulut  estre  au  siège  en 
«  personne.  «  Pendant  cinq  jours,  Mon- 
tauban résista  aux  efforts  du  conné- 
table, il  repoussa  même  victorieuse- 
ment un  assaut;  mais,  battu  par  l'artil- 
lerie, qui  avait  fait  plusieurs  brèches 
aux  fortifications  du  château  et  rendu 
sa  défense  impossible,  il  l'évacua  pen« 
dant  la  nuit  avec  ses  troupes  en  descen- 
dant p  ir  des  cordages  dans  un  précipice 
que  les  assiégeants  croyaient  infran- 
chissable, et  alla  s'enfermer  dans  sa  for- 
teresse de  Mévouillon.  Cette  place  était, 
par  sa  i)osition,  presque  imprenable; 
aussi,  Lesdii^uieresn'osa-t-il  d'abord  l'y 
suivrcet  se  retira  à  Grenoble,  attendant 
des  troupes  qu'il  avait  mandées  d'I  lalie. 
Prizon  s'étant  soumis  sur  ces  entre- 
faites, et  Montauban  restant  dès  lors 
abandonné  à  ses  propres  forces,  il  se 
mit  aussitôt  en  mesure  de  le  réduire.  A 
cet  effet,  i  I  se  rendit  à  Valence;  mais,  soit 
qu'il  n'eût  pas,  comme  pour  le  château 
de  Soyans,  «  cette  petite  occasion  à 
«  cœur,  »  soit  qu'il  fût  déjà  atteint  de 
la  maladie  qui  devait  l'emporter,  il  ne 
dirigea  pas  lui-même  les  opérations  du 
siège  de  Mévouillon  :  il  en  chargea  La- 
moiie-Verdeyer,  l'un  de  ses  officiers. 
Nous  neconnaissons  pas  les  événements 
qui  amenèrent  la  reddition  delà  place; 
Videl  se  contente  de  dire:  «  Montauban 
«  fut  bientost  contraint  d'implorer  la 
«  grâce  de  sa  Maiesté.  »  Nous  savons 
seulement  que  celui-ci  résista  46 jours, 
et,  d'après  les  conditions  de  sa  capitu- 

(2)  Hist.  de  la  vie  du  connestable  de  Lèsdiguières 
(Ed.  in-fol.,  p.  46j). 
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alion,  i\  est  permis  de  croire  qu'il  les 
imposa  plutôt  qu'il  ne  les  reçut.  En 
effet,  le  connétable  fut  obligé  de  lui 
acheter  sa  forteresse  pour  la  somme 
de  100000 liv.  En  outre,  le  roi  lui  donna 
un  brevet  de  maréchal  de  camp,  le  ré- 
tablir, dans  ses  charges  de  gouverneur 
de  xMontélimar  et  de  genlilhonune  de 
sa  chambre,  et  lui  accorda  le  rare  pri- 
vilège de  conserver  à  son  château  de 
Soyans  deux  pièces  de  canon.  Avant 
même  que  cette  négociation  fût  enliè- 
rement  terminée,  Lesdiguières  s'étei- 
gnit à  Valence,  le  18  sept.  1626  ;  Mon- 
tauban  lui  survécutquatre  ans, et  mou- 
rut le  16  septembre  1630.  Le  château  de 
Mévouillonfutensuite  démoli  par  ordre 
de  Louis  XIV,  en  avril  1684  :  toutefois, 
il  eut  jusqu'à  la  révolution  un  gouver- 
neur et  un  lieutenant,  mais  ils  n'y  ré- 
sidaient point  et  n'y  paraissaient  nême 
jamais.  Quant  aux  deux  pièces  du  canon 
du  château  de  Soyans,  elles  y  restèrent 
jusqu'en  1790,  époque  où  elles  en  furent 
enlevées  par  les  parlotes  de  Séderon. 
LA  TOïIR-DU-Pm  MOIXTAUBAN 
(René  II,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral, fils  du  précédent,  naquit  en  Dau- 
phiné  vers  J620.  Ses  parents  lui  firent 
abjurer  la  religion  protestante  et  le  pré- 
sentèrent fort  jeune  encore  à  la  cour  de 
Louis  XIII,  où  sa  bonne  mine  et  son 
adresse  dans  les  exercices  du  corps  lui 
procurèrent  les  bonnes  grâces  de  Ri- 
chelieu. Il  fut  d'abord  capitaine-châte- 
lain de  Saou,  après  la  mort  de  son  père, 
par  brevet  du  18  oct.  1630.  Ayant  en- 
suite obtenu  une  compagnie  dans  un 
régiment  de  cavalerie  (19  janv.  1641), 
il  servit  en  Catalogne,  sous  le  coniiede 
La  Mothe,  jusqu'en  1645  ;  sous  le  comte 
d'Harcourt,  en  1646  ;  sous  le  prince  de 
Condé,  en  1647  ;  sous  le  maréchal  de 
Schomberg,  en  1648,  et  sous  le  duc 
de  Mercœur  et  le  comte  de  Marchin, 
en  1649  et  1650.  En  1652,  il  leva  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom  (Mon- 
tauban)  avec  lequel  il  se  rendit  de  nou- 
veau en  Catalogne  et  prit  part  à  toutes 
les  opérations  militaires  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées  (7  nov;  1659).  Son  régi- 
ment fut  ensuite  licencié  (11  av.  1661), 
et  deux  ans  après,  le  roi  le  nomma 
gouverneur  de  iNyons  (28  févr.  1663). 
—  En  1664, il  servit  avec  ses  deux  frè- 
res,Louiset/4/ea:artrfre(l),  dans  la  guerre 

(1)  Alexandre  de  l\  tour-du-pix,  marquis  de  l\ 
tiuu,  fui  capiiaine  de  cavalerie  le  8  avril  I6:i0. 
sur  la  clémissioii  de  son  frère  fiend.  Il  était  colonel 
en  1071  et  tGT2.  ci  devim  peu  de  temps  après  maré- 
chal de  camp.  Jl  mourut  à  Allex(Drùrae),  le  «  août 


de  Hongrie  contre  les  Turcs;  tous  les 
trois  y  déployèrent  un  rare  courage, 
notamment  à  la  bataille  de  S'-Godard 
(1*^'  août  1664).  Après  son  retour  en 
France,  René  obtint  des  lettres  du  roi 
pour  le  rétablissement  de  son  régim* 
(7  déc.  1665).  Nommé  ensuite  brigad' 
de  cavalerie  (4  mai  1G67),  il  fit  la  cam- 
pagne de  Flandre  et  celle  de  Franche- 
Comte  en  1668.  La  paix  ayant  été  con- 
clue entre  l'Espagne  et  la  France,  le 
2  mai  1668,  il  du t,'rannée  suivante,  li- 
cencier de  nouveau  son  régiment  (24 
mai  1669) .  En  167 1 ,  quelques'mois  avant 
la  déclaration  de  guerre  à  la  Hollande, 
il  le  rétablit  encore  et  servit  dans  cette 
contrée  sous  Condé,  Tureinie  et  le  ma- 
réchal de  Luxembourg.  Au  siège  de 
Crèvecœur(1672),  il  commandaun  corps 
de  4000  chevaux.  Nommé  gouverneur 
de  Nimègue  et  de  Zutphen,  sa  conduite 
lui  mérita  tellement  les  sympathies  des 
habitants  de  cette  dernière  place,  que, 
lors  de  son  départ,  ils  placèrent  son 
portrait  dans  l'hôtel-de-ville,  à  côté  de 
ceux  de  leurs  magistrats  les  plus  recom- 
mandables.  Le  13  février  1674,  il  reçut, 
en  récompense  de  ses  services,  le  grade 
de  maréchal  de  camp.  La  même  année, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Senef  sous 
Condé  (11  août),  à  celle  de  Mulhausen, 
sous  Turenne  (29  déc),  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Après  avoir  été  échangé  (19 
avril  1675),  il  continua  à  servir  sous 
Turenne,  puis  sous  le  comte  de  Lorges 
qu'il  seconda  puissammentdansle mou- 
vement de  retraite  que  l'armée  fran- 
çaise dut  alors  exécuter. — Nommé  lieu- 
tenant-général le  5  janvier  1677,  il  se 
rendit,  peudejour^  après,  à  l'armée 
de  Sicile  sous  les  ordres  du  duc  de  Vi- 
vonne.  Il  y  fut  gouverneur  de  Messine, 
et  là,  comme  à  Zutphen,  il  sut  se  con- 
cilier l'estime  et  l'affection  des  habi- 
tants qui  lui  firent  don  d'une  copie  de  la 
fameuse  sainte  famille  attribuée  à  saint 
Luc  (2)   En  1678,  il  passa  à  l'armée  de 
Roussillon  sous  le  maréchal  de  Na- 
vailles  :  sa  belle  conduite  au  siège  de 
Puy-Cerda  lui  valut  le  commandement 
de  cette  place  avant  même  qu'elle  eût 
été  prise.  L'année  suivante,  le  roi  lui 
donna  enfin  le  repos  que  méritaient  ses 
longset  honorables  services:  par  lettres 
du  10  janvier  1679,  il  le  nomma  lieute- 
nant-général de  la  Kranche-Comté.  Le 
20  nov.  1683,  il  lui  donna  encore  la 

167G   (Voy.  le  Dict.  des  généraux  français,  par 
Deconrcelles.  T.  IX,  p.  3io). 

(2)  Elle  existait  encore  au  château  de  Soyans 
avant  la  révolution. 
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charge  de  Sénéchal  du  Valentinois  et 
du  Diois,  que  son  oncle  et  son  aïeul 
avaientdéjàpossédée.— Ilmourutdans 
son  gouvernement  de  Franche-Comté, 
à  Besançon,  le  19  juillet  1687. 

LA  TOUR-DU-l»Ii\  MONTAU- 
BAIV  (Armand-François),  marquis  de 
SOYANS ,  maréchal  de  camp,  na- 
quit à  Crest  (Drôme),  le  3  mai  1750. 
Entré  au  service  comme  sous-lieute- 
nanl,  en  1765,  il  passa  successivement 
par  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  mi- 
litaire (1).  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  était  maréchal  de  camp. 
€  En  1789,  dit  un  de  ses  biographes  (2), 
c  il  fut  persécuté  dans  sa  personne  et 
«  dans  ses  biens  pour  avoir  révélé  des 
«  complots  auxquels  on  prétendait  l'as- 
«  socier  j,  et  émigra  dès  le  mois  de 
juillet  de  cette  année.  Après  un  court 
séjour  à  Chambéry,  il  se  rendit  à  Malte 
auprès  du  bailli,  son  IVère,  qu'il  accom- 
pagna dans  plusieurs  expéditions  sur 
les  côtes  d'Italie.  Vers  la  fin  de  mai 
1791,  le  comte  d'Artois  lui  confia  une 
mission  auprès  du  grand-maître  de 
Malte  ;  il  s'agissait  d'en  obtenir  des  ar- 
mes pour  4000  royalistes  qui  devaient 
se  rassembler  à  Aigues-Mortes  dans  le 
but  de  s'emparer,  par  un  coup  de  main» 
de  la  ville  de  Nîmes.  L'ordre  de  Mal  te  lui 
fournit  3000  fusils,  7  pièces  de  canon  et 
4  galères  de  transport  commandées  par 
le  bailli  de  La  Toun-du-Pin  (3).  Arrivés 
à  Barcelone,  où  l'armement  devait  être 
complété  par  les  soins  de  l'Espagne,  les 
deux  frères  apprirent  l'arrestaiion  de 
Louis  XVI  à  Varennes.  Cet  événement 
ayant  modifié  les  intentions  du  gou- 
vernement espagnol,  il  fallut  renoncer 
à  l'expédition.  M.  de  La  Tour-du-Pin 
revint  à  Chambéri  où  il  reçut  unedépu- 

(1)  Deuxième  sous-lieutenant  an 

régiment  du  roi  (infanterie), . .  12  août  1763. 

Sous-lieutenant. !"•  août  1767. 

Lieutenant  eu  second 19  nov.  1769. 

Capitaine  (rang  de)  au  régiment 

de  Royal-Piémont 4  mai  1771. 

Gouverneur  (en  survive)  ^e  Mon- 

télimar 13  juil.  1771. 

Capitaine  au  Koyal-Piémont 5  mai  1772. 

Colonel   du   régiment  provincial 

de  Valence 19  ocl-  1773. 

Gouverneur  de  Monlélimar 20  aviîl  177S. 

Colonel  en  second  dans  le  régi- 
ment de  Chartres  (dragons)....  1776  k  1781. 

Chevalier  de  Saint-Louis •    août  1783. 

Colonel  du  régiment  de  Koucrgue 

(infanterie) l^janv.  1784. 

Brigadier  des  armées  du  roi id.      id. 

Maréchal  de  camp 9 mars  1788. 

(2)  Decourcelles.  Dlct.  Iiist.  des  généraux  fran- 
çais, t.  IX,  p.  332. 

(3)  David  Siyismond,  né  le  2S  juin  1751  au  châ- 
teau de  la  Moihe-du-Catre,  en  Provence,  mort  en 
geptembre  1807  b  Flume,  en  Italie. 
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tation  des  habitants  du  Gévaudan,  qui 
méditaient  un  mouvement  insurrec- 
tionnel dans  leurs  montagnes,  etqui  lui 
proposaient  de  se  mettre  à  leur  tête. 
Mais  les  princes,  qui  commençaient  à 
renoncer  au  système  des  insurrections 
et  n'avaient  plus  d'espoir  que  dans  une 
invasion  de  la  France  par  l'étranger, 
s'opposèrent  à  ce  projet.  S'éiant  rendu 
à  Coblentz  en  1792,  il  commanda  un 
corpsd'infanterie  dans  l'armée  des  émi- 
grés jusqu'en  1793. 11  passa  ensuite  une 
année  à  Mindrisio,  en  Italie,  dans  le 
sein  de  sa  famille,  et  alla  vers  la  fin  de 
mars  1795  reprendre  du  serviceà  Malte. 
Il  y  commandait  le  fort  Manoël,  au  mo- 
ment de  Taitaque  de  cette  île  par  les 
Français,  lelOjuin  1798.  Sous  le  consu- 
lat;,il  rentra  en  France  et  vint  se  fixer  à 
Bourges,  auprès  de  l'archevêque  son  on- 
cle. C'est  là  qu'il  est  mort  U)  5  fév.  1810. 

Il  a  laissé  des  Mémoires  intéressants 
sur  l'émigration  etun  Traité  de  la  guerre 
chez  les  anciens,  dont  il  fit  hommage  à 
l'archiduc  Charles.  Ces  deux  ouvrages 
sont  restés  manuscrits  entre  les  mains 
de  sa  famille. 

LA  TOUR-DU-PIIV  MOIVTAUBAN 
(René-Guillaume  -Claude  -  François- 
Jean),  marquis  de  SOYANS,  fils  du 
précédent,  maréchal  de  camp,  pair  de 
France,  naquit  à  Grenoble,  le  18  jan- 
vier 1772.  Entré  à  l'école  militaire  de 
Paris  le  31  oct.  1785,  il  en  sortit  avec 
le  grade  de  sous-liôutenant  dans  le 
régiment  du  roi  (infanterie),  le  18 
janvier  1787.  En  1790,  il  émigra,  ainsi 
que  la  plupart  des  membres  de  sa  fa- 
mille, se  rendit  à  Turin  auprès  des 
princes,  puis  à  l'armée  de  Condé  dans 
laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1792  à 
1796.  Nommé  capitaine  au  régiment  de 
Mecklembourg,  le  27  avril  de  cette  der- 
nière année,  il  suivit  ce  corps  en  Por- 
tugal où  le  prince  régent  lui  donna, 
dans  celui  d'Olivença  (cavalerie),  d'a- 
bord une  compagnie  (2 juill.  1798), puis 
les  grades  de  major  (4  nov.  1803)  et  de 
lieutenant-colonel  (24  juin  1806).  En 
1807,  l'armée  française  ayant  renversé 
la  maison  de  Bragance,  M.  de  La  Tour- 
du-Pin  quitta  le  Portugal  et  se  réfugia 
en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'à  la  P^  restauration.  Louis  XVIII, 
qui  lui  avait  donné  pendant  l'émigra- 
tion un  brevet  de  colonel  (16  janvier 
1805),  réleva  au  grade  de  maréchal  de 
camp,  le  5juill._1814,  et  lui  confia,  en 
1815,  le  commandement  d'une  brigade, 
sous  lesordresdu  comte  d'Artois,  pour 
s'opposer  à  la  marche  de  Napoléon.  La 


LAT 


40 


LAT 


défection  de  ses  troupes  apnt  rendu  son 
zèle  inutile,  M.  de  LaTour-d^u-Pin  suivit 
les  princes  en  Belgique.Apres  la  seconde 
restauration,  il  eut  successivement  di- 
vers commandements  (1).  En  1823,  pen- 
dant la  guerre  avec  l'Espagne,  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  3^  brigade  de  la  10*=  div. 
faisant  partie  du  4^  corps.  Il  fut  parti- 
culièrement employé  à  suivre  dans  les 
montagnes  le  général  Mina,  et  se  dis- 
tinguaen  plusieursaffaires,  notamment 
à  Casteltersol,  l'Hospitalet  et  Bordetta. 
De  1824  à  1826,  il  exerça_cncore  divers 
commandements  (2)  :  enfin,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs  le  3  mars  1827, 
après  la  mort  du  marquis  de  Vioménil, 
son  beau  père,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé à  succéder  par  une  ordonnance  du 
19  janvier  1824.  —  Il  est  mort  dans  sa 
terre  d'Aulnoy  le  14  juin  1837. 

LA  TOUR- DU -Pm  DE  VER- 
CLAUSE  DES  TAILLADES  (  Au- 
guste-Alexandre,  baron  de),  maré- 
chal de  camp,  naquit  au  Buis  (Drô- 
me),  le  9  février  1749.  Entré  au  ser- 
vice avec  le  grade  de  lieutenant  en  se- 
cond, le  30  sept.  1764,  il  devint  capi- 
taine en  1771,  puis  colonel  au  régi- 
ment de  la  reine  (dragons),  le  13  avril 
1780.  En  1791,  il  commandait  le  régi- 
ment des  grenadirrs  royaux  de  Nor- 
mandie. En  décembre  1792,  il  émigra 
et  fit  partie  successivement  de  l'ar- 
mée des  princes  et  de  celle  de  Condé. 
Louis  XViH  le  nomma  maréchal  de 
camp  par  brevet  du  mois  de  septembre 
1797,  avec  rang,  du  13  avril  1795.  11 
servit  jusqu'en  1800,  époque  du  li- 
cenciement des  derniers  corps  d'émi- 
grés. Profitant  alors  de  la  faculté  que 
lui  laissaient  les  décrets  consulaires, 
il  rentra  en  France  et  se  rôtira  à 
Bayeux.  A  la  première  reetauralion  le 
roi  le  confirma  dans  son  grade  et  lui 
donna  sa  retraite  peu  de  temps  après 
(10  déc.  1814).  Nous  ignorons  l'époque 
de  sa  mort. 

LATOUn  -  MAUBOURG  (  Marie- 
Charles-César  de  FAY,  comte  de), 

(1)  Commandant  le  dépariement 

de  la  Gironde 8  août  1815. 

Inspecieur    d'infanterie   dans  la 

16-  division  niilitaire 18  août  1816. 

Inspecteur  de  cavalerie  dans   la 

22'  division  militaire 27avriH817. 

Commandant  la  l"  subdivision  de 

la  5""  divis.  railit  (H. -Rhin).  30  dcc.  1818. 
Commandant  la  4'-  subdivision  de 

la  if^div  milit.  (S.-ei  Marne).  21  avriH820. 
Inspccieur  de  cavalerie 3  juil.  1822. 

(2)  Insp.  gén.  du  C"  arr.  d'infant.    23  juin  I82i. 

1(1.  'r  id.         «y  juin  i«5. 

M.  T--  id.         17  mai  t62G. 


naquit  à  Grenoble  le  11  fév.  1756  (3). 
Avant  la  Révolution,  il  était  colonel 
du  régiment  de  Soissonnais  et  avait 
déjà  manifesté  des  idées  avancées  en  se 
démettant  de  certains  droits  seigneu- 
riaux qu'il  possédait  en  Languedoc.  Il 
dut  à  ces  généreux  sentiments  d'être 
nommé,  en  1789,  député  de  la  noblesse 
duPtiV  en-Velay,  aux  états  généraux, 
de  préférence  au  duc  de  Polignac,  qui 
s'était  mis  sur  les  rangs.  César  de  La- 
tour-Maubourg  est  une  des  belles  fi- 
gures de  l'assemblée  constituante  :  il 
s'y  fit  remarquer  par  un  grand  zèle 
pour  les  réformes  et  un  attachement 
sincère  aux  idées  nouvelles.  11  s'em- 
pressa de  se  réunir  au  tiers-état,  avec 
la  minorité  de  son  ordre,  powr  concourir, 
dit-il,  à  la  régénération  publique.  Il  pos- 
sédait un  privilège  héréditaire  dans  la 
province  de  l'Artois ,  il  y  renonça  dans 
la  mémorable  nuit  du  4  août.  Dans  la 
question  du  comtat  Venaissin,  qui  oc- 
cupa longtemps  l'assemblée,  il  se  pro- 
nonça avec  chaleur  pour  la  réunion  à 
la  France.  Le  21  juin  1791,  lors  de  la 
fuite  de  Louis  XVI,  il  fit  décréter  que 
tous  les  officiers  de  terre  et  de  mer  prê- 
teraient serment  de  fidélité  à  la  nation, 
et  en  donna  lui-même  l'exemple  à  la 
tribune.  Ses  collègues  le  chargèrent, 
avec  Barnave  et  Pétion,  de  ramener  le 
roi  à  Paris.  A  la  suite  de  cet  événement, 
on  craignait  une  invasion  des  puissances 
étrangères,  et  une  armée  fut  organisée 
en  toute  hâte.  Le  6  juillet,  Latour-xMau- 
bourg  reçut  l'ordre  de  se  mettre  à  la 
tête  de  son  régiment  alors  à  Metz.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  de  ses  lettres 
datée  de  cette  ville,  le  26  avril  1792, 
sur  le  cachet  de  laquelle  on  lit  :  Vivre 
libre  ou  mourir.  Elle  est  adressée  à  sa 
sœur  Amélie,  aux  Dames  de  Saint-Just 
de  Romans,  et  il  lui  dit  que  l'armée  va 
entrer  en  pavs  ennemi,  que  le  régim*. 
de  son  frère  yictor  est  parti  la  veille, 
que  Charles  est  avec  lui,  quoique  un 
peu  malade,  et  qu'ilsse  trouveront  tous 
trois  à  la  première  affaire;  puis  il 
ajoute  :  «Tu  entendras  sûrement  dire 
que  tes  frères  ont  péri  plutôt  que  de 
faire  une  lâcheté,  tt  c'en  serait  une 
que  de  composer  sur  le  moindre  article 
de  notre  constitution.  Ainsi,  c'est  là 

(3)  Il  appartenait  à  nne  ancienne  famille  noble  da 
Velay  dont  le  nom  est  Fay.  Celui  de  LatourMau- 
bourg  provenait  d'une  héritière  du  nom  de  Mau- 
bonrg  qui  mit  celte  terre  dans  la  branche  ainéede 
la  maison,  ainsi  que  celle  de  Latour  en  Velay.  — 
Une  autre  de  ses  l)ranclies,  celle  de  Perrault,  a 
donné,  en  <52i,  un  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Uauphine,  !Soel  de  Fay. 
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notre  point  de  ralliement,  qui  serait 
aussi  le  tien,  si  tu  étais  homme.»  Nom- 
mé maréchal  de  camp,  il  prit  le  com- 
mandement de  Tavant-garde,  en  rem- 
placement de  Gouvion,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  le  13  juin  1792  ;  Lafayeite, 
qui  commandait  en  chef,  était  son  ami  ; 
il  su'vit  sa  fortune.  Comme  lui,  il  pro- 
testa contre  la  journée  du  20  du  même 
mois,  l'accompagna  dans  sa  fuite  le 
18  août,  futarrêté  avec  lui  par  les  avant- 
postes  autrichiens,  traîné  de  prison  en 
prison,  et,  enfin,  renfermé  dans  celle 
d'Oimûtz,  où  il  endura,  ainsi  que  ses 
compagnons,  de  cruelles  tortures.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté  en  l'an  vi,  par 
suite  du  traité  de  Campo-Forniio.  et 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire. 
Député  au  Corps  législatif,  en  l'an  ix, 
par  le  déparlement  de  la  Haute-Loire, 
il  fut  appelé  au  Sénat  le  28  mars  1806, 
puis  créé  comte.  De  1807  à  1814,  il 
exerça  diverses  fonctions  militaires  et 
s'occupa  de  l'organisation  des  gardes 
nationales  dans  les  départ,  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair,  en  1814;  Napoléon 
l'ayant  conservé  dans  cette  dignité, 
l'année  suivante,  on  le  vit  fréquemment 
prendre  la  parole  pour  la  défense  de 
la  liberté.  Une  ordonnance  du  roi,  du 
24  juillet,  l'exclut  de  la  pairie,  et  ce 
n'est  que  le  5  mars  1819  qu'il  y  fut  ré- 
intégré. Il  mourut  à  Paris,  le  28  mai 
1831.  —  Il  était  commandant  de  la  lég. 
d'honn.  depuis  le  4  frim.an  xif. 

LATOUUMAlIIJOUBG(MARn  Vic- 
TOu-NicoLAS  DE  FAY,  uiarquïs  de), 
frère  du  pi'écéd' ,  général ,  ministre  de 
la  guerre,  naquit  à  La  Motte  de  Galaure 
(Drôme)j  le  23  mai  1768.  Après  avoir 
rempli,  depuis  le  15  juillet  1782,  les 
fonctions  d"officier  dans  divers  légi- 
meuts,  il  entra,  le  6  mars  1789,  dans 
les  gardes  du  corps  avec  le  grade  de 
sous-licntenant,  équivalent  à  celui  de 
lieutenant-colonel  de  l'armée  de  ligne. 
Le  6  octobre  1797,  lorsque  le  peuple 
envahit  le  château  deVersailles,  il  pro- 
tégea Marie-Antoinette  et  la  conduisit 
auprès  du  roi.  Nommé  colonel  du 
3"  chasseurs,  le  5  février  1792,  il  fit 
partie,  avec  son  frère  César,  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Lafayelle,  fut 
proscrit  à  la  suite  de  la  journée  du 
10  août  et  arrêté,  comme  eux,  dans  sa 
fuite,  par  les  Autrichiens.  Sa  captivité 
ncduia  qu'un  mois,  et  il  se  retira  en- 
suite en  Hollande,  où  il  vécut  pendant 
les  orages  de  la  révolution  sans  se  mê- 
ler aux  intrigues  des  émigrés  et  sans 


prendre,  comme  quelques  biographes 
l'ont  dit  par  erreur,  du  service  dans 
l'armée  de  Condé.  Rentré  en  France, 
après  le  18  bi'umaire,  il  fut  chargé  par 
Ici" consul,  le 22 niv.an  VIII,  déporter 
en  Egypte  la  nouvel  le  de  ce  coup  d'Etat. 
Successivement  aide  de  camp  de  Kléber 
et  deMenou,  il  se  distingua,  le  21  niv. 
an  XI,  devant  Alexandrie,  -où  il  fut 
grièvement  blessé  d'un  éclat  d'obus.  Il 
ne  quitta  l'Egypte  qu'avec  les  débris 
de  l'armée  et  conserva,  à  son  retour  en 
France,  le  commandement  du  22*^  chas- 
seurs qui  lui  avait  été  donné  pendant 
l'expédition.  Crée  chevalier  de  la  Lég. 
d'honn.  le  19  frim.  an  xii,  il  adressa, 
le  12  vent.,  au  nom  des  légionnaires 
de  son  régiment,  au  grand  chancelier 
de  l'ordre,  une  lettre  "pleine  de  protes- 
tations de  dévoueuient  <à  la  personne 
de  Bonaparte,  à  propos  de  l'affaire  de 
Georges  Cadoudal  ;  il  y  exprime  la 
profonde  indignation  dont  lui  et  ses  ca- 
marades «  étaient  pénétrés  de  l'atten- 
«  tat  affreux  qui  a  dû  se  commettre 
«  contre  le  1"  consul,  et  qui,  sans  les 
«  destinées  qui  président  à  sa  conser- 
«  vation,devaitnousplonger,  ainsi  que 
«  tous  les  bons  Français,  dans  le  deuil 
«  et  dans  la  douleur.  »  Nommé  général 
de  brigade  le  3  niv.  an  xiv,  et  général 
de  division  le  14  mai  1807,  il  fut  l'un 
des  plus  brillants  généraux  de  cava- 
lerie des  guerres  de  l'empire.  11  s'est 
particulièrement  fait  remarquer  à  la 
bataille  d'Austerlitz  (1805),  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne 
(1807),  c-n  Espagnc(1808-ll)  et  dans  la 
canipa^Miede  lUissie,  où  il  commandait 
le  !"•  corps  de  cavalerie.  A  la  bataille 
de  Leipzig,  le  10  mai  181  :j,  il  eut  la 
cuisse  emportée  par  un  boulet,  au  mo- 
ment où  il  exécutait  uno  charge  déses- 
pérée contre  les  Russes,  à  la  tête  du 
l*""  corps  de  cavalei'ie.  C'est  en  cette 
occasion  qu'il  dit  à  son  domestique,  qui 
se  désolait,  ce  mot  plaisant  :  «Console- 
«  toi...  désormais  tu  n'auras  plus 
<i  qu'une  botte  à  cirer.  )>  En  1811,  il 
se  ralli?  à  Louis  XVIII  et  lui  resta  fi- 
dèle.Il  fut  nommé,  le  20  avril,  membre 
d'une  commission  pour  l'organisation 
de  l'armée,  et  chargé,  le  12  mars  1815, 
avec  le  comte  de  Vioménil,  de  former 
des  bataillons  de  volontaires,  pour 
s'opposer  à  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  Elevé  à  la  pairie  par  ordonnance 
royale  du  14  juin  1814,  puis  éliminé 
par-  l'empereur,  il  ne  rcpi-it  son  siège 
à  la  Chambre  qu'après  lesCenl-Jours. 
Le  19  nov.  1819,  il  remplaça  Gouvion- 
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Saint-Cyr  au  ministère  de  la  guerre, 
qu'il  quitta  en  décembre  1821  pour 
prendre  le  gou  vernement  des  1  n  valid  es. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  refusa 
de  prêter  serment  à  Louis-Philippe. 

11  était  grand-cordon  de  la  Légion 
d'honneur  (23  août  1814),  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion  (3  avril  1813), 
et  de  Saint-Louis  (12  octobre  1818), 
chevalier  du  Saint- Esprit  (26  sep- 
tembre 1820);  il  avait  reçu  de  Napo- 
léon le  titre  de  baron  (1808),  et  de 
Louis  XVIII  ceux  de  comte,  puis  de 
marquis  le  31  août  1817. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  Le  général  de 
Manbourg ,  par  A.  Sala.  Paris,  1850, 
in-8o. 

On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  le  maréchal 
duc  de  Belluve,  en  réponse  à  Vintroduciion 
de  son  dernier  Mémoire.  Paris,  Didot, 
1826,  in-8''  de  16  pages.  Relative  aux 
marchés  Ouvrard. 

LAUGIER  (Jean-Balthazar),  né  à 
Tallard  (Hautes-Alpes),  le  7  février 
1737,  fit  ses  études  médicales  à  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  y  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  et  revint  ensuite 
exercer  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale. Quelques  années  avant  la  révolu- 
tion, ayant  pris  part  à  un  mouvement 
populaire  occasionné  par  la  cherté  des 
grains,  qui  agita  profondément  celte 
paisible  cité,  il  dut  la  quitter  pour 
obéir  à  un  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble du  6  sept.  1764,  qui  le  condam- 
nait «  à  s'absenter  du  lieu  et  man- 
«  dément  de  Tallard  pendant  l'espace 
a  de  3  ans  (1).  »  11  se  fixa  alors  à  Gre- 
noble. L'un  des  praticiens  les  plus 
intelligents  et  les  plus  habiles  de  celte 
ville,  'il  y  devint  membre  du  jury 
médical  et  directeur  de  l'École  de  mé- 
decine. Il  y  est  mort  le  18  novembre 
1812.  —  Il  était  membre  correspondant 
de  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  et 
de  celles  de  santé  et  des  sciences  et  arts 
de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  L  Constitution  épidé- 
mique  de  Grenoble,  des  trois  derniers 
mois  de  L'an  ni  et  des  six  premiers  mois 
de  Van  fui  ;  avec  la  notice  des  maladies 
qui  l'ont  précédée  et  suivie;  on  y  a  joint  : 
1°  un  discours  sur  les  connaissances 
utiles  au  médecin,  et  sur  le  but  de  la  sai- 
gnée ;  2°  un  essai  sur  les  forces  vivantes 

(1)  Voy.  Arrest  de  la  cour  de  parlement,  aides 
et  finances  de  Dauphlné,  du  G  septembre  1764,  qui 
condamne  aux  galères  deux  particuliers  et  plusieurs 
aultn^  dénommés  à  des  peines  afflictives,  tous 
accutét  d'avoir  excité  une  émotion  populaire  dans 
le  lieu  de  Tallard.  Grenoble,  lojpr.  d'André  G i- 
roud,  M.  Dcc.  Lxiv,ln-4"  7  pp. 


du  corps  humain;  3°  un  examen  critique 
de  la  doctrine  de  Brown.  Grenoble , 
impr.  de  J.  L.  A.  Giroud,  an  ix,  in-8. 
La  France  litt.  de  Quérard  désigne,  par 
erreur,  cet  ouvrage  comme  anonyme. 
—  IL  Le  Rabat- Joie  des  vaccinateurs. 
Cet  écrit,  que  nous  citons  sur  ouï-dire, 
fut  publié  lors  de  la  vive  polémique 
soulevée  à  Grenoble  entre  les  partisans 
de  la  vaccine  et  de  l'inoculation. 

LAURE1VC1IV(Jean-Baptiste-Espé- 
RANCE,  C'de),  ne  à  Chabeuil  (Drôme), 
le  17  janvier  1733, appartenaitàunean- 
cienne  famille  de  Lyon  dontonfaitre- 
monter  l'origine  au  delà  du  xii«  siècle. 
Son  père,  Hugues  de  Laurencin,  était 
brigadier  des  armées  du  roi;  sa  mère 
se  nommait  Angélique  de  Guy-Patin. 
Cétait  l'un  des  hommes  les  plus  spi- 
rituels et  les  plus  aimables  de  son 
temps.  Il  s'occupait  de  sciences  et  de 
belles-lettres,  et  fut  membre  des  aca- 
démies de  Rouen,  de  Villefranche  et 
de  Lyon;  les  archives  de  cette  der- 
nière conservent  de  lui  quelques  mé- 
moires manuscrits  dont  nous  donnons 
ci-après  la  liste.  Il  se  prit  d'i^mliou- 
siasme  pour  le  magnétisme  animal  et 
les  ballons.  Il  fut  l'un  des  hardis 
voyageurs  qui  osèrent  accompagner 
Montgolfier  dans  la  belle  ascension  qui 
eut  lieu  à  Lyon  le  19  janvier  1784,  et 
lui-même  donna  bientôt  après  (8  fé- 
vrier), aux  habitants  de  Chabeuil,  un 
spectacle  du  même  genre,  en  faisant 
enlever  à  leurs  yeux  un  ballon  de  pa- 
pier. On  trouve"  une  relation  de  cette 
expérience,  la  troisième  qui  avait  lieu 
dans  notre  province  (2),  dans  les  Affi- 
ches du  D au phiné,  numéro  du  27  février 
1784.  Pendantla  révolution,  ses  enfants 
émigrèrent,  mais  il  resta  à  Lyon  et 
exerça  même  des  fonctions  municipa- 
les dans  une  commune  des  environs  de 
cette  ville.  Toutefois  il  paraît  qu'il  eut 
à  subir  diverses  persécutions  pendant 
la  Terreur;  le  peu  de  renseignements 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur 
sa  vie  ne  nous  permet  pas  d'en  indi- 
quer la  nature;  la  politique,  croyons- 
nous,  n'en  'était  pas  l'unique  cause. 
On  doit  trouver  quelques  détails  à 
ce  sujet  dans  les  deux  opuscules  sui- 
vants que  nous  n'avons  pas  été  à  même 
de  consulter  :  Réflexions  (s.  1.  ni  d.), 
in-S",  12  pp.,  libelle  dirigé  contre  lui 
au  sujet  d'un  procès  relatif  à  la  con- 
struction du  pont  de  la  Mulatière,  à 
Lyon  :  Observations,  mémoire  et  pièces 

(2*  Voy.  la  notice  du  marquis  d'Arlandes,  l.  1, 
p.  37. 
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pourJ.-B.EspéranceLaurencin.  2bram. 
an  II  (s.  n.),  in-8%  22  pp.  (1).  Il  mou- 
rut le  21  janvier  1812.  Il  était  cheva- 
lier de  Saint-Louis. 

On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  de  Monlgol- 
fîer  sur  l'expérience  aérostatique  faite  à 
Lyon  en  présence  du  roi  de  Suède.  1784, 
in-8o. 

Le  recueil  de  l'académie  de  i'Imma- 
culée-Conception  de  Rouen  (années 
1774  à  1776)  renferme  trois  pièces 
du  C^c  de  Laurencin  couronnées  par 
cette  académie.  —Ce  sont:  la  Mort  du 
Juste,  idylle;  Palêmon,  ou  le  Triomphe 
de  la  Vertu  sur  l'Amour,  idylle,  et  des 
stances  sur  la  Vie  champêtre.  (Quérard, 
France  litt.) 

Les  archives  de  l'académie  de  Lyon 
conservent  les  quatre  pièces  suivantes 
qui  n'ont  pas  été  imprimées:  Rapport 
sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Fabre,  intitulé 
Syntaxe  française.  — /?apporf  sur  quel- 
ques fragments  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, traduits  par  M.  l'abbé  Castan,  de 
Béziers.— Echec  et  mat,  épître  (en  vers). 
—  Apologie  du  Mariage  (en  vers). — 
Théorie  sommaire  du  régime  le  plus  con- 
venable à  l'homme  physique.  (Vo\.  le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  la'^Bib.  de 
Lyon,  par  Delandine.) 

LAURENT  DE  SAINTE  MAGDE- 
LEINE  (2),  carme  déchaussé  de  Gre- 
noble, dont  le  vrai  nom  paraît  être  Du- 
CLOT,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvii«  siècle.  Il  fut  vicaire  général  de 
son  ordre  en  France  et  à  l'étranger,  et 
«composa,  dit  Guy  Allard,  VHistoire 
de  Nostre-Dame  de  l'Osier,  qu'il  va  ren- 
dre publique.  »  Nous  ne  croyons  pas 
que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 

LAUTIER  ou  LAUTHIER  (PHI- 
LIPPE DE),  d'une  famille  noble  d'Em- 
brun, né  dans  cette  ville  vers  1524, de- 
vint général  (président)  en  la  Gourdes 
Monnaies  de  Paris.  ïl  occupait  encore 
cet  emploi  en  1584.  A  sa  mort  il  laissa 
en  maimscrit  l'ouvrage  suivant,  qui 
fut  ensuite  publié  par  J.  B.  Haullin, 
conseiller  au  Chàtelet  de  Paris  :  Fi- 
gvres  des  monnayes  de  France  (s.  n.  de 
1.  nid'impr.).  mdc.xix,  in-4o  decc/j  ff. 
chiffrés  au  recto.  (Bib.  imp).  Ce  vo- 
lume est  de  la  plus  grande  rareté: 
Peiresc  prétend  (lettre  du  30  sep. 1619) 
qu'il  n  a  été  tiré  qu'à  une  vingtaine 

(1)  Ces  deux  opuscules  faisaient  partie  de  la 
Bibliotlieque  lyounaise  de  M.  Coste.  n"»  -4734  et 
12347. 

(2)  Cuy-AllardetChalvet  disent  de  sainte  Mar- 
guerite. Nous  avons  préféré  suivre  le  biographe 
de  rOrdre,  C.  deVilliers.  {Bib.  Carmel,  t.  II, 
p.  228.) 


d'exemplaires.  11  renferme  les  figures 
des  monnaies  de  toute  espèce  frappées 
en  France,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jusqu'au  règne  de  Hen- 
ri II;  ces  figures,  gravées  sur  bois  et 
fort  bien  exécutées,  ne  sont  accompa- 
gnées d'aucun  texte  explicatif.  L'ou- 
vrage n'est  donc,  à  proprement  parler, 
qu'un  recueil  présentant  purement  et 
simplement  la  forme  des  monnaies  et 
leurs  légendes 

Anne  de  Lautier,  sa  nièce  (3),  dame 
de  Champ-Baudoin,  épousa  un  conseil- 
ler au  conseil  privé,  nommé  Groslot 
ou  Grosso t,  dont  elle  était  veuve  en 
1584.  A  l'exemple  des  demoiselles  De 
Morel.  ses  compatriotes,  elle  s'adonna 
aux  belles-lettres  et  fut  un  des  beaux 
esprits  du  temps.  Lacroix  du  Maine, 
un  de  SCS  admirateurs,  lui  a  consacré 
quelques  lignes<réldgesdanssafii&.Fr.: 
€  Cette  demoiselle,  dit-il,  estsiheureu- 
«  sèment  douée  des  grâces  requises 
«  aux  dames  vertueuses  et  doctes, 
«  qu'elle  ne  mérite  tenir  les  derniers 
«  rangs  entre  celles  qui  honorent  la 
(f  France  par  leurs  doctes  écrits;  car  elle 
«  a  connoissance  de  la  langue  latine; 
«  elle  sait  fort  bien  écrire  et  en  prose 
«  et  en  vers,  et  n'ignore  pas  les  rnathé- 
«  matiques.  Elle  n'a  encore  rien  mis 
«  en  lumière  de  ses  compositions.  Elle 
«  florit  à  Paris  cette  année  1584,  » 

LE  BLANC  (Jean),  dit  Le  Perse, 
l'un  des  héros  de  nos  guerres  civiles, 
naquit  vers  1670  dans  le  Trièves,  peut- 
être  au  village  du  Percy  d'où  lui  serait 
venu  son  surnom.  Il  appartenait  à  la 
religion  réformée  et  commença,  très- 
jeune  encore,  à  servir  dans  la  compa- 
gnie de  Lesdiguières  comme  simple 
gendarme;  son  courage,  qui  allait  jus- 
qu'à la  témérité,  le  fit  désigner  pour 
l'exécution  d'un  grand  nombre  de 
coups  de  main  dont  il  sortit  toujours 
avec  bonheur.  Il  acquit  ainsi  la  répu- 
tation de  l'un  des  hommes  les  plus 
braves  de  son  temps.  Videl  cite  quel- 
ques-uns de  ses  faits  d'armes  dans  son 
histoire  de  Lesdiguières  (4).  Ce  der- 
nier, qui  l'avait  pris  en  grande  estime, 
le  nomma  capitaine  de  ses  gardes  en 
1590,  et  l'employa,  jusqu'en  1626, 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires; 
il  le  chargea  aussi  de  plusieurs  mis- 
sions confidentielles  auprès  d'Henri  ÏV 
et  lui  confia,  en  1597,  le  commandé- 
es) Guy  Allard  liii  donne  le  prénom  de  Marie 
et  dit  qu'elle  était  (ille  de  Lauiicr-  Nous  avons 
préféré  suivre  Lacroix  du  Maine. 

(4)  Voy  ,  entre  autres,  les  pp.  105, 157,  16G,  172, 
188,  45(3deréd.  ia-f". 
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ment  du  fort  de  Leuille,  en  Piémont, 
dont  il  venait  de  s'emparer.  Le  Perse, 
c'est  le  nom  que  lui  donnant  presque 
toujours  nos  historiens,  dut  à  sa  bra- 
voure et  en  même  temps  à  sa  posi- 
tion auprès  de  la  personne  de  Lesdi- 
guières,  d'arriver  à  une  haute  fortune. 
En  1002,  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse et  acheta  de  son  maître  la  terre 
du  Percy  au  prix  de  20000  livres.  Il 
eut  de  Madeleine  de  Larmusière,  sa  se- 
conde femme,  deux  enfants:  François, 
qui  s'allia  à  deux  des  plus  grandes 
maisons  de  la  province  par  son  mariage 
avec  Geneviève  d'Agout,  et  Françoise, 
qui,  après  avoir  été  recherchée  par 
Salvaing  de  Boissieu  (1),  épousa,  en 
1637,  Louis  de  Micha,  seig'^  d'Orcières 
et  delaPalud. 

LE  BLANC  (François),  savant  nu- 
mismate, né  à  Romans,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  avec  passion  à  l'étude  des 
médailles,  et  parvint  à  en  amasser  une 
quantité  considérable.  En  1684,  ayant 
conçu  le  projet  de  publier  un  grand 
ouvrage  sur  les  monnaies  françaises, 
il  vint  à  Paris  pour  compléter  les  élé- 
ments de  son  travail,  et  s'y  lia  d'une 
manière  particulière  avec  le  directeur 
du  cabinet  des  médailles  du  roi,  qui 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  garde  de  ce 
cabinet.  La  riche  collection  qu'il  avait 
à  sa  portée  lui  permit  bientôt  de  met- 
tre la  dernière  main  à  son  ouvrage; 
mais,  au  moment  de  le  publier,  il  par- 
tit pour  l'Italie,  à  la  suite  du  comte  de 
Crussol.  Il  profita  de  ce  voyage  pour 
rechercher  des  médailles  études  mon- 
naies rares;  il  trouva  notamment  un 
denier  d'argent  de  Louis  le  Débon- 
naire, frappé  à  Rome,  qui  lui  donna 
l'idée  de  composer  une  dissertation 
pour  réfuter  cette  opinion  accréditée 
par  des  écrivains,  que  les  rois  de  France 
n'avaient  jamais  eu  d'autorité  dans 
Rome  que  du  consentement  des  papes. 
A  son  retour  en  France,  il  publia  cette 
dissertation  (1689),  et  l'année  suivante 
son  grand  ou\ lage  sur  les  monnaies 
françaises.  —  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
fut  désigné,  dit  on,  pour  enseigner 
l'histoire  aux  enfants  de  France;  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  rempli  cet  em- 
ploi, à  Versailles,  en  juin  1698.— 
Voici  les  titres  des  deux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  : 

I  *  Dissertation  historique  sur  quelques 
monnoies  de  Charlemagne,  de  Louis  le 

(I)  Voy.  Relation  des  principaux  cvénemenls  de 
la  vie  de  Salvaing  de  Boissieu,  par  M  de  Terre- 
basse,  p.  34. 


j  Débonnaire,  de  Lothaire  et  de  ses  succes- 
j  seurs,  frappées  dans  Rome,  par  lesquelles 
on  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ces  princes  n'ont  jamais  eu  au- 
cune autorité  dans  cette  ville  que  du  con- 
sentement des  papes.  Paris,  Coignard, 
1689,  in-4o,  fig.  =  Autre  éd.  :  Amster- 
dam, P.  Mortier,1692,  in-12.=Réimpr. 
dans  la  2«  éd.  de  l'ouvrage  suivant  : 
—  «  C'est  une  excellente  pièce,  dit 
«  Lelong  [Bib.  Hist.),  et  dans  laquelle 
<  l'auteur  réfute  bien  solidement  la 
«  prétention  des  papes  qui  se  sont  ef- 
«  forcés  de  faire  remonter  leur  souve- 
«  raineté  dans  Rome  jusqu'à  l'enipe- 
«  reur  Constantin.  »  Voy.  encore  Jow^- 
nal  des  Sçavants,  mars  1689,  Hist.  des 
ouvrages  desSçavants,  mars  1690;  Hist. 
de  la  décadence  de  l'Empire  romain,  par 
Gibbon,  ch.  49,  note  61. 

IL  Traité  historique  des  Monnoies  de 
France,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  présent.  Paris,  Ch. 
Robustel,  1690,  in-4o,  fig.,  titre  gr.= 
Autre  éd.  :  Amsterdam,  P.  Mortier, 
1692,  in-4«,  fig.  Quoique  cette  réim- 
pression soit  moins  estimée,  on  la  re- 
cherche parce  qu'elle  contient  la  dis- 
sertation précédente.  —  Cet  ouvrage 
contient,  outre  l'histoire  des  monnaies 
des  rois  de  la  l^^  de  la  2«  et  de  la  3« 
race,  une  table  du  poids  du  marc  d'or 
et  d'argent,  année  par  année,  depuis 
1144  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
«  Il  a  fallu,  dit  encore  Lelong  [loc.  cit,}j 
«  bien  des  recherches  pour  tirer  cette 
«  histoire  de  l'obscurité  où  elle  était 
«  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  en 
(S.  1293,  que  commencent  les  registres 
«  de  la  cour  des  Monnoies.  M.  Le  Blanc 
«  a  travaillé  d'après  MM.  Bouteroue, 
«  Poullain,  Constant,  Petau  et  Peiresc, 
«  qui  lui  ont  été  d'un  grand  secours, 
«  ainsi  qu'il  l'avoue  dans  sa  préface.  » 
Voy.  aussi  VHist.  des  ouvrages  des  Sça- 
vants,  juin  1690;  Journal  des  Sçavants, 
avril  1690;  Lenglet  Dulresnoy,  Méthode 
hist.,  t.  IV  ;  Clément,  Bib.  curieuse,  t.  iv. 
LEBRUIV  [de  Grenoble).  —  Voy.  la 
notice  suivante. 

LEBRUN  TOSSA  (JeAN-Antoine), 
littérateur  dont  le  vrai  nom  est  BRUIV, 
naquit  à  Pierrelatle  (Drôme),  le  24  sept. 
1760.  Étant  venu  chercher  fortune  à 
Paris,  il  se  lança  dans  la  littérature  et 
débiiia,en  1785,  par  fonder  un  journal 
de  modes.  Quand  la  révolution  éclata, 
il  en  adopta  les  principes  avec  enthou- 
siasme :  une  facétie  en  vers,  qu'il  pu- 
blia après  la  prise  de  la  Bastille,  le 
Père  éternel  démocrate^   témoigne   de 
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toute  son  ardeur  patriotique,  et,  en 
même  temps,  de  son  esprit  irreligieux, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Il  fit  aussi 
représenter  sur  divers  théâtres  de  Pa- 
ris, avec  plus  ou  moins  de  succès,  un 
grand  nombre  de  pièces  de  circonstan- 
ce qui  n'ont  pas  été  toutes  imprimées  et 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  ti- 
tres; la  Biogr.  imiv.  et  port,  des  con- 
temp.  (suppl.  Vo.  Tossa)  dit  qu'il  débuta 
par  un  drame  en  trois  actes,  les  Noirs 
et  les  Blancs.  Toutefois,  ses  opinions 
politiques  n'allèrent  pasjusqu'au  sans- 
culottisme,  car  il  célébra  Charlotte  Cor- 
day  dans  une  pièce  intitulée  :  Apo- 
théose de  Charlotte  Corday,  et  fit  jouer 
en  1794,  au  théâtre  Favart,  un  drame 
lyrique  dirigé  contre  les  Jacobins,  Ara- 
belle  et  Vascos.  En  1796,  lors  de  la 
création  du  ministère  de  la  police  gé- 
nérale, il  y  entra  comme  sous-chef 
d'un  bureau  dit  de  direction,  où  il  eut  à 
diriger  des  agents,  des  espions  et  des 
mouchards  en  toutes  sortes  d'opéra- 
tions contre  les  émigrés  et  les  conspi- 
rateurs.Vers  le  milicude  l'an  ix  il  sortit 
de  la  police,  et  ce  lut  alors  qu'il  publia, 
sous  le  T(>se\idonyiï\e  de  Lebrun  {de  Gre- 
noble), l'écrit  intitulé:  Portefeuille  po- 
litique d'un  ex-employé  au  ministère  de 
la  police  générale,  écrit  remarquable  où 
sont  exposées,  avec  une  brutalité  par- 
fois cynique,  les  idées  les  plus  avan- 
cées et  les  plus  hardies,  en  religion, 
en  morale  et  en  administration.  Peu 
de  tenips  après,  il  obtint  un  emploi 
au  ministère  de  l'inférieur  et  passa  en- 
suite (an  xii)  dans  l'administration  gé- 
nérale des  droits  réunis  dont  Fi-ançais 
de  Nantes  venait  d'être  nommé  direc- 
teur. Mis  à  la  retraite  avec  pension,  au 
commencenie.it  de  la  seconde  restaura- 
lion,  il  resta  à  Paris  entièrement  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Nous  n'a- 
vons pu  découvrir  l'époque  de  sa  mort; 
il  vivait  encore  en  1830. 

Celait  un  homme  d'infiniment  d'es- 
prit, mais  qui  se  fit  beaucoup  d'af- 
faii'es  désagréables  par  son  impiété  et 
vécut  fort  mal  avec  ses  collègues  en 
littérature.  Sous  le  Directoire,  sa  que- 
relle avec  Fabien  Pilirt  amusa  beau- 
coup les  oisifs  de  Paris.  Voici  un 
cchanlillon  des  éj)i  g  ranimes  de  ces 
deux  Messieurs;  Pillet  lui  décocha 
celle-ci  dans  le  Grondeur: 

LA  naïveté. 

Pourquoi,  disait  Tossa  d'un  ton  affectueux, 
I^efusez-Yous  toujours  ce  que  je  vous  propose? 
(Il  m'olTrait  de  ses  vers  le  recueil  monstrueux), 
Montoiiie,je  le  sais,  paraU  volumineux, 
Mais  c'est,  au  fond,  bien  peu  de  chose. 


Lebrun  Tossa  répondit  par  la  sui- 
vante : 

Je  veux  extertniner  tous  les  sots  du  Parnasse, 
Criait  un  jour  le  capitan  Pillet. 

—  Hé!  mon  ami,  faites  leur  grâce, 
Lui  dit  quelqu'un  qui  l'i  nlendait.. 

—Qui,  moi  les  épargner!  moi  que  rien  n'intimide! 

—  Soit;  mais  le  ciel  défend  !e  suicide. 

Il  eut  une  autre  querelle,  en  1812, 
qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  A>ant 
découvert,  parmi  de  vieux  papiers  que 
l'on  brûlait  au  ministère  de  la  police, 
une  pièce  manuscrite  en  vers  intitulée 
les  Gendres  ingrats  et  punis,  il  proposa 
à  M.  Etienne,  son  ami,  qui  venait  de 
débuter  avec  succès  au  théâtre,  de  re- 
faire cette  pièce  en  collaboration.  Ce 
dernier  accepta,  prit  la  pièce,  cessa  de 
voir  son  collaborateur,  et  donna,  deux 
ou  trois  ans  après,  la  fameuse  comédie 
des  Deux  Gendres.  Lebrun,  trouvant 
que  cette  pièce  ressemblait  pour  le 
fond  et  pour  la  forme  à  celle  qu'il  avait 
sauvée  des  flammes,  accusa  M.  Etienne 
de  mauvaise  foi,  d'abus  de  confiance, 
de  plagiat,  et  publia  deux  brochures 
qui  vinrent  donner  un  nouvel  aliment 
à  la  polémique  soulevée  par  l'appari- 
tion de  Conaj^a.  Les  nombreux  amis  de 
M.  Etienne  attribuèrent  ses  attaques  à 
la  jalousie ,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  allèrent  même  jusqu'à  nier  l'his 
toire  du  manuscrit  sauvé  des  flammes. 

On  a  de  lui  :  \.  le  Père  éternel  démo- 
crate, ou  le  vainqueur  de  la  Bastille  en 
paradis,  malgré  saint  Pierre  (s.  1.  ni  d.j, 
in-8",  15  pp.  Facétie  en  vers,  très- 
rare. —  IL  Arabelle  el  Vascos^  ou  les 
Jacobins  de  Goa,  drame  lyrique  en  trois 
actes.  i*aris,  1794,  in-8o.—  III.  Le  Caba- 
leur,  comédie  en  un  acte.  1794,  in-8". — 
IV.  La  Folie  de  Georges,  ou  l'Ouverture 
du  Parlement  d'Angleterre,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Paris,  an  ii,  in- 
8".  — V.  Le  Savoir-faire,  opéra  en  deux 
actes  et  en  prose.  Paris,  1795,  in  8°. 
—  VL  Le  Mont  Alphéa,  opéra  en  trois  ac- 
tes et  en  prose.  Paris,  1796,  in-S^.— 
VIL  Alexandrine  de  Bauny,  oui' Innocence 
et  la  Scélératesse.  Paris,  Galetli,  1797, 
in-8".— VIIL  *  L'antiprètre,  par  Lebrun 
(de  Grenoble),  Paris,' les  marchands  de 
nouveautés,  an  vi,  in-S»  de  70  pp.  — 

IX.  Les  faux  Mendiants,  opéra  comique  en 
un  acte  et  en  vers.  Paris,  an  vi,  in-8°.— 

X.  L'Honnête  Aventurier,  comédie  en  un 
ade  et  en  vers,  Paris,  an  vi,  in-8°. — 
W.* Portefeuille  politique  d'un  ex-employé 
au  ministère  de  la  police  générale,  ou  Es- 
sai sur  l'instruction  publique,  p:ir  Lebrun 
(de  Grenoble).  Paris,  l'auteur,  an  ix, 
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1800.  in-8o  de  j:xiv,  iij  et  313  pp.  — 

XII.  *  Le  Terne  à  la  loterie,  ou  les 
Aventures  d'une  jeune  dame,  écrites  par 
elle-même.  Paris,  Debray,  1800,  in-S". 
Trad.  de  l'ilalien  de  l'abbé  Chiari.— 

XIII.  La  jolie  Parfumeuse^  ou  la  Robe 
de  conseiller,  vaudeville  en  un  acte,  par 
les  citoyens  Lebrun-Tossa  et  Bonel.  Re- 
présentée, pour  la  première  fois,  sur  le 
théâtre  Montansier-Variétés,  le  13  bru- 
maire, an  X.  Paris,  Barba,  an  x,  in-8", 
35  pp.  =  Autre  Éd.  Paris,  le  même, 
an  XIII,  in-8%  35  pp.— _XIV.  Mes  Révé- 
lations sur  M.  Etienne,  les  deux  Gendres 
et  Conaxa.  Paris,  Denlu,  1812,  Jn-8°, 
35  pp.  Il  y  a  eu  une  2«  édit.  de  cet 
opuscule.  —  XV.  Supplément  en  réponse 
à  MM.  Etienne  et  Hoffmann.  Paris, 
lim{\x,m-^°.—TS\.  La  Patrie  avant  tout. 
Ehl  que  m'importe  Napoléon !Pi\r\s,'}mn 
1815,  in-8°.  Brochure  napoléonienne. 

—  XVII.*  L'Évangile  et  le  Budget,  ou 
les  Réductions  faciles,  par  M.  Talon- 
Brusse,  marguillier  de  sa  paroisse  et  ren- 
tier consolidé.  Paris,  Plancher,  Delau- 
nay,  1817,  in-8°,  88  pp.  —  XVIII.  *  Vol- 
taire jugé  parles  faits,  par  M.  **\  Paris, 
Plancher,  1817,  in-8°.  —XIX.  *  Les  Con- 
sciences littéraires  d'à-présent,  avec  un 
tableau  de  leurs  valeurs  comparées,  indi- 
quant, de  plus,  les  degrés  de  talent  et 
d'esprit,  par  un  jury  de  vrais  libéraux. 
Paris,  Plancher,  1818,  in-8o.  —  XX.  * 
Plus  de  charte  octroyée!  plus  de  noblesse 
héréditaire  !  par  l'Aveugle  du  Marais  [qui 
n'y  voit  que  trop  clair).  Paris,  août 
1830,  in-8«. 

Il  est  encore  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  vers  insérées  dans 
des  recueils  périodiques,  entre  autres 
dans  VAlmanach  des  Muses. 

LE  FEVRE  (Jean-Rodolphe)- Fakr 

-  né  à  Grenoble,  fut  d'abord  avocat  au 
Parlement  de  celte  ville.  Ses  opinions 
religieuses  l'ayant  ensuite  obligé  de 
sortir  de  France  avec  son  père,  Gabriel 
Le  Fevre,  il  se  réfugia  en  Suisse,  et 
devint  professeur  de  philosophie  àLau- 
sanne,  vers  1620.  En  1629,  son  Portrait 
de  l'Homme,  dans  lequel  on  trouva  «  plu- 
sieurs choses  déshonnêtes  et  dange- 
reuses »,le  fit  destituer.  Quelques  an- 
nées après,  il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  droit  à  Genève.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  J7«  siècle.  —  (Voyez 
la  France  protest,  de  MM.  Haag.) 

On  a  de.  lui  :  I.  Totius  logicce  peripate- 
ticœcorpus.  Aureliae,  1623,  in-4o.  —H. 
Cursus physicus  in  quo  totius  philowphiœ 
naturalis  corpus  explicatur.  Geneva, 
1626,iu-12.— III.  Leportraitde  l'homme, 


mis  à  son  jour  et  rehaussé  en  vives  et  écla- 
tantes couleurs.  Grenoble,  1623,  in-8o. 
(Bib.  de  Grenoble).  —  IV.  Clavis  juris- 
prudentiœ ,  sive  brevis  ac  melhudica  In- 
stitulionum  Justiniani  explicatio.  Gratia- 
nopoli,  1638,  in  4»(Ibid.)—V.  Sî/s/ma 
triplex  juris  civilis,  criminalis,  canonici 
et  feudalis  Genevae,  1643,  in-fol.(Ibid.) 
—  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  de 
droit  intitulé  Aviarium  juris ,  que  je  ne 
connais  pas. 

LEGER  -  Leudgarius,  Leodegarius, 
Leudegarius,  -archevêque  de  Vienne  et 
abbé  de  Saint-Barnard  de  Romans  au 
xi«  siècle,  naquit  dans  cette  dernière 
ville  d'une  famille  illustre  et  puis- 
sonte.  «  S'il  fallait  s'en  rapporter  au  Cé- 
lestin  Jean  Dubois,  le  plus  ancien  com- 
pilateur des  antiquités  de  Vienne,  il 
était  parent  du  roi  de  France  Henri  I". 
Les  preuves  de  cette  origine  royale  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous,  mais  le 
cartulaire  de  l'abbaye  de  St-Barnard 
lu  (D assigne  une  assez  noble  en  le 
raiia<;hant  par  sa  mère  à  celle  antique 
race  des  premiers  seigneurs  de  Clerieu 
qui  ne  relevaient  que  de  l'empire  et 
dont  l'origine  se  perd  dans  les  ténè- 
bres du  moyen  âge,  Guillaume,  son 
père,  avait  épousé  la  fille  deSilvion  de 
Clérieu,  Fida,  et  pour  prétendre  à  une 
telle  alliance  il  devait  être  un  des  plus 
puissants  barons  de  la  contrée;  on 
voit,  en  effet,  gue  ses  domaines  s'é- 
tendaient depuis  Valence  jusqu'aux 
confins  du  Royonnais  »  (1);  Romans, 
qui  n'était  alors  qu'une  humble  bour- 
gade, son  abbaye  et  tout  son  territoire, 
en  dépendaient.  — Léger,  qui  avait  re- 
çu dans  l'Église  du  Puy  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance  et  se  faisait 
remarquer  par  sa  piété,  fut  élu,  en 
1025,  abbé  de  Saint-Barnard.  Toute- 
fois, nous  devons  dire  qu'il  dut  son  élé- 
vation, moins  à  son  mérite  personnel 
et  à  ses  vertus,  qu'à  une  sorte  de  trans- 
action. En  effet,  Guillaume,  son  père, 
en  qualité  de  seigneur  de  Romans, 
l'imposa  aux  chanoines,  et  ceux-ci  y 
mirent  la  condition  expresse  qu'il  leur 
ferait  abandon  de  tous  ses  droits  sur 
cette  ville  (2).  Quelques  années  après 
(1030),  Léger  fut  appelé  à  succéder  à 
Burcard  sur  le  siét^e  archiépiscopal  de 
Vienne.  Il  s'occupa  avec  le  plus  grand 
zèle  des  deux  administrations  pasto- 
rales qui  lui  étaient  confiée^;  il  remit 

(1)  M.  G\xwà,  Essai  MsH.  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Barnard,  V^  part ,  p.  75. 

{■2)  Voy.  l'acie  de  son  élection  dans  l'Essai  hist. 
précite,  f'  partie  [preuves],  pp.  101-102. 
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en  vigueur  dans  son  abbaye  de  sages 
règlements  tombés  en  désuétude,  lui 
fil^restituer  des  biens  qui  avaient  été 
usurpés  et  obtint  pour  elle  ce  qu'on 
appelait  la  liberté  romaine,  c'est-à-dire 
le  droit  de  dépendre  immédiatement 
du  Saint-Siège,  privilège  alors  fort  re- 
cherché dont  ne  jouissaient  qu'un 
bien  petit  nombre  de  monastères.  Il  fit 
aussi  reconstruire  (1092)  l'église,  le 
cloître  et  les  maisons  affectées  aux 
chanoines  qu'un  incendie  venait  de 
consumer.  Comme  archevêque  il  ne 
déploya  pas  moins  de  zèle  pour  les  af- 
faires de  son  diocèse  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  qu'il  contribua  à  la 
fondation  d'un  hôpital  à  Vienne  et  y 
fit  achever  la  belle  église  de  Saint- 
Maurice.  Il  assita  à  plusieurs  conciles, 
notamment  à  celui  de  St-Gilles  (1042) 
où  son  influence  contribua  puissam- 
ment à  faire  établir  la  trêve  du  sei- 
gneur «  seul  progrès  alors  possible, 
«  dit  M.  Giraud,  au  milieu  de  la  bar- 
«  barie  contemporaine. «Parvenu  à  une 
extrême  vieillesse  et  sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  se  démit  de  son  abbaye  en 
faveur  de  Varmond,  chanoine  de  Vien- 
ne et  de  Romans  (6  oct.  1069).  Il 
mourut  à  Vienne  le  12  juin  de  l'année 
suivante  (1).  —  Ce  prélat,  l'un  des  plus 
éminents  de  son  temps,  aimait  les  let- 
tres et  létude.  Il  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque riche  et  nombreuse  pour 
son  siècle  et  la  légua  à  son  église. 
Charvetcite,  d'après  un  ancien  nécro- 
loge, quelques-uns  des  manuscrits  qui 
la  composaient. 

LE  GR/VS  DU  VILLARD  (2)  (Pier- 
re), écrivain,  chanoine  de  l'église  St- 
André  de  Grenoble,  naquit  aux  envi- 
rons de  celte  ville  vers  1700.  Dans 
l'opuscule  intitulé  Lef^re...  sttr /a  Comé/e 
(pp.  11  et  suiv.),  il  nous  apprend  quel- 
ques particularités  de  sa  vie.  En  172^, 
un  riche  prélat  italien,  dont  il  avait 
fait  connaissance  à  Grenoble,  et  qui 
l'avait  pris  en  grande  affection,  lui  pro- 
cura l'argent  nécessaire  pour  faire  un 
voyage  en  Italie.  Il  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son  protecteur,  et  fréquenta 
assidûment  l'abbé  de  Tencin,  qui  y  était 
alors  en  qualité  d'agent  secret  des  af- 
faires de  France.  Chez  ce  dernier,  il 
vit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dislin- 

(1)  Charvet  (His^  de  VÈglisede  Vienne,  p.  296) 
le  fait  mourir  le  2  mars  1069. 

(2)  Son  vrai  nom  est  Gra.s  dd  Villa.rd,  Nous 
lui  avons  donné  celui  de  Le  Gras  par  suite  d'une 
erreur  matérieUe  dans  le  classement  alphabétique 
de  notre  travail  causé  par  Chalvet  et  la  France  litt. 
de  Quérard  qui  le  nomment  ainsi. 


gué  à  la  cour  papale,  entre  autres  l'ab- 
bé Lambertini,  qui  fut  depuis  élevé  au 
pontifical  sous  le  nom  de  Benoît  XIV. 
Peu  de  temps  après,  son  prolecteur 
mourut  en  lui  léguant  une  somme  de 
600  livres.  Il  resta  encore  deux  ans  à 
Rome  pour  attendre  la  délivrance  de 
son  legs  ;  puis,  il  se  mit  à  voyager  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie.  A  son  re- 
tour à  Grenoble,  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  obtint  un  canonicat  dans  l'é- 
glise Saint-André.  En  1741,  il  fit  un 
dernier  voyage,  celui  de  Paris,  où  il 
resta  plusieurs  mois:  il  s'y  trouvait  au 
mois  de  septembre  de  cette  année,  el 
assista  à  l'ouverture  du  testament  du 
célèbre  Rollin,  avec  lequel  il  avait  eu 
quelques  relations.  «  Quand  je  fus  de 
n  retour  de  mes  voyages,  dit-il  [loc. 
«  cit.,  p.  16),  pensant  alors  que  je  n'a- 
«  vois  déjà  que 

«  Trop  vu  sur  la  mer  de  ce  monde 
Errer  au  gré  des  vents  ma  baïque  vagabonde, 

«  je  formai  la  résolution  de  faire  tout 
ï  ce  qui  seroit  en  moi  pour  bien  jouir 
((  des  délices  du  port;  et,  pour  mieux 
«  y  réussir,  je  pris  le  parti  de  battre 
«  en  retraite  dans  mon  cabinet.  Quel- 
«  que  temps  après,  le  hasard  voulut 
a  que  je  fusse  chargé,  dans  un  lieu 
«  solitaire,  de  la  direction  spirituelle 
«  et  administration  temporelle  d'une 
«  maison  de  piété  (3).  Je  vous  avoue 
«  que  mon  goût,  dans  ce  désert,  s'y 
<f  augmenta  si  fort  pour  la  solitude  et 
«  pour  l'élude,  qu'elles  ont  fait  en  moi 
«  une  seconde  nature.  »  Ce  fut  dans 
l'exercice  de  ces  paisibles  et  douces 
fonctions  que  le  bon  et  heureux  cha- 
noine passa  le  reste  de  sa  vie.  Ami  des 
lettres,  possédé  de  la  manie  d'écrire, 
il  employa  ses  nombreux  loisirs  à  noir- 
cir du  papier  des  réminiscences  indi- 
gentes de  ses  lectures,  et  de  toutes  les 
balivernes  qui  se  heurtaient  dans  son 
cerveau.  Dans  la  Lettre.. ..  sur  la  Co- 
mète, qui  est  son  chef-d'œuvre,  il  s'é- 
lève jusqu'au  sublime  de  la  niaiserie 
et  de  la  vulgarité. —  Il  mourut,  d'après 
Chalvet,  en  1785. 

On  a  de  lui .  I  *  Of/îcia  propria  sanc- 
torum  in  ecclesia  cathedrali  ^  diœc. 
Gratianop.  de  prœceplo  recitanda.  Ex 
mandato  illustrissimi  ac  rêver endissimi 
Episcopi  ff  princip.  Gratianop.  Appositis 
quibasdam  recentibus  ad  breviarium  Ro- 
manum  spectantibus...  Editio  novissima. 
Gratianopoli;  apud  Vidiiam  Gasp.  Gi- 
roud,   M.  Dcc.  XL,  in-12  de  85  pp.  = 

(3)  La  maison  de  retraite  de  Parménie. 
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La  première  éd.  est  de  Grenoble,  1730, 
in-12  (Bib.  de  Grenoble,  1163).  —  Ce 
petit  ouvrage,  compilé  par  Gras  du 
Villard,  avec  l'autorisatron  de  M.  de 
Caulet,  évêque  de  Grenoble,  qui  appor- 
tait une  grande  négligence  dans  l'ac- 
complissemenl  des  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  contient  plusieurs  légendes 
apocryphes  :  il  lut  improuvé  par  le 
cardinal  Le  Camus.  LdrFrance  titt.  de 
Quérard  l'indique  sous  le  titre  de 
Sanctorul  de  Grenoble.  —  11.  Eloges  de 
quinze  illustres  chanoines  de  Saint-André 
de  Grenoble.  1733,  in-12  (en  latin).  — 

III.  *  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M,  le  cardinal  Le  Camus,  évêque  et  prince 
de  Greno&/e.  Lausanne  (Grenoble  j,  1748, 
in-12  de  a;xù.'ij,  96  pp.  et  6  pp.  non 
chiff.  L'épilre  dédicatoire  aux  diocé- 
sains de  Grenoble  est  signée  G.  D.  — 

IV.  *  Histoire  de  la  pieuse  bergère  du 
viont  de  Parménie,  ou  la  Vie  de  la  sœur 
Louise,  fondatrice  de  la  maison  de  re- 
traite de  Notre-Dame  des  Croix,  dans  le 
diocèse  de  Grenoble  ;  en  laquelle  est  ren- 
fermé un  précis  de  la  vie  de  M.  Roux, 
prêtre,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans 
cette  solitude.  Grenoble,  André  Xrm^nd, 
1752,  in-12  de;  6  ff.  non  chiff.,  xii  et 
168  pp.,  et  9  ff.  non  chiff.  =  Autre  éd. 
précédée  d'un  abrégé  historique  de  plu- 
sieurs autres  établissements  qui  ont  an- 
ciennement existé  sur  la  même  montagne. 
Grenoble,  A.  Armand,  1764,  in-12  de 
3  ff.  non  chiff.,  lxvi,  et  199  pp.  et  7 
ff.  non  chiff.  (Bib.  de  Grenoble.)  — V. 
Lettre  sur  la  procession  des  Fous  et  au- 
tres extravagances  en  diverses  églises. 
^757.  —  VI.  Les  Agréments  de  la  solitude, 
•/758,  in-12.  •—  VII.  Dissertation  sur 
l'origine  des  noms  de  famille.  1758,  in-12. 
— vin.  Cantiques  spirituels.  1759,  in-12. 

—  IX.  Le  Voyaiie  spirituel  des  sanirs  de 
Parménie,  1760,  in-12.  ~  X.  *  Lettre 
d'un  chanoine  de  Grenoble  à  un  de  ses 
amis  sur  la  comète,  (s.  n.)M.  dcc.  lxxhi, 
in-8%  54  pp.  Signée  à  la  fin,  G\  D'**. 

—  XI.  Copie  des  inscriptions  que  M.  le 
chanoine  Gras  de  Villard  a  fait  peindre 
à  fresijue  dans  le  cloître  de  l'église  St- 
André  de  Grenoble,  (s.  1.  nid.)  Petit 
in-fo  d'une  feuille  (1).— XII.  Grassiana, 
ou  Œuvres  mêlées.  «  Il  n'a  paru  de  ce 
recueil  qu'un  cahier  in-4o  contenant  la 
description  de  quelques  antiquités  de 

(1)  Il  y  a  sur  ce  monie  sujet  un  opuscule  dont 
nous  ne  coiinuissons  que  le  titre:  Inscriptions 
mises  dans  le  doUre  de  ràglise  Saint-An'Irc  de 
Grenoble,  avec  une  lettre  de  Jean  de  Sasscnarjc, 
sur  la  perte  de  pins  des  trois  quarts  de  ses  habi- 
tants. Grenoble  ^s.  d.),  in-4".  (Bib.  de  Grenoble, 
2.44».) 
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l'église  St-André.  »  {France  litt.  de 
Quérard  )  —  XIII.  Abrégé  historique  de 
la  maison  de  Parménie...  [France  litt. 
de  Quérard.) 

Il  nous  apprend  dans  sa  Lettre  sur  la 
comète  (pp.  14  et  15)  qu'il  a  donné  une 
nouvelle  édition  des  Délices  de  l'Italie 
par  Rogissar).  «  J'avois  remarqué, 
dit-il,  que  l'auteur's'y  étoit  tellement 
oublié,  qu'il  donnoit,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  dans  la  préface  de  la  seconde 
édition,  César  pour  Annibal,  les  Par- 
Ihes  pour  les  Daces,  Sélencée  pour 
Selinante,  des  toises  pour  des  cou- 
dées, etc.  »  Parmi  les  diverses  éditions 
qui  ont  été  faites  de  ce  livre,  nous  n'a- 
vons pu  découvrir  celle  dont  il  se  dit 
l'auteur. 

Il  se  proposait  de  donner  des  Mé- 
moires sur  la  province  du  Dauphiné,  qui 
devaient  former  3  vol.  in-4o  ;  mais  il  n'a 
paru  que  le  prospectus.  »  {France  litt. 
de  Quérard.)  Il  s'était  avisé  de  vouloir 
dévoiler  dans  cet  ouvrage  la  véritable 
origine  d'un  grand  nombre  de  maisons 
nobles  de  Dauphiné  qui  se  sont  gref- 
fées sur  des  maisons  anciennes.  On  en 
futinstruilet  l'on  sut,  par  des  menaces, 
arrêter  la  publication  de  son  manu- 
scrit. (Vov.  Bib.  hist.  de  Lelon^.  ni, 

no....)  ; 

LELIEVUE  (Jean),  né  à  Vienne 
vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  prit  le 
grade  de  bachelier  en  théologie  et  de- 
vint ensuite  chanoine-sacristain  de 
l'église  St-Maurice.  En  1588,  il  accom- 
pagtia  à  Paris  l'archevêque  Pierre  de 
Villars,  que  les  états  du  Dauphiné 
avaient  député  au  roi  pour  lui  repré- 
senter la  déplorable  situation  des  af- 
faires de  cette  province  et  implorer 
son  secours.  En  "1590,  quand  le  duc  de 
Nemours  eut  rendu  la  Ligue  triom- 
phante à  Vienne,  il  suivit  le  même  pré- 
lat à  Rome.  Pierre  de  Villars,  dit  Char- 
vei,  le  chérissait  particulièrement  à 
cause  de  sa  régularité  et  de  son  amour 
pour  l'étude  ;  «  Libéral  envers  les  pau- 
vres, il  aimait  son  état  et  il  l'honora 
par  son  zèle,  sa  piété  et  son  attache- 
ment à  remplir  tous  ses  devoirs.  »  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  Leliévre  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Saint-Phi- 
lippe, instituteur  de  la  congrégation 
des  prêtres  de  laVallicelle,  qui  le  pressa 
fortement  d'embrasser  son  institut.  Il 
resta  à.  Rotne  probablement  jusqu'en 
1592.  Jérôme  de  Villars,  qui  succéda, 
en  1598,  à  Pierre  de  Villars,  son  frère, 
sur  le  siège  de  Vienne,  lui  continua  la 
même  faveur  dont  il  paraît  avoir  joui 
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soiisce  dernier;  il  le  nomi  a  abbé  de 
St-Ferréol  après  la  mon  dt  Guy  Fom- 
bert,  ve.'S  1612.  —  Leiievre  vivait  en- 
core en  1623,  époqiii'  de  la  [  nbliralion 
de  son  Histoire  de  l'église  de  Vienne. 
Il  était  alors  dans  un  â^jie  fort  avancé 
comme  il  paraît  par  l'une  des  pièces 
encoiniasliques  placées  en  i^te  de  cet 
ouvraîîe,  d.ins  laquelle  l'un  de  ses  ad- 
mirateurs 1  appelle  renerande  senex. 
(Voy.  Charvet,  Hist.  de  la  sainte  église 
de  Vienne,  pp.  71,580  et  582.) 

Leiiévre,  comme  nous  l'avons  dit, 
aimait  l'éiuJe  :  il  fit  d'assez  grandes 
recherches  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés Je  l'église  de  Vienne.  C'est  lui  qui 
fournit  à  Clément  Durand,  chanoine 
de  cette  église  (ou  au  céleslin  Jean 
Dubois),  les  matériaux  d'après  lesquels 
fut  rédigé  le  fragment  historique  inti- 
tulé :  Antiquœ  snnclœ  ac  senatoriœ  Vien- 
nœ...  an'iqailnles  (voy.  t.  I,  p.  351). 
D'après  Charvet  [loc.  cit.,  p.  582),  ses 
recherciies  se  réduiraient  à  fort  peu  de 
chose,  et  les  matériaux  recueillis  par 
lui  ne  st-raient  que  des  mémoires  ré- 
digés par  l  ai'chevêque  Pierre  de  Vil- 
lars,  pour  être  communiqués  à  Baro- 
nius  :  il  n'aurait  fait  que  leur  donner 
une  forme  historique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  les  publia  sous  le  titre  suivant: 
Histoire  de  t'antiqvilé  et  saincteté  de  la 
cité  de  Vienne  en  la  Gavle  Celtique  A 
Vienne,  par  Jean  Poyet,  16i3,  'ui-S°. 
Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble, n"  24457,  cile  nue  édiiion  datée 
de  Vienne,  1625.  Ne  l'ayant  pas  vue, 
j'ignore  si  c'est  une  2  édition,  ou  la 
même  avec  uu  nouveau  tiire.  Charvet 
ajoule  que  Leiiévre  a  inséré  dans  cet 
ouvi'age  plusieurs  faits  étrangers  à  son 
sujet  et  quelquefois  apocryphes.  «Ceux, 
€  dit-il,  qui  faisoient  son  véritable  ob- 
c  jet  ne  sont  point  rangés  suivant  lor- 
«  dre  des  terris,  et  il  rnanijue  de  goût 
«  et  de  critique.  >  Ces  observations 
sont  fondées,  et  Ton  peut  ajouter  que 
le  bon  Leiiévre  montr-e  trop  souvent, 
à  propos  de  faits  miraculeux,  une  cré- 
dulité d'enfant.  Mais,  que  les  maté 
riaux  <lont  il  s'est  servi  aient  éie  re- 
cueillis par  lui  ou  par  un  autre,  il  n'eu 
est  pas  moins  vi'ai  qu'il  a  le  mérite  de 
nous  avoir  donne  la  première  histoire 
de  l'eglise  de  Vienne,  et  de  nous  avoir 
conservé  un  grand  nombi'e  d  actes  au- 
joui-d'hiii  per'dus.  Charvet  qui,  venu 
après  lui,  a  su  faire  un  usage  plu.-,  ju- 
dicieux de  ceà  matériaux,  le  traite  avec 
trop  de  dédain  :  il  eût  dû,  ce  qu'on  ou- 
blie trop  souvent,  tenir  compte  des  in- 
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nombrables  difficultés  que  rencontre 
à  chaque  [»as  l'écrivain  qui  élabore  un 
sujet  encore  inexploi'é,  et  se  montrer 
plus  indulgent  pour  les  eri-eui-s  dans 
lesquelles  il  peut  être  entraîne.  Cet 
historien  ajoute  (p.  582)  :  «  Il  est  au- 
«  teur  de  plusieui's  petits  ouvrages  de 
((  piété.  T>  Je  neconnais  que  le  î^uivant  : 
U Enfer  des  simoniaques ,  extraict.  du 
Psalme  cent-huictiesnie.  Vienne,  J.  Poyet, 
1619,  in-8°;  très-rar-e. 

LE  MAÇON  (Antoine),  écrivain  du 
xvr  siècle/ne  au  Buis  (Di-ôme),  appar- 
tenait à  une  famille  noble or'iginair-e  de 
Cr-olles,  près  de  Grenoble.  Il  fut  con- 
seiller du  roi,  receveur  général  des  fi- 
nances, ti'esorier  de  l'extr'aor'dinaiiedes 
guerres  sous  François  !«=',  et  secretair-e 
(Je  Marguerite,  sœur  de  ce  prince.  Nous 
n'avons  pas  d'autres  renseignements 
sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Décameron  de  Mais- 
tre  Jean  Boccacc,  Florentin.  Paris,  llof- 
fet,  1543,  in-lol.  «  Cette  Ir-aduction,  qui 
f  est  ton  estimée,  dit  Leiiglet  DutVes- 
t  noy  [Bih.  des  Romans),  fut  faite  par 
«  ordre  de  M'"«  Mai'guerite.  Antoine 
e  Le  Maçon,  qui  éloit  à  son  service,  fut 
c  un  des  beaux  et  bons  espr'its  de  son 
«  siècle.  La  langue  tVançoise  et  les  let- 
«  1res  lui  ont  obligation.  »  —  Parmi  les 
nombi'euses  edit.  qui  en  ont  été  faites, 
nous  citerons  les  suivantes  :  Paris,  Rof- 
fet,  1548,  in  8°;  Paris,  Groulleau,  1551, 
in  8°;  Lvou,  G.  Rouille,  1558,  in-16; 
Paris,  Marrin,  1559,  in-8%  Lyon,  G. 
Rouille,  1560,  in-16;  Paris,  de  Harsv, 
1569,  in-12;  Lyon,  G.  Rouille,  1580, 
iu-16;  Lyon,  J.  Vetrat,  1597,  in-16; 
Âmstei'dam,  1597,  in-16.  Ces  anciennes 
éditions  sont  plus  exactes  et  plus  re- 
cherchées que  celles  qui  ont  paru  de- 
puis. —  IL  ErotusmCy  ou  les  Amours  de 
Phndieetde  Gelaùne.  Lyon,  1550,  in-8o. 

On  lui  doit  encore,  dit  Lenglet  Du- 
fresnoy,  l'édition  des  œuvres  de  Jean 
Lemaire,  in-folio,  et  celle  des  poésies 
de  Ciénient  M.irot  dont  il  était  Tami. 

LKMPS  (Louis  de),  né  a  Chirens 
d'après  Chalvet ,  d'une  famille  noble 
que  Chorier  d)  fait  l'emouler  au  13«  s., 
fut  un  célébr-e  avocat  du  parlement  de 
D.iuphiné.  Après  avoir  été  consul  de 
Gienohie  en  1670,  71  et  72,  sou  mérite 
le  lit  appeler  a  une  charge  de  conseil- 
ler au  Parlement;  mais,  par  une  mo; 
destie  bien  l'are,  ou  pour  des  causes  qui 
nous  sont  inconnues,  il  refusa.  Son 
nom,  aujourd'hui  oublié,  s'est  long- 
temps conservé  dans  les  traditions  du 

(1)  Supplém.  à  l'Estat  pol.,  p.  170. 
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barreau  de  Grenoble,  corjinie  celui  d'un 
avocat  aussi  remarquable  par  son  éru- 
dition que  par  son  éloquence.  Chorier 
parle  de  lui  dans  ses  Adversaria,  pages 
216  et  222. 

LENOIU-LAROCnE  (Jean-JacQ.) 
naquit  à  Grenoble  le  29  avril  1749. Son 
père,  avocat  dans  cette  ville,  le  destina 
au  barreau.  Il  s'y  distingua  de  bonne 
heure  et  alla,  en  1783,  se  fixer  a  Paris, 
où  il  avait  été  appelé  pour  plaider  une 
affaire  importante.  Lié  avec  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  celte  épo- 
que, et  particulièrement  avec  ses  com- 
patriotes Servan  et  Savoye-RoUin.  il 
salua,  connue  eux,  l'aurore  de  la  Ré- 
volution et  fit  tous  ses  efforts  pour  la 
diriger  dans  la  voie  des  réformes  et 
d'une  sage  liberté.  Les  premières  crises 
de  1788  le  ramenèrent  en  Dauphiné.  Il 
prit  une  part  active  aux  événements  de 
Vizille,  publia  un  écrit  où  il  demandai  t, 
en  faveur  du  tiers-état,  une  représen- 
tation égale  en  nombre  aux  deux  autres 
ordres,  et  fut  nommé  député  de  Paris, 
extra  muros.  La  faiblesse  de  son  organe 
lui  interdisait  l'abord  de  la  tribune  ; 
c'est  avec  sa  plume  qu'il  servit  la  cause 
à  laquelle  il  s'était  voué,  en  rédigeant, 
pendant  et  après  la  session,  le  journal 
de  Perlet.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  publia,  sous  le  pseudonyme  de  tt/ii»- 
glais,  trois  lettres  pour  établir  que  la 
Convention  n'avaitpas  le  droit  déjuger 
ce  prince.  Pour  le  soustraire  aux  dan- 
gers que  cette  publication  aurait  pu  lui 
attirer,  le  ministre  Garât  l'envoya  en 
mission  à  Grenoble  (1793),  d'où  il  ne 
revint  à  Paris  qu'après  le  9  thermidor. 
11  entra,  bientôt  après,  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon,  comme  professeur 
de  législation,  emploi  qu'il  garda  jus- 
qu'à l'an  VI.  Attache,  en  l'an  m,  à  la 
rédaction  du  Moniteur,  i\  devint,  l'année 
suivante,  directeur  de  ce  journal,  en 
remplacement  de  Trouvé.  Lorsque  la 
constitution  de  l'an  m  lut  mise  en  vi- 
gueur, il  s'attacha  à  en  démontrer  l'ex- 
cellence et  à  faire  prévaloir  la  nécessité 
de  conserver  l'ordre  de  choses  établi, 
attaquant  avec  la  même  vigueur  les 
partis  extrêmes.  Cependant,  les  roya- 
listes devenus  plus  entreprenants  à  la 
faveur  de  cette  constitution,  et  mena- 
çant chaque  jour  de  la  renverser,  il  fit 
placarder  sur  les  murs  de  Paris  (mes- 
sidor an  v),  comme  membre  du  Cercle 
constitutionnel,  un  appel  aux  patriotes, 
auxquels  il  dénonçait  la  majorité  mo- 
narchiste du  conseil  des  Cinq  Cents.  Le 
28  du  même  mois,  il  fut  nommé  mi- 


nistre de  la  police;  mais,  attaqué,  har- 
celé par  ceux  qu'il  avait  eu  le  courage 
de  dénoncer  dans  son  affiche,  il  donna 
sa  démission  le  6  thermidor,  après 
avoir  passé  10  jours  seulement  au  mi- 
nistère. En  l'an  VI,  les  Parisiens  l'élu- 
rent député  au  conseil  des  Anciens. 
Après  le  18  brumaire,  il  devint  membre 
de  la  commission  intermédiaire,  puis 
sénateur  (8  frim.  an  viii).  Il  fit  partie, 
du  28  nov.  1806  jusqu'à  la  fin  de  l'em- 
pire, de  la  commission  sénatoriale  de 
la  liberté  individuelle  et  y  vola  con- 
stamment avec  la  minorité  libérale.  Eu 
avril  1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  fut  élevé  à  la  pairie  par 
Louis  XVIII  (14  juin),  et  fit  entendre 
dans  la  chambre  de  belles  paroles  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Il  se 
tint  à  l'écart  pendant  les  Cent  Jours  et 
ne  reprit  son  siège  qu'à  la  rentrée  du 
roi.  Il  Col  mort  à  Paris  le  17  février 
1825  (1).  Napoléon  l'avait  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
le  25  prair.  an  xii,  et  créé  comte  en 
1808.  —  (Voy.  Biographie  des  lieute- 
nants-généraux, ministres  de  la  police  en 
France,  parS'-Edme,pp.  278-84.  -  Fas- 
tes de  la  Légion  d'honneur,  t.  2,  p.  369.) 

PORTRAIT. 

M.  LE  COMTE  Lenoir  -  LAROCHE ,  pair 
de  France.  En  buste,  de  3/4,  tourné  à 
G.  dans  un  petit  ovale  de  li/4  mill.  de 
H.  Point. 
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Outre  le  Journal  de  Perlet  el  le  Moni- 
teur, Lenoir-Laroche  a  été  encore  l'un 
des  rédacteurs  du  Mercure  de  France. 
Il  a  dirigé  seul  une  feuille  politique, 
historique  et  littéraire,  intitulée  leSur- 

(1)  Il  avait  épousé  une  demoiselle  de  Grenoble, 
Claire  Régijis,  qui  acquit  sons  la  Restauration  une 
sorte  de  célébrité  par  ses  excentricités  mystiques. 
(Voy.  sa  notice.) 
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veillant,  in-8°,  an  v  et  vi  (120  num.). 

LEORIEll-DELISLE  (PlERRE- ALE- 
XANDRE), célèbre  fabricant  de  papiers 
et  écrivain,  né  à  Valence  en  1744,  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire  et  devint 
capitaine  de  dragons.  11  est  le  créateur 
des  importantes  papeteries  de  Langlé 
et  de  Buges,  près  de  Montargis  (Loiret). 
Les  essais  curieux  auxquels  il  se  livra 
sont  connus  de  tous  les  bibliophiles.  Il 
a  édité,  en  1784,  les  Loisirs  des  bords  du 
Loing,  par  Pelée  deVarennes{{vo\.'in-\2^, 
ouvrage  doFit  50  exempl.  ont  été  tires 
sur  un  papier  de  son  invention,  fabri- 
qué avec  de  l'herbe,  de  la  soie  et  du 
tilleul.  Il  transformait  tout  en  papier  : 
la  guimauve,  les  orties,  le  houblon,  la 
mousse,  les  roseaux,  les  écorces,  les 
feuilles  et  les  racines  des  arbres.  Une 
édition  des  Œuvres  du  marquis  de  Vilette, 
publiée  en  1786  (1  vol.  in-16),  fut  im- 
primée sur  du  papier  compose  de  toutes 
ces  substances,  et  Léorier  donna,  dans 
l'épître  dédicaloire  adressée  par  lui  à 
M.  Ducrest,  une  notice  sur  ses  merveil- 
leuses découvertes.  L'année  suivante, 
il  fonda  la  manufacture  de  Buges,  en 
société  avec  Anisson-Du perron,  direc- 
teur de  rimpr.  roy.  N'ayant  pu  payer 
la  moitié  des  fonds  nécessités  par  l'éta- 
blissement, ce  qui  était  une  condition 
du  contrat,  un  nouvel  acte  fut  passé  le 
31  janv.  1791,  par  lequel  Anisson  deve- 
nait seul  propriétaire,  et  Léorier  direc- 
teur et  intéressé.  Anisson  mourut  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  le  6  floréal 
an  II.  La  manufacture  de  Buges  tomba 
dans  le  domaine  national.  La  fabrica- 
tion du  papier-assignat  y  était  concen- 
trée depuis  le  2  frim.,  et  Léorier  était 
le  seul  dépositaire  des  secrets  de  cette 
importante  opération.  La  Convention, 
qui  voulait  aliéner  l'établissement,  et 
ne  pouvait  sans  danger  le  faire  passer 
en  d'autres  mains,  le  lui  vendit  le 
24  vent,  an  m,  au  prix  de  1,224,720  fr. 
assignats  (459,270  fr.  numéraire).  En 
l'an  VII,  la  famille  Anisson  tenta  de  ren- 
trer en  possession,  en  faisant  annuler 
la  vente.  Léorier  présenta  un  mémoire 
au  conseil  des  Cinq  Cents.  L'affaire  y 
fut  chaudement  discutée  dans  la  séance 
du  4  pluv.,  et,  enfin,  décidée  en  sa  fa- 
veur. Depuis.ce  manufacturier  n'acessé 
de  travailler  au  progrès  de  son  indus- 
trie. Il  est  mort  à  Montargis  le  25  août 
1826. 

On  a  de  lui,  outre  ce  que  nous  avons 
indiqué  ci-dessus  :  Réponsô  aux  récla' 
mations  de  la  famille  Anisson,  sur  la  vente 
de  la  papeterie  de  Buges^  faite  par  la 
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Convention  nationale  au  citoyen  Léorier- 
Delisle  (an  vu),  in-8°  de  14  pp.  Voy. 
sur  cette  même  affaire  un  opuscule  dé 
DucHESNE  (t.  I ,  p.  333,  no  xxi). 

I.EOTAUD  (Vincent),  mathémati- 
cien, né  à  la  Vallouise,  en  1595,  entra 
dans  la  Société  de  Jésus,  à  l'âge  de 
18  ans.  Il  s'appliqua  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, et  les  enseigna  pendant 
quatorze  ans  dans  plusieurs  maisons  de 
son  ordre,  notamment  à  Dole  et  à  Lyon; 
il  s'acquit  une  réputation  immense,  dit 
le  P.  Sotwel  [Bih.  script.  Soc,  Jesu),  et 
devint  l'un  des  plus  savants  mathéma- 
ticiens de  l'Europe.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  fut  envoyé  dans  la  maison  d'Em- 
brun, où  il  mourut  le  13  juin  1672,  à 
l'âge  de  77  ans. 

On  a  de  lui  :  I.  Geometriœ  pralicœ 
elementa ,  uH  de  sectionibus  conicis  ha- 
bentur  quœdam  insignia.  Dolae,  Ant.  Bi- 
nard,  1631,  iii-16. —  II.  Etymonquadra- 
turce  circuli  hactenus  editaruni  celeber- 
rimœ,  quam  Gregorius  a  S.  Vincentio  ex- 
posuit.  Lugduni,  1563,  in-4".  =  Autre 
édit.,  avec  le  titre  de  :  Examen  circuli 
quadraturœ...  Lugduni,  1564,  in-4°.— 
ni.  Institutionum  arithmeiicarum  libri 
IV.  Lugduni.  Guillel.  Borcier,  1660, 
in-4°. —  IV.  Cyclomathia,  siue  multiplex 
circuli  contemplatio,  tribus  libris  compre- 
hensa.  Lugduni,  Bened.  Coral,  1663, 
in-4°.  —  V.  Magnetologia,  in  qua  expb- 
niturnova  de  magneticis  philosophia.  Lug- 
duni, Laur.  Aniison,  1668.  in-4°  (Bib. 
de  Grenoble).  —  VI.  Il  a  publié  en  1654 
un  ouvrage  sur  les  mathématiques,  par 
Artus  de  Lionne,  cvêquedeGap.  (Voyez 
ce  nom). 

LERIGET  DE  L\  FAVE  (Jean- 
Elie),  mathématicien,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  naquit  à  Vienne 
le  15  avril  1671,  de  Pierre  Leriget  (1) 
de  La  Faye  et  d'Anne  Héraut.  Son  père, 
qui  s'occupait  de  belles-lettres,  lui  fit 
donner  une  éducation  soignée.  S'élanl 
pris  de  passion  pour  l'étudedes  sciences 
exactes,  il  eut  pour  professeur  un  jé- 
suite, le  P.  Loup,  habile  mathématicien, 
sous  lequel  ses  progrès  furent  rapides. 
A  l'âge  de  19  ans,  il  entra  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie;  il  passa  ensuite  dans 
les  mousquetaires,  puis  dans  les  gardes 
françaises  où  11  devint  fuccessivement 
lieutenant  (1703)  et  capitaine  (2  janv. 
1704).llassislaauxbataillesdeFleurus, 

(1)  Ce  Piprre  Leriget  fut  anobli  par  unp  charge 
de  receveur  général  des  Finances  en  l'éiecilon  do 
Vicn.ie  dont  il  avaii  été  pourvu  le  83  iuillei  1C80. 
Il  était  en  même  temps  commis  à  la  veriflcailon  et 
liquidation  des  dettes  des  communautés  villageoises 
du  Viennois. 
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deRamilliesetd'Oudenarde;  au  combat 
dEkrem,  près  d'Arivei'vaux  sièges  de 
Douai  et  du  Qiiesnoy.  Il  se  distingua 
dans  toutes  ces  circonstances,  panicu- 
lièrement  à  Oudenarde  où  on  lui  confia 
le  commandement  d'un  bataillon.  Les 
loisirs  que  lui  laissait  la  guerre,  il  les 
employait  à  l'étude.  Le  génie  militaire 
lui  doit  plusieurs  plans  levés  sur  les 
champs  de  bataille,  des  machines  nou- 
velles pour  le  passage  des  rivières  elle 
transport  de  l'artillerie.  Il  proposa  et  fit 
agréer  au  duc  de  Bourgogne  un  projet 
d'organisation   de  compagnies   d'ou- 
vriers pour  rexécniion  des'  travaux  mi- 
lilaires,  mais  laconclusiondela  paix  fil 
abandonner  ce  projet,  qui  ne  devait 
être  repi'is que  bien  plus  laid.LaFaye, 
fixé  à  Paris,  s'y  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  sciences,  surtout  pour  les 
mathématiques,  la    mécnnique  et    la 
physique  expérimentale.  L'Académie 
des  sciences  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres  en  1716.  L'année  suivante,  il 
lut  devant  celte  compagnie  un  mémoire 
sur  une  machine  à  élever  les  eaux,  in- 
vention ingénieusequi  futexpérimentée 
devant  le  czar  Pierre  le  Grand,  lors  de 
son  voyage  à  Paris.  A  ce  mémoire  en 
succéda  un  autre,  sur  la  formation  des 
pierres  de  Florence,  sorte  de  tableaux 
naturels  représentant  des  plantes,  des 
bui.ssons,  des  clochers,  des  châteaux,  ei 
dont  la  nature  était  alors  peu  connue.  Il 
s'occupait  d'un  grand  travail  sur  l'ai- 
mant, et  ses  confrères  aitendaientavec 
impatience  la  publication  de  ses  décou- 
vertes, lorsqu'il  mourut  prématurément 
à  Paris  le  20  avril  1718.  —  On  ne  con- 
naît de  lui  que  les  deux  ouvrages  cités 
plus  haut,  et  qui  sont  insères  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des    snences, 
année  1717.  —  De  sou  mariage  avec 
Catherine    hv'.G^k^.  d'une   famille   de 
robe,  il  laissa  un  fils,  Jean-François. 
seigneur  de  Coudé,  Sacconnay,  Cour- 
thiésy,  Saviguy,  Beaune,  Selles,  Mon- 
thurel,  Pargny,  Moniigny,  This,  Neu- 
ville, Houdisy,  Loges,  etc.,  etc.,  etc.  Il 
futd'abord  secrétaire  du  cabiuetdu  roi. 
Ayant  ensuite  embrassé  la  carrière  mi- 
litaire, il  devint  colonel  du  régiment 
Royal-Comtois  et  mourut  à  Gènes  des 
blessures  qu'il  avait  reçues,  en  1747, 
dans  un  enuagemeni. 

LERIGET  l»E  LA  FAYE  (JeaN- 
François),  frère  du  précédent,  membre 
de  l'Académie  française,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  aimables  et  les  plus  spi- 
rituels de  son  temps,  naquit  à  Vienne 
en  1674.  Il  entra,  comme  son  frère,  dans  I 


les  mousquetaires  et  devint  capitaine 
dans  lerégimentdeLassay  (infanterie), 
le  11  janv.  1702;  mais  la  faiblesse  de  sa 
santé  l'obligea  d'abandonner  l'état  mi- 
litaire. Homme  élégant, d'une  politesse 
exquise,  esprit  fin,  plein  de  grâce  et 
de  ressources,  il  n'eut  qu'à  se  montrer 
à  la  cour  pour  y  être  recherché.  Louis 
XIV  le  nomma  l'un  de  ses  gentilshom- 
mes ordinaires,  et  lui  confia  ensuite 
l'ambassade deGènes. En  f7l3,il  futen- 
voyé  à  Ulrecht  :  c'est  lui  qui  eut  l'hon- 
neur de  rapporier  au  roi  les  ratifications 
du  traité  de  paix  conclu  dans  cette  ville. 
L'habileté  dont  il  avait  fait  preuve  à  Gê- 
nes lui  fitdonner,  peu  après,  l'arnbassa- 
de  Londres.  Pendant  sa  mission,  qui 
dura  six  mois,  il  sut  inspirera  la  cour 
d'Angleterre  l'idée  la  plus  avantageuse 
du  goût  et  de  l'esprit  français.  —  De 
retour  à  Paris,  il  se  livra  exclusiveui» 
à  l'étude  des  lettres  et  des  beaux-arts, 
et  fut  bientôt  lié  ave^  tout  ce  que  la  lit- 
téialure  comptait  d'hommes   distin- 
gués. Bien  différent  de  sou  frère,  on 
l'entei'daità  chaque  instant  manifester 
une  profonde  aversion  pour  toute  étude 
séiieuse.  Il  répondit  un  jour  à  quel- 
qu'un qui  lui  présentait  une  histoire  des 
insectes  :  «  Je  ne  me  soucie  nullement 
f  de  connaître  Ihistoire  de  tous  ces 
«  gens-là  :  il  ne  faut  pas  s'embarrasser 
«  des  personnes  avec  qui  on  ne  peut 
«  pasvivre.»  Il  faisaitde  très-jolis  vers, 
pleins  de  naturel  et  de  délicatesse.  La- 
motte  ayant  entrepris  une  sorte  decroi- 
sade  contre  la  poésie,  il  combattit  ses 
paradoxes  darïs  une  charmante  épUre 
sur  len  avantages  de  la  rime,  que  son  ad- 
versaire eut  le  mauvais  goût  de  traduire 
en  prose,  pensant  lui  faire  ainsi  beau- 
coup d'honneur. —  Possesseur  d'une 
grande  fortune,  La  Faye  était  la  provi- 
dence des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 
Il  rassembla  une  riche  galerie  de  ta- 
bleaux, des  pierres  gravées,  des  bron- 
zes, desmarbres,  des  porcelaines,  etc., 
et  une  précieuse  bibliothèque.  Ses  col- 
lections étaient  accessibles  à  tous,  aux 
curieux  comme  aux  hommes  d'étude. 
En  1730.  sa  générosité, sa  magnificence, 
la  distinction  de  son  esprit,  bien  plus 
quesesœuvres  littéraires,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie  française.  Il  y 
occupa  le  4*  fauteuil,  en  remplacenient 
deValincourt.Maisil  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  cet  honneur  :  il  mourut 
à  Paris  le  11  juillet  de  l'année  suivante. 
La  Faye  avait  été  secrétaire  des  com- 
mandements du  duc  de  Bourbon,  qui 
l'envoya  en  Allemagne  pour  négocier 


LES 


53 


LES 


son  mariage  avec  la  princesse  de  Hesse- 
Rhinfelds;  il  avait  occupé  aussi  les 
charges  de  secrelîùre  du  cabinel  du  roi 
et  de  la  province  de  Bourgogne.  Dans 
une  nolice  publiée  après  sa  mort,  dans 
le  Mercure  t\c '][i\\\et  1731  (pp.  1769  76), 
l'abbé  de  Neuville  lui  donne  le  titre  de 
seigneur  deCondé,  et  nous  apprend  qu'il 
jouissait  d'une  pension  de  3000  liv. sur 
le  trésor.—  Il  fui  regi'elté  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu  :  les  gens  de  lettres 
et  les  artistes  penlaienien  lui  un  Mé- 
cène et  un  ami.  Parmi  les  nombreuses 
pièces  de  vers  qui  furent  faites  en  son 
Donneur  (1),  nous  rappellerons  celle  de 
Voltaire,  quoique  bien  souvent  citée  : 

Il  a  réuni  le  mérite 

Et  d'Horace  et  de  Poilinn  : 

Tantôt  protégeant  Apollon, 

El  tantôt  iiiaicliani  à  sa  suite- 

Il  reçut  deux  préseiiis  des  dieux, 

Lfis  plus  chaimanis  qu'ils  puissent  faire  : 

L'un  était  le  taio^l  de  plaire. 

L'autre  le  secret  d'être  heureux. 

LERISSE  (Guillaume  de),  et  non 
LARISSE,  comme  le  nomme  Chalvet, 
était  capitaine  de  santé  à  Grenoble 
lors  de  la  peste  qui  ravagea  cette  ville 
et  une  partie  du  Dauphine,  en  1587  (2). 
Il  parait  qu'il  rendit  de  grands  services 
en  prescrivant  des  mesures  sanitaires 
pour  combattre  ce  terrible  flt-au.  On  a 
de  lui  un  livre  iniiinlé  :  Mélhoie  pour 
guérir  lapes!e  etsepréserver  d'icelle.  Gre- 
nuble,  lb08,  in-8''  (Bib.  de  Grenoble). 

LESGllRE  C  Jean  -  Antoine  de  ) , 
l'une  des  gloires  de  l'ancien  barreau 
de  Grenoble,  naquit  dans  la  vallée  de 
Graisivaudan,  vers  1534  (3).  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Toulouse  sous 
Ciijas,  de  1547  à  1549,  il  vint  se  faire 
recevoir  au  nombre  des  avocats  con- 
sistoriaux  du  parlement  et  acquit,  au 
dire  de  nos  historiens,  par  ses  plai- 
doyers et  ses  conseils,  une  grande  ré- 
putation. En  15S3,  il  obtint  ime  chaire 
de  droit  à  l'Université  <le  Va'ence  et  la 
conserva  jusqu'en  1585,  époque  à  la- 
quelle nous  plaçons  sa  mort,  d'après 
des  noies  manuscrites  de  M.  Berriat 
St-Prix  qui  avait  dépouillé  les  regis- 
tres des  approbations  de  cette  univer- 
sité. 11  laissa  des  commentaires  ma- 
nuscrits sur  quelques  lois  du  digeste. 

(1)  Voyez  Je  Mrrcure  de  France,  année  1731, 
pages  17-6  77.  1921,  22-20,  2295,  f-tc. 

'2)  Celle  peste,  (in-sque  aussi  terrible  que  celle 
de  Marseille,  n'a  pas  eu  d'hiUnrien.  Voy.  quelques 
détails  iians  la  Réforme  et  les  guerres  de  religionen 
Dauphmé,  par  M.  Long,  pp.  i;»3-9i. 

(3)  Voy.  l'enquête  sur  les  vie  fi  mœurs  de  Cujas, 
en  tète  du  t.  i  de  ses  œuvres  (éd.  Fabrot). 


LESBir.UIERES  (4)  (FRANÇOIS  DE 
BOi\NE,  duc  de),  pair  et  connétable  de 
France,  appartenait  à  une  famille  de 
pauvresgentilshommesduChampsaur, 
dont  nous  avons  dé|à  parlé  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  (V. 
BOXIXE)  (5).  Son  père,  JeanfyE  Bonne, 
seigneur  des  Diguières  et  du  Glaisier, 
co-seigneur  de  Laye  et  de  Saint-Lau- 
rent du  Gros,  avait  passé  une  partie  de 
sa  vie  à  guerroyer,  et  était,  à  ce  qu'il 
paraît,  un  rude  compagnon  :  on  dit 
que,  se  trouvant  un  jour  dans  son  châ- 
teau de  Laye  avec  l'evêque  de  Gap, 
Gabriel  de  Ciermont,  il  se  prit  de  que- 
relle avec  lui  et  le  jeta  par  la  fimêire. 
Sa  mère,  issue,  de  l'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Provence,  se  nom- 
mait Françoise  de  Casiellane. 

Lesdiguières  naquit  à  Saint-Bonnet 
(Hautes-Alpes),  le  ï«'  avril  1543.  Les 
hisioriens  racontent,  comme  un  événe- 
ment mémorable,  que  le  jour  même  de 
sa  naissance  le  bourg  de  Saint-Bonnet 
fut  consumé  en  partie  par  un  incendie  : 
Videl,  qui  n'avait  garde  d'omettre  celte 
circonstance  dans  lu  vie  de  son  héros, 
ajoute  gravement  :  <  Il  a  eu  cette  con- 
«  formité  avec  Alexandre -le -Grand, 
«  à  la  naissance  duquel  fut  brusié  le 
<  fameux  temple  de  Diane  en  Ephèse.  > 
Destiné  à  la  carrière  du  barreau,  il  fit 
ses  humanités  à  Avignon,  et  alla  en- 
suite à  l'université  de  Paris  pom*  y  ap- 
prendre le  droit  (6),  mais  la  mort  de 
l'un  de  ses  oncles,  priiur  de  St-André- 
lès-AvJgnon,  qui  faisait  les  frais  de  son 

(4)  Pendant  une  partie  de  sa  vie,  il  se  fit  appeler 
et  signa  Des  Diguières  .  du  nom  de  sa  seigneurie,  le 
petit  village  des  Diguièrex ,  dans  le  Clumpsaur.  Il 
i)rii  celui  de  Lesdiguières  que  l'histoire  lui  a  con- 
serve, quand  il  commença  à  abandonner  le  parti  pro- 
testant. 

5)  Après  avoir  parlé  de  l'extinction  de  toutes  ses 
branches .  nous  avons  oubl  é  de  dire  qu'il  y  avait 
naguères  à  Monié.imar  une  famille  qui  se  faisait 
appel  r,  nous  ne  savons  pourquoi,  Bonne-  Lesdi- 
guières. 

[■>  Les  pancjryristes  de  Lesdiguières,  qui  se  sont 
toujours  fon  Cionnés  de  celte  dusiinaiion  donnée  à 
un  homme  qu.'  la  fortune  des  armes  devait  élever  si 
haut,  igno. aient  que  l'étude  du  droit  avait  été  en 
honneur  dans  sa  fa.niUe.  Un  de  ses  parents,  nommé 
Fraftfoiv.doni  Guy  Allai d  s'est  bien  gardé  de  parler, 
était  notaire  a  Saïut-Bonnet  dyns  la  deuxiè<iie  luoiiié 
du  xv  siècle.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  ariede 
vente  du  25  juin  1177  passe  «levant  lui  [coram  me 
nobili  Francisco  de  Bona  noiario  d'  Sancto-Boneto, 
Yapiricensisdiœcrsis],  Son  père,  Jean  de  Bonne,  ce 
rude  compagnon  dont  nous  avons  parle,  possédait, 
tOijt  homme  de  gnerr»  qu'il  était ,  de  grandes  con- 
nais-ames  ^'»  droit.  Cuy-Allard  raconte  [Généal.  de 
la  maison  de  Bonne)  que,  vers  1343,  lesgeniilshora- 
mes  du  Dauphine  qui  se  prétendaient  exempts  de 
la  taille  comiale,  lui  coniièreiit  la  défense  de  leurs 
Intérêts,  qu'il  rédigea  tous  les  mémoii es néressai.es 
et  plaida  lui-même  l'affaire  au  parlement  de  Gre- 
noble. 
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éducation,  vint  l'obliger  d'interrompre 
ses  études  ;  sa  famille  étant  trop  pauvre 
pour  continuer  de  l'entretenir  à  Paris 
(elle  n'avait  alors  que^OO  liv.  de  ren- 
tes), il  dut  revenir  en  Dàuphiné.  On  a 
prétendu  qu'il  s'était  alors  fait  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  et 
avait  même  plaidé  quelquefois;  plus 
tard,  les  désunis  l'appelèrent  ironique- 
ment Monsieur  l'avocat.  «  Il  y  eut  de  si 
f  brutaus,  dit  d'Aubigné,  qu'ils  le  vou- 
e  loyen t rend re  desdaignable pour estre 
«  sçàvant  et  jurisconsulte,  comme  cho- 
f  ses  incompatibles  avec  un  vaillant.  > 
Videl  s'élève  avec  vivacité  contre  cette 
assertioQ  :  «  Il  ne  vestit  iamais  de 
c  robe,  dit-il;  i'ay  mille  témoins  qui 
*  déposent  pour  ce  que  i'escris  »  (1). 
Quoiqu'il  en  soit,  de  retour  en  Dàuphi- 
né, il  renonça  à  la  carrière  du  barreau 
pour  celle  des  armes,  et  entra,  comme 
simple  archer,  dans  la  compagnie  d'or- 
donnance de  De  Gordes,  lieutenant  de 
roi  en  Dàuphiné.  11  était  alors  catho- 
lique; mais,  en  1562,  le  baron  des  A- 
drets  ayant  donné  le  signal  du  soulève- 
ment général  des  protestants  de  la  pro- 
vince,"il  se  laissa  facilement  entraîner 
à  prendre  parti  dans  la  religion  nou- 
velle, dont  uri  de  ses  précepteurs  lui 
avait,  dit-on,  enseigné  les  principes.  Il 

(DTallemant  des  Réaux  nous  a  conservé,  sur  les 
commencements  de  Lesdiguières,  un  cancan  de 
cour  que  nous  allons  reproduire  : 

«  Après  avoir  fait  ses  études,  il  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  et  y  plaida,  dit- 
on,  quelquefois;  mais,  se  sentant  appelé  à  de  plus 
grandes  choses,  il  se  retira  chez  lui  en  desseins 
d'aller  à  la  guerre.  Cependant,  n'ayant  pas  autre- 
ment de  quoi  se  mettre  en  équipage,  il  emprunta 
une  jument  à  un  hôtelier  de  son  village,  faisant 
semblant  d'aller  voir  un  de  ses  parents.  Or,  celte 
jument  n'appartenant  pas  à  cet  hôtellier,  lui  fut  re- 
demandée, et  cela  donna  sujet  à  un  procès  qui, 
quoique  de  petite  conséquence,  dura  pouitant  si 
longtemps,  comme  U  n'arrive  que  trop  souvent, 

Su'avant  qu'il  fût  terminé,  M.  de  Lesdiguières  éioit 
éjk  gouverneur  du  Dàuphiné.  Un  jour  donc  qu'il 
S  assoit  k  cheval,  suivi  de  ses  gardes,  dans  la  place 
e  Grenoble,  ce  pauvre  hôtellier,  qui  y  éioit  à  la 
poursuite  de  son  procès,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
assez  haut  :  «  Le  «liable  emporte  François  de  Bonne, 
«  tant  il  m'a  causé  de  mal  et  d'ennui.  »  Un  de»  assis- 
tants lui  demanda  pourquoi  il  parloit  ainsi,  et  cet 
homme  lui  raconta  toute  l'histoire  de  la  jument. 
Celui  qui  lui  avolt  fait  celte  demande  étoli  un  des 
domestiques  de  M.  de  Lesdiguières ,  et ,  le  soir 
même,  il  lui  en  fit  le  coule;  car  le  connétable 
avolt,  dit-on,  cetie  coutume  qu'il  voulolt  voir  tous 
les  domestiques  avant  de  se  coucher,  et  quelquefois 
il  8'entreteuoit  familièrement  avec  eux.  Ayant  su 
cette  aventure ,  Il  commanda  à  cet  homme  de  lui 
amener  le  lendemain  le  pauvre  hôtellier,  qui,  bien 
étonné,  et  intimidé  exprès  par  son  conducteur,  se 
vint  jeter  aux  pieds  de  M.  de  Lesdiguières,  lui  de- 
mandant pardon  de  ce  qu'il  avolt  dit  de  lui  ;  mais 
lui,  n'en  faisant  que  rire,  le  releva,  et,  pendant 
qu'il  l'entreierioii  du  temps  passé,  lit  venir  la  partie 
adverse,  avec  laquelle  il  s'accorda  sur  le  champ,  et 
donna  même  quelque  récompense  k  ce  bonhomme.  » 


s'engagea  sous  les  ordres  du  capitaine 
Furmeyer,  qui  le  nomma  enseigne  de 
la  colonelle  de  son  régiment,  et  lui  fit 
faire  ses  premières  armes  au  siège  de 
Sisteron,  assiégé  par  le  comte  de  Somme- 
rive  (2).  La  même  année  il  fit  partie  des 
troupes  protestantes  qui  marchèrent  au 
secours  de  Grenoble,  dont  Maugiron 
faisait  le  siège.  U  se  signala  dans  une 
viveescarmouchesurles  bords  du  Drac, 
et  poursuivit  les  catholiques  jusques  à 
Gière  ;  à  son  retour  au  camp,  Furmeyer 
le  nomma  guidon  de  sa  compagnie  de 
gens-d'armes.  — L'année  suiv.  (1563),  il 
se  trouva  à  la  prise  de  Remette,  où  il 
contribua  à  la  défaite  des  secours  en- 
voyés .sur  cette  place  par  la  garnison  de 
Gap.  —  En  1565,  les  protestants  du 
Champsaur  l'ayant  choisi  pour  chef,  il 
s'empara  de  Corps,  alla  ensuite  porter 
des  secours  à  ses  coreligionnaires  du 
Pont-Saint  Esprit,  ^t,  chemin  faisant, 
mit  en  déroute  cent  lances  italiennes 
commandées  par  un  nommé  Scipion  , 
capitaine  fort  redouté dansces  contrées. 

—  En  1569,  il  fit  partie  des  troupes  qui 
se  rendirent  en  Guyenne  sous  les  ordres 
de  Crussol;  il  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour,  et  rentra  en 
Dàuphiné  sous  les  ordres  de  Montbrun. 
Ce  fut  pendant  cette  expédition  que  le 
roi  de  Navarre  le  remarqua  pour  la  pre- 
mière fois,  et  commença  à  lui  donner 
des  marques  d'une  affection  qui,  par  la 
suite ,  ne  se  démentit  jamais.  — -  En 
1572,  à  l'époque  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, il  se  trouvait  à  Paris  aux  noces 
de  ce  prince;  mais,  prévenu  par  de 
secrets  avis  du  massacre  qui  se  prépa- 
rait, il  se  hâta  de  revenir  dans  ses  mon- 
tagnes, où  il  s'empara  du  château  d'Am- 
bel,  du  bourg  de  Mens,  et  de  Corps,  qui 
lui  avait  été  enlevé  pendant  son  absence 
parBeaumont,gentilhommecatholique. 

—  En  1573,  il  secourut  Freissinières 
assiégé  par  Bon-Repos,  gouverna  d'Em- 
brun. Le  jour  de  la  Pentecôte  de  la 
même  année,  les  catholiaues  de  Gap 
ayant  fait  une  sortie,  il  les  ;ailla  en 
pièces  près  du  ruisseau  de  Buzon.  — 

—  En  1574,  il  servit  sous  Montbrun  à 
la  prise  de  Serres  et  au  combat  où  La- 
bourel,  gouverneur  de  Gap,  fut  mis  en 

il)  L'histoire  de  Lesdiguières  est  en  quelque 
sorte  celle  du  Daophlné  pendant  ano  période  de 
plus  de  60  ans  ;  pour  l'écrire  avec  tous  les  détails 
nécessaires,  U  faudrait  un  volume  entier.  Le  lec- 
teur comprendra  que  les  bornes  étroites  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  de  donner  i  une  seule 
notice  d'aussi  grands  developuements,  et  que  nous 
devons,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'armes,  nous  borner  &  une  sèche 
et  aride  énumératlon  ue  ses  actions. 
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déroute;  il  contribua  aussi  à  la  défaite 
de  la  garnison  de  Vif  et  à  la  prise  de 
La  Mure;  s'empara  du  château  de  La 
Roche  dans  le  Gapençais;  sur  la  fin  de 
la  même  année,  ravitailla  Livron  as- 
siégé par  le  roi  Henri  IH  en  traversant, 
avec  une  audace  incroyable,  le  canip 
de  ce  prince,,  en  plein  jour.  —En  1575, 
le  théâtre  des  hostilités  ayant  été  trans- 
porté dansleDIois,  il  assiégea  Châtillnn, 
se  trouva  au  combat  du  pont  d'Oreille 
(13  juin)  et  à  celui  du  pontdeBlacons, 
où  Monthrun,  qui  avait  engagé  l'action 
malgré  ses  conseils,  fut  fait  prisonnier 
(20  juin).  Après  cette  malheureuse  af- 
faire, il  rallia  près  de  Ponlaix  les  débris 
de  la  petite  armée  protestante,  et  se  jeta 
dans  les  montagnes  du  haut  Dauphiné 
où,  continuant  la  guerre,  il  reprit  Am- 
bel  et  Corps  aux  catholiques. 

La  mort  de  Montbrun  (13  août  1575J 
avait  jeté  la  division  parmi  les  chefs  des 
réformés  de  la  province.  Plusieurs  com- 
pétiteurs s'étant  mis  sur  les  rangs  pour 
lui  succéder,  il  se  forma  divers  partis 
qui  lurent  souvent  près  d'en  venir  aux 
mains.  Dans  une  assemblée  tenue  à 
Mens,  ceux  du  Haut-Dauphiné  recon- 
nurent Lesdiguières  pour  chef,  mais 
ceux  du  Valentinois,  du  Diois  et  des  Ba- 
ronnies  le  trouvaient  trop  jeune  et  pas 
d'assez  bonne  maison  pour  leur  com- 
mander; les  opposants  furent  appelés 
les  désunis  (1)  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  intrigues,  plusieurs  fois  ils  cher- 
chèrent à  le  faire  assassiner .  Pour  mettre 
fin  à  cet  état  de  choses ,  on  décida  de 
s'en  rapporter  au  maréchi  Damville,  qui 
désigna  Lesdiguières,  et,  par  l'entremise 
de  Calignon,  cechoix  fut  définitivement 
appi'ouvé  par  le  prince  de  Condé  et  ie 
roi  de  Navarre.  Mais,  loin  de  se  sou- 
mettre, les  désunis  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  années  encore  leurs  ma- 
nœuvres; cette  division  faillit  être 
fatale  à  la  cause  protestante.  —  Sans 
tenir  compte  de  la  répulsion  dont  il 
était  l'objet,  Lesdiguières  se  fortifia 
dans  les  places  qu'il  occupait  dans  le 
Haut-Dauphiné,  et  s'empara  par  sur- 
prise de  la  ville  de  Gap  dans  la  nuit  du 
2  au  3  janvier  1577.  Sa  persévérance  et 
son  haoileté  lui  donnèrent  bientôt  une 
importance  telle,  que  l'année  suivante 
le  duc  de  Savoie  et  le  marech^  de  Belle- 
garde  recherchèrent  son  alliance  dans 
une  intrigue  relative  au  gouvernement 

(1)  Lei  principaux  d'entre  eux  étalent  Du  Poët, 
Comps  Voysln,  Cugle,  Vachère»,  Délaye,  Condor- 
cet,  Pontaujard,  Alançon,  Pape  Salnl-AulJan,  Ver- 
coyran,  Esple  et  Hlacons. 
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diimarquisatdeSaluces,depréférenceà 
celle  des  autres  chefs  protestants.  — 
En  1580,  le  duc  de  Mayenne  entra  en 
Dauphiné  à  la  tête  d'une  armée  de  seize 
mille  hommes  pour  y  faire  exécuter 
l'édit  de  Poitiers  et  les  articles  descon- 
férences de  Nérac.  A  la  faveur  de  l'a- 
narchie causée  par  les  désunis,  il  reprit 
le  Pont-en-Royans,  Châteaudouble, 
Beauvoir,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
La  Mure  vers  la  fin  de  septembre.  Les- 
diguières avait  fortifié  cette  place  avec 
soin,  mais  le  mauvais  vouloir  des  désu- 
nis rendit  vains  tous  ses  efforts  pour  la 
secourir  ouopérer  une  diversion  ;  le  duc 
s'en  empara  après  une  héroïque  résis- 
tance de  la  part  des  assiégés  (2),  il  en 
fit  raser  les  fortifications  (3)  et  contrai- 
gnit les  chefs  protestants  réunis  en  as- 
semblée générale  à  Bordeaux,  àaccep- 
ter  la  paix  (1581)  La  perte  de  La  Mure, 
qui  était  le  boulevard  du  parti  dans  la 
vallée  du  Drac,  ayant  fait  comprendre 
enfin  aux  désunis  les  dangers  de  leurs 
divisions,  ils  se  soumirent  définitive- 
ment à  Lesdiguières. 

La  paix  imposée  par  le  duc  de  Mayen- 
ne dura  trois  ans  :  Lesdiguières  en  pro- 
fita pour  mettre  en  état  de  défense  les 
places  de  sûreté  qui  lui  avaientété  don- 
nées, et  il  se  rendit  ensuite  (1584)  à 
Montaubaii  pour  recevoir  les  instruc- 
tions et  les  ordres  du  roi  de  Navarre. 
En  1585,  ce  prince  lui  ayant  envoyé  la 
moitié  d'un  écu  d'or,  signal  convenu 
pour  la  reprise  des  hostilités,  il  s'em- 
para de  Chorges  (23  juin),  de  Montéli- 
mar  (25  août),  de  Châtillon,  d'Aix  et 
de  Montlaurdans  le  Diois  et  d'Embrun 
(20  nov.),  où  il  séjourna  une  partie  de 
l'hiver.  —  En  1586,  il  soumit  Sainte- 
Jalle  (15  avril)  et  Mirabel  dans  les  ba- 
ronnies,  puis  se  transporta  en  Provence 
pour  déi;ager  le  baron  d'Allemagne, 
son  paren  t,  dont  le  château  était  assiégé 
par  De  Vins,  gentilhomme  catholigue, 
l'un  des  principaux  chefs  de  la  Ligue 
daus  cette  province.  Il  défit  ce  dernier 
et  lui  tua  plus  de  1200  hommes.  On 

(2)  Nos  historiens  racontent  que  les  femmes 
elles-mêmes  travaillaient  jour  et  nuit  à  réparer  les 
brèches  faites  par  l'artillerie  aux  remparts  et  qu'elles 
sebattaient  mêlées  aux  défenseurs  delà  place. L'une 
d'elles,  que  lesassiégeants  avalent  nommée  la  Cotte 
rouge,  à  cause  de  la  couleur  de  sa  jupe,  s'était  fait 
remarquer  entre  toutes  par  son  courage.  Sans  cesse 
sous  les  armes,  on  la  voyait  toujours  aux  premiers 
rangs  dans  les  assauts  et  les  sorties  :  on  prétend 
qu'elle  ne  fut  jamais  blessée.  Son  nom  est  demeuré 
inconnu. 

(3  II  fit  aussi  raser  celles  de  Saillans,  de  Pon- 
laix, de  Qulni,  de  Vlnsobres,  de  Tuleite,  deSalnl- 
Paul-Trols-Châteaux,  de  Livron,  deLorlol,  deChft- 
teaudoable,  de  Grane  et  du  Puy-Salnt-Marlln. 
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connaît  le  ûillel  qu'il  écrivit  après  cette 
expédition  à  la  darne  de  Lesdiguières, 
sa  femme:  e  Ma  mie,  j'arrivay  hier  icy, 
<  j'en  parsaiyonrdhuy,  les  Provençaux 
«  ont  esté  détails,  adieu. «'C'est  du  César 
au  petit  pied.  —  De  1587  à  1589,  il  fit 
la  guerre  aux  ligueurs,  dont  le  nombre 
devenait  chaque  jour  plus  grand  en 
Dan phiné.  On  trouvera  ci-npr.,  pp  66  et 
suiv.,  la  suite  de  ses  opérations  mili- 
taires pendant  ces  trois  années;  nous 
ne  croyons  pas  devoir  la  répéter  ici. 

LamortdeHenrilll,  aj:rivéelel"août 
1589,  fusionna  en  un  seul  parii  les  roya- 
listes et  les  ligueurs.  Lesdiguières  et 
Alphonse d'Ornano,  lieutenant-général 
en  Dauphiné,  firent  un  traité  (!3  sept. 
1589)  pour  maintenir  celle  province 
sous  l'obéissance  de  Henri  IV;  ils  ré- 
unirent leurs  forces  et  s'attachèrent  à 
réduire  les  places  qîii  reslaieni  encore 
à  la  Ligue,  surtout  à  resserrer  de  plus 
en  plus  Grenoble,  son  principal  boule- 
vard. Dans  ce  but,  ils  s'emparèrent  de 
Moirans  et  des  forts  de  Cornillon,  de 
M'mibonnot  et  de  Gière.  L'année  suiv. 
(1590),  ils  marchèrent  sur  Vienne  pour 
secourir  Maugiron  que  Chevrières  de 
Saint-Chamond,  chef  des  ligueurs  du 
Lyonnais,  assiégeait  dans  le  château 
Pipet.  Après  cette  expédition,  ils  se 
séparèrent;  d'Ornano  prit  la  route  de 
Lyon  afin  d'arrêter  la  marche  du  duc 
de  Nemours  qui,  disait-on,  projetait  de 
faire  une  incursion  en  Dauphiné;  Les- 
diguières, demeuré  seul  pour  le  service 
du  roi,  prit  Morestel  ei  retourna  en- 
suite dans  le  Haut-Dauphiné.  Mais,  à 
peine  était-il  loin,  que  Saint-Jullin  et 
d'Alhigny  (1),  commandant  à  Grenoble 
pour  la  ligue,  lui  enlevèrent  Morestel 
et  les  forts  de  Montbonnot  et  de  Gière. 
Lesdiguières  répara  ces  perles  par  la 
prise  de  Briançon,  seule  place  que  les 
ligueurs  occupassent  encore  dans  celte 
partie  de  la  province;  puis,  tournant  ses 
armesconireleduc  de  Savoie,  il  envahit 
ses  états  par  Barceiounette,  et  lui  prit 
les  forts  St-PauI,deBarleset  d'Ex  il  les. 
Il  termina  cette  excursion  en  faisant 
assassiner  La  Gazette,  dernier  soutien 
de  la  Ligue  dans  les  mofitagnes  (2). 

Pendant  qu'il  éiait  occupé  dans  ces 

âuartiers,  un  nommé  Simon,  concierge 
e  la  prison  de  Grenoble,  vinilui  propo- 
ser de  l'introduire  dans  cette  ville  p;ir 
la  maison  de  l'un  de  ses  amis  située 

ri)  Charles  d^SiMUNE  Aldigny,  fïhàeBertrand 
de  SiMUNE  DE  Cordes,  ancien  lieutenant-général 
de  la  province. 

(2)  Voyez  Fbrrvs  {Georges  de). 


derrière  la  rue  Saint-Laurent;  l'occa- 
sion fiait  d'autant  plus  favorablequ'une 
partie  de  la  garnison  venait  d'en  sortir 
pour  une  expédition  en  Auvergne,  sous 
les  oidresdu  marquis  de  Saint-Sorlin, 
commandant  de  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie. Il  se  décida  aussitôt  à  entrepren- 
dre celle  expédition;  mais,  afin  de  don- 
ner un  prétexte  à  son  arrivée  dans  le 
Graisivaudan  et  de  ne  ^as  éveiller  les 
soupçons  des  Ligueurs,  il  convoquai 
Voiron,  pour  le  21  novr  mbre,  une  as- 
semblée des  consuls  des  dix  villes,  à  l'ef- 
fet de  nommer  un  successeur  à  Alph. 
d'Ornano,  alors  prisonnier  du  duc  de 
Nemours  ;3).  A  l'ombre  de  ce  prétexte, 
il  manda  secrètement  des  troupes,  il 
prit  toutes  ses  mesures,  et,  au  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  pendant 
la  nuit  du  24  au  25  du  même  mois,  il 
se  porta  rapidement  sur  Grenoble,  et 
entra,  sans  éprouver  de  résistance,  par 
la  maison  qui  lui  avait  été  indiquée, 
dans  les  rues  Saint-Laurent  et  La  Per- 
rière. Maître  de  cette  partie  de  la  ville, 
il  voulut  forcer  le  pont  qui  réunit  les 
deux  rives  de  l'Isère;  mais  une  herse 
de  fer,  qui  défendait  la  porte  d'une 
tour  construite  sur  ce  pont,  arrêta  les 
efforts  de  ses  soldats.  Il  fit  alors  éta- 
blir des  batteries  sur  les  hauteurs,  me- 
naçant de  détruire  la  ville  si  on  ne  lui 
en  donnait  l'entrée.  Nous  ne  connais- 
sons pas  les  détails  de  ce  siège,  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'il  aitété  bien  meurtrier: 
quelques  escarmouches,  quelques  vo- 
lées de  canon  sans  grands  résultuts,  et 
ce  fut  tout.  Cet  état  de  choses  durait 
depuis  près  d'un  mois,  lorsque  les  ha- 
bitants, fatigués  de  faire  le  coup  d'ar- 
quebuse, se  décidèrent  à  envoyer  des 
commissaires  pour  traiter  de  la  paix. 
<L  Lesdiguières,  ditVidel,  les  voyant 
«  preuenus  de  peur,  et  voulant  la  leur 
t  augmenter,  leur  fait  voir  ses  troupes 
«  auec  cette  adresse,  qu'vne  niesme 
f  passoit  cinq  ou  six  fois,  déguisée  par 
«  le  changement  des  chefs  et  des  ca- 
((  saques  tournées;  tellement  que  les 
«  autres,  qui  estoient  peu  expéiimen- 
€  tez  en  ces  choses-là,  se  trompèrent 
«  aysément  au  nombre.  »  Vivement 
impressionnés  par  cette  parade  de 
théâtre,  les  commissaires  se  hâtèrent 
de  signer  les  articles  de  la  capitulation 
(22dec.)  (4).  Le  lendemain,  le  vain- 

(3)  F,'pssemblée  élut  Artus  Prc?(ier  pe  Saint- 
Andre,  président  du  pailemeni,  qui  avait  déjà  été 
désigne  pour  ces  tonciions  des  le  24  avril  précé- 
dent. iVoy.  Chorier.  Elatpol ,  t.  !*•■•   p.  -^6.) 

(4)  Quelques  éci  ivaii.s  donnent,  par  erreur,  à  cet 
événement  la  date  du  J"  mai  1591,  d'autres  celle 
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queur  fit  son  entrée  à  Grenoble,  accom- 
pagné de  Prunier  Saint-André  et  d'une 
députalion  des  principaux  habitants.  La 
modération  et  la  douceur  dont  il  usa 
envei's  ses  ennemis,  principalement 
envers  l'un  d'eux,  Guillaume  d'Avan- 
con,  archevêque  d'Embrun,  qui  avait 
pieusement  trempé  dans  plusieurs  com- 
plots contre  sa  vie,  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  «  Il  donna,  ditencoreVidel, 
«  si  bon  ordre  à  garentir  chacun  d*op- 
«  pression  et  en  y  establissant  avec  vue 
«  sigrandedouceurrauthorilédu  Roy, 
«  que  l'on  conceut  au  tant  par  là  de  re- 
«  uerence  et  d'al'fection  pour  luy,  que 
<(  Ion  en  auoit  auparavant  eu  de  crain- 
«  te,  >  Le  même  historien  raconte  à  la 
suite  de  cet  événement  une  anecdote 
qui,  si  elle  est  authentique,  donne  une 
triste  idée  de  ce  qu'était  alors  la  royau- 
té. Peu  de  jours  après  son  enti'ée  à  G  re- 
nohle,Lesdignièi'es  avait  en  voyéauprès 
de  Henri  IV  Florent  Saint  Jullien,  sou 
secrétaire,  pour  lui  annoncer  la  prise 
de  cette  ville,  et  lui  en  demander  le 
gouvernement.  Le  conseil  ayant  rejeté 
sa  demande,  Saint-Jullien  osa  s'écrier 
en  présence  du  roi  :  «Messieurs,  vostre 
«  response  inespérée  m'a  fait  oublier 
«  vu  mot.  C'est  que  puisque  vous  ne 
«  treuuez  pas  hou  de  donner  à  mon 
«  maistre  le  gouuernement  de  Greno- 
«  ble,  vous  anisiez  aussi  aux  moyens 
<(  de  le  luy  oster.  *  Cette  bravade 
donna  à  réfléchir  aux  membres  du  con- 
seil, et  le  gouvernement  fut  accordé. 
— La  prise'de  Grenoble  porta  un  coup 
mortel  à  la  Ligue  eti  Dauphiné  :  il  ne 
lui  restait  plusque  Vienne,  dont  le  con- 
nétable de  Montmorency  et  d'Ornano 
s'emparèrent  en  1595  (I). 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  sa 
conquête  en  y  faisant  construire  une 
citadelle  et  lé  fort  de  la  Bar4ille,  Les- 
diguières  tourna  ses  armes  contre  le 
duc  de  Savoie  qui,  non  content  de  foui - 
nir  des  secours  aux  ligueurs  de  la  pro- 
vince, et  d'y  entretenir  les  troubles  par 
ses  manœuvres,  avait  été  jusqu'à  pro- 
poser aux  États  de  le  proclamer  roi.  Il 
lui  enleva  le  fort  des  Echelles,  les  2  et 
4  mars  1591  (2),  puis  se  rendit  en  Pro- 
vence où  ses  troupes  réunies  à  celles  de 
la  Ligue  pressaient  vivement  La  Va- 

da  20  septembre.  —  Les  pièces  origin  îles  de  la 
capiiuliiiiua  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de 
Grenoble  de  18u8,  ii»  l%). 

(1  Dans  le  i«r  volume  de  cet  ouvrage,  à  la  no- 
tice de  DisiMiEU,  nous  avons  en  il,  par  iuadver- 
tancf ,  le  nom  de  Lesdiguiéres  au  lieu  de  celui  de 
Montmorency. 

(8)  Voy.  ci-après  pp.  69  et  soir. 
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lette;  à  peine  arrivé,  il  battit  à  Spar- 
ron  le  comte  de  Martineiigue,  son  lieu- 
tenant-général (15  avril).  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  les  courses  du  duc  de  Ne- 
mours l'appelèrent  en  Dauphiné  :  il  y 
rétablit  l'ordre,  s'empara  de  Givorseh 
Lyonnais  (h»- juillet),  et  retourna  en- 
suite en  Provence  (août)  ;  mais  bientôt, 
ayant  appris  qu'Amédce,  bâtard  de  Sa- 
voie, et  Olivares,  général  espagnol,  ra- 
vageaient le  Graisivaudan  à  la  têle  de 
forces  considérables,  il  accourut  avec 
six  mille  hommes  seulement  pour  les 
combattre.  L'action  s'engagea  près  de 
Ponlcharra,  le  18  septembre  :  les  en- 
nenis  furent  complètement  battus  et 
laissèrent  sur  le  ehamp  de  bataille  plus 
de  2500  (3)  morts.  Celte  affaire,  la 
plus  importante  de  sa  carrière  militai- 
re, le  couvrit  de  gloire  :  elle  a  été  cé- 
lébrée en  vers  et  eu  prose.  —  Après 
quelques  jours  de  repos  donné  à  ses 
troupes,  il  fit  une  incursion  dans  le 
comté  de  Nice,  s'empara  de  Barcelon- 
nette(20ocr,.  1591),  revint  en  Provence 
pour  aider  La  Valette  à  faire  le  siège  de 
Digne,  et  fut  de  retouren  Dauphiné  vers 
le  milieu  du  mois  suivant.  —  Ei  avril 
1592,  il  repassa  en  Provence  que  la 
mort  de  Lavalette,  arrivée  le  11  fé- 
j^rier  précédent,  laissait  exposée  aux 
entreprises  du  due  de  Savoie;  dansune 
courte  et  brillante  campagne,  il  enleva 
aux  Ligueurs  un  grand  nombre  de  pla- 
ces, et  y  aurait  entièrement  abattu  ce 
parti,  si  une  nouvelle  irruption  du  duc 
de  Nemours  ne  l'avait  tout  à  coup  rap- 
pelé en  Dauphiné  à  la  fin  du  mois  de 
juillet;  il  reprit  alors  Saiut-Marcellin 
(28  aoûi),  et  fit  une  excursion  jusque 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  (4  sept.) 

Snr  ces  entrefaites,  HenrllV  lui  donna 
l'ordred'envahirles  Etals  du  ducdeSa- 
voie,  afin  de  contraindre  ce  prince  à 
se  retirer  de  la  Provence  et  à  restituer 
le  marquisat  de  Saluées,  dont  il  s'était 
emparépeudantlestroublesdelaLigue. 
Le  25  sept.  (1592),  ses  troupes  franchi- 
leut  le  mont  Genevre;  il  battit  le  duc  à 
Vigdn  (4  oct.),  à  Gresillane  (22  nov.), 
et  lui  prit  quelques  places,  entre  au- 
tres Briqueras,  qu'il  fit  fortifier  etCa- 
vours  (5-6  décembre).  —  En  1593,  les 
Savdisiens  prirent  l'offensive  et  lui  en- 
levèrent le  fortd'Exilles,  mais  il  rem- 
porta sur  eux  un  avantage  considéra- 
ble à  Salibertrand  (7  juin),  où  leur  gé- 
néral, Don  Rodrigue  de  Tolède,  perdit 
la  vie.  Ce  fier  hidalgo  <  ayant  refusé, 

(3)  Vidal  dit  .'iOOO.  D'après  cet  historien,  Lesdi- 
gnières  ne  perdit  pas  50  hommes. 
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«  dit  Videl,  de  se  rendre  à  vn  harque- 
«  busier  à  cheual,  pour  ce  qu'il  n'estoit 

<  pas  genlil-horanie,   il  ayma  mieux 

<  mourir  que  d'estre  le-prisonnier  d'vn 
«  homme  qui  ne  fui  pas  de  qualité.  » 
Ce  succès  amena  le  duc  à  demander  une 
trêve,  qui  fut  signée  le  31  aoûtsuiv.— 
En  1594,  il  fut  rappelé  en  Provence 
poursoutenirlesCamsfes  contre  le  duc 
d'Epernon,  qui  cherchait  à  s'y  rendre 
indépendant.  Après  deux  moisdeséjour 
à  Aix,  dont  la  citadelle  fut  démolie  par 
sesordres,  il  rentra  en  Dauphinéoù  l'as- 
semblée des  Etats  était  convoquée  pour 
la  fin  du  mois  de  juillet.  Bientôt,  ayant 
appris  que  le  duc  de  Savoie  se  prépa- 
rait à  faire  le  siép^e  de  Briqueras  (seu- 
tembre),  il  partit  en  toute  hàle  de  Gre- 
noble pour  secourir  cette  place,  mais 
l'expédition  ne  fut  pas  heureuse  :  il  ne 
put  parvenir  à  forcer  les  liâmes  des  as- 
siégeants ni  à  opérer  une  diversion  en 
s'emparantdequelquespetits  forts.  Bri- 
queras succomba  (22oct.),etlui  même, 
vivement  pressé  par  les  Savoisieiis,  dut 
battre  en  retraite  et  se  replier  sur  Se- 
sanne  et  Briançon.  —  Pour  réparer  cet 
échec,  il  reprit  Exilles  après  22  jours 
de  siège,  le 22 janvier  1595;  mais  le  duc 
de  Savoie  lui  enleva  une  place  i  in  por- 
tante, celle  de  Cavours  (3-4  mai),  et. 
l'obligea  une  seconde  fois  à  battre  en 
retraite.  De  retour  en  Dauphine,  il  s'em- 
para de  Mirebel  et  des  Echelles  occu- 
pées par  les  ligueurs  (12  et  28  juillet); 
la  prise  de  ces  deux  places  amena  une 
trêve  qui  fut  conclue  au  commencem* 
du  mois  suivant.  —  Lesdiguières  pro- 
fita de  la  suspension  des  hostilités  pour 
aller  faire  sa  cour  à  Henri  IV,  qui  était 
alors  à  Lvon.  Ce  prince  le  nomma  con- 
seillerd'Etat  (6  sept.), et,  peut-être  afid 
de  l'éloigner  du  Dauphine,  où  il  crai- 
gnait qu'il  se  rendît  trop  puissant,  il 
lui  donna  la  charge  de  lieutenant-gé- 
néral en  Provence,  sous  le  duc  de  Guise 
qui  venait  d'en  recevoir  le  gouverne- 
ment. En  conséquence,  il  se  rendit  de 
nouveau  dans  cette  contrée  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  novembre  (1595);  mais 
le  duc  l'ayant  contrarié  dans  ses  opé- 
rations, il  licencia  ses  troupes  et  se  re- 
tira en  Dauphine  après  une  courte  cam- 
pagne (31  janvier  1596). 

En  1597,  Henri  IV  l'appela  à  Paris 
pour  l'entretenir  d'une  expédition  pro- 
jetée contre  le  duc  de  Savoie,  ei  lui  en 
donna  le  commandement  avec  le  grade 
de  lieutenant-généraf.  Lesdiguières  re- 
vint aussitôt  en  Dauphine  (avril);  mais 
le  roi ,  alors  préoccupé  du  siège  d' A- 
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miens,  n'ayant  pu  lui  donner  l'argent 
nécessaire  pour  lever  des  troupes,  «  il 
«  fut  réduit,  dit  Videl,  à  faire  valoir  son 
t  crédit  en  la  commission  dont  il  estoit 
«  chargé.  »  Avec  ses  propres  fonds,  ou 
autrement  (1  ) ,  il  leva  un  corps  d'ar- 
mée de  6000  hommes  de  pied  et  de  600 
chevaux  avec  lequel  il  envahit  la  Mau- 
rienne,  et  s'empara  de  Saint-Jean  (23 
juin),  de  La  Rochette  (15  juillet),  des 
forts  de  Charriousset  (20  id.),  d'Aigue- 
belle  (26  id.)  et  de  Lueille  (4  août).  Le 
duc  de  Savoie  accourut  pour  s'opposer 
à  sa  marche,  et  l'attaqua  impétueuse- 
ment aux  Molettes,  oùilétailiorteraent 
retranché;  mais,  après  deux  tentatives 
meurtrières  (14  et  15  août)  pour  l'en 
débusquer,  il  abandonna  le  champ  de 
bataille  (2)  et  fit  une  incursion  dans  le 
Graisivaudan;  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença la  construction  du  fort  Barraux . 
Une  entreprise  aussi  hardie,  exécutée 
presque  à  la  vue  de  nos  troupes,  et  sans 
qu'elles    cherchassent   à   l'empêcher, 
excita  de  violents  murmures  contre 
Lesdiguières;  celui-ci  dut  envoyer  à  la 
cour  un  de  ses  gentilshommes,  le  baron 
de  Luz,  pour  se  disculper.  «  Il  fit  repré- 
«  seutei"  au  roy,  dit  Videl,  qu'un  fort 
«  estoit  si  nécessaire  en  cet  endroit-là, 
<  que  quand  le  duc  ne  l'y  bastiroit 
«  point,ilfaudroitqueS.M.  l'y  fit  faire: 
«  que  c'estoil  un  pentagone  fort  corn- 
ai plet,  que  quand  il  seroilacheué,  il  le 
«  prendroit  sans  canon,  sans  siège,  et 
«  sans  qu'il  en  coûtai  un  escu.  »  Il  tint 
parole  :  quand  le  fort  fut  suffisamment 
pourvud'armeset  de  munitions,  il  l'en- 
leva par  escalade  dans  la  nuit  du  17  mars 
1598  (3).  Peu  de  temps  après,  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  Grenoble  en  qualité 
de  lieutenant-général  de  la  province, 
dont  les  provisions  lui  av£.ient  été  don- 
nées au  mois  d'octobre  de  l'année  pré- 
cédente.— Le  traité  de  Vervins,  signé 
entre  la  France  et  l'Espagne  le  2  mai 
1598,  fit  cesser  les  hostilités;  mais  elles 

(1)  Ne  serait-ce  pas  à  celle  destination  que  furent 
consacrés  les  17,760  écus  dont  le  synode  de  Mont- 
pellier (mai  1898)  l'accusa  de  s'être  emparé?  (Voy. 
i  ce  sujet  VHist.  de  l'édit  de  Nantes ,  par  Elie  Be- 
noit, 1. 1.  pp.  259  et  370.) 

(2)  En  général,  les  historiens  mettent  le  combat 
des  Moleites  au  nombre  des  victoires  remportée» 
par  Lesdiguières;  la  vérité  est  qu'il  n'y  eut  dans 
celle  affaire  ni  vainqueur  ni  vaincu  ;  une  phrase 
du  journal  de  Calignon^(  Vov.  cl-apr.  d.  76)  ne 
laisse  aucun  doute  ï  cet  égard  ;  «  Le  landemain  du 
<  combat,  y  est-il  dit,  les  deux  armées  se  tinrent 
«  en  bataille  chacune  en  son  loels  sans  rien  en- 
«  ireprendre,  ayant  pris  l'alarme  Tune  de  l'autre.  » 

3)  Et  non  le  1 5  mars,  comme  on  l'écrit  générale- 
ment. Voy.  Videl  (édlt-  in-fol.^.  pp.  198  et  sulv.— 
Ce  fort  ne  consistait  alors  qu'eu  de  simples  oa* 
vrages  en  terre. 
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se  rallumèrent  en  1600  par  suite  du 
refus  du  duc  de  Savoie  de  restituer  le 
marquisat  de  Saluées.  Henri  IV  déclara 
la  guerre  à  ce  prince,  el  voulut  en  di- 
riger lui-même  les  opérations.  Lesdi- 
guières, qui  servit  sousses  ordres,  s'em- 
para de  Montmélian  (13-14 aoûtlGOO), 
de  Chambéri  (21  id.),  de  Saint-Jean- de- 
Maurienne  (14-15  sept.)  el  de  Briançon 
en  Tareutaise  (7  oct.).  Cette  campagne 
fut  terminée  par  le  traité  de  Lyon  (  17 
janvier  1601),  qui  enleva  au  duc  de  Sa- 
voie la  Bresse  el  le  Bugey,  et  lui  laissa, 
en  échange,  le  marquisa't  de  Saluées. 

Lesdiguières,  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  n'avait  cessé  de 
guerroyer,  put  s'occuper  alors,  a  la  fa- 
veur de  la  paix ,  d'une  manière  plus 
particulière,  des  devoirs  de  sa  charge 
de  lieutenant-général  du  Dauphiné.  Il 
y  réorganisa  l'administration,  qui,  de- 
puis le  commencement  des  guerres  ci- 
viles, était  dans  le  plus  grand  désordre. 
Il  fit  tracer  des  routes,  construire  des 
ponts  et  autres  grands  travaux  d'utilité 
publique;  par  ses  soins,  la  ville  de 
Grenoble  fut  agrandie  et  reçut  de  no- 
tables embellissements.  Son  autorité 
était  à  peu  près  sans  bornes  :  le  parle- 
ment et  les  trois  ordresdela  province  lui 
obéissaient  a  vcuglément.L'édit  de  Nan- 
tes avait  accordé  aux  prolestants  treize 
places desûrelé,  Grenoble,  Monlélimar, 
Embrun, Gao,  Puymaure,  Nyons,  Brian- 
çon, Livroni  Die,  Serres,  Barraux,  Mé- 
vouillon  et  Exil  les  :  les  garnisons  de  ces 
places,  toutes  de  la  religion,  ne  recon- 
naissaient que  ses  ordres;  à  Vizille,  il 
avait  un  arsenal  renfermant  des  armes 
pour  équiper  dix  mille  hommes  Tran- 
chant du  souverain,  il  entretenait  deux 
compagnies  de  gardes  et  deux  capitai- 
nes servant  par  quartier,  des  pages  et 
six  gentilshommes  des  premières  fa- 
milles de  la  province,  pour  le  service 
spécial  de  sa  personne.  Ses  allures  don- 
nèrent plus  d'une  fois  à  ses  ennemis  le 
prétexte  de  le  représenter  comme  cher- 
chant à  se  rendre  indépendant,  et  l'on 
prétend  que  Henri  IV  se  serait  un  jour 
écrié  ;  <  Voilà  monsieur  de  Lesdiguiè- 
«  res  qui  veut  se  faire  dauphin.  »  Mais 
ceprince  qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  mé- 
connaître les  grands  services  qu'il  lui 
avait  rendus  en  abattant  le  parti  de  la 
Ligne  en  Dauphiné  et  en  Provence,  ne 
lui  témoigna  jamais  rien  de  ses  défian- 
ces secrètes.  En  1609,  désirant  l'asso- 
cier à  ses  grands  projets  pour  le  rema- 
niement de  la  carie  de  l'Europe,  il  l'ap- 
pela à  Paris  et  le  créa  maréchal  de  France 
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par  brevet  du  27  sept.  Muni  de  ses  in- 
structions, Lesdiguières  revint  en  Dau- 
phiné, et  eut  avec  le  duc  de  Savoie  une 
entrevue  à  Bruzol  (21  avril  1610),  où 
furent  jetées  les  bases  d'un  traité  que 
l'assassinat  du  roi  rendit  inutiles.  Dès 
lors,  il  s'attacha  à  Marie  de  Médicis,  qui, 
poursuivant  à  son  égard  la  politique 
de  Henri  IV,  le  nomma  duc  et  pair  par 
lettres  du  mois  de  mai  1611  (1).  Deux 
ans  après,  il  fut  choisi  pour  comman- 
der en  Dauphiné  pendant  le  bas  âge 
du  comte  de  Soissons,  par  commission 
du  mois  de  septembre  161.3  (2). 

En  1616,  la  çruerrese  ralluma  entre 
la  Savoie  et  l'Espagne.  Le  traité  d'Asti 
(21  juin  1615)  faisait  à  la  France  un  de- 
voir de  secourir  le  duc;  mais  le  conseil 
de  Louis  XIII,  où  dominait  la  faction 
espagnole,  se  décida  à  l'abandonner 
honteusement:  il  fut  même  défendu  ex- 
pressément dans  tout  le  royaume  de 
lever  aucunes  troupes  pour  lui.  Lesdi- 
guières, dont  la  parole  aval  t  été  engagée 
par  le  même  traité,  et  qui  avait  con- 
science du  danger  qui  résulterait  pour 
la  France  de  l'abandon  où  on  voulait 
laisser  ce  prince,  cédant  peut-être  aussi, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  aux 
sollicitations  de  Marie  Vignon,  sa  maî- 
tresse, osa  prendre  une  résolution  har- 
die, injustifiable  autrement  que  par  le 
succès.  Malgré  le  roi  et  les  représenta- 
tions du  parlement  de  Grenoble,  il  leva 
àsesfraisuncorpsdeTOOOhommesetde 
500  chevaux,  et  franchit  les  monts  le 
19  décembre  1616.  Ses  troupes  réunies 
à  celles  du  duc  de  Savoie  s'emparèrent 
de  Saint-Damien,  du  château  de  Calos 
et  d' Albe.  Quelques  mois  après,  le  roi  se 
décida  à  approuver  une  expédition  qu'il 
n'avait  pu  empêcher,  et  lui  envoya  des 
secours;  puis,  craignantdese  brouiller 
tout  à  fait  avec  l'Espagne,  il  le  rappela 
en  Dauphiné  vers  la  fin  de  1617. 

Cet  acte  de  désobéissance  qui ,  en 
d'autres  temps  et  sous  un  gouverne- 
ment plus  fort,  eût  étésévèrement  puni, 
loin  de  nuire  à  la  fortune  de  Lesdi- 
guières, contribua  à  son  avancemenL 
La  cour,  en  effet,  comprenant  combien 
un  homme  capable  de  telles  licences^ 
pourrait  donner  d'embarras,  s'il  cher- 
chait jamais  à  se  rendre  indépendant, 
ou  s'il  se  mettait  à  la  lêle  de  quelque 
soulèvement  des  protestants,  résolut  de 
se  l'attacher  de   la  manière  la  plus 

(1)  Elles  ne  furent  enregisirées  au  parlement  de 
•Paris  que  le  6  février  1620,  et  à  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  que  le  21  novembre  1C21 

(2)  11  conserva  cecomaiandemenijusqueûl623- 
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étroite;  elle  pensa  que,  pour  atteindre 
ce  but,  le  meilleur  moyen  était  de  lui 
faire  abjurer  sa  religioiLet  de  lui  don- 
ner en  échange  l'epée  de  connelabie. 
Ce  fui  l'une  des  plus  grosses  atïaires 
du  règne  de  Louis  XIIL  Déageant, 
charge  de  lui  eu  faire  la  proposition 
expresse  de  la  part  du  roi(l),  se  rendit 
en  Danphiué  pour  conduire  la  négocia- 
tion. Il  (rouva  eu  lui  un  ambitieux,  in- 
di'ïéreiit,  pour  ne  lien  dire  de  plus,  en 
njaliére  de  religion,  et  tout  disposé  à 
trahir  pour  des  dignités,  des  titres  ou 
t^es  pensions,  une  cause  à  laqu'^lle  il 
devait  son  élévation  et  sa  fortune. 
Aussi,  après  divers  pourparlers  dont 
nous  ne  ferons  pas  ici  l'histoire,  et  où 
furent  mêlés  un  grand  nombre  de  per- 
sotinages  secondaires,  Oéageant  et  mi 
signèrent  un  acte  par  lequel  l'un  s'en- 
gageait à  abjurer,  et  l'autre  promettait 
au' nom  du  roi  la  dignité  de  connéta- 
ble. Ce  marché,  que  le  téuîoignage  des 
historiens  ne  pennel  pns  de  révoquer 
en  doute,  fut  conclu  à  Valence,  dans  la 
maison  du  présida  Frère,  vers  le  com- 
mencement de  l'an  16'21  ;  toutefois, dans 
le  biit  de  ne  pas  affaiblir  le  crédit  de 
Lesdiguières  auprès  des  réformes,  cré- 
dit do'ut  la  cour  avait  encore  grand  be- 
soin, on  convint  de  tenir  l'affaire  se- 
crète. .Il  s'agissait  alors  d'obtenir  de 
l'assemblée  oe  La  Rochelle  qu'elle  se 
séparât  volontairement;  le  futur  con- 
néiaLle  s'y  einployaavec  un  grand  zèle  : 
il  écrivit  aux  députés  unelongue  lettre 
(1"  février  1621)  pour  les  engager  à  se 
séparer  et  à  se  confier  eu  la  bonté  du 
roi  Afin  de  donner  plus  de  poids  à  t.ts 
conseils,  il  necraignit  pas  de  leurdire  : 
€  Non  que  ie  me  veuille  séparer  de  nos- 
c  tre  union,  car  an  cont-aire  iy  veus 
e  demeurerferme,  etservirà  l'église  ce 
«  Dieu,  en  la  profession  que  ie  fay,  ius- 
c  quesauderniersoupirdema vie.sll fit 
plus,  il  refusa  lecouimandement  d'une 
armée  de  20,C00  homes,  et  10  >,0(iO  écus 
d'appointements  que  l'assemblée  lui  of- 
frit. Son  intervention  fut  sans  succès, 
elle  ne  servit  qu'à  le  rendre  tout  à  fait 
suspect  à  ses  coi'éligioiuiaires.  Pour  ré- 
compenser sa  défection,  et,  en  même 
temps,  lui  faire  attendre  avec  moins 
d'impatience  la  dignité  de  connétable 
qui  lui  avait  été  promise,  et  dont  le. duc 
de  Luy nés  venait  d'être  pourvu,  on  créa 
tout  exprès  pour  lui  une  charge  de  ma- 
réchal-de-camp général  ;  il  en  fut  re- 
vêtu psr  provisions  du  30 mars  1621.— 

fl)  Voy.  Uemoires  de  Monsievr  Deageant  (Gre- 
noble, 1668,iB-12),  p.  230. 


Dès  lors,  il  ne  garda  presque  plus  de  mé" 
nagemenls  envers  les  prolestants;  par 
suite  des  devoirs  de  sa  nouv  llt>  charge, 
il  marcha  coulrecux  aux  sièges  de  St- 
Jeand'Xngely,  de  Bergerac,  de  Clairac 
el  de  Moulauban.  L'iu>urrection  pro- 
voquée par  Dupuy-Moutbrun  et  Bla- 
cons,  assez  contianis  pour  le  regarder 
comme  prisonnier  à  la  suiie  de  la  cour, 
le  rappela  eu  Dauphiné  :  an  commence- 
ment de  l'aimee suivante  (1622),  il  leur 
reprit  Bais-sur-Baiset  le  Pousiu. 

La  mort  de  Luvnes,  arrivée  le  15  dé- 
cembre 1621,  vint  enfin  lui  donner  cette 
digniléde  connétable,  terme  de  tous  ses 
désirs.  Le25  jnill.  1622,  au  grand  scan- 
dale de  ses  coreligionnaires,  il  alla  en 
grande  pompe  à  la  messe  dans  l'église 
Saint-André  de  Grenoble,  et  fit  abjura- 
tion entre  les  mains  de  Quille  d'Hugues, 
archevêque  d'Embrun  (2);  après  la  cé- 
rémonie, Créqui,  son  gendre,  lui  remit 
lesletiresdu  roi  qui  lenommaientcon- 
neiable  (3/.  Le  lendemain,  il  entendit 
une  seconde  messe  dans  le  couvent  des 
Capucins,  qui,  dès-lors,  firent  les  em- 
pressés au  près  de  lui  pour  se  l'accaparer, 
sous  prétexte  qu'il  portait  le  nom  de 
leur  séraphique  fondateur,  saint  Fran- 
çois (4).  Les  deux  jours  suivants,  il  as- 

(2)  VAlbumhist.  archéol.  et  nobil.  du  Dauphiné 
a  puliliç  un  fac-similé  de  l'acte  deson  abjuraiiou. 
En  voici  les  leinies  : 

Nous,  François  de  Bonne,  duc,  pair  et  concstahle 
de  Fiance,  conlessons  et  proiesinns  de  suivre  et 
tenir  tous  \e<  jours  de  nostie  vie  la  foy  ei  croyance 
que  la  $'■  Église  caiholioiue,  aposmiicgue  et  ro- 
maine croiit-t  confesse  en  lous  ses  articles,  el  ainsi 
nous  le  jurons  et  promenons  en  vos  mains  sur  les 
sainiz  enangiles.  ayani  soubzcrit  ces  presemes  de 
nos  re  projtie  inain.  A  Gieiiol>le,  ce  vingi-si\iesme 
juillet  mille  six  cent  vinKi-deux.  Lesdigiières. 
Je  Guiile,  archev.  d'Ambrun, 

(3)  On  lit  dans  Vidsl  :  «  F.nire  auues  «lignes 
«  termes  ausquels  ces  leures  esioimi  conceûes,  ce 
,  rare  il  veriiable  elo-e  y  fut  rema.que  que  le 
<  roy  le  faiso:i  connesiable...  povr  avoir  tovxwurs 
«  e.ste  vai/iqvevr,  et  n'avoir  iamais  esté  vaiitco.  » 
Celte  l'hiase  que  mus  les  biographes  do  Lesdiguiè- 
res ont  répétée  ne  se  trouve  p.is  lexiuelleme  .t  dans 
ses  leures  de  conncMable.  elle  n'esi  qu'une  ampli- 
fication d'un  mot  que  nous  allons  rapporter  :  «...Et 
soii  i.insi,  lit  on  d^ns  ces  ietire>.  que  n  >sire  ires- 
clier  et  amé  co  sin  Me^sire  Fiançois  de  l?onncs, 
ducd'F.sdiguières,  pair  >  t  niareschal  de  France,  et 
maresfhal  gener.il  île  nos  camps  ei  armées,  ail  de- 
puis (iO  ans  servi  sans  disfoniinuaiion  cet  esut, 
lani  durant  les  guerres  civiles  qui  y  o..t  eu  cours, 
que  contre  les  princes  voisins,  qui  y  ont  oze  entre- 
prendre, ayant  pour  cet  efffi  curaraandé  plusieurs 
armées,  ass  ége  places,  donne  batailles,  «f  toujours 
vaincu;  et  non- seulement  conservé  les  pays  qui 
1  ui  ont  esié  baillez  en  gouuernement:  mais  r-conquis 
ceux  qui  avoiem  de  longiemps  esté  perd  is. eic  etc.» 

(4)  Un  lit  dans  \'Hist.  des  Connétables,  Chan- 
celiers, etc.,  par  LeFeron  et  Den  Gndefioy.  p.  52  : 
..  Ensuite  de  sa  conversion  le  gadien  des  capu- 
cins lui  offrit  une  médaille  d'or  donl  le  corps 
esioit  vne  esioi'le  dans  vn  vase,  vne  lune  dans  la 
nuit,  et  va  soleil  dans  vn  Leauiour,  ei  pour  l'aue 
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sista  à  de  nouvelles  messes  :  dans 
l'une,  il  reçut  l'ordre  du  Saint-Espril, 
dans  l'aulre  il  coiiirniinia  «  avec  une 
profonde  hiimililé  t,  dit  Videl.  Knfin, 
louies  ces  cérémonies  se  it-rniitièierit 

fiar  une  dernière  messe  célébrée  par 
es  PP.  Capucins  dans  la  chapelle  de 
son  cliàtran  de  Vizille. 

Apres  toutes  ces  capwcinades,  comme 
disaient  dédaigneusement  les  minis- 
tres, il  alla  joindre  le  roi  au  siège  de 
Montpellier,  où,  après  plusieurs  entre- 
vues, il  décida  le  duc  de  Rohan  à  ac- 
cepter la  paix.  —  En  1623,  il  suivit  la 
cour  à  Paris.  Lt  même  année  (16maii, 
ayant  éie  nommé  gouverneur  de  Pic.ir- 
die,  il  alla  inspecler  les  places  fortes 
de  celte  province,  et  revint  à  Paris  as- 
sister à  plusieurs  conseils  ou  lut  agitée 
le  projet  de  chasser  les  Espagnols  de  la 
Valieline,  et  de  se  rendre  maître  de 
Gênes.  Ayant  été  chai'gé  de  c  itte  der- 
nière expeilition,  il  paititde  Paris  vers 
le  milieu  de  judlel  IG24;  quoique  âgé 
de  plus  de  80  ans,  il  franchit  les  Alpes 
au  forlde  l'hiver  (janv.  1625),  et. joignit 
ses  troupes  a  celles  du  duc  de  Savoie. 
Pendant  que  celui-ci  attaquait  les  Gé- 
nois d'un  côté,  il  s'empara  de  Cupriara, 
de  Gavi,  et  remporta  quelques  autres 
avantages;  mais  une  armée  esp.ii^nole 
étant  venue  au  secours  des  Génois,  il 
dut  battre  en  retraite  après  avoir  perdu 
toutes  ses  conquêtes.  I.a  mauvaise  sai- 
son ayant  suspt^ndu  les  hostilités,  il 
cantonna  ses  troupes  dans  leni's  quar- 
tiers d'hiver  et  r.nlra  en  Dauphine; 
mais,  à  peine  arrivé,  il  apprit  que  les 
protestants  du  Vivarais,  soulevés  par 
Brizon,  s'étaient  saisis  du  Pousin,  que 
Monlauban  h'ét.iil  joint  à  eux  en  met- 
tant en  état  de  défense  ses  châteaux  de 
Soyans  et  de  Mévouillon.  Il  descendit 
aussitôt  à  Valeu' e  pour  reprimer  ce 
commencement  d'insurrection  (1).  Ce 
lut  sa  dernière  expédition.  Atiemt  de 
la  fièvre  dans  la  nuit  du  21  août  162i), 
il  vse  traîna  péniblement  pendant  un 
mois  encore,  et,  malgré  tous  les  soins 
de  la  médecine,  il  expira  à  Valence  le 
21  septembre  sniv.,  entre  b^s  bras  des 
capucins  et  des  jésuites  dans  la  maison 
du  chanoine  Ros=;et,  la  même  où  64  ans 

ces  paroles  de  rEcclésiastique,  chap.  50  :  Quasi 
Stella  niatutina.  in  vtedio  nebulœ,  et  quasi  inna 
plenn  in  diebus  suis  lucel,  et  quasi  sol  réful- 
gens,  sic  ille  effulsitm  templo.  dei.  Ce  qui  leiu'é- 
loii  les  irois  estais  de  sa  vie  .  ayani  fsw  cailio- 
lique  iusqiieà  20  ans;  depuis  cetaage  iuque  à  80 
de  la  religion,  et  à  80  ans  abiurani  celle  religion, 
et  esiani  honoré  de  cette  première  charge  de  la 
couronne.» 
(1)  Yoy.  la  notice  de  MoNTikUBXN,  cl  dev.  p.»7. 


auparavant  La  Motte-Gondrin,  lieute- 
nant-général de  la  province,  avait  été 
pendu  par  les  soldais  de  Des  Adrets. 
Son  corps  fut  d'abord  transporte  à  Gre- 
noble, où  on  lui  lit  de  magniiiques 
obsèqups  dont  Videl  nous  a  laissé  un 
récit  minutieux.  11  fut  ensuite  dépecé 
par  les  médecins  :  le  cœur  et  les  en- 
trailles restèrent  aux  chanoines  de 
l'église  N.-D.,  et  le  reste  fut  inhumé 
aux  Diguières,  dans  un  beau  mau- 
solée qu'il  s'était  lui-même  fait  pré- 
parer par  un  habile  sculpteur,  Jacob 
Richier  (2). 

Lesdiiiiiièresest  l'homme  le  plus  re- 
marquable dans  toute  l'histoire  du 
Dauphine.  A  une  grande  intelligence, 
il  unissait  le  courage,  l'activité,  la 
prestance,  et  les  autres  avantages  ex- 
térieurs. Ambitieux,  d'une  ténacité  ex- 
traordinaire dans  ses  projets,  il  ma- 
nœuvra avec  une  rare  ifiabileté  au 
milieu  des  éeueils  politiques  de  son 
lemps,  et  mit  tout  a  profit  pour  son 
élévation  et  sa  fortune.  Sans  coiiuc- 
lions  religieuses,  il  sut,  en  reniant  à 
point  la  n  ligion  pour  Liquelle  il  avait 
SI  longtemps  combattu^  s'en  faire  un 
marchepied  pour  s'élever  a  la  dignité 
deconnélable, la  première  du  roy.iume, 
la  dernière  où  pouvaient  tendre  ses 
vœux.  Après  avoir  conquis  le  Dau- 
phine pied  à  pied  sur  tons  les  partis, 
il  s'y  rendit  à  peu  près  indépendant; 
au  milieu  des  magnificences  de  son 
ehàtem  de  Vizille.  entouré  comme  un 
prince  de  couriisans  et  de  flatteurs, 
disposant  à*son  ^rè  des  armes  et  des  fi- 
nances du  pays,  ninnmantan  comman- 
dement des  places,  faisant  des  nobles, 
il  î  ii>pelle  les  grande  feuda'.aires  du 
moyen  âge. Pour  s'être  élevé  de  simple 
archer  à  une  si  haute  fortune,  et  avoir 
pu  s'y  maintenir,  il  fallait  que  son  mé- 
rite fût  bien  supérieur.  Si  nos  rois  le 
comblèrent  de  laveurs  ei  fermèrent  les 
yt'ux  sur  ses  atlures  de  petit  roi-Dau- 
phin, comme  on  l'appelait  à  la  cour, 
c'est  qu'il  aurait  été  dangereux  de  s'en 

'2)  Cet  ailisie  était  de  Saint-Mlhiel  en  Lorra'ne; 
M.  Piioi  lui  a  coii-iucré  une  notice  daii';  le  Bulletin 
de  la  Soc.  de  sialistique  de  l'I.sere,  2«  série,  l  iv, 
p.  14  et  suivantes.  On  prétend  que  Lesdiguièies, 
(i'alio.il  nieconlent  de  son  irav.iil,  lut  aurait  donné 
son  atelier  itour  prison,  le  menaçant  de  la  vie  s'il 
ne  faisait  pas  mii-ux.  tVoy.  VAnnnaire  des  H  -Alpes 
pour  1808,  p  'O.)  Ce  lieiiu  monumeni,  dont  il  existe 
un  grnnii  nombre  de  descriptions,  fut  nansporié  à 
Cap  »nl79S;  quant  au  cercueil,  Il  resta  abandonne 
dans  la  chypelie  en  ruines  du  cbàieau  des  Ditjuiè- 
res.  En  18-22,  la  famille  de  Beranger  le  fit  ir-inspor- 
ler  dans  l'église  de  Sasscnage  où  un  simple  marbre 
noir,  sans  inscription,  indique  aujourd'huilaplace 
où  repose  le  dernier  connétable  de  France. 
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faire  un  ennemi  :  d'un  mot,  il  eut  pu 
rallumer  la  guerre  civile,  eu  appelant 
aux  armes  les  proteslants^ue  sa  con- 
version devait  écraser  comme  parti  po- 
iitique;  et  d'ailleurs,  les  services  ren- 
dus par  lui  à  la  royauté  et  à  la  France 
commandaient  de  "grands  égards  :  il 
avait  en  effet  conservé  le  Dauphiné  à 
Henri  IV,  et  l'avait  détendu,  amsi  que 
la  Provence,  contre  les  invasions  du 
du  duc  de  Savoie,  qui  s'en  serait  peut 
être  rendu  maître  à  la  faveur  des  trou- 
bles de  la  Ligue. 

Presque  tous  les  historiens  parlent  de 
son  caractère  dur  et  inflexible,  et  de  sa 
cruauté  envers  les  manants  de  ses  ter- 
res. Us  lui  reprochent  la  terrible  for- 
mule, Viendrezoa  brûlerez,  par  laquelle 
se  terminaient  ses  ordres  adressés  aux 
corvéables.  Sans  rechercher  ce  qu'il  y 
a  d'authentique  dans  cette  accusation, 
il  ne  faut  p2.s  oublier,  comme  le  dit 
avec  raison  M.  Jules  Taulier  dans  son 
Hist.  du  Dauphiné  (p.  283)  :  «  Que  les 
mœurs  de  ces  temps  de  triste  mémoire 
doivent  faire  excuser  un  peu  ce  qui  de 
nos  jours  paraît  trop  odieux.  La  féoda- 
lité étoit  alors  encore- toute  puissante 
(en  Dauphiné),  et  n'avoitrien  perdu  de 
ses   préjugés  barbares.   Les   longues 
guerres  civiles  engendrées  par  les  que- 
relles religieuses  qui  avoient  fait  ré- 
pandre tant  de  san^,  avoient  en  quel- 
que sorte  accoutume  les  chefs  militaires 
à  faire  bon  marché  de  la  vie  des  hom- 
mes î.  On  dit  aussi  que  ses  gens  ayant 
surpris  un  paysan  volant  une  tr  uite  dans 
l'undes  bassins  deVizille,  il  fit  trancher 
la  tête  à  ce  malheureux,  et  qu'afin  d'em- 
pêcher pareille  hardiesse  de  se  renou- 
veler, il  ordonna  que  l'on  sculptât  sur 
l'une  des  portes  du  parc  une  tête  d'hom- 
me et  un  poisson.  Nous  ne  savons  si 
ce  morceau  de  sculpture  existe  encore, 
ou  s'il  a  réellement  existé,  mais  ne 
serait-ce  pas  quelque  fragment  de  mo- 
nument antique  dont  la  signification 
inconnue  aura  donné  naissance  à  cette 
légende?  La  tradition  nous  a  conservé 
plusieurs  traits  du  même  genre,  qui 
tous  témoignent  de  la  dureté  de  son 
caractère,  et  en  même  temps  de  l'im- 
pression profonde  qu'il  a  laissée  dans 
les  souvenirs  populaires.  Sous  son  com- 
mandement, il  est  vrai,  la  guerre  reli- 
gieuse fut  moins  barbare  que  sous  des 
Adrets  et  Montbrun;  cependant,  pour 
nousservird'uneexpresfciondeM.Long, 
«  on  voit  qu'il  se  sentait  encore  des 
«  leçons  deses  terribles  prédécesseurs». 
Nous  en  donnerons  deux  exemples  qui 


nous  sont  garantis  par  un  témoin  ocu- 
laire ,  son  partisan,  le  rédacteur  du 
journal  dont  un  abrégé  est  ci-après  : 
Le  16  avril  1595,  le  lendemain  du  com- 
bat d'Esparron,  où  il  avait  été  vain- 
queur, de  200  soldats  de  la  petit  armée 
savoisienne  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
une  église  et  un  moulin  à  vent  <  on  en 
«  garda  prisonniers  quelques  uns  et  le 
«  reste  a  esté  pendu  ».  Quelques  jours 
après,  le  25  du  même  mois,  à  la  prise 
de  Gian,  en  Savoie  :  «  Tous  ceux  qui 
«  estoient  dedans  tués,  hormis  quel- 
«  ques-uns  qui  furent  pendus  >  Le  ba- 
ron des  Adrets,  dont  la  mémoire  est  si 
odieuse,  n'a  jamais  fait  pis. 

Comme  Henri  IV,  avec  lequel  il  a 
plus  d'un  point  de  ressemblance,  sa 
vie  privée  était  peu  régulière,  et  les 
syno'Jes  le  censurèrent  plus  d'une  fois 
«  pour  le  scandale  estant  en  sa  mai- 
<  son  »  L'histoire  de  son  mariage  avec 
Marie  Vignori,  rapportée  plus  loin, suf- 
fira pour  édifier  le  lecteur  à  ce  sujet. 
Les  ministres  lui  reprochèrent  aussi  de 
s'occuper  plus  à  amasser  du  bien  qu  à 
l'avancement  de  sa  religion.  Quand 
on  récHpitule  les  nombreuses  terres 
qu'il  possédait  à  l'époque  de  sa  mort(l), 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  ce  re- 
})roche  fondé,  et  l'on  est  presque  tenté 
de  dire  avec  un  pamphlétaire  :«  Il  traic- 
«  toit  le  Datilphiné  à  la  façon  d'un  escu- 
«  meur  demer.wNousavonsditaucom- 
inencement  de  cette  notice  que  son  patri- 
moinenes'élevait  pasau  delàde  TOOliv. 
de  rentes.  A  dater  de  l'époque  où  il  fut 
reconnu  chef  des  proteslantsdela  pro- 
vince, il  ne  passa  presque  pas  d'année 
sans  se  rendre  seigneur  de  quelques 
nouveaux  fiefs.  Nous  avons  été  curieux 
de  faire  le  relevé  de  toutes  ses  acqui- 
sitions: celles  de  1593  seulement,  s'é- 
lèvent à  plus  de  150,000  livres.  Il  ac- 
quit, le  6  nov.  de  cette  anuée-ln,  la  terre 
de  Pisançon  pour 42  écus d'or  sol,  celles 
de  Theis  et  de  Claix  pour  42,000  liv., 
celles  de  la  Mure  et  d'Oisans  pour 

(1)  En  le  nommant  duc  et  pair,  Louis  XIII  éri- 
gea en  faveur  de  Lesdiguieres  et  de  Charles  de 
Créqni,  son  gendre,  la  peiite  terre  des  Diguieres  en 
duché-pairie,  par  lettres  données  àParisenmai  1611 
confirmées  par  d'autres  lettres  datées  de  Tou'S,  le 
13  sept  1619,  enregistiées  au  Parlement  de  Paris, 
le  6  février  1620  ei  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Grenoble  le2t  nov.  1621.  Ce  duché  pairie  ne  com- 
prenait pas  uniquement  la  terre  des  Diguieres;  le 
Roi  l'avait  augmentée  de  20  communautés, c'est-à- 
dire  de  presque  tout  leChampsaur.  Cedon  fut  dis- 
simulé sous  l'apparence  d'un  échange:  Lesdiguieres 
céda  les  pareries  de  La  Tour-du-Pin,  de  Quin- 
sonnas  et  de  Chàteau-Vilain.  Ce  fut  aussi  dans  ce 
prétendu  échange  que  le  Roi  lai  donna  le  Marquisat 
de  Vizilie,  qui  comprenait  12  paroisses. 
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112,500  liv.  D'où  provenaient  les  fonds 
avec  lesquels  il  payait  des  acquisitions 
aussi  considérables?  Nous  trouverons 
peut-être  une  réponse  à  cette  question 
dans  un  passage  de  son  histoire  par 
Videl,  passage  qui  paraît  avoir  échappé 
à  ses  biographes.  En  racontant  les 
pro{)OS  édifiants  qu'il  tint  dans  ses 
derniers  moments,  Videl  rapporte  ceci: 
a  En  suilte  de  quoy  voulant  tout  a  l'ait 
«  décharger  sa  conscience,  comme  vn 
«  bon  chrestien  doit  faire  en  pareilles 
t  occasions,  ei  voyant  entrer  dans  sa 
«  chambre Bof fin,  secrétaire  delà Con- 
t  nestabiie,  et  son  exécuteur  lesta- 
«  mentaire,  il  luy  dit  en  ces  termes 
«  exprès:  Monsieur  Bofftn,  ie  vous  prie 
«  de  faire  sçavoir  à  mes  héritiers,  qui 
«  sont  le  comte  de  Sault  et  la  mareschale 
((  de  Crequy ,  ma  fille,  que  par  le  testa- 
c  ment  que  i'ay  fait  à  Paris,  ie  n'ay 
«  point  entendu  n'y  n'entens  leur  donner 
«  le  bien  d'Eglise  que  i'ay,  mais  au  con- 
«  traire  ie  m'en  décharge  pour  le  rendre 
«  à  qui  il  appartient;  reconnoissant  qu' il 
a  n'estoit  pas  à  moy,  et  pour  les  reuenus 
«  que  i'en  ay  retirez,  l'ai  commencé  d'en 
«  faire  restitution,  par  la  fondation  de 
«  l'hospital  que  i'ay  fait  basiir  à  Vizile, 
t  lequel  lay  rente  de  quatre  cents  Hures 
«  annuelles  a  perpétuité.)^  Quelques  frag- 
ments cités  par  M.  Long  dans  son  Hist. 
de  la  réforme  en  Dauphiné,  viennent 
conlii-mer  les  conséquences  que  l'on 
peut  tirer  de  ce  passage  de  Videl  ;  Les- 
diguières  s'était,  en  effet,  emparé  de 
presque  tous  les  biens  d'Eglise  de  Ja 
province,  et  il  en  toucha  les  revenus 
jusqu'à  l'edit  de  Nantes.  Au  reste,  les 
Créquy,  ses  successeurs,  traitèrent  un 
peu  aussi  le  Dauphiné  en  pays  con- 
quis :  l'un  d'eux  de  son  autorité  pri- 
vée, fit  abattre  la  superbe  foiêt  de 
Claix  appartenant  au  roi,  pour  en  ven- 
dre les  bois  a  sou  profit. 

Ces  ombres  qu;^  nous  venons  de  je- 
ter sur  la  vie  de  Lesdiguièi'es  ne  doi- 
vent pas  faire  oublier,  comme  il  a  élé 
déjà  dit,  qu'il  protégea  notre  province 
contre  l'invasiop  étrangère,  et  que  son 
administration  ferme  et  vigoureuse  y 
rétablit  l'ordre  en  réparant  les  maux 
causés  par  les  guerres  civiles  et  l'a- 
narchie. 

il  avait  épousé  uar  coiitratdu  1 1  nov. 
1566,  ClaudincDE  Bérenger,  quatrième 
fille  d'André  de  Bérenger,  seigneur  du 
Gua.  Elle  mourut  en  1608.  U  se  rema- 
ria (1617)  avec  une  de  ses  maîtresses, 
Marie  Vignon,  qui  avait  su  prendre  le 
plus  grand  empii'e  sur  son    esprit. 
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L'histoire  de  ce  second  mariage  exige 
quelques  développements;  ils  achève- 
ront de  faire  connaître  notre  héros. 

Voici  d'abord  quelle  agréable  tour- 
nure le  grave  Videl  a  su  donner  à  cette 
affaire  (édit.  in-fol.  pp.  238-39)  :  .  Es- 
tant, dans  sa  maison,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  biens  et  satisfait  de  soy- 
mesme,  autant  qu'un  homme  le  peut 
jamais  estre  ;  se  voyant  bien  avant  dans 
l'âge,  car  il  estoit  alois  plus  que  sexa- 
génaire, et  considérant  que  pour  suf- 
fire aux  divers  employs  que  sa  vertu 
lui  procuroit  tous  les  jours,  il  devoit 
penser  à  prolonger  sa  vie,  et  d'autant 
plus  qu'a  cause  des  maladies  conti- 
nuelles de  la  dame  de  Lesdiguières  sa 
femme,  retiiée  depuis  quelque  lems 
pour  ce  sujet  dans  sa  maison  de  Puy- 
more,  il  estoit  privé  du  fruit  de  la  plus 
douce  société  qui  soit  entre  les  hommes, 
il  crut  avoir  besoin  des  soins  d'une  per- 
sonne à  qui  la  sienne  fut  chère  et  de 
laquelle  il  put  recevoir  l'assistance  qui 
luy  manquoit  :  Et  certes  comme  parle 
passé  il  n'avoit  jamais  eu  de  repos,  et 
qu'il  ne  se  promettoit  pas  à  l'avenir 
une  vie  plus  tranquille,  il  est  certain 
que  ses  grandes  et  ordinaires  occupa- 
tions ne  luy  permetioient  rien  moins 
que  de  penser  à  sa  conservation.  Jean 
Davin,son  médecin,  l'y  exhortant  d'ail- 
leurs, et  luy  remontrant  par  des  raisons 
tirées  de  sa  complexion  naturelle  que 
sa  santé  se  pouvoit  altérer  dans  cette 
sorte  de  vie,  le  fit  résoudre  d'appeller 
aupi'èsde  luy  unejeune  femme  nommée 
Marie  Vignon,  qu'il  possédoit  depuis 
quelques  années  en  secret,  si  toutefois 
les  affections  des  personne  s  de  ce  rang 
là  peuvent  estre  secretles.  Cette  femme, 
belle  de  bonne  grâce  et  d'un  esprit 
accort  tel  qu'elle  l'a  fait  paroistre  en 
la  conduite  de  sa  fortune,  esioit  fille 
de  Jean  Vignon,  capitaine  chaslelain 
de  la  Baronne  de  Theys,  et  mariée  à 
Euemond  Matel,  marchand  de  soye. 
Au  commencement  elle  rece voit  Lesdi- 
guières dans  son  logis,  mais  le  mau- 
vais ti'aitemcîU  que  son  mary  lui  fai- 
soit  pour  cela,  l'ayant  obligée  do  se 
retirer  chez  son  peieau  chan'ips,  il  l'y 
alloit  voir  souvent.  Enfin  la  dame  de 
Lesdiguières,  ayant  passé  à  une  meil- 
leure vie  (1608),  il  la  fit  venir  à  la 
ville,  et  luy  donna  une  maison  et  des 
gens  pour  la  servir.  Comme  cependant 
force  personnes  à  qui  ce  commerce  ne 
sembloit  pas  honneste,  avoient  entre- 
pris de  le  rompre,  elle  descheut  de  sa 
faveur  pour  un  teins,  jusques-là  que 
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ceux  qui  désiroientsa  ruyne  la  tenoient 
loule  assurée.  Mais  coiimae  a\ec  son 
adresse  nalurellp  elle,  avoit  un  grand 
ascendant  sur  1  esprit  de  Lesdiguières 
el  que  de  puis.^-anis  intercesseurs 
avoient  travaillé  à  sa  paix,  elle  se  res- 
tablit  non  seulement,  mais  elle  regai- 
giia  de  nouveaux  avaniag.  s  en  ses 
bonnes  grâces.  De  sorte  qu'il  ne  Ht 
point  dirficulié  de  luy  donner  un  ap- 
partement dans  son  logis,  de  la  friire 
nommer  dame  de  Moiranc,  l'une  de  ses 
terres,  et  de  la  meneren  un  voyage 
qu'il  fit  a  Perdoyeraux  nopeesde  Ven- 
terol,  l'un  des  capitaines  de  ses  gardes. 
Mais  de  tout  ce  que  les  femmes  lei>i- 
limesontde  commun  avec  leurs  maris, 
elle  n'avoïL  encore  que  le  lict;  toute- 
fois un  peu  de  temps  luy  acquit  tous 
les  autres  privilèges.  »  Ennemond 
Matel,  son  mari,  qui  s'obsliiiait  a  vivre, 
était  un  grand  obstacle  à  l'acquisition 
de  ces  autres  privilèges;  or,  voici  com- 
ment la  dilficulté  fut  levée  : 

En  1614,  le  duc  de  Savoie  s'étant 
brouille  de  nouveau  avec  l'Espai^ne, 
envo\a  auprès  de  Lesdiguières,  en  qua- 
lité d'agent  diplomatique,  un  certain 
colonef  Alard,  pour  lui  demander  des 
secours  et  en  même  temps  ses  bons 
olfices  auprès  de  la  cour  de  France. 
La  négociation  a  suivre  était  des  plus 
épineuses,  car  le  double  mariage  de 
Louis  XIII  avec  Tintante  Anne  d'Au- 
triche, et  de  Philippe  d'Espagne  avec 
la  sœur  du  roi,  était  anété  depuis 
deux  ans,  et  il  paraissait  fort  difficile 
d'amener  la  France  à  prendre  parii 
contre  son  alliée.  La  puissante  inter- 
vention de  Lesdiguières  était  néces- 
saire en  Cette  circonstance;  pour  l'ob- 
tenir à  S(Hi  maîire,  Alard  pensa  que 
le  plus  sûr  moyeu  était  de  gagner  tout 
d'abord  les  bonnes  grâces  de  Marie  Vi- 
gnon,  toute  puissante  elle-mêmiî  au- 
près du  maréchal,  et,  pour  cela,  de  lui 
rendre  le  service  de  la  débarrasser  de 
son  mari.  Un  soir  donc,  qiie  le  pauvre 
marchand  de  soie  revenait  de  sa  mé- 
tairie de  la  Tailla,  à  une  lieue  de  Gre- 
noble, il  fut  «  tue  de  guet-à-pens  »  au 
détour  d'uu  chemin  (1614).  Que  cet 
assassinat  ait  été  commis  par  le  colo- 
nel lui-même,  c'est  ce  que  l'on  ignore, 
ruais  la  voix  publique  u'hésiia  pns  à 
l'eu  accuser  et  le  parlement,  montrant 
quelque  velléité  d'indépendance,  le  fit 
arrêter  et  jeter  eu  prison.  Lesdiguières 
se  trouvait  alors  près  Lyon,  à  la  Ver- 
pillière,  l'une  de  ses  terres;  prévenu 
de  cet  événement  pendant  qu'il  était 
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en  chemin  pour  revenir  à  Grenoble,  il 
se  hàia  d'accourir  fort  irriié  contre  le 
parlement.  «  Il  n'attendit  pas,  dit  Vi- 
dt'l,  d'cstre  dans  son  logis,  pour  com- 
mander à  Lalfrey,  sergent  major  de  la 
ville,  d'aller  meUre  Te  colonel  eu  li- 
berté ;  Lalfi  ey  le  demande  au  concierge 
qui  d'aboi  d  le  refuse  et  déclare  qu'il  ne 
le  peut  donner  sans  l'oidre  du  parle- 
ment. Mais  le  mareschal  y  estant  allé 
luy-mesme,  et  le  menaçant  d'user  de 
sou  pouvoir,  s'il  ne  le  metioit  promp- 
tement  dehors,  il  fut  coutrainl  de  le 
reliischer;  de  quoy  le  pai'lemcnt  s'es- 
tant  fort  émeu,  comme  d'une  action 
qui  chocquoit  son  authorité  et  en  ayant 
délibéré,  tout  à  l'heure,  le  premiei' Pré- 
sident, accompagné  du  Procureur  géné- 
l'al  et  de  quelques  conseillers,  le  fut 
trouver  de  la  part  de  tout  le  corps, 
pour  se  plaindre  de  luy  à  luy-me;<me  ». 
Lesdiguières,  étonné,'  eut  une  vague 
idée  de  lirrégularité  de  son  procédé, 
argua  du  caractère  diplomatique  dont 
était  revêiu  le  colonel,  pins  à  titre 
d'hommage  rendu  au  droit  de  Tauio- 
rile  judiciaire,  il  offrit  de  réintégrer 
le  prisonnier,  à  condition  qu'on  le  i-e- 
làcherait  immédiatement,  pour  rendre 
également  hommage  au  droit  de  l'au- 
torité politique.  Le'parlement,  fier  d'a- 
voir déployé  tant  de  courage,  se  hâta 
d'accepter  cet  accommodement,  mais, 
quand  il  s'agit  d'y  procéder,  on  ne  re- 
trouva plus  le  colonel  ;  Il  avait  regagné 
la  Savoie  (1).  Lesdiguières  demanda  au 
roi  des  lettres  d'absolution  qui  lui 
furent  accordées  sans  difficulté;  il  les 
fit  vérifier  et  enregistrer  au  parlement 
le  8  avril  1615, et  cette  afiaire  s'assou- 
pil. 

Devenue  veuve,  Marie  Vignon  fut 
nommée  marquise  de  Treflort,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  les  autres  privilèges 
dont  nous  a  parlé  Videl.  En  femme  ha- 
bile, elle  sut  mettre  le  duc  de  Savoie 
dans  ses  intérêts  en  contribuant  puis- 
samment par  ses  instances  i  décider 
Lesdiguièri  s  à  le  secourir  contre  l'Es- 
pagne eu  1616.  Le  duc  en  fut  recou- 
nais-ant,  et,  soit  alin  de  lui  témoigner 
sa  gr.itilude,  soit  par  suite  du  be>oin 
qu'il  avait  d'elle  pour  se  conserver  les 
bonnes  i^rcàcis  du  maréchal,  il  pressa 
vivement  ce  dernier  de  régulariser  sa 
position  vis-à-vis  de  sa  maîtresse;  «  il 
le  flatta  de  cette  opinion,  dilVidcl.que 

(1)  Peu  de  temps  après,  ayant  été  chassé  de  Sa- 
voie pour  quelques  inlldeliies  envers  son  maître,  il 
se  réfugia  à  Milan ,  tt  y  fut  tue  en  pleine  rue  de 
deux  coups  de  couteau  par  ua  jeane  bomuie  (Videl. 
Ed.  in-fol.  p.  261). 
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leur  amitié  pourroit  bien  aboutir  à 
quelque  alliance  de  leurs  maisons  ». 
Sans  doute,  le  vieux  guerrier  connais- 
sait trop  les  princes,  pour  ajouter  foi 
à  de  telles  paroles,  mais  elles  l'encou- 
ragèreni  à  céder  aux  obsessions  niatri- 
moiiiales  de  la  vedv»'  Matf-I,  et  il  l'é- 
pousa le  16  juillet  1617  chez  le  ba-on 
de  Marcieu  ;  cette  union  fut  bénie  par 
Guillaume  d'Hugues,arclievêque  d'Em- 
brun (1).  —  Quelques  jours  après,  le 
marquis  de  Vilieroy,  q'ii  se  trouvait  à 
Grenoble,  étant  venu  lui  offrir  ses  fé- 
licitations. «  Mon  ami.  lui  dit-il,  vous 
€  vous  êtes  marié  à  dix-huit  ans,  et 
«  moi  à  soixante- cinq;  n'en  pailons 
«  plus,  il  faut  une  fois  en  sa  vie  faire 
«  une  folie.  » 

H  est  necesvsaire  de  donner  quelques 
détails  sur  les  enfants  issus  des  deux 
mariages  de  Lesdiguières  et  sur  leurs 
alliances. 

Du  premier  mariage  contracté  en 
1566  avec  Claudine  de  Bérengcr,  il  eut 
plusieurs  enfants  qui  moururent  jeu- 
nes, entre  autres  un  fils,  Henry-Emma- 
nuel, dont  Henri  IV,  et  le  duc  de  Sa- 
voie furent  les  pari-ains  :  né  le  11  avril 
1580,  il  mourut  le  21  novembre  1587; 
il  ne  lui  resta  qu'une  fille,  Madeleine, 
née  en  1576,  mariée  le  24  mars  1595  à 
Charles  de  Créqni,  comte  de  Sault,  qui 
fut  substitué  au  nom  et  aux  armes  de 
Lesdiguières. 

De  sa  maîtresse,  Marie  Vignon,  il 
avait  eu  deux  filles  qu'il  légitima  par 
son  mariage  subséquent,  en  1617  (2). 
La  première,  Françoise,  née  en  i604, 
fut  fiancée  dès  l'âue  de  8  ans,  en  1612, 
à  Charles  René  Du  Puy  Montbrun,  pe- 
tit-fils du  brave  Montbrun,  décapité  en 
1575.  La  deuxième,  Catherine,  épousa  le 
lOfévr.  1619,  avec  dispenses  du  pape, 
son  neveu,  François  de  Créqni,  fils  de 
Charles  de  Créqui  et  de  Madeleine,  sa 
sœur  du  premier  lit.  Elle  mourut  sans 
enfants  en  1621.  Alors,  afin  qu'aucune 
portion  de  l'immense  foriune  du  conné- 
table n'échappât  aux  Créqui,  on  s'avisa 
d'une  singulière  combinaison:  ce  futde 
démarier  Françoise  d'avec  Montbrun  et 
de  la  donner  à  Charles  de  Créqui,  veuf 
de  sa  sœur  Madeleine.  Le  pape  accorda 
de  nouvelles  dispenses,  et  celte  union 
disproportitinnee  entre  une  jeune  fem- 
me de  19  ans  et  un  homme  de  plus  de 
50  ans,  s'accomplit  le  3  décembre  1623. 

(1)  Voy  sur  Marie  Vignon  le  feuilleton  du  jour- 
nal le  (.onrrier  de  Paris,  n"  du  4  orl.  l!<57. 

(i)  On  ne  s'inquieia  non-seulenuni  de  ce  qu'elles 
étaient  nées  du  vivant  de  .Jacques  Matel. 

II. 


Malgré  tous  ces  expédients  pour  avoir 
des  héritiers  de  son  nom  et  de  ses  ti- 
tres, Lesdiguières  ne  fut  pas  heureux. 
De  ses  trois  filles,  Madeleine  seule  eut 
des  enfants.  Elle  laissa  deux  fils,  Fran- 
Ç'us  et  Charles  de  Créqni,  tiges  de  deux 
branches,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
teindre; l'une  en  1703,  par  la  mort  de 
Jean  -François  Paule,  duc  de  Lesdiguiè- 
res (3)  :  l'autre,  en  1711,  par  la  mort 
d'Alphonse  de  Créqui,  comte  de  Cana- 
ples. 

Nous  allons  compléter  la  notice  de 
Lesdiguières  par  un  journal  de  ses  opé- 
rations militaires  de  1586  à  1597,  ex- 
trait d'un  manuscrit  inédit  de  la  Biblio- 
thèque imp.  intitulé: /oMrwa/rfesf^Merr^s 
de  Monsieur  Des  Diguières  escrit  par  Mon- 
sieur le  président  Calignon  (in-lol  de  73  ff. 
écriture  du  xvr  siècle,  fonds  Col berl). 
Malgré  les  lacunes  qu'on  regrette  d'y 
rencon:rrr,ee  docuuient,  rédigé  par  un 
témoin  oculaire, Calignon, ou  tontautre, 
est  précieux  pour  l'histoire  du  Datipbi- 
né,  en  ce  qu'il  donne  des  dates  certai- 
nesà  une  quanli'éconsiderable  de  petits 
faits,  et  jette  parfois  un  jour  tout  nou- 
veau sur  des  événements  plus  impur- 
lanls  mal  présentés  par  nos  historiens. 
Sa  reproduction  i/iea:/enso aurait  exigé 
plusieurs  feuilles,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  en  faire  un  abrégé.  —  Videl 
s'en  est  servi  pour  la  rédaction  de  son 
histoire  de  Lesdiguières,  il  en  repro- 
duit souvent  des  phrases  entières.  Dans 
ce  t!'avail,nous  l'avons  suivi  pas  à  pas: 
quand  notre  manuscrit  n'apprend  j'ien 
de  plus,  nous  énonçons  le  fait  pur  et 
simple  avec  sa  date;  quand,  au  con- 
traire, il  donne  quelques  détails  négli- 
gés par  cet  liislurien,  nous  les  repro- 
duisons en  empruntrinl  souvent  ses  pro- 
pres termes.  Nous  avons  fait  ainsi  une 
sorte  de  complément  de  l'histoire  de 
Videl. 

L'extrême  concision  qui  nous  était 

(3)  Son  fête,  Fra7içois-Emmanuel,  gouverneur  de 
Daupiiiiie,  éiaii  mort  en  1681.  Le  R-P.  Bieuier, 
jesuiie,  piDUdiiça  S'in  oriiison  funèbrr  qui  fut  impri- 
mée situs  ce  liiie  :  Oraison  fniié  re  de  Messire  Em- 
manuel François  de  Bonne  de  Créqvy,  duc  de  Les- 
diginères,  pair  defi  ance.  gouverneur  et  lieutenant- 
général  en  la  province  de  Daupkiné,  prononcée  en 
l'église  cathédrale  de  Grenoble .  le  11  juillet  1681. 
Gi'inoblc.  Laurens  Cilibert,  1681 ,  iu-4  de  27  pp. 
(Bib   (le  G  enoble.. 

Le  l'èie  de  celui-ci.  François,  mari  de  Catherine 
de  Bonne,  giiuverneur  de  Dauphiiié,  niourui  le  l" 
j.mviei  1677,  ai  rage  d«-77  ans.  Sou  oraison  funobre, 
inououcc"  par  Laurent  de  En  ssac,  fut  inip^  inicesons 
le  litre  ^uivunt  :  Oraison  funèb  e  de  François  de 
Bannede  t.réqui,  duc  de  Lesaiguières,puir  de  France, 
prononcée  à  Grenoble,  dans  l'église  cathédrale  de 
Notre-Dame,  le  21  janvier  1677.  Grenoble,  Jacques 
Peiit,  1677,  in-16  (R»b.  imp  ). 
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commandée  par  le  cadre  étroit  de  ce 
livre  nous  fera  pardonner  certaines 
tournures  et  expressions  hasardées  ; 
nous  avons  employé,  comme  le  fait  le 
rédacteur  du  journal,  l'abréviation  Mgr 
(Monseigneur),  pour  désigner  Lesdi- 
guières  «lont  le  norn  revient  à  chaque 
instant;  nous  avons  const^rvé  aussi  l'an- 
cienne ortho|^raphe  des  localités  et  des 
noms  propres. 

JOURNAL 


OPÉRATIONS  MILITAIRES 

DE    LESDIGUIERES 

DE  1888  A  1B97 


t59e. 

IVOVEHBIIE.  ^  !•'.  Lavalette  met  le  siège 
devant  Charges.  A  eette  nouvelle,  Mgr  accourt  à 
Embrun.—  i7.  JenCtîtto  de  Lavalette  et  du  duc 
P'Epernon.  —  19.  Leurs  forces  réunies  pressent  vi- 
Ttment  le  stége  de  Charges.  —  21.  Le  cadet  de 
GBHïiÈNCE  conduit  dans  la  place  un  secours  de  six 
Tingt»  aranebasiers.  —  23.  Elle  est  battue  par 
1 4  pièces  d'artillerie. 

BÉCEIUBRE.  —  4.  Les  sieurs  de  Buat,  Ga- 
DlLtÀN  et  Gharmont,  viennent  à  Embrun,  où  Mgr 
était  encore,  sous  prétexte  de  rendre  visite  au  sieur 
1)6  BModemaCd,  mais,  en  réalité,  Dour  ouvrir  des 
négociations  au  sujet  de  Charges,  Qont  la  mauvaise 
saisûû  ne  permettait  plus  de  continuer  le  siège. 
*-7-21.  Négociations.  —  22.  Signature  du  traité. 
■"  28»  La  garnison  rend  volontairement  la  place 
après  52  jours  de  siège  et  une  résistance  héroïque. 

1599. 

jAirviB».  —  1".  Mgr  part  dî Embrun,  et 
vient  4  Ancelle.  —  2.  Aux  Diguières,  où  il  sé- 
jourti*  le  3.—  4.  A  Mens.  —  5.  A  Tresminis.  —  6. 
A  lu  Faurie.  —  7.  A  Serres,  où  il  séjourne  jus- 
qu'au 12.  —  13.  A  Orpierre.  —  14.  A  Sainle- 
Euphémle. —  15.  A  Nyons,  où  se  tint  une  assem- 
blée de  la  noblesse.  —  24.  Départ  de  Nyons  et  arri- 
vée à  Saint-Sauveur.  —  25.  A  Serres. 

FÉVRIER.—  2.  Mgr  part  de  Serres  et  arrive 
i  Veynes,  où  il  a  une  entrevue,  pendant  la  nuit  du 
3  au  4,  avec  le  baron  de  la  Roche  (Balthazar  de 
Flotte).  —  4.  Retour  à  Serres.  Le  même  jour,  Be- 
Mti,  secrétaire  du  duc  de  Montmorency,  y  vient, 
de  û  part  du  roi  de  Navarre,  pour  traiter  de  la 
trêve  du  Comtat.  —  6.  Départ  de  Bereti.  —  18. 
Mgr  part  de  Serres  et  se  rend  à  Ventavon  «  pour  rei- 
»  gler  la  garnison  et  pouruoir  à  la  fortification.  » 
20.  Retour  à  Serres.  —  21.  A  Veynes.  —  22.  A 
rt9lte.  —  23.  A  Embrun.  —  27.  Arrivée  à  Embrun 
de  M.  DB  CHAtiLLON  (le  fils  de  l'amiral). 

MARS.  —  2.  Départ  de  M.  DE  Cbatillon  pour 
Wtourner  en  Languedoc.  —  7.  Mgr  part  aussi  d  Em- 
ifun  et  vient  à  Largenlière.  «  Ce  voiage  du  Brian- 

*  cannois  fat  entrepris  pour  avoir  argpnt  pour  la 
«  cause  :  mais  On  ne  tira  justement  que  les  deniers 
<  de  la  fortiftcatiou  A' Embrun  et  la  moindre  partie 

•  dés  arréraiges  des  contributions.  —  8.  Au  Yillard 
de  Brlançon.  —  lo.  Au  ilont-Genèvre.  Mort  de 
SaiOT-Jean  et  du  capitaine  Claveri-Lc  même  jour, 
Mgr  vient  coucher  a  La  Vachette.— li.  Retour  au 


Villard  de  Briançon.  —  13.  Il  vient  au  Manestier 
de  Briançon.  —  14.  A  Saint-Chafrey.  '-  15.  A  La 
Vallauise.  —  16.  A  Embrun.  —  25.  Départ  d'£nj- 
brun  et  arrivée  à  Remolon.  —  26.  A  Saint-Bannet. 

—  27.  Aux  Diguières.  —  31.  «  Des  Diguières,  nous 
«  vinmes  souper  aux  Noyers,  et  l'après  souper  on 
«  partit  et  marcha  toute  la  nuict  pour  l'entreprise 
«  du  chasteau  de  Champs,  près  Grenoble.  « 

ATRIE..  —  1*'.  Prise  du  château  de  Champs 
vers  deiu  heures  du  matin.  -  3.  Conférence  au  châ- 
teau d'Eybens  entre  Mgr  et  MM.  d'Eybens  et  de  Bon- 
repos,  au  sujet  d'u,n  projet  de  trêve.  —  4.  Mgr  se 
rend  à  Saint-Martin.  —  5.  A  Vif.  —  6.  A  Clelles. 

—  7.  A  Trèminis.  —  8.  A  Aspres.  —  9.  A  Serres. 

—  12.  Mgr  fait  partir  de  Serres  trois  pièces  de  ca- 
non pour  Nyons.  —  14.  Il  se  rend  à  Veynes.  —  16. 
«  11  va  faire  une  escarmouche  à  Gap,  où  il  y  eut 
<i  quelqries  uns  de  l'ennemi  tués  et  Tblessés.  »  Re- 
tour à  Veynesle  même  jour.  —  17.  «  Il  retourne  à 
<i  Gap  pour  parler  au  s'  de  Prabaub,  escarmouche, 
«  et  revient  à  Veynes-  »  —18.  «  Venterol  craignant 
«  le  canon,  se  rendit  en  l'absence  de  Mgr,  à  sça- 
«  uoir  les  murailles  à  sa  discrétion,  et  que  le  châs- 
«  teau  ne  seroit  abbatu,  ny  ce  lieu  pillé.  »  —  19. 
Mgr  vient  à  Serres.  —  21.  A  Rosuns.  —  22.  A 

JV^0«5. 

MAI.  —3.  Mgr  part  de  Nyons  et  revient  à  Ra- 
sons. —  4.  A  Serres.  —  5.  Les  sieurs  de  Mont- 
rond  et  de  Rosset  «  font  une  embuscade  près  de 
«  Suult,  envoyent  nrendre  le  bestail  et  taillent  en 
«  pièces  six  vingt  hommes  duditS"«//,  qui  estoient 
Il  sortis,  entre  lesquels  il  y  avoit  20  ou  30  hommes 
<!  de  commandement.  Il  y  eut  force  cheuaulx  tués 
«  et  blessés,  et  plusieurs  aussi  blessés,  des  nostres: 
«  mais  point  d'aultre  mort  que  le  cadet  Blanc,  de 
«  Gap.  L'ennemi  se  défendit  très  bien,  aussi  il  n'en 
a  reschappa  ung  seul.  »  —  10.  Mgr  part  de  Serres 
et  vient  à  Ventavon.  —  11.  A  Valserres.  —  12.  A 
Embrun,  où  il  séjourne  jusqu'au  21.  —  22.  A  An- 
celle.. -  23.  Aux  Diguières.  —  26.  A  Nantes.  Le 
même  jour,  on  commence  à  assiéger  le  château  du 
sieur  du  Monestier  et  le  fort  du  pont  de  Coynet.  — 
27.  On  ouvre  la  tranchée  devant  le  château.  Mgr 
va  donner  des  ordres  à  Champs.  —  31.  Soumission 
du  fort  de  Cognet. 

*UI1%.  —  8.  Soumission  du  château.  Négocia- 
tions relatives  à  une  trêve.  Mgr  va  à  Saint-Jean- 
d'Hérans,  où  il  séjourne  le  9.  —  10.  A  Aspres.  — 
11.  A  Serres.  —  12.  Conclusion  de  la  trêve  :  les 
châteaux  de  Champs  et  du  sieur  du  Monestier  (  à 
la  Mure)  seront  démantelés,  «  à  la  charge  qii'on 
t  nous  donueroit  6000  escus,  et  que  l'un  ny  Tau- 
«  tre  party  ne  s'en  pourroit  seruir  ni  fortifier  par 
«  cy-après".  »  Mgr  va  à  Rosans.  —  15.  De  Rosans,  à 
Nyons.  Gocvernet  investit  Mèrindal  dès  la  pointe 
du  jour.— 16.  Mgr  se  rend  à  Mémrfo/ et  y  conduit  les 
trois  pièces  de  canon  qu'il  avait  envoyées  à  Nyons. 

—  17.  Mèrindal  se  rend  à  discrétion.  — 18.  Beni- 
vay  se  rend.  «  Mollans  est  assiégé,  et  le  siège  levé  le 
■  mesme  jour.  »  —  Pierrclongua  et  Eygaliers  se 
rendent.  —  20.  Les  trois  pièces  de  canon  arrivent 
à  Saint-Maurive,  et  partent  à  minuit  pour  le  siège 
de  Jonquières.  —  21.  «  Après  une  doazaine  de  ca- 

«  nonades  »  Jonquières  se  rend.  —  22.  Les  pièces 
sont  ramenées  à  Nyons.  Dans  la  nuit  du  22  au  23, 
le  Poët-Lavul  est  investi.  —  23.  Mgr  part  de  Nyùns 
povu-  en  diriger  le  siège.  —  26.  Il  va  à  Mantélimar 
prendre  deux  pièces  d'artillerie.  —  27.  En  revenant 
il  défait  à  La  Bâ/ie-Rolland,  Ramefort  et  Gharpey. 
Dans  cette  escarmouche  «  Maysonnecfue,  papiste, 
<i  fut  prins.  »  —  28.  Assaut  donné  au  Poét-Lavat 
«  où  les  nostres  furent  repoussés.  »  —  29.  Reddi- 
tion volontaire  de  la  place.  —  30.  Mgr  se  rend  à 
Die. 

JUIliliET.  —  5.  «  Après  avoir  ponraeu  au 
(1  Dyois  et  Royannès,  »  Mgr  part  de  Die  et  arrive  à 
la  Beauvie.  —6.  A  Serres.  —  8.  A  Menteyer.  —  9. 
A  Montorcier,  où  il  assista  aux  noces  de  Mlle  de 
Villette.  —  10.  Aux  Diguières.  —  12.  A  Ancelle, 
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où  il  assistaaux  fiançailles  de  M.  de  Rosset.  —13. 
Aux  Diguières.  Ce  jour,  La  Valette  prend  Pierre- 
longue  par  composition.  —  14.  Des  Diguières,  à 
Mens.  —  IG.  De  Mens,  à  Chatillon.  —  17.  A  Die  — 
18.  A  Aosle.  On  commence  les  fortifications  de  ce 
bourg.—  31.  Mgr  part  à! Aosle  avec  la  cavalerie 
qui  1  escortait,  et  vient  à  Derbières  «  pour  favoriser 
a  le  passage  de  M.  de  Ghastillon.  » 

AOUT.  —  l*-'-.  M.  DE  Chatillon  passe  le  Rhône 
avec  2000  arquebusiers  environ ,  et  vient  camper 
près  de  Derrières.  —  2.  Ces  troupes,  réunies  à  la 
cavalerie  de  Mgr,  se  mettent  en  marche  et  vont  lo- 
ger à  ia  Vache,  à  Montèlcger  et  à  Beaumont,  où 
elles  séjournent  le  lendemain.  —  4.  Elles  s'anèlent 
à  Roche  for  l-Saii  son  et  autres  villages  environnants. 

—  5.  A  /a  Grange.  —  7.  A  Seyssins,  Sansenat/e  et 
Clair.  —  13.  A  Vif.—  l&.  Les  catholiques  pren- 
nent Monlèlimur,  moins  le  fort  de  Naiboiine.  Mgr 
dépêche  aussitôt  Du  Poet,  Blacons  ,  de  Salles  et 
SouBERocHE,  pour  le  défendre.  —  18.  Morgls  est 
tué  près  de  Champs..  —  19.  Les  troupes  de  M.  de 
Chatillon  et  de  Mgr  arrivent  à  Champs.  Défaite 
des  Snisses  par  d'Ornano.  Reprise  de  Monlèlimur. 

—  22.  De  Champs,  au  Bourg  d'Oisons.  —  23.  Au 
Villard  d'Arène.  Ce  même  jour,  M.  de  Chatillon 
arrive  à  Vanjani  et  entre  en  Savoie.  —  25.  Du 
Villard  d'A  rêne,  Mgr  se  rend  au  Moneslier-de-Brian- 
çon,  dont  il  fait  fortifier  le  temple  et  où  il  met  le 
capitaine  Bosquet.  —  31.  Au  Villard-de-Briunçon. 
«  Ce  mesme  jour,  le  fils  du  comte  de  Grignan  priut 
«  le  party  et  se  saisit  de  Clansayes  et  de  Monlse- 
■  gur,  appartenant  à  son  père.  Environ  ce  mesme 
«  temps,  la  ville  de  Suze  i  ta  Rousse)  fut  prise  et 
«  saccagée  par  les  gens  de  M.  de  Blacons,  puis 
«  quittée  à  cause  du  chasteau.  » 

SEPTEIURRE.  —  1«>-.  Cuillestre  est  assiégée 
par  les  troupes  d'Embrun.  —  2.  Mgr  se  rend  au 
siège.— 4.  Soumission  de  Guillestre.—  b.  Châleau- 
Queyras  est  investi.  —  6.  Mjrr  s'y  rend.  -  8.  Il 
part  pour  Embrun.  —  11.  Les  "catholiques  de  Brian- 
çon  s  emparent,  pendant  la  nuit,  du  temple  fortifié 
du  Mono. lier.  —  13. 'M gv  vient  à  Monlgardin.  ~ 
14.  A  Montmuur.—  15.  A  Serres.  —  21.  Mgr  part 
de  Serres  et  vient  à  Venlavon.-  22.  A  LnMolle- 
du-Cairc.  —  23.  A  Bcllafuire.  —  U  A  La  Brcaiilc. 
Châltaii-Qiieyras,  déjà  investi,  o,-,t  assiégé.  —  2;i. 
A  Embrun.  — 1^.  «  Pluie  très-graiid('  et  toile  qu'on 
«  ne  vit  de  mémoire  d'homme.  ■<  —  28.  D'Emhiun  à 
l'Argenlière.  —29.  A  Sainl-Marliu  de  Queyricrcs. 

OCTOHRE.  —  le>.  Mgr  pari  de  Sainl-Marlin 
de  Queyrières  et  vient  à  Arvieu.-l.A  vnievieille. 

—  8.  La  garnison  de  Châleau-Queyras  parlemente. 

—  10.  Capitulation.  Le  sieur  de  Luny  (bâtard  de 
Maugiron),  y  commandait.  —  11.  La  garnison  sort 
de  la  place.  —  12.  Le  sieur  de  Briquemaud  enlève 
aux  ligueurs  l'église  fortifiée  de  Sainl-Pierre,  dans 
la  vallée  de  Châieau-Dau^hin.  —  14.  Mgr  part  de 

Château-Queyrasy   où   il  s'était    rendu  le ,  et 

vient  à  Embrun.  —  19.  D'Embrun  ,à  Arançou.  — 
20.  A  Saint-Bonnet.  Tentative  de  Ramefort  sur 
Saint-Élienne  d'Atançon.  —  21.  Mgr  vient  hux  Di- 
gttières.  —  25.  Les  sieurs  de  Bon  repos,  d'Eybens, 
Bailly,  Serment,  d'Establet,  Briquemaud,  Cali- 
gnon  et  BiARD,  se  réunissent  à  Eyhens  pour  traiter 
d'une  trêve.  -  30.  Mgr  part  des  Diguières  et  arrive 
à  Mens.  —  31.  A  Trèminis. 

IVOVEMBRE.  —  !<->.  A  Serres.-^.  De  Serres, 
à  Baurières.  —  7.  A  Die.  —  12.  De  Die  ,  à  Aosle. 
«  Ce  jour  nasquitune  fille  à  l'Igr.  »  —  14.  I)' Aosle, 
à  Loriot.  —  16.  De  Loriot,  à  Monlèlimur.  —  21. 
«  Henry  de  Bonne,  fils  de  Mgr,  alla  à  Dieu.  C'es- 
«  toit  ung  euljut  de  très-belle  espér.mce  et  qui 
«mourut  auec  i'inuocationdii  nom  de  Dieu  àl'aage 
«de  7  ans  et  7  ou  8  mois.  »  -  22.  De  Monlélimar, 
à  Monlségur.  —  23.  A  fuyons.  —  24.  A  Rosuns.  — 
25.  A  Serres.  —28.  De  Serres,  à  Veynes.  —  29.  A 
lu  Bâlie-Neuve.  —  30.  A  Embntn. 

OÉC'EMBRi:.— lo.D'EmJnm,  à  Saint-Bonnet. 
—  11.  Aux  Diguières.  —  14.  Le  Blanc  est  envové 


LES 

au  roi  de  Navarre  par  Mgr.  —  19.  Des  Diguières, 
Pottgny.  —  2u.  A  Ance//e.  — 21.  A  Embrun. 

.lAIWIER.  —  2.  Mgr  part  d'Embrun  et  vient 
à  la  Bâlie-Neure.  —  3.  A  Veynes.—  4.  A  Serres. 

—  6.  Tentative  du  comte  de  Suze  pour  s'emparer 
d'Orange.  —  7.  De  Serres,  à  Veynes.—  9.  De  Vey- 
nes, à  Luc-en-Diois.—  10.  «  De  Luc,  on  s'achemine 
«  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  à  Grenoble  pour  le 
«  prendre.»  —11.  «De  Grenoè/e,  que  nous  faillis- 
«  mes  prendre  sur  les  cinq  heures  du  matin,  on 
«  vint  à  Saint-Martin  de  Poysat.  »  Prise  du  fort  de 
Gière.—  12.  A  Domène.  —  15.  De  Domène,  à  Cham- 
pagnier.  —  16.  Au  Moneslier  de  Clermonl.  —  17.  A 
Sutnl-Minirice.  —  18.  A  Trèminis.  -  19.  A  Aspres. 

—  20.  A  Serres.  —22.  De  Serres,  à  Venlavon.  — 
23.  ASem-*.  — 28.  De  Serres,  kLa  Beaume.  -  29. 
A  Die  «  où  l'assemblée  fut  tenue  et  Testât  dressé. 
n  Un  nommé  La  Croix  y  vint  durant  l'assemblée, 
«  de  la  part  des  catholiques  pour  le  faict  de  la 
«  trêve.  " 

FÉVRIER.— 6.  De 7)ie,  à  Saint-Maurice  «où  La. 
«  Croix  reuiiit  pour  la  treue.  »  —  7.  A  TrèminiSy 
où  il  assista  aux  noces  des  sieurs  de  Beaumont  et 
de  Prabaud.  —  8.  Aux  Diguières.  —  11.  Des  Di- 
guières, à  Veynes.  —12.  A  Serres.  —  14.  «La  Croix 
«  et  BussoD  reuindrent  une  autrefois  pour  la  treue, 
Il  et  s'en  retournèrent  le  lendemain.»  —  20.  «Vas- 
«1  SIEU  part  de  Serre*  pour  aller  trouuer  le  roy  de 
«  Nau;irre,  mais  il  fit  seiour  à  Nyons  jusques  enui- 
«  ron  la  fin  du  moys  de  mars.»  —  23.  Mgr  part  de 
Serres  et  vient  à  Lausel,  près  de  Gap.  —  24.  A 
Romelle.  -  26.  De  Remette,  à  Embrun.  —  29.  «  En- 
«  uiron  ce  temps  M.  de  Paris  fut  tué,  et  M.  de 
«  Champs  prius  prisonnier  par  MM.  de  MonibrciN 
«  et  DE  Salles.  » 

MARS.  —  7.  MM.  deChandieu  et  Du  Jay  par- 
tent d'Embrun  pour  se  rendre  en  Allemagne.  —  9. 
Le  sieur  de  Roybon  vient  à  Embrun.  «  Le  même 
«  jour,  Mgr  part  pour  l'entreprise  de  Tallard,  la- 
«  quelle  il  debuoit  exécuter  le  10,  mais  elle  se 
«  trouua  c^oublo  [sic],  de  sorte  que  ledit  sieur  s'en 
«  retourna  ledit  10,  à  Gap,  puis  à  Embrun».  —  14. 
D'Embrun,  à  Saint-Laurent. —  ib.  Aux  Diguières. 

—  17.  Des  Diguières,  à  Valbonnais. —  18.  u  De  Vau- 
«  /yo«?!»M,Mgr  partit  à  six  heures  après  midy  et  alla 
«  tenter  l'entreprise  de  Vizille,  laquelle  il  faillit 
"  ceste  nuit  là.  Fuis  alla  disner  à  Champs  et  cou- 
«  cher  à  Champagnier.  »  —  20.  Chemin  faisant, 
il  défait  à  la  Roche  50  ou  60  arquebusiers  du  fort 
de  Gtere,  conduits  par  le  capitaine  Delisle;  il 
arrive  à  Uriuge.  «  Mgr  avoit  entrepris  ce  voiage 
«  pour    la    contribution.  »    Dans  la  soirée  de  ce 

jour,  le  sieur  de  Beaumont  (de  la  religion  R.), 
faillit  s'emparer  du  château  de  Retel.  —  21.  D'ï^- 
rioge,  à  la  Mure.— "2.^2.  A  Mens.  —  24.  De  Mens,  à  la 
Faurie.  —  25.  A  Serres. 

ATRII..  -  3.  De  Serres,  à  Veynes.  —  4.  A  Puy- 
moure,  «  où  les  pionniers  se  rendirent  pour  forti- 
«  fier  ce  lieu.  »  Le  sieur  de  la  Marcousse,  com- 
mandant à  Talturd,  est  tué  par  les  troupes  du  sieur 
DE  Grignan,  qui  se  rendaient  à  Puymaure.  La  Va- 
lette assemble  des  troupes  pour  s'opposer  à  la 
construction  du  fort.  —  5.  Commencement  des  for- 
tifications de  Puymaure.  -  14.  «  Puymaure  est  achQ- 
«  véd'estre  rais  en  estât  de  défense  ayant  esté  les 
(1  courtines  haussées  de  15  pieds  aux  plus  bas  en- 
«  droicts.  »  —  15.  Escarmouche  à  Curban  entre 
Mgr  et  la  compagnie  du  sieur  de  Saint-Jullien, 
qui  se  retire  à  Claret.  Mgr  arrive  à  Serres.  Escar- 
mouche entre  quelques  soldats  de  Gap  et  de  Puy- 
maure. —  18.  La  Valette  part  de  Sisieron  avec 
350  chevaux  et  5  ou  600  fantassins  pour  aller  re- 
connaître Puymaure.  Mgr.  se  rend  à  Venlavon  pour 
surveiller  sa  marche,  et  revient  à  Serres.— 19.  Lava- 
lette  emploie  la  journée  à  reconnaître  les  fortifi 
cations  de  Puymaure.  Msrr  vient  s'y  enfermer. 
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50.  Départ  dp.  La  Valette;  il  s'arrête  à  Tallard. 
Mgr  revient  à  Serres.  -  21.  Il  va  à  Ventavon,  s\ir 
le  passage  de  La  Valette.  —  22.  La  Valette  ar- 
rive à  Sisteron.  -  23.  Mgr  revient  de  Ventavon  à 
Serres  —  24.  A  Veynes.  —  25.  A^uymaure.  Saint- 
Jean  en  Royans  est  assiégé  par  Cugy  et  Gouvernât. 
Le  sieur  de  Séchilienne,  à  la  tête  de  30  salades 
et  25  arquebusiers  du  sieur  pe  Morges,  défait  près 
de  Vif,  la  compagnie  de  M.  de  Maugiron,  conduite 

Ïar  le  sieur  de  Disimieu  :  ce  dernier  reçoit  sept  à 
uit  coups  d'épée,  et  Bonvert,  sergent-major  de 
Grenoble,  Y  est  tué.  -  28.  Levée  du  siège  de  Pont 
en-Royans.  —  29.  Mgr  part  de  Puymaure  et  vient 
aux  Diguières. 

JUAM.—  3.  Mgr  revient  à  Puymaure,  —  4.  «  Sur 
tt  la  nuict  ceux  de  Saint-Jehan  [en  Royans)  ayant 
«  mis  le  feu  en  leurs  loges  dedans  l'église  qu'ils 
«  auoient  fortifiée,  s'en  fuirent  à  Romans,  sentans 
0  venir  le  second  siège.  «  — ~6.  Le  sieur  Du  Bos- 
quet (de  la  R.  R.),  se  loge  aveoa  compagnie  près 
de  Jarjayes.  —  l.  Mgr  va  kJarjayesetk  Valserres. 

—  9.  A  Embrun.  -  10.  A  Charges.  —  H.  A  Puy- 
maure. —  12.  Jarjayes  est  battue  de  deux  pièces  de 
canon.  —  13.  Reddition  delà  place.  — 21.  Mgr  part 
de  Puymaure  et  vient  aux  Diguières.  —  22. 
0  M.  Faume  s'en  va  de  là  les  monts,  à  Turin,  pour 
«  n'auoir  luy  mesme  la  peine  de  rendre  son  compte  » 

—  25.  Mgr  vient  à  Puymaure.  -  26.  «  Il  reçoit 
«  lettres  de  M.  Faure,  s'excusant  de  son  despart 
<i  faict  pour  euiter  la  prison  :  prie  M.  Biard  de 
«  rendre  son  compte  pour  luy.  .>  —  27.  Mgr  part 
de  Puymaure  et  vient  à  Mens.  —28.  A  Die.  — 30. 
Prise  û' Etoile  par  Du  Poet  et  de  Morges  ;  le  châ- 
teau résiste.  —  31.  Mgr  y  accourt  avec  des  troupes. 

JVIM.  —  5.  Mgr  quitte  Etoile  sans  avoir  pu 
s'emparer  du  château,  et  revient  à  Die.—  !  De  Die, 
à  Mens.  —  Aux  Diguières.—  10.  Des  Diguières,  a 
Puymaure.  —  14.  De  Puymaure,  k  Serres.  —  16.  De 
Serres,  à  Rosans.  —  17.  A  Nyons,  où  des  troupes 
étaient  réunies  pour  le  siège  du  Pont  Saint-Esprit. 
— 18.  A  Montségur.  —  19.  Au  Pont  Saint-Esprit. 
Exécution  de  Saint-Chamas  «  ayant  confessé  l'en- 
«  treprise  à' Orange  qu'il  tramoit  en  faueur  des  ca- 
«  tholiques.  »  —  20.  Arrivée  de  nouvelles  troupes 
pour  le  siège.  —  26.  Mgr,  acompagné  de  Gouver- 
net,  Grignan,  Du  Poet,  Blacons,  Saint-Sadveur, 
Vachères  et  Montbrun,  passe  le  Rhône  pour  aller 
conférer  avec  le  duc  de  Montmorency  et  revient  au 
camp  le  même  jour. 

JUII.I.ET.  —  1".  Mgr  lève  le  siège  du  Pont 
Saint-Esprit,  et  vient  à  Montségur.— "î..  A  Nyons. 

—  3.  A  Serres.  —  5.  De  Serres,  à  Puymaure.—  7. 
€  Ceux  de  Gap  attaquent  une  escarmouche  contre 
«  le  corps  de  garde  qu'estoit  au  moulin  de  Burle, 
«  et  y  feirent  perte  de  7  hommes  et  15  blessés.  » 

—  8.  Les  habitants  de  Gap  envoient  dans  le  fort 
les  sieurs  de  Passieu  et  Davin,  pour  négocier  une 
trêve.  —  9.  Les  deux  députés  Gapenrais  reviennent, 
accompagnés  de  M.  d'Yères  chargé  de  porter  la 
parole.  Trêve  de  deux  jours.  — 14.  Les  sieurs  d  Es- 
tables  et  Mabouet  se  rendent  de  Gap  a  Grenoble, 
pour  négocier  une  suspension  d'armes.  —  15.  Con- 
clusion d'une  trêve  avec  Mgr  pour  Gap,  et  le  sieur 
de  Saint-Jullien  pour  Tallard.  -  18.  Conférences 
à  Grenoble  pour  une  suspension  d'armes,  sans  ré- 
sultat. —  20.  On  y  arrête  que  le  sieur  D  £ybens  se 
rendrait  à  Puymaure,  pour  en  confér^^r  avec  Mgr. 

—  21,  Les  envoys  protesta  s  reviennent  à  Puy- 
maure, laissant  Cdgy  à  Grenoble,  comme  gage  de 
leur  désir  de  traiter.- 22.  Déi>art  du  sieur  d  Eybens. 

—  24.  Arrivée  du  sieur  d'Eybens,  et  conférences 
sans  résultat  avec  Mgr.  —  26.  Le  sieur  d'Eybens 
retourne  à  Grenoble.  -  28.  Mgr  quitte  Puymaure 
et  vient  aux  Diguières.  —  31.  Des  Diguières,  à  Em- 
brun. «  Ceste  nuict  nos  gens  tirèrent  trois  coups  de 
«  pétard  au  chasteau  de  Briançon,  sans  succès.  » 

AOUT.  —  i".  «  Nous  eusmes  aduis  que  M.  de 
«  La  Roche  faisoit  faire  une  bonne  citadelle  à  Ro- 
€  mans,  et  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville.  »  —  4. 
Les  sieurs  de  Briouemaud  et  de  Prabaud  fortifient 


la  maison  de  M,  Du  Collet  à  La  Bréole.  —  D'Em- 
brun, Mgr  vientàS^TTev.- 8.  De  Serres,  à  Veynes 
et  à  Puymaure.  — 13.  A  Montmaur,  où  se  trouvè- 
rent Gouvernet  et  Buisson  :  «  Et  là  se  fict  une 
«1  espèce  d'union  avec  M.  de  La  Valette.»  Retour  à 
Puymaure.  —  16.  De  Puymaure,  aux  Diguières.  — 
17.  A  La  Mure.  —  «  A  La  Mure  se  fict  reueue  de 
«  la  compagnie  de  Mgr,  de  100  maistres  bien  ar- 
«  mes  auec  la  casaque  de  velours  bleu.  »  —  19.  De 
La  Mure,  à  Claix  «où  le  capitaine  Jehan  (ingénieur 
«  provençnl),  traçoit  le  fort  de  Binsancieu.  »  De 
Morges  s'y  établit.—  20.  On  commence  à  travailler 
à  ce  fort  «avec  700  pionniers  et  trois  jours  après 
«il  y  en  eut  plus  de  700.»—  22.  Arrivée  des  compa- 
gnies de  Grignan,  Gcuvernet,  Saint-Sauveur,  Bri- 
ouemaud et  de  celles  du  Diois.  «  Ce  jour  ou  fut  à 
«  Grenoble,  mais  il  ne  s'y  fict  aucun  efîeci  et  n'y 
Il  eust  qu'une  légière  escarmouche.»  —  30.  Les  dé- 
putés de  Saluées  nrrivent  du  marquisat  à  Bau- 
sancieu.  —  31.  Traité  entre  ces  députés  et  c(!ux  du 
Dauphiné ,  pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

SKPTEMRRB.  —  l".  Les  quatre  canons  de 
Morges  arrivent  à  Bausancieu.  —  2.  n  Ce  jour, 
«  nous  eusmes  nouuelles  que  la  petite  Claudk,  fille 
«  de  Mgr,  étoit  morte  à  Embrun,  et  enterrée  dès 
«  le  maray  aiiparauant.  »  —  8.  Mgr  part  de  Bau- 
sancieu, où  il  laisse  Morges,  et  arrive  à  Saint- 
Georges.  —  9.  A  La  Mure,  où  il  conclut  une  trêve 
avec  les  députés  de  Valence  et  de  Romans.  -  10. 
Siège  de  Baumes.—  12.  Prise  de  cette  place.  —  13. 
De  Baumes,  au  Bourg  d'Oisans.  «  Ce  jour,  nous 
«  apprisnies  la  mort  de  M.  de  Grignan  père  ;  nous 
«  eusmes  aussy  des  nouvelles  de  la  fonificatioiidu 
«  chasteau  de'  Liuron  par  Courbières.  »  —  15. 
«  Nous  fortifiasmes  une  partie  du  Bourg  d'Oisans, 
<i  où  est  le  vieux  chasteau.  »  —  19.  Mgr  part  du 
Bourg  d'Oisans,  dont  il  laisse  le  commandement  au 
sieur  de  Beaumont,  avec  100  hommes  de  pied,  sa 
compagnie  à  cheval,  et  celle  de  pied  du  capitaine 
Baudon  ;  il  arrive  à  V illard-d' Arène .  —  20.  Au  Mo- 
ve  lier  de  Briançon.—  23.  Du  Mone  lier,  à  Arvieii. 
Sur  son  passage  «  les  consuls  de  Briançon  font  la 
(I  révérence  à  Mgr  et  obtiennent  sauue^arde.  d  — 
24.  A  La  Chanal.  Château- Dauphin  est  investi  par 
Briouemaud  et  Souberoche.  —  25.  Mgr  se  rend  au 
siège  de  Château-Dauphin.  ^^Li  casemate  du  fort  est 
Il  gaigneeparlesnostres,regaignee  par  les  catholic- 
«  ques  le  mesme  jour,  et,  la  nuit,  reprise  par  fon^.e 
«  par  les  nostres.  »  -  26.  Prise  du  foi  t.  —  27.  Dé- 
part de  Gouvernet  et  de  l'infanterie  pour  leur  gar- 
nison. —  28.  Entrevue  du  sieur  de  La  Fitte  et  de 
Mgr.  —  30.  De  Château-Dauphin,  Mgr  va  dans  le 
Queyras,  où  il  apprend  que  M.  de  Chambaud  était 
assiégé  à  Saint-tgrève. 

OCTOBRE.—  1"-  M^r  vient  à  Embrun,  où 
il  apprend  que  Blacons  était  assiégé  dans  Entrai- 
gués  (au  comtat  "Venaissin).  —  2.  Il  mande  à  Goo- 
vernet  d'aller  au  secours  de  Blacons.  —  4.  D'Em- 
brun, kPuymaure.—è.  De  Puymaure,  aux  Diguières. 

—  7.  A  Mens.  Le  duc  de  Savoie  assiège  ChâteaU' 
Dauphin.  — 9.  De  Mens,  au  Mone  lier  de  Ctermonl. 
Chemin  faisant,  il  rencontre  les  sienrs  de  Clervadx 
et  DE  RoYBON,  revenant  d'AUemague.  Siège  du 
Bourg  d'Oisans  ^zt  M.  Du  Maine.  —  10.  A  Bausan- 
cieu, et  retour  au  Mone  lier.  —  11.  Le  sieur  de 
Roybon  est  envoyé  auprès  de  Ramefort  et  de  Bri- 
ouemaud Il  pour  le  secours  du  marquisat  n .  -  12. 
Du  Monestier,  k  Mes.  Les  sieurs  de  Clervaux  et 
de  'Vicose  partent  pour  la  Guyenne.—  13.  Mgi- 
fait  demander  des  secours  à  La  Valette;  il  envoie 

Êour  le  même  motif,  le  sieur  Fine  auprès  de 
u  Poet,  Vachères  et  Chambaud.  —  14.  Mgr  ap- 
prend que  les  troupps  du  duc  de  Savoie  ont  été 
battues  près  de  Château-Dauphin,  par  Ramefort. 

—  15.  Le  sieur  de  IIoybon  est  envoyé  auprès  de 
La  Valette,  pour  lui  demander  de  nouveau  des 
secours.  — 17.  Le  sieur  de  Vachères  arrive  avec 
queVues  troupes.  «  Nous  passâmes  à  La  Mure  et 
Il  Ugï  Ponsonnas,  d'où  il  despart  à  la  minuict 
«  et  s'en  .  ^  embusquer  près  de  Brié  pour  attaquer 
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•  les  vivandiers  de  Grenoble  au  camp,  mais  ils 
«  prinrent  le  chemin  du  Jort  de  Giere  et  de  La  Co- 
«  che.  Ledit  jour,  le  capitaine  Jehan  reuint  de  Bo- 
«  iancy,  laissant  la  fortific.itioii  à  faulte  d'argent.» 
—  18.  i)u  FOET  et  de  Vachères  arrivent  à  La 
Molle  avec  des  troupes.—  21.  Mgr  va  à  Valbon- 
n  is  et  à  Puleville-  —  22.  Au  fort  de  Balmes.  — 
23.  Il  envoie  les  sieurs  de  Vachères  et  Du  Villar 
«  pour  donner  au  plus  près  du  camp  »  Escarmou- 
che dans  laquelle  périt  le  sieur  de  Mezieu.  Mgr 
s'approche  du  Bourg  d'Oiaans,  pour  reconnaître  les 
dispositions  des  .issiégeans.  —  25.  Il  s'arrête  à  La 
Paule.  -  26.  Escarmouche  auprès  d'un  moulin. — 
30.  «MM.  DE  GouuEHNET.  Bricquemaud  et  DE  Salles 
«  donnèrent  jusques  à  Yaujany,  et  parce  que  les 
fl  païsans  auoient  pris  et  battu  quelques  soldats 
«  des  nostres,  ils  mirent  le  feu  en  quelques  mai- 
<i  sons  et  tuèrent  quelques  païsans.  <> 

IVCTEMBRE.  —  l":  Engagement  avec  les 
troupes  amenées  par  Chevrières  (  Miolans)  au 
secours  des  assiégeants.  —  3.  Le  baron  de  La  Ro- 
che vient  pour  faire  un  traité  d'union.  —  4.  Mgr 
se  rend  à  Mens  où  le  traité  est  conclu.  —  9.  Le 
sieur  Fine  amenant  à  Mgr  100  arquebusiers  du  Vi- 
varais,  sous  le  commandement  du  capitaine  Allard, 
passe  à  Die.  —  7.  Mgr  va  à  La  Mure.  —  10.  Sou- 
mission du  fort  du  Bourg  d'Oisavs.  —  20.  Mgr  va 
à  Saint-Georges.  — 2\.  Au  Mon'  lier  de  Clermont. 
—  22.  A  Mens.  —  24.  Aux  Diguières.  —  25.APuy- 
ma'ure.  —  26.  A  Embrun. 

DECEMBRE.  —  13.  Mgr  vient  d'Embrun  k 
Puymaure.  —17.  De  Piiymaure,  à  Serres.— 23.  De 
Serresk  Rosaus.  —  ii.A  Bourdeaui.—  n.De  Bour- 
deaux,  à  Anconne  «  qui  estoit  assiégé  par  les  nos- 
«  très.  »  —  28.  l'rise  à' Anconne,  .iprès  lui  assaut 
de  trois  heures.  —  29.  Mgr  va  à  Mmlélimar. 


1599. 

JlAWVIEH.— 1"-  Siège  de  Mananne  «  par  les 
«  nostres,  sans  effcct  à  cause  du  mauuais  temps  ». 
Le  même  jour,  Donz-cre  se  soiimet  à  Mgr.  —  5.  De 
Monlèliinar,  à  LorioL—8.  Ala  Baume  Cornilliane. 
— 11.  A  Charpey.—  16.  A  La  Grantji',  près  de  la 
Molle-Conin.  <^  Suinl-Murccllin  est  pilaidépar  le 
«  s"^  de  CiGï».  — 18.  Mgr  revient  a  C.ha-pey- — 19. A 
la  Baume  Cornilliane.— 20.  A  Monléimur . —22.  A 
Donzère.  —  23.  Très  de  Cumaiel. — 26  A  Nyons, 
pour  prendre  de  l'artillerie.— 27.  Près  de  Camurel. 
•—28.  A  Coloncelles,  dont  il  fait  le  siège.— 29.  Sou- 
mission de  la  place  "  uar  composition,  vie  sauueaux 
«  gens  de  commindement:  touteffois  ils  lurent  tous 
«  tués».Leméme  JOurMgr.s'emparedeil(lc/^ere«ce. 

FÉVRIER.  —  l**".  Le  Bouchet  se  .•■oumet.  — 
2.  De  Ro  herence,  îilgr  se  rend  m  Camarel,  dont  il 
fait  le  siège.  Le  même  jour,  Rochegude  se  soumet, 

—  b.  Camaret  se  rend.  -  6.  A  Aubignun.  Mort  du 
sieur  de  Vérone.—  9.  D'Aubignan,  à  lforn«<',  pour 
voir  la  duchesse  de  Montmorency;  le  soir,  à  Orange. 

—  10.  Retour  à  Auhignan.  —  14.  D'Aubignan,  à 
Orange.  —  15.  A  Villedieu,  qui  se  rendit,  et,  le 
«  mesinc  jour,  se  rendit  Querane,  ayant  veu  le  ca- 
II  non,  et  Buisson,  sans  le  voir.  »  —  16.  A  Syons. 
— 17.  A  Puymérac,  qui  se  rendit.  —  18.  Mgi'  prend 
Mollans  d'assaut.  Vassiei;  (de  la  R.  R.)  y  est  tué. 

—  19.  Il  vient  k  Venlerol,  où  les  députés  catholi- 
ques, Chateauvilain  et  Mures,  confèrent  avec  lui 
au  sujet  d'une  trêve  pour  le  Dauphiné.  —  20.  A 
^yons.—  25.  De  Nyons,  à  Rosans.  —26.  A  Serres. 

—  28  A  Puymaure. 

lll.%RS.  -  5.  De  Puymaure,  aux  Diguières.  — 
7.  A  Mens.  -  9.  A  Bausancieu,  où  l'on  reprend  les 
négociations  de  la  troue.  —  28.  «  La  trèue  fut 
•1  conclue  et  signée  auec  le  sienr  Alfonse  (d'Or- 
u  n-ino'j,  aux  faulxbonrgs  de  Grenoble,  en  une  mai- 
«.  son  nommée  la  Trèue.  »  —  30.  De  Bausancieu, 
à  Mens. 

A^'RII..  -  l".  Aui  Diguières.  -b.  A  Saint- 
Bonnet,  et  leracmejourà  Pvymmre.  -  8.  A  S;r-  /. 


res.~  17.  De  Serres,  à  Ribiers,  «où  il  lit  sa  mons- 
«  tre  de  sa  compagnie  et  de  ses  arquebusiers  à 
«  cheval.  »  —  18.  A  Serres.  —  22.  De  Serres,  à 
Upai.r.  — 23.  A  Ribiers.  où  se  trouvait  La  Valette. 
Le  même  jour,  à  Ventavon.  —  24.  A  Puymaure.— 
26.  A  Chnleauroux,  «  pour  donner  ordre  aux  pés- 
«  tiférés  &' Embrun.  »  —  27.  A  Puymaure,  où  il 
tomba  malade. 

]•■%■.—  2.  «  La  Ligue  commença  à  tumultuer 
»  à  Grenoble.  »  —  4.  Les  ligueurs'y  prennent  les 
armes  pendant  la  nuit.— 5.  «Au  matin,  Alfknse  se 
«  trouue  assiégé  à  la  Trésorerie  ;  les  choses  s'appai- 
«  sèient  sur  l':^  midy  par  conuention.  »  —  6.  «  Le 
(1  seigneur  d'Ornano  quitte  la  ville  et  se  retire  d'a- 
«  bord  à  l.a  Plaine,  près  ie  la  ville,  puis  à  Saint- 
"  Marcellin.  »  —  Mgr  se  rend  de  Puymaure  à 
Serres.  —  12.  A  Rosans.  —  13.  A  Nyons.  —  15.  A 
Orange  «  pour  faire  la  trèue  du  comté.  » 

JUI.'V.  —  l«r,  Mgr.  part  d'Orange  et  vieut  à 
Grign  n.  —  2.  A  Monlélimar.  —  6.  A  Loriol.  — 
8.  A  Vachères.  —  9.  A  Die  où  se  tint  le  synode.— 
14.  —  De  Die,  à  Baurières.  —  15.  A  Serres.— iO 
De  Serres,  k  Puymaure. 

«UIE.L.ET.  —  24.  De  Puymaure,  à  Monloi-cier. 

—  25.  Aux  Diguières. 

AOUT.  —  4.  Des  Diguières,  à  Puymaure.  —5. 

A  Montmaur.  -  6.  A  Serres.  —  7.  A  Ribiers 

8.  Aux  Mees.  11.  A  Ries.  —  i^.  A  Mesel.—  16.  Au 
Brusquet.  —  17.  A  Saint-Pier' e-les-Veynes.  —  18. 
A  La  Bréole.  —  19.  A  Embrun.  —  20.  A  Puy- 
maure. —  24.  «  Gap  se  rendit  à  luy  par  traitté.  h 

—  25.  Le  château  de  Taltard  se  soumet  à  lui  «  La 
"  ville  ayant  capitulée  un  peu  auparavant.  »—  26. 
Mgr  fait  son  entrée  à  Gap.  —  28.  Entrée  à  Tallard. 

—  29.  Il  revient  à  Gap. 

SEPTEMBRE.  —  De  Gap,  aux  Diguières.  — 
8.  A  Lfl  Mure.  -  9.  Au  fort  de  Balmes  <.  où  il 
«  s'aboucha  avec  M.  d'Ambel.  »  —  10.  A  La  Mure, 
«  où  les  sieurs  Duchastelard  (t*»-  au  parlement), 
«  et  DE  La  Motte,  le  vindrent  trouuer  pour  trai- 
"  ter  de  la  continuation  de  la  treue.  »  —  11.  Aux 
Diguières.  —  12.  A  La  Mure.  —  13.  A  Sassenaje. 

—  14.  A  La  Moite-Conin.  —  15.  A  la  Grange.— 
16- 18.  Eutienif.  de  Mgr  et  d'Ornano.  —  19.  A 
Charpey.  —  20.  A  Chabeuil.  Le  même  jour,  d'Or- 
nano entre  à  Cu'st.  —  21.  Mgr  y  entre  aussi.  — 
24.  A  Livron.  —  25.  Il  revient  a  Crest,  dont  le 
chàte.tii  venait  d'être  occupé,  contre  1*^  traité,  par 
Marsa>'ne  (UrreV— 2f,.rnse  du  château  par  com- 
position. -  27.  Mgr.  vient  à  Charpey.  —  28.  A  Ro- 
mans. —  30.  A  Tullins. 

OCTOBRE.  —  ^'-•^  Siège  du  château  de  Moi- 
rans  par  Its  troupes  de  Mgr  et  de  d'Ornano.  —  2. 
Mgr  vient  au  camp  devant  Moirawi.  —  H.  Prise 
du  château.—  13  Mgr  va  à  Saint  Jean  et  au  Fon- 
tanil.  —   14.  A  Saint-Robert.  Prise  de  Cornillon. 

—  15.  u  Ou  alla  escamioucher  à  Grenoble.  » 

^'OVEMBR    .21.  Prise  de  Condrieu. 


t5»I. 

MARS.  —  l'^' .  Deux  pi'ices  de  canon  sont  en- 
voyées de  Gronoble  .nn  Echelles.  —  2.  Mgr  part 
de  Grenoble  pour  celte  ex|.cdition.  Prise  du  vil- 
lage des  E' belles,  auq'iel  les  Savoisiens  mettent  le 
feu  en  se  retirant.  —  4.  Siège  du  château,  dont  le 
coramaa.lant,  le  sieur  dr  Corbeau,  capitule  après 
cinquante-sept  corps  de  ca'ion.  —  5.  Sortie  de  îa 
garnison.  Escarmouche  au  \illage  de  La  Crotte.— 
6-7.  Combats  au  bord  du  Guiers.—'i.  Mgr  revient  à 
Grenoble.  Le  même  jour,  Morges  arrive  d'un 
voyage  à  la  cour.  —  11.  En  egistrement  au  Parle- 
ment des  if-ttres  du  roi  qui  donnent  à  Morges  le 
commandeqaent  de  Grenoble.  —  i3.  Mgr  vient  à 
La  Mure.  — 14.  Aux  Diguières.  — ib.  A  Puymaure. 
—  25-  1)6  Puymauie,  à  Serres.-  29.  De  Serres,  a 
Rthiers.  —  30  à  Lahau.  —  31.  ASéderon. 


LES  70 


AVRII.-  -  l^'.Auréau,  LeRenet,Sai7it-Trinit, 
dans  le  comté  de  Sault,se  rendent  par  composition. 

—  2.  A  Mévouillon.  —  3.  A  Lachau.  —  A  Ribiers. 

—  5.  Avu  ^ees.  —  11.  Des  Mees,  -àr^'alensol. —  12. 
Prise  du  château  de  Vinon.  —  13.  A  Vinon.  Jonc- 
fion  des  troupes  de  Mgr  et  de  La  Valette.  —  15. 
Combat  ^' tsparron.  —  16.  De  200  soldat--  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  un  moulin  à  vent  et  une  église 
I  on  en  garda  prisonniers  quelques  uns  et  le  reste 
•  a  été  pendu.  "  —  17.  Le  reste  de  l'armée  Savoi- 
aienne  qui  s'était  réfugié  dans  le  village,  se  rend  à 
discrétion.  —  18.  L'armée  roy.ile  part  (VEsparron  et 
Tient  à  Bras.  —  19.  A  Tournes.  —  22.  De  Tournes, 
aux  environs  d'Aia;.  —  24.  A  Marignane,  qui  se 
rend  à  La  Valette  par  composition.  —  25.  A  Gian, 
qui  fut  emporté  d'assaut.  «  Tous  ceux  qui  estoient 
«  dedans  tués,  hormis  quelques  uns  qui  furent 
«  pendus.»  —27.  De  Gian.  k  Saint-Anduol.  —  'i.S. 
De  Saïnt-Anduol,  à  Baumettes.—ZO.  A  Lourmarin. 

niill.  —  l»"-.  A  Corbiéres  et  à  Sainte-Tulle.— 
i.  A  Youlx.  —  3.  A  Peyruys  et  Ch  teau-Arnoulx. 

—  4.  A  Serres.  —  6.  A  Gap.  —  8.  M.  Vulson  ar- 
rive de  la  cour. — 9.  Prévenu  «delà  mauvaise  garde 
»  çp'on  faisoit  à  Briançon,  "Mgr  part  de  Gap.  Ar- 
rivée à  Embrun.  —  10.  Ayant  pourvu  à  la  sûreté 
de  Briançon,  où  il  met  'M.  be  Prabacd,  il  part 
pour  Gap.  Arrivée  à  Guillestre.  —  11.  A  Embrun. 

—  12.  A  Gap.  —  Ib.  De  Gap,  aux  Diguicres.  —  16. 
A  Grenoble.  —  18.  Ouverture  des  états  de  la  pro- 
vince.—  28.  Clôture  des  états. 

SVMm.  —  4.  Mgr  et  d'Ornano  se  dirigent  vers 
le  Pont-de-Beauvoisin,  où  des  troupes  du  duc  de 
Nemours  commettaient  des  ravages.  Arrivée  à  Vo- 
reppe.  —  5.  A  Chirens.  —  6.  A  Saint-Genis.  A 
leur  approche,  l'ennemi  évacue  le  Pon'.-de-Beau- 
voisin  après  l'avoir  démantelé.  —  7.  Escarmouche 
près  de  Saint-Genis.  —  8.  L'armée  royale  finit 
d'assiéger  Saint-Genis.  Le  capitaine  Guiciurd,  qiri 
avait  été  nommé  le  jour  même  sergent  de  bataille 
par  d'Ornano,  est  tué  dans  la  tranchée.  --  9.  Ar- 
rivée de  Gouvernet  avec  sa  compagnie  et  celle  de 
d'Adruc.  Prise  du  château  de  Montfleury  (en  Sa- 
voie), par  Blacons.  —  10.  Autre  escarmouche  près 
de  Saint-Genis. —  11.  Un  corps  de  Savoisiens  tombe 
dans  une  embuscade  di-essée  «  en  un  grangeage  «. 

—  16.  Mgr  part  du  Font-de-Beauvoisin  avec  Gou- 
■VERNET,  Dd  Poet  et  Blacons,  «  en  intention  d'exé- 
«  cuter  une  entreprise  sur  Chamberi.  "  —  19-21. 
«  M.  le  colonel  (d'Ornano)  entre  en  traicté  avec  les 
«  chefs  de  l'armée  ennemye  pour-  le  commerce  libre 
u  et  agriculture,  mais  rien  ne  s'est  peu  résoudre.» 
—24.  ilgr  part  du  Pont-de-Beauvoisin  avec  l'armée 
et  vient  à  Bourgoin.-1%.  'DeBourgoin,  à  Eyricu.— 
27  .Expédition  sansrésultats  au  faubourg  du /a  Gw?/- 
/o/ière  (Lyon). —  28  et  29.  ..L'on  négocie  auec  ceulx 
«  de  Lyon  li  reddition  de  Chandieu,  par  l'entremise 
«  du  sieur  de  Pasquiers,  sans  rian  résoudre.  »  — 
30.  L'armée  part  d'Eyrieu  et  va  à  Givors. 

J1JIE.I.ET.  —  l^^  Prise  de  Givors.  Mgr  vient 
à  Vienne.  —  2.  A  /a  Côte  Saint- André.  —  3.  A 
Grenoble.  —8.  De  Grenoble,  aux  Diguiéres.  —  11. 
Des  Diguiéres  à  Puymaure.  —  16.  DePuymaure,  à 
Ventavun.  où  il  vit  La  Valette,  puis  à  Serres.  — 
19.  De  Serres,  à  Puymaure.  —  23.  «  Aduerty  que 
«  l'eunemy  auoit  quelque  intelligence  sur  Exilles  » , 
il  part  de  Puymaure  et  vient  à  Embrun.  —  24.  A 
Oulx,  «  où  il  sceut  que  l'enuemy  aduerty  de  sa  ve- 
«  nue  auoit  rompu  son  desseing.  »  —  23.  A  Brian- 
çon. —  26.  A  Embrun.  —  A  '  uymawe.  —  29.  Pré- 
yenu  que  les  Savoisiens  ravage.iient  le  Graisivau- 
dan,  il  part  de  Puymaure  et  vient  aux  Diguiéres. 

—  30.  A  La  Mure.  —  31.  A  Grenoble. 

AOUT-  —  2.  Il  fait  avancer  quelques  troupes 
dans  la  vallée  de  Graisivaudan,  du  côté  de  la  Sa- 
voie. —  3.  Il  fait  tomber  un  corps  de  Savoisiens 
dans  une  embuscade.  —  4.  Revient  à  Grenoble.  -- 
8.  Il  part  de  Grenoble,  passe  par  Goncelin,  et  ar- 
rive à  Montmeillan,  dont  il  fait  rompre  le  pont. 
Escarmouche  dans  laquelle  La  Boisse  est  blesse. 


LES 

Le  même  jour,  Mgr  va  à  Pontcharra.  —  9.  A  La 
Pierre.  -  10.  A  Grenoble  -  12.  Il  revient  k  Gon- 
celin. —  16.  Il  part  de  Goncelin  avec  une  partie  de 
sa  cavalerie  pour  faire  une  reconnaissance  jusqu'à 
Montmeillan,  où,  disait-on,  se  trouvaient  des  tiou- 
pps  du  pape  conduites  par  le  duc  de  Monte-Mar- 
T1AN0.  11  revient  le  même  joiu"  à  Goncelin.  —  17. 
Retour  à  Grenoble.  —  20.  Il  part  de  Grenoble  pour 
secourir  Berre  (en  Provence),'  arrive  à  Saint-Mau- 
rice en  Trièves.  —  21.  A  Serres.— 11.  A  Ribiers, 
ou  il  apprend  la  prise  de  Berre.  —  23.  «  Il  fait 
"  faire  reuue  à  sa  comoagnie.  »  —  24.  Il  part  de 
Ribiers  e\.  Vieul  à  Cllàteau-Arnoulx.  —  'i^.^.\^xMees. 

SEPTEMBRE.  —  1"=^.  Mgr  fait  le  siège  de 
Lurs  (Piovence).  —  2.  Soumission  de  la  place.  — 
3.  .Mgr  se  disposait  à  a  1er  assiéger  Digne,  lorsque 
<i  un  paquet  arriva  de  Grenoble,  contenant  que 
«  l'ennemy  auoit  assiégé  Morestel,  et  faisoit  beau- 
«  conp  de  ravage  dans  la  vallée  de  Graisivaudatt.r> 

—  4.  Il  part  des  Mees  et  arrive  à  Mezel.  Prise  de 
Chantorsier  et  de  Courbon.  —  5.  A  Yolonne.  —  6. 
A  Gap.  — 7.  Aux  Diguiéres.  —  10.  A  Grenoble. 
Les  troupes  de  Savoie  lèvent  le  siège  de  Morestel 
et  sp  rei  lient  sur  Pontcharra.  Mgr  Ifait  occuper  le 
Cheilas.  Goncelin  et  Tencin.—  1 6.  Escarmouches  dans 
lesquelles  Du  Bellier,  Mures  et  Morges  se  disiin- 
grent.  Mgr  arrive  au  camp.  — 18.  Combat  de  Pont- 
charra. Il  Le  nombre  des  morts  (de  l'ennemi)  passe 
.1  2,500.  »  —  19.  2000  Italiens  retirés  dans  le 
château  à'Avalon,  se  rendent  à  discrétion,  mais 
6  à  700  sont  massacrés.  —  20.  Mgr  se  rend  à  Gon- 
celin. —  21.  Poligny  tente  sans  succès  de  s'empa- 
rer de  Marche  (Savoie).  —  24.  De  Goncelin,  Mgr 
revient  à  Grenoble. 

OCTOBRE.— 1".  De  Grenoble,  mx  Diguiéres. 

—  5.  A  hisançon  —  6.  A  Saint-Bonnet.  —  7  A 
Saint-Jean.  —  8.  A  Puymaure.  —  H.  Il  part  de 
Puymaure  pour  assiéger  Barcelonnelle;  arrive  à 
Remolon.  -  12.  Au  Lauzet.  —  14.  A  Saint-Pons. 
Investissemen:  de  Barelonnelte.  —  18.  Prise  de 
Caumare  par  M.  de  Mirebel.  —  20.  Capitulation  de 
Barcelonnelle.  —  23.  Départ  de  Mgr  pour  aider  La 
Valette  à  s'emparer  de  Digne.  Arrivée  à  Selonet. 

—  25.  Au  Brusquet,  où  il  s'arrête  pour  attendre 
que  La  Valette  i.fit  ses  approches  avec  son  canon.  » 

—  31.  II  vient  camper  près  de  Digne. 

IVOTEMBRE.  —  i*^  Prise  de  Goubert  près 
de  Digne.  —  2.  «  Tous  ceux  qui  estoient  dedans 
«  portant  les  armes  furent  pendus,  excepté  2  sol- 
M  dats.  »  —  3.  Siège  et  prise  d'un  petit  fort  dominant 
la  ville  de  Digne.  '—  4.  Capitulation  d"  la  -^iUe.  Mgr 
vient  aux  Mee  —  5.  Il  se  dirige  avec  La  Valette 
Vers  le  Puech,  assiégé  par  le  duc  de  Savo  e.  Arrivée 
à  Sainte-Tulle.  —  6.  Arrivé  sur  les  bords  de  la 
Durance,  il  aperçoit  les  troupes  du  duc  rangées  en 
bataille.  —  7.  Le  duc  se  replie  sur  Aix  pendant  la 
nuit.  —  8.  Mgr  séjourne  à  sou  quartier  placé  à  la 
Tour  d'Aiguës.  -  9.  Il  part  et  vient  à  Rians.  —  10 
et  11.  I.  Ou  traite  avec  Apt,  sans  rien  succéder.  » 

—  12.  Msr  prend  congé  de  La  Valette  et  vient  à 
Saint-Etienne  de  Cruez.  —  13.  A  Ribiers.  — 14.  A 
Serres.  —  16.  A  Puymaure.  —  24.  A  Embrun.  — 
29.  Retour  à  Puymaure. 

déce:mbre-— 9.  De  Puymaure,  k  Remolon. 
10.  Retour  à  Puymaure.  —  17.  Aux  Diguiéres.' — 
18.  Le  duc  de  Savoie  est  battu  d'avant  Vinon,  par 
La  Valette  et  Godvernet.  —  20.  A  La  Uure.  — 
21.  A  Grenoble. 


jrjtlvriER.  —  3.  Mgr  part  de  Grenoble  et  va 
à  La  Grange  près  Saint-Marcellin,  poiiv  y  conférer 
avec  quelques  gentilshommes.  —  5.  Est  ae  retour  à 
Grenoble.  —  27.  Ouverture  des  états  de  Dauphiué. 

FÉVRIER.  —  11.  Mort  de  La  Valette,  tué  au 
siège  de  Roquebrune.—  17.  Clôture  des  états.  Dé- 
part d'Ornano  pour  Tnllins.  —  18.  Mgr  «fait  faire 
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«  rçueue  et  monstre  à  sa  compagnie  à  Vif.  où  il  cou- 
•  cha.  »  —  19.  Retour  à  Grenoble. 

MARS.  —  8.  Arrivée  à  Grenoble  des  députés 
de  la  /'rovewce  pour  l'inviter  à  aller  les  protéger 
contre  le  duo  de  Savoie.  —  16.  Pressé  par  un  nou- 
veau message,  il  part  de  Grenoble  et  arrive  à  La 
Hure.  —  17-18.  Aux  Diguiéres.  —  19-24.  A  Puy- 
tnaure,  où  il  confère  avec  Gouvernet  sur  le  plan 
d«  la  campagne.  —  25.  La  noblesse  de  Provence 
vient  au  l'oét,  au-devant  de  Mgr.  —  26-27.  A  Ser- 
res.— 28.  A  Hnymaure. 

AVRIIi.  —  3.  Il  vient  aux  Diguiéres.  —  4. 
0  Estant  bien  aduerty  que  les  ennemis  debuoient 
«  venir  exécuter  le  soir  suiuant  une  entreprinse 
«  qu'ils  auoieut  sur  Morestel,  partit  d^-s  Diguiéres 
«  et  se  rendit  à  Goncelin  à  2  heures  de  nuict.  »  — 
S.  Séjour  à  Çoncelin.—-^.  A  Grenoble.  —  7-9.  Aux 
Diguiéres.  —  11-27.  A  Puymaure.  —  28-29.  A  Em- 
brun. —  30.  A  Selonet  (Provence). 

MAI.  —  !«'•.  Au  Brusquet.  -  3.  A  Vallensol. 
Siège  de  Beynes.  —  8.  Réduction  de  Saint-Paul, 
Rians  et  Genmeray.  Siège  de  Baudouin.  —  10.  Prise 
de  Baudouin  par  composition.  —  12.  Mgr  se  rf;nd 
de  Vallensol  nMezel.  —  13. C^piiwhiion  àe  Beynes. 
Ce  même  jour  «  M.  de  Pougny  fut  blessé  dune 
M  mousquetade  a  la  teste  en  allant  recnngnoistre 
«  avec  Mg;  nn  lieu  propre  pour  loger  le  canon,  et 
«  mourut  le  15.  »  —  iv'.  Réduction  de  Castellane. 
Mgr  retourne  à  Vallensol.  —  18.  A  Riez,  où  il  ap- 
prend la  réduction  àAups,  Barcouls,  Coliunac, 
Peyrolles  et  Jonques.  —  19.  A  Aups.  —  i3.  A  Dra- 
guiynan.  Réduction  de  5ar^e5»ic.  —  24.  AFayence. 

—  25.  A  Moans,  qui  est  pris  par  composition.  — 
27.  A  Châleauneuf,  pris  aussi  par  composition.  — 
Î8.  A  Antibes. 

JUIW.  —  3.  Mgr  sort  à." Antibes  pour  faire  une 
reconnaissance  aux  environs.  —  6.  Il  va  assiéger 
Vence,  s'empare  du  bourg,  mais  échoue  devant  le 
château.  —  7.  Retour  à  Antibes.  —  10.  Il  quitte 
cette  ville  après  l'avoir  pourvue  d'une  forte  garni- 
son, et  vient  à  Grasse.—  11.  A  F  agence.  —  12.  A 
Draguignan.  —  18.  Il  met  le  siège  devant  le  Muy. 

—  21 .  Il  va  à  Saint-Tropez.  —  22.  Retour  au  camp 
devant  le  Muy.—  26.  Capitulation  du  Muy.  —  27. 
Mgr  se  rend  à  Pignan.  —  29.  A  Cueurs. 

JUIL.E.1:T.  —  1"-.  A  Oléolles.  —  3.  A  La  Ca- 
dii^re,  qui  est  assiégée.  —  4.  Prise  de  La  Cadiére.— 
5.  Soumission  de  La  Ciolat,  Cereste,  Cassins,  Signe 
et  Roquefort.  —  7.  Mgr  se  rend  à  Oléolles.  —  10. 
A  Cueurs.  —  12.  A  Bras.  -  13.  A  Fourrières.  - 
14.  A  Rians.  —  16.  A  Manosque.  —  17.  Aux  Mees. 

—  18-21.  A  Puymaure.  — 11.  Aux  Diguiéres.  — 13. 
A  La  Mure.  —  24.  A  Grenoble.  —  31.  A  Chain- 
beri. 

AOUT.  —  i"-.  Mgr  revient  à  Grenoble.  —  9.  A 
la  MoUe-Conin  et  à  Izeron,  où  il  s'aboucha  avec 
D'Ornano.  «  La  résolution  fut  prinse  sur  ce  qui  es- 
a  toit  nécessaire  de  faire  pour  s'opposer  aux  des- 
a  seins  de  M.  pe  Nemours,  qui  auoit  desia  prins 
«  Vienne  et  Saint-Marcellin,  et  faisoit  d'aultres 
a  progrès  dans  le  Viennois.  »  —  16.  Mgr  va  à  Mo- 
restel  et  revient  à  Grenoble.  —  18.  «  Il  fait  faire 
«  reueue  à  sa  compagu;e.  »  —  26.  Il  part  de  Greno- 
ble et  vient  coucher  à  La  Sône.  —  27.  Jonction  de 
sps  troupes  à  celles  de d'Ornano.  Le  Jlf o/ard,  près  de 
Saint-Marcellin,  est  évacué  par  les  ligueiu's.— 28. 
Siège  et  prise  de  Saint-Marcellin.  —  30.  L'armée 
arrive  à  La  Côte-Saint- André. 
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If.Les  troupes  des  ligueurs 
se  retir-nt  en  Savoie.— 4.  Celles  de  Mgr  occupent  Sep- 
téme,  «  qui  auoit  esté  reduict  en  l'obéissance  de 
«  S.  M.  parceluy  qui  f  commandoit  dedans  2  ou3 
«  jours  auparavant.  »  Ce  même  jour  Mgr  va  faire 
une  excursion  jusques  dans  les  faubourgs  de  Vienne. 
—  5.  Retour  à  La  Côte-Saint-Andrc.  —  6.  A  Vo- 
reppe.  —  7.  A  Grenoble.  —  9.  A  Mens.  —  10.  Aux 
Diguiéres.-  11.  A  Puymaure.  —  r.  Il  envoie  eu 
Provence  \e  juge  de  Gap  ciPerrinu,  complimen- 


ter le  duc  p'Epernon.  —  22.  Ayant  T&m\  toutes  ses 
troupes  pour  marcher  contre  le  duc  de  Savoie,  il 
quitte  Puymaure  et  arrive  à  Embrun.  —  24.  À 
Briançon.  —  25.  Son  armée  passe  le  mont  Genevre 
et  vient  se  loger  à  Sésanne  et  aux  environs.  —  26. 
L'armée  est  diviséeen trois  corps  :  l'un  marche  sur 
Pragelas,  l'autre  sur  Perouse  et  Pignerol,  le  troi- 
sième sur  Suze.  Perouse  est  prise,  sauf  le  château, 
dans  la  nuit  du  26  au  27,  à  une  heure  du  matin. 
Pignerol  et  Suze  repoussent  nos  troupes  avec  succès. 
—  30.  Prise  du  honTgd'Osasco.  Le  fort  àePerouse 
est  rendu  par  le  capitaine  Francesco  Caqcerano 
qui  y  commandoit. 

OCTORRE.  —  le^  Prise  du  château  de  Z-a- 
zerne.  -  3.  L'armée  va  à  Briqueras.  —  4.  Prise  du 
fort  (le  Mirebouc.  Mgr  ma  che  sur  Vigon,  où  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  sont  défaites;  leur  chef, 
le  colonel  Branqueti,  est  tué.  —  8.  Occupation  de 
l'abbaye  de  Staffarde.  —  9.  L'armée  comnience  à 
fortifier  Briqueras.  «  Mgr  en  pwta  le  premier  ga- 
«  zon.  » 

IVOTKMRRE.  —  1er,  Les  députés  des  vallées 
d' ingrogne,  de  Perouse,  de  Saint-Martinet  de 
Luserne,  font  leur  soumission  et  envoient  des  pion- 
niers travailler  aux  fortifications  de  Briqueras,  «Ils 
«  V  ont  accouru  gayement.tesmoignant  par  là  com- 
«  bien  ils  abayent  api  es  la  liberté  francoise.  »  -^  e. 
Mgr  va  reconnaître  ligner ol.  —«il.  ]Du  Poet  est 
envoyé  à  la  tête  du  régiment  de  Ber-Nin  et  de  2ûô 
chevaux,  soumettre  Orbassan.  —  13.  «  ^'artillerie 
«  acheua  de  passer  les  monts,  <mi  n'est  pas  petite 
«  entreprise...  La  conduite  et  diligence  (ksdits  ca^ 
"  nous  est  à  remarquer,  car  ça  esté  à  force  de  bra» 
«  par  le  chemin  de  /a  Perouse  et  de  Portes.  »  -=. 
16.  Arrivée  de  Gouvernet  et  de  Buous,  à  la  tête  de 
400  maitres,  4  à  500  arquebusiers  et  50  carabins. 

—  17.  L'armée  se  met  en  marche  pour  assiéger  C<s< 
vours.—  18-20.  Préparatifs  du  siège  de  Cavoura.  ^ 
21.  Prise  de  l'un  des  ouvrages  avancés  { la  tour  de 
Bramefain),  après  une  canonnade  de  sept  heures. 

—  22.  Pour  faire  diversion,  le  duc  de  Savoie,  parti 
la  veille  de  Viyon,  tente  un  coup  de  main  sur  J8«, 
queras.  «  Il  tint  à  peu  qu'il  n'emportast  la  place.  » 
A  cette  nouvelle  Mgr  va  au-devant  de  lui  avec 
toute  sa  cavalerie,  lai.ssantD'AuRiAC  devant  Cavnurs. 
à  la  tète  du  reste  de  l'armée.  Combat  de  Gresillane. 

—  23  et  jours  suiv.  Continuation  des  opérationsi  du 
siège  de  Cavours. 

nÉCEMRRE.  —  2.  Un  convoi  de  vivres  des- 
tiné à  ravitailler  Cavours.  est  dispersé.  —  5  et  6. 
Après  une  honorable  résistance,  les  commandaas  de 
la  place,  Emmanuel  be  Luzerne  et  Hiérosme  db 
Versel,  capitulent.  —  7  et  jours  suiv.  Mgr  fait  for- 
tifier  Cavours.  —  20.  11  vient  visiter  Briqueras, 
donne  des  ordres  pour  l'entretien  de  la  garnison,  et 
part  deux  jours  après  pour  le  Danphiné  r-  23,  n 
arrive  à  Feneatrelles.  —  24.  A  Sesanne.  -^  25-^7, 
A  Briançon.  —  28.  A  Puymaure. 


1593. 

JfAirvnER.  — 4.  De  Puymaure,  Mgr -rient  aux 
Diguiéres.— 5.  A  Puymaure.  — 7.  «  Estant  reouia. 
0  par  MM.  du  parlement  de  s'acheminer  du  cost^de 
«  Grenoble ,  pour  remédier  aux  courses  et  raTages 
«  que  les  ennemis  faisoient  dans  la  vallée  àjn  Grai- 
«  sivaudan,  au  moyen  de  la  prise  de  Morestel,  na- 
u  guères  à  eulx  rendu  par  un  capitaine  Monjodx, 
«  Mgr.  partit  dudit  Puymaure  et  alla  coucher  à 
«  Saint-André  u,  où  il  séjourna  le  8.—  9.  Aui  Cor- 
r  cardes.  —  10.  Au  Moneslier  de  Ciermont.—  It  et 
suiv.  à  Grenoble.— 13.  Aux  Diguières.—li  et  suiv. 
à  Grenoble. 

FlîVRlER.  —  3.-A  La  Mure.—  i-6.  A  Puy- 
maure.—1.  Aux  Diguiéres.— i  et  suiv.  à  Grenoble. 

MARS.— Tout  ce  mois  «  fut  employé  au  réglfl- 
«  ment  des  monnoyes,  des  vivres,  à  mander  les 
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«  compagnies  pour  l'exécution  du  desseiug  de  Mo- 

•  restel,q\n  ne  feust  depuis  suiuya  faulte  deviures 
«  que  le  pays  ne  voulut  fournir,  à  la  tenue  des 
«  Estais  à  Volence,  ou  fut  envoyé  M.  de  Morges 
<i  pour  tenir  la  place  de  Monsi^-ur,  f  t  à  la  vériffica- 
«  tion  des  edicts  du  r.ty  apportez  par  M.  de  Saint- 
(I  Jdlun,  de  la  cour,  qui  estoient  pour  la  reuente 
«  du  domaine  de  S.  M.  desiaalliene.D 

j^^fTHjj,.  _  1er.  ,1  Ap^è^  auoir  remédié  de  tout 
«  ce  qiii  se  pouuoit  a  ceste  frontière  pour  empesrher 
«  les  coiirses  des  ennemis,  et  a  la  seureté  du  laboii- 
«  rage ,  par  un  traicté  faict  auecq  ceulx  de  Savoye , 
<i  il  vint  coucher  à  La  Mure.— ^.  Aux  Diyuières.— 
3.  A  Puymaure.  -  5.  Il  va  à  Serres  «  pour  remé- 
(  dier  a  quelques  abbus  suruenuz  en  ces  quaitifrs- 
«  là  a  cause  du  règlement  des  monnoye>.  »  — 
10,  Retour  à  Puymaure.  —  23.  Il  va  à  Tullayd  et 
revient  à  Puymaure  le  même  jour.— 24.  Averti  que 
le  dac  de  Savo'e  faisait  des  ouvertures  de  paix,  il  se 
dirige  vers  le  Piémont  et  arrive  à  Embrun.— 1^.  A 
Briançon-'il.  A  Swanne.— 28.  A  Fenestrelles. — 
29.  A  Briqueras  -id.  Entrevue  de  Mgr  avec  Tar- 
NAVAS,  bâtard  de  Savoie  et  le  colonel Purpdrat,  au 
sujet  de  la  paix,  mais  sans  résuliat. 

MAI. —  3.  Mgr  quitte  Bri/^Mértf*  et  revient  iFe- 
nestrelles.—^.  ASesanne.—&.Le  duc  de  Savoie  fait 
occuper  par  ses  troupes  l'église  de  Saint-Colomhan  ; 
Mgr  accourt  ei  le  chasse  de  cette  position.  Le  s--  de 
Prabaot  est  blessé  «  d'une  mousquetade  aux  reings  d 
et  meurt  dans  la  soirée  du  même  jour.  — 7.  Mgr  se 
rend  à  Briançon;  il  donne  des  ordres  pour  réunir  des 
troupes  et  s'opposer  aux  desseins  du  duc  de  Savoie 
qui  marchait  sur  Exiltes.—lO.  Il  part  en  tout  hâte 
àt:  Briançon  et  arrive  à  0?i/x.— 11.  Revient  à  fir/anfo». 
—15  A  fluls.  Le  duc  de  Savoie  commence  le  siège 
du  château  à:ExiUes.  —  17.  Mgr  y  fait  entrer  des 
secours.  Déjà  il  y  avait  envoyé  Blacons  et  quelques 
autres  gentilshommes.— 18.  «  M.  D'Adriac  faitcoQ- 
f  strnire  un  fort  parcenlx  de  Pragelas  à  une  mon- 
«  taigne  nommée  Crenasse,  au-dessus  dudit  chas- 

•  teau.  »  .—20.  «  Ce  iour  feust  donné  3  assaulx  à 
«  lad.  place,  qui  forent  soutenus  par  les  nostres.  b 
—2t.  Mgr,  reçoit  la  nouvelle  de  la  prise  de  La  Ter- 
rasse, près  (fe  Grenoble,  par  les  Savoisieus.— 22. 
Capitulation  du  fort  à'Exilles.  —  23  et  suiv.  Mgr 
fait  construire  un  fort  dans  la  vallée  à'Oulx. 

jnciW.— 7.  Don  Rodrigue  de  Tolède,  command» 
des  troupes  Espagnoles  au  services  du  duc  d-  Savoie, 
est  défait  près'  du  villagR  de  Sallbertrand ,  et  tué 
pendant  l'action.— 9.  Mgr  ayant  appris  que  le  duc 
aommencait  à  évacuer  le  fort  à'Exiltes,  quitte  sa 
position *à  Ouix  et  vient  à  Sesanne.  —  iO.  Prévenu 

{>ar  une  lettre  de  Du  Poet  qu'un  corps  ennemi  s'était 
ogé  aux  environs  de  Pignerol,  il  part  pour  le  Pié- 
mont. Arrivée  à  Fenestrelles.- il.  A  Progelas. - 
il.  A  SesanM.  —  \^.  M.  de  Satnt-Vincent  défait 
un  corps  d'Espagnols  à Sa//Afr/n/nd.— 14.  Mgray;int 
été  averti  qie  le  duc  avait  entièrement  évacué 
Exilles,  change  de  résolution  et  vient  à  Briançon. 
—15.  A  la  nouvelle  que  le  duc  «  se  preparoit  pour 
«  venir  droictà  nous  auec  de  grands  appareils  qu'il 
1  faisoit  » ,  Mgr  pr^nd  la  route  du  Gumivaudan 
Dour  s'opposfi"  aux  courses  qu'y  faisoientles  Savoi- 
siens.  Arrivée  àfiwJrwn.- 16.  A  Puymanre.—iT.Avx 
Diguières.—ii.  X  La  Mure. -i9.  A  Grenoble.-  20.  A 
La  Terrasse.-il.  «  A  La  Ba/*««re,  auprès  duquel 
«  lieu  et  vis-à-vis  d'iceluy  noustrouuasmeslesenne- 
«  mis  bien  retranchez  et  de  longue  main  fortifiez.  >• 
—  22-24.  Il  pssaye  envain  de  les  forcer  dans  leurs 
retranchements  —25.  Voyant  ses  efforts  inutiles,  il 
se  retire  au  Toivet.  La  fondre  met  le  feu  au  châ- 
tsan  de  Moreslel,  a  où  l«>  magasin  des  poudres  saute 
t  et  emporte  to  ite  la  tour  et  la  plus  paît  des  rem- 
<i  parts  et  palissades.  »— 26.  Mfrr  se  dirige  aussitôt 
de  ce  côté  pour  s'en  emparer.  Il  loge  son  infanterie 
à  Goncelin  ei  I  il-même  vient  à  Domène.  —  'il.  A 
Morestel.-  28.  Il  est  repoussé  et  revient  à  Domène. 
—29.  A  Grenoble. 
*lIIIiE.Br.— b.  Mgr  part  de  Grenoble  et  vient 
La  Mure.— b.  Aux  DiguièreJt.—S.  A  Saint- Bonne  t. 


—10-14.  A  Puymaure.— i^.  A  Saint- André  de  Beau- 
chêne.— \b.  A  Clelles.—n  et  suiv.  A  Grenoble,  on 
il  fait  les  préparatifs  nécessaires  pour  aller  au  devant 
d'un  secours  de  4500  Suisses  qu'il  attendait  de  Ge- 
nève.— 25.  Il  part  de  Grenoble  et  arrive  à  Voiron. 
—25.  Prise  du  château  de  Montdragon  et  de  Suint 
Genis  (Savoie).  —  27.  Prise  du  château  de  Murs 
(Savoie).  —  28.  Construction  d'un  fort  près  de  ce 
château. 

AOUT. — 8.  Apprenant  que  les  Suisses  qu'i^ 
avait  fuit  lever  «n'estoient  encore  prests  »,  Mgr  fait 
raser  le  château  de  Murs  et  le  fort  qu'il  y  avait  con- 
struit.—9.  Les  Ironpes  évacuent  le  Pont-de-Beau- 
voisin  et  Sainl-Genis.  D'Ornano,  qui  faisait  partie 
de  cette  expédition,  se  retire  à  Moras,  Mgr  arrive  à 
Chirenc. —  10.  Dp  retour  à  Grenoble. — 20.  Après  une 
entrevue  à  la  Molte-Conin  avec  d'ORNANO,  il  prend 
la  route  du  Piémont.  —  21.  Arrive  à  /,o  Mure,  — 
22.  A  Pwymaire.  —  I^.  A  Embrun.  —  31.  Trêve  de 
3  mois  conclue  et  signée  au  lieu  de  Vaux  de  Levene, 
entre  le  duc  de  Savoie  et  MM.  D'Auriac,  de  Jons 
et  DoviLLARS,  députés  de  Mgr. 

SEPTEMORE.— 1*'.  Arrivée  à  Guillestre.— 
2.  Au  château  de  Queyras.  —  A.  A  Bistolas.—  ^.  Au 
Villard  de  Bobi.—&et  suiv.  A  Briqueras. —t^.  Pro- 
longation de  la  trêve  jusqu'à  la  fin  de  janvier  pro- 
chain. —  27.  Après  avwr  «  rafraîchi  Ips  garnisons 
Il  de  Cauours  et  de  Briqueras,  qui  y  estoient  si  mi- 
«  serables  que  le  12  ou  i5  compagnies  de  gens  de 
«  pied  ne  s'en  trouiioit  pas  300  hommes,  tant  la 
•  misère  y  auoit  esté  grande  s ,  il  part  de  Briqueras 
et  arrive  à  Fenestrelles.— ÎS.  A  Briançon. 

0€TOn»E.— 1".  A  Puymaure.  — 7.  Aux  Di- 
guières.—9.  A  La  Mure.  — iO  et  suiv.  A  Grenoble, 
où  (I  sur  la  requeste  de  MM.  de  la  court  et  du 
(1  pays,  il  s'aboucha  avec  d'Ornano,  i.our  remédier 
«  aux  affaires  de  la  prouince  et  au  soulagement  du 

a   pa/S.   1) 

mo^EMBRE.  —  4.  «Fut  faict  une  depesche 
«  en  cour  par  le  lacquais  de  mons.  de  Morges,  et 
«  le  re.>te  dndit  mois  fut  employé  à  la  dietle  de 
«  mond.  seigneur.  » 

MÉCEMBRE.  —  5.  Mgr  part  de  Grenoble — 
6.  Il  arrive  à  Tullinset  y  confère  avec  d'Ornano  sur 
les  affaires  de  Provence,  a  Depesche  est  faicte  à 
n  Mons.  le  conneî-table  pour  le  supplier  d'attendre 
«  le  commandement  ou  la  volonté  du  roy  auant  que 
«  de  fa>  oriser  Mons.  d'EsPERNON  ny  le  Proveusaulx  » 
—7.  A  Grenoble  «  où,  après  anoir  demouré  quel- 
0  ques  jours,  en  partismes  pour  aller  du  costé  de 
B  Serres,  a'où  nous  f  usmes  de  retour  incontinent.  » 


1594. 

jr.%lvnER  et  FÉVRIER.  —  Nouvelle 

entrevue  à  la  Côte  Saint- André  avec  d'ORNANO;  il 
est  an  été  que  Mgr  irait  an  secours  des  Provençaux. 
—  De  la  Côle  Saint-André,  il  se  rend  à  Voreppe, 
pu' s  à  Grenoble. 

MARS.  —  !?.  Départ  de  Mgr  pour  La  Mure.— 
9.  Arrivée  aux  Diguiéres.—lO.  APuynaure,  «d'où 
«  il  mande  toutes  ses  troupes,  tant  de  cheval  que 
«  de  pied,  leur  donnant  rendez-vous  aux  environs 
«  de  Se  res  pour  le  23.»  -18.  11  part  de  Puymaure 
et  arrive  à  Ser-^es—ll.  Il  se  met  à  la  tête  de  ses 
troupes  et  arrive  à  Ribiers.—19.  A  Suint-Estève  de 
Cruy s. -50-31.  A  Manne. 

AVRIIi.— 1".  A  Sainte-Tulle.— 1-  A  Pertuis, 
où  une  pleurésie  l'oblige  de  séjourner  jusqu'au  24. 
Le  duc  d'EPER^ON  s'avance  à  sa  rencontre  et  can- 
tonne ses  troupes  à  Peyrotlei.—Î^.  L'armée  de  Mgr 
se  met  en  m-rche.  — 26.  Elle  passe  la  Durance  H 
arrive  à  Orgon.  D'Epernon  s'établit  à  Senas.  à  Lam- 
besc  et  à  Mallemort.  Escarmouche  entre  les  deux 
armées  ;  Du  Vache,  commandant  la  comp.  de  chevau- 
légers  de  Morges,  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  :  le 
S''  de  Bezaudun  y  fut  fait  prisonnier,  et  le  duc 
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d'Epernon  «  le  fit  misérablement  tuer  eu  sa  pré- 
«  sence,  longtemps  après  sa  prise,  et  de  sangfroid.  » 

MAI.-  12.  P'Epernon  ayant  rendu  la  citidelle 
A'Aix,  M^r  s'achemine  vers  cette  ville,  où  les  habi- 
tants lui  font  une  entrée  tiiomphale. 

*U1M.— Il  séjourne  à  Aix. 

JIUII.E,ET.  — 8.  11  y  fait  démolir  la  citadelle. 
«  Plus  de  3  mille  peisonn''S  y  nccoururent  avecq 
«  pioches  et  pelles:  ce  travail  ne  fut  pas  continue 
«  2  jours  qn  ii  n'y  demeura  quasi  aucune  marque 
a  de  fortiflication  non  plus  que  si  jamais  ny  en  eust 
«  point  eu.  1) — 15.  Il  quitte  Aix  pour  se  rendre  à 
Grenoble,  où  l'assemblée  des  Etats  allait  avoir  lieu. 
Arnviik  Perluis.—l&  Il  réduit,  enjpassant,  le  vil- 
lage de  Reillanc  et  y  s'journe  le  17.  — 18.  Arrivée 
à  Sèderon.  —  19.  A  Serres.  —  20-22.  A  Puymaure. 

—  23.  Aux  higuières.  —  24.  A  Lu  Mure.  —  25.  A 
Grenoble.— î^-  Assemblée  des  états. 

AOIi'T.  —  17-18.  Conférences  à  la  Côte  Saint- 
André  enlre  Mgr  et  d'Ornano  "  tant  des  expédions 
«  qu'ils  pourroient  prendre  sur  la  résolution  desdits 
a  eslats  au  soulagement  du  penplp,  que  de  certaines 
a  aultres  atfaires  concernant  le  bien  de  la  piouince." 

—  i».  «  Estant  mondit  seigneur  fort  incommodé 
«  d'une  sriat  qu-î  se  resolust  d'aller  aux  bains  de 

■  La  Mblte ,  où  il  se  rendist  le  mesme  jour  et  y 

■  séjourna  jusques  au  lundy  29  aoust.  » 

SEPTEMBRE.-- 6.  Ayant  appris  que  le  duc 
de  Savoie  se  préparait  a  faire  le  siège  de  Briqueras, 
Mgr  part  de  Grenoble  pour  aller  secourir  cette  place. 
—7.  Aux  Diguières.—s-li.  A  Purjinaure.—\'i-i%.  A 
Embrun.  ^i9,  A  Puymaure,  où  il  api.iend  que  la 
veille  le  duc  de  Savoie  avait  assiégé  Briqueras.— 
20-25.  11  vient  à  Embrun.  — 1^. A  Briançon. — 27.  A 
Embrun.  —  30.  A  Briançon,  «  d'où  il  dépesche  de 
«  tous  costés  vers  ses  amys  pour  secourir  Briqueras.» 

€H?TOB»E.— -1".  Une  partie  de  Briqueras  est 
empnrtée  par  le  duc.  «  Le  mesme  jour,  Mgr  vint 
«  coucher  kGuitleslre,à.'oi\  M''  de  Saint-Jeurs  (gen- 
B  tilhomme  provençal,  cousin  germain  de  Lesdi- 
«I  guières)  partit  avec  le  capitaine  La  ConRONNE, 
«  conduisans  qmlquos  gens  de  pied  en  intention  do 
«  les  jetter  dans  Briqueras.  "—2.  Mgr  vient  à  A'w- 
brun.—3.  A  Briançon.- A.  A  Fenestreltes  —'j-(i  A 
La  Pcrouse  pour  observer  les  positions  de  l'eni.enii. 
—7.  A  Fenestrelles. — 8.  A  Sesanne. — *».  A  Briançon. 
10.  11  vàk  Embrun  recevoir  le  marquis  d'ORAisoN, 

2ui  lui  amensitdes  troupes.  — 11.  Retour  à  Briunçou. 
e  même  jour,  il  va  au  Monestier  de  Briançon  re- 
cevoir GouvRRNET,  qui  lui  amenait  30  maîtres. — 
13.  11  se  met  eu  marche  pour  secourir  Briqueras. 
S'arrête  à  .-l  ni  eu.  —  14-1 6 ,  A  Robi.  —  1 7.  "A  Bubianne, 
«  où  fust  jugé  qu'il  esto  t  impossible  de  force-  les 
•1  ennemis,  ny  mime  secourii  Briqueras. n  - 19.  Pour 
tentiT  une  diversion  il  va  à  Baif/nolei  à  Barges.— 
20.  A  Cavours.  Le  mèuie  jour  il  prend  le  château 
de  Champillon.—'i[ .  11  tente,  uic^is  sans  succès,  de 
forcer  les  lignes  des  assiégeans.  —  22.  Voyant  ses 
efforts  inutiles,  u  feust  résolu  d'aller  du  costé  de 
«  Pigverol  f OUI-  essayer  de  conpper  les  viures.  »  En 
conséquence,  il  part  de  Bubianne  et  vient  à  Dub/on. 
Ce  même  jour  la  garnison  de  Briqueras  capitule.— 
26.  Mgr  assiège  un  fort  situé  sur  un  coteau,  entre 
Piguerol  et  La  Pèfouse.  —  28.  Capitulation  de  c 
fort.— 29.  «  Mgr  congédie  une  puiie.  de  ses  troupes 
«  après  anoir  recherché  tous  nioïens  et  tenté  toutes 
B  occasions  qui  .se  ponuoicnt  pour  attiier  les  eune- 
«  mis  au  conibat»  —31  «  Mons.  de  Saroye  vint 
a  se  loger  près  de  Pignerol  auoc  toutes  sestrouppes.» 
Le  même  jou; ,  Mgr  quitte  Diiblon  et  se  replie  sur 
Fenestrelles. 

^"VOTEMBRE.— l''".  Mgr  arrive  à  Sesanne.— 
2.  A  Briançon.— i.  AEmbrvn. —  &-n.  A.  Puymaure. 
— iS.  «  U  va  du  costc  de  Digne,  où  il  esto't  appelé 
•  par  les  habitans  i-our  quelque  rumeur  qui  estoit 
..  .surueuue  entre  eulxet  Mous,  de  Saint-"vincent.i> 
— 10.  Arrive  à  Hemolon.—  [(j-lO.  A  Selo>met,  «  où 
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«  les  principaux  de  lad.  ville  (de  Digne)  se  trou- 
«  uèrent,  et  le  frère  dudit  sieur,  et  où  l'affaire  fut 
«  assoupie.  »  —  21.  De  retour  à  Cborges.-  2Î.  A 
Puymaure.— 30  «  Ayant  divers  advis  de  Mons.  de 
«  Baratier,  commandant  à  Cuuours,  des  nécessitez 
Il  que  la  garnison  avoit  de  plusieurs  choses  .> ,  Mgr 
part  de  Puymaure  conduisant  un  convoi  de  25  mu- 
lets, et  arrive  à  Embrun. 

RÉCKMBRE— 1  et  2.  Séjourne  à  Briançon.— 
3.  A  Sesanne.-  4.  Le  convoi  arrive  à  Cavours.—^. 
Retour  à  La  Peyronse.  —  7.  A  Fenestrelles.— %.  A 
Ses(inne.—<è.A  Briançon.  —  10.  A  Embrun  —11-20. 
A  Puymaure.— 21.  Aux  niguières.-13-2S.  Derelonv 
à  Puymaure. — 29.  «  A  dessein  de  destourner  et  iu- 
"  terrompre  le  passaige  des  tiouppes  du  roy  d'Es- 
«  paigne,  qui  alloient  tous  les  jours  en  Savôye,  »  il 
convoque  shs  troupes  pour  assiéger  \p  fort  di'ExiUea; 
départ  dePuy/naure.  et  arrivée  à  Embrun.  —  30.  A 
Briançon— 31.  A  Sesanne. 

1595. 

*AWVIER.  —  l"-.  «  Estant  aduerty  du  peu  de 
<i  cens  qui  y  auoit  dans  led.  chasteau,  »  Mgr  s'éta- 
blit près  de  Chaumont  et  fait  investir  Exilles-  — 
6.  Afin  de  secourir  cette  place,  le  duc  de  Savoie 
vient  à  Suze. — 12.  Mgr  se  rend  au  camp  devant 
Exilles  —14.  Le  duc  de  Savoie  campe  à  Chaumont. 
—15-17.  s  Mgr  fait  monter  pendant  la  nuit,  sur 
«  un  petit  Cousteau  au-dessus  dud.  chasteau 
Il  qui  voioyt  presque  dans  la  moitié  d'iceluy, 
«  deux  couienurines  et  nne  bastarde.  —  ^8  Lesd. 
«  couleuurines  et  4  gros  canons  de  batterie  com- 
11  niencent  à  battre.  »  —19-21.  Le  duc  de  Savoie, 
à  la  lête  de  800  hommes  de  pied  et  de  600  che- 
vaux, attaque  à  plusieurs  reprises  les  lignes  de 
Mgr,  défendues  par  200  hommes  de  pied  :  il  est  re- 
poussé avec  une  perte  de  300  hommes  —  22.  Une 
bièche étant  faite  aux  remparts  du  fort,  la  garnison 
capitule.— 23.  Elle  sort  avr'c  les  honneurs  de  la 
guérie,  à  dix  heures  du  matin,  conduite  par  CarlA 
Gazin,  Il  estant  en  nombre  de  sept-vingts  nommes.  ■ 
— 24.  Le  duc  de  Savoie  se  replie  sur  Suze. — 25.  Mgr, 
après  avoir  laissé  dans  le  furt  300  hommes  comman- 
dés par  le  s''  d'Yse,  se  retire  à  son  tour.— 26-27.  Sé- 
jour à  Oulx.—  28.  Il  fait  partir  un  convoi  pour 
r-dwUnlU'T  Cavours,  et  l'accompagi le  jusqu'à  SMannc. 

—  29.  A  Manloules.  —  30.  Le  convoi,  conduit  par 
M.  de  Saint-Jeurs,  arrive  à  Cavours,  et  revient  le 
même  jour,  par  Angrogne,  k  Saint-Germain  où  Mgr 
l'était  venu  attendre.— 31.  Retour  à  Sesanne. 

FÉVRIER.— l".  Mgr  vient  à  Briançon.— "i.  A 
Embrun.  — 3-li.  A  Puymaure.  —  22.  Pressé  par  un 
message  du  comte  de  Garces,  qui  l'appelait  à  son 
secours  afin  de  se  maintenir  dans  Salon  (Provence) 
qu'il  venait  d'enlever  aux  ligueurs,  «  Mgr  prend  le 
Il  chemin  de  Lyon  pour  en  communiquer  à  mons. 
Il  nE  BELiÉtRE  »  et  arrive  ;iux  Diguières.  —  23.  A  La 
Mure.  —  24.  A  Grenoble. 

MARS.— 7.  De  Grenoble,  k  la  Côte  Saint- André. 

—  8.  A  Heyrieu.—9.  A  Saint-Priest,  où  se  tint  un 
consi  il  composé  de  Bellièvre  ,  Ornano  ,  Rabot, 
Calignon,  et  quelques  autres.  On  y  décide  qu'uu 
gentilhomuie  serait  envoyé  en  Provence  au  duc 
d'Epernon,  pour  l'engager  à  lever  le  siège  de  Salon. 

—  10.  Mgr  vient  à  Bourgoin,  où  il  séjourne  le  U.— 
12.  A  Voreppe.  -  13-14.  A  Grenoble  —15.  Aux  Di- 
guières.—l6  A  Puymaure,  où  il  séjourne  jusqu'au 
30,  «  lequel  temps  il  emploia  au  mariage  d'entre 
<i  mons.  de  Créquy  et  sa  fille.  »  30.  Il  part  de  Puy- 
maure avec  ses  troupes  pour  aller  faire  lever  le 
siégf-  de  Salon:  arrivée  à  Serres.— 3i.  A  Orpierre. 

\\nti..—i".  A  Sflw//.-2-3.  A  Apt.—i-9.  Sé- 
jour à  Orgon.—iO.  L'armée  part  à'Orgon  et  va  cam- 
per dans  la  plaine  de  La  Crau.  Ravitaillement  de 
Salon.  —  12.  A  Lourmarin.  —  13-14.  A  Pertuis.  — 
15.  A  Sainte-rulle.—l6.  Avx  Mées.—  IT-  A  Digne. 
—18.  A  Sepe.— 19-21.  A  Embrun.— 2^-23.  A  Brian- 
çon.—H.  11  part  de  cette  ville  pour  aller  ravitaille 
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Cavours,  dont  le  duc  de  Savoie  s'était  approché 
lyec  ses  troupes  :  arrivée  à  Sesanne.  —25.  A  La 
Souchière  ,  dans  la  vallée  de  Pragelas.  — 26-28.  A 
Perouze,  où  Cugie  Ini  amène  des  troupes. — 29.  Au 
bourg  de  Fnissale,  dont  il  s'e'mpare  par  un  coup  de 
main.  Ses  troupes  étaient  alors  composées  de  C  à 
700  maîtres,  et  de  15  à  1800  arquebusiers.— 30-31. 
Escarmouches  avec  les  troupes  du  duc  de  Savoie 
campées  à  Suze. 

MAI.— l^f. Mgr  s'avance  «ducosté  deTabbaye»: 
;iutre  escarmouche  dans  laquelle  Saint-Vincent, 
capitaine  d'une  comp.  de  chevau-légers,  est  tué. — 
2.  Il  reprend  le  chemin  de  Frussale,  et,  en  passant, 
brûle  le  village  de  Burias.—i-A.  Le  duc  de  Savoie 
prend  Cavours  par  composition:  «La  garnison  en 
«  estoit  réduite  à  telle  extrémité  que  de  manger  les 
«  chenaulx  et  les  rats,  n  —  6.  A  cette  nouvelle, 
Mgr  prend  en  toute  hâte  le  chemin  du  Dauphinè.Le 
duc  de  Savoie  se  met  à  sa  poursuite  et  l'atteint 
entre  Frussale  et  La  Perouze:  grande  escarmouche. 
— 7.  Arrivée  à  La  Souchère,  dans  la  vallée  de  Pra- 
gelas. —  8-19.  A  Briunçon.  —  10-11.  A  Embrun.  — 
12-13.  A  Seyne,  «  où  il  met  pour  gouuerneur  le  s--  de 
a  Saïnt-Jedrs  à  la  place  du  feu  s'  de  Saint-Vincent 
«  (jui  auoit  été  pourueu  dud.  gouuernement.  »  — 
14-17.  A  Puymaure.  -  18.  Â.\\xDiguières,—  19.  A 
la  Mure.— 20.  A  Grenoble. 

JUUV. -16.  A  la  nouvelle  que  le  duc  de  Savoie 
assiégeait  le  fort  de  Mirebouc,  Mgr  part  de  Grenoble 
pour  aller  le  repousser.—  17.  Arrivée  à  Puymaure, 
où  il  reçoit  un  message  de  mons.  de  Sancy,  qui 
l'invitait'à  s'aboucher  avec  lui.— 20.D'Auriac,  à  la 
tête  de  50  maîtres  et  de  500  arquebusiers,  est  chargé 
çlaller ravitailler  JféreAouc.  Mgr  part  de  Puymaure, 
çt  arrive  aux  Dï^Mié/e*.- 21-22.  A  Grenoble.— IZ.  A 
Lemps.  —  'i'i.  A  Heyrieu,  où  il  trouva  mons.  de 
Çancy.  —25.  A  Bourgoin.—  26.  A  Foiro».-27.  A 
Qnnoble,  jusqu'au  8  du  mois  suivant. 

tHJIIil.ET.— 5.  «  Estant  supplié  de  la  part  de 
«  Mfcss"  de  la  court  de  parlement  et  du  pays  de  se 
«  vouloir  disposer  au  siegp  de  Mirebei  »,  il  y  envoie 
MoROES  à  la  tête  de  qrielques  troupes.  -  8.  11  s'y 
rend  à  son  tour.— 9.  Préparatifs  du  siège.— 10.  «  Ou 
«  bast  la  place  de  4  gros  canons  et  d'une  bastarde.  » 
-T-  12.  Prise  de  Mirebei  après  la  plus  vive  défense 
de  la  part  des  assiégés.  — 17.  «  Les  députez  de  Dau- 
«  pkiné  et  ceuk  de  Savoye  concluent,  à  Barraux , 
€  une  treue  s'estendant  jusques  à  la  fin  d'aoust  pro- 
«  chain.  »- 18  Mgr  fait  sommer  le  gouverneur  des 
Echelles  de  lui  remettre  cette  place.— 20.  L'armée, 
qui  était  restée  à  Mirebei,  part  ce  jour-là  et  arrive  a 
Grenoble  le  22.  —  23.  «  Ii  se  fit  une  assemblée  à 
«  Sainl-Geoire,  où  se  trouuèrent  Mess"  le  colonel, 
a  P'Yllins,  Audeyer,  DU  MoTTET  et  autres,  pour 
«  desliberer  sur  la  treue  qui  n'avoit  encore  été  ap- 
€  prouvée  de  M^ns.  de  Savoye.  » — 24.  Autre  assem- 
blée à  Chirenc  pour  le  même  objet.  —  25.  Autre  à 
Uonl ferrât,  où  il  fut  résolu  qu'en  attendant  la  rati- 
fication de  la  trêve  par  le  duc  de  Savoie,  on  ferait 
le  siège  des  Echelles.  Dans  ce  but,  Mgr  va  loger  le 
même  jour  à  Villelte.  —  26.  Escarmouche  près  des 
Echelles  ■■  ce  village  est  saccagé.  —  27.  Quelques 
pièces  de  canou  arrivent  de  Grenoble,  et  on  les  met 
en  batterie  pour  commencer  le  siège. —  28.  Après 
quelques  volées  de  canon,  la  garnison  capitule  et 
sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  «  Mais  il  ne 
«  feurent  pas  à  ung  quart  de  lieue  de  là,  qu'ayant 
■  remply  leurs  fournimens  et  leurs  habits  de  poiil- 
«  dre,  le  feu  s'y  mit  de  telle  sorte  qu'il  n'y  eust  pas 
«  un  d'eux  qui  se  peut  dire  exempt  de  la  feste ,  ne 
•  laissant  tonteffoisde  puursuiure leur  chemin  tous 
«  rostis  qu'ils  estoient.  »  —28.  Le  commandement 
des  Echelles  est  donné  au  capitaine  Blanc  ,  et  l'armée 
se  porte  à  Morestel  pour  en  faire  le  siège.- 30.  Mgr 
se  rend  à  Grenoble.- 'i\.  Mons.  le  colonel  y  vient 
aussi.  Ce  même  joui^orges  fait  investir  Morestel. 

AOUT.— 1".  M.  de  Sillery,  ambassadeur  du  roi 
en  Suisse,  arrive  à  Grenoble.  Mons.  le  colonel  se 
rend  à  Morestel.  —  2.  Mgr  s'y  rend  aussi.  —  3-5.  La 


trêve  est  renouée  avec  des  députés  du  duc  de  Savoie  : 
on  convient  que  Morestel  sera  rendu  au  roi  le  1 1 
de  ce  mois  et  ses  fortifications  rasées.  —  11.  Une 
partie  du  fort  e>t  livrée  à  Morges  qui  s'y  établit.— 
12.  Le  baron  de  Chomuray,  qui  y  commandait,  sort 
avec  la  garnison. — 14.  L'armée  du  roi  évacue  à  son 
tour  Morestel,  et  Mgr  vient  à  Grenoble.  —  15.  On 
commence  la  démolition  des  fortifications  de  Mores- 
tel,  sous  la  direction  de  mons.  de  Marcieu.  —  19. 
Mous,  le  colonel  part  de  Grenoble. —  «  Tout  le  reste 
«  de  ce  raoys  fut  employé  à  se  préparer  pour  le 
«  voiage  de  Lyon.  « 

SEPTEMBlli;.  —  2.  Mgr  part  de  Grenoble  et 
arrive  à  Voreppe.  —  i.  A  la  Côte  Saint-André.  — 
4.  A  Vlrieu.  Ce  même  jour  le  roi  fit  son  entrée  à 
Lyon.-^.  Mgr  y  arrive  aussi,  accompagné  de  80  à 
100  gentilhommes  «  Après  plusieurs  allées  et  ve- 
«  nues  que  mons.  le  chanceli:  r  de  Nauarre  (Cali- 
n  gnon)  fit  vers  Sa  Maie»té,  moud,  seig''  s'en  allant 
«  droict  au  logis  d'icelie  la  rencontra  sur  le  bord  de 
u  la  rivière  de  Saosne,  qui  le  récent  auecq  autant 
«  d(-caressesqu'ilfistà gentilhommede.sonroyaume, 
«  jusques  àluy  dire  qu  il  estoit  celuy  de  si-s  servi- 
«  teurs  qu'il  avoit  le  plus  d'enuye  de  voir.  Cela  faict, 
«  et  ayant  receu  fort  gracieusement  tous  cenix  qui 
u  accompagnoient  moud,  spig'",  il  le  print  par  la  main 
«  et  le  mena  à  un  grand  jardin  fort  proche  delà,  en 
(I  un  quartier  de  la  ville  de  Lyon  nommé  A  ynè ,  où 
(I  il  le  tint  au  promenoir  pins  d'une  heure  et  demye 
«  avec  force  caresses  et  beaucoup  de  démoustra- 
(I  tion's  de  bonne  volonté.» — 6. 11  reçoit  un  brevet 
de  conseiller  d'Etat.  —  24.  Départ*  du  roi  :  Mgr 
l'accompagne  jusqu'à  Roanne  et  revient  à  Lyon  le 
25,  et  y  séjourne  le  26  et  le  27.  —  28.  Départ  de 
Lyon  et  arrivée  à  Bourgoin.— 29.  A  Voiron.—30.  A 
Grenoble. 

OCTOBBE-  —  1-26.  Mgr  fait  faire  une  levée 
de  3000  hommes  de  pied  pour  une  expédition  en. 
Provence,  dont  la  lieutenance  générale  lui  avait  été 
donnée  par  le  roi,  et  aider  le  duc  de  Guise,  qui 
en  était  gouverneur,  à  enlever  les  places  encore 
occupées  par  d'Epernon.  —  27.  11  part  de  Grenoble 
et  arrive  à  La  Mure.  —  'iS.  Aux  Biguières.  —  'i.'è.  A 
Puymaure,  où  il  séjourna  jusqu'au  14  du  mois  sui- 
vant :  «  Pendant  lequel  temps  il  luy  suruint  une 
«  nouvelle  de  Grenoble  que  MM.  du  parlement  et 
«  ceulx  du  pays  se  roidissoient  fort  contre  les  em- 
«  prunts  quon  faisoitpour  l'entretènement  desgar- 
«  msons,tellement  que  moud.  seig'"feust  contrainct 
«  d'y  faire  un  voiage  pour  y  remédier,  ce  qu'il  fist, 
0  et  feut  de  retour  aud.  Puymaure  dans  4  jours.  » 

MCV^EiaBBE.- 15.  Mgr  part  de  Puymaure  et 
arrive  à  Serres  avec  une  partie  de  ses  troupes  : 
d'Auriac  s'arrête  avec  l'autre  à  Tallard.-i^.'tB.v- 
mée  arrive  près  de  La  Baume  (faubourg  de  Sisterou) 
où  d'Auriac  entre  de  vive  force.— 17-19.  Prépara- 
tifs du  siège.  —  20.  «  Une  grande  escarmouche  se 
«  dressa  du  costé  du  chasteau,  qrii  dura  3  heures,  où 
<i  il  demeura  des  morts  d'un  costé  et  d'aultre.  u  Le 
même  jour ,  par  suite  d'une  intrigue  tramée 
entre  le  marquis  d'Oraison,  Bcous,  Mesplès  et 
autres  gentilhommes,  pour  enlever  à  Mgr  l'honneur 
de  prendre  Sisteron  et  l'écarter  de  la  lioutenancede 
Provence,  M.  de  Mesplès,  l'un  de  ses  ofiiciers,  se 
jette  dans  la  place  avec  200  hommes  de  pied.— 21. 
Mgr  va  se  loger  à  U  Maladrerie  et  au  pont  de  Gebion. 
Le  même  jour,  un  secours  de  200  maîtres  et  de  300 
arquebusiers  envoyé  par  le  duc  d'Epernon,  tente  inu- 
tilement de  pénétrer  dans  Sis/eron.- 22.Ramefort, 
qui  commandait  dans  le  château,  fait  sa  soumission 
au  roi  à  condition  qu'il  conserverait  son  comman- 
dement.—23.  Les  partisans  du  duc  d'Epernon,  au 
nombre  de  400  maîtres  et  300  arquebusiers,  sortent 
de  la  ville  et  sont  conduits  jusqu'à  Vinon ,  par 
M.  d'Hercules.  —  27.  La  ville  se  rend  au  duc  de 
Guise.  — 30.  Ce  dernier  et  Mgr  fout  leur  entrée  à 
Sisteron,  où  ils  demeurent  6  jours  :  le  commande- 
ment en  est  donné  à  Ramefort  à  l'exclusion  de  Mgr. 

DÉŒIUBBE.  —  6.  Mgr  part  de  Sisteron  et 
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arrive  aux  Mées.—l.  A  Valensolle.—  8-12.  A  Riez, 
où  il  conclut  vne  trêve  de  quelques  jours  avec 
Peyroles,  qui  y  commandait  pour  Ih,  duc  d'Epern'ON. 
— 13.  Il  pirt  de  Riez-  pour  se  rendrf  à  Aix:  ;urive 
à  Fm  Verdicre.—i^.  Ai4ix.— 22.  11  part  dMix  pour 
aller  soumettre  Auriol,  où  commandait  le  s'"  du 
Chastellds,  gentilhomme  gascon,  qui  est  fait  pri- 
sonnier le  même  jour  dans  une  escirmouche.  — 
22.  Ni^  pouvant  songer  à  réduire  Cr>tte  place,  ]\[gr 
revient  à  Aix. —  29.  L'armée  se  rend  à  Marseille  , 
«  oii  les  fugitifs  d'icelle  auoient  un  desseing,  mais 
a  les  affaires  y  furent  si  mal  disposées  que  tous  ces 
«  beaux  préparatifs  reviudreut  à  rien.  »  —  30.  Re- 
tour à  Aix. 


1596. 

*AIirVIE».  —  5.  Mgr  part  à' Aix  pour  assiéger 
Vinon  et  Puymoisson  ■  arrivée  à  Suint-Paul ,  où  il 
apprend  que  le  capitaine  Bonnefoy,  commandant 
de  Vinon,  avait  déjà  rendu  cette  place  à  d'Auriac. 
—  6.  A  Riez,  d'où  il  fait  cerner  Puymoisson.  — 18. 
Capitulation  de  la  place.—  19.  La  garnison,  a^i 
nombre  de  bOO  hommes,  sort  avec  arm^  s  et  bagages. 
Ce  même  jour  «  l'infanteiie  du  Daufinè  ,  on  la  jjIus 
«  part,  feust  congédiée,  pour  n'auoir  voulu  le  pays 
•  de  Provence  pouruoir  à  son  entretèuernent.  «  — 
24.  Il  part,  de  Puymoisson,  après  y  avoir  laissé  pour 
commandant  le  s''  de  Seres,  de  Montelimar,  et  se 
dirige  vers  Norante  dans  le  but  de  s'en  emparer, 
ainsi  que  de  Senez,  Blioux,  Siiint-André ,  et  autres 

f)etites  places.— 2.'i.  Soumission  de  Norante  et  autres 
ieux  susnommés  :  ce  même  jour  Mgr  se  rend  à 
Senez.— ^9.  >•  Il  se  délibère  de  prendre  la  routte 
u  ducosté  de  Daufmé  à  cause  de  la  mauvaise  volonté 
«  du  peuple  qui  s'y  estoit  essayé  de  faire  retran- 
0  cher  les  garnisons  des  places  que  mond.  seig<"  a 
«  en  Daufinè,  assisté  de  la  persuasion  d'aucuns  gen- 
«  tilshommes  à  la  dernière  tenue  des  E^tats  assem- 
«  blés  à  Saint-Marcelin.  »  En  conséquence ,  il  part 
de  Senez  et  arrive  à  Digne.  —  30.  A  Yolonne.  — 
31.  A  Ventavon. 

FÉVRIER.  —  1*^"".  Mgr  arrive  à  Puymaure,  où 
il  séjourne  jusqu'au  9.-10.  Aux  Diguières.—ii.  A 
Grenoble. 


1599. 

*UIW.— 20.  Lés  troupes  destinées  à  l'expédition 
de  Savoie,  et  s'élevant  à  6  mille  hommes  d'infanterie 
et  à  500  chevaux,  arrivent  à  Saint-Robert ,  près  de 
Grenoble.— li.  Mgr  va  à  Vourey  faire  une  visite  à 
d'Ornano  «  suiuant  l'assignation  qui  y  auoit  esté 
«  donnée  ensuitte  du  commandement  du  roy.  .  Il 
revient  à  Grenoble  le  même  jour  et  y  passe  en  revue 
sou  infanterie.— 22.  Il  part  de  Grenoble  avec  toutes 
ses  troupf^s  et  arrive  à  Vaujani.  —  23.  11  entre  en 
Savoie  par  la  montagne  «  d'entre  Vauiuni  et  Saint- 
«  Jehan  de  Maurienne  ».  Une  barricade  construite 
et  occupée  par  des  paysans  sur  le  col  de  VOule  est 
occupée  sans  coup  férir.  Saint-Jean  de  Maurienne  se 
rend  sans  résistance  :  Mgr  y  laisse  800  homtnes  de 
pied  et  200  chevaux  sous  les  ordres  du  s""  de  Pas- 
OuiERS.— 24.  Don  Sanche  de  Salines,  command' 
de  la  cavalerie  du  duc.  de  Savoie ,  fait  rompre  le 
pont  de  Villars-Clèment,  près  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne, et  tente  de  s'y  fortifier  avec  300  hommes  , 
mais  Créouy,  avec  nue  partie  de  l'infanterie  fran- 
çaise, franchit  le  pont  d'Hermillon  au-dessous  de 
^ainl-Jean  et  vient  prendre  par  derrière  les  troupes 
du  duc  qui  st  replient  sur  Saint-Julien. — 25.  Après 
avoir  rétabli  le  pont  de  Villars- Clément,  l'armée  se 
dirige  sur  Saint-Julien.  Salines  ,  trop  inférieur  en 
forces,  évacue  ce  village  et  se  retire  du  côté  du 
lfon/-Ceni*,  laissant  le  capitainr  Jacques  Carretto, 
avec  une  compagnie  dans  le  château  de  Suint-Michel. 
.—26.  Mgr  arrive  a  Saint-Michel  avec  toutes  ses 
troupes  :  il  y  laisse  quelques  compagnies  pour  ré- 
duire le  château  et  se  met  à  la  poursuite  de  Salines. 


—  27.  Soumission  du  fort  de  Saint-Michel.  Mgr  ar- 
rive à  Suint-André,  dont  il  fait  refaire  le  pont  par 
le  s"^  DusERRE  :  de  là ,  une  partie  de  l'armée  va 
camper  à  Modune  et  l'autre  à  A  uriens.  Salines  s'était 
retranché  prés  de  ce  village,  à  Ocel,  dans  une  posi- 
tion diiRcilc  à  emporter,  mais  se  voyant  prés  a  être 
attaqué,  il  l'évacué  pendant  la  nuit.— 28.  Mgr  se  met 
à  sa  poursuite  et  arrive  jusques  à  Annebourg,  au 
pied  du  Mont-Cenis,  sans  avoir  pu  l'att^-indre  ;  mais 
à  la  nouvelle  que  12  à  1500  fantassins  avaient  déjà 
franchi  le  Petit-S.iint-Bernard ,  il  se  replie  sur  Bra- 
mant.— 29-30.  Il  Ces  deux  jours  furent  emploies  à 
«  recoc:noistre  si  on  pourioit  bastir  un  fort  sur  le 
«  Mont-Cenis,  suiuant  le  premier  dessein  qui  auoit 
«  esté  pris.  Ce  projet  ayant  été  jugé  impraticable 
«  on  résolut  de  rebrousser  chemin,  et  donner  à 
«  l'autre  costé  de  ceste  vallée  qui  tourne  contre 
<i  Montmèliun,  et  prendre  là  le  canon  qu'on  faisoit 
«  venir  de  Grenoble.  » 

JUll^liET.  —  lf^  Mgr  vient  coucher  à  Saini- 

Michel ,  dont  il  donne  le  commandement  au  capi- 
taine Grenetier,  «un  des  asseurés  soldats  de  l'ar- 
«  mée.i>  -  2.  A  S:iint-Jean  de  Maurienne,  «où  il 
«  trouua  les  s''^  du  Poet  et  la  Baume,  auec  leurs 
«  compagnies  de  gens  d'armes,  et  celle  du  Vie'";  de 
«  Chamois  conduitte  par  son  lieutenant,  auec  deux 
'I  régiments  de  Languedoc  conduits  par  Bimar  et 
«  FoNTCOUUERTE.  »  —3.  «  Mgr  fait  dessiner  trois  forts 
«  autour  deSiiint-Jean  de  Maurienne.» -4.  «  Après 
<i  auoir  faict  les  ordonnances  militaires  qu'il  vou- 
«  loit  estre  obseruees,  tant  entre  les  soldats  et  les 
«  habitants  de  la  Suuoye,  »  Mgr  part  de  S.dnt-Jean 
de  Maurienne  et  arrive  kLa  Chambre.  Ce  même  jour, 
le  duc  de  Savoie  arrive  k  Monlmélian.  —  b.  Mgr  va 
reconnaître  Aiguebelle  et  Argentine.  —6.  Il  en  fait 
rétablir  les  ponts.  Créouy  se  loge  dans  Aiguebelle, 
et  le  S"'  de  Rosans  s  empare  du  fort  de  Suinte- 
Hélène,  situé  aux  environs.— 7.  La  cavalerie  pousse 
une  reconnaissance  jusqu'à  La  Rochelle.  Ce  même 
jour,  le  capitaine  Triadons,  ayant  appliqué  un  pé- 
tard kChumousset,  est  tué  d'un  coup  de  mousquet. 
Le  S'"  de  La  Murette  y  reçoit  aussi  un  coup  de  mous- 
quet dont  il  mour  t  le  lendemain.  —  8.  Le  duc  de 
Savoie  vient  à  Confluns,  «  pour  y  dresser  le  gros  de 
«  son  armée.  » — 9-10.  «  On  battit  encore  la  strade 
«1  jusqu'à  La  Rochelle ,  dont  le  château  saluoit  les 
<i  nostres  à  coups  de  petites  pièces  ;  on  fit  aussi  les 
«  aproches  autour  du  château d'Aî^MC^'e/Ze.»  — 11.  A 
la  nouvelle  que  le  s''  d'Auriac  était  arrivé  à  A  llevard 
avec  son  régiment  et  trois  cornettes  de  cavalerie, 
Mgr  lui  va  au-devant  jusqu'à  La  Rochelle. —  12. 
"  Ce  jour  fiu'ent  exécutés  à  Grenoble  un  chartreux 
u  et  un  nommé  Vallier  ,  traistres.  Dépesches  à  la 
«  cour  portée  par  le  s""  Expilly.  »  —  15.  D'Auriac 
arrive  à  La  Rochelle  amenant  trois  grosses  pièces 
d'artillerie.  Aussitôt  Mgr  attaque  cette  place  avec 
1200  fantassins  et  toute  sa  cavalerie  :  Crequi  était 
chargé  de  poursuivre  le  siège  à.' Aiguebelle  avec  le 
reste  de  l'infanterie.  La  Rochelle  est  enlevée  de  vive 
force,  <i  par  le  moien  d'un  pétart  qui  fut  appbcqué 
«  à  la  muraille  auprès  de  la  porte  sur  les  4  heures 
«  du  soir.  •■> — 16.  «  Le  chasteau  faisant  contenance 
«  de  vouloir  tenir  bon,  ayant  arboré  2  enseignes 
<i  rouges,  »  Mgr  fait  avancer  une  pièce  de  canon  : 
au  3''  coup,  la  garnison  demande  à  capituler.  Mgr 
va  pendant  la  nuit  avec  sa  cavalerie  et  400  arque- 
busiers de  FoNTCOuvERTE,  jusqu'au  pont  de  Mont- 
métian  «  qu'il  fit  rompre  bien  40  pas  de  long.  »  — 
17.  A  son  retour,  il  signe  la  capitulation  du  châ- 
teau, qui  n'était  défendu  que  par  25  ou  30  hommes 
commandés  par  le  s'  du  Poisson.— 18.  On  apprend 
que  le  duc  de  Savoie  devait  passer  l'Isère  au-des- 
sous de  Mïolans  et  se  loger  à  Chamousset  pour  em- 
pêcher la  jonction  de  Mgr  avec  Créqdi. — 19.  Mgr 
part  de  La  Rochelle,  dont  il  laisse  le  commande- 
ment au  S'  de  Bardonenche,  et  vient  à  Chumoux. 
Chemin  fai.'ant ,  il  s'empare ,  après  une  vive  résis- 
tance, d'un  fort  de  gazon  que  les  troupes  du  duc  de 
Savoie  construisaient.  Soumission  du  châteaii  de 
Villarsallet.—  'iO.  Le  fort  de  Chamousset,  situé  près 
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de  là,  où  se  trouvait  une  earnison  de  15  hommes 
seulement,  commandés  par  Le  Grand,  de  Monlmé- 
lian,  se  rend  à  discrétion.  Mgr  y  établit  le  capitaine 
Pierre  André  et  vient  kVArgeniine.—'ii.  La  pièce 
de  canon  qui  avait  servi  dans  ces  affaires  arrive  au 
bord  de  l'eau  à  Aiguebelle.—ii,  La  journée  est  em- 
ployée à  lui  faire  franchir  le  torrent.— 23.  D'auriac 
s'avance  au  delà  de  Chamoussel  pour  reconnaître  les 
forces  du  duc. — 24.  La  pièce  de  canon  engagée  dans 
le  torrent  à'Aiguebetle  est  enfin  tirée  hors  de  l'eau. 
—  25.  On  commeuce  à  battre  en  brèche  le  fort  à'Ai- 
guebelle,  dont  la  garnison,  composée  de  150  hommes 
demande  à  capituler.— 26.  Capitulation. — 27.  Sortie 
de  la  garnison.  B'Arces  y  est  établi  avec  200  hom- 
mes.— 2S.  On  commence  à  diriger  l'artillerie  vers 
le  château  de  Lueille  (Leugli). —  29.  L'infanterie  et 
quelques  cavaliers  vont  se  loger  autour  de  Chamous- 
aet.—iO.  Mgr  se  rend  pendant  la  nuit  à  Eylon  mwT 
arrêter  les  troupes  du  duc  qui  devaient  passer  feaii 
h  Conflans.  —  31.  L'armée  arrive  à  Villarsallel  et 
Mgr  à  Aruentine.  —  EfTectif  de  l'armée  : 

INFANTERIE. 

Le  régiment  de  M.  de  Creoui 10  compagn. 

M.D'Adriac 6 

M.  De  BrtNE 9 

M.  De  Pasociers.  ..10 

M.  De  Verdhn 5 

M.  De  Bardonenche  4 

M.  De  Rosans 6 

M.  De  Fontcocverte  8 

M.  De  Bimar 5 

M.  De  Montmorin  .  3 

M.  De  Saint-Jean.  .  4 

M.  De  la  Roche...  4 

M.  De  Pierre  André  4 

Le  capit.  S'-Laurens  2 

CAVALERIE. 

Escadron  de  M.  du  Poet,  maistre  de  camp  des 
chevau-légers  ; 

Sa  compagnie. 

M.   DE  LA  BCISSE. 

M.  DE  Saint-Jurs. 

M.  DU  Rival. 

M.  DE  Vallouse. 

La  compagnie  de  carabins  de  Cève. 

Escadron  de  M.  Des  Crottes;. 
Sa  compagnie. 
Celle  de  M.  de  Créoui. 
Celle  de  M.  de  Morges. 

Escadron  de  M.  d'Auriac. 
La  cornette  blanche. 
La  compagnie  de  M.  de  Lesdiguières. 
Celle  du  sieur  d'Aurlac. 

Escadron  de  M.  de  la  Baume; 
Sa  compagnie. 
Celle  de  M.  du  Passage,  commandée  par 

lô  S*"  DE  LA  FrETTE' 

Celle  de  M.  de  s'aint-Jullien,  commandée 
par  le  s'  de  Grammont; 

Celle  du  vicomte  de  Chamhis,  commandée 
par  le  s'  du  Buisson. 

AOIJT.  —  i"".  Mgr  ayant  appris  par  une  lettre 
interceptée  que  le  duc  de  Savoie  se  préparait  à  une 
action  générale ,  vient  prendre  position  à  La  Ro- 
chette.  —2.  Il  se  loge  à  Chamoussel,  qu'il  choisit 
pour  champ  de  bataille.— 3.  Siège  du  fort  de  VEuille. 
«  Cette  place  appartient  de  toute  ancienneté  au 
•  marquis  de  La  Chambre.  »  —  4.  Capitulation  du 
fort,  où  Bay  commandait.  -  5.  Mgr  vient  visiter  ce 
fort  et  y  éUblit  le  capitaine  Blanc  avec  100  hom- 
mes. Le  même  jour,  le  duc  de  Savoie  ayant  reçu  un 
renfort  de  2000  Suisses  et  de  1200  Milanais  ou  Na- 
politains, ce  qui  élevait  ses  troupes  à  6  ou  7000 
fantassins  et  à  8  ou  900  chevaux,  vient  se  ranger 
autour  de  Montmélian.—  6.  Mgr  va  reconnaître  les 


positions  du  duc.  —  7.  Il  choisit  les  Molettes  pour 
champ  de  bataille  et  prend  son  quartier  aux  Essods 
(Essais).— 8.  Les  troupes  du  duc  se  rangent  m  ba- 
taille dans  une  prairie  au-dessous  des  Molelles. — 
9  et  10.  Mgr  fait  fortifier  son  camp  par  des  ouvrages 
en  terre.  —  H.  Don  Philippin,  bâtard  de  Savoie, 
f  l't  défier  Créoui  en  combat  singulier. —  12.  Autre 
défi  entre  le  s"-  de  Saint-Jurs  et  Turnavas,  frère 
naturel  du  duc. —13.  </ombat  de  dix  cavaliers  fran- 
çais contre  une  vingtaine  d'ennemis. —  14.  Combat 
des  Molettes.  Les  troupes  du  duc  attaquent  celles 
de  Mgr  qui  étaient  retranchées  derrière  des  travau\ 
de  gazon  et  un  ruisseau  non  guéablc  :  elles  se  reti- 
rent sans  avoir  pu  les  forcer,  laissant  4  à  500  morts. 
u  la  perte  des  nostres  fut  fort  petite  d'auitant  qu'ils 
•1  estoient  couuerts  de  leurs  retranchements  et  n'y 
a  eut  que  5  ou  6  de  tués  entre  lesquels  fut  le  s''  de 
a  Nardoti  d'un  coup  de  fauconneau.  Ce  mesme 
0  jour,  Mgr  depesche  par  tout  le  Dauphinè  pour 
a  conuier  tous  gentilshommes  et  contraindre  tous 
«  ceuli  mil  estoient  propres  à  porter  les  armes  de 
u  se  rendre  en  l'armée  du  roy.  »  —  15.  Les  deux 
a  armées  se  tindrent  en  bataille  chacune  en  son 
0  logis  sans  rien  entreprendre,  ayant  pris  l'alarme 
(I  l'une  de  l'autre.  »  —  16.  Le  duc  lève  son  camp 
pendant  la  nuit,  passe  sur  le  pont  de  Montmelian  et 
se  dirige  vers  la  vallée  de  Graisivaudan.  Après  sou 
départ,  les  troupes  de  Mgr  mettent  le  feu  au  village 
etau  château  de  Sainte- Hélène. —il.  En  représailles, 
le  duc  fait  incendier  divers  lieux  dans  la  vallée  de 
Graisivaudan.  —  18.  Mgr  envoie  une  dépèche  à  la 
cour.  —  19.  Quelques  cavaliers  qui  avaient  passé 
V Isère  à  gué,  en  face  de  Praquin,  «  tuent  une  tren- 
"  taine  qui  alloieut  à  l'armée  du  duc,  et  entre  aiûtres 
a  le  s-"  DE  La  Tour,  marchand  d'Argentine,  riche 
a  de  cent  mille  escus,  et  se  retirèrent  sans  aucune 
a  pertechargés  de  butin  et  avec  quelques  prisonniers 
»  entre  lesquels  estoit  le  s'  Bay,  qui  commandoit 
a  autrefois  à  Euille.  »  —  20.  Mgr  prend  position  à 
Bayard;  le  duc  fait  placer  deux  couleuvrines  au- 
dessus  du  port  de  La  Gâche.— 11.  «■  Mgr  eut  aduis 
"  de  qnel(jues  desseings  et  entreprise  des  mauuais 
a  seruiteurs  du  roy  sur  Romans,  n  —  23.  Dépêche 
envoyée  à  la  cour.— 24.  Le  duc  fait  commencer  à 
Barraux  la  construction  d'un  fort  à  cinq  bastions. 
—  25  et  26.  Mgr  va  à  Grenoble.  —28.  Retour  au 
camp.  Ce  même  jour  a  un  courrier  fut  surpris  en 
a  Tarentaise  allant  de  Turin  au  duc,  portant  force 
a  lettres  par  le  moïen  desquelles  on  descounrit 
a  beaucoup  de  desseins  du  duc  et  de  la  duchesse , 
a  tant  en  Pragelas  qu'au  Bas-Daufiné.  d— 29  et  30. 
a  La  peste  sestant  prise  aux  meilleures  maisons  de 
a  Grenoble,  chacun  abandonne  la  ville,  et  quelques 
a  jours  après  la  chambre  des  vacations  s'établit  àfio- 
a  mans.n  —31.  Dépêche  à  la  cour  portée  par  M.  de  Lus . 

SEPTEimBRE.  —  1-3.  Le  duc  ayant  appris 
que  le  colonel  Ponte  était  entré  dans  la  vallée  de 
Pragelas  f  lit  faire  des  feux  de  joie.— 4.  Il  fait  des- 
cendre quelques  bateaux  jusqu'au  port  de  La  Gâche. 
—5.  «  Un  gentilhomme  arrive  à  Bayard  de  la  part 
«  du  comte  d'Egmont  pour  le  mariage  de  luy  avec 
a  M"'=  deSaut.»  —6-8.  Défaite  de  la  cavalerie  du  duc. 


PORTRAITS  (1). 

I.    FR^NCISCFS  BoNNà  LESDICFEBirS. 

REGI  PATRI^Q.  FIDISS.  FIRTFTE M F.RITOQ. 
SFO  PERÀM^BILIS.  ^T.  J°  Lll.    1595.   Il 

est  en  busle  de  3  4,  tourné  à  G.  cou- 
vert de  son  armure  ;  dans  un  ov.  de 

(1)  Les  portraits  de  Lesdiguières  sont  fort  uom- 
bieax  :  nous  nouibornons  ii  signaler  ceux  qui,  par 
leur  ancienneté  on  lear  mériie  artistique,  offrent 
quelqne  intérêt. 
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134  mill.  de  H.  -  àD.  le  monogramme 
du  graveur  Mathieu  Greuter, 

II.  Fn^Nciscrs  Bonn  a  Ledigvebivs. 

ReCI  PàTRI^Q.  FIDISS.  yiRTVTE  jaERI- 
TOQ.    SFO   PERÀMÀBILIS.    JET.    SVM   LlII. 

En  bas,  un  distique  latin  : 

Gai  lus  et  Allobroges,  de  te  dicentqiie  Salassi, 
Lesdigveri,  magni  gloria  marlis  cras. 

Il  est  en  buste  de  3/4,  tourné  à  D., 
couvert  d  une  armure  et  sans  écharpe. 
H.  172  mill.,  L.  123  mill. 

III.  François  de  Bons,  seigneur  de 
Lesdigfieres,  AGE  Liii,  1596.  En  bas, 
quatre  vers  : 

En  l'honneur  de  son  roy  ce  guerrier  indonté 
Maint'  s  fois  a  battu  les  ennemis  de  France, 
Cet  oeil  que  le  le  montre  et  ce  front  redouté 
Donne  a  l'estranger  crainte  au  François  assurâce. 

Thomas  de  Leu  fe.  Il  est  en  buste  de 
3/4,  tourné  à  G.,  couvert  de  son  ar- 
mure; il  a  une  écharpe  en  baudrier  dont 
les  extrémi  lés  flottent  à  G.  -  II.  150  mill. 
L.  101  mill. 

IV.  François  de  Bone,  seigneur  de  Les- 
diguières  Copie  même  sens  du  préced, 
Tlio.  de  Leu  fecit.  H.  65  mill.  L.  45  mill. 

V.  François  de  Bone,  seig.  d'Es- 
DiGviEREs,  AGE  55.  1598.  Eu  buslc 
de  3/4,  tourné  à  G.;  dans  un  ov.  autour 
duquel  est  la  légende,  H.  91  mill.  L. 
65  mill.  Thomas  de  Leu  fecit.  En  bas  ce 
quatrain  : 

0  France,  tu  ne  produits  pas 
Tant  de  lauriers  en  cent  années 
Que  ce  guerrier  en  ses  journées 
A  pour  toy  gaigne  de  combats. 

VI.  François  de  Bonne,  dvc  de  Les- 
DiGFiERES,  coNNESTABLE  de  France.  Il 
est  en  buste  de  3/4,  tourné  a  G.,  dans 
un  ov.  autour  duquel  est  la  légende. 
Au-dessous  de  l'ov.,  le  monogramme  du 
graveur  Michel  Lasne.  En  bas,  iV.  delà 
Mathonière  ex.  et  ce  quatrain  : 

Prudent  comme  on  Nector,  (sic)  vaillant  comme 

[Pompée, 
Par  vo<  exploits  guerriers  \ov^  auez  mérité 

Le  rang  de  CONNESTABLE,  ET  d'eN  PORTER  l'ESPEE 

Le  vostre  ayant  noz  roys  au  besoing  assisté. 

Il  y  a  des  épreuves  avec  le  nom  de  /. 
Honeruogt  ex.  H.  144  mill.  L.  114  mill. 

VII.  François   de    Bonne,   dvc  de 

LesDIGFIFRES,  pair  et  CONNESTABLE  DE 

France.  Il  est  en  buste  de  3/4,  tourné 
à  G  dans  un  ov.  placé  sur  un  fond 
d'architecture  et  entouré  de  trophées 
militaires.  Au-dessous  les  vers  sui- 
vaFits  : 

C'est  icy  que  tu  voys  l'image  vèi  'table 

D'vn  Vlysse  prudent,  d'vn  Achill  indomptable. 


Qui  de  tous  les  honneurs  atteignit  le  sommet  : 
Mais  corne  son  portraict  regarde  son  histoire. 
Tu  verras  que  son  bras  acquitte  avecques  gloire 
Tout  ce  que  son  visage  heureusement  promet. 

En  bas,  trois  petits  médaillons  repré- 
sentant la  prise  du  fort  d'Exilles,  celle 
du  fort  Barraux  et  le  combat  de  Tont- 
charra.  A  Paris,  chez  Pierre  Rocolet... 
M.  DC.  XXXVIII.  D.  Dumonslier  pinxit. 
Huret  /".,  in-f°.  Se  trouve  en  Irle  de  son 
histoire,  parL.  Videl.  Il  y  a  tiois  états 
de  cette  planche  :  1«  avec  les  médail- 
lons blancs  et  sans  adresse;  ces  épr. 
sont  très-belles  ;  -2«  avec  l'adiesse  de 
Rocolet  ;  -  3«  celui  que  nous  avons  dé- 
crit. 

VIII.  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdi- 
guieres,  pair  et  connestable  de  France. 
Daret  ex.  cûpriuil.  Reg.  christ.  Il  est  en 
buste,  de 3/4,  tournée  D.,  cou l'ert d'une 
armurC;,  une  écharpe  et  une  fraise  au 
cou;  derrière  lui,  à  G.,  une  diaperie; 
en  haut,  ses  armes.  In-4\ 

IX.  François  de  Bonne,  dfc  de  Les- 
DiGFiEREs,  pairmareschnl....  18  lignes 
de  Icxle.Duretex.  cûpriuil  Ueg.1652y 
dans  un  ov.  de  141  mill.  de  haut.  En 
buste,  même  sens  que  le  précédent  et 
même  composition,  mais  sans  la  dra- 
perie et  les  armes  du  fond. 

X.  Francesco  de  Bonne,  ducj  dell' 
Ediguiera,pari,  maresciai  lo,  e  conte 
STABILE  Di  Francia.  Eu  buslc,  uiêmc 
composition  que  le  précéd(înt,  mais  en 
contre-partie,  dans  un  encadrement  oc- 
togone; in -4°. 

X  ï .  Francesco  de  Bone,  signor  del- 
la  Diqfiera.  Copie  en  contre-partie  du 
n"  m  :  mêmes  dimensions.  En  bas,  ce 
distique  latin  : 

Aetas  prima  togam,  sagum  tulit  altéra,  utraque 
Snt  foelix,  sed  in  hac  nomen  et  omen  habes. 

XII.  Francesco  di  Bon  a,  conte  stà- 

BILE  DE  LA  DiGUlERA.  Il  CSt  dU    bUSte, 

de 3/4,  tourné  à  G.-EnH.,dans  le  coin 
D.,  ses  armes  :  en  bas,  le  n»  I'i2.  H. 
133  mill.,  L.  93  mill. 

XHI.  François  de  Bonne,  dfc  de 
Lesdigfieres.  Il  est  en  buste  de  3/4, 
tourné  à  G.  ;  dans  un  méd.  rond  sur  un 
fond  d'architecture.  Se  trouve  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  Triomphes  de 
Louis  XIII,  contenant  ses  plus  grandes 
actions....  par  Jean  Valdor.  Paris,  1649, 
in-fo. 

XIV.   FrANCISCFS  de   LESDlCVIERESt 

coMEs  sTABFLi.  Il  cst  cu  picd,  cn  grand 
costume  de  céréwjonie.  Se  trouve  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  portraits  des 
hommes  illvstres-  français  qvi  sont  peints 
dans  la  galerie  du  palais  cardinal  de 
Richeliev.  Paris,  1655,  gr,  in  fol. 
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ÉCRITS  RELATIFS    A    LESDIGUIÈRES 
OU  QUI  LUI  SONT  ATTRIBUÉS. 

1.  Discovrs  de  ce  qvi  s'est  passé  en 
Davlphine  depuis  le  mois  de  may  dernier, 
par  le  sieur  Desdiguitres,  contre  le  Duc 
da  Sauoye.  A  Tovrs,  chez  lamet  Met- 
tayer^  m.  d.  lxxxx,  in-S»,  24  pp 

H.  Articles  accordez  svr  le  fait  de  la 
reddition  de  la  ville  de  Grenoble  en  l'obeïs- 
sance  du  lioy.  Entre  le  sieur  Desdiguieres 
4'  les  commis  du  puis.  A  Tovrs,  chez 
lamet  Meitayer,  m.  d.  xci,  in-8«. 

m.  Discours  de  la  desfaicte  de  l'armée 
du  Duc  de  Sauoye,  faicte  par  le  seigneur 
Des-diguieres  en  la  plaine  de  Pontcharra, 
près  le  chastean  de  Bayard,  vallée  de 
Graisiuodan,  le  18,  jour  du  mois  de  sep- 
tembre 1591.  A  Grenoble  (s.  n.)M.D.xci, 
in-8o,  15  pp. 

III  bis.  La  bataille  de  Pontcharra  et 
journée  de  Salberlrand,  gaignées  par 
monsi'igveur  le  duc  d'Esdiguieres,pnir  et 
mareschal  général  aux  armées  du  roi ,  et 
lieutenant -général  au  gouvernement  de 
Dauphiné,  descrites  par  niessire  Claude 
Expilly.  Grenoble,  Marniolles,  1621, 
iii-4"  de  1  f.  et  4  pp. 

IV.  La  desfaicte  des  troupes  du  duc  de 
Savoye,  par  Monsieur  des  Diguières,  lieu- 
tenant général  pour  le  roy  es  armées  de 
Piedmont  et  Sauoye,  le  14  d'aoust  1597. 
Paris,  lamet  MelUiyer,  1597,  iii-8«. 

V.  Le  vray  discovrs  de  la  de' faicte  de 
neuf  compagnies  de  cauallerie  du  Duc  de 
Sauoye  par  l'armée  du  Pioy,  commandée 
par  le  sieur  des  Diguiercs,  le  8.  septem- 
bre 1597.  Enuoyé  du  camp  de  Pont- 
charrat^ de  Bayard.  AParis,cht'zIa:iiel 
Metiayer  et  Pierre  L'Huiliier,  1597,  in- 
8°,  8  pp. 

VI.  Advis  de  la  deffaite  de  l'arriére 
garde  du  Duc  de  Sauoye  par  l'armée  du 
Roy  à  Barraux.  Extraict  d'vne  lettre  es- 
cripte  par  le  seigneur  Desdiguieres,  lieu- 
tenant gênerai  de  sa  Maicsié  du  camp  de 
Pontcharras,  le  6.  d'octobre  1597 .  A  Pa- 
ris, chez  lamet  Meliayer  et  Pierre 
L'Huiliier,  1597,  in-8"  de  1  f.  et  5  pp. 

VII.  Advis  de  la  desfaicte  de  partie  des 
trouppes  du  duc  de  Sauoyepar  l'armée  du 
Roy  au  port  de  la  Gasche  depuis  la  des- 
confiture de  l'arriére -garde  dudict  Duc 
Extraict  d'vne  lettre  escripte  par  le  sei- 
gneur Desdiguieres  lieutenant  gênerai  de 
sa  M  aie  si  e  en  ladite  armée,  du  17  octobre 
1591.  Paris,  chez  lamet  Mettayer  et 
Pierre  LHuillicr,  1.597,  in-8%  7  pp. 

Vin.  Sommaire  récit  des  progrès  de 
l'armée  du  Roy  en  Sauoye,  ^  de  la  prinse 
des  places  â^  victoires  obtenues  en  icelle.  A 


Lyon,  par  Thibavd  Ancelin.  m.d.xcvii, 
in-8%  19  pp. 

IX.  Brief  discours  de  la  prinse  faicte 
par  Monsieur  de  Lesdiguieres,  le  diman- 
che 15  mars  1598,  du  fort  que  le  duc  de 
Savoye  avoil  fait  faire  à  Barravx  en  l'an- 
1597.  A  Lyon,  par  Thihanli  Aiiceim, 
M.  Dxcviii,"in-12.  Reproduit  dans  l'Al- 
bum du  Dauphiné,  t.  IV,  pp.  134  etsuiv. 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Brief  dis- 
cours de  la  prise  de  Barr(ivx  faicte  svr  le 
Dv'j  de  Sauoye, par  Monsieur  Desdiguieres, 
lieutenant  gênerai  du  Roy  es  armées  de 
Dauphiné  cf  Sauoye,  le  lour  de  Pasques 
fleuries,  1598-  liouen,  imp.  de  R.  du 
Petil-Val,  M.  D.  xcvm,  in-  8°,  15  pp. 

X.  Le  discovrs  véritable  de  la  réduction 
du  chastean  de  Monlmillan,  à  Sa  Majesté 
Trcschrestienne  Henry  un.  Roy  de 
France  4'  de  Nauarre.  A  Lyon,  par  Gvi- 
cliaid  Ivllieron,  1000^  in-8o,  13  pp. 

XI.  Discours  de  l'art  militaire,  faict 
par  Monseigneur  le  connestable  de  Lesdi- 
guieres. Manuscrit  in-f"  (Bib.  Iuj|).). 
Ce  discours  fut  composé  par  Lesdi- 
guieres sur  la  (iemande  de  Henri  IV. 

XII.  Panegyric  a  Monseignevr  Desdi- 
gvieres,  mareschal  de  France,^  lieutenant 
gênerai  pour  le  Boy  en  Daulphiné.  Par  le 
S""  D  AViTY,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy.  A  Lyon,  pour  Guil- 
laume' Linocier,  m.  dcxi,  in-S»,  61  pp. 

XIIL  Coppie  de  la  lettre  escrilte  à 
Monsieur  Desdiguieres,  par  la  Royne, 
1614  (s.  n.),  in-8",  7  pp.  =  Autre  éd. 
sous  ce  titre  :  Lellre  de  la  Royne  envoyée 
au  Mareschal  Desdiguieres.  Imprimé  à 
Paris,  chez  Pierre  Des  Hayes,  m,  dc.xv, 
iii-8'',  8  pp.;  relative  à  la  retraite  du 
Prince  de  Condé. 

XIV.  Extraict  de  la  lettre  envoyée  av 
Roy  en  la  ville  de  Bovrdeavx,  par  Mon- 
sievr  le  mareschal  Desdigvieri  s.  A  Paris, 
par  lean  Bovrriqvanl,  m.  dc.  xv,  in-8% 
6  pp.  =  Autre  éd.  :  Pai'is,  jouxte  la  co- 
pie imp.  chez  J.  Bourriquant,  1615,in-8o. 
=  Autre,  sous  ce  litre:  Im  lettre  en- 
voyée av  Boy  en  la  ville  de  Bcurdeaux... 
I.yon,  Jouxte  la  copie  imp.  à  Paris, 
(1615),  in-8",  11pp. 

XV.  Advis  donné  par  Monsievr  le  ma- 
reschal Des  Digvieres,  a  Messieurs  les 
Députez  de  la  Religion,  assemblez  a  Gre- 
noble (s.  n.),  1614,  iM-8',  16  pp.  = 
A'itre  éd.  soiis  ce  litre:  Advis  donné  par 
Monsieur  le  mareschal  des  Diguiercs,  à 
l'assemblée  de  Grenoble  (s.  n.),  m.  dc.  xv, 
in-8o,  13  pp.  =  Nous  coimaissons 
quatre  autres  éd.  de  cette  pièce  ;  trois 
sont  datées  de  1615;  la  quatrième  est 
sans  date. 
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XVL  Lettre  de  Monsievr  de  Lesdi- 
gvieres  au  Boy  (s.  L  ni  d.),  in-4",  3  pp., 
suivie  d'une  avtre  lettre  de  Monsievr  de 
Lesdiguieres  a  la  Royne.  En  faveur  du 
duc  de  Savoie  et  datée  de  Grenoble,  le 
14  nov.  1616. 

XVII.  Lettre  dv  Roy  a  Monsievr  de 
Lesdiguieres  (s.  1.  ni  d.),  in-4",  4  pp.  Le 
roi  le  prie  de  ne  pas  aller  au  secours 
du  duc  de  Savoie.  Cette  lettre  est  sui- 
vie de  la  réponse  de  Lesdiguieres. 

XVIIL  Coj)ie  de  lettre  de  Monseignevr 
le  mareschal  d' hsdigvieres,  av  Roy.  A 
Vienne,  par  lean  Poyet,  1617,  in-8° 
13  pp.  —  Cette  lettre  datée  du  9  déc. 
1616,  est  relative  au  duc  de  Savoie  el 
au  traité  d'Asti. 

XIX.  Lettre  de  Monsievr  le  mareschal 
Desdiguieres  enuoyee  tant  à  Messieurs  de 
La  Rochelle,  qu'autres  chefs  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée.  Le  28  décembre 
dernier.  Paris,  de  l'impr»  d'Anthoine 
du  Breuil,  1616,  in-8",  8  pp.  =  Autre 
éd.  ;  Lyon,  louxte  la  copie  inip.  à  Paris, 
in- 8°,  "7  pp.  —  11  engage  ses  anciens 
coreligionnaires  à  se  séparer  du  Prince 
de  Condé. 

XX.  Relation  de  ce  qui  est  arrivé  en 
V armée  du  duc  de  Sauoie,  depuis  le  21, 
lanuier  1617,  iusques  à  la  fin  de  ce  mois. 
Auec  l'entrée  du  Prince  de  Pïedmont  ^-  des 
trouppcs  de  Monsieur  Desdiguieres  au  Mi- 
lanois,  çp  la  prise  de  la  ville  ^  chasleau 
de  Creue-Cœiir  ^  autres  places...  A  Lion 
(s.  n.),  1617,  iii-8»,  7  pp.  =  Antre  éd. 
sous  ce  titre  :  Retalion  des  exploits  de 
Monseigneur  le  Prince  de  Pïedmont,  de- 
puis le  27.de  lanuier,  iusques  nu  dernier 
tour  de  ce  mois.  (s.  n.)  m.  dc.  xvii,  in-8**, 
7  pp. 

XXI.  La  conqveste  de  la  cité  d^Albe 
Pompée  :  faicte  par  le  Duc  de  Sauoye,  4' 
monsieur  le  Mareschal  de  Lesdiguieres, 
depuis  te  22.  de  feurier,  iusques  au  6.  de 
mars  1617.  Traduilte  de  l'italien,  imprimé 
à  Ttiurin,  par  Louys  Pizzamiijlio ,  impri- 
meur ordinaire  de  Son  Altesse.  A  Lyon, 
par  André  Bergier,  1617,  in-8o,  15  pp. 

XXII.  Les  victoires  et  conqvesles  de 
Son  Altesse  de  Sauoye,  et  de  monseigneur 
le  Maresctial  de  Lesdi'jnieres,  sur  l' Estât 
de  Milan.  Auec  la  deliurance  d'Ast,  ^ 
cinq  places  prinses  par  force  ;  plusieurs 
utiles  gagnées,  4'  l'armée  Espagnole  di- 
minuée de  cinq  mille  hommes  en  moins  de 
six  iours.  A  Lyon,  par  Claude  Morillon, 
M.  DC.  XVII.  in-8',  15  pp.  —  On  lit  à  la 
fin  :  louxte  la  copie  imprimée  à  Turin,  par 
Louys   Pizzaniiglio ,   imprimeur  Ducal, 

M.  DC.  XVII. 

XXIII.  Lettre  de  Monsieur  le  mareschal 


Desdiguieres  av  Roy.  A  Paris,  Pierre 
Latins,  1618,  in-8".  =  Antre  éd.  (s.  L 
ni  d.),  in-8'^.  =  Autre  :  Lettre...  sur  ce 
qui  se  passe  en  Sauoye.  A  Paris,  par 
l'autheur  (sicj,  m.dc.  xviii,  in-8»,  6  pp, 
=  Autre  :  Lettre...  touchant  le  traité  qui 
avait  été  fait  et  conclu  entre  le  duc  de 
Sauoye  et  le  roi  d'Espagne.  Paris,  P.  Lat- 
lus,  1618,  in-8".  =  Autre  :  Lettre...  sur 
l'infidélité  de  lEspagnol  (s.  n.  de  1.), 
1618,  in-8o 

XXIV.  Coppie  de  deux  lettres  escrites^ 
l'vne  av  Roy  §•  l'autre  a  la  Royne  mère. 
Par  Monsievr  le  maréchal  Desdigvieres 
(du  3  avril  1619).  A  Lyon,  louxte  la 
coppie  imprimée  à  Paris,  1619,  in-8'', 
8  pp. 

XXV.  Lettre  et  advis  envoyé  av  Roy, 
par  Monsieur  le  mareschal  de  Lesdiguie- 
res. A  Tovi'S,  1619,  in-8".  =  Autre  éd.  : 
Tours,  1619,  iti-8".  =  Autre,  sous  le 
titre  de:  Lettre...  touchant  l'assemblée 
de  Loudan.  Tours,  1H19,  in -80. 

XXVI.  Récit  véritable  de  ce  qvi  s'est 
passé  au  Lovvre  a  l'arriuee  de  Monsieur 
le  mareschal  de  les  Diyuieres.  Ensemble 
les  noms  des  seigneurs  qui  luy  ont  esté  au 
deuant.  A  Paris,  chez  Anthoine  du 
Ureuil,  m.  dc.xx,  in-80,  8  pp. 

XXVII.  La  réception  solennelle  de  Mon- 
sievr le  mareschal  de  l'Esdiguieres,  en  la 
qualité  de  duc  ^  pair  de  France.  A  Lyon, 
chez  Claude  Armand  dit  Alphonse, 
M.  DC.  XX,  in-8",  8, pp.  signé  à  la  fin. 
Pelletier  =  Autre  éd.  :  a  Paris,  par 
Antoine  Eslienne,  m.  dc.  xx,  iii-8°,  8  pp. 

XXVI I I .  Lettre  escrile  a  Monsievr  le  Duc 
de  L' Esdigviercs  par  Messievrs  de  l'assem- 
blée. De  Loudan  ce  26  mars  1620  (s.  n.), 
M.DC  XX,  in-80,  5  pp. 

XXIX.  Copie  de  deux  lettres  escriptes 
de  Lovdvn  a  Messieurs  le  duc  dEsdi- 
guieres,  pair  4'  mareschal  de  France,  ^ 
de  (  hasiillon  colonnel  de  l'infanterie 
frariçoise  aux  Pais-Bas.  Auec  l'extraict  du 
second  article  du  cahyer  de  l'assemblée 
générale  des  Eglises  dd  ce  royaume  ^  de 
la  souuerainelé  de  Bearn.  ^  quatre  lettres 
de  l'assemblée  politique  de  Pau  contre  les 
accommodements  ff  surseance  qu'on  pro- 
pose en  l'affaire  de  la  main  leuée  des  biens 
ecclésiastiques  de  la  dicte  souuerainelé 
(s.  n.).  Imprimé  l'an  mil  six  ans  vingts 
in-8°,  38  pp. 

XXX.  Lettre  de  Monsievr  le  mareschal 
de  Lesdigvieres,  envoyée  le  neufiesme  dé- 
cembre 1620.  Aux  rebelles  du  pays  de 
Bearn.  Sur  les  assemblées  par  eux  faictes 
contre  le  seruice  du  Roy.  Paris,  suivant 
la  coppie  imprimée  à  Bourdeaux,  par 
lacques  Châtaignier,  1620^  in-80.  =  Il 
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y  a  trois  autres  éd.  de  cette  pièce  avec 
l'adresse  du  même  imprimeur  :  l'une 
d'elles  porte  la  date  de  1621. 

XXXI.  La  responae  de-Monsieur  le  duc 
Desdiguieres,  aux  lUaintes  à  luy  enuoyees 
par  ceux  de  l'assemblée  de  la  Rochelle 
(l«r  fevr.  1621).  A  P;n"is,  chez  Antoine 
Vitré,  1621,  in-8",  13  pp.  =  Autre  éd. 
(s.  1.  ni  d.)  in-8'. 

XXXII.  Lettre  de  Monsieur  le  duc 
d'Esdiguieres  escritle  a  Noslre  S.  Père  le 
Pape,  sur  son  aduenemeut  au  souuerain 
pontijicat.  A  Paris,  chez  Antoine  Vitray, 
1621,  in-8o,  5  pp. 

XXXII  1.  Seconde  lettre  de  Vassemhlée 
de  la  Rochelle  a  Monsieur  le  duc  de  Des- 
diguieres2 .  aurili62i  [s.  n.),  m.dcxxi, 
in-8°,  7  pp.  =  Autre  éd.  :  in-8°,  7  pp. 
—  Ces  2  éd.  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  les  caractères  du  titre. 

XXXIV.  Dernier  advis  de  Monnevr  le 
mareschal  Desdiguieres,  a  Messieurs  de 
La  Rochelle,  snr  la  dernière  resolution  du 
Roy,  du  5  may,  mil  six  cens  vimitvn.  A 
Pdi'is.chezAdr.Bacot,  1621,  in-8<»,  12  pp. 

XXXV  Lettre  de  Monseignevr  le  dvc 
D'Esdigvieres,  au  sieur  de  Montbrvn,  luy 
enjoignant  expressément  de  la  part  du  Roy, 
d'auoir  à  désarmer  dans  sou  gouuernemeut 
du  Dauphiné  :  Et  à  faute  de  ce,  déclaré 
criminel  de  leze  maiesté,  fj-  perturbnteur 
du  repos  public.  Escrite  du  camp  Royal 
de  sa  Maie^lé,  deuant  Montauban.  ce  19. 
nouembre  16t1 .  A  Paris,  louxte  la  coppie 
imprimée  à  Lyon,  par  Pierre  Ma<-nioUes, 
chezRobertFevgé.M.DC.xxi,in-8o,7pp. 

XXX VL  Lettie  de  Messievrs  de  l'as- 
semblée de  la  Rochelle,  a  Monsievr  le  dvc 
de  Lesdigvieres.  A  I.arochelle,  par 
Pierre  Pie  de  Dieu,  1621,  in-8",  15  pp. 

XXXVII.  La  palme  a  Monsei'inevr  U 
dvc  de  Lesdigvieres  pair,  #  mareschal  de 
France,  mareschal  gênerai  des  camps  ^s 
armées  roy ailes,  4'  lieutenant  gênerai  pour 
le  Roy  au  gouucrnement  du  Dauphiné. 
Pour  uauoir  voulu  accepter  la  charge  de 
connesiable  de  France,  à  conUlion  de  se 
faire  Catholique  Romain.  Le  luste  fleurira 
comme  la  palme  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. A  Paris,  l'ariM.  DC  xxi,  in-8°, 
14  pp.  Signé, à  la  fm,  des  initiales  L.V. 
(Louis  Videl?)  i 

^  XXXVIIL  Lettre  à  M<^  d'Esd  guières, 
l'exhortant  à  recevoir  la  charge  de  con- 
nesiable, et  à  se  faire  catholique  :  en  res- 
pow^e  d'un  advis  qui  luy  a  esté  donné 
au  contraire,  (par  de  quais),  drenoble, 
Pierre  Verdier,  1621,  in-4o  de  23  pp. 
(Bib.  de  Grenoble).  =  Autres  éd.  ;  Gre- 
nolde,  P.  Verdier,  1621 ,  in-8«,  20  pp  = 
Paris,  impr.  de  F.  Huby,  jouxte  la  copie 


imp.  à  Grenoble,  par  P.  Verdier,  1621, 
in-8°,  16  pp.  =  Vienne,  J.  Poyet.  in-8», 
29  pp. 

XXXIX.  La  conversion  de  tovte  la 
niaison  de  Monsieur  D'Esdiguieres  a  la 
foy  catholique,  apostolique  et  romaine. 
Pajis,  Siiveslre  Moreau,  1621,  in  8°, 
14  pp. 

XL.  La  fvitte  donnée  au  régiment  du 
sieur  de  Mont-brun,  chef  des  rebelles  en 
Dauphiné.  Par  Monsieur  le  mareschal  de 
L'Esdigvleres.  Ensemble  la  prise  des  prin- 
cipaux de  leurcaballe.  La  def faite  4'  des- 
routte  de  quelques  compagnies.  L'ordre 
qui  est  de  présent  tenu  en  la  Prouince, 
par  le  commandement  dudit  seigneur  Ma- 
reschal, contre  lesdicts  rebelles.  A  Paris, 
chez  Isaac  Mesnier,  m.  dc.  xxi,  ui-8^, 
16  op. 

XLI.  La  redvctinn  des  villes  dv  Povsin 
et  Bay  à  l'obeysmnce  du  Roy.  Par  Mon- 
sieur le  duc  de  Lesdiguieres,  après  un  fu- 
rieux assaut.  Ensemble  les  articles  de  la 
capitulation.  A  Paris,  chf'Z  loseph  Bo- 
villerot,  m.  dc.  xxii,  in-8<^.  14  pp. 

XLII.  Ordonnance  de  Paix  en  Dav- 
phiné,  donnée  par  Monseigneur  le  duc  de 
Lesdiguieres,  pair^  mareschal  de  France, 
lieulenvit  gênerai  pour  le  Roy  au  gouuer- 
nemeut de  ceste  province.  A  Paris,  chez 
P.  Meltayer,  m.  dc.  xxii,  in-S",  11  pp. 

XLIIl.  Lettre  et  dernier  advis  de  Mon- 
sievr le  mareschal  Dédiguieres  avx  re- 
belles et  Partiadstes  de  Montauban,  Lan- 
guedoc, Vinarets  ^  la  Rochelle,  du  tS 
mars  16'i2.  A  Paris,  chez  Germain 
Drvot,  1622,  Iourte  la  copie  imprimée 
à  Lyon,  in-8».  13  pp. 

XLIV.  Lettre  de  Monsievr  le  dvc  de 
Lesdiguieres,  escritle  au  duc  de  Rohan, 
le  10  luillet  162'2.  A  Paris,  par  lean 
Bessin,  1622,  in-8%  14  pp.  =  Il  y  a  une 
autre  éd.  que  nous  ne  coimaissons  pas, 
in-8o  de  12  pp. 

XLV.  Harangve  a  Monsievr  le  connes- 
iable (s.  1.  ni  d.),  in-8<>,  4  pp.  Par  les 
députés  de  Genève  en  1622. 

XLVI.  Response  de  Monseigneur  le 
connesiable  aux  remonstrances  et  articles 
à  Iny  proposés  par  les  ministres  du  Dau- 
phiné sur  le  subject  de  sa  conversion 
(s.  n.),  1622,  in-i2,  13  pp. 

XLVII.  Histoire  de  la  conversion  au 
giron  de  l'Église  catholique,  apostolique 
romaine,  de  François  de  Bonne,  duc 
d'Esdiguieres ,  pair  et  mareschal  de 
Franre,  lieutenant  général  pour  le  Roy 
en  Dauphiné,  mares  hal  général  aux  ar- 
mées de  Sa  Majesté,  <^  conestable  de 
France.  Grenoble,  Picr-re  Verdier,  1622, 
in-8"  11  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 
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XLVIII.  Récit  véritable  de  tovtes  les 
cérémonies  observées  dans  la  ville  de  Gre- 
noble. A  la  protestation  de  foy  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  l'Esdiguieres.  Ensemble 
les  cérémonies  de  sa  réception  à  t'Eslat 
de  connestable  de  France,  ^  à  celles  de 
l'ordre  du  Sainct  Esprit.  Avec  les  magni- 
ficences ^  célébrités  faites  tant  à  Grenoble 
que  par  tout  le  Dauphiné  sur  ce  subject.  A 
Pans,  chez  loseph  Boùillcroi,  m.  dc.  xxii 
in-8'.  16  pp. 

XI  .IX.  Le  l'js  d'allégresse,  et  Voliue  de 
Réconciliation  sur  l'heureuse  conucrsion 
de  Monseigneur  le  dtic  de  Lesdiguiéres,  à 
la  foy  catholique,  apostolique  4'  romaine, 
auec  le  fidèle  rapport  de  toutes  les  céré- 
monies qui  ont  esté  obseruées  tant  à  l'ode 
de  son  abiundion  de  l' hérésie,  qu'à  la  re- 
ceptiô  du  collier  de  l'ordre  du  S.  Esprit, 
^  l  acceptation  de  l'espée  de  coneslable, 
à  luy  enuoyce  par  le  Roy.  Le  tout  arriue 
dans  la  vide  de  Grenoble,  par  quatre  iours 
consécutifs,  qu'a  duré  toute  ceste  belle 
cérémonie.  A  Paris,  chez  Deiiys  Lan- 
glois,  M.  DC.  XXII,  in-8o,  30  pp. 

L.  La  conversion  de  Monseignevr  le 
dvc  d' Esdigvieres  à  la  religion  catholique, 
apostolique  4'  romaine.  Ensemble  le  Breuet 
de  l'eslat  de  connestable  de  France  à  luy 
enuoyépar  Sa  Maiesté,  le  septiesme  de  ce 
mois  de[uillct1622.  A  Paris,  chez  Pierre 
Rocollet,  M.DC.  xxii,iti-8",  14  pp.  ei  1  f. 
=  Autre  éd.  :  Paris,  le  même,  111-8°,  14 
pp.  et  1  f.  =  Autre  sous  ce  litre  :  Bre- 
uet de  l'est  al  de  connestable  de  France 
cnuoyé  du  Roy  à  Monsei'jneur  le  duc  de 
Lesdiguiéres,  le  quinz-iéme  tour  de  luillet 
16^^.  Ensemble  l'heureuse  conuersion  du- 
dit  seigneur  de  Lesdiguiéres  à  la  Religion 
catholique,  apostolique  J"  romaine.  A 
Roven,  Ghez  ^sic)  lacques  Bi'soiigr.e 
&  David  Ferrand,  m.  dc.  xxii,  in-8,  14 
pp.  et  1  f. 

LI.  La  conversion  de  Monseignevr  le 
duc  de  Lesdiguiéres,  connestable  de 
France,  à  la  Foy  catholique,  apostolique, 
romaine.  Auec  ce  qui  s'est  passé  puis  peu 
en  Languedoc,  Dauphiné  ^  ailleurs.  A 
Bourdeavs,  par  Siuion  Miiianges,  1622, 
in-80,  11  pp. 

LU.  Lettre  de  congratvlation  a  Mon- 
seignevr le  duc  de  L'Esdiguieres,  pair  ^ 
connestable  de  France,  sur  son  lieureuse 
^  désirée  conuersion  à  la  foy  catholique, 
aposiolique^  romaine.  A  Paris,  chez  An- 
toine EsiieniiCM.DCXxi^in-S",  18  pp. 
(Signé  Pëlliîtier.) 

LUI.  Portrait  de  M^  le  duc  d'Esdi- 
guières,  oii,  sous  le  discours  fait  en  honeur 
de  la  bien -méritée  réception  de  M^  le 
comte  deSault,  en  la  charge  de  lieutenant 
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général  de  Roy  en  Dauphiné,  se  dcscou- 
vrent  les  traits  de  leur  semblance  ;  par 
Valantier.  Grenoble,  Pierre  Verdier, 
1622.  in-40  de  22  pp  (Bii).  de  Grenoble). 

LIV.  Discours  de  l'heureus  succèz  des 
armes  du  roy,  contre  la  rébellion,  suscitée 
dans  son  estât.  Ensemble  les  raisons  ^ 
motifs  de  la  conversion  de  Monseigneur  le 
duc  de  L'Esdiguieres,  connestable  de 
France.  Paris,  Ant.  Eslienne,  1623, 
iii-8'',  97  pp.  A  la  suite  se  trouve  : 
Double  d'une  lettre  escritte  à  Monseigneur 
le  duc  de  l'Esdiguieres,  connestable  de 
France,  lorsqu'il  se  convertit  à  la  foy 
catholique,  apostolique  ^  romaine  (signé 
Pelletikr).  19  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 

LV.  Tableav  historiqve,  dans  lequel 
sont  contenues,  quelques  remarques  d' Es- 
tât :  Et  comment  le  Roy,  a  fait  Monsieur 
le  mareschai  de  Lesdiguiéres,  connestable 
de  France.  Par  F.  F.  P.  D.  V.  (F.  Fran- 
çois Pradier  de  Vie).  Paris,  impr.  B. 
Martin,  1623,  in-8°. 

LVI.  Recveil  des  Briefs  envoyez  par 
NostreS.  Père  le  pape  Grégoirexv  à  Mon- 
seignevr et  dame  la  connestable  de  Lesdi- 
guiéres. Touchant  sa  conuersion  au  giron 
de  la  saincte  Egl'secalhoUque,  apostolique 
et  romaine.  Auec  la  translation  d'iceux 
du  latin  en  français.  Ensemble  deux  let- 
tres missines  par  lesquelles  Monsieur  l'abbé 
de  S.  Rambert  rend  compte  de  son  ambas- 
sade à  Rome  pour  ce  subiect.  Paris,  impr. 
delIierosineBlageari,lG23,in-8%23pp. 

LVII.  Récit  véritable  rf^  ce  qui  s'est 
passé  en  l'armée  du  roi,  conduite  par 
M.le  connétable  delà  les  monts  ;  ensemble 
la  prise  de  Novi,  la  défaite  de  leur  secours 
et  de  celui  de  Gavy.  Lyon,  G.  Armand, 
dit  Alphonse,  162.5,  iu-80. 

LVI  IL  Relation  véritable  de  ce  qui  s'est 
pa^sé  en  l'armée  dv  roi  étant  en  Italie, 
commandée  par  M.  le  connétable;  ensem- 
ble la  furieuse  défaite  des  Napolitains 
envoyés  du  Milanais  pour  secourir  la 
seigneurie  de  Gènes.  Paris,  P.  Ramier, 
1625,  in-8».  =  Il  y  a  une  autre  éd. 
sous  la  même  date  et  chez  le  même  li- 
braire. 

LIX.  Lettre  et  advis  de  M.  le  connétable 
de  Lesdiguiéres  au  sieur  de  Soubize. 
Escrite  du  camp  de  Gaui  le  vingt-uni£sme 
auril.  Paris,  veufve  du  CaiToy,  1625, 
in-8''. 

LX.  La  prise  et  redvction  de  la  ville  de 
Gavi,  par  Monseigneur  le  connestable  de 
iEsdiguieres.  AuecS estrange  fatalité  de 
la  guerre  qui  se  fait  eu  ce4e  présente  an- 
née, contre  la  Republique  de  Gènes.  A 
Paris,  chez  Adrian  IJacot,  1625,  in-8'>, 
13  pp.  et  3  pp.  non  chiff. 
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LXL  La  prise  de  la  citadelle  et  fort  de 
Gnvy,  par  monseigneur  de  l'Esdinuieres, 
connestable  de  France.  À  Paris,  chez 
Adi  iaii  Bacot,  m.dc.xxv,  iii-8°,  8  pp. 

LXH.  La  (jrande  et  signalée  victoire 
ohtenve  par  l'armée  du  Rmj,  soub^  la  con- 
duilte  de  Monseigneur  le  ronnesiahk ,  ^  son 
Altesse  deSaiioije  deanni  la  ville  d'Olajio 
^  Gauij,  contre  les  Espagnols  #  Génois. 
Auec  la  liste  des  noms  des  seiijnears  ca- 
pitaines ff  emeignes .-  ^  du  général  qui 
condaisoit  Varmce.  Ensemble  la  prise  de 
plusieurs  villes^  chastenux  ^  rencontres 
qui  ont  esté  faictes  depuis  le  9.  d'auril 
1625,  iusques  à  maintenant.  A  Paris,  de 
l'iinpr.  de  Claude  Hulpeau,  m.  dc.  xxv, 
iri-8'',  15  pp.  =  Au  Ire  é  l.  sotis  co  lilre: 
Les  prospérité:-  des  armes  dn  roy ,  et  de 
celles  de  son  altesse  de  Sauoye  en  Italie, 
sous  la  conduite  de  monseiineur  le  con- 
nestable. Auec  la  défaite  de  l  armée  des 
Espagnols  ^  Génois.  Et  la  liste  des  noms 
des  seigneurs,  capitaines...  A  Pari S;,  le 
même,  m.dc.xxv,  iii-8o,  15  pp. 

LXIIL  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Cannée  de  monseigneur  le  con- 
nétable, depuis  la  prise  de  Gavi;  auec  un 
prodije  étrange  arrivé  en  la  ville  de 
Gennes,  le  30  avril.  Paris,  veuve  du 
Carroy,  1625,  {11-8". 

LXrv.  Les  expedilions  guerrières  et 
militaires  faites  en  Italie  par  l  armée  de 
I- ronce  et  celle  de  Savoy e,  sous  la  con- 
duite de  monseiiineur  le  connétable  ;  avec 
les  villes  et  châteaux  rendus  à  l'obéissance 
de  son  altesse  el  du  seigneur  connétable  ; 
ensemble  la  prise  faite  par  les  galères  de 
son  altesse,  vaisseau  r  et  galions  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Guise,  de  quatre  cent 
mille  écus,  et  antres  munitions  de  guerre 
qui  sortaient  d! Espagne  pour  secourir  la 
ville  de  Gènes.  Paris,  inip.  de  C.  Hul- 
peau, 1025,  in-8". 

LXV.  La  sommation  de  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Gennes,  faite  par  monseigneur 
le  connétable  ;  ensemble  ce  qui  s'est  passé 
à  la  Valtoline  par  l'armée  du  roi  com- 
mandée par  M.  le  marquis  de  Cœavre. 
Paris,  J.  Martin,  16  5,  iti  8^ 

LXVI.  Lettre  de  monseigneur  le  con- 
nestable au  Roy.  Paris,  J.  Bessin,  1625, 
in-80. 

I.XVll.  Lettre  de  Monseijnevr  le  con- 
nesltbU,  nu  Roj/.  Ensemble  vue  lettre  de 
Monsieur  le  marescliat  de  Crequy  eniioyee 
à  sa  Maiesté,  sur  la  retr  ilte  du  duc  de 
Feria  ^  de  ses  troupes  d'alentour  de  la 
ville  d'Ast  (s.  11.).  ie>25,  iii-8",  13  pp. 

LXVKL  La  levée  dv  siège  de  Verne 
(sic),  aî/€c  la  desfaicte  de  l'armée  Espagno- 
les (sic) ,  par  Monseigneur  le  connestable, 


4'  monseigneur  le  mareschal  de  Crequy. 
A  Paris,  chez  P.  Bocoler,  1625,  in-80, 
11  pp. 

LXIX.  La  levée  dv  siège  de  Verve,  et 
la  defaicte  des  Espagnols,  par  monsei- 
gneur le  connestabl',  4'  monsieur  le  ma- 
reschal de  Crequy.  Ensi'm'ile  le  nombre 
des  morts  ^  des  prisonniers.  A  Paris, 
chez  Heury  Sara,  m.dc.xxv,  iii-80, 
13  pp. 

LXX.  Relation  av  vray,  particvliere  et 
ample  de  tout  ce  qui  s  est  faict  tour  par 
iour  au  siège  de  Verrve,  depuis  le  com- 
mencement du  mois  il'ioust,  iusques  au 
diX'hmcticsme  de  nouPbre,  l'an  1025. 
Traduit  de  l'italien,  imprimé  à  Turin.  A 
Lyon,  par  lacqves  Kovssiu,  m.  dc.  xxvi, 
in  8",  103  pp. 

LXXL  Lettre  de  Monseignevr  le  con- 
nestable envoyée  av  Roy  [s.  n.).  1626,  in- 
8°,  11  pp 

LXXll.  Adverlissement  tres-imporlant 
d'vn  geniil-koinme  François,  en  forme  de 
responce,  aux  demandes  d'vn  camUier  cu- 
rieux. Sur  le  iusie  suiet  de  la  guerre 
dLalie.  Auec  la  lustificalion  de  Monsei- 
gneur le  connestable  [b.  u.).  m. dc.xxvi, 
iti-S»^,  40  pp.,  signé  à  la  fin  :  D.  C.  = 
Anlre  éd.  sous  ce  titre:  La  response 
d'vn  gent'illwmme  François, aux  demandes 
d'vn  caualier  curieux.  Sur  le  suiei  de  la 
guerre  d'Italie  {s.  n.).  m.dc  xxvi,  in-S», 
40  pp. 

I-XXIII.  H'istoire desexplo'ds  généreux 
faits  par  les  armées,  tant  du  roy,  que  de 
son  alti'sse,  soit  en  Piedinoiit,sur  lesterres 
de  Gennes,  siège  de  Verriie,  qu'en  Dau- 
phiné  :  sous  t'heureme  conduite  de  feu 
monseigneur  le  conestable  de  lesDi'juieres, 
sontrespas,  4'  enterrement.  Uediiiée  par 
F.  BoucHET.  Gicnoble,  Richard  Cock- 
son,  1626,  in  8"  de  208  pp.  (Bib.  de 
Grerjoble). 

LXXIV.  Lettre  dv  sievr  de  Vergnes, 
prievr  de  S  Marie  de  Delleveve,  a  Mes- 
su'urs  de  la  prouince  du  Dauphiné.  En  la- 
quelle est  contenu  au  vray  toutes  les  actions 
vertueuses  ^  chrestieanes,  que  le  grand 
Conestab  e  de  Lesdiguieres  a  pratiquées 
en  sa  maladie  dernière  ;  #  la  glorieuse  ^ 
très  chrestienne  fin  qu'il  a  fuite  en  la  re- 
ligion catholique,  apostolique  ^  romaine, 
dont  il  auoit  fait  pi  ofession  depuis  l'année 
mil  six  cens  vingt  deux.  Grenoble,  P. 
Vt  rd icr,  162o,  in-8',  24  pp. 

LXXV.  Diseurs  svr  la  mort  de  fev 
messire  François  de  Ronne.  di'C  de  Les- 
digi'iere,  pair  et  connestable  de  France. 
Au  Roy.  Par  le  sieur  Pelletier.  Paris, 
Edine  Martin,  1626,  in-8°,  15  pp. 

LXXVI.  Oraison  funèbre  de  François  de 
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Bonne,  duc  de  Lesdlguières,  connétable  de 
France,  par  Claude  Bhenier,  jésuite. 
Grenoble,  1626,  in-12.  [Dib.  Hist.  de 
Lelonp:.) 

LXXVII.  nistoire  de  In  vie  do  Connes- 
tablede  Lesdiijvieres  contenant  toutes  ses 
actions,  depuis  sa  iinissanrcjusques  à  sa 
mort.  Avec  plusieurs  choses  mémorables 
semant  à  l  intelligence  de  l'histoire  géné- 
rale. Le  tuvt  fid'ilemenl  recveiUi  par  Loris 
ViDEL,  secrétaire  dvdit  Connesiable. 
Paris,  Pierre  Rocolet,  m.  dc.xxxviii, 
in-f"  avee  poi-trait.  =  âuIits  é  I.  :  /7i.9- 
toire  dv  connesla'de  de  Lesdiijvieres,  con- 
tenant toute  sa  vie,  a'.iec  plusieurs  choses 
mémorables,  semant  à  l'histoire  'jénérale. 
II.  E'Iilion,  reueile  ^-  nw/ment  x.  Gi  eiio- 
ble,  .1.  Nicolas  (linpi'.  de  P.  iMeuionj, 
1649,  iii-8".  =  ///.  Edition,  reueile  <^' 
augmentée.  Grenotjle,  J.  iNirolas,  1650, 
iii-8'*.  C'est  l  édition  précédente  pour 
laquelle  ci  a  fail  un  nouveau  tilr-'.  = 
A  Paris,  chez  Fi-ançois  Maui^^ei*,  1066, 
2  vol.  iii-12.  -  Ces  réirnpr.  ne  contien- 
nent pas,  connue  l'ed.  in-ro,une  table 
aiphibeli'ine  des  ni^tièns. 

LXXVIII.  Histoire  abrégée  de  la  vie  de 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdljuicres, 
pair  et  dernier  connétable  de  France,  \i-Av 
J.  C.  Martin.  On  ajoi'it  à  celle  histoire 

celle  du  cheua'ier  Boyard Grenoble. 

inipr.  de  Davi.l,  an  x  (1802),  in  8  ,180 
pp.  C'est  un  mauvais  abrégé  de  l'ou- 
Viaii»'  précédrnt. 

l.XXIX.  La  Digiiiéréadc,  a  l'hon'^enr 
de  tr  s  haut  d  très  puissan'.  seigneur 
messire  François  de  lionne,  seigneur  des 
Diguieres,  ijouiumeur  el  Ueulenani  géné- 
ral pour  le  roy  en  Daufiné,  p;ir  noble 
GuiGUKS  Basset.  M.inu^crit  in-4''  non 
achevé.  (Bib.  'le  Grenoble).  Il  en  a  éie 
pnblié  de  lon^s  extr.<ils  dans  l'A/^uw 
nist.  arcltéol.  et  nobiliaire  du  Dauphiné, 
p:ir  MM.  (Uiainpollicn-Fii;e  icet  Borel- 
d'Haulerive,  !'«  part.,  pp.  58-68  Ce 
poënie  b'arrôie  au  combat  de  Pont- 
chirra. 

LESTAXG.  —  Voy.  Murât. 

LE  \  ACUliT  (Jean-Ai\tofnk),  insli- 
tulenr  de  la  congregalioii  des  sœurs  de 
l'Union  cbrélieiine.  n:)quit  à  Boïuans 
en  1603,  de  Gabrit-I  Le  Vachet  et  d'Alix 
Col.  Après  qu'il enl  ternniié  ses  huma- 
nités chez  les  jésuites  ùv,  Grenoble,  un 
de  ses  o  'des,  qui  habitait  cette  ville, 
voulut  lui  faire,  ruais  inutilement,  em- 
br.tsser  la  carrière  du  barreau.  P  us 
tard,  il  résista  au^si  aux  prières  de  sa 
lainilie  qui  dédirait  le  marier  ;  il  s'en- 
fuit de  la  maison  paternelle,  alla  à 
Rome,  en  mendiant  le  long  de  la  route, 


revint  ensuite  en  France  de  la  même 
manière.  Ses  parents  n'apprirent  que 
par  hasard  qu'il  était  chez  es  jésuites 
deDijon.où,  reçu  d'abord  cominehom- 
me  de  pc;ine  et  portier,  il  terminait  ses 
études  theolog.  Son  père  étant  mort 
peu  après,  il  revint  à  Romans,  vendit 
tousses  biens,  dont  il  donna  le  piix  aux 
pauvres,  selon  un  biograi)he;  puis,  sa 
mère  étant  entréeà  sou  instigation  dans 
une  comnmnaulé  religieuse,  il  partit 
pour  P.iris.  —  Ordonné  prêtrele  3  mars 
1635,  il  lut  successivement  confesseur 
(\v^  dames  de  la  Roquette  (faubourg 
Saint-Anloinej,snlpicien  et  prédicateur 
d;nis  les  campagnes,  directeur  de  l'hô- 
pital et  desreligieu>es  hospitalières  de 
Saint-Gervais  (1040).  Eu  1661,  il  créa 
le  séminaire  des  sœurs  de  [Wnion  c/ire- 
/icnwtf, communauté  séculière  composée 
de  veuves  et  de  II  Iles,  dont  la  mission 
était  de  travailler  à  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes  nouvellement  conver- 
ties. Cette  maison,  d'abord  établie  à 
Cbaronne^  puis  transférée,  en  1685,  à 
l'hôtel  Saint-Chaumont,  près  la  porte 
Saint-Denis,  fut  l'origine  d'un  grand 
nombre  d'autres  du  Uiême  genre  qui 
s'élevèrent  en  France  sous  les  auspices 
j  du  gonvcriemeiit.  Le  Vachet  mouruià 
Paiis,  en  odeur  de  sainteté,  le  6  février 
1681, 

Sa  vJÊ  a  été  écrite  par  Richard,  sons 
ce  titre  :  La  vie  de  messire  Jean-Anloine 
Le  Varhel  prclre  instititeur  d^'s sœurs  de 

I  Union  chréli''nne,  dé>liée  au  T.  B.  P. 
(le  La  Chaise,  confesseur  du  roi.  Paris, 
Anloir.c  Waiin,  1692,  iii-l2.  Cette  vie 
e>l  précédée  du  portrait  de  Le  Vachet. 

II  y  est  représenté  en  buste,  vêtu  d'un 
surplis,  les  mains  jointes  et  tourné  à 
D.  devant  un  crucifix  ;  au  bas,  une  lé- 
gende de  8  lignes  :Afre  Jean-Antoine 
Le  Vachet,  prêtre  de  la  ville  de  Boman... 
Trouvain  se. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques do  it  \oiei  les  litres  :  l  L'Exem- 
plaire des  enfants  de  Dieu.  Paris  J.  de 
la  Caille,  16)3,  iu-12.  —  11.  La  voye  de 
Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  el  de 
tous  les  prédestinés  ses  enfants  adoptifs. 
Paris,  Fr.  Muguet,  1666,  in-12.  —  111. 
L'Artisan  chrétien  ou  la  vie  du  bon  Henri 
M.,  cordonnier  à  Paris,  instituteur  et  su- 
périeur des  frères  co'donniers  et  tailleurs. 
Paris.  Despiez,  1670,  in-12.  Les  2«  et 
3«  parties  de  cette  vie  contieunent  des 
détails  intéressants  sur  le  eompapnon- 
nngeau  xvii«  siècle  —  IV.  Béfleiions 
que  doivent  faire  les  personnes  qni  corn' 
munient  souvent,  données  aux  sœurs  du 
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séminaire  de  V  Union  chrétienne,  par  mes- 
sire  Jean-Antoine  Le  Ynchet...  et  impri- 
mées par  les  soins  de  l'auteur  de  sa  vie. 
In-12  de  38  pp.  Ce  pettt  écrit  est  im- 
primé avec  une  pagination  séparée  a  la 
tin  de  sa  vie,  par  Richard,  et  un  faux 
titre  dont  nous  venons  de  reproduire  le 
texte  en  entier;  à  la  fin,  on  lit  ce  qui 
suit  :  On  dominera  bientôt  au  public  des 
lettres  que  M.  Le  Vachet  a  écrites  à  plu- 
sieurs personnes  dont  il  dirigeoit  la  cons- 
cience, sur  différens  sujets  d'instruction 
morale.  Nous  ignorons  si  ces  lettres  ont 
paru. 

LIONIVE,  et  non  L YONNE,  famille 
noble  de  Diuphiné,  dont  Chorier,  par 
une  flatterie  de  généalogiste,  semble 
vouloir  reculer  l'origine  jusqu'à  l'épo- 
que, de  l'occupation  romaine.  €  Lionne, 
«  dil-i!  iEstat  politique,  1. 111),  estoit  une 
«  famille  de  Nismes  sous  les  Romains. 
(T  On  voit  encore  cette  inscription,  T. 
tf  Homuleio  Lioni,  Varinus  libertus  » .  Ce- 
pendant,  malgré  toute  sa  complaisance, 
il  ne  peut  la  faire  remonter  au  delà  de 
Guillaume  de  Lionne,  qui  était  abbé  de 
Boscodon  en  1133  :  cette  antiquité  nous 
paraît  déjà  assez  respectable.  —  Après 
avoir  donné  le  jour  a  quelques  hommes 
remarquables  dont  o[i  trouvera  les  no- 
tices ci-après,  celte  fa  mi  lie  s' est  éteinte, 
selon  les  généalogistes,  en  1731.  Voy. 
ci-apr.  p.  86  (1). 

LIONNE  (HuMBERT  de),  fié  vers 
1597,  fut  pourvu,  vers  1620,  d'une 
charge  de  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  Il  s'appliqua  à  de 
sérieuses  études  sur  l'hist.  de  notre  pro- 
vince, et  le  fit  avec  assez  de  succès  pour 
mériter  d'être  regardé  par  ses  contem- 
porains comme  un  fort  savant  homme. 
C'est  l'éloge  que  Guy-Allard  fait  de  lui 
dans  sa  BÏb.  du  Dauphiné.  —  D'après 
Chorier,  qui  lui  a  consacré  quelques 
lignes  parmi  les  amis  lettres  de  Boissat, 
Humbert  de  Lionne  vivait  encore  en 
1680.  Il  était  alors  doyen  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

De  son  mariage  avec  Geneviève  Ra- 
bat, il  eut  un  fils,  Joachim,  qui,  après 
avoir  été  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  einbrassa  le  parti  des  armes, 
et  mourut  le  31  mars  1716,  premier 
écuyer  de  la  grande  écurie.  (Voyez  le 
Journal  de  Verdun,  mars  1717.) 

LIONWE  (Artus  de),  né  le  1"  sept. 
1583,  de  Sébastien  de  Lionne  et  de 
BonneDesPories,  fut  d'abord  conseiller 

(1)  Il  existe  à  Paris  une  fami  le  De  Lionne  qui 
prétend,  nous  ne  savons  sur  quels  fondements,  se 
rattacher  à  celle-ci. 


auparlementde  Grenoble.  Ayant  perdu 
eu  1612  Isabeau  Servien,  sa  femme, 
âgée  de  21  ans  (2),  qu'il  ainiait  tendre- 
ment, il  chercha  des  consolations  dans 
la  religion,  et  finit  par  entrer  dans  les 
ordres  sacres.  Le  13  août  1631,  le  roi 
le  donna  pour  coadjuteur  à  Ch.-Salo- 
mon  Duserre,  évêque  de  Gap,  et  le 
nomma  ensuite  à  cet  évêché  en  mai 
1637;  mais,  pour  des  motifs  qui  nous 
sont  inconnus,  Artus  de  Lionne  ne  fut 
sacré  qu'en  1639,  et  il  ne  fit  son  en- 
trée solennelle  à  Gap  que  le  19  avril 
de  l'année  suivante.  —  Ce  prélat  s'ap- 
pliqua d'une  manière  toute  particulière 
à  réparer  les  ravages  que  les  guerres 
de  religion  avaient  faits  dans  son  dio- 
cèse. Par  ses  soins,  et  en  grande  partie 
de  ses  propres  deniers,  la  vieille  ca- 
thédrale de  Gap,  ruinée  par  les  protes- 
tants en  1577,  fut  presque  entièrement 
rétablie  sur  de  nouveaux  plans;  le  P. 
Vincent  Léotaud,  jésuite,  avait  donné, 
selon  M.  Gautier  (3),  les  dessins  d'a- 
près lesquels  on  l'econslruisitleclocher. 
Son  attachement  pour  le  diocèse  qui 
lui  était  confié  le  détermina,  dit-on,  à 
refuser  l'archevêché  d'Embrun,  auquel 
le  roi  l'avait  nommé  en  1649,  après  la 
mort  de  Guillaume  d'Hugues,  mais,  en 
1661,  lesinfirmités  de  la  vieillesse  l'o- 
bligèrent de  donner  sa  démission.  II  se 
retira  à  l'abbayé  de  Solignac  (dioc.  de 
Limoges),  seul  bénéfice  qu'il  possédât, 
et  y  mourut  le  18  mai  1663,  âgé  de  80 
ans.  —  Il  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Isabeau  Servien  un  fils,  IW/ues  de 
Lionne,  qui  fut  ministre  d'État.  (Voy. 
ci-apr.) 

Artus  de  Lionne  est  le  premier  qui 
ait  tiré  de  l'oubli  les  noms  desévêques 
de  Gap,  ses  prédécesseurs.  A  la  prière 
des  frères  de  Sainte-Marthe,  qui  pré- 
paraient les  matériaux  de  leur  Gallia 
Christiana,  il  fit  faire  des  recherches 
non-seulement  dans  tontes  les  archives 
du  Gapençais,  mais  encore  dans  celles 
de  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix,  et 
rédigea  un  Rolle  des  evesques  de  Gap  des- 
quels nous  avons  pu  avoir  quelque  mémoi- 
re. Les  archives  de  l'évêché  de  Gap 
possèdent  encore,  croyons-nous,  une 

(2)  Elle  était  5œur  d'At.el  Servien  surintendant 
des  Qnances.  Sa  mort  prématurée  donna  lieu  aux 
deux  opuscules  suivants:  Discours  consoinloire  à 
}l.  Artus  d>'  Lyonne  ,  conseiller  au  parlement  de 
Dauphiné ,  sur  la  mort  d'Isabcau  de  Servien  ,  401» 
épouse.  Par  J.  Uufevent  deMuiinès  Paris  ,'1'»12, 
in-40  (Bib.  de  Grenoble,.  —  II.  Discours  sur  la  mort 
de  madame  de  Lionne,  Isabeau  de  Servien.  Par  Jé- 
rôme de  Bénévent.  Paris,  1012,  in-4o  (Bib.  hist.dt 
Lelong,  IV,  a"  i6\i0.) 

(3)  Précis  de  l'hist.  de  Gap,  p.  340. 
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copie  de  ce  rolle.  —  Il  s'occupait  aussi 
des  malhémaiiqnes,  et  en  composa  un 
trailé  qui  fut  publié  par  le  P.  Vincent 
Léolaud  :  Curvilinœorum  amœnior  con- 
templatio.  Lugduni,  G.  Bai'bicr,  1654, 
in-4".  —  Nous  connaissons  encore  de 
lui  l'opuscule  suivant:  Oraison  funèbrCy 
svr  le  trespas  dv  rcvercndimme  père  en 
Dieu  messire  François  de  Sales,  Eves- 
que,  ^  prince  de  Genève.  Prononcée  aux 
sœurs  de  la  Visitation  de  Saincte  Marie  de 
Grenoble,  le  9  Janvier  16^23.  Par  messire 
Arlvs  de  Lyonne,  sieur  d-Aouste,  prebstre 
^  chanoine  en  l'Eglise  cathédrale  de 
Nostre  Dame  de  Grenoble,  ^  cy  devant 
conseiller  en  la  cour  de  Parlement  de 
Grenoble.  Grenoble,  imp.  de  Pierre 
Verdier,  1623,  in-S»,  91  pp. 

Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  à 
Gap  et  imprimée  avec  ce  titre  :  Oraison 
funèbre  d'Artus  de  Lionne,  par  le  prieur 
de  Charmes.  Grenoble,  1675,  \n-4°  [Bib, 
hist.  de  Lelong,  1,  no  7908). 

La  Bib.  Imp.  possède  son  portrait 
dessiné  à  l'encre  de  Chine.  (Collect. 
des  évêques.) 

LIOANE  (Htjgues  de),  fils  du  pré- 
cédent, marquis  de  Fr<?s?ies  et  deBerny, 
célèbre  diplomate,  et  ministre  des  al- 
lai res  étrangères, né  à  Grenoble  le  11  oct. 
1611,  fut  élevé  auprès  de.  son  oncle  ma- 
ternel ,  Abel  de  Servien  ,  contrôleur- 
général  des  finances,  qui  en  lit  son 
pretnier  commis,  dès  qu'il  eut  atteint 
i'àge  de  18  ans.  Richelieu  ayant  rem- 
placé assez  brutalement  Sei'vien  par 
Desnoyers,  Lionne  refusa  de  servir 
dans  les  bureaux  de  celui  ci,  et  parlit 
pour  Rome  où  il  se  lia  avec  Mazarin 
d'une  amitié  qui  ne  devait  finir  qu'avec 
leur  vie.  Le  cai-dinal,  nommé  plénipo- 
tentiaire à  Munster,  se  ras>ocia  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Deveim  premier  mi- 
nistre, il  l'envoya,  en  1642,  auprès  des 
princes  italiens,  pour  terminer  les  dif- 
férends d'Urbain  VIII  et  du  duc  de 
Parme,  mission  qui  fut  couronnée  de 
succès.  Toute  l'Italieadmira  lediscours 
qu'il  prononç:i,  en  cette  occasion,  en 
plein  sénat  de  Venise,  et  à  la  suite  du- 
quel la  résistance  des  vieux  patriciens 
fut  vaincue  par  l'éloquence  persuasive 
d'un  diplomate  de  25  ans.  Créé,  à  son 
retour,  secrétaire  des  commandements 
de  la  reine-mère,  il  partagea  la  dis- 
grâce momentanée  de  son  protecteur 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  de- 
vint grand-maître  des  cérémonies  et 
commandeur  des  Ordres  du  roi,  puis 
fut  chargé,  comme  ambassade-jr  ex- 
traordinaire, d'appuyer,  à  Rome,  l'é- 


lection du  pape  Alexandre  Vil  (1654), 
qu'il  réussit  à  faire  triompher.  En 
1656,  Louis  XIV  lui  donna  des  pouvoirs 
illimités  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  cour  de  Madrid.  Ces  pouvoirs,  té- 
moignage de  confiance  sans  exemple, 
étaient  écrits  de  la  main  du  roi,  et 
consistaient  en  ce  peu  de  mots  :  «  Je 
«  doime  pouvoir  au  sieur  Lionne  de 
«  traiter,  de  conclure  et  de  signer  les 
«  articles  de  paix  entre  moy  et  mou 
«  frère  et  oncle  le  roy  d'Espagne,  et 
«  promets,  en  foy  et  parole  de  roy, 
«  d'approuver,  de  ratifier  et  d'exécuter 
«  tout  ce  que  ledit  sieur  de  Lioime 
«  aura  accordé  en  mon  nom,  en  vertu 
«  du  présent  pouvoir.»  L'ambassadeur 
obtint  tous  les  articles  qu'exigeaient 
les  intér'êts  delà  France,  sauf  celui. du 
mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie- 
Thérèse,  qui  ne  devait  être  arraché  que 
plus  tard,  à  l'aide  de  nouveaux  efforts 
dt»s  armées  et  de  la  diplornatie.  Lionne 
avança  beaucoup  la  conclusion  de  la 
paix,  en  formant  à  Francfort,  en  1658, 
de  concert  avec  le  maréchal  de  Gram- 
mnnt,  la  fameuse  Ligue  du  Rhin  qui 
ruinait  les  espérances  des  Espagnols 
en  mettant  la  maison  d'Autriche  dans 
l'impossibilité  de  leur  porter  secours 
dans  les  Pays-Bas.  Nommé  ministre 
d'Etat  la  même  année  ,  il  eut  enfin  la 
gloire  de  terminer,  avec  Mazarin,  par 
le  traité  des  Pyrénées  (1659),  l'œuvre 
poursuivie  avec  tant  de  persévérance 
par  le  cabinet  fiançais. 

Le  cardinal,  en  mourant  (1661),  dé- 
signa Lionne  à  Louis  XIV  comme  le 
seul  homme  capable  de  le  remplacera 
la  tête  des  affaires  étrangères,  par  sa 
haiiie  capacité,  sa  fidélité,  sa  discré- 
tion, et  la  possession  exclusive  qu'il 
avait  de  tous  les  secrets  de  la  diplo- 
matie. Le  roi  lui  confia,  en  effet,  la 
direction  de  ce  déparlement,  dont  le 
vain  titre  et  la  signatui-e  étaient  laissés 
à  M.  de  Bricnne,  qui  vendit  sa  charge 
à  Lionne  en  1663.  Le  successeur  de  Ma- 
zarin nionira,  dans  les  débuts  de  son 
administration,  une  fermeté  h  laquelle 
une  politique  cauteleuse  avait  peu  ac- 
coutumé les  esprits.  Le  baron  de  Batte- 
ville,  ambassadeur  d'Espagne  à  Lon- 
dres, avant  insulte  (10  oct.  1661)  le 
comte  d'Estrades,  notre  représentant 
à  la  même  cour,  pour  une  question  de 
piéséance,  le  ministre  exigea  et  obtint 
la  révocation  du  baron,  et  força  le  roi 
d'Espagne  à  déclarer  qu'à  l'avenir  ses 
ambassadeurs  céderaient  le  pas  à  ceux 
de  la  France.  Un  an  après,  à  l'occasion 
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d'une  autre  insulte,  faite  à  Rome  par 
les  irardes  corses  au  duc  de  Créqui,  20 
août  1662,  il  infligea  «ne  humilia- 
tion encore  plus  sanglante  à  ce  même 
Alexandre  VII,  sur  la  tête  duquel  il 
avait  placé  la  tiare.  la  même  année, 
à  la  suite  d'une  négociation  habile,  il 
fit  resliiuerDunkerqueà  la  France  par 
le  roi  d'Angleterre  Charles  II,  moyen- 
nant une  somme  de  cinq  millions.  C'est 
le  dernier  acte  éclatant  auquel  ce  mi- 
nistre ait  attaché  son  nom  :  il  mourut 
à  Paris  le  l'r  septembre  1671  (1),  hiis- 
sant  la  réputation  de^^l'un  des  pins 
grands  diplomates  français.  Tous  les 
historiens  lui  ont  décerné  cet  éloge, 
qu'il  sut  réussir  avec  la  seule  bonne  loi 
dnns  des  néttocliitions  où  la  ruse  tradi- 
tionnelle eût  été  impuissante.  On  ne 
lui  a  pas  encore  consacre  une  notice 
digne  de  lui.  Eugène  Sue  {Hisi.  de  la 
Marine  Fr  )  et  Mignct  {^éuocialions  re- 
latlvea  à  la  succession  dEspaijne)  ."-onl 
les  premiers,  croyons  nous,  qui  l'aient 
ap[>récie  à  tome  sa  vah'ur. 

Lionne,  pour  nous  servir  d'un  mot 
de  Samt-Simon,  ne  lut  heureux  ni  en 
femme  ni  en  enfants  Sa  femme,  Paule 
Paykn,  d'une  faniille  bourgeoise  de 
Paris,  scandalisa   la  cour  el  la   ville 

{>ar  les  desordres  de  sa  vie  privée.  A 
a  suite  dune  incroyable  aventure, 
dont  Biissy-RabMtm  fait  le  iccit  dans 
son  Hist.  amoureuse  des  Gaules,  elle  lut 
enrermeedansuncoNvent.Aprèslamort 
de  son  mari,  elle  devint  presque  folle, 
mangea  tout  son  bien  el  mourut  en 
1704  laissant  quatre  enfants  : 

L'aîné,  Louis,  qui  recueillit,  en  1675, 
les  biens  de  la  branche  aînée  de  la  la- 
mille  par  son  mariage  avec  Jeanne- 
jR^w^e,  sa  cousine,  fut  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi,  et  mourut  le 22 aoûll7C8, 
âgé  de  62  ans,  laissant  un  fils  unique, 
Charles-Hugues.  Celui-ci  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1710,  épousa 
une  servante  d'aubeige  de  Phalsbourg, 
et  mourut  sans  enfants  en  1731.  En  lui 
s'éteignit  la  famille  de  Lionne. 

Jules-Paul  y  abbé  de  Marmoutier,  de 
Chàlis,  de  Cercamp,  et  prieur  de  Saint- 
Martin  des  Champs,  fut  mis  en  cura- 
telle à  cause  de  ses  prodigalités,  et 
mourut,  en  1721,  par  suite  de  l'habi- 
tude singulière  qu'il  avaitprise,  dit-on, 
de  boire  vingt  pintes  d'eau  de  rivière 
par  jour.  Il  faisait  à  Lesa^e  une  pension 
de600liv.,  la  seule  qu'ait  jamais  reçue 

(1)  Il  monrut,  dit  Saint-Simon,  ï  l'âge deeoans, 
pour  avoir  voulu  imiter  cette  austère  diète  qui  a 
rendu  Comaro  célèbre. 


le  célèbre  romancier.  —  On  a  gravé  le 
portrait  decet  abbé,  Jouvenet  pijix.  Ede- 
linck.  se.  Gv.  in-fol. 

Madeleine,  marquise  de  Cœuvres , 
morte  eu  décemlirel684.  On  a  iniprimé 
son  oraison  funèbre  sonsce  titre  :  Orai- 
son funèbre  de  la  marquise  de  Cœuvre, 
prononcée  en  présence  de  M.  l'évèque  de 
Laon,  en  l'église  des  PP.  FeuiUans  de 
Soissons,  le  W  déc.  1684.  Par  M.  Vil- 
leite,  chanoine  de  Laon.  Laon,  Rennes- 
son,  1685,  in-4"  et  in  8°.  — Comme  sa 
mère,  elle  s'était  adonnée  à  une  vie 
des  plus  licencieuses  et  partageait 
souvent  ses  parties  de  débauche.  Le 
Chan.'^onnier  de  Maurepas  (ms.  de  la 
Bib.  linp.)  contient  sur  elles  de  bien 
singulières  chansons. 

Arlus ,  né  à  Rome  en  1655  pendant 
rambassadedeson  père,  mort  le 2 août 
1713,  s  engagea  dans  tes  mission.^  d'O- 
nenl,  fut  évêque  de  Rosalie  et  vicaire 
apostoliqne  de  la  province  deSuchnen 
(Chine)  Il  fui  mêlé  à  la  grande  polé- 
mique qui  s'éleva  vers  la  tin  du  17«s., 
au  sujet  des  cérémonies  supei'stilieuses 
tolérées  par  les  missionnaires  d ms  le 
Céleste-Einpii'e.  Vctici,  d'api'ès  les  PP. 
de  Backer  (2),  la  liste  des  0|)uvcules 
auxquels  son  nom  est  attaché  :  I.*  Re- 
lation de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Chine  en 
1097 ,  1698  et  1699,  à  l'ocasion  d'un 
établi ssi'menl  que  M.  l'abbé  de  Lyonne  a 
faii  à  Nicn-Tcheoa,  ville  de  la  province 
de  Telle  Kiang.  Liège,  Dan.  Moumal, 
1700,  in-12.  IL  Leltre  ne  M.  l'abbé 
de  Lyonne...  a  Monsieur  Charniot,  direc- 
teur du  séminaire  des  Misnons  étrangères 
à  Paris. .  à  présent  procureur -général  en 
cour  de  Rome  des  missions  des  euêques 
français  dans  les  Indes  (s.  1  ).  m.  dcc, 
m-12,  257  pp.  sans  les  prélim.  —  IIL* 
Lettre  à  Madame  de  L'iovne,  sur  le  libelle 
des  Jésuites,  cmtrcM.  l'évèque  de  Rosa- 
lie, son  fils.  Rome,  10  lèv.  1701,  in-12, 
84  pp..  1  fig.  —  IV.  Lettre  de  Madame 
de  Lionne  aux  Jésuites  (s.  n.  ).  Signé  à 
la  fin  :  Payen  de  Lionne,  à  Paris,  ce  23 
awiinOls  in-t2,  .?6  pp.  Plusieurs  fois 
reimpr.—  V.*  Lettre  à  Messieurs  des  mis- 
sions étrangères,  sur  celle  qu'ils  ont  écrite 
à  M""' de  Lionne  (s.n.).  mdcci,  in-12, 
C8  pp.  —  VI  *  L'apoiheosi  Melchirrica 
futto  curioso  advenuto  in  recanati  neW 
ottohre  del  1100  colla  giunla  d'una  ripos- 
ta allaletteradimadamadi  Lionne  (s.  n.), 
in-12.  15  pp. 

Portraits.— I  (Sans  légende.)  De  La 
Roussiere  se  II  est  en  buste,  de  3|4, 

(2)  Bib  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
t.  2,  p.  i37. 
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tourné  à  D.,  dans  un  octogone  de  feuil- 
les de  chêne.  In- fol.  —II.  Suite  de 
Montcornet,  in-4°.  —  III.  P.  de  Jode 
se,  iii-S».  —  IV.  Hugo  de  Lionne^  mar- 
chese  di  Fresnes.  Maurit.  Lang  se,  pet. 
in-f'.  Rare. 

ÉCKITS    RELATIFS    A  H-  DE  LIONNE 

I.  Récit  de  ce  qui  se  fera  à  Berny  à 
l'arrivée  du  roi,  de  la  reine,  de  Monsieur 
et  de  toute  la  cour.  «  Ce  nianiisci'il,  lit- 
on  dans  la  Diblioth.  hist.  de  Ldong  (n, 
no2(j4r)9),  estcoiiservédanslabihlioih. 
de  M.  Jaidel  à  Biiiisne.  C'est  le  récit 
d'une  lête  uia£<niri<|ne<lonnét^  vers  16G5 
au  roidanscelte  maison  |iar M.  df'Lvon- 
ne,  à  qui  elle  appartenait.»  -II.  Rela- 
tion fie  l'avdiance  donnée  par  le  sirur  de 
Lyonne,  à  Solimnn  Musia  Féroga,  en- 
voyé au  roy  par  V empereur  des  Turcs,  le 
mardii  19  nov.  1669.  A  Suresnc.  A  la  fin  : 
louxte  la  copie  imprimi'e  à  Paris  au  bu- 
reau d'adresse,  le  Û3  nouemhre  1669,  avec 
permission  (s.  n,  de  I.),  in— 1"  de  4  pp. 
—  III.  Arrêt  du  conseil  d'Etat  du  roi, 
rendu  entre  M.  l'arclievèquc  de  Paris  et 
M/l/.  Hugues  de  Lyonne,  seigneur  de  $■  r- 
von.  P.iris,  1660,  in-4o.  Mous  ii^niornns 
à  propos  de  quelle  affaire  fut  rendu  cet 
ariêt  dont  nous  donnons  le  litr-'  d'a- 
près le  cata  ogue  d^^  la  Hih.  de  Gieno- 
ble,  n"  7443  —  IV^  Essai  Biographique 
sur  M.  Hu'jues  de  Lionne,  par  M.  Feiix 
R«al.  Cnnoldc,  iniftr.  Prudhoniine , 
18:)7,  in-8°,  do,  23  pp.  C'est  un  tirajjje 
à  [)^\'t  du  Bulletin  de  l' Acad.  Dcliiliinaie, 
1857. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1- 

I.  MemoraHa  bina  :  privs  ad  depufa- 
tiotiem  statvvm  ordinariam.  Posterivs,  ad 
co'legivm  e'ectorale  directa  et  exhibita  a 
sa  rœ  Regice  chrisiianissimœ  maieslatis 
per  totam  Germaniam  et  reqna  septentrio- 
nalia  extra  ordinem  legutisplenipotentia- 
riis,  Antonio  Duce  de  Gn^NDMo.\T,  pari 
et  mnreschnllo  Frandœ ,  status  minis- 
tro,  etc.,  etc.  Hfgone  de  Lionne,  ex 
concitiariis  status,  torquatorum  regiorum 
ordinum  conimendatore ,  marchioue  de 
Fresne,  domino  de  Berny,  etc.  (s.  n.), 
M*.  DC.  Lviii,  in-4°,  12  pp.  (Bib.  de  Gre- 
noble, no  5638.) 

H.  Nét.iociations  de  paix  de  Messieurs 
les  électeurs  de  Mnyence  et  de  Cologne, 
faites  à  Francfort  par  leurs  Alless  s  élec- 
torales, entre  le  maréclial  duc  de  Grani- 
moni  et  de  Lionne ,  ambassadeurs  extra- 
ordinaires du  roi  de  France  et  (Gaspaid 
Bracamonte\  comte  de  Pegnaranda,  am- 
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bassadeur  d'Esmgne,  en  1658.  Paris, 
Cramoisy,  1658,  in-4".  =  Autre  édit. 
augmentée  des  Remarques  sur  la  reddi- 
tion de  Dmkerque  entre  les  mains  des 
Anglais.  Paris,  iTamoisy.  1659,  in-12. 
=  Trad.  en  latin  sous  ce  litre  :  Acta 
anno  1658  pro  pace  sancienda  agentibus 
mareschallo  de  Gramont  et  D.  de  Lionne 
régis  christianissimi  extra  ordinem  et 
summa  cum  potestate  legato,  interventu 
DU.  Elcclorum  Moguntii  et  Coloniensis. 
P.irisiis.  Cramoisy,  1659,  in-4". 

Iir.  Ri'marqucs  sur  la  reddition  deDun- 
kerque  entre  les  mains  desAn>ilais.  Paris, 
Cramoisy,  1658,  in-4".  C'est  une  ré- 
ponse à  la  pièce  suivante  composée  par 
le  cardinal  de  Reiz  pour  décrier  le  car- 
dinal Mazarin  :  Remontrance  adressée 
au  roi  sur  la  remise  des  places  maritimes 
de  la  France  entre  les  mains  des  Anglais. 
1658.  in-4°.  —  Ces  remarque^  ont  été 
reproduites  dans  la  2«  éd.  \itiii Négocia- 
lions  de  pa  X,  ci-dessiis. 

IV.*  Mémoires  et  instructions  pour  ser- 
vir dans  les  négociations  et  affaires  con- 
cernant les  droits  du  roi  de  France.  Paris, 
1665,  in-1'2.  =  Autre  éd.  :  Amsterdam, 
1665,  in-12  (Bit)  de  Grenohle).=  Nnus 
ne  savons  si  c'est  le  même  ouvrage  que 
celui  .loni  la  Bib.  hist.  de  Leiong  (III, 
n"3090*^)  donne  ainsi  le  litre  ;  Mémoires, 
insiructions,  etc.,  pour  les  négociations  et 
affaires  concernant  la  France,  par  M.  de 
Lionne.  Paris,  Le  P^ebvre,  1689,  ii.-12. 

V.  Mémoiri'S  de  Monsieur  de  Lyonne  au 
roy,  inlerceplez  par  ceux  de  la  garnison 
de  Lille  la  campagne  passée.  Le  s^  Héron, 
courrier  du  cabinet,  les  portant  de  f  armée 
à  Paris,  m.  dc.  Lxviii  (s.  n.  de  1.), 
in-12  de  76  pp. 

§  II. 

VI.  Négociations  encours  de  Rome.  Ma- 
nusciit  in  folio  appartenant  a  la  Bib. 
pub  (le  Lyon.  «  Il  renferme  les  traités, 
l'extrait  des  dépêches  et  tous  les  actes 
de  l'ambassade  du  marquis  de  Si-Cha- 
niO'id,  de  Lyonne,  des  cardinaux  d'Esté 
et  de  Grimàldi,  et  de  l'abbé  Arnauld 
dans  les  afiaii'es  de  la  cour  de  France 
avec  le  saint-siége,  depuis  1644  jusqu'à 
1655  {Cat.  des  mss.  de  la  Bib.  de  Lyon, 
par  Oelandine,  n"865). 

VIL  Négociations  de  Hugues  de  Lionne, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Italie,  de- 
puis tan  1654  jusqu'en  1656.  3  volini|Cs 
rn-fol.  manuscr.  Ce  recueil  est  à  la  Bib. 

inip.  >/îi3o 

VIIL  Registre  des  minutes  d<i  1663, 
du  temps  de  M.  de  Lionne,  secrétaire 
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d*Etai.  In-fol.  manuscr.  à  la  Bib.  de  la 
ville  dfi  Paris. 

LIOTARD  (Pierre),  botaniste,  na- 
quit à  Sainl-Elienne  de  Gfossey  (Isère), 
en  1729,  d'une  famille  de  laboureurs. 
Il  travailla  d'abord  comme  ouvrier  tis- 
serand chez  divers  fabricants  de  Greno- 
ble, mais,  dégoûté  de  sa  profession,  il 
s'engagea  dans  un  régiment,  et  fit  quel- 
ques campagnes.  Une  blessure  qu'il  re- 
çut en  1756  à  la  prise  de  Mahon  l'obli- 
gea de  quitter  l'état  militaire  pour  re- 
prendre son  métier  de  tisserand.  Étant 
venu  se  fixer  à  Grenobj^e  auprès  de  son 
oncle,  marchand  herboriste,  il  fut  em- 
ployé comme  aide  dans  les  excursions 
que  ce  dernier  faisait  chaque  année 
dans  les  montagnes  pour  se  procurer 
des  plantes.  Ces  excursions  dévelop- 
pèrent en  lui  le  goût  de  la  botanique, 
et,  quand  il  en  eut  saisi  les  principes 
généraux,  il  aima  et  étudia  cette  science 
avec  passion.  La  vente  de  plan  tes  usuel- 
les qu'il  se  mit  à  cultiver  dans  un  petit 
jardin  dont  on  lui  avait  procuré  la 
jouissance,  la  formation  de  quelques 
herbiers,  les  bienfaits  des  botanistes 
auxquels  il  servait  de  guide  dans  les 
montagnes,  et  une  pension  d'invalide 
que  lui  fit  obtenir  Joseph  Pouchot,  lui 
permirent  d'abandonner  peu  à  peu  son 
métier  pour  se  consacrer  entièrement 
à  la  botanique.  Quoique  sans  éduca- 
tion, et  connaissant  à  peine  sa  langue, 
il  avait  bientôt  connu  toutes  les  plan- 
tes des  Alpes,  et  était  mêuie  parvenu  à 
comprendre  le  latin  de  Linnee.  Il  ac- 
compagna Guetlard,  Villars  et  Faiijas 
de  Saint-Fond,  chargés  par  le  gouver- 
nement d'explorer  les  montagnes  du 
Dauphiné  pour  en  constater  les  riches- 
ses en  histoire  naturelle.  —  En  1782, 
il  fut  chargé  de  cultiver  le  Jardin  des 
Plantes  établi  à  Grenoble.  Ce  fut  dans 
cette  position,  conforme  à  ses  liabi  ludes 
et  à  ses  goûts,  que  s'écoula  le  reste  de 
sa  vie.  Il  mourut,  le  18  avril  1795,  à  la 
suite  d'une  blessure  occasionnée  par  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  qui  ornait 
l'entrée  du  jardin  de  botanique. 

En  1768,  lors  de  son  séjour  à  Gre- 
noble, J.-J.  Rousseau  fut  voir  Liotard, 
et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  Sa  brusque 
franchise  était  de  nature  à  plaire  au 
sauvage  philosophe.  «  Après  leur  sé- 
paration, lit-on  dans  la  Blogr.univ.,  ils 
restèrent  en  correspondance.  Plusieurs 
per.^onnes  ont  vu  les  lettres  de  Rous- 
seau :  quelques  unes  étaient  relatives 
à  des  commissions  de  plantes,  mais 
d'autres  offraient, sur  les  beautés  de  la 


nature  et  sur  la  Providence,  des  pages 
d'une  éloquence  comparable  à  ce  qu'il 
a  écrit  de  plus  remarquable.  Celles  de 
Liotard  étaient  simples  comme  lui.  Un 
jour,  pressé  par  un  mauvais  démon, 
il  emprunta  une  main  plus  exercée 
pourécrireà  Rousseau. Celui-ci  n'ayant 
pas  répondu,  Liotard  piqué  lui  en  fit 
des  reproches  dans  son  ancien  style  : 
«  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous- 
«  même,  mon  cher  Liotard,  je  m'em- 
t  presse  de  vous  répondre  »,  lui  écrivit 
Rousseau».  M.  Berriat  Saint-Prix,  qui 
lui  a  consacré  une  longue  notice  dans 
le  Magasin  encyclopéd/(4'  année,  t.  II, 
p.  505-610),  rapporte  encore  l'anec- 
docte  suivante  :  «  Il  se  fâchait  un  jour 
contre  un  élève  qui  avait  traversé  une 
de  ses  plates-bandes.  J'entrepris  de 
l'apaiser  en  lui  remontrant  qu'elle 
n'en  éprouvait  aucun  dommage.  Quand 
Rousseau ,  me  cria-t-il  en  me  serrant 
fortement  le  bras,  quand  Rousseau  ve- 
nait dans  mon  jardin,  il  se  tenait  au 
milieu  des  allées  comme  ça.  En  même 
temps,  il  imitait  le  philosophe  avec  un 
geste  expressif,  joignant,  ainsi  que 
lui,  les  talons  et  les  pointes  des  pieds. 
C'était,  reprit-il,  un  homme  qui  res- 
pectait les  plantes!  » 

LISLE  (de).— -Voy.  RlGAlJD. 

LISLIi  DE  LA  DKEVETIERE  (de). 

—  Voy   Dklisle. 

LIVACBE  (  Daniel  de),  l'une  des 
célébi'ités  de  l'ancien  barreau  de  Gre- 
noble, tlorissaitdans  la  première  moi- 
tié du  17«  s.  «  Il  a  fait  voir,  dit  Guy- 
«  Al  lard,  par  ses  sages  et  solides  con- 
(  seils,  que  peu  de  personnes  l'ont 
a  égalé  pour  la  science  du  droit  qu'il 
«  a  possédée  dans  toute  son  étendue.  » 
Les  conseils  dont  parle  notre  biographe 
étaient  le  recueil  manuscrit  de  ses  con- 
sultations, qui  jouissaient  d'une  si 
grande  autorité  que  Basset  les  cite  fré- 
quemment à  l'appui  de  ses  conclusions. 

—  Livache  avait  embrassé  la  religion 
protestante;  l'éclat  de  ses  succès  au 
barreau  lui  donna  une  grande  considé- 
ration auprès  de  sesco-religionnaires, 
qui  le  nommèrent  membre  du  conseil 
politique  de  la  province,  et  le  chargè- 
rent de  diverses  missions.  Député  en 
1615  à  l'assemblée  politique  de  Greno- 
ble, il  fut  envoyé  à  Lesdiguières  pour 
lui  faire  agréer  îa  résolution  qui  y  avait 
été  arrêtée  par  les  pasteurs  de  transfé- 
rer leurs  séances  dans  une  autre  ville: 
c'était,  dit  Videl(l),  «  un  habile  homme 

(i)  Histoire  de  la  vie  du  connestable  de  Lesdi- 
guières (éd.  in-fol  ),  p.  270. 
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et  le  serviteur  confident  »  du  maréchal. 
Le 3  mai  1617,  il  assista  à  une  autre  as- 
semblée tenue  aussi  à  Grenoble,  qui  le 
charp^ea  du  dépôt  des  actes  et  papiei's 
relatifs  aux  églises  de  la  province,  et 
lui  alloua  une  somme  de  36  livres  «pour 
«  achepter  une  garde-robbe  ou  ai'chi- 
«  fue  pour  serrer  lesdicts  papiers  »  (1). 
En  1619,  il  futencore  député  à  l'assem- 
blée de  Loudun  (2) ,  mais  s'il  faut  sen 
rapporter  au  récit  de  VIdel  ,  que  nous 
allons  transcrire,  sa  conduite  y  aurait 
été  assez  équivoque.  «  L'assemblée  de 
«  Loudun,  dit  cet  historien  (3),  estant 
«  désormais  la  principale  occasion  en 
c  laquelle  le  roy  désiroit  les  auis  et  les 
«  soins  du  duc  de  Lesdiguières,  il  com- 
t  mença  d'y  trauailler  auec  les  depu- 
«  tez,  qui  estoient  alors  auprès  de  Sa 
«  Maiesté,  et  quelle  auoit  retardez  ius- 
«  que»  à  son  arriuée,  afin  qu'il  lesren- 
«  dit  plus  capables  des  bons  niouue- 
«  ments  qu'on  vouloil  leur  inspirer, 
€  pour  le  bien  de  son  seruice.  D'ail- 
€  leurs,  il  auoit  esté  desia  confidem- 
e  ment  informé  de  leurs  intentions  par 
«  î'aduocat  Liuache,  qui  l'auoit  ren- 
«  contré  à  Lyon  ».  En  1620,  il  assista 
au  synode  desé.ylisesduGraisivaudan, 
convoqué  à  La  Mure  le  23  juillet,' et  au 
mois  d'août  de  la  même  année,  à  l'as- 
semblée politique  de  Grenoble,  dans 
laquelle  il  rendit  compte  de  sa  dépu- 
talion  à  Loudun.  En  t643,  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse  (4).  Il 
rnouiul, au rapportde Guy-Allard  {liil}. 
du  Dauphuié),  vers  1675. 

Si  l'ambition  j^araît  avoir  ébranlé  le 
zèle  de  Livache  pour  la  cause  de  ses 
co-religioni.'aires,  ses  descendants,  du 
moins,  persévérèrent  dans  leur  foi.  On 
lit  dans  un  rapport  de  l'intendant  Bou- 
chu,  contenant  l'état  des  nouveaux 
convertis  de  la  ville  de  Grenoble  en 


(1)  Actes  originaux  de  cette  assemblée.  Mss.  de 
la  Bibl.  de  Grenoble, 

(2)  Les  auiies  d^^puiés  du  Danphiné  étaient 
Charles  Martin,  sieur  de  Champoléon,  Dfnys  Bou- 
TEHOUE,  pasteui  de  Grenoble,  et  Bernard,  avocat 
à  Moniélimar.  —  Nous  connaissons  le  liire  d'un 
opuscule  auquel  son  nom  est  attaché  :  Harangue 
des  sieurs  de  Iknonville,  de  Maurice,  de  Livache, 
dépotés  vers  le  roi  par  l'assemblée  générale  de 
Loudun,  et  prononcés  à  Sa  Majesté  par  le  Sieur  de 
Denonvillc,  le  lundi  30  mars  1020  (s.  n  de  1  )1620, 
jn-8.  =  Autre  éd  sous  le  titre  de  Dernière  haran^ 

fue  des  sieuts....  (s.  n.  de  1  )  1G2J,  in-8°  (Bib. 
nip.) 
(5)  Loc.  cit.,  p.  357 

(4)  On  lit  dans  le  Dict.  (ms.  )  du  Dauphiné,  par 
GnyAUaid:  «  Livache,  famille  de  Grenoble  ano- 
blie en  1643  en  la  personne  de  Daniel  Livache,  l'un 
des  plus  savants  avocats  qu'ait  eu  le  parlement  de 
Mauphiné.  D'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
3  chevrons  alaisis  d'argent.  * 
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rânnée  1686  :  «M.  Liyache.  Use  tient 
t  presque  toujours  à  Varce,  et  l'on  dit 
«  qu'il  va  à  la  messe,  mais  on  le  con- 
«  noit  toujours  pour  huguenot.  Il  es- 
«  toit  juge  des  terres  de  M.  le  duc  de 
«  Lesdiguières,  et  il  s'est  deffaict  de 
«  son  employ  à  cause  delà  religion.  Sa 
«  femme  est  sœur  de  M.  le  co'nseiller 
c  Du  Roure.  Il  avoit  des  garçons  qui 
«  désertèrent  au  commeucernent  du 
«  bruit  des  abjurations.  Sonaisné,  qui 
«  estoit  advocat,  est  officier  dans  les 
«  lrou|:esde  Brandebourg;  unegraii- 
«  de  fille  qu'il  avoit,  a  aussy  déserté; 
M  l'on  dit  qu'il  l'a  fait  conduire  à  Ge- 
«  nève  et  qu'il  envoyé  à  ses  enfants  de 
«  quoy  subsister  pardelà.  » 

LIV  AliROT.— Voy .  Arces  {Jean  d'). 

LOMCAi;d  (Pierre), plusconnn  sous 
le  nom  de  LOMBARD -LACH AUX, 
pasteur  protestant  et  député  à  la  Con- 
vention, naquit  à  Beaufort  (Drôme),  le 
4  juin  1744.  Nous  ne  savons  rien  de 
précis  sur  les  années  de  sa  vie  anté- 
rieures à  1789.  S'il  fallait  s'en  rappor- 
ter à  un  volumineux  pamphlet  dirigé 
en  grande  partie  contre  lui  (5),  il  était 
à  celte  époque  garçon  tailleur  à  Gre- 
noble, et  ce  fut  par  hasard,  en  faisant 
son  tour  de  France,  qu'il  s'arrêla  et  se 
fixa  à  Orléans.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  rem- 
plissait dans  cette  ville  les  fonctions  de 
pasteur  proteslant,  lorsqueéclata  la  ré- 
volution dont  il  devint  un  apôtre  en- 
thousiaste. Ses  discours  chaleureux  lui 
acquirent  bientôt  dans  les  sociétés  po- 
pulaires une  influence  à  la  faveur  de 
laquelle  il  fut  nommé,  en  1792,  maire 
d'Orléans.  Dans  une  émeute  qui  éclata 
les  16  et  17  sept,  de  la  même  année, 
et  où  le  peuple,  irrité  par  la  cherté 
des  subsistances,  saccagea  les  mai- 
sons de  ceux  auxquels  il  attribuait 
ses  maux,  et  en  massacra  même  plu- 
sieurs, il  déploya  le  caractère  d'un 
magistrat  à  la  fois  populaire  et  con- 
ciliant. Il  refusa,  pendant  ces  deux 
journées,  d'employer  la  force  armée 
contre  des  malheureux  égarés  par 
la  misère,  évita  àla  cité  une  conflagra- 
tion générale,  et  finit  par  apaiser  les 
esprits  en  se  transportant  partout,  sans 
appareil  militaire,  à  la  tête  de  quelques 
officiers  municipaux  seulement.  Nom- 
mé député  à  la  Convention  par  les  Or- 
léanais, il  siégea  à  la  Montagne,  à 
côté  de  son  collègue  et  ami  Léonard 

(5)  Compte-rendu  au  directoire  du  district  d'Or- 
léans, des  événements  des  journées  des  16  et  17  sept. 
1792,  par  un  administrateur.  Orléans,  an  m,  in-4o 
de  84  pp. 
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Bourdon.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  la  peine  de  mort,  contre 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  «  Il  en 
«  coûte  sans  doute  beaucoup  à  un  cœur 
«  sensible,  dif-il,de"prouoricer  la  mort 
«  de  son  semblable;  m:iis  ici  l'homme 
«  disparaît,  etjene  trouve  qu'un  grand 
•  coupable;  j'éloulTe  en  moi  le  gemis- 
€  sèment  de  la  nature  pour  n'écouter 
t  que  h  voix  de  la  justice  et  celle  des 
«  victimes  immolées  à  la  rage  du 
«  tyran.  »  Le  20  brum.  an  ii,  il  monta 
à  la  tribune,  et  abjura,  en  même  temps 
que  plusieurs  pj'êtreset  évoques  catho- 
liques, «  des  fondions  qui  ne  peuvent 
<  plus  convenir  à  un  hoimête  homme  » 
Il  fit  decréler.  le  4pluv.,  la  répartition 
d'une  somme  de  100,0(0  fr.  entre  les 
spectacles  de  Paris  qui  venaient  de 
donner,  pendant  4  jours  des  représen- 
tations gratuites  pour  l'anniversaire  du 
21  jan\ier.  Le  lôtherm.  an  m,  R.  Un- 
det,  attaqué  par  la  réaction,  trouva  en 
lui  un  défenseur.  —  Apres  la  session 
conveniionnelle,  il  fut  successivement 
conini>s'«  du  directoire  et  fournisseur 
deshôpitauxdela  Republique. En  1820, 
il  vint  àCrest,  reprit  les  fonctions  du 
ministereévangélique,  etlesexervaj!is- 
qu  a  sa  mort. arrivée  danscetle  ville  le 
16  août  1807.  La  Statistique  de  la  Drôme, 
par  D»  la<Toix,  qui  rmus  donne  ces  der- 
niers détails  (éd.  in-4",  p.  4"29),  ajoute: 
c  II  possédait  l'éloquenêe  de  la  chaire 
c  à  un  degré  trèsMTuiarquable.  » 

LOING  (Jean-Dkms),  docteur  en  mé- 
decine, savant  arcneologue,  e^t  né  à 
Die,  le  2  ocionre  1776  {\\  11  se  desti- 
nait à  la  carrière  médicale,  lorsque 
les  événements  de  la  révojniion  le 
forcèreui  d'interrompre  ses  éludes  pour 
entrer  dans  les  armées.  Il  fut  atlaehé, 
nous  ne  savdns  avec  quel  emploi,  au 
service  mé<licnl  de  l'une  des  divisions 
de  l'armée  d'Italie,  avec  laquelle  il  fit 
plusieuis  camj)a|înfs;  il  se  trouva 
notamment  au  siège  de  Peschiera,  sous 
le  général  Hrune,  en  1796.  La  paix 
1  ayant  rendu  à  la  vie  civile,  il  reprit 
ses  études  médicales  et  alla  ensuite  à 
Montpellier  où  il  reçut  le  diplôme  de 
docteur  le  3  août  1808.-  M.  Loue  était 
né  avec  le  poût  des  recherches  histo- 
riques; il  eût  dû  vivre  dans  un  grand 
centre  littéraire,  au  milieu  deserudiis. 
Condau\né  à  habiter  une  petite  ville 
que  des  routes  impraticables  isolaient 
alors  du  reste  de  la  France,  sans  rela- 
tions avec  lemondesavant,  privédu  se- 

(I)  Delacroix  [Sut is tique  de  la  Drôme,  éd.  in-4o, 
pp.  483),  le  fait  nallre,  par  erreur,  ie  5oct.  1766. 


cours  des  bibliothèques  publiques,  il 
lui  fallut  renoncer  à  entreprendre  au- 
cun de  ces  grands  travaux  d'érudition 
qui  appellent  la  gloire  et  la  renommée 
sur  leurs  auteurs.  Il  donna  i  our  ali- 
ment à  sa  pa  siou  d'investigations  le 
seul  sujet  qui  fût  à  sa  portée,  l'his- 
toire de  la  ville  de  Die  à  l'époque  de 
l'oceupatioit  romaine.  Dès  lors,  avec  la 
patience  particuliereaux  archéologues, 
il  s'occupa  à  recueillir  et  à  décrire  les 
inscriptions,  les  médailles,  les  poteries 
et  autres  vestiges  de  l'HUtiquité  oui  se 
rencontrent  presque  à  chaque  pas  sur 
cet  ancien  sol.  La  science  et  l'érudi- 
tion ne  vont  pas  vile  en  besogne  : 
M.  Long  mit  hien  des  années,  près  de 
40  ans,  à  amasser  les  éléments  de  son 
travail  à  les  coordonner  entre  eux. 
Ce  fut  vers  1840  seulement  qu'il  com- 
mença à  mettre  en  œuvre  les  résuli;iis 
de  ces  longues  invest  gâtions;  il  les  ré- 
suma en  (|uatre  mémoires  auxquels  il 
donna  le  titre  <le  Recherches  sur  tes  an- 
tiquités Romaines  du  pays  des  Voconicns, 
et  les  adressa  à  t'insiltui  pour  ie  con- 
cours de  1846.  L' institut,  après  avoir 
entendu  le  rapp(M't  flatteur  de  M.  Le- 
•  ormam,  oi'gaiie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  ouvrages  pré- 
sentés, d* cerna  à  notre  savant  compa- 
ti iole  la  médaille  d'or.  Quatre  ansaprès 
il  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  (11  dec.  1850). 

Encour-agé  par  ce  suceès.  M.  Long 
s'occuia  bientôt  d'un  nouveau  travail; 
Cette  fois,  il  prit  pour  suj- 1  un.e  épo- 
que qui  a  laissé  dans  noire  province 
de  |)rufomls  et  vivaees  souvenirs,  les 
guerres  de  religion  du  xvi«  siècle.  Son 
livre  parut  en  18Ô6  sous  le  titre  de 
la  Réforme  et  les  Guerres  de  religion  en 
Dauphin é  :,  malheuieuseuieni,  nous  de- 
vons le  dire,  il  est  reste  t)ien  au-des- 
sous du  mérite  du  mémoire  sur  les 
Voiouces.  M.  Mourquelot  en  a  fait  une 
appréciation  sév( re,  mais  juste,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Hist-  du  Pro- 
testantisme fr.,  année  lh58.  Nous  n'a- 
jouterons rien  à  cette  ci'ilique,  nous 
exprimerons  seulement  un  regret  : 
M.  Long  avait  entre  les  mains  de 
précii  ux  documents  manusciits,  un 
journal  où  sont  racontés,  par  des  té- 
n]oins  oculaires,  la  plupart  des  événe- 
ments qui  ensanglantèrent  le  Diois 
dans  ces  temps  désastreux;  pourquoi 
n'avoir  pas  publie  purcmeiît  et  simple- 
ment ce  journal  eu  l'accompagnant  de 
notes?  Lui  qui  a  passé  tant  d'aiinées 
à  étudier  l'histoire  de  Die,  qui  a  pu  lire 
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une  foule  de  documents  aujourd'hui 
détruits  ou  perdus,  qui  a  lecueilli  de  la 
bourhe  des  vieillards  des  traditions 
maiuieriant  oubliées  et  qui  ne  vivent 
plus  que  d;ms  sa  riche  mémoire. 
M.  Loug,  disons-nous,  aurait  ainsi 
doté  sa  ville  na:ale  d'une  chronique 
pleine  (riiiiéi'êl  que  tous  les  amis  des 
lettres  dauphinoises  auraient  bien  cer- 
tainement préférée  au  savant,  mais 
inutile,  ahréiié  des  guerres  de  religion 
qu'il  nous  a  donné. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrasses  : 
I.  Monnaies  médites  du  Valentinois  et  du 
Diois,  avfc  1  pi.  (mséié  diins  l;i  Revue 
de  Numismatique  de  1<S44.) —  H.  Be 
marques  sur  les  monnaies  du  Valenlinois, 
avec  1  pi.  (Même  revue,  anné(^  1846.) 
—  III.  Médaillon  d'argent  inéilit  de  Ma- 
gnence,  par  M.  le  D'"  Lelong  (sic),  in-S" 
de  10  pp.  (luipr.  de  Dezairs,  à  Blois). 
Tirage  a  part  d*'  l:i  même  revue,  année 
18ôO.  —  IV.  Recherc'ies  sur  les  antiqui- 
tés romaines  du  pays  des  Vocontiens,  in- 
sértV's  dans  le  lome  2  de  la  2®  s»"  des 
Mémoires  présemés  par  divers  savants  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Il  eu  a  été  lait  v.u  tiiage  h  part. 
(Parh,  Inip  Nal.,  1849,  in-4°  de  2'>5  pp. 
et  3  pi.).  M.Lu<lovieValleniin(dcDie)  a 
donné  un  extrait  de  ces  recherches  sous 
le  titre  suivant  :  Notice  sur  quelques 
lieux  de  l'arrondissement  de  Die.  Die, 
impr.  de  Jules  Chevalier,  MDCCCLr, 
iit-S"  de  70  pp.  (tiré  a  25  ex.)  —  V.  La 
Rfforme  et  les  V.wrres  de  religion  en 
Danphiné ,  de  1560  à  l'Edil  de  Nantes 
{1598).  Paris,  t\|>og.  F.  Didot,  18j6, 
in-h»  (le  vii  et  319  pp. 

LOQUE  I  Bertuand  dk),  pasteur  pro- 
tesir.nt,  écrivain  conlroversisle, naquit, 
selon  Guy -Al  lard,  dans  le  duché  de 
Chanipsaur.  Sa  vie  esl  peu  connue  :son 
nommêmeneserailqu'nnpsei  d'nyme, 
s'il  fallait  s'en  rapporter  à  ce  pa.ssage 
du  jésuite  Bordes,  son  aniai^oniste  : 
«  J'advise  en  passant  les  doctes  qu'afin 
<  que  le  notnqueCubricusavoit  estant 
«  serf,  ne  lui  peut  point estre  reproché, 
t  il  se  surnomma  Iny-mesmc  Mânes. 
«  Ce  que  j'ay  dict  plus  volontiers  pour 
t  l'amour  de  Loque,  afin  qu'il  reprcn- 
«  ne  le  heau  nom  dtî  Saillaus,  qu'on 
c  dict  auoir  e.sté  de  son  feu  père  ca- 
«  iholique,  et  quitte  ce  nom  de  fol  en 
«  espaiijiiol  (1)  que  pour  se  voir  des- 
«  héiile,  ou  autrement,  il  s'est  ch  n-gé 
«  depuis,  à  ce  qu'on  dict  (2)  ».    Quoi 

(1)  loco,  fou,  en  e  pagnol. 

(2)  Les  vrais  abvs  des  prétendvs  abvs  de  la  messe, 
p.  76  (ci-après  n»  III). 
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qu'il  en  soit,  Loque  alla  se  fixer  en 
Guienne,  où  il  paraît  avoir  joui  d'une 
certaine  importance  dans  le  parti  pro- 
testant :  en  1572,  lors  de  la  fameuse 
conférence  de  Sedan,  il  fut  l'un  des 
pasteurs  chargés  de  lutter  contre  Mal- 
donat,  et  l'on  voit,  en  outre,  par  un 
document  cité  dans  la  France  protest. y 
qu'en  1581  Tu  renne  le  chargea  d'une 
nii.'ision  à  Genève,  e  pour  avertir  la 
«  seigneurie  de  l'Etal  des  affaires  des 
«  églises  de  France  »  En  1594,  nous 
le  trouvons  pasteur  de  l'église  de  Cas- 
teljaloux  :  il  fut  ensuite  appelé  à  Sedan 
parTnrenne.  —  L'époque  de  sa  mort 
nous  H.st  inconnue.  Il  paraît,  d'après 
cet  autre  passage  du  P.  Bordes  (  Lac. 
cit.,  p.  41*),  qu'en  1598  il  était  déjà 
fort  âgé  :  «  Par  ainsi,  le  ministre  de 
«  Castcl-Jaloux  ne  desséchera  plus  sa 
«  froide  vieillesse  pour  l'attente  affa- 
«  méederesponse,  etje  ne  viuray  plus 
«  en  crainte  qu'il  ne  meure  de  ceste 
«  faim.  » 

Bibliographie.  —  I.  Traicté  de  l'é- 
glise, contenant  un  vrai  discours  pour  con- 
noistre  la  vraie  église  et  la  disierner  d'a- 
vec r Eglise  romidne  et  toutes  les  fausses 
assemb'ées.  Genève,  Ensi.Vignon,1577, 
in-8'  (Bih.  imp.).  =  Trad.  en  anglais, 
London,  1581,  in  8".— II.  Deux  traites, 
l'un  de  la  guerre,  l'autre  du  duel,  auquel 
est  vuidee  la  question,  a  sçavoir  s  H  est 
loisible  aux  chresliens  de  desmesler  un 
difiérml  par  le  combat  smguliee,  ou  aussi 
est  desmelee  la  dispute  du  potncl  d'hon- 
neur, dédiés  au  Roy  de  Navarre.  1588, 
petit  in-8o  de  104  pp.  —  III.  Les  prin- 
cipaux abus  de  la  messe ,  où  sont  décou- 
vertes et  réfutées  les  plus  remarqwibles 
erreurs  de  l'Egtn^e  romaine  touchant  la 
doctrine.  U\  Rochelle,  Hierttsme  Haul- 
tin,  1590,  i  11-8"  (Bib.  imp).  -  Cet  ou- 
vrage donna  lieu  à  la  relutalion  sui- 
vante :  Les  vrais  abvs  des  prétendvs  abvs 
de  la  messe,  pour  re  panse  à  B.de  Loque, 
ministre  de  Castel-Geloux.  Par  Jean  de 
Bordes, natif  de  Bourdeaus,  de  la  compa- 
gnie de  Lsvs.  Bourd  avs,  S.  Millanges, 
ciD.  i:).  xcviii,  in-8"  de  8  ff.  non  chif- 
fres. 423  pp.  et  8  If.  non  chiftr.  (Bibl. 
Sainte-Geneviève).  -  îl  a  encore  été  at- 
taqué dans  celui-ci  :  *  Les  et  cœlera  de  Dv 
PIcssis,  parsemez  de  levrs  qvi  pro  qvo, 
avec  avtres  de  l'orthodoxe  mal-nommé, 
Ro'an,  Loque,  Vignier ,  (f  quelques  pré- 
tendus ministres  .-  le  tout  sur  les  poincls  de 
la  S.  Messe,  evcharistie,  ^  au'res  princi- 
paux, rontrouersez  de  présent  en  la  reli- 
gion chrestienne.  Par  un  prestre  natif  de 
Bourdtaus[[eP.  Bordes,  jésuite) .  louxle 
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la  coppie  imprimée  à  Tolose,  1600, 
in-8o  de  133  pp. ,  sans  Jes  liminaires, 
(fiib.  imp  ). —  IV.  Réponse  avx  trois  dis- 
céVrs  âv  lesvite  Lois  Richeome,  sur  le 
sitfel  des  miracles,  des  saincts,  et  des 
inmges.  A  La  Rochelle,  par  Hierosme 
Hâtitin,  1600,  in-8°  de  32  et  772  pp. 
(Bib.  Mazarine).  Cet  ouvrage,  dédié  aux 
p«âstènrs  de  l'Eglise  rélonnée  de  Bor- 
deaux, lui  avait  été,  dit-il,  commandé 
par  un  âynode  de  Guienne.  —  V. 
Tropologie ,  ou  propos  et  discours  sur  les 
mœurs ,  contenant  une  exacte  description 
des  vertus  principales.  Lyor) ,  Gabriel 
Cartier,  1606,  in-8".  —  La  France  pro 
(estante  cite  une  édilion  de  Genève, 
même  année,  et  dit  qu'on  e  a  aussi  at- 
t  tribué  à  Bertr.  de  Loque,  mais  sans 
i  preuves  suffisantes  »,  l'ouvrage  sui- 
vant :  —  VL  Traicte  orthodoxe  de  l'Eu- 
charistie et  sainct  sacrement  du  corps  et 
du  sang  de  v.  s.  j.  c.  L\on  et  La  Ro- 
chelle, 1595,  in-8°. 

LORME  (de),  — Voy.  Delorme. 

LORRAINE.  —  Voy.  Sommerive. 

LOULLE  (Pierre  de),  jurisconsulte 
du  17e  s.,  fut  président  en  l'élection  de 
Romans,  juge  civil  et  criminel  de  la 
même  vilie,  et  mourut  vers  1680.  Le 
roi  l'avait  anobli,  nous  ne  savons  pour 
quels  services,  par  lettres  du  mois  de 
septembre  1654.  —  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitule  :  Le  digeste  du  droit  et 
pratique  de  France,  Paris,  1619,  in-8° 
(Brb.  de  Grenoble.) 

LOUVAT  (Claude  de),  maréchal  de 
camp,  appartenait  à  une  famille  de 
Chirens  (Isère)  anoblie  en  1623.  Nous 
ne  connaissons  ses  services  militairt^s 
que  par  la  chronologie  de  Pinard  (l.  vr, 
p.  382).  — En  1650,  il  était  au  siège 
de  Bellegarde  avec  le  grade  d'aide  de 
camp  des  armées  du  roi;  en  1651,  il 
était  servent  de  bataille  à  l'armée  de 
Guyenne  ;  le  20  sept.  1652,  il  fut  nom- 
mé maréchal  de  camp  et  l'année  sui- 
vante il  reçut  le  commandement  de 
Belle-lsie  qu'il  conserva  jusqu'à  la  paix. 
Par  commission  du  23  juillet  1662,  il 
eut  la  lieutenancedePhilisbourg,  dont 
il  se  démit  en  août  1673  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Il  mourut  le  16 
avril  1693.  —  Il  avait  un  frère.  Biaise 
de  LouvAT,  sieur  de  Rosset,  qui  fut  ca- 
pitaine au  gouvernement  du  fort  Bar- 
raux. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  rattacher  à 
celle  famille  un  de  Louvat,  né  à  Gre- 
noble, auquel  la  France  litt.  de  Qué- 
rard,  d'après  une  note  signée  p.  c. 
{Paul  Colomb  de  Batines),  attribue  la 


pièce  suivante  :  Almodiset  Amicie,  héroï- 
comédie  en  vers  et  en  cinq  actes,  avec 
des  notes  historiques  intéressantes  et  cu- 
rieuses par  M.  de  L'**,  avec  un  discours 
préliminaire,  (s.n.),  1771.  in-8°dexxiy 
et  125  pp.  Cette  comédie,  jouée  snr  le 
théâtre  de  Grenoble,  en  1771,  n'eut 
qu'une  seule  représentation. 

LOLVIER,  OULOVIER(AtOINEDE), 
né  à  Revel  (Isère),  doyen  du  chapitre  de 
St-Maurice  devienne,  en  1386,  après  la 
mort  de  Guillaume  de  Virieu,  fut 
nommé  évêque  de  Maguelonne  (1),  le 
19  octobre  1389.  C'était,  d'après  les 
écrivains  ecclésiastiques,  un  homme 
vertueux,  appliqué  à  l'étude,  et  très- 
habile  dans  le  droit  civil  et  canonique. 
Malgré  son  éloignement,  il  n'oublia 
pas  l'église  de  Vienne;  il  fit  reparer 
une  chapelle  à  Saint-Maurice,  appelée 
depuis  chapelle  de  Maguelonne,  y  fon- 
da douze  obits,  la  fit  orner  de  riches 
peintures  et  la  dota  de  biens  considé- 
rables (1.390).  Après  sa  mort,  arrivée 
à  Maguelonne  le  23  octobre  1405,  son 
corps  fut  transporté  à  Vienne  où  on 
l'inhuma  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
rétablie.  €  On  plaça,  dit  Charvet,  sur 
la  pierre  qui  couvroil  son  sépulcre  sa 
figure  en  marbie  vêtue  pontificalement 
et  couchée;  mais  les  calvinistes  la  bri- 
sèrent dans  le  xvi»  siècle  et  il  n'en 
i'esle  plus  (1761)  que  la  tête  et  la  moi- 
tié du  corps  que  l'on  a  mis  debout  à 
côté  de  l'autel  ».  (Charvet.  ffist.  de  la 
sainte  Église  de  Vienne^  pp.  493-94  et 
788). 

LURAC  (SÉVERIN  de)  5  mathémati- 
cien duxvie  siècleethabiiantà  Romans, 
ne  m'est  connu  que  par  l'ouvrage 
suivant  dont  j'emprunte  le  titre  à  la 
Bibliothèque  fr.  de  Duverdier  :  Tables 
montrant  la  somme  d'argent  que  doit  avoir 
un  chacun  enfant,  par  droit  de  légitime, 
et  ce,  depuis  deux  enfants  jusques  à  vingt, 
n'excédant  la  valeur  du  bien  dix  cent  mille 
livres  -.  non  seulement  profitables  et  néces- 
saires à  gens  proffesseurs,  mais  à  tous 
autres:   Lyon,  Benoist  Rigaud,  1575, 

LYOIVIVARD  (Claude)  ,  dominicain. 
—  Chalvet  le  croyait  Dauphinois  et  l'a 
inséré  dans  sa  Bibliothèque  du  Dauph., 
mais  c'est  une  erreur.  Ce  religieux 
naquit  à  Paris  en  1622.  Après  avoir  fait 
profession,  il  vint  à  Grenoble  dans  la 
maison  de  son  ordre,  où  il  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie.  S'étant  ensuite  retiré  à  Paris, 

a  Voy.  sur  cette  ville,  qui  u'existe  plus  aojoor- 
d'hui,  le  Dict.  des  Gaules  de  l'abbé  Expllly. 
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il  y  moiirul  le  21  déc  1681.  —  (Vov. 
Echard.  Script,  ord.  prœd.  T.  2,  p.  692). 
On  a  (le  lui:  Galliœ  Delphinatusaue 
Panegyricus.  fi  idus  Decembris  io58 
coram  illustrissimo  primo  prœside  D. 


Dionisio  Legoux  de  la  Berchère,  Senatu- 
que  Gratianopolitano  dictus  in  collegio 
FF.  Prœdicatorum.  Graliai»0()ori,  Joli. 
Petit,  1661,  iii-12  de  40  pp  (Bib.  de 
Grenoble.) 
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MABLY(GABRit'LBONlVOTDE),  cé- 
lèbre publiciste,  naquit  à  Grenoiile,  pa- 
roisse S'-Hugues,  le  14  mars  1709,  do 
G:tbriel  13oniioi,séci'é(airedii  Roi  au  par- 
lement, et  de  Catherine  de  Lacoste  ^1). 
Apres  avoir  fait  ses  classes  à  Lyon,  cliez 
les  Jésuites,  il  revint  à  Grenoble  où  il 
commença  a  se  livrer  aux  sérieuses  élu- 
des qui  ont  occupé  toute  sa  vie  11  par- 
tit ensuite  pour  l^ai'is.  Sa  lamille  ledes- 
tinait  à  l'état  ecclésiastique!  et  il  entra  au 
séminaire  de  S^  Sulpicc;  mais  se  sen- 
tant peu  de  goût  pour  la  théologie,  il 
refusa  de  s'engager  dans  les  ordres  et 
se  contenta  du  suus-diacoii.at.  A  Paris, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  madame 
de  Tencin,  au  iiombre  de  ces  hommes 
d'élitequ'elleappelaitsesbêtes.Kn  l'en- 
tendant parler  des  affaii'es  publiques 
et  raisonner  avec  sagacité  sur  les  évé- 
nements politiques  du  jour,  elle  jugea 
que  le  jeune  abbé  était  l'homme  qu'il 
fallait  au  cardinal  son  frère,  entré  ré- 
cemment au  ministère.  Ce  tj-iste  per- 
sonnage, oc'upé  jusqu'alors  d  alïairos 
d'Eglise,  était  fort  peu  instruit  des  in- 
térêts de  TLurope;  il  sentait  lui-même 
sa  faiblesse  dans  le  conseil  du  Uoi  cl 
avait  besoin  de  quelqu'un  qui  penscât 
pour  lui.  Mably  se  chargea  volontiers 
de  ce  soir».  Caché  derrière  le  rideau  et 
mobile  invisible  de  toutes  lesopérations 
de  la  diplomatie,  il  dressait  lesdépêches 
du  minisire,  ses  rapports  et  ses  mé- 
moires, sur  les  affaires  traitées  au  con- 
seil (2).  Ce  fui  lui  qui,  en  1734,  négo- 
cia secrètement  avec  le  ministre  du  roi 
de  Prusse  et  rédigea  le  traité  que  Voltai- 
re alla  porter  ensuite  à  ce  prince.  Ce  fut 
encore  lui  qui,  c"  avril  1746,  posa  les  ba- 
ses des  négociations  du  congrès  de  Bré 

(1)  Il  était  frère  du  célèbre  Condillac;  son  autre 
frère,  grand  prévôt  de  la  maiécliaussée  de  Lyon, 
eut  J.-J.  Rousseau  po  ir  i  rccepieur  do  ses  enfants. 
Dans  un  voyage  qu'il  lii  d.ins  celle  ville  en  17U,  il 
vit  pour  la  picmière  fois  le  philosophe  «le  Genève 
qui  se  rendait  à  Pa.is,  et  lui  donna  des  leiires  de 
recoriimandation  p^ur  Foiiienelle  et  le  comte  de 
Caylus.  [Confessions,  liv.  7.) 

(2;  On  préiend  que  ce  fut  pour  l'instruction  de 
ce  ministre  qu'il  n  digea  son  traité  du  droit  public 
de  VF.urope. 


da.  Peu  de  temps  après  il  se  brouilla 
avec  Tencin  à  propos  d'un  mariage  pro- 
testant; celui-ci  ne  considérant  que  sa 
pourpre  rom.iine,  voulait  le  casser;  Ma 
bly,  au  contraire,  lui  conseillait  d'agir 
non  en  prince  de  l'Eglise,  mais  en  hom- 
me d'Etat.  Voyant  que  son  avis  n'était 
pas  suivi,  il  quitta  brusquement  son 
cardinal  et  ne  le  revit  plus. 

Mably  avait  reçu  de  la  nature  un  ca- 
ractère d'ancien  Romain;  le  commer- 
ce des  hommes  futiles  parmi  lesquels 
il  vécut  donna  plus  de  ressort  à  ce  ca- 
ractère et  le  rendit  tout-à-  fait  républi- 
cain. C'était  en  quelque  sorte  un  con- 
temporain de  Catoii  et  deFabriciusau 
milieu  des  Sybarites  d'une  vieille  mo- 
narchie; il  eût  dû  naître  à  Rome  ou  à 
S()ai'le.  Plus  fait  pour  écrire  l'histoire 
avec  Polybe  qu'après  Voltaire,  sa  place 
Cdmme  homme  d'Etat  était  moins  dans 
un  conseil  présidé  par  un  Tencin,  qu'au- 
près des  Ephores  qui  envoyèrent  Léo- 
nidas  aux  Thermopv  les.  Son  àpreté  ré- 
I)ul)licaine  lui  fit  toujours  éviter  la  so- 
ciété (les  grands;  il  lefnsa  mêirie  d'en- 
trei  à  l'acu-léinie  franç;»ise,afinden'être 
pas  obligé  de  louer  Richelieu,  sou  fon- 
dateur (3).  On  a  recueilli  plusieurs  mots 
de  lui,  nous  en  rapporterons  un  :  Le 
biiiit  avait  couru  qu'on  lui  proposerait, 
comme  à  l'abbé  de  Condillac  son  frère, 
l'éducation  d'un  prince  héritier  d'un 
grand  empire.  Quand  ses  amis  lui  en 
parlèrent,  il  dit  hautement  que  la  base 
de  son  éducation  serait  «que  lesroissont 
«  faits  pour  les  peuples,  et  non  les  peu- 
«  pies  pour  les  rois  »,  et  que  ce  serait 
un.  principe  sur  lequel  il  reviendrait 
sans  cesse.  Avec  de  semblables  théories, 
inutile  de  dire  qu'il  ne  fut  i)as  nommé. 
—  Il  mourut  à  Paris  avec  la  constance 
d'un  stoïcien,  le  23  avril  1785. 
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Pièce  Historique.  —  IX.  Mirabeau 
arrive  au.r  Champs-Elysées.  On  y  voit 
l'abbé  de  Mably  au  milieu  des  grands 
hommes  qui  s'avancent  pour  recevoir 
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MAGALLON  LA  MORLILRE 
(Alexis  di<:),  maréeliat  decimp,  naquit 
aGrenohl(!,en  (707.  Il  apitarl^niit  a 
une  l'amille  nobbî  de  l'Embrunois, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  l'ori^iiie 
La  Chesnaye  des  Bois,  (|ui  lui  consacre 
une  uuiie'i'geiiealogiqiie  &M\-^  sow  Uict. 
historique  ae  la  noblesse,  w^'  l'a  taii  i-e- 
nioiilerqii'a  Daniel  M.ii,^all(»ii,  seit;neur 
du  Ro-M'l  et  (le  11  Morliere,  premier 
consul  d'Er  brun  en  1030,  mort  en 
16 iO  :  il  dit  cependant  que  les  ancê- 
tres de  ce  Daniel  avaient  possédé  en 


divers  temps  la  même  charge  c  pour 
t  laquelle  il  n'a  jamais  été  tiré  qu'une 
t  personne  du  rang  de  la  nobli  Lse.  »  — 
Alexis  Magallon  entra  au  service  le  30 
mar.s  1728,  en  qualité  de  lieuten.uUaa 
régiment  de  Bouergue  (infanlerie).  et 
servit  avec  ce  grade  sous  le  maréchal 
de  Berwick,enl73i,  à  l'attaque  des  fa- 
nicnseslignesd'Eilingenet  au  siège  de 
Pbilisbourg  Capitaine  au  même  régi- 
ment le  26  août  1738,  il  fut  employé 
en  Bavière,  de  1741  à  1743.  Il  fit,  en 
1744,  la  campagne  de  Flandre  sons  le 
maréchal  de  Saxe,  et  obtint  le  l6  dé- 
cembre de  la  même  année  une  com- 
mission de  lieutenant-colonel  En  1045, 
il  continua  à  ser\  ir  sons  le  maréchal  de 
Saxe,  se  trouva  au  siège  d»'  Tournai,  à 
la  bataille  de  Fontenoi,  et  à  la  prisede 
Gand,  d'Oudenarde,  d'Oslende  et  de 
Nieuport  sous  le  comte  deLowendhal. 
A  la  lindelacami»agMe,leroi  lui  donna, 
par  brevet  du  16  oet.,  le  grade  de  colo- 
nel et  la  permission  de  lever  un  régiment 
d«!  troupes  légères  de  son  nom  [La  Mor- 
liere), cmnposé  de  mille  InnnuKsd'in- 
lanlerif  et  de  six  cents  chevaux  (1).  En 
1746  et  1747,  il  servit,  a  la  lêle  de  ce 
rei;imeiii,au  siège  d  Anvers  et  a  la  ba- 
taille de  Rocoiix  (1740),  à  la  j.rise  de 
rEclnse,  de  Philippine,  d'Iliil.st,  a  la 
balai  le  de  l.awleld,  à  la  prisedeBerg- 
()p-Zoom(17V7i.  Pend  lutlesiegi' de  cette 
dernière  place,  il  recul  le  brevet  de  bri- 
|.:adier  des  armées  du  roi  (27jiiiikt),  et 
contiibua  pnissainmeni  iiirmée  sniv.  à 
la  prise  de  Maeslricht,  qui  amena  la 
cess.tion  des  Imslililes.  Quelques  an- 
nées après,  il  obtint  une  nouvelle  re- 
coMipense  de  ses  services;  il  fit  nom- 
me, leOaviil  1750,  L^rand-maîire  de 
la  garde-robé  de  l;i  reine.  Acelleéi»o- 
qne,  il  lui  aussi chargi',  dit  LaChesnaye 
des  Bois,"  (In  rélabiiss(Mnent  (\es  lr.»u- 
I  es  de  la  marine,  et  lit  passt-r,  dans 
diMereiiteseolonies,  7000  Iminnics  des 
S' jets  du  roi,  rappelés  des  pays  étran- 
gers,qui  coulèrent  si  pen,  que  S.  M.  lui 
fit  la  grâce  de  lui  accorder  une  pension 
de  1-00  livres  sur  la  marine.  »  Peu 
après,  on  l'employa  dans  le  midi  delà 
France  à  l'aire  la  chasse  aux  conlreijan- 
diers  et  lanx-sauniers  :  il  contribua 
puissamment  a  la  prise  de  Mandrin 
(1755),  et  ce  fut  lui  qui  re.nmenapri- 

(1)  On  créa  loul  exprès  pour  ce  corps  une  d^co- 
rui  on  piruruiiCie.  ei  l'uii  r.icouie  que  loiS(|ue. Ma- 
gallon F^i  Moiiicie  se  disposjii  à  une  jiiaiie  diili- 
ciie  el  daiigeieu>e,  il  parcourail  les  rant^s  lenanl  à 
la  main  plusieurs  de  ces  decuraiions  ei  disant  :  •>  Eh 
bieni  iues  enfants,  qui  esl-ce  qui  pu  veut  aujour- 
d'hui? » 
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sonnier  à  Valence  (1).  Ce  service,  dont 
aujourd'hui  on  apprécie  difficilement 
l'imporlance,  lui  valut  toutes  les  bon- 
nes grâces  de  la  cour.  De  1757  à  1760, 
il  servit  dans  le  Hanovre,  et  se  trouva 
aux  batailles  de  Hastembeck^  de  Lutz- 
bourg  (1758)  et  de  Corbach  (1760).  Le 
10  février  1759,  il  avait  été  nommé  ma- 
réchal de  camp  :  il  se  relira  à  la  cour, 
eu  1761,  pour  y  remplir  ses  fonctions 
de  grand-rnaître  de  la  garde-robe. 

En  1791 ,  quoiqu'il  fût  très-vieux  et 
très-cassé,  Louis  XVI  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  division  de  l'armée 
occupant  les  déparlements  de  TAHier, 
de  l'Indre,  de  la  Vienne  el  de  la  Creu- 
se. «  Il  s'y  conduisit,  lit -on  dans  Ift 
Biogr.  moderne ,  avec  toute  la  faiblesse 
d'un  homme  qui  n'a  plus  assez  d'éner- 
gie pour  se  déclarer  en  faveur  d'une 
faction,  et  qui-,  par  amour  de  la  paix, 
croit  devoir  les  ménager  toutes.  Sôu 
penchant  naturel  l'entraînait  vers  le 
roi;  mais  un  aide-de-camp;,  qui  lui  ser- 
vait de  mentor,  l'entraînait  vers  le  parti 
populaire.  »  En  1792,  ayant  passé  au 
commandement  de  l'Alsace,  il  fit  arbo- 
rer, au  milieu  de  son  camp,  le  drapeau, 
tricolore  surmonté  d'un  bonnet  rouge, 
et,  aussitôt  après  cette  cérémonie,  il 
écrivit  au  roi,  qu'il  appelait  «  chef  su- 
prèmede  la  nation  et  de  l'arniée  » ,  pour 
l'assurer  de  sa  fidélité  et  lui  offrir  ses 
services.  Louis  XVI  récompensa  le  dé- 
vouement de  ce  vieux  serviteur,  en  le 
nommant  grand-croix  de  Saiut-Luuis; 
mais  le  ministre  de  la  guerre  le  desti- 
tua bientôt  après.  En  1793,  il  obtint 
cependant  une  pension  de  retraite.  Il 
est  mort  en  1799.  —  De  son  mariage, 
contracté  à  Pans  avec  Henriette-Louise- 
Catherine  DE  Segent,  il  laissa,  entre 
autres,  un  fils  qui  est  devenu  général: 
François -Louis  Magallon  ,  c''  de  La 
Morlière,  né  à  L'Ile-Adam  (Seine- et- 
Oise),  le  27  oct.  1754,  mort  à  Paris,  le 
30  décembre  1825. 

MAGRET  (Guillaume),  troubadour, 
né  dnus  le  Viennois,  écrivait  après  la 
mort  de  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  c'est- 
à-dire  après  1213.  Comme  celle  de  la 
plupart  de  ses  confrères  en  gaye science, 
sa  vie  est  peu  connue.  Les  manuscrits 
de  Saint-Palaye  nous  apprennent  seu- 
lement que  ses  poésies  le  firent  bien 
accueillir  et  honorer  des  grands,  mais 

(1)  La  Biographie  des  Contemporains  (  Arnault, 
Jay,  Jouy)  dii  que  son  fils  corservaii  le  fusil  de  ce 
célébieconireliandier  ci  qu'il  lui  fui  enlevé  par  les 
Cosaques,  en  I814.  Il  esi  à  préseni,  dit-on,  daus  le 
cabinet  de  l'empereur  de  Russie. 


que  jouant  et  dépensant  tout  ce  qu'il 
gagnait,  il  était  toujours  presque  nu. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne  et  y 
mourut,  on  nesait  précisément  où,  dans 
un  hôpital  fondé  par  un  seigneur  nom- 
mé Ruy  Pedro  de  Gambiras.  — Il  reste 
de  Magret  quelques  pièces  de  vers  peu 
intéressantes.  Dans  l'une  d'elles  il  se 
plaint  du  peu  de  prix  qu'on  attachait 
de  son  temps  aux  chansons  et  aux  sir- 
ventes,  et  s'étonne  fort  sérieusement 
qu'on  ne  les  preime  pas  dans  les  auber- 
ges pour  de  l'argent  comptant.  «  Avec 
deux  sous  dans  ma  bourse,  dit-il,  je 
serois  mieux  venu  qu'avec  cent  vers  et 
deux  cent  chansons.  Car  de  mes  douze 
deniers  j'aurai  de  quoi  boire  et  man- 
ger; dehuit  autres,  du  tVu  et  un  lit  pour 
me  coucher;  et  des  qtiatie  derniers, 
j'aurois  plutôt  les  bonnes  grâces  de  mon 
hôlH,  que  si  je  lui  dounois  les  plus  beaux 
vers  (2).  »  Avec  des  idées  de  ce  genre, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  notre  pau- 
vre troubadour  ait  marché  presque  nu 
et  soit  mort  à  l'hôpital. 

MATROXIS,  MAYRONIS  ou  MEY- 
ROiMS  (François),  surnomnié  le  doc- 
teur illuminé,    religieux  franciscain, 
fut  l'un   des  grands   théologiens   du 
XIV^  siècle.  Les  biographes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance  : 
l'historien  de  son  ordre,   Waddmgus 
{Script,  ordinis  min.)  le  fait  naître   à 
Digne;  d'autres,  à  Meyrones  dans  la 
vallée  de  Barcelonnetle;  quelques  uns 
enfin,  au  Lizet,  paroisse  dépendant  au- 
trefois du  diocèse  d'Embrun.  Nous  ne 
possédons  pas  de  données  snftisantes 
pour  décider  cette  question;  toutefois, 
comme  la  plupart  de  nos  écrivains  le 
font  dauphinois,  nous  lui  consacrerons 
quelques  lignes.   —  Maironis  professa 
la  théologie  à  Paiis  avec  un  grand 
éclat;  c'est  lui  qui  mit  en  usage  vers 
1320  ce  qu'on  appelait /'aCesortoMigue, 
«  qui  s'exécute  anjourdhiiy,  dit  Guy 
Allard  {Bibl.  du  Dauphiué).   avec  tant 
d'exactitude  dans  la  réception  des  doc- 
teurs; car  tous  les  vendredis  de  l'esté, 
depuis  les  cinq  heures  du  matin  jus- 
qnes  à  sept  heures  du  soir,  sans  prési- 
dent, sans  compagnon,  et  sans  disrier, 
on  répond  à  tous  les  opposants,  prin- 
cipalement aux  bacheliers  du  premier 
et  du  .'^econd  ordre,  qui  sont  pour  le 
moins  soixante.   »  Il   vint  ensuite  à 
Apt,  dans  le  couvent  de  son  ordre,  oii 
il  passa  une  partie  de  sa  vie.  S'étaut 
attaché  à  Elzéar  de  Sabran,  il  devint 

(2)  Traduction  de  l'abbé  Millot  (Hist.  litt.  dei 

Troubadours,  1.2.  p.  247). 
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son  confesseur,  et  à  la  mort  de  ce 
chaste  personnage,  arrivée  le  27  sep- 
tembre 1325,  il  prononça  sou  oraison 
funèbre  dans  l'église  dt\s  Cordeliers 
d'Apt,  et  adressn,  eu  1327,  an  nom  du 
cierge  de  cette  ville,  une  supplique  au 
pape  Jean  XXll  pour  demander  sa  ca- 
nonisation. Il  devint  alors  le  confes- 
seur (le  sa  veuve,  la  biciiheuretise  Del- 
phine. D'après  Waddingns,  il  mourut 
peu  dete  iips  îjprès,  le  2C  juillet  1327, 
à  Plaisance,  en  Italie.—  (Vovez  Papou, 
Hist.  de  Provence,  t.IIÎ,  p.  472.Expilly, 
Dict.dôH  Gaules,  au  moi  Mcyrone.  Barjà- 
\Q\,Dicl.  hist.  de  Vauduse.  Alberl,  IJÏst. 
du  dire.  d'Embrun.  L'abbé  Fénind,  Bio- 
graphie des  hommes  remarquables  des  Bas- 
ses Alpes.) 

Mairunis  avait  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  mais  qui  n'ont  pas 
été  tous  imprimés.  Les  bibliograplies 
citent  les  suivants  :  l.Quadrngesimale. 
Verietiis,  Bern.Novariensis,  149I,in-4°. 

—  U.  Sermones  de  sanctis.N eneUis,  1493, 
in...  -  Basilcae,  1598,  in...  —  \\\.  De 
festivitnte  sanctorum,  sermones.  Venet., 
Pelegrini  de  Pasqualibus,  1493,  in-4". 

—  iV.  In  quatuor  libros sentcnliarum.Ye- 
netiis,  1520,  in-fol.  (1).— V.  De  Decem 
prœceptis  exiÀiaiio.  Parisiis,  Job.  Fre- 
lonius,  1619,  in...  — VI.  Waddingus  dit 
qu'un  l'ecueil  de  plusieurs  de  ses  trai- 
tés a  été  publié  à  Cale,  chez  Jac.  PJort- 
zen,  en  1498. 

La  Biographie-  des  Basses- Alpes  ci  le  en- 
core uu  François  Mayko.ms  qui,  a;-.rès 
avoir  exercé  la  médecine,  embiassa  Wi- 
lat  ecclésiastique,  devint  professeur  de 
théologie  à  Embrun,  et  travailla  à  laré- 
dacliou  du  bréviaire  de  celle  église. 

MAMERT  (Saint),  archevêque  de 
Vienne,  fut  appelé  au  gouvernement  de 
ce; te  église  en  440.  Presque  tous  nos 
historiens  le  foiu dauphinois;  quoique 
nous  n'ayons  pas  de  preuves  contraires, 
nous  pensons  qu'il  était  originaire  de 
l'Orléanais.  On  voit  en  efftt,  d'après  sa 

(1'  La  bibliollii'qac  de  la  ville  de  T.aon  poss.è(îe 
un  exemplaiic  nuiiusciil  de  ce  comiiieiuaire,  pelii 
in-fol.  suv  velin  ei  i)ii|ii»'r,  ecriime  du  xv  siècle. 
Nous  le  menlioniions  a  cause  d'une  pai  liciiliiriié 
assez  i»l;iisanie  que  l'on  remarque  à  la  fin  du  vo- 
lume. Le  scribe  (inoisie  ou  cUmc  ,  cliargcd'cn  fa^re 
la  copie,  a  ecril  inimédialemcnt  aprcs  le  deniier 
mol  de  ce  grave  comnu'Uiairc,  le  vers  suivant  : 

Detur  pro  penâ  scriplori  pulchra  puella! 

N'ayant  probablement  reçu,  pour  prix  de  sa  copie, 
qu'un  niaigie  salaire  au  lifU  del'auirc  rc  ompcnse 
qu'il  convoitait,  le  même  scribe  ajouta  cd  autre 
vers  à  la  j^uiie  de  la  lablc  des  niaiicressoiicomnitî 
consolaiion  philosophique,  soii  comme  épigramme 
contre  son  ignorant  supérieur  : 

Scribere  qui  nescit  nullum  putat  esse  lahorem. 
II. 
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légende  (2) ,  qu'il  était  disciple  de 
saint  Martin  d'Orléans,  ([u'il  avait  été 
élevé  auprès  de  lui,  et,  qu'après  sa 
mort,  celle  église  réclama  son  corps 
comme  lui  appartenant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  premières  années  de  l'épisco- 
pat  de  saint  Mamei't  furent  troublées 
|;ar  une  querelle  avec  saint  Hilaire, 
évêque  d'Arles,  qui  soiileiiait  la  supré- 
matie de  son  église  sur  celle  de  Vienne. 
Le  lecteur  curieux  de  connaître  cette 
affaire,  aujourd'hui  sans  iniéiêt,  la 
irouvera  racontée  avec  d'assez  grands 
détails  dans  riiistorien  Charvel,  p.  64- 
G9.  Il  fut  riustiUiteiir  d'une  cérémonie 
religieuse  qui  s'est  conservée  ju.^qu'à 
nos'jours,  nous  voulons  parler  des  Ro- 
gations. Voici,  d'après  l'historien  pi'é- 
cité,  les  causes  qui  y  donnèrent  lieu  : 
«  Quelques  saints  e^xemples  qu'il  pût 
donner,  la  licence  séioit  introduite 
dans  les  mœurs  par  le  mélange  des  na- 
tions, et  la  grossièreté  des  nouveaux 
maîtres  de  ce  pays  (les  Bourguignon.s). 
Les  crimes  de  jour  en  jour  multipliés 
lassèrent  enfin  la  puissance  divine,  et 
attirèrent  les  fléaux  les  plus  redouta- 
bles de  la  vengeance  de  Dieu.  Des  trem- 
blements de  \erre  continuels  jetèrent 
la  consternation  dans  tous  les  cœurs; 
des  spectres  affreux  qui  sembloient 
soriir  des  enfers  se  présentèrent  sous 
mille  figures  el'frayanles;  on  entendit 
des  cris  et  des  hurlements  que  la  nuit 
l'cndoit  encore  plus  épouvantables,  et 
des  voi\  lugubres  répandues  dans  l'air 
parurcnl  aùuoiicer  les  morts  les  plus 
funestes  et  la  ruine  entière  de  la  ville; 
des  volcans  s'ouvrirent  de  tous  côtés, 
et  les  somu:els  des  montagnes,  empor- 
tés par  la  violence  des  matières  en- 
flammées, tombèrent  les  uns  sur  les 
autres,  et  changèrent  la  face  de  la  na- 
ture; on  vit  en  plein  jour  des  loups, 
des  ours  et  des  cerfs  courir  dans  les 
rues,  et  se  jeter  au  milieu  de  la  foule 
dans  les  places  publiques;  enfin,  la 
nuit  de  la  veille  de  Pâques,  tout  le 
monde  étant  rassemblé  dans  l'église 
pour  se  préparer  à  cette  grande  solen- 
nité, le  feu  du  ciel  tomba  sur  le  palais 
impérial,  et  y  prit  avec  tant  de  rapi- 
dité, que  toute  la  ville  et  les  monta- 
gnes voisines  en  furent  bientôt  éclai- 
rées ;  le  peuple  effrayé  sortit  avec 
précipitation,  les  uns  pour  éteindre  le 
feu,  les  autres  pour  veiller  à  la  sûreté 
de  leurs  propres  maisons.  Saint  Ma- 
mert  demeura  seul,  et  plein  de  con- 

(2)  Recueils  de  BoUandusetde  Baillet  an  H  mai. 
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fiance  en  Dieu,  prosterné  aux  pieds  de 
l'autel,  par  ses  prières,  ses  larmes,  et 
la  grandeur  de  sa  foi.atn'êla  le  progrès 
de  ce  terrible  incendie.   Ce  fut  alors 

3ue  ce  saint  prélat  résolut  d'instituer 
ans  son  diocèse  des  prières  et  des  pro- 
cessions annuelles,  accompagnées  de 
jeûnes,  afin  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu,  et  de  mériter  ses  bénédictions. 
Pour  donner  à  ce  pieux  éiMblisseinenl 
une  parfaite  solidité,  saint  Maineri  as- 
sembla cinq  ans  après  le  concile  de  la 
province  ;  les  évêques  approuvèrent 
celte  institution,  et  elle  eut  lieu  dans 
tous  leurs  diocèses.  » 

Cette  institution  est  l'événement  le 
plus  mémorable  de  son  épiscopat.  Il 
mourut  a  Vienne  le  11  mai  474  ou  475. 
Son  corps  ayant  été  réclamé,  comme 
nous  l'avons  dii,  par  l'église  d'Orléans, 
il  y  fut  transporté,  et  on  créa  dans 
l'église  Sainte-Croix  un  collège  de 
clercs  appelés  Mamertins,  qui  chan- 
taient jour  et  nuit  rolfice  en  son  hon- 
neur. Ce  collège  subsista  jusqu'en  1583, 
époque  où  les  protestants  brûlèrent  sa 
châsse.  —  Ce  prélat  était  rempli  d'in- 
struction, il  avait  compose  plusieurs 
ouvrages  qui  paraissent  aujourd'hui 
perdus;  on  lui  attribue  cepemlant  deux 
sermons  insérés  dans  la  bibliothèque 
des  pères.  1  un  sur  les  Rogations, 
l'autre  sur  la  pénitence  des  Niniviies. 

—  Claudien,  son  frère  et  son  grand 
vicaire,  était  géomètre,  astronome  , 
musicien,  poète  et  controversisie.  11 
mourut  vers  474.  —  Il  reste  de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  l'âme,  divisé  en 
trois  livres,  et  dédie  à  Sidoine  Appol- 
liudire  ;  il  avait  aussi  composé  des 
hymnes  pour  toutes  les  fêtes  de  l'an- 
née, et  léglé  le  chant  des  Psaumes. 
Quelques  critif|ues  lui  attribuent 
l'hynme  Pange  lïngua.  —  (Vovez  sur 
saint  Mamert  et  Claudien  l'IUst  litt.  de 
la  France,  t.  II.  pp.  442-53  et  480-86.) 

MANDUIN  (Louis),  chef  de  contre- 
bandiers, naquit  à  Saint-Etienne  de 
Saint-Geoire  (Isère),  le  30  mai  1724. 
Ce  célèbre  personnage  a  été  l'objet 
d'une  réprobation  et  d'une  espèce  de 
culte  également  exagérés.  Pour  le  plus 
grand  nouibre,  son  nom,  accolé  à  celui 
de  (>artouche,  ne  rappelle  qu'un  bri- 
gand, l'effroi  des  populations,  dont 
la  vie  ne  fut  qu'une  longue  suite  de 
crimes.  Pour  quelques-uns,  au  con- 
traire, il  a  parlagé  le  sort  de  la  plupart 
des  hommes  qui  osent  s'attaquer,  les 
armes  à  la  main,  aux  in^^tituiions  de 
leur  pays  et  qui  succombent  dans  la 


lutte;  vaincus,  ils  sont  des  misérables; 
vainqueurs,  ils  eussent  été  des  héros. 
Un  célèbre  écrivain,  M.  Louis  Blanc, 
n'a  pas  ci-aint  d'écrire  les  lignes  sui- 
vantes dans  son  Histoire  de  la  Révolu- 
tion française,  t.  iv,  pp.  43-44  :  «  Qui 
«  n'a  entendu  parler  de  Mandrirj,  le 
«  colonel  général  des  Faitx-snuniers  et 
«  contrebandiers  de  France  ?  De  même 
«  qu'autrefois  on  avait  vu  Bertrand 
«  Diiguesclin  prendre  le  commande- 
«  ment  de  ce  ramas  de  brigands  iuiré- 
«  pides  (|ui,  sous  le  nom  de  Grandes 
«  compagnies ,    infestaient    alors     la 

•  Fi-ance,  de  même,  au  milieu  du 
tt  xviii^  siècle,  Mandrin  s'était  mis  à  la 
«  tête  d'une  armée  d'hommes  farou- 
«  ches  ou  de  victimes  irritées,  non 
«  pour  s'en  aller,  comme  avait  fait  Du- 
«  guesclin,  détrôner  un'roi  d'Espagne 

•  au  profit  de  son  frère,  mais  pour 
«  délivrer  le  peuple  de  l'épouvantable 
«  tyrannie  desferniiers  généraux.  Or, 
«  quand  la  révolution  vint,  il  n'y  avait 
«  pas  quarante  ans  que  Mandrin  était 
«  mort,  et  son  nom,  toujours  répété 
«  avec  mystère  parmi  le  peuple  supers- 
ci  titieux  des  campagnes,  leur  était 
«  moins  un  sujet  d'elTroi  qu'un  sujet 
«  d'admiration  ou  de  regret.  On  se 
«  rappelaitcomment,du  haut  des  mon- 
«  tagnes  du  Dauphiné,  sonnant  de  la 
«  trompe,  il  avait  fait  accourir  et  se 
«  ranger  autour  de  lui  des  bandes  re- 
«  doulables,  et  qu'il  avait  conduit  sa 
«  guerre  aux  impôts  à  la  manière  des 
«  grands  capitaines,  livrant  balaille, 
«  nieltant  en  fuiiedes  troupes  réglées, 
«  forçant  des  villes  à  capituler,  tenant 
«  le  pays  enlin  depuis  la  Franche- 
a  Comté  jusqu'à  l'Auvergne;  si  bien 
«  que  cent  cinquante  mille  honnnes 
€  n'avaient  pas  suffi  pour  le  réduire, 
«  et  qu'il  avait  fallu  recourir  contre 
«  lui  à  la  trahison.  Puis,  lorsque  livré 
«  par  la  femme  qu'il  aimait,  il  avait 
«  été  traîneau  supplice,  comme  il  s'é- 
«  lait  montré fier,éloqi;ent,  inaccessible 
«  à  la  peur  !  Comme  il  était  bien  mort  !» 

Dans  un  écrit  publié  contre  les  fer- 
miers généraux  en  1755,  l'année  même 
du  supplice  de  Mandrin,  et  qui  a  eu 
jusqu'à  sept  éditions  (1),  l'auteur  lui 
fait  dire  :  «  Je  pourrois  impunément 
«  me  comparer  à  Alexandre,  à  César, 
«  et  à  tous  les  autres  perturbateurs  de 
«  l'univers.  Dans  le  fond,  si  la  cause 
«  des  troubles  qu'ils  excitèrent  futdif- 
«  férenis,  du  moins  les  effets  furent 

(1)  Testament  pol.  de  L.  Mandrin  'ci-apr.,  n' 
vui). 
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€  les  mêmes.  D'eux  à  moi  loule  la  dif- 
«  féi'enccest  dans  l'imporiancederob- 
<  jet.  Je  puis  dire  même  que  j'ai  des 
«  endroits  supérieurs  à  ces  Mandrins 
«  de  l'Asie.  Ceux-ci,  en  Iroublani  le 
€  monde,  se  virent  toujours  les  pre- 
t  miers;  leur  ambition  i';ipporta  tout 
«  à  eux-mêmes,  au  lieu  que  dans  les 
«  révolutions  (|ue  jai  excitées,  )e  n'ai 
«  euvisai?éqne  lebit'npul)lic.  »  Les  apo- 
logies en  ce  genre  sont  nombreuses  et 
toutes  plus  extraordinaires  lesunesque 
les  autres;  mais  elles  sont  toutes  dé- 
passées par  un  poëme  fait  eu  son  hon- 
neur, que  nous  reproduisons  plus  loin 
à  titre  de  curiosité  biblingraphique. 

On  ne  peut  s'eiupêrher  d'être  sur- 
pris, pojir  ne  rien  dire  de  plus,  en  li- 
sant ces  apologies  d'un  homme  dont  le 
nom  nerapj)ellequ'as'>iassinats,  vols  et 
brigaudaiies,  et  Ton  se  demande  com- 
ment il  a  pu  se  reuconirer  des  éci'i- 
vaius  qui  aient  ose  à  ce  point  salir  leur 
pUnne.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  au  temps  où 
M.mdrin  parut  sur  la  scène,  c'est-à- 
dire  au  milieu  du  18*  siècle;  de  se 
ra[)peler  en  quel  état  se  trouvait  alors 
la  France  aux  mains  des  fermiers  gé- 
néraux, et  surtout  quelle  irritation 
prol'onde  avait  dû  soulever  au  sein  du 
peuple  des  cam|>ai;nes  le  despotisme 
tracassier  et  spolialeui"  des  employés 
des  l'ermes.  Or  que  fit  Mandrin?  Il  in- 
troduisait eu  cou  trobandc  des  marchan- 
dises prohibées,  ou  dont  le  eommerce 
n'était  pas  libre  en  France,  telles  qu(î 
des  mdiemies,  du  sel,  «lu  tabac,  et  les 
vendait  aux  paysaes  à  meilleur  marché 
que  les  débitants  autorisés.  Puis,  se 
faisant,  si  l'on  veut,  le  champiou  des 
resseutiu)ents  populaires,  il  déclara 
une  guerre  acharnée  à  tout  ce  qui  te- 
nait de  près  ou  de  loin  à  l'administra- 
tion délestée  de  la  Ferme;  il  harcela 
les  employés,  leur  livra  l)jtaille,  et 
poussa  l'audace,  ce  que  l'un  de  ses 
apologistes  appelle  «  de  forts  plaisans 
«  tours  »,  jusqu'à  forcer,  les  armes  à 
la  mam.  les  entreposeurs  eux-mêmes 
à  lui  acheter  ses  marchandises.  Le  suc- 
cès et  l'<'clat  de  ses  enireiirises,  dont 
plusieurs  eurent  un  retentissement  im- 
mense, éveillèrent,  on  le  conçoit  aisé- 
ment, de  prol'ondes  symputliies  dans 
le  peuple,  et  quand,  vaincu  dans  la 
lutte,  il  eut  payé  de  la  vie  son  auda- 
cieuse révolte,  sou  nom  dut  rester  en 
effet  pour  les  campagnes,  comme  le 
dii  M.  L.  Blanc,  moins  un  sujet  d'ef- 
froi qu'un  sujet  d'admiration  et  de  re- 


gret. Dans  une  sphère  plus  élevée,  les 
économistes,  les  ennemis  du  systètne 
de  la  ferme,  virent  en  lui  un  libre 
échangiste;  ils  donnèrent  à  ses  actes 
un  car.iclère  politique,  ils  le  reiiardè- 
rent  en  un  motconmic  le  représentant 
de  l'opposition  contre  un  régime  dé- 
testé; et  c'est  en  se  plaçant  a  ce  point 
(le  vue  que  des  écrivains  ont  pu  rédi- 
ger les  étranges  ai  ologics  qui  nous 
étonnent.  —  De  leur  côté,  les  fermiers 
généraux   ne    négligèrent   rien   pour 
donner  le  change  à  l'opinion  publique: 
leurs  partisans  se  mirent  à  l'œuvre,  et 
au  lieu  de  rejirésenterMandriu  comme 
un  simple  contrebandier,  ils  en  firent 
un  brigand,  au(|uel  ils  attribuèrent  des 
assassinats  accomplis  avec  des  circon- 
stances si  atroces,  que  la  plume  se  re- 
fuse à  les  retracer.  Alors,  taudis  que 
leurs  écrits  publiés  sous  le  patronage 
et  la  protection  de  la  police  circulaient 
librement  par  le  colportage,  les  apo- 
logies sorties  furtive  nent  d'imprime- 
ries clandestines,  ou  de  l'étranger,  ne 
pouvaient  se  distribuer  qu'avec  la  plus 
extrêrne  circonspection,  et  ne  rencon- 
traient nécessairement  qu'un  bien  pe- 
tit nombre  de  lecteurs. 

Désirant  nous  mettre  à  mêrnede  dire 
quelque  chose  de  neuf  et  d'exact  sur 
Mandrin,  imus  avons  lu  avec  la  plus 
grande  attention  les  divers  écrits  dont 
\l  a  été  l'objet,  mais  aucun  d'eux  ne 
nous  paraît  avoir  les  car.ictères  de  la 
vérité;  tous  sont  évidemment  ou  trop 
hostiles,  ou  ti'op  en  sa  faveur.  Celle  de 
ses  vies  qui  est  la  plus  déiaillee,  et  en 
même  temps  la  i>lus  répandue,  a  été 
rédigé^  par  l'abbé  Kegh-y,  sous  le  [la- 
trouage  des  fermiers  généraux  :  elle 
contient  des  contes  de  bonne  femme, 
elle  est  moins  une  histoire  sérieuse 
qu'un  petit  livre  destiné  à  être  vendu 
par  les  colporteurs  dans  les  f(àres  de 
village.  Nous  avons  alors  recherché  le 
dossier  de  son  procès,  qui  fut  instruit 
par  une  commission  spéciale  établie  à 
Valence;  mais  nous  l'avons  fait  de- 
mander inutilement  aux  greffes  et  aux 
archives  où  il  aurait  pu  se  trouver; 
depuis  longtemps  il  a  disparu;  il  n'en 
i  reste  pus  la  moindre  trace.  L'arrêt  qui 
le  condamne  a  été  imprimé,  il  est  vrai, 
mais,  comuie  nous  le  «lirons,  il  ne  peut 
pas  inspirer  une  grande  confiance.  — 
En  l'absenee  de  documents  auxquels 
on  puisse  ajouter  une  foi  entière,  nous 
imiterons  la  prudente  réserve  du  ré- 
dacteur de  SI  notice  (M.  Weiss),  daiis 
la  Biographie  universelle .-  nous  reste- 
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rons  dans  les  généralités,  en  écartant 
les  récits  d'assassinats  et  de  brigan- 
dages que  lui  altribuenl  les  écrits  pu- 
bliés avec  l'approbation  de  la  police  et 
des  fermiers  généraux. 

Il  paraîtrait  qu'à  l'âge  d'environ 
vingt  ans  il  s'engagea  comme  soldat: 
mais,  bientôt  dég'oû'lé  de  l'étal  militai- 
re, ou  pour  tout  autre  motif  que  nous 
ignorons,  il  déserta  et  revint  dans  son 
pays  où  il  se  livra  à  la  contrebande, 
genre  d'industrie  que  le  voisinage  de 
la  Savoie  a  toujours  mindu  assez  actif 
dans  cette  partie  de  notre  province. 
Doué  d'une  force  prodigieuse,  d'une 
éloquence  naturelle  qui  persuadait, 
d'une  imagination  vive,  de  courage  et 
d'audace,  il  eut  bientôt  réuni  autour 
de  lui  une  bande  nombreuse  d'aventu- 
riers (1)  S'ir  lesquels  il  sut  prendre  le 
plus  grand  ascendant.  A  leur  tête,  il 
commença,  vers  les  premiers  jours  de 
janvier  1754,  à  parcourir  les  villages 
et  les  bourgs  du  Dauphiné  pour  vendre 
ses  marchandises.  Les  employés  des 
fermes  qui  voulurent  l'arrêter  furent 
repoussés  à  coups  de  fusil  ;  il  m  légale- 
ment en  fuite  les  détachements  de 
troupes  réglées  envoyées  contre  lui.  Il 
parcournt'ainsi  une  partie  du  Langue- 
doc, du  Forez,  de  la  Bresse,  du  Bugcy, 
du  Lyonnais,  de  la  Bourgogne,  du 
Rouergue,  de  la  Franche-Comté  et  de 
l'Auvergne.  Quelquefois,  il  établissait 
son  ramp  dans  une  forte  position ,  et 
là,  en  plein  jour,  à  la  vue  des  commis 
des  fermes  qui  le  regardaient  de  loin 
ébahis,  il  tenaitboutique  ouverte,  ven- 
dant des  marchandises  prohibées  aux 
habitants  des  localités  environnantes. 
Enhardi  parle  succès,  il  poussa  l'audace 
jusqu'à  attaquer  des  villes  telles  que 
Bourg  ( 5  oct.) ,  Beaune ,  Autun  (  18  et 
19  déc),  força  les  entreposeurs  à  lui 
acheter  du  tabac  pour  des  sommes 
énormes,  fit  sortir  des  prisons  les  dé- 
tenus pour  contrebande ,  «  et  écroua 
«  de  nouveau,  dit  une  relation  con- 
<  temporaine,  tous  les  voleurs  qui  s'y 
«  trouvaient».  Quelques-unes  de  ses 
expéditions  offrent  des  circonstances 
fort  singulières  :  il  emporta  réellement 
dressant  la  ville  de  Beaune  après  une 
vigoureuse  résistance  de  la  garde  bour- 
geoise, et  le  maire  lui  offrit,  dans  l'hôtel 
de  ville,  le  vin  d'honneur,  comme  à  un 

(1)  Il  choisissait  ses  hommes  avec  soin,  don- 
nant toujours  la  préférence  aux  déserteurs,  parce 
qu'ils  connaissaient  le  maniement  des  armes  et 
avaient  plus  d'intérêt  à  ne  pas  se  laisser  prendre. 
Il  les  payait  régulièrement  à  raison  de  six  liv.  par 
joor. 


grand  personnage.  A  Autun,  on  lui  de- 
manda de  quel  droit  il  levait  des  con- 
tributions sur  les  entreposeurs.  «  Il  ré- 
pondit qu'il  avait  sur  les  fermes  ledroit 
qu'Alexandre  avait  eu  sur  les  Perses, 
et  celui  de  César  sur  les  Gaules  » .  Mais 
partout,   ses  exactions  natieignirent 
que  les  employés  de  la  Ferme;  il  res- 
pecta toujours  la  personne  et  les  biens 
des  simples  particuliers.  L'abbé Regley 
{Hist.  de  L.  Mandrin)  rapporte  à  ce  sujet 
le  fait  suivant  :  «  Au  Puy  en  Velay,  on 
«  lui  dit  que  l'entreposeur  avoit  des 
«  greniers  pleins,  il  ordonna  qu'on  les 
«  vidât  pour  la  subsistance  de  sa  trou- 
«  pe.   Comme  on  metioit  la  main  à 
«  l'œuvre,  on  vint  lui  annoncer  que  ce 
((  blé  n'étoit  qu'un  dépôt,   et  qu'un 
«  marchand  le  réclamoit;  il  parut  le 
<  relâcher,  et  ne  demanda  que  600  liv. 
«  au  propriétaire,  seulement,  disoii-il, 
«  pour  lui  apprendre  à  ne  plus  se  trou- 
«  ver  confondu  avec  des  commis  ». — 
Ces  audacieuses  entreprises  ayant  fini 
par  alarmer  sérieusement  les  fermiers 
généraux ,  on  songea  à  prendre  des 
mesures  énergiques  pour  en  arrêter  le 
cours  :  un  de  nos  compatriotes,  Magal- 
lon-Lamorlière  fut  envoyé  tout  exprès 
avec  son  régiment  pour  lui  donner  la 
chasse;  mais,  averti  secrètement  par  les 
paysans  des  embui^cades  qui  lui  étaient 
tendues,  et  connaissant  d'ailleurs  par- 
faitement tous  les  passages  des  mon- 
tagnes. Mandrin  réussit  à  lui  échapper. 
Le  20  décembre  1754,  il  eut  un  enga- 
gement sérieux  avec  des  dragons  et  des 
hussards  de  la  légion  de  Fitscher,  près 
du  village  de  Grenand.  A  la  tête  de  ses 
gens,  il  chargea  les  troupes  du  roi  à  la 
baïonnette,  et   leur   fil  éprouver  de 
grandes  pertes  en  officiers  et  en  sol- 
dats.   Obligé  cependant  de  ccder  au 
nombre,   il  battit  en  retraite  dans  les 
montagnes.  Pour  le  réduire,  on  eut  re- 
cours à  la  trahison  ;  sa  maîtresse  (2) 
ayant  donné  avis  qu'il  devait  coucher 
au  château  de  Beauregard,  en  Savoie, 
des  commis  de  la  Ferme  réunis  à  un 
détachement  du  régimentdeLamorlière 
se  plissèrent  sur  le  territoire  sarde,  et 
s'emparèrent  de  lui,  après  une  éner- 
gique résistance.  Les  habitants  du  vil- 
lage de  Saint-Dtnis  d'Aost,  par  lequel 
on  le  fit  passer  pour  l'amener  à  Va- 
lence, prirent  les  armes  et  essayèrent 
sans  succès  de  le  délivrer  (3).  —  Nous 

(2)  Madame  ****,  femme  d'un  conseiller  an  Par- 
lement de  Grenoble. 

(3i  Celte  violaiion  d'un  territoire  étranger  et 
l'échaurfourée  de  Saint-Genis-d'Aost,  donnèreot 
lieu  à  des  réclamations  de  la  part  du  roi  de  Sar- 
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allons  laisser  l'annaliste  de  Valence, 
Michel  Forest,  nous  faire  le  récit  de  son 
arrivée  dans  cette  ville  (1)  : 
«  Il  arriva  un  mardi  13«  du  moys  (mai) 
à  9  heures  du  matin.  I.a  curiosité  était 
si  grandequ'on  s'étouffoit  pour  le  voir. 
Quelques  heures  après,  on  laissoit  en- 
trer dans  sa  prison  cinq  à  six  person- 
nes à  la  fois  ou  l'on  pouvoit  faire  la  con- 
versation avec  lui  à  travers  une  fenêtre 
grillée.  Il  avoit  beaucoup  d'esprit;  la 
réponse  sûre  et  prompte;  la  physiono- 
miedes  plus  guerrières  et  des  plus  har- 
dies, l'œil  vif,  enfin  la  figure  montroit 
qu'il  étoit  capable  d'entreprendre  ce 
qu'il  avoit  fait,  de  la  laille  de  5  pieds 
4  à  5  pouces,  cheveux  blonds,  les  épau- 
les larges,  bien  tourné,  une  jambe  des 
mieux.  Aucun  étranger  en  passant,  de 
quelle  distinction  qu'il  fût  qui  ne  s'ar- 
rêtât pour  le  voir,  et,  après  l'avoir  vu 
et  conversé  avec  lui,  ne  se  retirât  en 
plaignant  son  sort.  (2)  » 

f  M.  Levet,  son  juge,  se  hâta  vite  de 
luy  instruire  son  procès;  il  répondit 
toujours  à  toutes  les  interrogations  avec 
une  intrépidité  et  une  présence  d'es- 
prit sans  égale.  Son  instruction  fat  faite 
en  douze  jours,  puisqu'on  le  jugea  le  24 
may  un  samedi,  et  il  fut  exécuté  le 
luirdi  suivant  (26  mai  1755).  » 

Michel  Forest  dit  avec  raison  qu'on 
se  hâta  vite  de  lui  instruire  son  procès. 
En  effet,  tant  d'entreprises  accomplies 
dans  tant  de  localités  différentes  et 
dans  huit  à  dix  provinces,  exigeaient, 
pour  être  bien  faites,  une  instruction 
longue  et  compliquée  qui  ne  pouvait 

daigne.  Il  s'ensuivit  une  négociation  diploma- 
tique fort  curieuse  dont  fut  chargé  uu  luennbie  de 
la  maison  de  INoailles. 

(i)  Michel  Forest  et  François,  son  (ils,  tous 
deux  babiianis  de  Valence,  ont  laissé  un  journal 
inédit  fort  curieux  de  tous  les  événemens  qui  se 
sont  passés  dans  cette  ville  de  1736  à  1788. 

(2)  Voici  le  portrait  que  l'abbé  Regley  fait  de 
Mandrin  a  On  lui  irouvoit  de  lesprii,  une  adresse 
admiiable  et  du  bonheur.  Il  avoit  une  éloquence 
naturelle  qui  peisuadoit;  rimaginaiion  vive,  du 
cour.'ge  pour  former  de  grandes  entrepiises,  et  de 
l'audace  dans  le  succès.  Un  crime  lui  coùioit  peu, 
lorsqu'il  le  jugeoit  nécessaire  à  sa  vengeance  ou  à 
sespiojets.  Cependant  il  avait  l'art  de  luonirerde 
la  candeur;  on  eût  pris  son  front  pour  le  siégc  de 
la  candeur  même;  il  falloit  étudier  ses  yeux  pour 
y  démêler  cette  humeur  farouche  qu'il  cachoitavec 
soin,  et  qu'il  ne  déployoit  que  dans  ses  fureurs 
Ses  discouis  rouloient  toujours  sur  la  probiie.et 
jamais  homme  n'en  eut  moins.  On  lui  donne  une 
taille  avantageuse,  les  cheveux  noiis,  les  sourcils 
épais,  le  nez  .iquilin.  les  traits  réguliers,  la  poitrine 
large,  la  jambe  belle  et  une  force  prodigieuse.  Ta- 
lens  maiheuieux,  qui  marquoient  une  méprise  de 
la  naiure,  on  une  corruption  plus  grande  dans  ce- 
lui qui  en  abusa  par  l'usage  qu'il  en  lit.  Tel  eioit 
le  fameux  brigand  dont  j'écris  les  actions.  » 


être  terminée  en^  douze  jours.  Il  est 
évident  qu'on  le  jugea  à  la  hâte,  d'a- 
près des  on  dit,  et  peut-être  sur  les 
aveux  qui  lui  furent  arrachés  par  la 
torture.  Cet  arrêt  ne  nous  inspire  donc 
pas  grande  confiance:  toutefois  nous 
allons  le  reproduire  in  extenso^  comme 
un  document  rare  et  curieux. 

JUGEMENT   SOUVERAIN 

Qui  a  condamné  à  la  roue  Louis  Man- 
drin, du  Heu  de  Saint-Etienne  de  Saint- 
Geoirs  en  Dauphiné ,  principal  chef  des 
contrebandiers  qui  ont  commis  les  crimes 
et  désordres  mentionnez  audit  Jugement. 
Du  24  mai  1755. 

Gaspard  Levet, seigneurdeMalaval, 
conseiller,  secrétaire  du  roy,  commis- 
saire du  conseil,  nommé  par  arrests  des 
3  déc.  1738,  2  octobre  1742  et  2  avril 
1743,  pour  instruire  et  juger  souverai- 
nement, et  en  dernier  ressort,  les  pro- 
cès criminels  des  contrebandiers,  em- 
ployés infidèles,  et  ceux  des  fau.Y-sau- 
niers,  leurs  fauteurs  et  complices,  dans 
les  provinces  de  Dauphiné,  Provence, 
Languedoc,  Lyonnois,  Bourgogne,  Au- 
vergne, Rouergue  et  Quercy. 

Veu  ledit  arrest  du  conseil  du  3 déc. 
1738  et  la  commission  du  grand  sceau 
sur  icelui  du  mesme  jour,  etc. 

Nous,  COMMISSAIRE  du  couscil  sus- 
dit, par  jugement  souverain,  et  en  der- 
nier ressort,  en  vertu  du  pouvoir  attri- 
bué par  ledit  arrest  du  5  déc.  1738,  de 
l'avis  des  gradués,  juges,  assesseurs  de 
la  commission,  au  nombre  requis  par 
l'ordonnance,  avons  déclaré  led,  Louis 
Mandrin,  natif  de  St- Etienne  de  St- 
Geoirs,  en  cette  prov.  de  Dauphiné,  dûë- 
inent  atteint  et  convaincu  d'avoir  fait  la 
contrebande  avec  attroupement  et  port 
d'armes  depuis  deux  années  qu'il  a  été 
obligé  de  quitter  son  domicile  audit  lieu 
de  Saint-Geoirs,  à  l'occasion  des  pour- 
suites faitescontrelui  pour  raison  d'ac- 
cusation de  fabrication  et  exposition  de 
fausse  monnoye  et  d'un  assassinat  :  et 
notamment  d'avoir  été  le  principal  chef 
de  la  bande  de  onze  à  douze  contreban- 
diers, dont  cinq  à  six  se  détachèrent 
au  village  de  Curson,  le  7  janvier  de 
l'année  dernière,  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  cinq  employés  de  la  brigade 
de  Romans,  qui  se  laissèrent  approcher, 
croyant  qu'ils  étaient  de  quelque  autre 
brigade,  et,  profitant  de  cette  surprise, 
lesfusillèrent,  en  tuèrenldeux,  en  bles- 
sèrent deux  autres,  dont  un  mourut 
deux  jours  après  ses  blessures:  volé- 
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rent  les  armes  desrlits  employés,  le 
cheval  du  brii^adier  qui  fut  du  nombre 
des  moi'ts,  son  niamrau  el  son  chapeau 
bordé  en  or,  que  ledit  Mandrin  a  porte; 
et,  la  nuit  du  8  au  9,  all'erent  chez  le 
nommé  Outrer,  employé  de  la  brii^adc 
à  cheval  du  Grand-Lernps,  et,  après  l'a- 
voir maltraité  et  menacé  de  la  mort, 
volèrent  ses  armes  et  obligèrent  sa 
femme  de  les  conduire  à  l'écurie,   où 
ils  pj"ireni  le  cheval  dudit  Dulret;  de 
celle  de  plusde  trente.qni  le /juin  sui- 
vant, attaqua  les  employés  dans   leur 
corps  de-garde  au  pont-de  Claix,  sur  le 
Drac,  après  en  avoir  fait  onvi  ir  la  porte 
par  surprise;  tua  un  desdils  employés, 
en  blessa  plusieurs,  vola  leurs  arines 
et  effets, ainsi  que  quelqîies-uns  appar- 
tenant à  un  particulier  qui  avait  son 
habilation  prè."?  dudit  corp-^-de-garde; 
de  ceux  (■ai>ant  la  plus  grande  partie  de 
ladite  bande  qui,  le  lO'  firent  feu  près 
du  village  de  Laine  sur  les  employés 
de  labrigadedeTaulignanquisuivoiènt 
le  grand  chemin  de  cette  ville  à  Moute- 
limar,  pour  se  rendre  à  leur  poste,  en 
luèreni  un,  en  blessèrent  trois  autres, 
dont  un  mourut  peu  de  jours  après;  du 
nombre  des  ti'ois  de  la  même  bande,  qui 
le  lendemain  11.  étant  restez  au  caba- 
ret de  Tioulle,  paroisse  de St-Bazille  en 
Vivarès,  fusillèrent  devant  ledit  caba- 
ret un  sergent  du  régim^  deBeIzunce, 
le  supp(^sant  être  un  emidoyé  ou  un  es- 
pion; laquellebaiide  alladatîs  le  Roner- 
gue,  oùellecommit  plusieursdesordres 
et,  entre  aufes,  le  23,  tua  nne  femme 
enceinte  à  Saint  Rome  de  Tarn,  chez 
laquelle  un  particulier,  poursuivi  par 
quelques  uns  desdits  contrebandiers, 
vouloitse  réfugier;  le  30,  força  l'entre- 
poseur de  Rhodez  à  prendre  de  ses  ta- 
bacs, et  de  les  payer  au  prix  que  ledit 
Miindrin  fixa;  et  elle  écrivit  au  subdé- 
légué de  l'intendance  pour  faire  rendre 
desarmesdéposées  delà  maison  de  ville, 
saisies  quelques  années  auparavant  sur 
d'autres  contrebandiers;   le  3  juillet 
suivant,  fit  aussi  prendre  de  force  des 
tabacs  a  l'entreposeur  de  Mende;  et,  le 
9  dudit  mois,  d'avoir  ledit  Mandrin  se 
retirant  en  Savoye  ou  en  Suisse,   et 
passant  avec  sa 'troupe  audit  lieu  de 
Saint-EiiennedeS:iint-Geoirs,  tue  le 
nommé  Sigisniond  Jacques  Moret,  ci- 
devant  employé,  et  un  enfant  de  dix- 
huit  mois  qu'il  tenait  entre  ses  bras, 
soupçonnant  ledit  Moret  d'avoir    été 
cause  que  Pierre  M:indrin,  son  frère, 
qui  a  subi  la  peine  de  mort  pour  fausse 
monnoye,  avoit  été  arrêté;  d'avoir  été 


le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra 
sur  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier 
dans  la  Framhe-Comié,  tua,  blessa  et 
vola  plusieurs  employés  des  bri.i-ades 
de  Mouthe  et  Cliaunruve;  et  aussi  le 
principal  chef  de  celle  qui  pénétra  de 
Savoye  en  France,  le  20  août  suivant; 
força,  le  26,  l'entreposeur  de  tabacs  à 
Brioude  de  lui  compter  une  somme 
d'argent,  sous  le  prétexte  d'un  dépôt 
dans  son  bureau  de  quelques  hallotsde 
tabac;  le  28,  des  débitants  de  Craponne 
à  lui  payer  aussi  une  somme  pour  rai- 
son de  la  I émise  de  quelques  tabacs, 
ainsi  (jue  l'entreposeur  de  Mon.biison, 
où  elle  força  ks  prisons,  et  en  fil  sortir 
onze  pri.sonniers;  ariêia  le  2si'piemb. 
passant  par  Pont-de-Ville  en  Bresse, 
deux  employés  de  la  brigade  de  Cor- 
moranche,  auxquels  elle  vola  la  plus 
grande  pai'lie  des  appointe  i.ents  de  la 
brigade,  dont  ils  éloient  porteurs;  et, 
le  5,  tira,  près  du  château  de  Joux,  sur 
des  emplo\és  qu'elle  rencontra,  dont 
un  fut  lue 'et  d'autres  blessez;  d'avoir 
été  de  la  nombreuse  bande,  aussi  com- 
me principal  chef,  qui  pénétra  de  Sa- 
voye en  Bugey,  la  nuit  du  3  au  4  oc- 
tobre dernier,  lit  des  exactions  sur  plu- 
sieurs receveurs  de  ladiudicalaii-e-gé- 
neral  des  termes  du  roi,  sous  prétexte 
qu'elle  leur  laissoit  quelques  ballots  de 
taux  tabacs,  le4àJNantua;  leôa  liourg- 
en-Bresse  (1);  le  6,  a  Châlillon-ies- 

(1)  Un  tieurcuï  hasard  a  f.ài  tomber  eiilre  nos 
mains  uneielaiion  incditede  l'expediioii  dcBourg- 
en-Biesse,  rcingee  par  un  leminii  oculaire,  et  que 
nous  a>ons  tout  lieu  de  croire  fort  txacle.  i>ous  la 
reproduisons  d'dpiès  U  manusciit  O'iginal- 

«  La  ca|iiiale  de  Presse  n'a  pas  e.é  lespcciée  par 
le  teirii>te  Maiidun,  clief  des  connebaudiers.  Lui 
cent  dousieuie  sont  arrives  ce  matin  en  celle  ville, 
Cl  ensuite  a  la  porte  de  l'iuleiidaiicti  y  faisant  mar- 
cher «levant  eux  la  directrice  des  fermes,  jeune  et 
jolie  feminequ  ils  ontsurprisea  sa  loilflle, et  qu'ils 
ont  lail  voyager  par  les  rûrs  fo:t  iiideceiniueni,  a 
patte  et  peignoir,  les  djev.-ux  epars  C  t;e  pauvre 
créature  récalcitrante  aux  ordies  de  Mandiin.  a 
manque  d'être  assassinée  sur  le  seUilde  la  porte  de 
M.  ue  Vareiine,  où  loge  Mon>ieur  l'inieniiani.  Je 
prccedois  cette  incivile  bande  d'-  trente  pas  ;  j  en  ai 
donne  avis  le  premier  à  M  de  Fie ury ,  dans  sa 
cliainbre,  aciompagiie  de  trente  gentils'ioinnit's,  de 
Madame  d'Atigiiat  de  Lyon,  de  l'une  ,ie  ses  cou- 
sines. La  ioy  du  plus  fort  étant  la  mei'leuie  ,  el 
toujours  à  craindre,  l'on  décida  s  ir-le  ctianip  que 
M.  l'intendant,  M.  de  Clioin.  gouverneur  de  iiourg, 
les  danies  et  toute  la  compagnie  de^uerpiroient  la 
maison  et  s'iioient  réfugier  aux  Capucins.  Celle 
évacuation  tinie,  j'a  lai  accompagne  du  clievalier 
Ctiossa,  capiiaine  d'infanterie  etcliev  lier  de  Saint- 
Louis,  nit!  pie>enier  à  Mandrin  qui  nous  lit  des  ex- 
cuses d'être  ob  ige  de  faire  ta(iage  à  la  porte  d'un 
intendant,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s  empêclier  de  con- 
tinuer ses  acies  d'hosiiliies  envers  les  pMtéges  de 
Jean-napti.sieBocquillon  ('j.jusqu'acequ'on  lui  eût 
compie  la  somme  de  vingt  mille  livres  pour  mar- 
chandises qu'il  offroit  de  livrer. Mou  collègue  et  moj 
(•)  Adjudicataire  général  des  fermes. 
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Dombes;  le  9,  à  Charlieu;  à  Roanne, 
le  même  jour  (1);  les  10,  11,  12,  13  et 
14,  à  Thiers,  Ambert,  Marsal,  Arlanet 
la  Chaise-Dieu;  le  16,  fil  payer  une 
somme  de  six  cents  livres  aux  proprié- 
taires des  grains  qui  étaient  dans  les 
greniers  de  la  maison  occupée  par  l'en- 
treposeur du  Puv  pour  ne  pas  les  en- 
lever; les  17,  18,"  20, 21  et  22,  continua 
ses  exactions  sur  les  receveurs,  entre- 

priànies  Mandiin  de  rester  tranquille,  et  nous  l'as- 
suràmesque  nous  allions  faire  pan  de  sesintenllons 
à  M.  l'intendant,  lequel  donna  ordre  k  M.  Vareime, 
receveur  des  tailles,  de  compter  les  vingt  mille  liv. 
audit  Mandrin.  Le  capitaine  et  l'ingénieur  de  Bresse 
reçurent  l'argent  des  mains  du  receveur,  et  les  fi- 
rent porter  par  des  valets  de  ville  au  sieur  Mandrin, 
tel  qu'on  présente  le  vin  d'honneur  à  l'intendant.  « 

u  Mandrin,  qui  avoit  quitté  l'intendance  pour  s'em- 
parer du  gouvernement,  en  recevant  l'argent  livra 
la  marchandise  qu'il  avoit  destinée  pour  Bourg ,  et 
nous  délivra  un  reçu  en  ces  termes  : 

«  Je  déclare auoir  reçue  de  Monsieur  le  chevalier 
«  Cbosal,quapitaineau  rég'  de  INice,  la  somme  de 
«  vingt  mille  liures  pour  marchandise  que  j'ayliuré 
«  à  Madame  La  Roche.  A  Bour,  le  5e  octobre  1754.  » 

«  L.  Mandrin.  » 

«  Au  moyen  de  cette  recepte.  Mandrin  nous  rendil 
Madame  de  la  Roche,  et  nous  la  mimes  coucher  au 
gouueinemeiU  chés  M.  Le  JNoir,  commissaire  des 
euerres.  Toute  celle  opération  dura  depuis  dix 
lieureset  demie  environ  jusqu'à  deux  heures;  Man- 
drin fit  retirer  tout  son  monde  et  alla  dîner  dans  le 
faubourg  do  côté  de  Besançon.  Tout  le  monde  rentra 
dans  l'intendance  dans  l'espérance  d'être  tranquille, 
mais  à  peine  M.  l'intendant  eut-il  tenu  la  table  une 
demi-heure,  qu'on  vint  l'auertir  que  Mandrin  pro- 
posoit  de  livrer  encore  à  l'entrepreneur  du  tabac,  six 
ballots  pour  la  somme  de  trois  mille  liv.  Nouvelle  dé- 
putalion  des  sieurs  Chossa  et  St-Andrc  qui  trouuc- 
rcnl  Mandrin  à  table  avec  deux  de  ses  compagnons 
de  fortune  et  de  misèie.  Après  bien  des  proposi- 
tions de  part  ci  d'autres,  et  beaucoup  de  marques 
d'amitié  Cl  de  considéiation  ,  l'on  se  sépara  sans 
rien  décider ,  mais  le  chef  Mandrin  alla  :  i"  faire 
sortir  onze  prisonniers  pour  faux-sel,  dettes  ou  af- 
faires particulières,  qu'il  emmena  avec  lui,  et  il 
écroua  de  nouveau  tous  les  voleurs  qui  se  sont  trou- 
vés daus  les  vu^mes  prisons;  2"  il  vint  faire  monter 
à  cheval  touie  sa  troupe,  et,  toujours  au  nombre 
de  centdouse.se  prép^irolt  à  rentrer  dans  la  ville  de 
Bourg  pour  supplier  le  sieur  François,  entreposeur 
de  tabacs,  d'en  prendre  pourson  compte  troischarges 
contenant  six  balots,  moyennant  la  somme  de  trois 
mille  livres,  bon  marché;  «  ne  pouvanten  conscience, 
disoitil,  passer  dans  une  ville  telle  qucBourg  sans 
laisser  du  tabac  a  l'entrepreneur.  »  Avec  de  pareilles 
dispositions,  (>hossa  et  Saint-André  proposèrent  à 
nouveau  les  trois  mille  livres  à  Mandrin  a  condition 
que  touie  sa  cohorte  feroit  le  tour  de  la  ville  pour 
gagner  le  grand  chemin  delà  prhicipautédeDomues. 
—  Cette  proposition  ayant  été  acceptée,  M.  l'inten- 
dant fit  remettre  trois  mille  livres,  lesquelles  furent 
portées  de  nouveau  à  Mandrin  qui  donna  à  Saint- 
André  un  reçu  en  cette  forme.  » 

«Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  François  la  somme 
«  de  trois  mille  livres  pour  trois  charges  de  tabac 
«  que  je  luy  /i  livré,  de  laquelle  somme  il  se  fera 
0  compte  par  MM-  les  fermiers-généraux.  Fait  à 
«  Bourg,  le  3  octobre  1754.  » 

«  L.  Mandrin.  " 

«  L'argent  reçu  ,  Mandrin  et  sa  bande  se  sépa- 
rèrent des  députés  tt  prirent  tous  joyeusement  la 
route  de  la  principauté  de  Dombes  sur  les  quatre 


poseurs  et  débitants  à Pradelle,  Lango- 
gne,  Tance,  S'-Didier,St-BonnetleChâ- 
teau  ;  le 23,  à  Montbrison  et  Boëii,et,  le 
24,  pour  la  seconde  fois,  à  Charlieu  ; 
tira  le  7  sur  le  postillon  conduisant  la 
diligence  par  eau  de  Lyon  à  Châlons, 
blessa  un  des  chevaux,  et  ledit  Man- 
drin monta  sur  ladite  diligence  pour 
voir  si  quelques  personnes  qu'il  cher- 
choit  n'y  étoient  pas;  le  9,  passant  à 

heures  après  midy.  Voilà  le  récit  véritable  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Bourg- en- Bresse,  le  5  octobre  1754, 
depuis  dfx  heures  du  malin  jusqu'à  quatre  heures 
après  midy.  » 

M.  Sirand  donne  d'intéressants  détails  sur  l'ex- 
pédition de  Bouri;,  ihns  ses  Courses  archéologiques 
et  historiques  dans  le  département  de  l'Ain  (Bourg, 
1850,  in-8),  pp.  73  et  suiv.  Il  y  reproduit  le  fac- 
similé  du  reçu  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
les  termes.  «  iMaltçro  quelques  fautes  d'orthographe, 
dit-il.  Mandrin  écrivait  le  français  couramment; 
son  écriture  est  facile  et  assurée  ».  Il  ajoute  : 
«  Après  son  départ,  les  employés  de  la  régie  se 
mettent  gravement  en  devoir  de  compter  les  ballots 
laissés  et  de  vérilier  si  leur  poids  était  un  équiva- 
lent des  sommes  enlevées.  Soigneusement  pesés  et 
numérotés,  lesilits  ballots  se  trouvèrent  faire  un 
poids  de  4,918  liv.  »  Les  employés  les  rangèrent 
dans  un  magasin  dont  ils  remirent  la  clé  à  M.  de 
Varenne,  pour  lui  servir  de  nantissement  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  payé  de  ses  avances  au  trésor.  -  Le  24 
sept.  1755,  près  d'un  an  après  l'événement,  ils 
étaient  encore  chez  M.  de  Varenne  qui,  sur  un 
ordre  écrit,  signé  Joly  de  Fleury,  en  lit  la  déli- 
vrance, et  ils  Jurent  transportés  à  Lyon.  Mais  il 
apprit  que  Mandrin,  en  loyal  march:ind  ,  fit  bon 
poids;  car  sur  les  pesées  du  5  oct.  1754,  compa- 
rées avec  celles  du  2'»  sep  .  1755,  on  ne  trouva 
qu'une  différence  de  32  liv.  Le  tabac  s'était  des- 
séché et  avait  naiurellement  produit  cette  diminu- 
tion. La  noie  des  pesées,  faite  au  crayon,  est  en- 
core jointe  au  dos-ier,  et  ce  n'est  pas  là  une  des 
moindres  curiosités  de  l'aventure.  »  Les  pièces, 
d'après  lesquelles  M.  Sirand  a  écrit  sa  relation, 
sont  entre  les  niuins  delà  famille  de  Varenne.  dont 
l'un  des  auteurs  a  joué  un  rôle  dans  celle  affaire. 

(1)  Lrllre  (inédile)  du  sieur  Vorrsi,  entreposeur  du 
tabac  à  Jioaune. 
«  Roanne,  ce  10  ocLobie  1754. 
«  Monsieur,  j'ay  l'honneur  de  vous  informer  qu'il 
arriva  hier  en  cette  ville  sur  les  4  à  5  heures  du 
soir,  iP'i  contrebandiers  bien  armés  avec  des  che- 
vaux chargés  de  faux  tabac.  Connue  je  me  trouvai 
en  campagne,  ils  obligèrent  ma  lille  de  prendre  leur 
tahac  el  lui  deniandoient  vingt  mille  livres.  Ils  fl- 
rent  enfoncer  une  armoire  de  mon  bureau  dans  la- 
quelle ils  trouuèrent  une  somme  de  mille  livres. 
Ils  promenèrent  ensuiite  ma  fille  de  maison  en 
maison,  le  fusil  toujours  prêt  à  tirer,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  trouvé  à  emprunter  une  somnn;  de  douze 
cent  six  livres  revenant  à  la  totale  de  deux  mille 
cinq  cent  une  livres,  dont  ils  passèrent  quittance, 
et  laissèrent  cinq  ballots  de  tabac  pesant  environ 
quatre  cents  livres  Ils  frapèrent  mon  valet  et  ma 
servante,  et  vouloient  mettre  le  feu  à  la  maison. 
Ma  fille  ne  leiir  pouvant  trouver  une  somme  plus 
considérable,  ils  ont  fait  trouver  à  M.  Hue,  de 
Roanne,  niille  livres  et  à  M  Hue,  Descoltes  de 
Cbarlier,  quatre  mille  cinq  cents  livres.  Ils  sont 
partis  la  même  nuit,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
allant  du  côté  de  Cervières.  Si  je  m'éiois  iiouvé  à 
Roanne  ,  ils  m'auroienl  forcé  à  emprunter  jusqu'à 
dix  mille  livres.  Je  vous  enverrai  expédition  du 
procès-verbal  avec  coppie  de  leur  guitiance  par  le 
premicrordmaire,  après quovj'allendrai vos  ordres.» 

«  FOi'EST.  » 
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Saint-Just-en-Chevalet,  y  fit  perquisi- 
tion des  employés  sur  lesquels  il  fut 
tiré,  et  l'un  d'eux  blesse  dangereuse- 
ment; ses  armes  et  effets,  ainsi  que 
ceux  du  brigadier,  furent  pillés  et  vo- 
lés; força,  le  16,  le  bureau  de  l'entre- 
pôt du  Puy  et  maison  de  l'entreposeur, 
vola,  pilla  ou  brisa  le  tabac,  effets  et 
meubles  duditentreposeur;  blessa  deux 
employés  qui  avoient  été  préposés  à  la 
garde  dudit  entrepôt;  pilla  aussi,  le 
21,  à  Saint-Didier,  le  22,  à  St-Bonnet, 
le  25,  à  Cluny,  et,  le  2Z,  à  St-Trivier, 
les  maisons  de  différents  employés  des- 
dits lieux,  ainsi  que,  le  28,  à  St-Lau- 
rent  en  Franche-Comté,  où  elle  tua  un 
employa,  vola  aussi  différents  effets 
dans  une  maison  d'Orgelet,  le  27  ;  força 
les  prisons  de  Bourg,  Roûane,  Thiers, 
le  Puy,  Montbrison,  Clugny,  Pont-de- 
Vaux,  Saint-Amour  et  Orgelet,  et  y  en- 
leva plusieurs  prisonniers  ;  comme  en- 
core (fe  s'être  trouvé  à  la  tête  de  celle 
qui  pénétra  de  Suisse  en  Franche-Com- 
té, la  nuit  du  14  au  15  décembre  der- 
nier; tira,  le  16,  sur  des  cavaliers  du 
régiin»  d'Harcourt,  gui  passoient  près 
d'un  cabaret  où  ladite  bande  étoit  ar- 
rêtée, en  tua  un,  vola  ses  armes,  habits, 
chapeau  et  manteau  ;  le  17,  se  rendit  à 
Seurre  en  Bourgogne,  y  fit  perquisition 
des  employés,  vola  les  effets  du  capi- 
taine-général, après  avoir  enfoncé  les 
portes  de  son  appartement,  et  commo- 
de; força  les  receveurs  du  grenier  à 
sel  et  de  l'entrepôt  dn  tabac  à  lui  païer 
une  somme  d'argent ,  et  ce  dernier  à 
lui  donner  nne  reconnaissance  d'un 
nombredeballotsdefaux-tabacsqu'elle 
laissa  dans  son  bureau,  où  il  fut  obligé 
de  les  recevoir  ;  força,  le  18,  la  garde 
bourgeoise  d'une  des  portes  de  la  ville 
de  Beaune,  après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions à  quelque  distance  de  ladite  ville 
pour  y  réussir,  sur  l'avis  qu'elle  eut 
qu'on  y  montoit  la  garde;  tua  deux 
bourgeois  qui  en  faisoient  partie,  et  en 
blessa  d'autres;  tua  au.^si  un  soldat  qui 
étoit  dans  ladite  ville  par  congé .  qui 
se  trouva  par  hasard  sur  lerempart  près 
ladite  porte;  obligea  le  maire  à  venir 
au  fauxbourg  parler  audit  Mandrin, 
pour  traiter  de  la  somme  qu'elle  vou- 
îoit  exiger;  contraignit  ledit  maire  d'é- 
crire aux  receveurs  du  grenier  à  sel  et 
de  l'entrepôt  dn  lahac  d'apporter  la 
somme  cou  venue  et  fixée  par  ledit  Man- 
drin a  20,000  livres,  ce  qui  fut  exécuté 
par  les'Jits  receveni-s;  laquelle  bande 
força  encore,  le  19,  le  maire  et  les  lia- 
hilanls  d'Aulnii,  à  lui  onviir  les  portes 


de  la  ville,  menaçant  d'en  escalader  les 
murs,  de  mettre  les  fauxbourgs  à  feu 
et  à  sang,  et  d'emmener  avec  elle  un 
nombre  dejeunesecclésiastiquesqu'elle 
avoit  rencontrez  à  quel/[ue  distance  de 
la  ville  allant  recevoir  les  ordres  à  Chà- 
lon,  qu'elle  avoit  obligez  de  revenir  avec 
elle  et  gardez  par  forme  d'otage  jusques 
à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  somme  qu'elle 
vouloit  du  receveur  du  grenier  à  sel 
et  de  l'entreposeur  du  tabac,  laquelle 
fut  réglée  et  convenue  dans  la  maison 
de  ville,  où  ledit  Mandrin  et  deux  au- 
tres de  sa  troupe  se  rendirent,  la  plus 
grande  partie  de  la  bande  étant  de- 
meurée au-devant  dudithôtel-de-ville; 
combattit,  le  20,  au  village  de  Grenand, 
paroisse  de  Brion ,  contre  les  troupes 
du  Roy,  sur  lesquelles  elle  fitfeu  la  pre- 
mière, tua  et  blessa  plusieurs  officiers, 
soldats,  dragons  et  hussards  ;  et  tant  à 
Seurre  qu'à  Autun,  força  les  prisons  et 
fit  sortir  les  prisonniers;  d'avoir  ras- 
semblé ensuite  31  ou  32  contreban- 
diers de  ladite  bande,  à  la  tête  desquels 
ledit  Mandrin  se  mit,  lesquels  volèrent 
le  21,  4  chevaux,  armes  et  équipages 
de  4  cavaliers  de  maréchaussée  au  lieu 
de  Dompierre  en  Bourbonnois;  le  22, 
asssassinèrent  au  lieu  de  Breuil  5  em- 
ployés de  la  brigade  de  Vichy,  quoique 
quelques-uns  demandassent  la  vie  à 
genoux;  le  23,  un  particulier,  au  lieu 
de  Saint-Clément,  sous  prétexte  qu'il 
ne  vouloit  pas  leur  indiquer  les  mai- 
sons où  étoient  les  employés  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  avoit  dans  ledit  lieu; 
le  même  jour  et  le  24,  obligèrent  par 
différentes  violences  et  menaces,  les 
receveurs  de  Servière  et  de  Noiretable 
à  leur  compter  une  somme  d'argent, 
et,  dans  le  dernier  lieu,  tirèrent  contre 
la  porte  de  la  maison  du  brigadier  des 
fermes,  blessèrent  sa  femme  qui  étoit 
derrière  pour  l'ouvrir,  laquelle  mourut 
quelques  jours  après  de  sa  blessure;  le 
25,  firent  exaction  sur  un  des  débitants 
de  la  Chaise-Dieu;  et,  le  26,  firent  feu 
sur  la  cavalerie  des  volont^"  Je  Flan- 
dre et  de  Dauphiné ,  au  lieu  de  la  Sau- 
vetat,  dans  le  Velay,  et  tuèrent  un  ma- 
réchal-des-logis;  et  enfin,  ledit  Man- 
drin, d'avoir  en  outre  écrit  et  signé  la 
plus  grande  partie  des  reçus  des  som- 
mes exigées  desdits  receveurs,  entre- 
poseurs et  débitants,  dans  quelques- 
uns  desquels  il  a  déclaré  que  les  som- 
mes exigées  ne  lui  avoient  été  payées 
qu'à  force  de  violences  et  de  menaces; 
et  d'avoir  écrit  lui-même  sur  les  regis- 
tres d'écrouë  des  pi'isons  de  Bourg  et  de 
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Seurre  l'attentat  par  lui  fait  sur  les- 

diles  prisons. 

Pour  réparation  de  quoi  et  des  autres 
crimes,   et  cas  résultant  du   procès, 
avons  coiidanmé  ledit  Louis  Mandrin 
à  être  livré  à  l'exécuteur  de  la  haute 
justice,  qui  le  mènera  nud  en  chemise, 
la  corde  au  col,  ayant  un  écriteau,  où 
seront  ces  mots,  en  gros  caractères  ; 
Chef  des  contrebandiers ,  criminels  de 
lèze-majesté,  assassins,  voleurs  et  pertur- 
bateurs du  repos  public,  et  tenant  en  ses 
mains  une  torche  de  cire  ardente,  du 
poids  de  deux  livres,  au-devant  de  la 
porte  de  l'église  cathédrale  de  cette 
ville  qui  fait  face  à  la  rue  de  la  Perolle- 
rie,  ou  ledit  Mandrin,  nue  tête,  et  à  ge- 
noux, fera  amende  honorable,  et  dé- 
clarera à  haute  voix  qu'il  demande  par- 
don à  Dieu,  au  roy  et  à  la  justice,  de 
tous  ses  crimes  et  attentats;  sera  en- 
suite conduit  à  la  place  des  Clercs,  et 
là  aura  les  bras,  jambes,  cuisses  et  reins 
rompus  vifs,  sur  un  échafaut  qui  y  sera 
à  cet  effet  dressé  ;  mis  ensuite  sur  une 
roué,  la  face  tournée  vers  le  Ciel  pour 
y  finir  ses  jours;  après  quoi  son  corps 
mort  sera  par  ledit  exécuteur  exposé 
aux  fourches  patibulaires  de  cette  dite 
ville;  préalablement  ledit  Mandrin  ap- 
pliqué à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire  pour  avoir  par  sa  bou- 
che la  vérité  d'aucuns  faits  résultant 
du  procès,   et  la  révélation  de   ses 
complices,  déclarons  tous  et  chacun  de 
ses  biens  confisquez  au  roi ,  sur  iceux 
préalablement  pris  la  somme  de  dix 
livres  d'amende  en  cas  que  la  confisca- 
tion n'ait  lieu  au  profit  de  Sa  Majesté; 
et  encore  sur  iceux  pris  la  somrhe  de 
raillelivres  aussi  d'amende  envers  ledit 
Jean-Bapte Bocquiilon,  adjudicafe-géni 
des  fermes  et  les  dépens  du  procès;  ès- 
quels  amendes  et  dépens  avons  con- 
damné ledit  Mandrin  envers  ledit  Boc- 
guillon  ayant  égard  à  sa  requête  du 
jour  d'hier.   Et  sera  le  présent  juge- 
ment imprimé,  lu, publié  etaffichédans 
toutes  les  villes  et  lieux  dénommez  en 
icelui,  et  partout  ailleurs  qu'il  appar- 
tiendra. Donné  dans  la  chambre  cri- 
minelle du  présid'  de  Valence  en  Dau- 
phiné,  le  24  mai  1755.  Signé  Levet, 
Gaillard,  Lmlliery  Bolozon,  Bachasson, 
Rouveyre  de  Létang  et  Gozon. 

Et  au  bas  est  écrit  :  Le  26  mai  1755, 
le  jugement  ci-devant  a  été  lu  par  moi 
greffier  de  la  commission  soussigné,  au- 
dit Louis  Mandrin,  et  exécuté  le  même 
jour  suivant  sa  forme  et  teneur. 

Signé  Léorier. 


Nous  allons  reprendre  où  nous  l'a- 
vons laissé,  le  récit  de  Michel  Forest, 
qui  nous  donne  d'intéressants  détails 
sur  l'exécution  de  Mandrin,  à  laquelle 
il  paraît  avoir  assisté  : 

«  Il  vint  à  Valence  pour  voir  ceite 
exécution  plus  de  6,000  étrangers,  de 
plus  de  15  lieues  à  la  ronde.  De  la  vie 
on  a  vu  arriver  à  la  fois  tant  de  monde. 

«  Si  Lyon  avoit  su  le  jour  de  sa  mort, 
il  en  seroit  venu  un  tiers,  mais  on  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  sitôt  exécuté,  eu 
égard  à  ce  que  le  roy  de  Sardaigne  le 
demandoit,  ce  qui  hâta  son  jugement. 

11  y  avoit  un  monde  sur  la  place  à  étouf- 
fer, sur  les  toits  tout  autour  des  mai- 
sons, qui  sont  sur  ladite  place.  On  avoit 
fait  jusque  des  échafauds  qu'on  louoit 

12  sols  par  personne.  Les  portes  de  la 
ville  furent  fermées  pendant  l'exécu- 
tion. Tout  le  régiment  de  Tallaru  en 
garnison  prit  les  armes,  ainsi  que  les 
bas-officiers;  les  brigades  des  maré- 
chaussées de  Tournon  et  Saint-Valiier 
l'accompagnèrent. 

«  Mais  s'il  a  été  intrépide  dans  toutes 
ses  expéditions  et  à  la  tête  de  sa  trou- 
pe, il  ne  le  fut  pas  moins  à  la  mort.  Il 
fit  amende  honorable  à  la  porte  de  l'é- 
glise St-Apollinaire  avec  cet  air  aussi 
fieret  aussi  martial  qu'il  avoit  lorsqu'il 
se  battoit  étant  libre;  ce  qui  étonna  les 
assistants,  il  fut  très-résigné.  Ce  fut  le 
P.Gasparini,  jésuite  italien,  de  famille, 
à  Tournon.  qui  vint  par  ordre  de  Mon- 
seigneur Milon,  notre  évêque  ,  pour  Je 
confesser  et  le  conduire  à  la  mort.  Il 
ne  vouloit  voir  auparavant  ni  prêtre  ni 
religieux;  lorsqu'il  eutentendu  lire  son 
jugement,  il  demanda  un  confesseur. 
Comme  on  le  conduisoit  à  l'échafaud, 
let-.  Gasparini  s'attendrissoit,  ayant  la 
larme  à  l'œil  et,  s'en  apercevant,  lui 
dit  :  <i  Quoi,  mon  père,  vous  pleurez  I 
moi  je  ne  pleure  pas,  pleurez  donc  pour 
tous  deux.  Ce  n'est  pas  la  mort  qui  me 
fait  de  peine,  ni  lejugement  qu'on  vient 
de  prononcer,  qu'on  va  exécuter  et  qui 
ne  durera  qu'un  instant;  mais  j'ai  à  su- 
bir celui  de  Dieu  qui  décidera  de  mon 
sort  pour  u  ne  éternité.  »  Monté  sur  l'écha- 
fau  1,  il  s'étendit  sur  la  croix  de  Saint- 
André,  défit  le  bouton  de  ses  manches 
lui-même,  retroussa  sa  chemise  et  sa 
culotte,  avec  autant  de  fermeté  et  d'as- 
surance que  si  c'eût  été  pour  quelque 
chose  de  bien  moins  dangereux.  Il  re- 
çut huit  coups  sur  les  bras  et  cuisses 
en  vie,  un  sur  l'estomac,  avec  une  con- 
stance et  une  patience  sans  égale  qui 
étonna   tous    les   spectateurs.    Il  fut 
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étranglé  après  hai|;  minutes  d'intervalle 
(ies  coups.  »  —  Avant  son  exécution, 
l'évêque  ^e  Valence  l'avait  fait  peindre 
par  Treillard,  peintre  de  Lyon.  C'est 
d'après  ce  portrait  qu'a  été  gravée 
l'estampe  indiquée  ci-après,  n.  IX. 

Nous  avons  fait  allusion  au  commen- 
cement de  cette  notice,  à  un  opuscule 
dans  lequel  Mandrin  est  exalté  outre 
mesure.  L'excessive  rareté  de  cet  écrit, 
donton  trouveraladescriptionbibliogr. 
ci-après  (n»  X),  nous  a  engagé  à  le  re- 
produire. Il  est  intitulé  :  La  Mandri- 
nade  en  vers  héroïques,  adressée  aux  par- 
tisans de  Mandrin,  avec  cette  épigraphe 
remarquable  :  Scribantur  hcec  in  gène- 
ratione  altéra.  Au  verso  du  titre,  on  lit 
ce  quatrain  : 

Du  fier  Catilina  Cavalier  eut  l'audace. 
Le  terrible  Mandrin  remplaça  Cavalier  : 
Mais  après  ses  malheurs,  du  glorieux  gïierrîer 
Qui  prendra  désormais  la  placer 

Après  une  épitre  dédicatoire  en  vers 
adresséeàThémire,commenceunesorte 
de  poème  que  voici  tout  entier  : 

Que  d'auteurs  odieux,  d'un  coupable  pinceau, 
Fassent  d'une  beUe  âme  un  difforme  tableau, 
Que  par  eux  la  vettù  soit  transformée  en  vice, 
Qu'ils  prêtent  sans  pudeur  leur  voix  à  l'injustice. 
Que,  pour  suivre  le  faux,  quittant  la  vérité, 
Ils  prennent  la  valeur  pour  l'inlmmafiité  : 
Pour  moi,  je  veux  chanter  la  honte  de  la  France, 
Ijnmolant  la  grandeur  à  l'injuste  finance. 
Mais,  pourquoi  si  souvent  retracer  ctes  forfaits 
Qu'il  faudrait  pour  toujours  couvrir  d'ua  voile  épais? 
Ah  !  ne  m'accuse  point,  trop  aveugle  patrie. 
D'éterniser  ici  ta  noire  barbarie  ; 
Non,  non,  je  la  déteste,  et  loin  de  t'outrager 
Cestta  gloire,  en  vrai  fils,  que  je  prétends  venger. 

Mandrin...  ce  fameux  nom  te  reproche  ton  crime, 
En  offrant  à  nos  yeux  une  noble  victime. 
Ne  crains  rien  toutefois  :  s'il  enrichit  mes  vers. 
Il  ne  senlble  pas  moins  dire  à  fout  runivefs. 
Qu'un  crime,  quel  qu'il  soif,  q^iândlaforceTarrache, 
Est  pour  un  peuple  eschve  une  Ipgëre  tache. 
Esclave,  je  l'ai  dit,  non  du  meiUeur  des  rois. 
Que  là  tendresse  guitfe,  eu  lui  gardant  ses  droits; 
Mais  de  ces  scélérats,  colosses  de  puissance  (1), 
Abhorrés  (Jes  mortels,  nourris  de  leur  substancf 
Formés  d'un  sang  obscur,  nés  dans  la  vanité, 
Instruits  par  l'ignorance  et  la  brutalité  : 
Ces  monstreà  odieux,  en  proie  à  tous  les  vices, 
Ne  sçayent  même  pas  voiler  leurs  injustices. 

C'est  d'un  tel  tribunal  que  partit  cette  loi 
Qui  de  Targent  français  restreint  Futile  emploi  ; 
Etoffes  et  tabac,  aujourd'hui  contrebande. 
Ne  viennent  sur  nos  bords  qu'au  péril  de  l'amenae; 
Contre  de  bons  marchands,  aroits  et  laborieux, 
On  arme  des  poltrons  oisifs  et  vicieux  (2); 
On  en  a  fait  partout  un  infime  assemblage. 
Dont  l'tïnique  sçavoir  est  l'art  du  brigandage. 
Du  peuple  nelvetien,  rien  ne  passe  chez  nous  (3)  ; 
On  change  en  joug  affreux  le  règne  le  plus  doux. 

Les  notes  suivantes,  imprimées  en  italiques, 
sont  de  l'auteur  du  poème. 

(f)  On  doit  reconnaUre  à  ces  traits  Mesdeurs  les 
fermiers. 

(2)  les  (fardes,  qu'on  appelle  plus  communément 
emploies.  On  a  compté  qu'il  y  en  a  environ  quarante 
mille  dans  le  roiuume. 

(3)  La  Suisse  nous  fournit  la  plus  grande  partie 
de  la  contrebande. 


Cependant  dans  l'Etat  rindienne  devient  rare  ; 
On  la  vend  chèrement,  le  riche  seul  s'éù  pare, 
On  s'afflige  d'abord;  mais  le  Français  galant, 
S'il  s'agit  de  parure,  est  touj-ours  opulent. 
On  veut  le  caranka,  la  belle  mousseline; 
On  presse  le  marchand,  et  l'or  le  détermine. 
Le  grand  appas  du  gain  porte  chez  l'étranger 
Tout  commerce,  soldât,  laboureur  et  berger. 

Les  fermiers  sont  instruits,  ils  frémissent  de  race 
Ils  forment  un  sénat,  ministre  du  carnage  : 
La  cruauté  bientôt  s'échappe  des  enfers, 
EUe  met  l'industrie  et  i'innocenceaiix  fers. 
La  force  est  peu  pour  elle  :  elle  y  joint  l'artifice, 
Empruntant  ïe  secours  de  sa  sœur  l'avarice. 
Répandus  fouie  part,  les  gardes  inhumains 
Cherchent  honteusement  à  se  remplir  les  mains» 
On  voit  à  cent  endroits  une  brigade  avide 
Accabler  de  son  nombre  un  colporteur  timide. 
Sur  les  premiers  rapports,  sur  de  faibles  raisons 
Dô  mille  malheureux  on  peuple  les  prisons. 
La  commission  juge,  et  c  est  la  violence, 
L'erreur,  l'ambition,  qui  tiennent  la  balance. 
On  fait  parler  les  uns  durement  mutilés  ; 
D'aiutres  sont  loin  des  leurs  tristement  exilés  : 
Ceux-ci  sont  condamnés  à  périr  dans  les  chaînes, 
Et  ceux-là  sont  flétris  par  de  honteuses  peipes. 
Plusieurs  vont  sur  les  mers  mourir  à  tous  ïnomentS'; 
Beaucoup  perdent  le  jour  dans  d'horribles  tourments. 
Toutes  teintes  de  sang,  l'on  entend  quelques  villes 
Pousser  Sur  tant  d'horreurs  des  sanglots  inutiles.  (4) 
Ghacuft  fuit,  chacun  craint;  on  maudit  les  traitants. 
Et  l'indignation  passe  du  peuple  aiu  grands. 
La  pitié,  l'éq^uité,  gémissent  du  ravage. 
Et,  pouvant  l'arrêter,  n'en  ont  pas  le  courage. 
Mais  attendons'...  en  France  il  était  im  héros, 
Qu'une  trop  longue  paix  tenait  dans  le  repos  j 
Près  de  lui  meurissaient  d'éclatantes  merveilles  : 
Le  cri  de  l'innocent  vint  frapper  ses  oreiUes; 
La  douleur  réveilla  ce  lion  endormi. 
Mandrin  se  lève,  il  part  :  la  terre  en  a  frémi. 
Où  sont  ces  citoyens  dispersés  par  la  fuite  ? 
II  les  a  rassemblés,  ils  marchent  à  sa  suite. 
Il  les  harangue  ainsi  ^otir  la  première  fois, 
Et  tous  les  sentiments  leur  parlent  par  sa  voix  : 
«  Marchands  infortunés,  la  ferme  voius  opprime  ; 
«  D'un  talent  nécessaire  elle  vous  fait  un  crime  : 
«  Persécutés,  trahis,  vous  tombez  sous  ses  coups, 
Il  Sans  que  personne  encor  se  soit  armé  pour  vous. 
«J'en  rougis...ilest  temps  que  mon  bras  vous  secoure, • 
n  dît,  et  ce  discours  inspire  la  bravoure  : 
Plus  de  négociants,  ce  sont  tous  des  soldats, 
La  soif  de  l'or  le  cède  à  l'ardeur  des  combats. 
Ils  s'arment  à  l'instant  :  une  course  rapide 
Les  mène  a  l'ennemi,  le  surprend,  l'intimide, 
Ils  en  viennent  aux  mains  :  les  gardes,  repoussés, 
Dans  ce  choc  vigoureux  sont  tous  morts  ou  blessés  (5). 

La  porte  de  la  gloire  alors  leur  fut  ouverte  ; 
De  leurs  persécuteiirs  ils  jurèrent  la  perte. 
Derrière  des  remparts  la  frayeur  a  cachés  f6) 
Cent  de  ces  hommes  vUs  à  la  ferme  attaches. 
On  marche  droit  vers  eux.  Un  pont,  une  rivière 
Couvrent  les  assiégés  d'une  double  barrière. 
Obstacles  impuissants.  Mandrin  a  menacé, 
Les  employés  ont  fui  :  nos  guerriers  ont  passe. 

Jadis  à  leur  parti  Rhodez  pilla  des  armes  (7); 

(4)  Valence,  Rheims  et  Saumur,  plus  touchées  que 
les  autres  villes  du  roïaume  de  tant  de  cruautés, 
parce  qu'elles  les  avaient  sous  les  yeux.  Il  y  a  dans 
chacune  de  ces  villes  une  commission,  mieux  nommée 
chambre  ardente. 

(b)  L'affaire  de  Curson,  village  près  de  Romans, 
qui  se  passa  le  7  janvier  1754,  fut  le  coup  d'essai 
de  la  troupe  mundrine,  et  sa  première  victoire. 

(6)  Le  passage  du  pont  (le  Clai.v  sur  le  Drac,  à 
une  lieue  de  Grenoble,  le  7  juin  1754.  Les  emplc'ùs 
qui  le  gardaient  et  quelque^  soldats  de  troupes  ré- 
glées f  aiment  mine  de  sd  bien  défendre-,  mais  au 
premier  coup  de  feu  qui  en  blessa  deux,  cette  lâche 
garnison  capitula  en  prenant  la  fuite. 

(7)  Mandrin  força  la  ville  de  Rhodez  de  lui  re-. 
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Elles  lui  coûteront  bien  du  sang  et  des  larmes. 
Déjà  maître  dps  murs,  un  terrible  ennemi 
Les  réclame.  On  les  donne,  et  des  trésors  aussi. 

L'une  injuste  action  cette  ville  punie, 
Ils  poursuivent  ailleurs  l'affreuse  tvrannie, 
Qui  tremblante  d'effroi  se  sauve  à  Montbrison  (8). 
Dans  ces  barbares  lieux,  une  sombre  prison 
Dérobait  au  grand  jour  une  troupe  de  braves; 
L'aspect  seul  des  vainqueurs  fit  tomber  leurs  entraves, 
La  ligue  h' attacha  ces  mortels  aguerris, 
Forts  par  leur  désespoir,  dans  les  fers  endurcis. 

Fiers  de  tant  de  succès,  dans  l'ardeur  qui  les  presse, 
Ils  ne  font  qu'un  grand  pas  du  Forez  dans  la  Bresse. 
Pauvres  Bressans,  tremblez  d'un  projet  étonnant; 
Bourg  surpris  en  sera  le  prélude  éclatant  (9). 
Mandrin  y  fait  la  loi,  suivi  de  la  victoire. 
Infatigable  chef,  portant  plus  loin  sa  gloire, 
Iltriomphe,entroisjours,de  Rouanne,  deCharlieu(lO) 
De  Laiigogne,  de  Thiers  et  de  la  Chaise-Dieu. 
Torrent  impétueux,  nul  rempart  ne  l'arrête, 
Le  Puy  devient  bientôt  sa  facile  conquête  ; 
Il  s'y  montre  en  vainqueur,  qu'anime  la  fierté, 
Redoutable  ennemi  de  toute  cniauté. 
Sa  grande  àme  sent  bien  que  la  fureur  dégrade. 
La  noire  trahison  l'attend  en  embuscade  (11)  ; 
Elle  le  voit,  se  trouble,  et  d'un  bras  égaré, 
Lui  porte  lâchement  un  coup  mal  assuré. 
Frappé  du  plomb  meurtrier,MA.NDRiN  lui  seul  l'ignore. 
Averti  par  les  siens,  il  veut  douter  encore  : 
Le  tumulte  et  son  sang,  en  lui  p  irlant  aux  yeiu, 
Lui  découvrent  enfin  l'attentat  odieux. 
Il  court  vers  le  danger,  armé  par  la  vengeance  ; 
Il  trouve  ce  qu'il  craint,  une  laible  défense. 
Son  courroux  disparait.  La  magnanimité 
Rougirait  de  combattre  avec  la  lâcheté, 
A  qriiUerce  séjour  son  courage  l'invite. 
Il  part  dans  les  douleurs.et  n'en  va  pas  moins  vite  (12). 
Il  tçait  que  la  Bourgogne  est  l'asyle  constant 
D'uû  peuple  belliqueux,  libéral,  éloquent. 
Il  y  porte  ses  pas,  et  captivant  la  Saône, 
Il  est  maître  deSenrre.etle  vainqueur  de  Beaune  (13). 
Le  soleil  est  encor  sur  le  même  horizon, 
Qu'il  s'empare  d'Autun,  et  fait  trembler  Dijon  (14). 

mettre  des  armes  saisies  sur  des  contrebandiers,  et 
déposées  à  la  nhiison  de  ville.  Il  obligea  l'entrepo- 
seur de  prendre  du  tabac  au  prix  qu'il  ftia,  le  30  juin 
i754. 

(8)  Le  f3juil!et  1754,  Mandrin  ouvrit  les  prisons 
de  Montbrison,  délivra  les  contrebandiers  qu'on  y 
tenait  au  nombre  de  douze,  ècrouant  de  nouveau  les 
voleurs,  assassins  et  autres  malfaiteurs. 

(9)  Bourg,  capitule  de  la  Bresse,  mise  à  une  con- 
tribution de  2S,000  livres,  le  5  octobre  1754.  M.  l'in- 
tendant V  était  alors. 

(10)  É.rp.dithn  semblable  à  celle  de  Bourg,  faite 
dans  ces  cnq  villes,  depuis  le  9  jusqu'au  12  octobre. 
On  ne  parle  point  de  bisn  d'autres  endroits  ou  il  est 
allé  chei  cher  de  l'argent  et  ses  ennemis  ;  cette  longue 
ènimération  appartient  à  un  autre  genre  d'oui  rage. 

(11)  Le  matin  du  16  jour  de  novembre,  on  apprit 
au  Poy  que  Mandrin  s'avançait  vers  les  murs.  Une 
comp.tgnie  de  ijU'des  courut  en  armes  se  retrancher 
dans  la  maison  d  i  bureau  de  tabac.  Ils  firent  une 
décharge  oii  Mandrin  fut  le  premier  blessé  à  l'épaule; 
il  les  força  ensuite  sans  presque  tirer  l'cpée. 

(12)  Su  blessure  était  des  plus  douloureuses,  bien 
qu'elle  ne  fi.t  pas  n^or telle. 

(13)  //  rançonna  les  receveurs  du  grenier  à  sel  et 
de  l'entrepôt  de  tabac  à  Seurre.  Le  18,  il  força  les 
gardes  des  portes  de  Beaune,  et  emporta  20,000  liv. 
par  composition  avec  M.  le  maire,  qui  lui  présenta 
le  vin  d'honneur.  Mandrin  le  reçut  d'un  air  à  peindre 
la  plus  vive  reconnais-sauce  et  voulut  le  b  ire  avec  lui. 

(14)  Lui  troisième,  il  se  rendit  a  l'hôtel  de  ville 
d'Autun  oii  il  fit  d  mande  de  ta  somme  qu'il  exigeait, 
laquelle  lui  fit  cmiptee  sans  d'Iai;  car  il  avait  un 
pr.cieux  otage,  les  ministres  naissants  de  l'église 
d'Autun  Qu'un  se  rappelle  que  cette  ville  résista  au- 
trefois il  Jules  César,  et  l'on  ne  sera  pas  surpris 
que  Dijon  fut  dans  les  allarmes. 


•      Le  bruit  de  ses  exploits  retentit  jusau'au  trône  : 
Tous,  excepté  LOUIS,  craignent  pour  la  couronne. 
La  finance  troublée  arrache  au  souverain 
L'oidre  d'un  camp  volant  pour  repousser  Mandrin. 
Des  soins  si  sérieux  nourrissent  nos  allarmes  : 
Etrangers,  citoyens,  tout  l'état  est  en  armes. 
On  emplit  de  soldats  les  villes  et  les  forts. 
On  garde  les  chemins,  on  veille  sur  les  ports. 

Les  Grassins,  les  Fitschers,  turbulente  milice. 
Que  l'honneur  conduit  moins  que  la  basse  avarice, 
S'engagent,  éblouis  par  l'argent  des  fermiers. 
De  détruire  à  jamais  tous  les  contrebandiers. 
Contre  ces  conquérants,  ils  vont  en  grande  hâte; 
D'un  butin  précieux  l'indigne  espoir  les  flate. 
Leur  nombre  les  rassure,  et  s'accroît  en  marchant  (Ib); 
La  rage,  de  leur  glaive  aiguise  le  tranchant. 

Tant  d'ardeur,  qui  l'eût  cru?  devait  être  stérile 

Manrin  les  vit  venir  d'un  air  fier  et  tranquille. 
Ainsi  d.ins  les  hazards  se  montrent  le»  grands  cœurs. 
11  n'a  que  vingt  soldats,mais  autant  de  vainqueurs  (16) 
Il  leur  fait  ce  discours  d'un  ton  mâle  et  rapide  : 
«  Généreux  compagnons,  dit  ce  chef  intrépide, 
«Nous  voici  pour  le  coup  dans  les  champs  de  l'honneur 
«  Qu'ils  soient  notre  tombeau  creusé.par  la  valeur.  » 
Il  se  tait.  Pour  signal,  il  tire  son  épée. 
Dans  le  sang  des  Fitschers  elle  est  bientôt  trempée. 
Il  frappe,  il  court,  il  vole,  et  la  mort  sur  ses  pas; 
D'abord  les  ennemis  ne  se  défendent  pas  ; 
La  surprise  finie,  ils  retrouvent  leur  âme. 
Et  répandent  par- tout  et  le  fer  et  la  flâme  (17). 
Mandrin  en  est  plus  fort  ;  défiant  le  trépas, 
Lui  seul  dans  un  moment  livre  plusieurs  combats. 
11  divise,  il  disperse,  il  renverse,  il  terrasse; 
L'ennemi  consterné  déjà  ne  fait  plus  face. 
'  Le  général  le  voit;  content  de  ses  lauriers, 
Il  cesse  de  frapper,  rappelle  ses  guerriers. 
Ce  vainqueur  pacifique  arrête  le  ravage; 
Il  voulait  la  victoire,  et  non  pas  le  carnage, 
a  Ces  malheureux  vaincus,  hélas  !  dit-il  aiu  siens, 
«  Sont  sujets  des  BOURBONS,  et  nos  concitoïens  ! 
n  Nous  devons  sur  leur  sort  consulter  la  clémence  ; 
«1  Pour  ne  les  plus  combattre,  abandonnons  la  France; 
«Pour  leur  sang  répandu  laissons  leur  nos  trésors(  18).» 
Ces  mots  furent  suivis  des  plus  tendres  transports. 
Il  commanda  sa  troupe,  et  marchant  à  la  tête, 
I.  fit  dans  la  Savoie  une  habile  retraite. 

Il  y  vivait  paisible,  admiré,  respecté, 
Mais  la  fraude  tramait  contre  sa  liberté  ; 
Née  avec  l'artifice,  inhumaine,  cruelle. 
Les  droits  les  plus  sacrés  ne  sont  rien  devant  elle. 
Elle  arma  dans  la  nuit  trois  cents  lâches  soldats; 
Sur  les  bords  étrangers  elle  guida  leurs  pas, 
En  ouvrant  âans  les  eaux  une  route  nouvelle  ; 
Et  les  vils  instruments  de  son  barbai  e  zèle. 
Méditant  la  surprise,  et  non  pas  le  combat. 
Sous  un  habit  de  paix  couraient  à  l'attentat. 
Leurs  ordres  et  l'effroi  les  tenaient  en  silence. 
Tiaîlres,que  craignez-vous?  Mandrin  est  sans  défense 

(  1 5)  Outre  la  troupe  de  M.  de  Fitscher,  il  y  avait 
un  escadron  de  dragons  de  Beau  f remont,  des  cavaliers 
de  maréchaussée,  et  deux  autres  ccmpagnies  d'un 
rrgimenl  qu'on  ne  met  pas  en  compte,  à  cause  du  peu 
de  part  q.i'elles  voulurent  avoir  à  l'action. 

(16)  Selon  la  déposition  deMandrin,  il  n'avait  que 
dix-huit  cnmbattants  à  la  bataille  de  Grenand.  On  a 
de  la  peine  à  croire  qu'il  ait  pu  être  victorieux.  On 
ne  s'est  jamais  avise  de  disputer  à  M.  de  Fitscher 
que  ses  soldats  ne  fussent  braves,  et  qu'il  ne  soit 
lui-même  un  habile  comm.mdant.  Il  est  vrai  que  sa 
troupe  était  plus  nombreuse,  mais  le  gros  composé 
de  soixante-dix  hommes  était  it  deux  lieues  de  là. 

(17)  Les  Fitschers  mirent  le  feu  à  une  maison  de 
cnmpnfpie,  d'oii  huit  à  neuf  contrebandiers  faisaient 
pleuvoir  une  grêle  de  balles;  ils  aimèrent  mieux  se 
laisser  dévorer  par  les  fiâmes,  que  de  porter  d'indi- 
gnes fers. 

(181  Mandrin  se  mit  peu  en  peine  d'arracher  aux 
Fitschers  vingt-deux  chevaux  dont  ils  s'étaient  em- 
parés, charges  pour  ia  plupart;  il  était  aosez  riche 
de  ses  lauriers. 
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Oui,  ce  héros  plongé  dans  un  fatal  sommeil , 

Se  trouva  dans  les  fers  à  son  triste  réveil  ; 

Plus  honteux  que  frappé  d'un  subit  esclavage, 

Il  rougit  de  céder  sans  montrer  son  courage. 

Songeant  d'abord  aux  siens,  il  ne  regretta  qu'eux; 

Il  jetta  sur  sa  garde  un  regard  dédaigneux. 

Investi,  menacé  de  tous  ces  satellites, 

Il  ne  se  plaignit  point  de  leurs  basses  poursuites. 

Les  cruels  tnompnoient,  loin  d'eu  être  allarmé, 

Il  se  fit  redouter  quoique  tout  désarmé. 

Sans  peine  il  les  suivit  vers  le  séjour  profane  (19) 

Où  l'injustice  accuse,  et  l'intérêt  condamne. 

Comment  s'y  montra-t-il?  Avec  la  fermeté 

Qu'inspire  aux  malheureux  la  fière  intégrité  : 

Le  public  étonné  de  son  peu  de  tristesse. 

Voyait  le  grand  Mandrin,  et  le  cherchait  sans  cesse. 

Des  hommes  qu'autrefois  il  chargea  de  bienfaits  (20) 

Vinrent  lui  présenter  leurs  biens  et  leurs  respects. 

Il  leur  dit  noblement  mi'on  doit  perdre  de  vue 

Les  services  r -ndus  Pt  l'offense  reçue. 

Sur  son  sort  à  ses  piedi  chacun  versait  des  pleurs  (21), 

Sans  qu'il  parut  jamais  touché  de  ses  malheurs. 

Lorsqu'à  son  tribunal  Levet  le  vit  paraître, 
Pénétre  de  respect  il  crut  de  voir  son  maître  ; 
Mais  usant  d'un  pouvoir  qu'il  rendit  abusif, 
Il  traite  indignement  son  illustre  captif. 
Dans  cent  interrogats  il  cherche  à  le  confondre  (22). 
Mandrin  calme  l'écoute,  et  daigne  lui  répondre  : 
«  Reconnais,  lui  dit-il,  libre  dans  ses  liens, 
u  L'extrême  éloiguement  de  mes  pensers  aux  liens; 
«1  Tu  me  poursuis  par-tout,  et  ta  naine  inquiète, 
u  Pour  me  perdre  plutôt,  a  mis  à  prix  ma  tête. 
a  J'apprends  en  te  plaignant  tes  barbares  desseins, 
«Je  les  scais,  et  deux  fois  ta  vie  est  dans  mes  mains(23), 

(19)  On  ne  donne  une  qualification  aussi  odieuse  à 
Valence  qu'il  cause  de  la  commission  qui  y  e-d,  et 
dont  elle  gémit;  cette  lille  est  d'ailleurs  aimable 
par  la  politesse  de  ses  habitants,  et  respectable  par 
son  goût  pour  la  vertu  et  les  lettres. 

(20)  Plusieurs  personnes  ii  qui  Mandrin  avait  sauvé 
la  vie,  ou  qu'il  avait  lire  d'embarras  par  ses  géné- 
rosités, se  rendirent  près  de  lui  avec  des  présents, 
pour  lui  témvgner  leur  reconnaissance  et  leur  dou- 
leur de  le  voir  entre  les  mains  de  ses  persécuteurs. 

(21)  La  prison  était  toujours  pleine  de  curieux, 
qui,  po:ir  la  plupart,  arrosaient  de  leurs  larmes  les 
chaînes  d.i  glorieux  prisonnier;  il  les  essuyait  lui- 
même. 

(22)  On  faisait  subir  à  Mandrin  deux  interrogats 
par  jour,  de  quatre  heures  chacun;  cruelle  préci- 
pitation, qu'on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  faire  re- 
murquer. 

(23)  Dans  un  des  interrogats,  M.  Levet  demanda 
il  Mandrin  s'il  n'avait  pas  voulu  attenter  ù  sa  rie.  Il 
lui  répond  t  ému  pour  la  première  foi^,  que  la  plus 
grande  injure  qa'il  lui  eût  jamais  fait,  était  de  le 
soupçonner  d'une  action  si  lâche.  Je  vous  pardon- 
nerai sans  peine,  dit-il  en  élevmt  sa  voix,  ma  sen- 
tence de  mort,  mais  il  m'en  coûtera  bien  des  efforts 
pour  oublier  ce  soupçon  insultant.  Il  poursuiiit  en 
disant  qu'un  tel  jour,  'à  telle  heure,  M.  Levet  prome- 
nait sur  la  place  des  Clers,  il  parlait  du  téméraire 
Mandrin,  il  lui  rapporta  toute  sa  conversation.  Il  le 
pouvait  bien  ;  Mandrin  avait  de  la  mémoire,  et  il 
était  derrière  lui.  Première  occasion  dont  il  ne  pro- 
fita pas  pour  le  mettre  à  mort. 

Une  autre  fois,  ajouta-t-il,  vous  étiez  dans  une 
maison  de  campagne,  qu'il  nomma;  on  vint  nous 
l'apprendre,  j'en  fus  fâché  ;  et  moi  qui  payais  si  gé- 
néreusement mes  espions,  je  laissai  celui-là  sans 
récompense.  Plusieurs  de  mes  gens,  animés  de  tout 
autre  sentiment  que  de  ceux  que  je  tâchais  de  leur 
inspirer,  voulaient  vous  aller  plonger  le  poignard 
dans  le  sein;  je  nie  servis  de  toute  mon  autorité 
pour  l'empêcher;  je  me  félicite  d'avoir  réussi.  Cette 
grandeur  d'âme  toucha  le  commissaire,  qui  aurait 
bien  voulu  alors  n'être  pai  le  juge  de  son  conserva- 
teur. On  doit  ici  un  témo'gnage  à  la  vérité  :  quoique 
M.  Levet  soit  peint  dans  cet  ouvrage  avec  les  plus 
sévères  couleurs,  il  est  néanmoins  constant  que  la 


«  Je  pouvais  eu  couper  la  trame  méprisable  : 

«  De  pareille  noirceur  je  ne  suis  point  capable; 

"  Un  cœur  tel  que  le  mien  ne  saurait  s'avilir  : 

«  S'il  m'en  était  venu  le  plus  léger  désir, 

«  Je  m'en  serais  puni  par  im  juste  homicide  : 

«  Ton  prisonnier  est  brave,  et  n'est  point  parricide. 

Il  Je  n'entends  point  au  reste  exciter  tes  remords; 

"Tant  de  vertus  te  blesse,  envoie-moi  chez  les  morts. n 

Le  juge  alors  pâlit,  il  reconnut  son  crime. 

Et  malgré  ses  efforts  sentit  naître  l'estime  ; 

Mais  sa  fortune  était  attachée  à  ses  jours, 

U  fut  impatient  d'en  arrêter  le  cours. 

L'arrêt  en  est  porté,  l'exécution  presse; 

On  l'annonce  au  proscrit,  il  l'apprend  sans  faiblesse. 

D'incontestables  droits  à  l'immortalité 

Lui  font  envisager  avec  tranquillité 

La  mort  qu'il  crut  toujours  digue  de  son  envie. 

11  a  vécu  sans  lache,  il  meurt  sans  infamie. 

Las  de  vivre  en  esclave,  il  prévient  son  bourreau, 
Et  d'un  pas  ferme,  égal,  monte  sur  l'échaffau. 
L'^ngtemps  tout  attendri,  l'exécuteur  l'admire  ; 
Puis  il  lève  la  main,  et  bientôt  la  retire. 
Dans  un  si  noble  sang,  il  n'ose  la  tremper  : 
Mais  Mandrin  qui  languit,  l'anime  à  le  frapper. 
Il  frappe  enfin,  ôtant,  par  trop  d'obéissance, 
Un  émule  aux  fermiers,  un  grand  homme  à  la  France. 

ÉPITAPHE 

DU  FAMEUX  MANDRIN 

Passants,  honorez  de  vos  pleui*s 
Celui  qui  fit  la  guerre  aux  vices  : 
Il  couroit  après  les  honneurs, 
Il  ne  trouva  que  des  supplices. 
Si,  pénétrés  de  ses  malheurs. 
Vous  voulez  sçavoir  son  histoire, 
Interrogez-en  l'Univers, 
Ou  la  déesse  de  Mémoire 
Qui  parle  dans  ce  dernier  vers  : 
Ci-GiT  Mandrin,  ci-git  la  gloire. 

Portraits. 

I.  Louis  ^fjiyDRiN^chefdescontrehan- 
diers,  peint  et  gravé  à  Bourg,  tel  qu'il  y 
a  paru  à  la  tête  de  sa  troupe,  le  6  octobre 
1154.  Il  est  à  nii-corps  et  lient  un  fusil 
de  la  main  D.;  sa  main  G.  est  appuyée 
sur  l'un  des  pistolets  de  sa  ceinture.- H. 
de  la  grav.,  190  mill.,  L.  151  mil). 

W.LovisMjndrin,  chef  des  contreban- 
diers.... exécuté  le  26  may  1755.  Copie 
(grossière  du  précédent;  même  sens.  - 
H.  de  la  grav.,  182  mill.,  L.  137  mill. 

III. 

Voicy  Mandrin  le  chff  d'une  troupe  brigands 
Dans  Bourg,  Autun  et  Bnune  il  porte  la  terreur, 
Ce  téméraire  fait  valoir  su  contrebande 
Aux  yeux  du  partisan,  commis  et  controlleur. 

A  Paris,  chez  Basset Mandrin  est 

en  pied,  tenant  un  pistolet  de  la  main 
G.  et  une  épée  de  la  D.  Dans  le  fond, 
V action  d' Autun  et  le  combat  de  Baune. 
Pet.  in-fol.  L'encadrement  est  formé  par 
des  ornements. 

cruauté  qu'il  exerce  est  moins  dr  ^-on  caractère  que 
du  triste  devoir  de  sa  charge,  {juand  il  aura  assez 
de  force  pour  lu  quitter,  il  sera  digne  de  toute  notre 
vénération. 
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IV.  M y^Pf DR! N, capitaine  des  contreban- 
diers. Ces  mots  sont  gravés  dans  l'in- 
térieur de  l'estampe,  sur  le  ciel.  En 
bas,  les  4  vers  ci-dessus  :   Voicy  M.4N- 

DRiNle  chef  d'une  troupe  brigande Il 

est  en  pied,  tenant  un  pistolet  de  cha- 
que main,  armé  jusqu'aux  dents.  A  ses 
pieds,  des  ballots  de  marchandises;  au 
fond  ,  à  D. ,  une  tour  en  flammes.  -  H. 
de  la  grav.,  2C0  mill.,  L.  163  mill. 

V.  Voicy  Mandrin  le  chef  d'une  troupe 
brigande^  etc. 

Il  est  à  cheval,  dirigé  vers  la  D.  Le 
fond  est  occupé  par  la  ville  d'Auiun, 
devant  laquelle  on  voit  une  mêlée  de 
combattants.  A  Paris,  chez  Basset.  -  H. 
de  la  gravure,  233  mill  ,  L.  174  mill. 

VI.  Louis  Màndbin  ,  né  a  St-Etien- 

NE  DE  SàINT-GeOIRE  EN  DaVPHINÉ,  dcS- 

siné  tel  qu'il  a  para  a  Bourg -en-Bresse... 
En  buste,  copie  en  contre-partie  du  nu- 
méro I;  dans  un  ov.  autour  duquel  est 
le  texte  ci-dessus.  En  bas,  ce  quatrain  : 

Toi  qui  sçus  forcer  les  prisons 
A  Plu  Ion  ne  fa/ s  pas  la  guerre 
Ne  va  pas  des  Enfers  délivrer  les  démons 
Il  en  est  assez  sur  la  terre. 

A  Paris,  chez  Petit.  -  H.  de  la  grav. 
159  mill.  L.  94  mill. 

VII.  Copie  du  précédent,  mais  sans 
adresse.  H.  de  la  grav.,  140  mill.  L. 
77  mill. 

Vin.  Mandrin  [Louis],  fameux  con- 
trebandier, né  en  Dauphiné,  roue  le  26  mai 
1155.  Delaistre  se.  A  Paris,  chez  Vignè- 
res.  Même  composition  que  les  deux 
précédents  (mod.).  -  II.  123  mill.,  L. 
93  mill. 


IX. 


Louis  Mandrin. 


Ce  téméraire,  chef  d'une  troupe  brigande 
De  mv.rtricrs  el  d'assassins. 
Fut  l'effroy  def  Iniitans,  et  de  sa  contrebande 
Remplit  leurs  magazins. 

Refractaire  h  l'Èlcil ,  toujours  fier  et  tranquille, 
Suivi  partout  de  ses  brigands 

A  Beaune  il  mt  forcer  le  viuire  de  la  ville 
De  lui  parler  vingt  mille  francs. 

Gravé  d'après  un  portrait  fait  dans  la 
prison  de  Man"i  par  M.  Treillard.  Il  est 
avecle  maire d'Autun,  en  costume  pres- 
que militaire,  un  fusil  à  la  main.  In-f. 

X.  Louis  Mandrin. 

Tu  frapas  Ir.  faix  or  à  l'empreinte  des  rois 
Tu  jiortas  daas  Gn-nan  les  horreurs  du  carnage 
A  la  ferme,  aux  cmmis  tu  prescrivis  des  loix. 
Qui  sçut  mieus  d'Iiioii  disputer  l'héritage? 

Il  est  en  pied,  tenant  une  é|iée  de  la 
main  droite  et  tirant  un  coup  de  pisto- 
let de  la  gauche.  Au  fond,  à  D. ,  une 


ville.  H.  150  mill.  L.  81  mill.  Se  trouve 
en  tête  de  son  Histoire  ci-api*.  n»  I. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  MANDRIN. 

I.  *  Histoire  de  Louis  Mandrin,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  :  avec  undé- 
tail  de  ses  cruautés,  de  ses  brigandages  <^ 
de  son  supplice.  Chamtiéry,  choz  Gorrin, 
Paris,  Dulormel,  m.  dcc.  lv,  in-12  de 
159  pp.,  avec  porir.  Il  y  a  des  excmpl. 
de  cette  même  édit.  sa"ns  l'adrcesc  de 
Paris,  Delormel.  =  Très-souvent  réim- 
primée pour  être  vendu  par  le  colpor- 
tage. —  Cette  histoire,  écrite  sous  le 
patronage  des  fermiers-généraux,  est 
généralement  attribuée  à  Ttrrier  de 
Cléron,  président  an  parlenif  de  Dole; 
d'après  M.  Richard,  el'e  serait  pinidtde 
l'abbé  RegU-y.  -=  L'abbé  Chiari  Ta  tra- 
duite en  italien,  avec  quelques  modifica- 
tions, sous  le  titre  suivant  :  Storia  di 
Luigi  Mandrino  célèbre  contrabbandiere 
di  Francia  e  sua  processo  uUimamente 
seguito  in  Valenza.  Traduiione dal  Fraîi- 
cese  dell'  abbate  Pietro  Chinri.  mdcclvii, 
nella  slamperia  Fenziana,  in-8"  de  126 
pages,  avec  une  pi.  représentant  ses 
compagnons  déguisés  en  ours  surpre- 
nant à  table  le  capucin  et  les  abbcs.— 
Autre  éd.  In  Venezia  (s.  n.),  jinccxciv, 
in  12  de  148  pp.  =  Trad.  en  allem.  : 
Breslau,  1755,  in-8«;  lena,  1758,  in-8». 

II.  Abhrégédcla  vie  de  Louis  Mandrin, 
chef  de  contrebandiers  en  France,  (s.  n.) 
M.  DCC.  Lv,  iri-12  de  1:28  pp.  C'est  un 
recueil  de  3  npusc.  :  1°  sa  vie,  2"  son 
Oraison  funèbre  (la  même  indiquée  ci- 
apr.  n"  vu)  ;  3*»  la  Mavdrinade,  poème  en 
4  chnnts,  en  vers  burlesques,  et  d  ilTércnt 
des  3  opuscules  cités  plus  loin  sous  le 
même  titre.  l/Abbrégé  de  la  vie  conte- 
nu dans  ce  recueil,  attribué  générale- 
ment à  l'abbé  Regley,  serait,  d'après 
M.  Richard,  de  Terrier  de  Cléron  ;  c'est 
de  toutes  les  notices  sur  Mandrin  celle 
qui  païaîl  s'éloigner  le  moins  de  la  vé- 
rité. (Bib.  imp.) 

IIÏ.  Précis  de  la  vie  de  Louis  Mandrin, 
chef  de  contrebandiers,  avec  un  récit  de 
sa  prise  et  l'exécution  de  son  jugement.  On 
lit  à  la  lin  :  Permis  >f  imprimer  et  dis- 
tribuer au  public,  ce  ^4  juin  1155.  Signé 
Champflour.  In-4o  de  4  pp.  —  Il  y  a 
d'antres  éd.  dans  lesquelles  on  a  sup- 
primé tout  le  passage  relatif  à  la  prise 
de  Mandrin  sur  le  terri'.oire  sarde  et  à 
l'échaulfourée  qui  eut  lieu  à  St-Genis- 
d'Aost,quandonleconduisaiteiiFr;mce. 

IV.  Motifs  et  conduite  de  M  de  Fischer 
dans  r attaque  des  contrebandiers  à  Gre- 
nan  (  Publié  dans  le  journal  de  l'Ain  dn 
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il  septembre  1856, et  tiré  à  95exempl.). 
Bourg-en-Bresse,  imprijn.  deMiiliet- 
Botlier,  1856,  in -8°  de  7  pp.  C'est  la 
réiiiipr.  faite  par  les  soins  de  M.  Siraiid, 
d'un  opuscule  ioil  rare  publié  sous  le 
même  liire,  en  1T86;  Pont-de-Vaux, 
impr  de  Borjon  de  Scellery,  in-18de 
10  pp.  [Bibliogr.  de  rAin,  n°  662.) 

V.  Jugement  souverain  qui  a  condamné 
à  la  roue  Louis  Mandrin...  C'est  la  pièce 
que  nous  reproduisons  plus  haut.  Il  en 
existe  plusieurs  éditions  de  4  pp.  'm-4°, 
et  sans  noms  d'imprinh  Nous  en  con- 
naissons une  à  la  tin  de  laquelle  on  lit  ; 
A  Dijon,  del'imprim.  de  L.  Hacherot. 

VI.  Mandrin  et  Echinard,  par  Gabriel 
de  Moriillet  (Annecy),  typog.  de  L.- 
Philippe, in-8<»  delOpp.  C'est urj  tirage 
à  pari  du  Bulletin  de  l'association  flori- 
vio II tane  d'Annecy  (Savoie).  1855. 

VII.  Oraison  fan èbre  de  messire  Louis 
Mandrin, colonel-général  des  faussauniers 
et  contrebandiers  de  France.  On  lit  à  la 
tin  :  Permis  d'imprimer.  A  Lyon,  k  5 juin 
1155.  Delafbjsse.  In-4o  de  8  pp.  Cet 
opuscule  est  terminé  par  une  chansim 
en  28  couplets  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Mandrin.  =  Autre  edit.  A  la  fin  :  Per- 
mis d^ imprimer.  A  Lyon,  Le  ^4  juin  1155, 
Delàfràss¥..  In-4o  de  4  pp.  Cette  edit. 
ne  contient  pas  la  chanson. 

VIII.  *  Testament  politique  de  Louis 
Mandrin,  généralissime  des  contreban- 
diers, écrit  par  lui-même  dans  sa  prison 
(par  le  chev  Goudar).  A  Genève  (s.  n.), 
M.  ce.  Lv.  (sic) ,  in-12  de  vj  et  90  pp. 
=  Septième  édition.  A  Genève  (s.  n.), 
M.  Dcc  Lvi,  in-12  de  48  pp.  —  C'est  un 
pamphlet  contre  les  fermiers  généraux. 

IX.  Analyse  du  testament  politique  de 
Mandrin.  Ouvrage  dans  lequel  cet  homme 
extraordinaire  a  prédit  ^  prouué  que  le 
système  de  la  Ferme-fiénérale  finirait  par 
appauvrir  ^  ruiner  l'Eiat  ^  le  souverain. 
Dédié  aux  représentants  de  la  nation,  à 
l'Assemblée  des  Etats  généraux,  (s.  n.) 
1789,  in-8«(le62pp. 

X.  La  Mandrinade  en  vers  héroïques, 
adressée  aux  partisans  de  Mandrin,  dé- 
diée àM^e  la  c.  de  R**".  (s.  n.)MDCCLV. 
In-8o  de  18  pp.  —  C'est  l'apologie  de 
Mandrin  que  nous  avons  reprodu.to. 

XI.  'La  »  andrinade,  poème  héroï-co- 
mique en  six  chants,  par  M.  D**.  A  Va- 
lenciennes,  chez  Jacq.  LeCamus,1758. 
in-8  de  63  pp.  —  Poème  différent  du 
précédent. 

XII.  *  La  Mandrinade,  ou  Vhistoire  cu- 
rieuse, véritable  et  remarquable  de  la  vie 
de  Louis  Mandrin  (en  prose).  A  Saini- 
Geoirs,  m.  dcc.  lv,,  ia-l2  de  48  pp. 


Dans  le  but  de  rendre  Mandrin  odieux, 
l'auteur  de  celte  prétendue  histoire  véri- 
table lui  attribue  des  actes  de  férocité 
inventés  à  plaisir. 

W\\.*  Dialogue  entre  Cartouche  et  Man- 
drin, où  l'on  voit  Proserpine  se  promener 
en  cabriolet  dans  les  enfers.  A  la  fin  : 
impr.  de  Jean  Garnier,  rue  du  Temple  (A 
Troyes),  in-12,  de  12  pp.  =  Autre  éd. 
La  Barre,  chez  La  Roue,  1755,  iii-8"  de 
15  pp.  =  Reprod.  à  la  fin  de  plusieurs 
des  éditions  modernes  du  ii"  1. 

XIV.  *Lettre  de  Cartouche  et  de  Man- 
drin sur  les  affaires  présentes  (s.  1.  ni 
d),  in-8o. 

\V.  Leben,  Thaten,  Liebschaften,  Ver- 
brechenund  Ende  L.  Mandrin' s.  Wnmnsnif 
1828,  in-8°. 

XVI.  Mandrin.  Par  Clémence  Robert. 
Paris,  Arnaud  de  Vresse,  1845-46,  4 
vol.  in-8'».=  Autre  édit.  Paris,  le  n.ême 
(18-;8),  in-12  de  286  pp.  =  Ce  roman 
avait  paru  primitivement  dans  ÏEcho 
agricole  et  le  Magasin  litt. 

XVII.  *  Mandrin,  comédie  nouvelle  en 
cinq  actes  et  en  prose.  Londres  (s.  n.), 
MDCCLV,  in-12  de  4  et  69  pi). 

WWl.*  Mandrin,  ou  les  effets  de  la  Van- 
geance,  comédie  en  trois  actes^  par  M***. 
LaHaye,RuigerusvanLaak,1755,in-8«. 

XIX.  *Mandrin  pris,  comédie  en  un 
acte  (en  vers)  (par  dom  Du[)lessis). 
Amsterdam,  mdcclv.  in  8'  de  30  pp. 

XX.  *La  mort  de  Mandrin,  tragi-co- 
médie en  deux  actes  (en  v«"rs),  représen- 
tée pour  la  première  fois  à  Nancy,  sur  le 
théâtre,  le  troisième  février  1756,  par 
M.  L***  (Nie.  Lagrange)  (s.  n.  et  s.  d.). 
Sur  la  copie  imprimée  à  Valence.  In-8» 
de  V  et  36  pp. 

XXI.  Mandrin,  mélodrame,  par  Benja- 
min A.  et  Et.  Arago.  Paris,  Bezou,  1827, 
in-8o. 

XXII.  Cartouche  et  Mandrin,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Dartois  et 
Dupin,  représentée,  pour  la  première  fois, 
à  Paris,  sur  le  théâtre  des  Variété-f,  le 
19  avril  iSil.  Paris,  Barba,  1827,  iu-8» 
de  35  pp. 

XXIII.  Les  aventures  de  Mandrin,  mé- 
lodrame en  cinq  actes  et  dix  tableau.x.par 
MM.  Alphonse  Arnault  et  Louis  JvdiciSy 
représenté  pour  la  première  fois,  a  Paris, 
sur  le  théâtre  de  la  Galté,  le  9  mat  1856 
(Lagiiy,  iuïpr.  Vialai),  (s.  d.),  in-4«  de 
25  pp*  (Collect.  Michel  Levy.) 

La  vie  de  Mandrin  offre  la  matière 
d'une  curieuse  élude  historique  (1); 

(1)  M.  Richard,  de  la  Bibliothèque  impériale, 
qai  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  recnercbes 
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rien  n'est  moins  connu  ;  et  quand  on 
pénètre  dans  Tin  limité  des  faits,  on  y 
rencontre  à  chaque  instant  les  inci- 
dents les  plus  singuliers  et  lesplus  inat- 
tendus. Nous  recommandons  vivement 
ce  suj(;t  àratlenlion  desinvesiigaleurs 
de  notre  province,  dussions-nous  effa- 
roucher ceux  de  nos  lecteurs  qui  pen- 
sent avec  un  biograpl^e  du  16«  siècle 
(André  Thevet),  «  qu'il  ne  fault  faire 
«  que  lecraïon  deshommes  dont  l'exem- 
«  pie  puisse  insciter  et  esguillonner  à 
«  la  vertu  ». 

MANGIIV-DOIIVS  (Jean-Baptiste), 
né  au  Blanc  (Isère),  le  18  octobre  1746, 
entra  au  service  en  1762  comme  simple 
grenadier  dans  le  régiment  de  Picardie 
(infanterie),  et  fit  la  campagne  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  d'Estrées.  En 
1764,  il  fut  reçu  à  l'école  d'artillerie 
d'Auxonne,  d'où  il  sortit  en  1767  avec 
le  grade  de  sous-lioutenant.  Il  fit  les 
guerresde  Corse  de  1768  à  1769  et  celles 
d'Amérique  de  1777  à  1784.  Nommé 
major-chef  de  brigade  du  régim*  d'ar- 
tillerie des  colonies,  il  passa  à  Saint- 
Domingue  en  1790,  et  servit  dans  cette 
île  en  1791  et  1792.  Chargé  d'arnirr  ei 
de  mettre  en  état  de  défense  la  ville  de 
Cayes,  il  remplit  cette  mission  avec 
beaucoup  d'intelligence;  il  se  tlt  aussi 
remarquer  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  noirs,  notamment  le  12  janvier, 
où  il  lepoussa  une  attaque  vigoureuse 
dirigée  contre  son  camp,  et,  le  18  fé- 
vrier suivant,  où  il  prit  d'assaut  des 
terrassements  fortifiés  que  les  insurgés 
défendirent  avec  le  plus  extrême  achar- 
nement. Cette  dernière  affaire  lui  valut 
une  lettre  des  plus  flatteuses  de  la  part 
de  l'assemblée  coloniale  (4  mai'S  1792). 
—  Rentré  en  France  à  la  fin  de  cette 
année,  et  nommé  colonel-direct,  d'ar- 
tillerie en  179),  il  fut  employé  en  Fran- 
ce dans  plusieurs  arsenaux  ;  en  l'an  iv, 
il  était  à  celui  de  Paris  en  qualité  d'ad- 
joint au  directeur.  En  l'an  v,  le  minis- 
tre de  la  guerre  lui  confia  la  direction 
de  l'artillerie  de  Rennes,  qu'il  quitta 
de  Tan  VII  à  l'an  x  pour  remplir  diver,>es 
fonctions  à  l'armée  de  l'Ouest.  En  1808^ 
l'Empereur  l'an-acha  encore  à  sa  dir^  - 
tion  pour  lui  doimer  le  commandement 

historiques  snr  la  contrebande  en  France,  et  a  réuni 
une  riche  coiiccii'Mi  de  dociiracnis  imprimés  et 
luanuscriis  sur  Mandrin,  nous  a  fourni  de  noni- 
breu>c'S  notes  pour  la  ledacion  deceiie  notice.  Ce 
n'est  pas  la  première  l'ois  que,  en  dehors  dfi  ses 
fonctions  de  bibliothécaire,  et  avec  une  complai- 
sance inépuisable,  il  a  bien  voulu  nous  aider 
dans  nos  recherch-s.  Nous  saisissons  avec  em- 
pressement cette  o.casion  de  lui  témoigner  pu- 
bliquement toute  notre  gratitude. 


de  l'artillerie  de  l'armée  de  Portugal; 

Mangin-Doins  passa  l'année  sniv.  au 
2"  corps  de  l'armée  d'Espa,:>ne  dans  le- 
quel il  servit  jusqu'en  1811,  époque  où 
il  revint  à  Bennes.  —  En  1814,  il  com- 
manda pendant  qnelque  temps  le  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilainc  et  fut  mis  a  la 
retraite  le  13  févr.  de  l'année  suivante 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Il 
est  mort  le  23  fevr.  1839.  L'empereur 
l'avait  créé  baron  (1). 

Un  ancien  capitaine  d'état -major, 
nommé  Mangin-Doins,  retraité  en  1823 
après  17  ans  de  services,  a  été  député 
d'Ille-et-Vilaineen  1831.  Nous  ignorons 
quels  liens  de  parenté  lunissaienl  ;îu 
maréch.  de  camp  dont  nous  venons  d'é- 
crire la  notice. 

»IA1\ISSY  (Théodore  de)  ,  gentil- 
homme dauphinois  (2),  né  à  Romans, 
était  co-seigneur  des  terre.sdeVenasque 
et  de  St-I)idi<'r(comtatV  nai.'-sin),  qu'il 
avait  achetées  en  1591  d'Ant.  de  Bosla- 
gnis.  «  Dès  ses  jeimes  ans,  dit  M.  Barja- 
vel  {Dict.  hist. de Vaucliise),\\b2ibiii{CaiV- 
penlras,  où  il  fut  élu  deuxième  consul 
en  1593,  et  où  il  mourut  à  l'âge  de  plus 
de  soixante-dix  ans,  dans  les  premières 
années  du  xvif  siècle.  »  D'après  Guy 
Allard,  il  vivait  encore  en  1612.  Il  fit 
avec  sa  2e  femme,  Eléonore  de  Baron- 
cellis,  plusieurs  fondations  dans  la  cha- 
pelle N.-D.  de  PitiéàCarpentras,  où  l'on 
vovait  encore,  du  temps  de  Pithon-Curt 
(1743),  leurs  portraits  et  leurs  armes. 

Ce  Manissy  est  auteur  des  trois  ou- 
vrages suivants :\.  Le  Bovquet  de  belles 
et  diverses  flevrs  dvne  senteur  merueil- 
leuse,  lié  d'un  filet  hisorial  et  propre 
aux  amateurs  de  la  vertu.  Composé  -par 
Theode  de  Manissy  Théophile.  A  Lyon, 

(1)  États  de  services  de  Mangin-Doins. 


Grenadier  au  régiment  de  Picardie. 

Aspirant  à  l'école  d'Auxonne 

Elève 

13  avril  1762 
25  mai  I7«i 
16  juin.  4766 
21    ocl.    1767 

Lieu  tenant  en  2« 

Lieutenant  en  i^"...^ 

6  nov.  1771 

(.apitame  provisoire. 

5  avril  1780 

Capitaine  titulaire 

19  mai   178-2 

Chevalier  de  Saint- Louis 

IT  fév.  1784 

Miijor  chef  de  brigade 

Chef  de  bataillon..   .. 

l'^r  nov.  td. 
I»rjuilj.l792 
22  fev.    179a 

6  sept   1799 
93  juin.  1800 
11  déc.  1803 
14juin.  1804 

1814 

Colonel  diiecteur  d'artillerie 

Commandant  en  chef  d'artillerie.. . 

Chef  d  état-major  d'artillerie 

Membre  de  la  Légion  d'Honueur. . . 

Oflicier  du  oiéme  ordre 

Commandant  du  département  d'iile 
et  Vikiine 

Maiéchal  de  camp  ei  retraité 

.   13  fév.  1815 

(2)  Il  appariennit-à  une  famille  noble  originaire 
de  Savoie  dont  un  menihre,  Humber.  de  Man  s«y, 
s'était  établi  à  Romans  vers  la  (in  du  xiv*  siècle. 
(Viiy.  Pithon  Curt.  Histoire  de  la  noblesse  du  Com- 
tal  Yenaissin,  t.  IL  pp.  226-27} 
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par  Jean  Pilleholle,  m.  d.  xcix,  in-12 
de  651  pp.  C'est  un  Iraiténie  morale  et 
de  philosophie  en  prose. 

Les  bibliographes  lui  attribuent  en- 
core les  deux  suivants  que  nous  n'avons 
pas  vus:  II.  Traités  moraux,  ou  Diverses 
leçons  philosophiques.  Lyon,  1625,  iu-S". 
—  III.  La  Théréaque  contre  i athéisme. 
MAINWE  (  Mathieu  -  Laurent  -Mi- 
chel), chirurgien,  naquit  à  Gap  le  23 
mars  1734.  Ses  parents,  le  voyantdune 
constitution  faible  et  délicate,  le  desti- 
nèrent à  l'état  ecclésiastique,  et  diri- 
gèrent d'abord  ses  études  vers  ce  but; 
mais  bientôt  ayant  ressenti  un  goût 
décidé  pour  la  médecine,  il  alla  à  Tou- 
lon suivre  les  leçons  des  chirurgiens 
de  l'hôpital  de  la  marine.  En  1759  il  y 
fut  nommé  ce  qu'on  appelait  chirur- 
gien entretenu,  en  1767  chirurg.-maj., 
en  1773  professeur  démonstrateur  au 
Collège  royal  de  chirurgie,  en  1776 chi- 
rurgien démonstrateur  de  la  marine. 
En  1779,  lors  de  la  guerre  de  lindé- 
pendance  de  l'Amérique,  le  comte  d'Es- 
taing  le  choisit  pour  chirurgien  en  chef 
de  sa  flotte.  A  son  retour  en  France,  il 
repritmodestemenlses  fonctions  à  Tou- 
lon, refusant  les  offres  du  comte  d'Es- 
taiiigqui  lui  proposait  de  l'attirer  à  la 
cour.  Le  1^^  vendém.  anix,  le  premier 
consul  le  nomma  chirurgien  en  chef  du 
6e  arrondissement  maritime,  au  port 
de  Toulon,  et  lui  donna  quelques  an- 
nées après  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  mourut  dans  cette  ville,  le  19 
mars  1806. —  C'était  un  fort  habile  opé- 
rateur, qui,  placé  sur  un  plus  vaste  théâ- 
tre et  rempli  de  plus  d'ambition,  eût 
certainement  acquis  un  nom  dans  la 
science.  Paisible  et  modeste,  il  prél'éra 
l'obscurité.  Un  célèbre  chirui'gien , 
Heurteloup,  a  publié  sur  sa  vie  une 
notice  devenue  assez  rare,  dont  voici 

le  titre  :  Notice  sur  Manne lue  à  la 

séance  publique  de  la  société  de  méddine 
de  Paris,  le  1"nov.  I^u7.  Berlin,  18b8, 
chez  Umlan?,  et  à  Paris,  chez  Léopold 
Col  lin,  in-8°de  27  pp. 

On  a  de  lui  :  I.  Traité  élémentaire  des 
maladies  des  os.  Toulon,  Mallard,  1789, 
1  fort  vol.  in-S".  —IL  II  avait  adressé 
plusieurs  mémoires  à  l'académ.  de  chi- 
rurgie dcParis,donl  il  était  membre  cor- 
respondant. 

M.  Barjavel  [Dict.  hist.  de  Vaucluse)  a 
consacré  une  notire  fort  intéressante  à 
unLo«i5-Franpo2s  Manne,  habilechii'ur- 
gien,  mort  à  Avignon  le  28  décembre 
1755.  Nous  ignorons  s'il  appartenait 
à  la  même  famille. 


MARBOS  (FRANçois),  né  à  Valence 
le  23  février  1739,  était  avant  la  révo- 
lution, curé  du  Bourg,  l'une  des  pa- 
roisses de  cette  ville.  D'après  une  note 
confidentielle,  adressée  en  1810  au 
ministre  de  l'intérieur,  par  le  préfet 
de  la  Drôme,  «  c'était  un  prêtre  très- 
«  chéri  de  ses  paroissiens  et  géuerale- 
<  ment  estimé  pour  son  esprit  sage 
«  et  raisonnable,  son  caractère  calme, 
«  désintéresse  et  vraiment  pastoral.  > 
Le  21  février  1791,  les  électeurs  de  la 
Drôme  le  nommèrent  évêque  du  dé- 
partement, en  remplacement  de  G. -M. 
de  Messey,  qui  venait  de  refuser  de 
prêter  le  serment  exigé  par  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  e',  l'année 
suivanle,  député  à  la  Convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la 
détention  et  le  bannissement;  après  la 
paix,  ayant  signé  la  protestation  du 
6  juin  1793  contre  les  événements  du 
31  mai,  il  fut  décrété  d'accusation  et 
incarcéré  jusqu'au  9  thermidor,  époi[ue 
à  laquelle  il  feutra  à  la  Coiiveniicm.  Il 
passa  ensuite  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  où  il  fut  commué  par  une 
double  élection  des  départements  de  la 
Drôme  et  de  l'Ardèche.  —  Sorti  de 
cette  assemblée  en  mai  1797,  Marbos 
revint  à  Valence,  mais  il  ne  reprit  pas 
ses  fonctions  épi^copales.  Trois  ans 
après,  à  l'organisation  des  Conseils  de 
préfecture,  Il  sollicita  et  obtint  une 
place  de  conseiller  dont  il  remplit 
exactement  les  fonctions  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  On  prétend  qu'en  1819, 
lors  d'une  mission  prêchée  à  Valence, 
il  se  décida,  à  la  grande  joie  de  ses  an- 
ciens paroissiens,  à  aller  a  l'église,  où 
il  n'avait  mis  les  pieds  depuis  près  de 
trente  ans.  —  Il  est  mort  à  Valence, 
le  27  février  1825. 

MARC  (François),  jurisconsulte, 
issu  d'une  famille  noble  du  Graisivau- 
dan,  fut  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  sous  Louis  X)I  et  Fran- 
çois V^.  Tous  nos  historiens  parlent  de 
lui  comme  d'un  fort  savant  homme, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  aucune 
circonstance  de  sa  vie.  Epilly  [plaidoy. 
31,  no  35)  dit  qu'il  mourut  en  1525.  — 
Il  avait'fait  une  compilation  des  arrêts 
du  parlement,  qui  jouit  pendant  long- 
temps d'une  grande  autorité;  elle  fut 
publiée  après  sa  mort  (Gratianopoli, 
1532,  in-fol.),  et  eut  ensuite  plusieurs 
éditions  (Lugduni,  1562,  1579,  1584  et 
16C0)  Nous  ne  coimais~ons  que  celle 
de  1579,  dont  voici  le  litre  : 

D.  N.    Francisci  Mjrci  decisiones 
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avreae  in  sacro  Delphinatvs  senatv  iam- 
■pridem  discvssœ,  ac  promvlgatoR.  Nunc 
recens  malori  quam  vnquam  studio  casti- 
galœ  §  itlustrutœ,  su-nmanismultis  quœ 
desidernbantur  locupletatœ ,  ^  nonmUlis 
doctissiviorum  atiguot  lurisconsuUoram 
lucubradonibus  ad.auctœ.  ...  pji^s  prima. 
Lvgdviii,  apiid  Joatineiu  Jacobi  Junta} 
F.,  M.  D.  Lxxix,  in-iol.  —  La  deiixièiue 
partie  ne  purui  que  sept  ans  après.  Lug- 
duni,  ex  officina  Ji'ntarvm,  et  Pavli  Gvit- 
tii,  M.  D.  Lxxxvi,  in-fol. 

«lARC-AUREL,  iamille  de  typo- 
graphes daupliiiiois.  —  Le  premier 
connu,  Pierre,  selat)lit  en  1762  à  Va- 
lence, où  J.  J.Viret  était  alors,  croyons- 
nous,  le  seul  imprimeur.  Cet  lit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  et  pkin 
d'instruction.  Bonaparte  se  lia  avec 
lui  d'une  manière  assez  intime  pendant 
le  séjour  qu'il  fit  dans  c<t!e  ville  en 
1785,  1786  et  1791  :  il  venait  presque 
chaque  jour  chez  lui  travailler  dans  sa 
bibliothèque,  et  plus  tard,  eu  1808,  il 
rappela  ce  souvenir  à  Eiturt,  lors  de 
son  entrevue  avec  l'empereur  de  Russie 
et  les  souverains  de  la  Confédéiation 
germanique  (1).  En  1793,  Pierre  M  irc- 
Aurel  fonda  à  Valence,  sous  le  p;itro- 
nage  du  Directoire  du  département, 
un  journal  intitulé  la  Vérité  au  Peu- 
ple, le  premier  qui  ait  paru  dans  la 
Drôme.  Ce  journal ,  intemmipu  par 
suite  des  e\énements  politiques,  est 
devenu  l'un  des  recueils  périodiques 
les  plus  rares  et  des  plus  rtclierehés 
par  les  bibliophiles  dauphiimis  (2). 

MARC-AUREL  (Josepu-Emmanuel)  , 
fils  du  précèdent,  né  à  Valence  le  13 
janvier  1775,  fut  nommé, en  1793,  impri- 
meur de  l'armée  par  les  représentants 
du  peuple  en  mission  au  siège  de  Tou- 
lon. Quoique  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces et  à  sa  faible  expérience  (  il  n'éiait 
âgé  que  de  dix-huit  ans),  son  activité 
et  le  désir  d'être  uiileà  la  patrie  le  mirent 
peu  de  jours  après  à  même  de  satisfaire 
aux  deniandes  des  représentants.  C'est 
lui  qui  iujprimaàcetteepoquelafameu- 

(1)  Voy.  les  Mémoires  de  Beausset,  t.  IV,  el  la 
statistique  de  la  Drome,  par  Oelacioix  (éd.  iD-4. 
p  6-20). 

(2)  Voici  le  titre  exact  de  ce  journal  :  La  Vérité 
au  Peuple,  journal  des  départements  de  (a  Drônie  et 
de  l'Aidéche.  Avec  cette  épiëiaplie: 

Aux  armes,  ciioyens,  volez  à  la  victoire 

En  mvuiunl  pour  l'Etat,  vous  vivre:-  pour  la  gloire. 

Valence,  impr.  de  Pierre  Aurel,  in-4.  Le  1t 
numéro  tsi  du  l'r  janv.  1793,  et  le  dernier  du 
12  niaiS  l"'t7.  Voy  Mélanges  Biogr  et  Bibliogr. 
relatifs  à  l'hist.  du  Dauphiné,  pp.  t,4  et  suiv.j  II 
a  éié  inconnu  it  Ueschiens.  [Bibliogr.  dfs  Jour- 
naux.) 

H. 


sebrochuredeBonapartcintituIé/eSoz/- 
j)er  de  Beaucaire.  Le  8  floréal  an  2,  il 
fut  attaché  a  rimprimerie  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerranée  et  s'emhar- 
qua  en  c»'tte  qualité  sur  le  vaisseau 
amiral  le  Sans- Culotte  ;  mais  la  i.;ort 
de  son  pèie  et  l'inaction  de  la  flotte, 
alors  bloquée  par  les  Anglais,  le  déter- 
minèrent bientôt  à  se  retii-er  au  sein 
de  sa  famille.  Le  souvenir  de  Bona- 
parte vint  l'y  arracher  :  une  ordonnan- 
ce du  malhciu'eijx  de  Sucy,  coMimis- 
snireordoimateurde  l'armée  d'Egypte, 
rédigée  en  teiines  les  plus  flatteurs  et 
les  (dus  honorables,  le  nonnna  impri- 
meui-  du  général  en  chef  et  de  l'expé- 
dition 0  floréal  an  6).  Il  partit  de  Toulon 
avec  l'armée  ;  le  19  messiilor,  il  (iébar- 
qua  avec  son  matéi'iel,  et  le  28  ihermi- 
<ior  sui\ant  rimj)fimerii'  étaitinstalléc 
au  Caire  elfonctionnait  pour  la  première 
fois  sur  l'antiquM  terre  des  Pharaons. 
Noi  reiom  pat  l'iote  eut  encore  l'honneur 
d'être  le  fondateur  des  deux  premiers 
journaux  qui  y  aient  paru,  le  Courrier 
de  l'Egypte  (12"fruciidor  an  G)  et  la  Déca- 
de égyptienne  (5  vendémiaire  an  7),  dont 
les  colonnes  se  remplirent  de  toutes  les 
opérations  de  l'armée  et  des  travaux 
des  savants  que  liona  parle  avait  amenés 
avec  lui.  Ce  ne  fut  que  cinq  ou  six  mois 
après  la  conquête  que  fut  établie  l'im- 
prime; iedu  gouvernement.  Mai'c-Aurel 
conser  a  le  litre  d'imprimeur  de  l'ar- 
mée jusqu'au  28  floréal  an  8,  époque 
de  son  départ  dÉ-yi)le.  —  De  retour 
à  Vaienee,  les  rapports  (ju'il  av;  il  eus 
avec  Bonaparte  lui  donnèrent  unegran- 
deiiifluencesui' la  (lireriion de  l'opinion 
publique  dans  c<t!c  ville.  En  18<)4,  il 
fui  l'on  des  tiois  déléi^ues  du  dep.  de  la 
Drôme,  envoyés  a  Paris  pour  assister 
au  sacre.  Son  aitachement  à  la  person- 
ne (le  Napoléon  l'engagea  à  fonder  peu 
d'annécsapres,  souslesau;-.picesdu  pré- 
fet, Descorches  de  Sainte  Croix,  une  pu- 
blication périodique  toute  dévouée  à 
la  dynastie  nouvelle,  le  Journal  de  la 
Drôme  (8). 

Sous  l'Empire,  il  vécut  retiré  au  sein 
de  sa  famille  occupé  uniquement  de 
son  imprimerie;  loin  d'imiter  tant  d'au- 
tres ambitieux,  il  se  refusa  aux  avan- 
tagesquelt'smoindresdeinai  elles  n'au- 
raient pas  manqué  de  lui  faire  obtenir. 
En  18L5  seulement,  il  se  mêla  aux  affai- 
res publiques:  nommé  à  cefie  époque 
commandant  du  détachement  de  la  garde 
nationale  de  Valence  envoyé  contre  les 
insurgés  du  Midi,  il  se  trouva  aux  en- 

(3)  Le  premier  numéro  est  du  3  juin  1807 

8 


MAR 


114 


MAR 


gagements  qui  eurent  lieu  sous  lesmurs 
l\e  Moiitéliniar  (30  mars),  au  pont  de 
Loriol(2avril),etfitconsiamment  partie 
du  corps  de  Iroupes  commandé  par  le 
général  Debelle  jusqu  à  l'évacuation 
de  Valence  par  les  volontaijes  royaux 
(7  avril).  Cette  lif  ne  de  conduite  l'ex- 
posa aux  ressentiments  du  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  qui  le  dépouil- 
la non-seulement  de  tous  les  tiavaux 
administratifs  dont  il  étaitchargé,  mais 
encore  de  la  propriété  du  Journal  de  la 
Drôme  (1).  Les  journées  de  Juillet  le 
trouvèrent  jeune  de  patriotisme  et  de 
dévouement:  en  1831,  il  lut  nommé 
menibi  edu  conseil  municipal,  eten  1833 
premier  adjoint  à  la  mairie  de  Valence. 
L'année  précédente,  il  avait  fondé  le 
Courrier  de  la  Drôme  et  de  VArdèche  (2), 
seul  journal  politique  qui  paraisse  ac- 
tuellement dans  le  premier  de  ces  dé- 
partements; mais  le  mauvais  état  de.sa 
santé  vint  l'obliger  tout  à  coup  d'in- 
terrompre ses  travaux  auxquels  une  ère 
nouvelle  allait  lui  permettre  de  donner 
une  extension  plus  considérable.  Il 
mourut  àAvignonle21  septembre  1834, 
laissantàsesfilsrundeseiablissemenis 
typographiques  les  plus  importants  du 
Dauphiné  par  le  nombre  et  la  belle 
exécution  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses. 

MARCEL-BLAIIV  (LOCJIS  DE),  ba- 
ron du  Poél-Célard,  seigneur  de  Baris, 
Mornans,  Saou  et  Chàteauneuf-de-Ma- 
zenc,  fut  l'un  des  plus  braves  capitai- 
nes protestants  pendant  nos  guerres  de 
veligion.  11  appartenait  à  une  famille 
ieMarsanne.  anoblie  par  Louis  XI,  en 
473,  dont  le  nom  primitif  était  Marcel. 
oon  père,  Pierre  de  Marcel,  ayant 
épousé  une Maiguerite B/am,  ajouta  ce 
dernier  nom  au  sien,  qui  est  ensuite 
resté  à  sa  postérité.  —  Du  Poët,  c'est 
toujours  ainsi  qu'il  est  appelé  par  nos 
hislnriens,  fut  l'un  des  gentilshommes 
du  Dauphiné  qui,  après  la  Saini-Bar- 
thélemy,  coururent  les  premiers  aux 
armes.  Il  combattit  à  côte  de  Montbruu 
dans  la  plupart  de  ses  expéditions;'  il 
fit  partie  notamment  des  troupes  qui, 
en  1570,  le  suivirent  à  l'armée  des 
princes  en  Guyenne.  Après  la  mort  de 
ce  dernier  (1575),  il  se  rallia  à  Lr\sdi- 
guièresdontil  devintl'un  despluschers 
lieutenants.  On  le  trouve  employé  dans 
presque  toutes  les  entreprises  hasar- 

(1)  Par  nn  arrêté  du...  ce  joornai  fut  donné  k 
rimprimeur  Jolnnd  entre  les  mains  de  qui  il  s'est 
éteint  (eu  1848?) 

(2)  Le  premier  numéro  est  du  !"•  mai  1832. 


deuses  et  difficiles.  En  1585  il  assiégea, 
avec  Gouvernet,  la  citadelle  de  l)ie  et 
en  chassa  le  gouverneur,  de  Veaune, 
qui  s'y  était  barricadé  et  se  livraitàdes 
actes  arbitraires  (3).  La  même  année 
(25 août),  il  sctiouva au  siège  de  Mon- 
télimar,  sousLesdiguières,  qui  lui  en 
dunna  le  gouvernement.  —  En  1586, 
il  prit  part  au  combat  livré  près  de 
Crest,  où  Lavalelte  et  Maugiron  furent 
défaits.—  En  1587,  lorsque  les  catholi- 
ques s'emparèrent  de  Montélimar  par 
intelligence, il  se  trouvaitavecS.Genis, 
l'un  de  ses  lieutenants,  dans  le  haut 
Dauphiné,  où  il  était  allé  recevoir 
des  troupes  suisses  amenées  parCugie. 
«  Lesdiguières,  dit  Videl,  esloit  à  Vif 
«  lorsqu'il  eut  la  nouuelle  de  cette 
«  perte;  l'ayant  donnée  au  Poët  avec 
c  vu  grand  soupir,  celluy-cy,  la  larme 
«  à  l'œil,  luy  fit  la  réponse  d'vn  capi- 
«  taine  à  César  en  la  journée  de  Phar- 
«  sale  ;  ou  ie  mourray  bientosl,  ou  ie  feray 
«  inon  devoir.  »  Il  partit  aussitôt  avec 
Blacous  et  de  Salles,  à  la  tète  de  deux 
compagnies  d'arquebusiers  à  cheval,  se 
jeta  dans  la  place,  et  après  une  mêlée 
terrible  dans  laquelle  deux  mille  morts 
restèrent  sur  la  place,  les  catholiques 
furent  contraints  d'évacuer  leur  con- 
quête. —  En  1588,  il  s'empara,  avec 
l'aide  de  Morgeset  de  Vachères,  de  la 
petite  ville  d'Etoile;  mais  il  échoua 
devant  le  château,  malgré  plusieurs 
assauts  désespérés,  et  abandonna  la 
ville  après  avoir  cependant  battu  un 
détachement  de  la  garnison  de  Valence 
qui  était  venu  la  secourir.  —  En  1590, 
lors  de  la  tentative  de  Lesdiguières  et 
de  d'Ornano  sur  Vienne,  il  fut  chargé, 
pour  faire  une  diversion^  d'assiéger 
Condrieu,  et  l'emporta  après  six  jours 
de  siège.  —  Attaché  à  la  fortune  de 
Lesdiguières^  Du  Poët  avait  embrassé 
comme  lui  le  parti  de  Henri  IV  contre 
les  ligueurs.  11  assista  à  la  prise  des 
Echefles,  sur  le  duc  de  Savoie,  en 
1591.  La  même  année,  au  combat  de 
Sparron,  il  commanda  une  partie  de 
l'avant-garde.— En  1592,  lors  de  l'ex- 
pédition du  Piémont,  il  commanda 
également  un  corps  de  tmupes,  à  la 
tête  duquel  il  défit,  sous  les  murs  de 
Château-Dauphin,  les  secours  envoyés 
par  le  duc  de  Savoie  pour  en  faire  le- 
ver le  siège.  —  Pendant  la  campagne 
suivante,  il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices, notamment  au  siège  de  Cavours. 

(3)  Dans  la  notice  de  Gouvernet  (ci-dev.  p.  33), 
nous  avons  placé,  par  erreur,  cet  événemeni  sous 
la  date  de  1S84. 
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Lesdigiiières  lui  donna  le  commande- 
ment de  Briqueras,  dans  lequel  il  fut 
bientôt  confirmé  par  des  lettres  du  roi 
qui  le  nommaient  en  «nênie  temps  lieu- 
tenanl-genéral  au  marquisat  de  Salu- 
ées (3i)  janvier  1593).  -  En  1597,  il 
conaiiisit  l'avant-garde  pendant  la  nou- 
velle guerre  du  Piémont.  La  même  an- 
née, il  rendit  un  servit  edes  plus>igiia- 
lés  :  avec  Saiiit-Ferreol,  il  chassa  de 
la  citadelle  de  Romans  son  gouver- 
neur, le  comte  de  La  Roche,  qui,  sous 
prétextede  quelques  mécontentements, 
avait  comploté  de  livrer  celte  ville  au 
duc  de  Savoie. 

A  dalei'  de  cette  époque,  nous  n'a- 
vons plus  rencontré  le  nonj  de  Du  Poëi 
dans  nos  historiens.  Il  fut  tué  en  1601 
parGouvernet,  dans  un  duel  dont  nous 
avons  raconté  les  détails  à  la  notice  de 
Ce  dernier  (p.  34,  note).  Sa  veuve,  au 
désespoir,  courut  à  Paris  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  lui  demandant  vengean- 
ce. —  Près  de  20  ans  apiès,  cette  fa- 
mille donna  un  grand  scandale  à  ses 
coreligionnaires,  en  abjurant  le  pro- 
testantisme. Celte  conversion  fit  grand 
bruit,  et  donna  lieu  à  un  écrit  fort  rare 
dont  voici  le  titre  :  *Le  Mercvre  reformé 
appariant  consolation  à  Messieurs  ^  reue- 
rends  pères,  les  minisircs  du,  Dyoïs  ^  Va- 
lentiuois,  désolez,  helas!  pour  la  perte 
de  M"'"^  Du  Poèl  4'  de  cent  autres  reduicls 
à  VEglisc  catholique,  l'an  1619,  en  ces 
pays.  Auec  la  vie  t^  images,  près  du  na- 
turel, de  quinze,  ou  tant  de  saincts  mi- 
nistres du  mesme  pais,  yresls  n  estre  ca- 
nonizé,  si  la  Pyra  Apotheoseos  ne  mu- 
que.  Auec  aduis  aux  scyndics  ff  anciens 
des  églises,  touchant  liurets^  procédures 
des  pasteurs,  en  ces  accidents.  Y  ad- 
ioincte  la  composition  des  charmes  quon 
prétend  avoir  esté  employez  à  ces  conver- 
sions,  c'est  à  dire  voyes  aisées,  pour 
treuuer,  aymer  ^  embrasser  la  vraye 
église  de  Dieu.  Enfin  Comices  aux  pour- 
traicts  den  ministres  Vinays  ^  Martinet, 
sur  deux  faits  héroïques  qu'ils  ont  en- 
trepris ce  caresme.  Le  tout  par  Iacob 
d'Uorel,  ministre  de  la  parole  de  Dieu 
(le  P.  Isnard,  jésuite),  a  La  Rochel- 
le, par  Guillaume  Du  Coing  (s.  d.), 
in-12  de  12  ff.  prélim.  non  chiff.  et 
359  pp. 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  revêtu  de 
commandenients  bien  importants,  Du 
Poët  jouissait  de  la  plus  grande  consi 
dération  dans  son  parti.  Henri  IV  l'a- 
vait nomme  l'un  de  ses  chamltellans 
par  leitres  du  25  décembre  1584;  il 
était  aussi  chevalier  des  ordres  durci. 


De  hauts  personnages  entretenaient 
avec  lui  une  correspondance  suivie. 
Plusieurs  écrivains,  enlie  autres  labbé 
d'Arti^ny  {Nouv.  Mém.,  t.  m,  p.  313  et 
suiv.),  oni  lait  grand  bruit  à  propos  de 
deux  lettres  étranges  qui  lui  aui'jiient 
été  écrites  par  Calvin,  mais  la  criti- 
que moderne  a  démontre  qu'elles  ne 
pouvaient  émaner  du  célèbre  réforma- 
teur. On  en  a  donné  trois  raisons  sans  ré- 
plique: Dans  une  de  ces  lettres,  datée  de 
1561,  Cahiii  donne  à  Du  Poét  les  titres 
de  grand  chambellan  de  Navarre,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Monte limar.  Or,  Du  Poët 
ne  fut  nommé,  conmie  nous  l'avons  dit, 
chambellan  du  roi  de  Navai're  qu'en 
1584,  et  gouverneur  de  Mnnielimar 
qu'en  1585.  Dans  l'une  seconde,  datée 
de  1557,  il  est  appelé  ^^nc^ra/rf^  la  reli- 
gion en  Dauphiné;  en  1557.  les  refor- 
mes et  lient  encore  trop  peu  nombreux 
en  Dauphiné  pour  a\oir  un  gênerai; 
ce  tiire  ne  pouvait  être  doimé,  a(j  plu- 
tôt, qu'en  1562,  lors  de  la  prise  d'armes 
du  barondesAiInts.  Enfin,  la  signature 
apposée  au  bas  de  ces  lettres  n'est  pas 
celle  de  Calvin,  qui  est  bien  connue  : 
le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Hist.  du  pro- 
testantisme fr.  (nnnée  1855,  pp.  7  et 
suiv.)  a  donné  le  fac-similé  des  unes  et 
des  autres.  Il  est  à  regretter  que  des 
raisons  aussi  convaincantes  aientéchap- 
pé  à  l'attention  de  l'un  de  nos  plus  sa- 
vants archéologues,  M-  Loni;,  qui,  dans 
son  bis  10 ire  de  la  Réforme  en  Dau- 
phiné, reproduit  ces  \el\\'Qs  m  extenso. 
Ce  n'est  pas  que  des  soupçons  sui' leur 
authenticité  ne  se  soient  élevés  dans 
son  esprit  :  «  Du  Poët,  dit- il,  ne  pou- 
«  vait  êlrequalHie  en  1557,  sOus  Hen- 
«  ri  II,  A&  générai  de  la  religion  en  Dau- 
«  phinéy>;m2i\s\\  lésa  repousses  par  cette 
reflexion  qui  témoigne  de  la  loyauté 
de  son  caruclère  :  «  On  doit  penser  que 
«  la  famille  respectable  de  Du  Poët  ne 
«  se  sera  pas  prêtée  à  une  lâche  impos- 
(c  ture,  en  publiant  ces  lettres  éiian- 
«  iics,  pour  insulter  à  la  métnoire  de 
«  Calvin.  »  Personne  n'a  jamais  songé 
à  soupçonner  la  famille  Du  Poëi  de 
s'êire  prêtée  à  celte  imposture;  mais 
peut-on  en  dire  autant  des  jésuites  et 
des  moines  qui  entourèrent  Mad.  Du 
Poët  après  sa  conversion?  Au  xvu»  siè- 
cle, dans  le  feu  des  conférences  et  des 
controverses,  de  petites  supercheries 
de  ce  genre  étaient  de  bonne  guerre. 
MAKCELIIV  (JKAN-EsPRrr),  sculp- 
teur, ne  à  Gap .  le  24  mai  1821 ,  montra 
des  son  enlaiice  les  plus  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin  et  les  arts  plus- 
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tiques.  M.  AHier.  son  compatriote,  qui 
avait  vu  quelques  uns  de  ses  ouvrages, 
s'intéressa  vivement  à  lui  et  le  reconi- 
nianda  auprès  du  conseil  nuinicipal  de 
Gap  et  du  conseil  général.  M.  M;irceiin 
obtinlaiors  un»'  suUvenlionqni  lui  per- 
mit d'aller  etudit^r  la  sculpture  a  Paris, 
dans  l'atelier  <le  R  .de,  dont  il  est  de- 
venu l'un  des  élèves  les  plus  dislint^ues. 
11  débuta  par  un  buste  (lui  parut  au  Sa- 
lon de  ISn.  Depuis,  il  a  exécuté  :  le 
berger  Cyparisse,  slatiie  en  plâtre;  por- 
trait de  ^/'«e  ¥,..,  uiédaillon  en  marbre 
(Salon  de  1848).  Couronnement  d'épines 
(1849)  ;  Avant  CHymn  (!8-32)  ;  Cypris  al- 
laitant l'Amour,  suiuetn  marbre  {{Sb^); 
le  Retour  du  printemps,  envo\é  av^c  le 
sujet  précédent  a  l'Exposition  univer- 
selle de  1855;  Zénohie  retirée  de  l'Araxe 
(1857);  Jeune  fîll'' tressant  une  couronne 
(1859).  Il  a  exécuté  aussi,  pour  la  dé- 
coration du  Louvre,  lessiatues  de  Gré- 
goire de  Tours  et  de  Joinville,  l'Art  mo- 
derne (allégorie),  et  deux  œils-de-bœuf 
(scienc'T^  et  industrie,  géométrie  et  as- 
tronomie). Il  a  obt'iuu  une  deuxième 
médaille  en  (850,  et  une  autre  de  se- 
conde classe  à  l'exposition  universelle. 
MAUCriXLX,  capucin,  né  au  pont 
de  Beauvoisin  vers  15ti5,  s'occupa  avec 
un  grand  zèle  de  la  conversion  des  pro- 
testants. Il  séjourna  longtemps  à  Gre- 
noble dans  le  couvct  de  son  ordre,  et 
donna  fort  à  faire,  à  ce  qu'il  panît,  à 
deux  pasteurs  de  cette  ville,  Murât  et 
B  'lieroue.  Il  y  mourut  en  1G23. 

On  a  de  lui  :!.*  La  piper ie  des  minis- 
tres ^  faussetés  de  la  reli /ion  prétendue, 
ensemble  la  vérité  caihotiffue  rccogneue 
par  le  S^  de  Pàsthée,  gentilhomme  dau- 
phinois, aduocat  au  parkmeiit  de  Gre- 
noble. Lyon,  M.  DC.  xiii,  in-8"  de  7  If. 
préliin.  non  chift.  682  pp.  et  4  ff  non 
chiff.  Les  biographes  de  l'ordre  de 
Saint-François  donnentà  entemlreque 
ce  nom  de  Paslhée  est  un  pseudonyme 
dont  s'est  .servi  le  P.  Marcellin.  Pas- 
thée  paraît  être,  en  effet,  un  nom  de 
fantaisie  foruiéde  deux  nuds  grecs  si- 
gnifiant tout  de  Dieu,  on  tout  en  Di  u. 
IL  U  Artifice  mervàUevx  dont  se  sont 
servis  les  mmisresde  la  R.  P.  R-  pour 
piljer  les  catholiques  ei  les  retirer  du  gi- 
ron de  l  église  manifesté  à  la  France, 
par  le  sieur  de  P  4 si  h  ée,  gentilhomme  (Sr 
aduocat  de  Grenoble.  Lyon,  chez  IvOvis 
Mvgvel,M.DC.xxxvi  in-8»de3ff.  piél. 
non  cliilL,  585  pp.  et  4  If.  non  chiff. 

iNous  n  avou'N  pu  comparerensemble 
ces  deux  volumes;  cependant  nous 
croyons  que  celui-ci  n'est  que  la  réim- 


pression du  précédent.  Les  approba- 
tions de  Tuft  et  de  l'autre  sont  datées 
de  Valence,  le  15  janvier  1618. 

Bernard  de  Boloi,nie  (1)  lui  attribue 
eiicorc  les  deux  ouvrages  suivants  qui 
probablement  sont  écrits  en  français, 
mais  dont  il  donne  les  titres  traduits 
en  hitin  :  III.  Responsio  solidissima  ad- 
versus  quandam  nanationem  min'Stri 
Gratianopolilani  Calvinislœ  circa  colla- 
tiouem  inler  s-  hnbitamdie  12  novembris, 
(inno  161  ^  ,desacrosanctoEucharistiœsa^■ 
cramento,  aliisque  fidei  mysteriis  et  coi' 
Iroverms..  Gi-alianopoli ,  apud  Guill. 
V'Tdier,  1615,  in-4o.  =  Sermonts  ha- 
bili  incivitale  Lngdun  nside  augustissimo 
Eucharist  ae  sacrumento.  Lugduni.apud 
Jo.  Lautiet,  10  0,  in-8". 

M\iiCUAXD  (Jean-Gabriel),  géné- 
ral de  divis  on,  lîé  à  rAlt)enc  (Isère), 
le  10  déc.  1755,  était,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  avoca'    au   parlement  de 
Grenoble,  et  l'ami  intime  de  Barnave, 
dont  il  épousa  depuis  une  cousine  ger- 
maine. iNomrié,  en  1791,  capitaine  de 
la  compagnie  d'éclaii  eurs  du  4«  batail- 
lon de  ri-ère,  il  prit  part  l'aimée  sui- 
vante à  la  rapide  conquête  de  la  Sa- 
voie (août  1792),  fit  partie  du  camî»  de 
Tournons,  où  il  e»jt  l'occasion  de  se  si- 
gnaler dans  des  engagements  fréquents 
avec  les  Austro-Sardes  et  suivit  son  ba- 
taillon an  siège  de  Toulon,  puis  à  l'ar- 
n)ee  d'Italie,  où  il  'ùt  attaché  à  l'état- 
major  du  général  Cervoni.  A  Loano  (23 
nov.  179»),  il  contribua,  avec  Lannes, 
alors  simple  colonel,  au  succès  de  la 
journée;  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette, 
à  la  tête  de  200  grenadiers,  une  re- 
doute  défendue  par  12U0  hommes  et 
6  pièces  de  canon,  et,    tournant^ ces 
pièces  contre  Tennemi,  jetèrent  dans 
ses  ran::s  l'épouvante  et  la  confusion. 
Ce  brillant  fait  d'armes  le  fit  nommer, 
sur  le  champ  de  bataille,  chef  de  ba- 
taillon par  le  gênerai  en  chef  Schérer. 
Pendant  la  glorieuse  campagne  d  I- 
lalie  de  1796  <'t  1797,  il  servit  dans  ]a 
brigade  de  Joubert,  auquel  il  sut  inspi- 
rer une  grande  estime.   Le  5  juillet 
1796,  à  la  Madona  de  la  Corona,  avec 
30  hommes  seul- ment,   il  surprit  et 
mit  en  déroule  100(0  Autrichiens  re- 
tranch-^s  dans  un  camp,  et  ramena,  en 
se   repliant,   4(0  prisonniers.   Frappé 
d'uiîe  balle  dans  la  poitrine  le  29  du 
nême  mois,  mais  rétabli  l'année  sni» 
vante,  il  se  fit  remarquer  à  la  bataille 
delUvoli  (I4janv.).  Son  bataillon  Ibr- 

(1)  Bib.  Script.  Capiuc.  (Veuet.,  1747,  in-fol.), 
p.  177. 
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mait  la  têle  d'une  colonne  destinée  à 
repousser  des  Corces  emiemiis  qui  at- 
taquaient le  plateau.  Il  avait   rccorn- 
maudé  de  ne  taire  usai^>'  que  de  la 
baï'nnette,  tuais  ses  hoiinnes,  accablés 
par  la  fiisiiiade,  hésitent  ei  s'arrê  eut 
pour  riposter;  alors  il  saisit  un  soldat 
au  collet,  et  le  pousse  en  avam  :  le  sol- 
dat est  frappé  à  mort  entre  ses  b-as; 
il  en  prend  un  secoiui,  qui  lomhe  aus- 
sitôt. Ce  saîig-IVoid  ayant  eiectrisé  le 
bataillon,  il  se  préciiiile  sur  les  pas 
de  son  inlrépiiie  chef,  et  met  les  Autri- 
chiens en  fuite.  Mantliand  fut  lait  pri- 
sonnier au  milieu  de  l'action,  mais  Bo- 
naparte obtint  quelques  jours  après  son 
échange,  et  le  nomma  chef  ne  d<'mi- 
brigade  (colonel).— Mis  à  la  lêle  de  la 
1 1«  denti-brigatie  d  inlantei'ie  légère,  il 
fit  partie  du   corps   d'occupation   de 
Rome,  et  toml)aen  disgrâce,  avec  Gou- 
vioii-Saini-Cyr,  poui's'êire  oppose  aux 
déprédations  des  commissaires  du  Di- 
rectoire (27  messidor  an  vi);  il  se  re- 
tira alors  dans  son  villai;e  de  l'Albenc. 
Joubert,  qui  venaii   de  i-ecevoir   le 
coujmandementde  l'armée  de  Miîvence, 
se  hâta  de  le  demander  comme  premier 
aide  de  camp,  et  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenii"  qu'il  vînt  le  rejoindre  en  cette 
qualité  (30  Iructidor).  Il  l'emmena  avec 
lui  e  I  Iialie;  mais  la  fatale  journée  de 
Novi  (29  therm.  an  vu)  enleva  à  Mar- 
chand son  ami  et  son  chef.  —  Noirmié 
général  de  brig.ide  le  21  vende  !  iaire 
an    VIII,    il  fit  la   campagtie    d'Alle- 
magne   sous   Moreau ,   et   commanda 
le    département   de   l'Isère   après    la 
paix  d'Amiens.  —  A  la  reprise  des  hos- 
tilités,   Marchand  fut   mis   à   la    lête 
d'une  brigade  de  la  division  du  géné- 
ral Dupont,  a\ec  lequel  il  se  si^^naia 
aux    combats   d'Hosiach,  d'Aibec,  de 
Dirnsiein;  il  reçut  le  grade  de  gét:eraî 
de  division  le  31  déc.  1805.—  Dans  les 
campagnes  de  Piusse  et  de  Pologne,  il 
commandait   la  !''«  division  ducorps 
de  Ney.  Les  bulletins  de  la  grande  ar- 
mée citent  avec  éloge  sa  belle  défense 
du  pont  de  Deppen,^  sur  la  Passari^e, 
pendant  la  mémor.ible  retriile  opérée 
par  Ney  devant  SlOdO  Russes  (6  juin 
1807).  Dix  jours  après,  à  Kriedland,  il 
prit  la  tête  de  cette  colonne  française 
qui  se  dirigea,  l'arme- au  bras,  sur  le 
village,  sons  un  feu  effroyable  d'..rtil- 
1< ne  :  3(00  hommes   de   sa  division 
tombèrent,   tons   les  ofticiers  de   son 
étal  major  lurent  blesses,  lui-même  eut 
son  cheval  percé  de  trois  balles.  Après 
la  paix  de  Tilsiti,  INapoleon  lui  donna. 


en  récompense  de  sa  belle  conduite,  la 

décoiatioii  du  Grand-Aigle  de  la  Lé- 
sion d'hotmeur  (i3  juillet),  celle  du 
Mérite  mditaire  de  Wurtemberg,    le 

titre  de  comte  (19  mars  18l8),  auquel 
il  ajouta,  en  juillet  1809,  une  rente 
annuelle  de  200(0  francs  sur  les  do- 
maines de  Diepenau,  Bahrenburg  et 
Ehrembiirg  (Hano<re). 

Le  général  Marchand  fit  ensuite  les 
guerres  (rEsf)agiie  et  de  Portugal,  dans 
le  corps  d'armée  du  nraréchai  Ney,  dont 
il  eut  souvent  le  coiiimandemeiit  en  chef 
en  l'absence  de  ce  dernier.  Il  prit  pana 
la  campagne  de  Russie,  d'abord  comme 
chef  delat-major  du  roi  Jérôme,  en- 
suite a  la  têle  des  VVnrIembei'geois,  et 
rnoriti-a  son  courage  aconlumé  a  Smo- 
lensk,  a  VValnlinaGi»ra,  à  la  Moskowa. 
Dans    la  campagne   de   1813,   il  eut 
sous  ses  ordres  deux    divisions  des 
troupes  de  la  conféderaiioii  du  Rhin. 
En   1814,  Napoléon  le  charge  i,  par 
décret  du  4  janv.,  d'opérer  la  levée  eu 
mas>e  dans  le  départ,  de  l'Isère  et  la 
Savoie,   el,  le  15  du  même  mois,  il 
le  nomma  au  commandement  de   la 
heptieme  division  militaire,  en  rempla- 
cement du  général  Laroche  Marchand, 
secondé   par  le  gênerai   Dessaix,   et 
n'ayant  sous   la  maiu  que  4000  con- 
scrits ,  chassa  de  Chambery  les  IOOdO 
Âuirichiensde  Bubna,  les  tint  un  mois 
t)loqnés  dans  Genève;  mais,  apprenant 
bientôt  l'évacuation  de  Lyon  par  Au- 
gereau  et  sa  reli'aite  sur*^ Valence,   il 
dut  songer  à  se  replier  sur  la  vallée 
de  ri>èie  (23  mars),  où  lui  |*arvinl  la 
nouvelle  de  rabdicalion  de  l'Empereur. 
S  étant  rallie  a  Louis  XVllL  il  lutmain- 
lemi  a  la  tête  de  la  T**  division  mili.- 
taire  et  créé  chevaliei"  de  Sanit-Louis 
([««■juin  1814).  —  Le  retour  de  Napo- 
léon, en  1815,  le  mit  dans  la  position 
la  plus  pénible  où  un  brave  soldat  et 
un  homme  d'honneur  puisse  se  trou- 
ver Il  af.prit,  à  Grenoble,  dans  la  soirée 
du  4  mars,  le  déhanjuement,  à  C;innes, 
de  lEinpereur  Fidèle  an  oeiinent  qu'il 
avait  prêté  aux   Bourlums,  redoutant 
pour  la  France  la  conséquence  de  nou- 
velles guerres,  il  fitafticlier,  le  G,  dans 
l'apiès-midi,  à  cinq  cents  exemplaires, 
une  proclamation  ou  se  révèlent  les 
funestes  pressentiments  qui  agitaient 
son  àme.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Soldats!  Bonaparte  a  deliarqué  sur 
noscôles;  il  s'avance  dans  l'iniérieur 
de    la   FiMiice.    Sôuvenons-nous  qu'i 
nous  a  dej^agé  de  nos  serments,  et  qu 
nous  en  avons  prêté  d'autres  au  roi 
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vous  serez  fidèles  à  l'honneur  et  à  vo- 
tre devoir,  et  cet  orage  sera  bientôt 
dissipé.  Nous  verrons  alors  notre  belle 
pairie  redevenir  puissante  et  heureuse. 
Si,aucontraire,  vous  vous  laissiez  al  1er 
à  des  conseils  perfides,  ions  les  mal- 
heurs viendraiint  fondre  sur  nous  :  la 
France  serait  encore  envaiiie  par  les 
armées  étrangères,  vos  parents  pillés, 
vos  villages  ravagés,  et  nos  ennen)is 
.'(pariageraient  notre  pays.  Soldats! 
TOUS  connaisse?  vos  chefs;  vous  savez 
qu'ils  sont  incapables^le  vous  conduire 
ailleurs  que  sur  le  chemin  de  l'hon- 
neur. Vos  chefs  ont  une  entière  con- 
fiance en  vous.  Ecoutez  toujours  notre 
voix  :  la  patrie  ne  deviendra  pas  la 
proie  de  l'ennemi.  » 

En  même  temps,  il  prit  toutes  les 
mesures  nécessiires  pour  la  défense  de 
Grenoble.  Dès  le  5,  il  avait  doimé  des 
ordres  pour  la  concentration  des  trou- 
pes de  la  division;  il  fit  placer  sur  les 
remparts  42  pièces  d'artillerie  char- 
gées à  mitraille,  et  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvait  exciter  les  troupes 
à  les  défendre  contre  l'ennemi.  Le  pré- 
fet du  déparlement,  le  savant  Fourier, 
l'aida  dans  ces  préparatifs  de  tout  son 
pouvoir  :  l'im  et  l'autre  multipliaient 
les  ordres,  s'efforçaient  de  pourvoir  à 
toutes  les  nécessités  «  autant,  dit 
«  M.  Charn  poil  ion  Figcac  [Fourier  et 
«  Napoléon,  p.  20D),  que  le  leurpermet- 
«  laient  toutefois  les  nombreux  impor- 
«  tuns  qui  venaient  manifester  leur 
«  zèle  pour  le  roi,  non  en  prenant  les 
«  arires  et  en  marchant  à  la  rencontre 

<  de  l'ennemi  (I),  mais  en  rédigeant, 

<  à  la  sueur  de  leur  fnmt  et  de  leur 
t  génie,  de  grands  projets  d'attaque  et 
«  de  défense  contre  le  relaps  de  l'île 
«  d'Elbe  ».  Cependant  celui-ci,  parti 
de  Gap  le  5,  à  deux  heures  après  miJi, 
s'avançait  vers  Grenoble,  au  milieu  des 
acclamations  enthousiastes  des  paysans 
accourus  sur  son  passage.  Le  même 
jour,  le  général  M-irchand  envoya  le 
chef  de  bataillon  Delessart  à  la  tête 
d'un  détachement  composé  du  3«  ba- 
taillon du  5«  régiment  de  ligne  et 
d'une  compagnie  de  mineurs,"  pour 
faire  sauter  le  pont  de  Punth^ut,  si- 
tué à  1  kilomètre  au  delà  de  La  Mure. 
Ce  détachement,  parti  à  3  heures  de 

(nDans  un  rapport  du  4aviil  I8l5,legénéral  Er- 
nouf,conim;iii(lan!  àSisieronsouslesoidresdemon- 
seigiu-m  '.>'ducd'Angoulènie,enivaitc.  lie  réflexion  : 
«  «  e  qu'il  y  a  de  remarquabip,  c'est  que  pas  un 
«  seul  gentilhomme  du  Dduphine  ne  s'est  réuni  à 
«  nous.  »  (Sioniteur  du  12  avril  1815,  page  415, 
col.  3)  fîVoiefle  M.  rhampollion-Figeac). 


l'après-midi,  arriva  trop  tard  :  l'avant- 
garde  impériale,  commandée  par  Cam- 
bronne,  occupant  déjà  La  Mure^  il  ré- 
tro.-rada  jusqu'au  villaL-e  de  Laifrey, 
où  il  piit  position.  Ce  fut  là  que  Na- 
poléon le  rencontra;  marchant  droit  à 
lui,  il  s'écria  :  «  Soldats!  je  suis  votre 
Empereur;  ne  me  reconnaissez-vous  pas? 
S'il  en  est  parmi  vous  qui  veuillent  tuer 
leur  général,  me  voilà  !  »  (2)  Tout  le  dé- 
tachement, par  un  mouvement  spon- 
tané, présenta  les  arnies  aux  cris  de  : 
a  Vive  l'Empereur!  »  On  apprenait  cette 
défection  à  Grenoble,  le  7,  à  4  heures 
du  soir,  quand  il  s'en  manifesta  une 
autre  d'un  caractère  infiniment  plus 
grave,  celle  de  Labédoyère,  colonel  du 
7«  de  ligne,  qui  sortit,  à  la  tête  de  son 
régiment,  drapeau  tricolore  déployé, 
tambour  battant,  pour  aller  à  Brié 
grossir  le  cortège  impérial.  Désespéré 
de  cet  événement,  ce  fut  en  vain  que 
le  général  Marchand  redoubla  de  pré- 
cautions et  multiplia  ses  ordres  :  il  ne 
fut  pas  obéi. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir 
(7  mars)  arriva  enfin  devant  la  porte 
de  Bonne,  qui  avait  été  fermée  et  pa- 
lissadée  au  delà  du  pont  du  fossé,  l'a- 
vant-garde impériale,  composée  de 
lanciers  polonais,  Nous  allons  em- 
prunter à  M.  Albin  Gras  {loc.  cit.)  le 
récit  de  cet  événement;  quoique  les 
détails  en  soient  connus  du  plus  grand 
nombre  de  nos  lecteurs,  nous  ne  les 
croyons  pas  déplacés  ici  :  «  Bientôt 
l'Empereur  paraît  lui-même,  suivi  de 
toutes  les  populations  des  faubourgs 
et  de  la  banlieue,  portant  des  torches 
de  paille  allumées  et  poussant  les  cris 
mille  fois  répelés  de  :  «  Vive  l" Empe- 
reur !  »  Quelques  voix  isolées  répétaient 
ce  cri  parmi  les  soldats  :  un  reste  de 
discipline  enchaînait  encore  la  garni- 
son, et  elle  obéissait  aux  conmrande- 
ments  donnés  par  les  chefs,  s;iuf  à 
l'ordre  de  faire  feu  sur  Napoléon  et 
sur  les  braves  qui  l'accompagnaient. 
Quelques  ho  unies  se  glissaient  du 
haut  en  bas  du  rempart  et  venaient 
loucher  la  main  et  les  vêtements  ae 
l'Empereur;  d  autres,  en  grand  nom- 
bre, jetaient  leurs  cartouches  dans  le 
fosse.  A  l'extérieur,  après  avoir  ren- 

(2)  On  a  placé  près  du  village  de  Laffray,  à  l'en- 
droit niènip  où  la  rencontre  a  eu  lieu,  un  marbre 
nc)ir  sur  lequel  celte  allocution  a  clé  gravée,  avec 
la  date  du  7  mars  I8iô.  C'est  la  rédaniion  ofli- 
ci  Ile;  mais  les  témoins  oculaires  ne  sont  point 
d'accord  sur  les  iiiols  dont  s'est  servi  l'Emperour. 
(Voyez,  à  ce  sujet,  Grenoble  en  1814  et  1815.  par 
M.  Albin  Gras,  pag\j  2U.) 
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versé  la  palissade  du  pont,  la  foule  de- 
mandait à  grands  cris  que  l'on  ouvrît 
la  porte.  Des  gens  des  faubourgs,  s'é- 
lant  emparés  d'une  pièce  de  sapin 
étendue  près  de  là,  allaient  s'en  servir 
comme  d'un  bélier  pour  renfoncer; 
tout  à  coup,  à  la  suite  d'un  mouve- 
ment sur  le  rempart,  une  terreur  pa- 
nique s'empare  pour  un  instant  de  la 
foule,  qui  s'enfuii  de  tous  côiés,  lais- 
sant l'Empereur,  seul  avec  sa  suite,  sur 
le  bord  du  fossé;  mais,  bientôt  rassu- 
rée, et  honteuse  d'avoir  cédé  à  la 
crainte,  elle  se  presse  de  nouveau  au- 
tour de  lui.  Eymard,  officier  en  demi- 
solde,  frappe  alors  la  porte  à  coups  de 
hache;  on  dit  en  même  leinpsà  l'Em- 
pereur qu'on  allait  la  goudronner  et  y 
mettre  le  feu.  «  Cest  inutile,  répliqua-t- 
il,  on  l'ouvrira  .-  attendez.  •»  Les  clefs 
arrivèrent  en  effet  bientôt,  et  la  porte 
fut  ouverte  (1).  Napoléon  entra  alors 
au  milieu  de  l'enthousiasme  et  des  ac- 
clamations universelles^  11  était  neuf 
heures  et  demie  du  soir  ».  Un  témoin 
oculaire,  M.  Champollion-Figeac,  qui, 
dans  un  ouvrage  déjà  cité,  donne  de 
fort  curieux  détails  sur  le  passage  de 
Napoléon  à  Grenoble,  raconte  cet  évé- 
nement avec  quelques  ditïérences.  Voici 
son  récit  :  «  L'Empereur,  à  cheval, 
s'avança,  presque  seul  de  sa  personne, 
vers  la  porte  qui  était  fermée;  frappa 
avec  sa  tabatière,  en  s'éeriant  :  «  Ou- 
nvrez!...  ouvrez  donc!...  Mais  on  n'ou- 
nvre  pas!  On  lui  fil  entendre  que  les 
clefs  avaient  été  portées  chi-z  le  gé- 
néral Marchand;  mais  la  porte  céda 
presque  aussitôt  sous  les  coups  qui  la 
sapèrent  simultanément  en  dedans  et 
en  dehors;  et  Napoléon,  porté  par  If  s 
flots  et  l'enthousiasme  populaires,  se 
rendit,  au  petit  pas.  à  l'holel  des  Trots- 
Dauphins,  tenu  par  un  ancien  guide  de 
la  garde  des  consuls  (Labarre);  son 
logement  y  était  préparé  d'avance.  » 
Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient, le  préfet  et  le  général  Mar- 
chand se  hâtaient  de  quitter  Grenoble 
presque  en  fngiiifs.  Celui-ci,  après 
avoir  donné  des  ordres  pour  la  re- 
traite des  troupes  sur  le  fort  Barraux, 
envoya  sa  démission  à  l'Empereur  et 
sortit  vers  les  neut  heures  du  soir  par 
la  porte  St-Laurent,  emmenant  avec 
lui    trois  compagnies  d'artilleurs  et 

(1)  Il  esi  certain  qu'elle  fut  ouveiie,  ei  non  pas 
enfoncée,  couiine  on  le  dii.  Ce  faii  nous  a  éic  at- 
lesié  par  piasieurs  témoins  oculaires.  Kniin,  c'est 
aussi  par  erreur  qu'on  a  imprimé  que  ceiic  porte 
avait  été  portée  et  offerte  le  soir  à  l'Fmperenr. 
{NoteAf  M.  A.  r,ri<s  ^ 


une  partie  du  11<^  de  ligne.  Mais  ces 
troupes  se  débandèrent  en  route,  de 
telle  sorte  que  leurs  olficiers  arrivè- 
lent  à  Barraux  suivis  seulement  de 
trois  tambours  et  du  porte-drapeau. 
Quant  an  général,  il  s'était  arrêté  à  sa 
maison  de  campagne  de  St-Ismicr;  il 
y  demeura  pendant  les  Cent  Jours, 
étrauiicr  aux  affaires  publiques;  exem- 
ple rare  en  ces  temps  de  consciences 
faciles;  il  était  resté  sourd  à  toutes  les 
avances  qui  Itii  furent  faites. 

A  la  seconde  Restauration,  Louis  XVIII 
le  rétablit  dans  le  commandement  de 
la  7e  divis.  milit.  et  lui  confia  en  outre 
(août  1815)  la  présidence  du  collège 
électoral  du  departem.  du  Mont-Blanc. 
Mais  ces  faveurs  furentde  courte  dui  ée. 
Un  inspecteur  aux  revues,  J.  A.  Ros- 
laing,  qui  se  trouvait  à  Grenoble  dans 
les  premiers  jours  de  mar.s,  avait  pu- 
blié, le  2  avril  suivant,  un  mémoire 
sur  la  conduite  du  général  Marchand 
à  cette  époque.  Ce  mémoire  était  une 
véritable  denonciaiion;  il  fut  le  pré- 
texte de  sa  destitution  (4janv.  181t>), 
et  le  fit  traduire  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Besançon.  On  l'accusa  d'a- 
voir défendu  de  faire  feu  sur  les  trou- 
pes de  Bonaparte  lorsque  ce  dernier 
éiait  entré  à  main  armée  dans  la  7^ 
division  militaire;  de  n'avoir  pris  au- 
cune mesure  propre  à  arrêter  ses  pro- 
grès ;  d'avoir,  agi  dans  cette  circon- 
stance avec  une  faiblesse  coupable. 
Le  lieutenant-général  Vilalte  présidait 
le  conseil,  le  baron  Protay  était  rap- 
piu'teur.  Ce  ui-ci  conclut  à  l'acquitte- 
ment, qui  fut  en  elïei  prononce,  à  la 
confusion  du  dénouciiitenr.  L'instruc- 
tion avait  duré  six  mois;  soixante- 
quinze  témoins  à  décharge  avaient  été 
entendus. 

Mis  en  disponibilité  le  30  déc.  1818, 
il  fut  admis  à  la  retraite  le  17  mars 
1825;  réintégré  sur  les  cadres  de  l'ar- 
itiée  le  17  février  1831,  il  oDtint  défi- 
nitivement sa  retraite  le  11  juin  1832. 
Il  fut,  en  1837,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  Fiance  et  mourut  à  Sl-Ismier  le  12 
novembre  1851.  Les  habitants  de  cette 
commune  lui  avaient  donné  une  mar- 
que de  leurs  sympathies  pour  son  ho- 
norablecaraclêreen  le  nommantmaire, 
dans  les  premiers  jours  de  févr.  1848. 
Le  nom  de  ce  brave  général,  l'une  des 
gloires  militaires  de  notre  province, 
est  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile, 
côté  sud. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  L  Exposédô  la 
conduite  dulientenant-gruérnl  Marchand. 
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commandant  en  chef  à  Grenoble,  anté- 
rieur emrnt  à  l'entrée  de  li  naparte  dans 
cette  ville,  contenant  des  détails  intéres- 
sants et  propres  à  éclairert' opinion  pu- 
blique sur  la  cause  de  cet  événement, 
cause  trop  exclusivement  attribuée  à  la 
défection  du  colonel  Labédoyère,  par  J. 
A.  Koslaiiig.  Lyon  (impr.  KiiideUml, 
1815,  in  8°  de  38  pp.  —  U.  Mémoire 
justificatif  pour  M.  le  comte  Marchand, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
Curassori,  avocat.  Besançon  (impr.  de 
V«  Couché),  in  4"  de  104  pp.  —  III  ^Le 
général  Marchand.  [Extrait  de  l'Ami  de 
l'ordre  du  30  novembre  1851.)  Greno- 
ble, impr.  Maisonville,  1851,  in-8"  de 
20  pp.  Cette  notice  est  signée  à  la  fin  ; 
G.  Real. 

Portrait. —  En  pied,  lith.  in-8''.(De 
la  Galerie  hist.  des  bulletins  de  la  grande 
armée.) 

MARCTEU  est  une  branche  de  la  fa- 
mille EMÉ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvra- 
ge (1)  ;  voici  à  quelle  occasion  elle  prit 
ce  nom  : 

Guy  Balthazar  7^^  de  Monta ynard, 
avait  épousé,  en  1558,  Joachime  de  Guif- 
FREY^  fille  et  unique  béritièredes  biens 

H)  Depuis  l'impression  de  ce  volume,  M.  l'abbé 
Galloix  a  publie  dans  le  Bulletin  de  la  Suciélé  de 
statiitique  de  l  Isère  (2*ser.,  i.  III,pp..~>55etftUiv.), 
une  notice  sur  ua  personnage  que  nousnecDiiiiais- 
sions  pas  alors,  extraite  d'un  manuscrit  inédit  de 
l'an  1560,  intitule  :  Histoire,  saincle  vie  et  gio- 
rieulx  Irepassrmnit  de  lies  noble  seigneur  JEHAS 
ESMÊ,  sire  de  MoUines  D'après  ce  inamisc,  la  fa- 
mine Enié  serait  originaire  de  Venise  Lin  de  Ses  mem- 
bres, roninié  Anterpian,  vivant  au  coniiuenrement 
du  xi«  siècle,  reçut  dt  l'empereur  Henri  V,  en  ré- 
compense de  ses  grands  services,  les  chiitt-aux  et 
terres  de  Molineset  (l'Aiguilles,  daiisleQi.eyrdS,  où 
Ayiiion  .  son  troisième  dis,  se  Hxa,  tundis  que  le 
reste  de  la  tamilli  continua  d'habiier  Venise.  Jehan 
Esraé,  dont  la  vie  fait  le  sujet  du  manuscrit,  était 
le  sixième  descendant  de  cet  Ayniou,  tt  il  naquit  en 
d307. 

L'un  des  plus  grands  guerriers  de  son  temps,  il 
suiviten  15-28  le  iiaui)liinGuigues  dans  l'expédition 
contre  les  Flamands  II  accoiiipagnaaussiHun  bt^itll 
dans  ses  vuyages  de  Hongrie  et  de  ÏNapUs.  D  après 
M.  l'alibeCailoix,  personne  ne  posséda  aussi  intio'e- 
ment  que  lui  l'esiiineei  l'affeciion  decepnnce.  Sis 
biens  immenses  lui  permetiaientde  seli>rier,comme 
lui,  aux  plus  grandps  libéralités  envers  les  monas- 
tères, au(>oiiilqa'Humberien  pntdf  l'ombrage  et  lui 
dit  un  jour:  Messire,vou.sjoU'Zlerôlede  dauphin.  Rn 
134.T..  il  le  suivit  dans  l'expediiioud'outre  nier  conlie 
les  intideles,  et  fit  la  traversée  sur  sa  galeie  A  Ve- 
nise, où  la  Hotte  reiacha,  Esme  fut  reçu  avec  la  plus 
grande  disunciion  par  le  cliet  de  la  branche  aînée 
de  sa  f.imille,  iNirola-^  Esme  Ce  dernier  avait  un 
jeune  (ils  qu'il  vouiutconiu-rà  son  .larcnt  pour  qu'il 
lui  appili  le  metiei  des  armes.  •  La  v  lie  de  Venise, 
dii  M.  Galloix,  pour  lemoigiier  sa  satisfaction  de 
voir  ce  jeune  homme  confie  à  un  maliie  si  grand 
et  si  digne,  fit  don  au  sire  de  Molines  d'une  galère 
tout  équipée  ».  Ce  sire  de  Molines  était  en  effet  un 
grand  maiire  :  dans  une  nièlee,  son  jeune  parent 
:iyant  été  attaqué  par  un  infidèle  qui  voulait  lui  en- 


de  ce  chevalier  Routières,  compagnon 
d'armes  de  Bavard,  auquel  nous  consa- 
crons une  notice  au  mol  GUIFFREY. 
De  ce  maiiaiïe  naquit  un  fils,  Guy  Bal- 
thazar II,  lequel  laissa  une  tille  unique, 
Virginie. Celle-ci  épousa,  en  1622,  Enne- 
mond  EMÉ  de  Saint-Jullien,  s^n  cou- 
sin germain  et  lui  apporta  tous  les 
biens  de  sa  branche,  t-ntie  autres  la 
terre  de  Marcieu  et  celles  de  Bouiières 
et  du  Touvet,  provenant  de  Joachime  de 
Guilfrey,  son  aïeule.  De  ce  mariage 
naquit  un  fils,  Guy-Balthazar  III,  qui, 
après  avoir  obtenu,  en  1676,  l'ére^ction 
en  marquisat,  sous  le  nom  de  Boutières  , 
de  ses  terres  de  Boutières  et  duTouvet, 
ajouta,  par  obligation  ou  autrement, 
à  son  nom  patronimique  d'Emé  ceux 
de  Guiffrey  de  Monlaynard;  puis,  au  lieu 

lever  sa  bannière,  il  tomba  sur  l'infidèle,  et,  d'ua 
coup  de  hache,"lui  fendit  la  tète  qui  tomba  en  deux 
parties  sur  ses  eijaules. 

Apres  avoir  chasse  les  Turcs  de  l'Ile  d'Embro, 
Jehan  Esme,  aussi  pieux  que  biave,  s'en  alla  en  pè- 
lerinage aux  lieux  saints,  «  accompagne  de  deux 
variels,  d'un  ménestrel  qu'il  avait  pris  à  Rhodes,  et 
(le  ses  ecuyers  ».  Lhemiu  faisant,  il  eut  l'occasion 
de  déployer  sa  valeur  contre  un  ennemi  d'un  genre 
tout  nouveau  :  il  tua  d'un  coup  de  lance  un  mons- 
trutux  crocodile  qui  allait  se  jeter  sur  son  ménes- 
trel. c:et  exploit  lui  valut  les  félicitations  du  grand- 
ruciUie  de  Malte,  Dieudonne  de  Gozon  ,  qui  s'était 
illustré  aussi  en  terrassant  un  dragon  après  un 
conibaidenieure  fameux  dans  les  légendes  de  l'ordre. 
Jehan  Esnié  revint  ensuiie  n\  Daupiiine,  non  sur  la 
galère  que  la  ville  de  Venise  lui  avait  donnée,  mais 
sur  un  vaisseau  de  commerce  de  Marseille.  Le  reste 
de  sa  vie  s'écoula  dans  l'accomplissement  d'œuvres 
pies,  et  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  à  Molines,  le 
5 janvier  irigy. 

Telle  est  en  substance  la  vie  de  Jehan  Esmé. 
Quant  au  manuscru  d'où  elle  esi  tiiée,  nous  ne  le 
cuiinaiSAons  pas,  mais,  d'après  M  l'abbe  Galloix,  il 
a  ete  réige  [lar  le  rhapelain  de  ce  noble  seigneur; 
«  l'authenticité  en  est  e  ii)eiite,ellea  fiappé  nos  pa- 
«  iéographes  li's  plus  h.ibiies  »  S'il  en  est  ainsi,  ce 
manusciit aurait  uneceriaiiieiiuiortance  pour  l'his- 
toire du  Dauphine,  c^r  il  jette  un  jour  tout  nouveau 
sur  plusieurs  événements  de  la  vie  d'Humbert  II, 
et  il  renveise  certaines  données  généalogiques  trop 
léj^eremeni  adoptées,  à  ce  qu'il  parait,  en  nous  ap- 
preuctnt  qu'il  y  a  une  lacune  de  plus  dans  la  salle 
des  croisades  au  Musée  de  Versailles.  Mais  nous 
ciaignoiis  bien  que  ce  soit  plutôt  une  sOrte  de 
roman  de  chevalerie  qu'une  histoire  sérieuse;  il 
est  trcs-exiraordiiiaire,  en  effet,  qu'un  puissant  sei- 
gneur tel  que  Jehan  Ksmé,  qui  fut  l'un  des  plus 
intimes  conseillers  de  Humhert  II,  dont  le  nom 
était  si  connu  dans  la  chrétienté,  que  la  ville  de 
Venise  lui  fit  cadeau  d'une  galère  tout  équipée , 
qui  s'en  allait  visiter  les  lieux  samls  avec  une  suite 
d'ecuyers,  de  varlets  et  de  ménestrels;  il  est  tres- 
extraordinaire  disons  nous,  qu'un  aussi  grand  sei- 
gneur n'aiipas  lai>sé  amoindie  trace  dans  l'histoire 
de  Humhert  M.  Valbonnays,  qui  a  minutieusement 
enregistre  les  moindres  actions  de  ce  prince,  n'eu 
dit  pas  un  mot.  et  nous  n'avons  même  pas  trouvé 
son  nom  une  seule  f-  is  dans  lesacies  nombreux  qu'il 
rapporte.  INousavoiis  lu  également,  sans  plus  de  suc- 
ces,  le  volume  (^e  l'inventaire  des  archives  de  la 
Ciiambie  des  comptes,  contenant  l'indication  des 
titres  du  Queyias,  où  étaient  situées  les  terres  d'Ai- 
guilles et  de  Molines.  Au  reste,  nous  reviendrons 
sur  cette  question  dans  notre  Supplément. 
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de  porter  le  titre  de  marquis  de  Boutiè- 
res,  il  prit  celui  de  marquis  de  Murcieu, 
que  ses  desciMidants  ont  conservé.  — 
Celte  branche  a  donné  plusieurs  offi- 
ciers distingués,  entre  autres  les  sui- 
vants : 

M ARCIEU  (Pierre  EMÉ  de),  lieu- 
tenant-général, ne  vers  167ô,  servait 
en  Italie  S'ais  le  comte  de  Te>sé,  dont 
il  était  aide-de-canip,  en  1702.  Notnine 
sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Cou- 
ronne, en  JanvitT  1703,  il  fit  partie  de 
l'ainjéc  d'Espagne,  passa  ensuite  sous 
le  maréchal  deBerwicK  et  assista  a  la 
prise  de  plusieui's  places  en  Portugal, 
en  1704.  Lieutenantendecemb.de  cette 
dernière  année,  il  se  trouva  au  siège 
de  Gibraltar  (1705),  au  secours  de  I3a- 
dajos  (1706),  au  siège  et  à  la  prise  de 
Cartagèiie  (nov.  1706).  Capitaine  dans 
le  même  régiment  le  20  avril  1707,  il 
continua  à  servir  à  l'armée  d'Espagne 
jusqu'en  1709.  En  1710,  il  se  trouvait 
avec  son  régiment  sur  les  frontières  du 
Dauphiné  sous  le  maréchal  de  Ber- 
wick;  il  revint  à  l'armée  d'Espagne  en 
1711  et  coniinua  à  en  faire  partie 
jusqu'en  1719,  époque  où  il'  devint 
colonel-lieulenantdu  régiment  Roy.il- 
Vaisseaux  par  commission  du  6  mars. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  in- 
specteur général  de  cavalerie  par 
commission  du  11  avril.  Brigadier 
d'infanterie  par  brevet  du  3  avril 
1721,  et  gouverrieur  de  Valence  par 
provisions  le  10  septembre  suivant, 
il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin 
par  lettres  du  i'"-  avril  1734,  et  ser- 
vii  aux  lignes  d'Ellingen,  au  sié.^jede 
Philisbourg,  etàClausen  (1735),  ou  il 
fut  blessé.  Pendant  celte  campagne,  il 
obtint  le  trrade  de  maréchal  de  camp 
(1*'  aoiit  17.35).  En  juillet  1741,  il  fut 
attaché  à  l'armée  de  Bohème;  mais  le 
mauvais  état  de  santé  l'obligea  de  ren- 
trer en  France  deux  mois  après.  — 
Lieulenaiit-général  des  armées  du  roi 
le  20  février  17'iS  et  commandant  en 
chef  en  Dauphiné  par  ordre  du  l^"-  août 
suivant,  le  comte  de  Marcieu  conduisit 
quatorze  bataillons  à  1  armée  d'Espa- 
gne, an  <'am  p  de  La  Bessé,  et  revint  en- 
suite àGrenitble.Eji  janv.  1745,il  se  dé- 
mit de  son  gouvern.  de  Valence  en  fa- 
veur de  son  neveu  (Pierre-Louis),  et  le 
reprit  le30oct.  1753, lors  jue  ce  dernier 
eut  pa  se  à  Grenoble;  il  sedi^nitdeson 
commandement  en  Dauphiné  au  mois 
de  novembre  1761  et  mourut  en  1778 
à  l'âge  de  93  ans.  Il  était  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis ^20  novembre 


1746),  et  commandeur  de  la  Comman 
derie de  Reims  (ordre  deSaint-Lazare). 
(Voy.  la  Chronol.  milit.  de  Pinard  T.  v.) 

Portrait.  —  Marcieu  (le  marquis  de), 
lieutenant  -  yénéral ,  inspecteur  général 
d'infanterie.  Imii.  Lemercier,  Bénard  et 
C^.  Enped.  lith.  in-fol. 

MARCIEU  (Pierre-Guy-Balthazar 
EMÉ  de),  ne veij  du  précéd',  né  vers  1 718, 
était  en  1731  enseigne  au  régiment 
r.iyal  des  vaisseaux.  Il  se  trouva  à 
l'attaque  d-s  li^^nes  d'Etlingen,  au 
siège  de  Philisbourg  ((734).  où  il  se 
signala  en  enlevant  une  redoute  à 
l'ennemi.  En  1739,  il  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernement  de  Greno- 
ble et,  en  même  temps,  il  entra  dans  la 
compagnie  de  gendarmes  de  la  garde 
du  roi  en  qualité  de  3«  guidon.  Il  fit 
avec  ce  corps  Is  campagnes  de  Flan- 
dre, de  1742  à  1746;  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Dt'ttiniîen,  où  il  fut  blessé 
(1743),  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres, 
de  Furnes  et  de  Fribourg  (1744),  à  la 
bataille  de  Fonlenoy,  aux  sièges  de 
Tournay,  d'Oudenarde  et  de  Dender- 
monde  (1745),  et  obtint  le  grade  de 
brigadier  au  mois  de  novembre  de  celte 
année.  Employé  en  Italie  par  lettres  du 
21  juin  1747,  il  y  servit  jusqu'à  la  paix 
et  fut  nommé  maie< hal  de  camp  par 
brevet  du  10  mai  de  l'année  suivante; 
il  était  alors  deuxième  sous-lieut.  de 
la  compagnie  des  gendarmes  du  Roi. 
—  Il  épousa  en  deuxièmes  noces,  le  3 
juillet  1753,  Marie-Marthe  de  Landry. 
Mais  celle  union  fut  de  bien  courte 
durée:  il  mourut  le  25  octobre  suivant 
au  château  du  Touvet  en  Dauphiné,  à 
l'âge  de  35  ans,  et  s  a  jeune  épouse  le 
suivit  deux  ans  après,  le  1"  octobre 
1755,  a  1  àiîe  de  21  ans. 

MAUCIEU  (Pierre-Louis  EME  de), 
frère  du  précédent,  lieutenant  général, 
n;tquit  à  Grenoble  le  12  lévrier  1728. 
Entré  au  service  le  10  Juin  1740  avec 
le  grade  de  cornette  dans  le  régiment 
de  Fouquet  (cavalerie),  il  fit  la  campa- 
gne de  Bohême,  assista  au  siège  de  Pra- 
gue en  1741,  an  combat  de  Sahay  (25 
mai  1742),  i»  ladèfenseetà  la  retraite  de 
Prague  en  l742.Nomméca  pi  taineau  régi, 
mentde  Royal-Pologne  (cav.),  le2^août 
1743,  il  servit  l'année  suivante  sous  le 
maréchal  de  Coighi  à  liirepnsedeWeis- 
sembourg  (5  juillet),  à  l'aitaque  des  r-e- 
trancheinenis  <leSuffelsheim  (23  août), 
et  au  siège  de  Fribourg  (30  sept.).  En 
174Jelen  1746,  irfitpartiede  l'arméedu 
Rhin  et  se  trouva  au  siège  de  Aions  et 
d  la  bataille  de  Rocoux  (11  oct.  1746). 
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—Nommé  colonel  d'un  régiment  dMn- 
fariterie  le  3  avril  1747,  il  le  comman- 
da au  camp  de  Briançon^à  l'attaque  du 
col  de  l'Assiette  où  nous  fûmes  repous- 
sés par  les  Piémontais  (19  juillet)  et  à 
Mont-Dauphin. — Mestre-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom  par 
commission  du  ter  janvier  1748.  il  ser- 
vit la  mêmeannéeausiégedeMaëstrichl 
sous  le  maréchal  de  Saxe.  En  1757,  pen- 
dant la  guerre  de  Hanovre,  il  comman- 
da son  réijMment  à  la  bataille  d'Hasten- 
beck  (29  juillei),  à  la  prise  de  Minden, 
au  camp  de  Closterseven,  à  la  marche 
sur  Zell;  en  1758,  à  la  bataille  de  Cre- 
welt  (23  juin).  Le  l^r  août  1759,  il  se 
trouva  à  celle  de  Minden,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  brigadier  dont  le  bre- 
vet lui  avait  été  accordé  le  10  février 
précèdent;  son  régiment  y  fut  presque 
entièrement  détruit.  —  En  1760,  il  fut 
employé  à  régler  les  limites  entre  la 
France  et  le  Piémont.  La  tnéirie  année, 
il  reçut  la  mission  de  faire  enregisti'er 
de  force  sur  les  registres  du  parlement 
de  Grenoble  deux  édils  du  Roi  établis- 
sant un  nouveau  vingtième  et  le  dou- 
blement de  la  capitation  ;  il  s'en  acquit- 
ta le  12  nov.  avec  toute  la  roideur  et 
la  ponctualité  militaires.  Mais  le  par- 
lement ayant  protesté  contre  cette  vio- 
lence par  des  remontrances  (20  nov.), 
le  Roi  désavoua  hautement,  par  une 
lettre  du  13  déc.  suivant,  la  conduite 
de  M.  de  Marcieu,  qui  probablement 
n'avait  fait  que  suivre  ponctuellement 
ses  instructions  (1).  Cette  disgrâce  ne 
fut  qu'apparente,  car,  en  février  1761, 
il  reçut  un  brevet  de  maréchal  decamp; 
toutefois,  par  un  reste  de  pudeur,  le 
ministère  ne  lui  reconnu  tofticiellement 
ce  grade  qu'au  mois  de  déc.  suivant. — 
Lieutenant-général  le  1" mars  1780(2), 
il  fut  employé  en  Dauphiné  en  qualité 
de  chef  de  division  depuis  le  1^'  avril 
jusqu'au  2  novembre  1788.  L'année  sui- 
vante, il  y  commanda  quelque  temps 
pendant  l'absence  du  due  de  Clermont- 
Tonnerre  et  de  Blot,  par  commission 
du  27  août  1789.  Il  fut  mis  à  la  retrai- 
te et  pensionné  en  vertu  de  la  loi  du 
22  août  1790. 

M.  de  Marcien  avait  obtenu  le  gou- 
vernementde  Valence,  sur  la  démission 
de  son  oncle,  par  provisions  du  29  jan- 

(1)  Toutes  les  pièces  relative-;  à  cette  affaire  sont 
imprimées  dans  un  opu>culedoriinousavons'lomié 
le  litre  dans  le  t.  I-r  de  cet  ouvrage,  p.  2-25,  note. 

(2)  Nous  avons  pris  celle  date  aux  archives  du 
ministère  de  ia  guerre;  cependant  le  litre  de  lieute- 
nant-général lui  est  donné,  dès  i760,  dans  les  pièces 
relatives  a  l'enregistrement  des  édils. 


vier  1745.  A  la  mort  de  son  frère  aîné, 
il  quitta  ce  gouvernement  qui  fut  ren- 
du h  son  oncle,  et  il  reçut  celui  de  Gre- 
noble par  provisions  du  .30  oct.  1753.) 

MARGUERITE  D'ALBOJV.  — Voy. 
le  Supplément. 

MAKIGNY  (Joseph-Bernaud),  colo- 
nel de  cavalerie  légère,  célèbre  par  ses 
actions  d'éclat,  naquit  à  Morestel  (Isère), 
le  19  mars  1768.  il  fut  d'abord  capitaine 
dans  le  '1'  bataillon  de  volontaires  de 
l'Isère  (13  novembre  1791),  et  successi- 
vement adjoint  à  l'état-major  général 
de  l'armée  d'Italie  (4  avril  1792],  aide- 
de-camp  du  Êjénérnl  en  chef  de  cette 
armée  (10  juillet  1792),  puis  du  général 
Dilleniagne  (3  nivôse  an  ii),  fonctions 
dans  lesqnel:es  il  ne  fut  confirmé  que 
le  29  pluviôse  an  iv.  Dans  les  premières 
campagnes  d'Italie,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  au  feu,  son  audace 
dans  l'exécution  des  coups  de  main, 
son  dévouement  et  la  générosité  de  son 
caractère.  Lorsque  nos  troupes  entrè- 
rent dans  Braons  (1793),  il  s'exposa, 
pour  le  salut  de  tous,  en  éteignant  un 
incendie  qui  se  communiquait  déjà  à 
des  caissons  de  cartouches.  Une  autre 
fois,  à  la  prise  de  Vernante,  un  soldat 
autrichien  ayant  tiré  sur  lui  presque  à 
bout  portant  et  l'ayant  manqué,  il  lui 
fit  grâce  de  la  vie.  Les  faits  d'armes  de 
ce  brave  soldat  sont  trop  nombreux 
pour  que  nous  puissions  les  enregistrer 
tous.  A  l'affaire  de  Coilogno  (19  floréal 
an  iv),  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  sa 
conduite  à  la  bataille  de  Lodi,oùil 
passa  deux  fois  sous  le  feu  d'une  batte- 
rie de  22  pièces  de  canon,  lui  valut  les 
félicitations  du  Directoire;  le  général 
Vaubois  rendit  le  compte  le  pins  flat- 
teur de  l'énergie  qu'il  déploya  à  la  prise 
de  Saint-Michel  (12  brumaire  an  v).  Le 
général  Dallemagne  ayant  été  bles.sé, 
Bonaparte  attacha  Marigny  à  son  propre 
état- major,  et  l'ut  si  saiistait  de  lui  a  la 
journée  du  Tagliamenlo,  qu'il  le  nom- 
ma, sur  le  champ  de  bataille,  chef  d'es- 
cadron au  4«  chasseurs.  Le2i  tructidor 
an  VII,  il  devintchefde  brigade  (colonel) 
de  ce  même  régiment,  à  la  tête  duquel 
il  combattit  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
Moreau,  en  l'an  viii  et  en  Tan  ix.  Au 
début  de  la  campagne,  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Enveloppé  par  4000  Au- 
trichiens, à  la  bataille  d'Erbach,  il  leur 
tint  tête  pendant  trois  heures,  et  par- 
vint, non-seulement  à  les  disperser, 
mais  à  leur  enlever  un  bataillon.  A 
Hohenlinden ,  il  faisait  partie  de  la 
division  Richepanse,  qui  contribua  si 
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puissamment  à  la  victoire  (12  frimaire 
an  ix).  La  paix  cl'Amier)s  le  ramena  en 
France.  Il  fit  encore  les  campagnes 
d'Aiilriche  et  de  Prusse,  en  1805  et 
180fi,  et  périt  sur  le  champ  de  bataille 
d'Iéna  (14  octobn^  1806).  Il  avait  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  19  frimaire  an  xu,  et  officier  le  25 
prairial  suivant.  Sou  nom  est  insciit 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  côte 
sud.  —  Les  Annales  n  crologiques  de  la 
Légion  d'honneur,  par  Lavailée  (Paris, 
Buisson,  1807,  in-8"),  contiennent  le 
récit  d'un  grand  nombre  de  ses  faits 
d'armes. 

MAUIIV  DE  LA  ROLAIYDIERE, 
écrivain  du  17^  s.,  appartenait  à  une  fa 
mille  de gtntilshoinmo  verriers,  verms 
du  duché  de  Monlferrat  en  Dauphiné, 
pour  y  exercer  leur  art,  sous  le  régne 
de  François  I",  et  de  laquelle  était,  dit 
Guy-Allard  {Nobiliaire),  le  poêle  B.  Ma- 
rini,  plus  connu  sous  le  nom  de  Cava- 
lier Marin.  —  La  Rolandière  cultiva 
aussi  la  poésie  :  Chalvet  lui  attribue 
un  recueil  dont  il  donne  ainsi  le  litre  : 
Recueil  de  poésies  chrétiennes  sur  les  mys- 
tères et  les  devoirs  de  la  religion.  Greno- 
ble, Dumon. 

MM.  Haag  {France  protestante)  citent 
un  personnage  de  ce  nom,  réfugié  à 
Genève,  où  il  publia  une  lettre  sur  l'in- 
vocation  des  saints  et  des  songes  { S.  de 
Tournes,  1008.  in -8").  Ils  pensent  qu'il 
pourrait  bien  être  le  mêtne  qu'un  Marin 
de  La  Rolandière,  du  Dauphiné,  qui 
«  après  avoir  été  ruiné  par  les  dragons 
etavoi/"  souffert  les  plus  indignes  traite- 
ments, parvint  à  se  sauver  en  Suisse, 
tandis  que  sa  femme,  moins  heureuse, 
ne  put  franchir  la  frontière,  et  mourut 
à  Lyon,  où  son  cadavre  fut  traîné  sur 
la  claie,  i  —  Nous  ne  possédons  pas  le 
moindre  renseignement  qui  nous  per- 
mette de  décider  si  ces  faits  concer- 
nent le  même  personnage. 

HlAlUWs  (^Bkrtrand  Des)  «  de  Chas- 
c  teau-Ncuf  deMazant,a  lail»,ditGiiy- 
Allard,  «  un  l.vre  iniilulé  lesSeplPar- 
«  celles  d'amour,  l'an  1539.  »  Quoique 
nous  ne  comr.às^ions  pas  les  ouvrages 
de  cet  auteur,  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
soit  Dauphinois,  car  Brunet  [Manuel  du 
Libraire  ) ,  q-à  cite  son  llousier  des  Da- 
mes, sive  le  Pèlerin  d'amours  (s.  1  ni  d., 
in-16  de  24  ff.  goth.).  l'appelle  Desma- 
rins de  Marsan.  Piobabkmenl  Guy-Al- 
lard aura  lu  dans  quelque  ancien  bi- 
bliographe Masan,  2iU  lieu  de  Marsan, 
et,  sans  autre  information,  il  en  aura 
fait  ChâieauneufdeMaÂawf  (Mazenc).— 


Les  Cinq  (et  non  les  sept)  parcelles  d'a- 
mours dont  il  parle  ont  eie  inipr.  à  Pa- 
ris, chez  Denis  Janot,1539,  in-iQ  {Bib. 
deDuverdier). 

MARXAYS  ou  MARIV Aïs,  famille 
de  Dauphiné  dont  l'anoblissement  ne 
remonte  qu'au  17«  siècle.  —  Aimar  et 
Antoine  Marnays  étaient  deux  frères  :  le 
premier  fut  aiiobli  par  une  charge  de 
procnr.  général  au  parlement  de  Gre- 
noble, dont  il  avajleté  pourvu  par  let- 
tres du  28avril  1604elqu'il  exerçajus- 
qn'en  1646.  Le  second,  AntoinCylc  fut 
en  1629,  en  réeornpensede  ses  services 
militaires;  ses  descendants  embrassè- 
rent de  préférence  le  parti  des  armes, 
et  plusieurs  d'entre  eux  s'élevèrent  à 
des  grades  élevés.  Nous  allons  en  citer 
quelques  uns  : 

Jean-Baptiste  de  Marnays,  comte  de 
Verceil,  chevalier  de  Si-Louis,  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  du  roi,  maré- 
chal de  camp,  fut  nommé  gouverneup 
de  Dôle  en  Franche-Comté.  Il  mourut 
le  12  janvier  1732. 

Charles,  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda au  gouvernement  de  Dôle,  le  15 
octobre  1731.  Il  fut  nommé  brigadier 
des  armées  du  roi  en  nov.  1744,  ma- 
réchal de  camp  par  brevet  du  16  février 
1748,  et  lieutenant  général  par  pouvoir 
du  17  déc.  1759.  Il  fut  aussi  lieutenant 
d'une  compagnie  des  gardes  du  corps 
du  roi.  Il  servit  au  siège  de Philisbourg, 
en  1734,  aux  batailles  de  Beilingen,  en 
1743,  de  l'^ontenoy,  de  Rocoux,  où  il  se 
distingua  par  plusieurs  actions  d'éclat. 

Joseph,  oncle  du  précèdent, appelé /e 
dievalier  St- André,  fut  successivement 
colonel  (!u  régiment  Dauphin  (cavale- 
rie), maréchal  des  logis  de  la  cavalerie 
de  l'armée  d'Italie  en  août  1705,  mestre- 
de-camp  par  brevet  du  mois  de  lévrier 
1706,  brigadier  le  1^^  février  1719,  in- 
specteur général  de  cavalerie  le  9  sept. 
1729,  lieutenant  de  roi  des  Invalides  le 
ler juillet  1730,  maiéclial  de  camp  le 
20  têvr.  1734,  commandeur  de  St-Louis 
le  2  févr.  1737,  gouverneur  des  Invali- 
des en  janvier  1738.  U  mourut  sans 
avoir  été  marié  le  18  oct.  1742.—  (Voy. 
le  Mercure  de  Fr.  de  nov.  1734,  et  le 
Dict.  de  la  noblesse  de  LaChesnaye  des 
Bois  ) 

J'hilippe,  marquisde  Si- André,  entra 
au  service  en  1074,  dans  le  régiment 
de  Sault,  et  fit  la  campagne  deBoussil- 
lon  sous  Schomberg.  Enseigne  de  la 
colonelle  du  régiment  de  Grigoan  le  25 
mars  1676,  il  servit  au  siège  de  Condé, 
de  Bouchain,  de  Valenciennes  et  à  la 
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bataille  de  Casselen  1677.  Il  obtint,  le 
29  juin  1680,  une  compagnie  dans 
le  régiment  Royal -Etranger,  avec  le- 
quel il  fit  la  guerre  en  Flandre  et  en 
Allemagne  jusqu'en  lt95.  Il  entra  en- 
suite dans  les  gardes  du  corps  du  roi, 
fut  lait  brigadier  p;ir  brevet  du  10  lé- 
vrier 1704,  mancluil  de  camp  le  20 
mars  1709,  enfiii  lieutenant  général  le 
1'"'  oct.  1718.  L'année  suivante,  il  obtint 
la  première  lieutenaiice  d'une  compa- 
gnie des  gardes  (In  corps.  Il  mourut  le 
2  déc.  1720.  —  (Voy.  h^hronol.  milit. 
de  Pinard,  t.  V,  p.  53.) 

MAUQUET  (Barthélémy),  d'une  fa- 
mille originaire  de  Valence,  était  en 
1575  docteur  agrégé  en  rimiversilé  de 
celte  ville;  il  devint  ensuite  conseiller 
à  la  chambre  defédit^'e  Grenoble,  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1582,  en  rem- 
placement de  Solfrey  Caligiion,  député 
des  églises  du  Dauphine  a  l'assemblée 
politique  de  Saint- Jean  d'Augely,  et 
entin  président  en  la  chambre  de  l'edit 
en  1603.  Il  fut  armbli  après  vingt  ans 
de  magistrature.  Par  son  testament  de 
l'an  1605,  il  t'ondadans  l'académie  pro- 
testante de  Die  un  prix  qui  se  distri- 
buait à  la  fin  de  l'année  scholaire  aux 
plus  forts  élèves  de  latin  et  appelé  Prix 
Marquet. 

Un  de  ses  parents,  Fr ançois  M akqvet, 
avait  été  pendu  en  1560  romrne  l'un  des 
premiers  propagateurs  de  la  Réforme  à 
Valence.  L'arrêt  du  parlement  qui  le 
condamnait  au  supplice  ordonna  que  sa 
niaison  serait  rasée  et  que  l'inscription 
suivante  s'élèverait  sur  ses  ruines  :  Ici 
estait  la  maison  de  François  Marquet,  se- 
crétaire des  séditieux  et  rebelles  qui  furent 
exécutés  le  25  mai  1560. 

Bail.  Marquetavaii  épousé  Jeanne  de 
La  Boisse,  de  laquelle  il  eut  un  fils, 
nommé  Alexandre  Ce  dernier  laissa 
qmitre  enfants  :  Louis,  capitaine  au 
régiment  deLonvigny;  Ahel,  gurde  des 
sceaux  au  présidial  de  V.ileiice;  Isaac, 
lieutenant  au  réj^Mmenl  de  Sauli;  Gas- 
pard, lieuienant  dans  ks  chevau-lé- 
^ers  de  Camiale. 

MARSAI\]\E  (Jean-Louis-ChahlES- 
FRA^coIs,  ct«  de),  seig'de  Fo' tjnliane 
et  (le  Sl-Geniès,  né  à  Moniélimar  en 
1742,  fut  l'un  df's  députés  de  la  no- 
blessedeDauphinéauxé.als  généraux. 
11  quitta  son  ordre  avec  empressement 
pour  se  réunir  aux  communes;  néan- 
moins, il  se  montra  presque  toujours 
hostile  aux  reformes  décrétées  par 
l'Assemblée.  Cette  ligne  de  conduite 
l'exposa  aux  ressentiments  du  parti 


populaire.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'oct. 
1789,  se  trouvant  à  Montéliuiar,  il  fut 
assailli  par  les  patriotes  et  sa  vie  mêuje 
aurait  été,  dit-on,  en  danger  si  la  mi- 
lice nationale  n'était  veime  à  son  se- 
cours. Quoique  l'un  des  meuibres  les 
plus  obscurs  de  l'Assemblée  nationale, 
son  nom  rappelle  une  décision  iin|  cr- 
iante *il  contribua  puissamment  à  faire 
décréter  que  les  biens  des  religiounai- 
res  fugitifs,  encore  entre  les  mains  de 
la  régie,  seraient  rendus  à  leurs  famil- 
les. Nous  ignorons  entièrement  ce 
qu'il  devint  après  la  session.  Il  mourut 
a  Moniélimar  le  19  sept.  1815.  —  Il 
avait  épouse,  le  4  mai's  1773,  Marie- 
Anne  de  Faret,  fille  du  comte  de  Four- 
nès,  mesire  de  camp  de  cavalerie.  D'a- 
près les  titres  qu'il  fournit  pour  les 
honneurs  de  la  cour  devant  Clierin, 
généalogiste  du  roi,  la  famille  de  Mar- 
sanne  serait  des  plus  anciennes  de  no- 
tre province.  Un  de  ses  ancêtres,  Unm- 
bcrt  de  Marsanne,  accompagna  à  la 
première  croisade  Giraud  Adhémar, 
seigneur  de  Grignan.  —  (Voy.  ['Album 
hlsl,  et  archéoL  du  Dauphine,  p.  48-49) 

Nous  avons  snus  les  yeux  un  opus- 
cule du  comte  de  Marsanne  dont  voici 
le  litre  :  Motion  [aile  à  l'Assemblée  na- 
tionale par  M.  de  Marsane ,  dépulé  de 
Daupliiné  (s.  1.  ni  d.).  A  la  fin  :  De  l'imp. 
de  Devaux,  in  8°  de  4  pp. 

PoRTRAFfS.  —  Suites  de  Déjabin  et 
de  Le\  achez. 

MARSE  'Jacques)  -  [Marsus]^  -  ne 
m'est  cojmu  que  par  le  livre  suivant, 
où  il  se  qualifie  de  Dauphinois  :  Com- 
putus  manualis  magistri  Aniani  :  cam  fa- 
miliarissimo  lacobi M-arsi Detpliinatis com- 
ment ario  :  cumq'^  Magistri  Nicolai  Bones- 
pei  Kalëdario  :  i^  q  plurimis  tabulis  :  pro 
ipsius notitia  conducibilibus,  nuper  edilus". 
Veiiundatar  Parrhisiis  ab  Oliverio  Baldo, 
in  vico  sancti  loannis  lateran  e  regione 
collegii  canwracen  (1526),  \n-li°  de  56  ff. 
non  chiffr.goiij.  tig.  sur  bois  (Bib.Maza- 
riiie).  C  est  un  co  men taire  sur  le  poè- 
me astronomique  d'Anianus.  Marse  y  a 
ajoMté  un  taleixlrier  et  des  notes  chiro- 
manciqiies.  Il  était  à  ce  qu'il  paraît  un 
tres-babile  liomine  en  ces  maiières,  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  celte  réclame  do 
son  imprimeur  :  «  Hec  hactenus,  ut 
«  pollicituserat,  J'icobusMarsus,  huius 
((  rei  peritorum  nuUi  sccundus ,  recen- 
a  suit  »  —  Voy.  Sur  le  poëme  d'Ania- 
nus, la  Bibliog.  aslronon.  de  Lalande, 
p.  41). 

MARTEL  (Philippe- André),  maré- 
chal de  camp,  né  a  Rives  (Isère),  le  H 
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juillet  1771 ,  fntélu,  le3  novembre  1791, 

lieutrnant  du  4^   bataillon  de  volon- 
taires de  l'Isère,  assi-ta  à  la  conquête 
de  la  S;ivoi(  (1792),  au  siôge  de  Toulon, 
et  servit  en  Italie  de  1794  à  1799.  Fait 
prisonnier  a  Turin  le  21  juin  de  celle 
dernière  année,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
que  le  6  mars  1801.  Nommé  chef  d'es- 
cad''on  le  24  tnars  1804,  il  accompagna, 
en  qualité  d'aide-de-cainp,  le  général 
de  division  Fiorella,  (|ui  passait  au  ser- 
vice du  royaume  d'Italie.  Il  fit,  dans 
ce  pays,  la  campagne  de  1805,  puis  celle 
de  Dalniatie  de   1806  à   18  8,  cf)mme 
chef  d  étal-iiiajor  des  généraux  Lanris- 
ton  et  Clansel,  et  remplit,  en  1809,  à 
l'aroiee  d'Italie,  les  mêmes  fonctions 
auprès  du  général  Severoli.  Lel6aviii, 
à  la  bataille  de  Sacile^,  Martel ,  qui  avait 
été  élevé  au  grade  d'adjudant  comman- 
dant le  2  février  1807,  avait  sous  ses 
or.ires  le  1"  regioient  de  ligne  italien. 
Au  moment  où  il  chargeait  à  la  baïon- 
nette, il  eut  le  sinus  frontal  fracassé 
par  une  balle,  que  l'on  ne  put  extraire 
qu'au  bout  de  cinquante  jours.  A  peine 
retaltli,   il   reprit  son  service  de  chef 
detat-major  de  division.  Le  prince  Eu- 
gène le  nomma  général  de  brigade  le 
11  juillet  1811,  le  mit  successivement 
à  la  tète  des  départements  du  Tiglia- 
mento,  du  Passeriano,  du  Haut-Adige, 
et   le  chargea   d'apaiser  des   Iroubl  s 
dans  ceux  du  Musona  et  du  Fronto,  mis- 
sion dont  il  s'acquitta  avecsucces(1812). 
—  Il  combattit  avec  bravoure  dans  la 
campagne  de  1813,  à  la  tête  delà  l»-' bri- 
gade de  la  division  Fontanelli.  Il  con- 
courut aux  victoires  de  Luizen  et  de 
Bautzen,  eut  ses  hibits  criblés  de  balles 
et  un  cheval  luésous  lui  à  la  défaite  de 
J.ilterbock  (6  septembre),  assista  à  la 
bataille  d<î  Leipzig  et  fut  fait  prison- 
nier à  celle  de  Hauau,  en  défendant  un 
pont  attaque  par  deô   hussards  hon- 
grois (31  octobre).  —  Les  événements 
de  1814  lui  permirent  de  rentrer  en 
Fr:ince,  où  il  fut  confirmé  dans  son 
grade,  en  recevant,  le  30  décembre,  le 
brevet  de  maréchal   de  camp;  mais  il 
ne  reprit  du   service  qu'au  retour  de 
Napoléon.  Employé  dès  le  29  avril  1815, 
dans  l'armée  du  Jura,  sms  les  ordres 
de  Lecourbe,  il  fut  gravement  blessé  et 
eut  so'i  cheval  tué  5  l'affaire  de  Fous- 
seinagne  (29juin).  LeOjuillet,  il  enleva 
le  village  deBavillier.  Ce  fut  son  der- 
nierfait  d'armes.  La  deuxiène  Restau- 
ration le  mit  en  disponibilité.  Il  est 
mort  en.... —  (Voyez  le  Dict.  des  géné- 
raux français,  do  Decourcelles). 


MARTIIV.  —  Nous  avons  eu  en  Dau- 
phiné  deux  familles  nobles  de  ce  nom. 
Il  a  été  déjà  parlé  de  l'une  d'elles  à 
l'art,  de  César  de  Disimieu  (I). 

L'autre  appartenait  à  ce  qu'on  ap- 
pelaiiauireroisdedaigneusement  la  no- 
blesse du  roi  Louis;  Jean  Martin,  sei- 
gneur de  Montorsier  et  de  Chanipoléoa 
avait  été,  en  effet,  anobli  par  Louis  XI, 
et  l'on  sait  que  ce  prince  accordait 
lorl  souvent  cette  distinction  pour  les 
motifs  les  plus  futiles.  —  Deux  de  ses 
membres  prirent  une  part  actives  aux 
affaires  proiestantes. 

Aubert  Martin,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Champoléon,  fut  un  des  pre- 
miers gemilshommes  du  Dauphin.^  qui 
embrassèrent  la  reforme.  S'>n  nom  se 
rencontre  à  chaque  instant  dans  l'his- 
toire de  nos  guerres  civiles.  Il  avait 
épousé  Madeleine  de  Bérenger  ;  celte 
alliance  le  rendant  beau-frere  de  Les- 
dlgnières,  il  s'attacha  à  ce  de  nier  et 
combattit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Des  1563  il  servait  sous  ses  ordres, 
avec  deux  de  ses  frères,  à  la  prise  de 
Rometie;  il  le  suivit  en  Guyenne,  as- 
sista aux  batailles  de  Jarnac  et, de 
M  'ntcontour.  puis  rentra  en  Dauphiné 
avec  les  débris  des  bandes  protestantes. 
Il  se  trouva,  à  son  l'etour,  à  la  prise  de 
Corps,  en  1575  au  combat  du  Pont- 
d'Oreille,  en  1577  à  la  prise  de  Gap, 
dont  Lesdiguières  lui  donna  le  comm'. 

Charles,  son  tils,  mestre  de  camp 
d'un  i-egi.nent  de  cavalerie,  fut  député 
par  les  églises  du  Dauphiné  à  l'assem- 
blée de  Gergeau  en  1608,  au  synode  de 
Saint-Maixanlen  1609,  aux  assemblées 
de  Saumur  en  1611,  et  de  Liudun  en 
i6\9  {France ijrotestante,  de  MM.  Haag). 
—  Pierre,  son  fils,  capitaine  des  gardes 
du  duc  de  Lesdiguières,  était  gouver- 
neur d'Embrun  ei  1671. 

MXRTIIV  (Gabriel),  né  Valence 
d'après Chalvet,  fut  abbe  de  Clausone, 
dioc.  de  Gap,  dans  la  première  moitié 
du  xvii«  siècle  Nous  ne  possédons  pas 
de  renst^ignemenls  survSa  vie;  noussa- 
V0MSseulei!ienl  qu'il  fut  un  ardentcon- 
iroversisie.  Voici  les  litres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  : 

I.  La  banquerovtte  du  sieur  Mestrezat, 
ministre  de  Charenlon.  Faicte  à  Messire 
Gabriel  Martin,  abbé  de  Clausone  en  Dau- 
phiné, cy-deuant  prieur  de  Nyons.  Auec 
les  noms  ^  surnoms  de  ceux  qui  estoient 
présent  (sicj  en  ladite  assemblée,  tant  ca- 

(1)  Noos  avons,  par  madvertijnce,  iniprime  dans 
cet  article  'e  nom  de  Lesdiguières  au  lieu  de  celui 
du  conneiabie  de  Monimoreucy. 
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tholique  (sic)  que  ceux  de  la  religion.  V^- 
ris,  imprimerie  de  Matthiev  Colombel, 
M.  DC.  XXXII,  ia-S"  de  16-pp.  (Bib.  Sle- 
Geiievièvei. 

II  Le  triomphe  glorievx  de  la  vérité  ca- 
tholique sur  l'hérésie  du  caluinisme.  Auec 
la  senten  e  définitive  obtenue  en  contra- 
dictoire iugement,  par  mesure  Gabriel 
Martin,  abbé  de  Clausone  au  diocèse  de 
Gap  en  Dauphiné,  cy  deuant  prieur  de 
Nyons  contre  le  sieur  Boulle ,  ministre 
de  Vinsobres,  tant  en  son  nom  que  des  au- 
tres ministres,  et  faisant  pour  eux,  donné 
par  iuqe  convenu  entre  lés  parties.  A  Pa- 
ris, chezMalhievColombel,  m.dc.xxxii, 
in-12  de  22  ff.  prélim.  et  178  pp. 

Le  ininisire  Boulle  répondità  cet  écrit 
par  le  suivant  :  Arrests  dé/inilifs  recveil- 
lis  de  la  parole  de  Dieu  par  Gabriel  BovUe, 
ministre  du  S.  Euamjile  en  l'église  réfor- 
mée de  Vinsobres  en  Dauphiné  :  par  les- 
quels sont  mises  a  néant  les  sentences  for- 
gées par  le  S'  Gabriel  Martin,  se  disant 
ladis  prieur  de  Nyons ,  ^  a  présent  abbé 
de  Clausone  en  Dauphiné.  Genève,  P. 
Chouët,  M.  DC.  xxxiii,  in-8o  de  16  ff. 
noncbiff.  et  258  pp.  (Bib.  Mazarine). 

L'écrit  de  Boulle  futattaqué  par  Fran- 
çois Véron  :  Le  bâillon  des  qvatre  minis- 
tres de  Charenton  les  rendant  muets  toute 
leur  vie  :  anpliqué  à  Gabriel  Boulle  mi- 
nistre de  Vinsobres  en  Dauphiné,  et  à  tous 
ses  collègues  en  ceste  proumce.  Et  demeu- 
ré en  son  entier  contre  les  morsures  der- 
nières de  Du  Moulin,  Mestrezat,  Baillé, 
Chorin,  Raineual,  Boulle  et  autres  :  Auec 
une  briefue  response  par  ledit  haillon ,  à 
tout  le  Hure  de  ce  ministre  intitulé  .-  Ar- 
rests définitifs  recueillis  delà  parole  de 
Dieu,  envoyé  en  Dauphiné  (s.  1.  ni  d,), 
in-8o  de  24  pp. 

m.  Grand  dveil  sans  effusion  de  sang, 
arriué  entre  le  sieur  Mestre:at,  ministre 
de  Charanton ,  et  le  sieur  abbé  de  Clau- 
sone en  Dauphiné.  Paris,  chez  Malbiev 
Colombel,  M.  DC.  xxxiii.  petit  in-S'^de 
16  pp.  (Bib.  Ste-Geneviève). 

IV.  Inscription  en  faux  par  Gabr.  Mar- 
tin, abbé  de  Clausone,  contre  le  livre  in- 
titulé :  De  la  puissance  du  pape  el  des 
lib»Ttés  de  l'église  gallicane,  mis  enlu- 
mière  par  Marc  Vulson.  Grenoble,  1640, 
in-8°  (Bib.  de  Grenoble).  -  Voy.  le  titre 
de  l'ouvrage  de  Marc  Vulson  ci-après,  à 
son  arti'Ie. 

V.  La  religion  enseignée  par  les  démons 
aux  Vaudois  sorciers.  Paris,  1641,  in-S» 
(Bib.  Imp.) 

VI.  Guy-Allard  [Bib.  du  Dauph.)  lui 
attribue  un  diurnal  à  l'usage  des  catho- 
liques que  nous  ne  connaissons  pas. 


MARTIN  (Jean-Claude)  ,anciencuré 
de  Clansayps  (Drôme),  né  n  Grenoble 
le  4  mai  1766,  se  consacra  d'abord  à  la 
carrière  de  l  enseignement  Au  com- 
mencement de  l'Empire,  il  était  «  pro- 
fesseur de  langues  anciennes  à  Lyon  », 
comme  il  nous  l'apprend  sur  le  liiie  de 
l'un  de  ses  ouvrages.  Il  enseigna  en- 
suite les  humanités  au  collège  de  St- 
Marcellin,  et  la  classe  de  sixième  au 
petit  séminaire  de  Valence.  Il  remplis- 
sait ces  dernières  fonctions,  lorsque  la 
cure  de  Clansayes  étant  devenue  va- 
cante par  le  décès  de  son  titulaire, 
M.  Oriol ,  il  fut  chargé  d'y  aller  faire 
provisoirement  le  service  paroissial  (1**' 
décembre  1821).  Le  séjour  de  Clan- 
sayes lui  ayant  plu,  il  s'y  fixa  défini- 
tivementet  en  conserva  la  cure  jusqu'à 
sa  mon,  arrivée  le  21  avril  1847. 

Quoiqu'il  eut  toutes  les  qualités  d'un 
bon  prêtre,  M.  Martin  n'était  guère 
propre  à  l'administration  d  une  pa- 
roisse; il  ne  prêctiaii  jamais  et  ne  s'oc- 
cupait guères  des  réparations  de  son 
éi^liseet  autres  travaux  du  même  genre 
qui  sont  de  l'attribution  des  curés. 
Il  passait  tout  sou  temps  à  lire  ou  à 
amasser  des  pétrifications  et  des  objets 
d'antiquités.  —  Ne  avec  le  goût  des 
recherches  historifjues,  il  avait  pris  le 
Dauphiné  pour  sujet  de  ses  éludes,  et 
se  jtroposait  de  beaucoup  écrire.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  quelques 
travaux  de  longue  haleine ,  entre 
autres  les  histoires  de  Romans,  Greno- 
ble (1)  et  de  Valence,  mais  elles  sont 
restées  manuscriies;  de  toutes  ses  élu- 
cubrations,  il  n'a  fait  imprimer  qu'un 
petit  nombre  de  brochures  peu  esti- 
mées, et  n'offrant  de  l'intérêt  que  dans 
les  interminables  notes,  résultat  indi- 
geste de  ses  grandes  lectures,  dont  il 
les  a  farcies.  Ses  manuscrits  et  quel- 
ques paperasses  intéressantes  que  ren- 
fermait son  cabinet,  se  trouvent  au- 
Jourd'ui  entre  les  mains  deux  ou  trois 
collectionneurs  dauphinois.  Malgré  le 
peu  de  succès  de  ses  écrits,  ce  bon  et 
excellent  homme  se  croyait  sérieuse- 
ment un  archéologue  de  première  force. 
11  se  piquait  aussi  d'un  peu  d'origina- 
lité; dansson  tesiameiil,  il  demanda  à 
être  enterré  sous  le  seuil  même  de  la 
porte  du  cimetière  de  Clansayes;  ce 
philosophique  désir  a  été  fidèlement 
exécuté. 

Portraits— I  (sans  légende).  Dess. 
et  gravé  par  Roy....  à  Paris,  l'an  1810. 
Petit  med.  rond  au  physionothrace.  Il 

(1)  Voy.  la  Notice  de  INic.  Charbot. 
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est  en  buste,  de  profil,  tourné  à  G.  Ce 
portrait  se  trouve  ordinairement  en 
tête  de  son  Hist.  de  Charles  Dupuy.  — 
II.  J.  C^  Martin,  de  Grenoble.  11  est  eu 
busle,  de  3/4,  tourné  à  G.,  dans  un 
encadrement  formé  par  d(  s  tailles  ho- 
rizontales. H.  12cenlim.  —  III.  Jean- 
Claude  Martin^  né  à  Grenoble  le  4  mai 
1166.  Fait  au  phisionothrace  par  Bailly, 
en  1805.  Il  est  en  buste,  de  profil, 
tourné  à  G.;  au-dessous,  ou  lit  les  vers 
suivants: 

Doux  vray  sentimental  vif,  affable  éloquent 
Il  chérit  les  anciens,  honore  le  talent, 

II  unit  à  la  fois  l'art  d'nstruire  et  de  plaire, 
Mart'u  est  immortel,  n'en  soyez  pas  surpris. 

Il  cclébia  dans  ses  écrits 
L'inlrépide  Bayard  et  l'heureux  Lesdiguières. 
Par  Jean  Tur  de  Nimes. 

Bibliographie.  —  I.  Notices  des  an- 
tiquités de  la  ci- devant  province  de  Dau- 
phiné,  et  de  ses  hommes  illustres,  (s.  I. 
ni  d.j,  in-8«,  16  pp. 

II.  Histoire  abrégée  de  la  vie  de  Fran- 
çois de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  pair 
et  connétable  de  France;  on  a  joint  à  cette 
histoire  celle  du.  chevalier  i<ayard;nne 
notice  sur  Vaucanson,  Mably,  Condii- 
lac,  etc.  Grenoble,  irnpr.  de  David, 
an  X  (1802),  iii-8°  de  180  pp.,  avec  les 
porlr.  de  Lesdiguières  et  de  Bayart. 

III.  histoire  militaire  et  politique  de 
François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets; 
avec  notes.  Greitoble,  impr.  Peyronard, 
1803,  in-Snle  63  et  199  pp.  La  2«  pagi- 
nation contient  les  notes. 

III  Précis  de  la  vie  de  madame  de  Cha- 
teaudouble,  avec  notes.  On  y  a  joint  une 
notice  sur  le  chimiste  Dupré,  et  la  vie  du 
président  Expilly.  Grenoble,  impr.  de 
J.  H.  Peyronard,  1803,  in-8^  C'est  la 
réunion,  sous  un  litre  commun,  de  trois 
opuscules  de  Martin.  La  notice  sur  ma- 
dame de  Chateaudouble  a  15  pp. -Celle 
d'Expilly  a  uu  tilre  particulier  ainsi 
conçu  :  Histoire  et  vie  de  Claude  Expil- 
hjy  chevalier,  conseiller  du  roi  en  son  con- 
seil d'Etat,  et  président  du  parlement  de 
Grenoble;  avec  notes.  Grenoble,  impr. 
de  Peyronard,  1803,  in  8°.  Cette  notice 
a  deux  paginations,  24  et  18  pp.,  la 
première  pour  la  vie  et  la  seconde 
pour  les  noies.  La  noiicede  Dupré,  qui 
la  termine,  occupe  2  pp.  non  chilfr.  — 
Il  a  été  lait  un  nouveau  titre  pour  celle 
de  madame  de  Chateaudouble  sur  le- 
quel on  a  retranché  les  mots  :  On  y  a 
joint...  Nous  ignorons  s'il  en  a  été  fait 
autant  pour  celle  d'Expilly. 

IV.  Coup  d'oeil  rapide  sur  le  Dnuphiné 
et  les  exploits  de  ses  héros,  jusqu'aux 


temps  du  chevalier  Bayard  et  du  connéta- 
ble de  Lesdiguières.  Lyon,  impr  Ville- 
prend.  1804,  in-8o  de  32  pp. 

V.  Histoire  chronologique  de  Iovin:.ieux, 
de  nos  jours  Saint-Donat,  bourg  dw  dé- 
partement de  la  brome,  ancienne  rési- 
dence des  évoques  de  Grenoble .  et  notice 
de  Peyrins.  Valence,  Marc-Aurel,  1812, 
in-8"de.39pp. 

VI.  Histoire  de  Charles  Dupuy,  sur- 
nommé le  brave,  seigneur  de  Monibrun. 
Paris,  Michaud,  m.  dccc.  xvi,  in-8"  de 
172  pp. 

VIL  Antiquités  et  inscriptions  des  villes 
de  Die,  d'Orange,  de  Vaison,  d'Apt  et  de 
Carpentras.  Nouvelle  édit.  Orange,  Jos. 
Bouchony,  m.  dccc.  xviii,  in-S»  de  122 
pp.  Nous  ignorons  s'il  y  a  eu  réelle- 
mont  une  édition  antérieure  à  celle-ci. 

VIII.  Fragments  inédits  de  l'histoire  du 
Dauphiné,  publiés  par  Martin  de  Clan- 
sayes.  Orange,  Escoffier,  1838,  in-8ode 
69  pp. 

Il  est  auteurd'une  traduction,  en  vers 
français,  du  prophète Baruch, que  nous 
ne  connaissons  pas.  Il  a  fourni  la  no- 
lice  Baume  de  Transy  à  V Album  du  Dau- 
phiné et  quelques  art.cleb  à  la  Bévue  de 
Vienne. 

MARTINEL  (Jean-Marie-Philippe), 
députe,  né  a  Roussel  (Drôme).  le  14  no- 
vembre 1762,  était  homme  de  loi  avant 
la  Révolution.  Ayant  embrassé  avec 
chaleur  les  idéesnouvelles,  il  fut  nom- 
mé administrateur  de-la  Drôme,  puis 
(1792)  député  du  même  déparlement  à 
la  Convention.  Il  ne  s'y  fit  nullement 
remarquer.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI 
il  vola  pour  le  bannissement  elle  sur- 
sis. \\  fut,  à  la  fin  de  1794,  un  des  com- 
missaires chargés  d'examiiier  la  con- 
duite de  Carrier.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, il  entra  au  Conseil  des 
Cinq  cents,  prit  quelque  part  aux  évé- 
nen>entsdnl8fru!*tidor,etdevint  mem- 
bre delà  Commission  provisoire  des  ins- 
pecteurs établie  àcette  époque.  En  l'an 
VI,  il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune 
pour  faireassimiler  la  position  des  émi- 
grés du  Comtat  à  celle  des  autres  émi- 
grés. Le  29  brum.  il  contribua  à  faire 
déterminer  le  costume  des  représen- 
tants du  peuple,  ei  fut  élu  secrétaire  de 
r.\ssemt)lée  le  1"  germ.  Sorti  des  Cinq 
Cents,  le  1"  prair.  anvi,  il  fut  réélu  les 
deux  années  suivantes.  Après  le  18  bru- 
maire, il  passa  au  Corps  législatif  d'où 
il  sortit  en  1803.— Martinet  est  mortà 
Avignon  le  21  février  I8?3. 

MAR  VILLE ,  Antoine  de),  juriscon- 
sulte, professa  le  droit  à  l'université  de 
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Valence  avec  un  grand  éclat  dès  1649. 
U  était  né  à  Parisde  Claude  de Marville, 
sieur  de  Vignenionté  et  de  Catherine 
Pièce.  En  1680,  époque  de  l'impression 
de  \2iBibl.duDauphiné,  de  Guy-A'lard, 
il  était  encore  a  la  inê-ne  université 
avec  le  titre  de  professeur  rovai.  — 
Chorier,  qui  entretenait  avec  lui  des  re- 
lations litlér.iires,  parle  de  son  vaste 
savoir  en  divers  endroits  de  ses  Adver- 
saria.  Il  nons  apprend ,  à  la  pa^e  194 
de  ce  journal  (éd.  du  Bulletin  de  la  Soc. 
de  stai.  de  l'Isère), un  t'ait  assez  curieux 
qui  tendrait  a  le  disculper  d'une  impu- 
tation odieu'-e  portée  contre  lui:  d'après 
son  diie,  ce  serait  Ant.  Marville  qui  lui 
aurait  fait  cadeau  des  cartulaires  de 
Saint-Hugues  que,  plus  tard,  on  l'ac- 
cusa d'avoir  volés. 

On  a  d'Ant.  de  Marville  plusieursou- 
vrages;  nous  citerons  seulement  les 
deux  suivants,  qui  se  rattachent  à  l'his- 
toire lilt.du  Dauphiné:  \*Oralîode  con- 
cordiaarmorvm  et  legvm  adversvs  paroe- 
miam  silere  leges  inter  arma.  Ad  iUvstris- 
simvm  Galliœ  Cancellarivm.  Parisiis, 
Steph.  Pepingvé,  m.dclvii,  in-4°  de  2S 
pp.  (Bib.  de  Grenoble).  —  II.  Selectœ 
senteniiœ  ex  institutionibvs  civilibvs  cvm 
svpplemento  definitionum,  divisionum,  et 
differentiarum  ivris.  Ad  vsvm  studiosœ 
luventutis.  Valenliae,G.Mercadier,  1688, 
in-12. 

MASSARD  (Jacques),  médecin, 
agrégé  au  collège  des  médecins  de  Gre- 
noble, était  né  dans  celte  ville,  d'après 
Chalvet.  Il  appartenait  à  la  religion  ré- 
formée; MM.  Haag  luiontconsacreune 
notice  hit)liographiquedans  leur  Fra/ite 
protestante;  ils  supposent  qu'il  sortit  du 
Dauphiné  à  la  revocation  de  l'édit  de 
Nantes  pour  se  réfugier  en  Hollande. 
Nous  ne  connaissons  "de  lui  quesesou- 
vraiies  dont  voici  les  litres  :  I.  Panacée 
ov  discovrs  svr  les  effets  singulieis  d'un 
remède  expérimenté,  ^  commode  pour  la 
guerison  de  ta  pluspart  des  longues  ma- 
ladies; même  de  celles  qui  semblent  incu- 
rables. Avec  un  traité  d'Hypocrate  de  la 
cause  des  maladies,  ^  de  l'ancienne  méde- 
cine, traduit  en  françois  par  l'auteur.  A 
Grenoble, chez  l'anieur,  rueBrocherie, 
1679,  •n-12  de  7  ff„  prélim.  non  chiff. 
et  2<j0  pp.  (Biblioth.  de  Grenoble).  — 
II.  Traiié  des  panacées,  ou  des  remèdes 
universels,  avec  un  traiié  des  abus  de  la 
médecine  ordinaire.  A  Grenoble,  chez 
l'aulheur,  1679,  2  vol.  in-12  {Ilnd.). 
N'ayant  pu  comparer  ces  deux  ouvra- 
ges, nous  ne  savons  si  celui-ci  est  une 
réimpression  du  précédent.  =  Traduit 


en  angl.,  1785,  in-12.  —  III.  Harmonie 
et  accomplissement  des  prophéties  sur  la 
durée  de  l'antéchrist  et  les  souffrances  de 
l'Église.  Cologne  et  Amsterdam,  1^8(5- 
88,  5  part,  in-12. 

MM.  Haag  lui  attribuent  encore  une 
traduction  française  du  livre  d'Hippo- 
crate  De  Veteri  Medicina  <  t  un  traite Z)e 
Natura  et  curatione  luis  venereœ,  inséré 
dans  le  t.  iv  des  Miscelt.  medico-physic. 
gallic. 

RiASSAS  (Charles  de),  employé 
dans  les  douanes,  écrivain.  —  Nous 
avions  longtemps  cherche  des  rensei- 
gnements sur  M.  Charles  de  Massas, 
lorsquele  hasarda  lait  tomber  entre  nos 
mains  la  profession  de  foi  qu'il  adres- 
sait aux  habitants  de  Paris,  eu  1848, 
à  l'appui  de  sa  candidature  à  l'Assem- 
blée nationale.  Il  y  raconte  lui-même 
sa  vie  et  ses  pensées.  Ne  pouvant  recou- 
l'ir  à  u!ie  source  plus  authentique  de 
renseignemenis,  nous  allons  repro- 
duire textuellement  toute  la  partie  bio- 
graphique de  cette  pièce  : 

«  Je  suis  né  à  Grenoble  le  17  no- 
vembre 1798;  ma  mère  était  sœur  de 
Mounier,députéen  1789,  à  l  Assemblée 
constituante  ;  mon  père  est  mort  in- 
specteur de  l'enregistrement. 

«  Place  à  vingt  ans  dans  les  douanes, 
je  leur  doimai  lues  jours;  mes  loisirs, 
je  les  consacrai  aux  lettres. 

«  En  1825,  quelques  poésies  sur  la 
Grèce  me  signalèrent  à  l'attention  pu- 
blique. La  cause  des  Grecs  était  alors 
celle  de  la  liberté. 

«  En  1826,  M.  de  Lamartine  adressa 
à  Casitjiir  Delavigne  une  épître  sur  la 
liberté.  Il  la  voyait  encore  au  milieu 
des  ombres  de  i793.  Comme  Casimir 
Delavigne,  je  répondis  à  cette  épître. 
Comme  les  siens,  mes  vers  pré.'-entè- 
rent  la  liberté  telle  que  M.  de  Lamar- 
tine la  conçoit  et  la  sert  anjourd'hni. 

«  En  1827,  un  ouvrage  plus  impor- 
tant sortit  de  nu  pinme.  J'avais  vu 
l'Empereur  revenir  de  l'île  d'Elbe.  Ce 
souvenir  me  dieta  le  poëme  des  Cent 
Jours  ei  Saint-Hélène,  poëme,  qui  de- 
puis a  été  réimprimé  sous  le  titre  des 
Derniers  jours  de  l'Empire.  Cet  ouvrage 
m'ouvrit  les  portes  de  l'académie  de 
Lvon. 

%  De  1828  à  1829,  plusieurs  satires 
politiques,  écrites  et  publiées  par  n)oi, 
me  donnèrent,  dans  les  rartgs  de  la 
littérature  opposante,  une  place  plus 
nette  et  plus  avancée.  MM.  Méry  et  Bar- 
thélémy me  rencontrèrent  parmi  leurs 
émules.  Par  suite  de  ces  publications. 
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je  crus  devoir  me  séparer  des  douanes. 

c  La  révolution  de  1830  me  trompa 
comme  elle  trompa  toute  la  France  :  à 
peine  vainqueur,  le  peuple  s'éloigna  de 
la  lice.  Viie  des  places,  dirent  les  ha- 
biles, et  pour  avoir  des  places,  vite  un 
roi.  —  De  là  ,  l'avorlement  de  cette  ré- 
volution :  ce  fut  une  gloire  perdue; 
elle  n'amena  qu'un  changement  de 
personnes. 

€  Je  n'ai  jamais  compté  au  nombre 
des  habiles.  La  seule  position  que  j'aie 
véritablement  ambitionnée,  c'est  celle 
de  représeritant  du  peuple.  Entre  elle 
et  moi,  le  maintien  de  l'inique  et  im- 
morale institution  du  cens  électoral 
établissait  une  infranchissable  bar- 
rière. Je  fus  heureux  de  rentrer  dans 
les  douanes.  En  1832,  cette  administra- 
tion me  nomma  vérificateur  au  Havre. 

«  Cet  emploi  était  laborieux  ;  je  ne 
pus  cependant  renoncer  à  mes  goûts 
d'écrivain.  Je  devins  puhliciste,  et, 
sous  le  titre  d'Archives  du  Havre,  je 
fondai  une  revue  mensuelle  où  une 
foule  de  questions  commerciales,  d'é- 
conomie politique,  de  politique  même 
furent  traitées. 

«  De  l'ensemble  de  ces  travaux  sor- 
tit pour  moi  un  glorieux  suffrage.  Une 
grande  cause  d'intérêt  public  m'avait 
surtout  occupé  :  c'était  celle  de  l'agran- 
dissement ei  de  la  défense  du  port  du 
Havre.  En  1838,  une  pétition,  rédigée 
par  moi  sur  ce  sujet,  fut  couverte  de 
plus  de  1500  signatures,  et  je  fus 
choisi  pour  venir  la  présenter  au  chef 
du  gouvernement  d'alors.  Peut  êtie, 
aujourd  hui  surtout,  est-il  à  regretter 
que  ce  projet,  dont  les  données  princi- 
pales ont  été  adoptées  depuis,  n'ait  en- 
core reçu  qu'un  commencement  d'exé- 
cution. —  Quoi  qu'il  en  soit,  j'accom- 
plis la  mission  qui  m'avait  été  confiée, 
et  je  le  fis  avec  le  seul  sentimeni 
qu'elle  comportait,  c'est-à-dire  sans 
chercher  d'autre  récompense  que  l'hon- 
neur d'avoir  été  choisi  pour  elle. 

«Telestlesommairedema  vie. Com- 
me employé,  j'ai  rempli  mes  devoirs 
envers  l'Etat.  Comme  écrivain,  mes 
travaux,  nulle  part,  ne  sont  restés 
inaperçus.  Sous  aucun  pouvoir,  je  n'ai 
abdiqué  mon  indépendance;  mes  écrits 
en  sont  la  preuve.  Si  j'avais  autrement 
agi,  je  serais  monté  plus  haut  peut- 
être;  mais  comment  pourrais-je  en  ce 
moment  m'ofl'rir  aux  suffrages  de  mes 
concitoyens?  > 

M.  Ch.  de  Massas,  malgré  tous  ces 
titres  à  la  confiance  des  électeurs  de 
II. 


Paris,  ne  fut  pas  élu.  H  s'occupa  alors 
d'une  propagande  assez  active  en  fa- 
veur de  Louis  Napoléon  ei,  disons-le 
aussi,  en  faveur  de  ses  propres  ouvra- 
ges, car  deux  des  placards  qu'il  fit  dis- 
tribuer sur  la  voie  publique  (ci-après 
nos  XIV,  XV,  XVI,  xvii)  sont  presque 
exclusivement  remplis  d'extraits  de 
son  poëme  les  Derniers  jours  de  l'Em- 
pire- —  Depuis  1848,  époque  où  s'ar- 
rèie  son  auto-bioi>raphie,  nous  n'avons 
pas  de  renseignemenissur  sa  vie.  Nous 
nous  permettrons  toutefois  d'ajouter  un 
mot  :  pourquoi  ses  premiers  écri  is  sont- 
ils  signés  Cli.  Massas,  tout  court,  et  les 
derniers  Ch.  de  Massas  ? 

Bibliographie.  —  l.  Odes  sur  la 
Grèce,  suivies  devers  à  M.  de  Lamartine^ 
au  sujet  de  sa  lettre  à  M.  Casimir  Dela- 
vigne,  insérée  dans  les  derniers  journaux. 
Lyon,  Faverio  ;  Paris,  Ponthieu,  1824, 
in-8"  de  36  pp.  —  H.  Le  siège  de  Lyon 
etpoésies diverses.  Paris,  Lad vocat,  1824, 
in-18.  —  HL  Un  Français  aux  mânes  de 
lord  Byron,  1824.  [Fr.  /iff.deQuérard). 
—  IV.  La  Grèce  moderne,  messénienne. 
I-yon,  Favério  etChambet,  182B,  in -S», 
15  pp. —  \.  Fondation  de  T  Académie  pro- 
vinciale, poème.  Paris  et  Lyon,  Baron, 
1826,  in-8",  16  pp.— VI  Les  Cent-Jours, 
poëme.  Sainte- Hélène,  poëme.  Paris,  Du- 
pont, 1827,  in-18.  =  Autre  éd.  sous  le 
titre  de  :  les  Derniers  jours  de  l'Empire, 
poëme  en  4  chants.  UUe  d'Elbe,  le  Re- 
tour, Waterloo,  Sainte-Hélène,  suivis  de 
notes  historiques  et  de  poésies  diverses; 
souvenirs  de  1816  à  1830.  Paris  , 
Schwartz  et  Gagnot,  1842,  in-S".  = 
iv«  éd.,  Paris,  Brière ,  1848,  in- 
12.  —  Vil.  Le  Diable  philosophe,  ou 
adieux  aux  Jésuites  (en  vers).  Nantes, 
S.  Coffmhal,  1828,  in-8°,  16  pp.  — VHI. 
Epltre  à  la  Gazette  de  France.  Nantes, 
Vict.  Mangin,  1828,  in-S"  de  16  pp  — 
IX.  Le  Commis-Poète  ou  mes  adieux  aux 
Douanes.  Paris,  1829,  in-18  de  18  pp. 
=  l.a  Litt.  fr.  contemp.  cite  une  édi- 
tion de  184.>,  in-12.  —  X.  Etudes  sur  le 
Havre,  ou  Examen  des  divers  systèmes 
proposés  pour  l'extension  de  ce  port  en 
1838.  Le  Havre,  imp.  de  Faure,  1838, 
in-4°de  28  pp.— XL  Histoire  des  projets 
pour  l'agrandissement,  les  fortifications 
et  la  rude  du,  Havre.  Paris,  Dumaine, 
1846,  in  8°.  —  Xll.  Aux  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Ma  vie  et  mes  pen- 
sées, par  Charles  de  Massas^  auteur  du 
poème  :  Les  Derniers  jours  de  l'Empire^ 
et  de  l'Histoire  des  projets  pour  l'a- 
grandissement et  la  défense  du  Havre, 
Candidat  pour  l'Assemblée  nationale, 
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(imp.  de  M^^  Laconibe),  in-4»  de  4  pp. 
C'est  la  profession  de  foi  d'où  est  tirée 
i'autO'biographie  que  nous  avons  re- 
produite (1) —  Xlll.   UExamen,  revue 
politique,  sociale,  administrative  et  litté- 
raire (Imp.  de  M^ae  Laconibe),  in-fol.  Il 
n'a  paru  de  cette  Revue  que  trois n°s 
28  mai,  3  et  10  juin  1848.  Chaque  n»  est 
de  4  pp. — \\\/  La  magie  d'un  nom.  Vingt 
cinq- jours  de  la  vie  d'un  grand  homme.  Ile 
d'Elbe,  25  février.  Placard  in-fol.,  de 
2  pp.  (Imp.  Nap.  Chaix,  1848).   C'est 
un  extrait  de  sou  poërae  les  Derniers 
jours  de   l'Empire,   signé  du   pseud. 
A.-T.  d'Esquironde  Saint-Àignan. —  XV. 
*  Le  Donc  de  douleur,  ou  Revue  des  prin- 
cipales candidatures  pour  la  présidence  de 
la   République,  par  M...    Ed.  Fleury 
(Imp.  Nap.  Chaix).  Dépôt  chez  Lévy, 
13,  place  de  la  Bourse,  in-fol.,  de  2  pp. 
—  XVI.  *  Louis  Napoléon  et  ses  concur- 
rents, dernier  examen  des  candidatures 
pour  la  présidence  de  la  République  (Imp. 
Nap.  Chaix),  in-fol.  de  2  pp..  Signé  à 
la  fin  M...S  [Ed.  Fleury).  — WU,  Aux 
électeurs  du  département  de  la  Seine.  Coup 
d'œil  sur  la  République  depuis  sa  fonda- 
tion (1849),  in-4°  iLitt.  fr.  contemp].— 
XWU.  Manuel  duPêcheur  à  la  mouche  ar- 
tificielle. Paris,  Dusacq,  1852,  in-l:>. 

M.  Ch.  de  Massas  a  fondé  un  recueil 
mensuel  intitulé  Archives  du  Havre  : 
il  a  rédigé  pendant  quelque  temps , 
après  1848,  le  Journal  du  5^  arrondisse- 
ment de  Paris. 

MATHIEU  DE  SAINT -JEAN- 
BAPTISTE^  carme,  écrivain  du  dix- 
septième  siècle.  Devilliers,  qui  lui  a 
consacré  une  notice  dans  la  Rib,  Car- 
mel.,  t.  2,  ne  l'appelle  que  par  son  nom 
de  religion,  et  ne  nous  apprend  pas 
celui  de  sa  famille;  il  le  qualifie  à'Al- 
Zoftroa^,  sans  nous  dire  s'il  était  du  Dau- 
phiné  ou  de  la  Savoie.  —  Ce  religieux 
fit  profession  à  Rome  en  1604,  fut  le 
premier  prieur  du  couvent  de  son  or- 
dre, fondé  à  Meaux  en  1622,  et  assista 
au  chapitre  provincial  tenu  à  Paris  en 
1625.  Il  mourut  à  Toulouse  au  mois  de 
décembre  1634. 

On  a  de  lui  quelques  traductions 
françaises  d'ouvrages  italiens  et  espa- 
gnols que  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer. Voici  leurs  litres  en  latin,  tels 
que  les  donne  Devilliers  :  l.  Sententia- 
rv,m  spiritualium  circa  viam  purgntivam, 
illuminativam  et  unitivam,  libri  très,  à 
Dominico  à  Jesu  Maria  Hispano,  congre- 
galionis  Italicœ  prœposilo  genera'i  com- 

(1)  Cette  profession  de  foi  a  été  aussi  imprimée 
n-fol.  et  placardée  sur  les  murs  de  Paris. 


jwsitos.  Paris,  Mich.  Sonnius,  1625,  3 
vol.  in-12.  —  II.  Très  litterœ  pastora- 
les ad  totam  cungregalionem  directœ  ab 
eodem  Dominico prœposilogenerali.  Paris, 
Mich.  Sonnius,  1624,  in-16.  —  Ilï.  De 
Jubilœo  traclatus^ab  Hieronimo  Gratiano 
composilus.  En  espagnol  et  en  français. 
—  IV.  Vita  venerabilis  Fr.  Francisa  à 
puero  Jesu,  Hispanicé  per  Josephum  à 
Jesu  Maria,  aUicè  reddita.  Paris^  Mich. 
Sonnius,  1624,  in-8. 

MALGinoN,  l'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  maisons  du 
Danphiné.  ~  D'après  une  généalogie 
manuscrite  conservée  à  la  Bibliothèque 
impériale,  et  qui  estpeui-étre celle  rédi- 
gée au  xvii^  siècle  par  Cl.  de  Trivio, 
dont  parle  Chorier.  [Estât  pol.,  t.  m), 
les  Maugiron,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres  familles  de  notre  province, 
serait  originaire  d'Angleterre.  Le  pre- 
mier de  ses  membres  connu  se  nom- 
mait Henry,  et  vivait  vers  l'an  1260; 
ses  descendants  se  fixèrent  à  Vienne  et 
dans  les  environs  où  ils  tinrent  tou- 
jours le  plus  haut  rang:  quatre  d'entre 
eux  furent  les  compagnons  d'armes  du 
chevalier  Bayart.  —  Après  avoir  donné 
le  jour  à  des  lieutenant-généraux  et  à 
desofficiers  distingués  dont  nous  allons 
donner  les  notices,  cette  famille  s'est 
éteinte  vers  le  milieu  du  xviii»  siècle. 
Le  château  d'Ampuis,  où  elle  faisait  son 
séjour  le  plus  ordinaire,  appartient  au- 
jourd'hui au  marquis  de  Harenc  de  La 
Condamine. 

MAUGIRON  (Guy  de), né  vers  1490, 
seigneur  d'Ampuis,  Beauvoir,  Mérieu, 
Leyssin,  lieutenant  général  en  Danphi- 
né, commença  à  porter  les  armes  en 
qualité  de  lieutenant  des  gens-d'armes 
de  François  de  Bourbon,  comte  de  St- 
Panl.  En  1515  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Marignan  :  François  I",   qui  fut  té- 
moin de  ses  actes  de  bravoure  pendant 
cette  journée,  conçut  pourlui  une  telle 
estime,  qu'ayant  crée  peu  de  temps 
après  une  troisième  compagnie  de  ses 
gardes,  il  lui  en  donna  le  commande- 
ment parlettres  patentes  du  20  octobre 
1515.  Par  suite  de  ses  fonctions,  Maugi- 
ron suivit  le  roi  dans  tontes  ses  expé- 
ditions; à  Pavie(1525)il  tomba  au  pou- 
voir des  ennemis,  fut  conduit  prison- 
nier en  Espagne,  et  n'oblini  sa  liberté 
que  moyennant  unerançonde2000ecus 
d'or.  Pourrindemniser,le  mi  lui  donna 
la  charge  de  sénéchal  du  Valentinois, 
et,  peu  après,  le  comte  de  Saint-Paul, 
sous  lequel  il  avait  lait  ses  premières 
armes,  le  nomma  son  lieutenant  gêné- 
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rai  en  Dauphiné,  dont  il  était  gouver- 
neur, par  lettres  du  1"  nov.  1528  (1). 
Il  fit  ensuite  sous  l'amiral  de  Brion 
(Chabot),  la  campagne  contre  le  duc  de 
Savoie  qui  avait  refusé  le  passage  à 
nos  troupes;  les  grands  services  qu'il 
rendit  alors  lui  valurent,  après  la  con- 
quête, le  gouvernement  de  cette  con- 
trée (1533).  Ces  nouvelles  fonctions 
l'obligèrent  de  livrer  divers  combats 
aux  Espagnols  qu'il  défit  plusieurs 
fois.  Créé  chevalier  de  l'ordre  de  St- 
Michel,  il  obtint  une  compa^^nie  de  50 
hommes  d'armes  à  la  tête  de  laquelle 
il  servit  au  siège  de  Landreci,  en  1543. 
Après  la  prise  de  Boulogne  par  les  An- 
glais, François  l«r  l'envoya  (1545),  avec 
l'amiral  d'Annebaut  et  le  prince  de 
Melphe,  inspecter  les  travaux  du  fort 
que  le  maréchal  de  Biez  faisait  con- 
struire pour  reprendre  celte  ville  (2); 
il  fut  un  des  hommes  de  guerre  dont 
le  roi  demanda  alors  les  conseils.  A 
dater  de  cette  époque  nous  ne  retrou- 
vons plus  son  nom  dans  les  historiens, 
—  «  Il  n'eut,  dit  Chori-r  {Etat  poL  III), 
t  aucune  connoissance  des  lettics  :  il 
«  ne  sçavoit  ny  lire  ny  écrire.  »  Il  sa- 
vait au  moins  signer  son  nom;  nous 
avons  vu  à  la  Bibl.  Imp.  (niKs.)  sa  si- 
gnature au  bas  d'une  quittance  de  1000 
liv.  lourn.  qu'il  avait  prêtées  an  loi  en 
15^5.  Cette  signature  est  presque  illi- 
sible et  annonce,  en  effet,  une  main 
plus  habituée  à  manier  une  masse 
d'armes  qu'une  plume.  —  Il  mourut  le 
30  dée.  1555,  et  fut  enseveli  dans  l'é- 
glise Si  Maurice  de  Yientte,à(ôté  d'O- 
zanne  l'Hermite  sa  femme  (3),  MMirie 
le  2  janvier  1538.  Cljarvet  {Uist.  de  la 
sainte  Efjl'ise  de  Vienne  p.  773),  nons  a 
conserve  leurs  épitaplies.  Il  laissa  einq 
enfants,  entre  autres  lesdcux  suivants  : 
MAUGIROX  (Aymar  de),  3"  fils  du 
précédent,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  succéda,  en  1527,  à  Pierre  Pal- 
mier dans  la  dignité  de  doyen  du  cha- 
pitre de  Vienne.  En  1547,  il  fut  fait 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de 
Montmajour-lès-Arles  :  en   1554,   il 

(1)  Le  10  octobre  1536,  il  fut  remplacé  par  le  car- 
dinal Fr.  de  Bourbon.  François  I-^^'  le  rétablit  par 
lettres  du  17  septembre  1544.  Le  9  mai  1547,  il  fut 
remplace  par  Guill.  de  Poitiers.  Rétabli  une  der- 
nière fois  le  14  sept.  1.S48,  il  fut  maintenu  jusqu'à 
sa  mort.  Cîu  rier  ;  Élut  pol. ,  t.  i")  et  Gus  All.iid 
(GoHV.  et  liedten.-gènéraux)  ne  parlent  pas  de  ces 
nomiiiaiionssuccessives:  noosles  indiquons  d'api  es 
M.  Pilot  (  Annuaire  de  la  cour  roy.  de  Grenoble, 
1842,  p.  180). 

(-2)  Mémoires  de  Du  Bellay  (Collectiou  Pelitot), 
t.  XIX,  pp.  427,  5!<7,  588. 

(3)  Elle  était  peiiie-ûlle  de  Tristan  l'Hermite , 
grand-prévùt  de  Louis  XI. 


était  évêque  de  Glandève;  on  ne  sait 
en  quelleannéeil  avait  été  placé  sur  ce 
siège.  II  mourut  à  Paris,  le  28  avril 
1564.  (Charvet,  Hist.  delà  sainte  Église 
de  Vienne,  p.  555.) 

MAUGIRON  (Laurent  de),  frère 
aîné  du  précédent,  comte  de  Montléans, 
baron  d'Ampuis,  remplit  pendantquel- 
que  temps,  sur  la  fin  de  la  vie  de  son 
père,  la  charge  de  lieutenant -général 
en  Daupliiné,  et  fut  remplacé  par  An- 
toine de  Clermont  le  5  février  1554 
(1555).  Il  servit  ensuite  dans  le  Pié- 
mont, et  lors  de  l'évacuation  de  cette 
contrée,  en  1562,  il  fut  chargé  de  ra- 
mener en  France  les  troupes  qui  s'y 
trouvaient  (4).  Rétabli  lient. -gen.  en 
Dauphiné  par  lettres  du  2  mai  1562,  il 
se  hàia  de  rasseaibler  des  troupe.>  ponr 
s'opposer  aux  progrès  du  baron  Des 
Adrets,  et  se  porta  sur  Grenoble,  que 
celui-ci  venait  de  quitter.  Sous  pré- 
texte de  faire  enregistrer  au  p'îrlement 
ses  provisions  de  lieutenant  général,  il 
demanda  a  entrer  dans  la  ville,  et  y 
fut  reçu  après  deux  jours  de  négocia- 
tions avec  Brion  et  Ponnat,  qui  com- 
mandaient ponr  le  baron.  «  Et  ledict 
«  stii^nieni',  lit-on  dans  une  relaiion 
«  contemporaine  (5).  entra  dans  Grè- 
ce noble  ledit  jour  (dimanche),  quator- 
«  ziesmc  juin  1562,  entre  cinq  et  six 
«  heures  du  soir,  avec  son  frère.  Al.  de 
«  Layssins  (6),  accompaiiué  de  toute  la 
«  noblesse  du  D.inpliiiié,  ou  bien  peu 
«  il  s'en  falloit.  Lors  quand  ledict  sei- 
«  c:iieur  eniroit,  toutes  les  cloches  de 
«  Grenob'e  sonnoif  nt,  comme  si  enst 
«  este  le  j mr  de  Noël,  et  chacun  disoit 
«  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'on  avoit 
«  seii  une  si  grande  noblesse  et  si  bien 
«  montée  et  armée  que  celle-là  es- 
«  toit  ^7),  Maître  de  celte  ville.  Maugi- 
ron  se  montra  fort  tolérant;  il  se  con- 
tenta de  faire  faire  luie  procession  gé- 
nérale «  où  il  y  a  eu,  dit  la  même  re- 
«  lation,  fort  bonne  compagnie,  et  on 
«  porloit  le  corpus  Domini  à 'la  manière 
«  accoustumee  «,  et,  loin  de  persécuter 
les  réformés,  il  défendit  expressément 

(4)  Dupleix,  règne  de  Charles  IX,  p.  623. 

(5)  Mémoire  des  désordres  des  Huguenots  faits 
à  Grenoble,  l'an  i5G2,  par  Collisieux,  inséré  par 
M.  Gariel  dans  son  Dc/phinalia,  et  par  M.  Pilot 
dans  VAnnuaire  de  la  cour  Roij.  de  Grenoble,  1842. 

((j)  Ami  ei  de  liaugiron,  baron  de  Faveiges.  sei- 
gneur de  Le\ssin  et  Beauvoir,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roi  et  baiii  du  Viennois. 

(7)  M.  Pilot  loa^cit)  Ali  qu'il  avait  avec  lui 
14  ou  IjOO  hommes  d'infanterie  et  environ  200 
chevaux,  sons  les  capitaines  Viriville,  Cti.  de 
Theys,  Labasiie,  Tournet,  Monievnard,  Veigevron 
{sic),  Les  trottes,  Miribel,  Saiiiie-Marie,  Saint- 
Marc,  etc. 
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qu'on  se  servît  envers  eux  de  termes 
injurieux  ,  tels  que  papistes  et  hugue^ 
nots.  —  Le  jeudi  suivanl,  après  avoir 
laissé  le  gouvernement  de  Grenoble  à 
Laurent  de  Sassenage,  il   partit  avec 
ses  troupes  pour  parcourir  la  province 
et  s'y  taire  reconnaître  en  qualité  de 
lieutenant-général.  Il  s'arrêta  d'abora 
à  Moirans,  puis  se  dirigea  sur  la  Côte 
Saint-André;  mais  les  habitants  lui  en 
fermèrent  les  portes  et  refusèrent  de 
le  recevoir.  De  Saint-Marcel  lin,  où  il 
fut,  au  contraire,   «  le  bien  venu  et 
«  bien  reçu...,  il  envoya  son  trom- 
«  pette  à  Romans  pour  savoir  leurs 
€  intentions  et  comment  ils  avoient 
€  délibéré  faire.  La  response  lut  qu'ils 
t  ne  prétendoient  point  que  Maugiron 
€  fût   gouverneur   du   Dauphiné,    et 
c  qu'ils  ne  vouloient  point  de  messes. 
€  Lors  ledicl  seigneur,  voyant  telle  res- 
«  pense,  respartit  de  Saint-Marcel  lin 
«  et  s'enva  droit  contre  Romans;  mais 
«  il  y  trouva  visage  de  bois,  pied  de 
«  fer  et  de  feu  >.  Sur  ces  entrefaites, 
ayant  appris  que  Des  Adrets  accourait 
à  Grenoble  à  la  tête  de  ses  troupes,  il 
s'enferma  dans  Saint-Marcellin,  en  fit 
réparer  à  la  hâte  les  fortifications  et 
murer  les  portes,  à  l'exception  d'une 
seule.  Le  baron  arriva  devant  cette 
ville  le  24  juin  ;  mais,  soit  que  trop  in- 
férieur en  forces,  le  lieutenant-géné- 
ral craignît  de  ne  pouvoir  résister  avec 
succès,  soit  pour  tout  autre  motif  «  le 
«  soir  après  estre  venu,  il  troussa  se- 
a  crètement  tout  son  bagage  et  ses  gens 
e  pour  se  sauver,  et  disoit  à  ses  sol- 
t  dats  qu'ils  eussent  bon  courage,  et 
«  qu'ils  tinsent  bon   surtout,  car  il 
«  s'en  alloit  au  Pont-de-Beauvoisin 
«  hastivement  quérir  des  gens  qu'il  y 
«  avoit  pour  le  secourir,  et  ce  faisant 
f  se  sauva  et  laissa  ces  pauvres  gens  à 
«  la  boucherie  >.  Des  Adrets,  en  effet, 
s'empara  de  Saint  Marcellineten  passa 
toute  la  garnison  au  fil  de  l'épée.  — 
Le  16  septembre  suivant  U562),  Maugi- 
ron répara  cet  échec  par  la  prise  de 
Vienne,  dont  les  habitants  lui  ouvri- 
rent les  portes,  afin  de  se  soustraire 
aux  violences  de  Terrail  de  Bernin, 
qui  y  commandait  pour  lesproles!ants. 
A  cette  nouvelle,  Des  Adrets,  alors  sous 
les  murs  de  Montpellier,  accourut  en 
Dauphiné.  Mais  le  duc  de  Nemours  et 
Maugiron  réunirent  leurs   forces,  et 
l'attaquèrent  près  de  Beaurepaire.  Le 
combat  fut  sanglant  et  vigoureusement 
disputé  :  la  victoire,  pour  la  première 
fois,   fut  infidèle  au  terrible  baron. 


Loin  d'être  abattu  par  sa  défaite,  ce- 
lui-ci se  hâta  d'aller  chercher  des  trou- 
pes à  Lyon,  et  revint  avec  4000  fan- 
tassins et  200  gens-d'armes;  il  fut  en- 
core battu  près  du  même  champ,  avec 
une  perte  de  600  hommes  (19  sept.). 
Dans  un  troisième  elTort  qu'il   tenta 
sous  les  murs  de  Vienne,  il  fut  encore 
repousséavecperte.^Surlafin  du  mois 
de  février  1563,  Maugiron,  assisté  du 
comte  de  Suze,  s'approcha  de  Grenoble 
avec  8000  hommes  et  six  pièces  de 
canon  :  il  espérait  s'emparer  de  cette 
ville,  qui   n'était  défendue  que  par 
900  soldats  protestants,  commandés 
par  Lacoche;  mais,  prévenu  que  Crus- 
sol  s'avançait  à  la  tête  des  bandes  de 
Des  Adrets,  il   n'osa   pas   l'attendre, 
leva  le  siège  (3  mars)  et  se  retira  du 
côté  de  Vienne.  —  L'année  suivante 
(1564),  Charles  IX  lui  ôta  sa  charge  de 
lieutenant-général  et  la  donna  à  Ber- 
trand de  Simiane,  baron  de  Cordes; 
Henri  II  la  lui  rendit  ensuite,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  par  lettres  du4  mars 
1578.  Maugiron  eut  alors  à  lutter  con- 
tre Lesdiguières,  qui  venait  de  succéder 
à  Montbrun  dans  le  commandement 
des  protestants  de  la  province.  D'après 
Videl,  il  chercha  d'abord  à  le  gagner 
en  lui  faisant  des  offres  séduisantes; 
n'ayant  pas  réussi ,  il  essaya  de  lutter 
contre  lui,  mais  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reux. En  1580,  il  s'empara  de  Beauvoir, 
dont  le  duc  de  Mayenne  avait  entrepris 
le  siège.  En  1585,  Lesdiguières,  ayant 
surpris  Montélimar,  il  accourut  à  la 
tête  de  la  noblesse  catholique  pour 
l'en  chasser,  sans  pouvoir  y  réussir. 
L'année  suivante,  il  se  joignit  à  La  Va- 
lette, que  la  Ligue  avait  envoyé  en 
Dauphiné.  Leurs  forces  réunies  em- 
portèrent quelques  petites  places,  mais 
Lesdiguières  les  battit  près  de  Crest, 
au  moment  où  ils  cherchaient  à  lui 
barrer  le  chemin.  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  les  autres  événements  de  sa 
vie.  Il  mourut, d'après  le  Mémorialper- 
pétuel  d'EustachePiedmont,  sur  la  fin 
de  février  1589,  pendant  la  tenue  des 
Étals  de  la  province. 

On  lit  dans  la  généalogie  manuscrite 
dont  nous  avons  parlé  :  t  Charles  IX 
et  Henry  III  le  choisirent  pourconseil- 
1er  d'estat  d'espée  dans  les  estat-géné- 
rauK,  pour  y  assister  pour  eux  et  les  y 
servir  de  ses  conseils;  ensuite  de  quoi 
il  fut  fait  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  et  chevalier  du  Saint-Esprit 
lors  de  son  establissement,  honneur 
duquel  il  ne  put  jouir,  son  âge  et  Testât 
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où  estoit  la  province  de  Dauphiné  ne 
luy  ay;tnt  pas  permis  d'aller  à  la  cour 
et  d'abandonner  son  gouvernement.  Il 
avoil  eu  dans  sa  plus  grande  jeunesse 
l'ordre  de  Saint-Michel  de  la  main 
de  Henry  II  dans  la  création  qu'il 
fit  à  Lyon,  lorsqu'il  donna  le  collier 
d'or  de  cet  ordi-e  au  roy  de  Daiuie- 
marck  et  à  plusieurs  autres  princes 
estrangers.  » 

Il  avMit  épousé  Jeanne  de  Maugiron, 
sa  cousine,  fille  de  Gabriel  de  Maugi- 
ron,  seigneui'du  Molard  etdeVaracièu, 
dont  il  eut  huit  enfants,  entre  autres 
les  deux  suivanis. 

MAUGlUOi^  (Timoléonde),  né  vers 
1567,  fut  chargé  aussi,  sur  la  fin  de  la 
vie  de  son  père,  de  l'intérini  de  la  lieu- 
tenance  générale  en  Dauphiné,  par 
lettres  du  29  mars  1588  (I).  Cette  même 
année,  ayant  reçu  du  duc  de  Mayenne 
le  commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  considérable  destinées  à  sou- 
mettre les  protestants  de  la  province, 
il  mit  le  siège  devant  le  Bourg-d'Oi- 
sans,  et,  malgré  les  efforts  de  Lesdi- 
guières  pour  la  secourir,  força  cette 
place  à  capituler  (18  nov.).  La  mort  de 
Henri  III,  arrivée  le  1"  août  1589,  fu- 
sionna en  un  seul  parti  les  royalistes  et 
les  protestants;  après  plusieurs  démar- 
ches fort  équivoques,  Maugiron  s'unit 
alors  à  Lesdiguières  et  à  d'Ornano,  qui 
venait  de  recevoir  la  charge  de  lieule- 
nant-gént'ral,  pour  combattre  les  li- 
gueurs. Nommé  liouvei'iicur  de  Vienne, 
il  faillit  en  être  chassé  par  ceux-ci,  qui, 
devenus  maîtres  de  la  ville  et  comuinn- 
dés  par  Chevrières  Saint-Chaniond, 
l'assiégèrent  dans  le  château  Pi  pet,  où 
il  s'était  retiré.  Lesdiguières  et  d'Or- 
nano, accourus  à  son  secours,  ne  purent 
le  dégager;  contraints  de  se  retirer, 
c  ils  entendirent,  dit  Videl,  à  une  com 
«  position,  par  laquelle  il  fui  dit  que 
t  ce  chAleau  seroit  rasé;  mais  il  ne  le 
«  fut  pas  si  bien,  que  Maugiron,  qui 
«  auoit  vn  secret  et  puissani  party  dans 
«  la  ville  ne  s'y  accommodât  peu  après 
€  par  le  moyen  du  chanoine  Sauel  et 
t  de  Lnce,  braves  hommes.  » 

En  1591,  il  conduisit  à  Henri  IV  400 
hommes  levés  de  ses  pi'Oj^res  deniers 
et  servit  sous  ce  prince  au  siège  de 
Rouen.  En  1592,  il  quitta  brusquement 
le  parti  du  roi  et  se  jeta  dans  les  bras 
de  la  lipue  en  livrant  la  ville  et  les 
forts  de  Vienne  au  duc  de  Nemours. 
Les  motifs  de  cette  conduite  n'ont  pas 

(I)  Piloi,  Annuaire  de  la  Cour  rouoie  de  Grc- 
rorlp.,  I»42,  p  181, 


été  clairement  déterminés;  on  dit  que 
ce  fut  de  dépit  de  s'être  vu  préférer 
dOrnano  dans  la  lieutenance-générale 
de  la  province;  son  aïeul  et  son  père 
avaient  occupé  celte  charge,  il  la  regar- 
dait en  quelque  sorte  comme  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  la  nomination 
de  d'Ornano  était  à  ses  yeux  un  passe- 
droit.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  événement 
fit  grand  bruit,  non-seulement  en  Dau- 
phiné, maisdansloute  la  France;  assez, 
pour  que  les  rédacteurs  de  la  Satire 
Ménippi'e  y  aient  fait  allusion  dans 
ce  passage  de  la  Vertu  du  CatholicoUy 
art.  XIII  :  «  Ayez  la  face  honnie  et  le 
«  fi'oiit  nlcéré,"comnie  les  infidèles con- 
«  cierges  du  Ponteau-de-Mer  et  de 
«  Vicniie,  frolez-vous  un  peu  les  yeux 
«  de  ce  divin  électuaire,  il  vous  sera 
«  ad  vis  que  vous  serez  preud'homme 
«  et  riche  (2).  » —Nous  al  ions  en  em- 
prunter le  récit  à  Palr»ia-Cayet,  écri- 
vain contemporain.  {Collect.  Petitotj 
l'"^  série,  t.  XLI,  pp.  96  et  suiv.) 

«  Au  mesine  temps  que  le  duc  de 
Mayenne  gaigna  le  gouverneur  de  Pon- 
teabdemer,  le  duc  de  Nemours  aussi 
qui  estoit  à  Lyon  et  touteslois  divisé 
de  volonté  auec  ledit  duc  de  Mayenne, 
voulant,  ainsi  que  plusieurs  ont  escrit, 
s'y  establir  une  souveraineté  particu- 
lière... practiqua  le  sieur  de  Mauge- 
ron,  lequel,  contre  la  fidélité  qui  de- 
voit  au  roy,  prenant  pour  plainte  et 
subiect  que  l'on  luy  auoit  refusé  un 
brevet  do  que'que  bénéfice  qu'il  avoit 
demandé  ()()ur  un  des  siens,  nonob- 
stant tout  le  bon  accueil  que  luy  avoit 
faicl  la  majesté  pou  de  jours  aupara- 
vant, entra  en  pralicque  avec  le  duc 
de  Nemours,  et  luy  promit  de  luy  li- 
vrer les  forts  qui  sont  dans  Vieime, 
appelez  Pipet,  Saincte  Colombe  et  La 
Bastie,  moyennaril,  ainsi  que  plusieurs 
ont  escrit,  nombre  de  derneis.  Le  jour 
de  l'exécution  assigné  entr'eux  au 
dixiesme  jour  de  juillet,  le  duc  de  Ne- 
mours fit  sçavoir  son  entreprise  au 
duc  de  Savoye  son  cousin,  et,  sur  la 
proposition  faicle  enlr'eux  qu'il  estoit 
facile,  en  joignant  leurs  forces  et  gai- 
gnant  Vierme  à  leur  dévotion,  de  con- 
quesler  tout  le  Dauphiné  en  l'absence 
du  duc  Desdiguieres  qui  esloii  lors  en 
Piovence,  le  duc  de  Savoye  fit  assem- 
bler ses  troupes  auprès  du  lac  du  Bour- 
get,  où  se  trouvèrent  de  sept  à  huict 
mille  hommes  Espagnols,  Savoyards 
et  Italiens,  lesquels  sous  la  conduite 
de  Don  Olivarès  se  rendirent  tous  à 
(31)  Édition  de  Ratisbonn?  (17^1,  t  T.  p   T 
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Lyon,  où  ils  passèrent  le  Rosne  et  la 
Sosne,  et  s'en  allèrent  loger  à  Sainct 
Saflorin  d'Ozon.  » 

«  La  trefve  entre  le  Lyonnois  et  le 
Dauphiné  avoit  esté  jurée  solennelle- 
ment par  les  chefs,  tant  d'une  part  que 
d'au  Ire,  dès  le  25  de  may^  mais  qui- 
conque veut  rompre  une  trefve  ne 
trouve  que  trop  d'occasions.  Le  duc  de 
Nemours  en  print  une  sur  un  homme 
d'armes  qu'il  disoit  estre  retenu  pri- 
sonnier dans  Sainct-Marcellin  et  de 
quelques  demoiselles  à_Grenoble,  con- 
tre les  conventions  de  ladite  trefve. 
Ce  fut  le  snbjet  qu'il  fit  publier  pour 
la  rompre,  et  pour  lequel,  disoit-il,  il 
reprenoit  les  arnjes.  Ainsi  les  troupes 
de  Savoye  et  les  siennes  joinctes  en- 
semble ,  faisant  bien  lOOb'O  hommes 
de  pied  et  plus  de  15;)0  maistres,  s'a- 
cheminèrent vers  Vienne,  Maugeron, 
suivant  son  accord,  leur  livra  lesdils 
forts  qui  commandent  du  tout  à  la 
ville,  tellement  que  les  habitans  furent 
contraints  de  changer  de  pai'ly  et  re 
cevoir  M.  le  marquis  de  Saint-Sorlin 
pour  gouverneur,  et  le  sieur  de  Disi- 
mieu  pour  lieutenant.  Le  duc  de  Ne- 
mours, pensant  que  la  surpi'ise  de 
ceste  ville  occasionneroit  qnelque  re- 
muement des  autres  places  du  Dau- 
phiné voisines,  se  tint  trois  jours  dans 
Vienne,  et  son  armée  aux  environs; 
maistouslesgouvei'neurs  des  placesqui 
tenoient  pour  le  roy  blasmèrent  l'acte 
de  Maugeron,  et  délibérèrent  tous  de  se 
bien  deffendie  s'ils  estoient  attaquez.» 

Henri  IV  ne  tarda  pas  à  lui  pardon- 
ner cette  équipée  :  Tannée  suivante 
(1593)  il  le  nomma  lieutenant  au  gou- 
vernement du  Forez;  nous  avons  sous 
les  yeux  une  quittance  de  300  écus 
pour  un  quartier  de  ses  appointements, 
datée  du  20  oct.  1593.  Ce  prince  l'em- 
ploya en  1600  dans  la  guerre  de  Sa- 
voie; il  fut  l'un  des  otages  donnés  en 
attendant  la  ratification  du  traité  de 
paix  de  Lyon  (1601). —  Il  vécut  depuis 
lors  retiré  dans  ses  terres  jusqu'en 
1621,  où  il  reçut  un  brevet  de  maré- 
chal de  camp  daté  du  17  nov.  pour 
servir  dans  l'armée  du  Dauphiné.  L'an- 
née suivante  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion dirigée  par  Lesdiguières  contre 
les  protestants  du  Pousin.  Chargé  de 
conduire  l'attaque  de  cette  place  (4 
mars),  il  le  fit  «  avecautant  de  malheur 
pour  luy,  dit  Videl,  que  de  bonne  con- 
duite et  de  courage  ;  car  s'estant  auancé 
vers  vne  vieille  église  ruynée,  fort 
près  de  la  ville,  il  y  fut  blessé  d'vne 


mousquetade  au  col,  qui  luy  coupa  la 
veine  jugulaire,  dont  il  mourut  peu 
après.  Comme  sa  valeur  et  sa  prudence 
l'auoient  fait  estimer  iusques  à  tel 
poinct,  que  le  duc  mesme  rendoit  ce 
témoignage  de  luy,  qu'il  ne  connois- 
soit  point  d'homme  en  France  qui  eut 
de  plus  grandes  parties  de  capitaine, 
sa  perte  ne  put  que  produire  de  grands 
déplaisirs  en  tous  ceux  qui  le  connois- 
soieijt.  » 

Il  avait  épousé  en  premières  noces 
Françoise  de  Tournon,  fille  et  héri- 
tière de  Louis-Just  de  Tournon,  comte 
(le  Rou.=si!lon;  en  secondes  noces, 
Jeanne  de  Sassenage,  fille  d'Antoine  de 
Sassenageet  de  Louis  de  La  Baume  de 
Suze. 

M  AUGIRON  (Louis  de),  frère  du  pré- 
cédent, ne  en  1560,  commença <à  porter 
les  jirmes  presque  au  sortir  de  l'enfan- 
ce. Il  s'attacha  d'abord  au  duc  d'Alen- 
çon  :  il  servit  S(ms  ses  ordres  en  1577, 
au  siège  d'Issoire,  et  y  perdit  l'œil  gau- 
che en  montantà  l'assaut.  A  peineguéri 
de  sa  blessure,  il  abandonna  ce  prince 
pour  aller  se  produire  à  la  cour,  où  son 
extrême  beauté,  que  la  perte  d'un  œil 
n'avait  pu  altérer ,  «  le  fit  également 
«  aimer  dans  les  deux  sexes,  >  dit  Cho- 
rier.  Henri  III  s'éprit  de  lui,  et  l'admit 
au  nombre  de  ces  intimes  et  équivo- 
ques amis  que  l'histoire  a  flétris  du 
nom  de  mignons. 

Le  fameux  duel  de  trois  contre  trois, 
dans  lequel  il  fut  un  des  combattants, 
a  donné  à  Maugiron  une  sorte  de  célé- 
brité. On  connaît  la  cause  futile  qui 
amena  cette  rencontre  :  Caylus  (Levis) 
ayant  vu  Entragues  (Balzac)  sortir  un 
soir  de  la  chambre  d'une  dame  de  la 
cour,  le  provoqua  en  combat  singulier 
à  l'épée  et  au  poignard.  Caylus,  njignon 
du  roi,  choisit  pour  seconds  Maugiron 
et  Livarrot  (Arces)  ;  Entragues,  parti- 
san des  Guise,  choisit  Riberac  (Aidie) 
et  Schombert.  Le  27  avril  1578,  jour 
désigné,  les  deux  adversaires  se  ren- 
dent au  Parc-aux-Tournelles  avec 
leurs  seconds.  Voici  d'après  Wulson  de 
la  Colombières  (1)  quel  rôle  joua  Mau- 
giron dans  ce  drame  :  «  Les  partis  s'en- 
treuoyansdeloin,Ribéracs'auancevers 
Caylus,  et  parlant  à  Maugiron,  luy  dit: 
Il  me  semble  que  nous  deurions  plus  tôt 
accorder  et  rendre  amis  ces  deux  gentils- 
hommes que  de  les  laisser  entretuer;  sur 
quoi  Maugiron  ((jne  la  furie  Alecton  pos- 
sedoit  desia),  répondit  en  ces  termes  : 

{i)  Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie, È' 9*^1^', 
pp.  474  et  saiv. 
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Seigneur,  reçois  on  ton  giron 
Schomberg,  Caylus  el  Maugiron! 

Il  ordonna  en  leur  honneur  de  ma- 
gnifiqups  funérailles  où  toute  la  eonr 
assista.  Les  poêles  n'oublièrent  pas  de 


Par  la  mort  Dieu,  Riberac,  ie  ne  suis  pas 
venu  icy  pour  enfiler  des  perles ,  et  résolu- 
ment ie  me  veus;  battre;  l'iuilre  plus  nm- 
dén'liiy  réiKirlil  :  Contre  qui  te  voudrais 
tu  battre,  Maugiron?  Ta  n'as  point  d'in- 
térest  en  la  querelle,  et  qui  plus  est,  il  n'y 
a  personne  ioi  qui  soit  ton  ennemy.  Alors 
Maugiron,  iurant  encore  plus  ton,  ré- 
plique :  C'est  contre  toy  que  ie  me  veas 
battre.  Adonc  Ribcj-ac  qui  csloit  hraiu; 
gentil-honiux',  elqui  ne  peut  endurer 
1  audace  de  ce  ieune  fou,  resnondit  :  J 
W?  Et  soudain  comme   l'autre  njil 
lespeeà  la  main,  il  lira  aussi  lu  sienne 
du  tourreauet  son  poignard,  et  Icseroj- 
Siini  à  (erre  l'vn  sur  l'autre,  dit  à  Mau- 
giron :Pno«s  Dieu,  et  puis  nous  nous  lot- 
irons, pvisque  tu  le  ve"x,  El  lors  se  ict- 
tant  à  genous,   il   lit  sa  prieie  assez 
courte,  et  toutefois  trop  longue  au  gré 
de  Maugiron,  qui  en  iurant  encore  îuy 
dit  que  c'esloit  trop  prié.  Alors  Ribérac, 
prenantson  espéeet  .^on  poignard,  s'en 
alla  à  Maugiron,  et  tout  à  l'abord  Iuy 
enlonce  iurieusement  vn  coup  d'estoc 
lequel  se  sentant  blessé,  recule  en  ar- 
rière le  plus  vite  qu'il  peut,  poursuiuy 
touiours  par  son  ennemy,  iusques  à  ce 
qut  tombant  par  terre,  el  tendant  la 
pointe  de  son  espée  contre  l'autre  il 
mourut  :  mais  par  malheur,  Ribéiac, 
pensant  qu'il  ne  tomberoit  pas  sitost, 
commeil  le  poursuiuoit  avec  gr.ind  cou- 
rage, s'enferra  luy-mesme  dans  les  ar- 
mes de  son  ennemy.  »  — Mauiiiron  et 
Scbouibergi'esterentniortssuriaplaci;; 
Caylus,  Livarrotet  Ribérac  succombè- 
rent à  leurs  blessures;  Eutragucs,  sorti 
sain  et  saut  de  cette  boucherie,  prit  la 
fuite  pour  se  soustraire  à  la  colère  du 
roi. 

La  perte  de  ses  mignons  avait,  en 
effet,  brisé  le  cœur  de  Henri  111  et  lui 
fit  faire  des  lolies  indignes  d'un  roi. 
«  Il  portoit  surtout,  dit  l'Esloile,  une 
merveilleuse  amitié  à  Caylus  et  a  Mau- 
giron. »  Il  baisa  tendreiiient  leurs  ca- 
davres, coupa  leursblondes  chevelures, 
et  s'en  fit  l'aire  des  bracelets,  qu'il  noria 
le  reste  de  sa  vie.  Il  6(a  a  Cavius  des 
pendants  d'oreilles  qu'il  lui  avait  don- 
nés et  attaches  de  ses  propres  mai/ts. 
On  coimaît  ces  deux  vers  que  pendant 

longtemps,  dit-on, iladressaèiDieuaprès 
ses  prières  du  soir  : 
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faire  pleurer  leurs  muses  :  on  se  ferait 

dilficilement  une  idée  de  toutes  les  sot- 
tises que  l'adulation  leur  fit  dire  en 
français,  en  latin  et  en  grec.  Voici  les 
\  vers  qui  terminent  une  pièce  de  Des- 
I  portes  sur  la  mort  de  Maugiron  : 

Plusieurs  ont  soutenu  que  la  mort  rigoureuse 
Pour  plairf  à  lupitcr  n'avança  son  trespas  : 
^li.is  que  de  ses  beaulez  elle  eMoit  amoureuse 
tt  voulant  en  iouir  le  ravit  d'icy-bas. 

Les  part>phlétaireset  les  prédicateurs 
de  la  Ligue  se  moquèrent  de  la  douleur 
niconvciiaiitc  (U\  Henri  IIL  L'Estoile 
racoule  que  Poucet,  curé  de  St-Pierre 
<les  Arcis,  dit  en  pleine  chaire  «  qu'il 
lalloit  traîner  a  la  voirie  Maugiron  et 
ses  couipagnoiis,  morts  en  reniant 
Dieu.  »  On  leur  éleva  dans  l'église 
Saint-Paul  des  statues  de  marbre  qui 
furent  ensuite  abattiics  par  les  l-ari- 
siens  après  la  mort  du  duc  et  du  car- 
dinal de  Guise  (1). 

On  voit  encore,  dans  une  des  salles 
du  château  d'Impuis,  résidence  ordi- 
naire des  Maugiron,  un  portrait  en  pied 
du  mignon  de  Henri  IIL  «  H  est  remar- 
quable, dit  M.  de  Terrebasse,  par  le  na- 
turel de  la  pose,  la  perfection  des  dé- 
tails, et  ne  peut  sortir  que  de  la  main 
d'un  des  plus  habiles  peintres  de  l'épo- 
que. —  |,a  Bib.  iuip.  possède  aussi  son 
portrait  (Dessin). 

MAUGIRON  (Claude  de),  comte  de 
Montleans,  lieutenant-général,  leva  par 
commission  du  27  mais  1030,  un  régi- 
ment de  son  nom  avec  lequel  il  servit 
celle  année  en  Provence.  Ce  régiment 
avant  ete  licencié  en  1031,  il  obtint  ce- 
lui d'Auvergne.  En  1033,  il  était  mes- 
ti'e-de-camp,etfilaveccegr;idela«uerre 
en  Italie  jusqu'en  1643.  Marechal-de- 
camp,  par  brevet  du  27  septembre  de 
celte  année,  il  passa  à  l'armée  d'Alle- 
magne, commanda  une  des  quatre  atta- 
ques au  siège  de  Rothweil ,  se  trouva 
au  combat  de  Tutilingen  et  au  siège  de 
Gravelines  en  1044,  à  la  jouriiéedeMa- 
rieiidal  (5mail645),à  Noriliugen(3aûût), 
au  siège   d'Augsbourg  et  a  la   prise 
deTubiiige(/647),  au  combat  de  Zus- 
marhauseii  (1048).  Le  12  juin  1651,  il 
fut  créé  lieu  tenant-général  et  servit 
en  Catalogne.  Eu  1063,  il  se  trouva  à 
la  nrise  de  Vervins  et  de  Relhel  ;  en 
1054,  a  la  i)rise  de  Belfort  (23  fév.),  à 
la   levée  du  siège  d'Arras  par  Us  Es- 
pagnols 125  août),  à  la  prise  du  Quesnoy 

(l)On  trouve  une  vue  du  tombeau  et  de  la  statue 
de  Maugiron  dans  l'ouvrage  intitule  :  Sépulture  des 
royx  et  roynes  de  France,  par  Jean  RaDel.  Paiis, 
1«88,  iu-b". 
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(6  septemb.)  ;  en  1655,  au  siège  de  Lan- 
ûreci  (14  juillet),  de  Condé  (18  août), 
de  Saini-Guilain  (25  id);  en  1656,  à  la 
levée  du  siège  de  Valenciennes  (16juil.) 
à  la  prise  de  La  Capelle  (27  sept.) 

On  lit  dans  la  généalogie  manu- 
scrite de  cette  maison  :  «  Il  servit  en 
qualité  de  lieutenant  général  au  siège 
de  Bordeaux  (1653)  et  fut  depuis  en- 
uoyé  diverses  fois  par  S.  M.  traiter 
avec  le  duc  de  Lorraine  vers  leçiuel 
s'acherainanl  il  mourut  de  maladie.  » 
—  Voy.  aussi  la  Chronol.  mUit.  de  Pi- 
nard, t.  IV. 

MAUGIRON  (François  de),  maréch. 
de  camp,  entra  au  service  dans  le  régi- 
ment d'Auvergne  commandé  par  Claude 
de  Maugiron,  son  parent,  et  servit  avec 
lui  en  Italie.  Il  se  trouva,  en  1635,  à  la 
prise  de  Candie  et  du  château  de  Sarti- 
rane;  en  1636,  à  celle  d'OUegio  et  au 
combat  de  Buffarola;  en  1637,  à  la  dé- 
fense d'Asti  et  au  combat  de  Monibal- 
don.Le  5  août  de  cette  dernière  année, 
il  leva  un  régim^  de  son  nom  qu'il  com- 
manda aux  combaJ,s  de  Brème  (1638), 
et  de  Cencio,  au  secours  de  Casai  et  à 
la  prise  de  Chivas,  en  1639.  S' étant  dé- 
mis de  son  régiment,  il  leva  par  com- 
mission du  20  février  1640  une  com- 
pagnie de  chevau-légers,  et  en  obtint 
une  autre  d'infanterie  dans  le  régim^ 
deCastellane,  avec  lequel  il  servit  sous 
le  maréchal  de  la  Meilleraye  aux  sièges 
d'Arras  (juillet-août  1640),  d'Aire  (27 
juillet  1641),  de  Collioure  (13  avril 
1642),  dePerpignan(6sept.id.),etsous 
le  prince  Thomas  de  Savoie  à  la  prise 
de  Trin  (1643;  et  de  Saniia  (  1644).  Créé 
maréchal  de  camp  par  brev.  dul6juil. 
1646,  il  alla  servir  en  Catalogne  sous 
le  comte  d'Harcourt,  se  trouva  au  com- 
bat du  21  septembre,  où  ce  général  fut 
défait  par  Léganez  et  à  la  levée  du  siège 
de  Lerida.  Il  se  retira  après  celte  cam- 

Sagne,  et  ne  reprit  du  service  que  pen- 
ant  les  troubles  de  la  Fronde,  en  1652, 
où  il  leva  un  régiment  de  son  nom  qui 
fut  licencié  après  la  campagne. 

MAUGIRON  (Louis -François,  c^-^ 
de),  lieutenant-général,  était  entré  au 
service  le  23  juin  1738  comme  simple 
mousquetaire.  Nommé  mestre-de-camp 
d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom 
(28  septembre  1740)  sur  la  démission 
deCh.-Fr.  de  Sassenage,  son  beau-père, 
il  servit  en  Bavière  sons  le  duc  d'Har- 
court et  le  comte  de  Saxe,  puis,  sur  les 
frontières  de  Bohême,  sous  le  maréch. 
deMaillebois(1742).  Il  rentra  en  France 
en  1743  et  finit  cette  campagne  dans  la 


Haute-Alsace  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gnv.  En  1744,  il  se  trouva  à  l'attaque 
des  lignes  de  Weissembourg  (5  juill.), 
à  l'affaire  d'Anguenum,  au  siège  de  Fri- 
bourg  (sept.-nov.).  En  juin  1745,  il  se 
rendit  sous  Maubeuge  avec  son  régim'; 
ayant  ensuite  rejoint  l'armée,  il  prit 
part  aux  sièges  d'Ath  (octobre)  et  de 
la  citadelle  d'Anvers  (^mai-juin  1746)  et 
à  la  bataille  de  Rocoux  (11  octobre).  — 
Nommé  brigadier  dts  armées  du  roi  le 
20  mars  1747,  il  partit  du  camp  de  Ma- 
lines,  au  mois  de  juill.  suiv.,p(iurBerg- 
op-Zoom,  où  il  servit  sous  Lowendhal 
jusqu'à  la  prise  de  cette  place  forte  (11 
juillet-16  septembre).  En  1756 ,  il  fut 
employé  au  camp  de  Sarre-Louis.  De 

1757  à  1763,  il  fit  partiedel'armeed'AUe- 
magne,  se  trouva  à  la  bataille  d'Hasten- 
beck  (29  juillet  1757),  à  celles  de  Cre- 
welt  (23  juin  1758)  et  de  Minden  (1" 
août  1759),  où  les  Français  furent  dé- 
faits par  le  prince  de  Brunswick;  aux 
affaires  de  Corbach  (10  juillet  1760),  où 
ce  dernier  fut  battu  à  son  tour  par  le 
maréchal  de  Broglie,  et  de  Warburg 
(31  juill.),  où  une  division  de  notre  ar- 
mée fut  encore  obligée  de  battre  en  re- 
traite devant  lui.  11  prit  part  aussi  à 
plusieurs  autres  actions  moins  impor- 
tantes jusqu'à  la  paix  de  1763.  —  Pen- 
dant cette  guerre,  il  avait  été  créé  ma- 
réchal de  camp  par  brevet  du  1"  mai 

1758  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  25  juillet  1762.  —  (Pinard. 
Chronol.  mil.,  t.  vi). 

Le  comte  de  Maugiron  était,  à  ce  qu'il 
paraît,  un  franc  épicurien  dont  la  vie 
s'était  usée  par  l'abus  des  plaisirs.  Nous 
emprunterons  à  M.  de  Tei  rebasse  le  ré- 
cit de  S(  s  derniers  instants  (1):  «  Il  était 
tombé  malade  chezi'évêque  de  Valence, 
son  parent.  Comme  la  maladie  prenait 
une  tournure  sérieuse,  tout  le  clergé  de 
la  cathédrale  s'apprêtait  à  lui  donner  le 
saint  viatique  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. Pendantque  l'on  faisait  les  pré- 
paratifs de  la  cérémonie,  le  comte  dit 
à  son  médecin  qui  était  au  chevet  de  son 
lit  ;  Je  vais  bien  les  attraper;  ils  croient 
me  tenir  et  je  m'en  vais,  il  se  tourna  de 
l'autre  côîé  et  passa  »  (15  mars  1767). 
—  On  prétend  qu'il  fit  les  vers  suivants 
une  heure  avant  sa  mort  : 


Tout  meurt,  je  m'en  aperçois  bien, 
Trunrhin,  lanlfôlé  dans  le  monde, 
Ne  saurait  prolonger  mes  jours  d'une  seconde, 
Ni  d'Aumont  en  retrancher  rien, 

(1  )  Relation  des  principaux  événements  de  ta  vie 
de  Salvaing  deBoissieu,  p.  136. 
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Voici  donc  mon  heure  dernière. 

Venez,  bergères  et  bergers, 

Venez  m°,  fermer  la  paupière. 

Qu'au  murmure  de  vos  baisers 
Tool  doucement  mon  ànie  soit  éteinte. 
Finir  ainsi  dans  les  bras  de  l'Amour, 
C'est  (lu  trépas  ne  poini  sentir  l'atteinte, 
C'est  s'endormir  sur  la  lin  d'un  beau  jour* 
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En  lui  s'éteignit  Je  dernier  rejeton 
mâle  de  Ja  maison  de  Maugiron.  De  son 
mariage  contracté  le  Soctobre  1740avec 
Marie-Françoise  de  Sassenage,  il  n'avait 
eu  qu'une  fille  mariée  au  vicomte  de 
Renault  Ganmches. 

MANUEL  (Jacques-Jean-Raymond), 
né  à  Gre/ioble  le  11  novembre  1758, 
était  avocat  général  au  Parlement  de 
cette  ville  au  moment  de  la  Revolut. 
Il  fut  nommé  conseiller  de  prélecture 
en  1800,  député  de  l'Isère  en  1809.  et 
continué  à  la  Chambre  jusqu'en  1815, 
époque  où  Louis  XVIII  le  fit  président 
de  la  Courroyale  deGrenoble.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  M.  Maurel  prenait,  nous  ne 
savons  pourquoi,  le  titre  de  baron  de 
Rochebelle.  Il  est  mort  à  Grenoble  en 
1842  ?  Il  était  membre  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  de  lui  :  I.  *  Le  Monument.  Gre- 
noble. Giroud,  an  vi,  in-8",  16  pp.  — 
II.  Traduction  en  vers  français  de  la  hui- 
tième églogue  de  Virgile.  Grenoble,  an  6, 
in-S".  (  Bib.  de  Grenoble,  no  15403.  ) 
—  III.  Traduction  de  la  quatrième 
églogue  de  Vtruile  (  Poil  ion).  Greno- 
ble, an  vjf,  in-8".  —  IV  *.  Eloge  de  Ga- 
briel-Joseph-Xavier Hictird,  préfet  du  dé- 
partement de  Chère,  décédé  le  li  pluviôse 
an  K.  Grenoble,  Giroud,  an  x,  in-8", 
44  pp.  —  V.  De  l'Influence  de  la  poésie  sur 
le  bonheur  public  et  privé.  Paris,  RIaise, 
1814,  in-8".  TiréàlOOex.  —YlOpinion 
de  M.  le  président  Maurel,  député  de  l'I- 
sère, sur  la  proposition  faite  à  laChambre, 
concernant  la  responsabilité  des  ministres. 
(s.  d.)  A  la  fin  :  Hacquart,  imprimeur. 
ln-8^23  pp.  —  VII.  Discours  prononcé 
à  la  rentrée  de  la  Cour  royale  de  Gre- 
noble. Grenoble,  Baratier,  1816,  in-8o, 
12  pp.  (Sur  le  respect  et  la  soumission 
dusauxlois.)— Vllï.  Le  ProUèmeimpor- 
/an^  Grenoble,  1820,  in-8o  (Bib.  de  Gre- 
noble). —  IX.  Pétition  adressée  à  la 
Chambre  des  pairs.  Monipellier,  Aug. 
Richard,  1831,  iii-fol.,  14  pp. 

Le  règlement  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  Grenoble  (Grenoble,  Allier, 
1806)  donne  la  liste  des  mémoires 
qu'il  lut  devant  cette  société,  de  l'an  ix 
à  l'an  XIII. 

MAZET  (André),  médecin,  naquit 
à  Grenoble  le  28  décembre  1793.  Son 


père,  simple  restaurateur  dans  cette 
ville,  le  destinait  à  la  carrière  mé- 
dicale, et  déjà  il  était  élève  de  l'Ecole 
pratique  des  hôpitaux  de  Paris,  lors- 
que, atteint  par  la  conscription,  il  fut 
appelé  au  service  militaire.  Toutefois, 
grâce  à  ce  commencement  d'études,  il 
fut  assez  heureux  pour  obtenir  d'en- 
trer dans  un  régiment  en  qualité  de 
chirurgien  aide-major  ;  il  resta  pen- 
dant quelque  temps  attaché  au  11«  de 
ligne.  Le  licenciement  d'une  partie  de 
l'armée  l'ayant  rendu  à  la  vie  civile, 
il  revint  à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur 
en  médecine,  le  3  juillet  1819.  —  Vers 
la  fin  de  la  même  aiinée,  le  célèbre  Pa- 
riset,  avec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié, 
le  fit  nommer  par  le  minisire  de  l'in- 
térieur pour  l'accompagnera  Cadix  où 
il  allait  observer  la  fièvre  jaune.  Les 
deux  médecins  n'arrivèrent  en  Espagne 
que  lorsque  la  maladie élait  danssa  pé- 
riodededécroissanceileursobservaiions 
ontété  consignées  dans  unouvrage  que 
nous  indiquons  ci-après.  En  1821,  il 
fiipartie  d'une  nouvelle  commissionen- 
voyéeàBarcelonepourobserverlamême 
maladie  (1).  On  raconte  qu'au  moment 
de  son  départ,  il  se  sentit  saisir  par 
de  mystérieux  pressentiments  de  sa  fin 
prochaine  ;  pendant  la  traversée,  ces 
pressentiments  le  dominèrent  au  point 
qu'il  ne  craignit  pas  d'en  faire  part  à 
ses  collègues,  et  il  débarqua  en  Es- 
pagne avec  la  conviction  que  son  dé- 
vouement à  la  science  allait  lui  être 
faial.  En  effet,  deux  jours  après  son 
arrivée,  avant  même  d'avoir  mis  le 
pied  dans  un  hôpital,  et  n'ayant  en- 
core vu  que  doux  malades,  il  fut  at- 
teint du  terrible  tléau  (22  oct.).  Malgré 
les  soins  les  plus  empressés  de  ses 
collègues,    il  expira  le  22  du  même 
mois  (1821)  :  il  venait  d'accomplir  sa 
28«  année  (2).  Il  fut  enseveli  à  Barce- 
lone, où,  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment espagnol,  un  monument  lui  a  été 
élevé. 

La  nouvelle  de  sa  mort  souleva  en 
France  un  sentiment  de  douleur  mêlé 
d'admiration.  Les  théâtres  et  les  feuil- 
les publiques  en  retentirent.  Des  sous- 
criptions furent  ouvertes  à  Grenoble 
et  à  Paris  pour  élever  des  monuments 
à  sa  mémoire  et  le  gouvernement  ac- 
corda une  pension  à  sa  mère,  à  titre 
de  récompense  nationale. 

(1)  Les  autres  membres  de  la  commission  étaient 
MM.  Panseï^  Rocheux,  François  et  Bally.  Nous 
avons  consacré  une  notice  à  ce  dernier. 

(2)  Voy.  une  histoire  de  sa  maladie,  par  M.  Bally . 
dans  la  Berne  médicale,  t.  vu.  p.  393. 
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On  a  de  lui  :  Observations  sur  la  fièvre 
jaune,  faites  à  Cadix  en  ±819  (avec  Pa- 
riset).  Paris,  Audot,  1820.  gr.  in-4o 
avec  5  pi.  color.  —  «  Il  a  fourni  quel- 
ques articles  insérés  dans  le  Journal 
complémentaire  du  Ûict.  dessciences  méd. , 
et  (lotamment  dans  les  n^Ol,  34,  36, 
38.  L'article  du  n^  31  est  inûtulé  :  He- 
lation  abrégée  duvoyage  fait  en  Andalou- 
sie pendant  l'épidémie  de  18i9^y>  —  (  an- 
nuaire nécrolog .  de  Mahul,  année  1821). 

Iconographie.  —  I.  Les  médecins 
français.  Mort  de  MazetrLWh  in-4°entr. 
(du  journal  le  Miroir).  —  II.  A  la  mé- 
moire d'André  Mazel,  de  Grenoble.  De 
jeunes  médecins  apportent  des  cou- 
ronnes sur  son  tombeau.  Lith.  de  Vil- 
lain,  in-fol.entr.  (1). 

Ecrits  relatifs  a  sa  mort. 

I.  La  mort  deMazet.  Hommage  au  dé- 
vouement français  (en  vers),  par  André 
(de  Nanteuil).  Paris,  Babeuf,  Eymery, 
1822,  in-8o,  de  18  pp.  — II.  Ode  sur  la 
peste  de  Catalogne  et  la  mort  du  docteur 
Mazel,  par  Aimé  Dupont.  Cambrav, 
imp.  Hurez,  1822,  in-8°.  —  Ilï.  Le  Dé- 
vouement des  médecins  français  et  des 
sœurs  de  Sainte-Camille,  par  Adélaïde 
Dufrénoy.  Paris,  Delaunay,  li:ymery, 
1822,  in-8^  de  16  pp.  —  IV.  Ode  sur  le 
dévouement  des  médecins  français  et  des 
sœurs  de  Sainte-Camille,  à  l'occasion  de 
la  fièvre  jaune  de  Barcelone,  par  Calixte 
Julien  (d'Allevard).  Grenoble,  1822.  in- 
4°.  (Bib.  de  Grenoble).  —  V.  La  Pesie 
de  Barcelone,  ou  le  dévouement  français 
(en  vers),  par  André  (de  Nanteuil).  Pa- 
ris, imp.  Bailleul,  1822,  in-8°  de  20  pp. 
—  VI.  *  La  peste  de  Barcelone,  poème  élé- 
giaque.  dédié  à  M.  Chavarri  premier 
corregidor  et  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Barcelone,  par  le  chev. 
A.  P.  (Alphonse  Péronneau).  Paris, 
Hubert,  1821,  in-8°  de  32  pp.  —VU. 
La  peste  de  Barcelone  ou  le  Dévouement 
français,  poème  suivi  de  notes  retraçant 
les  circonstances  les  plus  intéressantes  de 
ces  événements,  par  Ourry.  Paris,  Ey- 
mery, 1821,  in-8°  de  40  pp.  -  VIII. 
Le  dévouement  des  médecins  français  et 
des  sœurs  de  Sainte-Camille  dans  la 
peste  de  Barcelone,  poème  qui  a  con- 
couru avec  distinction  pour  le  prix  extra- 
ordinaire de  poésie  en  182^2,  par  J.-J. 
Boudet  (de  Riom).  Paris,  Le  Normant. 
MDCCcxxii,  in-8"  de  16  pp. 

(1 1  La  Bib.  pnb.  de  Grenoble  possède  on  médaillon 
en  plâtre  de  Mazel.  D'après  ane  note  qui  y  est  atta- 
chée, il  serait  unique. 


MECOU  (Joseph),  graveur  en  laille- 
douce,  né  à  Grenoble  en  1774,  a  joui 
d'une  certaine  réputation  sous  l'Empire 
et  la  Restauration.  Il  était  élève  de 
Godefroy  et  Royer.  Quelques-unes  de 
ses  estampes  exposées  aux  salons,  no- 
tamment des  portraits  gravés  au  poin- 
tillé, eurent  un  succès  qu'elles  n'au- 
raient certainement  p'aS  de  nos  jours 
où  tant  d'habiles  artistes  ont  poussé  ce 
procédé  àun  si  haut  degré  de  perfection. 

Il  a  exposé  en  1806  :  Arlequin  égoïste 
et  gourmand.  —  Pierrot  qui  se  brûle. 

En  1808  :  Des  enfants  en  pénitence  dé- 
robant des  confitures.  —  Une  chanteuse 
et  l'Amour  déguisé  en  pierrot. 

En  1810  :  Pierrot  fouillant  dans  la 
poche  de  son  père.  Cette  estampe  et  les 
précédentes  sont  d'après  Sicardi. 

En  1812  :  Plusieurs  portraits  d'après 
Isabey ,  entre  autres  ceux  en  pied  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise. 

En  1814  et  en  1822,  plusieurs  por- 
traits, entre  autres  ceux  de  divers 
membres  de  la  famille  imp.  russe. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Vénus 
et  Ascagne  ;  Psyché  et  V Amour,  d'après 
Debois-Fremont  ;  Vénus  blessée,  d'après 
le  Guide;  le  portrait  du  vicomte  d'Ar- 
lincourt  et  celui  de  \2i duchesse  d'Orléans 
(L.  M.  A.  deBourbon-Penthièvre),  d'ap. 
Madame  Dumerai. 

ME I\E Y  (Etienne),  dominicain,  né 
enDauphiné,  fit  profession  dans  la  mai- 
son de  son  ordre,  à  Grenoble,  où  il  pa- 
raît avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  la  deuxième  moitié  du  xvii''  siècle. 
On  ne  possède  pas  d'autres  renseigne- 
mens  sur  sa  vie.  (Voy.  Echard,  Script, 
ord.  Prœd.,  t.  2  p.  690. 

Bibliographie.—  I.  Instruction  chré- 
tienne pour  tes  confrères  du  Rosaire  or- 
dinaire et  perpétuel  de  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu.  Grenoble,  P.  Fremon, 
1680,  in-12.  —  III.  De  l'Oraison  men- 
tale. Grenoble....  C'est  une  traduction 
du  traité  italien  deN.Ridolfi,  intitulé: 
Brève  modo  di  far  Vorazione  mentale. 
Roma,  1642,  in-12. 

Il  a  édité,  et  non  traduit,  comme  Chal- 
vet  le  dit  par  erreur,  quatre  ouvrages 
de  Savonarola,  qui  ont  été  imprimés  à 
Grenoble  :  I.  Tractatus  de  simplicitate 
vitœchristinnœ.ÇfV2ii\2i\\o\i.,\i\^l,  in-12. 
II.  Triumphus  Crucis.  Ibid,1666,  in-12. 
—  III.  Dialogus  sinri'us  etanimœ.  Ibid., 
1668,  in-12.  •—  IV,  Expositio  orationis 
Dominicœ.  Ibid.,  1669,  in-12. 

Il  avait  fait  une  histoire  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, mais  elle  n'a  pas  été  imprimée,  et 
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j'ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  G.  AI- 
lard,  qui  l'avait  vue,  en  parle  comme 
d'un  travail  fort  curieux.  Voy.  l'avis  au 
lecteur  de  sa  Vie  d  Humbert  II  et  sa 
Bib.  du  Dauphiné. 

MEIVILGRAND  (n...),  auteur  pa- 
tois du  xix»  siècle,  né  à  Voreppe,  y  est 
mort  vers  1816.  On  a  de  lui  un  opus- 
cule dont  voici  le  litre  et  la  description, 
d'après  CoJomb  de  Balines  (1)  :  Poésies 
et  morceaux  de  prose  en  patois  de  Greno- 
ble. (Grenoble,  impr.  d'Allier,  vers 
1808),  in-8»  de  16  et  40  pp.  Ce  recueil 
est  anonyme  et  a  deux  paginations.  Il 
contient  les  pièces  suivantes  :  l^^^  pag. 
Lo  chapiiro  broultia,  dialogo  entre  deu 
comare;  -  Sermon,  plouron,  plouron  âmes 
chrétiennes,  la  religiou  ièt  tot-afa  par- 
duia;  -  Lo  chnpitro  tenu  pe  iVonseigneur 
l'évêque.  —  2^  pag.  Chanson  du  borliou; 
-  Parodia;  -  A  Motisieu  Lambert,  mis- 
sionncrou;  -  Chanson  sur  Napoléon.  -  A 
Vempcro  de  Franci\  -  LHaloijoiL  de  dou 
payzan  de  Icy  Granges;-  Dialogou,  muni- 

cipalila  de  V pou;  -  Ble^e  Ion  savati, 

acta  uniqua.  -  Reflexion  din  payzan  sur 
la  révolution  (en  pio>e).  La  chanson  du 
borliou  (2*^  pag  )  a  étn  réimpr.  dans  un 
recueil  de  chansons  patriotiques  inti- 
tulé :  Abrégé  du  réveil  du  peuple  (Gr*^ 
nohle,  s.  d.,  in-8<>  de  8  pp.)  sous  le 
titre  de  :  Complainte  patriotique  en  pa- 
tois de  Grenoble,  sur  la  révolution  fran- 
çaise, chantée  par  un  pauvre  aveugle, 
l'an  III  de  la  République.  Cette  réim- 
pression a  une  orthographe  différente 
de  celle  de  Toriginal  et  16  couplets  au 
lieu  de  10. 

Voici  le  jugement  porté  par  M.  Cham- 
pollion-Figeacsur  les  pièces  de  Ménil- 
grand.  «  Elles  ne  laissent  supposer  à 
leur  auteur,  ni  esprit  ni  connaissance 
des  règles  de  la  grammaire  et  de  la 
poésie,  rien  enfui  de  ce  qui  constitue 
un  talent  naturel  et  cultivé;  quelques 
pièces  ont  eu  le  mérite  de  l'à-propos, 
mais  dans  un  temps  déjà  loin  de  nous, 
et  c'est  un  malheur  de  plus  pour  l'au- 
teur. »  {Rech.  sur  les  patois,  p.  99.) 

MENTEL  (n...),  médecin  de  Greno- 
ble, dit  Chalvel,  a  laisse  en  vers  latins 
une  description  des  merveilles  duDan- 
phiné.  Nous  avons  cherché  inutilement 
cet  ouvrage  dans  les  bibliothèques  de 
Grenoble  et  de  Paris.  En  voici  le  titre 
tel  que  le  donne  la  Bibliothèque  hist.  de 
Lelong  (llï,  n°  3685)  :  Mentelii  medici, 
septem  miracula  Delphinatus.  Gratiano- 
poli,  Charvys,  1656,  in-8o.  Nous  igno- 
rons si  ce  médecin  est  le  même  que 

(i)  Mélanges  biogr.  et  bibliogr.,  pp.  21-2  etsuiv. 


Jacques  Mentel,  né  à  Château-Thierry, 
mort  en  1671,  auteur  d'un  ouvrage 
bien  connu  sur  l'origine  de  la  typo- 
graphie. 

MENURET  (Jean-Jacques),  ditME- 
NURET  DE  Chanbaud  (2),  médccin  dis- 
tingué, naquit  à  Montélimar  le  23  jan- 
vier 1739.  Il  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier sous  Ant.  Fizes,  dont  il  adopta 
peut-être  trop  exclusivement  les  opi- 
nions hardies,  sinon  bizarres.  Après 
avoir  été  admis  au  doctorat,  il  revint 
à  ]\îontélimar  faire  de  la  clientèle.  C'é- 
tait un  homme  actif,  laborieux,  fort 
instruit,  doué  d'une  grande  imagina- 
tion ,  à  qui  le  séjour  d'une  petite 
ville  de  province  ne  pouvait  longtemps 
convenir.  Ses  premiers  ouvrages,  qui 
eurent  du  succès,  et  un  assez  grand 
nombre  d'articles  fournis  par  lui  à  l'En- 
cyclopédie de  Diderot,  quoique  remplis 
d'idées  paradoxales,  mais  écrits  d'un 
style  pur  et  correct,  le  firent  remar- 
quer; ils  le  mirent  surtout  en  grandes 
relatiOMsavec  les  encyclopédistes.  Cette 
circonstance  lui  permit  de  quitter  Mon- 
télimar et  de  venir  tenter  la  fortune 
à  Paris.  Là,  les  nombreux  amis  qu'il 
s'y  était  faits  ne  l'abandonnèrent  pas, 
et  grâce  à  leur  protection,  il  fut  d'a- 
bord médecin  des  écuries  du  roi,  puis 
médecin  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
événements  de  la  Révolution  vinrent 
tout-à-coup  troubler  son  repos  et  le 
forcera  s'expatrier.  Il  était  devenu  mé- 
decin désarmées,  et  se  trouvait  auprès 
de  Dumouriez,  lorsque  des  commissai- 
res de  la  Convention  vinrent  signifier 
à  ce  général  de  se  rendre  à  Paris  pour 
y  faire  juger  sa  conduite.  Dumouriez, 
assez  embarrassé  de  sa  position,  et  peut- 
être  n'ayant  pas  encore  pris  son  parti, 
aperçut  en  se  promenant  Menuret,  et 
s'approchant  de  lui,  s'écria  gaîment  : 
«  Eh  bien  !  docteur,  quel  topique  con- 
seilleriez-vous  de  mettre  sur  cette 
plaie?  La  mêrae_  que  l'année  passée 
au  camp  de  Maulde,  >  répondit  Menu- 
ret,» un  grain  dedésobéissance(3).>On 
sait  conrment  le  général  usa  de  l'or- 
donnance de  son  médecin  ;  mais  il  ra- 
conta l'anecdote,  et  Menuret,  compro- 
mis, fut  oblige  de  chercher  un  asile  à 

(21  On  lit  à  1^1  fin  de  sa  notice  dans  le  Journal 
des  Sciences  médicales  (mars  1816 1:  «  J'oubliois 
de  dire,  et  je  rappelle  il  regret,  qu'entraîné  par  un 
petit  mouvement  de  vanité,  ou  par  uue  coutume 
non  moins  ridirule  «lue  générale,  Menuietavoii  eu 
la  faiblesse  d'allonger  son  nom  de  famille  en  croyant 
l'illustrer  :  le  docteur  se  faisant  appeler  M.  Menu- 
ret de  Chambaud.  » 

(3)  Mémoires  de  Dumouriez,'M.  Baudouin,  t.  iv, 
p.  15b. 
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l'étranger.  Il  se  retira  à  Hambourg. 
Rentré  en  France  après  le  18  brum., 
il  se  fixa  à  Paris  où  plusieurs  sociétés 
savantes  s'empressèrent  de  l'admettre 
dans  leur  sein.  Nous  emprunterons  au 
Journal  des  sciences  médicales  (mars 
1816,  p.  386\  quelques  lignes  qui  pei- 
gnent la  bontéde  son  cœur  :  «  Ceux  qui 
l'ont  connu  particulièrement  assurent 

au'appelé  dans  les  somptueux  palais 
es  princes  et  dans  l'humble  asile  du 
pauvre,  il  consacrait  à  celui-ci  sa  pre- 
mière visite.  Devenu  septuagénaire,  il 
jouissait  encore  d'une  bonne  santé  ;  ce- 
pendant un  de  ses  confrères,  le  voyant 
plus  triste  que  de  couTume,  lui  de- 
manda s'il  éprouvait  quelque  malaise, 
quelque  indisposition  :  Non,  mon  ami, 
répondit  Menuret;  grâces  au  ciel,  je  me 
me  porte  assez  bien ,  mais  j'ai  un  cha- 
grin, la  vieillesse  m'enlève  ma  plus 
(louce  jouissance  :  je  ne  puisplusmon- 
ter  au  cinquième  étage.  »  — Il  est  mort 
à  Paris  le  15  décembre  1815. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Nouveau  traité  du  pouls.  Amster- 
dam (Paris,  Vincent),  1707,  in-12.  — 
II.  Avis  aux  mères  sur  la  petite  vérole  et 
la  rougeole^  ou  Lettre  à  madame  **^  sur  la 
manière  de  traiter  et  de  gouverner  ses 
enfants  dans  ces  maladies  ;  suivies  d'une 
question  proposée  à  MM.  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  relati- 
vement à  l'inoculation.  Lyon,  Périsse, 
M.  Dcc.  Lxx,  in-12  de  viij  et  363  pp. 
Une  partie  de  l'édition  ne  porte  pas  de 
date.  =  Trad.  en  allemand  ,  Leipsig, 
1772,  in-8«.  —III.  *  Eloge  de  M.  Vend, 
médecin.  Grenoble,  1777,  in-8°.  —  IV. 
Essai  sur  l'action  de  l'air  dans  les  mala- 
dies contagieuses,  qui  a  remporté  le  prix 
proposé  par  la  Société  royale  de  méde- 
cine. Paris,  rue  et  hôtel  Serpente, 
M.  DCC.  Lxxxi/in-i2àexxiv  et  112  pp. 
=  Trad.  en  allemand,  Leipsig,  1784, 
in-8o.  —  Cet  ouvrage  a  été  couronné 
par  l'Acad.  roy.  de  médecine  de  Paris 
dans  sa  séance  du  15  févr.  1780.— 
V.  Réflexions  sur  V arsenic,  tendantes  à 
déterminer  la  suppression  du  débit  de  ce 
minéral  venimeux.  Grenoble,  V  Cuchet, 
1784,  in-8o.  Ces  réflexions  furent  pu- 
bliées à  l'occasion  de  l'empoisonne- 
ment de  madame  de  Valernod  et  de  la 
famille  de  Murât.  Voy.  les  Affiches  de 
Dauphiné,  no  du  2  avril  1784.  —  VI. 
Essais  sur  l'histoire  medico-topographique 
de  Paris,  ou  Lettres  à  M.  d'Aumont,  pro- 
fesseur en  médecine  à  Valence^  sur  le  cli- 
mat de  Paris,  sur  l'état  de  la  médecine^ 


sur  le  caractère  et  le  traitement  des  ma- 
ladies et  particulièrement  sur  la  petite 
vérole  et  l'inoculation.  Paris,  rue  et  hô- 
tel Serpente,  m.  dcc  lxxxvi,  in-12  de 
xij  et  293  pp.  =  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  quelques  lettres  sur  les  chan- 
gements et  objets  nouveaux  que  Paris 
présente  depuis  il $5,  sur  la  vaccine,  le 
galvanisme,  etc.  Paris,  Méquignon  et 
Bouvier,  1804  (an  xin),  in-12  ù&xxxvj 
et  360  pp.  Voy.  un  compto-rendu  de 
cet  ouvrage  dans  le  Journal  générai  de 
médecine,  t.  xxiii,  pp.  78-80.—  VU.  Mé- 
moire sur  la  culture  des  jachères,  cou- 
ronné par  la  Société  royale  d'agriculture. 
Paris,  1790,  in  8°.- VIIL  Observations 
sur  le  débit  du  sel  après  la  suppression  de 
la  gabelle,  relative  à  la  santé  et  à  l'inté- 
rêt des  citoyens.  1790,  in-8°.  —  IX.  Es- 
sais sur  .les  moyens  de  former  de  bons 
médecins,  sur  les  obligations  réciproques 
des  médecins  et  de  la  société  ;  partie  d'un 
projet  d'éducation  nationale  relative  à 
cette  profession.  Paris,  chez  l'auteur  et 
chez  Belin,  m.  dcc.  xci,  in-8o  de  xvj  et 
150  p\).=Nouv.  édit.  revue  et  augmentée 
de  quelques  notes  relatives  aux  change- 
ments survenus  dans  cette  partie  depuis 
la  première  en  1791.  Paris,  Potey,  1814, 
in-8°  de  168  pp.  On  a  dit  de  cet  ou- 
vrage :  «  L'esprit  et  le  cœur  ont  con- 
e  couru  à  sa  rédaction  ;  en  le  lisant, 
«  l'un  et  l'autre  sont  intéressés  et  satis- 
«  faits,  j— X.  Essai  sur  la  ville  de  Ham- 
bourg considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
santé,  ou  lettres  sur  l'histoire  medico-topo- 
graphique de  cette  ville.  Hambourg, 
iP.  Chateauneuf,  1797,  in-8°de  119  pp. 
=  Trad.  en  allemand  par  M.  G.  Her- 
mann.  Hambourg,  1797,  in-8°.  —  XI. 
Discours  sur  la  réunion  deV  utile  et  de  l'ar- 
gréable,  même  enmédecine,  lu  à  la  séance 
publique  rie  la  Société  philotechnique,  pré- 
cédé d'un  avant-propos  et  de  quelques  con- 
sidérations sur  l'état  de  la  médecine  et  des 
médecins  en  France.  Paris,  Colas,  1809, 
in-18.  —  XII.  Notice  nécrologique  sur 
P.  Chappon,  docteur  en  médecine.  Paris, 
1810,  in-8°. 

11  a  donné  beaucoup  d'articles  aux 
dix  derniers  volumes  de  VEncyclopé- 
die,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
d'inflammation,  de  mort,  de  pouls  et  de 
somnambulisme;  —au  Recueil  d'observa- 
tions de  méd.  deshôpitaux  milit.,  parRi- 
cliard  de  Hautesierck  (Paris,  1766- 
1772,  in-4"),  lessuivants  :  Observations 
de  méd.  faites  à  l'hôpital  de  Montélimar 
en  1765  (t.  I,  pp.  331-348),  Hist.  médi- 
co-topogr.  delà  ville  de  Montélimar  (t.  II, 
pp.  121-190),  Mémoire  sur  une  maladie 
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épidémiquc  observée  à  Montélmar  en 
1767  (t.  H,  pp.  231-258);  —  au  Dict. 
des  Cailles,  parExpilly,  l'article  Mon- 
télimar  (t,  IV,  pp.  827-841);  —aux  Af- 
fiches du  Dauphiné,  plusieurs  articles, 
enti'e  autres  sur  cette  question  qui  rap- 
pelle les  passes  tiingnétiquesempioyées 
de  nos  jours  :  Si  l'application  de  la  main 
peut  calmer  des  douleurs  rhumatismales  ? 
(no  du  5  janvier  1780). 

—  MM.  Haag  consacrent,  dans  leur 
France  protesiante,  une  notice  à  un  Jean 
Menurkt,  avocat  de  Moniélimar,  appar- 
tenant probablement  à  la  lamille  de 
notre  médecin,  qui  périt  à  Valence,  en 
avril  1687,  par  suite  des  mauva/s  trai- 
tements que  lui  aurait  fait  subir  d'Hé- 
rapine  nour  l'obliger  à  abjurer  la  reli- 
gion protestante. 

MERCY  (  Marie  -  Charles-Isidore 
de),  archevêque  de  Bourges,  naquit  à 
Maubec  (Isère)  le  3  février  1736.  Admis 
de  bonne  heure  dans  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Vienne,  il  était  archi- 
diacre et  vicaire-général  du  diocèse  de 
Sens  lorsque  le  roi  le  nomma  en  1775 
évêque  deLuçon.  A  l'époque  de  la  Ré- 
volution, il  fut  élu  député  aux  Etals 
généraux  par  le  clergé  du  Poitou.  Il  se 
rangea  parmi  les  adversaires  des  inno- 
vations de  l'Assemblée,  et  fut  l'un  des 
signataires  des  fameuses  protestations 
des  12  et  15  septembre  171)1.  Réfugié 
en  Allemagne  après  la  session,  il  y 
resta,  disent  les  uns,  entièrement 
étrangei'  aux  événemeius  poliiiqucs; 
d'après  d'autres ,  au  contraire, il  sci-ait 
venu  secrètement  en  l^raiice,  et  y  au- 
raitjoué  un  rôle  assez  actif  dans  les 
gueri'es  de  la  Vendée.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  M.  de  Mercy  lut  l'un  des  premiers 
qui,  apit's  le  rcioui-  de  l'ordre,  ui  en- 
tendre les  maximes  les  plus  propre.^ 
à  rallier  tous  les  cœurs.  Il  adressa 
même,  du  fond  de  l'Allemagne,  à  ses 
diocésains  une  lettre-circulaii'e  qui 
produisit  un  excellent  effet.  Bientôt 
après,  en  septembre  1801,  il  donna  sa 
démission  de  l'évêché  de  Luçon,  et  fui 
appelé,  au  mois  d'avril  de  l'année  sui- 
vante, sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Bourges.  De  mauvais  plaisants  firent 
alors'courir  des  copies  manuscrites  de 
ce  quatrain  : 

Toi  que  j'ai  vu  naguère  un  poignard  à  la  main, 
Tu  polies  une  rioixà  ion  cou  suspendue! 
Je  l'avouerai,  Mercy.  ma  bile  eu  esi  émue, 
A  la  croix  suspendu  l'on  doit  voir  l'assassin. 

Dans  son  nouveau  diocèse,  M.  de 
Mercy  eut  tout  à  reconstituer.  Nous 
nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  donna 


au  chapitre  de  sa  cathédrale  une  orga- 
nisation nouvelle,  érigea  52  cures  de 
canton  et  322  succursales.  Nous  cite- 
rons de  lui  un  acte  de  tolérance  reli- 
gieuse qui  témoigne  à  la  fois  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  raison.  Le  17  septembre 
1802,  trois  mois  après  avoir  pris  pos- 
session de  l'archevêché  de  Bourges,  on 
lui  annonça  la  mort  de  Michel-Joseph 
Dufraisse,  ancien  évêque  constitution- 
nel du  Cher.  Quoique  cet  ex-prélat  eût 
refusé  lessecours  de  la  religion  dans  ses 
derniers  instants,  et  accompagné  ce 
refus  de  propos  inconvenants,  M.  de 
Mercy  donna  des  ordres  pour  que  la 
sépulture  ecclésiastique  lui  fût  accor- 
dée. 11  considéra  que  la  religion  n'a- 
vait déjà  que  trop  d'ennemis,  et  qu'il 
importait  de  ne  pas  en  augmenter  le 
nombre  par  des  procédés  contraires  à 
la  charité.  «  J'ai  peut-être  été  trop 
loin,  disait-il  à  cette  occasion,  dans  un 
de  ses  rapports ,  mais  j'ai  cru  devoir 
prévenir  tout  prétexte  de  trouble  et 
empêcher  un  grand  scandale.  >  —  Ce 
prélat  est  mort  à  Bourges  le  10  février 
1811.  Napoléon  l'avait  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  15  janvier 
1805,  et  comte  de  l'Empire  le  1"  mars 
1808. 

Portrait  (sans  légende).  Dess.  p. 
Quenedey,  gr.  p.  Chrétien,  inv.  duphys. 
Pet.  med.  rond.  -  M.  de  Mercy  est  en 
buste,  de  profil  et  tourné  à  D.  En  bas, 
à  G.,  le  no  H.  2. 

MEREUIL  (Arnaud  de),  troubadour 
du  12"  siècle,  était,  dit  Guy-Allard,  fils 
du  seigneur  de  Mereuil,  dans  les  ba- 
ronnies  voisines  de  la  Provence.  Notre 
biographe  a  été  trompé  par  une  res- 
semblance de  noms  :  ce  troubadour  est 
né  au  château  de  Marveil  en  Périgord, 
et  n'appartient  par  conséquent  pas  à 
notre  province.  Voy.  Millol,  Hist.  litt. 
des  troubadours,  1. 1,  p.  70. 

31E11L1N  (Jean-Raymoisd)  dit  MON- 
ROY,  pasteur  protestant,  né  à  Ro- 
mans, vers  le  commencement  du  IB'^ 
siècle,  sortit  de  France  dans  sa  jeu- 
nesse et  s'établit  à  Lausanne  où  il  fut 
nommé  professeur  d'hébreu  en  1537. 
En  1558,  ses  collègues  Viret  et  Valier 
ayant  éié  destitués  par  le  gouvernem* 
de  Berne,  il  abandonna  volontairement 
sa  chaire  pour  se  retirer  à  Genève.  D'a- 
bord pasteur  à  Peney  (1559),  il  fut  ap- 
pelé dans  la  ville  l'année  suiv.  pour  y 
remplir  les  mêmes  fonctions  et  celles 
de  professeur  d'hébreu  à  l'Académie  (1). 

(1)  Sénebier.  Hist.  litt.  de  Genève.  —  Lettre  de 
P.  Martyr  à  Calvin,  du  25  nov.  istii. 
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En  1561,  sur  la  demande  de  l'amiral  de 
Coligny,  il  vint  en  France,  fut  chargé 
par  le  consistoire  de  l'Ei^ise  de  Paris 
d'une  mission  à  La  Rochelle,  exhorta 
en  passar'.t  les  réformés  du  Mans  et  as- 
sista à  son  retour  au  colloque  de  Pois- 
sy.  Après  la  clôture  de  cette  fameuse 
assemblée,  Merlin  se  rendit  dans  le 
Béarn  pour  y  prêcher  les  principes  de 
la  réforme.  En  1564il  revint  à  Genève, 
mais,  sur  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  osé  résister  aux  magistrats  de 
cette  ville  qui  invitaient  les  pasteurs  à 
s'acquitter  avec  plus  de  zèle  de  leurs 
devoirs  en  ce  qui  concerne  la  visite  des 
malades,  on  le  déposa.  Il  resta  dès  lors 
sans  emploi  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Genève  en  décembre  1578. 

On  a  de  lui  :  !.  Les  dix  commande- 
mens  de  la  loy  de  Dieu,  translatez  d'hé- 
breu en  françois  (Genève),  J.  Revery, 
1562,  in-8«  de  291  et  59  pp.  {Dict.  de 
P.  Marchand,  t.  II,  p.  63.)  —  II.  Une 
traduction  fr.  des  Commentaires  d'Œco- 
lampude  sur  Job  et  Daniel.  Genève,  1561, 
in-S".—  111.  Catéchisme  extrait  de  celay 
de  Genève,  pour  examiner  ceux  qu'on 
veut  recevoir  à  la  sainte  scène,  auec  la 
translation  en  langue  Béarnaise .  Liinoges, 
Guilly  de  la  iNoaille  (s.  d.),  in-S». 

—  Il  laissa  un  fils  nommé  Pierre, 
dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu 
de  naissance.  Il  fut  chapelain  de  l'ami- 
ral de  Coligny  et  mourut  en  1603.  On  a 
de  lui  quelques  sermons. — [SoyAcDict. 
de  P.  Marchand  et  la  Fr.  molestante  de 
MM.  Haag.) 

MERMET  (Thomas),  né  à  Vienne,  le 
21  décembre  1780,  entra  vers  1802  dans 
les  bureaux  de  la  s.-préfecture  de  cette 
ville.  Il  y  resta  quatorze  ans  et  en  de- 
vint le  secrétaire  en  chef.  D'grdinaire, 
l'employé  de  sous -préfecture  paraît 
fatalement  condamné  à  une  honorable 
et  paisible  obscurité;. mais  le  mérite 
réel  de  M.  Mermet  perça  hors  des  bu- 
reaux, et  le  fit  appeler  en  1814  et  1815 
à  de  difficiles  fonctions.  Nous  allons 
emprunter  à  la  notice  biographique 
dont  il  sera  parlé  plus  loin,  un  passage 
relatif  à  cette  époque  orageuse  de  sa 
vie  :  ce  morceau  nous  a  particulière- 
ment charmé  par  le  lyrisme  du  début. 

<  Doué  d'une  âme  fortement  trem- 
pée, on  vit  M.  Mermet,  aux  jours  né- 
fastes de  la  patrie,  alors  que  les  hordos 
étrangères  foulaient  l'antique  sol  des 
Allobroges,  opposer  aux  exacleursune 
résistance  énergique!  ISommé  sous- 
préfet  par  le  prince  de  Hesse-Hom- 
nourg,   généralissime  de  l'armée  du 


Sud,  qui  lui  délégua  des  pouvoirs  très 
étendus,  il  se  conduisit  avec  une  fer- 
meté et  une  habileté  telles,  qu'il  sut 
obtenir  le  respect  des  personnes  et  des 
propriétés,  assnrer  les  approvisionne- 
ments, iriainienir  l'ordre  dans  le  dés- 
ordre; et  une  écharpe  d'honneur,  vo- 
lée par  acclamation  fut  décernée  à  ce- 
lui qui,  pouvant  disposer  de  la  fortune 
publique,  ne  disposa  de  rien  qui  ne  fût 
destiné  à  être  profitable  au  pays.  Le 
jour  du  départ  des  troupes  étrangères, 
M.  Mermet  dorma  sa  démission  de  la 
sous-préfecture;  mais,  lors  du  retour 
de  l'Empereur,  il  accepta  encore  le  ti- 
tre de  sous-préfet  par  intérim,  et  sut 
évitera  son  arrondissement  toute  com- 
motion politique.  Bientôt  ses  compa- 
triotes lui  tinrent  compte  de  sa  belle 
conduite,  et  en  1815  l'appelèrent  à  faire 
partie  de  la  représentation  nationale.  » 
De  retour  à  Vienne,  M.  Mermet  se 
trouva  en  butte  aux  rancunes  de  la 
réaction  royaliste.  Dénoncé  Ci)mme  bo- 
napartiste,'il  perdit  son  emploi  de  se- 
crétaire de  la  sous-préfecture  et  prit 
celui  de  greffier  du  tribunal  de  com- 
merce, occupé  auparavant  par  son  père, 
et  qu'il  conserva  jusqu'en  1836.  Il  se 
livra  alors  toulentier  à  l'étude  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  de  sa  ville  na- 
tale. Laborieux  el  fort  instruit,  il  le  fit 
avec  ardeur,  pres^ine  avec  passion; 
malheureusement,  soit  légèreté  appor- 
tée dans  les  rccherclies,  soit  défaut  de 
discernement  et  de  critique  dans  le 
choix  des  sources,  il  n'a  su  imprimer 
le  moindre  caractère  d'autorité  à  ses 
travaux.  Unesupercherie  littéraire,  un 
enfantillage,  dont  il  a  eu  la  faiblesse  de 
se  rendre  coupable,  a  achevé  de  les 
discréditer  complètement.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Histoire  de  Vienne, 
ouvrage  où  l'on  remarque  d'ailleurs 
bien  des  recherches  eu  rieuses,  il  donne 
la  traduction  d'une  histoire  inédite  de 
cette  ville  sous  les  douze  Césars,  écrite 
dit-il,  vers  l'an  110  de  l'ère  chrétienne 
par  Trébonius-Rufinus,  sénateur,  et 
ancien  duumvir.  Or,  cette  prétendue 
histoire  est  purement  et  simplement 
une  invention  de  sa  part,  qui  lui  a  per- 
mis, sous  la  garantie  du  nom  de  son 
duumvir,  d'arranger  les  annales  de 
Vienne  comme  il  lui  plaisait,  et  de  dé- 
biter tous  les  faits  que  lui  suggérait 
son  imagination  (1).  L'historien  capa- 
ble d'une  supercherie  de  cette  force  ne 

(1)  Voy.  à  ce  sujet  un  article  critique  de  Dugas- 
Montbel ,  dans  le  Bulletin  de  Fériissac  (  Sciences 
hist,,  t.  XII,  182y,  pp.  108-112). 
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peut  réellement  inspirer  aucune  con- 
tiance,  alors  même  qu'il  dit  la  vé- 
rité. —  M.  Merrnet  n'en  a  pas  moins 
élé  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
térieur pour  les  travaux  historiques, 
membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  France,  de  celles  des  sciences  et  arts 
de  Grenoble  et  de  statistique  de  l'Isère, 
enfin  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  est  mort  à  Vienne  le  31  mars  1846. 
c  En  l'appelant  à  lui,»  lit-on  danssa  no- 
tice bioi^raphique,  «  Dieu  lui  épargna  la 
M  nouvelle  et  bien  douloureuse  épreuve 
«  qui,  huit  mois  plus  tard,  accablait  sa 
«  famille  en  deuil  :  il  n'eut  pas  le  mal- 
«  heur  de  voir  descendre  dans  la  tombe 
€  le  dernier  de  ses  fils.  »  Ses  filles  ont 
fait  pieusement  tout  ce  qui  dépendait 
d'elles  pour  honorer  et  rappeler  sa  mé- 
moire. Elles  ont  repris  la  publication 
de  l'histoire  de  Vienne  restée  inter- 
rompue, etdoniié  en  1853  un  troisième 
volume  qui  embrasse  une  période  de 
huit  siècles  (de  1040  à  1801)  ;  ce  vo- 
lume est  précédé  d'une  Notice  histori- 
que sur  M.  Mermet  aîné,  extraite,  en 
partie,  de  plusieurs  articles  biographi- 
ques, et  de  son  portrait  lith.  (Buste 
de  3/4  tourné  à  D..  avec  le  fac-similé 
de  sa  sign.)  Elles  ont  encore publiéune 
Chronique  religieuse  de  Vienne  trouvée 
parmi  ses  manuscrits,  et  le  catalogue 
de  sa  bibliothèque,  sous  le  titre  de  Ca- 
talogue très-abrégé  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  feu  M.  Mermet.  La  ven'e  aura 
lieu  le  2/  novembre  1848,  Lyon,  Fon- 
taine, 1848,  in-8«. 

On  a  de  lui  :  I*  Notice  sur  l'église  mé- 
tropolitaine et  primatiale  de  Saint-Mau- 
rice de  Vienne.  Vienne,  1825,  br.  in-4^. 
(Bib.  de  Grenoble.) 

II.  Notice  sur  Posthumus  et  son  éléva- 
tion à  V  empire.  L'^on,  1827,  in- 8"  de  8  pp. 

III.  Histoire  de  la  ville  de  Vienne.  1828, 
1833,  1853,  3  vol.  in-8».  Ces  volumes 
ne  portent  pas  de  tomaison,  et  ont  cha- 
cun des  titres  différents  que  nous  allons 
donner  : 

—  Histoire  de  la  ville  de  Vienne,  durant 
l'époque  gauloise,  et  la  domination  ro- 
maine dans  rAllobrogie,  contenant  une 
notice  sur  l' Allobrogie  ;  la  traduction 
d'une  Histoire  inédite  de  Vienne,  sous  les 
douze  Césars,  par  Trebonius  Rufinus, 
sénateur  et  ancien  duumvir  de  laditeville, 
et  une  chronique  des  Gaules  jusqu'en  438 
de  l'ère  chrétienne.  Paris,  F.  Didol,  1828, 
in-8»  de  495  pp.,  et  2  ff.  pour  la  table 
des  matières. 

—  Histoire  de  la  ville  de  Vienne,  de 
Van  438  à  l'an  1039,  contenant  un  précis 


historique  sur  les  Bourguignons,  une  chro- 
nique de  Vienne  sous  les  rois  Francs,  et 
f  histoire  du  second  royaumede  Bourgogne. 
(Lyon,  Impr.  de  Perrin),  cht  "auteur, 
1833,  in-8"  de  374  pp.,  pius  deux  pL  et 
3  ff.  pour  la  table  des  matières. 

—  Histoire  de  Vienne,  de  l'an  1040  à 
1801,  ccnlenant  l'histoire  de  Vienne,  sous 
les  archevêques  seigneurs  suzerains,  les 
rois  de  France  et  la  République,  ouvrage 
posthume  publié  par  Jl/"es  Mermet.  Chez 
les  principaux  libraires  de  Vienne, 
Grenoble,  Lyon   et  Paris,  1853,  in-8». 

IV.  Rapport  sur  les  monuments  remar- 
quables de  l'arrondissement  de  Vienne^ 
contenant  les  réponses  à  une  série  de 
questions  proposées  par  l'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Vienne, 
impr,  Timon,  1828,  in-8o  de  76  pp. 

V.  Les  Prélats  espagnols,  épisode  de 
l'invasion  de  1814.  Lyon,  imp.  de  L.  Per- 
rin, 1835,  in-8o  de  61  pp. 

VL  La  Vie  de  l'homme,  poème  de  1509, 
et  la  destruction  de  Jérusalem,  légende 
de  la  même  époque,  avec  des  remarques. 
Vienne,  impr.  de  Gemelas,  1838,  in-8° 
de  XIV  et  34  pp. 

VII.  Chronique  religieuse  de  la  ville  de 
Vienne,  ouvrage  posthume  publié  par 
M''"  Mermet.  Chez  les  principaux  li- 
braires devienne,  Grenoble,  Lvon  et 
Paris.  1856,  in-8« ,  de  ix  et  338  pp. 

M,  Mermet  a  été  l'un  des  rédacteurs 
de  l'ancienne  Chronique  de  Vienne;  on 
trouve  aussi  des  articles  de  lui  dans  les 
Archives  historiq.  et  stotistiq.  du  Rhône, 
V Album  et  la  Revue  du  Dauphiné,  le  Bul- 
letin archéol.  des  arts  et  monuments,  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  etc. 

MEUïLLON  (Raymond  de),  -  de  Me- 
dullione,  -  né  vers  1235  (1),  (ut  destiné 
dés  l'enfance  à  la  profession  monasti- 
que et  entra  chez  les  dominicains,  à  la 
Baume  de  Sisteron ,  ordre  religieux 
pour  lequel  sa  famille  avait  une  grande 
affection  (2).  Après  avoir  fait  profes- 
sion, il  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  de 
divers  emplois  :  en  1264,  un  chapitre 
provincial  tenu  à  Avignon,  le  nomma 
prédicateur  général  de  l'ordre  et  il  as- 
sista à  divers  autres  chapitres  en  qua- 


(1)  La  Biographie  des  Hommes  remarquables  des 
Basses-Alpes  le  fait  nalire  près  de  Sisteron. 

(2)  Son  père,  nommé  Raymond  comme  lui,  ayant 
perda  SibiUe,  sa  femme,  était  déjà  entré  dans  ce 
couvent  où  il  mourut  vrrs  la  fin  rie  1273.  —  Voyez 
au  sujet  de  ces  deux  religieux  que  des  écrivains  ec- 
clésiastiques ont  confondus  à  cause  de  la  conformité 
de  leurs  noms,  VHist.  du  Dauphiné,  par  Valbonnays, 
t.  Il,  p.  105. 
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lilé  de  définileur  général.  L'un  d'eux 
l'envoya  en  mission  en  Angleterre 
pour  faire  une  enquête  sur  des  reli- 
gieux qiie  l'on  accusait  de  s'être  écar- 
tés de  la  doctrine  de  saint  Thomas.  Tl 
rendit  compte  de  cette  mission  au  cha- 
pitre tenu  à  Paris  en  1279.  Elu  évêque 
de  Gap  en  1281  ou  1282,  il  fut  chargé 
de  quelques  négociations;  c'est  ainsi 
qu'en  1283  le  prince  de  Saierne  (Char- 
les II,  comte  de  Provence),  alors  pri- 
sonnier à  Barcelone,  le  choisit  pour 
restituer  aux  hahitants  de  Gap,  en  son 
nom,  les  droits  que  le  sort  des  armes 
avait  fait  tomber  entre  ses  mains  (1); 
le  pape  le  choisit  aussi,  en  1286,  pour 
l'un  des  médiateurs  entre  Louis  de  Sa- 
voie, Guillaume  de  Valence  archev.  de 
Vienne,  et  Guillaume  de  Sassena^e 
évêque  de  Grenoble.  —  Après  avoir 
gouverné  l'église  de  Gap  jusqu'en 
1289,  il  fut  transféré  au  siège  d'Em- 
brun. En  1294,  il  s'était  rendu  à  Mont- 
pellier à  un  chapitre  général  de  l'ordre 
de  Saint-Dominiciue,  auquel  il  se  fai- 
sait toujours  gloire  d  appartenir  (2);  à 
son  retour  il  voulut  visiter  le  couvent 
fondé  au  Buis  par  un  de  ses  neveux, 
mais  à  peine  arrivé  dans  cette  ville  il 
tomba  malade  et  y  mourut  le  28  juin 
1294.  D'après  ses  dernières  volontés, 
son  corps  fut  transporté  à  la  Baume  de 
Sisteron  et  inhumé  dans  l'église  des 
dominicains,  chapelle  de  Sainte-Made- 
leine. —  (Voy.  Touron,  Hommes  ill.  de 
St-Dominique,  t.  I,  p.  560  et  suiv.— 
Echard,  Script,  ord.  prœd.,  1. 1,  p.  434 
et  suiv.  -  L'abbé  Aucel,  Circulaires  de 
MgrArbaud,  p.  xlv.) 

snCBAL  (Blaise),  «  natif  du  Vien- 
«  nois,  ditCh.'\lvet,mortdans  un  voyage 
c  qu'il  fit  en  Italie  vers  le  milieu  du 
«  xvi«  siècle,  a  laissé  sur  les  successions 
«  réciproques  des  frères  un  ouvrage  en 
c  latin,  estimé  des  jurisconsultes,  dont 
«  la  seconde  édition  a  été  publiée  à  Ge- 
€  nèveen  1665,  chez  Samuel  Chouet.  » 
Nous  n'avons  pas  le  moindre  rensei- 
gnementsurce  Michal,  mais  nous  trou- 
vons dans  le  catalogue  de  la  Bib.  pub. 
de  Grenoble  le  litre  d'un  ouvrage  qui 
paraît  être  la  deuxième  édition  dont 
parle  notre  biographe:  De  fratribus,a  B. 
MiCHxLORio,  Genève,  1654  in-fol. 

MIGUOUD  (Jean-Clalde-Luc),  né 
à  Brangues  (Isère  ) ,  était  négociant  à 
Grenoble  lorsque  la  Révolution  éclata. 
Ayant  embrassé  avec  quelque  chaleur 

(1)  Voy  Hist.  de  Gap,  par  Gautier,  p.  28. 
(«i  Malgré  son  élévaiion  à  l'épiscopat,  il  avait 
eontmoé  à  se  faire  appeler  Frater  Raimundus. 


les  idées  nouvelles  (3),  il  fut  élu  juge 
de  paix  de  sa  commune  et  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  l'Isère.  En  1791,  les 
électeurs  du  départem*  le  nommèrent 
député  à  l'Assemblée  législative,  mais 
il  n'y  joua  aucun  rôle.  Nous  n'avons 
trouvé  son  nom  au  Moniteur  que  dans 
deux  circonstances  :  le  9  avril  1792,  il 
se  prononça  en  faveur  du  ministre  Ber- 
trand de  Molleville  contre  l'a'dmission 
des  soldats  de  Châteauvieux  aux  hon- 
neurs de  la  séance,  et,  le  8  août  suiv., 
il  s'opposa  à  la  mise  en  accusation  de 
Lafayette.  —  Après  la  session,  Michoud 
fut  nommé  juge  de  paix  à  Morestel,  et 
continua  à  faire  partie  du  Conseil  gé- 
néral de  risère.  En  1808,  il  obtint  une 
place  de  conseiller  auditeur  à  la  cour 
impérialede  Grenoble  eldevint  titulaire 
en  1811 .  Au  mois  de  novembre  1827 ,  les 
électeurs  de  l'arrondissement  de  Cré- 
mieu  l'élurent  député,  mais  il  mourut 
sans  avoir  siégé  le  13  mars  1828  et  fut 
remplacé  par  le  comie  de  Meffrey. 

MIGNOT  (Marie-Françoise-Clau- 
dine),  plus  connue  dans  les  traditions 
populaires  du  pays  sous  le  nom  de  la 
Lhauda  (la  Claude),  naquit  vers  1631 
dans  un  petit  village  des  environs  de 
Grenoble,  nommé  le  Bachet,  de  parents 
de  la  plus  basse  condition.  Quelques 
biographes  disent  que  sa  mère  était 
herbière,  ou  marchande  d'herbes; 
d'autres,  au  contraire,  qu'elle  était  lin- 
gère  à  Grenoble.  Sa  destinée  fut  des 
plus  singulières  ;  douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs  dont  la  nature  se 
montre  parfois  prodigue  envers  quel- 
ques êtres  privilégiés,  rusée  et  ambi- 
tieuse ,  elle  sut  tirer  parti  de  ses 
charmes  avec  tant  d*habileté ,  qu'elle 
se  fit  épouser  par  un  roi.  Elle  justifie 
le  vieux  dicton  :  c  On  voit  quelquefois 
des  rois  épouser  des  bergères.  » 

D'après  une  note  manuscrite  du 
XVII«  siècle,  attachée  à  un  exemplaire 
de  la  pastorale  et  tragi-comédie  de  Janin 
à  la  bibl.  pub.  de  Grenoble,  elle  fut 
d'abord  recherchée  et  aimée  par  le  se- 
crétaire de  M.  Des  Poriesd'Amblérieux, 
trésorier  et  receveur  général  en  Dau- 
phiné.  D'après  une  autre  note  manu- 
scrite que  nous  possédons  (4),  elle  était, 

(3)  Dans  une  liste  le  députés  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, que  nous  avoDSSous  les  yeux,  il  est  qua- 
lifié de  Citoyen  patriote  A  l'épreuve. 

(4)  Cette  noie,  d'une  écriture  du  siècle  dernier, 
nous  parait  être  une  de  ces  feuilles  que  l'on  appe- 
lait nouvelles  à  la  main.  Elle  a  été  certainement 
rédigée  par  une  personne  bien  au  courant  des  can- 
cans du  grand  monde.',  et  elle  donne  sur  notre  hé- 
roïne quelques  détails  demeurés  Inconnus  aux  bio- 
graphes. Est-elle  inédite  ou  bien  est-elle  extraite  de 
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comme  sa  mère,  liiigère  à  Grenoble,  el 
fut  aimée,  non  par  le  secrétaire  de 
M.  d'Ariiblerieux,  mais  par  un  de  ses 
valets  de  chambre,  nommé  Besson. 
Quoi  qu'il  en  soil,  les  deux  amants 
éiaienta  la  veilledese  marier,  lorsqu'un 
fort  plaisant  accident  amena  entre 
eux  une  rupture.  Nous  allons  laisseï* 
M""^  Dunovernous  en  faire  le  conte  (1;  : 
t  On  u'élbit  occupé  que  dec  réjouis- 
c  sauces  de  la  noce  qui  devoit  se  l'aire 
a  le  lendemain,  loisciu'en  dansant  la 
€  fianccc  eut  le  malheui"  de  lâcher  un 
t  de  ces  soupirs  qui  choquent  le  nez  et 
€  roreillc.  Son  futur  en  rougit  |ionr 
t  elle  et  en  eut  lant'de  conlusiou,  qu'il 
«  ne  voulut  point  aclu'vci"  son  mariai^e; 
t  il  falloit  que  son  ardeur  ne  fut  pas 
f  bien  lorle,  puisqu'un  si  foihle  vent 
t  put  rélcindre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
f  comme  la  chose  étoil  risihie,  on  en 
«  rit  beaucoup  dans  la  ville,  ei  le  vieux 
€  conseiller  (2)  eut  la  cuiiosité  de  voir 
t  cette  amante  délaissée.  11  la  vit  et  la 
«  trouva  fort  à  son  gré,  il  blâma  la  fo- 
t  lie  de  son  secrétaire,  et  en  fit  une 
«  bien  plus  grande,  car  il  épousa  lui- 
«  même  cette  petite  grisette  qui,  des 
t  qu'elle  se  vit  M"'^'  là  conseillère,  prit 
•  des  manières  convenables  à  son  rang, 
t  et  travailla  à  acquérir  à  force  de 
«  soins  ct;  que  sa  naissarice  et  l'éduca- 
«  lion  de  ses  parenls  n'avoient  pu  lui 
t  donner.  I*]|le  eut  toutes  sortes  de  maî- 
«  ires,  elie  apprit  toutes  les  sciences, 
«  et  elle  employa  à  se  former  l'esprit 
«  tout  le  temps  qu'elle  fut  auprès  de 
tt  ce  vieux  nrari.  Comme  elle  avoil  su 
t  le  bien  ménager,  il  lui  donna  en  mou- 
«  rant  (1(153)  t»)Ut  son  bien  qui  éloitfort 
t  considérable.  »  Noire  manuscrit  dit 
200,000  écus. 

Le  testament  de  M.  d'Amblérieux 
ayant  été  attaqué  par  ses  deux  frères, 
l'un  président  de  la  Chambre  des 
Comptes,  l'autre  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Grenoble,  la  belle  veuve  se 
rendit  à  l'aris  pour  solliciter  nu  arrêt 
d'évocation.  D'après  notre  manuscrit, 
elleavait  une  leltrederecommaïidatiou 
pour  le  P.  Louvet,  supérieur  des  Jaco- 
bins.Ce  religicuxs'employa  avecardeur 
à  lui  procurer  des  amis;  il  pensa  qu'un 
moyen  de  lui  assurer  une  puissante 
protection  pour  le  ^^ain  de  son  procès, 
était  de  lui  faire  épouser  l'iniendanl 

quelque  ouvrage  que  nous   ne   connaissons  pas? 
nous  avons  faii  d'inutiles  reciierches  a  cd  égard. 

(1)  Lftlrcs  historiques  tt  galantes  (éd.  de  Lon- 
dres, i7il,  il! -8"),  i.  I,  pp.  24Ï  cl  suiv. 

(2)  M""  Dunoycr  se  irompc  en  faisant  M.  d'Ani- 
blericux  conseiller  au  parlement. 

II. 


du  maréchal  de  l'Hôpital.  Cet  inten- 
dant en  parla  à  son  maître  qui  l'ai- 
mait et  avait  en  lui  toute  sa  confiance, 
et  lui  denianda  son  a()pui;  mais  le 
vieux  maréchal,  il  était  alors  âgé  de 
soixante  dix  ans,  ayant  eu  la  curiosité 
de  voir  Claudine,  fut  si  frappé  de  sa 
beauté  qu'il  jugea  devoir  suivre  l'af- 
faire pour  son  propre  compte,  et  l'é- 
pousa par  contrat  du  25  août  1653. 
François  de  l'Hôpital,  comte  de  Uos- 
nay,  seigneur  du  Hallier  et  de  liainc, 
chevalier  dos  ordres  du  roi,  était  alors 
gouverneur  de  Paris  et  lieutenant- 
généial  en  Champagne  et  Brie. 

M.  Chanipollion-Figeac, qui  a  consa- 
cre a  Claudine  Mignot  une  longue  el 
inléressanle  notice  dans  l'Album  Itisl. 
et  arckt'ol.  du  Dauphiné,  rap|)orte  pin  - 
sieurs  lettres  adressées  par  i'amoureux 
maréchal  à  sa  belle.  Le  spectacle  de  cet 
amour  de  vieillard  cause  une  impres- 
sion pénible;  voici  deux  de  ses  letires 
écrites  avant  le  mariage  : 

«  Madame,  il  est  vray  que  j'ai  passé 
la  plus  grande  partie  de  ma  vie  dans 
les  armes  et  avec  assez  d'honneur; 
mais  toute  cetUi  gloire  n'approche  point 
du  tout  de  celle  d'avoii'  conquis  volie 
cœur,  et  d'avoir  contraint  celle  belle 
bouche  et  cette  pudeur  innocente  de 
dire  :  Je  vous  ai;iie,  mon  papa.  Celle 
sensation  m'est  mille  fois  plus  agréable 
que  le  gain  d'une  bataille.  » 

«  Madame,  sy  un  fâcheux  a  troublé 
voslre  cou lentemenl  chez  moy,  un  pins 
inip()rtun  vous  ari'cslant  chez  vous  m'a 
privé  du  seul  bien  (jne  j'esiime  au 
monde;  que  Dieu  pai-  sa  boulé  nous 
(lélivie  bieiilôt  de  l'un  et  de  l'autre, 
nous  metiant  en  estât  (|ue  avec  liberté 
nous  puissions  nous  entretenir  et  jouir 
des  délices  permises  même  par  nos 
confesseurs.  C'est  ce  que  souhaite  la 
personne  du  monde  qui  est  le  plus  à 
vous,  et  qui  le  veut  estre  entièrement.  » 

Le  mariage  n'affaiblit  pas  la  passion 
du  maréchal,  et  il  eut  de  sa  bonne  fille, 
de  sa  fille  bien-aimée  comme  il  Pappelle 
dans  d'autres  lettres,  un  fils,  qui  mou- 
rut peu  de  joui's  après  sa  naissance. 
Lui-même  ne  tarda  pas  à  le  suivre;  il 
s'éteignit  le  20  avril  1660,  à  1  âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  t  Le  maréchal 
«  de  l'Hôpital,  dit  M"'^  Dunoycr,  dont 
«  les  affaires  étoient  fort  décousues, 
€  crut  qu'il  pourroit  les  accommoder 

«  eu  l'épousant mais  au  lieu  de  les 

«  raccommoder,  il  gâta  celles  de  sa 
€  femme,  et  mourut  après  lui  avoir 
«  mangé  toulson  bien.  »  D'après  notre 
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manuscrit,  ce  serait  elle  au  contraire 
qui  se  serait  ruinée.  Voici  cette  ver- 
sion :  «  Son  mariage  la  rendit  riche  à 
millions,  elle  vécut  en  duchesse,  avec 
magnificence,  et,  à  la  mort  du  maré- 
chal, se  trouva  dans  l'état  le  plus  heu- 
reux. Mais,  par  l'avis  et  les  conseils  de 
Tavocat-général  Talon,  elle  entrepiil 
de  racheter  toutes  les  terres  de  la  mai- 
son de  l'Hôpital,  eten  gala  et  en  brouilla 
de  plus  en  plus  les  alïaires.  Talon  s'é- 
tait flatté  qu'en  rengageant  ainsi  dans 
de  grands  procès,  il  pourrait  la  porter 
à  l'épouser.  On  lit  alors  sur  eux  cecou- 
plet,  sur  l'air  des  Rideaux  de  votre  lit,  ou 
du  duc  de  Beau  fort  : 

Veuve  d'un  illustre  épocx. 
Vous  nous  la  donnez  bonue. 
De  faire  ainsi  les  yeux  doux 
Au  peiii  péilant  qui  vous 
Talonne,  talonne^  talonp*». 

Mais  la  maréchale  n'y  voulut  pas  en- 
tendre; ils  se  bronillèrent,  plaidèrent 
longtemps  l'un  contre  l'autre,  et  elle 
en  demeura  ruinée  au  point  de  ne  pou- 
voir pUis  se  soutenir  que  par  la  vente 
de  ses  pierreries  et  de  ses  ineubles.  »  Il 
y  a  là,  comme  dans  le  récit  de  M™^  Du- 
itoyer,  de  l'exagération,  car  elle  possé- 
dait eu  1672  i:hôtel  de  l'Hôpital,  sis  à 
Paris,  rue  des  Fossés-Moni  martre,  où 
nous  allons  la  voir  se  marier  pour  la 
troisième  fois. 

Jean  Casimir,  roi  de  Pologne,  était 
venu  chercher  un  asile  en  France. 
Louis  XIV  l'accueillit  et  lui  donna  les 
abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
de  Saint-Martin  de  Nevers.  Dans  le 
grand  monde,il  rencontra  la  bel  le  veuve 

?ui  n'avait  ce^sé  d'y  être  reçue  et  en 
ut  si  charmé  qu'il  se  résolut  à  lé- 
nser.  «  Quoiqu'il  se  fût  lait  d'Eglise, 
f  dilM"«Dunoyer,comme  il  n'est  point 
t  de  loi  dont  les  souverains  ne  préten- 
c  dent  pouvoir  se  dispenser,  il  l'épousa 
«  secrètement.  »  Un  mariage  de  la 
main  gauche,  béni  dans  la  chapelle  de 
l'hôtel  de  l'Hôpital,  les  unit  le  14  de- 
cenvbre  1672  Celte  date  nous  est  don- 
née par  Saint-Simon  et  le  P.  Anselme, 
mais  elle  soulève  une  difficulté  bien 
difficile  à  résoudre.  En  effet,  Jean  Ca- 
simir mourut  à  Nevers,  le  i6  décembre 
1672,  et  il  esî  évident  qu'il  n'a  pu  se 
marier  à  Paris  le  14,  et  aller  mourir  à 
Nevers  deux  jours  après.  Pour  écarter 
les  doutes  qui  pèsent  sur  ces  deux  dates, 
M.  Chainpollion-Figeac  pense  qu'il  y  a 
une  erreur  dans  celle  de  l'année  du  ma- 
riage, événement  secret,  dit-il,  dont 
'époque  doit  être  moins  authentique  j 


que  la  date  de  la  mort  d'un  roi,  même 
d'un  roi  dépouillé  de  ses  États,  mais 
possesseur  des  plus  riches  abbayes,  et 
il  suppose  que  ce  mariage  doit  être 
placé  entre  l'année  1667  où  Jean  Casi- 
mir devint  veuf,  et  l'aimée  1669  où  il 
fut  nomuié  abbé  de  Saiut-G»  rmain,  car 
on  ne  peut  adtnettre  facilement,  mal- 
gré les  privilèges  dont  parle  M-^^  Du- 
noyer,  que  ce  prince  se  soit  marié  de- 
puis qu'il  avait  accepte  l'abbaye.  Dans 
t(»us  les  cas,  dit-il,  l'indication  du  P. 
Anselme  doit  être  rectifiée  d'après  ces 
éléments  historiques.  Nous  lisons  dans 
notre  manuscrit  :  «  Il  l'épousa  seciè- 
tenienl  au  château  de  Bène  à  quatre  lieues 
de  Versailles,  elle  y  fut  mariée  avec  le 
manteau  royal  et  la  couronne  sur  la 
tête.  »  Cette  divergence  dans  l'indica- 
tion du  lieu  où  la  bénédiction  nupiiale 
aurait  été  donnée  seuible  confirmer 
l'hypothèse  de  M.  Champollion-Ki- 
geac. 

Devenue  veuve  pour  la  troisième  fois, 
Claudine  continua  à  fréquenter  le  grand 
monde.  «  J'étois  chez  M"«  d'Aleirac avec 
elle,  dit  M^^^  Dunoyer,  et  je  remarquai 
qu'en  parlant  du  roi  Casimir,  elle  dit 
toujours,  le  roi  mon  seigneur,  pour 
faire  voir  par  ià  qu'il  étoit  son  époux. 
Elle  est  bien  aise  que  personne  ne  l'i- 
gnore, mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de 
pieiidre  la  qualité  de  reme  qu'elle  ne 
pourrnit  pas  non  (dus  soutenir.  »  Elle 
se  retira  ensuite  comme  pensionnaire 
dans  la  maison  des  Petites-Carmélites, 
et  y  luourutleSO  novembre  1711.  Dau- 
geau  annonce  ainsi  sa  mort  :  <  La  vieille 
maréchale  de  l'Hôpital  est  morte  à  Pa- 
ris aux  Petites-Carmélites,  où  elle  étoit 
retirée  depuis  assez  longtemps,  elle 
avoit  quatre-vingl-ans  passés.  » 

Son  portrait  est  au  Musée  de  Ver- 
sailles et  a  été  gravé. 

MILLEr  (Jean),  poète  patois,  né  à 
Grenoble,  et  mort  vers  l'an  1675.  «  Il 
c  n'a  voit  point  estndié,  ditGuy  Allard, 
«  maisla  nature  luy  avoit  esté  si  favora- 
«  ble  pour  la  poésie,  que  quelques  ou- 
a  vrages  au  langage  du  pays  ont  esté 
«  admirez.  »  Ses  poésies  ont  les  beautés 
et  les  défauts  que  l'on  remarque  en  gé- 
néral dans  tous  les  ouvrages  écrits  en 
patois  :  de  la  naïveté,  des  expressions 
pittoresques,  delà  trivialité  et  des  plai- 
santeries grossières.  Nous  n'avons  pas 
de  renseignements  sur  sa  vie;  noussa- 
vons  seulement  que  Sébast.  Pourroy, 
président  du  parlement,  fut  son  Mé- 
cène, et  l'aida  de  ses  conseils  et  de 
âa  bourse.— Nous  allons  emprunter  la 
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liste  de sesouvragesaux Mélanges biogr. 
et  bibliogr.,  relatifs  à  l'Hist.  litt.  du  Dau- 
phiné  (pp.  207  etsuiv.),  en  supprimant 
tous  les  ravaud.iges  biblioi,Maphiques 
dont  Colomb  de  Baliiies  a  cru  devoir 
l'enjoliver. 

I.  La  faye  du  Sassenage.  Grenoble, 
1631,  in-4o. 

II.  La  pastorale  de  la  Constance,  de 
Plulin  et  Maryoïoii,  dédiée  à  M.  le  comte 
de  Sault.  Grenoble,  Ed.  Uaban,  1635, 
pet.  in4"<le  132  pp.  Pièce  fort  riire. 

III.  La  Dovrgeoisie  de  Grenoble,  comé- 
die dédiée  à  Monseignevr  le  comte  de 
Savlt,  Grenoble,  Cha!'v\s,  1665,  in-8** 
de  12  ff.  non  chilf.,  145  pp.  et  a  la  fin 
3  pp.  I  on  cliift".  Celte  pièce  l'ut  compo- 
sée à  Toccasion  de  la  prise  de  posses- 
sion (lu  gouvernement  de  Dauphiué 
par  le  comte  de  Sault. 

l\ .  Pastorale  et  tragi-comédie  de  lanin, 
représentée  dans  la  ville  de  Grenoble,  dé- 
diée à  Monseignevr  le  Président  de  Povr- 
roy.  Grenoble.  R.  Cocson,  1633,  pet. 
in-4"de  122  pp.  C'est  la  pièce  de  Millet 
la  plus  connue.  On  prétend  qu'elle  a 
trait  à  l'histoire  de  Claudine  Mignot, 
dite  la  Lhauda,  mais  c'est  évidemment 
une  ei-reur.  En  effet,  d'après  Dangeau, 
la  Migiiot  avait  en  1711 ,  époque  de  sa 
mort^SO  ans  pa-sés;  elle  naqail  par- 
conséquent  vers  1631  ou  1630.  Or  , 
eoiiime  nous  venons  de  le  voir,  la  i^" 
éd.  de  la  Pastorale  est  de  1633;  une 
enfant  de  deux  ou  trois  ans  pouvait- 
elle  être  recherchée  par  un  aii.onreux? 
—  Cette  pièce  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions: 

=:  Grenoble.  Edouard  Raban,  1636, 
pet.  in-8". 

=  Grenoble,  1.  Nicolas,  1642,  in-8"de 
141  pp. 

=  Grenoble,  chez  Cl.  Bvreav,  pour 
lean  iNicolas,  1648,  in-8"  de  144  pp. 

=  Lyon,  Nie.  Gay,  1650,  in-8'^  de 
120  pp. 

=  Dernière  édition  reueiie  et  corrigée 
par  l'authcur.  GrenoMe,  André  Gales, 
1659,  in-8'>  de  126  pp. 

=  Grenoble,  Edouard  R.  Dumon, 
1676,  pet.  in-8«  de  127  pp. 

=  Lyon,  Louis  Servant,  1686,  in-8^ 

=  Dernière  idiiion ,  revue  et  <  orrigée 
par  l'auteur.  Lyon,  Louis  Servant,  1692, 
pet.  in-S'^  de  126  pp. 

=  Grenoble,  1700,  in-8"  de  119  pp. 

=  Dernière  édition,  revue  et  corrigée 
par  l'auteur.  Lyon,  Ant.  Besson,  1706^ 
pet.  in- 8»  de  126  pp. 

=  Grenoble,  1706,  in-12. 

=  Lyon,  1738,  in-8''. 


=  Grenoble,  chez  Lemaire,  colpor- 
teur (vers  1800),  in-8"  de  119  pp. 

V.  La  vénérable  abbaye  de  Bongoviert 
de  Grenoble,  sur  la  reiovissance  de  la  paix 
et  dv  mariage  dv  Roy.  Grenoble,  imp. 
d'And.  Galles.  1C60,  in-4o  de  20  pp., 
plus  4  autres  pp.  pour  le  titre  et  l'a- 
vis au  lecteur. 

VI.  Lo  dialogo  de  le  quatre  comare. 
Grenoble  (s.  d.),  iii-8''.  =  Autre  éd.  : 
Mmitbeliard,  Imp.  de  Deckerr  (s.  d.\ 
in-16  (le  16  pp.  —  Ce  dialogue  a  été 
réimp.  à  la  suite  du  Grenoblo  malherou, 
de  BLjyc,  dit  la  Goutte. 

MITALli:i\  (Claule),  savant  hellé- 
niste, né  il  Vienne  (1),  étudia  le  droit  à 
Toulouse,  sous  Cujas,  en  1554.  Dans 
une  épîlie  adressée  par  Amariton  à  ce 
dernier,  il  est  désigne  commel'un  de  ses 
élèves  les  plus  distingués.  En  décem- 
bre 1563,  il  jouissait  d'une  si  haute 
considération,  qu'il  fui  l'un  des  arbitres 
choisis  pour  tâcher  de  ménager  un  ac- 
cord entre  les  pioieslaniset  les  catho- 
liques de  Vienne.  Il  devintensuite  vice- 
bailli  du  Viennois,  nous  ne  savons  pré- 
cisément en  quelle  année,  peut-être 
après  la  mort  de  Boissal  1*='.  Il  occupait 
cette  charge  le  30  Juin  1576,  époque  à 
laquelle  il  complimenta,  au  nom  de  la 
ville^  rarchevéque  P.  deVillars.  D'a- 
ires Charvet  [Histoire  delasainte  Eglise 
de  Vienne,  p.  568),  c'était  un  homme 
remarquable  par  son  savoir  et  son  in- 
tegriié.  Il  avait  pris  pour  devise  une 
lampe  allumée  avec  ces  nmts  :  Quodvi- 
gili  daiur  studio  accrescit  vita.  Chorier 
{lîstat  poL,  t.  Jii)  nous  appi'end  qu'il 
mourut  a  l'ài^e  de  trente-six  ans,  mais 
sans  nous  dire  en  (|uelle  année.  (Vo\ . 
Histoire  du  droit  romain,  par  Berriat 
Saint-Prix,  pp.  478  et  562). 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de 
La  Tour,  il  laissa  un  fils,  Pierre  Mita- 
lieu,  qui  devint  conseiller  à  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Grenoble,  c  II  sça- 
«  voit,  dit  Chorier  [loc.  cit.),  presque 
«  toutes  les  langues.  Il  avoit  fait  un 
«  poëme  françois  de  plus  de  quatre 
«  mille  vers,  à  la  louange  du  roy  Hen- 
«  ry  IV  et  du  connestable  de  Lesdiguiè- 
«  rès,  et  s'estant  proposé  l'exemple  du 
«  poêle  Porphyrius,  tor.s  ses  vers  y 
<  commencent  et  finissent  par  un  C.  » 
Nous  ne  pensons  pas  que  cette  œuvre 
de  patience  ait  été  imprimée. 

On  a  de  Claude  .\iilalier  :  1.   Vulerii 

(1  )  Son  père,  nommé  Claude  comme  lui,  cultiva 
aussi  les  lettres.  Il  entretint  avec  Cujas  une  corres- 
pondance en  grec  et  en  latin.  —  Guy  Allard  paratl 
avoir  confondu  le  père  avec  le  111s. 
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maximi,  dicta  factaque  memorahilia  cum 
emendationibus  et  noiis  Claudii  Mitalerii 
et  Slephani  Pighii.Lugduni,  158(,  pet. 
in-S°.  (Bib.  de  GrenotJTe.)  =  Autre  éd. 
Valerii  Maximi  dictorvn  factorvniqve  me- 
morabilivm  lihri  nouem.  Olim  à  Slephano 
Pigliioemendati  :  nuncveropostLipsii^ 
ètiiallerii  aliorumqq^  Spicilegia,  advctus- 
tissimum  V.  CL  Pétri  Danielis  I.  C.  exem- 
plar  collati.,.  Hanoviae,  Typis  Weche- 
lianis.  m.  dc  xiv,  in-8°de8  ff.  préliin., 
621  pp.  et  8  ff  non  chiff.  pour  la  ta- 
ble. Il  y  a  dans  les  8  ff.  prélim.  une 
Vie  de  Valère-Maxinui  par  CI.  Mitalier, 
dédiée  à  J.  de  Buffevant,  président  au 
Parlement  deGrenoble.  (Bib.  Mazarine.) 
—  II.  Hypomneses  de  Gall.  lingua,  père- 
grinis  eam  dscentibus  necessariœ  :  quœ- 
dà  vero  ipsis  etiam  Gallis  muUum  profu- 
turœ  ..  autore  Henr.  Slephano  :  qui  f- 
Gallicampatrissuigrammaticamadiunxit. 
Cl.  Mitalerii  Epist.  de  vocabulis  quœ  lu- 
dœi  in  Calliam  introduxerunt.  (s.  n  de 
1.)  M.  D.  Lxxxii.  In  8"  de  8  ff.  préliui. 
non  chiff.,  215,  Il  et  109  pp.;  plus,  à 
la  fin,  8  ff.  non  chiff.  pour  la  table.  La 
lettre  de  Mitalier  occupe  les  1 1  pp.  de 
la  2«  pagination  ;  il  y  prend  le  titre  de 
Regiwi  provinciœ  Viennensis  juridicus. 
(Bib.  Mazarine.) 

MOLAKD  (le  capitaine).— Voy.  Al- 
LEMAN  (Soffrey). 

MOIVILR  DE  LA  SlZERAiVlVE 
(Jean-Paul-Ange-Henri),  député  de  la 
Drôme,  est  né  à  Tain,  le31  janvier  1797, 
d'une  famille  qui,  seule  et  dernière  al- 
liée de  celle  de  Chastaing  de  la  Size- 
ranne,  a  été,  par  ordonnance  royale, 
autorisée  à  en  porter  leiiom.  Il  achevait 
à  peine  ses  éludes,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  l'appeler  pour 
quelque  temps  dans  l'état  militaire. 
D'abord  aide- de  camp  du  comte  d  Urre 
inspecteur  des  gardes  nationales  de  la 
Drôme  (1815),  il  entra  ensuite  dans  les 
gardesducorps  du  Roi;  mais,  une  frac- 
ture du  bras  droit  lui  ayant  rendu  le 
maniement  des  armes  difficile,  il  re- 
nonça à  cette  carrière  et  reprit  ses  étu- 
des interrompues.  Né  artiste  et  poêle, 
lié  avec  plusieurs  écrivains  distingués 
qu'il  avaii  connus  dans  les  salons  de 
Paris,  M.  de  la  Sizeranne  ne  tarda  pas 
à  céder  à  l'entraînement  de  ses  goûts 
littéraires.  Dans  une  deses  charmantes 
czuseries  {les  Eaux  d'Aix).  il  nous  ap- 
prend que  vers  ce  temps-là  il  fit,  comme 
tout  étudiant,  une  tragédie  bien  classi- 
que et  bien  romaine,  qui  fut  représen- 
ee  avec  succès  sur  l'un  des  principaux 
théâtres  de  province.  Nous  ne  pousse- 


rons pas  l'indiscrétion  jusqu'à  soulever 
le  voile  dont  l'auteur  a  voulu  envelop- 
per ce  péché  de  sa  jeunesse  en  recher- 
chant le  nom  du  théàire  et  le  litre  de 
la  tragédie. 

En  1825,  les  conseils  d'Alexandre  Du- 
val  décidèrent  tout  à  fait  sa  vocation 
littéraire,  en  l'engageant  à  aborder  de 
préférence  la  comédie,  genre  auquel  se 
prête  mieux,  en  effet,  sa  plume  facile 
et  légère.  L  Amitié  des  deux  âges,  dont 
le  sujet  lui  avait  été  inspiré  par  La 
Bruyère,  fut  son  premier  essai.  Lue  au 
comité  du  Théâtre-Fi-ançais,  et  reçue 
avec  une  sorte  d'enthousiasme,  cette 
pièce  fut  représentée  le  8  février  1826, 
non  sans  quelques-unes  de  ces  tribula- 
tions que  le  caprice  des  comédiens  n'é- 
pargne pas  aux  leunes  débtilants.  Le 
succès  fui  aussi  couiplet  qu'incontesté, 
et  la  vive  polémique  .soulevée  dans 
les  journaux  au  sujet  des  caractères 
mis  en  tcène  par  l'auteur  vint  en- 
core en  rehausser  l'éclat.  —  Encou- 
ragé par  ce  succès,  M.  de  la  Sizeranne 
se  remit  à  l'œuvre  et  composa  pres- 
que sous  les  yeux  de  M"»  Mars,  qui  de- 
sirait se  charger  du  principal  rôie, 
un  drame  tiré  de  la  Corinne  de  Mme  j^ 
Staël.  Cette  nouvelle  pièce,  dont  M°"e 
Récamier,  retirée  à  l'Abbaye-aux-Bois, 
voulut  d'abord  entendre  la  lecture,  fut 
représentée  au  Théâtre-Français  le  23 
septembre  1830.  Une  circonstance  mal- 
heureuse était  venue  entraver  les  ré- 
pétitions :  la  célèbre  actrice  pour  la- 
quelle Connweavailétéécriteetdonicha- 
que  scène  avait  éie  pour  ainsi  dire  ap- 
prouvée par  elle,  ou  tout  était  un  peu 
sacrifié  au  succès  qu'elle  voulait  s'y 
ménager,  se  retira  brusquement  à  pro- 
pos de  l'une  de  ces  questions  d'argent 
auxquelles  les  déesses  de  la  rampe  sont 
ordinairement  très  sensibles.  Le  rôle 
de  Corinne  fut  dotmé  à  une  doublure, 
M">e  Valmonzey,  une  fort  belle  créa- 
ture sans  doute,  mais  qui,  le  jour  delà 
représentation,  se  borna  à  faire  preuve 
de  beauté.  La  pièce  réussit;  ioutefois, 
l'auteur  persista  à  vouloir  garder  l'a- 
nonyme, malgré  les  instances  du  par- 
terre à  demander  son  nom.  Celait 
presque  au  lendemain  de  la  révo- 
lution de  juillet  :  t  Tout  tendait  en 
«  ce  moment,  dit  M.  de  la  Sizeranne. 
«  {Une  lecture  à l'Abbaye-aux-Bois,i>.  99), 
«  à  me  dégoûter  du  genre  de  littérature 
f  qui  avait  eu  pour  moi  tant  d  attraits. 
«  Presque  toutes  les  réunions  publiques 
c  donnaient  lieu  à  des  manifesiations 
t  de  circonstance  ;    nul  théâtre  ne 
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«  croyait  pouvoir  se  dispenser  de  faire 
€  entendre  à  satiété,  chaque  soir,  la 
f  Marseillaise^  ou  la  Parisienne,  qu'une 
«  partie  des  spectateurs  répétait  en 
«  chœur,  en  provoquant  du  geste  et  du 
e  regard  celle  qui  se  montrait  moins 
«  enthousiaste.  Au  milieu  de  ce  tohu- 
t  bohn  sans  cesse  renaissant,  ma  pau- 
«  vre  Corinne  qui,  par  aucun  détail,  ne 
c  touchait  à  la  politique,  était  évi- 
«  demmeiii  un  hors-d'œuvre,  et  je  de- 
«  mandai  qu'oi\  interrompît  ses  re- 
t  présentations.  Il  fallait  au  surplus, 
«  pour  en  reproduire  avec  succès  le 
€  principal  personnage,  l'un  de  ces  la- 
«  lents  corn  [.(lexesel  hors  ligne  quiap- 
«  paraissentsi  rarement  sur  la  scène,  et 
«  il  ne  s'en  trouvait  pas  en  ce  moment 
t  à  la  Comédie-Française.  Et  puis,  des 
«  idées  de  dépulation  germaient  déjà 
'(  dans  ma  tète.  » 

M.  de  laSizeranne  débuta  dans  la  vie 
politique  en  1822.  A  celte  époque,  il 
reçut  du  gouverneinent  une  luission, 
toute  gratuite  ei  de  dévouement  rela- 
tive à  des  répartitions  de  secours  aux 
communes  décimées  parle  choléra,  et 
qui  lui  valut  la  décoration  de  la  Lég. 
fl'hon.  (1er  mai  1833).  C'est  vers  ce  temps- 
là  aussi,  croyons-nous,  qu'il  fut  chargé 
de  rédiger  pour  les  propriétaires  de  vi- 
gnobles de  la  Drôme  un  mémoire  des- 
tiné à  défendre  leurs  intérêts  menacés. 
Ce  mémoire  lui  prépara  l'entrée  du 
Conseil  général  du  département;  il  en 
devint  uiembreen  1836,  et,  depuis  lors 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  c^ssé  d'en  faire 
partie  et  de  le  présider  chaque  année. 
En  1837,  il  fut  élu  député  par  les  élec- 
teurs de  l'arrondissement  de  Die,  en 
remplacement  de  M.  Realier-Duinas 
Dès  cette  première  session,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  et  de  connaissances 
spéciales,  lorsque  la  question  de  la  con- 
version des  renies  se  présenta  devant 
la  Chambre.  Il  prit  une  part  active  aux 
délibérations  qui  eurent  lieu  dans  le 
sein  de  la  commission  dont  il  était 
membre,  et  le  discours,  nou)*ri  déchif- 
fres et  de  solides  raisonnements,  qu'il 
prononça  à  la  tribune,  contribua  puis- 
samment à  entraîner  les  convictions 
de  la  majorité.  L'un  des  membres  les 
plus  laborieux  et  les  plus  éclairés  de  la 
Chambre,  il  a,  depuis  lors,  fait  partie 
chaque  année  de  commissions  impor- 
tantes, a  été  nommé  plusieurs  foisrap- 
porteur,  et  a  toujours  pris  part  aux 
discjssions,  même  les  plus  irritantes, 
avec  une  modération  et  liue  mesure  qui 
lui  ont  concilié  l'estime  de  ses  adver- 


saires eux-mêmes.  On  lui  doit  la  pré- 
sentation de  divers  amendements  d'une 
haute  moralité,  lels  que  celui  qui  a 
définitivement  interdit  sur  les  chemins 
de  fer  l'emploi  de  ces  wagons  décou- 
verts où  le  voyageur  pauvre,  moins 
bien  part'gé  qu'un  colis,  était  trans- 
porté à  la  manière  du  bétail;  et  celui 
qui  a  fait  adopter  dans  la  loi  du  31 
mars  1847,  surles pensions  de  retraite, 
la  disposition  qui  prive  de  ses  droits  à 
la  pension  tout  fonctionnaire  convaincu 
de  s'être  démis  do  son  emploi  à  prix 
d'argent.  Sesvivesinslances,  plusieurs 
foisVéitérées,  malgré  le  mauvais  vou- 
loir du  gouvernement  d'alors,  ont  pré- 
paré la  bienfaisante  mesure  de  l'abais- 
sement du  prix,  et  de  la  taxe  uniforme, 
du  transport  des  lettres.  La  liste  bi- 
bliographique ci -après  donnera  l'indi 
cation  de  plusieursautresdesestravaux 
parlementaires,  dont  l'examen  détaillé 
exigeraitdes  développements  trop  éten- 
dus pour  le  cadre  étroitdecet  ouvrage. 
La  révolution  du  24  février  vint  mo- 
mentanément interrompre  le  mandat 
que  lesélecteursdeDie  lui  continuaient 
depuis  onze  ans.  Partisan  du  régime 
constitutionnel,  M.  de  la  Sizeranne  ap- 
partenait à  cette  opposition  modérée 
qui  rend  service  au  pouvoir  lui-même 
en  l'empêchant  de  faire  abusde  sa  force 
etde  ses  succès  Ace  titre,  il  avait  refu- 
sé eu  1847  de  présider  le  banquet  réfor- 
miste de  Valence  et,  comme  il  nous  le 
dit  lui-même  (1),  «diverses  circonstan- 
ces ayant  donné  à  ce  refus  une  grande 
publicité,  il  se  trouva  classé,  par  l'é- 
loge ou  le  blâme  des  opinions  extrê- 
mes, dans  ces  partis  intermédiaires  qui, 
après  la  chute  d'un  gouvernement,  ont 
l'inévitable destinéededéplaireà  la  fois 
à  ceux  qui  l'ont  renversé  et  à  ceux  qui 
n'ont  pu  suffire  à  le  maintenir  ».  D'ail- 
leurs, croyant  à  la  nécessité,  pour  con- 
server l'œuvre  nouvelle,  d'un  prési- 
dent irresponsable  et  de  deux  assem- 
blées, et  cette  opinion  n'étant  pas  alors 
tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour,  il  ne  vou- 
lut pas  augmenter  le  nombre  déjà  as- 
sez considérable  des  candidats  aux  élec- 
tions d'avril  1848  (2),  et  fit  connaître 
publiquemenlson  abstention. Toutefois, 
après  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion, qui  réalisait  une  partie  de  ses  idées, 
il  consentit  à  être  porté  sur  la  liste  du 
comité  central  de  h  Drôme;  mais  il  n'ob- 
tint que  24,561  suffrages,  et  ne  fut  pas 

(1)  Premiers  et  derniers  Souvenirs  litl.,  p.  i68. 

(2)  Les  candidats  du  dép'  de  la  Drôme  étaient 
aa  nombre  de  cinquante  pour  huit  députés  i  élire. 
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élu.  C'est  alors  qu'éloigné  des  affaires 
publiques,  et  se  réfugiant  dansle  culte 
des  leilres,  oùtant  d'intelligences  d'é- 
lite ont  trouvé  l'oubli  des  malheurs  <le 
leurpays,  il  consacra  ses  loisirsà  écrire 
la  comédie  de  Régine,  qui  hrniine  le 
recueil  de  ses  Premiers  et  derniers  souve- 
nirs liiUraires.  Une  plume  plus  compé- 
tente que  la  noire  a  fait  de  cette  œuvre 
nouvelle,  digne  sœur  de  ses  deux  aî- 
nées, une  appréciation  que  nous  repro- 
duiroBs  plus  loin.  Enfin,  des  jours  plus 
calmes s'étant levés,  M.  delà  Sizeranne 
(Ut  élu,  en  1852,  député  de  la  deuxième 
circonscription  électorale  de  la  Drôme. 
Sous  ce  nouveau  régime,  il  a  conservé 
ses  habitudes  laborieuses,  son  entier 
désintéressement  et,  disons-le  aussi, 
l'indépendance  de  ses  votes.  En  1858, 
à  propos  d'un  projet  de  loi  relatif  à  de 
nouveaux  embellissements  pour  Paris, 
il  a  fait  entendre  de  bien  justes  et  bi<n 
profondes  pensées.  «  Le  moment  est-il 
€  bien  choisi,  dit-il,  pour  étaler  aux 
a  yeux  des  départements  et  des  villes 
«  où  le  manque  de  ressources  fait  ajour- 
€  ner  tant  d'indispensables  améliora- 
d  tion.s,  des  projets  qui  se  distinguent 
«  peut-être  plus  par  la  grandeur  que 
«  par  la  nécessité,  et  de  mettre  une 
«  partie  de  leur  exécution  à  la  charge 
c  de  toute  la  France?»  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  entièrement  ce 
remarquable  discours,  où  le  philosophe 
le  dispute  à  chaque  instant  a  l'homme 
d'Etal.  Nousciterons  cependant  la  pen- 
sée, nous  allions  presque  dire  la  sinis- 
tre prédiction,  par  laqu^le  l'orateur 
termine:  «  On  disait  derjiièrementde- 
f  vantun  homme  d'esprit,  précisément 
t  à  l'occasion  du  sujet  qui  nous  occupe  : 
«  Mais  si  l'époque  actuelle  enfante  tant 
«  de  merveilles,  que  restera-t-tl  à  faire  à 
«  nos  neveux? —  A  les  payer,  s'empres- 
«  sa-t-il  de  répondre.  Le  mot,  par  mal- 
«  heur,  n'est  pas  seulement  spirituel  : 
«  il  emprunte  un  bien  sérieux  carac- 
«  tère  à  de  bien  tristes  souvenirs  ;  car, 
t  ne  l'oublions  pas.  Messieurs,  le  siècle 
«  qui  vitbàtir  Versailles  légua  au  sièele 
«  suivant  des  impossibilités  fînanciè- 
«  res  d'où  sortit  une  alfreuse  révolu- 
«  tion.  Je  vote  contre  le  projet  de  loi.  » 
—  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

§1. 

I.  L Amitié  des  deux  âges,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  représentée  pour  la 
première  fois  »ur  le  Théâtre-Français,  le 
S  février  1826.   Paris,  Ladvocat,  1826, 


\n-S''= Deuxième  édition.  Paris,  Amyot, 
1830,  in-8°de66pp. 

II.  Corinne,  drame  en  trois  actes  et  en 
vers,  représenté  pour  la  première  fois 
sur  le  Théâtre-Français,  le  23  septembre 
1830.  Deuxième  édition.  Paris,  Amyot, 
MDCCCXxx,  in-8»  de  70  pp.  =  La  pre- 
mière édition  est  anonyme. 

IIL*  Une  Sœur,  comédie  en  un  acte  et 
en  ven.  Celle  pièce,  non  représentée, 
a  été  publiée  dans  le  t.  I^r  de  la  Revue 
du  Dauphiné.  Il  en  a  été  fait  un  tir;tge 
à  part  sans  nom  d'auteur.  Valenee,  Co- 
rel, MDCtcxxxvii,  in-8o  de  42  pp. 

IV.*  Un  député  à  un  député.  Paris, 
Amyot,  1845,  in-12  de  8  pp.  Epîtreen 
vers  adressée  à  M.  de  Lamartine. 

V.  Mes  premiers  et  derniers  souvenirs 
littéraires.  Paris  {impr.  Lahure),  1854, 
in-8«  de  290  pp.-  Ce  volume,  imprimé 
avec  luxe,  n'a  été  tiré  qu'à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  les  amisde 
l'auteur.  Il  contient  :  les  Eaux  d'Aix 
en  1825,  en  prose  ;  la  réimpression  de 
V Amitié  des  deux  âges  ;  Une  lecture  à 
lAhbaye-aux-Bois,  en  prose;  la  réim- 
pression de  Corinne;  Régine,  ou  Vienne 
et  Paris  en  1815,  comédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vei'5,  avec  épilogue,  précédée 
d'Un  mot  sur  le  sujet  de  celte  pièce  et  sur 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été 
traité.  —  Cette  comédie  a  été  tirée  à 
part.  Paris.Amyot,  1854,  in-8",  128  pp. 

M.  de  la  Sizeranne  aeulebonheur  de 
rencontrer,  pour  juger  son  livre,  l'un 
des  hommes  les  plus  capables  de  l'ap- 
précier et  de  le  faire  connaître,  un  au- 
tre poëte  que  ses  œuvres  ont  placé  très- 
haut  dans  notre  littérature  n  oderne, 
Emile  Deschamps.  On  nous  saura  gré 
de  reproduire  quelcfues  passages  de 
l'article  critique  que  ce  charmant  es- 
prit lui  a  consacré  (1)  : 

tt  Voici  un  livre,  un  beau  livre,dont 
l'auteur  occupe  depuis  longtemps  une 
place  éminente  dans  la  littérature  et 
dans  la  politique,  et,  par  nous  ne  sa- 
vons quel  scrupule  ou  quelle  modestie, 
il  n'est  pas  publié,  dans  l'acception 
réelle  du  mot,  ou  plutôt  il  n'a  qu'une 
publicité  intime,  pour  quelques  amis; 
il  ne  se  vend  pas,  enfin,  et  c'est  dom- 
mage de  toute  façon,  car  il  se  serait 
beaucoup  acheté,  à  l'inverse  des  ou- 
vrages en  bon  nombre  qui  s'achètent 
peu,  quoiqu'ils  se  vendent  partout.  — 
Trois  œuvies  dramatiques  comi^osent 
ce  volume  et  forment  les  Premiers  et 

(1)  G;i  article,  publié  dabord  dans  V Union  de 
Seine-et-Oise ,  a  éle  reproduit  dans  le  Courrier  de 
la  Drôme  et  de  l'Ardèche,  n°  du  l^"  juin  18o4. 
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derniers  souvenirs  de  l'auteur,  ils  sont 
tous  en  vers,  et  en  vers  qui  sont  de  la 
poésie,  notons  cela.  C'est  d'abord  \'A- 
miiié  (les  deu^râges,  qui  obtint  les  ap- 
plaudissements du  parterre  et  lessuf- 
iVat^es  des  conna'sscurs  et  de  la  criti- 
qua, comédie  dont  la  donnée  est  neuve, 
inj^énieuse,  et  dont  l'action,  les  carac- 
tères et  le  dialoj^ue  révèlent  une^rande 
connaiss:mce  du  tbéAtre,  du  monde  et 
du  vrai  style  lillcriiire.  Nul  doute  que 
cet  ouvrage,  repris  avec  de  bons  ac- 
teui's,  ne  fît  le  plus  grand  plaisir  et  ne 
variât  très-agrénblementet  très-hono- 
rablcmcnt  le  ré|)eitoire  actuel.  Vient 
ensuite  r^omr/^;,  drame  en  trois  actes, 
représ(uité  au  même  théâtre,  presque 
le  lendetiiain  de  la  révolution  de  18;}(), 
et  dont  le  succès  ne  put  s'épanouir  li- 
brement sous  la  pression  des  circon- 
stances d'alors.  Tous  les  amateurs  de 
l'art  nur  ont  du  moins  applaudi  à  l'ba- 
bilete  i*areavec  laquelle  l'auteur  avait 
réduit,  sans  le  déformer  ni  le  décolo- 
rer, aux  proportions  unitaires  du  dra- 
me, le  célèbre  roman  si  développé  de 
M'"*  de  Staël,  et  on  a  très-justement 
admiré  avec  quel  bonheur,  c'est-à-din^ 
avec  quel  talent,  M.  Monier  de  la  Size 
ranne  avait  reproduit  dans  ses  vers  les 
phrases  et  jus(|u';nix  expressions  les 
plus  caractéristiques  de  la  prose  si  in- 
spiré(î  et  si  pittoresque  de  la  Corimie 
française!  Ce  drarric  est  un  beau  titre 
d(î  poëte  et  d'écrivain.  Mutin,  arrive 
unecomédieencin(|  actes,  que  loupent 
ap|>eler  histoiique,  iiitituice  :  lidfjine, 
ou  Vienne  el  Varis  en  1815.  (^est  une 
inti'igiie compliquée  ei  un  doux  et  imis- 
sant  intérêt  d'amour  jeté  à  iravers  le 
congrès  «le  Vieime,  (jui  se  trouve  brisé 
tout  à  coup  parla  nouvelle  foudroyante 
du  débarq  loujeut  de  TEmperenr.  L'é- 
pocjue  et  les  caraclèrfîs  sont  peints  de 
main  de  ruJdtre  ;  les  figures  de  Talley- 
rand  et  de  Fouchô  se  détachent  du  ta- 
bleau sous  des  noms  supi>osés,  maisen 
traits  d'un  relief  satisfaisant,  etlcspcr- 
SOM nages  tout  inventés  de  Udginc  et 
d'Artlmr  d'Aiibray,  son  amant,  passent 
connue  deux  rayons  de  candeur  et  de 
noblesse  au  milieu  des  brunies  épais- 
ses de  la  dii>lonfi;iii<'  et  des  roueries  de 
toutes  sortes. — De  ces  divers  éléments 
résulte  uu  euse  nble  imposant,  palpi- 
tant et  louchant  à  lu  fois,  et  où  le  co- 
mi(pie coudoie  atout  moiiient  le  pallié- 
li(jue,  sans  «pie  l'ifiterét  (mi  soit  ja- 
mais dérauK^^-  Nous  avons  été  on  ne 
peut  plus  frappé  des  vastes  dimen- 
sions et  des  mille  détails  de  cette  œu- 


vre, et  il  es!  à  remarquer  que  le  style 
et  la  versification  de  l'auteur  se  sont 
encore  élevés  et  fortifiés  avec  le  sujet. 
—  ]/Amili('-  des  deux  âges oX  Corinne  sont 
précédés  de  deux  avant-propos  d'une; 
véritable  importance,  et  faits  pour  pi- 
quer au  dernier  point  la  curiosité  pu- 
blique, sous  les  titres,  le  premier,  de  ; 
Un  auteur  dramnlique  à  In  grande  Char- 
treuse ;  le  second,  Une  lecture  à  l'Abbaj/e- 
aux-Uois.  Ce  sont  des  mémoires  litté- 
raires remplis  de  faits  aussi  attachants 
(pie  peu  connus,  et  qui  feraient  à  eux 
seuls  la  forinne  d'un  livre.  M.  Moniei' 
do  la  Sizeranne  s'est  naturellement 
trouvé  en  rapport  avec  toutes  les  cé- 
lébrités de  l'époque,  et  ce  qu'il  a  re- 
cueilli de  ses  relations  est  relaté  dans 
cet  avant-propos  delà  manière  la  plus 
séduisante  comme  la  plus  convenable 
à  la  fois.  On  sent,  à  toute  page,  l'homme 
du  monde  sous  l'homme  de  lettres,  et 
l'homme  d'une  exquise  délicatesse  sous 
l'homme  politique.  » 

§n 

VI.  Discours  dans  la  discussion  géné- 
rale de  la  proposition  de  M.  Gouin,  rela- 
tive fi  la  conversion  des  rentes.  Séance 
du  17  avril  1838.  (Imp.  veuve  Agasse.) 
ln-8"  de  11  pp. 

V  lï.  IHscours  dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  fortifications  de  Pa- 
ris. Séance  du  22  janvier  1841.  (Impr. 
Panckoucke.)  ln-8  de  16  pp. 

VIII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  tendant  à  ouvrir  au  ministre  den  tra- 
vaux publies  un  nouveau  crédit  de  i  mil- 
lion 500,000  fr.  pour  réparer  les  dom- 
mages causés  par  la  crue  et  le  déborde- 
ment des  eaux.  Séance  du  11  mai  1841. 
(Impr.  Henry.)  In-S»  de  7  pp. 

IX.  Discours  à  l'appui  de  son  amende- 
ment ainsi  conçu  : 

Nous  dtudierons,  en  outre,  les  causes 
du  malaise  sorial  qui  s'est  récemment  ré- 
vélé par  de  déplorables  symptômes;  nous 
rechercherons  les  moyens  de  tempérer  les 
ambitions  de  toute  nature  qui  travaillent 
en  ce  moment  la  société,  et,  jalouse  de 
concourir,  autant  qu'il  est  en  elle,  à  tout 
ce  qui  peut  imprimer  aux  esprits  une  sa- 
lutaire direction,  la  chambre  des  députés 
usera,  au  besoin,  de  son  initiative  pour 
donner  nu  pays  une  preuve  nouvelle  de 
son  patriolisme  et  un  gage  certain  de  son 
désintéressement. 

Séance  du  28  janvier  1842.  (Impr. 
Panckoucke.)  ln-8"  de  7  pp.  Cet  amen- 
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demerii  est  relatif  à  ce  qu'on  appelait 
alors  les  incompatibilités.  En  lerepous- 
sanJ,  la  majorité  de  la  Chambre  des  dé- 
putés prouva  qu'elle  n'était  pas  dispo- 
sée à  donner  c  tine  preuve  nouvelle  de 
«  son  patriotisme  et  un  gage  certainde 
«  son  désintéressement.  » 

X.  Rapport  au  nom  de  la  commimon 
chargée  d'ea-aminer  un  projet  de  loi  por- 
tant demande  d'autorisation  d'un  prêt  de 
2  millions  à  faire  à  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Bordeaua-  à  la  Teste. 
Séance  du  il  mars  1843.  (Imp.  Henry.) 
In-8°  de  15  pp. 

XI.  Rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d' examiner  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  un  échange  d^immeubles  entre  l'Etat 
et  la  ville  de  Lyon.  Séance  du  4  juillet 
1843.  (Impr.  Henry.)  In-8o  de  5  pp. 

Xil.  Discours  dans  la  discussion  sur  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de 
M.  de  Rémusat.  Séance  du  21  fév  1844. 
(Impr.  Panckoucke.)  In-S**  de  7  pp. 

XIII.  Discours  dans  la  discussion  de  la 
proposition  de  M.  de  Saint-Priest,  relative 
au  tarif  de  la  poste  aux  lettres  Séance  du 

7  février  1845.  (Impr.  Panckoucke.) 
In  8°  de  8  pp. 

XIV.  Discours  dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  suppression  du  dé- 
cime rural  et  à  la  rédaction  de  la  taxe  sur 
les  envois  d'argent.  Séance  du  8  juin 
1846.   (Impr.  Panckoucke.)  In-S»    de 

8  pp. 

XV.  Discours  dans  la  discussion  de  ta 
proposition  de  M.  Glais-Bizoin,  relative 
au  tarif  de  la  posteaux  lettres.  Séance  du 
24  mai  1847.  (Imp.  Panckoucke.)  In-8o 
de  8  pp. 

XVI.  Rapport  fait  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  portant  réduction  de  la  taxe  des  let- 
tres de  Paris  pour  Paris.  Séance  du  18 
mars  1853.  (Impr.  de  H.  et  Ch.  Noblet.) 
In  8»  de  12  pp. 

XVII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  a  examiner  le  projet  de 
loi  concernant  la  taxe  des  lettres.  Séance 
du  1"  mai  1854.  (Impr.  H.  et  Cli.  No- 
blet.) In-8''  de  22  pp. 

XVIII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  com  • 
mission  chargée  d  examiner  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  garantie  d'un  emprunt  à 
contracter  par  le  gouvernement  ottoman. 
Séance  du  10  juillet  1855.  (Impr.  H.  et 
Ch.  Noblet.)  10-8°  de  10  pp.  Ce  rapport 
valut  à  M.  de  la  Sizeranne  d'être  nom- 
mé par  le  grand-turc  commandeur  de 
l'ordre  du  Nedjidie(1857). 

XIX.  Discours  dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  d  l'ouverture  ou  l'a- 


chèvement de  diverses  grandes  voies  de 
communication  dans  la  ville  de  Paris. 
Séance  du  8  niai  1858.  Paris,  impr.  du 
Corps  législatif,  1858,  in-8o  de  15  pp. 

MONTAGIVK  (Claude-Louis),  sulpi- 
cien  et  docteur  en  Sorbonne,  naquit  à 
Grenoble  le  17  avril  1687  et  mourut  le 
30  avril  1767.  Il  a  donné  divers  abréeés 
du  Cursus  theologicus,  de  Tournely, 
théologien  célèbre  du  commencement 
du  xviii«  siècle,  et  c'est  par  erreur 
que  Barbier  et  Quérard  donnent  ce 
nom  de  Tournely  pour  un  pseudonyme 
dt  notre  conipatriote.  ~  Voici  les  ti- 
tre 6  de  ces  abrégés  : 

1  De  septem  ecclesiœ  sacramentis.  Pa- 
risisg,  1729, 1730, 1732,  2  vol.  in-12.  — 
II.  Prœlectiones  theologicœ  de  Deo  ac  di~ 
vinis  attributis...  opus  cardinali  de  Flevr 
ry  dicatum.  Parisiis,  1730,  in-12.  — 
Ul.  De  opère  sex  dierum;  accessit  appen- 
dix  instar  supplementi  ad  loca  theologica. 
Parisiis,  1732,  1743,  in-12. —IV.  De 
gratiâ.  Parisiis,  1735,  1738,  in-12.  — 
V.  De  mysterio  sanclissimœ  trinitatis,  et 
deangelis.  Parisiis,  1741,  1750,  in-12. 

MOI\TALIVET.  -Celte  famille,  il- 
lustrée de  nos  jours  par  deux  minis- 
tres, est  originaire  de  Valence,  où  elle 
occupait  encore,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, un  rang  distingué  dans  la  bour- 
geoisie; son  nom  patronymique  est 
BACHASSON.  Nous  avons  'ait,  mais 
sans  grands  résultats,  bien  des  recher- 
ches pour  connaître  son  origine  et  sa 
filiation;  voici  tout  ce  que  nous  avons 
pu  en  découvrir. 

A  la  fin  du  xyii«  siècle,  un  Pierre 
Bachasson  était  professeur  à  l'Univer- 
sité et  juge-mage  de  Valence;  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant,  ses  descen- 
dants étaient  divisés  en  deux  branches, 
l'une  nommée  Bachasson  de  la  Cha- 
FiNE,  l'autre  Bachasson,  tout  court. 
La  première  a  donné  un  échevin  de 
Valence,  de  1780  à  1784.  La  seconde, 
l'aînée,  croyons-nous,  a  donné  un  cha- 
noine de  Saint-Pierre  du  Bourg-lès- 
Valence,  vivant  en  1770,  et  un  autre 
professeur  à  l'Université  que  nousavons 
pu  suivre  pendant  une  période  de  8  ans, 
c'est-à-dire  de  1769  à  1776.  Il  était  à 
cette  deinière  époque  juge  seigneurial 
d'Éioile,deChabeuil,d'Allex,deBourg- 
lès-Valence,  de  Portes,  de  Fiancey,  de 
Faventines  et  de  La  Vache.  Nous  ne 
saurions  dire  s'il  est  le  même  qu'un 
Bachasson,  membre  de  la  commission 
instituée  à  Valence  pour  juger  les  con- 
trebandiers et  faux-sauniers,  et  l'un 
des  magistrats  qui  firent  le  procès  d« 
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Mandrin,  en  1755.  Nous  avons  encore 
Irouvé  un  Bachasson,  procureur  du 
roi  à  la  maréchaussée  de  Valence,  en 
1769.  —  C'est  là  lout  ce  que  nous  sa- 
vons des  ancêtres  de  MM.  de  Montali- 
vet.  Quani  à  la  noble.-sede  leur  famille, 
nous  avons  déjà  dit  qu'elle  appartenait 
à  la  bourgeoisie;  toutefois,  il  paraît 

Su'elle  avait,  dès  la  fin  du  xviie  siècle, 
es  prétentions  nobiliaires,  puisque 
dans  l'immense  recueil  connu  sous  le 
nom  d' Armoriai  général  (Mss.  de  la 
Bib.  Imp.),  le  professeur  de  droit  dont 
il  a  été  parlé,  Pierre  Bachasson,  y  fi- 
gure avec  des  armoiries  {d'azur,  à  un 
griffon  d'or,  langue  et  ongle  de  gueules)  (  1  ) . 
Mais  ces  prétentions  restèrent  à  peu 
près  à  l'élal  latent  jusqu'en  1785,  où 
Jean-Pierre  Bachasson,  ayant  acquis 
ime  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  se  fil  appeler  Bachasson 
DE  MoNTALivET  Ce  dernier  nom  pro- 
venait d'une  terre  située  près  de  Mont- 
meyran  (Drôme),  qui  depuis  longtemps 
a  été  morcelée  et  vendue  par  la  hande 
noire  Aucun  membre  de  cette  famille 
ne  figura  parmi  les  députés  de  la  no- 
blesse aux  Etats  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans :  bien  plus,  si  nous  sommes  bien 
informé.un  Bachasson  rédigea  pendant 
la  révolution  un  factum  pour  établir 
que  ni  lui  ni  les  siens  n'avaient  jamais 
appartenu  à  la  classe  nobiliaire.  Napo- 
léon régularisa  cette  position  en  nom- 
mant M  de  MoNTALivET  comte  de  l'Em- 
pire, par  un  décret  du ,  et  en  lui 

donnant  à  peu  près  les  mêmes  armes 
que  celles  adoptées  au  xvii^  siècle  par 
le  professeur  Pierre  Bachasson,  c'est- 
à-dire  à.  azur,  au  griffon  ailé  grimpant 
d'or 

MONTALIVET  (Jean-Pierre  BA- 
CHASSON de),  ministre  de  l'intérieur, 
comte  de  l'Empire,  naquit  le  5  juil- 
let 17(i6  à  Sarreguemities  (Moselle),  où 
son  père,  disent  les  biographes,  était 
commandant  d'aru'es  avec  le  grade  de 
maréchal  de  camp  (2 1.  Destiné  a  la  car- 
rière des  armes,  il  servit  siccessive- 
ment  dans  les  hussards  de  Nassau  et 
les  dragons  de  La  Rochefoucauld;  mais, 
en  1784,  il  quitta  le  service  et  acquit 
l'année  suivante,  moyennant  dispense 

(i)  Qaatre  ïDlres  professeurs,  ses  collègues,  y 
figurent  aussi  a>ec  des  armoiries.  Ce  sont  :  fiet  re- 
André Se RK ET,  C/iar/«-Frflnpoi»  Focrnet  de  Fon- 
TEViLLE,  Claude  Fournet,  Jean  dk  Baux-  A  celle 
époque,  presque  (ous  les  profosseurs  de  droit  pré- 
ten<laieni  à  la  noblesse. 

(2)  Nous  n*avoDs  pu  trouver  le  moindre  rensei- 
gnenieni  sur  cet  officier  dans  les  archives  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  Il  était  de  Valence. 


d'âge,  une  charge  de  conseiller  au  Par- 
lement de  Grenoble.  En  1791,  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  constituante  ayant 
supprimé  ces  tinciennes  coi»rs.  M*,  de 
Monlalivet  revint  auprès  de  sa  famille. 
En  1794,  il  s'engagea  comme  volontaire 
dans  un  régiment,  fit  une  campagne 
avec  le  grade  de  caporal,  et  à  son  re- 
tour à  Valence,  après  le  9  thermidor, 
fut  nommé  officier  municipal,  puis 
maire  de  cette  ville.  Napoléon,  qui  l'y 
avait  connu  pendant  son  séjour  en  1791, 
l'arracha  à  ces  foncliogs  pour  lai  don- 
ner successivement  celiesde  préfet  de  la 
Manche  et  de  Seine  et-Oise  (1804),  de 
conseiller  d'Etat,  de  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  (1805),  enfin  de 
ministre  de  l'Intérieur  (1"  oct.  1809)  (3). 
M.  de  Montalivet  prit  une  part  active 
à  tous  les  grands  travaux  d'utilité  pu- 
blique qui  furent  entrepris  sous  son 
administration.  Nous  rapporterons  à  ce 
sujet  un  fragment  de  son  éloge  pronon- 
cé à  la  charnbredes  Pairs  :  a  Paris  seul 
«  a  vu,  pendant  son  ministère,  40  mil- 
itions consacrés  à  prolonger  les  quais, 
«  à  jeter  desponis,  à  multiplier  les  fon- 
<  taines,  et,  tandis  que  la  Bourse  et  que 
«  les  arcs  de  triomphe  s'élevaient,  les 
«  abattoirs  étaient  construits,  les  mar- 
«chés,  les  greniers,  lesentrepôtsétaient 
€  mis  à  la  disposition  du  commerce. 
«  Il  n'est  probablement  aucun  minis- 
«  tre,  dans  les  temps  modernes,  qui  ait 
«  laissé  après  lui  auiantde  monuments, 
c  que  M.  deMontalivet.  Si  on  additionne 
'(  avec  le.s  sommes  dont  il  a  dirige 
«  l'emploi  pendant  les  trois  ou  quatre 
«  ans  qu'il  s'est  trouvé  à  la  tête  des 
a  travaux  publics,  les  ouvrages  qui  ont 
c  été  exécutés  dans  la  ville  de  Paris  pen- 
«  dant  son  ministère,  on  arrive  à  une 
«  dépense  de  llO  millions,  qui  n*est 
«  encore  que  le  tiers  de  ce  qu'a  coûté 
«  l'achèvement  de  ces  grands  ouvra- 
c  ges  ».  Il  s'occupa  aussi  avec  le  plus 
grand  soin  de  la  question  des  subsis- 
tances ;  ses  nombreuses  circulaires 
adressées  aux  autorites  sur  cette  par- 
ti(i  si  importante  de  l'administration, 
les  décrets  i-rornulgués  sur  sa  proposi- 
tion, ont  formé  pendant  longtemps  la 
jurisprudence  administrative  du  minis- 
tère de  l'intérieur.  S'inspirant  des  hau- 
tes pensées  de  Napoléon,  il  protégea  les 
gens  de  lettres  et  les  artistes.  «  Aucun 
«  ministre,  lil-on  dans  la  Biogr.  Univ,^ 
c  nesavaitaccuetlliravecplusde  grâce 

(3)  Il  ne  prit  possession  du  ministère  que  le  12 
octobre.  L'iniérini  du  l«'  au  12  fut  rempli  par 
Fonrbé,  minisire  de  la  police. 
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«  et  de  distinction  ers  ho  nmes  d'élite 
«  que  les  égal  ds  de  la  puissance  tou- 
«  chent  plus  vivement  que  les  faveurs 
«•  les  plus  utiles  ».  Jamais  aussi  l'in- 
dus4.rie  trançaise  et  ses  nouveaux  pro- 
cédés ne  rencontrèrent  plus  de  protec- 
tion et  d'encouragement.  —  En  1814, 
il  suivit  Marie- Louise  à  Blois  et  resta 
auprès  d'elle  jusqu'au  3  avril.  Au  re- 
tour de  l'île  dElbe,  Napoléon  ne  lui 
rendit  pas  son  portefeuille  qu'il  donna 
à  Carnot,  mais  il  le  nomma  intendant 
général  deU  couronne  etpair  de  France. 
Rétabli  dans  cette  dignité  en  1819,  sous 
le  ministère  de  M.  Decazes,  il  fit  partie 
de  la  majorité  consiitutionne'le  et 
coopéra  assidûment  à  tous  les  travaux 
delà  Chambre, jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  22  janvier  1823,  dans  sa  terre  de 
La  Grande,  en  Berry.  M.  de  Montalivet 
éiait  sincèremiut  attaché  à  la  personne 
de  Napoléon,  aussi  les  historiens  roya- 
listes lui  ont-ils  reproché  de  s'être  par- 
fois as>ocie  avec  trop  d'abandon  à  sa 
politique. 

Le  comte  de  Montalivet  avait  épousé 
Louise  -Françoise  -  Adélaïde  Lauberie 
Saint-Germain  (1\  sa  cousine,  dont  il 
eut  trois  fils  : 

Simon,  l'aîné,  lieutenant  au  2r  régi- 
ment de  ligne,  mort  à  Gironne  le  12 
octobre  1832. 

Marlhe-Camille,  dont  la  notice  est  ci- 
après. 

Charles -Camille,  né  à  Paris  le  10  no- 
vembre 1810,  mort  à  Naplcs  le  22  no- 
vemb/e  1832.  C'était  un  jeune  homme 
de  la  plus  bel  le  espérance,  qui  laissa  de 
sensioles  regrets  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  Il.a  été  l'ob- 
jet des  deux  opuscules  suivants  :  Re- 
grets et  souvenirs,  par  Charles  Chabot. 
Paris,    imprimerie  Pihan  Delatorest, 

(1)  C'est  k  cette  famille  de  Saint-Germain  qu'ap- 
partenait, croyons-nous,  le  persoiinjge  suivant  : 

Saint-Germain,  dit  de  Villeplat,  {Claude-Jo- 
seph), né  à  Valence  en  1728,  fut  nommé,  en 
1787,  femiier-génétal  de  la  province  de  Daupbiné 
Lorsque,  le  19  lloréal  an  ii,  le  tribunal  révolution- 
naire envoya  à  l'échafaud  trente  de  ses  collègu^'S, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Lavoisier,  il  vivait 
tranquillement  dans  sa  maison  de  Fontainebleau, 
où  il  se  croyait  à  l'abri  de  lout  danger;  mais, 
arrêté  iiumédiaiement  après ,  et  traduit  lui-même 
au  redoutable  tribunal,  on  lui  reprocha  d'avo-r  com- 
mis, de  complicité  avec  les  autres  fermiers-géné- 
raux, toutes  sortes  à' infractions,  de  fraudes  et  d'in- 
fidélités ,  de  rapines ,  de  vols  et  de  dilapidations , 
particulièrement  en  pi  élevant  un  intérêt  de  6  et  de 
10  p.  100  au  lieu  de  celui  de  4  p.  lOu  qu'autorisait  la 
lui,  et  d'avoir  mêlé  de  l'eau  et  des  ingrédients 
Qoisibles  dans  la  préparation  du  tabac.  En  vain 
pretendil-il  avoir  blâmé  la  conduite  peu  scrupu- 
leuse et  l'aridité  de  ses  collègues;  il  fut  condanrvné 
à  la  peine  de  mort  le  22  floréal  an  3,  et  exécuté  le 
même  joor. 


1834,  in-8°.  —  Notice  nécrologique  sur 
Camille-Charles  de  Montalivet,  capitaine 
d'élat-major  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, membre  du  comité  pour  le  placement 
en  apprentissage  des  jeunes  orphelins  de 
la  Société  de  la  morale  chrétienne...  par 
M.  Gustave  de  G<  rando.  (Paris,  iir)pr. 
de  la  Chambre  des  députés),  in-8°  de 
23  pp. 

MONTALIVET  (  Marthe-Camille 
BACHASSON  d.),  minisire  de  l'inté- 
rieur, pair  de  France,  naquit  à  Va- 
leitce  le  25avril  1801.  Après  avoir  ter- 
miné Fes  études  au  Ivcée  Napoléon 
(collège  Henri  IV),  il  fut'admis  en  1820 
à  l'Ecole  polytechnique;  mais,  n'ayant 
pas  réussi  aux  examens,  il  se  drsiina 
aux  ponts  et  chaussées,  et  entra  dans 
celte  école  en  1823.  La  mort  de  son  père 
et  de  Simon,  son  frère  aîné,  survenue 
dans  le  courant  de  la  même  année,  et 
qui  le  faisait  héritier  des  titrCvS  de  comte 
et  de  pair  de  France,  vint  le  faire  chan- 
ger de  direction.  Entré  en  1826  seule- 
ment à  laChambre  des  pairs,  il  se  mon- 
tra partisandes  liberfés  constitutionnel- 
les, surtout  de  la  liberté  de  la  presse, 
en  faveur  de  laquelle  il  publia  un  écrit 
devenu  aujourd'huia^sezrare,  intitule: 
Lettre  d'un  jeune  pair  de  France  (1827). 
En  1829,  il  combattit  le  ministère  Po- 
lignac  et  s'associa  avec  beaucoup  de 
chaleur  au  mouvement  électoral  d'où 
sortirent  les  221.  En  1830,  il  fut  Pnn 
des  premiers  à  courir  au  Palflis-Roya! 
offrir  ses  services  au  nouveau  loi,  qui, 
reconnaissant  dans  le  jeune  pa  r,  dit 
un  de  ses  biographes,  «une  dexlei  iténa- 
turellequele  temps  développerait»,  lui 
confia  l'infendance  provisoire 'le  !a  do- 
tation de  la  couronne  (2).  Le  2  novem- 
bre 1830,  il  fui  ap{te!é  au  ministère  de 
l'intérieur,  qu'il  conserva  jusqu'au  lo 
mars  1831,  époqnn  où  il  pas'-a  à  celui 
del'instrnctionpublique.  Après  la  morl. 
de  Casimir  Périer,  en  1832,  il  rf^prit  le 
portefeuille  de  l'intérieur  dansdes mo- 
ments difficiles:  le  chcilera  couvrait  la 
Fi'ance  de  deuil,  la  duchesse  de  Berry 
parcourait  la  Vendée  et  le  parti  répu- 
blicain faisait  les  journées  des  5  et  0 
juin.  A  l'avènement  du  minis.  Thiers  et 
Guizoï,  M.  de  Montalivet  se  retira.  Ce 
fut  alors  que  !e  roi  lui  donna  (11  ocL 

f2)  Pendant  celte  intendance  provisoire,  il  loi 
arriva  une  fort  désagréable  aventure,  au  sujei  d  • 
laquelle  on  peut  consulter  l'opuscule  suivant  : 
Trésor  des  Tuileries.  Mémoire  à  consulter  et  con- 
sultation de  M"'  Jules  Favre,  Marie  et  Ledru-Rvl- 
lin,  pour  M.  Gros,  avocat,  contre  M.  le  Cûmte  dr 
Montalivet ,  l'un  des  commissaires  provisoires  de 
l'ancienne  liste  civile...  Paris,  Dtt««ie,  i^d$,  ir»-8. 
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1832)  l'inlendaiice  générale  de  la  liste 
civile  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolu- 
lion  du  24  février.  Il  fit  encore  partie 
des  njinistères  désignés  sous  le  nom  de 
^î  février,  de  6 septembre eide  15  avril. 
Sous  ce  dernier,  il  eut  à  lutler  contre 
les  attaques  de  la  coalition,  qui  l'accusa 
de  n'être  que  l'instrument  passif  des 
volontés  du  roi.  A  dater  de  1840,  il  ne 
fHt  plus  compris  dans  aucune  combi- 
naison ministérielle,  et  se  renferma  ex- 
clusivement dans  ses  lonctions  d  inten- 
dantde  la  liste  civile.  Il contribuaavec 
un  grand  zèle  à  la  création  du  Musée 
de  Versailles.  A[>rès  la  révolution  de 
1848,  il  resta  à  l'écart  des  alfaiies  pu- 
bliques, et  ne  renia  pas,  couimc  tant 
d'autres,  le  roi  qu'il  avait  servi  ;  il  lui 
restafiiièle,etmemeledérenditdansun 
écrit  dont  nous  allonsdonner  le  titre. 

M.  de  Monlalivetcst  grancrcroix  de 
Tordre  de  lu  Légion  d'honneur  depuis 
le  30  avril  184'î,  et  nnenjbre  de  l'In- 
stitut. 

Nous  connaissons  de  lui  les  écrits  ci- 
après:  I,  Lettre  d'un  jeune  pair  de  France 
aux  Français  de  son  âge.  Paris,  impr. 
Le  Normaiit,  1827,  in-8Miel(J  pp.  Fait 
partie  des  publications  des  Amis  de  la 
liberté  de  la  presse.  — M  Rapport  adressé 
au  roi,  concernant  la  présence  de  la  du- 
chesse de  Berry  et  de  i ex-maréchal  de 
liourmont  eu  f'/7<??ce. Paris,  Adolphe  (s. 
(1.),  in-4".  — IH.(IU'[)onseaucomlcJau- 
berl,datél'di!28f('vri^*r  18.''9,  commen- 
çant par  ces  mots)  :  Ftl.  le  comte  Jau- 
bcrt  ayant  publié.. '..V-M-h  (impr.  Faiii), 
jn-4"  —IV.  Discours  dans  la  discussion  de 
la  loi  sur  la  liberté  de  l' enseignement. 
Séaucrs  des  2  et  3  mai  1844  (impr. 
Henry),  in-8"  de  27  pp.  —  V.  Discours 
concernant  V administration  des  forêts  de 
la  couronne.  Séance  du  3  août  1847. 
Paris,  iii;pr.  Pp.tukoucke,  1847,  in-8o 
d<'  16  \)]f.  —  VI.  /e  roi  Louis- Philippe  et 
sa  liste  civile.  P:iris,  Michel  Léw,  1850, 
in-12de  l(î8  pp. 

MO]\TAUBAN.  —  Voy.  La  Tour- 
DU-PiN  (ci-(lev.,  pp.  37  etsuiv.). 

mOTVTAUBAlV.  —  Il  y  a  eu  en  Dau- 
phiiié  une  grinde  famille  de  ce  nom, 
dont  l'origin*^  est  inconnue  et  se  perd 
dans  les  ténèbres  du  moyen  âge.  Guy- 
Allard  en  a  donne  quelques  degrés, 
a'Scz  peu  certains,  dans  le  premier  vo- 
lume de  son  recueil  de  généalogies, 
mais  il  n*a  pu  remonler  au  ddà  de 
1192.  A  cette  époque,  elle  était  l'une 
des  plus  puissantes  de  notre  jjiovinc*-, 
où  elle  iiossedait  en  tonte  souveraineté  h 
baronnie  de  Montauban.  Vers  la  fin  du 


XIII8  siècle,  elle  était  divisée  en  deux 
branches  qui  paraissent  avoir  fini  à 
peu  d'intervalle  l'une  de  l'autre  :  l'aî- 
née, qui  tenait  la  baronnie,  s'éteignit 
en  la  personne  de  Dragonnet,  dont  les 
biens  passèrent  à  Randonne,  sa  fille 
unique  (1).  L'autre  finit  par  Mabilky 
fille  (le /îaprto«rf,  seigneur  de Montmaur, 
et  de  Guillemette  de  Saignes.  Cette 
Mabille{2)  épousa  un  Guillaume  km  wd  ; 
elle  en  eut  un  fils  nommé  Izoard,  qui 
recueillit  tous  les  biens  de  la  branche 
dont  elle  était  la  dernière  héritière  (3), 
et  prit  le  nom  et  les  armes  de  Montau- 
ban. 

Ainsi  se  forma  une  seconde  famille 
de  Monlauban  qui  est  beaucoup  mieux 
connue  que  la  première;  Guy  Allard  a 
donné  la  filiation  de  tous  ses  degrés 
jusqu'en  1672,  et  d'après  quelques  gé- 
néalogistes modernes,  l'une  de  ses 
branches  subsisterait  encore  de  nos 
jours.  Son  patrimoine  était  considéra- 
ble :  outre  un  très-grand  nombre  de 
terres  dans  le  Gapençais,elle  possédait 
dans  le  Diois  celles  de  Montmaur,  de 
Boule,  de  Gland tge,  de  Lus,  etc.,  etc. 
Héritière  d'un  nom  illustre,  foru>ée 
par  les  Artaud  (;ui  descendaient  de 
ces  Izoard  anciens  comtes  de  Die  dont 
l'autorité  souveraine  ne  relevait  que 
des  empereurs  d'Allemagne,  elle  lirait 
de  celle  origine  princière,  et  en  même 
temps  de  sa  richesse  territoriale,  un 
privilège  partagé  par  nu  bien  petit 
nombre  de  familles  dauphinoises  telles 
que  les  barons  deSisscnage  et  de  Clé- 
rieu,  celui  de  pouvoir  conl'éi'cr  la  no- 
blesse (4).  Ce  rare  privilège  ne  lui  fut 
pas  contesté  dans  la  grande  recherche 
deîG66,el  toutes  les  fanùlles  anoblies 
par  elle  et  encore  existantes,  et  qui 
présentèrent  leurs  litres  pour  être  vé- 
rifies, furent  maintenues  dans  leurno- 
blesse.  Ces  anol.ii:semcnts  sont  assez 

(1)  Elle  fit  donation  de  la  baronnie  de  Montao- 
lian  à  son  lils,  RonsoUn  de  Lune/,  qu'elle  avait  eu 
d'un  premier  maiiage,  par  acte  du  4  d  s  nones 
de  novembre  1-284  \  Valboiinays,  t.  II,  p.  lix).  Hon- 
.wlin  n'avani  pas  eu  d'enfanis  de  Béatrtx  deGenéve, 
sa  femme,  lit  heriiier  de  ses  biens  Hugues  Adhé- 
mar,  soigneur  de  Loubifrs,  son  oncle.  M  4s,  pour 
se  décliaigcr  ries  deiies  dont  la  succession  était 
grevée,  ce  dernier  céda  la  baronnie  à  Himberl  I", 
p;ir  acte  du  3  août  riO-2.  C'est  ainsi  que  cette 
terre  entra  dans  le  patrimoine  des  Dauphins. 

(2)  Elle  avait  un  frère,  nommé  Dragonnet,  qai 
fut  evêque  de  Gap  de  1323  à  1349. 

'3)  U  en  fit  hommage  au  Dauphin,  le  22  mars 
1334. 

(4)  Vov.  sur  ce  droit  d'anoblir  qu'avaient  c»;r- 
tains  seigneurs  en  Dauphiné,  V Estai  politique  àc 
Chorier,  1. 111,  p.  li,  et  le  Supplément,  pp  30l  ei 
suiv. 
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nombreux  ;  en  voici  quelques-uns  pris 
seulement  dans  la  terre  de  Lus  : 

En  1323,  Pierre  Bognot  et  Guillaume 
Odde,  dont  les  descendtmts,  par  suite 
d'une  alliance, ontformé la familleODDE 
DE  BoGNOT^  à  laquelle  appartenait, 
croyons-nous,  Claude  Odde  de  Trwrs, 
écrivain  du  xvi»  siècle  dont  on  trouvera 
plus  loin  la  notice.  —  En  1385,  Pons 
Lcsset;  Lfl/ife/meGAY,  de  qui  sonl des- 
cendus les  deux  frères  Thomas  et  Gas- 
pard Gay,  auteurs  de  mémoires  manu- 
scrits dont  M.  Lon^cite  plusieurs  frag- 
ments dans  son  histoire  de  la  Réforme 
en  Dauphiné;  Guigues  l  .AVKEîiS,  dont  la 
famille  a  occupé  pendant  trois  cents 
ans  la  charge  de  châtelain  de  la  terre 
de  Lus,  et  qui  est  représentée  de  nos 
jours  par  M.  Emile  Laurens,  ii.aire  de 
Die,  membre  du  conseil  général  de  la 
Drôme.  —  En  1389,  Guillaume  Guey- 
RAUD  et  Guillaume  Amat,  son  beau-père. 
—  Chorier  cite  encore  dans  son  Sup- 
plément  à  l' Estât  politique,  p.  316,  deux 
autres  anoblissements  dont  il  ne  don- 
ne pas  les  dates,  ceux  de  Guillaume 
BouRE  et  de  Béatrix  Malicordis,  sa 
femme. 

Malgré  le  haut  rang  qu'elle  occupait 
dans  la  noblesse  du  Dauphiné,  la  fa- 
mille de  Montauban  ne  nous  fournira 
pas  un  aussi  grand  nombre  d'illustra- 
tions que  certaines  autres  familles 
moins  ancienneset  moins  illustres.  Les 
généalogistes  et  les  biographes  nous 
signalent  les  deux  suivants  : 

François  de  Montauban  [d'Agoult),V\i\\ 
des  plus  grandsseigneursfieson temps, 
fut  élevé  dans  les  pages  de  François  P»", 
obtint  en  1551  une  compagnie  de  che- 
vâu-lcgers,  et  deux  ans  après,  le  gou- 
vernement de Marsal.  En  1554,  i l  devint 
f^annetierde  Henri  II.  En  1561,  Char- 
es  JX  érigea  en  sa  faveur  la  terre  de 
Saulten  comté,  le  nomma  chevalier  de 
son  ordre  et  lieutenant-général  au 
gouvernement  du  Lyonnais,  Forez  et 
Beaujolais.  Il  commandait  à  Lyon  lors 
des  troubles  occasionnés  par  les  pre- 
mières prédicalionsde  la  reforme,  mais, 
soit  par  esprit  de  tolérance,  soit  qu'il 
goulàt  secrètement  les  doctrines  des 
réformateurs,  il  ne  prit  que  des  demi- 
mesures  pour  prohiber  l'exercice  du 
nouveau  culte.  Dénoncé  par  les  magis- 
trats de  Lyon,  tous  zélés  catholiques, 
il  refusa,  à  ce  qu'il  paraît,  d'exécuter 
les  ordres  sévères  que  la  Cour  lui 
transmit  à  ce  sujet;  néanmoins,  il  se 
retira  à  l'approche  du  baron  des  Adrets, 
le  30  juin  1562.  Il  se  jeta  ensuite  ou- 


vertement dans  le  parti  protestant, 
servit  dans  l'armée  du  prince  de  Condé 
et  de  l'amiral  de  Coligny,  et  périt  à  la 
bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novem- 
bre 1567.  MM.  Haag  lui  ont  consacré 
une  notice  dans  \t\iT  France  protestante j 
ainsi  qu'au  suivant. 

■—  Gaspard  de  Montauban  {Jarjayes), 
suivit  le  parti  des  armes  dès  sa  jeu- 
nesse. Gouverneur  de  Serres,  en  1576, 
puis  de  Gap,  en  1581,  il  servit  sous  Les- 
(liguières  contre  les  ligueurs,  et  se 
trouva  en  1590  aux  sièges  de  Condrieu 
et  du  château  Pipet,  à  Vienne.  La  même 
année,  il  eut  la  charge  de  grand-maître 
de  l'artillerie  en  Dauphiné,  puis,  celles 
de  co.iimissaire  général  de  l'artillerie 
(1591)  et  de  gra'nd-bailli  des  monta- 
gnes (1597).  Il  se  trouva  au  combat  de 
Molettes,  où  il  conduisit  l'arrière-ban. 
Pendant  la  guerre  du  duc  de  Savoie  et 
des  Genevois,  il  eut  un  commandement 
dans  les  troupes  de  ces  derniers,  qui 
le  nommèrent  gouverneur  de  Saint- 
Genis  d*Aoste(l"  avril  1603).  De  retour 
en  Dauphiné,  Montauban  reprit  ses 
fonctions  de  gouverneur  de  Gap,  qu'il 
paraît  avoir  exercé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  probablement  vers  la  fin  de 
1618;  son  testament  est  du  22  novem- 
bre de  cette  année-là,  et  son  fils  Joseph, 
ancien  officier  au  service  delaHollande, 
lui  succéda  en  1619. 

MOI\TAUQUIER.—Voy  .Philibert. 

MOJVTBRUIV.  —  Voy.  DUPUY-MONT- 
BRDN. 

MONTCHENU  est  une  ancienne  et 
puissante  famille  qui,  dès  le  commen- 
cement du  XII*  siècle,  tenait  déjà  un 
rang  considérable  en  Dauphiné,  où  elle 
possédait,  outre  la  terre  de  Montchenu, 
celles  de  Moras,  de  la  Roche-de-Glun 
et  de  Châieauneuf-de-Galaure.  Le  pre- 
mier de  ses  membres  dont  on  ait  con- 
servé le  souvenir  se  nommait  Amédée, 
et  vivait  en  1119.  Son  fils,  Claude^  fut 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la 
première  croisade  qui  se  fixèrent  en 
Palestine.  Son  nom  et  ses  armes  sont 
danslasalledes  Croisades,  à  Versailles. 
Voici  l'article  qui  lui  a  été  consacré  dans 
lelivretduMusee:  «  Claude  deMontche- 
«nu  se  distingua  à  la  première  croi- 
«  sade.  Il  mourut  en  Terre  Sainte,  en 
«  1122,  ainsi  qu'on  le  lisait  sur  son  tom- 
e  beau,  qui  existait  encore  au  siècle 
f  dernierdansTéglisedeSaint-Jacques- 
f  le-Mineur,  hors  des  portes  de  Jéru- 
f  saltm.  Ce  fait  se  trouve  aussi  men- 
€  tionué  dans  les  preuves  faites  par  la 
€  famille  de  Montchenu,  pour  être  ad- 
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«  mise  aux  honneurs  de  la  Cour.  »  — 
Parmi  les  illustrations  qu'elle  a  produi- 
tes, nous  citerons  encore  : 

—  Barthélémy,  d'abord  r.  ligieux  de 
l'ordre  de  Saint-Anioine-de-Viermois, 
fut  nommé  évêque  de  Béziers  vers 
1384,  et  mourut  en  odeur  de  saintelé 
au  mois  de  jtiin  1402. 

—  Falque  (Falco),  prit  aussi  l'habit 
de  Sainl-Antoine  et  fut  envoyé  avec 
Iloberl  de  Saint-Agnin,  en  qualité  de 
député  de  Tordre,  au  concile  de  Cons- 
tance, en  1414.  A  son  retour,  en  1418, 
il  fut  nommé  abbé  général  de  Saint- 
Antoine  et  mourut  la  même  année. 

—  Falque,  mort  vers  1477,  fut  l'un 
des  gentilshommes  .iauphinois  que 
Louis  XI  poursuivit  avec  le  plus  d'a- 
charnement après  .'■on  avéneinenl  au 
trône.  Les  persécutions  dont  il  lut  l'ob- 
jet de  la  part  de  ce  prince  vindicatif 
sont  racontées  avec  de  fort  grands  dé- 
tails par  Chorier,  dans  son  Hist.  gin  , 
t.  II,  pp.  464  et  buiv.;  elles  oflient  un 
curieux  tableau  des  mœurs  du  xv« 
siècle.  Le  mariage  de  Georgette  de 
Montchenu,  sa  lille,  épousée  de  vive 
force,  sur  l'ordre  du  roi,  par  Humbert 
de  Baslarnay  et  traînée  malgré  ses 
pleurs  au  château  de  Charmes,  jttle 
sur  celle  sombre  histoire  un  vit  inté- 
rêt dramatique  :  nous  recommandons 
ce  sujet  à  l'attention  de  uos  romanciers 
dauphinois. 

—  Jcar?  fat  évêque  de  Viviers  de  1479 
à  1484  (1).  D'après  La  Chesnaje-des- 
Boi.s  (loc.  cit.)  qui  lui  donne  le  prénom 
{ïePhilibevl,'\\  lut  aussi  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine  et  conunandeur  de  llo- 
vère  en  Piémont.  «  Le  duc  de  Savoie, 
»  dit-il,  le  chargea  de  quelques  négo- 
»  cialions  auprès  du  roi  Louis  XI,  qui 
»  l'envova  en  qualité  de  son  anjbassa- 
»  d(  ur,  auprès  de  François  II,  duc  de 
»  Bretagne,  et  le  récompensa  en  lui 
>  donnant  l'évêché  de  Viviers.  * 

—  Antoine,  frère  du  précédent,  servit 
sous  Charles  VIH  dans  l'expédition  du 
royaun.e  de  Naples,  et  se  signala  sur- 
tout à  la  prise  de  Capoue  et  à  la  ba- 
taille de  Fornoue  (1495).  Il  reçut  en 
réconipmse  de  ses  services  la  charge 
de  bailli  duViennoisetdu  Valenlinois. 

—  Marin,  fils  du  précédent,  fut  l'un 
des  grands  personnages  de  son  temps. 
François  V^  le  nomma  son  maître  d'hô- 
tel, senechal  du  Limousin  et  de  la  Bas- 
se-Marche, bailli  du  Viennois  et  com- 
mandant dans  le  Lyonnais,  le  Forez  et 
Je  Beaujolais.  Il  rendit  de  grands  servi- 

(»)  Gallia  christ,  (treéd.),  l  III,  p.  118G. 


ces  a  ce  prince,  avec  lequel  il  combat- 
tit à  Agnadel  el  à  Mariguan  (1515).  Il 
avaitlevé,  par  son  ordre,  12  0<;0  lans- 
quenets et  les  commanda  a  la  bataille 
de  Pavie(^1525),  où  il  fut  fait  prisoimier 
et  conduit  en  Espagne.  Rendu  à  la  li- 
berté après  le  traité  de  Madrid,  il  reçut 
du  Roi  une  commission  pour  lever 
6,000  Suisses,  ce  qu'il  fit  avec  un  dés- 
intéressement bien  rare,  car  il  enga- 
gea pnur  celle  levée  plusieui's  de  ses 
terres  qui  furent  ensuite  saisies  et  ven- 
dues par  ses  créanciers.  11  fut  choisi 
pour  médiateur  entre  le  duc  de  Savoie 
et  le  comte  de  Genève,  et  réussit  à  ar- 
ranger leurs  dilTérends.  Eiilin,  après 
avoir  rempli  diverses  antres  missions 
honorables,  il  mourut  à  Saint- Ger- 
main-en-Laye,  el  le  roi,  qui  avait  pour 
lui  une  grande  affection,  voulut,  pai* 
une  faveur  bien  rare,  qu'il  fût  enterré 
à  Saint-Denis. 

~  Cette  famille  a  eu  encore  quelques 
maréchaux  de  camp,  entre  aulres  Ahel, 
marquis  de  Montchenu,  mort  à  Greno- 
ble, le  12  octobre  1769;  des  chambel- 
lans et  des  chevaliers  des  ordres  du  Roi. 
—Un  de  ses  derniers  membres,  Claude- 
Marie-Henri,  né  en  1757,  embrassa  la 
carrière  militaire,  éinigra  au  comi!:en- 
ceinent  de  la  révolution,  servit  dans 
l'armée  des  princes,  et  rentra  en  France 
à  la  première  restauration.  Le  25  octo- 
bre 1815,  il  fui  nommé  commissaire 
du  gouvernement  fianç:iis  aui)rès  de 
Napoléon  àSte-Héléne.  Il  remplit  celte 
mission  de  manière  à  ne  mériter  ni 
blâme,  niélogis.  Le  général  Montho- 
lon  dit  dans  ses  Mem.  de  la  caplivitr 
de  Napoléon  :  «  Le  marquis  de  Mont- 
«  cheim  était  le  t\pe  du  colonel  du  rè- 
«■  gne  de  Louis  XVI,  et  tel  que  je  me 
«  représente  lesLafayelte,  les  Noailles, 
a  les  Lamelh,  partant  pour  servir 
«  comme  volontaires  sous  les  ordres 
f  de  Washington.  L'empereur  l'avait 
«  beaucoup  connu  à  Valence,  où  son 
.  régiment  s*était  trouvé  longtemps  en 
«  garnison  avec  le  régiment  de  cavale- 
«  rie  dont  le  marquis  de  Montchenu 
a  était  colonel...  Nous  eûmes  lieu 
«  en   toute  occasion    de   nous   louer 

«de   lui Dès  qu'il    recevait   des 

«  journaux  de  France,  il  s'empressait 
«  de  les  envoyer  à  l'Empereur  avant 
t  même  de  les  avoir  ouverts.  Il  y  joi- 
t  gnait  des  extraits  de  sa  correspon- 
«  dance  particulière  ».  A  la  mort  de 
Napoléon,  il  était  le  seul  représentant 
de  la  Sainle-Alliance  à  Sainte-Hélène, 
tous  ses  collègues  lui  avaient  successi- 
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venaent  remis  leurs  pouvoirs  en  parlant 
pour  l'Europe.  Il  est  mort  à  Dieppe  le 
18  août  1831,  laissant  ua^tiis,  Cliarles- 
Henri-Gaston,  marquis  de  Monlchenu. 
MONTCHOISI.— Voy.CHOiN-MONT- 

CHOISI.       .       , 

MOSVTELEGIER    —  Voy.  Bernon. 

MO.VTEUX  (Jérôme  de)- Montuus  -, 
seigneur  de  Miribel  et  de  Rivoire,  cé- 
lèbre médecin,  naquit  en  Dauphiné 
vers  le  commencement  du,  16*  s.  (1). 
Son  père,  Sébastien  de  Monteux,  mé- 
decin aussi  et  auteur  de  quelques  ou- 
vrages, était  originaire^  de  Rienx  en 
Languedoc  (2).  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Montpellier,  il  vmt  se  fixera 
Paris  où  il  l'ut,  dès  1530,  l'un  des  mé- 
decins de  François  1«S  et  successive- 
ment de  Henri  11  et  de  François  II.  Il 
nous  raconte  dans  la  dédicace  de  ses 
Opuscula  juvenilia,  qu'ayant  eu  l'hon- 
neur, en  1543,  d'accouchei*  Catherine 
de  Médicisde  ce  dernier  prince,  il  avait 
reçu  la  nnssion  spéciale  de  veiller  sur 
sa  débile  santé;  mais  tous  ses  soins  ne 
purent  lui  prolonger  la  vie  au-delà  de 
sa  seizièrne  année.  Sous  Henri  II,  grâce 
peut-être  à  la  protection  de  son  jeune 
malade,  qui  portait  le  titre  de  roi-dau- 
phin, ou  à  celle  de  Diane  de  Poitiers,  il 
avait  été  nommé  médecin  de  l'hôpital 
de  Saint-Antoine  de  Viennois  Quoique 
SOS  fonctions  auprès  de  ces  deux  prin- 
ces l'appelassent  souvent  à  Paris,  on 
voit  par  divers  passages  de  ses  écrits 
qu'il  taisait  son  séjour  oïdinaire  en 
Dauphiné.  Sa  réputation  y  était  des 
plus  grandes;  l'on  venait  des  provinces 
voisines  le  consulter  dans  des  cas  des 
espérés.  D'après  le  Caia/.  des  Lyonnais 
dign.  de  mém.,  «  il  fit  un  assez  long  se- 
«  joar  à  Lyon  et  y  exerça  sa  profes- 

<  sion.  >  Niius  ne  connaissons  pas  l'é- 
poque précise  dosa  mort.— De  son  ma- 
riage avec  Françoise  Fournier,il  laissa, 
entre  autres  entants,  deux  filles  qui 
s'allièrent  à  deux  grandes  familles  de 
notre  province.  L'une,  âlarguerite, 
épousa,  le  28  avril  1555,  Antoine  de 

(1)  Il  se  dit  lai-mème  Delphinensis  sar  le  titre  de 
son  compendiolvm  cvratricis  scientiœ  (n<>  vu). 

(2)  D'après  le  Mémorial  perpétuel  d'Euslache 
Piémoûd  [DiS  de  la  Bibl.  Imp.) ,  il  était,  au  con- 
traire, de  Saint-Antoine,  en  Viennois  Cetaunalisie 
raconte  ainsi  sa  mort  :  «  Noble  Sébasiien,  seigneur 
«  de  Monteux,  seigneur  de  Miiibel,  natif  de  Saint- 
«  Antoine,  s'esiaiu  rendu  enneniy  de  ses  voisins, 
«  et  recherchaui  d'en  luer  ung,  il  receut  luy  mesnie 

<  an  coup  d'arquebaze  aux  reings,  le  2i  décembre 
a  1581 ,  duquel  coup  il  nnourust  2<3  iours  apiès  sa 
«  blessure.  Qvelqves  iours  auant  sa  mort,  il  se  feit 
«  bailler  certains  papiers  et  les  feitjciter  au  feu. 
«  Die?  loy  pardonne  ses  favltes.  « 


Beaumont,  seigneur  de  Barbières;  l'au- 
tre, Françoise,  épousa,  en  1558,  Gas- 
pard AUeman,  seigneur  de  Dantesicux. 
Nous  avons  sous  les  yeux  presque 
tous  les  ouvrages  de  ce' médecin.  En 
voici  une  liste  plus  complète  et  plus 
exacte  que  celles  données  par  les  bio- 
graphies médicales. 

I.  Dialexeon  viedicinalivm  libri  duo, 
nunc  recens  in  lucem  prolati.  Adiectus  est 
de  his  quœ  ad  rationalis  medici  discipli- 
nant, munus,  laudes,  consilia  ^  prœmia 
pertinent,  libellus  longe  utilissimus.  Lvg- 
dvni,  svb  scvto  Basilienci,  apvd  Micii. 
Parmentejivm.  m.  dxxxvii.  Pet.  in-4" 
de  4  ff.,  prelim.  non  cbiff.,  i84  pp.  et 
12  IT.  non  chiff.  pour  {'index,  etc. 

II.  Opfscfla  IvFEyiLiA.  Lugduni, 
apud  J.  Tornaesium  et  Gvliel.  Gazeivm, 
M.  D.  Lvi,  in  8"  de  7  et  32  pp.  C'est  une 
dissertation  sur  la  fontaine  ardente, 
dédiée  à  Aymai-  Fiilcoz,  historien  de 
l'ordre  de  St-Antoine  de  Viennois.  Elle 
a  éiélobjetd'uneréfulation  par  Aréod, 
médecin  de  Grenoble.  —  Ces  Opvscvla 
Ivvenilia  sont  au  nombre  de  5,  et  for- 
ment chacun  un  petit  vol.  ayant  des 
titres  et  des  paginations  séparés.  Nous 
venons  de  donner  le  titre  du  premier, 
voici  ceux  des  autres  : 

III.  De  admirandis  facvltatibvs.  qva- 
rum  causœ  latentes,  cœcœq^  ac  plerisq^ 
omnibus  ignotœ  sunt  ,centuriœ  duce  cuni 
aliquot  decurijs.  Lvgdvui,  apud  loan. 
Tornaesium  et  Gvliel.  Gazeivm,  m.d.lvi, 
in-8o  de  56  pp. 

IV.  Selecta  aliqvot  in  aphorismus  re- 
dacta.  quorvmseciiones  très  sunt.  Lvgdv- 
ni,  apvd  loan.  Tornaesivm  et  Gvliel. 
Gazeivm,  m  dlvi,  in-8"  de  56  pp.  Les 
pp.  28  à  56  contiennent  un  éloge  de  la 
médecine,  par  Erasme. 

V.  De  his  qvœ  ad  rationalis  medici 
disciplinam,  munus,  laudes,  consilia,  d 
prœmia  pertinent  libellus  cum  appendice. 
Lvgdvni,  apud  loan.  Tornaesivm  et  Gv- 
liel. Gazeium,  m.  d.  lvi,  in-8°  de  38 
pp.=Cet  opuscule  avait  déjà  paru  sous 
le  titre  suivant  :  De  medicis  EHAAoroi, 
id  est  sermones  sex,  iam  recens  in  lucem 
prolati.  Eivsdem  de  humorum  differenliis 
atque  indicijs  Epitome  longe  utilissima. 
Lvgdvni,  excvdebant  Melch.  et  Gasp. 
Treschel,  m.  d.  xxxiiii,  in-8o  de 52  pp. 

VI.  De  medica  theoresi  liber  primvs. 
Lvgdvni,  apud  loan.  Tornaesivm  et  Gv- 
lielm.  Gazeivm,  m.  d.  lvi,  in-8°  de  122 
pp.  Ce  volume  est  terminé  par  8  ff. 
non  chiffr.  pour  la  table  des  matières 
des  5  traités  formant  les  Opfscflj  lu- 
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VII.  Compendlolvm  cvratricis  scientiœ 
longé  vtilissinivm.  Aulore  D.  Uieronimo 
Montuo  Delphiîtensi,  Mirebelll  liivoriœq; 
domino,  artis  et  medicinœ  docture,  adiecta 
insaper  est  eiusdem  sylloge  de  pargalio- 
uibas.  Lvgdviii,  apud  loaii.  Tornaesiviii 
cl  Gviiel.  Gazciviii,  m.  d.  lvi,  iu-8''  de 
254  pp.,  plus  3  11.  non  chillr.  pour 
l'index  et  Veirata. 

VIII.  De  activa  m edieinaescientia  com- 
mcniarii  dvo,  quorum  primm  de  salabri- 
tate  non  modo  tuendœ  Sduitatis,  uerum 
etiam  /n'oducenùe  ad  multos  anuos  uUœ 
rationcm  modumq^  docei  aller  uero  unl- 
uersuU's,  qui  ad  morborù  caraliones  per- 
tinent, canones explanat.  Lvgdvni,apud 
Joaii.  Toina^oiviu  et  Gviiel.  Gazeiviu, 
M.  D.  Lvii,  iti-8°  de  8  tf.  p.elitn.  non 
chilïr.,  323  pp.  et  13  autres  pp.  non 
clnlir.  poui"  la  tal)le. 

Ces  Conunenlaires  ont  été  trad.  en 
français  par  Claude  Valgelas  sous  le 
titre  suivant  :  Commentaire  de  la  con- 
servation de  sanié  et  prolongation  de  vie. 
A  Lyon,  par  lan  de  ïovrnes,  m.  d.  lix, 
i(i-4o.  =  Autre  édit.  ;  Paris,  Simon Cai- 
uariii,  1572,  in-12. 

IX.  De  infantivm  fcbribvs,  atque  alijs 
plerisquc  omnibus  malis,  -.■. ^..jj.j -a x.L\i^- 
dvni,  apud  loan.  Torua^.^ivni  et  Gvîi. 
Gazeivni,  m.  d.  lviii,  in-4"  de  4  tV. 
pi-eiirn.non  clnffr.  et  25  i>p.  =  Ueiinpr. 
dans  le  Recueil  pubi.  a  Venise  en  1026 
(n^  XIV). 

X.  De  morbo  Gallico  liber.  Lugduni, 
apud  Toi  iiaesiuiu  et  G.  Gazeium,  1558, 
in-4".  (CiLe  par  Vandcr-Liiiden.) 

W.CIiirvrgii'u  avxUin,  ad aliquot  a,'fec- 
lUs,  qut  repentinam  exigunt  curationem. 
Morbi  item  venerei,  ac  eorum,  quihuic  vi 
cini  sunt,  curationes.  Lvguvni ,  apud 
loau.  Tornaiiivni  et  Gvi.  Gazeivuj. 
M.  D.  LViii,  in-4o  de  4  tf.  nou  cliil'fr.  et 
78pp.  =;  Keprod.  la  nièmc  aunéedans 
le  Kecueil  suivant,  el,  en  1626,  dans 
celui  put)l.  à  Venise  (n"xiv). 

XII.  Ilalosis  febrivm,  quœ omnium  mor- 
borum  grauissini'r  punt,  libri  IX.  Chirur- 
gii  a  auxiiia  ad  adquot  affectus,  qui  re- 
pentinam exigunt  curationem.  Morbi  item 
venerei,  ac  eorum,  qui  hu/c  vicini  sunt, 
curationes.  De  infantium  febribus  el  ple- 
risq^  omnibus  aliis  malts,  ■n^'y.-^u.o-iix 
Lugduni,  apudJoii.  Tonia^siuui  elGul. 
Gazeivni,  m.d.  Lvm,in-4' de  8  1T.  prcl. 
non  cliirfr.  ci  166  pp.  La  dédie,  adres- 
sée par  J.  de  Moitcux  ;<n  cardinal  de 
Lorraine,  est  datée  ex  Castro  noslro  Ri- 
voriœ.  =^-  Rcprod.dansle  Recueil  publ. 
à  Venise  en  1626  (n°  xiv). 

Xllï.  Anaceves  morborvm.   Lvgdvni, 


apvdIoan.Toruaisivm  l^pogr.  Regivm, 
M.  D.  LX.  Quatre  tomes  en  un  vol.  in-8, 
de  555  pp.,  plus  10pp.  noncliitïr.  con- 
ti'uant  y  index  et  une  lettre  de  lîruye- 
rin-  Champier  à  rauteur. 

X/V.  Clarissimi  viri  Hieronymi  Montvi 
christianissimi  Galliaruvi  régis  medici  ^• 
consiliarij,  practica  medica  a  doctis  viris 
div  desiderata  y-  nunc  prin.un  m  tucem 
édita,  m  sex partes  diuisa. 

i,  he  profliganiHs  humani  corporis  morbis  parti 
cuHaribus. 
II.  De  dt'prehendis  ^-  expurgandïs  febribus. 
m.  De  curandis  iufaulinm  morbis  ^  febrib. 

IV.  De  chirtiryicis  auxiliisad  offcctus,  qui  repen- 
tinam exigunt  curalionem. 

V.  Df  luenda  sanilalc,  seu  de  salubrilatis  tulela. 

VI.  Comprndium  curatricis  scientiœ,  et  de  pur  g  u- 
tione  juxla  doclrinam,  etc. 

In  quibus  omnia,  quœ  ad  praclicam 
ipsam  exquisile  exercendam  sutit  necessu- 
na,  metliodo  mirabili  enodanlur,  ac  illiis- 
trantur.  Venetiis,  apud  Variscos  , 
MDcxxvi,  in-4o  de  18  ff.  prélim.  non 
chilf.  et  339  pp. 

MOATEYIVAUD,  illustre  lamill  • 
qui  descend,  dit-on,  de  ces  anciens  Aî/- 
nard,  dont  la  fameuse  querelle  avec  les 
Alkman  divi.sa  toute  la  noble-se  de 
Daupliiné  dans  les  i»remières  amiées  du 
règne  de  Humberl  11  (1335-1340).  — 
Nous  ne  connaissons  })as  les  documents 
sur  le-queis  s'a.ipuient  les  géMcalogis- 
tes  pourfaire  celle  jonction,  ni  surtuuf 
poui-qu-'d  h'sAijnard  quittèrent  un  nom 
dontrillustration  reuiontait aux  temp^ 
d'Izain,  evèque  de  Grenoble,  c'est- 1- 
dire  vei'S  l'an  965,  poui'  prendre  celui 
de  Monleynard.  Nous  savons  qu'on  a 
cberclic  à  expli.juei  ce  cliangemcnl  à 
l'aide  d'une  bistoire  de  deux  mon  lagnes, 
mais  nous  n'avons  pu  discerner  nette- 
uient  si  c'e.^t  un  Aynard  qui  donna  son 
nom  à  une  montagne  ou  une  monla- 
gne  qui  donna  hon  nom  aux  Monley- 
nard. Quoiqu'il  en  soit,  lepremier  sei- 
gneur de  Monleynard  se  nommait  Ray- 
mond. L'un  des  favoris  de  LouisXI  pen 
dant  le  séjour  de  ce  prince  en  Dauphi- 
né,  il  fut  nomme  lieutenant-général  de 
la  province,  par  lettres  datée.->  de  Gre- 
noble, le  28  juillet  1455,  et  destitué 
iroisans  après  par  le  gouverneur  Loui.'i 
de  Laval,  sur  un  ordre  uu  l'oi  Char- 
les Vlll.  11  le.-,ta  le  24  février  1489  ci 
fut  enterré  a  Pi'ébois.  Sa  ncnnbreuse 
postérité  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches,  dont  une  seule,  encore  exis- 
tante, est  représentée  de  nos  jours, 
croyons-nous,  par  Hector-Joseph,  mar- 
quis DE  Mo>TKYNARi),  HC  le  16  niars 
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1770,  maréchal  de  camp  le2avril  1817, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi,  le  2J  novembre  1820,  pair  de 
France,  par  ordonnance  du  5  novem- 
bre 1827.  —  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnages distingués  sont  sorlisde  cette 
famille,  enlreautresunsecrétairedEiat 
au  déparlemeiitde  la  guerre  dont  nous 
allons  parler. 

MO\TEYiVARD  (LouiS-FrançoiS 
de)  naquit  au  château  de  La  Pierre 
(près  de  Tencin),  le  13  mai  1713(1), 
de  Joseph- Louis,  se\s,neur^e  Champs,  et 
de  Claudine  de  la  B-islie.  Destiné  à  la 
carrière  militaire,  il  entra  au  service 
le  12  janvier  1728,  avec  le  grade  de 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Royal- 
Vaisseaux.  En  1733,  j1  leva  une  com- 
pagnie à  la  tête  de  laquelle  il  servit 
avec  une  grande  dislinctioti  pendant 
les  guerres  d'Allemagne  jusqu'en  1743. 
Attaché  à Tarmée  d'Italie  par  ordre  du 
1"  septembre  de  cette  année,  il  obtint 
en  1744  le  régiment  d'Agenois,  fut 
charge  en  1745  de  reconnaître  les  che 
mins  praticables  pour  pénétrer  dans 
lEtat  de  Gênes,  se  trouva  au  passage 
des  Alpes,  à  la  prise  d'Acqui,  de  Sara- 
valle,  de  Plaisance  et  de  Pavie.  Sa  bril- 
lante conduite  à  l'affaire  de  Rivaronne 
(27  septembre  1745)  le  fit  choisir  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  Roi,  qui  le  ré- 
cnnpensa  par  le  grade  de  brigadier. 
1-e  marquis  de  Monteynard  rejoignit 
bientôt  l'armée  d'Italie  et  se  lit  encore 
remarquer,  le  27  avril  1 746,  en  s'e m  pa- 
rant des  bains  d'Acqui  où  il  fit  prison- 
nier 3U0  Piémontais.  Il  fit  ensuite  la 
campagne  de  Provence.H>us  le  maréchal 
de  Bellisle,  prit  part,  en  qualité  de  bri- 
gadieretde  maréchal  général  des  logis, 
à  la  conquête  du  comte  de  Nice,  ctresta 
sur  la  frontière  jusqu'à  la  paix.  —  Dé- 
claré maréchal  de  camp  en  décembre 
1748,  il  fut  employéà l'intérieur  comme 
inspecteur  de  cavalerie,  au  camp  de 
Beaucaire  (13  juin  1753),  à  celui  de  Va- 
lence (31  juillet  1755),  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  (25  mars  1756).  Il  ser- 
vit sous  le  duc  de  Richelieu  dans  i'île 
de  Minorque,  où  il  se  distingua  à  l'as- 
saut du  fort  Philippe  Bientôt  après  il 
passa  à  l'armée  du  Rhin,  concourut  à 
la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre, 
et  fut  enfin  récompensé  de  ses  longs 
services  par  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, que  le  roi  lui  donna  le  10  fé- 
vrier 1759.  —  Après  la  retraite  du  duc 

(i)  Quelques  généalogistes  disent,  le  45  mai 
1716.  ISous  avons  suivi  la  Chronologie  mil.  de  Pi- 
nard (t.  V,  pp.  632etsuiv.) 


de  Choiseul,  il  fut  appelé  au  ministère 
de  la  guerre  le  6  janvier  1771.  Quoique 
son  p  issage  aux  affaires  ait  été  d'assez 
courte  durée,  il  fit  adopter  plusieurs 
réformes  et  institutions  nouvelles;  on 
lui  doit  notamment  l'école  de  cavalerie 
de  Sauniur.  H  sortit  du  ministère  le  27 
janvier  1774  (2) ,  et  fut  depuis,  croyons- 
nous,  gouverneur  de  Sarrelouis  et  gou- 
verneur général  de  l'ile  de  Corse.  —  Il 
est  mort  au  château  de  Tencin,  en  mai 
1791,  ne  laissant  pas  d'enfants  de  soîi 
mariage  avec  Marie- Françoise  de  Mon- 

TEYNARD,  Sa  COUSillC. 

PoKTRAiT.  —  l£n  buste,  de  profil, 
tourné  à  D,  dans  un  ov.  surmonté  d'at- 
tributs militaires;  en  bas,  ses  armes. 
Petit  in-4o  très-rare. 

MONTJOUX.  —  Voy.  Vesc. 

MOjVTLUC  (Jean  de),  seigneur  de 
Balagny,  maréchal  du  France,  naquit, 
d'après  Chorier,  en  Dauphiné.  Il  était 
rtls  de  Jean  de  Montluc,  évoque  de  Va- 
lence et  de  Die,  qui  avait  séduit  et 
même  épousé  secrètemtmt,  dit-on,  une 
belle  jeune  fille  nommée  Anne  Mar- 
tin (3/.  Il  fut  légitimé  en  janvier  1567. 

—  En  1572,  lors  de  l'élection  du  duc 
d'Anjou  au  trône  de  Pologne,  élection 
dont  le  succès  fit  tant  d'honneur  à 
l'évêque  sou  père,  Catherine  de  Médi- 
cis  l'envoya  dans  cette  contrée  pour  y 
préparer  les  esprits.  Il  se  trouvait 
alors  à  Padoue,  où  il  étudiait,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes  fran- 
çais, la  langue  italieime  et  le  manie- 
ment des  armes.  «  Dans  ce  voyage,  » 
dit  J.  Choisnin,  secrétaire  de  son  |)ère, 
«  fut  avec  luy,  un  gentilhomme  du  Dau 

(2)  On  fit,  a  l'occasion  de  sa  sortie  du  ministère 
le  couplet  suivant  : 

Quel  bruit!  quel  train  au  séjour 

De  la  cour! 
Serait-ce  donc  de  l'amour 
Encore  quelque  miracle  ! 
Non,  non,  non,  non,  non,  non, 
rson,  ce  n'est  qu'une  débâcle  ; 
C'est  monsieur  de  Monteynard 

Qui  repart. 
Après  avoir  par  hasard 
Occupé  le  ministère. 
Sans  pens»*r,  sans  penser, 
Sans  penser  et  sans  rien  faire. 

(5)  On  a  prétendu  qu'elle  était  abbesse  de  Soyoïi. 

-  Oaiie  le  peu  de  réjîularité  de  ses  mœurs,  ce 
évêque.  l'un  des  hommes  les  plus  remarquable?  du 
xvK  siècle,  montra  beaucoup  de  penchant  pour  les 
doctrines  de  la  réforme.  I,e  doyeu  du  chapitre  de 
Valence,  Félix  de  Vernioud,  le  dénonça  au  pape 
Pie  IV  et  le  fit  condamner  comme  hérétique  ;  mais 
n'aant  pu  produire  des  preuves  authentiques  à 
l'appui  de  sa  plainte,  il  fut  condamné  à  lui  faire 
amende  honorable  par  arrêt  du  conseil  du  14  oct. 
IcGO  —  Jean  de  Moniluc  occupa  les  sièges  de  Va- 
lence et  de  Die  de  1553  à  1579.  époque  de  sa  mort. 
On  a  publié  plusieurs  écrits  pour  et  contre  lui. 
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€  phiné  nommé  Charbonneau,  homme 
«  de  moyen  àiîc,  et  \\^  autre  appelé  Ou 
«  Belle,  baillif  tie  Valence,  et  moy.  » 
A  son  reloiir  il  s'atlacha  a  la  personne 
et  aux  intérêts  du  due  d'Âlençon,  (|ui 
le  fit  gouverneur  de  Cambrai,  eu  1581. 
Ayant  ensuite  embrassé  le  parti  de  la 
lil:ue,  il  conduisit  un  secours  de  4000 
hômm'  s  au  duc  d'Aumalc,  qui  voulait 
sui'prendre  Senlis,  mais  il  fut  battu  de- 
vant cette  ville  (17  mai  1589),  ainsi 
qu'à  la  journée  d'Aïques;  il  S(rvit  aussi 
pour  ce  parti  à  la  levée  du  siéi^e  de 
Paris  et  de  celui  de  Rouen,  en  1592. 
Après ravenementdeHt'm'ilVa.'i  irôiie, 
sa  femme.  Renée  de  Clfrmonl-d'Am- 
boisc,  alla  trouver  ce  prince  à  Dieppe 
et  lui  ol>tint  non-seulement  son  p;ir- 
don,  mais  encore  l'ereclion  en  sa  faveur 
de  la  villede  Cambrai  en  snuvcramete, 
et  la  dignité  de  marécbal  de  France 
(20  nov.'  1593).  Malheuieusenjent  Ba- 
lagny  ne  sut  pas  conservei'  longtemps 
sa  principauté  :  il  se  rendit  tellement 
odieux  aux  habitants  de  Cambrai  que, 
pour  se  délivrer  de  son  oppression, 
cei.x-ci  ouvrii'enl  leurs  portes  aux  Es- 
pagnols [i).  Dans  cette  circonstance, 
Renée, sa  femme, montra  plusdecœur 
que  lui;  elle  se  conduisit  en  héroïne, 
comme  le  devait  faiie  une  sœur  du 
brave  Bussy -d'Amboisc  Après  avoir 
défendu  la'ville  une  pi(}ue  à  la  main, 
mêléeanxqiielquessoMats  restés  fidèles 
a  son  maii,  quand  elle  vit  que  la  nta- 
(iplle  était  prise  et  qu'on  rédigeait  les 
articles  de  la  capitulation  ^9o(.t.  1595), 
elle  s'erïfernia  dans  son  cabinet  et  y 
ni'Mirut  de  désespoir  :  «  Perdant  ainsi 
t  la  vie,  dit  un  biograplie,  avant  d'a- 
«  voir  perdu  le  titi-e  de  princesse.  » 
Quant  à  B-nlagny,  il  suppoita  très  phi- 
losophiquement sa  chute  et  se  remaria 
ensuite  avec  Diane  d-Estrees,  tille  du 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France. 

(1)  l'alma-Cayei  (Collection  Peiitot,  1"^  série, 
t.  XLiii,  p.  97)  Hllribue  l'irri'ation  des  habilanistle 
Cambial  contre  Bilagiiy,»  à  cequ'il  avoit  fjilbatlr  •, 
"  (lil-il,  cerijineniOMiioiedecuivre  du  [)o;x(iedel>ly- 
<«  once,  où  d'un  cusié  il  avoit  fait  mettie  lesurmes 
«  du  roy  (Omuie  protecteur,  et  de  l'aune  les  sieuiies 
•  comme  prince;  laquelle  monnoy-  il  fji:oit  valoir 
«  vingt  sols,  et  la  bailloil  pour  la  ptye  de  ses  sol- 
«  dats,  voulant  que  les  habitants  de  Cambray  re- 
«  (eussent  cesie  monnoye  d'eux  à  l'achaiii  de  leurs 
«  nécessitez,  promenant  que  siiosi  que  le  siège  se- 
«  roit  levé  qu'il  ieroit  retirer  iou"esles  pièces  de 
«  cuivre,  et  qu'il  leur  en  feroit  bailler  la  valeur  en 
«  bon  argent.  Cela  engendra  beaucoup  de  disputes 
«  entre  les  so'.diis  et  les  liabiiants  ..  Car  le  niures- 
«  chui  de  Balagny  ne  voulant  la  rccevou'  en  paye- 
«  ment  pour  les  imiftts  et  autres  subsides  qu'il 
«  avoit  mis  dans  cette  ville,  cela  lesaliera  tellemeui 
«  qu'ils  ne  songèrent  plus  qu'a  trouver  le  moyen  de 
«  se  venger.  »  etc. 

II. 


I  II  eut  de  ces  deux  mariages  des  en- 

I  fanis  dont  la  postérité  s'éteignit  à  la 

deuxième  géneratiotï.  —Il  mourut  en 

juin   1603.   L'Estoile  dit  qu'on  lui   fit 

cette  epilapbe  : 

Cy-gist  Bala^Miy  sans  couronne, 
Bien  que  son  père  l'ait  porte, 
L'Espagnol  dans  Cambray  Iny  donne 
Pour  mieux  bonorer  sa  pcisonne 
l.e  litre  de  prince  avorte. 

MONTOISON.  —  Voy.  Clermoint. 

MORAND  (  Jfan-Antoink;,  iié  à 
Briançon  le  10  novembre  1727,  fut  des 
tiné  pa''  sa  famille  à  embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  se  sentant  un  goUt 
plus  décidé  pour  1rs  arts,  il  s'enfuit  se- 
crètement (le  la  maison  paternelle,  et 
se  rendit  à  Lyon  ou  il  commença  à  étu- 
dier le  dessin.  Il  vint  ensuite  a  Paris, 
et  y  prit  des  leçons  de  perspective  et 
de  décoration  sous  Servandoni,  le  père 
de  notre  Servandoni  d'Hannetaire,  et 
passa  ensuite  dans  l'école  de  Soulflot, 
l'architecte  du  Panthéon.  Ses  études 
terminées,  il  revint  a  Lyon;  ce  fut  lui 
qui  y  fitexécutersur  les  dessins  de  son 
deriiier  maître,  la  belle  salle  de  spec- 
tacle appelée  aujourd'hui  le  grand  théâ- 
tre. Commencée  en  1754,  eiie  fut  ter- 
minée en  1756.  Le  succès  de  celle  en- 
treprise l'ayant  favorablement  fait  con- 
naître, il  fut  appelé  en  1759  a  Parme 
[tour  y  construire  un  théàtr-e  a  machi- 
nes et  dessiner  les  diverses  décorations 
de  la  fête  ordonnée  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  rarehiiiuchesse  avec  lEmpe- 
reur.  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  parcourir  une  pariie  de  l'Italie  et 
fortifier  son  talent  |)ar  l'élude  des  mo- 
luiments  de  l'antiquité.  De  retour  à 
Lyon,  il  fui  chargé  de  la  conslruelion 
des  édifices  du  quai  Sainl-Clair,  dont 
lesdessins  avaient  été  fourni^  par  Souf- 
tlot,  Mui.eletMilanois.  En  1762,  i!  sou- 
mit au  consulat  un  projet  pour  l'agran- 
dissement de  la  ville,  qui  consistait 
principalement  à  attirer  la  population 
dans  la  plaine  des  Brolleaux,  mais  on 
lui  préfei'a  celui  de  l^-riache.  En  1774, 
et  malgré  Us  op[)0silions  qu'il  rencon- 
tra, il  construisit  le  pont  en  bois  sur  le 
Rhône,  auquel  son  nom  est  resté  atta- 
che ;  c'est  encore  l'un  des  plus  beaux  de 
ce  génie  qui  existent  en  France  :  il  a 
13  mètres  de  largeur  et  209  de  lon- 
gueur. En  1793,  pendant  le  .'^iége  de 
Lyon,  l'armée  républicaine  ayant  lancé 
une  espèce  de  machine  infernale  pour 
l'incendier,  Morand  qui  avait  à  se  con- 
server les  droits  de  péage  que  lui  con- 
cédait un  arrêt  du  conseil  du  4  janvier 
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1771,  le  défendit  avec  assez  de  succès 
pour  le  préserver  d'une  ^struclion  to- 
tale. Mais  cet  acte,  si  naturel  en  lui- 
même  et  si  étranger  a  la  politique,  fut 
regardé  comme  une  hostilité  envers  la 
République.  Arrêté  après  le  siège  com- 
me l'un  des  défenseurs  de  la  ville,  il 
fui  condamné  à  mort  le  24  janvier  1794. 
Son  fils,  Awfome  Morand  DE  JouFFREY, 
conseiller  honoraire  à  la  cour  roy.  de 
Lyon,  est  mort  à  Chasselav,  au  château 
de  Machy,  le  22  février  1838,  à  l'âge  de 
76  ans.  —  Un  fils  de  celui-ci,  Aimé- 
Jean-Jacques  Morand  de  Jouffrey,  né 
à  Lyon,  Je  16  septembre  1787,  procu- 
reur gen.  à  Douai  (1826)  et  à  Grenoble 
(1829),  fut  pendant  quelque  temps  pre- 
mier président  de  cette  dernière  cour 
en  1830.  Il  est  mort  le  5  août  1845. 

Portrait.—  Couturier  del.  Quenedey, 
in-8o.  Man.  noire. 

ÉCRITS  PUBLIÉS  A  l'OCCASION  DE  LA 
CONSTRUCTION   DU  PONT-  MORAND  : 

1.*  Précis  pour  les  recteurs  de  l'hôpital 
général  de  la  ville  de  Lyon  (signé  ô'Au- 
gy).  Paris,  Knapen,  i77'2,  in-4de22pp. 
—  II.  Inconvénients  du  pont  projeté  par 
lesieur  Morand,  relativement  auj:  aligne- 
ments et  nivellements  du  port  Saint-Clair, 
du  quai  de  Ret-i...  Lyon,    L„  Buisson, 
1772,  in-4ode  12  pp.'—  III.  A  nos  sei- 
gneurs du  conseil  supérieur  de  la  ville  de 
Lyon.  (Signé  Brac  fils,  avocat.)   Lvon, 
L.  Buisson,  1772,  in-4''  de  38  pp.  C'est 
une  supplique  des  recteurs  et  adminis- 
trateurs del'Hôtel-Dieu  de  Lyon  contre 
la  construction  du  pont- Morand.—  IV. 
Observations  du  sieur  Morand  sur  le  projet 
du  pont  de  bois  sur  le  Rhône,  avec  les  ré- 
ponses pour  servir  auo)  administrateurs  de 
l'Hôtel-Dieu,   dans  l'instance,  au  conseil 
de  S.  M.,  par  Brac  fils.  Lyon,  Buisson, 
1772,  in- 4"^  de  31pp.— V.*iVou2;^//^sr^- 
ponses  aux  observations  du  sieur  Morand, 
sur  le  projet  du  pont  de  bois  sur  le  Rhône, 
pour  les  pauvres  de  Lyon.  (Signe   Brac 
fils.)  Lyon,  L.  Buisson,  1772,  in-4o  de 
30  pp.  —  VI.*  Au  Roi,  Paris,  Knapen, 
1772,  in-4o  de  50  pp.  C'est  une  requête 
par  les  recteurs  et  administrateurs  de 
l'hôpital  général  de  Lyon,  signé  d'Augg^ 
avocat. — \ll.  Requèleset  pièces  présentées 
par  MM.  les  recteurs  et  administrateurs  de 
l'hôpital  général  et  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  à  MM.  les  Prévôts  des  marchands 
et  échevins  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  A. 
Delaroche,  1772,  in-4"  de  22  pp. 
MORARD,  famille  noble  de  Dauphi- 
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né,  qui  paraît  remontera  la  fin  du  Ih 
siècle,  et  dans  laquelle  se  sont  fondues 
deux  autres  très-anciennes  familles, 
celles d'ARCES et  de  Galles,  dont  ellea 
relevélesnomset  les  armes.  Nousavons 
déjà  parlé  de  la  première  dans  le  T.  ï" 
de  cetouvrage.  Pierre  deMorard  ayant 
épousé,  le  13  mars  1605,  Madeleine  de 
Galles,  seule  héritière  des  biens  de  sa 
maison,  ajouta  ce  nom  au  sien  en  1636, 
après  la  mort  de  Du  Bellier,  le  dernier 
de  ces  trois  illustres  frèi'es  auxquels 
nous  avons  consacré  des  notices. 

MORARD    DE    GALLES   (JuSTlN- 
Bonaventure,  comte  de),  vice-amiral , 
né  le  30  mars  1741,  à  Goncelin  (Isère), 
fut  destiné  à  la  carrière  des  armes,  que 
plusieurs  de  ses  frères   avaient  déjà 
embrassée.  Inscrit,  à  l'âge  de  11  ans, 
dans  les  gendarmes  de  la  garde,  connus 
aussi  sous  le  nom  de  compagnies  rouges, 
il  obtint,  en  1757,  de  servir  dans  la 
marine,  vers  laquelle  l'entraînait  son 
goût.  Il  y  entra  comme  garde  du  pa- 
villon et* fut  nommé  enseigne  l'année 
suivante.  Il  était  à  celte  époque  sur  la 
frégate  l'Hermine,  en  croisière  sur  les 
côtes  de  Barbarie  pour  y  surveiller  les 
pirates.  Le  comte  de  Grasse  lui  ayant 
donné  l'ordre  de  brûler  un  corsaire 
qui  était  en  vue,  il  se  dirigea,  au  milieu 
de  la  nuit,  vers  ce  bâtiment,  et  réussit 
à  y  appliquer  une  chemise  soufrée,  qui 
détermina  l'explosion  une  demi-heure 
après.  Il  se  distingua  au  bombardement 
de  Larache  (26  juin  1765),  fit  diverses 
campagnes  aans  l'Inde  et  en  Amérique, 
fut  attaché,  à  son  retour,  à  la  direction 
des  constructions  du   port  de  Brest, 
passa  dans  l'escadre  de  Duclialfault  en 
1776,    devint  lieutenant   l'année  sui- 
vante, assista  au  combat  d'Ouessant  sur 
le  vaisseau  la  Ville  de  Paris  (27  juillet 
1778j,  et  à  ceux  que  livra  la  flotte  com- 
binée sous  les  ordres  de  M.  de  Guichen, 
les  17  avril,  15  et  19  mai  1780.  Capi- 
taine en  second  en  1781,  il  monira  un 
courage  héroïque  au  combat  de  la  Praya 
livré  le  16  avril. Le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait avait  été  séparé  de  l'escadre  et  en- 
touié  par  cinq  bâtiments  ennemis.  M.  de 
Trémigon,  qui  le  commandait, avaitelé 
grièvement  blesse  des  le  commence- 
ment de  l'action;   Morard  de  Galles, 
quoique  lui-mêuie convert  de  blessures, 
remplace  son  chef,  lutte  en  désespéré, 
parvient  à  rejoindre  l'escadre,  et  con- 
tribue puissamment  au  succès  de  la 
bataille.  En  recompense  de  cette  belle 
conduite,  il  reçut,  du  bailli  de  Suffren, 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  pro- 


MOR 


163 


MOR 


motion  que  le  roi  s'empressa  de  rati- 
fier. Dans  les  combats  des  17  lévrier, 
21  avril,  6  juillet  et  3  septembre  1782, 
il  fut  trois  fois  blessé.  Il  combattit  en- 
suite dans  la  mer  des  Indes,  particu- 
lièrement devant  Gondelour,  le  20  juin 
1783. 

Rentré  en  France  en  1790,  nommé 
contre-amiral  en  juillet  179:i,  et  vice- 
amiral  l'année  suivanie,  il  eut  pour 
mission  de  protéger  les  bâtiments  du 
commerce  qui  revenaient  dans  nos 
ports.  Il  subit  une  courte  détention 
pendant  "la  Terreur.  Bientôt  réintégré 
etnoniniécommandantd'armesà  Brest, 
puis  chef  d'une  division  de  la  flotte  des- 
tinée à  opérer  un  débarquement  en  Ir- 
lande (1797),  il  appareilla  le  15  (iecem- 
bre  de  celte  année,  mais  fut  obligé  de 
rentrer  à  Rochefort  le  17  janvier  sui- 
vant, après  avoir  vu  ses  vaisseaux  bat- 
tus et  dispersés  par  la  tempête.  A  la 
suite  de  cette  expédition  malheureuse, 
il  encourut  une  sorte  de  disgrâce  que 
fit  cesser  le  18  brumaire. 

Il  devint  membre  du  Sénat  le  9  no- 
vetiibre  1799,  secrétaire  de  cette  assem- 
blée en  1803,  et,  en  1804,  gi'and-cordon 
delaLég.  d'honneur,  comte  de  l'Empire, 
titulaire  de  la  sénatorerie  de  Limoges. 
Retiré  à  Gueret  (Creuse), il  y  mourut 
presque  subitement  le  23  juillet  1809, 
regrette  des  habitants,  qui  élevèrent 
dans  la  ville  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Les  états  de  service  de  Morard 
de  Galles  sont  des  plus  honorables  ;  ils 
mentionnent  37  campagnes,  11  coui- 
mandements,  15  combats,  8  blessures. 

~  Guy  Allaid  et  f.halvet  (Bib.  du, 
Dauphiné)  c\iiii\tm\  François  de  Morard 
vivant  k  la  fin  du  10^  siècle,  qui  aurait 
laissé  des  Mémoires  fidèles  et  exacts  de 
l' histoire  de  son  temps.  —  Nous  conais- 
sons  encoi'e  Alexandre  de  Morard,  né 
à  Grenoble,  auteur  d'un  opuscule  qui 
remporta,  le  5  juillet  1810,  le  prix  de 
poésie  pi'oposé  par  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  l'Eure.  Eu  voici  le  titre  :  Le 
rélabUssement  de  kl  pyramide  de  HenrilV 
dans  la  plaine  dlvnj,  par  les  ordres  du 
premier  consul,  le  7  brumaire,  an  xi... 
Evreux,  impr.  d'Ancelle,  1810,  in  8^ 
de  viij  et  33  pp.  avec  1  pi.  La  France 
Utt.  de  Qaéiard  le  nomme  par  erreur 
Morand. 

MOllEAU  DE  VEROXE  (Martin- 
Joseph-Bki\>jo),  archéologue  distingué, 
naquit  à  Vinsobres  (Drôniej,  le  28  jan- 
vier 1739.  Passionné  pour  l'étude  de 
fantiquité,  il  commença  dès  sa  plus 


tendre  jeunesse  à  ramasser  les  vestiges 
épars  de  l'occupation  romaine  dans  la 
cdhtrée  qu'il  habitait.  L'âge  ne  fit  que 
fortifier  cette  passion  ;  nommé  en  1779 
président  de  la  Chambi-e  des  Comptes 
de  Grenoble,  il  lui  consacra  tous  ses 
loisirs.  Il  fit  exécuter  des  fouilles  dans 
le  territoire  des  anti(|ues  cités  de  Vai- 
son  et  de  Saint  Paul-Trois-Chaieaux, 
qui  amenèrent  la  decouvirted'un  très- 
grand  nombre  d'objets  arché(dogiques, 
et  il  forma  de  toutes  ces  reliq'ues  un 
cabinet  fort  curieux,  que  les  savants 
s'empi'csserent  d'aller  visiter  dans  son 
château  de  Vérone.  Il  avait  aussi  conçu 
le  projet  d'écrire  quel(]ue  chose  sur 
l'histoire  du  Dauphiné,  et  dans  ce  but, 
il  compulsa  les  archives  de  la  chambre 
des  comptes.  Toutes  les  notes  qu'il 
avait  amassées  sur  l'histoire  et  les  let- 
tres, ne  forment  pas  moins  de  23  vol. 
iii-4o;  Jules  OUivier,  qui  avait  feuille 
té  cette  volumineuse  collection,  en  a 
tiré  une  dissertation  sur  les  Voconces 
qu'il  a  fait  insérer  dans  \e  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Statistique  de  la  Drôme,  t.  I  (Va- 
lence, Borel,  1837,  in-8o),  avec  une 
notice  biographique  sur  Moreau  de  Vé- 
rone. —  Après  la  suppression  des  Par- 
lements,  ce  savant  magistrat  se  retira 
à  Vinsobres,  et  niourul  dans  son  châ- 
teau de  Vérone  le  25  décembre  179(j. 
—  Chalvet  a  écrit  sa  vie  sous  le  litre 
d'Eloge  historique.  Cet  opuscule  est  fort 
rare  et  nous  n'avons  pu  nous  en  servir 
pour  la  rédaction  de  cette  notice  :  Jules 
Olliyicr  n'en  soupçonnait  mémo  pas 
l'existence.  —  Voici'  la  liste  de  ses  re- 
cueils de  notes  : 

I.  MÉLANGES  :  Philosophie,  poésie,  his- 
toire, littérature,  médailles,  antiquités, 
histoire  naturelle.  3  vol.  in-4''.  «  Ces 
«  mélanges  renferment  une  foule  de 
«  pièces  diverses  relatives  à  l'histoire 
«  littéraire  des  contemporains  de  l'au- 
«  teur,  et  beaucoup  de  notes  et  disser- 
«  talions  archéologiques.  » 

IL  Catalogue  des  médailles  du  cabinet 
de  M.  de  Vérone,  avec  les  légendes  et  la 
description  de  chaque  médaille.  1  vol. 
in-4". 

m.  Mélanges  de  littérature  et  d'his- 
toire. 1  vol.  in-4o. 

IV.  Mélanges  de  littérature  (prose  et 
vers).  1  vol.  in-4". 

V.  Mélanges  historiques  sur  le  Dau- 
phiné (par  ordre  alphabétique).  1  vol. 
in-4o. 

VL  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire 
(par  ordre  alphabétique).  1  vol  in-4% 
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renfermant  beaucoup  de  pièces  relatives 
au  ministère  de  Necker. 

Vn.  Mélanges  de  littérature  et  d'his- 
foire.  1  vol.  in  4". 

VIII.  Extraits  des  registres  et  titres  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné  (par 
ordre  alphabétique).  1  vol.  in^". 

IX.  Mélanges  de  littérature  et  d'his- 
toire. 1  vol.  il) -4°. 

X.  Mélanges.  1  vol.  in-4%  renfern.ant 
des  jugements  sur  divers  ouvrages. 

XI  Mélanges.  1  vol.  in-4o,  renfeniiant 
une  bibliographie  des  auteurs  dauphi- 
nois, beaucoup  de  noies  sur  le  Oauphi- 
né,  et  des  pièces  diverses  sur  la  litté- 
rature et  l'histoire. 

XII.  Antiquités,  inscriptions  et  mé- 
dailles. 1  vol.  in-4o,  renfermant  des 
disserlations  sur  des  inscriptions  ro- 
maines découvertes  en  Dauphiné,  par- 
ticulièremcnlà  Die,  et  sur  les  médailles 
du  cabinet  de  l'auteur. 

XIII.  Mélanges  sur  le  Dauphiné.  i  vol. 
in-4",  renfermant  l'hisioin;  des  Vocon- 
ces,  la  géographieanciennede  ce  peuple 
et  des  Cavares,  et  des  notes  sur  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  du  Dauphiné. 

XIV.  Police  sur  les  monnaies  anciennes 
des  ducs,  comtes,  évêqae^i,  princes  et  rois 
de  France.  Mémoires  et  fièces  sur  l  his- 
toire naturelle  du  Dauphiné.  1  vo!.  in-4o. 

XV.  Catalogue  des  médailles  du  mu- 
sée de  Lyon  et  notes  sur  d'autres  mé- 
dailles. 1  vol.  in-4«. 

XVI.  Recueil  de  poesi  s,  d'anecdotes, 
de  bons  mots  et  d'autres  pièces.  1  vol. 
in-4«. 

XVII.  Catalogue  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Vérone.  4  vol.  in-4°. 

XVIII.  Voyage  en  Suisse.  1  vol.  in-4". 
MOREL.  —Guy  AUard  cite,  dans  sa 

Bib.  du  Dauphiné,  trois  jurisconsultes 
de  ce  nom,  qui,  par  leur  savoir,  parais- 
sent avoir  joui  d'une  grande  considé- 
ration à  Valence  et  à  Grenoble  aux  xvr 
et  xviie  siècles. 

—  MÉRAiTD  fut  successivement  profes- 
seur de  l'université  de  Valence,  avocat 
et  conseiller  au  parlem  nt.  Il  occupait 
cette  charge  en  1519. 
— PiERRE,tutd'abord  avocatau  parlem'. 
«  Ayant  gagné  du  bien  dans  sa  profes- 
sion,» ditGuyAllard,  il  fonda,  en  1541, 
auprès  de  l'université  de  Valence  un 
collège  de  treize  écoliers,  sous  la  déno- 
mination de  Collège  royal  Delphinal. 
Il  l'établit  dans  sa  propre  maison,  lui 
donna  sa  bibliothèque  et  fit  les  fonds 
nécessaires  pour  entretenir  les  écoliers 
penda  it  sept  ans  à  l'étude  du  droit  ci- 
vil e   du  droit  canon.  «  Cette  institu- 


tion, dit  Gueymar  Du  Palais  (^nn.  delà 
«  Drôme,  an  xiii,  p.  158),  aurait  pu 
«  être  avantageuseà  la  province;  néan- 
«  moins  elle  a  été  négligée  depuis  :  de 
«  là  son  anéantissement.  >  P.  Morel 
quitta  ensuite  le  barreau  pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  cha- 
noine de  Valence,  puis  de  Romans.  En 
reconnaissance  de  ses  bienfaits  l'uni- 
versité lui  avait  donné  le  titre  de  doc- 
teur agrégé. 

—  François  «  parut  glorieusement 
«  dans  le  barreau  du  même  parle- 
e  ment,  »  dit  Guy  Allai'd.  Il  plaidait 
dèslG35  :  J.  G.  Basset  le  cite  plusieurs 
fois  avec  de  grands  éloges.  Chorier  le 
nomme  dans  ses  Adversariacomme  l'un 
des  plus  savants  avocais  de  Grenoble 
en  1659.  Il  mourut  de  1660  à  1666, 
lais>ant,  «fit  encore  Guy  Allard,  «  de 
f  sçavants  témoignages  de  ses  estudes 
«  en  plusieurs  volumes  manuscrits  sur 
«  les  appellations  comme  d'abus,  el 
•  autres  questions  du  droit  canoTi,  que 
«  sa  mort  a  empêché  de  donner  au  pu- 
c  biic.  » 

MOREL  (Jean  de),  seigneur  de  Gri- 
gni  et  du  Plessis- le- Comte  ,  bel 
esprit  du  xvi^  hiècle,  naquit  à  Em- 
brun vers  1511.  Dans  sa  jeunesse,  il 
s'attacha  à  Érasme,  sous  la  direction 
duquel  il  acheva  ses  éludes  ;  il  se  trou- 
vait à  Dàle  en  1536,  au  moment  de  la 
mort  de  cet  homme  célèbre,  «  et  lui 
ferinalesyeux  *, disent  les  biographes. 
Après  avoir  voyagé  quel(|ue  temps  en 
Italie,  il  vint  se  fixer  à  Paris  où  l'appe- 
laient ses  goûts  littéraires.  Catherine 
de  Médicis,  à  laquelle  on  le  présenta, 
goûta  son  esprit  et  lui  confia  l'éduca- 
tion de  Henri  d'Angoulêmc  ,  grand 
prieur  de  France  ,  fils  naturel  de 
Henri  II  :  admis  à  la  rour,  Morel  y  ob- 
tint bitntôt  les  charges  de  maréchal- 
des-logis  de  la  reine  ,  de  valet  de 
chambre;  puis,  de  maître  d'hôtel  du 
roi.  Sa  maison  était  un  Parnasse,  dont 
on  le  regardait  comme  l'Apollon;  sa 
femme  et  ses  trois  filles  faisaient  des 
vers  et  en  étaient  les  muses;  les  meil- 
leurs poètes  du  temps,  Ronsard,  Baïf, 
Belleau,  Sainte-Marthe,  du  Bellay  s'y 
donnaient  rendez  vous.  Il  était  surtout 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  ce  dernier, 
dont  il  fit,  au  rapport  de  Duverdier, 
publier  les  œuvres.  Le  même  biographe 
ajoute  :  «  Il  a  écrit  quelques  versfran- 
çois  que  j'ai  vus  autrefois  imprimés,  t 

Morel  était  devenu  aveugle  sur  ta  fin 
de  sa  vie.  Il  mourut  à  Paris,  le  19  no 
verabre  1581,  âgé  de  soixante-dix  ans 
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Aussitôt,  les  poëtes  s'empressèrent  de 
chanter  son  mérite  en  français,  en  la- 
tin, en  grec, en  hébreu .  Leurs  versonlété 
réunis  en  deux  volumes  fort  rares 
dont  voici  les  litres  :  I.  V.  C.  loan.  Mo- 
relli  Ebredun.  cnnsiUarij  oeconomiq;  re/jij 
moderatoris  illustrissimi  principis  Hen- 
rici  Enfjolismei  tumulus.  Parisiis,  apud 
Fed.  Moreilvin,  1583,  in-4o  de  56  pp.— 
H.  Le  royal  Mausolée,  ou  Recueil  des 
épilaphes  [ailes  en  l'honneur  de  Jean  Mo- 
rel,  gouverneur  de  Henri  d'Angoulème, 
grand  prieur  de  France,  par  Jean  Mar- 
quis (1),  in-4o. 

Il  avait  épousé  Antoinette  de  Loynes, 
née  à  Paris,  veuve  de  Lubin  Dallier, 
avocat  au  Parlement  de  Paris.  «  Elle  a 
c  écrit,  dit  Lacroix  du  Maine,  quelques 
«  poë  lies  françois  desquels  je  n'ai  vu 
c  que  ceux-là  qui  sont  imprimés  avec 
«  le  Tombeau  de  la  reine  de  Navarre,  Mar- 
«  gueriie  de  Valois,  imprimés  à  Paris, 
«  chez  Michel  Fezandat,  l'an  1551.»  Elle 
mourut  avant  lui,  et  laissa  trois  sa- 
vantes filles  qui  ont  été  chantées  par 
les  poëtes  : 

—  Camille,  l'aînée,  était  au  rapport 
de  ses  contemporains  un  prodige  de 
science.  Elle  savait  le  grec  et  le  hitin, 
et  composait  des  vers  dans  ces  deux 
langues; ou  eu  trouvequelqnes-uos  sur 
la  mort  de  son  père  dans  le  premier  re- 
cueil cité  plus  haut.  Nous  les  avons  lus, 
mais  nous  devons  dire  que  l'on  n'y  re- 
marque; pas  niic  seule  pensée,  pas  un 
senlimciit  veiiant  du  cœui-  :  de  l'auiphi- 
gouri,  de  la  déclamation  et  voilà  tout. 
J.  Morel  qui  l'aimail  tendrement  l'avait 
recommandée  eu  mourant  à  Jean  Mar- 
quis. Elle  vivait  encore  en  1584-  —  On 
a  prétendu  qu'elle  était  fille  de  Henri 
d'Angoulème,  l'élève  de  son  père. 

— "Diane,  la  cadette,  était  la  nmins 
lettrée  des  trois  sœurs.  Lacroix  du 
Mainese borne  à  nousapprendi'e  qu'elle 
mourut  à  Paris,  «  l'an  1581  ou  envi- 
ron. « 

—  Lucrèce,  la  plus  jeune,  faisait 
aussi  des  vers  en  français,  en  grec  et 
en  latin.  Elle  mourut  à  Paris,  le  29  juin 
1580. 

MORET  DE  BOURCHEAU  (Jea^- 
Piehre),  marquis  de  VALBONNAYS, 
président  de  la  Chambre  des  comptes 
deDauphiué,  historien,  naquit  à  Greno- 
ble le  23  juin  1631  (2).  11  fil  ses  éludes 

(1^  11  éiait  né  a  Condricu  d'une  famille  originaire 
rie  Vienii  •  Il  fui  princi|ijl  du  collège  d'Autun  à 
Paris,  professa  la  niéJecioe  a  Lyon  et  à  Vienne,  où 
il  mourut  le  4  mai  16'2j,  âgé  de  1-2  ans 

{2t  Jules  OUivier  a  consacré  au  président  de 
Valbonnays  une  belle  et  intéressante  notice  dans 


chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  à  N.-D.  de 
Grâce  en  Forez,  et  voyagea  ensuite 
pendant  quelques  années  ponr  complé- 
ter son  éducation.  Parti  a  l'âge  de  10 
ans  (1667)  sous  le  patronage  de  quel- 
ques amis  de  sa  famille,  il  parcourut 
l'Italie,  visita  Rome,  Naples,  Bayes, 
Cumes,  Pouzzol,  Bologne;  à  Venise 
il  résida  plusieursmciisauprèsde  l'am- 
bassadeur de  France,  Prunier  St-André, 
premier  président  du  parlement  de 
Grenoble,  qui  se  plut  à  le  produire 
danslemondeetà  le  mener,  à  sa  suite, 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 
De  retour  en  France,  Valbonnays  mé- 
dita de  nouveaux  voyages,  surtout  celui 
de  Paris;  mais  il  trouva  dans  sa  fa- 
mille nue  si  opiniâtre  résistance,  que, 
desespérant  de  la  vaincre,  il  partit 
clandestinement,  un  matin,  sur  un  che- 
val d'emprunt,  avec  le  peu  de  ressour- 
ces qu'il  avaitéconomisées  sur  ses  plai- 
sirs. Arrivé  à  Paris,  il  écrivit  à  son 
père  et  réclama  des  secours  qu'il  n'était 
plus  possible  de  lui  refuser,  mais  qui 
lui  fnrent  accordés  sous  la  condition 
expresse  qu'il  serait  de  retour  à  Gre- 
noble dans  trois  mois.  L'argent  reçu, 
Valbonnays  nepensaplusqu'à  satisfaire 
sa  passion  pour  les  voyages.  Il  passa, 
vers  la  fil)  de  1671,  en  Flandre,  en  Hol- 
lande, puis  en  Angleterre  où  le  comU\ 
de  Caiiaples,  dernier  duc  de  Lesdi- 
guières,  que  quelques  mécontente- 
menls  tenaient  éloi^mé  de  la  France, 
l'aceuciliit  avec  distinction  et  le  pré- 
senta à  la  cour  du  roi  Charles  II.  Ce 
succès  inattendu, en  fl.ittanlson  amour- 
propre,  surexcita  son  courage  et  lui 
donna  le  désir  de  monter  sur  l'un  des 
vaisseaux  de  la  flotte  anglaise  qui,  de 
concert  avec  celle  de  France,  avait  or- 
dre d'aller  chercher  les  Hnllandais 
jusque  sur  leurs  côtes.  Son  désir  fut 
exaucé  :  il  assista,  le  7  juin  1672,  au 
con)bat  naval  de  Suulisbaie.  Ce  spec- 
tacle terrible  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression et  refroidit  considérablement 
son  enthousiasme  belliqueux.  Dégoûté 
de  la  guerre,  il  forma  le  dessein  d'a- 
border d'autres  combats  moins  péril- 
leux, mais  non  moins  animes,  ceux  du 
baireau,  et  il  se  rendit  à  Paris  pour 
étudier  le  droit. 

Ses  éludes  terminées,  il  revint  à  Grê- 
les Mélanges  Biographiques  et  Bibliogr.  relatifs  à 
rHiit.littduDauphiné,  pp.  2Jo  337.  N'ayant  rieu  do 
nouveau  a  y  ajouter,  ei  dès  lors  obligé  de  raconter 
les  mêmes  faits  avec  d'autres  termes,  nous  avens 
préléré  reproduire  purement  et  simplement  cette 
notice  en  élaguant  toutefois  certains  développe- 
ments qui  ne  pouvaient  trouver  place  ici. 
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noble  où,  sur  la  démission  de  son  père, 
doyen  du  parlement,  il  eut,  en  1677, 
la  charge  de  conseiller,  qu'il  abandon- 
na ensuite  (1690)  pourcelhrde  l^présir 
dent  à  la  Chambre  des  comptes.  Ses 
goûts  littéraires,  qui  devaient  faire  le 
charme  de  sa  vie,  s'éveillèrent  alors  :  il 
ouvritsa  maison  aux  hommes  studieux 
et  forma  des  conférences  où  se  débat- 
taienldesquestionsd'histoireetdelillé- 
rature.  Il  s'élaiipris de  passion  pour  les 
malhématiciues,  et,  deconcert  avec  un 
de  ses  collègues,  Vachon  de  la  Roche, 
conseiller  au  parlementj^  il  fit  venir  à 
Grenoble  le  mathématicien  Ozanam  et 
le  conserva  deux  ans  auprès  de  lui. 
Mais  l'application  constante  avec  la- 
quelle il  se  livrait  à  Tétude  affaiblit 
considérablement  sa  vue;  en  1701  il 
était  complètement  aveugle.  Ce  mal- 
heur n'abattit  point  son  courage  : 
moins  distrait  par  les  objets  extérieurs, 
son  imagination,  naturellement  vive, 
se  porta  avec  plus  d'ardeur  vers  le  but 
de  ses  méditations,  et  son  jugement 
acquit  une  maturité  qui  fut  le  résultat 
des  propres  réactions  qu'il  était  obligé 
de  faire  sur  lui-même.  Contraint  de 
faire  ses  lectures  pardes  organes  étran- 
gers, il  en  recueillit  avec  plus  de  fruit 
la  substance,  et  enrichit  sa  mémoire 
d'une  foule  de  connaissances  dont  il  a 
fait  usage  avec  une  étonnante  exacti- 
tude dans  tous  ses  ouvrages  d'érudi- 
tion. Jaloux  d'être  toujours  le  centre 
du  mouvement  intellectuel  de  sa  ville 
natale,  il  rassembla  dans  sa  maison 
toutes  les  ressources  que  l'art  peut  of- 
frir aux  personnes  de  goût  pour  les 
captiver.  Trois  lois  la  semaine  des  con- 
certs réunissaient  dans  ses  salons  Té- 
lite  de  la  société,  et  les  conférences  lit- 
téraires dont  il  était  l'âme  devinrent 
plus  fréquentes  et  surtout  plus  instruc- 
tives. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  nobles  dé- 
lassements de  l'esprit  et  de  ces  savan- 
tes occupations,  que  Valbonnays  con- 
çut le  projet  d'écrire  une  nouvelle  his- 
toire du  Dauphiné  d'après  les  titres  et 
les  documents  qu'il  avait  pu,  à  la  fa- 
veur de  ses  fonctions  de  président, 
compulser  aux  archives  de  la  Chambre 
des  comptes;  projet  immense,  car  il 
s'agissait  de  créer  et  d'asseoir  sur  des 
bases  nouvelles  un  système  historique 
entier,  de  combattre  et  de  renverser,  à 
l'aide  de  témoignages  authentiques,  les 
opinions  accréditées  jusque-là  par  Clio- 
rier;  projet  bien  propre  à  exciter  l'é- 
tonnement  quand  on  songe  qu'il  était 


privé  de  la  vue.  Son  travail  fut  publié 
en  1711  sous  le  titre  de  :  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  du  Dauphiné  sous  les 
Dauphins  de  la  maison  de  La  Tour-du-Pin. 
Pour  l'exécuter,  il  s'était  tracé  une 
règle  des  plus  sages  :  à  ses  yeux,  la 
version  de  rhistorien  n'était  pas  une 
garantie  suftisante  de  la  vérité  :  le  té- 
moignage même  des  écrivains  contem- 
porains ne  lui  semblait  pas  à  l'abri  de 
la  critique  :  il  voulait  que  les  récits 
fussent  étayés'  d'actes  originaux  afin 
que  chaque  fait  fut  accompagné  de  la 
pièce  justificative  qui  devait  démontrer 
sa  véracité.  Les  journaux  savants,  ré- 
pandus alors  dans  toute  l'Europe  litté- 
raire, firent  à  cet  ouvrag^e  l'accueil  le 
plus  flatteur  (1  )  etapplaudirent  surtout 
à  l'excellente  méthode  adoptée  par  son 
auteur,  de  ne  rien  avancer  sans  pièces 
authentiques  à  l'appui. 

Ces  Mémoires  étaient  à  peine  publiés 
qu'il  coQçut  le  dessein  de  les  repro- 
duire sur  un  plus  vaste  plan  et  dans 
un  ordre  chronologique  plus  métho- 
dique, et,  pour  arriver  à  ce  but,  il  en- 
treprit de  nouvelles  recherches  qui  lui 
demandèrent  onze  années  de  travaux. 
Dans  cet  intervalle,  beaucoup  d'autres 
productions  de  moins  longue  haleine, 
mais  qui  sont  une  preuve  de  son  éru- 
dition et  de  la  variété  de  ses  connais- 
sances, émanèrent  de  sa  plume.  Ces 
diverses  productions,  dont  on  trouvera 
la  liste  ci-après,  sont  presque  toutes 
insérées  dans  lesjournaux  scientifiques 
qui  s'honoraient  de  sa  collaboration; 
elles  traitentde  questions  académiques 
agitées  dans  les  controverses  des  gens 
de  lettres  avec  lesquels  il  entretenait  un 
commerce épistolaire  régulier.  Ces  tra- 
vaux neledétournèrent  pasdes  recher- 
ches qu'il  s'étaitimposées  pour  la  repro- 
duction des  Mémoires  sur  le  Dauphiné.  Il  y 
travaillait  avec  ardeur  depuis  plusieurs 
années,  faisant  fouiller  par  des  com- 
mis les  archives  de  la  chambre  des 
comptes,  lorsqu'il  reconnut  la  néces- 
site d'avoir  recours  à  un  collaborateur 
éclairé  pour  classer  les  matériaux  que 
sa  cécité  ne  lui  permettait  pas  de  véri- 
fier lui-même.  Il  se  rendit  alors  à  Pa- 
ris pour  y  consulter,  à  ce  sujet,  les 
gens  de  lettres  avec  lesquels  il  était  en 
relation;  leurs  suffrages  unanimes 
lui  désignèrent  le  sous-bibliothécaire 
du  collège  Mazarin,  Antoine  Lancelot, 

(1)  Voy.  Bib.  ancienne  et  moderne  de  3 .Leclerc, 
1719,  t.  XIII.  |»|).  320  etsuiv.  -  Mem.  de  Trévoux, 
1711 ,  pp.  1741  et  SUIT.  -  Acta  erud.  de  Leipsick, 
I7li,  pp.  491  et  suiv. 
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qui  devait  bientôt  devenir  un  des  plus 
doctes  membres  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  Lancelot 
céda  facilement  aux  instances  de  Val- 
boimays;  il  le  suivit  à  Grenoble  oii^ 
pendant  cinq  années,  il  se  consaci-a 
sans  relâche  à  d'immenses  investiga- 
tions paléographiques.  L'étroite  ami- 
tié que  la  communauté  de  travaux  lit- 
téraires forma  entre  ces  deux  hommes 
si  dignes  de  s'cslimei',  suggéra  à  Val- 
bonnays  le  dessein  de  déterminer  Lan- 
celot à  se  fixer  en  Dau[)hiné,  en  lui 
faisant  accepter  une  pension.  La  cham- 
bre des  comptes,  qui  avait  eu  recours 
à  son  aptitude  pour  procéder  au  recol- 
lement et  dresser  l'inventaire  des  ar- 
chives de  Die,  de  Gap  et  de  Valence, 
dont  les  évêchés  avaient  vaqué  pendant 
son  séjour  à  Grenoble,  lui  offrit  aussi 
de  lui  faire  une  position  honorable; 
mais  de  pnissanls  motifs  qui  le  rappe- 
laient à  Pai'is,  ne  lui  permirent  pas 
d'accepter  ces  propositions  (1). 

De  tous  les  matériaux  recueillis  et 
mis  en  ordre  sous  sa  direction  par 
Lancelot,  Valbonnays  ayant  fait  surgir 
un  immense  faisceau  de  faits  histori- 
ques, ne  tarda  pas  à  leur  donner,  dans 
une  rédaction  générale,  une  distribu- 
tion chronologique,  et  dèsl'année  1722, 
il  les  livrait  au  public  sous  le  titre 
d'Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes 
gui  ont  porté  le  nom  de  Dauphins,  parti- 
culiéremenl  de  ceux  de  la  troisième  race. 
Cet  ouvrage,  accueilli  avec  plus  de  fa- 
veur (mcore  que  ne  l'avait  été  l'édition 
de  1711,  fut  analysé  dans  la  plupart 
des  journaux  scientifiques  français  et 
étrangers  (2).  Quelques  courtes  obser- 
vations prouveront  qu'il  méritait  les 
éloges  qui  lui  furent  décernés.  11  suf- 
fit de  parcourir  l'œuvre  de  Choiier 
pour  être  convaincu  de  la  légèreté  avec 
laquelle  cet  écrivain  avaitexploré  cette 
partie  de  notre  histoire,  et  y  remar- 
quer une  foule  d'anachronismes^  de 
fables  puériles,  d'erreurs,  de  faits  con- 
trouvés  ou  dénués  de  preuves,  d'ap- 
préciations dépourvues  de  critique.  Ce 
fut  dans  le  but  de  purger  la  vérité  des 
mensonges  dont  elle  avait  été  souillée 
que  Valbonnays  entreprit  ses  recher- 
ches avec  une  persévérance  digne  de 

(1)  Eloge  de  Lancelot,  par  de  Boze ,  dans  les 
Mcthoires  de  i Académie  des  Inscriptiona  et  Belles- 
Lettres,  t.  XVI,  If  part  .  pp.  2'il  ei  suiv. 

(2)  Àcta  crud.  Lipsia),  in-i',  1723,  pp.  1  cl  suiv. 
-Mcvi.  hist.  elcrit.,  l.  u,  172-2,  nuv.,  pp.  3..elsuiv. 
-  Journal  des  Sçavants  (  édit.  in-18),  172!» ,  l'evr., 
pp.  211  et  suiv.  ;  mars,  pp  396  et  suiv.  -  Mém.  de 
Trévoux,  janvier,  1723,  pp.  104  et  suiv- 


quelque  étonnement,  si  l'on  réfléchit 
aux  obstacles  que  lui  créait  sans  cesse 
la  cruelle  infirmité  dont  il  était  atteint; 
aussi,  sous  sa  plume,  l'histoire  de  la 
province,  l'histoire  des  faits,  acquit- 
elle  une  autorité  que  l'authenticité  des 
preuves  sur  lesquelles  elle  repose  a 
rendue  incontestable.  Sa  savante  exac- 
titude renversa  les  assertions  conjec- 
turales de  Chorier  sur  l'origine  des 
Dauphins  et  leur  filiation  généalogique, 
et  rectifia,  en  l'augmentant  de  nou- 
veaux etcurieuxdéveloppcmeuts,  toute 
la  période  qu'embrassent  les  règnes  de 
nos  quatre  souverains  de  la  troisièuje 
race,  ^umbert^^JeanII,  Guignes  VIII 
et  Humbert  IL  C'est  surtout  sous  le 
rapport  de  la  découverte  patiente  et 
de  l'exactitude  des  faits  que  son  œuvre 
est  iri'éprochable  et  forme  un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  de  notre 
histoire  nationale;  œuvre  digne  d'être 
mise  en  parallèle  avec  les  trésors  de 
science  et  d'érudition  mis  au  jour  par 
celte  savante  école  de  travailleurs,  les 
Bénédictins.  Mais  vouloir  étendre  cet 
hommage  jusqu'aux  jugements  qu'il  a 
portés  sur  les  faits,  et  aux  conséquen- 
ces qu'il  en  a  tirées,  ce  serait  sortir  des 
bornes  d'une  sage  impartialité  et  se 
livj'er  aux  exagérations  systématiques 
dupanégyrique;carilestarrivéqueccr- 
tainesdesesappréciationssontemprein- 
tes  d'ujie  tendance  paradoxale  un  peu 
puérile.  C'est  ainsi  que  le  caractère  de 
llumbert,  prince  inconsidéré  s'il  en  fut 
jamais,  sans  énergie  de  cœur,  sans  élé- 
vation d'esprit,   prodigue  par  vanité 
et  par  ii'réflexion,  devient  presque  hé- 
roïque sous  sa  plume.  Il  s'était  si  vi- 
vement épris  de  lui  qu'il  fit  une  ri- 
dicule querelle  à  l'abbé  de  Vertot,  qui, 
appréciant  avec  plus  de  philosophie  et 
de  critique  les  tristes  résultats  de  la 
croisade  commandée  en  1343  par  ce 
prince,  avait  osé  les  attribuer  à  son 
incapacité  et  à  son  inexpérience. 

La  réputation  scientifique  qu'il  s'était 
faite  par  ses  travaux  avait  attiré  sur 
lui  les  regards  du  premier  corps  savant 
de  la  France,  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Cette  célèbre 
compagnie  lui  décerna,  en  1728,  l'hom- 
mage le  plus  flatteur  auquel  il  pût  as- 
pirer. Sur  ses  instances,  le  roi  l'auto- 
risa à  accorder  au  président  de  Val- 
bonnays le  titre  d'académicien  corres- 
pondant honoraire,  sous  la  clause  que 
celte  faveur  ne  tirerait  pas  à  consé- 
quence; exception  qui  rendait  plus  ho- 
norables encore  pour  celui  qui  en  était 
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l'objet ,  les  suffrages  qu'il  venait  d'ob- 
tenir. 

Ce  témoignage  de  hante  estime  lui 
fui  un  motif  puissant  de  ndoubler  de 
zèle,  et,  (lès  celle  époque,  il  ouvrit  avec 
l'Acadéiiiie  des  coniraunicalioiis  sur  di- 
vers sujets  d'histoii'e  et  d'archéologie. 
Mais  un  travail  bien  plus  considérable 
qu'il   se  proposait  de  soumetlre  à  sa 
révision,  fut  celui  qu'il  avait  entrepris 
sur  les  périodes  de  l'histoire  du  Dau- 
phiné  aniérieures  à  celles  qu'il  avait 
déjà  traitées.  Sentant  bien  que  le  ta- 
bleau qu'il  avait  présente  des  Dauphins 
de  la  troisième  race  ne  formait  cepen- 
dant qu'une  partie  des  annales  de  la 
province,  il  avait  fouillé  plus  avant 
dans  le  moyen  âge,  et,  lemcuitant  à 
l'origine  des  royaumes  d'Arles  et  de 
Bourgogne,  il  racontait  la  formation 
des  seigneuries  indépendaîites  et  des 
fiefs  compris  dans  les  limites  teriito- 
rialesduDauphiuéeirhistoiredes  Dau- 
phins de  la  première  et  de  la  seconde 
race.  Ce  corps  immense  d'événements, 
étayé  d'actes  originaux  selon  la  mé- 
thode de  l'auteur,  devait  venir  se  ratta- 
cher à  l'histoire  des  Dauphins  de  la 
troisième  race  et  compléter  ainsi  les 
annales  de  notre  province  dans  leur 
plus  large  extension,  jusqu'à  1^  cession 
de  Humbert  II.  Il  avait  aussi  trouvé  le 
temps  de  rédiger  pour  le  duc  d'Or- 
léans, qui  l'en  avait  prié,  un  nobiliaire 
composé  de  près  de  quarante  généa- 
logies des  maisons  les  plus  illustres 
du  Dauphiné,  accompagnées  de  titres 
authentiques  et  d'éclaircissements  (1). 
Enfin,    sa   correspondance    littéraire 
avait  pi-is  des  développements   plus 
étendus,  et  peu  de  questions  importan- 
tes s'agitaient  dans  le  monde  savant 
qu'il  n'y  prit  part. 

Mais  il  vint  une  époque  où  son  cou- 
rage et  son  ardeur  pour  l'étude  lurent 
trahis  par  les  infirmités  de  la  vieillesse, 
qu'il  avait  éloignées  jusqu'alors  parune 
grande  régularité  de  mœurs  et  beau- 
coup de  frugalité.  Son  extrême  sobriété 
et  l'exercice  presque  continu  dont  il 
s'était  fait  une  loi  avaient  toujours 
été  la  saifvegarde  de  sa  saute,  et  ce  fut 
la  puissance  de  ce  régime  qui  le  pré- 
serva, en  1722,  des  suites  toujours  si 
graves  d'une  attaque  d'apoplexie  ac- 
compagnée pendant  huit  jours  de  pa- 

(1)  On  ignore  ce  que  sont  devenus  les  mannscr. 
le  ces  deux  imporianis  ouvrasfes.  Toui  ce  qui  nous 
resie  de  l'hist.  du  Dauphiné  se  borne  à  un  Iragmeiit 
de  l'iniruduciion  que  Valbonnuys  contniuni(|ua  au 
présideiii  Bouhier  en  I73u,  et  que  Jules  Ollivit-r  a 
publiéd^nssa  correspondaDcerci-apr.  p.i7u,n"xvi). 


ralysie.  Il  repoussa  tous  les  moyens 
curalifs  employés  en  semblable  cir- 
constance, redoubla  desévériié,  et,  au 
bout  de  trois  mois,  eut  recouvré  la 
plénitude  de  ses  facultés.  Mais  le  17 
février  1730,  il  fut  atteint  d'une  ré- 
tention d'urine;  il  refusa  d'abord  les 
soins  de  la  médecine,  dont  il  n'avait 
iamais  fait  usage,  et  se  soumit  ensuiie 
a  l'opération  de  la  sonde,  qui  lui  pro- 
cura quelque  soulagement.  Bentôt  la 
fièvre  survint  ;  alors  Valbonnays  ne  se 
dissiuuila  plus  la  graviié  de  son  état, 
et,  avec  le  calme  de  l'âme  et  de  l'es- 
prit que  lui  donnait  une  vie  irrépro- 
chable, il  attendit  la  mort  qui  vint  le 
frapper  à  l'àge  de  79  ans,  le  2  mars 
1730.  Ses  restes  furent  déposés  dans 
une  chapelle  de  l'église  des  Minimes 
près  de  Grenoble  (2).  —  Pendant  les 
derniercN  aimées  de  sa  vie,  il  s'était 
dépouillé  d'une  partie  de  sa  fortune 
pour  eu  faire  jouir  sa  famille,  ou  la  con- 
sacrer au  soulagement  des  pauvres  de 
Grenoble.  Il  avait  constitué  une  somme 
de  20,000  livres  dont  le  revenu  était 
destiné  à  fournir  du  pain  aux  indigents 
honteux,  et  la  plupart  des  hôpiiaux  et 
des  maisons  religieuses  de  cette  ville 
recueillirent  par  ses  dispositions  tes- 
tamentaires des  majqut's  de  son  hu- 
manité. 

Outre  la  notice  de  Jules  OUivier,dont 
celle  que  nous  venons  de  donner  n'est 
qu'un  abrégé,  on  peut  consoler  en- 
core sur  Valbonnays  les  ouvrages  sui- 
vants :  Mém.  de  Niceron,  t.  IX,  p.  29; 
t.  XX,  p.  171.  —  Dict  de  Moreri.  — 
Biogr.  univ.— Eloge,  dans  la  Bibl  franc. 
de  Du  Sauzet,  t.  XV,  l^e  partie,  pp.  349- 
357.  —Bibl.  de  Lelong.  —  Eloge,  par 
M.  de  Boze,  dans  le  Mercure  de  France, 
mai  1730;  et  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belle  s- Lettres  ^ 
t.  VII.  in-4o,  p.  429,  et  dans  V Histoire 
de  celte  acadéu)ie.  1740,  t.  III,  pp.  lia- 
134,  ou  édit.  d'Amst,  i.  IV,  p.  671.  — 
France IHt.  de  Quérard.  —  Notice  biogr. 
dans  \'Al')um  du  Dauph.  —  Notice  biogr., 
par  Berriat  Saint-Pi'ix,  dans  le  Magasin 
encyclop.  ASOi,i.  I,  pp.  154,  étala  suite 
(les  Recherches  sur  la  législation  en  Dau- 
phiné, du  même  auteur,  1836,  pp.  47- 
56. 

Portrait.  —  En  buste,  presque  de 
face,  en  robe,  la  main  appuyée  sur  un 
livre.  Victor  Cassien  del.,  d'après  le 
tableau  original  appartenant  à  M.  Du- 

(2)  Ceitecbapelle,  dins  laquelle  avait  été  enseveli 
le  chevalier  Bayart,  était  passée,  par  droit  de  surces- 
sion, de  la  famille  des  Alleman  à  celle  de  Bourchena. 
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bouchage,  \\\-A°  (dans  VAlbumduDau- 
phiné). 
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{\]  ^ou3  laitpclltMons  in  que  ceue  maison  de  la 
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3'-  raie,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  qui  poiie  au- 
jourd'hui le  même  nom. 
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duction fort  augmentée  du  premier. 
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téraires de  la  vie  de  Lancelot,  n'eût  pas 
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bonnays.  C'est  un  recueil  de  lettres 
adressées  au  président  Bouhier  sur  di- 
vers points  d'histoire  ou  d'archéologie, 
et  publiées  par  Jules  Ollivier,  d'après 
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Elles  sont  insérées  dans  les  Mélanges 
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suite  de  la  notice  biogr.  dont  nous  ve- 
nons de  donner  un  abrégé. 

MORETOIN-CHABRILLAN,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres familles  de  notre  province,  dont 
la  lilialion  remonte  par  des  litres  au- 
thentiques aux  premières  années  du 
12^  siècle.  Aynard  de  Moreton  et  ses 
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dejix  fils,  Jehan  et  Jacques  reçurent  en 
1123  de  Guillaume  Adhémar,  baron 
de  la  Garde,  l'investiture  d'une  partie 
de  la  seigneurie  de  Pierrelatte,  en  ré- 
compense des  services  qu'ils  lui 
avaient  rendus  dans  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  Girard  de  Vesc.  Cette 
terre  fut  ensuite  apportée  en  dot  à 
Pierre  de  Moreton  par  A^nès  Adhemar 
de  Monteil;  l'un  de  ses  descendans,  A/i- 
toineh'^,  l'échangea,  en  1450,  avec  le 
dauphin  Louis  (Louis XI),  contre  celle 
de  Chabrillan,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  Joseph  de  Moreton 
par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre 
1674^  enregisirees  à  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  les  18  juillet  et 
27  août  1676  •—  Parmi  les  illustrations 
qu'a  produites  cette  maison,  nous  cite- 
rons : 

—  Guignes  fut  l'un  des  chevaliers  qui 
en  1190  suivirent  Philippe-Auguste  en 
Palestine.  Son  nom  cl  ses  armes  sont 
au  musée  de  Versailles. 

—  Reymond  se  distingua  en  Espa- 
gne sous  les  ordres  de  Du  Guesclin , 
en  1366.  Sommé  de  rendre  un  fort  qu'il 
commandait,  il  fit  cette  fière  réponse 
castillane  qui  est  devenue  ensuite  la 
devise  de  sa  maison  :  Antes  quebrar 
que  doblar  (plutôt  rompi-e  que  ployer). 

—  Aynard  fut  l'un  des  chevaliers 
dauphinois  qui  combattirent  à  la  ba- 
taille de  Ravenne,  en  1512.  Il  y  périt 
glorieusement  les  armes  à  la  main. 

—  Sébastien,  chevalier  de  l'oi'dre  du 
roi,  capitaine  des  gardes  de  sa  porte, 
et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre, il  fut  capitaine  de  cent  honiines 
d'armes,  gouverneur  de  Provins  et  de 
Château-Gaillard.  11  testa  en  1586. 

—  Claude ,  fi'ère  de  Joseph  en  fa- 
veur de  qui  Louis  XIV  érigea  la  tene 
deChabrillan  en  marquisat,  fut  grand 
prieur  de  Saint-Gilles  (ordre  de  Malte). 
11  commanda  les  galères  de  l'ordre  et 
celles  de  la  république  de  Venise,  et 
battit  les  Turcsen  plusieurs  rencontres. 
11  commanda  aussi  les  troupes  du  pape 
Alexandre  VIII.  En  1702,  il  vint  en 
Dauphiné  à  la  tête  d'une  nombreuse  et 
brillante  escoi  te  de  gentilshommes  et 
de  soldats,  déposer  solennellement, 
'jans  la  chapelle  de  N.-D.-de-l'Osier, 
son  étendard  de  bataille,  comme  un 
hommage  à  la  sainte  Vierge. 

—  Bertrand,  chevalier  de  Malte, 
leva,  en  1704,  un  régiment  de  son  nom, 
qui  fut  entièrement  détruit  à  la  ba- 
taille de  Hochlet.  Lui-même  y  perdit 
la  vie  avec  deux  de  ses  parents. 
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—  François  -  César  servit  d'abord 
dans  les  mousquetaires  et  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne  avec  le  grade  de  ca- 
pil;iine  réformé  de  cavalerie,  dont  la 
commission  lui  avait  été  expédiée  le 
20  fevr.  1719.  Le  27  février  1722,  il  fut 
nommé  capitaine  titulaire  du  régiment 
de  Grammonl  (cavalerie),  servit  au 
camp  de  la  Sambrcen  1727,  et  obtint, 
le  10  décembre  de  la  même  année,  la 
lieulenance  du  cbàleau  de  Saint-An- 
dré de   Villeneuve-lcs-Avignon.  En 

1733,  il  prit  pari  au  siège  de  Kehll,  à 
l'attaque  des  l'ameuses  lignes  d'Ettlin- 
gen   et  au  siège    de  Philisbourg  eri 

1734,  au  combat  de  Clausen  en  1735.  Il 
fit  ensuite  la  campagne  de  Bohême,  à 
la  tête  d'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom  qu'il  avait  levé  par  commis- 
sion du  16  avril  1738  H  se  trouva  à  la 
prise  de  Prague  (1741),  au  combat  de 
Sahay,  au  ravitaillement  de  Frawem- 
berg,  à  la  défense  de  Prague,  et  à  son 
évacuation  (1742),  à  la  bataille  de  Det- 
tingen  (17/i3);  il  prit  part  aux  opéra- 
tions destinées  à  couvrir  les  sièges  de 
Menin,  d'Ypresetde  Furnes  (1744),  et 
combattit  avec  une  grande  bravoure  cà 
la  bataille  de  Fonienoy  (1745).  Au  mois 
de  juin  de  la  môme  ?innee,  il  fut  dé- 
claré brigadier  des  armées  du  roi,  dont 
le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  l^f 
mai  précédent.  Eu  174G,  il  servit  au 
siège  (le  Mous,  sous  le  pi'ince  d(!  Conty, 
et  ^à  la  bataille  de  llncoux.  Vax  1747 
et  1748,  il  fut  employé  sur  les  eûtes 
d'Aunis  et  du  I*oitou.  Ses  longs  et  lio- 
norables  services  lurent  recompenses 
par  le  brevet  de  maréchal  de  camp  1 10 
mai  1748).  Le  marquis  de  Chabrillan 
quitta  alors  le  service  et  ne  fut  plus 
employé  depuis.  [Chronologie  milil.  de 
Pinard,  t.  VII,  p.  296.) 

—  Joseph- Dominique  Guignes,  fils  du 
précédent,  né  en  1744,  fut  colonel  du 
régiment  de  Barrois,  chevalier  de 
Saint-Louis,  conunandeur  de  Saini- 
Lazai'C,  maieclnil  de  camp  et  premier 
écuyer  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
dames  de  la  cour  l'avaient  surnomnjé 
le  gros  chat.  11  mourut  le  9  mars  1793 
avec  le  gracie  de  généra)  de  brigade. 

—  Uippobjic- César  C ai (j tirs,  fils  du 
précédent,  né  le  8  novendjre  1767, 
émigra  en  1791,  et  fit  la  campagne  de 
1792  dans  i'armée  de  Coudé.  Bentré 
en  France  avant  d'avoir  obtenu  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés,  il  fut 
jeté  en  prison  et  y  resta  jusqu'au  18 
brumaire.  Napoléon  en  fit  un  de  ses 
chambellans  vers  1809;  à  la  prennèrc  | 


restauration,  le  comte  d'Artois  en  fil 
un  gentilhomme  de  sa  chambre.  En 
1815,  M.  de  Chabrillan  fut  élu  par  le 
département  de  la  Drôme  députe  à  la 
Chambre  introuvable,  et  conserva  ce 
mandat  jusqu'en  1827.  On  raconte 
qu'il  ne  prit  qu'une  seule  fois  la  pa- 
role pendant  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière législative  :  ce  fut  pour  protester 
contre  le  titre  de  représentants  du  peuple 
donné  aux  depulés  par  un  petUion- 
naire.  «  Non,  s'écria-t-il  avec  indigna- 
»  tion,  nous  ne  sommes  point  les  re- 
«  présentans  du  peuple!  »  —  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  10  octobre  1835,  lais- 
saut  deux  fils,  dont  l'un,  Alfred- Phiti- 
bcrt-Viclor,  fut  nommé  pair  de  France 
en  1824. 

—  Charles-Jacques-Aymar,  né  le  10 
janvier  1729  (1),  entra  dans  les  pages 
de  Louis  XV  en  1742.  Il  obtint  en  1745 
une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Talleyrand  (cavalerie)  et  la  commanda 
au  siège  de  Mons,  à  la  bataille  de  Bo- 
coux  (1746),  cà  celle  de  Lawfeld,  aux 
sièges  de  Berg-op-Zoom  (1747)  et  de 
Maeslricht  (1748).  L'année  suivante,  il 
leva  un  réi^iinent  de  cavalerie  de  son 
nom.  En  1757,  il  fil  la  campagne  de 
Hanovre  et  se  trouva  aux  batailles  de 
Crevelt  et  de  Luizelberg  (1758).  Nom- 
me bri.-adier  par  brevet  du  20  févr. 
17(il,  il  leva  la  même  année  un  régi- 
ment de  di'agons  de  sou  nom  avec  le- 
quel il  servit  en  Brelagne  pendant  la 
camj)agnede  1762.  Il  reçut  un  brevet 
de  maréchal  de  camp,  en  mai  1763. 
Il  devint  ensuile  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  du  comte 
de  Provence.  A  sa  mort,  arrivée  au 
château  de  Pierre  (Saône-et-Loire),  le 
21  oct.  1802,  il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandeur  d(;  Saint-Lazare. 

—  Jacques  -  Henri  -  Sébastien  -  César, 
fils  du  précèdent,  né  le  5  mai  1752,  fut 
dabord  capitaine  dans  les  gardes  du 
corps  du  comte  de  Provence  (2),  puis 
colonel  du  régiment  de  la  Fère  (infan- 
terie), cà  la  lête  duquel  il  fil  deux  cam- 
pagnes conlre  Gibraltar.  Sous  le  mi- 
nistère de  Brienne,  il  fut  destitué  (24 
juin  1788),  nous  ne  savons  sous  quel 

(1)  11  apparienait  a  une  branche  cadette  dite  de 
Boisson. 

(•2)  Pendant  qu'il  remplissait  ces  fondions,  il 
eut  un  assez  singulier  deniôlc  avec  un  procureur 
qu'il  avait  lait  arrêter  de  son  autorité  privée,  p<»ur 
prendre  sa  siaile  au  liiéàtre.  Voy.  i»  ce  ^  ujet  un  fac- 
luni  intitule  ;  Faits  de  la  cause,  pour  M'-  Piii;>OT- 
iJui'LESsis,  procureur  en  la  cor:  conlre  te  conte 
de  MouETON-Cu\BRiLi.\NT,  cupitiiiuc  deti  ijarile.i 
de  Monsieur,  eu  survivai'ce.  (Paris,  P. -G.  Simon, 
iiiipr.  du  Païkmciil,  11^-2},  in-i"dc  ï<  IM'- 
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prétexte,  d'une  manière  assez  arbi- 
traire. Au  moment  de  la  révoluiion^  il 
porta  ses  plaintes  à  l'Assemblée  na- 
tionale^ qui  nomma  un  conseil  de ^urrre 
pour  examiner  son  affaire,  mais  qui 
se  sépara  sans  rien  décider.  Il  publia 
en  cette  circonstance  un  factum  des- 
tiné à  faire  ressortir  l'injuste  mesure 
dont  il  avait  été  l'objet;  ce  factuu)  est 
intitulé  :  Précis  par  J.  H.  Morelon.  (De 
rimpr.  du  Cercle  social,  1791),  in-4o 
de  8  pp  II  réussit  à  se  faire  réintégrer 
sur  les  cadres  de  l'armée  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp.^—  Dès  1789,  il 
avait  cherché  à  jouer  un  rôle  dans  les 
affaires  de  Paris,  après  les  journées 
des  5  et  6  octobre.  Il  fut  l'un  des  dépu- 
tés envoyés  par  la  commune  pour  fé- 
liciter l'assemblée,  et  lui  rendre  compte 
de  la  tranquillité  (le  la  vil  le  depuis  l'arri- 
vée de  Loi:is  XVI.  En  1791,  après  la  fuite 
de  ce  prince,  il  se  présenta  encore  à  la 
barre  pour  protester  de  son  ob.Mssance. 
La  fnéme  année,  il  écrivit  plusieurs 
fois  à  l'assemblée  pour  lui  annoncer 
divers  événements  militaires, entre  au- 
tres la  levée  du  camp  de  Maulde,  l'é- 
vacuation de  Saint-Amand  ella  retraite 
dg  général  Ferrand  (1).  Malgré  le  zèle 
dont  il  para'ssnit  rempli,  Marat  de- 
manda (séance  du  2  avril  1793)  un  dé- 
cret d'accusation,  ou  du  moins  de  des- 
titution «  contre  Moreton,  cette  âme 
«  damnée  de  Lafayette  ».  L'assemblée 
passa  à  l'ordre  dujour.  —  Il  mourut 
quelques  jours  après  à  Douai,  dont  il 
avait  le  omniandem.^nt. 

Les  bornes  étroites  de  ce  livr'^  ne 
nous  permettent  pas  de  mentit. .ner 
toutes  les  autres  illustrations  sorties 
de  la  maison  de  Moreton.  Nous  regret- 
tons surlo'it  de  ne  pouvoir  consacrer 
quelques  lignes  à  M.  Jules  -le  Chabril- 
lan,  officier  supérieur  de  cavalerie, 
dont  le  zèle  ()our  tout  ce  qui  se  ratta- 
che à  la  littérature  et  à  l'histoire  du 
Dauphiné  est  sans  bornes. 

MOIlGES.  —  Voy.  BÉRENGER  DE 
MORGES. 

MOiiGES  (le  comte  de).  —  Voy. 
Rorx. 

MORIX  (Pierre-Claude),  en  reli- 
gion Mor'm  de  Sainte-Françoise,  né  à 
N.-D.  de  Vaux  (Isère),  en  1728,  entra 
dans  la  congrégation  des  Augustins  ré- 
formés de  France,  dont  il  devint  visi- 
teur et  procureur  général.  Doué  d'une 
grande  facilité  ponr  l'étude,  mais  eu 


(1)  Voy.  Moniteur  de  1791 ,  u<"  2S6  ,  258,  250, 
Î75. 


même  temps  d'une  imagination  trop 
vive  pour  s'appliquer  lorigtemps  au 
même  travail,  il  cultiva  tour  à  tour  la 
théologie,  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  poésie  française.  Les  agré- 
ments de  son  esprit  lui  procurèrent 
l'amitié  de  J.-J.  Rousseau,  de  Piron, 
du  maréchal  de  Senectère  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  distingués. 
Il  mourut  à  Bourgoin,  dans  le  couvent 
de  sa  congrégation,  en  1785.  —  Nous 
connaissons  de  lui  bs  ouvrages  sui- 
vants : 

I.  *  ÉpUreàM.  Piron  Grenoble,  chez 
André  Giroud,1764,  in-S»  de  15  pp.  Le 
titre  de  départ  \)Ovie.  :  Épttre...  sur  la 
nom  nation  de  M.  le  mar'chal,  comte  de 
Clermout-Tonnerre,  à  la  lieutenance  gé- 
nérale et  au  commandement  du  Dauphiné, 
por  le  P.  Morin  Augustin.  Celte  épître 
est  ordinairement  accompagnée  de  la 
suivante  :  —  H.  *  Épître  à  M.  de  Voltaire 
en  lui  envoyant  la  leilre  philosophique  sur 
les  mystères,  par  'c  même  (s.  1.  n.  d.), 
in-8'  de  4  j>p.  (V  >y.  ci-apr.  n»  vu).  — 
III.  *  Épître  à  M.  :'ervan,  avocat  général 
au  parlement  de  Grenoble  (sur  son  dis- 
cours sur  les  mœurs)  (s.  1.  n.  d.),  in-8' 
de  13  pp.— IV.  Catéchisme  philosophique, 
ou  Ess(d  sur  lexistence  de  Dieu,  sur  la 
nature  de  l'àme,  sur  laposnbilitédes  mys- 
tères du  christianisme  (en  vers).  Avi- 
gnon, A.  Aubanel ,  1781,  in-12  de 
108  pp. 

Chalvet,  qui  donne  sur  ce  religieux 
des  renseignements  que  nous  n'avons 
pas  trouvés  ailleurs,  lui  attribue  en 
outre  les  ouvrages  suivants  :  V.  Une 
Ode  présentée  à  la  comtesse  delà  Marche 
à  son  passage  à  Bcurgoin,  le  21  février 
1759,  et  imprim  ■  la  même  année.  — 
VI.  Une  Thèse  p)  ophique  en  vers  L- 
lins,  1761.  —  VIi.  due  Lettre  philoso- 
phique sur  les  mystères,  1763.  —  VIII. 
Des  Vers  et  une  Ode  sur  le  retour  du 
parlement  du  Dauphiné.  —  IX.  Ode  à 
la  comtesse  d'Artois,  lorsqu'elle  passa  à 
Bourgoin  — X.  OdekM  de  Vergennes. 

D'après  le  même  biographe,  il  laissa 
en  manuscrit  detix  tragédies  en  cinq 
actes,  intitulées  Mérorée  et  Adelle  et  Phi- 
lippe-Auguste, et  un  petit  E^sai  sur  la 
(quadrature  du  cercle,  dont  une  partie  a 
été  publiée  dans  le  Journal  encyclopé- 
dique, no  de  juillet  1769,  et  dans  les 
Affiches  de  Dauphiné,  1775,  n»  36. 

MOTKT  (.lEANJ ,  né  à  Briançoil  en 
1590,  entra  dans  la  Société  de  Jésus  en 
1G09,  et  prononça  ses  vœux  en  1626. 
Il  professa  longtemps  les  belles-lettres 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  et 
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se  livra  aussi  à  la  prédication  Nommé 
recteur  du  collège  de  Dijon,  il  assista, 
avec  le  droit  de  suffrage,  au  dixième 
chapitre  général  tenu  à  Roiui».  11  fut  en- 
suite provincial  de  Cliauipagne,  et  mou- 
rut dans  la  maison  de  Poiit-a  Mousson 
en  Lori'aine,  le  15  -léceu.bre  1662(1). 

On  a  de  lui  :  Combat  d'honneur  con- 
certé par  les  quatre  éléments,  sur  l'heu- 
reuse entrée  de  /l/"i'"  la  duchesse  de  La  Va- 
lette (Gabrielle  de  IJourbon),  en  la  ville 
de  Metz;  ensemble,  la  réjouissance  pu- 
blique concertée  par  les  habitants  de  la 
ville  et  du  pays,  sur  le  même  sujet.  Metz, 
1654,  in-lol!,  fig. 

RIOTTE  (Rop.krt),  grnéral  de  bri- 
gade, haroii  de  rEmpire,  né  à  Fresny 
(Calvados),  le  4  décembre  1754,  entia 
au  service  en  1780,  comme  simple  sol- 
dat dans  le  régiment  de  Lasarre;  en 
1783,  il  éiait  capoial  Les  gueri'es  de  la 
révolution,  en  lui  donnant  l'oncasion 
de  se  faire  remarquer,  lui  procurèrent 
un  avancement  rapide;  mais  comme  il 
n'appartient  j)asà  noire  province,  nous 
glisserons  rapidement  sur  celte  [)ériode 
de  sa  vie  pour  arriver  à  l'éventuient 
qui  nous  a  engagé  à  le  mentionner 
dans  la  Biographie  du  Dauphiné  :  i  ous 
rappellerons  seulement  un  lait  peu 
connu,  c'est  qu  en  l'an  ii  il  s'éiail  dé 
baptisé,  et  avait  échangé  son  i  n  iiom 
de  Robert  contre  celui  de  Cèdre  :  plu- 
sieurs de  ses  lettres  qui!  nous  avons 
sous  les  yeux  portent  en  uVe  ces  mots 
imprimes  en  gros  caractères  :  Cèdue 
Moite,  génvrafde  brigade.  Il  avait  été 
élevé  provisoirement  ace  gradr  par  les 
repi'ésentants  tlu  peuple  près  l'armée 
desPyrénées  Orientales, el  il  y  futeon- 
fîrmé  le25  prairial  an  m  (13  juin  179o). 
—  Du  1^  octobre  1804  au  4  décembre 
1806,  il  commanda  le  département  de 
la  Drôine  et  suceei-sivemeiit  les  13^,  7*^, 
20''  el27«  divisions  militaires. 

Mis  à  la  retraite  le  24  décembre  1812, 
le  général  Motte  vivait  retiré  à  Roniiins, 
Qu'ail  s'étnit  marié,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  le  rappeler  au 
service  ^15  mai).  Nommé  d'aboid  com- 
mandant du  dei)artement  de  l'Isère, 
puis  seulement  de  la  place  de  Grenoble, 
il  déploya  en  celte  cii-constance,  mal- 
gré son  àiie  déjà  avancé,  ht  plus  grande 
énergie.  L'invasion  du  côté  de  la  Savoie 
par  les  Austro-Sardes  était  accomplie, 
et  Grenoble,  menacé  d'un  siège,  néiail 
pas,  malgré  les  pnpaiatils  de  défense 

(1)  Nous  ignoraiis  s'il  appailenait  à  la  famille 
d'un  Jean  Motet,  dcpuie  de  Dauphiué  aux  Etais 
de  Tours  en  1483. 


commencés  depuis  plus  d'un  mois,  en 
état  de  présenter   une  l'esistaïue  sé- 
rieuse. «  De[)uis  plus  d'un  siècle,  dit 
M.  Albin  Gi-as,  les  fortifications  élaie  d 
négligées,  les  fossés  axaient  été  com- 
blés, les  murailles  des  reriiparls  tom- 
baient en  ruines;  deux  faubourgs  cou- 
vraient les  abords  de  la  place;  enfin 
des  habitations  remplissa  enl  hs  ou- 
vi'ages  extérieurs  et  les  pente-  d('S  gla- 
cis. »  Motte  prit  rapiilement  toutes  les 
mesures  qui  lui   parurent  nècessaii-es 
pour  un  Itre  la  ville,  non  pas  en  élat  de 
résister  à  un  siège  l'égulicr,  mais  a  l'a- 
bri d'un  coup  de  main.  De  nombreux 
ouvriers  furent  mis  en  réquisili(m  pour 
faire  les  travaux  d'ai'l  et  de  lerrass^- 
nicui  les  plus  urgents;    il  porta   des 
corps  d'observation  sur  les  points  par 
où  l'enuetni  pouvait  se  présenter,  en 
même  temps  il  ranimait  par  des  pro- 
clamations le  patriotisme  des  Greno- 
blois. Ce  fut  le  6  juillet  que  l'action 
s'engagea  entre  les  gai'des  nationaux 
mobilisés  de  l'Isère,   et   les  Austrc- 
Sardes,  à  l'entrée  du  faubourg  Très- 
Cloîtres  ,  après  une  lultede  trois  heures, 
ceux-ci,  qui  avaient  éprouvé  des  pertes 
sérieuses,  se  virent  contraints  d'aban- 
donner l'altaque  du  faubourg  et  de  de- 
mander un  armistice  de  trois  jours. 
Moite  accorda  cet  armistice  et  en  pro- 
fila pour  comjdéter  les  fortifications  de 
la  place;  mais  tous  les  habitants  étaient 
hiin  de  partager  son  ardeur  [)atrioli- 
que,  et  celle  des  gardes  nationaux  et 
desjeunesvolontaires  qui  combattaient 
sous  ses  ordres.  Q<:elques  obus  lancés 
par  les  Anlrichiens  avaient  effrayé  les 
propriétaires  et  les  marchands;  d'autre 
part,  le  conseil  municipal  n'était  pas 
sans  inquiétudes  sur  l'avenir,  en  sorte 
que  deux  partis  divisaient  la  ville,  l'un 
de  résistance  à  tout  prix,  l'atitre,  de 
prud'uce  et  de  paix,  demandant  à  ca- 
pituler. La  majoi'ite  du  conseil  parta- 
gea bientôt  les  sentiments  de  et-  dei- 
nier  :  une  réunion  eut   lieu  à  l'hôtel- 
de-ville  le  8  juillet,  et  une  députation 
composée  de  MM.  Renard,  de  Barrai, 
Paganon,   Reyle   (père   de  Stendhal), 
Rampin,  avocat,  Sappey,  avoué, et  Le- 
maiirc,  fut  envovée  au  généi'al  Motte 
l'Our  lui  exprimer  les  vœux  de  la  ma- 
jorité des  habitants.  Le  vieux  général, 
dont  la  seule  préoccupation   était  de 
résister  a  l'ennemi,  lit  d'abord  une  ré- 
ponse évasive,  mais  la  députation  étant 
levenue  dans  l'après-midi   du   même 
jour  faire  de  nouvelles  instances,  il  dut 
céder  aux  exigences  delà  situation.  F.n 


MOT 


174 


MOU 


conséquence,  il  eut  une  entrevue  le 
lendemain  matin  avec  le  général  des 
troupes  piémontaises,  et  signa  (9  juil- 
let) une  capitulation  qui  accordait  aux 
assiégés  des  conditions  honorables  et 
avantageuses  (1).  —  Après  cet  événe- 
ment, il  se  retira  à  Romans,  où  il  mou- 
rut {e30  mai  1829,  emportant  l'estime 
et  la  considération  générales. 

MOTTET  (Dominique),  plus  coni;u 
sous  le  nom  de  MOTTET  DE  GE- 
RAîVDO  (2),  naquit  à  Valence  le  3  avril 
1771.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  Tournon,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Va- 
lence, et  y  fut  reçu  licencié  le  9  août 
1790.  Son  but  était  d'être  avocat  au 
présidial  de  celte  ville,  mais  les  évé- 
nemens  de  la  révolution,  en  suppri- 
mant ce  siège,  le  firent  renoncer  à  la 
carrière  des  lois.  En  1793,  il  servit 
pendant  quelque  temps  dans  l'admi- 
nistration des  vivres,  et  se  fixa  à  Lyon, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  «  Les 
«  services  qu'il  y  a  rendus,  dit  son 
«  biographe,  n'ont  pas  ce  brillant  éclat 
f  dont  l'histoire  aime  à  décorer  ses 
«  pages,  mais  leur  importance  réelle, 
«  et  leur  longue  continuité,  ont  de 
«  grands  droits  à  la  reconnaissance 
i(  publique  et  méritent  un  souvenir 
«  durable.  »  Peu  après  son  arrivée  à 
Lyon,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  de  commerce  et  successive- 
ment :  administrateur  des  hôpitaux, 
membre  du  conseil  municipal  et  du 
conseil  général  du  département,  ad- 
ministrateur du  comptoir  d'escompte 
de  la  banque  de  France,  membre  du 
conseil  général  du  comtnerce,  direc- 
teur de  la  caisse  d'épargnes,  membre 
de  l'académie  de  Lyon,  etc.,  etc.  Ses 
services  dans  les  diverses  administra- 
tions dont  il  fit  partie,  lui  acquirent 
l'estime  et  la  considération  générales; 
son  nom  est  encore  des  plus  coimus  à 
Lyon.  En  1828,  il  y  reçut  un  nouveau 
témoignage  de  confiance  :  il  tut  élu 
député  du  Rhône;  niais  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se 
rendre  à  son  poste.  La  mort  l'enleva 

(1)  Le  texte  de  cette  capitulation  a  été  publié 
«lans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  statistique  de  l'Isère, 
2'  série,  t.  III,  pp.  4ii  et  suiv.  On  peut  voir  dans 
un  ouvrage  de  M.  Albin  Gras,  où  nous  avons 
puise  les  détails  (|ui  précédent,  avec  quelle  insigne 
mauvaise  foi  la  caiitulaiion  lut  violée  parles  Aus- 
tro-Sardes. [Grevobte,  eu  1814  et  1815,  pp.  (i3  et 
suiv.) 

(2;  Il  avait  pris  ce  dernier  nom  en  1801,  lors  de 
son  mariage  avec  une  demoiselle  de  Gérando  de 
Chateaimeuf,  lille  d'un  ancien  conseiller  à  la  sé- 
néchaussée de  Lyon,  cousin  du  baron  de  Gérando. 


peu  de  temps  après  son  élection,  le  14 
mars  1828. 

M.  Regny  prononça  son  éloge,  qui  a 
été  imprimé  sous  ce  titre  :  Eloge  de 
M.  Mollet  de  Gérando,  membre  de  V Aca- 
démie royale  des  sciences ,  belles-letlres 
et  arts  de  Lyon,  lu  par  M.  Régny  dans  (a 
séance  publique  du  iO  juillet  1828.  Lyon, 
impr.   Barret,  1828.  In-8o  de  15   pp. 

Nous  connaissons  de  lui  les  deux 
opuscules  suivans  : 

L  Discours  prononcé  le  ?/  septembre 
(lors  des  élections  de  1817).  In-4".  — 
IL  De  l'alliance  du  commerce  avec  les 
sciences  et  les  arts,  discours  de  réception 
lu  dans  la  séance  publique  de  l'académie 
de  Lyon,  du,  2  mai  18W,  Lvon,  Bal 
lanche,  1820.  I11-80,  de  46  pp. 

MOUi\IER  (Jkan-Joseph)  ,  célèbre 
député  à  l'Assemblée  constituante,  na- 
quit à  Grenoble  le  12  novembre  1758, 
de  François  Mounier,  marchand  dra- 
pier,-et  de  Marie  Priez.  Après  avoir 
étudié  les  premiers  principes  du  latin 
sous  son  oncle  maternel,  curé  de  Rives, 
il  entra  (1770)  au  collège  dit  Royal- 
Dauphin,  k  Grenoble;  mais,  soit  dégoût 
pour  tout  ce  qu'on  lui  enseignait,  soit 
que  son  intelligence  n'eût  pas  encore 
acquis  assez  de  développements,  il  fut 
un  très-mauvais  élève ,  et  n'annonça 
point  ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Il  ne 
donna  quelques  satisfactions  à  ses  maî- 
tres que  dans  la  classe  de  rhétorique, 
où  il  fut  assez  fort  dans  les  amplifica- 
tions. Ses  études  terminées,  il  choisit 
la  carrière  du  barreau,  de  préférence  à 
celle  du  commerce  que  sa  famille  dési- 
raitluivoirembrasser.Grenoble  n'ayant 
pas  alors  de  Faculté  de  droit,  l'ensei- 
gnement y  était  confié  de  fait  à  des 
professeurs  particuliers,  ou  bien,  les 
jeunes  gens  qui  se  sentaient  des  dispo- 
sitions et  du  courage  se  servaient  eux- 
mêmes  de  professeurs,  en  travaillant 
chez  des  avocats  dont  la  bibliothèque, 
les  recueils  manuscrits  et  les  conseils 
étaient  leurs  seuls  guides. 

Mounier  suivit  ce  dernier  parti;  il 
étudia  pendant  trois  ans  chez  MM.  An- 
gles et  Mallein,  et  alla  ensuite  prendre 
ses  gnAes  per  saltum  à  l'Université  d'O- 
range. Reçu  avocat  au  pju'lement  en 
1779,  il  essaya  d'abord  de  se  livrer  à 
la  plaidoirie;  mais  la  faiblesse  de  son 
organe  l'obligea  d'abandonner  l'au- 
dience après  avoir  défendu  deux  ou 
trois  causes  seulement  :  il  ouvrit  alors 
un  cabinet  de  consultations  et  acheta, 
quelques  années  après  (1783),  la  charge 
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(le  juge-royal  de  Grenoble  (1).  Il  rem- 
plissait ces  l'onclions  depuis  cinq  an- 
nées, les  plus  heureuses  de  sa  vie, 
disait-il  plus  lard,  partageant  ses  nom- 
breux loisirs  entre  l'étude  de  l'iiistoire 
naturelle  et  celle  du  droit  public, 
lorsque  l'exil  du  parlement  de  Grenoble 
en  1788  vint  iout-à-e()U[)  l'arracher  à 
celte  vie  doucement  studieuse  pour  le 
lancer  dans  l'ai-ène  politique.  Nous 
prendrons  de  pins  haut  le  récit  de  cet 
événement  ^2). 

Depuis  1028,  époque  des  agitations 
causées  par  le  procès  des  tailles,  les 
anciens  étals  de  la  province  avaient 
cessé  d'èlre  convoqués.  Maintes  lois  ce- 
pendant leur  rétablissement  avait  été 
sollicité  (3),  lorsque,  par  un  edit  du 
mois  de  juillet  1787,  le  roi,  pour  ré- 
pondre ci  ce  vœu,  créa  une  assemblée 
provinciale,  et  renvoya  à  un  règlement 
le  soin  de  l'organiser  et  de  déterminer 
ses  attributions.  Le  parlement  avait 
véritlé  et  enregisti'é  cet  édit  (Il  août 
1787),  à  condition  que  le  règlement  an- 
noncé serait  également  soumis  à  sa  vé- 
rification et  à  son  eni-egistrement;  mais 
la  chambi-e  des  comptes,  après  des 
considérants  fort  remarquables,  avait 
nettement  refusé  de  l'em-egislrer  jus- 
(ju'à  ce  qu'il  eût  plu  au  roi  de  laire  con- 
naître ce  règlement  (29  septemb.  1787). 
Malgré  la  tcneui-  de  ces  deux  eni'egis- 
tremeuts,  leminisli  re  ne  présenla point 
le  l'èglemeut  en  question;  il  se  hcàîa 
seulement  de  le  meltie  en  vigueur  en 
faisant  tenir  à  Grenoble  la  pi'emiere 
séance  de  l'assemblée  piovinciale,  et 
en  y  faisant  lire  ce  règlement.  Le  par- 
lement, voyant  dans  cette  mesure  une 
atteinte  portée  aux  privilèges  de  la 
province,  rendit  deux  arrêts,  l'un  en 
vacation  (6  oct.),  l'autir,  toutes chani- 
bresasseniblées(l5dèc.)(4),|ar  lesquels 
il  sursit  de  son  autoi'ile  à  l'exécution 
du  règlement  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au 
roi  de  le  lui  envoyer  pour  être  enregis- 

(1)  D'apri's  une  lr;ii>i3ciion  de  i'annéo  1313,  en- 
tre le  (Ijupliiu  Jean  li  cl  l'evtuiiic  Guillaume  de 
Huyn,  la  justice  civile  el  criininoile  Je  la  ville  et 
du  teniluire  de  Gienoltlc  etail  adniiiiislice  alter- 
nalivfiiienl,  pendaul  uneaiiuee,  par  les  oflicieis  du 
loi,  et  une  année  par  ceux  de  re\èque.  I.es  ap- 
pellalicns  étaient  poilces  au  Parieîtenl 

û)  Les  evenenienis  qui  précède. eut,  en  Dau- 
pliiut,  l'assen.b'ee  des  Éia;S  «eueraux  d,î  118'.), 
n'ont  i)as  encore  lU  d'historiens.  M.  l'-eienger  (de 
la  Dronit'i,  dans  sa  Notice  sur  B.niiair,  en  a  pré- 
sente le  résume  le  plus  exact  et  le  mieux  enui:e; 
nous  iillons  le  suivre  ot  le  reproduire  eu  partie. 

(3)  Voy.  l'Olammeni  un  arièle  du  l'arlemei.t  a 
ce  sujet,  du  \-z  juin  1787. 

(/»)'  Voy.  Anél  du  l'arlemenl  de  Dauphinc  con- 
rcr liant  les  assembléeti provinciales.  Du  \'6  dccem- 
hrc  1787   S.  11.  de  1.^,  in-S  de  IG  pp. 


tré  aux  formes  ordinaires.  Le  roi ,  en 
son  conseil,  cassa  ces  arrêts  (T)  janviei" 
1788),  el  des  lettres  de  cachet  pour  se 
rendre  à  la  suite  de  la  cour  fuient 
adressées  au  président  d'Ornacit'ux  et 
au  conseillerdeMeyrieu  (5),  (jui  étaient 
signales  comme  ayant  monlié  le  plus 
d'aidenr  à  soutenir  les  piivilêi;esde  la 
province  et  les  droits  du  parlement.  La 
lutte  ainsi  engagée,  toute  la  iirovince 
y  prit  part.  On  s'ém.Ut  du  sort  de  ces 
deux  magistiats,  dont  l'un,  âgé  de  75 
ans,  n'avait  pas  même  concouru  à  l'ar- 
lêl  de  vacatitm,  et  l'aulre,  atteint  de- 
puis ein((  mois  d'une  grave  maladie, 
semblait  ne  pouvoirsuppoi'ter  jus(prau 
bout  les  fatigues  d'un  tel  vo\age  accom- 
pli au  milieu  des  rigueuisde  riiiver. 
Le  parlement  s'assembla  de  nouveau  et 
délibéra  d'adresserau  roi  de  Ires-hum- 
bles remontrances  sur  les  lettres  de 
cachet  (24  janv.  1788).  Répandues  bien- 
tôt par  toute  la  France  et  lues  avec 
avidité,  ces  remontrances  causèi'ent 
une  piofonde  sensation  (6).  Elles  débu- 
taient ainsi  :  «  La  Cour,  ronsidéi'ant 
«  que  les  actes  d'au  turile  que  l'on  voit, 
«  avec  effroi,  se  multiplier  chatiue  jour, 
«  ébranlent  la  constitution  de  la  mo- 
«  narchie;  que  l'autorité  légitime  du 
^  ironarque  n'est  distinguée  du  pou- 
«  voir  absolu  du  despote,  ([ue  parce 
«  qu'elle  est  réglée  par  Ics  lois,  (jui  ga- 
«  rantisseni  à  cha(iue  ciloyen  la  sûreté 
«  de  sa  personne,  la  premièi'e  et  la  plus 
«  sacrée  des  propriétés;  (jne  la  nation 
«  est  blessée  par  la  violenct;  faite  au 
«  moindre  des  ciloyens,  parce  que 
«  l'oppression  d'un  "seul  les  menace 
«  tous,  »  etc.,  etc.  Jamais,  à  aucune 
époque,  les  dépositaires  de  la  puissance 
publique  n'avaient  [)arlé  un  langage 
plus  ferme  et  plus  élevé.  Cette  résis- 
tance du  parlement  recevait  une  grande 
force  de  l'appui  unanime  de  la  province, 
qui,  tout  entière,  clei-gé,  noblesse  et 
tiers-état,  exprimait  alors  les  niômes 
pensées:  résistance  à  l'oppres.Mun,  re- 
forme des  abus. 

Le  garde-des-sceaux  fit  cà  ces  remon- 
trances (7)  la  réponse  suivante  (4  mars 

(y)  (>e  magistial  avait  déjà  été  mande  à  la  coiii'  en 
«7«i,  a  la  suite  d'un  rapp.ut  (ju'il  avait  lyit  au 
Parlement,  diinsl'uileiminable  pioces  des  cliarlieux 
de  Ijouvanies  cotiiie  les  liabuants  de  ce  lieu,  re>a- 
livemeni  a  une  col.lt^lalion  de  propiiele  de  bois. 
Voy.  à  ce  sujet  des  ru-monirauces  du  Parlement,  en 
date  du  23  juin  nsi. 

iG)  Voy.  hciu  nlniiices  du  Parlemciil  de  O'iu- 
phiné  coùcernunt  les  lettres  Ue  cachet  ,s.  n.  de  1.;, 
in-S  de  l.'>  pp.  =  Il  y  a  eu  plusieuis  éditions. 

(7)  l-Ules  avaient  été  lenouvelécs  par  le  Paile- 
inent,  le  23  février  17^^S. 
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1788)  :  «  Messieurs,  le  roi  a  pris  con- 
«  naissance  de  vos  remontrances.  Sa 
«  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire 
«  qu'elle  est  fort  élormée  que  ses  cours 
«  regardent  conmie  une  punition  pour 
«  ceux  des  magistrats  qu'elle  a  appe- 
«  lés  près  de  ^^a  personne,  l'ordre  qu'ils 
«  reçoivent  de  s'y  rendre  pour  le  bien 
«  de  son  service.  La  liberté  légitime  de 
«  tous  ses  sujets  est  aussi  cbère  au  roi 
«  qu'à  eux-mêmes;  mais  il  ne  souffrira 
«  pas  que  ses  cours  s'élèvent  contre 
<  l'exercice  d'un  pouvoir  que  l'intérêt 
a  des  familles  et  la  tranquillité  de  l'É- 
c  tat  réclament  souvent,  que  des  ma- 
«  gistrats  eux-mêmes  ne  cessent  d'in- 
«  voqiier,  et  dont  le  roi  a  la  douce  s;i- 
((  tisfaclion  de  penser  qu'il  a  use  avec 
«  plus  de  modération  qu'aucun  de  ses 
«  prédécesseurs.  Le  roi  a  trouvé  toutes 
«  vos  remontrances  écrites  dans  un 
«  style  et  d'après  des  piincipes  aussi 
«  éloignes  du  respect  dû  à  sa  personne 
«  que' de  la  soumission  dont  vous  de- 
«  vez  l'exemple  a  ses  peuples.  » 

Le  ministère  ne  donna  pns,  pour  l'in- 
stant, d'autre  suite  à  celte  affai1"e;  «  mais 
bientôt  une  sourde  rumeur  vint  agiter 
vivement  les  esprits.  11  se  répandit  qu'on 
pr.'parait  un  coup  d'État,  et  que  les  an- 
ciennes lois  de  la  monarchie,  déjà  si 
souvl'uI  violées,  allaient  être  renver- 
sées. Ce  bruit  acquit  une  plus  grande 
consistance  lorsque,  vers  les  prcniers 
jours  de  mai,  on  apprit  que  des  convo- 
cations individutlles  adres.sees  par  la 
cour  a  tous  les  membres  du  parlement 
leur  enjoignaient  de  se  trouver  le  10^ 
jour  du  mois  au  palais  où  le  duc  de  Cler- 
inont-Tonnerre  porterait  les  ordres  du 
î'oi,  lesquels  ne  devaient  être  connus 
ijue  par  l'ouverture  qui  en  serait  faite 
sur  le  bureau;  on  fut  en  même  temps 
instruit   que    de    semblables   ordres 
avaient  été  adressés  à  tons  les  parlem., 
cours  des  aides  etchambres  descomptes 
(lu  royauuie.  Justement  alarmé,  le  par- 
lement se  réunit  le  9  (mai  1788),  et, 
considérant  que  le  mystère  qui  accom- 
pagnait les  projets  du  gouvernement,  et 
les  mesures  prises  au   même  instant 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  an- 
nonçaient que  le  coup  qui  allait  proba- 
blement frapper  toutes  les  cours  à  la 
fois,  ne  pouvait  être  quefunesieà  la  na- 
tion et  destructeur  de  la  magistrature, 
déclara  :  «  Tenir  pour  maximes  consti- 
«  tutionnelles  qu'il  ne  pouvait  être  levé 
«  d'impôlsqne  de  l'octroi  et  du  corisen- 
t  lement  de  la  nation,  représentée  |)ar 
t  ses  députés  librement  élus,  etlégale- 


«  ment  convoqués;  qu'aucun  citoyen 
«  ne  pouvait  ni  ne  devait  être  jugé  que 
a  par  des  juges  compétents,  etsuivajit 
«  les  formes  prescrites  par  les  ordon- 
«  nances.  sansqu'on  pût  provisoiiement 
«  lui  ravir  la  liberté;  qu'HUCune  loi  ne 
«  pouvait  êire  mise  à  exécution  qn'a- 
«  près  véiificatioM,  enregisti'ement  et 
«  publication  en  la  manière  accoutu- 
«  mec.  »  En  conséquence,  il  proies  la 
coiiire  tout  ce  qui  adviendrait  de  con- 
traire à  ces  maximes;  déclara  nulles  et 
illéyaies  loutes  transcriptions  d'edits, 
onloinances,  etc.,  faites  s  ;r  ses  regis- 
tres contre  les  formes  reçues;  fit  dé- 
fense de  les  exécuter;   déclara  enfin 
traîtres  à  la  pairie  tous  (d'ficiers  du  par- 
lement qui  remidiraient des pbces dans 
le  trii'unal  qui  pourrait  être  substitué 
à  ladite  cour.  »  Le  lendemain  (10  mai) 
de  cette  déclaiation  solennelle,  le  duc 
de  Clermonl-Tonnerre,  accompagné  de 
M.  Caze  de  laBove,  intendant  fie  la  pro- 
vince, se  présenta  au  palais  avec  un 
grand  appareil  de  forets  militaires,  et 
fit  lii-e  par  le  greffier  plusieurs  édits 
et  déclarations' rendus  le  P^  du  mois 
qui  sanctionnaient  le  coup  d'État  re- 
douté  (1).    Ces    édits   transmettaient 
à  une  cour  plénière  l'autorité  politique 
du  parlement,  établissaient  de  grands 
bailliages  chargés  de  pi-ononcer  en  der- 
nier ressort  jusqu'à  la  valeur  de  vingt 
mille  li\res,  et,  pour  avoir  le  t^mps 
d'organiser  ces  nouveaux  corps  de  ju- 
dicaiure,  interrompaient  le  cours  de  la 
justice,  en  mettant  les  tribunaux  en  va- 
cances jusqu'au  moment  où,  les  grands 
bailliagesétantetaldis,ilenseraitautre- 
ment  ordonné.  Puis,  pour  faire  passer 
ces  grandes  etimpopulaires  innovations, 
abolissaient  les  tribunaux  d'exception, 
les  corvée-,  la  question  préalable;  in- 
terdisaient aux  juges  de  prononcer  pour 
les  cas  résullaritdu procès,  'ejrordon- 
naient  d'énoncer  lescrimesdesaccusés, 
etc.  Mais  le  sentiment  national  était 
blessé  par  l'atteinte  portée  à  ses  institu- 
tions les  plus  chères;  tout  devait  être 
repoussé  indistinctement  par  l'opinion. 
Apiès  cet  enregistrement  à  main  ar- 
mée, le  parlement  i  esta  en  séance  toute 
la  nuit.  A  trois  heures  et  demie  du  ma- 
tin, il  lui  fut  signifié  de  se  séparer, avec 
déténse  de  tenir  aucune  assemblée  ten- 
dant à  suspendre  ou  empêcher  l'exécu- 

(1  Voy  Procès  verbal  de  la  séance  de  M.  le 
comte  de  Clermonl-Tonnerre,  assisté  de  M.  Case 
de  la  Bove.  1788,  in-4o  —  Esprit  des  Edits  enre- 
gistrés militairement  an  parlement  de  Grenoble, 
le  10  mai  1788,  par  Barnave,  in-8  de  2i  pp. 
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tion  des  édits,  mais  la  cour  n'en  per- 
sista pas  inoiiis  dans  ses  précédents  ar- 
rêtés :  elle  enjoignit  à  ses  officiers,  pré- 
sidents, consei  1 1ers,  avocats,  procureurs 
généraux  et  substituts,  de  continuer  à 
faire  chacun  leurs  fouctioris.  Dix  jours 
après  (20  mai),  ayant  voulu  se  réutiir 
de  nouveau,  elle  trouva  le  palais  fermé 
en  vertu  d'un  ordre  du  roi,et  les  portes 
gardées  par  un  détachement  de  la  gar- 
nison. Procès-verbal  fut  dressé  de  cette 
violence  faite  à  la  justice,  et  les  mat^is- 
trats  se  retirèrent  aussitôt  dans  l'hôtel 
du  premier  président,  où,  «  la  matière 
ayant  été  mise  en  délibération,  la  Cour 
persista  de  plus  fort  dans  ses  précé- 
dents arrêtés,  dénonça  les  auteurs  des 
édits  au  roi,  aux  états-généraux,  et  i\ 
tous  les  tribunaux,  comme  perturba- 
teurs du  repos  public,  fauteurs  du  des- 
potisme, coupables  de  la  cessation  de 
la  justice,  delà  subveisiondes  lois,  du 
renversement  de  la  con>titution  de  TÉ- 
lat,  et  déclara  que  tous  ceux  qui  en  fa- 
voriseraient l'exécution  seraient  répu- 
tés traîtres  au  roi  et  à  la  nation,  et, 
com?netels,  poursuivis  et  notés  d'infa- 
mie. » 

Irritée  de  cette  attitude  énergique  du 
parlement  de  Grenoble,  la  Cour  décer- 
na contre  chacun  de  ses  membres  des 
lettres  decacheiqui  les  exilaient  dans 
leurs  terres.  A  cette  nouvelle,  le  peuple 
s'ameuta  ;  t  manifesta  l'intention  de 
s'opposer  au  départ  de  S(^s  magistrats  : 
il  se  porta  à  l'hôtel  du  premier  picsi- 
rient  ÎM.  de  Béruile),  détacha  ses  malles 
qui  étaient  déjà  i)rêtcs,  démonta  sa 
voilure  et  en  porta  les  pièces  dans  une 
remise  dont  il  oril  la  clef.  De  là  il  se 
rendit  successivement  aux  demeures 
de  plusieurs  magistrats  et  enleva  de 
force  les  voitures  chargées  et  les  con 
duisit  à  bras  dans  la  cour  de  l'hôtel  de 
M.  de  iJériille,  dont  il  occupait  et  gar- 
dait les  poi'tes  Cela  fait, il  se  précipita 
vers  l'hôtel  du  duc  de  Clermont-Ton- 
nerre  pour  demander  les  clefs  du  pa- 
lais et  la  réintégration  du  parlement. 
Alors  un  délarhement  de  troupes  s'a- 
vança pour  le  repousser,  une  collision 
sanglantes'etisuivit(7juiii  1788):  «Dans 
cette  émeute,  qui  prit  le  nom  de  Jour- 
née des  Tuiles,  dit  M.  Bérengcr,  fut  ver- 
sé le  premier  sang  qui  coula  au  nom 
de  la  liberté  (1).  » 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Moimier  commença  à  paraître  sur  la 
scène  politique.  Dès  longtemps  déjà 

(1)  Voy.  Procès- verbal  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Grenoble  le!  juin iis^  (s.  n.  de  1.),  iri-8"  de  4  pp. 


il  s'étaitpréparé,  sans  le  savoir,  au  rôle 
important  qu'il  devait  jouer  dans  les 
événements  qui  nous  restent  à  expo- 
ser. 

A  peine  sorti  du  collège,  son  atten- 
tion avait  été  attirée  par  le  soulève- 
ment des  coloniesd'Amérique  pour  con- 
quérir leur  irulépendance.  11  lisait  avec 
une  avidité  extrême  les  gazettes  qui 
donnaient  les  détails  de  cette  lutte  et 
les  débats  du  Parlement  d'Angleterre, 
011  les  plus  grandsorateurs proclamaient 
des  principesqu'on  résumait  iilorssous 
la  dénomination  de  droits  de  l'homme. 
Animé  dès  lors  d'une  vive  passion  pour 
la  libei'té,  il  avait  dirigé  ses  médita- 
tions vers  le  droit  public,  sur  les  ques- 
tions qui  touchent  au  fondenu^nt  de 
l'ordre  social,  telles  que  l'origine  du 
gouveriiement,  les  dioits  des  peuples, 
les  limites  de  l'obéissance,  questions 
ardues  dont  on  s'occupait  fort  peu  en 
France,  où  tout  dépendait  des  caprices 
du  monarque  Pourse  fortifier  dans  ces 
études,  il  avait  lu  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  publicistes,  ceux  surtout  qui 
traitaient  des  lois  et  de  la  constitution 
anglaises.  —  Peu  après  la  journée  des 
Tuiles  (14  juin),  le  conseil  et  les  trois 
ordres  de  la  ville  de  Grenoble  s'étant 
réunis  pour  adhérer  aux  arrêtés  du 
Parlement  et  prolester  contre  les  me- 
sures despotiques  de  la  Cour,  Mounier, 
qui  fit  partie  de  cette  assemblée,  se  ré- 
véla tout  à  coup  comme  un  homme 
nouveau.  Ou  n'avait  presque  aucune 
idée  dans  noire  i)rovince  du  droit  pu- 
blic et  constitutionnel,  on  ignorait  la 
méthode  à  suivre  pour  opiner  et  voler 
dans  les  réunions  nombreuses,  pour  y 
maintenir  l'ordre,  pour  la  former  par 
élection,  elc.  Familiarisédès longtemps 
avec  ces  questions,  il  étoima  tous  les 
esprits  par  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances en  droit  politique  et  dt^s 
hiibitudes  de  la  vie  parlementaire. 
Il  devint  l'âme,  le  mobile  de  l'assem- 
blée de  Grenoble,  et  ce  fut  en  partie 
par  ses  conseils  qu'elle  eut  la  hardiesse 
de  prendre  une  délibération  que  le 
Parlement  lui-même  n'eût  pas  osé. 
Elle  convoqua  de  sa  seule  autorité  les 
trois  ordres  de  la  province,  à  l'effet  de 
«  délibérer  sur  leurs  droits  et  intérêts 
«  et  réunir  leurs  supplications  auprès 
«  de  Sa  Majesté.  Le  2  juillet  suivant, 
une2eréunion,qui  eut  lieu  à  Grenoble, 
fixa  l'ouverture  des  Etats  au  21  du 
même  mois  Mounieilut  lerédacf  des 
procès-verbaux  de  ces  deux  assemblées 
dont  les  décisions  hardies  marquèrent 
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le  commencement  de  la   Révolution 
française. 

Le  20  juillet,  les  députés  des  villes 
et  communautés,  n'ayanTpu  se  réunir 
à  Grenoble,  par  suite  des  mesures  pri- 
ses par  le  maréchal  De  Vaux,  se  donnè- 
rent rendez-vous  à  Vizille,  dans  l'an- 
cien château  de  Lesdiguières,  où  M.  Pe- 
rler, dérogeant  à  ses  habitudes  d'écono- 
mie, les  reçut,  dit-on,  avec  magnifi- 
cence. Cette  mémorable  assemblée  com- 
mença par  se  constituer;  elle  choisit 
le  comte  Roux  deMorges  pour  président 
et  Mou  nier  pour  secrétaire.  «  Procé- 
dant au  nom  des  trois  ordres,  dit  M. 
Bérenger,  elle  posa  avec  netteté  les 
principes  du  droit  public  de  la  pro- 
vince,  qui  étaient  ceux  de  toute   la 
France.  Elle  établit  que  l'un  des  pri- 
vilèges les  plus  précieux  des  habitants 
étaient  de  s'as>embler  pour  délibérer 
sur  les  affaires   publiques,  privilège 
frappé  de  mort  par  les  nouveaux  édits, 
qu'une  des  règles  fondamentales  de  l'an- 
cienne monarchie  était  que  les  Etats 
du  Dauphiné  accordaient  les  tributs  et 
consentaient  à  l'exécution  des  nouvel- 
les lois,  mais  que  les  États  généraux 
pouvant  seuls  proportionner  les  impôts 
aux  besoins  réels,  il  n'appartenait  qu'à 
eux  d'en  régler  la  mesure;  que  si  les 
Ét.ils  de  l(ji  province  devaient  subir  des 
changements,    les  trois  ordies  seuls 
avaient  le  droit  de  les  indiquer;  que 
nul  ne  pouvait  être  privé  de  sa  liberté, 
hors  le  cas  où  il  était  accuse  d'un  délit 
prévu  par  les  lois,  ei  ne  pouvait  être 
jugé  que  dans  les  formes  qu'elles  près  • 
crivent  ;  que  les  lettres  de  cachet  et 
les  ordres  arbitraires  étaient  des  actes 
de  violence,  des  attentats  contre  la  sû- 
reté publique,  et  qu'on  ne  saurait  les 
respecter  sans  mépriser  les  lois....  Ces 
principes  proclamés,  les  trois  ordres 
protestèrent  contre  les  nouveaux  édits 
qui  ne  pouvaient  lier  leur  obéissance, 
parce  qu'ils  renversaient  la  constitution 
duRoyaurae,etqueleurenregistrement 
était  illégal;  ils  arrêtèrent  d'adresser 
des  représentations  an  roi  pour  le  sup- 
plier de  les  retirer,  de  rétablir  le  Par- 
lement, de  convoquer  au  plus  tôt  les 
Etats  généraux,  ainsi  que  les  Etats  de 
la  province,  déclarant  qu'ils  n'octroie- 
raient les  impôts  par  dons  gratuits  ou 
autrement,  que  lorsque  leurs  repré- 
sentants en  auraient  délibéré  dans  les 
Etats  généraux  du  Royaume.  Il  lut  ar- 
rêté, en  outre,  que  dans  les  Etats  de  la 
province,  les  députés  du  Tiers  seraient 
en  nombre  égal  à  ceux  des  premiers  or- 


dres réunis;  que  l'Assemblée  a  serait 
tt  prorogée  et  ajournée  par  intervalle, 
«  jusqu'au  temps  où  les  nouveaux  édits 
e  auront  été  letires,  et  les  tribunaux 
«  rétablis  dans  leurs  fonctions.  »  En 
conséquence,  elle  se  sépara  en  s'ajour- 
nant  au  l^i-  septembre  suivant.  —  Tels 
furent  les  principaux  arrêtés  de  l'as- 
semblée de  Vizille,  où  les  suffrages 
furent  comptés  par  tête  et  non  par  or- 
dre; ils  eurent  un  grand  retentisse- 
ment, et  servirent  d'exemple  et  de  mo- 
dèle à  toute  la  France.  Ce  fut  encore 
Moanier  qui  eu  rédigea  le  procès-ver- 
bal ainsi  que  les  représentations  adres- 
sées au  roi. 

En  présence  de  résolutions  si  énergi- 
ques, le  ministère,  dans  l'espoir  de  di- 
riger à  son  gré  rAssembiée  définitive 
des  Etats,  prit  le  parti  (1)  de  la  convo- 
quer lui-niême  dans  la  ville  de  Romans 
pour  le  30  août.  Il  la  composa  de  180 
membres,  auxquels  il  donnait  pouvoir 
de  préparer  un  projet  pour  la  formation 
définitive  des  Etats.  Cette  mesure  sou- 
leva de  vives  réclamations  (2)  ;  alors, 
persistant  dans  les  voies  d'intimida- 
tion, il  fit  marcher  des  troupes  vers 
Grenoble,  et  envoya  l'ordre  à  M.  de 
Clermont-Tonnerre  d'enlever  Mounier, 
le  comte  de  Morges  et  cinq  autres  gen- 
tilshommes qui  s'étaient  fait  le  Idus 
remarquer  dans  ces  événements.  Mais 
la  chute  tie  M.  de  Brienne  (25  août) 
ayant  fait  prévaloir  d'autres  conseils, 
les  arrestations  n'eurent  pas  lieu;  la 
convocation  fixée  par  ordre  mmisté- 
riel  au  30  août  resta  sans  effet,  et  les 
membresdu  Parlement  rentrèrent  dans 
Grenoble  au  milieu  de  démonstrations 
de  joie  qui  tenaient  du  délire  (3).  Ce- 
pendant les  trois  ordres,  fidèles  à  l'en- 
gagement contracté  à  Vizille,  se  réuni- 
rent à  Saint-Robert  le  !«■■  septembre, 
jour  fixé  pour  la  prorogation,  et  là  ils 
déclarèrent  qu'ils  se  transporteraient 
à  Romans  le  5  du  même  mois  ;  ils  s'y 
rendirent  eu  effet.  L'assemblée  s'ou- 
vrit le  10  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque de  Vienne,  Le  Franc  de  Pompi- 
gnan.  Elu  secrétaire  par  acclamation, 

(1)  Arrèl  du  2  août  1788. 

(2)  Voy.  Assemblée  des  trois  ordres  de  la  ville 
de  Grenoble  (S.  l.  ui  d.)  (13  août  1738).  in-8o  de  N 
pp.  —  Délibération  de  l'assemblée  de  la  noblesse 
de  Dauphiné,  tenue  à  Grenoble  les  25,  2U  ^  97 
août  ma,  <$•  présidée  par  M.  le  comte  de  Morges 
(s   1.  ui  d.),  in-8°  de  G  pp. 

(3)  Récit  des  fêtes  données  à  Grenoble  les  M 
et  20  octobre  178y  av.  retour  du  parlement.  Ensem- 
ble les  compliments  ou  discours  prononcés...  (s.  1. 
Hi  d.),  iQ-8°  de  56  et  3-2  pp.  =  Il  y  a  plusieurs 
édit.  de  ce  recueil. 
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Mounier  prépara  encore  les  plus  impor- 
tantes résolutions  qui  y  furent  prises  : 
et  c'est  lui  qui  rédigea  les  articles  du 
plan  de  la  nouvelle  formation  dcsEtals 
de  la  province.  L'assemblée  adopta  ce 
plan  presque  sans  modification  dans  la 
séance  du  27  septembre,  et  arrêta  de  le 
soumettre  à  la  sanction  du  roi,  qu'elle 
supplia  de  convoquer  lesEiats  sans  dé- 
lai, pour  fonctionner  d'après  la  nou- 
velle organisation  ;  puis,  convaincue 
que  ce  vœu  serait  exaucé,  elle  nomma 
par  avance  l'archevêque  de  Vienne  pour 
président  cl  Mounier  pour  secrétaire, 
se  prorogea  au  2  novembre  suivant, 
après  une  session  de  dix-neuf  jours. 

En  conséquence,  le  2  novembre,  l'as- 
semblée se  réunit  de  nouveau  à  Romans. 
Le  plan  présenté  au  roi  avait  été  sanc- 
tionné, sauf  quelques  modifications, 
par  des  lettres  patentes  du  24  octobre 
in'écédent;  elle  consacra  six  séances  à 
examiner  ces  modifications,  et  chargea 
Mounier  de  rédiger  les  observations 
qu'elle  cru*,  devoir  y  faire,  ainsi  qu'une 
adresse  au  roi.  —  Bientôt  le  ministre 
Necker,  jaloux  de  répondre  aux  espé- 
rances que  ?on  avènement  au  pouvoir 
avait  fait  naître,  annonça  l'ouverlui-e 
des  Etats  généraux  pour  le  1"  mai 
1789.  Ceux  du  Dauphine  s'assemblè- 
rent a  Romans  pour  pi'océder  à  la  no- 
mination de  leurs  députés.  Il  se  passa 
alors  nii  l'ait  qui  prouve  combien  était 
grande  la populariléde Mounier,  quelle 
confiance  et  quelle  estime  il  avait  su 
s'acquérir;  peu  d'élections  ont  été  ac- 
compagnées de  circonstances  aussi  ho- 
norables. A  la  séance  du  31  décembre 
1788,  lin  des  membres  des  Etals,  le 
chevalier  de  Murinais,  proposa  à  l'As- 
semblée de  l'élire  paracclamation,  com- 
me une  récompense  due  à  ses  talents, 
à  son  zèle,  et  aux  nombreux  services 
rendus  par  lui  à  la  liberté.  Cette  mo- 
tion, interrompue  presque  à  chaque 
instant  par  des  applaudissements  re- 
doublés, fut  approuvée  par  des  accla- 
mations universt-'lles.  Pendant  cette 
scène  touchante,  raconte  M.  Berrial  Si- 
Prix,  Mounier  avait  le  cœur  serré 
d'attendrissement;  il  tenait  sa  têtedans 
ses  mains,  et  essuyait  ses  larmes.  Re- 
couvrant enfin  <on  sang-fioid,  il  s'op- 
posa avec  force  a  la  délibération,  et 
demanda  qu'elle  fut  rapportée.  Le  rè- 
glement, observa-t-il,  exigeait  qu'on 
votât  au  scrutin  :  fallail-il  que  la  pre- 
mière assemblée  l'ormée  par  les  sulîra- 
ges  libres  du  peuple  donnât  l'exemple 
de  la  violation  des  règles,  et  que  ce 


fût  précisément  en  faveur  de  celui  à  qui 
on  faisait  l'honneur  d'avoir  rédigé  une 
partie  de  ces  règles?  L'Assemblée  con- 
sentit alors  à  passer  au  scrutin;  mais 
ledépouillemenl,  qui  eut  lieu  le  lende- 
main (2  janvier),  constata  qu'il  avait 
obtenu  l'unanimité  dessuffrages;  il  ne 
lui  manquait  que  deux  voix,  la  sienne 
et  celle  de  son  père. 

Sa  modestie  se  montra  ensuite  dans 
la  rédaction  (lu  procès-verbal  des  séan- 
ces. Il  pouvait,  sans  crainte  d'être  taxé 
de  vanité,  y  énoncer  son  élection  à  l'u- 
nanimité; loin  delà,  il  plaça  son  nom 
après  ceux  de  l'archevêque  de  Vienne 
et  de  MM.  de  Blacons,  de  Langon  et  de 
La  Blache,  qui  furent  élus  le  même 
jour,  mais  à  la  simple  majorité;  en 
sorte  que  ceux  qui  ignorent  celle  ci''- 
constance  seraient,  à  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal, porlcs  a  croire  qu'il  fut 
élu  le  cinquième  seulement,  et  par  une 
majorité  peu  considî'rable. 

Les  Etats  se  séparèrent  pour  ne  plus 
se  réunir(16  janvier  1789),  après  avoir 
nommé  les  membres  d'une  commission 
intermédiaire  qui  devait  siéger  à  Gre- 
noble. Depuis  cette  époque  jusques  à  la 
fin  d'avril,  où  les  députés  se  rendirent 
à  Paris,  aux  Etals  généraux,  Mounier 
remplit  auprès  de  la  commission  les 
fonctions  de  secrétaire.  Jamais  peut- 
être  il  ne  fut  accablé  de  tant  de  Ira- 
vaux.  Outre  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  des  assemblées  de  Vizille,  de 
Saint-Robert,  de  Romans,  et  de  ceux 
de  la  commission  intermédiaire,  il  dut 
entretenir  une  correspondance  im- 
mense relative  aux  affaires  du  temps 
sur  lesquelles  il  était  consulté  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France;  il  écrivit 
pour  les  trois  ordres  du  Dauphine  et 
pour  certaines  corporations,  plusieurs 
lettres  où  il  éclairait  diverses  classes 
de  citoyens  sur  leurs  iniérèts,  et  où  il 
discutait  de  très-délicates  questions  sur 
la  représentation  et  l'élection  aux  Etats 
généraux.  Vers  le  même  temps,  plu- 
sieurs membres  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse ayant  protesté  contre  la  consti- 
tution des  Etals,  qui  était  presque  en- 
lièrement  son  ouvrage,  il  publia  une 
réponse  à  ces  protestations,  et  fit  ui: 
voyage  à  Paris  pour  la  soutenir  auprès 
du  ministère.  —  Enfin  arriva  le  jour 
fixé  pour  l'ouverture  dos  Etats  géné- 
raux dont  la  convocation  était  def)uis 
un  an  l'objet  de  ses  désirs  les  plus  ar- 
dents. Il  partit  emportant  les  vœux  de 
la  province,  précédé  à  Paris  par  une 
réputation  immense.  Mais  ici  nous  res- 
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Serrerons  nôtre  récit  ;  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter  sont  notre  propre 
histoire,  domestica  facta,-%i  nous  avons 
dû  leur  consacrer  d'assez  grands  dé- 
veloppements, parce  qu'ils  sont  en  gé- 
nérai trop  peu  connus,  et  qu'ils  étaient 
nécessaires  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs notices  pour  lesquelles  nous  ren- 
voyons à  celle-ci.  Désormais,  les  tra- 
vaux de  Mounier  à  l'Assemblée  con- 
stituante rentrent  dans  l'histoire  gé- 
nérale, et  ont  pour  nous  un  intérêt 
moins  direct.  Dailleurs  ils  sont  connus 
de  tous  ;  on  les  trouve  dans  une  foule 
d'écrits  ;  lui-même  nous  en  a  laissé  un 
long  récit  dans  V Exposé  de  sa  conduite. 
Mounier  arriva  à  Paris  plein  de  celte 
idéequ'il  fallait  reformer  la  monarchie 
et  non  la  renverser;  il  voulait  la  sup- 
pression des  abus,  une  sage  liberté,  et 
pour  atteindre  ce  but,  donner  à  la 
France  une  constitution  basée  comme 
celle  de  l'Angleterre,  snr  la  balance  du 
Pouvoir,  et  qui,  en  assurant  les  droits 
du  prince  et  ceux  de  la  nation,  par  le 
concours  de  l'un  et  de  l'autre  pour  la 
formation  des  lois,  prévint  désormais 
l'arbitraire.  —Dès  les  premières  séan- 
ces dd  l'assemblée,  il  exerça  une  sorte 
d'empire  sur  les  délibérations  de  son 
ordre.  Il  y  soutint  d'abord  cette  opi- 
nion qu'il  avait  réussi  à  faire  triom- 
pher dans  les  Etats  du  Danphiné,  que 
l'on  devait  opiner  par  tôle  et  non  par 
ordre,  et  ne  pas  reconnaîtieaux  mem- 
bres du  clergé  et  de  la  noblesse  le 
droit  de  délibérer  séparément.  Le  15 
juin,  la  Chambre  des  communes  ayant 
décidé  qu'elle  se  constituerait  définiti- 
vement, agita  la  question  de  savoir 
quelle  dénomination  «lie  prendrait; 
Mounier  pro;  osa  celle-ci,  qui  lui  parut 
dictée  par  la  prudence:  la  majorité  des 
déjmtés  délibérant  en  V absence  de  la  mi- 
norité des  députés  dûment  invitée.  Ac- 
cueillie d'abord  avec  faveur,  sa  propo- 
sition fut  rejetée  le  lendemain,  et  les 
communes,  sur  la  proposition  d'un  dé- 
puté obscur  nom  me  Legrand,  se  consti- 
tuèrent assemblée  nationale.—  Le  20  juin 
la  salle  de  l'Assemblée  ayant  été  fer- 
mée aux  députes  sousprétexted'y  faire 
des  arrangements  pour  une  séance 
royale,  il  fut  un  des  provocateurs  delà 
fameuse  séance  du  Serment  du  Jeu  de 
paume.  «J'ai  toujours  eu  pour  système, 
dit-il  dans  V Exposé  de  sa  conduite,  ({Xi^W 
faut  opposer  une  résistance  égale  à 
l'oppression,  sauf  à  rentrer  dans  \es 
bornes  de  la  modération  lorsqu'on  n'est 
plus  menacé  par  l'autorité  arbitraire. 


Je  reconnais  au  roi  le  droit  de  dissou- 
dre les  assemblées  de  représentants,  en 
prononçant  aussitôt  une  convocation 
nouvelle.  Mais  comme  rien  de  ce  qui 
empêche  un  peuple  de  reprendre  ses 
droits  ne  peut  être  légitime,  je  crus, 
avec  raison,  que  le  roi  ne  pouvait  ren- 
voyer les  députés  actuels  avant  l'éta- 
blissement de  la  constitution.  Les  me- 
sures violentes  auxquelles  on  avait  re- 
cours semblaient  annoncer,  de  la  part 
du  ministère,  le  dessein  de  porter  les 
actes  d'autorité  jusqu'à  la  dissolution; 
il  était  prudent  de  rendre  impossibh; 
l'exécution  d'un  pareil  projet.  L'as- 
semblée ayant  été  obligée  de  se  rendre 
dans  la  salle  du  Jeu  de  paume,  je  pro- 
posai le  serment  de  ne  pas  se  séparei' 
avant  que  la  constitution  f(jt  établie.  » 
Aprèsavoir  réclamé  plusieurs  fois  l'at- 
tention de  l'Assemblée  sur  la  constitu- 
tion, il  fit  nommer,  dans  la  séance  du 
6  juillet,  un  comité  chargé  d'indiquer 
un  ordre  de  travail  sur  cet  important 
sujet;  chaque  bureau  devait  fournir  un 
de  ses  membres  pour  sa  formation. 
Mounier  fut  choisi  par  le  sien  poui- 
commissaire,  et  par  le  comité  pour  rap- 
porteur. Pendant  qu'il  s'occupait  de  ce 
travail  avec  ardeur,  il  monta  plusieurs 
fois  à  la  tribune  pour  appuyer  des  pro- 
positions tendant  à  sauvegarder  la  li- 
berté et  en  même  tem[)S  le  respect  dû 
à  la  royauté.  Ce  fut  le  31  août  qu'il  fit 
le  rappoi't  du  comité  de  constitution; 
le  4  septembre  suivant,  il  développa 
dans  un  long  discours ,  parfois  élo- 
quent, deux  principaux  articles  de  ce 
rapport  relatifs  au  veto  qu'il  voulait 
absolu,  ei  à  l'organisation  d'un  corps 
législatif  divisé  endeuxcliambres,  l'une 
de  représentants ,  l'autre  du  sénat. 
«  J'avaisdonné  quelques  soins  à  ce  pro- 
jet, dit-il,  eis'il  était  défectueux,  j'ose 
au  moins  avancer  que  tout  peuple  qui 
aura  un  corps  législatif  organisé  de 
cette  manière,  ne  sera  jamais  un  peuple 
esclave.  >  Mais  ses  efforts  pour  le  sou- 
tenir ayantélé  inutiles,  il  donna  sa  dé- 
mission de  membre  du  comité  de  con- 
stitution, motivée  sur  ce  qu'il  ne  pou- 
vait plus  continuera  faire  partie  d'une 
commission  dont  le  zèle  et  les  lumiè- 
res avaient  inspire  si  peu  de  confiance. 
Toutefois,  il  n'en  conserva  pas  moins 
l'estime  de  ses  collègues,  qui  rélevè- 
rent à  la  présidence  le  28  sept. 

Il  occupait  ce  poste  pendant  les  jour- 
nées des  5  et  6  oct.,  lorsque  les  femmes 
de  Paris,  exaspérées  par  la  cherté  des 
subsistances,  se  rendirent  à  Versail- 
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les  pour  demander  du  pain  et  rame- 
ner le  roi  aux  Tuileries.  Il  fit  tous 
ses  efforts  pour  maintenir  l'ordre  dans 
l'assemblée  quand  ces  femmes  l'enva- 
hirent; niais  c'est  à  tort  que  plusieurs 
biographes  ont  avancé  qu'il  avait  été 
couché  en  joue,  comme  le  fut  plus  tard 
Doissy  d'Anglasà  la  Convention,  le  1^"^ 
prairial  an  3.  Mounier,  qui  a  exposé 
lui-même  avec  les  plus  minutieux  dé- 
tails toute  sa  conduite  dans  ces  mo- 
ments difficiles,  ne  raconte  riendescrn- 
blable.  Toutefois,  soit  que  les  scènes 
de  désordre  dont  il  avait  été  témoin  lui 
eussent  frappé  trop  vivement  l'esprit, 
soit  que  l'c^xirême  fatigue  qui  l'acca- 
hlail  après  avoir  occupé  le  fauteuil  de 
la  présidence  trois  jours  et  trois  nuits 
consécutifs,  presque  sans  prendre  de 
repos,  eussent  abbaiiu  son  courage  en 
épuisant  ses  forces,  il  se  sauva  préci- 
pitamment en  Daupliiné  (10  octobre). 
Cette  fuite,  cette  lâche  désertion  comme 
l'appelèrent  certains  journalistes,  fut 
presque  un  événement.  Moi»nier  cher- 
cha à  se  justifier  en  disant  que  la  tri- 
bune et  la  presse  n'étant  plus  libres,  il 
ne  pourrait  protester  contre  les  crimes 
dont  s'étaient  rendus  coupables  les  bri- 
gands mêlés  auK  patriotes  de  Paris;  que 
le  secret  des  lettres  étant  violé,  il  lui 
devenait  impossibled'instrnireses  com- 
mettants du  véritable  état  des  cboses. 
«Toutcequej'avoisvu,dit  il,  lontceque 
j'avois  entendu, avoit  tellement  ébi'anlé 
mon  imagination  qu'elle  s'exagéruit 
peut-être  les  dangers  auxquels  al  loi  t 
être  exposée  la  patrie.  Il  me  sembloit 
qu'à  une  certaine  dislance  je  serois  plus 
utile;  qu'en  disant  la  vérité  je  contri- 
buerois  peut-être  à  prévenir  les  maux 
dont  nous  étions  menacés,  à  exciter  le 
zèle  des  bons  citoyens,  a  contenir  l'ac- 
livilé  des  méchants,  à  doimer  à  ceux 
qui  dans  la  capitale  veillent  sur  la  sû- 
reté du  roi  et  sur  l'indépendance  des 
suffrages,  de  nouveaux  moyens  de  force, 
quand  ils  sauroient  que  là  vérité  avoit 
fixé  les  regards  des  citoyens  de  toutes 
les  parties  de  l'Empire li  sur  les  com- 
plots des  factieux...  D'ailleurs,  qu'on 
nonmie  si  l'on  veut  faiblesse  de  carac- 
tère le  sentiment  qui  me  dominoit; 
mais,  après  tant  d'atrocités,  il  m'étoit 
impossible  de  ne  pas  m'éloigner  pour 
ne  pas  respirer  un  autre  air:  j'en  éprou- 
vois  le  besoin  le  plus  impérieux  ;  il  me 
sembloit  que  je  cédois  tout  à  la  fois  à 
un  dt'voir  et  à  une  impulsion  invin- 
cible. » 
Arrivé  en  Dauphiné,  Mounier  publia 
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VEœposé  de  sa  conduite,  et  envoya  quel  - 

3ues  jours  après  (15  nov.)  sa  démission 
e  député;  la  lettre  qui  l'annonçait  fut 
reçue  à  l'assemblée  par  des  applaudis- 
sements. Il  reprit  ensuite  ses  fonctions 
de  secrétaire  auprès  de  la  commission 
intermédiaire  des  Etats,  qu'il  chercha 
à  enti'aîner  dans  une  voie  contre-révo- 
lutionnaire, en  lui  représentant  que  la 
personne  du  roi  était  en  danger,  que 
l'asseuiblée  était  asservie  par  les  fac- 
tieux, et  qu'il  fallait  se  hâter  de  pro- 
testei"  contre  ses  actes  La  commission 
intermédiaire  suivit  ses  instructions; 
elleadressa  à  Paris  une  protestation,  et 
déjà  plusieurs  autres,  rédigées  dans  le 
même  sens,  étaient  imprimées,  lorsque 
le  roi  défendit  toute  espèce  d'assemblée 
d'états  et  annula  les  resolutions  qui  au 
raient  pu  y  être  prises.  Cette  ligne  de 
conduite  ne  permit  pas  à  Mounier  de 
jouir  en  Dauphiné  de  la  tranquillité  et 
de  la  paix  qu'il  venaitchercher.  Luiqui 
en  était  encore  aux  idées  et  aux  princi- 
pes proclamésenl788auxétals  de  Vizil- 
le  et  de  Romans,  s'aperçut  bientôt  que 
l'esprit  public,  pour  nous  servir  de  son 
expression,  y  était  aussi  perverti  qu'a 
Paris.  Dans  son  adresse  auj;  Dauphi- 
nois, il  nous  apprend  qu'il  fut  signa- 
lé à  Grenoble  comme  un  aristocrate. 
«  On  affichoit  contre  moi,  dit-il  dans 
cet  écrit,  des  placards  injurieux,  et  l'on 
nie  donnoit  publiquement  un  nom 
qu'on  prenoit  pour  un  outrage,  et  que 
j'étois  bien  éloigné  de  considérer  com- 
me tel,  car  il  ne  me  retraçoit  que  d'ho- 
norables souvenirs.  On  rn'appeloit  à 
grands  cris  M.  Veto.  M .  Veto  a  la  lan- 
terne! »  Sur  ces  entrefaites,  une  lettre 
à  son  adresse  trouvée  parmi  les  papiers 
de  Bonne- Sa vardin,  qui  venait  d'être 
arrêté  sur  la  frontière  de  Savoie  (30  avr. 
1790),  lut  un  nouveau  prétexte  dont  on 
se  servit  pour  le  rendre  odieux  au  peu- 
ple. *  Quand  je  sortois,  dit-il  encore, 
j'étois  publiquement  suivi  :  c'ètoit  un 
crime  que  de  se  moiitrcRavec  moi.  Par- 
tout où  j'allois  avec  deux  ou  trois  per- 
sonnes, on  disoit  qu'il  se  formoit  une 
assemblée  d'aristocrates;  j'étois  deve- 
nu un  tel  objet  de  terreur,  qu'on  avoit 
menacé  de  mettre  le  feu  dans  une  mai- 
son de  campagne  où  j'avois  passé  vingi- 
qualre  heures,  et  que  pour  calmer  les 
esprits  il  avoit  fallu  promettre  qu'on 
n'y  recevroit  ni  mes  amis  ni  moi.  Dans 
un  autre  lieu,  je  fus  soupçonné  d'être 
venu  pour  accaparer  les  grains.  »  Dès 
lors,  croyant  sa  vie  en  danger,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse  où  il  séjourna  succès- 
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sivement,  à  Genève  jusqu'en  1792,  et  à 
Berne  jusqu'à  la  fin  de  1794.  Dans  cette 
dernière  ville,  il  fut  reçu  avec  une  dis- 
tinction particulière;  le  cof^seil,  après 
l'avoir  consulté  maintes  fois  sur  le  gou- 
vernement et  les  affaires  du  canton, 
vota  en  son  honneur  une  médaille  d'or 
dont  l'exergue  portait  :  /.-/.  Mounier, 
civi  Gnllico,  de  republicâ  hene  merito.  Il 
dut  songer  ensuite  à  exercer  une  pro- 
fession qui  lui  procurât  des  moyens 
d'existence.  On  lui  offrit  une  éducation 
à  faire,  celle  d'un  jeune  Anglais,  petil- 
fils  de  l'amiral  Hawke,  avec  des  hono- 
raires considérables.  Il  accepta,  se  ren- 
dit à  Londres  pour  y  chercher  son  élève 
(1793),  et,  après  un  court  séjour  dans 
celle  ville,  retourna  à.  Berne  avec  lui. 
Mais  bientôt,  ne  se  croyant  plus  en  sû- 
retéen  Suisse,  il  quitta  Berne  vers  la  fin 
de  1794,  et  se  retira  dans  un  pays  neu- 
tre, d'abord  à  Dresde,  puis  à  Weymar 
où  le  duc  lui  fit  l'accueil  le  plusflaùeur. 
Ce  prince  l'engagea  à  monter  un  éta- 
blissement d'éducation  et  lui  céda  un 
de  ses  châteaux,  le  Belvédère,,  où 
accoururent  des  élèves  appartenant 
aux  familles  les  plus  distinguées  de 
l'Allemagne  et  de  TAnglelerre.  On  y 
donnait  une  éducation  complète  et  dans 
tous  les  genres  d'instruction  propres 
à  des  personnes  riches,  ou  appelées  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  société. 
Mounier  en  était  non -seulement  le  di- 
recteur, mais  encore  il  y  professait  lui- 
même  le  droit  public,  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  morale. 

Le  18  brumaire  avant  ramené  le 
calme  en  France,  Mounier  sollicita  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  et  re- 
vint en  DauDhiriéau  mois  d'oct.  1801. 
Il  avait  le  projet  de  fonder  à  Lyon  un 
établissement  dans  le  genre  de  celui 
qu'il  venait  d'abandonner;  mais,  d'a- 
près l'avis  de  ses  anciens  amis,  il  se 
rendit  à  Paris,  décidé  à  accepter  des 
fonctions  publiques  sous  un  gouverne- 
ment qui  lui  paraissait  devoir  bannir 
le  retour  de  scènes  pareilles  à  celles 
qui  l'avaient  tant  impressionnéen  1789. 
Le  premier  consul  lui  offt'it  et  il  accep- 
ta les  fonctions  de  préfet  du  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine  (13  avril  1802). 
Cedépartement,oùlaguerrecivileavait 
pendant  longtemps  étendu  ses  ravages, 
était  encore  divisé  en  deux  partis.  Mou- 
nier s'appliqua  d'une  manière  particu- 
lière à  les  rapprocher  età  les  concilier; 
d'heureux  succès  couronnèrent  ses  ef- 
forts. Il  fit  de  longues  et  fréquentes 
tournées,  l  mit  de  l'ordredans  tous  les 


services  administratifs;  il  encouragea, 
par  un  arrêté  spécial,  les  cérémonies 
funéraires  tombées  en  désuétude  pen- 
dant la  révolution.  La  conservation  des 
propriétés  rurales,  les  chemins  vici- 
naux, la  mise  en  activité  de  la  conscrip- 
tion, l'organisation  du  lycée  de  Rennes, 
l'extinction  de  la  mendicité,  furent  de 
sa  part  l'objet  d'autant  d'arrêtés  spé- 
ciaux. --  Sur  la  fin  de  1804,  Napoléon 
l'appela  à  Paris  et  lui  donna  une  place 
de  conseiller  d'État  {i^^  février  1805)  : 
ce  fut^  dil-on,  la  récompense  des  nom- 
breux services  qu'il  avait  rendus  dans 
l'administration  du  département  d'Ille- 
et-Vilaine;  on  lit,  au  contraire,  dans 
la  Biographie  nom.  des  contemporains  : 
t  Appelé  à  Paris  sur  la  fin  de  1804,  il 
demanda  à  passer  dans  un  départem. 
dont  le  climat  lui  fût  plus  favorable; 
la  crainte  sans  doute  de  ne  le  pas  trou- 
ver assez  docile  aux  mesures  du  gou- 
vernement fil  écarter  sa  demande,  et 
Napoléon,  par  forme  de  compensation, 
le  nomma  conseiller  d'État.»  Quoiqu'il 
en  soit,  Mounier  goûta  enfin  le  bonheur 
dans  la  capitale,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  nombreux  amis;  mal- 
heureusement le  mauvais  état  dn  sa 
sanié  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir 
longtemps.  Atteint  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  il  expira  subitement  le  26 jan- 
vier 1806,  à  l'âge  de  47  ans. 

Imbu  des  principes  politiques  qui  ré- 
gissent l'Angleterre,  Mounier  regardait 
le  gouvernement  constitutionnel  com- 
me le  seul  applicable  en  France;  il  en 
fit  constamment  la  règle  de  sa  conduite 
à  l'Assembléeconstituante;  il  dévelop- 
pa ses  idées  à  cet  égard  dans  plusieurs 
de  ses  écrits.  «  Il  est,  dit  M.  Bérenger 
(de  la  Drôme),  une  des  plus  chastes  fi- 
gures de  ces  premiers  temps  ;  elle  nous 
apparaît  à  travers  le  sang  et  les  ruines, 
non-seulement  pure  de  tout  excès,  mais 
même  de  toute  erreur.  Ce  qu'il  propo- 
sa, ce  qu'il  voulut,  la  raison  publique 
l'a  voulu  aussi,  lorsque,  délivrée  des 
passions  qui  la  comprimaient,  et  après 
bien  d'impuissants  essais,  elle  a  pu 
choisir  librement  les  institutions  qui 
seules  devaient  assurer  le  bonheur  de 
la  France.  » 

Iconographie.  —  I.  Dans  V Album  du 
Dauphiné,  Vict.  Cassiendel ,  lith..  in-8". 
—  IL  Lith.  Delpech,  in-8°,  —  III.  Le 
mêmein-fol. 

IV.  Mounier ,  président  de  l'Assemblée 
nationale  {5  et  6  oct.  1189.  Alex.  Del- 
celle  delin.  Lith.  in-4",  dans  ['Album  du 
Dauphine.  —V.  Mounier  travesti  enjoc- 
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kei,  désertant  l'Assemblée  nationale.  La 
lanterne  est  en  croupe  et  (jaloppe  avec  lui. 
Caricature  in-8",  tirée  des  Révol.  de 
France  et  de  Brabant  de  Camille  Des- 
inoiiiiiis.—  Vl.  Copie  du  précédent  dans 
le  Musée  de  la  (  aricature. 

Bio-bibliographie.  —  Eloge  liistori- 
que  de  M.  Mounier,  conseiller  d'Etat,  par 
j\I.  Berriat  Saint-Prix.  Grenoble,  Allier; 
Paris,  Goujon,  1806,  in-8%  70  pp. 

Ecrits  de  Mounier. 

I.  *  Délibération  de  la  ville  de  Greno  - 
blCy  du  samedi  quatorze  juin  mil  sept 
cent  quatre-vingt-huit,  à  t'hôlel-de-ville 
de  Grenoble,  sur  les  dix  heures  du  matin 
(s.  n.  de  1.),  in  8"  de  7  pp.  =  Autre 
éd.  (s   n.  del.),  in-S»  de  4  pp.;  elle  ne 
contient  pas  les  noms  des  membres  de 
rassemblée.  —  II.  *  Lettre  de  MM.  du 
clergé,  de  'a  noblesse  et  autres  notables 
citoyens  de  Grenoble,  au  Roi  (S.  n.del.), 
(2  juillet  1788),  in-8''  de  24   pp.   — 
m.  *  Assemblée  des  trois  ordres  de  la 
province  de  Dauphiné  (s.  n,  de  1.),  1788, 
iii-8o  de  18  pp.  -   IV.  *  Arrêté  des  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphiné  assem- 
blés au  château  de  Vizille  (s.  n.  de  !.), 
in-8o  de  16  pp.  —  V.  *  Très-respectueu- 
ses représentations  des  trois  ordres  de  la 
province  de  Dauphiné  (s.  n.  de  1.),  in-8° 
de  8  pp.  non  chitT.  —  VI.  *  Procès- ver- 
bal de  l'assemblée  générale  des  trois  or- 
dres de  la  province  de  Dauphiné,  tenue  à 
Romans,  par  permission  du  Roi,  Greno- 
ble, imp.  Cucbet,  1788,  iu-4o  et  in-8«. 
—  VU.  *  Plan  pour  la  formation  des  Etats 
du  Dauphiné,  arrêté  4-  rédigé  par  les 
Etats  assemblés  à  Romans,  le  14  septem- 
bre 1188  (s.  n.  de  1.),  in-8''  de  16  pp. 
Ce  plan  ne  contient  que  lv  art.;  après 
avoir  élc  modilie  et  auisir.enté,  il  fut 
publié  sous  ce  litre  :  Projet  d'un  Plan 
pour  une  nouvelle  formation  des  États  du 
Dauphiné,  présenté  par  les  trois  ordres 
de  la  prorince  assemblés  à  Romans,  le  5 
septembre  1188  (s.  n.  de  1.),  in-8'^  de 
61  pp.  —  VIII.  *  Lettre  écrite  par  plu- 
sieurs citoyens  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
des  communes  de  Dauphiné,  à  MM.  les  syn- 
dics géiiér.des  Etats  de  Réarn  (s.  l.ni  d.), 
(24  oct.  1788),  in-8'\  8  pp.  =  Il  y  a  plus, 
édit.  de  cet  opuscule. —IX.  *  Réponse 
des  négociants  de  la  ville  de  Grenoble  à 
M  il.   les  juges-consuls   de   Montauban, 
Clermont-Ferrand...  (s.  l.  ni  d.),  in-8'\ 
1 1  pp.  Cet  opuscule  est  relatif  à  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  commerce  devait 
avoir  des  députés  particuliersaux  états 


généraux  de  1789.  —  X.  *  Secund  procès- 
verbal  de  l'assemblée  générale  des  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphiné,  te- 
nue dans  la  ville  de  Romans  le  z  novemb. 

1788.  Grenoble,  impr.  de  J.  M.  Cuchet, 
in-8°  et  in-4".  —  XI.  *  Lettre  écrite  au 
Roi  par  les  trois  ordres  de  la  province  de 
Dauphiné,  sur  les  Etats  généraux  (s.  n. 
de  1.),  in-8'' de  16  pp.  Cette  lettre  avait 
d'abord  paru  dans  le  second  procès-ver- 
bal qui  précède  fl).  — -  XII.  *  Pouvoirs 
des  députés  de  la  province  de  Dauphiné 
aux  Etats  généraux  (s.  n.  de  1.),  in-8« 
de  26  pp.  —  XIII.  *  Réponse  des  députés 
de  la  province  du  Dauphiné  aux  Etals 
généraux,  au  nouveau  Mémoire  intitulé  .- 
Mémoire  pour  une  partie  du  clergé  et  de 
la  noblesse  de  Dauphiné  (s.  1.  ni  d.)  (Pa- 
ris, 1789),  in-8"de48pp.  — XIV.*iVoM- 
velles  observations  sur  les  états  généraux 
de  France  (s  n.),  1789,  in-8''  de  287  pp. 
et  3  pp.  non  chiffr.  —  XV.  Considéra- 
tions sur  les  gouvernements  et  principale- 
ment sur  celui  qui  convient  à  la  France. 
Grenoble,  imp.  de  J  M.  Cuchet,  m.  dcc. 
Lxxxix,  in-80,  64  pp.  =  Antre  édit.  : 
Versailles,  impr.  de  Ph.  D.  Pierres. 

1789,  in-8%  66   pp. 

XVI.  Motion  faite  à  l'ouverture  de 
la  séance  du  13  juillet  1789.  (Pa- 
ris, Baudouin),  1789,  in-8^  4  pp. 
—  XVII.  Récit  lu  dans  la  séance  du  16 
juillet  1789  (s.  1.  ni  d.)  ;  in-8«,  8  pp. 
Relatif  à  la  mission  dont  il  avait  été 
chargé  avec  quelques  autres  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale,  pour 
le  rétablissement  du  calme  dans  Pa- 
ris. —  XVIII.  I^rojet  des  premiers  ar- 
ticles de  la  Constitution,  lu  dans  la 
séance  du  '28  juillet  1189.  (Paris,  Bau- 
douin), in-80,  14  pp.  —  XIX.  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
(Paris,  Baudouin),  in-8",  4  pp.  C'est  le 
l^f  chap.  du  projet  de  Constitution  dont 
il  était  l'un  des  rapporteurs.— XX.  Rap- 
port de  M.  Mounier  (s.  l.  ni  d.),  in-8°, 
29  pp.  C'est  le  chap.  2  du  projet  de 
Constitution.  Ce  rapport  a  été  réuni  a 
un  autre  de  Lalli-Tolendalsurlemême 
sujet,  et  publ.  avec  un  titre  commun 
que  voici  :  Rapports  du  comité  de  consti- 
tution présentés  à  l'Assemblée  nationale 
le  lundi  31  août  1189,  par  M  M.  le  comte  de 
Lalli-Tolendal  et  Mounier,  membres  de 
ce  comité.  Versailles,  Baudouin  fs.  d.), 
in-8°  de  49  et  29  pp.-XXÏ.  Motifs  pré- 
sentés dans  la  séance  de  l'Assemblée  na- 

{{  Elle  a  (ionné  lieu  k  l'écrit  suivant  :  *  Obser 
valions  sur  la  lettre  des  Etats  du  Dauphiné  au  hoi, 
sur  les  Etats  généraux  (s.  1.  ni  d.),  in-S»  de 
47  pp. 
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tionale  du  4  septembre  1789,  au  nom  du 
comité  de  Constitution,  sur  divers  articles 
du  plan  du  Corps  législatif,  et  principa- 
lement sur  la  nécessité  drr  la  sanction 
royale.  (Versailles,  Baudouin),  in-8", 
Zi2  pp.  =  Autre  édit.  (de  l  iinpr.  de 
J.  M.  Ciichet,  imprimeur  des  Etals  de 
la  province  du  Dauphiné),  in-8".  32  pp. 
—XXII.  Rapport  du  comité  chargé  du  fm- 
vailsur  la  Constitution.  {PaiV\s,B2iudou\n, 
1789),  in-8  ,  16  pp.  =  Antre  édit.  (s. 
l.  nid.),  in-8».  15 pp.—  XXIII.  Appel  au 
tribunal  de  l'opinion  publique  du  rapport 
de  M,  Chabroud  et  du  décret  rendu  par 
l'Assemblée  nationale  le  ê~ octobre  1790, 
Examen  du  mémoire  du  duc  d'Orléans  et 
du  plaidoyer  du  comte  de  Mirabeau,  et 
nouveaux  éclaircissements  sur  lea  crimes 
fies  5  et  6  octobre  1789.  Genève,  1790, 
in-8».=  Londres,  1791,  in-8o.  — XXIV. 
Exposé  de  la  conduite  de  M.Mounier  dans 
l'Assemblée  nationale,  et  des  motifs  de  son 
retour  en  Dauphiné.  (Grenoble,  impr. 
veGiroud,1789),  in-8°,  1 23 pp.-=  Autres 
édit.  :  Paris,  chez  Buisson ,  17  nov.  1789, 
in-8,  123  pp.  =  Autre,  édition  exacte. 
Paris,  Desenne,  1789,  in-8°de62,40  et 
39  pp.— XXV.  Aux  Dauphinois,  (s.  1.  ni 
d.),  in-8%31pp.=Autreéd.  (s.l.nid.), 
in-8\24pp.  —  XXVI.  Lettre  de  M.Mou- 
nier, député  aux  étals  généraux  de  1790. 
(s.  I.  ni  d.),  in-8%  93  pp.— XXVIl.  Ré- 
flexions politiques  sur  les  circonstances  pré- 
sentes. Genève,  impr.  Barde,  Manet... 
(s.  d.),  in-8o,  83  pp  =  Autre  éd.  ibid. 
(s.  d.),  in-8.  62pp.— XXVIII.  Recherches 
sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çais de  devenir  libres,  et  sur  les  moyens 
qui  leur  restent  pour  acquérir  la  liberté. 
Genève  et  Paris,  1792,  2  vol.  in-S».  - 
XXIX.  Adolphe,  ou  principes  élémentai- 
res de  politique,  et  résultais  de  la  plus 
cruelle  des  expérience-t.  Londres  (Genè- 
ve), 1795,  in-80.—  XXX.  *De  l'influence 
attribuée  aux  philosophes,  aux  francs-ma- 
çons et  aux  illuminés,  sur  la  révolution 
de  France.  Tubinge,  J.  G.  Cotta,  18()l, 
in-80.  C'est  une  réfutation  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'hist.  du  Jacobinisme,  par 
Barruel.-=  Autre  éd.,  avec  un  avertis- 
sement et  des  notes,  publ.  par  Al.  Ma- 
hul.  Paris,  Ponthieu,  1821,  in-80.  U  y 
a  des  exempl.  pour  lesquels  on  a  fait 
un  nouveau  titre  portant  :  seconde  édit. 
Paris,  SchubartetHeidelaff,1821,in-8o. 
-  Cette  réimpr.  porte  le  nom  de  Mou- 
nier. 

MOUIVIEH  (Claude-Édouard-Phi- 
LiPPE,  baron),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Grenoble  le2décembre  1784.  Son  père, 
qu'il  avait  suivi  dans  l'exil,  mourut  on 


1806,  ne  lui  laissant  pour  tout  héritage 
qu'un  nom  pur  et  honoré,  tuais  Napo- 
léon, qui  avait  pour  ce  dernier  une 
jîrande  estime,  se  hâta  de  venir  au  se- 
cours du  lils  :  il  le  nomma  auditeur  au 
Conseil  d'État  en  févriei'  1806,  un  mois 
après  la  mort  de  son  père.  L'auditoriat 
était  alors  une  sorte  d'école  où  se  for- 
maient des  jeunes  gens  appelés  par  leur 
nom  ou  leur  fortune  à  occuper  plus  tard 
de  hautes  fonctions  publiques.  Quoique 
l'un  des  plus  jeunes  de  ses  collègues, 
Mounier,  qui  avait  reçu  la  forte  éduca- 
tion de  l'exil  et  du  malheur,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  supé- 
rieurs. Pendant  la  campagne  de  Prusse, 
il  fut  nommé  intendant  du  d'iché  de 
Weimar,  puis  administrateur-adjoint 
de  la  Silésie,et  enfin  intendant  de  Glo- 
gan.  En  1808,  par  suite  des  conférences 
d'Erfurth,  l'administration  deceitc  der- 
nière province  ayant  été  remise  aux 
autorités  prussiennes,  Mounier  revint 
à  Paris,  où  Napoléon  l'attacha  à  son  ca- 
binet en  qualité  de  iraducteur  des  ga- 
zettes étrangères,  aux  appointements 
de  50,000  fr.  par  an.  Ces  fonctions  le 
rapprochaientsanscessede  l'Empereur, 
qu'il  suivit dafis  les  campni^ties de  1809, 
de  1812  et  de  1813.  Sa  fi-ielité  et  son 
dévouement  lui  valurent  successive- 
ment des  récompenses  et  des  marques 
de  faveur;  il  fut  nommé  mailre  des  re- 
quêtes, baron  (1),  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  doté  d'un  domaine  en 
Poméranie;  à  la  fin  de  1813,  il  reçut 
une  des  plus  importantes  places  de  la 
liste  civile,  celle  d'intendant  dos  bâti- 
ments de  la  couronne. 

Le  baron  Mounier  pnya  l'Empereur 
de  la  plus  grande  ingratitude.  En  1814, 
il  se  hâta  de  prêter  serment  à 
Louis  XVIII  qui  lui  conserva  SCS  places 
et  ses  titres.  En  1815,  il  suivit  la  fa- 
mille royale  a  Gand,  et  fut  nommé  à 
son  tour  conseiller  d'État.  En  1817,  il 
titpartiede  la  commission  mixte,  char- 
gée de  liquider  les  créances  contrac- 
tées pendant  l'occupation  étrangère; 
cette  drlicate  opération  le  niit  en  rap- 
port avec  Wellington  et  le<luc  de  Ri- 
chelieu, qu'il  accompagna  en  1818  au 
corïgros  d'Aix-la-Chapelle.  Les  services 
qu'il  avait  rendnsen  cette  circonstance 
lui  valurent,  au  mois  de  mais  de  l'an- 
née suivante,  la  dignité  de  pair  de 
Fi-ance.    S'il  fallait  s'en  rapporter  a 

(1)  Décret  ilu On  lui  donna  les  armes  sui- 

vanics  ;  De  sinople  nu  .sautoir  d'or,  cantonné  atu 
trois  premiers  de  trois  ruses ,  et  en  pointe  du» 
meunier  (poisson   en  fasce  :  le  tout  d'or. 
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quelaues  historiens,  Louis  XVllI  vou- 
iaii  l'élever  plus  haut  encore  :  on  la- 
conle  que  lors  de  la  crise  qui  amena 
la  chu  le  de  M.  Decazes,  ce  prince  lui 
pi'oposa  le  portefeuille  de  ce  ministre, 
mais  que,  par  une  modestie  hien  raie 
chez  les  hommes  politiques,  il  aui'ait 
refusé  Quoi  qu'il  en  soit,  on  rétahlil 
tout  expièspour  lui(21  fcv  1820)  ladi- 
rection  gén.  de  la  police,  dont  il  remplit 
les  fonctions  jusqu'au  9  janvier  1822. 

A  la  révolution  de  1830,  le  baron 
Mounier  j)ei'dil  sa  place  d'inlendauldes 
bâtimenls  de  la  couronne;  niais  il  prêta 
serment  à  la  royauté  nouvelle,  et  con- 
serva son  siège  a  la  Chambre  des  Pairs. 
Dès  lors,  il  se  consacra  tout  entier  aux 
travaux  législatifs;  l'un  des  membres 
les  plus  laborieux  et  les  plus  éclairés 
de  la  Chambre,  il  prit  la  parole  et  fut 
nommé  rapporteur  dans  un  grand 
nombre  d'alfaires  importantes.  En 
1831,  il  fit  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  repression  de  la  traite 
des  noirs.  En  1836,  il  parla  dans  la 
discussion  sur  l'administration  munici- 
pale, et  la  même  année,  en  examinant 
la  situation  de  l'Algérie,  à  propos  du 
budget  des  dépenses,  il  osa,  au  nom  de 
l'humaniié,  lletrir  un  acte  de  barbarie 
qui  avait  soulevé  l'indignation  pu- 
blique ;  il  demanda  «  que  la  guerre  y 
t  fût  ramenée,  autant  que  possible  de 
«  notre  part,  aux  rèîgb  s  observées  par 
«  les  peuples  civilisés.  »  En  1837  et 
1838,  il  fut  raj^porteur  dans  le  projet 
de  loi  sur  les  attributions  des  conseils 
généraux.  En  1839,  il  soumit  à  la 
Chambre  une  proposition  tendant  à  li- 
miter le  nombre  toujours  ci'oissantdcs 
nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1841,  ce  fut  encore  lui 
«lui  fil  lu  rapport  dans  le  projet  de  loi 
conceriiant  les  fortifications  de  Paris; 
il  conclut  en  ia\eur  de  ramendenient 
ayaiit  pour  objet  la  suppression  de  l'en- 
ceinlt  coniiiiue.  La  mêuie  année,  à  l'oc- 
casion d'une  pétition,  il  demanda  que 
le  système  de  la  taxe  des  lettres  fût 
revu,  et  que  la  France  jouît  d'une 
taxation  uniforme  et  modérée.  —  C'est 
au  milieu  de  ces  travaux  que  la  mori 
vint  le  snr[»rendre.  Atteint,  vers  la  fin 
de  1842,  d'un  commencement  de  para- 
lysie que  tous  les  secours  de  l'art  ne 
purent  dissiper,  il  succtmba  quelques 
mois  après  à  Passy  (banlieue  de  Paris), 
le  11  mai  1843.  A  la  nouvel'e  de  sa 
mort,  la  Chambre  des  Pairs  ordonna  à 
l'unaiimite  que  son  buste  serait  placé 
dans  la  salle  de  ses  séances. 


ECRITS    RELATIFS    AU    BARON  MOUNIER. 

L  M.  le  baron  Mounier.  (Paris,  aux 
bureaux  de  la  Renommée,  juillet  1843), 
in  8',  32 PI». —IL  Chambrk  des  Pairs. - 
Eloge  de  M.  le  baron  Mounier,  par  M.  le 
comte  Portails.  (Séance  du  28  juin 
1844  )  (Impr  de  Cra[»(det\  in-8",  50 
pp.  =  Autre  édit.,  av(  c  ce  tilre  :  Eloge 
de  M.  le  baron  Mounier,  jmnoncé  à  la 
Chambre  des  pairs...  Pai'is,  impr.  de 
Crapelet.  1844,  in-8",  48  pp.— IIL  No- 
tice sur  M.  le  baron  C.  P.  E.  Mounier. 
(Paris,  impr.  Fain  et  Thunot),  in-8«, 
2')  pp.  Celte  notice  a  été  rédigée  par 
M.  de  Birante  pour  la  nouvelle  édit. 
de  la  Biogr.  univ.,  publiée  par  Thois- 
nier-Despiaces. 

IV.  *  Adresse  aux  Chambres.  La  po- 
lice sous  MM.  les  duc  de  Caz-e^,  comte 
Angles  et  baron  Mounier.  Paris,  l'au- 
teur, Lenormand,  Pichard,  etc.,  1821, 
in-8",  216  pp..  Signé  à  la  fin.  M,  Ro- 
bert. 

OPINIONS  ET  DISCOURS  DU  BARON 
MOUNIER. 

I.  Séance  du  11  avril  1826. -Rapport 
fait  à  la  Chambre  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  répartition  de  l'in- 
demnité stipulée  en  faveur  des  colons  de 
St.-Domingue.  (s.  n.),  in-8o,  32  pp. — 
IL  Séance  du  21  an  il  1820.  -  Résumé  de 
M.  le  baron  Mounier,  rapporteur  de  la 
commission  spéciale  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  de 
l'indemnité  stipulée  en  faveur  des  cohns 
de  St-Domingue.  (s.  n.),  111-8",  11  pp. — 
III  Séance  du  jl  juin  1828.  -  Opinion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  llsics  élec- 
torales, (s.  n.),  in-8",  22  pp.—  lY.  Sé- 
ance du  26  juillet  1828.  -  Rapport  fait  à 
la  Chambre  des  pairs  au  nom  d'une  com- 
mission spécittle  chargée  de  l'examen  des 
trois  projets  de  loi  relatifs  à  l'ouverture 
de  crédits  extraordinaires  pour  1827. 
(s.  n.),  iii-8°,  20  pp  —  V.  Séance  du 
15  octobre  1830.  -  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  décès  de  M.  le  marquis  de 
Lally-Tolendal.  (s.  n  ),  in-8",  13  pp.  ~ 
VI.  Opinion  de  M.  le  baron  Mounier  sur 
l'organisation  de  la  Chambre  des  pairs. 
(Séai.cedu  26déc.  1831.)  (Impr.  Didot), 
in  8",  30  pp.  —  VIL  Séancedu14janv. 
1833.-  Discours  pronom-é  à  l'occasion  du 
décès  de  M.  le  comte  Fabre  [de  l'Aude),  (s. 
n.),u\-S\i^pp.—^\n.Séancedu19mars 
1835.  Rapport  fait  à  la  Chambre  au 
nom  d'une  commission  spéciale  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  at- 
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iributions  municipales,  (s.  n.),  in- 8°, 
151  pp.  —  W.  Séance  du  iijmars  1836. 
-  Développement  d^ une  proposition  faite  à 
la  Chambre,  relativement  à  la  compétence 
et  au  mode  de  procéder  de  la  Cour  des 
pairs,  (s.  n.),  in-S»,  15  pp.— X.  Séance 
du  4  avril  1836.  -  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  décès  de  M.  le  vicomte  1^ ai- 
ne, (s.  n.),  in-8%  17  pp.=  Il  a  été  fait 
untirageavec  le  titre  suivant  :  Discours 
prononcé  par  M.  le  baron  Mounier,  dans 
la  séance  de  la  Chambre  des  pairs  du  4 
avril  1836,  à  l'occasion^.  (Impr.  de 
Crapelet),  in-8°,  17  pp.  —  XI.  Séance 
du  10  mai  1839.  -  Développement  d'une 
proposition  faite  à  la  Chambre  et  relative 
à  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 
(s.  n.).  in-8",  50  pp.  —  XII.  Séance  du 
7  février  1840.  -  Eloge  de  M.  le  marquis 
de  Sémonville,  grand  référendaire  hono- 
raire, (s.  u.),  in-8",  26  pp.  Cet  éloge 
fait  partie  des  impressions  ordonnées 
par  la  Chambre  des  pairs  (1840, n»  13). 
Il  a  été  tiré  aussi  avec  un  titre  ainsi 
conçu  :  Eloge  funèbre  de  M.  le  marquis 
de  Sémonville,  grand  référendaire  hono- 
raire de  la  Chambre  des  pairs,  prononcé.. . 
dans  la  séance  de  la  Chambre  des  pairs 
du  7  février  1840.  (De  l'impr.  de  Cra- 
pelet), in-8^  26  pp. —  XIII.  Rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  fortifications 
de  Paris,  fait  à  la  Chambre  des  pairs, 
dans  la  séance  du  1 6  mars  1841.  Paris, 
Leneveu,  1841,  in-S»,  80  pp. 

Celte  liste  des  discours  imprimés  du 
baron  Mounier  est  probablement  fort 
incomplète  :  il  a  notamment  prononcé 
à  la  tribune  de  la  Chambre  l'éloge  fu- 
nèbre de  Pelet  (delà  Lozère),  que  nous 
ne  connaissons  pas.  Il  a  fourni  l'article 
du  duc  de  Richelieu  à  la  Biogr.  univ. 
de  Michaud. 

MOYDIER  (Gabriel -Mathieu -Si- 
mon), général  du  génie,  né  à  la  Côte- 
Saint-André,  le  26  septembre  1760, 
entra  à  l'Ecole  de  Mézières,  en  1782, 
et  sortit  en  1788,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant (1).  Au  commencement  de  la 

.   (1)  ÉTATS  DE  SERVICES  DE  G.  M-  S.   MOYDIER- 

Elève  sous  lieutenant  à  rÉco;e  de 

Mézières l^r  janv.  1782 

Aspirant  lieutenant  en  2<" î<^' janv.  1784 

Lieutenant 24  mars  1788 

Capitaine 1*^  avril  1791 

Chef  de  bataillon 20  fév.   1794 

Chef  de  brigade 23  juill.  1801 

Directeur  des  fortifications  i  Bastia.  23  nov.  1801 

Membre  de  la  Légion  d'honneur..  H  déc    1803 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  ...  14  juin  1804 

Décoré  de  l'ordre  de  la  cour,  de  fer.  18*3 

Chevalier  de  Saint-Louis 20  aoiit  1814 

Command.  de  la  Légion  d'honneur.  31  janv.  1815 

Mis  i  la  retraite 1'»  août  1815 

Intendant  de  la  marine  à  Brest 16  déc   t8l6 

Maréchal  de  camp  honoraire 24  juin  1816 


Révolution,  il  fut  attaché  à  la  com- 
mission chargée  du  sondage  de  la  rade 
de  Cherbourg.  De  1791  a  l'an  ii,  il  Ht 
les  campagnes  de  Coise  et  se  distingua 
particulièrement  au  combat  de  Fornali, 
contre  les  Anglais,  où  il  gagna  le  grade 
dechefde  bataillon.  Après  l'évacuation 
de  l'île,  il  fut  employé  à  l'armement 
de  Toulon,  passa  ensuite  à   l'armée 
d'Italie,    dans    laquelle  il  servit  de 
l'an  m  à  l'an  iv.  Il  assista  au  passage 
du  Mincio,  eut  la  direction  des  attaques 
de  la  citadelle  de  Mantoue,  prit  part  au 
combat  de  Castiglione  et  de  la  Favo- 
rite, fut  chargé  des  dispositions  néces- 
saires au  passage  de  l'Adige;  enfin,  il 
combalit  a  la  bataille  de  Rivoli,  et, 
peu  de  mois  après,  fut  fait  prisonnier 
à  Vérone,  où  il  faillit  être  une  des  vic- 
times de  l'insurrection  de  celte  ville. 
—  Nommé  chef  de  brigade  (colonel)  en 
1801,  Moydier  revint  en  Corse  avec  le 
titre  de  directeur  des  fortifications  de 
Bastia,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1805, 
époque  à  faquelle  un  ordre  le  rappela 
à  l'armée   d'Italie,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  d'éiat-major  du  gé- 
nie jusqu'au  4  mai  1807.  La  même  an- 
née, il  se  rendit  à  l'armée  de  Dalmalie, 
où  divers  travaux  de  défense,  dans 
l'Etal  de  Raguseet  l'Albanie  vénitienne, 
et  une  roule  militaii'C  destinée  à  ou- 
vrir une  communication  avec  Zara,  fu- 
rent exécutés  sous  sa  direction.    Le 
prince  Eugène  et  le  maréchal  Marmonl 
lui  témoignèrent  leur  satisfaction  par- 
ticulière pour  le  zèle,  l'activiié  et  les 
talents  qu'il  avait  déployés  dans  cette 
circonstance.  —  Au  commencement  de 
1809,  il  fut  envoyé  de  nouveau  en  Ita- 
lie, où  il  eut  le  commandement  supé- 
rieur de  Palma-Nova  pendant  toute  la 
campagne;  à  la  paix  de  Vienne  (14oct. 
1809),  Il  rentra  à  Milan  et  fut  continué 
dans  ses  fonctions  de  chef  d'état- inajoi* 
de  l'armée  d'Italie,  Nommé,  le  11  juin 
1813,  commandant  en  chef  du  génie 
de  l'armée  d'observation,  il  se  trouva 
à  la  prise  de  Willach  (29  août  1813), 
et  prépara,  par  les  ouvrages  du  pont 
de  Tschernuss,  sur  la  Save,  la  belle 
défense  du  passage  de  cette  rivière 
tenlé  inutilement  par  les  Autrichiens 
le  25  sept.  Il  dirigea  aussi  les  opéra- 
tions de  son  arme,  destinées  à  couvrir 
le  mouvement  de  retraite  de  nos  trou- 
pes depuis  Laybach  jusau'à  Vérone,  et 
rentra  en  France  après  l'évacuation  de 
l'Italie,  en  mai  1814.  =  Ayant  prêté 
serment  à  Louis  XVIII ,  il  reçut  aè  ce 
prince  la  croi.\  de  Saint-Louis  (1814). 
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L'année  suivante,  il  obtint  sa  pension 
(Je  retraite  et  fut  compris  dans  la  nou- 
velle organisation  des  ports  en  qualité 
d'intendant  de  la  marine  à  Brest,  fonc- 
tions qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  do 
1817:  il  avait  reçu,  en  1816,  le  grade 
lionorifi'iue  de  maréchal  de  camp.  Cet 
officier  supérieur  est  mort  en... 

MOYDIEUDE  MALISSOLES 
(François  BERGER  de),  né  en  1676,  à 
Vienne  où  son  père  était  vice-bailli, 
embrassa  l'état  ecclésiasliqne  et  fut 
d'abord  vicaire  général  de  Gabriel  de 
Cosnac,  évèque  de  Die.  Il  remplissait  les 
foiictions  de  doyen  du  chapitre  de  cette 
église  lorsque  le  clergé  de  la  province 
de  Vienne  le  choisit  pour  son  député  à 
i'asseinhlée  du  clergé  de  France,  en 
(705.  Nommé  evêque'de  Gap,  le  3  avril 
1706,  après  la  démission  de  Ch.-Ben. 
d'Hervé,  il  fut  sacré  le  2  janvier  1707, 
prêta  serment  le  2  février  suivant,  et 
prit  possession  de  son  évêché  le  ISavril. 
fia  province  ecclésiastique  d'Aix  le  dé- 
puta aux  assemblées  du  clergé  de  1725 
et  1735,  et  il  futl'un  des  présidents  de 
cette  dernière.  Ce  prélat,  que  l'on  ap- 
pelait le  sùini  des  Alpes^  L''occupa  avec 
un  grand  zèle  des  besoins  temporels  et 
spirituels  de  son  diocèse  :  d'après 
M.  Gauiier  [Hist.  de  Gap,  p.  127),  on 
lui  doit  la  restauration  de  son  église  ca- 
thédrale, ruinée  par  leslroupes  alliées, 
lors  de  l'invasion  de  1092.  Il  organisa 
des  missions  pour  la  conversion  des 
protestants;  mais,  plein  de  l'esprit  de 
charité  de  l'Evangile,  il  n'employa  ja- 
mais contre  eux  les  mesures  de  rigueur 
((uelesédits  lui  permettaiciit  (le  prendre. 
Quand  il  apprenait  que  de  nouveaux 
convertis  quittaient  son  diocèse  pour 
aller  se  marier  a  Genève,  il  s'en  plai- 
gnait, il  est  vrai,  au  parlement  de 
Grenoble  ou  au  chancelier  de  France  ; 
on  lui  donnait  alors  les  moyens  de  sé- 
vir, mais,  ajoute  l'historien  déjà  cité, 
.  s'il  levait  la  main,  en  bon  père  il 
€  frappait  toujours  à  coté  ».  Il  mourut 
à  Gap  le  21  septend)re  1738,  eu)portant 
le  respect  et  une  vénération  profonde 
que  sesvertuslui  avaient  conciliés.— Il 
publia  des  ordonnances  synodales  qui 
ont  réglé  la  discipliueecclcsiastique  de 
Gap  jusqu'en  1791.  En  voici  le  titre  : 
Ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Gap, 
publiées  en  1112.  Grenoble,  Alex.  Gi- 
roud  (s.  d.),  in-12  de  12,  8,  300  et  263 
pp.  Le  niandeineut  qui  les  précède  est 
datédul-^r  mai  1712. 

—  Nous  coiuiaissous  encore  un  Gas- 
pard  François    Berger  de  Moydieu, 


conseiller  au  parlement  de  Grenoble 
de  1775  à  1790,  qui  a  laissé  un  ouvrage 
manuscrit  dont  voici  le  titre  d'apr.  s  le 
catalogue  de  la  Bib.Lyonnaise^ûe^A.Cosic^ 
n"  2764  :  Tableau  historique  de  Cabbaye 
royale  de  Saint-Pierre,  second  manus- 
crit, revu  corrigé  et  augmenté,  1783, 
3  vol.  in-fol.  Nous  ignorons  si  ce  con- 
seiller est  le  même  qu'un  Berger  de 
Moydieu,  auteur  d'un  mémoire  sur  la 
circulation  des  grains,  mort  à  La  Ver- 
pilliere  le  23  nov.  1807. 

MURAT  (François)  fut  l'un  des  pas- 
teurs de  l'église  réformée  de  Grenoble, 
de  1620  à  16i5(l).  En  16-22,  il  assista  au 
synode  provincial  du  Pont-en-Royans 
et  fut  designé  pour  recueillir  dans 
le  Graisivaudan  «  les  mémoires  des 
«  églises  touchant  les  faits  mémorables 
«  arrivés  eu  icelles  depuis  la  leforma- 
«  tion.  D  II  assista  aussi,  en  1644,  au 
synode  de  Charenton  comme  député 
de  l'église  de  «irenoble. 

On  a  de  lui  :  I.  Prières  et  méditations 
extraites  de  la  S.  Escritare.  Genèvo,  J. 
Chouet,  1621,  in-8.  —  II.  La  Conversion 
à  Dieu.  Grenoble,  1623,  in-8.  —  Ul  Ser- 
mon du  devoir  des  pasteurs.  Genève,  1627, 
in-8o.  (Bib.  de  Grenoble).  —  IV.  Les 
Soupirs  des  créatures,  ou  trois  sermons 
sur  ces  mots  de  saint  Paul  aux  Romains  : 
Nous  savons  que  tontes  créatures  soupi- 
rent et  sont  en  travail  ensemble  jusques  à 
maintenant  Genève,  1639,  in-16.  (Ibid.) 
—  V.  La  nasselle  de  l'Eglise  agitée,  ou 
deux  sermons  sur  l'histoire  du  chapitre 
S,  V.  23,  etc.,  de  S.  Mathieu.  Genève,  J. 
de  la  Pierre,  m.dc.xliii,  in-i2  de  150pp. 
(Bil).  Ste-Genev.). 

Nous  trouvons  encore  un  pasteur  du 
même  nom,  à  Valence,  en  1609.  Sur 
les  plaintes  de  cette  église,  le  synode 
de  Saint-Maixent  le  censura  vivement 
e  pour  avoir  trop  'égerement  prêié  l'o- 
reille aux  recherches  de  l'église  de  Nî- 
mes et  trop  pressé  par  des  moyens  des- 
honiiêtes  celle  de  Valence,  pour  avoir 
son  couRe;  et  lui  enjoignit  de  retour- 
ner à  Valence  dans  trois  mois,  sous 
peine  de  suspension  du  ministère  ». 
Nous  ignorons  s'il  est  le  même  qu'un 
Pierre 'Murat.  pasteur  à  Romans  eu 
1637,  «qui.  d'après  la  France  protes- 
tante, de  My\.  Haag,  commença  à  Ge- 
nève, en  1626,  ses  éludes  en  théologie, 
exerça  son  ministère  à  Nyons  et  alla 
achever  sa  carrière  à  Genève,  où  il  fut 
reçu  bourgeois  gratis,  en  1665,  avec  ses 


fit  En  16-26,  il  fut  donné  pendant  quelque  temps 
à  réglise  de  Besse,  près  le  Bourg-d'Oisans. 
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fils,  Jacques,   ininislre  de  l'Evangile, 
et  Jean,  marcbaud  de  soie  ». 

MM.  Haag  nous  signalent  encore  un 
François  Murât,  de  Grenoble,  qui  fut 
immalricuie  à  l'académie  de  Genève, 
on  1652.  Ils  présument  que  l'on  peut 
lui  attribuer  l'ouvrage  intitulé  :  Ar/w^s 
(le  Sion,  ou  prières  sur  Vétat  présent  de 
l'affliction  de  l'Eglise.  Saint-Gall,  André 
Lhonorat,  1688,  in-12  de  320  pp.  Ré- 
impr.  sous  ce  litre:  Armes  de  Sion,  ou 
prières  très-convenables  pour  consoler  et 
fortifier  les  fidèles  qui  gémissent  sous  la 
croix.  (Amsterdam,  1737,  in-12),  et  pro- 
bablement encore  sous  cet  autre  titre: 
Nouveau  ihrésor  de  prières  propres  en 
tous  tems,  et  surtout  en  celui  de  l'afflic- 
tion de  rEglise.  7«  édit.,  corrigée.  Am- 
sterdam, j   Desbordes,  1731,  in-24. 

Nous  pensons,  sans  pouvoir  toutefois 
l'affirmer,  que  ces  pasteurs  apparte- 
naient à  une  famille  noble  du  Dau- 
phiné,  celle  de  Murât  de  Lestang,  qui 
a  produit  quelques  militaires  distin- 
gués, entre  autres  :  Antoine  de  Murât, 
qui  conduisit,  en  1587,  par  ordre  d'Hen- 
ri III,  un  corps  de  troupes  du  duc  de 
Joyeuse.  Cet  Antoine  était  maréchal  de 
camp  dès  1576,  ei  il  en  fit  les  fonctions 
auprès  du  duc  de  INemours,  puis  dans 
l'armée  conduite  en  Dauphiné  par  le 
duc  de  Mayenne,  en  1580.  Il  avait  obte- 
nu l'éreciion  de  la  seigneurie  de  Les- 
tang (Dauphiné),  en  marquisat,  par 
lettresdu  mois  de  juillet  1643,  enregis- 
trées au  parlement  de  Grenoble  le  26 
décembre  suivant,  et  à  la  chambre  des 
comptes  le  3  décembre  1646. 

mur1!VAIS(Antoine-Victor-Augus- 
tin  D'AUBERJ01V,c'eDE)  (l),rôàMu- 
rinais  le  27  août  1731,  fut  d'abord  reçu 
chev.deMalte(langued'Auvergne),  le  2 
juin  1751.  Il  devint  ensuite  cnrnetle 
•des  chevau-légers  de  Berri  en  1759, 

(1)  Il  y  a  eu  en  Dauphiné  une  ancienne  famille 
noble  du  nom  de  M  urinais,  dont  nous  ne  connais- 
sons ni  l'origine  ni  la  filiation.  Son  dernier  repré- 
sentant, François,  mourant  sans  enfants,  en  14:29, 
institua  héritier  François  Dupuy-Bellecombe,  son 
cousin,  et  le  chargea  de  porter  le  nom  et  les  armes 
de  M«RiN,\is.  Ainsi  se  forma  une  nouvelle  famille 
a  laquelle  appartient  un  Jean  de  Murinais,  sei- 
gneur de  Bozancieu,  procureur  des  trois  ordres  de 
la  province,  le  même,  croyons-nous,  qui  fut  dé- 
puté aux  Etats  de  Paris,  en  t61i,  et  a  laissé  un 
noanuscril  intitulé  :  Histoire  du  Dauphiné,  divisée 
en  traités,  in-4''  écrilure  du  xvii"'  s.  (Bib.  imp. 
Fonds  Saint-Germain,  156S).  M.  Gariel  en  a  publié 
un  fragment  (des  Etats),  dans  son  Delphinalia  de 
janvier  1852. 

Une  flUe  de  cette  famille,  Claude  on  Claudine  de 
Mlri!«(ais,  ayant  épousé  en  1550  Aimar  d'Auber 
JON,  les  descendants  de  celui-ci  formèrent  une 
branche  qui  prit  le  nonn  d'Auberjon  deMirinais, 
à  laquelle  appartiennent  les  deux  personnages  dont 
nous  donnons  les  notices 


enseigne  des  gendarmes  de  Bourgogne 
le  9  février  1760,  et  successivement 
aide-major  et  major  dans  le  même 
corps.  Nommé  colonel  du  régiment 
Dauphin  on  1766,  il  fut  brigadier  de 
dragons  le  3  janvier  1770;  enfin  maré- 
chal de  camp  le  1*^'  Tiars  1780.  Lors  de 
la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes,  il 
prêta  le  serment  civique  exigé  des  of- 
ficiers généraux.  —  En  l'an  v,  les  élec- 
leuis  royalistes  de  Paris  l'élurent  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  Il  s'y  ran- 
gea dans  le  parti  Clichim;  aussi  fut-il 
l'un  des  dé[>utés  atteints,  par  le  coup 
d'état  du  18  fructidor.  Des  agents  l'ar- 
rêtèrent dans  la  rue,  au  moment  où, 
ignorant  ce  qui  s'était  passé,  il  se  ren- 
dait au  conseil,  et  le  conduisirent  au 
Temple.  Désigné  pour  être  déporté  à  la 
Guyane  (2),  il  fut  embarqué  a  Uoche- 
fort  sur  la  frégate  la  Vaillante.  Sa  pros- 
cription fui  ceJle  dont  l'opinion  publi- 
que accusa  le  Directoire  avec  le  plus 
d'amertume.  Arrivé  à  Cayenne  le  11 
nov.  1797,  il  fut  ensuitetransféré  à  Si- 
namary,  où  il  obtint  la  faveur  d'habiter 
une  case  séparée.  Mais  il  était  débar- 
qué malade;  son  état  s'aggrava  rapi- 
dement sous  l'influence  délétère  du  cli- 
mat, el  il  expira  le  17  décembre  sui- 
vant, entouré  deses  compagnonsd'exil, 
auxquels  il  dit  Cf s  paroles  remarqua- 
bles :  a.  Plutôt  mourir  à  Sinamary  sans 
reproches  que  vivre  coupable  à  Paris  ». 
Il  fut  le  premier  des  déportés  enlevés 
par  la  mort;  l'abbé  Brothier  l'assista  à 
s*s  derniers  moments,  et  Tronçon-Du- 
coudray,  qui  devait  bientôt  le  suivre, 
prononça  son  oraison  funèbre. 

En  tête  de  l'ouvrage  intitulé  Anec- 
dotes secrètes  sur  le  18  fructidor,  in-8% 
se  trouve  une  estampe  où  il  est  repré- 
senté mourant,  entouré  de  ses  amis.  Au 
bas  sont  ses  dernières  paroles  citées 
plus  haut. 

3IUI\1]VAIS  (Guy-Joseph-François- 
TiMOLÉON  D'AUBERJON  de),  né  à  St- 
Marcelliu  le  9  novembre  1759,  fut 
tiommé  députe  de  l'élection  de  Romans 
à  rassemblée  des  états  convoquée  dans 
cette  ville  en  1788.  Elu   l'année  sui- 

(2)  Voici  d'après  l'ouvrage  de  J.-J-  kymé  (Dépor- 
tation et  naufrage),  la  liste  des  personnes  origi- 
naires de  notre  province  qui  furent  déportées  avec 
Murinais  :  Aymé  (Voy.  sa  notice  ;  Brochier  (Hu- 
gues-Joseph), âgé  de  vingt  ans.  domestique  à  Gre- 
noble; Chappcis  (Joseph),  âgé  de 46  ans,  excuré 
de  Saint-Julien,  domicilié  à  Vienne,  mort  1p28  bru- 
maire an  vu;  Fayet  (Be?joîO,apotbicaire  à  Vienne, 
âge  de  18  ans,  mort  le  18  frimaire  an  7;  Gentet 
(Jean-Pierre),  ex-curé  de  Meyrié,  domicilié  à  Vien- 
ne, âgé  de  45  ans;  Peyras  (Pierre),  capucin  à  Va- 
lence, âgé  de  39  ans,  mon  le -rs  brumaire  an  7. 
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vante,  par  la  noblesse  de  Danpliiné, 
député  suppléant  à  l'assemblée  consti- 
tuante, il  devint  ineinbre  titulaire  au 
commencement  de  1790.  Son  dévoue- 
ment à  la  monarchie,  rtnnporiement 
qu'il  mit  à  la  déleudre  aliirèrenl  quel- 
quefois Taltenlion  sur  lui;  mais  quoi- 
que doué  d'un  certiun  talent  et  de 
beaucoup  d'imagination,  il  n'obtint  au- 
cune influence,  parce  que,  st*  laissant 
entraîner  par  trop  de  chaleur,  il  lut  ra- 
rement assez  maître  de  lui  pour  déve- 
lopper ses  idées  et  leur  donner  le  poids 
qu'elles  auraient  pu  avoir.  Il  se  fit 
conslannnent  l'avocat  des  contre-révo- 
lutioimaires  à  propos  des  désordres 
excités  |)ar  ceux-ci  en  dilférentes  pro- 
vinces; mais  si  des  troubles  et  des  ex- 
cès se  produisaient  dans  un  sens  op- 
posé, il  ne  manquait  jamais  de  deman- 
der avec  force  que  les  auteurs  en 
fussent  punis.  Défenseur  de  l'ancienne 
discipline  de  l'armée,  il  voyait  avec 
peine  les  réformes  libérales  intioduites 
dans  la  législation  militaire.  C'est  ainsi 
que,  le  19  août  1790,  après  des  obser- 
vations  faites    par   Robespierre    sur 


quelques  articles  du  code  pénal  mari- 
time, qui  établissjiient  une  tropgrande 
dis[)roporlion  de  peines  entre  l'officiel- 
et  le  matelot,  il  h'éleva  avec  véhémence 
contre  ce  député,  le  traita  de  faclieux, 
de  irihun  du  peuple,  et  demanda  sou 
rappel  à  Tordre.  La  pressicn  extrcéo 
par  les  patriotes  parisieiis  était  de  .^a 
prirt  l'objet  de  fréquentes  soi  ties.  Son 
caractère  impétueux  et  iuscible  le  fit 
un  jour  rappeler  à  lordie  (1^''  mars 
1791),  à  la  suite  d'une  inlei'rU[»tion 
violente,  et  le  président,  se  levant,  dé- 
clara à  la  xXation  qu'il  troublait  l'as- 
semblée. Dans  la  séance  du  14  août  de 
la  même  année,  il  demanda  que  le 
titre  de  Dauphin  fût  conservé  au  fils  de 
Louis  XVI,  mais  Chabioud  fit  rejet(r 
sa  proposition.  Ce  fut  le  dernier  acte 
de  sa  carrière  législative  :  après  la  ses  - 
sion,  il  tomba  dans  l'obscurité  et  ne 
piii  plus  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques. Il  est  moi  ta  Murinais  le  23 
février  18.31. 

Portrait.  —  Moreau  del.  Courbe  se. 
(Suite  de  Déjabin). 
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NANTES  (de)  ou,  peut-être  mieux, 
DENA1\TES(Marc),  avocat  à  Vienne, 
et  non  chanoine  de  Saint-Maurice,  com- 
me l'avance  M-  Menuet  {llist.de  Vienne, 
Ilï,  p  461),  mort  vers  1720,  s'occupa 
beaucoup  de  poésie,  et  jouit,  à  ce  (ju'il 
paraît,  <rune  certaine  réputation.  L'ab- 
bé d'Artigny,qui  avait  entretenu  avec 
lui  des  relations  littéraires,  dit  que  c'é- 
tait un  c  homme  de  beaucoup  d'esprit, 
«  d'uneagréable  littérature, et  qui  avait 
€  de  grands  talents  pour  la  poésie  fran- 
t  çaise...  On  pourroit,  ajoute-t-il,  for- 
f  mer  un  assez  gros  recueil  de  ses 
«  poésies  manuscrites.  Il  en  est  peu 
«  qui  ne  mériloiit  de  voir  le  jour.  J'es- 
«  père  d'en  donner  bientôt  une  édition, 
€  avec  un  discours  préliminaire,  où  je 
t  tâcherai  de  faire  connoître  cet  auteur, 
c  aussi  estimable  par  les  qualités  du 
«  cœur  que  par  celles  de  i^esprit  ». 
{Nouv.  Mém.  d'Hist.  de  crit.  et  de  litt. 
t.  2,  p.  23).  D'Artigny  n'a  pas  mis  ce 
projet  à  exécution,  mais  il  a  publié 
(piclques  pièces  de  vers  de  sa  façon, 
notamment  une  critique  de  la  satire 
de  Boileau  sur  l'Équivoque,  dans  le 
l.  7  de  ses  JSouv.  Mém.,  pp.  369  et  suiv. 


Ou  trouve  aussi  des  vers  de  De  Nantc  s 
en  tête  (Je  plusi( urs  ouvrages  dr.  s(s 
cont(  niporains,  et  un  petit  poëme  inli 
tille  Voiichon,  dans  le  Nouveau  cliois  de 
pièces  de  poésies,  publie  a  Amsterdam, 
1715,  2  vol.  in- 12.  —  Chorier  et  Guy 
Allard  citent  dans  leurs  nobiliaires  dii 
Danphiné  un  Claude  de  Nantes,  briga- 
dier dM\s  les  gardes  du  cori>s,  anobli 
en  16G4pour  ses  services  militaires,  et 
qui  portait  à'artjent  à  la  licorne  d'azur 
chargée  sur  l'épaule  senestre  d'une  fleur 
de  lis  d'or.  Nous  trouvons  dans  ï' Armo- 
riai général  (Mss.  de  la  Bib.  Imp.)  dres- 
se a  la  fin  du  xvir"  siècle  l'article  sui- 
vant, qui  concerne  évidemment  notKî 
j  poëte  :  «  Marc  de  Nantes,  avocat  au 
'  «  parlementde  Grenoble,  conseillerdu 
1  c  roy  et  son  procureur  en  la  juridic- 
«  tion  des  droits  d'entrée  et  soriie  de 
1  €  la  ville  dt  Vienne,  porte  d'azur  à  une 
j  «  licorne  saillante  d'argent.  «  D'après  la 
I  différence  des  couleurs  des  armes,  il 
est  évident  que  ces  deux  personnages 
appartenaient  à  la  même  famille,  mais 
à  des  branches  différentes. 

iMCOLAI  ou  NICOLAY   (NiCOLAS 
de),  seigneur  d*Arfeuille  et  de  Belair, 
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voyageur  et  géographe,  naquit,  d'après 
la  Bi/>.  du  Dauphiné  de  Guy-Allard,  à 
la  Grave,  enOisans.  Chorler{£/isf.  gén., 
U,  pp.  733)  le  fait,  au  contraire,  naître 
t  à  Soissons,  hameau  de  la  paroisse  de 
c  Saint-Siméou,  dépendant  de  la  terre 
«  deBressieu  »;  mais  nous  pensons  que 
c'est  une  erreur,  car  il  n'exisle  pas,  du 
moins  à  notre  connaissance,  de  hameau 
du  nom  de  Soissons  en  Dauphiné.  Le 
même  historien  ajoute  :  «  La  famille 
«  des  Nicolaï,  illustre  dans  Paris  par 
«  leschargesqu'elleaeues  dans  la  cour 
«  des  aydes  et  dans  la  chambre  des 
«  comptes,   descend  de  lui.  »    Nous 
avons  consulté  plusieurs  généalogies 
imprimées  et  manuscrites  de  cette"  fa- 
mille; les  unes  reculent  son  origine 
jusqu'à  un  Guido  Nicolaï,  né  au  château 
de  Saint-Jean,  dans  l'État  de  Florence, 
qui  sortit  d'Italie  en  1305  à  la  suite  du 
pape  Clément  V.  D'autres  la  font  des- 
cendre d'un  Jean  Nicolaï,  chancelier  du 
royaume  de  Naples  sous  Charles  VIII, 
puis  président  au  parlement  de  Paris 
en  1505;  quelques-unes  enfin  préten- 
dent qu'elle  a  siinplement  pour  tige  un 
nommé  Nicolas,  patron  sur  le  Rhône, 
qui  après  s'être  enrichi  dans  la  navi- 
gation, «habillason  nom  a  ritalienn(>», 
selon  l'expression  de  Berlin  du  Roche- 
ret;  mais,  loin  d'adopter  l'opinion  de 
Chorier,  aucune  d'elles  ne  mentionne 
même  le  nom  de  notre  voyageur.  Nous 
ne  possédons  pas  de  renseignements 
suffisants  pour  trancher  cette  question 
généalogique,  non  plus  que  la  difficulté 
soulevée  relativement  au  lieu  de  sa  nais- 
sance par  les  assertions  contradictoires 
de  nos  deux  historiens.  Tou  l  ce  que  nous 
pouvons  dire  avec  certitude  sur  son  ori- 
gine, c'est  qu'il  était  Dauphinois,  com- 
me il  nous  l'apprend  sur  les  titres  de 
se»  ouvrages,  et  qu'il  naquit  en  1517. 
Dans  la  préface  de  ses  Navigations  et 
pérégrinations  orientales,  il  donne  lui- 
même  une  notice  de  sa  vie  :  «  le,  dit  - 
«  il,  Nicolas  de  Nicolay  du  Daulphiné, 
(  l'an  de  grâce  1542,  de  mon  âge  le  25, 
,  sorti  du  ventre  du  dauphin  et  passé 
ç  par  la  gueule  du  Lyon,  commençai  à 
<  entrer  en  mes  voyages  dès  la  guerre 
^  et  siège  de  Perpignan,  à  la  suite  du 
g  vaillantet magnanime seigneurd'An- 
^^  doin  ;  au  retour  duquel  siège  persé- 
,  vérant  et  continuant  au  désir  de  mes 
ç  pérégrinations  estrangeres  par  l'es- 
„  pace  de  15  à  10  ans  es  royaumes  et 
j  provinces  de  la  haute  et  basse  Ger- 
,  manie,  Danemarck,  Prusse,  Lyvonie, 
,  Suède,  Gothie,  Zélande,  Angleterre, 


«  Ecosse,  Espagne,  Barbarie,  Turquie, 
Œ  Grèce  et  Italie,  outre  autres  divers 
«  voyages  que  j'ay  faits  en  la  pluspart 
«  des  armées  terrestres  et  maritimes 
a  sous  les  commandements  des  rois 
«  tiès-chrestiens  mes  souverains  ».  Le 
poète  Ronsard,  son  admirateur  et  son 
ami,  raconte  aussi  ses  voyages  dans 
une  pièce  de  vers  placéeen  têtedumêmo 
ouvrage.  En  voici  un  fragment  : 

Doncques  des  ion  enfance  aymant  les  choses  belles, 

El  curieux  de  voir  mille  terres  nouvelles, 

Amoureux  de  vertu,  ennemy  de  repos  , 

Ayant  comme  le  corps,  l'esprit  sain  et  dispos. 

Tu  courus  voir  premier  les  nations  prochaines. 

Ceux  qui  vont  habitant  les  Bourguignonnes  plaines, 

Hennuyers,  Brabançons,  Liégeois  et  Flamans; 

Puis  tu  passas  le  Riiin,  et  vis  les  Alemans, 

Les  Hongres,  et  tous  ceux  qui  d'une  bouche  froide 

Boyuent  le-;  eaux  d'Ister  de  glace  tousiours  roide. 

Tu  vis  les  Transiluains  Daces  et  Palonnoys, 

Et  les  Franconyens  les  ayeux  des  Francoys. 

Tu  vis  Hongrie,  Prusse,  et  Suéde  et  Gothie, 

Les  Vandales,  Alains  grands  peuples  de  Scythie. 

Puis  gaillard,  retournant  en  un  païs  plus  chault, 

Tu  as  veu  l'Ibérie,  où  le  soleil  d'en  haut 

Plonge  en  l'eau  ses  coursiers,  et  lournoyanl  la  terre 

Comme  ce  grand  flambeau  lu  as  vcu  l'Angleterre, 

L'Escosse,  l'Ibernie,  et  tout  ce  que  la  mer 

Hpui  en  se  promenant  de  i-es  bras  enfermer; 

Delà  tu  vis  l'Italie,  et  la  belle  contrée 

Qui  iadis  chef  du  monde  au  monde  s'est  montrée  : 

Et  n'est  ores  plus  rien,  sinon  serve  de  ceux, 

Qui  iadis  lui  servoieni  de  triomphes  pompeux. 

Puis  tu  osas  dompter  la  tempeste  enragée 

Des  ondes  d'ionie  et  de  la  mer  Aegée, 

Et  l'humide  fureur  des  ProponiHes  eaux, 

Qui  bornent  aux  deux  bouts  les  Bosphores  jumeaux. 

Pois  laissant  le  travail  de  la  nier  escumeuse 

Tu  vins  surgir  au  port  de  la  ville  fameuse. 

Que  le  grand  Constantin  accroissant  son  renom 

Enrichit  de  l'Empire  et  orna  de  son  nom. 

Delà  lu  allas  voir  les  royaumes  d'Asie 

Infidèle  demeure  aux  peuples  de  Turquie,  etc.,  etc. 

Dans  ces  diverses  pérégrinations,  Ni- 
colaï observa  avec  soin  les  mœurs  et 
les  usages  des  contrées  qu'il  visita  ; 
sachant  le  dessein  c  en  lequel,  dit-il, 
«  dès  mon  premier  aage  i'ay  esté  in- 
«  struit  et  exercé  »,  il  releva  avec  beau- 
coup de  fidélité  les  costumes  et  orne- 
ments des  deux  sexes  chez  les  divers 
peuples.  —  En  dehors  des  renseigne- 
ments fournis  par  les  deux  documents 
que  nous  avons  cités,  les  biographes 
apprennent  peu  de  chose  sur  sa  vie; 
on  ignore  les  époques  de  chacun  de  ses 
voyages  et  des  expéditions  militaires 
auxquelles  il  prit  part.  D'après  la  dé- 
dicace de  la  Navigaiion  du  roi  d'Ecosse, 
en  1546,  lord  Dudley  l'emmena  en  An- 
gleterre, où  il  resta  un  an.  De  retour 
en  France  à  l'avènement  de  Henri  II , 
il  présenta  à  ce  prince  une  description 
des  côtes  d'Angleterre,  et  fut  aussitôt 
envoyé,  avec  ce  document,  auprès  de 
Léon  Slrozzi,  général  des  galères,  qui 
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était  chargé  de  secourir  les  Ecossais 
contre  les  Anglais.  «  Et  allâmes,  dit-il, 
«  avec  seize  gai  ères  et  au  1res  forces,  as- 
«  siéger  le  chasteau  de  S.-André,  dé- 
«  tenu  par  les  rebelles  (qui  y  avoieut 
«  tué  le  cardinal  d'Albrot;,  suivant  les 
«  mémoires  que  j'en  a  vois  dressés  en 
«  Angleterre  et  envoyés  à  sadiie  Ma- 
«  jesté,  et  prîmes  ledii  chasteau  à  com- 
«  position  après  bresche  faite  sur  le 
«  p(Hnt  qu'on  devoit  donner  l'assaut  » 
(1547).  A  cette  époque,  il  avait  les  char- 
ges de  valet  de  chambre  et  de  géogra- 
phe du  roi.  —  En  1551,  il  fut  attaché 
à  Gabriel  d'Aramont,  envoyé  par  Hen- 
ri II  eu  ambassade  à  Constaîitinople,  et 
c'est  d'après  ks  notes  recueillies  dans 
ce  voyage  qu'il  publia  ses  Navigations 
et  pérégrinations  orientales  qui  eurent  un 
grand  succès,  et  dont  l'exactitude  des 
dessins  fait  encore  rechercher  aujour- 
d'hui les  exemplaires.  —  Quelques  an- 
nées après,  Catherine  de  Médicis,  sa 
protectrice,  lui  donna  un  logementd  ans 
le  château  de  Moulins,  et  le  chargea  do 
faire  la  description  de  toutes  les  villes, 
châteaux  et  abbayes  de  France  (1).  Ni- 
colaï  commença  ce  vaste  travail  par  le 
Berri  (1567)et  le  Lyonnais  (1573;,  mais 
il  s'en  tint  là:  une  telle  entreprise  était 
alors   trop  au-dessus  des  forces  d'un 
seul  homme.  Ces  deux  statistiques  sont 
restées  manuscrites;  nous  en  donnons 
plus  loin  les  titres  d'après  les  exem- 
plaires originaux  conservés  à  la  bib. 
imp.  —Toutes  les  biographies  le  font 
mourir  le  25  jiiin  1583,  mais  elles  ne 
s'accordent  pas  sur  le  lieu  ;  les  moder- 
nes, celle  de  Michaud,  notamment,  di 
sent  que  ce  fut  a  Soissons,  où  il  était 
commissaire  d'artillerie.  Sans  savoir 
sur  quoi  repose  cette  assertion,  nous  nu 
la  croyons  pas  fondée;  elle  doit  prove- 
nir de^  quelqu'une  de  ces  singulières 
bévues  dont  les  biographes  se  rendent 
parfois  coupables  avec  tant  de  candeur 
en  se  copiant  les  uns  les  autres,  la 
même  bévue  probablement  qui  a  con- 
duit Chorier  a  créer  en  Dauphiné  un 
hameau  du  nom  de  Soissons.  —  Les 
biographies  anciennes  le  font  au  con- 
traire mourir  à  Paris;  celte  opinion,  à 

(1)  Il  lui  fut  expéJié  à  ce  sujet  des  lettres-pa- 
tentes. Nous  les  avons  cherchées  avec  soin  aux  ar- 
chives de  Fenipiie  sans  en  trouver  la  moindre 
trace.  D'après  des  notes  manuscrites  mises  parCo- 
chard  sur  un  exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Z>aM- 
;i;/im^.  di' Chalvet,  que  noos  avons  eu  sous  les  yeux, 
elles  seraient  du  ii  j.invipr  1570;  mais  elles  doi- 
vent èire  d'une  date  antérieure,  car  sa  description 
du  Berri,  otïerte  à  la  reine  en  1567,  fut  faite  en 
exécution  de  ces  lettres  patentes,  comme  la  dédi- 
cace ne  permet  pas  d'en  douter. 


laquelle  nous  nous  rangeons,  s'appuie 
sur  le  témoignagede  La  Croix  du  Maine, 
l'un  des  contemporains  de  Nicolaï,  qui 
s'exprime  ainsi  dans  sa  BibUotk.  'fr,  : 
«  Il  mourut  a  Paris  du  mal  de  gravellé 
a  ou  calci.l,  l'an  1583,  le  vendredi  25 
«  juin,  àt;é  de  67  ans,  et  fui  enterré  le 
«  jour  suivanten  l'église Saint-Sulpice 
«  au  côte  gauche  du  grand  autel  ».  Des 
détails  aussi  précis  nous  (paraissent  de- 
voir trancher  la  question. 

Nicolaï  était  marié  avant  1542,  épo- 
que oii  il  quitta  le  Dauphiné  uour  com- 
mencer ses  voyages.  Nous  ignorons  s'il 
laissa  plusieurs  enfants  :  nous  ne  con- 
naissons que  sa  fille,  Isabelle,  femme 
d'Antoine Mathé de  Laval,  poète  Fore- 
sien,  qui  raiiiiait  éperdument,  et  fit 
en  son  honneur  quelques  douzaines 
de  sonnets  qu'on  peut  lire  à  la  lin  de 
l'ouvrage  suivant  :  Isabelle.  Imitation 
de  l'Arioste,  a  très  illvstre  et  très  ver- 
Ivevse  princei.se  Henriette  de  Cleves,  du- 
chesse duJSivernois.  Paris,  Lucas  Breyei' 
1576,  pet.  in-8». 
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lif  de  Vienne;  contenant  le  discours  de  la 
guerre  faicte  par  le  roy  nos^re  sire,  Henri 
dcuxiesme  de  ce  nom  pour  le  recouuremenl 
du  pais  de  lioulongnoijs  en  Can  mil  cinq 
cens  quarante  neuf.  Lyon,  G.  Ho  ville , 
(556,  in-4"  de  1 1  fi .  j](in  cliif.  =-^  D'après 
la  liib.  hist.  de  Leloiig  (H,  17646;,  cetl(; 
picce  auiait  été  publiée  la  même  an- 
née sous  le  titre  de  Discours  de  la  guern- 
faite  par  le  roi  Henri  II  pour  le  recouvre- 
ment du  pays  de  Boulonnois -sur-Mer,  en 
1549.  Lyon,  Bouille,  1550,  in-8". 

IL  Lart  de  naviguer  demaistre  Pierre 
de  Médine.  espaignol  :  contenant  toutes  les 
reigles,  secrets,  y-  enseignemens  nécessai- 
res, à  la  bonne  navigation,  tradvict  de  cas- 
tillan en  françois  ,  auec  augmentation  ^ 
illustration  de  plusieurs  figures  ff  anno- 
tations, par  Nicolas  de  Nicolai,  du  Dau- 
phiné, géographe  du  tres-chrestien  roy 
Henri  II  de  ce  nom  :  et  dédié  à  sa  tres- 
auguste  maieslé.  A  Lyon,  par  Gvill.Ro- 
villc.  M.D.LXi.,  iii-4"*^  d  '  4  IT.  non  chilT. 
225  pp.  et  6  pp.  non  chifir  pour  la  ta- 
ble, lig.  dans  le  texte. — D'à  près  le  priv  i  - 
lege,  Nicolaï  aurait  eu  des  Collabora- 
teurs pour  celte  traduction.  On  y  lit  : 
«  Lequel  (ouvrage)  auec  l'aide  de  plu- 
«  sieurs  gens  doctes  et  entendus  es  ma- 
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«  thématiques,  et  à  la  navigation,  il 
«  a  traduit  d'espaignol  en  françois.  » 
Ce  privilège  est  daté  du  11  sept.  15ô0. 
=  Les  deux  premières  éditions,  que 
nous  ne  connaissons  pas,  sontdeLt/on, 
1554,  in-4o,  et  de  Rouen,  1551,  in-4°, 
=  Autres  éd.  :  Lyon,  par  Guill.  Roville. 
M.  D.  Lxix.,  in-4o  de  4  If.  prèlim.  non 
chiff.  225  pp.  et  6  pp.  non  chiff.  pour 
la  tnbie.  =  Autre  éd.  :  Reveu  nouuelle- 
ment  éç  corrigé  par  ledict  s.  de  Nicolai, 
auec  amendement  de  plusieurs  figures ,  ^^ 
mieux  qu'aux  mece^entes  éditions.  A 
Lyon,  par  Guill.  Roville,  m.d.lxxvi., 
in-4'*de4ff.  prélim.  non^ chiff.,  258  p. 
et  5  p.  non  chiff.  pour  la  table. =Autre; 
Nouvellement  reveu,  corrigé  ^  augmenté 
de  plusieurs  figures ^  princi[jalement  pour 
la  longitude  de  l'est  à  l'ouest  :  Ensemble 
reformé  selon  le  retranchement  des  dix 
jours,  par  leau  de  Seville,  dit  le  Souci, 
médecin  malhemalicien,  géographe  ^  hy- 
drographe du  roy.  A  La  Kochelîe,  de 
l'iinpr.  de  Hierosme  Havltin,  par  Cor- 
neille Hertman,  1618,  in-4o  de  3ff.  pré- 
lim. non  chiff.  et  232  pp.  =  Autre  ;  A 
Roven,  chez  Mannassez  de  Preavlx , 
M.  DC  XXVIII,  in-4o  de  4  ff.  prélim.  non 
chiff.  227  pp.  et  3  ff.  non  chiff.  pour 
la  table. 

IIL  Lesqvatre  premiers  livres  des  na- 
vigations et  pérégrinations  orientales ,  de 
N.  Nicolay,  dauphinoys,  seigneur  d'Ar- 
fenille ,  varlet  de  chambre,  ^  géographe 
ordinaire  du  roy.  Avec  les  figures  au  na- 
turel tant  d'hommes  que  de  femmes,  selon 
la  diuersité  des  nations,  ^-  de  leur  port, 
maintien,  et  hahitz.  A  Lyon,  par  Gvil- 
lavme  Roville,  1568,  in-fol.de7  If.  pré- 
lim. non  chiff.  et  181  pp.  avec  60  fig., 
dessinées  sur  les  lieux  par  Nicolaï ,  et 
gravées  par  L.  Danel.  —  Brunel  [Man. 
du  libraire)  dit  que  la  1'"  édit.  est  de 
Lyon,  Roville,  1567  ,  in-fol.  (7  ff.  et 
181  pp.) 

=  Autre  éd.  avec  ce  titre  :  Les  navi- 
gations, pérégrinations  et  voyages  faicts 

en  la  Tvrqvie,  par  Nicolas  de  Nicolai 

contenants  plusieurs  singularités  que  fau- 
theur  y  a  veu  ^  obserué.  Le  tout  distingué 
en  quatre  Hures,  auec  soixante  figures  au 
naturel,  tant  d'hommes  que  de  femmes  se- 
lon la  diuersité  des  nations,  leur  port, 
maintien,  habits,  loyx,  religion ,  é'  fdÇon 
de  viure,  tant  en  temps  de  paix  comme 
en  guerre.  Auec  plusieurs  belles  ^  mémo- 
rables histoires  ailuenuës  en  nostre  tems. 
En  Anvers,  m.  d.  lxxvi.,  par  Guill.  Sil- 
vius,  in-4«  de  12  ff.  prélim.  non  chiff. 
305  pp.  et  13  ff.  non  chiff.  pour  la  ta- 
Dle.  —  Il  y  a  des  exempl.  de  celle  édit. 


portant  la  date  de  1577.  Les  fig.  de  ces 
deux  éditions  (gr.  sur  bois)  ont  été  co- 
piées d'après  celles  de  Tédit.  in-fol. 

=  Autre  édit.  sous  ce  titre  ;  Discours 
et  histoire  véritable  des  navigations  ,  pé- 
régrinations et  voyages  faits  en  Turquie. 
Anvers,  Coninx,  158'>,  in-4°  (Brunel, 
Manuel  du  Libr.).  =  Les  fig.  de  l'éd.  in-l" 
ont  été  copiées  et  reprod.  avec  une  par 
lie  du  texlc  de  Nicolaï  dans  VHlst.  gén. 
dt's  Tvrcs,  trad.  de  Chalcondylc  parBl. 
de  Vigt'iiaire.  Paris,  D.  Béchet,  1762, 
2  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  trad.  en  pîusicurs 
langues  :  =  En  allemand.  Nureinberir, 
1572,  in-fol.  =-  En  flamand  sons  ce  ti- 
tre :  De  Schipvaerl  endereysengedaen  inl 
landt  van  Turckeyn.  Anvers,  Silvius, 
M.D.LXXvi.,in-4°  de  4  ff.  prélimin.non 
chiff.,  322  ff.  et  4  If  non  chiff.  pour 
la  table.  =^  En  italien,  sous  ce  titre  : 
Le  navigationi    et   viaggi,    fatli  nella 

Tvrchia nouamente  trudotto  di  Fran- 

cese  in  Italiano  da  Francesco  Flori  da 

Lilla,  arithinetico In   Anversn. 

M.  D.  Lxxvii.  Appresso  GuiglielmoSil- 
uio.  In-4'^  de  7  ff.  prélim.  non  chlftV. 
325  pp.  et  15  ff.  non  chiffr.  pour  les  ta- 
bles.—  Autre  édit.  :  In  Venezia,  pressa 
Francesco  Ziletti.  mdlxxx..  in-fol.  Il  y 
a  des  exempl.  de  cette  edit.,  dans  les*^ 
quels  l'épître  dédicatoire  de  l'impri- 
meur Zileiti  a  subi  des  modifications; 
dans  les  uns,  celte  épîire  ne  porte  pas 
de  date,  taudis  que,  dans  d'autres,  on 
lit  à  la  fin  Di  Veneiia,  il  di  primo  d'a- 
gosto.  MDLXXX  =  En  anglais,  sous  ce 
litre  :  The  naviijations  pérégrinations , 
and  voyages  made  into  Turkie..,  Transln- 
ted  out  ofthe  French,  by  T.  Washington. 
London,  T.  Dawson,  1585,  in-4o. 

—  M.  Honoré  Pallias  en  a  publié  un 
abrégé  précédé  de  quelques  notes  sur 
la  vie  de  Nicolaï,  dans  le  Bulletin  offi- 
ciel des  chemins  de  fer  du  Dauphiné  et 
de  la  Savoie.  Il  en  a  été  lait  un  tirage 
à  part  avec  ce  titre  :  Voyage  en  Orient 
au  xFi^  siècle  de  Nicolas  de  Nicolay, 
Dauphinois  (Grenoble,  impr.  Maison- 
ville),  in  8"  de  16  pp. 

IV.  La  navigation  dv  roi  d'Escosse 
laqves  cinqviesme  dv  nom,  avtovr  de  son 
royaume,  (^  Iles  Hébrides  <^  Orchades, 
soubz  la  conduicte  d'Alexandre  Lyndsay 
excellent  pilote  escossois.  Recueillie  ^  ré- 
digée en  forme  de  description  hydrogra- 
phique, ^  représentée  en  carte  marine,  t|- 
routieroupilotage,pourlacognoissancepar- 
ticulière  de  ce  qui  est  nécessaire  ^  consi- 
dérable a  ladicte  nauigation,  par  Nicolay 
d'Arfeville,  seigneur  dudict  lieu  et  de  Be- 
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daviphinois,  premier  cosmographeduroy, 
commissaire  ordinaire  de  son  artillerie,  & 
a  la  Visitation  &i  description  généralle  du 
royaume  de  France.  Dédiée  à  tres-illus- 
tre,  à  treS'Vertueux  seigneur  Anne  dvc 
de  loyevse,  pair  &.  admirai  de  France. 
F^aris,  chez  Gilles  Beys,  m.d.lxxxiii., 
10-4"  de  37  ff.,  avec  une  carte.  Très-rare. 
—  Brunet  {Manuel  du  libr.)  donne  par 
erreur  à  cet  opuscule  6  ff.  prélim. ,  outre 
les  37  ff.  que  nous  indiquons. 

§11. 

V.  Description  générale  dv  pais  et  dv- 
che  de  lierry  et  diocèse  de  Bovrgcs,  auec 
les  cartes  géographiques  dudict  pais,  des 
baillages  royaulx  de  Bourges,  Yssouldum, 
Dun  le  Roy,  Vierzon,  Mehun  ^  Concres- 
sault,  (^  le  plan  releué  de  l' antique  cj  mo- 
derne cité  de  Bourges.  Le  tout  faict^'  ob- 
serué  de  lieu  en  lieu  par  exprès  coman- 
demêt  du  très  puissant  ^  très  chrestien 
roy  de  France  Charles  de  Valoys,  ix''  du 
nom  ^  de  la  très  haulte  ^-  très  vertueuse 
roy  ne  Catherine  de  Médicis,  sa  très  honno- 
ree  Dame  <^  mère,  1561.  Manuscrit  in- 
fol.,  sur  parchemin,  de  55  ff.,  avec 
cartes  ei  plans.  Exempl.  de  dédicace. 
(Bib.imp.) 

VI.  Generalle  description  de  Vantiqve 
et  célèbre  cité  de  Lyon,  dv  pais  de  Lyon- 
nais et  dv  Beaviollois,  selon  rassiette,  li- 
mites et  confins  d'icevx  pals.  1513.  Ma- 
nuscrit in-fol.  de  271  pp.  sans  les  pré- 
lim. Cet  ouvrage,  dédié  à  Catherine  de 
Médicis,  est  précédé  d'un  lont;  discours 
en  vers  à  la  louange  de  Nicolaï  par  Ma 
thé  de  Laval,  son  gendre.  Exempl.  de 
dédicace  (Bib.  imp.). 

VII.  Le  brevieredes  anciens  droictz,  ho- 
nevrs  et  prérogatives  du  Daulphin  de  Vien- 
noys,  extraits  el  recueillis  de  plusieurs 
documens  et  ecritz  trez-autenticques,  tant 
de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble  .• 
que  de  la  maison  de  la  ville  de  Vienne  et 
(mitres  divers  lieulx.  Manuscrit  in-S», 
sur  pap.,  de  36  ff.  (Bib.  imp.).  —  Cet 
ouvrage,  qu  i  n'a  pas  de  date,  n'est  à  pro- 
prement parler  qu'une  chronique  de 
Vienne  depuis  sa  fondation  par  un  cer- 
tain Vcnerius,  consul  romain,  jusqu'au 
règne  du  dauphin  GuiguesIV.  Il  est  dé- 
dié à  Jacques  d'Albon,  sieur  de  Saint- 
André,  comte  de  Fronsac;  il  se  termine 
par  un  petit  discours  contenant  l'abré- 
gé de  l'histoire  des  dauphins  de  Vien- 
nois jusqu'à  Humbert  II,  dont  le  but 
paraît  être  de  faire  descendre  Jacques 
d'Albondes  anciens  comtesd'Albon  d'où 
sont  sortis  les  dauphins  de  la  première 
race. 
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NICOLAS  (Jean),  jurisconsulte  du 
xvi«  siècle,  estauteurd'un  ouvrage  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  sur  le  litre  du- 
quel il  se  dit  Dauphinois.  Nous  n'avons 
pas  d'autres  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. Voici  le  titre  de  cet  ouvrage, 
d'après  les  bibliographes  :  Tractatus 
juris  patronatus  Beneficiorum.  Tolosae, 
1546,  in~4o.  =  Autre  édition  sous  ce 
titre  :  Flores  juris  patronatus  pensionum 
et  permutationum  beneficiorum.  Lugduni, 
1551,  in-S"  (Bib.  de  Grenoble).  =  Au- 
tre :  Lugduni,  157.3,  in-8«(Ibid.).  =z  Au- 
tre, sous  ce  titre  :  Jurisprudentiœ  trac- 
tatus et  flores,  in  quibus  continentur  omnia 
quœnd  illam  materiam  spectant  :  auctori- 
bus  Rocho  de  Curte,  Paulo  de  Citadinis, 
Joanne  Nicolai.  Lugduni,  1573,  in-S» 
(Ibid.).=  Autre  :  Lugduni.  1579,  in- 
fol.  (Ibid.  ).  =  Autre  :  Francofurti, 
1609,  in-8"  (Bib.  imp.).  =  Reprod.  dans 
la  deuxième  édition  de  la  compilation 
intitulée  :  Lectura  et  tractatus  de  jure  pa- 
tronatus. Francofurti,  1581,  in-fol. 

NICOLAS  (Jean),  imprimeur-librai- 
re du  17«  siècle,  tenait  boutique  à  Gre- 
noble, rue  du  Palais,  à  l'enseigne  de  la 
Palme.  Il  professait  la  religion  proles- 
tante, et  fut  député  en  1059  par  les  mar- 
chands et  bourgeois  de  cette  ville  au  sy- 
node de  Loudun ,  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  du  consistoire,  relativement 
à  une  question  de  préséance  (  1  ).  C'est  lui 
qui  imprima  la  première  édition  de  VA- 
lojfsia  de  Chorier.  M.  Du  Mey,  avocat 
général  du  parlement,  amateur  de  ce 
génie  de  littérature,  en  avait  fait  les 
Irais,  mais  se  voyant  soupçonné,  et 
craignant  d'élre  coinpi-omis,  il  ordonna 
des  poursuites  contre  le  pauvre  impi'i- 
meu."  qui  fut  condamné  à  fermer  ses 
magasins,  et  n'échappa  à  de  plus  rudes 
châtiments  que  par  l'intervention  d'a- 
mis puissants  (2j.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  Chalvet  :  «  Les  productions  de  Cho- 
rier le  ruinèrent  ».  Le  rédacteur  de  la 
notice  de  ce  dernier  dans  la  Biog.  univ. 
(Michaud),  interprétant  mal  la  phrase 
de  Chalvet,  a  commis  une  erreui*  quand 
il  a  prétendu  que  le  manuscrit  de  l'A- 
loysia  fui  donné  au  libraire  Nicolas  pour 
le  dédommager  des  pertes  que  lui  avait 
faitéprouver  le  premier  volume  de  r//is- 
toire  de  Dauphiné;  ce  premier  volume 
futimpriméet  vendu  par PhilippeChar- 
vys  et  non  par  Nicolas. 

Chorier  fait  son  éloge  dans  ses  Ad- 
versaria,  p.  215,  à  propos  de  la  publi- 

(1)  Aymon.  Synodes  nat.  T.  II,  p.  768. 
(2j  Mélanges  b'wgr.  el  bihliogr.,  pai;  J.  OlUvier 
et  Colomb  de  Patines,  p.  1G. 
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cation  de  l'Histoire  généalog.  de  la  mai- 
sonde  Sassenage  :  «  JoannesNicolaus,  bi- 
«  bliopola,  dit-il,  edendam  curavit.  Is 
«  ingenio  praestans,   aplè  et  limatè, 
«  singularum  gallicae  linguae  adeptus 
«  cognitionem,scribebat. Igiturelegan- 
«  ti  proloquio,  id  opus  scitè  et  inge- 
«  niosècomniendavit.  «  Gu>  Allard  lui 
a  aussi  consacré  quelques  lignes  dans 
sa  Bibliothèque  du  Dauphiné ,  mais  en 
s'excusant  longuement  d'oser  mettre 
un  imprimeur  parmi  les  illustrations 
de  notre  pays.  «  11  connoit,  dit-il,  par- 
ce faitement  les  livres.  Quelques  pré- 
«  laces  qu'il  a  laites  en  ceux  qu'il  a  fait 
«  imprimer  ont  esté  estimées.  Il  est 
«  l'autheur  d'une  petite  nouvelle  inti- 
«  tulée  la  Belle  HoUandoise,  et  de  la  Be- 
«  lation  des  eaux  de  Prangin  » .  Nous  con- 
naissons un  de  ces  ouvrages,  en  voici 
le   titre  :   *Uheroïne   incomparable   de 
notre  siècle,  représentée  au  naturel  dans 
lahelle  HoUandoise, parmademoiselle  S''*". 
Grenoble,  1680,  in-12.  =  Autre  éd.  :  La 
Haye,  Duré,  1713,  in-8,  et  1714,  in-12. 
D'après  le  passage  précité  de  Guy 
Allard,  il  vivaiten^o^O,  époque  de  l'im- 
pression de  la  Bibliothèque  du  Dauphiné, 
et  cette  même  année  il  avait  publié  sa 
Belle  HoUandoise.  Nous  hésitons  donc 
à  admettre  qu'il  ait  été  consul  de  Greno- 
ble en  1621,  comme  l'avance  le  rédac- 
teur de  la  table  des  Adversaria  de  Cho- 
rier  (1) .  S'il  faisait  encore  des  romans  en 
1680,  à  quel  âge  aurait-il  donc  été  consul 
en  1621? 

Il  eut  un  fils,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  qui  fit  la  première  traduction 
française  de  VAloysia.  L'un  et  l'autre 
moururent  dans  un  grand  dérangement 
d'affaires. 

NICOLAS  (Jean-François),  méde- 
cin. —  Voy.  le  Supplément. 

NUGUE  (Antoine  -  Laurent)  était 
homme  de  loi  à  Vienne  au  commence- 


ment de  la  Révolution.  En  1791,  il  fut 
élu  administrateur  de  l'Isère,  et,  en 
septembre  1795,  député  de  ce  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  y 
travailla  dans  les  comités  des  imposi- 
tions et  de  la  comptabilité,  et  prononça 
quelques  discours  qui  ont  été  impri- 
més et  dont  nous  donnons  ci-après  la 
liste.  Sorti  du  conseil  en  mai  1799,  il 
se  retira,  croyons-nous,  à  Lyon.  Nous 
ne  connaissons  ni  l'époque  ni  le  lieu 
de  sa  naissance. 

Bibliographie.  —  I.  Opinion  sur  le 
rapport  de  Siméon,  tendant  à  rapporter 
l'article  4  de  la  loi  du  15  thermidor  an  if. 
(Séance  du  21  flor.  an  v.)  (Impr.  nat.) 
In-8  de  18  pp.  —  II.  Opinion  sur  l'apure- 
ment de  la  comptabilité  arriérée.  (Séance 
du  9  fi'uctid.  an  v.)  (Impr.  nat.)  In-8' 
de  30  pp.  —  m.  Opinion  sur  le  second 
projet  de  la  Commission  tendant  au  rap- 
port de  rarticle  iv  de  la  loi  du  15  ther- 
midor an  4.  (Séance  du  7  brum.  an  vi.) 
(Impr.  nat.)  In-8"  de  22  pp.  — IV.  Bap- 
port  fait  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale, sur  les  réclamations  contre  les  ta- 
bleaux des  papier s-monnoie,  formées  par 
les  administrations  centrales  en  exécution 
de  la  loi  du  5  messidor  an  5.  (Séance  du 
13  fructid.  an  vi.)  (Imp.  nat.)  In-8«de 
18  pp.  —  V.  Opinion  sur  le  rapport  de 
Duchâtel  {de  la  Gironde],  relatif  au  mode 
de  purger  les  hypothèques  sur  les  contrats 
déposés  en  exécution  de  l'édit  de  1791, 
antérieurement  à  la  j^ublication  de  la  loi 
du  11  brumaire  an  6.  (Séance  du  28 
vent,  an  vu.)  (Imp.  nat.)  In-8°  de  16  pp. 
—  VI.  Bapportsurla  pétition  du  citoyen 
Gererd,  contenant  différentes  questions 
relatives  aux  lois  des  24  août  1193  et 
24  frimaire  an  6.  (Séance  du  28  vent, 
an  VII.)  (Impr.  nat.)  In-8o  de  6  pp. 

NUGUES  (Cyr).— Voy.  Saint-Cyr 

NUGUES. 
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ODDE  DE  TRIORS  (Claude),  écri- 
vain du  XVI*  siècle,  né  probablement  à 
Triors  (Drônie) ,  appartenait  à  une  fa- 
mille originaire  de  Lus-la  Croix-Haute, 
dans  le  Diois,  qui  avait  été  anoblie  en 
1323  par  Guillaume  de  Montauban.Ele- 

(1)  Dans  le  t.  IW  i\\i  Bulletin  delà  Soc.  de  statis- 
tique de  l'iscre.  D'aprcs  celte  table,  il  aurait  été 
encore  consul  en  W69, 1654,  iGSîi  et  16S0. 


vé  dans  la  religion  catholique ,  il  s'en 
montrad'abord  un  très-zélé  défenseur, 
comme  le  témoigne  un  petit  pamphlet 
de  sa  façon  dirigé  contre  les  hugue- 
nots, que  nous  avons  sous  les  yeux,  et 
dont  voici  le  titre  :  Le  bannissement  et 
adiev  des  ministres  des  huguenotz,  sur  le 
départ  dupays  de  France.  Où  est  contenu 
le  piteux  despart  du  ministre  de  Castanet, 
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Faictpar  C.  Odde  de  Trtors,dauphynoys. 
A  Lyon,  par  Benoist  Rigavd,  1572,  pel. 
in-8o  de  12  pp.  non  chifl".  Mais  quelques 
années  après,  séduit  par  les  nouvelles 
doctrines  religieuses  qui  s'agitaient  si 
fort  autour  de  lui,  il  abjura,  au  grand 
scandale  de  l'un  de  ses  voisins,  messire 
Charles  de  Clavéson.  Ce  dernier  essaya 
vainement,  en  1584,  de  le  ramener  au 
giron  de  l'Eglise  en  organisant,  dans 
son  château  de  Triors,  une  conférence 
entre  Paul  Agard,  ministre  de  Jonchè- 
res,  et  un  jésuite  de  Tournon  (Voyez 
T.  I,p.251).CIaudeOdderestainébran- 
table;  bien  plus,  il  prit  les  armes  dès 
l'année  suiv.  pour  le  soutien  de  ses  nou- 
velles croyances,  et  s'en  alla  guerroyer 
contre  ses  anciens  coreligionnaires. 
Voici  quelques  passades  du  Mémorial 
perpétuel  d'Eustache  Piedmont,  relatifs 
à  ses  expéditions. 

«  Le  lundy  13«  jour  du  mois  de 
may  1585,  à  Saint-Antoine  eûmes  ad- 
vertissement  que  ceus  de  la  religion 
s'estoient  élevés  et  prins  les  armes,  et 
avoient  passé  l'eau  de  l'Isère  à  Eymeu, 
conduits  par  le  sieur  de  Triols,  où  ils 
s'estoient  assemblés.  Incontinentnostre 
ville  ayant  conféré  avec  messieurs  du 
chapitre  y  envoyèrent  sieur  Ayinard 
Mignoz  et  Pilloton  à  cheval  pour  en 
sçavoir  la  vérité,  et  rapportèrent  que 
les  sieurs  de  Triols  et  de  la  Jonchère 
avoient  passé  avec  troupes  et  s'estoient 
logés  à  Eymeu,  coinmeils  les  avoient 
veus.La  liiesmcnuict  nous  en  donnas- 
racsadvisà  M.  lelieuleiiantdcLagrange 
à  Saint-Marcellin...l)eus  ou  trois  jours 
après^  les  Jicls  de  la  religion  s'estant 
assemblés  deus  ou  trois  cents  conduits 
par  les  dicts  sieurs  de  Triols  et  la  Jon- 
chère, ils  se  rendirent  à  Saint-Jehan  de 
lloyans  sans  user  de  violence,  mais  vi- 
vre sur  le  peuple  à  discrétion,  là  atten- 
dant mandement,  et  là  se  renforçant 
d'heure  en  heure... 

«  Les  amis  de  M.  de  Triols  desplai- 
sants qu'il  eust  prins  ce  party,  et  no- 
tamment M.  de  St  Jehan  d'Octavéon, 
son  plus  proche  voysin,  désirant  le  re- 
tirer en  sa  maison  et  le  détourjier  du 
dict  party  duquel  il  n'avoit  point  en- 
core faici  profession,  mais  a  voit  tou- 
jours porté  les  armes  pour  le  roy  con- 
tre ceulx  du  dict  party  de  la  dicte 
religion,  luy  manda  de  le  venir  trou- 
ver'près  la  Jonchère,  où  il  l'atlendoit 
pour  luy  communiquer  quelque  chose, 
et  pour  ce,  le  dict  sieur  de  St  Jehan 
luy  n)anda  son  cheval  au  Royans.  Sur 
quoy  il  (.Triors)  ne  failUsl  point  deve- 


nir avec  trois  soldats  d'où  il  y  en  a  voit 
ung  nommé  La  Cuve.  Estant  au  Pas  de 
la  Roche,  venant  pour  parler  audict 
sieur  de  St  Jehan,  il  fut  chargé  par 
gens  incogneus  qui  luy  tuèrent  son 
cheval  entre  les  jambes  et  fut  tué  le 
dict  La  Cuve  et  ung  sien  serviteur 
blessé;  il  se  sauva  à  St  Lazaire.  L'on 
ne  sceut  jamais  qui  l'avoit  chargé,  si- 
non par  présomption  qu'on  disoit  que 
c'cstoit  de  leurs  troupes  (les  Huguenots) 
parce  qu'ils  eurent  opinion  qu'il  se 
vouloit  retirer  et  les  laisser  là,  estant 
marrys  qu'il  lesabandonnast  ;  et  après, 
à  beaux  pieds  se  retira  aus  dictes  trou- 
pes. Le  dict  sieur  de  St  Jehan  en  fut 
grandement  marry. 

a  Le  jeudy  Q^  de  juing  1585,  sur  la 
nuict,  les  Huguenots  qui  estoient  au 
Royans  conduicts  par  les  sieurs  de  Cu- 
gy,  de  Triols,  de  Laye  et  Vachères,  pas- 
sèrent le  porta  Beauvoir  deçà  la  rivière, 
vindrentjusquesà  Bertiquière,  St  Ser- 
vez et  autre  lieux,  ravager.  Ils  prin- 
drent  quelque  bétail  qu'ils  rendirent 
estant  au  port,  de  retour. 

a  Ceulx  du  party  de  la  religion  en 
la  première  sepma'ine  de  juillet  1585, 
se  essayèrent  de  surprendre  Embrun, 
mais  descouverts  à  leur  retour  allèrent 
surprendre  une  petite  ville  nommée 
Chorges  où  ils  tuèrent  une  vingtaine 
de  soldats,  et  après  la  fortifièrent  pour 
faire  la  gueri'e  au  quartier  d'Embrun  : 
voilà  comme  petit  à  petit  le  fer  s'es- 
chaulfoit.  Et  quelques  jours  après,  les 
Huguenots  du  Royans  revenus  de  l'en- 
treprinse  d'Embrun,  sçavoir  les  trou- 
pes des  sieurs  de  Vachères,  Cugy  et 
Triols,  vindrent  loger  à  Cognin ,  St  Jehan 
des  Essards,  vivant  icelles  à  discré- 
tion et,  sommées  de  se  retirer  par 
M.  de  Maugiron  suivant  l'intention  de 
Sa  Majesté,  dirent  qu'ils  n'esloient  le- 
vés non  pour  faire  cas  d'hostilité,  ny 
pour  nuire  aucunement,  mais  qu'ils 
vouloient  avoir  leur  retraite  et  avoir 
les  armes  en  main  pour  défendre  Sa 
dicte  Majesté  contre  l'armée  des  princes 
et  à  ceste  occasion  ne  se  voulurent  des- 
bander,  mais  vivoient  à  discrétion  man- 
geant le  peuple  à  la  barbe  de  tout  le 
pais. 

«  Le  sieur  de  Triols  qui  s'estoit  trouvé 
à  la  surprinse  du  Montélimart  et  qui 
s'estoit  jeté  dans  Eurre  pour  nuire  à 
ceulx  du  camp,  craignant  y  estre  sur- 
prins,  s'en  revint  au  Royans  et  passant 
près  le  chasteau  de  la  Baume,  sur  le 
matin  advant  le  jour,  essaya  le  sur- 
prendre, mais  il  en  fut  bien  repoussé 
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et  y  perdit  quelques  soldats,  et  de  là 
s'en  alla  du  costé  d'Armieu  pour  ef- 
frayer le  peuple  le  long4u  rivage  et, 
en  mesme  temps,  causant  la  stérilité 
de  la  saison,  plusieurs  des  troupes  des 
Huguenots  qui  ne  pouvoient  vivre  en 
Royans  passoient  deçà  la  rivière  et  te- 
noient  les  bois  y  faisant  plusieurs  as- 
sassins. > 

Delacroix  (1)  le  fait  mourir  en  1581 . 
c  On  voit  encore ,  dit-il ,  son  tombeau 
(c  dans  l'église  de  Triors,  avec  des  in- 
c  scriptions  qui  n'ont  rien  de  remar- 
«  quable  ».  Notre  personnage  n'était 
pas  mort  en  1581,  puisque  en  1584  Ch. 
de  Clavéson  cherchait  à  le  convertir,  et 
qu'il  guerroyait  dans  les  rangs  des  hu- 
guenots en  1585.  Cette  assertion  est 
fondée  sur  la  date  placée  à  la  fin  de 
l'une  des  inscriptions  funéraires  de  l'é- 
glise de  Triors  que  Delacroix,  probable- 
ment d'après  quelque  tradition  locale, 
croit  avoir  été  faites  pour  Claude  Odde. 
Voici  ces  inscriptions,  dont  nousdevons 
la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Giraud,  de  Romans.  L'une,  gravée 
sur  le  devant  de  l'autel  d'une  chapelle^ 
est  ainsi  conçue  : 

SPES.ALTERA.VIT.^. 

L'autre,  placée  loin  de  celle-ci,  est 
un  sixain  gravé  sur  un  marbre  blanc 
encastré  dans  le  mur  de  l'église  : 

APRBS.iVOIR.PiYE.LETRIBYT.DBJATVRE. 
HOYS.AYONS.ESTE.IllS.EN.CETTE.SEPYLTTRE. 
D'OY.NOÏS.CROÏOUS.SORTIR.POÏR.REYIVRB.ES.NÛS. CORPS. 
QYASD.DIEÏ.VIENDRi.HIGER.LBS.YlYiSS.ET.LES.ÏORIS. 
CAR.SOSTRE.FERME.FOï.A.miOYRS.ESTE.TELLB. 
QYE.D'ESPERER.AY.CIEL.YSE.YIE.EIERMELIE. 
4581  ,J< 

Comme  on  le  voit,  rien  dans  ces  deux 
inscriptions  n'annonce  qu'elles  aient 
été  faites  pour  Odde, et  d'ailleurs,  nous 
le  répétons,  la  date  de  1581  ne  peut  être 
celle  de  sa  mort,  puisqu'il  vivait  encore 
en  1584  et  1585.  Le  pluriel  employé 
dans  le  sixain,  surtout  les  mots  nos 
CORPS,  nous  semble  indiquer  plutôt  une 
sépulture  de  tamille.  Si  c'était  celle  des 
Odde,  seigneurs  doTriors,  les  traditions 
locales  en  auront  conservé  le  souvenir, 
et  ce  sera  peut-être  ce  souvenir,  mais 
altéré,  que  Delacroix  aura  reproduit. 

Ses  goûts  poétiques  et  ses  croyances 
religieuses  l'avaient  mis  en  relations 
d'amitié  avec  l'un  des  personnages  les 
plus  importants  du  parti  réformé,  Sof- 

(i)  Statutique  de  la  DrOme,  p.  615. 


frey  Calignon,  qui  lui  dédia  sa  sa- 
tire contre  les  femmes.  Outre  le  ra- 
rissime pamphlet  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  on  a  encore  de  lui  deux  au- 
tres écrits ,  presque  aussi  rares ,  dont 
voici  les  titres  :  Les  distiches  moraux  dw 
très  docte  poète  espagnol  Michel  Vérin  y 
traduits  de  latin  en  langue  vulgaire,  par 
beaux  quatrains  francoys.  Lyon,  Cloque- 
min,  1577,  petit  in-8'>.  CoUetet,  qui 
parle  de  cette  traduction  dans  son  Dis- 
cours de  la  poésie  morale ,  tance  assez 
vertement  Claude  Odde  à  propos  de 
l'épi  thète  de  beaux  qu'il  a  donnée  à  ses 
quatrains  :  il  trouve  que  ses  vers  «  sont 
durs  et  gothiques  ».  —  *  Les  joyeuses 
recherches  de  la  langue  tolosaine.  Impri- 
mé à  Tolose  (1578),  petit  in-8°  de  46  ff. 
non  chiff .  L'auteur  y  donne  des  étymo- 
logies  curieuses  de  mots  qui  du  langue- 
docien ont  passé  dans  le  français.  Il  ne 
se  nomme  pas  sur  le  titre,  mais  son 
nom  se  lit  à  la  fin,  dans  des  vers  qui  lui 
sontadressés  commençant  ainsi  :  Triors, 
tu  fais  grad  tort  aux  Tectosagiens  (Bru- 
net,  Manuel  du  ii&r.). —Chalvet  lui  at- 
tribue un  ouvrage  contre  les  jésuites  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

ODIER  (  Pierre- Agathange),  écri-^ 
vain,  né  à  Saint-Marcellin  vers  1774, 
embrassa  jeune  encore  la  carrière  des 
armes,  et  entra  ensuite  dans  l'admi- 
nistration militaire.  Il  remplit  succes- 
sivement et  avec  distinction  les  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres  et 
d'inspecteur  aux  revues  pendant  les 
campagnesditalie,d'Allemagneetd'Es- 
pagne.  En  1815,  il  fut  élu  député  par  le 
département  de  l'Isère.  Attaché  depuis, 
comme  professeur  d'administration  mi- 
litaire, à  l'Ecole  d'état-major,  il  pu- 
blia ses  leçons  sous  les  titres  que  nous 
allons  donner.  Il  est  mort  à  Paris,  le 
8  mars  1825.  —  Le  Moniteur  de  1815 
le  nomme  Odier-Laplaiise. 

I.  *Dela  réforme  dans  r administration 
militaire.  Paris,  Tastu,  Anselin  et  Po- 
chard,  1818,  in-8°.  —  II.  *  De  l'admi- 
nistration de  Varmée  d'Espagne  et  du 
système  des  entreprises.  Paris,  les  mar- 
chands de  nouveautés,  1823,  in-8o  de 
56  pp.  —  III.  Cours  d'études  sur  l'admi- 
nistration militaire.  Paris,  Anselin  et 
Pochard,  1824-1825,  7  vol.  in-S».  «Cet 
«  ouvrage,  >  ditMahul  {Annuaire  nécrol. 
1825),  «  le  plus  complet  qui  existe  en 
«  son  genre,  est  estimé  des  militaires.» 
La  Revue  encyclop.,  t.  xxvii,  pp.  351-63, 
en  a  donné  une  analyse  étendue. 

OGIER  (N. . .),  prêtre  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Vienne,  mort  au  commence- 
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ment  de  Tannée  1821  après  une  vie 
toute  consacrée  aux  fonctions  de  son 
état,  est  auteur  des  ouvrages  suivants 
dont  nous  empruntons  la  liste  à  V An- 
nuaire nécrol.  de  Mahul  (1822)  et  à  la 
France  litt.  de  M.  Quérard  : 

I.  *  Moyens  de  perfection  pour  une 
vierge  chrétienne.  5«  édit.  Lyon  et  Pa- 
ris, Rusand,  1827,  in-12.  C'est  une  tra- 
duction libre  du  Memoriale  vitœ  sacer- 
dotalis  de  l'abbé  Arvisenet.  —  II.  * 
Moyens  de  salut  pour  les  chrétiens  de 
tous  les  sexes,  de  tous  les  états  et  de  tous 
les  âges,  justes  ou  pécheurs,  tièdes,  fai- 
bles ou  imparfaits,  l^ar  l'auteur  des 
«  Moyens  de  perfection  pour  une  vierge 
«  chrétienne.  »  Lyon,  Rusand,  18lV, 
in-12.  =  Réimpr.  sous  le  titre  de  Sa- 
gesse chrétienne,  traduction  libre  et  abré- 
gée du  Sapientia  Christiana.  3^  édit. 
Troyes,  Gobiet,  1818,  in-12.  —  III.  * 
Préparations  et  actions  de  grâces  à  l'u- 
sage des  personnes  pieuses  qui  font  leurs 
délices  de  la  fréquente  communion  :  ou- 
vrage tiré  en  partie  d'un  opuscule  latin 
(d'Arvisenet)  qui  a  pour  titre  .-  Preces 
ante  et  post  missam.  Lvon  et  Paris, 
Rusand,  1817,  1825,  in-18.  —  IV.  * 
Conférences  et  discours  sur  divers  points 
de  morale,  à  l'usage  de  MM.  les  ecclésias- 
tiques. Par  un  ancien  missionnaire.  Pa- 
ris, Rusand,  1821  ou  1822,  2  vol.  in-12. 

OGIEK,  nommé  aussi  OGlERS,AU- 
GIERS  et  UGIER,  troubadour  delà  fin 
du  xn"  siècle,  était  de  St-Donat  (Drô- 
me).  Comme  la  plupart  de  ses  coiifrèrcs 
en  gaie  science,  il  quitta  son  pays  pour 
aller  chanter  à  la  cour  des  princes.  Il 
résida  longtemps  en  Lombardie.  Nous 
avons  de  lui  huit  tensons  ou  sirvenles 
qui  n'ont  rien  de  remarquable.  L'abbé 
Millot  en  a  traduit  des  fragments  dans 
son  Histoire  litt.  des  Troubadours,  t.  I^'", 
pp.  340  et  suiv. 

OGIEU  (Léonard)  était  un  brave 
notaire  de  Grenoble,  qui,  dans  ses 
moments  de  loisir,  et  comme  diversion 
à  ses  paisibles  fonctions,  s'amusa  à  re- 
chercher un  moyen  de  se  servir  sans 
danger  du  terrible  liquide  inventé  par 
son  compatriote  Dupré.  L'ayant  décou- 
vert, il  le  proposa  au  gouvcriicment,  qui 
en  fit  faire  l'expérience  aux  environs  de 
Grenoble,  et  lui  accorda  ensuite  une 
gratification  en  lui  ordonnant  de  cesser 
ses  recherches  sur  une  découverte  qu'il 
importait  à  l'humanité  d'anéantir.  — 
Ogier  cultivaitaussi  les  lettres  :  il  mou- 
rut en  1785,  laissant,  dit  Chalvet,  qui 
nous  a  conservé  ces  détails,  des  ma- 
nuscrits qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 


OLLIVIER  (Franc.- Ant.-Joseph), 

député,  magistral,  naquit  à  LorioHDrô- 
me),  le  21  juin  1762  (1).  Destiné  à  la 
carrière  du  barreau,  il  vint  étudier  le 
droit  à  Grenoble  sous  la  direction  d'un 
savant  jurisconsulte,  Barthélémy  d'Or- 
banne^  et  se  fixa  dans  cette  ville  en 
qualité  d'avocat.  Issu  d'une  classe  plé- 
béienne, il  prit  une  certaine  part  à  cette 
fermentation  des  esprits  qui,  surexcitée 
par  la  résistance  du  parlement  aux  exi- 
gences de  la  cour,  amena  l'assemblée 
de  Vizille  (1788).  Il  assista  à  cette  fa- 
meuse assemblée  avec  presque  tous  ses 
collègues  du  barreau;  mais  quand  ar- 
rivèrent les  orages  de  la  Révolution, 
il  se  retira  auprès  de  son  père  à  Allex, 
où  il  resta  dans  l'obscurité,  et  livré 
tout  entier  à  l'étude,  iusqu'après  le 

9  thermidor.  Il  sortit  alors  de  sa  re- 
traite pour  ouvrir  à  Valence  un  cabinet 
d'avocat  consultant.  Ses  profondes  con- 
naissances en  droit  lui  obtinrent  bien- 
tôt une  clientèle  considérable,  et,  en 
même  temps,  des  témoignages  de  la  con- 
sidération publique  :  le  16  oct.  1795, 
il  fut  élu  procureur  général  syndic  du 
Directoire  du  département  de  la  Drôme. 
Il  devint  ensuite  successivement  :  juge 
au  tribun,  de  Die  (1800)  ;  juge  à  la  cour 
de  justice  crimin.  spéciale  de  la  Drôme 
(1802);  candidat  au  Corps  législatif 
(1804);  député  de  1805  à  1815;  avocat 
général  à  la  cour  impériale  de  Greno- 
ble (1811);  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (0  nov.  1814)  ;  conseiller  à  la  cour 
de  cassât.  (l"iév.  1815);  député  de  1820 
à  1823.— Il  prit  sa  rcti-aile  après  trente- 
un  ans  de  services  judiciaires,  et  se  re- 
tira à  Allex  (Drôme),  où  il  mourut  le 

10  septembre  1839. 

Rio -Bibliographie.  —  *  Nécrologie. 
(s.  1.  nid.)  (Valence,  Borel),  in-8"  de 
8  pp.  Cette  notice  biographique,  rédi- 
gée par  son  fils,  est  un  tirage  à  part  de 
la  Revue  du  Dauphiné,  t.  vi. 

Bibliographie.  —  I.  Rapport  sur  la 
naturalisation  des  habitants  des  départe- 
ments séparés  de  la  France  (16  septemb. 
1814),  in-8"  de  12  pp.  — IL  Rapport  sur 
/es  bornons  (22  oct.  181 4),  in-8'' de  67  pp. 
—  III.  Opinion  sur  le  projet  de  loi  concer- 
nant la  restitution  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus  (26  oct.  1814),  in-8°  de 
22p[).—\y  .Opinion  surleprojetde  loicon- 
cernant  la  réduction  du  nombre  des  juges  à 
la  cour  de  cassation  (24  déc.  1814),  in-8» 
de  24  pp.  —  V.  Opinion  sur  le  dégréve- 

(i)  Dehcm\  {Stat.de  la  Drôme)  \e  fait  par  erreur 
naître  à  Allex  (Drôme),  et  plusieurs  biographes,  à 
Grenoble. 
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ment  de18î1 ,  in-8<»  de  16  p.— Vï .  Opinion 
sur  les  évaluations  du  revenu  imposable, 
in-8°de  15  pp.-— VII.  Opinion  sur  le  bud- 
get des  recettes  de  18^1,  in-S»  de  5  pp. 
—  VIIL  Opinion  sur  le  projet  de  loi  ten- 
.dant  à  modifier  Vart.  351  du  Code  d'in- 
struction criminelle  (8  mai  1821),  111-8"  de 
12  pp. 

Il  a  fourni  des  articles  à  quelques 
recueils  judiciaires,  sans  jamais  y  atta- 
cher son  nom;  il  n'en  a  signé  que  deux 
relatifs  aux  tribunauxmaritimes  et  mi- 
litaires insérés  dans  le  Répertoire  deju- 
risprud.  de  Favard  de  Langiade,  t.  v. 

OLLIVIER  (Jules),  fils  du  précé- 
dent, magistrat,  l'un  des  hommes  qui 
se  sont  occupés  avec  le  plus  d'ardeur 
de  l'histoire  du  Dauphiné,  naquit  à 
Valence  le  24  février  1804.  Destiné  à 
la  carrière  de  la  magistrature,  il  com- 
mença ses  études  à  Grenoble  et  vint  à 
Paris,  où  son  père,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  était  fixé,  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit.  Né  avec  une 
imagination  des  plus  vives  et  des  goûts 
artistigues,  tourmenté  d'aspirations 
littéraires,  la  magistrature  lui  conve- 
nait peu;  aussi,  pendant  son  séjour  à 
Paris,  rechercha- t-il  avec  avidité  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres;  il  y  noua 
avec  plusieurs  d'entre  eux  des  rela- 
tions qui  n'ont  fini  qu'avec  sa  vie.  Son 
père,  homme  assez  froid  et  très-posi- 
tif, s'inquiétait  fort  de  ses  fréquen- 
tations; nous  avons  sous  les  yeux  une 
curieuse  correspondance  qu'il  entrete- 
nait avec  un  juge  de  Valence,  et  dans 
laquelle  il  se  plaint  amèrement  de  son 
fils  :  «  Il  veut  »,  dit-il  dans  une  de  ces 
lettres,  «  se  faire  auteur  !  Il  fréquente 
«  plus  les  bibliothèques  publiques  que 
«  l'Ecole  de  droit.  Il  n'est  pas  un  com- 
«  mis-libraire  qui  ne  le  connaisse,  et, 
«  le  malheureux  !  il  ne  connaît  même 
€  pas  le  nom  de  ses  professeurs.  )î  Ces 
récriminations  paternelles,  et  d'autres 
encore  d'un  genre  touî  différent,  mais 
dont  nous  nous  dispenserons  de  faire 
connaître  le  sujet,  étaient  des  plus  fon- 
dées :  OUivier  était  en  effet  l'un  des 
habitués  les  plus  assidus  des  bibliothè- 
ques publiques.  Ses  aspirations  litté- 
raires avaient  pris  pour  but  l'histoire 
du  Dauphiné  :  il  compulsa  tous  les  ca- 
talogues imprimés  ou  manuscrits,  pour 
y  prendre  note  des  ouvrages  relatifs  à 
cette  province;  devenu  bientôt  collec- 
tionneur passionné,  il  fit  lui-même,  ou 
fit  faire,  dans  les  grands  recueils  de 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, des  copies  de  pièces  inédites;  il 


suivit  avec  persévérance  les  ventes  pu- 
bliques de  livres,  il  fréquenta  les  bou- 
tiques des  libraires,  et  se  forma  ainsi 
une  collection  dauphinoise  des  plus  ri- 
ches en  curiosités  bibliographiques. 
Hâtons-nous  de  dire  que,  malgré  ses 
préoccupations  littéraires,  et  même  ses 
goûts  un  peu  trop  artistiques,  i!  acheva 
ses  études  de  droit  et  subit  d'une  ma- 
nière distinguée  son  examen  de  licence, 
à  la  grande  joie  de  son  père.  «  Ouf  !  » 
s'écriait  un  jour  ce  dernier,  «  le  voilà 
«  enfin  avocat!  Cela  m'enlève  un  poids 
«  énorme  de  dessus  la  poitrine.  Je  vais 
«  tâcher  de  le  vite  placer  à  Valence 
«  ou  aux  environs  :  i'éloignement  de 
«  Paris  lui  fera  oublier  peu  à  peu  tou- 
«  tes  ses  paperasses  et  ses  livres  qui 
«  ne  peuvent  le  mènera  rien  de  bon,» 
J.  Ollivier  fut  nommé,  le  30  septem- 
bre 1829,  juge  au  tribunal  de  Largen- 
tière  (Ardèche),  et  deux  ans  après  (28 
mai  1831)  à  celai  de  Valence.  Mais, 
contrairement  aux  prévisions  de  son 
père,  I'éloignement  de  Paris  ne  lui  fit 
négliger  ni  ses  paperasses,  ni  ses  bou- 
quins. Au  contraire,  fixé  dans  la  pro- 
vince même  dont  l'histoire  et  les  pro- 
duits littéraires  faisaient  ses  plus 
chères  préoccupationSjSapassiondecol- 
lectionneur  n'en  devint  que  plus  vive. 
Il  fouilla  avec  avidité  les  greniers,  les 
bibliothèques  particulières,  et  les  ar- 
chives des  communes,  pour  enrichir 
ses  cartons  de  quelques  curiosités  nou- 
velles. Bientôt,  justifiant  les  craintes 
de  son  père,  il  se  fit  auteur  et  paya  sa 
bienvenue  à  Valence  par  des  Essais 
historiques  sur  cette  ville,  ouvrage  d'un 
jeune  homme,  il  est  vrai,  mais  qui  at- 
teste de  sérieuses  études  et,  aujour- 
d'hui encore,  le  seul  de  quelque  éten- 
due qui  existe  sur  les  annales  Valenti- 
noises.  Loin  de  se  laisser  décourager 
par  le  peu  de  succès  de  ce  premier  ou- 
vrage, il  fonda  en  1836  la  Revue  du 
Dauphiné  (1),  belle  et  noble  entreprise 
qui  se  plaça  dès  son  apparition,  parle 
caractère  sérieux  de  sa  rédaction,  au 
nombre  des  meilleures  publications 
de  ce  genre.  Elle  donna  une  forte  im- 
pulsion aux  éludes  historiques  dans  no- 
tre province;  un  grand  nombre  de 
labot'ieux  investigateurs  s'empressè- 
rent d'y  publier  leurs  utiles  travaux; 

Cl)  Il  avait  eu  d'abord  le  projet  de  publier  nn 
recueil  non  périodique  destiné  à  reproduire  des  do- 
cuments rares  ou  inédits  sur  le  Dauphiné.  En 
1835,  il  lança  un  prospectus  intitulé  :  Archives  his- 
toriques, littéraires  et  statistiques  du  Dauphiné. 
(Grenoble,  Prudhomine,)  in-8  de  8  pp.;  mais  le 
défaut  de  souscripteurs  lui  fit  abandonner  ce  projet. 
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Ollivier,  lui-même,  usant  largement 
du  pouvoir  discrétionnaire  q"ue  lui 
donnait  sa  qualité  de  directeur,  y  in- 
séra quantité  d'articles  dont  nous  in- 
diquerons ci-après  les  principaux.  Son 
activité  ne  s'en  tint  pas  à  cctle  créai  ion 
importante;  il  fut,  en  1837,  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  statistique  de 
la  Drôme  et  s'efforça  d'en  dii'iger  les 
travaux  vers  les  sciences  historiques 
de  préférence  au  mûrier  et  au  vei-  à 
soie.  Il  commença  aussi  la  môme  année, 
avec  Colomb  de  lialines,  qui  s'était  fait 
son  Pyladc,  les  Mélanges  biogr.  et  bi- 
hliogr.  relatifs  a  VHisl.  litt.  du  Dauphiné. 
C'était  sous  ce  titre,  et  sous  la  forme 
d'articles  séparés  et  sans  liaison  entre 
eux,  qu'il  se  proposait  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  investigations  sur  la  bio- 
graphie et  la  bibliographie  de  la  pro- 
vince. Mais  ayant  bientôt  conçu  le  pro- 
jet d'en  faire  deux  ouvrages  tout  à  lait 
distincts,  il  abandonna  cette  jjublica- 
tion  après  eu  avoir  donné  un  volume 
seulement. 

Le  i4  juin  1838,  une  ordonnance 
royale  le  ti-ansféra  au  tribunal  civil 
de"^Grenoble.  Ce  changement  fut  pour 
lui  un  grand  sujet  de  joie  :  voici  eu 
quels  termes  il  l'annonce  à  un  de  ses 
amis  de  Paris,  dans  une  lettre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  :  «  Je  nage  dans 
«  le  bonheur.  INe  va  pas  croire  que 
«  c'est  parce  que  ma  translation  au 
«  siège  plus  important  de  Gi'cnoble  est 
«  en  réalité  un  avancement  poui*  moi, 
«  non;  c'est  parce  que  je  Viii.s  avoii' 
«  sous  la  main  des  instruments  de  Ira- 
«  vail  qui  me  manquent  ici.  Je  vais 
a  trouver  une  des  bibliothèques  de  pro 
«  vince  les  mieux  fournies  en  grands 
«  ouvrages  d'érudition,  une  de  celles 
«  dont  la  composition  a  été  faite  avec 
«  le  plus  d'intelligence,  où  l'on  peut 
«  réellement  travailler.  »  Arrivé  à  Gre- 
noble, Ollivier  se  livra  en  effet  au  tra- 
vail avec  une  nouvelle  ardeur;  ce  fut 
l'ère  la  plus  brillante  de  la  Revue,  celle 
où  il  l'enrichii  de  ses  meilleurs  arti- 
cles. Malheui-eusement,  ni  son  zèle,  ni 
celui  de  Colomb  de  lialines  qu"il  s'était 
adjoint  en  qualité  de  directeur,  ne  pu- 
rent j)rolonger  son  exi.stencc  au  delà 
de  la  iin  de  1839.  A  cette  éi)0((ue,  ses 
accointances  avec  des  pai'lisans  des 
idées  napoléoniennes  qui  lui  occa- 
sionnèrent de  fort  désagréables  traeas- 
sei'ies,  puis  le  nombre  insuffisant  des 
abonnés,  l'obligèrent  de  laisser  s'étein- 
dre celte  utile  "publication  qui  n'a  pas 
été  reprise  depuis,  et  ne  le  sera  peut- 


être  jam;iis,  au  grand  regret  de  tous  les 
amis  des  lettres  dauphinoises. 

Ses  idées  napoléonniennes,  venons- 
nous  de  dire,  lui  occasionnèrent  de 
désagréables  tracasseries.  D'après  un 
journal  de  Toulouse,  le  Capiiole  (n"  du 
9  nov.  1839),  voici,  au  contraire,  quelle 
en  aurait  été  l'origine  :  a  Un  ancien  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  vient,  en 
moui'ant,de  léguer  à  son  fils,  magistrat 
à  la  courdeGrenoble,  la  correspondance 
et  les  papiers  que  son  parent,  l'infor- 
tune Didiei,  parvint  à  lui  faire  remet- 
tj-e  du  fond  de  sa  prison  (1).  Ces  pa- 
})iers,  d'api'ès  la  volonté  expresse  de 
iiidiei-,  sont  devcjms  la  propriété  du 
dépositaire,  qui,  à  sa  mort,  en  a  dis- 
posé connue  nous  l'avons  dit.  Le  plus 
haut  iuîérêt  s'attache  à  ces  documents, 
dont  la  publication  déchirera  enfin  le 
voile  que  les  Mémoires  de  Peuchet  et  la 
Biographie  de  M.  Berrier  ont  à  peine 
soulevé.  Ils  feront  apprécier  la  perfidie, 
l'insatiable  ambition  et  la  cupidité  des 
personnages  qui  devaient  recueillir 
sans  péril  le  bénéfice  de  ce  drame  san- 
glant. Ils  jetteront  aussi  une  vive  clarté 
sur  rinlérôl  qu'ils  ont  eu  à  ensevelir 
le  secret  de  leurs  trames  dans  la  mort 
silencieuse  du  malheureux  qui  fut  la 
dupe  de  leui"  làchelé.  Enfin,  ilsai)pren- 
dront  à  quel  prix  le  silence  fut  extor- 
que à  la  piété  palernellede  la  victime, 
à  sa  dei'iiière  heure.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  correspondance  de  Didier 
n'excite  un  vif  intérêt.  Elle  nous  fera 
coniKtîlre  le  juîrsonnage  qui  eut  l'heu- 
l'euoc  idée  de  placer  \(\  mouvement 
dont  Didier  n'élait  ({ue  l'insti-ument, 
sous  la  popularité  du.  grand  nom  de 
Napoléon.  » 

Cet  article  causa  dans  le  monde  po- 
litique une  vive  sensation  :  on  allait 
donc  enfin  connaître  le  secret  de  la 
conspiration  de  Grenoble,  le  nom  de 
celui  qui  avait  poussé  Didier  en  avant! 
Mais  aussitôt,  dit- on,  de  hautes  in- 
fluences se  mirent  à  l'œuvre  pour  cm- 
[)êcher  la  i)ublicaiion  de  ces  lettres. 
Sous  le  i^rétexte  de  rechercher  les 
traces  d'un  complot  l]onapar!iste,  le 
parquet  fil  faire  une  per.';uisi!ion  dans 
les  bureaux  du  Capitole.  Le  5  février 
suivant,  pondant  que  la  conspiration 
de  Grenoble  é'ait  l'objet  de  vives  polé- 
miques dans  la  presse,  une  visite  du 
même  genre  était  faite  chez  Jules  Olli- 
vier. «  Mercredi  dernier,  lit-on  dans 
le  National  du  12  février  1840,  le  jour 


(1)  Ollivier  pèie  avait  épousé  une  sœur 
Paul  Didier. 


Jean- 
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précisément  où  nous  parvenait  la  nou- 
velle de  la  mise  en  liberté  de  M.  Charles 
Durand  et  du  comte  de- Crou^-Cha- 
Tiei  Cl),  une  voiture  s'est  arrêtée  à  la 
porte  du  domicile  qu'occupe  provisoi- 
rement, à  la  Grande-Tronche,  M.  Jules 
Ollivier,  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Grenoble,  fils  d'un  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation,  mort  récem- 
ment, et  neveu  du  malheureux  Didier. 
De  cettevoituresortirentcinq  hommes, 
de  noir  tout  habillés  :  M.  Blanchet, 
avocat-général  ;  M.  Fauché,  conseiller 
à  la  Cour  royale;  M.  Aumond,  com- 
missaire de  police,  avec  un  desesagents 
et  un  commis  greffier,  lesquels,  après 
avoir  exhibé  à  M.  Ollivier  un  mandat 
signé  Zangiacomi,  se  répandirent  dans 
ia  maison  pour  remplir  leur  mission 
avec  conscience.  Alors,  pendant  plu- 
sieurs heures,  mais  avec  les  formes  les 
plus  polies,  tout  fut  visité,  fouillé,  in- 
quisitionné,  tourné,  retourné,  et  non- 
seulement  le  cabinet  de  monsieur,  mais 
la  chambre  de  madame;  et  non-seule- 
ment les  papiers  du  mari,  mais  les 
effets  particuliers  des  époux,  et  non- 
seulement  les  correspondances  politi- 
ques, littéraires  et  d'affaires,  mais  les 
lettres  intimes,  les  secrets  de  famille. 
M.  Ollivier  leur  avait  dit  en  souriant, 
nous  a-t-on  rapporté  :  «  Je  sais  ce  que 
«  vous  cherchez,  mais  vous  ne  le  trou- 
«  verez  pas  »;  et  quand  ils  n'eurent 
rien  trouvé,  il  se  croyait  quitte  :  mais 
un  nouveau  mandat  de  comparution 
cette  fois,  signé  également  Zangiacomi, 
ne  lui  laissa  que  le  temps  de  réunir  à 
la  hâte  quelques  effets  de  voyage,  de 
retenir  une  place  dans  la  malle-poste, 
et  de  partir  le  même  soir  pour  Paris.  » 
Ces  perquisitions  pour  découvrir  des 
papiers  de  Didier  ayant  besoin  d'être 
justifiées  par  une  cause  avouable,  l'on 
s'avisa  de  comprendre  Ollivier  dans  le 
complot  napoléonien  qu'on  instruisait 
pendant  l'emprisonnement  de  M.  de 
Crouy-Chanel  et  de  quelques-uns  des 
rédacteurs  du  Capzfo/^,  journal  qui  avait 
annoncé  la  publication  prochaine  de 
ces  lettres.  Puis,  afin  de  donner  une 
apparence  de  justice  aux  mandats  dé- 
cernés contre  lui,  on  l'accusa  d'avoir 
voulu  vendre  à  M.  de  Crouy-Chanel  la 
Revue  du  Dauphiné  pour  en  faire  un 
organe  du  parti  napoléonien.  Arrivé  à 
Paris,  Ollivier  eut  à  subir  un  long  in- 
terrogatoire qui  fut  suivi  d'une  ordon- 
nance de  non-lieu;  mais  s'il  échappait 

(1)  Voy.  la  Biogr.  des  hommes  du  jour,  t.  VI, 
l'«  partie,  pp.  373  etsuiv. 


à  une  action  criminelle,  restait  le  mé- 
contentement du  garde -des- sceaux, 
dont  l'intention  était,  sinon  de  le  des- 
tituer, du  moins  de  l'envoyer  dans  une 
cour  hors  de  France.  L'intervention 
des  députés  de  la  Drôme,  notamment 
du  maire  de  Valence,  Delacroix,  ren- 
dit le  ministre  plus  traitable,  et  il  en 
fut  quitte  pour  ce  qu'on  appelle,  en 
termes  de  bureaux,  une  mise  à  pied  de 
six  mois. 

Nous  venons  de  raconter  cette  més- 
aventure d'Ollivier  en  lui  laissant  la 
couleur  que  les  journaux  du  temps  et 
la  Biographie  des  hommes  du  jour  (t.  vi, 
2e  part.,  pp.  224-25)  ont  cru  pouvoir 
lui  donner.  Mais,  des  lettres  provenant 
de  Didier  en  étaient-elles  bien  réelle- 
ment la  cause  secrète?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Possesseur  de  tous  les  pa- 
piers de  Delacroix,  qui  entretenait  avec 
Ollivier  d'activés  relations  littéraires 
et  d'amitié,  et  dont  les  démarches  con- 
tribuèrent à  lui  éviter  un  pénible  exil, 
nous  y  avons  trouvé  plusieurs  lettres 
de  ce  dernier  relatives  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui  ;  dans  toutes,  il  at- 
tribue le  mécontentement  du  garde- 
des-sceaux  à  ses  accointances  avec  des 
partisans  du  prince  Louis-Napoléon, 
mécontentement  qui  avait  commencé, 
dit- il,  à  prendre  un  certain  caractère 
de  gravité  à  propos  des  quelques  li- 
gnes dont  il  fit  précéder  la  publication 
d'une  lettre  inédite  de  la  reine  Hor- 
tense(2)  :  mais  dans  aucune  d'elles,  il 
n'est  question  de  Didier.  Si  des  lettres 
de  celui-ci  eussent  été  pour  quelque 
chose  dans  les  tracasseries  dont  il  était 
l'objet,  il  n'aurait  certainement  pas 
manqué  d'en  parler  à  Delacroix,  son 
ami,  dont  il  invoquait  les  conseils  et 
l'intervention.— Nous  irons  plus  loin  : 
nous  doutons  fort  qu'il  ait  jamais  eu 
en  sa  possession  des  papiers  relatifs  à 
la  conspiration  de  Grenoble,  aussi  im- 
portants qu'on  l'a  dit.  S'il  en  eût  été 
ainsi,  il  aurait  su  quelque  chose  des 
secrets  de  cette  conspiration.  Or,  l'on 
voit  par  une  lettre  adressée  par  lui,  le 
7  mai  1840,  à  M.  Madier-Montjau  (3) , 
qu'il  n'en  connaissait  rien  de  plus  que 
ce  que  les  documents  imprimés  peu- 
vent apprendre  au  premier  venu.  Voici 
un  fragment  de  cette  lettre  : 

«  Me  permettrez -vous  de  réclamer 
de  votre  bienveillance  des  conseils  et 
des  appréciations  que,  par  des  circon- 

(2)  Revue  du  Dauphiné,  t.  ni  (1838),  p.  162. 

(3)  Celle  leilre  a  été  publiée  par  M.  Ducoindans 
son  Histoire  de  la  Conspiration  de  1816,  p.  296 
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stances  particulières  je  ne  puis  trouver 
qu'auprès  de  vous  seul  ?  Ayant  dessein 
de  mettre  au  jour  une  biographie  du 
Hauphinc,  dans  laquelle  doit  entrer  la 
notice  de  Paul  Didier,  mon  oncle,  j'ai 
dû  m'adresser  à  celui  qui  étant  l'ami 
de  sa  famille,  doit  nécessairement  cire 
le  dépositaire  de  bien  des  confidences 
propres  à  guider  ma  plume.  Vous  avez 
lu  sans  doute,  monsieur,  tout  ce  quia 
été  publié  sur  la  conspiration  de  Gre- 
noble et  les  jugements  divers  qui  ont 
été  formulés  sur  les  motifs  de  celle  en- 
treprise. Il  est  bicFi  établi  aujourd'bui 
que  Didier  ne  pouvait  agir  ni  pour  le 
coruple  de  Napoléou,  ni  pour  le  triom- 
phe de  la  république.  Deux  opinions 

partagent  les  esprits:  l'une (1); 

l'autre  laisse leducd'Orléansen  dehors 
de  l'action,  mais  elle  affirme  que  Didier 
et  ses  complices  agissaient  dans  son 
intérêt,  sans  sa  pariicipalion,  avec  le 
ferme  dessein  de  le  placer  sur  le  tr()ne. 
C'est  l'une  de  ces  deux  opinions  que  je 
dois  choisir,  mais  dans  le  doute  où  me 
jette  la  diversité  des  jugements,  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  soumettre  mes 
appréciations  aux  vôtres,  si  vous  dai- 
gnez m'en  faire  paît.  » 

Il  est  évident  que  si  OUivier  avait 
possédé  des  documents  sur  la  conspi- 
ration de  Grenoble  tellement  impor- 
tants que,  pour  s'en  saisir,  le  gouver- 
nement crut  nécessaire  de  faire  prati- 
quer chez  lui  une  visite  domiciliaire, 
il  est  évident,  disons-nous,  qu'il  n'au- 
rait pas  été  réduit  à  consulter  M.  Ma- 
dier-Montjau  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  et  quelle  opinion  il  devait  em- 
brasser. —  «  C'est  Didier  lui-même  », 
dit-on,  «  qui  parvint,  du  fond  de  sa  pri- 
«  son,  à  faire  remeltre  ces  documents 
«  à  Ollivier  père.  »  Toutes  les  entre- 
vues que  Didier  eut  dans  sa  prison, 
soit  avec  sa  famille,  soit  avec  ôcs  per- 
sonnes ctrangèi'cs,  sepassèrenten  pré- 
sence de  M.  Dastard  de  Leslang  ,  alors 
commissaire  général  de  police  à  Gre- 
noble, (^esenlrevuesétaientsurveillées 
avec  trop  de  soin  pour  qu'il  lui  fût  pos- 
sible de  confier  des  pai)jers,  ou  de  faire 
desrecommandationssecrèl(!sà(iui  que 
ce  soit.  Un  singulier  hasard  nous  ayant 
mis  à  même  de  compulseï",  au  mo- 
ment d'écrire  celle  notice,  toute  la  cor- 
respondance, tous  les  documents  offi- 
ciels relatifs  à  la  conspiration  de  Gre- 
noble, nous  avons  pu  en  quelque  sorlc 
descendre  chaque  jour  dans  le  cachot 

(1)  Celle  pieuiière  opinion  n'est  exprimée  que 
par  des  points  dans  le  lexlc  donne  par  M-  Uucom. 


de  Didier  et  voir  tout  ce  qui  s'v  est 
passé;  or^  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer qu'il  n'a  remis  ni  pu  faire  re- 
mettre secrètement  des  papiers  a  nor- 
sonne  (2).  '  ' 

De  retour  à  Grenoble,  et  assez  refroidi 
à  l'égard  des  idées  napoléoniennes  qui 
avaient  failli  le  faire  envoyer  dans  une 
colonie,  .Iules  Ollivier  reprit  ses  éludes 
historiques.  Il  s'occupa  dès  lors  acti- 
vement à  préparer  les  matériaux  d'un 
ouvrage  auquel  il  attachait  la  plus 
grande  importance,  une  Biographie  du 
Daiiplnué,  et  ce  fut  dans  le  but  d'en 
faciliter  la  rédaction  aux  hommes  spé- 
ciaux donl  il  se  proposait  de  solliciter 
la  collaboration,  ((u'il  engagea  Colomb 
de  lialines  à  publier  le  ^Calalogue  des 
hnuphinois  dignes  de  mémoire.  Malheu- 
reusement la'  mort  l'arrêta  avant  qu'il 
eût  commencé  l'exécution  de  cette  en- 
treprise qu'il  était  si  capable  de  mener 
à  bonne  fin  :  il  avait  use  sa  santé  dans 
l'élude  et  les  plaisirs,  une  cruelle  ma- 
ladie l'emporta  avant  l'âge,  le  20  avril 
1841  ;  il  n'avait  que  37  ans.  Il  se  pro- 
posait de  publier  en  même  temps  un 
travail  plus  vaste  encore,  qu'il  regar- 
dait comme  le  complément  nécessaire 
de  sa  irmgraphir, c'èlnit  une  RibUothèque 
hisloritjiLc  du,  Daajjhiné,  contenant  la 
nomenclature,  par  ordre  de  matières, 
de  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits relatifs  'à  l'histoire  de  cette 
province.  Dès  1838,  il  en  avait  fait  l'ob- 
jet d'un  rapport  au  minisire  de  l'in- 
slniction  j)ublique  où  ii  signalait  toute 
l'inipor-tance  d'un  semblable  travail 
et  iiidiqiiail  les  divisions  et  subdivi- 
sions qu'il  avait  adoptées;  ce  rap|)ort 
a  été  publié  dans  la  lierae  du,  Ddupliiné, 
t.  lîl,  pp.  114-125.  C'était  la  l'œuvre 
capitale  d'Ollivier,  elle  lui  avait  coulé 
vingtannéesde laborieuses  recherches: 
son  manuscrit,  formant  21  vol.  in-S», 
est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  publi- 
que de  Grenoble  (3).  On  a  dit  bien  sou- 

{'■2)  Nous  piildiorons  à  la  lin  de  ce  volume,  en 
Appendice,  quel(|ues  pièces  inédites  d'un  ;;rand 
iiilerèi,  ciilie autres  le  Trslumnil  polilitjuc  de  l>i- 
dier.  Ces  pièces  nous  paraissent  de  nature  a  le  faire 
descendre  un  peu  du  piédestal  que  les  écrivains  lui 
oiiléleve.Kn  redii;eanisa  notice,  dans  notre  piemier 
volume,  nous  avons  adopté,  faute  de  documents 
nouveaux,  le  s\sléme  de  \t.  Uucoin  ,  dont  l'argu- 
menlation  nous  paraissait  sans  réplique;  mais  au- 
jourd'hui, 1-s  pièces  oflicielles  ([ue  nous  venons  de 
compulseront  niodilié  complètement  notre munirre 
de  voir.  Nous  rcvieudronssur  ce  sujet  dans  notre 
Sup]ilrmnil. 

{•A)  l,a  bibliothèque  d'Ollivier,  dont  le  prix  avait 
été  lixé  à  3.U00  fr.  par  ses  héritiers,  fut  aciieice  en 
18't:J  par  la  ville  de  Grenoble.  Le  conseil  munici- 
pal accorda  pour  cet  objet  2,0Oy  fr.,  et  le  conseil 
Kéncral  du  département  1,000 /r.  Nous  regrettons 
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vent  que  l'histoire  générale  du  Dau- 
phiné  était  entièrement  à  refaire  ;  rien 
n'est  plus  vrai.  Aussi  tous-tes  amis  des 
lettres  dauphinoises  regrettent-ils  vi- 
vement qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de 
publier  ce  vaste  répertoire  bibliogra- 
phique où  les  investigateurs  auraient 
trouvé  l'indication  de  toutes  les  sources 
à  consulter  sur  toutes  les  parties  de 
nos  annales.  Très  versé  dans  la  con- 
naissance des  livres,  instruit  et  doué 
du  goût  particulier  des  recherches,  il 
pouvait,  quoique  réduit  à  ses  seules 
forces,  donnera  ce  travailiaplusgrande 
perfection.  La  bibliograf)hie  avait  pour 
lui  un  attrait  particulier,  car  cette 
science  se  rattachait  à  son  étude  de 
prédilection,  l'histoire  littéraire.  Ex- 
humer un  livre  oublié  et  le  faire  con- 
naître, était  pour  lui  un  bonheur  ;  aussi 
ses  articles  critiques,  ceux  surtout  rela- 
tifs à  nos  vieux  auteurs,  sont  ses  meil- 
leures productions;  l'histoire  de  la 
querelle  de  Térisse  et  de  Terrasson 
{Revue,  t.  1)  est,  selon  nous,  son  chef- 
d'œuvre.  Il  cherchait  à  imiter  Ch.  No- 
dier, mais  il  n'avait  ni  la  légèreté  de 
style,  ni  la  fine  plaisanterie,  ni  la  grâce 
de  ce  charmant  écrivain.  Sa  phrase, 
trop  travaillée  et  péniblement  cons- 
truite, est,  en  général,  lourde  et  em- 
barrassée ;  ses  expressions  recherchées 
visent  un  peu  à  l'effet.  —  Quant  à  ses 
connaissances  historiques,  il  avait  en- 
core beaucoup  à  apprendre,  et  il  s'est 
fait  battre  plus  d'une  fois  pour  avoir 
pris,  comme  il  le  dit  lui-même  quelque 
part,  Vauyirard  pour  Rome. 
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d'être  obligé  de  dire  qne  le  préfet  d'alors,  M.  Pel- 
lenc,  s'opposa  à  cette  allocation,  en  disant  qu'une 
semblable  acquisition  ne  devait  pas  paraître  «  suffi- 
samment justifiée,  eu  ce  sens  qu'elle  ne  serait 
d'aucune  importance  pour  la  rédaction  de  la  statis- 
tique du  déparieraent;  parce  qu'il  avait  acquis  la 
certitude  que  les  rédacteurs  chargés  de  la  publi- 
cation de  cette  siatlsiiqne  ne  feraient  aucun  usage 
des  matériaux  qui  i>ouvaient  se  trouver  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  OUivier.  »  Le  rapporteur  de  la 
commission,  s'élevant  à  des  considérations  d'un 
ordre  plus  élevé,  combattit  l'opinion  de  M.  le  préfet 
par  ces  nobles  paroles,  qne  nous  sommes  heureux  de. 
reproduire:  «Eu  admettant  même  que  les  rédacteurs 
de  la  statistique  du  déparlement  ne  voulussent  pas 
fouiller  dans  ces  documents,  jugés  précieux  cepen- 
dant par  des  hommes  à  ce  connaissant,  il  resterait 
encore  an  conseil  général  un  motif  suffisant  dans 
l'importance  de  la  bibliothèque  de  M.  Olllvier,  pour 
faciliter  par  le  secours  de  1,000  fr.  l'acquisition  en- 
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tière  de  cette  bibliothèqne,  qui  promet  d'enrichir  si 
puissamment  nos  annales  dauphinoises;  et  pour 
le  cas  imiirobable  ovi  la  ville  de  Grenoble  et  la  bi- 
bliothèque ne  compléteraient  pas  la  somme  néces- 
saire pour  l'acquisition  totale  de  la  bibliothèque  de 
M.  OUivier,  votre  commission  a  pensé  que  le  con- 
seil général  aurait  suffisamment  témoigné  de  l'in- 
térêt qu'il  porte  i)  la  science,  aux  arts  et  à  l'accrois- 
seraeni  de  la  richesse  bibliographique  de  la  ville  de 
Grenoble. pour  se  trouver  à  l'abri  du  reproche  qui 
pourrait  lui  être  adressé  de  méconnaître  l'impor- 
tance d'encourager  et  de  faciliter  l'acquisition  dont 
il  s'agit,  n  {Proc^s-verhal  des  délihéralions  du 
Conseil  général  du  département  de  l'Isère.  Session 
de  1842.  Grenoble,  typogr.  Allier,  1842,  in-S", 
p.44G).  Le  Rapport  de  la  commission  qui  se  trouve 
pp.  440  ec  suiv.  de  cet  ouvrage,  contient  d'assez 
grands  détails  sur  toutes  lescollectious  delà  biblio- 
thèque d'OUivier,  d'après  un  inventaire  fait  par 
M.  Gariel,  aujourd'hui  bibliothécaire  de  Grenoble, 
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y  {.Recherches  historiques  sur  lepassage 
de  quelques  rois  de  France  à  Valence.  Va- 
lence, Borel;  Paris,  Téchener,  1837,  in- 
4"  de  XLviii  pp.  C'est  un  tirage  à  part,  à 
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Avignon  par  Pierre  Roux.  1564,in-8ode 
16  pp. 

\]\.  Mémoire  sur  les  anciens  peuples  qui 
habitaient  le  territoire  du  département  de 
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re], MDCCCxxxvii,  petit  in-8''  de  35  pp. 
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Durand  t.  i,  p.  .351). 

— Eclaircissements  bibliographiques  sur 
l'archéologie  de  Mans  Seleucus,  ville  ro- 
maine dans  te  pays  des  Voconces,  aujour- 
d'hui ta  Ualie-Mont-Saléon  [H. -Alpes), 

—  Essai  sur  l'origine  et  la  formation  des 
dialectes  vulgaires  du  Dauphiné.  -  Voyez 
ci-dessus,  n»  iv. 

—  Notice  historique  et  bibliographique 
sur  les  cartulaires  inédits  de  saint  Hugues. 
-  Voy.  ci-après,  n»  x.  --=  Un  premier  jet 
de  celte  notice  avait  paru  dans  le  Bul- 
lelin  (le  la  Soe.  de  l' hist.de France. 

—  Correspondance  littéraire  de  Valhon- 
nays...  avec  une  notice  Jiislorique  et  litté- 
raire sur  Valbonnays,  et  des  notes.  (Il  en 
a  été  fait  un  tirage  à  part  (ci-après, 
n"  xi).  La  notice  historique  avait  déjà 
paru  dans  la  Revue  du  Dauphiné,  t.  v. 

X.  Notice  historique  et  bibliographique 
sur  les  cartulaires  de  Saint-Hugues,  évêq. 
de  Grenoble,  manuscrits  inédits  de  la  fin 
du  xi*"  siècle  et  du  commencement  du  xw. 
Valence,  impr.  Borel,  mdcccxxxviii. 
In-8o  de  02  pp.  C'est  un  tirage  à  part 
des  Mélanges  biogr.  et  bibliogr. 

XI.  Correspondance  littéraire  de  Val- 
bonnays, premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné,  membre  corres- 
pondant honoraire  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  publiée  d'après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
avec  une  notice  tiistoriquesur  Valbonnays 
et  des  notes.  Valence,  Borel  ;  Paris,  Cro- 
zet,  1839,  in-8"decLi  pp.  C'est  un  tirage 
à  part  des  Mélanges  biog.  et  bibliogr. 

XI L  Annuaire  statistique  de  la  cour  roy. 
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de  Grenoble  et  du  département  de  l'Isère, 
pour  Vannée  1839.  Grenoble,  Baratier, 
1839,  in-12  de  310  pp.—  Il  a  été  analysé 
dans  le  Courrier  de  V  Isère,  n°d[i2ii?Lhy. 
1839  et  dans  le  Journal  de  Vienne,  n°du 
26  janv. 

§n. 

Il  a  fourni  des  articles  à  quelques 
ouvrages  périodiques.  Nous  allons  citer 
ceux  qui  se  rattachent  uniquement  à 
l'histoire  de  notre  province  (1). 

Annuaire  de  la  i>i?<?itf£  ("Valence,  Bo- 
rel,  1832  et  années  suiv^^ 

1832.  —  Bibliographie  historique  et 
critique  de  la  ville  de  Valence.  Article 
extrait  d'une  bibliographie  générale  iné- 
dite du  Dauphiné.  La  continuation  de 
cette  intéressante  bibliographie  devait 
paraître  dans  les  annuaires  suivants,  et 
aurait  compris  la  liste  des  Chartes  con- 
servées aux  archives  de  la  mairie  et  de 
la  préfecture  de  Valence.  Mais  ce  tra- 
vail étant  apparemment  peu  goûté 
des  notaires,  avoués  et  autres  gens  de 
loi,  auxquels  s'adresse  plus  particuliè- 
rement l'annuaire,  l'imprim.- éditeur, 
M.  Borel ,  crut  devoir  insérer  dans  ce- 
lui;de  1833  l'avis  suivant,  que  nous  re- 
produisons sans  commentaire  ;  «  Celle 
«  nomenclature  ne  pouvant  offrir  de 
c  l'intérêt  qu'à  l'antiquaire  ou  au  bi- 
«  bliographe,  et  par  conséquent  n'étant 
«  point  d'un  intérêt  général ,  nous 
>  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de 
«  l'insérer  sans  déplaire  à  nos  lec- 
«  teurs.> 

1855.  —  De  l'état  commercial  de  Va- 
lence dans  le  courant  de  la  première  par- 
tie du  18^  siècle.  Cet  article  est  suivi 
d'un  Extrait  des  mémoires  rédigés  par 
M.  de  Fontanieu  sur  la  province  de  Dau- 
phiné, qui  a  été  reprod.  dans  le  Bullet. 
de  la  Société  de  Statistique  de  la  Drôme, 
t.  ^^ 

ÏQ^A.  — De  quelques  traditions  popu- 
laires du  département  de  la  Drôme.  Extr. 
d'un  article  publié  dans  la  France  litt. 
de  Ch.  Malo,  année  1833,  t.  viii  et  ix; 
il  est  relatif  au  c/iâ/eawrfe  Livron,2i\\Lac 
de  Palladru,  au  Vent  -  Ponthias ,  aux 
Géants. 

1853.  —  Les  écoliers  de  l'Université 
de  Valence  au  xvi«  siècle. 

1856.  —  Archéologie.  Article  sur 
deux  inscriptions  antiques  trouvées  à 
Beaufort  et  à  Die. 

(1)  Entre  autres  lecoeils  étrangers,  il  a  écrit  dans 
la  France  littéraire,  de  Ch.  Malu,  le  Bulletin  du 
Btbltophtle,  publié  parTéchener,  le  Bulletin  delà 
Société  de  l'IUstoire  de  France. 


1 85  7.  —  Mémoire  sur  les  anciens  peu^ 
pies  qui  habitaient  le  territoire  du  dépar- 
tement de  la  Drôme...  Il  en  a  été  fait  un 
tirage  à  part.  Ci-dessus,  n»  vu. 

Quelques-unes  de  ses  notices  histo- 
riques sur  des  localités  du  dépariem. 
de  la  Drôme,  publ.  dans  VAlbum,  ont 
été  reproduites  dans  les  annuaires  de 
1836  et  années  suivantes. 

Album  du  Dauphiné  (Grenoble, Pru- 
dhomme,  1835-1839,  4  vol.  in-4«). 

Tome  pr.  _  Crest.  -  Pontaix.  -  Ro- 
mans. Ces  trois  notices  historiques  ont 
été  reprod.  dans  V Annuaire  de  la  Drôme, 
de  1836. 

—  Saillans.  Reprod.  Ibid.,  ann.  1837. 
Tome  ii.  —  Allex.  Reprod.  Ibid. ,  an- 
née 1836. 

—  Mirabelet  Blacons.  Reprod.  Ibid., 
année  1837. 

—  Valence  (ïntrod.  et  chap.  \^^).  Re- 
produit dans  la  Revue  du  Dauphiné, 
t.  II. 

Tome  m.  —  Valence.  Deuxième  article 
(et  dernier).  Il  s'arrête  à  l'invasion  des 
Alams  en  440.  Reprod.  dans  la  même 
Revue,  t.  m. 

Tome  iv.  —  le  baron  des  Adrets.  — 
Les  Dauphins. 

—  C/iampioMnef.C'estlareproduction, 
avec  quelques  coupures ,  d'une  notice 
publiée  dans  la  Rev  le  du  Dauphiné, 

t.  VI. 

—  Livron.  Reprod.  dans  V Annuaire  de 
la  Drôme  de  1840. 

—  Die.  -  Pierrelate.  Reprod.  Ibid. 
année  1841. 

—  Etoile.  Reprod.  Ibid.,  année  1842. 

—  Saint  Donat.  Reprod.  Ibid.,  année 
1843. 

—  Grignan.  -  Orange.  -  Palais  de  Jus- 
tice de  Grenoble. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statis- 
tique DE  la  Drome,  t.  1  (Valence,  Bo- 
rel, 1837,  in-8o). 

—  Discours  pour  servir  d'introduction 
aux  travaux  de  la  Société. 

—  Mémoire  sur  les  moyens  à  mettre  en 
usage  pour  rendre  Valence  une  ville  de 
commerce,  par  M.  de  Fontanieu,  intendant 
de  la  province  de  Dauphiné  (1727)  ;  pré- 
cédé d'observations  préliminaires.  Un  ex- 
trait de  ce  mémoire  avait  déjà  paru  dans 
l'annuaire  de  la  Drôme  de  1833. 

—  Mémoire  sur  un  monument  funéraire 
situé  à  Valence...  et  sur  les  moyens  de  le 
restaurer  et  de  le  conserver.  C'est  la  re- 
production, avec  quelques  additions  et 
changements,  d'un  opuscule  publié  en 
1833  (ci-dessus,  n»  ii). 

Notice  sur  Moreau  de  Vérone. 
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Observations  sur  un  mémoire  de  M.  Bu- 
pré  Deloire  relatif  aux  moyens  deprévenir 
la  mendicité  à  Valence. 

L'année  suivante,  Ollivier  ayant  été 
transféré  au  tribunal    de  Grenoble, 


donna  sa  démission  de  secrétaire  de  la 
société  de  statistique  de  la  Drôme,  et 
cessa  de  prendre  part  à  ses  travaux, 

ORBANNE    (  Barthélémy  D*  ).  — 
Voy.  Barthélémy. 


PACIUS  (JULITIS),  ou  PACIUS  A 

BERIGA,  savant  jurisconsulte,  naquit 
a  Vicence,  en  Italie,  le  3  avril  1550. 
Après  avoir  professé  le  droit  civil  avec 
un  grand  éclat  aux  universités  d'ilei- 
dclberg  (1585-1595),  de  Sedan  (1596- 
1597)  et  de  Montpellier  (1601-1616),  il 
fut  appelé  à  celle  de  Valence,  vers  le 
commencement  de  l'année  1617,  pour 
y  occuper  la  chaire  illustrée  40  ans  au- 
paravarit  par  Cujas.  Il  y  était  à  peine 
installé,  que  le  sénat  de  Venise  chercha 
à  l'attirer  à  Padoue,  avec  de  gros  appoin- 
tementsetdes  indemnitésde voyage.  De 
leur  côté,  les  Valentinois  firent  beau- 
coup de  démarches  pour  le  retenir;  ils 
envoyèrent  des  députés  au  roi  et  au 
parlement  de  Gi'cnoble,  et  obtinrent 
pour  lui  une  place  de  conseiller  hono- 
raire dans  cette  cour,  et  une  pension 
assez  considérable.  Rien  ne  put  retenir 
Pacius;  il  partit  pour  Padoue  au  mois 
d'avril  1620;  mais  vers  la  fin  de  l'été 
de  l'année  suivante,  il  revint  à  Valence 
et  fut  rétabli  dans  sa  première  chaire 
avec  des  appointements  de  3,000  liv., 
somme  plus  élevée  que  tous  les  ai>poin- 
temenls  de  ses  contrères  réunis.  H  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1635.  D'Elisabeth  Venlurine, 
sa  femme,  il  laissa  deux  fils,  Paul  et 
Jacques.  Nous  ignorons  la  destinée  du 
premier;  le  second,  qui  était  docteui' 
en  droit,  s'établit  en  qualité  d'avocat 
à  Die,  où  l'un  de  ses  descendants  ha- 
bitait encore  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

M.  Berriat  Saint-Prix,  qui  a  consacré 
à  Julius  Pacius  une  notice  intéressante 
dont  nous  avons  donné  le  titre  dans  le 
t.  I"  de  cet  ouvrage  (p.  128,  rp  lxxh), 
s'est  vivement  préoccupé  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  ce  professeur  était 
noble,  et  il  paraît  se  prononcer  pour  la 
négative.  iNous  ne  connaissons  pas  de 
document  qui  nous  permette  d'affirmer 
le  contraire ,  mais  voici  un  fait  qui  a 
échappé  à  ce  savant  investigateur.  Lors 
de  la  grande  recherche  des  usurpateurs 


de  noblesse,  en  1666,  Alexandre^  Pierre, 
Jules-César  et  Louis,  petits-fils  de  iu/iiis, 
obtinrent  de  Dugué, commissaire  chargé 
de  cette  opération,  un  jugementdemain- 
temie  de  noblesse.  Ils  portaient  pour 
armes  :  Coupé  au  \^^'  d'azur  à  la  colombe 
essorée  d'argent ,  tenant  en  son  bec  un 
rameau  d'olivier  de  sinople  ;  au  2^  bandé 
d'argent  et  de  sinople  de  six  pièces,  à  la 
Ir angle  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 
Devise  :  Mus/e  Pacis  amicm.  — Voy.  les 
Nobiliaires  de  ChorieretdeGuy  Allard. 

PALU,  OU  LA  PALU  (PiERRE  de)  - 
De  Palude,  célèbre  dominicain.  C'est  à 
tort  que  Guy  Allard  et  Chalvet  le  font 
Dauphinois.  Il  est  né  à  Priay,  dans  la 
Biesse,  vers  1280,  et  est  mort  à  Paris, 
le  31  janvier  1342.  (Voy.  Echsivd,  Script, 
ord.  Pr'ud.,  t.  I,  pp.  603  et  suiv.-Gui- 
chenon,  llist.  de  Bresse  cl  de  Bugey, 
3«parL,  p.  287.) 

PAPE  (GUYJ,  OU  DE  LA  PAPE,- 
Cuido  Pa/^ft,- célèbre  jurisconsulte,  issu 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  (1), 

(1)  d'csi  ce  que  Guy  Pape  lul-môincnous  apprend 
dans  l'un  de  SCS  ouvrages  :  «  In  jtaliia  Lugdunensi 
«  uiidc  sum  oiiendus  »,  dil-il  {Decisiones,  quiL'sl. 
Di.H);  mais  on  ne  sail  rien  de  bien  [irécissur  ses 
conimenccmeiUs.  D'apios  une  noiice  fort  curieuse 
sur  lo  chàleau  de  La  Pape  publiée  par  Cocliard 
dans  W%  Archives  du  Ilhône ,  l.  2,  pp.  VM  et  suiv-, 
celle  famille  se  serait  enrichie  dans  le  commerce. 
Un  de  ses  membres,  Guillaume  Pape,  bourgeois  de 
Lyon,  obliiii,  le  8  oci.  1487,  dos  lettres  paienies  de 
Piiilippe,  comte  de  Dresse,  qui  lui  accordaient  la 
faculté  de  construire  un  peiit  pOrt  sur  le  Rhône, 
au  lieu  appelé  Moyffon,  d'y  établir  des  bateaux, 
barques,  etc.,  pour  aller  en  Dauphiné,  et  de  per- 
cevoir les  émolumens  qu'il  tirerait  des  passagers. 
Par  d'autres  lettres  du  15  août  1489,  le  même 
prince  lui  abénévisa  la  permission  d'établir  deux 
moulins  sur  le  Rhône  au-devant  de  ses  propriétés. 
C'est  ce  lieu  de  Moyffon  qui  fut  ensuite  appelé  La 
Pape,  du  nom  de  son  possesseur.  Or,  quels  liens 
de  parenté  unissaient  ce  Guillaume,  vivant  eu 
li87et  I48i),  au  jurisconsulte,  son  contemporain, 
dont  nous  écrivons  la  notice?  Chorier  et  Chauffe- 
pié ,  qui  ont  dressé  la  généalogie  de  ce  dernier 
d'après  des  papiers  de  fannille,  ne  nous  fournis- 
sent aucune  donnée  à  cet  égard;  ils  remontent  sa 
filiHtion  il  Jean,  père  de  Guy,  qui  testa  en  1400,  mais 
l'un  ne  mentionne  pas  ce"Guillanme,  et  l'autre  ne 
le  fait  que  pour  mémoire,  sans  savoir  à  quel  degré 
le  placer.  Il  est  évident  qu'il  y  a  eu  ,  sinon  deux 
familles  du  nom  de  Pape,  da  moins  une  liraiiche 
doul  l'hisioirecsl  iaconuue. 
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naquit  vers  le  commencement  du  xv* 
siècle  (1),  à  St-Symphoriend'Ozon  (2), 
où  Jean,  son  père,  s'étaitrmarié  avec 
Catherine  Aimar  (3)  et  avait  fixé  sa 
résidence.  Il  apprit  les  premiers  élé- 
mens  du  droit  sous  la  direction  de  son 
oncle  paternel,  Pierre  Pape,  officiai 
de  l'archevêché  de  Lyon,  chantre  de 
Saint-Nizier  et  sacristain  de  l'église  de 
Vienne,  qui  avait  exercé  la  profession 
de  jurisconsulte  avant  d'entrer  dans 
les  ordres  (4)  ;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie  pour  y  achever  et  perfectionner 
ses  études  dans  l'une  de  ces  fameuses 
universités  dont  l'enseignement  jetait 
alors  le  plus  vif  éclat  et  attirait  des  au- 
diteurs de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Il  choisit  celle  de  Pavie  et  y  sui- 
vit les  cours  de  Pierre  de  Bezucchioel 
de  Jean  de  Gambaro,  qui  lui  donnèrent 
le  bonnet  de  docteur  en  1430.  Ses  étu- 
des terminées,  il  passa  par  Turin  pour 
y  entendre  Jean  de  Grassis,  célèbre 
professeur  de  ce  temps-là;  il  y  fit  lui- 
même  quelques  leçons  publiques  qui 
furent  applaudies,  et  revint  à  Saint- 
Symphorien  d'Ozon,  auprès  de  sa  fa- 
mille (5). 

Guy  Pape  se  fixa  ensuite  à  Lyon.  Il  y 
consultait  avec  un  grand  succès ,  lors- 
que Etienne  Guillon,  président  du  con- 
seil delphinal,  son  compatriote  et  son 
ami,  lui  proposa  de  venir  s'établir  à 
Grenoble.  Pour  un  débutant^  le  patro- 
nage d'un  magistrat  si  haut  placé  était 
trop  précieux  pour  être  refusé;  il  vint 
donc  à  Grenoble  et,  en  effet,  la  fortune 
ne  tarda  pas  à  lui  sourire.  Les  seigneurs 
des  terres  les  plus  considérables  lui  en 
donnèrent  la  judicature;  son  protecteur 
lui  fit  épouser  Louise  Guillon,  sa  fille, 
et  il  acquit,  le  29  nov.  1439,  la  terre  de 
Saint-Auban,  dans  le  Gapençais,  de 
Lancelot,  bâtard  de  Poitiers  (6).  Mais 

(1)  Colonia  dit,  nous  ne  savons  d'après  quel 
document,  en  1402. 

(2;  On  Ut  dans  la  hevue  du  Lyonnais  (tom,  m , 
p.  )  :  «  On  ne  sait  rien  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
«  sance,  malgré  les  conjectures  des  divers  écri- 
«  vains,  faites  en  l'air,  et  qui  ne  reposent  sur  au- 
■  cun  fondement  ».  Nous  avons  suivi  Chorier  et 
Chauflepié  qui  ont  écrit,  non  pas  sur  des  conjec- 
tures, mais,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  note 
précédente,  sur  des  papiers  de  famille. 

(3)  Chauffepié  dit  Adhémar. 

(4)  Guy  Pape  [Decisiones,  qnaest.  cxii)  dit  que 
Fierre,  son  oncle,  avait  pratiqué  à  Lyon  :  «  et  in 
«  aliis  locis  Franciae.  »  Il  faisait  grand  cas  de  son 
savoir,  car  il  cite  souvent  son  opinion  à  l'appui  de 
ses  décisions. 

(5)  Peu  de  temps  après  son  retour,  la  mort  lui 
enleva  coup  sur  coup  sa  mère  et  son  oncle  l'offl- 
ciai.  te  dernier  lui  légua  sa  bibliothèque,  dont 
plusieurs  des  manuscrits  qui  la  composaient  étaient 
""îî.?'?!^      ^*  '"^'"-  iDecisiones,  quaesl,  cxvii.) 

'0)  11  acquit  aussi,  nous  ne  savons  précisément 


ce  mariage  et  cette  terre  lui  causèrent 
de  bien  grands  embarras.  «Sa  femme, 
«  dit  Chorier,  ne  fut  pas  longtemps 
«  heureuse  ;  son  mary  etoit  sévère,  et 
«  sa  sombre  sévérité  participoit  quel- 
«  quefois  de  cette  rude  dureté  qui  fait 
«  tant  de  peur  à  ce  sexe  doux  et  timi- 
«  de,  qui  n'attaque  que  par  les  foibles 
«  armes  de  sa  beauté,  et  qui  ne  se  dé- 
«  fend  que  par  ses  larmes.  Il  rendit, 
«  par  son  peu  de  complaisance,  sa 
«  femme  moins  raisonnable;  son  juge- 
«  ment  s'affoiblit  et  se  troubla...  L'ac- 
«  quisition  de  la  terre  de  Saint-Auban 
«  ne  l'exerça  pas  moins  cruellement; 
«  elle  lui  donna  des  inquiétudes  qui 
«  firent  plus  de  bruit  que  ses  chagrins 
«  domestiques.  Le  bâtard  de  Poitiers 
«  publioit  qu'il  avoit  été  surpris  lors- 
«  qu'il  avoit  fait  les  conventions  en 
«  vertu  desquelles  Guy  Pape  s'étoit  mis 
«  en  possession  de  cette  terre.  Cette 
«  pensée  lui  avoit  été  inspirée  par  de 
«  secrets  ennemis  de  la  fortune  et  de 
«  la  vertu  de  Guy  Pape  :  mais  cescon- 
«  ventions  avoient  été  jurées ,  et  ce 
«  sçavant  jurisconsulte  tira  du  serment 
«  de  sa  partie  une  exception  péremp- 
«  toire.  Le  serment  soutient  dans  la 
«  jurisprudence  les  actes  nuls  :  il  les 
«  fait  subsister  comme  ils  feroient  par 
«  eux-mêmes,  s'ils  n'étoient  affectés 
«  d'aucun  vice.  Ce  fut  le  bouclier  de 
«  Guy  Pape  contre  Lancelot...  L'official 
«  de  l'évêque  de  Saint-Pol-Trois-Châ- 
«  teaux  jugea  pour  le  serment;  et  la 
«  cause  ayant  été  portée  par  l'appel  de 
«  Lancelot  à  la  métropole  d'Arles ,  ce 
«  jugement  fut  confirmé.  On  fut  alors 
«  persuadé  que  Lancelot  étoit  dans  la 
«  mauvaise  foy  qu'il  imputoit  à  son 
«  adversaire,  qui  se  maintint  dans  sa 
«  possession.  Sa  postérité  n'y  a  pas  été 
«  troublée  depuis,  et  cette  terre  est  en- 
c  core  dans  sa  famille  »  (1692). 

Ce  procès  terminé,  Guy  Pape  se  livra 
tout  entier  aux  travaux  de  sa  profes- 
sion; la  réputation  qu'il  s'y  était  ac- 
quise était  si  grande  qu'il  fut  bientôt 
après  appelé  en  qualité  de  conseiller 
au  conseil  delphinal  (1440).  Maislatran- 
quillité  que  lui  promettaient  ces  pai- 
sibles fonctions  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Vers  ce  temps-là,  le  dauphin 
Louis  (Louis  XI)a\antenvoyé  des  com- 
missaires enDaup'hiné  (7)  pour  exami- 
ner la  conduite  des  officiers  employés 

à  quelle  époque,  les  terres  de  Montclar ,  dans  le 
Diois,  etdeCornillon,  près  de  Grenoble,  qui  furent 
ensuite  vendues  par  François,  son  fils,  et  Philibert, 
son  petit-fils. 
(7)  Olivier  Fretard  et  Cassin  de  Chasses. 
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dans  cette  province,  Guy  Pape  et  son 
beau-père,  le  président  Guillon,  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  attirèrent  le 
plus  l'attention  des  agents  du  prince. 
De  quoi  les  accusait-on?  Il  est  fort  dif- 
ficile de  le  discerner  neliement  à  tra- 
vers la  phraséologie  de  Chorier,  qui 
nous  a  conservé  ces  détails  (1);  mais  il 
paraît  que,  abusant  de  leur  position  au 
conseil  delphinal,  cesdeux graves  per- 
sonnages s'étaient  quelque  peu  com- 
promis dans  dos  tripotages  d'affaires. 
Ou  leur  fit  leur  procès; Guillon, leplus 
coupable  apparemment,  fut  destitué; 
quant  à  Guy  Pape,  «  sa  fortune,  dit 
«  Chorier,  fut  plus  heureuse,  et  ce  fut 
«  à  son  innocence  qu'il  fut  redevable 
«  de  son  bonheur.  »  Il  conserva  sa  place 
et,  bien  plus,  lorsque  le  dauphin  Louis 
se  retira  en  Dauphiné,  il  fut  en  grande 
faveur  auprès  de  ce  prince,  qui  l'em- 
ploya en  aiverses  occasions,  En  1447, 
il  l'envoya  à  Rome  pour  complimenter 
Nicolas  V  sur  son  avènement  au  pon- 
tificat et  lui  rendre  les  devoirs  d'obé- 
dience filiale.  Guy  Pape  repartit  de 
Rome  au  commencement  d'octobre  de 
la  même  année,  et  continua  à  être  em- 
ployé dans  les  affaires  du  Dauphiné. 
E»i  1448,  notamment,  il  fut  l'un  des 
commissaires  chargés  de  terminer  un 
conflit  de  juridiction  qui  s'était  élevé 
entre  Louis  de  Poitiers,  évêque  de  Va- 
lence, et  le  Dauphin,  à  l'occasion  de 
deux  faux  moiinoyeurs  détenus  par 
ordre  du  prélat  {2}.  Mais  ses  services 
ne  l'empêchèrent  pas  d'être  poursuivi 
de  nouveau,  ainsi  que  Guillon  qui  avait 
réussi,  par  suite  de  la  vénalité  où 
étaient  alors  toutes  choses,  à  se  faire 
rétablir  dans  sa  charge.  Cette  fois, 
outre  des  tripotages  d'argent,  on  les 
accusait  de  s'être  opposés  à  l'exécution 
de  certaines  ordonnances  du  dauphin 
avant  d'avoir  obtenu  l'agrément  du  roi 
son  père.  On  remit  sur  le  tapis  l'affaire 
de  la  terre  de  Saint-Auban;  on  préten- 
dit que  Guy  Pape  avait  abusé  de  la  fa- 
cilité et  de  l'ignorance  du  bâtard  de 
Poitiers,  dont  il  avait  été,  disait-on,  le 
conseil.  A  ces  griefs  on  en  ajoutait  un 
autre  assez  singulier;  ou  l'accusait  de 
n'avoir  pas  paye  les  hôteliers  chez  les- 
quels il  avait  logé  pendant  les  diverses 
missions  dont  il  avait  été  chargé.  Il 
réîissit  encoi'e  à  se  tirer  sain  et  sauf 


(1)  Voy.  la  notice  de  Guillon. 

(2)  Voy.  au  sujet  de  cette  affaire,  liès-mal  ex- 
posée par  Choiier  Vie  de  Guy  Vape),  l'ouvrage  de 
Columbi  :  ï)e  rcbus  yesl.  episc.  Val.  et  Dkns.  (éd. 
ui-'4^),Pl'-  ISf'et  suiv. 


de  ce  mauvais  pas,  et,  tandis  que  son 
beau-père  était  condamné  à  sortir  de 
la  province(1451),il  se  mil  encore  plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  dau- 
phin, qui  le  nomma  maître  des  re- 
quêtes de  son  hôtel. 

En  1453,  le  conseil  delphinal  ayant 
été  érigé  en  parlement,  il  y  conserva 
les  fonctions  de  conseiller  qu'il  rem- 
plissait depuistreize  ans.  L'année  suiv., 
il  fut  envoyé  à  Grest  pour  instruire 
le  procès  d'un  juif  «accusé,  dit  Cho- 
«  rier,  d'avoir  commis  une  irrévérence 
«  insolente  devant  une  image  de  la 
«  sainte  Vierge.  »  Nous  avons  été  cu- 
rieux de  savoir  en  quoi  consistait  cette 
«  irrévérence  insolente,  »  et  nous  l'a- 
vons trouvé  dans  l'une  des  questions 
de  Guy  Pape  {Decislones,  qu^st.Lxiii); 
c'esllachose  du  monde  laplus plaisante. 
«  Inculpabaturludaius»,diliegraveju- 
risconsulte  »,  quod  ipse,  in  vilipeu- 
«  dium  beatae  Virginis  Mariae,  feceral 
«  turpem  sonum  ante  ejus  imaginem.  » 
Le  juge  ecclésiastique  s'attribua  la  con- 
naissance de  cette  affaire  et  le  malheu- 
reux juif  fut  renvoyé  de  la  prévention 
parce  que,  ajoute  Guy  Pape,  «ejusinten- 
a  tionem  non  probaVit.  »  En  1455,  une 
affaire  plus  sérieuse  l'amena  à  Gap;  ii 
s'agissait  d'apaiser  les  troubles  que  les 
prétentions  du  roi  René  à  la  souverai- 
netédecelteville  y  avaient  occasionnés. 
D'après  Chorier,  «  il  arrangea  cette 
affaire  »;  d'après  l'historien  de  Gap, 
au  contraire^  il  fut  obligé  de  s'en  aller 
sans  avoir  rien  terminé.  «  Guy  Pape, 
<c  honteux  et  confus,  dit  M.  Gautier  (3)) 
«  remonte  sur  son  âne,  et  prend  la 
«  route  de  Grenoble  roreille  basse,  ue 
«  sachant  comment  résoudre  à  Tavan- 
«  tage  de  son  seigneur  et  maître  cette 
«  question  de  tait  etde  droit.  »  Enl456, 
le  dauphin  l'envoya  à  Angers,  auprès 
de  Charles  VII,  qui  était  à  la  veille 
d'entrer  en  Dauphiné  avec  des  troupes, 
pour  essayer  de  l'apaiser  et  le  détour- 
ner de  cette  résolution.  Il  échoua  dans 
sa  mission,  et  les  troupes  du  roi,  com- 
mandées par  Ant.  de  Chabannes,  c'^  de 
Dauimartin,  furent  en  Dauphiné,  avant 
même  sou  départ  d'Angers.  Alors,  re- 
doutant d'une  part  la  colère  du  dauphin 
pour  n'avoir  pas  réussi,  et  de  l'autre 
celle  du  roi  pour  avoir  servi  le  dau- 
phin, il  jugea  prudent  de  se  réfugier 
eu  Suisse,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  des 
troubles.  Toutefois,  Louis  XI,  devenu 
roi,  ne  le  comprit  pas  dans  le  nombre 
des  officiers  du  parlement  sur  lesquels 
(3)  l'rcàs  de  l'Hist,  de  la  ville  de  Oup,  p.  liU 
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il  vengea  ses  injures.  Il  lui  laissa  sa 
place,  mais  la  destitution  du  président 
Jean  Baile,  son  ami  (1461),  l'affecta 
vivement,  et  dès  lors  il  cessa  d'assister 
aux  séances  du  parlement.  11  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  l'étude  et  à  donner 
des  consultations  de  droit  aux  plai- 
deurs que  sa  réputation  immense  et 
son  vaste  savoir  lui  amenaient  de  tou- 
tes les  parties  de  la  province. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Son  testament  est  du  27 
juillet  1472,  mais  il  vivait  encore  en 
1475,  car  il  cite  dans  l'Une  de  ses  déci- 
sions un  arrêt  du  25  septemb.  de  cette 
année-là.  La  Revue  du  Lyonnais  le  fait 
mourir  en  1476;  Doujat  dit  en  1485 ;, 
à  l'âge  de  83  ans,  et  Denis  Simon,  en 
1487.  Nous  ne  possédons  pas  *de  docu- 
ments qui  nous  permettent  de  décider 
cette  question,  et  nous  pensons  avec 
Niceron  {Mém.,  t.  36),  que  ces  deux  der- 
niers auteurs  retardent  beaucoup  trop 
le  temps  de  sa  mort;  il  est  probable, 
en  effet,  qu'il  survécut  peu  à  l'an  1475, 
puisque,  à  dater  de  celte  époque,  on  ne 
trouve  plus  de  traces  de  son  existence. 
Chorier  nous  apprend  seulement  qu'il 
mourut  à  Grenoble,  dans  une  maison 
de  la  rue  des  Clercs,  et  qu'il  fut  en- 
terré dans  réalise  des  FF.  Prêcheurs. 
Par  son  testament  il  avait  légué  à  ces 
religieux  une  pension  perpétuelle,  à  la 
charge  que  celui  d'entre  eux  qui  prê- 
cherait la  passion  le  jour  du  vendredi 
saint,  recommanderait  à  son  auditoire 
de  prier  Dieu  pour  lui.  Il  avait  aussi 
fondé,  onze  ans  auparavant,  dans  la 
cathédrale  de  Grenoble,  un  anniver- 
saire perpétuel  pour  le  repos  de  son 
àme. 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  épousé 
Louise  Guillon.  Cette  femme  mourut 
en  1461  :  «  Il  ne  la  perdit  guère  mieux 
«  par  la  mort,  dit  Chorier,  qu'ill'avoit 
«  déjà  perdue  par  sa  haine,  qu'elle 
«  écouta  en  mourant.  Elle  insulta  à  son 
€  mary  par  son  testament,  instituant 
«  Jean  et  Etienne  Guillon,  ses  frères, 
«  ses  héritiers,  et  n'y  faisant  aucune 
c  mention  de  lui  ».  Guy  Pape  n'avait 
pas  eu  d'enfants  de  ce  mariage.  Deve- 
nu libre,  il  se  remaria  avec  Catherine 
de  Cizerin,  qui  lui  donna  quatre  fils  et 
deux  filles,  dont  les  descendants  furent 
seigneurs  de  Saint- Auban,  Sahune, 
Vercoiran,  Sainte-Euphémie,  Autaiie, 
Allan,  et  coseigneurs  deBésignan.  Us 
se  divisèrent  en  deux  branches;  l'une, 
restée  enDauphiné,  s'éteignit  en  1752; 
l'autre,  réfugiée  en  Hollande,  s'étei- 


gnit en  la  personne  de  Guy,  mort  à 
la  fleur  de  l'âge,  le  9  juillet  1727,  à 
la  suite  d'une  longue  et  singulière  ma- 
ladie, dont  Boerhave  a  fait  l'historique. 
C'est  par  erreur,  ou  autrement,  que 
M.  de  Magny',  dans  son  Livre  d'or  de 
la  noblesse  de  France,  t.  iv,  pp.  358- 
359,  avance  qu'une  branche  de  cette 
famille  subsiste  encore  dans  le  du- 
ché de  Nassau.  U  donne  pour  auteur 
de  cette  prétendue  branche  un  Albert 
Pape ,  second  fils  de  Philibert  et  de 
Claudine  de  Bésignan.  Philibert  n'a  pas 
eu  de  fils  nommé  Albert;  nous  croyons 
même  qu'il  n'y  a  jamais  eu  personne 
de  ce  nom  parmi  les  descendants  de 
notre  jurisconsulte. 

OUVRAGES  DE  GUY  PAPE. 

I.  Decisiones  Guidonis  Papœ.  On  lit  à 
la  fin  :  Hoc  opus  decisionû  ejccellentissi- 
mum  parlamêti  dalph.  fuit  gracionopoli 
per  Stephanû  Foreti  deo  fauente  ante 
ecclesiam  sancte  clare  impressiim  et  p,nitù 
die  penullima  mens'  aprilis ,  anno  dni 
M  M°  cccc  Lxxxx,  in-4ogoth.  de  400  ff., 
sans  frontispice,  ni  pagination.  Volume 
extrêmement  rare,  l'un  des  incunables 
typGgrai)hiques  de  Grenoble.  Le  seul 
exemplaire  connu  est  à  la  Bib.  publ. 
de  cette  ville.  (Voy.  Lettre  à  M.  Jutes 

Ollivier contenant  quelques  documents 

sur  V origine  de  l'imprimerie  en  Dauphiné 
(par  Colomb  de  Batines),  Gap,  1835, 
in-8o,  pages  8  et  9.)— Voici  la  descrip- 
tion de  deux  autres  éditions  des  Deci- 
siones que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

=  Decisiones  per  excellentissimû  legû 
doctorem  Dominû  Guidonê  Pape  olim,  com- 
positenuperq)  recensite  et  correcte  :  suisq} 
in  locis  oportunis  perutilibus  apostillis  a 
domino  Antonio  Rambaudi,  jurium  pro- 
fessore  aduocato  consistoriali  eximii  par- 
lamenti  dalpJdnalis  in  margine  undiq) 
superadditis.  Venundantur  Lugduni  ab 
Jacobo  Huguetuno.  On  lit  à  la  fin  :  Lug- 
duni féliciter  impresse  per  magistram 
Jacobum  Sacon ,  anno  dni  millesimo 
cccccïàj  die  xv  niensis  maij ,  in-4°  de 
ccxxxïij  ff.,  sans  les  prélim.  (  Bibl.  de 
l'Arsenal.) 

=  Ajutre  éd.  :  Decisiones Venun- 

datur  Lugduni  a  Stephano  Gueynard.  A 
la  fin  :  Lugduni  féliciter  impresse  per 
magistrum  Johannem  de  Vingle,  anno 
dni  millesimo  cccccvj.  Die  vero  xviijmen- 
sis  aprilis,  m-Â"  de  clxxxiii  ff.  (Il)id.) 

Les  éditions  de  cet  ouvrage  sont  ex- 
trêmement nombreuses.  Voici  une  no- 
menclature probablement  fort  incom- 
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plèle  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
auxvi*  siècle: 

=  Lugduni,  1520,  in-4''golh. 

=  Genevae,  excud.  Steph.  Gamone- 
tus,  1532,  in-lol. 

=  Lugduni,  1542,  in-4o  goth. 

=  Ibid.,  Huguetan,  1544,  in-4o. 

—  Ibid.,  apud  haeredes  Jac.  Juntae, 
1550  et  1554,  in-8«. 

=  Ibid.y  1562,  in-8o. 

=  Francoforti,  1573, in-f"  de  404  pp. 
sans  les  liin.;  éd.  donnée  par  le  juris- 
consulte Malt.  Antonianus. 

=  Lugduni,  1575,  in-8«. 

=  Francofurti,  1591,  in-fol. 

=  Ibid.,  HufiT.  à  Porta,  1593,  in-4°. 

=  Lugduni ,'^  1593,  in-fol. 

=  Voici  le  titre  de  l'une  des  édi- 
tions publiées  au  siècle  suivant ,  avec 
les  notes  de  tous  les  commentateurs: 

Decisiones  Gvidonis  Papœ  I.  C.  consvl- 
tissimi,  consiliarii  regii  in  senatv  Gra- 
iionop.  AntoniiR^mbàupi,  Fr.Pisardi, 
Stephàni  Ranchijsi,  Làfrentii,Rjbo- 
Tiiineodem  senatuconsiliarij,^'  P.  Mat- 
thàei  I.  V.  D.  annotationibus  elucidatœ. 
Accesserunt  Iàcobi  Ferrerii...  nec  non 
N.  BoNNETONii  V.  C.  olim  trium  ordi- 
num  Delphin.procuratoris;et..  .Là  Cruce 
regij  consistorij  meriiissimi .,  <^  dudum 
prœsidis  eiusdem  senatusdignissimiy  nunc 
vero  episcopi  Grationop,  notœ  doctissimœ. 
Lvgdvni,  ex  officina  Hug.  à  Porta, 
sumpt.  I,  de  Gabiano.  m.dc.x.  in-fol. 
de  573  pp.  sans  les  lim. 

Les  décisions  de  Guy  Pape  ont  fait 
longtemps  autorité,  non-seulement  au 
parlement  de  Grenoble,  mais  dans  plu- 
sieurs autres  parlements  de  France. 
Les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été 
faites  attestent  en  quelle  estime  nos 
pères  les  tenaient.  Chorier  en  a  donné 
un  abrégé  en  français  qui  a  eu  deux 
éditions  dont  on  trouvera  l'indication 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
p.  248,  n"  XIX. 

IL  Commentaria  in  statutum  delphi- 
nale.  Nous  ne  connaissons  pas  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  qui  parut 
en  1496.  Uain  {Repertorium  bibliogr.) 
en  donne  ainsi  le  titre  :  Commentaria 
et  apparatus  super  slatuta  Dalphi .  :  si  quis 
par  liiteras.  Anna  domini  m.ccccxcvi  et 

die  mensis expliciunt  ad  laudem  et 

qloriam  omrdpotentis  dei  qui  per  infinita 
secula  gloriosus  vixit  et  régnât.  In-fol. 
—Voici  les  titres  de  trois  éditions  pos- 
térieures qui  sont  à  la  Bib.  imper. 

=  Decisiones  Gvidonis  Papœ  luris- 
consvlti  Grationopolitani.  Commentaria  in 
statvtvm  delphinale^  si  quis  per  litteras. 


Hac  postrema  editione  recognita,  ^  sum- 
mariis  locupletata.  Lvgdvni,  ex  offic.  Q. 
Hvg.  a  Porta,  svmpt.  lo.  de  Gabiano. 
M.Dvii.  in-4"  de  IH  pp. 

=  Autre  éd Accessit  pro  hac  vl- 

tima  editione  statutum  Delphinale  de  Do- 
nationibus,  notis  D.  Ioànnis  a  Crvce  , 
nuper  prœsidis,  nunc  episcopi  Grationop. 
iUustratum.  Omnia  nuncdenuà  recognita. 
Lvgdvni,  ex  officina  Hug.  à  Porta, 
sumpt.  I.  de  Gabiano,  m.dc.x.,  in-fol. 
de  74  pp. 

=  Autre  éd.  sous  le  même  titre  : 
Lvgdvni,  sumi)tibus  loannis  de  Gabia- 
no, M.DC.xiii.,  in-fol.  de  74  pp. 

lU.Consiliasingularia  et  quarum  mate- 
ria  quotidie  in  practica  in  oîbus  curijs 
tam  ecclesiasticis  q}  secularibus  versât: 
per  bone  memorie  quondam  domini  Gui- 
donis  Pape  H.  doctorem  et  parlamëti  Dal- 
phinalis  consiliarium;  tempore  que  ante 
adeptum  officium  annis  triginta  quinq} 
praclicauerat  édita,  et  ex  ei^  proprijs  typis 
sumpta.  in  quibus  veras  iuris  vtriusq)  cô- 
clusiones  et  determinationes  quicquid  die- 
tum  par  lame  lum  dalphinale.  tola  quoq} 
et  Tholosane  questiones  decidunt  ••  late 
ventilatum  comperiet  lector.  Cum  priui- 
legio  amphssimo.  On  lit  à  la  fin  :  Lugdun 
p  fidelissimû  in  arte  calcographia  magis- 
trmn  StephanU  Baland.  Anno  post  fgi- 
neum  partû  decimo  quinto  supra  mille  t 
quingentos.  In-4«  de  26  ff.  prélim.  non 
chiffr.  et  lix  ff.  goth.  Le  privilège 
placé  au  verso  du  titre,  est  du  16  août 
1515. 

Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Consiliorvm 
D.  Gvirfonis  Papae  doctoris  in  vtroqve 
ivre  eximii  ac  celebratissimi,  parlamenti 
delphinalis  consiliarii  quondam,  et  prœ- 
sidis Inngè  prudentissimi  atq}  dignissimi, 
summiq)  per  Galliam  practici ,  Volvmen 
integrvm  •  controversiis  tam  canonicis 
qvam  civilibus,  in  eo  admiranda  solerlia 
atq}  dexteritate  pertractis,  <^  conclusio- 
nibus,  cumin  Delphinali,  tiim  in  Tholo- 
sano  Parlamento  discussis,  refertum.... 
Francof.  ad  Mœnum,  annoM.D.Lxxiiii, 
in-fol.  de  476  pp.  sans  les  lim. 

Les  bibliographes  citent  encore  les 
éditions  suivantes  que  nous  n'avons 
pas  vues  : 

=  Lugduni,  Jac.  Mareschal,  1519, 
in-8«. 
=  Ibid.,  J.  Crespin,  1533,  in-8«. 
==  Ibid.,  Jac.  Grimeti,  1542,  in -8". 
IV.    Singularia    dni    Guidonis   Pape 
pontificij  ac  Cesarei  iuris  doctoris  eximij  .• 
in  vtroq}  foro  quorum  materia  maxime 
practicatur:  qnquide  ex  vtroq}  iure  ea 
excusserit  :  ta  eo  teporequopracticubat  q} 
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postq}in  parlameti  Delphin^curia  assum- 
tusè  :  ex  ipsius  authoris  sumta  archetypo. 
Ou  lit  à  la  fia:  In  celebêrrimo  Lugdu- 
ntsiu  emporio  anno  a  nalivitate  dni 
MDxri  iiij  id.  Martias  Joànes  lonuelle 
dicliis  Piston  imprirnebat ,  in-4°  de  lxvi 
ff.Ce  recueil  a  été  publié  par  les  soins 
de  Nicole  Boyer,  conseiller  au  grand 
conseil.  (Bib.  de  l'Arsenal).  Le  privi- 
lège est  du  16  août  1515. 

=  Autre  éd.:  on  lit  à  la  fin:  Ex 
officina  Nicolai  Petit,  et  Hectoris  Penet, 
Lvgdvni,  anno  m.d.xxxiu.  In-S"  de27ff. 
prélim.  non  cbiff.elll3  If.  (Bib.  Imp.) 

V.  Lectura  subtilis  et  aurea  saper  co- 
dice  cum  additionibus  J.  Thierry.  Lug- 
duni,  1517,  in-4o  golh.  =  Autre  éd.: 
Francofurti,  1 576,  in-fol.  (iJ/em.  de  Nice- 
ron.)  Nous  ne  connaissons  pas  ces  2  édit. 

VJ.  Guido  Pape  super  décrétâtes.  Lec- 
lura  sinqutans  t  aurea  dni  Guidonis  Pape 
côsiilis  datphinalis  saper  Décrétâtes  in  qua 
singu'aresT  autëlice  materie  enucleantur: 
ou  additionibus  côcordantiis  numeris  sum- 
mariis  unie  capi.  et  para  affixis  quatenus 
cùcia  elucescât  •■  necnô  eu  repertorio  al- 
phabetico  dni  Joànis  Thierry  Lingonësis 
iuriû  clarissimi  interpretis  primU  in 
lucem  suû  foriiœr  effectum.  Cum  privi- 
legio  regio.  On  lit  à  la  fin  :  Impressum 
LuguduniimpensisSymoms  Vincentij  eius- 
dem  ciuitatis  ciuis  t  bibliopole  arte  t 
industria  Anlhonij  Dury  eiusdë  artis  chal- 
cographi.  Sub  anno  dni  millesimo  quin- 
gë'esimo  decimo  septimo.  ln-4"  de  8  ft\ 
prélim.  non  chiff.  et  cxcv  ff.  goth.  Le 
privilège,  placé  auv»  du  titre,  est  du 
16  août  1515.  (Bibl.  Imp.) 

=  Ce  traité  a  été  reproduit  dans  le 
recueil  intitulé:  Perillvstnvm  doclorvm 
tam  vetervm,  quàm  recentiorvm,  inlib. 
Decretalivmavrei  commentnrii.  (Venetiis, 
apud  luntas,  1688,  in-fol.),  t.  2,  11. 
215-317. 

Vn.  De  appcllationibus,  et  item  deut- 
tentatis  appetlatione  pendente,  tractatus 
très  doclissimi  cf  vtitissimi,  trium  claris- 
simorum  lureconsultorum,  Gvidonis  Papae 
Hieronymi  Manfredi,  Francisa  de  Her- 
cvlanis,  quibus  ea,  quœ  ad  hasce  materins 
pertinent,  q>iàm  sotidissimè  ^  absolutis- 
simè  traduntur  ç^-  explicantur...  Colonise, 
apud  Geruinum  Caleninm,  m.d.lxxiii, 
in-8«  de  711  pp.  sans  les  prélim.  Le 
Traité  de  Guy  Pape  occupe  les  pp.  1  à 
65.  =  Niceron  cite  une  édit.  de  Mul- 
house, 1602,  in-40. 

VIIL  Tractatus  singulares  et  in  praxi 
frequentisùmi  cura  additionibus  Joann. 
Thierry.  Francofurti,  1576,  in-fol. 
{Mém,  de  Niceron.) 


IX.  Lectura  et  commentarii  in  In^'or- 
tiatum  cum  additionibus  Joann.  Thierry, 
Francofurti,  1576,  in-fol.  [Ibid.) 

X.  On  trouve  une  dissertation  de 
Guy  Pape  sur  cette  question  :  An  hœres 
teneatur  ultra  vires  hœreditarias ,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  De  Beneficio  inven- 
tarii  ac  eivs  conficiendi  forma.  Tractatvs 
varii.  Coloniae  Allobrogum,  sumptibus 
loannis  Anionii  et  SamuelisdeTournes, 
1673,  in-fol.,  pp.  31-35. 

XI.  Le  grand  Recueil  de  Fr.  Ziletti, 
iniilulé:  Tractatus  illustrium  juriscon- 
sultorum.  (Venetiis,  1584,  28vol.  in-fo), 
contient  plusieurs  trailés  de  Guy  Pape  : 

—  De  rescripHs.-De  compulsoriis  lit- 
teris.  -  De  primo  et  secundo  décréta.  — 
T.  m,  2«  part.  (De  judiciis). 

—  De  presumptionibus.  —  T.  iv  (De 
probat.). 

—  De  appellaiionibus.  —  Tom.  v  (de 
sentent,  et  re  jud.). 

—  De  usuris.  —  T.  vu.  (De  contract. 
et  aliis  illicii.). 

—  De  mventariiconfectione.—T.  viii, 
2'^  part.  (De  ult.  volunt.). 

PAPE  ("Gaspard)  (1).  seigneur  de 
Saint-Auban,  fils  de  Philibert  Pnpe  et 
de  Claudine  de  Bésignan,  embrassa 
comme  son  père  la  carrière  des  armes. 
Henri  II  lui  donna,  le  6  juin  1552,  une 
commission  decapitainede  3(10  homm. 
d'ai-mes  à  la  tôte  de  laquelle  il  servit  en 
Italie  sous  Biaise  deMontluc.  En  1554, 
il  se  tiouva  au  blocus  de  la  ville  de 
Sienne,  assiégée  par  les  troupesde  l'em- 
pereur, commandées  par  le  marquis  de 
Marignan.  Pendant  ce  siège,  Montlucse 
plaignit  maintes  fois  de  lui  parce  qu'il 
ne  tenait  pas  sa  compagnie  au  complet; 
il  se  ligura  que  sa  négligence  devait 
être  cause  de  la  prise  de  l'un  des  forts 
de  la  ville,  celui  de  Comolia.  «  Croy- 
«  riez-vous,»  dit-il,  dans  sesCommen- 
taires  (2),  «  qu'il  me  va  toujours  de- 
ce  vanl  les  yeux  que  nous  devons  perdre 
«  ce  fort  par  la  faute  du  capitaine  Sainct- 
«  Auban  et  sa  compagnie?  Je  ne  la  voy 
«  jamais  entrer  que  la  fièvre  ne  me 
«  prenne,  du  mauvais  présage  que  j'en 
«  ay.Jenelepouvoiseslimerdansmon 
«  cœur,  pour  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
«  vingt  hommes  d'apparence  en  sa 
«  compagnie  :  car  il  aimoit  mieux  un 

(1)  Il  était  arrière-petit-fils  du  précédent.  —  De 
Thou  lui  donne  par  erreur,  en  plusieurs  endroits, 
le  prénom  d'.Uùeit,  sans  se  douter  que  ce  prétendu 
Albert  n'était  autre  que  Gaspard  dont  nous  écrivons 
la  notice.  Un  généalogiste  s'en  est  emparé,  comme 
il  a  déjà  été  dit,  pour  eu  faire  le  chef  d'une  famille 
du  duché  de  Nassau. 

(2)  Collection  Petitot,  i"^  sorie,  t.  xxi,  p.  216. 
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t  lésion  qu'un  homme  de  bien;  et  de 
<(  luy-mesme  ne  vouloit  bouger  de  son 
M  logis,  quelque  chose  que 'je  lui  re- 
«  montrasse,  et  ses  compagnons  luy  re- 
«  montroient  aussi.  Je  l'eusse  voulu 
«  loing  de  là,  tant  je  l'avois  à  contre- 
«  cœur  >. 

Il  s'en  fallut  de  peu  que  ces  pressen- 
timents ne  fussent  conlirmés.  Pendant 
une  nuit,  les  Impériaux  vinrent  donner 
l'assaut  au  fort  de  Camolia,  où  se  trou- 
vait la  compagnie  de  Saint-Auban; 
maisaulieudelacotnmandcrlui-niêine, 
«  il  esioit  dans  son  lict  bien  à  son 
«  aise,  »  dit  Montluc,  et  avait  mis  à  sa 
place  Coinbouicier,  son  neveu,  jeune 
homniesansexpérience,  qui  ne  put  em- 
pêcher l'ennemi  d'escalader  le  fort. 
Montluc  était  occupé  à  combattre poui- 
regagner  ce  poste  important,  lorsqu'il 
aperçut  toutà  coup  à  ses  côtés  St-Auban, 
qui,  éveillé  par  le  bruit  du  combat,  ac- 
courait en  toute  hâte.  «  Paillard,  mes- 
«  chand,  »  cria-t-il,  en  lui  mettant  l'é- 
pée  à  la  gorge,  «  tu  es  cause  de  nous 
u  faire  perdre  la  ville,  ce  que  tu  ne 
«  verras  jamais,  car  je  te  tueray  tout 
u  à  ceste  heure,  ou  tu  sauteras  dedans.» 
Saint-Auban,  reconnaissant  sa  faute,  se 
hâla  d'obéir  et  répara  sa  négligence  à 
force  de  bravoure.  Le  fort  fut  sauvé;, 
mais  Montluc  lui  en  garda  rancune; 
aussi  en  parle-t-il  avec  assez  de  dédain 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Le  5  juillet  1558,  le  comte  de  Tende, 
gouverneur  de  IMovence,  lui  fit  expé- 
dier une  commission  de  mesire-de- 
camp,  et,  le  15  septembre  suivani,  il 
lui  donna  le  commandement  de  Barce- 
lonnetle.  Vers  ce  temps-là ,  St-Auban 
ayant  embrassé  les  principes  de  la  ré- 
forme, pour  laquelle  il  montra  par  la 
suite  un  grand  zèle,  reçut  des  comtes 
de  Tende  et  de  Crussol,  le  11  février 
1562,  une  commission  pour  lever  et 
commander  mille  hommes  de  pied.  A 
la  tête  de  ce  corps  de  troupes,  il  con- 
tribua puissamment,  le  7  mars  suiv.,  à 
la  prise  de  Karjols,  marcha  ensuite 
vers  Orléans  avec  les  protestants  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  emporta 
Villefranche,  et  échoua  devantMou  lins. 
Le  13  décembre  de  la  même  année,  le 
prince  de  Coudé  le  choisit  pour  com- 
mander en  Dauphiné,  à  la  place  du  ba- 
ron des  Adrets  dont  les  excès  faisaient 
le  plus  grand  tort  à  la  cause  protes- 
tante. Mais  St-Auban  ne  put  se  mettre 
en  possession  de  ce  commandement,  il 
fut  fait  prisonnier  en  roule,  près  de  Ta- 
rare, parlescatholiques  qui  lui  enlevè- 


rent ses  lettres  de  provision  et  les  en- 
voyèrentau  baron  d.nt  ellesdéterminè- 
rentlechangementdeparli.— Lel5mai 
1563,  Crussol  lui  fit  expédier  une  com- 
mission pourcomrnanderrlansle  Comté 
Venaissin  et  la  principauté  d  Orange.  U 
enleva  aux  catholiques  de  cette  con- 
trée un  grand  nombre  de  petites  pla- 
ces, entre  autres  celle  de  Bédouin  où  il 
mit  pour  gouverneur  Jean  Sioard  de 
Cheminades  par  lettres  datées  de  Ma- 
laucène  le  8  juillet  1653.  Le  P.  Justin 
[Hisloire  des  guerres  du  Comtat,  t.  I) 
nous  a  conservé  le  le.vte  de  ces  lettres, 
remarquables  par  le  ton  de  modéra- 
lion  qui  y  règne.  En  voici  un  frag- 
ment :  ((  Gaspard  Pape,  seigneur  de 
«  Saint-Auban,  gouverneur  et  lieule- 
«  nant  général  pour  le  roy  es  païs  du 
«  comté  de  Venisse  et  principaulté 
a  d'Oiange,  défenseur  des  chrestiens 
«  oppresses  qui  veulent  se  retirer  en 
«  leurs  maisons,  et  tous  autres  audicl 
«  païs  qui  veulent  viure  en  paix  sous 
«  î'obéissancede Dieu etdu roy... Ayant 
«  pieu  à  Dieu  de  nous  faire  la  grâce 
«  d'entrer  au  lieu  de  Bédouin,  et  ice- 
«  luy  bien  gagné  par  amiable  compo- 
«  sition  et  consentement  des  habitants 
«  d'illec  ,  qui  par  mauvais  conseils 
«  avoient  esté  auparavant  resiifs  à 
«  condescendre  à  la  Iréquentation  et 
«  commerce  entre  les  hommes  sans 
»  laquelle  nous  ne  pouvons  vivre  en 
«  paix,  qui  est  la  chose  que  nous 
«  poursuivons.  Pour  entretenir  icelle 
«  paix,  et  éviter  les  meurtres  et  scan- 
«  dales  qui  sans  cela  se  comrnettent 
«  journellement,  il  est  bien  nécessaire 
«  pourvoir  audit  lieude  Bédouin, pour 
«  l'importance  d'iceluy,  d'un  bon,  fi- 
«  delet  suffisantpersonnage  pour  non- 
ce seulement  le  garder,  mais,  y  com- 
«  mandant,  entretenir  les  habitans  en 
«  telle  modestie,  paix  etdoulceur,  que 
«  le  tout  revienne  à  la  gloire  de  DieU;, 
«  au  repos  et  a  la  tranquillité  pu- 
«  blique ,  »  etc.,  etc.  :  Il  conserva  , 
croyons-nous,  le  gouvernement  d'O- 
range, jusqu'en  1567,  époque  où  il  fut 
tué  au  siège  de  Montpellier.  Son  tes- 
tament est  du  2  octobre  de  cette  an- 
née. —  De  son  mariage  contracté  le 
4  mai  1545  avec  Blanche  de  Poi- 
tiers, il  eut  4  fils,  entre  autres  le  sui- 
vant. 

PAPE  (Jacques),  fils  du  précédent, 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu  , 
fut  élevé,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  dans  la  maison  de  l'amiral  Coli- 
gny.  Le  21  août  1572,  il  se  trouva 
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auprès  de  ce  deriiier  lors  de  la  tenla- 
tive  de  Maure  vert;  il  se^récipita  l'un 
des  premiers  dans  la  maison  d'où  l'ar- 
quebusade  avait  été  tirée  et  poursuivit. 
1  assawSsin ,  sans  pouvoir  l'atteindre, 
jusqu'à  Corbeil,  à  sept  lieues  de  Paris. 
Son  attachement  à  Coligny  lui  fit  cou- 
rir de  grands  dangers  pendant  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barlhélemy. 

M  Pour  tiioy,))  dit-il  dans  ses  Mémoi- 
res, t  je  fus  tait  prisonnier  par  le  i)re- 
t  vost  de  La  Mardeille,  et  conduit  en  sa 
t  maison  près  la  porte  de  Bussi ,  où 
€  je  veis  massacrer  quantité  de  gens 
t  près  de  moy  à  coups  de  poignard. 
t  Soudain  qu'il  en  avoit  tué  un,  on  me 
€  prenoit  par  le  collet  avec  le  poignard 
«  tout  sanglant  ;  par  trois  fois  je  feus 
«  pris  et  par  trois  fois  laissé,  et  de- 
«  meuray  en  celte  incertitude  de  la  vie 
«  durant  quinze  Sfpmaines  :  Dieu  sçait 
*  comme  quoy  garde  et  en  continuelles 
«  alarmes.  Pour  les  mestre  au  long,  il 

<  s'en  feroit  un  volume Enfin,  je 

«  feus  conduit  à  la  Conciergerie  et  feus 
«  accaré  (confronté)  à  Messieurs  de 
«  Briguemaud  et  Cavaigues  le  jour 
«  qu'ils  furent  deffaits,  lesquels  on 
«  sollicita  bien  fort  de  m'accuser,  mais 
«  jamais  ne  le  voulurent  faire,  ains 
«  desadvouerent  que  ce  feust  moy 
«  qui  eusse  suivy  Mauravel,  car  il  ne 
«  mefalloitpas  plus  grand  crime  pour 
t  me  faire  pendre.  ->■> 

Pour  sauver  sa  vie,  Saint-Auban  ab- 
jura. Mis  aussitôt  en  liberté,  il  se  retira 
en  Dauphiné  et  fut  l'un  des  premiers 
qui,  en  1573,  prirent  les  armes  à  l'ap- 

§el  de  Dupuy-Montbrun.  Il  fut  chargé 
e  quelques  expéditions  dans  les  Ba- 
ronnies;  il  échoua  devant  le  Buis,  mais 
il  prit  par  capitulation,  après  un  siège 
de  huit  jours,  la  Roche-sur-Buis,  dé- 
fendue par  les  capitaines  Falet  (d'Avi- 
gnon) et  Fauchet  (de  Die).  Nommé  en- 
suite gouverneur  du  comté  Venaissain 
par  commission  du  12  septembre  1577, 
il  conduisit  des  secours  dans  Menerbe 
bloquée  par  les  catholiques,  déposa 
J.-B.  Ferrier,  qui  y  commandait,  ainsi 
que  Fusteri,  son  secrétaire  (1),  et  ne 
rendit  cette  place  que  le  9  décembre 
1578,  après  une  longue  et  vigoureuse 
résistance  (2). 

Nous  ignorons  ce  que  fit  Saint-Auban 
de  1578  à  1586.  Peut-être  vécut-il  re- 

(i)  Ce  Fusteri,  dit  Torgon,  était  de  Grîgnan. 

(2)  Quelques  écrivains  disent  que,  pendant  ce 
stége,  Saint-Auban  laissa  massacrer  un  grand  nom- 
bre de  catholiques  par  ses  soldats,  et,  qu'en  aban- 
-'lonjunt  Menerbe,  il  dévalisa  les  prisonniers. 


tiré  dans  ses  terres,  car  nous  n'avons 
trouvé  son  nom  mêlé  à  aucun  des  évé- 
nements accomplis  pendant  celte  pé- 
riode. Il  ne  nous  apprend  rien  à  ce 
sujet  dans  ses  Mémoires;  après  avoir 
raconté  les  dangers  qu'il  courut  pen- 
dant la  Saint-Barthélémy,  il  se  con- 
tente de  dire  :  «  Dès  que  je  fus  sorti 
«  de  prison,  je  revins  à  ma  maison  en 
«  Dauphiné,  où  je  séjournay  quelque 
«  temps.  » 

En  1586,  il  se  rendit  en  Rouergue, 
auprès  de  Chatillon,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  Milhaud  ;  mais  les 
habitants,  qui  avaient  à  se  plaindre  de 
ses  violences,  résolurent  de  le  faire 
périr  pendant  qu'il  serait  au  prêche. 
Heureusement  pour  lui,  il  était  sorti 
pour  une  course  militaire  au  moment 
où  le  complot  éclata;  il  échappa  à  ce 
danger,  mais  ses  équipages,  restés  dans 
la  ville,  furent  pillés.  L'année  suivante, 
il  accompagna  Chatillon,  qui  allait  en 
Lorraine  au  devant  d'un  secours  de 
troupes  allemandes.  Ces  troupes  ayant 
été  dispersées  par  le  duc  de  Guise, 
Chatillon  et  lui  se  replièrent  sur  le 
Languedoc  après  une  habile  retraite 
qui  leur  fit  le  plus  grand  honneur.  — 
A  dater  de  cette  époque,  Saint-Auban 
ne  paraît  plus  avoir  été  employé.  Son 
testament  est  du  15  janvier  1594;  nous 
ignorons  s'il  mourut  cette  année-là. 

Il  a  rédigé  des  Mémoires  sur  les  évé- 
nements dont  il  tut  témoin;  ils  sont 
écrits  sans  art,  mais  ils  intéressent 
par  les  détails.  On  n'en  a  publié  que 
trois  fragments  :  les  deux  premiers, 
dans  lesquels  il  raconte  les  dangers 
qu'il  courut  pendant  la  Saint-Barthé- 
lémy et  l'habile  retraite  dont  nous 
avons  parlé,  ont  été  d'abord  insérés 
par  du  Boucher,  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Preuves  de  l'histoire  de  l'illustre 
maison  de  Coligny,  tirées  des  Chartres  de 
diverses  églises  et  abbayes,  et  de  plusieurs 
autres  titres,  mémoires,  chroniques  et  his- 
toires dignes  de  foy  (Paris,  J.  Dupuis, 
1662).  Ce  sont  ces  deux  fragments 
qu'on  a  reproduits  dans  diverses  col- 
lections de  mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France,  sous  le  titre  de  ilf^- 
moires  de  Saint-kuban.  Un  troisième 
fragment,  inséré  dans  les  Mémoires  de 
la  Ligue,  t.  2,  est  intitulé  :  Mémoires 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Dauphiné,  depuis 
le  mois  d'avril  jusqu'au  vingtième  de  déc. 
1581. 

PARA  (François)  ,  dit  PARA  DU 
PHANJA8,  philosophe  et  mathémati- 
cien ,  l'un  des  savants  les  plus  remar- 
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quables  du  xviii'  siècle,  naquit  le  !5 
janvier  1724,  au.Phanjas,  hameau  de 
Ja  commune  de  Chabotles  (  H.-Alpes). 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège d'Embrun,  sous  la  direction  des 
jésuites,  il  entra  dans  cette  compagnie 
et  fut  ensuite  envoyé  pour  professer 
les  mathématiques  'et  la  philosophie 
dans  les  maisons  de  Grenoble,  de  Mar- 
seille et  de  Besançon.  Il  avait  acquis 
une  profonde  connaissance  des  langues 
hébraïque,  grecque  et  latine,  des  scien- 
ces naturelles,  morales  et  mathémati- 
ques: aussi  professa-t-il  avec  le  plus 
grand  éclat.  M.  Chérias  dit,  dans  la  No- 
tice (t)  qu'il  lui  a  consacrée  pour  le  ven- 
ger des  injustes  dédains  de  M.  Gautier: 
«'  A  Besançon,son  cours  de  philosophie 
réunit  jusqu'à  trois  cents  élèves,  et  de 
plus,  tous  les  savants  de  la  ville;  il  fit 
de  cette  simple  académie  de  province , 
comme  une  Sorbonne  nouvelle  d'où 
sortirent  presque  en  même  temps  les 
d'Olivet,  les  Bullet,  le  P.  Elisée,  No- 
notte,  André  de  Gy,  et  tant  d'autres.  * 
Après  la  suppression  de  sa  compagnie. 
Para  du  Phanjas  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  la  plupart  des  savants 
de  l'époque.  La  princesse  Adélaïde , 
tante  de  Louis  XVi ,  et  Christophe  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris,  lui 
firent  une  pension.  A  la  révolution,  il 
prêta  le  serment  exigé  par  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  et  ne  fut  pas  in- 
quiété. H  mourut  en  mai  1797. 

Bibliographie.  —  I.  Eléments  de 
métaphysique  sacrée  et  profane,  ou  Théo- 
rie des  è  Ire  s  insensibles.  Besançon,  Cha- 
bot, 1767,  in-8o.  =  Autre  éd.  sous  ce 
titre  :  Théorie  des  êtres  insensibles,  ou 
Cours  complet  de  mathématiques  sacrées 
et  profanes,  mises  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  Cellot  et  Jombert,  1779, 
3  vol.  in-8o.  —  IL  Théorie  des  êtres  sen- 
sibles, ou  Cours  complet  de  physique  spé- 
culative, expérimenlale,  systématique  et 
géométrique ,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  Jombei't,  1772,  4  vol. 
in-8o.  =  Nouv.  édition.  Paris,  Didot, 
1788,  4  vol.  in-8". —  lll.  Principes  du 
calcul  et  de  la  géométrie,  ou  Cours  com- 
plet de  mathématiques,  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde;  volume  formant  le  t.  Y  de 
la  physique  de  rauteur.  Paris,  lombert, 
1773,  in-S-^.  =- Autre  éd.:  Paris,  1779, 
3  vol.  in-8".  =  Autre,  augmentée  et 
perfeciionnée.  Paris  (Didot),  1783,  in-8o. 
—  IV.  "Les  éléments  généraux  de  ma- 
thématiques nécessaires  à  l'artillerie  et 

A)  Aperçu  A«r  les  Uluslrations  Gapençahcs, 
pp.  13  et  suiY, 


au  génie,  réformés  et  rectifiés  avec  plus 
d'ordre  et  de  goût  par  l'auteur  de  la  Théo- 
rie des  êtres  sensibles.  Paris ,  Jombert 
1773,  2  vol.  in-4°.  —  V.  *  Odes ,  chants 
lyriques  et  autres  bagatelles  fugitives.  Par 
l'auteur  de  la  T.  D.  E.  S.  Paris,  Jom- 
bert, 1774,  in-12.  —  VI.  *  Les  principes 
de  la  saine  philosophie  conciliés  avec  ceux 
de  la  religion,  ou  la  Philosophie  de  la  re- 
ligion. Par  Vauteur  de  la  Théorie  des 
êtres  sensibles.  Paris,  Jombert,  1774, 
2  vol.  in-8".  —  VIL  Instilutiones  philo- 
sophicœ,  ad  usum  seminariorum  et  colle- 
qiorim.  Parisiis  (Didot),  1780,  in-8».— 
VIII.  Eléments  de  métaphysique  sacrée 
et  profane,  ou  Abrégé  du  cours  complet 
de  métaphysique  et  de  la  philosophie  de 
la  religion,  du  même  auteur.  Paris,  Cel- 
lot, 1780,  in-80  de  776  pp.  —  IX.  *  Ta- 
bleau historique  et  philosophique  de  la 
religion,  depuis  l'origine  des  temps  et  des 
choses  jusqu'à  nos  jours.  Par  l'auteur  de 
la  Théorie  des  êtres  sensibles.  Paris,  Cel- 
lot (Didot),  1784,  in-8".  —  X.  Théorie 
des  nouvelles  découvertes  en  physique  et 
en  chimie,  pour  servir  de  supplément  à 
la  Théorie  des  êtres  insensibles.  Paris, 
Moutard  (Didot),  1786,  in-8o. 

Il  a  donné  une  nouvelle  édition  du 
Traité  du  nivellement,  par  Picard,  1780, 
in-12.  [France  litt.  de  Quérard.) 

PARIS  (les  frères),  célèbres  finan- 
ciers du  18^  siècle,  appartenaient  à  une 
famille  originaire  du  village  de  Char- 
nècle (Isère);  ils  naquirent  à  Moirans, 
où  leur  père,  Jean  Paris,  avait  épousé 
une  Justine  Trenonay,  et  s'était  établi 
comme  aubergiste,  dTt-on. 

L'aîné  se  nommait  Antoine. 

Le  second,  Claude,  dit  La  Montagne. 

Le  troisième,  Joseph,  dit  Duverney. 

Le  quatrième,  Jean,  dit  Monlmurlel. 

D'après  le  marquis  de  Luchet,  qui  a 
écrit  une  histoire  de  leur  vie  sur  des 
documents  laissés  par  eux-mêmes  (2), 
voici  quelle  fut  l'origine  de  leur  for- 
tune.  C'était  en  1690,  pendant  la  guerre 
faite  par  le  maréchal  de  Catinat  à  Vie- 
lor-Amédée,  duc  de  Savoie.  Le  service 
des  vivres  avait  été  établi  en  Dauphiné 
et  le  munitiounaire  Jacquier  y  futeiivoyé 
en  qualité  de  directeur  généVal.  Arrivé 
à  Grenoble  vers  la  fin  de  décembre, 
celui-ci  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  lui  était  impossible  de  remplir  les 

(2)  Voici  le  lilie  de  cet  ouvrage  :  Histoire  de 
messieurs  Paris.  Ouvrage  dans  lequel  on  montre 
comment  un  royaume  peut  passer,  dans  l'espace  de 
cinq  années,  de  l'état  le  plus  déplorable  à  l'état  le. 
plus  florissant,  par  M.  de  L"**'  (Lucliet),  ancien 
officiel-  de  cavalerie,  (s.  l.  et  s.  ji.)  (Lausanne), 
M.Dcc.Lxxvi ,  in-8o  de  xvj  et  <6(>  pP- 
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instructions  dont  les  ministres  l'avaient 
chargé.  Les  grains  des  frontières  d'ila- 
lie  consommés  pendant  la  dernière 
campagne  n'avaient  point  été  rempla- 
cés; la  rigueur  de  l'hiver  rendait  les 
rivières  impraticables  et,  eussent-elles 
été  navigables,  il  n'y  avait  sur  l'Isère 
que  18  bateaux,  à  peine  suffisants  pour 
le  service  des  gabelles  et  les  besoins  de 
la  province.  Jacquier  confia  son  embar- 
ras à  l'aubergiste  Paris,  homme  actif 
et  intelligent,  et  lui  demanda  des  con- 
seils. Après  en  avoir  c&nféré  avec  ses 
deux  fils,  celui-ci  assura  au  munilion- 
naire  qu'avec  la  plus  extrême  activité 
il  lui  serait  possible  de  remplir  sa  mis- 
sion. En  efiet,  Antoine,  son  fils  aîné, 
alors  âgé  de  22  ans,  se  rendit  à  Lyon; 
«  Il  propose  »,  dit  Luchet(/oc.  cil.)  «  aux 
magistrats  de  céder  les  blés  conservés 
dans  les  magasins  d'abondance,  à  con- 
dition qu'ils  seroient  remplacés  immé- 
diatement après  le  dégel  par  ceux  que 
les  glaces  relenoient  eri  Bonrgogne.  Les 
habitants  saisissent  avecempre.^sement 
l'occasion  de  servir  les  projets  du  roi. 
On  dispose  le  transport  par  terre, 
six  mille  sacs  couvrent  le  chemin  de  G  re- 
noble. Pendant  que  cette  opération 
s'exécute,  le  jeune  Paris  (Claude)  est 
déjà  dans  le  Vivarais  où  il  achète  mille 
mulets  destinés  aux  équipages  de  cam- 
pagne; ils  arrivent  en  Dauphiné  char- 
fés  de  3,000  sacs  de  bled,  La  rigueur 
e  la  saison  rendoit  toujours  les  rivières 
inutiles.  Cet  obstacle  va  disparoîlre; 
les  bateaux  marchent  par  convois  :  cent 
hommes  leur  ouvrent  un  canal  en  rom- 
pant la  glace.  Pour  augmenter  la  navi- 
gation, on  abat  les  forêts  des  montagnes 
de  Sassenage;  les  bois  nécessaires  à  la 
construction  de  2G0  bateaux  descendent 
dans  la  plaine  ;  il  arrive  des  chanvres 
de  toutes  parts,  on  les  convertit  en 
cordages  ;  ailleurs,  on  prépare  des  ten- 
tes, tandis  que  les  voitures  déchargent 
les  ferremens;  tout  est  conduit  avec  tant 
d'harmonie,  de  prévoyance,  d'activité, 
que  dans  le  cours  de  quelques  semai- 
nes les  20O  bateaux  furent  en  pleine  na- 
vigation; les  engagements  du  sieur  Jac- 
quier sont  tenus,  ies  vues  du  ministre 
remplies,  les  projets  du  roi  assurés.  » 
Les  services  que  l'activité  et  l'intelli- 
gence d'Antoine  et  de  Claude  Paris  ve- 
naient de  rendie  ne  furent  pas  récom- 
pensés, malgré  que  le  mnnitionnaire, 
avec  uneloyauté  assez  rare, eût  cherché 
à  leur  en  laisser  tout  le  mérite.  Ce  fut 
pour  eux  l'origine  de  persécutions  sur 
lesquelles  Luchet  s'explique  d'une  ma- 


nière assez  vague.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Des  talens  quis'annonçoient  d'une  fa- 
çon si  brillante  se  perdoientdansl'obs- 
curitéde  la  province,  s'ils  n'avoient  pas 
excité  la  jalousie  d'un  intendant  despote 
(Bouchu)  qui  les  lassa  par  une  persé- 
cution sourde.  Ce  magistrat  ne  blâma 
pas  assez  hautement  l'inconduite  d'un 
secrétaire  auteur  d'un  monopole  sur 
le  bled...  L'intendant  est  mandé,  son 
secrétaire  est  renfermé  à  Pierre-Encise. 
Ces  sortes  de  disgrâces  aigrissent  l'hu- 
meur... Les  sieurs  Paris  étoieut  les  vic- 
times que  l'intendant  réscrvoit  à  sa  ven- 
geance, lorsqu'ils  vinrent  chercher  à 
Paris  l'occasion  d'être  utiles,  et  une 
tranquillité  dont  ils  ne  pouvoient  plus 
se  fluter  dans  leur  patrie.  » 

Saint-Simon  donne  sur  les  cir- 
constances qui  permirent  aux  frères 
Paris  de  se  faire  connaître  des  détails 
différents  de  ceux  racontés  par  Luchet, 
njais  assez  conformes  pour  le  fond  ;  il 
les  place  12  ans  plus  tard  ,  c'est-à  dire 
en  1702.  Nous  reproduirons  son  récit, 
qui  renferme  des  particularités  intéres- 
santes qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 

«  Ils  etoient  fils  d'un  hôtelier  qui 
tenoit  un  cabaret  au  pied  des  Alpes, 
quiétoitseuletsans  village  ni  hameau, 
dont  l'enseigne  étoit  à  la  Montagne  (1)  ; 
ses  fils  lui  servoient.  et  aux  passants, 
de  garçons  de  cabaret,  pansoient  leurs 
chevaux  etservoientdansleschambres, 
tons  quatre  fort  grands  et  bien  faits  ; 
l'un  d'eux  se  fil  soldat  aux  gardes,  et 
l'a  été  assez  longtemps  :  une  aventure 
singulière  les  fitconnoître.  Bouchu,  in- 
tendant de  Grenoble,  étoit. aussi  inten- 
dant de  l'arniee  d'Italie,  lorsque,  après 
la  capture  du  maréchal  de  Villeroy  à 
Crémone  ^  1702),  le  duc  de  Vendôme  lui 
succéda  dans  le  commandement  de 
l'armée.  Bouchu,  quoique  âgé  et  fort 
goutteux,  mais  qui  avoit  éié  beau  et 
bien  fait,  n'avoit  pas  perdu  le  goût  de 
la  galanterie;  il  se  trouva  que  le  prin- 
cipal commis  des  munitionnaires  char- 
gé de  tout  le  détail  et  de  faire  tout 
passer  à  l'armée,  étoit  galant  aussi,  e! 
qu'il  eut  la  hardiesse  de  s'adresser  a 
celle  que  l'intendant  aimoit,  et  qu'il 

(I)  D'après  des  renseignemenis  que  uoos  devons 
à  l'obligL-ance  de  M.  Havanat ,  maire  de  Moirans, 
ceue  auberge  éiaii  silueed.uis  lebouig  même,  con- 
ligue  au  couveiii  des  (".onleliers,  et  avaii  pour  en- 
seigne, A  St-François.  Jean  Paris  ayant  touché 
3,uoo  liv.  pour  la  dot  de  sa  femme,  l'avait  affermée 
de  Jacques  Treiionay,  son  beaupere,  dilLa  Monta- 
gne, moyennant  3  0  liv.  par  an  :  mais  rexploiia-lll 
lui  même,  comme  le  dît  Saint-Simon? Les  repré- 
seniauts  aciuels  de  la  famille  Paris  s'en  défendent 
vivement, et  prétendent  qu'il  la  sous-loua. 
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lui  coupa  l'herbe  sous  le  f  ied,  parce 
qu'il  éloit  plus  jeune  et  plus  aimable. 
6ouchu,oulré  contre  loi,  lésolutdes'en 
venger,  et  pour  cela  l'etai'da  tant  et  si 
bien  le  transport  de  toutes  choses  par 
toutes  les  remises  et  toutes  lesdilTieul- 
tés  qu'il  fit  naître,  quelque  chose  que 
pût  dire  et  faire  ce  cominis  pour  le 
presser,  que  le  duc  de  Vendôme  ne 
trouva  rien  en  arrivant  à  l'armée,  ou 
plutôt  dès  qu'il  la  voulut  mouvoir.  Le 
commis,  qui  se  vit  perdu  et  qui  ne  dou- 
ta point  de  la  cause,  courut  le  loni,^  des 
Alpes  chercher  (juelques  moyens  de 
faire  pa^seï-  ce  qu'il  pourroit  en  atlen- 
daiit  le  reste  ;  heuieusemenl  pour  lui 
et  pour  l'armée,  il  passa  à  ce  cab:iret 
esseu\é  de  la  Montagne,  et  s'informa  là 
comme  il  fais<»it  partout  Le  maître  hô- 
telier lui  parut  avoir  de  l'esprit,  et  lui 
lit  espérer  qu'au  retour  de  ses  fils  qui 
étoient  aux  champs,  ils  pourroicnt  lui 
trouver  quelque  passage.  Vers  la  fin  du 
joui-,  ils  revinrent  à  la  maison.  Conseil 
tenu,  le  commis  leur  trouva  de  liutel- 
ligence  et  rifs  ressources,  tellement 
qu'il  se  livra  à  eux,  et  eux  se  chargèrent 
du  transport  qu'il  désirait.  Il  manda 
son  convoi  de  mulets  au  plus  vile,  et 
il  passa  avec  eux  conduit  par  les  frères 
Pai'is,  qui  prireul  des  chemins  qu'eux 
seuls  et  leiirs  voisins  connoissoienl,  à 
la  vérité  fort  difficiles,  mais  courts;  en 
sorte  que,  sans  i)erdrcuneseulecharge, 
le  convoi  joignit  M.  de  Vendôme  arrêté 
tout  court  faute  de  pain,  et  qui  juroit 
et  pestoit  étrani^cmeut  contre  les  niu- 
nitionuaires,  sur  (pii  lîouchu  avoit 
rejeté  toute  la  faute.  Après  les  premiers 
emportements,  le  duc  de  Vendôme,  ravi 
d'avoir  des  vivres  et  de  pouvoir  marcher 
et  exécutei'  ce  quil  avoit  projeté,  se 
trouva  jilus  trailable.  Il  voulut  bien 
écouler  le  commis,  qui  lui  fit  valoir  sa 
vigilance,  son  industrie  et  sa  diligence 
àtraverseideslicuxinconnusetalfreux, 
et  qui  lui  prouva  p.ir  plusieurs  réponses 
de  M.  Douclui,  qu'il  avoit  gardées  et 
portées,  combien  il  ravoit  pressé  de 
faire  passer  les  munitions  et  les  farines 
à  temps;  que  c'éloit  la  faute  unique  de 
l'intendant  à  cet  égard  qui  avoit  mis 
l'armée  dans  la  détresse  où  elle  s'étoit 
trouvée  ;  et  fit  eu  même  temps  confi- 
dence au  général  de  la  haine  de  Bou- 
chu,  jusqu'à  hasarder  l'armée  pour  le 
perdre,  et  la  cause  ridicule  de  cette 
haine;  en  même  temps  se  loua  be;iu- 
coup  de  l'inlelligence  et  de  la  volonté 
de  l'hôtelier  et  de  ses  fils,  auxquels  il 
devoit  l'invention  et  le  bonheur  du 


passage  de  ce  convoi.  Le  duc  de  Ven- 
dôme alors  tourna  toute  sa  colère  con- 
tre Bouchu,  l'envoya  chercher,  lui  re- 
procha devant  tout  le  monde  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre,  conclui  par  lui  dire 
qu'il  ne  savoit  à  quoi  il  tenoit  qu'il  ne 
le  fît  pendre  pour  avoir  joué  à  perdre 
l'armée  du  roi.  Ce  fut  le  commencement 
deladisgiâcedeBouchu,qui  ne  se  sou- 
tint plus  qu'a  force  de  bassesses,  et 
qui  au  bout  de  deux  ans  se  vit  forcé  de 
se  retirer  ;  ce  fut  aussi  le  premier  com- 
mencement de  la  fortune  de  ces  frères 
Paris.  Les  munilionnaiiesen  chef  les  ré- 
compensèrent, leurdonnèient  de  l'em- 
ploi, et,  par  la  façon  dont  ils  s'en  acquit- 
tèrent, les  avancèrent  promptemer.t, 
leur  donnèrent  leur  confiance  et  leur 
valurentde  gros  profits;  enfin  ils  devin- 
rent munitiounaires  eux-mêmes,  sen- 
richirenl,  vinrent  à  Parischcrcher  une 
plus  grande  fortune,  et  l'y  trouvèrent. 
Elle  devint  telle  dans  les  suites,  qu'ils 
gouvernèrent  en  plein  et  à  découvert 
sous  M.  le  Duc,  et  qu'après  de  courtes 
éclipses,  ils  sont  redevenus  les  maîtres 
des  finances  et  des  contrôleurs  géné- 
raux, et  ont  acquis  dfs  biens  immenses, 
lait  et  défait  des  minisires  et  d'autres 
fortunes,  et  ont  vu  la  cour  à  leurs 
pieds,  la  ville   vX  les  provinces  ». 

Ai-rivés  à  Pai'is,  les  (jualre  frères  pri- 
rent d'abord  des  carrières  ditférentes  : 
les  deux  cadets,  Joseph  (Duverney)  et 
Jean  (Monlm^irtel),  se  tirent  militaires, 
et  les  deux  aînés,  Antoine  et  Claude,  en- 
trèrent daiishîs  bureasix  des  munition- 
naires  désarmées.  Lavaucement  d'An- 
toine lut  des  plus  rapides;  il  devint 
bientôt  directeur  général  des  vivres 
pour  l'armée  de  Flandi'cs  et  se  fit  sur- 
tout remarquer  après  la  funeste  bataille 
de  Ramillies  (1/06).  No.-,  troupes,  en  se 
retirant  derrière  l'Escaut,  se  trouvaient 
fort  éloignées  des  magasins  formés 
pour  leurs  subsistances  ;  mais  en  cette 
fatale  circoustance  il  déploya  tant  de 
ressources,  se  multiplia  avec  tant  d'ha- 
bileté, que  les  vivres  ne  manquèrent  pas 
un  seul  jour.  En  1708,  après  la  perte 
de  la  bataille  d'Oudenardc,  rotre  ar- 
mée ayant  été  coupée  par  l'ennemi, 
se  vit  sans  communications  avec  nos 
frontières  et  nos  f>laces,sans  vivres, sans 
équipages,  sans  argent.  Antoine  Pai-is 
trouva  dans  son  crédit  personnel  de 
quoi  satisfaire  à  ce  pressant  besoin;  il 
emprunta,  en  un  seul  jour,  à  Gand  et 
à  Anvers,  100  mille  écus  qui  lui  per- 
mirent de  fournir  des  subsistances  pen- 
dant un  mois. 
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A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1709, 
le  Dauphin,  qui  devait  en  prendre  le 
commandenient,  voulut,  avant  son  dé- 
part, connaître  la  situation  des  magasins 
sur  la  frontière.  Chamillard,  ministre 
de  laguerre, fournitun  étatde 240mille 
sacs  de  blé,  et  l'on  dirigea  le  plan 
de  la  campagne  en  conséquence.  Mais 
le  maréchal  de  Viliars,  nommé  pour 
commander  sous  le  Dauphin,  pensa  que 
dans  des  affaires  de  cette  importance, 
il  fallait  voir  par  des  yeux  plus  expéri- 
mentés, et  il  demanda  à  Antoine  Paris 
un  état  fidèle  des  magasins  ;  ils  ne  ren- 
fermaient en  réalité  que  7  mille  sacs 
de  blé.  Cette  nouvelle  décida  le  renvoi 
de  Chamillard,  et  Antoine  Paris  reçut 
en  même  temps  l'ordre  de  partir  pour 
la  frontière.  Le  temps  qui  lui  restait 
pour  former  des  magasins  éiait  fort 
court  ;  il  partit  néanmoins  avec  ses 
trois  frères,  qu'il  s'adjoignit  pour  coo- 
pérateurs,  et,  secondé  par  de  riches  fi- 
nanciers qui  lui  avancèrent  des  sommes 
considérables,  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  en  l'état  des  choses.  Le  blé 
était  à  cette  époque  trop  rare  pour  que 
le  service  des  vivres  eût  lieu  avec  ré- 
gularité, mais,  à  force  de  prévoyance, 
de  combinaisons  et  de  zèle,  le  soldat  eut 
pendant  cinq  mois  une  demi-ration  par 
jour.  Ils  continuèrent  à  être  chargés 
des  vivres  pendant  les  campagnes  sui- 
vantes et  réussirent  à  faire  face  à  toutes 
les  nécessités  à  l'aide  de  leur  propre 
crédit.Nosfinancessetrouvaientdansun 
état  tel,  que  la  cour  leur  avait  déclaré 
qu'il  était  impossible  de  leur  fournir 
un  louis  d'or  en  espèces  ;  on  les  rem- 
boursait de  leurs  avances  avec  des  bil- 
lets d'Etat  payables  en  1716.  «  Si 
on  recherche,  dit  leur  historien,  la 
cause  d'un  crédit  aussi  extraordinaire 
et  aussi  prompt,  il  faut  l'attribuer 
à  diverses  causes.  La  première  est 
leur  liaison  avec  le  chevalier  Bernard 
(Samuel),  qui  jugea  leurs  talents,  les 
encouragea  par  des  services,  fit  rejail- 
lir sur  eux  une  partie  de  la  confiance 
publique  dont  il  étoit  dépositaire;  il 
mit  quelquefois  dans  leur  caisse  jus- 
qu'à trois  millions.  L'autre,  est  l'exac- 
titude et  la  perfection  de  leur  comp- 
tabilité. Us  avoient  tellement  prévenu 
les  abus  ordinaires  dans  cette  partie, 
que,  sur  une  consommation  de  44  mil- 
lions de  rations  de  pain,  il  n'y  en  eut 
que  154  mille  en  perte  pour  le  roi  ». 
—  La  paix  d'Utrecht  (1713)  ramena  les 
frères  Paris  dans  la  capitale. 

Au  commencement  de  la  régence^  la  | 


fortune  considérable  qu'ils  avaient  ac- 
quise les  exposa  aux  recherches  de  la 
chambre  de  justice.  Une  commission 
spéciale  les  condamna  à  payer  une  taxe 
de  200,000  liv.;  mais  comme  les  idées 
du  temps  et  de  nombreux  précédents 
ne  laissaient  aucun  caractère  de  gravité 
àdesemblables  condamnations,  leur  ré- 
putation n'en  subit  aucune  atteinte.  Ce 
fut  sur  eux  que  les  adversaires  de  Law 
cherchèrentà  s'appuyer  pour  combattre 
l'influence  chaque  jourcroissante  de  ce 
dernier.  Dans  ce  but,  on  les  décida  à  se 
rendre  adjudicataires  du  bail  général 
des  fermes.  Le  public  les  regarda  dès 
lors  comme  les  chefs  d'une  ligue  secrète 
formée  pour  renverser  le  système  et 
ce  n'élait  pas  sans  raison.  En  effet  Joseph 
Paris  (Diiverney),  fit  remettre  au  régent 
un  mémoire  où  il  démontrait  qu'en 
moins  de  18  mois,  la  dette  de  l'Etat  s'é- 
tait accrue  d'un  huitième,  qu'il  fallait 
nécessairement  détruire  le  système  et 
tâcher  de  réparer  les  maux  dont  il  était 
la  cause.  Ce  mémoire  ayant  été  vu  par 
Law,  les  quatre  frères  reçurent  des 
lettres  de  cachet  qui  les  exilaient  en 
Dauphiné  (juillet  1720). 

Ils  furent  rappelés  six  mois  après,  à  la 
chute  de  Law.  La  réaction  qu'amena 
cette  catastrophe  financière  les  fit  con- 
sidérer comme  des  victimes,  on  leur 
rendit  les  fermes  générales,  et  leur  in- 
fluence ne  connut  plus  de  bornes.  Us 
furent  alors  chargés  de  la  fameuse 
opération  du  Visa,  c'est  à  dire  de  ré- 
duire la  fortune  de  tous  ceux  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  fait  des 
bénéfices  exagérés  pendant  le  système. 
Voltaire  a  parfaitement  apprécié  les 
difficultés  et  l'importance  de  cette 
grande  affaire  :  <  On  fit,  dit-il,  un  recen- 
sement de  toutes  les  fortunes  des  ci- 
toyens, ce  qui  était  une  entreprise  non 
moins  extraordinaire  que  le  système. 
Ce  fut  l'opération  de  finance  et  de  jus- 
tice la  plus  grande  et  la  plus  difficile 
qu'on  ait  jamais  faite  chez  un  peuple. 
On  la  commença  vers  la  fin  de  1721  ; 
elle  fut  imaginée,  rédigée  et  conduite 
par  quatre  frères  qui,  jusque-là,  n'a- 
vaient point  eu  de  part  principale  aux 
affaires  publiques  et  qui,  par  leur  génie, 
méritèrent  qu'on  leur  confiât  la  fortune 
de  l'Etat.  Usétablirentassez  de  bureaux, 
de  maîtres  des  requêtes  et  d'autres  ju- 
ges; ils  formèrent  un  ordre  assez  sûr 
et  assez  net  pour  que  ce  cahos  fût  dé- 
brouillé. 511,009  citoyens,  la  plupart 
pères  de  famille,  portèrent  leur  fortu- 
ne à  ce  tribunal.  ïoutes  les  dettes  in- 
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nornbrables  furent  liquidées  à  près  de 
1631  millions  numéraire  eCfectils  en 
argent  dont  l'Etat  fut  chargé.  C'est  ainsi 
que  finit  le  jeuprodigieux'de  la  fortune 
qu'un  étranger  avait  fait  jouer  à  toute 
une  nation.  » 

Duverney  avait  dirigé  tous  les  dé- 
tails de  celte  gignntesque  opération, 
qui,  selon  l'expression  d'un  biographe 
(M.  Clément),  tint  la  société  parisienne 
sur  des  charbons  ardents  pendant  près 
de  trois  ans.  On  conçoit  aisément  com- 
bien elle  dutaugmenter  l'influence  des 
frères  Paris;  jamais  en  effet  on  n'avait 
vu  quelques  hommes  décider  ainsi  sou- 
verainement de  la  fortune  de  leurs 
concitoyens.  Sur  ces  entrefaites,  il  se 
présenta  l'occasion  de  déployer  dans 
une  autre  sphère  leurs  talents  d'orga- 
nisateurs. Eu  1720,  la  peste  avait  dé- 
solé la  Provence,  mais  les  esprits  étaient 
alors  tellement  absorbés  par  les  spécu- 
lations financières,  que  l'on  n'avait  fait 
aucune  disposition  pour  secourir  celte 
province.  Les  frères  Paris ,  que  leur 
exil  avait  rapprochés  du  théâtre  du 
fléau,  y  envoyèrent  un  secours  de 
600  mille  livres.  Quelques  mois  plus 
tard,  la  contagion  s'étant  rapprochée 
des  villes  voisines  du  Languedoc  et 
menaçant  de  se  répandre  dans  le  reste 
du  royaume,  la  terreur  saisit  tous  les 
esprits,  le  gouvernement  sortit  de  son 
indifférence  et  organisa  un  conseil  de 
santé.  Les  frères  Paris  furent  chai'gés 
de  dresser  un  projet  de  soulagement 
et  d'établir  des  communications  (îese- 
coursentrelesprovinceschargcesde  les 
fournir  et  celles  qui  devaient  les  rece- 
voir. Ce  projet  fut  bientôt  dressé,  mais 
la  difficulté  était  de  trouver  des  fonds. 
Le  contrôleur-gén.,  à  qui  ils  s'adressè- 
rent d'abord,  n'avait  rien  dans  ses  cais- 
ses et  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
proposer  une  augmenlalion  de  la  capita- 
tion.  Le  clergé,  à  qui  ils  demandèrent 
ensuite  de  s'imposer  par  forme  de  don 
gratuit,  refusa  de  contribuer  lui-même 
à  cette  œuvre  charilable  autrement  que 
par  des  prières;  mais  il  annonça  qu'il 
allait  faire  une  quête  générale.  Ces  ex- 
pédients et  ces  promesses  n'étant  ni 
assez  prompts  ni  assez  assurés,  les  Paris 
assemblèrent  les  receveurs-généraux 
des  finances  et  en  obtinrent  une  somme 
de  3  millions.  Antoine  se  chargea  de 
l'exécution  du  plan  arrêté  ;  dès  lors 
tous  les  secours  en  blé,  en  bestiaux, 
en  médicaments,  en  linges,  en  mé- 
decins et  en  prêtres  arrivèrent  en 
peu  de  temps  et  en  abondance,  dans 


les  provinces  où  régnait  le  fléau. 
Pour  récompenser  ces  divers  servi- 
ces, le  cardinal  Dubois  leur  offrit  de 
créer  exprès  pour  eux  quatre  charges 
d'intendants  des  finances;  mais  ils  re- 
fusèrent, et  se  contentèrent  de  deman- 
der que  le  roi  voulût  bien  écrire  au 
pape  pour  le  prier  d'autoriser  le  ma- 
riage de  l'un  deux,  Josephy  avec  la  fille 
d'Anlome,  leur  aîné.  La  permission  fut 
accordée,  et  ces  habiles  financiers,  com- 
me fait  remarquer  avec  raison  M.  Clé- 
ment, furent  dispensés  d'initier  un  é- 
tranger  au  secret  de  leurs  affaires  : 
c'est  ce  qu'ils  voulaient  surtout  éviter 
par  ce  mariage  (1). 

Le  régent  eut  plusieurs  fois  recours 
à  leurs  lumières  dans  des  questions 
relatives  aux  finances.  C'est  ainsi  qu'ils 
furent  chargés  d'un  projet  de  diminu- 
tion des  monnaies,  qu'ils  vérifièrent 
les  comptes  assez  embrouillés  des  tré- 
soriers-généraux de  l'extraordinaire 
des  guerres,  et  firent  rejeter  un  nouveau 
projet  de  banque  proposé  par  un  nom- 
mé Roland,  projet  qui  n'était,  dit-on, 
qu'une  modification  de  celle  de  Law. 
Après  la  mort  du  régent  (1723),  ils  joui- 
rent, par  l'influence  de  la  marquise  de 
Prie  dont  ils  étaient  les  conseillers  in- 
times, du  plus  grand  crédit  pendant  le 
ministère  du  duc  de  Bourbon;  Joseph 
(Duverney)  fut  secrétaire  des  comman- 
dements de  ce  prince.  Ils  firent  par  son 
ordre  un  relevé  des  pensions  payées 
j)ar  la  cour.  Leur  travail,  qui  forma  sept 
vol.  in-folio,  ne  consacrait  qu'une  seule 

{^)  Voici  le  lexic  de  la  lettre  du  roi. 
<i  Trcs-Saiiil  Père, 

«  Les  scivires  imporiaïUs  que  les  sieurs  Paris 
nous  rendeiii  depuis  longienips,  leur  applicaiion  à 
nous  les  tonlinuer,  et  les  témoignages  que  nous 
recevons  en  toute  occasion  de  leur  désiniéressemenl 
cl  de  leur  zèle,  nous  engagent  k  accoider  a  leurs 
insiances  la  protection  qu'ils  nous  ont  faiidemander 
auprès  de  Votre  Sainteté,  pour  obtenir  d'elle  la  dis- 
pense qu'ils  demandent  pour  le  mariage  de  J.  Paris, 
i'un  d'entre  eux,  avec  sa  nièce,  fille  d'Antoine  Paris, 
son  frère,  et  nous  nous  prêtons  d'autant  plus  volon- 
tiers a  appuyer  leurs  instances  auprès  de  Votre 
Sainteté,  que"  nous  savons  qu'ils  ont  des  raisons  de 
famille  iresl'oites  de  désirer  l'accomplissenient  de 
ce  dessein,  ([ui  peut  seul  prévenir  un  grand  déran- 
gement dans  leurs  affaires  domestiques,  et  même 
nous  priver  d'une  partie  essentielle  des  avantages 
que  nous  tirons  des  services  (|ue  leur  union  les  met 
en  état  de  nous  rendre  avec  plus  de  succès.  Nous 
atendons  cette  grâce  de  Votre  Sainteté,  et  nous 
continueions  de  demander  ii  .Dieu  qu'il  conseivc 
longtemps  au  giron  de  son  Église  un  pape  aussi 
digne  de  la  gouverner.  Ecrit  à  Paris,  le  lu  sept. 
17iît. 

<i  Votre  dévot  lils,  le  roi  de  France  et  de  Navarre, 
«  Lotis.  » 

C'est  vers  ce  temps-là,  croyons-nous,  qu'ils  re- 
çurent des  lettres  de  noblesse.  Ils  prirent  pour 
armes  :  D'or,  à  la  fusce  d'azur,  chargée  d'une 
pomme  d'or. 
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ligoe  à  chaque  pensionnaire  ;  il  cons- 
tata plus  de  12  millions  de  doubles  em- 
plois. Vers  la  même  époque,  ils  con- 
çurent deux  vastes  projets  dont  la  mise 
à  exéculion  eût  rendu  les  plus  grands 
services  à  l'Etat.  L'un  était  la  fondation 
d'une  caissed'amortissementdela  dette 
publique;  l'autre,  destiné  à  prévenir 
les  disettes  qui  ravageaient  alors  pres- 
que périodiquement  la  France,  était  un 
bureau  de  correspondance  qui,  en  fai- 
sant connaître  régulièrement  au  con- 
trôleur-général le  prix  des  grains  dans 
tous  les  marchés  du  royaume  et  de  l'é- 
tranger, et  l'état  des  récoltes,  l'aurait 
mis  à  même  de  pouvoir,  selon  les  be~ 
soins,  empêcher  ou  permettre  l'expor- 
tation. Mais  ces  deux  projets  n'eurent 
pas  de  suite;  les  obstacles  que  rencon- 
tra l'établissement  d'un  impôt  du  cin- 
quantième des  revenus  adopte  sur  leur 
proposition,  firent  ajourner  la  création 
de  la  caisse  d'amortissement  :  quant  à 
leur  bureau  de  correspondance,  l'orga- 
nisation en  était  déjà  terminée  et  il 
allait  fonctionner,  lorsqu'il  se  répandit 
tout  à  coup  le  bruit  que  cette  nouvelle 
administration  n'avait  été  étaolie  par 
eux  qu'afin  de  mieux  spéculer  sur  les 
grains.  11  serait  fort  difficile  de  dire 
si  cette  accusation  était  fondée,  car  les 
Paris  cachaient  avec  un  soin  et  une 
habileté  extrême  le  secret  de  leurs  af- 
faires. Mais,  c'était  en  1725,  la  récolte 
avait  été  des  plus  mauvaises,  les  es- 
prits s'exaltaient,  on  parlait  d'accapa- 
rements, et,  fondés  ou  non,  ces  bruits 
populaires  prirent  assez  de  consistance 
pour  que  le  gouvernement  crût  devoir 
leurdonner  satisfaction; les  opérations 
du  bureau  de  correspondance  furent 
donc  interdites. 

En  1726,  la  disgrâce  du  duc  de  Bour- 
bon entraîna  celle  des  frères  Paris.  Le 
cardinal  Fleury,  qu'ils  avaient  cherché 
à  faire  éloigner  de  la  cour,  s'empressa, 
dès  son  arrivée  au  ministère,  de  se  dé- 
barrasser d'eux  en  les  exilant  tous  les 
quatre  en  des  lieux  différents  (juin 
1726).  «  Les  quatre  frères  Paris,  dit 
Barbier  (1)  sont  exilés  :  l'un  va  en 
Périgord,  l'autre  en  Dauphiné,  le  troi- 
sième à  Saumur,  et  le  dernier  par  de- 
là Vitry-le- Français.  Enfin  on  a  mandé 
encourM.d'Onibrevalquiestàprésent 
intendant  à  Tours,  pour  rendre  compte 
de  son  administration  lorsqu'il  était 
lieutenant  de  pol  ice,  au  sujet  de  la  cher- 
té du  pain.  Chacun  politique  et  fait  des 

(1)  Journal  histor.  et  anecdotique  du  régne  de 
LonisXY,  par  Barbier,  avoc.au  par lemen(  de  Pans. 


contes  sur  ces  grands  événements.  L'on 
dit  hautement  que  M.  le  duc  avait  fait 
un  traité  avec  les  Paris  et  d'autres,  pour 
acheter  tous  les  blêsduroyaumeenvert, 
c'est  à  dire  sur  pied  ».  DÛvernt'y  s'était 
retiré  près  de  Langres  et  il  y  attendait 
depuis  quelques  mois  la  fin  de  ce  nouvel 
orage,  lorsque  sur  l'ordre  du  roi  il  fut 
arrêtée!  jeté  à  la  Bastille.  «  Hier  à  dix 
heures  du  soir  (28  août  1726),  dit  encore 
Barbier,  on  amena  à  la  Bastille  Paris- 
Duverney,que  M.  Langlois,  grand-pré- 
vot  de  la  maréchaussée  d'Alsace,  a  arrê- 
té dans  l'endroit  où  il  était  exilé,  et 
qu'il  a  fait  conduire  à  petites  journées, 
avec  bonne  escorte  de  maréchaussée. 
Il  y  a  longtemps  que  cela  aurait  dû 
être  fait.  On  dit  qu'on  va  remuer  l'af- 
faire du  pain,  qui  est  terrible  et  qui  crie 
vengeance,  car  non-seulement  on  a 
mangé  du  pain  à  un  prix  exorbitant, 
mais  encore  c'était  du  mauvais  blé  ». 
Duverney  avait  été  arrêté  comme  ac- 
cusé d'avoir  pris  parla  un  tripotage  de 
billets souscri  ts  par  le  trésorier  des  états 
de  Languedoc  et  passés  successivement 
à  divers  traitants.  Ce  fut  sur  cette  ac- 
cusation que  le  Parlement  de  Paris  eut 
ordre  d'instruire  son  procès;  mais  ce 
n'était  là  qu'un  prétexte,  car,  après  un 
examen  attentif  de  l'affaire ,  les  magis- 
trats ne  trouvèrent  pas  matière  à  le 
poursuivre.  Les  vrais  motifs  on  n'osait 
les  dire  ouvertement  :  les  Paris  avaient 
été  les  conseillers  de  la  marquise  de 
Prie,  et  une  partie  de  l'animosilé  qui 
s'était  accumulée  sur  elle  et  sur  le  duc 
de  Bourbon  rejaillissait  sur  Duver- 
ney, quel  on  regardait  avec  raison  com- 
me le  plus  intelligent  des  quatre  frères 
et  le  directeur  de  toutes  leurs  opéra- 
lions.  Puis,  leur  grande  fortune  avait 
fait  naître  dans  le  public  des  rumeurs 
fâcheuses  sur  la  manière  dont  elle  avait 
été  acquise  :  le  fragment  précité  du 
journal  de  Barbier  nous  laisse  entre- 
voir quel  était  à  ce  sujet  l'état  de  l'o- 
pinion publique.  On  voulut  donc  à  toute 
force  trouver  Duverney  coupable.  Ac- 
quitté sur  le  fait  des  billets  de  Langue- 
doc, on  lui  rechercha  d'autres  griefs, 
on  visita  tous  ses  papiers,  on  fit  un  in- 
ventaire minutieux  de  ses  biens  :  le  pu- 
blic lui  supposait  une  fortune  immense; 
mais  soit  qu'en  prévision  d'une  enquête 
de  ce  genre  il  eût  prudemment  fait  dis- 
paraître tous  moyens  de  vérification, 
soit  qu'après  avoir  manié  tant  de  ri- 
chesses il  n'eût  pas  succombé  à  la  ten- 
tation, il  se  trouva,  au  dire  de  Luchet, 
que  toutes  vérifications  faites,  «  sa  for- 
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tune  ne  consistait  qu'en  rentes  viagères 
sur  l'Hôtel-de-Ville  et  sur  la  Compagnie 
des  Indes,  et  encore  une  assez  grande 
quantité  de  dettes  en  diminuait  la  réa- 
lité ».  On  revint  sur  l'alTaire  du  visa, 
sur  les  comptes  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  snr  tontes  les  alfaires  traitées 
par  lui  sons  le  ministère  du  dnc  de  Bour- 
bon; plus  de  cent  employés  recherchè- 
rent on  vain  des  traces  de  sa  culpabilité. 
Enfin,  après  des  in(;idenls  sans  ïiombre 
et  malgré  toules  les  préventions  qui 
existaient  contre  lui,  Duverney  in  [dé- 
chargé de  toute  ;iccusation  par  arrêt  du 
11  mars  1728;  il  était  à  la  Bastille  de- 
puis 17  mois.  Mais  à  peine  cet  arrêt 
était-il  prononcéqu'unexempt  lui  remit 
dans  le  greffe  du  Parlement  une  lettre 
de  cachet  qui  l'exilait  à  30  lieues  de 
Paris.  «  Il  traversa  la  ville,  ditLuchei, 
en  l'ecevantdestémoii^nages  publies  de 
Joye.  Ses  mémoires  avoient  démontré 
si  clairement  son  innocence,  que  ses 
plus  cruels  ennemis  se  firent  une  espè- 
ce de  vanité  de  publier  qu'ils  s'étoient 
trompés.  Il  se  rendit  au  lieu  de  son 
exil,  et  une  terre  en  Champagne  fut  le 
port  où  le  laissa  ce  grand  orage.  » 

Soa  exil  ne  fut  pas  de  longue'durée.  A 
la  mort  de  Leblanc,  niin'«de  la  guerre 
(i9mail728),quinelui  pardonna  jamais 
de  s'êire  immisce  dans  les  comptes  de 
son  administration,  on  lui  permit,  ainsi 
qu'à  ses  frères,  de  revenir  à  Paris.  Peu  à 
peu  ils  j);n'licipèrent  de  nouve^ui  aux 
affaires  de  finances,  et  lorsqu(!  le  cardi- 
nal de  Fleury  fut  mortàson  tour  {i7A'.\) 
ils  reprirent  la  même  influence  qu  au- 
trefois. Malheureusement  l'on  manque 
de  renseignements  sur  cette  nouvelle 
période  de  leur  vie  :  Luchet  qui  nous 
avait  servi  de  guide  jusqu'ici  s'ai'rête 
au  procès  de  Duverney.  Le  peu  de 
détails  que  nous  transmettent  désor- 
mais les  mémoires  du  temps  ont  été  re- 
cueillis et  groupés  par  M.  Pierre  Clé- 
ment dans  un  recueil  des  plus  intéres- 
sants i\\t\l[i]é Portraits  historiques  {Paris, 
Didier,  1854,  in-8"),  où  nous  puiserons 
une  partie  de  ce  qui  nous  reste  à  dire. 

Après  leur  retour  aux  affaires,  les  Pa- 
ris devinrent  les  inévitables  fournis- 
seurs des  armées.  Duverney,  qui  est  dé- 
sormais le  seul  dont  parlent  les  histo- 
riens, se  mêla  aussi,  paraît-il,  d'intri- 
gues de  cour;  on  prétend  que  c'est  dans 
sa  maison  de  campagne  de  Plaisance 
que  la  duchesse  de  Chàteauroux  eut  sa 
preniière  entrevue  avec  Louis  XV.  Il 
devint  Tun  des  conseillers  de  la  mar- 
quise de  Pompadour,  qui  l'appelait  fa- 


milièrement son  Cher  Nigaud.  Pendant 
le  règne  de  cette  favorite,  il  régla  pres- 
que souverainement  toutes  les  alfaires 
de  finance*;.  Son  influence  s'étendait 
même  sur  les  opérations  militaires. 
«  M.  Duverney,  dit  M"!"  du  Ilausset, 
était  l'homme  de  confiance  de  M'"'=  de 
Pompadour  pour  ce  qui  concernait  la 
guerre,  à  laquelleon  dit  qu'il  s'entendait 
fort  bien,  quoique  n'étant  pas  militaire. 
Le  vieux  maréchal  de  Noailles  l'appelait 
avec  mépris  le  général  des  farines,  et  le 
maréchal  de  Saxe  dit  un  jour  à  Madame 
que  Duverney  en  savait  plus  que  ce 
vieux  générai  ».  Il  contribua  par  ses 
conseils  à  entraîner  la  France  dans  la 
guerre  de7ans,  et,  ne  consultant  que 
son  amitié  pour  le  duc  de  Richelieu,  il 
lui  fit  donner  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  en  remplacement  du 
maréchal  d'Estrées  C'est  lui  aussi  qui 
eut  le  malheur  de  contribuer  au  choix 
de  l'abbé  de  Bernis  pour  ministre  des 
affaires  étrangères. 

On  lui  doit  la  fondation  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Paris.  Ce  projet,  qu'il  avait 
conçu  pendant  le  ministère  du  duc  de 
Bourbon  et  auquel  il  attachait  une  im- 
portance toute  particulière,  avait  ren- 
contré de  graves  obstacles.  Il  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  aupiès  de 
M™e  de  Pompadour  pour  en  poursuivre 
la  réalisation,  et  obtint  au  mois  de  jan- 
vier 1751  un  édit  de  création.  Le  but 
de  cet  établissement  était  ainsi  déter- 
miné dans  ledit  :  «  Nous  avons  résolu 
(le  fonder  une  Ecole  royale  militaire  et 
d'y  faire  élever  sous  nos  yeux  cinq  cent 
jeunes  gentilshommes  nés  sans  biens, 
dans  le  choix  desquels  nous  préférerons 
ceux  qui,  en  perdant  leur  pèreà  la  guer- 
re, sont  devenus  les  enfants  de  l'État. )- 
Diiverneyenfutnommé  intendant;  mais, 
malgi'é  tous  ses  soins,  l'Ecole  militaire 
languit  pendant  plusieursannees  frappée 
en  quelque  sorte  de  discrédit  par  suite 
de  rindifféience  des  ministres  et  de  la 
cour.  Dans  l'espoir  de  la  relever  il  dési- 
rait une  visite  officielle  du  roi  et  ne  pou- 
vait l'obtenir;  M^e  de  Pompadour,  alors 
sur  son  déclin,  ne  s'intéressait,  plus  as- 
sez à  cette  œuvre  pour  y  décider  Louis 
XV  Le  vieux  financier  était  au  deses- 
poir, il  avait  employé  sans  succès  pen- 
dant 9  ans  tous  les  moyens  possible.'; 
pour  amener  cette  visite  tant  désirée  ;  à 
bout  d'expédients  il  eutridée  de  s'adres- 
ser à  Beaumarchais ,  qui  jouissait  alors 
d'unegrande  faveur  auprèsde  Mesdames 
de  France,  dont  il  était  le  harpiste  et  le 
maître  de  chapelle.  «  M.  Duverney  sou- 
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haita  de  me  connaître,  dit  ce  dernier; 
il  m'offrit  son  cœur,  ses  secours  et  son 
crédit,  si  j'avais  celui  de  faire  réussir 
ce  que  tout  le  monde  avait  en  vain  es- 
sayé depuis 9  ans  ».  Beaumarchais  réus- 
sit ;  il  décida  Mesdames  de  France  à  vi- 
siter l'Ecole  militaire  et  bienlôt  après 
le  roi  en  fit  autant.  Duverney  tint  sa  pa- 
role. Le  jeune  harpisteeutdans  plusieurs 
de  ses  opérations  un  intérêt  de  60,000 
livres  dont  il  recevait  l'intérêt  à  10  p. 
100.  «  Il  m'initia,  dit-il  encore,  dans  les 
affaires  de  finances  où  tout  le  monde  sait 

?[u'il  était  consommé.  Je  travaillai  à  ma 
ortune  sous  sa  direction,  et  je  fis  par 
ses  avis  plusieurs  entreprises.  Dans 
quelques  unes,  il  m'aida  de  ses  fonds 
on  de  son  crédit  ;  dans  toutes  de  ses 
conseils  (1)  ». 

Cette  affaire  de  l'Ecole  militaire  est, 
croyons  nous,  la  dernière  où  soit  mêlé 
le  nom  de  Duverney.  Il  mourut  le  17 
juillet  1770  àl'âgedeSe  ans  (2),  ne  lais- 
sant pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
sa  nièce.  Il  institua  héritier  le  comte  de 
La  Biache,  son  petit  neveu  par  les  fem- 
mes (3)  ;  sa  succession  ne  s'éleva,  dit-on, 
qu'à  1,500,000  liv.,  mais  nous  avons  tout 
lieudecroire  qu'elle  était  en  réalité  bien 
plus  considérable  (4).  On  sait  qu'elle 

H)  Beaumarchais  et  son  temps,  par  M.  de  Lomé- 
nle.  Paris,  Michel  Lévy,  18.S5,  2  vol.  in-8o. — 
Vingt  ans  auparavant,  Duverney  avait  aussi  contri- 
bué à  la  fortune  de  Voltaire,  en  lui  accordant  un 
intérêt  dans  les  fournitures  de  l'arraée  d'Italie. 

(2)  Il  était  né  le  9  avriH68i. 

(3)  Une  sœur  des  frères  Paris  avait  épousé  un 
M.Boucaud,  ont  elle  eut  une  (ille  qui  se  maria  k 
M.  deBoissy,  beau-père  du  comte  de  La  Biache. 

('4)  Au  moment  où  ces  lignes  étaient  sous  presse, 
nous  apprenons  de  source  certaine  une  anecdote  as- 
sez singulière. 

La  fortune  peu  considérable  laissée  parDuvemey 
alors  que,  d'après  l'opinion  publique,  il  était  riche 
(le  plus  de  vingt  millions,  causa  un  profond  étonne- 
meni.  On  se  demanda  ce  que  pouvaient  être  deve- 
nues les  immenses  richesses  de  ce  tinancier  si  ha- 
bile, toujours  si  heureux  dans  ses  spéculations,  et 
il  courut  d'étranges  rumeurs;  on  parla  de  trésors 
enfouis  pour  une  destination  mystérieuse.  Ces  bruits 
s'éteignirent  au  milieu  des  tempêtes  de  la  révolu- 
tion, et  le  souvenir  de  Duverney  s'eflaça  si  bien, 
que,  il  y  a  quinze  ans  encore,  son  nom  même  était 
tout  à  fait  inconnu  dans  cette  Ecole  militaire  dont 
il  était  le  fondateur. 

Une  circonstance  fortuite  est  venue  rappeler  à  la 
fois  et  son  nom  ei  ses  trésors. 

Eu  1846,  pendant  des  réparations  que  l'on  faisait 
au  pavé  de  lachapelle  del'École  militaire,  une  vieille 
femme  vint  rapporter  qu'elle  se  souvenait  d'avoir 
ouï  dire  à  son  père,  sacristain  avant  la  révolution, 
qu'il  devait  exister,  tout  près  de  l'autel,  un  caveau 
contenant  des  cercueils.  Celte  assertion  parut  d'abord 
peu  croyable,  car  il  n'y  avait  dans  lachapelle  ni  mo- 
nument, ni  inscription  funéraires,  rien  môme  ne  pi- 
raissîit  indiquer  qu'il  y  en  eût  eu  autrefois.  Cepen- 
dant on  fit  quelques  recherches,  et  on  découvrit 
bientôt,  a  droite  de  l'autel,  une  dalle  qui  recouvrait 
l'ouverture  du  caveau  signalé  par  la  vieille  femme. 
On  y  descendit,  et  le  garde  du  génie  qui  conduisait 


donna  lieu  lu  fameux  procès  qui  com- 
mença la  r  putationde  Beaumarchais  ; 
nousenavcnsdit  quelques  mots  dans  le 
t.  ler  de  cet  duvrage,  p.  366.— Dans  l'acte 
de  naissance  du  marquisdeBrunoy  dont 
il  fut  parrain,  Duverney  prend  les  titres 
de  seigneur  de  Mont  Saint-Père  et  de 
Plaisance,  ie  conseiller  d'Etat  et  d'ad- 
ministrateur général  des  subsislances 
des  armées  du  roi.  Il  était  aussi  comte 
de  Ferrières  et  baron  de  Guessier,  deux 
terres  situées  en  Bourbonnais  qu'il  avait 
achetées  par  contrat  du  3  fév.  1720,  au 
prix  de  126  mille  liv. 
Portrait.  —  Joseph  Paris  Duverney , 

les  travaux,  trouva,  en  effet,  deux  cercueils.  L'un 
était  celui  de  Duverney  (*)  :  on  lisait  sur  une  plaque 
de  cuivre  qui  y  était  attachée  l'inscription  suivante  : 

ICI  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  PARIS  DUVERNEY, 
SEIGNEUR  DE  PLAISANCE  ET  AUTRES  LIEUX,  CONSEIL- 
LER D'ÉTAT,  CONSEILLER  SECRÉTAIRE  DU  ROY,  MAI- 
SON, COURONNE  DE  FRANCE  ET  DE  SES  FINANCES, 
INTENDANT  DE  L'HOTEL  DE  L'ÉCOLE  ROYALE  MILI- 
TAIRE, DÉCÉDÉ  LE  17  JUILLET  1770,  ÂGÉ  DE  86  ANS, 
3  MOIS,  9  JOURS. 

Les  deux  cercueils  étaient  dans  un  état  de  conser- 
vation parfaite;  ils  paraissaient  déposés  la  de  la  veille 
seulement.  On  voyaitencorenettementdessinéessur 
la  poudre  du  sol  des  traces  de  pas,  celles  peut-être 
du  dernier  prêtre  ou  du  dernier  ami  qui,  quatre- 
vingts  ans  auparavant,  s'était  retiré  après  leur  avoir 
rendu  les  honneurs  funèbres.  Us  furent  laissés  dans 
le  même  état  où  ils  avaient  été  trouves,  l'on  se  con- 
lenla  de  fermer  l'entrée  du  caveau  avec  une  dalle 
d'unecouleur  différente  de  celles  du  reste  de  l'église. 

Ce  petit  événement  que  l'on  aurait  cru  devoir  res- 
ter inaperçu,  j-e  répandit  dans  un  certain  monde,  et 
alla  réveiller,  nous  ne  savons  dans  quelles  mémoi- 
res, le  souvenir  des  prétendus  richesses  mystérieu- 
sement enfouies.  Il  paraissait  entièrement  oublié, 
lorsque,  en  1«48,  un  général  qui  porte  l'un  des  noms 
les  plus  illustres  du  premier  empire,  se  présenta  à 
l'Ecole  militaire  avec  uneautorisation  de  l'autorité 
supérieure,  à  l'effet  d'y  rt'chercher  un  trésor.  Tous 
les  bâtiments  furent  fouillés  avec  soin  d'après  des 
données  sur  lesquelles  nous  nous  garderons  bien  de 
nous  expliquer,  afin  de  ne  pas  éveiller  de  nouvelles 
convoitises  ;  mais  les  recherches  ne  pouvaient  être 
et  ne  furent  couronnées  d'aucun  succès  —  Ce  n'est 
pas  tout.  L'année  dernière,  un  inconnu  se  croyant 
mieux  renseigné,  et  ïavorisé  par  l'absence  de  l'au- 
mônier, alors  à  la  suite  de  l'un  dos  régirarnls  de 
l'armée  d'Italie,  s'introduisit  furtivement  la  nuit 
dans  la  chapelle,  souleva  la  dalle  du  caveau,  et  y 
pratiqua  en  tous  sens  des  sondages  considérables. 
Irrité  sans  doute  du  peu  de  résultais  de  ses  efforts, 
cet  homme,  en  proie  à  une  sorte  de  démence,  s'ima- 
gina tout  à  coup  que  Duverney  devait  avoir  avec  lui, 
dans  ses  mains  peut-être,  un  papier,  un  signe  quel- 
conque capable  de  servir  de  fil  conducteur  d?ns  ces 
recherches  livrées  au  hasard  des  hypothèses.  11  porta 
sans  hésiter  une  main  sacrilège  sur  le  cercueil,  le 
brisa,  et  interrogea  minutieusement  les  h-ribits  du 
cadavre  ..  Le  cadavre  garda  son  secret. 

Quelqufis  jours  après,  quand  on  s'aperçut  de  cette 
violation  de  sépulture,  la  justice  fut  appelée  et  com- 
mença une  enquête  qui,  nous  assure- t-on,  se  pour- 
suit encore  au  moment  où  nous  écrivons  ceci  (mai 
isfiO).  Nous  reviendrons  peut-être  un  jour  sur  cette 
affaire,  dont  nous  avons  dft  taire  quelques  détails. 

(♦)  Nous  n'avous  pu  savoir  de  qui  était  l'autre  cer- 
cueil, mais  tout  nous  porte  k  croire  que  c'est  celui  de 
J.-B.  Paris  de  Meyïieu,  dont  nous  parlerons  ci-aprcs 
dans  une  note. 
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conseiller  d'Etat ,  inlendani  de  l'Ecole 
royale  militaire.  Juillel  1757.  11  est  en 
buste,  tourné  à  G.,  de3/4.-P.  M.  Vanloo 
pinx.  P.  Aveline sculp.-U.  149  m.  L.85m. 

On  a  publié  quelques  parties  de  sa 
correspondance  dans  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Correspondance  particulière  et 
historique  du  maréchal  de  Richelieu,  en 
1756,  1757  et  1758,  avec  M.  Paris-Du- 
verney  ;  suivie  desmémoires  relatifs  à  V ex- 
pédition de  Minorque,  piibl.  par  le  géné- 
ral Grimoard.  Paris,  1789,  in-8°.  — II. 
Correspondance  inédite  de  M'^^  de  Cha- 
teauroux  avec  le  duc  de  Richelieu,  lema- 
réchal  de  Relle-Isle,  MM.  Duverney  et  de 
Chavigny...  par  M'^e  Gacon-Dufour.  Pa- 
ris, L.  Collin,  1806,  2  vol.  in-12.  Les 
lettres  de  ce  recueil  sont  regardées 
comme  apocriphes.— III.  C'orrespow^/flwct; 
du  cardinal  de  Remis  avec  M.  Paris-Du- 
verney,  depuis  175^  jusqu'en  1169,  pré- 
cédée d'une  notice  historique.  Londres  et 
Paris,  1790,  2  part.  in-8\ 

II  travailla  avecses  frères  à  plusieurs 
^^rands  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. «  Messieurs  Paris,  dit  Luchet, 
cherchoient  et  disposoient  les  maté- 
riaux, monsieur  Duverney  ordonnoit 
le  plan  de  Tédifice  et  veilloit  à  ce  qu'il 
s'élevât  sur  de  justes  proportions.  > 
Voici  la  liste  de  ces  ouvrages,  qui  sont 
peut-être  aujourd'hui  perdus; 

I.  Traité  des  Monnayes,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusqu'au  pre- 
mier janvier  17 '24.  4  vol.  in-fol. 

II.  Traité  des  Domaines  du  roi,  depuis 
leur  orifji  aejusq  u'au  prem  ierjanvierl  725. 
4  vol.  in-tol. 

III.  Traité  des  Gabelles  de  France,  de- 
puis leur  co'^ïimencement  jusqu'  au  premier 
janvier  1726.  4  vol.  in-lol. 

IV.  Traité  des  rentes  depuis  François  F^ 
j'usqu  à  l'année  1725.3  vol.  in-fol.  Les 
lieux  premiersétaientrelatifsauxrentes 
du  roi,  l'autre  à  celles  du  clergé. 

V.  Traité  des  colonies  françaises  et  de 
leur  commerce  depuis  leur  fondation  jus- 
qu  en  l'année  1723. 1  vol.  in-fol. 

VI.  Traité  des  charges  créées  ou  sup- 
primées depuis  1689  jusqu'au  premier  dé- 
cembre 1721.  5  vol.  in-fol. 

VII.  Dépouillement  des  droits  existants 
sur  les  marchandises  contenues  dans  le 
tarif  de  1664  jusqu'à  l'an  1726,  avec 
les  variations  arrivées  sur  chaque  espèce. 
4  vol.  in-fol. 

«  11  reste  encore  de  lui,  dit  Luchet, 
un  Traité  de  l'origine  des  droits  des  fer- 
mes, qui  n'est  pas  tout  à  fait  achevé  ; 
divers  traités  des  gabelles,  avec  des 
cartes  géographiques  pour  les  greniers 


à  sel;  divers  projets  pour  les  ministères 
de  la  guerre  et  de  la  marine;  enfin,  un 
projet  sur  la  ferme  des  poudres,  des  pro- 
duits de  laquelle  le  roi  n'avoii  jamais 
eu  connoissance  ;  un  projet  sur  là  ferme 
des  postes,  qui  étoit  dans  le  même  cas, 
lorsque  monsieur  le  duc  de  Bourbon 
en  exigea  des  Etats  le  produit  tous  1er, 
trois  mois.  »  On  ignore  ce  que  sont  de- 
venues toutes  ces  vastes  compilations. 
Lesbibliographesluiattribuent:*£ira- 
7nen  du  livre  intitulé:*  lié  flexions  politiques 
sur  les  finances.  La  Haye,  Vaillant  frères, 
1740,  2  vol.  in-12.  C'est  une  réponse  à 
un  écrit  de  Dutot  dirigé  contre  les  opé- 
rations du  v'sa.  —  Il  y  a  un  mémoire  de 
lui  dans  l'ouvrage  suivant  (pp.  8-30)  : 
Dissertation  de  la  compagnie  des  architec- 
tes experts  des  bâtimens  a  Paris,  en  ré- 
ponse au  mémoire  de  M.  Paris  Du  Verney, 
conseiller  d'Etat,   intendant  de  l'Ecole 
royale  militaire,  sur  la  théorie  9-  la  pra- 
tique des  gros  bois  de  charpente,  dans  leur 
exploitation  c)-  dans  leur  emploi.  Rédigée 
par  MM  .Ràbuty-Descodet'a  ty  Le  Camus 

VEMEZlÈRES.V2iY\S,\i2\i\X{^,M.DCC.LXin. 

In-12  de  128  pp.  (Bib.  imp.).  Cette  dis- 
sertation est  relative  aux  bois  de  char- 
pente employés  dans  la  toiture  des  bâ- 
timents de  l'Ecole  militaire  (1). 

Paris  -  Duverney  paraît  avoir  eu  la 
principale  direction  de  toutes  les  af- 
faires dont  nous  venons  de  crayonner 
une  rapide  et  insuffisante  esquisse, 
mais  il  serait  bien  difficile  de  détermi- 
ner quelle  fut  précisément  sa  part  de 
coopération  et  celle  de  chacun  de  ses 
fièies.  ]*robablement  associés  tous  les 
quali-e,  dans  le  sens  commercial  du 
mot,  très- jaloux  du  secret  de  leurs  opé- 

(1)  ISous  avons  sous  les  yeux  deux  autres  éciils 
relatifs  à  celte  Lcole  :  I.  *  Lettre  d'un  ancien  eolone! 
français  à  M"'  sur  l'Ecole  royale  militaire.  A  Lon- 
dres (s  n.),  17-ij,  in-8"  de  9U  et  12  pp.  —  11.  m- 
moire  sur  l'Ecole  royale  militaire,  inséré  dans  te 
Dictionnaire  encyclopédique,  par  M.  Paris  dk 
Meyziei-,  directeur  général  des  éludes  de  l' Ecole 
royale  militaire,  q-  intendant  en  survivance,  (s.  ii. 
de  1.  nid'impr.).  1750,  in-8"  de  52  pp. 

L'auteur  de  ce  àevmcv  écïil.  Jean- Baptiste  Pakis 
DE  Meyziev,  sortit  du  service  avec  le  rang  de  lieute- 
nant colonel  et  obtint  la  survivance  de  l'intendance 
de  l'Ecole  militaire.  Il  mourut  le  6  sept.  1778.  Nos 
recherches  n'ont  pu  nous  apprendre  quels  liens  de 
parenté  l'unissaient  aux  frères  Paris;  d'après  la 
Biogr.  univ.,  il  était  leur  iteveu.  Les  bibliographes 
lui  attribuent  une  pièce  de  théâtre  intitulée  :  "Le 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  tragédie  en  cinq 
actes  (en  vers),  par  M.  André,  maître  perruquier. 
Lisbonne,  de  l'inipr.  du  public,  1755,  in-8«  de  88  pp.; 
et  Amsterdam,  et  se  vend  chez  l'auteur.  1756,  in-8'>. 
11  a  fourni  à  l'Encyclopédie  l'arlicle  concernant  l'E- 
cole militaire,  et  quelques  autres  dans  divers  re- 
cueils. C'était  un  grand  amateur  de  livres.  Le  ca- 
talogue de  sa  riche  bibliothèque  a  été  publié  sous  le 
titre  de  -.  Bibliolheca  elcgantissima  Parisina,en  an 
glaiset  en  français.  (Londres  et  Paris,  1779,  in  8"*). 
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rations,  travaillant  tous  dans  un  but, 
dans  un  intérêt  commun,  ils  se  présen- 
tent en  quelque  sorte  comme  formant 
uneseuleindividualité.Nousavonsdonc 
été  obligé  de  nous  écarter,  à  leur  égard, 
de  la  forme  biographique  ordinaire,  et 
de  les  présenter  comme  un  être  collec- 
tif, presque  comme  une  raison  sociale. 

Nous  allons  terminer  par  quelques 
détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
nôtre  récit. 

—  Antoine  Paris,  comte  de  Sampigny, 
baron  de Dagonville,  nélei)  février  1668, 
acheta  en  1722,  au  prixr  d'un  million 
de  livres,  la  charge  de  garde  du  Trésor 
royal  créée  par  un  édit  du  mois  de  jan- 
vier de  cette  année-là  ;  il  s'en  démit 
en  faveur  de  Jean  {^fontmartel),  son 
plus  jeune  frère,  en  1724,  et  fut  alors 
nommé  conseiller  d'Etat.  Le  Mercure 
de  France  du  mois  de  septembre  1733 
(p.  2085)  lui  donne  le  titre  de  trésorier 
général  des  finances  de  la  province  de 
Dauphin/.  Il  mourut  le  29  juillet  1733 
dans  la 'terre  de  Sampigny,  près  de 
Commercy,  en  Lorraine,  qu'il  avait 
achetée,  avec  ses  frères,  le  26  janvier 
1720,  de  René  d'Issoncourt  en  faveur 
de  qui  elle  avait  été  érigée  en  comté 
par  lettres  du  13  juillet  1712.  En  sa 
qualité  d'aîné  de  la  famille,  c'est  lui 
qui  portait  le  titre  attaché  à  cette  sei- 
gneurie. Il  avait  obtenu,  le  2  mars  1730, 
que  la  terre  de  Dagonville,  située  dans 
le  bailliage  de  Bar,  fût  unieaux  villages 
de  Cousance-au-Bois,    Triconville  et 
Salmague,  pour  ne  faire  qu'un  même 
fief  avec  le  titre  de  baronnie.  Il  avait 
épousé  en  \106  Elisabeth-Jeanne  de  La 
Roche,  fille  de  Geoffroy  de  La  Roche 
qui  remplissait  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles les  fonctions  de  commandant 
des  gardes  des  plaisii-s  du  roi.  Il  eut 
de  ce  mariage  un  fils  qui  obtint  à  l'âge 
de  17  ans  la  survivance  de  la  charge  de 
garde  du  trésor  royal,  et  mourut  peu 
de  temps  après  de  la  petite  vérole  en 
1745,  et  une  fille  mariée  vers  1721  à 
Joseph  {Duverney) ,  son  frère,  comme 
nous  l'apprend  la  lettre  du  roi  que 
nous  avons  reproduite  ci-dev.,  p.  217. 
D'après  le  Mercure  de  France,  au  con- 
traire {lac.  cit.),  et  le  Dictionnaire  de  la 
Noblesse  de  Lachesnaye  des  Bois  (v 
La  Roche),  celte  fille,  morte  avant  1720, 
aurait  épouse  son  autre   frère,  Jean 
[Montmartel).  Nous  n'avons  pu  con- 
cilier ces  deux  assertions  contradic- 
toires. 

--Ciflfkte  Paris,  dit  La  Montagne,  né 
le  7  août  1670,  sieur  de  Moirans  et  de 


Trois-Fontaines  (1),  ne  joua  qu'un  rôle 
fort  secondaire.  D'après  Luchet,  «  il  n'a- 
voit  que  ces  talents  aussi  nécessaires 
dans  le  coursdes  opérations  que  ceux  qui 
les  imaginent,  mais  qui  trouvent  diffi- 
cilement leur  place  dans  une  histoire.  » 
Il  épousa  en  \1\0 Elisabeth  de  la  Roche, 
sœur  de  la  femme  d' Antoine,  son  frère 
aîné,  dont  il  eut  trois  tils  et  une  fille 
nommée  Anne-Justine,  qui  épousa  en 
1735  JeanMaximilien,  comte  de  Choi- 
seul.  Nous  ne  connaissons  que  deux  de 
ses  fils  :  l'un,  é'ille  Bossu,  se  livra  aux 
plus  grandes  dissipations.  Son  père  le 
fit  enfermer  au  fort  l'Evêque  en  1741. 
L'autre,  nommé  Guislain,  sieur  de  Ma- 
rin, né  vers  1722,  fut  envoyé  dans  les 
colonies.  Les  documents  manuscrits  du 
Cabinet  des  titres  (Bib.  imp.),  qui  nous 
ont  fourni  ces  derniers  renseignements, 
ne  disent  pas  le  nom  du  troisième  fils. 
Il  paraît  que  Claude  Paris  fut  ruiné  par 
ses  entants;  obligé  de  vendre  ses  terres, 
il  se  retira  en  Dauphiné,  en  1742,  avec 
8  mille  livres  de  renies  seulement. 
Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa 
mort. 

—  Jean  Paris  ,  seign""  de  Montmartel, 
né  le  1er  août  1690,eut,  en  1730,  la  terre 
de  Sampigny,  et  obtint  qu'elle  lui  érigée 
de  nouveau  en  comté,  par  lettres  du  2 
mars  de  cette  année.  Il  était  aussi  mar- 
quis de  Brunoy,  seigneur  de  Buson, 
Villers,  Trucy,  Fontaines  et  Château - 
neuf.  Il  eut,  le  16  juin  1724,  sur  la  dé- 
mission d'Antoine,  son  frère,  la  charge 
de  garde  du  trésor  royal,  charge  sup- 
primée par  un  édit  du  mois  de  juin 
1726,  et  réiablie  en  sa  faveur  par  un 
autre  édit  du  mois  de  novembre  1730. 
Il  y  fut  reçu  en  dernier  lieu  par  lettres- 
patentes  du  3  décembre  suivant  (2).  Le 
Mercure  de  France  (sept.  1733)  lui  donne 
le  titre  de  «  ci- levant  trésorier  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées.  »  11  épousa 
en  premières  noces  Marguerite -Fran- 
çoise MÉGRET,  fille  d'un  maître  des  re- 
quêtes; elle  mourut  en  juin  1720,  peu 
de  temps  après  son  mariage,  n'étant 

(1)  Le  domain.^  de  rr^//i)nd*  (trois fontaines"!,  si- 
tué sur  le  territoire  de  Charnècle,  était  un  bieii  pa- 
trimonial de  la  famille  Paris,  dont  une  branche, 
établie  à  Réaumont,  a  pris  le  nom. 

2)  VO).  Lettres-patentes,  portant  que  Jean  Pa- 
ris de  Montmartel  fera  l'exercice  de  garde  triennal 
du  trésor  royal,  cy-devant  supprimé,  et  depuis  réta- 
bli par  édit  de  novembre  1730,  et  ce,  sur  ses  an- 
ciennes provisions,  sans  qu'il  soit  tenu  de  se  faire 
recevoir  de  nouveau  en  la  chambre  des  comptes. 
Donné  à  Versailles,  le  3  décembre  1730.  Registre 
en  la  chambre  des  comptes,  le  19  décembre  1730. 
Paris,  V«  Saugrain  et  P.  Prault,  m.dcc.xxxi.  ln-4'' 
de  7  pp. 
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âgée  que  de  16  ans.  Il  se  reAiaria  le 
17  février  1746  avec  Marie-Armandede 
Béthune;  il  en  eut  un  fils  dont  nous 
allons  parler,  et  mourut  le  10  septem- 
bre 1766,  laissant  plusieurs  millions  de 
fortune.  La  Biogr.tiniv.  dit  qu'on  trouve 
une  notice  sur  sa  vie,  accompagnée  de 
son  portrait,  dans  la  Galerie  françaiae 
(  1771,  in-fol.)  Nous  ne  savons  si  cette 
indication  est  bien  exacte  :  nous  avons 
feuilleté  huit  exemplaires  dillérents  de 
ce  recueil  biographique  sans  y  trouver 
la  notice  de  Paris  de  Montmarlel. 

Portraits.  —  1.  Paris  de  Monlmariel, 
marquis  de  Brunoy,  comte  de  Senpignie, 
baron.  d^Angouville,  conseiller  d'Etat,  etc. 
H  est  à  mi-corps,  presque  de  t'^ce,  un 
peu  tourné  à  G.  En  bas,  ses  armes;  in- 
fol.  Pelletier  del.  Villain  sculp.  Il  y  a 
des  épr.à  l'eau-forte  avant  toutes  letlVes 
et  sans  les  armes.  —  II.  Messire  Jean 
Paris  de  Mcntmartel,  c^'^  d'Etat,  marquis 
de  Brunoy,  comte  de  Champlyuy,  baron  de 
Dagouvilïe,  seigneur  de  Chaleaumeillan, 
Chateaujieuf  et  autres  lieux .  Il  est  assis, 
les  jambes  croisées,  le  corps  lourné  à  G. 
et  la  lête  à  D. Gravé  par  L.-J.  Gathelin, 
d'après  Latour  et  Cochiu  le  (ils.  Gr.  in- 
fol.  Très-beau  portr.  —  Il  y  a  des  épr. 
fort  rares  avant  la  letire. 

Sou  fils,  Armaind-Louis-Joseph,  né 
à  Paris,  le  25  mars  1748  (paroisse 
Saint-Roch),  est  ce  marquis  de  Bruinoy, 
si  célèbre  par  ses  excentricités.  On 
raconte  qu'il  cherchait  à  consoler  son 
père  mourant  en  lui  détaillant  toutes 
les  belles  cérémonies  qu'il  se  propo- 
sait d'ordonner  pour  ses  funérailles. 
Le  lendemain  de  sa  mort,  il  fit  ha- 
biller de  noir  les  statues  de  son  parc 
de  Brunoy  et  jeter  dans  la  Seine  plu- 
sieurs tonneaux  d'encre.  11  avait  le 
goûi  des  processions;  un  jour  il  en  fit 
faire  une  qui  lui  coûta  500  mille  liv. 
Ses  folles  prodigalités  faisant  craindre 
à  ses  parents  qu'il  ne  dissipât  entière- 
ment son  immense  fortune,  ils  deman- 
dèrent son  interdiction  et  l'obiinrent 
après  de  fort  curieux  débats  qui  occu- 
pèrent vivement  l'attention  publique. 
On  ne  sait  trop  ce  que  devint  ensuite  ce 
bizarre  personnage.  11  fut,  dit-on,  en- 
fermé dans  une  prison  d'Etat.  On  pré- 
tend qu'au  commencement  de  la  révo- 
lution, lors  de  l'occupation  du  château 
de  Pierre-Encise  par  les  patriotes  lyon- 
nais, on  le  trouva  dans  l'un  des  cachots 
de  cette  prison.  Vraie  ou  fausse,  il 
parut  à  l'occasion  de  cette  découverte, 
Vo[>usc\i\es\i\v2ini:  Résurrection  de  M.  le 
viarquis  de  Brunoy,  retrouvé  à  Pierre- 


Encise.  (Impr.  Delormel,  s.  d.),  in-8o 
de  8  pp.  On  y  lit  que  ce  marquis  de 
Brunoy  était  détenu  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret  :  «  Quels  étoient  les 
«  crimes  de  cet  infortuné?  D'avoir  une 
«  grande  fortune  et  de  l'avoir  mise  aux 
«  pieds  d'une  femme  de  grand  nom.  » 
Un  anonyme  a  publié  les  Folies  du  mar- 
quis de  Brunoy ,  2  vol.  in- 12.  Il  y  a  une 
longue  notice  sur  sa  vie  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Brunoy  et  ses  environs,  par 
M.  Jeannet  Saint-Iîilaire.  Paris,  Marti- 
non,  1849,  in-8°. 

PARME.  —  Il  y  a  eu  autrefois  dans 
notre  province  une  famille  de  ce  nom 
à  laquelle  appartenait  un  François  de 
Parme,  qui,  après  la  mort  de  Jacques 
Brunier,  lui  succéda  dans  la  charge  de 
chancelier  du  Dauphiné,  au  mois  d'oc- 
tobre 1348.  —  Par  suite  de  sa  légèreté 
habituelle,  Guy  Allard  rattache  à  cette 
famille  les  deux  personnages  suivants  : 

«  Antoine  de  Parme,  de  l'ordre  des 
«  Frères  Prêcheurs,  estoit,  dit-il,  de 
«  Gapençois,  et  fils  du  seigneur  d'As- 
((  prémont.  Il  a  écrit  en  latin  des  ser- 
((  mons  sur  les  Evangiles  des  diman- 
«  ches  de  l'année.  Il  vivoit  en  1314.  » 
Ce  religieux,  dont  le  nom  est  Azaro, 
était  (\e  Parme,  en  Italie.  (Voy.  Echard, 
Script,  ord.  prœd.  T.  1,  p.  529.) 

Jean  de  Parme,  du  Gapençois,  dit  en 
core  Guy  Allard,  «  fit  un  livre  intitulé 
«  V Evangile  éternel,  qui  fut  brûlé  par  le 
d  comnjandement  du  pape  Alexandre 
«  IV,  l'an  1258.  »  Ce  religieux  était  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs;  or,  on  lit 
dans  Waddingus  (Script,  ord.  min., 
p.  208)  :  Joannes  Geaesius  de  Qualea, 
aliàs  Joannes  Paulinus  de  Quaya,  com- 
muniter  nuncupatus  Joannes  de  Par- 
ma,  m  Bononiensi  tractu  nalus  est.  > 

Comme  on  le  voit,  notre  biographe 
a  pris  la  ville  de  Parme  pour  un  nom 
de  famille. 

PARMISSOIV  (  Laurent)  «  de  Mon- 
«  teillimart,  dit  Guy-AUard,  a  fait  une 
«  rhétorique  l'an  1584.  » 

Notre  biographea commis  à  proposde 
ce  personnage  une  grave  erreur.  Il  avait 
lu  dans  le  supplément  à  la  bibliothèque 
de  Gessner,  par  Duverdier,  un  article 
ainsi  conçu  :  Laurentii  Parmiceni  Rhe- 
torica.  Valentiis,  apud  Jo.  Mey,  1564. 
Convaincu  que  Valentiis  signifiait  là 
Valence  en  Dauphiné,  il  a  pris  l'au- 
teur pour  un  Dauphinois,  et  a  fran- 
cisé son  nom  de  Parmicenusen  Parmis- 
son;  mais  il  nous  serait  difficile  de 
dire  pourquoi  il  a  choisi  Montélimart, 
plutôt  que  toute  autre  localité  duDau- 
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phiné,  pour  son  lieu  de  naissance.— Ce 
Parmicenus  n'est  aulre_que  Laurent 
Palmirenus,  Espagnol,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  d'une 
rhétorique  latine  en  5  liv.  imprimée  à 
Valence  (en  Espagne;,  è  typogr.  Joan 
Mey,  1564,  in-S»,  et  réimpr.  plusieurs 
fois.  —  Voy.  Nie  Antonio,  Bib.  Hispana 
Nova.,  et  leMagas,  Encyclop.  de  Millin, 
1798,  iv*^  année,  t.  I,  p.  347. 

PASCHAL  OU  PASCAL  (Cl AUDE)» 
sieur  de  Valantier,  jurisconsulte,  fut 
d'abord  conseillerau  parlement  de  Gre- 
noble, puis  (1551)  premier  président 
de  celui  que  François  1"  avait  institué 
en  Savoie.  Il  exerça  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1554,  et  eut  Jean  Truchon  pour 
successeur.  On  a  de  lui  une  décision 
sur  la  clause  codicillaire  qu'on  a  nom- 
mée à  cause  de  lui  :  Décision  Pascha- 
line;  elle  a  été  publiée  avec  celles  de 
Guy  Pape.  Il  s'occupait  aussi  de  poésie 
latine.  Dans  ses  annotations  sur  l'his- 
toire de  Bayard ,  Videl  cite  une  pièce 
de  vers  latins  composée  par  ce  magis- 
trat (1)  en  l'honneur  du  chevalier  Bou- 
tières  :  «  Ils  ne  doivent  rien,  dit-il ,  à 
ceux  de  l'antiquité.  »  Chalvet,  qui  avait 
lu  ce  passage  avec  sa  légèreté  habi- 
tuelle, commet  une  plaisante  bévue. 
Ne  se  doutant  pas  le  moins  du  monde, 
lui  qui  écrivait  une  biographie  du  Dau- 
phiné,  de  ce  que  pouvait  être  le  cheva- 
lier Boulières,  il  fait  de  ce  compagnon 
d'armes  de  Bayard,  un  écrivain,  et  ter- 
mine la  notice  de  Claude  Paschal  par 
ces  mots  :  «  Dans  les  notes  de  Boutières 
t  à  l'histoire  du  chevalier  Bayard,  on 
«  a  publié  les  vers  qu'il  fit  en  l'hon- 
«  neur  de  l'annotaleur.  » 

—  Guy  AUard  cite  encore  un  Pierre 
Pascal,  auteur  de  divers  ouvrages, 
qu'il  fait  naître  à  Saint-Geoirs.  D'après 
Lacroix  du  Maine,  cet  écrivain  serait 
de  Sauveterre,  dans  le  Bazadois;  La 
Monnoye  ajoute  dans  ses  notes  qu'il 
mourut  le  16  février  1565,  dans  sa 
quarante-troisième  année. 

PASQUET  (Arnaud).— Voy.  la  no- 
lice  de  PiCTOUR  {Georges). 

PASSIS(de),  médecin  à  Cresl. — 
Voy.  la  notice  de  Terrisse  {Théophile). 

PASTEE,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  est  un  pseudonyme  adopté 
par  le  P.  Marcellin,  capucin,  auquel 
nous  avons  consacré  une  notice.  Guy 
Allard  a  pris  ce  Pastée  pour  un  per- 
sonnage réel. Chalvet  le  nomme  Pasfe/. 

PA8T0U  (Daniel)  ,  pasteur  protes- 

(t)  Il  lai  donne  le  prénom  A'ÈHenne. 


tant,  exerça  d'abord  le  ministère  à 
Beaufort  (Drôme),  et  assista  en  qualité 
de  député  de  cette  église  au  synode 
provincial  tenu  au  Pont-en-Royans,  le 
29  juin  1622.  Vers  1626,  il  fut  transféré 
dans  la  vallée  Pragelas,  où  il  paraît 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie.  Guy  Al- 
lard, qui  écrivait  sa  Bibliothèque  du 
Dauphiné  en  1680,  dit  :  «  Il  est  encore 
«  vivant;  »  il  lui  donne  par  erreur  le 
prénom  de  David.— On  a  de  lui  un  ou- 
vrage de  controverse  intitulé  :  Manuel 
du  vray  chrétien  opposé  au  diurnal  du  S. 
■Jean  Balceti.  Genève,  1652,  in-8«.  La 
France  protestante,  où  nous  prenons  ce 
titre,  ajoute  que  l'auteur  avait  fait  ses 
études  à  l'académie  de  Genève,  où  il 
fut  immatriculé  en  1616. 

PATIIV (Joseph),  néà  Chabeuil,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Dominique 
à  Grenoble  et  fit  ensuite  profession  à 
Bordeaux.  En  1672,  il  fut  envoyé  au 
noviciat  général  de  la  maison  de  Paris 
pour  y  professer  la  théologie.  Le  bio- 
graphe des  Dominicains,  le  P.  Echard, 
qui,  à  celte  époque,  noua  avec  lui 
des  relations  d'amitié,  s'exprime  ainsi 
{Script,  ord.  prœd.,  t.  II,  p.  806)  ;  «  Cum 
«  eo  sesquiannum  circiter  familiariter 
«  convixi,  nec  memini  me  vidisse  un- 
«  quam  hominem  et  ad~  dicendum  ex 
«  tempore  magis  expeditum,  aut  in 
«  venustis  sententiis  acutèque  dictis , 
«  ex  historicis,  oratoribus,  poetis  apte 
«  congruenterque  promendis,  felicio- 
«  rem.  »  De  Paris,  il  fut  transféré  à  Avi- 
gnon vers  la  fin  de  l'année  1681  et  y 
professa  successivement  la  philosophie 
et  la  théologie.  Nous  ne  connaissons 
pas  l'époque  de  sa  mort;  Chalvet  la 
place  en  1681,  mais  c'est  une  erreur, 
comme  ne  permet  pas  d'en  douter  cette 
phrase  du  P.  Echard  :  «  Theologiam 
«  anno  1693,  quam  eliani  nunc  hoc 
«  anno  1720,  régit  ac  moderatur.  » 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Theologia  evangelica,  seu  opusciila 
de  vitaj  morte, resurrectione  et  ascensione 
Chrisli,  quœ  ab  evangelistis  enarrantur. 
Sumplibus  discipulorum  doctoris  angelici. 
Avenione,  Fr.  Mallard,  1705,  in-12.— 
IL  Theologia  clericalis,  seu  opusculamo- 
ralia  de  habitu  et  disciplina  clericorum, 
scilicei  de  beneficiis,  simonia,  censuris, 
horis  canonicis.  Avenione,  Jos.  Car. 
Chastanier,  1710,  in-12.  —  III.  Theo- 
logia exegetica,  seu  opuscula  de  sacris 
Biblîis.  Avenione,  Offray,  1712,  in-12. 

M.  Barjavel  [Dict.  hist.  de  Vaucluse) 
lui  attribue  encore  l'ouvrage  suivant: 
IV.  Theologia  positiva...  seu  opuscula  de 


PAT 


225 


PAY 


historia  ecclesiastica.  Aveniorie,  1713, 
in-12. 

—  Ce  dominicain  était  fils  de  Jean- 
Antoine  Patin,  savant  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  mort  vers  1675,  au- 
quel Guy  Allard  a  consacré  quelques 
lignes. 

FATRAS  (Abraham),  né  à  Greno- 
ble, d'une  famille protestante(l), sortit 
du  Dauphiné  lors  do  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  s'engagea  comme 
simple  soldat,  en  1690,  au  service  de 
la  Hollande.  Son  intelligence  et  son 
activité  rélevèrent  à  une  haute  posi- 
tion. Entré  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  il  fut  successive- 
ment :  assistant  en  1696,  teneur  de 
livres  en  1698,  sous-commis  en  1703, 
commis  en  1709,  premier  commis  en 
1713,  visiteur  général  en  1720,  direc- 
teur du  Bengale  en  1724  et  en  1730, 
conseiller  extraordinaire  en  1732,  en- 
fin gouverneur  général  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes-Orientales 
en  1735.  Il  mourut  le  3  mai  1737. 

Nous  avons  emprunté  ces  détails  à 
un  ouvrage  intitulé:  Vies  des  gouver- 
neurs généraux,  avec  V abrégé  de  lliis- 
tolre  des  étahlissemenls  hollandais  aux 
Indes- Or ienl aies,  par  J.  P.  J.  Du  Bois. 
La  Haye,  P.  deHonde,  1763,  in-4o.  Son 
portrait  se  trouve  en  tête  de  sa  notice. 
Il  est  dans  un  pet.  ov.,  entouré  d'or- 
nements, eu  buste,  de  3/4,  tourné  à 
G.  On  lit  au-dessous  :  XXIV.  aiuiaiiaji 
PATRAS.  A"  1735  à  1737. 

PAULIN  (le  capitaine).  —  Voy.  La- 
garde. 

PAYAN  (Claude-François de),  né 
à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  le  4  mai 
1766  d'une  famille  noble  (2),  fut  destiné 
à  la  carrière  militaire  dans  laquelle 
plusieurs  de  ses  ancêtres  s'étaient  dis- 

(i)  Voici  une  note  concernant  cette  famille  que 
nous  trouvons  dans  un  Eitat  (inédit)  des  nouveaux 
convertis  de  la  ville  de  Grenoble,  dressé  en  1686 
par  Bouchu,  intendant  du  Daupiiiné  : 

«  Le  sieur  Patras,  cy  devant  notaire,  a  sa  femme 
ei  quatre  grands  garçons;  l'alné  est  advocat,  le  se- 
cond est  mêdtuin.  et  les  deux  autres  n'ont  point 
d'employ.  Il  en  avoit  un  cinquiesme  qui  estoit  can- 
nonnier  dans  les  irouijes  :  il  a  déserté.  Il  est  des 
montagnes  de  Gap.  Auiresfois,  ils  alloient  tous  à 
la  messe,  maison  ne  les  y  voit  plus.  » 

(2,  Elle  remontait  à  un  François  Pay\n  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  xvf  siècle,  et  doni  les  des- 
cendants ont  occupé  jusqu'à  la  Révolution  les  char- 
ges de  vice-bdilli  et  de  procureur  du  roi  au  bail- 
liage deSaiat-PiulTrois-Chàieaux.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Armoriai  de  la  noblesse  de  France,  par 
une  Société  de  généalogistes  paléographes,  sous  la 
direclioii  de  M.  d'Auri\c  (Paris,  1835,  iii-4'>).  il  a 
été  publié  une  notice  généalogique  sur  cette  fam  ille  ; 
l'auteur  en  fait  une  branche  cadette  d'une  autre  fa- 
mille noble  du  même  nom  établie  dès  le  xs"  siècle 
dans  le  Comtat  Venaissin.  Nous  n'avons  pas  à  exa- 

II. 


tingués  (3),  et  entra  dans  un  régiment 
d'artillerie.  Doué  d'une  âme  ardente  et 
généreuse,  il  montra,  dès  les  premiers 
jours  de  larévolution,unenthousiasme 
qui  tenait  du  délire,  et  abandonna  le 
service,  vers  la  fin  de  1790,  pour  se 
jeter  avec  toute  la  fougue  d'une  tête 
brûlée  par  les  feux  du  midi,  dans  le 
parti  des  hommes  les  plus  exagérés.  Il 
s'occupa  avec  un  zèle  extrême  de  l'or- 
ganisation des  sociétés  populaires  du 
Comtat-Venaissin  :  son  frère,  dont  la 
notice  est  ci-après,  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  (4)  qu'il  avait  été  ad- 
ministrateur et  missionnaire  dans  le  dis- 
trict de  Louvèze.  Nommé  en  1793  ad- 
ministrateur du  département  de  la 
Drôme,  il  vint  à  Paris  dans  le  courant 
de  celte  année  comme  chargé  d'une 
mission  particulière.  Cette  vaste  arène 
où  les  opinions  les  plus  hardies  pou- 
vaient alors  se  produire  en  toute  li- 
berté, le  spectacle  des  luttes  ardentes 
qui  avaient  lieu  chaque  jour  dans  le 
sein  de  la  Convention  et  dans  les  clubs, 
étaient  de  naiure  à  plaire  à  ce  carac- 
tère exalté,  impétueux  né  pour  la 
lutte  ;  il  resta  donc  à  Paris.  Robes- 
pierre devint  son  idole  f.5);  il  s'attacha 

miner  ici  sur  quels  fondements  s'appuie  M.  d'Au- 
riac  pour  établir  cette  jonction  ,  mais  elle  ne  nous 
paraît  pas  suflisammenijustiliée  Pour  rester  dans 
le  cadre  de  notre  travail,  nous  nous  bornai ons  k 
relever  deux  omissions  :  à  l'artirle  de  François 
DE  Payan,  écuyrr ,  avocat  au  Parlement,  conseiller 
du  roi,  vice-tmilli,  juge  rogal  et  criminel  au  hail- 
liiujc  de  Sainl-Panl-TroisChâlenux,  etc.,  etc., qui 
épousa,  le  y  lévrier  l75i,  Marthe  d'iscard,  il  a  ou- 
blie deux  de  ses  enfants  :  Claude-François,  celai 
précisément  dont  nous  écrivons  la  nouai,  el  Esprit- 
François,  (lit  Pavam-Delones,  né  à  Suint-J'aul- 
Tiois- Châteaux,  le  ï>()  lévrier  177-2,  agent  d'af- 
faires ii  Paris,  en  î80ô,  auquel  la  Biographie  mo- 
derne iLeipsig,  1807),  a  consacié,  t.  iv,  page  6, 
quelques  lignes  peu  faites  pour  illustrer  les  degrés 
d'une  généalogie. 

(3  INous  citerons,  entre  autres,  Josephde  Payan 
DE  Lestang,  colonel ,  tué  en  1746  à  la  lèie  de  soa 
régiment  au  camp  de  Cinq-Etoiles  .  en  Flandres, 
et  Louis  Samson  de  Payan,  commandant  de  Salins, 
brigadier  des  armées  du  roi,  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

(4)  Papiers  trouves  chez  Robespierre,  Saint-Just, 
Payan,  etcsunprimés  ou  omis  par  Courtois  (dans 
la  Collect.  des  Mém.  relatifs  à  la  Révol.  fr.,  publ. 
par  IJaudoin),  Pans,  1828,  in-8,  t.  ii,  p.  3a5-.'i6. 

(5)  11  lui  écrivit  un  jour  :  «  Je  n'ai  pu  entendre 
hier  sans  aiteiidrissemenl  |)lusieurs  morceaux  de 
votre  rapport;  le  caractère  de  sensibilité  avec  le- 
quel vous  l'avez  prononcé  lui  donnait  un  nouveau 
prix;  c'est,  sans  contredit,  le  rapport  le  plus  par- 
fait qui  ait  été  fait;  les  idées  en  sont  grandes, 
neuves,  sublimes;  l'ironie  est  maniée  avec  une  no- 
blesse, une  finesse  qui  serviront  de  modèle  à  nos 
orateurs  :  il  va  rallier  à  la  même  doctrine  les  pa- 
triotes des  dépaiiemenis,  incertains  et  divisés;  il 
ne  crée  point  une  religion  et  des  prèties,  mais 
prouve  que  les  législateurs  ne  veulent  point  ravir 
au  peuple  le  dogme  conso  ant  de  l'existence  de 
Dieu  et  de  l'iùîmorlalité  de  l'àine.  Ce  que  vous 
dites  des  rois  doit  produire  un  effet  étonnant  chez 
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à  lui  et  publia  sous  sa  direction  le  jour- 
nal r Anti-Fédéraliste.  li-devint  ensuite 
juré  au  tribunal  révolutionnaire,  puis 
agent  national  de  la  commune  par  ar- 
rêté du  Comité  de  salut  public,  en  1794. 

Quoique  éloigné  du  département  de 
la  Drôme,  il  fut  le  centre  d'une  assez 
active  correspondance  relativement 
aux  mesures  à  prendre  pour  y  propa 
ger  les  idées  à  l'ordre  du  jour.  11  pro- 
voqua l'établissement  du  li-ibunal  ré- 
volutionnaire d'Orange,  et  fournit^ 
ainsi  que  son  frère,  au  représentant 
Maignet,  des  notes  coniidentielles  sur 
les  patriotes  de  la  Drôme  et  de  Vau- 
cluse  qui  pouvaient  être  choisis  pour 
juges.  C'était  un  établissement  auquel 
il  attachait  une  grande  importance 
pour  l'affermissement  de  la  révolution 
dans  cette  contrée.  Quand  l'im  de  ses 
amis,  Roman-Fonrosa  (1).  fut  désigné 
pour  en  faire  partie,  il  crut  de  son 
amitié  de  lui  adresser  des  recomman- 
dations, tant  sur  l'importance  de  ces 
fbnctions  pour  la  chose  publique,  que 
sur  la  manière  dont  il  les  devait  rem- 
plir. Voici  la  lettre  étrange  dans  la- 
quelle ces  recommandations  sont  ex- 
posées (2)  : 

«  J'ai  été  longtemps,  mon  cher  ami, 
membre  du  tribunal  révolutionnaire  (3), 
et  je  crois,  à  ce  titre,  te  devoir  quel- 
ques observations  sur  la  conduite  des 
juges  ou  des  jurés.  Il  est  bon  de  t'ob- 
server  d'abord  que  h'S  commissions 
chargées  de  punir  les  conspirateurs 
n'ont  absolument  aucun  rapport  avec 
les  tribunaux  de  l'ancien  régime,  ni 
même  avec  ceux  du  nouveau.  Il  ne 
doit  y  exister  aucunes  formes ,  la  con- 
science du  juge  est  là,  et  les  remplace. 
Il  ne  s'agit  point  de  savoir  si  l'accusé 
a  éié  interrogé  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, s'il  a  "été  entendu  paisiblement 
et  longtemps,  lors  de  sa  justification; 
il  s'agit  de  t^avoir  s'il  est  coupable. 
En  un  mot,  ces  commissions  sont  des 
commissions  révolutionnaires,  c'est-à- 
dire  des  tribunaux  qui  doivent  aller 
au  fait,  et  frapper  sans  pitié  les  con- 
spirateurs :  elles  doivent  être  aussi  des 
tribunaux  politiques;  elles  doivent  se 

les  peuples  étrangers.  »  (Papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, p.  353.) 

(1)  Ce  personnage  étaU,  crovons-nous,  originaire 
de  Die;  il  y  avait  été  maire'et  président  du  tri- 
bunal. Avant  la  Rcvoluiion,  il  signait  Roman  du 
F  on  r  osa. 

(2)  Papiers trouvih chez  Robespierre (loc.cit.), 

p.  370  et  suiv.  La  reinnse  de  Roman-Fonrosa  est 
insérée  dans  le  nit'me  volume,  pp.  405  et  suiv. 

{?,'■  Il  aysit  été  j.irA  au  trib.  révol.  de  Paris.        | 


rappeler  que  tous  les  hom  mes  qui  n'ont 
pas  été  pour  la  révolution,  ont  été  pour 
cela  même  contre  elle,  puisqu'ils  n'ont 
rien  fait  pour  la  patrie.  Dans  une  place 
de  ce  genre,  la  sensibilité  individuelle 
doit  cesser,  elle  doit  prendre  un  carac- 
tère plus  grand,  plus  auguste,  elle  doit 
s'étendre  à  la  république.  Tout  homme 
qui  échappe  à  la  justice  nationale  est 
un  scélérat  qui  fera,  un  jour,  périr  des 
républicains  que  vous  devez  sauver. 
On  répète  sans  cesse  aux  juges  :  Pre- 
nez garde,  sauvez  l'innocence;  et  moi 
je  leur  dis,  au  nom  de  la  patrie  :  Trem  - 
blez  de  sauver  un  coupable. 

«  Dans  la  position  où  tu  te  trouves, 
je  soutiens  qu'il  est  impossible,  avec  la 
plus  grande  sévérité,  que  tu  condamnes 
jamais  un  patriote.  Le  tribunal  est  en- 
touré d'hommes  probes,  de  citoyens 
du  pays  même,  et  la  démarcation  est 
tellement  établie  entre  les  amis  de 
l'humanité  et  ses  ennemis,  que  tu  ne 
frapperas  jamais  que  ses  ennemis.  Je 
t'en  conjure,  au  nom  de  la  république, 
au  nom  de  l'amitié  que  je  t'ai  vouée, 
je  t'en  conjurerais  au  nom  de  ton  in- 
térêt particulier  même,  si  l'on  devait 
en  parler  lorsqu'il  s'agit  de  l'intérêt 
général,  laisse  des  formes  étrangères 
à  ta  place;  n'aie  de  l'humanité  que 
pour  ta  patrie;  marche  d'un  pas  égal 
avec  tes  collègues.  Fauvely  sait  l'im- 
pulsion qu'il  faut  donner  au  tribunal  ; 
il  a  acquis  l'estime  et  l'amitié  de  tous 
les  républicains.  On  applaudit  toujours 
à  sa  justice,  et  les  aristocrates  seuls, 
dont  il  détruisait  les  partisans,  lui  re- 
prochèrent sa  rigueur.  Il  n'y  a  pas  de 
milieu;  il  faut  être  totalement  révolu- 
tionnaire, ou  renoncer  à  la  liberté. 
Les  demi-mesures  ne  sont  que  des  pal- 
liatifs qui  augmentent  sourdement  les 
maux  de  la  république.  Tu  as  une 
grande  mission  à  remplir  :  oublie  que 
la  nature  te  fit  homme  et  sensible.  Rap- 
pelle-toi que  la  patrie  t'a  fait  juge 
de  ses  ennemis  :  elle  élèvera  un  jour 
sa  voix  contre  loi,  si  tu  as  épargne  un 
seul  conspirateur;  et,  dans  les  com- 
missions populaires  l'humanité  indivi- 
duelle, la  modération  qui  prend  le  voile 
de  la  justice,  est  un  crime.  Je  n'ai  vu 
dans  CCS  genres  detribunaux  que  deux 
sortes  d'hommes  :  les  uns  qui  trahis- 
saient les  intérêts  de  la  liberté,  et 
les  autres  qui  voulaient  la  faire  triom- 
pher. Tous  ceux  qui  prétendaient  être 
plus  sages  et  plus  justes  que  leurs 
collègues  étaient  des  conspirateurs 
adroits,  ou  des  hommes  trompés,  in- 
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dignes  de  la  république.  Choisis  entre 
l'amour  du  peuple  et  sa  haine.  Si  tu 
n'as  pas  la  force  et  la  fermeté  néces- 
saires pour  punir  des  conspirateurs, 
la  nature  ne  t'a  pas  destiné  à  être  li- 
bre Tu  sens,  mon  ami,  que  ces  ré- 
flexions me  sont  inspirées  par  l'amour 
de  la  patrie,  et  par  l'estime  que  j'ai 
conçue  de  toi  ;  elles  sont  jetées  à  la 
hâte  sur  le  papier,  mais  elles  sont 
bonnes.  Lis-les  sans  cesse ,  et  surtout 
avant  le  jugeir.ent  des  scélérats  que 
vous  avez  à  frapper.  » 

L'homme  qni  osait  développerde  tels 
sentiments  était  doux,  affable,  bien- 
veillant, d'une  pureté  de  mœurs  ex- 
trême. Nous  avons  sous  les  yeux  un 
garde-noieécritenentierdesamain(l), 
sorte  de  mémento  où  il  consignait 
chaque  jour,  pendant  qu'il  élail  agent 
de  la  commune  de  Paris,  les  noms  des 
personnes  et  la  liste  des  affaires  dont 
il  avait  à  s'occuper.  D'après  ces  notes 
qui  nous  dévoilent  ses  pensées  les  plus 
intimes,  il  était  sans  cesse  préoccupé 
du  bonheur  des  hommes,  de  l'amour 
de  la  patrie,  de  tout  ce  qui  pouvait 
épurer  les  mœurs  publiques.  Malheu- 
reusement la  violence  de  ses  sentiments 
républicains  l'entraînait  beaucoup  trop 
loin  (2).  A  la  commune  de  Paris, 
ses  discours  et  ses  motions,  toujours 
improvisés ,  étaient  couverts  d'ap- 
plaudissements et  cités  par  les  jour- 
naux de  son  parti  comme  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquen^.e.  Parmi  les  diver- 
ses mesures  de  police  qui  furent  adop- 
tées sur  sa  proposition,  nous  en  rap- 
pellerons une  qui  lui  concilia  l'estime 
de  toutes  les  âmes  honnêtes  :  il  fil 
proscrire  la  vente  des  gravures  indé- 
centes et  des  livres  obscènes  qui,  à  la 
faveur  de  la  liberté  dont  jouissait  alors 
la  presse,  s'étalaient  publiquement  aux 
vitres  des  marchands.  —  Lors  du  9 
thermidorilse  prononça,  avec  ses  col- 
lègues de  la  commune,  pour  Robes- 
pierre, fut  mis  hors  la  loi  le  jour  même 
et  exécuté  avec  lui  le  lendemain   (28 

(1)  H  en  a  élé  publié  des  fragments  dans  le  vol. 
déjà  cité  [Papiers  trouvés  chez  Robespierre),  p.  376 
etsuiv. 

(2)  Nousciteronsàcesujeilaleilre  suivante  qu'il 
adressait  à  Robespierre  le  9  germ.  an  ii  :  «  Je  vous 
adresse,  cito\en,  la  décision  des  administrateurs 
de  police,  relativement  à  la  pièce  de  Timolcou,  de 
Cliénier.  Je  vous  prie  de  la  lire  avec  atieiiiio!i  La 
représentation  de  cette  tragédie  produirait, je  pense, 
les  plus  mauvais  efleis;  les  poët  s  se  modèleraient 
sur  Chénier ,  et  nous  ne  verrions  bieniôl  plus  sur 
le  théâtre  que  des  rois  honnêtes  gens  et  des  répu- 
blicains modérés.  Belle  leçon  à  présenter  au  peuple  ! 
Beaux  exemples  à  lui  donner',  n  [Papiers  trouves 
chez.  Holespierre,  pp.  3S3-54.) 


juillet  1794).  Il  n'était  âgé  que  de 
28  ans. 

Il  a  rédigé,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  journal  intitulé  L'Aivr/- 
Fèdéraliste,  ou  le  Correspondant  des 
sociétés  populaires  et  des  armées  (26  jan- 
vier 1793  -  30  nivôse  an  ii),  in-4«.  Four- 
cade  et  Julien  ont  aussi  travaillé  à 
celte  publication.  —  La  Biogr.  nouv. 
des  contemporains  dit  qu'on  a  de  lui 
plusieurs  écrits  en  prose  et  en  vers. 
Nous  ne  connaissons  que  les  deux  sui- 
vants :  I.  Aux  citoyens  réunis  en  sociétés 
populaires,  par  Claude  Payan ,  adminis- 
trateur du  département  de  la  Drôme.  (Va- 
lence, impr.  J.  J.  Viret,  1792),  in-4° 
de  1 1  pp.  =  Autre  éd.  (s.  1.  ni  d.),  in-4» 
de  11  pp.  — II.  Adresse  de  la  mmicipa- 
lité  de  Paris  à  la  Convention  nationale 
dans  la  séance  du  27  floréal  l'an  second 
de  la  république.  (De  l'impr.  de  la  com- 
mission executive  de  l'instruct.  publ.), 
in-8o  de  8  pp.  C'est  un  discours  plein 
de  hautes  pensées  philosophiques  sur 
l'Etre  Suprême  et  rimmortalilé  de  l'âme. 

PAYAJV  (Joseph-François de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Payan-Dumou- 
LïN,  frère  aîné  du  précédent,  naquit  à 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  le  19  févr. 
1759.  Il  était  depuis  1788  conseiller  à 
la  chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
lorsque  la  révolution  éclata  ;  il  en 
adopta  les  principes  avec  enthousiasme 
et,  en  1790,  après  la  suppression  des 
anciennes  cours,  il  revint  à  S'-Paul- 
Trois-Châteaux,  où,  comme  son  frère, 
mais  d'une  manière  plus  modérée,  il 
se  fit  apôtre  dé  la  liberté  (3).  Elu  suc- 
cessivement maire  de  sa  ville  natale, en 
1790,  administrateur  de  la  Drôme  en 
1792,  et  procureur  syndic  en  1793,  il 
se  prononça  vivement  après  le  31  mai 
pour  le  parti  de  la  Montagne,  et  devint 
alors  président  de  l'administration  dé- 
partementale. Vers  la  fin  de  germinal 
an  II  (avril  1794)  il  fut  appelé  à  Paris 
par  le  Comité  de  salut  public,  qui  le 
nomma  directeur  (ministre)  de  l'in- 
struction publique,  tdl  s'employa  dès 
lors,  lit-on  dans  \2i  Biogr.  nouv.  des  con- 
temp.,  avec  un  grand  zèle  à  remplir  les 
fonctions  qui  lui  étaient  confiées,  et  à 
contribuer  autant  qu'il  était  possible 
en  ces  temps  malheureux,  à  l'encou- 
ragement des  lettres,  des  sciences  et 

(3)  Voyez  toutefois  une  leitre  adressée  par  lui  à 
Maignet,  le  22  genn.  an  ii,  sur  les  patriotes  de  la 
Drorae  et  de  Vaucluse,  dont  on  peut  faire  choix 
pour  la  composition  du  tribunal  révolutionnaire 
d'orange.  (Papiers  trouvés  chez.  Robespierre,  pp 
354-59). 
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des  arts.  Il  obtint  par  ses  instances 
réitérées  auprès  du  comité  de  salut 
public  la  mise  en  liberté  de  plusieurs 
hommes  de  lettres  et  artistes  recom- 
mandablesinjustementdétenus.  »  Mais 
le  rôle  que  jouait  son  frère  à  la  com- 
mune de  Paris  suffit  pour  le  compro- 
mettre au  9  thermidor  :  il  fut  aussi 
mis  hors  la  loi.  Il  avait  passé  la  nuit 
au  Petit-Luxembourg  dans  les  bureaux 
de  la  commission  de  l'instruction  pu- 
blique sans  se  douter  des  graves  évé- 
nements qui  s'accomplissaient  en  ce 
moment.  En  ayant  été  instruit  dans  la 
matinée  du  lO',  il  se  hâta  de  sortir  de 
Paris,  erra  longtemps  dans  les  envi- 
rons et  essaya  même,  dit-on,  de  se 
noyer.  Quand  il  eut  recouvré  plus  de 
calme,  il  se  détermina  à  sortir  de  Fran- 
ce, se  réfugia  en  Suisse  et  y  resta  jus- 
qu'à l'amnistie  du  4  brumaire  an  iv  (15 
cet.  1795).  Il  revint  alors  à  Paris,  et 
obtint  un  emploi  de  directeur  dans  les 
contributions  directes  qu'il  remplit 
pendant  18  ans  dans  divers  départe- 
ments. —  Retiré  dans  la  Drôme  en 
1816,  Payan-Dumoulin  resta  entière- 
ment étranger  aux  affaires  publiques 
jusqu'en  1830,  époque  où  il  fut  nommé 
maire  d'Alixan.  A  la  révolution  de 
1848,  il  donna  sa  démission  par  une 
lettre  adressée  au  commissaire  du  gou- 
vernement, où  l'on  voit  que  les  glaces 
de  l'âge  n'avaient  pas  affaibli  les  con- 
victions de  sa  jeunesse.  La  voici  :  «  Ci- 
«  toyen  commissaire,  mon  grand  âge 
«  et  l'altération  de  ma  santé  ne  me 
«permettant  plus  de  diriger  l'admi- 
«  nistration  de  la  commune  d'Alixan, 
tt  je  vous  prie  de  recevoir  ma  démis- 
«  sion  des  fonctions  de  maire  et  l'ex- 
«  pression  de  ma  vive  sympathie  et  de 
<(  mes  vœux  pour  la  gloire  et  la  pros- 
t  périté  de  la  république,  que  j'ai  eu 
€  le  bonheur  de  voir  inaugurer  pour 
»  la  seconde  fois  dans  ma  longue  car- 
«  rière.  Salut  et  fraternité.  Payan-Du- 
«  moulin.  Alixan,  14  mars  1848.  »  — 
Il  est  mort  à  sa  campagne  de  Liseau, 
commune  d'Alixan,  le  20  mai  1852, 
âgé  de  94  ans. 

Payan-Dumoulin  aimait  les  lettres  : 
il  a  publié  différentes  pièces  en  vers 
et  en  prose  dans  le  Mercure,  le  Cour- 
rier de  l'Europe  et  autres  ouvrages  pé- 
riodiques. —  Nous  avons  sous  les  yeux 
deux  opuscules  émanés  de  lui.  I.  *  La 
Commission  d'instruction  publique  aux 
artistes  (s.  1.  ni  d.)  (de  l'impr.  de  la 
ebmmission),  in-8"  de  10  pp.  Signé  à 
la  fin  ;  Payariy  commissaire,  —II.  Précis 


historique  sur  Agricola  Viala.  (De  l'impr. 
de  la  commission  de  l'Instruct.  publ. 
ami),  in-8°  de  6  pp. 

VoRTRAiT.  — Jules  Varnier  del.  1838, 
à  Valence.  Lith.  in-fol.Rare. 

—  Un  de  ses  fils,  Charles-François- 
Félix-Ernest,  né  en  1811 ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic successivement  à  Valenceeî,  à  Mou- 
lins, a  été  nommé  présid.  du  tribunal 
de  l'e  instance  du  Puy  (Ardèche).  Ami 
passionné  des  beaux-arts,  et  héritier 
des  goûts  littéraires  de  sa  famille  (1), 
il  est  auteur,  outre  un  grand  nombre 
de  mémoires  judiciaires,  de  quelques 
écrits.  Nous  connaissons  les  suivants  : 
I.  *  Notice  sur  quelques  volcans  de  V Italie 
méridionale  (s.  1.  ni  d.),  \a-S°  de  19  pp. 
—  II.  *  Recherches  sur  l'origine  de  l'Im- 
primerie (s.  I.  n.  d.).  (Valence,  1840), 
in-8o  de  24  pp.  —  III.  *Le  château  de 
Grignan  en  1837  (s.  1.  ni  d.),  in-8°  de 
21  pp.  —IV.  *  Considérations  sur  V orga- 
nisation politique,  administrative  et  judi- 
ciaire du  royaume  des  Deux-Siciles  et  sur 
la  législation  napolitaine  comparée  avec 
les  lois  françaises.  Imp.  L.  Borel,  à  Va- 
lence (s.  d.),  in-12  de  32  pp. 

PÉLISSON.  —  Nos  historiens  men- 
tionnent quelques  persoimages  de  ce 
nom. 

Jean,  né  à  Condrieu,  et  non  à  Vienne, 
comme  le  dit  par  erreur  Guy  Allard, 
était  professeur  de  belles-lettres,  ou 
plus  simplement  grammairien,  à  Lyon, 
vers  le  milieu  du  xvi^  siècle.  Il  fut  lié 
avec  le  savant  Pierre  Palmier,  archevê- 
que de  Vienne,  qui  cultivait  les  lettres, 
et  aimait  à  s'entourer  de  personnages 
distingués.  Lorsque  ce  prélat  entreprit 
de  fiiire  réviser  les  livres  de  chœur  de 
son  église,  Jean  Pélisson  l'en  félicita 
par  deux  épîtres  latines  datées  de  Lyon^ 
le  4  des  nones  et  le  5  des  calendes  de 
juillet  1534,  et  imprimées,  l'une  au 
verso  du  titre,  l'autre  à  la  fin  du  Gra- 
duel de  l'église  de  Vienne,  qui  parut  la 
même  année.  Nous  avons  sous  les  yeux 
un  exemplaire  de  ce  Graduel  remar- 
quable par  la  beauté  de  l'exécution 
typographique.  En  voici  le  titre  :  Gra- 

(1)  C'est  nnde  Paya.n  qui  a  publié  les  Mémoires 
de  Genton  sur  les  fossiles  du,  Bas -Dauphiné .  (Vo  j . 
t.i,  p.  421.) 

Nous  citerons  encore  Marie-Henriette  de  Tau k^ 
DE  l'Estang,  plus  conuue  dans  le  monde  littéraire 
sous  le  nom  de  Bodrdic-Viot,  auteur  d'un  Éloge 
de  Montaigne  (Paris,  anviii,  in-l8S  et  d'un  grand 
nombre  de  poésies  insérées  dans  VAlmanach  des 
Muses.  Elle  était  fille  du  colonel  Je  I'Estang,  dont 
nous  avons  dit  quelques  mois  dans  une  noie  pré- 
cédente (p.  225,  note  3).  Née  à  Dresde  en  1746, 
elle  moarut  près  de  Bagnols,  le  9  août  1802. 
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finale  secundum  ritum  ac  venerabilem 
vsum  sancte  Viennensis  ecclesie  nunc  pri- 
mum  recens  impressum.  Quod  ôibus  par- 
tibus  absolutisslmum  ac  iersissimum  co- 
gruenli  ordine  continet  :  prinmm  dfiicalia 
et  ferialia  :  deinde  sanclorà  propria  et 
Cota  :  adiectis  ad  hec  muUis  voliuis  missis. 
Posiremo  Prosalia  :  Kyrialia  :  et  id  yenus 
reliqua.  Cum  indice  coplosissimo  et  ordi- 
natissimo.  —  Venundanlur  Vien.  prope 
maximâ  edé  sancli  Mauridj  per  Cornelia 
de  septem  grangijs.  In-fol.  gothique,  de 
ccljsûciij  l'f."  et  ri  ire.  non  chiff.  On  remar- 
que sur  le  titre  une  grande  et  belle 
gravure  sur  bois  représentant  saint 
Maurice  etses  compagnons. 

Ce  Pélisson  enseigna  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine  à  Pierre 
de  Villars,  qui  devint  archevêque  de 
Vienne.  Il  professa  ensuite  les  belles- 
lettres,  àCondrieu,  et  devint  principal 
du  collège  de  Tournon.  On  a  de  lui  : 
Rudimenta  prima  latinœ  grammatices . 
Lugduni,  1541,  in-8o.  —  Guy  Allard  en 
fait  deux  personnages  différents  et  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  que  je  ne 
connaispas:«  Il  a  écrit  en  françois, dit-il, 
«  un  petit  irailé  de  l'institution  des  en- 
<  fanis  estant  au  collège  » . 

—  Charles,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  fut  employé,  vers  la  fm 
du  xviF siècle,  dans  la  grande  opération 
de  la  révision  des  feux  du  Dauphine. 
On  voit  par  un  édit  du  mois  de  juin 
1706,  qu'il  mourut  vei's  1G97. 

—  Antoine,  né  à  Vienne  «  a  esté  con- 
«  sidéré  dans  celte  proviuco,  »  dit  Guy 
Allard,  «  par  son  sçavoir  dans  la  ju- 
«  risprudence,  soubs  Henry  IV  »..  Ce 
jurisconsulte  est  probablement  le  même 
que  celui  dont  parle  Chorier,  dans  son 
Hi&t.  du  Dauphine  abrégée,  t.  2,  p.  263  : 
«  Pélisson,  dit-il,  estoit  le  Papinien  du 
«  barreau  de  Vienne.  Aussi  le  lameux 
«t  président  Faure  luy  donna,  dans  un 
«  de  ses  livres,  le  litre  de  jurisconsulte 
K  papinianien.Maisiln'estoitpasseule- 
((  ment  légiste,  il  avoit  d'autres  con- 
«  noissances.  Aussi  avoiuil  un  fréquent 
c  commerce  avec  Virgile  et  Horace  ». 

PELLAPRA  (Jean-Louis),  général 
de  division,  naquit  àMonlélimar,  le  11 
janvier  1739.  —  Les  nombreuses  bio- 
graphies que  nous  avons  parcourues 
ne  contiennent  pas  de  notice  sur  ce  gé- 
néral. Nous  ne  possédons  qu'une  no- 
menclature fort  sèche  de  ses  services 
tirée  des  archives  du  ministère  de  la 
guerre,  et  que,  faute  de  mieux,  nous 
allons  reproduire. 

Soldat  au  i^giment  de  Champagne, 


le  28  avril  1754,  il  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  de  1757  à  1761.  En  1767, 

il  passa  au  régiment  de  Bourgo^'ne,  et 
servit  l'aimée  suivante  en  CoVse,  où  il 
reçut  une  blessure  au  bras  droit,  qui 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant 
degrenadiers.  Lieutenant  enavril  1772, 
capitaine  en  août  1780,  il  fut  employé 
à  l'armée  des  Alpes  dès  1792,  et  l'an- 
née suivante  y  obtint  successivement 
les  gi'ades  de  chef  de  bataillon  (juin), 
de  général  de  brigade  (sept.)  et  de  gé~ 
néral  de  division  (oct.j.  Il  eut  pendant 
quelque  temps  le  commandement  en 
chef  de  cette  armée  en  remplacement 
de  Carteaux,  et  y  resta  ensuite  à  la  tête 
d'une  division  jusqu'à  l'an  iv.  II  fut 
mis  en  traitement  de  réforme  le  28 
ventôse  an  v  (18  mars  1797),  après 
43  ans  de  services  militaires.  Nous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 

PELOUX  (Imiîert),  savant  avocat 
du  parlementdeGrenoble,  au  17«siècle, 
dont  nos  arrétistes,  Bssset  et  Expilly, 
ne  parlent  qu'avec  les  plus  grands 
éloges.  Guy  Allard  lui  a  consacre  dans 
sa  Bibl.  du  Dauphine  les  lignessui  vantes  : 
«  Ilaimoitceux  qui  clierissoient  l'estu- 
«  de,  sa  maison  estoit  toujours  ouverte 
«  aux  jeunes  postulants  à  qui  généreu- 
«  sèment  il  faisoit  part  de  son  sçavoir, 
«  qui  fut  si  grand  (pic  le  roy  Henry  IV 
«  luy  envoya  pour  l'écompense  des  let- 
«  très  de  noblesse  l'an  lo96.  On  luy  a 
«  élevé  un  éloge  en  lettres  d'or  dans 
M  l'Eglise  de  Saint-Andréde  Grenoble.» 
J.  (>1.  Martin  nous  a  consei'vé  le  texte 
de  cette  épitaphe(l):  on  y  lit  qu'Imbert 
Pcloux  mourut  le  10  des  calendes  de 
mars  1013.  Il  était  seigneur  de  Clair- 
vaux  (Clarai  Vallis).  Chorier  [Estât  pot. 
du  Dauphine,  t.  III)  nomme  celte  famille 
Du  l\eloux  Clerivuu. 

PEHACHOiV,  famille  qui  a  subsiste 
avec  quelque  éclat  dans  le  Lyonnais  el 
le  Dauphine.  Elle  a  pour  tige  Pierre 
Pérachon,  riche  orfèvre,  originaire  du 
Piémont,  qui  vint  s'établir  à  Lyon,  sur 
le  poiU-de-pierre;  il  était  de  la  reli- 
gion reformée  et  vivait  sous  Henri  IV. 
Il  laissa  deux  fils  : 

Jean,  le  cadet,  fit  une  grande  fortune 
dans  la  douane  de  Valence,  àréiablisse- 
mentde  laquelle  il  contribua  beaucoup, 
et  dans  plusieurs  auties  affaires.  Il 
fui  ensuite  receveur  général  des  consi- 
gnations de  Lyon  et  obtint  des  lettres 
de  noblesse  en  1644. 

De  Françoise  Thomé,  sa  femme,  il 
eutquatre  fils,  entre  autres  :il/«rc,pour- 

(1)  Vie  du  baron  des  Adrets,  p.  14:>  des  notes. 
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vu  d'un  office  de  conseiller  à  la  cham- 
bre de  TEdit  de  Grenoble,  par  lettres 
du  3  avril  1639,  mort  en  1664,  dont  le 
fils,  Jean  sieur  Dm  Collet,  fit  dresser  par 
Guy  Âllard  la  généalogie  de  sa  famille; 
et  Pierre,  seigneur  de  Saint-Maurice, 
qui  acquit  de  grandes  terres,  et  mou- 
rut en  168... 

Marc  ^^  fils  aîné  de  Pierre { l'orfèvre) , 
cutqualreenfantsi/ac^wes,  le  cadet,  fut 
s'établir  à  Grenoble,  où  l'attira  Daniel 
Livache,  célèbre  avocat,  qui  avait  é- 
pousé  Louise  Pérachon,  sa  sœur.  Il 
fut  lui-même  un  des  meilleurs  avocats 
de  son  temps.  «  Il  y  a  paru  comme  un 
c  oracle  pendant  55  ans.  »  dit  Guy  Al- 
lard (généalogie  de  Pérachon).  Il  fut 
anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre, 
1653,  vérifiées  par  la  cour  des  aide^  de 
Vienne,  le  2  décembre  1654.  Il  obtint 
ensuite  un  brevet  de  conseiller  d'Etat, 
le  21  août  1656,  et  la  charge  de  procu- 
reur du  roi  en  la  commission  de  l'a- 
liénation des  domaines  en  Dauphiné,  par 
letlresdu  30  avril  1659.— M  arc  11^,  frère 
aîné  de  Jacques,  ci-dessus,  eut  trois  en- 
fants, entre  autres  le  suivant  : 

Marc  Ilb  naquit  en  1630  à  Lyon,  et 
non  à  Grenoble,  comme  il  est  dit  dans 
plusieurs  biographies  :  nous  relevons 
cette  erreur  d'après  des  notes  manu- 
scrites du  17«  siècle  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  dont  nous  n'avons  pas  de 
motifs  de  suspecter  l'exactitude.  Ce 
Marc  fut  attiré  à  Grenoble  par  Jacques 
Pérachon,  son  oncle,  dont  nous  avons 
parlé,  et  y  plaida  avec  un  certain  éclat. 
II  s'établit  ensuite  à  Paris,  où  ses  dé- 
mêlés avec  le  poète  Gacon  et  son  abju- 
ration firent  quelque  bruit.  Le  roi  lui 
accorda  une  pension  de  1,200  livres, 
par  brevet  du  14  novembre  1687,  «  en 
«  considération  du  travail  qu'il  avoit 
«  fait  pour  les  conversions  de  plusieurs 
«  religionnaires,  et  des  ouvrages  qu'il 
<  a  composés  ».  Peu  après  il  se  retira 
à  Lyon,  et  y  mourut  le  25  août  1709. 
Par  son  testament,  de  l'an  1700,  il  avait 
lé^ué  sa  bibliothèque  au  collège  de  la 
Trinité  de  Lyon,  avec  une  rente  annuelle 
destinée  à  acheter  des  livres  (1).  —  Le 
catalogue  de  ses  nombreux  écrits  n'a 
pas  été  donné  avec  exactitude  par  les 
bibliographes.  On  trouvera'de  grandes 
indications  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour 
sa  biographie,  dans  l'opuscule  suivant, 
rédigé,  dit-on,  par  Pérachon  lui-même, 
du  moins  par  un  de  ses  amis,  à  l'occa- 

(1)  Voy.  à  ce  sujet  le  catalogue  des  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  par  Delaodine,  t.  I, 
p.  «. 


sion  d'un  sonnet  satirique  de  Gacon  : 
Le  faux  satyrique  puni,  et  le  mérite 
couronné,  dans  une  lettre  d'Arisle,  à  l'un 
de  ses  amis,  contenant  T apologie  de  M.  Pé- 
rachon l'avocat,  contre  les  fausses  satyres 
du  prétendu  poète  sans  fard,  ^  la  juste 
critique  de  ses  satyres,  4  d^s  faux  satyri- 
ques  avec  la  défense  de  plusieurs  person- 
nes qu'il  a  satyrisées  :  ^  le  brevet  du  roy 
pour  M.  Pérachon.  A  Lyon,  chez  Claude 
Rey.  M.  DC.  xcvi.  In'8ô  de  3  ff.  prélim. 
non  chiff.  et  84  pp.  Cet  opuscule  a  un 
titre  gravé  sur  lequel  on  voit  le  buste 
de  Pérachon  couronné,  et  Gacon  en 
satyre  fustigé  par  Mercure  (Bib.  imp.). 
PÉRAULT  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
dominicain,  florissait  vers  le  milieu  du 
xiiie  siècle.  Son  nom  était  Guillaume; 
il  fut  surnommé  Pérault,  du  lieu  de  sa 
naissance,  le  villaee  de  Pérault  dans  le 
Languedoc,  qui  dépendait  autrefois  du 
diocèse  de  Vienne.  (Voy.  Echard,  Script, 
ord.  prœd.  T.  I,  p.  131.)  Il  n'appartient 
donc  pas  à  notre  province,  et  Guy 
Allard  se  trompe  en  le  faisant  naître 
dans  le  Viennois.  Chalvet,  qui  répète 
la  même  erreur,  va  plus  loin  :  il  en 
fait  deux  personnages  différents,  l'un 
nommé  Pérault,  l'autre  Pérard.  Les 
rédacteurs  du  Catalogue  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire,  par  suite  de  l'une 
de  ces  erreurs  auxquelles  se  laissent 
aller  si  volontiers  les  biographes,  le 
font  naître  à  Vienne;  et  parmi  les  sour- 
ces à  consulter  auxquelles  ilsrenvoient 
à  la  fin  de  leur  article,  ils  citent  pré- 
cisément Echard  que  nous  avons  déjà 
invoqué.  Or,  cet  écrivain  dit  positive- 
ment le  contraire:  «Guillelmus...  diœ- 
cesisViennensisAllobrog  oppido  ver- 
naculè  Pérault...  infra  Viennam  ex  al- 
téra fluminis  parte...  ortus.  )) 

PERIER  (du).  Voy.  DUPÉRIER. 

PERIER.  Cette  famille,  célèbre  dans 
la  finance  et  la  politique,  est  originaire 
de  Mens  (Isère). Lepremier  de  ses  mem- 
bres que  nous  connaissions  était  no- 
taire auVillard  de  Lans;  il  eut  un  fils, 
nommé  Jacques,  qui  se  fit  commerçant 
à  Lyon  et  vint  s'établir  à  Grenoble. 
Celui-ci  mourut  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  laissant  trois  enfants  et  une 
fortune  de  six  cent  mille  livres  tour- 
nois, qui  fut  partagée  suivant  l'usage 
d'alors,  c'est-à-dire  que  l'aîné  eut  qua- 
tre cent  mille  livres  et  ses  deux  frères 
chacun  un  legs  de  cent  mille  livres. 

L'aîné,  nommé  Claude,  né  à  Greno- 
ble en  1742,  se  livra  au  commerce  des 
mousselines  et  des  articles  de  la  Suisse 
et  des  Indes.  Dirigées  avec  sagesse  et 
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habileté,  toutes  ses  entreprises  furent 
couronnées  des  plus  heureux  succès. 
L'élévation  de  son  frère  Augustin,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure,  à  la  place 
de  directeur  de  la  compagnie  des  In- 
des, vint  contribuer  à  leur  donnerune 
extension  plus  grande  encore.  Placé 
par  sa  fortune  à  la  tête  du  commerce  de 
Grenoble,  il  y  fut  fréquemment  revêtu 
de  fonctions  municipales.  «  Aucune  af- 
«  faire  domestique  »,  lit-on  dans  son 
éloge  prononcé  par  Pison  du  Galland, 
«  ne  le  détourna  de  ce  que  ses  conci- 
«  toyens  attendaient  de  ses  soins  et  de 
«  son  zèle;  et  son  crédit  personnel  fut 
«  plus  d'une  fois  la  ressource  des  hô 
«  pitauxetdelacommuneelle-même.  » 
—  En  1775,  il  acheta  du  duc  de  Ville- 
roy,  dernier  héritier  des  Créqui-Les- 
diguières,  le  château  de  Vizille:  et, 
sans  respect  pour  Pombre  du  grand 
connétable,  il  y  établit  une  fabrique  de 
toiles  peintes  (1).  Avec  ce  manoir  sei- 
gneurial et  sa  tbrtune,  il  ne  lui  man- 
quait, pour  aller  de  pair  avec  les 
grandes  familles  de  notre  province, 
que  d'être  noble.  Il  se  mit  en  mcsui'e 
de  le  devenir  en  achetant  la  sui"vi\aiice 
d'une  charge  de  conseiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble;  malheureusement, 
le  titulaire  ne  mourut  que  pendant  la 
révolution,  après  la  suppression  des  an- 
ciennes cours. 

Tel  le  étdit  la  position  de  Claude  Périer 
lorsque  suivinient  les  événements  de 
1788. 11  se  rangea  dans  le  parti  de  l'op- 
position, et  ouvrit  avec  cniitrcsscnicnt 
la  salle  du  jeu  de  paume  de  son  châ- 
teau de  Vizille  pour  la  fameuse  assem- 
blée des  Etats  du  21  juillet  1788  ;  il  en 
fit  même  les  honneurs  d'une  manière 
assez  convenable,  contrairement  à  ses 
habitudes  parcimonieuses.  C'est  là , 
croyons-nous,  la  seule  part  qu'il  ait 
prise  aux  agitations  dont  notre  pro- 
vince fut  alors  le  théâtre;  mais  elle  suf- 
fît pour  lui  donner  une  réputation  de 
patriotisme  qui ,  augmentée  par  quel- 
ques saeritices  pécuniaires  (2),  lui  per- 
mit de  traverser  sans  être  trop  in- 
quiété  les   plus  mauvais  jours  de  la 

(1)  Cette  desiirialion  donnée  au  plus  beau  châ- 
teau histori(|ue  de  notre  province,  lut  la  cjuse  du 
terrible  incendie  qui  le  consuma  cniiérenient,  ainsi 
que  tous  les  objets  d'art  qu'il  reii  ferma  il,  dans  la 
nuit  dn  9am0  nov.l!?25.  Voy.  une  inlercssanle  no- 
lice  sur  cet  incendie  en  tète  du  roman  de  Rarginet , 
intitulé  :  la  Lotte  ro«^6;  (Paris,  18i>8,  4  vol.  iii-l2). 

(2)  En  1791,  notamment,  il  abandonna  en  fawur 
de  différentes  victimes  des  troubles  de  Vannes, 
pour  20  mille  liv.  de  doniainis  nationaux.  Sur  la 
proposition  de  Delay  d'Agier,  le  président  de  l'As- 
semblée nationale  lui  écrivit  k  ce  sujet  une  lettre 
defélicitations. 


révolution.  —  Après  le  9  thermidor,  il 
vint  à  Paris  exploiter  sa  tbrtune,  et 
sut  mettre  à  profit  toutes  les  chances 
avec  un  esprit  d'épargnes  qu'il  ne  crut 
jamais  assez  rigoureux.  11  tut  bientôt 
l'une  des  notabilités  financières  de  la 
capitale;  c'est  lui  qui  fonda  la  caisse  des 
com/jf^s-6'OM/'flwfs,devenueensuitelaèan- 
çwe rf^f'ntnre.En  1799  il  entra  au  Corpslé- 
gislatifcommedéputéderisère,  et  mou- 
rut bientôt  après,  le6  février  1801.  Pi- 
son-Dugalland  prononça  son  éloge  à  la 
Iribune'du  Corps  législatif;  il  a  été  im- 
primé sous  ce  tilre  :  Discours  prononcé 
par  A  -F.  Pison-Dugalland,  à  l'occasion 
du  décès  du  citoyen  Périer,  membre  du 
Corps  législatif,  séance  du  18  pluviôse  an 
IX.  (Impr.  n.it.)  ln-8>>  de  3  pp. 

La  notice  qui  lui  a  été  consacrée  par 
M.  Audiffret  dans  la  liiogr.  univ.  (Mi- 
chaud),  donne  de  foit  curieux  détails 
sur  ses habitudesparcimonieuses.  Nous 
allons  en  reproduire  quelques  passa- 
ges :  «  C'est  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  vie  privée  du 
chef   dune   famille  devenue   célèbre 
dans  le  commerce  et  la  politique,  d'un 
homme  qui  fut  doue  d'excellentes  qua- 
lités, mais  dont  l'extrême  parcimonie 
eut  offert  des  traits  nouveaux  à  Mo- 
lière. Quand  il  dirigeait  sa  maison  de 
Grenoble,  il  allait  tous  les  ans  a  la  foire 
de  Beaucaire,  où  il  avait  un  magasin  à 
l'année,  rempli  de  diverses  étoffes;  et 
en  passant  et  repassant  à  Avignon,  il 
étriit  toiijotirs  hébergé  chez  un  de  ses 
('Oi'res|iond;ints,  où'jainais  il    n'avait 
donné  un  sou  d'étieniiesaux  domesti- 
quce.  Il  n'était  pas  plus  généreux  en- 
vei's  les  ouvriers  (lu'il  einp  oyait,  et  le 
mot  pour-boire  n'était  pas   dans  son 
dictionnaire...  Lorsqu'il  eut  acheté  la 
maison  des  Feuillants,  il  fit  le  triage 
de  ses  locataires  et  voulut  d'abord  ren- 
voyer un  boulanger  dont  le  voisinage 
pouvait  être  dangereux;  il  consentit  à 
le  garder,  moyennant  une  assez  forte 
augmentation  de  loyer  et  sous  la  clause 
expresse  tiu'il  lui  ïouvmvnit  gratis  cha- 
que jour  un  pain  de  4  livres.  Ce  pain 
tenait  lieu  de  gages  à  sa  vieille  gou- 
vernante qui  en  vendait  au  moins  5  par 
j  semaine,..  Il  ne  mangeait  presqu»î  ja- 
I  mais  chez  lui,  ne  recevait  point  de  vi- 
i  sites,  n'ayant  qu'un  chetif  mobilier,  au 
I  5e  étage  de  sa  maison.  Il  ne  dépensait 
I  pas  StlO  Ir.  par  an.  Il  n'avait  pas  de 
1  plus  grand  plaisir  que  de  paraître  pau- 
I  vre;   son   costume  et  son  jogemenl 
i  étaient  analogues  à  cette  manie...  Il 
i  n'avait  jamais  été  malade,  mais  comme 
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il  était  très-replet,  très-intempérant 
quand  il  dînait  en  ville,  et  très-sx)bre 
quand  il  prenait  à  ses  dépens  un  mo- 
deste repas,  il  éprouva  un  dérange- 
ment dans  sa  santé.  Ne  voulant  pas 
payer  de  médecin ,  il  acheta  chez  un 
pharmacien  les  purgatifs  les  moins 
chers  dont  il  ne  connaissait  pas  les  ef- 
fets, et  qu'il  avala  sans  préparation.  Le 
mal  s'aggrava.  M"^  Périer  appela  alors 
un  médecin  qui  lui  fit  appliquer  des 
vésicatoires  aux  jambes.  Comme  il 
était  pénible  de  laisser  un  malade  au 
6^  étage,  sa  femme  le  décida  à  se  faire 
porter  au  premier  de  son  autre  mal- 
son  (1).  II  y  consentit,  mais  il  voulut 
auparavant  faire  l'examen  et  le  triage 
de  ses  papiers.  Il  se  livra  pendant  deux 
heures  à  ce  travail,  vêtu  d'une  simple 
robe  de  chambre,  sans  bas,  sans  pan- 
talon. Le  froid  le  saisit,  l'écoulement 
des  vésicatoires  fut  répercuté  et  il  mou- 
rut le  lendemain.  » 

Il  avait  épousé  Marie  Pascal,  sœur 
d'un  député  au  Corps  législatif,  et  en 
eut  dix  enfants,  huit  garçons  et  deux 
filles  (2).  Le  chiffre  de  sa  fortune  s'éle- 
vait à  3,650  000  fr.;  il  donna  à  chacun 
d'eux  365,000  fr.,  et  avantagea  l'aîné, 
Augustin,  d'un  préciput  d'un  million. 

—  Nous  dirons  quelques  mots  d'un 
frère  de  Claude  Périer,  nommé  Augus- 
tin, dont  la  vie  assez  accidentée  est  peu 
connue  (3).  Après  avoir  dissipé  ou 
perdu  dans  de  mauvaises  spéculations 
les  100,000  livres  qui  formaient  sa  lé- 
gitime, il  sesentit  pressé  par  l'aiguillon 
delà  misère  ;  elle  le  rendu  industrieux. 
Il  alla  frapper  à  la  porte  d'un  finan- 
cier généreux,  M.  Delaborde,  qui  l'en- 
voya dans  l'Indeavec  de  vieux  vaisseaux 
radoubés  à  Lorient.  Doué  comme  tous 
les  Périer  d'une  haute  intelligence  et 
d'une  activité  infatigable,  Auguslm 
ne  tarda  pas  à  faire  sentir  le  poids  de 
sa  concurrence  à  la  compagnie  des 
Indes,  qui  se  l'attacha  en  qualité  de  di- 
recteur. Fixé  à  Lorient  au  milieu  des 
affaires  et  des  richesses,  son  esprit  ne 
fut  point  encore  satisfait.  Travaillé  par 
une  inquiétude  morale  qui  était  l'effet 
de  son  organisation  physique,  il  décla- 
mait toujours,  même  pendant  son  som- 
meil, contre  les  lois  du  Dauphiné  qui 

(1)  C'était  une  maison  contigné  à  celle  des 
Feaillants  qu'il  avait  achetée  a  fonds  perdu  et  qu'il 
avait  en  pour  un  an  ou  deux  de  rente  viagère.  » 

(2)  Ses  deux  filles  épousèrent,  l'une  Savoie  Roi- 
lin,  et  l'autre  C.  Teissére. 

(3)  Nous  tirons  ces  renseignements  d'une  Notice 
iiicrologique  sur  Casimir  Périer  [\oy.  ci-apr.  p.  239, 
no  XII)  rédigée  par  un  ami  de  cette  famille  qui 
parait  avoir  été  bien  au  courant  de  ses  affaires. 


donnaient  tout  aux  aînés.  Cette  pré- 
disposition lui  fit  accueillir  avec  en- 
thousiasme la  révolution,  et  tandis  que 
son  frère  Claude  se  tenait  prudemment 
à  l'écart,  il  se  jeta,  selon  l'expression 
du  biographe  que  nous  reproduisons, 
à  corps  perdu  dans  le  mouvement.  Ap- 
prenait-il l'incendie  desNîhâteaux,  c'é- 
tait une  conséquence  de  l'égalité  pro- 
clamée, ce  n'était  après  tout  que  l'ha- 
bitation d'un  privilégié.  Cependant  il 
vint  un  jour  où  il  se  posa  cette  ques- 
tion :  Que  vais-je  devenir  avec  mes  six 
millions?  C'était  en  1793.  11  fut  con- 
vaincu du  discrédit  où  il  était  tombé, 
malgré  sa  fortune,  lorsque  les  sans- 
culoltes  de  Lorient  procédèrent  à  la  ré- 
élection des  officiers  de  la  garde  na- 
tionale. Depuis  1789,  il  en  avait  été  le 
commandant;  malgré  ses  sacrifices  de 
table,  on  lui  préféra  un  simple  distilla- 
teur nommé  Reysser.  Son  orgueil  en 
fut  tellement  humilié,  que  sa  raison 
s'égara.  D'un  autre  côté,  le  genre  de 
vie  qu'il  menait  n'était  guère  propre  à 
la  lui  ramener.  Pour  s'étourdir  sur  sa 
position,  il  s'adonnait  à  toutes  sortes 
d'excès  :  il  avait  relégué  sa  femme 
et  sa  fille  à  Paris,  et  il  vivait  à  Lorient 
à  l'auberge  del'Epée;  sa  table  était  ou- 
verte à  toutes  sortes  de  gens.  Ce  genre 
de  vie  fut  couronné  d'une  manière  tra- 
gique :  il  se  brûla  la  cervelle.— A  cette 
nouvelle,  sa  femme  et  sa  fille  qui  vi- 
vaient, commenous  l'avonsdit,  retirées 
à  Paris,  partirent  en  poste  pour  Lo- 
rient, accompagnées  d'une  servante. 
Arrivées  dans  le  Morbihan,  un  coup  de 
fusil  tiré  sur  la  chaise  de  poste  par  des 
chouans  tua  en  même  temps  la  mère 
et  la  fille.  D'après  nos  lois,  cette  der- 
nière était  censée  avoir  survécu  à  sa 
mère,  mais  la  servante  et  le  postillon 
ayant  déclaré,  dans  l'enquête  ouverte 
sur  cet  événement,  que  la  mère  avait 
survécu,  la  riche  succession  d'Augustin 
qui,  après  l'inventaire,  s'éleva  à  4  mil- 
lions, au  lieu  d'être  partagée  entre  le 
frère  de  sa  femme,  M.  Carrier-Bezard  (4) 
et  les  enfants  Périer,  revint  tout  en- 
tière au  premier.  Il  paraît  que  le  désap- 
pointement de  Casimir  fut  à  son  com- 
ble, et  qu'il  en  parla  toute  sa  vie, 
comme  son  oncle  Augustin  parlait  du 
droit  d'aînesse  en  Dauphiné. 

PEREER(AuGusTiN!,filsdu  précédent 
(Claude),  né  àCrenoble  le  12  mai  1773, 

(4  C'était  un  des  plus  riches  banquiers  de  Pa- 
ris: il  avait  eu  une  fortune  de  12  millions.  A  quel- 
que temps  de  là,  il  fit  faillite  et  fut  ruiué  complè- 
tement. 
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entra  à  l'École^  polytechnique  dès  sa 
création,  et  se  retira  ensuite  à  Greno- 
ble, où  il  s'occupa  d'opérations  de  ban- 
que et  d'entreprises  commerciales  qui 
imprimèrent  une  forte  impulsion  à  un 
grand  nombre  d'industries  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère,  notamment  à  la 
fabrication  des  toiles.  En  1819,  il  vou- 
lut entrer  dans  la  carrière  politique  et 
se  présenta  comme  candidat  à  la  Répu- 
tation; mais, appuyé  seulement  par  un 
petit  nombre  de  libéraux,  il  échoua. 
En  1820  et  1824,  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. En  1827,  il  fut  amplement  dé- 
dommagé de  ces  échecs  ;  le  même  jour, 
les  électeurs  de  trois  arrondissenients 
de  l'Isère  le  nommèrent  député.  11  opta 
pour  Grenoble  et  vint  s'asseoir  à  côté 
de  son  frère  Casimir,  sur  les  bancs  de 
la  gauche.  Dès  les  premières  séances, 
il  se  fit  remarquer  en  dénonçant,  à  pro- 
pos de  la  vérification  des  pouvoirs,  une 
foule  d'actes  arbitraires  commis  par  les 
préfets.  Il  montra  de  grandes  connais- 
sances pratiques  dans  les  discussions 
de  lois  de  finances,  et  contribua  beau- 
coup aux  essais  de  lois  municipales  et 
dépai'tementales  qui  furent  discutées 
alors.  Après  la  révolution  del830,quand 
son  frère  fut  arrivé  au  ministère,  il  con- 
vertit toute  son  ardeur  en  modération 
et  en  amour  de  l'ordre.  Il  s'opposa  no- 
tamment à  l'abaissement  du  cens  élec- 
toral à  200  fr.,  et  participa  à  toutes  les 
mesures  adoptées  par  la  Chambre  pour 
restreindreetcompri  mer  lesaspira  lions 
libérales.  Les  journaux  de  l'opposition 
ont  prétendu  qu'il  avait  discipline  les 
centres,  qu'il  les  réunissait  dans  SCS  sa- 
lons, leur  donnait  des  instructions,  et 
qu'à  la  Chambre,  sur  un  signe  do  lui, 
ils  se  levaient  et  votaient  comme  un 
seul  homme.  En  1831,  il  ne  fut  pas 
réélu.  Pour  le  consoler,  Louis-Philippe 
lenomma  pair  de  France  le  16  mai  1832, 
le  jour  même  de  la  mort  de  son  frère 
Casimir.  — Augustin  Périer  mourut  au 
château  de  Fremigny,  le  2  décembre 
1833,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Villemain  prononça  son  éloge 
à  la  Chambre  des  pairs,  dans  la  séance 
du  22  février  1834  {Moniteur  du  23  fé- 
vrier). 

Portrait.  —  Augustin  Périer,  pair  de 
France.  En  buste  de  3/4  ,  tourne  à  D., 
dans  un  cv.  Lith.  Kaeppelin.  Se  trouve 
dans  V Album  hist.  et  archéol.  du  Dau- 
phiné,  de  MM.  Champollion-Figeac  et 
BoreJ  d'Hauterive. 

PERIER  (Antoine-Scipion),  négo- 
ciant, frère  du  précédent,  naquit  à 


Grenoble,  le  U  juin  1776.  Il  fit  ses  étu- 
des chez  les  Oratoriens  de  Lyon;  plus 
tard,  il  voulut  se  préparer  pour  entrer 
à  l'Ecole  polytechnique,  mais  une  ma- 
ladie des  yeux  que  lui  causèrent  ses 
études  trop  assidues  et  que  les  secours 
de  l'art  ne  purent  jamais  dissiper  en- 
tièrement, vint  lui  interdire  cette  car- 
rière. Il  s'attacha  dès  lors  aux  branches 
des connaissanceshumaines  qui  exigent 
moins  de  lecture,  telles  que  la  physi- 
que, la  chimie  et  l'anatomie.  Ses  pro- 
grès y  furent  des  plus  rapides  ;  bientôt 
l'occasion  se  présenta  de  passer  de  la 
théorie  à  l'application.  Son  père  lui 
ayant  cédé  les  biens  qu'il  possédait  dans 
le  département  de  l'Isère,  à  Laval,  il 
s'occu  [)a  de  traiter  d'une  manière  mieux 
entendue  les  minerais  de  fer,  et  essaya 
le  premier  d'introduire  en  Dauphiné 
les  forges  à  la  catalane.  En  1801 ,  de- 
venu avec  sa  famille  possesseur  d'une 
part  considérable  dans  les  mines  de 
nouille  d'Anzin,  il  fut  appelé  au  nom- 
bre des  administrateurs  de  ce  grand 
établissement.  Les  réformes  et  les 
améliorations  qu'il  y  introduisit  sont 
nombreuses  :  il  y  fit  adopter  l'usage  des 
machines  à  vapeur  et  un  système  mieux 
entendu  pour  les  travaux  des  puits, 
qui  mettait  les  ouvriers  à  l'abri  d'une 
pai'lie  des  dangers  auxquels  ils  étaient 
auparavant  exposés;  par  une  sage 
organisation ,  il  imprima  l'unité  à 
tous  les  mouvements  de  cette  immense 
exploitation  et  porta  l'ordre  le  plus  ré- 
gulier dans  ses  moindres  détails.  Né 
avec  le  génie  du  commerce,  il  avait 
fondé  à  Paris,  avec  Casimir,  son  frère, 
une  maison  de  banque  qui  s'occupait 
de  toutes  sortes  d'opérations  financières 
et  industrielles.  Les  deux  frères  devin- 
rent propriétaires  de  deux  raffineries 
de  sucre,  à  Choisy  et  à  Paris;  de  deux 
filatures  de  cotoh  et  de  laine;  d'une 
distillerie  où  l'on  rendait  à  l'humanité 
le  service  de  fabriquer  de  l'eau-de-vie 
avec  des  pommes  de  terre  et  des  farines 
avariées:  d'une  fonderie  à  Chaillot. 
Scipion  Périer  s'occupait  spécialement 
de  la  direction  et  de  l'administration 
de  ces  établissements  :  il  y  appliqua 
tous  les  procédés  de  perfectionnement 
dont  on  est  redevable  aux  découvertes 
de  la  mécanique  et  de  la  chimie.  Il 
s'occupa  aussi  de  l'introduction  en 
France  de  l'éclairage  par  le  gaz;  il  fut 
l'un  des  promoteurs  de  la  Compagnie 
qui  se  forma  pour  essayer  en  grand  ce 
procédé,  et  l'un  des  fondateurs  et  des 
administrateurs  de  la  première  Compa- 
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gnie  d'assurances.  L'un  des  premiers 
souscripteurs  de  la  Société  d'encoura- 
gement, il  fut  nommé  membre  du  co- 
mité des  arts  chimiques.-La  juste  répu- 
tation queluiavaientacquisesesgrandes 
connaissances  sur  l'application  de  la 
chimie  et  de  la  mécanique,  le  fit  appe- 
ler comme  membre  honoraire  au  co- 
mité consultatif  des  arts  et  manufac- 
tures près  le  ministère  de  l'intérjeur. 
11  siégea  aussi  dans  le  jury  des  deux 

fremières  expositions  des  produits  de 
industrie,  en  1802  et  1806.  Il  fut  ap 
pelé  au  conseil  général  des  manufac- 
tures dès  son  institution;  enfin,  les  suf- 
frages unanimes  du  commerce  le  firent 
nommer  l'un  des  régents  de  la  ban- 
que de  France.  Au  moment  où  il  fut 
saisi  de  la  maladie  qui  devoit  l'empor- 
ter, il  s'occupait  activement  de  l'orga- 
nisation d'une  société  par  actions,  pour 
accélérer  et  achever  en  France  la  con- 
struction des  canaux.  La  mort  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  ce  vaste  projet  à 
exécution  :  il  succomba  à  Paris,  le 
2  avril  1821,  âgé  seulement  de  45  ans. 
M.  de  Gérando,  qui  prononça  son  éloge 
au  nom  de  la  Société  d'encouragement, 
dans  sa  séance  du  18  avril  1821,  parle 
longuement  de  ses  vertus  publiques  et 
privées.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à 
cet  éloge,  qui  a  été  imprimé  dans  le 
bulletin  de  la  Société,  et  tiré  à  part 
sous  le  titre  de  :  Eloge  de  M.  Scipion 
Périer;par  M.  le  baron  de  Gérando,  se- 
crétaire. (Paris,  impr.  V«  Huzard),  in-4" 
de  10  pp. 

Scipion  Périer  a  donné  plusieurs  ar- 
ticles aux  Annales  de  chimie. 

Portrait,  —  Lith.  in-8^ 

TERIEH  (Camille),  frère  des  précé- 
dents, né  à  Grenoble  le  15  août  1781, 
fil  ses  éludes  au  collège  de  Tournon,  et 
entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1799. 
Nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat  en 
1809,  il  devint  ensuite  intendant  de 
Saltzbourg,  et,  en  1811,  préfet,  de  la 
Corrèze.  A  la  première  restauration,  il 
fut  destitué,  mais  la  réaction  libérale 
qui  suivit  l'ordonnance  du  5  sept.  1816 
le  ramena  aux  affaires.  Le  10  février 
1819,  M.  Decazes  lui  donna  la  préfec- 
ture de  la  Meuse,  dont  il  se  démit  en 
1822,  à  l'avènem»  de  M.  Corbièreau  pou- 
voir. En  1828,  les  électeurs  de  Mamers 
l'envoyèrentà  la  Chambre  desdéputés  ; 
il  y  siégea  à  gauche  et  vota  avec  les  221 
contre  le  ministère  Polignac.  Réélu  en 
1830  et  en  1831 ,  il  quitta  les  rangs  de 
l'opposition  pour  se  faire,  à  la  suite  de 
son  frère  Casimir,  l'un  des  plus  ardents 


champions  de  la  résistance.  Aux  élec- 
tions de  1834,  les  électeurs  de  Mamers 
le  remplacèrent  par  Garnier-Pagès.  Il 
alla  alors  se  présenter  aux  électeurs 
d'Ussel  (Corrèze),  qui  le  nommèrent  en 
1835,  grâce,  dit-on,  aux  manœuvres 
de  M.  Persil.  Le  3  octobre  1837,  une 
ordonnance  royale  l'appela  à  la-Cham- 
bre des  pairs,  6ù  ses  connaissances  pra- 
tiques en  affaires  lui  permirent  de  ren- 
dre quelques  services  dans  les  travaux 
des  bureaux.  —  Il  est  mort  le  14  sept. 
1844. 

Plusieurs  de  ses  rapports  et  discours 
à  la  Chambre  des  pairs  ont  éié  impri- 
més séparément.  Nous  connaissons  les 
suivants  : 

1.  Rapport  au  nom  d'une  commission 
spéciale  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'ouverture  des  crédits  extra- 
ordinaires pour  le  service  des  possessions 
françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
(Srance  du  3  juillet  1838).  (Impr.  Cra- 
pelet),  in-8«,  de  18  pp.  —  II.  Rapport 
au  nom  d'une  commission  spéciale  char- 
gée de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à 
l'ouverture  de  crédits  supplémentaires 
et  extraordinaires  pour  les  dépenses  des 
exercices  1838  et  1839  et  des  exercices 
clos,  (Séance  du  22  juillet  1839j.  (Impr. 
Crapelet),  in-8ode  8  pp.  —  III.  Rapport 
au  nom  d'une  commission  spéciale  char- 
gée de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  fixation  du  budget  des  recettes  pour 
1841.  (Séance  du  9  juillet  1840).  (Impr. 
Crapelet  ),  in-8°  de  27  pp.  —  IV.  Rap- 
port au  nom  d'une  commission  spéciale 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'ouverture  d'un  crédit  de  7,000,000  fr. 
pour  secours  aux  étrangers  réfugiés  en 
France.  (Séance  du  31  décemb.  1840). 
(Impr.  Crapelet),  in-8°  de  11  pp. 

PERIER  (Casimir),  frère  des  précé- 
dents, banquier  et  ministre,  naquit  à 
Grenoble,  le  12  octobre  1777.  Il  com- 
mença ses  études  chez  les  Oratoriens 
de  Lyon,  où  se  trouvaient  déjà  trois  de 
ses  frères,  et  les  termina  ensuite  à  Pa- 
ris, en  1795,  lorsque  son  père  vint  se 
fixer  dans  cette  ville.  La  conscription 
l'atteignit  en  l'an  7  :  il  partit  pour  l'ar- 
mée d'Italie  avec  le  colonel  Veyron- 
Lacroix  (devenu  plus  tard  conseiller 
de  préfecture  à  Grenoble),  et  servit 
d'abord  comme  garde  des  fortifications, 
puis  comme  adjoint  à  l'état-major  du 
génie.  Nature  ardente  et  impétueuse, 
il  se  conduisit  avec  bravoure  en  plu- 
sieurs circonstances,  notamment  au 
combat  de  Santo-Giuliano  livré  sous  les 
murs  de  Mantoue. 
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A  la  mort  de  son  père,  en  1801,  Casi- 
mir Périer  renonça  à  la  carrière  mili- 
taire et  vint  se  fixer  à  Paris.  Possesseur 
des  trois  cent  soixante- cinq  mille  fr. 
provenant  de  la  succession  paternelle, 
il  monta  une  maison  de  commerce  en 
société  avec  son  frère  Scipion  et  M.  Flo- 
ry,  de  Grenoble,  qui  avait  été  l'un  des 
collaborateurs  de  son  père,  sous  la  rai- 
son sociale  Périer  frères  et  Flory.  Une 
grande  et  belle  opération,  couronnée 
des  plus  heureux  succès,  tripla  bien- 
tôt sa  fortune  :  ce  fut  la  succession  de 
la  maison  de  Villeroy  qu'il  acheta,  ac- 
tif et  passif,  avec  M.  IJsquin  de  Ver- 
sailles. Cette  affaire  terminée,  iî  vint 
se  marier  à  Lyon  avec  la  pelite-fille 
de  l'architecte  Loyer-Ponthus,  qui  lui 
apporta  25,000  fr/de  rentes.  Dès  lors, 
riche  de  deux  millions  et  pouvant  se 
passer  de  l'apport  d'un  étranger,  il 
rompit  avec  M.  Flory  pour  rester  avec 
son  frère  Scipion,  sous  la  raison  Périer 
frères. 

En  1821,  à  la  mort  de  ce  dernier, 
Casimir  s'entendit  avec  sa  famille  pour 
conserver  la  raison  Périer  frères,  et 
continua  seul  ses  Ojici-ations.  «  Tout 
était  de  son  ressort,  »  dit  M.  Fleury- 
Bourget  dans  la  notice  déjà  citée;  «il 
«  faisaittout,  il  embrassait  tout  :  arme- 
«  ments  maritimes,  banque,  spécula- 
«  tion  sur  les  propriétés,  sur  les  créan- 
(v  ces  publiques  et  particulières;  ma- 
«  nufacture,  fonderie  de  métaux,  ver- 
«  rerie,  raffinerie  de  sucre,  fahfiqucde 
«savon,  mouture,  le  tout  sur  une 
<  très-grande  échelle.  Tout  lui  a  réus- 
«  si,  à  l'exception  de  la  mouture  à  la 
«  vapeur  qu'il  avait  établie  aux  B:ns- 
<i  Hommes,  malgré  les  représentations 
«  des  experts  dans  le  métier;  mais  il 
«  s'en  défit  bien  vite  et  oublia  sa  perle 
«  dans  de  nouvelles  spéculations.  Cette 
«  perte  fut  réparée  dans  une  seule  af- 
9  faire...  En  juin,  il  acheta  des  exploi- 
«  lateurs  du  Morvan  70,000  cordes  de 
({  bois,  et  en  novembi-e  suivant,  il  ven- 
«  dit  30  fr.  ce  qui  lui  en  avait  coûté 
«  13.  » 

Sa  fortune  faite,  il  songea  à  entrer 
dans  les  fonctions  publiques.  Il  fut 
d'aburd  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  Paris,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  et  régent  de  la  banque  de 
France.  H  se  niontra  très-sévère  sur 
les  escomptes  et  organisa  un  comité 
d'enquête  rigoureuse  sur  la  solvabilité 
des  commerçants;  «  en  ceh»,  »  dit  ma- 
licieusement le  biographe  déjà  cité, 
«  il  se  servait  lui-même,  car  il  faisait 


beaucoup  d'escomptes.  »  Bientôt  il  entra 
dans  la  carrière  parlementaire,  qu'il 
ne  devait  plus  quitter  et  où  l'attendait 
une  grande  renommée.  C'était  en  1817, 
le  gouvernement  venait  de  décréter  un 
emprunt  de  300  millions  destiné  à 
payer  aux  alliés  une  partie  de  la  ran- 
çon de  la  France  ;  cet  emprunt  conclu 
à  l'étranger,  sans  concurrence  et  à  des 
conditions  onéreuses  pour  le  trésor,  fut 
vivement  attaqué  par  Casimir  Périer 
au  poifit  de  vue  financier  et  patriotique 
dans  deux  brochures  qui  firent  sensa- 
tion et  appelèrent  sur  lui  l'attention 
publique.  Aux  électionsgénérales faites 
d'après  la  loi  du  5  février  1817,  les 
électeurs  de  Paris  l'envoyèrent  à  la 
chambre  des  députés. 

Pendant  les  premières  années  de  sa 
carrière  parlementaire,  Casimir  Périer, 
placé  dans  les  rangs  du  parti  monar- 
chique constitutionnel  et  satisfait  de  la 
marche  générale  du  gouvernement,  se 
borna  presque  exclusiven)ent à  prendre 
la  parole  dans  les  questions  definances. 
Appartenant  à  la  classe  bourgeoise,  et 
très-jaloux  des  libertés  qu'elle  avait 
conquises  pendant  la  révolution,  il  ne 
demandait  (lue  l'exécution  loyale  de  la 
charte,  mais  en  repoussant  énergique- 
ment  toutes  les  conséquences  que  l'on 
voulait  tirer  de  Voctroi  royal.  L'avéne- 
ment  de  M.  de  Villèle  au  pouvoir  et  les 
prétentions  de  cette  majorité  royaliste 
que  les  manœuvres  ministérielles  ame- 
nèrent dans  la  chambre  en  1824,  le 
rejetèrent  violemment  dans  l'opposi- 
tion. Il  s'assit  cà  côté  de  ces  huit  à  dix 
hommes  qui,  seuls,  avec  une  coura- 
geuse persévérance,  au  bruit  des  voci- 
férations et  deshuées  de  400  fanatiques, 
osaient  lutter  sans  relâche  et  sans  suc- 
cès [lour  la  défense  de  nos  libertés.  Il 
fut  le  champion  le  plus  énergique  et  le 
plus  tenace  de  ceite  cause  desespérée. 
Un  biographe  à  tracé  une  piquante  es- 
quisse de  ses  luttes  journalières  contre 
M.  de  Villèie  (l). 

«  Parmi  ces  quelques  champions  de 
«  la  France,  perdusau  milieu  de  Tar- 
«  mée  parlementaire  de  M.  de  Villèle, 
«  un  surtout  brillait  par  l'ardeur, 
«  l'impétuosité,  la  ténacité  et  l'in- 
«  domptable  persévérance  de  ses  atta- 
«  ques.  Quand,  se  levant  brusquement 
«  ilu  petit  groupe  de  gauche,  cet  Ajax 
«  de  l'opposition  s'élanç;>it  à  la  tribune 
«  pour  y  remplacer  son  adversaire  do 

H)  Galerie  des  Contemporains  illustres,  par  un 
homme  de  rien.  (Paris,  René  et  comp-,  1843,  in-12j, 
t.  VI,  pp.  33  et  suiv. 
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f  tous  les  jours  ;  quand  sa  grande  taille, 
«  ses  larges  épaules,  sa  belle  figure 
€  brune,  ardente  et  hautaine,  sa  parole 
«  accentuée,  impétueuse  et  sonore  ve- 
«  nalent  faire  contraste  avec  la  stature 
«  grêle  et  mesquine,  la  physionomie 
«  rusée,  mais  laide  et  vulgaire,  la  voix 
«  nazillarde  et  calme  de  M.  de  Villèle, 
<  on  éprouvait   comme   l'impression 
«  d'un    contre-sens    historique,    en 
«  voyant  l'aristocratie  en  France  re- 
«  présentée  par  une  tête  de  procureur, 
«  et  la  bourgeoisie  par  une  sorte  de 
<f  patricien  de  Venise,  imposant,  iras- 
«  cible  et  fier;  ou  plutôt  l'on  compre- 
a  nait  alors  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
«  décrépit    et    d'impuissant  dans  ce 
«  vieux  parti  féodal  et  sacerdotal,  ré- 
«  duit  à  conférer  son  salut  aux  mains 
«  d'un  bourgeois   de   la  veille,  d'un 
«  gascon    sceptique    et    madré    (jui, 
c  n'ayant  de  son  parti  que  les  intérêts 
«  sans  en  avoir  les  passions,  s'épuisait 
«  à  chercher  dans  la  ruse  le  ciment 
f  d'un  amalgame  monstrueux   entre 
c  les  ruines  du  passé  et  les  vices  du 
«  présent,  appelait  l'agiotage  au  se- 
«  cours  du  droit  d'aînesse,  et  appuyait 
t  la  loi  du  sacrilège  sur  les  combinai- 
«  sons  du  trois  pour  cent.  Ce  sont  ces 
«  deux  adversaires  dont  la  lutte  rem- 
«  plit  six  années  de  l'histoire  parle- 
«  mentaire  de  la  restauration:  l'un, 
«  M.  de  Villèle,  pétri  de  sang-froid, 
«  de  prudence  et  d'astuce,  également 
«  habile  à  préciser  le  point  du  débat, 
«  quand  la  précision  lui  était  favorable, 
«  et,    quand  il  se  sentait  faible,  à 
«  échapper  à  son  adversaire  en  parlant 
«  de  tout,  hormis  de  la  question  ;  tandis 
t(  que  l'autre,  constamment  et  impé- 
t  rieusement  dominé  par  sa  pensée  ou 
<(  son  émotion,  poussait  droit  à  son 
«  ennemi,  avançant  toujours,  toujours, 
€  au  risque  de  s'enferrer,  plutôt  que  de 
«  rompre  d'une  semelle.  Ajoutons  que 
«  si,  dans  ce  long  combat,  Périer  avait 
«  la  France  pour  auxiliaire,  il   avait 
«  contre  lui  une  assemblée  qui  faisait 
«  au   moins  autant  de  bruit  que  la 
«  France.  11  arrivait  souvent  que  sa 
«  seule  présence  à  la  tribune  suffisait 
«  pour  soulever  un  brouhaha  assour- 
«  dissant  de  cris  :  A  la  clôture  !  encore 
€  du  scandale  !  à  l'ordre  le  factieux  !  Et 
«  lui,  toujours  plus  opiniâtre  au  com- 
«  bat,  dominant  les  clameurs  de  sa 
«  voix  puissante,  ripostant  au  sarcasme 
f  par  le  sarcasme,  à  l'injure  par  l'in- 
f  jure,  escarmouchant  tour  à  tour  avec 
M  l'auditoire,  le  banc  des  ministres,  le 


«  président,  puis  reprenant  le  fil  de  son 
«  discours.  Vaincu  sur  la  question,  il 
«  se  retranchait  derrière  un,  deux, 
«  trois  amendements  ;  vaincu  sur  les 
«  amendements,  il  parlait  contre  la 
«  clôture;  vaincu  sur  la  clôture,  il 
«  retournait  à  son  banc  pour  recom- 
«  mencer  le  lendemain.  » 

Pour  justifier  cette  épithète  de  fac- 
tieux que  ses  adversaires  lui  jetaient, 
on  cite  un  mot  qui  lui  échappa  :  il  ve- 
nait de  soutenir  une  pétition,  et  la  ma- 
jorité ayant  demandé  l'ordre  du  jour, 
quelques  membres  du  côté  gaucne  se 
levèrent  contre;  des  rires  ironiques 
partirent  de  la  droite  et  des  centres,  et 
une  voix  s'écria  dédaigneusement  :  «  Ils 
«  ne  sont  que  six!  »  Exaspéré,  Casimir 
Périer  répondit  d'une  voix  tonnante  : 
«  Il  y  a  en  France  trente  raillions 
«  d'hommes  qui  se  lèveraient  avec 
«  nous  !  »  Mais  en  cette  circonstance  son 
caractère  emporté  et  irascible  l'avait 
entraîné  au-delà  de  sa  propre  pensée, 
et  il  s'en  expliqua  le  lendemain  avec 
une  franchise  qui  lui  valut  l'approba- 
tion générale.  Malgré  la  rudesse  de 
leur  Forme,  ses  discours  étaient  au  fond 
remplis  de  la  plus  grande  modération, 
d'un  profond  respect  pour  les  institu- 
tions; riche  banquier,  personne  n'était 
plus  ennemi  que  lui  des  agitations  de 
la  rue,  toujours  si  fatales  aux  spécula- 
tions financières.  Sans  arrière-pensée 
envers  les  Bourbons,  son  opposition 
passionnée  n'avait  d'autre  but  que  de 
défendre  les  libertés  conquises  par  la 
bourgeoisie  contre  les  prétentions 
d'une  noblesse  irritée  par  vingt-cinq 
ans  d'exil,  et  qui,  ne  se  rendant  compte 
que  très-imparfaitement  des  change- 
ments opérés  dans  nos  idées  et  nos 
institutions,  était  impatiente  de  res- 
saisir ses  anciens  privilèges.  Aussi  se 
raliia-t-il  franchement  au  ministère 
Martignac  (1828),  qui  vint  tenter  l'œu- 
vre si  difficile  de  concilier  les  deux 
classes  rivales  (1).  Il  se  rapprocha 
alors  si  bien  du  pouvoir,  qu'on  le  vit 
au  cercle  des  Tuileries  faisant  la  partie 
de  whist  de  Charles  X.  Les  journaux 
de  l'opposition  s'égayèrent  beaucoup 
d'un  mot  que  ce  prince,  séduit  de 
l'élégance  des  manières  du  terrible 
député,  aurait  dit  un  jour  en  parlant 
de  lui  :  «  Mais  il  est  né  cet  homme  là.  » 
Il  figura  alors  sur  la  liste  des  candi- 
dats'à  la  présidence  de  la  chambre,  et 

(1)  Aux  élections  générales  qui  eurent  lieu  cette 
année-là,  Casimir  Périer  fut  élu  député  par  les 
départements  de  l'Aube  et  de  la  Seine. 
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même,  dit-on,  le  portefeuille  des  fi- 
nances lui  fut  promis;  c'est  ainsi  que 
l'on  explique  son  silence  pendant  les 
sessions  de  1828  et  de  1829. 

Le  ministère  Polignac  (août  1829)  le 
rejeta  dans  l'opposition  et  il  fut  l'un 
des  signataires  de  la  fameuse  adresse 
dite  des  221.  Son  immense  popularité 
l'appelait  à  exercer  une  large  part 
d'influence  pendant  les  journées  de  juil- 
let 1830;  mais,  aux  diverses  réunions  de 
députés  qui  eurent  lieu  chez  Laffitte, 
il  n'essaya  de  s'en  servir  que  pour 
arrêter  le  mouvement;  à  ceux  qui 
poussaient  à  la  résistance,  il  conseillait 
d'ajourner  leur  courage,  de  céder  à  la 
force,  de  dire  adieu  aux  libertés  con- 
fisquées, tout  au  plus  de  négocier  avec 
Charles  X  pour  en  obtenir  des  con- 
cessions. Le  renversement  des  Bour- 
bons était  tout  à  fait  éloigné  de  sa 
pensée;  ami  de  l'ordre  matériel  comme 
tout  riche  commerçant,  l'insurrection 
l'effrayait,  il  songeait  à  sa  caisse  et  ne 
voyait  dans  les  insurgés  que  des  pil- 
lards. Le  28,  un  groupe  d'étudiants  qui 
étaient  venus  l'applaudir  et  l'acclamer 
furent  chargés  par  les  gendarmes  sous 
les  fenêtres  de  son  hôtel,  et  il  les  laissa 
tomber  sanglants  contre  les  portes  im- 
pitoyablement fermées.  Cependant, 
quand  l'insurrection  fut  victorieuse, 
il  accepta,  mais  en  hésitant,  les  faits 
accomplis.  Nommé  nk-mbre  de  la  com- 
mission municipale  provisoire,  il  re- 
fusa avec  une  sorte;  d'épouvante  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  qu'il  avaitd'abord 
accepté  (1);  comme  beaucoup  d'autres 
députés,  il  croyait  encore  à  la  possi- 
bilité d'une  transaction  en  faveur  du 
duc  de  Bordeaux.  Ballié  enfin  au  duc 
d'Orléans,  et  nommé  président  de  la 
chambre  des  députés,  il  lut  non  sans 
un  vif  sentiment  de  joie,  dans  la  séance 
solennelle  du  9  août,  la  déclaration  qui 
établissait  une  nouvelle  monarchie. 
Quelques  jours  après,  il  fit  partie  du 
cabinet,  niais  sans  portefeuille,  et  se 
retira  lors  de  la  formation  du  minis- 
tère Laffitte  qu'il  trouva  trop  révolu- 
tionnaire. (2  novembre  1830.) 

L'émeute  du  13  février  1831,  les  dé- 
sordres et  les  discussions  parlemen- 
taires qui  en  furent  la  suite,  achevèrent 
d'enlever  à  ce  ministère  la  confiance 
de  la  chambre.  Casimir  Périer,  qui  at- 
tendait cet  instant  avec  impatience,  fut 
appelé  à  former  un  nouveau  cabinet 
en  qualité  de  ministre  de  l'intérieur 

(l)  Voyez  k  ce  sujet  ['Histoire  de  dix  ans,  par 
M.  Louis  Blaac,  t.  L  ch.  VlII. 


avec  la  présidence  du  conseil  (13  mars). 
Il  posa  ses  conditions  et,  dès  qu'elles 
furent  acceptées,  il  inaugura  une  ère 
nouvelle  pour  le  gouvernement  de 
Juillet,  ère  sans  dignité,  mesquine  et 
bourgeoise  qu'on  a  flétri  du  nom  de 
juste-milieu,  ^\l  dedans  y  faire  régner 
l'ordre  en  contraignant  par  la  force  le 
torrent  révolutionnaire  à  rentrer  dans 
son  lit,  faire  taire  les  aspirations  du 
prolétariat  qui  réclamait  sa  part  des 
bénéfices  d'une  révolution  accomplie 
au  prix  de  son  sang,  tout  sacrifier  à 
laboutique  et  au  commerce;  au  dehors, 
la  paix  à  tout  prix,  fût-ce  à  la  honte  de 
la  France;  tel  fut  en  résumé  son  pro- 
gramme, et  il  employa  à  le  faire  triom- 
pher toute  son  énergie,  toute  sa  volonté 
de  ter.  Alors  recommencèrent  dans  le 
sein  de  la  chambre  les  scènes  d'empor- 
tement et  de  fjireur,  comme  au  temps 
de  ses  luttes  contre  M.  de  Villèle.  Ces 
scènes  étaient  presque  journalières; 
nous  en  citerons  deux  exemples,  parce 
que  les  noms  de  deux  de  nos  compa- 
triotes s'y  trouvent  mêlés  : 

«  Un  jour  M.  d'Argout,  plusieurs  fois 
«  ministre,  à  défaut  de  l'acceptation  de 
«  plus  digne  ou  de  plus  capable,  s'é- 
«  lançait  à  la  tribune  pour  l'épondre  à 
«  une  interpellation  relative  au  dépar- 
«  tement  que  les  circonstances  du  mo- 
«  ment  lui  avaient  confié.  M.  Casimir 
«  Périer  flaire  une  maladresse  de  son 
«  inexpérimentécollègue,  et  d'une  voix 
«  stridente  il  le  rappelle  à  son  banc  ; 
«  Ici!  d'Argout,  ici!  Ce  mot  fit  la  joie 
«  des  petits  journaux  et  le  désespoir  du 
»)  malheureux    ministre    intérimaire, 
«  dont  on  ne  parlait  jamais  sans  ajouter 
«  à  son  nom  la  phrase  impertinente  du 
«  présidentduconseil.— Une  autre  fois, 
«  c'était  le  tour  de  l'opposition.  M.  de 
«  Montalivet,  jeune  ministre  de  25  ans, 
«  défendait  devant  les  députés  les  inté- 
«  réls  de  la  couronne  dan  la  discussion 
«  de  la  loi  sur  la  liste  civile;  soit  qu'il 
«  eût  été  entraîné  par  la  chaleur  de  l'im  - 
«  provisadon,  soit  qu'il  voulût  intro- 
«  duire  dans  le  langage  parlementaire 
«  un  terme  consacré  par  l'étiquette  des 
«  cours,  il  prononça  le  mot  sujet  en 
«  opposition  au  mot  souverain.  -  Des 
«  excuses  à  la  chambre  !  Le  ministre 
«  à  l'ordre!  -S'écriaient au  milieu  d'un 
«  désordre  inexprimable  les  libéraux 
«  de  la  gauche.  M.  de  Montalivet  ne 
«  faiblissait  pas  ;  mais  les  opposants, 
«  passant  graduellement  des  interrup- 
«  tions  aux  insultes,  envahissaient  les 
«  abords   de  la  tribune.   Montalivet  ! 
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«  s'écrie  M.  Casimir  Périer,  les  poings 
«  crispés,  Montalivet ,  tenez  bon,  et  le 
«  premier  qui  vous  insulte  f..,..-lui  votre 
«  verre  d'eau  sucrée  à  la  figure  (1).  » 

Nous  devons  ajouter  que  ses  empor- 
tements n'avaient  pas  toujours  cette  fa- 
çon extra-parlementaire,  ils  s'élevèrent 
quelquefois  jusqu'à  la  grandeur. 

Nous  n'exposerons  pas  tous  les  actes 
du  ministère  de  Casimir  Périer,  car  ce 
serait  peut  être  exagérer  un  peu  sa  va- 
leur politique.  Secondé  par  une  cham- 
bre transformée  en  instrument  passif 
de  ses  volontés,  il  exécuta  de  point  en 
point,  malgré  les  immenses  difficultés 
de  la  situation,  le  programme  qu'il  s'é- 
tait imposé.  L'ordre  régna  à  l'intérieur  ; 
il  brisa  les  résistances  des  royalistes  et 
des  républicains,  et  consolida  la  monar- 
chie de  juillet  en  lui  donnant  pour  ap- 
pui l'égoïsme  et  le  culte  des  intérêts 
matériels  ;  il  fut  l'homme  de  la  bour- 
geoisie. A  l'extérieur,  son  amour  de 
la  paix  à  tout  prix  lui  fit  abandonner 
l'héroïque  Pologne,  et  laisser  la  poli- 
tique anglaise  triompher  dans  les  af- 
faires de  la  Belgique.  Il  crut  racheter 
notre  abaissement  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope par  les  vaines  démonstrations  du 
Tage  et  d'Ancône. 

Ses  émotions  violentes  de  chaque 
jour  avaient  fini  par  altérer  profondé- 
ment sa  santé.  Au  commencement 
d'avril  1832,  au  moment  où  le  choléra 
sévissait  avec  le  plus  d'intensité,  la 
cour  décida  que  le  duc  d'Orléans  visi- 
terait les  hôpitaux,  et  il  dut  accompa- 
gner ce  jeune  prince;  et  lui,  qui  frappé 
de  terreur  par  le  terrible  fléau  n'eût 
pas  osé  seulement  s'approcher  du  Ht 
d'un  ami  qui  en  aurait  été  atteint,  qui 
dans  son  intérieur  se  soumettait  aux 
pluspuérilesprescriptions  de  l'empiris- 
me, il  lui  fallut  trouver  dans  son  éner- 
gie et  sa  volonté  assez  de  force  pour 
dominer  ses  terreurs  secrètes  et  ac- 
complir jusqu'au  bout  ce  devoir  offi- 
ciel. Mais  sa  nature  nerveuse  et  im- 
pressionnable à  l'excès  en  fut  affectée 
d'une  manière  ineffaçable.  Rentré  dans 
son  hôtel,  il  avait  la  fièvre;  quelques 
jours  après  il  se  mit  au  lit,  pour  ne  plus 
se  relever. 

Les  plus  célèbres  médecins  de  l'épo- 
que, Broussais,  Marjolin,  Esquirol  et 
cinq  à  six  autres,  furent  appelés  au- 
près de  lui;  ces  savants  docteurs,  ainsi 
qu'il  arrive  si  souvent  en  pareil  cas, 
ne  purent  s'entendre  ;  chacun  d'eux 

(i)  Casimir  Périer,  pai  Hippolyie  Castille,  pp. 


chercha  à  faire  prévaloir  ses  théories  : 
l'un  prouva  que  le  malade  était  atteint 
du  choléra,  celui-ci  d'une  affection  cé- 
rébrale, celui-là  d'une  gastro-entérite. 
Par  courtoisie  les  uns  pour  les  au- 
tres, ils  le  traitèrent  successivement 
pour  ces  trois  maladies  et  pratiquèrent 
si  bien  à  son  égard  le  jus  purgandi  et 
sei^fKandé  (historique),  qu'il  expira  entre 
leurs  mains,  le  16  mai  suivant  (1832), 
avant  qu'ils  fussent  arrivés  à  se  mettre 
d'accord  entre  eux  (2).  Sa  mort  pro- 
duisit une  grande  sensation  :  on  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  où  assis- 
tèrent les  ministres,  les  deux  chambres, 
les  hauts  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires et  presque  toute  la  garde  natio- 
nale de  Paris  et  de  la  banlieue.  Un  grand 
nombre  de  commerçants  fermèrent  ce 
jour-là  leurs  boutiques  en  signe  de  deuil. 
Le  conseil  municipal  de  Paris  vota  la 
concession  d'un  terrain  choisi  dans  la 
partie  la  plus  apparente  du  cimetière 
du  Père-Lachaise,  où  un  monument  lui 
a  été  élevé  avec  les  fonds  provenant 
d'une  souscription.  On  raconte  qu'à  la 
nouvelle  de  sa  mort,  Louis-Philippe  se 
serait  contenté  de  dire  :  «  Casimir  Pé- 
«  rier  est  mort  :  est-ce  un  bien,  est-ce 
«  un  mal  ?  l'avenir  nous  l'apprendra  ». 
—  On  trouvera  une  longue  notice  sur  sa 
vie  politique  rédigée  p;»r  M.  de  Rému- 
sat,  dans  le  premier  volume  du  recueil 
de  ses  opinions  et  discours  publiées 
par  sa  famille  en  1834. 

Il  laissa  deux  fils  :  l'un  nommé  Paul 
a  suivi  la  carrière  de  la  banque,  l'autre 
nommé  Casimir  a  été  le  chargé  d'affai- 
res de  la  France  dans  le  Hanovre,  et 
député  de  l'Aube  à  l'Assemblée  légis- 
lative de  1849. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  CASIMIR   PÉRIER. 

I.  Le  contre-amiral  Lehret,  baron  d'Im- 
bert,  à  ses  juges;  sa  correspondance  avec 
l'incarcérateur  Casimir  Périer.  Paris, 
Crémière  fils,  1821,  in-8«  de  38  pp. 

II.  Procès  des  Fusils-Gisquet.  Plainte 
en  diffamation  de  MM.  Casimir  Périer  et 
Soult,Tainislres  du  roi,  contre  M.  Armand 
Marrast,  rédacteur  en  chef  de  la  Tribune. 
Paris,  Mie  (1831),  in-8"  de  15  pp. 

(2).  Casimir  était  atteint  de  l'ane  de  ces  affec- 
tions que  l'on  est  convenu  d  appeler  nerveuses; 
il  avait  simplement  besoin  d'auti-spasmodiques. 
Sa  maladie  et  le  traiienient  qui  lui  fut  prescrit 
soulevèrent  de  vives  controverses  dans  le  monde 
médical  et  donnèrent  lien  à  plusieurs  écrits  dont 
les  conclusions  rappellent  ce  mot  d'un  empereur 
romain  :  Turba  medicorum  me  perdidit.  iVoy. 
Hist.  de  la  maladie  de  M.  Casimir  Périer,  dans  la 
Gazette  Médicale  de  Paris,  1832,  pp.  223-271.) 
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III.  Plainte  en  diffamation  de  M.  Ca- 
Perler   et    de   M.   le    maréchal 

Soult.  Plaidoirie  de  M«  Dupin  {Philippe), 
avocat  de  M.  Casimir  Périer.  (Itupr. 
Pihan-Delaforesl)(1831),in-8<'de27pp. 

IV.  Casimir  Périer  jugé  par  les  car- 
listes, les  philippistes  et  les  républicains, 
ou  le  jugement  des  différents  partis.  V or- 
dre et  la  marche  du  convoi,  les  noms  des 
rues,  places  et  boulevarts  oii  le  cortège 
vassera  :  cérémonies,  messe  en  musique, 
discours  qui  doit  être  prononcé.  (Paris, 
impr.  Sétier,  1832),  Jn-8o  de  4  pp. 

V.  Notice  historique  sur  la  vie  de 
M.  Casimir  Périer,  histoire  de  sa  carrière 
politique,  honneurs  militaires  à  son  convoi 
rendus  par  des  bataillons  d'infanterie,  des 
escadrons  de  cavalerie,  des  halaillons  de 
gardes  nationales.  Troubles  et  grandes 
réunions  en  Angleterre.  (Paris,  impr.  Sé- 
lier,  1832),  in  S«  de  4  pp. 

VI.  Le  dix-neuf  mai  (1).  Chant  funèbre 
sur  la  mort  de  Casimir  Périer.  (Paris, 
impr.  Lenormant,  18.32),  in-8o. 

VII.  Vie  privée  et  politique  de  Casimir 
Périer,  contenant  son  éducation  chez  les 
Oratoriens  de  Lyon,  ses  premières  armes 
dans  les  campagnes  de  la  République,  etc. 
ParE.  P**.  Paris,  impr.  Chassaignon, 
1832,  in-18  de  . .  pages  avec  1  pi.  re- 
présentant un  char  funèbre  traîné  par 
descitoyenset  desgardes  nationaux  (2). 
Ce  volume  ne  contient  qne  six  des  sept 
discours  prononcés  sur  les  marches  de 
la  chapelle  du  cimetière  du  Père-La- 
chaise.  Le  discours  omis  est  celui  de 
M.  Dupin  aîné. 

Vni.  Du  ministère  du  13  mars.  Par 
M.  Constans.  Paris,  impr.  Pihan  Dela- 
forest  Morinval,  1832,  in-8o  de  15  pp. 

IX.  Bilan  du  13  mars,  dressé  quelques 
jours  après  la  mort  de  M.  Casimir  Périer, 
par  M.  Cormenin,  député  de  l'Ain,  et  im- 
primé par  les  soins  des  patriotes  de 
Bourg  (Ain).  Lyon,  impr.  Boursy,  1832, 
in  4°  de  7  pp. 

X.  La  7  é forme  anglaise  :  300,000 
hommes  dans  les  plaines  d'Angleterre: 
explications  sur  ce  que  veut  le  peuple  an- 
glais, brochure  par  le  père  André.  Mort 
de  M.  Casimir  Périer.  Détails  intéres- 
sants. Vsivis,  impr.  Sétier  (1832),  in-8». 

W. Vengeance  des  Grenoblois.  Publica- 
tion dans  Grenoble  à  3,000  exemplaires, 
des  discours  de  MM.  Dupin  aîné  çf  Casi- 
mir Périer,  sur  les  événements  des  11, 12 
et  13  mars,  prononcés  dans  la  séance  de 
la  Chambre  des  députés  du  20  mars  1832, 

(1)  C'est  la  date  du  convoi. 

(2)  Cela  n'est  pas  exact  :  les  chevaux  du  char 
funèbre  ne  furent  pas  détdés. 


Extrait  textuellement  du  Moniteur.  Gre- 
noble,  impr.   Barnel,  1832,  in-8". 

XII.  Notice  nécrologique  sur  Casimir 
Périer,  par  Nicolas- F leury  Bourget. 
Lyon,  impr.  L.  Perrin,  1832,  in  8°  de 
16  pp. 

XIII.  Stances  sur  la  mort  de  Casimir 
Périer,  par  Théophile  Raffy,  clerc  de 
notaire.  Rouen,  impr. de Baudry,  1832, 
in-8'  de  16pp. 

XIV.  Eloge  de  Casimir  Périer,  ministre 
d'Etat;  ode.  Par  A.  de  Coinces.  Paris, 
impr.  de  Pinard,  1833,  in-S». 

XV.  Portraits  historiques  au  dix-neu- 
vième siècle.  Casimir  Périer.  Par  Hip- 
polyle  Caslille.  Paris,  Ferd.  Sartorius, 
1858,  in-16  de  60  pp.  avec  port,  et  au- 
togr. 

MÉDAILLES. 

I.  —  Buste  de  C.  Périer.  -  Légende  : 
Casimir  Périer,  né  à  Grenoble,  en  1777, 
mort  à  Paris,  en  1832.  -  Exergue  : 
Barre  fecit.  —  Revers  :  couronne  de 
chêne  et  de  lauriers,  et  au  milieu,  ces 
mots  :  Je  suisentréau  ministèreen  homme 
de  cœur,  j'en  sortirai  en  homme  d'honneur. 
Légende  :  Député  de  la  Seine  en  1817, 
député  de  l'Aube  en  1827,  président  du 
conseil  des  ministres  1832. 

II.  —  Buste  de  C.  Périer.  ~  Revers  : 
couronne  de  chêne  avec  ces  mois  :  Pr<^- 
sident  du  conseil  des  ministres,  député  de 
l'Aube,  né  à  Grenoble,  le  11  octobre  1777. 
1832. 

PORTRAITS  (3). 

I.  —  Casimir  Périer,  député  du  dép^ 
delà  Seine.  Wesi en  buste,  de 3(4,  tour- 
né à  G.  -  Maurin  del.  Lith.  de  Villain, 
in-fol. 

II.  -  M,  Casimir,  Périer  député  du 
dépK  de  la  Seine.  Il  est  en  buste,  de 
3 [4,  tourné  à  D.  A  Paris,  chez  Demai- 
son,  lith.  in-4. 

m.  —  Casimir  Périer. 

Non,  je  ne  puis  garder  un  coupable  silence, 
Quand  plus  d'un  faux  Sully  veut  dévorer  la  France. 

Il  est  en  buste,  de  3[4,  tourné  à  D. 
Lith.  in-12. 

IV.  —  Casimir  Périer.  Il  est  en  buste, 
de  3[4,  tourné  à  G.  Lith.  Villain,  in-4o. 

V.  —  Casimir  Périer.  Il  est  en  cos- 
tume de  ministre,  en  buste,  de  3(4, 
tourné  à  G.  Lith.  in-8o. 

VI.  —  Casimir  Périer,  député  du  dépar- 
ia) Les  portraits  de  Casimir  Périer  sont  extrême- 
ment nombreux,  et,  en  général,  fort  mal  exécutés. 
Nous  nous  bornons  à  décrire  ceux  que  nous  avons 
sou»  les  yeux. 
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tement  de  la  Seine.  En  buste,  de  3i4, 
tourné  à  D.  -  Delorieux  18^3.  Lith. 
Villain,  in-4o. 

VII.  —  Casimir  Périer  {disputé  du  dépar- 
tement de  la  Seine) .  Il  est  en  buste,de3[4, 
tourné  à  D.  Delorieux  del.  Lith.  in-8°. 

VIII.  — Casimir  Périer...  Puisse  l'an- 
nulation de  ce  contrat  attester  à  jamais, 
qu'en  politique  comme  en  finances...  En 
buste,  de  3[4,  tourné  à  G.  -  Alfred  D. 
18^3.  Lith.  Villain,    in-8°. 

IX.  —  Casimir  Périer,  président  de  la 
chambre  des  députés  i83i.  En  buste,  de 
3|4,  tourné  à  G.  -  Maiirin  del.  Lith.  Le- 
mercier.  In-8". 

X.  —  M.  Casimir  Périer,  député  du 
département  de  la  Seine,  élu  en  1811.  Il 
est  en  buste ,  de  3(4,  tourné  à  G.,  dans 
un  ov.  Suite  de  Tardieu.  In-S». 

XI.  —  Lith.  Delpech,  in-S»- 

Xn.  —  M.  Casimir  Périer.  En  tête  de 
sa  notice  publiée  dans  la  Galerie  des 
Contemporains  illustres,  in-12. 

Xlll.  —  Casimir  Périer.  En  tête  de  sa 
notice,  par  Hippolyte  Castille,  in-18. 

ÉCRITS  DE   CASIMIR   PÉRIER. 

L  Développement  de  la  proposition  de 
M.  Casimir  Périer,  sur  l'exécution  de 
l'article  115  de  la  loi  de  finances  du  28 
avril  1816.  (Séance  du  10  mars  1815). 
Paris,  itnpr.  Lebel,  1815,in-8''del6pp. 
{France  littéraire  de  Quérard.) 

II.*  Réflexions  sur  le  projet  d'emprunt. 
(Impr;  Bailleul)  (1817),  iii-8«  de  23  pp. 
=Autre  éd  sous  le  litre  de  Réflexions 
sur  l'emprunt  de  iSmillions.  Paris.  Inip. 
d'A.  Bailleul,  1818,  in-8°. 

Ces  réflexions  donnèrent  lieu  à  l'écrit 
suivant  :*  Unmotsur  V écrit  intitulé:  Ré- 
flexions sur  le  projet  d'emprunt.  (Impr. 
Bailleulj.  (l^r  février  1817),  in-8"  de 
15  pp.  Signé  à  la  fin,  Victor  Cassas, 
syndic  des  courtiers  de  commerce. 

III.  Dernières  réflexions  sur  le  projet 
d'emprunt,  ou  réponse  à  un  anonyme  du 
Moniteur.  (Impr.  Bailleul),  in-8*>  de 
37  pp.  «  Cet  écrit  et  le  précédent  ont 
été  réimprimés  à  la  suite  d'un  discours 
de  Laffitte  sous  ce  titre  :  Opinion  de 
M.  Laffitte...  sur  le  budget  de  1817,  pro- 
noncée dans  la  séance  du  10  févr.  1811; 
et  premières  et  dernières  réflexions  de 
M.  Casimir  Périer,  banquier,  sur  le  pro- 
jet d^ emprunt.  Paris,  A.  Eymery,  1817, 

IV.  Opinion  sur  la  liberté  de  la  presse, 
prononcée  dans  la  séance  du  13  décembre 
1817.  Paris,  Plancher,  1818,  in-8o  de 


8p^p. 


Réflexions  sur  l'emprunt  de  seize 


millions.  Paris,  impr.  Bailleul,  1818, 
in-8«  de  16  pp. 

VI.  Discours  de  M.  Casimir  Périer. 
(Séance  du  11  mai).  Paris,  impr.  Bau- 
douin, 1819,  in-fol.  de  2  pp. 

VII.  Seconde  opinion  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  fixation  des  comptes  des  an- 
nées 181 5,  1816, 1817  et  1818.  (Séance 
du  13  mai  1819).  (Paris,  impr.  Hac- 
quart),  in-S^  de  22  pp. 

VI il.  Opinion  sur  le  budget  du  7?ims- 
/érerfes/î«awces.  (Séance  dul4juinl819). 
(Impr.  Hacquart),  in-8»  de  13  pp. 

IX.  Discours  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  reconnaissances  de  liquidation  ;  pro- 
noncé dans  la  séance  du  12  février  1821. 
(Impr.  V«  Agasse),  in-8°  de  16  pp. 

X.  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  remboursement  et  à  la  réduction  des 
rentes  cinq  pour  cent,  prononcé  (sic)  dans 
la  séance  du  28  avril  1824.  Paris,  impr. 
Lachevardière,  1824,  in-8o  de  32  pp. 

XI.  Opinion  sur  l'article  5  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'indemnité,  prononcée  dans 
la  séance  du7  mars  1825.  Paris,  impr. 
de  Lebel,  1825,  in-8°  de  20  pp. 

XII.  Discours  prononcé  à  la  séance  du 
12  mai  1826,  en  développement  de  sa 
proposition  sur  V amortissement.  Paris, 
impr.  de  Tastu,  1826,  in-8°  de  64  pp. 

XIII.  Opinion  prononcée  dans  la  discus- 
sion sur  le  projet  d'adresse  à  Sa  Majesté. 
(Séance  du  28  décembre  1826).  Paris, 
impr.  David,  1827,  in-8°  de  13  pp. 

XIV.  Discours  de  Mgr  l'évêque  d'Her- 
mopolis  sur  V existence  de  la  congrégation 
des  Jésuites  en  France.  Suivi  de  la  réfu- 
tation de  M.  Casimir  Périer.  Paris,  Jan- 
son,  1826,  in-32.  — M.  de  Fraissinous 
fit  la  réponse  suivante  :  Discours  pro- 
noncé à  la  chambre  des  députés,  dans  la 
séance  de  27  mai  1826,  en  réponse  à  un 
discours  de  M.  Casimir  Périer.  Nantes , 
impr.  de  Mellinet-Malassis,  1826,  in-8o 
de  4  pp. 

XV.  Discours  prononcés  dans  le  comité 
secret  du  31  janvier  1831 ,  par  MM.  Ma- 
nuel, le  général  Sébastiani,  Chauvelin , 
Camille  Jordan^  B.  Constant,  le  comte 
Alexandre  deLameth,  le  général  Foy , 
Stanislas  de  Girardin,  le  général  Dcmar- 
çay,  Casimir  Périer.  Paris,  Brissot- 
Thivars,  1821,  in-8°. 

XVI.  Communication  du  gouvernement 
au  sujet  des  événements  de  Lyon,  pré- 
sentée à  la  chambre  des  députés,  dans  la 
séance  du  17  décembre  1831,  par  M.  le 
président  du  conseil  des  ministres.  (Paris), 
impr.  de  E.  Duverger  (s.  d.),  in-8°. 

XVII.  Discours  pour  la  formation  des 
réserves;  ordonnance  du  roi  pour  orga- 
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niser  dans  toute  la  France  trois  cent 
mille  hommes  de  garde  nationale  mobile. 
(Séance  du  7  nov.  1831),  impr.  Chas- 
saignon  (s.  d.),  in-4o. 

XVHI.  Nouvelles  politiques  du  matin. — 
Discours  prononcé  par  M.  Casimir  Périer 
à  la  chambre  des  pairs ,  dans  la  séance 
du  25  décembre  (1831) ,  sur  le  projet  de 
loi  pour  Vhérédilé.  —  Jugements  intéres- 
sants extraits  de  la  Gazelle  des  Tribu- 
naux. Nantes,  impr.  de  Mellinet  (s.d.), 
in-8«. 

XIX.  Discours  et  opinions  parlementai- 
res de  M.  Casimir  Périer,  précédés  d'une 
notice  sur  sa  vie  politique,  et  accompagnés 
de  documents  et  de  noies  pour  servir  à 
l'histoire  de  notre  temps.  Par  J.  Lingay, 
secrétaire  du  président  du  conseil  de- 
puis le  13  mars.  (Impr.  Fournier,  1832) 
in-8°.  C'est  le  prospectus  d'un  recueil 
de  ses  œuvres  qui  devait  former  2  vol. 
in-8o;  nous  ignorons  s'il  a  paru. 

XX.  Opinions  et  discours  de  M.  Casi- 
mir Périer,  publiés  par  sa  famille,  re- 
cueillis et  mis  en  ordre  par  M.  A.  Lesieur, 
et  précédés  d'une  Notice  historique  par 
M.  Ch.  de  Remusat.  Paris,  Paulin,  1834, 
4  vol.  in-8". 

PÉRIER  (Alexandre  et  Alphonse), 
frères  des  précédents.  —  Voy.  le  Sup- 
plément. 

PÉRIER  (Jean-François)  cousin 
des  précédents,  naquit  à  Grenoble,  le 
16  juin  1740.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  entra  chez  les  Oratoriens, 
devint  supérieur  de  l'École  militaire 
d'Effiat,  dirigée  par  cette  congrégation, 
puis  curé  de  Saint-Pierre  d'Etampes. 
Au  commencement  de  la  révolution,  ses 
idées  avancées  le  firent  nommer  par  le 
clergé  de  ce  bailliage  député  aux  Etats- 
Généraux.  En  1791 ,  il  prêta  le  ser- 
ment exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé  et  fut  élu  la  même  année  évêque 
constitutionnel  du  Puy-de-Dôme.  Plus 
tard,  après  le  concordat,  il  passa  à  l'é- 
vêché  d'Avignon,  dont  il  prit  posses- 
sion le  27  juin  1802.  Il  s'employa  avec 
Je  plus  grand  zèle  à  rétablir  l'exercice 
du  culte  dans  le  département  de  Vau- 
cluse;  mais  sa  qualité  d'ancien  évêque 
constitutionnel  lui  suscita  bien  des  tra- 
casseries. Le  passage  suivant  que  nous 
empruntons  à  la  Minerve  française,  t. 
VI,  p.  158-159,  en  donnera  une  idée  au 
lecteur  : 

«  Les  dévotes  de  l'endroit  l'accusent 
d'indifférence  ;  les  esprits  forts,  de 
soumission  aveugle  ;  et  les  missionnai- 
res, de  jansénisme.  Aux  yeux  des  hom- 
mes qui  aiment  la  patrie  et  la  religion, 


M.  Périer  est  un  Français  et  un  chré- 
tien. Lorsque  le  Pape  passa  par  Avignon 
sous  la  conduite  d'un  détachement  de 
gendarmes,  qui  défendaient  l'approche 
de  sa  voiture,  l'évêque  d'Avignon  ne 
craignit  pas  de  se  compromettre  aux 
yeux  de  l'autorité,  en  forçant  tous  les 
obstacles  pour  arriver  jusqu'au  pontife, 
et  pour  déposer  à  ses  pieds  une  somme 
considérable,  que  S.  S.  n'accepta  pas 
toute  entière.^Il  est  pénible  d'ajouter 
que,  dans  ces  derniers  temps  ,  la 
nouvelle  circonscription  des  diocèses 
ayant  déterminéce  prélat  à  envoyer  sa 
démission  au  chef  de  l'église,  celui-ci  l'a 
ac'ieptéesans  la  moindre  hésitation  (1). 
La  reconnaissance  n'est  pas  la  vertu  des 
papes.  La  vie  pieuse  et  retirée  de  l'é- 
vêque d'Avignon  ne  l'a  point  préservé 
de  la  persécution  en  1815.  Pendant  les 
Cent-Jours,  M.  Périer  avait  osé  inviter 
ses  ouailles  à  la  soumission,  en  s'ap- 
puyant  de  l'autorité  des  saintes  écri- 
tures et  d'un  passage  de  Tertullien  en 
faveur  du  sénat  persécuteur;  les  re- 
présentants de  la  vieille  anarchie  fe'o- 
dale  n'ont  pas  perdu  une  si  belle  occa- 
sion de  se  venger  d'un  apôtre  de  la  to- 
lérance; à  la  seconde  rentrée  du  roi, 
un  détachement  de  portefaix  s'empara 
du  palais  épiscopal  et  y  séjourna  plu- 
sieurs jours  aux  frais  de  Mgr.  l'évêque. 
Il  prenait  quelquefois  envie  à  ces  com- 
mensaux en  blouse  d'inviter  Monsei- 
gneur à  la  table  qu'il  leur  faisait  ser- 
vir, et  le  prélat  septuagénaire,  bravant 
leur  grotesque  férocité,  s'est  plus  d'une 
fois  rendu  à  leur  insolente  invitation.  » 

M.  Périer  continua  néanmoins  à  sié- 
ger jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Mons, 
son  successeur,  qui  fut  installé  comme 
archevêque,  le  21  novembre  1821. 
Pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
son  évêché,  le  gouvernement  l'avait 
nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  mais 
il  préféra  rester  à  Avignon  dans  une 
maison  qu'il  y  possédait.  C'est  là  qu'il 
est  mort  le  30  mars  1824. 

PORTRAITS.  —  Suites  de  Déjabin  et 
de  Levachez. 

PÉROUSE  (Pierre -Annet  de),  né  à 
Vienne  en  1699,  était. conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble,  lorsqu'en 
1754  le  roi  le  nomma  évêque  de  Gap, 
en  remplacement  de  M.  de  Condorcet, 
appelé  à  Auxerre.  Il  fut  sacré  le  16  mars 
1755,  mais  il  ne  se  rendit  dans  sa  ville 
épiscopale  que  l^nnée  suivante,  sans 
avoir  prévenu  le  clergé  de  son  arrivée, 

(1)  Le  pape  lui  fit,  dit-on,  cette  réponse  laconi- 
que: Accepimus;  solvemtis ,  dim  tempus  erit.  » 
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et  par  conséquent  sans  les  solennités 
usitées  en  pareil  cas.  Ce  prélat  avait 
le  goût  de  l'étude  et  des  recherches 
historiques;  il  s'occupa  de  la  réforma- 
tion du  bréviaire  de  l^lise  de  Gap, 
dans  leçiuel  ses  prédécesseurs  avaient 
conservé  des  légendes  fort  édifiantes 
sans  doute,  et  vénérables  par  leur  an- 
tiquité, mais  qui,  basées  presque  uni- 
quement sur  la  tradition,  lui  parais- 
saient ne  pas  présenter  assez  de  motifs 
de  crédibilité  pour  autorf^er  un  culte 
public  envers  les  saints  personnages 
qui  en  étaient  l'objet.  Eclairés  par  les 
travaux  des  savants  critiques  des  xvii» 
et  xviiF  siècles,  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  faisaient  alors  subir  à  leurs 
bréviaires  de  semblables  réformes;  c'é- 
tait le  plus  grand  service  qui  fût  donné 
à  la  science  de  rendre  à  la  religion,  que 
de  purger  ses  annales  des  récits  sans 
authenticité,  et  des  fables  souvent  pué- 
riles dont  les  avaient  semées  l'igno- 
rance et  la  pieuse  crédulité  des  pre- 
miers chrétiens.  A  leur  exemple,  An- 
net  de  Pérouse  supprima  dans  son 
bréviaire,  publié  en  1764,  plusieurs  lé- 
gendes, entre  autres  celle  d'un  ami 
de  saint  Jean  l'évangeliste,  saint  Démè- 
tre (Déniétrius).  qui,  d'après  la  tradi- 
tion, serait  venu  le  premiei'  annoncer 
l'évangile  dans  le  Gapençais,  où  il  au- 
rait reçu  le  martyre  vers  l'an  86  de  no- 
tre ère. 

Cette  réforme  n'a  pas  trouvé  grâce 
devant  Mgr.  Depéry,  évêque  actuel  de 
Gap;  dans  son  élégante  Hist.  hagiologi- 
que  publiée  en  1852,  il  s'élève  avec 
quelque  vivacité  contré  la  suppression 
du  culte  rendu  à  saint  Démètre  :  c'est, 
dit-il  «  l'acte  injustifié  d'une  réforme 
«  sans  autorité,  comme  sans  motif,  qui 
c  tendaità  anéantir  un  culte  de  dix-sept 
«  siècles,  etàravirauxhommagesde tout 
«  un  diocèse  la  mémoire  de  celui  dont 
«  le  sang  avait  scellé  la  foi  dans  nos 
«  pays  >.  Il  nous  apprend  en  même 
temps  que,  s'appuyanl  sur  la  tradition 
et  les  anciens  bréviaires  de  l'église  de 
Gap,  il  a  rétabli  son  culte  par  un  man- 
dement du  29  sept.  1845.  C'était  en  ef- 
fet un  bien  grand  saint  que  ce  Démè- 
tre, car  Dieu  permit  en  sa  faveur  un 
miracle  qui  doit  certainement  être  re- 
gardé comme  l'un  des  plus  merveil- 
leux événements  dont  fasse  mention, 
nous  ne  dirons  pas  les  annales  du  Dau- 
phiné,  mais  les  annales  du  monde  en- 
tier. On  lit  dans  sa  légende,  racontée 
par  Mgr.  Depery  [loc.  cit.,  pp.  12  et 
13)  :  «  Bientôt  la^tôte  de  l'apôtre  tomba 


«  sous  la  hache  du  bourreau,  et  le  sang 
€  du  martyr  jaillit  sur  cette  terre  ido- 
«  lâtre.  Si  nous  en  croyons  une  tradi- 
«  tion  qui  est  arrivée  jusqu'à  nous, 
«  Démètre  se  releva  de  terre,  prit  sa 
«  tête  entre  ses  mains,  et  la  porta  jus- 
«  que  dans  la  ville....  Un  ancien  ta- 
«  bleau,  encadré  dans  un  des  piliers  de 
«  la  cathédrale  de  Gap,  retrace  ce  fait 
«  merveilleux,  et  nous  transmet  la  date 
«  de  l'an  86  ».  En  effaçant  de  son  bré- 
viaire un  semblable  légende,  quelles 
furent  les  raisons  de  Mgr.  de  Pérouse? 
Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  les  re- 
chercher ;  nous  supposons  seulement 
qu'il  ne  jugeait  pas  la  foi  des  Gapençais 
assez  robuste.  Pour  la  rétablir,  ainsi 
que  bien  d'autres  encore,  Mgr.  Depéry 
en  a  jugé,  à  ce  qu'il  paraît,  tout  autre- 
ment. 

Aous  avons  de  ce  prélat  deux  disser- 
tations, qui  témoignent  de  ses  fortes  et 
savantes  études  ;  la  première  est  une 
Lettre  de  M.  l'evêque  de  G**,  insérée 
dans  leJournal ecclésiastique  de déc. 1762, 
pp.  224-31,  relative  à  \2i  Notice  abrégée 
de  l'ancienne  géographie  de  la  Gaule, 
par  le  P.  Longueval,  publiée  dans  le 
même  recueil  (oct.  1762,  pp.  1-27)  ;  la 
seconde  est  intitulée  :  Mémoire  sur  la 
situation  du  lieu  d'Epaone,  où  se  tint  un 
concile  nombreux  en  517,  par  M.  V évê- 
que de  G**  (même  recueil,  févr.  1763, 
pp.  176-84). 

PERREAU  (Jean),  «  médecin,  es- 
cc  toit  d'auprès  de  Valence,  dit  Guy  Al- 
«  lard.  Il  traduisit  du  grec  en  latin  le 
«  traité  des  mois  attiques  de  Théodore 
<t  de  Gaza,  l'an  1530.  »  Voici  le  titre 
de  cette  traduction  que  nous  avons  sous 
les  yeux  :  Theodori  Gazae  Thessaloni- 
censis  Liber  de  .\iensibas  Atticis,  loanne 
Perrello  interprète.  Eiusdem  interpretis 
de  ratione  Lunœ  9'  Epactarum  secundum 
Gazam,  cum  tabulaperfecti  ambitus  anno- 
rum  intercalarium  ;  accessit praeterea  in 
studiosorum  gratiam  idem  Theodori  li- 
bellusgrœce,  multislocis  q}  antehac  emen- 
de  datior...  Basileae,  31.  d.  xxxvi,  in-80 
de  II  ff.  prélim.  non  chiff.  ei  151  pp.  La 
dédicace  est  adressée  à  Pierre  Palmier, 
archevêque  de  Vienne.  Mais  Guy  Al- 
lard  a  commis  deux  erreurs  dans  sa 
notice  :  ce  traducteur  se  nommait  Pe- 
relle  et  non  Perreau,  et  il  était  de  Chà- 
tillon-sur-Seine  en  Bourgogne  (1).  Pé- 
relle  avait  été  élevé  dans  la  maison  de 
Pierre  Palmier;  il  vint  à  Vienne  au- 
près de  ce  prélat,  son  Mécène,  et  il  se 

(1)  Voy.  Dict.  de  Moréri;  Dict.  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  de  Papillon  ;  Biogr.  univ. ,  etc. 
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f)eut  qu'il  ait  fait  quelque  séjour  dans 
es  environs  df  Valence.  C'est  là  pro- 
bableuient  ce  qui  aura  porté  Guy  Al- 
lard  à  en  faire  un  Valentinois. 

PKRR1]\  (Jean-Paul)  pasteur  pro- 
testant, est  né  a  Lyon  et  non  en  Dau- 
phiné  comme  plusieurs  écrivains  le 
disent  par  erren  r.  D'aboi'd  pasteur  dans 
le  Diois,  il  fut  donné  vers  1603  à  l'é- 
glise de  Nyons  où  il  était  encoie  en 
1622.  Nous  croyons  qui!  passa  ensuite 
à  Serres,  car  l'on  trouve  dans  une  liste 
de  pasteurs  arrêtée  au  synode  de  Cas- 
tres, en  1626,  un  Jean- Paul  Perrin, dans 
le  colloque  du  Gapençais,  à  Serrât, 
comme  l'écrit fautivementAy mon  {Sy- 
nodes nat.).  —  Il  est  sui  tout  connu  par 
son  histoire  des  AlbigeoisetdesVaudois 
qu'il  rédigea,  sur  le  refus  de  Cliamier 
et  de  Cresson,  d'après  les  documents 
réunis  par  les  pasteurs  des  vallées 
vaudoises  et  duDauphiné.  Ce  fut  cette 
province  qui  avança  les  frais  de  l'im- 
pression, ensuite  d'une  décision  du  sy- 
node de  Vitré,  en  1617.  Une  partie  du 
travail  de  Perrin  parut  l'année  sui- 
vante sous  le  titre  de  Histoire  des  chré- 
tiens albigeois, contenant  les  longues  guer- 
res et  persécutions  qu'ils  ont  souffertes 
à  cause  de  ia  doctrine  de  UEvangile.  Ge- 
nève, Barjon,  1618,  in-8o,En  1619,  pa- 
rut son  Histoire  des  Vaudois.  Genève, 
Chouet,  in  8°.  «  L'auteur,  disent  MM. 
Haag(Fr.  protest.),  remonte  à  l'origine 
de  ces  deux  sectes,  expose  leurs  croyan- 
ces, raconte  toutes  les  persécutions 
qu'elles  soulfrirent  pour  leur  foi,  fait 
ressortir  les  conformités  qu'offrent 
leurs  doctrines  et  leur  discipline,  et 
réfute  les  accusations  de  leurs  enne- 
mis. Selon  M.  Muslon,  Perrin  n'a  pas 
su  profiter  des  riches  matériaux  qui 
lui  avaient  été  remis  ;  il  n'a,  comme 
écrivain,  qu'un  talent  très-contestable, 
et  son  ouvrage  n'est  précieux  que  par 
les  fragments  des  anciens  traités  vau- 
dois qui  termment  le  volume.  Nous 
croyons  que  son  livre  a  d'autres  mé- 
rites encore,  tout  en  reconnaissant 
d'ailleurs  que  Perrin  n'était  peut-être 
pas  l'homme  qu'on  aurait  dû  charger 
d'un  semblable  travail.  Aussi  éprou- 
vons-nous peu  de  regret  qu'il  ait  re- 
noncé à  son  projet  d'écrire  une  histoire 
universelle,  comme  il  en  avait  annoncé 
l'intention  au  synode  national  d'Alais.)) 
PERRIN  ET,  ancienne  famille  noble 
do  Die  (1),  dont  la  filiation  remonte, 

(1)  Quelques  années  avant  la  révolution,  une 
famille  noble  du  même  nom,  originaire  du  Bour- 
bonnais et   fixée  à  Paris,  entreprit,   de  concert 


d'après  des  titres  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  à  Jean  de  Perrinet,  sieur  de 
Sainte-Casette,  mort  en  1470.  Laurent, 
son  arrière-petit  lils,  qui  testa,  le  3  juin 
1574,  eut  cinq  enf  mts,  entre  autres  : 

1°  Jean,  trésorier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  en  Provence  et  en  Piémon  t, 
mort  en  1626  à  Gari,  en  Génois.  Il 
continua  la  branche  aînée  de  sa  famille 
qui  resta  à  Die  et  s'éteignit  le  8  juin 
1817  par  la  mort  de  Marie-Magdeleine, 
femme  de  Henri  -  Bernard  Rochas  , 
qu'elle  avait  épousé  le  13  juin  1785. 

2°  Gaspard,  sieur  de  Barsac,  pourvu 
en  1609  d'unecharge  de  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
mourut  à  son  château  de  Laragne  en 
1654;  il  fut  la  lige  d'une  branche  ca- 
dette qui  se  fixa  à  Laragne  (Hautes- 
Alpes)  et  à  Sistéron,  et  à  laquelle 
appartiennent  les  deux  personnages 
suivants  : 

—  Alexandre,  fils  du  précédent,  mar- 
quis d'Arzeliers,  embrassa  .la  carrière 
militaire,  fut  guidon  des  gendarmes  de 
Lesdiguières  (1625),  lieutenant  dans  ïa 
compagnie  des  gendarmes  de  Créqui, 
puis  capitaine  de  chevau-légers.  Ayant 
levé  un  régiment  de  dragons  de  son 
nom  (Arzeliers),  p^r  commission  du  24 
janvier  1638,  il  le  commanda  de  1638 
à  1644  dans  les  guerres  d'Italie.  En 
1648,  ce  régiment  fut  licencié;  d' Arze- 
liers passa  alors  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Vendôme  avec  le  grade 
de  capitaine-lieutenant.  Créé  maréchal 
de  camp  le  19  novembre  1651,  il  tint 
le  parti  de  la  cour  pendant  la  Fronde. 
En  1652,  l'influence  dont  il  jouissait  à 
Sistéron  le  fit  choisir  pour  engager  les 
habitants  à  reconnaître  le  duc  de  Mer- 
cœur  en  qualité  de  gouverneur  de  la 
Provence.  Sou  intervention  fut  cou- 
ronnée d'un  plein  succès,  et  il  obtint 
en  récompense  de  ce  service  le  com- 
mandement de  la  ville  et  de  sa  cita- 
delle (2).  D'après  la  France  protestante, 
de  MM.  Haag,  il  remplit,  de  1644  a  1653, 
les  fonctions  de  député  général  des 
églises,  ff  auxquelles  Mazarin,  contrai- 
«  rement  à  l'usage,  l'avait  appelé  sans 
«  le  consentement  de  ceux  dont  il  était 
«  chargé  de  défendre  les  intérêts.  » 
D'après  Pinard  (.3),  il  quitia  le  service 
en  1655.  Nous  ne  connaissons  pas  l'é- 
poque de  sa  mort. 

avec  celle  de  Die,  de  grandes  recherches  à  Teffet 
de  découvrir  si,  conformément  à  une  ancienne  tra- 
dition, elles  descendaient  d'un  auteur  commun. 
Nous  n'en  connaissons  pas  les  résultats. 
(2j  Biographie  des  Basses- Alpes,  p.  14, 
(3)  Chronologie  militaire,  t.  vi,  p.  326. 
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—  Gaspard,  fils  du  précédent  et  de 
Suzanne  de  Launay,  naquit  en  1645. 
Il  eut,  après  la  mort  de  son  père,  le 
marquisat  d'Arzeliers  et  suivit  comme 
lui  le  parti  des  armes.  En  1685,  il  était 
commissaire  de  l'Edit  en  Dauphiné 
pour  le  parti  prolestant;  mais  il  paraît 
qu'il  ne  tarda pasàabjurer,car,dèsl686, 
on  le  trouve  porté  pour  une  somme 
de  2,000  livres  sur  une  liste  de  nou- 
veaux convertis  pensionnés  par  le  gou- 
vernement (1).  On  sait  combien  ces 
conversions  étaient  en  général  peu  sin- 
cères. Dès  qu'il  en  trouva  l'occasion, 
Perrinet  sortit  du  royaume  et  se  réfu- 
gia à  La  Haye,  où  il  se  hâta  de  rentrer 
dans  la  communion  de  ses  pères. 
MM.  Haag  [loc.  cit.]  nous  apprennent 
qu'envové  en  1703  à  Genève  pour  ser- 
vir d'intermédiaire  entre  les  gouverne- 
ments d'Angleterre  et  des  Provinces- 
Unies,  et  les  Genevois  insurgés,  il  fut 
spécialement  chargé  de  faire  passer  des 
secours  à  ces  derniers.  Il  mourut  à 
Genève,  le  24  mars  1710. 

IPERROTIIV  (Jean  de),  abbé  de  Lon- 
gueterre,  né  à  Saint-Geoirs  (Isère), 
d'une  famille  originaire  de  cette  com  - 
mune  et  anoblie  en  1612,  s'étaitoccupé 
avec  une  grande  ardeur  de  recherches 
généalogiques.  «  Il  avoit  dressé,  dit  Guy 
<(  Aliard,  des  généalogies  et  plusieurs 
«  traitez  en  faveur  de  la  noblesse  du 
«  Dauphiné;  mais  ses  recherches  et  ses 
u  ouvrages  sont  ensevelis  dans  la  pou- 
f  dre,  et  parmy  les  autres  papiers  de 
«  ses  héritiers  >.  Chorier  parle  aussi 
de  lui  dans  ses  Adversaria,  p.  173,  et 
dans  son  Estât  pol  t.  m.  p.  434.  —  Il 
mourut  vers  1675. 

—  Antoine  perrotin,  d'une  famille 
différente  de  la  précédente,  quoique 
originaire  aussi  de  Saint-Geoirs,  et 
anoblie  en  1608,  fut  maréchal  de  camp, 
et  lieuienant  général  au  gouvernement 
de  Pignerol  vers  1670. 

PETITY  (Jean-Raymond),  ecclésias- 
tique, né  à  Sainl-Paul-Trois-Châteaux 
vers  1715,  se  livra  d'abord  à  la  prédi- 
cation; mais,  y  obtenant  peu  de  succès, 
il  l'abandonna  pour  cultiver  les  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1780. 

On  a  de  lui  :  1.  Panégyrique  de  saint 
Jean  Népomucène.  1757,  in-8".— II.  Pa- 
négyrique de  sainte  Adélaïde.  1757,  in-8<'. 
—  III.  Etrennes  françaises  y  dédiées  à  la 
ville  de  Paris,  pour  l'année  Jubilaire  du 

(l)  La  famille  Perrinet  avait  embrassé  la  ré- 
forme dès  les  premières  années  de  son  introdnction 
à  Die.  La  branche  restée  dans  cette  Tille  abjura 
aussi,  mail  elle  persévéra  dans  s»  nonvçUe  fou 


règne  de  Louis  le  Bien- Aimé.  Paris,  P.-G. 
Simon,  1766,  in-4°  de  68pp.,  avec  plu- 
sieurs gravures  et  médaillons.  —  IV. 
Bibliothèque  des  artistes  et  des  amateurs, 
ou  Tablettes  analytiques  et  méthodiques 
sur  les  sciences  et  les  beaux-arts,  ouvrage 
utile  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  à  l'u- 
sage des  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 
état  ;  orné  de  cartes  et  d'estampes  en 
taille-douce;  avec  une  table  raisonnée  des 
auteurs,  sur  l'usage  et  le  choix  des  livres, 
dédié  au  Roi.  Paris,  P.-G.  Simon,  1766, 
2  tomes  en  3  vol.  in- 4°,  avec  fi  g.  par 
Gravelot.  «  Cette  compilation,  dit  M. 
Quérard  {France  littéraire),  ayant  eu 
peu  de  succès,  fut  reproduite  l'année 
suivante  sous  le  titre  d'Encyclopédie 
élémentaire,  ou  Introduction  à  l'étude  des 
sciences  et  des  arts.  3  vol.  in-4o.  Chaque 
partie  est  précédée  d'une  figure  allé- 
gorique et  d'un  tableau  qui  explique 
le  plan  de  l'auteur.  Le  traité  d'écriture 
est  de  Paillason,  celui  d'architecture  est 
de  Soufflot ,  le  mémoire  sur  lés  langues 
est  du  savant  Deshauterayes.-i—W.  *  Ma- 
nuel des  artistes  et  des  amateurs,  ou  Dic- 
tionnaire historique  et  mythologique.  Pa- 
ris, Costard,  1770,  4  vol.  in-12,  -  VI. 
Les  vœux  de  la  France  et  de  l'Empire, 
médaillons  allégoriques  pour  le  mariage 
de  Mgr  le  Dauphin.  Paris,  1770,  in-4o. 
—  VII.*  Sagesse  de  Louis  XVI,  ouvrage 
moral  et  politique  sur  les  vertus  et  les 
vices  de  l'homme.  Paris,  Gueffier,  1775, 
2vol.in-8°. 

PHILIBERT  (François),  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  Lesdi- 
guières,  joua  un  certain  rdlependant  les 
guerres  civiles.  Nos  historiens  l'appel- 
lenttantôtleCADETDECHARENCE, tantôt 
MoNTAUQuiER.  Né  à  Gap,  il  servit  d'a- 
bord la  cause  catholique  et  se  signala 
dès  les  premiers  troubles,  en  1563,  au 
combat  de  Romette,  où  la  milice  Ga- 
pençaise  fut  défaite  par  Furmeyer  et 
Lesdiguières.  Dix  ans  après,  aidé  du 
capitaine  Beauregard,  il  défendit  avec 
plus  de  courage  que  de  bonheur  le  châ- 
teau de  Serres,  assiégé  par  Montbrun, 
Mais  bientôt,  ayant  embrassé  la  ré- 
forme, il  s'attacha  à  la  personne  de  Les- 
diguières, et  ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit 
du  2  au  3  janvier  1577,  l'aida  à  s'em- 
parer de  Gap.  Il  était,  dit  Videl  «  l'un 
c  des  plus  braves  hommes  de  son 
c  temps.  ï  II  se  signala  en  1585  à  la 
prise  de  Montélimar,  oii  il  entra  le  pre- 
mier, à  la  tête  d'une  compagnie  d'ar- 
quebusiers. L'année  suivante,  il  fut 
choisi  pour  une  expédition  qui  deman- 
dait autant  de  bravoure  que  depruden- 
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ce  ;  il  s'agissait  de  ravitailler  Chorges 
assiégée  par  les  troupes  de  Lavalette. 
Il  réussit  dans  cette  entreprise  difficile 
en  trompant  par  des  contremarches, 
et  à  la  faveur  de  la  nuit,  la  vigilance 
des  ligueurs  (21  nov.  1586).  Il  suivit 
ensuite  Lesdiguières  dans  toutes  ses 
expéditions  :  la  grande  bravoure  qu'il 
déploya  au  combat  de  Pontcharra  (18 
sept.  1591)  lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment d'Ernbrun,  et  l'année  suivante, 
des  lettres  de  noblesse  (déc.  1592).  Il 
fut  ensuite  l'un  des  capitaines  des  gar- 
des de  Lesdiguières. —  Nous  ne  connais- 
sons pas  l'époque  de  sa  mort. 

PICHAT  (Michel),  auteur  drama- 
tique, né  à  Vienne  en  1786,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  ouvrages;  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer  que  des  rensei- 
gnements fort  vagues  sur  sa  vie.  Assez 
riche  pour  faire  de  la  littérature  en 
amateur,  il  se  fixa  à  Paris  et  débuia,  de 
1822  à  1824,  par  quatre  pièces  de  théâtre 
composées  en  collaboration  avec  les 
grands  faiseurs  du  temps.  Une  tragédie 
pleine  de  sentiments  patriotiques,  inti- 
tulée Turnus,  que  la  censure  n'avait  pas 
permis  aux  Français  de  représenter,  et 
dont  quelques  scènes  furent  intercalées 
dans  une  pièce  jouée  en  1824,  à  l'ou- 
verture du  théâtre  de  l'Odéon,  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention. 
L'année  suivante,  il  obtint  dans  sa 
tragédie  de  Léonidas  l'un  des  plus  bril- 
lants succès  qu'on  ait  vus  au  théâtre, 
succès  dû  beaucoup  sans  doute  à  l'en- 
thousiasme que  la  cause  des  Grecs  sou- 
levait alors  en  France,  mais  que  méri- 
taient de  beaux  vers  et  de  nobles  sen- 
ments  exprimées  avec  éclat  et  vigueur. 
Nous  reproduisons  une  tirade  qui,  dé- 
bitée par  Talma,  chargé  du  rôle  de 
Léonidas,  était  surtout  accueillie  avec 
des  applaudissements  frénétiques.  Elle 
donnera  une  idée  des  qualités  et  des 
défauts  du  poète.  —  C'est  Léonidas  qui 
harangue  ses  compagnons.  (Act.  III, 
scène  VI)  : 

Eh  bien!  écoutez  donc  l'espoir  qu'un  Dieu  m'inspire, 
Et  le  but  salutaire  où  notre  mort  aspire  ! 
Contre  ce  roi  barbare  et  qui  compte  aux  combats, 
Autant  de  nations  que  nos  rangs  de  soldats, 
Quepourraienttousles Grecs? Puissance  inattendue, 
11  faut  qu'une  vertu,  même  à  Sparte  inconnue, 
Frappe,  étonne,  confonde  un  despote  orgueilleux; 
De  notre  sang  versé  va  sortir,  en  ces  lieux, 
Une  leçon  suî  lime  :  elle  enseigne  à  la  Grèce 
Le  secret  de  sa  force,  aux  Perses- leur  faiblesse. 
Devant  nos  corps  sanglants  ou  verra  le  grand  roi 
Pâlir  de  sa  victoire  et  reculer  d'effroi; 
Ou,  s'il  ose  franchir  le  pas  des  Thermopyles, 
Il  frémira  d'apprendre,  en  marchant  sur  nos  villes, 
Qmq  dix  mille,  après  nous,  y  sont  prêts  pour  la  mort. 
Mais  quedis-je,  dix  mille?  0  généreux  transport! 


Notre  exemple  en  héros  va  féconder  la  Grèce, 
Un  cri  vengeur  succède  au  cri  de  sa  détresse. 
Patrie  !  Indépendance  !  à  ce  cri  tout  répond, 
Des  monts  de  Messénie  aux  mers  de  l'Hellespont, 
Et  cent  mille  héros,  qu'un  saint  accord  anime. 
S'arment  en  attestant  notre  mort  unanime; 
Au  bruit  de  leurs  serments,  sur  ces  rochers  sacrés, 
Réveillez-vous  alors,  ombre  qui  m'entourez  ! 
Voyez,  en  fugitif,  sur  une  frêle  barque, 
L'Hellespont  emporter  ce  superbe  monarcpie, 
Et  la  Grèce,  éclipsant  ses  exploits  les  plus  beaux, 
Rassurer  son  Olympe  aux  pieds  de  nos  tombeaux. 
Si  de  tels  intérêts  j'ose  un  moment  descendre, 
Amis,  je  vous  dirai  quel  culte  à  notre  cendre 
Va  consacrer  l'histoire  et  la  postérité. 
Oui,  nous  nous  emparons  d'une  immortalité 
Où  nulle  gloire  humaine  encor  n'est  parvenue; 
Et,  quand  de  Sparte  enfin  l'heure  sera  venue, 
De  ses  débris  sacrés  qui  ne  se  tairont  pas, 
Les  tyrans  effrayés  détourneront  leurs  pas. 
Alors,  des  temps  fameux  levant  les  voues  sombres, 
Le  voyageur  sur  Sparte  évoquera  nos  ombres, 
Et  de  Léonidas,  et  de  ses  compagnons, 
Les  échos  n'auront  pas  oublié  les  grands  noms. 

Pichat  avait  des  opinions  républi- 
caines très-avancées  dont  l'influence  se 
fait  ressentir  dans  ses  tragédies  de 
Turnusetde  Léonidas.  Il  leur  demanda 
encore  le  sujet  d'une  troisième  tragédie, 
Guillaume  Tell,  qui  fut  reçue  aux  Fran- 
çais et  jouée  avec  succès,  le  22  juillet 
1830.  Il  était  mort  peu  de  temps  après 
la  réception  de  cette  pièce  €t  avant  sa 
mise  à  l'étude.  Je  26  janvier  1828.  — 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  *  L'Indépendant,  à  M.  le  comte  De- 
cazes.  Paris,  l'Huillier,  1819,  in-S». 
C'est  un  recueil  de  deux  lettres  formant 
80  pp.,  qu'il  rédigea  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Avenel. 

IL  *  Ali-Pacha,  mélodrame  en  trois 
actes,  par  Afred  (pseud.  de  Pichat)  et 
Decomberousse.  Paris,  J.  Esneaux, 
Barba,  1822,  in-S^. 

m.  Louise,  ouïe  Père  juge,  mélodrame 
en  trois  actes  et  à  spertacle.  Paris,  Pollet, 
1823,  in-8°.  Avec  (Villain)  de  Saint- 
Hilaire  et  Hyacinthe  (pseud.  de  Decom- 
berousse). 

IV.  *  EudoreetCymodocée,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  par  Gary  (et  Pi- 
chat). Paris,  Barba,  1824,  in-8«. 

V.  *  Les  Trois  Genres,  prologue  en  un 
acte,  par  M.  Scribe,  représenté  sur  le 
théâtre  de  VOdéon,  le  27  avril  1824. 
Paris,  Blosse,  1824,  in-S».  La  scène  de 
tragédie  est  de  Pichat,  qui  y  a  inséré, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  scènes 
de  Pyrrhus;  la  scène  de  comédie  est  de 
Dupaty,  celle  de  vaudeville  est  de 
Scribe. 

VL  Léonidas,  tragédie  en  cinq  actes, 
représentée  pour  la  première  fois,  sur  le 
Théâtre  Français,  le  26  novembre  1825, 
Paris,  Ponthieu,  1825,  iu-S".  Avec  une 
fig.  lith.  représentant  Talma  dans  le 
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rôle  de  Léonidas.  =  Il  a  été  fait  plu- 
sieurs édit.  de  cette  pièce.  La  2%  que 
TOUS  avons  sous  les  yeux,  est  de  ix  et 
75  pp. 

On  a  encore  de  lui  une  pièce  de  vers 
intitulée  aux  Mânes  de  Mazet,  qui  a  été 
insérée  d^wslaMuse  Française,  recueil 
publ.  par  V.  Hugo.  (1823,  in-8o.)  T.  1. 
pp.  65-76. 

PICTOUR  (Georges).  —  Voici  en- 
core un  Dauphinois  de  l'invenlion  de 
Guy  Allard  ;  on  lit  dans  sa  Bib.  du  Dau- 
phiné  :  <.iGeorgesViciouR,Ambrunois,  a 
«  fait  sept  dialogues  latins  l'an  1571  » 
Il  veut  certainement  parler  d'un  mé- 
decin nommé  Georges  Pictorius,  qui  a 
écrit  un  traité  intitulé  :  Tuandœsauita- 
tis  ratio,  septem  dialogis,  per  sex  rerum 
non  naturalium  ordinem  conscripta  (Ba- 
sileae,  H.  Petrus,  1554,  in-8°);  mais  ce 
médecin  était  né  à  Vdlingen,  en  Alle- 
magne, comme  le  disent  tous  les  bio- 
graphes et  comme  il  nous  l'appiend 
lui-même  sur  les  titres  de  ses  ouvrages 
où  il  se  qualifie  de  Villinijanus.  Je  ne 
sais  vraimentcommentnolie  biographe 
a  été  amené  à  le  faire  Embrunois.  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  dit  dans  un  article 
précédent  :  «  Arnaud  Pasquet,  deVoy- 
«  ron,  a  traduit  les  sept  dialogues  la- 
«  tins  de  Georges  Pictour,  l'an  1580.  » 
Cet  Arnaud  Pasquet  était ,  non  pas  de 
Voiron,  uiaisde  La /îoc/i(?/bttCflu^,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  Bibliothèque 
de  Duverdier  qui  donne  le  titre  de  sa 
traduction.  (Paris,  Gilles,  Gourbin, 
1657,  in-8°.) 

riE  (François).— En  parcourant  les 
nombreux  procès-verliaux  et  récits  im- 
primés des  fêtes  populaires  célébrées 
dans  la  Drôme  pendant  la  république, 
on  voit  souvent  appai'aître  le  nom  de 
ce  personnage.  Il  ne  se  prononçait  pas 
un  discours  patriolique  sur  le  triom- 
phe de  nos  armées,  sans  que  le  nom 
du  brave  Pie  ne  fût  rappelé  par  les  ora- 
teurs. Son  buste  en  plâtre  était  porté 
comme  en  triomphe  dans  les  lêtes  civi- 
ques, il  ornait  les  salles  des  séances  de 
presque  tous  les  clubs,  et  son  portrait, 

frave  en  imagerie,  était  colporté  et 
is'ribué  à  profusion  dans  les  campa- 
gnes. La  gloire  de  Pie  faillit  plus  d'une 
fois  faire  naître  de  graves  querelles 
entre  les  frères  et  amis  de  Livron  et 
ceux  de  Valence  qui,  eux  aussi,  avaient 
un  héros  de  prédilection,  Martin  Vinay, 
dont  nous  parlerons  en  son  lieu.  Or, 
voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  ce  brave  Pie  : 
Il  naquit  à  Livron  vers  1764.  Engagé 


dans  un  des  bataillons  de  volontaires 
de  la  Drôme,  en  1791,  il  faisait  partie 
du  14^  régiment  de  ligne  en  1792,  et 
fut  grièvement  blesse  dès  l'ouveiture 
de  la  campagne  à  la  retraite  de  Quié- 
vrain.  Moins  louché  de  ses  blessures 
que  du  désordre  de  l'armée  qui  venait 
de  s'insurger  et  de  massacrer  un  de  ses 
chefs,  il  dit  à  Beauharnais,  alors  adju- 
dant général  :  «  Mon  généi'al ,  achevez- 
«  moi ,  que  je  ne  voie  pas  la  honte  de 
«  cette  journée.  Vous  le  voyez, je  meurs 
«  à  mon  poste,  à  côté  de  mon  fusil, 
«  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  le 
«  porter.  »  Quand  ce  trait  fut  coimu  à 
Paris,  la  garde  nationale  vota  à  Pie  un 
sabre  d'honneur  qu'elle  fit  d'abord 
présenter  à  l'assemblée  par  une  dépu- 
tation  ;  nous  reproduiron.-,  d'après  le 
Moniteur  (14  uiail792)  le  discours  pro- 
noncé à  la  barre  par  l'orateur  de  cette 
députa'ion  : 

«  Nous  venons  déposer  entre  vos 
«  mains  un  sabre  que  nous  destinons 
«  au  brave  grenadier  Pie.  Nous  ne  le 
«  lui  envoyons  pas  directement.  Les 
«  hommes  lels  que  Pie  sont  une  pro- 
«  priété  nationale;  c'est  aux  représen- 
«  tants  du  peuple  à  les  récompenser. 
«  Nous  rendons  hommage  à  la  souve- 
«  rainetédont  le  peuple  vous  a  exclu- 
ce  sivement  investis.  Puisse  cette  dé- 
«  marche  prouver  à  toute  l'armée  que 
«  la  garde  nationale,  que  la  troupe  de 
«  ligne  de  Paris  reconnaissent  la  né- 
«  cessité  et  le  prix  de  la  discipline.  » 

Ce  discours  fut  couvert  d'applaudis- 
sements; l'Assemblée  décréta  l'inscrip- 
tion de  son  nom  au  procès-verbal,  lui 
envoya  le  sabre  d'hoimeur  voté  par  la 
garde  nationale  et  lui  fit  écrire  par  le 
président  une  lettre  de  félicitation.  — 
Pie  ne  mourut  pas  de  ses  blessures  :  ii 
fut  transporté  à  l'hôpital  de  Valencien- 
nes,  où  Ro<hambeau  et  Luckner  lui 
apprirent  l'honorable  distinction  dont 
il  venait  d'être  l'objet.  Après  son  réta- 
blissement, il  rejoignit  l'armée  et  fut 
tué  quelque  temps  après  sur  un  champ 
de  bataille. 

PoRTRArrs.  —  L  Fraivçois  Pie,  natif 
de  Liveron  (sic),  districi  de  Valence.  ... 
dessiné  d'après  nature  à  Valenciennes, 
par  Momai.  Il  est  en  buste,  de  3/4, 
tourné  à  D.,  dans  un  ov.  in-4o  —  II. 
Mon  officier,  achevomoi...  Estampe  le 
représentant  ble>sé.  Labrousse,  del.  et 
se.  gr.  en  couleur,  in-4o. 

PIEDMOND  (Eustache),  notaire  à 
Saint-Antoine,  en  Viennois,  est  auteur 
d'un  journal  inédit  des  guerres  civiles 
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du  Dauphiné,  dont  voici  le  titre  :  Mé- 
morial perpétuel  de  plusieurs  choses  adve- 
nues à  cause  des  guerres  civiles  de  ce 
royaume  de  France,  et  de  ce  qui  particu- 
lièrement est  advenu  en  Dauphiné,  et  no- 
tamment en  notre  pauvre  ville  de  Saint- 
Antoine,  en  Viennois  {recueillies  pnr  moi, 
Eustache  Piedmont,  notaire  royal,  dal- 
phmal,  de  la  ville  de  Saint-Antoine,  re- 
cueilli depuis  Vannée  15Ti,  que  je  fus  de 
retour  de  Poitou,  où,  favois  demeuré  onze 
ans,  lorsqu'un  oncle,  nommé  Jean  Pied- 
mont,  m'y  avait  attiré,  y  estant  marié 
dés  Van  1560.  En  dehors  des  quelques 
renseignements  que  nous  fournit  ce 
titre,  nous  ne  savons  presque  rien  sur 
la  vie  d'Euslaehe  Piedmont;  nous 
voyons  seulement  dans  son  journal 
qu'il  fut  employé  plusieurs  fois  dans 
les  affaires  municipales  de  St  Antoine, 
et  n'hésitait  pas,  dans  l'occasion,  à  en- 
dosser la  casaque  militaire  pour  pren- 
dre part  à  de  petites  excursions  contre 
les  huguenots.  Son  journal  s'arrête  à 
l'an  1608;  comme  il  enregistrait  cha- 
que jour  avec  soin,  et  une  régularité 
notariale  les  événements  dont  il  était 
témoin,  ou  dont  il  entendait  parler,  on 
peut  avec  probabilité  placer  sa  mort  à 
cette  époque;  il  nous  semble,  en  effet, 
difficile  à  admettre  qu'un  notaire  de  la 
vieille  roche,  tel  que  lui ,  se  fût  dé- 
parti, sans  une  cause  aussi  majeure 
que  celle  de  son  trépas,  d'une  habitude 
contractée  depuis  36  ans. 

Au  xviii«  siècle,  le  manuscrit  ori- 
ginal était  entre  les  mains  du  petit- 
fils  de  l'auteur,  Melchior  Piedmont, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  mort 
le  9  mars  1745.  En  1742,  le  P.  Nie. 
Louis  Hussenot,  chanoine  régulier  et 
archiviste  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine, 
en  fit  faire  une  copie  qu'il  déposa  dans 
ses  archives.  Vers  la  même  époque, 
Fontanieu,  intendant  du  Dauphiné,  et 
zélé  collectionneur,  en  fit  faire  aussi 
une  copie.  C'estla  seule,  croyons  -nous, 
qui  reste  aujourd'hui  ;  elle  est  conser- 
vée à  la  Bibliothèque  impériale.  Quant 
à  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  et 
au  manuscrit  original,  ils  ont  disparu 
à  l'époque  de  la  révolution  (1). 

Ce  journal  embrasse  une  période  de 
36  ans;  il  est  divisé  en  alinéas  précé- 
dés chacun  d'un  titre  explicatif,  de  la 
date  de  l'année,  du  mois,  et  quelque- 
fois du  jour;  il  donne  de  minutieux 
détails  sur  tous  les  petits  sièges,  atta- 

(i)  Nous  avons  ouï  dire  que  l'original  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  laissée  par  M.  Mermet, 
auteur  de  l'Histoire  de  Vienne. 


ques,  prises  et  reprises  des  innombra- 
bles places  de  guerre  qui  bordaient  les 
deux  rives  du  Rhône,  sur  les  assauts 
éphémères  qu'essuyèrent  les  bourga- 
des, les  combats  de  quelques  instants, 
les  révolutions  intérieures  des  cités 
dont  l'obscurité  a  presque  toujours 
échappé  aux  historiens.  Piedmont  fut 
souvent  témoin  des  événements  qu'il 
raconte;  aussi  son  journal  est-il  d'une 
grande  importance  pour  fixer  les  in- 
certitudes et  les  erreurs  de  dates  qui 
pèsent  sur  un  grand  nombre  d'événe- 
ments arrivés  dans  notre  province  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xvp  siècle, 
c  II  est  non-seulement  précieux,  dit 
a  Jules  Ollivier  (2),  comme  monument 
«  historique,  il  offre  encore  des  dé- 
«  tails  intéressants  sur  les  usages,  les 
«  mœurs  et  les  croyances  de  la  société. 
a  Le  notaire  de  Saint-Antoine  ne  s*é- 
«  lève  pas  à  des  considératfons  litté- 
«  raires  d'une  haute  portée,  mais  s'il 
«  écrit  sous  l'influence  de  ses  apprécia- 
«  tions  bourgeoises,  c'est  toujours  avec 
«  bon  sens  et  franchise.  Les  phéno- 
«  mènes  célestes,  les  révolutions  at- 
«  mosphériques,  sont  à  ses  yeux  des 
((  enseignements  précurseurs  des  évé- 
«  nements  politiques,  et  jamais  il  n'o- 
«  met  de  les  rapporter  avec  une  sim- 
«  pi  ici  té  religieuse  qui  ne  manque  pas 
«  de  bonhomie.  » 

La  publication  du  Mémorial  de  Pied- 
mont serait  d'une  haute  utilité  pour 
l'histoire  de  notre  province,  mais  il 
serait  nécessaire  d'y  joindre  des  notes 
pour  expliquer  certains  événements  et 
surtout  de  corriger  les  fautes  nom- 
breuses qui,  dans  la  copie  de  Fonta- 
nieu, défigurent  les  noms  d'hommes  et 
de  lieux. 

PILATI  ou  PILAT  (HUMBERT),  fut 
secrétaire,  ou  notaire,  du  dauphin  Gui- 
gnes VIII,  vers  l'an  1325,  et  remplit  le 
même  emploi  sous  Humbert  II,  de  1333 
à  1349.  11  signait  les  actes  rédigés  en 
latin  Humbertus  Pilati;  quelquefois  il 
ajoutait  De  Buxeria.  Il  signe  l'acte  de 
confirmation  du  transport  du  Dauphiné 
qui  est  en  français,  Humhert  Pilât  de 
la  Buxere,  clerc  de  la  Dyocèse  de  Grai- 
gnoble.  La  confiance  dont  les  dauphins 
l'avaient  honoré  lui  fut  continuée  sous 
les  rois  de  France.  Il  fit  partie  avec 
Guillaume,évêque  de  Genève,  Didier  de 
Sassenage,  Guy  Copier,  Reynaud  Rey- 
mond,  Amedée  de  Lamothe,  Reynaud 
Fallavel  et  Jean  des  Saules  d'un  conseil 

(2)  Revue  du  Dauphiné,  t.  i",  p.  144. 
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de  lieutenance-générale  en  Dauphiné, 
créé  le  19  août  1369  par  le  gouverneur 
Raoul  de  Loupy,  pour  administrer  en 
son  absence.  Le  19  juillet  1371,  il  fit 
encore  partie  d'une  cxïmmission  du 
même  genre  créée  par  le  gouverneur 
Jacques  de  Vienne,  et  où  étaient  Guy 
de  Morges,  seigneur  de  Larochette  ; 
Amédée  de  Lamothe  ;  Reynaud  Rey- 
mond,  juge  majeur  des  appellations; 
Jacques  des  Roys,  juge  majeur  du  Grai- 
sivaudan,  et  Jean  des  Saules,  auditeur 
des  comptes  (1).  Il  mourut  en  1373, 
étant  alors  prévôt  de  l'église  St-André 
de  Grenoble  et  auditeur  des  comptes. 
«  Les  registres  qu'on  a  dans  les  archi- 
«  vesde  la  Chambre»,  dit  Valbonnays 
[Hist.  de  Dauphiné,  X.  11,  p.  362)  «  et  qui 
«  sont  intitulés  de  son  nom,  fournissent 
«  une  ample  moisson  de  litres  depuis 
«  1325  jusqu'en  1370.  On  le  fait  auteur 
«  d'un  journal  de  la  vie  de  Humbert 
«  sous  le  nom  de  Memorabilia  Pilati, 
*  dont  on  n'a  pu  recouvrer  que  quel- 
«  ques  fragments  ou  pièces  informes  (2) . 
«  C'est  une  perte  qu'on  a  d'autant  plus 
«  sujet  de  regretter  qu'il  y  a  eu  peu 
«  d'affaires  considérables  de  son  temps 
«  où  il  n'ait  été  employé.  » 

PILOT  DETHOREY  (Jean-Joseph- 
Antoine),  archiviste  du  déparlement 
de  l'Isère,  l'un  des  hommes  qui  con- 
naissent le  mieux  l'histoire  de  notre 
province,  est  né  le  18  mai  1805 à  Alexan- 
drie (Piémont),  alors  chef- lieu  du  dé- 
partement de  Marengo  (3).  Son  père, 
officier  dans  l'armée  française ,  che- 
valier de  l'Empire,  issu  d'une  famille 
originaire  de  Toulois  en  Lorraine,  s'é- 

(i;  Notes  de  M.  Pilot  dans  l'Annuaire  de  la  Cour 
royale  de  Grenoble,  de  1842,  pp.  175  et  176. 

(2)  Ces  fragments  ont  été  publiés  par  Valbonnays, 
loc-  cit.,  pp.  62-2  et  sniv. 

(3^  Voici  sur  la  naissance  de  M.  Pilot  une  anecdote 
que  raconte  le  Patriote  des  Alpes,  numéro  du 
20  juin  1840: 

Lorsque  l'empereur  Napoléon  arriva  à  Alexandrie, 
le  l«f  mai  1805,  se  rendant  à  Milan  pour  y  être  cou- 
ronné roi  d'Italie,  M»»*  Pilot  présenta  à  S-  M.  I.  un 
placet  on  elle  exposait  le  désir  que  son  mari,  dans 
ce  moment  absent  fil  était  attaché  à  l'armée  navale, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve),  put  dbtenir 
un  congé  à  l'effet  de  se  trouver  dans  sa  famille  pour 
la  naissance  prochaine  de  son  premier  né.  L'Empe- 
reur ne  dédaigna  point  ce  souhait  d'une  mère  :  il  y 
fut  sensible  ;  il  fil  répondre  peu  de  jours  après  qu'il 
était  impossible,  à  cause  du  trop  grand  éloigneraent 
des  lieux,  que  le  père  fût  de  retour  po'ir  l'époque 
désignée;  mais  qu'il  n'était  pas  d'avis  qu'on  renon- 
çât pour  cette  absence  à  la  joie  d'one  fête  de  famille; 
(ju'il  prenait  part  à  cette  fête,  et  qu'il  recommandait 
de  ne  point  oublier,  après  la  cérémonie  du  baptême, 
la  collation  d'usage;  qu'il  voulait  qu'on  y  prit  une 
tasse  de  chocolat  a  sa  santé.  Cette  réponse  était  ac- 
compagnée d'un  mandat  de  15  napoléons  pour  les 
frais  de  la  collation. 


tait  marié  dans  cette  ville;  il  s'y  retira 
lorsqu'il  prit  sa  retraite  ;  mais  bientôt 
après,  en  1814,  époque  de  l'évacuation 
de  l'Italie,  il  revint  en  France  et,  pour 
ne  pas  s'éloigner  du  Piémont  où  il  avait 
des  affaires  d'intérêt,  il  se  fixa  à  Gre- 
noble ,  où  l'année  suivante  il  appela  sa 
famille.Dèscemoment,  M.  Pilot  appar- 
tient à  la  cité  qui  est  devenue  sa  patrie 
adoptive. 

Entré  de  bonne  heure  dans  les  bu- 
reaux de  la  mairie  de  Grenoble,  il  ne 
tarda  pas  à  sentir  s'éveiller  en  lui  le 
goût  des  investigations  historiques  ;  il 
s'y  livra  avec  passion,  et,  à  l'âge  de 
vingi-quatre  ans,  il  publia  le  premier 
fruit  de  ses  études,  sous  le  titre  d'His- 
toire de  Grenoble  et  de  ses  environs,  de- 
puis sa  fondation  sous  le  nom  de  Cularo 
jusqu'à  nos  jours  (1829).  Au  milieu  des 
éloges  et  des  encouragements  flatteurs 
que  cet  ouvrage  valut  au  jeune  histo- 
rien, il  s'éleva  quelques  critiques  dont 
les  auteurs  ne  tenaient  pas  assez  compte 
de  l'âge  de  celui  qui  l'avait  rédigé  et 
des  peines  infinies  qu'il  avait  dû  ren- 
contrer pour  réunir,  presque  sans  tra- 
vaux antérieurs,  le  faisceau  des  faits 
dont  se  composent  les  a  inales  de  cette 
ville.  Quatre  ans  après,  il  fit  paraître 
ses  Rercherches  sur  les  Antiquités  dau- 
phinoises, ouvrage  qui  atteste  une  im- 
mense lecture,  le  seul  où  l'on  trouve 
groupé  et  dégagé  des  rêveries  des  chro- 
niqueurs, l'ensemble  de  l'histoire  des 
anciens  peuples  qui  occupèrent  le  Dau- 
phiné avant  et  après  la  conquête  des 
Romains. 

Des  publications  de  ce  genre  sor- 
taient tout  à  fait  des  habitudes  d'un  em- 
ployé ordinaire;  aussi',  M.  Pilot  attira- 
t-il  'l'attention  de  ses  chefs.  L'honorable 
M.  Berriat  lui  confia  dès  sa  nomination 
à  la  mairie  de  Grenoble  (1834)  plusieurs 
travaux  importants,  entre  autres  le 
dépouillement  et  le  classement  des  pa- 
piers de  la  commune.  Encouragé  dans 
ses  goûts,  doué  d'une  grande  activité, 
M.  Hilot  s'adonna  aux  investigations 
historiques  avec  une  nouvelle  ardeur, 
et  depuis  lors  il  est  peu  d'ouvrages 
périodiques  publiésdans  notre  province 
auxquels  il  n'ait  fourni  des  articles. 
Son  aptitude  l'appelait  à  l'important 
dépôt  des  archives  du  dép-irtement 
confié  alors  aux  soins  de  M.  Miehallet; 
il  y  entra  d'abord  en  qualité  d'archi- 
viste adjoint,  par  arrêté  préfectoral  du 
8  janvier  1845,  puis  il  obtint  le  titre 
d'archiviste  en  chef  par  un  second  ar- 
rêté du  20  juillet  1850. 
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BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

I.  Hist.  de  Grenoble  et  de  ses  environs, 
depuis  sa  fondation,  sous  le  nom  de  Cularo, 
jusqu'à  nos  jours.  Grenoble,  Baratier, 
1829,  in-8°. 

II.  Recherches  sur  les  Antiquités  Dau- 
phinoises. Grenoble ,  Baratier ,  1833  , 
2  vol.  in-8». 

III.  Annuaire  de  la  Cour  royale  de  Gre- 
noble et  du  département  de  l  Isère.  Gre- 
noble, Bara-ier,  in-12.  M.  Pilot  a  ré 
digé  cette  utile  publication  pendant  les 
années  1840,  1841,  1842,  1843  et  1844; 
il  y  a  inséré  plusieurs  notices  histori- 
ques d'un  grand  intérêt  Nous  allons 
indiquer  les  principales. 

—  1840.  Ephémérides  du  Dauphiné , 
où  les  principaux  événements  de  l'histoire 
de  cette  province  sont  classés ,  suivant 
leurs  dateSf  sous  chacun  des  jours  de  Van- 
née. Il  en  a  été  fait  un  tiiage  à  part. 

De  V ancien  clergé  en  Dauphiné.  Cet 
article  contient  une  nomenclature  des 
abbayes,  chapitres  d'églises  collégiales, 
monastères ,  couvents  y  prieurés  et  autres 
maisons  religieuses  ayant  existé  dans 
V étendue  actuelle  du  diocèse  de  Grenoble. 

—  18Zil .  Usages ,  fêtes  et  coutumes, 
existant  ou  ayant  existé  en  Dauphiné 
pendant  chaque  mois  de  Vannée.  Il  en  a 
été  fait  un  tirage  à  part. 

Intendants  du  Dauphiné ,  depuis  leur 
création  en  1628  jusqu'à  leur  suppression 
en  1790. 

Liste  des  gouverneurs  du  Dauphiné^  de- 
puis la  réunion  de  cette  contrée  à  la 
France,  en  1349,  jusqu'à  leur  suppression 
en  1790. 

—  1842.  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  à  Grenoble,  en  l'année 
1562,  époque  de  l'occupation  de  cette 
ville  par  les  protestants.  C'est  la  repro- 
duction d'un  ancien  manuscrit  avec  un 
grand  nombre  de  notes  de  M.  Pilot, 
tirées  des  registres  de  l'hôtel  de  ville 
de  Grenoble  et  d'autres  dépôts  publics, 
de  titres  et  de  documents  inédits.  Il  en 
a  été  fait  un  tirage  à  part  —M.  Gariel, 
bibliothécaire  de  Grenoble,  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  manuscrit, 
dans  son  Delphinalia,  pp.  93  et  suiv., 
sur  une  copie  ayant  appartenu  à  Guy 
Allard. 

Liste  des  présidents  uniques  de  la  cham- 
bre des  comptes  du  Dauphiné,  depuis  1434 
iusqu'en  1544,  et  premiers  présidents  de 
cette  cour,  depuis  1544  jusqu'en  1790, 
époque  de  sa  suppression. 


Prix  de  quelques  denrées,  marchan- 
dises et  autres  objets  du  Dauphiné,  ajour- 
nées de  l'ouvrier  à  Grenoble  au  xiv*>  sièclt 
avec  les  noms  et  valeurs  des  monnaies 
delï)hinalesdel301  à  1336. 

Liste  des  lieutenants  -  généraux  au 
gouvernement  du  Dauphiné,  depuis  la  ré- 
union de  ce  pays  à  la  France,  en  1349^ 
jusqu'en  1790,  époque  de  leur  suppression. 

— 1843.  Mœurs  et  coutumes  anciennes 
en  Dauphiné. 

Etudes  statistiques  sur  le  départe- 
ment de  l'Isère  comparé  avec  le  départe- 
ment moyen  de  la  France,  et  sur  les  quatre 
arrondissements  de  ce  même  départemeht 
de  l'Isère,  comparé  entre  eux. 

Evêques  de  Grenoble  depuis  saint 
Domnin  jusqu'à  saint  Hi^gues. 

—  i8i4. Idiome  dauphinois.  Cet  article 
contient  des  pièces  en  patois  parlé  dan» 
diverses  localités  du  Dauphiné. 

Proverbesouadagesdauphinoissur^uél- 
ques  observations  anciennes  faite*  ^r  le 
climat,  la  croissance  des  jours,  la  tempé- 
rature, etc.;  lesdits  adages  ou  proveroeê 
usités  en  Dauphiné  et  consignés  dans  de 
vieux  manuscrits  antérieurs  au  quinzième 
siècle. 

Ministère  public.  Cet  article  con- 
tient les  listes  des  avocats  fiscaux,  pro* 
cureurs  fiscaux  et  avocats  généraux  au 
conseil  delphinal,  au  parlement  et  à  la 
cour  de  Grenoble. 

Etudes  statistiques  sur  le  départe- 
ment de  V Isère  et  sur  les  quatre  arrondis- 
sements de  ce  département  comparés  entrt 
eux. 

Paroisses  de  Grenoble.  Cet  article 
contient  la  liste  des  curés  des  cinq  pa- 
roisses de  cette  ville. 

Généraux  de  brigade  ou  maréchaux 
de  camp  ayant  commandé  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère  depuis  1800  jusqu'à  nos 
Jours. 

IV.  Histoire  municipale  de  Grenoble. 
Grenoble,  1843,  1846,  2  part.  in-8». 

V.  Statistique  générale  du  département 
de  l'Isère.  Grenoble,  Allier,  1844  et  an- 
nées suiv.  L'un  des  collaborateurs  d€ 
cette  importante  publication,  M.  Pi- 
lot, a  rédigé  les  t.  III  (1846)  et  IV  (1847), 
et  l'appendice  à  ces  deux  tomes  (1851). 
Il  est  aussi  l'auteur  d'un  nouveau  tome 
actuellement  sous  presse  (février  1860}, 
contenant  la  statistique  des  communes. 

VI.  Le  Bugey.  Grenoble,  1852,  in-4« 
avec  pi. 

VII.  Grenoble  inondé.  Grenoble,  Maf- 
sonville,  1859,  in-8°  Il  en  a  été  fait  une 
2«  édit.  la  même  année  avec  gr.  s.  bois. 
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Publ.  à  l'occasion  de  l'inondation  du 
2  novembre  1859. 

§". 

M.  Pilota  inséré  dans  divers  ouvrages 
ou  publications  périodiques  imprimés 
en  Dauphiné  un  grand  nombre  de  no- 
tices. La  plupart  d'entre  elles  sont  de 
fort  curieuses  monographies  puisées 
dans  des  litres  ou  documents  inédits,  et 
relatives  à  des  points  d'histoire  locale 
qui  n'avaient  pas  encore  été  explorés. 
Les  personnes  peu  versées  dans  la  bi- 
bliographie dauphinoise  nous  sauront 
gré  de  leur  en  donner  la  liste. 

Album  du  Dauphiné. 

T.  1.  —  Château  de  la  Sône  ;  Charges; 
Crémieu  ;  Crypte  de  V  église  Saint-Laurent 
de  Grenoble.  Cette  notice  a  été  tirée  à 
part.  Guillestre;  Mont-Dauphin;  Ruines 
du  château  de  Beauvoir. 

T.  IL  —  Marsanne. 

T.  IIL  —Le  Casset;  Claps-de-Luc  ; 
Mont-Genèvre  ;  les  Piles  ;  Pont-de-Brion; 
Le  Queyras. 

T.  IV. —  Alivet;  Cascade  et  Château  de 
Craponneau  ;  Ruines  du  château  de  Bres- 
siêux;  La  Tour  du  Pin;  Tullins. 

Courrier  de  l'Isère,  journal. 

Réponse  à  une  lettre  où,  l'on  prétend 
démontrer  que  l'étymologie  de  Grenoble 
ne  dérive  point  de  Gratianopolis;  que 
cette  ville  ne  doit  point  son  nom  à  l'em- 
pereur Gratien.  (N°'  des  14  juillet  et  4 
août  1836). 

Lettre  sur  l'orthographe  du  mot  Vo- 
CANÇON.  (No  du  9  févr.  1837.) 

Découverte  d'un  reste  d\irche  de  l'an- 
cien pont  de  pierre  de  Grenoble  renversé 
ewy65/.  (No  du  27  avril  1837.) 

Lettre  à  M.  Berriat  maire  de  Greno- 
ble, sur  quelques  bustes  des  anciens  Dau- 
phins de  Viennois.  ( N" du  20  jan v.  1 838) . 

Lettre  au  même  sur  le  tombeau  de 
Vabbé  Gattel  au  cimetière  de  Grenoble. 
(No  du  6  juin  1840.) 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Grenoble. 
(Nos  des  2,  4,  9,  11,  18,  23  mai  et  3 
juin  1845.)  11  en  a  été  fait  un  tirage  à 
part,  in-8»  de  35  pp.=  Reprod.  avec 
des  additions  et  des  rectifications  dans 
le  Bullet.  de  la  Soc.  de  statist.  de  l'Isère, 
t.  IIL 

Note  sur  le  marquis  de  Ragny  [Jacques 
Bourdin).  (No»  des  ^^  et  10  oct.  1857.) 

Anciennes  portes  et  anciens  remparts 
deGrewoWe.(Nos(jes15et17sept.  1859.) 

Lettre  à  M.  le  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Isère,  sur  les  inondations  de  1133, 
1140  et  1178.  (N"^  du  10  nov.  1859.) 


Patriote  des  Alpes,  journal. 

Lettre  à  M.  Berriat,  maire  de  Grenoble, 
sur  l'indication  des  maisons  où  sont  nés, 
dans  cette  ville,  quelques  hommes  distin- 
gués. (  N»  du  13  sept.  1836.)  =  Reprod. 
avec  additions  et  rectifications  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  de  statistique  de  l'Isère. 

Des  tour  et  tourelles  de  l'hôtel  de  ville 
de  Grenoble.  (N»  du  27  avril  1837.) 

Onzième  siècle.  Saint  Hugues,  évêque  de 
Grenoble.  (N^  du  14  déc.1837.) 

Coup  d'œil  sur  le  Dauphiné  au  x^^  siècle. 
(N«  des  25  et  27  janvier  1838.) 

Note  sur  la  trouvaille  faite  dans  l'une 
des  piles  du  pont  de  pierre  de  Grenoble. 
(N°  du  13  mars  1838.) 

Revue  du  Dauphiné. 

T.  IL  (1837).  —  Lettre  à  M.  Ollivier 
[Jules) ,  directeur  de  la  Revue  du  Dau- 
phiné, sur  l'occupation  de  Grenoble  et  du 
Graisivaudan  par  une  nation  payenne,  dé- 
signée sous  le  nom  de  Sarrazins.  (Tiré  à 
part.  Valence,  1837,  in-S»  de  28  pp.). 

T.  VI  [iS39}.—Jeux  de  l'arbalète,  de 
l'arc  et  de  l'arquebuse  à  Grenoble. 

—  Notice  sur  les  bustes  des  anciens 
Dauphins  de  Viennois,  placés  dans  le  ves- 
tibule de  la  Bibliothèque  de  Grenoble, 

Gazette  du  Dauphiné,  journal. 

Nouveaux  renseignements  sur  des  os- 
sements humains  et  des  armes  de  silex 
trouvés  dans  une  grotte  de  rochers  de  la 
Babne,àlaBuisse.  (N°dul4  avril  1841.) 
=  Reprod.  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de 
statistique  de  l' Isère,  t.  IL 

Le  Messager  dauphinois,  journal. 

Notice  sur  l'église  Saint- André  de  Gre- 
noble. (No^  des  3,  6 juillet  1851  et  suiv.). 
=  Tiré  à  part.  Grenoble,  1851,  in-8o  de 
108  pp. 

Notice  sur  l'ancienne  église  de  la  Tron- 
che. (No"  des  25  avril  et  2  mai  1852.) z= 
Tiré  à  part,  à  100  exempl.  Grenoble, 
impr.  Maisonville,  1852,  in-S^de  7  pp. 

Boiseries  et  anciens  vitraux  de  l'an- 
cienne chambre  des  comptes  de  Grenoble. 
(Nos  des  27  mai  et  3  juin  1855  et  suiv.). 
=  Tiré  à  part.  Grenoble,  impr.  de  Mai- 
sonville, 1855,  in-8°. 

Documents  historiques  et  généalogiques 
sur  quelques  familles  du  Dauphiné.  Adhe- 
MAR  de  Monteuil.  (Nos  dcs  15  juillet, 
5  août  1855  et  suiv.).  —  D'Agoult. 
(N"du  20  avril  1856.) 

Recherches  sur  les  inondations  dans  la 
vallée  de  l'Isère,  depuis  1211  jusqu'à  nos 
jours.  (Nos  des  27  juillet,  10  août  (856 
et  suiv.)  =  Tire  à  part.  Grenoble,  Impr. 
Maisonville,  1856,  in-8o  de  144  pp. 
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Bulletin  de  l'académie  delphinale. 

Rapport  sur  tes  principaux  monuments 
de  (i  renoble  et  de  l'arrondissement  de  cette 
ville.  (T.  I,  1838.)  ==Reprod.  dans  le 
journal  le  Patriote  des  Alpes,  n"^  des  8, 
10  et  13  mars  1838. 

Bulletin  de  la  Société  de  statisti- 
que DE  l'Isère. 

T.  I.  —  Notice  sur  les  médaillons  et  fi- 
gures découpées,  trouvés  dans  l'une  des 
piles  de  l'ancien  pont  en  pierre  de  Greno- 
ble, lors  de  sa  démolition. 

T.  II.  —  Notice  sur  des  ossements  hu- 
mains et  des  armes  en  silex  trouvés  dans 
une  grotte  des  Balmes,  commune  de  La 
Buisse. 

—  Nouveaux  renseignements  sur  les  os- 
sements humains  et  les  armes  en  silex 
trouvés  dans  la  grotte  de  La  Buisse. 

Notice  sur  des  ruines  de  bains  romains 
découverts  à  La  Buisse.  Inséré  aussi  dans 
le  Courrier  de  l'Isère,  n«  du  il  mai 
1841. 

— Ordonnances  et  lettres  inédites  du  roi 
Charles  IX ,  relatives  aux  troubles  reli- 
gieux survenus  en  Dauphiné. 

— Capitulation  de  Grenoble  en  1590. 

—  Lettres  à  M.  Berriat,  maire,  renfer- 
mant des  recherches  sur  les  maisons  oii  sont 
nés,  ou  qu'ont  ha oitées plusieurs  hommes 
célèbres  à  Grenoble. 

— Note  sur  l'orthographe  du  nom  de  Vau- 
canson,  et  lettres  inédites  de  cet  homme 
Célèbre. 

—  Notice  sur  les  anciens  plans  de  la 
ville  de  Grenoble. =Tive  à  part. Grenoble, 
1843,  in-8"  de  31  pp. 

— Note  sur  des  médailles  trouvées  dans 
le  canton  de  Meyzieu. 

T.  \U.  —  Notice  sur  la  cathédrale  de 
Grenoble. 

—  Précis  statistique  des  antiquités  du 
département  de  l'Isère.  =  Tiré  à  part. 
In-8o  de  47  pp. 

—  Notice  sur  l'ancien  couvent  de  Cha- 
lais.=\\  en  a  été  lait  un  tirage  à  part. 

T  IV.  —  Indication  de  quelques  lieux 
du  département  de  l'Isère  qui  ont  eu  à 
souffrir  de  la  peste  et  des  épidémies  à 
une  époque  ancienne. 

2e  Série,  T.  I.  —  Séjour  de  Chépy  à 
Grenoble. 

—  Entrée  et  séjour  de  Charles  VIII  à 
Vienne,  en  1490,  avec  les  histoires  jouées 
en  cette  ville  à  l'occanonde  V arrivée  de  ce 
prince,  =  \\^t\^  a  été  fait  un  tirage  à  part. 

—  Détails  sur  la  mort  du  prince  de 
Rohan,  fusillé  à  Grenobk  en  l'an  fui. 

—  Notice  sur  l'origine  de  la  ganterie  à 
Grenoble. 


—  Contrat  de  vente  de  Vhôiel  de  Ville- 
roy,  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville  de  Gre- 
noble. 

—  Mémoire  et  titres  à  l'appui  pour  jus- 
tifier des  honneurs  dus  aux  membres  du 
parlement  de  Grenoble  investis  du  comman- 
dement du  pays ,  et  oit  est  écrit  le  céré- 
monial usité  dans  ces  circonstances. 

2^  Sei'ie,  T.  H.  —  Description  de  quel- 
ques monnaies  de  Grenoble.  Fig. 

—  Taxe  des  denrées  et  de  la  main- 
d'œuvre  à  Grenoble,  en  1738. 

—  Règlement  concernant  le  fait  de  la 
police  en  Dauphiné,  en  1600. 

—  Rapport  sur  une  pierre  tumulaire 
chrétienne  trouvée  à  Saint- Marcel ,  près 
de  Barraux. 

2e  Série,  T.  III.  —  Bienheureux  et 
saints  du  Dauphiné. 

—  Note  des  décès  qui  ont  eu  lieu  à  Gre- 
noble de  1S10  à1851. 

—  Recherches  sur  les  anciennes  uni- 
versités du  Dauphiné  et  de  la  généralité 
de  Grenoble. 

—  Notice  sur  des  inscriptions  trouvées 
depuis  peu  à  Grenoble. 

—  Capitulation  de  Grenoble  en  1815. 
2e  Série,  T.  IV.  —  Notice  sur  Richier, 

sculpteur,  et  sur  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. 

—  Sur  la  méridienne  dans  Vescalierdu 
lycée  de  Grenoble. 

—  Notice  sur  Dominique  Villar  ou 
ViLLjRs,  d'après  des  renseignements  in 
édits. 

—Note  sur  une  inscription  gallo-ro- 
maine existant  à  Vif  et  sur  quelques  autres 
inscriptions  anciennes. 

—  Sur  les  pierres  gallo-romaines  du 
musée  lapidaire  de  Grenoble. 

—  Sur  quelques  actes  et  procédures 
d'excommunication  en  Dauphiné. 

—  Notice  sur  les  joyaux  des  Dauphins 
et  l'ancienne  bannière  de  Saint-Georges, 
étendard  du  Dauphiné. 

—  Sur  la  famille  d' Aymar  du  Ri  fa  il. 

—  De  la  part  que  le  Dauphiné  a  prise 
aux  guerres  d'Italie ,  sous  les  règnes  de 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  de  François  I^'^. 

Procès-verbal  des  séances  du  con- 
grès sciEisT;iFiQUE  tenu  à  Grenoble  en 
1857. 

Quelle  fut  en  Dauphiné  la  condition  des 
villes  au  moyen  âge? 

Sur  le  palais  de  justice  de  Grenoble. 
Hôtels  des  monnaies  en  Dauphiné. 
Note  sur  une  inscription  à  Grenoble. 

Revue  des  x\lpes,  journal. 
Le  chevalier  de  Grave  (n°  du  16  cet- 
1858). 
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Dubois-Fontanelle  {n^à\ii3novA%S). 

Maires  deGrenoble  (n°du4déc.  1858). 

Découverte  archéologique  à  Grenoble 
(  nos  des  25  sept.,  2  et  9  oct.  1859). 

PINA  (Jean-François  -  Calixte,  mar- 
quis de),  né  à  Grenoble  en  1779,  ap- 
partenait à  une  famille  anoblie  vers  le 
commencement  du  xvi«  siècle,  en  ré- 
compense de  services  militaires.  Son 
père,  Joachim  de  Pina,  marquis  de  Saint- 
Didier,  capitaine  de  cavalerie,  avait 
porté  les  armes  avec  la  plus  grande 
distinction;  sa  mère  sj  nommait  Marie- 
Thérèse-Gabrielie  de  Garagnol.  M.  de 
Pina  fut  maire  deGrenoble  de  1816  à 
1818,  et  eut  à  cette  époque  M.  Royer 
de  Loche  pour  successeur.  De  nouveau 
maire  en  1824,  et  député  de  l'Isère 
en  1827,  il  conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830.  Il  vécut  dès 
lors  entièrement  élojgné  des  affaires 
publiques,  et  mourut  à  Grenoble  le  30 
juillet  1842.  C'était  un  homme  fort  in- 
struit^ passionné  pour  la  numismati- 
que. On  a  de  lui  les  deux  écrits  ci- 
après,  dont  les  connaisseurs  font  un 
grand  cas  : 

L*  Leçons  élémentaires  de  numismati- 
que romaine,  puisées  dans  l'examen  d'une 
collectionparticulière. ï'2ir\s,'Po\ey,i^23, 
in-8o. —  11.  Monnaies  inédites  oupeu  con- 
nues des  évoques  de  Valence  et  des  comtes 
de  Valentinois.  (Valence,  Borel,  1837), 
in-8o  de  8  pp.  avec  1  pi.  Tirage  à  part, 
à  12  exemplaires  seulement,  d'un  ar- 
ticle publié  dans  la  Revue  du  Dauphiné, 
t.  m,  pp.  58-64,  et  qui  avait  d'abord 
paru  dans  la  Revue  de  numismatique  fr. 
(1837,  2«  année). 

M.  de  Pina  s'occupait  delà  rédaction 
d'une  histoire  numismatique  du  Dau- 
phiné,  dont  il  avait  presque  tous  les 
éléments  dans  son  riche  médaillier; 
mais  cette  belle  entreprise,  qu'il  pou- 
vait mener  à  si  bonne  fin,  n'a  pas  été 
achevée. 

—  Emmanuel,  l'un  de  ses  fils,  est 
auteur  d'un  petit  ouvrage  très-intéres- 
sant, intitulé:  Souvenir  des  dernières 
expéditions  Russes  contre  les  Circassiens. 
Valence,  Borel;  Paris,  Vaton^,  1837. 
In  8". 

PINSON  (Nicolas)  ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Valence  vers  le  milieu  du 
xvii'  siècle,  alla  étudier  la  peinture  en 
Italie  et  fit  un  assez  long  séjour  à  Rome. 
De  retour  en  France,  il  se  fixa  dans  le 
Midi  où  il  parait  avoir  exercé  son  art. 
Mariette  dit  de  lui,  dans  la  description 
du  cabinet  de  Boyer  d'Aguilles  (1)  : 

(1)  Recueil  d'estampes  d'après  les  tableaux  des 


«  Pinson  est  un  maître  presque  ignoré 
«  et  il  a  cela  de  commun  avec  tous  les 
»  artistes  qui  se  confinent,  comme  il 
«  l'a  fait,  dans  le.fond  d'une  province, 
<(  Sur  tout  autre  théâtre  il  eût  paru 
«  avec  quelque  sorte  d'éclat,  car  il  ne 
«  manquait  pas  de  mérite,  et  il  inven- 
«  tait  memeassezfacilement.il  suivait 
4  la  manière  de  Pierre  de  Corlone  qu'il 
«  avait  étudié  dansRo(ne.»Boyer-d'A- 
guilles  possédait  de  lui  un  tableau  re- 
présentant range  Raphaël  et  le  jeune 
Tobie  ;  il  a  été  gravé  par  Coelemanset 
fait  pariie  du  recueil  dont  nous  donnons 
le  titre  ci-dessous.  On  lit  dans  la  mar- 
ge du  bas  de  cette  estampe  :  Tobie graue 
d'après  le  tableau  de  N.  Pinson,  par  Tac, 
Coelemans.  H.  148  mill.  L.  198  mill., 
marges  comprises. 

«  Cet  artiste  gravait  aussi  à  l'eau 
«  forte  d'une  pointe  qui  ressemble  plus 
«  à  celle  dont  s'est  servi  Carie  Maratte 
«  qu'à  toute  autre,  »  dit  M.  Robert  Du- 
mesnil.  On  ne  connaît  de  lui  que  les 
deux  estampes  suivantes  qui  sont  de  la 
dernière  lareté  ; 

—  L'Assomption  de  la  Vierge.  Assise 
sur  des  nuées,  entourée  d'anges  et  de 
chérubins,  elle  pose  la  main  gauche 
sur  son  sein  et  étend  l'autre  en  con- 
templant l'éternelle  félicité.  En  bas,  à 
gauche  :  N.  Pinson,  inuent.  et  sculp.  H. 
160  mill.  L.  125  mill.  (Bib.  imp.) 

Le  Christ  mort.  Il  est  étendu  la  tête 
à  D,  entouré  des  saintes  femmes.  Dans 
la  marge,  une  dédicace  signée  ISicolaus 
Pinsonus  ex  Valentia  in  Gallia,  H.  222 
mill.  H.  267  mill.  (ïbid.). 

PISON  DU  GALLAND  (Alexis- 
François),  député,  l'une  des  gloires 
de  l'ancien  barreau  de  Grenoble,  na- 
quit dans  cette  ville  le  23  février  1747. 
En  1788,  lors  des  démêlés  du  par- 
lement avec  le  ministère  à  propos  de 
l'enregistrement  des  édiis ,  il  fut  un 
des  hommes  qui  se  mirent  à  la  tête  du 
mouvement.  Ses  profondes  connaissan- 
ces en  droit,  son  habileté  à  traiter  les 
affaires,  et  l'éclat  de  ses  plaidoiries  lui 
avaient  donné  une  réputation  qui  s'é- 
tendait dans  toute  la  province;  dans  le 
bailliage  du  Graisivaudan,  seulement, 
il  était  juge  épiscopal,  et  d'environ  50 
seigneuries  comprenant  plus  de  100 

peintres  les  plus  célèbres  d'Italie,  des  Pays-Bas  et 
de  France,  gui  sont  à  Aix  dans  le  cabinet  de  M.  Boyer 
d'Aguilles,  procureur  du  roi  au  Parlement  de  Pro- 
vence, gravées  par  J.  Coelemans  d'Anvers,  par  les 
soins  et  sous  ladireclion  UeM.J.-U  Boyer  d'Aguilles, 
conseiller  au  même  Parlement ,  avec  une  descrip- 
tion de  chaque  tableau  et  le  caractère  de  chaque 
peintre.  Paris,  J.-P.  Mariette,  174*,  gr,  in-fol. 
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paroisses.  Ses  talents  et  sa  réputation 
lui  donnèrent  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  celte  époque , 
et  il  s'en  servit  pour  diriger  les  es- 
prits dans  la  voie  de  la  "résistance. 
Il  prit  une  part  active  aux  délibéra- 
tions de  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble 
des  14  juin  et  2 juillet,  qui  provoquè- 
rent la  réunion  des  états,  et  il  assista 
aux  assemblées  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans. —  Nommé  député  du  Tiers  aux 
états  généraux  en  1789,  il  fut,  dès  les 
premières  séances,  secrétaire  provi- 
soire. Il  prit  souvent  la  parole  sur  les 
questions  de  législation  ;  il  se  mêla 
aussi  parfois  aux  discussions  purement 
politiques,  mais  ne  donna  jamais  dans 
les  partis  extrêmes  et  parut  toujours 
vouloir  balancer  l'influence  de  la  capi- 
tale par  celle  des  provinces.  Nous  al- 
lons indiquer,  d'après  le  Moniteur,  les 
principales  circonstances  dans  lesquel- 
les il  monta  à  la  tribune  : 

En  1789,  il  demanda  l'admission  pro- 
visoire des  12  députés  coloniaux ,  qu'il 
ne  fût  plusreçudedéputationsà  labarre 
de  l'assemblée  et  que  les  réclamations 
fussent  communiquées  par  lecomité  des 
rapports;  sur  sa  motion,  un  comité  fut 
organisé  pour  liquider  les  droits  féo- 
daux et  les  rentes  foncières  ;  il  deman- 
da que  la  partie  de  l'impôt  applicable  à 
ladette  publique  et  à  la  liste  civile  fût 
définitivement  assurée;  il  provoqua  la 
division  du  royaume  en  départements; 
dans  la  discussion  des  articlesde  la  con- 
stitution, il  proposa  la  fixation  du  nom- 
bre des  électeurs  et  qu'une  propriété 
territoriale  quelconque  fût  une  condi- 
tion essentiel  le  d'éligibilité  à  la  repré- 
sentation nationale  ;  il  se  plaignit  du 
comité  de  constitution  qui,  en  présen- 
tant ses  articles  d'une  manière  isolée, 
empêchait  d'en  saisir  les  rapports  en- 
tre eux;  enfin,  il  combattit  un  article 
additionnel  tendant  à  restreindre  les 
réunions  des  citoyens.  —  En  1790,  il 
fit  adopter  une  réduction  sur  l'emploi 
de  la  loi  martiale,  développa  les  avan- 
tages des  tribunaux  d'appel,  demanda 
qu'il  n'y  eût  pas  de  juges  d'office,  et 
présenta  des  observations  sur  la  sup- 

fression  des  offices  de  judicature  et 
organisation  judiciaire.  —  En  1791, 
comme  rapporteur  du  comité  des  do- 
maines, il  fit  annuler  l'acte  qui  enga- 
geait la  propriété  de  Fenestranges  à  la 
famille  Polignac,  et  décréter  le  rem- 
boursement des  engagements  des  gref- 
fes domaniaux  et  des  offices  de  même 
nature.  Sur  la  fin  de  la  session,  il  pré- 


senta le  plan  d'une  nouvelle  adminis- 
tration forestière  qui  fut  adopté. 

De  retour  à  Grenoble,  Pison  du  Gal- 
land  fut  nommé  président  du  tribu- 
nal du  district  (1792j.  La  modération 
de  sa  conduite  à  l'assemblée  consti- 
tuante l'exposa  à  des  tracasseries.  En 
juillet  1794,  la  société  populaire,  où 
dominait  le  parti  montagnard,  le  dé- 
nonça comme  fédéraliste  et  faisant  par- 
tie d'une  prétendue  commission  des 
délégués  immédiats  du  peuple  de  l'I- 
sère. Il  fut  en  conséquence  mandé  à  la 
municipalité  et  obligé  de  se  justifier. 
La  dénonciation  n'eut  pas  d'autres  sui- 
tes, mais  quelque  temps  après  le  co- 
mité de  surveillance  le  fit  emprisonner 
pour  les  mêmes  motifs. 

En  1797,  il  fut  élu  député  de  l'Isère 
au  conseil  des  Cinq-Centsdont  il  devint 
secrétaire,  puis  président  (21  mars 
1798).  Durant  cette  session,  il  s'occupa 
beaucoup  des  questions  de  législation, 
mais  surtout  de  celles  relatives  aux  fi- 
nances et,  comme  membre  du  comité 
de  ce  nom,  il  fit  plusieurs  rapports.  Il 
prit  part  aussi  à  un  grand  nombre  de  dis- 
cussions sur  divers  objets;  ainsi,  il  de- 
manda que  les  artistes  fussent  soumis, 
comme  les  marchands,  au  droit  de  pa- 
tente ;  il  présenta  une  motion  d'ordre 
sur  la  célébration  du  décadi  par  des 
jeux,  des  fêtes,  et  des  exercices  popu- 
laires; il  s'opposa  à  l'indemnité  de 
25,000  fr.  accordée  à  Faujas de  S'-Fond  ; 
il  combattit  l'établissement  des  écoles 
secondaires;  fit  une  motion  pour  la  créa- 
tion d'un  système  de  secours  à  accor- 
der aux  indigents  ;  il  s'éleva  contre  les 
dénominations  grecques  données  aux 
poids  et  mesures,  etc.,  etc. 

Réélu  au  corps  législatif  sous  la  con- 
stitution consulaire  en  l'an  VIII,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  Paris  pour  se  reti- 
rer à  Grenoble,  où  il  avait  été  nommé 
juge  au  tribunal  d'appel  le  12  prairial 
an  VIII.  Il  fut  confirmé  dans  ces  fonc- 
tions parordonnance  royale  du  22  mars 
1816.  Pison  du  Galland  les  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Grenoble  le 
31  janvier  1826. 

Portrait.  —  Suite  de  Déjabin. 

BiBLiOGRAPmE.  —  I.  Opinion  d'A.  F. 
Pison  du  Gallandy  sur  l'organisation  po- 
litique du  royaume.  (10  novembre  1789) 
(inipr.  nat.),  in-8o,  24  pp.  —  II.  Arti- 
cles présentés  à  V Assemblée  nationale  sur 
l'organisation  politique  du  royaume,  par 
A.  F.  Pison  du  Galland,  à  la  suite  de  son 
opinion  dans  la  séance  du  10  novembre^ 
dont  elle  a  ordonné  l'impression.  (A  Paris, 
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chez  Baudouin),  in-S»,  3  pp.— III.  iîap- 
port  fait  à  l'Assemblée  natmiale  mi  nom 
des  cinq  comités  des  domaines,  de  marine, 
des  finances,  d'aliénation  et  d'agricul- 
ture, sur  le  nombre,  la  réijartdion  et  le 
traitement  des  agents  de  l^ administration 
forestière.  (Impr.  nai.),  in-8",  8  pp.  — 
IV.  O/nnion  sur  le  plan  de  division  du 
royaume  et  le  nouveau  règlement  pour  son 
organisation,  1790,  in-S».  [Fr.  litt.  de 
Quérard.  )  —  V.  Projet  de  décret  sur  la 
liquidation  des  greffes  et  autres  offices  do- 
maniaux ,  présenté  à  l'Assemblée  natio- 
nale au  nom  de  ses  comités  des  domaines 
etdejudicatureréunis. -Pmvis,  irupr.  nat., 
1791,  in-8°,  8  pp.  —  VI.  Opinion  sur  te 
renouvellement  des  bureaux  centraux.  (19 
niv.  an  v)  (impr.  nat.),  in-8%  s  pp.  — 
VU.  Opinion  sur  le  projet  d'établissement 
d'avoués.  (9  frimaire  an  vi)  (impr.  nat.), 
in-8°,  15  pp. — Vin.  Rapport  sur  l'ordre 
du  travail  relatif  au  Code  civil.  (4  prai- 
rial an  vi)  (impr.  nat.),  in-8%  6  pp.— 
IX.  Rapport  concernant  les  expropriations 
pour  cause  de  service  public.  (17  fruct. 
an  VI )  (impr.  nat.),  in-8%  8  pp.  —  X. 
Rapport  fait  sur  le  message  du  Directoire 
exécutif  pour  la  translation  des  tribunaux 
civilet  crimineldu  départementdes  Hautes- 
Alpes.  (24  vendém.  an  vi)  (Imp.  nat.), 
in-S",  6  pp.— XI.  Rapport  au  nom  d'une 
commission' sur  diverses  questions  relatives 
aux  séances  tenues  en  comité  secret  par  le 
corps  législatif,  sur  la  demande  du  gou- 
vernement. (18  niv.  an  ix)  (impr.  nat.), 
in-S",  8  pp.-  XII.  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  décès  du  citoyen  Périer, 
membre  du  corps  législatif  (  18  pluv. 
an  ix)  (impr.  nat.),  in-8",  3  pp. 

«  Nous  connaissons  encore  de  Pison 
du  Galland  un  travail  fort  considérable 
et  très-bien  fait.  Ce  sont  les  Observa- 
tions de  la  commission  de  Grenoble  sur  le 
projet  de  code  rural,  rédigées  en  1809  et 
impriméesdans  les  Observations  des  com- 
missions consultatives...  publiées  par  M. 
deVerneihl.  (Impr.  imp.  1810,2vol.  in- 
4°),  t.  II,  pp.  569-751.  Ces  observations, 
beaucoup  pluséîendues  que  toutes  les 
autres  insérées  dans  ce  recueil,  con- 
tiennent un  nouveau  projet  de  code  ru- 
ral que  la  commission  de  Grenoble  pro- 
posait de  substituer  à  celui  du  gouver- 
nement. Divisé  en  2  liv.,  lOsect.  et  37 
lit. ,  ce  projet  comprenait  531  art. , 
plus  15  art.  sur  la  conservation  des 
bois;  en  tout  546,  au  lieu  de  280  du 
projet  du  liouvernement.  Une  partie  de 
ce  remîirquable  travail  est  devenue  de- 
puis inutile,  par  suite  de  la  promulga- 
tion des  codes  pénal  et  forestier  et  des 


différentes  lois  sur  la  pêche  fluviale, 
sur  la  chasse,  sur  les  chemins  vici- 
naux et  sur  les  vices  rédhil)itoires  ;  ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  des  ar- 
ticles et  observations  de  Pison  du  Gal- 
land concernant  spécialement  les  biens 
ruraux  et  la  police  rurale,  pourront 
être  utilement  consultés  lorsque  l'on 
s'occupera  d'un  nouveau  code  rural.  » 
(Note  de  M.  Ch.  Berriat-Sainl-Pnx.) 

PLANEL  (Claude-François  Jean- 
Baptiste-Uenri),  né  vers  1753,  ancien 
professeur  de  droit  civil  à  l'Université 
de  Valence,  puis  doyen  de  celle  de  Gre- 
noble, mort  dans  cette  dernière  ville  le 
14  décembre  1828,  est  auteur  des  deux 
ouvrages  suivants: 

I.  Dissertation  sur  la  nature  et  les  ef- 
fets de  la  donation  des  biens  présents  et  à 
venir,  dans  le  rapport  delà  subslitulionen 
faveur  des  enfants  nés  du  mariage,  Gre- 
noble, imp.  C.-P.  Baratier,  1810,  in-8'' 
de  25  pp.  —  II.  Dissertation  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  femme  a  une  hypothè- 
que légale  sur  les  immeubles  de  son  mari 
à  raison  de  ses  biens  paraphernaux  exigés 
ou  perçus  par  son  mari  pendant  la  durée 
du  mariage.  Grenoble,  imp.  d'Allier, 
1818,  in-S"^  de  48  pp. 

PLAIVELLI  DE  LA  VALETTE 
(Charles-Joseph-Laurent-Marie,  wiffr- 
quis  de),  d'une  famille  originaire  de 
Lyon,  naquit  à  Grenoble  fe  30  avril 
1763.  Destiné  à  la  carrière  militaire,  il 
entra  fort  jeune  encore  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie.  En  1790  il  était  ca- 
pitaine et  émigra,  croyons-nous,  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution.  Rentré 
en  France aprfs  le  18  bruni.,  il  futad- 
joinl  à  la  municipalité  de  Grenoble,  de 
1803  à  1815.  En  1814,  il  exerça  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  maire; 
c'est  lui  qui,  le  10  juin  de  cette  année, 
arrêta  le  pi  ogramme  de  la  fêle  pour  la 
publication  de  la  paix  et  de  la  charte 
constitutionnelle,  programme  dont  M. 
Aîbin  Gras  a  reproduit  le  texte  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Grenoble  en  18i4 
et  1815,  pp.  73  et  74.  En  1815  il  fut  un 
des  membres  de  la  nmnicipalité  qui, 
le  8  juillet  pressèrent  vivement  le  gé- 
néral Motte-Robert  de  signer  une  ca- 
pitulation avec  les  Austro-Sardes,  et 
il  se  chp.rgead'en  négocier  les  prélimi- 
naires. Ce  zèle  poui*  la  cause  royale 
lui  valut  deux  jours  après  l'honneur 
d'être  nonmié  par  Uaviczki,  intendant 
de  l'armée  d'occupation,  maire  cl  in- 
specteur général  des  gardes  nationales 
de  l'Isère.  «  Il  faut  pourtant  lui  rendre 
«  cette  justice,  dit  M.  Albin  Gras  (loc. 


PLU 


255 


PLU 


«  cit.  p.  65),  que  non-seulement  il  fut 
«  étranger  à  toutes  les  persécutions 
«  dont  nosconciioyens  furent  victimes, 
«  mais  qu'il  résista  courageusement  à 
«  une  foule  d'exigences,  surtout  de  la 
«  part  des  chefs  des  alliés.  Sa  qualité 
«  d'inspecteurdes  gardes  nationales  lui 
«  dormait  un  certa^in  ascendant  et  lui 
«  permettait  d'employer  même  la  me- 
«  nace.  Les  hommes  de  tous  les  partis 
«  ont étéd'accnrd pour reconnaîtrequ'en 
«  celte  occasion  il  rendit  de  grands 
«  services  à  la  ville;  celte  résistance, 
«  dit-on,  ne  fut  même  pas  toujours 
«  sans  danger  pour  lui.  »  —  Nommé 
député  de  l'Isère  en  1815,  il  fut  conti- 
nué à  la  chambre  en  1816,  1819,  1824 
et  1829.  Inutile  de  dire  que  par  suite  de 
ses  sentiments  monarchiques  il  siégea 
constamment  aux  centres  et  vota  pour 
le  ministère  ;  toutefois  il  s'associa  à 
plusieurs  réformes  libérales  ;  c'est  ainsi 
que  pendant  la  session  de  1818  il  appuya 
l'amendement  du  général  Dupont  "et 
demanda  qu'aucun  officier  ne  pût  être 
privé  de  son  grade  sans  jugement.  — 
Nommé  préfet  du  Gard  le  7  avril  1824, 
il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  pré- 
fecture. Il  vil  se  renouveler  les  insur- 
rections catholiques  et  ne  sut  pas  op- 
poser une  résistance  assez  énergique 
à  ces  fanatiques.  Il  fut  remplacé  par  or- 
donnance royale  du  12  nov.  1828.—  A 
la  révolution  de  1830  il  s'éloigna  de  la 
scène  publique  et  vécut  relire  dans  son 
château  de  Varces.  Il  est  mort  en  1855. 

La  Fr.  /ïLdeQuérard  lui  attribue  l'o- 
puscule suivant,  que  nous  ne  connais- 
sons pas  :  Opinion  sur  Varticle  nouveau 
proposé  par  M.  le  comte  Dupont,  pour 
faire  suite  au  litre  VI  du  projet  de  loi  re- 
latif au  recrutement  de  l'armée  ;  pronon- 
cée à  la  séance  du  5  février,  immédiate- 
ment après  l'adoption  du  titre  VI.  Paris, 
imp.  Lenormant,  1818,  in-8°  de  8  pp. 

PLANTA.— Voy.  Falquet-Planta. 

PLUVIIVEL  (Antoine  de),  ie  créa- 
teur des  manèges  en  France,  naquit  à 
Crest,  vers  1555.  —  Chorier  lui  a  con- 
sacré dans  son  Estât  pot.,  t.  III,  pp.  439 
et  suiv.,  une  notice  intéressante  que 
presque  tous  les  biographes  ont  co- 
piée, ou  paraphrasée,  sans  se  donner 
la  peine  d'en  citer  l'auteur.  N'ayant 
pas  de  faits  nouveaux  à  y  ajouter,  nous 
allons  la  reproduire  in  extenso,  laissant 
à  Chorier  tout  le  mérite  d'en  avoir,  le 
premier,  réuni  les  éléments  : 

«  Il  mérite  que  la  noblesse  f  rançoise 
ne  l'oublie  jamais,  &  que  cette  province 
le  mette  au  rang  de  ses  hommes  illus- 


tres. C'estiuy  qui  le  premier  a  ouvert 
en  France  à  la  noblesse  ces  escholes  de 
vertu,  de  civilité,  &.  d'adresse,  sous  le 
nom  d'Académies,  qu'elle  étoit  con- 
trainte de  chercher  en  Italie  pour  son 
instruction.  Il  avoit  acquis  tant  de  ré- 
putation dans  celle  de  Jean-Baptiste 
Pignatelli,àNaples,  son  âge  favorisant 
son  mérite,  car  il  n'avoitpas  alors  plus 
de  dix-sept  ans,  qu'il  passa  dès  ce 
temps-là  pour  le  meilleur  escuyer  qui 
fut  en  Italie.  Leduc  d'Anjou  le  désira, 
à.  il  fut  son  premier  escuyer.  Il  le 
suivit  en  Pologne,  et  après  la  mort  du 
roy  Charles  IX  (1574) ,  il  fut  son  pre- 
mier escuyer,  et  fut  un  des  quatre  qui 
l'accompagnèrent  à  son  retour.  Depuis, 
il  fut  si  agréable  à  ce  prince,  dans  l'âme 
duquel  il  n*y  avoit  rien  que  de  royal, 
que  les  bienfaits  dont  il  le  combla  re- 
levèrent également  son  nom  et  sa  for- 
tune :  il  voulutentr'autresqu'il  écartela 
ses  armes  au  premier  de  celles  de  Po- 
logne (1).  Ce  fut  sous  ce  règne  qu'il  for- 
ma le  dessein  d'une  Académie  qu'il  ne 
peut  néanmoins  exécuter  que  sous  ce- 
luyde  Henry  IV.  Son  premier  establis- 
sement  fut  à  Paris  dans  le  fauxbourg 
S^-Honoré  auprès  de  la  grande  escurie 
du  roy  (2),  qui  luy  en  donna  ladirection 
et  le  commandement  ;  il  le  fit  aussi  son 
chambellan  ,  second  gouverneur  du 
Dauphin,  qui  fut  le  roy  Louis  XUI, 
conseiller  dans  ses  conseils,  et  l'en- 
voya en  Hollande  au  prince  Maurice, 
tant  pour  contenter  la  curiosité  que  té- 
moignoil  ce  prince  de  voir  un  homme 
dont  ia  renommée  disoit  tant  de  bien 
aux  peuples  eslrangers ,  que  pour  né- 
gocier auprès  de  luy  quelques  impor- 
tantes affaires.  A  son  retour  de  ce 
voyage,  le  roy  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  César,  duc  de  Vendôme,  à. 
celuy  de  la  lourde  Bourges.  Ce  furent 

(1)  Tout  ce  passage  est  une  flatterie  de  généalo- 
giste. D'abord  Pluvinel  n'était  pas  noble  avant  son 
arrivée  à  la  cour  et  n'avait,  par  conséquent,  pas 
d'armes  qu'il  put  écarleler.  Ensuite,  il  y  a,  il  est 
vrai,  aux  deuxième  et  troisième  quartiers  de  l'écu 
de  Pologne,  «m  cavalier  armé,  tenant  une  épée 
haute  et  nue  à  la  main,  le  tout  d'arqent,  et,  dans 
les  armoiries  que  le  loi  dounaà  Pluvinel,  en  l'ano- 
blissant, également  un  cavalier  tenant  une  épée 
haute  et  nue  à  la  main,  le  tout  d'or  (aux  l'-->-  et  S''); 
mais  ce  cavalier  ne  lui  fut  pas  donné  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  en  Pologne  , 
mais  simplement,  comme  nous  l'apprend  le  P.  Mé- 
nestrier,  «  pour  avoir  introduit  en  France  les  exer- 
«  cices  des  académies,  et  apnris  au  feu  roy 
«  (Louis  XIII  à  monter  à  cheval.  »  {Le  véritable 
art  du  blason  et  origine  des  armoiries,  édit.  de  1672, 
p.  246. ) 

(2)  Notre  PONTA.IMERY  a  écrit  à  ce  sujet  une 
sorte  de  réclame  dont  on  trouvera  le  litre  dans  la 
liste  de  ses  ouvrages. 
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les  derniers  témoignages  de  1  estime 
de  ce  grand  prince ,  «&  de  la  bienveil- 
lance qu'il  avoit  pour  luy.  Le  parricide 
qui  le  ravit  à  Testât  auroit  été  un  coup 
mortel  à  la  fortune  de  Piuvinel,  si  elle 
n'avoit  esté  l'ouvrage  d'un  excellent 
mérite,..  La  vertu  ne  paroît  jamais 
mieux  que  dans  la  perte  de  ses  protec- 
teurs, &  quand  elle  est  réduite  à  estre 
même  sa  protection  à  soy-même.  Tous 
les  grands  qui  en  avoient  des  sentimens 
accoururent  de  toutes  parts  à  Piuvinel, 
comme  à  celuy  qui  seul  estoit  plus  ca- 
pable que  nul  autre  d^en  faire  germer 
et  d'en  cultiver  heureusement  les  se- 
mences. Il  avoit  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pour  cela.  Il  estoit  bon,  pru- 
dent &  judicieux,  sincère  &  d'un  es- 
prit merveilleusement  accommodant. 
Il  mit  à  cheval  le  roy  Loiiis  XIII ,  & 
réussit  avec  tant  de  succez  que  jamais 
homme  n'y  a  esté  mieux  que  ce  prince. 
On  peut  dire  qu'il  estoit  à  son  art,  ce 
que  par  luy  son  art  estoit  aux  autres: 
il  inspiroit  même  de  la  raison,  &  non 
seulement  de  la  docilité,  aux  chevaux 
les  moins traitables  (l).Il  endressapour 
le  célèbre  Carrousel  de  l'an  1612  d  un 
manège  si  extraordinaire  qu'on  ne  l'ad- 
mira pas  moins  de  l'avoir  imaginé,  que 
de  l'avoir  exécuté.  Le  24  du  moid'aoust 
de  l'an  1620  fut  le  dernier  jour  de  sa 

vie.  »  ,        ,  . 

Antoine  de  Piuvinel  ne  laissa  que 
des  filles  de  son  mariage  avec  Marie  de 
Mansel  de  St-Ligier.  —  Jean,  son  frère 
aîné,  maître  d'hôtel  du  roi,  n'eut  aussi 
qu'une  fiWe, Catherine;  elle  épousa  Ga- 
briel dehx  Baume,  conseillera  la  cham- 
bre des  comptes  qui  fut  la  tige  d'une 
branche  de  sa  maison,  qui  prit  le  nom 
de  La  Baume  Pluvinel.  Un  fils  de  ce- 
lui-ci, nommé  Antoine,  fut  nomme 
écuver  de  la  petite  écurie  le  1 1  noy. 
1628,  gouverneur  de  Crest  le  22  août 
1642,  l'un  des  écuyers  de  la  grande 
écurie  le  30  oct.  1648;  il  fat  maintenu 
dans  sa  noblesse  par  jugement  de  Du- 
gué  du  6  août  1668.  Le  roi  érigea  en 
faveur  de  son  fils  Joseph ,  la  terre  d  E- 
gluv,  près  de  Crest,  et  ses  dépendances 
en  marquisat  sous  le  nom  de  Pluvinel, 
par  lettres  du  mois  de  juin  1693,  enre- 
gistrées au  Parlement  de  Grenoble,  le 
5  septembre  1695  (2;. 

(DTallemant  des  Rcaux  dit  quelque  parldans  ses 
historiettes  qu'il  était  presque  aussi  butor  que  ses 
chenaux.  Il  était  peu  causeur  :  Le  même  cnioni- 
fluenr  raconte  que  Des  Yvetaux  et  lui  «  flreut  un 
«  voyage  de  Paris  à  Nantes  et  en  revinrent,  jouant 
.  loujoars  aux  échecs,  sans  se  dire  mot  pour  cela... 

(2)  Quelques  généalogistes  ont  avance  que  la 


Portrait.  —  Ant.  de   PivriNSL 

EQVES    REGIS   CHRISTUNJSS    :    BQFORUM 

MAGisT.  Il  est  en  buste,  de  trois  quarts, 
tourné  à  D.,  dans  un  cartouche  ov., 
sur  la  bordure  duquel  est  la  légende. 
Au-dessous  du  cartouche  on  lit  :  A9 
1623,  et  en  bas,  dans  la  marge,  les 
vers  suivants  : 

Talis  erat  vultu  princeps  moderalor  equorum 
Regùus  acceplus  qui  PLUVINELLVS  erat 

Ipsesibi  sortem  fecit  virtute  benignam, 
Audijt  et  FRANCE  nobilitatis  amor. 

Simon  Passeus  sculpsit.  -  H.  de  la  pi. 
205  mill.  L.  118  mill.  Ce  portrait  a  été 
fait  pour  la  première  édition  du  Ma- 
neige  royal.  =  Copie,  même  sens,  Chri. 
Hagens  sculpsit,  avec  divers  change- 
ments dans  le  cartouche  et  sans  les 
mots.  Ao  1623.  H.  de  la  pi.  179  mill. 
L.  129  mill. 

Pluvinel  est  mis  en  scène  dans  la 
plupart  des  exercices  représentés  dans 
son  ouvrage. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Maneige  royal  ov  Ion  pevt  remarqver 
le  defavt  et  la  perfection  dv  cavalier  en 
tous  les  exercices  de  cet  art,  digne  des 
princes,  fait  ^  pratiqué  en  l'instruction 
du  roy,  par  Antoine  Pluvinel  son  escuyer 
principal,  conseiller  en  son  conseil  d' Es- 
tât, son  chambellan  ordinaire  et  sous- 
gouverneur  de  Sa  Majesté.  Le  tout  graué 
^  représenté  en  grandes  figures  de  taille- 
douce,  par  Crispian  de  Pas,  flamand,  à 
l'honneur  du  roy  à  la  mémoire  de  Mon- 
sieur de  Pluvinel.  Imprimé  k  Paris  avx 
frais  de  Crispian  de  Pas,  et  se  vendent 
chez  Gvillavine-le-Noir.  m.dc.xxiii, 
gr.  in-fol.  oblong  de  69  pp.  impr.  sur 
deux  colonnes,  et  66  planches,  dont 
un  litre  gravé,  le  portrait  de  Louis  XIII 
et  celui  de  Pluvinel,  à  côté  duquel  on 
lit  son  epitaphe,  par  P.  de  Reclus,  pro- 
cureur du  roy  au  siège  de  Crest.  Ce  P.  de 
Reclus  était,  en  son  temps,  à  ce  qu'il 

maison  de  L\  Bwme  était  une  branche  cadette  de 
cel.edc  La.  B.vcmeMontrevel;  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  que  cette  assertion  soit  suffisamment  jus- 
tifiée. Dans  les  preuves  qu'ils  fournirent  en  1688  , 
devant  Dugué,  les  La  Baume  de  Dauphiné,  ano- 
blis, croyons-nous,  par  des  charges  de  robe,  ne 
cherchèrent  nullement  à  s'attribuer  unesi  illustre 
origine  ;  ils  établirent  simplement  qu'ils  étaient  ori- 
ginaires de  Bretagne  et  ne  remoniérent  leur  filia- 
tion qu'a  Antoine,  mort  en  1586,  époux  de  Jeanne 
de  Broë,  sœur  d'un  président  du  parlement  de 
Paris.  La  prétendu-*  communauté  d'origine  qu'on 
a  cru  pouvoir  donner  à  ces  deux  maisons  ne  nous 
parait  pas  avoir  d'autres  fondements  que  la  simi- 
litude des  noms  et  une  ressemblance  dans  les  ar; 
mes;  les  La  Baume  Montreyel  portaient  dor  à 
la  bande  vivrée  d'qzur  :  et  les  La.  Baume  de  Dau- 
PHiîsÉ ,  d'or  à  la  bande  vivrée  d'azur  accompagnée 
en  chef  d'wie  moucheture  d'hermine» 
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paraît,  un  des  beaux  esprits  de  notre  1 
province.  Possédé  de  la  manie  des  vers, 
il  en  adressait  à  tous  ses  anus  qui  fai- 
saient des  livres.  Nous  l'avons  aperçu 
si  souvent  sur  notre  route  sans  prendre 
garde  à  lui,  que,  saisi  cette  fois  d'une 
sorte  de  remords,  nous  ne  pouvons 
vious  décider  à  passer  outre,  sans  don- 
ner au  lecteur  un  spécimen  des  pro- 
duits de  sa  Minerve.  Voici  donc  Vepi- 
taphe  qu'il  a  rimée  en  l'honneur  de 
son  illustre  compatriote  : 

Crest,  Dauphinois  mon  bei s,  Naples  fut  ma noanice, 

Ma  demeure  Paris  : 
Trois  roys  ont  recogneu  mon  fidelle  seruice 

U'inesiimable  prix. 

Paris,  cet  œil  du  monde,  et  mon  académie, 

S'bonorans  de  mon  los, 
Ont  ma  cendre  eu  leur  tombe  endormie 

D'un  éternel  repos. 

A  ma  chère  moitié,  mes  filles  et  mon  gendre, 
le  laisse  bonneurs  et  biens; 

A  mou  ame  mon  Dieu  la  demeure  a  faict  prendre 
Au  ciel  entre  les  siens. 

A  mon  frère  et  nepuen,  à  ma  chère  patrie 

l'ai  redonné  mou  cœur. 
Les  auihears  de  mon  tout  ont  chacun  la  partie 

Dont  j'estois  leur  debteur. 

Passant,  couure  de  fleurs  le  front  de  cette  roche; 

Là  nnon  frère  pieux 
Amis,  comme  en  dépost  de  son  cœur  le  plus  proche, 

Mon  cœur  deuotieux. 

L'édition  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  titre  est  la  première.  Pluvinel 
ayant  résolu  de  publier  ses  préceptes 
sur  l'équitation,  les  rédigea  par  écrit; 
mais  comme,  selon  l'expression  de  l'un 
de  ses  éditeurs,  «  les  discours  n'estoient 
«  pas  son  fort,  w  il  confia  son  manus- 
crit à  René  Menou  de  Charnizay,  l'un 
de  ses  amis,  pour  le  revoir  et  le  mettre 
en  état  de  se  produire  à  la  cour.  En 
même  temps,  il  chargea  de  l'exécution 
des  planches,  Crispin  de  Pas,  l'un  des 
meilleurs  artistes  de  ce  temps-là.  Sa 
mort  arriva  sur  ces  entrefaites.  Alors 
Crispin  de  Pas,  qui  avait  déjà  gravé 
une  partie  des  planches  et  né  voulait 
pas  perd-f-e  le  fruit  de  plusieurs  mois 
de  travail,  se  hâta  de  terminer  celles 
qui  restaient  à  faire  et,  ayant  obtenu 
de  J.  D.  Peyrol,  «  serviteur  domestique 
de  Pluvinel,  »  une  copie  incomplète  du 
manuscrit  de  son  maître,  il  publia  le 
tout  a  ses  frais.  Cependant,  quoique  in- 
complète, cette  première  édition  est  la 
plus  reclîcrchée  des  curieux,  à  cause 
des  figures  qui  sont  ea  premières  é- 
preuves.  Elle  a  élé  réimpr.  en  1624 
(Paris,  Guill.-le-Noirj,  in-fol.,  et  trad. 
en  allemand  en  1626  (Brunswick,  aux 
dépens  de  Gotfried  Mûller),  in-fol. 
En  1625,  Menou  de  Charnizay  ayant 
II 


enfin  achevé  la  révision  du  uianuscrit 
de  Pluvinel,  en  donna  une  édition  exacte 
et  complète  sous  ce  titre  :  Inslruction 
du  roy  en  l'exercice  de  monter  à  cheval, 
par  messire  Antoine  de  Pluvinel...  lequel 
respondani  à  Sa  Majesté  luy  faict  re- 
marquer V excellence  de  sa  méthode...  le 
tout  enrichy  de  (jrandes  figures  en  taille- 
douce...  desseignces  et  gravées  par  Cris- 
pian  de  Pas  le  jeune.  Paris,  Michel- 
Nivelle,  1625,  in-fol.  Cette  édition  con- 
tient, déplus  que  la  première,  les  por- 
traits de  Roger  de  Bellegarde  et  de 
Menou  de  Charnizav.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimpr.  et  trad.  en  allemand. 

POliT  (dit).  —  Voy.  Marcel-Blain. 

POINT  (François-Hilarion),  géné- 
ral de  brigade,  naquit  à  Montélimar, 
le  15  avril  1759  Entré  comme  simple 
soldat,  le  l'^'^  avril  1179,  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Champagne,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  des  logis  en  sep- 
tenibrel784et celui  d'adjudanttitulaire 
en  janvier  1789.  Au  mois  d'août  1790 
il  quitta  le  service,  mais  il  s'engagea 
de  nouveau,  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  et  fut  élu  (nov.  1791) 
capitaine  du  1er  bataillon  des  volon- 
taires de  l'Isère,  avec  lequel  il  fit  la 
campagne  de  Savoie  en  1792.  Chef  de 
bataillon  au2e  des  volontaires  du  Mont- 
Blanc,  en  mai  1793,  il  devint  la  même 
année  adjudant  général  (sept.)  et  géné- 
ral de  brigade  (oct.j.  Il  servit  avec  ce 
dernier  grade  au  siège  de  Toulon  (dec), 
à  l'armée  des  Pj/renées- Orientales 
(1794),  puis  à  celles  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, de  l'an  H  à  l'an  Vil  (I).  Il  fut  tué  à 
l'atlaque  de  Popoli  dans  les  Abrnzzes, 
le  4  pluviôse  an  VU  (-23  janvier  1799). 
(Note  du  dépôt  de  la  guerre.) 

—  Un  artiste  nommé  Point,  que  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  de  la  même 
famille,  était  peintre  en  miniature  à 
Paris, sousleConsulatetrEmpire.il  ne 
manquait  pas  de  talent;  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ont  élé  gravés,  entre 
autres  les  portraits  de  deux  généraux 
dauphinois,  Championnet  et  Emtnan. 
Rey.  Il  était  membre  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Grenoble. 

POISIEU,  ancienne  famille  dont  les 
généalogistes  font  remonter  la  filiation 
à  Ame,  vivant  en  1184,  qui  épousa  Aga- 
the de  Virieu.  Après  avoir  tenu  un 
rang  distingué  dans  la  noblesse  de 
Dauphiné,  elle  s'est  éteinte  vers  la  tin 

(1)  Le  Moniteur  du  22  nivAse  de  cette  dernière 
année  coiiiient  l'extrait  d'une  lettre  du  gênerai 
Point,  datée  d'Aquila,  le  28  frimaire,  relative  aux 
victoires  des  Français  en  Italie. 
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du  xvip  siècle.  Parmi  les  illustrations 
qu'elle  a  produites,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

POISIEU  (Aymar  de),  surnommé 
Capâorat,  à  cause  de  h  couleur  de  ses 
cheveux^  servit  avec  éclat  sous  Char- 
les VI!  contre  les  Anglais.  Tous  nos 
historiens  disent  qu'il  se  siguala  par 
sa  bravoure,  en  1429,  au  siège  d'Or- 
léans; mais  nous  ne  savons  aiwWe  part 
il  prit  à  cet  événement  mémorable. 
Louis  XI  lui  accorda  sa  confiance  et  sa 
faveur,  deux  choses  qu'il  n'était  pas 
facile  d'Obtenir  etsurtout  de  conserver. 
Etant  encore  dauphin,  ce  prince  le 
nomma  son  maître  d'hôiel  et  l'envoya 
en  Savoie  avec  Yves  de  Scéptanx  pour 
régler  les  articles  de  sou  mariage  avec 
Charlotte,  fille  du  duc  Louis  IL  En 
1449,  il  fut  l'un  des  commissaires  qu'il 
nomma  pour  défendre  ses  intérêts  dans 
la  grande  question  du  partage  de  la 
juridiction  de  Vienne.  —  Nous  ne  con- 
naissons ni  les  autres  circonstances  de 
sa  vie,  ni  l'époque  de  sa  mort. 

POISIEU  (Antoine  de),   frère  du 
précédent,  était  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Vienne,  lorsqu'il  fut  élu,  le  22  jan- 
vier 1453,  archevêque  de  cette  ville.  Il 
paraîtrait  que  l'influence  du  dauphin 
Louis,  alors  retire  dans  notre  province, 
avait  beaucoup  contribué  à  son  élec- 
tion; aussi,  à  peine  intronisé,  le  nou- 
veau prélat  se  hâ'a-t-il  de  ratifier  le 
traité  conclu  le  31  octobre  1419,  par 
lequel  l'archevêque  Jean  de  Poitiers 
cédait  à  ce  prince  la  moitié  de  la  juri- 
diction de  la  ville  et    du  comté  de 
Vienne  (23  février  1453).  Très-sensible 
à  cet  empressement,   le  dauphin  lui 
donna,  par  lettres  du  20  mars  suivant^ 
les  terres  de  Revel ,  d'Azieu  et  de  Gê- 
nas, et  lui  conserva;,  par  la  suite,  ses 
bonnes  grâces  et  sa  confiance.  En  1465, 
lorsque  éclata  la  ligue  du  bien  public, 
c'est  lui  qu'il  envoya  en  Italie  pour  de- 
mander des  secours  au  duc  de  Milan. 
—  En  1473,  Antoine  de  Poisieu  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissaitauprès  de 
Louis  XI  pour  se  démettre  de  son  ar- 
chevêché en  laveur  de  Guy,  son  neveu. 
Il  se  relira  alors  dans  l'abbaye  de  St- 
Pierre;  il  fit  bâtir  dans  l'église  de  ce 
monastère  (1476)  une  chapelle  dédiée 
à  la  sainte  v^ierge,  qu'il  orna  de  deux 
statues  d'argent  et  de  plusieurs  joyaux 
précieux.  Il  fit  aussi  reconstruire,  dit 
Chorier  {Estât  poi.,  t.  I ,  p.  322)  la  mai- 
son de  l'abbé.  Il  mourut  le  28  octobre 
1495,  et  fut  enterré  devant  l'autel  de 
i'^a  chapelle  qu'il  avait  fondée.  «  Sur  la 


«  pierre  qui  couvroit  son  tombeau,  dit 
«  Charvet  {Hist.  de  la  sainte  Eqlise  d^ 
«  Vienne,  p.  515),  on  avait  placé  sa 
tf  statue  de  bron/e,  et  il  était  envi- 
«  ronné  d'un  bas-relief  qui  représen- 
t  tait  les  douze  apôtres.  Mais  ce  res- 
«  pectable  monument  fut  détruit  sur 
«  la  fin  du  xvi^  siècle  par  les  calvi^ 
«  nistes,  dont  la  fureur  insensée  fit  la 
«  guerre  aux  morts  aussi  bien  qu'aux 
«  vivants,  et,  par  les  lavages  qu'elle 
«  exerça,  nous  a  plongés  dans  des  té- 
«  nèbressurl'antiquité,  qu'il  n'est  plus 
«  possible  de  dissiper.  » 

POISIEU  (Guy  de),  neveu  du  pré- 
cédent, lui  succéda  en  l'archevêché  de 
Vienne  en  1473.  Il  avait  été  chanoine- 
sacristain  de  l'église  Saint-Maurice,  et 
s'était  ensuite  démis  de  ces  fonctions 
pour  entrer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre.  H  mourut  le  27  octobre  1480 et 
fut  enterre  dans  la  chapelle  de  N.D., 
dans  le  petit  cloître  de  la  cathédrale. 
Son  épilaphe,  que  Charvet  a  conservée 
{Histoire  de  la  sainte  Eglise  de  Vienne, 
p.  639),  nous  apprend  qu'il  fut  con- 
seiller du  roi-dauphin  et  son  chance- 
lier en  Dauphiné,  qu'il  fut  employé 
dans  les  affaires  de  l'Etat  et  rendit  de 
grands  services  en  diverses  négooia- 
tions  dont  il  fut  chargé.  Nous  ne  pos- 
sédons pas  de  renseignements  sur  ces 
diverses  circonstances  de  sa  vie. 

POISIEU  (  Etienne  de  ) ,  frère  du 
précédent,  seigneur  de  Seplème  et 
d'Hauterive,  fut  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  bailli  des  montagnes  du 
Dauphiné,  capitaine  de  cent  lances  des 
ordonnances  de  Charles  VII  (ît  de  4,500 
francs-archers  sous  Louis  XL  II  mou- 
rut le  3  octobre  1499  et  fut  enterré 
dans  la  même  chapelle  que  son  frère. 
Charvet  [Histoire  de  la  sainte  Eglise  de 
Vienne,  p.  640)  et  Delorme,  dans  un 
écrit  dont  nous  allons  parler,  ont  pu- 
blié son  épitaphe. 

En  1842,  son  tombeau,  qui  avait 
échappe  à  la  destruction  des  cloîtres  de 
l'église  Saint-Maurice,  fut  démoli  par 
lessoins  de  l'administration  municipale 
et  transporté  dans  une  des  chapelles 
de  celte  église.  Ce  déplacement  et  les 
fouilles  qu'il  nécessita  ont  été  l'objet 
d'un  rapport  fort  intéressant  de  M.  De- 
lorme, dont  voici  le  titre  :  Rapport  sur 
le  déplacement  d'Etienne  de  Poisieu,  lu 
devant  la  commission  des  heaux-arts  de 
Vienne  (Isère),  le  8  février  1843.  Vienne, 
impr.  Roure,  1844,  in-S^  de  38  pp. 
avec  une  pi. 
POISIEU  (Aymar  de),  seigneur  du 


POI 


259 


POI 


Passage,  d'une  autre  branche  que  les 
précédents,  fut  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Lyon  par 
lettres  du  18  novembre  1584,  de  la 
ville  et  citadelle  de  Valence,  par  lettres 
du  17  mars  1590,  lieutenant  général  en 
Provence,  en  l'absence  du  duc  d'Eper- 
non,  par  autres  lettres  du  20  décembre 
1593,  et  dans  le  marquisat  de  Saluées, 
par  brevet  du  25  avril  1598.  (Chorier, 
Estât  pol.,  t.  m,  p.  448.) 

POISIEU  (Aymar  de),  petit-fils  du 
précédent,  marquis  du  Passage,  sei- 
gneur de  Saint-Georges-d'Espéranche, 
de  Manzet  et  de  Hardecourt,  entra  au 
service  avec  le  grade  de  capitaine,  dans 
le  régiment  de  Maugiron,  le  5  août 
1637,  et  servit  en  Italie  contre  les  Es- 
pagnols en  1638  et  1639.  Vers  le  milieu 
de  cette  dernière  année,  ayant  obtenu 
le  régiment  de  Maugiron  sur  la  démis- 
sion du  chevalier  de  Maugiron,  il  con- 
tinua à  servir  en  Italie  jusqu'à  la  prise 
de  Santia  en  1644.  L'année  suivante,  il 
passa  à  l'armée  d'Allemagne,  fut  nom- 
mé sergent  de  bataille,  prit  pari  aux 
combats  de  Mariendal  1 5  mai),  de  Nort- 
lingen,  à  la  pri^e  d'Hailbron  et  de 
Trêves.  Maréchal  de  camp  le  10  mars 
1646,  il  servit  au  siège  d'Augsbourg, 
à  la  prise  de  Tubingen  (1647),  au  com- 
bat de  Zusmaihausen  (17  avril  1648). 
En  1652,  il  fut  employé  a  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  d'Hocquiu- 
court,  se  trouva  à  l'affaire  de  Bléneau 
(6  avril),  et,  après  la  jonction  de  ce 
corps  d  armée  avec  celui  de  Turenne, 
aux  combats  d'Etampes  et  du  faubourg 
Saint-Antoine (2 juillet). Le  10  du  même 
mois,  il  fut  créé  lieutenant  général,  et 
servit  à  la  prise  de  Vervins,  de  Rethel, 
de  Moiizon  et  de  Sainte-Menehould.  En 
1654,  il  commanda  uu  corps  de  troupes 
sur  les  frontières  de  Picardie.  Ayant 
rejoint,  au  mois  de  juin  de  cette  an- 
née, l'armée  de  Flandres,  il  se  trouva 
à  la  levée  du  siège  d'Arras,  à  la  prise 
du  Quesnoy;  au  siège  de  Landrecies, 
en  1655,  il  se  fit  remarquer  en  chas- 
sant les  Espagnols  d'une  demi-lune 
dont  ilss'élaient  emparés.  Nommécom- 
mandani  de  la  place  de  Coiulé  (7  sept. 
1655),  il  y  fut  assiégé  en  16ô6  par  le 
prince  de  Condé  lui-même,  et  fit  une 
si  vigoureuse  résistance  que  ce  dernier 
fut  obligé  de  se  déterminer  à  la  pren- 
dre par  famine.  Le  marquis  du  Pas- 
sage en  sortit  le  19  août  suivant  à  la 
tête  de  la  garnison  et  avec  tous  les 
honneurs  delà  guerre.  En  1657,  il  ser- 


vit au  siège  deSaint-Vénant,àlalevée 
du  siège  d'Ardres,  à  la  prise  de  La 
Mothe-aux-Bois,  de  Mardick,  au  siège 
de  Duiikerque,  de  Bergue-sur-Vinoc, 
de  Dixmude,  deFiirnes,  deCravelincs, 
d'Oudenarde,  de  Menin  et  d'Ypres  en 
1658.  En  1667,  il  passa  à  l'armée  de 
Flandres  et  contribua  à  la  [)rise  de  plu- 
sieurs places.  Le  30  mars  1668,  le  roi 
lui  donna  le  commandement  de  la  pro- 
vince de  Roussillon,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  paix;  il  se  retira  à  Lyon,  où  il 
mourut  le  8  juin  1688.  (Chronologie  mi- 
litaire de  Pinard,  t.  IV.) 

—  Son  fils,  capitaine  au  régiment 
d'Orléans  (cavalerie),  par  conj mission 
du  1er  jïiai  1651,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandres  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  servit  en  Catalogne,  sous 
ses  ordres,  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié le  27  mars  1668. 

POITIERS.  —  L'ancienne  famille 
de  ce  nom  qui  posséda  autrefois  les 
comtés  de  Valentinois  et  de  Diois,  fut 
la  plus  illustre  et  la  plus  puissante  de 
la  province,  après  celle  des  Dauphins. 
Son  origine  est  enveloppée ^e  la  plus 
épaisse  obscurité;  presque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des 
comtes  de  Poitou,  ducs  de  Guy<'nne, 
pensent  qu'elle  en  est  une  branche, 
mais  ils  n'apportent  pas  de  preuves 
satisfaisantes  à  l'appui  de  celte  asser- 
tion. Il  serait,  croyons-nous,  sans  in- 
térêt de  rappeler  les  diverses  conjec- 
tures émises  à  ce  sujet,  aux  xvii«  et 
xviiF  siècles  ;  de  semblables  recherches 
sont  aujourd'hui  peu  goûtées  (1).  Nous 
nous  bornerons  a  rt^produirc  une  lé- 
gende chevaleresque  relative  à  l'éla- 
blissemeni  du  premier  des  Poitiers  en 
Dauphiné,  liree  d'une  enquête  faite  à 
Romans  en  1421,  et  insérée  parini  les 
preuves  de.  la  généaloiiie  des  comtes 
de  Valentinois,  dans  ['Histoire  généalo- 
gique des  ducs  de  Bourgogne,  par  André 
Duchesne.  (Paris,  Cramoisy,  1628, 
in-4o.) 

(1)  Voici  toutefois,  pour  les  amateurs  de  ce 
genre  de  recherches  (s'il  en  existe  encore),  une 
dissertation  inédite  de  Fonuuieu.  intendant  de  la 
province,  que  nous  trouvons  dans  le  t.  i  des  l'ren- 
ves  de  son  Histoire  (maauscritej  du  Dauphiné,  con- 
servée à  la  Bibl.  Imp. 

DISSERTATION 

SUR  l'origine  des  seigneurs  de  POITIERS. 

«  J'ay  ditqu'entre.les  seigneurs  de  Dauphiné  sous 
le  régne  de  Rodolpfie  III,  dit  le  Fainéant,  roy  de 
Bourgogne,  Guillaume  de  Poitiers,  filsde  Raymond, 
comte  de  Tonlonze  et  de  Berihe,  nièce  de  Hugues, 
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tt  Aynart  Chabert  escuyer,  capitaine 
«  de  la  tour  de  Crest,  demoarant  à 
«  Crest,  dit  qu'il  a  ouy  dire  plusieurs 
i  fois  à  son  père,  que,  ainsy  comme  il 
f  avoit  ouy  reciter  aux  anciens  du 
<  pays  de  Valenlinois  et  de  Dioys,  an- 
«  cie'nnement  auoit  esté  une  dame  au- 

roy  d'Italie,  leiioit  le  premier  rang  au  commence- 
ment du  onzième  siècle. 

«  L'origine  des  seigneurs  de  Poitiers,  souverains 
dans  le  Valenlinois  et  le  Dyois^  a  été  l'objet  de 
grandes  recherches  infruciueuses  de  la  part  des  sça- 
vans.  et  on  me  trouveroimrop  hardy  avec  grande 
raison  si  je  donnois  mon  sentiment  autrement  que 
pour  une  conjecture  vraysemblable.  Ce  sentiment 
n'est  pas  uniquement  à  moy,  je  conviens  que  je  l'ai 
pris  dans  Chorier,  Hist.  de  Dauph  ,  livre  X,  chap. 
XIX,  p.  749,  et  quoyque  je  sois  plus  en  garde  que 
personne  contre  l^s  opinions  de  cet  écrivain,  j'ay 
cru  cependant  devoir  le  suivre  sur  ce  point  et  même 
le  défendre. 

«  C'est  un  fait  attesté  par  Luitprand,  liv.  V,  chap. 
IV,  que  Hugues,  roy  d'Italie. s'étantreiiréenFrance 
pour  fuir  la  tyrannie  de  Béranger  II,  Raymond, 
comte  deToulouze,  se  rendit  son  vassal,  moyennant 
mil  raines  d'argent,  et  que  Hugues  étant  mort  peu 
de  tems  après,  laissa  ses  trésors  à  Berthe,  sa  nièce, 
veuve  de  Bozon,  comte  d'Arles,  qui  épousa  en  se- 
condes noces  le  même  Raymond. 

«  Ce  fait  une  fois  établi .  il  est  naturel  de  penser 
qu'an  des  enfans  de  Raymond  se  soit  tixé  dans  le 
pays  de  sa  mère,  pays  dont  elle  avoit  apporté  de  si 
grands  biens  et  dont  i!  éioit  lui-même  vassal.  Ce 
sentiment  est  confirmé  par  le  témoignage  de  Dit- 
mar,  évéque  de  Marspurg  ,  dans  ses  Chroniques, 
livre  Vil.  où  il  fait  un  espèce  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  de  Bourgogne,  Guillaume  de  Poi- 
tiers, que  Ciiorier  prétend  avoiréie  fils  de  Raymond, 
comte  de  Tculouze  tt  de  Berihe,  et  auquel  par  cette 
raison  il  donne  des  prétentions  assez  bien  fondées 
à  la  couronne.  Je  ne  saurois  trop  répéter  que. 
moins  hardy  que  Chorier,  je  ne  donne  cette  opinion 
que  pour  une  conjecture,  on  verra  sur  quoy  je  la 
fonde  dans  un  momont. 

«  Jesais  que  Guichenon,  Hist.de  Savoye,l.  I", 
page  184.  donne  le  même  titre  de  lieutcuant-géne- 
ral  du  royaume  de  Bourgogne  à  Berold  de  Saxe,  qui 
étoit  la  tige  de  l'auguste  maison  dont  il  écrit  la 
généalogie,  et  qu'il  se  fonde  sur  le  manuscrit  delà 
chronique  de  Hautecombe,  qu'il  dit  être  entre  ses 
mains,  et  dont  il  rapporte  les  termes,  Geraudusoa 
Beraudusnoii  fuit  Cornes  sed  nfficialis  Regum  Are- 
lalensium;  mais  n'en  déplaise  à  Guichenon,  je  ne 
sais  où  il  a  pris  que  ce  mot  officialis  signifie  le 
lieutenanl-genéral  de  l'Etat.  Ii  me  paroU  qu'il  ne 
sait  pas  inie'ii  entendre  la  dignité  d'un  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  couronne,  et  il  n'éioit  pas  né- 
cessaire d'ériger  Bérold  en  lieutenant  général  de 
Bourgogne  pour  en  l'aire  descendre  la  maison  de 
6avoye  :  je  vais  même  plu^  loin  :  je  ne  trouve  pas 
que  le  moi  Geraudus,  que  Guichenon  change  de  son 
autorité  privée  en  celui  AeBeraudus  pour  l'accom- 
moder au  !>vsiéme  qu'il  a  pris,  convienne  moins  à 
mon  Guillaume  qa'â  son  Bérold;  enlin  Guichenon 
lui-même  est  obligé  de  contre  lire  son  propre  ma- 
nuscrit, et  d'avancer  que  l'auteur  s'est  trompé  en 
ce  qu'il  dit  que  Geraudus  ne  fut  pas  Cornes  regum 
Arelatensium,  ce  que  Guichenon  entend  de  la  sim- 
ple qualité  de  comte,  et  qui  veut  dire  certainement 
qu'il  ne  fut  pas  connestable  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Je  soutiens  que  loin  que  ce  soit  une  erreur, 
c'est  une  vérité,  puisque  Guvldume  de  Poitiers 

fossëdoit  la  même  charge  dans  le  même  temps 
l  me  paroU  que  Guichenon  n'a  pas  entendu  sa 
chronique  car  je  ne  lui  vois  aucun  intérêt  pour 
feindre  de  ne  la  pas  entendre.  Il  étoit  en  eflet  assez 
indifférent  à  la  maison  de  Savoye  de  descendre  de 
Bérold  ,  connestable  de  Bourgogne,  oa  de  Bérold  à 


{(  dit  pays  de  Valenlinois  nommée  la 
c  comtesse  de  Marsanne,  lequel  lieu  de 
«  Marsanne  est  assis  audit  pays;  au- 
f  quel,  elle  estant  venue,  les  euesques 
«  de  Valence  et  de  Dye  firent  forte 
«  guerre.  Durant  laquelle  il  passa  par 
c  la  ville  de  Monlélimart  un  surnommé 

portée  par  sa  naissance,  ses  dignités  et  ses  vertus, 
de  le  devenir. 

«  Quant  au  nom  de  Poitiers,  que  Ditenar,  évêque 
de  Marspurg,  donne  au  Guillaume  dont  il  s'agit,  11 
ne  surprendra  pas  ceux  qui  seront  instruits  que  ce 
nom  étoit  originairement  celui  de  la  maison  des 
comtes  de  Toulouze.  Les  comtes  de  Toulouze 
étoient  une  branche  des  ducs  de  Guyenne,  et  les 
ducs  de  Guyenne  sortoient  des  anciens  comtes  de 
Poitiers  par"  Ebleu  II*  du  nom,  suivant  le  témoi- 
gnage du  S'"  de  Beslay,  avocat  du  roy  au  siège  de 
Kontenay,  en  Poitou,  adopté  par  André  Duchesne, 
Hisloire  des  comtes  de  \  alenlinois ,  page  6,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  dans  des  temps  voisins  de 
la  séparation  de  ces  branches  le  nom  s'y  fut  con- 
servé. 

«  11  estvray  qu'André  Duchesne,  que  je  viens  de 
citer,  n'a  pas  démêlé  luy-nième  l'origine  des  comtes 
deValentinois  qu'il  trouve  enveloppée  de  l'obscurité 
la  plus  épaisse,  et  qu'il  ne  fait  commencer  qu'à 
Aymar,  qui  vivoit  du  temps  de  Philippe-Auguste, 
Mais  la  raison  enestdèaiontrèe  en  ce  qu'il  est  cer- 
tain que  Duchesne  n'a  jamais  eu  connoissance 
de  Guillaume,  fils  de  fiaj/woTzd,  comte  deToulouze, 
et  par  conséquent  il  me  sulfit  pour  n'être  pas  con- 
traire à  luy  qu'il  ait  aperçu  quelque  chose  avant 
Aymar,  sans  le  distinguer  parfaitement.  Il  dit  en 
effet  que  la  tradition  du  pays  autorisée  par  une  en- 
quête de  l'an  14'2l  est  qu'anciennement  un  seigneur 
de  Poitiers  ayant  secouru  une  comtesse  de  Valen- 
tinois  ou  de  Marsanne  lieu  principal  alors  du 
comté  de  Valenlinois)  contre  les  êvèques  de  Va- 
lence et  de  Dye  qui  luy  faisoient  la  guerre,  elle 
luy  offrit  pour  récompense  sa  lilie  unique  et  toute 
sa  terre,  et  que  de  ce  mariage  naquit  un  fils,  nommé 
Guillaume,  comme  son  père,  que  le  comte  de  Tou- 
louse reconnoissoit  pour  son  parent  proche.  11  y  a 
bien  de  l'apparence  que  cet  heureux  défenseur  de 
la  comtesse  de  Marsanne  fut  le  Guillaume,  fils  de 
Raymond,  que  l'évêque  de  Marspurg  nous  donne 
comme  si  puissant  dans  le  royaume  de  Bourgogne, 
ou  quelqu'un  de  ses  descendans  avant  .4t/mar,  mais 
ce  qui  foriiSe  exiièniemeni  cette  vraisemblance  est 
la  parenté  très-prochaine  reconnue  par  le  comte  de 
Toulouse. 

«  Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il  faut 
ajouter  à  la  gén-alogie  des  comtes  de  Valenlinois 
donnée  au  public  par  André  Duchesne  plusieurs 
degrés  dont  le  Guillaume  dont  il  s'agit  doit  être 
certainement  le  prenner.et  un  autre  doit  être  formé 
par  Guillaume,  fils  de  l'héritière  de  Marsanne  ou 
de  Valenlinois,  sans  qu'on  sache  en  que!  tems  pla- 
cer ce  dernier;  car  il  faut  convenir  que  ces  deux 
degrés  de  génération  connus  ne  suffisent  pas  pour 
remplir  l'intervalle  de  près  de  20j  ans,  entre  le 
premier  Guillaume  t\.  V Aymar  ^d^ï  lequel  commence 
André  Du  Chesne  sous  le  règne  de  Philiiipe-Au- 
guste.  Peut-être  arrivera-t-il  quelque  jour  que  de 

Plus  grandes  lumières  perceront  ces  ténèbres,  et 
on  doit  s'estimer  heureux  d'avoir  lait  un  pas  de 
plus  qu'André  Duchesne  à  travers  une  si  grande 
obscuri  é. 

«  Ce  qui  nous  reste  d'Aymar  sert  encore  à  confir- 
mer mon  opinion.  Une  seconde  enquête  de  la 
même  daie  que  la  précédente,  nous  apprend  que, 
par  un  testament  de  l'an  H89,  Raymond,  duc  de 
[Narbonne,  comte  de  Toulouze  et  marquis  de  Pro- 
vence, donna  audit  \ymar  le  comté  de  Dvois  pour 
le  tenir  de  luy  en  flef  et  hommase,  et  dans  l'attes- 
tation de  ce  fait,  je  trouve  une  nouvelle  preuve 
aussy  évidente  que  les  autres»  des  possessions  que 
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«  de  Poitiers,  accompagné  de  plusieurs 
«  gens,  auquel  elle  tist  requérir  qu'il 
«  la  voulust  secourir  et  aider  en  la- 
«  dite  guerre.  Lpquel  luy  fîsL  très  grant 
«  secours,  et  conquist  plusieurs  clias- 
t  tcaux  et  villes  esdiz  pays  de  Valen- 
«  tinois  et  de  Dioys,  auquel  de  Poitiers, 
«  pour  le  rccorn penser  des  seruices 
«  qu'il  luy  auoit  faiz,  elle  offrit  don- 
€  ner  la  moitié  de  toute  sa  terre,  ou 
€  qu'il  luy  pieusl  la  prendre  toute  en 
«  prenant  aussy  à  femme  une  jeune 
t  fille  qu'elle  auoit  seulement.  La- 
«  quelle  tille  il  prist  par  mariage  et 
«  fut  seigneur  de  toute  ladite  terre.  > 
Un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
se  sont  occupés  de  la  généalogie  des 
Poitiers.  Le  premier  en  date,  croyons- 
nous,  est  un  Dauphinois,  Jacques  Vin- 
cent (de  Crest);  il  le  fit  au  xvp  siècle 
par  ordre  de  Diane.  Son  travail,  resté 
inédit,  était  conservé  autrefois  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  où  nous  l'avons 
recherché  inutilement.  Au  siècle  sui- 
vant, un  autre  Dauphinois,  GuyAllard, 
dressa  une  généalogie  qui  n'a  pas  clé 
publiée  et  paraît  être  perdue  aussi. 
Parmi  les  ouvrages  imprimés,  VHis- 
ioire  des  ducs  de  Bourgogne,  d'André 
Duchesne,  donne  une  filiation  à  partir 
du  xiip  siècle,  appuyée  sur  des  titres 
de  famille  et  d'autres  preuves,  mais  ses 
notices  sont  fort  sèches  et  n'apprennent 
presque  rien  sur  notre  histoire  locale. 
Dans  son  Histoire  généal.  de  la  maison 
de  France,  le  P.  Anselme  a  l'epris  ce 
sujet  en  s'aidant  de  tous  les  travaux 
antérieurs  et  de  divers  titres  originaux 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

les  comtes  de  Toulouze  avoient  conservées  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  depuis  le  mariage  de  Berihe 
aviéc  un  de  leurs  ancèires,  et  des  liaisons  qu'ils 
entretenoient  avec  les  comtes  de  Valentinois,  leurs 
parens. 

«  11  ne  me  reste  plus  enfin  pour  finir  cette  disser- 
tation que  de  relever  Chorier  luy-mème  d'une  er- 
reur dans  laquelle  il  est  tombé  après  Ditenar  qu'il 
a  suivy  trop  exacienient.  Il  s'est  trompé  évidem- 
ment en  donnant  pour  père  à  Guillaume  de  Poi- 
tiers, connétable  ou  lieutenant  général  du  royaume 
de  Bourgogne  sous  Rodolphe  le  Fainéant,  Guil- 
laume, prince  de  Gothie,  c'esi-a-diie  de  Langue- 
doc, niary,  dit-il,  de  Berihe,  nièce  de  Hugues,  roy 
d'Italie.  îl  est  clair  par  le  témoignage  de  Luitprand, 
auteur  contemporain,  et  intinuuent  plus  croyable 
que  les  autres  du  même  temps,  que  le  second 
maiy  defierthe  se  nommoit  Raymond,  et  qu'il  éioit 
comte  de  Toulouze,  ce  qui  revient  au  même  que  la 
qualité  de  prince  de  Gothie  que  luy  donne  Chorier, 
puisque  les  comtes  de  Toulouze  prenoient  aussy 
cette  qualiié 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  ces  erreurs 
de  noms  dans  ces  temps  reculés,  et  par  cette  rai- 
son, je  suis  persuadé  que  le  nom  Gerandus,  dans 
la  Chronique  de  Hautecombe  citée  par  Guichenon, 
n'est  autre  chose  que  celoy  de  Guillelmus  altéré 
par  des  copistes. 


Cette  généalogie  est  la  plus  ample  et 
la  plus  complète;  elle  ne  se  borne  pas 
à  enregistrer  des  naissances,  des  ina- 
riages  et  des  décès,  elle  lait  la  biogra- 
phie de  tous  les  membres  de  chaque 
degré,  et  ses  récits,  remplis  de  faits 
intéressants ,  sont  surtout  précieux 
pour  l'histoire  et  la  transmission  d'un 
grand  nombre  de  fiefs. 

Les  notions  les  plusreculées  que  l'on 
possède  sur  les  Poitiers  remontent  àGo»- 
turd  et  Ermcngnrde,  sa  femme, premiers 
bienfaiteurs  du  monastère  de  Saint- 
Marcel  de  Sauzet,  vivant  vers  le  mi- 
lieu du  xe  siècle.  Leur  petit-fils, Ponce, 
était évêque  de  Valence  en  1037  et  1044. 
Un  neveu  de  celui,  Gontard,  lui  suc- 
céda, et  siégeaiten  1095.  On  neconnaît 
pas  très-bien  la  filiation  de  ces  pre- 
miers Poitiers;  il  paraît  qu'ils  appar- 
tenaient à  une  branche  ditïérenie  de 
celle  de  Guillaume,  premier  comte  de 
Valentinois  dont  nous  allons  parler. 

Ce  Guillaume,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xiie  siècle,  reçut  de  l'empereur  Frédé- 
ric, par  une  bulle  du  3  des  cal.  d'août 
1178,  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à 
.Montélimar  (1).  Le  même  empereur 
avait  déjà  fait  de  semblables  libéralités 
aux  évoques  de  Die  et  de  Valence,  ce 
qui  donna  lieu  par  la  suite  à  d'inter- 
minables querelles  entre  ces  prélats  et 
les  comtes  de  Valentinois.  — «Les  docu- 
ments historiques  permettent  d'établir 
tous  les  degrés  de  la  nombreuse  pos- 
térité de  Guillaume  de  Poitiers;  mais, 
pour  rester  dans  le  plan  de  notre  ou- 
vrage, nous devons nous  borner  à  men- 
tionner lesillustrationssorties  desdeux 
branches  restées  en  Dauphiné. 

Branche  des  comtes  de  Valentinois 

—  Louis,  fils  à' Aymar  III  et  de  Polie 
de  Bourgogne,  fut  nommé  évêque  de 
Langres  vers  le  mois  d'avril  1319.  Il 
para'it  que  les  chanoines  ayant  refusé 
l'entrée  de  leur  église  à  son  procureur 
qui  venait  en  prendre  possession,  ce 
dernier  en  fit  enfoncer  les  portes. 
Un  arrêt  du  Parlement,  en  date  du 
17  juin  1322,  condamna  le  prélat  à 
une  amende  de  56,000  liv.  Il  fut  en- 
suite transféré  a  l'évêché  de  Metz 
(3  avril  132i),  où  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle le  !«•  lévrier  1325.  et  mourut 
à  Montelimar,  en  13*27. 

—  Othon,  neveu  du  précédent,  était 
fils  d'Aymar  IV  et  de  Sybillc  de  Baux. 
Il  fut  d'abord  seigneur  de  la  terre  de 

(1)  C'est  le  péage  appelé  plus  tard  Péage  cHEtoile* 
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Montrneyran,  qu'il  céda  à  son  frère 
aîné,  par  acte  du  11  juin  1342.  Nouimé 
abbé  de  Saint-Pierre-iLu-Mont,  à  Chà- 
lons-sur-Marne,  il  s'attacha  plus  lard 
au  pape  Clément  VI,  qui  lui  donna  un 
office  de  rote,  puis  l'évêché  de  Ver- 
dun, ujalgré  l'opposition  du  chapitre, 
qui  avait  élu  un  autre  évêque.  Il  en 
prit  possession  en  1350;  mais  il  s'en 
démit  l'année  suivante,  et  retourna  à 
la  cour  du  pape,  à  Avignon,  où  il  mou- 
rut en  1352. 

—  Guillaume^  frère  du  précédent, 
embrassa  aussi  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  prieur  de  La  Charitésur  Loire 
(Cluny).  Ln  1345,  il  fut  nommé  évêque 
de  Langres.  En  1353,  il  se  trouva  com- 
promis^dans  l'affaire  de  Jean  et  de  Thi- 
bault de  Chauffour,  qui  avaient  tenté 
de  s'emparer  à  main  aimée  de  la  ville 
de  Langres  pour  la  piller.  Pendant 
l'enquête  ouverte  à  ce  sujet,  le  procu- 
reui"  général  fil  saisir  son  temporel,  el 
conclut  à  ce  qu'il  fiit  déclare  coupable 
de  lèse-majesté  et  retranché  du  corps 
des  Pairs  de  France;  ce  titre  était  atla- 
ché  à  son  évêché.  Mais  il  réussit  à  se 
disculper  et  son  temporel  lui  fut  rendu 
en  1354.  Il  confirma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Langres  par  un  acte  de 
1358,  fit  les  fonctions  de  Pair  au  sacre 
de  Charles  V,  en  1364,  et  mourut  dans 
sa  ville  épiscopale,  le  6  sept.  1374.  — 
Avant  sa  promotion  à  l'épiscopat,  il 
avait  eu  d'une  fille  nommée  Marguerite 
quatre  enfants  naturels,  qu'il  légitima 
en  1358.  L'aîné  de  ces  enfants,  Guil- 
laume, se  distingua  dans  les  armes. 
Froissard,  qui  1  appelle  le  Bâtard  de 
Poitiers,  le  met  au  rang  des  plus  vail- 
lants chevaliers  de  son  temps;  il  se 
trouva  à  la  défaite  des  Flamands,  à 
Rosebecq,  en  1382.  Il  était  seigneur 
de  la  terre  d'Evgluy,  que  son  cousin 
germain  ,  Louis  II ,  dci-nier  comte 
de  Valentinois,  lui  donna  en  1391. 
Il  vivait  encore  en  1421.  Son  frère, 
nommé  Jacques,  avait  eu  aussi  du  même 
Louis  II  la  terre  de  Saint-Secret,  par 
acte  du  14  juin  1381. 

—  Henry,  frère  du  précédent,  fut  élu 
évêque  de  Gap,  le  8  juillet  1349.  L'an- 
née suivante,  un  bâtard  de  sa  maison, 
que  les  historiens  nomment  Haut-de- 
Cœur,  ayant  traîtreusement  assassiné 
Ismidon  de  Montauban,  les  habitants 
de  Gap  se  soulevèrent  avec  indigna- 
tion, prirent  les  armes  et  le  chassèrent 
06  son  palais  épiscopal.  Le  prélat  re- 
vint bientôt  avec  des  forces,  livra  plu- 
sieurs combats  à  la  milice  urbaine  et 


rentra  en  vainqueur  à  Gap,  où  il  se  li- 
vra à  de  cruelles  vengeances.  Trans- 
féré à  l'évêché  de  Troyes,  en  1354,  il 
trouva  dans  son  nouveau  diocèse  de 
fréquentes  occasions  de  satisfaire  son 
humeur  guerroyante,  en  s'escarmou- 
chant  avec  les  Anglais  qu'il  baltil  plu- 
sieurs fois,  surtout  près  de  Nogent- 
sur-Seine,  en  1358.  Il  mourut  le 
2ôaoùi  1370,  et  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale.  —  Il  avait  eu  d'une  reli- 
gieuse du  Paraclet,  nommée  Jeanne 
de  Chenery,  quatre  enfants  naturels 
qui  furent  légitimés  peu  de  temps  après 
sa  mort,  par  lettres  du  roi  données  à 
Paris,  en  octobre  1370. 

—  Louis  I,  fi'ère  aîné  des  précédents, 
fut  nommé  lieutenant-général  en  Lan- 
guedoc, avec  pouvoir  d'y  anoblir,  par 
lettres  de  Philippe  de  Valois  du  15  dé- 
cembre 1340.  Il  servit  dans  l'armée  du 
duc  de  Normandie,  au  siège  d'Aube- 
roche,  où  il  fut  fait  prisonnier  en  1344, 
et  dans  la  Saintonge,  en  1345.  Il  mou- 
rut dans  le  courant  de  cette  dernière 
année.  Il  avait  épousé,  en  1319,  Mar- 
guerite de  Vergy,  qui  lui  apporta  la 
terre  de  Vadans,  en  Bourgogne,  dont 
une  branche  de  sa  maison  prit  le 
nom.  (Voy.  ci-après,  p.  279.) 

—  Aymar  V,  dit  le  Gros,  fils  du  pré- 
cédent, prit  le  titre  de  comte  de  Valen- 
tinois à  la  mort  de  son  père,  en  1345, 
étant  alors  âgé  de  plus  de  dix-huit  ans. 
Il  renouvela  les  vieilles  querelles  qui, 
depuis  si  longtemps,  divisaient  sa  mai- 
son et  les  évêques  de  Valence;  mais  il 
rencontra  dans  Pierre  de  Chastellux 
un  redoutable  adversaire.  Ce  prélat 
n'attendit  pas  que  le  comte  eût  assem- 
blé ses  forces;  il  entra  le  premier  en 
campagne  et  se  porta  à  l'improviste 
sur  la  ville  de  Crest,  dont  il  forma  le 
siège.  A  cette  nouvelle,  le  pape  envoya 
sur  les  lieux,  en  qualité  de  médiateurs, 
les  évêques  de  Lisbonne  et  d'Uzès; 
leurs  sages  représentations  ne  purent 
pacifier  les  deux  adversaires,  qui  se  li- 
vrèrent un  sanglant  comtiat  où  i'évêque 
fut  battu,  perdit  deux  cents  hommes 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de 
prisonniers.  Loin  d'être  abattu  par  sa 
défaite,  ce  dernier  n'en  devint  que  plus 
irrite  contre  le  comte.  Les  envoyés  du 
pape,  renonçant  dès  lors  à  l'espoir  d'a- 
mener un  accommodement,  se  reti- 
rèrent, les  laissant  libres  l'un  et  l'autre 
de  donner  un  libre  cours  à  leur  animo- 
sité.  Les  hostilités  reprirent  donc  avec 
un  nouvel  acharnement.  L'archevêque 
de  Lyon  offrit  sans  plus  de  succès  sa 
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médiation  :  comme  pour  le  braver, 
Pierre  de  Chastellux  fit  incendier  sous 
ses  yeux  le  village  de  Barcelonne(l). 
Cependant,  effrayé  par  une  interven- 
tion armée  du  gouverneur  du  Dau- 
phiné,  il  finit  par  devenir  plus  trai- 
table  et  consentit  à  faire  la  paix  (2). 
—  Le  15  mars  1349,  Aymar  obtint  une 
bulle  de  l'empereur  Charles  IV,  par 
laquelle  ce  prince,  en  lui  confirmant 
toutes  ses  seigneuries,  défendait  à  ré- 
voque de  Valence  de  s'en  qualifiercomte 
et  le  nommait  vicaire  général  de  l'Em- 
pire au  rovaume  d'Arles.  Le7  août  1333, 
il  fut  nommé  lievtenant  de  M.  le  Dau- 
phin de  Viennois,  c'est-à-dire  lieutenant- 
général  en  Dauphiné;  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu  au  26  octobre  1356.  f  es 
généalogistes  de  sa  maison  lui  repro- 
chent d'avoir  dissipé  beaucoup  de  biens 
et  vendu  un  grand  nombre  de  terres  (3). 
Certaines  de  ses  aliénations  furent  at- 
taquées; le  parlement  de  Grenoble  le 
condamna  notamment  à  une  amende 
de  1,000  marcs  d'argent  envers  le  roi 
Charles  V,  pour  avoir  engagé  et  livré 
plusieurs  de  ses  châteaux  au  comte 
de  Savoie.  —  Son  dernier  testament, 
car  il  en  fil  plusieurs,  est  du  9  fé- 
vrier 1373.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  Alix  Rogier  de  Beau- 
fort,  il  institua  héritier  de  ses  biens 
Louis  II,  son  cousin  germain. 

—  Louis  H,  né  en  1^53,  était  fils 
A' Aymar  et  de  Sybille  de  Baux.  Il  eut 
les  comtés  de  Valenlinois  et  de  Diois, 
que  lui  avait  légués  Aymar  F, son  cou- 
sin germain;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  put  s'en  mettre  en  posses- 
sion. Ils  lui  furent  disputés  par  Charles 
de  Poitiers,  seigneur  deSamf-Fa//ier, 
son  oncle,  qui  prétendait,  avec  raison, 
avoir  des  droits  à  l'hérédité  (ï Aymar  V 
en  vertu  de  substitutions  laites  par 
leurs  ancêtres.  Par  l'entremise  d'amis 
communs,  les  deux  parents  transigè- 
rent sur  leui's  droits  et  prétentions 
réciproques  (11  août  1374);  Louis  céda 
à  Otaries  les  terres  de  Pisançon  et  de 
Mareuil,  avec  les  châteaux  de  Saint-Na- 
zaire  (Royans)  et  deFlandin  ;  moyen- 
nant cet  abandon  Louis  se  mit  en  pos- 
session des  deux  comtés.  En   1376, 

(1)  Chorier,  Hist.  gén.,  t  2,  p.  320  et  suiv. 

(2)  En  parlant  de  cet  évèque  ei  d'Henri  de  Vil  ars, 
son  prédécesseur,  le  P  Columbi  avance  ceci: 
«  rseuier  alla  re  quam  pace  nienaorabilior,  aique 
«  sunima  uiraque  diœcesi  quieie.  »  (  De  reuus 
qest.  Valent,  et  Diensium  episcoporum.  Lugduni, 
16S-2,  in-4",  p.  168  ) 

(3)  Voy  à  ce  snieiVHistoire  généal.  des  comtes 
de  Valentinois,  par  A.  Ducbesne,  pp.  56-67. 


Charles  prétendit  que  les  terres  dont 
son  neveu  lui  avait  faitcession  n'étaient 
pas  une  indemnité  suffisante,  et  renou- 
vela   ses   prétentions;    le  pape  Gré- 
goire XI  réussit  à  les  mettre  d'aeeord, 
n-ais  il  fallut  que  Louis  se  dépouillàtde 
nouvelles    terres.   —    Ces    exigences 
brouillèrent   profondément   les   deux 
familles;  le  comte  Louis  jur^i  une  haine 
mortelle  à  son  oncle  Sàint-Vailier ,  et 
comme  il  n'avait  pas  d'enfants  de  sa 
femme    Cécile   Rogier   de   Beaufort  , 
qu'il  était  accable  de  dettes,  il  chercha 
par  tous   les  moyens  à   frustrer  son 
avide   parent  d'une    succession  qu'il 
devait   nécessairement,   tôt    ou    lard, 
être  appelé  à  recueillir.  Dans  ce  but, 
il  commença   par  aliéner  un   grand 
nombie  de  terres  :  ainsi,  il   vendit  à 
Béatrix  de  Bressieu  celles  de  Saint- 
Auban,  et  à  Guillaume  de  Roussillon 
celle  de  Charpey;  il  inféoda  à  deux 
bâtards  de  sa   maison,  Guillaume   et 
Jacques,  leschateaux  d'Eygluy  et  de  la 
Roche  Saint-Secret,  etc.,  etc.  Ce  moyen 
ne  lui  paraissant  ni  assez  prompt  nias- 
sez  sûr,  il  songea  à  faire  comme  le  dau- 
phin Humbert  II,  à  céder  ses  domaines 
au  roi  de  France.  Charles  VI  chargea 
de  cette  négociation  le  seigneur  de  La 
Rivière,  et  les  bases  de  la  (  ession  fu- 
rent jetées  lors  d'une  entrevue  qui  eut 
lieu  le  13  novembre  1391  entre  ce  sei- 
gneur et  le  comte  Louis.  —  Cette  réso- 
lution alarma  Charles  de  Saint-V allier ^ 
dont  elle  allait  détruire  à  tout  jamais 
les  espérances.  Il  déclara  s'y  opposer, 
et  il  fillut  entrer  de  nouveau  en  ar- 
rangement avec  lui.  Le  comte  Louis  lui 
céda  les  terres  de  Clérieu  et  toutes 
celles  qu'il  possédait  sur  la  rive  droite 
du  Rhône  ;  à  ce  prix,  Charles  déclara 
renoncer  définiiiveinent  à  toutes  ses 
prétentions  par  acie  du  19  juin  1404. 
En  conséquence,  le  11  août  suivant,  les 
procureurs  fondés  du  roi  et  ceux  de 
Louis  de  Poitiers  signèrent  un  traité 
par  lequel  celui-ci  cédait,  ou  plutôt 
vendait  à  la  Couronne  de  France  les 
deux  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois, 
moyennant  lasomme  de  cent  mille  écus 
dor. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état 
pendant  le  reste  de  la  vie  de  Charles 
de  Soint-V allier;  mais  à  sa  mort,  arri- 
vée vers  1410,  Louis,  son  fils,  ne  crut 
pas  devoir  s'en  tenir  aux  diverses 
transactions  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Suivi  de  l'évêquc  de  Valence,  son 
frère,  il  entra  un  jour  de  vive  force 
dans  le  château  de  Grane,  où  habitait  le 
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vieux  comte  Louis,  se  saisit  de  sa  per- 
sonne et  le  contraignit  de  faire  un 
nouveau  traité  (13  août^l416)  en  pré- 
sence de  plusieurs  chevaliers  et  doc- 
teurs ès-lois,  par  lequel  il  fut  convenu 
que  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir 
sans  entants  mâles  légitimes,  les  deux 
comtés  reviendraient  à  la  branche  de 
Saint- Vallier.  —  Cet  acte  de  violence 
porta  à  son  comble  la  haine  du  comte 
Louis  contre  ses  parents;  plus  que  ja- 
mais il  chei'cha  à  les  frustrer  de  son 
héritage.  Il  s'avisa  de  se  remarier  (1)  et 
épousa  en  1417  Guillemelte  de  Grueres, 
malgré  son  âge  avancé  qui  paraissait  lui 
enlever  tout  espoir  d'avoir  des  enfants. 
Ce  mariage  fut  en  effet  stérile.  Deux 
ans  après,  se  voyant  malade  et  sentant 
venir  sa  fin,  il  fit  un  testament  par 
lequel,  dérogeant  au  dernier  traite  fait 
avec  le  roi  Charles  VI,  il  instituait  pu- 
rement et  simplement  pour  héritier 
universel  le  dauphin,  fils  de  ce  prince 
(22  juin  1419).  Le  4  juillet  suivant,  il 
expira  au  château  de  Bais  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Crest. 
En  lui  s'éteignit  la  branche  ainée  des 
Poitiers.  Nous  raconterons  plus  loin 
la  suite  des  événements  auxquels  don- 
nèrent lieu  les  prétentions  des  Saint- 
Vallier. 

Si  le  comte  Louis  ne  put  réussir  à 
avoir  des  enfants  légitimes,  il  eut  du 
moins  un  nombre  assez  respectable  de 
bâtards.  Les  généalogistes  en  comp- 
tent six  :  cinq  filles  et  un  fils.  Ce  der- 
nier, nomme  Lancelot,  reçut  de  lui  la 
seigneurie  de  Château-Neuf  de  Mazenc, 
à  condition  de  ne  faire  jamais  aucun 
accommodement  avec  Louis  de  Saint- 
Vallier,  ni  avec  Jean,  son  frère,  évê- 
que  de  Valence. 

Deux  des  témoins  de  l'enquête  de 
1421,  dont  nous  avons  déjà  rapporté 
un  fragment,  donnent  quelques  détails 
sur  le  caractère  et  les  habitudes  de  ce 
dernier  comte  de  Valentinois.  Le  lec- 
teur He  les  lira  peut-être  pas  sans  inté- 
rêt : 

«  Maistre  Bertrand  Rabot,  notaire 
«  impérial,  demeurant  à  Crest,  dit  : 
«  que  combien  que  ledit  comte  oyst 
c  chacun  iour  messe,  et  deist  ses  hen- 
«  res  deuotement  comme  il  sembloit, 
<  et  qu'il  se  confessast  et  ordonnast 
«  chacun  an, touteafois  il  esloitconuoi- 
«  teux  et  leuoit  plusieurs  tailles  sur 
c  ses  subjets,  et  le  redoubtoient  moult 

(f)  Sd  première  femme,  Cccile  de  Beanfuri,  éiaii 
norteeu  i4:u. 


e  sesdits  subjets,  pour  ce  qu'il  estoit 
«  aucunes  fois  moult  rigoureux  et  mal 
«  gracieux,  et  de  plusieurs  d'eux  a 
«  exigé  plusieurs  sommes  de  deniçrs, 
t  aucunes  fois  pour  petite  occasion,  et 
«  aucunes  fois  sans  cause.  Et  par  plu- 
«  sieurs  fois  a  osté  à  ses  juges  et  offi- 
«  ciers  la  cognoissance  des  causes  cri- 
«  minelles  pendantes  par  devant  eulx, 
«  pour  en  auoir  grant  proufit  par  com- 
*  position  ou  autrement.  Dit  de  plus, 
«  que  lui  estant  jeune  enfant,  il  veid  à 
«  Ciest  deus  monnoyers,  l'un  nommé 
«  Guillaume  Sestre,  l'autre  Pierre  Bo- 
€  din,  et  un  estranger  demeurant  à 
€  Chabrillan,  duquel  il  ne  scet  le  nom, 
«  lesquels  on  disjit  communément 
a  forger  monnoye  pour  ledit  comte 
«  audit  lieu  de  Chabrillan,  ou  de  Upie, 
t  ne  scet  lequel.  Et  veit  de  la  monnoye 
«  que  on  disoit  qu'ils  auoient  forgée, 
f  c'est  assauoir  des  déniez  gros,  des 
«  quarts  de  gros,  et  des  doubles,  et 
«  des  déniez  ,  qui  estoient  tons  ans 
«  armes  dudit  comte  (2).  —  Pierre 
«  Bourguignon,  escuier,  demeurant 
c  à  Romans,  dit  qu'il  a  ouy  dire 
c  communément,  et  en  est  voix  pu- 
«  blique  et  renommée  esdits  pays  de 
(S.  Valentinois  et  de  Dioys,  que  ledit 
«  comte  dernier  trespassé  estoit  et 
€  auoit  esté  partout  lontemps  très 
t  auaricieux,  grand  exacleur  de  finan- 
«  ces  sur  ses  subjeis,  et  autres  où  il 
«  pouuoit,  indeuëment  et  sans  cause. 
((  11  estoit  coustuinier  de  contraindre 
€  tous  cens  qui  aucunement  delin- 
e  quoient  en  sesdits  pays,  fussent  re- 
«  ligieux,  d'Eglise,  ou  séculiers,  à  luy 
«  payer  gi'osses  et  excessives  sommes 
€  d'argent,  ou  autrement  il  les  trauaii- 

<  loit  tant  par  prison,  que  autrement 
e  en  plusieurs  manières.  Et  estoit  très 

<  négligent  de  faire  justice  à  ses  sub- 
«  jets,  et  là  où  il  la  debuoit  faire.  » 

BRANCHE    DE  SAINT-VALLIER. 

—  Charles,  huitième  fils  d'Ay- 
mar IV,  comte  de  Valentinois,  et  de 
SybilledeBaux,  fut  la  tige  de  cttte  bran- 
che. Il  suivit  d'abord  le  parti  des 
armes,  servit  à  Auberoche  en  1344,  et 
fut  fait  prisonnier  en  diverses  rencon- 
tres. Par  des  lelti-es  du  26  novembre 
1.364^  le  roi  Charles  V  lui  donna  mille 
francs  d'or  pour  l'aider  à  payer  l'une 
de  ses  rançons;  il  y  est  qualifié  de 


(2:  On  troavera  la  description  de  quelques  mon- 
naies des  comtes  de  Valentinois  dans  la  Revue  du 
Duuphiné,  i.  m,  pp.  6-2  et  suiv.,  186  ctsuiv. 
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chambellan  de  ce  prince.  Nous  avons 
parlé  ci -dessus  de  ses  démêlés  avec 
Louis,  son  neveu  :  c'est  de  lui  qu'il  te- 
nait la  terre  de  Saint-Val  lier.  Il  testa 
à  Valenct^  le  18  mars  1410  et  mourut 
lamêmeannée,  laissant  de  Simonne  de 
Méry  six  enfants,  entre  autres  les  trois 
suivants  : 

—  Charles,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, eut  l'évêche  de  Cliâlons  et,  après 
l'avoir  occupé  près  de  vingt  ans,  passa 
à  celui  de  Langres  :  ce  dernier  siège, 
comme  nous  l'aVons  déjà  dit,  était  un 
duché-paii'ie.  Il  lut  reçu  par  son  cha- 
pitre le  17  novembre  1413.  Il  suivit  le 
parti  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  con- 
tre le  dauphin,  et  l'accompagna  à  l'en- 
trevue de  Montereau.  Il  mourut  a  Di- 
jon le  7  sejitembre  1433. 

—  Jean,  frère  du  précédent,  embrassa 
aussi  l'état  ecclésiastique,  fut  d'abord 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Omer,  et 
obtint  l'évéché  de  Valence  lo  7  septem- 
bre 1390,  n'étant  âgé  que  de  22  ans.  il 
remplit,  pour  le  pape,  pendant  seize 
ans  les  fonctions  de  recteur  du  Comté- 
Venaissin.  L'empereur  le  nomma 
comte  palatin  et  son  vicaire  dans  les 
•leux  évêchés  de  Valence  et  de  Die;  il 
lui  donna  aussi  le  pouvoir  de  nonnner 
les  notaires  et  de  légitimer  les  bâtards. 
En  1448,  il  se  démit  de  son  évêché  en 
faveur  deLott/s,  son  neveu,  et  fut  trans- 
féré à  l'arclievêché  de  Vienne,  où  il  lit 
son  entrée  solennelle  le  15  août  de  la 
même  année.  Le  dauphin  Louis,  alors 
retiré  dans  notre  province,  profita  de 
l'influence  qu'il  avait  sur  ce  prélat, 
âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  pour 
le  faire  consentir  au  partage  de  la  ju- 
ridiction temporelle  de  la  ville  et  du 
comté  de  Vienne.  L'acte  en  fut  passé  le 
31  octobre  1449.  Ce  partage  enleva 
aux  archevêques  l'indépendance  féo- 
dale dont  ils  avaient  joui  jusque-là  : 
leurs  juges  et  leurs  officiers  alter- 
nèrent avec  ceux  du  dauphin,  et  les 
appels  furent  portés  au  vice-bailli 
établi  par  ce  dernier,  tandis  qu'ils 
l'étaient  auparavant  à  l'official./ea»  de 
Poitiers  mourut  le  8  novembre  1451, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Valence.— Le  P.Anselme  [généal.  de 
Poitiers)  se  trompe  en  disant  qu'il  ne 
fut  point  archevêque  de  Vienne,  et 
qu'on  l'a  confondu  avec  Gérard,  trans- 
féré sur  ce  siège  après  avoir  occupé 
celui  d'Embrun.—  (Voy.  une  note  tirée 
d'un  missel  manuscrit  et  publiée  par 
feu  M.  Rousset  dans  la  Revue  du  bau- 
phiné,X.  III,  pp.  186-187;  Colurabi,  De 


rébus  gestis  \ aient,  et  Diens.  episc,  (Lng- 
duni,  1652,  in-4o),  pp.  181  et  suiv.; 
Charvet,  Hist.  de  la  sainte  église  de 
Vienne,  pp.  507  et  suiv.) 

— Louis,  frère  aîné  des  deux  précé- 
dents, ne  montra  pas  moins  de  ténacité 
queCharles,  son  père,  à  poursuivre  l'hé- 
ritage du  comte  Louis;  nous  avons 
raconté  l'acte  de  violence  dont  il  se 
rendit  coupable  à  son  égard.  A  peine  ce 
dernier  eul-il  fermé  les  yeux  qu'il  prit 
le  litre  de  comte  de  Valentinois  et  de 
Diois,  en  vertu  de  cette  donation  arra- 
chée par  la  force  et  sans  égard  au  tes- 
tament qui  l'avait  annulée.  Henri  de 
Sassenage, gouverneur  du  Dauphiné,et 
le  conseil  delphinal  réclamèrent  ces 
domaines  au  nom  du  dauphin  Charles, 
soutenant  la  validité  de  l'acte  de  der- 
nière volonté  qui  l'avait  institué  héri- 
tier universel.  Les  deux  comtés  fu- 
rent mis  sous  la  main  delphinale. 

Louis  de  Poitiers  offrit  alors  de 
s'en  l'apporter  à  la  décision  du  conseil 
delphinal  et  un  acte  de  cette  offre  fut 
passé  le  16  juillet  1419  à  la  Combe - 
Bellion;  mais  ayant  bientôt  changé 
d'avis,  il  forma  opposition  à  la  prise  de 
possession  des  deux  comtés  que  Henri 
de  Sassenage  voulait  faire,  et  assigna 
le  roi-dauphin  par  devant  le  parlement 
de  Paris .  Il  y  obtint  un  arrêt,  le  1"  juil- 
let 1422,  qui"  lui  adjugeait  l'héritage  du 
comie Louis.  Les  États  du  Dauphiné  et 
le  procureur  général  du  conseil  delphi- 
nal déclarèrent  aussitôt  s'opposer  à 
l'exécution  decetari'êt;  enfin,  aprèsdes 
procédures  que  les  historiens  rappor- 
tent assez  diversement,  le  dauphin  fut 
restitue  contre  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris,  et  il  fit  à  Bourges,  le  4  mai  1423, 
un  traité  avec  Louis  de  Poitiers  par 
lequel  celui-ci  abandonnait  tous  ses 
droits  et  prétentions  sur  les  deux 
comtés,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  7,000  florins  d'or.  —  Pendant  que 
ces  évéoements  se  passaient,  deux  au- 
tres compétiteurs  s'étaient  mis  sur  les 
rangs .  Ce  fut  d'abord  le  Pape  Martin  V, 
qui  fit  saisir  par  l'évêque  de  Valence 
(27  janvier  1422)  les  terres  mouvantes 
de  son  comté  d'Avignon.  Puis,  ce  fut 
Amé,  duc  de  Savoie.  Par  le  testament 
du  comte  Louis,  il  avait  été  substitué 
au  dauphin  Charles,  dans  le  cas  où  ce 
lui-ci  ne  remplirait  pas  toutes  les  obli- 
gations du  testateur;  l'une  de  ces  obli- 
gations elait  que  les  Saint- Vallier 
n'auraient  aucune  part  à  son  héritage; 
or  le  dauphin  étant  entre  en  accom- 
modemeut  avec  eux,  il  prélendit  qu'il 
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était  entièrement  déchu  de  la  succes- 
sion, que  la  subslitiUion  était  ouverte 
à  son  profit;  en  conséquence,  il  envoya 

g  rendre  possession  des  comtés  et  y  éta- 
litun  gouverneur.  De  nouvelles  pro- 
cédures s'ensuivirent.  Le  pape,  qu'il 
avait  fallu  désintéresser  d'abord,  se 
porta  médiateur  et  amena  une  transac- 
tion entre  ledauphin  et  le  ducdeSayoie; 
celui-ci  se  départit  de  toutes  préten- 
tions moyennant  l'abandon  de  l'hom- 
mage du  Faucigny  et  une  indemnité 
de  54,000  ecus  d'or.  Ainsi  se  termina 
cette  laborieuse  af^ire  des  deux 
comtés  ;  Charles  Vil  les  unit  au  Dau- 
phiné  par  lettre  du  7  février  1424,  et 
c'est  depuis  lors  que  les  rois  de  France 
ont  pris  dans  le  pi-otocole  des  actes 
adressés  à  cette  province,  le  litre  de 
comtes  de  Valentinuis  et  de  Diois . 

Louis  de  Saint-Vallier  mourut  qua- 
tre ans  après  sa  transaction  avec  le 
dauphin;  du  moins,  son  testament  est 
du  24  janvier  1427  et  à  partir  de  cette 
époque  l'on  ne  trouve  plus  d'actes  où 
il  soit  intervenu.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  1°  avec  Catherine  de  Giac,  2°  avec 
Polixène  de  Ruffo^  et  laissa  onze  en- 
fants. 

—  Louis,  fils  du  précédent,  fut  cha- 
noine de  Saint-Barnard  (de  Romans), 
abbé  de  Saint-Ruf,  puis  évêque  de  Va- 
lence après  la  translation  de  Jean,  son 
oncle,  à  l'archevêché  de  Vienne,  c'est- 
à-dire  en  [448.  Son  épiscopat  ne  rap- 
pelle aucun  souvenir  remarquable.  Eiî 
1456,  Louis  XI  renouvela  les  privilèges 
de  l'église  de  Valence  et  lui  lit  don  de 
la  terre  de  Pisançon  il).  Il  assista  aux 
Etats  de  Tours,  en  1467,  et  mourut  à 
Am  boise  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante 

—  Guillaume,  neveu  du  précédent, 
deuxième  tils  de  Charles  de  Poitiers 
et  d'Anne  de  Monllnur,  fut  chambellan 
du  roi,  bailli  de  Rouen  et  gouverneur 
de  Paris  ;  il  prêta  serment  pour  cette 
dernière  charge,  le  30  novembre  1478. 
Louis  XI  lui  donna  la  terre  de  Bais- 
sur-Bais  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, mais  Charles  VIII  la  lui  reprit 
moyennant  4,000  liv.  de  pension  à  titre 

(1^  L'acte  est  rapporté  par  Colombi,  dans  son 
Hist.  des  évéques  de  Valence  et  de  Die  (édit.  de 
1652,  iD-4),  pp.  187  et  suiv  ;  il  contient  Ténumé- 
raiion  rte  la  plupart  des  lerrts  qui  composaient  alors 
le  pairinioine  de  ces  deux  églises.  Cesierreseiaient: 
Alixan,  Livron,  Loriot,  Châteauneuf.  Uont-Ye?i- 
dre,Aousle,  Mirmande.  Beaumont,  Mirabel,Bour- 
deaux,  Crupies,  Besaudun,  Vesc,  Saitlans,  Aurel, 
Chamaloc,  la  Basiie  do  Vercors,  Montmaur,  Cha- 
tillon,  Poyols,  Jonchères,  Valdrôme,  les  Chanaux, 


d'indemnité.  Ce  prince  le  chargea  d'une 
mission  diplomatique  en  Espagne  et  en 
Ecosse,  et  lui  fit  ensuite  don  des  terres 
de  la  Roche-de-Glun  et  de  Beaumont- 
Monteux.  Il  était  déjà  seigneur  de  Clé- 
rieu  et  marquis  de  Coiron,  en  Calabre. 
Il  mourut  à  Lyon,  le  2  juin  1503. 

—  Jean,  neveu  du  précédent,  naquit 
vei-s  1471  ;  il  était  fils  à' Aymar,  séné- 
chal de  Provence  (1484  à  1494),  et  de 
Jeanne  de  La  Tour.  Il  suivit  la  carrière 
militaire  avec  distinction,  fut  chevalier 
de  l'Ordre,  capitaine  de  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi,  et  rem- 
plit, jusqu'au  20  janvier  1515,  Vintérim 
de  la  lieutenance  générale  du  Dau- 
phiné,  par  lettres  datées  de  Blois  le 
1"  mai  1512.  Un  acte  de  l'an  1513  lui 
donne  le  titre  de  grand  sénéchal  de 
Provence.  Cette  niême  année,  il  suivit 
François  I^^  dans  l'expédition  du  Mi- 
lanais. Dix  ans  plus  tard,  s'étant  for- 
tement compromis  dans  la  conspiration 
du  connétable  de  BourboQ,  conspira- 
tion qui  avait  été  dénoncée  au  gouver- 
nement par  le  graqd  sénéchal  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  il  fut  airêlé  à 
Lyon,  le  5  septembre  1523,  et  conduit 
au  château  de  Loches.  Se  sentant  appa- 
remment assez  coupable  pour  qu'il  criit 
sa  vie  en  danger,  Saint-Vallier  eut  peur 
et,  à  peine  arrivé  à  Loches,  il  se  hâta 
d'écrire  à  son  gendre,  à  Diane,  sa  fille, 
et  à  l'évêque  de  Lisieux,  pour  les  prier 
d'intercéder  auprès  de  la  reine.  Deux 
de  ces  lettres,  que  nous  allons  re- 
produire, témoignent  du  profond  ac- 
cablementdans  lequel  il  était  tombé(2). 

(2)  Ms.   Dupny,  T.  4S4,  fF.  120  V  et  suiv. 

A  monsieur  le  grand  Séneschal. 
:jronsieur  mon  fils,  je  sçay  que  estes  assez  aduerty 
de  ma  fortune,  c'est  que  Te  roy  m'a  faict  prendre 
sans  nulle  raison  (jeleprens  sur  la  dampnation  de 
mon  âme),  à  l'occasion  de  ce  que  monseigneur  le 
Connestable  s'en  est  aUé,  et  m'a  faict  mener  icy  au 
rhasteau  de  Loches  comme  un  fauli  traistre,  ce  qui 
m'est  si  horiible  regiet  que  je  m'en  meurs.  Je  prie  à 
Dieu  qi-'il  me  veuille  donner  bonne  pacience  et  au- 
roy  cognoissauce  de  la  honte  qu'il  me  faict.  Puis 
qu'il  luy  plaist,  la  raison  veut  que  je  prenne  pa- 
cience. Et  pour  ce  qne  vous  estes  la  personne  du 
monde  que  j'ayme  le  plus  et  à  qui  j'ay  plu.',  de  fiance, 
je  vous  ay  bien  voulu  aduertir  de  ma  malheurté  à 
cette  fin  que  vous  veuillez  avoir  pitié  de  moy  à  me 
vouloir  oster  hors  de  la  misère  où  je  suis,  et  s'il  vous 
estoit  possible  de  pouuoir  venir  parler  à  moy  jus- 
qu'icy,  vous  à  moy  conclurrions  ce  qui  s'y  deuroit 
faire.  J'ay  peur  que  vous  ne  puissiez  venir  jusqu'icy. 
Sy  vous' ne  le  pouuez  faire,  je  vous  requiers,  en 
l'honneur  de  Dieu,  que  vous  me  veuillez  envoyer 
vostre  femme,  elle  pourra  passer  à  Bloys  et  deman- 
der consé  à  Madame  de  me  venir  veoir  "sans  luy  dire 
aultre  chose,  et  elle  et  moy  conclurrions  ce  qu'elle 
dira  à  Madame.  Et  aussy  de  vostre  costé  escrivez  au 
roy  et  à  Madame  pour  mon  affaire  tout  ainsy  aue  le 
sçànrez  bien  faire,  et  vous  requiers  faictes  que  M.  de 
j/isieulx  vienne.  J'ay  le  cœur  si  serré  qu'il  me  crevé, 
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Il  chercha  aussi  à  se  rendre  ses  juges 
favorables  en  faisant  une  entière  con- 
fession de  la  part  qu'il  avait  prise  aux 
intrigues  du  connétable  de  Bourbon 
(23,  24  et  25  oclobre),  mais  on  ne  lui 
tint  pas  compte  de  ses  aveux.  Transféré 
à  Paris,  le  Parlement  lui  fit  son  procès 
et  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée, 
le  16  janvier  1524  (1).  Il  y  avait  dans 
l'arrêt  un  retentum  par  lequel  la  cour 
ordonnait  qu'avant  son  exécution  il 
serait  «  mis  en  torture  et  question  ex- 
«  traordinaire  pour  sçavoir  la  vérité 
«  plus  ample  des  autres  complices  de 
«  ladite  conspiration.  »  Le  17  février, 
au  moment  où  la  cour  allait  faire  pro- 
céder à  l'exécution  de  son  retentum,  un 
huissier  vint  lui  annoncer  (\i\e  Saint- 
Vallier  était  trop  malade  pour  subir  la 
question.  Pour  vérifier  ce  fait,  Loys 
Braillon,  médecin  de  la  Conciergerie, 
fut  chargé  d'aller  visiter  le  prisonnier 
»  lequel  rapporta  qu'il  auoit  la  colique 


que  je  ne  voiis  sçay  que  je  vous  doibs  mander.  Je 
vous  requiers  ayez  pitié  de  moy.  L'on  m'a  die  t  que  l'on 
a  demandé  maconîiscation  au  roy,  vous  y  adviseroz, 
car  le  cas  vous  touche:  ce  sont  mes  bons  amys.  Je 
vous  requiers  faictes  diligence  ci  m'enuoyez  de  vos 
nouuelles.  Je  prie  à  Dieu,  Mons.  mon  lils,  vous 
donner  ce  que  plus  desirez. 

A  Loches,  le  19  de  septembre. 
Votre  bon  père, 

POICTIERS. 

A  madame  la  grand'Seneschalc. 

Madame  la  grand'Seneschale,  depuis  que  ne  vous 
escrips  suis  icy  arriué  au  chastcau  de  Loches  aussy 
raaltraicté  que  paunre  prisonnier  sçanroit  nstro,  et 
sy  rien  ne  m'ayde  je  n'en  bougeré  de  longtemps  ; 
et  pour  ce  que  toute  mon  espérance  est  à  vostre  maiy 
et  à  vous,  je  luy  prie  qu'il  veuille  venir  parler  à 
moy;  s'il  ne  luy  est  possible,  je  vous  prie  que  vous 
veuillez  venir.  Vous  ne  me  sçauriez  faire  plus  de 
plaisir  que  de  me  venir  veoir;  et  vous  et  moy  con- 
clurons ce  que  deurez  dire  à  Madame  ;  et  quand!  vous 
passerez  deuers  elle,  vous  hiy  pourrez  demander 
congé  de  venir  me  veoir.  Je  vous  requiers  ayez  tant 
de  pitié  de  vostre  panure  père  que  de  le  vouloir  ve- 
nir veoir,  et  s'il  vous  est  possible,  amenez  Mons-  de 
Lizieulx.  à  qui  je  me  recommande  à  sa  bonne  grâce. 
Jay  le  cueur  qui  me  creue  que  je  ne  vous  puis  man- 
der aultre  chose  fors  que  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous 
donne  ce  que  desirez. 

A  Loches,  le  i9de  septembre. 

Vostre  bon  père, 

PoiCTIERS. 


(1)  Quelques  pièces  de  ce  procès  ont  été  publiées 
par  M.  Gaiiel ,  dans  son  Delphinalia ,  Ae  sept  1856 
(Grenoble,  Maisonville,  in-8),  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  colleci.  de  Brienne, 
t.  i06.  Mais  cemanusciit  est  bien  loin  de  contenir 
toute  la  procédure.  On  en  trouve  une  copie  complète 
à  la  même  Bibliotbèqae,  coUect.  Dupuy.t.  /i84. 


«  et  un  desuoyement  d'estomac  »  et 
ne  pouvait  pas  être  appliqué  à  la  ques- 
tion sans  danger.  La  cour  députa  alors 
deux  de  ses  membres  pour  prévenir 
le  chancelier  et  prendre  ses  ordres; 
mais  celui-ci  ordonna  qu'il  fallait  né 
pas  avoir  égard  à  sa  maladie,  et  lui 
faire  subir  la  torture  après  son  exauc- 
toration  (dé^^radation)  de  l'ordre.  En 
conséquence,  le  mêmejour(17  février), 
la  cour  conclut  que  la  question  serait 
donnée  à  Saint- V ailier.  Aussitôt  après 
que  le  collier  de  l'ordre  lui  eut  été 
enlevé  par  Ch.  de  Luxembourg,  le  pre- 
mier président  du  Parlement,  assisté 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  entra 
dans  sa  prison  et  commença  son  inter- 
ro£>atoire  ;  mais,  contrairement  aux 
ordres  du  chancelier  et  comme  si  une 
protection  occulte  se  fût  déjà  étendue 
sur  lui,  il  fut  simplement  pr^senfe  à  la 
question.  «  Et  po'jr  luy  donner  crainte,» 
lit-on  dans  le  procès-verbal  de  son  in- 
terroiiatoire,  «  ont  été  faict  venir  en 
«  ladicte  chambre  les  géhenneurs  aux- 
«  quels  a  esté  commandé  apprester  et 
«  dresser  leur  affaire...  Et  a  este  en- 
«  suite  délaissé  sans  luy  faire  aucun 
<'  grief,  après  que  la  question  appelée 
«  les  Brodequins  luy  a  esté  monstrée 
«  qui  ne  luy  a  este  appliquée  aucune- 
f  ment  (2).  » 

Cet  interrogatoire  terminé,  il  fut 
placé  sur  une  mule  avec  un  soldat  der- 
rière lui  pour  le  soutenir,  et  conduit 
sur  la  place  de  Grève  au  milieu  d'un 
i^rarid  déploiement  de  forces.  Le  mal- 
heureux était  déjà  sur  l'échafaud  et  il 
allait  recevoir  le  coup  fatal,  lorsque 
survint  un  archer  de  la  garde  du  roi, 
porteur  de  lettres  de  rémis'sion  qui  com- 
muaient ha  peine  en  une  prison  perpé- 
tuelle. Nous  reproduirons  le  procès- 
verbal  du  greffier,  chargé  de  l'exécu- 
tion de  l'arrêt,  d'après  le  manuscrit 
précité,  ff.  339  v»,  etsuiv  : 

En  ensuiuant  l'arrest  donné  contre  messire  Jeban 
de  Poitiers,  le  seiz*  jour  de  januier  dernier  passé, 
je,  Nicole  Malon,  notaire  et  secrétaire  du  roy  nostre 
sire,  et  greffier  criminel  de  sa  court  de  parlement, 
le  mercredy  dix-sept*  jour  de  febnrier  audictan  mil 
cinq  cent  vingt-trois,  accompagné  de  maistre  Jehan 
de  VignoUes ,  aussi  notaire  et  secrétaire  dud.  sei- 
gneur, et  l'un  des  quatre  notaires  d'icelle  court,  et 
de  plusieurs  huissiers  et  archers  de  la  ville,  me  suis 
transporté  environ  l'heure  de  deux  heures  de  releuée. 
en  la  grande  chambre  de  la  tour  carrée  des  galleryes 
du  palais  ou  illec  estoit  détenu  prisonnier  Jehan  de 

(2)  Ms.  Dupuy.  ff.  337  R"  et  V»,  339  R"  et  V».— 
Le  retentum  ne  fut  pas  exécuté,  dit  Pasquier.  «  c« 
«  qui  me  fait  croire  que  dès  lors  le  roy  auoit  dé- 
«  claré  sous  main  k  la  Cour  quelle  estoit  sa  volonté 
«  sur  ce  suiet.  »  (Recherches  de  la  Fr.,  liv.  8,  ch. 
39.) 
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Poitiers,  n'açueres  theualier  de  l'ordre  duroy,  sei- 
gnenr  de  Samct-Vallier,  auquel  ay  prononcé  ledict 
arrest,  présent  ledict  de  Vignolles...  et  ce  faict,  l'ay 
requis  et  admonesté  de  dire  ■v:irité  desdicts  cas,  et 
nommer  ses  aUiez  et  compliees.  et  mesmement  qui 
estoit  celuy  lequel  luy  auoit  dict  huict  jours  par 
auant  qu'il  fust  prins,  que  sy  le  seigneur  de  Bour- 
bon ne  venoit  à  Lyon  il  seroit  prins,  et  s'il.sceut 
jamais  qu'il  fust  nouvelles  de  mettre  la  main  à  la 
personne  du  roy  et  de  ses  enfans...  Et  il  a  dict  qu'il 
:i'eu  scanoit  aultre  chose  que  ce  qu'il  auoit 
iict  par  ses  confessions,  et  qu'il  n'auoit  jamais 
faict  chose  ponr  endurer  la  mort.  Et  outre  ce,  a  dict 
qu'il  vouloit  faire  quelques  laiz  (legs),  lesquels  il  a 
requis  estre  mis  par  escript. 

(Suit  la  désignation  de  divers  legs 
faits  par  Saint-Valliera  ses  serviteurs.) 

Et  une  heure  après,  ou  environ,  me  suis  de  rechef 
transporté  en  la  compagnie  que  dessus  eu  ladicte 
tour  carrée,  et  ay  de  reehef  très-instamment  requis 
ledict  de  S'-Vallier  de  dire  la  vérité  des  interroga- 
toires que  ce  jourdhuy  luy  auoient  esté  faicts  par 
lad.  court,  et  il  a  respondu  qu'il  ne  scet  aultre 
chose,  synon  ce  qu'i'  a  confessé  par  son  proeez ,  et 
qu'il  donne  congé  à  son  confesseur  de  dire  et  des- 
clarer  toute  sa  confession  qu'il  a  faicte  par  deuant 
luy  ;  et  ce  faiet,  a  esté,  ledict  de  Sainct-Vallier.  prins 
et  mené  jusques  sur  le  perron  des  grands  degrez 
du  palais  ou  ille<;,  après  soncry  faict,  a  esté  mis  et 
monté  sur  une  mule,  et  derrière  hiy,  en  croupe,  un 
archer  de  cette  ville  de  Paris,  et  de  là  mené  en  la 

{)lace  de  Grene  ;  et  à  le  mener  et  conduire  estoient 
es  archers,  arbalestriers,  sergens  à  verge  et  du  guet 
de  cette  ville  de  Paris,  et  illec  a  esté  monté  sur 
l'échaffault  illec  préparé  pour  faire  mettre  ledict 
arrest  donné  à  l'encontre  de  liiy  à  exécution.  Et 
incontinent  est  suruenu  François  Gobe,  areher  de 
la  garde  du  roy,  lequel  m'a  présenté  deux  lettres 
du  roy,  l'une  patente  scellée  de  cire  verte  sur  lacs 
de  soye,  et  auec  aultres  lettres  missiues,  par  les- 
quelles lettres  patentes  ledict  seigneur  commuoit  la 
Seyne  de  mort  en  laquelle  estoit  condamné  ledict 
e  Sainct-Vallier,  à  prison.  Poiirquoy  ay  différé 
faire  mettre  ledict  arrest  à  exécution,  et  illec  délaissé 
ledict  de  Sainct-Vallier  sur  ledict  eschaffault  auec 
l'eiécutenr,  assistans  plusieurs  huissiers  de  ladicte 
court,  aiuqtiels  ay  laissé  en  garde  lediet  Sainct- 
Tallier,  en  deffendant  audict  eiécuteur  ne  attemp- 
ter  à  la  personne  dudict  de  Sainct-Vallier.  Inconti- 
nent, je,  accompagné  dudict  de  Vignolles  st  d'au- 
cuns huissiers  d'icelle  court,  me  suis  transporté  en 
la  maison  de  monseigneur  le  premier  président  au- 
quel ay  exhibé  lesdictes  lettres,  lesquelles,  par  luy 
>eues  et  leues,  m'a  ordonné  faire  lire  lesdictes  lettres 

{latentes  deuant  le  peuple ,  et,  ce  faict ,  remener 
edict  de  Sainct-Vallier  en  sa  prison  pour  estre  or- 
donné sur  lesdictes  lettres  ce  que  de  raison.  Et  ce 
faict,  me  suis  retourné  en  la  place  de  Greue,  où 
illec  assistant  grand  multitude  de  peuple  ay  monté 
sur  ledict  eschaffault,  ledict  de  Sainct-Vallier  estant 
auec  ledict  exécuteur,  en  la  présence  duquel  de  S'- 
Vallier  ay  faict  lire  sur  ledict  eschaffaalt  lesdictes 
lettres  patentes,  et  après  rawener  ledict  de  Sainct- 
Yallier  en  sa  prison,  en  ensuiuant  l'ordonnance  de 
mondict  seigneur  le  premier  président. 

Nous  avons  vu  que  Saint-Vallier 
était  déjà  atteint  d'une  incommodité, 
effet  ordinaire  de  la  peur;  l'anxiété 
poignante  qu'il  éprouva  sur  l'échafaud 

I)endant  que  l'huissier  allait  prendre 
es  ordres  du  premier  président,  fit, 
dit-on,  blanchir  ses  cheveux  et  lui 
donna  une  fièvre  qu'il  conserva  le  reste 
de  sa  vie.  Ce  fut  l'origine  d'une  ex- 
pression proverbiale  :  on  appela  fièvre 
de  Saint-Vallier  le  tremblement  qu'é- 


prouve un  homme  en  présence  du  dan- 
ger. {Voy.  Quiltard.  Dict.  des  Proverbes, 
Paris,  Bertrand,  1842,  in-8o.) 

Les  lettres  de  remission  étaient  ainsi 
conçues  : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
à  totts  présens  et  aduenir  salut.  Gomme  puis  n'a- 
gueres  uostrecher  et  féal  cousin,  conseiller  et  cham- 
bellan, le  comte  de  Mauleurier,  grand  seneschal  de 
Normandye,  et  les  parens  et  amys  charnels  de  Jehan 
dp  PoictieVs,  seigneur  de  Sainct-Vallier,  nous  ayent 
en  très-grande  liumilité  supplié  et  requis  auoir  pitié 
et  comp  ission  dudict  de  Poictiers,  et  en  faneur  et 
contemplation  d'euk  et  des  seruices  par  eulx  faicts 
aux  rois  nos  prédécesseurs,  à  nous  et  uostre  royaul- 
me,  puis  nostre  adueuement  à  la  couronne,  et 
mesmement  puis  n'agueres  ledict  grand  se- 
neschal ,  lequel  en  monstrant  la  loyauté  et  fidélité 
qu'il  a  à  nous  et  à  nostre  dict  royaulme  nous  a  des- 
couuert  les  machinations  et  conspirations  faictes 
contre  nostre  personne,  nos  enfans  et  nostre  dict 
royaulme,  et  en  ce  faisant  nous  a  préserué  des  maux 
qui  par  icelles  nous  pouuoient  en  suiure,  nostre 
plaisir  soit  commuer  et  changer  lapeyne  de  mort  en 
laquelle  led.  de  Poictiers  auroit  esté  ou  pourroit 
estre  cy  après,  par  arrest  de  nostre  court  de  parle- 
ment, condamné  comme  crimineux  de  leze  majesté, 
à  aultre  peyne  ; 

ScAUOiR  FAISONS,  quc  uous  à  ces  causes,  ayant 
regard  et  considération  auxdicts  seruices,  et  princi- 
palement à  celuy  que  ledict  grand  seneschal  nous  a 
faict  comme  dict  est ,  ladicte  peyne  de  mort  auons 
de  nostre  certaine  science,  grâce  especial ,  plaine 
puissance  et  autorité  royale,  commué  et  commuons 
en  la  peyne  cy  après  desclarée.  C'est  à  sçauoir,  qrue 
iceluy  de  Poictiers  sera  mis  et  enfermé  perpétuelle- 
ment entre  quatre  murailles  de  pierres  massonnées 
dessus  et  dessoubs,  esquelles  n'y  aura  qu'une  petite 
fenestre  par  laquelle  on  luy  administrera  son  boire 
et  son  manger ,  demourant  au  reste  le  contenu  en 
l'arrest  de  ladicte  court  contre  luy  donné  ou  à  don- 
ner, en  toutes  aultres  choses  en  sa  force  et  vertu,  et 
en  tout  et  partout  exécuté  entièrement. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  feaulx 
conseillers,  les  gens  tenans  nostre  dicte  court  de 
parlement,  que  ladicte  commutation  ainsy  par  nous 
faicte  que  dicte  est,  et  tout  le  contenu  en  ces  dictes 
présentes,  ils|facent  entretenir  gardes  et  obseruer  sans 
uenir  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
mettant  au  surplus,  ou  faisant  mettre  le  reste  dudict 
arrest  à  pleine  et  entière  exécution,  car  tel  est  nos- 
tre plaisir;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  establie 
à  tousiours,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos- 
tre main  et  à  icelles  faict  mettre  nostre  scel ,  sauf 
en  aultres  choses  nostre  droict  et  l'autruy  en  toutes. 
Donné  à  Blois,  au  mois  de  feburier,  l'an  de  grâce 
mil  cinq  cent  vingt-trois,  et  de  nostre  règne  le 
dixième. 

FRA.NÇ0IS. 

Par  le  roy,  Robertet. 

Comment  Saint-Vallier  avait-il  ob- 
tenu cette  grâce  inespérée?  D'après  les 
plus  graves  historiens,  Diane,  sa  fille, 
s'était  jetée  aux  genoux  de  François  1" 
et  avait  désarmé  le  courroux  de  ce 
prince  au  prix  de  son  honneur.  Nous 
reviendroris  plus  loin  sur  ce  honteux 
marché  qui  a  été  assez  vivement  con- 
troversé. Le  monarque  «  étendit  la 
€  grâce  du  père  »  dit  Michelel  (1)  «  à 
«  mesure  que  les  sollicitations  de  la 
c  fille  acquéraient  plus  d'empire  sur 

(n  Revue  des  Deux-Mondes,  livr.  de  mars  1860, 
p.  270. 
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«  lui  :  »  par  lettres  du  25  février,  il  fit 
surseoir  à  remprisonnement  et,  le 
23  mars  suivant,  il  ordonna,  par  de 
nouvelles  lettres,  que  le  prisonnier  fût 
remis  entre  les  mains  de  Jean  de  Bâcle, 
seigneur  de  Vaulx,  capitaine  de  ses 
gardes,  «  pour  le  mener  au  lieu  que 
<  nous  avons  ordonné  (l).  »  Enfin,  au 
mois  d'août  1527,  il  lui  fit  grâce  en- 
tière et  le  rétablit  dans  tous  ses  biens, 
titres  et  dignités.  Saint-Vallier  se  re- 
tira alors  en  Daupbiné,  où  il  vécut 
dans  l'obscurité,  complètement  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Le  seul 
acte  que  nous  connaissions  où  son  nom 
soit  attaché,  est  la  vente  qu'il  fit  le 
9  avril  1528,  des  terres  de  Puygiron, 
Saint-Sauveur,  Chastel-Arnaud,  Dais- 
sur-Bais  et  Vieux-Chenet,  à  Louis  de 
Salvaing,  pour  le  prix  de  40,000  écus. 
11  testa  au  château  de  Pisançon,  le 
26  août  1539  (2),  et  fut  enterré  au 
prieuré  de  Saint-Vallier.  —  H  fut  ma- 
rié trois  fois  :  1°  avec  Jeanne  de  Bas- 
tarnay  ;  2"  avec  Françoise  de  Chabanes  ; 
3o  avec  ^Françoise  de  Polignac.  Les 
deux  derniers  mariages  furent  stériles: 
il  eut  du  premier  un  fils  nommé  Guil- 
laume, et  une  fille  qui  fut  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers. 

—  Guillaume,  comte  d'Albon,  fils  du 
précédent,  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral en  Dauphiné,  par  lettres  du 
9  mai  1547,  et  remplit  ces  fonctions 
jnsqti'au  14  sepienibie  1548,  époque 
probable  de  sa  mort.  Son  testament 
est  date  d'Etoile,  le  14  avril  1547.  Il 
fut  enterré  à  côté  de  son  père  dans  le 
prieuré  de  Saint-Vallier.  N'ayant  pas 
eu  d'entant  de  son  mariage  avec  Claude 
deMiolans,  il  institua  Diane,  sa  sœur, 
héritière  de  ses  biens.  Eu  lui  s'éloi- 
gnit  la  descendance  mâle  de  la  branche 
de  Saint-Vallier. 

—  Diane,  sœur  du  précédent»  du- 
chesse (le  Valentinois,  maîtresse  de 
Henri  II,  naquit  le  3  sept.  1499  (3).  En 
chantant  ses  amours,  en  la  reprodui- 
sant sous  les  traits  d'une  merveilleuse 
beauté,  les  poètes,  les  romanciers  et  les 
artistes  ont  lait  à  cette  célèbre  favorite 
une  sorte  d'auréole  poétique  contre  la- 
quelle la  sévérité  de  l'histoire  doit  se 
défendre.  L'amour,  ce  tendre  sentiment 
qui,  malgré  nous,  sollicite  notre  indul- 

(1)  Ms.  Dupuy,  loc.cit.,  ^411. 

(2)  Il  avait  fait  un  lestdmeni  k  Paris,  le  17  févr. 
1524,  quelques  instants  avant  de  marcher  à  l'ccha- 
faud,  où  il  est  question  d'un  dis  naimel  nomiaé 
Etienne.  ilSls  Dupuy,  loc.  cit.,  f.  3i0  Y».) 

(3)  Quelques  liisioriens  la  font  naître  a  Saint- 
Vallier,  nous  ne  savons  d'après  quels  documeuts. 


gence  pour  les  faiblesses  des  femmes,  fut 
précisément  cequ'elle  connut  le  moins; 
et  même,  dussions-nous  heurter  bien 
des  préjut^és ,  nous  croyons  qu'elle 
était  Irès-loin  de  posséder  cette  beauté/ 
dont  l'imagination  se  plaît  à  la  douer. 
Elle  passa  sa  jeunesse  auprès  de  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  Françoise»-, 
et  entra  ensuite  au  service  de  la  reine 
Claude  en  qualité  de  dame  d'honneur. 
Llle  épousa  le  29  mars  1514,  n'étant 
âgée  que  de  nuinzfî-an^,  Louis  de  Brezé, 
comte  de  iVïaulevrier,  grand  sénéchal 
de  Normandie,  veuf  et  âgé  de  plus  de 
quarante-quatre  ans,dont  elle  eut  deux 
filles,  Françoise  et  Louise. 

La  grand' sénéchale,  comme  on  l'ap- 
pelait a  la  cour  depuis  son  mariage, 
resta  dans  l'obscurité  jusqu'à  l'époque 
du  procès  de  Jean  de  Poitiers,  son  père 
(1523-1524),  dont  elle  obtint  la  grâce 
en  faisant  à  François  P''  le  sacrifice 
de  son  honneur.  Il  n'existe  pas,  nous 
le  savons,  de  preuves  positives  de  ce 
fait  (4),  mais  il  était,  pour  ainsi  dire, 
de  notoriété  publique  au  xvi«  siècle, 
et  nous  n'hésitons  pas  à   l'admettre, 

(4)  Dans  un  ouvrage  intitulé  :  Poésies  du  roi 
François  I",  de  Louise  de  Savoie...  et  correspon- 
dance du  roi  avec  Diane  de  Poitiers  et  plusieurs 
adirés  dames  de  la  cour  {P.iris,  linpr.  royale,  1847, 
iii-4),l\I.  Aimé  ChampoUion-Figeaca  publié  quatre 
lettres,  qu'il  dit  adressées,  par  François  I"--,  à 
Diane,  et  dix-sept,  de  cette  dernière,  adressées  aii 
roi,  tirées  de  l'un  des  plus  précieux  recueils  de  la 
Bib.  iinp  ,  S.  F.,no2l-2'2.  Si  cette  correspondance, 
que  M.  Champollion  dit"  entièrement  autographe  », 
était  léelleriient  celle  du  roi  et  de  Diane,  elle  ne 
laisserait  ;iucun  dnuie  sur  leurs  rapports.  Voici 
deux  passages  des  lettres  de  celle-ci  pris  au  hasard  : 

«  Et  afin  que  vous  congnoysés  que  le  malear 
«  m'est  duioui  contreyre,  vous  veus  bien  djre  que 
«  je  pars  aujouid'huy  pour  aler  après  mon  mary, 
a  en  Pycardye.  Kt  fuse  allé  avecques  luy,  n'eust 
«  esié  pour  aia-.idre  vosire  réponse,  et  ay  faiut  de 
«  me  trou\cr  mal,  pour  avoyr  ocasioii  de  savoyr  de 
«  vo'5  nouvelles.  » 

Il  Et  aûn  que  la  main,  dont  tout  le  cors  est 
«  voslre,  ne  euze  de  trop  longue  escrypiure,  re- 
«  mètre  en  la  seureié  du  prevosi  à  vous  oyre  la  ré- 
«  solue  voulonté  en  quoy  je  suys  d'obeyr  k  vos 
<i  commandeiiiens...  vous  suplyant  très  humble- 
«  ment  fere  voslre  voyage  ausy  bref  comme  le  peult 
«  desyrervostre.  sy  vous  playst,  et  quand  vous  ne 
«  le  voudryez,  éprouvée,  afecsyonnée  et  obeysante 
«  amye.  » 

Mai«<  ces  lettres  ne  peuvent  pas  être  de  Diane. 
En  effet,  elle  parle  en  deux  ou  trois  endroits  de 
son  beau-père  et  de  sa  belle-mère  comme  existant 
encore  au  moment  où  elle  écrivait.  ()r,  Jacques  de 
Brezé,  son  beau-père,  était  mort  à  Nogeni-le-Roi, 
le  li  août  1494,  par  conséquent  depuis  environ 
trente  an.s;  et  sa  beUemère,  Charlotte  (*),  avait 
été  tuée,  près  de  cinquante  ans  auparavant,  par  ce 
dernier,  qui  la  surprit  en  adultère  avec  l'un  de  ses 
veneurs,  le  16  juin  li70.  Ces  lettres  n'ont  donc 
pas  été  éciites  par  Diane  et  ne  peuvent  être  invo- 
quées dans  la  question  dont  il  s  agit. 

(•)  Fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel. 
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après  de  graves  historiens,  tels  que  De 
Thou,  Le  Laboureur^  Mézeray.  Des 
évri vains  plus  modernes,  à  qui  sans 
doute  il  répugnait  de  voir  la  même 
femme  passer  successivement  dans  les 
bras  du  père  et  du  fils ,  ont  essayé 
d'argumenter  pour  prouver  le  con- 
traire. Voici  les  deux  principales  con- 
sidérations alléguées  en  faveur  de  cette 
opinion.  On  dit  :  «  La  profonde  dou- 
leur témoignée  par  Diane  à  la  mort  de 
son  mari  prouve  qu'elle  l'aimait  trop 
sincèrement  pour  lui  être  infidèle.  » 
Nous  admettrons  pour  un  instant 
qu'elle  aimait  son  mari,  mais  l'on  ou- 
blie qu'au  lieu  d'une  de  ces  faiblesses 
de  pure  galanterie  dont  les  fenjmes 
savent  se  défendre  quand  leur  cœur 
est  déjà  épris,  il  s'agit  ici  d'un  acte  de 
dévouement  filial  ou  les  entraînements 
de  la  passion  n'étaient  pour  rien,  et 
dont  la  durée  ne  paraît  pas  d'ailleurs 
s'être  prolongée  au  delà  du  jour  où  la 
vie  de  son  père  fut  tout  à  fait  hors  de 
danger  (1).  —  La  seconde  considération 
est  tirée  des  lettres  de  rémission  ac- 
cordées par  François  I^''  à  Jean  de 
Poitiers.  De  ce  que  Diane  n'y  est  pas 
expressément  nommée,  on  en  veut 
conclure  que  ce  ne  furent  pas  ses  in- 
stances, mais  uniquement  celles  du 
grand  sénéchal,  son  mari,  qui  désar- 
mèrent la  colère  du  roi.  Le  texte  même 
des  lettres  de  rémission  répugne  à 
cette  interprétation  :  sans  doute,  le 
nom  du  grand  sénéchal  y  figure  seul  ; 
mais  Diane  n'est-elle  pas  comprise  dans 
cette  désignation  collective  :  «  Les  pa- 
«  rens  et  amys  charnels  de  Jehan  de 
«  Poitiers?  »  S'il  en  était  autrement,  il 
faudrait  donc  admettre  qu'indifférente 
au  sort  de  son  père,  elle  ne  prit  pas  la 
peine  d'intervenir  pour  lui.  —M.  Niel, 
auteur  de  l'un  des  meilleurs  travaux 
qui  aient  été  faits  sur  elle,  invoque  cet 
argument  (2j:  «Le  grand  sénéchal, 
«  dil-il,  n'était  pas  homme  à  permettre 
«  le  jeu  qu'on  lui  suppose;  les  Brezé 
(c  avaient  le  sang  vif...  Son  père,  Jac- 
«  gués ,  surprenant  en  adultère  sa 
t  femme,  la  propre  fille  de  Charles  VII 
«  et  de  la  belle  Agnès,  l'avait  sans 
«  marchander  tué  de  sa  main.  »  Nous 

(1)  L'aulear  des  Galanteries  des  rois  de  France 
prétend,  mais  sans  preuves,  qu'elle  régna  sur  le 
cœur  de  François  I"  jusqu'à  l'expédiiion  da  Mi- 
lanais, c'esi-à-dire  jusque  vers  la  lin  de  1524. 

(2)  Portraits  des  personnages  français  les  plus 
illustres  du  XVh  siècle,  reproduits  en  fac-similé 
sur  tes  dessina  originaux  ...avec  des  notices  par 
P.  G.  J.  NiEL.  (Paris,  Lenoir,  1848,2  vol.  in-fol.) 


ignorons  si  le  grand  sénéchal  était 
homme  à  permettre  ce  jeu,  puisque  jeu 
il  y  a, mais  tout  le  monde  sait  fort  bien 
que  les  femmes  n'ont  pas  l'habitude 
de  prévenir  leurs  maris  de  ces  sortes 
de  choses.  Et  Diane,  qui  fut  assez  ha- 
bile pour  conserver,  même  dans  un 
âge  avancé,  le  plus  grand  empire  sur 
le  cœur  d'un  jeune  roi,  pourquoi  vou- 
drait-on que  pour  arracher  son  père  à 
l'échafaud  elle  ait  manqué  de  cette  ha- 
bileté que  la  plus  ingénue  des  femmes 
sait  trouver  si  aisément  en  des  cas 
moins  avouables?  Appuyé  sur  les  plus 
graves  historiens,  et  à  défaut  de  preu- 
ves contraires,  nous  ne  lui  enlèverons 
donc  pas  le  mérite  d'une  faute  inspirée 
par  la  piété  filiale  et  en  laisserons  tout 
l'odieux  au  roi  chevalier,  qui  mettait 
un  tel  prix  à  sa  clémence. 

Lenglet  Dufresnoy,  dans  son  édition 
des  œuvres  de  Clément  Marot,  a  bâti 
tout  un  roman  sur  ses  prétendues 
amours  avec  ce  poëte.  Ce  serait  elle 
qui  lui  aurait  fait  les  premières  avan- 
ces; mais  comme  il  s'épuisait  en  ma- 
drigaux et  en  élégies,  au  lieu  de  ré- 
pondre d'une  manière  moins  poétique, 
elle  se  lassa  d'attendre,  le  prit  en 
haine,  le  dénonça  pour  ses  opinions 
religieuses  et  provoqua  son  emprison- 
nement en  1526.  Ce  roman  ne  repose 
que  fur  des  hypothèses;  il  suffira  de 
faire  remarquer  qu'en  1526  François  le"" 
était  éperdument  amoureux  de  la  du- 
chesse d'Estampes,  et  que  celle-ci 
protégeait  Clément  Marot.  Or,  Diane 
pouvait-elle  être  alors  assez  puissante 
pour  faire  poursuivre  le  protégé  d'une 
maîtresse  en  faveur? 

Des  écrivains  se  sont  perdus  en 
grands  raisonnements  pour  lui  trouver 
d'autres  amants  :  hormis  son  acte  de 
dévouement  pour  sauver  son  père,  il 
ne  paraît  pas  qu'elle  ait  été  infidèle  au 
grand  sénéchal  tant  qu'il  vécut.  A  sa 
mort,  arrivée  à  Ane.t,  le 23  juillet  1531, 
elle  parut  éprouver  une  grande  dou- 
leur: elle  lui  fit  élever  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Rouen  un  magnifique 
mausolée  avec  cette  tendre  inscription  ; 

Hoc,  LoDoiCE,  tibi  yosuit,  Broesqee,  sepulcbrum, 
PiCTONis  amisso  uiœsta  Diana  viro. 

Indivnlsa  tiLi  qiiondam  et  fidissima  conjux 
Ut  fuit  in  thalamo,  sic  erit  in  tumulo. 

Ses  démonstrations  de  douleur  ne 
s'en  tinrent  pas  là.  Le  29  août  1534, 
elle  fonda  en  son  honneur  une  messe 
commémorative  et  assigna  à  cet  effet 
une  rente  annuelle  de  45  livres.  Plus 


POITIERS 


271 


POITIERS 


tard,  au  faîte  de  la  puissance  et  des 
grandeurs,  elle  lui  fit  faire  un  service 
solennel  et  graver  sur  la  façade  de  son 
château  d'Anet  l'inscription  suivante  : 

Broesœo  liap.c  statuit  pergrata  Diana  marito, 
Ut  diuturna  sut  sint  monumenta  viri. 

Enfin,  elle  porta  le  deuil  le  reste  de 
sa  vie,  en  adoptant  pour  ses  couleurs 
le  noir  et  le  blanc. 

C*>1  étalage  de  regrets  pour  un  mari 
âgé  de  plus  de  trente  ans  qu'elle,  n'é- 
tait-il pas  atïecié,  et  Diane  ne  visait- 
elle  pas  à  poser  en  veuve  désolée? 
Nous  le  soupçonnons  fort.  Il  semble  en 
eltét  que  si  s'a  douleur  avait  été  réelle, 
profondément  sentie,  elle  n'aurait  pas 
eu  l'idée  inconvenante,  alors  qu'elle 
acceptait  publiquement  la  position  de 
maîtresse  de  Henri  II,  de  consacrer  à 
la  mémoire  d'un  époux  si  regretté  une 
sentimentale  inscription  sur  la  façade 
de  ce  château  d'Anet,  si  souvenl  le 
théâtre  de  ses  scandaleuses  amours, 
tout  au  milieu  des  D  et  des  H  amou- 
reusement enlacés.  Brantôme,  qui  ne 
songeait  nullement  à  médire  d'elle, 
insmue  le  même  soupçon  à  propos  du 
deuil  qu'elle  porta  pendant  le  reste  de 
sa  vie  :  «  Elle  s'habilla,  dit-il,  un  peu 
f  plus  à  la  modeste,  mais  de  soye  ton- 
«  jours,  afin  qu'elle  put  mieux  couvrir 
«  et  caeher  son  jeu...  Si  ne  se  relor- 
«  moit-elle  point  tant,  nisi  a  l'austérité, 
«  qu'elle  ne  s'habillast  gentiment  et 
«  pompeusement,  mais  tout  de  noir  et 
«  blanc,  et  il  parcissoit  plus  de  mori- 
«  danité  que  de  reformaiion  de  vefve, 
«  et  surtout  moniroit  toujours  sa  belle 
a  gorge.  » 

Restée  veuve  à  trente-deux  ans(l  53 1  ), 
et  quoique  mère  de  deux  enfants,  et 
dans  son  automne,  comme  disaient  les 
poètes,  Diane  avait  conservé  tout  l'é- 
clat, nous  ne  dirons  pas  de  sa  beauté, 
mais  de  la  jeunesse.  Henri,  deuxième 
fils  de  François  Ie^  dont  elle  devait 
remplir  le  cœur  si  longtemps,  n'était 
alors  âgé  que  ôeJreizQjàusji  par  consé- 
quent, il  faut  reporter  à  quelques  an- 
nées plus  tard  l'époque  du  commence- 
ment de  leurs  rapports,  malgré  cette 
précocité  extraordinaire  dont  on  pré- 
tend que  les  enfants  des  rois  sont 
doués.  Cette  époque  importe  sans  doute 
peu  à  l'histoire;  toutefois,  comme  bien 
des  gens  attachent  une  extrême  impor- 
tance à  de  semblables  faits,  il  s'est  ren- 
contré de  fort  honnêtes  historiens  qui 
ont  cru  devoir  disserter  gravement  et 


savamment  pour  la  déterminer  d'une 
manière  précise.  Selon  les  uns,  Henri 
l'aima  avant  son  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Médicis  (1533),  et  ce  serait  elle 
qui  lui  aurait  donné  ce  qu'on  appelle 
en  style  galant  «  les  premières  leçons 
de  l'amour;  »  selon  d'autres, ce  ne  fut 
qu'après  son  mariage.  Mais  tous  les 
beaux  raisonnements  faits  à  ce  sujet 
ne  nous  paraissent  reposer  que  sur  des 
coiijfCtures  plus  ou  moins  probables; 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  cer- 
tain, c'est  qu'en  1536,  au  plus  tard, 
leurs  rapf)orts  étaient  un  fait  notoire  à 
la  cour,  comme  le  prouvent  ces  vers 
adressés  à  Diane  pour  étrennes,  au 
commencement  de  l'année  1537,  par 
Clément  Marot  : 

A  MADAME  LA  GRAND' SEKESCHALE. 

Que  voulez-vous  Diane  bonne, 

Que  vous  donne? 
Vous  n'eustes,  comme  i'entens, 
lamais  tant  d'heur  au  Printemps 

Qu'en  Automne. 

Clément  Marot  ne  fut  pas  le  seul 
poëte  dont  la  muse  complaisante  célé- 
bra,;! leur  aurore,  les  adultères  amours 
du  jeune  prince.  Un  de  ses  confrères, 
dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connaî- 
tre le  nom,  chanta  «le  matin  où  Diane 
faillit»  en  ces  vers  pleins  de  fraîcheur 
et  de  grâce  : 

Voici  vraismnnt  qu'amour  un  beau  matin, 
S'en  vint  m'offrir  flonrette  très-gentille; 
Lors  se  prit-il  à  me  ourner  le  teint. 
Et  V  istcinent  violiers  et  jonquille 
Mo.  lejeloit,  à  tant  que  ma  mantille 
En  Ci^Loit  ijlcine,  et  mon  co'ur  se  pasmoit; 
(Car,  voycz-vo\is,  tlouiette  si  j^enlille 
Estfiit  garrori  irais,  dispos  et  jeunet). 
Ains  tremblotante  et  détournant  les  yeux... 
Neniii...  disois-je...  Ah!  ne  serez  déçue, 
Reprit  amour,  et  soudain  à  ma  vue 
Va  présentant  un  laurier  merueilleux. 
Mieux  vault,  lui  dis-je,  estre  sage  que  reyne  : 
Ains,  me  sentis  et  frémir  et  trembler. 
Diane  faillit,  et  comprendrez  sans  peine, 
Duquel  matin  je  praitends  reparler, 

La  mort  du  dauphin  François  (1536), 
en  laissant  à  son  frère  Henri  les  mar- 
ches du  trône  libres,  vint  donner  à  ces 
amours  une  importance  extrême.  La 
duchesse  d'Estampes,  aimée  de  Fran- 
çois let-,  était  alors  dans  tout  l'éclat  de 
la  faveur.  La  cour  se  divisa  en  deux  par- 
tis: l'un  resta  fidèle  à  celle-ci,  l'autre  se 
groupaautourdeDianeetdesonamant, 
devenu  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Ce  fut  un  triste  spectacle!  Les 
deux  rivales  se  déchirèreni  comme  des 
furies;  leur  jalousie  et  leur  haine  don- 
nèrent lieu  à  des  scènes  scandaleuses. 
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pour  ne  rien  dire  de  plus.  La  duchesse, 
plus  jeune  de  8  à  9  ans,  l'appelait 
vieille  ridée  et  lui  reprochait  de  se  pein- 
dre la  figure,  de  porter  de  fausses 
dents  et  de- faux  cheveux-  L'une  et  l'au- 
tre eurent  des  écrivains  à  leurs  gages 
qui  se  firent  les  organes  de  leurs  res- 
sentiments et  dont  elles  se  servirent 
pour  s'accabler,  en  vers  et  en  prose, 
des  plus  grossières  injures.  Voici  un 
spécimen  des  jolies  choses  que  la  du- 
chesse adressait  à  sa  rivale  par  le  mi- 
nistère de  Jean  Voulté,  l'un  de  ses 
poètes  (1)  :  les  aménités  de  ce  genre  ne 
peuvent  se  dire  qu'en  latin  : 

IN  PICTAVUM   ANUM  AULICAM. 

Empto  quae  faciem  colore  pingis, 
Quae  ornas  deutibus  os  taum  paratis, 
Quae  caelas  capitis  niues,  redempto 
Crine,  vt  te  iuuenes  sequantur,  ipsa 
Stulta  es,  non  trahit  esca  ticta  praedam. 
Emas,  consilium  sequnta  nostrum, 
Cunnum,  vel  minimo  annule  minorera, 
Ne  viuam,  uisi  quos  voles  habebis. 

IN   EAMDEM. 

Deformosissima  cum  sit  aulicarum, 
Vetustissima  cumque  anus  sit,  et  cum 
Sit  spuroissima,  tritiorque  ineptae 
Simiae  natibusque  ,  ciuaisque , 
Cnm  sit  sordidior  lupis,  venusti 
In  se  nihil  quae  habeat,  vel  elegantis, 
Arrectum  modo  respuat  iiec  ullum 
Penem,  Pictavia  aulica  illa  pellei 
Impurissima,  et  omnium  improbarum 
Improbissima,  crédit  attamea  se 
Pulchritudine,  gratia,  décore, 
Forma  splendidiore,  ditiore 
Cultu,  perfacile  aulicas  piiellas 
Omnes  vincere,  quod  probare  gestit 
Fuco,  quo  faciem  indecenter  ornât. 
Sed  hanc,  perVenerem,  velim  rogatam, 
Num  vestis  lacera  esse  queit  quod  ipsa  est 
Vestis  intégra?  Galcens  vemistus, 
In  cujus  solea  patent  fencistrae 
Amplae,  num  poterit  videri  et  esse? 
Num  raamms  vacuaeque,  pendulœque, 
Num  rugae  innumerae  queunt  placere? 
Id  me  Pictavia  audiat,  docente 
NuUo  tempore  fœminas  renasci. 
Nam  quœ  temporibus  cadunt  in  usum, 
lUae  temporibus  cadunt  ih  usu, 
Nec,  postqu'am  cecidere,  suscitantur. 

Les  apologistes  de  Diane  mirent  plus 
de  réserve  dans  leurs  aitaques;  ils  se 
contentèrent  de  r(;procher  à  la  du- 
chesse ses  inlidclilés  envers  le  roi,  et 
à  s'égayer  sur  le  rôle  complaisant  joué 
par  Jean  deBiosse,  son  mari.  Malheu- 
reusement la  division  de  ces  deux  fa- 
vorites ne  se  borna  pas  à  produire  des 
épigrammes  et  des  satires,  elle  fut 
plus  d'une  lois  fatale  à  la  France;  elle 
amena,  notamment,  le  honteux  traité 

''!)  lo.  Vci.TEi  Rhemensis,  Hendecasyllaborum 
libri  quatuor  (Paiisiis,  apud  Sini.  CoiiDaeum,  1538, 
in-16,)  ff.  i 7  et  48. 


conclu  avec  Charles-Quint  à  Crespy.  le 
18  septembre  1544. 

La  mort  de  François  l^r  (1547)  et  l'a- 
vénement  de  Henri  il  au  trône  auraient 
permis  à  Diane  de  se  venger  de  sa  ri- 
vale, mais  ce  dernier,  parVespect  pour 
la  mémoire  du  roi,  ne  le  voulut  pas 
permettre;  il  exila  simplement  la  du- 
chesse après  lui  avoir  réclamé  les 
bagueset  pierreries  dont  lesrois étaient 
alors  dans  l'usage  de  parer  leurs  maî- 
tresses et  qu'ils  leur  reprenaient  en- 
suite, quand  ils  ne  les  aimaient  plus, 
pour  les  prêter  à  un  autre.  Mais  si  elle 
ne  put  assouvir  sa  haine  sur  celle  qui 
l'avait  si  longtemps  bravée,  elle  pour- 
suivit du  moins  ses  créatures.  Tous 
ceux  qui  lui  avaient  été  attachés  furent 
disgraciés  et  remplacés  par  ses  pro- 
pres partisans  dans  le  ministère  et  le 
parlement.  Le  connétable  de  Montmo- 
rency, exilé  par  François  I",  fut  rap- 
pelé et  partagea,  avec  le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal  de  Saint-André,  la  puis- 
sance militaire.  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  dont  elle  avait  été,  dit-on,  la 
maîtresse,  eut  aussi  la  plus  grande  part 
à  sa  faveur.  Quoique  âgée  de  plus  de 
47  ans,  elle  avait  conservé  sur  le  cœur 
de  Henri  II  le  même  empire  qu'aux 
premiers  jours  de  leur  liaison.  Ses 
belles  formes,  son  habileté,  et  surtout 
l'humeur  lascive  du  monarque  expli- 
quent suffisamment  cet  empire  extra- 
ordinaire, sans  être  obligé  de  recourir, 
comme  quelques  historiens  l'ont  fait, 
à  l'usage  des  philtres  et  à  des  opéra- 
tions magiques  (2).  Henri  II  était  telle- 
ment épris  d'elle  qu'il  la  voulait  tou- 
jours à  ses  côtés,  même  dans  les  céré- 
monies publiques.  La  France,  paraît- 
il,  s'accommodait  complaisammentde 
cetie  fantaisie  royale,  car  dans  plu- 
sieurs entrées  solennelles,  elle  fut  fêtée 
i\  l'égal  de  la  reine.  En  1548,  la  ville  de 
Lyon  se  fit  surtout  remarquer  par  sa 
galanterie  :  les  euiblèmes  et  les  déco- 
rations étaient  à  ses  couleurs,  noir  et 
blanc;  sur  une  pyramide  allégorique 
on  voyait  des  croissants,  des  D  et  des  H 
enlaces  ;  et  l'on  donna  le  spectacle 
d'une  chasse  où  figurait  la  Diane  my- 
thologique (3).  Dès  l'année  1548,  on 

(2)  Le  grave  De  Tiiou  lui-même  est  tombé  dans 
celle  erreur  :  «  Cum  jam,  dit-il,  incliiidia  esset 
«  jelaie,  philtris  et  raagicis,  ut  crediiur,  adeo  sibi 
"  animum  Henrici  devinxit,  ut  is,  nunquam  alie- 
«  nata  voluutate,  ad  exiium  vliic  in  amore  illo 
«  consiauier  perseveraveiit.»— Baylo  fait  à  ce  sujet 
(le  fort  scabreux  raisonnemenis  dans  son  Dict. 
hist.  et  critique,  au  mot  Poitiers,  remarque  C. 

(3)  Godefroy,  Cérémonial  fr.,  t.  I  pp.  823et  suiv. 
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frappa  des  médailles  à  son  effigie,  dont 
l'exergue  portait  cette  ailnsion  à  la 
passion  du  roi  :  Omniam  Victorem  vici. 
Enfin,  on  a  été  jusqu'à  dire  que  Cntlie- 
rine  de  Médicis  en  était  réduite  à  la 
prier  de  lui  prêter  son  époux  (1).  Les 
poètes,  sans  prendre  souci  de  ces  tur- 
pitudes, y  trouvaient  maints  prétextes 
pour  faire  chanter  leurs  muses,  et, 
confondant  poétiquement  la  Diane  chas- 
seresse avec  la  favorite,  ils  puisaient 
dans  ce  rapprochement  le  sujet  d'in- 
terminables allégories.  La  fadeurdela 
plupart  de  ces  pièces,  les  plates  adu- 
lations dont  elles  sont  remplies  pro- 
voquent l'ennui  et  le  dégoût;  à  peine 
en  trouve  t-on  ç\  et  là  quelques-unes 
où  la  chaule  niuse,  dégagée  un  in- 
stant de  la  boue  dont  on  la  souille,  fait 
entendre  des  accents  plus  purs.  En  voici 
une  de  Melinde  Saint-Gelais; 

SDR  DN  BOUQUET  DE  DUNE. 

Contentez-vous,  Leureuses  violettes, 

De  recevoir  honneur  et  parement 

De  la  blancheur  du  beau  sein  où  vous  estes, 

Sans  luy  caider  apporter  ornement, 

Car  elle  est  même  honneur  du  firmament: 

Et  si,  sachant  qu'à  elle  devez  estre, 

En  ce  froid  tmis  nature  vous  fait  naistre, 

Ce  fut  afin  que  vostre  nonuenuté 

De  pins  en  plus  au  monde  feit  conînoistre 

Que  le  tems  f  lit  en  Diane  apparoislre 

Nouuelle  grâce  et  nouuelle  beauté. 

Mais  la  vieille  fivorile  n'était  pas 
femme  à  s'endormirau  murniuie  tlat- 
tcui"  d(!  ses  iou.inges  ni  à  se  contenter 
purement  etsinipleiiiet'ld*' la  tendre-^se 
du  loi.  Ayant  passé  le  temps  daiiner, 
d'un  esprit  froid  et  calculaieui',  ambi- 
tieuse el  avide  de  richesses,  elle  usa 
largement  de  son  influence  pour-  s'en- 
richir. \  peine  Henri  II  elait-il  monté 
sur  le  trône,  qu'elle  se  fit  donner,  le 
19  juii  1547,  des  letîies-palenles  par 
lesquelles  ce  prinee  lui  abandonnait  le 
droit  de  conlirMMtioli,  sorte  d'impôt 
dû  à  titre  de  joyeux  aNénemenl;  la 
reine-mere  seule  partagea  avec  elle 
celte  faveur  extraordinaire  LeSoclo- 
bre  de  l'année  suivante,  la  lei-re  de 
Saini-Vallier  et  les  autres  domaines 
de  sa  famille,  situés  dans  le  Valenti- 
nois,  furent  érigés  en  sa  faveur  ►•n 
duché,  pour  en  jouir  sa  vie  durant  (2;, 

(1)  Quelques  auteurs  ont  soutenu  celte  singu- 
lière thèse,  a  savoir,  que  ses  lelaiions  avec 
Henri  il  ne  dépassèrent  pas,  selon  l'expression  de 
Baylc  «  la  bflle  amitié  ».  Ce  serait  uniquement, 
dit-on,  par  les  charmes  de  son  esprit,  par  la  sa- 
gesse et  la  maturité  tie  son  jugement,  qu'elle  au- 
rait capùvé  le  roi ,  et  son  ascendant  sur  lui  aurait 
en  quelque  chose  de  maternel. 

(t2)  Los  lettres  d'éreciiou  sont  insérées  dans 
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î  et  pins  tard  (1552;,  a(in  de  relever 
encore  l'importaiice  de  ce  fief,  elle 
obtint  des  lettres  'le  subrogation,  qui 
liii  permettaient  de  l'acheter  les  biens 
aliénés  en  divers  temps  par  ses  ancê- 
tres. Unieau  connct;bleMonlmorencv 
au  duc  de  Guise  et  au  maréchal  de 
Saint-André,  elle  organiScT,  selon  l'ex- 
pre^sion  de  M.  Niel,"une  sorte  de  cor- 
don de  sûreté  autour  du  roi,  qu'il 
n'était  guère  possible  d'approcher  sans 
leur  perii.ission  (3);  litres  et-faveurs, 
tout  passait  par  leurs  mains.  «  Il  ne 
ff  leureschappoit,  »dilVieillevilledans 
ses  Mémoires,  «  non  plus  qu'aux  aron- 
«  délies  les  mouches,  estât,  dignité, 
«  abbaye,  office  ou  quelque  antre  bon 
«  morceau,  (jui  ne  fust  incontihenlen- 
c  gloiiiy  [4).  »  Ennemie  acharnée  des 
protestants,  on  attribue  géné^^alement 
a  soii  influence  les  persécutions  dirigés 
contre  eux  sous  le  règne  de  Hetiri  IL 
Sa  haine  était  poussée  a  ce  point  qu'elle 
descendait  jusqu'à  assister  à  leurs 
interrogatoires  dans  les  prisons,  et 
qu'elle  déshéritn  par  son  t  stament  ses 
filles  et  ses  petits-tils  dans  le  cas  où 
ils  embrasseraient  les  nouvelles  doc- 
trines. Hàtons-nous  de  dire  que  la 
conviction  n'était  pour  rien  dans  ce 
beau  zèle  religieux:  elle  persécutait 
les  protestants  parce  que  la  duchesse 
d'Esiampes  les  avait  protégés,  peut- 
être  aussi  pur  superstition,  comme  le 
devait  taire  plus  tard  Louis  XIV,  pen- 
dant accomplir  des  actes  méritoires 
qui,  dans  la  balance  divine,  seraient  un 
contre- poids  à  ses  propns  fautes;  puis 
elle  y  trouvait  S'-n  intérêt,  car  elle  se 
faisait  donner  les  confiscations  de  ces 
malheureux.  Elle  av;iit  obimu  pour 
ses  créatures  les  plus  h  lUtes  fonctions 
de  l'ad  r.iiii-tration  des  finances,  et 
Dien  sait  à  quels  tripotage-,  à  quelles 
complai>ances  les  protèges  durent  se 
laisser  aller  pour  leur  protectrice! 
S.insdtuite.  les  plus  actives  investiga- 
tions de  la  eritiqiie  ne  sauraient  sou- 
lever le  profond  inysleredoni  ces  cou- 
pables manœuvres  ont  ete  couvertes, 

VHist.  généal.  de  la  maison  de  France,  du  P.  An- 
selme, l  V,  p.  596  ei  sniv. 

3)  La  faihlesse  du  roi  pour  sa  maîtresse  et  ses 
favuris,  donna  lieu  à  l'épigiainme  suivante  : 

Sip.E,  si  vous  laissez  comme  Charles  (*)  désire, 
Comme  [)i\ne  veut,  i  ar  trop  vous  gouverner 
Fondre,  pétrir,  mollir,  refondre,  retourner,  ' 
Sire  vous  n'êtes  plus,  vous  n'tHes  plus  que  cire. 

(4)  Mémoires  de  Vinillevilie,  collection  PeUtot, 
t.  XXVI,  p.  J86et  sniv. 

(')  Charles,  cardinal  l'.c  r.ornine  fn'-ro  de  Francnii,  due 
«le  (îuise. 

18 
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mais  le  procès  scandaleux  d'un  nom- 
mé Allenian,  doiiL  nous  parlons  plus 
lo'p,  aulonse  toutes  les  conjectures  sur 
son  peu  de  scrupule  en  celle  inalicre. 
Recevant  de  tontes  m;iins,  puisant  à 
volonté  dans  h'  trésor  Je  l'Étal,  elle  ne 
se  livra  |>as  à  des  dépenses  inuliies  et 
folles,  mais  elle  s'amassa  du  l)ien  dont 
elle  lut  toujours   t'nrt  soiiineuse.    Ses 
seules  piodiga;iies,  pcut-êuv,  furent 
pour  le  cliàteau  d'Anet  qui  lui  venait 
du  t'rand  sénéchal,  son  mari;  elle  le 
fit  reconstruire,  et  Les  plus  célèbres 
artistes  du   temps,    les  Ucloime,  les 
Cousin  et  les  Goujon  y  déployèrent  à 
l'envi  toutes  les   merveilles  de    leur 
art  (11.  Henri  II  lui  avait  donné  le  ma- 
gfiifi  (ue  château  de  Chenonceaix,  bàii 
sur  le  Cher;    elle  posséda  aussi   un 
hôtel   à  Oîlcans  (ru^i  des  Albanais)  et 
trois  à  Pari>,   l'hôtel  Barbette,  riiôiel 
des  Tournelles  qui  avait  appartenu  à  la 
duchesse  d'Estampes,  et  celui  de  R-i- 
quenconrt  (rue  d'Orléans-Saint- Ho- 
noré). Encore  si  elle  s'était  bornée  à 
atnas-er  des  richesses!  mais  son  in- 
fluence s'étendait  sur  les  plus  inipor- 
lanles  affaires  de  lElat  :  le>  historiens 
n'ii^siteut  pas  à  lui  attribuer  tous  les 
malheuis  de  ce  règne. 

Le  cours  de  ses  prospérités  fut  brus- 
quement interrompu,  Iel0juilletl5ô9, 
par  la  blessure  mortelle  de  Henri  II. 
Elle  eiait  lilors  âi5^ée  de  sûixaiite  ai, s; 
mais  l'àjîe  ne  lui  avait  rien  enlevé  de 
son  empiresurlecœurei  l'esprii  du  mo- 
narque. Une  hygiène  sévère,  un  i^nand 
soin  de  sa  personne,  et  peut-être 
aussi  la  froideur  de  son  tempérament, 
lui  avaietit  ptrmis  de  conserver  fort 
tard  ses  belles  formes.  On  dit  qu'e- 
veillee  le  matin  à  six  heures,  même 
pendant  la  plus  grande  rigueur  de 
rhiver,  elle  se  lavait  le  visage  avec  de 
l'eau  de  puits;  elle  montait  ensuite  à 
cheval,  fai.^ait  quelques  li«'ucs  et  re- 
venait se  irtettre  au  !il,  où  elle  restait 
jusqu'à  midi,  c  Je  vis  cette  dame,  dit 
«  Brantôme,  six  mois  avnnt  qu'elle 
<  mourut,  si  belle  encore  que  je  ne 
«  sache  cœur  de  roche  qui  ne  s'en 
«  fut  emu.  encore  quaupai-avant  elle 
f  se  fut  rompu  une  jambe  sur  le 
«  pavé  d  Orléans,  allant  et  se  tenant  à 
f  cheval  aussi  dextrement  et  d.sposte- 
«  ment  comme  elle  avoit  jamais  t'ait; 

(4)  Ce  chàicii'i.  l'iin  des  chef<-fl'œuvre  de  la  rc- 
nais«duce,  fui  démoli  .(U  coiiimenceineiif.  de  la  lé- 
toluiioii.  L'ne  pa  ne  de  façade  j  eié  transporue  à 
Prfiis  ei  rtciinsirui  e  dans  la  cour  de  l'Krole  des 
Beaux-Ans.  Voy  Rapport  hlst.  iur  le  château  d'A- 
net, par  Alex.  Leuuii.  (Paris,  s.  d.,  iulol.). 


«  mais  le  cheval  tomba  et  glissa  sous 
«  elle,  et  par  telle  rupture  et  maux  et 
«  douleurs  qu'elle  endura,  il  eut  sein- 
«  bleque  sa  belle  face  s'en  fut  changée, 
<i  mais  rien   moins  que   cela;  car  sa 
«  beauté,  sa  grâce,  sa  majesté,  sa  belle 
t  apparence  étoieiit    toutes    pareilles 
«  quelle  avoit  jamais  eu,  et  surtout 
«  elleavoii  une  très  fjrande  blancheur, 
«  sans  se  farder  aucunement; mais  on 
€  (lit  que  tous  les  matins  elle  usoit  de 
«  quelques    bouillons   composés  d'or 
«  potable,   et  autres  drogues  que  je 
«  ne  sçais   pas  comme  les  bons  mé- 
«  decins  et  doctes  apoiicaires.  Jh  crois 
c  que  si  cette  dame  eut  enc(U'e  vécu 
«  cent  ;ins,  qu'elle  n'eiitjamais  vieilli, 
«  fut  de  visage  t  uit  il  estoit  bien  coin- 
(I  posé,  fut  de  corps,  caché  et  couvert, 
«  taiU  il  étoit  de  bonne  trempe   et 
«  belle  habitude.  C't  st  aommai:e  qiiè 
«  la  terre  couvre  de  si  beaux  corps.  » 
Dèsque l'état  du  roi  fut  juge  désespéré, 
Catherine  de  Medicis  lui  ordonna  de 
se  retirer  de  la  cour,  et  de  rendre  ces 
pierreries  dont  nous  avons   parlé  et 
(|u*elle  avait  eues  après   la  duchesse 
d'E>tampes(2j.  «Le  roi  est-il  mon?»  lui 
lait    dire    le   même    chroniqueur.   — 
'<  Non,  madame,  répomlii  le  porteur  de 
«  cet  ordre. — Je  n'a'  donc  poijii  encore 
«  de  maître!  »  .s'écria- t-elle  avec  hau- 
teur. «  Que  mes  ennemis  sachent  que 
M  je   ne  les  crains  point;    quand  ce 
«  prince  ne  sera  plus,  je  serai  trop 
«  ociupée   de  la  douleur  de  sa  perte 
«  pour  que  je  puisse  être  sensible  au 
(f  chagrin  qu'on  voudra  medi)iiner.  n 
Quand  le  roi  lut  mort,  les  coirtisans 
et  les  flatteur-;,  naguèi'es  prosternes  à 
ses  pieds,  se  hàlèient  de  l'abandonner 
pour  se  tourner  vers  Catherine  de  Me- 
dicis dont   le  règne  commenç^ii.  La 
réaction  fut  si  violente,  que  cette  prin- 
cesse cl  le-même  fut  obligée  de  modérer 
le  zèle  de  ces   serviteurs  de   fr;.îche 
date.   Quelques-uns   allèrent  jusqu'à 
l'ignobie  :  on   raconte  que  Tavannes 
ofti-it  sérieusement  d'aller  lui  couper 
le  nez  pour  la  détigurcr.  Seul,  le  con- 
nétable d(î  Montmorency,  qu'elle  avait 
fait  rappeler,  lui  resta  jusqu'à  ia  fin, 
rachetant  ainsi   par   une  fidélité  qui 
n'était  pas  sans  grai  deur,  un  trop  long 
oubli  de  sa  propre  dignité  (3;. 

Diane  se  retira  a  Ânet, ou  elle  vécut 
désormais  entièreii.ent  etr-iuiière  aux 

(2  La  reine  lui  reprit  aussi  le  rjiàieau  de  Che- 
nonceaux,  mais  elle  lui  douua  celui  de  Chauniont, 
qij'elle  aciieid  exprès  de  la  niaJNon  d'AniDoibc  Le 
coiiirat  d'échange  lut  passé  à  Bl  is  eu  i5j9. 

[Z)  Voy.  LeUres  inédites  de  Henri  II,  Diane  de 
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affaires  publiques.  En  15(14,  rattention 
publique  fut  une  dernièie  fois  attirée 
sur  elle  lors  du  procès  d'un  nommé 
Allenian,  donl  nous  avons  déjà  dil  un 
mol.  CelAlleman,  président  en  la  cour 
des  comptes,  était  accusé  d':tvoir,  pen- 
dant 25  ans,  exercé  le  plus  eltronlé 
brigandage  dans  les  gabelles;  con- 
vaincue de  lui  avoir  vendu  sa  protec- 
tion, Diane  fui  mise  en  cnuse  avec  lui, 
et  ravo''at  général  Ou  Mesml  conclut 
contre  elle  à  la  restitution  de  sommes 
énormes;  mais,  pr(ttéiiée  par  leducd'Au- 
male,  son  gendi-e,  elle  réussit  à  éviter 
unebonteuse  condamnation,  et  leseon- 
clusions  diî  l'avocat-général  n'enr-nt 
pas  de  suite  (l).  Elle  passa  le  reste  de  sa 
vie  à  Ânel,  uniquement  occupée  de 
l'administration  de  ses  biens  cl  de  mi- 
nutieuses piatiques  de  dévotion.  C'est 
là  qu'elle  monrul,  le  22  avril  1">66,  dans 
sa  6Z!_aniiée;  elle  y  f.it  enterrée  dans 
une  chapelle  qu'elle  avait  fondée,  sous 
un  magnifiijue  toiiibeau  de  marbre  (2). 
En  elle  s'éteiL-nit  la  branche  des  Poi- 
tiers SAI^T-VALLIER. 

Nonsa  VOUS  dit  en  commençant  qu'elle 
eut  deux  filles  du  grand  sénéchal,  son 
mari  •.  l^'aînee,  Françoise,  épousa,  en 
1538,  Robert  de  l.amarck,  duc  de  Bouil- 
lon; la  seconde,  Louise,  épousa,  eu 
1546,  Claude  de  Loriaine,  duc  d'An- 
niale,  frère  de  François,  duc  de  Guise. 
Ce  dernier  uiariage  fut  le  lien  des  in- 
térêt^ qui  unirent  la  favorite  avec  les 
ambitieux  princes  lorrains  et  l'un  des 
fondements  de  la  puissance  colossale 
à  laquelle  ceux-ci  arrivèrent  sous  les 
successeurs  de  Henri  II.  Elle  n  eut  pas 
d'enfants  de  ce  prince;  cependant  on 
a  prétendu  qu'elle  lui  donna  une  tille, 
nommée  M'i«  de  la  Montagne.  Ducbesne 
en  parle  dans  ses  manuscrits  et  dit 
qu'elle  était  âgée  de  76  ans  au  moment 
où  il  écrivait.  On  ajoute  que  le  roi, 
ayant  voulu  la  reconnaître,  Diane  lui 
aurait  fait  cette  fière  réponse  :  «  Par 
€  ma  naissance,  j'etois  en  droit  d'avoir 
c  de  vous  des  enfants  légitimes;  j'ai 
c  été  votre  maîtresse  parce  que  je  vous 
«  aimois,  mais  je  nesouffrirai  pas  qu'un 

Poiliers,  Marie  Stuart adressées  au  connétable 

Anne  de  Monlmoren'y,  ou  Correspondance  secrè'e 
de  lu  cour  de  Henri  II...  Paris,  1818,  in-8",  lig. 
Cel^e  correspondance  fait  paiiie  du  ti^  volume  de 
l'iiid  gesie  compilation  de  Gail,  intitulée  le  Phi- 
lologue, en  22  vol.  iii-8". 

(1)  Voy.  Dreux  da  Radier,  Mém.  hist.  et  crit. 
des  reines  et  régentes  de  France,  t.  iv,  p.  3:20. 

(2)  On  plaça  sur  ce  tombeau  ,  non  point  la  Diane 
de  Jean  Goujon,  comme  on  la  écrit  plusieurs  fois, 
mais  une  autre  statue  dont  il  sera  question  plus 
loin  !»  propos  de  ses  portraits. 


«  arrêt  me  déclare  votre  concubine.  » 

L'existence  decette  fille  n'est  rien  moins 
que  prouvée  (3). 

Elle  avait  lait  son  testament  à  Li- 
mours,  le  6  janvier  1564.  Cette  pièce, 
que  nous  croyons  inédite,  on  du  moins 
très-peu  conïiue,  est  doublement  cu- 
rieuse :  d'abord,  parce  que,  rédigée  sans 
rinterventi<m  d'un  noiaire,  elle  l'a  été 
pi'oliablement  par  Diane  elle-même, 
puis,  à  cause  de  certains  passages  a^^sez 
singuliers  qu'on  y  lit  avec  surprise, 
entre  antre  celui  où  elle  parle  des 
biens  acquis  par  son  labeur.  Les  mi- 
nutieuses prescriptions  qu'elle  fait  à 
ses  héritiers  nous  ont  parii  de  nature 
à  iniéresser  vivement  les  lecteuiset  à 
achever  de  leur  faire  connaître  cette 
femme  célèbre,  devenue,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  toute  conlite  en  dévotion,  et 
cherchant  à  expier,  par  des  œuvres 
pies,  les  scandales  de  sa  conduite.  Voici 
ce  lestament  que  nous  avons  colla- 
tionné  avec  un  grand  soin  sur  deux 
anciennes  copies  conservées  dans  les 
manuscrits  de  la  Bib.  Imp.,  collect. 
Baluze,  n^  8476,  et  Brienne,  n°  3U8. 

4 

Au  nom  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du  benoisl 
Saiuct-Esperit,,  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  et  de  tons  les  sairicts  et  sainctes  du 
paradis  noz  aduocatz  et  iutercessenrs  enuers  luy  à 
nous  fere  pardonner  de  nos  faull'  set  péchés  depiiys 
nostre  naissance  jusque  a  la  fin  de  nostre  vye  en 
attendant  le  passaige  qui  est  diuers  à  tous  humains. 

Samede  mes  entendemens  et  de  mon  corps,  mov 
Dune  DE  Poitiers  ay  bienvoullu  fere  cestuy  moii 
testameiit  et  declaratinn  de  ma  dernière  volante, 
tant  pour  iere  pryer  Dieu  nostre  Seigneur  pour  mon 
ame,  et  eufans  rt  héritiers  qui  me  succéderont  et 
jonyroiit  de  mes  biens  leur  fere  entendre  ma  der- 
nieie  voliuito,  afin  de  neu  prendre  aucune  excuse 
pour  eul.x,  ny  par  ignorance  de  ce  que  je  ordonne 
et  dispose  icy  après;  et  sy  aulcun  deulx,  ou  tous 
ensemble,  iront  au  contraire  et  naccomplisse  icelle 
mienne  et  dernière  volonté,  dès  a  présent  je  priue 
celluy  ou  celle  qui  contreuiendra  encontre  de  mon 
intention;  et  les  priue  de  tout  mon  bien  et  le  donne 
aus  Ho^tels-Dieude  Paris,  de  Chartres,  de  Rouen,  de 
Lyon,  de  Grenoble,  d'Auignon,  d'Estoille,  de  Saint- 
Vallyer,  Annet,  parceque  ne  cuyde  fere  chose  pré- 
judiciable à  mes  enfans  veu  les  biens  que  je  leur 
laisse,  et  que  ces  biens  venant  en  partye  de  mon 
labeur  que  j'en  peulx  bien  disposer  d*une  petite 
portion  comme  il  me  semble,  et  celluy  jestime  mon 
vray  héritier  qui  le  trouuera  bon,  car  cest  de  mon 
bien  que  jay  acquis,  autrement  je  les  priue  de  ma 
succession  s'ils  ne  veulent  accomplir  ceste  mienne 
volunsté  de  ce  que  jordonne  cy  après. 

Et  premièrement  je  veuk  et  ordonne  que  de  quel- 
que lieu  quil  plaira  a  Dieu  m'appeler,  que  mon 
corps  soit  emporté  cinq  jours  après  mon  deceds  au 
lieu  ou  jay  esleu  estre  enterrée;  et  je  pense,  si  ma 
volante  ne  change,  que  sera  au  lieu  d' Annet  où  jay 
faict  fere  une  esglise,  si  jay  le  temps  de  ce  fere,  mais 
sy  elle  nest  commancee,  jordonne  à  mes  heritiersde 

(3)  On  l'a  probablement  confondue  avec  une  «lie 
que  Henri  II,  étant  encore  dauphin,  eut  d'une  de- 
moiselle piémontaise  nommée  Diane  Duc,  et  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Diane,  en  soaveuir  de 
sa  mère. 
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ce  fere  et  leur  en  donae  le  moyen  où  je  veulx  que 
largent  soict  prin>  pour  la  l'ère ,  el  je  charge  mes 
deus  filles,  ou  leurs  héritiers,  enfans  les  plus  pro- 
chains deuil,  payer,  ny  faillir;  et  que  les  frais  et  des- 
pences  soient  faicts  par  £nsemDle  jnsques  a  la 
somme  de  vingt  mille  livres,  dedans  deus  ans  après 
mon  deceds,  et  non  plustard;  et  dedans  icelle  ferez 
fere  i\ng  tumbean  sepulturn  de  marbre  faict  à  mes 
armes  et  denises  bien  faictes,  ou  dedans  jentends  y 
estre  mise  sy  je  ne  change  d'opinion,  ou  mon  ciieur 
sera  mis  et  amené  après  auecques  cellny  «le  feu 
monsieur  le  grand  senechal  mou  mary.  (.epend.iut 
que  ma  sépulture  et  esglise  soit  faic  e,  je  veulx  que 
mon  corps  soict  gys;int  dedans  la  grande  esglise 
d'Annet  dedans  un  tombeau  de  bois  painct  a  mes 
armes  et  devises  en  attendant  que  ma  sépulture  soit 
faicte,  a  cette  fin  que  tous  mes  subiects  prient  tous- 
iours  Dieu  pour  moy;  et  je  vf ulx  et  entends  que  des  le 
lendemain  de  mon  trespas,  qnil  me  soict  dict  cent 
messes  sil  se  pnust  fere,  sans  les  troys  grandes 
messes  que  jentends  estre  dictes  comme  lou  a  de 
coustume,  et  le  libéra  et  comandataire  des  morts, 
avecqne  vigilles  et  le  reste  comme  lou  a  de  cous 
tunic,  et  poar  chacune  petite  messe  t' ois  sols  ;  et  en- 
tends q\\e  quand  Ion  fera  mon  conuoy,  que  sy  Ion 
est  en  lieu  pour  en  auoir,  que  Ion  y  appelle  les 
quatre  mendiens,  et  si  cest  en  lieu  de  nen  pouuoyr 
anoir  sans  grands  frais,  je  venlx  leur  estre  enuoyé  à 
leur  coui\ent  cent  liures  qni  feront  pour  quatre 
quatre-vingts  francs,  a  la  charge  quils  me  diront  à 
leur  coun^nt  ung  seruice  des  morts  pour  le  repos 
de  mon  ame  et  que  Dieu  ;iye  pytié  de  moy  ;  mais 
jentends  que  ce  soict  pour  les  plus  panures  couuents 
qîui  soient,  sy  ny  peuuent  assister  a  mes  services; 
plos,  jordonne  a  mes  exécuteurs  de  faire  habiller 
cent  panures  des  lieux  au  lieu  auprès  ou  je  mouroy, 
de  troys  aulnes  de  drap  blanc  pour  robbe  et  chap- 
peron,  etaussy  lenrseradéliuréachacung  ung  cie;ge 
3e  cyre  blanche  de  liure  et  demy  qu'ils  tiendront  en 
la  main,  et  leur  sera  aussy  donne  uug  chappelet  de 

Sa'Pnostr<»s  qu'ils  tiendront  en  l'autre  main  qui  les 
iTOut  pour  moy  en  l'honneur  de  Nostre  l>ame  mère 
de  Pio-stre  Saulueur  et  la  requerout  estre  mon  aduo- 
cale  BHuers  luy;  Et  sy  d'aduenture,  je  deceddois  a 
Paris,  je  veulx  que  mon  corps  soict  porté  a  leglise 
des  Filles  Repenties  et  que  la  me  soict  faict  ung 
seruice  de^  trespassés  comme  Ion  a  accoustumé  le 
iêfe,  auec  les  rerommmdataires,  vigilles  et  libéra 
comme  ils  font  quand  elles  enterrent  des  religieuses, 
et  autres  oraisons  qui  appartienn^^nt  en  cela;  et,  à 
i^ette  fin  qu'ils  aient  meilleure  volunté  a  cela,  je  leur 
vdonne  cinq  cems  francs  pour  achepter  quelque  rente 
pour  tons  les  jours,  m'eslre  dict  a  leur  couuent 
mnc  messe  basse,  et  après  celle  de  monsieur  de 
'Jlocquem  l'heure  qu'il  v  aura  plas  de  gens ,  et  après 
J)omvnum  non  secund'nm  percata .  disant  l'une  â 
lautre  l'riez  Dieu  pour  Diane  de  Poitiers. 

Apres,  sy  estes  a  Paris,  ferezdire  ung  service  a  ma 
paroisse  de  St-Honoré  de  3  messes  uigilles,  libéra, 
auec  'S  petites  messes  cmme  sy  mon  corps  estoit  la; 
et  aux  quatre mendians  aullant,  et  aussi  a  l'Ave  Ma- 
ria, aultant  aux  Filles -Dieu;  et  le  plus  tost  que  tout 
•cela  sera  faict,  que  mon  corps  soict  emporté  la  ou  je 
"yeulx  estre  enterrée;  et  sy,  de  cas  d'aduenture  que 
ma  mort  ne  soict  a  Paris,  et  que  ce  soict  en  autre 
lieu,  je  veulx  estre  portée  a  la  plus  prochaine  esglise 
oa  je  seray.  et  y  ferés  dire  les  cent  messes  bass.  s  et 
fer«  le  service  de  troys  messes,  vigilles,  libéra  et 
autres  choses  qu'il  est  requis,  tant  de  jours  que  y  de- 
meuraray  ;  mays,  le  plus  tost  que  fere  se  pourra,  que 
je  sois  portée  la  ou  il  fault  que  je  sois  enterrée,  et 
mesque  icy  {.sic\  sois  donnausTaumosue  tous  les  jours 
aux  pauuxes  allans  et  venans  oultre  ceiUx  qui  au- 
ront les  robbes  blar.ches  tant  pain  que  vin,  et  laisse 
a  chacun  Ifi  reste  qui  sera  des  cei'ymonyesje  laisse  a 
mes  héritiers  {.\ic);  mais  le  moings  de  triomphe  que 
Ion  pourra  quil  en  soict  faict,  et  m'en  rapporte  a  mes 
enfans  et  a  mes  exécuteurs;  mais  que  je  sois  bien 
servie  en  l'église  je  me  contenteray  des  pompes  de 
■  ce  monde.  Et  après  que  tous  mes  services  et  enter- 
rement sera  faict,  en  attendant  qu»  ma  sépulture 


soict  faicte  de  pierre,  Ion  fera  ung  tombeau  de  bois 
painct  de  mes  armes  et  deuises  la  ou  sera  mys  mon 
corps  ;  a  icelle  fin  que  mes  subiects  pryent  Dieu 
de  plus  grande  affection,  en  attendant  que  ma  sé- 
pulture de  pierre  soict  faicie  et  que  mon  corps  soict 
encores  sur  terre,  je  veulx  que  Ion  dyc  cinq  messes 
basse»  tous  les  jours  en  l'honneur  de  la  passion  de 
Notre  Rédempteurs  et  feresl'aumosuc  a  cinq  panures 
trouues  donnant  cinq  deniers  disant  prier  Dieu 
pour  Diane  de  Poitiers. 

Pins,  les  jours  de  lundy  de  chacune  sepmaine  quil 
soict  dict  ui  gseruicede  moits  complet,  assavoir  vi- 
gilles et  les  troys  messes  de  l  bera,  et,  quand  le  bout 
ne  lan,  Ion  lera  comme  de  mesme  lomme  Ion  auoit 
faict  quand  }>■  mourus,  reate  les  cent  panures  vestus, 
uiays  bien  donner  l'aumosne  aux  panures  aUans  et 
venans  la  somme  de  cent  liures  bien  fidellement 
baillée. 

Et  sy  ma  sépulture  n'estoit  faicte  encores.  Ion 
continuera  comme  Ion  a  faict  tout  lan,  jnsques  à  ce 

3uelle  soict  faicte,  et  que  mes  héritiers  s'aduancent 
e  la  fere  adcheuer  ;  et,  de  l'heure  quelle  sera  faicte, 
je  veidx  estre  dedans  mise  ;  et  après,  mes  chanoines 
disent  selon  leur  fondation  par  moy  faicte,  et  qu'il 
soict  continué,  pour  jamays,  si  Ion  peult  tant 
continuer,  comme  ils  en  sont  chargez  en  bur 
fondation  par  moy  ordonnée,  pour  pryer  Dieu  pour 
monsieur  mon  mary  et  moy  et  mes  bienfaicteurs  et 
enfans.  père  et  mère,  frères  et  sœurs  et  mes  amys, 
ea  recompense  de  navoyr  faict  mou  debuoir  estant 
en  ce  monde. 

Aussy  je  veulx  que  tous  mes  seruiteurs  et  ser- 
uentes  soyent  tous  habillez  de  dueil,  tant  robbe 
que  chapperon  et  cacucchez  selon  leurs  qualitez 
es+,ans  auprès  de  mov  tant  presens  que  absens  qui  ont 
gaiges  de  moy,tant  Daulphiné  que  aillem's;  et  aussy 
je  leur  donne  une  année  a  chacun  de  leurs  gaiges 
pour  chercher. 

4ussy  je  ordonne  que  toutes  mes  debtes  soient 
entièrement  payées  et  en  cliarge  mes  héritiers  et 
héritières  sur  peine  de  les  priuer  de  leur  légitime,  et 
que  mes  exécuteurs  sen  tiennent  l'Our  contins  et 
que  mon  ame  en  soict  deschargee  ;  mais  que  ce  soict 
le  pins  tnt  que  fere  se  pou'ra  suinant  mon  inten- 
tion, autrement  je  les  priue  de  ce  que  leur  peust 
appartenir;  et  que  mes  exécuteurs  en  soient  creus 
pour  ce  faire,  comme  je  leur  rcuets  sur  leurs  cons- 
ciences, et  entends  que  mes  enfans  useront  de  bon 
conseil  pour  satisfaire  a  cecy,  ou  bien  ils  vendront 
la  terre  le  moings  dommageable  pour  y  satisfaire. 

Et  pareillement,  je  veulx  que  mes  filles  et  ceuli 
qui  se  mellerout  de  leur  partaige,  prennent  des  sy 
gens  de  bien  qu'ils  ne  mettent  nul  discord  entre 
elles  deulx,  mais  quelles  partent  teste  pour  teste 
sans  fere  tort  à  l'une  plus  qu'à  l'antre  ;  et  celle  qui 
yra  au  contraire  je  la  priue  défont  ce  que  je  luy 
puys  donner  et  le  donne  a  celle  qui  suyura  ma  vo- 
lonté ;  et  quelle  soict  de  la  religion  bonne,  ancienne 
et  catholique  comme  mes  prédécesseurs  ont  faict;  et 
aussy  jentends  que  le  parlaige  qui  a  este  faict  des 
terres  de  feu  mon  mary  ayt  beu  pour  tout  ce  qui 
me  peult  appartenir,  aultrement  je  ne  trouuerois 
bon  de  rechanger  car  je  donne  des  acquests  et  con- 

3nests  que  ie  n'eusse  faict  à  la  terre  d'Ennet  tant 
es  grands  bastimens  que  autres  choses  qui  ne  se 
peust  nombrer;  pour  aultant,  je  veulx  que  mestiUes 
partent  du  bien  que  j'ay  au  Daulphiné,  Languedoc, 
Viuaretz  et  autres  terres  que  je  tiens  de  père  et 
frère,  estant  amyes ,  par  teste ,  selon  quil  sera  dict , 
par  gens  de  bien  et  dhonneur,  sans  se  mettre  en  nul 
procès,  et  quil  ny  aye  nulle  faneur  tant  d'un  costé 
que  dautre,  et  qu'ils  seront  estimés  de  genz  a  ce 
cognoissans  accause  de  l'amityé  de  monsieur  Dau- 
MALLE  mon  filz. 

Et  quant  au  bien  que  jay  en  France,  en  Norman- 
dye,  au  val  de  Galyc  et  Champaigne,  je  veulx  «pie 
ma  fille  Fraîscoise,  mon  aisnee,  ayt  les  terres  de 
Beyne,  Lymours  Bionuille,  Arcys,  Rouuray,  et  ma 
tille  LoYSE,  Yvry,  Breudepont.  Garannes,  Boncourt 
et  quils  se  contentent  chacun  de  leurs  terres  sans 
dire  lune  veult  plus  que  l'autre,  car  c'est  mon  in- 
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lention  d'en  faire  ainsv  ;  et  veulx  toutes  deux  jouys- 
scnt  de  toutes  mes  terres  que  jay  en  cest  endroict 
nommé,  et  quelles  en  jouissent  comme  jeu  faisois 
moy,  en  toutes  les  façoni»  qui  se  peuiient  fere  ;  et 
quant  aux  terres  de  Lymours,  et  Beyne  et  autres 
terres  que  je  viens  perdre  par  procès,  sy  de  cas  d'ad- 
uenture  jeuetoiseninceeje  veulx  quelle  aye  recours 
aux  biens  de  sa  sœur  Loyse  cinquante  mil  francs 
pour  sa  perte;  sy  elle  nen  est  enincee'  dedans  six 
ans  a|.res  ma  mort  ne  Iny  en  sera  donné  recom- 
pense. Parquoy,  fault  que  cUacun  garde  le  bien  l'un 
derautre;et  voyant  que  ma  fille  FRANCOYSErf.(r/ic,v*e 
de  BuiLLON  ua  une  telle  maison  que  celle  d'Ennet 
et  que  jay  employé  beaulcon[j  de  bien  pour  la  fere, 
je  donne  la  terre  de  Cliaumont  et  toutes  ses  dépen- 
dances comme  jen  jonys,  et  en  la  mesme  qualité 
que  la  Royne  Catherine,  femme  du  roy  Henry,  me 
la  baillée  pour  escUange  de  Chenonceau.  a  ma  fille 
FrancoYoE  de  Brezé  pour  en  fere  a  sou  plaisir  et 
la  bailler  aquel  de  ses  fufans  lu  y  seroit  le  plus 
obeyssant  ;  et  sy  lantre  de  mes  filles,  Loyse,  ou  ses 
héritiers,  en  yront  fere  instance,  je  reuoqiie  tout  le 
bien  que  je  luy  ay  faict  tant  en  Daulplùiié  qu'ail- 
lieiirs,  et  donne  tout  ce  que  je  puys  donner  a  ma 
fille  Francoyse  comme  laisnée  ;  et  comme  cest  ma 
yolunté  que  celle  qui  ne  se  contentera  des  biens  que 
je  luv  faitz,  je  les  donne  à  l'autre,  je  l-i^s  donne  à 
l'bostel-dieu  de  Paris  sy  elles  ne  venUent  trouuer 
bon  ce  que  je  faictz,  car  je  leur  donne  assez  de  bien 
pour  se  contenter  sans  se  mettre  en  fâcherie  les  iins 
et  les  autres  anlcuneraent  ;  silz  le  font,  cenx  qui 
vront  aucoutraire  je  les  priue  de  tout  mon  bien  et 
le  donne  aux  liostel-dieu  de  Paris,  de  Grenoble, 
d'Estoiile,  d'Ennet,  de  Rouen  ;  et  pour  suyure  ma 
voluuté,  je  désire  que  loa  prenne  troys  personnes 
de  leur  costé  et  deux  autres  par  dessus,  pour  en 
juger  a  la  vraye  vérité,  et  si  cela  ne  les  peult  ac- 
corder je  donné  an  roy  ce  qui  sera  eu  contention  et 
quil  luy  playse  fere  pryer  Dieu  pour  mon  ame  ' 
comme  pour  sa  plus  affectionnée  et  humble  ser- 
uante  et  subiecte. 

Et  après  auoir  considéré  aux  enfans  que  ont  mes 
deulx  filles  sont  venuz  et  soat  sortis  beaulcoup  den- 
fans,  dont  ma  fille  Francoyse  en  a  deux  filz  masles, 
Loyse  en  a  quatre,  dont  je  leur  charge  sur  toute  lo- 
beissance  quils  me  doibuent  porter,  que  cem  qui 
seront  de  la  uounelle  religion  je  le>  excluds  de  ce 
bien  là  et  le  donne  a  toutes  leurs  filles  qui  ne  le 
seront,  et  que  ma  tille  Diane  de  Lorraine  et  de  Dau- 
malle  en  ayent  elles  deux  la  moictyé,  et  les  autres 
sœurs  qui  ne  seront  relligieuses,  le  reste-,  par  tel.  sy 
que  quand  elles  seront  maryées  que  leurs  enfans 
mettront  ung  escusson  de  leurs  armes,  mais  je 
nentends  que  les  filles  qui  tiendront  la  nouueïle 
reli  gion  soient  du  nombre.  Et  sy  de  cas  d'aduenture 
les  filz  venant  de  mes  filles  retournoyent  a  estre 
gens'de  bien  et  qu  Is  ne  fussent  plus  de  ceste  maii- 
uai»e  secte,  je  ne  vouldrois  leur  fere  tort  et  met- 
tront lescussou  de  mes  armes  au  leur;  mais,  sils 
meurent  en  ce^te  méchanceté,  je  les  priue  de  tout 
mon  bien  et  le  donne  aulx  hostel-dieu  dont  jay 
faict  mention  ycy-deuaut,  et  les  peu uent  demander 
comme  chose  a  eulx  acquise  par  le  deub  de  ma  vo- 
lunté  et  comme  bien  que  jay  acquis. 

Plus,  veulx  que  l'hostel-Dieu  que  jay  commencé 
àEnnet  soict  acheué  et  fondé  de  troys  cens  francs,  et 
que  mes  deulx  filles  ^e  accordent  a  c'ia,  et  quil  soict 
payé  par  moictyé  des  fraiz  qui  se  feront  pour  la- 
cheuer,  et  s'y  inettent  les  treize  panures  ''emuies  et 
cinq  filles  que  Ion  mettra  i  our  apprendre,  et  demeu- 
reront jusquesadix  ans,  et  que  ce  soient  les  plus 
panures  de  mes  terres  que  lou  trouuera  qui  n'auront 
père  ny  mère;  et,  après  dix  ans,  on  leurbaiilera  dix 
îranes  pour  leurs  marys  et  mettre  a  rente  jusqu'à  ce 
qu'elles  trouvent  mary,  et  quand  on  les  mettra  à 
1  hostel  Dieu  elles  auront  sept  ans,  et  comme  elles 
deui  ndrout  grandes  lou  le>  sortira  d'an  en  an. 

Plus,  je  donne  à  mes  chanoines  que  je  funde  à 
Ennet  quatre  cens  'iures  de  rente,  et  en  attendant 
quil  leur  soict  baillé  terre  vallant  cela,  je  leur  donue 
douze  mil  liorespour  acheter  delà  rente  de  quatre 


cens  liv.  de  rente  ou  ce  quil  en  pourra  auoir  do  douze 
mil  francs,  et  cela  sera  prins  sur  une  maison  affectée 
pour  mes  fundations  qui  est  mou  hostel  de  Paris 
nommé  Rocquancourt  que  je  donne  pour  funder 
mes  chanoines  et  Hostel-Dieu,  Et  celuy  dr  mes  hé- 
ritiers quiia  vouldra  auoir  baillera  trente  mil  francs, 
et  les  meubles  qui  seront  dedans  de  la  maison 
yront  tout  ensemble,  par  ce  moyen  il  ne  perdra  rien; 
et  sils  faillent  à  ce  fere,  je  ipoteque  Boncourt  pour 
ma  fille  Loyse  et  Marc  pour  ma  fille  Francoyse 
que  ou  ils  faillent  de  leur  achepler  les  terres  quil 
conuiendra  achepter  selon  la  vallue  de  trente  mil 
liures  tant  pour  mes  chanoines  et  Hostel-Dieu  deus 
ans  après  s'ils  ne  l'e.Necutent  selonma  volunté  etfun- 
datioii;  je  ordonne  a  mes  exécuteurs  icy  nommez,  si 
mes  héritiers  faillent  de  fere  diliigence  a  ecsecuter 
les  charges  de  mon  testament  et  quil  y  aye  de  la  dis- 
pute eu  cela,  jordonne  quil  me  soict  vendu  la  plus 
proche  des  terres  tant  de  ma  fille  Francoyse  que  de 
Loyse  pour  satisferea  cela,  et  que  les  terres  que  Ion 
Jicheptera  pour  mes  chanoines  et  hoapital  soient  le 
plus  près  deulx  que  fere  se  pourra  ;  et  sy  pour  la 
sollicitude  que  pourront  fere  mes  exécuteurs  enuers 
mes  héritiers  ils  naccompUssent  ce  que  jay  ordonné, 
je  veulx  que  par  rigueui  de  justice  qu'ils  soient  mes 
néritiers  contreincts,  et  prens  en  mon  ayde  le  pro- 
cureur du  roy  pour  estre  a  mon  ayde  et  fere  jouyr 
de  la  puissance  que  je  donne  a  mes  exeéuteurs,  et 
leur  prye  de  prendre  le  meilleur  de  mon  bien  et 
terres  pour  ce  faire,  et  a  ceste  occasion  je  donne  au 
procureur  du  roy,  sy  mes  héritiers  faillent  d'exé- 
cuter ce  mien  testament,  cinq  cens  francs  pour  fere 
les  mises  et  deppenses  pour  fere  accomplir  ce  que 
jentends  que  mes  héritiers  facent  moy  decedée. 

Le  plustost  que  fere  se  pourra,  que  ton  «nuoye  eu 
Daulphiué,  et  que  Ion  mande  à  tous  mes  officiers  de 
fere  dire  par  mes  terres  les  seruice  qui  s'ensuict,  et 
fere  pryères  par  toutes  mes  terres,  cest  assauoir,  ung 
seruice  solempnel  auec  les  commandataires  des 
morts,  et  que  à  chacune  place  soict  deliurée  aux 
plus  panures  de  ceulx  qui  ne  peuuent  gaigner  leur 
vye  dix  francs,  aussy  sera  deliuré  troys  cens  fraucs 
pour  marier  des  panures  fille»  qui  nayant  chose  du 
monde  pour  les  départir  ainsy  qu'il  sera  bon  de  fere 
et  que  ce  ne  soict  par  faueur  âe  personne,  mays  pour 
acquitter  et  comme  l'aumosne  sera  le  mieulx  em- 
ployée. 

J'ordonne  que  a  Saint- Vallier  mon  service  soict 
tout  ainsy  faict  que  sy  mon  corps  y  estoit  en  terre, 
avec  cent  panures  vestiisde  blanc  pour  l'honneur  de 
Nostre-Dame,  et  quon  leur  baille  a  chascung  ung 
cliappelet  a  la  main  et  le  dire  à  ma  denotiou  pour 
moy  et  pour  tous  ceulx  qui  me  touchent. 

Et  veuli  et  ordonne  que  par  mes  héritiers  soit 
baillé  et  donr.é  à  l'Hostel-Dieu  d'Esioille  la  somme 
de  cinq  cens  francs,  sil  y  auoit  faulte  que  je  n'eusse 
faict  et  accomply  ce  que  mous,  mon  père  et  frère 
mont  chargé  -défère,  et  que  largent  soict  mis  aui 
choses  les  plus  iiccessaires  défère  pou  ri  augmenta- 
tion dud.  Hostel-Dieu  d'Estoiile,  Et  charge  a  mes 
filles  et  héritiers  sil  y  a  quelque  chose  quil  faille 
exécuter  aux  deux  testamens  de  mon  père  et  de  mon 
frère  dont  il  me  pourroit  auoir  charge,  si  ja  ne  l'a- 
uois  accomply,  je  leur  commande  de  le  fere  ;  sil  y  a 
de  ma  négligence  j'en  demande  a  Dieu  pardon,  car 
ce  n'est  fan  \e  de  bonne  volunté  et  vous  commande, 
mes  deux  filles,  ne  faillir  à  tout  ce  que  vous  ordonne 
sous  peine  de  désobéissance  et  en  descbarge  ma 
couscien  e;  Et  surtout  que  les  seruices  de  mes  pré- 
décesseurs soient  continuez  comme  leur  testament 
le  porte. 

Et  pour  accomplir  ce  mien  testament,  je  veulx  et 
entends  que  mou  uepueudeMEAULX  et  mous,  le  pré- 
sida nt  Dorsay  soient  mes  exécuteurs,  auecques  le 
procureur  du  loy  seulement  pour  tenir  la  main  que 
mon  tesiament  soict  accomply  de  poinct  en  poiuct, 
auquel  je  donne  entière,  pleine  puissance  de  l'ac- 
complir et  fere  accomplir  selon  les  clauses  que  jay 
mises  icy  dans  mon  testament  ;  et  en  refusant  mes 
filles  et  neritieres  de  ne  l'accomplir  comme  je  l'en- 
tends et  comme  il  est  escript,  je  donne  et  sy  ample 
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puissance  à  inos  exécuteurs  quil  est  requis  en  icelle 
affaire  et  selon  les  clauses  d'iceluy,  pour  ne  faillir  a 
les  fere  exécuter  comme  icy  ay  intention  qu'il  soict 
faict  depoinct  en  poinct;  et  à  c^tte  cause,  je  donnt^ 
puissance  à  mes  exécuteurs  strrtoute  ma  succession 
ai  cas  que  mes  héritières  soient  négligentes  de 
mettre  une  fin  pour  la  descharge  de  ma  conscience, 
je  donne  plain  pouuoir  a  mes  exécuteurs  de  se  saisir 
"des  terres  qui  sont  icy  nommées,  cest  de  la  terre  et 
barounie  deGarannes  pour  ma  fille  Loyse,  et  la  sei- 
gneurie de  Lymours  pour  ma  fille  Francoyse,  et  re- 
ueuus  d'icelles  entièrement,  et  s'ils  ny  suffisent  a 
exécuter  le  mien  testament  en  prendre  d'autres  plus 
commodes  pour  y  satisfere,  et  charge  mes  exécu- 
teurs d'y  mettre  peyne  de  ce  faire,  et  sy  mes  hé- 
ritières ou  héritiers  en  font  du  refus  je  veulx  que  le 
procureur  du  roy  se  adioingne  comme  exécuteur,  au- 
quel, après  y  anoir  mis  fin  a  mon  testament,  je  lui 
donne  pour  ses  peines  cinq  «eus  francs  pour  donner 
conseil  pour  le  bien  fere  exécuter  sans  que  mes  hé- 
ritières ny  puissent  rien  fere  diminuer  ;  aussy  mon 
nepueu  Loys  de  Brezé,  pour  la  bonne  amour  qu'il 
a  congneu  qne  je  luy  ay  porté,  qu'il  face  son  plain 

f)Ouuoir  sans  user  de  faueur,  pour  sur  peine  que  je 
uy  cliarge  sa  conscience,  et  en  descharge  la  mienne 
sil  ne  met  peine  de  accomplir  ce  que  cydedans  mys. 
Et  pour  auoyr  sonuenance  de  moy  je  luy  donne  ung 
poinctu  esmaillé  de  noir,  le  plus  gros  que  jaye  qui 
soict  poinctu.  Aussy,  je  donne  a  mous,  le  président 
DoRSAY  douze  cens  francs  pour  tant  de  peine  (ju'ii 
pourra  prendre  pour  ceste  affaire,  et  que  les  traiz 
qu'il  pourra  fere.sy  mes  héritiers  luy  en  font  fére,  a 
cause  desreffus,  qu'ils  luy  soient  rendus,  sur  peine  de 
n'estre  me«  héritiers;  et  mes  exécuteurs  jouiront  de 
ces  deux  terres  de  Garannes  et  de  Lymours  et  les 
vendront  silz  ne  veulent  exécuter  mon  testament  et 
les  convertir  a  ce  que  je  ordonne  que  je  m'assure 
quilz  n'en  feront  dilficnlté,  si  non  je  requiers  encore 
le  procureur  général  du  roy  nostre  sire  à  Paris  y 
tenir  la  main,  porter  ayde  et  faveur  à  ce  qu'il  con-î 
uiendra  fere  pour  le  mien  testament  selon  que  mes 
exécuteurs  l'aduertiront.  Et  leur  en  charge  et  des- 
charge ma  conscience  silz  font  autrement  qu'ils 
ne  doibueut  aux  choses  qui  concernent  ma  dernière 
volunté  de  poinct  en  poinct  et  entière  disposition  de 
mon  corps. 

Et  entendant  j'ay  signé  de  ma  main  et  scelleray 
de  mon  scel.  Faict  le  jour  des  Hoys  à  Lymours  lan 
mi]  cinq  cens  soixante  et  quatre. 

Diane  de  Poitiers. 


ÉCRITS   RELATIFS  A  DIANE. 

I.  Notices  sur  Agnès  Sorel,  Diane  de 
Poitiers,  Gabrielle  d'Estrées,  depuis  du- 
chesse de  Beau  fort  (par  Q.  Crauturt). 
Paris,  J.  Graliot,  1819,  in-«°  avec portr. 

IL  Diane  de  Poitiers,  ou  Deux  Fous 
et  un  Roi ,  drame  en  trois  actes ,  par 
MM.  Ch.  Desnoyers  et  Hip.  Rinibaut, 
représenté  sur  le  théâtre  du  Panthéon , 
le  3  janvier  1835,  et  repris  au  théâtre 
Saint -Antoine,  le  5  août  1837.  Paris, 
Moraiii,  1837,  iri-8o 

III.  Les  secrets  de  beauté  de  Diane  de 
Poitiers,  confessions  archéologiques  et 
cosmétiques,  p:ir  P.  L.  Jacob  (biblio- 
j)hile).  Paris,  Ad.  Delahays,  1858,  iri- 
18  de  197  pag.  Le  titre  de  ce  petit  ou- 
vrage est  iiiiearnorcequi  adû  tromper 
plus  d'un  lecteur;  le  lacétieux  biblio- 
phile y  parle  à  peine  de  Diane. 


IV.  Diane  de  Poitiers,  pjir  M.  Cape- 
fique.  Paris,  Amyot,  mdccclx,  in-18 
auijl.  de  305  pp.  La  oouverlnre  porte; 
Très-haute  et  très- puissante  dame  Diane 
de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois. 

MÉDAILLES  DE  DIANE. 

I.  —  Buste  de  Diane;  elle  est  tour- 
née à  D.,  coiffée  en  cheveux,  avec  un 
voile  retombant  sur  sa  poitrine.  Sans 
légende,  revers  lisse,  médaillon  ovale 
de  37  mill.  de  H.  sur  28  de  L. 

IL  —  DUNJ.    DFX.     V^LENTIISOEFM. 

Clarissimà.  Buste  de  Diane,  tournée  à 
G.,  la  gorge  nue.  -  Exergue  :  x.  26. 

-  Revers  :  omnifm.  victorem.  fici. 
Diane  chasseresse  foule  aux  pieds  lA- 
mour.  -  Module  :  52  mill.  —  L'5^e  de 
26  ans  que  lui  donne  cette  médaille 
est  une  flallerie  par  trop  forte  :  Diane 
fut  créé  duchesse  de  Valentinois_,  en 
lb48;  or,  en  supposant  que  la  médaille 
ail  éié  frappée  celte  année-là,  elle  au- 
rait été  â^ée  non  point  de  26  ans, 
mais  de  49. 

III.  —  Dunà.  dfx,  Vjlentinorvm. 
Clarissimà.  Buste  de  Diane,  tournée  à 
G.,  un  collier  de  perles  au  cou.  -  Mêmes 
revers,  légende  et  module  qu'à  la  pré- 
cédente. 

IV.  —  Dunà.  dfx.  Vàlentinorfm. 
Cl^rissim4.  Même  coin  que  la  face  du 
no  II  ci-dessus,  mais  sans  l'exerpue 
^.  26  qui  a  (té  effacé.  -  Revers  :  Ôni- 
TFR.  ET.  làcte.  firescit.  Juuou  ari'ose 
un  lis  de  son  lait,  à  côte  de  la  France 
représentée  sous  la  figure  d'une  femme 
assise.  -  Module  :  53  mill.  —  Cette 
médaille  a  été  frappée  avec  une  lance 
rompue  et  la  légende  :  Lachym^  binc^ 
HiNc  DOLOR.  Nous  ne  connaissons  pas 
cette  variante. 

V.  —  Henry  ii  roy  de  Frà.  Buste  de 
Henri  II,  coiffé  d'un  casque  à  la  ro- 
maine. -  Revers  :  ifsqves  à  sa  pleni- 
TV  DE  1551.  Un  croissant  surmonté  de 
la  couronne  royale.  -  Module  :  28  mill. 

VL    —    HeNRICFS     II     GALLIAR.     REX 

cHRisTiANiss.  PP.  Bustc  dc  Henri  H  ; 
il  est  couronné  de  lauriers,  couvert  de 
son  armure,  tourné  à  D.  -  Revers  : 
NoMEN.  AD.  ASTRA.  1552.  Diauc  chas- 
seresse, la  gorge  nue,  le  carquois  sur 
l'épaule,  tenant  d'une  main  une  flèche 
et  s'appuyant  de  l'autre  sur  son  arc. 

-  Module  :  36  mill. 

VII.  —  HeNRICFS.  II.  GALLIAR.  REX. 

CHRISTIANISS.  PP.  Bustc  dc  Hcuri  IL 

-  Revers  :  Donec  totfm  compleat  or-- 
BEM.  1558.  Un  croissant  surmonté  de 
la  couronne  royale.  -  Module  :  32  mill. 
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Ses  véritables  traits  sont  loin  d'être 
aussi  connus  qu'on  pourra îl  le  croire. 
Sans  doute,  on  rencontre  dans  les  mu- 
sées et  les  collections  [tart«culières  un 
très -grand  nombre  de  porlraits  qu'on 
prétend  être  le  sien:  \um,  quand  on 
les  examine  avec  la  nioindie  attention, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
de  l'exirêfiie  dilTcreiice  qu'ils  présen- 
tent  entre  eux,  non-sculernenl  d;ins 
chacnn  des  traits,  mais  dans  tout  l'en- 
semble   de    la    figure:   dilférence  si 
grande   qu'il  devient  évident  que  ce 
n'est  pas  la   même  femme  doi.l  tant 
d'aitiî^ies  ont  voulu   leprésenter  l'i- 
mage   (1).   Ces  portraits  ne  peuvent 
donc  pas  être  tous  authentiques;  quels 
sont  dès  lors  ceux  qu'il  faut  regàr.ler 
comme  tels?  quel  était  le  vr.ii  carac- 
tère de   cette  célèbre   beauté?    Pour 
éclairer  celte  difficulté,  on  doit  recou- 
rir aux  monuments  historiques  dont 
lautorité  est  toute  autre  que  celle  des 
poêles  et  des  rêveurs.  Or,  ces  monu- 
ments, d'une  auihenliciié  incontestabe, 
sont  au  nombre  de  deux: 

1°  Les  médailles.  Elle  est  représen- 
tée sur  les  trois  premièivs  que  rmus 
avons  décrites,  et  ces  trois  effigies 
sont  si  ressemblâmes  entre  elles  qu'on 
les  croirait  sorties  du  même  coin. 

2»  Sa  statue  placée  sur  son  tombeau 
dans  la  chapelle  d'Anet,  et  dont  un 
moulage  e.^t  au  musée  de  Versailles. 
Cette  statue  rappelle  purlaiiement  les 
traits  et  l'air  du  visage  des  médailles. 
A  ces  deux  monuments  irrécusables, 
M.  Niel,  à  qui  nous  empruntons  ces 
remarques,  en  ajoute  un  troisième 
qu'il  n'hésite  pas  à  regarder  comme 
tel.  C'est  un  ancien  dessin  aux  deux 
crayons,  attribué  à  Janet,  peintie  de 
François  l",  tire  de  l'un  des  plus  pré- 
cieux recueils  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale, et  représentant  Diane  jeune 
encore,  alors  qu'elle  portait  le  titre  de 
grand  sénechale.  Ce  dessin  offre  ep 
effet  dans  les  traits  du  visage  «  ces 
€  tournures  particulières  qui  caracié- 
t  risent  la  réalité,  cet  aspect  indivi- 

(1  Le  grand  nombre  de  poriraits  que  l'on  dit 
êne  de  Diane  s'ex(ilique  aisemeui.  Parce  que  la  fa- 
vorae  du  loi  pmtait  le  nom  de  la  d.  esse  de  la 
chasse,  et  que,  <ians  un  sièc'e  tnui  le  renaissynre 
myitiologique,  les  itoêiess'emparereni.  pour  la  célé- 
brer, (l'une  CDïucideiice  de  noms  si  favoiali'e  à  leurs 
composiiiotjs,  on  ?e  tii;ur-geiieraleiiieni  queiojtes 
1rs  ancif-nneîrepre^eniaiions  de  rliasseies^e- sont 
aes  poriraiis,  depuis  ceiUs  du  Primaiiceou  de  s  m 
école.  JUS  I'.  au  magmlique  grou|.e  de  J  Goujon. 
Mais  cesi  une  erreur  que  la  différence  des  lyues 
sullii,  ce  nous  seubie,  à  demoutier 


«  duel  a  l'impression  duquel  il  est 
«  impossible  de  se  soustraire  (2).  » 
C'est  d'ailleurs  bien  la  figure  des  mé- 
dailles et  de  la  statue. 

Quelle   idée    maintenant  faut-il  se 
faire  de   la   beauté  traditionnelle   de 
Dinne?   Helas!  on  é(irouve  un  grand 
désenchantement  après  avoir  coniem- 
plé  ces  trois  images.  Au  lieu  de  celte 
chevelure  noire  que  les  biographes  et 
certains   poitrails   lui   donnent,    elle 
eu^it  blonde  ou  rousse  (3).    Elle  avait 
des  >eux  gris  et  assez  petits,  le  nez 
disgraciensement   relevé,    les    lèvres 
iniiices,  l'air  commun.  D'après  les  mé- 
dai lies,  ses  épaules  et  sa  gorge  devaient 
être  splendides,  et  c'est  évidemment 
*lans  les  beautés  de  son  cor[.s  qu  il  faut 
chercher  le  secret  de  ce  long  et  inex- 
plicable attachement  qu'elle  inspira  à 
Henri   II.   M.    Niel    a   formulé   avec 
nioins  de  brutalité  que  nous  son  opi- 
nion sur  sa  beauté.  «  Pour  conclure, 
«  dit-il,  trois  effigies,  les  médailles^ 
«  la  statue,  le  crayon,  portent  un  ca- 
«  ractère  d'authencite  irrécusable.  Ce 
tt  n'est  pas  notre  faute  si,  à  la  place 
ï  dune  femme   belle  par  le  charme 
ï  sévère  de  la  ligne  grecque,  par  le 
'i  le  port  et  l'eleganre  traditionnelle 
(  des  déesses  de  la  fable,  par  cet  en- 
I  semble  de  perfettions  surhumaines 
c  que  rêvent  les  esprits  délicats,  les 
«  monuments  dont  il  s'agit  et  qui  ne 
«  mentent  pas  de  proi»os' délibère,  ne 
«  nous  offrent  que  la  vraie  Diane,  belle, 
«  certes,  mais  belle  Gauloise, qui  com- 
«  pense   une    cenaiue    vulgarité    de 
«  traits  par  la  hardiesse  de  son  air, 
«  pai-  la  puissance  de  son  encolure,  par 
f  la  fraîcheur  de  ses  chairs  et  l'apli- 
«  tilde  merveilleuse  de  sa  constitution 
i<  propre  et  de  sa  race.  » 

BRANCHE  DES  BARONS  DE  VADANS 

Issue  des  Poitiers  Saint-  Valiier. 

Cette  branche  fut  formée  par  P/ii/î>/7«, 
fils  de  Charles,  seigneur  de  Saint-Val- 

{-2  M.  Niel  en  a  donué  un  fac  simile  qui  repro- 
duit exactement  l'original,  en  (èie  de  la  noiice  de 
Diane  On  en  connaissait  .it-jà  une  gravure  mais 
peu  ressmiblanip,  -xecutee  parTaidieu,  iii-8°avee 
ce  litie:  DuNK  de  Poîtifrs,  drsxmé  d'après  le 
portrait  original  de  Janet,  qui  r  t  à  lu  B  btio- 
thèq'ie  du  roi,  ei  gravé  par  Ambroi  e  Tardieu 

(3)  D.ms  le  dessin,  les  rheveux  som  au  c  avon 
rouge.  Il  no  faul  pas  voir  la  an  reste  d-^  celle h^bi- 
lUL'e  co  .iiaciee  pai  les  minialuntips  du  xv  .siecie, 
de  éclianii-ir  en  or  la  cliev  lure  de  leuis  i.on.aiis; 
Ufe  épigiamiiie  de  J.  Voulie  ne  ueut  la.sseï  de 
doute  a  cet  egaid    Efdtjr.,  p.  t^j  -. 

Tindam  co»'parat  il  la  comam , 

Canos  atque  tegil  flauis  an  on  cfii^illis 
Cauatque,  quœ  fuerut  aurea  fada  nUei. 
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LIER  et  de  Simonne  de  Méry,  qui  eut, 
entre  aulres  lerres,  celle  de  Vadans, 
en  Bourgngite,  dont  ses  dcscendaïus 
prirent  le  nom  et  outils  cotilinuèrenln 
demeurer.  Elle  s'est  éleiiile  par  la 
mort  de  Ferdinand- José ijh,  mort  à  Pa- 
ris, le  29  ocl.  1715,  a  là^e  de  dix-neuf 
ans,  ne  laissant  qu'une  fil  le  de  son 
union  avec  Mane-Geneviève-Hi-nrielte 
de  Bourbon -Ma  lause.  Cette  fille,  l'une 
des  plus  riches  héritières  du  royau- 
me (1),  épousa,  le  13  juillet  1728,  Guy- 
Michel  de  Durfort,  duc  de  Lorges  et  de 
Randan,  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
morie  sans  enfants,  de  f-on  mariage 
contracté  en  1751  avec  le  duc  de  la 
Trémouille. 

POLIGîVY  (Jacques  de)  «  s'est  par- 
«  ticulièrement  adonné  aux  mathema- 
«  tiques  t>  dit  Guy  Allard  «  où  il  s'est 
<  rendu  extrêmement  sçavant.  L'em- 
€  ploy  qu'il  a  de  la  part  du  Roy  pour 
«  fairu  travailler  à  l'ouverture  de  nos 
€  rochers  pour  le  chemin  de  l'Italie, 
€  est  un  témoignage  assuré  de  sa  suf- 
«  fisance,  et  que  .'^on  mérite  est  connu 
«  plus  loing  que  dans  cette  province.  » 
Il  est  évident,  d'après  Jes  deux  mots 
que  nous  avons  soulignés,  que  cet  in- 
génieur travaillait,  en  1680,  époque  où 
Guy  Allard  écrivait,  à  la  route  des  Alpes; 
c'est  donc  par  erreur  que  Chalvet  le 
fait  vivre  sous  Henri  IV,  environ  70  ans 
plus  tôt.  Cette  erreur  a  été  reproduite 
par  M.  Gautier  dans  son  Précis  de  l'his- 
toire de  Gap,  p.  147,  et  M.  Chérias  {II- 
lustr.  Gapençaises,  p.  26)  a  oublié  de  la 
signaler.— Nous  ne  savons  rien  de  plus 
sur  Jacques  de  Poligny. 

Cette  famille,  dont  Chorier  ne  fait 
remonter  la  filiation  que  vers  la  se- 
conde moitié  du  xv^  siècle,  était  origi- 
naire de  Corps  ;  l'une  de  ses  branches 
se  fixa  à  Gap.  Guy  Allard  [iSobiliaire) 
cite  un  Jean  de  Poligny,  abbé  de  Bos- 
codon  en  1415.  Nous  trouvons  encore 
un  Jacques  dePoligny,qui  paraît  avoir 
joué  un  certain  rôle  pendant  les  guer- 
res delà  ligne.  En  1580,  Lesdiguièrcs 
le  chargea  de  conduire  uu  secours  dMUS 
La  Mure  assiégée  par  le  duc(ieMayt*nne. 
L<'  15  a VI il  15U1,  il  commanda  un  ré- 
jiinientau  comhal  d'Esparroîi.  ei  fui  la 
même  année  gouverneur  de  Gap  Eîi 
15'92.  pendant  l'expédition  de  Provence, 
il  fut  blessé  (le  13  mal)  d'un  coub  de 
mousquet  à  l;i  lêie.  «  (mi  allant,  »  lit-on 
dans  Iv  journal  de  Calignen,  »  wco- 
I  gnoistre  anec  Monseigneur  »  (l.esdi- 

(1)  Elle  afiporia  en  doi  les  Jjieiis  des  maisons  de 
Rye,  d«  Poit-ers  et  d'Aiigluie-Cnublaus. 


gui  ères)  t  un  lieu  propre  pour  loger  le 
«  canon,  et  mourut  le  15.»  (Videl,  Hist. 
de  Lesdiguièrcs,  éd.  in-fol  ,pp.  43,  115, 
I20j.  Enfin, J.-Cl.Marlindoiine  l'epita- 
phe  d'un  Louis  de  P(>lii;ny,  conseiller 
au  Parlement' de  Grenoble,  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  sons  lecardina!  Le  Ca- 
mus, chanoine  delà  collégiale  de  Saint- 
André  (15  mars  1705),  nmrt  W  -il  dé- 
cembre 1725.  et  enterré  danscetteéi>lise 
{Hi'^t.  du  baron  des  Adrets,  p.  152  des 
notes). 

rOLLIlV  (Jean -Baptiste),  roman- 
cier et  moraliste,  naquit  à  Grenoble  le 
12  décembre  1729.  Nous  ne  possédons 
que  fort  peu  de  renseignements  sur  sa 
vie.  Entré  dans  les  ordres,  il  passa  sa 
vie  dans  l'élude,  la  retraite  et  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs  religieux. 
Dan^  son  Hameau  deLaguelas,  il  a  écrit 
un  chapitre  imiiulé  :  de  l'Enfance,  de  la 
Puberté,  etc.,  de  J.  B.  Pollin  .-  l'on  n'y 
trouve  aucune  particularité  biographi- 
que digne  d'être  signalée,  mais  en  re- 
vanche on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
touché  de  la  candeur  et  de  la  siinpli- 
cité  nés  récits  de  cet  excellent  homme. 
Il  mourut  à  La  Tronche,  près  de  Gre- 
noble, le  22  octobre  1807.  On  raconte 
que  sur  la  fin  de  sa  vie  il  travaillait  à 
une  nouvelle  édition  de  son  Citoyen 
des  Alpes  et  qu'il  expira  en  prononçant 
le  mot  vertu. 

Son  portrait,  qui  est  unedes  raretés 
iconographiques  de  notre  province,  est 
exposé  dans  la  salle  de  lecture  de  la 
bibliothèque  publique  de  Grenoble. 
Pollin  esten  buste,  le  corps  tournéà  G., 
et  la  tête  à  la  D.  ;  il  désigne  de  la  main 
une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  Faites 
mieux  que  je  ne  dis.  Derrière  lui,  un 
fond  de  paysage.  Au-dessous  de  l'ov. 
on  lit  :  J.-É.  Pollin,  mort  le  22  octobre 
1801 ,  dans  la  80^  année  de  son  âge.  Dans 
la  marge.  Point  Pinx.  Delarue,  sculp.  - 
Gr.  au  point.  Pet.  p.  en  H. 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Citoyen  des  Alpes, 
ou  Observations  morales  et  politiques.  Pa- 
ris, 189,  2  vol.  in  8°.  (Pibl.  de  Gre- 
noble). ^  2  éd.  Paris,  (Jnisson,  1791, 
2  vol  in-8".  —  IL  *  Le  Hameau  de  /'A- 
gnclas.  suivi  du  Ruisseau,  de  Cécile  ci 
Blond  fl  ou  l'Oratoire, du  Sid  delà  fauvette, 
ctc  ,  par  l'auteur  du  Ciloijen  dés  Alpes. 
Paris,  Peript,  1792.  in  18.=- Au  rééd. 
Grenoble,  Allier,  an  VI,  2  vol.  in-12. 
(hib.  de  Grenoble  ) 

f  II  a  laissé  en  manuscrit,  un  roman 
rnnral  inlitiilé  Polidore  dont  il  avait  lu 
quelques  fragments  à  l'Acad.  Delphi- 
nale.  »  (Fr.  litt.  deQuéraid.) 
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POLLOUD,  et  non  POLLOUX-Po^ 

lodi  -  famille  noblo  dont  Choi'ier(/tsfaL 
poL,  t.  m)  fait  remonter  la  (iliation  au 
13*  siècle.  «  Lowis  de  Polloud, dit- il,  fut 
t  un  de  ceux  qui  firent,  l'an  1279,  le 
«  voyage  de  la  Terre-Saiiile  avec  Eu- 
«  <les,  fils  aîné  de  Hugues  iv,  duc  de 
«  Bourgogne.  Il  s'y  acquit  tant  d'Iion- 
«  neur  par  sa  vertu  et  par  sor)  courage 
«  contre  les  iufi'lèies,  que  Ton  nedouta 
f  pas  que  l'Eglise  qu'il  avoit  utilement 
t  servie  ne  fût  obligée  de  l'en  récom- 
«  penser  elle-même.  Les  dixmesde  la 
«  paroisse  de  Saint-Laurens  dans  la 
«  terre  de  Maubec  Iny  furent  inféodez, 
«  et  le  nom  de  Saiut-Agnan,  corrompu 
«  en  celui  de  Saint-Agnin,  estant  alors 
f  propre  à  celte  paroisse,  sa  postérité, 
(c  qui  dans  le  progrez  des  temps  y  a 
u  acquis  d'antres  biens,  s'en  est  lait  un 
«  titre  ».  Je  ne  counais  pas  autrement 
ce  chevalier  croisé,  dont  le  nom  a  été 
omis  au  mu.see  de  Versailles  (salle  des 
croisades).  Guy  Al  lard  mentionne 
dans  sa  Bibliolhèqae  du  Dauphiné,  deux 
membres  de  cette  famille  : 

—  Scipion,  s'u'uv  de  S.unt-Agnin,  de 
Vignettes  et  de  la  Jaquetière,  graud- 
prévot  des  maréchaux  de  France  en 
Dauphiné,  et  bailli  de  robe-courte,  fit 
élever,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
dans  le  chœur  de  l'église  des  Minimes 
de  La  Plaine,  un  toinbeau  au  chevalier 
Bayart,  surmonté  de  soji  buste  en  mar- 
bre blanc,  avec  une  épitaphe  latine  con- 
tenant l'abrégé  de  sa  vie.  «  Sans  être 
«  ni  son  parent  ni  son  allié,  dit  M.  l'e 
«Terrebasse  {Hisloire  de  Bayart),  il 
«  acquitta  à  ses  frais  la  dette  négli- 
«  géede  ses  concitoyens  ».  Guy  Al  lard, 
qui  écrivait  sa  Bib.  du  Dauphiné  en 
1680,  dit  ;  «  Il  est  mort  il  y  a  quelques 
«  années  ». 

—  Arnaudy  sieur  de  Foissy,  fils  du 
précédent,  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, et  fît  la  guerre  en  Hollande,  en 
Flandre  et  en  France.  Retiré  du  ser- 
vice, il  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude 
et  à  la  coHection  des  restes  de  l'atJti- 
quile.  Gny  Allaid.  sou  contempor.iin, 
nous  ap  rend  qu'il  eo.inaisait  par- 
fai  enieiit  «  la  rareté,  lautiquite,  la 
«haute,  l'uiiliie  et  l'i  isloire  d(S 
M  mé  tai  les  doni  il  a  f.iit  giMiid  ;imas.» 
Chniicr  a  fait  son  elo^rc  parmi  les  a  nis 
l'Mré>  deBoiss.it  {lioeiisalii  via,  pp. 
23  i -.'^.5). 

POlXxWT,  f.tmil'e  de  rob",  oii-i 
naire  du  Gnpençii->,  qui  a  donne  un 
grand  nombre  de  magistrats  au  parle- 
ment de  Dauphiné. 


—^Awdr<^,  conseiller  àceparlemenl(l), 
embrassa  de  bonne  heure  les  principes 
de  la  reforme  (2).  En  avril  15()2,  il  éiait 
à  Grenr^ble  l'un  des  meneurs  du  parti, 
et,  le  2  du  même  mois,  il  demanda 
aux  consuls,  avec  sou  collègue,  Paul 
Bémy,  les  clefs  de  la  ville  «  pour  ce 
«  qu'ils  vouloient  f^ire  doresnavant  le 
«  guet  du  soir  aussi  bien  que  du  jour  ; 
«  et  alors  les  consuls,  pour  obvier  à 
«  tout  scandale,  sans  aucune  difficulté, 
«  baillèrent  auxdits  conseillers  lesdi- 
«  les  clefs  de  ladite  ville.  «  Des  lors 
lecon^eillerPonnat  quitta  la  robe  pour 
l'épee  :  il  se  mit  à  recruter  des  soldats 
pour  la  cause,  et,  le  27  juin,  le  lende- 
main de  l'eulree  de  Des  Adrets  à  Gre- 
noble, il  lui  amena  six  compagnies 
venues  des  montagnes.  Ce  zèle,  et  l'im- 
portanee  qu'il  asail  su  s'acquérir,  lui 
tireni  donner  par  ce  d'  rnier,au  moment 
de  sou  départ  pom  Lyon,  le  eomman- 
dementde  la  ville  etdu  Graisivaudan. 
Mais  ce  choix  ne  fut  pas  heureux; 
«  meilleur  littérateur  que  bon  guer- 
c  rier,  »  comme  l'appelle  de  Thou,  il 
se  montra  constamment  au-dessous  de 
ses  foncliotis.  Le  22  juillet  suivant,  il 
partit,  sur  un  ordie  de  Des  Adrets,  à 
la  tête  de  neuf  enseignes  d  infanterie 
et  d'une  compagnie  de  chevaux  Argou- 
lets  pour  aller  au  secours  des  habi- 
tants de  Sisteron,  pressés  vivement  par 
le  comte  de  Sommerive,  après  avoir 
laissé  le  commandement  de  Grenoble 
à  Pierre  de  Pormat,  son  frère.  Il  ar- 
riva sans  obstacle  à  Sisteron,  le  31  du 
mois.  «  Il  assista  le  5  août,  dit  M.  Pi- 
lo!,  à  l'attaque  du  catnp  des  catholi- 
ques, formée  par  Cardet,  pour  les  en- 
gager à  accepter  le  combat  ;  mais , 
soldat  aussi  lâche  et  timide  qu'il  était 
mauvais  administrateur,-  il  se  débanda 
le  premier,  et  reprit  incontinent  le  che- 
min de  Grenoble,  où  il  fut  de  retour 
le  11  du  même  mois.  Quelques  jours 
après,  Montbrun,  qui  venait  du  côté 
de  Valence,  étant  passe  à  Grenoble 
pour  s'a[)procher  de  Sisteron  assiégé 
de  uou\ran  par  les  catnoliqnes,  l*oii- 
uat  se  reiinii  à  lui  ;  lontefois.  celle 
iionvelle  eiitre,  rise  ne  lui  réussit  pas 
mieu\  (pie  h  précedentv:.  Au  lieu  de 
suivre  Monlbrui.,  qu'on  s  cour^,  quel- 

(1)  11  avail  d'..l)0'd  été  voeu  Ce  fui  S'u- sa  re- 
q  eie  que  li'  l'dil'  nieni  vi'iilla,  le  -i't  der  15i7,  les 
lelires  il'o  ciU'Ui  lio  la  iciic  de  CU'iiiioni  en  lomié. 
j.  I.;i  ji.up.iil  d.  S  fans  t-l  de>  cita  i  is  do  Ci-Ue 
notice  s  <'i  e'M|iriinie'<  au  Réiil  <c  ce  qui  -'est 
passé  de  plus  remurquab  e  à  Grenoble  en  l'année 
lo62,  publié  par  M  Pilloi  dans  VAnmaire  de  la 
cour  rou.  de  Grenolle,  pour  1812. 


PON 


282 


PON 


que  faible  qu'il  fût,  aurait  empêché 
d'être  surpris  et  défait  auprès  de  La- 
grand,  à  deux  lieues- d'Orpierre,  il 
s'arrêta  avec  ses  troupes  au  Bourg- 
d'Oisans,  dont  les  habilauts,  surchar- 
gés d'iuipôls,  venaient  de  manifester 
leur  mecorilenlenient.  Ponnat  voulut 
les  chà'ier  et  essaya  d'entrer  dans 
leur  hourg;  il  fut  repoussé,  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  sur  ^e^  pas,  et 
qui  fut  cause  que  ces  rnêuies  habitants, 
dans  la  crainte  d'cire  inquiétés  de  nou- 
veau par  ce  gouverneur,  appelèrent  à 
eux  des  troupes  catholiques  qui  firent 
de  ce  lieu  un  de  leurs  principaux  bou- 
levards. »  —  De  retour  à  Grenoble, 
après  ses  expéditions  guerrières,  il 
s'occupa  avec  assez  de  zèle  de  l'appro- 
vi^ionneulenl  de  la  ville  «  par  tous  les 
e  moyens  et  par  toutes  les  voies  pos- 
«  sibles.  »  M.  Pilot  rapporte  le  texte 
de  l'une  de  ses  ordonnances,  datée  du 
19  août  1562.  Les  pièces  de  ce  genre 
sont  curieuses  et  ne  sauraient  Iroj) 
êlre  reproduites.  l>a  voici  :  «André  de 
«  Ponnat,  seigneur  de  Saint-Égrève, 
c  colonel   des   compajiiiies  estant  au 

<  baillagedu  Graisivaudan  et  gouver- 
«  neiir  pour  le  rny  en  la  ville  de  Gre- 
c  noble  et  bailiage  susdit,  au  capi- 
«  laine  Jacques  Bompar,  salut  en  Jé- 
c  sus-Chrisl.  Nous  vous  mandons  par 
«  ces  présentes  que  vous  ayez  à  prendre 
«  et  saisii'  tous  ei  chacuns  les  moulons 
€  et  brebis  estant  es  monlagnes,  pa- 
a  quérages  et  auilres  lieux  de  nos- 
(  tre  gouvernement,  appartenant  aux 

<  Provençaulx,  lesquels  moulons  et 
«  brebis  vous  ferez  conduire  secrcle- 
«  ment  en  celte  ville  de  Grenoble.  > 
Le  16  septembre,  sa  négligerwe  faillit 
être  cause  de  la  prise  de  Grenoble  par 
les  catholiques.  Il  dormait  fort  paisi- 
blement lorsque  ceux-ci,  cou  uits  par 
le  seigneur  de  Vinay,  tentèrent  un 
coup  Je  main  pour  s'emparer  de  la 
ville.  Déjà  le  faubourg  Tres-Cloîires 
était  envahi,  lorsque  les  capitaines  La- 
coche  et  Saint-Murys  (1)  répandirent 
l'alarme  et  repoussèrent  les  assaillants. 
Peudetempsapiès,  lebaionDesAdrets, 
sur  les  plaintes  réitérées  des  proles- 
tants,  lui  enleva  son  commandeineni 
qu'il  donna  à  ce  même  Lacoche,  capi- 
taine distingue  et  d'une  valeur  à  l'é- 
preuve. Le  conseiller  Ponnat  cessa  pro 
bablement  alois  de  piendre  part  aux 
aftaires  publiques;  son  nom  ne  se  ren- 
couire  plus  dans  nos  historiens. 

'i)  r.horler  (Uist.  gén.,  t.  2,  p.  56J)  écrit  Sainr- 
Maunce. 


—  François,  conseiller  au  parlement, 
né  vers  16c9,  fut,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'un  des  savants  hommes  de  son  temps. 
Chorier  (Estât  pol.  /,  p.  7t))  dit  de  lui  : 
«  La  passion  qu  il  avoit  pour  les  lettres 
t  fraiiçoises  mérite  qu'elles  en  ayent 
«  potirsa  mémoite.Outrequ'ilesloitun 
«  fort  grand  jurisconsulte,  et  tres-habile 
«  dansTaride  reîulre  la  justice,  il  avoit 
«  une  érudilioii  non  eommune,  et  son 
((  sçiivoir  une  étendue  si  grande  qu'il 
«  se  pouvoit  égaler  à  ceux  qui  oui  eu 
«  le  plus  de  réputation  entre  les  sça- 
«  vans.  »  Le  même  écrivain  dit  encore 
(Estât  pol.  ///,  p.  455)  :  «  Il  a  esté  le 
«  cinquième  des  conseillers  que  celte 
«  maison  a  donnés  au  parlement...  Les 
«  lettres,  en  le  perdant,  ont  perdu  un  de 
«  leurs  protecteurs  dans  cet  illustre 
«  corps  où  elles  en  ont  si  peu.  »  Enfin, 
Salvaia^  de  Boissieu,  qui  avait  fait  avec 
lui,  à  Paris,  une  |  aitie  de  ses  éludes, 
lui  a  consacre  quelques  lignes  dans  son 
autobiographie,  que  nous  allons  repro- 
duire :  «Le  13 décembre  1669,  François 
«  dePonnat,doycndu  parlement,  hom- 
«  me  de  grand  sçavoir  et  de  grande  in- 
«  tégrité,  et  mon  ancien  amy,  mourut 
«  de  morlsnbiie,  mais  mm  pas  impré- 
c  veue,  n'estant  point  de  semaine  qu'il 
<  ne  pratiqua  le  sacrement  qui  fait  nos- 
«  tre  principal  différent  avecque  les 
«  calvinistes.  Je  n'ay  connu  personne 
«  de  sa  profession  dont  la  piété  fut 
«  plus  sincère  et  sans  scrupule  que  la 
«  sienne.  La  douleur  que  j'en  de  sa 
«  mort  fut  telle  que  je  n'eu  pas  la  force 
«  d'accompagner  sou  corps  à  la  sépul- 
«  ture,  estant  le  dernier  de  ceux  aucc 
«  qui  j'auois  fait  une  amitié  fraternelle 
«  dez  iio^tre  jeunesse.  »  (2)  (Voy.  encore 
VitaBoessaiii,  parChorier,p.lb6.)— Son 
frère  Jean-Louis  se  distingua  aussi  par 
son  amour  pour  les  lettres. 

—  Guy  Allard  cite  encore  un  Claude 
de  Ponnat,  d'une  famille  du  Gapen- 
çais,  différente  de  la  précédente,  cha- 
noine de  Gap  en  1520,  auquel  il  attri- 
bue VHistore  du  petit  Jehan  de  Saintré. 
Barbier  et  autres  bibliographes  ailri- 
bueni  cet  ouvrage,  avrc  beaucoup  plus 
de  fondement,  à  Antoine  de  Lasalle. 

PUi\s  (JtAN-Louis^  astronome,  né 
à  l'eyre  (H. -Alpes),  le  25deceiiibrel761, 
morU  Florence,  le  14  octobre  1831,  ne 
nousest  connu  que  par  l'article  suivant 
de  l'Annuaire  bionraphigne  d'Hcnrion  : 

a  II  entra  en  178U  à  rObservaloire  de 

(2  BeJatïon  des  principaux  événements  d'  la  Vte 
de  Salvaing  de  Boixsi  u,  pub  \e.  par  M.  de  Terre- 
basse.  Lyon,  impr.  Perrin,  ittCO,  iB-»%  page  60. 
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Marseille;  et,  à  la  mort  de  Jacques,  en 
devint  le  directeur.  Doué  d'un  zèle  in- 
fatigable, l'aspect  du  ciel  lui  était  de- 
venu si  lainillier,  qu'il  reconnaissait  à 
la  première  vue  le  moindre  accideni 
arrivé  duns  tonte  son  etendne.  En  sept 
années,  de  1801  à  1809,  il  découvrit  au 
moins  17 comètes. En  1819,  Marie-Loui- 
se de  Bourbon,  duchesse  de  Lucqms,  le 
choisit  pour  diriger  l'Observatoire 
qu'elle  avait  fonde  a  Marlia.  A  la  sup- 
pression decelui-ci,  en  1825,  Leopold  II, 
grand  ducdeTosciine,  le  nomma  direc- 
teur de  l'Observatoire,  du  musée  royal 
de  Florence.  C'est  là  qu'il  termina 'sa 
carrière,  â  l'âge  de  70  ans.  Le  nombre 
d<  s  comètes  déconvertes  prir  Pons,  en 
26  ans,  a  été  de  .37,  dont  23  à  l'Obser- 
vatoire de  Marseille  ». 

roiVSARD  (FRA^çoIs),  auteur  dra- 
matique, membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, est  né  à  Vienne, le  l^^^juin  1814. 
Destiné  par  son  père,  avoué  dans  cette 
ville,  à  suivre  la  carrière  du  barreau, 
il  vint  faire  son  droit  à  Paris,  vers  1833. 
Les  biographes  prétendent  qu'au  col- 
lège il  témoignait  déjà  les  phis  heu- 
reuses dispositions  pour  la  poésie;  ces 
dispositions  se  fortifièrent  avec  I  âge, 
il  les  cultiva,  et  elles  devinrent  nne  vé- 
ritable vocation.  Il  débuta  par  la  tra- 
duction en  vers  français  dw  Manfrcd 
de  Byron,  qu'il  fit  iuiprimer  à  Paris, 
en  1837.  Cet  essai  passa  inaperçu  ; 
M.  Ponsard  ,  qui  a  toujours  dédaigné  les 
petits  moyens  employés  trop  souvent 
par  les  tjens  de  lettres  pour  se  fairt; 
piôtier,  abandonna  son  petit  volume  à 
sa  destinée  :  il  ne  fit  pas  de  visites, 
ne  solicita  pas  des  compies-rendiis, 
ne  se  fit  patroner  par  personne;  aussi 
lescritiques  desjournaux  nedaignerejit 
pas  s'occuper  de  son  oeuvre.  Ce  début 
alarma  peut-être  un  instant  sa  famille; 
le  culte  des  nmses  est  d'ordinaire  si 
incompatible  avec  l'étude  des  lois,  qu'il 
était  à  CI  aindre  que  le  jeune  hotnme 
n  eût  pas  toujours  été  foit  assidu  aux 
coursde  la  Faculté:  larocailleuse  prose 
de  feu  MM.  Blondeau  et  Dncaurroy 
offrait  si  peu  de  charmes  à  des  oreilles 
de  poêle!  Mais  il  n'en  était  pas  aiusi  : 
M.  Ponsard  avait  suivi,  sinon  av(c 
plaisir,  du  moins  avec  assiduité,  les 
doctes  leçons  de  ces  messieurs;  il  arheva 
son  droit  dans  le  temps  voulu,  prit  le 
grade  de  licencié  et  vint  se  faire  in- 
scrire au  tableau  des  avocats  de  sa  ville 
natale. 

Nous  ne  saurions  dire  s'il  plaida  sou- 
vent, et  de  quelle  manière  il  se  lirait 


d'une  question  d'hypothèqueoude  mur 
miloyen;  mais  il  est  p<rmisde  supposer 
que  toutes  ces  belles  choses  élaienipeu 
de  sou  goût,  et  que  le  soir,  loin  de  l'œil 
paternel,  il  mettait  de  côté,  avec  bon- 
heur, sou  Code  et  ses  dossiers,  pour 
ouvrir  aux  nmses  Va  porte  de  son  ca- 
binet, hdi  Revue  de  Vienrn; ,  fondée  en 
i837,  l'eçut  la  confidence  de  ces  délas- 
sements poéiiques.  Il  lut  1  un  de  ses 
plus  aciil's  eollab(»raleurs,  et  y  inséra, 
tanlôt  sous  les  initiales  F.  P.,  tantôt 
sous  son  nom,  ui,  tres-giand  nombre 
d'articles  de  prose  et  de  vers  dont  nous 
donne/'ons  plus  loin  la  lisie  complète; 
une  de  c  s  pièces  {la  Déclaration]  y  qu'on 
ne  ."aurait  lire  sans  le  plus  vif  plaisir, 
est  certainement  l'une  de  ses  plus  fraî- 
ches et  plus  gracieuses  compositions. 

Commeildevaitledirelui-rnêmeplus 
taid  dans  sou  discours  de  réception,  le 
romaïUisme  ava,t  eu  ses  premiers  en- 
thousiasmes ;  mais,  chez  lui,  l'homme 
de  goût  avait  fini  par  être  révolte  des 
exagérations (|ue  les  fougueux  et  éche- 
veles  champions  de  celte  école  appor- 
taient dans  leurs  œuvres  dramatiques, 
exagérations  qui  conduisaient  au  mon- 
strueux, cà  la  décadence.  En  même 
temps,  homme  de  son  siècle  et  de  libre 
examen,  sachant  bien  que  l'art  n'est 
pas  fatalement  asservi  a  telle  ou  telle 
école,  à  telles  ou  teiles  lois,  il  se  de- 
manda s'il  n'était  pas  possible  de  lui 
ouvrir  une  voie  nouvelle  enire  le  Ro- 
mannsme  et  le  Classicisme;  sans  le  ra- 
nienei  aux  tôrmesarisioleliques  et  com- 
passées des  anciens  maîtres,  adopter, 
sauf  leurs  exagérations,  lesaliures  plus 
libres  et  dégagées  d'entraves  des  nou- 
veaux; taire  de  l'eclecl  sme  dans  l'art; 
prendre,  qu'on  nous  permette  cette  ex- 
pression, ce  qu'en  politique  on  appelait 
encore  alors  unjusle-milieu.  Il  lormula 
lui-même  ses  idées  a  cet  égard,  son  pro- 
gramme littéraire,  allions-nous  dire, 
dans  un  article  de  la  Revue  de  Vienne, 
que  voici  : 

€  La  littérature  dite  classique  peut- 
elle  revivre  dans  sa  forme  exclusive  et 
aristotélique  ?  Non,  a  mon  avis. 

«  Il  y  a,  en  prtmicr  lieu,  quelque 
chose  de  tué  à  tout  jamais,  c'est  la  fri- 
perie du  l>agage  littéraire  de  l'Empire, 
vieux  galons  dédores,  pailletlts  pré- 
tentieuses, mais  sans  éclat,  ramassées 
par  Chenier  dans  la  facture  tlasque  des 
vers  de  Voltaire,  quand  ils  n  étaient 
pas  soutenus  par  le  sentiment,  et  lé- 
guées, encore  plus  usées,  par  Chénier 
à  ses  coniinualeurs,  jusqu'à  ce  qu'elles 
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se  soient  ensevelies  dans  YArbogaste. 
La  déclamation  des  arteiirs  lelsqiie  M. 
David  ronvenail  parfaitement  à  ces  |té- 
riodes  sans  nerf,  à  res  périphrases  qui 
avaient  pour  les  mots  etr  les  iilées  même 
habitude  sans  art,  même  routine  sans 
âme. 

«  Quant  au  franc  vers  Cornélien  et 
à  la  sentimen'ale  musique  dr  Racirie, 
c'est  bien  différent.  Voilà  de  la  vraie 
et  belle  poésie;  si  elle  survit  glorieu- 
sement aux  ruines  du  système  classi- 
que, c'est  p;ircela  mênie'qu'elle  néiait 
pas  dans  les  conditio.is  serviles  de 
cette  prétendue  noble  phrasénioïîie; 
c'est  qu'elle  puisait  sa  noblesse  dans 
l'idée,  et  non  pas  dans  des  expressions 
distinguées,  alignées  p;ir  un  chevillage 
de  convention.  Ce  qui  le  (trouve,  c'rst 
que  rien  ne  lui  sied  -nieux  qu'un  débit 
naturel  et  que,  quand  il  s'est  rencon- 
tré une  iragédiennequi  a  osé  êire  sim- 
ple, ja.iiais  cette  poésie  n'a  paru  plus 
belle.  La  prétention  des  classiques  mo- 
dernes d'honorer  Corneille  et  Racine 
par  leurs  imilalions,  me  rappille  1  hon- 
neur qu'on  \oul:iit  faire  au  musée  (le 
Vienne)  en  lui  clouant  une  baraque  sur 
les  flin«s. 

«  Pourtant,  quoique  ces  grands  gé- 
nies aient  été  au  large  dans  leur  pro- 
pre grandeur,  est-ce  une  raison  pour 
ne  rien  essayer  au  delà?  Ont-ils  donc 
concentré  toutes  les  iaees  du  beau 
dans  leur  horizon?  Ne  reste-t-il  rien 
au  dehors  qui  mérite  une  exploration? 
Je  crois  pouvoir  affirmer  hardiment  le 
contraire,  car  cette  question  n'est  plus 
controversée  aujourd'hui.  L'élément 
du  sublime  a  été  richement  travaillé 
par  Corneille,  et  l'élément  de  la  pas- 
sion par  Racine.  Mais  il  y  a  d'au»res 
élémenis  qui  leur  ont  échappé;  et  en- 
tre autres  cette  gracieuse  naïveté,  ce 
laisser-aller  de  repancheme!;t,  ce  ba- 
vardage du  cœur,  dont  on  trouve  tan.t 
de  délicieux  exemples  aans  un  grand 
poète  d'une  littérature  opposée,  dans 
Shakspeare  Je  pourrais  citer  aussi 
les  effets  obtenus  par  des  moyens 
que  Ie5  reyies  de  t'exp')silion  dràma- 
ti(|ue  proscrivaient  aloi's  eu  France. 
nemorjs-nou5  à  l'expression  du  senti- 
ment. As"^urémenl  R.iciue  sav:iit  tirer 
de  ('çite  corde  de  puissantes  et  mélo- 
dieuses viuratmns  Mais  Sti:\kspe;ire 
a  des  scènes  ou  l'ariiour,  ne  se  li  iiaut 
pas  mujours  sur  les  haut,  urs  de  l'ab- 
stractum,  comme  aans  les  dudogues  de 
Racine,  ne  craint  pas  de  descendre 
dans  les  petits  détails  de  la  causerie. 


'  et  trouve  dans  ces  détails  un  babil, 
moins  noble  si  l'on  ^eut  que  les  pein- 
tures triées  par  le  goûl  délicat  du 
poète  français,  mais  plus  aitrndri.ssant 
I  parce  qu'il  se  rapproche  plus  de  la  na- 
(  îure...  Ne  serait-il  pas  beau  qu'un 
poète  surgît,  qui  corrigeât  Sh^kspare 
par  Racine  etqui  complétât  Racine  par 
Sh:ikspe:ire?  Eu  ce  sens,  l'école  de  M. 
Hugo  a  rendu  à  l'art  d  importants  ser- 
vices. Je  ne  parle  pas  des  plats  imita- 
teurs qui  sont  toujours  à  la  queue  de 
toute  créition  puissante;  de  ces  im- 
puissants reproducteurs  de  la  forme 
extérieure,  déjà  plus  vieillis  que  les 
classiques  dont  iisbe  moquent  sans  in- 
telligence; je  ne  parle  que  des  maî- 
tres de  l'école.  Siuis  doute  on  est  allé 
trop  loin  Mais  les  excès  sont  insépa- 
rables de  l'ardeur  d'une  revo;uiion.  il 
fallait  un  coup  de  vigueur  exagérée 
pour  secouer  les  esprits  engourdis. 
L'ébranlement  a  été  donne,  puis  vien- 
dra la  réaction  si  elle  n'est  déjà  ve- 
nue ;  puis  la  littérature  ,  longtemps 
oscillante  ,  se  r^^posera  dans  les  bien- 
faits de  Teclectisuie.  » 

La  tragédie  de  Lucrèce  fut  conçue  et 
écrite  d'après  ces  tendances.  Un  cjima- 
rade  de  collège  de  l'auteur,  confident 
secret  de  ses  travaux,  Charles  Rey- 
naud,  se  chargea,  avec  un  dévoue- 
nif'nt  bien  rare,  de  la  présenter  au 
théâtre,  d'affronter  pour  son  ami,  qui 
n'en  aurait  peut-être  pas  eu  le  courage, 
les  refus,  les  déboires  et  les  difficultés 
de  tout  genre  que  rencontre  toujours 
l'oeuvre  d'un  inconnu  ;  et  il  se  rendit  à 
Paris  avec  Lucrèce.  Nous  ne  rappelle- 
rons pas  les  grotesques  récits  que  les 
petits  journaux  firent  dans  le  temps  à 
propos  de  la  présentation  de  cette  pièce, 
les  pipes  et  les  chopes  du  café  Tabou- 
rey,  l'enthousiaste  Ricourt  déclamant 
à  la  lueurdes  bols  de  punch,  et  la  figure 
consulaire  du  comédien  Bocage  en  ca- 
misole de  flanelle. —  Lucrèce  fut  dépo- 
sée chez  Mi'-^  Rachel ,  mais  la  célèbre 
tragédienne  ne  prit  même  pas  la  peine 
d'ouvtir  le  minu^crii.  Heureusement, 
(  h  Revnaud  trouva  dans  le  directeur 
de  ï'Artisle.  A«'liille  Ricouri,  uii  prolec 
leur  qui  lui  aplanit  les  voies  Lireux, 
directeur  <!e  1  Odeon,  ,eçut  la  pi- ce  et 
la  mit  aussitôt  à  l'étude,  uialg'  e  qu'elle 
eûi  eié  refusée  par  le  cotuitéde  lecture. 
Uneaciivepropagandeeu  repandit  bien- 
tôt la  nouvel  e  dans  le  niomle  littéraire. 
C'était,  disait-oii,  la  contr( -partie  des 
Bunraves,  de  V.  Hugo,  qii  venaient 
d'échouer  au  Théâtre-Français.  Grâce 
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à  ces  manœuvres,  il  n'était  hruit  que 
de  Lucrèce,  «nême  avniil  sa  représen- 
tai ion  ;  (lojà  il  y  avait  des  Ponsardlutes 
et  (hs  Hagolotres.  Le  jour  de  la  pre- 
îiiière  représeiit;ilion  (  22  avril  18i3  ), 
fut  un  véritable  événement;  comme 
aux  jours  (VHernani,  de  véi  itabh  s  Icm- 
pêles  s'élevèrent  au  paricrre,  où  les 
deux  partis  s'étaient  donnés  rendez- 
vous  ;  on  en  vint  aux  injures  et  hux 
conpn  Lesuccès  fiileomplél.  immense; 
M.  Ponsjird  s'était  rendu  à  Parisle  lour 
où  Lucrèce,  avait  ele  nuse  à  Péiude;  il 
n'eut  que  la  peine  dereeueillirles  bra- 
vos préparés  par  le  dévouement  de 
Ch.  ReyniiU'i.  Il  lui  dédia  la  pièce,  et, 
plus  tard,  il  rappela  ce  dévouement 
dansdes  versconsacrés  à  sa  mémoire  (1). 

Reynaud  prit  dans  ses  bras  la  naissante  Uicrccc, 
Et  l'eraportHut  ainsi  qu'nn  amant  sa  maîtresse, 

Il  la  promena  dans  Paris 
Quand  il  eiU  entassé  miracles  sur  miracles, 
Epuisé  les  dégoûts,  renversé  les  obstacles, 

Je  vins  en  recevoir  le  prix. 

La  lutte  commencée  an  panerre,  en- 
tre les  clas  iques  et  les  romantiques , 
coniinua  le  lendem;;iu  et  se  pi'olo  gea 
longlejups  encore  dans  lesjouruaux, 
les  revues  et  les  biO'  but  es.  Lucrèce  eut 
sesadniirateiir'i  enlb(msiasles^'tsesdé- 
tracttuis  acharnés  (2),  mais  les  nus  et 
les  au  1res  nous  paraissent  a\oir  été  trop 
absolus  da'  s  le^  jugements  qu'ils  ei 
portèrent.  Si  cette  pièce  renferme 
de  grandes  beauiés,  il  faut  convenir 
aussi  que  ce  fut  pour  elle  un  grand 
mérite  d'être  venu  à  propos  et  que 
l'heure  de  son  apparition  sur  la  seène 
de  rOdéon  couLiibua  beaucoup  a  son 
succès.  Le  public  était  las  des  excen- 
tricités du  drame  moderne,  ilavaiisoif 
deréaciion,LM6-'"^6'eiépondita  ce  besoin 
Nous  n'essaierons  pas  de  résumer  les 
opinions  contradictoires  émises  par 
lescritiques,  dans  ces  hauiesqueslions 
d'art  un  peu  étrangères  à  nos  études, 
ce  serait  imus  exposer  trop  souvent, 
selon  l'expression  du  fabuliste,  à  pren- 
dre «  Vaugirard  pour  Rome  ».  Renfer- 
mé dans  le  rôle  plus  modeste  du  bio- 

(1)  Jean-Louis-Charles  Reynaud,  né  à  Vienne, 
iuoarut  le  2-2  août  l«53,  à  l'âge  de  tienie-deux  ans. 
On  publia  à  l'occasion  de  sa  mon  un  opuscule  in- 
lituié;  Obsèques  de  Charles  Reynaud  (Vienne,  iyipr. 
Timon)  gra.id  in-lfi  de  48  pp.  Il  y  a  un  éloge 
funèbre  sipne  A,  Fabre,  et  une  pièce  de  vers  de 
M.  Ponsiird. 

■'2)  Un  écrivain  caché  sous  le  pseudonyme  de 
Ptnloradix  lami  de  Racine i  se  donna  la  tache  de 
criuquer  Lucrèce,  stxs  par  vers,  pour  signaler  les 
fautes  lie  français  et  de  versitication,  les  bévues 
arctiéologiques,  ctc  ,  etc.  Nous  donnons  plus  loin 
le  titre  de  ce  singulier  facium. 


graphe,  nous  nous  bornons  à  l'exposé 
des  faits. 

En  ufi  jour,  M.  Poissard  avait  con- 
quis la  |)la(cémiuente  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui dans  les  letl!es(3).  De  rciour 
a  Vienne,  où  ses  compatriotes  le  reçu- 
rent avec  de  i^raiuls  honneurs,  il  s'oc- 
cupa de  la  composition  d'une  autre 
tragédie,  A'jnès  de  Méranie,  d  ut  le  su- 
jet était  tiré  de  l'histoire  du  moven- 
âge.  Il  la  présenta  à  l'Odéon  et  elle  fut 
jonéepourla  première  fois  22  décembre 
1846.  Ccnnme  Lucrèce,  Agnèsde  Méranie 
avait  attire  l'attention  du  monde  litté- 
raire, même  avatit  le  jour  de  sa  repré- 
tation.  Elle  a\ait  eii  potir  prologue 
un  double  procès  entre  deux  actnces 
(M"Hs  oorval  et  Araldi),  a  propos  du 
rôle  principal;  puis,  les  arntsel  les  ad- 
versaires de  M.  Poi.sard  l'attendaient 
avec  une  curi-  use  impatience,  car  le 
second  ouvrage  d'un  auteur  qui  a  dé- 
buté par  un  succès  d'éclat,  est  l'épreu- 
ve, qu'à  toi  t  ou  à  rais(m,  on  considère 
comme  décisive^  et  dapies  laquelle  on 
prétend  le  juger  en  dernier  ressort. 
Une  société  nombreuse  et  choisie  s  em- 
pressa donc  d'accourir  pour  l'entendre. 
Vlalhcureusemeut,  soit  qu'après  son 
éelaïaiiKiébui  on  attendit  iropdu  poëte, 
soit  que  l'œuvre  nouvelle  manquât, 
comme  ou  l'a  du,  de  mouvement  ei  de 
vie^  elle  fut  Inin  d'obtenir  le  succès  de 
son  aîné  Le  23  niars  1850,  il  fit  jouer 
au  T.iéàtre-Français  une  troisième  tra- 
gédie, Charlotte  Corday,  dont  le  sujet 
lui  Mvait  été  inspiré  par  les  Girondins 
de  M.  de  Lamanine,  encore  dans  toute 
hur  vogue.  Malgré  des  scènes  et  des 
porlraiis  tracés  de  main  de  maîjre, 
celte  pièce  ne  réussit  pas.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  Horace  et  Lydie  (19 
juin  18  0^  bluetie  en  un  acte,  tirée 
d  Horace  et  écrite  à  lahâle  ponrM'ieRa. 
chel.  Son  Ulysse  (18  juin  tN52),  tragé- 
die avec  chœurs,  em[>runiee  à  l'Odys- 
sée, n 'au «ait  peui-être  pas  eu  deux  re- 
présenta'ions  sans  la  belle  musique  de 
Gouiiod  (4);  rimmense  majorité  du  pu- 
fa  lie  français  n'est  pas  assez  lettrée  pour 
accepter  sans  sourire,  la  rusiicité  d'al- 
lures el  la  naïveté  des  héros  d'Homère. 

(3)  Lucrèce  lui  valut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur,  le  26  avril  184>,  et,  au  mois  de  mai  sui- 
vant, l'Académie  française  lui  décerna,  sur  le  rap- 
port de  M.  Villemain,  le  grand  prix  de  tragédie,  de 
lO.OOU  fr. 

(4)  Pour  s'indemniser  des  grands  frais  de  mise 
en  scène  que,  contre  ses  habitudes,  l'administra- 
tion du  théâtre  français  avait  fuit  pour  Ulysse,  elle 
essaya  de  le  reprendre  le  22  mars  1854  ;  il  n'eût  que 
trois  représentations. 


PON 


286 


PON 


Après  la  chute  à' Ulysse,  M.  Ponsard 
avait  une  revanche  à  prendre.  «Ses 
«  amis,  a  dit  un  crilique^ auraient  pré- 
«  feré  qu'il  la  demandât  à  la  tragédie, 
f  ne  fut-ce  qu'afin  de  prouver  que  le 
«  premier  pas  qui  marqua  tnomphale- 
c  nient  sou  début,  n'avait  pas  égale- 
f  ment  marqué  son  apogée  »;  niais  il 

f  référa  s'aiiresser  à  la  muse  comique. 
I  écrivit  une  comédie,  VHonneur  et 
l'Argent,  et  quiitant  le  Théâtre-Fran- 
çais, où  il  n'avait  pas  été  fort  heureux, 
il  la  porta  à  1  Odeon.  Sur  cetie  scène 
il  retrouva  un  succès  comparalde  à  ce- 
lui que,  dix-ans  auparavant,  Lucrèce 
y  avait  obtenu.  Cette  comédie,  élude 
spirituelle  et  honnête  d'un  vice  du 
siècle,  pleine  de  nobles  sentiments  et 
de  maximes  morales  exprimées  en  fort 
beaux  vers,  mais  sans  caractères  lar- 
gement dessinées  et  tailles  dans  le  vif. 
comme  l'ont  fait  les  grands  maîtres, 
cettecnmédie,  disons-nous, eut  un  snc- 
cès  de  bourgeoisie  incroyable  (1). Trois 
ans  après,  le  6  mai  1856,  il  donna,  au 
même  théâtre,  une  nouvelle  comédie 
que  l'on  peut  regarder  en  quelquesorte 
comme  la  suite  de  la  précédente,  inti- 
tulée la  Bourse.  L'auteur  n'y  des  ine 
qu'un  épisode  de  cette  ardente  chasse 
à  l'argent,  seul  dieu  qu'adore  la  géné- 
ration présente,  mais  il  l'a  fait  avec 
une  vigueur  de  pinceau  supérieure  à 
tout  ce  qu'il  avait  produit  jusques-là. 
La  forme  estchàiiée  et  irréprochable, 
il  y  parle  la  langue  des  maîtres  avec 
plus  de  rjetleté  et  de  pureté  que  jamais. 
Tous  les  héros  de  Bourse  furent  des 

fnemiers  à  l'applaudir,  mais  ne  s'en  al- 
èreiit  pas  corrigés.  La  comédie  a-t-elle 
jamais  corrigé  quelqu'un? 

La  popularité  que  CHonneur  et  l'Ar- 
geni  acquit  à  M.  Ponsard,  lui  ouvrit^ 
en  1855,  les  porles  de  l'Académie  fran- 
çaise, où  il  remplaça  Baour-Lormian. 
Dans  son  remarquable  discours  de  ré- 
ception (4  décembre  1806],  il  sut  nn-r 
à  l'éloge  difficile  de  cet  académicien, 
ceiui  de  deux  grands  poëies,  victimes 
de  l'ingratitude  et  des  révolutions, 
V.  Hugo  et  Lamartine.  Il  osa  aussi  faire 
entendre  quelques  paroles  auxquelles 
on  est  peu  habiiué  dans  cette  en- 
ceinte :  il  i  aria  du  génie  de  Voltaire, 
et  s'a  vouant  pour  un  de  ceuxf  qui  gar- 
«  dent  le  culie  des  principes  conquis 
en  89  (2),  w  il  prononça  les  mots  de  to- 

(4)  La  première  ropréseniat-on  eut  lieu  le 
a  mars  lf<o3.  E.le  fut  reprise,  tn  même  a.mee,  à 
la  réouveriure  du  Uieâire,  avec  un  égal  succès. 

(t)  Nous  placerons  ici  une  pièce  que  nous  croyons 


lérance,  d'égalité  des  droits  et  de  libre 
examen.La  franche  et  loyale  expression 
de  ces  sentiments  rencontra  les  plus 
vives  sympathies,  non-seulement  dans 
l'illustre    l'assetnblée,    mais    encore 

peu  connue  :  c'est  la  profession  de  foi  que  M.  Pon- 
sard adresa  aux  elecieuis  de  l'Isère,  en  184S, 
comme  candidat  à  l'Assemblée  uationale. 

ACX   ÉLECTECRS   DE    l'iSÈRE. 

"Si  j'avais  l'honnenr  de  vous  représenter,  voici 
comment  je  voterais. 

"La  republique  est  hors  de  qnestion.  elle  existe 
de  droit  et  de  fait,  il  ue  s'agit  plus  que  de  la 
constituer. 

"La  (orme  républicaine  éiant  la  seule  expression 
réelle  de  la  souverdineié  njlionale,  puisqu'elle 
seule  permet  à  la  volonté  de  tous  .le  se  manifester 
coMSlammeni  et  pnisibltment,  la  souv  raineié  na- 
tionale ue  peut  s'abolir  elle-même  par  l'aboliiion 
dt  la  république.  Cetie  forme,  d'ailleurs,  esi  la 
seule  durable,  parccqu'elle  se  |irèie  aux  progrès  des 
idet's  et  d  speiise  des  iij<urrecùons  en  donnant 
toile  liberie  à  la  discussidn. 

«  Quant  à  la  C'instiiuiion  politique,  je  l'entends 
ainsi  ;  une  seule  chambre,  émanée  du  sufrage 
universel;  un  président  temporaire  et  responsable 
numnié  par  le  pays  tout  entier,  et  nommant  lui 
même  et  révoquant  ses  ministres;  de  sorte  que  la 
nation  serait  doublement  représentée:  comme  puis- 
sance législative,  parla  chambre  :  comme  puissauee 
executive,  par  le  président    . 

«La  p'iiiiqueest  l'instrumf^nt  de  l'œuvre  sociale. 
Il  imuorie  avant  tout  de  bien  orKaniser  Tinstru- 
ment  •  cela  fait,  toutes  les  questions  sociales  pro- 
duites en  plein  jour,  éclairées  par  la  libre  discus- 
sion seront  jugées  et  résolues  par  le  bon  sens  pa- 
blic. 

'^Liberté,  égalité,  fraternité,  voila  les  trois  prin- 
cipes de  toute  réforme  sociale  La  voix  populaire 
les  a  proclamés  depuis  longtemps,  ils  sont  désor- 
mais consacrés  par  di  ux  révolutions,  il  faut  son- 
ger maintenant  à  les  appliquer. 

«Cetie  procession  de  loi  ne  peut  êtrequ'un exposé 
sommaire  des  principes  ;  je  dirai  de  vive  voix  dans 
nos  assemblées  préparatoires,  comment  je  les  crois 
applicables  â  chaque  question  particulière.  Par 
exemiile  l'instruction  piimaire  graïuiie,  l'impôt 
p.ogressif,  les  objets  de  première  nécessité  affran- 
chis de  l'impôt,  la  soUicitide  de  l'État  pour  les 
travailleurs,  etc., m'en  semblent  les  conséquences 
naturelles. 

"J'ajoute  un  dernier  mot. 

«La  lepublique  française  î»  enseigné  la  liberté  k 
l'Europe  Outre  son  exemple  et  ses  leçons,  elle 
doit  son  active  sympathie  à  toute  cette  famille  de 
demO'  iMties  qui  sont  nées  d  elle,  et  ne  peut  sans 
trahir  la  revo.uiion  eu  0(iéenne,  doui  elle  est  res- 
ponsable, s'isoler  dans  son  égoïsme.  mais  il  faut 
qu'elle  accorde  sa  protection,  et  ne  s'iiii|iose  pas, 
il  i.iut  qu'elle  at  ende,  assiste,  et  respecte  la  vo- 
lonté spontmee  des  auties  nations  indépendantes 
chez  elle.  Le  temps  des  conquêtes  par  la  force  est 
passe,  re'ui  de  la  conquête  pacifique  par  les  idées 
commence  Quelles  que  soient  les  fortunes  diver- 
ses de  nuire  repuMique,  quels  que  «oieni  ses  pros- 
p.riies  on  ses  revers,  ses  triomiihes.  ou  ses  dan- 
gers iniérie.iis  ou  extérieurs,  n'oublions  janiais, 
dans  l'ardt-ur  même  des  crises,  qu'au-dessus  des 
pas.siims  du  moment  il  y  a  quelque  chose  de  sacré 
et  d  inviolable  : 

«La  liberté  de  la  ppnsée. 

"  La  vie  du  citoyen. 

«La  prO|iriéte. 

"Le  peuple  a  montré  d'une  manière  assez  écla- 
tante qu'il  savait  les  respecter.  Avec  lui  je  les 
respecte.  Je    repousse  cette  maxime  que  le  salut 
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parmi  les  adversaires  du  poëte,  parmi 
cetjx  qui  n'appartenaient  pus  à  ['école 
du  bon  sens  (1),  et  (|ui  se  font  iiloire 
de  préférer  Hernani  ou  Ruy-Ulas  a  Lu- 
crèce. En  effet,  si  son  lalent  drainali- 
qne  est  sujet  à  conlesiation,  son  carac- 
tère ne  l'est  pas.  Il  n'a  jamais  cherché 
à  faire  métier  el  marcliandise  de  sa 
réputation,  ne  s'est  jamais  compromis 
dansdt'S  tripotages  d'argent.  Il  se  dis- 
tingue par  la  dignilé  de  la  tenue  et  une 
véritable  élévation  de  sentiments,  ce 
qui  est  rare,  fort  rare.  Son  indépen- 
dance, sa  dignité  d'écrivain,  il  lient 
à  les  faire  respecter.  Après  le  2  déc. 
1851,  il  lut  iionmié,  sans  l'avoir  solli- 
cite, bibliothécaire  du  Sénat.  []\\  petit 
journal,  le  Ckarivnn,  croyons-nous, 
ayant  attribué  cette  nomination  aux 
démarches  Itienveillanies  d'une  actri- 
ce, il  provoqua  en  duel  lercdacleurde 
Tarlicleet,  eu  njême  temps,  pour  faire 
ces.^er  tous  prctpos  m;ilveillants,  il  don- 
na sa  démission.  —  (Juin  1860). 

public  puisse  être  acheté  par  l'oppression  oa  la 
Diori  (l'un  innocent  Ce  qui  n'est  pas  juste  n'e>t 
pas  utile,  el,  plus  lieuieux  que  nos  «levanntfis, 
nouS  a^Of'S  pu  insrriie  la  clémence  et  la  nia>;nani- 
mitc  a  la  place  U'uite  maxime  enfouie  dans  le 
passé,  et  que  personnne  ue  veut  ressusciter  de 
nos  jours.» 

—  Pour  recommander  sa  candidature,  M.  Pon- 
sard  fi!  imprime»  en  nièmc  temps  la  let  re  suivante 
que  lui  avait  adressée  M.  de  Lainartiue: 

M  Mon  cher  ami , 

»  Vous  étiez  comme  moi  républicain  avant  la  ré- 
publique. Les  noyers  dn  Sjiial-Point  savent  depuis 
plusieurs  années  vos  pensées  et  les  miennes.  Notre 
pensée,  éclose  en  trois  jours  au  feu  de  l'àine  du 
peuple,  veut  aujonrd'h'ii  des  âmes  comme  la  vôtre 
pour  la  détendre  et  l'accomplir.  Je  fais  donc  les 
vqeux  les  plus  sincères  pour  que  l'Assemblée  Natio- 
nale se  l'oitifie  d'hommes  comme  vous. 

u  Cette  république  n-^  doit  ressembler  qu'à  elle- 
même;  c'est  une  révolution  d'intelligence  et  de  mo- 
ralité. Elle  a  été  à  la  lois  l'idéal  des  hommes  de 
lettres  et  l'œnvre  héroïque  du  peuple.  Il  faut  qu'elle 
rende  au  penple  et  à  rintellgence  ce  qu'elle  leur 
doit.  Les  poètes  l'ont  rêvée,  qu'ils  la  sauvent.  Mais, 
pendaut  Its  jours  de  sa  lutte,  \ons  avez  fait  plus 
mie  des  vœux  pour  elle,  vous  avez  combattu  à  la 
fois  pour  qu'elle  lût  victorieuse  et  pour  qu'elle  fût 
saodérée,  magnanime.  Venez  lui  donner  ce  double 
caractère  dans  sa  législation. 

«  Je  ne  vous  écris  [.«as  comme  membre  du  gouver- 
aement  ou  comme  ministre,  je  vous  écris  comme 
citoyen;  le  gouvernement,  selon  moi,  ne  doit  peser 
dans  les  élections  sur  le  pays  que  par  la  confiance 
libre  qu'il  s'efforce  de  lui  inspirer.  Mais  je  reste, 
avant  tout  et  après  tout,  citoyen;  «t,  à  ce  titre,  rien 
ne  m'empêchera  jamais  de  professer  l'estime,  la  con- 
fiance et  l'amitié  que  j'ai  pour  vous.      Lamabtine.  » 

—  Ces  deux  pièces  ont  été  insérées  dans  le  Cour- 
rier de  l'Isère,  n»  du  13  avril  1848. 

(1)  Les  amis  de  M.  Ponsard  l'ont  voaln  faire  rhef 
é'ane  école  à  laquelle  ils  donnèrent  ce  nom  L'idée 
a'étan  pas  des  plus  heureuses  Les  Ponsardistes 
et  i«s  Hitgolatres  en  firent  leur  à  laur  la  poiute  de 
maiutes  épigrammes. 


Portraits.  —  I.  H.  Lehman  pinx. 
Aug.  Leitioine  det.  Lilh.  in-4"  avec  le 
fac-sim.  de  sa  signature.  —  II.  In  18, 
en  tête  de  sa  Notice  biogr.  par  Eug.  de 
Mii'ecourt  (ci-après,  §  lil  ) 
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Daumier,  Cham  et  Beaumont  (1). 

(1)  La  tragédie  A'inijssr  a  eu  les  honneurs  d'une 
paroiio  on  deux  actes,  inlilulée  les  Compagnons 
(l'Ulysse,  représentée  i^our  la  première  fois,  au 
théâtre  du  Vaudeville,  le  5  juillet  1852.  Nous  igno- 
rons si  elle  a  été  imprimée. 
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—  Épître  h  M.  Ponsard  sur  sa  coméd'r 
de  ûHoNNEvn  et  l'Argent,  par  A.  Gui- 
chon  de  Grand  pont.  (Rochefoii,  impr. 
do  Devois,  1855),  in-18. 

—  Examen  critique  de  La  BounsE,  co- 
médie en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Fran- 
çois Ponsard...  par  M.  Jules  Maret-Le- 
riche.  Paris,  Alph.  Taride,  1856,  in-12 
de  95  pp.  —  EjAtre  à  M.  François  Pon- 
sard, de  V Académie  française,  a  Vocca- 
sion  de  l'examen  critique  de  La  Bourse, 
par  M.  Prosper  Poitevin.  Paris,  ciiez 
tous  les  libraires,  185G,  in-8°  de  24  pp. 
en  vers.  —  La  Bourse,  compte-rendu  en 
prose  d'une  pièce  en  vers  {parodie}  chan- 
tée au  théâtre  des  Folies- Dramatiques,  par 
Ch.  Bondelet,  paroles  et  musique  de 
Ch.  Blondelet  (s.  d.).  Heu  et  Cassanet, 
éditeurs,  m-A",  lith. 

PONSON  DUTERRAIL,  romancier. 
— Voy.  le  Supplément. 

POIVSOIVAS.— Voy.  BOREL  DE  PON- 
SONAS. 

POrVTAIiifERY(l)  (Alexandre de), 

«seigneur  de  Foucheran,  Faucheran  ou 
Focheran,  écrivain  de  la  fin  du  xvi« 
siècle,  né,  d'après  Chalvet,,  à  Montéli- 
niar,  était  «gentilhomme  de  naissance» 
comme  il  nous  l'apprend  dans  l'un  de 
ses  écrits.  Dans  sa  jeunesse,  il  voyagea 
pendant  près  de  deux  ans  en  Italie  dont 
il  visita  les  principales  villes,  et  fut 
fort  scandalisé,  à  ce  qu'il  paraît,  des 
mœurs  des  habitants.  A  son  retour,  il 
s'atlaciia  à  Lesdiguières  et  le  suivit  en 
quelques-unes  de  ses  expéditions  ;  il 
Lomballit  en  1591  à  la  bataille  de  Pont- 
cbarra.  Il  nous  dit  encore  qu'il  avait 
toujours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  sa 
patrie  et  en  particulier  pour  Henri  IV, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  de  faveurs 
de  ce  prince,  Nous  ne  savons  rien  de 
plus  sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  quelques  écrits  qui  sont 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  plus  connu, 
la  Cité  dv  Montélimar,  est  un  poëme 
dans  lequel  il  chante  en  style  imité  de 
iionsard  et  de  Du  Bartas,*la  prise  de 
cette  ville  par  les  protestants  en  1585, 
et  sa  prise  et  reprise  par  les  catholi- 
ques et  les  protestants,  en  août  1587. 
A  proprement  parler,  c'est  moins  un 
poëme  qu'une  sorte  de  gazette  rimée  ; 
il  a  été  écrit  au  milieu  du  tumulte  des 
camps,  et  l'auteur  déclare,  dans  un 
avis  au  lecteur,  qu'il  n'y  a  mis  qu'un 
mois.  «Te  protestant,  dit-il,  que  tout 

(1)  Sur  les  litres  de  ses  ouvrages  ,  son  nom  est 
écrit  Pont.Aimery  et  Pont-Aymery  ■  —  La  Statis- 
tique de  la  Drôme,  par  Delacroi>c  {p.  SaV)  et  1'^/- 
bum  du  Dauphiné  (t.  3,  p.  43j  lui  donnent  par 
erreur  le  prénom  â' Aymar 

II. 


(f  tel  qu'est  ce  mien  œuure,  ie  l'ai 
«  conceu  et  enfanté  en  un  seul  mois. 
«  15ref,  c'est  le  crayon  de  mon  amc 
u  qui  ne  souspirc  que  la  rnesnie  irnpa- 
«  lience;  car  ie  te  iure  que  roritiinal 
«  qu'en  a  eu  l'imprimeur  n'est  que  le 
«  simple  brouillard  de  mes  premières 
«  conceptions  touchant  ce  livre.»  En 
ces  sortes  de  choses  «  le  temps  ne  fait 
«  rien  à  l'affaire  »,  et  les  impatiences 
de  son  <àme  n'ont  pas  attendri  Jules 
oui  ver,  qui  s'est  fort  égayé  sur  ce 
pocme  dans  un  article  de  la  Bévue  du 
Dauphiné,  t.  III,  pp.  86  et  suiv.  {•2); 
mais,  si  la  Cité  dv  Montélimar  est  détes- 
table comme  œuvre  poétique,  elle 
nous  paraît  devoir  présenter  quelque 
intérêt  comme  document  historique. 
Pontaimery  prit  une  part  active  aux 
événements  qu'il  chante,  il  fut  notam- 
ment l'un  des  protestants  qui  s'en- 
fertuèrent  dans  la  tour  de  Narbonne. 
Il  cite  une  grande  quantité  de  noms 
propres,  et  fournit  sur  certains  inci- 
dents des  détails  qui  peuvent  servir  à 
compléter  les  récils  de  nos  historiens. 
M.  Fortia  d'Urban  lui  a  consacré,  dans 
le  supplément  de  la  Biographie  univ., 
une  notice  où  il  dit  ceci  :  «  Il  a  été 
1  conloudu  par  Allard,  dans  sa  Biblio- 
«  Ihèque  du  Dauphiné,  avec  Faucherand 
«  de  Montgaillard,  qui  naquit  a  Nvons. 
«  Si  Allard  eût  lu  les  élo.es  pompeux 
«  que  Faucherand  donneauducdeGuise 
«  dans  >^es  vers,  il  ne  l'eût  pas pri>  pour 
«  Ponlaitneri,  qui  ne  cesse,  dans  les 
«  siens,  d'inveciiverGuise,  les  guisards 
«  et  les  ligueurs.  »  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
sant dans  la  rectification  de  M.  Fortia- 
d'Uiban.  c'est  que  Guy  Allard  n'a  pas 
consacré  de  notice  à' Pontaimery,  et 
que  dans  celle  de  Faucherand  il  ne  dit 
rien  qui  puisse  faire  soupçonner  une 
confusion  de  ce  genre.  M.  de  la  Bois- 
sière,  à  qui  l'on  doit  une  réimpression 
de  la  Cité  dv  Montélimar,  et  qui,  dans  sa 
notice  préliminaire,  aurait  dû,  ce  sem- 
ble, étudier  avec  plus  de  soin  la  vie 
de  l'auteur,  reproduit,  de  confiance  et 
sans  prendre  la  peine  de  vérifier  le 
fait ,  la  prétendue  rectification  de 
M.  Fortia-d'Urban.  —  Voici  une  liste 
de  ses  écrits,  plus  complète  que  toutes 
celles  données  par  les  biographies  : 

1 .  La  Cité  dv  Montélimar,  ov  les  trois 
j)rinses  d'icelle,  composées  et  rédigées 
en  sept  livres  par  A.  de  Pontaymeri,  sei- 
gneur de  Foucheran  (s,  n.  de  l.  ni  d'imp.). 

(2)  Cet  article  avait  déjà  paru  dans  le  Bulletin 
du  Billiophile  de  Techencr,  ô«  série,  pages  9  et 
suiv. 

1Ô 
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M.D.xcT,in-4°de252pp.— Alapage238 
commence  un  autre poëmedu  mêmeau- 
teur,  intitulé:  Le  triomphe  des  victoires 
obtenues  par  le  sievr_  Desdigvières  en 
toutes  les  prouinces  du  Daulphiné.  A  mon- 
sieur de  Calignon,  conseiller  du  Roy,  et 
son  président  en  la  souveraine  court  de 
Daulphiné.  m.  d.  xci.  (Bib.  de  Grenoble.) 
=  M.  de  la  Boissièreen  a  t'ait  taire  une 
réimpression  lithographique;  s.  n.  de 
1.  (Fontainebleau,  lilh.  Lechalat,  1845). 
gr.  in-8°  (ie  xiv  et  283  pp.  Elle  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur  et  les 
événements  qu'il  chante,  et  se  termine 
par  des  notes  sur  ^lontelimar  et  les 
personnages  dont  il  est  parlé  dans  le 
poème.  Nous  croyons  cette  réimpres- 
sion presque  aussi  rare  que  l'original. 

II.  Le  Roy  triomphant,  oii  sont  conte- 
nues les  merveilles  du  très-invincible 
Henri  IIII,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France  et  de  Navarre ,  dédié  à  Sa  Ma- 
jesté. Lyon,  Th.  Ancelin,  1594,  iii-4o. 
=Autre  éd.  :  Cambrai,  Ph.  Des  Bordes, 
1594,  gr.  in-8°  de  146  pp.  Le  portrait 
d'Henri  IV  est  au  v»  du  titre. 

III.  Tombeau  du  cardinal  de  Rourbon, 
décédé  le  28  juillet  1594.  Paris,  Est.  Le 
Mur  1594,  in-4o. 

IV.  L'image  dv  grand  capitaine.  Tel 
que  les  Grecs,  les  Romains  é'  toutes  les  na- 
tions glorieuses  par  les  armes  l'ont  figuré, 
le  tout  rapporté  à  la  con<iuite  des  grandes 
charges,  §•  à  la  practique  des  affaires 
d'estal.  De  l'inuention  du  sieur  Alexan- 
dre de  Pont- Aimery,  seigneur  de  Focheran, 
A  Paris,  par  Claude  de  Montr'œil  & 
lean  Richer,1594,  in-S"  de  4  ff.,  prelim . 
non  chiff.  et  92  ff.  (Bib.  Mazarme.) 

V.  Paradoxe  apologetiqve,  ov  il  est  fi- 
dellement  demonslré  que  la  femme  est 
beaucoup  plus  parfaicte  que  l'homme  en 
toute  action  de  vertu.  Dédié  à  tres-illus- 
tre ,  <^  vertueuse  Dame  Madame  la  Maré- 
chale de  Reths.  Par  Alexandre  de  Pont- 
Aymery,  seiqneur  de  Focheran.  A  Paris, 
chez  Abel  L'Angelier,  m.d.xcuii.,  pct. 
in-8o  de  52  pp.  et  2  ff.  non  chiff.  (Ibid.) 
=  Le  Manuel  de  Brunet  dit  qu'il  y  a 
une  éd. de  Lyon,  Reublin,  1598,  in-12. 

VI.  L Académie  ov  institution  de  la  no- 
blesse française,  où  toutes  les  vertusrequise 
à  vn  sei/jneur  de  marque  sont  déduites,  auec 
vne  curieuse  recerchedes  plus  belles^- ri- 
ches matières  qui  se  puis  sent  tirer  des  sciêces 
diuineséhumuvies.{kveccelieéi[i\gTâphe:) 

Toutes  choses  soni  communes  aux  bestes,  aoec 
nous,  hormis  la  raison  ,  qui  ne  vit  qu'auec  ceux  qui 
rentretiennpnt  &  la  cercheni  [sic],  niesme  1  ayant 
trouuée.  lA.  8,  ch  7,  /.  l.) 

A  Paris,  chezIamet-Mettayer,  mdxcv; 
in-12  de  90  ff.  (Ibid.) 


Ce  livre,  dédié  à  Philippe  Huraultde 
Cheverny,  chancelier  de  France,  n'est 
à  proprement  parler  qu'une  réclame  en 
faveur  du  manège,  ou  académie,  fondé 
à  Paris  par  Pluvinel  (de  Crest).  Pontai- 
mery  dit  dans  cette   dédicace  :  «  Vous 
êtes  l'unique  mouvement  et  la  première 
ame  de  l'Académie  que  le  sieur  de  Plu- 
vinel érige  en  faveur  de  la  noblesse,  la- 
quelle vous  en  demeure  d'autantplusre- 
devable  que  vous  avez  surmonté  les  diffi- 
cultés qui  naissoient  parmi  le  berceau 
de  cette  illustre  et  glorieuse  entreprise, 
mieux  achevée  par  votre  moyen  qu'elle 
ne  fut  commencée  par  ledit  Pluvinel 
en  qui  vous  avez  produit  une  seconde 
volonté  de  continuer  son  premier  des- 
sein ».  Il  entre  ensuite  dans  des  détails 
assezsingulierssurlesdangersauxquels 
sont  exposés  les  jeunes  gentilshommes 
qui  vont  perfectionner  leur  éducation 
dans   les   académies  d'Italie,  dangers 
que  les  familles  peuvent  éviter  à  l'ave- 
nir en  envoyant  leurs  enfants  chez  Plu- 
vinel où  ils  trouveront  des  maîtres  d'é- 
quitation,  d'escrime,  de  musique,  de 
danse,  etc.  Puis,  viennent  de  longs  dé- 
veloppements sur  les  vertus  et  qualités 
que  doit  avoir  un  parfait  gentilhomme. 

VII.  Discours  d' Estât  sur  la  blessure  du 
roy.  Paris,  Mettayer,  1595.  in-8°.=  Re- 
prod.  dans  le  t.  vi  des  Mémoires  de  la 
Ligue,  dans  le  recueil  des  œuvres  de 
l'auteur,  et  dans  le  i.  vi  des  Mémoires 
de  Condé. 

VIII.  Discours  d' Estai,  ou  la  nécessité 
et  les  moyens  de  faire  la  guerre  en  Espa- 
gne. Paris,  Mettayer,  1595,  in-8o  (Bib. 
Imp.).  =  Reprod.  dans  le  t.  vi  des 
Mémoires  de  la  Ligue. 

IX.  Livre  de  la  l'arfaicte  Vaillance,  di- 
visé en  chapitres.  De  l'invention  du  sieur 
Alexandre  de  Pontai-Mery,  seigneur  de 
Fochery.  A  Paris,  pour  Lucas  Briel 
(1596),  pet.  in-12  de  4  ff.  prélim.  non 
chiff.  et  176  pp.  La  dédicace  est  adres- 
sée à  Franc,  de  Galles,  seigneur  du  Bel- 
lier,  dauphinois  (Bib.  Mazarine). 

X.  Les  œuvres  d'Alexandre  de  Pont- 
Aymery,  sievrde  Focheran.  A  Paris,  par 
Jean  Richer,  m.  d.  lxxxxix,  in-12  de 
2  ff.  prélim.  non  chiff.,  270  ff.  et  pp., 
et  52  ff.  et  pp.  (1).  C'est  un  recueil  des 
œuvres  en  prose  de  l'auteur  dont  nous 
avons  donné  ci-dessus  les  titres,  iF^  yi, 
IX,  IV,  VII,  V  ;  il  contient  en  outre  deux 
pièces  de  vers,  une  Hymne  auroy  (2  ff. 
prelim.)  et  Hymne  de  tavthevr  à  mada- 
me la  maréchale  de  Reths  (pp.  50-52  de 
la  fin.) 

PONTIS  (  Louis  de  ) ,  naquit  vers 
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1578,  an  château  de  Ponlis  (Basses- 
Alpes).  Cette  terre  était  autrefois  com- 
prise dans  la  circonscription  de  l'ar- 
chevêciié  d'Embrun,  mais  ne  faisait 
pointparlieduDauphiné,  comme Ctial- 
vet  paraît  l'avoir  cru.  Il  n'appartient 
donc  pas  à  notre  province,  et  nous  ne 
lui  consacrerons  pas  do  notice.  Ce  mi- 
litaire, après  avoir  passé  56  ans  dans 
les  armées  et  à  la  cour,  se  relira  à 
Porf-Royal,  où  il  mourut,  en  1670, 
âgé  de 92  ans.  II  a  laissé  des  Mémoires 
sur  sa  vie,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  la  S*',  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  est  d'Amsterdam,  1749,  2  vol. 
in- 12.  La  Biographie  des  Basses- Alpes 
en  contient  un  abrégé  fort  exact.— 
Un  écrivain  de  grand  talent,  M.  Aug. 
Maquet,  a  fait  de  Pontis  le  héros  d'un 
roman  plein  d'intérêt,  intilulé  :  La 
Belle  Gabrielle. 

PORTEFAIS  (Pierre)  ,  médecin  et 
apothicaire,  né  à  Die,  sortit  du  Dau- 
phiné,  avec  ses  deux  fils,  Charles  et 
Pierre,  je  ne  sais  à  quelle  époque,  pour 
aller  s'établir  à  Yverdun,  en  Suisse,  où 
il  obtint,  d'après  la  France  protestante, 
le  25  août  1621,  l'autorisalion  d'exer- 
cer sa  profession,  et  fut  reçu  bourgeois 
le  2  mars  de  l'année  suivante.  En  Î64G, 
il  était  encore  à  Yverdun,  «  accablé  de 
vieillesse  et  proche  de  ma  fin,»  dit-il, 
dans  la  dédicace  de  ses  poésies.  Je  ne 
sais  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Guy  Allard 
ne  l'a  pas  connu. 

On  a  de  lui  :  Méditations,  para- 
phrases, cantiques,  prières  et  versions 
chrestiennes,  par  Pierre  Portefais,  Dau- 
phinois, édition  seconde  reueu}\et  augmen- 
tée. A  Geneue,par  laqves  de  la  Pierre, 
M.  DC.  XLvi.,  in-12  de  181  pp.  et  1  1. 
nonchiff.  Très-rare.  (Bib.de  l'Arsenal,). 
—  Goujet  donne  dans  sa  Bibliothèque 
française  (t.  xiv,  p.  495)  le  titre  de 
la  l--"  éd.,  que  je  ne  connais  pas  :  Médi- 
tation sur  la  pénitence,  avec  Ihymme  de 
la  patience  et  autres  cantiques,  paraphra- 
ses et  prières  chrétiennes.  Genève,  Paul 
Marceau,  1623,  in-S». 

POUCHELON  (Etienne-François- 
Raymond),  maréchal  de  camp,  baron 
de  l'empire  (2),  naquit  à  Romans  le  25 

(1)  La  pagination  est  numérotée  par  feuillets,  au 
recto,  jusqu'au  258s  où  tiuit  rimage  du  grand  capi- 
taine. Le  aixcours  d' Estât  sur  la  blessure  du  roi, 
qui  vient  après,  continue  la  pagination,  non  point 
par  feuillets,  mais  par  pages  Après  la  '270<^  page 
vient  une  nouvelle  pagination  par  feuillets ,  qui 
s'arrête  au  49e,  ^ù  finit  le  paradoxe  apologétique- 
elle  reprend  alors  par  pages  (50  à  52)  pour  Vhymne 
a  la  maréchale  de  Reths. 

(2;  Napoléon  lui  donna  les  armes  suivantes  : 


octobre  1770.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille de  notaires,  et  il  faisaitsesétudes 
pour  se  préparer  à  cette  profession, 
lorsque  les  événements  de  la  révolu- 
tion vinrent  l'en  détourner.  En  1791, 
il  s'engagea  dans  l'un  des  premiers 
bataillons  de  volontaires  de  la  Drôme, 
et  fut  bientôt  nommé  sergent-major 
par  ses  camarades  (12  octobre  1791). 
D'abord  quartier-maître-lrésorier  dans 
une  compagnie  de  canonniers  volon- 
taires (29  juinl793),  puis  dans  la  118« 
demi-brigade  de  ligne  (30  niv.  an  m), 
il  fit  les  campugnes  de  1792  à  l'an  ii  à 
l'armée  des  Alpes,  et  celles  de  l'an  m 
à  l'an  V  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  dis- 
tingua plusieurs  fois,  notamment  à 
Montenotte,  à  Lodi ,  à  Lonato,  à  Rivoli 
et  à  Tagliamento.  —  En  l'an  vi,  il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte,  se 
trouva  à  la  prise  de  Malte  et  d'Alexan- 
drie, où  il  fut  nommé  capitaine  (19 
messidor),  à  la  bataille  des  Pyramides, 
à  Jaffa  et  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Le  10  germinal  an  vu,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  joue  gauche  :  le 
8  germinal  de  l'an  ix,  devant  Alexan- 
drie, sa  bravoure  lui  fit  donner  le  grade 
de  chef  de  bataillon.  —A  la  fin  de  l'an 
IX,  il  rentra  en  France  et  fit  partie  du 
camp  d'Ostende  avec  le  grade  de  major 
qu'il  avait  reçu  le  30  frimaire  an  xii. 
En  1806,  il  commanda  un  régiment  pro- 
visoire de  dragons  à  léna,  puis  le  33^ 
de  ligne  qui  marchait  en  Pologne  et 
dont  il  obtint  le  commandement  défi- 
nitif le  7  janvier  1807,  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  à  Nazielsk,  où  il 
avait  été  blessé  le  24  décembre  précé- 
dent. Pouchelon  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne;  il  reçut  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  à  la 
bataille  de  Friedland  (1807)— Après  le 
traité  de  Tilsitt,  son  régiment  étant 
cantonné  à  Bromberg,  il  se  maria  avec 
une  jeune  veuve  appartenant  à  une 
glande  maison,  et  nommée,  croyons- 
nous,  Béatrix-Sophie  Koplin.  En  1809, 
il  fit  la  campagne  d'Autriche  et  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Eckmuhl  et  à  Wagram. 
Il  fit  aussi  celles  de  Russie,  pendant 
laquelle  Napoléon  le  nomma  général 
de  brigade  (8  oct.  1812),  et  de  Saxe  en 
4813.  Grièvement  blessé  à  la  bataille 
de  Leipsick  (18  octobre),  il  dut  rentrer 
en  France,  à  la  fin  de  ce  mois,  pour  soi- 
gner sa  santé.—  En  1814,  il  fit  partie 
de  la  division  commandée  par  le  géné- 

D'argent,  semé  d'étoiles  de  simple,  au  sautoir  sur- 
monté d'un  croissant  d'azur,  ajouré  d'or  et  terrassé 
I  d'azur;  franc -quartier  de  baron  militaire. 
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rnl  Musnier,  et  fut  ensuite  mis  à  la 
retraite  par  le  gouvernement  de  la 
Restauration  le  7  octobre  1816.  —  A  la 
révolution  de  1830,  iT  obtint  le  com- 
mandement du  déparlenient  de  la 
Drôme  (6  décembre)  el  fui.  replacé  sur 
les  cadres  d'activité  le  22  mars  1831. 
Ce  brave  militaire  est  mort  à  Valence 
le  4  septembre  de  la  même  année, 

POUCHOT  (N...),néà  Grenoble  en 
1712,  capitaine  au  régiment  de  Béarn, 
servit  dans  les  guerres  d'Italie,  de 
Flandre  et  d'Allemagne,  passa  ensuite 
en  Amérique  où  il  se  distingua  à  la 
défense  des  forts  de  Niagara  el  de  Lé- 
vis.  A  son  retour  en  France,  il  obtint 
unepensionderetraite.  Plus  tard,  ayant 
repris  du  service,  il  fut  employé  en 
Corse  et  péril  dans  ime  embuscade  en 
1769. —  On  a  publié  après  sa  mort  l'ou- 
VJ-age  suivant  :  Mémoires  sur  la  dernière 
guerre  de  V Amérique  seplentrion  nie  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Y  verdun,  1781 , 
3  vol.  in-12. 

—  Un  deses parents,  Joseph? ovcuot, 
né  à  Grenoble  le  9  novembre  1720) 
curé  de  la  Tronche  en  1749,  fut  élu 
évêque  consiiiulionnel  de  ct^tte  ville  le 
2  mars  1791 ,  et  y  mourut  le  7  septem- 
bre 1792. 

POULOTI  (Fsprit-Paul  DELA- 
FONT,  dit  DE  Roussette,  diti,  écri- 
vain ^1),  né  à  Gap,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  bourgeoisiede  celte 
ville,  où  5ori  père  avait  été  subdélégué 
de  l'intendance.  Pouloti  (sorte  d'abré- 
viation de  Paul)  était  un  surnom  d  en- 
fance qu'il  conserva  pendant  toute  sa 
vie;  quant  à  celui  de  de  Roussette,  il 
l'avait  pris  lui-même  pour  se  distinguer 
de  son  frère,  P.  Joseph-Marie,  mort 
en  1837,  à  l'âge  de  89  ans,  après  avoir 
été  maire  et  juge  au  tribunal  de  Gap. 
Il  embrassa  la  carrière  militaire,  de- 
vint olficier  de  cavalerie ,  premier 
écuyer  du  prince  de  Ligne,  et  mourut 
à  Paris,  le  20  avril  1793.  D'après  des 
renseignements  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.Amat^  il  a  laissé  des 
mémoires  manuscrits  sur  sa  vie,  mais 
il  paraît  que  ce  document  est  plutôt 
un  recueil  d'anecdotes  plus  ou  moins 
graveleuses,  qu'une  auto^biographie  ; 
tout  ce  qu'on  en  peut  apprendre  c'est 
que,  doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel, 
il  eut  une  jeunesse  des  plus  orageuses. 
Il  était  membre  de  plusieurs  académies 
provinciales  et  de  l'étranger. 

(n  Par  suite  d'une  erreur  dans  le  classement  »1- 
Iihabéiiquo  de  cet  ouvrage,  nous  avons  oublié  de  le 
niture  à  Delafont,  où  il  devi-ait  être. 


Bibliographie.  — I.  Nouveau  régime 
pour  le  haras,  ou  Exposé  des  moyens  pro- 
pres à  améliorer  et  à  propager  les  races 
de  chevaux,  avec  la  notice  de  tous  les  ou- 
vrages écrits  ou  traduits  en  français,  re- 
latifs à  cet  objet.  Turin  et  Paris,  1787 , 
in-8".— IL  *Mémoire  inutile  sur  un  sujet 
important.  Londres,  1788,  in-8^de58pp. 
Sur  les  courses  de  chevaux  et  les  haras. 
— m.  De  la  Régénération  des  haras,  ou 
Mémoire  contenant  le  développement  du 
vice  radical  du  régime  actuel,  et  un  plan 
pour  j)ro})ager  et  améliorer  la  race  des 
chevaux  en  France,  par  M.  le  chevalier 
de  La  Font  Pouloti.  P.tris,  Vallat  la 
Chapelle,  1789,  in-8°  de  76  pp.— IV.  A/é^- 
moire  sur  les  abus  et  les  dangers  de  la  con- 
trainte personnelle  en  matière  cm/e.  Pa- 
ris, Lejay,1790,  in-8" de  16pp.— V.3/e- 
moire  sur  les  courses  de  chevaux  et  de 
chars  en  France,  envisagées  sous  un  point 
de  vue  d'utilité  publique,  présentés,  à  l'as- 
semblée nationale,  au  département  et  à  la 
municipalité  de  Paris.  Paris,  1791,  bro- 
chure in-8". 

POUlîROY,  famille  de  robe  dont 
l'anoblissement  ne  remonte  pas  au- 
delà  des  premières  années  du  17^  s. 
A  cette  époque  vivaient  deux  frères, 
A&ra/iam  et  Pa«/PouRROY .  Le  premier, 
ayant  été  pourvu,  par  lettres  du  26  sept. 
1600,  d'un  office  de  secrétaire  audien- 
cier(greffier)  en  la  chambredescomptes 
de  Grenoble,  fut  anobli  par  suite  d'un 
arrêt  du  conseil  du  29  nov.  1611,  or- 
donnant «  qu'il  jouiroit  des  mêmes  pri- 
«  viléges  que  les  quatre  secrétaire  du 
«  roy,  maison  et  couronne  de  France.  » 
Il  est  la  tige  de  la  branche  de  I'Aube- 
RiviÈRE.  Le  second  fut  également  secré- 
taire de  la  chambre  des  comptes,  puis 
receveur  des  Etats  de  la  province  et 
maître  ordinaire  en  la  même  chambre. 
Il  obtint  des  lettres  de  noblesse  datées 
du  mois  de  juin  1609,  vérifiées  par  ar- 
rêt du  15  février  1610.  (Chorier,  Nobi- 
liaire de  Dauphiné.)  Il  est  la  tige  de  la 
branche  de  QuiNSONAS,  la  seule,croyons- 
nous,  qui  subsiste  aujourd'hui. 

Cette  famille  a  donné  naissance  à  des 
militaires  distigués  et  à  plusieurs  ma- 
gistrats qui  se  sont  lait  remarquer  par 
leur  amour  pour  les  lettres. 

POIIUROY  (Philippe),  sieur  de  l'Au- 
BERiviÈRE  (2),  fut  d'abord  avocat  géné- 
ral, puis  conseiller  en  la  chambre  des 
comptes;  il  remplissait  cette  dernière 
charge  en  1670et  1680.  Il  s'occupa  de 

(2)  Il  élait  fils  d'Abraham  Pol'rroy,  dont  noos 
avons  parlé  plus  Iiaut,  lequel  mourut  en  1644,  el 
de  Marie  de  Verdonnay. 
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belles-lettres.  Guy  Allard  dit  qu'on  a 
imprimé  le  discours  qu'il  prononça  lors 
de  l'hommage  du  comte  de  Clermont; 
Chalvet  ajoute  :  a  I!  a  laissé  une  para- 
phrasedaDies  irœ.t  Nousneconnaissons 
pas  ces  deux  ouvrages.  On  trouve  une 
pièce  de  vers  latins  de  sa  façon,  com-' 
posée  lors  du  mariage  de  François  de 
Maugiron  avec  Catlierine-Thérèse  de 
Sassenage,  dans  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,parrhorier,  pp.  158-63.  Mais 
il  est  un  autre  ouvrage  dont  Pourroy 
s'occupait,  qui  mérite  de  fixer  plus  par- 
ticulièrement l'attention,  c'était  une 
Biographie  des  hommes  illustres  du  Dau- 
phiné;  malheureusement  son  manu- 
scrit n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous; 
d'après  Chalvet,  il  l'aurait  lui-môme 
brûlé  avant  de  mourir.  Les  amis  de 
notre  littérature  nous  sauront  gré  de 
recueillir  ici  tout  ce  que  nos  historiens 
ont  écrit  à  propos  de  ce  travail.  Cho- 
rier  dit  dans  le  1^^  vol.  de  son  Eslat 
politique,  imprimé  en  1661  (p.  71): 
«  L'Auberivière  a  écrit  les  éloges  de 
c(  la  piuspart  des  héros  à  qui  (cette 
«  province)  a  donné  la  naissance,  et  on 
«  aura  sujet  d'avouer,  quand  cet  ou- 
((  vrage  verra  le  jour^  qu'il  le  leur  a  re- 
M  donné,  et  la  vie  qu'il  leur  rendra 
€  sera  d'autant  plus  favorable  à  leur 
«  vertu,  qu'elle  ne  sera  plus  sujette  à 
«  la  mort.  >»  On  lit  dans  l'éloge  que  le 
même  auteur  lui  a  consacré  parmi  les 
amis  lettrés  de  Boissat  (1)  :  «  Gallica 
<  lingua  illustrium  Delphinatum  lau- 
«  des  et  res  gestas  conscribebat  :  in- 
«  stitutum  vero  opus,  et  magnis  illis 
«  animiset  sibi  injurius,  verbo  sit  ve- 
f  nia,  non  absolvit  :  quod  si  esset  per- 
ce sequutus,  ut  patria  postulabat,  per- 
«  petuam  nominis  celebritatem  esset 
€  assecutus  et  sempiternam  in  fami- 
u  lias  et  domos  nobilissimorum  he- 
«  roum  gloriam  invexisset.  Sed  ad  a- 
«  lia,  vir  minime  ambitiosus,  nec  glo- 
«  riae  cupidus ,  animum  convertit.  » 
Un  autre  de  ses  contemporains,  Guy 
Allard,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Biblio- 
thèque du  Dauphiné  :  «  Il  a  composé 
c  quelques  vies  des  hommes  illustres 
«  de  cette  province,  qui  ne  sont  pas 
«  imprimées.  y>  La  perte  de  ce  travail 
est  d'autant  plus  regrettable  que  nous 
ne  possédons  que  des  renseignements 
incomplets  et  très-insuffisants  sur  la 
plupart  des  écrivains  et  autres  célébri- 
tés de  notre  province  au  xv!!**  siècle. 
POURROY  (SÉBASTIEN)  fut  vice-sé- 

(I)  Boeuatii  vita  (GraUanopûli,  1680),  pp.  16i^- 
70. 


néchal,  lieutenaist-généial  au  siège  de 
r.rest,  puis  conseiller  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Grenoble  (2). 
«  Sa  bonté,  dit  Guy  Allard,  l'a  fait  ap- 
I  peler  le  père  du  peuple;  il  aimoit 
«  les  beaux  ouvrages,  accueilloit  agréa- 
«  blement  ceux  qui  se  distinguoient 
c  par  leur  sçavoir,  parloit  de  tout  avec 
Œ  connaissance,  faisoit  fort  bien  les 
•c  vers  françois,  et  n'a  pas  esté  inutile 
«  à  Millet  quand  il  a  voulu  donner 
«  au  public  les  siens  au  langage  du 
c  pays  ^3).  —  Ses  nobles  inclinations 
«  sont  passées  jusques  à  Aymar,  son 
«  fils ,  aussi  président  en  ce  parle- 
«  ment  (1680),  car  il  aime  les  livres  ; 
«  il  est  de  plus  nay  avec  la  douceur  de 
«  sa  famille,  s'applique  à  l'eslude,  et 
a  dans  les  grands  mém<.ires  qu'il  a 
f  déjà  de  sa  lecture  et  de  ses  recher- 
«  ches,  on  y  trouve  ce  que  notre  lan- 

<  gue  a  de  fin  et  ce  que  la  jurispru- 
«  dence  a  de  sçavant,  entre  autres  un 
«  recueil  d'arrêts  de  ce  parlement.  » 
Chalvet  dit  par  erreur  que  ce  recueil 
d'arrêts  a  été  publié. 

POURROY  (François -Zacharie), 
chevalier  de  Malte,  ne  à  Grenoble  le  5 
novembre  1719,  est  auteur  de  l'opus- 
cule suivant  qu'il  publia  sous  le  pseu- 
donyme de  MoMUS  :  La  Capilotade,  ou 
tout  ce  qu'on  voudra.  18"  édition.  A  Fon- 
tenoy,  1745,  in-S». 

POURROY  (Joseph-Gabriel),  mar- 
quis de  QuiNsoNAS  (4),  né  à  Grenoble 
en  1738,  fut  président  au  parlement 
du  Dauphiné.  S'étnnt  démis  de  cette 
charge  vers  1771,  il  se  livra  entière- 
ment aux  belles-lettres.  Chalvet,  son 
contemporain,  qui  lui  a  consacré  une 
notice,  s'exprime  ainsi  :  a  Son  esprit 

<  cultivé,  son  âme  généreuse  et  son 
«  zèle  pour  l'agrandissement  de  la  Bi- 
ef bliothèque  publique,  l'ont  rendu  di- 

<  gne  de  l'estime  de  tous  les  amis  des 
t  sciences.  C'est  à  ses  soins  et  à  ceux 
c  de  M.  le  duc  de  Tonnerre  qu'on  est 
«  redevable  du  privilège  d'avoir  un 
«  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  im- 
t  primés  au  Louvre.  »  Il  avait  pris  une 
part  active  à  l'organisation  de  la  sous- 
cription au  moyen  de  la(juelle  des  ci- 
toyens deGrenoble  achetèrent,  en  1772, 

(2)  Il  était  fils  de  Paul  Pocrroy.  tige  de  la  Lrar.- 
che  de  Quinsonas,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
et  de  Elisabeth  Du  Faure.  Ce  Paul  fut  seigneur  d"» 
Cras,  de  Vausserre  et  de  Woniferrier.  Il  testa  en 
1634  et  mourut  en  163», 

(3)  Millet  lui  dédia  en  1633  sa  Pastorale  et 
tragi-comédie  de  Janin. 

(4)  Nousn'^iVODspasTencontrédansnos  recherches 
l'époque  de  l'érection  de  cette  terre  en  marquisat. 
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la  belle  bibliothèque  de  l'évêque  Jean 
de  Caulet.  Il  fut  ensuite  l'un  des  di- 
recteurs chargés  d^administrer  cette 
bibliothèque.  Il  est  mort,  non  pas  à 
Lyon,  comme  on  l'a  écrit  plusieurs 
fois,  mais  à  Venissieu,  près  de  cette 
ville,  le  8  juillet  1786.  (Voy.  la  Ga- 
zette de  France  du  25  juillet  i786.) 

POURROY  (Joseph-Octavien-Ma- 
rie),  marquis  de  Quinsonas,  né  h  Gre- 
noble le  9  octobre  1766,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises en  1783.  Pendant  la"  révolution, 
il  émigra  et  alla  offrir  son  épée  à  l'im- 
pératrice Catherine  de  Russie.  Il  servit 
en  Pologne,  fut  nommé  colonel  le  2 
octobre  1794,  et  le  24  du  même  mois 
reçut  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  (4«  classe)  en  récompense  de 
sa  belle  conduite  au  siège  de  Prague. 
Général-major  le  ISfévr.  1798,  puis 
chef  du  régiment  de  dragons  d'Ingrie, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  le  2.Ô  janvier  1800.  L'Empereur 
Alexandre  lui  donna  la  direction  delà 
route  militaire  de  Géorgie,  et  des  tra- 
vaux de  forlitication  qui  la  protègent 
jusqu'à  Tiflis.  Kentré  en  France  vers 
1820,  il  fut  nommé  par  Louis  XVIII 
lieutenant-général  honoraire,  le  26  août 
1827,  et  pair  de  France  le  5  nov.  de  la 
même  année.  A  la  révolution  de  1830, 
il  ne  fit  pas  partie  de  la  nouvelle  cham- 
bre, et  se  retira  dans  son  château  de 
Grégy  (Seine-et-Marne),  où  il  est  mort, 
le  srjuillet  1854. 

POURROY  (Emmanuel- Victor), 
comte  de  Quinsonas,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Grenoble  le  3  oct.  1775. 
D'abord  chevalier  de  Malte,  il  fit  ses 
caravanes  sur  les  galères  de  l'ordre 
de  1792  à  1796,  et  y  obtint  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  En  1799  ,  il  alla 
rejoindre  son  frère  en  Kussie,  où  il  prit 
aussi  du  service,  fut  nommé  colonel  et 
fit  avec  ce  grade  les  campagnes  de 
1806  et  de  1807  contre  les  Turcs.  Gé- 
néral-major  le  12  septembre  1807,  il 
fut  employé  à  la  défense  des  côtes  à 
Archangel,  en  1809  et  1810.  L'année 
suivante,  il  rentra  en  France,  et  resta 
étrangei"  aux  affaires  publiques  jus- 
qu'à la  première  Restauration.  A  cette 
ci)oque,  il  alla  offrir  ses  services  au 
roi,  qui  le  nomma  maréchal-de-camp 
honoraire  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
En  1815,  il  suivit  la  famille  royale  à 
Ganil,  et,  à  la  seconde  Restauration,  il 
obtint  successivement  le  commande- 
ment militaire  des  départements  du 
Bas-Rhin,  du  Morbihan  et  du  Pas-de- 


Calais.  Mis  en  disponibilité  en  1820, 
puis  inspecteur  d'infanterie  en  1821,  il 
fut  employé  dans  la  guerre  d'Espagne 
eu  qualité  de  commandant  de  la  3^  bri- 
gade d'infanterie  de  la  5*^  division.  Sa 
belle  conduite  à  l'attaque  de  l'un  des 
faubourgs  de  Pampelune  le  fit  nom- 
mer officier  de  la  Légion-d'Honneur 
et  commandeur  de  Saint-Louis  (19  sep. 
et  18  nov.  1824).  —  Rentré  en  France 
à  cette  époque,  le  comte  de  Quinson- 
nasfut  élu  député  par  le  dép.  de  l'Isère, 
iCrémieu).  Inutile  de  dire  qu'avec  ses 
convictions  royalistes  il  siégea  au  cen- 
tre, et  vola  avec  la  majorité.  Cepen- 
dant, entraîné  par  son  noble  caractère, 
il  s'en  éloigna  quelquefois  sur  des 
questions  importantes  :  c'est  ainsi  qu'il 
émit  un  jour  le  vœu  que  les  députés 
nommés  à  des  fonctions  salariées  fus- 
sent soumis  à  une  réélection.  Il  prit 
aussi  la  parole  dans  les  questions  re- 
latives à  l'organisation  de  l'armée  et 
pour  défendre  ses  intérêts  menacés. — 
En  nov.  1827,  il  ne  fut  pas  réélu.  Le 
28  juillet  1830,  il  reçut  l'ordre  d'occu- 
per, avec  la  1^^  brigade  d'infanterie  de 
la  garde,  dont  le  commandement  lui 
avait  été  donné  en  janvier  1824,  le 
marché  des  Innocents.  Dans  ce  poste, 
assailli  de  tous  côtés  par  une  vive  fu- 
sillade qui  partait  des  fenêtres  des 
maisons  environnantes,  cet  officier  se 
signala  par  un  trait  qui  l'honore  plus 
qu'un  brillant  fait  d'armes.  Comme 
on  lui  conseillait  d'employer  l'artil- 
lerie contre  les  maisons  occupées  par 
les  insurgés,  il  fil  cette  belle  réponse  : 
Pour  une  centaine  d'hommes  qui  tirent 
là-haut,  il  faudrait  tuer  des  milliers  de 
femmes  et  d'enfants.  Et  il  refusa.  —  A- 
près  avoir  accompagné  Charles  X  jus- 
qu'à Dreux,  il  demanda  sa  retraite  (15 
sept.  1830),  et  fut  mis  à  la  réforme  en 
1832.  —  Voy.  sa  notice  dans  {'Annuaire 
hist.  et  biogr.  dea  souverains...  1844, 1. 1, 
4"-  part.,  p.  88. 

PRACOllITAL  ou  PRECOMTAL, 
famille  noble  originaire  de  Montéli- 
mar ,  dont  Guy  Al  lard  (  Recueil  de 
généal.  t.  m),  et  d'Hozier  [Reg.  m,  2^ 
part.) ,  font  remonter  la  filiation  à  un 
GuillaumedePracomtal  qui  y  acheta  vn 
1290  une  propriété  située  paroisse  de 
Sainte-Croix,  versus  Pratum  Comtale, 
et  possédait  vers  la  même  époque  une 
maisonappelée primitivement  Château- 
Sablier,  et  depuis  tour  de  Pracomtal. 
Un  de  ses  descendants,  Guigard,  ou 
Guichard,  possédait  à  Valence  une  mai- 
son nommée  le  Palais,  qu'il  céda  au 
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dauphin  Louis  le  17  avril  1654,  pour  y 
établir  l'auditoire  et  la  prison  de  la  sé- 
néchaussée, et  reçutenéchange  la  terre 
d'Ancone,  près  de  Monléliinar.— Quel- 
ques membres  de  cette  famille  se  sont 
fait  remarquer  dans  les  armes. 

PRACOMTAL  (ANTOINE  de),  sei- 
gneur d'Ancone,  embrassa  la  réforme, 
et  combattit  sous  les  ordres  deDupuy- 
Montbrun.  Ayant  levé  un  régiment,  il 
le  conduisit  en  Guienne,  et  se  trouva 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Mont- 
contour  (1568  et  1569)  ;  il  avait  mis 
sur  son  enseigne  cet  obscène  jeu  de 
mots  qui  est  devenu  ensuite  la  devise 
de  safamille  :  Partout  vit  Ancone.  D'a- 
près Guy  Allard  {loc.  cit.),  il  coumianda 
longtemps  dans  Angoulême.  Chorier 
{Etat  pol.  III,  p.  466),  qui  lui  donne 
par  erreur  le  prénom  de  Jean,  le  fait 
mourir  en  1581. 

PRACOMTAL   (Jean  de),  frère  du 
précédent,  servit  dans  sa  jeunesse  sur 
les  galères  du  baron  de  La  Garde,  et 
prit  ensuite  quelque  part  à  nos  guer- 
ivs  civiles,  mais  dans  les  rangsdes  ca- 
thoIiqueSî  En  1585,  il  était  enfermé 
dans  la  tour  de  Nai'bonne,  à  Montéli- 
mar,  assiégée  par  les  protestants  com- 
mandés par  Lesdiguières,  et  ne  se  ren- 
dit que  pressé  par  la  famine  et  après 
avoir  vu  échouer  les  efforts  de  Maugi- 
ron  pour  le  secourir.  En  1587,  nous  le 
retrouvons  encore  à  Montélimar  lors 
de  la  surprise  de  cette  ville  par  les  ca- 
tholiques (16  août)  ;  il  y  coujbattil  à  côté 
du  comte  de  Suze^,  et' fut  blessé  com- 
me lui  lorsque  les  protestants  s'en  ren- 
dirent maîtres  de  nouveau  (19  août). 
Pendant  la  nuit  du  26  au  27  décem- 
bre de  l'année  suivante ,  ceux-ci  allè- 
rent mettre  le  siège  devant  Ancone,  où 
il  s'était  retiré.  On  lit  dans  le  Journal 
de  Calignon  :  «  Le  28,  la  batterie  com- 
((  menée  enuiron  5  heures  du  matin 
«  d'une  couleuvrine,  deux  bastardes  et 
«  deux  fauconneaux,  et  y  fut  tiré  en- 
«  viron  80  ou  100  canonnades.  La  bat- 
«  terie  dura  jusques  enuiron  deux  heu- 
((  res  après  midy  ;  la  bresche  n'estoit 
((  pas  raisonnable,  toutesfois  la  place 
«  fut  emportée  d'assault.  Le  seigneur 
a  du  lieu  et  toute  la  garnison  tuée;  il  y 
«  eut  enuiron  six  vingt  hommes  des 
((  nostres  que  tués  que  blessés  ;  l"as- 
«  sault  dura  trois  heures.  »  Pracomtal 
fui  enterre  à  Rochemore,  en  Vivarais. 
—  Dans  les  relations  contemporaines 
il  est  appelé,  ainsi  que  son  frère  qui 
précède,  le  capitaine  Ancone. 
PRACOMTAL  (  Armand  de  ),  sei- 


gneur dAncone  et  de  Château-Sablier, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Pra- 
comtal, entra  au  service  en  1671  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  le  régim'  de 
Lyonnais,  et  fit  les  campagnes  de  1672, 
sous  Condé,  de  1673,  1674  et  1675,  sous 
Turenne.  Il  avait  levé  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  la  reine-dragons 
par  commission  du  2  janvier  1674,  et 
s'était  trouvé  au  combat  de  Turkeim, 
où  Turenne  fut  tué.  Meslre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
le  11  mars  1677,  il  servit  la  même  an- 
née à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Le  8 
août  1679,  son  régiment  ayant  été  ré- 
formé, il  passa  avec  sa  compagnie  delà 
reine-dragons  danscelui  de  Bartillat,  et 
fit  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  de  1682 
à  1688.  Le  20  août  de  cette  dernière 
année,  il  obtint  la  permission  de  réta- 
blir son  régiment,  avec  lequel  il  servit 
au  camp  de  Florainville  (Flandre)  en 
1689,  puis  à  l'armée  d'Allemagne  sous 
le  maréchal  de  Lorges.  Brigadier  par 
brevet  du  10  mars   1690,  U  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandres  en  1691, 
se  Irouva  au  siège  de  Namur  et  au  com- 
bat de  Steenkerque  en  1692.  Mai^échal 
de  camp  par  brevet  du  30  mars  1693,  il 
se  démit  de  son  régiment  et  combattit 
à  Nervinde,  où  il  fut  blessé,  au  siège 
de  Charleroy,  et  commanda  à  Mons, 
par  ordre  du  29  octobre.  En  1695,- pen- 
dant le  siège  de  Namur,  il  fut  mis  à  la 
tête  d'un  camp  volant  pour  protéger  les 
lignes  françaises,  prit  ensuite  part  au 
bombardement  de  Bruxellessousle  ma- 
réchal de  Villeroi,  et  passa  en  1696  et 
1697  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Boufflers.  En  1699,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Menin.  Le  26  décembre  de 
l'année  suivante,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée du  Milanais,  où  il  se  couvrit  de 
gloire  dans  plusieurs  engagements  de 
cavalerie.  Lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  par  pouvoir  du  29  janvier 
1702,  il  resta  en  Italie  sous  le  duc  de 
Vendôme,  et  se  distingua  à  la  bataille 
de  Luzzara.  En  1703,  il  passa  en  Flan- 
dres sous  le  maréchal  de  Villeroy  ;  il 
y  commanda  un  camp  volant  avec  le- 
quel il  fut  chargé  de  défendre  les  li- 
gnes de  Mehaigne.  Il  conduisit  ensuite 
à  l'armée   du  Rhin  vingt-quatre  esca- 
drons, opéra  sa  jonction  avec  le  maré- 
chaldeTallard  le  15  nov.  1703,  à  quatre 
heures  du  matin;  la  bataille  de  Spier- 
bach  se  donna  le  même  jour,  il  y  fut 
tué  dès  les  premières  charges.    «  La 
lenteur  de  la  marche  de  Pracomlal,  dit 
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le  président  Hénault  {Abrégé  chronol.) 
que  le  maréchal  de  Villeroi  avait  dé- 
taché malgré  lui  de  son  armée  de  Flan- 
dres, et  à  qui  il  avait  ordonné  de  f;iire 
de  petites  journées,  pensa  être  fatale  à 
M.  de  Tallard;  et  cet  officier,  delà  plus 
grande  réputation,  s'y  fit  tuer  de  dés- 
espoir. »  —  (Voy.  h  Chronol.  milit.  de 
Pinard,  t.  iv.) 

-—  Son  fils,  Lénnor  Armand,  lieutenant 
au  gouvernement  du  Nivernais  (4  mars 
1717)  et  lieutenant  dans  les  chevau-lé- 
gers  de  la  garde  du  roi  (3  févr.  1720), 
vendit  en  1735  et  1738  îa  plupart  des 
terres  patrimoniales  dTe sa  famille.  Celle 
de  Pracomlal  fut  acquise  par  François 
de  La  Cosle ,  seigneur  de  Maucnne 
(1738). 

PRAVAZ  (Charles- Gabriel),  sa- 
vant médecin  orthopédiste,  naquit  au 
Pont-de-Beauvoisin  ,  le  24  mars  1791, 
de  Guillaume  Pravaz,  médecin, etd'E- 
lisabeth  Montfalcon.  Après  avoir  fait 
ses  études  classiques  d'abord  sous  la 
direction  de  deux  de  ses  oncles,  an- 
ciens religieux,  puis  au  séminaire  de 
Chambéry  et  au  lycée  de  Grenoble 
(1809),  il  entra  comme  professeur  de 
mathématiques  au  collège  du  Pont-de- 
Beauvoisin.  Quelque  temps  après,  sur 
lesconseilsdeDodedeLa  Brunerie,  son 
parent,  il  quitta  l'enseignement  pour 
se  livrer  d'une  manière  plus  particuliè- 
re à  l'étude  des  mathématiques,  vers  la- 
quelle un  goût  très-prononcé  l'entraî- 
nait alors;  il  s'engagea  dans  un  ré- 
giment du  génie,  et  se  fit  ensuite 
recevoir  à  l'école  réglementaire  de 
Metz,  et  a  l'école  polytechnique.  Mais 
le  régime  de  la  Restauration  ne  parais- 
sant pas  lui  présenter  assez  de  cliances 
d'avancement,  il  donna  sa  démission 
et  se  retira  dans  safamille  (1815).  Vers 
1820,  Pravaz  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  la  faculté  de  médecine; 
il  termina  ses  études  par  une  thèse 
brillante,  sur  la  phthisie laryngée,  ter- 
rible maladie dontétait  morte  sa  mère. 
Revu  docteur  en  médecine,  il  se  fixa  à 
Paris.  Une  série  d'articles  qu'il  publia 
à  celle  époque  dans  les  Archives  gént'- 
rales  de  médecine  sur  des  anomalies  de 
la  vision,  le  firent  remarquer  parmi 
ses  collègnesetlui  valurent  bientôt  une 
place  de  médecin  à  l'asile  royal  de  la 
Providence,hospicede  vieillards  (1825), 
qu'il  occupa  pendant  dix  ans. 

Vers  ce  leînps-là,  une  circonstance 
toute  particulière  vint  décider  et 
fixer  la  spécialité  de  ses  études.  Il 
•wait  ^'poubé  une  d<^iuoiselIc  Gambès 


dont  l'aïeule  maternelle  dirigeait  un 
pensionnat  de  demoiselles.  Ayant  été 
appelé   dans   cet   établissement  pour 
surveiller  le  traitement  orthopédique 
auquel  plusieurs  jeunes  filles  étaient 
soumises,  il  jugea  avec  raison  que  la 
méthode  et  les  appareils  employés  jus- 
que-lcà  étaient  défectueux  sinon  dange- 
reux. Il  rechercha  dès  lors  avec  l'ar- 
deur et  l'intelligence  qu'il  apportait  en 
toutes  choses,  cette  branche  de  l'art  de 
guérir,  perfectionna  les  appareils  con- 
nus, en  les  rendant  plus  conformes 
aux  exigences  de  l'organisme  humain, 
eninventa  de  nouveaux  dontil  combina 
les  effets  avec  certains  exercices  gym- 
nastiques ,  et  publia  le  résultat  de  ses 
découvertes  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Méthode  nouvelle  pour  le  traitement  des 
déviations  de  la  colonne  vertébrale.  Les 
heureux   résultats   qui  couronnèrent 
ses   reformes,  et  deux  rapports  favo- 
rables de  l'académie  de  médecine  sur 
ses  nouveaux  procédés,  lui  donnèrent 
l'idée  de  fonder  l'institut  orthopédique 
du  château  de  la  Muette,  càPassy,  dont 
une   succursale  fut  établie  aux  envi- 
rons de  Lyon,  À  Sainte-Foy.  Le»  mala- 
des affluèrent  dans  son  établissement; 
il  avait,  selon  l'expression  de  l'un  de 
ses  confrères,  rfé?c/iar/ata7iÉf  l'orthopédie. 
Malheureusement,  il  avait  été  obligé  de 
prendre  Un  associé  pour  ces  deux  fon- 
dations, et  l'on  sait  combien  peu  il 
existe  d*entente   parfaite  dans  toute 
association,    soit    commerciale,    soit 
scientifique.  Pravaz  en  fil  la  triste  ex- 
périence ;  menacé  de  n'être  plus  que 
le  second  dans  un  établissement  dont 
la  création  était  entièrement  son  ou- 
vrage, il  abandonna   l'institut  de  la 
Muette  pour  aller  diriger  la  succur- 
sale de  Lyon.  Là,  comme  à  Paris,  l'a- 
cadémie encouragea  ses  travaux  par 
des  rapports  les  plus  flatteurs,  et  l'éta- 
blissement de  Sainte-Foy  devint  bien- 
tôt florissant.  —  Esprit  actif  et  inves- 
tigateiîr,  il  ne  se  boi-na  pas  à  l'appli- 
cation de  ses  découvertes  dans  un  art 
qu'il   avait  totalement  tiansformé;  la 
.science   lui  doit  plusieurs  heureuses 
innovations.  C'est  lui  qui  le  premier 
a  signalé  le  moyen  de  guérir  les  ané- 
vri^mes  pai*  la  coagulation  du  sang  au 
moyen  du  pcrchlorure  de  fer;  le  pre- 
mier aussi,  il  a  guéri  par  des  pi'océdés 
a  lui,   les  luxa  fions  congénitales   du 
fémur;   il   a  proposé  un  instrument 
nouveau  pour  la  lilhotritie  et  l'emploi 
de  l'électricité  pour  neutraliser  le  vi- 
rus rabique:  enfin,  il  a  appelé  l'alten- 
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tioii  des  médecins  sur  les  Dains  d'air 
comprimé  dans  la  guérison  du  rachi- 
tisme. Cettedernièredécouvertclui  va- 
lut en  1852,  legrand  prix  de  chirurgie; 
déjà,  ses  procédés  pour  les  luxations 
du  fémur  lui  avaient  obtenu  un  prix 
de  1,500  fr.  et  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (25  avril  1847).  — Pra- 
vaz  était  un  de  ces  hommes  qui  enri- 
chissent les  autres,  mais  ne  sa  vent  pas 
s'enrichir  eux-mêmes.  11  resta  dans  les 
hauteurs  de  la  science,  évita  la  publi- 
cité et  les  réclames  pour  son  établisse- 
ment, dont  il  ne  voulut  jamais  faire 
une  auberge  médicale.  Des  concurrents 
plus  habiles,  Si\^n\.  plusse  savoir- faire, 
ont  profité  de  ses  inventions  et  les  ont 
exploitées  depuis  lors  avec  grands 
succès  et  profils.  Il  est  mort  à  Lyon  le 
24  juin  1853. 

La  belle  et  intéressante  notice  bio- 
graphique qui  lui  a  été  consacrée  par 
le  docteur  Munaret  donne  une  liste  de 
ses  litres  scientifiques  que  nous  allons 
reproduire  :  Il  était  membre  corres- 
pondant des  soc.  méd.  de  Genève  (1826) 
et  de  Dijon  (1836);  de  la  ^oc.  roy.  d'a- 
griculture, hist.  nat.  et  arts  utiles  de 
Lyon  (1836);  de  celle  de  méd.  (1837), 
et  de  l'acad.  roy.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  la  même  ville  (1841), 
des  soc.  de  méd.  de  Turin  ^1842\  de 
Marseille  (1842),  de  Besançon  (1845), 
de  celles  de  chirurgie  de  Paris  (1851), 
et  d'émulation  de  Lons-le-Saulnier 
(1852).  —  Il  avait  successivement  été 
président  des  sociétés  d'agriculture  et 
des  sciences  de  Lyon. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Eloge  historique 
de  Charles  Pravaz,  lu  à  l'association  des 
médecins  du  Rhône  dans  la  séance  géné- 
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lu  à  la  soc.  de  méd.  de  Lyon,  le  26  août 
1844.  (s.  1.  ni  d.),  in-8°,  76  pp.  avec 
5  pi.  —  XV.  Traité  théorique  et  pratique 
des  luxations  congéaitalcs  du  fémur, suivi 
d'un  appendice  sur  la  prophylaxie  des 
luxations  spontanées.  Lyon,  1847,  in-8» 
de  289  pp.  avec  pi.  —  XVI.  Essai  sur 
l'emploi  médical  de  l'air  comprimé.  Lvon, 
1850,  in-8''  de  377  pp. 

Pravaz  a  fourni  des  art.  à  la  Gazette 
méd.  de  Paris,  au  Dict.  de  méd.,  et 
9  plusieursautres recueils  de  médecine. 

PRÉVOST  (Antoine),  écrivain  du 
xvi«  siècle,  que  Guy  Allard,  pour  n'a- 
voir pas  lu  avec  assez  d'attention  Ja 
Bibliothèque  de  Lacroix  du  Maine,  fait 
naître  à  Valence.  Il  était  de  Valréas 
(Vauclusel.—  On  a  de  lui  nu  livre  in- 
tiiulé  :  l'Amant  deconforte ,  cherchant 
confort  parmy  le  monde,  contenant  le  mal 
et  le  bien  des  femmes,  auec  plusieurs  pre- 
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ceptz  et  documenz  contre  l'amour.  Impr. 
à  Lyon  par  J.  Lambanis  (s.  d.),in-8o. 
=  Il  y  en  a  une  autre  édition  égale- 
ment sans  date,  Lyon  B.  Chaussard, 
in-8°. 

Guy  Allard  cite  encore  un  Robert 
Prévost,  qu'il  dit  être  né  à  Chatonnay 
dans  le  Viennois,  traducteur  de  VEpis- 
tre  apologétique  de  Didier  Erasme  de  Ro- 
terodam  touchant  la  défense  de  manger 
chair.  Lyon  (s.  n.),  1561,  in...  Cet  écri- 
vain, sur  lequel  nous  ne  savons  rien, 
paraît  avoir  fait  d'atilres  traductions. 
(  Voy.  \es Ribliothèques  fr.  de  Lacroix  du 
Maine  et  de  Duverdierj. 

PRIMARD  (Edouard).  Voy.  \e  Sup- 
plément. 

PROMPSAULT  (Jean -Henri-Ro- 
main), aumônier  de  l'hospice  des 
Quinze-Vingts,  l'un  des  plus  savants 
canonistes  des  temps  modernes,  naquit 
à  Alontélimar,  le  7  avril  1798,  ûe  Jean- 
Henri  Prompsault  et  de  Marie- Anne- 
Marcelle  DouRiLLE.  Sa  famille,  origi- 
ginaire  de  Monlboucher(DrÔ!ne),  était 
alliée  à  la  petite  noblesse  du  pays;  elle 
se  transporta  à  Monlélimar  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  puisa  Bollène 
(Vaucîuse),  vers  1806, 

Ses  parents,  tous  très-religieux,  veil- 
lèrent à  ce  que  depuis  sa  plus  tendre 
enfance  il  ne  connût  que  deux  chemins, 
celui  de  l'église  et  celui  de  l'école;  aussi 
montra-t-il  de  bonne  heure  des  goûts 
studieux  et  des  marques  de  vocation 
très-prononcées  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Le  Mémorial  de  Vaucîuse  (1)  ra- 
conte que,  pouvant  à  peine  parler,  il 
disait  déjà  à  sa  mère,  à  la  vue  d'un 
prêtre  :  «  Quand  je  serai  grand,  je 
veux  qu'on  me  fasse  un  habit  comme 
celui  que  porte  ce  monsieur.  »  Il  com- 
mença ses  études  à  Bollène  et  les  con- 
tinua au  petit  séminaire  de  Valence, 
où  les  plus  brillants  succès  ne  tardèrent 
pas  à  réaliser  les  espérances  que  ses 
heureuses  dispositions  avaient  fait 
concevoir.  11  passa  ensuite  au  grand 
séminaire  de  Romans;  dès  la  seconde 
année,  il  fut  chargé  de  faire  des  répé- 
titions de  théologie.  Entré  dans  les 
ordres,  le  2  juillet  1821,  il  reçut  la 
prêtrise  le  4  novembre  suivant,  et  fut 
nommé  le  même  jour  vicaire  à  Grane, 
avec  le  titre  de  vice-gérant  du  canton 
de  Crest  (Sud).  Il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  cette  commune;  son  mérite 
déjà  bien  connu  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence,  le  fit  appeler  quelques  mois 

(1)  Numéro  du  23  janvier  1859,  reproduit  dans  la 
Ruche  (d'Orange),  n°  du  G  févr.  suiv. 


après  au  grand  séminaire,  en  gualité 
de  professeur  de  théologie.  Mais,  soit 
que  l'enseignement  le  fatiguât,  soit 
pour  d'autres  motifs,  il  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  chaire,  et  donna  sa  dé- 
mission moins  d'un  an  après.  Son 
désir  était  alors  d'entrer  dans  l'U- 
niversité. D'après  le  Mémorial  de  Vau- 
cîuse précité,  le  recteur  de  l'académie 
de  Grenoble,  ayant  été  instruit  de  ce 
fait,  lui  proposa  l'emploi  de  sous- 
censeur  au  collège  royal  de  cette  ville, 
en  attendant  la  vacance  d'une  chaire 
de  rhétorique  ou  de  philosophie.  Mais 
l'évêque  de  Valence  (M.  de  laTour- 
rette)  s'opposa  formellement  à  son 
éloignement  du  diocèse  et  insista  pour 
qu'il  reprît  sa  chaire  de  théologie 
au  grand  séminaire.  L'abbé  Prontp- 
sault  persista  dans  sa  démission,  qui 
fut  enfin  acceptée  à  condition  qu'il 
irait  desservir  la  cure  de  Réauville 
(1^''  sept.  1824).  Dans  cette  paroisse, 
il  acquit  par  son  vaste  savoir  et  l'amé- 
nité de  son  caractère  un  grand  ascen- 
dant sur  les  esprits;  en  moins  de  trois 
mois,  il  ramena  à  la  pratique  de  la 
reliiiion  cette  peiite  population  de  4  à 
500  habitants,  qui  avaient  tant  souffert 
des  scandales  de  l'abbé  Brochery.  Pour 
assurer  la  durée  de  ses  succès,  il  re- 
fusa la  cure  plus  importante  de  Roche- 
gude,  à  laquelle  il  fut  nomme  le  9  dé- 
cembre 1824.  Cependant,  tourmenté  du 
désir  d'entrer  dans  l'Université,  il  de- 
manda un  emploi  au  ministre  de  l'in-- 
struction  publique.  Une  chaire  provi- 
soire de  philosophie,  au  collège  royal 
de  Tournon,  lui  fut  accordée  en  mai 
1827,  et  le  mois  suivant,  ayant  enfin 
réussi  à  obtenir  l'autorisation  de  l'é- 
vêché  de  Valence  (27  juin),  il  quitta  la 
cure  de  Réauville,  emportant  le  regret 
de  tous  ses  habitants.  Cette  autorisa- 
tion ne  lui  avait  été  accordée  qu'après 
de  vives  instances  souvent  réitérées,  et 
encore  à  prit  d'argent!  On  lui  fit  sous- 
crire quatre  billets  s'élevant  ensemble 
à  la  somme  de  2,000  fr.,  sous  prétexte 
de  satisfaire  aux  oUigations  quil  aurait 
pu  contracter  envers  le  diocèse.  Ce  fut  à 
ce  prix  que  l'administration  de  l'évê- 
ché  (nous  nous  exprimons  ainsi,  afin 
de  ne  pas  laisser  soupçonner  un  instant 
le  vénérable  M.  de  la  Tourrette d'avoir 
trempé  dans  ce  tripotage  d'argent),  ce 
fut,  disons-nous,  à  ce  prix  que  l'admi- 
nistration de  l'évêché lui  permit  d'en- 
trer dans  l'Université  et  de  sortir  du 
diocèse  (2). 
(2)  M.  de  la  Tourrette  ne  fit  exercer  aucune 
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L'abbé  Prompsault  était  à  Tournon 
depuis  dix-huit  mois  à  peine,  lorsque 
M.  de  Vatisménil  prit  un  arrêté  qui 
renvoyait  des  collèges  royaux  tous  les 
ecclésiastiques  non  encore  titulaires. 
Comme  il  se  trouvait  dans  ce  cas,  il 
fut  l'un  des  premiers  congédiés.  Il  vint 
alors  à  Paris  pour  solliciter  la  conser- 
vation de  sa  chaire,  mais  elle  était  déjà 
promise  à  un  autre,  et  on  lui  proposa, 
en  échange,  de  le  nommer  régent  de 
philosophie  dans  un  collège  commu- 
nal, avec  des  appointements  égaux 
à  ceux  qu'il  avait  à  Tournon,  ou  bien 
de  lui  donner  une  charge  de  principal. 
Désirant  rester  à  Paris,dont  les  grandes 
bibliothèques  étaient  indispensables  à 
ses  études,  il  refusa  les  offres  du  mi- 
nistre, et  grâce  aux  actives  démarches 
de  ses  amis,  entre  autres  de  M.  l'abbé 
D'Audiffred,  il  entra  quelques  mois 
après  dans  la  grande  aumônerie  du  roi, 
en  qualité  de  troisième  chapelain  de 
l'hospice  des  quinze-vingts  aveugles. 

A  l'époque  de  la  révolution  de  1830, 
l'organisation  de  cette  maison  ayant 
été  complètement  modifiée,  il  y  resta 
seul  chapelain  (2  juin  1831)/ll  eut 
alors  à  lutter  contre  le  nouvel  admi- 
nistrateur, qui,  non  content  d'avoir 
voulu  supprimer  la  chapelle ,  d'en 
avoir  vendu  à  l'encan  les  vases  sacrés 
et  les  ornements,  essaya  de  faire  sup- 
primer l'hospice  même,qu'il  comparait 
à  «  une  ménagerie  dans  laquelle  on 
nourrissait  et  faisait  produire  des  ani- 
maux. »  Trouvant  que  l'entretien  des 
aveugles  internes  était  trop  onéreux, 
et  que  la  plupart  d'entre  eux  préfére- 
raient recevoir  une  pension  à  domicile, 
cet  administrateur  proposait  de  ne  plus 
nommer  aux  places  vacantes,  de  laisser 
le  nombre  des  internes  se  réduire  de 
lui-même,  ou  par  leur  mort,  ou  par 
leur  sortie  volontaire;  que  dès  le  jour 

poursuites  pour  faire  payer  ces  billets;  mais,  dix- 
sept  ans  plus  tard,  son  successeur,  M.  Chatronsse, 
irès-entendu  en  matière  de  rentrées  de  fonds,  les 
remit  purement  et  simplement  à  un  avoué.  Celui- 
ci  en  présenta  un  seul,  au  lieu  de  quatre,  divisant 
ainsi  une  obligation  indivisible  par  son  origine, 
afin  d'enlever  k  l'abbé  Prompsault  [e  bénéfice  de 
l'appel.  Mais  celui-ci,  avec  qui  il  fallait  toujours 
marcher  droit,  s'indigna  d'une  semblable  façon 
d'agir,  surtout  k  propos  d'une  dette  qu'il  avait  con- 
trattée  l'epée  sur  la  gorge.  Condamne  par  le  tribu- 
nal de  première  instance,  il  en  appela  k  la  cour  de 
cassation,  et  publia  k  cette  occasion  un  mémoire 
où  il  raconte  (<ans  tous  ses  détails  cette  triste  af- 
faire :  nous  en  donnons  ci-après  le  titre,  p.  306, 
n°  XXI.  L'évèque  Chatrousse  eut  le  bon  esprit  de 
s'arrêter  k  temps  et  de  proposer  une  transaction, 
qui  fut  acceptée.  Sans  cela,  l'évèché  de  Valence 
allait  probablement  offrir  le  spectacle  de  l'un  de  ces 
gros  scandales  dont  il  est  trop  souvent  le  théâtre. 


où  ce  nombre  serait  assez  réduit  pour 
qu'on  ne  pût  plus  tenir  raisonnable- 
ment à  conserver  l'hospice,  on  en  ven- 
drait les  bâtiments;  de  la  sorte,  pen- 
sai t'il,  des  pensions  pourraient  être 
accordées  à  un  plus  grand  nombre 
d'externes.  Ce^  idées  étaient  sans  doute 
inspirées  par  les  meilleures  intentions, 
mais  elles  ne  pouvaient  être  appliquées 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
de  cécité.  L'isolement  où  place  cette 
cruelle  infirmité  exige  en  effet  des 
soins  et  une  sollicitude  toute  particu- 
lière, que  les  malheureux  qui  en  sont 
atteints  ne  sont  pas  toujours  certains 
(le  rencontrer,  livrés  sans  défense  à 
des  étrangers.  Les  bureaux  du  mi- 
nistère partagèrent  néanmoins  ces 
idées,  et  la  suppression  de  l'hospice 
fut  arrêtée  en  pi-incipe.  M.  de  Rambu- 
teau,  dans  son  rapport  sur  le  budget 
de  l'Intérieur  peur  l'année  1833,  le  re- 
présenta comme  un  établissement  mal 
conçu  et  plus  mal  organisé,  où  l'on 
dépensait  beaucoup  sans  profit  vérita- 
ble pour  l'aveugle,  et  demanda  aux 
chanilires  de  suspendre  les  admissions 
d'internes.  L'abbé  Prompsault  entre- 
prit la  défense  de  cet  antique  établisse- 
ment (2),  et  rédigea  à  ce  sujet  une 
brochure  où  il  réfute  pied  à  pied  et 
avec  ce  talent  remarquable  dont  il 
était  doué  pour  la  discussion,  toutes 
les  allégations  de  M.  de  Rambuteau. 
Cette  brochure,  imprimée  aux  frais  des 
aveugles,  était  intitulée  :  Un  mot  sur  la 
partie  du  rapport  de  M.  de  Rambuteau  qui 
est  relative  à  riiospice  royal  des  quinze- 
vingts  aveugles.  Il  en  envoya  un  exem- 
plaire à  la  reine  Amélie,  qui  le  lut  et 
le  recommanda  à  l'attention  du  roi. 
Grâce  à  cette  puissante  intervention, 
le  ministre  retira  sou  projet  et  les 
Quinze-Vingts  furent  conservés;  ainsi 
l'abbé  Prompsault  marqua  son  début 
dans  la  carrière  littéraire  par  un  service 
éminent  rendu  à  l'un  des  plus  philan- 
tropiquesétablissementsdont  la  France 
puisse  s'honorer. 

Vers  le  même  temps,  il  eut  à  soute- 
nir une  lutte  d'un  tout  autre  genre,  et 
peut-être  plus  difficile  encore,  contre 
le  curé  de  Saint-Antoine  et  l'archevê- 
que de  Paris.  L'un  voulait  que  la  cha- 
pelle des  Quinze-Vingts  fît  partie  de 
sa  paroisse,  l'autre  voulait  la  faire 
entrer  dans  sa  juridiction.  Or,  en  vertu 
d'anciens  privilèges,  concédés  par  les 

(2)  Il  fut  fondé  par  saint  Louis,  au  retour  de  la 
croisade,  pour  trois  cents  chevaliers  qui  avaient 
perdu  la  vue  en  Egypte. 
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papes  Innocent  VI  et  Clément  VII,  celte 
chapelle  jouissait  des  mêmes  droits 
curiaux  que  les  paroisses;  de  plus,  elle 
était  exempte  de  la  juridiction  de  l'or- 
dinaire. Il  maintint  ces  privilèges  avec 
une  grande  vigueur,  et  malgré  que  la 
grande  aumônerie  eût  été  supprimée, 
il  réussit,  après  plusieurs  années  de 
discussions  tenaces,  à  les  faire  respec- 
ter et  à  conserver  l'indépendance  de 
sa  petite  chapelle. 

Dans  cette  modeste  mais  honorable 
position,  l'abbé  Prompsault  se  livra 
avec  ardeur  à  son  amour  pour  l'étude. 
Il  avait  suivi  les  cours  de  l'école  des 
Chartes,  et  ce  fut  d'abord  aux  anciens 
monuments  de  la  langue  française  qu'il 
s'appliqua.  Une  édition  complète  des 
Œuvres  de  maistre  François  Villon  {1832) 
et  un  Discours  sur  les  publications  litté- 
raires du  moyen  âge  (1835)  le  firent 
connaître  au  monde  savant  conmie  un 
habile  paléographe,  malgré  les  protes- 
tations, nous  allions  presque  dire  les 
injures,  de  l'imprimeur  Crapelet.  Il 
entreprit  aussi  d'immenses  recherches 
sur  la  langue  latine,  et  rédigea  une 
Grammaire  raisonnée  qui  aurait  formé 
cinq  fort  volumes  in-8,  mais  dont 
le  premier  seulement  a  été  publié. 
Il  devait  compléter  ce  vaste  travail  par 
un  Dictionnaire  universel  de  la  même 
langue,  comprenant  tous  les  mots  qui 
se  renconti'ent  dans  les  écrivains  latins 
des  différents  âges;  malheureusement, 
cette  gigantesque  entreprise  n'ayant 
pas  rencontré  assez  d'encouragements, 
ne  fut  pas  continuée  ;  il  n'en  parut  que 
le  prospectus-spécimen.  Dans  l'inter- 
valle de  ces  importantes  publications, 
il  avait  fait  dix  traductions  de  livres 
ascétiques  et  de  morale,  dont  nous 
donnerons  les  titres  plus  loin. 

Infatigable  pour  l'étude,  l'abbé 
Prompsault  ne  se  reposait  qu'en  la 
variant  :  avec  ces  grandes  recherches 
de  linguistique  et  ces  traductions  qui 
eussent  suffi,  elles  seules,  à  remplir 
la  vie  d'un  homme  ordinaire,  il  me- 
nait de  front  d'autres  travaux  plus  sé- 
rieux encore.  Il  s'occupait  de  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  civil  français.  Son 
goût  l'entraînait  plus  particulièrement 
vers  cette  science,  et  il  lut  tout  ce 
qu'ont  écrit  les  théologiens  et  les  ju- 
risconsultes dans  tous  Tes  temps,  pres- 
que dans  toutes  les  langues  :  il  y  ac- 
quit les  connaissances  les  plus  vastes. 
Vers  les  premiers  jours  d'avril  1846,  il 
inséra  dans  un  journal,  la   Voix  de 


la  vérité,  une  série  d'articles  sur  la 
constitution  civile  du  clergé,  les  arti- 
cles organiques  et  les  fameux  articles 
de  Piliiou.  La  manière  remarquable 
avec  laquelle  ces  hautes  et  délicates 
questions  étaient  traitées  attira  vive- 
ment l'attention  du  monde  religieux; 
le  parti  ultramontain  s'en  émut,  car 
l'auteur,  se  déclarant  hautement  pour 
les  libertés  de  l'église  gallicane,  ap- 
portait dans  leur  exposition  et  leur 
défense  une  science  peu  commune  unie 
à  une  dialectique  inexorable.  Mais  ce 
n'était  rien  encore.  Bientôt  (août  1846) 
il  commença  dans  le  même  journal 
une  longue'suite  de  consultations  sur 
une  foule  de  questions  de  droit  civil 
ou  canonique  qui  lui  étaient  adressées 
de  toutes  parts  (1).  Les  curés,  dans 
leurs  différends  avec  l'autorité  civile 
ou  dans  leurs  luttes  contre  l'arbitraire 
des  évêques,  recouraient  à  lui  comme 
à  l'homme  le  plus  capable  de  les  con- 
seiller et  de  les  défendre.  Il  ne  refu- 
sait ses  avis  à  personne  ;  obliger  était 
pour  lui  un  bonheur,  démasquer  l'hy- 
pocrisie, poursuivre  l'injustice,  un 
devoir  ;  il  avait  adopté  cette  belle 
devise,  à  laquelle  il  resta  fidèle  toute 
sa  vie  :  Pro  justitia  et  veritate  ad  (inem 
usque  certemus.  Les ultramontains  pous- 
sèrent les  hauts  cris  et  ne  lui  épar- 
gnèrent ni  les  injures  ni  les  calomnies  : 
ils  le  traitèrent  de  protestant,  de  jan- 
séniste, surtout  de  gallican  parlemen- 
taire, lui  qui  ne  cessa  de  protéger  de 
tous  ses  efforts  le  pouvoir  ecclésiasti- 
que contre  les  envahissements  du 
pouvoir  civil.  Ne  pouvant  le  réduire 
au  silence  par  leurs  clameurs  et,  en- 
core moins,  répondre  à  ses  arguments, 
ils  s'en  prirent  à  M.  l'abbé  Migne,  qui, 
avec  ce  noble  empressement  qu'on  est 
toujours  sûr  de  trouver  chez  lui  quand 
il  s'agit  de  servir  une  cause  juste  ou  de 
protéger  une  infortune,  lui  ouvrait  les 
colonnes  de  la  Voix  de  la  vérité.  En 
1852,  les  menaces  de  leurs  évêques 
finirent  par  l'effrayer,  et  il  se  vit  à 
regret  obligé  de  fermer  son  journal  à 
la  suite  de  ces  consultations. 

A  cette  époque,  sa  lutte  contre  l'ul- 
tramontanisme  prit  un  caractère  plus 
décidé,  plus  ardent;  nous  allons  en 
rappeler  les  principaux  épisodes. 

Il  s'attaqua  d'abord  à  l'un  des  en- 
fants terribles  de  ce  parti.  Dora  Gué- 

(1)  Le  nombre  des  ecclésiastiques  qui  le  con- 
sultaient de  tous  les  diocèses  de  France  éiait  quel- 
quefois si  considérable  que  nous  avons  compté  jus- 
qu'à vingt-cinq  réponses  ou  consultations  dans  le 
même  numéro. 
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ranger,  abbé  de  Solesmes,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  institutions  liturgiques. 
Encourage  par  M.  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  alors  très-prononcé  en  faveur 
du  gallicanisme  et  de  la  lituigie  pari- 
sienne, et  qui  même  paya  en  partie  les 
frais  d'impression,  irpublia  quatre 
Lettres  pour  relever  des  erreurs  de  toute 
sortedont  les /ws<i(u</o«s sont  remplies. 
—  L'année  suivante  (18r>3),  il  fit  pa- 
raître des  Observations  sur  une  Ency- 
clyque  du  ^21  mars,  dans  laquelle  "le 
pape  Pie  IX  attaquait  les  coutunics  et 
libertés  de  l'église  gallicane  et  invitait 
les  évêquesà  accorder  leur  prédilection 
aux  écrivains  et  aux  journaux  qui 
combattaient  pour  faire  rendre  au 
Saint-Siège  ses  anciens  droits  dans 
toute  leur  foi'ce.  Ce  fut  aux  yeux  des 
ullramontains  une  bien  criminelle 
audace  de  la  part  d'un  simple  prêtre  : 
les  termes  manquaient  pour  la  quali- 
fier. Un  gentilhomme  breton,  le  mar- 
quis de  Regnon,  se  fit  l'adversaire 
acharné  de  cet  opuscule  :  dans  une  re- 
vue intitulée  V Unité  catholique,  il  l'at- 
taqua pendant  trois  mois  avec  une 
violence  extrême;  le  numéro  du  1" 
septembre  1853  de  cette  revue  lui  était 
entièrement  consacré.  L'abbé  Promp- 
sault  répondit  parun  écrit  d'une  grande 
portée,  le  plus  remarquable,  selon 
nous,  de  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plume,  intitulé:  Du  siège  du  pou- 
voir ecclésiastique  dans  l'Eu  lise  de  J.-C. 
Lettres  à  >/.  le  marquis  de  Regnon.  Il  y 
établit,  les  livres  saints  à  la  main,  que 
saint  Pierre  ne  reçut  pas  le  pouvoir  de 
gouverner  seul  l'Église;  que  ce  pou- 
voir souverain  appartenait  au  collège 
apostolique,  et  qu'on  devait  simple- 
ment reconnaître  à  cet  apôire  une  pri- 
mauté d'honneur;  qu'en  résumé,  la  doc- 
trine de  l'Eglise  gallicane,  relativement 
au  siège  du  pouvoir  ecclésiastique, 
s'appuyait  sur  la  discipline  des  pre- 
miers siècles.  Ces  propositions  n'a- 
vaient certes  en  elles-mêmes  rien  de 
neuf,  car  elles  ont  été  répétées  dans 
bien  des  livres;  mais  la  manière  dont 
elles  élaientdcveloppées,  puis,  certains 
aperçus  neufs  sur  l'agrégation  des 
apôtres  deux  par  deux,  firent  pousser 
un  toile  général  :  l'archevêque  de  Lyon, 
M.  de  Bonald,  dénonça  l'ouvrage  au 
Saint-Siège  et  en  condamna  la  lecture, 
comme  con  tenant  des  propositions  faus- 
ses, erronées,  etc.,  etc.,  par  mande- 
ment du  11  nov.  1853.  Le  zélé  prélat 
s'efforçait  d'y  prouver,  contrairement 
aux  assertionsdu  savantabbé,  quesaint 


Pierre  avait  reçu  le  pouvoir  de  décider 
seul  dans  l'Eglise,  en  matière  de  foi. 
Celui-ci  se  défendit  avec  calme  et  di- 
gnité, surtout  avec  sa  vigueur  et  sa 
logique  habituelles  (1).  Nous  avons 
remarqué  dans  sa  réponse  un  passage 
qui  nous  paraît  résumer  celte  di.^cus- 
sion,  dont  quelques  incidents  furent, 
du  reste,  loin  d'être  honorables  pour 
l'archevêque  de  Lyon  :  «  Je  n'ai  atta- 
«  que,  dit-il,  autre  chose  que  l'erreur, 
«  et  je  l'ai  combattue,  non  pas  avec 
«  des  subtilités  scolastiques  ou  avec 
«  des  armes  moins  convenables  encore, 
«  mais  en  lui  opposant  un  résumé  com- 
«  plet,  fidèle  et  au^si  exact  que  possible 
«  des  faits  érangéliques.  Je  n'ai  pas  à 
«  me  reprocher,  grâce  à  Dieu,  d'avoir 
«  rien  fait  ou  dit  pour  amoindrir  ou 
«  effacer  la  personne  de  Pierre.  S'il 
«  paraît  un  peu  moms  grand  dans  mes 
«  Lettres  qu'il  ne  l'est  dans  les  écrits 
«  des  ultramontains,  c'est  probable- 
«  ment  parce  que  ceux-ci  auront  fait 
«  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que 
«  S.  Em.  me  reproche  sans  fondement. 
«  Ils  auront  eu  le  tort  d'amoindrir  et 
«  d'effacer  la  personne  des  autres  apô- 
«  très  au  profit  de  celle  de  Pierre.  » 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Sibour  était 
revenu  aux  idées  ultiamontaines,  et, 
par  suite,  ses  bonnes  dispositions  pour 
l'abbé  Prompsanlt  s'étaient  singulière- 
ment modifiées.  L'affaire  de  l'arche- 
vêque de  Lyon  Pindisjiosa  fortement; 
toutefois,  il  ne  jugea  pas  le  moment 
venu  de  sévir  contre  le  courageux 
écrivain  ;  il  se  contenta  de  lui  deman- 
der des  explications,  qu'il  piruî  trou- 
ver satisfaisantes,  et  attendi  t  une  autre 
occasion  pour  lompre  avec  lui. 

Les  1"  mars  et  22  juin  1854,  l'abbé 
Prompsanlt  publia  en  faveur  de  deux 
prêtres  interdits,  MM.  Bordier  et  Ré- 
gnier, deux  consultations  où  il  s'at- 
tachait à  prouver  qu'ils  n'avaient  pas 
été  condamnés  selon  les  règles  du 
droit;  qu'en  conséquence  leurs  évêques 
avaient  agi  despotiquement,  comme  ne 
le  devraient  pas  faire  les  ministres  de 
J.-C.  Il  blâmait  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris  de  n'avoir  pas  reçu,  en 
sa  qualité  de  métropolitain,  l'appel  de 
M.  Régnier.  C'était  là  l'occasion  qu'at- 
tendait M.  Sibour.  Le  10  août  1854,  il 
publia  une  ordonnance,  dans  laquelle, 
se  faisant  juge  en  sa  propre  cause,  il 


(1)  Sa  réponse  est  da  2  août  1854.  Elle  est  im- 
primée à  la  suite  du  mandement  de  M.  de  Bonald, 
dans  le  Siège  du  pouvoir  ecclésiastique,  pp.  193  et 
suiv. 
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condamnait  la  doctrine  des  deux  con- 
sultations d'une  manière  générale  et 
sans  indiquer  une  seule  proposition 
digne  de  censure  ;  quanta  la  personne 
de  l'auteur,  «  il  suspendait  à  son 
égard  toute  peine,  espérant  de  sa  foi 
de  sa  piété  qu'aussitôl  que  ce  juge- 
ment serait  arrivé  à  sa  connaissance, 
il  s'empresserait  de  s'y  soumettre  et 
de  désavouer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
réprétiensible  dans  les  mémoires  con- 
damnés. ))  Cette  ordonnance  avait  été 
rendue  sur  un  rapport  anonyme,  sans 
que  l'accusé  eût  été  mis  en  demeure 
de  se  défendre  ;  elle  était  imprimée  et 
communiquée  par  la  voie  de  la  presse 
à  tout  l'univers  catholique,  avant  même 
qu'il  en  eût  eu  officiellement  connais- 
sance :  elle  est  datée  du  10  août,  et 
elle  ne  lui  fut  signifiée  que  le  17.  Il  y 
avait  dans  cette  brutale  manière  d'agir 
une  sorte  de  combinaison  tyrannique 
et  de  calcul  d'oppression.  Affligé,  mais 
non  déconcerté,  l'abbé  Prompsault  fît 
insérer  dans  la  Voix  de  la  vérité  une 
lettre  pour  démontrer  combien  une 
semblable  conduite  était  contraire, 
non-seulement  à  l'esprit  de  l'Evangile, 
mais  aux  plus  simples  notions  du  juste 
et  de  l'injuste.  Au  lieu  de  répondre, 
l'archevêché  le  suspendit  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiauesdaus  le  diocèse 
de  Paris  (8  sept.  1854). 

Le  courageux  abbé  essaya  de  lutter; 
la  sentence  de  Mgr  Sibour  était  con- 
traire aux  principes  du  droit  canon  et 
aux  règles  de  l'officialité  diocésaine; 
il  se  sentait  soutenu  par  les  vœux 
secrets  de  milliers  de  prêtres  exposés 
commeluiàêtrechaquejourles  victimes 
des  caprices  de  leurs  évêques,  et  il  vou- 
lut rester  fidèle  jusqu'à  la  fin  à  la  noble 
devise  qu'il  avait  adoptée.  En  consé- 
quence, il  interjeta  appel  au  concile 
provincial  (23  août)  et  se  pourvut  au 
conseil  d'Etat  (5  oct.);  puis,  comme 
l'ordonnance  qui  le  frappait  soulevait 
une  grave  question,  celle  de  savoir  si, 
ayant  reçu  ses  pouvoirs  de  la  grande 
aumônerie,  l'archevêque  de  Paris  pou- 
vait lui  retirer  ce  qu'il  nelui  avaitpas 
donné,  il  se  décida  à  porter  ses  griefs 
aux  pieds  du  pape  lui-même,  à  le  faire 
juge  entre  lui  et  ce  prélat.  Mais,  hélas! 
ce  pauvre  abbé,  qui  avait  tant  lu 
dm-lolios,  qui  était  si  savant,  n'avait 
apparemment  jamais  lu  la  fable  du 
Pot  de  terre  et  du  pot  de  fer,  sans  quoi 
il  ne  fût  pas  allé  à  Rome.  Il  n'v  put 
rien  obtenir;  on  lui  fit  des  politesses, 
on  le  complimenta  sur  sa  vaste  science, 


on  le  fatigua  par  d'interminables  délais 
de  procédure ,  mais  on  ne  décida 
rien  (1).  D'ailleurs,  le  pape,  le  repré- 
sentant par  excellence  de  l'autorité, 
pouvait-il  donner  raison  à  un  simple 
prêtre  contre  un  archevêque  de  Paris? 

De  retour  de  ce  malheureux  voyage, 
le  cœur  froissé  par  l'injustice  et  désen- 
chanté aussi  par  tout  ce  qu'il  avait  vu 
dans  la  ville  éternelle,  il  prit  la  ré- 
solution de  quitter  Paris  pour  aller 
vivre  à  Bollène  auprès  de  sa  famille, 
au  milieu  de  ses  livres,  tout  entier  à 
ses  chères  études.  Il  obtint  donc  sa 
mise  à  la  retraite,  et,  le  l^""  sep- 
tembre 1855  il  dit  adieu  aux  aveugles 
des  Quinze-Vingts,  dont  il  était  le  di- 
recteur depuis  vingt  -  six  ans.  A 
Bollène,  où  il  avait  fait  transporter  à 
grands  frais  sa  riche  bibliothèque,  il 
reprit  ses  travaux  interrompus;  il 
s'occupa  à  terminer  plusieurs  ouvrages 
commencés,  entre  autres  une  compila- 
tion très-considérable  qui  lui  avait  été 
commandée  par  le  gouvernement,  le 
Recueil  général  des  lois  relatives  aux  af- 
faires ecclésiastiques  de  France.  —  En 
1857,  un  acte  d'arbitraire  incroyable 
exercé  par  l'évêque  de  Valence  contre 
deux  prêtres  de  ce  diocèse  vint  l'arra- 
cher un  instant  à  sts  études  et  lui 
donner  encore  une  fois  Toccasion  de 
mettre  au  service  de  la  justice  et  de  la 
vérité  ses  profondes  connaissances  en 
droit  civil  et  canonique.  Nous  rappor- 
terons cette  affaire  avec  quelques  dé- 
tails :  elle  est  un  des  épisodes  de  l'ad- 
ministration d'un  évêque  du  Dauphiné, 
et  à  ce  titre  elle  rentre  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  résultent 
des  divers  écrits  publiés  par  les  par- 
ties. 

Le  24  avril  1835,  une  demoiselle 
Agrenier,  du  Bourg-du-Péage,  fit  un 
testament  olographe  par  lequel  elle 
instituait  légataire  universel  de  ses 
biens  un  abbé  Clément,  desservant  la 
paroisse  de  Saint-Michel  (Drôme).  Ce 
testament  n'était  en  réalité  qu'un  fidéi- 
commis;  elle  chargeait  son  fiduciaire 
de  remettre,  selon  les  intentions  qu'elle 
lui  avait  déclaré  verbalement,  la  pres- 
que totalité  de  sa  fortune  à  une  famille 
pauvre  de  Valence  et  au  bureau  de 
bienfaisance  du  Bourt^-du-Péage  ;  elle 
le  chargeait  en  outi  e  d'acquitter  quel- 

(i,  Mais  quelques  mois  après  son  départ,  quan 
il  ne  fut  plus  là  pour  se  défendre,  la  Congréga  li  o 
de  l'Index  condamna  son  livre,  le  Siège  du  pou 
voir  ecclésiastique,  qui  lui  avait  été  dénoncé  pa 
l'arcUevôque  de  Lyon  (16  juin  1855). 
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queslegs  de  moindre  importance.  Tou- 
tefois, soit  méfiance,  soit  simple  pré- 
caution, elle  consigna  dans  une  lettre 
et  dans  une  note  supplémentaire  ses 
véritables  intentions.  Elle  fit  une  copie 
de  ces  deux  pièces;  le  tout  fui  confié 
par  elle  aux  Dames  de  Sainte-Claire  de 
Romans ,  pour  être  remis  après  sa 
mort,  savoir  :  le  testament  à  son  no- 
taire, et  la  lettre,  la  note  et  leurscopies 
à  l'abbé  Chapot,  curé  de  la  paroisse.  Le 
jour  même  de  sa  mort  (5  septembre 
1838),  ces  dépôts  furent  faits.  L'abbé 
Chapol  retint  les  deux  copies  et  se  dé- 
chargea de  la  lettre  et  de  la  note,  en 
les  remettant  entre  les  mains  de  l'un 
des  vicaires  généraux  du  diocèse. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  pen- 
dant 14  ans  ;  l'abbé  Clément  jouit  pai- 
siblement de  la  riche  succession  (elle 
s'élevait  à  160,000  fr.  environ),  sans 
exécuter  aucune  des  inientions  de  la 
demoiselle  Agrenier,  et  cela  au  vu  et 
au  su  de  i'Evêque  et  des  grands  vi- 
caires qui  n'ignoraient  pas  ces  inten- 
tions, puisqu'ils  avaient  entre  leurs 
mains  la  lettre  codicillaire  et  la  note 
où  elles  étaient  consignées.  Comment 
expliquer  cette  complaisance ,  cette 
patience,  si  l'on  veut,  de  l'administra- 
tion diocésaine  à  l'égard  d'un  prêtre 
infidèle  ?  C'est  là  une  matière  trop  dé- 
licate à  manier  et  qui  d'ailleurs  ne 
rentre  pas  dans  notre  sujet  ;  nous  ne 
chercherons  pas  à  l'approfondir.  Nous 
dirons  seulement  qu'il  est  ressorti  des 
débats  un  fait  qui  paraît  fort  grave 
pour  la  mémoire  de  M.  Chati'ousse, 
c'est  que  le  l^^"  février  1852,  deux  de 
ses  grands-vicaires  se  firent  faire  par 
l'abbé  Clément  deux  donations  testa- 
mentaires, par  lesquelles  il  donnait  à 
l'un  le  domaine  des  Chaux,  et  à  l'autre 
celui  des  Charnauds;  or,  ces  deux  ec- 
clésiastiques ne  pouvaient  être  et  n'é- 
taient certainement  que  des  légataires 
nominaux.  —  Mais  voilà  que  tout  à  coup 
il  circula  dans  le  public  de  sourdes  ru- 
meurs :  on  avait  appris,  nous  ne  savons 
par  suite  de  quelle  indiscrétion,  que 
le  testament  de  la  demoiselle  Agrenier 
n'était  qu'un  fidéicommis,  que  ses  biens 
étaient  détenus  par  un  dépositaire  in- 
fidèle, que  l'évêché  le  savait  et  ne  di- 
sait rien,  etc.,  etc.  Dieu  sait  comme  les 
nombreux  oisifs  de  Valence,  gens  en 
général  peu  religieux,  s'en  donnaient  à 
gloser  !  Ces  bruits  arrivèrent  à  l'évê- 
ché. Dès  lors  il  était  à  craindre  que  les 
vrais  légataires  ne  se  présentassent 
pour  exiger  la  communication  du  co- 


dicille de  la  testatrice  et  en  même 
temps  demander  la  raison  pour  la- 
quelle on  leur  avait  caché  si  long- 
temps les  dispositions  faites  en  leur  fa- 
veur. Qui  sait  même  si  quelque  malin 
d'avoué  ne  leur  conseillerait  pas  d'in- 
tenter une  action  en  dommages-inté- 
rêts? La  position  était  difficile,  le  cas 
pressant,  mais  Sa  Grandeur  s'en  tira 
en  habile  homme.  Au  moment  où  les 
parents  de  la  demoiselle  Agrenier, 
auxquels  une  partie  de  la  succession 
était  attribuée,  et  quelques  autres  lé- 
gataires se  déterminaient  à  entamer 
des  poursuites  judiciaires  et  venaient 
lui  demander  ces  papiers  restés  si 
longtemps  cachés,  il  s'avisa  du  bon 
tour  que  voici  :  au  lieu  de  les  leur  re- 
mettre, il  les  envoya  sous  bande  et 
sans  lettre  d'avis  à  l'abbé  Chapot.  C'é- 
tait là  un  véritable  coup  de  maître  qui, 
en  même  temps,  le  déchargeait  de  la 
responsabilité  qu'il  avait  encourue  et 
la  rejetait  tout  entière  sur  ce  dernier. 
En  e'tlét.  quand,  sur  son  indication,  les 
légataires  eurent  trouvé  chez  lui  les 
papiers  qu'ils  cherchaient,  ils  le  ren- 
dirent responsable  de  l'inexécution  du 
testament,  et  l'appelèrent  en  justice 
avec  l'abbé  Clément.  —Après  de  longs 
délais,  l'aftaire  l'ut  plaidée  au  tribunal 
de  Valence,  le  l'""  décembre  1856.  L'a- 
vocat de  celui-ci  nia  que  son  client  eût 
eu  connaissance  des  dispositions  tes- 
tamentaii'es  en  vertu  desquelles  on  le 
poursuivait;  il  fcignitde  croire  qu'elles 
étaient  restées  pendant  14  ans  entre 
les  mains  de  l'abbé  Chapot,  et  conclut 
à  ce  qu'il  fût  condamné  à  20,000  fr.  de 
dommages  et  intérêts  pour  l'indemni- 
ser du  tort  qu'il  lui  avait  causé  en  les 
lui  celant.  Dans  celte  position,  il  n'y 
avait  •  u'un  seul  moyen  de  défense  pour 
l'abbé  Chapot,  qu'on  jouait  d'une  fa- 
çon aussi  indigne,  c'était  d'assigner 
les  ministres  responsables  de  l'évêque, 
les  vicaires  généraux,  pour  qu'ils  vins- 
sent confondre  la  partie  qui  mentait  si 
audacieusement,  et  le  dégager  de  la 
responsabilité  qu'on  voulait  faire  pe- 
ser sur  lui.  En  conséquence,  il  de- 
manda le  renvoi  de  la  cause  et  les  fit 
assigner  pour  l'audience  du  27  jan- 
vier 1857.  «  Mais  son  avocat,  malgré 
«  des  recommandations  souvent  réité- 
«  ré  es,  affecta  de  marcher  avec  l'avo- 
«  cat  de  MM.  les  vicaires  généraux, 
«  plaida  la  question  testimoniale,  et, 
«  par  oubli,  ou  par  des  considérations 
«  que  l'on  ne  connaît  pas,  ne  plaida  pas 
a  contre  eux  l'action  en  garantie  que 
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«  l'on  avait  intentée  ;  il  ne  prit,  quant 
«  à  ce  dernier  point,  le  plus  impor- 
«  tant  de  la  cause,  aucune  concln- 
«  sion  contre  MM.  les  vicaires  gêné- 
c  raux  (l).  »  Ce  que  considérant,  le 
tribunal  les  mit  hors  de  cause,  con- 
damna l'abbé  Clément  à  faire  la  déli- 
vrance des  legs  réclamés,  et  comme  il 
s'était  volontairement  rendu  insolva- 
ble (2),  l'abbé'  Chapot  fut  déclaré  p- 
rant  de  sa  solvabilité.  En  d'autres 
termes,  le  pauvre  abbé  fut  condamné 
à  payer  20,000  fr.  —  Mais  ce  n'est  pas 
tout.  M.  Chatrousse,  indigné  qu'un 
prêtre  eût  osé  appeler  en  justice  ses 
vicairesgénéraux,  fulmina  contre  lui  un 
mandement  (3  février  1857),  dans  lequel 
nous  avonsremarqué  celte  phrase  sin- 
gulière que  nousavons  dû  lireplusieurs 
fois  avant  d'en  croire  nos  yeux;  nous  la 
signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs: 
«  Oser a-t-on  faire  observer  que  les  grands- 
«  vicaires  sont,  comme  les  autres  ci- 
«  toyens,  sujets  aux  lois  civiles  et,  par 
«  conséquent,  aux  répétitionfi  judiciaires? 
«  Nous  ne  répondrons  pas  à  une  pareille 
«  objection.  »  Ce  mandement  était  suivi 
d'une  ordonnance  qui,  en  vertu  d'une 
bulle  de  Martin  V  (non  reçue  en  France), 
retirait  à  l'abbé  Chapot  le  litre  d'ar- 
chiprêtre,  le  suspendait  pour  toujours 
de  ses  fonctions  de  curé  du  Bourg-du- 
Péage  et  le  remplaçait  par  un  pro-curé. 
Puis,  comme  une  seule  victime  ne 
suffisait  pas  à  son  ressentiment,  il 
s'avisa  de  frapper  en  même  temps  un 
autre  prêtre  de  son  diocèse  qu'il  sup- 
posait lui  avoir  donné  des  conseils, 
l'abbé  Crozat,  propriétaire  et  principal 
d'un  collège  florissant  établi  au  Bourg- 
du-Péage.  Par  une  seconde  ordonnance 
datée  du  même  jour,  il  lui  retira  le 
pouvoir  d'entendre  les  confessions  de 
ses  élèves,  et  l'autorisation  d'une  cha- 
pelle privée  dans  l'intérieur  de  son 
établissement.  C'était  le  déconsidérer 
dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de 
pères  de  famille,  et  porter  peut-être 
une  atteinte  irréparable  à  ses  intérêts. 
Nous  passerons  sous  silence  les  insi- 
nuations malveillantes  et  injurieuses 
qu'il  fit  répandre  en  même  temps  par 
tout  le  diocèse,  pour  discréditer  ces 
deux  respectables  ecclésiastiques  dans 
l'opinion  publique;  la  calomnie,  sa- 

(1)  Requête  à  S.  Ex.  Mgr  le  Minisire  des  cultes, 
p.  6. 

(2)  M.  Chatroasse  poussa  l'oubli  de  toutes  con- 
venances jusqu'à  lui  faire  une  pension  sur  la  caisse 
diocésaine,  comme  s'il  eût  voulu  le  récompenser 
d'avoir  retenu  sciemment  pendant  quatorze  ans  le 
bien  d'autrui. 


vamment  organisée,  fut  conduite  avec 
cette  extrême  habileté  qu'un  person- 
nage de  comédie  a  rendue  proverbiale. 

Atteints  dans  leur  honneur  et  leurs 
intérêts, ces  deux  prêtresse  pourvurent 
auprès  de  l'archevêque  d'Avignon,  leur 
métropolitain;  mais  ce  prélat  se  dé- 
clara imcompélent  et  leur  conseilla 
d'en  appeler  à  Rome.  Ce  fut  alors  qu'ils 
s'adressèrent  à  l'abbé  Prompsault. 
Jamais  peut-être  une  aussi  criante 
injustice  ne  s'était  offerte  au  zèle  du 
savant  et  vertueux  abbé  :  il  accepta 
avec  empressement,  et,  dans  plusieurs 
écrits  publiés  pour  leur  défense,  il 
broya,  il  pulvérisa  les  pauvres  argu- 
ments de  i'evêqucles  vengea  dans  l'o- 
pinion publique  et  prépara  l'éclatante 
réhabilitation  à  laquelle  ils  avaient 
tant  de  droits  (3).  Dans  cette  circon- 
stance, son  langage  ne  cesse  pas  un 
instant  d'être  calme  et  digne,  comme 
il  convient  à  la  défense  de  la  justice 
et  de  la  vérité;  mais  on  sent  qu'à 
chaque  Instant  l'indignation  le  dé- 
borde, et  que  c'est  à  grand'peine  qu'il 
parvient  à  se  contenir  et  à  ne  pas 
s'armer  du  fouet  de  Ju vénal. 

L'affaire  Agrenier  fut  la  dernière  à 
laquelle  le  laborieux  abbé  ait  apporté 
le  secours  puissant  de  sa  science.  De- 
puis quelque  temps,  sa  sauté,  ébranlée 
par  un  travail  trop  assidu  et  par  les 
ennuis  en  tout  genre  que  ses  ennemis 
ne  lui  avaient  pas  épargnés,  donnait 
des  inquiétudes  à  sa  famille.  Un  cancer 
se  déclara  dans  la  cavité  de  l'œil  et  il 
vint  à  Paris,  décidé  à  se  soumettre  à  la 
cruelle  opération  de  l'extraction  {2oct. 
1857).  L'opéiation  réussit,  la  plaie  se 
cicatrisa  promptement  et  il  reprit  avec 
bonheur  ses  études;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  les  inteirompre  pour  tou- 
jours. La  cicatrisation  n'avait  été  si 
rapide  que  parce  que  le  principe  du 
mal  s'était  porté  sur  les  organes  inté- 
rieurs. En  peu  de  jours,  les  plus 
graves  symptômes  se  manifestèrent, 
et  il  fut  trop  certain  que  le  savant 
prêtre  ne  tarderait  pas  à  terminer  son 
existence.  Doue  d'une  énergie  extraor- 
dinaire, il  supporta  les  plus  atroces 
souffrances  avec  la  résignation  d'un 

(3)  Dans  un  travail  paniculier,  que  nous  prépa- 
rons sur  l'abbé  PrompsauU,  nous  raconterons  dans 
tous  ses  détails  la  suite  de  celte  aflaire.  Nous  n'a- 
jouterons qu'un  mot  :  M  Chalrousse  mourut  peu 
de  temps  après  avoir  rendu  ses  deux  ordonnances, 
au  mois^de  mai  1857.  Son  successeur,  l'évèque  ac- 
tuel, s'est  empressé  de  réparer  le  mal  qui  avait  été 
fait  à  ces  deux  ecclésiastiques  :  il  a  rétabli  M.  Cha- 
pot dans  sa  cure,  et  à  visité  deux  ou  trois  fois 
collège  de  M.  Croziit. 
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chrétien  et  la  constance  d'un  sage. 
Une  de  ses  dignes  sœurs,  qui,  pendant 
son  long  séjour  aux  Quinze -Vingts,  lui 
avait  servi  de  secrétaire  et  s'était 
chargée  des  soins  de  sa  vie  matériel le^ 
l'assîstait  dans  ces  douloureux  nio- 
mentset  lui  prodiguacoustamment  tous 
les  soins  de  l'amitié  la  plus  dévouée 
et  la  plus  tendre.  L'archevêque  de  Pa- 
ris actuel  le  visita  deux  lois  ei  lui 
adressa  des  paroles  d'estime  et  d'affec- 
tion. Ce  prélat,  rempli  des  meilleures 
intentions  à  son  égard,  s'était  proposé 
de  réparer  de  toutes  les  manières  le 
chagrin  et  les  pertes  matérielles  que 
M.  Sibour  lui  avait  fait  éprouver.  Cette 
visite  consola  ses  derniers  instants  et 
prouva  une  fois  de  plus  à  ses  nom- 
breux amis  quelle  haute  estime  les 
membres  du  clergé  les  plus  éclairés 
avaient  conçue  pour  lui  malgré  toutes 
les  calomnies  des  Uliramontains.  Il 
mourut  le  7  janvier  1858  à  l'infirmerie 
de  Marie-Thérèse,  maison  destinée  à 
recevoir  les  prêtres  infirmes.  Son  corps 
fu  t  ensuite  transportée  Bollène  et  inhu- 
mé dans  une  sépulture  de  famille,  à 
côté  de  sa  mère,  dont  il  avait  reçu 
le  dernier  soupir  trois  ans  aupara- 
vant. 

Il  avait  amassé  une  bibliothèque, 
non  pas  de  bibliomane,  mais  de  tra- 
vailleur; elle  était  d'environ  vingt- 
cinq  mille  volumes.  C'était  son  trésor, 
son  paradis  terrestre;  il  y  passait  ses 
journées,  enfoncé  derrière  des  mon- 
tagnes d'in-folios.  Il  la  légua  par  tes- 
tament à  son  frère.  M.  J.-L.Prompsault, 
professeur  au  séminaire  de  Sainte-Garle 
(Vaucluse),  en  lui  recommandant  de 
ne  pas  la  morceler  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  la  céder  en  entier  soit  à 
un  évéché,  soit  à  un  grand  établis- 
sement religieux.  Grâce  aux  soins  et 
auxdémarchesde  M.  J.-L.  Prompsault^ 
qui  a  voué  à  sa  mémoire  un  culte  re- 
ligieux, ce  dernier  désir  a  été  rempli  ; 
sa"  riche  bibliothèque  n'a  pas  subi 
le  sort  réservé  à  la  plupart  des  col- 
lections, amassées  avec  tant  de  peine 
par  les  savants  :  elle  a  été  vendue  vers 
la  fin  de  décembre  1858  au  P.  Lacor- 
daii*e,  qui  l'a  fait  transporter  au  cou- 
vent de  dominicains  de  Saint-Maxi- 
nilen  (Var),  qui  est  la  maison  d'études 
de  cet  ordre  en  France  (1).  Cette  ac- 
quisition donna  lieu  à  une  petite  po- 
lémique qui  est  rapportée  par  le  jour- 

(1)  M.  l'abbé  J.  L.  Prompsault  a  publié,  sous  le 
tiire  suivant,  une  petiie  notice  sur  cette  biblio- 
thèque :  Extrait  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 

II. 


nal  d'Orange,  la  Ruche,  numéro  du  27 
février  1859. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  ].  M.  l'abbé 
Prompsault,  aumônier  de  Vhospice  royal 
des  Quinze- Vingts.  (Inip.  Wornis  et  t^ 
J844.)  In-8"  de  16  pp.  signé  à  la  tin  T. 
(Extr.  du  Biographe  des  illustrations  et 
des  notabilités  contemp.  \Mi,  t.  II.  — 
H.  M.  l'abbé  Prompsault,  aumônier  de 
la  maison  nationale  des  Quinze-Vintjts. 
(Impr.  de  M""'  Lacombe.)  In-8«  de"  16 
pp.  signé  à  la  fin  :  Tremolière,  de  l'iris- 
iilut  historique.  (Extr.  des  Archives  des 
hommes  du  jour,  publ.  par  MM.  Tisseron 
et  Quincy.) 

Outre  ces  deux  écrits,  on  trouve  en- 
core des  notices  sur  l'abbé  Prompsault 
dans  la  Biog.  du  clergé  contemporain, 
par  un  solitaire,  t.  VU,  avec  portrait; 
l  Observateur  catholique,  n»  du  l^»-  fé- 
vrier 1858.  La  Voix  de  la  vérité,  n^^  des 
22-23  et  24-25  janvier  1858. 

Ecrits  de  l'abbé  Prompsault. 

I.  Un  mot  sur  la  partie  du  rapport  de 
M.  de  Rambuteau,  qui  est  relative  à  l'hos- 
pice royal  des  Quinze-Vingts  aveugles. 
Pans,  impr.  Casimir,  1832,  in-S»  de 
12  pp. 

II.  Le  petit  jardin  des  Roses  et  la  val- 
lée des  Lis,  traduit  du  P.  Thomas  à  Kem- 
pis.  Paris,  Gaume,  1833,  in-18de  304  pp. 
=  2"  édit.,  Paris,i834,  in-18  de  303  pp. 
^3«edit,,  Paris,  1836,  in-32.  =  4« 
édit.,  Paris,  1844,  in-32.  —  Les  frères 
Caume  ayant  publié  une  contrefaçon 
de  cet  ouvrage  sous  le  pseudonyme 
ô!OrHierde  Lamagne,  l'abbé  Prompsault, 
indigné  contre  ce  qu'il  appelle  t  ces 
«  hoînmes  d'argent  qui,  comme  des 
«  harpies,  viennent  salir  et  gâter  tout 
«  ce  qu'ils  ont  le  chagrin  "d'aperce- 
«  voir  entre  les  mains  des  autres,  » 
publia  au  sujet  de  cette  contrefaçon  l'o- 
puscule suivant  :  Méthode  simple  et  très 
commode  pour  traduire  le  latin  en  fran- 
çais. (Dépée,  impr.  à  Sceaux.}  In-l8de 
16  pp. 

III.  Œuvres  de  maistre  François  Villon 
corrigées  et  complétées  d'après  plusieurs 
manuscrits  qui  n'étaient  pas  connus  ;  pré- 
cédées d'un  mémoire,  accompagnées  de 
leçons  diverses  et  de  commenlaires.  Paris, 
Téchener,  1832,  i  vol.  iu-8o. 

IV.  Discours  sur  les  publications  litté- 
raires du  moyen  âge,  suivi  'd'un  errata 

de  -2-6  à  2";  mille  volumes  de  feu  M.  l'abbé  J.  H.  H* 
Prompsault..-,  vtai  l«o8.  Pont  Saint-Esprit,  lœpr» 
de  Gros  frères,  in-S"  de  36  et  l  pp. 
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comprenant  près  de  2,000  corhctions  à 
faire  dans  la  collection  des  monuments 
de  l'histoire  et  de  la  littémture  française, 
publiée  par  Crapelet,  tirée  à  un  plus  petit 
nombre  d'exemplaires  que  la  collection  de 
Crape/ei.  Paris,  Ebrard,  Sylvestre,  1835, 
in-8o  de  150  pp.,  plus  3  pp.  non  chiff. 
A  la  p.  43  commencent  les  corrections 
et  rectifications.  —  Crapelet  défendit 
sa  collection  et  sa  science  de  paléogra- 
phe par  un  pamphlet  intitule  :  Vil- 
lonie  littéraire  de  l'abbé  Prompsault, 
éditeur  des  œuvres  de  Villon;  démon- 
trée par  l'écrit  quil-u  fait  suivre  d'un 
soi-disant  errata,  comprenant  près  de 
9,000  corrections  ou  rectifications  à 
faire  dans  la  collection  des  monuments  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  française  édi- 
tée par  Crapelet.  Paris.  Imp.  Crapelet, 
juillet  1835,  in-8«  de  vj  et  24  pp. 

V.  Lettre  à  Monsieur  Crapelet,  che- 
valier de  la  Légion-d'  Honneur,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
pour  servir  d'appendice  au  Discours  sur 
les  publications  tiitér aires  du  moyen  âge, 
et  de  réponse  à  sa  brochure  intitulée  :  Vil- 
lonie  littéraire  de  l'abbé  Prompsault,  édi- 
teur des  œuvres  de  Villon.  Paris,  Ebrard. 
1835,  in-8o  de  35  pp. 

VI.  Allons  au  Ciel!  ouvrage  conte- 
nant en  substance  la  morale  des  pères  et 
celle  des  philosophes  anciens  ;  composé  en 
latin  par  le  pieux  et  savant  cardinal 
Bona,  sous  le^itre  de  :  Manuductio  ad 
cœium.  Paris,  Jeanthon,  1836,  in-18, 

VII.  Traduction  des  prières  de  la  messe 
et  des  vêpres  du  dimanche.  Paris,  impr. 
CFété,  1837,  in-18  de  36  pp. 

Vni.  La  Consolation  des  âmes  timorées 
par  le  vénérable  Louis  de  Biois,  traduit 
du  latin.  Paris,  Jeanthon,  1837,  in-18. 

IX.  Le  Code  de  la  vie  spiriluelle,  par 
le  vénérable  Louis  de  Blois,  traduit  du  la- 
tin. Paris,  Jeanthon,  1837,  in-18. 

X.  Le  Livre  de  la  vie  religieuse  com- 
prenant :  le  Traité  de  la  vie  religieuse, 
celui  des  exercices  religieux,  l'Asile  de  la 
pauvreté  et  l'Alphabet  religieux  spéciale- 
ment composé  pour  les  personnes  qui  vi- 
vent en  communauté,  par  le  B.  Thomas  à 
Kempis,  traduit  du  latin  et  mis  en  ordre. 
Paris,  Jeanthon.  1837,  in-18. 

XI.  De  la  Charité,  ou  Explication  de  la 
loi  de  Dieu,  par  Saint  Thomas  d'Aquin, 
traduit  pour  la  première  fois  du>  latin. 
Paris,  Jeanthon,  1837,  in-18. 

XII.  Le  Miroir  de  la  vie  spirituelle, par 
le  vénérable  Louis  de  Biais,  traduit  pour 
la  première  fois  du  latin.  Paris,  Jean- 
thon, 1837,  in-18. 

XIII.  Le  Pastoral  de  saint  Grégoire, 


traduit  du  latin.  Paris,  Gaume,  1835, 
in-18.  =  Autre  édit ,,  Paris,  Jeanthoh, 
1837,  in-18. 

XIV.  Traité  de  ponctuation  et  de  lec- 
ture. Paris,  Jeanthon,  Ebrard,  1837,  in- 
12  de  135  pp. 

XV.  Motifs  qui  m'ont  déterminé  à  pré- 
férer la  religion  catholique  romaine  aux 
religions  protestantes,  trdduils  du  latin. 
Paris,  Jeanthon,  1838,  in-12  de  142  pp. 

XVI.  Principes  et  règles  de  la  vie  chré- 
tienne, par  le  cardinal  Bona,  traduit  du 
latin.  Paris,  Jeanthon,  1838,  in-18  (1). 

XVII.  Dictionnaire  universel  de  la  lan- 
gue latine,  avec  les  explications  en  fran- 
çais. (Sceaux,  impr.  Dépée.)  Gr.  in-8o 
de  10  et  V  pp.  C'est  le  prospectus-spé- 
cimen de  ce  gigantesque  travail  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

XVIII.  Grammaire  générale  et  raison- 
née  de  la  langue  latine.  Paris,  G.  Mar- 
tin, 1842,  1  tort  vol.  in-8o.  Il  avait  été 
publié  un  prospectus  de  cet  ouvrage 
(Sceaux,  impr.  Dépée).  In-8o  de  16  pp. 

XIX.  Prosodie  latine,  sur  le  plan  de 
celle  de  M.  l'abbé  Lechevalier.  Paris, Mar- 
tin et  Maire-Nyon,  1843,  in-12. 

XX.  Bulletin  de  censure,  tables  men- 
suelles et  critiques  de  tous  les  produits  de 
la  librairie  française,  publiées  par  une 
société  d'ecclésiastiques  et  d'hommes  de 
lettres,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Prompsault  et  de  M.  le  marquis  de  Méri 
de  Monferrand.  Paris,  impr.  Crapelet, 
J843,  in-4o.  Il  n'a  paru  que  4  nos, 

XXI.  Mémoire  à  consulter  pour  M.  l'ab- 
bé J.  H.  B.  P...,  défendeur,  contre 
M.  Alexis  B...,  négociant,  poursuivant  en 
première  instance  le  paiement  d'un  billet 
à  ordre  souscrit  à  monseigneur  l'évêque 
de  V.,  en  1830.  (Saint-Cloud,  impr.  de 
Belin-Mandar.  1844.)  In-8ode32pp. 

XXIÏ.  Dictionnaire  raisonné  de  droit 
et  de  Jurisprudence  en  matière  civile  et 
ecclésiastique.  Paris,  Migne,  1849,  3  vol. 
in-4".  Cet  ouvraije  lait  partie  de 
['Encyclopédie  théologique  publiée  par 
M.  l'abbe  Migne. 

XXIII.  Consultation  pour  M.  l'abbé 
B...,  curé  de  S...,  diocèse  de  Bl...  (Pa- 
ris, impr.  Pillet.)  16  sept.  1849.,  gr. 
in-8°  de  24  pp. 

XXIV.  Bulletins  de  discipline  ecclé- 
siastique, canonique  et  civile.  Année1850. 
Paris,  rue  de  Charenton,  38,  Saint- 
Cloud,  impr.  Belin-Mandar,  gr.  in-S» 

(1)  De  nouvelles  édit.  de  cette  traduction  et  des 
neuf  autres  que  nous  indiquons  sous  les  n"*  ii,  vi, 
VIII, IX,  X,  XI,  XII,  XIII  etxv  sont  sous  presse;  elles 
seront  revèloesde  l'approbation  de  l'archev.  d'Avi- 
gnon et  de  notices  par  M.  l'abbé  J.-L.  Prompsault, 
frère  du  traducteur  (août  1860). 
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de  3  pp.  C'est  le  prospectus  d'une  publi- 
cation périodique  que  l'abbé  Promp- 
sault  se  proposait  d'entreprendre.  Elle 
aurait  dû  trouver  les  plus  vives  sympa- 
thies dans  le  clergé  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  encouragée.  11  n'a  paru  qu'un  spé- 
cimen de  chacun  des  trois  bulletins 
qui  ont  été  distribués  avec  le  prospec- 
tus ;  ils  sont  de  4  pp.  gr.  in-8",  et  por- 
tent ces  mots  au-dessous  du  titre:  iV»  i, 
Juillet  1850. 

XXV.  Manuel  législatif  à  l'usage  des 
fabriques  paroissiales.  Paris,  Périsse, 
1851,  in-12. 

XXVI.  Prospectus  pour  le  collège  ar- 
ménien de  Samuel  Moorat,  établi  à  Pa- 
ris. Paris,  typogr.  Pion,  1852,  in-4o 
de  4  pp. 

XXVII.  Les  Mékhitaristes,  à  Venise,  in- 
sultés par  un  auteur  anonyme.  Paris, 
impr.  Schiller,  1852,  in-8"  de  16  pp. 
(Extr.  de  la  Revue  orientale.) 

XXVIII.  Des  écoles  dirigées  par  les 
Mékhitaristes  et  en  particulier  du  collège 
Moorat.  Paris,  imp.  Thunot,  1852,  in- 
8"  de  12  pp.  (Extrait  de  la  Revue  orien- 
tale.) 

XXIX  *  Histoire  de  VÉglise  armé- 
nienne. Cette  histoire  lui  avait  été  com- 
mandée pour  les  Arméniens  fixés  a 
Paris;  l'impression,  commencée  à  leurs 
frais,  fut  suspendue  à  la  b"  feuille,  par- 
ce que  le  nonce  du  pape  s'y  opposa. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  été  re- 
prise depuis.  Nous  avons  sous  les  yeux 
ces  5  feuilles  (80  pp.  in-8")  :  elles  con- 
tiennent 28  chap.,  embrassant  une  pé- 
riode de  60  ans,  depuis  l'apostolat  de 
saint  Grégoire  en  302,  jusqu'au  sup- 
plice du  patriarche  Houssig  en  362. 

XXX.  Lettres  au  R.  P.  Dom  Guéranger, 
auteur  des  institutions  liturgiques.  Paris, 
impr.  Pillet,  1852,  in-12  de  248  pp. 
Ces  lettres  sont  au  nombre  de  quatre. 
La  deuxième  a  un  titre  particulier 
ainsi  conçu  :  Le  R.  P.  abbé  sait-il  ou 
ne  sait-il  pas  le  latin  ?  11  en  avait  rédi- 
gé une  5%  restée  inédite,  qui  devait 
être  intitulée  :  Comme  quoi  au  11""  siècle 
VEglise  de  Paris  se  révolta,  et,  pour  nar- 
guer celle  de  Rome,  se  fit  composer  une 
Liturgie  par  des  hérétiques  {selon  le 
R.  P.- Dom  Guéranger). 

XXXI.  Observations  sur  l'encyclique 
du  ^Imars,  suivies  d'une  lettre  à  M.  le 
ministre  des  cultes.  (Impr.  Pillet.)  ln-12 
de  24  pp. 

XXXII.  Du  siège  du  pouvoir  ecclésias- 
tique dans  VÉglise  de  Jésus-Christ.  Let- 
tres à  M.  le  marquis  de  Ré  gnon,  fonda- 
teur et  rédacteur  de  V Unité  catholique. 


Paris,  Dentu,  1854,  in-12  de  239  pp 
=  La  première  de  ces  lettres  avait  dé- 
jà paru  séparément.  Paris,  Dentu,  1853, 
in-8o  de  36  pp. 

XXXIIÎ.  Nouvelle  consultation  pour 
M.  Vabbé  Régnier,  curé  de  Salbris,  et  ré- 
ponse canonique  aux  allégations  produites 
contre  lui  par  son  évèque,  son  métropoli- 
tain et  le  ministère  des  cultes  devant  le 
conseil  d'État.  Paris,  impr.  Lacour, 
1854,  in-12  de  84  pp. 

XXXIV.  *  Consultation  pour  M.  Vabbé 
Bordier,  prêtre  du  diocèse  d'Angers,  ré- 
clamant contre  son  excorporation.  Paris, 
impr.  Dubuisson  et  C'S  1854,  in-12  de 
24  pp. 

XXXV.  Pourvoi,  mémoire  et  requête 
pour  M.  Vabbé  J.  H.  R.  Prompsault,  en 
instance  au  Conseil  d'Étal  pour  faire  dé- 
clarer abusifs  1°  une  ordonnance  en  date 
dulO  août  1854,  par  laquelle  monseigneur 
V archevêque  de  Paris  condamne  deux  con- 
sultations sur  recours  en  cas  d'abus,  don- 
nées :  Vune  à  M.  Vabbé  Régnier,  curé  de 
Salbris,  et  Vaulre  à  M.  Vabbé  Bordier, 
prêtre  du  diocèse  d'Angers  ;  2"  le  reirait 
de  pouvoirs  dont  celte  ordonnance  a  été 
suivie,  avec  un  appendice  contenant  Vor- 
donnance  de  Monseigneur  V archevêque  de 
Paris.  Paris,  imp.  Lacour,  1854,  in-12 
de  72  pp. 

XXXVI.  *  Consultation  pour  M.  Vabbé 
Bourrel,  curé-doyen  de  Bapaume  [diocèse 
d'Arras),  en  instance  au  Conseil  d'État. 
Paris,  impr.  Lacour,  1854,  iri-8o,  31  pp. 

XXXVII.  *  Consultation  canonique  et 
civile  pour  Messieurs  les  abbés  Chabot, 
chanoine,  curé  archiprêtre  du  Bourg-du- 
Péage,  diocèse  de  Valence,  et  Crozat, 
principal  et  propriétaire  du  collège  libre 
de  la  même  ville,  punis  Vun  et  Vautre  par 
ordonnance  épiscopale,  à  la  suite  d'un 
mandement  publié  contre  eux,  le  S  février 
présente  année,  par  Monseigneur  V évèque 
de  Valence  ;  suivie  1°  d'une  note  sur  le 
rejet  du  pourvoi  formé  auprès  du  métro- 
politain; 2°  de  Vénumération  des  abus 
contenus  dans  les  actes  de  V autorité  ec- 
clésiastique; 3"  du  mandement  et  des  or- 
donnances de  Monseigneur  Vévêque  de  Va- 
lence. Lyon,  impr.  Vingtrinier,  1837, 
in-12  de  84  pp. 

XXXVIII.  *  Lettre  de  M.  Vabbé  Cha- 
pot  à  ses  confrères,  à  MM.  les  vicaires 
généraux  et  à  M.  Blanc-Montbrun,  curé 
et  chanoine  de  Valence.  (Lyon,  impr. 
Vingtrinier),  avril  1857,  in-12  de  11  pp. 

XXXIX.  *  Lettre  de  M.  Chapot,  curé 
du  Bourg-du-Péage,  chanoine  honoraire, 
à  MM.  Chotain,  Cruissou  et  Michel,  vi- 
caires généraux  du  diocèse  de  Valence, 
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au  sujet  de  Vaffaire  de  la  succession  de 
mademoiselle  Agrenier  et  de  Vaction  en 
garantie  qui  leur  a  été  intentée  le  7  dé- 
cembre 1856.  [Lyon,  impr.  Vinglrinier), 
7  avril  1857,  iii-S»  de  12  pp. 

XL.  *  Réponse  de  M.  Vabbé  Chapot  à  la 
circulaire  de  MM.  les  vicaires-généraux 
du  diocèse  de  Valence,  en  date  du  25  avril 
1851.  Paris,  typogr.  Lacour,  1857,  in- 
12  de  32  pp. 

XLI.  *  Requête  à  son  Excellence  Mon- 
seigneur le  ministre  des  Cultes,  en  appel 
comme  d'abus,  pour  M.  l'abbé  Chapot, 
chanoine,  curé  archiprètre  du  Bourg- du- 
Péage,  diocèse  de  Valence  [Drôme],  et 
M.  l'abbé  Crozat,  propriétaire  et  princi- 
pal du  collège  libre  établi  dans  cette  com- 
mune ;  contre  1°  un  mandement  et  deux 
ordonnances  de  Monseigneur  févêque  de 
Valence,  en  date  du  3  février  présente  an- 
née; 2°  une  déclaration  d'incompétence 
donnée  à  Monseigneur  l'archevêque  d'Avi- 
gnon, notifiée  par  lettre  le  18  mars  sui- 
vant. Lyon,  impr.  Vinglrinier,  1857, 
in-12  de  12  pp. 

PRUNELLE  (  Clément- François- 
Victor-Gabriel),  savant  médecin,  na- 
Îuit  à  La  Tour-du-Pin,  ie  22  juin 
777  (1).  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
collèges  de  Vienne  et  de  Lausanne,  il 
alla,  en  1794,  suivre  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  qui  venait  d'être 
réorganisée.  11  s'y  lia  avec  Dumas  ;  ad- 
mis dans  son  laboratoire,  il  eut  le  bon- 
heur d'assister  aux  curieuses  expé- 
riences faites  sous  les  yeux  de  ce  pro- 
fesseur, par  le  célèbre  Humboldt  sur 
l'électricité  animale,  la  sensibilité  et 
la  conlraclibilité  des  tissus.  Au  mois 
d'août  1797,  il  fut  nommé,  à  la  suite 
d'un  concours,  aide-bibliothécaire  de 
l'Ecole.  Ces  fonctions  lui  permirent  de 
satisfaire  son  besoin  d'apprendre,  et  il 
commença  dès  lors  les  immenses  lec- 
tures qui  lui  acquirent  une  érudition 
des  plus  vastes,  non  pas  seulement  en 
médecine,  mais  sur  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines.  En  1799, 
il  fut  du  nombre  des  médecins  que  le 
gouvernement  appela  en  Egypte  pour 

(1)  Il  était  fils  de  Joseph-François  Prunelle  et 
de  Marie-Julie  Amat   du  Villard.   Ce  Prunelle, 

Îu'il  lie  faut  pas  confondre  avec  un  Prunelle  de 
ière  dont  il  sera  question  plus  loin,  était  origi- 
naire de  Vienne  ou  des  environs,  et  s'établit  à  La 
Tour-du-Pin,  en  1775,  à  l'époque  de  son  mariage. 
11  portait  le  titre  de  docteur  en  médecine  sans  en 
exercer  les  fonctions.  Au  commencement  de  la  Ré- 
volution, il  prit  quelque  part  au  mouvement,  fut 
nommé  juge  de  paix  de  La  Tour-du-Pin  et  député 
■suppléant  du  département  de  l'Isère  à  l'Assemblée 
iégislative,  mais  il  ne  prit  pas  séance.  Il  est  mort 
<aJ8l5  «u  1816  à  l'âge  d'environ  80  ans  (^ole  de 
M.  le  maire  de  la  Tour-du-Pin.  Cet.  1859).  1 


combattre  la  peste;  mais,  arrêté  par 
les  croisières  anglaises,  il  ne  put  dé- 
passer l'île  de  Malle,  relâcha  à  Cadix 
et  parcourut  toute  l'Espagne  en  tou- 
riste et  en  savant.  —  De  retour  de  ce 
voyage,  Prunelle  se  rendit  à  Paris,  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  en  rapports  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  et  les  lettres.  Millin  l'at- 
tacha à  la  rédaction  de  ses  Annales. 
Il  écrivit  aussi  dans  la  Décade  philoso- 
phique; partisan  de  Locke  et  de  Con- 
dillac,  l'un  des  premiers  il  fit  connaî- 
tre en  France  les  doctrines  des  grands 
philosophes  allemands,  Kant,  Fichte 
et  Schelling.  En  1802,  Chaptal,  minis- 
tre de  l'intérieur,  lui  donna  la  mission 
de  choisir  dans  les  dépôts  littéraires 
qui  avaient  été  formés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  après  la  suppres- 
sion des  maisons  religieuses,  les  livres 
qui  pouvaient  convenir  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  de  Montpellier;  mais 
Barbier  et  Alex.  Lenoir  en  avaient 
déjà  enlevé  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que valeur,  et  ses  recherches  furent  à 
peu  près  infructueuses;  elles  n'eurent 
pas  de  plus  grands  résultats  dans  les 
dépôts  de  dix  autres  départements.  En 
1805,  il  fut  adjoint,  comme  3«  commis- 
saire, à  Mauregard  et  à  Chardon  de  La 
Rochette  pour  visiter  et  organiser  dans 
les  départements  les  collections  litté- 
raires, examiner  les  monuments  artis- 
tiques et  signaler  leur  importance  et 
leurs  besoins.  Cette  mission  lui  permit 
d'augmenter  considérablement  la  bi- 
bliothèque de  l'Ecole  de  Montpellier 
et  de  sauver  un  assez  grand  nombre 
de  documents,  entre  autres  la  corres- 
pondance du  président  Bouhier  qu'il 
envoya  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris. 

Un  décret  du  10  novembre  1807  lui 
donna  la  chaire  d'histoire  de  la  méde- 
cine et  de  médecine  légale  à  la  Fa- 
culté de  Montpellier.  Il  cumula  ces 
fonctions  avec  celles  de  bibliothécaire 
qu'il  remplissait  depuis  1803,  et  s'oc- 
cupa surtout  avec  un  grand  zèle  du 
classement  des  livres  et  de  l'arrange- 
ment du  dépôt  littéraire  dont  la  forma- 
tion était  presque  entièrement  son  ou- 
vrage. Les  choses  restèrent  en  cet  état 
jusqu'en  1808;  mais  le  ministre  ayant 
alors  nommé  un  nouveau  bibliothé- 
caire, il  se  trouva  en  concurrence  avec 
lui  à  propos  d'une  misérable  question 
de  ménage  qui  devait  plus  tard  ame- 
ner sa  destitution.  Ce  nouveau  biblio- 
thécaire convoitait  le  logement  affecté 
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par  le  règlement  de  la  Faculté  au  pro- 
fesseur chargé  du  soin  des  livres  et 
occupé  par  Prunelle.  De  là,  une  lutte 
sourde, des  dénigrements  occultes^d'ha- 
biles  manœuvres  pour  faire  déloger  ce 
dernier,  tout  un  drame  d'intérieur  que 
nous  avons  entendu  raconter,  et  dont 
les  détails  auraient  offert  lesujetd'une 
étude  digne  de  la  plume  de  Balzac. 
Prunelle  réussit  à  se  maintenir,  malgré 
le  mauvais  vouloir  du  recteur  de  l'A- 
cadémie; il  conserva  son  logement  et 
les  clefs  de  la  lUbliothèque.  Mais,  lors 
des  événements  de  1814  et  1815,  ses 
opinions  libérales  servirent  de  prétexte 
à  de  nouvelles  persécutions.  On  l'accu- 
sa de  s'être  rendu  dans  le  déparlement 
de  risère  pour  prendre  part  à  l'organi- 
sation de  la  défense  nationale,  et  l'on 
profita  de  cette  circonstance  pour  lui 
enlever  les  clefs  de  la  Bibliothèque  et 
le  logement  tant  convoité.  Enfin,  le 
2  février  1819,  quelques  étudiants  ayant 
sifflé  une  pièce  de  théâtre  de  M.  Creu- 
zé  de  Lesser,  préfet  de  l'Hérault,  on 
prétendit  qu'il  était  le  principal  insti- 
gateur des  troubles  qui  suivirent  ;  l'au- 
teur sifflé,  de  concert  avec  le  recteur 
de  l'Académie  et  l'inspecteur  de  l'Uni- 
versité, le  dénoncèrent  et  obtinrent  du 
conseil  de  l'instruction  publique  un  ar- 
rêté qui  le  suspendait  de  ses  fonctions 
(3  mai  1819).  Prunelle  publia  deux 
mémoires  pour  'se  justifier,  mais  la 
franchise  et  la  hardiesse  de  ses  récla- 
mations lui  valurent  une  destitution 
complète. 

Cette  affaire  avait  eu  un  certain  re- 
tentissement. Précédé  par  sa  réputation 
de  savant  médecin  et  d'adversaire  pro- 
noncé du  ministère,  Prunelle  vint  se 
fixer  à  Lyon  où  bientôt  une  nombreuse 
et  lucrative  clientèle  lui  firent  oublier 
la  perte  de  sa  chaire  de  professeur. 
Bien  plus,  la  popularité  dont  il  jouis- 
sait le  fit  appeleraux  fonctions  de  maire 
de  cette  ville  aussitôt  après  la  révolu- 
tion de  1830,  et  la  même  année  il  fut 
nommé  député  de  l'Isère,  arrondisse- 
ment de  La Tour-du-Pin. Comme  maire, 
il  s'occupa  principalement  de  tout  ce 
qui  touchait  à  l'instruction  publique. 
Ainsi,  il  sollicita  et  obtint  le  rétablisse- 
ment des  Facultés  des  sciences  et  des 
lettres,  que  des  motifs  d'économie 
avaient  fait  supprimer  au  commence- 
ment de  la  Restauration  ;  il  prit  sous 
son  patronage  la  Société  d'instruction 
élémentaire  du  département  du  Rhône^ 
fondée  pour  instruire  les  enfants  d'ou- 
vriers, et  soutint  en  même  temps  les 


frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Il  donn 
une  forte  impulsion  à  l'institution  de 
salles  d'asile.  Il  décida  la  ciéation  de 
l'Ecole  dite  de  la  Martinière,  fondée  par 
le  major  Martin,  malgré  les  hésitations 
du  conseil  municipal.  Comme  député, 
loin  de  remplir  les  espérances  du  parti 
libéral  qui  l'avait  nommé,  il  ne  mani- 
festa qu'un  patriotisme  des  plus  tièdes. 
On  lui  reprocha  vivement  de  n'avoir 
pas  voté  pour  l'adjonction  des  capacités 
dans  la  loi  des  élections,  et,  sur  la 
question  du  rétablissement  de  la  pai- 
rie, d'avoir  émis  l'opinion  qu'il  ne  la 
concevait  pas  autrement  qu'hérédi- 
taire.— Aux  élections  suivantes,  il  ne 
fut  pas  réélu.  Nommé,  vers  la  fin  de 
1833,  inspecteur  des  eaux  minérales  de 
Vichy,  il  se  retira  dans  cette  commune 
et  y  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  20  août  1853.  Par  son  testament,  il 
légua  sa  bibliothèque  à  la  ville  de 
Lyon.  Comme  celles  de  beaucoup 
de  savants,  ses  affaires  domestiques 
étaient  dans  un  fort  grand  désordre  : 
il  laissa  environ  233,000  francs  de 
dettes. 

Portrait.  —  Il  est  assis,  en  buste, 
de  3/4,  tourné  à  D.  In-fol. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.— Le  docteurPvU' 
nelle.  Sa  vie  et  ses  travaux.  Notice  histO' 
rique  lue  dans  la  séance  publique  de  la 
Société  de  médecine  de  Lyon,  le  5  février 
1855,  par  le  docteur  A.-F.-F.  Potton. 
Lyon  et  Montpellier,  1855,  in-8°  de  77 
pp. 

Bibliographie.  —  Fragments  pour 
servir  à  l'histoire  des  progrès  de  la  méde- 
cine dans  l'université  de  Montpellier. 
Montpellier,  J.  Martel.  An  IX,  in-4o.  — 
II.  Lettre  sur  l'Art  poétique  d'Horace. 
Paris,  Delance,  1807,  in-8°.  —  III.  De 
l'influence  exercée  par  la  médecine  sur 
la  renaissance  des  lettres.  Discours  pro- 
noncé à  Montpellier,  en  1809.  Mont- 
pellier, J.  Martel,  1809,  in-4«.  —  IV. 
De  la  médecine  politique  en  général, 
et  de  son  objet.  De  la  médecine  légale  en 
particulier,  de  son  origine,  de  ses  progrès 
et  des  secours  qu'elle  fournit  au  magis- 
gislrat  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  \ 
discours  prononcé  dans  l'amphithéâtre  de 
la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  le 
19  avril  1814,  à  l'ouverture  du  cours  de 
médecine  légale.  Montpellier,  Martel, 
1814,  in-4%  64  pp.  —  V.  Eloge  funèbre 
de  M.  Ch. -Louis  Dumas,  prononcé  dans 
l'assemblée  publique  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  le  14  décembre 
1813.  Montpellier,  Martel,  1814,in-4o, 
48  pp.  =  Autre  éd.  :  Paris  et  Mont- 
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pewier,  Gabon  et  O^  1823,  in-8%  116 
pp.  =  Reprod.  en  tête  de  la  Doctrine 
générale  des  maladies  -ehroniques,  par 
Dumas.  —  Vï.*  De  renseignement  actuel 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Paris, 
Didot  (s.  d.)  (1816),  m-A\—  VII.  Des 
études  du  médecin,  de  leur  connexion  et 
de  leur  méthodologie  ;  discours  "prononcé 
à  la  rentrée  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  le  17  novembre  1815.  Paris 
et  Montpellier,  1816,  in-4°,  112  pp.  — 
VIII.  Lettre  à  M.  le  baron  Degérando , 
onseiller  d'Etat,  sur  l'organisation  fu- 
ure  des  écoles  de  médecine,  et  sur  l'cxer- 
ice  de  l'art  de  guérir  en  France.  Mont- 
pellier, imp,  de  v*=  Picot,  1817,  in-8% 
32  pp.  —  IX.  De  l'état  des  gens  de  let- 
tres et  des  hautes  sciences  sous  le  régime 
actuel  de  la  commission  de  l'instruction 
publique.  Paris,  Méquignon - Marvis , 
1819,  in-80, 64  pp.— X.Leffre  à  M.  ^/a/^- 
quer  du  Chayla,  recteur  de  l'académie  de 
Montpellier.  Montpellier,  v^  Picot,  1819, 
in-4o.  —  XI.  Du  principe  de  la  libre  con- 
currence dans  son  application  au  choix 
des  professeurs  des  écoles  de  médecine. 
Paris,  inipr.  Feugueray,  1820,  in- 8°. 
—XII.  De  la  nécessité  de  l'enseignement 
scientifique  de  l'agriculture.  Discours  pro- 
noncé dans  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture,  le  31  août 
1827. Lyon,  1828  in  8".— Xllï.  Lettrede 
M.  G  Prunelle  à  ses  commettants,  mem- 
bres du  troisième  collège  électoral  de  l'I- 
sère en  1830. Lyon,  impr.  Brunet,  1831 , 
in-8%  64  pp.  —  XIV.  Discours  prononcé 
à  la  cérémonie  funèbre  duChamp-de-Mars, 
en  mémoire  des  victimes  de  juillet,  par  M. 
Prunelle,  maire  de  Lyon.  Lyon,  impr. 
Brunet,  1831,  in-4«,  8pp.  =  Autre  éd.  : 
Lyon,  Boursy,  in-4",  4  pp.—  XV.  Dis- 
cours prononcé  à  la  chambre  des  députés, 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
associations ,  et  concernant  les  derniers 
événements  de  Lyon.  Lyon,  imp.  Boursy, 
1834,  in-8°,  8  pp. 

«  Outre  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  citer  de  M.  Prunelle,  on  a  en- 
core de  ce  professeur  magistrat  plu- 
sieurs excellents  mémoires  sur  la  bio- 
graphie, la  bibliographie,  la  médecine, 
la  médecine  légale,  etc.,  insérés  dans 
diflerents  journaux,  entre  autres  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  dans  la  Re- 
vue médicnle.  etc.  Nous  citerons  en  par- 
ticuli'-r  (U'S  Recherches  s>ir  les  phéno- 
mènes et  sur  les  causes  du  sommeil  hiver- 
nal de  qucl(]u(!s  m;unmiléres,  lues  à 
l'institut,  en  d(Hix  mémoires  imprimés 
dans  les  Annales  du  muséumd'hist.  nat., 
t.  XVIII.  » 


«  Comme  éditeur  on  lui  doit  aussi  : 
I.  Une  édition  de  la  Médecine  pratique, 
de  Sydenham  ,  précédée  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  médecin 
(1816);  II.  un  Recueil  de  discours  pro- 
noncés à  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  des  professeurs  de  cette  fa- 
culté, t.  1*='  (1820);  III.  Une  nouvelle 
édition  du  Traité  de  l'expérience  en  gé- 
néral, de  Zimmermann,  revue  sur  l'o- 
riginal et  augmentée  de  notes  (1812). 
{France  lia.  de  Quérard.) 

PRUNELLE  DE  LIEUE  (LÉONARD- 
Joseph),  député  de  l'Isère  à  la  Con- 
vention, appartenait  à  une  famille  no- 
ble de  Dauphiné,  ou  du  moins  réputée 
noble  :  on  trouve  un  personnage  de  ce 
nom  parmi  les  députés  de  la  noblesse 
de  l'élection  de  Grenoble  aux  Etats  de 
Romans  en  1788.  Nous  savons  fort  peu 
de  chose  sur  sa  vie.  Il  était  avocat,  fut 
élu  maire  de  Grenoble  en  1791  et  dé- 
puté à  la  Convenlion.il  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  le  plus  ouverte- 
ment en  faveur  de  Louis  XVI;  il  vota 
pour  le  bannissement.  Il  avait  déjà 
proposé  de  le  faire  juger  par  des  com- 
missaires nommés  ad  hoc  dans  les 
départements,  lui  réservant  en  outre 
le  droit  d'en  appeler  au  peuple  dans 
les  assemblées  primaires  (!)■  M.  Albin 
Gras  {Deux  années  de  l'histoire  de  Gre- 
noble, p.  135)  dit  qu'il  fut  élu  en  1795 
administrateur  de  la  commune  de 
Grenoble,  devint  ensuite  membre  du 
corps  législatif  et  se  fixa  à  Paris. 

Nous  avons  sous  les  yeux  trois 
opuscules  publiés  par  lui  à  l'époque 
du  procès  de  Louis  XVI.  En  voici  les 
litres  :  I.  Observations  et  projet  de  décret 
sur  l'établissement  d'un  tribunal  de  la 
conscience  du  peuple.  (Impr.  nat.,  s.  d.) 
In-8o  de  12  pp.  —  II.  Opinion  concer- 
nant le  jugement  de  Louis  XVI.  (Impr. 
nat.,  s.  d.)  In-8"  de  15  pp.  —III.  Suite 
de  l'opinion  de  Léonard- Joseph  Prunelle, 
concernant  le  jugement  de  Louis  XVI. 
(Impr.  nat.,  s.  d.),  \nS°  de  8  pp. 

M.  Quérard,  qui  dans  sa  France  lit- 
téraire Ini  donne  le  prénom  d'Auguste^ 
cite  encore  les  ouvrages  suivants  ; 

\\.*  Pensées  et  considérations  diverses, 
Paris,  Brajeux,  Migneret,  1824,  in-8'». 
=  Autre  édition,  sons  ce  titre  :  Pen- 
sées et  considérations  morales  et  reli- 
gieuses. Paris,  J826,  in-8".  —  V.  Tra- 
ductions françaises  des  Psaumes,  avec 
des  notes  et  des  considérations  sur  le 

(1)  La  Riogr.  moderoe  (Leipsick,  1807),  à|  qui 
nous  empruntons  ces  détails,  [le  coufond  avec 
J.  F.  Prunelle,  dont  nous  avons  parlé,  p.  308. 
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Paier  (1821),  des  Prophéties  d'haïe 
(1823,  in-8«),  des  Quatorze  épitres  de 
saint  Paul  et  des  sept  epïtres  catholiques 
(1825). 

PRUNIER,  famille  illustre  de  Dau- 
phiné,  qui  paraît  originaire  de  Tou- 
raine.  D'après  une  tradition  (jue  d'Ho- 
zier  (2e  Registre,  2^  part.)  a  hésité  à  ad- 
mettre, un  Jean  Prunier,  seigneur  de 
Fouchaut,  de  Puiscliart,  de  la  Brèche 
et  de  Pacé,  était  maître  d'hôtel  de 
Louis  XI,  qui,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  l'envoya  en  Italie  chercher  saint 
François  de  Paule.  La  filiation  de  cette 
famille  n'est  parfaitement  établie  qu'à 
partir  d'un  autre  Jean,  seigneur  de  Fou- 
chaut,  vivant  en  1521 .  —  Artus,  son  fils, 
seig""  de  La  Buissière  né  vers  1 506,  épou- 
sa à  Valence,  le  6  mars  1537,  Jeanne  de 
La  Colombière,  fille  de  François  de  La 
Colombière,  seigneur  de  Peirins,  et  ce 
fut  à  la  suite  de  ce  mariage  qu'il  se 
fixa  en  Dauphiné,  où  il  devint  tréso- 
rier et  receveur  général  des  finances, 
vers  1557.  Il  paraît  que  cette  charge 
lui  permit  d'amasser  une  grande  for- 
tune, car,  dans  l'espace  d'une  douzaine 
d'années,  il  acheta  les  terres  de  Saint- 
André  de  Rosans,  de  Champevert,  de 
Presles ,  d'Auberive ,  et  celle  de  Virieu 
que  lui  vendit  Antoine  de  Clermont, 
dont  il  fit  hommage  à  la  Chambre  des 
comptes  le  1^'  déc.  1573.  Quelques-uns 
de  ses  descendants  ont  paru  avec  dis- 
tinction dans  la  magistrature  et  les 
armes. 

PRUNIER  (Artus),  seigneur  de 
Saint-André,  fils  du  précédent,  étudia 
le  droit  à  Bourges  (1566)  et  a  Valence 
(1567),  sous  le  célèbre  Cujas;  puis, 
selon  l'usage  du  temps,  il  se  rendit, 
pour  se  perfectionner,  dans  une  Uni- 
versité d'Italie,  à  celle  de  Padoue,  en 
compagnie  de  Soffrey  Calignon.  A  son 
retour  en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
conseiller  au  Parlement  par  lettres 
du,  22  avril  1571,  et,  quelques  années 
après,  vers  1585,  l'un  des  présidents 
de  la  même  cour.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  Ligue,  il  s'attacha  à  Hen- 
ri IV,  et  usa  de  l'influence  que  lui 
donnaient  ses  fonctions  et  sa  grande 
fortune  territoriale  pour  faire  triom- 
pher sa  cause  dans  notre  province.  Le 
24  avril  1590,  les  députés  de  la  no- 
blesse, assemblés  à  Vienne,  lui  confiè- 
rent, sous  le  bon  plaisir  du  l'oi,  Vinté- 
rim  de  la  lieutenance  générale  pendant 
l'absence  d'Alphonse  d'Ornano,  prison- 
nier du  duc  de  Nemours;  il  fut  con- 
firmé dans  ces  fondions  par  des  lettres 


du  roi  du  16  novembre  suiv.,  et  cinq 
jours  après,  par  une  assemblée  des 
consulsd3s  dix  villes,  tenue  à  Voiron.  Le 
4  du  même  mois,  le  roi  l'avait  nommé 
premier   président  du   Parlement  de 
Provence;  mais  il  n'y  fut  reçu  que  par 
commission,  le  26  juin  de  l'année  sui- 
vante. Après  avoir  exercé  ces  fonctions 
jusqu'en  1593,  il  donna  sa  démission, 
assista  à  l'assemblée  des  notables,  à 
Mantes,  et  à  l'abjuration  d'Henri  IV, 
qui  lui  donna  un  brevet  de  conseiller 
d'Etat  (4  oct.  1593),  et  l'employa  avec 
Lafin  à  la  réduction  de  Lyon  sous  son 
obéissance.  Ce  fut  principalement  à  ses 
soins  et  à  son  adresse  que  l'on  dut  la 
soumission  de  cette  ville,  où  il  entra, 
en  1594,  au  nom  du  roi,  avec  d'Ornano, 
à  la  tête  de  la  principale  noblesse  de 
Dauphiné.—  Malgré  sa  nomination  au 
Parlement  de  Provence,  Artus  Prunier 
avait  conservé  sa  charge  à  celui   de 
Grenoble  dont  il  devint  i^"-  président, 
en  1603,  après  la  mort  d'Ennemond 
Rabot,  par   lettres  du  17  novembre. 
Il  s'employa  dès    lors,  avec   Lesdi- 
guières,   à  pacifier  et  à  rapprocher 
les  partis  dans  notre  province  ;  par 
suite    des   privilèges  de   sa   charge, 
il  y  commanda  plusieurs  fois  en  l'ab- 
sence de  ce  dernier,  et  lui  fut  adjoint 
dans  toutes  les  opérations  que  néces- 
sita l'exécution  de  l'édit  de  Nantes.  Il 
mourut  le  4   mai  1616,  à  l'âge   de 
68  ans  (1),  laissant  la  réputation  de 
«  l'un  des  plus  grands  hommes  que 
((  cette  province  ait  produits  »,  ditCho- 
rier  dans  son  Estât  poL,  III,  p.  467. 
Cet  historien   avait  écrit  sa   vie   en 
latin,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
ait   été   imprimée.  —  Artus  Prunier 
était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  très-savant 
homme.  Guy  Allard  dit  de  lui  :  «Douze 
volumes   in-folio  qu'il  a  laissés  par 
écrit,  de  différentes  matières,  sont  des 
témoignages  certains  de  son  sçavoir.  Il 
y  en  a  où  l'on  trouve  des  versions  des 
philosophes  grecs,  et  surtout  de  Platon. 
II  estoit  encore  fort  jeune  qu'il  tradui- 
sit son  Traité  de  l'Immortalité  de  l'âme. 
II  y  en  a  deux  en  hébreu,  car  il  pos- 
sédoit  admirablement  bien  cette  lan- 
gue et  les  autres  de  diverse  littéra- 
ture. »  —  (Voy.  son  éloge  dans  le  Suppl. 
àl'Estat  pal.,  p.  182.) 
Portrait.  —  I.  M'^  Artfs  de  Prf- 

NIER  PREMIER  PRÉSIDENT  AV  PARLE- 
MENT DE  Provence,  etc.,  etc.,  Djy- 
puiNÉ.  Ces  mots  tout  autour  de  l'ov., 

(1)  On  voyait  autrefois  son  tombeau  dans  l'église 
Samt-André  de  Grenoble. 
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dans  lequel  il  est  représenté  en  cos- 
tume de  président,  buste,  3/4,  G.  - 
Cundier  s.  H.  170  inill.  L.  126  mill.  — 
II.  Artus  Prunier  S.  de^  Saint-André  4^ 
de  Virieu  Dauphinois,  ne  fut  reçu  que  par 
commission,  le  26  juin  1591;  il  se  retira 
en  Dauphiné,  oii  il  fut  nommé  premier 
président  du  Parlement  de  Grenoble.  Il 
mourut  Van  1616.  Il  est  en  buste,  de 
3/4,  en  costume  de  président,  tourné  à 
D.-/.  Cundier  sculpsit,  1124.  -  H.  250 
mill.  L.  190  mill. 

PRUNIEU  (Nicolas),  petii-fils  du 
précédent,  seigneur  de  Saint-André, 
marquis  de  Yirieu,  né  vers  1629,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble et  succéda,  en  1650,  à  Laurent, 
son  père,  dans  la  charge  de  prési- 
dent. En  considération  des  services  de 
ses  ancêtres,  le  roi  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'Etat  en  1655,  et 
érigea,  au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née ,  sa  terre  de  Virieu  en  marquisat. 
Nommé,  en  1668,  ambassadeur  à  Ve- 
nise, il  se  fit  remarquer  par  un  acte 
auquel  l'affaire  encore  récente  du 
comte  d'Estrades  donnait  une  grande 
importance;  il  prit  avec  éclat  le  pas 
sur  l'ambassadeur  d'Espagne  dans  une 
cérémonie  publique.  Voici  comment 
un  témoin  oculaire,  Amelotde  la  Hous- 
saie,  raconte  cet  événement  dans  ses 
Mém.  hist.,  polit,  et  lilt. 

«  En  1669,  le  président  de  Saint-An- 
dré ayant  rencontré  le  marquis  de  la 
Fuente,  ambassadeur  d'Espagne,  dans 
l'église  des  Jésuites,  qui  les  avoient  in- 
vités tous  deux  à  la  célébration  de  la 
fête  de  saint  François-Xavier,  le  mar- 
juis,  qui  était  arrivé  le  premier,  se 
mit  à  la  tête  du  banc,  et  y  fit  avancer 
sa  chaise  et  ses  carreaux  pour  montrer 
qu'il  y  vouloit  tenir  la  première  place. 
Ce  banc  était  rangé  près  du  grand  au- 
tel, du  côté  de  l'Evangile.  Il  y  fal- 
loit  aller  par  le  balustre  dont  il  étoit 
enfermé,  ou  par  la  sacristie  qui  est 
derrière  le  grand  autel.  On  y  alla  par 
la  sacristie,  parce  qu'en  entrant  par  ce 
côté-là,  on  se  trouvoit.  au-dessus  du 
marquis,  sans  faire  aucune  violence. 
H  ne  restoit  plus  qu'ti  entrer  dans  le 
banc,  dont  le  marquis  tenoit  le  haut 
bout  ;  mais  comme  il  falloit.  pour  cela, 
qu'il  reculât  volontairement  ou  qu'on 
l'y  forçât,  un  secrétaire,  qui  accompa- 
gnoit  le  président,  s'avisa  d'un  expé- 
dient assez  naturel  (1)  :  ce  fut  de  tirer 
le  banc  du  côté  de  la  porte  de  la  sacris- 

(1)  Ce  secrétaire  était,  dit-on,  le  jeune  Valbon- 
nays.  le  même  qui,  plus  tgr4,  fut  président  de  la 


tie,  par  où  M.  de  Saint-André,  qui  ne 
remuoit  point,  non  plus  que  s'il  eût  été 
de  marbre,  se  trouva  dans  le  banc 
sans  y  entrer,  et  les  carreaux  de  ve- 
lours du  marquis  espagnol  devant  lui 
comme  si  c'eût  été  pour  lui  qu'on  les 
eût  mis.  Il  s'y  mita  genoux,  sans  faire 
semblant  de  savoir  qu'ils  apparte- 
noient  au  marquis,  lequel  ne  sachant 
plus  quelle  contenance  tenir,  se  mit 
pareillement  à  genoux  k  côté  de  M.  de 
Saint-André,  auprès  de  qui  il  parais- 
soit  un  nain,  noci-seulemtnt  parce 
qu'il  étoit  petit,  mais  encore  parce 
qu'il  n'avoit  point  de  carreau.  Peu  de 
temps  après,  on  apporta  à  M.  de  Saint- 
André  un  grand  fauteuil  que  l'on 
planta  au-dessus  de  la  chaise  du  mar- 
quis, où,  par  modestie,  il  ne  s'éioit 
point  assis.  Alors  ils  se  levèrent  et 
s'assirent  tous  deux  et  s'entretinrent 
ensemble  aussi  amiablemenl  en  appa- 
rence que  s'ils  eussent  été  l'un  et 
l'autre  également  contents.  Et  cela 
dura  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  vînt  à 
Tautei.  » 

Ces  misérables  questions  de  pré- 
séance, qui  aujourd'hui  nous  font  sou- 
rire, étaient  alors  de  grosses  affaires. 
Le  tour  d'écolier  à  l'aide  duquel  Saint- 
André  avait,  en  cette  circonstance, 
maintenu  les  prétentions  de  la  France, 
lui  fit  le  plus  grand  honneur,  et 
Louis  XIV  lui  témoigna  dans  plusieurs 
lettres  combien  il  était  satisfait  de  sa 
conduite.  Voici  l'une  de  ces  lettres  (2)  : 

«  Mons.  le  président  de  Saint-André, 
t  outre  ce  que  vous  verrez  dans  mon 
«  autre  lettre  de  la  satisfaction  que 
«  j'ai  de  ce  qui  s'est  passé  entre  vous 
«  et  l'ambassadeur  d'Espagne  à  la  vue 
a.  de  tout  Venise,  où  vous  avez  main- 

<  tenu  mes  justes  droits  et  ma  gloire 
€  avec  tant  de  suffisance,  de  courage 
«  et  de  fermeté,  j'ai  voulu  encore  vous 
«  témoigner  cette  même  satisfaction 
«  par  cette  lettre  que  j'ai  signée  de  ma 
«  propre  main,  et  qui  serve  à  vous  et 
«  à  toute  votre  postérité  non-seule- 
«  ment  d'un  titre  très-honorable  dans 

<  votre  famille,  mais  d'un  gage  certain 
«  de  ma  singulière  estime  et  do  mon 
«  affection  dont  je  serai  très-aise  d'a- 
ce voir  lieu  de  vous  donner  des  preu- 
«  ves  réelles  aux  occasions  qui  s'offri- 
«  ront  pour  votre  avantage.  Sur  ce,  je 
«  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  monsieur  le 
ï  président    de  Saint-André,  en  sa 

Chambre  des  comptes  et  écrivit  l'histoire  des  dau- 
phins 
(2)  D'Hozier.  Généalogie  de  Prunier  Saint-André. 
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t  sainte  garde.  Versailles,  le  30  dé- 
ccembre  1669.  Louis.  »  —  Prunier 
Saint-André  resta  à  Venise  jusqu'en 
1671.  Quelques  années  après  son  re- 
tour en  France,  le  roi  lui  donna  un 
brevet  pour  commander  en  Dauphiné 
en  l'absence  du  gouverneur  et  des 
lieutenants-généraux  (26  févr.  1677), 
et  il  commanda  etfeciivement  deux  fois 
l'arrière-ban.  Enfin,  par  lettres  du  9 
août  1679  (1),  il  lut  nommé  premier 
président  du  parlement.  Il  mourut  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions,  à  Greno- 
ble, le  22  août  1692  (2).  Chorier,  dont 
il  était  l'un  des  Mécènes,  lui  a  consacré 
dans  la  Vie  de  Boissat  un  éloge  de 
9  pages  (pp.  150-59)  ;  Guy-Allard  a  fait 
aussi  son  panégyrique  dans  le  Mercure 
galant  du  mois  de  sept.  1692. 

On  lui  attribue  un  recueil  à'Édits, 
déclarations  concernant  le  Dauphiné  de- 
puis i652  jusqu'en  1693,  2  vol.  in-4'' 
(Bib.  de  Grenoble,  n«  7216).  —  C'est 
lui,  dit-on,  qui  donna  au  libraire  Gi- 
roud  l'idée  de  former  sur  la  même  ma- 
tière le  précieux  recueil  qui,  com- 
mencé en  1690,  s'est  continué  jusqu'en 
1783  et  forme  26  vol.  in-4o. 

PRUNIER  (Gabriel),  frère  du  pré- 
cédent, seigneur  de  Laval  en  Bauchène 
(ou  Bochaine),  puis  marquis  de  Virieu, 
fut  aussi  président  du  parlement  de 
Grenoble  et  conseiller  d'Etat  (1662). 
De  son  mariage  contracté,  le  6  août 
1665,  avec  Anne  de  Lacroix  de  Che- 
vrières,  il  eut  6  enfants  ;  Chorier  {vita 
Boessatii,  pp.  159-66)  fait  un  long  éloge 
des  uns  et  des  autres.  De  ces  enfants, 
l'un  devint  maréchal  de  camp;  nous 
lui  consacrons  ci-après  une  notice.  Un 
autre,  connu  dans  le  monde  sous  le  nom 
de  Vabbé  de  Bochaine,  mourut  dans  une 
grande  réputation  de  vertu;  il  avait 
refusé  l'abbaye  de  Saint-Thiers  de 
Saou,  diocèse  de  Valence,  qui  lui  avait 
été  offerte  en  1694.'  On  a  de  lui  l'ou- 
vrage suivant  :  *  Le  directeur  d'un  jeune 
théologien,  ou  règles  d^élude  et  de  piété, 
pour  ceux  qui  se  disposent  à  entrer  dans 
les  saints  ordres.  Paris,  1723,  in-12. 
C'est  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
J.  Obstraet,  intitulé  Theoloqus  christia- 
nus  (Lovanii,  1698,  in-12).  (Bib.  de  Gre- 
noble.) 

PRUNIER  (Joseph),  fils  du  précé- 
dent, entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de 
Malte,  servit  ensuite  dans  les  mousque- 

(1)  D'Hozier,  loc.  cit. 

(2)  Et  non  le  22  oct.  ou  le  31  août  comme  on  l'a 
écrit.  Voy.  le  Mercure  galant  de  septembre  1692, 
pp.  105-192. 


taires  et  fut  nommé  lieutenant,  avec 
rang  de  capitaine,  dans  le  régiment  du 
commissaire  général  de  la  cavalerie, 
le  1"  juillet  1705.  Il  servit  avec  ce' 
grade  à  l'armée  d'Italie,  puis  à  celle 
du  Rhin  en  1707.  Sa  bravoure  à  la  ba- 
taille d'Oudenarde  lui  fit  donner  quel- 
ques jours  après  une  commission  de 
n)estrc-de-camp  (24  juillet  1708).  Il 
passa  l'année  suivante  à  l'armée  de 
Roussillon  et  prit  part  à  toutes  les  ac- 
tions qu'elle  livra  jusqu'en  1719;  c'est 
lui  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Urgel.  Nommé  brigadier  cette 
même  année,  il  entra  ensuite  avec  le 
grade  de  troisième  enseigne  (16  avril 
1729)  dans  la  compagnie  des  gardes 
du  corps  du  roi,  dont  il  devint  premier 
enseigne  le  13  janvier  1732.  Le  15  sep- 
tembre 1733,  il  fut  employé  à  larmée 
du  Rhin,  se  trouva  aux  sièges  de  Kehl 
et  de  Philisbourg  (1734),  et  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  par  brevet 
du  1"  août  de  cette  année.  En  1742,  il 
servit  dans  l'armée  de  Flandres  à  la 
défense  des  frontières,  et  commanda  à 
Avesnes  par  lettres  du  l^r  décembre. 
Lieutenant-général  par  pouvoir  du  20 
lévrier  1743,  il  fit  partie  de  l'armée  du 
Rhin,  commanda  à  Givet  par  ordre  du 
1"  novembre;  passa  en  1744  en  Flan- 
dres, puis  à  l'armée  du  Bas-Rhin  sous 
le  prince  de  Conti,  et  commanda  à 
Neubrisack  par  ordre  du  1"  novembre 
1745.  L'année  suivante,  il  servit  à  l'ar- 
méede  Flandres,  où  il  eut  sous  ses  or- 
dres un  détachement  considérable  avec 
lequel  il  battit  un  corps  ennemi  à  Ra  • 
millies.  Après  la  bataille  de  Rocoux 
(11  octobre  1746),  il  commanda  en  Al- 
sace sous  le  maréchal  de  Balincourt  et 
y  commanda  en  chef  en  1748  par  ordre 
des  19  mai  et  1er  novembre.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  de  Montreuil-sur- 
Mer,  le  l^r  janvier  1752,  il  quitta  la 
deuxième  lieutenance  de  la  compagnie 
des  gardes  du  corps  du  roi  qu'il  avait 
depuis  le  13  mai  1742;  il  conserva  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  27  août  1761.  —  Il  avait  été  gouver- 
neur de  Vienne,(Isère)  du  27  juillet 
1737  au  22  août  1738.  —  (Voy.  la  Chro- 
nol.  milit.  de  Pinard,  t.  v.) 

PRUNIFR  (René-Ismidon-Nicolas), 
comte  de  Saiint-Andrr,  neveu  du  pré- 
cédent, né  lo  10  avril  1702,  servit  d'a- 
bord dnns  les  mousquetaires,  puis 
dans  la  compagnie  de  gendarmes  de 
Béni  en  1719.  Enseigne  de  la  même 
compagnie  par  brevet  du  5  septembre 
1722,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin  de 
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1733  à  la  fin  de  1744  ;  il  avait  été  nom- 
mé maréchal  de  camp  par  brevet  du 
2  mai  de  cette  dernière  année.  En  1745, 
il  passa  à  l'armée  d'Italie  et  se  trouva 
au  mois  d'octobre  sous  les  ordres  du 
comte  de  Lautrec  sur  les  frontières  du 
Dauphiné.  Pendant  que  ce  général  atta- 
quait les  ennemis  campés  à  Jossaud,  il 
fut  détaché  avec  deux  bataillons  et 
deux  compagnies  de  grenadiers  pour 
couper  aux  Piémontais  la  communica- 
tion avec  Fenestrelles.  En  1746,  il  mar- 
cha au  secours  de  Valence  (Piémont),  à 


la  reprise  d'Acquit  et  combattit  à  la  ba- 
taille de  Plaisance;  à  la  fin  de  cette 
campagne,  il  prit  part  sous  le  maré- 
chal de  Bellisle  à  la  défense  de  la  Pro- 
vence. Depuis  lors,  cet  officier  cessa 
d'être  employé  dans  le  service  actif.  Il 
fut  nommé!  ieutenant-général  par  pou- 
voir du  10  mai  1748;  se  démit  le  11 
juillet  1753  du  gouvernement  de  Vienne 
que  lui  avait  cédé  son  oncle  le  22  août 
1738,  et  mourut  à  Grenoble  dans  la 
nuit  du  24  au  25  novembre  1770.  (Voy. 
la  Chronol.  milit.  de  Pinard,  t.  V.j 


Q 


QUATRE-SOUS  (Anne),  née  dans 
le  département  de  l'Isère,  est  l'une  de 
ces  héroïnes  de  la  révolution  que  l'a- 
mour de  la  patrie  conduisit  sous  les 
drapeaux.  Les  Romains  lui  auraient 
élevé  une  statue;  chez  nous,  son  nom 
s'est  oublié,  perdu  parmi  ceux  de  tant 
d'héroïques  soldats  qu'enfanta  cette 
grande  éf.oque. 

A  l'âge  de  treize  ans,  elle  s'habilla 
en  homme  et  se  fit  recevoir  dans  l'un 
des  bataillons  de  volontaires  de  l'Isère. 
Elle  servit  pendant  trois  ans.  Mais  à  la 
suite  d'une  affaire  où  elle  reçut  une 
blessure,  son  sexe  fut  découvert,  etelle 
dut  abandonner  les  drapeaux.  La  Con- 
vention, dans  sa  séance  du  3  floréal 
an  II,  lui  accorda  une  pension  sur  le 
rapport  du  député  Gossuin,  dont  voici 
un  extrait  (1)  : 

c  La  citoyenne  Anne  Quatre-Sous 
n'a  pas  seize  ans  :  il  y  en  a  trois  que, 
par  une  de  ces  inspirations  soudâmes 
que  l'amour  de  la  patrie  peut  seul  in- 
spirer, elle  s'est,  à  la  faveur  d'un  dé- 
guisement, rangée  sous  les  drapeaux 
de  la  République. C'est  en  vain  qu'elle 
fut  d'abord  repoussée  par  l'âge  et  la 
taille,  lorsqu'elle  se  présenta  en  mai 
1791  au  milieu  des  citoyens  de  son 
canton  pour  servir  comme  volontaire; 
sa  résolution  s'est  fortifiée  par  les  ob- 
stacles même,  et  elle  est  parvenu^  à 
s'engager  à  la  conduite  des  chevaux 
d'artillerie  de  la  Vendée  :  elle  fui  en- 
suite à  l'armée  du  Nord ,  et  de  là  dans 
la  Belgi(|ue.  C'est  dans  cette  contrée 
que  cette  courageuse  citoyenne  a  con- 
couru à  nos  premiers  succès ,  et  s'est 
exposée  à  tous  les  dangers,  toujours  à 

(1)  Moniteur,  an  ii,  n<'  215,  page  871. 


la  conduite  des  canons,  aux  sièges  de 
Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Namur  et 
de  Maëstricht.  De  retour  dans  le  Nord, 
elle  a  été  au  siège  de  Dunkerque  et  à 
la  bataille  d'Hondschoote,  où  elle  eut 
deux  chevaux  tués  sous  elle,  après 
avoir  été  elle-même  renversée  par  le 
souffle  du  boulet.  Lors  du  bombarde- 
ment de  Valenciennes,  où  elle  se  trou- 
va, elle  fut  réduite  à  vivre  de  la  chair 
de  cheval  pendant  trois  jours.  Tels 
sont  les  principaux  traits  de  civisme 
dont  l'adolescence  de  cette  intrépide 
républicaine  se  trouve  déjà  honorée. 

«  A  juger  de  son  exactitude  à  rem- 
plir ses  devoirs ,  à  la  décence  de  son 
maintien  et  de  sa  persévérance  à  taire 
son  secret,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
son  intention  ne  fût  de  rester  à  l'armée 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre. 
Mais  quoiqu'elle  n'eût  confié  son  se- 
cret à  personne,  un  hasard  imprévu 
l'a  trahi,  et  dès  lors  il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  suivre  son  inclination 
belliqueuse,  qui  n'est  pas  moins  digne 
d'admiration.  C'est  ainsi  que  s'exprime 
le  certificat  de  tout  le  corps  d*artille- 
rie  auquel  cette  jeune  héroïne  était 
attachée,  et  du  général  Fromentin, 
commandant  une  division  de  l'armée 
du  Nord.  Il  constate  qu'elle  ne  s'est 
jamais  fait  remarquer  que  par  le  cou- 
rage et  le  patriotisme  les  plus  pronon- 
cés... Dans  le  déimement  absolu  où 
elle  s'est  trouvée  en  arrivant  à  Paris, 
elle  s'est  présentée  au  comité  de  la 
guerre  de  la  Convention,  qui  l'a  ren- 
voyée auprès  du  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  une  provision  de  150  liv., 
qu'elle  a  obtenue;  mais  elle  attend  de 
la  justice  nationale  le  sort  qu'elle  es- 
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timera  devoir  lui  accorder  d'après  le 
témoignage  authentique  des  vertus  ci- 
viques dont  cette  jeune  citoyenne  a 
constamment  donné  l'exemple  pen- 
dant les  trois  ans  qu'elle  a  combattu, 
ignorée  et  sans  appui,  sous  les  dra- 
peaux de  la  République.  » 

Après  la  lecture  de  ce  Rapport,  la 
Convention   rendit  un  décret  portant 
((  que  la  citoyenne  Quatre-Sous  jouira 
c  pendant  sa  vie  sur  le  Trésor  natio- 
«  nal  d'une  pension  de  300  liv.,  la- 
«  quelle  sera  augmentée  de  200  liv.  à 
l'époque  de  son  mariage.  "11  lui  sera 
en  outre  passé  par  la  Trésorerie  na- 
tionale, sur  la  présentation  du  pré- 
sent décret,  une  somme  de  150  liv. 
pour  se  procurer  des  vêlements.  )> 
QUEIRAS  (HuMBERT  de).  —  Voy. 

HUMBERT. 

QUnvsONAS.  —  Voy.  PouRROY. 

ÇUIOT  (Jérome-François)  ,  né  à 
Alixan  (Drôme),  le  18  septembre  1748, 
d'une  famille  de  riches  propriétaires, 
s'occupait  de  la  culture  de  ses  terres 
et  de  l'éducation  de  ses  enfants,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les 
principes  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Nommé  député  suppléant  de 
la  Drôme  à  la  Convention,  vers  le  com- 
mencement de  frimaire  an  ii,  il  siégea 
pour  la  première  lois,  dit-il  dans  la 
correspondance  qu'il  entretenait  avec 
les  officiers  municipaux  d'Alixan,  le 
jour  même  du  jugement  de  la  Dubarry 
(17  frimaire  an  ii).  On  voit,  d'après 
cette  correspondance,  qu'il  était  mem- 
bre de  la  société  des  Jacobins  et  votait 
avec  la  Montagne.  Après  la  session,  il 
se  retira  à  Alixan  et  y  mourut  le  4  oc- 
tobre 1806,  conservant  toujours  la  foi 
républicaine.  Il  a  laissé  dans  cette  com- 
mune la  réputation  d'un  homme  de 
bien,  remarquable  par  son  urbanité, 
ia  douceur  de  ses  mœurs  et  son  iné- 
puisable charité. 

QUIOT  (Jérôme-Joachim)  ,  fils  du 
précédent,  lieutenant  général,  baron 
de  l'empire,  naquit  à  Alixan  (Drôme), 
le  9  février  1775.  A  çeine  sorti  du 
collège  de  Tournon,où  il  avait  fait  ses 
études,  il  s'engagea  comme  volontaire 
dans  le  3^  bataillon  de  volontaires  de 
la  Drôme,  en  1791,  y  devint  capitaine 
l'année  suivante,  servit  de  1794  à  1795 
à  l'armée  des  Pyronées -Orientales, 
prit  part  aux  combats  de  Bouiou,  aux 
sièges  de  CoUioure  et  de  Roses,  fut 
incorporé  avec  son  bataillon  dans  le 
18«  de  ligne,  après  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, et  fit  la  campagne  d'Italie,  de 


1796-97,  en  qualité  d'aide-de-camp  du 
général  Victor.  Il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Rivoli,  où  il  reçut  une  balle 
dans  le  bras  gauche.  Devant  Mantoue, 
il  obligea,  avec  des  forces  inférieures, 
deux  mille  Autrichiens,  à  déposer  les 
armes,  et  fur  cité  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée  pour  cette  action  d'éclaf. Resté 
à  l'armée  d'Italie,  il  montra  son  cou- 
rage ordinaire  dans  la  malheureuse 
campagne  de  1799,  sous  Schérer  et 
Moreau,  gagna  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, dans  le  combat  du  12  mai,  as- 
sista à  la  bataille  de  la  Trebbia  et  de 
Fossano,  et  enfin,  l'année  suivante,  à 
celle  de  Marengo.  De  1801  à  1802,  il 
servit  en  Hollande;  en  1805,  le  maré- 
chal Lannes  le  prit  pour  aidede-camp. 
Sa  conduite  dans  la  journée  d'Auster- 
iitz  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Mis 
à  la  tête  du  100^  régiment  de  ligne,  et 
employé  en  Prusse  (1806),  une  bles- 
sure grave  qu'il  reçut  à  la  bataille 
d'Iéna  ne  lui  permit  de  rejoindre  son 
corps  qu'en  Pologne  (1807).  Il  se  ren- 
dit en  Espagne  en  1808.  Lors  du  pas* 
sage  de  la  Sierra-Moréna,  en  1809 ,  il 
battit  avec  son  seul  régiment  toute  la 
division  du  général  Lascy,  à  laquelle 
il  enleva  huit  cents  prisonniers. Pourvu 
en  février  1811  du  commandement  de 
Campo-Mayor,  il  se  vit  peu  après  en- 
touré de  quinze  mille  Anglais  ou  Hano- 
vriens;  par  une  retraite  habile,  il 
réussit  à  leur  échapper.  Le  maréchal 
Mortier  le  complimenta  de  ce  succès 
inespéré,  et  l'Empereur  le  récompensa 
par  le  grade  de  général  de  brigade 
(19  mars  1811).  Quiot  ne  quitta  l'Es- 
pagne qu'en  1813,  époque  où  il  passa 
dans  le  1"  corps  de  la  grande  armée. 
A  l'affaire  de  Kulin  (30  août),  il  obtint 
d'abord  de  brillants  succès  sur  le  gé- 
néral Kleist;  mais,  par  suite  de  l'in- 
curie du  général  en  chef  Vandamme, 
sa  brigade,  abandonnée  à  ses  propres 
forces,  fut  écrasée,  et  lui-même,  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite, 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Retenu 
prisonnier  en  Hongrie ,  il  ne  put  ren- 
trer en  France  qu'en  1814. 

Le  29  juin,  il  reçut  de  Louis  XVIII 
le  commandement  du  département  de 
la  Diôme.  Au  mois  de  mars  de  l'aimée 
suivante,  il  se  trouvait  à  Valence,  lors- 
qu'on lui  apporta  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Napoléon.  Aussitôt  il 
rédigea  un  ordre  du  jour  pour  rappeler 
aux  troupes  placées  sous  ses  ordres 
leur  serment  et  leur  devoir  envers  le 
roi,  et  fit  afficher,  en  même  temps, 
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dans  les  rues  de  la  ville,  une  procla- 
mation assez  chaleureuse,  dans  laquelle 
il  engageait  les  habitanls  à  prendre  les 
armes  pour  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel.  Napoléon  lui  enleva  le  com- 
mandement du  département;  mais, 
bientôt  après,  le  général  Quiot  réussit 
à  se  faire  pardonner,  et  fut  placé  à  la 
tête  de  la  P^  brigade  du  ^^  corps  d'ar- 
mée, sous  les  ordres  du  comte  d'Erlon. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Water- 
loo en  s'emparant  de  la  ferme  de  la 
Belle-Alliance.  Au  second  retour  du 
roi,  il  sut  encore  se  faire  pardonner, 
rentra  en  grâce  et  commanda  ensuite 
successivement  le  département  de  la 
Haute-Vienne  (3  janvier  1816);  de  nou- 
veau celuidelaDrôme(leroctobre  1817); 
la  7e  division  militaire,  en  attendant 
l'arrivée  du  général  Ledru  des  Essarts 
(mars  1818);  enfin,  le  département  de 
l'Isère  (21  avril  1820).  11  conserva  ce 
dernier  commandement  jusqu'en  1823, 
époque  où  il  fut  mis  en  disponibilité, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général 
honoraire.  11  était  membre  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  4  juin  1804,  offi- 
cier de  cet  ordre,  le  14  mai  1807,  com- 
mandeur, le  23  août  1814,  et  grand 
officier,  le  17  août  1822.  Il  était  aussi 
chevalier  de  St-Louis  (29  juillet  1814). 
Créé  baron,  le  29  mars  1808,  avec  le 
titre  de  Du  Passage,  son  anoblissement 
fut  confirmé  par  ordonnance  royale  du 
20  avril  1816.  Il  est  mort  aux  Balmes- 
de-Fontaine  (Isère),  le  12  janvier  1849. 
On  lit  dans  une  Notice  nécrologi  - 
que,  reproduite  dans  le  Courrier  de 
laDrôme,  no  du  21  janvier  1849;  «Long- 
temps membre  du  conseil  général  de 
risère,  il  n'est  resté  étranger  à  aucune 


des  entreprises  qui  ont  eu  pour  but 
l'amélioration  de  l'agriculture.  Son 
exemple,  ses  conseils,  sa  générosité, 
ont  puissamment  contribué  à  augmen- 
ter le  bien-être  des  habitants  de  son  can- 
ton ,  qui  trouvaient  toujours  en  lui  un 
ami  et  un  soutien.  »  — 11  était  membre 
de  la  Société  d'agriculture  de  La  Tour-du- 
Pin;  nous  connaissons  de  lui  un  Rap- 
port sur  l'Amélioration  de  la  race  cheva- 
line dans  le  département  de  V Isère,  in- 
séré dans  le  3^  bulletin  de  cette  Société. 
(Bourgoin,  Simonnet,  1838,  in-8^) 

Bio-BmMOGRAPHiE.  ~  ISotice  biogra- 
phique sur  M.  le  baron  Quiot  {Jérôme- 
Joachim),  lieutenant-général,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  -  Extrait  de 
la  Revue  générale  biographique  et  nécro- 
logique. Paris,  1847,  in-8o,  de  8  pp. 

—  L'un  de  ses  frères,  Casimir-Maxi- 
milien,  né  à  Alixan,  le  4  février  1781, 
entra  dans  la  marine  comme  novice  à 
bord  du  Peuple-Souverain,  le  21  plu- 
viôse an  VI,  fit  la  campagne  d'Egypte 
et  de  Malte  sur  le  Généreux,  en  qualité 
de  2*  chef  de  timonnerie,  devint  en- 
seigne, le  11  germinal  an  xi,  membre 
de  la  Légion  d'honneur,  le  15  pluviôse 
an  XII,  prit  part  à  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  et  de  la  Martinique,  et  as- 
sista ensuite  au  désastreux  combat  de 
Trafalgar  (1805),  pendant  lequel  il 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Remis 
en  liberté,  et  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  le  12  juillet  1808,  il  continua 
de  servir  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, et  fut  enlevé  par  une  mort  pré- 
maturée, après  une  campagne  à  l'Ile 
Bourbon,  le  9  août  1817.  (  Voy.  les 
Fastes  de  la  Lég.  d' honneur ^  t.  vi.) 


R 


RABOT  (Jean)  (1),  l'un  des  plus 
grands  magistrats  du  parlement  de 
Grenoble,  appartenant  a  une  famille 
originaire  d'Upie  {Drôme).Bertrand,son 
père,  et  Jean,  son  aïeul,  avaient  été 
notaires  à  Crest,  l'un  dans  la  première 
moitié  du  xv»  siècle  (2),  l'autre  dans 
la  seconde  moitié  du  xiv^  ;  ces  deux 
notaires  avaient  eu  une  grande  part 
au  maniement  des  affaires  des  comtes 

(1)  Chalvet  lai  donne  par  erreur  le  prénom  de 
François. 

(S)  Les  protocoles  de  Bertrand  Rabot  étaient,  au 
siècle  dernier,  conservés  dans  les  archives  de  la 
cbambre  des  comptes. 


de  Valeniinois  et  s'y  étaient  amassé 
du  bien.  Guy  Allard  dit  que  Pierre,  son 
aïeul,  qualifié  noble  dans  un  acte  du 
13  mars  1349,  fut  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gens  d'armes  de  Louis  de 
Poitiers,  dont  il  épousa  une  fille  natu- 
relle nommée  Elise. 
Jean  Rabot  naquit  vers  1444  (3).  Des- 

(3)  Guy  Allard  (Delphinalia)  le  fait  vicc-séné- 
chal  de  Crest,  en  1465,  à  l'âge  de  20  ou  21  ans. 
D'aprbs  Chorier  [Estât,  pol.  III,  p.  482),  qui  le  fait 
mourir  à  l'âge  de  71  ans,  eu  1500,  il  seriit  né  vers 
1429.  J'ai  préféré  suivre  Allard,  qui  ayant  écrit 
d'après  des  papiers  de  famille,  a  dû  être  mieux  ren- 
seigné. 
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tiné  à  la  carrière  de  la  magistrature, 
il  fut  initié  de  bonne  heure  à  l'étude  du 
droit,  probablement  par  son  père,  qui, 
le  26  mars  1438,  avait  quitté  le  notarial 
pour  une  charge  de  procureur  fiscal 
(général)  au  parlement.  A  quinze  ans, 
ses  études  étaient  terminées,  «  et  il  fit 
«  connoistre,  dil  Guy  Allard,  par  des 
«  actions  qu'il  fit  publiquement  en 
«  qualitéd'auocat,  dans  le  parlement  de 
«  Grenoble,  qu'il  pouuoit  parvenir  à  de 
a  plus  grands  employs  j.  En  effet,  mal- 
gré sa  jeunesse,  il  fut  nommé,  en  1465, 
vice-sénéchal  de  Crest,  et,  quelques 
années  après,  conseiller  au  parlement, 
par  lettres  patentes  du  1"  juin  1471. 
Son  mérite  réel  le  désigna  au  choix  de 
ses  collègues  pour  traiter  des  affaires 
qui  ressortissaient  de  leur  juridiction. 
Les  rois  Louis  XI,  Charles  VIII  et 
Louis  XII  lui  accordèrent  aussi  leur 
confiance  et  l'employèrent  en  diverses 
circonstances. 

Le  24  avril  1473,  il  fut  chargé  d'aller 
recevoir,  au  nom  du  roi,  T hommage  de 
plusieurs  barons  et  gentilshommes  qui 
tenaient  dans  le  Vivarais  des  fiefs  rele- 
vant de  la  couronne.  —  Le  18  août  de 
l'année  suivante,  le  parlement  l'envoya 
à  Vienne  pour  y  régler  un  différend 
survenu  entre  Pierre  et  Antoine  Che- 
vrler  et  quelques  marchands,  relative- 
ment à  un  droit  d'asile.  On  sait  qu'il 
existait  autrefois  dans  cette  ville  un 
lieu  appelé  la  Table-Ronde,  où  \es  débi- 
teurs étaient  à  l'abri  de  toute  exécution, 
non -seulement  sur  leur  personne,  mais 
encore  sur  leurs  biens  (1).  Un  malheu- 
reux, nommé  Guillaume -Victor,  s'y 
étant  réfugié  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  de  quelques  marchands,  ses 
créanciers,  ceux-ci ,  ne  respectant  pas  un 
lieu  qui,  dans  les  usages  de  ce  temps- 
là  était  regardé  comme  sacré,  l'en  arra- 
chèrent de  force  et  le  traînèrent  en 
prison.  Or,  l'asile  de  la  Table-Ronde 2ip~ 
partenait  aux  Chevrier,  en  leur  qualité 
de  successeurs  des  Montléans,  et  ils 
avaient  porté  plainte  au  parlement  de 
cette  violation  d'un  antique  privilège. 
C'est  dans  cette  circonstance  que  Rabot 
fut  envoyé  à  Vienne;  il  fit  sortir  Guil- 
laume Victor  de  prison  et  maintint  aux 
Chevrier  la  franchise  de  la  Table-Ronde. 
—  Le  14févr.  1475,  il  fut  l'un  des  mem- 
bres du  parlement  qui  vérifièrent  l'édit 
(le  création  des  vice-baillis,  en  Dau- 
phiné,  et  c'est  lui  qui,  la  même  année, 
dressa  le  procès-verbal  des  procédures 
relatives  aux  différends  du  pape  et  de 

(1)  Voy.  les  Antiquités  de  Vienne,  pp.  83-85. 


Louis  XI,  sur  certaines  clauses  du  tes- 
tament du  dernier  comte  de  Valenti- 
nois.  —  Le  25  mars  1476,  l'assemblée 
des  Etals  fit  des  lois  et  des  ordonnances 
municipales  pour  la  province.  «  Elles 
«  furent  presque  toutes  l'ouurage  de 
«  nostre  Jean,  »  dit  Guy  Allard.  «  En- 
«  fin,  ajoute  cet  auteur,  leDauphiné  fut 
«  trop  petit  pour  l'arrester  aux  seules 
((  fonctions  de  sa  charge  ;  le  roy,  qui 
«  connoissoit  la  sublimité  de  son  génie, 
«  luy  voulut  donner  d'autres  employs 
«  que  ceux  de  faire  des  arrêts  ».  En 
1483,  il  l'envoya  à  Rome  avec  Guill. 
Briçonnet  et  le  prince  de  La  Roche-sur- 
Yon,  pour  y  négocier  quelques  affaires 
auprès  de  Sixte  IV.  Ses  deux  collègues 
étant  revenus  en  France,  Rabot  demeu- 
ra quatre  ans  à  Rome  en  qualité  d'am- 
bassadeur ordinaire;  il  y  reçut  entre 
autres  témoignages  de  la  bienveillance 
du  pape,  des  bulles  du  23  février  1483, 
qui  accordaient  à  Pierre,  l'un  de  ses 
fils,  deux  canonicats  vacants  dans  les 
églises  de  Die  et  d*Embrun.  — A  peine 
de  retour, en  France,  il  repartit  pour 
l'Italie,  chargé  d'une  mission  confiden- 
tielle auprès  des  ducs  de  Milan  et 
de  Florence  (18  janvier  1487).  Après 
avoir  parcouru  la  plupart  des  autres 
Etats  de  cette  contrée,  il  se  rendit  de 
nouveau  à  Rome  (1491), à  la  cour  d'In- 
nocent VIII,au  sujet  de  quelques  affaires 
bénéficiales,  et  y  revint  une  seconde 
fois  à  l'avènement  d'Alexandre  VI,  pour 
y  préparer  les  conditions  du  traité  d'al- 
liance qui  précéda  l'expédition  de  Char- 
les VIIL  — En  1494;,  lorsque  ce  prince 
franchit  les  monts,  il  s'arrêta  à  Greno- 
ble dans  la  maison  de  Rabot  (2),  qu'il 
emmena  avec  lui  en  qualité  de  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel. 
Pendant  cette  expédition,  il  l'admit 
dans  tous  ses  conseils,  et  les  historiens 
ont  remarqué  que  ce  fut  en  partie  d'a- 
près son  avis  qu'il  commit  la  faute  de 
délivrer  la  ville  de  Pise  du  joug  des 
Toscans  (3).  Pendant  qu'il  marchait  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naples,  il 
le  laissa  à  Rome  avec  Rostaing  d'An- 
cezune,  archevêque  d'Embrun,  pour 
veiller  à  ses  intérêts  auprès  d'Alexan- 
dre VI,  (c  qui  n'estoit  pas,  dit  Guy  Al- 
«  lard,  en  réputation  de  garder  exac- 
«  tement  sa  foy  »  ;  il  l'appela  ensuite  à 

(2)  Elle  était  située  dans  la  rue  Bournolenc , 
appelée  aujourd'hui  Vieux- Jésuites.  Voy.  à  ce  sujet 
uue  note  de  M.  Gariel  dans  le  Delphinalia  précité, 
p.  21. 

(3)  Philippe  de  Comines.et  quelques  autres,  pré- 
tendent que  Rabot  avait  reçu  de  l'argent  des  Pisau* 
tins  pour  donner  ce  conseil  au  roi. 
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Naples,  où  il  lui  donna  la  charge  de 
logotbète,  c'est-à-dire  de  chef  de  la 
justice,  aux  appointements  énormes  de 
72  ducats  d*or  par  joui^  (1495).  Rabot 
remplitces  fonctions  jusqu'au  rétablis- 
sement de  Ferdinand  II  et  l'expulsion 
des  Français.  Il  courut  alors  de  grands 
dangers,  de  même  que  la  plupart  des 
officiers  qui  avaient  été  établis  au  mo- 
ment de  la  conquête  :  ses  meubles 
furent  pillés,  lui-même  fut  jeté  en  pri- 
son, et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'après 
plusieurs  mois  de  la  plus  dure  capti- 
vité et  par  l'entremise  de  Guill.  Bri- 
çonnet,  son  ami,  quiiui  prêta  l'argent 
nécessaire  pour  payer  sa  rançon.  Char- 
les VIII  l'indemnisa  de  ses  pertes  en  lui 
allouant  diverses  sommes,  et  par  la 
charge  d'administrateur  des  finances  en 
Dauphiné  (18  mars  1496.) 

Depuis  trois  ans,  il  vivait  a  Grenoble 
uniquement  occupé  de  ses  fonctions 
de  conseiller  au  parlement,  lorsque 
Louis  XII  lui  donna,  par  lettres  patentes 
du  2  février  1499,  la  commission  d'in- 
tendant d'une  armée  destinée  à  conver- 
tir ou  à  exterminer  les  Vaudois.  S'il 
faut  en  croire  Guy  Allard,  qui,  en  cette 
circonstance  se  montre  très-zélé  catho- 
lique, il  reçut  cette  commission  avec 
le  plus  vif  empressement.  «  Pour  vn 
t  autre employ,  dit-il,  Rabot  eut  quitté 
c  auecq  regret,  la  douce  vie  qu'il  me- 

<  noit  en  homme  privée  mais  s'agissant 
f  de  l'intérêt  du  ciel,  et  sa  piété  y  es- 
c  tant  engagée,  il  crie  le  premier  aux 
«  armes,  et  il  eusl  aussy  facilement 
«  vestu  la  cuirasse  qu'une  robe  de  pa- 

<  lais.  D'abord  il  fait  croiser  ceux  qui 
«  dévoient  combattre  lès  Vaudois  :  vue 
c  petite  croix  blanche  qu'il  fit  mettre 
«  sur  leur  espaule  droite  fut  la  marque 
«  de  leur  expédition,  et,  la  faisant  en- 
«  core  desployer  dans  les  enseignes,  il 
c  se  mit  à  la  teste  des  troupes  qui 
t  debuoient  marcher,  où  estoient  Phi- 
<t  lippes  de  Sauoye,  gouuerneur  de 
«  Dauphiné,  Huguesde  la  Palud,  vicom- 

<  le  de  Saluées,  comte  de  Varax,  con- 
«  seiller  et  chambellan  du  roy  et  lieu- 
«  tenanlaugouuernementdeDauphiné, 
€  Hector  de  Monteynard  et  plusieurs 
a  autres  seigneurs 'et  gentilshommes 
«de  la  province,  et  divers  prélats.  » 
Voici,  d'après  le  même  écrivain,  quels 
furent  les  exploits  de  ces  convertis- 
seurs. Le  17  mars  1499,  l'armée,  forte 
de  8,000  hommes,  <(  se  rendit  au  lieu  de 
«  Sezane,  et  le  lendemain  l'archevesque 
«  d'Ambrun  célébra  pontifîcalementla 
«  messe  dans  l'église  parrochiale  de  ce 


«  lieu.  On  y  fit  plusieurs  processions; 
«  toutes  les  enseignes  furent  bénites. 
«  L'indulgence  plénière  fut  départie 
tt  par  le  nonce  à  tous  ceux  de  l'armée 
a  qui  mirent  leur  main  gauche  sur 
«  la  croix  qu'ils  auoient  sur  l'es- 
V  paule  droite,  en  criant  tous  qu'ils 
ft  uouloient  combattre  ».  Le  24  mars, 
ces  troupes  envahirent  la  vallée  de 
Prajelas;  les  malheureux  Vaudois  qui 
l'habitaient  essayèrent  en  vain  de  résis- 
ter, «  ils  furent  tous  mis  au  til  de  l'es- 
«  pée,  et  ceux  qui  restèrent  en  vie 
«  furent  menés  à  Briançon,  où  ils  furent 
«  exécutés,  et  on  ne  peut  jamais  leur 
«  faire  abjurer  leur  erreur  ».  Nos  mis- 
sionnaires se  transportèrent  ensuite  à 
Fressinières,  «et,  par  cette  douceur  qui 
«  lui  estoit  si  naturelle.  Rabot,  »  conti- 
nue Guy  Allard,  «  travailla  si  bien  à  la 
c  vigne  du  Seigneur,  que  la  plupart  de 
M  ses  habitants  se  rangea  auprès  de 
«  luy;  l'autre  promit  de  s'y  ranger,  et 
<  l'autre  méprisa  ses  discours.  Ceux 
t  qui  le  suivirent  se  jetèrent  aux  pieds 
«  de  l'archidiacre  (Albert  de  Caianée), 
«  qui  leur  donna  l'absolution;  ceux  qui 
«  luy  auoient  résisté,  et  tous  ensemble, 
«  ils  se  jetèrent  dans  des  cavernes  voi- 
c  sines  dont  ils  ne  purent  estre  chassés 
«  qu'après  un  combat  de  quatre  heures, 
t  fort  sanglant,  et  dans  lequel  il  demeu- 
c  ra  plus  de  200  hommes  catholiques. 
«  Rabot  ne  s'escartoit  point  pendant  le 
«  combat,  et,  ne  pouuant  combattre 
«  auecq  bienséance,  il  animoit  de  sa 
f  voix  et  par  ses  gestes  ;  enfin  ces  mi- 
«  sérable  Vaudois"  furent  tous  massa- 
«  crés,  et  ceux  qui  restèrent  subirent 
«  le  mesme  sort  que  ceux  de  Prajella  » . 
De  là.  Rabot  s'en  alla  dans  la  Vallouise 
travailler  à  la  vigne  du  Seigneur. 
«  Toute  l'armée  se  transporta  dans  leurs 
«  villages,  et  il  y  en  eut  de  tués,  de 
<(  pris  et  d'exécutés  » .  Restaient  ceux 
de  l'Argentière  ;  mais,  effrayés  par  le 
sort  de  leurs  coreligionnaires  des  au- 
tres vallées,  et  pressés  par  les  exhor- 
tations dHector  de  Montainard,  leur 
seigneur,  ils  se  rendirent  à  Embrun  où 
ils  abjurèrent  entre  les  mains  du  nonce. 
Après  ces  massacres,  commis  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  Rabot  fut 
ea)ployé  par  Louis  XII  dans  la  négocia- 
tion de  son  mariage  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, veuve  de  Charles  VIII.  Il  reçut 
encore  deux  autres  missions,  l'une  au- 
près de  Maximilien,  empereur  d'Allema- 
gne, l'autre  auprès  de  FerdinandV,  roi 
de  Castille  et  d'Aragon.  En  revenant 
d'Espagne,  il  eut  ordre  de  passer  par 


RAB 


319 


RAI 


Avignon,  où  s'étaient  assemblés  des  dé- 
putés du  pape  et  du'roi,  chargés  de  dé- 
teriniiier  les  limites  du  Dauphiné  cl  du 
comté  Venaissin;  ce  fut  la  dernière  af- 
faire dont  Rabot  l'ut  chargé.  II  mourut 
dans  cette  ville  le  27  juillet  i509,  d'a- 
près sa  vie  par  Guy  Allard,  ou  1500 
d'après  Chorier  [Estât  poL),  et  la  généa- 
logie dont  il  va  être  question. 

Guy  Allard  avait  écrit  la  vie  de  Jean 
Rabot,  comme  il  nous  l'apprend  dans 
son  Nobiliaire  :  «  J'ai  travaillé,  dit-il, 
M  à  rhistoire  de  sa  vie,  où  l'on  verra 
a  des  pièces  Irès-curieuses  pour  l'his- 
•  toire  des  roys  Charles  VIII  et 
«  Louis  XII  ».  Ce  travail,  qui  ne  fut  pas 
imprimé  du  vivant  de  l'auteur,  s'est 
trouvé  parmi  les  papiers  dont  M.  Ant. 
Allard  a  fait  don,  eu  1844,  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Grenoble;  M.  Ga- 
riel  l'a  publié  dans  son  Delphinalia  du 
mois  de  mai  1852.  C'est  à  cette  vie  que 
sont  empruntées  les  nombreuses  cita- 
lions  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire. 
—  Il  existe  encore  un  autre  document 
où  la  vie  de  Jean  Rabot  est  racontée 
avec  de  grands  détails,  je  veux  parler 
d'une  généalogie  de  sa  famille  restée 
inconnue  aux  bibliographes.  Celte  gé- 
néalogie n'a  qu'un  titre  de  départ  ainsi 
conçu  :  Généalogie  de  la  maison  de 
Rabot  (s.  1.  ni  d.).  In-4o  de  79  pp;  elle 
ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais, 
d'après  le  style,  la  manière  dont  sont 
présentés  les  degrés  et  plusieurs  autres 
considérations,  je  l'attribue  sans  hési- 
tation à  Guy  Allard  (1);  elle  est  iden- 
tiquement pareille  aux  autres  généa- 
logies auxquelles  il  n'a  pas  attaché  son 
nom.  Quant  à  ladate,  sinon  de  l'impres- 
sion, du  moins  de  la  rédaction,  on  peut 
l'inférer  de  ce  passage  du  dernier  degré 
oùsontlesnoms  des  enfants  de  Pierre  3«: 
Louis,  né  le  6  janvier  1616,  est  à  présent 
âgé  de  quatorze  ans.  Je  dois  la  commu- 
nication de  cette  rareté  bibliographique 
à  l'obligeance  de  l'auteur  des  Recherches 
sur  les  antiquités  romaines  du  pays  des 
Vocontiens,  M.  Long,  de  Die. 

Jean  Rabot  eut,  de  son  mariage  avec 
Michelle  d'Urre,  dix  enfants  qui  don- 
nèrent des  présidents,  des  avocats  gé- 
néraux et  des  conseillers  au  parlement 
de  Grenoble.  Guy  Allard  et  Chalvet  ont 
mentionné  Jeux  de  ces  magistrats  dans 
leur  Bibliothèque  du  Dauphiné. 

—  Bertrand,  fils  du  précédent,  con- 
seiller au  parlement,  fut  commis,  le 
1"  novembre  1501,  pour  approuver  et 

(1)  Quand  j'ai  rédigé  sa  notice,  je  ne  connaissais 
pas  celte  généalogie. 


autoriser  les  statuts  de  l'Université  de 
Valence.  C'est  lui  qui  acquit  à  Grenoble, 
le  l«r  décembre  1513,  une  tour  appelée 
par  la  suite  tour  Rabot;  elle  lui  fut 
vendue  par  Hugues  Pinel,  qui  la  tenait 
par  succession  d'Antoine  Pradel,  maître 
des  comptes,  dont  les  ancêtres  l'avaient 
longtemps  possédée.  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  7  décembre  1537  (2),  laissant 
douze  enfants  d'Agnès Peccat,  sa  femme. 
Il  a  écrit  des  notes  sur  les  questions  de 
Guy  Pape. 

—  Jean,  seigneur  de  Veyssilieu,  ar- 
rière petit-fils  du  précédent,  fut  nommé 
avocat  général  au  parlement  de  Gre- 
noble en  1645  et  conseiller  d'Etal  en 
1662.  Il  mourut  le  28  janvier  1664. 
C'était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  homme  de 
grand  savoir  et  fort  éloquent  :  «  les 
«  manuscrits  qu'il  a  laissez  dit  Guy 
«  Allard  (Bibliothèque  du  Dauphiné)y  en 
«  sont  de  seurs  témoignages  » .  D'après 
cet  auteur,  plusieurs  de  ses  plaidoyers 
ont  été  imprimés.  Je  ne  connais  que  les 
deux  suivants,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  publique  de  Grenoble  : 
I.  Discours  par  de  Veycilieu,  avocat  gêné 
rai,  pour  requérir  la  publication  et  l'en- 
registrement des  articles  de  la  paix  géné- 
rale, fait  au  parlement  de  Grenoble,  le 
25  mai  1660.  Grenoble.  16e:0,  in-4'*. 
(u"  15085).  —  II.  Discovrs  svr  le  suiet 
de  Vavbaine,  prononcé  par  Monsievr 
l'aduocat  gênerai  de  Vessilieu,  sur  une 
cause  pendante  au  parlement  de  Grenoble, 
entre  les  sieurs  de  Riuoire  demandeurs 
en  requeste,  tendant  à  ce  que  la  succes- 
sion du  sieur  Des  Abrets  leur  fut  adjugée 
comme  plus  proches  parens  regnicoles, 
d'vne  part  :  et  les  en  fans  du  sieur  de  Beau- 
mont  Cara,  défendeurs  d'autre,  avec  Var- 
rest  dudit parlement.  Grenoble,  ant.  Ver- 
dier,  1661,  in-4o  de  46  pp.  (n»  7042). 
D'après  une  note  manuscrite  à  la  fin 
de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Grenoble,  un  M.  Morel  aurait  fait  im- 
primer une  réponse  à  ce  discours. 

RAILLOIV  (Jacques),  archevêque 
d'Aix,  naquit  à  Bourgoin  (Isère),  le  17 
juillet  1762.  Dès  qu'il  eut  achevé  ses 
classes,  un  ami  de  sa  famille,  M.  de 
Mercy,  récemment  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Luçon  (1775) ,  l'appela  auprès 
de  lui  et  le  fit  entrerdans  son  grand  sé- 
minaire (1777).  Ses  études  théoiogiques 
terminées,  M.  Raillon,  trop  jeune  en- 
core pourrecevoir  les  ordres  sacrés,  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  pe- 
tit séminaire.  C'est, croyons-nous,  à  cette 

(2)  Guy  Allard  le  fait,  par  erreur,  vivre  sous 
Henri  III,  et  Chalvet  soas  Henri  IV. 
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humble  et  paisible  carrière  qu'il  eût 
dû  borner  son  ambition;  ami  des  formes 
traditionnelles  de  l'école,  admirateur 
passionné  des  chefs-d'œuvre  littérai- 
res de  l'antiquité,  très-fort  sur  les  am- 
plifications oratoires,  il  eût  fait  un  ex- 
eellent  professeur;  maisles  événements 
politiques  devaient  en  décider  autre- 
ment, et  l'appeler  à  de  plus  hautes  des- 
tinées.—Aussitôt  après  son  ordination, 
il  fut  nommé  curé  de  Montaigu  dans  le 
mêmediocèse,eten  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1791.  A  cette  époque,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  exigé  par  la 
constitution  civile  d\i  clergé,  il  sortit 
de  France  avec  son  évêque  et  se  relira 
à  Venise,  d'où  il  laissa  passer,  sans  les 
entendre,  les  orages  révolutionnaires, 
charmant  ses  loisirs  par  la  lecture  de 
Théocriteetde  Virgile,  et  en  composant 
sérieusement  des  idylles,  l'excellent 
homme  !  —  Après  le  rétablissement  du 
culte  catholique,  il  vint  sefixerà  Paris. 
M.  de  Mercy,  nommé  à  l'archevêché  de 
Bourges ,  se  proposait  de  le  prendre 
pour  grand  vicaire,  mais  il  préféra  en- 
trer chez  Portalis,  ministre  des  cultes, 
comme  précepteur  de  l'un  de  ses  en- 
fants, et  il  fit  bien.  En  effet,  celte  po- 
sition le  mettant  en  rapports  fréquents 
avec  celui  de  qui  dépendaient  les  fa- 
veurs ecclésiastiques,  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  faire  apprécier,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  puis  chanoine  deN.-D. 
Les  idylles  dont  la  composition  avait 
charmé  l'exil  de  l'abbé  Raillon,  et  qu'il 
publia  en  ite,  lui  donnaient  une  ré- 
putation d'éloquence  qui  le  fit  choisir 
pour  prononcer  plusieurs  discours  of- 
Dciels  ;  il  fit  notamment  l'oraison  funè- 
bre du  maréchal  Lannes  (mai  1809), du 
ministre  Cretet  (nov.  1809),  du  comte 
de  Fleurieu  (août  1818).  Qui  l'eût  cru? 
Cet  homme  si  simple,  admirateur  de 
Gessner,  qui  se  figurait  avec  une  naï- 
veté d'enfant  que  Théocrite  avait  peint 
ses  bergers  tels  qu'ils  étaient  autrefois, 
sut  manœuvrer  avec  une  grande  habi- 
leté au  milieu  de  ces  amplifications  of- 
ficielles; il  y  mêla  si  adroitement  et  si 
à  propos  l'éloge  de  Napoléon,  quecelui- 
ci  en  eut  l'oreille  chatouillée  et  récom- 
pensa son  admirateur  en  le  nommant 
évêque  d'Orléans  (nov.  1810). 

Dans  son  diocèse,  M.  Raillon  se  fil 
aimer  et  estimer,  et  il  va  sans  dire 
qu'il  continua  de  plus  belle  à  encenser 
Napoléon  dans  plusieurs  mandements 
écrits  avec  toute  la  pureté  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  d'un  auteur  d'idvl- 


les.  Toutefois  son  admiration  se  refroi- 
dit subitement  en  1814,  et,  le  20  mai  de 
cette  année,  il  publia  un  mandement 
portant  qu'il  serait  chanté  un  Te  Deum 
d'actions  de  grâces  pour  l'heureuse  ar^ 
rivée  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII  dans  la 
capitale  de  ses  Etats.  C'est  une  des  piè- 
ces les  pluscurieuses  qui  parurent  alors; 
il  y  traite  les  ennemis  de  magnanimes 
souverains  étrangers  réprimant  tout  à 
coup  Uorgueil  de  ta  Victoire.  Sa  subite  con- 
version politique,  dont  lui-même  nous 
donnera  plus  tard  la  théorie,  ne  put  le 
soustraire  aux  rancunes  de  la  réaction. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  et 
jusqu'à  la  seconde  Restauration,  ses 
actes  comme  évêque  n'avaient  pas  sou- 
levé de  réclamations;  maisen  1815,  un 
grand  nombredo  ses  prôtress'avisèrent 
tout  à  coup  de  se  souvenir  qu'il  n'a- 
vait pas  reçu  l'institution  canonique, 
qu'il  était  simplement  évêque  nommé. 
Dans  des  libelles  qui  parurent  alors  et 
dont  nousregrettonsde  ne  pouvoir  don- 
ner les  titres,  il  fut  traité  de  bonapar- 
tiste, de  schismatique,  d'intrus  ;  tous 
les  actes  de  son  administration,  disait- 
on,  étaient  nuls.  Un  abbé  Chaboux, 
professeur  de  théologie  au  séminaire 
d'Orléans,  voulant  se  donner  le  mérite 
du  zèle  au  moment  du  rétablissement 
du  trône  et  de  l'autel,  se  mit  à  la  tête 
de  cette  sorte  de  conspiration.  Nous  li- 
sons dans  la  Biographie  du  clergé  con- 
temporain (t.  VI,  pp.  204  et  suiv.)  :  «Cet 
abbé  essaya  tous  les  moyens  pour  sou- 
lever contre  lui,  et  ses  grands  vicaires 
qui  lui  étaient  sincèrement  attachés,  et 
tous  les  membres  du  clergé.  Diatribes, 
injures,  avanies,  taquineries  de  tous 
genres,  rien  ne  fut  épargné  par  le  parti 
qu'il  dirigeait.  Lui  et  ses  adeptes  ne 
dirent  plus,  comme  ils  disaient  si  res- 
pectueusement quelques  jours  aupara- 
vant :  Monseigneur  Raillon;  mais  ils 
trouvaient  qu'il  était  plus  chrétien,  et 
surtout  plus  orthodoxe  de  dire  Jacques 
Raillon,  sans  faire  précéder  son  nom 
d'aucune  formulehonorifique,  pas  mê- 
me de  cette  formule  qu'on  accole  au 
nom  du  dernier  artisan;  on  fit  défense 
aux  séminaristes,  bedeaux,  suisses,  en- 
fants de  chœur,  de  s'incliner  devant  la 
stalle  qu'il  occupait  à  la  cathédrale; 
l'eau  bénite  lui  fut  donnée  comme  aux 
simples  fidèles;  sesarnioiries  en  velours 
qui  couvraient  son  prie-Dieu  furent 
par  son  ordre  égratignées,  grattées, 
lacérées,  polluées.  Traité  sans  ménage- 
menletsanségards  dans  des  libelles  sur 
les  questions  en  litige,  insulté  en  face 
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du  haut  de  la  chaire  et  jusque  dans 
sou  palais  épiscopal  par  des  prêtres  qui 
allaieat  ensuite  par  toute  la  ville  se 
vanter  de  leur  zèle  et  de  leur  courage, 
M.Raillon,  quoique  généralement  aimé, 
sentit  qu'il  fallait  céder  à  la  tempête;  il 
se  retira,  ne  laissant  après  lui  d'autres 
souvenirs  que  celui  de  ses  talents  et  de 
ses  vertus,  de  sa  douceur  et  de  son  hu- 
milité.  »  Ces  taquineries  d'écolier  dé- 
cidèrent en  effet  le  pauvre  évêque  a 
quitter  Orléans  en  1817. 

Retiré  à  Paris,  il  y  demeura  plusieurs 
années  sans  emploi,  uniquement  occu- 
pé de  douces  éludes  littéraires.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  une  Vie  de  saint 
Ambroise,  qui  lui  valut  de  la  part  de 
Louis  XVIII  une  gratification  de  1,000 
écus(l).  En  1829,  cependant,  on  se  sou- 
vint de  lui,  et  il  fut  nommé  évêque  de 
Dijon.  Tous  les  jouj'uaux  du  temps  re- 
produisirent la  belle  lettre  pastorale 
adressée  à  ses  nouveaux  diocésains. 
La  révolution  de  1830  le  surprit  dans 
ces  nouvelles  fonctions,  mais  il  n'en 
fut  nullement  étourdi,  et,  appuyé  sur 
sa  théorie  en  matière  politique,  il  or- 
donna, au  grand  scandale  des  royalis- 
tes du  pays,  de  chanter  pour  Louis- 
Philippe  le  Domine  salvum  fac,  même 
avant  l'injonction  du  ministre.  La 
royauté  de  juillet  fut-elle  sensible  à 
cet  empressement?  Il  est  permis  de  le 
croire;  car  peu  de  temps  après,  une  or- 
donnance l'appela  à  l'archevêché  d'Aix 
(1^  déc.  1830). 

Cette  fois,  sa  lettre  pastorale,toujours 
aussi  pure  de  forme,  avaitquelque  chose 
de  plus  que  ses  devancières.  M.  Haillon 
sentit  qu'au  moment  d'entrer  dans  une 
ville  aussi  remplie  de  vieille  noblesse, 
il  devait  quelques  explications  sur  ses 
mandements  bonapartistes,royalisteset 
philippistes.  Or,  voici  la  théorie  à  l'aide 
de  laquelle  il  expliqua  ses  diverses  évo- 
lutions politiques  :  t  Nous  ne  voulons, 
dit-il,  être  parmi  vous,  N.  T.  C.  F., 
que  ce  que  nous  avons  lâché  d'être 
parmi  les  peuples  de  Bourgogne,  un 
ministre  de  concorde  et  de  charité. 
Tous  nos  efforts  tendront  à  la  concilia- 
tion des  esprits,  au  rapprochement  des 
cœurs,  à  faire  aimer  et  rechercher  la 
paix,  le  premier  besoin  de  toute  société 
humaine,  nomme  le  premier  bien  que 
la  religion  promet  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  Cette  paix 

(1)  Nous  ignorons  si  celte  Vie  a  été  imprimée. 
En  1842,  le  manascrit  était  encore  entre  les  mains 
de  l'un  de  ses  neveux,  M.  Villars,  procureur  du 
roi  à  Grenoble. 

II. 


désirable,  lemoindredésordre  l'altère 
le  moindre  trouble  la  corrompt  pour 
longtemps;  elle  ne  règne  que  \-\  où  les 
lois  s'observent,  où,  selon  le  comman- 
dement de  l'apôtre,   tout  se  soumet  à 
la  puissance,  où  tout  honore  et  l'cs- 
pecte  l'autorité,  non-seulement  par  la 
crainte  du  châtiment,  mais  par  devoir 
et  par  conscience.  C'est  la  doctrine  de 
l'Evangile;  elle  sera  dans  notre  bou- 
che, et  nous  donnerons  l'exemple  de 
cette  soumission  que  notre  devoir  est 
de  prêcher  .à  tous.  —  A  ces  principes 
fondamentaux  de  toute  société  civile 
et  religieuse  se  borne  la  politique  pour 
un  évêque;  nous  y  bornerons  la  nôtre, 
fidèledu  moins  encelaaux  saints  exem- 
ples que  nous  ont  laissés  les  saints  évê- 
ques  des  premiers  siècles.  Osons  invo- 
quer une  autorité  plus  haute  et  plus 
sacrée  ;  osons  dire  qu'en  cela,  du  moins, 
nous  serons  fidèle  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ. Qui  ne  sait  à  quel  point  le 
divin  Seigneur  a  voulu  rester  étran- 
ger aux  affaires  de  la  terre?  Deux  frè- 
res l'invitent  à  faire  entre  eux  le  par- 
tage des  biens  de   leur  père;  il  leur 
répond  :  Qui  m'a  établi  votre  Juge?  Ou 
lui  demande  si  l'on  doit  payer  le  tribut 
à  l'empereur  ;  il  ordonne  de  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César;  et,  joignant 
l'exemple  au  précepte,  il  fait  payer  le 
tribut  pour  lui  et  pour  saint  Pierre.  — 
C'est  ainsi  que  la  religion  dégage  ses 
ministres  de  toutes  les  querelles  de  la 
terre.  Les  principes  de  la  foi,  la  règle 
des  mœurs,  le  salut  de  nos  frères,  voilà 
les  seuls  intérêts  qu'elle  nous  confie. 
Rien  de  tout  le  reste  n'est  de  notre  res- 
sort ;  grâce  à  Dieu,  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  mêler.   Nous  laisserons  donc, 
comme  disent  les  saints  docteurs  de 
l'Eglise,  nous  laisserons  aux  gens  du 
dehors  à  régler  les  choses  du  dehors. 
Qui  pourrait  souffrir  que  des  laïques 
prétendissent  nous  dicter  des  formules 
de  foi,  ou  régler  des  cérémonies  sain- 
tes? Le  scandale  ne  serait  guère  moin- 
dre si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  on  nous 
voyait  mettant,  comme  dit  le  saintcon- 
cile  de  Trente,  un  pied  dans  les  choses 
du  ciel  et  l'autre  dans  les  choses  pro- 
fanes, consumer  en  des  intérêts  pure- 
ment terrestres  une  influence  que  nous 
devons  tout  entière  aux  grands  intérêts 
du  salut.  Que  la  politique  et  ses  dispu- 
tes restent  donc  aux  hommes  du  siècle  ; 
notre  ministère^st  tout  de  paix  et  de 
conciliation .  Ce  ministère  saint  ne  nous 
permet  d'intervenir  dans  les  crises  po- 
litiques que  pour  essayer  d'adoucir  le 
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parti  qui  triomphe,  et  l'empêcher,  s'il 
est  possible,  d'abuser  de  la  victoire. 
Voilà  le  seul  rôle  que  la  religion  laisse 
à  ses  ministres  dans  les  temps  de  trou- 
ble, et  ce  rôle  est  assez  beau,  puisque 
c'est  celui  de  la  charité.  »  Malgré  cette 
sorte  d'exposé  de  principes,  M.  Raillon 
fut  d'abord  assez  froidement  reçu  à 
Aix,  on  le  regardait  comme  un  libé- 
ral; mais  peu  à  peu  sa  bonté  et  sa  dou- 
ceur finirent  par  lui  gagner  tous  les 
cœurs.  Sa  mort,  arrivée  quatre  ans 
après  à  Hyères,  le  13  février  1835.  ex- 
cita d'unanimes  et  sincères  regrets. 

Portrait.— M.  Raillon.  Tailland  se. 
A.  Appert,  édit.  En  buste,  de  3/4,  tourné 
à  D.,  in-12.  Se  trouve  en  tête  de  sa  no- 
tice, dans  la  Biographie  du  Clergé  con- 
temporain. 

BiBLipGRAPHiE.  —  I  *  Appel  au  peuple 
catholique.  1792,  m-8°.— II.  Idylles  dans 
le  genre  de  Gessner.  Paris,  v'Nyon,  1803, 
in-16.  —  III.  Discours  pour  la  solennité 
du  15  août  1809,  prononcé  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  Paris,  Nicolle, 
1809,  in-8°.  —  IV.  Amynie,  idylle  iné- 
dite de  M.  Haillon,  ancien  archevêque 
d'Aix.  Paris,  Appert,  1843,  in-12  de  18 
pp.  Cette  idylle  a  été  publiée  à  la  suite 
de  sa  Notice  dans  le  t.  vi  de  la  Biogr. 
du  clergé  contemporain. 

Son  Discours  prononcé  aux  obsèques  de 
M.  lecomle  de  Fleurieu  se  trouve  à  la 
fin  de  la  Notice  sur  ce  dernier,  par  M. 
Frédéric  Chasseriau.  (Paris,  F.  Didot, 
1856,  in-8°.) 

RAINA UD  ou  RAYNAUD  (Jean- 
François),  né  à  Romans,  fut  un  célèbre 
avocat  du  Parlement  de  Grenoble,  au 
commencement  du  xvii"  siècle.  Guy- 
Allard  dit  delui  :  «  Il  écrivoil,  playdoit 
€  et  consuUoit  doctement,  ce  qui  luy 
€  fit  avoir  des  lettres  de  noblesse  l'an 
V  1609.  »  (1).  Scipion  Guillet,  son  ad- 
mirateur, composa  en  son  honneur  la 
pièce  suivante,  dont  voici  le  titre,  d'a- 
près le  catalogue  imprimé  de  la  Bi- 
Dliothèque  de  Grenoble  :  Epos  de  Joanne 
Francisco  Benaudo  in  supremo  Delphina- 
tus  consistorio  advocato.  Gralianopoli 
(s.  d.J,  in-4o.  Je  n'ai  pu  avoir  commu- 
nication de  cette  pièce,  où  l'on  trouve- 
rait peut-être  quelques  renseignements 
biographiques. 

RAMBAUD.  —  Chalvet  cite  trois 
troubadours  de  ce  nom  qui  n'appartien- 
nent pas  à  notre  province. 

Le  premier,  contemporain  d'Albertet 
de  Sisteron  et  de  Rambaud  de  Vaquei- 

(i)  Il  ne  lui  a  pas  consacré  d'article  dans  son 
Nobiliaire.  1 


ras,  qui  florissaient  au  commencement 
du  xiii^  siècle,  est  auteur  de  deux  tei- 
sons  relatives  aux  idées  de  chevalerie 
et  aux  mo3urs  deson  temps.  Rien  n'an- 
nonce qu'il  soit  originaire  du  Dauphiné 
(Chalvet,  v»  Troubadours.  Millot,  Hist. 
litt.  des  Troubadours,  t.  m,  p.  313). 

Le  second,  connu  sous  le  nom  de 
Rambaud  d'Orange,  fut  ainié  par  la 
comtesse  de  Dye  (Voy,  ce  nom).  Il  était 
fils  de  Guillaume  d'Omélas,  de  la  mai- 
son de  Montpellier  et  de  Tiburge,  fille 
unique  de  Rambaud,  comte  d'Orange. 
Il  faisait  son  séjour  ordinaire  à  Courte- 
son,  dans  cette  principauté,  où  il  mou- 
rut vers  1173.  On  a  de  lui  vingt-huit 
pièces.  (Millot,  loc.cit.,  1. 1,  pp.  161  et 
suiv.). 

Le  troisième,  Rambaud  de  Vaquei- 
ras,  était  filsd'un  chevalier  nom mé  Pei- 
rols,  du  village  de  Vachères,  dans  la 
principauté  d'Orange.  Il  vivait  au  com- 
mencement du  xiiF  siècle.  (Millot.  loc. 
cit.,  t.  I,  pp.  257  et  suiv.  Chalvet,  v°. 
Vachères.  Notice  par  M.  d'Arlatan-Lau- 
ris,  dans  le  Becueil  de  la  soc.  roy.  aca- 
démique d'Aix.  t.  m,  année  1827.) 

RAMBAUD  (  Antoine  de  ) ,  juris- 
consulte, annotateur  de  Guy-Pape,  nous 
a  laissé  lui-même  quelques  détails  sur 
sa  vie  dans  une  épître  latine  imprimée 
en  tête  des  Decisiones  de  ce  dernier,  et 
dont  voici  le  sens  :  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  diverses  académies  et 
universités  d'Italie,  il  rentra,  en  France 
où  il  donna  pendant  sept  ans  des  le- 
çons publiques  et  particulières  de  droit 
civil  et  canon  dans  un  grand  nombre 
d'académies.  Au  milieu  de  ses  pérégri- 
nations, étant  passé  par  Grenoble,  il 
céda  aux  instances  de  quelques  person- 
nes qui  rengageaient  à  se  fixer  dans 
une  province  dont  ses  parents  étaient 
sortis  (2),  et  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
Parlement.  Ce  fut  alors  qu'on  le  pria 
de  revoir  et  d'annoter  les  décisions  de 
Guy-Pape.  «En  conséquence,  dil-il,  moi, 
Antoine  Rambaud,  issu  de  la  noble  fa- 
mille des  KambauddeMontgardin,  dio- 
cèsede  Gap  (3),  quoique  le'pli'S  obscur 
des  jurisconsultes,  j'osai  entreprendre 
ce  travail,  et  le  terminai  à  la  fin  de  la 
présente  année  1503,  vers  la  fête  de 
tous  les  saints  >.  Les  Decisiones,  revues 
et  corrigées  par  lui,  parurent  l'année 
suivante.  On  trouvera  le  titre  de  cette 
édition  dans  la  notice  bibliogr.  des  ou- 
vrages de  Guy-Pape  (ci-dev.  p.  208). 

(2)  Unde  parentes  mei  digressi  fuerant. 

(3)  Voy.  sur  cette  famille  VEstat  pol.  du  Dau- 
phiné, t.  III,  p.  487. 
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RAMBAUD  (Jacques  de),  appelé 
par  nos  historiens  le  capilaine  Fur- 
MEYER,  du  nom  de  sa  seigneurie,  ap- 
partenait à  la  même  famille  que  le 
précédent.  Il  était  fils  de  Guélis  de 
Rambaud  et  d'Anne  de  Matharon  ;  son 
frère,  nommé  Jean,  périt  en  1544  à  la 
bataille  de  Cérisoles.  —  Le  capitaine 
Furmeyer  joua  un  certain  rôle  dans  les 
rangs  des  réformés  pendant  nos  guerres 
de  religion,  mais  les  renseignements 
que  l'on  possède  sur  sa  vie  sont  assez 
confus  et  contradictoires.  On  le  voit 
paraître  dès  1562  .parmi  les  gentils- 
hommes dauphinois  qui,  les  premiers, 
accoururent  sous  les  ordi-es  du  baron 
Des  Adrets.  L'un  des  principaux  lieu- 
tenants de  ce  dernier,  il  l'accompagna 
lors  de  sa  première  entrée  à  Grenoble, 
et  c'est  lui  qui,  le4  juin,  sous  prétexte 
de  prendre  des  armes  cachées  à  la 
Grande-Chartreuse,  pilla  ce  monastère, 
et,  en  se  retirant,  y  mit  le  feu.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à  Sisteron,  qu'il  défen- 
dit avec  une  grande  bravoure  liontre 
lescatholiques  commandés  parle  comte 
de  Sommerive,  mais  le  manque  de  mu- 
nitions l'obligea  bieniôtd'évacuer  celte 
ville  et  de  se  replier  iur  le  Dauphiné. 
Lesdiguières,  qu'il  avait  engagé  à  em- 
brasser la  religion  nouvelle,  fit  ses 
premières  armes  dans  cette  expédi- 
tion, avec  le  grade  d'enseigne  de  la 
colonelle  de  son  régiment.  A  quelque 
temps  delà,  les  protestants  ayant  été 
expulsés  de  Gap,  il  se  mit  à  leur  tête, 
les  conduisit  successivement  à  Die,  à 
Montélimar,  à  Romans  et  à  Beaure- 
paire.  Forcé  d'abandonner  cette  der- 
nière place,  il  était  revenu  à  Romans, 
lorsqu'il  apprit  que  Laurent  de  Sas- 
senage  et  Vinai,  lieutenant  de  Maugi- 
ron,  pressaient  vivement  Grenoble,  où 
commandait  Lacoche.  Il  entreprit  aus- 
sitôt de  dégager  ce  dernier  (novembre). 
A  la  tête  de  ses  Gapençais,  et  de  3  ou 
400  hommes  qu'il  réunit,  il  arriva  sur 
les  bords  du  Drac,  et,  à  l'aide  d'une 
ruse  de  guerre,  il  fit  essuyer  aux  as- 
siégeans  une  défaite  complète  qui  ré- 
tablit les  affaires  des  réformés  dans  le 
Graisivaudan  (1).  Après  cet  exploit, 
Furmeyer  prit  la  route  du  Gapengais 
dont  il  venait  de  recevoir  le  comman- 
deaient  dans  l'assemblée  générale  des 

(1)  Voy.  Videl,  Histoire  de  Lesdiguières  (édit. 
in-fol.),  p.  lO.-M.Pilot,  HtsL  de  Grenoble,  pp.  16t 
et  sniv.  -  Histoire  lamentable  contenant  au  vrai 

toutes  les  particularités   les  plus   notables 

réimpression  faite  par  les  soins  de  M.  Gonon  (Lyon, 
1848,  in- 12)  p.  86. 


Etats,  convoquée  à  Valence,  le  6  fé- 
vrier 1653,  et  ne  tarda  pas  à  se  signa- 
ler par  la  prise  de  Rometle.  Le  recueil 
mentionné  dans  la  note  1  ci-dessous 
{Hist.  lamentable)  donne  sur  cette  ex- 
pédition des  détails  qui  complètent  les 
relationsdeVidel(/oc.  df.,  p.  11),  etde 
Gautier  (  Hist.  de  Gap,  p.  7 à).  Nous 
allons  reproduire  ce  passage  :  t  Au 
«  mesme  temps  (2)  une  petite  troupe 
«  du  capilaine  Furmeyer  surprintRo- 
«  mette,  petite  place  close,  à  deux 
«  lieues  de  Gap,  et  chastia  quelques 
«  voleurs  qui  y  estoient.  Or,  comme 
Furmeyer  envoyoit  son  infanterie  à 
la  file  pour  se  jeter  dedans  Romette, 
au  son  des  cloches  que  les  voleurs 
avoient  branlées  quelques  heures 
durant  en  un  clocher,  où  ils  s'es- 
toient  sauvés,  et  d'où  ils  furent  pré- 
cipités en  bas.  la  garnison  de  Gap 
tant  de  pied  que  de  cheval  sortit  et 
courut  au  secours.  Furmeyer,  ac- 
compagné de  quatorze  autres  à  che- 
«  val,  assavoir  le  capilaine  S.  Germain, 
c  les  trois  Champoléon,  Lesdiguières, 
les  deux  Chapans,  Guyot  (de  Veynes), 
David  (de  la  Roche),"  Jean  Bontoux 
(de  Corps),  Claude  du  Vallog  (sic),  et 
deux  de  Gap,  appelés  les  Parisiens, 
fut  si  hardi  de  tenir  teste  à  toute 
«  ceste  troupe  marchant  en  bataille, 
qui  fut  esbranlée  et  mise  à  vau  de 
roule,  la  fuite  commençant  par  un 
Piémontais,  nommé  le  capitaine  An- 
dré, tellement  que  Furmeyer  et  ses 
«  compagnons  n'eurent  autre  peine 
«  que  de  frapper  dessus,  et  de  tuer 
<i  jusqu'aux  portes  de  Gap,  laquelle 
a  demeura  bridée  de  court  jusqu'à  la 
«  paix,  qui  y  fit  rentrer  ceux  de  lare- 
«  ligion.  ï  Après  avoir  raconté  cette 
expédition,  Vidcl  ajoute  :  t  Si  le  lec- 
«  leur  me  demande  conte  de  Rometle 
c  et  de  Furmeyer,  ie  luy  diray  que  l'e- 
«  uie  accabla  cettuy-cy  par  vn  assas- 
«  sinat,  et  qu'ensuite  de  la  paix  (3), 
c  l'autre  fut  rendue  aux  catholiques.  » 
Tous  nos  historiens  disent  en  effet  qu'il 
fut  assassiné  en  1564,  et  que  sa  maison 
fut  rasée  ;  mais  la  date  de  cet  événe- 
ment est  inconciliable  avec  certaines 
assertions  de  Chorier,  dans  la  généa- 
logie delà  famille  Rambaud  {Estât  poL, 
III,  p.  488).  «  Il  fut,  dit  cet  auteur, 
gouverneur  de  Gap  en  1576.  Sa  femme 
légitime,  Louise  de  Moustiers,  ne  lui 
ayant  pas  donné  d'enfants,  il  eut,  en 

(2)  Pendant  le  deuxième  siège  de  Grenoble, 
mars  1563. 

(3)  L'édit  de  pacification  du  19  mars  1563 
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1570,  uu  ûls  naturel;,  nommé  Jean, 
qu'il- institua  héritier -et  qui  fut  légi- 
timé par  lettres  de  l'an  1595.  »  Nous 
ne  connaissons  pas  de  document  qui 
nous  permette  de  trancher  cette  diffi- 
culté. Peut-être  n'est-ce  pas  le  capi- 
taine huguenot,  dont  nous  nous  occu- 
pons, qui  fut  assassiné  à  Gap,  mais  plu- 
tôt quelque  co-seigneur  de  Furmcyer.  Il 
y  avait,  notamment,  un  Gaspard  de  la 
Villette  qui,  ayant  épousé  en  1545  Isa- 
beau  Rambaud,  devint  l'un  des  sei- 
gneurs de  cette  terre,  et  a  été  con- 
fondu par  Brizard  [Généal.  de  Beau- 
mont)  et  par  nous-méme  (t.  I,  p.  98) 
avec  notre  capitaine. 

RAMBAUD  (Antoine)  (1),  néà  Die, 
avocat  et  écrivain  controversiste,  fut 
l'un  des  défenseurs  des  intérêts  po- 
pulaires dans  le  procès  des  tailles. 
Comme  presque  tous  les  hommes  cou- 
rageux qui  osèrent  se  faire  les  cham- 
pions de  cette  cause,  sa  vie  est  peu 
connue.  Il  ne  commence  à  paraître 
sur  la  scène  qu'en  1598;  à  celte  épo- 
que, il  était  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  et  fut  envoyé  à  Paris  par 
les  communautés  de  la  province,  avec 
Lagrange  et  Vincent,  pour  défendre  aux 
conseils  du  roi ,  et  aussi  devant  l'opi- 
nion publique,  les  cahiers  de  doléan- 
ces présentés  par  l'inl'atigable  Claude 
Brosses.  Ses  deux  plaidoyers,  les  plus 
remarquables  de  tous  ceux  qui  paru- 
rent en  cette  circonstance,  sont  élo- 
Suents,  d'une  logique  serrée,  surtout 
'une  grande  vigueur  de  pensées  et 
d'expressions.  En  voici  quelques  pas- 
sages. 

Après  avoir  établi  que  le  Dauphiné 
était  unpaysde/ranc-a//eM,  et  par  con- 
séquent non  sujet  à  la  taille,  il  dit  au 
roi:  «  Ne  vous  offencez  pas.  Sire,  de 
€  ce  que  l'on  ose  dire  librement  en 
€  la  présence  de  Vostre  Maiesté,  que 
«  la  prouince  du  Dauphiné  ne  luy  doit 
<  aucunes  tailles,  car  la  vérité  en  est 
a  telle,  Vostre  Maiesté  la  tient  à  cette 
€  condition,  et  cette  clause  est  vne 
c  partie  de  vostre  tillre,  laquelle  ne  se 
c  peut  effacer  sans  mettre  le  tout  à 
t  néant...  Ce  n'est  pas  à  dire  toutes- 
t  fois,  Sire,  qu'en  vostre  nécessité, 
€  pour  la  conseruationde  l'Estat,  voire 
«  autrement,  on  voulust  vous  refuser 
«  l'aide,  secours  et  subuention  que 
•  tous  bons  et  fidèles  sujets  doment  à 

(I)  J'ignore  s'il  appartenait  ou  non  à  la  même 
famille  que  les  précédents  et  s'il  avait  quelques 
prétentions  à  la  noblesse.  Mais  quand  il  fut  con- 
seiller référendaire,  il  se  fit  appeler  de  Rambaud. 
Yoy.  le  titre  de  soa  Discours  parénétique. 


«  leurssouuerainsetlégitimes  princes  : 
c  vous  Tavez  assez  expérimenté  en 
«  ceux  du  tiers  estât,  lesquels  nonob- 
c  stant  leurs  si  grandes  charges  et 
«  calamitez,  vous  ont  octroyé  tous  les 
«  ans  vn  don  gratuit.  Mais  telles  sub- 
«  uentions  ne  sont  pas  des  tailles,  ainsi 
«  que  tesmoigne  encore  auiourd'huy 
«  la  façon  de  les  accorder,  et  ain»y 
«  l'ont  déclaré  vos  prédécesseurs  roys 
«  dauphins.  Et  quoy,  Sire,  Vostre  Ma- 
«  iestén'aime-t-ellepas  mieux  prendre 
«  par  amitié  que  par  force,  recevoir 
«  que  ravir?  Et  ne  vous  est-il  pas  plus 
«  honorable  d'estre  roy  de  libres  que 
t  de  serfs?  Non,  non.  Sire,  Vostre 
€  Maiesté  n'en  est  pas  amoindrie  :  car 
«  ce  grand  Dieu  mesme ,  de  qui  vous 
«  représentés  l'image  viue  entre  les 
«  hommes,  veut  auoir  des  enfans  qui 
«  luy  rendent  honneur  par  leur  obéis- 
«  sance  et  service  volontaire,  non  des 
«  valets  qui  se  facent  traîner  en  le  dé- 
«  lestant,  s  Quelques  lignes  plus  loin, 
dans  une  belle  prosopopee,  il  introduit 
la  province  de  Dauphiné  qui  adjure  les 
trois  ordres  de  se  lever  et  de  s'imposer 
pour  la  patrie  :  «  Elle  n'eust  pas  si 
c  lost  achevé.  Sire,»  continue  Ram- 
baud, «  que  ceux  du  tiers  estât  s'es- 
«  crient  hautement,  qu'ils  sont  prests 
«  de  tout  exposer,  corps  et  biens  pour 
a  sa  deffense ,  et  dès  l'instant  mettent 
«  en  effet  ce  qu'ils  ont  promis;  mais 
i  toute  la  noblesse  vnanimement  a  dé- 
€  claré  que  pour  ses  biens  elle  n'y  tou- 
«  chera  pas,  quoy  qu'il  en  doiue  arri- 
u  ver  :  car  elle  a  priuilége  qui  les  ex- 
«  empte  de  toute  contribution  publique 
«  et  rend  lesdicts  biens  tellement  con- 
«  sacrez  à  leur  vsage  particulier,  que 
«  c'est  blasphème  seulement  que  de 
Œ  penser  à  les  mettre  à  la  taille.  Et 
Œ  quant  à  leurs  personnes,  qu'aucuns 
«  d'eux  mouleront  à  cheual,  pourueu 
«  qu'on  face  une  bonne  imposition  sur 
«  le  tiers  estât  qui  doit  tout.  Messieurs 
«  les  officiers  luy  ont  refusé  tout  à 
a  plat,  et  l'assistance  de  leurs  biens, 
a  et  le  seruice  de  leurs  personnes,  as- 
(c  seurans  qu'ils  ont  aussi  priuiléges, 
«  lettres  plus  expresses,  et  le  droict  à 
e  commandement  pour  se  garantir  de 
«  toutes  charges.  Quant  aux  ecclésias- 
«  tiques,  leur  responce  a  esté,  qu'ils 
«  ne  luy  peuuent  aider  que  de  leurs 
t  ])rières  et  oraisons,  lesquelles  ils  ne 
«  luy  épargneront  iamais,  voire  sans 
«  en  estre  requis.  »  Selon  lui,  cette 
grande  question  des  tailles  est  bien 
lacile  à  décider  :  «  Car,  dit-il ,  sans 
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€  auoir  appris  autres  loix  que  celles 
«  dont  chacun  se  trouve  muny  par  la 
«  nature,  il  n'y  a  personnage  de  bon 
€  sens  qui  ne  luge  estre  raisonnable 
€  que  ce  qui  se  fait  pour  les  affaires  et 
«  conserualion  de  tous,  soit  par  tous 
«  supporté;  et  ce  qui  regarde  le  profit 
«  et  manutention  do  tous  les  biens, 
f  soit  imposé  sur  tous  les  biens.  Voilà, 
«  Sire,  en  peu  de  parolles  naïsuement 
t  et  sans  artifice  le  faict  esclarcy,  et  la 
«  question  preste  à  vuider,  pour  la- 
c  quelle  on  brouille  et  remue  tant  de 
«  papiers,  suant  et  haletant  après  com- 
f  me  si  l'on  vouloit  remuer  une  mon- 
«  taigne.  » 

Dans  son  deuxième  plaidoyer,  Ram- 
baud  répond  à  la  noblesse,  qui  moti- 
vait son  exemption  sur  le  service  mi- 
litaire auquel  elle  était  tenue  :  «  Il  est 
«  bien  vray  que  plusieurs  gentils- 
«  hommes  ont  porté  les  armes  pour  la 
«  conseruation  de  la  prouince,  mais 
«  ça  été  comme  colonels,  capitaines, 
«  lieutenants,  hommes-d'armes,  ou 
«  simples  soldats,  couchez  sur  l'es- 
«  tat  et  receuant  payes  ordinaires,  en- 
«  core  le  nombre  estoit  bien  petit  selon 
«  la  grande  multitude  qu'il  y  en  a  dans 
«  le  pays  :  mais  de  gentilshommes  sim- 
«  plement  tels,  suyuani  l'armée  pour 
t  la  seule  considération  de  leur  deuoir 
€  ou  pour  s'acquitter  de  l'arrière-ban 
«  sans  tirer  paye  ou  Téqulualent,  il  ne 
«  s'en  trouuera  pas  vn  qui  l'ait  fait, 
f  Mais  quoy!  peut-être  sont-ils  accou- 
t  rus  aux  signalées  occasions,  et  sous- 
€  tenu  les  principales  nécessitez?  Dieu 

€  le  sçait Luy  seul  pourroit  dire 

«  combien  il  en  manquoitàPontcharra 
«  et  aux  Molettes  de  ceux  qui  ne  fail- 
«  lirent  point  de  se  trouuer  à  Greno- 
c  ble  le  1  nouembre  1599.  Que  si  pour 
«  la  considération  de  tels  seruices  ren- 
c  dus  à  la  guerre  parles  gentilshommes 
c  il  faut  exempter  la noblessede  toutes 
c  charges,  combien  plus  de  franchises 
f  seroientdeuësau  tiers  estât,  veu  que 
€  pour  vn  gentilhomme  il  y  en  auoit 
t  tousiours  plus  de  cent  de  sa  condi- 
c  tion?  Et  néantmoins  ceux-là  rece- 
c  uoient  grosse  paye  sans  rien  four- 
f  nir,  et  ceux-cy  n'estoient  presque 

<  rien  payez  en  fournissant  tout.  » 
Et  plus  loin  :  «  Qu'on  regarde  Testât 
c  ordinaire  de  la  gendarmerie  entre- 

<  tenue  durant  ces  dernières  guerres 
c  en  Dauphiné,  on  y  treuuera  pour  le 
c  moins  8  ou  10,000  hommes  de  pied, 
c  et  1000  ou  1200  cheuaux,  la  despance 
c  desquels  estoit  entièrement  souste- 


f  nue  par  le  tiers  estât.  Mais  lors  où 
«  estoit  la  noblesse?  Quel  quartier 
«  (comme  vrais  Fabiens)  auoient  pris 
«  à  deffendre  les  gentils- hommes? 
«  Quelle  partie  tenoit  l'arrière-ban  en 
t  cette  musique?  Puisque  les  deffen- 
«  deurs  crient  si  haut  que  leur  ser- 
«  uice  est  personnel,  que  leur  fonction 
«  est  le  maniement  des  armes,  et  leur 
c  fin  la  deffence  du  pais,  que  ne  l'ont- 
«  ils  monstre  par  eifect?  que  n'ont-ils 
«  deschargé  le  tiers  estât  d'une  partie 
«  de  ce  fardeau?  que  n'ont-ils  rernply 
«  la  place  de  cette  caualerie,  ou  de  la 
c  moitié,  ou  du  tiers,  pour  en  quelque 
a  façon  relever  le  panure  peuple?  c'es- 
c  toient  des  esprits  inuisibles  en  ce 
((  temps-là,  ils  ne  comparoissoient 
t  pôinct,  ils  n'occupoienl  ny  lieu,  ny 
f  place  :  et  maintenant  ils  font  les 
€  géans  à  cent  bras,  la  terre  est  trop 
«  petite  pour  eux,  ils  ont  gasté  tous 
«  les  ennemis,  ils  ont  sauué  tout  le 
«  monde,  tant  ils  sçauent  bien  escri- 
«  mer  sur  le  papier,  faire  les  rodo- 
«  monts  après  le  danger,  et  les  bons 
«  seruiteurs  lorsqu'on  n'a  plus  affaire 
«  d'eux.  » 

Ces  citations  prises  au  hasard  suffi- 
ront pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  Rambaud  :  il  fallait  un  grand 
courage  pour  oser,  au  xvi«  siècle,  par- 
ler ainsi  au  roi.  Il  semble  voir  là  quel- 
que peu  de  levain  huguenot,  mais  l'au- 
teur était  catholique  très-zélé.  En  effet, 
l'année  même  où  paraissait  son  pre- 
mier plaidoyer,  il  rédigeait  un  ouvrage 
de  controverse  pour  démontrer  qu'en 
matière  de  foi  il  fallait  une  autorité 
sur  la  terre,  et  nous  allons  le  voir  tout 
à  l'heure  s'escrimer  contre  les  mi.nis- 
tres  du  Diois  en  faveur  de  la  papauté. 
—  Ses  efforts  et  ceux  de  ses  collègues, 
en  faveur  du  tiers  état  de  la  province, 
n'obtinrent  pas  aux  conseils  du  roi  un 
entier  succès;  ils  réussirent  seulement 
à  arracher  un  arrêt  du  15  avril  1602, 
qui  laissait  les  choses  dans  le  statu  quOy 
mais  dont  la  dernière  disposition  dé- 
chargeait les  roturiers  d'une  partie  des 
arrérages  des  rentes  échues  de  1588 
à  1597.  Dès  lors,  tandis  que  l'héroïque 
Claude  Brosses  continuait  sans  se  lasser 
une  lutte  où  il  ne  devait  trouver  que 
des  persécutions  et  l'oubli,  Rambaud 
abandonna  la  cause  populaire  et  ac- 
cepta des  fonctions  qui  le  rangeaient 
dans  la  classe  de  ces  officiers  du  parle- 
ment exemptés  des  impositions  en 
vertu  de  leurs  privilèges.  Etait-il  un  de 
ces  habiles  comme  on  en  viit  dans 
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tous  Jes  temps,  qui  se  jettent  dans  l'op- 
position pour  se  faire  ensuite  acheter 
leur  silence?  Il  répugne  sans  doute  de 
jeter  un  blâme  pareil  sur  un  homme 
de  ce  mérite,  mais  les  laits  sont  là  :  en 
1611,  il  était  conseiller  du  roi,  référen- 
daire au  parlement  de  Grenoble  et, 
comme  tel,  il  jouissait  de  ces  mêmes 
privilèges  qu'il  avait  attaqués  avec  tant 
de  verv'e  dans  ses  plaidoyers  (1).  Quel- 
que temps  après,  il  obtint  la  charge 
de  juge-mage  de  Die  (avant  1615). 

Ce  fut  alors  que  Rambaud  entreprit 
de  défendre,  contre  les  professeurs  de 
l'Académie  de  cette  ville,  l'autorité  spi- 
rituelle du  Pape.  On  trouvera  ci-après 
l'indication  des  écrits  qu'il  publia  a  ce 
sujet:  la  polémique  fit  grand  bruit  et 
paraît  avoir  fort  occupé  les  ministres 
du  Diois.  Ces  écrits,  qui  annoncent  plus 
de  zèle  que  de  science  historique,  sont 
aujourd'huid'une  rareté  extrême;  dans 
l'un  d'eux,  YExcellencede  la  succession, 
il  émet  un  sentiment  qui  l'honore  ; 
après  avoir  raconté  qu'il  a  été  vive- 
ment ému  en  voyant  afficher  publi- 
quement dans  les  rues  de  la  ville  des 
thèses  sur  ce  sujet,  P«pfl  estAntechristus, 
il  ajoute  qu'il  a  préféré  réfuter  avec 
la  plume  cette  proposition  scandaleuse 
et  défendue  par  les  édils,  plutôt  que  de 
sévir  comme  un  magistrat;  «  d'autant, 
a  dit-il,  que  ce  seroit  une  chose  beau- 
«  coup  plus  utile,  d'arracher  cette  opi- 
«  nion  de  l'esprit  des  hommes  que  de 
c  brider  la  langue  et  la  plume.  » 

Jeneconnaispas  Tépoquede  sa  mort; 
à  la  fin  du  mois  d'octobre  1625,  il  était 
encore  juge-mage,  et  en  1630,  cette 
charge  était  occupée  par  un  nommé 
Jacques  Panis.  Trompés  par  Guy  Al- 
lard,  plusieurs  de  nos  écrivains  ont 
fait  de  lui  deux  personnages  différents; 
d'après  eux,  l'avocat  du  tiers-état  se- 
rait le  père  du  juge-mage.  J'ai  sous  les 
yeux  des  papiers  de  familledu  médecin 
Villeneuve,  dontRambaud  avait  épousé 
Tune  des  filles,  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  un  seul  instant  que  l'avocat 
et  le  juge  ne  soient  le  même  homme. 
Chorier  (Histoire  du  Dauphiné  abrégé), 
t.  2,  p.  226)  a  su  se  garder  de  cette  er- 
reur; mais  Delacroix  [Statistique  de  la 
Drôme,  éd.  in-4o,  p.  483)  en  a  commis 

(1)  En  1599,  au  moment  où  il  défendait  le  tiers- 
état,  il  avait  dédié  son  Dialogue  de  la  Vérité  a  En- 
nemond  Rabot,  président  du  parlement  de  Gre- 
noble, l'un  de  ces  magistrats  dont  il  voulait  faire 
atolir  les  privilèges.  On  voit,  en  outre,  par  divers 
endroits  de  ses  autres  ouvrages,  qu'il  entretenait 
de  grandes  relations  d'amitié  avec  Expilly,  le  dé- 
fenseur le  plus  violent  des  privilégiés. 


une  tout  aussi  grave  en  di.ant  :  Ram- 
«  baud,  célèbre  avocat  du  tiers-état  du 
«  Dauphiné  a  laissé  des  ouvrages  dans 
i.  lesquels  il  combat  l'autorité  des  peipes.-» 
C'est  tout  le  contraire. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Plaidoyé  povr  le  îiers-eslat  dv  Dav- 
phiné  au  procès  qu'il  a  pardeuant  le  Roy 
cj-  nosseigneurs  de  son  conseil  priué.  Con- 
tre les  deux  premiers  ordres  dudict  pays. 
Auec  vne  lettre  seruant  d'apologie  pour 
l'autheur.  A  Lyon,  parBerthélemy  Vin- 
cent, M.  D.  xoix,  in-8o.  de  127  pp.  Ce 
plaidoyer  est  précédé  d'une  dédicace  à 
messievrs  les  consuls  et  communautez  des 
dix  principales  villes  de  Dauphiné,  datée 
de  Paris,  ce  16  d'aoust  1598,  et  signé© 
Rambaud.  A  la  page  99  commence  la 
Lettre  servant  d'apologie  ou  déffense  pour 
l'autheur  du  plaidoyé  du  tiers-estat  de 
Dauphiné,  escrite  par  iceluy  à  monsieur 
Vincent  Preuost  de  l'église  Sainct-Sau- 
ueur  de  Crest,  et  datée  de  Paris  le  18 
aoust  1598;  ellese termine  à  la  pag.  120. 
Viennent  ensuite  :  une  lettre  à  monsievr 
de  Villeneuve,  médecin  du  Roy,  beau- 
père  de  Rambaud,  datée  de  Paris,  le 

1  mars  1598,  et  deux  autres  lettres 
à  monsieur  Allian,  docteur  ès-droicts,  ^ 
aduocat  consistorial  au  parlement  de  Dau 
phiné, dàiées  de  Paris, l'une  du:/*'  mars 
1598,  l'autre  du  xxiij  septembre  1598. 
=  La  première  édition  de  ce  plaidoyer 
a  été  imprimée  à  Paris,  1598,  in-4». 
sans  nom  d'auteur.  Il  a  été  imprimé 
une  troisième  fois  avec  un  autre  plai- 
doyer de  Rambaud,  sous  le  titre  sui- 
vant : 

=  *  Plaidoyez  pour  le  tiers  estât  dv 
Davphiné  au  procez  qu'il  a  pardeuant  le 
Roy,  9  nosseigneurs  de  son  conseil  priué, 
contre  les  deux  premiers  ordres  dudit 
pays.  A  Paris,  chez  Jean  le  Blanc,  m.  dc, 

2  part.  in-S''.  —  La  première  a  deux 
paginations  :  l'une  de  26  ff.  contient  le 
plaidoyer  dont  la  dédicace  a  été  sup- 
primée; l'autre  de  23  ff.,  contient  les 
lettres  indiquées  ci-dessus,  excepté 
celle  adressée  à  Allian  sous  la  date  du 
xxiij septembre  1598.  La2«  partie  a  aussi 
une  pagination  séparée,  et  untitr^  que 
voici  :  *  Second  plaidoyé  pour  le  tiers- 
estat  du  Dauphiné.  A  Paris,  chez  Jean 
le  Blanc,  m.d.c,  in-8%  de  112  ff.  Cette 
2«  part,  est  d'une  impression  différente 
de  la  !»•«. 

II.  *  Dialogue  de  la  vérité.  X  Paris, 
chez  Pierre  Metlayer,  m.d.xcix,  pet. 
in-12  de  8  ff.  prélim.  non  chiff.  et  46  ff. 
(Bib.  Mazarine).  L'épître  dédicatwn, 
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adressée  à  Ennemond  Rabot,  premier 
président  du  parlement  de  Gcenoble, 
est  signée  Rambaud,  et  datée  de  Paris  le 
xvij  may  1599.  Viennent  ensuite  quatre 
à  cinq  pièces  de  vers  composées  par 
deux  autres  défenseurs  du  tiers-état  de 
Dauphiné,  Vincent  et  Lagrange.  Ce 
dernier  a  formulé  dans  le  quatrain 
suivant  le  but  que  s'est  proposé  Ram- 
baud  dans  son  opuscule  : 

L'homme  trauaille  en  vain,  s'il  pense  de  troaner 
En  soy  la  vérité  :  car  elle  est  citoyenne 
Du  ciel,  fille  de  Dieu.  Ne  pensez  qu'elle  en  vienne 
Si  Dieu  ne  la  transmet.  Voicy  pour  le  prouuer. 

III.  Discovrs  parénétique  aux  oduocat!> 
pour  L'usage  des  citations  du  grec  fj-  du 
latin  en  leur  plaidoyez  contre  le  discours 
du  sieur  Alexandre  Paul  de  Pilaire,  Thou- 
lousain.  Paris,  impr.  de  François  Hvbi, 
M.DC.xi,  in-12  de  95  pp.  (Bib.  de 
Grenoble).  L'ouvrage  de  Filère  est  in- 
titulé :  Discovrs  contre  les  citations  du 
grec  et  du  latin  es  plaidoyés  de  ce  temps. 
Paris,  Hvby,  1610,  in-12,  de  65  pp. 

IV.  Tradvntion  de  devx  episfres  de  S. 
Hierosme  av  pape  Daniase  qui  tenoit  le 
siège  en  l'an  369,  auec  une  paraphrase 
exemplifîée  pour  monstrer  que  l'autiiorité 
du  pontife  Romain  estait  telle  en  l'an- 
cienne église  quelle  est  auiourd'huy.  A 
Tournon,  par  Claude  Michel,  m.dcxv. 
In-12,  de  4  ff.  prélim.  non  chiff.  et  56 
pp.  (Bibl.  de  Grenoble).  La  dédicace 
est  adressée  à  Expilly.  Rambaud  nous 
apprend,  dans  son  ^Rocher  de  Saint- 
Pierre  ci-après,  qu'il  rédigea  cette  tra- 
duction pour  répondre  à  des  thèses  que 
Jean  Scharp,  professeur  en  théologie  à 
l'académie  de  Die,  avait  fait  afficher  en 
1612,  et  dans  lesquelles  le  proposant 
soutenait  que  le  pape  était  l'antechrist. 
Scharp  ne  répondit  pas  à  cet  écrit.»  Ce 
i  que  voyant,  dit  Rambaud  {loc.  cit.), 
f  ie  récharge  et  prenant  St  Irénée  l'en 
«  compile  le  livret  de  l'excellence  de  la 
«  succession,  lequel  ie  luy  envoyé  avec 
«  ce  cartel  :  Debitor  morosissime,  ecce 
«  creditorem  indulgentissimum,  qui  ve- 
«  teri  super  inducit  obligationem,  quas 
«  nequetv,  neque  patres,  neque  liberi  sal- 
ai vere  polesiis.  )^  Voici  le  titre  de  ce 
nouvel  écrit  : 

V.  L'Excellence  de  la  svccession,  où, 
est  monstre  que  par  le  moyen  de  la  suc- 
cession des  personnes,  on  se  peut  asseurer 
infailliblement,  quelle  est  lavraye  Eglise, 
^  la  vraye  doctrine  de  lesvs-Christ.  A 
Lyon,  chez  Pierre  Rigaud,  m.dc.xvi, 
m-8o  de  85  pp.  (Bib.   Mazarine).  C'est 


un  commentaire  duch.  3,  liv.  2,  de  St 
Irénée;  il  est  précédé  d'une  épître  dé- 
dicatoire  au  parlement  et  d'une  rela- 
tion du  Voyage  du  Père  Arnoux  (jésuite) 
au  sinode  de  Die.  Les  ministres  de  Die 
ne  répondirent  pas  davantage,  mais, 
ajoute  Rambaud  {loc.  cit.),  «  ils  susci- 
«  tèrent  un  certain  pédant,  sans  front, 
e  sans  barbe,  et  sans  vergoigne,  qui, 
«  ne  craignant  de  perdre  ce  qu'il  eut 
«  iamais,  a  ramassé  toutes  les  iniures 
«  et  calomnies  que  les  ennemis  du 
«  Christ  ont  inventé  contre  sonlieute- 
«  nant,  les  a  fait  imprimer  et  se  vante 
f  de  m'avoir  rcspondu...  Il  n'a  pas  eu 
«  honte  de  m'adresser  le  corps  de  son 
«  libeau  diffamatoire  avec  le  tiltre  :  au 
«  sieur  Rambaud,  salut.  C'est  un  salut 
«  de  Judas,  etc.  etc.  »  Le  pédant  dont 
il  s'agit  se  nommait  Jean  Martinet  et 
était  ministre  à  Saillans  ;  malheureu- 
sement je  ne  puis  donner  le  titre  de 
son  «  libeau  diffamatoire  » ,  qui  est 
d'une  rareté  extrême  et  a  échappé  à  tou- 
tes mes  recherches  ;  il  a  dû  être  im- 
prime en  1617  ou  1618.  Un  Jésuite,  le 
P.  Biard,  de  Grenoble,  vint  prendre 
parti  dans  la  querelle  et  réfuta  en 
1619  ledit  «libeau  diffamatoire  «par  un 
écrit  extrêmement  violent  dont  on 
trouvera  le  titre  dans  sa  notice.  De  son 
côté,  Rambaud  ne  laissa  pas  reposer  sa 
plume,  il  répondit  à  Martinet  par  l'o- 
puscule suivant  : 

VL  Le  rocher  de  S.  Pierre,  contre  le- 
qvel  les  hérétiques  se  brisent  la  teste,  où 
est  monstre  qu'il  estoit  du  tout  nécessaire 
qu'il  y  eust  un  chef  visible  en  l'Eglise  de 
Dieu;  t^-  qu'il  y  est  en  effect,  par  son  or- 
donnance expresse.  Lyon,  chez  Pierre 
Rigaud,  M. ne. XXII.  in-12  de  6  ff,  pré- 
lim. non  chiff.,  et  92  pp.  La  dédicace 
adressée  à  Alexandre  Alleman,  sei- 
gneur de  Pàquiers,  est  datée  du  l"'jan- 
vier  1619.  (Bib.  de  Grenoble). 

On  a  encore  de  lui  un  petit  écrit  sur 
sainte  Paule  et  un  discours  à  M.  Lesdi- 
guières àoniie  ne  connais  pas  les  titres. 

—  J'ignore  si  l'on  doit  rattacher  à 
la  famille  de  ce  Rambaud  le  person- 
nage suivant,  dont  il  est  question  dans 
la  France  protestante  de  MM.  Haag. 
Rambaud  (Louis),  protestant  converti, 
premier  consul  de  Die,  s'étant  rendu 
coupable,  pour  la  seconde  fois,  d'irré- 
vérence envers  le  saint  sacrement,  fut 
condamné,  comme  impie  et  blasphé- 
mateur, à  avoir  la  languecoupée,  à  être 
pendu,  puis  brûlé,  et  ses  cendres  jetées 
au  vent;  en  outre,  à  une  amende  de 
1600  livres  applicables  à  l'achat  et  à 
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l'entretien  d'une  lampe  d'argent,  des- 
tinée à  brûler  à  perpétuité  devant  le 
maître-autel  de  la  cathédrale.  11  réus- 
sit à  se  soustraire  à  ce  ire  sauvage  sen- 
tence et  se  réfugia  à  Genève,  où  il  mou- 
rut. 

RAMBAUD  (Honorât)^  grammai- 
rien, né  à  Gap  dans  les  premières  an- 
nées du  xvi«  siècle,  alla  s'établir  à 
Marseille  comme  maître  d'école.  En 
1578,  il  y  avait  32  ans  qu'il  exerçait 
cette  protession.  C'était,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, un  homme  rempli  de  zèle  pour  la 
Î)remière  éducation  littéraire  des  en- 
ànts,  qualité  plus  rare  qu'on  ne  le 
pense,  surtout  chez  les  savants  magis- 
ters  sortis  de  nos  écoles  normales. 
S'étant  pris  d'enthousiasme  pour  les 
nouveaux  systèmes  orthographiques 
proposés  par  Pelletier  et  Maigret,  sys- 
tèmes qui  avaient  dû  faire  grand  bruit 
dans  le  monde  pédagogique,  Rambaud 
osa  rêver  une  réforme  encore  plus  ra- 
dicale. C'était  une  révolution  dans  la 
langue  française  :  il  voulait  changer, 
non-seulement  l'orthographe  adoptée, 
mais  les  caractères  eux-mêmes.  Ses 
projets  de  réformes  parurent  en  1587 
dans  un  honnête  in-8»,  dédié  aux  con- 
suls de  Marseille.  En  voici  un  aperçu 
que  je  suis  forcé  d'emprunter  à  la  Bib. 
fr,de  Goujet,  t.  1,  pp.  87-91,  car  ce 
bouquin  est  devenu  si  rare,  que,  mal- 
gré toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pas 
eu  le  bonheur  de  le  rencontrer  (1). 

c  Le  fond  de  la  doctrine  gramniati- 
cale  de  Rambaud  est  :  Qu'il  faudrait 
ôter  peu  à  peu  de  l'alphabet  les  lettres 
superflues,  et  y  ajouter  celles  qui  sont 
nécessaires,  atin,  dit-il,  de  ne  point 
mal  écrire  par  beaucoup  de  lettres, 
ce  que  l'on  peut  écrire  avec  peu.  Qu'un 
des  principaux  points  pour  bien  cor- 
riger l'orthographe,  c'est  de  bien  nom- 
mer et  de  bien  former  les  lettres,  et 
se  ressouvenir  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  faire  la  fonction  et  l'office  d'une 
autre,  ni  divers  sons  être  représentés 
par  les  mêmes  lettres;  que  la  vraie 
orthographe  et  la  bonne  manière  d'é- 
crire est  de  représenter  fidèlement 
tout  ce  que  nous  prononçons  et  rien  de 
plus,  et  de  ne  pas  prononcer  une  chose 
et  en  écrire  une  autre,  comme  nous 
faisons;  qu'une  même  lettre  devrait 
avoir  une  seule  forme  et  diverses  let- 
tres diverses  formes;  que  la  différence 
d'une  lettre  à  l'autre  fût  grande,  afin 
«(ue  les  enfants  ne  prissent  point  l'une 

i)  La  Bib.  pob.  de  Gap  en  pos^i^deaa  exemplaire, 


pour  l'autre;  que  les  lettres  capitales 
devraient  être  plus  grandes,  mais  non 
pas  de  différentes  formes;  que  la  di- 
versité de  sons,  de  voix  et  de  pronon- 
ciation, requiert  diversité  de  signes,  de 
notes  ou  de  lettres,  mais  que  les  let- 
tres ne  devraient  avoir  aucun  surnom, 
ni  double  office,  comme  d'aigu,  de 
muet,  d'ouvert,  ou  de  fermé;  que  le 
nom  de  chaque  lettre  ne  devrait  avoir 
qu'un  seul  coup  de  langue,  et  la  forme 
un  seul  coup  de  plume,  une  lettre  ne 
devant  pas  être  une  syllabe,  mais  une 
partieindivisibledelavoix.»  — «Ram- 
baud distinguait  les  lettres  en  mâles 
et  femelles,  ou  en  consonnes  et  voyel- 
les. 11  mariait  (c'est  son  expression  ) 
les  consonnes  avec  les  voyelles  et  n'ex- 
primait jamais  Ve  muet  :  à  l'égard  des 
consonnes,  il  les  mettait  seules  sans 
mariage.  Quand  l'enfant,  dit-il,  con- 
naît bien  toutes  les  lettres  mâles  et  fe- 
melles, on  doit  lui  dire  que  le  ma- 
riage du  mâle  et  de  la  femelle  fait  la 
syllabe;  que  le  mâle  est  le  premier, 
qu'il  perd  en  quelque  sorte  son  nom, 
de  même  que  la  femelle ,  pour,  des 
deux  noms  incorporés  ensemble,  n'en 
faire  qu'un  seul.  11  croyait  qu'il  était 
impossible  de  bien  écrire,  à  moins  que 
d'avoir  environ  52  lettres,  savoir,  8 
femelles  ou  voyelles,  4\  mâles  ou  con- 
sonnes, et  3  lettres  neutres.  Ceux  qui 
seront  curieux  de  connaître  ces  52  ca- 
ractères de  Rambaud ,  et  de  voir  l'u- 
sage qu'il  en  faisait,  pourront  recourir 
à  son  livre,  dont  un  côté  contient  son 
discours  avec  les  caractères  ordinaires, 
et  l'autre  avec  ses  caractères  particu- 
liers qui  paraissent  aussi  aisés  à  lire» 
que  le  serait  l'hébreu  à  une  personne 
qui  n'en  aurait  aucune  teinture.  C'est 
ce  qui  révolta  ses  leo'.eurs  et  empêcha 
que  l'on  ne  profilât  d'ailleurs  de  ses 
opinions  et  de  ses  principes.  »  J'ajou- 
terai qu'il  trouva  cependant  de  chauds 
partisans  :  notre  Laurent  Jouberi,  qui 
était  tombé  aussi  dans  ce  travers  de  ré- 
formes orthographiques,  faisait  grand 
cas  de  Rambaud,  qu'il  appelle  un  très- 
excellent  personnage ,  un  homvie  très- 
digne  de  louange  immortelle..  (Voy.  une 
notice  de  M.  Gautier  dans  la  Revue  du 
Dauphiné,  t.  V,  pp/273et  suiv.) 

Voici,  d'après  Jes  bibliographes,  le 
titre  de  son  ouvrage  :  La  Déclaration  des 
abus  que  l'on  commet  en  écrivant^  et  le 
moyen  de  les  éviter,  et  représenter  naïve- 
ment les  paroles,  ce  que  jamais  homme  n'a 
fait.  Lyon,  J.  de  Tournes,  1578,  petit 
in-8°  de  351  pp. 
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RAMBEAUD,  (FRANÇOIS),  général 
de  brig^ade,  né  à  Voiron,  le  20  ni?ii 
1745,  fit  avec  une  grande  distinction 
les  guerres  de  la  Révolution.  Il  se  fit 
remarquer  le  14  février  1793  au  com- 
bat de  Sospello  (Piémont);  il  était  alors 
capitaine  des  grenadiers.  Devenu  adju- 
dant général,  il  se  couvrit  de  gloire 
en  septembre  1795,  au  combat  et  à  la 
prise  du  Mont-Genèvre  et  de  Saint- 
Barnouil.  En  1798,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  dans  la  division  de 
Lannes,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  périt  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  le  8  mai  1799.  C'était  l'un 
des  plus  braves  officiers  de  l'armée. 

RAME  (Antoine  de),  seigneur  Des 
Crottes,  joua  un  certain  rôle  pendant 
nos  guerres  de  religon  ;  mais  nos  re- 
cherches nous  ont  appris  fort  peu  de 
chose  sur  sa  vio.  D'après  Videl,il  servait 
en  1579  pour  le  parti  prolestant  dans 
le  Haut-Dauphiné,  tandis  que  d'après 
Chorier  et  Guy  Allard  (Nobiliaire),  il 
était  à  la  même  époque  gouverneur 
d'Embrun  pour  les  catholiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  commandait  dans  cette 
ville,  lorsque,  au  mois  de  novembre 
1585,  Lesdiguières  s'en  empara  par  un 
coup  de  main.  Chassé  des  barricades 
qu'il  avait  fait  élever  à  la  hâte  dans  les 
rues,  Des  Crottes  prit  le  parti,  ainsi  que 
Gessans  (deChaste),  commandant  de  la 
citadelle,  de  se  retirer  dans  une  tour 
dite  la  Tour-Brune,  et  il  fit  mettre  le  feu 
à  l'église  qui  la  joignait,  afin  d'empê- 
cher les  assaillants  de  s'y  établir.  Mal- 
gré ce  moyen  désespéré  de  défense,  il 
fut  obligé  de  se  rendre.  Nous  le  retrou- 
vons plus  tard  à  la  tête  d'un  escadron 
de  cavalerie,  dans  les  expéditions  de 
Lesdiguières  en  Savoie  et  en  Piémont. 
Guy  Allard  dit  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
de  Saint-Michel  en  1574,et  que  son  fils, 
nommé  Matthieu,  fut  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  gou- 
verneur de  Digne  en  1593.  Ce  dernier 
acquit  quelques  droits  seigneuriaux 
dans  la  terre  des  Crottes  au  prix  de 
450  livres,  par  acte  du  l«r  mai  1593. 

La  famille  de  Rame  était  fort  ancien- 
ne. Chorier  (Suppl.  à  l'Estat  pol.)  la  fait 
remonter  à  un  Odon  ou  Eudes,  cosei- 
gneur  de  Savines,  vivant  en  1247.  Al- 
bert [Hist.  dudioc.  d'Embrun,  1. 1,  p.  164) 
dit  que  la  ville  de  Rame  ayant  été 
détruite  par  les  inondations  de  la  Du- 
rance,  il  n'y  resta  qu'un  château  qui 
appartint  à  celte  famille  jusqu'au 
xvii«  siècle^  et  passa  ensuite  à  divers 


seigneurs.  Le  dernier  possesseur,  un 
sieur  Roman-Bellon,  ayant  été  con- 
damné par  le  Parlement  de  Grenoble, 
sur  la  poursuite  des  habitants  du  lieu 
de Chancellas,  aie  désemparer,  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble. 

RANDON  (Jacques- Louis-César), 
maréchal  de  France,  est  né  à  Grenoble, 
le  25  mars  1795.  M.  Randon,  que  la 
fortune  devait  élever  à  la  plus  haute 
dignité  militaire,  n'est  point  sorti  des 
écoles  ;  il  s'engagea  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  et  c'est,  comme  on  dit,  à  la  pointe 
de  l'épée  qu'il  a  conquis  tous  ses  gra- 
des. Nommé  sergent  au  93«  de  ligne, 
le  11  avril  1812,  il  fit  la  campagne  de 
Russie  et  se  trouva  à  la  sanglante  ba- 
taille de  Moskowa,  où  sa  belle  cond^iite 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant 
(18  oct.  1812).  Échappé  avec  bonheur 
aux  désastres  de  la  retraite,  il  servit 
l'année  suivante  pendant  la  campagne 
de  Saxe  avec  le  grade  de  capitaine;  à 
la  bataille  de  Lutzen  (1813),  il  reçut 
deux  graves  blessures,  au  bras  et  à  la 
cuisse.  Après  la  campagne  de  France, 
il  fut  rejoindre  à  Grenoble  le  général 
Mai'chand,  son  oncle,  commandant  de 
la  7«  division  militaire,  qui  le  retint 
auprès  de  lui  en  qualité  d'aide  de  camp. 
Dans  la  notice  de  ce  général,  nous  avons 
dit  que  le  retour  de  Napoléon,  en  mars 
1815,  le  plaça  dans  l'une  de  ces  péni- 
bles positions  où  un  militaire  se  voit 
obligé  de  faire  céder  ses  sympathies  les 
plus  chères  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  et  à  la  fidélité  à  son  serment. 
M.  Randon  eut  sa  part  des  difficultés 
de  cette  position.  Dans  la  matinée  du 
7,  le  général  Marchand  l'avait  envoyé 
à  La  Mure  pour  transmettre  de  nou- 
vel iesinstructions  à  un  corps  de  trou  pes 
qui  s'y  était  porté  dès  la  veille  avec  la 
mission  d'arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon. Il  arriva  à  Laffrey  au  moment 
même  où  ce  dernier  paraissait  sur  la 
route  avec  son  état-major.  Pendant  un 
instant,  il  eut  entre  ses  mains  les  des- 
tinées de  l'Europe  ;  les  soldats  du  dé- 
tachement royaliste  hésitaient,  leur 
fidélité  n'était  qu'ébranlée,  et  un  cei- 
tain  nombre  d'entre  eux  pouvaient 
encore  obéir  à  un  commandement 
donné  avec  énergie.  M.  Randon  se 
renferma  dans  la  stricte  limite  de  ses 
instructions;  il  repartit  au  galop  pour 
Grenoble,  suivi  de  près  par  quatre 
lanciers  polonais  chargés  de  l'arrêter. 
Le  gouvernement  de  la  Restauration 
l'enveloppa  dans  la  disgrâce  de  son 
oncle,  et  le  laissa  15  ans  capitaine. 


RAN 


330 


RAY 


La  révolution  de  1830  le  tira  d'un 
si  long  oubli.  Nommé  chef  d'escadron, 
le  24  septembre  de  cette  année,  il  passa 
en  Algérie,  où  il  resta  pendant  près  de 
vingt  ans  et  qu'il  ne  quitta  qu'à  de 
longs  intervalles,  pour  quelques  jours 
seulement.  Il  y  gagna  les  grades  de 
colonel  (27  avril  1838),  de  maréchal  de 
camp  (1"  sept.  1841)  et  de  lieutenant 
général  (22  avril  1847).  Pendant  cette 
période,  il  assista  et  prit  part  à  tous 
les  faits  d'armes  accomplis  par  nos  sol- 
dats; il  commanda  et  administra  la 
subdivision  de  Bone,  où  ses  soins  actifs 
et  vigilants  imprimèrent  à  l'adminis- 
tration une  marche  plus  régulière.  En 
1848 ,  le  gouvernement  provisoire, 
voulant  utiliser  les  profondes  connais- 
sances qu'un  si  long  séjour  en  Algérie 
lui  avait  données  de  ses  besoins,  lui 
confia  la  direction  des  affaires  de  cette 
colonie  près  le  ministère  de  la  guerre. 
Il  ne  conserva  toutefois  ces  fonctions 
que  peu  de  temps  :  le  3  juin  de  la 
même  année,  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  3^  division  militaire  (Metz), 
et  fut  chargé  à  diverses  reprises  de 
l'inspection  de  la  cavalerie. 

Nommé  ministre  de  la  guerre^  le  24 
janvier  1851,  M.  Randon  remit  neuf 
mois  après  (24  oct.)  son  portefeuille 
au  maréchal  Saint-Arnaud  et  retourna 
en  Algérie  en  qualité  de  gouverneur 
général.  Il  y  resta  jusqu'en  1858.  D'im- 
portantes expéditions  eurent  lieu  sous 
son  commandement  dans  le  Sahara  et 
la  Kabylie,  entre  autres  la  campagne 
de  Babors  et  la  prise  de  Laghouat;  il 
détruisit  la  puissance  du  shérif  Mo- 
hammed-Ben-Abdallah et  celle  du  sul- 
tan de  Tougourt.  H  déploya  aus§i  les 
talens  d'un  habile  administrateur  :  il 
fut  le  persévérant  promoteur  d'une 
colonisation  intelligente.  Il  dota  l'Al- 
gérie de  plusieurs  établissements  de  la 
plus  haute  utilité  :  c'est  ainsi  qu'il 
créa  une  compagnie  de  forestiers- 
planteurs  militaires,  qui  ont  entrepris 
et  exécuté  d'importants  travaux  de 
reboisement,  surtout  dans  la  province 
d'Oran;  il  fit  commencer  par  les  troupes 
les  travaux  préliminaires  pour  les 
chemins  de  fer,  dont  la  création  fut 
décrétéeenavrill857,pendant  un  court 
voyage  qu'il  fit  dans  ce  but  à  Paris.  Il  y 
fit  aussi  entreprendre  l'établissement 
des  lignes  de  télégraphe  électrique.  Ses 
nombreux  et  importants  services  lui 
ont  mérité  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  à  laquelle  il  a  été  élevé  par 
décret  du  18  mars  1856.  Depuis  le  31 


décembre  1852 ,    il   était    sénateur. 

Le  gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie ayant  été  supprimé  et  remplacé 
par  un  ministère  spécial,  M.  Randon 
rentra  en  France.  Lors  de  la  guerre 
d'Italie,  il  fut  nommé  major  général 
de  l'armée  expéditionnaire;  mais  peu 
de  jours  après  (7  mai  1869},  il  permuta 
avec  le  maréchal  Vaillant,  qu'il  rem- 
plaça au  ministère  de  la  guerre. 

Il  AYMOIVD  (Jeai*-Michel),  chimiste, 
né  à  Saint-Vallier  (Drôme),  le  24  mars 
1766,  fut  destiné  d'abord  à  la  carrière 
médicale.  Il  prit  le  diplôme  de  docteur 
à  la  Faculté  de  Montpellier,  et  vint  se 
fixer  dans  sa  ville  natale  vers  1786  ; 
mais,  passionné  pour  la  chimie,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  ses  malades  pour 
aller  étudier  cette  science  à  Paris,  dans 
les  laboratoires  de  Fourcroy,  de  Vau- 
quelin  et  de  Bertholet.  Vers  le  com- 
mencement de  1789,  il  revint  à  Saint- 
Vallier  y  fonder  un  établissement  pour 
le  blanchiment  des  toiles  d'après  un 
procédé  tout  nouvellement  découvert, 
et  auquel  11  avait  apporté  quelques  mo- 
difications. Cet  établissement  était  à 
peine  formé,  lorsqu'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public  le  mit  en  réquisi- 
tion, comme  on  disaitalors,  et  l'envoya 
dans  les  départements  du  Midi  en  qua- 
lité d'inspecteur  des  poudres  et  salpê- 
tres. Sa  mission  finie,  il  reprit  ses  tra- 
vaux de  blanchiment  des  toiles;  toute- 
fois le  succès  ne  répondant  pas  à  ses 
espérances,  il  les  suspendit  encore  et 
retourna  à  Paris  suivre  les  cours  de  l'E- 
cole normale,  qui  venait  d'être  ouverte 
avec  éclat  par  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  II  passa  ensuite  successivement 
à  l'Ecole  polytechnique  comme  prépa- 
rateur et  répétiteur  de  chimie,  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Ardêche  établieàTournon 
(1802),  à  la  chaire  de  chimie  appliquée 
à  la  teinture  que  venait  de  fonder  la 
ville  de  Lyon.  Dans  ce  dernier  profes- 
sorat, qu'il  exerça  avec  une  rare  dis- 
tinction, il  rendit  d'importants  servi- 
ces à  l'industrie  lyonnaise.  Napoléon 
voulant  faire  concourir  la  chimie  au 
succès  de  son  système  continental,  pro- 
posa, par  un  décret  du  3  juillet  1810, 
un  prix  de  25,000  fr.  à  celui  qui  ferait 
connaître,  selon  les  termes  du  pro- 
gramme, c  un  procédé  sûr  et  facile 
«  pour  teindre  la  laine  et  la  soie  avec 
«  le  bleu  de  Prusse,  de  manière  à 
«  obtenir  une  couleur  unie,  brillante, 
<  égale  et  inaltérable  par  le  frottement 
«  et  le  lavage  à  l'eau.  »  M.  Raymond  se 
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mit  sur  les  rangs  et  indiqua  un  pro- 
cédéqui  résolvait  complétementlaques- 
ùonpour  la  soie,  mais  qtii,  applique  à  la 
laine,  n'offrait  pas  l'éclat  et  la  solidité 
de  la  couleur  d'indigo.  Cette  décou- 
verte valutà  son  auteur  une  somme  de 
8,000  fr.,  à  titre  de  récompense  et  d'en- 
couragement, par  décret  du  2  juillet 
1811.  Ce  fut  pour  la  teinturerie  lyon- 
naise un  immense  progrès;  aussi  la  re- 
connaissance publiquedécerna-t-elle  à 
la  nouvelle  couleur  le  nom  de  bleu-Ray- 
mond. Eu  1815,  il  quitta  sa  chaire  pour 
aller  diriger  àSaint-Vallierun  établis- 
sement de  produits  chimiques  qu'il  y 
avait  fondé.  En  1819,  à  l'exposition 
del'industrie,  il  reçut  une  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur, 
Il  mourut  à  Saint-Vallier  le  6  mai  1837. 

Ecrits  relatifs  a  J.  M.  Raymond. 

I.  NoticehiographiquesurM.J.-M.  Ray- 
mond, de  Saint-Vallier,  (Valence,  Borel), 
in-8''  rie  7  pp.,  signé  Delacroiûc.  Tirage 
à  part  d'un  article  inséré  dans  la  Reme 
du  Dauphiné,  t.  1,  pp.  344-48,  et  re- 
produit ensuite  dans  le  journal  la 
Paix,  numéro  du  23  juin  1837,  et  le 
Biographe  et  le  Nénrologe  reunis,  nu- 
méro de  juillet  1837.  —  H.  Rapport  de 
la  commission  de  chimie  de  la  société  des 
Amis  du  commerce  et  des  arts  de  Lyon, 
sur  les  boules  de  bleu  inventées  par  M.  Ray- 
mond, sur  une  nouvelle  teinture  en  cra- 
moisi inventée  par  M.  Giiillermain,  et  sur 
une  nouvelle  teinture,  extraite  de  la  pel- 
licule du  raisin  noir,  par  M.  Deschamps, 
dont  l'assemblée  générale  a  voté  l'impres- 
sion collective  dans  sa  séance  du  -/er  avril 
1801.  Lyon,  Ballanche,  1808,  in-S" 
de  31  pp,  —  IH.  Description  du  procédé 
de  M,  Raymond,  professeur  de  chimie  à 
Lyon,  pour  teindre  la  soie  avec  le  bleu  de 
Prusse,  d'une  manière  égale,  solide  et 
brillante,  publiée  par  ordre  de  S.  Exe.  le 
comte  de  Montalivet,  ministre  de  l'inté- 
rieur, précédé  du  rapport  fait  à  Sa  Ma- 
jesté sur  cette  découverte,  et  du  décret  im- 
périal qui  en  récompense  l'auteur.  Paris, 
impr.  imp.,1811,  in-8«  de  32  pp.  Le 
rapport  et  le  décret  sont  suivis  de  la 
description  raisonnée  du  procédé  de  M. 
Raymond,  écrite  par  lui-même. 

La  Noticebiographique àoni  j'ai  donné 
le  litre  ci-dessus  lui  attribue  les  deux 
ouvrages  suivants,  que  je  ne  connais 
pas  :  L  Souvenirs  d'unoisif,  1836,  2  vol. 
in-8o.—  U.Ëssaisur  le  jeu  considéré  sous 
le  rapport  de  la  morale  et  du  droit  natu- 
rel,iSdS,  1  vol.in-8«. 


Il  a  fourni  quelques  articles  au  Jour^ 
nal  des  mines  et  aux  Annales  de  chi7nie. 

REAL  (André),  député  à  la  Con- 
vention, no  à  Grenoble  le  10  novembre 
1755,  était  avocat  au  Parlement  lors- 
que la  Révolution  éclata.  Assez  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles,  il  fut  en 
1789  l'yn  des  fondateurs  de  la  société 
populaire  de  Grenoble,  dite  Société  pa- 
triotique des  amis  de  la  Constitution.  Il 
devint  ensuite  administrateur  du  dis- 
trict de  la  même  ville  (1790),  président 
du  Directoire  de  ce  district  (1791),  enfin 
dôputé  du  département  de  l'Isère  à  la 
Convention  (1792).  Réaise  rangea  dans 
le  parti  modéré  de  cette  assemblée.  Lors 
du  procès  de  Louis  XVI,  il  vola,  ainsi 
([ue  SCS  collègues,  Boissieu,  Prunelle  et 
Seiwonat,  po.ir  ladétentiondece  prince 
et  son  bannissement  après  la  paix  (1). 
Voici  comment  il  motiva  son  vote  :  «  Je 
tt  pense  que  je  ne  dois  prononcer  sur  le 
«  sort  de  Lo'.iis  qu'en  législateur;  qu'en 
«  cette  qualité  je  ne  dois  prendre  à  son 

<  égard  qu'une  mesure  desûreté  gêné- 
«  raie.  Je  pense  encore  que  rexistcnce 
«  ignominieuse  de  Louis,  déclaré  cou- 
(t  pable  parun  jugementnational,  sera 
«  moins  nuisible  à  ma  patrie,  que  ne 
«  pourrait  l'êlro  son  supplice.  J'aime 
c  mieux  que  les  droits  dont  il  fut  re- 
«  vêtu  reposentsur  sa  tête  flétrie  et  hu- 
«  miliée,  que  de  les  voir  se  réunir  sur 
«  celle  de  tout  autre  Bourbon.  J'ajoute 
«  que  si  le  peuple  français  eût  été  con- 
«(  sullé  sur  la  peine cà  infliger  à  Louis, 
«  je  ne  doute  point  qu'entre  la  mort  et 
«  la  prison,  il  n'eût  choisi  la  peine  la 
t  plus  douce.  Une  grande  nation  est 
t  toujours  généreuse;  elle  ne  connaît 
«  point  la  vengeance  ;  elle  n^  sent,  que 
»  sa  force  et 'méprise  le  traître.  Re- 
«  présentant  du  peuple,  j'exprime  le 
'(  vœu  que  je  présume  devoir  être  le 
c  sien.  Je  partage  aussi  l'opinion  de 
«  ceux  qui  pensent  que  lapeine  de  mort 
a  doit  être  effacée  de  notre  Code  pénaL 
t  Ainsi,  fort  de  ma  conscience,  et  mû 

<  par  le  seul  intérêt  de  ma  patrie,  je 
«  conclus  à  la  détention  de  Louis,  sauf 
«  à  la  commuer  en  un  bannissement 
«  perpétuel  dans  des  temps  calmes.  > 
II  vota  contre  le  sursis  et  contre  l'appel 
au  peuple;  quelques  biographes  ayant 
avancé  le  contraire,  nous  allons  repro- 
duire textuellement,  d'après  \e  Moni^ 
leur,  son  opinioumotivée,  surcetteder- 
nière  question  :  «  On  n'a  pas  voulu  que 

(1)  Les  auires  députés  de  l'Isère,  yiOT^r,  Baudran, 
Charrel,  Genevois  et  Gentssieu,  volèrent  pour  la 
mort. 
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«  je  fusse  chargé  de  la  responsabilité  ; 
«  je  l'invoque  sur  ma  tête,  cette  res- 
f  ponsabilité,  je  l'appelle  tout  entière 
«  cette  responsabilité,  et  je  ne  crois  pas 
«  manquer  a  mes  devoirs.  Je  suis  per- 
€  suadé  que  la  mort  d'un  homme  de 
f  bien  n'est  jamais  perdue  pour  les  vrais 
c  républicains.  Je  me  sacrifie  donc,  s'il 
«  le  faut,  conformément  aux  principes 
c  et  conformément  à  mes  devoirs,  pour 
«  éviter  les  brigues  et  les  factions  qui 
o  vont  agiter  la  République  ;  je  vote 
«  pour  non.  >  —  Real  prit  une  part  as- 
sez active  aux  travaux  du  comité  des 
finances.  En  nov.  1792,  il  proposa  d'au- 
toriser un  emprunt  de  3,000,000  sur  les 
citoyens  riches  de  Lyon  pour  achat 
de  subsistances.  En  février  1793,  il  fit 
rendre  un  décret  du  même  genre  pour 
la  ville  de  Paris,  et  la  même  année,  di- 
vers autres  décrets  relatifs  aux  pen- 
sionnairesde  la  llstecivilede  Louis  XVI. 
A  l'époque  du 31  mai,  il  eutle  couragede 
prendre  la  défense  de  Buzot.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  proposa  d'accorder 
desindemnitésaux  administrateurs  des 
Pays-Bas,  que  le  retour  des  Autrichiens 
avaient  obligés  de  s'enfuir.  La  Biogra- 
phie moderne  (Leipsig,  1807)  prétend 
qu'au  mois  de  mars  1795,  il  demanda 
l'ajournement  de  la  question  relative  à 
la  restitution  des  biens  descondamnés. 
Cette  imputation,  que  divers  écrivains 
ont  répétée  depuis,  n'est  pas  exacte.  La 
Biographie  moderne  Ta  avancée  d'après 
les  lables|du  Moniteur,  qu'elle  s'est  bor- 
née à  copier  sans  examen,  et  où  on  lit 
en  effet  .  «  Il  (Béai)  provoque  l'ajour- 
«  nement  de  la  discussion  sur  la  resti- 
f  tution  des  biens  des  condamnés.  » 
Mais  le  rédacteur  de  ces  tables  avait  mal 
compris  le  sens  et  la  portée  de  l'opinion 
exprimée  par  Real  dans  la  séance  du  4 
germ.  an  m  {Moniteur^  n»184,  p.  750). 
Il  demande,  il  est  vrai,  le  renvoi  de  la 
proposition  dont  il  s'agit  aux  corràtés; 
mais,  dans  l'espèce,  d'après  la  mar- 
che de  la  discussion,  c'était  voler  con- 
tre l'ajournement.  —  Envoyé  la  même 
année  (1795)  en  mission  auprès  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  réprima  les  mouve- 
ments insurrectionnels  survenus  dans 
quelques  villes  du  Midi,  et  fit  part  à 
l'assemblée  des  mesures  qu'il  avait  pri- 
ses en  cette  circonstance,  et  pour  em- 
pêcher le  débarquement  des  émigrés 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Il  lui 
annonça  aussi  l'envoi  de  quatre-vingt- 
huit  émigrés  de  Toulon  au  tribunal  cri- 
minel de  Grasse. 
Devenu  ensuite  membre  du  conseil 


des  500,  il  se  fit  remarquer  par  la  cha- 
leur avec  laquelle  il  combattit  la  pro- 
position de  percevoir  l'impôt  foncier  en 
nature,  démontrant  que  ce  mode  de 
perception  était  à  la  fois  plus  dispen- 
dieux et  plus  onéreux  pour  les  contri- 
buables. Il  prit  part  aussi  à  un  grand 
nombre  dediscussionsdontnousallons 
indiquer  les  principales.  Il  demandîi 
que  le  Directoire  fût  autorisé  à  faire 
célébrer  la  fêle  de  la  Victoire;  il  pro- 
posa un  mode  d'accuser  les  juges  de  la 
naute-cour  de  forfaiture.  Il  s'éleva  con- 
tre l'envoi  desgarnisaires  pour  le  paie- 
ment des  contributions.  Elu  secrétaire 
du  conseil  le  21  décembre  1796,  il  ap- 
puya le  recours  en  cassation  contre  les 
jugements  des  conseils  de  guerre  ;  il 
s'occupa  surtout  beaucoup  du  régime 
hypothécaire,  et  fitadoptercomme rap- 
porteur de  la  commission  plusieurs 
dispositions  qui  ont  été  consacrées  dans 
la  loi  du  11  brumaire  an  xi. 

Real  sortit  du  conseil  des  Cinq-Cents 
le    1"  prairial   an  v   (20  mai  1797). 

11  fut  presque  aussitôt  nommé  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  près 
de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Drôme  (1).  Le  12  prairial 
an  VIII  (le""  juin  1800),  le  premier  con- 
sul lui  donna  une  place  de  juge  au  tri- 
bunal d'appel  de  Grenoble.  Devenupré- 
sident  de  chambre  en  1811,  il  donna 
sa  démission  à  la  rentrée  des  Bourbons. 
Sa  qualité  d'ancien  conventionnel  le 
fit  comprendre  dans  la  liste  de  ceux 
qui  devaient  sortir  de  France,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  12  janvier  1816  ; 
mais  comme  il  n'avait  m  voté  la  mort 
du  roi,  ni  signé  l'acte  additionnel  pen- 
dant les  Cent -Jours,  il  obtint  d'abord 
un  sursis  indéfini  qui  l'autorisait  à  res- 
ter en  France  (11  avril  1816),  puis  une 
décision  royale  déclarant  que  la  loi  du 

12  janvier  ne  lui  était  pas  applicable 
(26  septembre  1819).  Real  vécut  de- 
puis cette  époque  dans  la  retraite.  Il 
mourut  à  Grenoble  le  18  octobre  1832, 
avec  le  titre  de  président  honoraire 
de  la  cour  royale. 

Un  irès-grànd  nombre  des  rapports 
et  discours  de  Real  ont  été  imprimés 
séparément.  Nous  ne  connaissons  que 
les  suivants  : 

§  I.  —  CONVENTION. 

I.  Analyse  des  projets  de  décret  présen- 

(1)  M.  Albin  Gras  {Deux  années  de  l'Histoire  de 
Grenoble,  p.  136)  dit  qu'il  fut  encore  inspecteur 
des  contributions  directes  à  Grenoble  et  sous-préfet 
de  Saint-Marcellin. 
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tés  sur  le  mode  d'exécution  de  l'emprunt 
forcé  d'un  milliard,  suivie  d'un  projet  de 
décret  pour  le  recouvrement  de  cet  em- 
prunt, (imç.ïi^ii.)  [s.  d.)In-8»de8pp.— 
II.  Projet  de  décret  sur  le  mode  d' exécu- 
tion del' emprunt  forcé  d'un  milliard. {Im^^. 
nai.)  (s.  d.)  In-8°  de  7  pp.  III.  Projet 
de  décret  concernant  les  gagistes  ^  pen- 
sionnaires de  V  ancienne  liste  civile,  pré- 
senté au  nom  du  comité  des  finances.  (Imp. 
nat.)  (s.  d.)Iii-8" de  3  pp.— IV.  Projet  rfe 
décret  sur  les  cautionnements  et  traite- 
ments des  payeurs  généraux,  présenté  au 
nom  du  comité  des  finances .  (Impr.  nat.) 
(s.  d.)  In-8  de7pp.— V.  Projet  de  décret 
pour  autoriser  la  municipalité  de  Lyon  à 
faire  un  emprunt  de  3  millions,  présenté 
au  nom  du  comité  des  finances.  (Imp. 
nat.)  (s.  d.)  In-8»  de  4  pp.—  VI.  Rapport 
et  projet  de  décret  pour  autoriser  la  muni- 
cipalité de  Paris  à  lever  une  contribution 
extraordinaire  de  quatre  millions,  pré^ 
sentes  au  nom  du  comité  des  finances. 
(Imp.  nat.  (s.  d.)  In-8o  de 8  pp.—  VII. 
Réflexions  sur  le  meilleur  mode  d'élection. 
(Imp.  nat.)  (s.  d.)  In-S^de  6  pp. 

§  II.  —  Conseil  des  Cinq-Cents. 

VIII.  Opinion  de  Real  sur  le  mode  de 
paiement  de  la  contribution  foncière  et 
des  fermages  de  l'an  iv.  Séance  du  11  flo- 
réal an  IV.  (Imp.  nat.)  In-8o  de  14  pp. 

—  IX.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  pétition  du  ci- 
toyen Sauve  et  de  la  citoyenne  Ducluzeau, 
relative  à  l'exploitation  d'une  mine  de  fer. 
Séance  du  30  flor.  an  iv.  (Imp.  nat.) 
In-S"  de  4  pp.  Cette  mine  de  fer  est 
sur  le  territoire  de  la  VouIte(Ardèche). 

—  X.  Projet  de  loi  sur  le  code  hypothé- 
caire et  le  crédit  cédulaire,  présenté  au 
conseil  des  Cinq-Cents  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  simplifier  et  améliorer 
le  code  hypothécaire  décrété  le  9  messidor 
an  m  de  la  République  française.  Paris, 
imp.  nat.  Fructid.,  an  iv,  in-8°  de  xxvj 
et...  pp.  —  XI.  Projet  de  résolution  sur 
la  publicité  des  hypothèques,  présenté  au 
nom  d'une  commission  spéciale.  (Imp. 
nat.  Pluviôse  an  v.)  ln-8o  de  23  pp.  — 
XII.  Real,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  au  Corps  législatif  (Imp.  nat.) 
(28  pluv.  an  v.)  In-8«  de  7 pp.  C'est  une 
réponse  à  une  imputation  calomnieuse, 
dont  il  avait  été  l'objet,  dans  un  écrit 
intitulé  :  Manuel  des  assemblées  primai- 
res et  électorales  de  Fra/ice.— XIII.  Opi- 
nion sur  l'établissement  d'une  inspection 
générale  descontributions  directes.  Séance 
du  2f  germ.  an  y.  (Imp.  nat.)  In-8«  de 
10  pp. 


REAL  (Félix),  député,  fils  du  précé- 
dent.^—Voy.  le  Supplément. 

RÉALIER-DUM  AS  (Jean-François- 

Ignace),  magistrat  et  député,  naquit  à 
Valence,  le  t"^  février  1788,  d'une  fa- 
mille de  robe  originaire  de  Crest  (1); 
son  père,  François-Henri,  procureur  au 
présidialdeValenceavant  la  révolution, 
mourut  en  1806,  adjoint  à  la  mairie  de 
cette  villo.  —  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  de  droit  à  la  faculté  de  Grenoble, 
M.  Réalier- Dumas  fut  appelé  à  Paris 
en  qualité  de  secrétaire  de  M.  de  Mon- 
talivet,  alors  ministre  de  Tintérieur 
(1809).  En  1811,  il  fut  nommé  conseiller 
assesseur  à  la  Cour  prévotale  des  doua- 
nes de  Hambourg,  et,  au  mois  de  juin 
de  l'année  suivante,  l'empereur  le  dé- 
signa pour  occuper  une  position  admi- 
nistrative en  Lithuanie  ;  mais  les  revers 
de  Moscou  ne  lui  laissèrent  pas  le 
temps  de  se  rendre  à  son  poste.  —  En 
1814,  Louis  XVIII  le  nomma  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Corse.M.  Réa- 
lier-Dumas  occupa  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ces  fonctions  à  étudier  les 
singulières  mœurs  de  cette  contrée, 
alors  peu  connue,  et  publia ,  en  1819, 
le  résultat  de  ses  observations  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Mémoires  sur  la  Corse. 
Ces  observations,  qui  furent  plus  tard 
réimprimées,  produisirent,  dès  leur 
apparition,  uu«  vive  sensation  et  attirè- 
rent l'attention  du  gouvernement  sur 
l'auteur;  le  duc  Decazes  lui  offrit  la 
préfecture  de  ce  département,  mais, 
ne  voulant  pas  renoncer  à  la  magis- 
trature, il  refusa  cette  position  et  ob- 
tint, en  oct.  1819,  i^n  siège  de  conseiller 
a  la  Cour  de  Riom.  A  cette  époque,il  se 
livra  à  une  étude  approfondie  des  lois 
romaines.  Deux  de  ses  parents,  profes- 
seurs à  l'université  de  Valence,  vers  la 
tin  du  siècle  dernier  (2),  luiavaient  trans- 
mis, comme  un  précieux  héritage,  un 
commentaire  inédit  de  Cujas  sur  les 
Instituts  de  Justinien;  c'étaient,  d'après 
la  tradition,  les  leçons  que  ce  grand 
homme  dictait  deux  siècles  auparavant 

(1)  Nous  avons  sous  les  yeux  des  lettres  patentes 
du  24juiu  16(i3  qui  nomment  un  Guillaume  Rep- 
lier notaire  royal  à  Crest.  Cette  charge  resta  dans 
la  même  famille  pendant  trois  générations. 

(2)  Jean  François  Réalier,  son  oncle,  né  i  Va- 
lence en  1740,  docteur  de  l'Université  de  cette 
ville  le  29  mars  1768,  y  occupa  une  chaire  de  droit, 
environ  de  1775  vers  1786;  il  fut  élu  plusieurs  fois 
recteur.  Il  devint  ensuite  conseiller  au  présidial, 
oflicier  municipal,  juge  au  tribunal  de  Montélimar, 
puis  à  celui  de  Valence,  où  il  est  mort  en  1820. 

N.  Valetti,  sou  oncle  maternel,  professeur  ^ 
l'Université  de  Valence,  à  la  même  époque.  Au 
commencement  de  la  Révolution,  il  se  retira  en 
Toscane  d'où  il  était  originaire. 


REA 


334 


REA 


aux  étudiants  de  cette  université  et  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  attachées  à  sa 
chaire.  M.  Réalier- Dumas  publia  ces 
leçons  en  1823  avec  de  savantes  notes 
et  une  préface  adressée  à  la  jeunesse 
française.  Cet  ouvrage  fut  un  événe- 
ment pour  le  monde  des  jurisconsultes: 
de  vives  polémiques  s'engagèrent  au 
sujet  du  manuscrit,  et  l'on  remarqua 
avec  peine  l'espèce  d'acharnement  avec 
lequel  M.  Ducaurroy  en  contesta  l'au- 
then licite  dans  la  Thémis.  M.  Dupin 
aîné  trancha  la  difficulté  avec  un  mot 
qui  apaisa  divers  amours-propres  d'au- 
teurs: t  Si  l'ouvrage,  dit-il,  n'est  pas  de 
€  Cujas,  c'est  bien  assurément  le  meil- 
«  leur  travail  que  l'on  puisse  trouver 
«  sur  la  matière.  » 

La  révolution  de  1830  trouva  M.  Réa- 
lier-Dumas  à  la  Cour  de  Riom.  Parti- 
san éclairé  des  idées  libérales,  il  fut 
nommé  député  par  les  électeurs  de 
Die,  dont  il  conserva  la  confiance  jus- 
qu'en 1837.  A  la  chambre,  il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  pendant 
ces  sept  années.  11  fut  l'un  des  princi- 
paux orateurs -jurisconsultes  qui  tra- 
vaillèrent à  la  révision  du  Code  pénal 
de  1810.  En  1835,  il  reçut  la  mission 
d'aller  installer  la  magistrature  dans 
notre  nouvelle  conquête  d'Afrique,  en 

Sualité  de  procureur-général  directeur 
e  la  justice.  Le  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  colonie  lui  ayant  démontré  toute 
l'importance  qu'elle  pouvait  acquérir 
un  jour,  il  ne  cessa,  comme  député,  de 
lutter  contre  les  nombreuses  attaques 
que  l'opposition  d'alors  dirigeait  sotte- 
mentcontre cet  établissement  ;  plusieurs 
fois,  à  la  tribune,  il  combattit  une  éva- 
cuation qui  eût  été  à  la  fois  la  ruine  de 
nos  intérêts  et  une  honte  pour  nos 
drapeaux.  Profondément  versé  dans  les 
questions  d'économie  politique,  il  fut 
rapporteur  de  divers  projets  de  loi  im- 
portants, notamment  sur  les  tabac*, 
les  boissons,  etc.  En  1836,  à  son  retour 
d'Alger,  le  gouvernement,  voulant  met- 
Ire  à  profit  sa  connaissance  des  besoins 
d'un  pays  où  il  avait  passé  plusieurs 
années,  le  nomma  procureur  général  en 
Corse  (1836)  (1).  Dans  ces  fonctions, 
M.  Réalier-Dumas  devança  la  réforme 
que,  vingt  ans  plus  tard,  le  gouverne- 
ment impérial  devait  obtenir  par  une 

(4)  H  a  été  publié,  à  l'occasion  de  son  installa- 
tiOB,  l'opuscule  suivant  :  Discours  de  M.  Sorbier,  l" 
avocat  général  à  la  cour  roijale  de  Bastia,  pro- 
noncé à  l'audience  solennelle  du  17  août  iS36,  lors 
de  l'installation  de  M.  Réalier-Dumas,  en  qualité 
de  procureur  général  près  la  même  cour,  fiasiia, 
inipr. Fabiani,  1836,  in-8 de  il  pp. 


loi  bienfaisante.  Il  entreprit  courageu- 
sement, par  la  seule  jurisprudence  de 
la  Cour  de  Bastia,  d'interdire  le  port 
d'armes  pour  arriver  à  l'extinction  du 
banditisme.  Pendant  quatre  années,  il 
obtint  les  résultats  les  plus  heureux  et 
acquit  des  litres  réels  à  la  reconnais- 
sance de  ce  pays.  Ce  fut  le  dernier 
poste  qu'il  occupa  :  des  pertes  de  fa- 
mille achevèrent  d'ébranler  sa  santé, 
usée  par  les  fatigues  d'une  carrière 
longue  et  si  occupée,  et  il  mourut  à 
Livron,  le  23  juin  1840.  —  Son  fils 
unique,  Pierre-Paul-Henri,  né  à  Mont- 
luçon  (Allier),  le  4  mars  1834,  a  été 
nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etat  par 
décret  du  16  février  1858. 

On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  la  Corse, 
par  M.  Réalier-Dumas,  ancien  conseiller 
à  la  Cour  royale  de  Corse,  actuellement 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Riom,  Paris, 
Plancher,  1819,  in-8».  =  2'  édit.  Paris, 
Delaunay,  1828,  in-8°.  Ce  mémoire  a 
donné  lieu  à  une  réponse  intitulée  : 
Observations  au  mémoire  de  M.  le  con- 
seiller Dumas  sur  la  Corse,  par  P.  J. 
Marsiij,  Ajaccio,  Marchi,  1820,  in-8ode 
70  pp. 

II.  Jacohi  Cujaccii  prœlectiones  in  ins- 
iitwtiones  Justiniani,  opéra  et  studio  J.  F. 
L  Réalier-Dumas,  in  regia  Ricomagensi 
curia  consiiiarii;  cum  plurimis  annota- 
tionibuseditœ.  Claromonti,Aug,  Veysset, 
1824,  in-8o. 

]U.  Discours  sur  ramortissement{sé^nce 
du  26  janvier  1831),  in-8o.  —  IV.  Rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée  de 
régler  la  question  du  traitement  et  de  la 
gratuité  des  fonctions  de  président  et  de 
questeur  (séance  du  31  août  1831),  in-8°. 

—  V.  Discours  sur  le  budget  des  recettes 
(extrait  du  Sténographe  des  chambres, 
séance  du  10  avril  1832),  in-8°  de  6  pp. 
(Impr.  Dupont  et  Gaultier-Laguionie). 

—  VI.  Amendement  proposé  par  M.  Réa~ 
lier-Dwma'6  (Impr.  Dupont  et  Gaultier- 
Laguionie),  in-8"  de  3  pp.  Relatif  à 
une  augmentation  de  100,000  fr.  pour 
être  affectée  à  la  route  de  Paris  à  An- 
tibcs,  par  Lyon,  Valence,  Crest,  Die, 
Gap  et  Sistei'oii.  —  VII.  Discours  dans 
la  discussion  générale  du  projet  de  loi 
sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  prononcé  dans  la  séance  du 
'31  janvierl  833  {\mpi\deM'°<^\*'A§2iSse), 
in-8«  de  10  pp.  —  VIIL  Développements 
de  la  proposition  de  M.  Réalier-Dumas 
sur  les  boissons  (séance  du  13  févr.  1834), 
in-8».  —  IX.  Rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  relatif  au  privilège  exclusif  de  la  fa- 
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brication  et  de  la  vente  du  tabac  (séance 
du  29  décembre  1834),  in-S"  de  20  pp. 
(Impr.  Henry).  —  X.  Discovrs  prononcé, 
le  25  octobre,  par  M.  RdaUer-Dumas, 
membre  de  la  Chambre  des  députés,  à 
l'occasion  de  son  installation  en  qualité 
de  procureur-général  près  les  tribunaux 
dans  nos  possessions  françaises  du  nord 
de  l'Afrique  (Alger,  impr.  du  gouver- 
nement), in-8o  de  8  pp. 

RÉGIVIER.  —  Voy.  Jarjayes. 

RÈGUIS^  Claire),  femme  du  comte 
Lenoir-Laroche,  naquit  à  Grenoble,  le 
19  août  1762.  Dans  le  monde,  elle  s'é- 
tait fait  remarquer  par  les  grâces  de  sa 
personne,  son  esprit  et  ses  senlimcnis 
patriotiques;  après  son  mariage,  elle 
s'adonna,  non  pas  à  la  piété,  mais  à 
toutes  les  exagérations  du  mysticisme. 
Une  circonstance  particulière  avait  con- 
tribué à  développer  en  elle  cette  mala- 
die :  ayant  connu  Saint-Martin,  «^ui 
était  mort  dans  sa  maison,  elle  avait 
adopté  le  marlinisme,  nom  gue  Ton 
donna  aux  idées  de  cet  illuminé,  avec 
un  singulier  enthousiasme.  Les  marti- 
nistes,  variété  de  philosophes  chré- 
tiens, prétendaient  connaître  les  mys- 
tères de  la  nature  et  avoir  des  commu- 
nications secrètes  avec  les  morts;  c'é- 
taient à  peu  près  les  spirites  de  nos 
jours.  M^ne  Lenoir-Laroche  fit  nous  ne 
savons  quel  amalgame  de  ces  folles  rê- 
veries avec  la  religion,  les  propagea 
avec  une  foi  ardente  parmi  les  person- 
nes de  son  sexe,  et  chercha  à  fonder 
une  sorte  d'association  qui  aurait  eu 
un  costume  particulier.  Elle  fit  élever 
à  grands  frais  le  Calvaire  d'Aulnay, 
près  de  Sceaux,  où  son  mari  avait  une 
maison  de  campagne.  C'est  là  qu'elle 
mourut,  le  26  décembre  1821.—-  Elle 
a  publié  les  deux  ouvrages  : 

L  *La  Grèce  et  la  France,  ou  Réflexions 
sur  le  tableau  de  Léonidas,  de  M.  David, 
adressées  aux  défenseurs  de  la  patrie  par 
une  Française,  suivies  de  la  correspon- 
dance d'un  officier  f  artillerie  pendant  la 
campagne  de  i 814,  et  de  différentes  pièces 
relatives  à  cette  époque.  Paris,  Rey  et 
Gravier,  1817,  in-8".  —  IL  *  Description 
du  Calvaire  des  Lauriers,  monument  élevé 
au  nom  des  mères,  des  veuves,  des  sœurs 
et  des  orphelines  des  guerriers  français, 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  sainte,  mère 
des  affligés,  a  la  gloire  du  Très- Haut, par 

la  gloire  de  la  croix Paris,  imp.  Hu- 

zard-Courcier,  1820,  in-8o  de  576  pp. 
—  t  Ces  deux  ouvrages  sont  anonymes. 
Elle  a  dû  laisser  plusieurs  manuscrits 
parmi  lesquels  on  cite  une  interpréta- 


tion mystique  de  la  fable  de  l'Amour  et 
de  Psyché.  »  {Annuaire  nécrol.  de  Ma- 
hul,  1821). 

REINOARD  (Joseph-Paul),  né  à 
Gap,  fut  reçu  officier  de  santé  à  la 
lieutenance  de  cette  ville,  devint  chi- 
rurgien-major de  marine  et  fit  avec  ce 
grade  la  campagne  des  Indes,  sous  le 
bailli  de  Suffren.  S'étant  ensuite  retiré 
à  Gap,  il  est  mort  au  mois  de  mai  1826. 
11  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (I).  —  On  a  de  lui. 

I.  Léger  développement  sur  l'hygiène, 
ou  l'art  de  conserver  sa  santé.  Gap,  Allier, 
an  m,  in-8"de  28  pp.  —  IL  Rapport  des 
contre-épreuves  en  faveur  de  la  vaccine, 
faites  à  l'hospice  de  Gap.  13  prairial 
an  XII.  Gap,  Allier,  in-4°  de  1  p. — 
III.  Jury  médical,  séance  du  7  octobre 
1818.  Discours  de  M.  Reinouard.  Gap, 
Allier,  in-8o  de  4  pp.  —  IV.  Nécrolo- 
gie. Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  d'Heralde.  Gap,  Allier  (s.  d.),  in-4û 
de  4  pp.  —  V.  Harmodius  Reynoard,  offi- 
cier (le  santé  de  première  classe  de  l'ar  - 
mée  des  Alpes,  au  conseil  de  santé,  près 
le  département  de  la  guerre.  Embrun, 
P.  F.  Moyse  (s.  d.),  in-4". 

C'est  par  erreur  que  M.  Quérard 
(France  litt.)  lui  attribue  des  Observa- 
tions sur  les  tremblements  de  terre  (Gap, 
1808,  an  xii).  Cet  opuscule  est  de  Ro- 
chas, juge  à  Gap  (Voy.  ce  nom). 

Notice  communiquée  par  M.  Amat,  membre  du 
conseil  général  des  Hautes-Alpes. 

RENAUD  (AiNDRÉ),  ecclésiastique, 
docfen  théologie,  néenDauphiné,mort 
àLyon,  en  1702,  est  auteur  d'un  ouvrage 
de^criiique  grammaticale  assez  rare, 
dont  voici  le  titre  :  Manière  de  parler  la 
langue  française  selon  ses  différents  sty- 
les, avec  la  critique  de  nos  plus  célèbres 
écrivains,  en  prose  et  en  vers,  et  un  petit 
traité  de  l'orthographe  et  de  la  prononcia- 
tion françoise.  Lyon,  1697,  in-12  {Mé^ 
moires  de  d'Artigny,  t.  vi,  p.  99). 

REi\CUREL  (Benoîte),  pieuse  ber- 
gère à  qui  l'on  doit  l'institution  du 
pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Laus, 
naquit  à  St-Etienne  d'Avançon  (Hautes- 
Alpes),  le 29  septembre  1647.  Son  père, 
Guillaume  Rencurel,  et  sa  mère,  Ca- 
therine Matheron,  étaient  de  simples 
paysans  vivant  du  travail  de  leurs 
mains  cl  n'ayant  pour  tout  bien  qu'une 
maison  des  plus  humbles  et  quelques 

(i)  On  trouverait  peut-être  quelques  renseigne- 
ments biographiques  dans  l'opuscule  suivant,  dont 
nous  ne  connaissons  que  le  titre  :  Rapport  sur  la 
conduite  civique  des  citoyens  Reinoard...  Foderé 
et  Vial....  fait  à  la  société  populaire  d'Embrum, 
in-8'^  de  8  pp. 
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petits  champs.  Guillaume  Rencurel 
mourut  laissant  sa  famille  à  peu  près 
sans  ressources,  car  il  paraît,  d'après 
les  historiens  du  Laus^  assez  obscurs 
en  cet  endroit,  que  les  huissiers  s'é- 
taient abattus  sur  son  modeste  patri- 
moine. Fort  jeune  encore,  mais  pui- 
sant dans  ses  sentiments  religieux  une 
raison  au-dessus  de  son  âge,  Benoite 
consola  sa  mère,  lui  fit  espérer  des 
jours  meilleurs  et  entra  comme  ber- 
gère chez  deux  habitants  de  St-Etienne. 
«  C'était,  dit  l'un  de  ses  biographes, 
un  ange  de  candeur  et  d'innocence.  Sa 
sérénité  était  inaltérable,  et  une  tou- 
chante modestie  relevait  l'air  de  bonté 
qu'on  remarquait  en  elle.  Sa  grande 
simplicité  s'alliait  à  un  rare  jugement. 
Elle  aimait  la  prière,  et  elle  priait  sou- 
vent avec  une  angélique  ferveur  pen- 
dant qu'elle  gardait  son  troupeau.  Sa 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  crois- 
sait chaque  jour  :  elle  l'invoquait  dans 
toutes  ses  peines  avec  la  plus  vive  con- 
fiance. » 

Elle  avait  atteint  sa  dix-septième 
année,  lorsqu'un  jour,  faisant  paître 
son  troupeau  sur  la  montagne  de  Saint- 
Maurice,  auprès  d'une  chapelle  en 
ruines  dédiée  autrefois  à  ce  saint,  elle 
aperçut  tout  à  coup  un  beau  vieillard 
drapé  dans  un  manteau  rouge,  la  tête 
couverte  d'une  mitre,  la  poitrine  cou- 
verte d'une  longue  barbe  blanche.  Ce 
vieillard  lui  annonça  que  le  lendemain 
elle  verrait  dans  le  vallon  de  Saint- 
Etienne  la  sainte  Vierge  elle-même. 
Voir  la  mère  de  Dieu  était  le  plus  ar- 
dent désir  de  la  jeune  fille;  chaque 
jour,  en  effilant  les  grains  de  son  ro- 
saire, elle  demandait  naïvement  cette 
faveur  à  Dieu.  Aussi  la  promesse  du 
mystérieux  vieillard  inonda-t-elle  son 
cœur  d'une  immense  joie,  et  le  lende- 
main, dès  l'aube  du  jour,  elle  condui- 
sit son  troupeau  dans  le  vallon  de 
Saint-Etienne.  Nous  allons  emprunter 
à  l'un  des  plus  élégants  biographes  de 
Benoite,  M.  l'abbé  Pron,  le  récit  de 
cette  merveilleuse  entrevue.  <  Au  fond 
c  du  vallon,  dit-il,  et  à  l'entrée  du  bois, 
«  il  y  avait  dans  une  roche  à  plâtre  en 
c  exploitation  une  petite  grotte  où  elle 
f  avait  coutume  de  se  réfugier  pour 
c  dire  son  chapelet.  A  peine  arrivée  en 
«  face  de  la  grotte,  elle  y  voit  tout  à 
«  coup  une  belle  dame  tenant  un  ad- 
«  mirable enfant.  Ce  spectacle  la  ravit, 
c  Mais  pouvait-il  entrer  dans  une  âme 
€  aussi  simple,  malgré  son  désir  et  la 
«  prédiction  du  saint,  que  la  glorieuse 


c  Vierge  descendrait  du  ciel  pour  la 
«  visiter?  Elle  ne  trouve  donc  rienau- 
«  tre  que  son  ingénuité  native  pour 
«  s'écrier  :  Belle  dame,  que  faites-vous 
€  là?  Voulez-vous  acheter  du  plâtre? 
«  Puis,  lui  offrant  du  pain,  elle  lui 
«  propose  de  le  tremper  à  la  fontaine 
f  pour  l'engager  à  eu  manger.  La 
c  dame  sourit  de  sa  simplicité  et  ne 
«  dit  mot.  Bientôt  les  paroles  devien- 
«  nent  superflues  entre  la  dame  et  la 
«  bergère.  Il  s'établit  entre  elles  une 
«  comnmnication  intime  et  silencieuse 
«  qui  remplit  celle-ci  de  bonheur.  La 
«  joie  déborde  sur  ses  traits;  toute  son 
€  âme  est  dans  ses  yeux  et  la  parole 
«  expire  sur  ses  lèvres,  même  pour  de- 
ce  mander  à  celle  qui  la  ravit  qui  elle 
«  est.  Pareille  à  une  petite  marguerite 
«  qui,  au  lever  du  soleil,  ouvre  sa 
«  riante  corolle  et  tourne  son  sein  doré 
u  vers  l'astre  qui  la  réjouit  et  la  fé- 

<  conde,  l'humble  et  gracieuse  ber- 
«  gère  reste  immobile  et  muette  de- 
«  vaut  la  radieuse  étoile  qui  s'est  levée 
«  dans  ce  vallon,  et  livre  toute  son 
«  âme  aux  mystérieuses  influences  de 
c  la  vision  qui  l'éclairé,  l'échauffé  et  la 
•  réjouit.  Voir,  voir  toujours  ce  qu'elle 
«  voit,  est  sa  nourriture,  sa  prière,  son 
«  repos  et  sa  vie.  Le  pain,  le  temps,  le 
«  troupeau,  tout,  jusqu'au  rosaire,  est 
t  oublié.  Les  étoiles  la  surprirent  à  la 
«  même  place...  Le  jour  suivant  même 
«  spectacle,  même  bonheur,  même  ra- 

<  vissement.  Pendant  près  de  quatre 
«  mois,  chaque  jour  il  lui  est  donné 
f  de  contempler  celle  dont  la  vue  lui 
«  fait  un  paradis  de  la  terre...  Pendant 
«  la  nuit,  seul  temps  qui  sépare  l'heu- 
«  reuse  bergère  de  l'objet  de  son 
f  aujour,  elle  en  rêve  et,  tout  en  rê- 
«  vaut,  elle  se  lève  pour  aller  le  voir. 
«  Elle  se  surprend  alors  au  milieu  des 
«  ténèbres,  courant,  les  pieds  nus,  sur 
((  les  pierres  du  chemin  et  -  vêtue  à 
«  peine.  Pendant  qu'elle  dort,  son 
c(  cœur  veille,  et  l'ainour  entraîne  le 

«  corps Lorsque  la  Mère  de  Dieu 

«  se  fut  étroitement  lié  l'âme  de  la 
«  jeune  vierge  par  l'attrait  silencieux 
«  de  sa  beauté,  elle  commença  à  lui 
«  parler,  et  ce  fut  pour  l'instruire, 
u  l'éprouver  et  l'encourager.  Elle  en 
«  fait  son  élève  avant  d'en  faire  son 
«  amie  et  la  dispensatrice  de  ses  grk- 

<  ces.  »  (1)  ~  Après  environ  quatre 
mois  d'entrevues  dans  le  vallon   de 

(1)  A  la  place  de  la  grotte  où  la  sainte  Vierge  s'est 
montrée  si  souvent  ii  Benoite,  on  a  élevé  une  petite 
chapelle  dite  iV.  D.  des  Tours. 
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Saint-Etienne,  la  sainte  Vierge  an- 
nonça à  Benoite  qu'elle  ne  la  reverrait 
plus  que  dans  la  petite  chapelle  du 
Laus  (1),  Cl  lui  fit  part  en  même  temps 
de  ses  desseins  sur  ce  lien.  C'est  là  en 
effet  qu'elle  se  montra  désormais  à  la 
pieuse  fille. 

Cependant  le  bruit  de  ces  appari- 
tions s'était  répandu  au  loin.  Dès  qu'on 
eut  appris  que  la  sainte  Vierge  voulait 
^tre  plus  particulièrement  honorée  au 
î.aus,  les  pèlerins  y  accoururent  de 
toutes  parts:  des  villages  entiers  y  ar- 
rivèrent en  processions;  chacun  vou- 
lait visiter  ce  lieu  privilégié  où  la  Mère 
de  Dieu  était  descendue,  et  prier  dans 
l'humble  chapelle  consacrée  par  sa  pré- 
sence. Bientôt  de  nombreux  miracles 
s'y  opérèrent.  Instruit  de  ces  faits,  le  vi- 
caire-général d'Embrun  (A.  Lambert), 
voulut  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
réalité  afin  d'interdire  ou  d'autoriser 
ensuite  cette  dévotion  naissante.  Il  se 
rendit  au  Laus  accompagné  du  recteur 
du  collège  des  jésuites  d'Embrun  (le 
P.  André  Gérard)  et  du  secrétaire  de 
l'archevêché  (Jean  Bonnafoux),  Une 
guérison  miraculeuse,  opérée  presque 
sous  ses  yeux,  lui  donna  la  conviction 
que  le  doigt  de  Dieu  était  dans  tout 
cela.  Dès  lors  il  devint  le  protecteur 
de  l'œuvre  sainte  dont  Benoite  était 
l'instrument,  et  il  retourna  à  Embrun 
plein  du  dessein  de  faire  construire  une 
église  au  Laus,  ainsi  que  la  sainte 
Vierge  l'avait  demandé.  Un  archidiacre 
de  Gap,  Pierre  Gaillard,  qui  se  retira 
ensuite  au  Laus  et  y  passa  le  reste  de 
sa  vie,  se  donna  tout  entier  à  cette  œu- 
vre, offrant  d'en  diriger  lui-même 
les  travaux.  Des  mains  généreuses  of- 
frirent de  l'argent,  les  pauvres  appor- 
tèrent des  matériaux,  et  la  construction 
de  l'église,  commencée  en  1667,  fut 
poussée  avec  une  telle  activité  qu'on 
l'acheva  la  même  année.  Pierre  Gail- 
lard fit  construire  à  côté  une  maison 
pour  les  prêtres  attachés  au  service  du 
sanctuaire  et  la  dota  de  sa  bibliothèque, 
et  ensuite  de  tous  ses  biens.  Benoite 
finit  peu  à  peu  par  venir  y  demeurer 
tout  à  fait.  Les  faveurs  extraordinaires 
qu'elle  obtenait  chaque  jour  du  ciel, 
telles  que  visions,  extases,  familiarité 
avec  la  sainte  Vierge  et  les  anges,  stig- 
mates, etc. ,1a  faisaient  regarder  comme 
une  sainte.  Une  foule  immense  de  pè- 

(1)  Cette  chapelle  avait  été  bâtie  en  1640,  en 
vertu  d'une  nermission  de  Guillaume  d'Hugues, 
archevêque  d'Embrun.  Elle  était  dédiée  i  fi'-D. 
de  Bon- Rencontre, 

II. 


lerins  accourait  du  fond  des  provinces 
les  plus  éloignées  pour  la  consulter 
sur  les  choses  du  salut  ou  se  recom- 
mander à  ses  toutes-puissantes  prières 
Elle  avait  reçu  le  don  précieux  de  lire 
d.ms  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
conscience  humaine;  plus  d'une  fois  il 
lui  arriva  d'écarter  de  la  sainte  table 
des  pécheurs  qu'une  fausse  honte  avait 
empêchés  d'avouer  quelque  faute  se- 
crète à  leur  confesseur.  On  lui  avait 
construit  tout  près  de  la  nouvelle 
église  une  petite  chambre  où  elle  put, 
à  l'ombre  du  sanctuaire  élevé  à  sa 
Dame  bien  aimée,  continuer  sa  vie  de 
sainte.  Cette  chambre  existe  encore: 
d  Elle  est  restée,  dit  M.  Depéry,  avec 
c  son  rustique  ameublement  en  bois 
«  de  sapin:  un  étroit  bahut,  qui  fut  ce- 
«  pendant  assez  vaste  pour  renfermer 
«  toute  sa  garde-robe,  et  un  lit  dont  les 
«  colonnes  ont  été  déchirées  par  lecou- 
«  teau  des  pieux  visiteurs.  Le  seul  or- 
«  nement  qu'on  y  remarque  est  ua 
c  portrait  en  pied  de  Benoite,  peint  par 
t  un  Italien,  huit  ans  avant  la  mort  de 
M  la  thaumaturge.  Ce  portrait,  ex-voto 
«  de  l'artiste  miraculeusement  guéri, 
«  fut  offert  à  la  sainte  Vierge  dans  son 
«  église  du  Laus.  La  bergère  y  est  re- 
«  présentée  en  costume  du  tiers-ordre 
c  Saint-François  (2),  la  figure  animée 
«  par  la  vision  céleste,  à  genoux  de- 
«  vant  la  divine  Mère  qui  lui  apparaît 
«  douce  et  gracieuse.  Ce  portrait,  en- 
«  dommage,  vient  d'être  restauré  par 
«  les  soins  de  Mgr  Depéry.  »  Les  in- 
nombrables pèlerins  qui  se  pressent 
chaque  année  au  Laus  ne  manquent 
pas  d'aller  visiter  pieusement  la  mo- 
deste chambre  de  sœur  Benoite, 
comme  on  l'appelait  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  C'est  là  qu'elle  mou- 
rut, le  28  décembre  1718,  à  l'âge  de 
71  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  sanc- 
tuaire même,  tout  près  du  maître-au- 
tel; l'on  voit  encore  sur  la  modeste 
pierre  qui  recouvre  ses  restes  Tinscrip- 
tion  suivante,  gravée  par  une  main 
peu  habituée  à  manier  le  ciseau  : 

TOMBEAU 

DE   LA    SœUR   BENOITE 

MORTE  EN  ODEUR  DE   SAIN 

TETE,   LAN  1718. 

L'histoire  de  la  vie  de  Benoite  et  les 
faits  merveilleux  qui  se  sont  passés 
au  Laus  sont  consignés,  entre  autres 

(2)  Quelques  éenvains  du  Laos  disent  qu'elle 
était  agrégée  à  l'ordre  de  Saint-Domque. 
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documents,  dans  quatre  relations  ma- 
nuscrites rédigées  par  des  contempo- 
rains qui  ont  été  les  témoins  de  tout 
ce  qu'ils  racontent.  Ces  quatres  pieux 
chroniqueurs  sontunjugede  la  baronnie 
d'Avançon,  nommé  Grimaud,  et  trois 

f>rêtres  qui  passèrent  une  partie  de 
eur  vie  auprès  de  la  sainte  bergère, 
Pierre  Gaillard,  frère  Aubin,  ermite  de 
Notre-Dame  de  l'Erable,  et  Peythieu. 
Leurs  manuscrits  sont  conserves  reli- 
gieusement au  La  us.  Ce  furent  ces  trois 
prêtres  qui,  pendant ia  vie  de  Benoîte, 
firent  le  service  du  sanctuaire.  Après 
la  mort  de  Pierre  Gaillard,  le  dernier 
survivant,  l'archevêque  d'Embrun  y 
appela  des  prêtres  jansénistes  qui  furent 
remplacés,  en  1712,  par  des  Pères  de 
la  congrégation  de  Sainte-Garde.  Cet 
état  de  choses  dura  jusqu'à  la  révolu- 
tion. En  1791.  l'église  et  la  maison  où 
ils  logeaient  lurent  vendues  aux  en- 
chères; on  transporta  la  bibliothèque 
et  1  e  trésor  de  la  sacristie  au  bureau  du 
district  d'Embrun;  quant  aux  tableaux 
etexvolo,  les  sans-culottes  de  l'endroit 
les  brûlèrent  sur  la  place,  devant  l'é- 
glise. En  1802,  après  la  restauration 
du  culte  catholique,  Mgr  Miollis,  evê- 

3ue  de  Digne,  dont  la  circonscription 
iocésaine  renfermait  alors  le  Laus  (1), 
rachet-  k  ses  frais  l'église  et  le  pres- 
bytère <,ii  y  établit  trois  prêtres.  Plus 
tard,  eu  ii"817,  M.  Peix,  curé  de  Gap, 
de  concert  avec  les  autres  ecclésias- 
tiques du  diocèse,  racheta  l'ancien 
couvent  des  Pères  de  Sainte- Garde 
dans  le  but  d'y  établir  un  séminaire; 
mais  ce  projet  n'ayant  pu  être  mis  à 
exécution,  on  s'adressa  à  l'évêque  de 
Marseille  qui  y  envoya  des  mission- 
naires appartenant  à  une  congrégation 
placée  spécialement  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  appelée  Oblats  de 
Marie.  Ces  prêtres  desservent  encore 
aujourd'hui  le  sanctuaire.  Mgr  Depery, 
évêque  actuel  de  Gap,  n'a  rien  négligé 

ftour  rehausser  encore  l'éclat  de  ce  pè- 
erinage  que  M.  l'abbé  Pron,  au  mé- 
pris des  merveilles  de  la  Salette,  ne 
craint  pas  d'appeler  «  la  plus  belle 
t  page  de  l'Eglise  dans  les  temps  mo- 
«  dernes,  le  plus  fameux  des  pèlerina- 
«  ges,  celui  qui  l'emporte  sur  tous  les 
«  autres  du  même  ordre.  »  Sa  pieuse 
sollicitude  s'est  étendue  aussi  d'une 
manière  toute  spéciale  sur  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  et  honorer  la   mé- 

(1)  On  sait  que  l'évêché  de  Gap,  érigé  en  1790, 
et  supprimé  dans  la  tourmente  révolotiounalre,  ne 
(Dlréubii  qu'en  183S. 


moire  de  la  bergère  de  Saint-Etienne 
d  Avançon. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  BeNOITE  ReN- 
CUREL  ET  AU  SANCTUAIRE   DE  N.-D.    DU 

Laus  (2). 

r.  Recueil  historique  des  merveilles 
que  Dieu  a  exercés  (sic)  a  N.-D.  du 
Laus,  près  Gap,  en  Dauphiné,  par  Vin- 
tercession  de  la  sainte  Vierge,  et  des 
principaux  traits  de  la  vie  de  Benoîte 
Rencurel.  Grenoble,  Faure,  1736,in-18 
de  124  pp. 

IL*  Recueil  des  merveilles  que  Dieu  a 
opéré  à  Notre-Dame  duLaus.  Gap.  Allier, 
1823,  in -12. 

III.*  Notice  historique  sur  Notre-Dame 
du  Laus.  H.  Alpes.  Marseille,  Olive, 
1829,  in-18del22pp. 

IV.*  Notice  historique  sur  la  fondation 
du  sanctuaire  et  l'établissement  du  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  du  Laus,  suivie 
d'une  neuvaine  à  l'usage  des  pèlerins. 
Gap,  Allier  (s.  d.),  in-16  de  128  pp. 
L'approbation  de  l'évêque  de  Gap  est 
du  1er  mai  1843. 

V.  Histoire  du  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  du  Laus  {Hautes  Alpes]  et  de  la 
pieuse  bergère  qui  Va  fondé,  approuvée 
par  Mgr  l'évoque  de  Gap,  par  M.  l'abbé 
Auguste  Martel,  chanoine  et  supérieur 
de  la  maison  du  Laus.  Gap,  Delaplace, 
1850, in-12  de  xvii  et  347  pp.,  avec  fig. 

VI.  Précis  historique  de  la  maison  de 
sœur  Benoîte,  bergère  de  Saint-Etienne 
d'Avançon,  par  l'abbé  Depéry,  aumônier 
de  Mgr  l'évêque  de  Gap.  Gap,  Dell- 
place,  1851,  in-8"  de  106  pp.,  avec 
une  vue  de  la  maison.  L'auteur  est  le 
neveu  de  Mgr  Depéry,  évêque  de  Gap. 

VII.  Histoire  de  Notre-Dame  du  Laus. 
par  le  P.  A.  Maurel,  S.  J.  Marseille,  imp. 
Chauffard  (s.d.),  in-12  de  x  et  166  pp., 
avec  pi. 

VIII.  Couronnement  de  Notre-Dame  du 
Laus  (Gap,  Delaplace)  (s.  d.),  in-8«de 
31  pp.  Cet  opuscule  contient  les  3  piè- 
ces suivantes  :  Discours  prononcé  par 
Mgr  Depéry,  à  l'occasion  du  couronne- 
ment de  la  Vierge  du  Laus,  le  23  mai 
1855;  Consécration  du  diocèse  de  Gap 
à  Notre-Dame  du  Laus;  Bonnes  odeurs  du 
Laus  (c'est  le  chap.  19  de  VHist.  du  sanc- 
tuaire du  Laus,  par- l'abbé  Pron,  alors 
inédit).  Voy.  le  n»  xiii  ci-apr. 

IX.  Précis  historique  du  couronnement 
de  Notre-Dame  du  Laus,  diocèse  de  Gap, 

^  (2^  Nous  devons  cette  liste  bibliographique  à 
1  obligeance  de  M.  Amat,  membre  du  conseil  gé- 
néral des  Hautes-Alpes. 
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par   l'abbé   Lépine.   Gap,   Delaplace, 
1855,  in-8°. 

X.  Couronnement  de  Notre-Dame  du 
Laus,  poëme  en  trois  chants,  par  l'abbé 
Jujat.  Gap,  Delaplace,  1856,  in-8°  de 
62  pp. 

XI.  Cantiques  et  poésies  à  l'occasion  du 
couronnement  de  Notre-Dame  du  Laus. 
Gap,  Delaplace  (s.  d.),  iii-8°  de  11  pp. 

XII.  Les  Fleurs  du  Laus,  recueillies 
par  Mgr  Jean  Irenée  Depéry,  évêque  de 
Gap.  Gap,  Delaplace,  1856,  in-18  de 
231  pp.,  avec  fig. 

XIII.  Histoire  des  Merveilles  de  Notre- 
Dame  du  Laus,  tirée  des  archives  du  véné- 
rable sanctuaire^  par  l'abbé  Pron,  sous  la 
surveillance  d'un  comité  historique,  publiée 
par  ordre  et  avec  la  haute  approbation 
de  Mgr.  J.-I.  Depéry,  évêque  de  Cap. 
Gap,  Delaplace,  1856,  in-12  de  vu  et 
367  pp.,  avec  fig. 

XIV.*  Vie  de  Benoite  Rencurel,  fonda" 
trice  du  sanctuaire,  par  M.  l'abbé  R... 
Limoges,  Ardant,  1857,  in-18 

REVEL  (Hugues  de)  fut  élu  grand- 
maître  de  Malte  en  1260.  Tous  nos  his- 
toriens le  font  d.Hiphinois,  et  le  ratta- 
chent à  une  famille  do  Revel  dont  Cho- 
rier  (Etat  poL,  m)  ne  remonte  la  filia- 
tion qu'à  un  Jean  de  Revel ,  nommé 
parmi  les  nobles  dans  la  révision  des 
feux  de  Roibon  en  1474.  «  On  ne  doute 
•  pas,  dit-il,  qu'il  ne  fût  de  cette  fa- 
c  mille.  >  Ce  grand-maître  assista  en 
1274  au  deuxième  concile  de  Lyon,  con- 
voqué pour  les  affaires  de  la  Terre- 
Sainte,  la  réunion  des  Grecs  et  la  ré- 
formation  des  mœurs.  Son  magistère 
ne  rappelle  aucun  souvenir  remarqua- 
ble; il  tint  cinq  chapitres  généraux  et 
fit  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
vernement de  l'ordre.  Il  mourut  en 
1278.  Son  nom  et  ses  armes  sont  au 
Musée  de  Versailles,  dans  la  salle  des 
Croisades. 

Portraits. —  Dans  les  Hist.  de  l'or- 
dre de  Malte  de  Vertojt  et  de  Bosio. 

RÉV1LA8C  OU  REVIGLIASC ,  fa- 
mille noble  originaire  de  Piémont 
et  fixée  dans  le  Gapençais  vers  les  pre- 
mières années  du  xv"  siècle.  Guy  Al- 
lard,  qui  a  écrit  sa  généalogie,  la  fait 
remonter  à  l'an  1230.  L'une  de  ses 
branches,  celle  de  Darne,  a  donné 
naissance  au  personnage  suivant. 

RÉVILASC  (Girard ou GiRAUD  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Darwe  (1), 
joua  un  certain  rôle  pendant  nos  guer- 
res de  religion  dans  les  rangs  du  parti 

(1)  C'était  le  nom  d'une  terre  que  Catherine  de 
La  Toor,  sa  mère,  avait  apportée  dans  sa  famille. 


catholique.  Il  paraît  qu'il  laissa  un 
journal  de  sa  vie,  que  Guy  Allard  dit 
avoir  eu  sous  les  yeux  et  d'après  lequel 
il  lui  a  consacré  une  assez  longue  no- 
tice dans  la  généalogie  de  Révilasc.  En 
voici  la  substance.  —  Darne  naquit  le 
25  juin  1564.  Il  commença  à  porter  les 
armes  en  1577  dans  la  compagnie  de 
J.-Ant.  de  Briançon,  seigneur  de  Var- 
ces,  et  se  trouva  en  1580  au  siège  de 
La  Mure.  En  1585 ,  il  se  jeta  dans  le 
château  de  Glandage  avec  plusieurs  de 
sesamis,  pour  le  conserver  au  roi.  L'an- 
née suivante,  il  servit,  sous  Lavalette, 
aux  sièges  d'Eurre,  de  Vachères,  de 
Saou,  de  Mirabel,  de  Moneslier  deCler- 
montet  de  Chorges,  à  la  réduction  de 
la  citadelle  de  Valence,  à  la  prise  de 
Pierrelongue.  En  1587,  il  fut  mis  en 
prnison  à  Crest  et  combattit  à  Aoste 
les  troupes  envoyées  par  Lesdiguières 
pour  fortifier  ce  bourg.  En  1589,  il 
servit  au  secours  d'Aubagne,  à  la  prise 
du  château  d'Hyères,  à  l'attaque  de  Ro- 
mans, au  secours  de  Grane ,  au  siège 
de  Griniaud  et  à  la  prise  de  Fayols,  en 
Provence,  où  il  sauva  l'honneur  à  trois 
filles  de  condition  qui  étaient  entre 
les  mains  des  soldats.  En  1590,  il  prit 
part  à  la  défense  de  Salon,  de  Barjoux, 
de  Draguignan  et  de  Fréjus,  à  la  prise 
de  Givors  et  au  siège  de  Grenoble,  où 
il  fui  blessé.  En  1591 ,  Lavalette  l'en- 
voya servir  en  Provence,  où  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
au  siège  de  Roquebrune,  le  11  février 
lo92.  Alphonse  d'Ornano  lui  ayant 
donné  une  commission  pour  lever  ueux 
compagnies.  Darne  rentra  en  Dauphiné 
et  fut  chargé  d'un  commandement  à 
Beaurepaire.  En  1594,  il  servit  à  Saint- 
Genis,  pris  sur  les  Savoisiens,el  y  com- 
manda douze  compagnies.  Il  se  trouva 
ensuite  à  la  soumission  de  Vienne  et 
de  Lyon.  En  1598,  il  suivit  à  la  cour, 
puis  en  Guyenne,  le  maréchal  d'Or- 
nano, auquel  il  s'était  attaché  et  qui  le 
chargea  de  diverses  missions.  A  la  mort 
de  ce  dernier  (1610),  il  eut  part  aussi  à 
la  confiance  de  son  fils,  qui  l'employa, 
en  1611 ,  dans  la  négociation  de  son 
mariage.  Lorsque  le  prince  de  Condé 
reçut  le  gouvernement  de  Guyenne, 
Darne  fut  nommé  gouverneur  du  châ- 
teau Trompette  (Bordeaux) ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1615  (2).  Le  roi  lui 
donna  ensuite  le  gouvernement  de  Mo- 
ras,  en  Dauphiné,  où  il  conduisit  une 
compagnie  de  vieilles  bandes  corses  que 

(2)  Guy  Allavd  dit  qu'il  avait  été  précédemment 
gouverneur  d«  Pont-Saint-Esprit. 
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d'Ornano  lui  avait  donnée,  et  il  garda 
cette  place  jusqu'à  l'époque  de  la  des- 
truction de  ses  fortifications,  par  ordre 
(le  Louis  XIII.  Il  mourtrt  en  1650;  son 
testament  est  du  6  janvier  de  celte 
année. 

KÉVILASC  (Jean-Pierre  de),  issu 
d'une  branche  de  la  même  famille,  qui 
se  fixa  dans  le  comté  Venaissin  vers  le 
commencement  du  xvi»  siècle,  était 
seigneur  de  Barroux.  Guy  Allard  et 
Chalvet  lui  ont  consacré  une  notice, 
mais  il  ne  paraît  pas  appartenir  à  notre 
province;  M.  Barjav^l  {Dict.  hist.  de 
Vaacluse)  le  qudiWtie  citoyen  d'Avignon. 
Ce  gentilhomme  cultivait  la  poésie  et 
a  laissé  quelques  ouvrages,  enire  autres 
une  traduction  en  vers  des  psaumes 
(Grenoble,  Ant.  Bureau,  1646, in-12)  et 
une  Exaygesse  de  tous  les  évangiles  du 
Caresme,  avec  la  Passion,  composez  par 
dixams.  Avignon,  1668,  in-12. 

REVOL  (DEj ,  famille  de  Dauphiné 
dont  nous  ne  connaissons  la  filiation 
qu'à  partir  de  son  anoblissement, 
c'est-à-dire  de  la  seconde  moitié  du 
XVI»  siècle.  Elle  était  alors  divisée  en 
deux  branches  formées  par  deux  frè- 
res, Louis  et  Antoine.  Le  premier,  au- 
?!uel  nous  allons  consacreç  une  notice, 
ut  anobli  par  une  charge  de  secrétaire 
d'Etat  et  nelaissa  qu'un  fils,  Ennemond, 
nnort  sans  enfant  en  1627.  Le  second, 
anobli  par  lettres  du  mois  d'avril  1591, 
vérifiées  par  arrêt  du  10  décembre  sui- 
vant, fut  la  tige  d'une  nombreuse  pos- 
térité qui  a  donné  plusieurs  prélats  à 
l'Eglise  (1). 

REVOL  (Louis  de),  né  vers  1531, 
eut  d'abord  plusieurs  emplois  sons  dif- 
férents secrétaires  d'Etat.  En  1586,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'armée  de 
Provence,  sous  le  duc  d'Epernon,  dont 
il  acquit  l'amitié  et  qui  le  recommanda 
à  Henri  III,  comme  étant  un  parfait 
royaliste.  Pendant  la  tenue  des  Etals 
de  Blois,  ce  prince  ayant  résolu  de  se 
défaire  du  duc  de  Guise,  renvoya  son 
ministère  qu'il  ne  jugeait  pas  assez 
disposé  à  appuyer  ses  projets,  et  donna 
à  Revol  la  charge  de  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  guerre,  par  pro- 
visions du  15  septembre  1588;  il  y  est 
qualifie  d'homme  fidèle,  de  sainte  réputa- 
tion et  accoutumé  à  le  servir  dès  ses  pre- 

(1)  Les  rédateursduC;a///flc/im/itf»fl,t.  I,p.  779, 
cUeiil  un  Jean  de  Revol.  sacre  évêqiie  d'Oiansje, 
le  22  mars  1319,  dans  l'éjjlise  SaiiU-Ba.naid  de 
Romans,  qu'ils  rattaclu'iiik  la  famille  dont  il  est 
•luesiion.  i\e  connaissant  la  péncalogie  des  Revol 
qu'à  dater  du  xvr  siècle,  nous  ne  savons  si  cette 
assertion  est  bien  fondée. 


7nières  années.  Ce  ministre  fut,  dit-on, 
le  seul  qui  eut  reçu  l'entière  confidence 
du  coup  d'Etal  du  23  décembre.  — Il 
eut  aussi  la  confiance  de  Henri  IV,  qui 
le  conserva  dans  ses  fonctions  et  l'em- 
ploya aux  conférences  de  Noisy  et  de 
Suresnes.  Il  mourut  à  Paris,  le  '24  sep- 
tembre 1594,  et  fut  enterré  dans  l'église 
Saint- Germain- l'Auxerrois.  Fauvelet 
du  Toc  [Hist.  des  Secrétaires  d'Etat)  rap- 
porte son  épilaphe,  qui  nous  a  permis 
d'indiquer  l'époque  de  sa  naissance. — 
Son  portrait  (buste)  est  au  musée  de 
Versailles. 

Quelques  dépêches  de  Revol  ont  été 
imprimées,  notamment  dans  le  recueil 
publié  par  Jean  de  Lannet  (Paris,  1623, 
in-4°).  11  en  a  existé  plusieurs  recueils 
manuscrits  ;  nous  ne  connaissons  que 
le  suivant  : 

I.  —  Lettres  de  Mons^  de  Revol,  se- 
crétaire d'Etat,  pet.  in-4°  de  200  ff.  Ce 
recueil  manuscrit  contient  des  lettres 
et  instructions  diplomatiques  ,  depuis 
le  1"  janvier  1590  à  h  fin  de  1593 
(Bib.  imp.  S.  F.  718). 

La  Bibliothèque  hist.âe  Lelong,  t.  III, 
en  cite  quatre  autres  dont  elle  donne 
ainsi  les  titres  : 

II.  —  N°  30237.  Lettres  des  sieurs 
Boivin  du  Villars  ,  de  Revol  et  Duval  de 
Stors.,  employés  pour  le  Roi  auprès  du  duc 
de  Savoie  :  au  Roi ,  à  la  Reine ,  au  duo 
d'Anjou  et  au  seigneur  de  Villeroy ,  se- 
crétaire  d'Etat,  et  d'eux  auxdils  sieurs, 
depuis  août  1569  jusqu'en  février  1588. 
Ces  lettres  étaient  conservées  dans  la 
bil).  de  Saint-Germain-des-Prés. 

III.  —  N°  30294.  Diverses  instruc- 
tions, dépèches  et  expéditions  sur  les  af- 
faires importantes,  In-folio.  Ces  dépê- 
ches étaient  dans  la  bibl.  de  M.  deCau- 
martin  (mort  évêque  de  Blois,  en  1733) 
et  dans  celle  de  M.  le  présidentBernard, 
en  3  vol.  in-4''. 

IV.  ■—  Id.  Mémoires  et  Dépêches,  in- 
fol.  Ces  mémoires  étaient  dans  la  bibl. 
du  chancelier  Séguier,  n"  207,  et  àSt- 
Germ.-des-Prés 

V.  —  No 30298.  Instructions  àM M. de 
La  Fin  et  de  Chalcsses ,  allant  l'un  au 
Lyonnais,  Auvergne  et  Languedoc ,  et 
l'autre  en  Italie ,  auprès  du  duc  de  Tos- 
cane, après  la  conversion  du  roi  Henri  IV, 
tirées  des  manuscrits  de  feu  M.  de  Revol^ 
secrétaire  d'Etal.  Ce  manuscrit  était 
dansla  bihl.dcSt-VincentdeBesançon; 
l'instruction  à  La  Fin  étailau.'-si  à  Dijon, 
dans  la  hibl.  de  Fevret  de  Funiette 
(aujourd'hui  à  la  Bib.  imp.). 

~  Ennemond  ,  fils  unique  du  précé- 
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dent,  conseiller  au  grand  conseil,  fut 
nommé  cvêque  de  Dol ,  en  1592  ,  par 
Henri  IV,  qui  faisaii  alors  le  siège  de 
Rouen;  u)ais  il  n'obtint  jamais  de  bul- 
les. Toutefois,  il  conserva  cet  évêclié 
pendant  onze  ans,  ou  plutôt  il  en  tou- 
cha les  revenus  et  s'en  démit,  eu  1603, 
en  faveur  d'Antoine ,  son  cousin  ger- 
main,moyennant  une  pension  de4,()()01. 
Il  mourut  à  Paris  le  13  octobre  1627  et 
fut  inhumé,  auprès  de  son  père,  dans 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

REVOL  (Antoine),  cousin  germain 
du  précédent,  né  en  1548  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne  ,  fut  d'abord  chanoine 
de  Saint-Ruf.Ennemowrf  ayant  été  pour- 
vu de  révêché  de  Dol,  le  nomma  d'a- 
bord chanoine  et  chantre  de  sa  cathé- 
drale, et  lui  résigna  ensuite  son  siège 
en  1603.  Il  fut  sacré  à  Paris  le  6  janv. 
1604  et  prit  possession  le  20  févr.  sui- 
vant. Ce  prélat  résida  dans  son  diocèse, 
âu'il  visita  souvent  et  où  il  convoqua 
e  nombreux  synodes.  Il  y  fondaaussi 
quelques  établissements ,  entre  autres 
un  couvent  de  Visitandines.  Il  mourut 
dans  son  château  des  Ormes,  près  de 
Dol,  le  6  août  1629. 

—  Deux  de  ses  neveux  furent  cha- 
noines de  Dol.  L'un ,  Ennemond ,  était 
en  même  temps  chantre  de  la  cathé- 
drale, prieur  de  Notre-Dame  et  proto- 
notaire apostolique.  L'autre,  Arthur, 
mourut  à  Paris  le  12  oct.  1625  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmélites  de 
la  rue  Chapon,  au  Marais. 

REVOL  DE  La  Ramïllière  (Louis 
de)  ,  autre  neveu  du  précéds  fut  docteur 
de  Sorbonne,  prieur  de  Villiers  et  de 
Moulilliers.  C'était  un  bel  esprit  qui 
florissail  au  xvii»  siècle.  L'abbé  de 
Maroiles  parle  de  lui  dans  le  chapitre 
de  ses  mémoires,  intitulé  :  Dénombre- 
ment de  ceux  qui  ni  ont  donné  de  leurs 
livres  ou  qui  m'ont  honoré  extraordinai- 
rement  de  leurs  civilités,  c  II  me  donna, 
«  dit-il,  des  vers  de  sa  jeunesse,  avec 
c  son  amitié  qui  me  fut  chère,  n'ayant 
c  rien  fait  imprimer  depuis  ,  que  ses 
«  thèses  de  théologie  parce  qu'il  s'a- 
<  donna  aux  emplois  de  la  chaire,  et 
«  prêcha  même  quelquefois  avec  suc- 
«  ces.  »  Chalvet  prétend  qu'il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

REYOI.  (Joseph  de),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1662, 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  était  fils  de 
Pierre  de  Revol,  seig'  des  Avenières. 
qui  fut  successivement  procureur  gé- 
néral à  la  cour  des  aides  de  Vienne  et 
à  la  cour  supérieure  de  Bourg-en-Bresse, 


puis  conseiller  an  parlement  de  Metz, 
et  mourut  en  1704.  —  Après  avoir  été 
vicaire  général  des  diocèses  de  Beliey 
et  de  Poitiers,  il  fut  nommé,  le  11  avril 
1705.  évêque  d'Oléron,  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1725  en  qualité 
de  député  de  la  province  d'Auch,  ob- 
tint, le  29  mars  1727,  l'abbaye  de  N.-D. 
de  Pontaut  (dioc.  d'Aire),  et  se  démit  de 
son  évêché,  en  avril  1735,  en  faveur 
de  J.-Fr.  de  Chatillard,  son  neveu.  Il 
mourut  à  Oieron,  le  21  mars  1739,  âgé 
de  77  ans.  Son  oraison  funèbre ,  pro- 
noncé p.ir  le  P.  Day,  jésuite,  a  été  im- 
priniée  sous  ce  titre  :  Oraison  funèbre 
de  feu  M.  de  Revol,  évêque  d'Oléron,  pro- 
noncée le  2/  mars  1140,  jour  de  l'anni- 
versaire de  ce  prélat.  Pau,  1740,  in-4o 
(B?&.  deLel;ng,  T.  I,  n"8119). 

On  lui  doit  un  Recueil  des  anciennes 
et  nouvelles  ordonnances  du  diocèse  d'O- 
léron. Pau,  Dupaux,  1712,  in-12. 

REVOL  (François  de),  de  la  même 
famille,  naquit  au  château  de  Terre- 
basse,  dans  le  diocèse  de  Vienne,  vers 
1715.  Il  était  vicaire  général  de  son 
parent,  M.  de  Chatillard,  évêcjued'Olé- 
ron,  lorscju'il  fut  appelé  à  lui  succéder 
sur  ce  siège,  le  2  avril  1742.  La  même 
année,  il  obtint  l'abbaye  de  N.-D.  de 
Porktaut,  que  son  préaécesseur  avait 
aussi  possédée.  Il  mourut  au  mois  d'a- 
vril 1783. 

REVOL  (Pierre),  l'une  des  célé- 
brités de  l'ancien  barreau  de  Grenoble, 
naquit  à  l'Albenc  (Isère) ,  le  10  avril 
1748.  Destiné  de  bonne  heure  à  la  pro- 
fession d'avocat,  il  avait  débuté  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Un  style  clair,  rapide  et 
serré,  une  discussion  pleine  de  saga- 
cité, une  doctrine  fondée  sur  les  grands 
principes  du  droit,  une  grande  force 
de  dialectique,  le  placèrent  bientôt  au 
premier  rang  parmi  ses  collègues.  Il 
brillait  surtout  dans  les  répliques  im- 
provisées, cette  partie  si  difficile  de  la 
profession  d'avocat.  C'est  lui  qui  donna 
lieu  à  ce  fameux  conflit  entre  le  parle- 
ment et  l'ordre  des  avocats,  dont  les 
conséquences  furent  d'interrompre  à 
peu  près  le  cours  de  la  justice  pendant 
une  année.  Au  mois  de  juin  1780,  pen- 
dant qu'il  plaidait  une  requête  civiJe 
à  l'audience  de  la  grand'chambre,  trois 
conseillers  l'interrompirent  avec  des 
mouvements  d'inquiétude  et  d'ennui  : 
Cela  est  bien  long...  on  ne  plaide  pas 
comme  ça...  on  nous  prend  pour  des 
oisons...  dirent-ils  en  s'agitantsur  leurs 
sièges  et  assez  haut  pour  être  enten- 
dus. La  chambre  ne  lui  permit  pas  de 
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terminer  sa  plaidoirie,  et  son  client 
perdit  sa  cause.  Cette  interruption  in- 
convenante ayant  été_japportée  au 
conseil  de  l'ordre,  il  fut  pris  une  déli- 
bération (11  juillet),  par  laquelle  les 
avocats  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  continuer  leurs  fonctions.  En 
conséquence,  ils  cessèrent  de  se  pré- 
senter au  palais;  le  parlement  fut 
obligé  d'autoriser  les  procureurs  à 
plaider;  mais  comme  la  plupart  de 
ceux-ci  manquaient  des  connaissances 
nécessaires,  les  procès  d'audience  ne 
purent  être  jugés.  Ce  -différend  ne  se 
termina  que  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin  1781,  au  moyen  de  concessions 
réciproques  (1).  —  En  1788,  il  prit 
quelque  part  aux  mouvements  de  résis- 
tance que  l'enregistrement  forcé  des 
édits  fil  naître  dans  notre  province, 
et  assista  aux  assemblées  de  Vizille  et 
de  Romans.  Elu  député  aux  états-gé- 
néraux, il  n'y  joua  pas  le  rôle  que  ses 
talents  oratoires  et  sa  grande  réputa- 
tion semblaient  promettre  :  il  fut  un 
des  membres  les  plus  obscurs  de  celte 
grande  assemblée  et  ne  parut  jamais  à 
la  tribune;  il  n'est  mentionné  au  Moni- 
teur qu'une  seule  fois,  croyons-nous  : 
c'est  a  propos  de  la  protestation  du  12 
septembre  1791,  dont  il  fut  l'un  des  si- 
gnataires. Après  la  session,  il  retourna 
à  Grenoble,  où  ses  opinions  modérées 
l'exposèrent  aux  soupçons  des  chauds 
révolutionnaires;  il  fut  arrêté  comme 
suspect  en  1793  et  ne  recouvra  la  li- 
berté qu'après  le  9  thermidor.  --  En 
1800,  il  fut  nommé  suppléant  au  tri- 
bunal civil  de  Grenoble,  et  successive- 
ment substitut  du  procureur  général 
et  juge  à  la  Cour  d'appel  de  cette  ville; 
enfin,  à  l'organisation  de  la  Cour  im- 

Eériale,  troisième  président  de  chaui- 
re.  Il  est  mort  à  Grenoble,  le  22  sep- 
tembre 1811.  {Nécrologie  i  dans  VAlma- 
nach  de  la  Cour  imp,  de  Grenoble  pour 
1812,  pp.  173  et  174.) 
Portrait.— Suite  de  Déjabin. 
RE  VOL  AT  (Etienne-Benoît),  chi- 
rurgien distingué,  né  à  Vienne,  le  21 
mars  1768,  fit  ses  études  à  l'école  de 

(1)  Les  pièces  de  celte  curieuse  affaire  ont  été 
publiées  par  M.  Gariel,  alors  bibliothécaire  adjoint 
de  la  ville  de  Grenoble,  dans  un  opuscule  inti- 
tulé :  La  Cour  et  le  Barreau,  journal  de  ce  qui 
s'est  passé  en  17«0  et  1781,  au  sujet  de  l'affaire 
de  l'ordre  des  avocats  au  Parlement  de  Dauphiné, 
de  la  cessation  en  juillet  1780  et  de  la  reprise  en 
juin  17x1  de  leurs  fonctions;  avec  la  copie  des  in- 
terrogatoires, délibérations;  arrêts,  correspon- 
dance entre  le  procureur  général  et  le  garde  des 
sceaux,  etc.  Paris.  Prudhonime  et  Blanchet, 
iiinl844,  in-8°  de  16  pp. 


Montpellier,  et  fut  ensuite  attaché  au 
service  médical  militaire  dans  les  ar- 
mées de  la  République,  entre  autres 
dans  celles  des  Pyrénées-orientales 
et  d'Italie.  En  l'an  vi,  il  était  retiré 
dans  sa  ville  natale,  où  il  exerça  pen- 
dant quelques  années  la  médecine  et 
s'occupa  avec  un  grand  zèle  à  propager 
la  vaccine.  Rappelé  au  service  vers 
1804,  il  fut  d'abord  nommé  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Nice; 
il  y  demeura  jusqu'à  sa  suppression  et 
alla  bientôt  après  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  celui  de  Bordeaux,  qu'il  dut 
quitter  pour  suivre  les  armées  en  qua- 
lité de  médecin  principal.  Après  la 
campagne  de  1815,  il  revint  dans  cette 
dernière  ville,  où  étaient  restés  sa 
femme  et  ses  enfants,  et  dont  il  nedevait 
plus  sortir.  Il  y  fut  pendant  longtemps 
médecin  de  l'hospice  des  aliénés,  mem- 
bre du  jury  médical,  et  président  du 
conseil  de  salubrité  publique.  Il  y  est 
mort  le  11  juillet  1848.  —  Le  docteur 
Revolat  était  chevalier  des  ordres  de 
la  Réunion,  de  la  Légion  d'Honneur  et 
de  l'Eperon  d'or.  On  trouve  au  bas  de 
son  portrait  que  nous  indiquons  ci 
après  une  assez  longue  nomenclature 
des  sociétés  savantes  ou  litiéiaires 
dont  il  faisait  partie  :  il  était  membre 
correspondant  des  Sociétés  de  Méde- 
cine de  Paris,  Lyon,  Marseille,  Evreux, 
Montpellier,  Grenoble,  Tours,  Nîmes, 
Metz,  Bruxelles  et  la  Nouvelle-Orléans; 
de  l'académie  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Turin  et  de  Dijon  ;  de  l'académie 
des  sciences,  lettres  et  arts  italienne; 
de  l'académie  royale  de  médecine  de 
Madrid;  du  collège  royal  de  médecine 
de  Stockholm;  membre  honoraire  des 
sociétés  d'instructions  médicale  et 
Linnéenne  de  Bordeaux. 

Portrait.  —  Mellis  del.  Jerreti  se. 
Il  est  en  buste,  de  3/4,  tourné  à  D., 
dans  un  pet.  méd.  rond.  Point.  Au- 
dessous,  treize  lignes  de  texte,  conte- 
nant la  nomenclature  de  ses  affiliations 
académiques.  =  11  y  a  un  second  tirage 
avec  des  caractères  différents  pour  le 
texte. 

Bibliographie.  —  I.  Essai  sur  la 
fièvre  puerpérale  par  Th.  Denmàn..^  tra- 
duit de  l'anglais  sur  la  troisième  édition 
imprimée  à  Londres  en  1785.  Lyon, 
J.-T.  Reyman  et  C»«,  an  vi,  in-12  de 
XI v  et  92  pp.  —  IL  Nouvelle  hygiène 
militaire ,  ou  préceptes  sur  la  santé  de 
l'homme  de  guerre  considéré  dans  toutes 
ses  positions,  comme  les  garnisons,  les 
cantonnements,  les  campements,  les  bi- 


RE  Y 


343 


REY 


vouacs,  les  ambulances,  les  hôpitaux,  les 
embarquements,  etc.  Lyon,Toui'nachon- 
Molin,  1803,  in-8«.  — IIL  Observations 
médicales  sur  la  fièvre  régnante  à  Li- 
vourne,  traduites  de  l'italien  de  G.  Pal- 
LoNi,  et  augmentées  de  notes.  Lyon, 
Reyman  ;  Paris,  Brunot,  1805,  in-8« 
[Fr.  litt.  de  Quérard).  =  Autre  édition, 
Paris,  Crouilebois,  in-4"  de 47  pp.  avec 
trois  tableaux.  Voy.  un  compte-rendu 
de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  général 
de  médecine,  t.  23,  pp.  68  et  suiv.  — 
IV.  Eveil  et  instruction  sommaire  sur  la 
vaccine.  A  Nice,  chez  la  Société  tvpo- 
graph.,  lévrier.  1806,  in-8°  de  26*  pp. 

—  V.  Eloge  historique  de  Jean-Marie 
Caillau,  docteur  médecin,  lu  dans  la 
séance  publique  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Bordeaux,  le  28  août  1830, 
et  publié  par  cette  companîiie.  Bordeaux, 
impr.  Lawalle,  1820,  in-8o  de  32  pp. 

—  VI.  Considérations  sur  l'hôpital  des 
aliénés  de  Bordeaux.  Bordeaux.  Gazav, 
1838,  in-8o  de  50  pp.— VU.  Aperçu  statis- 
tique et  nosographique  de  l'asile  des  alié- 
nés de  Bordeaux.  Bordeaux,  Lawalle, 
1846,  in-4o  de  44  pp. 

REY  (Charles),  né  à  Grenoble, était, 
d'après  Chalvet,  syndic  et  doyen  des 
écrivains  de  celle  ville,  au  xvii«  siècle. 
On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant,  dont 
voici  le  titre ,  d'après  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Grenoble  : 
Tarif  pour  la  liquidation  des  Lods  à  toute 
sorte  de  deniers,avec  l'explication  d'iceux. 
Grenoble,  1663,  in-8o. 

REY  (Joseph  -Philippe  -  Auguste), 
magistrat,  publicisle,  naquit  à  Grenoble 
le  24  ociobre  1779,  de  Jean  Rey,  mar- 
chand confiseur,  et  de  Françoise-Marie 
Chenavier.  On  ditque  son  père,  désirant 
lui  voir  continuer  son  commerce,  lui  fit 
passer  une  grande  partie  de  sa  jeunesse 
au  milieu  des  préparations  de  son  offici- 
ne, mais  que  sa  mère,  ambitieuse  comme 
le  sont  toutes  les  mères  pour  leurs 
fils,  ayant  remarqué  en  lui  une  intelli- 
gence au-dessus  de  la  confiserie,  rêva 
de  plus  hautes  destinéeset  réussit,  après 
de  bien  longues  instances,  à  obtenir  que 
son  Joseph  serait  un  avocat.  Nous  ne 
nous  portons  nullement  garant  de  ce 
cancan  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'il  fit  de  bonnes  études,  fut  reçu  avo- 
cat, et  que  dès  les  premières  années  de 
l'empire  il  entra  dans  la  magistrature. 
Voici  rénumération  des  diverses  fonc- 
tions qu'il  a  remplies.  Le  18  octobre 
1807,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur impérial  à  Plaisance  (Taro)  ;  le 
8  janvier  1810,  premier  substitut  à 


Mayence(Mont-ïonnerre);  le8mai  1812, 
procureur  impérial  au  même  siège;  le 
5  juin  suivant,  président  du  tribunal 
ordinaire  des  douanes  à  Lunebourg 
(Bouches-de-l'Elbe). 

A  la  première  restauration,  il  fit  com- 
me tant  d'autres  :  il  renia  Napoléon 
auquel  il  avait  pi'êlé  quatre  fois  serment 
de  fidélité;  il  se  rallia  à  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma,  le  13  nov.  1814,  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
de  Rumilly  (Mont-Blanc),  et  il  lui  prêta 
serment  d'e  fidélité. 

Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  la  position 
de  Joseph  Rey  comme  magistrat  était 
assez  précaire,  et  il  courait  grand  risque 
de  perdre  son  siège  de  Rumilly.  Une 
démarche  hardie,  inspirée  par  son  pa- 
triotisme et  par  l'aversion  que  les  dou- 
ceursdurégimedes  Bourbons  lui  avaient 
probablement  fait  concevoir  pour  le 
gouvernement  impérial,  sembla  devoir 
le  compromettre  encore  davantage. 
Quelques  jours  après  le  passage  de  Na- 
poléon à  Grenoble,  au  moment  où  les 
colonnes  du  Moniteur  s'emplissaient  des 
adresses  de  félicitations  de  tous  les  corps 
constitués  de  l'empire,  il  osa,  en  son 
propre  nom.  en  rédiger  une  où,  tout 
en  exaltant  le  génie  de  l'empereur,  il 
se  permettait  de  lui  donner  les  plus  sé- 
vères conseils  (31  mars  1815).  Cette 
adresse  produisit  une  grande  sensation, 
elle  fut  lue  par  toute  la  France.  En 
d'autres  temps,  semblable  hardiesse 
n'eût  pas  manquer  d'attirer  un  sévère 
châtiment  sur  la  tête  de  son  auteur; 
mais,  à  peine  rétabli,  le  gouvernement 
ne  crut  pasdevoir  débuter  par  des  me- 
sures répressives.  D'ailleurs  la  destitu- 
tion de  Joseph  Rey  eût  peut-être  fait 
plusde  bruit  que  son  adresse  elle-même. 
On  respecta  donc  sa  courageuse  indé- 
pendance; il  resta  président  du  iribunal 
de  Rumilly,  et  prêta  de  nouveau  ser- 
ment de  fidélité. 

La  seconde  restauration  le  retrouva 
sur  ce  siège.  Fut-il  alors  destitué,  ou 
donna-t-il  sa  démission  ?  Nous  ne  le 
saurions  dire.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  le  conserva  jusqu'au  31  juil- 
let 1815seulement. 

Rendu  à  la  vie  privée,  Joseph  Rey 
renonça  aux  fonctions  publiques  et  se 
fitconspirateur.Enjuilletl816,  il  fonda 
à  Grenoble  la  société  secrète  appelée 
l'Union,  la  première  établie  en  France, 
et  l'affilia,  au  mois  de  novembre  1817, 
avec  la  société  publique  dite  des  Amis 
de  la  presse,  où  figuraient  MM.  de  Bro- 
glic,d'Argenson,Laffitte,Lafayetle,elc. 
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Vers  la  même  époque,  il  vint  se  fixer  à 
Paris  et  s'y  fit  inscrire  au  lableau  des 
avocats. 

Sans  être  dénué  de  connaissances 
comme  jurisconsulte  il  n'occupait 
qu'uneplace  fort  secondaire  au  barreau, 
et  son  nom  n'aurait  peut-être  jamais 
franchi  l'enceinledu  palais,  lorsqu'une 
nouvelle  hardiesse  vint  une  seconde 
fois  appeler  l'atfenlion  sur  lui.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai  1819,  il  adres- 
sa au  procureur  du  roi,  près  le  tribunal 
de  la  Seine,  an  nom  du  fondé  de  pou- 
voirs de  plusieurs  habitants  du  dépar- 
lement de  l'Isère,  une  plainte  contre  le 
général  Donnadieu,  l'ancien  préfet 
Montiivautetplusieursautrespei'sonnes 

comme  complices  d'un  assas^î^flO^"^" 
dairecommisà  Grenoble,  en  18I6,  C'est 
ainsi  qu'était  qualifiée  la  sévèr^  repres- 
sion de  la  conspiration  de  Didi^*'-  ^^^te 
plainte,  à  laquelle  il  donna  le  carac- 
tère d'un  violent  manifeste  politique, 
eut  un  grand  retentissement  et  l"i  ^j^' 
raie  plus  rigoureux  des  châtimei^^s  dis- 
ciplinaires. Sur  leréquisitoiredu  P^'j^cu- 
reur  général  Bellard,  le  conseil  d^  1  or- 
dre des  avocats  décida,  par  un  arrêté 
du  8  juillet  1819,  que  son  nom  serait 
rayé  du  tableau. 

Joseph  Rey  s'occupa  dès  lors  presque 
uniquement  de  conspirations.  Il  fit  par- 
lie,  avec  Cadet-Gassicourt,  Châtelain, 
Cauchois-Lemaire  et  Mérilhou,  du  Co- 
mité secret  formé  dans  le  soin  de  la  so- 
ciété des  Amis  de  la  j)resse.  Il  essaya  en 
même  temps  d'appeler  à  une  vie  plus 
active  les  Unions  qui  s'étaient  mainte- 
nues dans  l'Isère  et  dans  la  Drôme;  et 
comme  tout  alors  tendait  à  une  vérita- 
ble insurrection,  il  fut  formé,  pour  la 
diriger,  un  comité  d'action  (févr.  1820) 
dont  il  fit  aussi  partie  avec  Lafayette, 
Voyez-d'Argonson^  Manuel,  Dupont  de 
l'Eure,  etc.  Ce  comité,  qui  devint  en- 
suite cornilé  directeur,  s'unit  au  mouve- 
ment insurrectionnel  militaire  qui 
faillit  éclater  en  1820.  Compromis  dans 
celle  affaire  ainsi  qne  plusieurs  autres 
Dauphinois,  telsqnc  Gaudo-Paquet,  Bé- 
rard  et  le  colonel  Dumoulin,  il  réussit 
heureusement  à  s'échapper  et  fut  con- 
damné, par  contumace,  à  la  peine  de 
mort,  par  arrêt  de  la  Cour  des  pairs. 

Réfugié  en  Angleterre,  il  profila  de 
son  séjour  forcé  dans  cette  contrée  poiir 
en  étudi(>r  la  législation.  Il  retira  de 
cetleétndelesujetd'unouvi'ai^eendeux 
volumes  in-S»,  qui  parut  en  1826,  sous 
le  titre  d'Institutions  judiciaires  en  An- 
gleterre. Vers  la  même  époque,  fatigué 


de  l'exil,  il  était  rentré  en  France  pour 
purger  sa  contumace.  On  raconte  qu'il 
se  présenta  un  soir,  inopinément,  chez 
M.  Dambray,  chancelier  de  la  chambre 
des  pairs  lui  demandant  à  êire  jugé. 
Grand  fnt  l'embarras  de  ce  dernir.  La 
session  venait  de  finir,  il  fallait  convo- 
quer la  chambre  tout  exprès,  et  déjà  un 
grand  nombre  de  pairs  étaient  partis 
pour  leurs  terres;  d'ailleurs,  le  gou- 
vernement se  souciait  fort  peu  de  rap- 
peler l'attention  publique  sur  le  com- 
plot de  1820.  M.  Dambray  alla  confier 
son  embarras  à  Charles  X.  Qu'est-ce  que 
ce  Rey,  dit  \e  roi,  est -il  bien  dangereux? 
—  Pas  plus  que  vous  et  moi,  sire,  aurait 
répondu  M.D:{mhrà\.Cestunrêveurfort 
inoffensif.—  Eh  bien,  ajouta  Charles X, 
je  vais  le  gracier,  c'est  le  moyen  le 
plus  simple  de  trancher  la  difficulté,  Jo- 
seph Rey  fut  gracié  en  effet,  et  il  pas- 
sa les  dernières  années  de  la  restaura- 
tion à  s'occuper  principalement  de 
théories  et  de  réformes  sociales,  qu'il 
avait  puisées  dans  les  écrits  des  rêveurs 
anglais,  théories  dont  il  exf  osa  une  par- 
tie dans  un  petit  volume  publié  en  1828, 
sous  le  titre  de  Lettres  sur  le  système  de 
la  coopération  mutuelle. 

A  la  révolution  de  1830,  son  ardent 
amour  de  la  liberté,  cl  l'avènement  au 
pouvoir  de  ses  anciens  amis  politiques, 
lui  valurent  une  place  de  conseiller  à 
la  Cour  royale  d'Angers  (25  octob.  1830); 
il  y  resta  jusqu'au  20  déc.  1839,  époque 
où  on  le  transféra  à  la  CourdeGrenoble. 
Pendant  celte  dernière  période  de  sa 
vie,  il  conserva  les  convictions  libérales 
qui  l'avaient  fait  autrefois  se  jeter  dans 
les  sociétés  secrètes;  il  se  livra  aussi 
plus  que  jamais  à  l'étude  du  malaise 
social,  à  la  recherche  de  reformes  dont 
l'urgence  et  l'importance  lui  parais- 
saient dominer  toutes  les  questions  de 
forme  dans  les  gouvernements.  Son  ou- 
vrage intitulé  :  Théorie  et  pratique  sc- 
ciale  (1842),  où  il  développa  ses  idées  à 
ce  sujet,  fut  rernaniué.  Admis  à  la  re- 
traite le  2C  août  1844,  il  vit  avec  bon 
heur  l'aîtention  publique  se  porter, 
après  la  révolution  de  1848,  sur  ces 
questions  de  reformes,  et  ce  fut  pour 
apporter  sa  pierre,  coiiMue  il  le  disait, 
à  la  reconstruction  de  l'édifice  qu'il  pu- 
blia, en  1817,  un  Appel  au  ralliement 
des  socialistes.  Il  est  mort  à  Grenoble, 
le  18  décembre  1855. 

Bibliographie,  —l."  De  l'État  actuel 
de  la  France,  sous  le  rapport  des  idées 
politiques.  Paris,  Delaunay,  1814,  in-8<>, 
de  23  pp. 
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II.  Adresse  à  l'Empereur.  Grenoble, 
mars  1815;  Paris,  Eymery,  1815;  Paris, 
le  même,  31  mars  1815,  în-8°  de  16  pp. 
Ce  sont  trois  éditions  différentes.  =. 
Trad.  en  allemand  sous  ce  titre  :  Adres- 
se an  der  Kaiser.  Sirasburg,  i^edr.  bey 
Kœiiig,  1815,  in-8''  de  S  [»p. 

III.  Des  bases  d'une  constitution  ou  de 
la  balance  des  pouvoirs  dans  un  État.  Gre- 
noble,  Baralier;  Paris,    Jalion,   avril 

1815,  in-8*'  de  111  pp. 

IV.  Réflexions  sur  l'état  présent  de  la 
France,  moyen  de  remédier  à  ses  maux, 
ou  le  Retour  de  Vûge  d'or  ;  dédiées  à  tous 
les  Français.  Paris,  l'auteur,  Nepveu, 

1816,  broch.  in-S». 

V.  *  Défense  du  colonel  Michel,  traduit 
au  conseil  de' guerre,  pour  la  capitulation 
d'Auxonue  (Dijon,  Frantin,  1816),  \\\-A'> 
de  8  pp.  (1). 

VI.  Quelques  vues  sur  réquilibre  poli- 
tique des  nations  de  l'Europe  enparticulier. 
Paris,  Lhuillier,  1818,  in-8'>  de  74  pp. 

VII.  Catéchisme  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, à  l* usage  de  toutes  les  classes  de 
citoyens,  ou  dialogues  entre  un  curé  ven- 
déen, devenu  constitutionnel,  et  uji  grena- 
dier de  l'cx-garrie,  redevenu  culliiiateur. 
Paris  Lhuillier,  1818,  broch.  in-8". 

•VIII.  Discours  sur  le  sujet  présenté  par 
VAcad.  de  Lyon  pour  le  concours  de  1817, 
Paris, imp.  Renaudière,  1818, br.  in-8'». 

IX.  Défense  du  père  Michel,  prononcée 
par  M.  Tartarin,  auteur;  M.  Rey  {de  Gre- 
noble), avocat,  et  M.  Poulet  fils,  éditeur  ; 
précédée  de  la  plainte  rendue  par  M.  l'a- 
vocat du  roi.  Paris,  Poulet,  Plancher... 
1818,  in-12  de  124  pp.  Au  sujet  d'un 
pamphlet  politique  intitulé  :  Le  petit 
livre  à  15  sous,  ou  la  Politique  de  poche. 
par  le  Père  Michel. 

X.  De  la  responsabilité  des  agents  du 
pouvoir  d'après  nos  lois  actuelles,  et  du 
droit  de  défense  et  d  indemnité  des  citoyens 
envers  les  agents  du  pouvoir.  Paris,  Lhuil- 
lier, 1818,  in-8"  de  81  pp. 

XI.  *  Pétition  adressée  à  la  Chambre 
des  Députés  pour  Pierre -François  Régnier 
et  autres  habitants  du  département  de  l'I- 
sère. (Imp.  Poulet),  in-4"  de  59  pp. 

XII.  Requête  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
tendant  à  décliner  la  juridiction  du  con- 
seil d'État,  pour  Pierre-François  Régnier 
et  autres  habitants  du  département  de  l'I- 
sère, ensuiie  de  la  plainte  par  eux  portée 
contre  M.  le  vicomte  Donnadieu  et  ses  com- 
plices accusés  d'as!:assinat  (Impr.  Renau- 
dière, 1819),  in-4«  de  23  pp. 

XIII.  Mémoire  par  Joseph  Rey,  de  Gre- 
noble, avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris, 

(t)  Le  colonel  Michel  était  de  Grenoble- 


contre  une  décision  du  conseil  de  disciplina 
des  avocats  près  la  même  Cour,  qui  pro- 
nonce sa  radiation  du  tableau  de  l'ordre 
(imp. Renaudière,  1819).  In-4°  de  50  pp. 

XIV.  Préliminaires  du  droit,  ou  Intro- 
duction à  un  traité  de  législation  générale. 
Paris,  Poulet,  Comte,  1819,  broch.  in-8°. 

XV.  Quelle  est  la  classe  de  citoyens  la 
plus  intéressée  au  maintien  du  gouverne- 
ment  ?  Paris,  à  la  Librairie  polit.  1820, 
bi'och.  in-8°. 

XVI.  Des  Institutions  judiciaires  de  l'An- 
gleterre, comparées  avec  celles  de  la  Fran- 
ce et  de  quelques  autres  Etats  anciens  et 
modernes.  Paris,  Nève,  1826.  2  vol.  in- 
S^.  =  2«  édit.  Paris,  1839,  2  vol.  in-8» 

XVII.  Du  perfectionnement  des  études 
légales  dans  l'état  actuel  de  la  société. 
Paris,  Treuttel  et  Wurtz,  1827,  broch. 
in-8". 

XVIII.  Traité  des  principes  généraux 
du  droit  et  de  la  législation.  ?2iTÏs,  Gobe- 
let, 1828,  in-8°, 

XïX.  Lettres  sur  le  système  de  la  coo- 
pération mutuelle  et  de  la  communauté  de 
tous  les  biens  d'après  le  plan  de  M.  Owen. 
Paris,  Sauteiet,  1828,  m-18. 

XX.  De  la  méthode  Jacotot.  Paris,  Pi- 
chon  et  Didier,  1829,  broch.  in-8\ 

XXI.  Pétition  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés pour  l'adoption  d'un  nouveau  plan  d'é' 
ducalion  nationale ,  suivie  de  l'essai  d'un 
projet  de  loi  et  de  l'exposé  des  motifs. 
Paris,  A.  Mesnier,  1830,  broch.  in-8". 

XXII.  Adresse  au  roi.  Paris,  les  mar- 
chands de  nouveautés,  1832,  broch. 
in-8°. 

XXIII.  Du  perfectionnement  des  modes 
actuels  d'enseignement  primaire  (Angers, 
impr.  Lesourd),  in-12  de  22  pp. 

XXIV.  Lettres  à  ma  femme  sur  les 
écoles  de  la  première  enfance,  dites  salles 
d'asile.  Grenoble,  Prudhorame,  1836. 
in-H",  avec  1  pi. 

XXV.  Traité  d'éducation  physique,  in- 
tellectuelle et  morale,  suivi  d'essais  de 
cours  sur  les  diverses  branches  de  l'ensei- 
gnement du  premier  et  du  second  degré 
(avec  M.  J.-A.  i3arré).  T.  I.  Grenoble, 
Prudhomme;  Paris,  Delloye,  1841  in-8*. 
—Autre  édit.  avec  des  changementsdans 
le  litre.  Paris,  Dezobrv  et  Magdeleine, 
1852,  in-8o 

XXVI.  Théorie  et  pratique  de  la  science 
sociale,  ou  Exposé  des  principes  de  morale, 
d'économie  publique  et  de  politique,  et  ap- 
plication à  l'état  actuel  de  la  société  de 
moyen'i  généraux,  immédiats  et  successifs 
d'améliorer  la  condition  des  travailleurs 
et  même  des  propriétaires.  Grenoble, 
Prudhomme,  1842,  3vol.  in-S^. 
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XXVII.  Histoire  de  la  conspiration  de 
Grenoble  en  1816,  avec  un  fac-similé  des 
dernières  lignes  écrites  par  Didier  au 
moment  de  sa  condamnation  à  mort.  Gre- 
noble, Barnel,  Vellot,  1847,  in-8«. 

XWIW.  Appel  au  ralliement  des  socia- 
listes. Paris,  aux  bureaux  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  1847,  in-8°. 

REY  (Lcuis-Emmanuel),  lieutenant 
général,  baron  de  l'Empire,  né  à  Gre- 
noble, le  22  septembre  1768 ,  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  régiment 
de  Monsieur  (75«  d'infanterie),  le  30 
avril  1784, devint  lieutenant  le  l*"^  juin 
1792 et,  le  15  du  même  mois,  adjoint 
aux  adjudants  généraux  employés  à 
rétat-major  de  l'armée  des  Alpes.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  20  germinal 
an  IV,  il  commanda  la  même  année  le 
camp  sous  Lyon,  formé  pour  l'organi- 
sation des  troupes  dirigées  sur  l'armée 
d'Italie.  Le  21  fructidor  an  v,  il  eut  le 
commandement  supérieur  des  dépar- 
tements du  Rhône  et  de  la  Loire,  et 
fut  placé  sous  les  ordres  directs  du  gé- 
néral en  chef  Bonaparte.  Il  passa  en- 
suite à  la  6^  div.  milit.  (3  vent,  an  vu), 
mais  rentra  bientôt  dans  la  19*  (1 1  ven- 
dém.  an   vin),  où  il  resta   jusqu'au 
1"  vendém.  an  x,  époque  où  son  oppo- 
sition  au  consulat  a  vie  le  fit  mettre 
en  disponibilité.  —  Après  une  année 
de  disgrâce ,  il  reçut  du  premier  con- 
sul le  commandement  du  départ'  de 
Jemmapes,  qu'il  quitta  en  l'an  xiii, 
pour  celui  de  Rayonne.  Sa  brillante 
conduite  dans  les  campas^nes  de  1805  à 
1807  lui  valut  le  titre  de  baron,  le  23 
mars  1808.  Appelé,  le  22  août  de  cette 
année,  à  remplir  les  fonctions  de  chef 
d'élat-major  du  corps  d'armée  de  Ca- 
talogne, il  se  distingua  aux  sièges  de 
Barcelone  et  de  Tarragone.  Le  14  août 
1811,  l'Empereurluiconfiale  cinquième 
gouvernement  de  l'Espagne,  ayant  pour 
chef-lieu  Saint-Sébastien,  importante 
place  forte.  Sir  Thomas  Graham  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1813;  il 
avait  avec  lui  18,000  hommes,  tandis 
que  la  garnison  ne  comptait  que  2,731 
combattants.  Pendant  deux  mois,  60 
pièces  de  gros  calibre  accablent  la  place 
de  leur  feu;  cinq  assauts  successifs  sont 
livrés,  mais  repoussés  avec  pertes  ;  ce 
n'est  qu'au  sixième  que  les  Anglais, 
profitant  du  trouble  qu'une  explosion 
épouvantable  vient  de  jeter  dans  la 
ville,  parviennent  à  y  pénétrer  ;  ils  n'y 
trouvent  plus  que  des  ruines.  Le  gé- 
néral Rey,  s'étant  retiré  dans  le  fort 


Lamothe,  tint  encore  quelques  jours. 
Il  ne  se  rendit  prisonnier  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  mais  avec  leshonneurs 
de  la  guerre,  dans  la  journée  du  9  sep- 
tembre; 1,026  des  nôtres  avaient  été 
tués  et  570  blessés.  Quand  Napoléon 
apprit  cette  héroïque  défense,  il  éleva 
l'intrépide  chef  qui  l'avait  dirigée  au 
grade  de  général  de  division  (6  nov. 
1813)  et  le  nomma  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  (19  nov.),  bienqu'il 
fût  alors  captif  en  Angleterre.—  Rendu 
à  la  liberté  après  la  paix  ,  le  général 
Rey  fut  confirmé  dans  son  grade  par 
LouisXVIlI,le  28  juin  1814,  et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis.  Au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  l'Empereur  lui  donna,  par 
décret  du  30  avril  1815,  le  commande- 
ment de  Valenciennes.  Les  alliés  re- 
trouvèrent dans  cette  ville  le  héros  de 
Saint-Sébastien:  sommé  de  se  rendre 
après  le  désastre  de  Waterloo,  il  fit 
sortir  toutes  les  bouches  inutiles  et  ne 
consentit  à  livrer  la  ville  qu'après  un 
bombardement  qui  détruisit  un  de  ses 
faubourgs  (1«' juillet).  —  La  deuxième 
rcslauration  laissa  le  général  Rey  sans 
emploi;  le  gouvernement  de  juillet  le 
rappela  à  l'activité  le  7  février  1831, 
mais  l'admit  à  la  retraite  le  1"  octob. 
1833.  Son  nom  est  inscrit  sur  l'arc  de 
triomphe  de  l'Etoile,  côté  ouest. 
Portrait.  —  Point  pinx.,  in-8°. 
IIEYMOND  (Henri),  évêque  de  Gre- 
noble et  de  Dijon,  naquit  à  Vienne,  le 
21  novembre  1737.  Après  avoir  professé 
quelque  temps  la  philosophie  au  col- 
lège de  celte  ville,  il  fut  nommé  curé 
de  la  paroisse  Saint-Georges,  et  com- 
mença à  cette  époque  à  se  faire  remar- 
quer par  le  talent  qu'il  déploya  pour 
maintenir   sa   nomination    contre  le 
chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  prétendait 
avoir  seul  le  droit  de  disposer  de  cette 
cure.  De  1776  à  1780,  il  publia  trois 
ouvrages,  destinés  à  exposer  les  plain- 
tes des  curés  du  Dauphiné,  qui  étaient 
presaue  tous  à  portion  congrue  et  de- 
mandaient depuis  longtemps  le  paie- 
ment du  24^  des  ^pauvres.  L'un  d'eux, 
intitulé  :  Mémoire  à  consulter  pour  les 
curés  à  portion  congrue,  fut  su  ppri  mé  par 
ordre  du  parlement.  Ses  efforts  furent 
couronne  d'un  plein  succès  :  les  fer- 
miers des  décimateurs  durent  délivrer 
aux  pauvres  de  chaque  paroisse  la 
24'  partie  du  blé  provenant  de  la  dîme, 
et  lui-même  eut  la  satisfaction  de  re- 
cevoir pour  ses  paroissiens  indigents 
cette  aumône  légale  et  imprescriptible. 
Quelques  années  plus  tard,  il  provoqua, 
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de  la  part  des  curés  de  Dauphiné, 
d'unanimes  réclamations  sur  l'évidente 
insuffisance  de  la  somme  de  500  liv. 
qui  ne  représentait  plus  la  vraie  valeur 
des  vingt-cinq  séliers  de  blé,  mesure 
de  Paris,  à  laquelle  la  portion  congrue 
était  fixée  par  le  dernier  édit.  Il  fut 
chargé  par  ceux  du  diocèse  de  Vienne 
d'aller  à  Paris  faire  auprès  du  gouver- 
nement lesdémarches  propresàobtenir 
justice,  et  réussit  à  faire  taxer  cette 
portion  à  800  liv.  Il  y  fut  envoyé  une 
seconde  fois  par  le  même  diocèse,  pour 
obtenir  du  conseil  que  les  curés  eussent 
deux  députés  à  la  chambre  diocésaine 
et  que  ces  députés  fussent  nommés 
par  eux.  Il  eut  encore  le  bonheur  de 
réussir  au  moyen  de  plusieurs  écrits 
qu'il  publia  à  cet  effet,  ei  il  fut  l'un  de 
ces  deux  députés.  Cette  démarche  eut 
pour  résultat  que  les  impositions  des 
curés  à  portion  congrue  diminuèrent 
toutes  à  peu  près  de  moitié,  tandis 
qu'auparavant,  l'assiette  des  imposi- 
tions se  faisant  à  la  pluralité  des  voix, 
ils  étaient  énormément  chargés  aux 
décimes. 

L'archevêque  de  Vienne,  Le  Franc 
de  Pompignan,  ne  blâma  point  h  con- 
duite tenue  par  Reymond  en  ces  cir- 
constances :  l'avant-veille  de  son  départ 
cour  les  Etats-Généraux,  auxquels  il 
était  député,  il  lui  donna  une  preuve 
de  sa  confiance,  en  le  chargeant  offi- 
ciellement de  visiter,accompagné  d'un 
promoteur  et  d'un  greffier,  les  parois- 
ses de  son  diocèse,  à  l'effet  de  réunir 
celles  qui  étaient  trop  peu  considéra- 
bles. A  la  même  époque,  il  rédigea 
pour  les  curés  qui  n'avaient  pas  pu  ob- 
tenir d'avoir  un  député  pris  dans  leur 
sein,  un  cahier  de  leurs  doléances 
destiné  à  être  présenté  à  l'Assemblée 
constituante. 

Ayant  prêté,  en  1791,  le  serment 
exige  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  fut  élu  évêque  de  Grenoble, 
le  17  novembre  1792,  par  l'assemblée 
électorale  tenue  à  Saint-Marcellin,  et 
sacré  le  15  janvierde  l'armée  suivante, 
par  l'évêque  de  Viviers,  Lafont  de  Sa- 
vines.  Il  s'attacha  avec  un  grand  zèle 
à  détruire  dans  son  diocèse  l'esprit 
irréligieux,  et  on  le  vit  plusieurs  fois 
au  club  de  Grenoble  lutter  contre 
Chépi  (1),  qui  ne  cesait  de  déclamer 

(1)  Voy.  sur  ce  personnage,  qui  vint  de  Paris  s'é- 
tablir à  Grenoble,  vers  le  milieu  de  1793,  une 
note  de  M.  Albin  Gras,  dans  Deux  années  de  l'his- 
toire de  Grenoble,  p.  125,  et  une  notice  de  M.  Pi- 
lot,  dans  le  Bulletin  de  la  socxétide  statistique  de 
l'Isère,  2«  série,  t.  I. 


contre  la  religion.  Mais  ces  sentiments 
n'étaient  pas  alors  en  grande  faveur  : 
aussi  le  comité  des  vingt-un  le  fit-il  ar- 
rêter comme  suspect,  et  il  ne  sortit  de 
prison  que  le  22  octobre  1794,  après 
onze  mois  et  demi  de  détention. 

Devenu  libre,  il  se  retira  dans  sa 
famille,  à  Gerbay,  où  il  demeura  jus- 
qu'au moment  où  l'exercice  du  culte  fut 
enfin  toléré.  Il  se  rendit,  en  1797,  au 
concile  convoqué  à  Paris,  et  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  publier  les  actes  de 
cette  assemblée  en  y  ajoutant  une  pré- 
face et  une  lettre  d'envoi  à  tous  les 
évêques.  Il  vint  ensuite  à  Grenoble 
reprendre  ses  fonctions,  et,  lorsque  les 
actes  du  concile  eurent  été  imprimés, 
il  convoqua  un  synode  dans  lequel  il 
les  publia;  les  actes  de  ce  synode  ont 
été  publiés  aussi  (2).  Bientôt  après 
(1801),  un  second  concile  ayant  été 
convoqué  par  la  commission  intermé- 
diaire, il  s'y  rendit,  et  ce  fut  pendant 
sa  cession  que  le  gouvernement  consu- 
laire prit  ses  arrangements  pour  l'exé- 
cution du  concordat.  Reymond  fut 
transféré  par  la  nouvelle  organisation 
sur  le  siège  de  Dijon  (9  avril  1802). 

Arrivé  dans  sa  ville  épiscopale,  son 
premier  soin  fut  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  réunir  les  deux  partis 
qui  s'étaient  formés  dans  le  clergé  : 
il  y  réussit  jusqu'à  un  certain  point. 
Il  réorganisa  son  petit  séminaire  et  le 
dota  de  ses  propres  deniers  d'une 
somme  annuelle  de  1,000  fr.  Son  église 
cathédrale  fut  aussi  l'objet  de  la  solli- 
citude du  pieux  évêque;  telle  était  sa 
pénurie,  qu'elle  ne  possédait  pas  même 
un  calice  d'argent;  par  ses  soins,  elle 
fut  bientôt  convenablement  dotée.  Les 
besoins  spirituels  du  diocèse  ne  fixè- 
rent pas  moins  son  attention  :  il  le 
visita  trois  fois  en  entier;  il  organisa 
des  conférences;  il  publia  un  grand 
nombre  de  mandements,  lettres  ou  in- 
structions pastorales  (3).  Catéchiser  était 
à  ses  yeux  le  premier  des  devoirs  de 
son  étal,  il  ne  s'en  déchargea  jamais 
sur  ses  vicaires. 

Il  gouvernait  avec  sagesse  et  édifica- 
tion, lorsque  survinrent  lesévénements 
de  1814.  Le  7  avril,  les  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire  n'étant 
pasencoreofficiellementconnusàDijon, 

(2)  Nous  connaissons  l'opuscule  suivant  pu- 
blié k  l'occasion  de  ce  synode  :  Synode  diocésain 
tenu  dans  l'église  cathédrale  de  Grenoble,  les  18, 
19  et  20  juillet  1797...  Il  a  commencé  par  ee 
discours...  (Grenoble,  chez  Cadou  et  David),  in-8« 
de  16  pp. 

(3)  La  dernière  porte  1«  d»  86. 
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il  refusa  expressément,  malgré  la  dé- 
libération qui  en  avait  été  pcise  par  le 
conseil  municipal,  de^faire  chanter  un 
TeDeum  pour  remercier  Dieu  du  retour 
des  Bourbons.  Ce  relus  eut  un  certain 
retentissement,  et  il  s'en  expliqua  avec 
prudence  et  dignité  dans  une  lettre 

Îiastorale  qu'il  eut  occas^ion  de  publier 
e  mois  suivant.  —  Lors  du  retour  de 
l'île  d'Elbe,  il  se  prononça  nettement 
en  faveur  de  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Il  assista  à  la  cérémonie 
du  Champ-de-Mai  et  signa  l'acte  addi- 
tionnel. Cette  condtiite  l'exposa  à  des 
persécutions.  Pendant  l'invasion  étran- 
gère, on  suggéra  à  divers  commande- 
ments de  troupes  alliées  de  lui  faire 
éprouver  plusieurs  vexations  et  de  le 
forcer  à  des  dépenses  considérables.  En 

1816,  sur  un  ordre  du  ministre  de  la 
police,  en  vertu  des  lois  d'exception 
alors  existantes,  il  fut  enlevé  à  son 
troupeau  et  transporté  à  Paris.  Malgré 
de  nombreuses  démarches,  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  faire  expliquer  l'au- 
torité supérieure  sur  les  motifs  qui  a- 
vaient  pu  dicter  cette  décision.  Plongé 
dans  la  retraite,  il  s'occupa  de  rédiger 
un  mémoire  justificatif  de  sa  vie,  qui 
fut  inséré  dans  la  Chronique  religieuse 
de  1820,  t.  IV,  pp.  364-80  et  385-94  (1). 

Il  revint  dans  son  diocèce  en  mars 

1817,  non  par  suite  d'une  autorisation, 
mais  par  le  seul  fait  de  l'abrogation  de 
la  loi  du  30  octobre  1816.  Il  reprit  avec 
le  même  zèle  ses  travaux  apostoliques 
si  brusquement  interrompus.  La  fon- 
dation d'une  école  ecclésiastique  à 
Flavigny  et  l'agrandissement  de  son 
séminaire  l'occupèrent  d'une  manière 
toute  spéciale.  Il  fit  les  plus  grands 
sacrifices  pécuniaires  pour  ces  deux 
établissements.  Il  trouvait  encore  sur 
ses  revenus  les  moyens  de  soulager  les 
pauvres.  Pendant  l'hiver,  il  faisait 
distribuer  chaque  dimanche  800  livres 
de  pain  aux  cent  pauvres  les  plus  né- 
cessiteux de  la  ville.  Ce  pieux  et  res- 
pectable prélat  mourut  presque  subi- 
tement, à  Dijon,  le  20  février  1820. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  Mémoire  jus- 
tificatif pour  Henry  Reymondy  détenu  à 
Grenoble,  in-8°.  Nous  avons  trouvé  le 
titre  de  cette  pièce,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  autrement,  dans  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Cochard 
(Lyon,  Perrin;  Paris,  Debure,  1834, 
in-8o),  no  1072. 

Portrait.  —  En  buste,  de  profil, 

(0  II  y  a  un  abrégé  de  ce  mémoire  dans  VÀn- 
nuaire  nécrologique  de  Mahul,  pour  1820. 


tourné  à  G.  En  bas,  trois  lignes  de 
texte.  Chez  Blaisot,  rue  de  Grammont, 
in -8". 

Bibliographie.  —  I.  *  Droits  des  cu- 
rés et  des  paroisses  considérés  sous  le 
doublerapport  spirituelet  temporel. P^rls, 
1776,  2  part.  in-S".  =  Autre  éd.,  Paris 
(Nanci),  1780,  in-8".  =  4«  éd.,  1791, 
3  vol.  in-12.  —  II.  *  Mémoire  à  consulter 
pour  les  curés  à  portion  congrue  de  la  pro- 
vince du  Dauphiné  ;  suivi  d'une  consulta- 
tion d' avocats  de  Paris,  du  28  janvier 
1780,  m-S".  —  III.  *  Droits  des  pauvres. 
Paris,  1781 ,  in-8o.  —  IV.  *  Cahier  des 
curés  de  Dauphiné  adressé  à  l'Assemblée 
nationale....  Lyon,  Delamollière,  1789, 
in-8o  de  xvi  et  208  pp.  —  V.  *  Du  gou- 
vernement de  l'Eglise,  et  du  droit  des  curés 
et  des  paroisses.  Constance,  1791,  3  vol, 
in-12.  —  VI.  Conférences  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion  catholique.  Di- 
jon (vers  1805),  un  vol.  in-8^. 

Cette  liste  des  écrits  de  Reymond, 
que  nous  donnons  d'après  les  biblio- 
graphes, est  incomplète,  et  les  titres 
ne  sont  probablement  pas  très-exacts. 
Nous  espérons  êlre  à  même  de  la  com- 
pléter pour  notre  Supplément,  et 
d'indiquer  aussi  tous  les  mandements 
qu'il  a  publiés  comme  évêque  de  Gre- 
noble. 

REYNARD  (Jean),  dominicain,  issu 
d'une  famille  noble  de  Die,  fut  prieur 
du  couvent  de  cette  ville  et  vicaire  gé- 
néral de  Gaspard  de  Tournon,  qui  oc- 
cupa les  deux  évêchés  réunis  de  Die  et 
de  Valence  du  17  mars  1503  à  1519.  Il 
mourut  vers  1512. 

On  a  de  lui  deux  sermons  latins 
pour  le  carême,  l'un  De  peregrinatione 
generis  humani,  l'autre  De  infirmitate 
generis  Immani,  qui  ont  été  publiés  en- 
semble et  sous  le  titre  commun  de  : 
Sermones  quadragesimales.  Il  en  existe 
trois  éditions.  La  première  est  de  1510; 
je  n'en  connais  que  la  seconde  partie 
dont  voici  le  titre  :  Sermones  quadra- 
gesimales de  infirmitatib^  gnis  humant, 
editi  ab  eodem  fratre  Johane  Reynardi 
ordinis  predicatorum.  On  lit  à  la  fin  : 
Lugd.  Delaplace  millesimo  quingentesimo 
decimo.  Pet.  in-8o.  Goth.  de  Ixxxiij  ff. 

La  seconde  édition  est  indiquée  par 
Echard  {Script,  ord.  prœd.,  t.  ii,  p.  23), 
qui  la  décrit  ainsi  :  «  De  peregrinatione 
«  generis  humani.  Lugduni,  Stephani 
«  Baland  et  Simonis  Vincentii,  1516, 
t  in-8°,  258  pp.  —De  infirmitate  gène- 
i(  ris  humani.  Lugduni,  1515,  in-8% 
«  165  pp.  »  Celte  édition  fut  donnée 
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par  les  soins  de  Jean  Appjis  de  Die  (1), 
neveu  de  l'auteur  et  religieux  dans  le 
même  couvent. 

La  troisième  est  de  1518;  je  n'en 
connais  que  la  première  partie  dont 
voici  le  titre  :  Sermones  quadragesimales 
de  peregriiiatione  generis  hamani,  a  ve- 
nerabiii  pâtre  fralre  Joanne  Reynardi, 
ordinis  predicatorum  conventus  Dyensls 
sacrarum  litterarum  exïmio  professore 
eodemq}  predicature  facundissimo  féli- 
citer edili  nuperq}  dUigcntissime  rcco- 
(jnitiT  accuratissinie  castigati  vna  cù  ta- 
bula seu  répertoria.  On  lit  a  la  fin  :  Im- 
pressi  Lugd.  per  Joannem  Delaplace  anno 
Dni  McccccxFiiJ.  Pet.  in-8"  goth.  de 
6  ï{.  prélim.  non  cliit'f.  eXcxxix  pp. 

La  fitmille  Reynard  ou  Renard,  qui 
s'est  éteinte  au  siècle  dernier,  était  fort 
ancienne  ;  elle  tenait  un  rang  assez 
élevé  dans  la  noblesse  du  Diois.  Clio- 
rier  {Suppl.  à  l' Estât  pot.,  p.  183)  rap- 
porte que  ce  fut  dans  la  maison  d'Ay- 
mard  Renard,  à  Die,  que  le  dauphin 
Humbert  I^r  fit  un  traité  d'alliance 
avec  Artaud  de  Roussillon^  en  1298.  Au 
xvii«  siècle,  elle  était  divisée  en  trois 
branches,  dont  l'une,  celle  d'Avançon, 
avait  donné  naissance  à  Florent  Re- 
nard, personnage  distingué  qui  eut  de 
grands  emplois.  Il  fut  pourvu,  en  1593, 
d'un  office  de  trésorier  général  de 
France  dans  le  Piémont,  la  Savoie  et 
la  Bresse.  En  1598,  le  roi  le  nomma 
l'un  des  commissaires  chargés  de  l'a- 
liénation du  domaine  en  Dauphiné.  En 
1599,  il  fut  receveur  général  des  finan- 
ces dans  le  marquisat  de  Saluées,  con- 
seiller d'Etat  et  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
(20-29  déc.  1599). 

REYIVAUD  (Jean-François),  comte 
de  ViLLEFERD^  maréclial  de  camj)  et 
député,  naquit  à  Grenoble,  paroisse 
Saint-Hugues,  le  9  juillet  1731,  d'Ar- 
thus  Reynaud  de  Yilleverdet  de  Marg.- 
Gabr.  Fasselet.  Entré  au  service  le 
1er  janvier  1747  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant dans  le  régiment  de  Rongé,  il 
obtint  le  rang  de  capil-nine  le  15  août 
1755,  et  celui  de  lieutenant-colonel  le 
27  septembre  1761.  Il  fit  les  campa- 
gnes d'Allemagne,  de  1757  à  1761,  pen- 

(1)  Un  membre  de  celle  famille,  Appais,  né 
aussi  à  Die,  embrassa  la  leligion  réformée,  devint 
pasleur  de  Chalillon  en  Uiois,  et  publia  l'écrii  ci- 
après,  qui  est  fort  rare  :  J)  vx  homélies,  l'i-ne  des 
viiratles  de  Chri4  av  ventre  de  la  sainte  et  qlO' 
rieuse  Vierge  sa  mère,  l'uvtre  de  iexlreme  chpute 
et  merveilleux  relèvement  du  roy  Mimasse.  Item 
les  frvits  divers  d'vne  mse  chestienne.  (S.  n. 
rte  l.),  1518  14618^.  in  8°.- Vcv.  mes  ^otes  sur 
l'Académie  de  Die  (Paris,  1857,  iii-8o),  p.  9. 


dant  lesquelles  il  fut  toujours  employé 
dans  l'état-major  des  places.  En  1761, 
il  remplissait  les  fonctions  d'aide  major 
général;  la  môme  année  (1"  oct.),  il 
passa  avec  ce  grade  en  Amérique  où 
il  eut  ensuite  celui  d'aide-major  de 
Saint-Domingue,  le  3  mars  1763.  Il 
fut  depuis  successivement  :  colonel,  le 
20  avril  1768;  commandant  général 
de  Saint-Domingue,  en  oct.  1768;  co- 
lonel du  régiment  du  Cap,  le  18  août 
1772;  brigadier  à  la  manne,  le  25 oct. 
1776  ;  lieutenant  au  gouvernement 
général  de  Saint-Domingue,  le  4  jan- 
vier 1780;  brigadier  d'infanterie  et 
conmiandant  en  chef  des  Iles-sous-le- 
Veni,  les  1"  mars  et  24  avril  de  la 
même  année.  Ayant  été  rappelé  en 
France,  le  16  juillet  1781,  le  comte  de 
Reynaud  fut  présenté  à  la  cour  et  ac- 
cueilli avec  une  distinction  que  lui  mé- 
ritaient les  grands  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  cause  de  l'indépendance 
des  États-Unis  (2).  D'honorables  ré- 
compenses ne  lardèrent  pas  à  lui  être 
décernées.  Le  20  janvier  1782,  il  eut 
une  pension  de  4,000  liv.  sur  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  et,  le  31  du 
même  mois,  une  autre  de  6,000  liv. 
sur  le  ministère  de  la  marine.  Deux 
ans  nprès,  il  fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp (1"  janvier  1784). 

En  1789,  la  colonie  de  St-Domingue 
le  nomma  député  aux  Etats-Généraux. 
Le  comte  de  Reynaud  se  fit  peu  re- 
marquer dans  celte  assemblée;  mem- 
bre du  comité  des  colonies,  il  prit 
quelque  part  aux  questions  qui  les 
concernaient.  En  1791,  il  demanda  que 
les  membres  de  l'assembléti  de  Saint- 
Marc  présents  à  la  barre  fussent  obli- 
gés d'avouer  ou  de  désavouer  un  écrit 
signé  d'eux.  Il  s'opposa  à  l'ajourne- 
ment du  projet  de  loi  qui  créait  une 
assemblée  générale  de  toutes  les  colo- 
nies pour  rédiger  des  lois  en  faveur 
des  hommes  de  couleur  et  des  nègres 
libres;  et  quand  le  décret  eut  été  rendu 
à  ce  sujet,  il  signa,  avec  tous  les  au- 
tres députés  de  Saint-Domingue,  la 
lettre  par  laquelle  ils  annonçaient  vou- 
loir s'abstenir  d'assister  aux  séances 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des  in- 
structions de  leurs  commettants.  Il 
reparut  néanmoins  aux  séances  après 
la  fuite  du  roi  à  Varennes,  et  motiva 
ce  ch:mgemeQt  de  résolution  sur  les 
dangers  de  la  pairie.'  —  Mis  à  la  re- 
traite le  1"  oct.  1791,  avec  une  pen- 

(2)  Il  avait  reçu  la  décoration  de  l'ordre  de  Cia- 
ciunatu?. 
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skm  de  3,000  fr.,  il  resta  désormais 
entièrement  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. D'après  une  note  ministérielle 
que  j'ai  sous  les  yeux,  il  paraîtrait  que, 
sous  l'Empire,  il  fit  des  démarches 
pour  être  reçu  candidat  au  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  l'Isère  ; 
mais  il  ne  réussit  pas.  —  Il  est  mort  à 
Paris,  le  22  nov.  1812,  laissant  trois 
enfants. 

Portrait.  —  Suite  de  Déjabin. 

RICHARD  (Antoine-Joseph),  né  à 
Grest,  le  26  avril  1734,  était  avocat  à  la 
séfléchaussée  de  cette  ville ,  où  il  se 
faisait  appeler  Richard  de  Soubey- 
RAN,  lorsque  éclatèrent  les  événements 
de  1788.  Ses  sentiments  patriotiques  le 
firent  nommer  à  cette  époque  député 
aux  états  de  Vizille  et  de  Romans,  maire 
de  Crest,  colonel  de  la  garde  nationale, 
et,  le  6  janvier  de  l'année  suiv.,  député 
suppléant  aux  Etats-Généraux.  C'est  lui 

3  m  remplaça  Mounier  après  sa  retraite 
e  l'assemblée.  Il  remplit  son  mandat 
sans  se  faire  remarquer,  et  revint  en- 
suite dans  sa  ville  natale,  où  il  mou- 
rut le  8  floréal  au  XI  (28  avril  1803). 
Son  portrait,  qui  devait  faire  partie 
de?  la  collection  publiée  par  Dejabin, 
existe  en  dessin  {Turluredel.)  à  labib. 
imp^ 

RIGAUD  (David),  poète,  naquit  vers 
le  commencement  du  xvii^  siècle,  non 
pas  à  Crest,  ainsi  que  l'ont  écrit  tous 
nos  historiens,  mais  à  Crupies,  petit 
village  situé  près  de  cette  ville.  C'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend  par  son 
épitaphe  imprimée  dans  l'un  de  ses  re- 
cueils de  poésies  : 

Crupies  fat  mon  Uea  de  naissance, 
Le  C'est  celuy  de  mon  séjour. 
Et  quatre  lieues  en  l'entour, 
Ma  familière  cognoissaace; 
Ou  j'ai  acheté  et  vendu 
Tantôt  gaigué,  tantôt  perdu  ; 
Et  commsà  la  fin  tout  décline, 
Mon  corps  i  '.y  gistà  l'envers, 
Mon  ame  à  la  grâce  divine, 
Et  l'Eurupe  chante  mes  vers. 

Il  paraît,  par  quelques  passages  de 
ses  poésies,  qu'il  sortit  de  son  village 
comme  colporteur  ou  marchand  ambu- 
lant,  une  balle  sur  le  dos,  et  allait 
vendre  dans  les  environs  de  menus 
objets  de  mercerie ,  rubans ,  mou- 
f hoirs,  etc.  Cette  petite  industrie  pros- 
péra; il  fit  des  bénéfices,  les  mit  reli- 
gieusement de  côté  ;  puis,  quand  il  se 
vit  à  la  tête  d'un  honnête  pécule,  il 
ouvrit,  à  Crest,  une  boutique  de  mar- 
chand de  draps.  Habitués  à  la  sobriété, 
à  l'ordre  et  à  la  plus  sévère  économie, 


les  gens  qui  commencent  ainsi  réus- 
sissent presque  toujours.  Notre  Rigaud 
fit  de  très-belles  affaires,  et,  au  mo- 
ment où  ses  poésies  nous  révèlent  son 
existence,  car  nous  ne  le  connaissons 
pas  autrement,  on  le  voit  gros  mar- 
chand, fort  content  de  lui-même,  pos- 
sédant plusieurs  granges  (1),  faisant 
des  vers  par  passe- temps  et  assez  riche 
pour  commettre  une  iolie  dont  certes 
il  se  fût  bien  gardé  au  temps  de  sa 
jeunesse,  celle  de  se  faire  imprimer  à 
ses  frais.  Cet  excellent  homme,  ayant 
été  pris  de  la  manie  de  rimer,  s'y  li- 
vrait à  propos  de  tout  et  surtout  avec 
la  plus  intarissable  fécondité  ;  il  en 
poursuivait  ses  voisins,  ses  amis,  leurs 
femmes,  leurs  enfants;  il  n'est  pas 
jusqu'à  l'impromptu  qu'il  ne  se  permît 
de  temps  à  autre,  tout  en  faisant  l'ar- 
ticle à  ses  pratiques.  Malheureusement 
ce  qu'il  appelle  des  vers  n'est  rien 
autre  que  de  la  fort  mauvaise  prose  ri- 
mée,  sans  pensées  poétiques,  sans  élé- 
vation, sans  délicatesse.  Quand  il  vise 
à  l'esprit,  sa  minerve  tombe  dans  la 
plus  vulgaire  grossièreté,  témoin  ce 
quatrain  : 

Sur  les  qualités  que  doit  avoir  une  figue. 

Il  faut  qu'elle  ait  le  col  tordu  comme  un  pendu. 
Ses  habits  déchirés  comme  un  gueux  misérable 
Et  comme  une  p  ....  son  ..1  noir  et  fendu  : 
Ces  trois  conditions  la  rendent  admirable. 

Mais,  comme  il  avait  été  lui-même 
l'artisan  de  sa  fortune  et  qu'il  était 
riche,  il  se  croyait  apte  à  tout  et  ne 
doutait  de  rien.  C'est  le  faible  de 
bien  des  gens.  Il  se  regardait  sérieu- 
sement comme  un  grand  poëte;  la  fin 
de  l'épitaphe  que  nous  avons  rap- 
portée : 

Et  l'Europe  chante  mes  vers 

suffit  pour  donner  la  mesure  de  son 
immense  confiance  en  ses  talents  poé- 
tiques. Il  faut  dire  aussi  que  ses  voi- 
sins et  amis  ne  lui  épargnaient  pas  les 
compliments  et  ne  contribuaient  sans 
doute  pas  peu  à  l'entretenir  dans  ces 
égarements  d'amour-propre.  Les  grands 
seigneurs  de  Crest  eux  -  mêmes  ,  les 
Saint-Ferréol ,  les  Pluvinel ,  les  La 
Tour-Gouvernet,  qui  n'étaient  pas  sans 
se  connaître  oi  beau  langage  et  en 
belles  manières,  prétendaient  trouver 
ses  vers  fort  beaux  et  en  accueillaient 

(0  Entre  autres,  celle  de  Lis/5,  dont  ses  descen- 
dants ont  ensuite  pris  le  nom,  ce  qui  leur  a  valu, 
nous  ne  savons  trop  comment,  d'être  compris  dans 
les  rangs  de  la  noblesse  aux  Etats  de  Vizille  «tde 
KomaQS,  en  1788. 
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les  dédicaces  avec  empressement.  A 
l'honneur  des  lettres  et  du  bon  goût 
des  Cretois  du  xvii«  siècle,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  soupçonner 
que  bon  nombre  des  flatteurs  de  l'hon- 
nête marchand  daignaient  parfois  lui 
acheter  du  drap  à  crédit. 

On  a  de  lui  trois  recueils  de  poésies. 
Le  premier,  qui  est  extrêmement  rare, 
a  pour  titre  :  Les  œuvres  poétiques  du 
sieur  David  Rigaud,  marchand  de  Crest. 
A  Lyon,  chez  Claude  Rivière,  en  la  rue 
Tupin,  1637;  in-8"  de  104  pp.  11  est  dé- 
dié à  M.  de  Saint-Ferréol,  gouverneur 
de  Die.  Nous  ne  connaissons  que  le  ti- 
tre de  ce  recueil;  il  nous  a  été  donné 
par  M.  Long,  de  Die,  qui  le  possède 
dans  sa  riche  collection. 

Le  second  recueil  nous  est  complè- 
tement inconnu.  Nous  savons  seule- 
ment qu'il  existe  ;  Rigaud  en  parle 
dans  la  préface  du  suivant  qui  est  le 
moins  rare  et  le  plus  connu  des  trois. 

Recveil  des  œuvres  poétiqves  dv  sievr 
David  Rigaud,  marchand  de  la  ville  de 
Crest  en  Dauphiné,  auec  le  poème  de  la 
Cigale,  autant  merueilleux  en  ses  concep- 
tions quen  sa  suite.  Lyon,  Cl.  La  Ri- 
vière, 1653,  in-8°.  Le  jwëme  de  la  Cigale, 
que  Rigaud  place  sans  cesse  dans  ce 
recueil  au  premier  rang  de  ses  écrits, 
est  simplement  un  petit  poëme  de  qua- 
tre strophes  des  plus  insignifiantes, 
suivi  d'un  interminable  corlége  de  ré- 
fonses  et  de  répliques  entre  l'auteur  et 
son  ami  Vincent.  Tout  cela  provoque 
le  plus  fastidieux  ennui.  Quelques  stro- 
phes de  ce  débat  poétique  sont  en  pa- 
tois; nous  les  signalons  à  l'aiteniion 
des  philologues,  car  il  n'existe  pas, 
croyons-nous,  d'autres  spécimens  im- 
primés du  patois  de  Crest  au  xvii*^  siè- 
cle. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de 
la  mort  de  l'honnête  David.  11  ap- 
partenait à  la  religion  réformée;  un 
de  ses  parents,  son  fils  peut-être,  nom- 
mé Jean,  fut  persécuté  à  l'époque  des 
dragonnades,  et  a  laissé  un  journal^, 
dont  un  fragment,  plusieurs  fois  re- 
produit, a  paru  d'abord  dans  la  Revue 
trimestrielle  publiée  par  Buchon,  t.  m, 
1830,  pp.  207,  210.  On  y  voit  que  ce 
iean  abjura  le  ^"^  obtobre  1685,  que  sa 
femme  Isabeau  Gounon  et  son  fils  Mi- 
chel ab^jurèrent  aussi  peu  de  jours  après 
et  se  réfugièrent  à  Genève  au  mois  de 
mai  de  l'année  suivante. 

RIGAUD  DE  L'ISLE  (Michel-Mar- 
TiN),  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, naquit  à  Allex  (Drdme),  le  4  avril 


1704.  Passionné  pour  l'agriculture,  il 
passa  sa  vie  dans  la  propriété  de  Lisle, 
qui  lui  était  échue  en  partage  ;  il  l'a- 
grandit considérablement  en  s'empa- 
rant,  au  moyen  de  chaussées,  d'une 
partie  des  vastes  terrains  usurpés  par 
le  lit  de  la  Drôme;  il  en  augmenta  aussi 
les  produits  en  perfectionnant  les  di- 
verses cultures  des  terres  à  grains.  Il 
y  établit  de  vastes  pépinières  de  mû- 
riers, et  donna  une  forte  impulsion  à 
l'éducation  des  vers  à  soie.  Son  exem- 
ple et  ses  conseils  ont  rendu  d'immen- 
ses services  à  l'agriculture  dans  cette 
partie  du  D;iuphiné.  C'est  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à  y  répandre  l'utile  et 
avantageuse  pratique  des  prairies  ar- 
tificielles. Dès  1768,  il  avait  établi  au 
29  septembre,  jour  de  Saint  Michel,  son 
patron,  une  sorte  de  fête  de  l'agricul- 
ture, où  l'on  accourait  en  foule  des  en- 
virons. <  Tous  les  laboureurs,  lit-on 
dans  sa  Notice  par  Duvaure,  arrivés  au 
rendez-vous  dans  de  vastes  champs, 
chacun  d'eux  traçait  plusieurs  sillons 
avec  leurs  charrues  et  attelages  ;  des 
commissaires  choisis  les  examinaient, 
et  les  vainqueurs  étaient  proclamés  en 
présence  de  tout  ce  quelacontrée avait 
de  plus  marquant,  soit  dans  la  classe 
des  agriculteurs,  soit  dans  celle  des 
I)ersonnes  distinguées  que  Rigaud  ap- 
pelait à  cette  fête,  qui  fut  plusieurs  fois 
honorée  de  la  présence  de  feu  M.  Pa- 
jot  de  Marcheval,  intendant  du  Dau- 
phiné... Les  prix,  au  nombre  de  quinze 
ou  vingt,  donnés  aux  frais  de  Rigaud, 
consistaient  en  charrues  de  diverses 
formes,  en  herses,  semoirs,  faux,  ha- 
ches et  autres  instruments  aratoires.  » 
Ce  patriarche  de  l'agriculture,  comme 
Delacroix  l'appelle  dans  sa  Statistique 
de  la  Drôme,  possédait  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  et  de  l'esprit.  Il  mourut 
sans  avoir  été  marié,  à  Allex,  le  21  fé- 
vrier 1782.  Sa  perte  fut  pour  la  contrée 
une  calamité  publique.  Pour  honorer 
sa  mémoire,  ses  voisins  firent  placer 
au-dessus  de  la  principale  porte  de  son 
habitation  de  l'/s/e,  un  marbre  noir  orné 
de  divers  emblèmes  d'agriculture,  avec 
cette  inscription  si  honorable  pour  lui, 
mais  où  le  rédacteur  a  laissé  échapper 
une  naïveté  qui  rappelle  involontaire- 
ment M.  de  La  Palisse  : 

Cette  maison  était  l'habitation 
ORDINAIRE  DE  M.  Michel-Martin  RI- 
GAUD DE  L'ISLE.  De  son  vivant,  il  fut 
un  excellent  citoyen,  l'ami  des  hommes  et 
le  père  des  pauvres.  Ce  marbre  a  été  placé 
aux  frais  et  par  les  soins  de  ses  voisins  de 


RIG 


352 


RIG 


tousles  ordres,  qui  ont  voulu  rendre  hom- 
mage à  ses  vertus  et  en  conserver  la  mé- 
moire. Il  était  né  le  4  avril  1704,  il  est 
mort  le  2i  février  il 82. 

Sa  vie  a  éléécrite  par  Duvaure.  Nous 
en  avons  donné  le  titre  à  la  Notice  de 
ce  dernier. 

On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  ou  Manuel 
sur  l'éducation  des  vers  à  soie,  par  M. 
Rigaud,  del'lsle  deCrest,  en  Dauphiné. 
Valence, imp.de  J.-J.Viret,M.DGC.LXviii, 
in-8«  de  52  pp.  Ce  mémoire  avait  d'a- 
bord été  inséré  dans  le  Journal  d'agri- 
culture, de  l'abbé  Roubaud,  numéro  de 
février  1767.  Les  numéros  des  moisd'a- 
vriÛ  mai  et  juin  du  même  journal  con- 
tiennent des  réflexions  à  ce  sujet  par 
un  auteur  qui  se  qualifie  de  Paysan  des 
Cévennes.  =  La  France  littéraire,  de 
Quérard,  cite  une  édition  de  Grenoble, 
1767,  in-8»,  que  nous  ne  connaissons 
pas.  —  n.  Mémoire  sur  la  culture  de  l'es- 
parcetj  ou  sainfoin,  par  M.  Rigaud  de 
i'Isle,  citoyen  de  Crest,  en  Dauphiné. 
Valence,  P.  Aurel;  Lyon,  Cellier, 
jH.DCC.LXix,  in-8o  de  43  pp.  —  IIL  Dis- 
cours prononcé  en  plein  champ  au  domaine 
deVhle,  le  18  octobre  17 66,  et  adressé  aux 
habitants  d'Alès et  d'Eurre,  avant ouaprès 
le  tirage  des  prixpour  l'encouragement  du 
labourage.  (Inséré  dans  le  journal  pré- 
cité, numéro  de  mars  1767.) 

RIGAUD  DE  L'ISLE  (LouiS-Ml- 
chel),  neveu  duprécédent,néà  Crestle 
4  sep.  1761,  se  prit  d'un  grand  enthou- 
siasme pour  les  principes  de  la  révolut., 
et  s'engagea  en  1792  dans  l'un  des  ba- 
taillons de  volontaires  de  laDrôme.  En 
1796,  il  était  chef  de  bataillon.  Rentré 
à  cette  époque  dans  ses  foyers,  il  se 
consacra  exclusivement,  comme  son 
oncle,  à  l'exploitation  de  sa  propriété 
de  Vlsle;  il  s'occupa  surtout  de  l'appli- 
cation des  sciences  physiques  à  l'art 
agricole.  Les  mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  de  Paris  mentionnent  di- 
vers écrits  qu'il  lui  adressa  sur  la  théo- 
rie des  engrais  et  leur  application  pra- 
tique, sur  la  construction  des  char- 
rues, les  labours,  etc.,  etc.  On  trouve 
en  entier,  dans  le  volume  de  1814,  un 
mémoire  sur  les  effets  du  plâtre  com- 
me engrais,  où  il  relève  de  nombreu- 
ses erreurs  consignées  à  ce  sujet  dans 
Touvrage  d'un  mmeux  cbimiste  an- 
glais. Nommé  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département  à  sa  création,  en 
1800,  c'est  à  ses  sollicitations  auprès 
du  gouvernement  que  l'on  a  dû  la  re- 
prise du  projet  d'encaissement  de  la 
brome,  la  construction  de  prés  de 


3,000  mètres  de  digues  sur  les  d^ux 
rives  de  cette  rivière,  la  conservation 
des  parties  les  plus  précieuses  des  ter- 
ritoires d'Eurre,  d'Aliex  et  de  Grane,  et 
l'ouverture  de  plusieurs  canaux  d'irri- 
gation. Il  fît  partie  de  ce  conseil  jus- 
qu'en 1809.  L'année  suivante,  le  gou- 
vernement l'envoya  à  Rome  avec  MM. 
de  Prony,  Yvart  et  autres,  pour  étu- 
dier les  moyens  de  dessécher  les  ma- 
rais Pontins,  d'assainir  la  campagne  de 
Rome  et  d'y  ramener  l'agriculture.  Ces 
éludesiui  fournirent  les  matériaux  d'un 
mémoire  sur  les  causes  de  l'insalubrité 
de  l'air,  qu'il  lut  à  la  première  classe 
de  rinstltut  dont  il  était  membre  cor- 
respondant, et  qui  lut  inséré  dans  la 
Bibliothèque  universelle,  années  1816  et 
1817.  Elu  en  1811  député  de  la  Drôme 
au  Corps  législatif,  il  fui  continué  à  la 
Chambre  en  1814,  et  fit  partie  de  cette 
minorité  constitutionnelle  qui  lutta 
avec  tant  de  force  et  de  persévérance 
contre  les  fausses  mesures  du  minis- 
tère; il  fut  encore  député  pendant  les 
Cent-Jours,  et  se  retira  apiès  la  ses- 
sion à  sa  propriété  de  Vlsle.  En  1820, 
il  se  porta  candidat  au  collège  électo- 
ral de  Montélimar,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Il  est  mort  à  Grenoble  en  juin  1826.  Il  a 
laissé  dans  la  Drôme  de  durables  sou- 
venirs. Nous  avons  sous  les  yeux  un 
rapport  confidentiel  adressé  en  1810  au 
mmistre  par  le  préfet  Descorches  de 
Sainte-Croix,  dans  lequel  on  lit  ;  t  M. 
«  Rigaud  est  un  des  hommes  les  plus 
«  distingués  du  département,  par  son 
«  instruction ,  sa  sagesse  et  ia  jus- 
«  tesse  de  ses  idées,  peut-être  quelque- 
«  fois  trop  moroses,  par  suite,  je  sup- 
«  pose,  de  ses  illusions  déçues;  d'un 
f  caractère  loyal,  il  est  doué  de  toutes 
c  les  qualités  qui  rendent  propre  à  l'a- 
c  uiitié.  Libéral  dans  ses  sentiments  et 
€  ses  idées,  il  respecte  les  lois  et  est 
«  un  ami  franc  de  son  pays;  seulement 
u  il  est  un  peu  méfiant  de  tout  ce  qui 
«  émane  de  l'autorité,  qu'il  croit  en  gé- 
a  néral  plus  disposée  à  s'occuper  ex- 
«  clusivement  d'elle  que  du  bonheur 
(  public.  » 

A  l'occasion  des  élections  de  1820, 
Rigaud  de  l'IsIc  fit  rédiger  sa  biogra- 
phie par  Delacroix,  en  guise  de  circu- 
laire électorale.  On  en  trouvera  le  titre 
dans  le  l«»"vol.,  p.  305,  n^  m.  La  Notice 
que  nous  venons  de  donner  eu  est  un 
extrait. 

Sa  famille  a  fait  réimprimer,  lors  de 
la  première  invasion  du  choléra,  le  mé- 
moire dont  nous  avons  parlé,  sur  l'in- 
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salubrité  de  l'air.  Il  est  intitulé  :  Re- 
cherches sur  le  mauvais  air  et  ses  effets. 
Paris,  Millerand-Bouty;  Delaunay  et 
Garnier,  1832,  in-8°  de  viij  et  220  pp. 

RIONS.  —Voy.  Albert  de  Rions  (d). 

RIVAIL  (du).  —  Voy.  Du  RivAiL. 

RIVIERE  (de  la).  —  Voy.  La  Ri- 
vière. 

RIVOIRE  (Imbaud  de),  seigneur  de 
Romagnieu  et  Du  Palais,  guerrier  du 
xvie  siècle,  était  le  4«  fiis  de  Jacques  de 
Rivoire  et  de  Claudine  ou  Claude  de 
Blelterans.  Dès  1  âge  de  dix-neuf  ans, 
il  commença  à  porter  les  armes  et  à 
chercher  les  occasions  d'acquérir  de  la 
gloire.  Plein  des  idées  chevaleresques 
de  son  temps,  il  s'associa  Antoine  d' Ar- 
ces,  dit  le  Chevalier  Blanc  et  Gaspard 
de  Montauban,  seigneur  de  Montmaur, 
et  s'en  alla  avec  eux  courir  le  monde, 
en  chevalier  errant,  cherchant  les  aven- 
tures, redressant  les  torts,  el  défiant  les 
plus  braves  dans  les  tournois.  Le  pré- 
sident Salvaing  de  Boissieu,  qui  s'est 
fort  ingénié  à  rehausser  la  gloire  de  ses 
ancêtres,  a  fait  dire  par  Vulson  de  la 
Colombière  qu'un  Aymon  de  Salvaing, 
dit  Tartarin,  faisait  partie  de  cette  asso- 
cialion,etce  dernier  a  riiêrne  donné  le 
texte  (Science  héroïque,  p.  452)  d'un  défi 
publie  à  Edimbourg  le  5  janvier  1505, 
où  l'on  voit  figurer  ce  Tartarin  ;  mais 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs, il  est  probablequecette  pièce  est 
apocryphe;  le  président  de  Boissieu  était 
hommeàne  pas  reculer  devant  un  faux 
dès  qu'il  s'agissait  de  sa  vanité. 

Imbaud  et  ses  trois  compagnons  d'a- 
ventures parcoururent  l'Espagne,  le 
Portugal,  l'Angleterre,  et  rentrèrent  en 
Francevers  1507. Il  fit  partiedes  troupes 
conduites  celle  année-la  par  Louis  XII 
contre  les  Génois  révoltés.  Il  lut  l'un 
des  cent  gentilshommes  que  choisit 
Bayart  pour  une  entreprise  périlleuse, 
l'escalade  des  forts  de  la  ville  de  Gê- 
nes. Un  tel  choix  témoigne  de  quelle 
réputation  il  devait  jouir  dans  la  no- 
blesse française.  En  1509,  lors  de 
la  guerre  contre  les  Vénitiens,  il  se 
trouvait  en  garnison  à  Treviglio,  lors- 
que ceux-ci  Vinrentl'assiéger  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Comme  cette  place 
n'était  pas  encore  en  état  de  défense, 
Michel  d'Astarac,  Antoine  d'Arces  et 
lui,  obtinrent  pour  eux,  la  garnison  et 
les  habitants,  une  honorable  composi- 
tion; mais  infidèles  à  la  foi  jurée,  à 
peine  les  Vénitiens  en  fnrent-ils  maî- 
tres, qu'ils  y  mirent  le  feu  et  laissè- 
rent périr  la  population  au  milieu  des 
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flammes.  Fait  prisonnier  avec  Antoine 
d'Arces,  Imbaud  fut  conduit  à  Venise  et 
obtint,  quelque  temps  après,  la  liberté 
moyennant  une  rançon.  En  1510,  il 
sui  vit  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours, 
gouverneur  de  Dauphiné,  qui  allait  en 
Italie  faire  ses  premières  armes,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Ravenne  (1512), 
où  il  commanda  500  hommes  de  pied. 
Il  combattit  encore  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan  avec  trois  de  ses  fils,  Imbaud, 
Thibaut  et  Philibert  (1515);  il  était  en 
garnison  à  Milan  en  1521,  lors  de  la 
prise  de  celte  ville  par  les  troupes  de 
Charles-Quint. 

Les  autres  circonstances  de  sa  vie 
ont  échappé  à  mes  recherches.  Guy 
Allard  lui'  donne  dans  son  Nobiliaire 
les  titres  de  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  de  maréchal  de  ses  camps  et  ar- 
mées, de  colonel  de  son  infanterie 
delà  les  monts,  et  de  lieutenant  géné- 
ral à  Savone.  «Il  fit,  dit-il,tant  debelles 
a  et  d'éclatantes  actions  sous  Louvs 
a  Xll  et  François  L fpendantles  guerres 
«  d'Italie  que  sa  mémoire  en  sera  éter- 
«  nelle.  Je  décriray  dans  mon  Histoire 
«  généalogique  une  partie  de  ses  ac- 
«  lions.  »  Guy  Allard  a  rédigé  en  effet 
une  généalogie  de  la  maison  de  Ri- 
voire, qui  n'a  pas  été  imprimée,  et  dont 
j'ai  une  copie  sous  les  yeux,  mais  il  ne 
dit  que  fort  peu  de  choses  de  ses  ac- 
tions; après  avoir  rapporté  les  titres 
qu'il  lui  avait  déjà  donnés  dans  son 
Nobiliaire,  il  se  borne  a  ajouter  ceci  : 
€  Il  fut  ambassadeur  à  Florence  et  lieu- 
«  tenant  de  cent  hommes  d'armes  dans 
«  la  compagnie  de  M.  doSaint-Vallier. 
((  H  mérita  par  ses  belles  actions  le 
«  changement  des  anciennes  armes  de 
<  sa  maison  qui  esloient  d'or  à  trois 
a  chênes  arrachés  de  sinople,  en  celles 
t  qu'elle  porte  aujourd'huy,  fascéd'ar- 
«  gen  tel  de  gueules  de  six  pièces,  àla  bande 
{(  de  France  brochant.  Il  eut  en  outre  de 
«  nombreux  privilèges  qui  luy  furent 
€  concédés  par  les  deux  roixLouys  XII 
«  el  Francoys  h^,  et  par  Chades,  con- 
«  nestable  de  Bourbon,  comte  de  Forez, 
<c  qui  luy  fitdenombreusesconcessions 
«  dans  ceste  province,  et  luy  donna  la 
«  juridiction  haute,  basse  et  moyenne 
c  de  la  Bâtie  du  Palais.  »  —  Imbaud  de 
Rivoire  testa  en  1521  et  1534.  Il  avait 
épousé  en  1496  Jeanne  du  Cliuvalard, 
dame  du  Palais,  en  Forez,  dont  il  eut 
neuf  enfants  :  l'aîné,  Philibert,  qui  con- 
tinua la  postérité,  fut  la  tige  des  mar- 
quis du  Palais. 

La  maison  de  Rivoire  était  l'une  des 
23 


ROC 


354  — 


ROC 


plus  anciennes  du  Dauphiné.  Son  pre- 
mier membre  connu,  Berlion,  se  croisa, 
dit-on,  en  1112.  avec  Gérard  de  Briord 
et  quelques  autre:^  seigneurs;  elle  se 
divisa  en  sept  branchesydonlil  ne  reste 
plus  que  celle  de  Vachères,  du  Cha- 
TELARD  et  de  La  Bâtie,  formée  par 
Simond  de  Rivoire,  qualifié  chevalier 
dans  un  acte  de  1317,  par  lequel  le 
dauphin  Jean  confirme  divers  privi- 
lèges accordés  à  sa  famille.  Elle  est  re- 
présentée de  nos  jours  par  M.  le  mar- 
quis^ de  La  Bâtie  (  Josepti-Henri-Eu- 
gène),  né  le  13  sept.  1785,  agronome 
distingué,  l'un  des  auteurs  deVOrni- 
thologie  du  Dauphinë.  - 

ROUEilT  (Dominique),  docteur  a- 
grégé  en  l'université  d'Aix,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint- Dominique,  dont  il 
sortit  ensuitepour  se  faire  généalogiste. 
Il  prit  alors  le  nom  de  Robkrt  de 
Briançon,  sous  lequel  il  est  plus  par- 
ticulièrement connu.  Nous  pensions 
qu'à  l'exemple  de  beaucoup  de  généa- 
logistes, il  s'était  servi  du  lieu  de  sa 
naissance  comme  d'un  nom  de  terre, 
pour  se  donner  une  apparence  de  gen- 
tilhomme, et  qu'il  était  né  à  Briançon, 
mais  nous  avons  découvert  qu'il  était 
né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône).  C'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  la 
seconde  édition  de  son  Etat  de  la 
Provence  .•  la  dédicace  en  est  adressée 
aux  conseils  d'Aix,  et  il  leur  dit  :  Pour 
moi  qui  ai  le  bonheur  d'être  né  dans  le 
pais  et  dans  la  ville  que  vous  avez  si  bien 
gouvernée,  etc.  Ce  personnage  fut  em- 
ployé pendant  seize  ans  chez  Ch.  d'Ho- 
zief,  et  le  quitta  parce  qu'il  ne  se  trou- 
vait pas  suf(isain!uent  rémunéré.  Il 
mourut  à  Talmont,  en  Poitou,  le  25 
septembre  1704.  Ces  renseignements 
résultent  d'une  note  niannscriie  de  la 
main  de  d'Hnzier,  sur  un  exemplaire  de 
VEtat  de  la  Provence,  que  possède  la  Oib. 
iuip.  Lalisledesesouvragesdonnéepar 
les  bibliographes  n'est  pas  complète. 

ROCHAS  (Joseph-Dominique  de), 
chroniqueur  Gapençais,  appartenait  à 
une  faiiiille  noble  dont  une  branche  se 
fixa  à  Digne  (1)  au  xiii«  siècle,  et  où 
l'un  de  ses  membres,  Jean  de  Rochas, 
écuyer,  acheta  <lu  roi  René  la  seigneu- 
rie d'Aiglun.  André  de  Rochas,  fils  ca- 
det de  celui-ci,  vint  s'ctaldirà  Ga|)  en 
1490,  et  c'est  de  lui  que  descend  le 
chroniqueur  doiit  iious  rousoccupon.''. 

(!)  Clioiier  [Nobiliaire],  donne  la  (ilialion  d'une 
Itraiiclio  lixce  uun  environs  fh;  Gs-enolile  ot  h  laquelle 
ap(Miten;iil  un  Hfiru/c  de  lioclns.  Iiulospi'il  (lu  17- 
siècle,  dont  pailcul  Guv  Allard  et  CUalvct. 


Il  naquit  dans  cette  ville  en  1732. 
M.  Gautier,  qui  lui  a  consacré  unenotice 
dans  son  Précis  de  l'hist.  de  Gap{pp.  156- 
57),  donne  fort  peu  de  renseignements 
sur  sa  vie.  Il  dit  qu'il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  dans  sa  ville  natale,  où 
son  désintéressement,  sa  probité,  son 
excessive  délicatesse  et  une  piété  so- 
lide, profonde  et  éclairée  l'avaient  fait 
vénérer,  et  qu'il  fut  enlevé  à  ses  con- 
citoyens dont  il  était  le  modèle,  le 
27  août  1807.  Son  fils,  dont  la  notice 
est  ci-après,  nous  apprend  qu'il  fut 
pendant  plusieurs  années  maire,  pre- 
mier echevin  et  consul.  Mais  Domini- 
que de  Rochas  est  aujourd'hui  moins 
connu  par  ses  qualités  et  ses  vertus  que 
par  des  Mémoires  inédits  sur  la  ville  de 
Gap  qui  portent  son  nom  et  dont  le 
manuscrit  original  a  été  donné  par  son 
fils  à  la  Bibl.  publ.  de  Grenoble. 

Personne  jusqu'à  ce  jour  n'a  songé  à 
lui  contestei-  la  paternité  de  ces  Mé- 
moires; mais  d'après  M.  Clém.  Amat, 
celui  de  nos  bibliophiles  dauphinois 
qui  connaît  certainement  le  mieux 
l'histoire  littéraire  des  H. -Alpes  et  qui 
a  étudié  attentivement  la  question,  cet 
ouvrage  ne  serait  pas  de  lui;  il  aurait 
eu  en  sa  possession  des  mémoires 
inédits  de  Juvenis  sur  le  même  sujet, 
et  après  les  avuir  copiés,  commentés  et 
continués  sous  son  nom,  il  en  aurait 
détruit  le  manuscrit  original.  Ainsi 
s'expliquerait  la  disparitioa  d'un  ou- 
vrage qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  dans  notre  i.  I*'  (p.  464,  n°  v),  a 
échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  investiga- 
tions. 

—  Son  fils,  né  à  Gap,  bailli  (en  sur- 
vivance) du  Champsaur  avant  la  Révo- 
lulion,  puis  juge  au  tribunal  civil  de 
Gap,  est  auteur  de  l'ouvragt^  suivant  : 
*Observations  sur  les  tremblements  de 
terre,  contenant  quelques  détails  relatifs  à 
la  capitale  des  Hautes-Aljjes  et  aux  con- 
trées du  département  du  Pô,  dons  lesquel- 
les le  phénomène  du  2  août  dernier  et 
jour  suivant  du  même  mois,  a  fait  éprou- 
ver des  alarmes  (2j.  Par  M.  R**",  de  Gap. 
Gap,  J.-B.  Genoux,  mai  1808,  in-12  de 
48  pp.  (3).  L'auteur  y  ajouta  le  mois 
suivant  un  supplément  dont  la  pagiiia- 

(2)  L'auteur  dit  dans  sa  préface  :  «  Deux  causes 
«  différentes  ont  concouru  à  me  déterminer  à  cet 
«  essai;  la  première  es'  le  tremblement  de  lerre 
«  qui  vient  d'affliger  |)eiidant  piès  d'un  mois  con- 
«  secutif,  le  département  du  Po;  la  deuxième,  v.\\ 
«  l)ruit  populaiie  qui  courait  dans  notre  ville,  que 
«  Cap  allait  être  englouti.  » 

(5)  M.  Quérard  attribue,  dans  sa  Fr.  Lilt.,  cette 
première  partie  de  l'ouvrage  de  Rochas  à  Keynoard, 
de  Gap. 
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tion  continue  la  précédente,  et  le  tout 
forme  un  vol.  de  292  pp.  auquel  il  mit 
un  nouveau  titre  ainsi  conçu  :  *  Nou- 
veau pas  sur  les  sentiers  de  la  nature. 
Concernant  les  causes  des  secousses  réité- 
rées des  tremhlemens  de  terre,  système 
sur  la  matérialité  de  l'axe  du  globe  ter- 
restre; le  tout  accompagne  de  quelques 
particularités  qui  ont  rapport  aux  sciences 
physiques,  naturelles,  et  à  l'antiquité; 
traits  d'histoire  et  réflexions  morales.  Ou- 
vrage utile  à  renseignement  de  la  jeu- 
nesse, par  un  habitant  des  Hautes- 
Alpes.  Gap,  J.-B.  Genoux,  les  5  mai  et 
25  juin  1808.  L'auteur,  qui  n'avait  pas 
les  plus  simples  notions  des  sciences 
naturelles,  a  inséré  dans  cet  ouvrage 
les  réminiscences  indigestes  de  ses 
lectures  accommodées  avec  ses  propres 
systèmes. 

RODOIV  (de).  —  Voy.  Derodon. 

ROGIEU  (Claude),  professeur  à  l'u- 
niversité de  Valence  vers  le  milieu  du 
xvF  siècle,  rédigea  une  Description  sta- 
tistique de  cette  ville,  restée  manus- 
crite, qui  était  conservée  autrefois  aux 
archives  de  la  mairie;  l'ancien  catalo- 
gue la  mentionne  sous  les  lettres  rrrr, 
armoire  4,  n"  2  (1).  Cet  ouvrage,  qui,  à 
raison  de  l'époque  où  il  fut  rédigé,  serait 
d'un  grand  intérêt  pour  l'état  ancien 
deValence,adisparudepuis  longtemps; 
nous  le  signalons  aux  recherches  de 
nos  collectionneurs.  —  Nous  savons 
fort  peu  de  chose  sur  l'auteur.  D'après 
M.  Berriat  Saint-Prix,  il  essaya,  en 
1557oul558,dedisputeràCujas'la  pré- 
séance dans  l'université  de  Valence, 
où  il  avait  été  pourvu  anciennement 
de  la  !''«  chaire.  {Hlst.  du  Droit  romain, 
pp.  385  [note  65)  et  393  [note  101).  Il 
fut  aussi  consul  et  avocat  de  la  ville,  et, 
pendant  une  épidémie  qui  la  désola,  il 
déploya  un  admirable  dévouement. 

HOGNIAT  (Jean-Baptiste),  né  à 
Chanas  (Isère),  était  notaire  dans  cette 
commune  lorsque  la  révolution  éclata. 
Elu  administrateur  du  département  et 
député  à  l'assemblée  législative,  en 
1791,  il  ne  se  fit  nuilement  remarquer. 
Toutefois,  la  modération  de  ses  opi- 
nions l'ayant  exposé  à  des  poursuites, 
il  vint  se  cacher  à  Paris  et  y  vécut  dans 
l'obscurité  pendant  la  Terreur.  Après 
le  9  thermidor  il  retourna  dans  le  dé- 
pariementde  l'Isère,  y  fut  nommé  mem- 
hre  du  conseil  général,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  uniquement  occupéde  travaux 
agricoles.  Il  est  mort  en  1825. 

Nous  connaissons  de  lui    les  deux 

^1)  Annuaire  de  la  Drame,  1832,  p.  221. 


opuscules  suivants  :  I.  Réflexions  et 
projet  de  décret  sur  la  sûreté  générale 
de  l'Etat.  (Impr.  nat.,  s.  d.)  in-8«  de 
12  pp. — II.  Rapport  et  projet  de  décret 
sur  le  canal  projette  (sic)  par  le  sieur 
Chevalier  dans  le  département  de  l'Ain, 
pour  la  continuité  de  la  navigation  du 
Rhône,  interceptée  entre  Seyssel  et  Ge- 
nève;  fait  et  présenté  à  l'Assemblée  na- 
tionale, au  nom  de  ses  comités  d'agricul- 
ture et  de  commerce,  le  18  Juin  1192, 
Van  4^  de  la  liberté.  (Impr.  nat.),  in-S» 
de  16  pp. 

La  Biogr.  f/m<;ers.  dit  dans  la  notice 
du  générai ,  son  fils  (voy.  ci-apr.),  qu'il 
était  a'iteurd'unouvrage intitulé:  Nou- 
veaux moyens  mécaniques,  ou  Moyens  de 
tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  force 
des  vents, considérée  comme  force  motrice 
à  appliquer  à  un  grand  nombre  d'usages 
et  d  industries.  Elle  ajoute  :  «  Ayant  lui- 
«  même  fait  l'application  de  quelques 
«  parties  de  son  système,  il  avait  pris 
«  un  brevet  d'invention.  »  Nous  igno- 
rons si  cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

KOGIVIAT  (Joseph),  fils  du  précé- 
dent, général  du  génie,  pair  de  France, 
naquit  à  Saint-Priest  (Isère),  le  13  no- 
vembre 1776.  Après  avoir  lerminé  ses 
études  chez  les  oratoriens  de  Lyon  où 
il  eut  Casimir  Périerpour  condisciple, 
il  se  fit  recevoir  à  l'école  de  Metz  et 
entra  au  service,  dans  l'arme  du  génie, 
au  commencement  des  guerres  de  la 
Révolution.  Nommé  capitaine  en  1795, 
il  fit  la  campagne  de  Bavière  dans  la 
division  du  général  Delmas,  qui,  appré- 
ciant tout  son  mérite,  lui  donna  sou- 
vent les  fonctions  réunies  de  comman- 
dant du  génie,  d'aide  de  can>p  et  de 
chef  d'état-major,  et  le  chargea  même 
quelquefois  de  commander  plusieurs 
colonnes.  Il  prit  part  à  la  belle  retraite 
opérée  par  vioreau  et  se  trouva  à  la  dé- 
fense de  Kehl,qui  termina  la  campagne 
(1797).  Les  années  suivantes,  il  fut  at- 
taché à  l'état -major  de  l'armée;  il  se 
signala  particulièrement  au  combat  de 
Neubourg  à  la  têie  d'une  colonne  d'at- 
taque, et'reçut,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  le  grade  de  chef  de  ba 
taillon  (1800).  Après  la  paix  de  Luné- 
ville,  il  fut  employé  à  Brest  aux  prépa- 
ratifs de  la  fameuse  descente  en  Angle- 
terre. Il  fit  la  campagne  de  1805  en 
qualité  de  commandant  du  génie  du 
7''  corps  de  la  grande  armée,  puis  de  la 
réserve  de  cavalerie  sous  Murât;  enfin 
ducorpsd'observalionsousKellermann. 
Eu  1807,  au  siège  de  Dantzick,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  major  de  liaucUée 
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el  fit  les  dispositions  de  plusieurs  as- 
sauts. Ses  services^  pendant  ce  siège,  lui 
valurent  la  confirmation  du  grade  de 
major  et,  peu  après, -celui  de  colonel 
( ).  En  1808,  il  fut  attaché  à  l'ar- 
mée d'Espagne.  C'est  lui  qui,  après  la 
mort  du  général  Lacoste,  eut  la  direc- 
tion des   travaux  du  siège  de  Sara- 
gosse.  Le  maréchal  Lannes,  comman- 
dant le  siège,  le  prit  alors  en  affec- 
tion, et,  sur  sa  recommandation.  Na- 
poléon le  nomma  général  de  brigade 
(....).  Appelé,  en  18U9,  à  la  grande  ar- 
mée, Rogniat  fit  une  partie  de  cette 
campagne;  il  dirigea  la  cwistruction 
des  ponts  de  l'île  Lobau  à  la  bataille 
d'Essling,  et  fut  renvoyé  en  Espagne 
à  la  fin  de  la  même  année.  Il  y  com- 
manda le  génie,  sous  le  maréchal  Su- 
chet,  aux  sièges  de  Tortose,  de  Tarra- 
gone,  de  Sagonte  et  de  Valence.  La 
manière  vraiment    remarquable  avec 
laquelle  il  avait  conduit  les  divers  tra- 
vaux de  son  arme  le  fit  élever  au  grade 
de  général  de  division,  le  9  juillet  )811. 
Les  sièges  étant  terminés  en  Espagne, 
Rogniat  demanda  un  congé  et  se  ren- 
dit a  Paris  (1812).— Il  se  trouvait  encore 
dans  cette   ville    lorsque   Napoléon  y 
arriva  après  la  malheureuse  expédition 
de  Russie  (décembre  1812).  Il  reçut  aus- 
sitôt l'ordre  de  partir  pour  aller  prendre 
le  commandement  du  génie  à  la  grande 
armée.  11  arriva  sur  les  bords  de  l'Oder, 
où  le  prince  Eugène  était  parvenu  à 
réunir  une  quinzaine  de  mille  hommes, 
tout-Cci  ([ui  restait  des  710  mille  dont 
se  composait  quelques  mois  auparavant 
la  grande  armée.  Par  ses  soinslesplaces 
de'rOderetde  la  Vislule,que  Napoléon 
ne  voulait  pas  abandonner,  furent  mises 
en  état  de  défense  et  ajiprovisionnées. 
Il  s'occupa  aussi  des  lortifications  de 
Dresde,  qui  plus  tard  permirent  aux 
Français  de  remporter  une  victoire  et 
de  soutenir  un  siège.   Il  fit  toute  la 
campagne  de  1813.  Après  la  bataille  de 
Leipsick,  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  la 
construction  des  ponts  sur  la  Saale. 

Pendant  l'invasion  de  1814,  Rogniat 
resta  sans  emploi  enfermé  dans  Metz, 
et,  pa  r  ses  avis,  se  rendit  utile  au  géné- 
ral Durutte  qui  commandait  celte  place. 
Il  fit  ensuite,  comme  tant  d'autres,  sa 
soumission  à  Louis  XVIII,  qui  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis,  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  lui  conserva 
son  grade.  Pendant  les  Cent  Jours,  il 
n'en  accepta  pas  moins  le  titre  de  pre- 
mier ingénieur  de  la  grande  armée, 
qu'il  suivit  à  Waterloo.  A  la  seconde 


Restauration,  il  devint  membre  du  co- 
mité de  la  guerre,  inspecteur  du  génie, 
membre  du  conseil  de  perfectionnement 
de  l'École  polytechnique  (1829).  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1829),  pair  de 
France  (1831).  Il  mourut  à  Paris  le 
10  mai  1840. 

Le  général  Rogniat  était  un  très-sa- 
vant ingénieur,  mais  ce  n'est  pas  uni- 
quement à  sa  science  et  à  ses  services 
militaires  qu'il  dut  la  réputation  dont 
il  a  joui.   Une  polémique  dont   nous 
allons  parler  a  été,  croyons-nous,  la 
principale  cause  du  bruit  qui  s'est  fait 
un  instant  autour  de  son  nom.  En  1816, 
ayant  publié  un  ouvrage  intitulé  Con- 
sidérations sur  lArt  de  'la  guerre,  dans 
lequel  il  examinait  plusieurs  opérations 
militaires  de  Napoléon,  celui-ci,  alors 
prisonnier  à  Sainte-Hélène,  s'en  irrita 
assez  vivement etdicta aux  compagnons 
de  son  exil,  sous  le  titre  de  :  Dix-sept 
notes  sur  l'ouvrage  intitulé  :  «  Considéra- 
«  tions  sur  l'Art  de  la  guerre  »,  une  ré- 
ponse aux  critiques  dontilélait  l'objet. 
Cette  réponse  parut  en  1823  dans  les 
tomes  I  et  II  (2''  sect.)  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  France  sous 
Napoléon,  écrits  à  Sninte-Hétène  par  les 
généraux  qui  ont  partagé  sa  captivité. 
(Paris,  Didot  et  Bossange,  1822,  8  vol. 
in-8");  elle  est  précédée  d'une  petite 
notice  biographique  sur  Rogniat,  dont 
nous  extrairons  ce  passage  :  c.Le 
«  maréchal    Suchet    le    recommanda 
«  comme  un  bon  ingénieur;  il  obtint 
«  successivement  pour  lui  le  grade  de 
«  général  de  brigade,  de  général  dedi- 
«  vision  et  le  titre  de  baron  ;  en  1813, 
«  lors  de  la  campagne  de  Saxe,  il  fut 
«  désigné  pour  remplir,  à  la  grande ar- 
«  mée,  les  fonctions  de  premier  ingé- 
«  nieur.  Il  n'y  justifia  pas  l'opinion 
«  qu'avait  conçue  de  lui  le  maréchal 
a  Suchet;  il  n'avait  ni  assezd'expérience 
«  ni  assez  de  solidité  dans  l'esprit;  ce 
«  qu'il  faut  surtout  au  premier  ingè- 
«  nieur  d'une  armée,  qui  doit  concevoir, 
c  proposer  et  diriger  tous  les  travaux 
«  de  son  arme,  c'est  un  bon  jugement.  » 
—  Cette  écrasante  appréciation  de  son 
mérite,  partie  de  si  haut,  fit  bondir  le 
général  Rogniat;  il  prit  la  plume  et 
rédigea  ab  irato, sous  le  titre  àe  Réponse 
aux  notes  critiques  de  Napoléon  (1823), 
un  écrit  où,  sans  doute,  pour  montrer 
qu'il  avait  tout  à  la  fois  «  expérience, 
«  solidité  d'esprit  et  bon  jugement  », 
il  .s'efforça  de  démontrer  qu'au  moment 
decertainesactionsdécisives,  Napoléon, 
tranchons  le  mot,  ne  savait  ce  qu'il 
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faisait.  Nous  n'entendons  rien  en  si 
grave  matière,  auséi  nous  garderons- 
nous  bien  de  prononcer  sur  le  plus  ou 
moins  de  valeur  des  observations  cri- 
tiques de  Rogniat;  mais  le  ton  sur  le- 
quel il  prend  les  choses  nous  a  paru 
des  plus  curieux  :  à  l'entendre,  il  sem- 
ble vraiment  que  s'il  eût  commandé, 
lui,  la  grande  armée  à  Leipsick  et  à 
Waterloo,  lesFrançais  eussent  remporté 
la  victoire.  Il  se  laisse  aller  aussi  à 
des  emportements  d'une  violence  ex- 
trême :  nous  allons  en  donner  un  ou 
deux  échantillons  au  lecteur: «Quoi! 
«  s'écrie-t-il,  un  despote,  ivred'orgueil, 
t  fera  périr  des  millionsd'homme.s  dans 
«  des  expéditions  insensées;  blanchira 
«  les  champs  de  la  Russie,  de  l'Espa- 
c  gne,  de  l'Allemagne  des  os  des  Fran- 
«  çais  privés  de  sépulture;  et  il  viendra, 
c  ensuite,  réclamer  le  silence!  Non,  cela 
«  ne  sera  pas  :  nous  parlerons,  nous 
€  publierons  hautement  ses  iniquités, 
f  afin  que  l'inexorable  histoire,  dérou- 
t  lant  le  hideux  tableau  de  ses  vices 
«  et  de  ses  désastres  aux  yeux  des  races 
*  futures,  en  épouvante  "les  ambitieux 
«  qui  seraient  tentés  de  l'imiter...»  Et, 
plus  loin  :  ce  Toutes  les  clameurs  ou- 
«  trées  de  ses  panégyristes  et  de  ses  dé- 
«  tracteurs  passeront  avec  les  intérêts 
«  et  les  passions  qui  les  inspirent.  Un 
«  jour  viendra  où  il  restera  seul,  en 

<  présence  de  ses  actions.  L'impartiale 
c  histoire  les  pèsera  dans  la  balance  de 
«  justice:  si  elles  ont  contribué  à  ren- 
(  dre  les  hommes  plus  libres,  plusheu- 
c  reux,  meilleurs,  plus  éclairés,  plus 
«  civilisés,  elle  le  rangera  parmi  les 
c  bienfaiteurs  de  l'humanité,  et  trans- 
c  mettra  son  nom  glorieux  à  la  recon- 
(  naissance,  à  l'admiration  de  la  posté- 
«  rite;  si,  aucontraire,  elles  ont  immolé 
c  des  hécatombes  d'hommes  à  uneam- 
«  bition  délirante  ;  si  elles  ont  abreuvé 
«  l'Europe  de  sang  et  de  pleurs;  si  elles 
«  ont  humilié,  dégradé,  avili  l'espèce 

<  humaine  sons  la  verge  du  despotisme; 
«  si  elles  furent  inspirées  par  un  vil 
«  égoïsme,  qui  faisait  de  sa  personne 
«  le  centre  de  l'univers;  si  les  froids 
«  calculs  de  l'intérêt  étaient  leurs  seu- 
«  les  règles,  sans  égard  aux  principes 

<  de  la  justice  et  de  la  morale  ;  si  elles 
«  ne  reculaient  point  devant  l'aspect 
<i  sanglant  du  crime,  dès  qu'il  était 
€  jugé  utile  :  alors  l'histoire,  vouant 
«  son  nom  aux  malédictions  de  la  pos- 
«  térité,  le  placera  parmi  les  fléaux  de 
<t  l'humanité,  à  côté  des  Attila  et  des 
((  Tamerlan.  >  —  L'honneur  d'avoir  été 


réfuté  par  Napoléon  et  les  violentes  sor- 
ties de  Rogniat  donnèrent  à  cette  po- 
lémique un  retentissement  qui  a  fait 
sans  doute  beaucoun.  nous  le  répétons, 
pour  la  réputation  de  ce  dernier. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Vie  publiquc 
et  privée  de  Napoléon  Bonaparte,  seconde 
édition,  revue  et  augmentée  d'une  notice 
historique  sur  te  général  Rogniat,  par 
L.-G.  Michaud.  Paris,  Michaud,  1846, 
in-8°  de....  et  36  pp.  C'est  la  réimpres- 
sion, sous  un  titre  commun,  de  deux 
notices  publiées  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. Le  but  d'un  semblable  rappro- 
chement n'échappera  pas  à  ceux  qui 
connaissent  l'esprit  d'après  lequel  ont 
été  rédigées  les  vies  des  hommes  poli- 
tiques contenues  dans  ce  grand  réper- 
toire biographique. 

—  La  notice  de  Rogniat  est  précédée 
de  son  portrait;  )ith.  in-S". 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Relation  des  sièges  de  Saragosse  et 
de  Toriose,  par  les  Français,  dans  la  der- 
nière guerre  d'Espagne.  Paris,  impr.  Di- 
dot,  1814,  in-4''  de  72  pp.,  avec  2  pi. 

IL  Considérations  sur  l'art  de  la  guerre. 
Paris,  Magimel,  Anselin  et  Pochard, 
1816,  1  vol.  in-8%  de  orj  et  608  pp.  = 
Seconde  édition  revue  par  l'auteur.  Paris, 
les  mêmes,  1817,  in-S"  de  a;j  et  608  pp 
C'est  l'édition  précédente  remaniée.  = 
On  dit  qu'il  en  avait  paru  une  édition 
antérieure  à  1816,  avec  une  dédicace 
des  plus  louangeuses  adressée  à  Napo- 
léon. Cette  prétendue  édition  n'est  dé- 
crite par  aucun  bibliographe,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'elle  existe.  —  Voici 
l'indication  des  matières  qui  composent 
cet  important  ouvrage  : 

De  la  tevée  des  troupes.  —  De  l'organisation  lé- 
(jionnuire.  — Des  gardes  militaires  —Des  armes. — 
Exercices  et  travaux  militaires— Ordre  de  bataille 
de  la  légion.— Des  affilées  et  de  leur  ordre  en  ba- 
taille. —  Positions  et  campements.  —  Retranche- 
ments de  campagne.  —  Des  viarches.  —  Retraites. 
—  Slralagémes.  (Il  y  est  question  du  général  Mo- 
rean  à  Hohenlinden;  du  prince  Charles  à  Essiiug; 
de  Napoléon  à  Vi/a\.eï\oo).— Des  bal  ailles.  (L'auteur 
y  traite,  entre  autres,  de  celles  d'Eyiau,  d'Iéna,de 
Wagram,  de  Baulzen  et  de  Leipsick;  de  Napoléon 
contre  les  mamelucks;  d'Antoine  et  de  Crassus 
contre  les  P^irlhes).  —  Métaphysique  delà  guerre, 
ou  l'Art  d'inspirer  du  courage  aux  troupes.  — 
Des  grandes  opérations  de  la  guerre  offensive  en 
Europe.  (Il  y  est  parlé  de  Napoléon  à  Moscou,  en 
Saxe,  à  Ausierliiz;  on  y  trouve  aussi  un  parallèle 
de  l'expédition  de  Napoléon  en  Italie  par  le  Saint- 
Bernard,  avec  celle  d'Annibal).—  Des  grandes  opé- 
rations de  la  guerre  défensive.— fiotes.  (Elles  sont 
relatives  à  la  milice  romaine). 

Napoléon,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ayant  critiqué  les  obser- 
vations faites  par  Rogniat,  sur  quel- 
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ques-unes  de  ses  opérations  militaires, 
celui-ci  fit  la  réponse  suivante  : 

Uh* Réponse  auxnoteicritiques  de  Na- 
poléon, sur  l'ouvrage  intitulé  .-  Considéra- 
tions sur  lart  de  la  'luerre.  Paris,  Anse- 
lin  el  Po(-liard,  1823,  in-8°. 

IV.  Situation  de  la  France,  en  1811. 
Paris,  Delaunay,  1817,  in-8o  de  48  pp. 

V.  Des  Gouvernements,  t.  I^»"  (seul 
paru).  Paris,  Delaunay,  1819,  in-8°. 
Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes. 

VI.  Mémoire  sur  l'armement  des  places. 
Paris,  Fain,  1826,  itiS'^.  (Ext.  du  Mé- 
morial de  lofficier  du  génie,  n»  8.) 

VIL  Mémoire  sur  l'emploi  des  petites 
armes  dans  la  défense  des  places.  Paris, 
Fain,  1827,  in-8°.  «  Ce  mémoire  et  le 
«  précédent  ont  été  rédigés  sous  les 
f  yeux  et  d'après  les  idées  de  Rogniat, 
«  par  son  aide  de  camp,  le  capitaine 
«  du  génie  Villeneuve.  »  (Blogr.  univ  ) 

Vni.  Rapport  fait  à  l'Académie  des 
sciences  sur  l'ouvrage  de  M.  le  colonel 
Paixhans,  intitulé  :  Force  et  faiblesse 
militaires  de  la  France.  Paris,  1830... 
{Biogr.  univ,) 

IX.  Rapport  faità  l'Académie  des  scien- 
ces sur  le  fusil  Koptipteur  de  M.  Heurte- 
loup.  Paris,  1835,  in-4o. 

X.'  Péponse  à  l'auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Du  projet  de  fortifier  Paris ,  ou 
Examen  d'un  système  général  de  défense. 
Pari?,  CoîTéani,  1840,  in-8°  de  30  pp. 
(Extr.  du  Journal  des  sciences  milit., 
n»  de  déc.  1839.) 

XL  A  l'auteur  de  la  réponse  aux  obser- 
vations du  général  Rogniat  sur  les  forti- 
fications de  Paris...  1840,  in-8». 

XI L  De  la  colonisation  en  Algérie,  et 
des  fortifications  propres  à  garantir  les 
colons  des  invasions  des  tribus  africaines. 
Paris,  Gaultier-Laguionie,  1840,  in-8° 
de  57  pp. 

XIIL  Opinion  de  M.  le  lieutenant  gé" 
néral  vicomte  Itogniat,  sur  la  question  de 
l'Algérie,  à  l'occasion  des  crédits  supplé- 
mentaires. Paris,  Corréard,  mai  1840, 
in-8o  de  46  pp.  «  Discours  qu'il  devait 
«  prononcera  la  tribune  de  la  Cliam- 
«  bre  des  pairs,  et  qui  a  été  publié  par 
t  sa  famille  après  sa  mort.  »  [Biogr. 
univ.) 

KOGNTAT  (Jean-Baptiste),  frère 
du  précédent,  né  à  Saint-Priest  (Isère), 
le  3  mai  1771,  fit  ses  études  au  collège 
de  Tournon,  tenu  alors  par  les  Onito- 
riens,  fut  ensuite  reçu  à  l'Ecole  poly- 
technique, d'où  il  sortit  en  1811.  Nom- 
mé à  celte  époque  sous-préfet  de  Bon- 
ncville,  dans  le  département  du  Lé- 


man, il  remplit  ces  fondions  jusqu'au 
moment  où  la  Savoie  fut  rendue  au  roi 
de  Sardaigne.  Il  passa  alors  à  la  sous- 
préfecture  de  Vienne  (Isère),  puis  aux 
préfectures  du  Puy-de-Dôme  (30  mars 
1815),  et  des  Ardennes  (14  juillet); 
l'année  suivante  s'étanl  trouvé  en  dis- 
sidence avec  le  ministre,  dont  il  ne  vou- 
lait pas  suivre  la  ligne  politique  avec 
assez  de  docilité,  il  fut  mis  à  la  retraite. 
Le  crédit  de  son  frère  le  fit  rentrer  en 
grâce  en  1819  ;  il  fut  alors  nommé  pré- 
fet de  la  Vendée  (9  janv.),  et,  successive- 
ment, de  l'Ain  (19juiil.  1820),etduPuy- 
de-Dôme  (10aoûti830).  Deux  ans  après, 
lors  des  événements  des  5  et  6  juin 
1832,  il  fut  brutalement  destitué  pour 
s'être  prononcé  avec  fermeté,  lit-on 
dans  la  Biogr.  univ.,  contre  la  mise  en 
état  de  siège  de  la  capitale.  Il  se  retira 
alors  à  Fontainebleau,  où  il  mourut  le 
31  août  1845. 

On  a  de  lui  :  L  Sixième  livre  de  l'É- 
néide,  traduit  en  vers  français.  Paris, 
impr.Gros,  1839,  m-S^  de  62  pp.  —  IL 
Essai  d'une  philosophie  sans  système,  ou 
Inductions  philosophiques  d'après  des  faits 
généraux  et  non  contestés.  Paris,  Ha- 
chette, 1839,  2  vol.  in-8o.  —  III.  Opus- 
cules philosophiques  el  religieux,  faisant 
suite  à  divers  chapitres  de  l'Essai  de 
philosophie  sans  système.  1",  2",  3« 
et  4e  opuscules.  Paris,  Hachette,  1840, 

4  cahiers  in-8°.  —  IV.  Principes  élé- 
mentaires de  la  vraie  logique  à  substituer 
aux  traités  de  logique  enseignés  dans  les 
écoles.  Paris,  1841,  in-8».  —V.  Pro- 
gramme d'un  cours  d'instruction  tertiaire 
à  détacher  de  l'instruction  secondaire  ac- 
tuelle, lorsque  renseignement  public,  libre 
de  droit)  sera  libre  de  fait.  Paris,  Denlu, 
Hachette,  1842,  in-8o.—  VI.  Série  d'ar- 
ticles présentés  au  Corps  Législatif  pour 
la  défense  de  la  liberté  de  renseignement 
contre  le  monopole  de  l'Université,  avant 
et  pendant  la  discussion  de  la  loi  à  inter- 
venir sur  cette  matière.  Paris,  1843-44. 

5  cahiers  in-8o. 

—  Alexis  Rogniat,  neveu  des  deux 
précédents,  ancien  chef  de  bataillon, 
estauteur  des  deux  ouvrages  suivants  : 

I.  *  Hermès,  ou  le  génie  des  colonies. 
Essai  politique,  contenant  les  principes 
fondamentaux  en  matière  de  colonisation, 
par  M.  A.  R.  Paris,  Hivert,  1830,  in-8o, 
avec  2  pi.  —  IL  *  L'Italie  conquise,  ou 
Napoléon  au  champ  de  Marengo,  poème 
en  xiii  chants.  Paris,  Delaunay,  1837, 
2  vol.  in-18,   sous  l'anagramme  de 

A.  NORGIAT. 

ROLLAND  (Jean  -  Michel),  ecclé- 
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siastique,  député,  naquit  à  Gap,  le  13 
février  1745,  d'une  famille  d'artisans; 
son  père  était  maréchal-ferrant.  M.  de 
Condorcet,  évêque  de  Gap.  le  piil  sous 
sa  protection ,  lui  fit  faire  ses  éludes 
au  collège  de  cette  ville  et  l'y  nonima 
ensuite  professeur  de  rhélonque.  Sor- 
ti, par  l'éducation  qu'il  avait  reçue,  de 
son  humble  condition,  Rolland  se  dé- 
cida à  embrasser  l'état  ecclésiastique, 
l'une  des  carrières  ouvertes  aux  hom- 
mes instruits,  mais  sans  fortune  et 
sans  nom.  Avant  d'être  promu  aux  or- 
dres sacrés,  il  alla  à  Lyon  en  qualité 
de  précepteur  dans  unelamille  riche, 
puis  au  collège  d%Beaujeu,  où  il  occupa 
une  chaire,  et,  dès  qu'il  eut  l'âge  re- 
quis, il  revint  à  Gap  y  recevoir  la  prê- 
trise. M.  d'Hugues,  alors  maire  de  la 
ville,  désirant  le  fixer  auprès  de  lui 
pour  l'éducation  de  ses  enfants,  le  fit 
nommer  vicaire  de  la  Motte,  et  quel- 
ques années  après  curé  du  Caire  (B.- 
Alpes), paroisse  qui  dépendait  de  Té- 
vêché  de  Gap.  En  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté du  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
Forcalquier  aux  états  généraux,  mais 
il  ne  s'y  fit  nullement  remarqiier.  11 
se  réunit  l'un  des  premiers  de  son  or- 
dre à  l'assemblée  du  Tiers,  et  prêta 
plus  tard  le  serment  exigé  par  la  Con- 
stitution civile  du  cierge;  ce  sont  là, 
croyons-nous,  les  seuls  souvenirs  qu'il 
ait 'laissés  de  sa  carrière  législative. 
Après  la  session  de  l'assemblée  con- 
stituante, il  revint  à  sa  cure,  qu'il 
abandonna  pendant  la  Terreur  pour 
remplir  les  fonctions  de  coumiissaire 
du  Directoire  exécutif  du  canton  de 
La  Motte.  Nommé,  en  l'an  v,  profes- 
seur de  grammaire  à  l'Ecole  centrale 
des  Hautes-Alpes,  puis  directeur  du 
collège,  il  conserva  cet  emploi  jusqu'à 
sa  nîort,  arrivée  à  Gap,  le  29  avril 
1810.  —  H  était  membre  de  la  Soc. 
d'émulation  des  Hautes-Alpes  et  as- 
socié correspondant  de  celle  d'agricul- 
ture de  Paris. 

Portrait.  —  Suite  de  Levachez. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  NoHce  sur  M. 
Rolland,  ex-constituant,  directeur  du  col- 
lège de  la  ville  de  Gap,  associé  correspon- 
dant de  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  membre  résidant  de  la 
Société  d'émulation  des  Hautes-Alpes.  (A 
Gap,  chez  Allier,  1811),  in-8°  de  18  pp. 
Signée  :  Varnaud. 

Bibliographie  (1).  Exposé  de  la  con- 
duite de  M.  l'abbé  Rolland,  député  à  l'As- 

(1)  M.  Quérard  {France  litt.)  Ta  confondu  avec 
un  J.  F.  Rolland,  imprimeur-libraire  de  Lyon- 


semblée  nationale ,  et  sa  réponse  à  une 
fausse  inculpation.  (Paris,  impr.  Mou- 
tard, 1790),  in-8»de  7  pp.  —  U.  Obser- 
vations sur  les  villes  de  Gap  et  d'Embrun 
considérées  relativement  à  leur  localité 
et  à  leur  importance  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes.  (Paris,  impr.  Mou- 
tard), in-8o  de  8  pp.  Cette  brochure, 
rédigée  avec  la  collaboration  de  Le 
Moynier  du  Bourg,  a  pour  but  de  dé- 
velopper les  droits  de  la  ville  de  Gap, 
et  les  avantages  qu'elle  présente  pour 
être  le  siège  de  l'évêché  des  H.-Alpes. 
—  111.  Hymne  pour  la  fêle  du14  Juillet. 
(Gap,  Allier,  s.  d.),  in-8"  de  2  pp.  — 
IV.  Chants  funèbres  en  l'honneur  des 
braves  Français  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  (Gap,  Allier,  s.  d.),  in-8°  de 
2  pp.  —  V.  Hymne  à  la  paix,  pour  être 
chantée  le  jour  de  la  célébration  de  la 
paix  conclue  à  Lunéville.  (Gap,  Allier,  s. 
d.),  in-8°  de  4  |)p.  —  VI.  Hymne  funè- 
bre pour  être  chantée  à  la  cérémonie  du 
W  prairial.  (Gap.  Allier,  s.  û.),  iu-S» 
de  6  pp.  —  Vn.  Maximes  pour  régler 
sûrement  sa  conduite  (s.  1.  n.  d.),  in-12 
de  10  pp.  —  VIII.  Hymne  pour  être 
chantée  à  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  le  5 
messidor  à  l'occasion  des  victoires  rem- 
portées en  Italie.  (Gap,  Allier,  s.  d.), 
in-8°  de  2  pp.  —  IX.  Hymne  pour  être 
chantée  à  la  fête  de  l'anniversaire  de  la 
République,  le  i^r  vendémiaire  an  ix. 
(Gap,  Allier,  s.  d),  in-S"  de  2  pp.  — 
X.  Etablissement  d'un  pensionnat  dans 
l'Ecole  centrale  des  Hautes-Alpes.  Gap, 
Allier,  an  ix,  in-8"  de  7  pp.—  XL  Dic- 
tionnaire des  expressions  vicieuses  et  des 
fautes  de  prononciation  les  plus  commu- 
nes dans  les  Hautes  et  Rasses-Alpes.  Gap, 
Allier,  1811,  1  vol.  in-8o. 

Notice  communiquée  par  M.  Amat,  membre  du 
conseil  général  des  Hautes-Alpes. 

ROLLIN  (Hugues)  (2),  ministre  pro- 
testant à  Vcynes,  vers  1630  à  1644,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  petit  ou- 
vrage de  controverse,  l'une  des  raretés 
bibfiographiques  du  Dauphiné.  En  voici 
le  titre  : 

Marseille  sans  miracles,  ou  véritable 
récit  de  la  conférence  tenue  en  Provence 
entre  les  sieurs  Rollin,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Veyne,  en  Dauphiné,  et  le 
sieur  Rizot,  jésuite  prédicateur,  le  ^2i  et 
24  août  dernier,  touchant  les  prétendus 
miracles  du  feu  évesque  de  Marseille  et 
les  miracles  en  général,  avec  un  traicte 

(2)  Guy  Ailard  et  Chalvet  lui  donnent  le  prénom 
de  François.  Nous  le  nommons  Hugues  d'après  un 
état  des  pasteurs  dressé  en  1637,  au  synode  national 
1  d'Alençon.  (Aymon,  Syn.  nat.,  ad  fin.) 
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gui  montre  que  les  miracles  ne  sont  point 
une  marque  de  la  vraye  Eglise^  et  pourquoi 
nous  rejetions  ceux  dont  l'Eglise  romaine 
se  vante.  A  Die,  par  Ezéchiel  Benoît, 
imprimeur  de  l'académie  des  églises 
réformées  de  France,  m.dc.xliv,  in-S» 
de  167  pp.  Voici  relativement  à  cet 
ouvrage  un  passade  de  VHist.  de  l'Edit 
de  Nantes,  par  Elie  Benoît  (t.  III, 
p.  20)  ; 

«  Il  parut  quelques  livres  cette  an- 
€  née  qui  firent  des  affaires  à  leurs 
«  auteurs.   Robin  {sic),    ministre  de 

•  Veines,  fit  imprimer  un  livre  qu'il 
«  intitula  :  Marseille  sans  miracles.  Il  y 
tt  réfutoil  l'histoire  qui  fait  arriver 

«  Marie -Madeleine  en  Provence Le 

«  procureur  général  fit  rendre  le  28 
«  juillet,  à  Grenoble,  un  arrêt  qui  dé- 
«  claroitqueles proçositionscontenues 
€  dans  ce  livre  éloient  scandaleuses, 
«  séditieuses,  pleines  d'impostures  et 
«  de  calomnies;  et  en  conséquence, 
«  ordonnoit  que  le  livre  fût  brûlé  par 
t  la  main  du  bourreau,  etdéfendoitde 
t  le  tenir  ou  le  débiter.  Il  décrétoit 
«  aussi  prise  de  corps  contre  l'auteur 
«  et  contre  l'imprimeur;  et  ajournoit 
c  à  comparoître  personnellement  Bou- 
c  teroue  et  Murât,  ministres  de  Gre- 
(  noble,  Cherlet,  ministre  de  Gap, 
t  Blanc  et  Dyse,  professeurs  à  Die, 

*  parce  qu'ils'^avoient  approuvé  l'ou- 
«  vrage.  Pour  donner  plus  de  couleur 
f  à  cette  sévérité,  le  procureur  géné- 
«  rai  avoit  exposé  que  la  publication 
«  de  ce  livre  avoit  pensé  exciter  une 
t  sédition  à  Gap,  et  que  ce  malheur 
e  avoit  été  prévenu  par  la  prudence 
«  de  l'évêque.  » 

ROMAND  (Balthazar  de),  général 
de  brigade,  né  à  Grenoble,  le  6  janv. 
1749,  entra  comme  enseigne  au  régi- 
ment provincial  de  Valence,  le  22  août 
1771,  y  devint  lieutenant  le  5  mai  1772, 
mais  fut  réformé,  avec  son  régiment, 
le  29  nov.  1775.  Il  obtint  alors  son 
admission  à  l'école  d'artillerie  de  La 
Fère.  Le  9  février  1780,  il  s'embarqua, 
en  qualité  de  lieutenant  en  3%  sur 
l'escadre  du  bailli  de  Suffren,  et  servit 
dans  l'Inde  jusqu'au  14  mars  1789. 
Nommé,  à  son  retour  en  France,  capi- 
taine dans  la  garde  parisienne  soldée 
(1"  sept.  1789),  et  chef  de  bataillon  au 
8«  d'infanterie  (8  juillet  1792),  il  fit  la 
campagne  de  Belgique,  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  tête  pendant  la  re- 
traite (1793),  passa,  en  l'an  ii,  dans  la 
Vendée,  y  acquit  le  grade  de  colonel, 
le  8  germ.  an  m,  et  le  28  messid.  de  la 


même  année,  celui  de  général  de  bri- 
gade, par  sa  brillante  conduite  au  com- 
bat de  Quiberon.  Ayant  été  chargé, 
quelque  temps  après,  de  défendre 
Belle-Isie  contre  les  Anglais,  il  sut 
conserver  à  la  France  cette  importante 
position.  Le  général  Romand  fut  depuis 
lors  employé  successivement  dans  les 
13*  div.  milit.  {1er  vend,  an  v),  la  8» 
(22  brum.  an  vu),  la  7*  (1"  vendém. 
an  xi),  et  la  22^  (6  janv.  1806).  Il  est 
mort  à  Angers  le  9  avril  1811.  Il  était 
commandant  de  la  Lég.  d'honneur  de- 
puis le  25  prairial  an  xii.  —  (Voy.  les 
Fastes  de  la  Légion  d'honneur,  t.  III.) 

ROMAi^ESCHE  (GASPARD  DE),  ju- 
risconsulte du  16e  siècle,  né  dans  le 
Viennois,  est  auteur  de  Touvrage  sui- 
vant dont  nous  trouvons  le  titre  dans 
le  Suppl.  à  la  Bibl.  de  Gessner,  par  Du- 
verdier  :  Tractatus  de  origine  et  digni- 
tate  ordinis  sacerdotalis,  immunitate  ec- 
clesiastica,  divina  ultione  in  oppressores 
ecclesiarum,  prœlatorum  prœsertim,  mo- 
nachorum  lascivia,  factioneque,  fugâ  et 
clade  Borboniœ.  Lugduni,  1529,  in-8o. 
Chalvet  fait  par  erreur  de  ce  traité 
deux  ouvrages  différents.  (Voy.  aussi 
la  Revue  de  Vienne,  t.  h^,  p.  32^3.) 

ROMIEU  (  Antoine  -Alexandre  ), 
adjudant  général,  diplomate,  naquit  à 
Nyons  (Drôme),  le  7  septembre  1764. 
A  l'époque  de  la  Révolution,  il  mani- 
festa un  assez  grand  enthousiasme 
pour  les  idées  nouvelles,  et  fut  élu 
successivement  officier  de  la  garde  na- 
tionale de  Nyons  (1789),  membre  du 
directoire  du  district  (1791)  et  de 
celui  du  département  (1792).  Au  mois 
d'août  de  celte  dernière  année,  il  fut 
chargé,  avec  son  collègue, César  Caton, 
d'arrêter  les  menéescontre-révolution- 
naires  du  fameux  marquis  de  Bésignaii 
et  de  faire  le  siège  de  son  château. 
Nous  avons  raconté  ce  singulier  épi- 
sode dans  un  article  précédent.  (Voy. 
DucLAUx.)  En  1793,  les  administrations 
départementales  ayant  été  composées 
d'hommes  appartenant  au  parti  le  plus 
avancé,  Romieu  cessa  de  faire  partie 
de  celle  de  )a  Drôme,  et  s'engagea  le 
4  octobre  dans  le  8"  bataillon  des  vo- 
lontaires du  département. 

De  1793  à  l'an  ix,  il  resta  constam- 
ment sous  les  drapeaux,  sauf  pendant 
quatre  mois  de  l'année  1794,  où  il  fut 
enfermé,  comme  suspect,  à  la  concier- 
gerie. Il  fit  toutes  les  campagnes  des 
armées  du  Rhin,  de  Rhin  et  Moselle, 
de  Sambre  et  Meuse,  de  Rome,  de  Na- 
ples,  des  Alpes,  d'Italie,  de  l'Ouesl  et 
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d'observation  du  Midi.  Ses  états  de 
services  militaires,  dont  on  fait  usage 
ici  pour  la  première  fois,  sont  des  plus 
honorables  (1).  Il  gagna  presque  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille 
pour  des  actions  d'éclat.  En  1795,  il 
fut  nommé  sous- lieutenant  par  un 
décret  de  la  Convention,  motivé  sur  sa 
conduite  militaire  et  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  département  de  la 
Drômecomme  administrateur.  En  1797, 
Hoche  le  fit  capitaine  après  le  passsage 
de  la  Laiin.  A  la  fin  de  la  même  année, 
il  reçut  le  grade  de  chef  d'escadron 
sur  le  champ  de  bataille,  après  l'affaire 
de  la  Storta,  prés  de  Rome.  En  1798, 
Championnet,  dont  il  était  aide-de- 
camp  depuis  deux  ans  et  auquel  rat- 
tachait une  étroite  amitié,  le  nomma 
adjudant-général  chef  de  brigade,  sur 
le  champ  de  bataille,  après  la  prise  de 
Naples. 

Ayant  été  compris  dans  la  réforme 
des  adjudants-commandants  en  1801, 
il  fut  présenté  dans  lecourantd'octobre 
de  cette  année  à  l'audience  du  premier 
consul  qui,  sur  les  vives  recomman- 
dations du  général  Mortier,  le  nomma, 
quelques  jours  après,  commissaire  gé- 
néral des  relations  commerciales  cliar- 
gé  d'affaires  auprès  de  la  république 
desSept-Iles,  par  arrêté  du  11  brumaire 
an  X  (2  nov.  1801).  Romieu  resta  à  ce 
poste  jusque  vers  la  fin  de  1804.  Na- 
poléon lui  confia  alors  une  mission 

(1)  Caporal-fourrier 2  nivôse  an  ii 

Sergent 2  pluviôse  an  ii 

Sergent-major  de  carabiniers  de 
la  15«  demi -brigade  d'infante- 
rie légère vendéni.  an  m 

Sons-lieutenant  dans  la  i6'{bis) 

brigade  d'infanterie  légère. . .    17  germin.  an  ni 
Lieutenant,  d'après  la  loi  du  H 
germinal,  et  aide-de-camp  de 

Cliainpionnet 5  ventôse  an  iv 

Capitaine  au  7«  dragons thermid.  au  v 

Chef  d'escadron frimaire  an  vi 

Adjudant  geueral  chef  de  brigade        pluviôse  an  vi 
Général  (provisoire)  de  brigade.    12  germin.  anix 
Chef  d'état-major  de  l'armée  d'ob- 
servation du  Midi messid.  an  \x 

Réformé fructid  an  ix 

Membre  de  la  Légion  d'honneur    i6  prairial  an  xii 
Proposé  pour  le  grade  de  général 
de  brigade 26ventôseanxiii 

Ces  dates,  et  les  renseignements  qui  les  complè- 
tent dans  la  notice,  ont  été  recueillis  tout  exprès 
pour  la  Biographie  du  Dauphiné,  sur  des  pièces  offi- 
cielles, par  M.  Turpin,  archiviste  au  depùt  de  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Turpin 
a  bien  voulu  nous  venir  en  aide  :  en  mainte  circon- 
stance.et  avec  une  complaisanceinépuisable,  il  uous 
a  fait  part  de  ses  profondes  connaissances  dans 
l'histoire  militaire  ae  la  France  et  nous  a  ouvert  les 
riches  archives  du  ministère  de  la  guerre  pour  la  ré- 
daction des  notices  de.<t  généraux  dauphinois.  Noos 
le  prions  de  recevoir  ici  l'expression  de  notre  sincère 
gratitude. 


d'une  haute  importance,  en  Perse,  mis- 
sion terminée  par  une  mystérieuse 
catastrophe,  qui  donna  lieu  dans  le 
temps  à  de  bien  graves  rumeurs,  et  que 
la  plupart  des  historiens  ont  ignorce, 
ou  du  moins,  dont  ils  ont  évité  de  par- 
ler par  suite  de  diverses  considéra- 
tions politiques.  Elle  est  peu  connue  : 
tout  ce  qu'on  en  sait  de  plus  certain  a 
été  réuni  dans  le  premier  chapitre 
d'une  notice  dont  nous  parlerons  plus 
loin  etàlaquellenous  allons  emprunter 
le  récit  qui  va  suivre  (2).  Cette  notice 
est  si  rare  qu'elle  oflre  presque  tout 
l'intérêt  d'un  document  inédit. 

Un  jour  de  l'année  1804,  un  inconnu 
se  présenta  au  chargé  des  affaires  de 
France  àConstantinople,  M.Ruffin,  lui 
demandant  la  faveur  d'une  audience 
particulière. Celte  visite  était  bien  faite 
pour  surprendre  notre  représentant  : 
l'inconnu,  Arménien  de  Djulfa,  avait 
bravé  mille  morts  pour  arriver  jusqu'à 
lui,  car  il  portait, caché  dans  un  pli  de 
sa  robe,  une  lettre  de  Feth-Ali-Shah, 
roi  de  Perse,  par  laquelle  ce  prince 
implorait  l'aide  et  l'amitié  de  /'mî;m- 
cible  Bounabarda{V  empereup^2ipoïéon), 
pour  tenir  tête  aux  envahissements 
que  la  Russie  et  la  Turquie  méditaient 
contre  ses  États.  Habitué  par  un  long 
apprentissage  aux  hommes  et  zux 
choses  de  l'Orient,  M.  Ruffin  reconnut 
bientôt  l'authenticité  de  la  dépêche  qui 
lui  était  remise,  et  se  hâta  de  l'expé- 
dier à  Paris. 

«  Cette  lettre  fut  pour  l'empereur  le 
sujet  de  réflexions  et  d'espérances  gi- 
gantesques ;  la  situation  difficile  de  la 
Perse  et  le  cri  de  détresse  de  son  sou- 
verain élargissaient  soudain,  dans  sa 
pensée,  le  cercle  de  ses  entreprises 
futures.  L'alliance  avec  Feth-Âli-Shah 
contrariait  évidemment  les  projets 
respectifs  de  la  Russie  et  de  l'Angle- 
terre,et,  l'hypothèse  admised'une  rup- 
ture entre  ces  deux  puissances,  l'accord 
avec  la  Perse  eût  donné  à  l'empeieur 
le  moyen  de  se  ménager  le  czar  eu  fa- 
vorisant ses  vues  sur  l'Inde. 

«  Les  ouvertures  de  Feth-Ali-Shah 
étaient  trop  avantageuses  pour  n'être 
pas  immédiatement  acceptées.  Sans 
plus  de  relard  ,  un  jeune  orientaliste, 
M.  Amédée  Jaubert,  précédemment 
attaché  au  général  en  chef  de  i'expcdi- 
tion  d'Egypte,  reçoit  de  Napoléon  l'or- 
dre de  porter  sa  réponse  à  Téhéran,  et 

(î)  Nous  en  avons  élagué  quelques  longueurs  et 
supprimé  le  titre  de  général  qai  y  est  donné  par 
erreur  à  Romieu. 
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on  lui  prescrit,  pour  gagner  son  poste, 
une  voie  dangereuse  mais  rapide,  le 
chemin  de  l'est,  c'est-à-dire  la  mer 
Noire,  Trébiznnde,  l'Arménie  et  le 
Bayazid.  Mais  à  peine  M.  Am^dée  Jau- 
bert  avait-il  quitté  Paris,  l'empereur  se 
piit  à  songer  que  l'entreprise  était 
lointaine,  les  obstacles  nombreux,  et 
que,  pour  des  expéditions  de  cette  na- 
ture, la  prudence  commandait  d'en 
agir  avec  les  plénipotentiaires  comme 
il  le  faisait  en  campagne  avec  ses 
aides-de-camp,  en  d'autres  termes, 
d'envoyer  plutôt  deux  ambassadeurs 
qu'un  seul  à  la  cour  de  Téhéran.  » 

Ce  second  agent  fut  Tadjudant-géné- 
ral  Romieu. 

«  L'itinéraire  qu'on  lui  traça  était 
différent  de  celui  assigné  à  son  collè- 
gue. La  route  de  l'ouest  lui  imposait 
un  long  détour  par  la  Méditerranée,  la 
Mésopotamie  et  le  pachalik  de  Bagdad. 
Peu  de  semaines  après,  les  deux  en- 
voyés se  rencontraient  et  se  serraient 
une  dernière  fois  la  main  à  Constanti- 
nople,  chez  le  vénérable  M.  Ruffin; 
puis,  se  tournant  le  dos  et  prenant 
chacun  une  direction  différente,  ils 
s'abandonnaient  à  leur  destin.  » 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  pha- 
ses diverses  du  voyage  de  M.  Jauberl, 
ses  alertes,  ses  marches  et  contremar- 
ches au  milieu  des  hordes  de  barbares, 
et  sa  longue  captivité:  ilaconsignétout 
cela  dans  son  Voyage  en  Arménie  et  en 
Perse,  publié  à  Paris  en  1821.  «  Ayant 
un  plus  long  trajet  à  accomplir,  Ro- 
mieu était  en  butte  à  plus  de  dangers, 
aussi  avait-il  multiplié  les  précautions 
et  marcharl-il  sous  bonne  escorte,  en 
compagnie  d'un  aide-de-camp  et  de 
M.  Outrey,qui  remplissait  l'emploi  de 
secrétaire  de  la  mission.  Fils  d'un  mé- 
decin français  depuis  longtemps  éta- 
bli à  Bagdad,  et  lui-même  alors  vice- 
consul  en  cette  résidence,  M.  Outrey 
parlait  l'arabe  et  portait  le  costume 
oriental  comme  un  véritable  Osmanlis. 
11  ne  fallut  rien  moins  que  son  expé- 
rience et  la  bravoure  de  Romieu  pour 
détourner  les  périls  qui,  à  diverses  re- 
prises, se  dressèrent  sur  leurs  pas.  Au 
cœur  de  la  Mésopotamie,  entre  Orfa  et 
Mardin,  la  caravane,  malgré  son  tra- 
vestissement turc,  est  assaillie  par  des 
brigands  descendus  à  l'improviste  des 
rocs  presque  inaccessibles ,  brigands 
dont  la  profession  est  de  détrousser  les 
voyageurs,  à  quelque  pays  qu'ils  ap- 
partiennent. L'intrépide  contenance  de 
Romieu  et  de  ses  compagnonssurmonte 


ce  premier  obstacle.  Plus  loin,  c'est  le 
tour  des  Arabes  Anezeh,  qui  échouent 
dans  leur  tentative  comme  avaient 
échoué  les  bandits  de  Mardin.  Mais,  de 
toutes  ces  attaques  et  de  toutes  ces  em- 
bûches, les  plus  sérieuses  furent  celles 
du  résident  anglais  à  Bagdad.  Le  ciel 
cependant  fit  un  miracle,  et  permit 
que  nos  compatriotes  échappassent  à 
ce  nouveau  péril. 

a  Dès  lors,  la  mission  française  n'a- 
vait plus  qu'a  marcher  en  avant,  la 
voie  était  ouverte  et  toutes  les  mains 
étaient  cordialement  tendues  sur  son 
passage  jusqu'à  Téhéran.  On  devine 
l'accueil  fait  par  le  monarque  persan  à 
l'envoyé  de  Napoléon.  Feth-Ali-Shah 
voulut  recevoir  Romieu  en  calvat,  c'est- 
à-dire  en  audience  secrète.  Si  grande 
fut  la  joie,  si  unanime  fut  l'enthou- 
siasme excités  par  sa  venue  à  Téhéran, 
que  le  vertige  s'empara  de  presque  tou- 
tes les  têtes,  et  que  ce  haut  renom  de 
prudence  et  d'extrême  circonspection 
dont  jouissent  les  mahométans  ne  fut 
plus  qu'un  vain  mot...  Les  Persans  dé- 
claraient tout  haut,  non -seulement 
qu'ils  allaient  reprendre  les  provinces 
perdues,  mais  encore  reculer  au  nord 
et  au  sud  les  limites  de  leur  em- 
pire... » 

«  Au  milieu  de  ces  transports,  l'en- 
voyé français  avait  pris  congé  de  Feth- 
Ali,  chargé  de  magnifiques  présents 
pour  lui-même  et  pour  l'empereur,  son 
souverain;  il  était  à  peu  de  dislance 
de  la  capitale,  où  tant  de  cérémonies 
et  de  fêles  avaient  eu  lieu  en  son  hon- 
neur, lorsque  soudain, pris  dedouleurs 
atroces,  il  expire  sur  la  route  ;  son 
aide-de-camp,  atteint  du  même  mal, 
essaye  de  se  traîner  encore,  et  nieurt 
à  quelques  pas  de  là,  les  regards  tour- 
nes vers  la  France.  En  proie  aux  mê- 
mes torturesque  ses  deux  compagnons, 
mais  habitué  au  climat,  et  doué  d'ail- 
leurs d'une  constitution  plus  robuste, 
M.  Outrey  se  fait  porter  à  son  vice- 
consulat  de  Bagdad,  où  les  soins  de  sa 
famille  et  de  la  science  parviennent  à 
sauver  ses  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
bruit  d'une  catastrophe  si  inattendue 
et  si  mystérieuse  n'avait  pas  tardé  à  se 
répandre  dans  Téhéran,  où  le  corps 
du  général  Romieu  avait  été  apporté 
avec  l'ordre  du  shah  de  le  déposer  dans 
son  propre  palais.  Voyant  le  corps  do 
ce  glorieux  ami  criblé  de  blessures 
profondes,  Feth-Ali  se  répandit  en 
sanglots  et  en  larmes  abondantes  ;  il 
déplora  avec  amertume  la  destinée  la- 
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mcntable  de  ce  soldat^  qui,  après  avoir 
bravé  tant  de  morts,  venait  de  périr, 
obscurément  frappé  dans  les  ténèbres 
par  la  main  du  crime. 

«  Il  n'était  pas  douteux,  en  effet, 
queRomieu  et  ses  compagnons  eussent 
été  victimes  d'un  empoisonnement. 
Mais  ce  poison,  qui  l'avait  versé? 
Etait-ce  le  domestique  du  général,  dans 
un  but  cupide,  afin  de  s'emparer  des 
trésors  de  son  maître,  ou  n'avait-il 
été  dans  ce  triple  forfait  que  le  bras 
d'une  nation  ennemie  qui  lui  avait 
généreusement  payé  le  prix  du  sang? 
Près  d'un  demi-siecle  s'est  écoulé,  et 
une  nuit  profonde  entoure  encore  cette 
lugubre  histoire.  Sous  le  coup  de  l'é- 
vénement, la  mort  de  Romieu  resta 
même  pour  sa  famille  une  fable  ou  un 
problème  ;  les  incertitudes  ne  se  dissi- 
pèrent qu'à  l'arrivée  en  France  de 
M.  Outrey,  qui  eut  la  douleur  de  con- 
firmer à  madame  Romieu  la  nouvelle 
de  la  fin  tragique  de  son  époux,  en  y 
ajoiiiant  le  détail  des  faits  qui  avaient 
précédé  et  suivi  cette  irréparable 
perte. 

«  Le  désespoir  de  Feth-Ali-Shab  ne 
s'était  pas  exhalé  en  larmes  proinpte- 
ment  taries  ou  en  stériles  amertumes; 
par  sa  volonté,  la  dépouille  de  l'am- 
bassadeur français  obtint  les  honneurs 
d'une  sépulture  princière.  Un  tombeau, 
ou  sorte  de  marabout,  dans  le  style 
ordinaire  de  ces  monuments,  formé 
de  quatre  murs  avec  porte  mauresque, 
le  tout  dominé  par  une  coupole,  fut 
érigé  près  de  Téhéran,  à  l'endroit 
même  où  le  général  avait  rendu  le 
dernier  soupir.  La  vue  du  marabout 
fut  dessinée  en  1807  par  le  général  du 
génie,  Lamy,qui  faisait  partie  de  l'am- 
bassade du  général  Gardanne. 

«  L'Orient  est  la  terre  du  merveil- 
leux ;  les  récits  que  le  mystère  envi- 
ronne prennent  aisément"  là- bas  les 
formes  de  la  légende.  En  Asie  Mineure, 
il  est  peu  de  villes  où  le  nom  de  Ro- 
mieu ne  soit  connu  :  le  peuple  parle 
de  sa  mort  comme  en  Egypte  les  Fel- 
lahs racontent  l'assassinat  de  Kléber. 
Au  mois  d'octobre  1850,  M.  Félix  Pi- 
geory,  traversant  la  Syrie  dans  son 
itinéraire  vers  la  Palestine,  a  trouvé 
la  mémoire  et  les  malheurs  de  l'envoyé 
français  vivantes  encore  à  Damas.... 
Trente  ans  et  plus  s'étaient  écoulés, 
lorsqu'un  ami  d'autrelois,  M.  Lottin 
de  Laval,  que  le  besoin  des  excursions, 
l'amour  de  l'histoire  et  les  recherches 
de  l'archéologie  ont  entraîné  jusqu'aux 


extrêmes  limites  de  l'Orient,  fit  une 
halte  dans  la  capitale  de  la  Perse.  A 
Téhéran,  la  première  pensée  du  voya- 
geur fut,  avant  de  se  mettre  en  quête 
d'antiquités,  de  s'informer  des  causes 
certaines  de  la  mort  de  notre  compa- 
triote. Mirza-Aboul-Hassan-Khai»,  en 
ce  temps-la  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  même  qui  au  commencement 
du  siècle  a  rempli  une  mission  en 
Europe  et  qui  jusqu'à  sa  mort  a  tou- 
ché,comme  d'autres  de  ses  concitoyens, 
une  grosse  pension  fidèlement  payée 
par  une  des  grandes  puissances,  pour 
services  jadis  rendus  à  son  abominable 
politique, cet  homme  d'Etat  était  mieux 
que  personne  en  mesure  de  satisfaire 
aux  questions  qui  lui  étaient  adressées. 
Mais  Mirza-Aboul-Hassan-Khan,  pour 
des  motifs  que  l'on  soupçonne,  n'eut 
garde  d'ouvrir  la  bouche.  Un  autre 
éminent  dignitaire  de  la  cour  de  Feth- 
Ali-Shah  ne  paraissait  pas  non  plus 
étranger  à  ce  secret;  interrogé  à  son 
tour,  "le  Persan,  pour  toute  réponse, 
débita  cet  adage  emprunté  à  la  circon- 
spection orientale  : 

Quiconque  veut  vivre  en  paix, 
Doit  (Hre  sourd,  aveugle  et  muet. 

«  Dans  les  curieuses  notes  que 
M.  Lottin  de  Laval  a  eu  l'obligeance 
de  me  communiquer  touchant  le  séjour 
et  la  fin  subite  du  général  Romieu  en 
Perse,  il  est  un  passage  que  je  ne  sau- 
rais uiieux  faire  que  de  transcrire  ici  : 
«  Quant  au  tombeau  du  général,  j'ai 
«  voulu  levoir;onmeconduisitd'abord 
«  dans  la  direction  de  Nigharistan  où 
«  se  trouvent  plusieurs  cimetières. 
«  Comme  j'élevais  quelques  doutes  sur 
«  cite  hospitalité  de  la  mort,  donnée 
a.  par  des  chiites  à  un  nesrâni  mort  de 
«  mort  violente,  un  vieillard  m'apprit 
((  (l'un  ton  mystérieux  qu'en  eftet  le 
«  A"/a/îr  (l'infidèle)  avait  été  porté  sur 
f  la  route  de  Cheick-Abd-ul-Azim. 
«  Nous  nous  dirigeâmes  vers  cet  en- 
«  droit,etalors,au  milieu  de  tombeaux 
«  sans  style,  on  me  montra  un  massif 
«  quadrangulaire  surmonté  d'une  sim- 
«  pie  coupole,  et  l'on  me  dit  :  «  Voici 
c  le  tombeau  de  Veltchi  (l'envoyé).  » 

Romieu  mourut  le  4  avril  1805.  On 
trouvera  dans  le  Moniteur  du  22  mai 
1806  page  699,  quelques  détails  plus 
précis  sur  la  conduite  du  consul  an- 
glais en  celte  circonstance. 

Il  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Eloge  historique  du  général  Championnet, 
commandant  en  chef  les  armées  de  Rome, 
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de  NapleSy  des  Alpes  et  d'Italie.  Dédié  au 
général  Bonaparte,  premier  consul  de  la 
république  française.  Paris,  inipr.  Bail- 
leul,  an  xi,  in-S»  de  86  pp.  ^Deuxième 
édition.  Perigueux,  Dtrpont,  1843,  in-8<» 
de  112  pp.  La  première  édition  est  fort 
rare. 

—  Son  fils,  Auguste  Romieu,  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  de  son 
temps,  a  été  préfet  de  la  Haute-Marne, 
directeur  des  beaux-arts  et  inspecteur 
des  bibliothèques  impériales.  Ne  à  Pa- 
ris, le  17  novembre  1800,  il  est  mort  à 
Nyons  (Drôme),  le  16  novembre  1855. 
Pendant  qu'il  était  dij'ecteur  des  beaux- 
arts,  on  publia  une  notice  sur  sa  vie 
intitulée  :  M.  Romieu  et  ses  œuvres,  par 
Geobces  Guenot,  auteur  de  l'Histoire 
moderne  de  la  Belgique.  {Extrait  de  la 
Revue  des  beaux-arts.)  Paris,  Ledoyen, 
1853,  in-12  de  84  pp.  avec  portr.  C'est 
le  premier  jet  d'une  suite  d'articles 
publiés  ensuite  avec  des  modifications 
et  des  suppressions  dans  la  Revue  des 
beaux-arts.  Il  en  a  été  tiré  un  très-petit 
nombre,  cinq  à  six  tout  au  plus.  Nous 
devons  la  communication  de  cette  ra- 
reté bibliographique  à  l'obligeance  de 
M.  Thoré ,  ancien  secrétaire  général 
d'Aug.  Romieu  :  c'est  de  là  que  nous 
avons  tiré  la  longue  citation  qui  pré- 
cède. —  Aug.  Romieu  laissa  un  fils 
unique  nommé  Edouard,  qui  embrassa 
la  carrière  militaire.  C'était  un  jeune 
homme  de  la  plus  belle  espérance  :  à 
l'âge  d'environ  vingt-cinq  ans,  il  fut 
décoré  pour  sa  belle  conduite  à  l'assaut 
de  Laghouat  (Algérie).  Nommé  lieute- 
nant de  zouaves,  il  a  été  tué  en  1855 
dans  la  tranchée  devant  Sébastopol. 

ROSANS  (le  capitaine).  — Voy.  Yse. 

ROSSIGNOL  (Jean-Joseph),  jésuite, 
écrivain  fécond,  naquit,  d'après  Colomb 
de  Batines,  à  La  Pisse,  dans  la  Valloui- 
se,  le  3  juillet  1726.  On  saurait  fort  peu 
de  choses  sur  ce  religieux,  si  lui-même 
n'était  venu  en  aide  à  ses  futurs  bio- 
graphes. Comme  il  avait  le  faible  d'ai- 
îner  beaucoup  à  entretenir  le  public  de 
sa  personne,  il  a  rarement  laissé  passer 
l'occasion  d'enregistrer  minutieuse- 
ment dans  ses  écrits  chacun  de  ses  faits 
et  gestes.  Il  nous  a  ainsi  mis  à  même 
de  lui  consacrer  une  notice  assez  déve- 
loppée, comme  il  était  du  reste  conve- 
nable de  le  faire  pour  un  homme  qui 
n'a  pas  inoins  laissé  de  80  et  quelques 
ouvrages  de  omni  re  scibili  et  quibus- 
dam  aliis. 

Dans  les  Lettres  sur  la  Vallouise  (p.  2), 
il  nous  apprend  qu'il  passa  son  enfance 


à  La  Roche  (H.-Alpes),  chez  son  grand- 
père  maternel,  et  qu'il  fut  ensuite  en- 
voyé au  collège  d'Embrun  tenu  par  les 
jésuites.  Ses  études  terminées,  il  ne 
voulut  pas  se  séparer  de  ses  maîtres; 
il  entra  dans  leur  société  en  1742,  pro- 
fessa successivement  la  philosophie  et 
la  rhétorique  dans  ce  même  collège  où 
il  avait  été  élevé,  et  fut  envoyé  vers 
1757  à  Marseille  pour  y  enseigner  la 
philosophie  (1).  C'est  là'^qu'il  s'adonna 
avec  ardeur  à  l'histoire  naturelle  et 
aux  sciences  exactes  pour  lesquelles  il 
avait  un  goût  très-prononcé;  une  thèse 
brillante  sur  ces  matières,  soutenue 
sous  sa  direction  par  un  jeune  homme 
de  16  ans,  lui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur, et  eut  un  grand  retentissement 
dans  les  maisons  de  son  ordre.  Ce  re- 
tentissement fut  tel  que  les  jésuites  de 
Pologne  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour 
la  réformation  des  études  dans  leurs 
établissements  de  Lithuanie,  et  le  de- 
mandèrent au  Général. 

Il  partit  pour  cette  contrée  dans  le 
courant  de  l'année  1761  en  compagnie 
du  P.  Fleuret,  professeur  de  physique, 
son  ami.  Le  recteur  de  l'Université  de 
Wilna  lui  ayant  faij  tenir  une  somme 
considérable  pour  ses  frais  de  route,  il 
voyagea  en  poste  comme  un  grand  sei- 
gneur ;  dans  ses  Lettres  sur  la  Pologne^ 
il  nous  apprend  encore  qu'il  passa  par 
Paris,  afin  d'y  établir  des  relations  avec 
les  savants,  et  qu'à  son  arrivée  à  Wil- 
na il  professa  les  mathématiques  et 
l'astronomie,  et  que  ce  fut  lui  qui  donna 
les  dessins  d'après  lesquels  on  construi- 
sit l'Observatoire  de  cette  ville.  Ces 
Lettres  sur  la  Pologne  sont  fort  intéres- 
santes; le  bon  Père  y  raconte  à  sa  ma- 
nière tout  ce  qu'il  y  a  vu  et  entendu, 
et  il  n'oublie  pas  surtout  les  moindres 
particularités  relatives  à  sa  personne. 
«  Il  était  convenu,  dit-il  (2),  que  je 
passerois  quatre  ans  dans  la  Lithuanie. 
On  avoit  juge  que  ce  temps  pourroit 
suffire  pour  l'objet  de  ma  mission.  Le 
premier  hiver  mit  mon  tempérament 
à  une  assez  forte  épreuve  ;  cependant 
le  retour  de  la  belle  saison  me  réta- 
blit. Le  second  hiver  m'accabla  entiè- 
rement, et  l'été  ne  put  me  rendre  ni 
mes  forces  ni  mon  activité.  Une  attaque 
de  poitrine  me  mit  dans  un  danger 
imminent.  Je  me  roidis  jusqu'au  mois 
de  septembre;  je  consultai  alors  le  mé- 
decin. Son   excellence,   c'est   le  titre 

(i)  Histoire  des  auvres  de  M.  Rossignol,  pp.  2  et 
suivantes. 
(2)  Lettres  sur  la  Pologne,  p.  It. 
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d'usage,  déclara  mon  dépari  indispen- 
sable, et  prononça  mon  arrêt  de  mort 
sij'affrontois  les  risques  d'un  troisième 
hiver.  »  En  conséquence,  le  P.  Rossi- 
gnol quitta  la  Pologne  le  15  déc.  1763, 
traversa  une  partie  de  l'Allemagne, 
alla  passer  l'été  de  1764  à  Rome,  pour 
se  rétablir,  et,  la  même  année,  fut  ap- 
pelé à  Milan  par  le  P.  Boscowich,  son 
ami,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire 
de  mathématiques,  au  collège  des i>?o&/ds. 
Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'en 
1773.  A  cette  époque  «  le  bref  du  pape 
Ganganelli,  »  dit-il  (1),  «  m'obligea  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  ma  patrie.  M.  l'ar- 
chevêque d'Embrun  m'engagea  avec 
les  plus  vives  instances  à  me  charger 
de  la  réforme  des  études  du  collège. 
J'employai  un  an  à  tracer  un  plan  d'en- 
seignement; et  l'on  eu  décida  tout  de 
suite  l'exécution.  Tout  alla  au  mieux 
dans  les  commencements,  mais  l'har- 
monie ne  fut  pas  de  longue  durée.  Je 
l'ai  dit  ailleurs,  l'inertie  des  esprits 
est  cent  fois  pire  que  celle  de  la  ma- 
tière. La  plupart  des  maîtres  se  cabrè- 
rent et  se  roidirent  contre  l'autorité 
du  bureau.  Le  prélat, qui  vouloit  sou- 
tenir son  ouvrage,  envoya  le  plan  au 
Parlement  qui  l'homologua  et  lui  donna 
force  de  loi;  on  en  vint  aux  voies  de 
rigueur.  Malheureusement  l'esprit  de 
discorde  se  mit  dans  la  ville;  deux 
grands  partis  la  divisèrent,  et  les  maî- 
tres réluctans  s'appuyèrent  de  l'un  des 
deux.  Il  en  résulta  que  renseignement 
des  classes  inférieures  resta  à  peu  près 
sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Quant 
au  plan  de  philosophie,  en  dépit  de 
l'orage,  il  fut  exécuté  avec  succès  pen- 
dant 15  ans,  jusqu'à  la  grande  calas- 
tiophe  de  la  révolution.  » 

Alors  commença  pour  lui  une  ère  de 
persécutions  auxquelles  l'exposèrent 
ses  turbulentes  attaques  contre  la  con- 
slilulion  civile  du  clergé,  et  qui  se  ter- 
minèrent-par  son  expulsion  du  Dau- 
phiné.  Nous  allons  le  laisser  faire  lui- 
même  le  récit  de  ses  luîtes  contre  les 
patriotes  embruuais,  et  de  ses  infortu- 
nes; en  rappelant  quelques  épisodes 
peu  connues  des  commencements  delà 
révolution  dans  les  Hautes-Alpes,  cette 
longue  citation  donneia  au  lecteur  une 
idée  de  la  tournure  singulière,  nous 
allions  dire  grotesque,  que  ses  lazzis  et 
ses  pasquinades  donnent  trop  souvent 
à  ses  écrits  (2). 

{i)  Histoire  des  œuvres  de  M.  Rossignol,  pp.  12 
et  suivaiues. 
(8)  Loc.  c?7.,  pp.  12  etsniv. 


c  Ici  commence  un  nouvel  ordre  de 
choses  pour   moi,  comme  pour  tant 
d'autres.  A  la  fameuse  époque  du  14 
juillet,  les  esprits  s'exaltèrent  sur  les 
bords  de  la  Durance,  comme  dans  tout 
le  reste  de  la  France.  Un  précurseur 
en  fait  d'insurrections  avoitdéjà  paru 
dans  ce  canton.  C/étoit  un  curé  fana- 
tique de  l'église  de  Vienne  (3)  qui  son- 
noit  le  tocsin,  parcouroit  les  paroisses, 
mettoit  à  contribution  les  curés,  pour 
la  cause  commune,  disoit-il.  Il  répan- 
doit  un  livre  séditieux,  pour  soulever 
de  simples  prêtres  contre  l'autorité  des 
évêques,  leur  attribuant,  entre  autres, 
le  droit  d'assister  et  de  décider  dans 
les  conciles  œcuméniques.  Son  livre 
étoit  fou  et  impudent.  Cependant  il 
étoit  fait  avec  assez  d'art  pour  en  im- 
poser aux  esprits  un  peu  bornés.  Il  fit 
en  effet  des  ravages.  Le  collette  et  le 
séminaire    d'Embrun  comptoient   un 
bon  nombre  d'ecclésiastiques  de  mé- 
rite. Ils  prirent  l'alarme  :  nous  réso- 
lûmes décomposer  chacun  à  part  un 
mémoire,  et  de  choisir  ensuite  ce  qui 
seroit  jugé  plus  propre  à  arrêter  le 
désordre,  et  a  le  faire  imprimer  à  irais 
communs.  On  voulut  bien  donner  la 
préférence;  à  mon  travail,  qui  produisit 
une  brochure  de  80  pages  in-8<*  envi- 
ron (4).))— «  Il  fallut  bientôt  reprendre 
la  plume.  On  vit  paroîlre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  accompagnée  ou 
suivie  de  l'ordre  du  serment  d'adhé- 
sion... L'abbé  Barruel,  mon  ami  in- 
time, et  je  souhaite  qu'il  continue  à 
mériter  de  l'être,  l'abbé  Barruel  pu- 
blia une  brochure  sous  le  titre   de 
Prône  d'un  bon  curé,  où  il  déduisait  les 
motifs  des  i-efus  du  serment.  Je  jugeai 
qu'une  pièce  encore    plus   populaire 
pourroit  produire  un  grand  bien.  Je 
fis  le  pendant  de  celle  de  mon  ami,  et 
je  l'intitulai  :  Entretien  familier  d'un 
vicaire.  J'eus  la  consolation  de  voir 
que  je  n'avois  pas  travaillé  en  vain. 
Tous  les  prêtres  du  collège,  du  sémi- 
naire et  de  la  ville  tinrent  ferme.  Mais 
ils  dévoient  être  complètement  assimi- 
lés ati  collège  des  apôtres.  11  se  trouva 
enfin  un  traître  parmi  eux,  mais  un 
seul,  et  qui  étoit  plus  particulièrement 
obligé  de  donner  l'exemple.  C'étoit  le 
plus  vieux  curé  de  la   ville.  Un  tel 
scandale  pouvoit  avoir  des  suites  fu- 

'3)  L'abbé  RA.YMOND,  plus  tard  évêqae  constiiu- 
lionnel  de  Grenoble.  (Voy.  sa  noUce.)        . 

(4)  Nous  ne  connaissons  pas  celle  réfatation  Le 
P.  Rossignol  dit  dans  Vuesnouv.surle  mouvemeni 
qu'elle  est  intitulée  la  Reymondiade. 
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nestes.  Je  les  prévins  en  publiant  un 
mémoire,  où  je  le  rendois  odieux,  et 
qui  pis  est  en  France,  souverainement 
ridicule.  Il  parut  sousie  titre  de  Gros 
Jean  qui  remontre  à  son  curé.  Hélas  1  on 
cessa  bien  lot  de  rire.  A  l'arrivée  de 
l'évêque  intrus  (1),  il  ne  manqua  pas 
d'aller  lui  faire  sa  cour.  Un  jour  qu'il 
en  revenoit,  il  tomba  roide  mort  à  la 
porte  de  la  métropole,  où  il  avoit  con- 
sommé son  apostasie.  » —  «  La  mort  fu- 
neste des  vivants  est  aussi  insuffisante 
pour  convertir  les  incrédules  que  la  ré- 
surrection des  morts.  Quelques  caba- 
leurs  sans  foi  et  sans  mœurs  avoient 
égaré  la  lie  du  peuple;  ils  coniinuè- 
rent  à  l'exalter,  et  la  portèrent  aux 
derniers  excès.  Le  pasteur  légitime  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  (2).  Il  se 
crut  en  devoir  de  livrer  en  fiactant  les 
rebelles  obstinés  à  Salan.  Je  fus  chargé 
de  rédiger  ses  anathèmes  (3).  Ils  furent 
affichés  partout,  dans  la  ville,  dans  la 
campagne.  Sur  ces  entrefaites,  on  vit 
paroitre  le  bref  du  pape  Pie  VI,  qui 
condamnoit  le  serment.  Le  prélat  en 
reçut  une  copie  dans  sa  retraite,  en 
m'en  assurant  la  réalité.  J'en  fis  faire 
une  édition,  accompagnée  des  preuves 
desonauthenticité,toujoursen  cachant, 
ou  plutôt  en  tâchant  de  cacher  la  main 
d'où  la  pierre  parloit.  Pour  le  coup,  la 
philosophie  fut  hors  des  gonds.  Le  peu- 
ple fut  ameulé  et  mis  en  fureur  contre 
l'imposteur  qui  avoit  fabriqué  la 
bulle.  » 

«  Je  sorlois  un  matin  à  six  heures, 
pour  aller  dire  ma  messe;  je  lus  ap- 
préhende au  corps  par  quelques  ou- 
vriers, qui  me  traduisirent  violemment 
à  la  maison  de  ville.  On  me  confina 
dans  un  cabinet  où  je  fus  gardé  à  vue. 
On  se  pressa  d'annoncer  la  capture  à 
la  municipalité,  qui  éloit  déjà  dans  le 
sens  de  la  révolution,  du  moins  sur  le 
fait  de  la  religion.  Elle  s'assenibla  sur  - 
le-champ.  En  attendant,  mes  déten- 
teurs me  déclarèrent  que  si  l'on  n'é- 
toit  pas  content  de  son  jugement,  on 
le  réforraeroit;  qu'on  me  précipiteroiî 
j)ar  les  fenêtres;  et  que,  s'il  en  etoit 
besoin,  on  me  feroit  monter  un  étage 
plus  haut  pour  que  le  coup  fût  plus 
sûr.  La  municipalité  assemblée,  je  fus 
mis  sur  la  sellette,  où  l'on  me  l'etint 
six  heures.  Il  n'entre  point  dans  mon 
plan  de  donner  des  détails  de  celte 

(1)  Ignace  de  Cazeneuve.  (Voy.  sa  nolice.) 
(-2)  François-Henri  de  La.  Brouë  de  Vareilles, 
né  en  Poitou 
(3)  Voy.  la  liste  des  écrits  relatifs  n  l'élection  de 

C\ZENF.DVK,  l.  I,  p.  191,  II"  IV  . 
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étrange  procédure,  pendant  laquelle 
on  m'attacha  divers  placards  sur  les 
épaules ,  tels  que  ceux-ci  ;  Perturba- 
teur du  repos  public  ;  auteur  d'écrits  in- 
cendiaires; fabricateur  de  bulles...  Il  se- 
roit  trop  long  de  raconter  comment  je 
me  tirai  d'une  crise  aussi  périlleuse  : 
mais  il  est  de  mon  devoir  et  de  ma  re- 
connaissance de  dire  que  le  corps  des 
officiers  du  brave  régiment  d'Enghien 
montra  un  intérêt  étonnant  à  ma  con- 
servation. Il  étoit  sur  la  place,  armé 
et  prêt  à  massacrer  et  à  se  faire  mas- 
sacrer, si  on  me  faisoit  violence.  Je 
dois  ajouterqueM.  Cellon,  aujourd'hui 
maire,  eut  le  courage  héroïque  d'aller 
menacer  le  maire  et  ses  consorts,  au  mi- 
lieude  cette  cohue  exaltée,  qui  remplis- 
soit  la  grande  salle.  —  Cette  scène  se 
passa  la  veille  de  la  Pentecôte  1791 .  On 
pourra  êire  surpris  que  j'aie  eu  la  con- 
stance de  lutter  encore  un  an  entiercon- 
tre  les  flots  de  cette  mer  en  furie.  Le 
supérieur  du  séminaire,  effrayé  des 
dangers  où  il  me  voyoit  exposé,  me  dé- 
clara un  jour  qu'il  étoit  prêt  à  se  jeter 
à  mes  pieds  pour  me  conjurer  de  pren- 
dre la  fuite,  me  disant  qu'on  ameutoit 
contre  moi  les  communautés  des  en- 
virons, que  ma  vie  n'étoit  pas  en  sû- 
reté. Le  bureau  me  chassa  du  collège, 
apportant  pour  raison  que  c'étoit  moi 
qui  empêchois  les  maîtres  de  prêter  le 
serment.  Un  vieux  curé,  jusque-là  fort 
considéré,  dénonça  mon  Entretien  fa- 
milier à  la  municipalité,  qui  nie  con- 
damna à  une  amende  de  40  écus.  — 
Le  tonnerre,  après  avoir  longtemps 
grondé, commença  à  éclater.  Une  bande 
de  brigands  tenta  de  donner  l'escalade 
à  mon  appartement.  Je  revenois  alors 
chez  moi;  je  fus  averti  au  coin  de  la 
rue  du  danger;  je  courus  me  réfugier 
à  l'hôpital.  J'échappai  d'une  demi-mi- 
nute au  sabre  d'un  de  ces  forcenés , 
dont  la  figure  hideuse  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Tache-de-Vin.  Je  fai- 
sois  mes  dispositions  pour  pouvoir 
dire  la  messe  chez  moi;  mon  projet 
transpira,  et  je  fus  irxenacé  d'être  pré- 
cipité dans  un  at)îme,  si  j'avois  la  har- 
diesse de  l'exécuter.  » 

<  Enfin  arrivèrent  les  derniers  jours 
du  mois  de  mai  1792,  qui  furent  les 
derniers  de  mon  séjour  dans  ma  pa- 
trie. Un  après-midi,  j'étois  occupé  à 
mon  ordinaire  de  mes  travaux  litté- 
raires. J'entends  du  bruii  sous  mes  fe- 
nêtres; je  n'y  fais  point  d'attention.  Le 
tumulte  augmente  au  point  que  je  ne 
puis  me  dissimuler  que  c'est  à  moi 
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qu'on  eu  veut.  Je  descends  précipilam- 
ment  l'escalier.  Arrivé  à  la  dernière 
rampe,  on  parvient  à  ouvrir  la  porte 
de  la  rue.  Je  remonte  et  je  m'enferme 
chez  moi.  On  crie,  on  tente  d'enfoncer 
la  porte.  Quelqu'un  dit  :  Il  y  est,  je  l'ai 
vu.  On  me  dit  d'ouvrir.  Je  fuis  la  sour- 
de oreille.  On  finit  par  se  retirer,  en 
criant  :  Vous  serez  pendu.  Aussitôt 
qu'ils  furent  dans  la  rue,  je  me  pressai 
de  me  retirer  dans  les  souterrains.  Je 
m'y  étois  ménagé,  pour  le  besoin,  une 
grotte  sous  les  fondements  de  la  maî- 
tresse muraille.  J'y  étois  courbé  et  les 
pieds  dans  l'eau  ;  mais  j'y  étois  en  sû- 
reté. Les  furieux  qui  me  cherchoient, 
après  avoir  fureié  partout,  étoienl  dés- 
espérés. Le  maître  delà  maison, effrayé 
des  excès  où  ils  ponvoient  se  porter, 
vint  me  proposer  de  me  montrera  eux, 
présumant,  disoit-il,  que  je  viendrois 
à  bout  de  les  calmer.  J'eus  pour  lui  et 
pour  ses  intérêts  des  éiiards  dont  il  s'est 
rendu  bien  indigne  dans  la  suite.  Je 
nie  montrai  sur  le  seuil  de  la  porte 
avec  un  air  calme  et  ouvert.  Je  leur 
parlai  avec  douceur.  Je  ne.  fus  point 
insulté  dans  le  moment.  On  se  saisit 
de  moi,  et  on  me  traîna  plutôt  qu'on 
ne  me  conduisit  vers  la  méiropole,qui 
étoit  desservie  par  des  schismatiques. 
On  s'eftorçoit  de  me  saisir  des  poignées 
de  chair  aux  épaules  et  aux  côtés. 
Comme  je  ne  suis  pas  chargé  de  cui- 
sine, avec  un  léger  mouvement ,  je 
leur  faisois  làclier  prise.  Ari'ivé  au 
pied  du  maître  autel,  on  me  lit  signe 
de  monter  en  chaire.  Il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  deviner  ce  qu'ils  préten- 
doient;  il  s'agissoit  de  prêter  le  ser- 
ment. De  ce  lieu  élevé,  je  découvre  la 
plus  nombreuse  assemblée  qu'on  eût 
vu  de  mémoire  d'homme  dans  cette 
vaste  c.ithédi-ale.  Làsetrouvoient  tous 
les  gens  de  sac  et  de  corde ,  toute  la 
lie  du  peuple,  tous  les  partisans  de  la 
liberté  et  de  l'égalité.  Les  honnêtes 
gens  s'y  rendirent  par  Tintérêt  qu'ils 
prenoient  à  ma  personne,  et  à  la  cause 
que  je  défendois.  Les  indifCérens,  s'il 
en  étoit,  furent  attirés  par  la  curio- 
sité. Le  chapeau  en  tête,  avec  la  co- 
carde tricolore,  je  prends  la  parole,  et 
je  parle  en  ces  termes  :  «  Citoyens, 
«  vous  avr^z  sans  cesse  dans  la  bouche 
«  les  mots  de  démocrate  et  d'aristo- 
«  crate  ;  la  plupart  d'entre  vous  en 
«  ignorent  le  sens;  je  m'en  vais  vous 
c(  l'apprendre.  Le  véritable  démocrate 
«  est  celui  qui  est  ami  du  peuple,  qui 
t  soulage  les  malheureux ,  qui  nour- 


«  rit  les  pauvres,  console  les  affligés, 
«r  instruit  les  ignorans  ,  inspire  la 
t  vertu  à  tous...  Je  vois  que  ma  pré- 
«  sence  vous  est  odieuse  ;  je  complots 
«  de  terminer  mes  jours  parmi  vous, 
«  en  continuant  à  exercer  ma  bien- 
«  faisance,  et  de  laisser  reposer  mes 
«  cendres  parmi  celles  de  vos  pères  et 
«  les  vôtres. Mais  vous  voulez  mon  éloi- 
«  gnement.  Je  vais  vous  satisfaire;  je 
«  vais  quitter  votre  ville,  et  chercher 
((  un  asyle,  là  où  la  main  de  notre  père 
«  commun  me  conduira.  >  Descendez, 
mecria-t-on;  à  bas  cette  cocarde,  vous 
n'êles  pas  digne  de  la  porter.  Je  croyois 
la  scène  finie,  mais  il  s'en  falloit.  — 
Je  suis  saisi  de  nouveau  ;  ou  me  traduit 
vers  la  porte;  là  on  m'intime  les  armes 
en  main  qu'il  faut  prendre  de  l'eau  bé- 
nite. Je  déclarai  avec  fermeté  que  je 
n'en  ferois  rien  ;  que  la  religion  me 
défendoit  de  communiquer  avec  des 
schismatiques  :  Il  en  prendra....  Il  n'en 
prendra  point....  Ce  contraste  dura 
quelque  temps.  Il  pou  voit  êti'e  terminé 
par  un  coup  de  fusil  ou  de  baïonnette. 
Il  le  fut  d'une  manière  moins  sangui- 
naire. Un  d'entre  eux,  fatigué  de  mon 
inllexibilité,  enfonça  sa  main  dans  le 
bénitier,  et  me  couvrit  le  visage  d'une 
poignée  d'eau.  Un  autre,  à  qui  il  res- 
toit  un  fond  d'humanité,  s'écria:  Ah! 
le  pauvre  diable  comme  on  l'a  mis! 
Un  troisième  dit  :  Cela  suffira,  et  l'on 
me  conduisit  hors  de  l'église.  Là  je 
demandai  la  permission  de  passer  chez 
moi  pour  prendre  mon  bréviaire,  un  ha- 
bitde  voyage.. ..Elle  me  fut  refusée(l). 
«  On  me  traduisit  à  la  porte  de  la 
ville.  Commeon  parloit,  un  furieux  me 
lança  un  coup  de  sabre  sur  la  tête.  Un 
gendarme,  dont  je  regrette  de  ne  pas 
savoir  le  nom,  para  le  coup.  Chemin  fai- 
sant, on  parla  de  me  pendre  à  une  croix 
de  mission;  on  proposa  de  me  précipi- 
ter dans  un  abyme  qu'on  trouve  en  sor- 
tant. Quelqu'un,  plus  humain,  dit  :  Il 
suffira  de  lui  ôter  ses  bas  et  ses  sou- 
liers, et  de  l'envoyer  pieds  nuds.  Rien 
de  tout  cela  ne  se  fit;  je  fus  simplement 
conduit  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
à  la  nuit  tombante.  —  Je  m'égarai  dans 
les  bois,  et  je  me  trouvai  à  minuit  sur 
une  grande  hauteur,  au  milieu  d'une 
forêt.  J'appuyai  ma  tête  contre  le  tronc 
d'un  arbre ,  et  je  réussis  à  prendre 
quelque  repos  jusqu'à  l'aurore.  Après 

Cl)  Dans  l'une  de  ses  iPUres,  datée  de  Turin,  le 
1er  janvier  1804,  il  dit  que  le  citoyen  Auger,  d'Eiii- 
brun,  chez  lequel  il  logeait,  lui  gai'da  sa  biblio- 
thèque composée  d'environ  mille  volumes. 
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avoir  erré  une  semaine  par  les  vallées 
et  les  montagnes,  je  me  rabattis  à 
Mont-Dauphin,  où  le-commandant  de 
la  place  et  celui  de  la  troupe  m'accueil- 
lirent, mais  eu  se  cachant;  car  l'esprit 
de  fermentation  y  aroit  déjà  pénétré. 
Le  sieur  Bellot,  à' qui  j'avois  rendu  un 
service  important,  me  donna  unepreuve 
héroïque  de  reconnaissance.  En  quit- 
tant Mont-Dauphin  sur  le  soir,  je  me 
retirai  chez  un  habitant  de  la  campa- 
gne. 11  y  avoit  une  heure  que  je  repo- 
sois,  lorsque  quinze  paysans  armés  se 
mirent  en  devoir  d'enfoncer  la  porte 
à  minuit.  Je  leur  en  épargnai  la  peine  ; 
j'ouvris.  Je  ne  fus  point  maltraité;  ils 
me  donnèrent  le  temps  de  m'habiller 
et  ensuite  me  traduisirent  vers  les  fron- 
tières du  Piémont.  Un  d'eux  tira  un 
coup  de  fusil  derrière  moi.  Un  autre, 
qui  étoit  à  mon  côté,  ne  me  rassura 
guère,  en  disant  :  D'ici  à  demain  j'en- 
terre quelqu'un ,  ou  quelçiirun  m'en- 
terre. Cette  escorte,  arrivée  à  la  com- 
munauté voisine,  me  livra  à  une  se- 
conde eicouatie,  dont  j'eus  à  me  louer; 
son  procédé  fut  hotmête.  Elle  m'ac- 
compagna à  une  lieue,  et  alla  jusqu'à 
raeconfierà  des  personnes  de  confiance 
et  amies,  qui  m'escortèrent  honorable- 
ment jusqu'au  delà  du  Mont-Genèvre. 
Si  Ton  se  permettoit  des  doutes  sur  la 
sincérité  de  mon  récit,  il  n'est  ni  grand 
ni  petit,  ni  riche  ni  pauvre  dans  la 
ville  d'Embrun,  qui  ne  puisse  se  ran- 
gf^r  parmi  les  témoins  du  détail  de  tout 
ce  qui  m'y  est  arrivé.  » 

Après  un  séjour  de  quatre  mois  à 
Pignerol,  il  alla  se  fixer  à  Turin  où  de- 
vait s'écouler  le  reste  de  sa  vie.  La  ré- 
volution, dit-il  dans  l'une  de  ses  lettres, 
(T.  I,p.29),luiavaitfaitperdreunerente 
(le  450  liv.  sur  le  trésor  royal  et  deux 
actions  sur  le  duc  d*Orlean''s;  il  ne  lui 
restait  pour  vivre  qu'une  pension  de 
800  liv.  qu'il  recevait  de  Milan  en  qua- 
lité d'ex-jésuite.  Réduit  à  d'aussi  m(»- 
destes  ressources,  il  voulut,  en  arrivant 
à  Turin,  se  procurer  des  leçons  et,  à 
cet  effet,  il  répandit  (l"  nov.  1792) 
une  circulaire  dans  laquelle  il  exposait 
sa  détresse;  mais  bien  peu  d'élèves 
ayant  répondu  à  son  appel,  il  essaya 
(i'o  tirer  parti  de  sa  plume  en  publiant 
des  pamphlets  contre  la  révolution 
française  et  des  projets  de  réformes  fi- 
nancières. Ces  moyens  ne  purent  amé- 
liorer sa  position;  en  1795  il  n'avait 
pas  de  domicile  fixe  et  était  logé  par 
charité  tantôt  chez  une  personne,  tan- 
tôt chez  une  autre.  Eu  1800,  sa  pension 


de  Milan  lui  ayant  été  supprimée,  il 
tomba  dans  une  profonde  misère.  Le 
tous  les  jésuites  expulsés  de  France, 
dit-il  dans  une  de  ses  lettres  datée  du 
13  nivôse  an  9,  il  n'en  est  pas  dont  le 
dénuement  soit  aussi  absolu  que  le 
sien;  a  Je  suis  couvert  de  haillons  et  ré- 
«  duit  quelquefois  à  manger  une  soupe 
e  de  paysan,  à  moins  d'une  livre  de 
c  pain,  et  de  l'eau.  »  En  1802,  il  était 
sans  asile;  le  maire  de  Turin  lui  accor- 
da un  logement  militaire.  Cependant 
son  courage  ne  l'abandonna  pas  dans 
ces  rudes  épreuves.  Doué  d'une  grande 
énergie  et  d'une  activité  prodigieuse, 
il  multiplia  les  produits  de  sa  plume; 
en  1803,  quoique  âgé  de  77  ans,  il  pu- 
blia environ  13  nouveaux  ouvrages;  il 
occupait  deux  imprimeurs  à  la  fois. 
Melzi,  vice-président  de  la  république 
cisalpine,  qui  avait  été  l'un  de  ses  élèves 
au  collège  de  Milan,  faisait  les  frais 
d'impression;  mais  nous  pensons  que 
les  libéralités  de  ce  Mécène  se  bornè- 
rent là,  car  nous  voyons  le  pauvre  vieil- 
lard continuer  pendant  plusieurs  an- 
nées encore  à  se  plaindre  de  sa  misère. 
Il  s'était  adressé  en  vain  au  premier 
consul,  qu'il  appelait  le  grand  Bona- 
parte, le  sauveur  de  la  France,  Pour  faire 
connaître  ses  nomt^reux  ouvrages,  il 
fonda  un  journal,  la  Feuille  hebdoma- 
daire, consacrée  uniquement  à  en  don- 
ner l'analyse  (1);  mais  ce  moyen  ne 
dut  pas  hu  en  faciliter  le  débit  et  lui 
apporter  de  grands  profits.  Toutes  ses 
productions,  composées  pro  famé  et  non 
pro  famà,  se  ressentent  tro[)  de  la  l'api- 
dité  avec  laquelle  elles  étaient  médi- 
tées et  rédigées,  et  ne  pouvaientattirer 
sérieusement  ratlention.  D'ailleurs,  le 
bon  père  avait  une  trop  grande  con- 
fiance en  lui-même,  il  ne  doulait  de 
rien  et  parlait  Lien  souvent  ex  professo 
de  matières  auxquelles  il  n'entendait 
guère.  Puis,  sa  singulière  nsanière  d'é- 
crire devait  réellement  empêcher  qii'ou 
le  prit  au  sérieux;  sous  sa  plume  les 
choses  les  plus  graves  prennent  par- 
fois un  air  grotesque,  par  suite  des 
pasquinades  et  des  quolibets  dont  il  ne 
savait  se  défendre.  Ses  ouvrages  phi- 
losophiques rappellent  trop  souvent 
les  libelles  de  polémique  échanges  au 
xvji*-'  siècle  enii'e  les  jésuites  et  les 
pasteurs  protestants  :  ainsi,  il  appelle 
les  philosophes  des  cochons  d'Épicure, 
la  chioiirmaille    philosophique.    C'était 

(i)  Feuille  hebdomadaire  de  Turin,  Turin,  Ignace 
Soffieiti.  15  nov.  <8u3.  —  l»--  nov.  1804,  in-8',  de 
192  pp.  Ce  recaeil  est  extrêmement  rare. 
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vers  les  sciences  exactes  querappol;iil 
son  a[)tilu(le  luirticulière.  Sa  ihéoi'ic 
du  iiioiivcint'nt,  quoiqu'elle  ii'aii  i»as 
été  admise  par  les  savants,  décèle  un 
esî'rit  élevé,  une  belle  intelligence. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque 
précise  de  sa  mon.  La  Biogr.  univ.  la 
place  par  erreur  en  1807;  le  P.  Rossi- 
gnol écrivait  encore  en  1810.  Colomb 
de  Batines,  qu:  se  proposait  d'écrire 
une  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  cet  auteur,  et  qui  avait  probable- 
ment obtenu  des  renseignements  plus 
exacts  auprès  de  M.  Rossignol,  curé 
d'Embrun,  son  neveu,  dit  qu'il  w.oii- 
rut  à  Turin  en  1817.  {Mélanges  biogr. 
et  bibliogr.,  p.  71.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

Un  libraire  de  Turin  a  publié  un  re- 
cueil factice  des  ouvrages  et  opuscules 
du  P.  Rossignol,  imprimés  dans  celte 
ville  et  à  Milan  ;  Colomb  de  Batines, 
[loc.cit.p.  72),  dit  que  ce  l'ut  le  libraire 
Marietti,  en  1823.  Sans  pouvoir  fixer 
précisément  la  date  de  la  formation  de 
ce  recueil,  nous  pensons  qu'elle  est  plus 
ancienne.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
prospectus  qui  fut  répandu  dans  ce 
but,  en  1809,  sous  ce  titre  :  Œuvres  de 
M.  liossignol  en  W  volumes  in-B'^  (s.  n. 
de  I.) ,  in-8«  de  16  pp.  —  Nous  possé 
dons  un  exemplaire  complet  de  ce  re- 
cueil. Il  forme  32  vol.  contenant  chacun 
un  ou  plusieurs  ouvrages  ou  opuscules. 
L'éditeur  a  mis  en  léte  de  tous  les  vo- 
lumes \\\\  titre  général  ainsi  conçu: 
Collection  complète  de.f  œuvres  de  Jean- 
Joseph  Piossignol ,  jésuite ,  disposées  par 
ordrede  maiières.  Immédiatementaprès, 
et  sur  la  même  page,  se  trouve  l'mdi- 
cation  des  écrits  contenus  dans  le  vo- 
lume. 

Nous  allons  donner  la  liste  de  tous 
les  écrits  qui  composent  ce  recueil,  en 
nous  bornant  à  de  sèches  descriptions 
bibliographiques;  entrer  dans  d'autres 
détails  sur  chacun  d'eux,  signaler  les 
idées  bizarres  que  souvent  ils  ren- 
ferment ou  exposer  certaines  théories 
de  leur  auteur,  aurait  exigé  des  dé- 
veloppements trop  étendus.  Nous  avons 
joint  a  celte  liste  l'indication  d'autres 
ouviages  et  de  réimpressions  qui  ne 
l'ont  pas  partie  du  recueil,  mais,  mal; 
gré  les  soins  que  nous  y  avons  appov^ 
tés,  notre  travail  est  loin,  probable- 
ment, d'embrasser  tout  le  bagage  iillé- 
raire  du  P.  Rossignol.  Ainsi,  nous  ne 
connaissons  rien  de  ce  qu'il  a  dû  pa- 
ît. 


blier  à  VViIna;  or  le  bon  Père  élnit 
ti'op  possédé  de  la  demangeaisor.  d'é- 
crire, poui"  avoir  laissé' l'os^osci'  sa 
plume  piMidant  les  qualiv^  années  de 
son  séjour  dans  cette  ville.  Puis,  la 
plupart  de  ces  ouvrages  sont  si  rares 
qu'ils  ont  échappé  aux  recherches  des 
bibliographes;  M.  Quérard  lui-même, 
ordinairement  si  exact  et  si  bien  in- 
formé, n'en  a  connu  que  19.  Noiis  en 
décrivons  90,  et  environ  25  réimpres- 
sions (1). 


I.  Des  Peines  du  Purgatoire.  Turin , 
impr.  de  la  cour  d'appel,  1808,  in-8« 
de  XX  et  312  ])p.  avec  1  pi.  [17]. 

IL  Iai  Divinité  de  l'Evangile  prouvée 
par  les  prophéties.  Turin,  impr.  sociale. 
1810,  in-8o  (!e  xiv  el  80  pp.  [18]. 

III.  yues  philosophiques  sur  l'Eucha- 
ristie. Turin,  impr.  de  .los.  Denasio, 
1801,  in -8°  de  80  pp.  avec  1  pi.  [18]. 
Un  premier  jet  de  cet  ouvrage  avait 
paru  sous  ce  titre:  *  Vue  sur  VEucharis- 
/ie(s.  I.ni  d.),iii-8  del6pp.  Il  fut  atta- 
qué par  le  Jouru'il  ecclésiastique ,  et  le 
p.  Rossignol  fit  une  réponse  intitulée: 
Lettre  de  M.  l'abbé  Rossignol  au  journa- 
liste ecclésiosiique.  (l'aris,  impr.  Char- 
don, 1777),  in-8'>  de  16  pp. 

IV.  DesMiracles.Juvïn,  Soffleti,  1804. 
in-8o  de  xii  et  A4  pp.  [19]. 

V.  Défi  fait  à  la  philosophie  du  jour, 
extrait  de  la  vie  du  bienheureux  Fran- 
çois de  Girolamo,de  la  compagnie  de  Jésus, 
composée  par  le  P.  StradioltL  Turin.  Sof- 
fieli,  181  i>,  iu-8"de  :]2  pp.  Les  \)\).  29-32 
contiennent  un  catalogue  des  œuvres 
de  l'auteur. 

VL  Deux  lettres  à  M.  Noël,  éditeur  de 
la  Géogra,phie  de  Gulhrie  en  français. 
Turin,  Soffieti,  1805,  in-8ode40pp. 
[19]. 

VU.  *  =  Du  Péché  originel  (s.  1.  ni  d.), 
in-8ode20pi>.  [27]. 

VI!-L  "Des  Fondements  de  la  foi,  par 
M.  Aymé  (s.l.  ni  d.),in-8°  de8pp.  [30]. 

IX.*  Du  Mystère  de  la  Trinité  (s.  1. 
nid.),in-8"del6pp.  [30]. 

X.*  Lettre  à  un  déiste  (s.  1.  nid.), 
in-8"  de  16  pp.  [30]. 

XI.  *  De  la  Spiritualité  de  l'âme  (s. 
l.ni  d.),  in-8°  de  8  pp.  [30].  H  ya  dans 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Araat.mem- 
hie  du  conseil  général  des  llautcs-Alpes,  l'indica- 
tion des  ouvrages  et  des  éditions  qui  ne  sont  pas 
compris  dans  les  ô'i  vol.  de  la  Collection. 

(2)  Les  chiffres  placés  entre  crochets  []  à  la  lin 
de  la  plupart  des  écrits  ci  après,  indiquent  de  nuel 
volume  de  la  Collection  desŒuvres  du  P.  RoEsifiiiol 
l'ouvrage  ou  l'édiiiou  fait  partie. 
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cet  opuscule  un  fragment  intitulé  :  7 
Août  1814. 

XI  Us.  Plan  d'un  cours  de  philosophie. 
Embrun,  Moyse,  1777,  in-8°.  =  Turin, 
Soffieti,  1803,  in-S»  de  viii  et  40  pp. 

XII.  *De  l'Inslinct  (s.  1.  ni  d.),  in-S» 
de  24  pp.  [27]. 

XIII.  Vues  sur  les  Sensations.  Ulhu^ 
Jos.  Marelli,  1773,  in-8-de  24  pp. 

XIII  bis.  Théorie  des  sensations.  Mi- 
lan, 1774,  iri-8o.  =  Embrun,  Moyse, 
1777,  in-8«  de  63  pp.  =  Paris,  Fantin, 
1802,  in-8o  de  xvi  et  100  pp. 

MORALE. 

XIV.  De  laPureténuptiale.TuTin,  Sof- 
fieti, 1803,  in-8°  de  40  pp.  [16]. 

XV.  De  V  Amour  platonique. Tu  vin,  SoÇ- 
fieti,  1803,  in-8°del6pp.  [16].  Ce  traité 
est  signé,  à  la  fin  :  par  J.-J.  R. ,  qui  n'est 
pas  celui  de  Genève. 

XVI.  Vœuj}  d'un  citoyen  bienfaisant, 
avec  une  lettre  aux  personnes  du  sexe  de 
Turin,  en  français  et  en  italien.  Turin, 
impr.  de  la  cour  d'appel,  1(^06,  in-S» 
de  8,  8  et  16  pp.  [16].  Les  8  prem.  pp. 
contiennent  les  Vœux;  les  8  autres,  la 
Lettre  aux  personnes  du  sexe;  et  les  16 
dernières,  la  traduction  en  italien  des 
deux  premières  paginations.  Il  est  pro- 
bable que  ces  trois  opuscules  avaient 
paru  d'abord  séparément  avant  d'être 
réunis  sous  un  titre  commun. 

XVH.  Ex  soliloquio  sancti  Bonaven- 
turœ.  Aug.  Taur.,  e  typograp.  sociali, 
1809,  in-8«  de  60  pp.  [16]. 

PHYSIQUE  ET  CHIMIE. 

XVIII.  Physique  générale,  première 
partie.  Turin,  Soffieti,  1802,  in-8o  de 
VIII  et  48  pp.  [6]. 

XIX.  Vue  nouvelle  sur  le  mouvement. 
Embrun,  1777,  in-12  de  18  pp. 

XX.  Seconde  vue.  Du  Mouvement  ac- 
céléré. Embrun,  1779,in-8°de  30  pp. 

XXI.  Troisième  vue.  Des  Forces  vives. 
Embrun.  1779,  in-8''  de  . .  pp.  :  A  la 
p.  . .  commence  une  Quatrième  vue. 
Du  Choc  des  corps. 

Ces  quatre  Vues  ont  été  réimprimées 
ensemble  sous  le  titre  de  Vues  sur  le 
Mouvement.  Embrun,  Moyse,  1787, in-8" 
de94pp  ,et  sous  celui  de  Vues  nouvelles 
sur  le  Mouvement.  Turin,  impr.  roy., 
1795,  in-8o  de  \in  et  88  pp.  avec  1  pi. 
On  a  fait  ensuite  pour  une  partie  de 
l'édition  un  nouveau  titre  portant  : 
Vues  nouvelles —  Seconde  partie  de  la 
Physique  générale,  1802;  et  on  a  ajouté 
XII  pp.  prélim.  contenant  des  obser- 
vations sur  les  œuvres  de  l'auteur. 


XXII.*  Du  Thermomètre  (s.  1.  nid.), 
in-8o  de  8  pp.  [30]. 

XXIII.  *Du  Temps  vrai  et  du  temps 
moyen  (s.  1.  ni  d.),  in-8«de  12  pp.  [301. 

\W\ ."Des Forces centralesis.  \.  m  d.}, 
iii-8ode  8  pp.  [30]. 

XXV.  *  Examen  impartial  des  époques 
de  la  Nature  de  M.  le  comte  de  Buffon,  de 
l'abbé  F.  (Feller),  corrigé  et  annoté  par 
VabbéR.  Embrim,  Moyse,  1783,  in-8'>. 

XXVI.  *  Du  Concours  fortuit  des  atomes 
(s.  1.  ni  d.),  in-8o  de  8  pp.  [,30]. 

XXVII.  Preuves  du  mouvement  de  la 
Terre.  Turin,  Soffieti,  1803,  in-8°  de 
AA  pp.  et  1  pi.  [6]. 

XXVI II.  fia///sfiq'Ue.  ou  xaiva  aXXa  xatvoç. 

Turin,  Solfieli,  1802,  m-8o  de  32  pp. 
et  1  pi.  [6]. 

XXIX.  Précis  d'un  traité  de  Chymie. 
Turin,  Solfieli,  1805,  in-8o  deZiOpp.  [7]. 

BOTANIQUE. 

XXX.  Botanique  élémentaire  oii  l'on 
apprend  à  connoUre  les  plantes  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître.  Turin,  Soffieti, 
1805,  in-8«  de  72  pp.  [7]. 

XXXI.  Description  des  plantes.  Milan, 
Jos.  Marelli,  1807,  in-8<'dexvi,  328  et 
28  pp.  C'est  un  nouveau  système  de 
classification  botanique  proposé  par 
l'auteur.  Il  traite  les  dénominations 
adoptées  par  Linné,  Jussieu  et  Tour- 
nefort,  de  langage  de  loups  garous, 
d'ours,  etc.  [8]. 

MATHÉMATIQUES. 

WWbis.Eléments  d'arithmétique. Em- 
brun, Movse,  1776,  in-8''  de  16  pp.  = 
Ibid.,id.,'ilS4,  in-8  de  48  pp.  =  Turin, 
Soffieti,  1803,  in-8°  de  vin  et  56  pp. 
[9].  =  11  y  a  une  autre  édition  que  nous 
ne  connaissons  p-is,  imprimée  à  Venise 
etsignée  des  inilialesde  l'auteur,  J.-J. R. 
L'un  des  rédacteurs  de  la  Biogr.  univ. 
a  cru  que  ces  initiales  désignaient  J.-J. 
Rousseau.  (Art.  Rousseau.) 

XXXII.  Eléments  d'algèbre  (s.  1.  ni  d.), 

in-8'>  de  12  pp.  =  Turin 1799, 

in-8o  de  iv  et  76  pp.=  Turin.  Soffieti, 
1804,  in-8»  de  viii  et  98  pp.  [9]. 

XXXIII.  Eléments  de  géométrie.  Cin- 
quième édition,  notablement  perfection- 
née par  l'auteur.  Turin,  impr.  de  la  Cour 
d'appel,  1803,  in-8o  de  16  et  112  pp. 
avec  4  pi.  [10]  ziCes  éléments  avaient 
d'abord  été  publiés  à  Milan,  1774,in-8^ 
sous  le  litre  de  :  Œuvres  diverses  de 
géométrie  (Bih.  de  Grenoble).  —  Em- 
brun, Moyse,  1781,  m-S^  de  80  pp.  = 
11  y  a,  croyons-nous,  une  autre  édition 
publiée  à  'Turin  en  1802  avec  le  nom 
de  J.-J.  Rousseau. 


ROS 


371 


nos 


XXXIV.  Trigonométrie  rectiligne,  et 
ses  usages.  Embrun,  Moyse,1776,  in-S** 
de64pp.=Turin,Fontana,  1793,  in-S» 
de  IV  et  70  pp.  --=  Turin,  Soffieli,  1804, 
in-8°  de  viii  et 88  pp.,  avec  1  pi.  [10]. 

XXXIV  bis.  Thèses  de  mathématiques 
dressées  par  M.  Rossifinol.  Embrun, 
Movse,  1782,  in-8<^  de  18  pp. 

XXXV.  Problèmes  (s.  1.  ni  d.),  in-S» 
de  16  pp. 

XXXVI.  P^7i.9^6.s  sur  l'art  de  fortifier  les 
places,  tirées  de  l'ouvrage  de  M.  Charles 
Borgo,  ci-devant  jésuite  Turin,  Sot'fieti, 
1805,  in-8''  de  52  pp.  et  1  pi.  [1.3]. 

PÉDAGOGIE. 

XXXVII .  Plan  d'études  à  l'usage  des  col- 
lèges. Embrun,P.-F.Moysc,  1777,  in-8^ 
de  42  pp. 

XXXVIII.  Suite  du  plan  d'études  àVu- 
sage  des  collèges.  Embrun,  1779,  in-8o 
de  23  pp. 

XXXIX.  Quadrille  des  enfants.  Tu- 
rin, SolTieti,  1802,  in-8»  de  32  pp.  [1]. 

XL.  Pensées  détachées  sur  la  gram- , 
maire  française.  Turin,  Solfieti,  1804, 
in-8^de24  pp.  [1]. 

XLl.  Verbes  irréguliers  (s.  1.  ni  d.), 
in-8"  de  16  pp.  C'est  une  suite  à  l'ou- 
vrage précédent. 

XLII.  Grammaire  latine  à  l'usage  des 
collèges.  Embrun,  1780,  in-8°  de  60  pp. 
=Seconde  édition.  Turin,  Solfieti,  1803, 
in-8°  de  xx,  00  et  16  pp.  Cette  gram- 
maire lut  rédigée  par  le  P.  Rossignol 
lors  de  sa  nomination  à  la  place  de 
directeur  des  études  au  collège  d'Em- 
brun [1]. 

GÉOGRAPHIE,   VOYAGES. 

XLIII.  Géographie  élémentaire  à  l'nsage 
du  collège  d'Embrun.  Embrun,  Movse, 
1780,  in-S'^  de  74  pp.  =  Autres  éd.: 
Jbid.,  irf.,  1784,  in-8"  de  76  pp.  =  Turin, 
Soffieli,  1804,  in-8'' de  XII  et  184  pp.  [2]. 

XLIV.  Traité  de  la  Sphère.  Turin;  Sol- 
fieti, 1802  et  1803,  in-8o  de  20  pp.  et 
1  pi.  [2]. 

XLV,  Détails  géographiques.  Milan, 
Jos.  Marelli,  1806^  in-S"  de  viii  et  372 
pp.  [31. 

XLVI.  Lettres  sur  la  Pologne.  Turin, 
Soffieti,  1804,  in-8°  de  68  pp.  [4]. 

XLVII.  Lettres  au  jeune  prince  de  la 
Cisterne  sur  le  plan  de  Paris  Turin, 
Soffieli,  1804,  in-8o  de  48  pp.  [4]. 

XLVIII.  Lettres  sur  la  Vallouise.  Tu- 
rin, Soffieti,  1804,  in-8''  de  24  pp.  [4]. 

XLIX  *.  Du  Paraguay  (s.  1.  ni  d.), 
in-8»  de  36  pp.  [27]. 

L.  •  Premier  (2^  et  3*)  Voyage  de  Cook 
(s.l.  nid.),  in-8"de48pp.  [27]. 


LI  *•  Dimensions  de  l'Empire  romain 
(s.  1.  ni  d.),  in-8''  de  20  pp.  [27]. 

HISTOIRE. 

LU.  Réflexions  sur  l' Histoire  ecclésias- 
tique de  M.  l'abbé  Fleury,  publiée  par  le 
C  Hossiqnol  de  Vallouise.  Paris,  Louis 
Fantin  (Turin,  Soffieti),  1802,  in-8°  de 
XVI  et  256  pp.  [20]. 

Lin.  Vie  de  suint  Vincent  Ferrier. 
Paris,  les  frères  Fournier  (Turin,  Sof- 
fieti), 1805,  in- 8°  de  xiv  et  332  pp., 
avec  un  porir.  du  saint  [21]. 

LI  V.  La  Vie  du  bienheureux  François  de 
Girolamo  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Tu- 
rin, Impr.  sociale,  1809,  in-8''de  iv  et 
320  pp.  avec  un  porlr.  du  bienheu- 
reux [22].— Les  pp.  317-20  contiennent 
un  catalogue  des  œuvres  du  P.  Rossi- 
gnoL 

LV.  Les  Prodiges  arrivés  à  Rome  en 
1196.  Turin,  Impr.  de  la  Cour  d'ap- 
^  pel,  1807,  in-8"  de  208  pp.  [23]. 

LVI.  *  Prodige  éclatant  arrivé  aux 
portes  de  Rome  le  3  mai  1804  (s.  l.ni 
d.),  in-8'  de  16  pp.  [30]. 

LVIÏ.  Mémoire  sur  les  nouveaux  monas- 
tères de  la  Trappe,  rédigé  par  M.  l'abbé 
Rossignol  d'après  les  insiructions  que  lui 
ont  fourni  les  religieux  mêmes  de  la  Trap- 
pe. Troisième èditi on.  Wihn,i os.  Marelli, 
1794,  in-8o  de 96  pp.  ^Nouvelle  édition. 
Paris,  Louis  Fantin,  1802,  in-8°  de 
viii  et  90  pp.  [21].  C'est  une  partie  de 
l'édition  précédente  à  laquelle  on  a 
ajouté  un  nouveau  titre  et  viii  pp.  de 
préface  [lour  Tinsérerdans  la  collection 
des  œiivi'cs  de  l'antenr. 

LVIll.  Mémoire  abrégé  sur  l'image  mi- 
raculeuse de  I^otre  Dame  de  Consolation, 
vulnnirenient  dite  La  Consolata.  Turin, 
Soffieli,  1804,  in  8"  de  4  pp.  non  chiff. 
et  36  pp.  [24]. 

LIX.  La  Bergère  de  Florence.  Turin, 
Soffieli,  1803,  in-8°  de  40  pp.  avec 
1  pi.  [2-1]. 

LX.  Précis  d  un  ouvrage  imprimé  l  an 
ilïT.  Turin,  Soffieli,  1805,  in-S"  de 
40  pp.  [25].  L'ouvrage  dont  il  s'agit  est, 
croyons  nous,  l'Ordre  des  francs-maçons 
trahi,  par  l'abbé  Péran. 

L\l.  Conspiration  contre  les  deux  puis- 
sances. Turin,  Soffieti,  1805,  in-8°  de 
32  pp.  [25]. 

LXIl.  Prophéties  sur  la  France,  pro- 
posées à  l'examen  des  personnes  censées, 
Turin,  Solfieti,  1806,  in-8°  de  40  pp. 
[25]. 

LXIII.  *  Delà  généalogie  de  Jésus-Christ 
(s.  1.  ni  d.),  iii-8«  de  16  pp.  [30].  = 
Autre  éd.  sous  le  titre  de  Mémoire  sur 
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la  généalogie  de  Jésus-Christ.  Turin  ^ 
Foritana,  1802,  in-8°. 

LXIV,  *  Histoire  du  prince  Charles  de 
Lorraine  (s.  1.  nid.),  in-8°  de  16  pp.  [30]. 
LXV.  *  Histoire  du  marquis  de  Beauveau 
(s.  1.  nid.),  in-8°del6  pp.  [30]. 

LWl.*  Lettre  du  duc  de  Richelieu  à 
son  fils  en  1198  (s.  ].  ni  d.),  in-8°  de 
16  pp.  [30]. 

LXVll.  *  Milfort  mourant  (s.  l.ni  d.), 
in-8°  de  8  pp.  [30]. 

LXVIII.  Matériaux  pour  un  dialogue 
sur  la  subordination  aux  puissances.  Tu- 
rin, Soflieti,  1805,  in-8°  de  54  pp.  [15] . 
LXIX.  Gros-Jean  qui  en  remontre  à  son 
curé  sur  le  serment  civique.  Turin,  imp. 
de  la  cour  d'appel,  1807,  in-8"  de 
24  pp.  [J5].  =  Cet  opuscule  fut  publié 
à  roecasion  du  serment  civique  prêté 
par  M.  Nazolet,  curé  d'Embrun  ;  la  P^ 
édition  est  anonyme,  s.  1.  ni  d.  (Em- 
brun), in-8°  de  16  pp. 

LXX.  *  Entretien  familier  d'un  vicaire 
sur  le  serment  civique  exigé  des  évêques, 
des  curés  et  autres  prêtres  en  fonctions 
(s.  1.  nid.).  in-8«  de 20 pp. 

LXXI.  Les  pourquoi  du  peuple  à  ses  re 
présentants  à  leur  retour  de  l'assemblée 
nationale.  Turin,  imp.  de  la  cour  d'ap- 
pel, 1807,  in-8o  de  24  pp.  [15]. 

LXXII.  Deux  lettres  d'vn  galérien  à  un 
sans-culotte.  Turin,  Soffieti,  1803,  in-8« 
de  64  pp.  [15]. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

LXXIII.  Trois  lettres  sur  Véquilibre  de 
l'Europe.  Turin,  Soffieti,  1805,  in-8o  de 
60  pp.  [13]. 

LXXIV.  Coup  d'(Bil  sur  les  finances  du 
Piémont.  Turin,! Soffieti,  1805,  in- 8»  de 
32  pp.  [13]. 

LXXV.  Aperçu  rapide  sur  la  suppres- 
sion de  la  mendicité. 'ÎUT\n,Soïï'iei\,  1803, 
in-8°  de  40  pp.  [13].  Les  pp.  33  à  40 
sont  d'une  impression  différente  et  ont 
un  faux  titre  ainsi  conçu  :  Addition  à  la 
suppression  de  la  mendicité. 

VARIA. 

LXXVI.  Thèses  générales  de  théologie, 
de  philosophie  et  de  mathématiques.  (Em- 
brun?) 1757,  in-4°  (Fr.  litt.  de  Qué- 
rard). 

LXXVII.  Thèses  de  mathématiques,  de 
physique,  d'astronomie  et  d'histoire  natu- 
relle (Marseille?).  1759,  in-4o  (/i>.  lut, 
de  Quérard). 

LXXVIII.   Mélanges,  par  M.   l'abbé 
Rossignol.  Paris,  Louis  Fantin  (Turin,  i 
Soffieti),  1802-1806,  5  vol.  ou  recueils 
in-8«.  Le  1",  de  236  pp.  [26]  ;  le  2*  est  | 


un  recueil  factice  de  cinq  opuscules 
dont  on  trouvera  l'indication  plus  haut 
[27];  le  3%  de  300  pp.  [28]  ;  le  4s  de 
312  pp.  [29j  ;  le  5e  est  un  recueil  fac- 
licededix-sept  opuscules  dont  on  trou- 
vera l'indication  plus  haut  et  ci-après. 
11  a  un  deuxième  titre  ainsi  conçu: 
Pièces  fugitives  par  M.  Rossignol  de  Val- 
louise.  Turin,  imp.  de  la  Cour  d'appel , 
1806  [30]. 

LXXIX.  Lettres  de  M.  Rossignol  de 
Vallouise.  Turin,  impr.  de  la  Cour 
d'appel,  1806,  in-8°  de  iv  et  208  pp.  [31]. 
LXXX.  *  LeHre  écrite  à  M.  Rossignol 
de  Vallouise.  ^S  mars  1 810  (s.  1.  ni  d.), 
in-8"  de  8  pp.  Signée,  à  la  fin^,  G.  L. 
Bayle,  médecin.  [30]. 

LXXXL  *  Au  publiciste  (s.  1.  ni  d.), 
in-8ode8pp.  [30]. 

LXXXII.  *  Au  philosophe  Tartuffe  (s.  1. 
ni  d.),  in-8ode  12  pp.  [30]. 

LXXXlIl.Z)erw.swe(Turin,Rcycend), 
1787,  in-12  de  xviij  et  284  pp.  M/Weiss 
a  dit,  dans  la  Biogr.  univers.,  d'après 
le  P.  Rossignol  lui-même  [Vues  nouvel- 
lessurle  mouvement,  y*.  vi"t,querédition 
entière  fut  brûlée  par  les  sans-culoltes 
embrunais,  et  que  l'auteur  ne  put  en 
sauver  que  deux  exemplaires.  L'épi- 
granime  est  assez  jolie;  mais  cet  auto- 
dafé ayant  eu  lieu  en  1791,  ce  n'est 
que  le  restant  de  l'édition  qui  a  pu  être 
détruit.  =- Ce  traité  a  été  réimprimé  en 
1803.  Turin,  Soffieti,  in-8o  de  xvi  et 
232  pp. 

LXXXIV.  Projet  d'un  calendrier  uni- 
versel. Turin,  Soffieti,  180.3,  in-8»  de 
32  pp.  [15]. 

LXKXy .  Histoire  des  œuvres  de  M.  Ros- 
signol ,  composée  à  ta  demande  du  mi- 
nistre de  Rome  à  Turin,  M.  le  C.  Mo- 
destmo  Pelticani,  par  l'auteur  lui-même. 
Turin,  Soffieti,  1804,  in-8*  de  100  pp. 
[32].  Une  partie  de  cette  Histoire  avait 
déjà  paru  (s.  1.  ni  d.)  m-S*"  de  48  pp. 

ROSTAIXG  (Pierre),  né  à  Vienne, 
s'occupa  des  antiquités  de  cette  ville 
vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  et  fit  notam- 
ment un  recueil  d'inscriptions  dont  se 
sont  servis  Chorier  dans  ses  Recherches 
sur  les  antiquités  de  Vienne,  et  Lelièvre 
dans  son  Histoire  de  l'antiquité  et  sainc- 
teté  de  la  cité  de  Vienne.  Guy  Allard  et 
Chalvet  lui  ont  consacré  une  notice. 

ROSTOLLAN  (Claude),  général  de 
brigade,  né  à  Névache  (Hautes-Alpes) 
le  22  mai  1762,  s'enrôla  le  25  février 
1783  dans  le  régiment  de  Toul-artil- 
lerie,  devint  sous-lieutenant  dans  les 
canonniers  de  la  garde  soldée  de  Paris 
le  16  mars  1791 ,  et  Ciipitaine  dans  ceux 
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du  1«^'  bataillon  de  la  Creuse  le  25  no- 
vembre 1792.  Après  avoir  assisté  au 
blocus  de  Tiiionville(1792),  à  tous  les 
combats  livrés  dans  les  Ardennes  en 
1793,  il  fut  nommé  adjudant-général  le 
13  brum.  an  ii,  et  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  reprise  de  nos  places  du 
Nord,  surtout  à  celle  du  Quesnoy,  où 
il  dirigea  la  tranchée  de  droite.  A  la 
bataille  de  Sprimont  (an  m),  il  se  si- 
gnala par  un  coup  d'audace  qui  lui  lit 
le  plus  grand  honneur  :  commandant 
l'avant-ijarde  de  Marceau,  il  enleva 
avec  deux  escadrons  une  comp.ignie 
d'artillerie  légère  dont  il  fit  servir  les 
pièces  par  leurs  propres  canonniers, 
après  les  avoir  tournées  contre  les  Au- 
trichiens. Il  eut  encore  l'occasion  de 
se  distinguer  à  Duren,  devant  Cologne 
et  Mayence,  dans  la  journée  de  Plalen 
(an  iv).  Réformé  en  l'an  v,  mais  rap- 
pelé à  l'activité  deux  ans  plus  tard,  et 
envoyé  en  Hollande  le  7  vent,  an  vu, 
il  contribua  puissamment  au  succès  de 
la  bataille  de  Bergen,  où  une  poignée 
de  Français  mit  en  déroute 40,000  en- 
nemis. Le  général  en  chef,  Brune, 
pour  le  récompenser,  le  nomma  chef 
de  son  état-major.  Ro-tollan  passa  en- 
suite en  la  même  qualité  auprès  d'An- 
gereau,  et  ne  quitta  la  Hollande  qu'a- 
près la  paix  de  Luneville,  époque  où 
il  prit  le  commaiidementd'unedivision 
de  l'armée  de  l'Ouest  (l^""  vent,  an  ix). 
H  servit  successivement,  presque  tou- 
jours comme  chef  d'état-major,  dans  la 
27^  div.  milit.  (au  x);  dans  le  départe- 
ment de  la  Doire  (an  xiii);  à  la  grande 
armée,  sous  Brune  (1807);  au  2^  corps 
d'observation  de  la  Gironde  (1808); 
dans  la  'lA'^  div.  milit.  (1809),  et  dans 
la  15^  (1810).  L'îlede  Corée  (Pays-Bas) 
ayant  été  mise  sous  ses  ordres  le  9  sep- 
tembre 1812,  il  y  fut  fait  prisonnieren 
1814,  reçut  le  4  juin  de  la  même  année 
le  commandement  du  département  des 
Hautes-AJpes,  accourut  à  Paris  le  21 
mars  1815  pour  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'Empereur,  fit  partie  de  la 
division  Tareyre,  et  obtint  sa  retraite 
le  4  sept,  suivant.  Il  était  commandant 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
25  prairial  an  xii.  —  Il  est  mort  à 
Passy,  près  Paris,  le  11  janvier  1846. 
(Voy".  les  Fastes  de  la  Légion  d'homieurj 
t.  Hï,  p.  529.) 

ROUS,  ancienne  famille  noble  de 
l'Embrunois.  —  D'après  la  tradition , 
elle  est  issue  des  Rossi  de  Parme,  mai- 
son ancienne  et  illustre  qui,  après  avoir 
pris  une  part  active  aux  guerres  des 


'  Guelfes  et  des  Gibelins,  fui  l'objet  de 
violentes  persécutions  au  commence- 
ment du  xvp  siècle.  Ses  me:i:bres  pros- 
crits et  dispersés  se  réfugièrent  en  di- 
vers états  de  l'Italie;  l'un  d'eux,  fixé 
en  Piémont,  fut  la  souche  d'une  bran- 
che qui  étendit  ses  ramifications,  d'a- 
bord dans  la  vallée  de  Château-Dau- 
phin, puis  dans  l'Embrunois,  où  elle 
francisa  son  nom  de  Rossi,  et  le  tra- 
duisit en  celui  de  Uous. 

D'après  l'inventaire  des  titres  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Dauphiné, 
Guignes  et  Jean  de  Rous  figuraient  dès 
le  mois  de  juillet  1339  au  nombre  des 
nobles  possédant  fief  dans  la  vallée  de 
Château-Dauphin,  où  ils  habitaient  la 
maison  forte  de  la  Tourette,  sur  la 
frontière  du  marquisat  de  Saluées. 
Leurs  descendants  se  sont  divi^sés  en 
deux  branches  : 

La  première,  cel le  de Bellafaire  (i), 
fut  formée  par  Antoine,  fils  de  Guil- 
laume, qui  .se  retira  à  Embi'un  dès 
1514,  et  y  posséda,  outre  la  seigneurie 
dont  ses  descendants  prirent  le  nom  (2), 
les  baronies  d'Oze  et  de  Saint-Auban, 
et  les  terres  de  Sigoyer,  de  Gigors,  de 
Remolon  cl  de  Theus.  Quelques-unes 
de  ses  alliances  la  rattachera  a  des  fa- 
milles qui  ont  donné  des  illustrations 
à  notre  pjovince.  Nous  citerons,  entre 
autres,  celles  de  Martin  de  Champo- 
léon  (1571),  de  Tholozan  (1660)  et 
d'Hugues  (1711).  Elle  était  représentée 
au  siècle  dernier  par  Jean  de  Roux, 
né  à  Bellafaire  le  20  mai  1726,  nomme 
lieutenant-colonel  dans  les  grenadiers 
royaux  du  Dauphiné  en  1766,  briga- 
dier des  armées  du  roi  le  l'^'"  juil- 
let 1777,  et  mort  à  Grenoble  en  179.; 
LoHis,  frère  du  précédent,  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Vienne,  prieur  de 
Faucon  (vallée  d<i  Biircelonnette),  mort 
à  Bellafaii'e  le  28  septembre  1762,  et 
François,  son  autre  frère,  marquis  de 
Bellafaire,  lieutenant-colonel  des  gre- 
nadiers royaux,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Celui-ci  prit,  en  1788,  une  cer- 
taine part  aux  événements  politiques 
qui  s'accomplirentdans  notre  province^ 
Le  14  juin  de  cette  année,  il  fut  l'un  des 
signataires  de  la  fameuse  délibération 

(1;  Cette  branche  adopta  l'orthographe  de  Roux 
par  un  x,  tandis  que  l'antre  conserva  celle  de 
Rous  par  une  s,  gui  rappelait  plus  fidèlement  son 
origine  italienne. 

(2)  La  seigneurie  de  Bellafaire  ne  passa  à  cette 
branche  que  vers  la  fin  du  xvn«  siècle.  Elle  apparte- 
nait auparavant  aux  Gaillard,  seigneurs  de  Bayons, 
coseigneurs  de  Gigors  et  du  Saulze  qui  la  tenaient 
depuis  près  de  400  ans  (Voy.  Hist.  du  Dioc.  d'Em- 
I  brun,  par  Albert,  1. 1",  p.  511). 
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de  l'hôtel  de  ville  de  Grenoble,  qui 
provoqua  l'assemblée  de  Vizille.  Le 
2juilletsuivant,  il  signa  encore  la  pro- 
testa lion  adressée^au  roi  au  sujet  des 
lettres  de  cachet  qui  mandaient  à  la 
suite  de  la  cour  MM.  de  Mayen  et  Re- 
vol,  premier  et  second  consuls  de  Gre- 
noble. Enfin,  il  fut  l'un  des  députés  de 
la  noblesse  qui  représentèrent  le  bail- 
liage de  Gap  à  l'assemblée  de  Vizille 
(21  juillet).  Quelques  années  après,  il 
sorti  t  de  France  et  mourut  sans  alliance 
au  retour  de  l'émigration.  Il  était  le 
dernier  rejeton  de  la  branche  de  Bel- 

LAFAIRE. 

Celle  de  La  Mazelière,  qui  subsiste 
de  nos  jours,  fut  formée  par  Jean,  ca- 
pitaine au  service  d'Henri  IV.  11  prit 
une  part  active  aux  guerres  du  Dau- 
phiné  et  du  marquisat  de  Saluées,  se 
distingua  au  siège  deChâteau  Dauphin, 
assiégé  par  le  duc  de  Savoie,  «t,  après 
la  réduction  de  cette  place,  vint  se  fixer 
à  Embrun,  où  il  fut  élu  consul  en  16i8. 
Ceslonciions,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  ailleurs,  n'étaient  con- 
férées, en  général," qu'à  des  personnes 
appartenant  à  la  noblesse.  Le  capitaine 
Jean  Roiis  figure  sur  le  tableau  des 
bienfaiteurs  de  l'hôpital  d'Embrun.  Il 
mourut  de  la  peste  le  18  août  1630.  — 
Ses  descendants  continuèrent  à  demeu- 
rer à  Embrun,  où  ils  acquirent  aux 
environs  de  cette  ville  les  bois  de  La 
Mazelière  dont  ils  prirent  le  nom.  Nous 
citerons  parmi  leurs  alliances  celles  de 
Carie  (1633),  de  Laidet  (1695),  deVal- 
lier  deLaPeyrouse,  et  d'Anlhoine  d'où 
sont  issus  les  barons  de  Saint-Joseph. 
Ils  ont  donné  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  à  l'abbaye  de  Doscodon  et 
au  chapitre  d'Embrun,  entre  autres 
Jacques-Joseph,  né  le  20  mars  1726, 
d'abord  chanoine,  puis  (23  août  1783), 
vicaire-général  du  diocèse.  Pendant  la 
Terreur,  il  resta  l'unique  dépositaire 
des  pouvoirs  de  l'archevêque  de  Leys- 
sin,  et  continua  d'administrer  le  dio- 
cèse, malgré  les  violentes  persécutions 
du  gouvernement  révolutionnaireet  du 
clergé  coasiitutionnel.  Il  mourut  à 
Chàteauroux  (Hautes-Alpes),  le  12  jan- 
vier 1796.  —  La  branche  de  La  Maze- 
lière a  donné  encore  plusieurs  offi- 
ciers de  mérite.  Pour  rester  dans  le 
cadre  de  cet  ouvrage,  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  l'auteur  de  ses 
représentants  actuels  : 

Antoine-Bernard  André-Victor  Rous 
DE  La  Mazelière,  marquis  de  Saint- 
Hubert,  né  à  Embrun  le  9  avril  1771, 


entra  au  service  militaire  en  qualité 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Bouillon,  sous  les  auspices  du  gé- 
néral Vallier  de  Lapeyrouï^e,  sou  oncle. 
Lors  des  événements  de  1788,  IHerre 
de  Rous,  son  père,  plus  conséquent 
avec  ses  principes  monarchiques  et  re- 
ligieux que  le  marquis  de  Bellafaire, 
son  cousin,  tint  une  ligne  de  conduite 
qui  devait  plus  tard  le  faire  jeter  dans 
les  prisons  de  Gap.  Il  n'assista  pas  aux 
états  de  Vizille  et  de  Romans  et  pro- 
testa avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
groupée  autour  de  l'archevêque  d'Em- 
brun, contre  les  arrêtés  pris  par  ces 
deux  assemblées.  Héritier  de  ces  prin- 
cipes, mais  trop  jeune  alors  pour  jouer 
un  rôle  politique,  Antoine  de  Rous  émi- 
grade  bonne  heure,  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe,  et  se  fixa  à  Constanti- 
nople,  où,  par  son  intelligence  et  son 
énergie,  il  réussit  à  rétablir  sa  fortune 
que  la  tourmente  révolutionnaire  avait 
fortement  ébranlée.  «  Il  vécut  long- 
«temps,»ditM.Bo/eld'Hauterive,  àqui 
nous  empruntons  ces  détails  (1),  «  au 
«  milieu  des  populations  chrétiennes 
«  de  l'Orient,  pauvres  et  souffreteuses. 
0  II  les  assista  souvent  de  sa  bourse  et 
«  de  son  crédit,  et  dans  les  circon- 
«  stances  critiques  et  même  périlleuses 
c  qui  se  renouvelèrent  plus  d'une  fois 
«  pendant  son  long  séjour  dans  ce 
<»  pays,  les  ministres  de  la  religion 
«  eux-mêmes  n'eurent  pas  recours  en 
«  vain  à  ses  bons  offices.  »  Rentré  en 
France  sous  le  consulat,  il  habita  plu- 
sieurs années  sa  terre  de  Saint-Hubert 
(Vaucluse),  à  laquelle  l'un  des  der- 
niers papes  d'Avignon  avait  attaché  le 
litre  de  marquis.  Il  vint  ensuite  se  (ixer 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  13  février  1850, 
laissant  de  son  mariage  avec  Pauline 
de  Boissier  (2)  deux  fils  héritiers  de 
son  nom  et  de  ses  principes  (3). 

(1)  Annuaire  de  la  'Noblesse,  18bl,  p.  J78. 

(2)  Cette  alliance  a  jeté  quelques  généalogistes 
dans  nue  erreur  que  nous  tenons  à  relever.  A.-Fr. 
Jacques  de  Boissier,  ancien  conseiller  de  la  Cour 
des  Comptes  de  Montpellier,  eut,  entre  antres  filles, 
Pauline  et  Honorine.  La  première  épousa,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  A.-B.-A.  Bous  de  La  Ma- 
zelière; la  seconde  épousa  r,-M.-Hon.  de  Roux, 
député  de  Marseille  sous  la  Restauration.  Ces  ma- 
riages contractés  avec  deux  sœurs,  par  deux  per- 
sonnes dont  le  nom  diiïère  seulement  par  la  lettre 
finale  et  qui  devenaient  ainsi  p.irents  par  alliance, 
a  fait  croire  que  les  Rot's  de  Dauphiné  étaient  de 
la  même  famille  que  les  Ro'  x  de  Marseille. 

(3^  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous 
apprenons  que  l'aîné  de  ses  fils,  Alfred  Antoine, 
marquis  de  L\  Mazelière,  vient  de  mourir  à  Paris 
le  2  août  186D,  sans  alliance.  Il  était  né  à  pareil 
jour,  en  1813,  au  château  de  St-Hubert  (Vaucluse). 
Son  titre  de  JUarquis  passe  a  son  frère  cadet,  André 
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l{OVSSlLl.O^.—yoyAe  Supplément. 
ROUX.— Il  y  aeu  en  Dauphinequatre 
familli  s  nobles  de  ce  nom. 

Nous  venons  de  parler  de  celle  des 
seigneurs  de  Bella faire. 

—  Une  autre,  originaire  de  Milan, 
adonné  naissance  à  deux  personnages 
qui  parai>sent  avoir  tenu  un  rang  con- 
sidérable à  la  cour  du  Dauphin  llurn- 
bert  II.— Etienne  de  Koux  (Ruffo),doc- 
teur  en  droit,  conseiller  du  dauphin, 
était  juge-mage  de  Graisivaudan.  Val- 
bonnays  (JlisLde  Daujikiné,  l.ir.  p. 581) 
cite  un  acte  du  21  juillet  1348.  où  il 
rend  compte  des  dépenses  qu'il  ht  à 
Vizille,  dans  une  enquête  relative  à  des 
juifs  accusés  par  la  rumeur  publique 
d'avoir  empoisonné  des  fontaines  et 
des  puits.  Dans  un  auire  acte  il  est 
qualifié  3Jiles.  Valbonnays  [loc.  cit., 
t.  I,  p.  13),  dit  qu'il  paraît  avoir  rem- 
pli pendant  quelque  temps  les  fonctions 
de  sénéchal  de  la  maison  du  dauphin. 
—  Jacques,  son  fils,  bachelier-ès-loix, 
etconseilier  de  Humbert  II,  fut  nommé 
par  ce  pi'ince  professeur  en  droit  civil 
et  canonique,  à  Grenoble,  le  27  mai-s 
1345,  aux  gages  de  50  florins  d'or  par 
an.  L'acte  en  est  aussi  rapporté  par 
Valbonnays  [loc.  cit.,  p.  505). 

■—11  y  a  eu  un  général  des  chartreux, 
Pierre  Ruffî  ou  de  Roux,  que  Chorier 
(Estât  polit.,  t.ii,  p.  261),  dit  être  d'une 
maison  noble  de  Dauphiné,  mais  sans 
nous  apprendre  de  laquelle  des  quatre 
qui  portaient  le  nom  de  Roux.  C'est 
lui  qui  fit  entreprendre  les  li'avaux  de 
la  route  de  la  Grande-Chartreuse,  par 
Saiiii-Laurent-du-Pont.  Il  mourut  le 
27  août  1503. 

—  Roux  DE  MoRGES.  — Celte  famille 
doit  son  anoblissement,  croyons-noui, 
à  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble  dont  fut  pourvu  P/ii- 
lippe  Roux,  dans  la  première  moitié 
du  xvii«  siècle.  Ce  Philippe  était,  à  ce 
qu'il  paraît,  tort  instruit  et  un  magis- 
trat iniègre.  Chorier  nous  apprend 
[Estât,  pot.,  suppl.,  p.  187),  que  Scipion 
Guillel  composa  son  éloge  funèbre. 

Etienne,  son  fils,  lui  succéda  dans  sa 
charge.  «Il  n'a  voit  pas  unsçavoir  moins 
«  étendu  y> ,  dit  Chorier  [loc.  cit.) ,  «  il 
«  étoit  né  dans  le  sein  des  muses.  Luy 
«  et  son  nères'étoientbien  étudiés  eux- 
«  mêmes  en  ce  que  les  sciences  ont  de 
«  plus  noble  et  de  plus  utile.  »  D'après 

Théodore  ,  comte  de  La.  M\zelière  qui  reste  le 
seul  représentant  de  sa  maison  ;  il  a  épousé  en 
mai  1859,  MUe  Jeanne  de  Rougé.  flUe  de  M.  le 
romte  Adolphe  de  Rocgé. 


le  même  historien,  qui  lui  a  consacré 

un  long  éloge  parmi  les  amis  lettrés  de 
Boisset  {Viia  Boessatii,  \).  167),  il  écri> 
vait  bien  en  prose  et  en  vers  (1).  Le 
parlement  de  Grenoble  le  chargea  plus 
d'ime  foisde  la  rédaction  de  ses  remon- 
trances; il  fiit^  dans  une  circonstance 
délicate,  député  au  roi  avecCh.  Ton- 
nard,  conseiller  à  la  chambre  de  l'Edit. 
Guy  Allard  a  écrit  son  éloge  dans  sa 
Bihl.  du  Dauphiné.  —  Il  avait  épousé 
Caiherine  Déageant,  Tune  des  filles  de 
ceGuichardDéageantauquel  nousavons 
consacré  une  notice;  par  celte  alliance 
il  était  beau-frère  de  Salvaing  de  Bois- 
sien.  Il  mourut  le  25  nov.  1667. 

Adrien,^û\s  du  précédent  etconseil- 
ier an  même  parlement,  fut  seigneur 
de  la  terre  de  Marges,  qui  avait  appar- 
tenu à  la  maison  de  Hérenger.  C'est  lui 
qui  publia,  en  1668,  les  Mémoires  de 
Déageant,  dont  nous  avons  donné  le 
titre  dans  la  notice  de  ce  dernier  (t.  i, 
p.  296). 

François-de-Sales  Pierre,  comie  de 
Marges,  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration en  Dauphiné  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  prit  une  part  fort  active  aux 
agitations  politiques  de  celte  époque. 
Il  fut  notamment  l'un  dt's  membres  de 
l'assemblée  provinciale  de  1787,  et  il 
présida  l'année  suivante  les  états  de 
Vizille.  Nommé  député  aux  états  gêné 
raux,  il  n'y  prit  point  séance,  ou  du 
moins  ce  fut  pour  peu  de  temps,  car 
nous  n'avons  rencontré  son  nom  dans 
aucune  des  listes  de  députés  que  nous 
avons  consultées.  Nous  ne  savons  rien 
de  j)lussursa  vie.  Il  était  fils  de  Claude 
Etienne  Houx  Déageant  de  Ponthé- 
RiEU,  chevalier  d'honneur  au  parle- 
ment de  Grenoble,  en  faveur  de  qui  la 
terre  de  Morges  avait  été  érigée  en 
comté  par  lettres  du  mois  de  mal  1732. 
—Nous  parlerons  plus  loin  d'une  autre 
famille  Roux,  plus  connue  sous  le  nom 
de  RuFFO. 

ROYER-DELOCHE  (Alexandre), 
né  à  Grenoble  le  1"  mars  1756,  était 
avocat  au. parlement  lorsque  la  Révo- 
lution éclata.  Ayant  embrassé  avec 
quelque  chaleur  les  idées  nouvelles,  il 


en  1790,  officier  municipal  de 


queiqu 
fut  élu 

Grenoble,  président  du  tribunal  de 
Bourgoin,  et,  en  1792,  député  suppléant 
de  l'Isère  à  la  Convention,  où  il  ne  sié- 
gea pas,  et  administrateur  du  départe- 

(1)  Nous  connaissons  de  lui  un  sonnet  que  nous 
avons  aperçu  en   lêie  du   l*"»  vol.  de   VHistoire 

Îénérale  du  Dauphiné,  de  Chorier.  Il  est  sigue 
.E  ROCX. 
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luenl.  Il  lui  destitue  de  ces  dernières 
fonctions  comme  fédéraliste,  par  les  re- 
présentants du  peuple  en  mission  près 
l'armée  des  Alpes,  Dubois-Crancé,  Al- 
bilte  et  Gauthier  (27  juiiTl793) ,  et  mis  en 
arrestation  pour  être  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris.  Mais,  sur 
sa  réclamation  et  celle  de  son  collègue 
Orcellet,  destitué  et  arrêté  en  même 
temps  que  lui,  la  Convention  le  fit  met- 
tre en  liberté  par  un  décret  rendu  le 
6  juillet  suivant  sur  la  proposition  de 
Couthon.  En  1797,  il  fut  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  le  tribunal 
civil  de  Grenoble,  puis  comrnissaire  du 
gouvernement,  procureur  général  près 
la  cour  d'appel  par  arrêté  du  l^»^  consul 
du  1er  juin  1800;  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'au  commencement  de 
la  Restauration,  époque  où  il  obtint  le 
titre  de  président  honoraire  de  Jacour 
royale  ;  de  1818  à  1820,  il  fut  maire  de 
Grenoble.  Il  est  mort  à  Avignonnet 
(Isère)  le  8  septembre  1842.  Il  éiait  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  — {Deua, 
années  de  iHiM.  de  Grenoble,  par  M.  Al- 
bin Gras,  p.  136) 

ROYER  DES  GRANGES  (  Jean- 
François),  né  à  Grenoble,  procureur 
au  bailliage  de  Graisivaudan,  se  démit 
de  son  office  vers  1770,  et  ouvrit  un 
cabinet  d'avocat  consultant.  Il  mourut 
à  Grenoble,  en  nov.  ou  déc.  1800.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants,  que  nous 
n'avons  pas  vus  : 

I.  Instruction  sur  les  bureaux  de  paix 
et  sur  les  actes  judiciaires  de  la  justice 
de paia:.  Grenoble,  1791^in-8ode224pp 
Voy.  un  compte-rendu  dans  les  Affiches 
de  Dauphiné,  n»  du  30  août  1791.  — 
n.  instruction  sur  la  contribution  fon- 
cière   Paris,  Delalain,  1792,   in-8° 

(en  société  avec  Guedy).  —  IIL  Instruc- 
tion sur  le  régime  hypothécaire.  An  7 , 
in  42. 

ROYN.— Voy.  RuiN. 

RUBICHON  (Maurice),  né  à  Gre- 
noble vers  1768,  était  négociant  dans 
cette  ville  lorsque  la  révolution  éclata. 
D'après  les  biographes,  il  prit  en  une 
telle  horreur  les  nouveaux  principes 
proclamés  à  cette  époque,  qu'il  préféra 
.s'expatrier,  abandonnant  parents,  amis, 
et  surtout  un  commerce  des  plus  pros- 
pères, afin  de  ne  plus  voir  ni  entendre 
chaque  jouj*  des  choses  qui  révoltaient 
.sa  conscience.  Ces  héroïques  scrupules 
nous  paraissent  bien  un  peu  en  dehors 
.les  habitudes  marchandes,  mais  deux 
^d  trois  biographies  l'attestent  sérieu- 
sement, et  nous  devons  les  en  croire. 


M.  Kubichon  alla  donc  reprendre  son 
commerce  en  Angleterre  (1793),  mais 
il  n'y  réussit  pas;  des  revers  inatten- 
dus lui  enlevèrent  toute  sa  fortune,  et 
il  se  vit  obligé  d'accepter  nous  ne  sa- 
vons quel  emploi  dans  la  maison  du 
princy  deCondé.  Rentre  en  France  avec 
les  Bourbons,  il  reçut  le  8  janvier  1815 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur, 
et  jouit,  dit-on,  de  la  plus  grande  fa- 
veur à  la  cour  des  Tuileries  pendant  la 
Restauration.  En  1830,  il  suivit  Char- 
les X  dans  l'exîl,  puis  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  pi^ince,  et  se  retira 
à  Lyon  où  Ton  nous  a  dit  qu'il  vivait 
encore  à  la  fin  de  1852. 

On  a  de  lui  :].  De  U Angleterre.  Loa- 
dres,  1811,  in-8°.  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Rubichon  témoigne  la  haine  la  plus 
ardente  pour  les  gouvernements  con- 
stitutionnels et  son  amour  pour  les  in- 
stitutions qui  régissaient  la  France 
avant  1789.=  2^  édit.  Paris,  Le  Nor- 
mant,  1815-1819,  2  vol.  in-8^  —  IL  De 
l'action  du  clergé  dans  les  sociétés  mo- 
dernes. Lyon  et  Paris,  1829,  in-8o.  = 
il  va  eu  la  même  année  une  seconde 
édition  de  cet  écrit.  —  IIL  Du  méca- 
nisme de  la  société  en  France  et  en  An- 
gleterre. Paris,  Le  Normant  et  Chatet, 
1834,  in-8''. 

RUELLE  (Alexandre),  percepteur 
des  contributions  directes,  né  à  Serres, 
où  il  est  mort  le  15  mars  1846.  —  On 
a  de  lui  :  I.  Examen  critique  du  système 
de  répartilion  de  la  contribution  foncière 
en  France.  Paiis,  Delaunay,  1825.  in-S» 
de  22  pp  —  IL  Apologie  de  l'abondance 
ou  Observatio  is  sur  la  législation  actuelle 
des  grains  en  France.  Paris,  inipr.  David, 
1825,  in-8°  de  23  pp.  —  III.  Considéra- 
tions sur  le  cadastre,  ou  Exposé  de  quelques 
vues  d'améliorations  dont  le  cadastre  est 
susceptible  en  France.  Paris,  impr.  Da- 
vid, 1825,  in-8°  de  29  pp. 

—  Antoine,  son  frère,  né  aussi  à  Ser- 
res, fut  successivement  payeur  dans  les 
départements  des  Hautes-Âlpes,  de  la 
Loire,  de  Saône-et-Loire,  et  du  Rhône. 
11  est  mort  à  Veynes  vers  1855.  —  Il 
a  laissé  une  pièce  de  théâtre  intitulée  : 
'  L'heureuse  nouvelle,  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles;  com- 
posée à  l'occasion  de  la  paix  de  Tilsitt, 
célébrée  à  Gap,  le^  15  et  16  août  1801, 
par  M.  7Î*****  de  Serres.  Gap,  Allier, 
1807,  in  8"— Les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  des  Hautes-Alpes,^,  xi,  nous 
apprennent  qu'il  avait  encore  composé 
une  pièce  intitulée  :  Repentir  et  clémence, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  d'ariettes  y  mais 
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nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  été  im- 
primée. 

Notices  communiquées  par  M  Amat,  membre  du 
conseil  général  des  Hautes  Alpes. 

RUFFO,  OU  ROUX  DE    LARIC  , 

ancienne  faniillequi,d'après  lesi,'énéa- 
logisles,  tire  son  origine  des  Ruffi  de 
Naples.  Un  de  ses  membres,  Henri  de 
Ruffo,  comte  Délia  Rica,  se  fixa  en  Pro- 
vence à  la  suite  de  la  reine  Jeanne.  Un 
descendantde  celui-ci,  Alexandre,  épou- 
sa, le  29  avril  1599,  Cassandrede  Uardon- 
nenche  (1),  et  en  eut  un  filsnomu)é/e«7i 
qui  acheta  un  office  de  conseiller  au 
parlementd'Aix,  et  laissa  deux  entants: 
l'un,  Jean,  fil  la  branche  des  seigneurs 
de  Gaubert,  marquis  de  Courbons,  et 
resta  en  Provence;  l'autre,  Alexandre, 
s'établit  en  Dauphiné,  oùson  fils,  nom- 
mé Alexandre  comme  lui ,  acquit  une 
chargedeconseillerau  parlement.  Jean 
François,  fils  de  celui-ci,  conseiller  au 
même  parlement,  obtint  l'érection  des 
terres  de  Laric,  ù'Oze  et  de  Chabestan 
(Gapençais),  en  comté,  par  lettres  du 
mois  de  sept.  1729.  De  son  mariage, 
contracté  le  30  mars  1744,  avccGV/ &n///<î- 
Scholastique  de  Murât  de  Lestang,  il  eut, 
entre  autres  enfants,  le  suivant: 

liUFFO  (Claude-Marie)  ,  né  à  Gre- 
noble, le  16  nov.  1746,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  fut  reçu  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble,  et  accom- 
pagna, à  Rome,  en  qualité  de  concla- 
viste,  le  cardinal  de  Remis,  lors  de 
l'élection  du  pape  Pie  VI,  en  lévrier 
1775.  Nommé  évêque  de  Saint-Flour 
par  brevet  royal  du  29  août  1779,  pré- 
conisé dans  le  consistoire  du  13  déc. 
suiv.,  il  fut  sacré  le  23  janvier  1780.  Le 


clergé  de  son  diocèse  le  nomma  député 
aux  états-généraux,  mais  il  ne  s'y  fit 
nullement  remarquer.  Il  refusa  de  prê- 
ter le  serment  exige  par  la  consiituiion 
civile  du  clergé  el  émigra  ensuite  en 
Italie.  En  sept.  1801  il  donna  sa  démis- 
sion de  l'évêché  de  Saint-Flour.  Ren- 
tré peu  après  en  France,  il  fut  nommé, 
f'U  mars  1806,  chanoine  litulaire  de 
Saint-Denis,  et  l'un  des  six  prélats  ho- 
noraires chargésdel'adniinislralion  de 
Sainte-Geneviève.  Il  reçut,  en  1808, 
des  lettres  patentes  qui  le  créaient  ba- 
ron de  l'Empire,  et  mourut  à  Paris,  le 
i'^  octobre  1818. 

l 'OUTRAIT.  — Suite  de  Déjabin. 

RUYJV.  ULII\'Sou  ROYIV-Z>e  Royno-, 
ancienne  famille  noble,  qui  tenait  un 
rang  considérable  dans  notre  province 
au  tein{.\s(les  dauphins. Ln  de  ses  mem- 
bres, nommé  Guillaume,  fit  partie  du 
conseil  de  régence  formé  en  1333 , 
après  la  mort  inopinée  du  dauphin  Gui- 
gnes Vin.  Elle  a  donné  vers  la  même 
époque,  à  Teglise  de  Grenoble,  deux 
évêques  nommés  aussi  Guillaume.  Le 
premier  siégeait  en  1292  et  mourut  eu 
1302.  Le  second,  neveu  du  précédent, 
et  qui  lui  succéda,  mourut  en  1337. 
Chorier  [Estât  poL,  ii,  p.  128)  dit  qu'il 
était  fils  naturel  du  dauphin  Hum- 
berl  1".  11  assista  au  concile  de  Vienne, 
où  les  Templiers  lurent  condamnés 
(1309).  Plus  tard,  il  révisa,  de  concert 
avec  Humbert  II,  les  lois  criminelles 
qui  régissaient  les  habitants  de  Gre- 
noble.— (Voy.  Annuaire  statistique  de  la 
Cour  imp.  de  Grenoble,  1854,  p.  179.- 
A.  du  Boys,  Vie  de  saint  Hugues,  pp.  364 
et  suiv.). 


S 


SAGE  (Esprit),  chanoine  de  Saint- 
Paul-Trois-(>hàteaux  en  1680,  se  livia 
à  de  grandes  recherches  sur  l'hisioire 
de  celle  ville,  el  rédigea  un  ouvrage 
dont  il  fit  hommage  à  Louis  Aube  de 
Roquemarline,  son  évêque.  Cet  ou- 
vrage n'a  pas  été  imprimé,  ci  nous 
ignorons  ce  qu'il  est  devenu. 

—  Guy  AUard  cite  encore  un  p;;r- 

(1)  Elle  était  fille  unique  do  Gaspard  de.  Bar- 
donnenche  et  de  Blanche  Boni  face  de  fa  Molle, 
aussi  héritière  de  sa  maison.  Par  ce  mariage  les 
biens  des  Bardonnenche  et  des  La  Molle  passèrent 
aux  BuFKO. 


sonnage  du  même  nom,  Laurent  Sage, 
«  célèbre  médecin  de  Vienne,  l'an  1484.  » 
Nous  ne  savons  rien  sur  lui,  si  ce  n'est 
qu'il  lut,  au  rapport  de  Chorier,  con- 
sul de  Vienne  cette  année-la.  {Estât 
poL,  t.  m,  p.  645.) 

SAILLAIVS  (Gaspard  de),  seigneur 
de  Beaunioni,  écrivain,  né  à  Valence 
dans  les  premières  années  du  xvi«  siè- 
cle, était  fils  de  Jean  de  Saillans,  .sei- 
gneur ùe  Saini-Jullien,  que  «  ses 
«  vertus  et  bonnes  qualités,  >  ditCui- 
chenon,  firent  anoblir  en  1512  par 
Louis  XIl.  Il  nous  apprend  lui-même, 
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dans  un  petit  volume  dont  il  sera  ques- 
tion tout  à  l'heure,  que,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  fut  attaché  «  aux  recouvre- 
a  menls  et  payements  du  salpêtre  pour 
€  l'exploicl  de  l'arlUlerie  de  Sa  Ma- 
t  jeslé,  «ous  les  Chartres  de  feuz  mes- 
«  seigneurs  Galiot,  Dassier,  de  Taiz 
«  et  Brissac,  grands-maîtres  de  ladite 
«  artillerie.  »  Après  avoir  exercé  ces 
fonctions  pendant  plus  de  trente  ans, 
il  s'en  démit  vers  le  commencement 
des  troubles  religieux,  et  se  retira  à 
Valence.  Cette  ville  était  alors  profon- 
dément agitée  par  les  propagateurs  de 
la  réforme.  Appuyés  par  plusieurs 
habitants  influents,  les  huguenots  y 
prêchaient  ouvertement  leurs  doctri- 
nes; ils  s'étaient  emparés  de  vive  force 
de  l'église  des  Cordeliers,  et  avaient 
poussé  l'audace  jusqu'à  célébrer  solen- 
nellement la  Cène,  un  jour  de  Pâques, 
devan  t  plus  de  5,000  assistants  (1).  Con- 
sternés par  un  tel  état  de  choses,  les 
catholiques  sentirent  le  besoin  de  se 
pallier  autour  d'un  chef  auquel  ils 
eommetlraient  le  soin  de  veiller  à  U 
sûreté  de  la  ville.  Ce  chef  fut  Gaspard 
de  Saillans.  Zélé  catholique,  il  accepta 
celte  mission;,  non-seulement  dange- 
reuse, mais  assez  délicate  pour  lui, 
car,  parmi  les  protecteurs  du  nouveau 
culte,  figurait  un  de  ses  proches 
parents,  François  de  Saillans.  Nous  ne 
saurions  dire  précisément  quelle  fut  sa 
conduite  dans  ces  cirr^oc stances  diffi- 
ciles; mais  il  paraît,  par  divers  passa- 
ges de  nos  historiens,  qu'il  joua  un 
rôle  assez  actif  dans  les  persécutions 
dirigées  contre  les  réformés:  aussi  se 
trouva-t-il  exposéà  leurs  ressentiments 
lors  de  la  réaction  provoquée  par  la 
prise  d'armes  du  baron  des  Adrets. 
Après  la  mort  violente  du  malheureux 
La  Motte  Gondrin,  qui  logeait  dans  sa 
maison  (25  avril  1562),  il  fut  jeté  en 
prison,  et  ses  biens  mêmes  ne  furent 
pas  épargnés,  t  Aucuns  des  sectateurs 
«  de  l'infecte  religion  nouvelle,  dit-il, 
t  ne  m'ont  laissé  ne  riphe  ny  raphe  de 
t  ce  que  l'anois  en  trois  miennes  mai- 
«  sons,  l'vne  à  Lyon,  l'autre  à  Vaiance, 
«  et  l'autre  à  Beaumont  près  là  :  et  n'y 
€  ont  laissé  chose  qu'ils  ayent  pu  em- 
<  porter,  oultre  les  fractions  de  toutes 
€  portes  et  vitres  d'icelles.  »  Sa  femme. 


(1)  Chorier  {Hist.  gén.,  t.  II,  pp.  541  et  sni\.) 
entre  dans  des  détails  fort  curieux  sur  les  troubles 
occasionnés  à  Valence  par  les  premières  prédica- 
tions de  la  réf  irme;  il  a  eu  entre  les  mains  des  mé- 
moires inédits  rédigés  par  un  témoin  oculaire, 
François  Joubert,  juge-mage  de  cette  ville. 


Romane  de  Charreton  (2),  fut  si  vive- 
ment impressionnée  par  les  scènes  tu- 
multueuses dont  elle  avait  été  témoin, 
qu'elle  mourut  bientôt  après. 

Gaspard  de  Saillans  était  doué  d'une 
assez  forte  dose  de  philosophie  natu- 
relle pour  ne  se  pas  trop  émouvoir  de 
tous  ces  événements,  même  du  trépas 
de  sa  femme-  A  peine  sorti  des  mains 
des  huguenots  de  Valence,  il  se  réfugia 
à  Lyon,  où,  pour  charnier  son  veuvage, 
il  se  mit  à  tomber  sérieusement  aiïîou- 
reux  d'une  belle  jeune  tille  nommée 
Louise  de  Bourges  (3).  Deux  ans  après, 
le  7  juillet  1564,  il  l'épousa.  C'était 
pour  la  troisième  fois  qu'il  prenait 
femme,  car,  avant  son  mariage  avec 
Romane  de  Charreton,  il  était  déjà 
veuf  de  Catherine  de  la  Colombière. 
Cet  excellent  homme  se  trouva  si  heu- 
reux avec  sa  belle  Loyse,  comme  il 
l'appelle,  (ju'il  ne  put  résister  à  la  dé- 
mangeaison de  faire  confidence  au  pu- 
blic âe  ses  félicités  conjugales.  Un  jour 
donc,  c  estant  contraint,  dit-il,  à  l'en- 
«  trée  du  temps  d'hyver,  de  garder  la 
«  chambre  pour  cause  d'une  humeur 
t  ou  goutte,  »  il  se  mit  à  écrire  l'his- 
toire de  son  mariage,  qu'il  publia  sous 
ce  titre: 

Premier  livre  de  Gaspar  de  Saillans, 
gentilhomme  citoyen  de  Vaiance  en  Dau- 
phiné  :  le  contenu  duquel  et  des  deux  au- 
tres qui  s  en  ensuiuront  se  trouvera  cy 
derrière.  A  Lyon  par  laques  de  la 
Planche,  1569,  petit  in-S»  de  163  pp., 
plus  13  pp.  non  chiff.  pour  la  table. 
(Bib.  de  l'Arsenal.) 

Ce  petit  volume,  tout  en  prose,  est 
de  la  plus  grande  rareté.  11  se  divise 
en  trois  parties  :  dans  la  première, 
l'heureux  époux  raconte  comment  il 
fit  connaissance  de  Louise  de  Bourges; 
dans  la  seconde,  il  fait  l'histoire  de 
ses  fiançailles;  dans  la  troisième,  celle 
de  ses  noces  et  de  ses  suites.  Après  le 
récit  de  chacune  des  trois  périodes  de 
son  épopée  matrimoniale,  il  reproduit 
un  certain  nombre  de  lettres  émanées 
de  lui  ou  de  la  belle  Loyse,  et  qui  ini- 
tient le  lecteur  aux  particularités  les 
plus  intimes.  Quelques-uns  de  ces  dé' 
tails  ne  mancfuent  pas  de  naïveté  et  de 
grâce,  mais  il  va  parfois  un  peu  loin 
dans  ses  confidences,-  on  en  jugera  par 
ces  titres  de  trois  lettres  de  la  troisième 
période  :  «  30  i;ept.  1564.  Lettre  de  la 

(2)  Elle  était  veuve  d'un  docteur  ès-lois  quand 
il  l'épousd,  dit-il  quelque  part  dans  son  livre. 

(3)  Elle  était  fille  de  Claude  de  Bourges,  sei- 
gneur de  Myons  et  de  Villeurbanne,  général  des 
finances  do  Piémont,  et  de  Françoise  deMornay. 
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«  demoiselle  de  Saillans,  sa  femme,  fai- 
«  sant  menlion  qu'elle  est  grosse  d'en- 
*  faut.  -  8  oct.  1564.  Réponse  de  ré- 
«  jouissance  de  V auteur.  -  10  oct.  1564. 
«  Lettre  de  la  même  touchant  le  gros  re- 
«  muement  de  l'enfant.  »  Loi'S(|u'il  fit 
partaii  public  deioutes  ses  tendresses, 
Gaspard  de  Saillans  était  âgé  de  50  à 
60  ans  :  «  Je  suis,  dil-il,  entré  bien 
«avanl  dans  le  l'autiourg  de  vieillesse». 
Or,  pour  un  tiomrne  de  cet  âge,  il  fal- 
lait vraiment  qu'il  fût  bien  amoureux 
pour  ne  pas  voir  qu'il  pourrait  se  ren- 
contrer parmi  les  buguenots  de  Vahmce 
de  mauvais  plaisants  qui  ne  manque- 
raient pas  de  s'égayer  des  gros  remue- 
ments de  la  dame  de  Saillans.  Que  si 
l'on  se  detnande  pourquoi  il  se  croyait 
obligé  de  raconter  tout  cela,  voici" les 
raisons  qu'il  en  donne  dans  son  Epis- 
tre  liminaire  aux  lecteurs  et  auditeurs  : 
t  Ce  que  i'en  ay  faict  a  esté  pour  ne 
«  finir  macaducque  vie  soubs  silence, 
«  en  aholition  de  mémoire  de  moy,  au 
€  moins  sans  monstrer  quelque  mien 
€  œuvre  fait  par  labeur  de  mon  petit 
«  esprit,  afin  de  laisser  en  quelque 
€  endroit  mon  nom  vivre  après  une 
«  vie  corporelle  s. 

Un  petit  livre  de  163  pp.  in-8°,  uni- 
quement rempli  de  soi  et  de  ses  amours, 
n'était  pas  au  16^  siècle,  pas  plus  qu'au 
19%  un  gage  bien  certain  d'immorta- 
lité; aussi  notre  Gaspard  se  proposait- 
il  d'en  composer  deux,  autres  sur  des 
matières  plus  graves,  comme  il  l'an- 
Donce  sur  le  titre  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  Ces  deux  autres  livres 
ont-ils  été  imprimés?  Un  de  ses  cont<  m- 
porains,  le  bibliographe  Duvei'dier, 
l'affirme  :  ils  ont  été  publiés,  dit-il,  en 
151^y  à  Lyon,  par  Jean  d'OgeroLles.  De- 
vant une  assertion  si  précise,  il  n'est 
guère  permis  d'en  douter;  malheureu- 
sement ils  sont  devenus  si  rares  que 
nous  les  avons  cherchés  sans  succès 
dans  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris;  bien  plus,  nous  ne  connaissons 
pas  de  bibliographe  moderne  qui  ait 
eu  le  bonheur  de  les  découvrir  et  de  les 
décrire.  Mais  si  nous  ne  pouvons  pas 
en  parler  de  visu,  nous  savons  du  moins 
quelles  matières  y  devaient  être  trai- 
tées, car  l'auteur,  au  milieu  de  ses  con- 
fidences d'amour,  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier ses  petits  projets  littéraires.  Tout 
au  début  de  son  premier  livre,  il  nous 
apprend  que  son  deuxième  ouvrage 
devait  traiter  «  de  la  loy  et  des  céré- 
f  monies  de  la  religion  des  gentils  et  1 
«  payens  envers  leurs  faulx  dieux,  et  ' 


«  de  la  prospérité  et  infélicité  des  Ro- 
«  mains;  de  nostrefoy  catholique, apos- 
«  tolique,  romaine,  et  de  la  dilïérance 
«  du  mariage  spirituel  au  mondain  ;  de 
«  plusieurs  doctrines  et  enseignemens 
«  laits  et  donnez  par  maints  anliens 
«  pères  hermites  très  deuotsdemeurans 
«  par  les  désers  d'Egypte,  Palestine  et 
M  autres  contrées  ».  Le  troisième  ou- 
vrage «contiendra, dit-il,  trois  parties: 
«  la  première  parlera  de  la  louange  du 
«  mariage  corporel  ;  la  seconde,  de  la 
«  discrétion  qu'il  faut  avoir  lorsqu'il 
c  est  (pipstion  de  s'y  mettre  ;  et  la  troi- 
«  sième  déduira  comment  l'on  se  doit 
<  gouuerner  en  tel  estât  ».Nous  regret- 
tous  bien  vivement  de  ne  pouvoir  faire 
connaître  plus  amplement  ces  deux 
rarissimes  ouvrages,  le  troisième  sur- 
tout; les  questions  que  l'auteur  y  traite 
étaient  de  nature  à  nous  intéresser.  Un 
homme  qui,  comme  lui,  avait  eu  trois 
femmes,  probablement  d'humeurs  di- 
verses, à  dresser,  élait  à  même  de  nous 
donner  sur  ces  matières  scabreuses  les 
plus  précieux  enseii^nements. 

On  lit  dans  la  Bibliollièque  du  Dau- 
phiné  du  Guy  Allard  :  «  L'an  1572,  il 
«  fit  imprimer  un  petit  livre  qu'il  iuti- 
«  tu  la  les  Marguerites,  où  il  traite  de 
«  plusieurs  pierres  précieuses  ».  Nous 
ne  coimaissons  pas  non  plus  cet  ouvra- 
ge, dont  nous  n'avons  trouvé  l'indica- 
tion dans  aucun  bibliographe. 

L'époque  de  la  mort  de  Gaspard  de 
Saillans  est  inconnue.  Il  eut  de  son 
mariage  avec  Louise  de  Bourges  un  fils 
(celui  des  gros  remuements),  nommé 
Jean-François,  né  à  Lyon,  le  4  mai  1567. 
Sa  famille  quitta  ensuite  le  Dauphiné 
pour  se  fixer  dans  la  Bresse  et  le  Lyon- 
nais ;  Guichenon  en  a  écrit  la  généa- 
logie dans  son  Hist.  de  Bresse  et  de 
Bugey,  3*  part.,  pi»,.  341  et  suiv. 

SÂUVT-ANDRÉ.  —  Voy.  Prunier. 

SAI\T-AUBAIV.  —  Voy  Pape 

SAlNT-CHiaSTOL.  —  Voy.  Bre 

MONO. 

SAINT-CYR-]\UGUES  (Cî/r  NUGUES 

dit),  lieutenant  général,  pair  de 
France,  naquit  à  Romands,  le  18  octo- 
bre 1774,  d'une  famille  de  négociants. 
Il  finissait  son  éducation  à  Paris,  lors- 
que la  Révolution  éclata,  et  il  y  resta 
pendant  les  premières  années  en  qua- 
lité de  commis  dans  les  bureaux  du 
comité  de  salut  public,  section  de  la 
guerre.  Au  mois  d'octobre  1792,  il 
entra  au  service  comme  aide-commis- 
saire des  guerres,  et  fut  ensuite  atta- 
ché à  rétat-major  du  général  DessoUes, 
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puis  successivement  à  ceux  des  géné- 
raux Brune,  Moreau,  Joubert  et  Cham- 
pionnet.  Nommé  en_-1799  adjoint  à 
î'état-majorde  l'armée  d'Italie,  il  obtint 
rapidement  les  grades  de  lieutenant  et 
capitaine.  En  1802,  le  général  Suchet 
le  prit  en  affection  et  se  l'attacha  en 
qualité  d'aide-de-camp  et  de  secrétaire. 
5ainl-Cyr-Nugues  resta  constamment 
auprès  de  lui  jusqu'en  1815. 

Il  fit  à  la  grande-armée  les  campa- 
gnes de  1805  à  1808,  et  celle  d'Espagne, 
où  il  assista  aux  sièges  de  Saragosse, 
de  Lerida,  deTortose,  de  Tarragone,  à 
la  bataille  de  Sagonte  et  à  la  prise  de 
Valence.  A  Tarragone,  il  monta  à  la 
brèche  du  fort  Comoli,  à  la  tête  des 
carabiniers  du  1"  léger.  Il  était  alors 
chef  d'état-major.  Nommé  général  de 
brigade  en  1811 ,  il  resta  attaché  comme 
chef  d'état-major  aux  armées  d'Ara 
gon  et  de  Catalogne  jusqu'à  la  paix  de 
1814.  Les  événements  de  l'aunée  sui- 
vante le  firent  appeler  au  même  poste 
auprès  de  l'armée  des  Alpes,  sous 
Suchet,  devenu  duc  d'Albuféra.  Le 
gouvernement  de  la  Restauration, 
après  l'avoir  laissé  trois  ans  sans  em- 
ploi, le  nomma  membre  de  la  commis- 
sion de  défense  (13  mai  1818)  et  lui 
donna  en  même  temps  la  place  de  di- 
recteur de  la  section  historique  du 
dépôt  de  la  guerre.  Attaché  en  1823  au 
5«  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  il 
obtint  le  18  novembre  de  cette  année 
le  grade  de  lieutenant  général,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  au  siège 
de  Pampelune.  Au  mois  de  novembre 
1830,  il  fut  nommé  directeur  général 
du  personnel  au  ministère  de  la  guerre, 
fonctions  qu'il  quitta  en  1831  pour 
remplir  celles  de  chef  d'état-major  gé- 
néral à  Tarmée  du  Nord,  sous  le  ma- 
réchal Gérard.  Ses  services  pendant 
cette  expédition  lui  valurent  la  dignité 
de  pair  de  France  (  )  et  le 

grand  cordon  de  !a  Légion  d'honneur. 
Nommé  de  nouveau  directeur  du  per- 
sonnel au  jriinistère  de  la  guerre  (juil- 
let 1834),  il  n'y  resta  que  peu  de  mois, 
devint  en  1839  président  de  la  com- 
mission d'éiat-major,  et  fut  placé  le 
31  janvier  1840  dans  la  section  de 
réserve.  Il  mourut  à  Vichy  (Allier),  le 
25  juillet  1842.  Le  Moniteur  du  2  août 
de  celle  année  lui  consacra  une  notice 
à  laquelle  nous  avons  emprunté  la 
plupart  des  détails  de  celle-ci. 

Le  général  Saint-Cyr-Nugues  était 
fort  savant;  son  aptitude  et  ses  goiits 
particuliers  auraient  dû  le  maintenir 


plus  longtemps  à  la  tête  de  ces  archives 
si  riches  et  si  peu  explorées  qu'on  ap- 
pelle le  dépôt  de  la  guerre.  Il  a  i-édigé 
les  Mémoires  du  maréchal  Suchet;  Pa- 
ris, Bossange,  1829,  2  vol.  in-8o  avec 
15  pl.  =  2eédit.,  Paris,  Anselin,1834, 
2  vol.  in-8o  avec  16  pi.  Cet  ouvrage 
est  regardé  comme  l'un  des  plus  re- 
marquables sur  l'art  militaire.  —  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  au  Spectateur 
militaire;  l'un  des  plus  remarquables, 
inséré  dans  le  numéro  du  15  juin  1837 
(23e  vol.)  de  ce  recueil,  a  été  tiré  à 
part  sous  ce  titre  :  Notice  sur  le  passage 
des  Alpes  par  Annibal,  ou  Commentaires 
du  récit  qu'en  ont  fait  Polybe  et  Tite-Live. 
Paris,  impr.  de  Bourgogne,  1837,in-8o 
de  68  pp  avec  une  carte. 

SAIIVT-MARCEL  D'AVAXÇON(l), 
famille  noble  qui  remontait  au  xiv« 
siècle,  et  s'est  éteinte  vers  la  fin  du 
\\v.  Ses  biens  ont  passé  dans  celle  de 
Simiane.  —  Les  trois  personnages  sui- 
vants lui  appartiennent. 

SAIXT  -  MARCEL  D'AVANÇON 
(François  de),  tilsdeGeorges  de  Saint- 
Marcel,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  et  de  Suzanne  de  Morges, 
était  conseiller-clerc  au  même  parle- 
ment, prieur  de  Sigotier  et  prévôt  de 
l'église  Saint-André,  lorsqu'il  fut  élu 
évêque  de  Grenoble,  le  30  octobre  1561 . 
L'année  suivante,  pendant  l'occupation 
de  Grenoble  par  les  protestants,  il  osa 
résister  à  Des  Adrets,  en  se  présentant 
à  la  porte  de  sou  église  pour  lui  en  dé- 
fendre l'entrée;  il  réussit  par  ses  priè- 
res à  obtenir  du  terrible  baron  que 
les  autels  ne  fussent  point  abattus.  Il 
sortit  bientôt  après  de  sa  ville  épisco- 
pale,  s'alla  mettre  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  et  fit  quelques  protestants 
prisonniers  du  côté  de  Pragelas  (juil- 
let 1562).  Il  mourut  le  5  février  1575. 
Par  son  testament  daté  du  mois  de  no- 
vembre de  l'année  précédente,  il  laissa 
une  somme  de  12,000  liv.  pour  être 
employée  en  œuvres  de  bienfaisance, 
et  une  rente  de  200  liv.  destinée  à  en- 
tretenir deux  régents  pour  enseigner 
le  grec  et  le  latin  aux  prêtres  habitués 
des  églises  de  Saint-André  et  de  N.  D. 
«  Il  défendit  expressément,  dit  Cho- 
rier,  que  ces  régents  fussent  jésuites.» 

(1)  Guy  Allard  a  fait  la  généalogie  de  cette  fa- 
mille et  loi  rattache,  comme  deux  branches  sorties 
d'une  même  souche,  deux  autres  familles  appelées, 
l'une  de  Saint-Marcel  de  Vausserre  et  l'autre 
de  Vausserre.  Ne  possédant  pas  de  documents 
suffisants,  nous  n'examinerons  pas  si  cette  jonction 
est  bien  ou  mal  fondée;  nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que  ces  trois  fannilles  avaient  des 
armes  tout  à  fait  différentes. 
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—  M.  Albert  Du  Boys  {Vie  de  saint  Hu- 
gues, p.  393)  i^apporterépitaphoquece 
prélat  s'était  composée  lui-même  : 

D.  0.  M.  et  M.  A. 

Pulvis  natus  bulla  vixiy 

Iterum  puivis 

Animam  Deo  reddidi. 

O  viator! 

Te   talem   cogita,    Vale   et  Ora. 

FRANCISCUS  AVANCONIUS 

Humanitatis  suœ  memoi\  vivus  posait. 

SAIIVT-MAROEL      D'AVA]\C01V 

(Jean de),  frère  du  précédent,  conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoble,  fut  en 
grande  faveur  auprès  du  roi  Henri  II 
qui  le  nomma  conseiller  en  son  con- 
seil privé,  maître  des  requêtes  de  son 
hôtel,  garde  des  sceaux,  et  surintendant 
des  finances.  En  1555,  ce  prince  l'en- 
voya à  Uome  comme  ambassadeur  ponr 
négocier  avec  le  pape  Paul  IV  un  pro- 
jet de  ligue  inspiré  par  le  cardinal  de 
Lorraine  et  dont  le  but  était'la  conquête 
du  royaume  de  Naples.  A  l'avènement 
de  François  II  au  trône  (1559),  il  fut  du 
petit  nombre  des  gentilshommes  em- 
ployés sous  le  règne  précèdent  qui  res- 
tèrent en  faveur  auprès  du  nouveau 
roi.  D'après  De  Thou,  il  fut  retenu  a 
la  cour  parce  qu'il  était  initié  à  tous  les 
secrets  des  Guise  et  qu'on  le  craignait. 
—  D'Avançon  aimait  les  lettres,  et  les 
protégeait.  Plusieurs  poètes  de  son 
temps  l'ont  chanté;  Ronsard  dit  de  lui 
dans  une  de  ses  pièces  : 

Que  toujours  d'Avançon,  malgré  l'âge,  fleurisse, 
Car  il  aime  les  vers  et  tous  ceux  qui  les  font. 

De  sa  femme,  Philippine  Alleman 
d'AlIières,  il  eut  deux  fils  :  Guillaume, 
dont  la  notice  suit,  et  Laurent,  qui 
laissa  un  fiisjean,  dernier  rejeton  mâle 
de  celle  famille. 

SAINT  -  MARCEL  D'AVANÇON 
(Guillaume  de),  fils  du  précédent^  né 
en  1535,  accompagna  son  père  à  Rome, 
obtint  la  dignité  de  camérier  du  pape 
et  assista  au  concile  de  Trente.  Nommé 
archevêque  d'Embrun  en  1561,  il  ren- 
tra en  France,  fut  un  des  prélats  qui 
prirent  part  au  colloque  de  Poissy,  et 
en  1576,  l'un  des  députés  du  clergé  du 
Dauphiné  aux  Etats  de  Blois.  De  retour 
dans  son  diocèse,  il  se  mêla  d'une  ma- 
nière fort  active  aux  affaires  des  catho- 
liques de  la  province  et  se  laissa,  dit-on, 
emporter  par  son  zèle  jusqu'à  vouloir 
faire  assassiner  Lesdiguières.  «  Ce  pré- 
t  lat,  »  dit  Videl  [Hisl.  de  Lesdiguières . 
iu-f«,  p.  29),  .  zélé  catholique ,  et  sou 


«  capital  ennemy,  profilant  de  toutes 
«  les  occasions  d'exercer  sa  hayne  con- 
«  tre  luy,  estoit  accusé  d'en  estre  venu 
«  jusques  à  faire  entreprendre  mesme 
«<  sur  sa  vie  ».  Il  fut  fortement  soup- 
çonné dêtre  le  principal  insiigaleur  de 
la  fameuse  affaire  de  Jacques  Platel,qui 
permit  à  Lesdiguières  de  mont''er  une 
générosité  digne  des  temps  antiques. 
Après  la  prise  de  sa  ville  épiscopale 
par  ce  dernier,  en  nov.  1585,  il  erra 
pendant  quelques  années  en  Dauphiné, 
pauvre  et  besogneux,  .se  mêlant  à  tou- 
tes les  intrigues  des  ligueurs  contre 
celui  qui  venait  de  lui  enlever  ses  re- 
venus. Il  se  trouvait  à  Grenoble  lorsque 
Lesdi, filières  s'empara  de  côtte  ville, 
en  1590;  fermant  les  yeux  sur  le  passé, 
celui-ci  lui  pardonna,  lui  rendit  les 
revenus  de  son  église  et  lui  prêta  même 
de  l'argent  pour  faire  un  voyage  à  la 
cour  du  pape.  Désormais  réconcilié 
avec  son  ennemi  mortel,  l'archevêque 
d'Embrun  partit  pour  Rome,  où  Clé- 
nent  VIII  lui  donna,  par  une  bulle  du 
28  nov.  1592,  l'abbaye  de  Montmajour. 
Guillaume  d'Avançon  revint  en  Dau- 
phiné en  1596,  ramenant  avec  lui  des 
religieux  Anguslins-réformés  qu'il  éta- 
blit à  Pontcharra  :  c'est,  dit-on,  le  pre- 
mier couvent  que  ces  religieux  aient  eu 
en  France.  Il  mourut  peu  d'années 
après  à  Grenoble  en  juillet  1600.  à  l'âge 
de  65  ans.  Les  rédacteurs  du  Gallia 
christiana  font  remarquer  qu'il  était  le 
dernier  survivant  des  Pères  du  concile 
de  Trente;  ils  ajoutent  qu'à  l'époque 
de  sa  mort  il  venait  d'obtenir  le  cha- 
peau de  cardinal. 

En  1582  ce  prélat  avait  convoqué  dans 
son  diocèse  un  .synode  provincial  dont 
les  actes  ont  été' publiés  sous  le  titre 
suivant:  Décréta synodiprovincialisEbre- 
duni  hubitœ,  anno  1582,  à  GuiU.  d'Avan- 
çon archiepiscopo ,  édita  et  confirmata. 
Lugduni,  Pillchotte,  1600,  in-4o  (Bib. 
Hist.  de  Lelong.  T.  1,  n»  6491). 

SAINT-PRIEST,  famille  noble  dont 
le  nom  patronymique  est  GUIGNARD. 
Quelques  généalogistes  la  font  d'an- 
cienne noblesse  chevaleresque,  d'au- 
tres, au  contraire,  de  noblesse  simple- 
ment consulaire.  Comme  elle  n'est  pas 
d'origine  dauphinoise,  nous  laisserons 
de  côté  l'examen  de  cette  question  gé- 
néalogique, et  nous  nous  bornerons  à 
présenter  les  faits  relatifs  à  son  établis- 
sement et  à  son  séjour  dans  notre  pro- 
vince. 

Jacques  Guignard,  né  à  Lyon  le  14 
août  1604,  après  avoir  été  prévôt  des 
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marchands  de  cette  ville  (1653— ....), 
s'établit  à  Vienne,  où  il^devint  président 
de  la  cour  des  aides.  Louis  XIV  avait 
érigé  au  paravant  sa  terre  de  Saint-Priest 
dans  le  Viennois,  envicomié,  par  lettres 
du  mois  de  novembre  1646.  Après  la 
suppression  de  la  cour  des  aides,  il 
passa  au  parlement  de  Metz  en  qualité 
de  président  à  mortier,  et  mourut  en 
1673.  Il  fut  lié  avec  Chorier,  qu'il  char- 
gea de  rédiger  le  Style  de  la  juridiction 
royale  de  Lyon  (1)  :  il  eut  aussi  pendant 
son  séjour  à  Vierme-des  relations  d'a- 
mitié avec  Boissat.  Chorier  a  fait  son 
éloge  parmi  les  amis  letirés  de  ce  der- 
nier [Boessatii  vita,  pp.  203-05)  et  dans 
le  3«  vol.  de  son  Estât  poL,  p.  307.  —  11 
eut  de  son  mariage  avec  Françoise  de 
Maridat,  Pierre  Emmanuel,  conseiller  au 
parlementde Grenoble, qui  mourut  vers 
1702,  laissant  de  son  mariage  avec  An- 
gélique-Jeanne de  Rabot  de  Veissilieu, 
Denys  Emmanuel.  Celui-ci  devint  prési- 
dent à  mortier  au  même  parlement,  et 
mourut  à  Grenoble  en  1729;  le  P.  Le- 
dieu  prononça  son  oraison  funèbre.  Il 
avait  épousé  Catherine  de  Lescot,  dont 
il  eut  un  fils  qui  suit  : 

SAINT- PRIEST  (Jean- Emmanuel 
DE  GUIGNARD,  vicomte  de),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Grenoble  en  1714.  Des- 
tiné à  suivre  la  carrière  de  son  père,  il 
fut  reçu  à  l'âge  d'environ  21)  ans  con- 
seiller au  parlement;  mais,  persuadé 
qu'il  pouvait  se  produire  sur  un  plus 
vaste  théâtre,  il  vendit  celle  charge  et 
en  acquit  une  de  maître  des  requêtes. 
Dans  les  conseils  du  rOi,  il  montra  des 
connaissances  spéciales  qui  prouvè- 
rent en  effet  qu'il  n'y  était  pas  dépla- 
cé; il  fut  chargé  de  plusieurs  rapports 
d'une  grande  importance,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Nommé  président  du 
grand  conseil,  il  eut  une  commission 
relative  aux  affaires  de  la  compagnie 
des  Indes,  qu'il  remplit  à  îa  satisfaction 
du  ministère  et  qui  lui  valut  de  succé- 
dera LeNain  dans  l'inttmdance  du  Lan- 
guedoc, en  1750. Malgré  un  peu  trop  de 
complaisajice  à  se  prêter  aux  rigueurs 
ordonnées  par  le  gouvernement  contre 
les  religionnaires  de  cette  province, 
l'administration  de  Saint-Priest  fut 
prospère  et  assez  paternelle.  En  1752, 
il  sollicita  et  obtint  le  rappel  des  états, 
qui,  entre  autres  témoignages  de  leur 
reconnaissance,  denjandèrent  pour  lui, 
en  1764,  le  litre  de  conseiller  d'État. 
On  cite,  parmi  divers  actes  de  sa  bien- 
faisance, le  trait  suivant  :  il  fit  rebâtir 

(I)  Yoy.  1. 1,  p.  347,  DO  X  elp.  240,  note  I. 


à  ses  fra  s  l'un  des  hameaux  de  Lou- 
vèze  prè  >  d'Âubenas,  qui  avait  été  en- 
tièremer.t  consumé  par  un  incendie. 
Pour  en  i)erpéiuer  le  souvenir,  le  comte 
de  Vogue  y  fit  graver  sur  une  table  de 
marbre  les  vers  suivants  du  baron  de 
Florian,  père  du  célèbre  académicien  : 

La  flamme  avair  détroit  ces  lieux, 
Saint-Priest  les  réiablii  par  sa  muniticence; 
Que  ce  marbre  à  jaaiais  serve  i  tracer  aux  yeux. 
Le  malheur,  le  bienfait  et  la  reconnaissaDce. 

Il  mourut  le  18  octobre  1785,  laissant 
de  son  mariage  avec  Louise-Jacqueline 
de  Barrai,  sept  enfants,  entre  autres 
les  deux  suivants  : 

SAIXT-PRIEST  (Marie-Joseph-Em- 
MANUEL  GUIGNARD  DE),  néà  Grenoble 
en  1732,  maître  des  requêtes  en  1758, 
obtint  la  survivance  de  l'intendance  de 
Languedoc  en  1764,  se  trouva  aux 
étals  assemblés  à  Montpellier  le  19  dé- 
cembre 1765  en  qualité  de  l'an  des 
commissaires  du  roi.  La  généalogie  de 
cette  famille,  dressée  par  M.  de  Cour- 
champs  {Mém.  hist.  de  la  Noblesse,  par 
Duvergier,  1. 1,  p.  180),  lui  donne  les 
titres  de  premier  écuyer- tranchant, 
porte-oriflamme  et  cornette  blanche  de 
la  couronne,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, colonel  du  régiment  de  Saint- 
Priest.  Il  périt  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire, le  27  juillet  1794,  comme 
prévenu  de  conspiration.  —  Il  avait 
épousé  Marie  Julie  de  Manissy-Ferriè- 
res,  dernière  héritière  d'une  famille 
dauphinoise  de  ce  nom,  dont  il  n'eut 
que  quatre  filles. 

SAINT- PRIEST  (  FraNÇOIS-Emma- 
NUEL  G\j\GNXRD,  vicomte  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Grenoble  le  12  mars 
1735  ,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en 
1752,  mais  son  frère  aîné  n'ayant  pas 
eu  d'enfants  mâles,  il  quiita  cet  ordre 
atin  de  pouvoir  se  marier.  Entré  dans 
les  armées  du  roi  avec  le  grade  d'aide- 
marechal-des-logis,  il  fut  bientôt,  sur 
les  recommandations  du  duc  de  Riche- 
lieu, nommé  colonel  après  l'affaire  de 
Kloslercamp  .  Il  fit  ensuite  deux  cam- 
pagnes en  Portugal  :  l'une  avec  la  mai- 
son du  roi,  l'autre  dans  le  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  prince  de  Beau- 
veau.  La  connaissancequ'il  avait  acquise 
de  la  langue  portugaise  le  fit  choisir 
après  la  paix  (1763)  par  M.  de  Choiseul, 
pour  ministre  pléiiipoleniiaire  auprès 
de  la  cour  de  Lisbonne.  En  1768,  il 
passa  à  l'ambassade  de  Constaniinople. 
La  Russie  était  alors  en  guerre  avec  la 
Porte,  et  la  politique  de  la  France  se- 
condait secrètement  cette  dernière  puis- 
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sance.  Conformément  à  ses  instruc- 
tions, Sainl-Priest  agit  dans  ce  sens,  et 
il  le  fit  de  manière  à  obtenir  des  témoi- 
gnages de  satisfaction  des  deux  parties 
belligérantes.  C'est  sur  sa  médiation 
que  fut  arrêtée  la  conveniion  d'Aiica- 
vac,  par  laquelle  la  Crimée  était  défi- 
nitivement cédée  à  la  Russie  (177.).  En 
1784,  il  demanda  et  obtint  son  rappel. 
Bientôt  après  il  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur en  Hollande;  mais  cette  con- 
trée se  trouvant  alors  sous  l'infliieiice 
armée  de  la  Prusse ,  et  cet  état  de 
chosesne  lui  permettant  pas  d'être  utile, 
il  rentra  en  France,  où  il  ne  tarda  pas 
à  être  appelé  dans  le  conseil  de 
Louis  XVI,  d'abord  avec  le  tilre  de 
ministre  de  sa  maison,  puis  avec  celui 
de  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
Paris  et  de  la  cour  :  c'était,  avec  quel- 
ques attri'mlions  de  moins,  le  ministère 
de  l'inlérieiir  de  nos  jours. 

Saint-Priesî,  qui  était  entré  au  con- 
seil pendant  qu'il  était  dirigé  par  Nec- 
ker,  fut  renvoyé  en  même  temps  que 
ce  ministre  en  juillet  1789.  Rappelé  dès 
le  mois  suivant  par  l'influence  de  l'As- 
semblée nationale,  qui  espérait  le  ga- 
gner à  la  cause  de  la  révolution,  il 
perdit,  lors  des  événements  des  5  et 
6  octobre ,  la  popularité  dont  il  avait 
joui  un  instant.  Mirabeau  le  dénonça  à 
la  tribune  comme  ayant  ditaux  femmes 
qui  étaient  allées  detuander  du  pain  à 
Versailles  :  «  Sous  un  roi,  nous  avions 
«  du  pain  :  vous  en  avez  douze  cents, 
t  allez  leur  en  demander.  »  Cette  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite;  mais  il 
acheva  de  s'aliéner  le  parti  démocra- 
tique, en  signalant  plusieurs  fois  à 
PAssemblée  les  desordres  occasionnés 
par  l'effervescence  populaire  dans  le 
Midi.  Au  mois  de  jiiillet  1790,  le  comité 
des  recherches  le  dénonça  au  Chàtelet, 
et  voulut  le  faire  pour^uivre  cormne 
ayant  pris  part  aux  intrigues  contre- 
révolutionnaires  attribuées  à  Bonne- 
Savardin;  ce  dernier  avait  été  arrête 
au  pont  de  Beauvoisin  le  30  avril  pré- 
cédent, au  moment  où  il  allait  passer 
la  frontière,  et  l'on  trouva  parmi  ses 
papiers  diverses  pièces  où  il  était  ques- 
tion d'un  particulier  désigné  sous  le 
nom  àe  Farci) ,  que  l'on  crut  être  un 
pseudonyme  indiquant  Saint-Piiest.  Le 
ministre  adressa  pour  sa  défense  un 
mémoire  à  l'Assemblée  nationale,  et 
yéussit  à  se  faire  acquitter  par  le  Chà- 
telet. Au  mofrient  où  cette  affaire  occu- 
pait le  plus  l'attention  publique,  il  fut 
appelé  au  ministère  de  l'intérieur  (  7 


août  1790) .  Son  dévouement  bien  connu 
à  la  personne  du  roi  ne  fit  pas  accueil- 
lir cette  nomination  avec  faveur,  et 
divers  actes  malheureux  de  son  admi- 
nistiation  ne  lui  permirent  pas  de  s'y 
maintenir  longtemps.  Ainsi,  le  16  sep- 
tembre, il  se  plaignit  que  dans  le  dé- 
parlement de  la  Dordogne  le  peuple 
refusait  de  payer  les  dîmes  et  les  droits 
de  c/irtw/;rtr(,  redevances  féodales  pas 
encore  supprimées  légalement,  mais 
dont  le  principe  était  alors  des  plus 
odieux.  Au  mois  de  novembre,  il  con- 
tresigna un  arrêt  du  conseil  qui  ordon- 
nait de  poursuivre  contre  le  séquestre 
mis  sur  les  biens  du  Chapitre  de  Saint- 
Quentin.  Ces  actes  et  plusieurs  autres 
du  même  genre  ayant  été  blâmés  et 
même  annulés  parrAssemblée,  il  com- 
prit qu'il  ne  lui  était  plus  possible  de 
continuer  à  servir  le  roi  devant  une 
défiiveur  si  marquée ,  et  il  donna  sa 
démission  le  24  décembre  de  la  môme 
année.  L'Assemblée  apprit  celte  nou- 
velle avec  des  marques  visibles  de  sa- 
tisfaction. 

Saint- Priest  sortit  aussitôt  de  France 
et  se  l'endit  en  Angleterre,  d'où  il  passa 
successivement  en  Suède,  auprès  du 
comte  de  Ludolph,  son  beau -frère,  et 
en  Russie,  où  l'appela  une  lettre  de 
Catherine  lI(oct.  17^)1),  qui  lui  accorda 
une  pension  considérable.  Il  séjourna 
ensuite  deux  ans  à  Vienne,  en  qualité 
de  ministre  de  LouisXVIIÏ,  alors  à  Vé- 
rone, rejoignit  ce  prince  à  Blackem- 
bourget  le  .>uivit  à  Millau,  et  fut  chargé 
par  lui  d'une  mission  auprès  du  roi  de 
Suède,  Il  resta  plusieiirs  années  dans 
cette  contrée,  qu'il  quitta  pour  habiter 
successivement  en  Suisse  et  en  Autri- 
che. Rentre  en  France  avec  la  famille 
royale,  il  reçut  le  titre  de  lieutenant- 
général,  puis  fut  élevé  à  la  pairie  par 
l'ordonnance  du  17  août  1815.  Mais 
son  grand  âge,  et  sa  santé  usée  par  une 
vie  si  agitée,  ne  lui  permirent  pas  de 
siéger  à  la  Chambre.  Il  vécut  entière- 
ment retiré  des  affaires  dans  une  terre 
qu'il  possédait  aux  environs  de  Lyon, 
et  y  mourut  le  26  fév.  1821,  à  l'âge  de 
86  ans.  (Voyez  son  éloge  prononcé  par 
Desèze  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
pairs,  dans  le  Moniteur  du  14  juin 
18210 

De  son  mariage  contracté  à  Constan- 
tinople  en  1774  avec  Constance-Guil- 
lelmine  de  Ludolph,  fille  de  l'ambassa- 
deur de  Naples  à  la  Porte,  il  eut  six 
enfants  qui  ont  continué  sa  postérité  ; 
l'un  d'eux  a  été  nommé  Grand  d'Es- 
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pagne  en  1830,  avec  le  litre  de  duc 
d'Almanza. 

A  parlii*  du  ministre  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  la  notice ,  la  famille 
de  Saini-Priest  a  cessé  d'appartenir  à 
notre  province. 

Portrait. —  Judas  Acomal,  dit  Saint- 
Priest  ou  Farcy...  Il  est  en  buste,  de  3/4, 
tourné  vers  la  D.  où  l'on  voir,  la  lan- 
terne; dans  un  petit  médaillon  rond 
guspendu  par  un  anneau  à  un  sabre 
sur  lequel  on  lit  :  Sabre  de  Damas  pro- 
pre à  couper  des  féfes.-Portrait  satirique 
très-rare.  Gravé  par  Gikay  petit-fils  de 
Tamerlan.  A  Paris,  chez  Villeneuve. 
In-8«. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  SAINT-PRIEST. 

I.  *  Générosité  de  monsieur  de  Saint- 
Priesi  envers  le  Sabreur  des  Tuileries. 
Paris,  Froullé,  1789,  in-8"  de  8  pp. 

II.  *  Complot  de  Maillebois,  lionne-Sa- 
vardin  et  Saint-Priest  mis  au  grand  jour. 
(s.  1.  ni  d.),  in-8°de  4  pp. 

III.  Rapport  fait  au  comité  des  recher- 
ches de  la  municipalité  de  Paris,  tendarit 
à  dénoncer  MM.  Maillebois ,  Bonne-Sa- 
vdrdin  et  Guignard  Saint-Priest  ;  suivi 
de  pièces  justificatives,  et  de  l'arrêté  du 
comité,  par  J.  Ph.  Garran.  Paris,  Buis- 
son, juillet  1790,  in-8o  de  151  pp. 

IV.  Observations  sur  la  lettre  écrite 
par  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  comité 
des  recherches,  contre  M.  le  comte  deSnint- 
Priest,  par  Lally-Tollendal.  Paris,  1789, 
in-8'. 

V.*  Mémoire  à  consulter,  et  consulta- 
tion, pour  M.  Guignard  Saint-Priest,  mi- 
nistre (^  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté, 
aux  Départements  de  Vlntdrieur  du 
Royaume.  Paris,  impr.  roy.,  m.dcc.xc, 
in-4o  de  39  pp  ,  par  De  Sézc. 

VI.  Réponse  au  mémoire  à  consulter  et 
consultation  pour  M.  Guignard  Saint- 
Priest...  lue  au  comité  des  recherches  de 
la  municipalité  de  Paris,  par  Jean-Pui- 
LippE  Garran,  l'un  de  ses  membres;  im- 
primé par  ordre  du  comité.  Paris,  inipr. 
du  Patriote  françois,  1790,  in-8o  de 
70  pp. 

VII.  Lettres  et  instructions  de  Louis 
XVIII au  comtede  Saint-Priest,  parM.  de 
Barante.  (1845)... 

ÉCRITS  DE  SAINT-PRIEST. 

I.  *  Observations  présentées  à  l'Assem- 
blée des  notables  par  de  zélés  citoyens. 
Paris,  impr.  polyiype,  1787,  in-8o  de 
70  pp.  Il  y  a  dans  cet  écrit  nn  Examen 
des  assemblées  provinciales,  pai'  Saint- 
Priest. 


II.  Lettre  de  M.  de  Saint-Priest  à  MM. 
les  prévôts  des  marchands  et  échevins  de 
Lyon.  Lyon,  impr.  Delaville,  1789, 
in-4"  do  4  pp. 

m.  *  Le  pot  au  noir  et  te  pot  aux  ro- 
ses, ou  Daphnis  et  Hortense,  pastorale  en 
prose  avec  ariettes,  mise  en  musique  par 
M.  J.  Arquier,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Marseille,  par  les  élèves 
privilégiés  de  Mgr  le  duc  d'Orléans,  le 
16  fév.  1189.  Londres,  1789,  in-80. 
Les  paroles  de  cette  pièce  lui  sont  at- 
tribuées par  le  rédacteur  de  sa  notice 
dans  V Annuaire  nécrolog.  deMahul,  an- 
née 1821. 

11  a  laissé  des  mémoires  manuscrits 
relatifs  à  sa  carrière  politique  et  diplo- 
matique. 

SAIi^T-VALLIER.— Voy.  LACROIX 
DE   ChEVRIÈRES. 

SAIl\TE  JALLE.  —  Voy.  TOLON. 

SALÉOIV.  —  Voy.  YSE. 

8ALVAING  DE  BOISSIEU  (DENIS 
DE),  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Grenoble,  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  notre  pro- 
vince, naquit  au  château  de  Vourey, 
près  do,  Moirans  (Isère),  le  21  avril 
1600.  Il  appartenait  à  une  famille  de 
bonne  et  ancienne  noblesse,  mais  fort 
obscure  ,  et  qu'il  s'est  efforcé  d'illus- 
trer à  l'aide  de  plusieurs  supercheries 
dont  nous  pirlerons  plus  loin.  Charles 
DE  Salvaing,  son  père,  gentilhomme 
versé  dans  plusieurs  genres  d'érudi- 
tion (1),  veilla  avec  un  grand  soin  à 
son  éducation.  Après  avoir  appris  les 
premiers  éléments  de  la  grammaire  à 
l'école  de  SaiiU-Geoire  (Isère),  il  fut 
placé  au  collège  des  jésuites  devienne, 
qui  jouissait  aioi's  d'une  certaine  ré- 
pulalion,  et  où  il  étudia  la  rhétorique 
et  la  philosophie  sous  le  P.  Balthazar 
de  Bus.  S'étanl  ensuite  rendu  à  Paris 

(1)  D'après  l'épitaphe  que  Denis,  son  (Ils,  lui  a 
cnnsacioe.  (  hurles  uv,  Salvaing  savait  le  chaldcen, 
l'iiébreu,  l'arabe,  le  grec,  le  latin,  l'italien,  l'espa- 
tjiiol,  l'anglais  et  l'allemand.  M.  de  Teriebasse  a  eu 
sous  les  yeux  un  exemplaire  d'Aristophane  couvert 
de  scolies  et  de  variantes  île  sa  main.  D'après  Guy 
Allard  {Bib.  du  Dauphiné),  il  avait  fait  un  semb'able 
travail  sur  le  poète  Lycopliron.  Ce  savant  homme 
ciudia  le  droit  à  Bourges,  sous  Cujas,  vers  lîiSi. 
On  ,1  inséré,  au  tome  1er  des  œuvres  de  ce  dfrnier 
(édit.  Fabrot),  une  lettre  qu'il  adressa  à  son  corn- 
patriote  Maurice  Bressieu  et  où  il  critique  ce  grand 
junsconsulte.  «  D'après  lui,  soit  à  cause  du  défaut 
d'organe  de  Cujas,  soit  a  cause  de  son  habitude  de 
s'énoncer  souvent  en  termes  peu  usités,  ou  de  la 
rapidité  de  son  débit,  ou  de  l'ignorance  de  l'art  de 
la  déclamation,  il  était  fort  difflcile  à  ses  élèves  de 
profiler  de  ses  leçons,  s'ils  no  les  comparaient  (as 
et  no  les  méditaient  pas  dans  le  silence  du  cabinet.» 
(Berriat  Saint-Prix,  Hist.  du  droit  romain,  pp.  430, 
Ksy  et  578).  Il  mourut  le  6  janvier  1615,  laissant, 
de  son  mariage  avec  Charlotte  d'Arces,  neaf  enfants. 
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pour  achever  ses  études  (1617),  il  sui- 
vit les  leçons  d'Isaac  Habert  qui  en- 
seignait la  philosophie  au  collège  de 
Lisieux,  et  celles  de  deux  jésuites  cé- 
lèbres, Nicolas  Caussin  et  IJenisPétau, 
professeurs  au  collège  de  Clermont.  Il 
fréquenta  aussi  les  cours  du  collège 
Royal ,  principalement  celui  de  Fede- 
ric  Morel  pour  la  langue  grecque. 

Ses  études  terminées,  il  revint  en 
Dauphiné  sur  la  fin  de  l'année  1619. 
Lesdiguières,  auquel  il  fut  présenté 
par  Expilly,  ancien  ami  de  son  père, 
lui  conseilla  de  s'attacher  à  la  profes- 
sion de  la  robe.  11  suivit  ce  conseil, 
étudia  le  droit  avec  assiduité  et  alla 
prendre  des  lettres  de  docteur  à  l'Uni- 
versité de  Valence,  le  15  avril  1621. 
Mais,  comme  il  arrive  si  souvent  aux 
jeunes  gens  dont  les  goûts  n'oiit  pas 
été  consultés  dans  le  choix  de  leur 
carrière,   Salvaing  de  Boissieu,  à  ce 
qu'il  paraît,  ne  tarda  pas  à  se  dècçoûter 
du  droit.  En  1623,  ayant  été  présenté 
au  comte  de  Soissons  {Louis  de  Bour- 
bon), gouverneur  de  la  province,  il  se 
débaucha  tout  à  fait  dans  la  fréquen- 
tation des  jeunes  gens  de  cette  petite 
cour  ;  il  en  prit  les  habitudes  galantes, 
ne  s'occupa  qu'à  faire  l'amour  et  à 
rimer  des  couplets  à  Iris.  Bien  plus, 
afin  qu'on  ne  lui  parlât  plus  ni  de  robe, 
ni  de  jurisprudence ,   il   acheta  une 
compagnie  dans  le  régiment  du  comte 
de  Ta l  lard  «  contre  la  volonté  de  ma 
«  mère,  dit-il,  et  celle  de  mes  parents 
«  qui  m'en  firent  de  rudes  censures, 
«  tant  j'étois  aliéné  de  la  profession  à 
«  laquelle  on  m'avoit destiné.»  Cepen- 
dant, le  régiment  deTallard  ayant  été 
réformé  quelques  mois  après,  il  finit 
par  céder  aux  vives  instances  de  sa  fa- 
mille et  se  laissa  pourvoir,  vers  1628, 
d'un  office  de  substitut  du  procureur 
général  au  parlement ,  en  attendant 
qu'il  s'en  présentât  quelque  autre  plus 
considérable.  En  1631,  la  charge  de 
vice-bailli  du  Graisivaudan  étant  de- 
venue vacante,  il  se  décida  à  l'acqué- 
rir; il  y  fut  reçu  le  6  février  1632,  et 
la  même  année,  afin  d'achever  de  se 
ranger,  il  se  maria  avec  Elisabeth,  fille 
de  Guichard  Déageant  (mai  1632). 

Peu  de  temps  après,  il  s'offrit  pour 
lui  une  occasion  de  se  faire  remarquer. 
Le  maréchal  de  Créqui  ayant  été 
nommé  ambassadeur  extraordinaire  à 
Uomepour  prêter,  au  nom  du  roi,  l'o- 
bédience filiale  au  pape  Urbain  VIII,  il 
fut  chargé  de  l'accompagner  en  qualité 
d'orateur  et  de  faire  la  harangue  latine 

II. 


qu'il  était  d'usage  de  prononcer  en 
semblables  circonstances.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  ce  devoir  (25  juil- 
let 1633}  lui  fit  le  plus  grand  honneur; 
le  roi  fut  surtout  extrêmement  satisfait 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  de 
supprimer  certaines  expressions  de  sa 
harangue  qui  déplaisaient  à  la  cour  de 
Rome!  Après  un  séjour  de  quatre  mois 
dans  cette  ville,  il  eut  ordre  d'aller 
prendre  connaissance  des  difficultés 
qui  existaient  alors  entre  le  pape  et  les 
Vénitiens.  Ces  deux  missions  lui  valu- 
rent, en  1635,  un  brevet  de  conseiller 
d'État  aux  gages  de  1500  liv.  En  1639, 
il  obtint,  sur  la  résignation  de  Guichard 
Déageant,  son  beau-père,  la  charge  de 
premier  président  de  la  chambre  des 
comptes,  par  brevet  du  2  janvier,  et, 
en  considération  des  mêmes  services, 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  expé- 
dier des  lettres  qui  le  dispensaient  du 
paiement  de  la  finance  due  pour  l'ex- 
pédition de  ses  provisions.  Il  remplit 
ces  fonctions  avec  un  applaudissement 
général  pendant plusdetrente-troisans, 
c'est-à-direjusqu'aumoisd'aoiîtf674,où 
son  grand  âge  l'avertissant  qu'il  fallait 
songer  à  la  retraite,  il  les  résigna  à 
Abel  de  Saulei'eau,  conseiller  au  par- 
lement et  son  parent. 

Le  jour  même  de  ses  adieux  à  la 
chambre  des  comptes,  cette  compagnie 
lui  députa  l'un  de  ses  présidents,  deux 
conseillers  et  l'avocat  général  pour  lui 
témoigner  le  déplaisir  dont  la  pénétrait 
sa  résolution  et  lui  offrir  une  dernière 
fois  ses  remerciements  pour  avoir  si 
bien  veillé  à  ses  intérêts  pendant  sa 
longue  présidence,  qu'aucune  créa- 
tion de  nouveaux  offices  n'y  avait  été 
faite,  comme  il  était  arrivé  à  toutes 
les  autres  chambres.  Les  ministres  Le 
Tellier  et  Colbert  lui  exprimèrent  aussi 
dans  de.^  lettres  flatteuses  combien  sa 
retraite  laissait  de  regrets.  Son  mérite 
incontestable,  son  érudition  peu  com- 
mune et  sa  mission  à  Rome,  dont  le 
souvenir  le  protégea  pendant  toute  sa 
carrière,  avaient  en  eflet  jeté  sur  sa 
présidence  un  éclat  tout  particlier.  Il 
mourut  neuf  ans  après,  en  son  château 
de  Vourey,  le  10  avril  1683. 

L'élégante  versification  des  Sylves,  ou 
poëmes  sur  les  sept  merveilles  du 
Dauphiné,  plaça  le  président  de  Bois- 
sieu parmi  les  bons  poètes  latins  mo- 
dernes. Son  traité  De  l'usage  des  Jîefs^ 
qui  décèle  une  connaissance  approfon- 
die du  droit  civil  et  féodal,  des  mœurs 
et  des  usages  du  Dauphiné  au  moyen 
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âge,  obtint  auprès  des  jurisconsultes  et 
des  savants  le  plus  légitime  succès; 
aujourd'hui  encore,  il  est  utilement 
consulté.  Son  vaste  savoir,  que  rehaus- 
saient sa  grande  forlnne  et  sa  charge  de 
f>résident  de  la  chambre  des  comptes, 
ui  permit  d'exereer  une  grande  in- 
fluence sur  le  mouvement  littéraire  de 
son  temps.  L'on  n'écrivait  rien  dans 
notre  province  sans  l'avoir  préalable- 
ment consulté.  «Qiiinquaginlaabhinc 
«  annis,  d'\iChorier{Boessiivita, 1^.89), 
«  ad  scribendum  nemo  animum  tere 
«  appulit,  quin  ex  Boessii  fonlibus 
€  hauserit...  omnium  eliam  praedica- 
«  tione  celebratusesl.Quot  editi  libri, 
f  tôt  Boessii  laudi  erecla  sunt  monu- 
«  menta.  »  Quoique  un  peu  attaché  au 
bien,  il  ne  laissa  pas  de  laiie  quelque- 
fois un  noble  usage  de  sa  fortune  en 
venant  au  secours  des  gens  de  lettres  : 
Chorier  etGuyAllard  durent  beaucoup 
à  ses  bienfaits.  Malheurensement,  ses 
belles  qualités  étaient  obscurcies  par 
un  faible  ridicule  pour  l'illustration  de 
ses  ancêtres.  Sa  famille,  de  bonne  et 
ancienne  noblesse,  n'avait  jamais  mar- 
qué dans  l'histoire;  mais  à  l'aide  d'au- 
dacieuses supercheries,  il  réussit  à 
jeter  sur  elle  un  tel  éclat  qu'on  l'a  re- 
gardée longtemps  comme  l'une  des  pi  us 
illustres  de  la  province.  Ces  superche- 
ries généalogiques  sont  dévoilées  d'une 
manière  assez  piquante  dans  un  fac- 
tum  de  Ph.  Lebrun,  publié  par  M.  de 
Terrebasse  ;  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. Nous  nous  bornerons' à  rappeler 
ici  deux  particularités  littéraires  qui 
rentrent  plus  particulièrement  dans  le 
cadre  de  notre  ouvrage.  Le  président 
de  Boissieu  s'était  beaucoup  occupé  de 
généalogies  et  de  1  etune  du  blason;  il 
dit  lui-même  dans  l'élégie  placée  en 
tête  de  son  Usage  des  fiefs  • 

Ars  quoque  detinuit  mira  dulcedine  captuiu, 
Stemmata  nobilium  qiiae  generosa  docet. 

Hanc  ego  restitai  densa  caliginetectam, 
Et  qiiae  defuerant  ûomina  vera  dedi. 

^  Or,  il  paraît  que  c'est  lui  qui  est 
l'auteur  de  l'ouvrage  \n{\i\\\é  la  Science 
héroïque-  mais  comme  il  y  avait  inséré 
toutes  ses  imaginations  sur  la  gloire 
de  sa  maison,  il  préféra  le  donner  à 
Vjlson  de  la  Colombière,  qui  le  publia 
sous  son  propre  nom.  Il  en  est  de 
même  des  annotations  .sur  la  vie  de 
Bayart,  qui  sont  atlribiii'es  à  Louis 
Videl  et  dans  lesquelles  il  a  inlon.'alij 
des  noms  de  ses  prétendus  ancêtrrs 
et  publié  des  pièfcs  sans  aulhonticité 
ou  inventées  à  plaisir. 


BIBLIOGRAPHIE 

§   L   OUVRAGES  RELATIFS    A    SALVAING 
DE  BOISSIEU  (I). 

l.De  Dionysii  Salvagnii  Boessii  Delphi- 
natis  viriiUuslris  vita.  Liber vnvs.  JSicolai 
Ckorerij  Viennensis  I.C.ad  Philippum  Por- 
royum  Lauberiverium  virum  clarissimum. 
Gratianopoli,Fr.  Provensal,1680,in-12 
de  175  pp.  Cette  vie,  ou  plutôt  ce  pané- 
gyrique, est  suivie  (pp.  115  et  suiv.)  de 
différentes  pièces  de  vers  latins  dont 
voici  rénumération  : 

—  Elegia  Dionysii  Salvagnii  Boessii  de 
vita  sua.  C'est  une  notice  par  Salvaing 
de  Boissieu  sur  sa  vie  et  ses  travaux 
littéraires. 

—  Dionysii  Salvagnii  Boessii...  et  Isa- 
bellœ  Deagentiœ  Epiihalamium,  par  Sci- 
pion  Guillet  (Dauphinois). 

—  Epicedium  in  Elizabetham  Deagen- 
tiam  vxorem  V.  C.  Dionysii  Salvagnij 
Boessij,  par  le  même. 

—  Sciomantia,  de  Pétri  Terrallij  equi- 
tis  Bayiirdi  tumulo,  par  le  même. 

—  Clavdii  ExpiUii  epicedium,  par 
Pierre  Arnoux,  prieur  de  Baix  (Dau- 
phinois). 

—  De  nuptiis  Francisci  MaJgironig  et 
Catharinœ  TheresiœSassenagiœ.  Poema, 
p;ir Philippe  Pourroy,  de  l'Auberivière 
(Dauphinois). 

—  Ad  Dionysium  Saluagnium  Boës- 
sium  de  felici  sua  senectute,  epigramma^ 
par  François  Boniel,  prieur  de  Treffort 
(Dauphinois). 

—De  dvobus  Boethiis,  car  me».  Par  Jean 
Morelet,  sieur  de  Couchey  (Bourgui- 
gnon). 

11.  Relation  des  principaux  événements 
de  la  vie  de  Salvaing  de  Boissieu,  pre- 
mier président  en  la  chambre  des  comptes 
de  Dauphiné;  suivie  d'une  critique  de  sa 
généalogie  et  précédée  d'^ne  notice  his- 
torique, par  Alfred  de  Terrebasse.  Lyon, 
imp.  L.  Perrin,  1850,  in-8"  de213  pp.. 
avec  2  pi.  Ce  volume,  imprimé  avec 
luxe  dans  le  goût  du  xvii^  siècle,  ren- 
ferme entre autresles  piècessui vantes: 

—  Notice  historique,  littéraire  et  bi- 
bliographique,  par  M.  de  Terrebasse. 

—  Relation  des  principaux  événements 
de  la  vie  de  Denis  de  Salvaing,  premier 
président.  C'est  la  reproduction  d'un 
manuscrit  inédit  de  Salvaing  de  Bois- 
sieu, contenant  un  résumé  de  sa  vie, 
senie  de  particularités  intéressantes, 
de  noms  propres,  et  «  plus  modeste- 
ment écrit,  dit  M.  de  Terrebasse,  que 

(1)  Guy  AUard  Ini  a  consacré  une  notice  biogra- 
rduquc  dans  le  Mercure  de  mai  16^3,  pp.  26-33. 
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l'on  n'aurak  droit  de  s'y  attendre.  » 
Il  se  compose  de  42  pp.  d'une  écriture 
serrée  et  très  lisible,  occupant  la  fin 
d'un  cahier  de  182  ff.  in-4°,  tout  en- 
tier de  sa  main,  et  dans  lequel  sont 
enregistrées  ses  alïaires  de  famille  et 
d'intérêt. 

Pièces  relatives  à  la  mission  de  M.  de 
BoissieUy  à  Home. 

— Elegia  Dionysii  Salvaynii  Boessii  de 
vita  sua.  Reproduction  d'une  pièce  de 
Salvaing  de  Boissieu ,  publiée  dans 
l'ouvrage  précédent  : 

—  Mémoire  de  ma  vaisselle  d'argent^ 
partie  estant  à  Voureydaiis  une  caisse  au- 
dessus  de  la  garde-robe  de  mon  cabinet  à 
main  gauche,  partie  estant  à  Grenoble. 
Cet  inventaire  de  la  vaisselle  de  Sal- 
vaing de  Boissieu  est  tiré  du  manuscrit 
dont  nous  venons  de  parler. 

— Notes  sur  la  relation  des  principaux 
événements  de  lavie  de  Salvaing  de  Bois- 
sieu. Elles  occupent  les  pages  103-137 
du  volume  dont  elles  forment  la  partie 
la  plus  curieuse,  à  raison  de  l'immense 
quantité  de  renseignemenls  généaloi^i- 
ques  et  biographiques  que  M.  de  Terre- 
basse  >•  a  répandus. 

—  Éclaircissement  sur  les  armoiries,  le 
cry  de  guerre,  etc.,  de  la  maison  de  Sal- 
vaing. C'est  la  reproduction  du  mé- 
moire de  Philibert  Lebrun  dont  nous 
avons  parlé. 

—  Epilogue  relatif  à  l'entière  extinc- 
tion du  nom  de  Salvaing. 

ODV RAGES    DE    SALVAING  DE  BOISSIEU. 

I.  Publii  OvidiiNnsonisequitis  Romani, 
libellas  inibin  :  Dionysii  Salvagnii  Boes- 
sii, equitis  Delphinatis  opéra,  quâ  res- 
titutus,  quâ  illustratus,  quâ  explanatus. 
Lugduni,  Ant.  Pilleholte,  1633,  pet. 
iii-4o.  =3  Reprod.  en  1661  dans  les 
Miscella  (ci-apr.  noviii),  et  en  1756, 
dans  l'édition  des  œuvres  d'Ovide, 
publiée  par  P.  Burmaim. 

IL  Dionysii  Salvagnii...  Ludovicixiii, 
régis  Francorum  et  Navarrœ  Christianis- 
simi,  ad  Vrbanum  fui.  P.  M.  Oratoris, 
oratio  habita  Romœ  in  avla  regia  Vati- 
cana  xxr,  juin  1633.  Carolo  Crequio 
Lesdigueriarum  duce,eidem  summopon- 
tifici  régis  nomine  obedientiam  prœstante. 
Parisiis,  juxia  exemplar  Romanum, 
apud  Guil.  Pelé,  1633,  pet.  in-4"  de 
16  p.  =  L'édition  originale  avait  été 
imprimée  à  Bome  la  même  année  sous 
les  yeux  de  l'auteur.  =  Elle  a  été  réim- 
l)rirnée  dans  les Misceiia  (ci-apr. n° vin). 
—  Chorier  I^Hist.  de  la  vie  de  Charles 


de  Créquy  de  Blanchefort)  dit  que  Pelle- 
tier et  Videl  ont  traduit  ce  discours  en 
français.  Voici  les  titres  de  ces  deux 
traductions  : 

=  *  Oraison  f'aicte  au  pave  Urbain  m r, 
dansleVaticandeRome,le  z5  juillet  1633, 
par  Denis  Salvaing  de  Boissieu,  orateur 
de  Louis  xiii,  roy  de  France  et  de  Na- 
varre, vers  ledil  S.  P.  A  Paris,  jouxte  la 
copie  latine,  imprimée  à  Rome,  par 
G.  Pelé  (s.d.),  in-8"  de  .39  pp. 

=  *  Harangue  de  Vaudiance  de  Mon^ 
seigveur  de  Créquy,  duc  de  LcsdiguièreSy 
ambassadeur  extraordinaire  pour  le  roy 
à  Bome,  prononcée  devant  Sa  Saincteié,  le 
25  juillet  dernier,  par  noble  Denys  deSal- 
vaing, sieur  delà Boesse.  LYon,CI.Cayne, 
1633,  in-8°. 

Ces  deux  traductions  sont  anonymes: 
M.  deTcrrebasse  pense  que  la  première 
doit  être  attribuée  à  Louis  Videl;  Co- 
lomb de  Batines  [Revue  bibliogr.,  p.  235) 
dit,  au  contraire,  que  c'est  la  seconde. 

III.  Sylvœ  quatvor,  de  totidem  Delphi- 
natvs  miracvlis,  accedit  eiusdem  ^  Isa- 
bellœ  Deagentiœ  Epithatamium ,  auiore 
Scipione  Gvilleto...  Accédant  item  Salua- 
gniorum  Delphinatam  qui  tum  armis , 
tum  doctrina  quatuor  relro  seculis prœci- 
pue  claruerunt  EpilapUia.  Giatianopoli, 
ex  otfic.  Ed.  Babani,  m.  dc.  xxxviii, 
in-4«  de  64  pp.  (1).  Ces  quatre  sylves 
sont  de  petits  poëmes  en  fort  beaux 
vers  latins  sur  autant  de  merveilles 
duDanphiné.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  16.56,  avec  trois  autres,  pour  com- 
pléter le  nombre  consacré,  sous  le  litre 
suivant  : 

IV  *  Scptem  miracvla  Delphinatvs.  Ad 
ChristiuamAlexandram  serenissimam  Sve- 
corum,  Gothoram  t/  Vandaloram  reginam^ 
vnicam  magni  Gustaui  subolem.  Gralia- 
nopoli,  apud  Philippum  Charuys, 
M.DC.LVi,  in-8"  de  157  pp.  =  La  Bib, 
hist.  de  Lelong,  t.  I,  n»  3683,  cite  une 
édition  de  Lyon,  1661,  iii-8°. 

V.  Vita  Margaretœ  comitis  Albonensis, 
antc  quingentos  annos  pietate  florentis. 
Scriptore  Gulielmo  ecclesiœ  Gratianopo- 
litanœ  canonico.  Nunc  primum  ex  Del- 
phinatis rationalium  curiœ scriniis  édita, 
cura  Dionysii  Salvagnii  Boessii...  G>'a- 
tianopoli,  apud  Cl.  iiureau,  1643,  in-4o 
de  24  pp.  =  Cette  vie  a  été  traduite  en 
français.  Voy.  t.  I.,  p.  434. 

VI.  Traité'  du  plait  seigneurial  et  de. 
son  usage  en  Dauphiné.  Grenoble,  J.Ni- 

(1)  La  Bib.  hist.  de  Lelong,  t.  IV,  SuppL 
n°  3683*,  donne  le  litre  suivant  :  Les  quatre,  mer- 
veilles du  Dauphiné,  par  le  président  de  Boissieu, 
1623,  in-fol.  Nous  ne  savons  ce  que  c'est. 
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colas,  1652,  iu-8«.  -=  Réimpr.  avec  la 
2«  ôdit.  de  l'ouvrage  suivant  : 

Vfl.  DeTusage  des  fiefs  et  autres  droits 
seigneuriaux,  contenaiïl  plusieurs  remar- 
ques incidentes  servant  à  iliistoire  du, 
Dauphiné.  Grenoble,  Fr.  Fei'0iicc,lGG4, 
in-8o. 

=  Seconde  édition  augmentée  (d'une 
seconde  partie  et  du  Traité  du  plaît  sei- 
gneurial). Grenoble,  chez  Robert  Phil- 
lippes,  1668,  in-fol. 

=  Troisième  édition.  Avignon,  Ch. 
Giroud,  1731,  in-fol. 

=  Dernière  édition,  revue,  corrigée  et 
att^7MenfJe.Grenoble,  André  Faure,  1731, 
in-fol.  Cette  édition  est  la  i)Ius  belle. 
«  Ces  nombreuses  réimpressions,  »  dit 
M.  de  Terrcbasse,  «  témoignent  sui'fi- 
«  samraent  du  mérite  et  de  l'im  por tance 
<f  de  l'ouvrage.  Tout  ce  que  nous  nous 
«  permettrons  d'ajouter,  c'est  que  jus- 
ce  qu'à  l'époque  de  la  Révolution,  les 
c  décisionsformuléesdans  ce  judicieux 
«  traité  ont  fait  autorité  dans  plusieurs 
«  parlements  du  royaume.  H  a  passé 
f  depuis,  de  la  bihli"^othèqiie  des  juris- 
«  consultes  dans  celles  des  savants,  où 
«  les  documents  qu'il  renferme  le  pla- 
te cent  désormais  à  l'abri  des  injures 
«  du  sort.  » 

VIII.  Dionysii  Salvagnii  Boessii  Mis- 
cella.  Lugduni,  Laur.  Anisson,  1661, 
in-8".  Ce  recueil  contient  les  pièces  sui- 
vantes : 

—  Libellas  in  Ibin  commentario  perpé- 
tua illustratus. 

—  Vêtus  interpres  Ovidiani  libelli  in 
Ibin,  tnndiii  dcsideratus.  Et  in  eum  notœ 
Dionysii  Salvagnii... 

— Philo  Bysanfjnas  de  septem  nvndi  mi- 
raculis,  cum  versione  latiita  (1). 

—  Oraiio  habita  Romœ  nornine  Lu- 
dovici  XIII,  régis  Vrancorum  christianis- 
simi,  ad  Urbanum  fui,  svmmum  pontifi- 
cum,  cum  multis  scitu  dignifi,  ad  legutio- 
neni  obedientiœ  pertinenlibus.  Cette  ha- 
rangue latine  est  suivie  de  divei'ses 
pièces  en  français,  relatives  à  la  mis- 
sion du  président  d(»,  Roissieu. 

—  Lusus  poetici  de  seplem  Delphinatus 
mirnculis,  adjecla  prœfatione  historica. 

—  Via  cunuïna  iu  Jionorcm  Mnriœ  Va- 
lernodiœ  fo:miiiœ  sanclimonïa  viiœ  insi- 
gitis. 

(1)  r,a  tr;i(Iiic(ii)ii  (h)  S;ilv:i'ii.'  do  lUiissicu  a  élô 
rciiiipriiiiéuavec  inio  autre,  'aile  par  l.éoi»  AllalMis, 
sous  l'c  tilio  :  l'Iulditii;  lliisan'U  de  xr/ilf^m  miiitdi 
inirucnlts  ujiusculiiin  unicr.  cmn  iiolis  Lronis  Al- 
lalii,  cl  fJHiiili-iii  fir  Diomisii  SulvaiinU  iiocssii  ver- 
sions lal'iiiii,  l'd'-il'f  nolitsiiiw  sr.'is  minnnllus  iid'lidit 
L.Tatrk  nis.  I.ipsi.*!,  iHil,  in  K". 


—  Alla  de  U.  Maria  Viminali  miracu- 
lis  celehratissima. 

—  Elagia  illiistrium  aiiquot  virorem  è 
gente  Salvuijnia,  tumulis  ipsorum  partim 
inscripta,  partim  inscribenda. 

—  Tetrastichou  inscriptum  foribus  Vo- 
reanis,  sub  gentilitio  scuto  Salvagniorum, 

—  Aliud  in  fonte  Voreano. 

—  Tumulus  Juin  Mazarini,  cardinalis 
eminentissimi. 

IX*  Cc'itéalogie  de  la  maison  de  Sal- 
i'flw.7.(Gj'enoblel683),in-12del80pp., 
sans  titre.  «  On  ne  saurait  douter,  dit 
«  M.  de  Terrcbasse,  que  cette  gériéa- 
«  logie  n'ait  été  dressée  par  M.  de  Rois- 
«  sien  lui-même,  puisque  dans  l'article 
«  qui  le  concerne,  il  parle  à  la  pre- 
«  miere  personne.  Il  est  à  présumer 
«  que  l'impression  n'en  fut  terminée 
«  que  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ar- 
«  rivée  le  10  avril  1683,  et  que  ses  hé- 
«  ritiers  négligèrent  de  faire  impri- 
«  mer  le  titre,  qui  manque  en  effet  à 
«  deux  exemplaires  de  ce  rare  volume, 
«  les  seuls  qui  aient  passé  par  nos 
((  mains.  » 

SAMRix  (lluGOEs) ,  architecte  du 
xvi*'  siècle,  naquit,  d'après  Guy  Allard 
qui  le  nomme  Sambein,  à  Vienne,  et 
alla  ensuite  s'établir  à  Dijon,  où  il 
mourut.  Papillon  {Dict.  des  auteurs  de 
Bourgogne)  croit,  au  contraire,  qu'il 
était  originaire  de  cette  dernière  ville. 
«  La  famille  Sambin,  dit-il,  est  cer- 
«  tainemcnt  de  Dijon.  Elle  y  subsistait 
«  encore  au  commencement  du  siècle 
«  dernier  (xvir).  »  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'il  y  avait  à  Vienne  une 
famille  Sambein  dans  la  seconde  moitié 
du  xvr'  siècle;  l'on  trouve  parmi  les 
membres  du  conseil  de  cette  ville  un 
Antoine  Sambein,  dont  le  nom  figure 
dans  les  pièces  relatives  aux  excès  que 
les  huguenots  y  commirent  en  1562  (2), 
et  Chorier  cite  dans  son  Magistratvs 
cavsarumque .  paironi  Icon,  p.  13,  un 
Corneille  Sambein,  qui  avait  exercé  avec 
éclat  la  protèssion  d'avocat  à  Vienne. 
Nous  ferons  remarquer  ensuite  que  cet 
artiste  signe  un  ouvrage  dont  il  est  au- 
teur :  Sambin,  demeurant  à  Dijon  ce  qui 
semblerait  indiquer  une  origine  étran- 
ge! e.— Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  : 

Œvvrc  de  la  diversité  des  Termes  dont 
on  vse  eu  architecture,  reduict  en  ordre 
par  maistre  Hugues  Sambin,  demeurant 
à  Dijon.  A  Lyon,  par  lean  Dvraiit, 
M.D.Lxxiï,  in-fol.  de  76  pp.  On  lit  à  la 

'■2)  ("liarvcl,  His'l.  de  la  aaiiite  Église  de  Vienne, 
|i|),  7.S'»,  7«i)  ei7(i:2. 
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fin,  sur  un  feuillet  non  chiffré  :  /w- 
primée  à  Lyon,  par  Jean  Marcorelle, 
157^.  —  C'est  un  recueil  de  cariatides 
de  rinvention  de  Sambin,  gr.  s.  bois. 

On  lit  dans  l'article  que  lui  a  con- 
sacré Papillon  [loc.  cit.)  :  «  On  attri- 
«  bue  h  Sambin  et  à  Gaudrillet,  son 
«  gendre,  meiniisier  de  Dijon,  le  des- 
«  sin  du  portail  de  Saint-Micliel  de 
«  cette  ville,  le  plafond  de  la  chambre 
«  des  comptes,  les  formes  de  l'abbaye 
«  de  Saint-Bénigne,  et  une  partie  de 
«  celles  de  Saint-Étienne ,  ouvrages 
«  qui  ont  encore  aujourd'hui  de  la  ré- 
«  putation.  Jusqu'à  ce  jour  on  appelle 
((  à  Dijon  Sambin  le  Petit  Hugues.  J'ai 
«  des  livres  qui  lui  ont  appartenu  sur 
4  lesquels  il  a  écrit  Huguet  Sambin, 
€  peut-être  pour  désigner  la  petitesse 
«  de  sa  taille.  » 

SAP  AUDE  -  Sapaudus  -  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  son  temps, 
florissaità  Vienne  dans  la  seconde  moi- 
tié du  v^  siècle.  Claudien  Mamert,  son 
contemporain  et  son  ami,  nous  apprend 
dans  une  lettre  (1)  qu'il  était  citoyen 
de  Vienne  et  descendait  d'une  famille 
qui,  depuis  plusieurs  générations,  fai- 
sait profession  d'étudier  les  sciences  et 
de  les  enseigner  aux  autres.  Sapaude 
professa  la  rhétorique  avec  un  grand 
succès.  Il  existait  alors  dans  les  prin- 
cipales villes  des  Gaules  des  écoles 
publiques  où  l'on  enseignait  toutes  les 
sciences  dont  les  Romains  faisaient 
profession;  elles  y  subsistèrent  avec 
éclat  jusqu'à  l'invasion  des  barbares. 
Au  temps  de  Sapaude, les  bonnesétudes 
étaient  presque  entièrement  tombées, 
mais  ses  leçons  les  firent  revivre  un 
instant.  D'après  saint  Sidoine,  égale- 
ment son  contemporain  et  son  ami,  il 
possédait  toutes  les  beautés  de  l'an- 
cienne éloquence,  etsa  manière  d'écrire 
était  si  excellente  que  personne  de  ce 
temps-là,  non-seulement  ne  le  surpas- 
sait, mais  même  ne  l'égalait.  Il  ne  reste 
rien  de  ce  savant  homme.— (Voy.  l'Hist. 
litt.  de  la  France,  t.  2,  pp.  498  et  suiv.) 

SAPEY  (Chakles),  député,  né  au 
Grand-Lemps  (Isère),  en  1775,  s'en- 
gagea en  1792  dans  le  9^  bataillon  de 
volontaires  de  son  département ,  et 
servit  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie 
jusqu'à  la  prise  de  Mantoue,  époque  où 
il  fut  fait  prisonnier  et  resta  détenu 
pendant  deux  mois.  Il  avait  le  grade 
de  capitaine,  lorsqu'en  l'an  v  il  fut 
attaché  à  l'état-major  et  envoyé  auprès 

(1)  Celte  lettre  a  été  publiée  dans  les  Miscella  de 
Baluze,  t.  VI,  pp.  535  et  suiv. 


de  Salieetti,  commissaire  du  directoire 
à  Livourne.  Après  avoir  ensuite  rempli 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
commissaire  des  relations  commercia- 
les à  Civitta  -  Vecchia ,  il  entra,  en 
l'an  VII,  au  ministère  de  l'intérieur,  en 
qualité  de  chef  du  cabinet  de  Lucien 
Bonaparte,  qui  lui  voua  une  vive  affec- 
tion. En  l'an  x,  il  fit  partie  du  corps 
législatif,  mais  un  sénatus- consulte 
ayant  exigé,  pour  les  députés,  l'âge  de 
quarante  ans  au  lieu  de  trente,  il  ne 
fut  pas  réélu  en  1808  et  resta  dans  la 
vie  privée  jusqu'en  1815.  Quelques 
biographes  prétendent  qu'en  sortant 
du  corps  législatif,  il  fut  nommé  sous- 
préfet  de  La  Tour-du-Pin,  mais  c'est 
une  erreur  :  on  l'a  confondu  avec  un 
de  ses  homonymes,  Guillaume  Sapey, 
ancien  commissaire  central  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  qui  remplit  en  effet 
ces  fonctions  de  1800  à  1815. 

M.  Sapey  rentra  cette  dernière  année 
dans  la  carrière  parlementaire,  qu'il 
ne  devait  presque  plus  quitter  pendant 
le  reste  de  sa  vie  ;  il  fut  en  effet  réélu 
de  1819  à  1823  et  de  1828  à  1848.  Nous 
n'essayerons  pas  de  rappeler  tous  ses 
votes  et  le  plus  ou  moins  de  part  qu'il 
prit  aux  discussions  pendant  cette 
longue  période  :  un  semblable  travail 
offrirait  peu  d'intérêt;Ja  fidélité  de  ses 
commettants  à  lui  donner  leurs  suf- 
frages à  chaque  nouvelle  élection  est 
le  fait  le  plus  remarquable  et  en  même 
temps  le  plus  honorable  de  sa  vie. 
Nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
diverses  attitudes  qu'il  prit  sous  tantde 
ministères  divers  qu'il  vit  se  succéder. 

A  la  chambre  des  représentants  de 
1815,  il  fut  du  parti  bourgeois  et  anti- 
national qui  demanda  la  déchéance  de 
Napoléon.  En  1819,  il  se  rangea  dans 
les  rangs  de  l'opposition  :  il  défendit 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  En 
1820,  il  s'opposa  aux  mesures  d'excep- 
tion proposées  parole  ministère  à  l'oc- 
casion de  l'assassinat  du  duc  deBerry, 
et  soutint  la  fameuse  pétition  d'un 
certain  nombre  d'habitants  de  l'Isère 
contre  l'ex-préfet  Montlivaultet  le  gé- 
néral Donnadieu,  à  propos  des  événe- 
ments de  1816.  En  1821,  il  combattit 
un  projet  de  loi  sur  le  dégrèvement 
dont  le  but  secret  était  de  diminuer  le 
nombre  des  électeurs  constitutionnels. 
En  1823,  dans  la  discussion  de  la  loi 
des  nuances,  il  sfgnala  tout  ce  qui  se 
faisait  d'inique  et  d'imprudent  dans 
chacun  des  ministères,  et  essaya  de 
s'opposer  à  l'expulsion  de  Manuel  en 
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proposant  que  cette  mesure  inconsti- 
tutionnelle ne  fût  adoptée  qu'à  la  ma- 
jorité des  deux  tiers  des  voix.  Réélu 
en  1828,  il  sortit  dea^rangs  de  l'oppo- 
silinn  pour  se  rallier  avec  chaleur  a  la 
fusion  tentée  par  le  ministère  Marti- 
gnac.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  un  des  ap- 
probateurs aveugles  et  sans  conscience 
des  actes  ministériels  :  il  fit  parfois  de 
l'opposition  de  détail.  Il  s'occupa 
surtout  de  l'administration  de  la  poste 
aux  lettres,  et  il  déploya  à  ce  sujet 
des  connaissances  fort  étendues.  En 
1830,  il  revint  à  l'opposition  et  signa 
lafameuseadressedesdeux-cenl-vingt- 
et-un.  Sous  le  gouvernement  rie  juillet, 
il  abandonna  l'opposition  et  fut  ce 
qu'on  appelait  alors  juste -milieu.  Il 
continua  à  s'occuper  de  la  poste  aux 
lettres  et  assez  activement  pour  qu'on 
ait  ditqu'il  visaità  la  place  de  directeur 
général  de  cette  administration.  C'est 
à  lui  qu'on  dut  la  suppression  du  dé- 
cime rural  et  la  réduction  à  2  p.  100 
du  droit  sur  les  envois  d'argent.  Il  fit 
quelques  rapports  importants,  entre 
autres  sur  la  révocation  de  la  loi  qui 
exilait  la  famille  Bonaparte  (1834),  sur 
l'organisation  de  l'état-major  de  l'ar- 
mée (1837),  sur  le  budget  des  recettes 
(1839),  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
tombeau  deN;tpoléon  (1843).  Plusieurs 
ibis,  à  l'ouverture  des  sesHons,  son 
grand  âge  lui  procura  l'honneur  de 
présider  la  chambre.  Sous  la  Restau- 
ration, un  de  nos  compalrioles,  J.-Fr. 
Angles,  avait  eu  le  même  honneur 
pendant  de  longues  années. 

A  la  révolution  de  1848,  M.  Sapey 
ne  fut  pas  réélu;  il  avait  rempli  pen- 
dant trente  ans  les  fonctions  de  député 
de  l'Isère.  L'empereur  couronna  cette 
longue  et  honorable  carrière  en  le 
comprenant  dans  la  liste  des  sénateurs 
créés  par  le  décret  du  25  janvier  1852. 
Depuis  1833,  il  était  conseiller-maître 
à  la  cour  des  comptes,  et  depuis  le 
25  août  1834  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  est  mort  le  5  mai  1857. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  M.  Charles 
Sapey,  ancien  député  de  V  Isère  y  conseil- 
ler-maître à  la  cour  des  comptes,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  (Impr. 
Lacombe,  1848),  in-8o  de  8  pp.  Signé, 
Vaucher.  Fait  partie  des  Archives  dei 
hommes  du  jour,  publiées  par  Tisseron 
et  Quincy,  5*  année. 

Nous  connaissons  de  M.  Sapey  les 
écrits  ci-après  :  L  Rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  chargée  du  règlement  de 
la  chambre,  imprimé  par  ordre  de  la 


chambre.  Séance  du  20  juin  1815.  Impr* 
de  la  chambre,  in-8o  de  20  pp.  — 
II.  Charles  Sapey  à  ses  collègues,  mem- 
bres  de  la  chambre  des  députés  des  dépar- 
tements. Paris,  impr.  BailJeul,  1819, 
in-4°  de  4  pp.  —  III.  Discours  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  décomptes  des 
domaines  nationaux.  Séance  du  7  février 
18W.  In-8"  de  26  pp.  — IV.  Opinion  sur 
Vart.  34  du  projet  de  loi  relatif  à  la  cir- 
conscription des  arrondissements  électo- 
raux. Paris,  impr.Bailleul,  1821,  in-8o 
de  12  pp.  —  V.  Lettre  d'un  électeur  de 
l'un  des  arrondissements  du  département 
de  l'Isère  à  ses  collègues.  Paris,  impr.  de 
Mac-Carthy,  1824,  in-8''  de  16  pp. 

M.  Quérard  [Fr.  litt.)  lui  attribue  une 
pièce  de  théâtre  intitulée  :  *  La  dupe  de 
son  art,  opéra-comique  en  un  acte  (prose 
et  vers).  Paris,  1809,  in-8''. 

SAPPEl,  sculpteur. —Voy.  le  Sup- 
plément. 

SASSEjVAGE.  Cette  maison,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
du  Dauphiné,  tirait  son  origine  des 
comtes  de  Forez  (1).  GmARD,  l'un  de 
ces  comtes,  ayant  aidé  Isam,  évêque 
de  Grenoble,  à  chasser  les  Maures  de 
son  diocèse  (vers  950),  reçut  de  ce  pré- 
lat, en  récompense  de  ses  services,  les 
terres  de  Sassenage  et  de  Royans.  Ar- 
taud III,  Sun  petit-fils,  vivant  vers  le 
commencement  du  xi®  siècle,  eut,  entre 
au  1res  enfants,  Hector  et  Ismidon, 
qui  se  partagèrent  ses  biens  situés  en 
Dauphiné.  Le  premier  eut  la  terre  de 
Sassenage,  dont  ses  descendants  prirent 

(  1  )  Une  légende  fantastique  est  attachée  à  l'origine 
de  cette  maison.  On  raconte  qu'elle  descend  de  la  fee 
Mélnsine  (de  Lusignan),  qui  vint  se  fixer  dans  les 
fameuses  grottes  de  Sassenage.  «  On  y  montre,  dit 
«  Chorier  \Qénêal.  de  Sassenage),  l'endroit  où  Mé- 
«  lusine  avoit  coutume  de  prendre  le  frais  ei  le 
d  bain,  et  un  peu  plus  haut  la  table  on  elle  man- 
«  geoit,  qu'on  appelle  la  table  de  Mélnsine.  La  fon- 
te taine  du  château  de  Montelliez,  dans  le  Valenii- 
«  nois,  qui  est  une  des  terres  de  cette  maisoîi, 
■  porte  le  nom  de  Mélusine..-  On  ajoute  que  trois 
«  jours  avant  la  mort  du  chef  de  cette  famille,  ou 
«  de  quelqu'un  de  ses  enfants,  ses  cris  lugubres 
«  en  ont  été  souvent  le  présage,  et  qu'alors  on  l'a 
«  veue  sous  la  forme  d'une  grande  femme  qui  se 
«  promenoit  à  pas  lents.  » 

Salvaing  deBoissieua  chanté  en  beaux  vers  latins 
la  fée  Wélusine  dans  sa  4*  sylve  (de  tuiis  Susse- 
nagiis).  lNou«  en  rajiporterons  quelques  uns  qui  ont 

filus  particulièrement  rapport  à  notre  sujet.  C'est 
a  fée  qui  parle  . 

Nostrâ  geniti  de  stirpe  nepotes 

Lusinianais  venicnt  ex  fiuilius  olim, 
QuiSassenagiis  équident  jura  colonis, 
Et  latè  bibulis  Isarœ  dominenlur  arenis, 
Asperagens  bello,  gens  forlibus  inclyta  fnclis. 
Quin  ubi  Parca  feroi  aiïquem  damnaverit  orco, 
Mœsla  subibo  lares  duri  prœnuncia  fati, 
Flebilibusque  levés  implebo  quœstibus  auras. 
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le  nom,  el  il  fut  la  tige  de  la  première 
race  de  ces  puissants  seigneurs;  le  se- 
cond, qui  eut  la  terre  de^Royans,  fut  la 
tige  des  Bérenger,  qui  plus  tardqu't- 
tèrent  ce  nom  pour  prendre  celui  de 
Sassenage,  dont  ils  formèrent  la  se- 
conde race. 

PREMIÈRE   RACE. 

—  Hector,  fils  d'Artaud  III  et  de 
Pétronilie,  sa  femme,  en  fut  la  tige.  Il 
posséda  en  toute  souveraineté  la  \erre 
de  Sassenage,  et  pendant  plusieurs 
siècles  ses  descendants  y  ont  joui  de  la 
même  puissance,  a  Ces  seigneurs  n'é- 
«  toient  vaSvSaux  d'aucun  prince,  dit 
c  Chorier,  et  tous  les  habitants  de 
«  leurs  terres  leur  étoient  hommes- 
«  liges.  Ils  faisoient  sur  eux  tels  im- 
«  posts  que  bon  leur  sembloil.  Us 
«  amortissoient  les  héritages  qui  tom- 
«  boient  en  main-morte...  Ils  faisoient 
c(  la  guerre  et  la  paix,  par  les  conseils 
«  que  leur  en  donnoient  leurs  seuls 
«  intérêts,  pouvant  armer  plus  de 
«  deuxcentsgentilshommes,  sans  leurs 
«  autres  vassaux.  En  effet,  l'an  1349, 
(c  François,  baron  de  Sassenage,  receut 
M  l'hom  mage-lige  de  quatre-vingt-qua- 
«  Ire  gentilshommes  de  cette  seule 
«  baronie.  Outre  ceux-là,  les  seigneurs 
«  de  Bellecombe  (de  la  maison  de 
«  Briançon),  de  Pariset,  de  Clais,  de 
«  Varces  et  quelques  autres  étoient 
€  leurs  vassaux.  »  Enfin,  ils  anoblis- 
saient^ et  leurs  officiei's  jugeaient  en 
dernier  ressort,  sauf  l'appel  au  pape 
ou  aux  conciles.  Cette  indépendance 
futaliénée  en  1247  par  Didier  de  Sasse- 
nage, qui,  en  qualité  de  tuteur  de 
François,  son  neveu,  reconnut  tenir 
en  fief  du  dauphin  Humberl  I^""  les  terres 
de  Sassenage  et  de  Pont  en  Uoyans.  — 
Hector  mourut  vers  1080,  dans  un  âge 
fort  avancé,  laissant  dix  enfants,  entre 
autres  le  suivant  : 

—  Ismidon  (saint),  évêque  de  Die. 
Nous  ne  donnerons  point  la  légende  de 
ce  saint  d'après  les  Bollandistes  (28  sep- 
tembre), ni  d'après  l'ancien  bréviaire 
de  Die  (1),  que  M.  l'abbé  Nadal  a  suivi 
dans  son  Hist.  hagiologique-,  mais  d'après 
\e  propre  des  saints  de  celle  Eglise  publié 
parordie  de  G.  de  Cosnac,  intitule  :  iS^p- 
plementum  ad  breviarium  romanum,  seu 
officia  sanctorum  quorundam  in  breviario 

(1)  Iraprimé  à  Paris  perJoannem  de  Prato,  d'après 
les  oi'dies  de  Jean  d'tspiuay,  evèque  de  Valence  et 
de  Die.  procurante  et  solertiam  adhibente  Dom. 
Petro  Raboti  Decano  Diensi,  1498,  pet.  in-8". 


romano  apponenda,  de  quibus  fit  of/icium 
in  insiqni  ecclesia  Diensi.  ^-  in  omni  diœ- 
cesi.  De  mandato  illuslrissimi  ac  reveren- 
dissimiD.  Dûmim  Gabrielis  de  Cosnac, 
episcopi,  comitis  Diensis.  Gratianopoli, 
apud  Petrum  Faure,  m.dcc.xxix,  in- 
12  do  152  pp.  La  vie  de  saint  Ismidon 
y  est  réduite  en  trois  leçons,  et  écrite 
avec  beaucoup  de  réserve  sur  l'article 
miracles.  En  voici  la  traduction  : 

«  Ismidon,  Isméon  ou  Ismion ,  fils 
d'Hecior  et  de  Blanche  [Cana],  sa 
femme,  naquit  au  château  de  Sasse- 
nage. Il  apporta  en  naissant  les  semen- 
ces de  toutes  les  vertus,  et  on  eut  soin 
de  les  cultiver  dès  son  enfance.  Ismi- 
don, seigneur  de  Royans,  son  oncle, 
qui  lui  portait  la  plus  grande  affection, 
s'occupa  avec  sollicitude  de  son  éduca- 
tion; il  l'envoya  étudier  à  Valence, 
afin  d'être  à  même,  par  la  proximité 
de  ses  vastes  domaines,  de  mieux  veil- 
ler sur  lui.  L'extrême  piété  d'Ismidon, 
son  application  constante  à  l'étude  des 
saintes  Écritures,  firent  comprendre  à 
ses  parents  que  les  desseins  de  Dieu 
l'appelaient  au  sacerdoce.  En  consé- 
quence, il  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  bientôt  nommé  chanoine 
de  Lyon.  La  bonne  odeur  de  ses  vertus 
ne  put  rester  longtemps  enfermée  dans 
l'enceinte  de  cette  église.  Après  la 
translation  d'Hugues, 'évêque  de  Die, 
à  l'archevêché  de  Lyon,  le  prélat  qui 
lui  succéda,  se  voyant  accablé  d'infir- 
mités et  hors  d'état  de  remplir  les  fonc- 
tions épiscopales  (2),  le  demanda  pour 
son  coadjuteur  et  son  successeur,  et 
l'obtint  après  de  vives  instances.  Ismi- 
don monti  sur  le  siège  de  Die  vers  l'an 
1009,  moins  désireux  d'être  placé  à  la 
tête  d'une  Eglise  que  d'édifier  par  ses 
prédications  et  ses  bons  exeinples.  Il 
fil  deux  fois  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem, d'où  il  rapporta  de  précieuses:  re- 
liques que  l'on  vénère  encore  aujour- 
d'hui. Le  monastère  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  étant  tombé  dans  le  relâche- 
ment, il  y  rétablit  la  discipline  cano- 
nique et  y  fit  refleurir  la  piété.  Enfin, 
après  s'être  rendu  cher  à  son  Eglise  et 
à  son  troupeau,  il  s'endormit  en  paix 

(2)  Le  nom  du  successeur  de  Hugues  a  été  in- 
connu aux  anciens  écrivains  ecclésiastiques,  co- 
lumbi,  dans  ses  Opuscula  varia,  supposait  qu'il 
devait  se  nommer  Poritius.  Cette  conjecture  a  été 
coHfirniée  par  le  161''  acte  du  cartulaire  de  Romans, 
publié  par  M.  Giraud.  M.  l'abhé  Nadal  {Hist. 
Iiagiol.  du  diuc.  de  Valence,  pp.  324-23,  dit  qu'il  se 
nommait  Bernard,  et  quelques  pages  plus  loin 
(p.  333),  il  fait  succéder  ce  même  Bernard  dili\inc, 
ni  occupa  le  siège  de  Die  de  1129  à  1145. 
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vers  Tan  1120.  Après  sa  mort,  des 
miracles  le  recommandèrent  à  la  vé- 
nération. Comme  celui  du  prophèteEli- 
sée,  son  tombeau  rendit  la  vie  à  un 
cadavre  qui  y  fut  déposé.  L'auteur  de 
la  vie  de  saint  Pierre,  archevêque  de 
Tarantaise,  le  met  au  nombre  des  plus 
saints  personnages  de  son  temps.  Après 
l'avoir  vénéré  pendant  sa  vie,  les  habi- 
tant de  Die  s'empressèrent,  peu  de 
temps  après  sa  mort,  de  fixer  un  jour 
pour  la  célébration  de  sa  fête;  ils  firent 
j)lus,  ils  lui  élevèrent  une  église  qui  a 
été  détruite  pendanfe  la  fureur  des 
guerres  civiles.  L'im'piété  des  hugue- 
nots ne  respecta  pas  les  restes  de  ce 
saint  évêque;  ils  brûlèrent  son  corps 
et  en  jetèrent  les  cendres  au  vent.  » 

—  jean^  fils  de  Guignes  II  et  d'Ai- 
narde  Ainard,  fut  d'abord  prieur  du 
couvent  de  Saint-Robert,  et  entra  en- 
suite à  la  Grande-Chartreuse.  Il  fut  tiré 
de  cette  solitude  vers  1162  ou  1163, 
pour  occuper  l'évêché  de  Grenoble.  !1 
assista  au  concile  de  Latran  en  1179, 
et  fut  choisi  pour  arbitre  des  diffé- 
rends survenus  entre  Lambert,  évêque 
de  Maurienne,  et  ses  chanoines,  en 
1182;  entre  Jarente,  évêque  de  Die,  et 
Aymar  de  Poitiers^  en  1193;  entre  Rei- 
nier,  abbé  de  Saint-Ram bert,  et  Tho- 
mas, comte  de  Maurienne,  en  1196.  Ce 
fut  sous  son  épiscopat  qu'eut  lieu  la 
terrible  inondation  qui  dans  la  nuit  du 
iU  septembre  1219  submergea  Greno- 
ble, fit  périr  une  partie  de  ses  habi- 
tants et  occasionna  une  perte  irrépa- 
rable pour  notre  histoire,  en  empor- 
tant les  archives  des  Dauphins, comtes 
d'Albon.  Jean  de  Sassenage  a  raconté 
ce  désastre  dans  un  mandement  bien 
souvent  reproduit,  dans  lequel  il  sol- 
licite la  générosité  des  fidèles  pour  la 
reconstruction  du  pont  bâti  par  saint 
Hugues,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
que  la  violence  des  eaux  avait  ren- 
versé. On  place  sa  mort  vers  le  com- 
mencement de  Tannée  1220.  Il  occupait 
le  siège  de  Grenoble  depuis  environ 
cinquante-sept  ans. 

—  Guillaume,  fils  d'Aimar  /",  fut 
aussi  évêque  de  Grenoble;  il  siégeait 
en  1266.  Il  eut  en  1288  quelques  dé- 
mêlés avec  des  dominicains  qui  depuis 
une  quarantaine  d'années  étaient  venus 
à  Grenoble  et  n'y  possédaient  pas  en- 
core de  maison  conventuelle.  Avec  le 
consentement  de  son  chapitre,  il  leur 
céda  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre, 
hors  des  murs  de  la  ville,  près  de  la 
porte  Traîne.  En  1389,  il  assista  à  un 


concile  \  rovincial  convoqué  à  Vienne, 
où  fure  t  publiés  soixante-huit  ca- 
nons, d(  nt  Charvet  a  donné  la  sub- 
stance d  ms  VHist.  de  la  sainte  Eglise  de 
Vienne,  op.  424  et  suiv.  Ce  prélat  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Son  successeur, 
Guillaume  de  Ruin,  siégeait  en  1290. 

—  Albert,  fils  de  François  et  d'Agnès 
de  Joinville,  fut  l'un  des  plus  grands 
personnages  de  son  temps  en  Dauphi- 
né.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Varey 
en  1325,  et  fut  l'un  des  guerriers  qui 
contribuèrent  le  plus  au  succès  de  cette 
journée.  Il  assista  à  plusieurs  solenni- 
tés importantes,  entre  autres  à  l'hom- 
mage, rendu  au  dauphin  par  le  comte 
de  Valentinois,  dans  le  château  de 
Pisançon,  le  19  septembre  1326,  où  se 
trouvèrent  des  membres  de  la  plus 
haute  noblesse  de  la  province. En  1329, 
il  leva  des  troupes  pour  secourir  Guil- 
laumede  Roussillon,  êvêquede  Valence, 
que  le  comte  de  Valentinois  serrait  de 
près  dans  sa  ville  épiscopale ,  et  le  déli- 
vra. Ce  prélat,  pour  lui  en  témoigner  sa 
reconnaissance,  lui  donna  le  titre  de 
défenseur  perpétuel  et  avoyer  des  évêchés 
de  Valence  et  de  Die;  de  plus,  il  s'obli- 
gea à  lui  payer  une  pension  annuelle 
de  200  florins  d'or,  qui  fut  ensuite 
remplacée  par  la  cession  de  la  terre  de 
Montélier,dans  le  Valentinois.  Plusieurs 
actes  le  qualifient  conseiller  du  Dau- 
phin. Il  prit  part  aux  guerres  de  son 
temps  contre  les  Anglais.  Chorier  dit 
que  Philippe  de  Valois  lui  donna,  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1338,  le 
commandement  d'une  armée  en  Poitou 
et  en  Saintonge.  11  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé,  ne  laissant  qu'une 
fille  naturelle,  nommée  Catherine,  qui 
épousa  en  1336  Aymar  de  Fontaines. 
Chorier  termine  sa  notice  par  des  ré- 
flexions que  nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  reproduire.  «En  lui,  dit- 
ce  il,  prit  fin  cette  branche  des  barons 
«  de  Sassenage,  issus  du  sang  d'Hector-, 
«  elle  eut  un  couchant  éclatant  comme 
((  l'est  celui  du  soleil...  Il  n'eut  pas 
«  d'inclination  pour  le  mariage;  la 
«  femme  est  un  obstacle  à  la  gloire 
«  des  grandscapitaines;  aussi  les  poètes 
t(  disent  que  Mars  n'en  eut  que  d'em- 
«  pruntées.  Qui  dans  le  mestier  des 
«  armes  prétend  avoir  la  gloire  pour 
«  sa  postérité,  ne  doit  épouser  que 
«  son  épée.  » 

La  postérité  des  Sassenage  fut  conti- 
nuée par  une  branche  cadette,  celle 
des  seigneurs  de  Montrigaud  et  d'IzE- 
RON,  formée  par  Hugues,  frère  de  Guil- 
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laume,  évêque  de  Grenoble.  Celte  bran- 
che ne  jeta  aucun  éclat  et  s'éteignit  vers 
le  milieu  du  xyi*  siècle  en  la  personne 
d'André  de  Sassenage,  qui  ne  laissa 
qu'une  fille  de  son  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Grolée.  Les  biens  de  la  famille 
passèrent  alors  aux  seigneurs  de 
ROYANS,  dont  nous  allons  parler. 

SECONDE   RACE. 

Bérenger  -  Sassenage. 
Ces  seigneurs  de  Royans  tiraient 
leur  origine  d'Ismidon,  frère  d'Hector, 
i|ui  avait  eu  une  partie  de  l'héritage 
d'Artaud  III,  comte  de  Forez.  Un  des 
fils  d'Ismidon  portait  le  nom  de  Béren- 
ger que  ses  descendants  adoplèicnt 
pour  nom  patronymique.  Nous  avons 
déjà  consacré  des  notices  a  quelques 
hommes  de  guerre  issus  de  cette  se- 
conde race  des  Sassenage  (voy.  Béren- 
ger); en  voici  trois  autres  que  les 
limites  dans  lesquelles  cet  ouvrage 
devait  être  primitivement  renfermé 
nous  avaient  fait  négliger  : 

—  Jacques^  fils  de  François  III  et  de 
Philippe  Alleman  de  Champs,  servit 
dans  les  guerres  de  Flandre  de  1458 
à  1462.  Il  fut  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  qui  l'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  de  chambellan  et  de  premier 
écuyer.  En  1465,  il  commanda  i'arrière- 
ban  du  Dauphinéà  la  bataille  deMont- 
Ihéry,  où  périrent  cinquante-quatre 
gentilshommes  des  premières  maisons 
de  cette  province.  En  1468,  il  suivit 
Louis  XI  dans  l'expédition  de  Charles 
le  Téméraire  contre  les  Liégeois.  En 
1475,  il  fut  fait  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  que  Guillaume  de 
Châlons  venait^de  céder  au  roi.  Vers 
1488,  il  aliéna  la  terre  de  Pont-cn- 
Royans  pour  lever  des  troupes  et 
marcher  au  secours  du  marquis  de 
Saluées,  alors  en  guerre  avec  le  duc 
de  Savoie.  Il  avait  une  fille  nommée 
Philippe-Hélène,  qui  fut  aimée  par 
Zizira,  fils  de  Mahomet  II,  alors  pri- 
sonnier au  château  de  Rochechinard. 
On  sait  que  Guy  Allard  a  chanté  ces 
amours  dans  un  roman  fort  recherché 
par  les  bibliophiles  dauphinois.  C'est 
Jacques  de  Sassenage  qui  fut  chargé  de 
conduire  ce  malheureux  prince  à  Rome, 
et  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
pape  Alexandre  VI,  qui  le  fit  empoison- 
ner. Il  mourut  eu  1490. 

—  Laurent,  gouverneur  de  Grenoble, 
embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  dix  ans  religieux  dans  l'abbaye 
de  Savigny  ;  mais  ayant  été  appelé  par 


d'anciennes  substitutions  à  recueillir 
les  biens  de  sa  maison,  il  quitta  la  vie 
monastique  au  moyen  d'une  dispense 
du  pape.  Il  fut  l'un  des  plus  zélés 
champions  du  parti  catholique  au  com- 
mencement de  nos  guerres  de  religion. 
S'otant  joint  avec  quelques  troupes  a 
Laurent  de  Maugiron,  lieutenant  gé- 
néral de  la  province,  il  entra  avec  lui 
à  Grenoble,  le  14  juin  1562,  et  y  fut 
laissé  en  qualité  de  gouverneur.  H 
chercha  à  se  fortifier  dans  cette  ville, 
afin  de  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  des  huguenots;  dans  ce  but,  il 
fit  abattre  les  murailles  des  jardins  des 
dominicains  (24  juin)  et  une  ancienne 
église  dédiée  à  saint  Jean,  qui  était 
devant  le  Palais.  11  tenta  aussi  de 
s'emparer  du  fort  de  laBuissière,  dont 
la  garnison  inquiétait  les  catholiques; 
il  assembla  environ  2,000  hommes, 
tirés  des  paroisses  voisines,  mais  il 
perdit  beaucoup  de  monde  et  fut  re- 
poussé avec  perte  par  Lacoche,  qui  y 
commandait.  Il  paraît  d'après  les  mé- 
moires de  Collisieux  que  son  zèle  ne 
s'en  tint  pas  là  et  qu'il  laissa  ses  trou- 
pes se  livrer  à  des  actes  de  représailles 
contre  les  huguenots.  «  Le  seigneur 
c  baron  de  Sassenage,  dit  ce  chroni- 
«  queur,  fit  venir  la  compagnie  de 
((  M.  de  la  Haslye  et  la  compagnie  de 
«  M.  Tournet,  qui  firent  beaucoup  de 
«  maux  en  cette  ville,  parce  qu'ils  ne 
«  menoient  que  des  Savoyens  qui  de 
«  nature  n'aimoient  le  Dauphiné,  tel- 
ce  leniciit  qu'ils  se  mettoieut  déjà  à 
«  noyer  les  huguenots,  et  en  noyèrent 
«  dont  M.  des  Adrets  en  fut  adverti  en 
«  son  camp  entre  Pierre-Latte  et  Bo- 
«  lesne  (1).  »  Celui-ci  accourut  à  gran- 
des journées,  et  fit  son  entrée  à  Gre- 
noble le  26  juin. Sassenage,  n'étant  pas 
en  état  de  résister,  se  retira  au  château 
de  Lans,  dans  l'une  de  ses  terres,  et 
s'y  fortifia.  Quatre  mois  après,  la  défa- 
veur dans  laquelle  des  Adrets  était 
tombé  ayant  ranimé  les  espérances  des 
catholiques,  il  assembla  de  nouvelles 
troupes  et  vint,  le  26  octobre,  mettre 
le  siège  devant  Grenoble,  où  comman- 
dait Lacoche.  Les  assiégés,  manquant 
de  vivres  et  pressés  par  les  catholiques 
bien  supérieurs  en  nombre,  étaient  au 
moment  de  capituler  lorsque  l'arrivée 
inattendue  des  troupes  de  Furmeyer, 
qui  battit  les  troupes  de  Sassenage  sur 
les  bords  du  Drac,  obligea  ce  dernier 
à  se  retirer  de  nouveau  dans  son  châ- 

(1)  Annuairede  la  cour  royale  de  Grenoble,  1842, 
p.  23,  e[.Delphinalia,\>.  111. 
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teau  de  Lans  (1).  «  S'y  croyant  ensû- 
«  reté,  dit  Chorier  {Généal.  de  Sasse- 
«  nage,  p.  71),  il  n'appréliendoit  pas 
«  que  Lacoche  entreprit,  dans  le  mau- 
c  vais  état  où  il  sçavoit  qu'il  étoit,  d'y 
«  venir  troubler  son  repos.  Mais  Laco- 
«  che  prit  conseil  de  son  courage  et  non 
«  de  ses  forces.  Suivi  des  plus  détermi- 
t  nez  qui  fussent  auprès  de  lui,  il  inar- 
«  cha  une  partie  de  la  nuit,  et  se  trouva 
«  le  8  du  mois  de  janvier  de  l'an  1563 
«  si  matin  aux  portes  du  château  de 
«  Lans  qu'il  y  entra  comme  on  les 
((  ouvrit.  Il  enleva  Sassenage  sans  ré- 
«  sistance.  Néanmoins,  il  le  traita  fort 
«  civilement,  et  le  fit  conduire  à  Va- 
«  lence  comme  une  personne  de  mar- 
€  que.  La  liberté  lui  fut  ensuite  rendue 
«  à  la  paix.  Il  mourut  en  1574.  » 

—  Antoine^  frère  du  précédent,  né 
vers  1505,  servit  avec  une  grande  dis- 
tinction en  Italie  sous  Montluc  et  Bris- 
sac,  à  la  tête  d'une  compagnie  franche 
de  2C0  hommes.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Chivas.  On  l'appelait  alors  le  Mas, 
Mas,  ou  du  Mas,  du  nom  de  lune  de  ses 
terres.  En  1560,  il  fut  désigné  par  la 
noblesse  du  Dauphiné  pour  remplir  les 
fonctions  de  lieutenant  général,  qui 
venaient  d'être  données  à  un  étranger, 
La  Motte  Gondrin,  contrairement  aux 
privilèges  delà  province;  mais  en  cette 
circonstance,  la  faveur  l'emporta  sur 
l'usage.  D'après  Chorier,  il  fit  ensuite 
partie  des  troupes  françaises  que  le  duc 
de  Guise  envoya  en  Ecosse,  au  secours 
de  la  régente  Marguerite  de  Lorraine. 
Pendant  nos  guerres  de  religion,  il 
servit  pour  le  parti  catholique;  les 
historiens  de  cette  époque  l'appellent 
MonteilleZy  du  nom  de  sa  terre  de  Mon- 
télier  ^Drôme).  En  1567,  de  Gordes  lui 
donna  le  gouvernement  de  Vienne, 
d'où  il  passa  à  celui  de  Valence,  le 
4  février  1576.  Malgré  son  âge  avancé, 
il  suivit  le  duc  de  Mayenne  au  siège  de 
la  Mure,  et  y  fut  blessé  d'une  arquebu- 
sade.  H  mourut  en  1589.  Chorier  dit 
qu'on  l'appelait  communément  Corps- 
Saint- Jacques  :  c'était  son  juron  favori. 

SAUIVIEU  (Louis) ,  poeie  du  xvf siè- 
cle, était  originaire  du  Gapençais,  d'a- 
près Guy  All'ard  et  Chalvet.  Il  est  au- 
teur de  l'ouvrage  suivant  dont  nous  ne 
connaissons  que  le  titre  :  Les  Hieropoë- 
mes  ou  sacrez  sonnets,  odes,  huiclains  et 
quatrains  de  M.  Loys  Saunier,  docteur  es- 
droits  ;  extrait  des  livres  de  son  ecclé- 
séade.  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1584, 
in-S».  Très-rare. 

1)  \oy- Rkmbxvd  [Jacques  de). 


SAUIUN.  —  Chalvet  consacre  des 
notices  assez  étendues  aux  deux  frè- 
res Elie  et  Joseph  Saurin;  mais  nous 
n'en  dirons  que  peu  de  mots,  car  ils 
sont  nés  hors  de  la  circonscription  ac- 
tuelle du  Dauphiné,  et  par  conséquent 
ne  rentrent  pas  dans  le  plan  que  nous 
nous  sommes  proposé. 

La  famille  Saurin  est  originaire  de 
Provence.  L'une  de  ses  branches,  fixée 
en  Dauphiné,  était  représentée,  au 
xvii^  siècle,  par  Pierre  Saurin,  homme 
versé  dans  tous  les  genres  d'érudition, 
qui  fut  successivement  pasteur  à  Oulx 
(1637)  à  Usseaux,  à  Courteson  et  à  Gre- 
noble où  il  mourut.  Il  eut  deux  fils 
qui  ont  acquis  quelque  célébrité,  l'un 
comme  théologien  protestant,  l'autre 
comme  géomètre. 

Le  premier,  nommé  Elie,  naquit  à 
Usseaux  (vallée  de  Pragelas)  le  28  août 
1639.  Il  étudia  la  théologie  aux  Aca- 
démies de  Die,  de  Mmes  et  de  Ge- 
nève, fut  admis  au  minisCère,  en  1661, 
par  un  synode  tenu  à  Die  qui  le  plaça 
à  Venterol  (Drôme).  Il  fut  bientôt 
transféré  à  Embrun;  mais  quelques 
mois  après,  ayant  refusé  de  se  décou- 
vrir devant  le  saint  viatique,  que  l'on 
portait  à  un  malade^  un  arrêt  du  par- 
lement le  condamna  (4  août  1664)  à 
300  liv.  d'amende  et  à  un  bannisse- 
ment perpétuel.  Elie  prévint  l'exécu- 
tion de  cet  arrêt  :  il  se  réfugia  à  Ge- 
nève, puis  en  Hollande,  où  il  mourut 
le  8  avril  1703. 

Le  second,  nommé  Joseph,  nacjuit  à 
Courtezon,  dans  la  principauté  d'O- 
range, en  1655  ;  il  fut  baptise  le  1«'  sep- 
tembre de  celte  année.  Admis  au  mi- 
nistère en  1683,  et  placé  à  Eurre 
(Drôme),  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une 
affaire  avec  le  prieur  du  lieu  qui  l'ac- 
cusa d'avoir  tenu  des  propos  offensants 
contre  l'Eglise  catholique  Comme  son 
frère,  il  dut  prendre  la  fuite.  Après 
diverses  aventures  qui  firent  du  bruit, 
il  abjura  le  protestantisme  entre  les 
mains  de  Bossuet,  le  21  sept.  1690, 
obtint  une  pension  de  Louis  XIV  et  fut 
reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1707. 
Il  mourut  le  29  déc.  1737,.  (Voy.  la 
France  protestante  de  MM.  Haag.) 

SAUTA\RA  (Pierre-Barthélemy), 
né  à  Montélimar  le  12  août  1744,  ad- 
ministrateur du  district  de  cette  ville, 
fut  l'un  des  députés  de  la  Drôme  à  la 
Législative  et  à  la  Convention.  Dans 
ces  deux  assemblées,  il  vota  constam- 
ment avec  le  parti  le  plus  avancé;  mais 
il  ne  s'y  fit  nullement  remarquer.  Lors 
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du  procès  de  Louis  XVI,  il  motiva  briè- 
vement son  opinion  en  ces  termes  : 
«  Louis  est  coupable  de  conspiration. 
«  Je  vote  pour  la  mort  ».  --•  Au  mois 
dejuilletde  la  môme  année,  ilfuiarrêle, 
nous  ne  savons  à  quelle  occasion,  avec 
un  de  ses  collègues  d'Herbes.  Ce  faitré- 
sulled'un  placarddont  nous  trouvonsle 
titre  dans  la  BibliograpJne  de  Lyon  pen- 
dant la  Révolution,  par  M.  Gonon  : 
Adresse  des  aulnrltcs  constituées  et  du 
peuple  de  Montéllmar  aux  autorités  et  au 
peuple  de  Lyon,  du  iôjuillel  4193,  l'an  II 
de  la  R.  F.  Signe  Salamon»  maire,  prési- 
dent des  autorités  constituées  de  MoutéH- 
mar,  —  D'après  la  Statistique  de  la 
Drôme,  p.  558,  Sautayra  mourut  à  Mon- 
télin)ar  peu  de  temps  après  cet  événe- 
ment, le  27  septembre  1793.  Nous  man- 
quons de  renseignements  sur  sa  vie  : 
nous  y  reviendrons  dans  notre  Supplé- 
ment.  —  La  fidélité  à  la  toi  républicaine 
s'est  conservée  dans  sa  famille  :  son 
petit-fils,  M.  G.  Sautayra,  a  été  dépulé 
de  la  Drôme  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  où  il  a  siégé  sur  les  bancs  de 
la  Montagne. 

—  Un  ancien  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  Adolphe- André  Sautayra,  né 
à  Saint-Marcel  (Drôme)  le  17  juin  1801, 
est  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Nous  ne  savons 
s'il  appartient  à  la  même  famille. 

SAUTEL  (Pierre- Louis),  l'un  des 
meilleurs  poêles  latins  modernes,  na- 
quit à  Valence  en  1613.  Entré  dans  la 
Société  de  Jésus  en  1625,  il  enseigna 
pendant  12  ans  la  rhétorique  au  collège 
de  Tournon,  et  y  mourut  à  l'âge  de  49 
ans,  le  8  juillet  1662.  Le  biographe  de 
son  ordre,  le  P.  Solwel,  ne  nous  fournit 
pas  d'autres  renseignements  sur  sa  vie. 
Chalvet  le  fait  par  erreur  naître  à  Ro- 
mans, et  mourir  en  1660.  —  Voici  le  ju- 
gement porté  par  Sabatier  de  Castres 
sur  son  mérite  poétique  {lesTrois Siècles 
de  la  litt.,  t.  iv)  : 

«  De  tous  les  poètes  latins  modernes, 
il  est  celui  dont  la  versification  appro- 
che le  plus  de  celle  d'Ovide.  Le  seul 
défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher  est 
d'être  encore  plus  diffus  que  son  mo- 
dèle. Son  génie  heureux  et  facile,  qui 
savait  se  plier  à  tout,  le  rendit  trop 
indulgent  à  lui-même;  il  aurait  dû  se 
défier'de  la  grande  facilité  qui  l'entraîne 
sans  lui  permettre  ni  le  choix  ni  la 
correction,  de  l'inteFupérance  d'idées 
(]ui  s'appesantit  sur  un  sujet  et  ne  le 
quitte  qu'après  l'avoir  épuisé.  Il  est  un 
art  de  tout  dire  sans  tout  exprimer; 


cet  art  est  le  grand  moyen  de  plaire  et 
d'attacher  :  le  P.  Sautel  ne  le  connais- 
sait p2i9>.V Année  sacrée  n'est  qu'un  re- 
cueil de  pieuses  épigrammes  sur  toutes 
les  fêles  de  l'année,  où  le  poëte  ennuie 
le  lecteur  par  une  fécondité  à  laquelle 
on  préféreiait  plus  volontiers  la  séche- 
resse. Il  en  est  de  môme  de  l'étonnant 
volume  qu'il  a  eu  le  courage  de  com- 
poser sur  la  Madeleine.  Il  s'en  faut  bien 
que  son  recueil  connu  sous  le  titre  de 
Jeux  poétiques  mérite  les  mêmes  repro- 
ches. Aussi  est-ce  son  meilleur  ouvrage. 
L'invenlion  des  sujets,  les  gi'âces  de  la 
narration,  la  douceur  du  coloris,  le 
choix  des  termes,  l'aisance  de  la  versi- 
fication, forment  de  ces  petits  poëmes 
autant  de  chefs-d'œuvre.  Dans  le  pre- 
înier,  dont  le  sujet  est  une  mouche  qui 
se  noie  dans  du  lait,  on  est  étonné  de 
trouver  réunie,  sous  un  argument  aussi 
mince,  la  variété  des  détails  à  la  fraî- 
cheur des  peintures  et  à  la  délicatesse 
de  la  morale.  Celui  où  il  représente  un 
essaim  d'abeilles  distillant  du  miel  dans 
le  carquois  de  l'Amour  offre  une  des 
plus  jolies  allégories  qu'on  puisse  op- 
poser aux  anciens.  On  est  en  droil  d'en 
dire  autant  de  presque  toutes  lesautres 
pièces  et  dereconnaitiedans  le  P.  Sau- 
lel  toutes  les  parties  du  poëte  agréable, 
si  on  en  excepte  la  précision.  Les  jeunes 
gens  peuvent  le  lire  pour  féconder  leur 
imagination.  Des  idées  riantes,  des  pen- 
sées délicates,  des  expressions  pleines 
d'aisance  et  de  douceur,  sont  propres  à 
faire  naître  dans  leur  esprit  cette  amé- 
nité qui  fait  le  charme  du  style.  Ils 
doivent  chercher  ailleurs  des  modèles 
de  goût  et  d'une  sage  sobriété.  » 
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I.  Divœ  Magdalenœ  iqnes  sacri  et  piœ 
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Trémollière,  1827,  in-12.  =  Réimpr. 
avec  lespoésiesdeMadelenet;Paris,  1725 
et  1752,  in-12.=Trad.  en  polonais  ;Vil- 
na,  1776,  in-S»  de  6, 19S  et4  pp.=Quel- 
qiies-unes  de  ces  pièces  ont  été  trad.  en 
français  dans  le  t.  xii  des  Soirées  litt., 
pp.  153  el  suiv. 

III.  Annvs  sacer  poelicvSf  siveseleeta  de 
divis  cœlilihus  epigrammata  in  singulos 
anni  dies  distributa.  Parisiis^  J.  Henault, 
1665,  2  tom.  in-12.  =  La  Biogr»  univ. 
cite  une  édition  de  1675,  in-8°.-=Nous 
en  avons  une  3^  sous  les  yeux  :  Lug- 
duni,  Sunipt.  F.  Anissoniorum,  m.  dc. 
txxiv,  2  tom.  in-12. 

SAUTERAIT  (Pierre-Antoine  le), 
issu  d'une  ancienne  famille  noble  de  la 
province  qui  a  donné  des  conseillers  au 
parlement  et  un  abbé  de  Bocodon  au 
xvii^  siècle,  entra  dans  les  ordres  mi- 
neurs, devint  provincial  des  Capucins, 
et  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  aux 
missions.  Il  mourut  en  1661,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  :  As- 
sociation de  l'amour  perpétuel  de  Jésus. 
Chalvet ,  à  qui  nous  empruntons  ces 
renseignements,  ne  nous  donne  pas  la 
date,  le  lieu  d'impression  et  le  format 
de  cet  ouvrage. 

SAU  VAIN  BU  CHEYLAR.— Deux 
personnages  de  ce  nom  figurent  dans 
l'histoire  de  nos  guerres  civiles. 

—  Le  premier,  nommé  Louis,  fut 
l'un  des  ])rincipaux  lieutenants  du  ba- 
ron des  Adrets  et  se  trouva,  en  1562, 
à  la  prise  de  Valence.  En  1569  il  com- 
manda un  régiment  à  la  bataille  de 
Jarnac.  Après  la  déroute,  il  se  replia  sur 
Cognac,  d'où  l'amiral  de  Coligny  le  re- 
tira pour  l'employer  à  la  défense  de 
Saint-Jean-d'Angely,  assiégé  par  leduc 
d'Anjou.  Il  combattit  encore  avec  son 
régiment  à  la  bataille  deMontcontour. 
MM.  Haag  {France  protestante)  pensent 
qu'il  fut,  en  1575,  l'un  des  députés  en- 
voyés à  Paris  par  le  prince  de  Condé. 
Apres  cette  mission  il  vint  à  Nîmes,  où 
devait  se  tenir  une  assemblée  poli- 
tique, et  y  mourut  presque  en  arri- 
vant, le  8  août  1575. 

—  Le  second,  nommé  Pierre,  petit- 
fils  du  précédent  (1),  servit  d'abord 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  En  1595  il 
était  un  des  cliefs  qui  commandaient 
dans  Vienne,  et  il  fit  sa  soumission  au 
roi  en  même  temps  que  Disimieu. 
Ci^é  maréchal  de   camp  par  bievet 

(1)  D'après  Guy  AUard  (Vie  (/e  J!)g5Arfr«/5,  pp.27-28) 
il  était,  au  conliaire,  son  tils.  Nous  avons  suivi 
iUM.  ilaag,  qui  nous  paraissent  mieux  renseignés. 


du  1"  avril  1622  (2),  il  fut  employé 
en  diverses  circonstances  par  Lesdi- 
guières  auquel  il  s'était  attaché.  Il  reçut 
en  1622  le  commandement  d'un  corps 
de  nouvelles  levées  faites  enDauphiné 
pour  contenir  les  protestants  du  Viva- 
rais,  et  lors  de  la  prise  d'armes  d'Hec- 
tor de  la Tour-du-Pin  (Montauban),  en 
1625,  qui  avait  épousé,  en  1616,  Anne, 
sa  tille  unique,  Lesdiguières  le  chargea 
d'user  de  son  influence  sur  ce  dernier 
pour  amener  sa  soumission.  En  lui 
s'éteignit  la  famille  Sauvain  du  Chey- 
lar.  Ses  biens  passèrent  dans  celle  de 
la  Tour-du-Pin,  par  suite  du  mariage 
dont  nous  venons  de  parler.  —  Voy. 
Hist.  de  Lesdiguières,  par  Videl  (éd.  in- 
fol.),  pp.  169,  396,  463. 

SAVINES  (Antoine  de  LAFONT, 
marquis  de),  lieutenant  général,  naquit 
à  Embrun  dans  les  derniers  jours  dc 
janvier  1669  (3).  Il  appartenait  à  une 
famille  de  fort  ancienne  noblesse,  au- 
jourd'hui éteinte.  L'un  de  ses  ancêtres, 
Raoul  de  Lafont,  avait  épousé  Géraude 
de  Savines,  qui  lui  apporta  en  dot 
celte  seigneurie  située  dans  l'Embru- 
nois,  dont  il  fit  hommage  le  13  juil- 
let 1383. 

Le  marquis  de  Savines  fut  admis, 
en  1685,  dans  les  pages  de  Louis  XIV; 
en  1687,  il  entra  dans  les  mousquetaires, 
et  fut  pourvu  la  même  année  du  gouver- 
nement d'Embrun,  par  provisions  du 
23  juin,  sur  la  démission  de  Jean-Bap- 
tiste de  Lafont,  son  père.  Il  leva  une 
compagnie  au  régiment  de  Gesvres, 
par  provisions  du  20  août  1688,  et  ser- 
vit, dès  l'année  suivante  jusqu'en  1693, 
à  l'armée  d'Allemagne.  En  1694,  il 
passa  à  celle  de  Flandre,  y  obtint  le 
grade  de  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  (6  mai  Î695),  et  ser- 
vit ensuite  à  l'armée  du  Rhin,  avec  la- 
quelle il  fit  les  campagnes  de  1696  et 
1697.  —  En  1702,  il  se  démit  de  son 
régiment  pour  entrer  dans  les  gardes 
du  corps  du  roi,  en  qualité  de  troi- 
sième enseigne  (15  mars).  Il  était  re- 
venu à  l'armée  de  Flandre  dès  l'année 
précédente,  et  y  resta  jusqu'en  1713. 
Le  11  juin  1702,  il  se  trouva  à  l'affaire 
de  Niniègue,  et  en  1706  au  combat  de 
Ramillies,  où  il  reçut  deux  blessures, 
eut  son  cheval  tué  sous  lui  et  fut  fait 


(2)  Pinard  (  Chronologie  milit.,  t.  vi,  p.  77  ) 
le  nomme  par  erreur  Savin  du  Chalard. 

(3)  Il  fut  baptisé  le  1"  février.  —  Nous  avons, 
par  erreur,  oublié  de  mettre  sa  notice  aa  mot  La- 
font DE  Savines,  où  se  trouve  déjà  celle  do  l'un 
de  ses  neveux,  évèque  de  Viviers. 
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prisonnier.  Echangé  en  1707,  il  com- 
battit l'année  suivante  à  la  bataille 
d'Oadenarde.  Le  20  mars  1709,  il  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  et  ce 
fut  avec  ce  grade  qu'il  prit  part  la 
même  année  à  la  batail'e  de  Malpla- 
quet,  où  il  se  distingua  (11  septembre  . 
En  1711  et  1712,  d  eut  le  commande- 
ment de  Valenciennes,  sous  les  ordres 
du  prince  de  Tini^ry.  En  1712,  il  ser- 
vit aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesnoy; 
il  se  distingua  pendant  ce  dernier  en 
emportant  plusieurs  ouvrages  avancés. 
11  se  trouva  encore  au  siège  de  Fri- 
bourg  (oct.  et  nov.  1713).  —  La  paix 
ayant  été  signée  à  Rastadt,  le  6  mars 
de  l'année  suiv.,  le  marquis  de  Savines 
rentra  eu  France.  Le  roi  récompensa 
ses  longs  services  par  le  grade  de  lieu- 
tenant général,  qu'il  lui  donna  le 
1"  octobre  1718.  Il  fut  successivement, 
en  1719  et  1720,  nommé  deuxième  puis 
premier  enseigne  dans  les  gardes  du 
corps;  mais  il  quitta  cette  compagnie 
le  1"  avril  1727,  et  obtint  une  pension 
de  6,000  liv.  —  La  reprise  des  hosti- 
lités en  Italie  le  rappela  sous  les  armes 
de  1733  jusqu'en  1735.  Il  se  trouva 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastaiia 
(juin  et  septembre  1734),  où  il  eut  le 
bras  fracassé  d'un  coup  de  feu.  Il  reçut 
en  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  guerre  une  place  de  direc- 
teur général  de  cavalerie.  —  Chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1739,  il  obtint, 
pour  sa  retraite,  le  commandement  de 
Bergues,  par  provisiojis  d  u  24  août  1743, 
et  se  démit  alors  du  gouvernement 
d'Embrun  en  faveur  de  sou  neveu.  Il 
mourut  peu  d'années  après,  le  12 
avril  1748,  sans  avoir  été  marié.  (Voy. 
la  chronologie  militaire  de  Pinard, 
t.  V,  p.  51.) 

— Son  Irère puîné, C/iflWes  de  Lafom, 
dit  le  comte  de  Savines,  colonel  de 
dragons,  était  mort  le  2  nov.  1744, 
laissant  de  sa  femme,  Polixène  de  Cas- 
tellane,  deux  enfants  :  i'^  Anloine-Vic- 
lor-Amédée,  né  le  18  mai  1739,  nommé 
gouverneur  d'Embrun,  en  1743,  sur 
la  démission  de  son  oncle;  2"  Charles, 
évêque  de  Viviers,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice  au  nom  de  Lafont 
DE  Savines. 

SAVOYE  (César),  peintre  de  Gre- 
noble. Guy  Allard,  son  contemporain, 
lui  a  consacré  dans  sa  ^i^.  du  Dauphiné 
•es  ligues  suivantes  :  «  Il  n'a  pas  laissé 
f  de  grands  originaux;  mais  il  a  sceu 
«  partaiteinentbienimiier,  témoin  les 
«  actions  d'Alexandre-le-Grand ,   qui 


f  sont  le  plus  illustre  ornement  de  la 
«  belle  gallerie  du  chasteau  deCrolles, 
«  qui  appartient  à  madame  la  marquise 
«  de  Virieu...  U  est  mort  depuis  peu.  » 
Guy  Allard  écrivait  en  1670.  —  Notre 
province  a  produit  si  peu  d'artistes  au 
xvir  siècle  que  nous  ne  pouvions  pas- 
ser sous  silence  le  nom  de  César 
Savove. 

SÀVOYE-ROLLIIV  (JaCQUES-For- 
tunat), baron  de  l'Empire,  député,  na- 
quit à  Grenoble,  le  18  décembre  1754, 
d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie 
originaire  de  Valence.  Reçu  en  1777 
avocat  au  parlement,  il  se  rangea  dès 
ses  débuts  parmi  les  sommités  du  bar- 
reau; une  brillante  plaidoirie  dans  une 
affaire  de  mariage  entre  prolestants, 
et  sui'tout  la  grande  indépendance  de 
principes  qu'il  manifesta  en  cette  cir- 
constance, lui  firent  une  réputation  à 
la  faveur  de  laquelle  il  obtint  en  1780 
la  place  d'avocat  général,  illustrée  peu 
d'années  auparavant  par  Servan.  Nous 
j  ignorons  si  M.  de  Roi  lin,  comme  on 
l'appelait,  parvint  souvent  a  rappeler 
les  éloquents  réquisitoires  de  son  de- 
vancier; mais  l'on  sait,  par  une  tra- 
dition consignée  dans  quelques  biogra- 
phies, que  pendant  neuf  ans  qu'il  rem- 
plit ces  fonctions,  deux  lois  seulement 
le  parlement  jugea  contraiiementà  ses 
conclusions  ;  et  encore,  dit-on ,  les 
deux  arrêts  intervenus  dans  ces  deux 
cas  furent  cassés  par  le  conseil.  En 
1787  et  1788,  il  s'associa  avec  chaleur  à 
l'opposition  faite  par  sa  comoagnie 
à  propos  de  l'enregistrement  des"  édits; 
mais  il  s'en  sépara  complètement  en 
1789,  lorsque,  pour  défendre  ses  pri- 
vilèges, elle  s'opposa  aux  décrets  de 
l'assemblée  nationale. — La  suppression 
des  anciennes  cours  le  fit  rentrer  dans 
la  vie  privée  :  il  devint  alors  capitaine 
de  l'une  des  compagnies  de  la  garde 
nationale  de  Grenoble,  et  ensuite  î'un 
des  administrateurs  du  département 
de  l'Isère;  il  ne  joua  pas  d'autre  rôle 
pendant  la  Révolution.  Ses  idées  libé- 
rales ne  s'étendaient  pas  fort  loin  : 
l'honnête,  le  pacifique  Mounier  était 
un  Montagnard  auprès  de  lui.  Sous  le 
Directoire  il  vint  à  Paris,  où,  par  la 
protection  de  la  famille  Périer,  dont  il 
était  allié  (1)  et  qui  commençait  à  se 

(1)  Il  av.iil  épousé,  en  1788,  une  sœur  de  Casi- 
mir Perler-  C'était  une  femme  d'un  i(r<)nd  mérite 
que  ses  vertus  et  sa  charité  doivent  faire  pl.icer  à 
côté  de  iM""-  de  Cliàteaudouble.  Il  a  éié  publié  à 
l'époque  de  sa  ihOit  une  nolice  biographique  inti- 
tulée: Madame  de  HoUin  (Grenoble,  impr.  nartiei), 
(s,  d.).  iu-îS''  de  15  pp.  signe  à  la  lin  :  G.  Real. 
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faire  remarquer  dans  les  affaires  finan- 
cières, il  fut  membre  du  bureau  con- 
sultatif des  arts  etmanufaciures.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  au  tribunal. 
Dans  cette  assemblée,  il  appuya  le  pro- 
jet de  fermer  la  liste  des  émigrés,  vota 
en  1801  pour  l'établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux, et  se  prononça  ensuite 
pour  le  nouveau  mode  d'élection  ac- 
cordé au  peuple  par  le  projet  sur  la 
formation  des  listes  de  notabilités.  En 
1802,  dans  la  discussion  relative  à  la 
création  de  l'ordre  de  la  Légion  d'bon- 
neur,  il  s'opposa  fortement  à  ce  projet, 
et  prononça  un  fort  beau  discours  qui 
a  été  imprimé.  Cette  conduite  de  sa  part 
étonna,  car  jusque-là  on  l'avait  vu 
appuyer  constamment  de  son  vote 
toutes  les  propositions  du  gouverne- 
menl;on  racontequ'au  momen  toù  il  des- 
cendaitde  la  tribune,Duchesne  (de  Ro- 
mans), l'undesdeux  tribunsquiavaient 
voté  contre  le  consulat  à  vie,  lui  dit: 
Tu  viens  déparier  en  homme  libre,  et  je 
te  rends  mon  estime.  En  1804,  il  déclara 
«  que  le  gouvernement  absolu  était  à 
«  ses  yeux  le  plus  absurde  et  le  plus 
«  odieux  des  gouvernements;  mais  que 
«  celui  qui  convenait  le  mieux  à  un 
«  grand  peuple  était  une  monarchie 
«  héréditaire  et  représentative.  »  Eu 
vertu  de  ce  principe,  il  vota  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  pour  que  le 
premier  consul  fût  fait  empereur,  et  le 
14  juin  suivant,  il  aeceptasans  scrupule 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  En  se 
rappelant  le  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé en  1802,  les  partisans  des  idées 
libérales  rirent  beaucoup  de  cette  no- 
mination ;  à  Grenoble ,  les  habitués 
du  cabinet  Falcon  firent  circuler  cer- 
taine épigramme  que  nous  ne  pou- 
vons pas  décemment  rapporter  ici. — 
Les  faveurs  impériales  ne  se  bornèrent 
pas  à  une  simple  décoration.  Vers  la 
fin  de  1804,  Savoye-Rollin  fut  nommé 
l'undessubstitutsdu  procureur  général 
près  la  haute-cour.  Le  29  juillet  1805, 
il  devint  préfet  du  département  de 
l'Eure,  qui  l'élutcandidatau  sénat  con- 
servateur. En  mars  1806,  il  passa  à  la 
préfecture  de  la  Seine-Inférieure,  cju'il 
conserva  jusqu'en  1812,  époque  où  on 
le  destitua,  sous  prétexte  qu'il  avait 
favorisé  les  malversations  de  M.  Bran- 
zon,  receveur  des  octrois  de  Rouen. 
Traduit  à  raison  de  ce  fait  devant  la 
cour  impériale  de  Paris,  sa  conduite 
fut  examinée  avec  l'attention  la  plus 
minutieuse,  et,  hâtons-nous  de  le  dire, 
son  innocence  et  sa  probité   furent 


bientôt  reconnues  et  solennellement 
proclamées.  Il  rentra aussitôtenfaveur, 
et  afin  de  réparer  l'injustice  dont  de 
spécieuses  apparences  l'avaient  rendu 
victime,  Napoléon  lui  confia  une  pré- 
fecture des  plus  importantes,  celle 
des  Deux-Nèthes.  Il  seconda  active- 
ment Carnot  pour  approvisionner  An- 
vers et  y  maintenir  la  tranquillité 
pendant  un  siège  de  quatre  mois  et 
plusieurs  jours  de  bombardement.  Par 
ses  soins  éclairés,  par  son  humanité, 
il  diminua  autant  qu'il  le  put  les  mal- 
heurs dont  les  habitants  d'une  ville 
sont  accablés  dans  de  telles  circon- 
stances.—  Rentré  en  France  en  1813, 
il  resta  sans  emploi  pendant  la  pre- 
mière Restauration ,  et  refusa  aux 
Cent  Jours  les  préfectures  du  Rhône  et 
de  la  Côte-d'Or,  qui  lui  furent  succes- 
sivement offei  tes  par  l'Empereur.  Ce 
refus  lui  valut  à  la  seconde  Restaura- 
tion d'être  en  faveur  auprès  du  gouver- 
nement de  Louis  XVIII,  qui  lui  donna 
la  présidence  du  collège  électoral  de 
l'Isère.  A  cette  époque  de  réaction 
royaliste,lesopinions  de  Savoye-Rollin, 
quelque  peu  avancées  qu'elles  fussent, 
pouvaient  passer  pour  libérales;  ce 
libéralisme  relatif  le  fit  nommer  dé- 
puté de  l'Isère  (1815)  en  opposition  à 
quatre  royalistes  des  plus  exagérés. 
L2i  Biographie  univ.  et  portative  des  con- 
temporains (  Rabbe  )  apprécie  conjrne 
il  suit  sa  conduite  à  la  Chambre  des 
députés  pendant  les  huit  années  qu'il 
représenta  son  département:  «  Pendant 

<  les  sessions  de  1815  et  de  1816,  il 
«  garda  le  silence  le  plus  absolu,  que 
€  ne  purent  rompre  les  crimes  poliii- 
«  quescommisdansle  Midi  et  le  brutal 
(  et  insolent  arbitraire  préconisé  par  le 
a  côté  droit  de  la  Chambreintrouvable. 
«  En  1817,  l'aurore  d'un  système  plus 
f  doux  lui  fit  recouvrer  la  parole,  et  il 
c  se  prononça  contre  le  projet  de  loi 
«  sur  la  pi'esse.  «  La  nation,  dit-il, 
«  demande  la  liberté  de  la  presse ,  la 
«  répi'ession  de  ses  abus,  le  jugement 
c  par  jury.  »  En  1819,  il  fut  nommé 
«  rapporteur  de  la  commission  pour  le 
ft  pntjet  de  loi  sur  les  journaux.  Il 
«  faisait,  à  cette  époque,  partie  de  la 
«  coterie  des  doctrinaires.  Savoye-Rol- 
«  lin,  comme  Camille  Jordan.  Royer- 
a  Collard,  Kératry  et  quelques  autres, 
i  trouvait  qu'imposer  aux  journaux  un 
«  cautionnement  de  10,000  fr. ,  ainsi 

<  que  le  voulait  le  gouvernement,  c'é- 
«  lait  violer  la  Charte;  mais  que  rien 
«  n'était  plus  légal  que  de  les  obliger 
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«  d'en  fournir  un  de  5,000  fr.  C'est 
«  dans  ce  sens  que  son  rapport  fut 
«  adopté.  Nommé  président  du  collège 
«  électoral  de  l'Isère,  il  fut  réélu,  et 
«  fut  un  des  cinq  candidats  à  la  prési- 
«  denre  de  la  Chambre  des  députés.  En 
«  1820,  lorsque  le  parti  qui  exploitait 
f  la  mort  du  duc  de  Berry  obtint  un 
«  projet  de  loi  pour  rétablir  la  censure, 
«  Savoye-Rollin  se  fit  inscrire  contre, 
«  et  il  proposa  un  amendement  pour 
«  mettre  à  l'abri  des  censeurs  au  moins 
«  la  partie  des  journaux  où  il  serait 
«  rendu  compte  des  séances  delà  Cham- 
f  bre  des  députés.  Son  amendement 
«  fut  rejeté.  Depuis  celte  époque  jus- 
«  qu'à  sa  mort,arrivéeàParisle3tjuil- 
«  let  1823,  il  s'éclipsa  totalement, 
«  comme  il  l'avait  fait  en  1815  et  1816, 
«  ce  qui  prouve  que  son  libéralisme, 
«  d'une  couleur  un  peu  terne,  avait 
c  besoin  pour  se  montrer  que  la  cause 
«  de  la  liberté  fût  dans  un  mouvement 
«  d'ascension.  «-Napoléon  l'avait  fait 
baron  en  1809. 

BiBuoGtiXPmE.—  ].  Discours  de  M.  Sa- 
voye-RoUin,  avocat  général  au  parlement 
de  Dauphiné,  prononcé  lors  de  la  séance 
de  cette  cour,  du  Si  octobre  1788,  pour 
r enregistrement  et  la  publication  delà  dé- 
claration du  roi,  du  23  septembre  1788, 
qui  ordonne  que  l'assemblée  des  états-gé- 
néraux aura  lieu  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  de  l'année  prochaine,  que  les 
officiers  des  cours  reprendront  l'exercice 
de  leurs  fonctions.  A  la  fin  :  A  Grenoble, 
de  l'imprimeriedenosseigneurs  du  par- 
lement (s.  d.).  In-8ode26pp.— II.  Pro- 
testations faites  par  M.  de  liollin,  premier 
avocat  général  du  parlement,  et  déposées 
au  greffe  de  la  cour  le  P''  mai  1789. 
In-8"  de  7  pp.  —III.  Opinion  que  M.  Sa- 
voy e  de  Rollin,  avocat  général  et  président 
du  cinquième  district,  a  prononcée  avant 
le  serment  des  officiers  municipaux  dans 
V église  cathédrale  de  Grenoble,  et  celui  de 
M.  le  maire  de  la  maison  commune.  A  la 
fin  :  De  l'impr.  de  J.  Allier,  1790  (à 
Grenoble).  ln-8«  de  7  pp. —IV.  Opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  clô- 
ture de  la  liste  des  émigrés.  Séance  du 
8  vent,  an  viii.  (Impr.  nat.).  In-8''  de 
14  pp..  —  V.  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  jugements  en  matière  de  prises 
maritimes.  Séance  du  25  vent,  an  viii. 
(Impr.  nat.).  ln-8"  de  11  pp.— VI.  Opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'éiahlis- 
sement  d'un  tribunal  spécial.  Séance  du 
13pluv.  an  ix  (Impr.  nat.).  In-8''  de 
2i  pp.  —  VII.  Rapport  fait  au  nom 
d'une  commission  spéciale  sur  une  péti^ 


tion  adressée  au  tribunal,  relativeà  un  ar- 
rêté du  gouvernement  concernant  la  li- 
quidation des  créances  sur  les  anciennes 
fermes  et  régies  générales.  Séance  du  2 
therm.  an  viii.  (Impr.  nat.).  In-8"  de 
24  pp. — VIII.  Rapport  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale  sur  la  formation  des 
listes  d'éligibles.  Séance  du  3  ventôse 
an  IX.  (Imp.  nat.).  In-8o  de  22  pp.  — 
IX.  Opinion  sur  la  répression  de  larécidive 
du  crime  de  faux  et  d'incendie.  Séance 
du  20  floréal  (Impr.  nat.,  floréal  an  x). 
In-8"  de  8  pp. — X.  Opinion  sur  le  projet 
de  loi  concernant  la  Légion  d'honneur. 
Séancedu  28  lloréal  an  x  (  Impr.  nat. 
Paris,  an  x).  In-8ode  12  pp.— XI.  Dis- 
cours prononcé  par  Savoye-Rollin,  ora- 
teur du  tribunal,  sur  le  projet  de  loi  con- 
cernant les  effets  des  divorces  prononcés 
avant  la  promulgation  du  titre  du  Code 
civil  sur  le  divorce.  Séance  du  28  germ. 
an  XI  (Imp.  nat.).  In-8'>  de  7  pp.  — 
Wl.  Discours  prononcé  par  Savoye-Rollin, 
orateur  du  tribunal,  sur  les  soldes  de  re- 
traite des  invalides,  les  traitements  de  ré- 
forme et  les  secours  à  accorder  aux  veu- 
ves et  orphelins  des  militaires  tués  dans 
les  combats  ou  morts  à  la  suite  de  leurs 
blessures.  Séance  du  12  floréal  an  xi 
(Imp.  nat.).  In-8ode6  pp.-XNI.  Opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  concernant  la  li- 
berté des  journaux.  Séance  du  29  jan- 
vier 1817  (Hacquart,  imp.).  In-8''  de 
9  pp. 

Comme  membre  de  la  Société  litté- 
raire de  Grenoble  et  de  la  Société  aca- 
démique et  patriotique  de  Valence,  il 
prononça  quelques  discours  qui  ont 
été  imprimés  dans  les  Affiches  du  Dau- 
phiné. Voy.  notamment  le  n°  du  13 
juin  1788. 

SERCLiER(JuDE),chanoinerégulier 
de  l'oidre  de  Saint-Ruf,  né  à  la  Côte- 
Saint-Ândré  vers  1568  (1),  est  auteur 
des  ouvrages  suivants,  dont  la  grande 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mérite  : 

I.  Le  grand  tombeav  do  monde,  ov  iu- 
gement  final,  desparty  en  six  livres^  auec 
les  commentaires,  arguments  en  latin  ^ 
français,  ^  indice  du  mesme  autheur. 
Dédié  à  la  sacrée  Vierge  Marie  nostre 
advocale.  A  Lyon,  par  lean  Pillehotte, 
M.D.cvi.,in-8«  de  12  ff.  non  chiff.,665 
pp.,  et  7  If.  non  chiff.  pour  la  table. 
=  On  a  fait  pour  partie  de  l'édition  un 
nouveau  titre  ainsi  conçu  :  Le  grand 
tombeav  dv  monde,  dans  lequel,  auec  vn 
merueilleux  artifice,  sont  descriptes  les 
principales  circonstances  de  tout  ce  qui 


(1)  Cny  AUard  (v^  Cerclier)  et  la  légende  de  son 
portrait. 
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doit  arriuer  au  iugement  final.  Le  tout 
prouué  par  raisons  uatureles  ^  philoso- 
phiques, par  les  escrits  des  prophètes  cf- 
par  les  passages  de  ITEuangile,  auec  les 
commentaires  ff  arguments  sur  chaque 
matière.  Lyon,  Math.  Renault,  1628. 

Colomb  de  Batines,  qui  a  consacré 
une  notice  bibliographique  à  Serclier 
dans  la  Revue  de  Vienne,  1. 1,  pp.  322-23, 
cite  une  édition  de  Lyon,  1596,  2  vol. 
in-8°.  C'est  une  erreur,  car  les  appro- 
bations sont  du  mois  de  juin  1605,  et 
le  privilège  du  9  janvier  1606. 

Le  grand  tombean  dv  monde  est  un 
poëmê  où  l'auteur  enlreprend  do  parler 
du  jugement  dernier,  d'en  détailler 
toutes  les  circonstances,  et  d'effrayer 
par  ses  descriptions  les  pécheurs,  afin 
de  les  pofter  à  prévenir  la  justice  de 
Dieu  par  une  sincère  pénitence.  L'in- 
tention était  bonne  et  digne  de  la  piété 
de  l'auteur,  mais  l'exécution  est  si  mau- 
vaise qu'il  n'est  pas  possible  de  croire 
que  lors  même  de  la  publication  de  ce 
gros  volume  il  se  soit  trouvé  un  lec- 
teur assez  intrépide  pour  en  lire  seu- 
lement quelques  pages  de  suite.  Le 
sujet  est  traité  fort  singulièrement  : 
c'est  un  mélange  continuel  de  dogmes 
sacrés,  de  raisonnements  abstraits  et 
d'érudition  profane.  L'auteur  s'est 
commenté  lui-même,  et  son  commen- 
taire n'est  pas  moins  monstrueux  que 
le  texte.  C'est  tantôt  une  citation  de 
l'Ecrilure  ou  des  pères,  tantôt  une 
tirade  de  Virgile  ou  de  quelque  autre 
poêle  latin  (l'abbé  Goujet,  Bib.  fr., 
t.  XIV,  p.  61).  Toutefois,  le  bon  cha- 
noine avait  une  haute  opinion  de  son 
œuvre,  et  voici  quelle  singulière  ré- 
ponse il  s'avisede  faire  par  avance  à  la 
critique  : 

Sy,  lecteur,  ce  mien  ouvrage 
A  ton  œil  ne  semble  beau, 
Souvien-toy  que  le  tombeau 
Ne  se  voit  de  bon  visage. 

Il  n'oublie  pas  aussi  de  se  faire 
adresser  par  ses  amis  des  compliments 
en  latin  et  en  français,  dont  il  a  orné 
les  feuillets  préliminaires  de  son  poëme. 
Nous  ci  ferons  ce  sonnet  que  lui  adresse 
Pierre  Serclier,  son  frère  : 


Mon  frère,  si  Platon  ,  ce  miroir  de  sagesse, 
Humble,  renicrcioit  le  nnonarque  des  dieux, 
Pour  auoir  salué  le  llambeau  radieux, 
Knire  plusieurs  humains  dans  la  fameuse  Grèce, 

Auec  plus  de  raison  ic  le  bénis  sans  cesse 
Pour  ostre  né  François,  mais  plusdeuoiieux 
Pour  estre  le  germain  de  la  hre  des  cieux, 
Qui  conduict  au  sainct  port  la  trquppe  pccbetesse. 


Or, commeailxdenxSercIiersfust commun  le ber-eau 

A  tous  deux  le  sera  ce  renommé  tombeau, 

Qui  doibt  malgré  le  temps  nostre  nom  faire  viure. 

Face  donc  l'Éternel  qu'issus  du  mesme  flanc, 
Et  ioins  en  niesme  foy,  nous  soyons  mis  au  rang 
Des  bien-heureux  saluants  la  trace  de  ton  livre! 

Ladédicace  n'est  pas  moinssingulière 
que  le  reste.  Elle  est  adressée  à  la  sainte 
Vierge  et  débute  ainsi  :  «  A  très-haute, 
«  très-puissante  et  très-noble  dame, 
«  la  sacrée  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu, 
c  royne  des  anges,  emperière  du  Ciel, 
«  thresorière  de  grâce,  advocate  des 
«  pescheurs...  «Elle se  termine parcette 
formule  de  la  plus  humble  obséquio- 
sité, qui,  à  elle  seule,  vaut  toute  la  dé- 
dicace :  «  De  Vostrc  Majesté  le  vil  et 
«  abject  vermisseau.  J.  Serclier.  » 
Jules  OUivier  en  a  fait  le  sujet  d'un 
spirituel  article  inséré  dans  la  Revue 
du  Dauphiné,  t.  V,  pp.  34-39,  sous  le 
titre  de  :  Une  dédicace  excentrique. 

U.  L'antidemon  historial,  oii  les  sacri- 
lèges, larcins,  ruses  fy  fraudes  du  prince 
des  ténèbres  povr  vsurper  la  diuinité, 
sont  amplement  traictez,  tant  parle  tes- 
moignage  des  S.  Escritures,  Pères  ^  doc- 
teurs de  l'Eglise,  qu'aussi  par  le  rapport 
des  historiens  sacrez  4-  profanes.  A  Lyon, 
chez  Pierre  Rigavd,  m.dc.ix,  in-S"*  de 
10  ff.  prélim.  non  chiff.,  552  pp.  et 
8  ff.  non  chiff.  pour  la  table.  Cet  ou- 
vrage est  dédié  à  l'ordre  de  Saint-Ruf 
et  précédé  du  portrait  dont  nous  don- 
nons plus  loin  la  description. 

III.  Paraphrase  sur  l' Ecclésiaste  de 
Salomon  et  sur  la  vanité  du  monde,  dé- 
diée à  révérendissime  père  en  Dieu  mes- 
sire  Burcard,  jadis  archevêque  et  premier 
comte  de  Vienne.  Vienne,  Jean  Poyet, 
1616,  in-12.  Charvet,  qui  nous  donne 
le  titre  de  cet  ouvrage,  ajoute  :  «  Ce 
«  sont  des  poésies  qui  sentent  tout  à 
fait  le  siècle  précédent.»  {Histoire  de  la 
sainte  Eglise  de  Vienne,  p.  286,  note.) 

IV.  Colomb  de  Baiines  dit  dans  la  Re- 
vue de  Vienne  :  «J'ai  vu  unexemplaire  de 
«  ÏAntidémon  à  la  suite  duquel  se 
«  trouvait  relié  l'opuscule  suivant,  im- 
«  prime  à  la  même  époque,  qui  pour- 
((  mit  bien  être  de  Jude  Serclier  »  : 
*  Discours  miraculeux  d'un  de  la  religion 
prétendue  reformée,  lequel,  pour  avoir 
blasphémé  contre  le  Saint-Sacrement,  a 
été  miraculeusement  mangé  des  rats. 
Chamberi,  Brossard,  1620,  in-80. 

V.  L'Espovse  céleste,  contenant  l'origine 
et  excellence  de  l'ame  ,  en  laquelle  est 
défendue  et  repoussee  très  élégamment 
l'erreur  des  philosophes  et  hérétiques  du 
temps  iadis,  par  viues  raisons,  tant  des 
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Escritures  sainctes  que  des  Pères  et  doc- 
teurs de  l'Eglise,  comme  aussi  des  cu- 
rieux du  temps  présent.  Auec  les  diuerscs 
explications  et  inteUigences  de  ce  mot 
d'ame.  A  Rouen,  chez  leaii  Bosc,  iiDCx, 
in-12  de  7  fï.  préliiii.  et  688  pp. 

VI.  Le  Nazareenevangeliqve,  dimséen 
deux  parties.  En  la  première  est  traicté  lc 
que  doit  faire  ff  euiter  le  bon  reHgieux , 
auec  l'excellence  ç;  perfection  de  ses 
vœus.  En  la  seconde  sont  contenues  les 
reigles  de  S.  Augustin,  expliquées  après 
leur  texte  couché  au  long.  Le  tout  très- 
vtile  ff  nécessaire  à  toute  personne  dési- 
rant de  seruir  Dieu,  soit  religieux  ou 
«ecu/t^r.Lyon,P.Rigaud,M.DCxii,iu-12. 

PORTRAIT. 
IVDE  SeRCLIER,  CHANOYiNE  REGVLIER 

DE  l'ordre  de  sainct  rvfz  aage,  de  41 
AN.  Il  est  eu  buste,  presque  de  face,  un 
peu  tourné  à  D.,  en  sui-plis,  coiffé  d'un 
honnet  cai-ré,  dans  un  ovale  autour  du- 
quel on  lit  la  légende  ci-dessus;  en 
haut,  l'anagramme  de  son  nom:  dis- 
CERE  LAvs  viRO  ;  et  en  bas,  ce  quatrain  : 

Le  burin  en  cest  image 
A  Serclier  lien  figuré. 
Mais  trop  mieux  ce  personnage 
Eu  ses  Hures  s'est  tiré. 

Sarretf.etsc.B.  139  niill.  L.  90mill. 
—  Ce  portrait  a  été  fait  pour  figurer 
en  tête  de  son  Antidémon  historial, 
mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours. 

SERIOIVE.  —  Voy.  ACCARIAS  DE  Se- 
RIONE. 

SEIVMENT  (Louise-Anastasie),  fille 
savante,  née  à  Grenoble  vers  1642, 
cultiva  les  lettres  avec  assez  de  succès 
pour  mériter  d'être  citée  dans  la  foule 
des  beaux  esprits  du  xvi«  siècle.  Elle 
vint  se  fixer  a  Paris,  où  nous  ne  voyons 
pas  qu'elle  ait  fait  autre  chose  que 
l'amour  et  des  vers.  D'après  l'abbé 
Lambert,  (jui  lui  a  consacré  un  article 
dans  son  Hist.  litt.  du  règne  de  Louis  XIV 
(t.  m,  2e  part.,  p.  26),  elle  avait  acquis 
une  profonde  connaissance  de  lalangue 
latine  et  la  parlait  aussi  aisément  que 
le  français.  Ses  goûts  littéraires  et  la 
distinction  de  sou  esprit  la  firent  re- 
chercher d'un  grand  nombre  d'écrivains 
célèbi-es  de  son  l(!mps.Quinaiilt  la  con- 
sultait sur  sl'S  ouvrages  et  entretenait 
même  avec  elle,  quoiqu'il  lut  marié, 
des  relations  ulti  a-littéraires,  s'il  faut 
en  croire  ce  brutal  quatrain  que  lui 
adressa  Pavillon  : 

Tu  Muse,  la  personne  an  delà  l'onde  noire 
Elerniseroiil  la  mémoire, 
L'Amour  en  a  l'ait  le  serment, 
Puisque  Quinault  est  ton  amaiil. 

II. 
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Le  grand  Corneille,  dont  elle  baisa 
un  jour  la  main  dans  un  élan  d'admi- 
ration pour  son  génie,  lui  adressa  ce 
galant  madrigal  ; 

Mes  deux  mainsbl'eiivi  disputent  de  leur  gloire 
Et  dans  leurs  seniimenis  jaloux  ' 

Je  ne  s.iis  ce  que  j'en  dois  croire. 
IMiilis,  je  m'en  rapporte  à  vous, 
Hégle/  mon  amour  pur  le  voire; 
Vous  savez  leurs  honneurs  divers; 

La  droite  a  mis  iiu  jour  un  million  de  vers, 

Mais  votre  belle  bouche  a  daigne  baiser  l'autre. 

Adorable  Philis,    peut-on  mieux  décider 
Que  la  droite  lui  doit  céder? 

Y  avait-il  dans  ce  madrigal  plus 
qu'une  simple  galanterie?  Le  lecteur 
peut  en  juger  par  la  réponse  de  made- 
moiselle Serment  : 

Si  vous  parlez  sincèrement 
Lorsque  vous  préférez  la  main  panche  "a  la  droite 
De  voire  jugement  je  suis  mal  satisfaite. 
Le  baiser  le  plus  doux  ne  dure  qu'un  moment- 
Un  million  de  vers  dure  éiernellennent,  ' 

Quand  ils  sont  beaux  comme  les  vôtres  ; 
Mais  vous  parlez  comme  un  amant. 
Et  peut-^tre  comme  un  Normand: 
Vendez  vos  coquilles  i  d'autres. 

C'est  elle  qui  donna  le  premier  goût 
de  la  poésie  à  l'abbé  Genest;  il  logeait 
sur  le  même  palier,  et,  par  son  em- 
pressement à  lui  rendre  de  petits  ser- 
vices, il  obtint  qu'elle  consacrât  quel- 
ques moments  à  l'instruire.  Elle  faisait 
partie  de  la  coterie  des  femmes  savan- 
tes dont  Madeleine  de  Scudéry  était 
l'oracle,  et  avait  été  reçue  dans  l'aca- 
démie des  liicovrati  de  Padoue,  où  on 
lui  donna  le  surnom  de  la  Philosophe. 
Guyonnet  de  Vertron,  qui  recueillait 
précieusement  dans  sa  Nouvelle  Pandore 
(Paris,  1698,2  V.  in-12)  les  productions 
poétiques  de  ces  dames,  y  a  inséré  des 
vers  el  des  lettres  de  M"^-  Serment  (1). 
Les  uns  et  les  autres  ne  valent  pas 
grand'chose.  Les  dernières  années  de 
sa  vie,  elle  fut  tourmentée  par  un  can- 
cer au  sein,  qui  lui  rendit  l'existence 
insupportable  et  lui  faisait  appeler  la 
mort  comme  un  bienfait.  Elle  composa 
pendant  l'un  de  ses  accès  de  douleur  la 
pièce  suivante,  où  elle  exprime  avec  un 
sentiment  profond  son  dégoût  de  Ta 
vie  : 

BientiH  la  lumière  des  cieux 

ISe  paraîtra  plus  à  mes  yeux; 

Bientôt  quitte  enveis  la  nature 

J'irai  dans  une  nuit  obscure, 
Me  livrer  pour  toujours  aux  douceurs  du  sommeil, 
Je  ne  me  verrai  plus,  par  un  triste  réveil, 
Exposée  à  sentir  les  tourments  de  la  vie. 
Mortels  qui  commencez  ici-bas  votre  cours, 

Je  ne  vous  porte  point  envie: 
Votre  sort  ne  vaut  pas  le  dernier  de  mes  jours. 


(1)  T.  1,  pp.  "ÎS,  12i,  i3?,  SOS. 
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viens,  favorable  Mort,  ?iens  briser  des  liens 
Qai  maigre  moi  m'attachent  à  la  vie  ; 

Frappe,  seconde  mon  envie, 
Ne  point  souffrir  est  le  plus  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir  j'entre  l'esprit  tranquille. 
Poarquoi  ce  dernier  pas  esi-il  tant  redouté? 
Da  maître  des  humains  l'éternelle  bonté 
Des  malbeareax  mortels  est  le  plus  sûr  asile- 
Celte  pièce  donne  une  idée  des  sen- 
timents religieux  de  M"'  Serment,  et 
Ton  voit  que  Tacadémie  des  Ricovrati 
ne  Tavait  pas  sans  raison  surnommée 
la  Philosophe.  Elle  mourut,  d'après  les 
biographes,  à  Paris,  vers  1692. 

—  Celte  demoiselle  est  quelquefois 
appelée  de  Sermenj.  Nous  ignorons  si 
elle  appartenait  à  la  même  famille 
qu'un  Séverin  Serment  qui,  après  avoir 
étudié  le  droit  à  Valence  sous  Cujas,  en 
1668,  fut  avocat  consistorial  au  parle- 
ment de  Grenoble,  et  acquit  la  noblesse 
par  rexercice  de  ces  fonctions. 

PORTRAITS. 

1.  Louise  Anastazie  de  Serment. 
Elle  est  en  buste,  de  trois  quarts,  tour- 
née à  D.  En  bas,  ce  quatrain  : 

Telle  une  fille  illustre  à  nos  yeux  s'est  montrée; 
Son  esprit  fut  charmant,  sa  raison  éclairée, 
Et  son  cœur,  tout  remply  de  force  et  de  vertu, 
Sous  de  longues  douleurs  ne  fut  point  abatu. 

/.  Le  Febure  pinx.  N.  Hahert  sculpe- 
bat.  In-4o.  — II.  Copie  en  contre-partie, 
iii-8»,  suite  de  Desrochers. 

SERRES  (Jean  de),  pasteur  et  écri- 
vain protestant,  n'appartient  pas  à 
noire  province,  comme  on  l'a  dit  plu- 
sieurs fois,  sur  l'autorité  de  Guy  Al- 
lard.  Il  était  issu  d'une  famille  no- 
ble du  Vivarais  et  était  le  frère  cadet 
du  célèbre  agronome  Olivier  de  Serres. 
n  naquit  à  Villeneuve-de-Berg  et  mou- 
rut à  Genève,  à  la  fin  du  mois  de  mai 
1698,  âgé  de  50  ans.  —  (Voy.  le  Dict. 
de  Prosper  Marchand;  Mémoire  sur 
Jean  de  Serres,  par  le  P.  Le  long,  dans  la 
Bib.  hist.;  France  protest.,  de  MM.  Haag). 

SERRES  (Louis  de),  écrivain  du 
xvii«  siècle,  naquit  en  Dauphiné(l)  vers 
1600,  et  exerça  la  médecine  à  Lyon.  Il 
Tivait  encore  dans  cette  ville  en  1669, 
époque  de  la  publication  du  dernier  des 
ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui. 
Nous  n'avons  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  sa  vie. 

Portrait.  —  Lovis  de  Serres  médecin 
agrégé  à  Lyon,  anno  œtat  31. 11  se  trouve 
dans  l'un  des  médaillons  du  titre  dé  sa 

(1)  Il  se  qualifie  Dauphinois  sur  le  titre  de  sa 
traduction  des  OEwres  pharmacev tiques  de  Jean  de 
Renou. 


traauction  de  Jean  de  Renou,  publiée 
en  1637.  Voy.  ci-apr.,  n'  n. 

bibliographie. 

I.  Discovrs  de  la  natvre,  causes,  signes 
et  curation  des  empeschemens  de  la  con- 
ception et  de  la  stérilité  des  femmes, 
mis  en  lumière  en  faveur  des  iennes 
dames  auxquelles  Dieu  ne  donne  point 
d'enfants  ez  premières  années  de  leur 
mariage.  A  Lyon,  chez  Antoine  Chard, 
M.  dc.  XXV,  in-8«  de  8  ff.  non  chiff- 
et  486  pp.  (Bib.  de  l'Arsenal).  Cet  ou- 
vrage qui  traite,  comme  on  peut  en  ju- 
ger par  le  titre,  de  matières  assez 
scabreuses,  est  dédié  à  Fjrançoise  de 
Bonne,  mareschalle  de  Créqui  (fille  de 
Lesdiguières  et  de  Marie  Vignon). 
Cette  dédicace  est  fort plaisante.En  voici 
un  fragment  : 

«  Je  scay  bien  que  de  prime  abord 
«  vous  trouuerez  ce  présent  un  peu 
«  rude  et  mal  plaisant,  à  cause  de  son 
«  sujet  ;  mais  quand  vous  aurez  pris 
«  la  peine  de  le  considérer  de  près  par 
«  manière  de  divertissement,  et  que 
«  vous  aurez  recognu  que  ie  ne  le  dédie 
«  pas  à  une  dame  de  laquelle  i'aye  si 
«  mauuaise  opinion  que  de  la  réputer 
«  stérile  (car  cela  ne  me  vint  jamais  en 
«  la  pensée),  ains  plustost  à  une  hé- 
«  roïne  en  laquelle  la  vertu  généraliue 
«  et  la  fécondité  ont  chommé  quelque 
«  tems,  voire  reculé  pour  mieuxsau  ter  : 
«  ie  suis  assuré  qu'alors  vostre  iuge- 
«  ment  libre  iugera  librement  et  fauo- 
«  rablement  del'élection  que  i'ai  faite, 
t  et  aduouera  quant  et  quant  que  vos- 
«  tre  seul  nom  très  illustre,  posé  sur 
t  le  frontispice  de  mon  livre,  peut  à 
«  iamais  servir  de  phare  et  reliet  à  sa 
«  naissante  réputation.» 

Il  paraît  du  reste  que  Françoise  de 
Bonne  n'était  pas  femme  à  s'effarou- 
cher aisément,' car  dans  le  6^  chapitre 
ayant  pour  litre  :  t  Si  les  femmes  sté- 
«  riles  sont  plus  luxurieuses  que  celles 
€  qui  font  des  enfants,  »  l'auteur  ne 
craint  pas  de  lui  dire,  entre  autres  gra- 
velures,  ce  conte  de  Brantôme  où 
certaine  dame  espagnole  se  plaignit 
un  jour  au  roi  des  trop  grands  empres- 
sements de  son  mari  (2). 

II.  Les  œvvres  pharmacevtiqves  dv 
S^  lean  de  Benov,  conseiller  et  mé- 
decin du  Roy  à  Paris,  augmentées  d'un 
tiers  en  cette  seconde  édition  par  l'aur 
leur,    puis  traduittes,  embellies  de  plth- 


(2)  Dames  galantes,  discours  IV,  art.  '> 
l'amour  des  filles. 
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sieurs  figures  nécessaires  à  la  cognois- 
sance  de  la  médecine  et  pharmacie,  et 
mises  en  lumière  par  M.  Lovys  de  Ser- 
res, Dauphinois,  docteur  en  médecine  cj- 
c^ggrégé  à  Lyon.  Lyon,  chez  Nicolas 
Gay,  M.  DC.  XXXVII,  iii-lol.,  avec  un 
titre  gr.  où  sont  12  petits  médaillons 
contenant  des  portraits  de  médecins^ 
entre  autres  celui  de  L.  de  Serres. 

III.  La  véritable  médecine  opposée  à 
l'erreur,  contenant  vn  advis  salvtaire  aa 
public  touchant  la  cure  des  maladies  et 
les  abus  qui  s'y  commettent.  (Lyon),  chez 
l'auteur,  m.  dc.  lxix,  in-12  de  7  iï.  non 
chiff.,  196  pp.  et  1  f.  non  ehiff. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  catalogue 
delabiblioihèqueFalconnetrindicatiou 
d'un  autre  ouvrage  manuscrit  de 
ce  médecin  :  Lud.  de  Serres,  liber  uni- 
versœ  practicœ  omnium  morhorum  intcr- 
norum,  inccptus  anno  i638.  Manuscrit 
in-fol. 

SERRES   (Jean-Joseph),    né  à   la 
Roche-des-Arnauds  le  13    décembre 
1762,  embrassa  la  carrière  médicale  et 
s'embarqua,  jeune  encore,  en  qualité 
de  botaniste  .   sur  les   bàtimenis   de 
rEiatqui  portèrent  dans  l'Inde  le  bailli 
de  Suffren.  Dans  celte  expédiiion,  il 
fit  un  assez  grand  nombre  d'oliserva- 
tions  d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique. De  retour  dans  sa  patrie,  au 
commencement  de  la  Révolution,  il 
embrassa  avec  une  extrême  chaleur  les 
idées  nouvelles,  et  commanda  en  qua- 
lité de  capitaine  l'une  des  compagnies 
du   2«  bataillon  des   volont:nres  des 
H. -Alpes.  Devenu  ensuite  administra- 
teur de  ce  département,  il  fut  nommé 
en  1792  l'un  de  ses  députés  à  la  Con- 
vention. Le  28  novembre  de  cette  an- 
née, Serres  se  fit  remarquer  en  com- 
battant la  théorie  en  vertu  de  laquelle 
la  personne  du   roi  était  considérée 
comme  inviolable  et  sacrée;  il  préten- 
dit qu'il  devait  être  jugé  d'après  les 
mêmes  lois  que  les  assassins  et  les 
conspirateurs  ordinaires;  toutefois,  lors 
de  son  jugement,  il  crut  devoir  ne  lui 
appliquer  que  la  détention  et  le  ban- 
nissement. Voici,  d'après  le  Moniteur, 
en  quels  termes  il  émit  son  vole  :  «  Et 
(c  moi  aussi  j'aime  ma  patrie;  et  moi 
c(  aussi  je  hais  les  tyrans,  et  moi  aussi 
c  j'ai  une  conscience.  Ma  patrie,  ma 
€  conscience, monamour  pour  la  liberté 
t  me  dictent  la  peine  de  la  détention 
t  pendant  la  guerre,  et  le  bannisse- 
€  ment  à  la  paix.  >  Avec  tous  ses  col- 
lègues des  H. -Alpes,  il  vota  ensuite 
Xîour  l'appel  qiî  peuple  et  le  sursis.  Ce 


député  était  fort  attaché  aux  principes 
républicains,  mais  il  ne  cessa  de  se 
montrer  l'ennemi  des  mesures  extrê- 
mes. Ainsi,  il  attaqua  Marat  le  5  avril 
1793  et  provoqua  son  accusation.  Il 
parla  ensuite  contre  le  duc  d'Orléans, 
qui  demandait  à  n'être  pas  compris 
dans  le  décret  d'exclusion  prononcé 
contre  les  Bourbons.  Son  opposition  a 
la  Montagne  le  fit  mettre  en  état  d'ar- 
restation le  2  juillet  suivant,  comme 
ayant  signé  h  protestation  du  6  juin 
ei  écrit  aux  administrateurs  de  son 
département  contre  la  commune  de 
Paris,  qu'il  accusait  (^c  préparer  de 
nouveaux  massacres,  f.e  9  thermidor 
le  rendit  à  la  liberté.  Devenu  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  y  mani- 
fesia  la  même  opposition  aux  terro- 
ristes, et  sans  se  laisser  effrayer  par 
la  journée  du  18  fructidor,  il  s'opposa 
(18  oct.  1797)  à  l'expulsion  des  not)les 
de  tous  les  emplois  et  soutint,  deux 
jours  après,  la  même  opinion  avec  la 
dernière  violence,  malgré  les  cris  du 
parti  contraire,  qui  le  menaça  de  la 
déportation.  Il  sortit  du  conseil  nu 
mois  de  mai  1798,et  devint  sous-préfet 
d'Alais  (Gard),  puis  d'Embrun,  où  il 
mourut  en  1831.  «  Sa  vie,  »dit  Heniion 
{Annuaire  biog),  u  fut  ton  le  employée 
«  à  des  occupations  utiles.  C'est  ainsi 
«  qu'il  établit  une  fonderie  et  une 
«  faïencerie  dans  son  département,  où 
<  ces  deux  nrts  étaient  ignorés  ;  qu'il 
«  provoqua  une  multitude d'améliora- 
«  tiens  (lans  les  procédés  agricoles  et 
«  industriels;  qu'il  ne  cessa  desiimuler 
«  ses  concitoyens  pour  l'établissement 
'<  de  canaux,  de  voies  de  communica- 
«  tion. pour  l'amélioration  desanimaux 
«  domesti(|nes,  etc.  Ses  mémoires  sur 
«  cessujetssont  répand  us  dans  presque 
«  tous  les  journaux  dc  science  et  d'in- 
«  dustric.  » 

Nous  allons  donner  une  liste  à  peu 
près  complète  de  ses  écrits,  que  nous 
devons  à  l'obligeance  deM.Amut,  mem- 
bre du  conseil  général  des  H. -Alpes; 

I.  Discours  prononcé  par  M.  J.  Serre 
à  rassemblée  électorale  du  district  de 
Gap,  16  octobre  1790.  Gap,  Allier,  1790, 
in-4^  de  8  pp.  —  M.  Discours  prononcé 
par  M.  Serre  à  rassemblée  électorale  du 
département  des  Hautes-Alpes,  après  la 
nomination  de  M.  lévèque.  (Gap,  J.  Allier^ 
s.  d.j,  in-8°  de  11  pj).  _  m.  Avis  aux 
électeurs  dudépartementdes  Hautes-Alpes. 
Gap,  J.  Alher,  1791,  in-8°  de  19  pp.— 
IV.  Discours  prononcé  le  6  mai  /792 
danf'  une  séance  ries  \nm  d£  lo  constitua 
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tion  du  Buis.  Avignon,  1792,  in-8«  do 
7  pp.  —  V.  Joseph  Serre,  capitaine  au 
2*  bataillon  des  Hautes-Alpes,  à  ses  con- 
citoyens, 5  août  1190.  (s.  1.  n.d.),  in-4" 
de  '3  pp.  —  VI.  Paris,  W  septembre 
il 92.  Lettre  de  Serre,  (s.l.  ni  d.)^in-4o. 

11  remercieles  électeursqui  l'ont  nommé 
à  la  Convention.  —  VII.  Opinion  de 
Joseph  Serre,  député  des  Hautes- Alpes, 
sur  les  subsistances.  (Paris,  Impr.  nat., 
1792.),  In-S»^  de  23  pp.  -  VIII.  Opi- 
nion de  J.  Serre  contre  rinviolabi- 
lité  du  roi.  (Imp.^  nat.  s.  d.)  In  8° 
de  10  pp.  —  IX.  Joseph  Serre,  sur  la 
question  suivarife  :  La  mort  de  Louis  in- 
téresse-t-elle  le  salut  de  la  République? 
ou  plutôt  :  Entre  les  dangers  où  nous  ex- 
pose son  existence  ou  sa  mort,  quel  est  le 
moindre?  (Imp.  nat.,  1792.)  In-S»  de 

12  pp.  —  X.  Je  vous  prie  de  lire  jusqu'au 
bout  quelques  réflexions  sur  Vinstruction 
publique  par  J.  Serre.  (Imp.  nat.,  s.  d.) 
In-S"  de  ^  pp.  —  XI.  Quelques  vérités 
à  la  Convention  nationale  sur  la  prétendue 
discussion  des  bases  constitutionnelles. 
(Imp.  nat.,  s.  d.)  In-S»  de  6  pp.  — 
XII.  Mémoire  sur  la  suppression  des  Ja- 
chères et  sur  le  meilleur  mode  d'as- 
solement à  introduire  dans  les  Hautes- 
Alpes.  Gap,  J.  Allier,  1805,  in-8»  de 
56  pp. 

Son  fils,  nommé  aussi  Joseph,  né 
à  la  Roche-des-Arnauds  en  1790,  y  est 
mort  le  18  août  1858.  On  a  de  lui  deux 
écrits,  dont  voici  les  titres  :  I.  Catalo- 
gue des  plantes  cultivées  au  Jardin  de 
botanique  de  Toulouse.  Toulouse,  Dou- 
ladoure,  1827,  ia-8^  —  II.  Flore 
abrégée  de  Toulouse.  Toulouse,  1836, 
in-8o. 

SERRET  (André   de),    théologien 
protestant,  naquit  à  Valence  en  1687, 
«  de  parens  nobles  »,  iit-on  dans  le 
dict.  de  Moréri.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons relativement  à  la  noblesse  de  sa 
famille,  c'est  que  vers  la  fin  du  xvii^  siè- 
cle, un  Pierre-André  Serret,  docteur 
agrégé  en   T université  de  Valence  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit,  parent, 
croyons-nous,  de  celui  dont  il  s'agit, 
fit  enregistrer  ses  armoiries  dans  l'im- 
mense répertoire  connu  sous  le  nom 
û' Armoriai  général  (manusc.  de  la  Bib, 
imp.).  —Serret  fit  un  séjour  de  dix  ans 
à  Paris  pour  s'y  perfectionner  dans  l'é- 
tude du  latin,  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie;  mais  s'y  étant  compromis 
dit-on,  dans  la  grande  querelle  relative 
aux  matières  de  la  grâce,  ou  plutôt, 
croyons  nous,  ayant  manifesté  un  peu 
trop  de  sympathie  pour  le  pi'otcs'.an-  i 


tjsme,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Réfugié  dans  la  Hesse,  il  fut  accueilli 
par  le  landgrave,  qui  lui  procura  les 
moyens  d'étudier  la  théologie  des  ré- 
formés, d'abord  à  l'université  de  Mar- 
bourg,  puis  à  Genève  Ses  études  ter- 
minées et  reçu  au  saint  ministère  en 
1706,  il  eut  la  charge  de  prédicateur 
ordinaire  de  l'Eglise  française  de  Mar- 
bourg  et  de  Soualindorff,  charge  qu'il 
remplit  jusqu'en  1723.  Il  obtint  alors 
une  chaiie  de  philosophie  et  d'éloquence 
française,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  20  janvier  1726.  De  son  ma- 
riage avec  Marie-Suzanne  Gachet,  qu'il 
avait  épousée  en  1717,  il  eut  deux  fils 
et  deux  tilles.  —  On  lui  a  attribué  sans 
fondement,  à  ce  qu'il  paraît,  17/is/oire 
des  savants  de  Hesse. 

J.  Vander  Velde  a  composé  son  orai- 
son funèbre,  qui  a  été  imprimée  nous 
ne  savons  ni  où,  ni  quand. 

SI<:rvaiv(Antoink-Joseph-Michel), 
célèbre  avocat  général  au  parlement 
de  Grenoble,  naquit  à  Romans  le  3  no- 
vembre 1737  d'une  famille  de  bonne 
bourgeoisie  qui  avait  quelques  préten- 
tions à  la  noblesse  et  se  faisait  vo- 
lontiers appeler  de  Servan.  Il  était  l'aîné 
de  huit  enfants.  Son  père,  qui  le  des- 
tinait à  la  magistrature,  lui  fit  don- 
ner une  éducation  des  plus  soignées, 
d'abord  à  Lyon,  puis  à  Paris,  et  rap- 
pliqua aussitôt  après  à  l'élude  de  la 
législation  etdela  jurisprudence.  Mais, 
comme  il  arrive  presque  toujours  aux 
jeunes  gens  doués  de  quelque  imagina- 
tion, des  sciences  aussi  positives,  où 
rien  ne  sollicite  l'exercice  de  cette 
brillante  faculté,  ne  tardèrent  pas  à  le 
dégoûter.  Il  avait  connu  à  Paris  et 
fréquenté  des  hommes  distingués  dans 
les  lettres,  et,  séduit  par  le  côté  at- 
trayant de  cette  carrière,  il  voulut  s'y 
consacrer  tout  à  fait.  Les  sages  conseils 
de  son  père  réussirent  à  le  ramener  à 
l'étude  des  lois. 

En  1764,  deux  charges  de  conseiller 
et  d'avocat  général  au  parlement  de 
Grenoble  étant  devenues  vacantes,  il 
acquit  de  préférence  cette  dernière,  qui 
convenait  mieux  à  son  activité  et  à  son 
besoin  d'expjtnsion .  Il  n'était  alors  âgé 
que  de  vingt-sept  ans.  Nourri  de  fortes 
études,  enthousiaste  des  principes  phi- 
losophiques qu'il  avait  puisés  à  Paris 
dans  les  écrits  des  encyclopédisles,  il 
ne  craignit  pas  d'oser  proclamer  du 
haut  de  son  siège  des  idées  encore 
proscrites  par  des  actes  du  gouverne- 
ment et  les  mandements  des  évêques. 
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L'abus  de  la  vénalité  des  charges, 
alors  plus  fréquent  que  j  imais,  n'avait 

f)as  pour  conséquence  d'introduire  dans 
es  parlements  les  hommes  les  plus 
instruits  et  les  plus  écl;  irés.  L'igno- 
rance et  le  fanatisme, chassés  de  presque 
toutes  les  autres  classes  de  la  société  par 
les  lumières  de  la  philosophie,  sem- 
blaient, au  temps  où  parut  Servan,  avoir 
pris  ces  anciennes  cours  pour  dernier  le- 
fuge.  Ce  fut  là  qu'il  osa  faire  entendre 
un  langage  nouveau,  celui  delà  véiité 
et  de  la  raison.  A  la  rentrée  du  parle- 
ment, en  1765,  il  prononça  un  discours 
sur  ï utilité  de  la  philosophie  qui  produi- 
sit une  grande  sensation  et  montra  la 
voie  dans  laquelle  il  allait  marciier. 

<  Cette  philosophie  que  l'on  veut  pro- 
€  scrire,  dit-il,  n'est  autre  chose  que 
«  l'amour  de  l'humanité  mis  en  action, 
a  Son  but  unique  est  la  recherche  de 
a  la  vérité  et  son  application  au  boii- 
c  heur  des  hommes;  à  qui  donc  son 
«  étude  et  sa  pratique  peuvent-elles 
€  être  plus  nécessaires  qu'aux  organes 
€  des  lois,  qu'à  ceux  qui  sont  chargés 
«  de  la  plus  grande  partie  du  dépôt  de 
«  la  félicité  publique(l)?»  Depuis  lors, 
dans  tous  ses  réquisitoires,  il  sut 
rattacherauxcauses  particulières  qu'il 
défendait  des  questions  d'un  intérêt 
général,  et  il  n'en  est  pas  un  qui 
n'offre  des  discussions  très-impoi'- 
tanles,  ajoutons  pas  un  dont  quelques 
vœux  n'aient  été  accomplis  dans  notre 
législation.— En  1766,  son  discours  de 
rentrée  sur  C administration  de  la  jus- 
tice criminelle   établit  sa  réputation. 

<  Depuis  les  discours  de  d'Aguesseau. 
dit  M.  Berriat  Saint-Prix  {Bioyr.  univ. 
des  contemp.),  <  on  n'avait  rien  entendu 
a  au  barreau  de  si  éloquent;  et  le  choix 
«  du  sujet  mettant  l'ouvrage  à  portée 
f  d'être  apprécié  par  un  petit  nombre 
t  d'esprits  supérieurs  qui  s'occupaient 
«  alors  de  la  philosophie,  qui  touche 
«  de  si  près  aux  fondements  véritables 
«  de  toute  législation.  Voltaire,  Buffon, 
«  d'Alembert,  Helvétius,  témoignèrent 
1  a  Servan  la  surprise  mêlée  d'admi- 
c  ration  que  leur  avait  causée  son  dis- 
«  cours.  De  tels  suffrages  durent  l'en- 
«  courager.  »  — En  1767,  son  discours 
dans  la  cause  d*une  femme  protestante, 
discours  que  tous  les  critiques  s'accor- 
dent à  regarder  comme  un  chef-d'œu- 
vre, mit  le  sceau  à  sa  ré()Ulation.  Il 
s'agissait  dans  cette  cause  d'un  pro- 
testant, Jacques  Roux,  qui  avait  épousé 

(1)  Quelques  fragmenls  seulement  de  ce  discours 
ont  été  recueillis. 


en  1764  iMarie-LouiseRobequin  devant 
un  pasteur  du  Désert.  Un  enfant  était 
né  de  cette  union  en  176.5.  Bientôt 
Jacques  Roux  devint  amoureux  de  sa 
servante,  noua  avec  elle  des  relations 
ci'iminelles,  dont  le  spectacle  cynique 
obligea  l'épouse  légitime  à  demander 
une  séparation  de  corps  et  de  biens. 
A  cette  demande,  Jacques  Roux  ré- 
pondit par  un  exploit  où  il  dénonçait 
à  sa  malheureuse  femme  que  leur  ma- 
riage, n'ayant  pas  été  célébré  devant 
un  prêtre,  était  nul;  puis,  afin  d'élever 
entre  eux  une  barrière  infranchis- 
sable, il  se  convertit  et  épousa  sa  maî- 
tresse, moyennant  une  dispense  que 
révêque  de  Die  s'empressa  de  lui  ac- 
corder. Dans  ce  procès,  dont  le  simple 
expose  nous  révolte  aujourd'hui,  Ser- 
van, considérant  la  question  avec  la 
profondeur  d'un  philosophe,  fit  de  la 
cause  de  Marie  Rohequin  celle  de  tous 
les  religiomiaires.  On  ne  se  lassera 
jamais  de  lire  avec  admiration  sa  théo- 
rie des  principes  naturels  du  mariage: 
c'est  le  langage  de  la  plus  haute  raison 
orné  de  tous  les  charmes  du  sentiment. 
Ses  nobles  efforts  reçurent  le  seul  prix 
qu'il  fût  permis  d'attendre  des  lois 
d'exception  qui  régissaient  encore  la 
France  :  la  cour,  faisant  droit*  ses 
conclusions,  accorda  des  dommages- 
intérêts  à  Marie  Robequin  et  la  resti- 
tution de  sa  dot  (arrêt  du  6  avril  1767). 
Le  succès  de  cet  admirable  discours  ne 
fut  pas  moins  grand  à  Paris  que  dans 
la  province.  On  raconte  que,  peu  de 
temps  après,  s'étant  rendu  à  la  cour 
avec  quelques-uns  de  ses  collègues 
pour  présenter  des  remontrances  au 
roi,  M.  de  Choiseul  lui  aurait  offert 
gratuitement  une  place  de  conseiller 
d'Etat,  comme  un  hommage  rendu  à 
ses  talents.  En  1768,  il  prononça  à  la 
rentrée  du  parlement  le  discours  préli- 
minaire d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
parait sur  les  mœurs.  *  Le  succès  qu'il 
«  obtint,  »  dit  M.  Berriat  Saint-Prix 
[loc.  cit.),  «  fut  encore  plus  grand  s'il 
«  est  possible.  Servan  voulut  échapper 
«  à  son  triomphe  en  se  réfugiant  dans 
«  sa  maison.  Sa  porte  fut  forcée  par  le 
«  parlement,  par  les  étrangers  présents 
«  a  la  cérémonie,  par  la  ville  entière, 
«  impatients  de  lui  témoigner  son  en- 
«  thousiasine.  »  La  critique  n'a  pas 
confirmé  celte  flatteuse  démonstration 
de  ses  contemporains.— En  1770,  dans 
son  réquisitoire  sur  une  déclaration  de 
grossesse  faite  par  une  fille  de  15  ans 
contre  un  maître  de  danse  presque 
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sexagénaire,  borgne  et  estropié  d'une 
jambe,  «  aussi  impropre,  dit-il,  à  l'a- 
tt  mourqu'àla  danse,  »  il  s'éleva  avec 
force  contre  cette  absurde  maxime  du 
président  Faber  ;  Crediturvirgini  seprœg- 
riantem  asserenti,  maxime  qui  était 
invoquée  comme  une  loi  dans  presque 
tous  les  parlements  de  France.  Il  en  fit 
sentir  tous  les  inconvénients,  mais  ses 
idées  sur  ce  point  étaient  trop  avancées 
pour  être  adoptées.  Il  y  eut  partage 
entre  les  juges,  et  le  malheureux  maî- 
tre de  danse  fut  obligé  de  transiger 
avec  la  fille  qui  Faccusait  de  l'avoir 
séduite.  —  En  1772,  une  affaire  scan- 
daleuse, dans  laquelle  son  désir  de 
protéger  la  morale  publique  lui  fit 
embrasser  avec  trop  de  chaleur  la  dé- 
fense de  l'une  des  parties^  amena  sa 
retraite  volontaire  du  ministère  public. 
Il  s'agissait  de  l'héritier  de  l'une  des 
plus  grandes  familles  de  la  province,  le 
comte  de  la  Baume  de  Suze,  qui,  après 
une  jeunesse  des  plus  orageuses,  avait 
noué  des  relations  intimes  avec  une 
demoiselle  Bon,  chanteuse  de  l'Opéra. 
Il  vécut  plusieurs  années  avec  elle,  et 
comme  ses  affaires  étaient  alors  assez 
embarrassées,  ce  fut  la  chanteuse  qui 
dut  pourvoir  à  tous  les  frais  d'entre- 
tien du  ménage.  En  reconnaissance 
des  soins  de  tous  genres  dont  il  était 
l'objet,  et  en  galant  homme  à  qui  il 
répugnait  de  se  faire  entretenir  gratui- 
tement par  une  fille  d'opéra,  le  comte 
de  Snze  souscrivit  à  sa  belle  une  obli- 
gation de  50,000  liv.;  mais  le  jour  où 
son  amour  s'envola,  il  refusa  de  l'ac- 
quitter, prétendant  qu'il  y  avait  capta- 
tion.  De  là  un  procès,  qui  fut  porté  par- 
devant  le  parlement  de  Grenoble.  Cette 
affaire  divisa  la  province  en  deux  co- 
teries :  tous  les  ennemis  de  la  noblesse, 
et  ils  étaient  nombreux,  embrassèrent 
avec  chaleur  le  parti  de  l'actrice  et 
réussirent  à  faire  de  sa  cause  la  que- 
relle du  peuple  contre  les  grands.  L'au- 
tre coterie  disait  qu'il  fallait  protéger 
le  patrimoine  des  anciennes  familles 
contre  les  déboutées  qui  trafiquaient 
de  leurs  charmes;  on  criait  bien  haut 
à  la  captation,  on  invoquait  toute  la 
sévérité  des  magistrats  pour  protéger 
la  morale  publique.  Servan  se  rangea 
à  ce  point  de  vue  et  prit  la  défense  du 
comte  de  Suze.  «Parmi  ces  débats,  » 
dit-ilen commençant, on aentendu  pro- 
«  noncer  le  mot  d'honneur;  à  ce  mot  ter- 
«  rible  et  pénétrant,  tous  les  hommes 
€  ont  levé  la  tête  et  sont  accourus.  On  a 
<  prononcé  le  mot  d'amour,  et  les  fem- 


«  mes  se  sont  approchées  pour  enten- 
€  dre.  Ainsi,  dès  sa  naissance,  l'inté- 
Œ  rêt  de  deux  particuliers  est  devenu 
«  un  intérêt  public.  »  Pendant  trois 
audiences,  il  parla  en  faveur  du  comte 
de  Suze,  dont  l'obligation  lui  paraissait 
avoir  une  cause  immorale;  il  fallut 
toute  l'influence  de  son  talent  et  de  son 
caractère  pour  parvenir  à  se  faire  écou- 
ter aussi  longtemps.  Cependant  quel- 
ques murmures  qui  avaient  accueilli 
certaines  de  ses  paroles,  et  les  mor- 
dantes épigrammes  dont  chaque  jour 
s'égayaient  les  salons  de  la  ville,  lui 
firent  comprendre  qu'il  luttait  en  vain 
contre  l'opinion  publique.  Son  amour- 
propre  en  fut  extrêmement  blessé  :  au 
commencement  de  la  quatrième  au- 
dience, il  se  borna  à  prendre  des  con- 
clusions contre  Tactrice,  et  annonça 
qu'il  terminait  là  sa  carrière  publique. 
«  Des  raisons  invincibles,  dit-il,  me 
a  forcent  à  terminer  mon  discours 
«  dès  ce  m.oment;  mais  avant  de  ter- 
«  miner  ma  carrière  publique,  souffrez, 
c  messieurs,  que  j'affiche  sur  les  murs 
c  de  ce  palais,  ou  plutôt  que  je  dépose 
«  avectendresse etreconnaissancedans 
«  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  m'ont 
t  honoré  de  quelque  attention,  souf- 
«  frez  que  je  dépose  dans  les  mains  de 
«  la  justice  même  le  dernier  de  mes 
«  souhaits.  Ce  serait  de  pouvoir  dire, 
<i  après  votre  arrêt,  à  peu  près  comme 
«  Mithridate  mourant  :  Et  mes  derniers 
«  regards  auront  vu  fuir  le  vice.  »  Ce 
souhait  ne  fut  pas  accompli  :  le  grand 
seigneur  fut  condamné  à  faire  honneur 
à  sa  signature,  et  le  public  applaudit 
à  l'arrêt.  Peu  de  temps  après,  Servan 
donna  en  effet  sa  démission  de  la 
charge  d'avocat  général  (1772). 

Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  fit, 
selon  l'expression  de  l'un  de  ses  bio- 
graphes (M.  de  Portets),  «  l'avocat  gé- 
néral de  l'humanité.  »  11  publia  d'abord 
un  Mémoire  pour  la  veuve  Game,  qui 
demandait  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  son  mari,  honnête  négociant 
condamné  aux  galères  pour  des  vols 
commis  par  un  autre,  et  mort  de  dou- 
leur dans  sa  prison.  Dans  un  autre,  il 
prit  la  défense  de  M.  de  Vocance,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, accusé  d'empoisonnement.  Ces 
deux  mémoires  lui  fournirent  l'occasion 
de  signaler  un  grand  nombre  d'abus 
de  la  procédure  criminelle,  interroga- 
toires secrets  et  captieux,-  longs  em- 
prisonnements ,  insuffisance  des  pré- 
somptions pour  condamner  un  prévenu, 


SER 


407 


SER 


nécessité  d'un  jury  dans  l'examen  des 
questions  morales,  dangers  et  injustice 
du  plus  amplement  informé  indéfini,  in- 
cohérence des  lois  pénales  avec  les  lois 
politiques  et  nécessité  de  les  mettre  en 
rapport,  etc.,  etc.  Il  prit  aussi  la  dé- 
fense de  cet  avocat  Bovier  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  t.  1,  si  malmené 
par  J.-J.  Rousseau  dans  ses  Confessions. 
En  1789,  il  salua  avec  enthousiasme 
l'espoirde  la  liberté  qui  séduisait  toutes 
les  belles  âmes;  mais  il  ne  joua  pas  de 
rôle  actif  dans  les  événements  de  cette 
époque.  Retiré  en  Provence  depuis  sa 
sortie  du  parlement  de  Grenoble,  il 
fut  élu  député  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  d'Aix;  mais  il  refusa  ce 
mandat,  et  se  borna  à  prendre  part 
au  mouvement  des  esprits  en  publiant 
un  assez  grand  nombre  de  brochures 
où  il  manifestait  des  idées  avancées. 
Son  Adresse  aux  amis  de  la  paix  fut 
très-remarquée  et  eut  les  honneurs  de 
deux  ou  trois  réfutations.  En  1792,  il 
sortit  de  France  et  se  retira  en  Suisse, 
où  il  passa  les  mauvais  jours  de  la  Ré- 
volution. En  1802,  ayant  obtenu  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  re- 
vint en  Provence.  Sous  l'Empire,  Na- 
poléon le  nomma  président  du  collège 
électoral  de  Tarascon,  qui  l'élut  député 
au  corps  législatif;  le  sénat  confirma 
cette  élection,  mais  il  préféra  rester 
dans  la  retraite  livré  tout  entier  à  des 
travaux  agricoles  et  à  la  préparation 
de  deux  grands  ouvrages  qu'il  méditait 
sur  l'éducation  et  les  lois.  Il  mourut, 
un  peu  oublié,  à  Saint-Remy,  près  de 
Tarascon,  le  5  novembre  1807,  à  l'âge 
de  70  ans. 

L'éloquence  de  Servan  eut  pour  ad- 
mirateurs les  hommes  les  plus  remar- 
quables de  son  temps.  Voltaire,  d'Alem- 
bert,  Helvétius,  le  baron  d'Holbach, 
Buffon ,  etc. ,  lui  adressèrent  les  lettres 
les  plus  flatteuses.  M.  De  Portets  les  a 
réunies  à  la  fin  de  sa  notice  sur  Servan. 
Bio  Bibliographie.— £/oflfedeSerM», 
prononcé  à  la  séance  d'ouverture  des  con- 
férences de  l'ordre  des  avocats  de  Grenoble, 
le  vendredi  17  décembre  1858,  par  Joseph 
Lavauden.  Grenoble,  impr.  Maison  ville, 
1859,  in-8»  de  35  pp. 

On  trouve  des  notices  biographiques 
fort  étendues  en  tête  de  deux  recueils 
de  ses  œuvres  que  nous  indiquons  plus 
loin  sous  les  n»s  xlviii  etxux.  — Voy. 
encore  Notice  sur  Servan,  par  Dochier, 
dans  les  Mém.  sur  la  ville  de  Romans, 
pp.  288-95;  Eloge  de  Servan,  par  Le 
Mesnard,  procureur  général  à  Rouen, 


dans  le  t.  X,  pp.  401-29,  de  la  Revue  de 
législation  française  et  étrangère.  M.  Qué- 
rard  donne  une  liste  à  peu  près  com- 
plète de  ses  écrits  dans  la  France  litL; 
il  dit  que  Camille  Jordan  avait  rédigé 
une  notice  biogr.  restée  inédite  et 
qu'on  a  dû  trouver  dans  ses  papiers. 

ÉCRITS  DE   SERVAN, 
§1. 

I.  *  Discours  prononcé  le  23  mars 
1765,  par  les  gens  du  roi  du  parlement 
de  Dauphiné,  relativement  aux  t  Lettres 
d'un  chevalier  de  Malte  à  l'évêque 
de...  j  (De  l'abbé  Patouillet.)  In-4o  de 
12  pp. 

II.  *  Discours  de  M.  S***,  ancien  avocat 
général,  au  parlement  de  ***,  dans  «n 
procès  sur  une  déclaration  de  grossesse. 
Lyon,  Grabit,  m.dcc.lx***,  in-12  de 
63  pp. 

m.  Discours  de  M,  Servan,  avocat 
général  au  parlement  de  Grenoble,  dans 
la  cause  d'une  femme  protestante.  Ge- 
nève et  Grenoble,  chez  J.-S.  Grabit, 
MDCC.LXvii,  in-12  de  112  pp. 

IV.  *  Discours  sur  l'administration  de  la 
justice  criminelle,  prononcé  par  M.  S***, 
avocat  général.  Genève,  m.dcc.lxviii, 
in-12  de  152  pp.  =  Souvent  réimpr. 

V.  Discours  sur  les  mœurs,  prononcé 
au  parlement  de  Grenoble  en  1769.  Lyon, 
Jos.-Sulp.  Grabit  (s.  d.),  in-8''  de  ivet 
83  pp.  fig.  =  Autre  éd.,  Lyon,  le  même 
(s.  d.),  in-12  de  viij  et  110  pp.  — 
«  Bacon-Tacon  a  publié  en  1795,  et 
«  sous  le  même  titre,  un  ouvrage  qui 
«  est  pillé  presque  entièrement  de 
t  celui-ci:  la  troisième  partie  seulemem 
c  paraît  être  du  plagiaire.  »  {Fr.  litt. 
de  M.  Quérard.) , 

Un  Dauphinois,  le  P.  Morin,  lui 
adressa  l'épître  suivante  à  l'occasion 
de  ce  discours:  *EpUre  à  M.  Servan, 
avocat-général  au  parlement  de  Grenoble. 
(s.  1.  ni  d.),  in-8°  de  13  pp. 

V  bis.  *  Lettre  de  Monsieur  S**  A.  G. 
au  P.  de  G.,  en  réponse  à  un  Mémoire 
d'un  médecin  de  Lyon  (Rast) .  (s.  1.  ni  d.), 
in-8«  de  16  pp. 

VI.  *  Discours  d'un  ancien  avocat  gé- 
néral dans  la  cause  du  comte  de  **"  et  de 
la  Z)iie  ***^  chanteuse  de  l'Opéra.  Lyon, 
Sulpice  Grabit,  m.dcc.lxxii,  in-12  de 
xviij  et  368  pp. 

VIL  *  Oraison  funèbre  de  Charles-Em- 
manuel lU,  roi  de  Sardaigne,  par  M 

vicaire  de  Chambéry  en  Savoie.  Cham- 
béry,  1773,  in-8o.  =  Hambourg,  1774, 
in-8°. 
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VIII.  *  Mémoires  pour  la  veuve  Game. 
Lyon,  1773.  iii-12.  * 

IX.  *  Discours  sur  lea  progrès  des  con- 
naissances humaines  en  général,  de  la 
morale  et  de  la  législation  en  particulier, 
lu  dans  une  assemblée  publique  de  V aca- 
démie de  Lyon.  Par  M.  S**%  ancien  magis- 
trat, (s.  u.l,  M.DCC.LXxxi,  in  8°  de  viij 
et  159  pp. 

X.  Réflexions  sur  quelques  points  de 
nos  lois,  à  l'occasion  d'un  événement  im- 
portant. Genève,  1781,  in-8ode  xxiv  et 
234  pp.  Ce  mémoire  est  relatif  a  l'em- 
poisonnement de  la-famille deVocance. 

XI.  Réflexions  sur  les  Confessiotis  de 
J.-J.  Rousseau,  sur  le  caractère  et  le 
génie  de  cet  écrivain,  sur  les  causes  et 
l'étendue  de  son  influence  sur  f opinion 
publique,  enfin  sur  quelques  principes 
de  ses  ouvrages,  insérées  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  de  l'année  11 83.  Pa- 
ris ,  les  marchands  de  nouveautés, 
M.DCC.LXxxiii,  in-12  de  147  pp.  —  Cei 
ouvrage  a  été  réfuté  par  les  deux  sui- 
vants :  J.-J  .Rousseau  justifié,ou  Réponse  à 
M.  Servan...  par  Fr.  Chas.  Neufchatel, 
M.DCC.LXXxiv,  in-12  de  259  pp.— V.-J. 
à  M.  S.  sur  ses  réflexions  contre  ses  der- 
niers écrits.  (Par  le  marquis  de  Saint- 
Chamoi)(/.)  Genève,  1784,  in-12. 

XII.  *  Apologie  de  la  Bastille,  pour  ser- 
vir de  réponse  aux  Mémoires  de  M.Linguet 
sur  la  Bastille  ;  avec  des  notes  politiques, 
philosophiques  et  littéraires,  pur  un 
homme  en  pleine  campagne.  Lausanne, 
Lacombe,  1784,  in-12.  =  Kehl,  1784, 
in-12.=Philadelphie,  1784,  in-8°. 

X!ll.  *  Doutes  d'un  provincial  proposés 
à  MM.  les  médecins  coinmissaires  chargés 
par  le  roi  de  l'examen  du  magnétisme 
animal.  Lyon,  1784,  in-8°  de  126  pp. 

XIV.  Questions  du  jeune  docteur  Rhu- 
bnrbini  de  P ur g audis  au  sujet  de  Mesmer 
et  du  magnétisme  animal.  Padoue,  dans 
le  cabinet  du  docteur,  1784,  in-8'  de 
72  pp. 

XV.  *  Lettres  adressées  au  rédacteur 
des  Affiches  du  Dauphiné  sur  une  cure 
opérée  par  le  magnétisme  animal.  1785, 
in-S"  (te  24  pp. 

XVI.  *  Eclaircissements  demandés  à 
MM.  les  commis  de  la  poste  préposés  à  dé- 
cacheter les  lettres.  1785,  in-S". 

XV[L  *  Commentaire  très -roturier  sur 
le  nohle  discours  adressé  par  le  prince  de 
Conii  à  Monsieur,  frère  du  roi.  1788,  in-8*' 
de  42  pp.  =  Kéimpr.  avec  de  légers 
ch;ingemenis  en  1789. 

XVIII.  *  Délibérations  de  la  viquerie 
deTarascon en  Provence.. .  A vign(0  ^88, 
in-8"  de  17  pp. 


XIX.  *  Exhortation  pressante  aux  trois 
ordres  de  la  province  de  Languedoc.  1788, 
in-8°  de  44  pp. 

XIX  bis.  *  Petit  colloque  élémentaire 
entre  M.  A.  et  M.  B.,  sur  les  abus,  le 
droit,  la  raison,  les Eétats généraux ,  les 
parleme7its  et  tout  ce  qui  s'ensuit,  par  un 
vieux  Jurisconsulte,  (s.  n.  de  1.),  1788, 
in-8°. 

XX.  *  Glose  et  remarque  sur  l' arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  5  décembre  17 8S. 
Londres,  1789,  in-8o  de  59  pp. 

XXI.  Recherches  sur  la  ré  formation 
des  Etats  provinciaux.  1789,  ii)-8". 

XXIL  Idé(s  sur  le  mandat  des  députés 
aux  Etats  généraux,  (s.  n.  de  1.),  1789, 
in-8o  de  48  pp.  =  (s.  n.  de  1.),  1789, 
in-8°  de  37  pp.  Voy.  Vlntroduction  du 
Moniteur,  p.  133. 

XXI II.  Essai  sur  la  formation  des  as- 
semblées nationales,  provinciales  et  muni- 
civales  en  France,  (s.  d.)  (1789),  in-8°. 
=  Paris,  1791,  in-8". 

XXIV.  *  Observations  adressées  aux 
co7nmunes  de  Provence  sur  la  constiiwtion 
de  leurs  Etats.  1789,  in-8"  do  35  pp. 

XXV.  Projet  de  déclaration  proposé 
aux  députés  des  communes  aux  Etats  gé- 
néraux de  France,  (s.  n.  de  1.),  1789, 
in-8o  do  18  pp. 

XXVI.  *  Adresse  à  MM.  les  curés. 
1789,  in-8°  de  30  pp. 

XXVII.  *  Conseils  au  clergé  de  Pro 
vence,  '28  décembre  1188.  1789,  in-8o. 

XXVIII.  *  Réfutation  de  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Sieyès  sur  les  biens  rcclésias  ■ 
tiques,  par  M.  S***.  Paris,  1789,  in-8» 
de  24  pp. 

XXIX.  *  Aux  grands:  La  première  aux 
grands.  Février  1789,  iii-8<'  de  41  pp. 

—  La  seconde  aux  grands.  lu -8°  de 
40  pp. 

—  La  troisième  aux  grands.,  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Révolution,  depuis 
la  convocation  des  Etals  généraux  jus- 
qu'à la  prise  de  la  Bastille  inclusivement. 
Paris, Garnery,  l'an  i  de  la  liberté,  in-8" 
de  141  pp.  «  On  croit  que  h;  frère  de 
«  l'auteur,  le  général  Soi'vari,  :\  fait 
«  quelques  additions  à  ces  trois  ou- 
«  vrages,  et  que  les  noies  surtout  sont 
«  de  sa  iaçon.  »  {Fr.  litt.  de  iM.  C'Wé- 
rard.) 

XXX.  *  Avis  au  public,  et  principale- 
ment au  tiers-état,  de  la  part  du  comman- 
dant du  château  des  îles  de  Sainîe-Mar  ■ 
(jueriie  et  du  médecin  et  du  chirurgien 
du  même  lieu.  1789,  in-80  de  55  pp.  Fa- 
cétie relative  à  une  détention  arbitraire 
de  d'Eprémesniî. 

XXXI.  *  Avis  salutaire  au  tiers-  état 
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sur  ce  qu'il  est  et  sur  ce  qu'il  peut  être , 
par  un  jurisconsulte  allobroge.  1789,  in-S" 
de  63  pp. 

XXXII.  Adresse  aux  amis  de  la  paix 
(s.  n.  de  1.),  1789,  m-8'>  de  80  pp.  = 
Plusieurs  lois  rélmpr.  —  Cet  écrit  a 
donné  lieu  aux  suivants  :  *  Supplément 
de  l'Adresse  aux  amis  de  la  paix  (s.  n. 
de  l.),1790,  in-8«  de 48pp.— *  Observa- 
tions sur  le  Supplément  à  l'adresse  aux 
amis  de  la  paix  (s.  1.  ni  d.),  in-8''  de 
15  pp.—  Adresse  aux  ennemis  de  la  paix, 
pour  servir  de  réponse  au  Supplément  de 
l'adresse  aux  amis  de  la  paix,  de  M.  Ser- 
van...,  par  M.  Pressavin  (s.  n.  de  1). 
1790,  in-8°  de  30  pp.—  Point  de  banque- 
route, point  de  guerre  civile,  point  de  des- 
potisme, mais  une  adhésion  constante  aux 
décrets  de  noire  auguste  Assemblée  na- 
tionale. Adresse  aux  bons  citoijens  contre 
le  Supplément  anonyme  de  l'adresse  aux 
amis  de  la  paix,  de  M.  Servan...,  par 
M.  Peyron  (s.  n.  de  1.),  1790,  iii-8°  de 
48  pp."  *  Adresse  aux  amis  de  la  liberté , 
par  un  de  ses  défenseurs,  en  réponse  à 
l'adresse  aux  amis  de  la  paix  (s.  n.  de 
l.),1789,  in-8°de48pp. 

WWll.* Entretien  de  M.  Necker  avec 
madame  la  comtesse  de  Polignac,  M.  le 
baron  de  Breteuil  et  l'abbé  de  Vermont. 
Londres,  1789,  in-8o  de  108  pp. 

XXXIV.  *  Essai  sur  la  situation  des  fi- 
nances de  la  France,  et  la  libération  des 
dettes  de  l'Ecat.  1789,  in-8".  «  Quoique 
<  cet  ouvrage  soit  attribué  à  Servan,  il 
«  est  douteux  qu'il  en  soit  l'auteur,  » 
(Barbier,  Dict.  des  anonymes.) 

XXXV.  *  Lettre  aux  commettants  du 
comte  de  Mirabeau.  1789,  in-8o. 

XXXVI.*  Feuille  jetée  aux  vents.  — 
Seconde  feuille  jetée  aux  vents,  suite:  sur 
la  tolérance.  { Vers  1789.  )  In-8"  de 
72  pp. 

XXXVII.*  Observations  adressées  aux 
représentants  de  la  nation  sur  le  rapport 
du  comité  de  constitution  concernant  l'or- 
ganisation du  pouvoir  judiciaire.  1790  , 
m-8o. 

XXXVIII.  *  Remontrances  à  un  Jour- 
naliste. 1790,  in-8''  de  29  pp. 

XXXIX.  *  Premier  éclaircissement 
amiable  entre  le  peuple  et  moi  sur  quel- 
ques points  importants,  et  spécialement 
sur  le  mot  aristocrate.  1790 ,  in-8"  de 
15  pp. 

XL.*  Lettres  { iro\s  )  à  M.  Rabaut 
Saint- Etienne.  1790,  in-^».  «  Ces  lettres 
€  ont  paru  successivement.  La  pre- 
c  mière,  datée  de  mars  1790,  est  sur  la 
a  charité  chrétienne:  elle  forme  48  pp.  ; 
«  la  seconde,  5ur /a  roison  et  la  logique, 


€  forme  4  pp.  ;  la  troisième,  sur  l'hu- 
it, manité,  forme  25  pp.  >  [Fr.  litt.  de 
M.  Quérard.) 

XLI.  *  Observations  succinctes  sur  le 
sens  politique  établi  par  la  nouvelle  con- 
stitution française,  par  un  disciple  des 
anciens  législateurs.  1790,  in-8"  de 
38  i)p. 

XLII.  *  Evénements  remarquables  et 
intéressants ,  à  l'occasion  des  décrets  de 
l' auguste  Assemblée  nationale  concernant 
l'éligibilité  de  MM.  les  comédiens,  le  bour- 
reau et  tes  juifs.  1790,  in-8o  de  37  pp. 

XLIII.  Correspondance  entre  quelques 
hommes  honnêtes,  ou  Lettres  philosophi- 
ques, politiques  et  critiques  sur  les  événe- 
ments et  les  ouvrages  du  temps,  par  un 
homme  désintéressé,  à  l'usage  de  tous  les 
amis  de  la  raison  et  de  ia  vérité.  Lau- 
sanne et  Paris,  Pougens,  1794  et  1795, 
3  vol.  in-8",  avec... 

XLIV  .*  Essai  sur  la  conciliation  de 
l'intérêt  et  de  la  justice,  ou  Réflexions  sur 
la  liquidation  du  papier  -  monnaie  en 
France.  Mtirs  1795,  petit  in-8°  de  177 
pp.  =  Paris,  1795,  in-12  de  108  pp. 

XLV.  *  Des  assassinats  et  des  vols  po- 
litiques, ou  Des  proscriptions  et  des  con- 
fiscations,  par  G.-T.  Raynal.  Paris, 
179:>,  in-8o.  M.  Quérard  (Fr.  litt.)  at- 
tribue cet  écrit  à  Servan. 

XLVI .  Discours  du  citoyen  Servan,  pré- 
sident du  collège  électoral  du  département 
du  Rhône.  Tarascon,  1803,  in-8». 

.§". 

XLVII.  Œuvres  diverses.  Lyon,  Grabit, 
1774,  2  vol.  in-12. 

XLVIII.  Œiuvres  choisies  :  Partie  du 
barreau.  Nouvelle  édition .  Limoges , 
Bariicas,  1818,  2  vol.  in-8".  =  Liège, 
Collardin,  1819,  2  vol.  in-8°.  Cette  édi- 
tion <  st  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique signée  f.  a.  v.  h.  Il  en  a  été 
fait  un  tirage  à  part,  in-S»  de  16  pp. 

XLIX.  Œuvres  choisies,  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  plusieurs  pièces  iné- 
dites, avec  des  observations  et  une  notice 
historique,  par  M.  X.  de  Portets.  Paris, 
imp.  Didot,  1825,  3  vol.  Choix  des 
œuvres  inédites  de  Servan.  Paris,  Didot, 
1825.  2  vol.  En  tout,  5  vol.  in-8°.  La 
Notice  historique  com^renà  160  pp.  Il  en 
a  été  fait  un  tirage  à  part. 

—  Les  œuvres  inédites  conlenues 
dans  celle  édition  sont  les  suivantes: 
1°  De  l'influence  de  la  philosophie  sur  la 
législation  criminelle.  — 2''  Commentaires 
sur  les  deux  premiers  livres  des  Essais  de 
Montaigne.—  ^"  Des  révolutions  dans  les 
grandes  sociétés  civiles,  considérées  dans 
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leurs  rapports  avec  l'ordre  général.  — 
4°  Extraits  d'un  portefeuille  :  Pensées 
diverses. 

SERVAN  (Joseph),  frère  du  précé- 
dent, lieutenant  général,  ministre  de 
la  guerre,  naquit  à  Romans  le  14  fé- 
vrier 1741.  Entré  au  service  en  1760 
dans  le  régiment  de  Guienne,  il  servit 
en  1761  contre  les  Anglais  sur  les  côtes 
de  Bretagne  et  à  l'île  de  Ré,  et  fit  la 
campagne  de  Corse  en  1769.  Un  écrit 
publié  par  lui  en  1780,  le  Soldat  citoyen, 
attira  l'attention  publique  et  le  fit  ap- 
peler à  la  cour  en  qualité  de  sous-gou- 
yerneurdes  pages.  Quand  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur,  et  un  second  écrit  publié  eu 
1790  sur  la  constitution  à  donner  à 
l'armée,  dans  lequel  il  exposait  les  sen- 
timents les  plus  patriotiques^  lui  pro- 
cura un  avancement  rapide.   En  1792, 
le  lendemain  même  de  sa  promotion 
au  grade  de  maréchal  de  camp,  il  fut 
nommé,  sur  la  présentation  de  Roland, 
ministre  de  la  guerre  en  remplacement 
de  Grave  (9  mai)  ;   mais  une  impor- 
tante mesure  qu'il  prit  sur  lui  de  taire 
décréter  par  l'Assemblée,  celle  de  la 
formation  d'un  camp  de  20,(i00  fédérés 
sous  Paris,  dont  le  but  était  de  protéger 
l'Assemblée,  irrita  la  cour  et  amena  sa 
destitution  et  celle  de  ses  collègues 
(12  juin  1792).  C'est  ce  qu'on  appela 
dans  le  temps  le  renvoi  des  ministres 
patriotes.  Les  royalistes    l'accusèrent 
alors  de  quelques  malversations  dans 
les  marchés  pour  les  approvisionne- 
ments de  Sarrelouis  et  de  Béfort,  mais 
il  se  justifia  pleinement  par  une  lettre 
du  8  juillet.  —  Après  sa  sortie  du  mi- 
nistère, il  fut  employé  à  l'armée  du 
Midi  qui  occupait  alors  la  Savoie,  puis 
au  camp  de  Soissons.  Après  la  journée 
du  10  août,  l'Assemblée  le  rappela  au 
ministère  de  la  guerre.  Il  montra,  dit- 
on,  beaucoup  d'irrésolution  lorsque  les 
alliés  pénétrèrent  en  Champagne,  no- 
tamment le  3  sept., dans  un  conseil  tenu 
chez  Roland  pour  aviser  aux  moyens 
de  les  repousser.  Le  4  oct.  il  provoqua 
la  mise  eu  accusation  des   généraux 
Lanoue  et  Duhoux,  comme  coupables 
d'avoir  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  Les  embarras  et  les  contra- 
dictions qu'il  ne  cessait  de  rencontrer 
dans  son  ministère  l'engagèrent  à  don- 
ner sa  démission,  sous  prétexte  de  san- 
té, le  6  oct.  1792.  Le  même  jour  il  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Celte 
armée,  ainsi  que  plusieurs  autres,  était 


alors  un  foyer  de  calomnies  et  de  dé- 
sorganisation ;  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  y  rétablir  la  discipline  et 
s'efforça  surtout  de  ne  pas  donner  prise 
à  la  calomnie.  Malgré  la  pureté  de  sa 
conduite,  les  journalistes  de  Paris  pré- 
tendirent un  jour  qu'il  avait  émigré  en 
Espagne.  Le  10  avril  1793,  Robespierre 
l'accusa  d'entretenir  des  intelligences 
avec  Dumouriez  et  la  Gironde.  La  so- 
ciété populaire  de  Rayonne  prit  sa  dé- 
fense et  le  justifia;  mais  accusé  de 
nouveau  par  Chabot  le  14  juillet  sui- 
vant, il  prit  le  parti,  pour  se  soustraire 
à  ces  tracasseries,  de  donner  sa  démis- 
sion, et  obtint  du  représentant  du  peu- 
ple en  mission  auprès  de  son  armée 
l'autorisation  de  se  retirer  dans  une 
propriété  qu'il  possédait  sur  les  bords 
du  Rhin.  Les  poursuites  dirigées  à  cette 
époque  contre  le  parti  de  la  Gironde, 
auquel  Servan  était  attaché^  ne  lui  per- 
mirent pas  de  goûter  un  long  repos.  A 
peine  arrivé  dans  sa  retraite,  il  en  fut 
arraché  et  traduit  devant  la  commiisiou 
militaire  de  Lyon,  qui,  fort  heureuse- 
ment, pour  des  raisons  que  nous  ne 
connaissons  pas,  l'excepta  du  nombre 
de  ses  victimes.  Conduit  à  Paris,  il  fut 
détenu  à  l'Abbaye  jusqu'au  15  pluviôse 
an  III,  où  la  Convention  ordonna  son 
élargissement  provisoire,  en  chargeant 
toutefois  les  Comités  de  salut  public  et 
des  finances  d'examiner  ses  comptes  et 
sa  conduite.  Ces  comités  firent  leur 
rapport  le  l^""  vendém.,  an  iv;  il  en 
résulta  que,  comme  ministre,  Servan 
était  irréprochable,  sauf  certains  mar- 
chés imprudents  dont  un  avait  été  ré- 
silié par  lui,  dès  qu'il  avait  eu  connais- 
sance de  sa  méprise;  quant  à  sa  con- 
duite comme  général,  les  comités  re- 
connurent qu'avec  10,000  hommes  il 
avait  contenu  19,000  Espagnols,  les 
avait  battus  plusieurs  fois  et  les  avait 
chassés  du  territoire  de  la  République. 
Un  décret  confirma  ces  honorables  té- 
moignages, le  rétablit  dans  ses  biens, 
son  grade  et  son  traitement.  —  Après 
avoir  été  envoyé,  le  21  messidor  de  la 
même  année,  en  qualité  d'inspecteur 
général  auprès  de  l'armée  des  Pyré- 
nées, il  fut  chargé  d'ouvrir  avec  le 
gouvernement  espagnol  des  négocia- 
tions de  paix,  et  remplit  ensuite  di- 
verses autres  fonctions  dont  on  trou- 
vera ci-dessous  l'indication  dans  le  ta- 
bleau de  ses  états  de  services  (1).   Il 

(1)  ÉT\TS  DE  SERVICES  DO  GÉNÉRA.L  SERVA.If. 

Engagé  volontaire 20  déc.    1760 

Enseigne 30  mars  1762 
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mourut  à  Paris  le  10  mai  1808.  On  a 
dit  de  lui  qu'il  était  probe,  irrépro- 
chable dans  ses  mœurs,  indulgent  pour 
autrui  et  sévère  pour  lui-même  ;  il  lui 
manquait  du  nerf  dans  le  caractère,  et 
ia  chaleur  de  son  âme  avait  parfois 
trop  d'influence  sur  les  décisions  de 
son  jugement  ;  il  portait  l'austérité  ré- 
publicaine jusqu'à  la  rudesse;  il  laissa 
la  réputation  d'un  administrateur  ha- 
bile et  irréprochable,  mais  d'un  géné- 
ral médiocre. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.  —  *  Réflexious 
sur  le  ministère  de  M.  Servan  (s.d.).  A  la 
fin  :  Del'impr.  du,  Patriote  français,  in-8° 
de  7  pp.  Opuscule  fort  rare. 

Portraits.—  I.  Joseph  Servan,  minis- 
tre, le  9  may  il92,  sous  Louis  XVI.,.  En 
buste  de  profil,  tourné  à  G.,  dans  un 
méd.  rond.  -  H.  de  la  pi.  189  mill.  L. 
144  mill.  -  Très-rare.  —  II.  Suite  de 
Bonneville.  —  III.  Joseph  Servan, 
maréchal  de  camp  et  armées  de  France, 
ministre  de  la  guerre  le  10  aoust  1192. 
—  Ingénia  et  virtute  salus  populi.  Il  est 
en  buste,  de  profil,  tourné  à  D.,  dans 
un  méd.  rond  de  64  mill.  Point.  Pas- 
quier  pinx\  et  sculp.  =  Il  y  a  des  épr. 
fort  rares  avant  toutes  lettres.  —  IV. 
(sans  légende.)  Il  est  en  buste,  de 
profil,  tourné  à  G.,  dans  un  ov.  H. 
142  mil).  L.  88  mill.  Point.  C'est, 
croyons-nous,  le  plus  rare  des  por- 
traits de  Servan. 

Bibliographie. 

1.  Projet  d'une  constitution  pour  l'ar- 
mée des  Français,  Paris,  1789,  in-S", 
(avec  Lacuée  de  Cessac.) 

U.  Le  Soldat  citoyen,  ou  Vues  patrioti- 
ques sur  la  manière  la  plus  avantageuse 
de  pourvoir  à  la  défense  du  royaume.  Pa- 
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Sons-lieuienant 16    fév.    1763 

Sous-aide  major 25  nov.    1765 

Aide-niajor. 11  avril 

Capitaine 7  juin 

Major  des  grenadiers  royaux 8  avril    1779 

Chevalier  de  Saint-Louis 1782 

Major  du  fort  St- Jean  (Marseille).  22    oct 

Lieutenant-colonel 6   nov 

Colonel  du  104' d'infanterie 7  mars  1792 

Maréchal  de  camp 8    mai    Id. 

Lieutenant  général 26  sept.  Id. 

Commandant  en  chef  de  l'armée  des 

Pyrénées-Orientales... 6   oct.    Id. 

Inspecteur  gén.  aux  armées  des  Pyr.  21  mess,  an  IV 

Mis  en  traitement  de  réforme 27  therm.  an  V 

Inspecteur  des  bataillons  auxiliair.  15  Id.  an  VII 

Command.la20' div.  mil.(Périg.)  24frim.anVIII 

Id.  delà  10«  div.mil.  (Toulouse).  11  prair.  Id. 

Mis  en  traitement  de  réforme l"  Id.  an  IX 

Remis  en  activité 19  vent,  an  XI 

Inspecteur  en  chef  aux  revues —       Id.     Id. 
Décoré  de  la  Légion  d'honneur. . .      4  ger.  an  XII 

Officier  de  cet  ordre 27  niv.  an  XIII 

Mis  à  la  retraite 3  mai  1807 


ris,  Esprit,  1781,  in-S".  =  Barbier  cite 
une  édit.  de  Neufchàtel,  1780,  in-8°. 

III.  Lettre  de  Joseph  Servan  à  l'Assem- 
blée nationale  sur  le  rapport  du  comité 
des  comptes,  et  réflexions  de  l'éditeur  à 
cette  occasion,  8  juillet  1792  (Imp.  du 
Cercle  social).  In-8o  de  8  pp. 

IV.  Notes  sur  les  Mémoires  du  général 
Dumouriez  et  sa  correspondance  avec  le 
général  Miranda.  Paris,  1795,  in-8". 

V.  Histoire  des  guerres  des  Français  en 
Italie,  contenant  le  tableau  des  événements 
civils,  politiques  et  militaires  qui  les  accom- 
pagnèrent, et  leur  influence  sur  la  civili" 
sation  et  les  progrès  de  Vesprit  humain 
depuis  Bellovèse  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XII,  par  Jubé...,  et  depuis  Louis  XII  jus- 
qu'au traité  d'Amiens,  en  1802,  par  Ser- 
van. Dédiée  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
Paris,  Bernard,  1805,  7  vol.  in-8°,  avec 
atlas  in-fol.  de  12  cartes,  de  2  vues  et 
le  portr.,  de  Napoléon,  dessiné  par 
Isabey,  gr.  par  Alex.  Tardieu. 

«  Jubé, baron  de  la  Perelle,  est  auteur 
du  premier  volume,  qui  contient  les 
guerres  depuis  l'irruption  de  Bellovè- 
se, chef  des  Gaulois,  en  Italie,  l'an 
591  avant  J.-C,  jusqu'à  1515,  époque  de 
la  mort  de  Louis  XII.  Le  général  Ser- 
van est  auteur  des  six  autres  volumes. 
Il  a  été  fait  un  tirage  à  pari  des  six 
derniers  volumes,  avec  des  titres  par- 
ticuliers qui  portent  :  Histoire  des  guer- 
res des  Français  en  Italie.  Paris,  1805, 
6  vol.  in-12,  accompagnés  de  4  cartes 
qui  offrent  le  théâtre  de  la  guerre  pen- 
dant cet  espace  de  temps.  >  [Fr.  litt.  de 
M.  Quérard). 

VI.  Tableau  historique  de  la  guerre  de 
la  Révolution  de  France,  depuis  son  com- 
mencement, en  1192,  jusqu'à  la  fin  de 
1194  ;  précédé  d'une  introduction  géné- 
rale, contenant  l'exposé  des  moyens  dé- 
fensifs  et  offensifs  sur  les  frontières  du 
royaume  en  1192,  et  des  recherches  sur 
la  force  de  l'armée  française  depuis  Hen- 
ri IV  jusqu'à  la  fin  de  1806;  accompagné 
d'un  atlas  militaire,  ou  recueil  de  cartes 
et  plans  pour  servir  à  l'intelligence  des 
opérations  des  armées,  avec  une  table 
chronologique  des  principaux  événements 
de  la  guerre  pendant  les  campagnes  de 
1792,  1793  et  1794.  Paris,  Treuttel  et 
Wurtz,  1808  (1807),  3  vol.  in-4o,  avec 
un  atlas  de  19  caries  et  plans  enlumi- 
nés. Le  .>*  vol  seulement,  conte- 
nant la  campagne  de  1794  et  une  ta- 
ble chronologique  des  événements  mi- 
litaires de  1792,  1793  et  1794,  est  de 
Servan  ;  les  2  premiers  sont  du  géné- 
ral Griraoard. 
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VII.  Supplément  à  l'art  militaire  de 
r Encyclopédie  méthodique.VsiVis,  Agasse, 
1802,  in-4''.  c  II  a  fourni  plusieurs  ar- 
ticles à  cette  partie  de  VEncyclop.  méth. 
dont  s'était  chargé  Lacuée  de  Cessac, 
et  il  l'a  terminée.))  (FrJifL  de  Querard.) 

SERVAIV  (Michel),  frère  cadei  des 
deux  précédents,  né  à  Romans  le  12  mai 
1745^  entra  à  l'âge  de  16  ans  dans  l'or- 
dre de  Saint-Antoine,  et  fit  son  novi- 
ciat à  Rome,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Après  un  séjour  de  sept  à  huit  ans  dans 
celte  ville,  il  fut  rappelé  par  ses  supé- 
rieurs qui  l'envoyèrent  dans  leur  mai- 
son de  Besançon.*^  Il  y  resta  jusqu'à  la 
réunion  des  biens  des  Ântonins  a  Tor- 
dre de  Malte  (1778).  Pendant  la  Révo- 
lution, il  se  réfugia  à  Lausanne,  rentra 
en  France  sous  le  Directoire,  et  vint  se 
fixer  à  Lyon,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Il  y  fut  pendant  quelque  temps 
professeur  à  l'Ecole  centrale,  et  pro- 
nonça en  cette  qualité  un  discours  inti- 
tule :  Discours  du  citoyen  Ser van,  profes- 
seur d'histoire  à  l'Ecole  centrale  de  Lyon, 
le  l"  frimaire  an  V  de  la  République 
française.  (Lyon,  Ballanche  et  Barret, 
in-8°  de  8  pp.)  (1).  Plus  lard,  l'arche- 
vêque le  nomma  chanoine  honoraire. 
C'était  un  homme  né  avec  le  goût  de 
la  mécanique  ;  il  sa-vait  faire  avec  un 
art  infini  de  petites  pièces  dont  les 
merveilleux  effets  rappelaientle  canard 
et  le  flûteur  de  Vaucanson.  L'abbé 
[jyonnet,  son  biographe,  cite  un  très- 
grand  nombre  de  ces  pièces;  elles  ra- 
vissaient d'admiration  tous  ceux  qui 
les  voyaient.  Il  appliqua  son  esprit  in- 
ventif et  ingénieux  a  la  solution  de 
problèmes  d'une  utilité  plus  pratique, 
et  les  métiers  de  la  fabrique  lyonnaise 
lui  doivent  plusieurs  inventions  et  per- 
fectionnements. Il  est  mort  à  Lyon  le 
21  juin  1837.  Sa  notice  par  l'abbé  Lyon- 
net,  dont  nous  avons  parle,  a  été  pu- 
bliée dans  la  Revue  du  Lyonnais,  t.  VI, 
pp.  207  et  suiv.  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage a  part.  Lyon,  1837,  in -8°. 

—  L'abbé  Servan  hérita  des  papieis 
de  son  frère  l'avocat  général,  et  c'est 
lui  qui  donna,  avec  la  collaboration  de 
M.  de  Portets,  l'édition  de  ses  œuvres 
dont  nous  avons  rapporté  le  titre  plus 
haut. 
SERVIEN  ouSERVlE]\T(2),  famille 

(1)  On  prétend  que  ce  discours  lui  fut  fourni  par 
son  frère  l'avocat  général. 

(2)  Guy  Allard,  qui  a  écrit  la  généalogie  de  cette 
famille,  probjblemenl  d'après  des  titres  et  docu- 
ments communiqués  par  elle,  écrit  Servient.  Le 
secrétaire  d'Etat,  dont  nous  donnons  plus  loin  la 
Doiic«,  signait  Servien. 


originaire  de  La  Sône  (Isère),  illustrée 
par  un  secrétaire  d'Etat,  dont  la  no- 
blesse remonterait,  d'après  Guy  Allard, 
au  xiv«  siècle.  Ce  t^^énéalogiste  cite  un 
Pierre  de  Servien  qui,  en  juillet  1343, 
prêta  serment  de  fidélité  au  dauphin 
de  France,  après  la  cession  de  Hum- 
bert  II,  et  lui  rendit  hommage  pour 
la  mistralie de  Moras  et  la  châtellenie  de 
Pisançon.  Ennemond,  l'un  des  descen- 
dants de  Pierre,  alla  se  fixer  à  Paris 
vers  le  milieu  du  xvf  siècle,  et  eut  un 
fils  nommé iVico/fls,  sieur  deMontigny. 
trésorier  de  France  en  la  généralité  de 
Rouen,  puisreceveurgénéral  des  parties 
casuelles  à  Paris.  Nicolas  ne  laissa  que 
des  filles,  dont  l'une  épousa  François 
de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan. 
Ainsi  s'éteignit  la  branche  aînée  de 
Servien. 

Une  seconde  branche,  formée  par 
Antoine,  fils  de  Gérard,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  resta  en  Dau- 
\>\ï'n\é.ÇxQ,\.  Antoine,  seigneurde  Biviers, 
fut  procureur  général  des  Etats,  et  il 
servit  si  utilement  Henri  IV  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions,  qu'il  en  fut  ré- 
compensé par  une  charge  de  conseiller 
honoraire  au  parlement  de  Grenoble, 
par  lettres  du  16  février  1603.  De  son 
mariage,  contracté  avec  Anne  Bailly, 
fille  d'un  conseiller  au  même  parle- 
ment, il  eut  treize  enfants ,  entre 
autres  : 

François,  Abel  et  Ennemond,  dont  on 
trouvera  ci-après  les  notices; 

Alexandre,  chevalier  de  Malle,  tué  en 
1625  dans  un  combat  contre  les  infi- 
dèles; 

Isabeau,  qui  épousa  Artus  de  Lionne, 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble, 
puis  évêque  de  Gap.  Nous  en  avons 
parlé  ci-dev.,  p.  84.  Elle  fut  la  mère 
de  Hugues  de  Lionne,  secrétaire  d'État. 

SERVIEX  (François)  ,  fils  aiué 
d'Antoine,  né  vers  1588, embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  d'abord  doyen  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours.  Le 
crédit  dont  son  frère  Abel  jouit  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  lui 
valut  les  abbayes  de  Saint-Jouin-les- 
Marnes,  ordre  de  Saint-Benoît  (dioc. 
de  Poitiers),  de  Mores,  ordre  de  Cî- 
leaux  (dioc.  de  Langres),etdePerray- 
le-Neuf,  ordre  de  Prémontré  (dioc. 
d'Angers).  En  1653,  il  fut  nommé  évê- 
que deCarcassonne;  mais  il  ne  paraît 
pas  avoir  pris  possession  de  cet  évêché. 
Il  passa  l'année  suivante  à  celui  de 
Bayeux;  ses  bulles  sont  du  13  novem- 
bre 1654,  et  il  lut  sacré  le  10  janvier 
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1655.  Ce  prélat  s'appliqua  avec  un 
grand  zèle  à  faire  revivre  dans  son 
diocèse  la  discipline  ecclésiaslique  qui 
y  était  extrêmement  relâchée.  11  in- 
troduisit plusieurs  réformes  salutaires 
dans  les  maisons  religieuses.  Assez 
zélé  pour  la  conversion  des  hérétiques, 
il  établit  une  maison  de  sœurs  rfe/'f/mo7t 
chrétienne  y  institution  fondée  par  le 
père  Le  Vachet  (de  Romans),  dont  le 
but  était  de  procurer  la  conversion  des 
femmes  de  religionnaires.  Il  mourut 
à  Bayeux  le  2  février  1659,  à  l'âge  de 
60  ûu  61  ans.  G.  Buhot  prononça  son 
oraison  funèbre,  qui  a  été  imprimée.  — 
(Voy.  ï Histoire  du  diocèse  de  Bayeux, 
par'llermant  (Caen,  1705,  in-4o,  pp.  469 
et  suiv.). 

^  Bio-BiBLiOGRAPHiE .  —  Oraisoîi  fvnèhre 
d'illvsirissinie  el  reverendissime  père  en 
Diev  messire  Fr.  Servien,  evesque  de 
Bayevx,  prononcée  par  M.  G.  Bvhot,  pres- 
ire,  docteur  en  théologie  en  la  faculté  de 
Paris,  chanoine  en  l'église  cathédrale  de 
Bayeux,  en  la  prébende  de  Castigny.  A 
Caen, chez  lean  Poisson,  1659,  in-S"  de 
4  ff.  prélim.  non  chiff.  et  89  pp.  La 
dédicace  est  adressée  à  Hugues  de 
Lionne.  (Bib.  Sainie-Genev.) 

Portrait.  —  De  face,  tourné  à  G., 
dans  une  bordure  octogone  de  feuilles 
de  chêne.  On  lit  sur  la  console  de  sup- 
port :  Champaigne  pinxit  Nanteuil  scul- 
pebat.  13^  Nou.  A"  1656.  Il  y  a  trois 
états  de  cette  planche  :  1°  celui  que 
nous  venons  de  décrire. 

2"  Sur  la  face  de  la  console,  on  lit  : 
Messire  François  Servien,  evesqve 

DE  BayEVX  ,  CONSEILLER  ORD'*'  DV  ROY 
EN  SES  CONSEILS. 

3»  La  date  de  1656  a  été  changée  en 
1657. =11  y  a  une  copie  modifiée  de  ce 
portrait  sans  légende,  mêmes  dimen- 
sions (Bib.  imp.). 

SERVIEN  (Abel),  frère  du  précé- 
dent, secrétaire  d'État,  célèbre  diplo- 
mate, naquit  à  Grenoble  vers  1593.  Il 
remplit  d'ai)ord  la  charge  de  procureur 
général  au  parlement  de  cette  ville  par 
lettres  du  30  août  1616.  En  1617,  il  fut 
l'un  des  députés  à  l'assemblée  des  no- 
tables tenue  à  Rouen,  et  s'y  fit  con- 
naîlre  assez  avantageusement  pour 
mériter  un  brevet  de  conseiller  d'Etat 
qui  lui  fut  donné  le  19  janvier  1618.  Il 
se  fixa  dès  lors  à  Paris.  Nommé  maître 
des  requêtes  le  22  mars  1624,  il  fut 
envoyé  dans  la  Guienne  en  1627,  en 
qualité  d'intendant  de  justice  et  police; 
mais  le  parlement  refusa  de  le  recon- 
naître et  rendit  même  quelques  arrêts 


contre  lui.  Le  2  juin  1G28,  il  eut  une 
commission  pour  régler  les  différends 
survenus  entre  les  habitants  de  la 
vallée  de  Baréges,  sujets  du  roi  de 
France,  et  ceux  de  la  vallée  de  Brotto, 
sujets  du  roi  d'Espagne.  Guy  Allard 
{Généalogie  de  Servienl,  p.  12)  dit  qu'il 
avait  été  chargé  auparavant  t  d'aller 
«  sur  les  costes  de  Medoc,  du  Bourde- 
«  lois  et  de  Bar-le-Duc  pour  y  faire 
t  recherche  du  débris  de  quelques  cara- 
»  ques  et  vaisseaus  d'Espagne.  II  y  eut 
c  cetteannée-là(1627)quelques plaintes 
f  que  les  vaisseaus  trançois  estoient 
c  pris  journellement  par  les  Anglois, 
«  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  d'user  de 
t  représailles  et  lui  en  donna  la  com- 
«  mission  par  ses  lettres  du  25  avril, 
c  II  eut  aussi  celle  de  faire  perquisi- 
«  tion,  l'an  1628,  de  toutes  les  familles 
î  estrangeres  habituées  dans  les  villes 
«  de  Bourdeaus  et  de  Bayoniie.  i.  Le 
4  novembre  1628,  il  fut  député  pour 
aller  aux  îles  de  Ré  et  d'Olerou  visiter 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  ces  îles. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  le  roi  lui 
donna  la  mission  de  pacifier  les  dé- 
mêlés du  gouverneur  de  Béarn  et  du 
parlement  de  Pau. 

La  manière  dont  il  s'était  acquitté 
de  ces  diverses  négociations  le  fit  em- 
ployer dans  des  affaires  d'un  ordre  plus 
élevé.  En  1629,  il  fut  envoyé  à  Turin 
etàCasalpouryterminerles"dilférends 
des  ducs  de  Savoie  et  de  Manloue  re- 
lativement à  l'exécution  du  traité  signé 
à  Bussolin  le  12  mars.  En  1630.  il  eut 
l'intendance  de  la  justice,  police  et 
finances  de  l'armée  d'Italie,  commandée 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  puis  la 
présidence  du  conseil  souverain  établi 
a  Pignerol.  Cette  même  année,  il  fut 
aussi  nommé   premier  président  du 
parlement  de  Bordeaux;  mais,  au  mo- 
ment de  son  départ  pour  la  Guienne, 
la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  étant,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Beauclerc,  le  roi  la  lui  donna 
par  brevet  du  11  octobre.  En  1631,  il 
se  rendit  en  Italie  avec  le  maréchal  de 
Toyras  et  d'Emery  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire,  et  signa  les 
trois  traités  de  Querasc(ue  des  31  mars, 
6  avril  et  30  mai,  qui  terminèrent  la 
guerre.  Le  duc  de  Mantoue  reçut  l'in- 
vestiture de  son  duché  par  l'Empereur, 
q  u  i  abandonna  les  passages  des  Grisons; 
Pignerol,  cédé  à  la  France  par  un  traité 
conclu  à  Millefleur  le  19  octobre,  lui 
resta  par  un  autre  traité  signé  à  Saint- 
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Germain  en  Laye  le  5  mai  1632.  Ser- 
vien  déploya  dans  toutes  ces  circon- 
stances une  grande  habileté,  mais  en 
même  temps  son  caractère  impérieux 
et  altier  le  mit  fort  mal  avec  ses  col- 
lègues. On  a  prétendu  que,  jaloux  du 
crédit  dont  jouissait  le  maréchal  de 
Toyras,  il  contribua  par  ses  intrigues 
à  lui  faire  enlever  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie. 

En  1636,  il  fut  lui-même  renversé  à 
son  tour  par  une  intrigue  ourdie  par 
BuIIion,  surintendant  des  finances,  et 
Chavigny,  secrétaire  d'Etat  des  affaires 
étrangères.  D'après  Tallemant  des 
Réaux,  dont  nous  donnons  l'historiette 
pour  ce  qu'elle  vaut,  voici  quelle  aurait 
été  lacausedesonrenvoi(t):((  Chavigny, 
«  dit-il,  à  qui  le  cardinal  avoit  repro- 
«  ché  qu'il  ne  s'attachoit  pas  comme 
«  Servien  à  son  employ,  ne  cherchoit 
«  que  l'occasion  de  le  débusquer. 
€  Voicy  comment  elle  se  présenta  : 
«  Servien  badinoit  avec  une  chanteuse 
«  nommée,  M"*  Vincent  et  avoit  une 
c  chambre  chez  elle  où  il  Iravailloit 
"  quand  il  avoit  travaillé  antre  chose. 
«  Bois-Robert  l'ayant  prié  de  je  ne  sais 
«  quoy  qu'il  ne  fit  pas,  s'en  plaignit 
»  et  dît  étourdiment  que  s'il  eust  prié 
«  M'i«  Vincent^  cela  eust  été  fait  aussy- 
<  tost.  Servien,  piqué  de  cela,  dit  à 
€  Bois-Robert  dans  la  salle  des  gardes 
«  du  cardinal  :  Escoutez,  M.  de  Bois- 
«  Robert,  on  vous  appelle  Le  Bois,  mais 
K  on  vous  en  fera  taster.  »  Cette  menace 
ayant  été  rapportée  au  cardinal  aurait 
suffi,  d'après  notre  conteur,  pour  ame- 
ner la  disgrâce  de  Servien.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  donna  sa  démission  de  secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre  le  10  février 
1636,  et  se  relira  dans  l'Anjou  (2),  où 
il  passa  son  temps,  nous  dit  encore 
Tallemant  des  Réaux,  *  à  coqueter  et  à 
«  chasser,  tout  borgne  qu'il  estoit.  » 
Il  s'y  maria  le  7  janvier  1641  avec  Au- 
gustjne  Leroux,  fille  de  Louis  Leroux, 
seigneur  de  la  Roche-des-Aubiers,  et 
veuve  de  Jacques  Hurault,  comte  d'On- 
zain  '^3). 

vl)  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  édi- 
tion de  MM.  <le  Monraerqué  et  Paalin  Paris,  t  IV. 

(2)  La  Biographie  univer.selle  dit  qu'il  se  relira 
«  dans  sa  terre  de  Sablé,  dans  l'Anjou.  »  D'après 
les  généalogistes,  Servien  n'aurait  acheté  cette 
terre  que  seize  ans  plus  tard,  en  1652.  Elle  fut  en- 
suite érigée  en  sa  faveur  eu  marquisat,  par  lettres 
du  mois  de  juin  1656.  Son  fils,  Augusiin,  la  ven- 
dit, le  24  janvier  1711,  à  J.-B,  Colbert,  marquis  de 
Torcy. 

(5^  «  Le  cardinal  demanda  un  jour  :  Que  fait 
M.  Servien  à  Angers?  On  lui  respondit:  //  higotte; 
C'est  qu'il  estoit  amoareus  d'une  madame  Bigot. 
C'estoit  aoe  belle  femme  mariée  à  »n  W,  Bigot.- 


Son  exil  dura  jusqu'à  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu  (1642).  Il  fut 
alors  rappelé  par  Mazarin  et  envoyé 
aussitôt  à  Munster,  avec  le  comte 
d'Avaux,  pour  négocier  la  paix  dont 
l'Europe  avait  tant  besoin.  Les  deux 
ministres  plénipotentiaires  s'arrêtèrent 
d'abord  à  la  Haye  et  y  conclurent  le 
1er  mars  1644  un  traité  entre  le  roi  et 
les  États  généraux  confirmatifde  celui 
de  1635.  Les  conférences  de  Munster 
durèrent  cinq  ans.  Servien,  qui  seul 
avait  reçu  le  secret  de  la  politique  de 
la  France,  prit  envers  son  collègue  de 
grands  airs  de  supériorité  que  celui-ci 
ne  voulut  pas  supporter.  Il  s'ensuivit 
des  scènes  déplorables  qui  scandalisè- 
rent les  ministres  étrangers  au  point 
que,  n'ayant  pu  les  accorder  ensemble, 
le  nonce  du  pape  et  l'ambassadeur  de 
Venise  furent  au  moment  d'écrire  au 
roi  pour  le  prier  d'envoyer  à  Munster 
d'autres  négociateurs  plus  capables  de 
travailler  à  la  paix.  L'humeur  vio- 
lente et  despotique  de  Servien  le  fit 
appeler  par  le  nonce  VÀnge  extermina- 
teur de  la  pair.  Henri  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  que  Mazarin  envoya  à 
Munster  pour  opérer  un  rapproche- 
ment entre  les  deux  ministres  fran- 
çais, vit  tous  ses  efforts  échouer  devant 
le  caractère  indomptable  de  Servien 
et  son  orgueil  impatient  de  toute  su- 
périorité.'Des  scènes  scandaleuses,  dans 
lesquelles  les  deux  adversaires  s'ou- 
blièrent de  la  plus  étrange  manière, 
continuèrent  avec  la  même  violence  ; 
ils  en  vinrent  au  point  de  faire  im- 
primer des  mémoires  l'un  contre  l'au- 
tre. Enfin,  Servien  alla  jusqu'à  se 
servir  du  crédit  de  Lionne,  son  ne- 
veu, pour  se  débarrasser  de  d'Avaux 
en  le  faisant  rappeler.  Resté  seul  à 
Munster,  il  reçut  de  pleins  pouvoirs  et 
signa  au  nom  de  la  France  le  traité  de 
Westphalie  (24  oct.  1648). 

A  son  retour  en  France,  il  reçut  un 


Les  medisans  d'Augers  disoient  :  M.  Bigot  est  en 
faveur,  il  couche  avec  la  maîtresse  de  M.  Servien. 
C'estoit  un  hecco  rontento  (mari  trompé  et  content' 
et  (|ui  mesme  n'avoit  pas  l'esprit  de  s'empescher 
de  faire  counoistre  qu'il  le  scavoit.  11  y  avoit  presse 
à  qui  auroii  Sprvien  pour  galant.  Ménage,  qui  estoit 
alors  à  Angers,  disoii  à  toutes  ces  femelles  :  «  Pour- 
quoy  vous  tourment ez-vous  lantl  il  vous  voit  toutes 
du  meime  œil .  » 

«  Il  s'esprit  aussy  d'une  fille  d'Angors  qu'on 
appeloit  M"*  Avril.  L'abbé  Servien  (son  frère, 
évoque  de  Baycux)  eut  peur  qu'il  ne  l'espousast... 
et  il  lit  taut  qu'il  le  maria  avec  la  veuve  d'un 
comte  de  Donzin  de  Vibraye  qui  avoit  esté  tué  k 
Arras.  il  eust  de  la  peine  à  s'y  résoudre,  car  il 
n'esioit  pas  trop  espouseur.  »  (Tallemant  des 
Réanx.  ) 
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brevet  de  secrétaire  d'Etat,  le  24  avril 
1649.  En  1651,  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  son  attachement  à  Maza- 
rin  le  fit  éloigner  une  seconde  fois  des 
affaires.  Rentré  aux  conseils  du  roi  en 
février  1652  par  la  protection  de  la 
reine,  il  fut  nommé  surintendant  des 
finances,  le  8  février  1653.  Ces  fonc- 
tions le  firent  rechercher  et  encenser 
par  une  foule  de  pauvres  diables  de 
gens  de  lettres  qui  lui  adressèrent  force 
mauvais  vers  dans  le  genre  de  ce  sonnet 
deCollelet(l)  : 

SACRÉ  dispensateur  des  thresors  de  la  France, 
Grand  thresor  de  sagesse,  ainsi  que  de  honte  ; 
Toy  qui  fais  tout  mouvoir  par  ton  activité, 
Et  qui  surpasses  tout  jusqu'à  nostre  esperence. 

Si  no'is  considérons  ta  haute  intelligence^ 
Elle  est  bien  au-dessus  de  ton  authorité; 
Si  nous  considérons  ta  générosité. 
Le  Parnasse  fleurit  par  ta  magnificence. 

Incomparable  ABEL,  qui  dans  ton  haut  employ 
N'eus  jamais  pour  objet  que  VEstat  et  le  ROY^ 
Et  qui  soutiens  pour  eus  le  poids  de  tant  d'affaires, 

Qttoyque  l'or  soit  la  vie  et  l'ame  des  humains, 
Tes  soins  et  tes  conseils  nous  sont  plus  nécessaires 
Que  les  plus  grands  thresors  qui  partent  de  tes  mains. 

Les  grands  biens  qu'il  avait  amassés 
lui  ayant  permis  d'acheter  la  terre  de 
Meudon,  il  y  dépensa  des  sommes  énor- 
mes en  embellissements.  C'est  là  qu'en 
sa  qualité  de  membre  de  l'Académie 
française  (2),  il  donnait  parfois  des 
dîners  et  des  fêtes  à  ses  collègues,  ce 
qui  fit  dire  à  Ménage  :  Au  lieu  de  donner 
à  dîner  aux  gens  de  lettres,  M.  Servien 
feroit  mieux  de  leur  donner  de  quoi  man- 
ger. U  paraît  en  effet  que  ses  libéralités 
ne  furent  jamais  fort  exagérées  ;  le 
pauvre  CoUetet  fut  peut-être  celui  qui 
en  reçut  le  plus  de  marques.  Un  jour, 
ayant  chanté  dans  des  vers  une  grotte 
ruinée  du  château  de  Meudon,  Servien 
en  fut  si  satisfait  qu'il  lui  donna  de 
quoi  payer  ses  dettes.  Dans  son  ravis- 
sement, le  poète  adressa  à  son  Mécène 
le  sixain  suivant  : 

ABEL,  illustre  ABEL,  si  pour  un  peu  de  vers, 

Ou  ma  muse  a  tracé  tes  éloges  diuers, 

Tu  me  fais  cent  faveurs  et  cent  grâces  pour  une. 

Que  ne  dois-ie  espérer  d'un  travail  plus  charmant? 

Si  ta  grotte  détruite  establit  ma  fortune. 

Que  ne  fera  pour  moy  son  rétablissement  ? 

Servien  mourut  dans  son  château  de 
Meudon  le   12   février    1659  (3).  Le 

(i)  On  ponnait  former  an  bien  curieux  recueil 
de  vers  faits  en  son  honneur.  Les  biographes  pré- 
tendent que  l'un  de  ses  flatteurs  lui  adressa  un  son- 
net dans  lequel,  faisant  allusion  à  son  œil  unique, 
il  le  comparait  au  soleil  qui,  lui  aussi,  n'en  a 
qu'un.  Mous  n'avons  pu  découvrir  ce  sonnet,  mal- 
gré toutes  nos  recherches  ;  nous  nous  serions  em- 
pressé de  le  reproduire. 

(2)  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  le  13  mars  1634. 

(3)  On  Ut  dans  «ne  lettre  de  BooilUo  do  âi  f«- 


gazetier  Loret  lui  consacra  les  vers 
suivants  dans  sa  Muse  historique ,  au 
21  mars  1659. 

//  faut  en  cet  endroit  qu'on  sçache 
Qu'en  l'église  de  Samt-Eustache, 
Oii  tout  es  toit  tendu  de  noir... 
On  fit  lundy  les  funérailles 
Du  defunct  comte  de  Servien, 
Mort  depuis  je  ne  sçay  combien. 
Les  parements  extf ordinaires, 
La  quantité  des  luminaires. 
Et  celle  anssy  des  escussons, 
Portez  par  de  petits  garçons, 
Rendoienl  suffisant  tesmoignage 
De  la  grandeur  du  personnage 
Dont  on  honoroit  les  cyprès  ; 
Et  l'oraison  que  fit  après 
Monsieur  Biioal,  docteur  célèbre, 
Mais  j'enlens  l'oraison  funèbre. 
Ayant  instruit  les  assistans 
De  ses  mérites  éclations 
Qu'ont  toujours  respecté  les  sages: 
Ayant  parlé  de  ses  voyages 
Et  fait  de  belles  mentions 
De  ses  négociations, 
Fit  à  toute  la  compagnie 
Regretter  ce  fameus  gcnie 
Qui,  dans  le  conseil  de  nos  roys, 
S'est  fait  admirer  mile  fois. 
Il  fut  pour  moy  donneur  avare  ; 
Mais  comme  il  esloit  homme  rare, 
Et  que  je  croy  qu'il  servoit  bien. 
Je  n'en  puis  dire  que  du  bien  ; 
Mesme  j'ajoute  à  notre  histoire 
Ces  quatre  vers  faits  à  sa  gloire  : 

Celuy  dont  ce  tombeau  tient  enfermé  le  corps, 
A  possédé,  dit-on,  grands  biens  et  grande  trésors, 
JM  ais  il  est  vray,  pourtant,  et  c'esl  ta  voix  commune. 
Que  son  esprit  esloit  plus  grand  que  sa  fortune. 

Sa  femme,  Augustine  Leroux,  était 
morte  sept  ans  auparavant,  en  février 
1652.  Loret  annonça  ainsi  sa  mort 
{Muse  hist. ,  11  févr.  1652)  : 

.l'ay  veu  relation  qui  porte 
Que  madame  Servient  est  morte. 
Dont  son  espoux  est  fort  mary. 
Mais  encore  qu'il  soit  bon  mary; 
Il  est  un  peu  consolé  d'elle, 
Pour  ce  que  [se  dit  la  nouvelle) 
Ils  entrèrent  en  mesme  jour. 
Elle  au  tombeau,  luy  dans  la  cour. 

Abel  Servien  laissa  trois  enfants , 
mais  il  ne  fut  guère  plus  heureux  dans 

vrier  1659  (Correspondance,  nianusc.  de  la  Bib. 
imp.,  t.  VIII,  p.  229)  :  «  Enfin,  M.  Servien  mou- 
rut lundi  malin  entre  les  tiois  et  quatre  heures. 
Jamais  homme  n'a  esté  moins  regretté  que  ce- 
luy-là,  qui  n'a  jamais  faict  de  bien  à  personne. 
C'est  Due  chose  estrange  qu'il  ne.payoit  aucun 
marchand  qui  luy  fournissoit  toutes  les  choses  né- 
cessaires pour  la  maison.  Ils  s'en  allèrent,  il  y  a 
huict  jours,  a  Meudon,  où  il  est  mort,  où  ils  firent 
un  si  grand  vacarme  que,  sans  M.  de  Lionne  qui 
les  appaisa,  les  uns  par  promesses,  les  autres  en 
leur  faisant  donner  de  l'argent,  ils  eussent  pillé  la 
maison.  11  a  donné  peu  par  son  lesiament  à  ses  do- 
mestiques, encore  a-t-il  fallu  le  bien  presser-  Et  un 
certain  brave  qui  avoit  suivy  sa  fortune  depuis 
vingt  ans  sans  en  avoir  recen  aucun  bien,  fil  tant 
de  bruit  et  menaça  si  bien  ses  enfants,  une,  pour 
l'appaiser,  il  luy  a  donné  quinze  mille  Imes, 
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sa  postérité  que  son  neveu   Hugues  j 
de  Lionne.  \ 

—  Marie- Antoineite,  sa  fille,  épousa 
Maximilien-François  de  Béthune,  duc 
de  Sully,  et  mourut  le  16  janvier  1702. 

—  Louis- François,  son  fiis  aîné,  mar- 
quis de  Sablé  et  baron  de  Meudon,  fut 
grand  sénéchal  de  Normandie.  Il  désho- 
nora par  ses  débauches  le  nom  qu'il 
portait  et  mangea  tout  son  bien.  Le  roi 
fut  obligé  de  lui  donner  pour  vivre  une 
pension  de  mille  écus.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  juin  1712.  Voici  ce  que  dit 
de  lui  Saint-Simon  : 

€  M.  de  Sablé ^loit  un  homme  par- 
«  faitement  bien  fait,  avec  de  l'esprit 
«  et  de  bonne  compagnie,  mais  d'un 
t  esprit  si  déréglé  et  de  si  étranges 
«<  mœurs ,  que  les  plus  débauchés 
«  avoient  honte  de  le  fréquenter;  sur 

<  lui  tomba  la  malédiction  si  ordinaire 
«  aux  familles  des  minisires.  Il  se 
«  ruina  avec  un  fort  ^rand  bien  qu'il 
«  dissipa  jusqu'au  point  que  les  mé- 
t  moires  le  rapportent,  et  passa  une 
€  longue  vie  obscure  et  misérable.  Il 
«  ne  voulut  faire  aucun  métier,  et  il 
c  ne  fut  connu  à  la  guerre  que  pour 
€  s'y  être  laissé  sottement  enlever  avec 
t  l'arrière-ban  d'Anjou,  que,  comme 
c  sénéchal  de  la  province,  il  menoit 
«  joindre  a  M.  de  Turenne,  et  s'y  fit 
«  estropier  le  pied  sans  honneur,  qui 
«  eu  fut  toujours  difforme  sans  l'avoir 
«  rendu  difforme.  11  mourut  comme  il 
t  avoit  vécu,  et  sans  s'être  marié.  » 

—  Augustin embr2iSSi2L  l'état  ecclésias- 
tique, fut  prieur  de  Sainte-Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers  et  abbé  de  Saint- 
Jouin.  Son  genre  de  vie  ne  fut  pas  plus 
édifiant  que  celui  de  son  frère.  Quel- 
ques extraits  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  vont  nous  le  faire  connaître  : 
t  L'abbé  Servien  fut  chassé  de  Paris 

<  et  envoyé  je  ne  sais  plus  où.  Il  étoit 
«  frère  de  Sablé  et  de  la  feue  duchesse 
«  de  Sully,  tous  enfans  du  surinten- 
«  dant  des  finances.  Rien  de  si  obscur 
f  ni  de  si  débordé  que  la  vie  de  ces 
c  deux  frères,  tous  deux  d'excellente 
f  compagnie  et  de  beaucoup  d'esprit, 
t  L'abbé  étoit  à  l'Opéra  où  on  cliantoii 
«  au  prologue  un  refrain  de  louange 

Mm»  de  Rosny  l'a  enipesché  de  faire  un  legs  de  mille 
i  M°>«  Vanel.  —  On  publie  à  présent,  comme  chose 
Indubitable,  que  M.  Servien  est  mort  endetté  de 
seize  cent  mille  livres.  —  L'on  a  irouvé  quatre 
pierres  dans  la  vessie  de  M.  Servien.  C'est  cette 
bile  flère  et  bruslante  qui  luy  a  conveny  h  suh- 
«tance  la  plus  expresse  en  cailloux,  et  qui  luy  cn- 
voycit  des  duretez  au  cœur  qui  le  rendoient  impi- 
tovable.  »  t 


«  excessive  du  roi,  qui  se  répéta  plu- 
c  sieurs  fois.  L'abbé,  impatienté,  re- 
c  tourna  le  refrain  fort  plaisamment 
c  à  contre-sens  et  se  mit  à  le  chanter 
«  tout  haut  d'un  air  fort  ridicule,  qui 
«  fit  applaudir  et  rire  à  imposer  si- 
«  lence  au  spectacle...  Deux  jours 
€  après,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Vin- 
«  cennes,  avec  défense  de  parler  à 
«  personne  et  sans  aucun  domestique 
«  pour  le  servir.  On  mit  pour  la  forme 
I  le  scellé  sur  ses  papiers.  Il  n'éioit 
«  pas  homme  à  en  avoir  de  plus  im- 
«  portants  que  pour  allumer  du  feu. 
•  Il  est  vrai  que,  à  plus  de 65  ans  qu'il 
t  avoit  alors ,  il  étoit  extrêmement 
«  débauché...  Son  exil  ne  dura  pas;  il 
«  y  fit  le  malade,  et  le  mépris  que, 
«  faute  de  mieux,  on  voulut  montrer, 
«  aida  fort  à  la  libéralité  de  son  re- 
«  tour.  Il  ne  paroissoit  jamais  à  Ja 
€  cour  et  peu  à  Paris  en  compagnies 
«  honnêtes.  Ses  goûts  ne  l'étoient  pas, 
«  quoique  l'esprit  fût  orné  et  naturel- 
«  lement  plaisant,  de  la  fine  et  natu- 
«  relie  plaisanterie,  sans  avoir  jamais 
«  l'air  de  vouloir  y  prétendre.  Il  mou- 
«  rut  comme  il  avoit  vécu,  d'une  misé- 
e  rable  façon ,  chez  un  danseur  de 
«  l'Opéra  où  il  fut  surpris.  Il  estpour- 
«  tant  vrai  qu'avec  cette  vie  il  disoit 
<  exactement  son  bréviaire  ainsi  que  le 
«  cardinal  de  Bouillon.  >  —  Cet  abbé 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1716.  En 
lui  s'éteignit  la  seconde  branche  de  la 
famille  Servien. 

On  a  gravé  son  portrait:  De  la  Mare 
Richart  Pinx.  Lombard  se.  1666.  In-fol. 

PORTRAITS. 

Dan§  tous  les  portraits  que  nous  allons  décrire, 
il  est  représenté  presque  de  profil ,  aûn  de  cachai 
l'œil  qu'il  avait  perdu. 

I.  Abel  Serment,  comte  de  la  Roche 
aux  Aubiers,  plénipotentiaire,  de  France. . . 
En  buste,  le  corps  de  face  et  la  tête 
tournée  à  En  haut,  à  D  ,  ses 
armes.  ln-4o. 

II.  lUustrissimus  et  excellentissimus. 
DD.  Abd  Seruien...  En  buste,  tourné  a 
D.  En  bas,  six  lignes  de  texte.  ln-4o. 

IIÏ.  lUustrissimus  et  excellenlissimus 
D  D.  Abel  Servien  ..  P.  Aubry  excud.  En 
buste,  tourné  à  G.,  dans  un  ov .  En  bas, 
cinq  lignes  de  texte.  In-S». 

IV.  Abel  Servien,  cornes  de  la  Roche 
des  Aubiers,  consiliar  reg...  /*.  Aubrij 
excud.  En  buste,  tourné  à  G.,  dans  uit 
ov.  In-8". 

V.  Suite  de  Monlcornet.  In-8« 
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VI.  En  buste,  dans  un  méd.,  in-  <», 
avec  le  cordon  du  Saint-Esprit,  tourné 
à  G.  En  bas,  ses  armes  et  les  vers  sui- 
vants : 

//  fut  surintendant  sans  faueur,  sans  jntrigue, 

La  voix  publique  le  choisit. 

Et  personne  n'y  contredit 
Le  bruit  de  son  renom  faisait  toute  sa  brigue. 

VII.  Ahel  Servien,  cheualier  marquis  de 
Sablé.  Masne  fe.  II  est  en  buste ,  tourné 
à  G.  In-fol  =  Il  y  a  un  second  état  de 
cette  planche  ;  la  tête  seule  a  été  con- 
servée et  les  vêtements  entièrement 
changés.  Servien  a  sur  l'épaule  un 
manteau,  où  se  voit  la  plaque  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit. 

VIII.  lUustrissimus  dominusAbel  Ser- 
uien,  viarchio  de  Sablé...  Mellan  /".Il est 
en  buste,  tourné  à  G.  Celte  estampe 
figure  un  papier  déplié,  in-4o,  =  Il  y 
a  des  épr.  assez  rares  avant  la  lé- 
gende. 

IX.  Il  est  en  pied,  vêtu  du  manteau 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  tourné 
à  G.,  la  main  appuyée  sur  un  livre 
posé  sur  une  table.  In-fol.  En  bas,  les 
vers  suivants  : 

Son  exemple  nous  sert  de  loy 
Des  dangers  les  plus  grands  ilmesprise  l'attainte 
Et  pour  l'interest  de  son  roy 
Son  coeur  ne  cognoist  point  la  crainte. 

X.  Abel  Servien,  cornes  de  la  Roche 
des  Aubiers,  consiliarius  régis...  Ansel- 
mus  Van  Huile  pinxit.  Accessit  priui/e^ 
gium  Cœsareum.  Paul  Pontius  sculpsit. 
'1648.  Il  est  en  busie,  tourné  à  D.,  dans 
un  ov.  posé  au-dessus  d'un  cartouche 
contenant  le  texte  ci-dessus.  On  lit 
autour  de  l'ov.  :  In  nomine  Dni  Dei 
nostri  invocabimus  hi  in  curribus  et  hi  in 
cquis  nos  aulem.  In-fol.;  en  bas,  à  D., 
le  n"  47  (1).  =  Il  y  a  un  état  antérieur 
à  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
sans  les  mots  Accessit  priuilegium  Cœ- 
sareum,  la  date  et  le  n°. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  SERVIEN. 

I.  Lettres  de  messieurs  d'Avaux  et  Ser- 
vien, ambassadevrs  pour  le  roy  de  France 
en  Allemagne,  concernantes  leurs  diffé^ 
rens  ^  leurs  responses  de  part  â;  d'autre 
en  Vanné»  1644.  (Hollande)  m.dc.l., 
pet.  in-8o. 

(i)  Ce  portrait  fait  partie  d'un  recueil  intilalé  : 
L'!S  Hommes  illustres  qui  ont  vécu  dans  le  xvii*  siè- 
cle :  les  principaux  potentats ,  princes ,  ambassa- 
deurs et  plénipotentiaires  qui  ont  assisté  aux  con- 
férences de  Munster  et  de  Dosnabrug.  Amsterdam, 
D.  Mortier,  1718,  in-fol. 

II. 


II.  Oraison  fvnebre  povr  messire  Abel 
àervien,  ministre  d'Estat,  et  svr-inten- 
dant  des  finances.  Prononcée  à  ses  obsè- 
ques faites  av  nom  de  l'académie  fran- 
Çoise  en  l'églisedes  Carmes  du  S.  Sacrement 
des  Billettesle  5  auril  1659.  Par  M"  Char- 
les Cotin,  conseiller  et  aumosnier  du  Roy. 
Paris,  Pierre-le-Petit,  m.dc.lix,  in-4« 
de  27  pp. 

IIL  Oraison  funèbre  de  fev  messire 
Abel  Servien,  marqvis  de  Sablé  et  de  Bois- 
Davphin,  baron  de  Mevdon,  seignevr  de 
la  Roche,  etc.,  ministre  d'Estat,  et  svr- 
intendant  des  finances.  Prononcée  dans 
l'église  de  Saint  Eustache  le  24  du  mois 
de  mars  1659.  Par  M.  lacqves  Biroat, 
docteur  en  théologie  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noist,  conseiller  cf-  prédicateur  du  roy. 
Paris,  Edme  Covterot,  m.dc.lix,  in-4o 
de  4  ff.  prélim.  non  chiff.  et  56  pp. 

ÉCRITS  DE   SERVIEN. 

I.  Lettres  de  monsievr  Servien  à  mes- 
sievrs  les  médiatevrs.  Paris,  chez  lean 
de  Covrbe,  m.dc.xlix,  in-40  15  pp 
datées  du  l^r  sept.  1648. 

\l.* Lettre  escrite  de  Munster  à  monsieur 
le  Nonce  du  Pape  sur  lesuiect  de  la  paix 
A  Pans,  M.Dc  XLix,  in-4s  10  pp.  Siffnéê 
a  la  fin  :  Servien. 

\\\.Escrit  ou  mémoire,  contenant  19  ar- 
ticles, présenté  le  ^2  de  may  1641,  par 
M.  Servient,  à  messieurs  les  Estais  géné- 
raux des  provinces  unies  des  Païs  bas  : 
avec  les  remarques  qui  y  ont  esté  faites 
le  L  de  Juin  de  la  mesme  année,  ainsi 
quelles  sont  mises  immédiatement  après 
chacun  article,  pour  en  faciliter  l'intel- 
ligence. (S.  I.  ni  d.)  in-40  de  26  pp 
Cette  pièce,  qui  a  une  pagination  sépa- 
rée, lait  partie  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Pierre  de  touche  des  veritaûes  intérests 
des  provinces  unies  du  Païs-bas,  Dor- 
drecht,  1647,  in'4o,  qui  a  eu  une  se- 
conde édition  (s.  1.  ni  d.),  in-S»  de 
269  pp. 

[\.  Lettre  de  monsieur  Servient,  pléni- 
potentiaire de  France,  adressée  à  chacune 
des  Provinces  unies  des  Pnïs-bas  séparé- 
ment, exceptée  celle  de  Hollande.  (Hol- 
lande) M.DC.L,  pet.  in-S»  de  62  pp. 

La  Bib.  Hist.  de  Lelong  indique  trois 
recueils  manuscrits  de  lettres  et  dé- 
pêches d'Abel  Servien.  En  voici  les 
titres  : 

Lettres  réciproques  de  MM.  de  la  Tuil- 
lerie  et  Servien  en  1644,  in-fol.  Ces 
lettres  ont  passé  du  cabinet  de  Colbert 
à  la  Bib.  Imp.  (T.  m,  n"  30717). 

Dépêches  de  messieurs  d'Avaux  et  Ser- 
vien à  M.  de  Brienne  pour  la.  négociation 
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de  Munster,  in-fol.  t  Ces  dépêches,  dit 
«  Lelong,  étaient  dans  la  bibliothèque 
€  de  M.  Foucaut  qui  a  été  distraite.  » 
(T.  m,  n-3h770.) 

Lettres  d' AbelServien,  secréf  aire  d' Etat 
et  ambassadeur  en  Piémont,  depuis  le  ii 
nov.  16i9  jusqu'au  23  mars  1652,  in-foi. 
Ce  manuscrit  était  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Boulhiller,  évêque  de  Troues. 
(T.  HT,  no  30856.) 

SERVIEN  (Ennemond),  seigneur  de 
Cossay  et  de  Balme,  frère  du  pré- 
cédent, fut  la  tige- d'une  branche  qui 
resta  en  Danphiné.  Il  naquit  vers  1598. 
Les  trois  ordres  le  nommèrent,  en  162 1 , 
commissaire  général  des  vivres  dans 
l'armée  levée  en  Dauphiné.  En  1623, 
il  fui  pourvu  d'une  charge  de  tiésoiier 
en  la  généralité  de  la  province,  charge 
dont  il  eut  la  présidence  en  1628.  En 
1632,  il  travailla  avec  Expilly  et  Abel, 
sou  fn-re,  à  délerininer  les  limites  du 
Dauphiné  et  de  la  Sivoie  d'après  les 
dernierslraites.  En  1633,  le  roi  le  fit  com- 
missaire des  guerres  et  contrôleur  des 
fortifications  à  Pign^rol  et  dans  les  di- 
verses places  appartenant  à  la  France 
au  delà  des  monts.  Eti  1635,  il  reçut  un 
brevet  deconseillerd'Elal,puisceluide 
garde  des  sceaux  (président)  au  conseil 
souverain  de  Pignerol.  Kn  1645,  il  fut 
inlendantde  la  justice,  police  et  finances 
en  Piémont,  et  en  1653  conseiller  d'E- 
tat ordinaire.  En  165'»-,  il  eut  une  pen- 
sion de  6,000  livres.  En  1648,  le  roi  le 
nomma  son  ambassadeur  auprès  du 
duc  de  Savoie  et  le  conserva  dans  ces 
fonctions  jusqu'en  1676.  —  Il  mourut 
à  Grenoble,  le  3  juin  1679,  à  l'âge  de 
83  ans  ;  il  était  alors  l'un  des  présidents 
de  la  Chambredescomptes.(GuyAllard, 
Généal.  de  Servi ent.) 

De  son  mariage  contractéavec  Justine 
de  Bressac,  fille  d'un  bailli  de  Valence, 
il  eut  six  enfants,  entre  antres //w^m^s- 
Humbert,  prieur  de  Croisy,c.imérier  des 
papes  Clément  IX  et  Innocent  XI.  En 
1670^  le  roi  lui  donna  une  mission  re- 
lative à  un  règlement  de  frontières, 
entre  le  duc  de  Savoie  et  la  République 
de  Gênes.  Il  fut  ensuite  abbé  de  Leon- 
cel  en  Danphiné.  —  Un  autre  de  ses 
enfants,  Maurice- Amédée,  suivit  le  parti 
des  armes  et  contiiuia  la  famille  Ser- 
vien,  dont  une  branche  existait  encore, 
dil-on,  en  Dauphiné,  versla  findusiè- 
cle  dernier. 

SEIIVONAT  (  Joseph  -  Sébastien)  , 
député  à  la  Conventicm  ,  né  à  Monseve- 
roux  (Isère),  le  17  décembre  1747,  fut 
d'abord  avocat  au  bailliage  de  Vienne. 


Il  se  fit  ensuite  militaire,  quitta  le  ser- 
vice pour  prendre  une  étude  de  procu- 
reur, et  enfin,  à  la  mort  de  son  père, 
vers  1781,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
denotaireàMonlséverouxquiétaitdans 
sa  famille  depuis  plus  de  deux  siècles. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  il  mani- 
festa un  certain  enthousiasme  pour  les 
idées  nouvelles,  et  fut  élu  successive- 
ment maire  de  sa  commune,  juge  de 
paix  du  can  ton.administrateurde  l'Isère 
(1790),  et  député  de  ce  d(]y;)artement  à 
la  Convention.  Dans  le  procès  de 
l.ouis  XVf,  il  se  prononça  pour  la  dé- 
tention deceprinceetson  bannissement 
à  la  paix.  Voici ,  d'après  le  Moniteur, 
comment  il  motiva  son  vote:  t  Que  mon 
e  opinion  m'attire  ou  non  des  injures 
«  ou  des  menaces  ,  je  la  prononcerai 
«  avec  courage.  Jetez  les  yeux  sur  vos 
«  armées,  sur  vos  finances;  tremblez 
«  que  de  nouvelles  chaînes  ne  s'appe- 
c  sa  missent  sur  vous  ;  et  que  votre  sa- 
«  gesse  dirige  les  élans  de  la  vengeance 
«  nationale  contre  le  tyran.  Louis  est 
«  odieux  à  tous  les  Français,  son  exi- 
«  stence  ne  peut  être  dangereuse  :  si, 
«  au  contraire,  il  expie  la  peine  de  ses 
«  f  irfaits,  vous  augmentez  la  puissance 
«  d'un  antre  prétendant  qui  aurailpour 
«  lui  sonor  et  sa  popularité.  Comme  lé- 
«  gislateur  et  comme  homme  d'Etal,  je 
V  vole  pour  que  Louis  soit  reclus  quant 
«  à  présent,  et  banni  après  la  guerre.» 
Réélu  par  le  même  département  au  con- 
seil des  Anciens,  il  proposa,  le  18  oc- 
tobre 1796,  le  rejet  de  la  résolution  re- 
lative à  l'élection  des  greffiers  des  tri- 
bunaux de  paix;  fut  élu  secrétaire  le 
20  mai  1797;  combattit  un  projet  de 
résolution  sur  les  postes  et  message- 
ries, ei,  le  27  mars  1798,  fit  approuver 
celle  qui  admettait  Desjobert  au  nom- 
bre des  juges  du  tribunal  de  l'Indre. 

Servonat  sortit  du  Conseil  au  mois 
de  mai  suivant.  Des  revers,  qui  lui 
avaient  enlevé  une  partie  desa  fortune, 
le  mirent  alors  dans  la  nécessité  ne  sol- 
liciter un  emploi.  Français  de  Nantes, 
qui  ne  négligeajamais  une  occasion  de 
venir  eu  aide  à  ses  compatriotes,  le 
nomma  successivement  directeur  des 
droits  réunis  à  Chambérv  (9  janvier 
1808jetàSaint-Marcellin(5sept.l814), 
et,  quelques  jours  après,  rédacteur  au 
ministère  des  finances  (14-ept.).0n  lui 
enleva  cette  place  le  l^^  déc.  1815,  et 
ce  fut  en  vain  qu'il  s'épuisa  en  démar- 
ches pour  en  obtenir  une  autre.  Tous 
ceux  qu'il  croyait  ses  amis  l'abandon- 
nèrent; cela  devait  être,  il  avait  perdu 
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sa  fortune,  Profondément  froissé  par 
l'égoïsme  des  hommes,  il  se  retira  au 
cliâieau  de  Montséveroux,  chez  son  fils, 
ancien  officier  de  marine,  et  y  mourut 
le  3  novembre  1836. —  M.  Mermet  lui 
a  consacré  une  notice  dans  son  Hist.  de 
Vienne,  t.  lll.  pp.  496-97. 

Nous  avons  sous  les  yeux  son  dis- 
cours sur  les  messageries;  il  est  in- 
titulé :  Opinion  sur  la  résolution  prise 
par  le  conseil  des  Cinq-Cent^le  14  floréal 
an  F,  relative  aux  messageries.  Séance 
du  1.5  thermidoran  v.  (Impr.  nat.jJn-S'^ 
de  14  pp. 

SIBOUR  (Marie-Dominique-Augus- 
te),  archevêque  de  Paris,  naquit  à 
Saint  Paul-Trois-Châteaux,  le  4  avril 
1792,  d'Alexandre-André  Sibour,  né- 
gociant en  soieries,  et  de  Catherine 
And rujol.  Après  avoirachevé  ses  classes 
au  Pont-Saint-Esprit,  où  sa  famille 
s'était  fixée  vers  1797,  il  alla  faire  sa 
philosophie  au  grand-séminaire  de  Vi- 
viers et  sa  théologie  à  celui  d'Avignon. 
Vers  1812,  trop  jeijne  encore  pour  en- 
trer dans  les  ordres,  il  vint  à  Paris, 
dans  le  but  de  perfectionner  son  édu- 
cation et  suivre  les  cours  du  cdlége 
de  France  et  de  la  Sorbonne;  il  était 
allé  loger  au  petit-séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  où  il"  professa 
les  classes  de  3»,  de  2^  et  de  rhéto- 
riqtie. 

En  1817,  sur  les  instances  de  l'un 
de  ses  amis,  l'abbè  de  Noirlieu,  plus 
tard  curé  de  Saint- Louis-d'Antin,  à 
Paris,  il  se  rendit  à  Rome,  et  ce  fut  là 

Su'il  prit  les  ordres  sacrés  dans  l'église 
e  Samt-Jean-de-Lairan.  Il  avait  reçu 
les  ordres  mineurs  dans  le  diocèse 
d'Avignon,  des  mains  d'un  ancien 
évêque  constitutionnel,  J.-F.  Périer. 
De  là,  une  grande  question  :  M.  Sibour 
était-il  valablement  ordonné?  Nous 
avons  lu,  nous  ne  savons  plus  où,  une 
très-grave  et  très-curieuse  dissertation 
sur  ce  point  délicat,  écrite  par  un  sa- 
vant prêtre,  en  1845,  lors  de  l'appari- 
tion des  Institutions  diocésaines,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Après  une  année  de  séjour  à  Rome, 
M.  Sibour  revinlà  Paris,  où  il  fut  suc 
cessivement  prêire  administrateur  de 
la  paroisse  Sainl-Sulpice,  pendant  un 
an,  premier  vicaire  de  celle  de  Saint- 
François-Xavier  (missions  élr;ingeres) 
pendant  deux  ans,  et  aumônier  du 
collège  Louis-le-Grand.  Le  mauvais 
état  de  sa  satjié  ne  lui  permit  de  con- 
server que  peu  de  temps  ce  dernier 
emploi  ;  il  dut  aller,  pour  se  rétablir, 


respirer  l'air  natal  au  sein  de  sa  fa- 
mille. M.  Chaffny,  récemment  nommé 
à  lévêché  de  Nîmes,  se  l'attacha  alors 
en  qualité  de  vicaire  de  sa  cathédrale, 
et  quelques  années  après,  il  lui  donna 
un  caiionicat  en  titre.  M.  Sibour  resta 
dans  ce  diocèse  jusqu'en  1839.  Il  s'y 
livra  avec  un  grand  zèle  au  ministère 
de  la  chaire,  il  donna  des  retraites  et 
des  missions  qui  produisirent,  dit-on, 
de  très-grands  fruits. Dans  l'intervalle, 
il  s'appliquait  à  de  sérieuses  études, 
et  il  paraîtrait  que,  par  manière  de 
délassement,  il  eut  le  courage  ou  la 
vertu  de  traduire  en  français  toute  la 
Somme  de  saint  Thomas. 

Nommé  évêque  de  Digne  par  ordon- 
nance royale  du  28  septembre  1839,  il 
se  fit  remarquer  par  de  sages  et  utiles 
réformes  qui  attirèrent  l'attention  du 
monde  religieux.  Il  y  créa  des  institu- 
tions qui  le  limitaient  lui-même  dans 
l'exercice  de  son  propre  pouvoir,  et 
donnaient  aux  prêtre^  toutes  les  ga- 
ranties auxquelles  ils  ontdroit  et  qu'ils 
sont,  en  général,  fort  loin  d'avoir.  C*est 
ainsi  qu'il  constitua  le  chapitre  de  sa 
cathédrale  en  une  sorte  de  conseil,  dont 
il  prenait  les  avis  dans  toutes  les  af- 
faires iïnportantes,  et  qu'il  établit  un 
tribunal  d'officialité  jugeant  d'après 
des  règles  et  des  formes  déterminées 
d'avance.  De  libérales  institutions  de  ce 
genre  furent  vivement  attaquées  par 
des  évêques  qui  ne  pouvaient  voir  avec 
plaisirun  collègue  placé  à  la  tête  de  l'un 
des  plus  petiis  diocèses  de  France  se 
permettre  d'entrer  dans  des  voies  tou- 
tes nouvelle^, et  prendre  l'initiative  de 
mesures  qui  ne  menaient  à  rien  moins, 
selon  eux,  qu'à  détruire  leur  autorité. 
M.  Sibour  se  vit  obligé  de  se  défendre, 
d'expliquer  ses  intentions,  et  il  le  fit 
dans  un  ouvrage  remarquable  intitulé: 
Institutions  diocésaines,  publié  en  1843. 
L'auteur  de  la  Biogr.  du  clergé  con- 
tempor.,  qui  est  généralement  assez 
sobre  de  louantes,  dit  au  sujet  de  ce 
livre  (t.  X,  p.  232)  :  «  C'est  un  monu- 
«  ment  historique.  Il  a  raison  du  passé, 
«  il  intéresse  au  plus  haut  degré  le 
t  présent,  peut-être  dessinera-t-il  l'a- 
«  venir;  j'entends  au  point  de  vue  de 
e  la  société  ecclésiastique  de  France... 
«  C'est  le  premier  ialon  planté  entre 
«  un  chemin  qui  finit  et  un  chemin 
«  qui  commence.  Quelle  que  puisse 
c  être  la  valeur  de^  hommes  d'action 
e  qui  travailleront  après  M.  Sibour, 
«  son  œuvre  subsistera  toujours,  ori- 
«  ginaire  et  nonpareille.  Dès  qu'il  a  eu 
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«  l'initiative  de  la  régénération  cléri- 
«  cale,  il  en  est  le  père  et  lui  donne 
«  son  nom.  > 

M.  Sibour  avait  en  politique  des  opi- 
nions assez  libérales;  il  les  manifesta 
(d'une  manière  éclatante  dans  une  let- 
tre adressée  en  1847  au  P.  Ventura, 
Jetlre  qui  fut  reproduite  par  tous  les 
journaux  et  fit  très-grand  bruit. .Quand 
vint  la  révolution  de  1848,  il  la  salua 
-avec  un  certain  enthousiasme  et  publia 
les  l«f  et  15  mars  deux  circulaires  pour 
«xalter  la  révolution  qui  venait  de 
s'accomplir.  Plus  d'une  fois^  dit-on, 
on  l'entendit  dans  un  club  de  Digne 
faire  des  motions  patriotiques  :  nous 
donnons  plus  loin  le  titre  de  l'un  de 
ses  discours  prononcé  dans  le  comité 
central  des  travailleurs,  le  l^»  avril. 
Il  se  porta  comme  candidat  à  l'as- 
seiyblée  nationale;  mais  l'opposition 
que  lui  fit  un  sous -commissaire  du 
gouvernement  l'engagea  à  retirer  sa 
candidature  huit  jours  avant  les  élec- 
tions. 

Après  la  mort  de  M.  Affre,  archevê- 
que de  paris,  le  général  Cavaignac  le 
nomma  à  ce  siège  important  par  ar- 
rêté du  15  juillet  1848.  Les  actives  dé- 
marches de  quelques  amis  qu'il  avait  à 
l'assemblée  nationale,  entre  autres  de 
M.  Sibour,  SvOn  parent  (depuis  évêque 
de  Tripoli),  et  la  réputation  que  lui 
avaient  donnée  ses  opinions  uvancées, 
expliquent  la  préférence  qui,  en  cette 
circonstance,  fut  donnée  à  l'humble 
évêque  de  Digne  sur  un  grand  nombre 
d'autres  concurrents.  Son  institution 
canonique  eut  lieu  le  11  septembre, 
l'installation  se  fit  par  procureur,  le 
S  octobre, et  il  prit  possession  le  16  du 
même  mois.  Son  avènement  avait  lieu 
en  des  circonstances  difficiles;  il  cher- 
cha à  s'interposer  comme  conciliateur, 
à  calmer  d'horribles  colères,  à  rappro- 
cher les  partis  extrêmes,  en  prêchant 
aux  ouvriers  la  résignation  et  aux 
riches  la  charité.  Il  dit  dans  la  lettre 
pastorale  publiée  à  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession  :  «  Le  mal  est 
((  moins  dans  la  distribution  inégale 
f  des  biens  que  dans  une  participation 
«  insuffisante  à  l'usage  de  ces  biens, 
c  Or,  la  religion,  d'un  côté  par  l'esprit 
«  de  charité  qu'elle  inspirera,  et  de 
ï  l'autre  par  les  vertus  de  tempérance 
<(  et  d'économie  domestique  qu'elle 
«  fera  pratiquer,  assurera  à  la  classe 
«  indigente  de  la  société  une  part  aux 
.«  biens  de  celte  vie, dans  la  proportion 
<  de  ses  besoins.  »  Il  visita  les  princi- 


paux ateliers  de  Paris,  et  dans  les 
allocutions  adressées  aux  ouvriers,  il 
leur  conseilla  le  respect  et  la  défense 
de  la  constitution,  et  leur  enseigna  ce 
qu'il  appelait  la  rédempliou  du  proléta- 
riat. Malgré  son  attachement  bien  pro- 
noncé pour  la  république,  attachement 
qu'il  manifesta  nettement  en  plusieurs 
circonstances,  il  accepta  comme  un 
heureux  dénoûment  des  difficultés  de 
la  situation  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, et  n'hésita  pas  à  ordonner  les 
prières  qui  lui  furent  demandées  pour 
bénir  le  nouvel  ordre  de  choses. 

Nous  résumerons  les  actes  princi- 
paux de  son  administration:  il  établit 
dans  Paris  une  œuvre  centrale  de  cha- 
rité et  de  bonnes  œuvres;  il  réorganisa 
les  conférences  ecclésiastiques;  il  créa 
des  conférences  dites  du  cas  de  con- 
science; il  ranima  l'école  supérieure 
des  Carmes  et  la  faculté  de  théologie, 
qui,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
était  devenue,  faute  d'auditeurs,  une 
vraie  sinécure;  il  créa  la  Société  des 
dames  de  Sainte-Geneviève;  il  donna 
l'exemple  d'un  usage  tombé  en  désué- 
tude, celui  de  la  convocation  de  con- 
ciles provinciaux  :  le  premier  fut  tenu 
par  lui  en  1849,  au  séminaire  Saint- 
Sulpice;  il  créa  les  nouvelles  paroisses 
de  Saint-Augustin,  de  la  Trinité,  de 
Saint -André,  de  Saint -Eugène,  de 
Saint-Martin,  de  Saint-Marcel,  deSaint- 
Eloi,  de  l'Assomption,  de  Saint-Fran- 
çois-Xavier, de  N.-D.-des-Champs  et 
de  Sainte-Clotilde;  enfin,  grand  par- 
tisan des  moines  et  des  congrégations 
religieuses  de  tout  genre,  ce  fut  sous 
son  administration  que  s'établirent  à 
Paris  les  communautés  suivantes  :  les 
dominicains,  les  capucins,  les  récollets 
dits  de  Terre-Sainte,  les  marianites, 
les  deux  Sociétés  de  N.-D.-de-Sion,  les 
oratoriens,  la  réforme  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  les  eudistes,  les  congré- 
gations de  N.-D.-  de-Sainte-Croix-de- 
Mans,  les  PP.  de  l'Assomption  les  ré- 
paratrices, les  sœurs  gardes-malades  de 
Troyes,  les  carmélites  de  la;rue  de  Mes- 
sine, les  sœurs  de  la  Croix,  les  sœurs 
des  Ecoles  chrétiennes,  les  sœurs  de 
l'Espérance,  les  fidèles  compagnes  de 
Jésus,  les  sœurs  de  l'Immaculée  Con- 
ception, les  sœurs  de  Marie-Joseph,  les 
petites-sœurs  des  Pauvres,  les  dames 
de  la  Retraite,  les  sœurs  de  Saint-Jo- 
seph-de-Belley,  les  sœurs  aveugles  de 
Saint-Paul,  la  maison-mère  du  Sacré- 
Cœur,  les  sœurs  de  N.-D.-du-Calvaire 
(rue  des  Postes),  les  sœurs  de  la  Corn- 


SIB 


421 


SIB 


passion  de  N.  -  D.  (rue  des  Anglai- 
ses), etc.,  etc. 

Le  3  janvier  1857,  il  était  allé  prési- 
der, dans  l'église  St.-Elienne-du-Mont. 
aux  cérémonies  de  la  neuvaine  de  sainte 
Geneviève,  lorsque,  au  moment  de  la 
procession,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
couteau  par  un  prêtre  interdit  nommé 
Verger,  qui  se  vengeait  ainsi  des  ri- 
gueurs nécessaires  dont  les  Ordinaires 
de  Paris  et  deMeaux  avaient  usé  à  son 
égard.  Le  coup  avait  porté  en  plein 
cœur;  le  prélat  tomba  comme  foudroyé. 
Il  avait  été  nommé  sénateur  en  1852 
et  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1854. 
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bour [Marie- Dominique- Auguste),  arche- 
vêque de  Pans,  précédée  d'une  notice  sur 
la  vie,  les  travaux  et  la  mort  de  monsei- 
gneur Denis-Auguste  Affre,  son  prédéces- 
seur. Par  M.  Philippe  A***.  Paris,  impr. 
Lacour,  1849,  in-8"  de  85  pp. 

IX.  *  La  vie  et  la  mort  de  monseigneur 
Sibour,  archevêque  de  Paris.  Paris,  Gra- 
vet,  s.d.(1857),  in-8  de  8  pp. 

\.*  Notice  sur  monseigneur  Sibour, 
archevêque  de  Paris.  —  Sa  biographie. 
Sa  mort,  avec  portrait  gravé.  Paris,  Fé- 
lix (s.  d.,  1857),  in-.32  de  8  pp. 

XI.  *  Notice  biographique  sur  monsei- 
gneur Sibour,  archevêque  de  Paris.  (Imp. 
Gaittet  (s.  d.,  1857),  in-8  de  8  pp.  avec 
portr. 

XII.  Vie  de  monseigneur  Sibour,  ar- 
chevêque de  Paris,  par  A.  Audebert. 
Paris,  Berlin  (s.  d.,  1857),  in-16  de 
29  pp. 

XIII.  Vie  de  monseigneur  Sibour,  ar- 
chevêque de  Paris  ;  ses  œuvres,'  sa  mort. 
Par  M.  Poujoulat.  Paris,  Repos,  1857, 
in-8  de  ix  et  408  pp. 

ÉCRITS  DE  M.  Sibour. 

I.  Lettre  de  monseigneur  l'évêque  de 
Digne  à  monseigneur  l'archevêque  de  Pa- 
ris, contre  l'interprétation  qu'on  a  voulu 
donner  à  l'article  4  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X.  Digne,  v«  Guichard,  1844, 
iu-80. 

II.  Institutions  diocésaines ,  ou  Recueil 
des  règlements  publiés  par  M.  l'évêque  de 
Digne  pour  la  constitution  de  son  chapitre, 
l' organisation  de  son  officialité....  Digne, 
Repos,  1845  et  1848.  2  vol.  in-8«. 

III.  Discours  dans  le  comité  central  des 
tmvailleurs.  prononcé  le  1^^  avril  1848,  à 
Digne.  (1848,  placard  in-fol.) 

IV.  Lettre  pastorale  de  monseigneur 
l'archevêque  de  Paris,  à  l'occasion  de  la 
prise  de  possession  de  son  siège.  Digne, 
V«  Guichard,  1848,  in-S»  de  20  pp. 

V.  Discours  prononcé  par  monseigneur 
l'archevêqu&  de  Paris  à  la  distribution 
des  prix  dïf  collège  Stanislas,  le  14  août 
1849.  Pans,  1849.  in-8°. 

VI.  Lettre  de  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  réponse  aux  observations  de  la  Commis- 
sion consultative  faisant  les  fonctions  de 
Conseil  d'Etat,  sur  le  projet  d^un  nouveau 
tarif  des  pompes  funèbres.  Paris,  impr. 
d'Adrien  Leclère,  1852»  in-4o. 
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VIL  Actes  de  l'Eglise  de  Paris,  touchant 
la  disGijMne  et  V administration,  publiés 
mr  l'ordre  de  monseigneur  ....  Paris, 
Migne,  1854,  in-8«. 

On  a  encore  de  lui  un  Irès-sfrand 
nombre  de  mandements,  lettres  pasto- 
rales, etc.,  publiés  à  Digne,  chrz  la 
veuve  Guichard,  et  à  Paris,  chez  Adr. 
Leclère. 

SIGIVAC  (François  de)  , seigneur  de 
La  Borde,  roi  d'armes  en  Dauphiné,  au 
xvi«  j-iècle.  Nous  ne  possédons  pas  le 
moindre  renseignement  sur  ce  person- 
nage, que  Chalvet  mentionne  dans  sa 
Bibliothèque  du  Dauphiné.  Il  est  auteur 
d'un  opuscule  dont  voici  le  titre  :  Le 
trespas,  ^  ordre  des  obseqves,  fvner ailles 
^  enterremët  de  feu  de  ires  heureuse  mé- 
moire le  Roy  Henri  deuxiesme  de  ce  nom, 
très  chreslië,  prince  belliqueuXi  accompli 
de  bonté,  C amour  de  tous  estais,  prompt 
^  libéral,  secours  des  affligez.  A  Pans, 
de  l'impr.  de  Rob.  Estienne,  m.d.lix, 
in-40  de  26  ff.  non  chiff.  (Bib.  imp.) 

SIMIANE,  famille  illustre  de  Pro- 
vence, dont  deux  branches  se  sont  éta- 
blies en  Dauphiné  : 

L'une,  dite  de  Moirans,  fut  formée 
par  Pierre  dfc  Simiane,  fils  de  François 
de  Sirniane  de  Lacoste,  qui  se  fixa  dans 
le  bourg  de  Moirans,  a  la  suite  de  son 
mariage,  conti-acle,  le  13  avril  1582, 
avec  Marie  Baronat.  —  Son  fils,  nommé 
Gaspard,  coseigneur  de  Moirans,  né 
vers  1590,  fut  maréchal  de  bataille  et 
aide-de-camp  des  armées  du  roi,  lieu- 
lenant-^géiiéral  de  l'artillerie  en  Dau- 
phiné, capitaine  d'une  compagnie  de 
ehevàu^legers  et  mestre~de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie.  Il  fonda  un  cou- 
vent d'Ursulines  à  Moirans,  où  il  vi- 
vait encore  en  1672. 

L'autte,  dite  de  Montbivos,  fut  for- 
mée par  Jênn-Baptisie,  fière  de  Pierre, 
tige  dé  celle  de  Moirans.  Ce  Jean- 
Baptiste  lut  seigneur  de  La  Maison-Forte 
de  Montbivos  et  conseiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble.  Il  testa  le  16  no- 
vembre 1618,  laissant,  de  son  mariage 
avec  Marie  Desportes,  trois  fils  : 

—  Louis,  né  en  1593,  abbé  de  la 
Grai1,au  diocèse  deCarcassonne,  prieur 
de  Saint-Michel  de  Connexe,  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Grenoble. 

—  Abel,  président  de  la  chambre  des 
cornpies  de  Grenoble,  qui  eut,  de  son 
mariage  avec  Anne  de  Lacroix,  Louis, 
seigneur  de  La  Garde  du  Mas  et  de  La 
Maison-Forte  de  Maucune,  capitaine  au 
régiment  de  Sault,  puis  (1671)  prési- 
dent de  là  chambre  des  comptes. 


—  Claude,  président  du  Parlement 
de  Grenoble,  qui  eut,  de  son  mariage, 
contracté  le  15  septembre  1621^  avec 
Louise  Faure  La  Rivière,  les  deux  sui- 
vants : 

—  Alphonse,  abbé  de  Chignan  et  de 
Saint-Firmin,  mort  à  Paris,  en  1681, 
fut  l'un  des  beaux  esprits  de  la  pro- 
vince. Guy  Allard  lui  a  consacré  deux 
pages  d'éloges  dans  sa  Bibliothèque  du 
Dauphiné  :  «  Son  sçavoir,  dit-il,  est 
«  universel,  rien  n'a  échappé  à  ses 
«  belles  lumières,  toutes  les  langues 
«  et  particulièrement  l'hébraiciue,  la 
«  grecque  et  la  latine,  luy  sont  famî- 
«  lières.  Il  escrit  très- bien  en  prose  et 
«  en  vers,  connoist  parfaitement  les 
«  mystères  de  nostre  religion;  et  il  a 
«  bien  voulu  parmy  ses  doctes  occu- 
«  pations,  travail f et*  à  de  petits  ou- 
«  vrages  de  controverses  qui  n'ont  pas 
«  esté  inutiles  à  des  gens  die  qualité 
«  de  la  R.  P,  R.  dont  les  conversions 
«  ont  fait  du  bruit  dans  cette  pro- 
«  vince.  »  Chorier  fait  aussi  son  éloge 
parmi  les  amis  lettrés  de  Boissat  (Vita 
Boessatii,  pp.  177-180).  lïnous apprend 
qu'il  convertit  Sifmuel  Dallez,  tréso- 
rier et  receveur  général  en  Dauphiné; 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  les  «  pe- 
«  lits  ouvrages  de  coritroverse  »  dont 
parle  Allard  aient  été  imprimés,  et 
ne  connaissons  de  lui  qu'un  petit  nom- 
bre de  pièces  de  vers  placées  en  tête 
des  livres  de  ses  amis^  Voici  un  madri- 
gal de  sa  façon  que  nous  trouvons  dans 
les  Amitîezj  Amours  et  Amourettes  de 
Le  Pays  : 

l'amour  a  l'atjteur. 

Du  prix  de  ce  galand  ouvrage 
Où  ma  gloire  s'estale  avec  tant  d'ornement, 
Je  rends  moy  mesme  icy  ce  fumeux  témoignage 
Pour  donner  à  là  tienne  un  digne  fondement  : 
De  son  charme  secret  çn  ne  se  peut  défendre; 
Rien  de  plus  délicat,  de  plus  doux,  déplus  tendre, 
Ne  fit  jamais  connoistre  un  amoureus  autheiir; 
Les  grâces,  les  amours,  s'ociup^nt  à  te  lire, 
Enfin  toute  ma  coût,  tout  mon  charmant  empire, 

Te  veut  scavoir  par  cœur. 

Ce  galant  madrigal  qui  prouve  que 
l'abbé  de  Saint-Firmin  ne  s'occupait 
pas  uniquement  de  la  conversion  des 
hérétiques,  est  signé  L.  1).  S.  F.  (l'abbé 
de  Saini-Firmin).  On  peut  voir  encore 
quelques  détails  sur  lui  dans  les  Ad- 
versaria  de  Chorier,  pp.  257-61. 

—  François,  conseiller,  puis  prési- 
dent au  Parlement  de  Grenoble,  qui 
eut  de  son  second  mariage,  avec  Marie 
Anne  Pourroy,  deux  enfants  : 

—  Alphonse  François,  abbé  de  Mar- 
cillac,  en  1721,  maître  de  l'oratoire  du 
régent. 
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—  Nicolas  François,  dit  le  comte  de 
Simiane,  premier  écuyer  de  Madame, 
puis  chevalier  d'honneur  de  S.  A.  R., 
en  mars  1720.  Il  obtint,  l'année  sui- 
vante, un  régiment  de  cavalerie,  fut 
brigndier  des  ai'mées  du  roi  en  1706, 
maréchal  decampenl718,etmouruten 
février  1741^  ne  laissant  qu'une  fille 
unique,  mariée,  en  1735,  à  Jacques- 
Bernard   de  Noinville. 

La  maison  de  Simiane  a  fourni  un 
grand  nombre  de  personnages  remar- 
quables, mais  qui,  par  leur  naissance, 
n'appartiennent  pas  à  notre  province, 
entre  antres  Bertrand  Haymbaud  de  Si- 
miane, baron  de  Gordes.  Il  naquit  le 
18  oct.  1513,  fut  nommé  lient.-t;én.  en 
Dauphinéen  1564  (1),  etinourutà  Monte- 
limart  le  2tfév. l578.Arri  veau  comman- 
dement de  la  province  pondant  que  les 
guerres  civiles  étaient  dans  leur  plus 
grande  fureur,  il  se  signala  par  une 
modération  qui  lui  a  valu  les  éloges  de 
tous  les  historiens.  De  Thou  l'ap^pelle: 
Vir  antiqui  maris  et  dlsciplinœ.  Lors  de 
la  Sainl-Barthélemy,  il  refusa  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  la  cour,  et  sa 
noble  résistance  épargna  au  Dauphiné 
d'horribles  massacres.  On  s'est  étonné 
plusieurs  fois  que  personne  n'eût  songé 
à  écrire  son  hisioire,  alors  que  nous 
avons  celles  de  Des  Adrets  et  de  Mont- 
brun.  M.  Jules  Taulier  a  eu  l'heureuse 
idée  de  combler  cette  i-egreitable  la- 
cune. Il  a  recueilli  tous  les  faits  de  sa 
vie  épars  dans  les  historiens  (2)  et  les 
a  publiés  sous  le  titre  suivant:  Notice 
historique  sur  Bertrand  Raymbaud  Si- 
miane, baron  de  Gordes,  gemilliomme  de 
la  chavibre  du,  roi.  Grenoble,  Maison- 
ville,  1859,  in-8°de  139  pp.  M.  Taulier 
n'a  pu  découvrir,  non  plus  que  nous, 
le  lieu  de  sa  naissance;  mais  il  n'hésite 

(1)  Il  avait  déjà  eu  le  commandement  du  Haui- 
Dauphiné  dès  le  commeiicemeni  des  troubles,  en 
qualité  d'aiijoint  au  lieutenaiii  général,  dont  les 
fonctions  éiiiieiu  ordinairement  divisées  dans  les 
momeiUs  difliciles. 

(2)  De  Gordes  rédigea  un  journal  de  ses  opé- 
rations militaires  que  Chorier  possédait  et  qu'il 
cite  en  plusieurs  endioits  du  t.  2  de  son  Hist.  gén. 
Ce  journal,  qui  serait  du  plus  grand  intérêt  pour 
une  période  importante  de  nos  guerres  civiles,  est 
généralement  regaidé  aujourd'hui  comme  perdu. 
Quand  nous  eûmes  à  rédiger  la  notice  de  Mout- 
brun,  un  colleciioaneur  dauphinois  nous  aftirma 
en  avoir  retrouvé  une  copie  dans  les  an  hives  d'une 
grande  maisou,  et  s'offni  de  nous  la  communiquer; 
nous  avons  raconté  commeut,  le  niomeni  venu  de 
tenir  sa  promesse,  il  s'y  était  refusé  malgré  nos 
vives  insiances.  Ce  que  nous  avons  attribué  alors 
k  uu  mauvais  vouloir,  n'était  qu'une  sorte  de  for- 
fanterie de  biblophlle  ij laquelle  nous  nous  sommes 
laissé  prendre  avec  trop  de  crédulité  Nous  avons 
acquis  depuis  la  preuve  qu'il  ne  possède  pas  ce  do- 
cument. 


pas  à  le  faire  naître  en  Dauphiné.  Il 
s'appuie  sur  cette  considération  :  «  D'a- 
près les  privilèges  de  la  province,  le 
gouverneur  ou  le  lieutenant-général 
devaient  y  avoir  pris  naissance.  LorS*- 
que  Lamotle-Gondrin,  nui  était  étran- 
ger, obtint  celte  dernière  charge  en 
1561,  la  noblesse  et  le  parlement  refu- 
sèrent de  procéder  à  son  installation. 
Or,  du  temps  de  Gordes,  aucun  des 
gouverneurs  n'étant  né  en  Dauphiné, 
et  sa  nomination  n'ayant  pas  rencontré 
d'opposition,  il  est  a  peu  près  certain 
qu'il  était  Dauphinois.  »  Mais  cette 
considération  est  plus  spécieuse  que 
Ion  lée.  L'installation  de  Lamotte-Gon- 
driii  éprouva  des  dilTicultés  a  cause  de 
la  dureté  bien  connue  de  son  caractère 
et  surtout  par  suite  des  intrigues  de 
Maugiron;  sa  qualité  d'étranger  n'était 
qu'un  prétexte.  On  ne  demandait  pas 
aux  gouverneurs  et  aux  lieutenants- 
généraux  leur  acte  de  naissance  ;  il 
suffisait  qu'un  lien  quelconque  les  rat- 
tachât aux  intérêts  de  la  province, 
comme  par  exemple  la  possession  de 
terres,  ou  bien  qu'ils  descendissent  de 
familles  d'origine  dauphinoise  ou  se 
fussent  alliés  avec  quelques-unes  d'en- 
tre elles.  Il  suffit  en  effet  de  jeter  les 
yeux  sur  les  listes  de  ces  fonctionnai- 
res pour  se  convaincre  que  dans  un 
bien  grand  nombre  de  cas  des  liens  de 
parenté,  de  voisinage  ou  d'intérêt  firent 
passer  le  parlement  et  la  noblesse  sur 
la  question  du  lieu  de  naissance.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  deux  exem- 
ples: 

Sous  François  de  Bourbon,  comte  de 
Saint-Paul  (étranger),  gouverneur  de 
1526  à  1547,  deux  étrangers  furent 
lieutenants  généraux  :  François,  car- 
dinal deTouR^ON  (15.36-1544),  et  Jac- 
ques d'ALBON,  seigneur  de  Saint-André 
(1544). 

Sous  François  de  Créqui  de  Bonne 
(étranger),  gouverneur  de  1642  à  1665, 
trois  étrangers  furent  lieutenants-gé- 
néraux :  Just-Louis  de  Tournoiv  (1642- 
1644),  il/ajc.-Fr.rfeBÉTHUNE(1644.l664), 
Max.-P.-Fr.  de  Béthdne  (1654-1670). 

Nous  ne  pensons  donc  pas  que  la 
nomination  de  de  Gordes  soit  suffisante 
pour  prouver  son  origine  dauphinoise. 
Il  appartenait  à  la  branche  aînée  de  sa 
famille,  dont  le  siège  était  en  Provence; 
rien  ne  prouve  qu'il  soit  né  ailleurs. 
Mais  ayant  épousé,  en  1552,  Guigonne 
Alleman,  de  l'une  des  premières  mai- 
sons de  Dauphiné,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  terre  de  Laval,  cette  alliance  et 
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les  intérêts  qui  le  rattachaient  dès  lors 
à  la  province,  expliquent  pourquoi  la 
noblesse  et  le  parlement  le  reçurent 
sans  contestation.  Nous  désirons  bien 
vivement  être  dans  l'erreur,  et  qu'une 
heureuse  découverte  vienne  permettre 
de  rangeravec certitude  ce  gouverneur, 
dont  le  caractère  fut  si  pur  et  si  noble, 
au  premier  rang  des  illustrations  dont 
le  Dauphiné  s'honore. 

SOLIGIVAC  (Blaise  de),  a  d'une  fa- 
it mille  noble  d'auprès  de  Romans,  dit 
«  Guy  Allard.  a  escrit  le  Voyage  du  Roy 
€  Henry  II  dans  le  Pays  bas,  en  forme 
«  de  lettres,  i 

Cet  écrivain  est  un  Dauphinois  de 
l'invention  de  notre  biographe.  Il  veut 
parler  de  Bertrand  de  Salignac,  mar- 
quis de  la  Mothe  Fénelon,  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  (1572),  auteur 
de  quelques  écrits,  entre  autres  d'une 
relation  du  voyage  de  Henri  II,  intitu- 
lée :  Le  Voyage  du  Roy  au  Pays  bas  de 
l'Empereur  en  l'an  m.d.liii,  brefuement 
recité  par  lettres  missiues  que  B.  de  Sa- 
lignac, gentilhomme  françois,  escripuoit 
du  camp  du  roy  à  monseigneur  le  cardi- 
nalde  Ferrare.  Paris,  chezCh.  Estienne, 
M.D.uiii,  in-4o  de  30  ff.  nonchiff.  Ber- 
trand de  Salignac,  d'une  famille  noble 
du  Perigord,  était  l'un  des  ancêtres  du 
célèbre  Fénelon.  Comment  Guy  Allard 
est-il  arrivé  à  en  faire  son  Biaise  de 
Solignac,  t  d'une  famille  noble  d'au- 
f  près  de  Romans?  »  Il  est  probable 
qu'ayant  mal  lu  le  titre  de  l'ouvrage 
rapporté  ci-dessus,  il  aura  vu,  au  lieu 
de  B.  de  Solignac,  B.  de  S2ilignac.  Or, 
comme  il  y  avait  autrefois  dans  le  Va- 
lentinois  une  branche  de  la  famille  de 
Fa  Y,  qui  portait  le  nom  de  Solignac, 
il  aura,  sans  autres  informations,  sup- 
posé que  l'auteur  du  Voyage  de  Henri  II 
était  de  celte  famille  dauphinoise. 
Quant  au  prénom  de  Biaise,  prénom 
qui  sur  le  titre  du  Voyage  n'est  désigné 
que  par  l'initiale  B,  nous  ne  saurions 
dire  où  il  l'a  pris,  et  pourquoi  il  l'a 
choisi  de  préférence  à  tout  autre  com- 
mençant par  un  B. 

SOUCHON  DE  CHANRON  (Clau- 
de), né  à  Montélimart  vers  1728,  était 
avant  la  Révolution  capitaine  d'infan- 
terie. Nommé  en  1789  capitaine  de  la 
compagnie  des  grenadiers  de  la  garde 
nationale  de  sa  ville  natale,  il  passa 
dans  l'armée  active  lorsque  quelques 
années  plus  tard  nos  frontières  furent 
menacées.  Il  devint  bientôt  général  de 
brigade  à  l'artnée  des  Pyrénées-Orien- 
ales,  dont  il  eut  pendant  quelques  jours 


le  commandement  en  chef;  mais  ayant 
été  soupçonné  de  trahison,  il  fut  desti- 
tué et  se  retira  à  Montélimart.  On  l'ao- 
cusa  alors  d'avoir  voulu  s'emparer 
d'un  corps  de  quatre  mille  hommes  et 
d'un  parc  d'artillerie  pour  se  joindre 
aux  rédéralistes  du  Midi  ;  des  lettres 
qui  furent  saisies  établirent,  en  outre, 
qu'il  entretenait  des  intelligences  avec 
l'ennemi.  En  conséquence,  il  fut  arrêté 
et  traduit  à  Paris  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  où  sa  correspondance 
accusatrice  lui  fut  mise  sous  les  yeux 
et  établit  sa  culpabilité.  Condamné  à 
mort  le  23  germinal  an  ii  (12  avril 
1794),  il  périt  sur  l'échafaud  le  même 
jour. 

SUCY  (Simon -Antoine -François- 
Marie  de),  ordonnateur  en  chef  des 
armées  d'Italie  et  d'Egypte,  naquit  à 
Valence,  le  19  juin  1764  (1).  Entré  au 
service  le  20  juin  1779,  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
provincial  de  Grenoble,  il  abandonna 
quelques  années  après  cette  carrière 
pour  embrasser  celle  de  son  père,  et 
fut  reçu  élève  commissaire  des  guerres, 
le  21  avril  1788.  Nommé  commissaire 
le  17  juillet  1788,  il  fut  chargé  en  1792, 
par  les  administrateurs  de  la  commune 
de  Valence,  d'aller  faire  des  démarches 
à  Paris  pour  obtenir  la  conservation  de 
l'école  d'artillerie,  dont  la  ville  de  Gre- 
noble demandait  le  rétablissement  dans 
ses  murs.  Il  ne  réussit  pas  dans  sa 
mission,  on  enleva  l'école  à  Valence 
(1792)  ;  mais  il  s'était  fait  connaître  et 
apprécier  dans  les  bui-eaux  du  minis- 
tère de  la  guerre,  et  il  revint  avec  le 
grade  de  commissaire  de  1"  classe.  En 
Î795,  dans  un  second  voyage  qu'il  fit 
à  Paris  pour  le  même  motif  et  sans 
plus  de  succès,  il  fut  nommé  commis- 
saire ordonnateur  (25  prairial  an  m); 
puis,  ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  (16  vendém.  an  iv),  sur  la  re- 
commandation du  général  Bonaparte, 
qui  pendant  son  séjour  à  Valence  s'é- 
lait  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Il  trouva  cette  armée  sans  armes^  sans 

(1)  Il  appartenait  à  une  famille  noble  originaire 
de  Picardie  dont  les  généalogistes  font  remonter  la 
filiation  à  Jean  de  Sucy,  écuyer,  seigneur  de  La 
Maurie,  vivant  à  la  fin  du  xiv«  siècle.  Son  père, 
Antoine-François  de  Sucy,  appelé  le  chevalier  de 
Sucy,  né  le  24  octobre  nso  ,  servit  dans  le  corps 
royal  de  l'artillerie  de  1746  a  I76i,  et  succéda,  le 
2-2  février  de  cette  dernière  année,  à  Philippe-Jean- 
Ignace  de  Sucy,  dans  la  charge  de  commissaire  des 
guerres  à  Valence  ;  il  avait  épousé,  le  28  août  1763, 
Marie-Gasparde-Simonne  Levet  de  Malaval,  fille  de 
Gaspard  Levet,  qui  fut  pendant  longtemps  prési- 
dent de  la  commission  éiablie  a  Valence  pour  juger 
l«s  contrebandiers  et  faux-sauniers. 
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argent,  sans  habillements,  il  pourvut 
à  tous  les  besoins  autant  que  les  cir- 
constances le  lui  permirent,  et  rendit 
d'assez  grands  services  pour  mériter 
qu'on  lui  confiât,  trois  ans  après,  les 
fondions  d'ordonnateur  en  chef  de 
l'expédition  d'Egypte  [tîoréal  an  vi). 
Pendant  cette  expédition,  Sucy  prit 
souvent  une  pari  active  aux  divers 
combats  livrés  par  nos  troupes:  Bona- 
parte raconte  l'un  de  ses  actes  de  cou- 
rage dans  un  rapport  adressé  au  Di- 
rectoire, le  6  thermidor  an  vi.  Ayant 
eu  la  main  droile  fracassée  dans  un 
engagement,  il  demanda  un  congé  ei 
s'embarqua  à  Alexandrie,  le  2  nivôse 
an  VII,  sur  un  bâtiment  qui  transpor- 
tait en  Europe  soixante-dix-sept  blessés 
ou  aveugles.  Le  capitaine  du  bâtiment 
aborda  à  Augusta,  en  Sicile,  le  15  du 
même  mois;  il  croyait  toucher  à  une 
terre  amie  et  ignorait  que  le  roi  de 
Naples  était  alors  en  guerre  avec  la 
France.  On  lui  imposa  une  quarantaine 
de  vingt-deux  jours,  et  on  enferma  les 
quatre-vingts  Français  dans  la  citadelle; 
le  6  pluviôse  suivant,  ces  malheureux 
y  furent  massacrés  par  le  peuple  (25 
janvier  1799).  «  On  nous  a  raconté 
«  dans  le  temps,  en  Egypte,  »  ditBour- 
rienne  dans  ses  Mémoires,  «  que  le 
c  nom  sacré  de  la  religion  avait  été 
«  invoqué  pour  exciter  à  celte  action 
a  barbare,  et  que  ses  insignes  étaient 
«  déployéspendant  le  massacre  et  pour 
«  l'encourager.  »  Voici  en  quels  termes 
«  notre  consul  à  Gênes  annonça  cette 
«  boucherie  au  gouvernement  : 

«  Le  consul  général  de  la  République 
française  à  Gênes,  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures. 

a  Le  28  pluviôse  an  vu.  C'est  avec 
une  main  tremblante  d'indignation  et 
d'horreur,  citoyen  minisire,  que  je  vous 
transmets  le  rapport  qui  vient  de  m'ê- 
tre  fait  au  bureau  de  la  santé  de  Gênes, 
par  le  citoyen  Jean-Baptiste  Marengo, 
Ligurien,  dont  le  bâtiment  faisait  partie 
du  convoi  parti  d'ici  pour  l'Egypte. 

«  Le  2  nivôse,  il  embarqua  à  Alexan- 
drie le  commissaire  ordonnateur  Sucy, 
qui  avait  perdu  la  main  droite,  qua- 
rante-huit officiers  ou  soldats,  malades, 
et  trente  autres  militaires,  tous  dange- 
reusement blessés.  Le  17  nivôse,  après 
une  traversée  très-orageuse,  le  bâti- 
ment du  capitaine  Marengo  aborda  à 
Augusta  en  Sicile,  croyant  toucher  une 
terre  amie.  On  imposa  aux  Français  et 
à  l'équipage  une  quarantaine  de  vingt- 


deux  jours,  et  on  donna  avis  à  la  cour, 
qui  est  à  Palerme,  ûe  l'arrivée  de  ce 
bâtiment.  Les  agents  napolitains  d'Au- 
gusta  reçurent  ordre  de  s'emparer  du 
trésor  que  l'on  assura  être  à  bord  du 
bâtiment  ligurien,  et  qui  était  trans- 
porté en  France  par  le  commissaire 
Sucy.  Le  6  pluviôse,  le  peuple  en  fu- 
reur se  porta  au  lazaret  :  le  commis- 
saire Sucy,  son  secrétaire,  huit  officiers, 
tous  les  militaires  furent  massacrés 
et  mis  en  pièces.  Vingt  et  un  Français 
seulement  sont  échappés  avec  les  Li- 
guriens, qui  ont  été  sauvés  par  une 
frégate  napolitaine  qui  les  a  conduits  à 
Messine  où  ils  sont  en  prison.  Le  ca- 
pitaine Marengo  a  vu  séquestrer  son 
bâtiment,  et  on  l'a  embarqué  avec  cent 
quarante  autres  marins  liguriens,  qui 
viennent  d'arriver. 

«  Cet  affreux  récit,  connu  dans  Gênes. 
y  excita  un  sentiment  général  de  ven- 
geance; c'est  la  cause  des  peuples  li- 
bres, autant  que  celle  de  l  humanité, 
que  l'on  sent  le  besoin  de  défendre. 
Dans  aucun  pays  de  la  terre  habitée, 
on  n'avait  encore  massacré  des  malades 
et  des  blessés;  en  combattant  les  rois, 
les  républicains  feraient-ils  la  guerre  à 
des  tigres? 

((  Salut  et  fraternité,  Belleyille.  > 

Le  Moniteur  du  15  ventôse  an  vu 
complète  ce  récit  par  de  nouveaux  dé- 
tails : 

«  Gênes,  SOpluviôse.  — Le  capitaine 
Marengo,  Génois,  commandant  une 
polacrê  qui  avoit  été  du  convoi  lors  de 
l'expédition  d'Egypte,  est  arrivé  der- 
nièrement à  Gênes,  sur  un  petit  bateau, 
avec  son  équipage  et  quatre  marins 
français.  Voici  ce  qu'il  dépose  : 

«  11  est  parti  d'Alexandrie  le  2  ni- 
vôse avec  sa  polacre,  ayant  à  bord  le 
citoyen  Sucy,  commissaire  ordonna- 
teur en  chet  de  l'armée  d'Orient,  son 
secrétaire  Mazilier  et  soixante-dix-huit 
blessés,  dont  plusieurs  aveugles,  et 
parmi  lesç^uels  se  trouvoit  un  petit 
mousse  qui  a  voi  t  eu  les  deux  cuisses  em- 
portées par  un  boulet  à  la  bataille  d'A- 
boukir.  Us  n'ont  rencontré  aucun  bâti- 
ment ennemi  depuis  Alexandrie  jus- 
qu'en Sicile,  où  une  tempête  les  obligea 
d'aborder  en  nivôse.  C'est  à  Augusta, 
pays  à  jamais  exécrable  et  que  les 
François  doivent  faire  disparoître  de 
la  surface  de  la  terre,  qu'ils  vont  mouil- 
ler. Arrivés  dans  ce  port,  ils  demandent 
qu'on  leur  assigne  un  lieu  écarté  de  la 
ville  pour  y  faire  quarantaine  et  s'y 
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délasser  d'un  lone  et  pénible  voyage. 
Après  bien  des  dincultés,  ils  l'obtien- 
nent :  tous  les  blessés  sont  débarqués 
dans  cette  espèce  dë^  lazarelh  qui  de- 
voit  leur  servir  de  tombeau. 

«  L'on  savoit  à  Augusta  que  l'armée 
napolitaine  avoit  été  batïûe,  et  que  le 
roi  en  fuite  étoit  arrivé  à  Palerrne. 
Pour  venger  leur  défaite  et  satisfaire 
leur  tyran,  l'on  y  méditoil  depuis  quel- 
ques.jours,avecun  horrible  sang-froid, 
quel  genre  de  mort  on  devoit  infliger 
aux  malheureux  blessés,  aveugles  et 
estropiés,  que  la  tempête  avoit  jeiés 
dans  leur  port.  Le  poison,  le  fer  et  le 
feu  ne  pouvoient  assouvir  la  rage  de 
tous  les  nmnstrcs  qui  habitent  ce  bar- 
bare pays.  Les  pierres  furent  choisies 
comme  plus  propres  à  satisfaire  la  fu- 
reur de  tous  les  hommes,  femmes  et 
enfants  de  cette  inlàfiie  ville.  A  l'in- 
stant, tous  les  habitants  marchant, 
ayant  à  la  tête  les  ministres  de  leur 
tyran,  semblables  à  des  furies,  ils  tom- 
bent à  coups  de  pierre  sur  ces  infor- 
tunés François.  En  vain,  Sucy  oifroit- 
il  à  ses  bourreaux  son  argent  et  ses 
effets,  qui  étoient  sur  la  polacre,  pour 
qu'on  lui  conservât  la  vie;  en  vain, 
tous  CCS  malheureux  croyoient-ils  les 
attendrir  par  leurs  larmes,  leurs  cris 
et  leurs  blessures;  en  vain,  le  petit 
mousse  âgé  de  douze  ans  montroit-il 
son  tfonc  à  ces  barbares  :  tout  fut 
inutile.  Ils  sont  tous  lapidés  et  expi- 
rent sous  un  horrible  monceau  de 
pierres. 

«  Le  capitaine  Marengo  et  les  mate- 
lots de  sa  polacre  dévoient  être  de 
même  tous  massacrés;  déjà  les  bour- 
reaux s'embarquoient,  à  cet  effet,  sur 
des  bateaux;  mais  le  capitaine,  qui 
avoit  de  son  bord  observé  tons  leurs 
mouvements,  fait  voile  et  se  soiislroit 
avec  ses  matelotsà  unemort  inévilable. 
Après  quelques  jours,  il  rencontra  en 
mer  une  frégate  napolitaine,  qui  s'em- 

Fara  de  la  polacre  et  mit  le  capitaine, 
équipage  et  les  quatre  matelots  fran- 
çais sur  le  petit  bateau  qui  les  a  trans- 
portés dans  ce  port,  où  ils  fontactuel- 
lementquarantaine.  Le  capitaineassure 


qu'aussitôt  qu'il  vit  qu'il  alloit  être 
prisonnier,  il  jeta  en  mer  tous  les  pa- 
quets adressés  au  gouvernement  fran- 
çois,  et  toutes  les  lettres  qu'il  avoit  à 
son  bord. 

<  Le  citoyen  Sucy  avoit  eu  deu^ 
doigts  de  la  main  gauche  emportés  par 
une  balle,  sur  le  Nil.  Sa  mort  tragique 
a  fait  la  plus  grande  sensation  à  Gênes, 
où  il  étoit  très-connu.  La  République 
a  perdu  en  luy  un  homme  de  talent, 
patriote  et  incorruptible  :  j'en  appelle 
à  tousneuxqniTontcormu.  Il  étoit  Irès- 
lié  avec  Bonaparte,  et  il  est  à  croire  qu'il 
devoit  inCoriner  le  Directoire  de  bien 
des  choses  irès-imporlantes.» 

Sucy  apporiait  d'Egypte  des  sommes 
assez  considérables  en  traites  sur  le 
trésor  et  une  précieuse  collection  d'an- 
tiauités(l);  tout  devint  la  proie  de 
cette  populace  fanalique.  Napoléon  de- 
venu empereur  tit  proposer  à  ses  deux 
sœurs  une  indemnité  pour  les  pertes 
que  celte  catastrophe  leur  avaient  fait 
éprouver;  mais  elles  refusèrent,  ne 
croyant  pas  devoir  mettre  un  prix  à  la 
mort  d'un  frère  tendrement  aime.  Ce- 
pendanl,en  1811,  M.ProsperdeChièze, 
qui  avait  épousé  Taînee  (2),  ne  crut  pas 
devoir  être  aussi  réserve  :  il  fit  valoir 
très-haut  les  grandes  sommes  d'argent 
et  les  collections  qu'avait  perdues  son 
beau-frère,  et,  sur  la  présentation  de 
M.  de  Montalivet,  il  obtint  la  place 
d'entreposeur  principal  des  tabacs  à 
Valence  (12  mars  1811),  aux  appointe- 
ments de  14,000  fr.  par  an.  Ces  places 
ayant  été  supprimées,  le  1'^  juillet 
1816,  M.  de  Chièze  ne  s'en  consola 
jamais  :  il  ne  cessa  de  faire  des  dé- 
marches pour  en  obtenir  une  autre 
équivalente.  Nous  avons  sous  les  yeux 
des  pétitions  qu'il  adressait  encore  au 
ministre  de  l'intérieur,  a  la  date  du 
28  décembre  1839  (il  avait  alors  79  ans), 
pour  demander  une  indemnité  des  per- 
tes que  la  mort  de  son  beau-frère  Sucy 
avait  fait  éprouver  à  sa  famille. 

Portrait.  —  En  buste,  de  profil, 
tourné  à  D.,  in-8°.  Se  trouve  dans  le 
Voyage  d'Egypte. 


TALLARB  (  Camillk  D'HOSTUN, 
duc  de),  pair  et  maréchal  de  France, 

(1)  Il  était  membre  de  l'institut  d'É^ypte. 

(•2)  Cette  sœar  de  Sucy  est  morte  à  Valence  le 


était  fils  de  Roger  d'Hostun,  sénéchal 
de  Lyon,  et  de  Catherine  de  Bonne- 

i"-  février  4847.  Voy.  une  notice  nécrologique  dans 
le  Courrier  de  la  Drôme,  n°  du  4  mars  de  la  même 
année. 
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fille  et  unique  héritière  d'Alexandre 
de  Bonne  d'Auriac,  vicomlede  Tallard. 
Quoique  issu  de  deux  ramilles  dauphi- 
noises, il  ne  rentre  pas  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage,  car  il  naquit  à  Lyon,  où 
il  lui  haptisé  le  4  février  1652.  Nomme 
en  1765  lieutenant-i^énéral  en  Dau- 
phiné,  il  se  démit  de  cet  emploi  en 
1719,  et  mourut  à  Paris,  le  30  mars  1 7:>8. 
TAPO]\IER  (Alexaindre-Camille), 
général  de  division,  naquit  à  Valence, 
le  2  février  1749.  Entré  dans  un  régi- 
ment de  grenadiers  en  1767,  il  n'était 
encore  que  sergent  en  1789,  après  22 
ans  de  services;  mais  rattachement 
qu'il  témoigna  à  la  cause  de  la  révo- 
lution lui  procura  un  avancement  ra- 
pide (t).  Le14jiiillet,il  se  mit  à  la  tête 
d'une  compagnie  à  l'allaque  de  la  Bas- 
tille, entra  bientôt  après  dans  la  garde 
nationale  soldée  et  commanda  un  ba- 
taillon dans  tous  les  mouvements  po- 
pulaires qui  eurent  lieu  à  Paris,  de 
1789  à  1792,  époque  où  il  fut  envoyé 
à  l'armée  commandée  par  Luckner.  Il 
fit  ensuite  la  campagne  de  Trêves  sous 
Beurnonville,  el  passa,  en  1793,  à  Ta- 
vant-garde  des  armées  de  la  Moselle 
et  du  Rhin,  où  il  gagna  le  grade  de 
général  de  division,  sans  passer  par 
celui  de  gériéral  de  brigade. — Placé 
alors  à  la  tête  de  la  div.  de  droite  de 
Tarmee  de  la  Moselle,  il  se  distingua 
en  enlevant  plusieurs  retranchements 
à  Kaiserlaulern  d*^"-  frim.  an  2).  Le  11 
germ.  suivant,  l'armée  ayant  ete  obli- 
gée de  battre  en  retraite,  il  contint 
pendant  24  heures,  avec  sa  division, 
les  efforts  de  l'ennemi  el  favorisa  puis- 
samment le  ralliement  à  Deux-Ponts. 
Le  2  nivôse,  il  emporta  les  retranche- 
ments ennemis  à  Preischwiiler  et  à 
Duschoffen,  et  fit  prisonnier  le  général 
et  les  troupes  qui  les  défendaient.  Le 
25  messidor,  après  un  combat  de  12 
heures,  il  chassa  le  général  Mollen- 
dorff  des  hauteurs  ri-^tranchéesde  Trip* 
stadtet  s'empara  de  Keiserhausen.  En 
thermidor,  il  commanda  la  réserve  de 

(4)  Voici,  d'après  des  renseignements  puisés  au 
dépôt  de  la  guerre,  les  dates  de  ses  nominatious  : 

Soldat 25  nov.  1767 

Sergt-nt • i'""  mai  1780 

1*'  scrgeiii  de  grenadiers i'^  janv  1789 

Lit^ulenanl 50  acùt  Id. 

Capitaine  aide-raajor  dans  la  garde 

nuiionale  soldée. • 1"  sept.  t789 

Capitaine  au  103«  rCgini.  d'infant,  l"  janv.  iTJ2 

Adjudant-généial 24  vend,  an  ii 

Général  de  division 17  bi  una.  /d. 

Réformé • 25  vent,  an  v 

Remis  en  activité 49ther.anvii 

Mis  il  la  retraite !•'  ger  an  ix. 


1  armée  marchant  sur  Trêves  et  Luxem- 
bourg.— En  vendémiaire  an  3,  placé  à 
la  tête  de  la  3^  division  de  gauche,  il 
passa  le  Rhin, opéra  sa  jonciion  avec  les 
armées  du  Khin  ei  de  Sanibre  et-Meuse, 
et  contribua  à  la  prise  de  C(«blentz,  où 
il  entra  le  3  brum.  suivant,  —il  fu  la 
campagne  de  l'an  4,  à  l'armée  du  Rhin, 
commanda  la  division  de  gauche  dans 
le  Palatinat,  et  celle  du  centre  dans 
ks  deux  marches  en  avant  et  en  re- 
traite, au  combat  du  Val-d'Enfer  et  du 
passage  du  lihin.— Une  blessure  grave 
et  les  faiigiies  de  la  guerre  ayant  al- 
téré profondement  sa  santé,  il'  fut  mis 
à  la  réforme  en  l'an  v ,  et  resta  pen- 
dant 2  ans  sans  emploi.  Remis  en  acti-^ 
vite  en  l'an  vu,  il  fit  partie  de  l'armée 
d'Ânt;leLerreei  commanda, en  l'an  viii 
une  division  à  l'armée  du  Rhin;  mis  à 
la  retraite  en  l'an  ix,  il  chercha,  mai- 
gre son  grand  ài^e,  en  1814  et  1815,  à 
avoir  de  l'emploi  en  offrant  tour  à  tour 
son  épéeaux  Bourbons  el  à  Napoléon  : 
il  ne  réussit  qu'à  obtenir  la  croix  de 
Saint-Louis;  il  avait  déjà  celle  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  mourut  à  Paris, 
le  14  a VI  il  1831,  âgé  de  82  ans. 

TAKDIN  (Jean),  né  a  Tournon  (Ar- 
dèche),  se  lit  agréer  au  collège  de  mé- 
decine de  Grenoble,  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  un  ouviage  sur  la  fontuine  ar- 
dente, lrès-reeht'rché(W's  curieux.  Il  est 
intitulé  ;  Histoire  nalurelle  de  la  fonUiine 
qui  brûle  près  de  Grenoble,  avec  la  re- 
cherche des  causes  el  principes,  et  ample 
traiU  de  s  s  feux  souterrains.  Tournon, 
Linocier,  1018,  mi-12.  —  Guy  Allard 
{Bib.  du  Dauphinë)  ciie  encore  de  lui 
deux  autresouvraj^es  dont  nous  donne- 
rons les  tilres  :  Disquisitio  physiologica 
de  jnlis.  Turiioni,  1619,  \\\-ii".—Disqui~ 
sitio  medica  de  ed  quœ  undecimo  mense 
peperit.J\ir\um,  1G40,  in-8".=Réimpr. 
à  Pans  en  1765,  à  la  suite  d'une  con- 
sultation de  Bouvard.  —  La  Biblio- 
thèque publique  de  Grenoble  possède 
de  lui  des  vers  latins  autographes  sur 
la  mort  de  Laurent  de  Cliaponay,  gen- 
dre d'Expilly. 

TAULIER  (Henri-Joseph -Jules), 
né  à  Grenoble,  le  6  nov.  1808,  professa 
la  rh(t)rique  en  divers  collèges,  de 
1830  à  1837,  époque  où  il  devint  chef 
d'une  institution  à  Saint-Martin-le- 
Vinoux  (Isère).  Nous  connaissons  de 
lui  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Modèles  d'écriture  anglaise.  Bor- 
deaux, Paye,  1831,  in-fol.  de  4  pi.  lilh. 
{Fr.  liit.,  de  Quérard).  —11.  Abrégé  de 
l'Histoire  Sainte,  5«  édit.  Lyon,  Giber 
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ton  et  Brun,  1844,  in-18.=La  1"  éd., 
signée  un  Professeur,  avait  paru  sous  ce 
titre  :  Cours  d'Histoiro^Sainte,  suivi  d'un 
Abrégé  de  la  vie  de  Jésus-Christ .  et  de 
l'Histoire  de  VÊglise.  Grenoble,  Pru- 
dhomme,  1837,  in-18.— lU.  *  Abrégé  de 
l'Histoire  du  Dauphiné  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  par  un 
Professeur,  ouvrage  à  l'usage  des  écoles 
primaires.  Grenoble,  Vellot,  1844, 
in-32  (1).  —  IV.  Méditations  sur  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'Eucharistie,  pour 
chaque  jour  du  mois  de  juin,  suivies  de 
litanies —  Grenoble,  Baratier,  1851, 
in-18.— La  première  édit.  est  de  Gre- 
noble, Baratier,  1849,  in-18.— V.  A  mes 
amis,  ou  Dangers  et  secours  pour  la  jeu- 
nesse. Lyon,  Guyot,  1852,  in-12.  — 
VL  La  Salette  méditée,  ou  Méditations 
tirées  des  circonstances  de  l'apparition  et 
des  douleurs  de  la  sainte  Vierge.  Grenoble, 
Maisonville,  1854,  in-iS.— SU.  Histoire 
du  Dauphiné  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours.  Grenoble,  Vel- 
lot, 1855,  in-8"  de  408  pp.—  VIIL  ISotice 
historique  sur  Bertrand  Raymband  Si- 
miane,  baron  de  Cordes,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  conseiller  en  son  con- 
seil privé.. . ,  lieutenant- général  au  gou- 
vernement de  Dauphiné,  de  1565ài578. 
Grenoble,  Maisonville ,  1859,  in-8«  de 
139  pp. 

Il  est  encore  auteur  des  cinq  ouvra- 
ges suivants,  que  nous  n'avons  pas 
vus  : 

IX.  Cours  de  rhétorique  et  de  littéra- 
ture, 1  vol.  in-18.— X.  Nouvelles  leçons 
françaises  de  littérature  et  de  morale, 
2  vol.  gr.  in-12.  — XL  Abrégé  de  l'His- 
toire de  l'Eglise,  à  la  portée  du  jeune  âge, 
1  vol.  in-18.— XIL  Excursion  au  Sept- 
Laux,  1  vol.  in-18.— XIII.  Excursion  à 
la  Grande  Chartreuse,  1  vol.  in-18. 

Il  a  fourni  quelques  articles  à  Y  Album 
du  Dauphiné. 

—  Son  frère,  M  arc- Joseph-Frédéric,  né 
à  Grenoble,  le  15  déc.  1806,  avocat, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  (1839), 
et  maire  de  cette  ville  (1848),  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  (1843),  a  écrit  : 

I.  Des  Progrès  de  la  jurisprudence  en 
France,  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble,  dans  la  séance  du  2fév. 
1838.  Grenoble,  impr.  Prndhonime, 
1838,  in-8<'  de  40  pp.— IL  Théorie  rai- 
sonnée  du  Code  civil.  Grenoble  et  Pans, 
Joubert,  1840-1848,  6  vol.  in-8°.  — 
III.  Chemin  de  fer.  Embranchement  de 

(i)  En  citant  cet  ouvrage  dans  noire  premier  vo- 
lume,  page  243  (note),  nous  l'avons  attribué  par 
erreur  à  M.  Fred.  Taulier. 


Grenoble  sur  laligne  de  Lyon  à  Avignon. 
(Grenoble,  typogr.  Allier,  1845),  in-8» 
de  31  et  4  pp.  Le  titre  de  départ  porte: 
Rapport  fait  par  M.  Fréd.  Taulier.  = 
Autre  édit.  :  Paris,  typogr.  F.  Didot, 
1846,  in-8o  de  30  pp.  On  a  supprimé 
dans  cette  édit.  la  Lettre  de  M.  le  préfet 
de  l'Isère  à  messieurs  les  membres  de  la 
commission  d'enquête.  —  IV.  Association 
alimentaire  de  Grenoble,  fondée  le  5  jan- 
vier 1851.  Documents  complets  relatifs  à 
sa  fondation,  à  son  organisation  et  à  ses 
résultats,  publiés  le  SI  mars  1854.  Gre- 
noble, impr.  Maisonville,  1854,  in-8» 
de  92  et  12  pp.  fig.— V.  Le  Vrai  livre  du 
peuple,  ou  le  Riche  et  le  Pauvre;  Histoire 
et  tableau  des  institutions  de  bienfaisance 
et  d'instruction  primaire  de  la  ville  de 
Grenoble.  Grenoble,  Maisonville,  1860, 
1  vol.  in-8o. 

TEISSERE  (  Hyacinthe  -  Camille)  , 
né  à  Grenoble,  le  22  septembre  1764, 
était  membre  du  conseil  municipal  de 
cette  ville  depuis  1791,  lorsqu'il  fut 
envoyé  h  Paris,  en  janvier  1793,  pour 
réclamer  auprès  du  gouvernement  le 
remboursement  d'avances  faites  à  l'hô- 
pital militaire.  Il  réussit  dans  cette  mis- 
sion, mais  à  son  retour  il  fut  arrêté  à 
Lyon  comme  fédéraliste  et  enfermé  à 
Pierre-Scise.  Rendu  bientôt  à  la  liberté 
sur  l'intervention  des  autorités  de  Gre- 
noble, il  fut  nommé,  au  mois  de  juil- 
let 1793,  procureur  de  la  commune,  et 
agent  national  au  mois  de  déc.  de  la 
même  année.  Il  remplit  ces  fonctions 
jusqu'en  1794,  devint  ensuite  adminis- 
trateur de  la  commune  en  1795,  sous- 
préfet  à  Tournon  (Ardèche),  de  1809 
à  1812,  et  député  de  l'Isère,  de  1829  à 
1833.  Il  siégea  à  l'extrême  gauche.  Il 
mourut  à  Grenoble,  le  12  septembre 
1842,  emportant  l'estime  et  la  considé- 
ration générales.  Il  entreprit  et  exécuta 
à  ses  frais  le  dessèchement  des  marais 
de  Poisat,  près  de  Grenoble.  Il  exerçait 
la  profession  de  liquoriste;  les  rata- 
fias, et  autres  productions  nombreuses 
et  variées  sorties  de  ses  alambics,  ont 
joui,  paraît-il,  d'une  grande  vogue 
dans  le  monde  bachique. 

M.  Albin  Gras  {Deux  années  de  l'His- 
toire de  Grenoble,  p.  138),  dit  qu'on  a 
de  lui  plusieurs  discours  imprimés. 
Nous  ne  connaissons  que  le  suivant  : 
Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
élections.  Paris,  imp.  Hacquart,  1820, 
in-8''  de  16  pp. 

Portrait.— Tar dieu,  se,  in-8o. 

TEISSONNIER  (Marie),  femme 
pieuse,  née  à  Valence  en  1576,  épousa, 
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en  1592,  Mathieu  Pouchelon,  notaire  à 
La  Baume-Corniiiane.  Restée  veuve 
peu  d'années  après  son  mariage,  elle 
s'adonna  entièrement  à  la  dévotion  et 
fut,  au  dire  de  ses  contemporains,  sou- 
vent visitée  par  l'esprit  de  Dieu,  qui 
lui  accorda  de  précieuses  grâces  et  lui 
fit  un  grand  nombre  de  révélations. 
On  lui  attribua  le  don  des  miracles. 
La  bonne  odeur  de  ses  vertus  se  ré- 
pandit au  loin  et  la  rendit  célèbre;  le 
P.  Coton,  saint  François  de  Sales,  saint 
Vincent  de  Paul,  le  cardinal  deBérulle, 
la  duchesse  de  Nevers  et  Louis  XIII 
avaient  pour  elle  une  affection  et  une 
considération  toute  particulière  qu'ils 
lui  témoignèrent  en  plusieurs  occa- 
sions. 

La  sœur  Marie  Teyssonnier,  coinme 
on  l'appelait,  mourut  à  Valence,  le 
1"  avril  1648,  et  fut  inhumée  dans 
l'église  des  Minimes  (aujourd'hui  la 
Visitation).  Il  se  fit  sur  son  tombeau 
un  grand  concours  de  peuple  qui  l'in- 
voquait comme  une  sainte;  mais  l'évê- 
que  d'alors,  Ch.  J.  Gelas  de  Léberon  , 
pensa  que  ces  hommages  étaient  pré- 
maturés, et,  sans  élever  de  doutes  sur 
la  haute  piété  de  sœur  Marie,  il  enga- 
gea les  fidèles  du  diocèse  à  cesser  de 
l'honorer  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  l'eût 
admise  au  nombre  des  saints  canonisés. 
La  famille  recula,  dit-on,  devant  les 
frais  d'une  canonisation,  car  il  paraî- 
trait que  pour  établir  officiellement 
quelqu'un  dans  le  ciel ,  il  en  coûte  une 
somme  énorme. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  La  Ri- 
vière ,  minime.  Lyon ,  1650,  in-4°. 
M.  l'abbé  Souchier  a  publié  dans  le 
Courrier  de  la  Drôme  des  mois  de  mai 
et  de  juin  1853,  plusieurs  articles  où 
l'on  trouve  des  détails  postérieurs  à 
cet  ouvrage. 

TEIVCIN  (GuÉRiN  de),  famille  noble 
de  Dauphiné,  dont  la  souche  serait, 
dit-on,  un  nommé  Guérin  qui  vers 
1520  partit  d'un  village  des  Hautes- 
Alpes,  comme  colporteur,  pour  cher- 
cher fortune,  et  s'établit  à  Romans. 
Ayant  amassé  du  bien  dans  le  com- 
merce, il  acheta  à  son  fils,  nommé  An- 
toine, la  charge  de  juge  royal  à  Romans. 
Celui-ci  fut  anobli  par  Henri  IV  pour 
avoir  contribué  à  déjouer  la  conspira- 
tion du  comte  de  La  Roche,  qui  avait 
entrepris  de  livrer  la  ville  aux  ligueurs 
et  au  duc  de  Savoie  :  cet  Antoine  se 
qualifiait  seigneur  de  Froges.  Son  petit- 
fils,  François,  épousa  en  1640  Justine 
du  Faure,  devint  conseiller  au  parle- 


ment de  Grenoble  et  acheta  la  terre  de 
Tencin,  dont  il  prit  le  nom.  Son  fils, 
Antoine,  qui  lui  succéda  en  la  charge 
de  conseiller  au  parlement,  mourut  en 
1705,  laissant  de  Louise  de  Buffevant, 
sa  femme,  quatre  enfants  : 

1»  '  François,  seigneur  de  Tencin  et  de 
Froges,  président  au  parlement  de 
Grenoble;  sénateur  à  Chambéry,  acheta 
le  7  mai  1720,  de  Michel  du  Rosset  de 
La  Martellière,  la  terre  de  Laval-Saint- 
Etienne,  au  prix  de  162^{]00  liv.,  et 
mourut  en  1742. 

2»  Pierre,  dont  on  trouvera  la  notice 
plus  loin; 

3'^  Angélique,  mariée  en  1696  avec 
Augustin  de  Fériol,  comte  de  Pont  de 
Vesle,  morte  à  Paris  en  1736; 

4"  Claudine- Aleœandrine,  dont  nous 
allons  parler. 

TEIVCIIV  (Claudine -Alexandrine 
GUERIN  de),  née  à  Grenoble  en  1681, 
fut  élevée  au  couvent  de  Montfleury  et 
y  prit  le  voile  vers  1696,  d'après  la  vo- 
lonté de  sa  famille.  Douée  d'une  cer- 
taine beauté,  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'un  cœur  passionné,  elle  était  peu  faiie 
pour  la  vie  du  cloître.  Les  religieuses 
de  Montfleury  vivaient  alors  d'une  ma- 
nière fort  relâchée,  malgré  tous  les  ef- 
forts du  cardinal  Lecamus.  évéque  de 
Grenoble,  pour  leur  imposer  une  ré- 
forme nécessaire.  Elles  recevaient  des 
visites  ;  leur  parloir  était  le  rendez-vous 
de  la  meilleure  compagnie  de  la  ville  ; 
on  y  jouait,  on  y  faisait  de  la  musique 
et  de  fines  collations,  et  l'on  s'y  entre- 
tenait plus  de  galanteries  et  des  choses 
de  ce  bas  monde  que  de  celles  du  ciel 
et  du  salut.  Sœur  Claudine  fut  remar- 
quée par  Arthur  de  Dillon,  jeune  et 
brillant  officier,  qui  était  l'un  des  habi- 
tués les  plus  assidus  de  ces  réunions 
galantes.  Les  deux  jeunes  gens  s'aimè- 
rent, et  les  choses  en  vinrent  au  point 
que,  pour  éviter  un  grand  scandale  qui 
aurait  été  un  argument  souverain  en 
faveur  des  réformes  du  cardinal  Leca- 
mus, l'abbesse  dut  envoyer  pendant 
quelques  mois  la  tendre  religieuse  loin 
des  regards  indiscrets.  On  lui  permit 
ensuite  de  se  faire  recevoir  au  chapitre 
de  Neuville,  à  Lyon;  mais  la  douce 
vie  de  chanoinesse  la  fatigua  bien  vite  ; 
formée  pour  la  liberté,  l'intrigue  et 
l'amour,  elle  s'enfuit  un  beau  matin  et 
partit  pour  Paris. 

Elle  descendit  chez  son  frère,  abbe 
de  Vézeiai,  archidiacre  de  Sens,  intri- 
gant de  première  force  qui,  lui  aussi, 
était  venu  chercher  fortune  à  Paris. 
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Tous  les  deux  beaux  et  intelligents, 
décidés  à  faire  leur  chemin  par  tous  les 
moyens  possibles,  ils  s'unirent  étroile- 
ment.  Pour  commencer  à  se  Faire  con- 
naître, ils  montèrent  une  maison  sur 
le  meilleur  ton,  et  bientôt  les  grâces  et 
l'esprit  de  l'ex-religieuse  y  atlirèreFit 
les  hommes  les  plus  distingués  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Cependant  elle  n'é- 
tait pas  tranquille  &ur  son  sort  :  elle 
était  toujours  liée  par  ses  vœux;  son 
aventure  de  Grenoble  avait  fait  du 
bruit,  et  comme  Louis  XIV  et  M"'^  de 
Mainlenon  régnaient  encore,  il  lui  fal- 
lait se  garder  d'attirer  [tarde  nouvelles 
frasques  l'attention  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. J*ontenelle,qui,  malirré toute 
saqiiietude  philosophique,  s'était  laissé 
prendre  à  ses  œillades,  vint  la  tirer  de 
cette  position  délicate.  Il  sollicita  pour 
elle  un  rescrit  de  la  cour  de  Rome  qui 
la  relevât  de  ses  vœux.  Le  rescrit  fut 
accordé;  mais  comme  il  avait  été  rendu 
sur  un  exposé  peu  exact,  il  ne  fut 
point  fulminé.  Elle  agit  néantnoins 
comme  s'il  l'avait  été,  et,  se  regardant 
désormais  comme  libre  et  dégagée  de 
ses  vœux,  elle  s'ébnça,  sans  aucune 
retenue,  dans  la  galanterie  et  toutes 
sortes  d'intrigues. 

On  cite  parmi  ses  premiers  amants 
le  maréchal  de  Médavi  et  le  chevalier 
Destouches.  Eu  1717,  elle  eut  de  ce 
dernier  un  enfant  qu'elle  fit  exposera 
la  charité  publique  sur  les  marches  de 
l'église  Saint-Jean-le-Rond.  Cet  enfant 
ainsi  abandonné  fut  rfcueilli  par  une 
vitrière  et  devint  le  célèbre  d'Alem- 
bert.Oti  raconte  que,  plus  tard,  lors  des 
premiers  succès  du  philosophe,  elle 
songea  à  réclamer  par  vanité  un  titre 
de  mère  que  son  cœur  avait  dédaigne. 
Mais  il  fut  sourd  à  ses  avances  :  elle 
insista,  elle  essaya  de  mettre  en  jeu 
les  sentiments  de  la  nature  et  ne  reçut 
que  cette  froide  réponse  :  «  Madauie,  je 
«  n'ai  d'autre  mère  que  la  vitrière  qui 
«  m'a  nourri.  »  Le  mot,  s'il  est  vrai, 
était  dur,  mais  bien  mérité.  Le  régent 
eut  pour  elle  une  fantaisie  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Comme  elle  vou- 
lait lui  parler  argent  et  affaires,  il  la 
remit  à  sa  place  d'une  façon  cavalière, 
que  Duclos  a  racontée  dans  ses  Mé- 
moires. De  chute  en  chute,  elle  tomba 
du  maître  au  valet,  dans  les  bras  de 
ce  Dubois  qui  devait  être  ministre  et 
cardinal.  Il  n'était  rien  encore;  mais 
ayant  pour  ainsi  dire  pressenti  les 
destinées  auxquelles  il  était  appelé, 
elle  s'attacha  à  lui.  Ces  deux  person- 


nages, si  dignes  l'un  de  l'autre,  se 
comprirent  à  merveille;  leur  com- 
merce fut  l'origine  de  la  haute  fortune 
à  laquelle  s'éleva  un  de  leurs  compères, 
cet  abbé  de  Vézelai  dont  nous  avons 
déjà  dit  un  nmt. 

M™e  de  Tencin  aimait  passionnément 
son  frère;  son  avancement  fut  le  but 
constant  de  ses  efforts,  elle  y  consacra 
toute  l'influence  qu'elle  pouvait  avoir 
sur  ses  amants.  Quand  Dubois  arriva 
au  pouvoir  en  qualité  de  ministre  des 
affaires  étrangères  (septembre  1718), 
elle  le  lui  présenta  comme  un  sujet 
digne  de  concourir  à  un  grand  dessein 
qui  l'occupait  :  il  s'agissait  d«  conver- 
tir Law  pour  en  faire  ensuite  un  con- 
trôleur géuéraldes  finances.  L'abbé  de 
Tencin  se  prêta  à  merveille  à  cette  co- 
médie; Law  abjura  entre  ses  mains,  et 
le  frère  et  la  sœur  furent  récompensés 
par  une  participation  des  plus  larges 
aux  proiluits  des  fameuses  actions  du 
Mississipi.  En  1722,  lorsque  Dubois  fut 
nommé  premier  ministre,  son  pouvoir 
ne  connut  presque  pas  de  bornes;  elle 
devint  la  distributrice  des  faveurs  et 
des  grâces;  elle  eut  sa  cour  et  ses  flat- 
teurs, et,  loin  de  cacher  ses  honteuses 
relations  avec  cet  étrange  cardinal,  elle 
les  afficha  hautement  eu  s'installant  en 
souveraine  dans  ses  salons.  Elle  prit 
dès  lors  une  part  des  plus  actives  à 
toutes  les  intrigues  ouidies  par  son 
amant,  et  eut  ainsi  une  grande  influence 
sur  les  affaires  de  France  à  cette  hon- 
teuse époque.  Ce  fut  l'apogée  de  sa 
fortune;  malheureusement,  elle  fut  de 
courte  (Jurée:  Dubois  mourut  un  an 
après,  en  août  1723  ;  mais  elle  avait  su 
en  profiter  pour  préparer  les  voies  par 
lesquelles  son  frère  parvint,  lui  aussi, 
quelques  années  après,  à  s'élever  aux 
dignités  d'archev^que  et  de  cardinal. 

Quoique  âgée  de  quarante-deux  ans, 
elle  conservait  encore  quelques-uns 
des  attraits  de  sa  jeunesse,  et  n'avait 
pas  renoncé  à  ce  que  nous  appellerons 
par  politesse  le  besoin  d'aimer.  Elle 
donna  pour  successeur  à  Dubois  un 
nomme  Joseph  de  la  Fresnais.  qui  avait 
été  successivement  capitaine  de  la  pa- 
tache  de  1  île  de  Ré,  avocat  au  conseil, 
banquier  expéditionnaire  en  cour  de 
Rome,  et  enfin  conseiller  au  grand 
conseil.  Cette  liaison  finit  d'une  ma- 
nière tragique:  Lu  Fresnais  avait 
amassé  une  grande  fortune  dans  le 
commerce  des  actions  du  Mississipi; 
mais  un  vol  considérable  dont  il  fut 
victime,  la  baisse  subite  des  actions, 
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et  aussi,  s'il  faut  l'en  croire,  l'avidifé 
de  Mme  de  Tencin,  le  mirent  si  mal 
dans  ses  atïaires,  qu'au  commencement 
de  Tannée  1726,  il  se  trouva  hors  d'é- 
tat de  satisfaire  à  ses  créaiicirrs.  Un 
malin  il  arriva  chez  elle  perdu  de  det- 
tes, d'amour,  de  jalousie  et  de  toute  la 
fureur  que  les  plus  grands  désordres 
peuvent  metire  dans  l'esprit.  Que  se 
passa-t-il  entre  eux?  Un  profond  mys- 
tère couvre  celle  scène  et  les  récits 
qu'on  en  a  faits  sont  conlradicloin^s  ; 
mais  dans  la  soirée  du  6  avril  1726,  on 
trouva  ce  malheureux  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dans  rapparlement  ii  ême  de 
M'ne  (je  Tencin,  qui  demeurait  alors 
rue  Saint-Honoré,  près  la  porte  de  ce 
nom.  Quelque  temps  auparavant,  il 
avait  fait  un  lestauient  dans  lequel  il 
parlait  d'elle  de  façon  à  la  faire  soup- 
çonner d  être  l'auteur  de  sa  mort. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le 
lieutenant  crinjinel  décerna  contre  elle 
un  décret  de  prise  de  corps.  Elle  fut 
arrêtée  le  11  avril,  ainsi  que  tous  ses 
gens,  et  coniluile  dans  les  prisons  du 
Chàtelet.  Mais  son  frère  eut  le  crédit 
de  l'en  tii'er,  de  la  faire  transférer  à  la 
Bastille,  et  d'enlever  la  connaissance 
de  l'alTaire  au  Châielet  pour  la  donner 
au  grand  conseil.  L'insirucLion  ayant 
fourni  la  preuve  que  La  Fresnais  s'était 
lui-même  donné  la  mort  dans  un  mo- 
ment de  désespoir,  Mm«  de  Tencin  fut 
déchargée  de  l'accusation  par  arrêt  du 
3  juillet  suivant.  Nous  devons  dire  ce- 
pendant que  l'opinion  publique  se  di- 
visa à  ce  sujet  :  l'alTaii'e  devait  être 
extrêmement  grave;  on  en  peut  juger 
parles  précautions  qu'on  a  prises  pour 
l'envelopper  de  mystères;  tous  les  re- 
gistres du  grand-conseil  et  du  Châie- 
let de  l'année  1726  ont  disparu.  Le  tes- 
tament de  la  Fresnais,  que  nous  allons 
reproduire,  est  peut-être  la  seule  pièce 
qui  reste;  il  jette  de  tristes  lueurs  sur 
la  vie  intime  de  M"^«  de  Tencin  : 

«  Sur  l'avis  et  les  menaces  que  me  fait  depais 
longtemps  M"»*  de  Tencin  de  m'assassiner  ou  de 
me  faire  assassiner,  ce  que  j'ai  même  cru  quelle 
exécuterait  il  y  a  quelques  jours,  sur  ce  qu'elle 
m'emprunta  un  de  mes  pistolets  de  poche  que  j'ai 
eu  le  courage  de  lui  donner,  et  comme  de  ma  con- 
naissance partir ulière  elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu 
pour  faire  assassiner  M.  de  iNolle,  ei  que  son  ca- 
ractère l'a  rendue  coupable  de  grands  crimes.  J'ai 
cru  que  la  precjution  de  faire  mon  testament  ainsi 
qu'il  s'en  suit  était  convenable.  » 

a  Je  dédire  que  je  meurs  dans  la  foi  catholique, 
apostolique  et  romaine,  dans  laquelle  je  persévére- 
rai jusque?  au  dernier  moment  de  nia  vie.  J'ai  le 
cœur  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  en  voyant 
que  mon  bien  suffit  à  peine  pour  payer  mes  dettes, 
mais  j'ai  perdu  plus  de  50u,ouo  fr  dans  le  cours 


de  I  année  1724,  et  depuis  longtemps  j'ai  véca  avec 
la  plus  grande  économie,  me  plaignant  même  le  né- 
cessaire pour  lâcher  à  payer  n,es  dettes.  J'ai  rem- 
pli, enlin,  loutce  qu'exige  de  moi  la  probité,  j'en 
prends  à  témoin  tous  ceux  avec  qui  j'ai  vécu   » 

«  Je  déclare  que  >!•  Cottin  m  acrédiiede8u  ooofr 
versés  par  M.  Saint-Ma: s,  sans  que  M.  Saint-Mars 
l'ait  approuvé  en  aucun  temps,  ainsi  M  cotiia 
resie  débiteur  de  M.  Saint-Mars  de  cette' partie  • 
c'est  un  témoignage  que  j'ai  cru  devoir  rtsndre  à  la 
véiiie.  • 

«  Mme  de  Tencin  a  à  moi  appartenant  entre  ses 
mains  un  certificat  de  dix  actions,  parle  Saint- 
Chaber  pour  mon  compte  ainsi  qu'il  le  deciare 
outre  cela  ,  elle  a  un  transport  d  Un  contrat  dé 
50,(J00  livres  que  j'ai  acquis  de  M.  Poulet 
et  mis  sous  son  nom.  M.  Jourdoin  qui  a  passé 
le  contrat  a  faii  passer  la  contre-lettre  à  mon  pro- 
fil; elle  a  encore  un  contrat  de  45,000  liv.  ou,  du 
moins,  une  obligation  passée  par  Masson  à  mon 
profit  dont  je  lui  ai  fait  le  transpoi  t  simule.  M.  de 
Clieuve  qui  a  passe  le  transport  a  fait  faire  des 
coniie-kures,  l'un  et  l'.iuire  le  détlareronl.  Je  lui 
ai  lemis  le  tout  ent'e  les  mains,  aus^i  bien  qu'un 
billet  de  40,00o  liv.  dont  je  n'ai  reçu  aucune  valeur, 
parce  que  re  dépôt,  me  disaii-elle,  la  rendait  sûre 
de  moi,  eile  esi  couiumière  du  fait,  «m  trouvera 
dans  mes  papieis  une  protestation  contre  un  billet 
de  2jo  000  liv  qu'elle  m  avaii  fait  faire,  qui  a  été 
remis  par  elle-même  à  M  Cottin.  Je  joins  à  ce  tes- 
laiiient  une  lettre  qu'elle  écrivit  au  sipur  Couin, 
dans  une  querelle  que  j'eus  avec  elle,  ceite  letne 
prouve  le  commerce  qu'il  y  a  eu  entrée. le  et  moi. 
J'ai  été  extrêmeuienl  surpris  quand  j'ai  voulu  reti- 
rer mes  effets  de  ses  mains,  dtî  trouver  une  scélé- 
rate qui  ma  dit  qu'e  le  ne  me  rendrait  rien,  que  je 
ne  lui  p.iyas.se  le  billet  de  40  000  liv.,  que  c'était 
le  moindre  payement  qu'elle  pat  recevoir  pouravoir 
couche  avec  moi.  » 

"  Cette  misérable  a  eu  pour  moi  les  façons  les 
plus  indignes  et  si  af  leuses,  que  le  souvenir  me 
laii  frémir  .  mépris  [lublic,  noirceur,  nuauic,  tout 
cela  est  irop  faib  e  pour  exprimer  la  moitié  de  ce 
que  j'ai  essuyé;  mais  la  grande  haine  est  venue  de 
ce  que  je  l'ai  surprise,  il  y  a  un  an,  avec  Fonte- 
nelle,  son  vieil  aillent,  et  de  ce  que  j'ai  découvert 
depuis,  qu'ell"  avait,  avec  son  neveu  d'Aigenial, 
le  même  commerce  qu'avec  moi.  Ceite  inlàme  a 
couche  avec  moi  pendant  quatre  ans  au  vu  et  su 
de  tous  ses  domestiques,  d'une  partie  de  ses  pa- 
renis  et  de  ses  amis,  et,  apiès  cela,  elle  n'a  pas  ea 
honte  de  me  traiter  publiquement  comme  un  valet; 
et,  par  sus  friponneiies.  elle  m'a  mis  hors  d'état  de 
payer  mes  drites,  sans  jamais  s'être  souvenue  un 
instant  qu'elle  seule  ava  t  causé  ma  ruine  pour 
in'avoir  lie  malgré  moi  avec  des  fripons,  avec  les- 
quels pourtant  elle  ne  s'est  jamais  entendue  comme 
on  l'a  soupçonné   » 

«  Je  finis  en  réclamant  la  justice  de  M.  le  duc  et 
celle  de  M.  le  garde  des  sceaux  ;  ils  ne  doivent  pas 
souffrir  que  cette  malheureuse  continue  lonu'temps 
sa  vie;  elle  est  entrée  religieuse  au  couvent  de 
Monfieury,  près  Grenoble;  ils  doivent  l'obliger  d'y 
retourner  pour  faire  pénitence  de  ses  pèches.  Les 
déclaïaiions  que  j'ai  faites  par  ce  préseni  testament 
ni'ont  paru  nécessaires  pour  l'intérêt  de  mes  créan- 
ciers. Je  prends  Dieu  à  témoin  qu'elles  sont  dans 
l'exacte  vérité  et  que  la  passion  ne  m'>  a  rien  fait 
changer,  ni  ajouter.  Fait  à  Paris,  le  18  févr.  1726, 
«  De  La.  Fresnais.  » 

Après  cette  esclandre.  Mm*-  de  Tencin 
s'occupa  des  questions  théologiques 
qui  faisaient  alors  tourner  toutes  les 
têtes  de  France.  Elle  s'était  déclarée 
pour  la  huWe  Unigenitus,  et  on  l'enten- 
dit parler  avec  feu  dans  son  salon  de  la 
grâce  efficace,  du  concours  concomitant^ 
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et  de  congruisme.  Pendant  gu'elle 
échauffait  par  ses  discours  le  zèle  des 
adversaires  des  jansénistes,  son  frère, 
qui  depuis  1724  était  archevêque  d'Em- 
brun, tenait  dans  sa  ville  episcopale 
une  sorte  de  concile  où  il  faisait  con- 
damner et  déposer,  lui  intrigant  et  si- 
moniaque,  un  vieil  et  saint  évêque, 
Jean  Soanen,  évêque  de  Sénez,  qui 
avait  eu  le  tort  de  se  trop  prononcer 
pour  de  misérables  arguties  (1727).  Il 
paraîtrait  que  son  zèle  l'entraîna  quel- 
quefois si  loin  que  le  gouvernement 
fut  obligé,  pour  la  modérer  un  peu, 
de  lancer  contre  elle  une  lettre  de  ca- 
chet qui  lui  ordonnait  de  se  retirer 
pour  quelque  temps  à  Orléans. 

Enfin  il  vint  un  jour  où  ses  charmes 
effacés  et  la  disparition  de  ses  amants 
vinrent  l'avertir  qu'il  était  grand  temps 
d'arrêter  le  cours  de  ses  galanteries. 
Rendue  à  une  vie  plus  calme,  elle  se 
réfugia  dans  le  culte  des  lettres  et 
composa  quelques  romans  où  elle  peint 
l'amour  avec  chaleur.  Ces  romans, 
d'une  touche  assez  délicate,  ont  eu 
leurs  jours  de  vogue.  Elle  resserra 
plus  étroitement  autour  d'elle  un  cer- 
cle de  nombreux  amis  qui  lui  étaient 
restés  fidèles.  Riche  de  souvenirs,  te- 
nant une  bonne  maison,  elle  recevait 
avec  ce  tact  exquis  d'autrefois,  avec 
cette  élégance  de  manièi-es  dont  notre 
siècle  perd  de  plus  en  plus  chaque  jour 
les  traditions.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  plus  d'une  fois  de  venir  en  aide 
au  talent  malheureux  ou  inconnu.  Elle 
devina  et  encouragea  Montesquieu  : 
V Esprit  des  lois  ayant  été  accueilli  avec 
assez  de  froideur  lors  de  son  appari- 
tion;  elle  en  acheta  un  certain  nombre 
d'exemplaires,  les  distribua  à  ses  amis 
et  donna  ainsi  l'impulsion  au  triomphe 
de  cet  immortel  ouvrage.  Elle  avait  en 
même  temps  un  cercle  d'amis  plus  in- 
limes,  tels  que  le  vieux  Fontenelle, 
Du'îlos,  Marivaux  et  Piron.  Ceux-là 
elle  les  appelait  ses  hêtes,  leur  donnait 
à  dîner  [à  paître,  disait-elle)  deux  fois 
par  semaine,  et  le  jour  de  l'an  faisait 
cadeau  à  chacun  d'eux  d'une  aune  de 
velours  pour  se  faire  des  culottes.  Eux, 
de  leur  côté,  se  cotisaient  pour  lui 
donner  des  étrennes,  souvent  d'aussi 
bon  goût  que  le  susdit  velours:  ils  lui 
oitrirent  un  jour  une  chaise-percée. 
Ces  cadeaux  étaient  ordinairement  ac- 
compagnés, en  guise  ô.'envoi,  d'une 
pièce  de  vers  de  la  façon  de  l'un  d'eux; 
Piron  en  fut  chargé  quelquefois  ; 
celle-ci,  qu'il  lui  adressa  avec  un  cha- 


peau de  paille,  donnera  une  idée  du 
singulier  ton  qui  devait  régner  dans  le 
cercle  intime,  entre  elle  et  ses  bêtes: 

A  MADAME  DE  TENCIN. 

en  lui  envoyant  à  Passy  un  chapeau  de  paille, 
au  nom  de  son  cercle. 

Nous sentons^en  faisant  daiuienx  que  nous  pouvons, 
Combien  encor  nous  redevons! 
Que  vous  donnons-nous?  Rien  qui  vaille. 
Laissons  là  tous  ces  beaux  discours, 
Nous  emportons  votre  velours 
Et  vous  présentons  de  la  paille. 

Du  reste,  notre  droit  est  clair, 
El  la  représaille  est  honnête  • 
Vous  nous  couvrez  le  cul  l'hiver; 
L'été  nous  vous  couvrons  la  tète. 

Mme  (Je  Tencin  mourut  en  philosophe, 
c'est-à-dire  sans  confession,  le  4  dé- 
cembre 1749,  dans  sa  maison  de  la  rue 
Saint-Honoré,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans. 
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Elle  est  en  buste,  de  trois-quarts,  tour- 
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Tencin,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
et  précédée  d'une  notice  historique  et  lit- 
téraire. V.ms,  d'Hautel,  1812,  4  vol. 
in-18. 

IX.  Œuvres  complètes  de  mesdames 
de  La  Fayette  et  de  Tencin,  précédées  de 

IL 


notices  historiques  et  littéraires,  par 
MM.  Etienne  et  A.Jay.  Paris,  1825,  ou 
avec  de  nouveaux  titres.  Paris  Mou- 
tardier, 1831,  5  vol.  in-8°. 

TEIVCI.V  (Pierre  GUÉRIN  de),  ar- 
chevêque d'Embrun  et  de  Lyon,  cardi- 
nal, ministre  d'Etat,  naquit  à  Greno- 
ble le  22  août  1680.  Nous  lui  avons 
donné  dans  la  notice  précédente  une 
épithète  un  peu  dure,  mais  personne 
ne  la  mérita  jamais  mieux  que  lui  : 
c'est  en  effet  uniquement  par  ses  intri- 
gues habilement  dirigées  par  Claudine, 
sa  sœur,  qu'il  arriva  aux  plus  hantes 
dignités  ecclésiastiques  et  au  ministère. 
Sa  vie  se  passa  dans  de  continuels  tri 
potages  de  cour;  on  a  été  jusqu'à  l'ac 
cuser  d'avoir  sali  sa  pourpre  romaine 
en  s'entremeltant  dans  les  fournitures 
de  maîtresses  pour  Louis  XV,  Sans 
convictions  religieuses,  il  se  prêta 
complaisammenl  aux  vues  du  gouver- 
nement en  fi'appant  les  Jansénistes 
dans  la  personne  de  l'évêque  de  Senez. 
Le  concile  qu'il  tint  dans  ce  but  à  Em- 
brun, en  1727,  attira  un  instant  sur  lui 
l'attention  publique.  Doué  de  moyens 
plus  qu'ordinaires,  non-seulement  il 
fut  dirigé  dans  ^a  carrière  par  les  con- 
seils de  Claudine,  mais  il  dut  recourir 
à  des  plumes  complaisantes  et  plus 
savantes  que  la  sitîime  pour  rédiger 
ses  actes  comme  archevêque,  et  ses 
mémoires  et  rappoits  comme  ministre 
d'Etat,  toutes  matières  qu'il  entendait 
fort  peu  :  à  Embrun,  ce  fut  d'Yse  de 
Saléon  (Voy.  sa  notice);  à  Lyon,  son 
neveu  de  Pusignien  (1),  et  aux  conseils 
du  roi,  l'abbé  de  Mablé  (Voy.  sa  notice). 

Il  serait,  croyons-nous,  sans  intérêt 
d'entrer  dans  les  détails  de  tous  les  faits 
et  gestes  de  ce  personnage.  Nous  nous 
boriicions  à  rapporter  ce  qu'on  peut 
appeler  ses  états  de  service,  tels  qu'ils 
ont  été  relevés  par  un  de  ses  contem- 
porains dans  une  notice  dont  nous  don- 
nerons plus  loin  le  titre.  Quoique  peu 
bienveillant  (il  serait  difticile  d'être 
autrement  envers  lui),  ce  petit  écrit 
nous  a  paru  fort  exact  quant  aux  dates 
et  à  l'exposé  des  faits;  comme  il  est 
assez  rare  et  peu  connu,  nous  allons 
le  reproduire  en  partie  : 

«  Nous  ne  parlerons  point  des  études 
de  Pierre  Guerin  de  Tencin,  des  pro- 
grès qu'il  a  faits,  des  heureux  talen 

(1)  Alexandre  François   ds  Boffin   de    Pcsi- 
GMEU.  (Jofieur  (le  Sorhonne,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  fui  vicaire-général  du  cardinal  d. 
Teucin.  son  oncle  par  les  femmes.  Il  était  né 
Grenoble,  le  -20  octobre  1724,  et  mourut  à  Saint- 
Rambert,  le  9  septembre  i77G. 
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avec  lesquels  il  est  né,  du  goût  qu'il  a 
fait  paroitre  dès  son  enfance  pour  la 
vertu,  etc.  Nos  mémoires  n'en  disent 
mot,  et  nous  laissons  au  Père  de  Neu- 
ville (1)  à  relever  tout  cela,  lorsqu'il 
fera  son  oraison  funèbre. 

«  Il  étoit  déjà  abbé  de  Vezelai  (2)  en 
1702,  et  fut  fait  grand  archidiacre  de 
l'église  de  Sens  l  année  suivante  : 

«  Il  fut  fait  prieur  de  Sorbonne  pen- 
dant sa  licence,  et  en  1705  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  et  devint  grand- 
vicaire  de  Sens. 

a  II  fut  député  en  la  même  année  de 
la  province  de  Vienne  à  l'assemblée 
générale  du  clergé,  en  qualité  de  cha- 
noine prébende  du  prieuré  de  La  Mure, 
diocèse  de  Grenoble  (3). 

«En  1710,  étant  grand  archidiacre 
et  chanoine  de  l'église  de  Sens  et  vi- 
caire général  de  l'archevêque,  il  fut 
député  de  la  province  de  Sens  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  qui  se 
tint  cette  année-là. 

«  En  1719,  il  se  livra  tout  entier  au 
commerce  des  actions  du  Mississipi,  et 
fut  un  des  principaux  tenans  de  la 
rue  Quincampoix,  où  se  faisoit  ce  com- 
merce qu'on  appeloit  agiot.  Le  secret 
de  ce  commerce,  comme  de  tout  autre, 
étoit  de  sçavoir  vendre  et  acheter  à 
propos,  c'est-à-dire  de  vendre  quand 
les  effets  étoient  au  plus  haut  prix, 
et  d'acheter  quand  ils  étoient  au  plus 
bas.  Mais  comme  cette  alternative  étoit 
en  quelque  sorte  entre  les  mains  du 
fameux  Jean  Law,  auteur  de  ce  sys- 
tème, il  crut  qu'il  étoit  bon  de  faire 
counoissance  avec  un  tel  homme,  afin 
de  voir  le  dessous  des  cartes,  et  par 
ce  moyen  de  jouer  à  jeu  sûr.  Il  trouva 
donc  le  secret  de  s'insinuer  chez  lui. 
Comme  il  est  né  souple,  courtisan,  et 
ce  qu'on  appelle  patelin,  cela  ne  lui 
fut  pas  difficile. 

«  Il  commença  par  se  faire  bien  venir 
de  madame  Law,  par  certains  petits 
offices  ou  minauderies  qui  séyent  si 
bien  à  un  cavalier  auprès  des  dames, 
comme  de  lui  donner  la  main  pour 
monter  en  carrosse,  verser  son  thé, 
fermer  ses  lettres,  lui  donner  ses  pei- 
gnes à  sa  toilette,  eic.  11  savoit  aussi 
amuser  madame  Law  par  mille  petites 
niches  qu'il  lui  faisoit,  et  par  mille 

(1)  Célèbre  prédicaleur  de  ce  (cnips-là. 

(2)  Dans  le  Nivernais,  diocèse  d'Auiun,  valant 
20,000  liv. 

(3)  Prieuré  de  bénédinins,  fondé  en  iOl'.),  par 
le  dauphin  Guignes  II,  déicnduni  de  l'abbaye  de 
Cluny  et  uni  pins  tard  ii  l'iilikiyc  de  Saint- 
Pierre  de  Vienne. 


galantes  et  innocentes  caracoles  qu-  la 
faisoient  rire.  Je  voyois  souvent  ce 
petit  manège,  et  cela  me  rappeloit  na- 
turellement ces  deux  jolis  vers  de 
Virgile  : 

Malo  me  Galatea  petit,  lasciva  puella, 
Et  fugit  ad  salices,  et  se  cupit  anle  vidert. 

a  II  sut  donc  se  rendre  agréable, 
puis  utile,  puis  nécessaire  dans  la  mai- 
son de  Law;  et  si  nécessaire  que  celui- 
ci  n'auroit  peut-être  jamais  été  contrô- 
leur général  sans  lui.  Cependant,  le 
prince-régent  ledésiroitet  le  vouloit, 
mais  la  chose  n'étoit  pas  praticable, 
faute  de  catholicité  de  la  part  de  Jean 
Law.  Or,  qui  auroit  pu  ou  osé  se  char- 
ger de  cet  agiot  qu'un  Pierre  Guerin? 
On  profita  du  temps  des  vacances  où 
les  opérations  du  système  étoient  moins 
vives.  On  fit  la  partie  d'aller  à  Melun, 
et,  après  avoir  parlé  primes  et  actions, 
on  se  rendit  dans  la  principale  église 
de  cette  ville,  où  Jean  Law  abjura  je  ne 
sçais  quelle  religion,  le  17  sept.  1719, 
entre  les  mains  de  Pierre  Guerin. 

«  Ce  convertisseur  venoit  d'être 
nommé  à  l'évêché  de  Grenoble,  lieu  de 
sa  naissance;  mais,  soit  qu'il  eût  appris 
que  personne  n'est  prophète  dans  son 
pays,  soit  (ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable) qu'il  eût  un  pressentiment  que 
la  rue  Quincampoix,  qui  commençoit 
à  s'échauffer  et  à  promettre  de  grands 
profits  à  qui  sçauroit  y  conduire  sa 
barque  avec  intelligence,  lui  vaudroit 
quelque  chose  de  mieux,  il  y  renonça 
et  préféra  la  direction  de  cette  rue  à 
celle  d'un  diocèse. 

«  Le  jour  de  Noël  suivant,  Jean  Law 
rendit  le  pain  bénit  à  Saint-Roch,  sa 
paroisse,  et  y  communia  avec  madame 
Law,  dont  Pierre  Guerin  avoit  aussi 
reçu  l'abjuration  je  ne  sçais  quand  ni 
je  ne  sçais  où. 

«  En  1721,  il  accompagna  à  Rome  le 
cardinal  de  Billy,  auquel  lacourl'avoit 
donné  pour  conclaviste.  Cette  éminence 
eut  un  peu  de  peine  à  digérer  qu'on  lui 
associât  l'aumônier  de  Jean  Law,  et 
un  homme  qui  sortoit  de  la  rue  Quin- 
campoix; mais  il  ne  sçavoit  pas  les 
semences  de  grandeur  dont  il  avoit 
fait  provision  dans  cette  rue;  qu'elle 
avoit  servi  à  développer  et  à  faire  coii- 
noître  ses  rares  talents,  et  que  sans 
elle  la  cour  de  France  auroit  clé  privée 
d'un  habile  ministre,  l'église  gallicane 
d'un  illustre  prélat,  et  l'église  romaine 
d'un  grand  cardinal.  Pierre  Guerin 
partit  donc  le  1"  avril. 
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«  Le  surlendemain  de  son  départ,  il 
perdit  un  grand  procès  qu'il  avoit  au 
sujet  du  prieuré  de  Sainte-Marie  Mag- 
deleine  de  Merlou.  Il  dispuioit  ce  bé- 
néfice à  Etienne  deVaissière,  originaire 
de  Manosque,  en  Provence,  qui  avoit 
été  maintenu  en  possession  par  sen- 
tence des  requêtes  du  palais,  confor- 
mément aux  provisions  delà  cour  de 
Rome,  qu'i  1  avoi  t  obtenues  de  ce  prieuré 
vacant  par  la  mort  de  N...  Desfriches, 
dernier  titulaire.  11  avoit  appelé  de  la 
sentence  des  requêtes,  désirant  s'ap- 
proprier ce  bénéfice,  en  vertu  d'une 
prétendue  union  à  son  abbaye  de 
Vezelai.  Dans  la  crainte  de  perdVe  son 
procès  une  seconde  fois,  il  avoit  fait 
intervenir  Jean  -  Louis  Guerin  ,  son 
neveu,  alors  capitaine  réformé  de  dra- 
gons (et  qui,  néanmoins,  se  présentoit 
sous  le  titre  de  clerc  soi-disant  tonsuré 
du  diocèse  de  Grenoble),  pour  réclamer 
ce  bénéfice,  en  vertu  de  la  collation 
queson  oncle  lui  en  avoit  ci-devant  faite 
secrètement.  Ce  fut  le  sieur  Rubarbe, 
confident  de  Pierre  Guerin  et  chanoine 
de  Merlou,  qui  prit  par  deux  fois  pos- 
session pour  lui  de  ce  prieuré,  eu  vertu 
de  sa  procuration,  mais  avec  toutes  les 
précautions  et  tout  le  mystère  que  de- 
mandoit  une  affaire  de  cette  nature  (1), 
laquelle,  après  avoir  été  débattue  en 
la  grand'chambre  pendant  trois  au- 
diences, fut  jugée  en  faveur  de  Vais- 
sière  par  un  arrêt  solennel,  qui  con- 
damne Pierre  Guerin  ù  l'amende  et  aux 
dépens,  en  déboute  son  neveu. 

«  Après  l'élection  du  pape  Inno- 
cent XllI,  quoique  l'évêque  d9,  Sisteron 
(Laffitau)  fût  chargé  des  affaires  de 
France  à  Rome,  le  secret  en  fut  confié 
à  Pierre  Guerin,  qui  en  fut  chargé 
ouvertement  leSdécembre  1721,  après 
le  départ  de  Laffitau. 

«  Il  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Em- 
brun le  6  mai  1724,  et  il  en  reçut  la 
nouvelle  à  Rome,  par  un  exprès,  le  28 
du  même  mois.  Cet  archevêché  fut  pro- 
posé pour  lui  par  le  pape  Benoît  XIII, 
le  12  juin  suivant,  dans  le  consistoire 
qui  se  tint  après  son  exaltation.  Il  fut 
sacré  le  2  juillet,  par  le  pape,  dans 
l'église  de  Sainte-Marcé  in  Vailicello... 
Le  nouvel  archevêque  eutson  audience 
de  congé  le  31  août,  et,  étant  de  retour 
à  Paris,  il  se  rendit  à  Versailles,  où  il 
eut  l'honneur  de  saluer  le  roi,  le  20 

(I)  Voy.  trois  lettres  dn  cardinal  de  Tencin,  à 
c«î  sujet,  dans  les  Nouvelles  ecclcsiasliques  du 
14  mai  17:28.  Voy.  aussi  deux  factums  dont  nous 
donnons  plus  loin  les  litres. 


décembre.  Le  24  du  même  mois,  il  prêta 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
S.  M. 

«  Il  fut  député  de  la  province  d'Em- 
brun, par  procuration  du  10  avril  1725, 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  qui 
fut  tenue  à  Paris  la  même  année. 

«  Une  si  belle  suite  de  prospérités, 
"d'honneurs  et  de  contentemens,  fut  un 
peu  troublée  l'année  suivante  par  un 
petit  accident  qui  pensa  déshonorer 
toute  la  famille  Tencinienne.  Heureu- 
sement, un  arrêt  du  grand-conseil  a 
tout  replâtré,  et  les  choses  ont  repris, 
comme  on  le  verra,  leur  train  ordi- 
naire (2). 

«  En  1727,  Pierre  Guerin  présida  au 
concile  provincial  qui  fut  tenu  à  Em- 
brun, dont  l'ouverture  se  fit  le  16  août, 
et  dans  lequel  Jean  Soanen,  évêque  de 
Senez,  fut  déclaré,  le  27  sept.,  veille 
de  la  dissolution  du  concile,  interdit  et 
suspens  de  toutes  les  fonctions  épisco- 
pales  et  sacerdotales,  et  réduit  au  dia- 
conat. Le  concile  nomma  l'abbé  de  Sa- 
léou  pour  gouverner  le  diocèse  de  Se- 
nez en  qualité  de  grand -vicaire,  et 
l'évêque,  le  véritable  pasteur,  reçut 
une  lettre  de  cachet  qui,  en  l'arrachant 
à  son  troupeau,  Texila  à  La  Chaise- 
Dieu,  dans  les  montagnes  d'Auvergne: 
Abiit  in  Montana...  Vour  le  récompenser 
de  cette  expédition,  Pierre  Guerin  eut 
l'abbaye  deNotre-Dame  de  l'Abondance 
(ordre  de  saint  Augustin),  diocèse  de 
Genève,  laquelle  fut  proposée  pour  lui 
par  le  pape  même,  dans  un  consistoire 
tenu  le  7  mars  1728. 

«  Le  23  février  1739,  il  fut  déclaré 
cardinal  par  le  pape  Clément  XII.  La 
nouvelle  en  arriva  à  Paris  par  un  cour- 
rier de  Rome,  le  2  mars  suivant.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  que  le  bruit 
de  cette  promotion  s'y  étoit  répandu, 
mais  on  avoit  peine  à  y  ajouter  foi  à 
cause  de  l'indignité  du  sujet,  et  même 
il  en  avoit  couru  un  autre  que  l'affaire 
étoit  absolument  échouée.  Ce  fut  à  la 
sollicitation  de  Jacques  Stuart  III,  roi 
titulaire  d'Angleterre,  résidant  à  Rome, 
qu'il  fut  élevé  à  la  pourpre. 

«  Voici  le  compliment  qu'il  fit  au  roi 
à  l'occasion  de  sa  promotion  :  «  Sire,  si 
«  je  tiens  le  chapeau  de  cardinal  d'un 
«  prince  qui  a  tout  sacrifié  pour  la  re- 
«  îigion,  je  vais  recevoir  de  Votre  Ma 
<  jesté,  qui  fait  tout  pour  elle,  les  mar- 
«  ques  de  cette  dignité.  Je  sens  toute 
«  l'étendue  de  mes  engagements,  et 

(2)  c'est  la  mortdeLaFresnais.  Voy.  la  noii 
précédente. 
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«  jamais  rien  ne  pourra  ni'empêcher 
€  de  les  remplir.  » 

«  Pour  lui  donner  moyen  de  soute- 
nir avec  plus  d'éclat  sa^  nouvelle  di- 
gnité, l'abbaye  de  Trois-Fontaines, 
ordre  de  Cîleaux,  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  valant  40,000  liv.,  vacante 
depuis  le  26  juillet  1737,  par  la  mort 
du  cardinal  de  Bissy,  lui  tut  doimée 
au  commencement  de  mai  1739. 

«  Il  partit  le  19  du  même  mois  de 
Paris  pour  se  rendre  à  Embrun,  où  il 
reçut  le  bonnet,  dans  son  église  cathé- 
drale, le  28,  des  ntains  de  M.  Auréli , 
camérier  du  pape,  et  chargé  par  S.  S. 
de  cette  cérémonie.  Ensuite  il  partit 
pour  Rome,  où  il  fit  son  entrée  publi- 
que le  12  juillet,  et  reçut  le  chapeau  le 
15  du  même  mois,  dans  un  consis- 
toire. 

«  L'abbave  de  Saint-Paul  de  Verdun, 
ordre  de  Premontré,  valant  15,000  liv. 
de  revenu,  lui  fut  donnée  en  avril  1740. 

«  Il  fut  nomme  à  l'archevêché  de 
Lyon,  le  24  sept,  de  la  même  année. 

«  Le  1"  fév.  1742,  il  fut  nommé  pré- 
lat commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  ses  preuves  furent  admises 
le  lendemain. 

«  Enfin,  le  27  août  suivant,  un  cour; 
fier  lui  fut  envoyé  à  Lyon,  pour  lui 
porter  l'ordre  de  se  rendre  en  diligence 
à  la  cour,  il  obéit  avec  le  zèle  et  la  sou- 
mission qu'il  avait  promis  au  roi  dans 
son  compliment,  mais  non  avec  autant 
decéléritéqu'il  l'aurait  souhaité.  Il  fut 
oblige  de  faire  plusieurs  haltes  sur  la 
route,  à  cause  d'une  certaine  incom- 
modité dont  il  est  travaillé  de  temps 
en  temps,  et  qu'il  a  apportée  de  Rome. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal 
pourrait  bien  être  celui  de  Giezi,  at- 
tendu que  Pierre  Guérin  Ta  beaucoup 
plus  mérité  que  ce  serviteur  d'Elysée, 
Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  qu'on  ap- 
prit cette  nouvelle  à  Paris,  on  crut  que 
c'étoit  pour  remplacer  M.  le  cardinal 
de  Fleury,  dont  la  santé  commençait  à 
s'affaiblir  sensibleuient,  ou  qui  (pour 
parler  le  langage  de  M.  de  Vintimille) 
commençait  a  traîner  partout  la  mort. 
Tous  les  agioteurs,  tous  les  usuriers, 
tous  les  banqueroutiers,  tous  ses  amis 
enfin,  s'enréjouirentets'enfelicitèrent, 
et  tous  les  geno  de  bien  en  frémirent. 
«  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  il  n'a 
encore  que  le  titre  stérile  de  ministre, 
c'est-à-dire  rien.  11  faut  espérer  que 
quelques  seigneurs  de  la  cour,  zélés 
pour  le  bien  ae  l'Etat  et  de  la  religion, 
seront  assez  généreux  pourle  faire  con- 


naître au  roi,  et  que  Sa  Majesté,  juste- 
ment indignée  d'avoir  un  tel  homme 
auprès  d'elle,  donnera  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs et  à  ses  bons  sujets  la  satisfac- 
tion de  le  bannir  pour  jamais  de  sa 
présence.  Ici  finissent  nos  Mémoires, 
qui  nous  ont  été  fournis  au  mois  d'oc- 
tobre l'année  dernière,  1742.  » 

Le  cardinal  de  Tencin,  qui  n'était  que 
ministre  sans  portefeuille,  espéra  en 
1743  succéder  au  cardinal  de  Fleury 
dans  la  place  de  premier  ministre; 
mais  il  fut  trompé  dans  son  attente. 
La  moi't  de  sa  sœur,  arrivée  six  ans 
après,  en  le  privant  des  utiles  conseils 
qui  l'avaient  dirigé  jusque-là,  le  fit 
tomber  dans  l'oubli.  En  1752,  n'espé- 
rant plus  rien,  et  d'ailleurs  averti  par 
son  grand  âge  qu'il  était  temps  de  quit- 
ter les  affaires,  il  donna  sa  démission  et 
se  retira  dans  son  archevêché,  où  il 
répandit  d'abondantes  aumônes.  Sa 
retraite  fut  à  peine  remarquée.  Il  mou- 
rut le  2  mars  1758,  à  l'âge  de  78  ans. 

Portraits. 

I.  Petrus  Guerin  de  Tencin  arcMepis- 
copus  Ebrodunensis...  Nicolaus  Billy 
scuip.  Romae  ex  calcographia  Jani  de  RÙ- 
beis...  Il  est  en  buste,  de  3/4,  tourné 
à  D.  En  haut,  ses  armes  et  celles  du 
pape.  In-4o. 

II.  P"^'  de  Guérin  de  Tencin,  arche- 
vêque d'Embrun.  Suite  de  Desrochers. 
In-S". 

III.  Pierre  DE  Tencin,  CARDINAL,  ar- 
chevêque,  comte  de  Lyon,  ministre  d'Elat. 
Peint  par  J.  Gasp.  Heilmann...  et  gravé 
par  J.-G.  Will,  Il  est  en  buste,  avec  le 
cordon  du  Saint-Esprit,  de  3/4,  tourné 
à  G.  In-4". 

IV.  Copie  en  contre-partie  du  précé- 
dent, même  sens.  J.-M.  B.  se.  -  H. 
149  mill.  L.  86  mill. 

V.  Petrus  cardinalis  de  Tencin. 
G.  Grandon  pinx.  Parisot  se.  Il  est  en 
buste,  de  3/4,  tourné  à  G.  In-4°. 

ÉCRITS  RELATIFS  AU  CARDINAL 

DE  Tencin. 

I.  Mémoire  pour  M.  Estienne  de  Veis- 
sière,  prieur  de  Merlou,  intimé^  contre 
Afe  Pierre  Guérin  de  Tencin,  abbé  de  Ve- 
zeloy,  appellant.  (Paris,  Jacq.  Collom- 
bai,  1721),  in-4o  de  22  pp.  C'est  un  re- 
cueil contenant  :  1^  Réfutation  du 
mémoire  imprimé  des  sieurs  de  Tencin, 
oncte  et  neveu,  par  Cochin  ;  2°  l'arrêt 
du  parlement  du  3  avril  1721,  qui  donne 
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II.  Mémoire  de  Af  ^«  Aubry,  avocat  au  1 
parlement.  Pour  messire  Pierre  Guérin  \ 
de  Tencin,  abbé  de  Vezelay,  appellant,  \ 
contre  le  sieur  Vaissière,  clerc  tonsuré  j 
du  diocèse  de  Cisteron,  intimé.  El  ledit  i 
sieur  Aubry,  autheur  de  la  dernière  con-  \ 
sultation  en  faveur  de  M.  l'évêque  de 
Senez  (s.  1.  ni  d.  Paris,  1728),  in-4o  de 
15  pp  C'est  une  réimpression  augmen- 
tée de  notes  :  nous  ne  connaissons  pas 
la  l»"  édition. 

III.*  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
de  M.  le  cardinal  de  Tencin  jusqu'à  l'an- 
née 1743.  (s.  1.  ni  d.),  in-12  de  35  pp. 
=  Autre  éd.  (s.  1.  ni  d.),  in-18  de 
28  pp.  C'est  la  notice  que  nous  avons 
reproduite  en  partie. 

IV.*  Ode  sur  la  convalescence  de  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Tencin,  par  le  P. 
de  S.  M.  (s.  1.  ni  d.),  in-4o  de  8  pp. 

V.*  Complimens  récités  à  S.  E.  le  car^ 
dinal  de  Tencin  à  son  retour  d'Ullins. 
Lyon,  1752,  in-4°  de  78  pp. 

ÉCRITS  DU  CARDINAL  DE  TeNCIN  (1). 

I.  Exhortation  au  peuple  prononcée  par 
M.  l'archevêque  d'Embrun,  après  l'Evan- 
gile de  la  messe  solennelle  du  Saint-Esprit 
qu'il  célébra  le  jour  de  la  première  ses- 
sion du  concile  provincial  le  16  aoust 
ITn.  Grenoble,  P.  Faure,  1727,  in-4''. 

n.  Prima  oratio  archiepiscopi  Ebredu- 
nensis  ad  RR.  comprovinciales.  habita  in 
prima  congregatione  generali,  die  16  au- 
gusti.  1727,  in-4°. 

III.  Discours  prononcé  par  monseigneur 
l'archevêque  d'Embrun  dans  la  première 

(1)  Il  existe  un  nombre  infini  de  pièces  de  tous 
genres  sur  le  concile  d'Embrun,  tenu  par  le  cardi- 
nal de  Tencin.  Il  serait  sans  intérêt  de  les  men- 
tionner toutes,  carlii  plupart  ne  sont  relatives  qu'a 
des  questions  de  polémique  religieuse,  discipline, 
dogme,  etc.  Les  curieux  les  trouveront  dans  le 
catalogue  imprimé  de  la  Bib.  imp  Nous  en  indi- 
querons quelques-unes  qui  ont  un  intérêt  purement 
liistorique. 

I.  *  Journal   historique   du  concile  d'Embrun , 

par  M ,  bachelier  en  théologie.,  (s.  n.)  1727. 

2  vol.  in-12. 

II.  Extrait  des  actes  du  concile  provincial  d'Em- 
brun (en  latin  et  eu  français).  Grenoble,  P.  Faure, 
1727, in-4°. 

III.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  con- 
cile provincial  d'Embrun,  an  sujet  de  la  condamna- 
tion des  écrits  de  M  l'évêque  de  Senez,  par 
M.  l'abbé  de  Michel,  chanoine  d'Embrun.  Paris, 
veuve  Mazières,  4728,  in-i»  de  n'i  pp. 

IV.  Histoire  de  la  condamnation  ae  M-  l'évêque 
(le  Senez.  par  les  prélats  assemblés  à  Embrun 
1728.  in-4\ 

V.  Décréta  C07icilii  provincialis  Ebredunensis, 
Ebreduni  habiti  ab  lit.  et  Rev.  D.  Petto  Guerin  de 
Tencin.  Gratianopoli,  P.  Faure,  1727,  in-4"  de 
39  pp. 

VI.  Concilium  provinciale  Ebreduni  habitum,  ab 
illustrissmo  et  reverendissimo  D  Petro  de  Guerin 
de  Tencin.  anno  1727.  Gratianopoli,  P.  Faure, 
1728.  i  vol.  ia-i"  de  268  pp. 


session  publique,  après  l'arrivée  des  sei- 
gneurs évèques  voisins  invitez  à  venir 
prendre  séance  au  concile  le  lundi  8  sep  ■ 
tembre.  Grenoble,  P.  Faure,  1727,  in-4° 
de  4  pp. 

IV.  Discours  prononcé  par  M.  l'arche- 
vêque d'Embrun  à  la  dernière  session, 
Greniible,P.  Faure,  1727,  in-4°. 

V.  Lettre  de  M.  l'archevêque  d'Embrun 
du  4  janvier  17^8  à  M.  l'évêque  de  Senez, 
Grenoble,  P.  Faure,  1728,  in-4°. 

VI.  Lettre  de  monseigneur  l'archevêque 
d'Embrun  à  monseigneur  l'évêque  de  Se- 
nez :  communiquée  aux  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'Embrun  pour  leur  instruction. 
Paris,   ve   Mazières  et  J.-B.   Garnier, 

1729,  in-r  de  26  pp.  Cette  lettre  a  été 
suivie  de  5  autres  publiées  à  Grenoble, 
chez  P.  Faure,  in-4°.  La  deuxième  de 

pp.;  la  troisième,  1730,  de  23  pp.;  la 
quatrième,  1729  [sic),  de  36  pp.;  la  cin- 
quième, 1730,   de  15  pp.;  la  sixième, 

1730,  de  8  pp. 

VU.  Mandement...  portant  condamna- 
tion de  l'écrit  intitulé  :  «  Consultation 
(  des  avocats  du  parlement  de  Paris, 
«  au  sujet  du  jugement  rendu  à  Em- 
«  brun  contre  M.  l'évêque  de  Senez.  » 
Grenoble, P.  Faure,  1728,in-4°de7pp. 
non  chiff. 

VIII.  Mandement...  portant  condamna- 
tion de  récrit  intitulé  •  «  Représenta- 
«  tions...  à  Nos  Seigneurs  les  cardi- 
«  naux...  assemblés  extraordinaire- 
«  ment  à  Paris  par  les  ordres  du  roi, 
«  pour  donner  à  Sa  Majesté  leurs  avis.. . 
«  sur  un  écrit...  qui  a  pour  titre  : 
((  Consultation  de  messieurs  les  avocats 
«  du  parlement  de  Paris  au  sujet  du 
«  jugement  rendu  à  Embrun  contre 
«  M."  l'évêque  de  Senez.  »  Grenoble, 
P.  Faure,  1729,  in-4°  de  25  pp. 

IX.*  Instruction  pastorale...  sur  les  ju- 
gements définitifs  de  l'Eglise  universelle, 
et  sur  la  siqnature  Ou  formulaire.  Greno- 
ble, P.  Faure,  1729,  in-4^'  de  7  et 
114  pp. 

X.  Instruction  pastorale...  dans  la- 
quelle il  réfute  les  fausses  conséquences 
que  les  appelants  prétendent  tirer  de  la 
diversité  des  opinions  sur  l'expression 
Règle  de  Foi  par  rapport  à  la  constitu- 
tion. Grenoble,  P.  Faure,  1730,  in-4o 
de  10  pp. 

XL  Instruclion  pastorale  et  ordon- 
nance... portant  défense  de  lire  et  de  gar- 
der divers  écrits  publiez  sous  le  nom  de 
,  M.  Vévéque  de  Montpellier.  Grenoble, 
I  P.  Faure,  1730,  in-4«  de  52  pp. 
!  XII.  Lettre...  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
I  en  leur  communiquant  l'instruction  pas- 


TEN 


438 


TER 


iorale  de  M.  Vévêque  (TEvreux  du  15  no- 
vembre il 30  contre  la  consultation  des 
50  avocats  du  parlement  de  Paris,  (s.  n.), 
in-4"  de  4  pp. 

XIII.  Mandement...  portant  condamna 
tion  d'un  écrit  signé  par  40  avocats,  et 
intitulé  :  «  Mémoire  pour  les  sieurs  Sam- 
son,  curé  d'Olivet,  Couët,  curé  de  Dar- 
«  doy...  (s.  n.),  in-4°  de  4  pp. 

XIV.  Instruction  pastorale...  sur  un 
écrit  signé  par  40  avocats,  et  intitulé  : 
«  Mémoire  pour  les  sieurs  Samson, 
«  curé  d'Olivet,  Coiiët,  curé  de  Darvoi... 
c  sur  l'effet  des  arrêts  des  parlemens... 
«  en  matière  d'appel  comme  d'abus  des 
«  censures  ecclésiastiques.  »  Grenoble, 
A.  Faure,  1731,  in-4o  de  70  et  4  pp. 

XV.  Mandement...  contre  unécritinti- 
tulé  :  «  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
M  qui  condamne  un  imprimé  intitulé  : 
€  Lettre  de  M.  l'ancien  évêque  d'Aot,  à 
€  être  lacéré...  et  ordonne  que  deux 
«  imprimez,  l'un  intitulé  :  Instruction 
«  pastorale,  et  l'autre  :  Mandement  de 
«  M.  l'archevêque  d'Embrun^  seront 
«  supprimez.  »  Grenoble,  A.  Faure, 
1731,  m-4°  de  7  pp. 

XVÏ.  Lettre  pastorale  et  ordonnance... 
portant  condamnation  d'un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  >i  Projet  de  remontrances  ou  mé- 
«  moires  pour  y  servir.  »  1732,  in-4o 
de  3  pp. 

XYII.  Instruction  pastorale  et  ordon- 
nance portant  condamnation  d'un  livre  qui 
a  pour  titre  :  «  Histoire  du  concile  de 
f  Trente,  traduite  de  l'italien  de  fra 
«  Paolo  Sarpi,  par  P.  Fr.  Le  Courayer.  » 
Paris,  V^  Mazières,  1738,  u\-4°. 

\y\lt.  Lettrepastorale  et  ordonnance... 
portant  défense  de  lire  un  écrit  intitulé  : 
«  Instruction  pastorale  de  monseigneur 
«  ï'évêque  de  Montpellier  au  sujet  des 
a  miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des 
«f  appellans  de  la  bulle  Unigenitus.  » 
(s.  n.),  in-4o  de  6  pp. 

XIX.  Instruction  pastorale...  dans  la- 
quelle il  réfute  l'ouvrage  qui  a  paru  sous 
ce  titre  :  «  Instruction  pastorale  de  mon- 
K  seigneur  Ï'évêque  de  Montpellier, 
t  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
«  son  diocèse,  au  sujet  des  miracles 
«  que  Dieu  fait  en  faveur  des  appellans 
f  de  la  bulle  Unigenitus.  »  (s.  n.),  in-4" 
de  42  pp. 

XX.  Lettre  pastorale  et  ordonnance... 
fiortant  condamnation  d'unécrit  qui  a  pour  j 
titre  :  «  J\lémoires  historiques  et  criti- 

«  ques  sur  divers  points  de  l'Histoire 
9  de  France,  par  Mezeray.  »  (s.  n.), 
iij-4''  de  4  pp. 

XXI.  Lettre  pastorale  et  ordonnance... 


portant  condamnation  de  deux  ouvrages 
dont  fun  a  pour  titre  :  «  Mémoire  sur 
«  les  droits  du  second  ordi  e  du  clergé.» 
L'autre  a  pour  titre  :  «  Lettres  à  un  ec- 
clésiastique sur  la  justice  chrétienne.  » 
(s.  n.),  in-4ode  34  pp. 

XXII.  Lettre  pastorale  et  ordonnance... 
portant  condamnation  d'un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  «  Prière  pour  demander  à 
«  Dieu  la  grâce  d'une  véritable  et  par- 
ce faite  conversion.  »  (s.  n.)^  in-4"  de 
7  pp. 

XXIII.  Mandement...  portant  condam- 
nation d'un  livre  intitulé  :  «  Morale  chré- 
c(  tienne  rapportée  aux  instructions 
«  que  Jésus-Christ  nous  a  données 
c(  dans  l'oraison  dominicale.  »  (s.  n.), 
in-4°  de  7  pp. 

XXIV.  Mandement...  au  sujet  d'un  écrit 
intitulé:  «  Mandement  de  M.  Ï'évêque 
«  de  Sain t-Pa pou l, pour  faire  part  à  son 
«  peuple  de  ses  sentiments  sur  les  af- 
«  faires  de  l'Eglise  et  les  raisons  qui  le 
«  déterminent'  à  se  démettre  de  son 
<c  évêché.  »  (s.  n.),  in-4°  de  7  pp. 

XXV.  Lettre  pastorale  de  S.  E.  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Tencin,  archevêque 
de  Lyon,  adressée  à  tous  les  fidèles  de  son 
diocèse  au  sujet  de  la  prise  de  possession 
de r archevêché  {dn  14  nov.  1740).  Lyon, 
P.  VaUray,  1740,  in-4°. 

Nous  ïie  croyons  pas  devoir  citer 
tous  ses  mandements,  lettres  pasto- 
raies,  etc.,  comme  archevêque  de  Lyon; 
on  les  trouvera,  au  nombre  de  45,  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  lyonnaise 
de  M.  Coste  (Lyon,  1853,  in-8o).  N°«  1674 
etsuiv.,  2930,3094  et  3297. 

XXVI.  Correspondance  du  cardinal  de 
Tencin,  ministre  d'Etat,  et  de  madame  de 
Tencin,  sa  sœur,  avec  le  duc  de  Richelieu, 
sur  les  intrigues  de  la  Cour  de  France 
depuis  1142  jusqu'en  1157,  et  surtout 
pendant  la  faveur  des  dames  de  Mailly,  de 
Vintimille,  de  Lauraguais,  de  Château- 
roux  et  de  Pompadour.  (s,  n.),  1790, 
gr.  in-8'^  de  8  et  385  pp.  Cette  corres- 
pondance, publiée  par  J.-B.  de  Laborde 
et  Soulavie,  ne  passe  pas  pour  très- 
authentique. 

TERRAIL  (Pierre),  seigneur  de 
BAYARÏ,  dit  le  Chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  naquit  vers  l'an  1473(1), 
au  château  de  Bayart,  situé  à  l'extré- 
mité de  la  vallée  de  Graisivaudan.  Il 
était  le  fils  aîné  d'Aymon  Terrait  et 

(1)  Les  biographes  sont  loin  dV'ire  d'accord  sur 
l'époque  de  sa  naissance,  et  il  parait  qu'il  n'existe 
aucun  document  auilientique  à  cet  égard.  Vny.  une 
dissertation  de  M.  dcTerrebasse  tlansson  Histoire 
de  Bayart  [l"  édit.1828),  pp.  502  etsuiv. 
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d'Hélène  Alleman  Laval  (l).Sa  vie  offre 
une  quantité  considérable  de  faits  qui, 
pour  être  parfaitement  appréciés,  exi- 
geraient d'assez  grands  détails  et  des 
développements  tirés  de  l'histoire  gé- 
nérale. Les  bornes  d'un  ouvragecomme 
celui-ci  nous  forcent  à  nous  renfermer 
dans  une  esquisse  rapide  et  bien  insuf- 
fisante. Pour  connaître  ce  héros,  il  faut 
recourir  aux  naïfs  et  charmants  récits 
de  son  vieil  et  loyal  serviteur,  ou  à  son 
histoire  rédigée  par  M.  de  Terrebasse, 
qui  joint  à  une  diction  pure  et  élégante 
l'exactitude  et  les  recherches  de  l'éru- 
dition. 

LesTerrail  étaient  d'une  famille  d'an- 
cienne chevalerie,  dont  on  ne  connaît 
la  filiation  qu'à  partir  de  Himbert  ou 
Aubert,  qui  fut  blessé  en  1325,  au  com- 
bat de  Varey ,  livré  par  le  dauphin 
Guigues  VIII  à  Edouard  comte  de  Sa- 
voie. Cinq  descendants  de  celui-ci  pé- 
rirent les  armes  à  la  main  :  Robert  fut 
tué  dans  un  combat  près  de  Marelles 
(1337);  Philippe  à  la  bataille  de  Poitiers 
(1356);  Pierre  à celled'Azincourt  (1415); 
Jean  à  celle  de  Verneuil  (1424);  Pierre 
à  celle  deMontlhéry  (1465).  Ainsi,  pen- 
dant quatre  générations  consécutives , 
la  succession  de  Bayart  s'était  ouverte 
sur  les  champs  de  bataille. 

Aymon,  son  père ,  avait  seul  failli  à 
cette  glorieuse  tradition;  grièvement 
blessé  à  la  journée  de  Guinegate,  en 
1479,  il  s'était  vu  forcé  de  quitter  le 
service  à  l'âge  de  65  ans.  Les  anciens 
chroniqueurs  nous  représentent  ce 
vieux  guerrier  assis  dans  un  large  fau- 
teuil, sous  l'immense  cheminée  d'une 
salle  de  son  château,  devisant,  pendant 
les  longues  soirées  d'hiver,  des  preux 
chevaliers,  des  tournois,  des  armes,  et 
racontant  ses  exploits  et  ceux  de  ses 
ancêtres.  Penché  sur  son  père,  le  jeune 
Bayart  ne  perdait  pas  une  de  ses  paro- 
les, son  imagination  s'enflammait  à  ces 
récits  du  temps  passé;  de  bonne  heure, 
il  manifesta  un  goût  décidé  pour  la 
carrière  des  armes.  Le  vieillard  n'eut 

(1)  Bayart  avait  trois  frères  et  quatre  sœurs  • 
Georges  fut  le  seul  qui  se  maria,  nous  parlerons 
plus  loia  de  sa  postérité;  Philippe,  deyeu  delà 
cathédrale  de  Grenoble,  fut  évèque  de  Glandeves, 
eu  Provence,  et  mourut  l'an  1532;  Jac^u^s,  d'abord 
chanoine  de  (irenoble,  puis  abbé  de  Jusaphailes- 
Chartres,  succéda  à  son  frère  sur  le  siège  de  Glan- 
deves. et  mourut  bientôt  après,  à  Chartres,  le  15 
mai  1533;  Marie  épousa,  le  17  oct.  1484,  Jean  du 
Pont,  seigneur  duditlieu,  en  Savoie,  dont  elle  eut 
Pierre  du  Pont,  qui  figure  dans  ïHisL  de  Bayart 
sous  le  nom  du  capitaine  Pierrepont;  Catherine, 
religieuse  à  Prémol;  Jeanne,  religieuse  aux  Ayes; 
Claudine,  mariée  à  Ant.  de  Theys,  seigneur  de  La 
Bayette.  (M.  de  Terrebasse,  loc.  cit.). 


garde  de  contrarier  des  dispositions  qui 
lui  rappelaient  celles  de  sa  propre  jeu- 
nesse, et  il  le  plaça,  à  l'âge  de  13  ans, 
dans  les  pages  du  duc  de  Savoie. 

Bayart  resta  environ  six  mois  à  cette 
cour.  En  (487,  ayant  suivi  le  duc  à 
Lyon,  où  se  trouvait  leroi  Charles VIII, 
sa  bonne  mine  et  son  adresse  à  monter 
à  cheval  le  firent  remarquer  de  ce 
prince,  qui  désira  l'avoir  à  son  service 
et  le  plaça,  pour  faire  son  apprentissage 
du  métier  des  armes,  dans  la  compa- 
gnie de  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny.  Mis  hors  de  page  trois  ans 
après,  à  l'âge  d'environ  18  ans,  il  se 
trouva  encore  à  Lyon  lors  d'un  nou- 
veau voyage  de  Charles  YIII.  Ce  fut 
en  cette  circonstance  qu'il  osa,  malgré 
sa  jeunesse,  prendre  part  à  un  tournoi 
donné  parle  comte  de  Vaudrey  a  après 
«  s'être  appareillé  et  accoustré  au  cré- 
<£  dit  de  son  oncle  (2),  l'abbé  d'Ainay  »; 
espièglerie  de  page  dont  M.  de  Terre- 
basse  a  fait  le  sujet  d'un  charmant 
opuscule  dont  nous  donnons  le  titre 
plus  loin  (No  xxvii).  Il  signala  encore 
son  courage  naissant  dans  plusieurs 
passes  d'armes  données  en  l'honneur 
des  dames,  dans  la  ville  d'Aire,  où  il 
resta  deux  ans  en  garnison  dans  la 
compagnie  de  Ligny. 

Il  fil  ses  premières  armes  en  1495, 
dans  l'expédition  de  Charles  VIII  au 
royaume  de  Naples.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fornoue,  où  il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui ,  et  enleva  une 
enseignée  l'ennemi.  En  1499,  il  rentra 
en  Italie  à  la  suite  de  Louis  XII,  et 
prit  part  à  la  conquête  du  Milanais. 
C'est  à  dater  de  cette  époque  que  com- 
mence la  longue  suite  d'exploits  et  de 
services  rendus  à  son  pays  qui  lui  ont 
assuré  unesi  belle  place  dans  l'histoire. 

En  1501,  il  fit  la  campagne  de  Naples 
sous  les  ordres  de  l'un  des  plus  bra- 
ves guerriers  de  ce  temps-là,  Louis 
d'Ars  (3),  qui  avait  pris  le  commande- 
ment de  la  compagnie  du  comte  de 
Ligny.  L'année  suivante,  Louis  XII 
et  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  s'étant 
brouillés  pour  le  partage  de  leur  con- 
quête ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  con- 

(2)  Théodore  Terrail  monrut ,  d'après  son  épi- 
taphe,  le  6  mai  1505,  à  l'âge  de  73  ans,  après  avoir 
gouverne  l'abbaye  d'Ainay  durant  48  ans  4  mois  et 
18  jours.  Nous  le  faisons,  avec  tous  les  historiens, 
oncle  de  Bayart,  mais  il  n'était  que  son  cousin  :  il 
appartenait  à  la  branche  de  Bemm,  dont  il  sera 
question  à  la  fin  de  cette  notice. 

(3)  Il  était  au  Berri;  c'est  donc  à  toit  qu'un 
grand  nombre  d'historiens,  trompés  sans  doute 
par  une  ressemblance  de  noms,  le  rnitacbent  aax 
d'Arc«s  de  Daupblné. 
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naître  aux  Espagnols  ;  à  la  tête  de  60 
hommes  seulement,  il  soutint,   dans 
la  ville  de  Biseglia^lpendant  6  heures, 
le  choc  de  600  hommes  de  leur  na- 
tion. Nommé  gouverneur  deMinervino 
(1502),  il  s'ennuya  de  rester  en  repos 
sans  rompre  une  lance ,  et  pour  «  se 
«  remettre  en  jeu  )>,  il  attaqua  et  mit 
en  déroute  un  corps  de  30  hommes 
d'armes  espagnols,  et  fit  prisonnier  leur 
capitaine,  AÎonso  de  Soto-Mayor.  Ce 
capitaine  était  proche  parent  du  célèbre 
Gonzalve  de  Cordoue,  qui  commandait 
les  troupes  de  Ferdinand  en  Italie.  In- 
struit de  la  haute  naissance  de  son  pri- 
sonnier, Bayart  le  traita  avec  la  plus 
grande  courtoisie  et  se  contenta  de  lui 
demander  sa  parole  de  ne  pas  chercher 
à  s'évader.  Soto-Mayor  le  jura ,  mais 
bientôt,  au  mépris  de  son  serment,  et 
sous  prétexte  d'aller  chercher  lui-même 
le  prix  de  sa  rançon,  il  prit  la  fuite. 
Bayart  lança  à  sa  poursuite  des  cava- 
liers qui  le  ramenèrent;  il  lui  adressa 
les  plus  vifs  reproches  sur  sa  déloyauté 
et  le  fit  mettre  en  prison.  A  quelque 
temps  de  là,  l'Espagnol  ayant  payé  sa 
rançon,  recouvra  la  liberté,  et,  de  re- 
tour à  Andréa,  se  plaignit  des  mauvais 
traitements  dont  il  aurait  été  l'objet. 
Bayart  l'ayant  appris,  l'appela  en  champ 
clos.  Ce  duel  célèbre,  qui  eut  lieu  en 
présence  de  témoins  choisis  dans  les 
deux  armées,  fit  grand  bruit  dans  le 
temps.  Les  deux  adversaires  étaient 
d'une  grande  habileté  dans  le  manie- 
ment des  armes  et  doués  d'une  force 
herculéenne  :  leur  lutte  fut  terrible,  il 
y  eut  un  instant  où  ils  se  prirent  corps 
à  corps  et  où  ils  se  roulèrent  dans  la 
poussière.  Enfin,  Bayart,  plus  agile, 
tua  Soto-Mayor  sur  la  plac^»  en  lui  plon- 
geant son  poignard  jusqu'à  la  croisetle 
entre  le  nez  et  l'œil  gauche.  Le  résul- 
tat de  ce  duel  humilia  fortement  les 
Espagnols  ;  ils  voulurent  rétablir  leur 
prétendue  supériorité  dans  les  armes 
en  proposant  un  combat  de  onze  des 
leurs  contre  onze  Français.  Le  défi  fut 
accepté,  mais  l'honneur  de  la  journée 
fut  pour  Bayart  et  François  d'Urfé, 
seigneur  d'Orose,  son  ami,  qui,  restés 
seuls  achevai  après  que  leurs  compa- 
gnons eurent  été  démontés,  réussirent 
a  se  maintenir  pendant  six  heures  con- 
tre neuf  cavaliers(l). Les  Espagnolseux- 
mômes  reconnurent  la  supériorité  que 

H)  Ce  combat  de  onze  contre  onze  n'est  pas  moins 
célèbre  que  le  duel  avec  Soto-Mayor  dans  les  fastes 
chevaleresques.  Voici  les  noms  des  tenants  de 
Bayart,  que  Jean  d'Anton  {Histoire  de  Loui^  KU), 


Bayart  avait  déployée  dans  cette  bril- 
lante résistance;  ils  en  firent  le  pro- 
verbe :  Muchos  grisones  y  pocos  Bayardos. 
En  1503,  la  négligence  et  la  division 
des  généraux  ayant  faitdéclinerles  af- 
faires de  France  en  Italie,  l'armée  dut 
battre  en  retraite.  Bayart,  selon  son  ha- 
bitude, se  plaça  à  i'arrière-garde  lour 
protéger  lesdébris  de  nos  troupes.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  qu'il  se  signala 
par  un  fait  d'armes  digne  des  temps 
héroïques.  Le  salut  de  l'armée  dépen- 
dant de  la  conservation  d'un  pont  de 
bateaux  qu'elle  avait  jeté  sur  le  Cari- 
gliano;  «  le  bon  chevalier,  dit  M.  de 
Terrebasse  (2),  toujours  de  préférence 
aux  endroits  les  plus  périlleux,  s'était 
logé  tout  près  du  pont  avec  l'un  de  ses 
braves  compagnons,  Pierre  de  Tardes, 
surnommé  le  Basco,  gf^nlilhomme  de 
la  maison  du  roi.  Au  premier  bruit  de 
l'attaque  ils  furent  à  cheval,  et  ils  al- 
laient courir  où  l'on  se  battait,  lorsque 
Bayart  découvrit  de  l'auire  côté  du 
fleuve  200  cavaliers  espagnols  qui  ac- 
couraient à  toute  bride  vers  le  pont. 
Il  n'était  resté  personne  à  sa  défense, 
et  si,  comme  il  paraissait  infaillible, 
les  ennemis  s'en  emparaient,  c'en  était 
fait  de  l'armée  française  :  «  Monsieur 
Vécuyer,  mon  ami ,  dit  Bayart  à  son  ca- 
marade, courez  chercher  du  secours  ou 
nous  sommes  tous  perdus;  je  vais,  en  at- 
tendant,  tâcher  d'amuser  V ennemi  jus- 
qu'à votre  retour,  mais  hâtez-vous.  » 
Le  Basco  pique  des  deux,  et  le  bon 
chevalier  courut,  la  lance  au  poing, 
au  devant  des  Espagnols  qui  entraient 
déjà  de  l'autre  côté  du  pont,  prêts  à  le 
traverser.  Comme  un  lion  furieux ,  il 
se  précipita  sur  le  premier  rang  et  ren- 
versa quatre  cavaliers,  desquels  deux 
tombèrent  dans  la  rivière  et  ne  repa- 

a  donnés  d'après  «  aulcuns  qui  cstoient  à  l'affaire 
«  et  autres  présents  audict  combat  »  : 

Pierre  de  Guiffrey,  seigneur  de  Boutiéres; 

Pierre  Terrail,  seigneur  de  Bayart; 

François  d'URFÉ  ,  seigneur  d'Orose; 

Pierre  de  Pocquière  ,  seigneur  de  Bellabre; 

Hector  de  La  Rivière; 

J^oél  du  Fahy  ; 

Louis  de  Saint-Bonnet; 

René  de  La.  Chesnaye; 

Antoine  de  Clermont; 

Jacques  de  Montdragon  ; 

BOUYANS. 

Quelques  historiens  ont  remplacé  ce  dernier  par 
un  Aymonde  Salvaing,  dit  fartarin,  personHage 
qui  ne  parait  avoir  existé  que  dans  rimaginatioii 
(lu  président  de  Boissieu.  Voy.  k  ce  sujet:  Relation 
des  principaux  événements  de  la  Vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,  par  M.  de  Terrebasse,  pp.  178-179. 

(2)  Histoire  de  Pierre  Terrail  {W  éAit.),  pp.  150 
et  suiv. 
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Furent  plus.  Leur  capitaine  s'avança 
pour  les  venger;  mais  comme  il  levait 
le  bras  pour  le  frapper,  Bayart  lui  porta 
sa  javeline  sous  l'aisselle  d'une  telle 
force,  qu'elle  lui  entra  plus  d'un  demi- 
pied  dans  le  corps,  dont  chût  à  terre, 
et  mourut  soudainement.  Puis,  de 
crainte  d'être  pris  par  derrière,  il  s'ac- 
cula à  la  barrière  du  pont,  et  '•  grands 
coups  d'épée,  se  défendit  si  vigoureu- 
sement que  les  Espagnols,  tout  ébahis, 
ne  croyaient  (as  avoir  affaire  a  un  sim- 
ple mortel.  La  force  prodigieuse  et 
l'intrépidité  qu'il  déploya  dans  ce  com- 
bat inégal,  ne  feront  pas  moins  l'éton- 
nement  que  l'admiration  de  la  posté- 
rité. Tout  ce  que  l'antiquité  nous  ra- 
comede  son  Horatius  Codés,  Bayart 
l'exécuta  à  la  vue  des  armées  de  France 
et  d'Espagne.  Bref,  par  un  miracle 
d'audace  qui  ne  pourrait  se  renouveler 
aujourd'hui,  il  se  maintint  si  longtemps 
dans  cette  position  qu'il  donna  le  temps 
à  Pierre  de  T;irdes  d'arriver  a  son  se- 
cours avec  100  hommes  d'armes  qui 
eurent  bientôt  refoulé  les  Espagnols  et 
les  poursuivirent  un  grand  mille  au 
delà  du  Garigliano.  d  A  la  tête  des  dé- 
bris de  nos  troupes,  il  se  maintint, 
avec  Louis  d'Ars,  dans  le  royaume  de 
Naples  contre  les  forces  réunies  de 
l'Espagne  et  de  Venise,  jusqu'à  ce  que 
Louis  XII,  «  qui  ne  voulait  pas  mettre 
en  hasard  si  peu  de  gens  de  bien  qu'il 
avait  là,  »  leur  manda  de  faire  leurs 
conditions  er  de  rentrer  en  France. 

En  1507,  Gênes  s'était  révoltée  ;  il 
voulut,  quoique  malade,  faire  partie  de 
l'armée  destinée  à  faire  rentrer  cette 
ville  dans  le  devoir.  Les  approches  en 
étaient  défendues  par  une  montagne 
hérissée  de  redoutes  et  de  bastions  de 
l'aspect  le  plus  formidable.  Il  dirigea 
l'attaque  de  celte  position  à  la  tête  d'une 
troupe  de  gentilshommes,  parmi  les- 
quels figuraient  deux  guerriers  dau- 
phinois, Maugiron  et  Imbaud  de  Ri- 
voire  ;  il  en  chassa  les  Génois  et  amena 
la  reddition  de  la  ville,  où  Louis  XII 
fit  son  entrée  le  20  avril  1508. 

La  ligue  de  Cambrai,  formée  contre 
les  Vénitiens,  ramena  encore  le  roi  en 
Italie.  Bayart  prit  part  à  cette  expédi- 
tion à  la  tête  d'une  compagnie  de  30 
hommes  d'armes  de  Ghastelard ,  et 
d'une  bande  de  500  aventuriers  levés 
en  Dauphiné.  Dès  l'ouverture  de  la 
campagne ,  il  contribua  à  la  prise  de 
Tréviglio,  et  décida  le  gain  de  la  bataille 
d'Agnadel,  en  se  jetant,  avec  une  partie 
de  l'arrière-garde,  sur  le  flanc  des  Vé- 


nitiens (14  mars  1509).  Au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année,  ces  derniers  s'é- 
lant  emparés  de  Padoue,  il  se  trouva 
au  siège  de  cette  ville,  dont  il  prépara 
les  approches  en  enlevant  quatre  re- 
tranchements qui  défendaient  la  porte 
de  Vicence. 

En  1510,  pendant  la  guerre  de  Fer- 
rare,  il  tenta  d'enlever  le  pape  Jules  II 
et  toute  sa  cour;  le  hasard  fit  échouer 
cette  entreprise.  L'année  suivante ,  les 
troupes  pontificales  ayant  mis  le  siège 
devant  la  Bastia  di  Genivolo,  il  fit,  par 
ses  conseils,  délivrer  cette  placeet  rem- 
porter au  duc  de  Ferrare  une  victoire 
qui  lui  valut  le  salut  de  ses  Etats.  Bien- 
tôt après,  à  la  tête  de  la  compagnie 
d'ordonnance  d'Antoine  de  Lorraine,  il 
battit  un  corps  de  troupes  suisses  qui 
venaient  au  secours  du  pape,  et  con- 
tribua à  leur  brusque  départ  pour  leurs 
montagnes. 

En  1512,  à  la  tête  des  coureurs  de 
l'armée,  il  défit  Baglioni,  capitaine- 
général  des  Vénitiens.  Ce  succès  permit 
a  nos  troupes  de  se  rapprocher,  sans 
être  inquiétées,  de  Brescia,  dont  ces 
derniers  s'étaient  emparés.  On  forma 
le  siège  de  cette  pl.ice  :  emporté  par  son 
couiage,  Bayart  fut  l'un  des  premiers 
a  monter  à  l'assaut,  mais  au  moment 
où  il  allait  franchir  un  bastion  dont  il 
venait  de  s'emparer,  un  capitaine  véni- 
tien lui  porta  dans  le  haut  de  la  cuisse 
un  coup  de  pique  si  violent  que  le  1er 
demeura  dans  la  blessure.  Le  bon  che- 
valier chancela,  et  il  serait  tombé  si  ses 
archers  ne  l'eussent  soutenu.  On  le 
porta  dans  une  maison  voisine,  où  il 
demeura  jusqu'à  sa  guérison.  On  sait 
quelles  furent  la  générosité  et  la  dé- 
licatesse de  sa  conduite  en  vers  ses  hôtes. 
C'est  l'un  des  épisodes  les  plus  char- 
mants de  son  histoire.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  le  raconter,  il  faut  le  lire 
dansM.  deTerrebasse,qui  l'a  su  rendre 
avec  un  goût  et  un  bonheur  dont  nous 
ne  nous  sentons  pas  capable.  —  De  re- 
tour au  camp  après  sa  guérison,  le  duc 
de  Nemours,  qui  assiégeait  alors  Ra- 
yenne,  le  chargea  d'une  expédition  con- 
tre un  corps  de  troupes  espagnoles  qui 
inquiétait  l'armée.  Il  réussit  avec  son 
bonheur  accoutumé,etpeu  après  il  com- 
battit à  la  bataille  de  Ravenne  (11  avril 
1512)  (1).  Maigre  Id  succès  de  celte  jour- 
née, l'armée  française,  épuisée  par  des 
luttes  continuelles  et  menacée  par  les 

(1)  Bavart  écrivit  sur  celte  bataille  uoe  lettre  que 
M.  de  Téirebasse  a  reproduit  dans  les  pièces  jus- 
tilicatives  de  son  histoire. 
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Vénitiens,  que  18,000  Suisses  venaient 
de  renforcer,  fut  obligé  de  se  replier 
sur  Pavie.  Il  se  plaça  encore  à  l'arrière- 
garde  et  renouvela  presque  le  prodige 
du  pont  deCarigliano,  en  arrêtant  pen- 
dant deux  heures,  sur  le  Tésin,  avec  36 
hommes  seulement,  les  efforts  des 
Suisses.  Après  avoir  eu  deux  chevaux 
tués  sous  lui  dans  cette  lutte  inégaie, 
il  fut  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  de 
fauconneau.  Nos  troupes  repassèrent 
les  Alpes,  et  il  vint  se  faire  soigner  à 
Grenoble,  où  «par  sa  sage  retraite  en 
a  l'exécution  d'un  amour  vicieux ,  > 
comme  dit  Pasquier,  il  se  montra  aussi 
continent  que  Scipion. 

Après  avoir  passé  quelque  temps  en 
Dauphiné,  il  fit  partie  de  l'armée  en- 
voyée dans  la  Navarre  pour  le  réta- 
blissement de  Jean  d'Âlbret  (1512); 
mais  l'activité  du  duc  d'Albe  neutralisa 
ses  efforts  et  ceux  de  La  Palisse;  il 
contribua  du  moins,  par  son  intrépidité 
et  son  dévouement,  à  la  conservation 
d'une  grande  partie  de  l'armée. 

En  1513,  le  pape  ayant  formé  avec 
l'empereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'An- 
gleterre une  ligue  contre  la  France, 
ce  dernier  débarqua  à  Calais  (17  juin) 
et  mil  le  siège  devant  Terouenne. 
Placé  sous  les  ordres  de  PJennes,  gou- 
verneur de  Picardie,  Bayart  fut  chargé 
de  repousser  celte  agression  ;  l'excès 
de  prudence  de  ce  gouverneur  ne  lui 
permit  pas  de  risquer  une  attaque: 
toutefois,  ne  pouvant  maîtriser  son 
ardeur,  il  tomba  sur  l'arrière-garde 
des  Anglais  et  leur  enleva  une  des 
douze  pièces  de  canon  que  Henri  VIII 
appelait  ses  douze  apôtres.  Les  deux 
armées  s'étant  bientôt  rencontrées, 
les  Français  furent  défaits  au  combat 
de  Guinegate,  appelé  la  journée  des 
Eperons.  Entouré  d'ennemis,  Bayart 
se  vit  contraint  de  se  rendre,  mais  il 
le  fit  avec  une  grande  hardiesse.  Il 
aperçut  un  gentilhomme  de  bonne 
mine  qui  s'était  désarmé  et  couché  au 
pied  d'un  arbre  pour  se  reposer.  11 
piqua  droit  à  lui  et  lui  mettant  l'épée 
sous  la  gorge  :  Rends-toi,  homme  d'armes, 
dit-il,  ou  tu  es  mort.  Le  gentilhomme, 
pris  au  dépourvu,  se  rendit  sans  résis- 
tance et  demanda  le  nom  de  son  vain- 
queur. «  Je  suis,  répliqua-t-il,  le  capi- 
taine Bayart  qui  me  rends  moi-même  à 
vous  :  voici  mon  épée.  »  Quelques  jours 
après,  le  bon  chevalier  s'ennuya  et 
voulut  retourner  au  cimp  :  Et  votre 
rançon?  \ui  dit  le  gentilhomme.  £Ua 
votre?  répondit  Bayart;  vous  étiez  déjà 


mon  prisonnier  lorsque  je  me  suis  rendu 
à  vous  pour  sauver  ma  vie,  non  autrement. 
Cette  singulière  contestation  fut  por- 
tée devant  le  roi  d'Angleterre,  qui  dé- 
cida que  les  deux  prisonniers  étaient 
mutuellement  quittes  de  leurs  pro- 
messes et  fit  de  grandes  amitiés  au 
héros  français. 

Un  des  premiers  actes  de  François  l*'^, 
en  montant  sur  le  trône,  fut  de  récom- 
penser ses  services;  il  le  nomma,  le 
20  janvier  1515,  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Dauphiné.  Quelques 
mois  après,  au  moment  de  l'expédition 
du  Milanais,  il  lui  donna  ordre  de  s'a- 
vancer avec  sa  compagnie  et  3,000  hom- 
mes de  pied  sur  les  confins  du  marqui- 
sat de  Saluées,  pour  préparer  les  voies 
à  l'armée  dont  Favant-garde ,  com- 
mandée par  le  connétable  de  Bourbon, 
marcha  jusqu'à  Briançon,  tandis  que 
lui-même  attendait  à  Grenoble  qu'il 
se  fût  ouvert  une  route  à  travers  les 
Alpes.  Bayart  fit  plus  qu'on  n'attendait 
de  lui,  il  entra  dans  le  Piémont  et  s'em- 
para de  Prospero  Colonna,  général 
des  troupes  du  Pape.  Les  13  et  14  sep- 
tembre suivant,  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Marignan.  Le 
soir  de  cette  sanglante  journée,  tous 
les  capitaines  réunis  dans  la  tente  du 
roi  furent  unanimes  à  convenir  que 
non-seulement  il  avait  surpassé  les 
plus  braves,  mais  encore  qu'il  s'était 
surpassé  lui-même.  François  I"  le  sa- 
vait, pour  l'avoir  rencontré  pendant 
tout  le  temps  de  l'action  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  et  il  voulut  lui  donner 
un  témoignage  éclatant  de  sa  satisfac- 
tion en  recevant  de  .ses  mains  l'ordre 
de  chevalerie.  Quoique  les  plus  grands 
seigneurs  de  France  et  d'Italie  fussent 
là  présents,  il  préféra  faire  cet  hon- 
neur à  un  simple  capitaine,  recon- 
naissant ainsi  que  personne  ne  portait 
plus  dignement  que  lui  les  éperons 
dorés.  Bayart  s'en  défendit  avec  sa 
modestie  habituelle,  mais  François  1er 
insista  .  «  Alors,  tirant  son  epée,  il 
en  frappa  trois  coups  sur  l'épaule  du 
roi,  en  répétant  la  formule  consacrée  : 
Sire,  autant  vaille  que  si  c'était  Roland 
ou  Olivier,  Godefroy  ou  Baudoin,  son 
frère.  Certes,  vous  êtes  le  premier  prince 
que  oncques  (ist  chevalier;  Dieu  veuille 
qu'en  guerre  ne  preniez  la  fuite.  Et  tou- 
jours en  tenant  de  la  main  droite  son 
epée,  il  l'aposlrophn  en  ces  termes  : 
Tu  es  bien  heureuse  d'avoir  aujourd'hui 
à  un  si  beau  et  puissant  roi  donné  l'ordre 
de  chevalerie.  Certes,  ma  bonne  épéCy  vous 
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serez  moult  bien  comme  relique  gardée  et 
honorée,  et  ne  vous  porterai  jamais,  si  ce 
n'est  contre  Turcs,  Sarrasins  ou  Mores. 
Puis,  il  fit  deux  sauts,  et  la  remil  dans 
le  fourreau  (1).  »  La  défaite  des  Suisses 
rendit  le  Milanais  à  la  France;  la 
paix  fut  conclue,  et  Bayart  leviiit  en 
Dauphiné,  où  il  resta  quelques  années 
occupé  des  devoirs  de  sa  charge  de 
lieutenant-général. 

En  1521,  Charles-Quint  ayant  tout  à 
coup  rompu  la  paix  avec  François  pr, 
à  l'occasion  de  Robert  de  La  Marck, 
duc  de  Bouillon,  envahit  la  Champagne, 
s'empara  de  Mouzon  et  fit  craindre  un 
instant  qu'il  ne  pénétrât  dans  le  cœur 
de  la  France.  Mézières  était  la  seule 
ville  qui  aurait  pu  s'opposer  encore  à 
lui,  mais  ses  fortifications  tombaient 
en  ruines,  et  elle  était  dépourvue  de 
soldats,  d'armes  et  de  vivres.  Le  roi 
assembla  un  conseil  de  guerre  où 
Bayart  fut  appelé,  et  il  fut  décidé  que 
le  seul  parti  à  prendre  était  de  brûler 
la  ville,  de  dévaster  les  environs  pour 
affamer  les  Impériaux.  Bayart  seul 
s'opposa  à  cette  l'ésolution  désespérée, 
disant  «  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 
«  faible  là  où  il  y  avait  des  gens  de 
«  cœur  pour  la  défendre,  »  et  il  offrit 
d'aller  s'enfermer  dans  Mézières.  Le 
roi  accepta  et  le  nomma,  sur-le-champ, 
lieutenant-général  dans  cette  place. 
Il  s'y  jeta  avec  la  compagnie  du  duc 
de  Lorraine  dont  il  était  lieutenant, 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied 
et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dauphinois,  parmi  lesquels  on  cite  ; 
Ch.  Alleman-Laval,  Gasp.  Terrai!,  sei- 
gneur de  Bernin,  Antoine  de  Clermont- 
Tallard,  Fr. de Sassenage,  Jean-Jacques 
et  Laurent  Aynard,  Guignes  Guiffrey, 
seigneurdeBoulières,  ImbertdeVîiulx, 
seigncurde Milieu,  Ph.de  Ville  et  Balth. 
de  Beaumont.  Il  fit  relever  les  fortifi- 
cations en  ruines  et  encouragea  par 
son  assurance  et  sa  gaîté  les  habitants 
et  les  troupes  à  se  défendre  jusqu'à  la 
mort.  Si  les  vivres  nous  manquent,  leur 
dit-il  un  jour,  nous  mangerons  d'abord 
nos  chevaux,  et  après,  ajouta-t-il  avec 
sa  gaîté  ordinaire,  nous  salerons  et  nous 
mangerons  nos  valets.  On  connaît  l'his- 
toire de  cette  défense  mémorable;  pen- 
dant un  mois  il  résista  à  une  armée 


(1)  i*.!.  de  Teriebasse,  Vie  de  Pierre  Terrait, 
m».  /tlO-ili.  On  lit  au  bas  de  ce  passage  la  note 
suivante  :  «  Cette  épée  passe  pour  pcidue;  ce- 
pendant nous  avons  lu  dans  un  Voyage  en  Angle- 
terre qu'elle  se  trouve  dans  le  palais  de  Carlton- 
House.  « 


de  35,000  hommes  pourvue  d*Un  grand 
matériel  de  guerre  et  fit  lever  le  siège 
de  Mézières  en  brouillant  ensemble, 
par  un  ingénieux  stratagème,  les  deux 
généraux  ennemis.  Ce  fait  d'armes  qui 
sauva  la  France  mit  le  comble  à  la 
gloire  du  bon  chevalier.  François  I" 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur,  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  (2)  et,  par  une  distinction  sans 
exemple  et  qui  n'était  réservée  qu'aux 
seuls  princes  du  sang,  il  lui  donna 
une  compagnie  de  100  hommes  d'ar- 
mes. Deux  mois  après,  quand  il  vint  à 
Paris,  le  parlement  lui  envoya  une  dé- 
putation  pour  le  complimenter. 

Bientôt  il  reçut  la  mission  d'aller 
prendre  le  commandement  de  la  ville 
de  Gênes,  menacée  par  les  troupes  du 
Pape  et  de  l'Empereur  ;  sa  présence 
suffit  pour  en  éloigner  tout  danger.  ;l 
se  rendit  ensuite  dans  le  Milanafs  avec 
les  renforts  amenés  de  France  par  le 
maréchal  de  Foix,  et  combattit  à  la 
journée  de  la  Bicoque  (1522).  Il  évacua 
peu  après  l'Italie  et  revint  en  Dau- 
phiné. Grenoble  était  alors  ravagée 
par  la  peste  et  la  famine  :  «  Il  se  hâta, 
dit  M.  de  Terrebasse,  de  prendre  les 
mesmes  les  plus  efficaces,  et  veilla  lui- 
rnême  à  leur  exécution,  avec  cette  cha- 
rité et  cet  amour  des  malheureux  qui 
complétait  ses  vertus.  Suivi  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens,  il  parcourait 
la  ville,  entrait  dans  les  maisons  in- 
fectées de  la  contagion,  faisant  distri- 
buer des  médicaments  et  des  secours 
aux  malades,  sans  plus  s'inquié'er  de 
la  peste  que  d'un  autre  danger.  Tant 
qu'elle  dura,  il  nourrit  chaque  jour  un 
grand  nombre  de  pauvres,  fit  soigner 
à  ses  dépens  les  pestiférés  dans  les 
hospices,  et  alla  chercher  des  malheu- 
reux jusque  dans  les  villages  circon- 
voisins.  Le  bon  chevalier,  si  digne  de 
ce  nom,  dépensa  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois  plus  de  700  écus  d'or  en 
charités.  Grâce  à  son  dévouement,  ses 
soins  et  ses  libéralités,  Grenoble  fut 
délivrée  en  peu  de  temps  d'un  fléau 
dont  elle  n'avait  que  trop  souvent  é- 
prouvé  les  ravages.  »  Vers  la  mOme 
époque,  il  purgea  le  Dauphiné  d'un 
autre  fléau  non  moins  redoutable,  en 
dispersant  une  bande  de  1,500  aventu- 
riers qui,   après    avoir    traversé   le 

(2)  Au  commencement  de  la  révolution,  ce  col- 
lier appartenait  à  Larive,  acteur  du  Théâtre  Fian- 
çais, qui  en  (il  hommage  au  général  Lafayetie,  en 
1790.  Les  héritiers  de  ce  dernier  le  conservent  en- 
core de  nos  jouis. 
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Rhône,  s'étaient  jetés  dans  le  Viennois 
où  ils  commettaient  toutes  sortes  de 
forteits. 

En  1523,  le  roi,  ayant  mis  sur  pied 
une  nouvelle  armée  pour  reconquérir 
le  Milanais^  en  donna  le  commande- 
ment à  Bonivet.  Bayart  fut  placé  à 
l'avant-garde  avec  sa  compagnie  de 
100  lances  et  de  200  archers,  mais 
l'impéritie  ou  le  mauvais  vouloir  du 
général,  créature  de  la  duchesse  d'An- 
goulême,  le  fit  échouer  devant  Cré- 
mone et  à  Rebec.  Bientôt,  l'armée, 
décimée  par  les  maladies  et  la  misère, 
abandonnée  par  les  Suisses,  harcelée 
par  Pescaire  et  le  connétable  de  Bour- 
bon, fut  obligée  de  battre  en  retraite. 
On  repassa  la  Sésia.  Dans  ce  mouve- 
ment, Bonivet,  grièvement  blessé  au 
bras,  remit  le  commandement  général 
à  Bayart.  Il  était  trop  tard  pour  re- 
prendre l'offensive  ;  le  bon  chevalier 
voulut  du  moins  assurer  la  retraite  de 
l'armée  et  il  se  mit  à  l'arrière-garde. 
Sous  ses  ordres,  les  troupes  reprirent 
un  instant  courage  et  chargèrent  les 
ennemis  avec  une  ardeur  à  laquelle  ils 
ne  s'attendaient  plus.  Pendant  deux 
heures  sa  fière  contenance  les  tint  à 
distance,  tandis  que  l'artillerie  et  les 
bagages  défilaient  en  sûreté.  Vers  les 
dix  heures  du  matin,  au  moment  où 
il  rejoignait  ses  gendarmes  après  une 
nouvelle  charge,  il  reçut  un  coup  d'ar- 
quebuse dans  le  flanc  droit  qui  lui  brisa 
l'épine  dorsale.  Dès  qu'il  se  sentit 
frappé,  il  s'écria  :  Jésus!  hélas,  mon 
Dieu!  je  suis  mort!  puis  baisant  la 
croisée  de  la  garde  de  son  épée  en 
guise  de  croix,  il  récita  le  premier 
verset  du  Miserere.  Ne  pouvant  se  sou- 
tenir, il  se  retint  à  l'arçon  de  sa  selle 
et  demeura  en  cet  état  jusqu'à  ce  que 
son  maître  d'hôtel,  jeune  gentilhomme 
du  Dauphiné,  nommé  Jacques  Joffrey, 
vint  le  recevoir  dans  ses  bras,  et  le 
coucha  au  pied  d'un  arbre  le  visage 
tourné  vers  les  ennemis.  Voyant  qu'ils 
avançaient,  il  eut  encore  la  force  d'or- 
donner une  charge  pour  les  repousser, 
pendant  que,  faute  de  prêtre,  il  se  con- 
fessait à  Jacques  Joflrey.  Le  seigneur 
d'Alègre,  prévôt  de  Paris,  reçut  son 
testament  militaire,  après  quoi  il  en- 
gagea ses  gens  (Varmes  qui  l'entou- 
raient en  pleurant  à  se  retirer,  pour 
ne  pas  être  faits  prisonniers.  Tous  le 
quittèrent  au  désespoir  de  la  perte 
d'un  si  bon  et  si  vaillant  capitaine.  Il 
resta  seul  avec  Jacques  Joffrey,  que 
rien  ne  put  forcer  à  l'abandonner.  Peu 


d'instants  après,  Pescaire  arriva  et  lui 
témoigna  toute  l'estime  qu'il  avait 
conçue  pour  son  noble  caractère  et  les 
vifs  regrets  dont  il  était  pénétré  de  le 
voir  en  cet  état.  Il  fit  dresser  sa  tente 
autour  de  l'arbre  et  aida  à  le  coucher 
sur  son  propre  lit  de  camp  en  lui  bai- 
sant les  mains;  puis  il  laissa  à  sa  garde 
deux  de  ses  gentilshommes  pour  qu'il 
ne  fût  ni  offensé,  ni  fouillé  par  la  sol- 
datesque. Oh  raconte  que  le  connétable 
de  Bourbon  étant  venu  à  passer  vou- 
lut aussi  lui  témoigner  ses  regrets,  et 
que  le  preux  chevalier,  reprenant  ses 
esprits,  lui  aurait  répondu  d'une  voix 
assurée  :  Monseigneur,  je  vous  remercie, 
mais  ce  n'est  pas  de  moi  qui  meurs  en 
homme  de  bien,  servant  mon  roi.  qu'il 
faut  avoir  pitié  ;  c'est  de  vous  qui  portez 
les  armes  contre  votre  prince,  votre  pa- 
trie et  votre  foi!  Il  rendit  le  dernier 
soupir  en  prononçant  le  nom  de  Jésus, 
le  30  avril  1524,  vers  les  six  heures 
du  soir. 

Dès  qu'il  fut  mort,  les  gentilshommes 
commis  à  sa  garde  par  Pescaire  le  firent 
transporter,  par  l'ordre  de  ce  dernier, 
dans  l'église  la  plus  voisine,  où  on  lui 
fit  un  service  auquel  assistèrent  les 

Principaux  capitaines  et  une  partie  de 
armée  ennemie.  Son  corps  fut  en- 
suite embaumé  et  remis  à  Joffrey, 
pour  le  rapporter  en  France.  En  pas- 
sant sur  les  terres  de  Savoie,  le  duc 
lui  fit  rendre  des  honneurs  comme  à 
un  prince  de  son  propre  sang.  La  no- 
blesse l'accompagna  jusqu'à  la  fron- 
tière du  Dauphiné,  où  ses  parents  et 
amis  l'allèrent  recevoir.  Le  clergé,  le 
parlement  et  une  immense  population 
lui  vinrent  au-devant  jusqu'à  une  de- 
mi-lieue de  Grenoble.  On  lui  fit  un 
service  solennel  dans  l'église  Notre- 
Dame,  après  quoi  il  fut  inhumé  dans 
le  couvent  des  Minimes-de-la-Plaine, 
dont  son  oncle,  Laurent  AUeman,  était 
le  fondateur. 

Par  une  négligence  ou  un  oubli  inex- 
plicables, son  tombeau  resta  plus  d'un 
siècle  couvert  d'une  simple  pierre  qui 
ne  portait  même  pas  son  nom.  En  1600, 
Henri  IV  se  trouvant  à  Grenoble  se 
proposa  de  lui  faire  ériger  une  sépul- 
ture plus  convenable;  mais  la  guerre 
de  Savoie  et  les  autres  affaires  de  l'E- 
tat lui  firent  oublier  ce  dessein.  Les 
Etats  de  la  province  le  reprirent  en 
1619,  et  votèrent  un  fonds  de  1000  liv. 
pour  l'exécuter  :  ces  derniers  ayant  été 
ou  dissipés  ou  employés  à  d'autres 
usages,  il  n'y  eut  rien  de  fait.  Enfin, 
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vers  le  milieu  du  même  siècle,  un 
simple  gentilhomme  dauphinois,  Sci- 
pion  de  Pollod,  seigneur  de  Saint- 
Agnin,  paya  à  ses  frais  la  dette  négli- 
gée des  concitoyens  du  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche;  il  lui  fit  élever 
au-dessus  de  sa  tombe  un  mausolée 
en  marbre  blanc,  orné  ae  sculptures  et 
surmonté  de  son  buste.  Au  milieu  du 
monumeut  était  une  table  de  marbre 
noir,  où  était  gravée  une  inscription 
latine  en  lettres  d'or.  Les  choses  res- 
tèrent en  cet  état  jusqu'en  1788.  A  cette 
époque,  on  songea  sérieusement  à  lui 
élever  un  monument  digne  de  lui  et 
une  souscription  fut  ouverte  en  Dau- 
phiné,  à  laquelle  prirent  part  les  offi- 
ciers du  régiment  de  Boyal-la-Marine, 
alors  en  garnison  à  Grenoble,  et  ceux 
de  Rouergueet  de  Limousin  que  com- 
mandaient  deux  gentilshommes  de  la 
province,  MM.  de  La  Tour-du-Pin-Mon- 
tauban  et  de  Virieu-Pupetières.  Les 
souscriptions  recueillies  en  Dauphiné 
ne  furent  pas  aussi  abondantes  qu'elles 
l'auraient  certainement  été,  s'il  eût  été 
questiond'un  canal  d'irrigation  ou  d'un 
nouveau  mode  d'éclosion  des  vers  à 
soie.  D'ailleurs,  survinrent  les  événe- 
ments de  1789,  et  l'on  songea  bientôt 
à  tout  autre  chose  qu'au  chevalier 
Bayart.  En  1790,  l'église  des  Minimes- 
de-la-Plaine  ayant  été  mise  en  vente 
comme  bien  national,  le  procureur- 
général  -  syndic  du  département  de 
l'Isère  fil  insérer  dans  le  cahier  des 
charges  la  clause  suivante  : 

«  Art.  6.  Commeles  mânes  de  Bayard 
appartiennent  à  la  nation  qu'il  illusti'a 
par  ses  vertus,  le  mausolée  qui  les  ren- 
ferme et  tout  ce  qui  en  dépend  ne  sera 
point  compris  dans  la  vente.  L'admi- 
nistration demandera  au  Corps  légis- 
latif et  au  roi  la  permission  de  trans- 
férer ce  dépôt  cher  à  la  patrie  et  au 
département,  dans  un  lieu  public,  pour 
y  être  conservé,  jusqu'à  ce  que  des  cir- 
constances plus  heureuses  permettent 
d'élever  à  ce  grand  homme  un  monu- 
ment que  le  public  désire  depuis  long- 
temps. » 

Il  fut  fait  droit  à  cette  respectueuse 
disposition  :  le  monument  fut  d'abord 
transféré  au  musée,  puis  dans  l'église 
Saint-André  de  Grenoble.  Enfin,  un 
vote  du  conseil  générai  de  l'Isère,  un 
don  de  l'Etat  et  des  souscriptions  par- 
ticulières, ont  permis  de  lui  élever  sur 
la  place  Saint-André  une  statue  dont 
l'inauguration  eut  lieu  le  9  juin  1823. 

Bayart  ne  fut  point  marié,  mais  il 


eut  d'une  noble  demoiselle  de  la  mai- 
son de  La  Tréca,  en  Lombardie,  une 
fille  naturelle  nommée  Jeanne,  qu'il 
fit  élever  avec  autant  de  soin  que  si 
elle  eût  été  légitime.  La  famille  Terrail 
la  regarda  toujours  comme  telle  et, 
après  la  mort  du  bon  chevalier,  ses 
trois  frères  Georges,  Philippe  et  Jacques 
la  dotèrent  et  la  marièrent  à  François 
de  Bocsozel,  seigneur  de  Chastelard.  Ce 
fut  de  cette  union  que  naquit  le  mal- 
heureux Chastelard,  que  son  amour 
pour  Marie-Stuart  conduisit  à  l'écha- 
faud.  —  Philippe  et  Jacques  Terrail 
furent  d'église  et  moururent  évêques 
de  Glandèves.  Georges  fut  le  seul  frère 
de  Bayart  qui  se  maria;  il  épousa  Clau- 
dine d'Arvilars  dont  il  eut  deux  filles, 
Barbe  et  Françoise.  La  première  mourut 
sans  alliance;  la  seconde  épousa  Char- 
les Copier,  seigneur  de  Poisieu.  «  Elle 
passa  une  partie  de  sa  vie,  dit  M.  de 
Terrebasse,  à  soutenir  des  procès  au 
parlement  de  Grenoble,  et  les  désagré- 
ments que,  sans  doute,  elle  avait  éprou- 
vés, la  portèrent,  n'ayant  pas  d'enfants, 
à  vendre  le  château  de  Bayart  (1).  » 
En  elle  s'éteignit  la  branché  aînée  de 
la  famille  Terrail. 

(1)  La  construction  de  ce  château  fut  commencée 
en  1404,  par  Pierre  Terrail,  bisaïeul  du  bon  che- 
valier, et  autorisée  par  des  lettres  patentes  du  gou- 
verneur du  Daupiiiné,  le  4  mars  de  la  même  année  (*). 
Ce  château  resta  en  possession  de  la  branche  aînée 
jusque  vers  le  milieu  du  xvi'^^  siècle,  époque  où 
Françoise  Terrail ,  qui  en  fut  la  dernière  héritière , 
le  vendit  à  Jean  de  Saint-Marcel,  seigneur  d'Avan- 
çon.  Le  fils  de  celui-ci,  Guillaume  d'Avançon,  ar- 
chevêque d'Embrun,  en  fit  réparer  avec  soin  la  tour 
carrée.  En  1581,  il  passi  dans  la  maison  de  Simiane 
par  le  mariage  d'Anne  d'Avançon  avec  lialihazar  de 
Simiane.  Pauline  de  Simiane  le  porta,  en  1735, 
dans  la  famille  de  Durey  de  Noinville,  qui  le  pos- 
sédait à  la  révolution.  li  fut  alors  vendu  nationale- 
ment  avec  la  terre  qui  en  dépendait ,  nous  ne  savons 
à  qui  (**). 

En  1855,  le  propriétaire  des  restes  de  ce  manoir 
ayant  été  exproprié ,  on  annonça  qu'il  allait  être 
démoli,  dans  le  but  de  tirer  quelque  argent  de  ses 
matériaux.  A  cette  nouvelle,  la  société  de  statisti- 
que de  l'Isère  s'émeut,  et  prenant  une  initiative  qui 
l'honore,  elle  fil  écrire  par  les  membres  qui  for- 
maient son  bureau,  au  préfet  de  l'Isère,  pour  lui 
demander  son  intervention  auprès  du  ministre,  et 


(*)  D'après  le  statut  Delphinal,  il  n'était  pas  permis  aux 
seigneurs  de  construire  des  châieaui  ou  maisons-fortes 
sur  les  lieux  de  frontières.  le  château  Bayart  est  situé 
dans  le  mandement  d'Avalon,  frontière  de  Savoie. 

(*')  Feu  M.  le  lieuieujnt-colonel  Maurin  dont  les  curieux 
se  rappellent  encore  les  riches  colleciions  historiques, 
nous  a  raconté  plusieurs  fois  l'anecdote  suivante  : 

Dans  les  premières  années  de  la  révolution  il  se  trou- 
vait en  garnison  au  fort  Barraux,  lorsqu'il  apprit  que  le 
château  Bayart  et  tout  ce  qu'il  contenait  était  en  vente. 
Déjà  possède  du  goût  des  collections,  il  sy  rendit  et, 
outre  divers  objets  ue  curiosité,  il  acheta  tous  les  papiers 
des  Archive '.  Ces  papiers  furent  entassés  dans  une  diz.iine 
d«  caisses  et  e>.pédiés  à  l'un  de  ses  parents,  à  Paris, 
mais  elles  n'arrivèrent  pas  à  leur  destination  et,  makré 
les  plas  actives  recherches,  M.  Maurin  ne  put  Jamais  dé- 
couvrir ce  qu'elles  étaient  devenuis.  Près  de  60  aui 
après,  il  parlait  encore  avec  amertume  de  celte  perte. 
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—  Une  branche  cadette,  dite  de  Ter- 
rail-Bernin,  fut  formée  par  Jacques^ 
seigneur  de  Bernin,  grand-oncle  pater- 
nel de  Bayart.  Parmi  les  descendants 
de  ce  Jacques,  on  remarque  : 

Théodore,  abbé  d'Ainay,  à  qui  Bayart 
joua  un  tour  de  page,  lors  du  tournoi 
du  comte  de  Vaudrey.  Voy.  une  note 
précédente,  page  439. 

François, capitaine-général  des  terres 
de  l'église  de  Lyon,  en  1530,  gouver- 
neur de  Vienne  pour  le  baron  Des 
Adrets,  en  1562,  tué,  en  1572,  à  la 
Saint-Barlhélemy,  par  la  perfidie  de 
l'un  de  ses  parents,  dit-on,  contre  le- 
quel il  plaidait  au  parlement  de  Paris. 
(Voy.  la  France  protestante  de  MM.  Haag, 
v»  DU  Terrail.) 

David,  fils  du  précédent,  l'un  des 
officiers  de  Lesdiguières,  fut  tué  au 
siège  de  Cavours,  en  novembre  1592, 
Il  avait  épousé  Clémence  de  Ponnat 
dont  il  eut  deux  fils,  François  et  Tho- 
mas, morts  sans  alliance,  le  dernier 
vers  1660. 

François  et  Thomas  furent  les  der- 
niers rejetons  de  la  famille  Terrail,  qui 
s'éteignit  avec  eux.  Ce  fait  est  attesté 
par  plusieurs  écrivains  que  leur  posi- 
tion et  leurs  études  spéciales  mettaient 
à  même  d'être  exactement  renseignés. 
Expilly  dit  dans  son  Supplément  à  l'his- 
toire du  chevalier  Bayart  :  «  Ainsi 
t  cette  race^  si  fertile  en  grands  guer- 
«  riers,  est  réduite  à  ces  deux  frères 
«  {François  et  Thomas)  qui  ne  dégé- 
«  nérèrent  point  de  leurs  ancêtres  et 

obtenir  qneces  ruines  fussent  classées  au  nombre 
des  monuments  historiques.  Le  conseiller  de  pré- 
fecture qui  remplaçait  alors  le  préfet,  fit  la  réponse 
suivante  : 

Grenoble,  20  mars,  1855. 

«  En  réponse  à  ma  communication  de  la  demande 
de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère  que  vous  pré- 
sidez, et  tendant  à  obienii'  que  les  ruines  du  châ- 
teau Bayart  fussent  classées  parmi  les  monuments 
historiques,  atin  d'eu  assurer  la  conservation,  M.  le 
ministre  d'Eiat  rappelle  que  par  dépèche  du  14  oci. 
1849,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  avait  alors 
l'administration  des  monuraents  historiques  dans 
ses  attributions,  a  fait  connaître  à  l'un  de  vos  pré- 
décesseurs les  motifs  qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  fût 
donné  suite  à  une  proposition  de  même  nature. 
M.  le  minisire  ajoute  qu'il  ne  peut  que  se  référer 
aux  termes  de  cette  dépêche,  et  il  me  lait  connaître 
en  outre  que  le  classement  du  château  de  Bayart  ne 
saurait,  comme  on  pourrait  le  croire,  avoir  pour 
effet  d'en  empocher  la  destruction  si  le  monunient 
ne  recevait  en  même  temps  un  caractère  public  au 
moyen  de  son  arquisition  par  l'Etal  ou  le  départe- 
ment, puisque  le  classement  ne  peut,  en  principe, 
porter  atteinte  au  droit  de  propriété. 

«  Je  n'ai  donc  aucun  moyen  de  prévenir  la  vente 
projetée  des  restes  du  bâtiment  patrimonial  du 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

»  Pour  le  préfet  en  tournée, 

«  L.   HO.MAN.  » 


«  nul  autre  qu'eux  ne  reste  du  nom  et 
<  armes  de  Terrail,  etc.  »  L'abbé  Bri- 
zard  dit  dans  sa  savante  Histoire  géné- 
rale de  la  maison  de  Beaumont,  qui  était 
alliée  aux  Terrail  (T.  \^^,  p.  256)  :  «  La 
«  branche  du  chevalier  Bayard  s'étei- 
«  cnit  dans  la  personne  de  Georges 
((  terrail,  gon  frère  puîné,  qui  ne 
«  laissa  que  des  filles;  celle  des  sei- 
«  gneurs  de  Bernin,  la  seule  qui  sub- 
«  sistât  alors  (au  xviie  siècle),  s'est 
(c  également  éteinte  au  siècle  dernier, 
«  et  c'est  sans  fondement  légitime  que 
«  quelques personnesont  prétendu  faire 
«  revivre  ce  beau  nom.»  Chorier  qui  ne 
parle  pas  des  Terrail  dans  son  Nobiliaire 
{Estai  poL,  t.  Il),  destiné  seulement 
aux  familles  existantes,  donne  leurs 
armes  dans  son  Suppl.  à  l' estât  pol., 
p.  290,  et  il  ajoute  :  «  Cette  famille  est 
«  éteinte  depuis  quelques  années.  » 

Malgré  ces  témoignages  qu'il  serait 
facile  de  multiplier,  le  nom  de  Terrail 
était  trop  illustre  pour  que  d'autres 
familles  n'aient  pas  cherché  à  s'y  rat- 
tacher. Nous  en  citerons  quelques 
exemples. 

On  lit  dans  les  Mazures  de  l'île  Barbe, 
par  Le  Laboureur  (1681,  in-4°,  2®  part, 
p.  598)  :  «  Il  est  très-certain  que  Mes- 
«  sieurs  d'Ornaison,  qui  ont  pris  de- 
«  puis  peu  le  nom  et  les  armes  de  Ter- 
ce  rail,  n'ont  rien  de  commun  avec 
«  celte  illustre  famille...  Ils  sont  de 
c  Thizy  en  Beaujollois...  leur  préten- 
«  tion  n'est  fondée  que  sur  leur  nom 
«  de  Terrât,  comme  on  apprend  de  ce 
«  qu'ils  ont  communiqué  devant 
«  MM.  de  Chaponay  et  Guérin,  com- 
«  missaires  départis  pour  la  vérifica- 
((  tion  de  la  noblesse.  » 

La  famille  Combourcier,  des  envi- 
rons de  La  Mure,  possédait  une  terre 
appelée  le  Terrail,  dont  elle  ajoutait, 
selon  l'usage,  le  nom  au  sien;  ses  der- 
niers rejetons  prenaient  le  titre  de 
barons  du  Terrail.  En  parlant  de  l'un 
d'eux  tué  devant  Mardick,  le  23  août 
1646 ,  Lachesnaye  des  Bois ,  trompé 
par  le  titre  qu'il  jporlait,  a  dit  dans  son 
Dict.  de  la  Noblesse  qu'il  était  le  der- 
nier descendantdela  famille  de  Bayart. 
—  L'erreur  causée  parce  nom  déterre 
a  conduit  plus  loin  :  Claudine  de  Com- 
bourcier, dame  du.  Terrail,  héritière 
des  biens  de  sa  maison,  ayant  épousé 
Jacques  d'Estaing  .  marquis  de  Sail- 
lans,  ce  dernier,  ainsi  que  ses  descen- 
dants, ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de 
du  Terrail.  Des  écrivains,  par  erreur 
ou  complaisance,  publièrent  alors  que 
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les  d'Estaing  descendaient  des  Ter- 
RAiL  DE  Bernin:  Aimar,  juge  de  Pierre- 
late,  dédia,  en  1699,  son  Histoire  du 
chevalier  Baîard  à  Jos.  d'Estaing,  évê- 
que  de  Saint-Flour,  en  lui  adressant  de 
grands  compliments  sur  ce  qu'il  a  est 
((  descendu  d'un  si  illustre  sang  ». 
Cette  erreur  fut  encore  accréditée  par 
de  Belloy ,  dans  la  tragédie  de  Gaston 
et  Bayart,  où  il  fait  dire  à  ce  dernier 
(Act.  5,  scène  4  )  : 

Écoute,  ô  mon  élève,  espoir  de  la  patrie, 
D'£s/rti?i^,  cœur  toulde flamme  a  qui  le  sangrae  lie, 
Toi,  né  pour  être  un  jour  par  tes  hardis  exploits, 
Ainsi  que  ton  aïeul,  le  bouclier  des  rois. 

Joseph  DuREY,  lieutenani-général  du 
Verdunois,  fils  de  Marie-Claire  d'Es- 
taing, eut,  par  substitution,  la  terre 
dont  il  s'agit,  et  prit  dès  lors  le  titre 
de  marquis  du  Terrait.  Ayant  fondé,  en 
1768,  un  prix  à  l'académie  de  Dijon ;, 
dont  il  était  membre,  cette  académie 
ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de 
choisir  pour  sujet  du  concours  lEloge 
du  chevalier  Bayard. 

Le  lauréat  (Combes),  dont  l'amplifi- 
cation de  rhétorique  a  été  imprimée, 
dit,  à  la  page  52,  à  propos  de  cette  fon- 
dation: «  Elle  estdigned'un  descendant 
«  de  la  maison  du  vertueux  Bayard  ; 
«  et  quand  l'académie  en  a  fait  la  pre- 
«  mière  destination  à  l'éloge  de  cet  il- 
«  lustre  chevalier,  elle  ne  pouvoit 
a  mieux  marquer  sa  reconnaissance, 
«  ni  choisir  un  plus  beau  sujet.  » 

Nous  passerons  sous  silence  bien 
d'autres  prétentions  du  même  genre, 
et  tout  aussi  bien  fondées,  au  nom  de 
Terrait,  pour  arrivera  la  plus  fameuse, 
à  celle  des  Couvât.  Ces  prétendus  Ter- 
rail  descendraient  d'un  Charles  Ter- 
rail  db  Bernin,  frère  de  François,  gou- 
verneur de  Vienne  pour  le  baron  des 
Adrets,  en  1562.  On  raconte  qu'en  haine 
de  ses  parents,  qui  avaient  tous  em- 
brassé le  protestantisme,  il  aurait  re- 
noncé au  beau  nom  de  Terrait  pour 
prendre  celui  de  Couvât,  qui  était  le 
surnom  de  sa  femme,  Soffréa  d'Arces, 
dite  la  belle  Couvât.  Son  fils,  Jaime, 
étant  tombé  dans  la  misère,  se  serait 
vu  réduit  à  épouser  la  fille  d'un  nom- 
mé Revolet,  aubergiste  de  Montbonnod. 
Sans  nous  amuser  a  discuter  cetteques- 
tion  de  généalogie,  nous  nous  borne- 
rons à  faire  observer  que  la  filiation 
dont  il  s'agit  est  inconciliable  avec  les 
témoignagesde  tous  les  contemporains 
des  derniers  Terrait  de  Bernin. 

Les     descendants    de    cette  belle 


Couvât  restèrent  dans  l'obscurité  jus- 
que vers  1788.  A  cette  époque,  paraît-il , 
quelqu'un  leur  révéla  leur  illustre  ori- 
gine, et  les  Etats  de  la  province  son- 
gèrent à  solliciter  pour  eux  des  lettres 
de  réhabilitation.  Les  événements  de4û 
révolution  et  de  l'Empire  firent  oublier 
un  peu  cette  affaire.  Elle  fut  reprise 
au  commencement  de  la  restauration. 
Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  une  notice 
sur  Bayart  :  «  L'illustre  chevalier  n'a- 
«  vait  laissé  aucun  héritier  direct  de 
«  son  nom  ;  mais  un  sang  tel  que  celui 
«  des  Bayard,  quels  qu'ils  fussent,  ne 
«  pouvait  pas  être  indifférent  à  un 
«  prince  français.  M.  le  comte  d'Artois 
«  voulut,  en  visitant  Grenoble,  en  1816, 
«  s'assurer  si  la  source  n'en  était  pas 
«  tarie.  11  s'informa,  et  l'on  reconnut 
«  avec  élonnement,  dans  une  famille 
«  de  paysans,  de  véritables  descendants 
«  de  la  branche  de  Bayard,  que Chorier 
«  (1)  considérait  comme  éteinte  dès  le 
«  milieu  du  xvip  siècle.  Ses  armes  fu- 
«  rent  rendues  à  sa  famille,  et  des  bre- 
«  vêts  de  sous-lieutenants  furent  don- 
«  nés  par  le  prince  lui-même  à  deux 
«  jeunes  gens  de  cette  maison,  qu'il  tira 
a.  de  la  charrue  pour  les  faire  entrer 
«  dans  la  garde.  »  La  noblesse  dauphi- 
noise n'a  pas  sanctionné  cette  reconnais- 
sance. Yoy.  les  Annales  de  Chère,  n^  du 
13  mars  1805,  et  V Annuaire  de  la  No- 
blesse, de  M.  \^ore\  d'Haulerive,  pour 
l'année  !855,  pp.  189  et  suiv.  Nous 
donnons  ci-dessous,  en  note,  un  extrait 
des  Mémoires  inédits  du  chanoine  R.- 
F.  Barthélémy,  qui  contiennent  quel- 
ques détails  peu  connus  :  nous  en  de- 
vons la  communication  à  l'obligeance 
de  M.  Albert  Du  Boys  (2). 

(1)  Supplément  à  V Estât  polit.,  p.  290. 

(2)  Fraiiçoi.\,  fils  de  (îaspurd,  eut  un  frère  nomm^ 
Charles  qui  épousa  Soffrey  d'Arces,  duquel  mariage 
est  née  une  très-nombreuse  postérité.  Les  titres  de 
cette  famille  ayant  été  mis  !>ous  les  yeux  des  der- 
niers états  du  ï)auphiné,  l'auteur  de  cette  histoire 
fut  désigné  pour  en  faire,  l'année  suivante  (1789), 
le  rapport.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  mémoire  du 
chevalier  Bayard,  les  états,  s'ils  n'eussent  été  dé- 
truits, auraient  arrêté  de  faire  la  dépense  pour 
l'éducation  d'un  enfant  de  cette  famille,  eu  solli- 
citant en  même  temps  sa  réhabilitation .  On  ne  sera 
point  surpris,  au  reste,  de  l'erreur  des  généalo- 
gistes, quand  on  saura  que  Charles-  du  Terrait  fai- 
sant baptiser  son  fils  âgé  de  quatre  ans,  le  16  avril 
1562,  voulut  qu'il  s'appelât  Jaime  Couvât,  pour 
r honneur  et  souvenance  de  demoiselle  Sofrey  d'Arces, 
sa  chère  épouse  difunte,  appelée  la  Belle  Couvât. 
C'était  l'époque  la  plus  cruelle  de  la  guerre  civile. 
CharlCo  du  Terrait,  attaché  à  la  religion  de  ses  pères, 
s'était  brouillé  avec  les  autres  parents  qui  avaient 
embrassé  les  opinions  des  novateurs.  Laissé  dans  la 
misère,  Jaime  Couvât,  dont  le  père  était  mort  de- 
puis quelque  temps,  fut  recueilli,  nourri  et  élevé 
par  Revolet,  hôte  de  Montbonnot,  Jaime  fut  trop 
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PORTRAITS. 

Le  musée  de  Versailles  possède  un 
portrait  de  Bayart,  peint  au  xvi«  siè- 
cle ;  c'est  le  seul,  croyons-nous,  qui  le 
représente  réellement.  Il  esta  genoux, 
les  niainsjointes,  devant  un  prie-Dieu. 
—  Quant  à  ses  nombreux  portraits 
gravés,  ils  sont  sans  authenticité  (1). 
Presque  tous  reproduisent  un  type  de 
fantaisie  tiré  de  la  collection  appelée 
Galerie  du  Palais-Car dinaL 

ÉCRITS  RELATIFS  A  BAYART. 
§1. 

T.  Les  gestes  ensemble  la  vie  du  preulx 
chevalier  Bayard ,-  auec  sa  généalogie  : 
coparaisons  aulx  anciens  preulx  cheua- 
liers  :  genlilx  :  israélitiques  :  el  chresliës. 
Ensemble  oraisons  .-  lamentatios  .-  Epita- 
phes  dudit  cheualier  Bayard.  Contenant 
plusieurs  vicloyres  des  roys  de  France. 
Charles  viij,  Loys  xij.  et  Frâcoys  premier 
de  ce  nom.  Cujmpier.  Ont  vent  lesditz 
Hures  à  Lyon,  en  rue  Mercière  à  l'ensei- 
gne Saict  Jehd  Baptiste,  en  la  maison  de 
Gilbert  de  Villiers.  On  lit  à  la  fin  :  Cy 
finist  les  faictz...  Imprime  à  Lyon,  sur  le 
Bosne  par  Gilbert  de  Vîliers.  Lan  de 
grâce,  M.  CCCCC.  xxv.  le  xxiiij  de 
nouêbre,  petit  in-4«  golh.  delxxviij  If. 
chiff.  et  2  ff.  non  chiff .  pour  la  table. 
¥\g.  sur  bois  dans  le  texte. 

Symphorien  Champier,  auteur  de 
cette  histoire  était  parent  de  Bayart, 
dont  il  avait  épousé  une  cousine,  Mai-- 
guerite  Terrail  de Bernin.  Cette  parenté 
le  mettait  à  même  de  connaître,  mieux 
que  tout  autre,  bien  des  particularités 
de  sa  vie  et  de  ses  actions;  mais  il  a 
préféré  remplir  son  volume  de  tout  le 
fali'as  énoncé  dans  lelitre.=Le  Manuel 
de  Hrunet  cite  huit  réimpressions. 

II  *.  Compendiosa  illustrissimi  Bayardi 
vila  :  IJna  cum  paneijyricis  epitiiphis  :  ac 
nonuulUs  alijs,  (s.  1.  ni  d.),  in-4'»  de 
4  ff.  non  chiff.  C'est  un  recueil  de  piè- 
ces en  prose  et  en  vers  de  Champier  et 
de  iMc.  à  querceto,  en  l'honneur  de 
Bayart. 

ill  *.  La  très  ioyeuse,  plaisante  i\'  ré- 
crealiue  hystuire  composée  par  le  loyal 

hi'iucnxd'ciioiisfîila  lillc  do  s  m  bienf.iitfitir.  Lo  Hls 
qu'il  <'iit  <l(!  ip,  mariage  rcnit  dans  sou  ;u'U!  de  b.qj- 
It'iiii!  1(!  n.irii  df  C.inivAT,  /;/v  <i  Jahiif  m  Tkuuaii,, 
(lit  (IniiVAT.  Toiiss.'s  descendants  n'ont  ensuite  pris 
tjue  le  nom  de  C(U1Vat,  (;i.  e.'e.st  sous  i:i!  seul  nom  ([lie, 
telle.  ooNliTité  Ires-nomliiense.  a  lonj^leiuiis  i^rnoie 
.son  origine.  Ainsi  lundiml  dans  l'oulili  des  l'amiUes 
aneiennes,  tandis  ([uc,  d'anlnis  ont  l'art  d'usurpiT 
des  noms  (|iii  ne  leur  oïd  jamais  a[.iiartenu.  n 

(1)  I,c  lypc  a(lu|)tc  pour  la  siaïue  de  la  place 
Saliit-Aiidrc  iiuus  parait  ^iie  dans  ce  cas. 


seruiteur  \  des  faiz  gestes  triumphes  et 
prouesses  du  bon  cheualier  sans  paour  et 
sans  reprouche,  le  gentil  seigneur  de 
Bayart,  \  dont  humaines  louenges  sont  es- 
pandues  pur  toute  la  chrétienté.  De  plu- 
sieurs autres  bons,  \  vaillants  et  vertueux 
cappitaines  qui  ont  esté  de  son  temps. 
Ensemble  les  guerres  \  batailles  \  rencon- 
tres et  assaulxqui  de  son  viuant,  sont  sur- 
uenues  \  tant  en  France,  \  Espaigne  que 
Ytalie.Auec  priuilege.  On  les  vend  en  la 
grant  salle  du  palais,  au  premÛr  pilliery 
en  la  bouticque  de  Galliot  Dupre,  libraire  y 
iure  de  l'Uniuersité  de  Paris.  On  lit  à  la 
fin  :  Cy  fine  la  très-ioyeuse,  |  plaisante  et 
récréatiue  histoire  composée  par  le  loyal 
SERUITEUR....  Nouui'Uement  imprimé  à 
Paris  par  î^icolas  Couteau  pour  Galliot 
Dupré....  Et  fut  achevé  d'imprimer  le 
xviii*  iour  de  septembre  l'an  mil  cin  cens 
vingt  et  sept.  In-4"  goth.  de  4  ff.  pré- 
lim.  non  chiff.  pour  le  titre,  le  privi- 
lège, la  pi'éface  et  la  table,  at  xviii  ff. 
Édition  orii^inale  très-rare. 

c  Cet  ouvrage,  dit  M.  de  Terrebasse, 
que  l'on  peut  appeler  les  Mémoires  du 
Bon  chevalier,  puisque  son  âme  s'y  re- 
trouve tout  entière,  n'est  entachée*  que 
d'expressions  de  constructions  proscri- 
tes par  le  goût  moderne.  Son  style 
naïf,  original  et  plein  de  vigueur,  lui  a 
constamment  assigné  la  première  place 
entre  les  écrivains  qui  ont  suivi  Frois- 
sart,  et  ceux  qui  ont  précédé  Amyot. 
Cependant,  par  une  fatalité  dont  la  bi- 
bliographie ancienne  n'offre  que  trop 
d'exemples,  celte  ihistoire  n'a  obtenu 
en  son  temps  qu'une  seule  édition, 
tandis  que  l'on  en  compte  plus  dé  six 
de  celle  de  Champier.  Mais  par  un  juste 
retour,  à  paitir  du  xvii''  siècle,  le  loyal 
serviteur  a  été  reproduit  maintes  foi.s, 
tandis  que  Symphorien  est  demeuré, 
en  sa  forme  primitive,  enfoui  dans  les 
bibliothèques.  (2)  » 

I.c  nom  de  l'autour,  qui  s'est  caché 
sous  ce  titre  modeste  de  Loyal  serviteur, 
estdemeiiréincotinu.Lelongpensequ'il 
était  secrétaire  de  Bavard,  mais  qu'il 
n'a  pas  o.sé  se  nommei'  àcause  de  la  trop 
grande  liberté  avec  laquelle  il  a  parlé 
(les  iîrands  desoii  temps.  Cet  ouvrifge 
a  été  réimprimé  sous  les  titres  sui- 
vants: 

-^  Histoire  dv  chevalier  Bayard,  liev- 
tenant  général  povr  te  roy  av  govvernc- 
nicut  de  haulphiné,  et  de  plusieurs  choses 

{-2)  Outre  les  éditions  ([ue  nous  allons  indiquer, 
le  I,i>yiil  Serviteur  a  été  ieini|)rimé  dans  les  Collec- 
tions de  mémoires  publiées  par  lluchon,  Petilot, 
Mlcbaud  et  l'oujoulat,  Rouclier. 
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mémorables  advenues  en  France,  IlaliCy 
Espagne,  ^  es  Pays  Bas,  du  règne  des 
roifs  Charles  vin,  Louys  xii  4~  Fran- 
çois i<r,  depuis  l'an  1489  iusques  à  1524. 
Paris.  Abraham Pacard,  M. DC. XVI,  in-4o. 

=  Seconde  édition,  Paris,  Abraham 
Pacard,  m.dcxia:,  in-4°. —  Godet'roy,  à 
qui  on  doit  cette  édition,  a  fait  subir 
un  grand  nombre  de  modifications  au 
texte  original;  il  en  a  supprimé  des  dé- 
tails qui  lui  paraissaient  oiseux,  et 
même  des  passages  entiers.  Il  en  a 
aussi  rajeuni  le  style. 

=  Histoire  dv  chevalier  Bayard  et  de 
plvsieurs  choses  mémorables  aduenucs 
sous  le  règne  de  Charles  riii,  Louis  xii  y- 
François  /,  auec  son  supplément  par 
iW^  Cl  A  y  DE  ExpiLLY,  président  au  par- 
lement de  Dauphiné,  et  les  annotations 
de  Théodore  Godefroy,  augmentées 
par  LoFis  Videl,  novvelle  édition.  Gre- 
noble, Jean  Nicolas,  m.dc.l.  ,  in-8". 
=  Il  y  a  des  exemplaires  portant  la 
date  de  m.dc.li,  mais  c'est  la  même 
édition.  =  Brunet  dit  qu'il  y  en  a  une 
de  1659.  —  Dans  cette  édition,  on  a  re- 
produit le  texte  arrangé  par  Godefroy. 
Le  supplément  par  Expilly  avait  déjà 
paru  dans  le  recueil  de  ses  poésies. 
(Grenoble,  1624,  in-4°.).Quant  aux  notes 
de  Videl,  elles  lui  ont  été  fournies, 
dit-on,  par  Salvaing  de  Boissieu,  qui 
y  aurait  intercalé  toutes  ses  rêveries 
sur  ses  ancêtres. 

IV.  Les  gestes  et  la  vie  du  preux  che- 
valier Bayard;  avec  sa  généalogie  écrite 
par  Symphorjen  Champier;  mise  en 
lumière  par  le  sieur  Cuatat.  Auxerre, 
1634,  in-8". 

V.  Histoire  du  chevalier  Baïard,  par 
M.  AiMAR,  juge  royal  de  Pierre-Late. 
Lyon,  chez  Ant.Boudet,  M.DC.xc,in-12 
de  4  if.  prélini.  non  chifl'r.  et  352  pp. 
=  On  a  lait  pour  une  partie  de  l'édition 
un  nouveau  titre  portant  :  Seconde  édi- 
tion reveuè  ^  corrigée,  Lyon,  chez  An- 
toine Boudet,  M.DCC.  La  dédicace  est 
adressée  à  Joach.-Jos.d'Estaing,évêque 
de  Saint-Flour.  Nous  avons  dit  plus 
haut  sur  quoi  était  fondée  la  prétendue 
parenté  de  la  maison  d'Estaing  avec 
celle  de  Terrail. 

VI.  Nouvelle  histoire  du  chevalier 
Bayard,  lieutenant  général  pour  le  roy 
au  gouvernement  du  Dauphiné:  et  de 
plusieurs  choses  mémorables  arrivées  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne  çç  aux  Pays- 
Bas,  ^-c,  soîis  les  règnes  de  Charles  y  m, 
Louis  xii,  ^-  François  /".  Depuis  l'an 
1489  jusqu'à  l'an  1524.  Par  le  prieur 
DE  LoNVAL  (L.-Â.  Bocquillol).  Paris, 


chez  Ch.  Robnstel,  m.dcc.ii,  in-S"  de 
VIII  pp.  non  Chili,  et 340 pp.  —L'auteur 
dit  dans  sa  préface  que  celte  histoire 
n'est  au  Ire  que  celle  du  Loyal  serviteur 
«  dans  un  1-^ngageplus  supportable  et 
«  dans  des  ternies  plus  appiochaiis  de 
«  notre  usage...  J'en  ai  retranché, 
«  ajoutetij,  ce  qui  me  sembloit  su- 
«  perflu  dans  la  narration,  beaucoup 
«  de  p:iroles  inutiles,  des  bagatelles 
«  de  l'enfance  de  Bayard  racontées 
«  trop  au  long,  des  circonstances  qui 
«  neservoient  ni  à  embellir, ni  àéciair- 
«  cir  le  fait  principal  ;  et  enfin  un  petit 
a  nombre  d'actions  particulières  où 
I»  notre  chevalier  n'a  eu  aucune  part, 
c  Pour  ce  qui  est  dos  siennes,  ou  de 
(1  celles  où  il  a  eu  quelque  part,  je  n'en 
«  ay  retranché  aucune;  au  contraire, 
f  j'en  ay  ajouté  plusieursquej'ay  trou- 
er vées  dans  d'autres  histoires.  »  =  Il 
y  a  eu  plusieurs  éditions. 

VIL  Histoire  de  Pierre  Terrail,  dit  le 
chevalier  Bayard,  saîis  peur  et  sans  re- 
proche. Par  GuYARD  DE  Bertille.  Paris, 
1760,  in-12.  =  Très-souvent  réimpri- 
mée. \J,\\Q nouvelle édit., revue  et  corrigée, 
par  Alph.  de  Beaucharnp,  est  de  Paris. 
Villet,  1822,  in-12.  La  dernière  que 
nousconnaissons,  revue  par  Reréd'Isle, 
est  de  Limoges,  M.  Ardant,  1859,  in-12. 

VIII.  Eloge  de  Pierre  Terrail,  dit  le 
chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Qui  a  remporté  le  prix  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  arts  <^  belles  lettres  de 
Dijon,  en  1769.  Pai*  M.  Cojibes.  Dijon, 
chez  Causse,  m.dcc.lxix,  in-8o de53  pp. 

IX.  Eloge  historique  du  chevalier 
Bayard.  Par  M.  l'abbé  Talbert,  cha- 
noine de  l'illustre  chapitre  métropoli- 
tain de  Besançon.  Besançon,  de  l'impr. 
de  Cl.-Jos.  Daclin,M.DCC.Lxx,  in-8°  de 
xxvij  ff.  prélim.et  156  pp. 

X.  Eloge  de  Pierre  Terrail,  dit  le  che- 
valier Bayard,  sans  peur  et  sans  reproche, 
suivi  de  notes  historiques,  morales  ^  cri- 
tiques. Par  M.  CossON,  professeur  en 
l'université  de  Paris,  au  collège  Maza- 
rin.  Amsterdam  et  Paris,  chez  J.  Bar- 
bou,  m.dCclxx,  u\-S°  de  7  ff.  prélim. 
et  184  pp. 

XL  *  Eloge  de  Pierre  du  Terrail,  ap- 
pelé le  chevalier  Bayard,  sans  peur  et 
sans  reproche.  (Par  l'abbé  Dutems.)  Ge- 
nève et  Paris,  chez  Valade,  1770,  in-8" 
de  3  ff.  prélim.  non  chiff.  et  70  pp. 

XII.  Discours  sur  cette  question  :  Le- 
quel de  ces  quatre  sujets,  le  commerçant, 
le  cultivateur,  le  militaire  et  le  sçavant, 
relativement  au  degré  de  perfection  où 
un  prince  veut  l'élever,  sert  le  plus  essen* 
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tiellement  à  l'Etat  ?  Suivi  de  l'éloge  du 
chevalier  Bay'ard.  Par  M.  Le  Boucq, 
prêtre  chanoine  dfi„  l'église  collégiale 
de  Saint-André  de  Chartres.  Paris, 
1770.  in-12. 

XIII.  Eloge  de  Pierre  du  Terrail,  dit  le 
chevalier  Boyard,  sans  peur  et  sans  re- 
proche, proposé  par  l'académie  de  Dijon, 
1769.  Par  le  sieur  Vincent,  de  Lyon. 
Dijon,  Defay,  1771,  in-8o  de  91  pp. 

XIV.  Bayard,  derMann  ohne  Furscht 
und  Tadel,  Leipsick,  1777,  in-8»  (Oet- 
tinger,  Bibliogr.  Biogr.) 

XV.  History  of-the  chevalier  Bayard. 
ParJos.  Sterling.  Londres,  1781,  in-8°. 
(Oetlinger,  Bibliogr.  Biogr,) 

XVI.  Eloge  de  Pierre  Terrail,  dit  le 
chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Par  M.  Gautier,  notaire  de 
Grenoble.  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  Société  littéraire  de  cette  ville, 
le  5  février  1189.  (s.  1.  ni  d.)  In-8''  de 
102  pp.  (1). 

XVII.  Eloge  historique  du  chevalier 
Bayard,  qui  a  obtenu  la  première  meu" 
tien  honorable  au  jugement  de  la  Société 
littéraire  de  Grenoble,  dans  la  séance 
publique  du  5  février  1789.  Par  M.  Ga- 
GNON  fils,  avocat  au  parlement,  (s.  1. 
nid.)  In-8°.de76pp. 

XVI il.  Eloge  historique  du  chevaHer 
Bayard,  gentilhomme  de  Dauphiné,  sur- 
nommé le  boa  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche.  Ouvrage  présenté  au  concours, 
^  dont  il  a  été  fait  mention  honorable  dans 
la  séance  publique  de  la  Société  littéraire 
de  Grenoble  du  5  février  1789.  Par  M.  Do- 
CHIER,  avocat  à  Romans,  (s.  1.  ni  d.) 
In-80  de  78  pp.  ='  Reproduit  par  l'au- 
teur dans  ses  Mémoires  sur  la  ville  de 
Romans,  Valence,  impr.  de  Jacq.  Mon- 
tai, 1812,  in-80. 

XIX.  Histoire  abrégée  de  la  vie  de 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières... 
Par  J.-C.  Martin.  On  a  joint  à  cette  his- 
toire celle  du  chevalier  Bayard;  une  no- 
tice sur  Vaucomon...  Grenoble,  impr. 
David,  an  x,  in-S"  de  180  pp.  La  notice 
de  Bayard  est  précédée  d'un  mauvais 
porirait  gravé  à  Grenoble.  Elle  occupe 
les  pages  115  à  156.  L'avant- propos  a 
été  copié  mot  à  mot  dans  un  discours 

g  renoncé  par  Savoie-Rollin  devant  la 
ociélé  littéraire  de  Grenoble,  en  avril 
1788,  et  inséré  dans  les  Affiches  du 
Dauphiné,  numéro  du  13  juin  1788. 

XX.  "  La  vie  du  chevalier  Bayard,  sans 

(1)  Cet  éloge  et  les  deux  suivants,  quoique 
publiés  avec  des  titres  et  des  paginations  sépa- 
rés, font  partie  des  Mémoires  de  la  société  litté- 
raire (te  Grenoble. 


peur  et  sans  reproche.  Paris,  Mont',u- 
don,  1816,  in-12  de  108  pp. 

XXI.  Bayard,  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche,  ses  incroyables  faits  d'armes. 
Paris.  Vauquelin,-1816.  In-8avec  porlr. 

XXII.  Essai  historique  sur  Pierre  du 
Terrail,  dit  le  chevalier  Bayard,  surnommé 
sans  peur  et  sans  reproche.  ParM.PiLLOT, 
président  du  tribunal  civil  d'Avesnes. 
Douai,  de  l'impr.  de  Deregnaucourt, 
1816,  in-12  de  69  pp. 

XXIII.  Eloge  de  Bayard,  surnommé  le 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche, 
prononcé  le  27  septembre  1789,  dans  l'é- 
glise principale  de  Mezières,  le  jour  anni- 
versaire de  la  levée  du  siège  de  cette  ville, 
en  1521.  Par  M.  l'abbé  Bonnevie,  cha- 
noine de  l'église  prirnatiale  de  Lyon. 
Dédié  aux  écoles  militaires  de  France. 
Paris,  Audin;  Lyon,  Kindelem,  1818, 
in-80  de  74  pp. 

XXIV.  Histoire  de  Pierre  Terrail,  dit 
le  chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans 
reproche.   Par  Cohen.    Paris,   Egron, 

1821,  in-12,  avec  portr.  On  a  fait  en 

1822,  1823  et  1826,  pour  une  partie 
de  l'édition,  de  nouveaux  titres  portant 
l'adresse  d'Hivert. 

XXV.  Bayard' s  geschichte.  Par  Georg. 
LoTZ.  Brunsvick,  1826,  in-80.  (Oettin- 
ger,  Bibliogr.  Biogr.) 

XX VI.  Histoire  de  Pierre  Terrail,  sei- 
gneur de  Bayart,  dit  le  bon  chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche,  suivie  de  re- 
cherches généalogiques,  pièces  et  lettres 
inédites.  Par  Alfred  de  Terrebasse. 
Paris,  Ladvocat,  1828,  in-8°  de  xii  et 
532  pp. 

=  Seconde  édition,  sous  ce  titre  :  His- 
toire de  Bayart,  dit  le  bon  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche.  Lvon,  Th.  Lau- 
rent, 1831,  in-12  de  iv  e"t  496  pp. 

=  Troisième  édition,  revue  et  aug- 
mentée, ornée  du  portrait  de  Bayart 
et  de  deux  gravures  d'après  les  dessins 
de  P.  Revoit.  Lyon,  Théod.  Laurent, 
1832,  un  fort.  vol.  in-80.  La  France 
litt.  de  Quérard,  où  nous  trouvons  le 
titre  de  cette  édition  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  formule  ainsi  son  opinion 
sur  l'excellent  travail  de  M.  de  Terre- 
basse  : 

«  Ce  serait  faire  un  bien  faible  éloge 
de  cet  ouvrage  que  de  se  borner  à  dire 
qu'il  est  supérieur  à  tous  ceux  qu'on 
a  publiés  sur  la  vie  de  l'un  des  plus 
grands  capitaines  dont  la  France  s'ho- 
nore, et  qu'il  ajustement  fait  oublier 
l'histoire  inexacte,  incomplète  et  mal 
écrite  qu'en  avait  donnée  Guyart  de 
Berville,  On  ne  peut  bien  connaître 
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Bayart  que  dans  la  nouvelle  et  inté- 
ressante histoire  que  nous  devons  à 
M.  de  Terrebasse.  » 

=  Réimprimée  à  Tours,  chez  Mame, 
en  1851,  1855  et  1858,  in-12,  pour  la 
Bibliothèque  des  écoles  chrétiennes. 

XXVII.  Bayart  à  Lyon,  1490-1491, 
comment  le  bon  chevalier  n'appareilla  et 
s'accoustra  au  crédit  de  son  oncle  l'abbé 
d'Ainay.  P.  L.  F.  A.  J.  D.  T.  (De  Terre- 
basse.)  A  Lion  sur  le  Rosne,  impr. 
Barret,  cid.idccc.xxix,  in-8o  de  16  pp. 
=  Ce  morceau,  inséré  dans  le  tome  xi 
des  Archives  historiques  et  statistiques  du 
Rhône,  n'a  été  lire  qu'a  vingt-cinq  exem- 
plaires (Fr.  litt.  de  Quérard). 

XXVIII.  Histoire  de  Bayard.  Par  De- 
LANDiNE  DE  Saint-Esprit.  Paris,  Debe- 
court,  1842,  in-12. 

XXIX.  Eloge  du  chevalier  Bayard,  pro- 
noncé le  27  septembre  1852,  dansV église 
de  Mezières,  pour  V anniversaire  de  la  dé- 
livrance de  cette  ville.  Par  M.  l'abbé  Bau- 
DEviLLE,  chanoine  honoraire  de  Reims. 
(Mezières,  imp.  Martinet.)  1852,  in8^ 

XXX.  Bayard  à  Lyon,  ou  un  tour  de 
page  ;  suivi  d'autres  épisodes.  Par  René 
DE  MoisTLOUis.  Limoges  et  Paris,  chez 
Ardant,  1853,  in-12  de  pp.  Fail  par- 
tie de  la  Bibliothèque  religieuse,  morale, 
litt.  pour  l'enfance  et  la  jeunesse,  dirigée 
par  l'abbé  Rousier. 

§11. 
XXXI  Le  chevalier  Bayard,  comédie 
héroïque  en  cinq  actes  et  en  vers  libres. 
Par  AuTREAu.  Paris,  Denis  de  La  Tour, 
1730,  in-12.  =  Autre  éd.,  Paris,  Brias- 
son,  1749,  in-12. 

XXXII.  Gaston  et  Bayard,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  suivie  de  notes  histo- 
riques sur  la  vie  du  chevalier  Bayard. 
Par  De  Bellov.  Paris,  veuve  Duchesne, 
1771,  in  8°.  =  Nouvelle  édition,  Paris, 
Prault,  1788,  in-8'>  de  51  pp.  =  Autres 
éd.,  Paris,  Fages,  1801  et  1815,  in-8". 

XXXIII.  Les  amours  de  Chatelard  et  de 
Marie  Stuart,  nouvelle  historique,-  pré- 
cédée des  Amours  du  chevalier  Bayard  avec 
madame Bandan...  Par  Ch.-Jos.  Mayer. 
Paris,  Leroy,  1787,  2  vol.  iQ-12. 

XXXIV.  Le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche,  ou  les  amours  de  Bayard,  comé- 
die héroïque  en  quatre  actes;  par  M.  Moiv- 
VEL.  Représentée  à  Paris  par  les  comé- 
diens français  devant  leurs  majestés.  Paris 
et  Lyon,  chpz  mademoiselle  Oiver, 
1789,  in-8o  de  74  pp. 

=  Autre  éd.  sous  ce  lilre  :  Les  amours 
de  Bayard,  ou  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  comédie  héroïque  en  quatre 


actes;  par  J.-M.  Monvel,  membre  de 
l'institut.  Représentée  pour  la  première 
fois  à  Paris,  par  les  comédiens  français, 
le  '24  aoûl  1186,  et  reprise  au  théâtre  de 
S.  M.  l'impératrice,  à  l'Odéon,  le  16  juil- 
let 1808.  Paris,  Hénée  et  Martinet, 
M.D.ccc.viii,  in-8o. 

XXXV.  Bayard  au  Pont-Neuf,  ou  le 
picotin  d'avoine,  folie-vaudeville  en  un 
acte;  par  MM.  Dieulafoy  et  Gersin. 
Représenté  pour  la  première  fois  à  Paris 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  21  juillet 
1808.VAr\s,  Fages,  1808,  in-8°  de  32  pp. 

XXXVI.  La  mort  de  Bayard,  tableaux 
historiques,  en  deux  actions  et  à  grand 
spectacle;  par  MM.  Augustin  et  Ver- 
ment;  représentée  pour  la  première  fois 
à  Paris  sur  le  théâtre  de  la  salle  des  Jeux 
Gymniques,  le  février  1810.  Précédée 
d'un  prologue  en  vers,  par  M.  Verment. 
Paris,  Barba,  1810,  in-8o  de  24  pp. 

XXXVII.  Bayard  à  Lyon,  ou  le  Tour- 
nois, vaudeville  historique  en  trois  actes, 
dédié  aux  dames  de  Lyon,  par  Marie- 
Emmanuel  Théaulon;  représenté  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  des  Cèles- 
tins  de  Lyon,  en  septembre  1811,  sous  la 
direction  de  M.  Ribié.  Lyon,  Pelzin  et 
Drevon,  1811,  in-8°  de  86  pp. 

XXXVIII.  La  dernière  journée  du  che- 
valier Bayard;  poème  qui  a  concouru  pour 
le  prix  de  poésie  proposé  par  l'Académie 
française  en  1814.  Par  M  Regnaultde 
Warin.  Paris,  Germain-Mathiot,  1814, 
in-8o  de  13  pp. 

XXXIX.  Les  derniers  moments  du  che- 
valier Bayard,  par  Alexandre  Soumet, 
auditeur  au  conseil  d'Elat.  Poème  cou- 
ronné  par  la  seconde  classe  de  l'Institut,, 
le  5  avril  181 5.  Paris,  les  Marchands  de 
nouveautés,  1815,  in-8''  de  8  pp. 

XL.  Les  derniers  moments  du  chevalier 
Bayard;  pièce  qui  a  obtenu  l'accessit  du 
prix  de  poésie  française,  décerné  par  la 
seconde  classe  de  l'Institut,  dans  la  séance 
publique  du  5  avril  1815.  Par  Charles 
Magnin.(s.  1.  ni  d.)  In-8°  de  8  pp. 

XLI.  ùs  derniers  moments  de  Bayard, 
par  madame  DvFRÈîiOY;  poème  couronné 
à  la  seconde  classe  de  l'Institut,  le  5  avril 
1815,  avec  des  notes  historiques.  (Impr. 
F.  Didot,)  in-4o  de  12  pp. 

XLII.  Gastone  e  Bajardo.  —  Gaston 
and  Bayard.  A  chivalric opéra,  in  two  acts  : 
as  represented  at  the  Kings  théâtre,  in  the 
Hitymarket.  The  music  by  signor  G.-G. 
LiFERjTi.  The  poetry  by  signor  S.  Ves- 
TBis.  The  translation  by  W.-Jos.  Wjl- 
TER.  London,  soH  at  the  Opera-House 
(s.  d.),  in-8o  de 81  pp.  En  italien  et  en 
anglais. 
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XLIII.  Ode  sur  les  exploits  du  chevalier 
Bayard,  surnommé  sans  peur  et  sans  re- 
proche ;  avec  des  notes  explicatives  des 
principaux  faits  d'armes  dont  elle  offre 
l'analyse.  Par  J.-B.  Le  Lorrain.  Paris, 
Smith  et  Latour,  1819,  in-S». 

XLIV.  *  La  Statue  de  Bayard.  Ode. 
Par  un  ancien  magistrat,  membre  de 
plusieurs  académies  (Barrin  de  Ciian- 
ROn).  Grenoble,  impr.  de  Baratier, 
1823,  in-8odei2pp. 

XLV.  Baynrt,  ou  la  conquête  du  Mi- 
lanais,poème.  Par  Bureau  de  la  Malle. 
Paris,  Ch.  Gosselin,  1823,  2  voi.in-12, 
titre  gr. 

XLVL  Bayard  amoureux,  ou  les  lutins 
de  Rambouillet.  Poème  dédié  à  S.  A.  R. 
Mgr  le  Dauphin.  Par  M.  le  comte  de 
Coetlogon.  Paris,  Belaforest,  1825, 
2voi.in-12. 

TERRASSON  (Paul),  médecin  à 
Die.  —  Voy.  la  notice  de  Terrisse 
{Théophile). 

ÏERREBASSE  (Louis-Alfred  JAC- 
QUIER de),  ancien  député  de  l'Isère, 
l'un  des  plus  savants  et  des  plus  ba- 
bilesexplorateursdel'histoirede  notre 
province,  est  né  à  Lyon,  le  16  décem- 
bre 1801,  d'une  famille  d'origine  dau- 
phinoise. Après  avoir  terniiiié  ses  étu- 
des au  collège  Louis- le-Grand,  à  Paris, 
il  se  livra  de  bonne  heure  à  son  goût 
pour  les  investigations  historiques.  Il 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  l'é- 
tude des  hommes  et  des  choses  du 
Dauphiné,  et  publia  pour  ses  débuts, 
en  1828,  à  l'âge  de  27  ans,  une  nou- 
velle Vie  de  Bayart.  Ce  beau  travail, 
qui  a  le  mérite  si  rare  de  joindre  à 
une  diction  élégante  et  pure  les  plus 
savantes  recherches,  emprunte  encore 
un  charme  tout  particulier  à  l'heureux 
choix  de  tournures  et  d'expressions 
tirées  des  vieux  historiens  que  son  au- 
teur a  tondu  dans  ses  récils  avec  un 
goût  parfait.  Bès  son  apparition,  la 
Vie  de  Bayart  fut  signalée  comme  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru.  Le 
temps  a  confirmé  cette  appréciation; 
elle  est  devenue  presque  un  livre  clas- 
sique. 

En  1834,  il  ambitionna  les  honneurs 
de  la  députation,  et  se  présenta  aux 
électeurs  de  Vienne  en  concurrence 
avec  Garnier-Pagès,  candidat  de  l'op- 
position démocratique.  Il  l'emporta,  et 
l'ut  réélu  par  le  même  collège  en  1837 
et  1839.  Il  fit  partie  de  l'opposition 
conslitutionneile,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  que  ses  goûts  littéraires  lui 
permissent  de  trouver  de  grands  at- 


traits dans  la  politique,  et  encore 
moins  à  ouïr  les  harangues  de  ses  col- 
lègues. On  nous  a  raconté  Igu'on  le 
voyait  plus  souvent  à  la  bibliothèque 
de  la  chambre,  enfoncé  dans  de  lon- 
gues lectures  ou  disculanl  quelque 
point  de  bibliographie  avec  Beuchot, 
que  sur  son  banc  de  député.  En  effet, 
hormis  deux  rapports  de  projets  de 
lois  d'intérêt  local,  dont  il  fut  chargé 
pour  les  départements  du  Jura  et  des 
Pyrénées-Orientales  (1838),  nous  ne 
voyons  pas  que,  pendant  les  huit  an- 
nées de  sa  carrière  parlementaire,  il 
ait  pris  une  grande  part,  soit  aux  tra- 
vaux des  bureaux,  soit  aux  discus- 
sions de  la  tribune. 

L'élection  de  M.  Bert,  en  1842,  le 
rendit  à  la  vie  pi'ivce  et  à  ses  éludes. 
!1  s'occupa  alors  de  la  publication  de 
la  Chronique  Dauphinoise,  rédigée  par 
Aymar  Durivail,  dont  le  manuscrit, 
encore  inédit,  était  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  et  qu'une  heu- 
reuse découverte  lui  permit  de  com- 
pléter. Cet  ouvrage,  assez  précieux 
pour  l'histoire  des  événements  cl  des 
personnages  contemporains  du  vieil 
auteur,  c'est-à-dire  de  1490  à  1535,  pa- 
rut en  1844.  MM.  Gariel  et  Delormeen 
rendirent  compte  dans  deux  écrits  dont 
nous  avons  précédemment  donné  les 
titres.  (Voy.  t.  1,  p.  352.)  Il  reprit  la 
plume  en  1850,  et  tit  paraître  un  petit 
volume  extrêmement  piquant,  où  il  dé- 
voile toutes  les  supercheries  dont  le 
président  Salvaing  de  Boissieu  eut  la 
faiblesse  de  se  rendre  coupable  pour 
réhausser  l'illustration  de  sa  maison. 
Ses  curieuses  révélations  ont  rectifié 
maintes  assertions  erronées  émises  par 
les  historiens  sur  la  foi  de  ce  savant 
président. 

On  a  imprimé  quelque  part  que 
M.  de  Terrebasse  s'était  proposé  de  ré- 
diger une  biographie  générale  de  notre 
province.  La  Vie  de  Bayart  et  la  belle 
étude  biographique  dont  il  vient  d'être 
parlé  feront  toujours  regretter  aux 
amis  des  lettres  dauphinoises  qu'il 
n'ait  pas  mis  ce  projet  à  exécution  et 
l'ait  laissé  à  d'autres.  Personne  mieux 
que  lui  n'était  à  même  de  l'entre- 
prendre. Ses  profondes  connaissances 
dans  l'histoire  du  Dauphiné  et  de  ses 
familles,  les  précieux  documents  im- 
primés et  manuscrits  de  sa  riche  bi- 
bliothèque, documents  qu'il  sait  mettre 
en  œuvre  avec  tant  de  talent,  lui  au- 
raient permis  le  donner  à  un  sembla- 
ble travail  toi  te  la  perfection  dont  il 
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est  susceptible.  Puis,  cultivant  les  let- 
tres par  goût  et  sans  aucun  but  d'in- 
térêt, jouissant,  par  l'indépendance  de 
sa  fortune,  du  rare  avantagedepouvoir 
travailler  d'inspiration,  à  son  heure,  à 
sa  volonté,  et  non  point  à  celle  d'un  li- 
braire, il  ♦iût  pu  apporter  le  temps  né- 
cessaire à  certaines  illustrations  peu 
connues,  qui,  pour  être  bien  étudiées, 
demandent  de  longues  recherches  et  de 
tranquilles  loisirs.  Mais  comme  dit 
Chorier,  à  propos  de  nous  ne  savons 
plus  quel  ami  de  Boissat:  «  Improbi  et 
f  infesti  laboris  minime  cupidus,  ad 
«  alia  animum  appulit.  » 

Depuis  1850,  il  s'est  presque  exclu- 
sivement attaché  à  l'élude  de  l'histoire 
de  notre  province  au  moyen  âge;  il  a 
publié  sur  cette  époque  plusieurs  écrits 
que  les  bornes  étroites  de  notre  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  de  faire 
connaître  séparément,  et  dont  nous  de- 
vons nous  borner  à  donner  les  titres 
plus  loin.  Ce  sont  tout  autant  de  sa- 
vantes dissertations,  consciencieuse- 
ment étudiées,  et  offrant  ce  charme  et 
cet  intérêt  que  sa  plume  élégante  et 
facile  sait  jeter  sur  les  matières  les  plus 
ardues  de  l'érudition. 

I.  *  Une  larme  sur  la  mort  de  Napo- 
léon. Paris,  Plée,  1821,  in-8"  de  8  pp. 
[Fr.  lut.,  de  Quérard.) 

U.  Histoire  de  Pierre  Terrail^  seigneur 
de  Bayart.  Paris,  Ladvocat,  1828,  in-8". 
Nous  avons  donné  les  titres  de  cet  ou- 
vrage ainsi  que  du  suivant  dans  la  no- 
tice de  Bayart,  p.  450,  nos  XXVI  et  xxvii. 

lU.*  Bayart  à  Lyon. Lionsuv  [eKosne, 
Barret,  1829,  in-8«. 

IV.  Le  Tombeau  de  Narcissa.  Lyon, 
Rossary,  1832,  in-8o  de  4  pp.,  avait 
d'abord  paru  dans  la  Revue  de  Paris, 
t.  37,  le  Cabinet  de  Lecture  et  le  Cour- 
rier de  Lyon.  —  C'est  un  article  fort 
piquant,  dans  lequel  M.  de  Terrebasse 
établit  que  le  célèbre  noctambule  Young 
a  un  peu  abusé  du  quid  libet  audendi 
accordé  aux  poètes,  en  avançant,  dans 
sa  4«  nuit,  qu'il  avait  été  obligé  de  dé- 
rober une  sépulture  pour  sa  fille  Narcissa. 
Il  résulte  d'une  épitaphe  trouvée  cà 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  et  rapportée  par 
M.  de  Terrebasse,  que  la  belle-fille 
d'Young  (et  non  sa  fille)  mourut  dans 
cette  ville  le  8  oct.  1736,  et  qu'elle  y  fut 
enterrée  dans  le  cimetière  des  protes- 
tants avec  les  formalités  ordinaires; 
qu'il  n'est  par  conséquent  pas  vrai , 
comme  le  rapporte  la  tradition,  que  le 
fanatisme  des  habitaus  de  Montpellier 
l'ait  obligé  d'aller,  pendant  la  nuit. 


creuser  lui-même  la  tombe  de  sa  fille. 

Ces  assertions  firent  une  certaine 
sensation  dans  le  monde  littéraire. 
Elles  furent  attaquées  par  un  ancien 
inspecteur  de  l'académie  de  Grenoble, 
M.  Pierquin  de  Gembloux,  dans  le  n» 
du  15  avril  1850  de  la  Gazette  médicale 
de  Montpellier.  M.  de  Terrebasse  fit 
réimprimer,  la  môme  année,  son  écrit 
avec  une  réponse  à  M.  Pierquin,  sous 
ce  titre  : 

=  Le  Tombeau  de  Narcissa,  suivi  d'une 
réponse  à  l'article  inséré  dans  la  Gazette 
médicale  de  Montpellier...  Lyon,  Brun, 
1850,  in-8'^  de  03  pp.  avec  un  fac-sim. 
de  l'inscription  du  tombeau.— M.  Pier- 
quin fit  une  réplique  un  peu  vive  sous 
ce  titre  :  Recherches  historiques  cl  biblio- 
graphiques sur  le  tombeau  de  Narcissa^ 
dédiées  au  docteur  J.  P.  L.  T.  Bertrand... 
Paris,  Dumouliîî,  1851,  in-12de94pp. 

V.  Relation  des  principaux  événements 
de  la  vie  de  Salvaing  de  Boissieu...  Lyon, 
impr.  Perrin,  1850,  iu-8°.  Nous  avons 
donné  ci-devant,  p.  386;,  le  titre  de  cet 
ouvrage  et  la  liste  des  pièces  qu'il  con- 
tient. 

VI.  Gérard  de  Roussillon,  fragment 
extrait  àe  Vhistoire  des  deux  derniers 
royaumes  de  Kourqoqne.  Lyon,  inipr. 
Vingtrinier,  1853,in-8°  de  15  pp. 

VIL  Archéologie.  Explication  d'une  in- 
scription singulière  qui  se  voyait  autrefois 
sur  le  fronton  de  l'église  de  Notre-Dame- 
de-la-  Vie,  à  Vienne  en  Dauphiné.  C'est 

ICY  LA  POMME   DU  SCEPTRE  DE  PiLATE. 

(Lyon,  impr.  Vingtrinier,   1856),  gr. 
in-8»  de  7  pp. 

VIII.  *  Appendice  à  V  histoire  de  Char- 
lieu  (1).  Lyon,  impr.  de  Vingtrinier. 
1857),in-8de7pp. 

IX.  Notice  historique  et  critique  sur  les 
armoiries  de  la  ville  de  Vienne  en  Dau- 
phiné. Lvon,  impr.  de  Vingtrinier, 
1857,  in-8"  de  22  pp. 

XL  Note  sur  quelques  inscriptions  du 
moyen  âge  de  la  ville  de  Vienne  en  Dau- 
phiné. Vienne,  impr.  Roure,  1858,  in-S" 
de  57  pp. 

XL  Epitaphe  du  cœur  de  François, 
dauphinde  Viennois.  Lyon  (1858),  in-S» 
de ...  pp. 

XII.  Recherches  sur  quelques  inscrip- 
tions latines  et  françaises  de  la  ville  de 
Vienne.  Menne,  1859,  in-8°. 

XII L  Examen  critique  de  l'inscription 
de  Saint-Donat,  relative  à  l'occupation  de 
Grenoble  par  une  nation  payenne,  au  x« 

(1  )  Hist.  de  la  ville  de  Chaiiieu  depuis  son  origins 
jusqu'en  1789,  par  M.  Desevelinges.  LyoQ,  185Ç, 
2  vol.  ia-8° 
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siècle,  accompaqné  dune  'planche.  Paris, 
Dumoulin,  1860,  in-8°  de. ..pp. 

XIV.  J^ote  sur  le  cnrtulaire  de  Domène. 
(Lyon,  impr.  Perrin,  1860),  in  8°  de 
11  pp.  Dans  cette  N(de,  M.  de  Terre- 
basse  fait  connaître  à  M.  de  Moniey- 
nardj  éditeur  du  Cartulaireûe  Dornène, 
la  charte  la  plus  importante,  celle  de 
la  fondation  de  ce  prieuré,  qu'il  ne 
connaissait  pas. 

XV.  Le  Roman  de  Prusse.  Noie  sur  une 
lettre  du  P.  Menestrier,  où  il  est  ques- 
tion de  ce  prétendu  Roman,  in-12  de  11 
pp.  (s.  d.).  Tirage  à  part  du  Journal  de 
Vienne,  n°  du 

On  lui  doit,  comme  éditeur  : 

XVI.  Histoire  de  Palanus,  comte  de 
Lyon,  mise  en  lumière  d'après  le  manus- 
crit delà  bibliothèque  de r Arsenal.  Lvon, 
L.  Perrin,  1833,  in-80.  — XVIÎ.  His- 
toire du  chevalier  Paris  et  de  la  belle 
Vienne,  nouvelle  édition,  publiée  d'après 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale. 
Paris,  Crozet,  1835,  in-8%  fig.— XVHI 
Le  premier  volume  des  Grans  Chroniqves 
de  France,  dites  Chroniqves  de  Saint-De- 
nis, publiées  d'après  les  manuscrits.  Lyon, 
impr.  Perrin;  Paris,  Crozet,  1837,  in-80. 
•—XIX.  Aimari  Rivallii  Delphinatis,  de 
Allobrogibus  libri  novem...  Y ienïïx  allo- 
brogum,  1844,  in-8°. 

TERRISSE  (Théophile),  docteur 
en  médecine,  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  l'académie  protestante 
de  Die.  Sept  Suisses,  ses  élèves,  pu- 
blièrentà leurs frais,en  1646, son  cours 
sous  ce  titre  :  Manvalephilosophiaechris- 
tianae,  in  qvo  sinqvlari  brevitate  et  cla- 
ritate,  proponvntur  omnia  scitu  necessa- 
ria  philosophiœ  siudiosis.  Diae,  excud. 
Exechiel  Benedictvs,  tifiogr.  acad. , 
M.DC.XLvi,  pet.  in-80  de  359  pp. 
MM.  Haag,  qui  le  nomment  par  erreur 
Territ  (1)  dans  leur  France  protestante, 
nous  apprennent  qu'il  passa  ensuite  à 
Lausanne,  où,  dès  1662,  il  fut  succes- 
sivement professeur  de  grec,  d'héhreu 
et  de  catéchèse.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion en  1664,  il  revint  à  Die  reprendre 
sa  chaire  de  philosophie.  Il  s'imagina 
alorsavoinrouve  de  merveilleuses  pro- 
priétés curatives  dans  les  eaux  d'une 
petite  source  située  près  de  Die,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Drôme  (2),  et  il  ré- 

H)  Son  nom  latinisé  était  Territics. 

(2)  Au  quartier  rtit  les  Pennes.— ^ovls  trouvons 
dans  une  bibliographie  le  tare  suivant:  Discours 
véritable  d'une  fontaine  ornée  de  merveilleuses 
propriétés  et  vertus ,  trouvée  yrès  de  Die,  par  Be- 
noisot,  1610,  in-4.  Si  celte  indication  est  exacte, 
Terrisse  et  Terrasson  n'auraient  pas  été  les  pre- 
miers à  célébrer  les  merveilles  des  eaux  de  Die. 


pandit  dans  la  ville  un  petit  Mémoire 
manuscrit  destiné  à  faire  part  de  sa  dé- 
couverte à  l'humanitésouflrante.  A  son 
dire,  les  merveilles  opérées  par  ces 
eaux  étaient  dues  à  la  présence  du 
plomb  qu'elles  tenaient  en  suspension. 
Or,  il  arriva  qu'un  autre  médecin  de 
Die,  Paul  Terrasson,  s'était  épris  non 
moins  vivement  de  ladite  sou)ce,mais 
qu'il  en  attribuait  les  propriétés  «  à 
«  un  mercure  très-pur,  subtilizé  et 
«  pressuré  f)ar  l'espint  universel  » ,  et 
il  répandit  également  dans  Die  un  Mé- 
moire à  l'appui  de  sa  découverte.  De 
cette  divergence  d'opinions  entre  les 
deux  docteurs  naquit  une  polémique 
d'autant  plus  acerbe  qu'ils  étaient  du 
même  pays,  exerçaient  la  même  pro- 
fession et  appartenaient  probablement 
à  des  religions  différentes.  Ce  fut  Ter- 
risse qui  eut  le  dernier  mot.  Il  fit  alors 
imprimer  ses  Mémoires  sous  le  titre 
suivant  : 

Traité  de  la  nature,  qualitez  et  vertus 
de  la  fontaine  depuis  peu  découverte  au 
terroir  de  la  ville  de  Die,  au  lieu  de 
Pennes,  composé  par  Théophile  Terrisse, 
docteur  en  médecine  et  professeur  de  phi- 
losophie en  l'Académie  de  la  ville  de  Die, 
l'anlôTi.  Die,  chezFiquel,  impr.  de 
l'Académie,  1672,  in-80  de  40  pp. 

—  A  la  page  23  commence  sa  pre- 
mière réplique  à  Terrasson.  Elle  est 
intitulée  :  Apologie  du  Traité  de  la  na- 
ture, vertus  et  qualitez  de  la  fontaine  de- 
puis peu  découverte  au  terroir  de  la  ville 
de  Die ,  contre  les  remarques  faites  sur 
iceluy,  par  l'auteur  de  la  description  et 
relalion  fidèle  de  la  nature,  propriété  et 
usage  de  ladite  fontaine. 

—  A  la  page  33  est  sa  seconde  et  der- 
nière réponse.  Elle  a  pour  tiire  :  Le 
Plomb  hors  du  tombeau,  victorieux  et 
triomphant  de  M.  Terrasson,  médecin, 
par  lui-même. 

De  son  côté,  P.  Terrasson  fit  impri- 
mer ses  Mémoires  sous  ce  litre  :  Des- 
cription et  relation  fidèle  de  la  nature,  pra- 
priétez  et  usage  de  la  fontaine  minérale 
nouvellement  découverte  au  terroir  de  la 
ville  de  Die,  par  Terrasson ,  docteur  en 
médecine.  Grenoble,  Edouard  Dumon, 
1672,  in-8ode  70  pp. 

—  A  la  page  61  se  trouve  sa  première 
réponse  à  Terrisse  :  Remarques  sur  le 
Traité  de  ta  nature,  vertus  et  qualitez  de 
notre  fontaine. 

—  La  seconde  réponse  de  Terrasson 
a  été  imprimrie  séparément  :  Le  Plomb 
au  tombeau,  lu  Apologie  juste  et  vérita- 
ble contre  les  calomnies  du  sieur  Théo- 
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phile  Terrisse,  professeur  en  philosophie, 
par  P.  Terrasson.Die,  chez  Fiquel,  1672, 
in-8°  de  38  pp. 

Après  cet  échange  de  libelles  où,  se- 
lon l'usage  du  temps,  les  injures  clas- 
siques n'étaient  pas  épargnées,  la  lutte 
paraissait  terminée:  les  deux  adver- 
saires, se  glorifiant  sans  doute  l'un  et 
l'autre  d'avoir  remporté  la  victoire,  se 
reposaient  sur  leurs  lauriers,  lorsqu'un 
nouveau  personnage  vint  tout  à  coup  se 
lancer  dans  l'arène.  Le  S'"  de  Passis, 
médecin  deCrest  (1),  ayant  publie,  en 
1673,  un  écrit  sur  une  source  d'eau 
minérale  située  à  Bourdeaux,  eut  la 
malencontreuse  idée  de  déprécier  les 
vertus  de  celle  de  Pennes,  ei  même  de 
la  tourner  en  ridicule  (2).  Le  fougueux 
Terrasson  (on  ne  peut  lui  refuser  cette 
éphithèie  après  avoir  lu  ses  libelles) 
entra  en  fureur  à  la  lecture  du  factum 
de  son  collègue  de  Crest,  et  il  rédigea 
ab  irato  une  réfutation  intitulée  :  Le 
Mercvre  rangé  de  monsievr  de  Passis, 
D'  médecin  de  la  ville  de  Crest,  ov  Apolo- 
gie des  eavxde  Die.  Die,  Jacques  Fiquel, 
1673,  in-12.  «  Jamais,  dit  J.  Ollivier, 
«  la  verve  de  Terrasson  n'était  parve- 
«  nue  à  un  aussi  haut  degré  d'exalta- 
«  tion  que  dans  cette  dernière  produc- 
c  tion,  et  le  Mercvre  vangé  peut  être 
«  considéré  comme  un  des  plus  origi- 
«  naux  monuments  littéraires  de  lafa- 
«  conde  des  médecins.  »  De  Passis  ne 
répondit  pas  à  celte  attaque  :  son  si- 
lence mit  fin  à  la  querelle.— Jules  Olli- 
vier a  consacré  à  l'examen  de  tous  ces 
bouquins,  dont  la  rareté  est  extrême  , 
un  piquant  article  dans  la  Revue  du 
Dauphiné,  l.  1,  pp.  327  et  suiv.,  sous 
le  litre  de  :  Une  Dispute  scientifique  en 
i672. 

TESTE.  —  Voy.  le  Supplément. 

TEYSSIER  (Jacques),  né  à  Valence, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
et  se  consacra  au  ministère  de  la  chaire. 
Après  avoir  prêché  pendant  plusieurs 
années  dans  les  principales  églises  du 
Languedoc,  il  fut  élu  en  1690  prieur  du 
couvent  de  Toulouse,  et  deux  ans  après 
le  général  de  l'ordre  l'appela  à  Paris, 
pour  lui  confier  la  direction  du  novi- 
ciat du  faubourg  Saint-Germain.  En 
1695,  il  revint  à  Valence,  où  11  s'occu- 

(1)  Guy  de  Passis.  Il  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  Florence.  Un  de  st'S  ancêtres,  Jean 
de  Passis,  médecin  à  Grenoble,  fut  l'un  des  té- 
moins du  testament  d'Aynion  de  Beaumont,  le 
8  janvier  1481  (Voy.  la  Généalogie  de  Beaumont, 
par  Brizard,  t.  ii,  p.  342). 

(2)  Cet  écrit  a  échappe  jusqu'à  ce  jour  aux  re- 
cherches des  bibliophiles. 


pa  avec  un  grand  zèle  du  rétablisse- 
ment du  couvent  de  son  ordre,  qui 
avait  été  détruit  par  les  huguenots,  et 
qu'il  fit  reconstruire  à  peu  près  sur 
l'ancien  plan.  Echard  [Script,  ord. 
prœd.,  t.  II,  p.  740),  qui  nous  fournit 
ces  détails,  ne  donne  pas  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

On  a  de  lui  :  Exercice  d'aimer  toujours 
la  Reine  du  ciel,  Mère  de  Dieu  sur  la 
terre.  Béziers,  1675,  in-12.  =  Autre 
édit.,  sous  ce  titre  :  Amour  actuel  de  la 
Mère  de  Dieu,  ou  Exercice  pour  aimer 
sans  interruption  la  très-sainte  Vierge 
Marie,  avec  une  méditation  pour  chaque 
semaine  de  Vannée  sur  les  grandeurs,  les 
beautez,  les  vertus,  les  actions  et  la  vie  de 
la  mère  de  Dieu.  Beziers,  H.  Martel, 
1678,  in-12.  —  On  a  encore  de  lui  une 
Vie  de  la  sainte  Vierge,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  titre. 

THEYS  (Pierre  de),  dit  Lacoche, 
capitaine  huguenot,  appartenait  à  une 
famille  noble  de  la  province  dont  l'an- 
cienneté remontait  à  l'an  1250  (3). 
L'un  des  plus  braves  lieutenants  de 
Des  Adrets,  il  le  suivit,  en  mai  1562, 
dans  sa  première  expédition  sur  Gre- 
noble, et  y  fut  laissé  en  garnison.  Il 
dél'endiL  cette  ville,  en  septembre  de 
la  même  année,  contre  les  catholiques, 
commandés  par  Vinay,  qui  s'étaient 
déjà  emparés  d'une  partie  du  faubourg 
Très-Cloîlres.  Nommé  gouverneur,  au 
commencement  d'octobre  suivant,  en 
remplacement  du  conseiller  Ponnat, 
que  son  incapacité  avait  fait  destituer, 
il  eut  à  soutenir  une  nouvelle  attaque, 
dirigée  cette  fois  par  Sassenage,  à  la 
tête  de  60OO  hommes.  La  garnison  pro- 
tf'sianie  ne  s'élevait  qu'à  200  hommes. 
Avec  des  forces  aussi  inférieures,  La- 
coche repoussa  tous  les  efforts  des 
catholiques,  qui,  désespérant  d'em- 
porler  la  ville  de  vive  force,  conver- 
tirent le  siège  en  blocus.  Les  moulins 
construits  sur  l'Isère,  près  de  l'ancien 
pont  de  bois,  ayant  été  détruits  par 
eux,  la  disette  ne  tarda  pas  à  se  faire 
senlir.  Dans  cette  extrémité,  et  après 
avoir  fait  inuiilement  demander  des 
secours  à  Des  Adrets,  campé  sous  les 
murs  de  Vienne,  Lacoche  proposa  à 

(3)  Elle  possédait  le  château  de  Theys,  situé  près 
be  Grenoble,  ei  appelé  dans  les  anciens  titres  Tct- 
dium  (ennui)  :  «  Sa  situation  semble  ne  mériter 
pas  d'auire  nom  »  fait  rtmarquer  Chorier  [Etat 
pol.,  III).  Dans  la  seconde  moitié  du.xvi'  siècle, 
Jeanne  de  Theys  apporta  ce  château  et  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  sa  famille,  à  Claude  de  La- 
porte,  son  mari ,  seigneur  de  Sillans,  dont  les  des- 
cendants se  qaaUûèrent  seigneurs  de  Theys. 
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>assenage  un  combat  entre  un  nombre 
iigal  de  catholiques  et  de  ni-oleslants, 
h  condition  que  la  levée  du  sié^c  ou 
la  reddition  de  la  ville  th^pendraient  de 
l'issue  de  ce  combat.  Le  défi  fut  refusé. 
Il  dut  alors  se  résiguer  h  capituler  : 
déji»  les  otages  étaient  livrés  de  ])art  et 
d'autre  lorsqu'un  secours  inattendu, 
amené  par  le  capitaine  Furinever,  bat- 
tit les  catholiques  dans  une  embuscado, 
sur  les  bords  du  Drac,  et  contraignit 
Sassenage  à  lever  le  siège  (16  no- 
vembre 1562K 

Ces  deux  défenses  de  Grenoble  firent 
le  plus  grand  honneur  à  Lacoche.  H  se 
rangea,  l'année  suivante,  sous  les  or- 
dres de  Montbrun,  devenu  chef  des 
Î)rotestants  de  la  province  après  la  dé- 
éction  de  Des  Adrets.  Nous  ne  savons 
quelle  part  il  prit  à  ses  expéditions 
jusqu'en  1569,  époque  où  il  suivit 
Crussol  à  l'armée  des  princes,  en 
Guyenne.  Il  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour  et  reprit  en- 
suite la  roule  du  Dauphiné,  à  la  léte 
de  8  enseignes  de  gens  de  pied  et  de 
quelque  cavalerie.  Mais  n'ayant  pu 
opérer  sa  jonction  avec  Montbruji,  il 
se  dirigea  sur  l'Allenjagne,  i)ar  la  fmn- 
tière  de  Genève.  Arrivé  près  de  Sa- 
verne,  affaibli  par  nlusieurs  combats, 
et  se  voyant  près  d'être  attaqué  par  les 
iroupes'du  duc  de  Nemours,  il  se  re- 
trancha derrière  des  abattis  d'arbres 
et,  par  un  dévouement  qui  l'honoïc, 
fit  sauver  des  personnages  importants, 
avant  raction.  Il  succomba  dans  cette 
dernière  lutte  :  fait  prisonnier,  il  lut 
lâchement  assassiné  avec  Michalon, 
son  enseigne,  pendant  qu'on  le  con- 
duisait îi  Metz  (23  nov.  1569). 

—  Un  autre  Pierre  de  Tueys  se  fit 
remarquer  pendant  les  guerres  de  la 
ligue  sous  les  ordres  de  Lesdiguières. 
Nos  historiens  l'appellent  Hercules,  du 
nom  de  l'une  de  ses  terres  {IkrciUez}, 

TUOIWASSIIV  (Mattuiku)  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  Louis  XI,  en- 
core dauphin,  qui  le  nomma  président 
de  la  chanïbro  des  comiUes  de  Gre- 
noble. Il  rédigea,  en  1448,  un  icgislre 
des  redevances  ducs  à  ce  prince,  et  des 
tilres([ui  établissaient  son  dornainecon- 
Ire  les  usurpations  des  ai*clievé<piesde 
Vienne,  des  évé(|ues  de  Valence  et  des 
il u très  seigncui's  ecclésiastiques  et  Ini- 
ques du  Datiphiné.  Une  copie  de  ce  re- 
cueil, conservée  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  |)ul)li(^|je  de  Lyon, 
a  pour  litre  :  Designalio  (Ugnitatuvij 
prerogalivaruin,  à  dominio  delphini  Vicn^ 


nensis,  pet.  in-fol.  de  156  pp.  —Quel- 
ques années  plus  tard,  il  rédigea  un 
antre  recueil  parcoMunission  du  même 
prince,  cndaiedu  20  niai  1456.  ('.e  se- 
cond ouvrage  est  en  français  et  connu 
sous  le  titre  de  Hcgislrc  dclphinnl.  On 
en  trouve  des  copies  à  la  Hibliothô- 
qne  impériale  et  à  celle  de  Gi'cnoUle. 
N'ayant  pas  été  à  même  de  comparer 
ces  deux  ojjvragcs  ensemble,  nous  ne 
saurions  dire  s'ils  re|)iO(lnisent  les 
mêmes  pièces.  —  C'est  par  erreur  que 
plusieurs  de  nos  écrivains  le  font  Daii- 
j>hinois.  Il  était  de  Lyon,  et  donna  son 
nom  a  l'une  des  rue^  de  cette  ville  en 
vertu  d'une  permission  du  Consulat, 
du  28  janvier  1499;  il  était  alors  con- 
.servaleur  du  |)riviléK'e  des  foires.  (Voy. 
la  Ik'nw  (la  ÏAfonnais,  \.  III,  p.  430.) 

TISSOT  (JACQiiF.s) ,  médecin,  né, 
d'après  Clialvet,  en  Daui.liiné,  prit  part 
k  mie  imposttue  assez  curieuse  qui  mit 
en  éutoi  le  monde  savant  dans  les  pre- 
mières années  du  xvii«  siècle. 

Le  11  ianvier  161.1,  en  f;\isant  des 
fouilles  (ians  la  terre  de  Langon,  près 
de  Romans,  des  ouvriers  découvrirent, 
dit-on,  nu  immense  tombeau  eu  bri- 
(|ues  surmonté  de  celle  inscription  : 
Theiitohochm  rex.  Ce  tombeau  conte- 
nait les  restes  du  géant  Theutobochus, 
roi  des  Cimbrcs  et  des  Tlieutons,  que 
Marins  défit  dans  les  plaines  d'Orange. 
Un  chirurgien  de  Heatu'epaire,  noimné 
Jacques  Mazuyer,  s'associa  avec  son 
confrère  Jacques  TiSvSot.  et  ils  trans- 
portèrent à  Paris  ces  reliques  pour  les 
montrer  au  public.  Voici  ce  que  lo 
Mercure  de  Fr.,  t.  m,  pp.  191  et  suiv., 
dit  de  celle  exhibition:  «  Pierre  Ma- 
€  zuyer,  chirurgien  h  Ueaurepaire, 
«  amena  de  Daupliiné  h  Paris  des  dents 

<  de  la  gratideur  du  pied  d'un  taureau 

<  de  20  mois,  une  partie  d'ime  coste 
«  et  d'une  espaule,  des  vertèbres  de 
«  l'espine  d'un  dos  qui  avolent  près 
c  d'un  demi-pied  d'espesseur,  les  os 
«  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  U'squels 
«  conjoints enseinbleesloieiil(k!9pieds 
€  de  liant ,  et  d'atitres  gros  os  lesquels 

<  il  di.soit  estrc  ceux  du  géant  Thcu- 
«  tohochus.  ..  lecjuel  ildisoit  avoir  esté 
c  enl<'rré  en  un  petit  t(>i'ti'e  ou  colline 
f  auprès  du  cliasli'au  de  Langoii,  pro- 
«  elle  de  Uomaiis,  en  l)aupliiih\  (Ui  on 
€  avoit  trouvé  .^a  tombe,  environ  17  ou 
a  18  pieds  dans  terre,  avec  des  nié- 
€  daillcs  011  le  nom  de  Marins  y  esluit 
f  démonstré  par  nu  Af  et  nu  /?.  >  Pour 
faire  connaître  celle  découverte, Tissot 
publia  lui  petit  écrit  intitulé  : 
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*  Histoire  véritable  du  géant  Theutobo- 
cus,  roi  des  Theutons,  Cimbres  et  Ambro- 
sins,  défait  par  Marins,  consul  romain , 
cent  cinq  ans  avant  la  venue  de  Notre 
Seigneur  :  lequel  fut  enterré  près  du  châ- 
teau nommé  Chaumont,  maintenant  Lan- 
çon, proche  la  ville  de  Romans,  en  Dau- 
phiné.  Paris,  Bouriquant  (s.  d.,  1613)', 
pet.  in-8''  de  15  pp.  C'est  à  tort  que  Je 
Mercure  de  Fr.  et  Prosper  Marchand 
{Dict.  Hist.)  nomment  l'auteur  ^assof. 
L'auteur  s'est  nommé  lui-même  à  la 
fin  de  son  ouvrage:  a  Le  tout,  dit-il, 
€  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et 
«  à  l'honneur  du  seigneur  de  Langon, 
c  par  son  très-humble  serviteur  Jac- 
«  ques  TissoT.  »  =  Trad.  en  flamand 
sous  le  titre  de  Warac/i/i^e  historié  Van 
Theutoboco ,  den  Reuse ,  en  Koning  der 
Duytscher,  begravelOâjaaren  voor  Chris- 
tus  geborte,  en  syn  begraffeniseerst  ont- 
dekt,anno  161 3.  \}[rechl,  1614,  in-8° 

Tissot y  avance  que  le  roi  Theutobo- 
chus  devait  avoir  au  moins  25  pieds 
de  haut.  Mazuyer,  qui  s'était  chargé 
de  l'exhibition,  vendait  en  même  temps 
le  livret  de  son  confrère  aux  curieux 
qui  venaient  voir  leur  géanl.  e  L'on 
«  alloit  veoir  pour  de  l'argent,  »  dit 
le  Mercure,  c  comme  chose  rare,  ces  os, 
c  ces  dents  et  ces  vertèbres.  Ainsi  que 
«  les  autres  charlatans,  Mazuyer  avoit 
c  à  sa  porte  une  enseigne  où  estoient 
c  peinis  les  os  de  ce  géant.  Chacun  eu 
€  disoit  son  avis:  les  uns  tenoient  cela 
c  pour  impossible;  les  autres  l'ai  fi  r- 
«  moient  pour  véritable.  »  En  effet, 
les  savant  se  divisèrent,  et  il  s'ensuivit 
une  vive  polémique,  dont  Prosper  Mar- 
chand a  fait  l'historique  (v»  Dassot). 
Deux  savants  hommes  de  ce  temps-là 
furent  obligés  de  prendre  sérieusement 
la  plume  pour  fixer  l'opinion  sur  ce 
grave  sujet.  Un  médecin,  Jean  Riolan, 
établit  par  des  raisons  tirées  de  l'ana- 
tomie,  que  ces  restes  ne  pouvaient  ap- 
partenir à  l'espèce  humaine,  que  c'é- 
taient des  os  fossiles  d'éléphant  et  de 
baleine.  Peiresc,  de  son  côté,  démon- 
tra que  les  médailles  trouvées  dans  le 
tombeau  étaient  relatives,  non  pointa 
Marins,  mais  à  la  fondation  de  Mar- 
seille, et  il  demeura  établi  que  le  pré- 
tendu tombeau  de  Theutobochus  était 
purement  et  simplement  une  impos- 
ture arrangée  par  les  deux  médicaslres 
dauphinois  pour  gagner  de  l'argent. 
Dès  lors,  ceux-ci  voyant  leurs  os  dé- 
criés à  Paris,  les  vendirent  à  d'autres 
charlatans  qui  allèrent  les  promener 
dans  une  partie  de  l'Europe. 


TOLON  ou  THOLON,  famille  noble 
originaire  de  Provence,  dont  une  bran- 
che s'établiten  Dauphinévers  le  milieu 
du  xiv<=  siècle,  et  y  posséda  la  terre  de 
Sainte-Jalle,  dans  les  Baronnies.  De 
cette  branche  son  tissus  les  personnages 
suivants  : 

—  S(;/7re!/,  conseiller  au  conseil  del- 
phinal  en  1402. 

—  Pierre,  premier  président  du  con- 
seil delphinal  de  1409  à  1424.  Il  fut 
ensuite  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

—  Didier  était  grand  prieur  de 
Saint-Gilles,  lorsqu'il  fut  élu  grand- 
maître  de  Malte,  le  17  novembre  1535. 
Il  se  trouvait  dans  sa  famille,  à  Sainle- 
Jalle,  lorsqu'il  apprit  par  une  députa- 
tion  de  vingt-quatre  chevaliers  la  nou- 
velle de  son  élection.  Mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  do  cette  dignité,  car 
s'élant  mis  en  route  pour  se  rendre  à 
Malte,  il  tomba  malade  à  Montpellier 
et  y  mourut  au  mois  de  septembre 
1536.  Son  corps  fut  transporté  solen- 
nellement dans  l'église  du  prieuré  de 
Saint* Gilles.  Quelques  écrivains  le 
foni,  par  erreur,  sortir  de  la  maison  de 
La  Jaille,  en  Anjou. 

—  FAULQUET,  scigncur  de  Sainte- 
Jalle,  du  Poët,  etc,,  fut  l'un  des  gen- 
tilshommes de  notre  province  qui  se 
firent  le  plus  remarquer  pendant  les 
guerres  de  religion.  Il  servit  dans  les 
rangs  des  catholiques;  les  historiens 
le  nomment  plus  généralement  Saiw/e- 
Jalle.  —  H  leva,  dès  1559,  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  à  Carpentras 
pour  la  défense  du  comté  Venaissin, 
peu  après  la  surprise  du  bourg  de  Ma- 
laucène  par  Montbrun.  Son  zèle  lui  fit 
donner  par  le  pape  le  commandement 
de  Carpentras.  11  se  trouva  au  combat 
du  5  juillet  1562,  livré  près  de  Lou- 
vèze  par  le  comte  de  Suze  contre  le 
baron  des  Adrets,  et  y  perdit  ses  équi- 
pages. Au  commencement  du  mois 
d'août  suiv.,  il  défendit  ifvec  succès 
Carpentras  contre  ce  dernier;  Serbel- 
ioni,  général  des  troupes  papales,  le 
complimenta  sur  sa  belle  conduite  et 
l'arma  chevalier  de  l'ordre  du  Pape.— 
Après  avoir  été  quelque  temps  sur  la 
défensive  aux  frontières  du  Oauphiné, 
pour  protéger  le  siège  de  Sisteron,  il 
retourna  à  son  gouvernement  de  Car- 
pentras sur  la  fin  de  sept.  1562.  Au 
commencement  de  mars  1563,  il  mar- 
cha avec  un  détachement  de  gentils- 
hommes volontaires  au  siège  de  Ca- 
maret,  entrepris  par  Serbelloni.  Il 
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commanda  les  compagnies  des  chevau- 
légers  de  Rangone  et  de  Rasponi,  ita- 
liens, et  quelques  compagnies  d'iiifan- 
terie^  au  siège  de  Serignan;  Crussol, 
chef  des  prolestants  rfu  Languedoc, 
voulut  le  prévenir  en  le  faisaîu  atta- 

auer  par  des  forces  supérieures,  mais 
ne  put  l'entamer:  Ste-Jalle  se  retira  en 
bon  ordre  et  sans  cesser  de  combattre 
(mars  1563).  Le  23  du  même  mois,  il  alla 
en  Dauphiné  au  secours  du  duc  de  Ne- 
mours, qui  était  vivement  pressé  par 
Lesdiguières.  Vers  la  même  époque,  il 
attaqua  Montbrun  près  de  l'abbaye  de 
St-AndredeRamières,et,aprèsuncom- 
bat  sanglant,  fut  obligé  de  battre  en  re- 
traite; mais,  peu  de  temps  après,  il  rem- 
porta sur  lui  un  avantage,  en  mettant 
en  déroute  son  avant-garde  et  les  se- 
cours que  les  protestants  d'Orange  lui 
envoyaient.  —  Remplacé  par  Rangone 
dansle  gouvernement  de  Carpenlras, 
il  continua  de  servir  avec  une  compa- 
gnie d'arquebusiers  à  cheval  qu'il  com- 
manda aux  siégesde  Mornaset  du  Pont- 
St-Esprit,  en  1567.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  il  reçut  le  collier  de 
l'ordre  du  Roi  des  mains  du  comte  de 
Suze.  En  août  1568,  la  ville  d'Orange 
ayant  été  remise  au  roi,  il  en  eut  pen- 
dant quelque  temps  le  gouvernement, 
et  fut  chargé,  au  mois  d'octobre  suivant, 
par  le  card.  d'Armagnac,  colégat  d'A- 
vignon, de  la  défense  de  Gourlhezon. 
En  1570,  le  roi  lui  rendit  le  gouverne- 
ment d'Orange  et  récompensa  ses  ser- 
vices par  le  don  de  la  seigneurie  de 
Nyons.  — Après  l'édit  de  paix  donné 
au  mois  d'août  de  la  même  année,  à  St- 
Germain,  Ste-Jalle  quitta  de  nouveau 
le  gouvernementd'Orange,  mais  il  con- 
tinua  de  porter  les  armes  pour  la  cause 
catholique;  en  1573,  il  était  gouver- 
neur du  château  de  Marguerites,  en 
Languedoc,  et  fit  une  entreprise  sur  la 
ville  de  Nîmes  qui  ne  réussit  pas.  Les 
troubles  ayant  recommencé  dans  le 
comté  Venaissin,  il  contiima  d'y  ser- 
vir. Il  accompagna  les  comtes  de  Ville- 
claire,  de  SauU  et  de  Suze  au  siège  de 
Camarei,  dont  les  protestants  s'étaient 
emparés  dans  la  nuit  du  3  au  4  mars 
1575;  la  place  ayant  été  évacuée  par 
ceux-ci  à  l'approche  des  troupes  ca- 
tholiques, Ste-Jalle  fut  envoyé  à  Beau- 
caire  par  le  maréchal  Damville,  com- 
mandant en  Languedoc,  pour  défendre 
cette  ville  contre  Baudonnet,  lieute- 
nant du  gouverneur,  qui  se  maintenait 
dans  le  château  contre  les  intentions 
du  maréchal.  11  investit  Baudonnet, 


l'attaqua  si  vivement  et  le  fatigua  de 
tant  de  manières,  qu'il  l'obligea  d'a- 
bandonner le  château  et  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre.  Celte  affaire  est 
du  mois  de  février  1577;  depuis  lors 
on  ne  sait  plus  rien  de  ses  actions,  et 
l'on  ignore  si  c'est  lui  ou  son  fils  que 
Lesdiguières  assiégea  dans  le  château 
de  Sainte-Jalle,  en  avril  1586.  (Extrait 
de  V Histoire  de  la  noblesse  du  comté  Fe- 
nnissiu,  par  Pithon-Curt,  t.  m,  p.  421- 
23.) 

Ste-Jalle  testa  le  10  février  1595. 
De  son  mariage  avec  Guyonne  de  Com- 
bourcier  naquirent  un  fils  et  plusieurs 
filles.  Le  fils,  nommé  Jacques,  servit 
avec  lui  en  Provence,  et  fut  chargé,  en 
1592,  par  le  comte  de  Carees,  de  la 
garde  du  château  de  Salon.  Il  portait 
le  titre  de  seigneur  de  Saint-Marcellin 
(lès-Vaison);  son  testament  est  du 
8  août  1610.  Jean-Antoine,  fils  de  celui- 
ci,  fut  le  dernier  descendant  mâle  de 
la  branche  deSle-Jalle;  de  son  ma- 
riage avec  Louise  de  Bonne  d'Auriac 
(1622),  il  eut  une  fille  unique  nommée 
Marie,  qui  épousa  en  1667  Charles 
Bernard  de  Fortia,  baron  de  Baume, 
dont  le  fils  prit  le  nom  de  Fortia  de 
Tolon,  mais  qui  n'eut  lui-même  qu'une 
fille  mai'iée  à  un  président  du  parle- 
ment d'Aix. 

TOLOZAN  (Antoine!,  né  dans  les 
environs  de  Briançon  (i),  vers  1687, 
est  célèbre  dans  les  fastes  du  commerce 
lyonnais.  Sorti  de  ses  montagnes  en 
sabots,  et  avec  une  pièce  de  24  sous 
dans  sa  poche,  il  vint  chercher  fortune 
à  Lyon.  Secondé  par  d'heureuses  cir- 
constances dont  il  sut  habilement  pro- 
fiter, et  sans  doute  aussi  par  quelque 
riche  et  puissant  protecteur,  car  dans 
le  cours  ordinaire  des  choses  d'ici-bas 
on  ne  va  pas  loin  avec  24  sous,  il  fit  eu 
peu  d'années  une  foi'lune  colossale.  Il 
paraît  qu'il  avait  débuté  par  être  mar- 
chand de  soie;  il  était  ensuite  devenu  fa- 
bricant etbanquier.  Vers  1740, il  f.tcon- 
struire  à  Lyon  deux  immenses  maisons 
qui  portent  encore  son  nom  ;  celle  du 
quai  Saint-Clair  fut  terminée  en  1746. 
«  Voulant  établir  son  domicile  dans 
«  cette  dernière  »,  lit-on  dans  la  Revue 
du  Lyonnais,  t.  VI,  pp.  81  et  si.iv.,  a  il 
«  y  fit  déployer  un  luxe  d'architecture 
«  peu  commun  alor^;  quelques  jaloux 
«  contemporains  se  récrièrent,  mais  la 
€  noblesse  et  l'élégance  qu'on  admire 

(I)  Albert,  Hist.  du  Diocèse  d'Embrun,  t.  I, 
p.  137,  le  fait  originaire  de  la  paroisse  do  Saint- 
André,  dans  l'EniDranois. 
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e  encore  aujourd'hui  dans  cette  belle 
«  construction  convenaient  pariai le- 
«  ment  à  un  homme  qui  avait  pris  le 
«  titre  (ïécuyer,  qui  possédait  lo  fief  de 
«  Monifort  (1),  et  qui,  depuis  1736,  était 
«  pourvu  d'une  charge  de  conseiller, 
f  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie , 
*  près  la  cour  des  monnaies  de  Lyon  » , 
L'heureux  marchand  avait  en  etïet  des 
prétentions  nobiliaires  assez  élevées  : 
on  lui  avait  fait  accroirequ'il  descendait 
des  anciens  marquis  de  Césane  (2).—  il 
mourut  à  Lyon,  le  11)  décembre  1754, 
laissant  de  sa  femme  Benoîte  Gesse 
six  enfants.  L'un  deux,  Louis  de  Tolo- 
ZAN  DE  MoNTFORT,  fut  le  dernier  pré- 
vôt des  marchands  de  Lyon.  Né  dans 
cette  ville,  le  29  juin  1726,  il  mourut 
au  château  d'Oullins,  le  10  déc.  1811. 

TORCHEFELOX  ( Guillaume  de), 
né  le  30  avril  161 1,  seigneur  du  Serre- 
Maigné,  s'occupa  beaucoup  de  blason 
et  rédigea  sur  cette  science  un  ouvrage 
fort  curieux,  resté  manuscrit,  dont 
voici  le  titre  ; 

Le  grand  et  cuniEux  Armorul  con- 
tenant les  noms  propres,  noms,  seurnoms 
et  armes  ou  armoiries  des  principaux 
royaumes,  empires^  duchez,  provinces, 
dignitez,  maisons  de  l'Europe.  Blazon- 
nées  de  bons  émaulx  et  principaulx  meu- 
bles, par  ordre  et  pour  aprandre  la  ma- 
nière de  blazonner  et  cognoistre  les  armes 
ou  armoiries,  et  maisons  par  suite  du 
blazon.  Avec  la  tiare  papale,  couronnes, 
chaveaux,  heaumes,  bonnets,  casques, 
timbres  et  autres  ornemenls  servant  aux 
armes  ou  armoiries.  Le  tout  mis  dans  leur 
ordre,  sans  donner  rang  ny  première 
place  que  pour  ce  qui  concerne  les  figures 
des  armes  ou  armoiries.  Par  noble  Guil- 
laume de  ToRCHEFELON,  gentilhomme  de 
Dauphiné.  1662,  in-fol. 

Après  une  introduction  sur  le  blason 
en  général,  il  traite  séparément  des 
diverses  figures,  bandes,  chevrons, 
pals,  etc.,  et  chacune  d'elles  est  accom- 
pagnée d'armoiries  contenant  la  fi- 
gure dont  il  est  question  ;  il  y  en  a  en 
tout  plus  de  douze  cents.  On  y  remar- 
que celles  de  deux  ou  trois  cents  fa- 
milles dauphinoises,  dont  un  très  grand 
nombre  sont  éteintes  et  ne  sont  pas 
mentionnées  dans  les  nobiliaires  de 
Guy  Al  lard  et  de  Chorier.  A  la  fin  est 
une  généalogie  des  Torchefelon.  Cet 
ouvrage,  extrêmement  précieux  pour 

(1)  C'était  un  fief  situé  k  Lissieux,  relevant  de 
la  Daronnie  de  Chasselay. 

(2)  Albert,  loc.  cif.,p.  281,  le  dit  fort  sérieuse- 
ment. 


l'histoire  généalogique  de  la  province, 
tomba  par  alliance  aux  Chastelard 
Serezin,  dont  le  dernier  le  porta  dans 
la  maison  de  Rivoire,  qui  n'a  pas  cessé 
de  le  posséder  depuis  (3). 

Dans  sa  généalogie,  Guillaume  de 
Torchefelon  nous  apprend  que  le  pre- 
mier de  ses  ancêtres  se  nommait 
Alexandre,  et  vivait  en  850.  Quant  à  lui, 
il  appartenait  à  une  branche  cadette; 
il  se  maria,  le  12  février  1653,  avec 
AnneMiraillon,  ei  n'en  eut  qu'une  fille 
nommée  Marie- Suzanne,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  destinée. 

~  Nos  historiens  racontent  les  san- 
glants démêlés  de  Thibaut  de  Rouge- 
mont,  archevêque  devienne,  avec  deux 
membres  de  cette  famille.  Au  com- 
mencement du  xve  siècle,  Jean  de  Tor- 
chefelon et  Jean  dL'RRE,  coseigneurs 
de  Montcarra,  ayant  refusé  de  rendre 
hommage  de  ce  fief,  qui  relevait  de 
l'abbaye  de  Saint-Chef,  alors  unie  à 
l'archevêché  de  Vienne,  Thibaut  de 
Rougemont  les  surprit  dans  le  château, 
qu'il  livra  aux  flammes,  et  les  obligea, 
sur  les  ruines  encore  fumantes,  à  si- 
gner, le  17  avril  1402,  un  traité  par 
lequel  ils  se  reconnaissaient  ses  vas- 
saux (4).  Mais  ce  traité  fut  aussitôt 
violé.  Torchefelon  ne  se  croyant  pas 
lié  par  des  promesses  arrachées  par  la 
violence  et  impatient  de  se  venger, 
convoqua  ses  parents  et  ses  amis  dans 
le  château  de  Cessieu.  Parmi  les  sei- 
gneurs qui  accoururent  sons  sa  ban- 
nière, on  cite  les  Alleman  de  Dampte- 
zieu  et  de  Montmartin  ,  Antoine  de 
BocsozEL,  sgr.  de  Maubec,  Falque  de 
Momtchenu,  sgr.  de  Todure,  Humbert 
de  PoLLOUD,  sgr.  de  Saint-Agniu  et  de 
l'Ile  d'Abeau,  Berlion  de  Rivoibe,  sgr. 
de  Romagnieu  et  de  Labatie-Montgas- 
con,  Aymar  de  Vallins,  sgr.  de  la  Mure, 
de  Charnier  et  de  l'Epineys.  BonfoM^de 
Villeneuve  d'Aoste,  Geoffroy  de  Vi- 
RiEU,sgr.  de  Faverges  et  de  Montrevel, 
François  de  Beadvoir,  Henry  de  la  Tour, 
et  enfin  Guy  de  Torchefelon,  son  frère 
ou  son  père  (5).  Tous  ces  seigneurs 
s'étaient  fait  suivre  de  l'élite  de  leurs 
vassaux.  Jean  de  Torchefelon  se  mit  à 

(3)  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance 
de  l'un  des  représentants  actuels  de  cette  maison, 
M.  Gustave  de  Kivoire  Labàtie. 

(4)  Cet  acte  (en  français  est  rapporté  par  Charvet, 
Hist.  de  la  Sainte-Église  de  Vienne,  p.  489. 

(5)  Chorier  [Hist.  génér.,  t.  2,  p.  399i  dit  qu'ils 
étaient  frens,  fils  de  Guignes  de  Torchefelon  el  de 
Françoise  de  Rivoire;  mais  cetie  assertion  est  in- 
conciliable avec  la  généalogie  de  Torchetelon,  dont 
nous  avons  un  fragment  sous  les  yeux.  Nous  pen- 
sons qae  c'étaient  plaiôt  le  père  et  le  fils. 
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leur  tête  et  marcha  sur  le  château  de 
Saint-Chef,  qu'il  livra  aux  flammes, 
après  s'en  être  emparé  de  vive  force, 
malgré  la  résistance  de  routiers  bretons 
qui  le  défendaient.  De  là,  il  se  dirigea 
du  côté  de  Vienne,  où  il  fit  subir  le 
même  sort  au  château   de   Seissuel, 
appartenant  aussi  à  celte  église.  Au 
cammencement  du  printemps  de  l'an- 
née suivante  (1403  ou  1404),  les  hosti- 
lités recommencèrent. Les  Torchefelon 
ravagèrent  les  terres  de  l'église  et  du 
chapitre  devienne,  et  brûlèrent  encore 
un  château,  celui  de  Mantaille,  dont 
ils  s'étaient  emparés  par  un  coup  de 
main.  Manquant  de  troupes,  ou  peut- 
être  ne  trouvant  pas  de  sympathie  dans 
la  noblesse  dauphinoise,  Thibaut  de 
Rougemont  n'avait  pu  opposer  à  ses 
ennemis  que  des  armes  spirituelles, 
l'excommunication;  mais  ayant  reçu 
des  secours  que  ses  parents  lui   en- 
voyèrent de   Franche-Comté,  il  prit 
l'offensive.  Guy  de  Torchefelon  fut  dé- 
fait en  diverses  rencontres,  ses  terres 
furent  dévastées  et  son  château  de 
Ponterrais  livré  aux  flammes  et  dé- 
moli, c  Ses  masures,  dit  Chorier,  sont 
c  encore  aujourd'hui  le  monument  de 
c  cette  guerre,  qui  lui  a  été  si  funeste,  n 
L'intervention  du  gouverneur  de  Dau- 
phiné  et  la  translation  de  Thibaut  de 
Rougemont  à  l'archevêché  de  Besan- 
çon, vinrent  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
sordres. Jean  de  Torchefelon  «  fut  un 
«  homme  d'un  mérite  excellent  et  eut 
«  de  grands  emplois,  w  dit  Chorier;  il 
fut  maréchal  de  Dauphiné.  De  Jacque- 
melte  de  Montdragon,  sa  femme,  il  eut 
treize  enfants: un  seul,  Georges,  marié 
à  Marguerite  de  Paladru  et  mort  en 
1445,  eut  des  fils,  mais  qui  moururent 
tous  sans  postérité. 

TOSCAN  (G.-L.  Georges),  né  à 
Grenoble,  en  1756,  contribua  puissam- 
ment, par  son  zèle  et  ses  efforts,  à  la 
fondation  de  la  Bibliothèque  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il 
en  fut  le  premier  bibliothécaire,  et 
conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  9  déc.  1826.  H  était 
membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
L  *De  la  musique  etdeJSephté,aux  mânes 
de  l'abbé  Arnaud.  Paris,  de  l'impr.  de 
Monsieur,  1790 ,  in-S"  de  28  pp.  — 
IL  Mémoire  sur  l'utilité  de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  au  Jardin  des  Plantes. 
1793,  in-8«.  —  III.  Histoire  du  lion  du 
Muséum  national  et  de  son  chien.  Paris, 


an  m,  in-S"  de  pp.  —  IV.  VAmi  de  la 
nature,  ou  Choix  d'observations  sur  divers 
objets  de  la  nature  et  de  l'art,  suivi  dun 
catalogue  de  tous  les  animaux  qui  se 
trouvent  actuellement  dans  la  ménagerie. 
Paris,  l'auteur,  Maradan  et  Donnier, 
1800,  in-8«  de  xii  et  308  pp.  avec  2  gr. 
—  V.  Voyages  dans  les  Deux-Siciles  et 
dans  quelques  parties  des  Apennins,  tra- 
duits de  l'italien,  avec  des  notes  de  Faujas 
de  Saint-Fond.  Paris,  Maradan,  an  viii, 
6  vol.  \n-8\ 

«  Il  a  fourni  des  articles  à  la  Décade 
philosophique  (1794-1807);  ces  articles 
sont  signés  G.  T.  »  (Fr.  litt.  de  Qué- 
rard.) 

TOUR-DU-PIN  (la).  —  Voy.  La 

TOUR-DU-PiN. 

TOUUNAL  (Sabin),  gazetier,  né, 
dit-on,  à  Grenoble,  vint  chercher  for- 
tune à  Avignon  vers  le  commencement 
de  la  Révolution.  Il  entra,  en  qualité 
de  commis  chez  une  demoiselle  Le- 
blanc, qui  était  directrice  des  postes  de 
cette  ville  et  en  même  temps  proprié- 
taire du  journal  le  Courrier  d'Avignon. 
D'abord  simple  rédacteur  de  cette 
feuille,  il  en'  devint  propriétaire  en 
1790,  et  lui  imprima  une  direction 
anti-papale,  c'est-à-dire  favorable  àl'an- 
nexion  à  la  France.  Il  embrassa  en- 
suite et  soutint  dans  son  journal  les 
opinions  les  plus  avancées,  fut  com- 
promis dans  l'affaire  des  massacres  de 
la  Glacière  et  jeté  en  prison  ainsi  que 
sa  femme.  Mis  en  liberté  par  un  dé- 
cret de  l'assemblée  législative,  en  mars 
1792,  il  reprit  la  direction  de  son  jour- 
nal, qu'il  ne  cessa  de  rédiger  que  le  14 
juillet  1793.  Nous  ignorons  ce  qu'il  de- 
vint ensuite. —  M.  Barjavel  {Dict.  hist. 
de  Vaucluse),k  qui  nous  avons  emprunté 
les  détails  qui  précèdent,  dit  qu'on  lui 
a  attribué  le  recueil  intitulé  :  Journal 
pour  servir  à  l'histoire  du  iS"  siècle.  Pa- 
ris, 1788-1789,  5  vol.  in-8''  (1),  et 
qu'un  de  SCS  adversaires  politiques  pu- 
blia contre  lui  un  pamplet  qui  a  pour 
titre  :  Beivoit  de  la  Pailhonne  a  Sa- 
bin Tournal  et  consorts,  salut  et  respect 
pour  la  vérité.  (Sérignan,  7  avril  1791), 
Jn-4"^  de  4  pp.  non  chiff. 

TRAMOLAI  (Bernard  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  du  Temple,  vivait  en 
1153.  Chorier  [Estai,  pol.,  t.  m,  p.  9) 
cite  ce  personnage  comme  issu  d'une 
famille  dauphinoise,  et  plusieurs  de 

(1)  Le  3'  vol.  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  sous 
les  yeux  coiitieutlouiesles  pièce?  relatives  à  l'affaire 
d'i  parlement  de  Grenoble,  du  12  juin  1787  au  1" 
mai  1788. 
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nos  écrivains  ont  reproduit  son  asser- 
tion. Mais  c'est  une  erreur.  La  famille 
de  Tramolai  ou  Tramelai  appartient  à  la 
Bourgogne,  où  elle  possédait  le  château 
de  Tramolai  dans  la  baronnie  d'Arin- 
thoz.  (Voy.  un  article  sur  ce  grand- 
maître  dans  \esMém.  pour  servir  à  l' hist. 
du  comté  de  Bourgogne,  par  Dunod,  t.  m, 
pp.  140  et  suiv.) 

TREBOIVIUS  IIUFINUS  était  un 
grand  personnagequi  florissaitàVieune 
sous  le  règne  deTrajan.  Il  n'est  connu, 
croyons-nous,  que  par  ce  passage  d'une 
lettre  de  Pline  le  Jeune  (1)  : 

c  J'ai  été  appelé  au  conseil  de  l'em- 
pereur, pour  dire  mon  avis  sur  une 
question  singulière.  On  célébrait  à 
Vienne  des  jeux  publics,  fondés  par  le 
testament  d'un  particulier.  Treboniiis 
Rufinus,  homme  d'un  rare  mérite,  (!t 
mon  ami,  les  abolit  pendant  qu'il  était 
duumvir(2).L'on  soutenait  qu'il  n'avait 
pu  s'attribuer  celte  autorité.  Il  plaida 
lui-même  avec  autant  de  succès  que 
d'éloquence.  Ce  qui  ajouta  à  l'éclat  de 
sa  défense,  c'est  que,  dans  une  question 
qui  le  touchait  spécialement,  il  parla 
en  Romain,  en  bon  citoyen,  avec  sagesse 
et  dignité.  Lorsqu'on  recueillit  les  avis, 
Junius  Mauricus,  dont  rien  n'égale  la 
fermeté  et  la  sincérité,  ne  se  contenta 
pas  de  dire  qu'il  ne  fallait  pas  rétablir 
ces  spectacles  à  Vienne,  il  ajouta  : 
«  Je  voudrais  même  qu'on  pût  les  sup- 
«  primer  à  Rome...  »  On  prononça  la 
suppression  de  ces  jeux,  qui  n'avaient 
faitque  corrompre  les  mœurs  devienne, 
comme  nosjeux  corrompent  les  mœurs 
de  l'univers.  Car  les  vices  des  Viennois 
sont  renfermés  dans  leurs  murailles, 
les  nôtres  se  répandent  bien  plus  loin; 
et,  dans  le  corps  politique  comme  dans 
le  corps  humain,  la  plus  dangereuse 
de  toutes  les  maladies  c'est  celle  qui 
vient  de  la  tête.  Adieu.  * 

M.  Mermet  s'est  laissé  aller  à  un  en- 
fantillage regrettable  en  attribuant  à 
Trebonius  Rufinus  une  prétendue  His- 
toire de  Vienne  sous  les  douze  Césars  : 
c'est  un  pastiche  fort  habilement  fait, 
mais  qui  n'a  jamais  existé  et  dont  son 
imagination  seule  lui  a  fourni  les  ma- 
tériaux. (Voy.  sa  notice.) 

TRILLARD  (Claude),  bel  esprit  du 
xvii«  siècle,  naquit  à  Vienne  d'une  an- 
cienne famille  de  bourgeoisie  de  cette 

(1)  Livre  iv,  lettre  22,  trad.  de  Sacy  (collection 
Panckouke),  t.  i,  pp.  314  et  suiv. 

(2)  Les  daumvirs  tenaient  dans  les  provinces  et 
dans  les  colonies  romaines  le  même  rang  i)arrai  les 
décurions,  que  les  consuls  à  Rome  parmi  les  sé- 
nateurs. 
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ville.  Enlréjeuneencore  dans  la  Société 
de  Jésus,  il  fut  pourvu  d'un  riche  bé- 
néfice, fondé  dans  l'église  Saint-Mau- 
rice par  Jean  Trillard,  son  oncle;  mais 
par  un  désintéressement  qui  mérite 
d'être  signalé,  il  s'en  démit,  «  ut  libe- 
«  rior  sapientiam,  quam  sitam  in  di- 
Œ  vitiis  esse  negabat,  sequeretur,  » 
ditChorier  (3).  II  paraît  qu'il  excellait 
dans  la  composition  des  sonnets  :  Cha- 
pelain, qui  en  avait  vuSj  les  louait  beau- 
coup. Grâce  peut  être  à  sesgoûls  poé- 
tiques, Boissat  le  prit  en  amitié  et 
en  fit  son  confesseur.  Ses  poésies  n'ont 
pas  été  recueillies;  nous  n'en  connais- 
sons qu'un  très-petit  nombre  que  nous 
avons  aperçues  en  tête  d'ouvrages  de 
ses  contemporains,  notamment  du 
premier  volume  de  Vllist.  gén.  duDau- 
phiné  de  Chorier.  Guy  Âllard  {Bib.  du 
Dauphiné) ditqu'il  a  travaillé  <  à  rendre 
publics  la  il/ora/e  et  les  autres  savants 
ouvrages  de  Boissat.^  Nous  ne  connais- 
sons pas  l'époque  de  sa  mort. 

ÏRIVIO   (Claude    de),   avocat  à 
Vienne,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii» 
siècle,  fut,  au  dire  de  ses  contempo- 
rains, l'un  des  plus  savants  hommes 
de  la  province.  Chorier  a  fait  son  éloge 
parmi  les  amis  lettrés  de  Boissat,  p.  247. 
Les  consuls  de  Vienne  le  chargèrent 
plusd'unefoisde  haranguer  les  grands 
personnages  qui  passaient  dans  leurs 
murs.  Il  rédigea  la  préface  qui  est  en 
tête  du  Slil  de  la  Cour  desaides  de  Vienne , 
impriméeenl640.  Boissat,  dont  ilétait 
l'ami  et  qu'il  assista  en  ses  derniers 
moments,  lui  confia  en  mourant  (1662) 
ses  manuscrits,  mais  il  paraît  qu'il  ne 
s'en  montra  pas  fort  soigneux,  car  en 
1680,  Chorier  s'écriait  douloureuse- 
ment :  <(  Dii  boni  !  cum  tlneis  et  blaiis 
«  in  obscuro  pugnant.»  Guy  Allard  (iîi&. 
du  Dauphiné),  dit  de  lui  ;  «  Il  n'est  pas 
«  seulement  sçavant  en  droit,  mais  il 
a  l'est  parfaitement  aux  belles-lettres 
«  et  en  l'histoire,  et  particulièrement 
«  en  la  généalogique  ».  Il  avait  rédigé 
une  généalogie  de  la  maison  de  Mau- 
giron,dont  Chorier  parle  dans  son  iVo- 
Mliaire  du  Dauphiné.  Le  manuscrit  ori- 
ginal, ou  du  moins  une  copie  contem- 
poraine de  Trivio ,  est  conservée  par- 
mi les  manuscrits  de  la  Bibl.  imp. 
Nous  en  avons  fait  usage  pour  la  rédac- 
tion de  la  notice  des  Maugiron. 

TROIJSSET  (Etienne),  dit  BÉ- 
RARD-TROUSSET,  médecin,  naquit 
à  Grenoble,  le  19  octobre  1769,  de  Lau- 
rent Trousset,  procureur  au  bailliage, 

(3;  Vitn  Boessatii,  p.  221. 
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et  de  Honorine  Bérard.  Il  avait  à  peine 
terminé  ses  études  médicales  à  Mont- 
pellier, lorsqu'il  futmjsen  réquisition 
le  17  juillet  1791,  en  qualité  de  méde- 
cin de  l'hôpilal  militaire  d'Aigues- 
Morles;  il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
mars  1795.  Au  mois  de  décembre  de 
l'année  suivante,  il  obtint  h  chaire 
de  physique  et  de  chimie  à  l'école  cen- 
trale de  l'Isère,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1803.  II  fut  aussi  médecin  de  l'hôpi- 
tal de  Grenoble,  inspecteur  des  eaux 
minérales  du  déparlement  de  l'Isère, 
membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arlsdeGrenoble  Sa  santé  avait  toujours 
été  faible  et  délicate;  il  mourut  fort 
jeune  encore,  à  l'âge  de  trente-sept 
ans,  le  12  février  1807. M.  Champollion 
Figeac  a  écrit  une  notice  de  sa  vie, 
dont  voici  le  titre  :  Eloge  historique  de 
M.  Etienne  Bérard-Trousset,  docteur  en 
médecine...  Grenoble,  inipr.  Peyronard, 
1807,  in-8o  de  32  pp. 

Ou  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  la  fièvre 
qui  a  régné  épidémiqaement  à  Grenoble 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
l'an  FUI.  Grenoble,  Giroud,  an  viu, 
in-S'*.  —  II.  Rapport  d'un  mémoire  sur 
la  gélatine  des  os,  et  son  application  à 
Véconomie  alimentaire.  Grenoble,  impr. 
Giroud,  an  xt,  in-8"  de  18  pp.  C'est  un 
rapport  fait  à  la  Société  de  médecine 
de  Grenoble  sur  un  mémoire  do  Cadet- 
de-Vaux.  Il  a  été  imprimé  en  suite  d'un 
arrêté  du  préfet  de  l'Isère  du  8  novem- 
bre an  XI.  —  III.  —  Mémoire  sur  Vhy- 
drothorax.  Montpellier,  impr.  J.-G. 
Tournel,  1806,  in-8°de  50  pp. 

On  trouve  dans  une  longue  note  qui 
occupe  les  pages  3-8  de  cet  ouvrage  le 
plan  d'un  grand  travail  qu'il  préparait 
sur  les  maladies  qui  régnèrent  à  Gre- 
noble de  l'an  viii  à  l'an  xiv.  Il  mourut 
sans  avoir  pu  y  mettre  la  dernière 
main  et  légua  son  manuscrit  à  M.Ber- 
riat  Saint-Prix. 

TROYA-D'ASSIGNY  (Louis),  né  à 
Grenoble,  vint  se  fixer  a  Paris,  où  il 
fut  attaché  à  la  chapelle  de  l'hospice 
de  la  Salpétrière.  Lors  des  affaires  de 
la  bulle  Unigenitus,  il  se  rangea  dans 
la  partie  opposante  du  cierge  connue 
sous  le  nom  d'appelants,  et  prit  part 
à  cette  interminable  polémique,  dont 
sortit  un  assez  grand  nombre  de  libelles 

Êour  décourager  le  plus  infatigable 
ibliographc.  En  octobre  1728,  ayant 
été  soupçonné  de  travailler  à  la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bas- 
tille, d'où  il  sortit  au  mois  de  mai 


suivant.  Il  resta  dès  lors  caché  à  Paris 
sous  le  pseudonyme  de  Yahbé  Roche, 
et  continua  de  s'occuper  desdisputesdu 
temps. 

Chalvet,  dont  l'éditeur,  Giroud,  était 
neveu  de  Truya-d'Assigny,  et  qui  pou- 
vait, par  conséquent,  avoir  des  rensei- 
gnements particuliers,  dit  que  cet  ec- 
clésiastique mourut  en  17^2,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans. 

Bibliographie. 

I.  *  Dénonciation  faite  a  tous  les  évêques 
de  réglise  d".  France,  par  le  corps  des 
pasteurs  et  autres  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre, des  jésuites  et  de  leur  doctrine. 
Amsterdam,  1727,  in-4". 

II.  *  Catéchisme  historique  et  dogma- 
tique sur  les  contestations  qui  divisent 
l'Eglise.  La  Haye,  1729,  5  vol.  in-12. 
=  Autre  éd.,  Nanci,  1752,  5  vol  in-12. 
Troya-d'Assigny  a  rédigé  cet  ouvrage 
avec  la  collaboration  de  l'abbé  Four- 
quevaux. 

—  *  Suite  du  catécJdsme  historique  et 
dogmatique.  Utrecht,  1751,  2  vol.  in-12. 
11  y  a  des  exemplaires  de  cette  suite  qui 
portent  pour  litre  :  La  vraie  doctrine  de 
l'Eglise,  au  sujet  des  abus  qui  se  sont  in- 
troduits dans  son  sein;  ou  suite  du  Caté- 
chisme historique  et  dogmatique. 

HI.  *  La  fin  du  chrétien,  ou  traité  dog- 
matique et  moral  sur  le  petit  nombre  des 
élus,  en  trois  parties.  Avignon  (Paris), 
1751,  3  vol.  in-12.  C'est  la  reproduc- 
tion, avec  additions  et  changements, 
de  la  Science  du  salut,  ouvrage  d'Olivier 
Desbords  des  Doires. 

IV.  *  Traité  dogmatique  et  moral  de 
r espérance  chrétienne.  Avignon  (Paris), 
1753,  1755,  3  vol.  in-12. 

V.  *  Saint  Augustin  contre  l'incrédulité, 
avec  le  plan  de  ta  religion.  Paris,  Loliin, 
17â4,  2  vol.  in-12.  C'est  un  extrait  de 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

—  Plan  de  la  religion  expliquée  et  dé- 
montrée dans  les  points  fondamentaux  ; 
suite  du  traité  inlitulé  :  S.  Augustin  contre 
l'incrédulité.  Paris,  1757,  in-12. 

VI.  *  Dissertation  sur  le  caractère  es- 
sentiel à  toute  loi  de  l'Eglise  eu  matière 
de  doctrine,  (s.  l.  nid.)  Grenoble,  1755, 
in-12. 

«  Il  a  été  l'un  des  principaux  auteurs 
des  Nouvelles  eccU^siastiques,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  lliistoire  de  la  constitution 
Unigenitus,  journal  qui  commença  à 
paraître  en  1713.  —  Comme  traduc- 
teur, il  a  publié  le  Discours  de  saint 
Grégoire  de  JSazianze  contre  Julien  VA- 
postat,  trad,  du  grec  (1735,  in-r2),  et  le 
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Discours  de  ce  même  père  de  l'Eglise 
sur  l'Excellence  du  sacerdoce  (1747,2  vol. 
inl2).  Ces  deux  traductions  sont  ano- 
nymes. »  [Fr.  lut.  de  Quérard.) 

TYRAN  OU  TIRAN  (JacQUES),  né 
en  Dauphiné  l'an  1626  (1),  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1643,  et  fut 
d'abord  appliqué  au  professorat  par 
ses  supérieurs.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique et  les  humanités  pendant  huit 
ans,  la  philosophie  pendant  six  ans 
et  la  théologie  a  Lyon  pendant  cinq 
ans.  Il  fut  rappelé  de  cette  ville  pour 
aller  à  Rome  en  qualité  de  pénitencier 
de  l'église  Saint-Pierre.  Il  remplissait 
encore  ces  fonctions  en  1676.  JNous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  : 


I.  Alphabetum  pastorale ,  sive  selecta 
concionum  argumenta  ex  S.  Scriptura,  ex 
SS.  Patribus,  ex  rationibus  theologicis^ 
ex  rébus  in  breviario  romano  contentis..[ 
Lugduni,  apud  Joh.  Certe,  lb75,  8  vol. 
in-12.  =  Autre  éd.,  Lugduni,  Cerie, 
1679,  8  vol.  in-12.  =  Col.  Agripp., 
sumplibus  Henrici  Romerskirchen, 
1711,  8  vol.  in-12.  (Bib.  de  Grenoble.) 

H.  Missionarius,  seu  vir  apostolicus  in 
suis  excursionibus  spiritualibus,  in  urbi- 
bus  et  oppidis,  ad  Dei  gloriam  et  salutem 
animarum  susceptis.  Lugduni ,  apud 
Léonard.  Plaignard,  1692-94,  3  vol. 
in-4o. 

Guy  Allard  et  Chalvet  disent  qu'il  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  Trois  contrats. 
Nous  ne  savons  ce  que  c'est. 


u 


URRE,  ancienne  et  illustre  famille 
noble,  qui  tire  son  nom  de  la  terre 
d'Eurre,  dans  le  Valentinois,  qu'elle 
apossédédetempsimmémorial.Pithon- 
Curt  lui  a  consaci-é  une  longue  notice 
dans  son  Histoire  de  la  noblesse  du  comté 
Venaissin,  t.  m,  pp.  574  et  suiv.;  il  fait 
remonter  sa  liliationàunGwî/ou  Guyon, 
vivant  en  1200.  Chorier  [Nobiliaire) 
dit,  au  contraire,  que  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  avant  1600  c  est  douteux,  la 
€  conformité  des  noms  n'estant  pas  tou- 
«  jours uneconjectureconcluantequand 
«  elle  n'est  pas  fortifiée  d'autres.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  allons,  d'après  le 
premier  de  ces  généalogistes,  dire  quel- 
ques mots  de  chacune  de  ses  branches 
et  des  nombreuses  illustrations  qui  en 
sont  sorties. 

Branche  aînée. 

—  Claude  d'URRE,  seigneur  du  Puy- 
Saint-Marlin  (2),  l'un  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi  en  1503, 
fut  gouverneur  de  Gênes  sous  Louis  XII 
et  François  I",  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'hommes  d'armes  en  1532,  et 
lieutenant -général  au  gouvernement 
de  Provence,  de  1512  à  1533.  Il  fut 
chargé  d'aller  secourir,  avec  une  petite 

(i)  Gay  Allard  et  Chalvet  le  font  originaire  du 
diocèse  d'Embrun.  Le  P.  Solwel  {Bit?,  script,  wc. 
Jesu,  p.  390)  dit  :  «  Patria  Delphinas,  seu  origine 
sabandus.  »  Les  PP.  de  Backer  Bib.  des  écrivains 
de  la  comp.  de  Jésus,  f  ii,  p.  67S)  disent  simple- 
ment qu'il  est  né  en  Dauphiné- 

(2)  Son  père,  nommé  Antoine,  avait  épousé 
Alix  de  CoRNiLLAN,  dame  de  la  Baume  en  Dau- 
phiné. 


flotte  de  neuf  galères  et  quatre  galions, 
le  fort  de  la  Lanterne,  que  le  roi  avait 
encore  dans  le  port  de  Gênes.  Il  partit 
de  Marseille  le  8  mai  1513;  mais,  à  son 
approche, Charles  Doria,  quoique  ayant 
sous  ses  ordres  une  flotte  de  auarante- 
cinq  voiles,  n'osa  pas  l'attendre  et 
prit  le  large.  Claude  remplit  donc  sa 
mission  avec  succès,  et  réussit  à  faire 
prévaloir  1  influence  française  par  la 
nomination  du  doge  Antoine  Adorne. 
Il  lesta  le  19  février  1537. 

—  Louis,  fils  du  précédent,  seigneur 
du  Puj^-Saint-Martin,  de  Marsanne, 
deBonlieu,  de  Saint-Maurice,  d'AUex, 
de  La  Molte-Chalancon,  de  Portes  et  de 
Pont-de-Barri't,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi,  fut  nommé  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Provence.  Il  se  dis- 
tingua pendant  les  guerres  civiles  de 
cette  province,  au  cotnbat  livré  par  le 
comte  de  Sommerive  aux  capitaines 
Grille  et  Bouillargue,  près  de  Saint- 
Gilles,  le  27  septembre  1562.  Il  fut  en- 
suite (1585)  gouverneur  de  Crest,  et 
testa  en  1592. 

—  Rostaing,  filsdu  précédent  et  d'An- 
toinette de  La  Baume  de  Suze, seigneur 
d'Aiguebonne  et  de  Pont-d'Ain,  mar- 
quis de  Treffort  (3),  fut  gouverneur  de 
Cazal  et  de  Montferrat,  par  brevet  du 
8  mai  1646,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Provence  et  conseiller 
d'état  d'épée  (1650).  Le  roi  le  nomma 

(3)  Cette  terre,  érigée  en  marquisat  pour  Marie 
VignoD;  seconde  femme  de  Lesdiguières,  lui  fat 
vendue  par  le  duc  de  Créqui,  le  23  avril  1648. 
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chevalier  du  Saint-Esprit,  le  8  mai 
1654;  mais  il  mourut  avant  sa  récep- 
tion, à  Paris,  le  9  mai  1656.  Il  eut  un 
fils  nommé  François,  baron  d'Aigue- 
bonne,  colonel  d'infanterie,  gouver- 
neur de  Briançon,  capitaine  de  galères, 
qui  périt  en  1636,  dans  un  combat  na- 
val livré  aux  Espagnols  à  Vigevano, 
près  de  Gênes, 

—  Antoine,  frère  du  précédent  [Ros- 
taing),  porta  du  vivant  de  son  père  le 
titre  de  seigneur  de  Portes.  Il  est  ce 
Marsane  dont  parle  Videl  {Hist.  de  Les- 
diguières,  éd.  in-fol.,  p.  94),  qui  se  jeta 
dans  la  tour  de  Crest  en  septembre 
1589,  contre  les  articles  du  traité  fait 
peu  de  temps  auparavant  entre  son 
père  et  Lesdiguières.  Il  fut  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi  et  son  ambassadeur 
en  Savoie. 

—  François,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  commanda  en  Provence 
de  1637  à  1650.  De  son  mariage  avec 
Catherine  de  la  Raye,  il  eut  une  fille 
unique,  qui  porta  les  biens  de  sa  bran- 
che dans  la  maison  de  Grimoard  du 
Roure»  en  Vivarais. 

Branche  des  seigneurs  de  la  Bjvme, 
surnommés  de  Cornillan. 

—  Thierry  d'URRE,  dit  Tartarin,  à 
cause  de  son  intrépidité  (1),  en  est  la 
tige.  11  était  fils  A' Antoine  d'URRE  et  de 
Françoise  de  Vesc,  et  eut  les  terres  de 
Portes,  Chabeuil,  Beaumont,  Monté- 
léger  et  Vassieu.  11  fut  gentilhomme 
de  la  maison  du  roi,  avec  390  liv.  de 
ga^es,  de  1505  à  1543,  porte-enseigne, 
puis  capitaine  des  cent  archers  de  la 
garde  noble  de  Fran(,'Ois  ^^  On  prétend 
que  ce  prince  le  tenait  en  si  haute  es- 
time, qu'il  disait  souvent  que,  s'il  lui 
fallait  se  battre  contre  Charles-Quint, 
il  prendrait  Tartarin  pour  second.  Il 
testa  Iel7avrill545.  Il  avait  épousé  Ca- 
therine de  Cornillan,  qui  avait  été  in- 
stituée héritière  des  biens  de  sa  maison 
par  le  testament  de  son  père,  du  27  sep- 
tembre 1521  ;  sa  postérité  s*éteignit  à 
la  seconde  génération. 

Branche  des  seigneurs  d'OoRcsss,  sur- 
nommés de  Berlion. 

—  La  tige  de  cette  branche  fut  Ay- 

(!)  Il  est  probablement  le  même  qae  ce  Tartarin 
«  fort  rade  homme  d'armes  »  contre  lequel  Bayart 
rompit  une  lance  dans  un  tournoi  donné  à  Aire. 
Gomme  11  n'est  désigné  que  sous  ce  nom  de  guerre, 
le  président  du  Boissieu  s'en  est  emparé  pour  en 
faire  nn  Aymon  de  Salvaing.  Voy.  Relation  des 
principaux  événemoUn  de  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,  par  M   de  Terrehasse,  pp.  193  et  suiv. 


TTiar,  quatrième  fils  d'Antoine,  seigneur 
du  Puy-Saint-Marlin,  et  de  Marguerite 
de  Berlion,  sa  seconde  femme.  Son 
petit-fils,  Rostain  g,  seigneur  d'Ourches, 
coseigneur  de  Sainl-GervaisetLaMotte 
Chalancon,  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  en  1571,  et  colonel  des 
bandes  du  Dauphiné,  grade  que  Fran- 
çois, duc  d'Âlençon,  lui  fit  donner  en 
1577.  Il  testa  le  29  août  de  cette  année, 
et  périt  dans  un  combat  contre  les 
protestants,  après  1596.  Il  ne  laissa  que 
deux  filles. 

Branche  des  seigneurs  de  Montjnègce, 
surnommés  de  Brottin. 

—  Aymar,  deuxième  fils  de  Pierre  et 
de  ,  est  la  tige  de  cette 
branche.  Nous  citerons  parmi  ses  des- 
cendants : 

—  Charles,  chevalier  de  Rhodes  et 
grand-prieur  de  Saint-Gilles,  en  1549, 
commanda  les  galères  de  Tordre  au 
siège  de  Tripoli,  en  1559,  et  périt  l'an- 
née suivante  à  la  suite  des  fatigues 
qu'il  avait  essuyées  dans  l'expédition 
de  Gerbes,  où  il  commandait  l'armée 
navale. 

—  Pierre,  frère  du  précédent,  fut 
évéque  de  Vivières  et  mourut  en  1572. 

—  Georges,  seigneur  de  Venterol,  de 
Novaisan,  Truinas  et  Saint-Maurice, 
iieulenant-général  des  armées  du  roi 
Charles  IX,  et  maréchal  de  camp  dans 
le  comté  Venaissin,  au  service  du  pape 
en  1572. 

—  Philibert,  seigneur  de  Paris,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  reprise  de  Montélimart  le 
19  août  1587,  et  périt  assassiné  par 
un  parti  de  protestants  du  Dauphiné, 
sur  la  fin  du  mois  de  février  de  l'an- 
née suivante. 

—  François,  seigneur  de  Teissières, 
Venterol,  Novaisan  et  Saint-Maurice, 
coseigneur  de  Gumiane  et  de  Vinso- 
bres,  prit  une  grande  part  aux  alfaires 
de  la  ligue  en  Provence.  Il  battit  près 
du  Puech  un  détachement  commandé 
par  Gouvernet,  le  5  juillet  1589.  Il 
défit,  le  9  juillet  de  Tannée  suivante, 
un  corps  de  cavalerie  commandé  par 
le  sieur  de  la  Javic,  près  de  Romanil, 
sur  les  bords  de  la  Durance.  Le  13  no- 
vembre suivant,  à  la  tête  de  trois  cents 
chevaux,  il  attaqua,  au  passage  de  la 
même  rivière,  les  sieurs  de  Montrao- 
rency-Fosseuse  et  de  Berlichères,  leur 
livra  bataille  et  leur  tailla  en  pièce» 
plus  de  mille  hommes. 
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—  Jean-Baptiste,  fils  du  précédent, 
marquis  de  Montanègue,  dans  le  Diois, 
fut  mestre  de  camp  du  régiment  de 
cavalerie  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1672,  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment du  Languedoc  en  1677. 

Cette  branche  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  Jean- Baptiste,  arrière-petit- 
filsdu  précédent,  mort  sans  alliance  en 
1748. 

Branche  des  seigneurs  de  Brette. 

—  Claude,  troisième  fils  d'Aymar  II, 
est  la  tige  de  cette  branche.  Il  testa  en 
1467. 

—  Balthazar,  fils  du  précédent,  fut 
gouverneur  de  Bobio,  dans  le  Mila- 
nais, pour  Louis  XII,  en  1505. 

—  Bertrand,  fils  du  précédent,  fut 
en  grande  considération  auprès  des 
rois  François  I",  François  II  et  Char- 
les IX.  Il  se  distingua  au  combat  de 
Vaulnaveys,  où  les  Suisses  de  Cugy 
furent  défaits  par  d'Ornano  (19  août 
1587),  et  au  siège  de  Marignane,  en 
Provence,  qu'il  soumit  au  roi,  malgré 
la  résistance  de  De  Vins.  Nostradamus 
attribue  par  erreur  cette  expédition  au 
sieur  de  Paris,  de  la  mêtne  famille, 
mais  qui  suivait  alors  le  parti  de  la 
ligue. 

—  Marie  d'URRE,  dernière  héritière 
de  cette  branche,  épousa,  en  1675,  Clau- 
de-Augustin de  Vesc,  seigneur  de 
Bécone,  et  lui  en  apporta  tous  les 
biens. 

Branche  des  seigneurs  de  MoiiÀys  (1). 

—  Guillaume,  troisième  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  d'Urre  et  de  Moirans, 
fut  la  tige  de  cette  branche.  Il  vivait 
dans  la  preinière  moitié  du  xv®  siècle. 

—  Germain,  dit  le  capitaine  Molljns, 
était  fils  de  Jean  d'Urre,  seigneur  de 
Mollans,  et  de  Madeleine  de  Tolon.  Il 
fui  lieutenant  de  la  compagnie  du 
comte  de  Tende  et  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  Le  bâtard  de  Savoie 
le  nomma  son  lieutenant  dans  la  cita- 
delle duMont-Sâiut-Michel,par  lettres 
du  21  mars  1534,  à  la  place  du  comte 
Du  Bouchage  (Roussillon).  En  1537, 
lors  de  l'expédition  de  Charles-Quint 

(4)  Cetie  terre,  située  dans  la  Drôme,  était  en- 
trée dans  ta  maison  d'Urre  par  le  mariage  (vers 
1430)  de  Jean  d'Urre  avec  Dragonette,  fille  et  héri- 
tière de  Rolland  de  Veynes,  qui  en  était  seigneur. 
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en  Provence,  il  y  servit  avec  sa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  et  s'y 
distingua  en  plusieurs  rencontres;  il 
y  commanda  aussi,  la  même  année, 
comme  lieutenant-général  en  l'absence 
du  comte  de  Tende.  En  1541,  pendant 
le  siège  de  Cabrières,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'artillerie;  en  1545, 
il  eut  le  gouvernement  d'Auxonne,  et 
le  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  peu 
de  temps  après.  Il  n'avait  pas  été 
marié. 


Branche  des  seigneurs  de  Grjne  et  de 
Crozes. 

—  On  ne  connaît  pas  la  jonction  de 
cette  branche  avec  les  précédentes. Elle 
a  pour  tige  Jean  d'URRE,  capitaine  châ- 
telain d'Eurre,  qui  testa  à  Grane,  le 
25  février  1513,  ei  dont  les  descendants 
se  sont  divisés  en  deux  rameaux.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  deux  der- 
niers degrés  de  celui  de  Croze,  d'après 
des  renseignements  puisés  dans  des  pa- 
piers de  famille  et  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  de  Gallier,  de  Taïn. 

—  Pierre-Henry,  né  en  1702,  mort 
en  1792,  acheta  en  17551a  baronniede 
Mercurol,  de  la  maison  de  Lionne.  Il 
assista  en  1789  aux  états  du  Vivarais, 
comme  seigneur  de  Chanelos,  et  à  ceux 
du  Dauphiné.  Il  y  est  qualifié  comte 
d'Urre,  sans  que  nous  puissions  dire 
précisément  d'où  lui  venait  ce  titre. 
Dans  l'acte  de  naissance  de  son  fils 
Antoine-Henry,  il  estappelé«  chevalier, 
seigneur  de  Chanelos,  Blanchelaine, 
Mercurol,  Saint  Clément etSaint  Pierre 
de  Marnas.  Il  épousa  en  premières  no- 
ces, le  5  janvier  1728.  Catherine  Mos- 
nier,  veuve  de  Fortunat  de  Moncel,  tré- 
sorier de  Fiance;  en  deuxièmes  noces, 
Antoinette  -  Charlotte ,  fille  de  Claude 
Flandy,  procureur  général  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné.  Il  eut  de  ce 
dernier  mariage  :  1"  Antoine-Henry,  qui 
suit;  2°  Pierre-Xavier,  ait  le  chevalier 
d'URRE,  mort  en  1846;'3"  Henriette,  ma- 
riée au  comte  de  Bevol,  morte  en  1858. 

—  Antoine-Henry,,  comte  d'URRE , 
né  à  Tain,  le  10  août  1768,  était  capi- 
taine à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  se 
retira  alors  du  service,  mais  n'émigra 
pas.  Sous  la  Restauration, il  fut  nommé 
memt)re  du  conseil  général  de  la  Drômë 
et  pair  de  France  (1827).  Il  est  mort  au 
château  de  Bouconvilliers  (Picardie),  le 
le»- juin  1848,  ne  laissantpas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  N.  Des  Courtils. 
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VAttEE.  --  Voy.  Coban. 

VAChOi*  (FkANçois  î)Ë)  issu  de 
runfe  des  familles  nobles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  province,  fut  président 
aii  parlement  de  Grenoble  sous  Ft-art^ 
çois  P^  Tous  nos  historiens  parlent  de 
lui  comme  d'un  protecteur  des  lettres  : 
«  Il  ne  passoit  point  agréablement  les 
«  heures  de  son  loisir,»  ditGuy-Allard 
(Bib.  du  Dauphiné),  «  s'il  n'estudioit 
€  pas,  et  ses  plus  charmantes  conver- 
t  sations  estoient  avec  les  gens  de  let- 
€  très.  5  Plusieurs  dé  nos  historiens 
disent  quMl  donna  asile  à  Rabelais  et  à 
H.  Th.  Agrippa,  l'auteur  du  fameux 
traité  De  la  vanité  des  sciences,  et  que 
ce  dernier  mourut  dans  sa  maison  si- 
tuée rue  des  Clercs,  à  Grenoble;  mais 
cette  tradition  ne  nous  paraît  confirmée 
par  aucun  document  historique.  Les 
nombreux  écrivains  qui  ont  étudié  avec 
tant  de  soin  la  vie  de  îlabelais  ne  par- 
lent pas  du  séjour  qu'il  aurait  fait  chez 
le  présidentdeVachon.  Quanta  Agrippa 
on  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  lieu 
de  sa  mort;  quelques-uns  veulent  que 
ce  soit  à  Lyon;  ceux  au  contraire  qui 
le  font  mourir  à  Grenoble,  présentent 
trop  de  divergences  et  de  contradic- 
tions dans  leurs  récits  pour  qu'on  les 
en  croie  sur  parole.  Au  reste,  le  séjour 
de  ces  deux  hommes  célèbres  à  Gre- 
noble est  un  fait  assez  intéressant,  et  il 
mériterait  d*étre  étudié.  —  (Voy .  la  Bib. 
du  Dauphiné  àe  Guy-Allurd,  aux  mots 
Agrippa,  Rabelais  et  Vachon  ;  le  Dict. 
de  Bayle,  au  mot  Agrippa  ;  les  Mélan- 
ges historiques  sur  le  Dauphiné,  par 
Champollion-Figeac  et  Berrial-Saint- 
Prix,  p.  3.) 

VALAJ^TIER.  —  Ce  personnage 
cité  par  Chalvet,  mais  que  nous  croyons 
étranger  au  Dauphiné,  est  auteur  de 
deux  écrits  relatifs  à  Lesdiguières  et  à 
Expilly.  Nous  en  avons  déjà  cité  un, 
ci-dev.  p.  81,  no  un.  Voici  le  titre  de 
l'autre  :  Discours  à  MessireExpilly,  pré- 
sident, sur  le  sujet  de  la  résignation  de 
son  office.  Grenoble,  1627,  in-12.  (Bib. 
de  Grenoble.) 

VALBOlVNAYS.  -  Voy.  MORET  de 

BOURCHENC. 

VALDO  (Pierre),  bcrésiarciue,  chef 
de  la  secte  des  Vaudois,  naquit  dans  le 
xir  siècle,  probablemeni  à  Vaux-en- 


Velîn  (I).  S'étant  fixé  à  Lyon,  il  acquit 
une  fortiiiie  considérable  par  le  Com^ 
mercé.  Frappé  de  la  mort  subite  de 
l'un  de  ses  amis,  il  renonça  au  monde, 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  le  prix 
auxpauv^res,  qui  ne  tardèrent  pas  à  ac- 
courir en  foule  auprès  de  lui.  Il  se  mit 
à  leur  prêcher  des  doctrines  que  quel- 
ques-uns disent  conformes  à  la  lettre 
et  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  aUx 
croyances  de  la  primitive  Eglise,  mais 
que  d'autres  trouvent  abommableSj  et 
dont  les  conciles,  les  inquisiteurs  et 
les  bûchers  ont  fait  d'ailleurs  borme 
justice.  Il  soutenait  notamment  que  les 
iDieus  devaient  être  communs  entre  les 
vrais  chrétiens,  et  que  tout  homme  pou- 
vaitannoncer  la  parole  de  Dieu,  sansor- 
dination  ou  consécration  préalable.  Le 
clergé  de  Lyon,  ne  pouvant  permettre 
la  prédication  de  semblables  doctrines, 
obligea  Valdo  à  s'enfuir  de  Lyon  et  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné et  du  Piémont,  d'où  ses  disci- 
ples se  sont  ensuite  répandus  dans  une 
partie  de  l'Europe.  On  ne  possède  pas, 
croyons-nous,  d'autres  renseignements 
sur  sa  personne. 

VALElVTIN  (François),  général  de 
brigade,  baron  de  l'empire,  naquit  à  la 
Rôche-des-Arnaud  (H.-Alpes),  le  29 
octobre  1763.  Simple  soldat  en  1780, 
il  quitta  le  service  en  1788,  s'engagea 
de  nouveau  la  même  année  et  parcou- 
rut successivement  tous  les  grades  in- 
férieurs (2).  Il  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  Révolution  aux  armées 
de  la  Moselle  et  de  l'Ouest.  Pendant  la 

(1)  «A  Vaux,  sar  les  bords  du  ftbône,»  disent  les 
historiens. 

(2)  ÉTATS  DE  SERVICES  DU  GÉNÉRAL  VA.LBî(TIN. 

Simple  soldat l»'  mars  1780 

Caporal , l"^  juin  1786 

Reçoit  son  congé 29  février  1788 

Engagé  de  nouveau 14  août  1788 

Caporal 26  octobre  1788 

Sergent , 20  septembre  1789 

Sergent-major !«'  janvier  1792 

Adjudant-sotts-officier l"  octobre  1792 

Capitaine 18  février  1793 

Adjoint  aux  adjud.-genéraux..  !«'  ventôse  an  ii 

Adjudant-général 29  germinal  an  ii 

Chef  de  brigade 13  brumaire  an  iv 

Général  de  brigade., 1"  ventôse  an  ix 

Membre  de  la  Lcg.  d'bonnear.  19  frimaire  an  \u 
Commandant  du  même  ordre. .  25  prairial  an  xii 

Mis  eu  disponib  lité !«'  octobre  181 1 

Admis  à  la  retraite li  septembre  I8is 
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guerre  de  la  Vendée,  il  se  distingua,  le 
3  germinal  an  iv,  en  chargeant  avec 
une  extrême  bravoure  les  troupes  de 
Charrette,  les  cerna  dans  les  bois  de  la 
Chaboterie  et  contribua  fortement  à  la 
prise  importante  de  ce  général  ;  il  était 
alors  chef  de  brigade.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  à  l'armée  d'Italie,  il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte;  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre, 
où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse, 
lui  valut  le  grade  de  général.  Il  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  d'Italie 
(an  xiii),  fit  la  campagne  de  Hongrie 
(1809),  se  trouva  le  14  juin  à  la  bataille 
de  Raab,  où  il  reçut  une  blessure  très- 
grave.  Nommé  baron  de  l'empire,  il 
fut  envoyé,  le  20  novembre  de  la  même 
année,  dans  la  2«  division  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne.  En  1811,  il  servit 
dans  la  17«  division  militaire,  puis  dans 
le  corps  d'observation  de  l'Elbe.  Il  fut 
admis  à  la  retraite  en  1812,  après 
trente-deux  ans  de  services,  et  mourut 
dans  le  courant  de  novembre  1822. 
(Voy.  les  Fastes  de  la  Légion  d'honneur, 
t.  IV,  p.  13.) 

VÀLERIVOD  (Marie-Éléazar  de), 
né  à  Valence,  le  26  avril  1704,  cha- 
noine du  Chapitre  d'Ainay,  mort  le 
28  avril  1778,  s'occupa  beaucoup  de 
mathématiques  et  remplit  les  porte- 
feuilles de  l'académie  de  Lyon  dont  il 
était  membre,  de  savants  mémoires 
sur  la  dynamique,  l'algèbre,  l'hydrau- 
lique, etc.  On  en  trouve  la  liste ,  avec 
des  analyses,  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
rédigé  par  Delandine.  (Lyon,  1812, 
3  vol.  in-8°.)  Nous  ne  connaissons  de 
lui  qu'un  seul  ouvrage  imprimé;  il  est 
intitulé  :  Problème  :  diminuer  des  devx 
tiers  la  dépense  de  Veau  dans  les  ma- 
chines mues  par  son  choc,  proposé  et  ré- 
solu. Lyon,  Chavance,  1773,  in-4°. 

La  famille  de  Valernod,  origi- 
naire dé  Sainl-Vallier,  tirait  sa  no- 
blesse d'Alexandre,  sieur  de  Champ - 
fagot,  qui  fut  pourvu  en  1583  d'une 
charge  de  maître  ordinaire  en  la  Cham- 
bre Ses  comptes  de  Grenoble.  Elle  a 
donné  un  évêque  {Pierre)  à  l'église  de 
Nîmes,  au  xvp  siècle,  et  un  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint -Ruf,  au 
xvli«»  siècle,  nommé  Humbert. 

VALETTE  (Antoine  JosephMarie), 
général  de  brigade,  naquit  à  Valence 
d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  le 
26  janvier  1748.  Entré  au  service  en 
1766  comme  sous-lieutenaut  au  régi- 


ment de  Boulonnois  (1),  il  fil  les  cam- 
pagnes de  Corse  jusqu'en  1775,  et  celles 
de  1792  et  1793  à  l'armée  des  Alpes  ; 
il  commanda  une  brigade  pendant  le 
siège  de  Lyon.  Employé  ensuite  à  l'ar- 
mée d'Italie,  il  fut  placé,  le  15  thermi- 
dor an  IV,  sur  les  hauteurs  de  Casti- 
glione,  avec  «  ordre  de  défendre  cette 
«  position  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
«  afin  de  retarder  le  plus  possible  la 
«  marche  de  Wurmser,  >  Mais,  à  la  vue 
d'une  colonne  autrichienne  qui  s'avan- 
çait sur  lui,  il  abandonna  Castiglione 
et  battit  en  retraite  sur  Monte-Chiaro. 
Il  donna  pour  motif  de  sa  désobéis- 
sance à  l'ordre  formel  qu'il  avait  reçu, 
que,  «  s'il  fût  resté  sur  les  hauteurs  de 
«  Castiglione,  il  était  infaillibletnent 
«  cerné,  et  sa  demi-brigade  perdue.  » 
Le  général  Augereau  l'accabla  des  plus 
vifs  reproches,  et  un  ordre  du  jour  de 
Bonaparte  le  suspenditde  sesfonctions. 
Valette  se  rendit  à  Paris  pour  deman- 
der à  être  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre;  le  Directoire  s'y  refusa,  mais 
le  rétablit  peu  de  temps  après  dans 
son  grade  et  le  renvoya  à  l'armée  d'I- 
talie. En  l'an  vi,  il  eut  de  nouveau 
ordre  de  cesser  ses  fonctions,  et  fut 
mis  en  disponibilité.  Sa  conduite  à 
Castiglione,  conduite  qu'il  n'a  jamais 
pleinement  justifiée,  avait  été  jugée 
d'une  manière  si  défavorable  qu'elle 
brisa  en  quelque  sorte  sa  carrière  mi- 
litaire. Il  ne  fut  plus  employé  dans  le 
service  actif  de  l'armée;  toutefois,  ses 
actives  démarches  réussirent  à  lui  pro- 
curer le  commandement  des  6'  et  7*^  di- 
visions militaires,  et  du  département 
du  Doubs.  La  première  Restauration  le 
trouva  dans  ce  dernier  poste  et  l'y  con- 
firma par  une  ordonnance  royale  du 
5  septembre  1814,  et  le  mil  définitive- 
ment à  la  retraite  le  24  décembre  sui- 
vant. Ce  général  est  mort  à  Grenoble, 
où  il  s'était  retiré  auprès  de  la  famille 

(1)  ÉTATS  DE  SERVICES  DU  GÉNÉRAL  VALETTE. 

Soos-lieateuant 19  août  176(> 

Lieuienant l'''  aoûi  1770 

Soas-aide-major 19  juin  1771 

Capitaine  en  2" 17  mai  1783 

Capitaine-commandant 8  juin  1789 

Adjudant-général 20  août  1793 

Général  de  brigade 23  septembre  1793 

Prisonnier  de  guerre 24  brumaire.... 

Cesse  ses  fonctions 15  prairial  an  vi 

En  traitement  de  reforme 3  prairial  an  vu 

En  disponibilité 12  thermidor  an  vu 

Commande  la  7^-  div.  luilit 27  nivôse  an  ix 

Commande  la  6*  div.  inilir. 4=  jour  compl»  •  la. 

Membre  de  la  Leg.  d'honneur. .  17  trimaire  an  xii 

Commandant  de  cet  ordre 25  prairial  an  xii 

Commande  le  dép'  du  Doubs. .  Novembre  l«09 
Mis  à  la  retraite 24  décembre  1814 
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de  sa  femme,  le  21  juillet  1823.  (Voy. 
les  Fastes  de  la  Légion  d'honneur,  t.  iv, 
p.  13.) 

VALLET  (Paul -Joseph),  né  le 
13  mars  1722,  fut  d'abord  avocat  ;  il 
entraensuile  dans  la  police,  eut  un  em- 
ploi dans  celle  de  Paris,  et  passa  en- 
suite à  Grenoble  en  qualité  de  lieute- 
nant-général de  police  (1).  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  février  1781.  Chal- 
vet  dit  de  lui  :  «  Cet  homme  stu- 
f  dieux  fut  recommandable  par  ses 
(  vertus  domestiques  et  son  érudition; 
<  il  fut  un  des  hommes  les  plus  jaloux 
«  de  la  gloire  de  son  pays,  et  à  ce  titre 
«  seul  il  avait  des  droits  à  l'estime 
«  publique.  >  Il  laissa  une  bibliothè- 
que assez  considérable,  où  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  manuscrits 
précieux. —  On  a  de  lui  : 

I.  Les  sieurs  consuls  ne  doivent  point 
se  mêler  de  la  police.  Grenoble  (s.  d,), 
m-12.  —  II*.  Délibération  extraordi- 
naire des  charbonniers  de  la  communauté 
de  Quaix  en  Dauphiné,  au  sujet  du  retour 
du  parlement,  du  vendredi  2  mars  1164. 
(Grenoble,  André  Faure),  in-12  de 
27  pp.  _  m.  Méthode  pour  faire  promp- 
tement  des  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Faure,  m.dgc.lxvii,  in-12  de 
4  ff.  non  chiffr.,  156  pp.  et  2ff.  non 
chiff.  —  IV.  Art  de  limiter  les  terres  à 
perpétuité  et  de  manière  à  retrouver  en 
tout  temps  la  portion  deslimites  arrachées, 
couvertes  ou  perdues.  Ouvrage  utile  à 
tous  les  possesseurs  de  fonds,  et  surtout 
aux  seigneurs,  aux  dessinateurs,  aux  no- 
taires. Lyon  et  Paris,  1769,  in-12.  fig. 
—  V.  i^ressoir  portatif,  inventé  en  1111, 
par  J.  Vallet.  Grenoble,  1772  et  1773, 
2  br.  in-8o. 

On  trouve  une  lettre  de  lui  dans  les 
Affiches  du  Dauphiné,  no«  41,  42  et  43 
de  1777,  sur  les  sept  tombeaux  découverts 
dans  la  vigne  des  religieuses  de  Sainte- 
Marie  d'Én-Haut,  à  'Grenoble.  —  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  à  l'Encyclo- 
pédie d'Yverdun. 

VALLIER  (Guillaume),  né  à  Gre- 
noble, vivant  sous  Charles  IX  et  Hen- 
ri llï,  rédigea  des  mémoires  sur  les 
troubles  de  son  temps.  Ces  mémoires, 
que  Cliorier  cite  plusieurs  fois  dans 
le  2«  vol.  de  son  Histoire  générale,  n'ont 
pas  été  imprimés  et  Ton  ne  sait  ce 
qu'ils  sont  devenus.  —  Il  est  peut-être 
le   même  qu'un  Guillaume  Vallier, 

(1)  Noos  avons  sous  les  yeux  un  procès-verbal 
dressé  par  lui,  le  ii  octobre  1705,  dans  lequel  il 
presd  les  litres  ù'écuytr  et  de  conseiller  du  roi. 


pasteur  à  Die,  à  la  fin  du  xvi«  siècle  et 
au  commencement  du  xvip,  dont  le 
nom  apparaît  dans  quelques  affaires 
des  protestants  à  cette  époque. 

VALLIER  -  L APEYROUSE  (  Ga- 
briel-Théodore),  général  du  génie, 
naquitàEinbrun,le  23  janvier  1734  (2). 
Entré  au  service  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  se  distingua  au  siège  de  Dillen- 
bourg  (1760)  et  à  la  défen  se  de  la  for- 
teresse de  Zigenheim  (1761).  Sa  con- 
duite dans  cette  dernière  circonstance 
fut  des  plus  honorables  :  son  colonel 
ayant  été  tué  au  commencement  des 
opérations,  il  les  dirigea  avec  l'habileté 
d'un  mgénieur  consommé  et  le  courage 
d'un  brave  soldat,  se  montrant  partout 
où  il  y  avait  du  danger,  réparant  avec 
promptitude  les  effets  des  explosions, 
prenant  lui-même  le  commandement 
des  sorties  les  plus  audacieuses.  Grâce 
à  lui,  la  place  fut  sauvée.  Nommé  capi- 
taine deux  ans  après,  il  servit  à  Calais, 
à  Dunkerque,  à  la  Martinique  et  au 
camp  de  Normandie;  il  mérita  partout 
les  éloges  de  ses  supérieurs.  Il  passa 
successivemeut  par  les  grades  de  ma- 
jor, de  lieutenant-colonel  (1785),  de 
colonel-directeur  (1791),  enfin  de  gé- 
néral de  brigade  (19  déc.  1795).  Il  fut 
alors  employé  aux  armées  des  Alpes 
et  d'Italie,  et  eut  la  mission  de  déman- 
teler les  places  piémontaiseset  de  tra- 
cer la  ligne  des  frontières  entre  la 
république  française  et  la  Sardaigne. 
Il  mourut  à  Embrun,  le  10  mai  1803, 
doyen  de  l'arme  du  génie.  (Extrait 
d'une  note  de  M.  Chérias,  dans  VHist. 
du  général  Lamotte  de  Lapeyrouse.  (Gap, 
1842,  in-8'')  pp.  469  et  470. 

VALOIS  (Charles  de),  duc  d'AN- 
GOULÊME,  fils  naturel  de  Charles  IX  et 
de  Marie  Touchet,  naquit  au  Fayet, 
près  de  Barraux,  le  28  avril  1573,  dans 
la  maison  d'Hector  de  Maniquet,  maî- 
tre d'hôtel  de  Marguerite  de  Navarre. 
«  Le  roi,  dit  Chorier,  dans  la  confi- 
«  deiice  duquel  Maniquet  avoit  l'hon- 
«  neur  d'être,  ne  voulant  pas  que  la 
«  grossesse  de  sa  maîtresse  parut  aux 
«  yeux  de  sa  nouvelle  femme,  l'avoit 
€  emploie  à  l'éloigner  de  la  cour.  Une 
«  distance  de  plus  de  cent  trente  lieues 

(2)  Son  père,  ayocat  au  Parlement,  procarear 
du  roi  en  l'Iiôtel  de  ville  d'Embrun,  et  trésorier  de 
France,  avait  épousé  une  sœur  du  général  Lamotte- 
Lapeyrouse.  Ce  dernier,  mort  sans  enfants  en  1738, 
fit  donation  au  général  dont  nous  écrivons  la  no- 
tice, son  neveii,  par  acte  du  12  octobre  1737,  des 
terres  de  Chàtt  auviiux  et  de  Piles.  Ce  fut  ensuite 
de  cette  donat  on  qu'il  ajouta  à  sou  nom  celui  de 
Laiieyronse. 
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f  étant  favorable  à  ce  secret,  Maniquet 
€  l'avoit  menée  chez  lui,  où  elle  accou- 
€  cha.  »  Ce  prince  ne  se  rattachant 
pas  autrement  à  l'histoire  du  Dau- 
phiné,  nous  croyons  inutile  de  faire  le 
récit  de  ses  intrigues  et  de  ses  ser- 
vices militaires.  Il  mourut  le  24  sep- 
tembre 1650.  (Voy.  sa  notice  par  Bu- 
chon,  dans  la  Collection  des  chroniques 
nationales.) 

VAUCANSON  (Jacques),  célèbre 
mécanicien,  naquit  à  Grenoble,  le 
24  février  1709,  de  Jacques  Vocanson(l), 
marchand  gantier,  et  de  Dorothée  La- 
croix. Comme  la  plupart  des  hommes 
destinés  à  s'illustrer  dans  une  carrière, 
il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
vives  dispositions  pour  celle  à  laquelle 
il  était  appelé.  L'on  raconte  qu'à  force 
de  considérer  une  horloge,  il  devina 
le  mécanisme  de  l'échappement  et 
construisit  un  instrument  qui  mar- 

2uait  assez  exactement  les  heures.  Il 
t  aussi  pour  une  chapelle  d'enfant  de 
petits  auges  qui  remuaient  les  ailes. 
S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  ses 
parents  s'efforcèrent  de  lui  donner  une 
éducation  soignée,  et  l'envoyèrent  au 
collège  chez  les  jésuites,  il  est  pro- 
bable qu'il  négligea  fort  ses  livres  et 
l'étude  pour  ne  songer  qu'à  la  méca- 
nique. En  effet,  à  en  juger  par  une 
note  autographe  qui  se  trouve  au  bas 
de  l'un  de  ses  dessins  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  son  style  et 
son  orthographe  n'annoncent  pas  une 
éducation  des  plus  brillantes. 

Au  reste,  l'on  ne  possède  que  de  très- 
vagues  renseignements  sur  les  vingt 
premières  années  de  sa  vie.  D'après 
Condorcet,  dont  l'éloge  (2)  a  servi  de 
type  à  toutes  les  notices  publiées  de- 
puis par  les  biographes,  il  semblerait 
qu'il  voyagea  pendant  longtemps  en 
France,  comme  un  grand  seigneur  pas- 
sionné pour  la  mécanique,  s'arrêlant 
dans  les  grands  centres  manufacturiers 
pour  y  étudier  les  machines  et  les  di- 
vers procédés  de  fabrication.  Vaucan- 
son  parcourut  en  effet  les  principales 
villes  de  fabrique,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  que  ce  fût  en  amateur  et  uni- 
quement pour  s'instruire  à:  en  juger 
par  la  profession  de  son  père,  sa  fa- 

(1)  C'est  ainsi  que  signe  le  père  de  Vaucanson 
dans  son  acte  de  baptême,  et  telle  est,  en  effet,  la 
vraie  orthographe  de  son  nom.  Toutefois,  nous  lui 
laisserons  celle  qu'il  adopta  lui-même  lors  de  l'exhi- 
bition de  ses  chefs-d'œuvre  et  que  la  postérité  lui  a 
conservée. 

(2)  Eloges  des  académiciens  de  l'Académie 
royale  des  sciences.  1799.  5  vol.  iD-42. 


mille  n'était  pas  en  position  de  le  faire 
voyager  pour  son  plaisir;  or.  puisqu'il 
voyagea,  il  dut  en  supporter  la  dépense, 
au  moins  en  partie  par  son  travail.  Sa 
longue  cohabitation  avec  les  deux  filles 
d'un  cordier  de  Lyon  dont  l'une  devint 
sa  femme,  annonce,  ce  nous  semble, 
l'habitude  de  vivre  avec  la  classe  ou- 
vrière. Enfin ,  quand  le  cardinal  de 
Fleury  le  nomma  inspecteur  des  ma- 
nufactures de  soie  du  royaume,  eu 
1740,  deux  ans  après  l'exhibition  de 
ses  automates,  il  fallait  qu'il  eût  acquis 
une  coniiaissanee  spéciale  des  travaux 
des  manufactures;  et  pour  vouloir 
améliorer,  comme  il  le  fit,  la  fabrica- 
tion des  tissus,  il  devait  avoir  vu  de 
près  ces  défectuosités  des  machines 
que  l'homme  qui  les  emploie  peut  seul 
apercevoir.  Nous  croyons  donc  que 
Vaucanson  fut  ouvrier  en  soie,  et  que 
ce  fut  en  faisant  son  tour  de  France 
qu'il  visita  les  principales  villes  de  fa- 
brique. 

Arrivé  à  Paris  (on  ne  dit  pas  à  quelle 
époque),  il  remarqua  dans  ]e  jardin 
des  Tuileries  la  statue  de  Coysevox, 
qui  représente  un  Faune  jouant  de  la 
flûte.  Une  idée  subite  s'empara  de  luj: 
nouveau  Prométhée,  il  forma  le  projet 
d'animer  une  semblable  statue  qui  ne 
se  bornerait  pas  comme  celle  du  sculp- 
teur au  geste  et  à  la  pose,  mais  qui 
jouerait  réellement  de  la  flûte.  Une 
idée  de  ce  genre  paraissait  si  extrava- 
gante que  l'un  de  ses  oncles,  dit-on, 
en  ayant  eu  connaissance,  fut  sur  le 
point  de  le  faire  enfermer  comme  fou. 
Vaucanson  échappa  à  ce  danger  en  quit- 
tant Paris.  11  parcourut  alors,  dit  Con- 
dorcet, la  Bretagne  et  la  Normandie, 
toujours  rêvant  à  l'exécution  de  soq 
Auteur. 

De  retour  à  Paris,  trois  ans  après, 
le  plan  du  mécanisme  de  son  automate 
était  presque  arrêté  dans  son  esprit 
il  le  termina  pendant  les  instants  de 
calme  et  de  solitude  que  lui  procura 
une  maladie  de  plusieurs  mois  dont  il 
fut  atteint.  Au  sortir  de  son  lit,  il  traça 
le  dessin  des  pièces  innombrables  qui 
devaient  donner  la  vie  au  Auteur,  les 
fit  exécuter,  et  telle  était  la  précision 
de  ses  combinaisons,  qu'elles  s'ajus- 
tèrent toutes  parfaitement  et  presque 
sans  retouches.  On  raconte  qu'en  ache- 
vant de  les  monter  et  n'osant  pas  avoir 
de  témoin  de  son  premier  essai,  il  éloi- 
gna un  homme  qui  l'avait  aide  dans  ce 
travail.  Au  lieu  de  sortir^  cet  homme 
s'était  caché  :  aux  premiers  sons  du 
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Auteur,  il  se  jeta,  ravi  d'admiration,  aux 
genoux  de  Vaucansou  qui  lui  parais- 
sait presque  un  Dieu.  C'était,  en  effet, 
un  bien  merveilleux  ouvrage  que  ve- 
Bail  de  terminer  le  grand  mécanicien. 
Les  sons  ne  se  produisaient  point  dans 
l'intérieur  de  l'automate  comme  on 
pourrait  le  croire  ;  ils  se  formaient  sur 
la  flûte  même  au  moyen  du  vent  pas- 
sant par  la  bouche  du  Auteur.  Le 
doigté,  Je  mouvement  des  lèvres,  les 
inflexions,  les  enflements  de  son,  l'é- 
cho, les  agréments  de  l'embouchure, 
rien  n'y  manquait,  ce  Quelle  profonde 
c  habileté,  »  fait  remarquer  l'un  de 
ses  biographes  (M.  Baissas),  «  il  avait 
«  tallu  pour  imiter  toutes  les  délica- 
€  tasses  de  la  bouche,  cet  organe  si 
€  fin,  si  moelleux,  si  mobile,  que  la 
«  volonté  du  flûleup  naturel  fait  agir 
«  avec  tant  de  volubilité.  On  ne  con- 
«  çoit  pas  comment  il  put  remplacer 
«  cette  chaleur,  cette  vapeur  de  l'ha- 
t  leine  qui  aide  tant  les  lèvres  à  for- 
«  mer  les  sons  et  à  les  faire  vibrer.  » 
En  1738,  il  le  livra  à  la  curiosité  des 
Parisiens,  dont  il  excita  au  plus  haut 
point  Tadmiration. 

Encouragé  par  ce  premier  succès  et 
par  les  grands  profits  que  lui  rapporta 
l'exhibition  de  son  chef-d'œuvre,  il 
travailla  à  deux  autres  automates  qu'il 
exposa  l'année  suivante  :  l'un  était  ce 
fameux  canard  dont  le  souvenir  s'est 
longtemps  conservé  dans  les  traditions 
populaires,  qui  venait  prendre  du  grain 
dans  la  màm,  l'avalait  et  le  rendait 
ensuite  tout  digéré;  l'autre  était  un 
joueur  de  tambourin  (1).  L'admiration 
soulevée  par  ces  deux  nouvelles  ma- 
chines ne  fut  pas  moins  grande  que 
pour  ia  première.  Les  journaux  en 
firent  ressortir  les  merveilleuses  com- 
binaisons, et  la  réputation  du  jeune 
mécanicien  fit  le  tour  de  l'Europe.  Le 
grandi  Frédéric  voulut,  dit-on,  l'attirer 
à  sa  COUP,  mais  il  préféra  rester  en 
France. 

Bientôt  un  protecteur,  peut-être  le 
cardinal  de  Tencin,  son  compatriote, 
le  présenta  au  cardinal  de  Fieury,  qui, 
pour  utiliser  ses  connaissances  spé- 
ciales sur  les  machines  à  fabriquer  les 
étoffes,  le  nomma  inspecteur  des  ma- 
nufactures de  soie  du  royaume  (1740). 

(î)  Vaac^nson  fit  lui-mèrae  la  description  de 
ses  trois  automates  dans  une  brochure  dont  nous 
donnerons  le  titre  plus  loin  et  que  l'on  vendait  dans 
ia  salle  où  ils  éiaienj  exposés.  Il  ^vait  annoncé 
l'exhibition  du  canard  et  dii  joneor  c|e  galoubet 
par  une  lettre  adressée  à  l'abbé  D.  F.  el  insérée 
dans  le  Mercure. 


Dès  lors  s'ouvrit  pour  Yaucanson  une 
nouvelle  carrière,  où  il  put  tourner 
vers  un  but  d'utilité  pratique  des  ta- 
lents consacrés  jusque-là  à  d'admi- 
rables mais  inutiles  machines. 

L'on  ne  sait  rien,  croyons-nous,  sur 
ses  travaux  d'inspection  ;  nous  connais- 
sons seulement  quelques  faits  relatifs 
à  son  arrivée  à  Lyon  en  1744.  Il  y  in- 
troduisit dans  la  fabricatior^  des  soie- 
ries des  perfectionnements  qui  mécon- 
tentèrent vivement  les  ouvriers  et 
furent  probablement  le  point  de  départ 
de  la  sédition  excitée  au  mois  d'août  de 
la  même  année.  On  fit  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville  une  chanson  pa- 
toisequi  eut  une  immense  vogue  popu- 
laire. Nous  en  rapporterons  quelques 
couplets  (2)  : 

Un  certain  Vocanson  (sio)^ 

Grand  prçqp, 
Un  certain  vocanson 
A.  reçu  un  pata, 
De  los  inaitres  marchands  ; 
Gara,  gara  la  gratta 
Sy  tombe  entre  nos  mans. 

Y  fait  chia  lou  canaros 

Lop  canarda, 

Y  fait  chi^  lou  c'anards 
Et  las  màrione'tta, 

Lo  plaisant  Joquinet 
bi  soft  ses  bra|^^  netta 
Qu'on  me  le  cope  net. 

Allons  chez  Ifontessny 

yjprd'htù 
Allons  chez  Montessny 
Ma  fay  sy  nos  échappe, 
Lo  bogre  sera  fin, 
Lq  faut  mettir^  ep  éclappp. 
Faisons  en  puttafln. 

Il  a  nn  groù  grQin  long 

Rataplon 
Percia  de  petits  plomb^; 
Ha!  y  est  un  vilain  traltr»., 
Qu'a  fait  iQS  plus  groùs  mas; 
Si  toù  qui  va  paraître 

Y  faudra  l'assomma. 

Il  a  âcha  lo  camp 

^ataplan 
Il  a  ficha  lo  camp  : 
Prions  Dieu  par  fortuna, 
Quequoquebon  gaillard, 
Venne  trouva  s{i  fama 
Per  lo  faire  cornard 

On  dit  que  le  ressentiment  des  ou- 
vriers en  soie  de  Lyon  ne  s'en  tint  pas 
là,  qu'ils  le  poursuivirent  à  coups  de 
pierres  et  faillirent  le  lapider.  «  Pour 
(f  s'en  venger  »,  lit-on  dans  la  Biogr. 
univ.y  «  il  construisit  une  machine  avec 

(2)  Yaucanson  à  Lyon,  en  1744.  Document  his- 
toriques pour  sgrvir  à  l'histoire  de  (a  ville  4^  Lyon 
au  xviii*  siècle,  recueillis  et  publiés  par  M.  GQijQiii. 
(Lyon,  MDCGCXLiv,  in-8o  ^p.  a6  a?ec  fa^-simile. 
Pages  i3  et  9Hiv. 


VAU 


471 


VAU 


c  laquelle  un  âne  exécutait  une  étoffa 
c  à  fleurs.  Il  mit  fia  par-là  à  une  Uis- 
«  cussion  où  l'on  taisait  valoir,  auprès 
«  du  gouvernement,  l'intelligence  peu 
«  commune  que  devait  avoir  un  ou- 
€  vrier  en  soie....  »  La  discussion  dont 
il  s'agit  finit  d'une  manière  moins  pa- 
cifique, car  plusieurs  des  ouvriers  mé- 
contents furent  pendus  (1).  Quant  à  la 
machine  mue  par  un  âne,  il  est  peu 
probable  que  Vaucanson  eût  osé  se 
permettre  à  Lyou  une  semblable  épi- 
gramme  qui,  dans  l'état  où  se  trou- 
vaient les  esprits,  pouvait  lui  coûter  la 
vie.  Cette  machine  ne  fut  inventée  que 
l'année  suivante  (1745)  et  annoncée  en 
ces  termes  dans  le  Mercure  du  mois  de 
novembre  ;  t  M.  de  Vaucanson,  si  cé- 

<  lèbre  dans  les  mécaniques,  vient  de 
c  mettre  au  jour  une  vraie  merveille 
«  de  l'art.  C'est  une  machine  avec  la- 
f  quelle  un  cheval,  un  bœuf  ou  un  âne 
t  font  des  étoffes  bien  plus  belles  et 
€  bien  plus  parfaites  que  les  plus  ha- 
«  biles  ouvriers  en  soie....  L'autewr  n'a 
«  encore  travaillé  que  pour  faire  toutes 
«  sortes  d'étoffes  unies,  comme  le  taf- 
€  fêtas,  le  gros  de  Naples,  la  serge,  le 
«  satin,  etc.  Des  productions  aussi 
«  merveilleusesd'ungénieaussi neufet 
i>  aussi  étendu  que  celui  de  M.  de  Vau- 
ç  canson  donnent  tout  lieu  d'espérer 
t  qu'il  trouvera  les  moyens  de  rendre 
f  ces  nouveaux  ouvriers  4e  sa  création 
«  également  habiles  pour  la  fabrication 
«  des  étoffes  façonnées,   même  bro- 

<  chées,  en  or  et  en  argent,  à  quoi  l'on 
«  dit  qu'il  travaille  actuellement.  » 

Nous  ne  connaissons  pas  de  liste 
complète  de  toutes  les  machines  inven- 
tées ou  perfectionnées  par  cet  habile 
mécanicien,  soit  pour  le  besoin  des 
manufactures,  soit  pour  d'autres  objets 
d'utilité  publique  :  peut-être  une  no- 
menclature de  ce  genre  serai t-eljle  bien 
difficile,  sinon  impossible.  Voici  celles 
dont  nous  avons  trouvé  l'indication  en 
divers  écrits  : 

11  perfectionna  le  métier  annoncé 
dans  le  Mercure  et  arriva  ^  (ahriguer 
des  étoffes  façonnées  :  on  en,  voit  le 
modèle  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  Il  est  pourvu  d'un  cylindre 
en  carton  qui  forme  le  dessin  à  tr^c^r 
sur  l'étoffe,  mais  il  offre  plusieurs 
inconvénients,  entre  autres  celui  de  ne 
pouvoir  faire  que  des  dessins  4e  petite 
dimension.  J;^cquarl  a  fait  subir  depuis 
quelques  modifications  à  celte  machine 

(1)  Vaueanso*  à  Lyon,  pp.  16  et  soîT. 


dont  la  majeure  p?irtie  et  surtout  l'idée 
première  doit  rester  à  Vaucanson;  \[ 
substitua  au  cylindre  une  série  de 
bandes  de  carton  dont  le  développe- 
ment se  prêtait  aux  exigences  de  toutes 
sortes  de  dessins.  —  En  1749,  il  con- 
struisit un  nouveau  tour  ou  dévidoir 
pour  filer  les  cocons.— En  t751,  il  in- 
venta un  moulin  pour  organsiner  la 
soie.  —  En  1753,  il  installa  a  Lyon  une 
nouvelle  machine  de  son  inventionpour 
aplatir  les  matières  d'or  et  d'î^rgcnt  qui 
entraient  dans  la  fabrication  de  cer- 
taines étoffes,  façon  de  Venise, appelées 
damasqmèies  (2).  —  Il  améliora,  pendant 
la  surintendance  du  marquis  oe  M^ri- 
gny,  les  métiers  de  la  manufacture 
des  Gobelins.  —  Vers  1763,  il  fit  exé- 
cuter sur  l'un  des  quais  de  Paris  une 
nouvelle  grue  pour  décharger  de  lourds 
fardeaux,  dont  elle  indiquait  en  même 
temps  le  poids  avec  exactitude.  —  On 
lui  doit  une  chaîne  qui  porte  son  nom. 
très-usitée  dans  les  arts  industriels;  l( 
imagina  poijr  la  fabriquer  avec  la  plus 
extrême  précision  une  m^cbine  dont  le 
modèle  est  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  —  Dans  son  portefeuille!, 
conservé  au  même  musée,  on  a  décou- 
vert, il  y  a  une  dizaine  d'années^  uq 
dessin  dont  les  titres  sont  entièrement 
de  sa  main,  et  qui  prouve  que  l'in- 
vention de  l'engrenage  différentiel  doit 
lui  êtreattribué.  —  Il  inventa  aussi  qa 
perfectionna  des  o^acl^ines  à  faire  les 
lacets  et  les  cordonnets,  des  métiers  à 
tricot  ordinaire,  à  tricot  sans  envers,  à 
mailles  fixes,  à  pelnches,  à  tricot  sur 
chaînes;  des  métiers  à  dentelles. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  nobles  et 
utiles  occupations  que  la  mort  vint 
frapper  Vaucansoq  à  Paris,  le  2\  no- 
vembre 1782.  Il  était  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  depuis  175:8  et  pen- 
sionnaire depuis  1768.  L'exhibition  de 
ses  autoniates  et  les  nombreuses  ma- 
chines qui  lui  furent  commandée^  par 
le  gpuvernement  l'avaient  enrichi  de 
bonne  heure.  Il  acheta  l'hôtel  de  Mqr- 
tagne,  rue  de  Charonne  (3j,  et  y  foriya 
une  sorte  de  mu^ée  où  l'on  reifn^r- 
quait  ses  automates,  4es  outils  et  des. 
machines  de  toutes  sortes;  il  l^gua 
cette  collection  à  Marie-An  toilette,  qui, 
ne  l'estimant  sans  doute  pas  a  toute  sa 

(2)  Voy.  nne  lettre  de  Vaacanson  k  ce  injet  dans 
l'ouvrage  précité  de  M.  Gonon,  p.  26. 

;3)  On  a  publié  s\\r  cet  hûtel  ua  opnsci^le  ioli- 
tulé  :  Historique  du  paisible  hôtel  de  Jancanéçi^, 
depuis  la  mort  du  célèbre  mécanicien  en  llrôa, 
et  ce  qui  est  advenu  depuis  six  moi»  eu,  i831.  Pa- 
ris, imp.  PoUci,  1838,  in-4». 
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valeur,  en  laissa  disperser  une  partie, 
entre  autres  les  fameux  automates,  qui 
sont  aujourd'hui  perdus.  En  1783,  le 
gouvernemeut  acheta  l'hôtel  de  Vau- 
canson ,  M.  Vandermonde,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  fut  nommé  conserva- 
teur des  machines  et  autres  objets  qui 
s'y  trouvaient  encore  et  qui  furent  le 
noyau  du  Conservatoire  actuel  des  arts 
et  métiers. 

Vaucanson  s'était  marié  un  jour  de 
beau  soleil  avec  la  fille  d*un  cordier  de 
Lyon,  nommée  Madeleine  Rey;  après 
quelques  années  de  cohabitation,  il 
l'épousa  en  août  1753,  et,  dans  l'acte  de 
mariage,  il  reconnut  une  fille,  Marie- 
Thérèse,  qu'il  avait  eue  d'elle  en  1748, 
mais  qui  avait  été  baptisée  sous  des 
noms  supposés.  Madeleine  Rey  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  son  mariage; 
elle  mourut  le  12  novembre  suivant, 
cinq  jours  après  avoir  donné  le  jour  à 
une  autre  fille,  Angélique-Victoire.  On 
ne  sait  quelle  fut  la  destinée  de  celte 
dernière;  quant  à  Marie-Thérèse,  elle 
épousa  en  1771  François,  comte  de  Sal- 
vert,  d'une  famille  noble  d'Auvergne. 
Dans  ces  divers  actes  de  famille,  l'il- 
lustre mécanicien  a  la  faiblesse  de  se 
faire  appeler  de  Vaucanson,  et  quelque- 
fois messire. 

Outre  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces, on  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Mé- 
canisme du  flûteur  automate,  avec  la  des- 
cription d'un  canard  artificiel,  et  aussi 
celle  d'une  autre  figure  jouant  du  tam- 
bourin et  de  la  flûte.  Paris,  J.  Guérin, 
1738.  in-4«. 

Portraits. 

I.  En  buste,  de  3/4,  tourné  à  D.  Jacob 
pinx.  Villerey  se,  in-12.  —II.  En  buste, 
de  3/4,  tourné  à  G.  B.  Tessier  del.,  lilh. 
in-12.  — III.  Autre,  par  le  même,  in-12. 
—  Ces  portraits  semblent  avoir  été 
faits  d'après  une  peinture  conservée  au 
secrétariat  de  l'Institut  dont  De  Boze  fit 
présent  à  l'Académie  des  sciences  en 
1784. 

VAUX  (Noël  de  JOURDA,  comte 
de),  maréchal  de  France,  fut  nommé 
lieutenant- général  en  Dauphiné  peu 
après  la  journée  des  tuiles.  C'était  un 
homme  sévère,  rigide  observateur  de 
la  discipline,  et,  en  l'envoyant  en  Dau- 
phiné, le  ministère  comptiit  qu'il  y 
étoufferait  l'effervescence  populaire. 
Mais,  à  peine  arrivé,  le  maréchal  de 
Vaux  tomba  malade  et  ne  prit  que  des 
demi-mesures  qui  ne  purent  empêcher 


les  députés  de  se  réunir  à  Vizille.  I 
mourut  bientôt  après,  à  Grenoble,  le 
14  sept.  1788.  C'est  par  erreur  qu'on  le 
fait  Dauphinois  :  il  était  du  Puy-en- 
Velay,  où  il  naquit  en  1705,  au  château 
de  Vaux. 

VICAT  (Louis-Joseph\  ingénieur, 
estné.commeiU'aditplaisamnienllui- 
même,  à  Nevers,  en  passant,  le  31  mai 
1786;  sa  véritable  patrie  est  le  Dau- 
phiné, où  a  toujours  résidé  sa  famille, 
originaire  de  Rov  bon  (Isère).  —Elève 
de  l'Ecole  centrale  de  Grenoble,  il  fut 
admis  à  l'Ecole  polytechnique  le  20 
nov.1804;  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées, le  20  nov.  1806,  d'où  il  sortit  in- 
génieur le  !«••  mai  1809.  Sa  carrière  a 
été  marquée  par  d'importantes  décou- 
vertes. Profitant  des  remarques  isolées 
de  Parker,  Wyalts  et  Smeaton,  en  An- 
gleterre, de  Bagge  en  Suède,  de  Chap- 
tal  en  France,  de  Saussure  et  de  Collet- 
Descotils  sur  les  chaux  diverses  qu'ils 
avaientobservées,  il  généralisa  les  faits, 
et  d'une  théorie  vague,  fit  bientôt  une 
théorie  positive.  Les  causes  étaient  ré- 
vélées, les  règles  établies,  l'art  créé. 
Par  la  découverte  de  la  fabrication  des 
chaux  hydrauliques,  ciments,  pouzzo- 
lanes et  trass,  le  génie  de  M.  Vicat 
avait  doté  la  France  et  le  monde  entier 
d'une  découverte  immense  dans  ses 
applications,  comme  dans  les  économies 
qu'elle  devait  réaliser,  surtout  dans  les 
travaux  à  la  mer.  M.  Vicat  aurait  pu 
acquérir  de  grandes  richesses,  il  pré- 
féra livrer  généreusement  son  secret  au 
public. 

Nous  donnerons  la  liste  des  distinc- 
tions et  des  honneurs  qui  lui  ont  été 
décernés,  et  qui  sont  venus  chercher  le 
modeste  savant  dans  sa  retraite.  Nous 
sommes  persuadé  que ,  mieux  que 
notre  faible  appréciation,  elle  donnera 
la  mesure  de  l'importance  de  ses  dé- 
couvertes. C'est  en  même  temps  une 
sorte  de  résumé  de  cette  existence  si 
noblement  dévouée  à  la  science. 

1"  mai  1821.  — Nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

25  mars  1833.  —  Membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences. 

30  mai  1837.  —  Officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

28  juillet  1841.  —  Chevalier  de  l'or- 
dre de  l'Aigle-rouge  de  Prusse. 

18  octobre  1841.  —  Arrêté  du  conseil 
municipal  de  Paris  qui  lui  offre  un  vase 
d'argent  portant  cette  inscription  ;  La 
Ville  de  Paris  à  M.  L.-J.  Vicat,  en  com- 
mémoration des  belles  découvertes  qu'il  a 
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faites  concernant  les  chaux,  les  bétons  et 
les  mortiers  hydrauliques.  1841. 

24  juillet  1845.  —  Loi  qui  lui  accorde, 
sur  les  rapports  d'Arago,  à  la  Chambre 
des  députes,  et  du  baron  Théiiard,  à  la 
Chambre  des  pairs,  une  pension  an- 
nuelle et  viagère  de  6,000  fr.,  décernée 
à  litre  de  récompense  nationale. 

6  lévrier  1840. —  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

18  lévrier  1840.  —  La  Société  d'en- 
couiagcment  pour  l'industrie  nationale 
lui  décerne  le  prix  de  12,000  fr.  fondé 
par  le  marquis  d'Argenteuil,  connue  à 
l'auteur  de  la  découverte  la  plus  im- 
portante pour  l'industrie  naticmale. 

10  octobre  1846.  —  Chevalier  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne. 

Mars  1847.—  Médaille  d'or  décernée 
par  le  roi  Oscar  de  Suède. 

Février  1850.  —  La  Commission  de 
l'Académie  des  sciences  chargée  de  pré- 
senter un  candidat  titulaire  en  rem- 
placement de  M.  Francœur,  lui  offre  le 
fauteuil  vacant.  Il  refuse  cet  honneur, 
ses  affections  de  famille  le  retenant  à 
Grenoble. 

11  janvier  1853.  —  Décret  <ie  l'Em- 
pereur qui  le  nomuic  inspecteur  géné- 
ral honoraire  des  ponts  et  chaussées. 

Mis  à  la  retraite  par  rap|)iication  du 
décret  du  13  octobre  1851,  M.  Vicat  n'a 
cessé  (le  travailler  à  ccmpléler  de  nou- 
velles et  importantes  recherches  sur 
l'effet  destructeur  que  la  mer  exei'cc 
contre  les  mortiers  exposés  à  son  ac- 
tion. Il  est  à  regretter  que  l'adminis- 
tralion  n'ait  pas  fait  en  sa  faveur  une 
exception  commandée  par  la  position 
spéciale  de  M.  Vicat  et  les  engagements 
pris  antérieurement  vis-à-vis  de  lui, 
lorsqu'il  s'élait  condamné  à  conserver 
son  grade  d'ingénieur  pour  se  livrer 
exclusivement  à  ses  recherches  et  aux 
travaux  qui  avaient  fait  l'occupation  de 
toute  sa  vie. 
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t  Prony,  Gay-Lussac  et  Girard.  » 
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convenance  réciproque  des  matériaux 
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bleaux d'expériences  justificatives.  Paris, 
Didot,  1828,  in-4"  avec  4  pi. 

IIL  Description  du  pont  suspendu  con- 
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vage de  ces  câbles  et  du  tablier,  et  termi- 
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main-d'œuvre.  Paris,  Gœury,  1830, 
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IV.  Ponts  suspendus  en  fil  de  fer  sur 
le  Rhône;  rapport  au  conseiller  d'Elat, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Pans,  Gœury,  1831,  in-4o. 

V.  Recherches  expérimentales  sur  les 
phénomènes  physiques  qui  précèdent  et 
accompagnent  la  rupture  ou  l'affaissement 
d'une  certaine  classe  de  solides.  Paris, 
Carilian-Gœury  (s.  d.,  vers  1833),  in-8° 
de  68  pp.  avec  2  pi.  extr.  à  petit  nom- 
bre d'un  vol.  des  Annales  des  ponts  et 
chaussées. 
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stances  à  chaux  hydrauliques  et  à  ciments 
dans   diverses  contrées  de   la  France 
Paris,  1837,  broch.  in  8". 

VIL  Recherches  sur  les  propriétés  di- 
verses que  peuvent  acquérir  les  pierres  à 
ciment  et  à  chaux  hydraulique  par  l'effet 
d'une  incomplète  cuisson,  Paris,Baillière, 
1840,  in-4". 

VI IL  Nouvelles  études  sur  les  pouzzo- 
lanes arli/icielles  comparées  à  la  pouzzo- 
lanc  d'Italie  dans  leur  emploi  en  eau 
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Il  a  publié  plusieurs  mémoires  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie  et 
dans  celles  des  ponts  et  chaussées. 

Exliiiil  d'une  notice  communiquée  par  M.  Gustave 
Vai.lier. 

VIDEL  (Laurent), médecin  du  Hrian- 
VOnnais,  vivait  sous  Henri  III  et  Hen- 
ri IV.  Il  ne  nous  est  connu  que  par 
l'ouvrage  suivant,  qu'il  composa  pour 
détromper  les  gens  vsur  les  prétendues 
prophéties  de  Noslradamus  :  Déclara- 
tion des  abus,  ignorances  et  séditions  de 
Michel  Noslradamus...  Avignon,  Pierre 
Houx,  1558  in-8".  Kugène  Hareste  a 
donné  une  analyse  decetouvragedans 
son  Noslradamus  (1840,  in-12),  pp.  72 
et  siiiv.,  mais  il  en  confond  l'auieur 
avec  le  secrétaire  de  Lesdiguières  dont 
nous  allons  donner  la  notice. 

VIDEL  (Louis),  secrétaire  du  con- 
nétable de  Lesdiguières,naquit  à  Serres 
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(H.-Alpes),  vers  t598  (t).  D'après  Quy 
Aljard  {Bib.  du  Dauj^hiné)^  il  était  fils 
de  Laurent  qui  précède  ;  d'après  Cho- 
rier  [Yita  BoessaUh  p.  188),  il  n'était 
au  contraire  que  son  petjl-fils.  Nous 
n'avons  pass  de  renseignements  suffi- 
sants pour  décicier  entre  ces  deux  as- 
senions contradictoires  (2).  Quoiqu'il 
en  aoit,  Yidel  fut  élçvé  ?iYec  un  grand 
soin  ;  il  s'appliqua  dès  s^  jeunesse  aux 
lettres,  dont  le  culte  était  en  honneur 
dans  sa  famille,  et  y  fit  des  j^rogrès, 
plutôt  par  l'effet  de  la  vivacité  de  son 
intelligence  que  par  un  travî^il  assidu: 
«  Ôiuturni  laboris  impatiens  eral.  «  dit 
Chorier  {loc.  cit.). 

En  1617,  il  se  trouvait,  nous  ne  sa- 
vons par  suite  de  qnelie  circonstance, 
en  Piémont,  lors  du  siège  de  Yerceil 
par  les  Espagnols;  c'est  lui-même  qui 
noua  apprend  cette  particularité  dans 
sftn  Hist.  de  Le&diQ.uières^  p.  302,  Plus 
loin,  en  parlani  du  retour  de  ce  der- 
nier en  Dauphiné,  il  ajoute  -.  «  Ce  fut 
<  à  son  retour  qu'il  me  fit  l'honneur 
«  de  m'appeler  dans  sa  maison,  où, 
tt  commençantà estudier  curieusement 
€  vne  vie  si  héroïque,  ie  m'en  acquis 
e  une  exacte  c<xnnoissance,  bien  qu'a- 
(  lor«s  sans  dessein  de  la  donner  à  la 
t  postérité,  me  défiant  ^  bon  droit  de 
%  ipes  forces,  pour  vne  si  haute  entre- 
«  prise  (3).  »  Lesdiguières  partit  de 
Turin  le  15  octobre  1617,  et  arriva  à 
Grenoble  quelques  jours  après;  c'est 
dçinc  probîiblement  vers  la  tin  de  celte 

(i)  Dans  sûtt  Histoire  de  Lesdiguières  (édit.  in- 
fol.,p.  2l)il  appelle  Serres  «  mon  pays  natal.  >> 
Quelques  biographes  le  font  par  erreur  naître  à 
Bi  lançon, 

(2)  Nous  avons  rewcontré  dans  les  ouvrages  de 
Videl  deux  endroits  où  il  parle  de  son  père  : 

Le  premier  est  une  lettre  du  13  décembre  1624 
qu'il  lui  adresse  au  sujet  de  l'incendie  de  Brian- 
çon:  .  Vous  avez  perdu,  »  lui  dit-il,  «  la  maison 
«  qui  devoit  être  le  siège  de  votre  repos.,  vous 
«  avez  sauvé  vos  meubles  et,  ce  que  j'estime  le 
«  plus,  tous  vos  livres,  d  [Lettres  du  sieur  Videl, 
lettré  4^) 

Le  second  est  éans  VHistoire  de  Lesdiguières 
(p.  423).  Après  avoir  raconté  la  prise  d'Acqui  par 
les  Espagnols,  en  162S,  il  dit  :  «  Picolomiiii,  gene- 
«  re'ux  seigneur,  trouuant  mon  père  dans  la  ville 
«  oit  le  coljnestable  Tavoit  laissé  pour  donner  les 
%  or^ïç^  nécessaires  aux  viures,  doi;\t  il  aqoit  I9 
«  charge',  après  l'àuoir  fort  ciuilement  traitté  en 
■  toutes  choses,  s'e'nquii  soigneusement  à  luy  et 
1.  auec  plaisir,  des  actions  militaires  du  connes- 
i  table.  >> 

ônant  à  sa  mère,  elle  était,  croyons-nous,  de  la 
famille  Autard  de  Br\ga.rd,  du  Briançonnais, 
qui  fut  anoblie,  en  1607,  pour  ses  seryices  mili- 
laitçs.  Videl  parle  en  quelques  endroits  de  VHis- 
toire^ de  Lesdiguières,  des  exploits  du  capitaine 
Paul  BRA.GARD,  son  oncle,  notamment  pp.  87  et 
104. 

(3)1  ioc.  cii.^  ff  31i. 


annçe  que  Videl  entra  à  son  service  en 
qualité  de  secrétaire. 

Ces  fonctions  étaient,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, fort  laborieuses.  Les  secrétaires  de 
Lesdiguières  restaient  toujours  auprès 
de  lui;  ils  le  suivaient  dans  toutes  ses 
expéditions  et  l'accompagnaient  même 
dans  les  reconn(»iss?inces  militaires, 
reconnaissances  pî^rfois  très-dangereu- 
ses et  qui  devaient  nécess?iirement  être 
peu  goûtées  de  gens  de  plume  (4).  %n 
temps  de  paix,  ils  étaient  accablés  par 
l'immense  qiiantité  d'ordres  et  de  cor- 
respondances que  nécessitait  l'adminis- 
tration d'une  aussi  vaste  province  que 
le  Dauphiné,  dont  Lesdiguières  était, 
de  fait,  plus  souverain  que  le  roi.  Vi- 
del, Uu,  fut  plus  particulièrement 
attaché  an  service  de  sa  personne;  il 
fut  son  secrétaire  intime  ;  mais  sa  be- 
sogne n'en  était  pas  moins  considéra- 
ble. Il  nous  a  laissé  à  ce  sujet  quelques 
détails  assez  curieux  dans  une  lettre 
du  6  septembre  1625,  adressée  à  M.  de 
Couldron,  aide-de-camp  des  armées  du 
roi  (5)  :  «  Voyez  de  grâce,  dit-il,  quelle 
«  est  ma  condition  et  quelle  liberté  ie 
«  me  puis  conseruer  au  milieu  des 
«  affaires  qui  m'environnent,  le  porte 
«  seul  un  faix  dont  Hercule  eût  fait  sa 
((  charge,  et  quand  i'aurois  cent  ^'eux 
«  et  cent  mains,  ie  trouuerois  ou  les 
€  employer.  La  vertu  du  maître  que  ie 
«  sers  estant  sans  cesse  occupée...  luy 
<  rend  mon  assiduité  si  suiette  qu'a 
t  grand'peine  la  nuict  m'en  peut-elle 
«  dispenser.  Encore  y  a-t-il  des  fois 
€  qu'il  ne  dort  que  sur  mes  veilles,  et 
e  qn'il  ne  se  repose  que  sur  le  travail 
«  dont  ie  le  puis  soulager...  le  vous 
«  iure  que  ny  le  Louure,  ny  le  Palays 
«  ne  sont  plus  fréquentez  que  m^ 
€  chambre...  A  toutes  les  foys  que  ie 
«  sors,  i'ay  plus  de  suitte  que  les 
«  triomphes  de  Rome,  et  pins  de  sol- 
«  liciteurs  qu'une  cour  de  parlement.» 

«  En  cet  heureux  temps  de  sa  jeu- 
nesse, dit  Chorier  (6),  tout  lui  souriait, 
et  il  vivait  joyeusement  et  avec  faste. 
\[  jonait  dn  luth,  aimait  à  danser  et  à 
figurer  dans  des  ballets,  faisait  bonne 
chère  et  paradait  dans  les  villes  de  la 
province,  à  la  suite  de  son  maître, 
monté  sur  un  cheval  magnifiquement 
harnaché,  couvert  de  housses  somp- 
tuenses.  »  Lesdiguières  l'avait  pris  en 
affection,  et  il  lui  eût  été  facile  de  pro- 

(4)  Voy.,  entre   antres,  les  pp    199  et  409  de 
VHistoire  de  Lesdi  luièresl 
lH)  lettres  du  &  Videl,  p.  10». 
(6)  Yita  Bciess(tt  i,  f.  188. 
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fiter,  comme  lant  d'aï  très,  de  sa  posi^ 
tion  pour  amasser  da  bien;  «  mais 
l'imprévoyant  jeune  homme,  ajoute 
Choher,  lassa  la  fortune  par  ses  toiles 
et  inutiles  prodigalités.  »  A  la  mort  du 
connétable,  qu'il  servit  jusque  dans  ses 
derniers  moments  (28  sept.  1626)^  il 
était  aussi  pauvre  qu'auparavant. 

Il  eut  alors  le  bonheur  de  conserver 
le  môme  emploi  auprès  du  duc  de 
Créqui,  gendre  et  successeur  de  Lesdi- 
guières  au  gouvernement  deDauphiné; 
mais,  léger  et  insouciant  de  l'avenir, 
il  n'en  fut  pas  plus  sage,  et  continua  à 
se  donner  du  bon  temps.  Bien  plus, 
quelques  années  après,  pour  un  motif 
resté  inconnu,  il  encourut  la  disgrâce 
du  duc,  qui  se  vil  forcé,  malgré  l'estime 
qu'il  avait  pour  lui,  de  le  congédier. 
Videl  revint  alors  en  Dauphiné,  où  il 
chercha  des  consolations  dans  l'étude, 
«  consolant  sa  misère,  dit  Chorier,  en 
faisant  des  châteaux  en  Espagne.  > 

La  fortune  vint  le  chercher  une 
troisième  fois.  Vers  1653,  une  Dauphi- 
noise, que  la  fortune  avait  aussi  favo- 
risée singulièrement,  Claudine  Mignot, 
8'intéressa  à  lui  et  le  fit  accepter 
comme  secrétaire  par  son  nouvel 
époux,  le  maréchal  de  l'Hôpital,  gou- 
verneur de  Paris.  Quoique  alors  âgé 
d'environ  cinquante-cinq  ans,  Videl  ne 
se  conduisit  pas  mieux  que  chez  le  duc 
de  Créqui;  bientôt,  une  faute,  que 
Chorier  appelle  de  l'imprudence,  mais 
dont  la  nature  nous  est  inconnue  (1), 
le  fit  congédier.  La  fortune,  cette  fois, 

(1)  C'est  peut-être  de  celte  imprudence  deVidel 
qu'il  est  qaesiiou  dans  la  lettre  suivante  du  ma- 
réchal de  l'Hôpital,  que  nous  reproduisons  d'aprns 
V Album  hist. ,  archéol.  et  nobil.  du  Dauphiné  .  de 
iVlM.  Champollion-Figeac  et  Borel  d'Hautenve, 
i"^  part.  p.  32. 

«  Madame, 

«  Sy  la  sensible  douleur  que  je  ressens  de  votre 
juste  colère  ppuvoit  amoindrir  vostre  déplaisir,  as- 
surément vous  en  auriez  quelque  soulagement,  vous 
disant  avec  vérité  que  l'insolence  d'un  valet  me 
foule  si  vivement  le  cœur,  que  je  n'ay  de  ma  vie 
ressenti  une  affliction  si  complette,  estant  plus  faite 
à  moy  qu'à  vous,  puisque  votre  honneur  est  le 
mien.  Ce  n'est  pas  qu'il  puisse  cstre  terny  estant  si 
affevmy  que  la  malice  du  diable  mesmc  ne  le  peut 
entaqiev.  Dieu ,  pour  exercer  les  bons ,  se  sert  des 
méchants,  mais  enfin  il  les  condamne  au  feu;  je  en 
aurois  fait  autant  de  cet  infâme,  que  je  n'ai  pas  vu 
depuispour  quelques  raisons  que  vous  dira  ce  por- 
teur, par  dessus  lesquelles  je  passerai  si  vous  for- 
donnez,  n'y  ayant  rien  que  je  ne  sacrifie  pour  vous 
témoigner  le  pouvoir  absolu  que  vous  avez  sur  moy 
qui  suis  à  vos  pieds  pour  vous  demander  pardon 
(le  ce  que  je  n'ai  pas  encore  satisfait  à  ce  que  je 
dois,  et  assurer  que  les  contradictions  ne  font  que 
augmenter  ma  passion ,  laquelle  ne  finira  qu'avec 
ma  vie.  » 


l'abandonna  po^r  tqvijoiirs,  \\  m  sç 
releva  plus. 

Après  avoin  été  pendant  quelque 
temps  gouverneur  d'un  jeune  homme 
riche,  il  revint  à  Grenoble  et  chercha 
à  utiliser  son  instruction  pour  se  créer 
des  moyens  d'existence.  \\  ouvrit  chez 
lui  une  école  où  les  jeunes  gens  de 
condition  venaient  étudier  la  géogra- 
phie>  science  à  laquelle  il  s'était  appli- 
qué d'une   manière    particulière.   11 
donnait  aussi  des  leçons  de  latin,  et 
enseignait    la    langue   française  aux 
étrangers  qui  passaient  par  Grenoble. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  apprit  l'italien 
afin  d'augmenterun  peu  ses  ressources; 
et  lui,  que  nous  avons  vu  dans  sa  jeu- 
nesse aimer  peu  Tclude  assidue,  il  se  vit 
contraint  par  la  nécessité,  de  prendra 
même  sur  les  heures  de  son  sommeil 
pour  les  donner  au  travail.  Il  fit  quel- 
ques traductions  de  l'italien  et  du  latin, 
il  composa  un  grand  traité  de  géogra- 
phie (2),  ^i^is  it  ^e  paraît  pa^  que  ^es; 
eftorts  désespérés  aient  sensiblement 
amélioré  sa  position.  Quelques  magis- 
trats du  parlement,  amis  et  protecteurs, 
des  lettres,  dont  nous  devons  rappeler 
les  noms,  Salvaing  de  Boissieu,  Phi- 
lippe du  Vivvier,  Humbert  de  Lionne, 
et  Ph.  Pourroy  de  Laubenvière,  lui 
avaient  procuré  un  logement  gratuit 
dans  les  bâtiments  du  palais.  C'est  là 
qu'il    mourut  en   1675i,  à   J'âge  de 
soixante-dix-sepi  ans.  tes  dernières 
années  dp  sa  vieillesse  avaient  été  at- 
tristées encore  par  la  mort  de  sa  femrpe, 
dont  la  perte  lui  laissa  supporter  seul 
et  isolé  le  poids  dp  sa  niisère. 

Chorier,  son  contemporain,  lui  a 
consacré,  parmi  les  amis  lettrés  ^e 
Boissat,  une  notice  quj  a  été  ensuite 
paraphrasée  p^r  le  p.  Niceron  et  insé- 
rée dans  le  tome  xiv  de  ses  Mémoire^  ; 
il  fait  de  lui  cet  éloge  :  «  Antiquis  yir 
«  moribus,  sin(;  fuco,  ^ine  livore  :  ipe- 
%  lier  faciliorque  nullus  intereruditos 
«  extitit.  » 

Bibliographie.  —  I.  La  Mêlante  dv 
&%ç.yr  Videl,  secrétaire  de  monseigneur  \e 
connestable.  Amoureuses  auantures  du 
temps.  Paris,  Samuel  Thiboust,  1624, 
in-8"  de  xxiv  et  1015  pp.  =  Autre  éd., 
Paris,  1642,  2  vol.  in-12. 

IL  Lettres  dv  S^  Videl,  cy-deuant  se- 
crétaire de  fev  monseigneur  le  connestable 
de  Lesdiguières,  ^  à  présent  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Crequy.  Dédiées  à  mon- 

(2)  Les  ouvrages  composés  par  Videl  après  sa 
sortie  de  chez  le  maréchal  de  rUôpital  n'ont  pas 
été  inqprimés. 
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seigneur  le  comte  de  Moret.  Paris,  impr. 
de  I.  Dedin,  m.dc.xxxi,  in-S*  de  2  ff., 
non  chiff.,  et  463  pp.  Ce  recueil  est 
divisé  en  deux  livres  ;  le  premier  con- 
tient des  lettres  adressées  par  Videl  à 
divers  personnages  de  son  temps;  elles 
sont  à  peu  près  sans  intérêt.  Le  second 
n'est  composé  que  de  lettres  amoureu- 
ses adressées  à  des  Olinde,  des  Arti- 
mise,  etc.,  etc. 

III.Traductiondela  harangue  de  Sal- 
vaingdeBoissieu.(Voy.  ci-dev.  p.  387.) 

IV.  Histoire  de  Lesdiguières.  Nous  en 
avons  déjà  donné  le  titre  ci-dev.,  p.  83, 
n°  Lxxvii. 

V.  L'Esprit  dv  christianisme  enseignant 
à  servir  DieVj  comme  il  veut  estreseruy, 
en  esprit  et  en  vérité.  Oevvre  excellente 
povr  l'instruction  de  quiconque  ueut  profi- 
ter en  la  vie  spirituelle,  ^  en  acquérir  la 
perfection.  Tirée  du  latin  du  R.  P.  de 
Nieremberg  de  la  compagnie  de  lesvs.  Se 
vendent  à  Grenoble,  chez  lean  Nicolas. 
M.DC.L,in-8*  de4ff.,  prélim.non  chiff., 
446  pp.,  et  5  ff.  non  chiff.  La  dédicace 
est  adressée  à  la  Reyne  mère  dv  Roy  des 
Roy  s. 

VL  Archange,  ov  le  Capvcin  Escossois, 
histoire  de  nostre  temps.  Tres-deuote,  ^ 
tres-diuer  tissante,  tirée  de  l'italien  de  Var- 
cheuesque  deFermo.  Grenoble,  Philippes 
Charvys,  1650,  in-12  de  4  ft'.,  prélim. 
non  cniff.,  et  450  pp.  L'ouvrage  est 
précédé  d'une  dédicace  de  l'imprimeur 
à  Madamela  connestable  de  Lesdiguières. 

VII .  Histoire  du  chevalier Bayard.  (Voy. 
ci-dev.,  p.  449.) 

VIII.  L'art  de  condvire  la  volonté  selon 
les  préceptes  de  la  morale  ancienne  ^ 
moderne,  tirez  des  philosophes  payens  §* 
chrestiens.  Traduit  du  latin  de  lean  Ev- 
sebe  de  Nieremberg,  paraphrasé  ^  de 
beaucoup  enrichy  par  Lovys  Videl  de  Dau- 
phiné.  A  Paris ,  chez  lean  Pocquet , 
M.Dc.Lvii.  Un  vol.  in-4o. 

VIDEL  (Alexandre),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  appartenait 
à  la  religion  protestante.  Né  dans  le 
diocèse  d'Embrun  vers  1607,  il  étudia 
la  médecine  et  alla,  vers  1662,  l'exer- 
cer dans  les  vallées  vaudoises  du  Pié- 
mont avec  l'autorisation  du  duc  de  Sa- 
voie. Les  tracasseries  des  ministres 
l'obligèrent  de  quitter  cette  contrée, 
après  un  séjour  de  sept  années.  A  la 
fin  du  mois  de  sept.  1669,  un  synode 
tenu  au  Vil  lard  de  Boby  lui  fit  propo- 
ser d'y  revenir;  mais  au  moment  ou  il 
sollicitait  une  nouvelle  autorisation 
et  se  disposait  à  se  transporter  à  La 
Tour,  il  eut  avec  un  de  ses  amis  une 


discussion  théologique  sur  le  libre  ar- 
bitre, à  la  suite  de  laquelle  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux.  Il  reconnut  ses  erreurs, 
abjura  le  protestantisme  et  renonça 
dès  lors  à  aller  donner  ses  soins  aux 
Vaudois.  Le  duc  de  Savoie  l'en  récom- 
pensa par  une  pension.  Videl  publia, 
selon  l'usage,  les  motifs  de  sa  conver- 
sion, sous  ce  titre  : 

Traité  des  motifs  qvi  ont  obligé  le  sieur 
Alexandre  Videl,  docteur  en  médecine, 
d'abjurer  la  religion  prétendue  reformée, 
pour  embrasser  m  foy  catholique,  aposto- 
lique, romaine.  Où,  sont  examinés  les 
principaux  passages  de  la  sainte  Ecriture, 
dont  se  servent  ceux  de  ladite  religion 
prétendue  reformée,  pour  appuyer  leur 
doctrine.  Grenoble,  chez  R.  Philippes, 
M.DC.LXx,  in-8o.  4  ff.  prélim.  non  chiff. 
et  274  pp.  (Bib.  de  Grenoble.) 

—  Nous  avons  encore  rencontré  dans 
nos  recherches  les  noms  de  deux  Videl 
qui  appartenaient  probablement  à  la 
même  famille.  L'un,  Jacob  Videl,  était 
pasteur  à  Briançon,  en  1603;  l'autre, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  le  pré- 
nom, ancien  de  la  même  église,  assista 
au  synode  de  Saint-Maixent  (  1609  ) 
comme  député  du  Dauphiné.  { Voy. 
Aymon,  Synode  nat.,{.  1,  pp.  257  et  353.) 

VIGNES,  OU  VIGNE  (Alexandre), 
pasteur  protestant,  était  originaire  de 
Nyons.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'académie  de  Die,  il  y  devint  lui-même 
professeur  de  philosophie;  il  occupait 
cette  chaire  en  1664.  La  même  année, 
il  fut  donné  pour  pasteur  à  l'église  de 
Grenoble,  où  il  prêcha  pendant  vingt 
ans.  Les  Pères  de  l'Oratoire,  qui  dé- 
ployaient alors  un  ^rand  zèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  réussirent  à 
le  convertir.  Le  9  décembre  1684,  Vi- 
gnes se  retira  dans  leur  séminaire  de 
Grenoble,  et  le  15  et  le  17  du  même 
mois,  il  abjura  solennellement  ses  er- 
reurs dans  l'église  Notre-Dame,  entre 
les  mains  de  l'évêque,  Mgr  Le  Camus, 
qui  s'était  quelque  peu  employé  à  le 
ramener  dans  le  bercail.  Les  catholi- 
ques attachaient  une  assez  grande  im- 
portance à  cette  conquête,  car  Vigne 
appartenait  à  une  bonne  famille,  il 
était  savant  et  jouissait  de  beaucoup  de 
considération  auprès  de  ses  coreligion- 
naires :  aussi  dut-il  obtenir  une  bonne 
pension.  Cette  conversion  fit  en  Dau- 
phiné un  certain  bruit  et  donna  lieu 
aux  deux  opuscules  suivants  :  *  Lettre 
à  l'avthevr  dv  3'ercvre  galant  sur  la  con- 
version du  sieur  Vignes,  ministre  de  Gre- 
noble, in-4o  d<;  4  pp.  Cette  lettre  est 
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datée  de  Grenoble  le  !»  déc.  1684.  (Bib. 
imp.).  —  Lettre  d'un  docteur  en  théologie 
à  un  seigneur  de  la  cour  sur  la  conversion 
de  M.  Vigne.  Grenoble,  1685,  in -12. 

Avant  sa  conversion,  il  avait  publié 
l'ouvrage  suivant,  dans  lequel  il  défen- 
dait avec  un  certain  talent  les  doctrines 
protestantes  :  *  Entretiens  de  Philalethe 
et  de  Philerene,  où  sont  examinées  les  pro- 
positions contenues  dans  la  déclaration  du 
clergé  du  mois  de  mars  1682,  et  dans  la 
thèse  du  P.  Buhi,  carmélite,  soutenue  au 
mois  de  novembre  1681  .Cologne, P.  Mar- 
teau, 1682,  2  vol.  in-12. 

Devenu  catholique,  il  s'empressa  de 
combaltredes  doctrines  pourlesquelles, 
selon  une  expression  de  ce  temps-là,  il 
avait  porté  témoignage,  et  fit  imprimer 
les  trois  écrits  suivants  :  II.  Lettre  de 
Vigne,  ci-devant  ministre  de  Grenoble,  à 
messieurs  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Grenoble,  1685,  in-4«.  —  III.  Lettre 
de  Vigne  aux  nouveaux  catholiques.  Gre- 
noble, 1685,  in-12.  —IV.  Apologie  pour 
r église  catholique,  oii  l'on  justifie  sa 
croyance,  son  culte  et  son  gouvernement, 
par  les  principes  mêmes  des  protestants. 
Paris,  Denis  Thierry,  1686,  in-12.  — 
Tous  ces  écrits  sont  à  la  Bib.  pub.  de 
Grenoble. 

"VILLARS  (Dominique),  célèbre  bo- 
taniste, naquit  le  14  novembre  1745, 
au  Noyer,  petit  village  du  département 
des  H. -Alpes.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille irès-pauvre  et  passa  son  enfance 
à  garder  les  moutons,  t  Elevé  dans  une 
«  campagneaumiheu  des  grandes  mon- 
«  tagnes  de  la  province,  >  dit-il  dans 
la  préface  de  son  Histoire  des  Plantes, 
c  livré  de  bonne  heure  aux  réflexions 
€  qu'entraîne  la  solitude,  et  quoique 
f  privéde  modèles  et  d'exemples,  j'eus 
«  dès  l'âge  de  12  ans  un  penchant ir- 
«  résistible  pour  la  connaissance  des 
<  plantes  ».  Il  apprit  à  en  connaître 
quelques-unes  à  l'aide  d'un  Matthiole 
enluminé  qui  lui  était  tombé  entre  les 
mains.  Quelques  années  plus  tard, 
après  la  mort  de  son  père,  ayant  été 
placé  chez  un  notaire  en  qualité  de 
clerc,  il  lut  des  livres  que  lui  prêta  le 
médecin  Laugier,et  commença  deslors 
à  étudier  plus  sérieusement.  L'abbé 
Chaix,  dont  il  fit  la  connaissance  en 
1769,  lui  servit  de  guide  dans  ces  pre- 
mières éludes,  et  ces  deux  hommes, 
aussi  passionnés  l'un  que  l'autre  pour 
la  botanique,  se  lièrent  étroitement  et 
commencèrent  ensemble  de  grandes 
berborisationsdont  Villars  nousa  laissé 
le  récit. 


En  1771,  il  fut  présenté  à  Pajot  de 
Marcheval,  intendant  du  Dauphiné,  qui 
lui  accorda  sur  les  fonds  de  la  province 
une  pension  de  500  liv.,  pour  l'aidera 
suivre  les  cours  de  chirurgiede  l'hôpi- 
tal de  Grenoble.  Ce  secours  lui  permit 
de  se  livrer  entièrement  à  son  immense 
besoin  d'apprendre;  il  étudia,  un  peu 
trop  rapidement  peut-être,  le  latin,  le 
grec,  les  mathématiques,  la  médecine, 
la  chirurgie  et  plusieurs  autres  sciences 
accessoires.  Reçu  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Valence,  en  1778,  il  se 
fixa  définitivement  à  Grenoble,  où  il 
devint,  peu  d'années  après,  médecin 
titulaire  de  l'hôpital  (1782).  Dansl'exer- 
cicedeces  fonctions,  il  s'appliqua  d'une 
manière  toute  spéciale,  et  avec  un  grand 
zèle,  à  former  des  chirurgiens  pour  les 
campagnes  alors  désolées  par  les  empi- 
riques, et  à  propager  les  bienfaits  de  la 
vaccine.  Comme  botaniste,  ses  connais- 
sances spéciales  des  plantes  du  Dau- 
phiné le  firent  rechercher  par  tous  les 
naturalistes  qui,  en  ce  temps-là,  explo- 
rèrent les  Alpes.  En  1774,  il  eut  le  bon- 
heur d'herboriser  avec  Murray,  disci- 
ple de  Linnée,  et  l'année  suivante  il 
servit  de  guide  à  Faujas  de  Saint-Fond 
et  à  Guetlard.  Son  Histoire  des  Plantes 
du  Dauphiné,  qui,  malgré  un  système  de 
classification  défectueux ,  lui  valut  les 
plus  honorables  suffrages,  mi  t  le  sceau 
à  sa  réputation;  il  fut  nommé  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Paris  etde  plusieurs  acadé- 
mies de  province  et  de  l'étranger. 

Après  avoir  été  professeur  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Isère  depuis  sa  création, 
enl795,jusqu'àsasuppression,enl803, 
il  fut  appelé  à  Strasbourg  en  qualité  de 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  (1). 
Ce'  fut  dans  cette  ville  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Homme  de  mœurs  sim- 
ples, il  conserva  toujours  les  habitudes 
et  presque  les  habits  de  son  village. 
Passionné  pour  l'élude,  il  prit  peu  de 
soin  de  sa  fortune  mais  il  eut  dans 
Français  do  Nantes ,  dont  nous  avons 
eu  bien  souvent  l'occasion  de  rappeler 
les  bienfaits  envers  les  gens  de  lettres 
pauvres,  un  protecteur  qui  se  chargea 
de  placer  ses  deux  gendres.  Leurs  ap- 
pointements, réunis  à  ceux  qu'il  avait 
a  Strasbourg,  procurèrent  à  sa  famille 
une  aisance  a  laquelle  il  n'avait  jamais 
songé.  Il  mourut  le  27  juin  1814,  à 
l'âge  de  68  ans. 

(1)  Avant  de  partir  il  adressa  aux  habitants  de 
Grenoble  une  lettre  d'adieu  qui  a  été  insérée  dans 
les  Annales  de  l'Isère,  du  3  germinal  en  13. 
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h  Jugement  rtn4n  par  le  premier  con- 
geii  de  guerre  permânmt  de  la  7«  divi- 
siofi  militaire  séafit  à  Grenoble,^  qui  ac- 
quitte Dominique  Villàr  s  et..,  de  l'accusa- 
tion intentée  contre  eux.  Grenoble,  J. 
Allier  (s.  d.)>  in-4°  de  8  pp. 

li.  Séance  publique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasbourg,  du  23  janvier 
i8i5.  Eloge  historique  de  Dominique  Vil- 
lûrs ,  prononcé  par  M.  Foderé.  Stras- 
bourg, Levrault^  1815,  iH-8°  de  61  pp. 

m.  Notice  biographique  sur  M.  Villars-, 
correspondant  de  i' Institut-.. ^  lue  à  la 
séance  publique  de  la  Société  royale  et 
cenitale  d'agriculture,  le  W  mars  1Si8, 
par  M.  le  baron  Ladoucelte.  PâriSj  imp. 
de  M'"^  Hérissant  Le  Doux,  1818,  in-8« 
de  16  pp.  avec  portr.  lith.  =  Autre 
éd.:  Paris,  la  méme^  1820,  in-8«  de 
16pp. 

IV.  Notice  bibliographique  des  ouvrages 
de  D.  Villars,  par  M.  Gariel.  Grenoble» 
1844,  in-8°.  C'est,  croyons-nous,  un 
tirage  à  part  du  Bulletin  de  la  Société 
de  Slatist.  de  V Isère,  U  m,  pp.  168  et 
Buiv. 

ECRITS   DE  VILLARS. 

§  L- 

\.  Prospectus  de  l'histoire  des  plantes 
de  Dauphiné  et  d'une  nouvelle  méthode 
de  botanique^  suivi  d'un  catalogue  des 
plantes  qui  y  ont  été  nouvellement  décou- 
vertes^ et  de  celtes  qui  sont  les  plus  rares, 
ou  qui  sont  particulières  à  cette  province^ 
avec  leurs  caractères  spéci^ques.,  et  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  genre  appelé  Be- 
RARDiÀ.  Grenoble,  itnpï^imerie  royale, 
M.DCC.LXxix>  in-8o  de  49  pp. 

II.  Observations  de  médecine  sut  uûe 
fièvre  épidémique  qui  à  régné  dans  le 
Champsaur  et  le  Valgaudemar  en  Dau- 
phiné, pendant  les  années  1719  et  1780. 
Contenant  la  description  topographique  de 
ces  paifs:  leurs  maladies  endémiques: 
celles  des  animaix  :  de  nouvelles  observa- 
tions sur  l'origine  et  la  formation  delà 
bile,  et  sur  son  influence  dans  les  maladies 
putrides  pestilentielles  :  et  sur  l'effet  des 
topiques,  des  vésicatoires,  et  autres  re- 
mèdes externes  dans  les  fièvres  malignes. 
Grenoble,  imp.  roy,)  1781,  itiS"  de 
X  et  182  pp. 

IIL  Histoire  des  plantes  du  Dauphiné. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1T86,  1787, 
1789,  3  forts  vol.  in-8^  On  a  tiré  ^n 
assez  grand  nombre  d'exeni;)lâirès  sur 
papier  in-4«*. 


IV.  Mëfnoii^  sur  les  inaladiBs  les  plus 
fréqueàtes  à  Grenoble  :  suivi  d'un  essai 
sur  la  topographie  de  cette  ville.  Greno^ 
ble,  J.  Allier*  1787,  in-8°  de  77  pp; 
VEssai  sur  la  topographie  de  Grenoble 
avait  déjà  paru  dans  le  Journal  de  mé- 
decine  militaire,  juillet  1786. 

V.  Instructions  élémentaires  de  météo- 
rologie.  Grenoble,  l'aulèur  ;  LyOû,  Pies- 
tre  et  de  Là  Molière,  1788^  in-S"  de 
6,  xvi  et  80  pp.  =  Seconde  édition; 
Grenoble,  irap.  Allier,  l'an  yj  in-8» 
de  8,  iv  et  78  pp. 

VI.  D.  Villars,  médecin,  professeur 
de  botanique,  à  messieurs  les  memOreë  de 
la  Société  de  médecine,  à  Grenoble.  (S;  h 
ni  d.)  in-8o  de  14  pp.j  au  sujet  du  Rob 
de  Laffecteur. 

VII.  Mémoire  adressé  à  nos  seigneur^ 
de  l'Assemblée  Natioiiale,  corlcernant  les 
études  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie, 
VadminiHration  des  hôpitaux^  et  les  moyens 
d'empêcher  la  fnendicité.  Grenoble,  1790> 
in-8°  de  34  pp. 

VIII.  Mémoire  concernant  l'école  de 
chirurgie,  le  Jardin  dé  botanique  et  les 
pépinières  établies  à  Grenoble,  présenté  à 
messieurs  lès  membres  du  dépûrtement 
de  l'Isère,  (s.  1.  ni  d.)  (Grenoble,  1790), 
iu-8o  de  10  pp. 

IX.  Précis  hur  les  maladies  i)énériennes, 
par  M.  Fordice,  traduit  par. M.  Fouquet, 
augmenté  de  notes  par  M.  Villars,  médecin 
de  l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  Gré- 
noble,  imp.  d'Allier,  1791,  in-8o  de 
Ixiv  et  45  ppi 

X.  Catalogue  des  substances  végétales 
qui  peuvent  servir  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  qui  se  trouvent  dans  les  dépar- 
tements de  l'Isère,  la  Drôme  et  les  Hautes- 
Alpes.  Grenoble,  impr.  de  Giroud  (an  ii), 
in-8°  de  48  pp.  En  tête  d'un  certain 
nombre  d'exemplaires  se  trouve  un 
Mémoire  sur  les  aliments,  de  12  pp.  — 
Villars  avait  rédigé  ce  Catalogue  des 
substances  végétales  sur  l'invitation  du 
directoire  du  département  de  l'Isère, 
et  le  17  pluviôse  an  ii,  il  lut  en  sa  pré- 
sence un  discours  préliminaire  qui  en 
contenait  le  plan  et  les  motifs;  c'était 
le  Mémoire  sur  les  aliments  dont  nous 
avons  parlé.  Sur  l'invitation  du  prési- 
dent, il  le  supprima  dans  les  exemplai- 
res destinés  aux  Sans-culottes  des  cam- 
pagnes. 

XI.  *  Projet  d'un  plan  d'institution  élé- 
mentaire de  l'art,  de  guérir,  à  établir  dans 
les  départements^  présenté  à  l'Assemblée 
administrative  du  département  de  l'hère, 
le  22  décembre  1192.  Grenoble,  I.  Al- 
lier, 1793,  in-8o  de  57  pp. 


VIL 


479 


VIL 


xn.  MétAdires extrait  des  tmvrages  dé 
sir  Benjamin  thonlpéon,  èomte  de  Rùm- 
fôrd.  et  de  la  Bibliothèque  britannique^ 
sur  la  manière  de  diriger  la  chaleur  et 
d'augmenter  celle  de  nos  appartements 
avec  la  moitié  moins  de  bois,  sur  la  ma- 
nière de  construire  les  cheminées,  pour  $e 
garantir  de  la  famée,  et  sur  une  liourri- 
ture  économique  pour  les  pauvres,  les  ate- 
liers et  les  grands  établissements,  avec 
figures,  Grenoble,  chez  Alliei"  (s.  d.), 
(1708)  in-80  de  32  pp. 

XtlI.  Tableau  nosologique  servant  d'in- 
troduction à  la  connaissance  des  mala- 
dies, tant  internes  qu'externes,  et  à  celle 
de  leur  traitement.  Grenoble,  J.  Allier, 
an  IV,  in-8°  de...  pp. 

XIV.  *  Mémoire  sur  une  fièvre  putride 
soporeuse  qui  a  régné  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Grenoble,  depuis  le  10  ventôse 
jusqu'au  10  germinal  suivant,  rédigé  par 
les  officiers  de  santé  (Cabanne  et  Villars). 
Grenoble^  v«  Giroud,  an  vi,  in-S»  de 
32  pp. 

XV.  *  Observations  ajoutées  au  Mé- 
moire imprimé  à  Grenoble,  au  commen- 
cement de  germinal  an  f,  concernant  la 
fièvre  putride  soporeuse  (par  les  mêmes). 
Grenoble,  v«  Giroud  (ventôse  an  v), 
in-8o  de  34  pp. 

XVt.  Principes  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie ,  à  l'usage  des  étudiants.  Lyon, 
J.  T.  Reymann.  1797,  in-8°. 

XVII.  Lettre  à  M.  lerédacleur  du  Jour- 
nal de  médecine,  concernant  les  expérien- 
ces deM.  Mi//i6.Grenoble,anviii,  Jn-8«. 

XVIU.  Mémoire  sur  les  moyens  d'accé- 
lérer les  progrès  de  la  botanique.  Paris, 
Villier,  an  ix,  in- 8°  de  31  pp. 

XIX.  Réflexions  sur  la  Vaccine.  Gre- 
noble, Ferry,  1801,  in-8«  de  3  pp.  (avec 
Silvy). 

XX.  SurlaVaccine.  Grenoble,  Ferry, 
1801,  in-8o  de  7  pp.  (avec  le  même). 

XXI.  Rapport  sur  la  Vaccine,  lu  à  la 
séance  publique  de  la  Société  de  médecine 
de  Grenoble,  le  5  frimaire  an  xi.  Gre- 
noble,Peyronard(sd.),in-4o  de  19  pp. 

XXII.  Observations  microscopiques  di- 
verses. Grenoble.  Allier  an  xii,  in-8°. 

XXIII.  Mémoires  sur  la  topographie  et 
l'histoire  naturelle,  extraits  du  cours  de 
l'École  centrale  du  département  de  l'I- 
sère ;  suivis  d'observations  statistiques  sur 
la  nature  des  montagnes,  sur  les  animaux 
et  les  plantes  microscopiques,  sur  le  sang 
et  sur  la  fibrine  ;  et  dun  troisième  mémoire 
sur  une  fièvre  épidémique  qui  affligea  la 
commune  de  Beaurepàire  en  l'an  x  et  en 
l'an  XI.  Paris,  Brunot,  an  xii,  in-S"  de 
8,  172  et  10  pp. 


XXIV.  Mémoire  sur  la  construction  et 
ru^age  dû  inieroscope.  Sti'asbourg,  Le- 
Vrault;  Paris,  Le  Normant,  1806,  mS'> 
de  viij  et  52  pp.,  avec  1  pi. 

XXV.  Catalogue  méthodique  des  plantes 
du  Jardin  de  Strasbourg,  dédié  aux  pro- 
fesseurs actuels  de  l'Ecole.  Strasbourg, 
Levraull,  1807,  1  vol.  m-S".  Il  y  a  des 
exempl.  sur  gr.  papier. 

XXVL  Essai  de  littérature  médicale. 
Strasbourg,  Levrault,  1811,  in-8o  de 
XVI,  99  et  4  pp. 

XXVII.  Précis  d'un  voyage  botanique 
fait  en  Suisse,  dans  les  Grisons,  aux  sources 
du  Rhin,  au  Saint-Golhard.>.  en  juillet, 
août  et  septembre  1811,  précédé  de  quel- 
ques réflexions  sur  l'utilité  des  voyages 
pour  les  naturalistes,  par  MM,  Villars, 
Lauth  et  Nestler.  Strasbourg,  Levrault  ; 
Paris,  Lenormant,  1812,  in-8o  de  4,  64 
et  2  pp.  avec  4  pi. 

—  On  a  encore  de  lui  un  assez  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  des  questions 
de  médecine  ou  d'histoire  naturelle 
publiés  dans  divers  recueils  périodi- 
ques, entre  autres  dans  les  Affiches  de 
Dauphiné.  ~  11  a  laissé  quelques  ma- 
nuscrits. 

VILLEIVEUVË.  —  Guy  Allard  et 
Chalvet  consacrent  une  notice  à  deux 
médecins  de  ce  nom. 

-■  Michel  de  Villeneuve,  dit  Guy 
Allard,  «  médecin  de  Grenoble  soubs 
e  François  I",  traduisit  la  géographie 
«  latine  de  Ptolémée,  qu'il  enrichit  de 
«  cinquante  tables  géographiques.  » 
Chalvet  répète  gravement  la  même 
chose  en  d'autres  termes.  Or,  ce  pré- 
tendu médecin  de  Grenoble  n'est  autre 
que  le  inalheureux  Michel  Servet,  Es- 
pagnol, brûlé  vif  à  Genève  en  1553.  Il 
était  venu,  sur  l'invitation  du  savant 
archevêque  Pierre  Palmier,  s'établir  à 
Vienne,  en  qualité  de  médecin,  sous  le 
nom  de  Michel  de  Villeneuve,  et  ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville 
qu'il  fit  imprimer  en  1541,  par  Gaspard 
Treschel,  la  traduction  dont  parlent  nos 
deux  biographes.  Voy.  un  article  de 
Colouib  de  Batines  inséré  dans  la  Re- 
vue de  Vienne,  1. 1,  pp.  204  et  suiv. 

—  Louis  de  Villeneuve,  médecin 
à  Grenoble  (1),  lut  anobli  sur  la  de- 
mande et  aux  frais  de  cette  ville,  en 
récompense  de  ses  services,  et  afin  de 
Tempêcher  d'aller  se  fixer  à  Lyon,  où 
on  l'appelait  pour  remplacer  Dale- 
champ,  mort  depuis  quelque  temps. 
Nos  historiens  lui  font  honneur  d'un 

(1)  Chalvet  dit,  de  sou  autorité  privée,  qu'il 
était  «  parent  du  précédent.  » 
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acte  de  fanatisme  d'où  l'on  peut  juger 
quelle  était  alors  l'animosité  des  partis. 
Bérenger  de  Morges,  commandant  du 
fort  de  Bosancieu  pour  les  protestants, 
étant  tombé  malade,  réclama  ses  soins; 
il  refusa,  «  ne  voulant  pas  que  son 
a  sçavoir  s'employât  contre  les  siens 
€  eu  contribuant  à  la  guérison  de  l'un 
f  de  leurs  plus  dangereux  ennemis  >. 
Chorier,  qui  rapporte  cette  anecdote 
{Histoire  générale,  t.  2, p. 722),  compare 
son  refus  à  celui  d'Hippocrate  envers 
les  Perses-  —  Ses  lettres  de  noblesse 
sont  du  mois  d'octobre  1588,  et  elles 
furent  vérifiées  en  1589.  Il  avait  épousé 
une  fille  de  cet  intrépide  ligueur  nom- 
mé Jacques  CoLxs ,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice,  et  il  donna  Tune 
de  ses  filles  à  un  autre  Dauphinois,  dont 
nous  avons  aussi  parlé,  Antoine  Ram- 
BAUD,  défenseur  des  intérêts  populaires 
dans  le  procès  des  tailles.  Parmi  les 
médecins  appelés  en  consultation  dans 
la  dernière  maladie  du  connétable  de 
Lesdiguières,  en  1626,  Videl  cite  un 
c  Villeneuve  de  Vaureas  »  :  nous  ne  sa- 
vons si  c'est  le  même. 

vmAY  (Jean  de),  «  de  l'ordre  des 
t  Frères-Prêcheurs,  l'an  1320,  estoit  t 
dit  Guy-Àllard  «  bastard  de  la  mai- 
«  son  du  dauphin,  et  naquit  à  Saint- 
€  Jean  d'Aulaveau  (d'Octavéon).  Il  a 
c  traduit  de  latin  en  françois  le  Miroir 
«  historifli  de  Vincent  de  Beauvais,  et  la 
<  Légende  dorée  des  saints.  » 

Nous  ne  pourrions  dire  où  Guy-Allard 
a  puisé  ses  renseignements  sur  f'origine 
de  ce  personnage  que  nous  ne  connais- 
sons pas  autrement,  et  s'ils  sont  exacts  ; 
tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  se 
nommait  Vignay  et  non  Vinay,  qu'il 
était  hospitalier  à  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas  (Paris),  et  non  pas  de  l'ordre 
des  Frères-Prêcheurs.  —  Quant  à  ses 
traductions,  en  voici  les  titres  d'après 
le  Manuel  de  Bru  net  : 

I.  Légende  dorée  des  saints  et  saintes. 
Paris,  An  t.  Vérard,  1488,  in-fol.  goth. 
C'est  une  traduction  de  VÀurea  legenda 
de  Jacques  de  Voragine. 

II.  Le  premier  (2%  Ss  4^  et  50)  volume 
de  Vincent,  miroir  historial.  C'est  une 
traduction  du  Spéculum  historiale  de 
Vincent  de  Beauvais. 

III.  Le  Jeu  des  eschez  moralise,  nou- 
uellement  imprimé  à  Paris.  On  lit  à  la 
fin  :  Cî/  finist  le  Hure  des  eschez  et  r ordre 
de  cheualerie  translate  de  latin  en  fran- 
coys  imprime  nouuellement  a  Paris  et  fut 
achêue  le  vendrédy  vi  tour  de  septembre ^ 
Pan  M.v.cciiij  pour  Anth.  Verard.  Pet. 


in-fol.  goth.  C'est  une  traduction  du 
latin  de  Jacques  de  Cessolis. 

VINAY  (Martin),  né  à  Valence,  vo- 
lontaire au  3*  bataillon  de  la  Drdme, 
est  un  héroïque  soldat  qui,  pendant  la 
Révolution,  jouit  d'une  grande  popula- 
rité auprès  des  patriotes  de  ce  dépar- 
tement. Son  nom,  comme  celui  de  son 
émule,  François  Pie,  de  Livron  (yoy.  sa 
notice),  figure  dans  la  plupart  des  re- 
lations de  fêtes  civiques.  Un  écrivain 
contemporain,  Grasset  Saint-Sauveur, 
nous  a  laissé  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
les  Fastes  de  la  nation  française  (Paris, 
Deroy,  1796,  in-4''),  quelques  détails 
sur  le  fait  qui  valut  à  Martin  Vinay  les 
honneurs  de  la  popularité.  Nous  ne 
pouvons  résister  au  plaisir  de  repro- 
duire le  récit  de  cet  écrivain  : 

«  Valence,  jadis  ville  duDauphiné,à 
présent  chef-lieu  du  département  de  la 
Drôme...  éloit  destinée  à  être  célèbre 
en  tous  les  temps.  On  vantoit  sa  haute 
antiquité...   Enfin,  dans  les  maisons 
des  cordcliers  et  des  jacobins,  on  dé- 
couvroit  aux  curieux  les  ossements  du 
géant  Buard,  haut  de  quinze  coudées. 
Valence  a  produit  un  bien  plus  grand 
homme  encore,  non  par  la  taille,  mais 
par  les  sentiments  patriotiques  et  l'hé- 
roïsme républicain  :  il  est  digne  d'être 
cité  avecBrutus  etCaton.Valence  !  glori- 
fie-toi désormais  de  la  naissance  d'un 
héros  dont  le  glorieux  trépas  éclipse 
tous  les  titres  dont  tu  éiois  si  jalouse  et 
si  fière  auparavant  ;  grave  et  consacre 
sur  tes  monuments  le  nom  immortel  de 
Martin  Vinay,  simple  volontaire  dans 
nos  armées  républicaines.  Il  reçoit  une 
griève  blessure  à  la  jambe  :  un  brave 
n'aime  pas  de  ces  blessures  qui  l'em- 
pêchent de  combattre.  Vinay  est  me- 
nacé de  quelque  chose  de  plus  affli- 
geant encore  pour  lui...  encore  quel- 
ques instants,  et  il  ne  peut  éviter  d  être 
prisonnier.  Que  fait-il?  Il  se  recueille 
un  moment  et  dit  :  L'ennemi  ne  m'aura 
pas  vivant.  Aussitôt  il  tire  son  sabre 
et  l'enfonce  dans  sa  poitrine,  préférant 
ainsi  le  trépas  à  la  captivité  (20  nov. 
t793).  Nous  n'avons  pas  besoin  de  re- 
lever ce  dévouement  :  il  parle  assez 
de  lui-même.  Nous  ne  ferons  point 
l'injure  d'avertir  la  ville  de  Valence  de 
consacrer  un  monument  à  la  mémoire 
de  Martin  Vinay.  Rome  et  la  Grèce  en 
ont  élevés  à  des  hommes  qui  le  méri- 
taient moins  (1).  ) 

(1)  A  ce  récit  est  jointe  une  estampe  représen- 
tant la  mort  d:  Martin  Vinay.  On  lit  en  bas: 
Labrousse.  del.  sculp.  Saint-Sauveur ,  direct.  — 
L'ennemi  du  moins  ne  m'aura  pat  vivant.  lû-4fi. 
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Les  Valentinois  ne  furent  pas  sourds 
à  cet  appel  :  ils  élevèrent,  à  la  mémoire 
de  leur  héroïque  concitoyen,  uu  monu- 
ment, dont  l'inauguration  fut  l'une  des 
cérémonies  de  la  fêle  qui  eut  lieu  à 
Valence  au  mois  de  prairial  an  v,  pour 
célébrer  les  préliminaires  de  paix  avec 
l'empereur,  signées  au  mois  de  floréal 
précédent.  Voici  quelques  articles  du 

Programme  de  cette  fêle  arrêté  par 
administration  centrale  de  la  Drô- 
me  (1)  ;  ils  rappellent  des  mœurs  dont 
plusieurs  siècles  semblent  nous  sépa- 
rer : 

«  Art.  IX.  La  famille  de  Martin  Vi- 
nay,  natif  de  Valence,  volontaire  au 
3«  bataillon  de  la  Drôme,  et  dont  la 
mort  glorieuse  honore  le  peuple  fran- 
çais, devant  embellir  de  sa  présence 
la  fête  de  la  paix,  et  y  recevoir  le  tribut 
de  la  reconnoissance  publique,  sera 
invitée  par  une  députation  de  six  ci- 
toyens pris  parmi  les  membres  des 
autorités  constituées,  qui,  revêtus  de 
leurs  costutnes  respectifs,  iront  jusqu'à 
son  domicile  et  l'accompagneront  jus- 
qu'à la  salle  électorale. 

€  Art.  XII.  Lorsque  les  positions 
respectives  seront  prises,  la  famille 
Vinay  sera  placée  sur  l'estrade  d'une 
des  principales  faces  du  monument  que 
tous  les  républicains  du  département 
de  la  Drôme  consacrent  à  la  gloire  du 
jeune  héros  qui  naquit  au  milieu 
d'eux. 

«  Art.  XIII.  La  gravure  qui  trace  le 
trait  historique  de  Martin  Vinay,  l'his- 
torique de  son  -action  et  le  soin  qu'a 
pris  le  gouvernement  de  le  consacrer 
à  jamais,  embelliront  la  vénérable  py- 
ramide ,  couronnée  d'un  vase  ciné- 
raire. 

«  Art.  XIV.  Les  orateurs  placés  sur 
un  tertre  entouré  de  cyprès  offriront 
à  l'heureuse  famille  de  Martin  Vinay 
le  tribut  de  la  reconnoissance  nationale. 
Son  père,  sa  mère,  son  frère,  ses  sœurs 
et  toute  sa  parenté  recevront  du  prési- 
dent de  l'administration  centrale  l'ex- 
pression de  l'admiration  générale,  l'ac- 
colade fraternelle;  il  présentera  aux 
deux  époux  un  rameau  de  laurier  enlace 
de  cyprès  et  orné  du  ruban  tricolore. 
De  cette  tribune  champêtre  jailliront 
également  les  éloges  dus  à  nos  ar- 
mées, etc.,  etc.  > 

VIlVAYS  (Pierre  de),  pasteur  pro- 
testant, exerçait  le  ministère  dans  les 

[D  L'Administration  centrale  du  deparlement  de 
la  Drôme  à  ses  concitoyens.  (Valence,  P.  Aarel), 
in-40  de  10  pp. 
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Églises  de  Livron  et  de  Loriol  en  1599. 
Cette  année-là,  un  père  jésuite,  nommé 
Coyssard,  qui  prêchait  le  carême  à 
Crest,  le  provoqua  à  une  conférence 
publique  sur  le  sujet  de  l'invocation 
des  Saints.  Le  défi  fut  accepté,  à  con- 
dition que  les  disputes  auraient  lieu  en 
latin,  depuis  onze  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures,  «  sans  cris,  sans  am- 
«  bages,  sans  harangues,  et  qu'un  con- 
«  cedo,  un  nego  et  distinguo  feront  rai- 
(c  son  de  tout.  »  On  choisit  pour  modé- 
rateurs Jean  Barnaud,  vice-sénéchal  de 
Crest  et  Dumas  d'Urre.  La  conférence 
s'ouvrit  le  4  janvier  1600,  et  fut  conti- 
nuée les  10,11,  1:2  et  13  avril  suivant, 
en  présence  d'un  grand  concours  de 
spectateurs.   Vinays  en   fit   imprimer 
une  relation  qui  est  de  la  plus  grande 
rareté.  En  voici  le  titre,  d'après  un 
exemplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  :  Discovrs  véritable  de  la  conférence 
pvbliqvement  faite  en  latin,  entre  P.  de 
Vinays  ministre^  et  I  Coyssard  lesvite. 
Tradvite  fidèlement  en  français  de  son  ori- 
ginal, sur  le  poinct  de  rinuocation  des 
Saincts  décédez,  (s.n.  de  l.)par  Gabriel 
Cartier,  m.dci,  pet.  in-8'  de  151  pp. 

Parmi  les  pasteurs  qui  assistaient 
au  synode  provincial  assemblé  au  Pont- 
en-Royans,  le  29  juin  1622,  figure  un 
pasteur  de  Crest,  nommé  Alexandre  de 
Vinays,  qui  appartenait  très-probable- 
ment à  la  même  famille. 

VIIVCEIVDO^-DUMOULlIV.  —  Voy. 
le  Supplément. 

VliyCENT  (Jacques),  traducteur  du 
xv!*-'  siècle,  n'est  guère  connu  que  par 
ses  ouvrages.  Tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie,  c'est  qu'il  était  de  Ci'est,  et  qu'a- 
pre.s  avoir  été  élevé  dans  la  maison  de 
Poitiers,  il  vint  à  Paris  à  l'époque  de  la 
laveur  de  Diane,  qui  lui  commanda  une 
traduction  en  vers  du  Roland  de 
Boyardo  (1549-50;  et  une  généalogie 
de  sa  famille.  D'api-ès  quelques  passa- 
ges de  celte  traduction,  il  paraîtrait 
que  la  favorite  fut  peu  libérale  envers 
le  pauvre  Vinccni;  on  en  peut  juger 
par  ces  vers  du  commencement  du 
deuxième  livre  ; 

Longtemps  y  a  que  Roland  l'anKturoux 
M'a  occupe  pour  vous  taire  service, 
Mais  sur' la  fia  s'esi  trouvé  souffreteux 
En  me  voyant  privé  ilu  bénétice, 
Lequel  doit  eslre  à  1  homme  d'exercice, 
Et  qui  accez  aux  lettres  veiilt  avoir  : 
Parquoy  vous  prie  liuiublemeat  de  prouvoir 
Vosire  servant,  qui  jamais  no  fauWra 
De  vous  complaire  ,  et  faisant  sou  devoir, 
Ira  disant,  par  vous  mou  heur  viendra. 

La   parcimonie   de    M'"^-  Diane  fut 
31 
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peut-être  la  cause  pour  laquelle  il  n'a- 
cheva pas  celte  traduction.  lien  denna 
ensuite  plusieurs  autres  dont  on  trou- 
vera les  titres  ci- après,  mais  nous  igno- 
rons s'il  rencontra  de  plus  généreux  Mé- 
cènes. Il  était  secrétaire  de  Tévêquedu 
Puy  et  aumônier  du  duc  d'Enghien.  Il 
mourut  vers  1570.— Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  : 

I.  Les  trois  livres  de  Roland  V amou- 
reux, mis  en  italien  par  Math.-Mnr. 
Boyard,  et  traduits  enfrancoys,  par  Jacq. 
Vincent,  du  Crest-Arnaud.  Paris,  Est. 
Groulleau,  1549-50,  2  parties  iri-fol.= 
Aut.  éd.,  Paris,  PAngelier,  1574,  in-8, 

II.  De  rutilité  et  excellence  du  Verbe 
divin,  trad.  de  Patrice  Cocburne.  Paris, 
Jean  Dallier,  1553,  in-16.  =  Lvon, 
1565,  in  8°. 

III.  Le  premier  (et  le  second)  livre  du 
preux,  vaillant  et  très-victorieux  cheva- 
lier Pnlmerin  d' Anyleterre ,  Jilz  du  roy 
dont  Edoard,  auquel  seront  récitées  ses 
grandes proësses:  et  semblablement  lache- 
ualereuse  bonté  de  Florian  du  Désert,  son 
frère  avec  celle  du  prince  Florendos,  filz 
de  Primaleon...,  traduit  du  castillan  en 
françois  par  maistre  Jacques  Vincent,  du 
Crest  Arnauld  en  Dauphiné.  Lyon,  Th 
Paycn,  1563,  2  part.  iu-tol.=Àutre  éd. 
Paris,  Jean  Dongoys,  1574,  2  part.  pet. 
in-8°. 

IV.  La  plaisante  histoire  des  amours  de 
Florisée  et  de  Claréo,  et  aussi  de  la  peu 
fortunée  Yséa,  traduit  du  cnstillan  en 
françois  (de  Reinoso).  Paris,  Jacq.  Ker- 
ver,  1554,  in- 8°. 

V.  Histoire  amoureuse  de  Flores  et 
Blanchefleur  samye,  auec  la  complainte 
que  fait  un  amant  contre  amour  et  sa 
dame.  Le  tout  mis  d'espagnol  en  françois. 
Paris,  imp.  de  Mich.  Fezaiidat,  Ï554, 
petit  in-8''  de  95  pp.  ^  Autres  édit.  : 
Lvon,  B.  Rigaud,1570,  in-16.=Rouen, 
du  Petit-Val,  1597,  petit  in-12. 

"^I,  La  pyrotechnie,  ov  Cart  dv  fev, 
contenant  dix  livres,  avsqvels  est  ample- 
ment traicté  de  toutes  sortes  <^  diuersité 
de  minières,  fvsions  6;  séparations  des  me- 
tavx,  des  formes  <^  moules  pour  getter  ar- 
tillerie, cloches  ^  toutes  autres  figures: 
des  distillations,  des  mines,  contremines, 
pots,  boulets,  fusées,  lances,  ^'  autres  feuz 
artificiels,  concernant  l'art  militaire,  cj- 
autres  choses  dépendant  s  du  feu,  compo- 
sée par  le  seigneur  Vanoccio  Biringuccio, 
Siennois,  et  traduite  d'italien  en  françois 
par  feu  maistre  Jaques  Vincent.  Paris,  Cl. 
Frémy,  1572,  in-4"  de  4  ff.  préiim.  non  I 
chiff.  et  168  pp.— La  prerîiière  édition,  | 
que  nous  ne  connaissons  pas,  est  dePa-  | 


ris,  1556,  in-4o.  Il  yen  a  une  troisième. 

Rouen,  Jacq.  Caillbue,  1027,  in-4o. 

Le  P.  Anselme  {Hist.  des  gr.  off  de  la 
couronne,  t.  II,  p.  186)  dit  qu'il  rédigea 
une  Généalogie  de  la  maison  de  Poitiers, 
par  ordre  de  Diane,  et  que  ce  travail, 
resté  manuscrit,  était  conservé  à  la  Bib. 
imp.  Nous  n'avons  pu  l'y  retrouver. 

ViîVCEXT  (Jean),  né  à  Crest,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble,  fut  l'un  de 
ceux  qui  prirent  la  défense  des  intérêts 
populaires  d;ms  le  procès  ties  tailles. 
Il  vint  a  Paris  avecRambaud  pour  sui- 
vre cette  grande  affaire  aux  conseils  du 
l'oi  et  publia  un  plaidoyer,  ou  mémoire, 
dont  voici  le  litre  : 

Discovrs  en  forme  de  plaidoyé,  povr  le 
tiers  estai  de  Davlphiné,  av  procès  qu'il  a 
par  deuantSa  Maiesté  ^  nosseignevrs  de 
son  conseil  priué,  contre  les  deux  pre- 
miers ordres  de  la  prouince.  oii  est  suc- 
cinctement monstre  que  ledict  pais  est 
franc  de  tailles,  par  loix  ff  priuileges 
comuns  aux  trois  ordres,  qui  doiuent  en- 
trer esgnlement  aux  charges,  quon  y  leue, 
lesquelles  ne  peuaent  es're  autres  que 
communes  ff  reeles.  Par  M.  I.  ViycEpfr. 
I.  C.  D.  Paris,  laniet  Mettayer, 
cb.  b.  xciix.,  in  8°  de  42  ff. 

Les  circonstances  de  sa  vie  sont  in- 
connues. Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer ailleur's  que  les  écrivains  dauphi- 
nois (lu  xvir  siècle,  sans  doute  pour  ne 
pas  déplaire  aux  privilégiés,  s'étaient, 
comme  par  une  convention  tacite,  atta- 
chés à  ne  parler  qu'avec  la  plus  ex- 
trême circonspection  des  défenseurs  du 
tiers-Etat  dans  le  procès  des  Tailles. 
Un  .Jean  Vincent,  trésorier  de  France, 
en  Dauphiné,  fut  anobli  en  1653;  mais 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  le 
même. 

VIXCENT  (IsABEAU),  dite  la  bergère 
de  Crest,  prophétesse,  était  fille  d'un 
cardeur  de  laine  de  Saou  (Drôme).  En- 
trée en  qualité  de  bergère  au  service 
d'un  laboureur  des  environs,  elle  fut 
l'un  de  ces  prophètes  formés  par  Dus- 
serre  (voy.  ce  nom)    pour  annoncer 
aux  protestants  exaspérés  par  la  persé- 
cution et  la  destruction  des  temples, 
leur  délivrance  prochaine  et  l'accom- 
plissement des  prophéties    De  bonne 
foi  ou  non,  Isabeau  pro()hétisa  et  vint 
cà  Grencible,  en  1688,  annoncer  ce  que 
l'esprit  de  Dieu  lui  inspirait.  Elle  se  fit 
voir  dans  les  rues,  sur  les  places  pu- 
bliques et  les  grands  chemins,  tombait 
en  de  longues  extases  et  proférait  en 
cet  état  des  mots  incohérents  et  sans 
suite  que  let  spectateurs  faibles  et  cré- 
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dules  recuieiillaient  religieuspmentet  ne 
manquaient  pas  d'interpréter  dans  le 
sens  du  rétablissein«'nt  prochain  de  la 
religion  persécutée.  Ses  succès  furent 
tfès  g^rands,  à  ce  qu'il  paraît,  auprès 
des  riiouveaux  convertis  encore  mal  af- 
fermisdans  la  croyance  catholique;  elle 
eut,  entre  autres",  au  nombre  de  ses 
adeptes,  upe  dame  de  Bays,  veuve  d'un 
conseiller  au  parlement.  Malheureuse- 
ment pour  elle,  Bouchu,  intendant  de 
la  province,  arrêta  le  cours  de  ses  pré- 
dications en  la  faisant  arrêter  et  enfer- 
mer à  l'hôpital  de  Grenoble,  où  elle  se 
calma  et  tinit  par  se  convertir.  —  Cette 
prophétesse  tit  assez  grand  bruit  dans 
le  jtemos.  Le  ministre  Jurieu  défendit 
hautement  l'inspiration  divine  dont 
elle  se  disait  favorisée,  et  publia  a  ce 
sujet  un  écrit  dont  nous  ne  connaissons 
que  la  tr;iduction  an;::laise  intitulée  : 
iieflections  upon  the  miracle  which  happe- 
ned  in  the  person  of  Isabel  Vincent,  shep- 
herdess  ofDuuphiné.hondon,  1689,  in-4°. 
Le  célèbre  Flechier  a  écrit  sur  elle  un 
peMt  mémoire  qu'on  a  inséré  dans  le 
premier  volume  de  ses  Lettres  choisies 
(Paris,  1712,  2  vol.  in-12).  Dans  quel- 
ques relations  contemporaines,  on  l'ap- 
pelle la  belle  Jsabeau  ,•  mais  elle  ne  nié- 
rilail  guère  une  seuiblable  épithète, 
S  il  faut  s'en  rapporter  au  portrait 
que  Court  de  Gebelin  a  tracé  de  sa  fi- 
gure (Voy.  la  France  protestante  de 
MM.  Haag.) 

yiiilEp  (François-Henri,  comfePR), 
issu  de  l'une  des  plus  anciennes  et  des 
plusillustresmaisonsde  notre  province, 
était  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion colonel  du  régiment  de  Limousin 
Nommé  député  de  la  noblesse  de  Dau- 
phiné  aux  états  généraux,  il  ne  joua 
qu'un  rôle  assez  secondaire  ;  toutefois  il 
attira,  en  quelques  circonstances,  l'at- 
tention sur  lui.  Il  se  reunit  au  Tiers 
avec  la  minorité  de  son  ordre,  s'en 
éloigna  ensuite  pour  s'en  rapprocher  de 
nouveau.  Ce  système  de  conduite,  qu'on 
appelait  alors  être  tantôt  blanc  tantôt 
noir,  finit  par  le  faire  rejeter  des  deux 
partis.  Le  13  juillet  1789,  au  moment 
où  le  roi  rassemblait  des  troupes  au- 
tour de  Paris,  il  proposa  de  renouveler 
le  serment  du  Jeu  de  Paume,  et  le  28 
du  même  mois,  il  s'opposa  à  l'établis- 
sement du  comité  des  recherches.  On 
cite  un  mot  plaisant  de  lui  :  Dans  la  fri- 
meuse nuit  du  4  août,  au  milieu  de  la 
ûiscussion  relative  à  l'abandon  des  pri- 
vilèges, il  proposa  la  destruction  des 
colombiers,  en  disant  c  qu'il  apportait, 


lui  aussi,  son  moineau  sur  l'autel  de  a 
patrie.  ^  On  l'entendit  parler  unjouren 
faveur  de  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  et,  un  autre,  en  laveur  des 
deux  chambres  et  du  veto  absolu 
Nommé  président  de  l'assemblée  le 
27  avril  1790,  il  prononça  le  discours 
d'usage  et  prêta  le  serment  civique  ; 
mais  il  donna  sa  démission  le  lende- 
main. Plus  tard,  il  signa  les  protesta- 
tions des  12  et  15  septembre,  et  resta 
dans  l'obscurité  jusqu'à  la  tin  de  la  ses- 
sion. En  mai  1792,  il  accompagna  Ma- 
dame à  Turin,  et  après  quelque  séiouren 
Dauphiné  et  en  Suisse,  il  se  rendit  à 
Lyon  à  l'époque  du  siège.  Dans  la  nuit 
du  8  au  9  octobre  179.3,  Prccy  lui 
donna  le  commandement  de  l'arrière- 
garde  de  la  colonne  qui  essaya  de  se 
faire  jour  à  travers  l'armée  républi- 
caine. Assailli  par  des  forces  supérieu- 
res, il  se  défendit  avec  une  extrême 
bravoure  et  périt  les  armes  à  la  main. 
Le  bruit  courut  dans  le  temps  qu'il 
avait  été  arrêté  après  le  siège  et  con- 
damné à  mort. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'un  de  ses 
rapports  à  l'assemblée  naiionale,  dont 
voici  le  titre  :  Rapport  sur  l'organisation 
des  monnaies  de  France,  fait  au  nom  du 
comilô  des  monnaies  à  la  séance  du  jeudi 
soir,  n  mai  1191,  Paris,  impr.  nat., 
1791,in-8°del5pp. 

Iconographie. 

Portraits.— ï.  Suite  de  Bonneville. 
—  H.  Suite  de  Déjabin.  —  III.  Franc. 
Henri  de  Virieu,  député  du  Dauphiné  à 
V  assembléenationalcconstituantedeli  80 . 
Il  est  en  buste,  de  3/4,  tourné  à  G.  au 
point.  Vérité  sculp.^U  y  a  un  deuxième 
état  de  cette  planche,  dans  lequel  on  a 
mis  à  M.  de  Virieu  la  croix  de  saint 
Louis,  et  ajouté,  après  le  texte  ci-des- 
sus, le  quatrain  suivant  : 

Honneur  du  Dauphiné,  brave  et  sage  Virieu, 
Pour  retracer  Boyard  au  sein  de  sa  patrie, 
Tu  sauras  en  dépit  de  la  philosophie, 
Servir  ton  roi,  les  Français  et  ton  Dieu. 

Personnalité.  —  Quoique  M.  de  Vi- 
rieu soit  tombé  de  dessus  le  fauteuil,  il  re- 
tint la  sonnette  pour  appeler  à  l'ordre  les 
aristocrates.  In- 12.  Se  trouve  dans  les 
Révol.  de  France  et  de  Brabanl,  de  Cam. 
Desmoulins. 

—  La  maison  de  Virieu  a  fourni  plu- 
sieurs autres  illustrations,  mais  sur  les- 
quelles nous  manquons  de  renseigne- 
ments. Nous  nous  bornerons  à  citer: 

François-Xavier  y  né  le  12  septembre 
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1723,  Momirié  maréchal  de  camp  le 
U'  mars  1780  ou  1781,  mort  en  1782, 
après  avoir  fait  avec  une  grande  dis- 
tinction les  guerres  de  Flandre. 

Nicolas- Aie jûandre,  frère  du  précédent, 
né  le  26  août  1733,  maréchal  de  camp 
le  5  décembre  1784,  émigra  en  1791,  et 
fut  nommé,  en  juillet  1792,  tapilaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  maison  du  roi  à 
l'année  des  princes. 

Joseph- Louis ,  maréchal  de  camp  le 
l<?r  janvier  1784,  émigré  en  1791,  mort 
en  1798  en  Volhinie. 

VIVIER  (Philippe  de  ou  du),  savant 
magistrat,  qui  jouit  au  xvif  siècle  d'une 
grande  consitleralion  dans  notre  pro- 
vince. Il  succéda  vers  1639 à  Salvaingde 
Boissieu  dans  la  charge  de  vice-bailli 
du  Graisivaudan,  et  devint  ensuite  l'un 
des  présidents  de  la  Chambre  des 
comptes.  Guy  Allurd  dit  qu'il  «.  donna 
au  public  le  sf?///6' de  cette  coiir.  »  Nous 
ne  connaissons  ni  le  titre  ni  la  date 
d'impression  de  cet  ouvrage.  S'étant 
démis  de  sa  charge,  il  se  retira  à  Ro- 
mans, où  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Chorier  lui  a  consacre  une 
petite  notice  parmi  les  amis  lettrés  de 
Boissat  [Vita  Boessatii,  p.  193);  d'après 
cette  notice,  il  vivait  encore  en  1680. 

VULSOiX,  famille  de  Dauphiné,  ano- 
blie dans  des  charges  de  magistratui-e. 
Aucun  de  nos  écrivains  n'a  pris  la  peine 
de  dresser  sa  ;:énéalogie;  aussi  règne- 
t-il  beaucoup  d'incertitude  sur  la  filia- 
tion de  ses  branches,  et,  par  consé- 
quent, sur  les  degrés  de  parenté  qui 
unissaient  ceux  de  ses  membres  dont 
les  noms  méritent  d'être  conservés. 
Tout  ce  que  nous  en  savons  de  plus 
précis  se  réduit  à  ce  peu  de  mois  de 
Guy  AUard,  dans  son  Dictionnaire  (ma- 
nuscril)  du  Dauphiné  : 

i(  VuLSON  est  une  famille  noble  de 
<  Trièvcs  dont  il  y  a  eu  plusieurs  bran- 
«  ches  : 

«  1»  Celle  de  3/flr6'  F(7Zi5<7iv,  conseiller 
«  au  Parlement  de  Grenoble,  on  la 
<(  chambre  de  l'édit,  qui  a  fait  un  Traité 
«  des  élections  des  enfaus  ou  des  héri- 
«  tiers,  et  un  Traité  de  la  puissance  da 
«  Pape,  a  fini  par  Fraiu;oise  Vulson, 
«  épouse  de  Marc  Perrachon,  conseiller 
€  nu  même  parlement.  C'est  ce  Marc 
<i  ([ni  tua  sa  première  femme,  dont  il 

n'eut  aucun  entant, avec  son  amant, 
c  les  ayant  trouvés  en  adultère.  H  eut 
((  sa  grâce,  malgré  toutes  les  opposi- 
«  lions  des  dames  de  la  cour  de  Heu- 
«  ri  IV. 


«  2"  La  branche  de  Pierre  Vvlson, 
«  sieur  des  Tourres,  est  encore  tombée 
«  en  quenouille  par  Jeanne  Vulson,  ma- 
«  l'iée  à  Guignes  Galvain. 

«  3°  ('elle  de  Marc  Vvlson-lâ-Colom- 
«  niÈRE,  auteur  delà  Science  héroïque, 
a  itc,  est  aussi  tombéeenquenouille. 

«  4"  11  ne  reste  que  celle  d'un  secré- 
«  taire  au  parlement,  qui  fut  anobli  en 
€  1&20  et  qui  a  laissé  des  enfants.  » 

Ce  fragment  de  Guy  Allard,  et  une 
note  inédile  du  célèbre  Barnave  que 
nous  reproduisons  ci-après,  contien- 
nent, croyons-nous,  tout  ce  que  l'on 
sait  sur  l'ensemble  de  la  généalogie  de 
cette  famille. 

—  Marc  Vulson,  seigneur  du  Colletf 
conseiller  à  la  chambre  de  l'édit  deGre- 
noble,  dut  une  certaine  célébrité  à  une 
tragique  aventure  dont  il  fut  le  héros. 
Ayant  surpris  sa  fenuneen  adultère,  il 
la  tua  ainsi  que  son  a;nant.  Les  biogra- 
phes attribuent  cette  exécution  conju- 
gale à  Marc  Vulson,  l'auteur  de  la 
Science  héroïque,  mais  nous  pensons 
qu'il  convient  d'en  laisser  l'honneur 
au  conseiller  à  la  chambre  de  l'édit. 
Nous  nous  appuyons  sur  l'autorité  de 
Guy  Allard,  qui,  écrivant  au  xvir  siècle, 
avait  dû  entendre  raconter  ce  tragique 
événement  par  des  témoins  contempo- 
rains, et  ne  pouvait  pas  se  tromper  sur 
son  auteur.  Le  souvenir  s'en  conservait 
encore  à  Grenoble  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.  Barnave,  qui  l'avait  ouï  racon- 
ter dans  les  salons,  l'a  consigné  dans 
un  recueil  qu'il  se  proposait  de  rédiger 
sous  le  [ilve  d' Anecdotes  sur  la  province 
de  Dauphiné.  Voici  son  récit  que  nous 
reproduisons  textuellement  d'après  l'o- 
riginal autographe  en  notre  posses- 
sion. 

«  Les  Vulsons  etoyent  quatre  frères 
«  du  hameau  de  Vulson,  près  de  Mens, 
«  liourg  du  Dauphiné.  Leur  père  etoit 
«  ie  notaire  du  lieu.  Ils  combattirent 
«  (•■)u rageusement  pour  les  protestans 
«  et  pour  Henri  IV,  et  parvinrent  à  des 
«  gi'ades  distingues.  Henri  IV  monté 
«  sur  le  trdne,  les  recompensa  et  don- 
«  lia  <à  l'aîné  une  charge  de  conseiller 
«  au  Parlement  de  Grenoble.  Ce  Vulson 
c(  ei)ausa  une  ****  dont  il  fut  jaloux. 
«  M.  de  ***,  officier  en  garnison  à  Grè- 
ce î;i)i)le,  luidonnoit  de  ju^tes  soupçons. 
«  Viilson  fuiieuK  et  cruel  comme  on 
«  l'éloit  alors,  chari,^e  son  laquais  de 
€  l'avertir.dès  que  ***  sera  auprès  de  sa 
«  leiume.  Il  se  trouvait  dans  le  palais 
«  au  moment  fatal.  Le  visage  sinistre 
«  (Il  laquais  s'explique;  il  sort  avec 
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«  rage,  arrive  chez  lui;  il  logeoit  où 

<  est  aujourd'hiU  le  trésorier  des  Irou- 
«  pes.  11  prend  une  épée  sous  sa  l'obe, 
^  entre  inopinément,  et,  soit  qu'il  vit 
((  sa  honte  ou  qu'il  la  devinai,  car  on 
c  voit  mal  alors,  il  fait  deux  victimes, 
e  Durand,  jeune  gentilhomme,  son  se- 
«  crétaire,  son  élève,  et  ministre  plus 
«  zéléquegénéreux,éloitàlaportede  la 
«  maison,  l'épécà  la  main,  pour  couvrir 
«  le  meurtre  et  intercepter  les  secours. 

«  Ce  crime  trouva  grâce  auprès  de 
«  Henri  IV,  ami  de  Vulson,  ardent  et 
«  jaloux  lui-même.  Le  lâche  Durand 
«  partagea  même  ce  pardon;  il  étoit  de 

<  cette  famille  de  Durand  ancienne  et 
«  peu  illustre,  qui  est  aujourd'hui 
«  prête  à  s'éteindre.  » 

Cette  aventure  fit  grand  bruit,  à  ce 
qu'il  paraît,  et  donna  lieu  à  ce  mot 
comminatoire,  dont  les  maris  jaloux 
de  Grenoble  se  servirent  longtemjts 
pour  maintenir  dans  le  devoir  leurs 
femmes  trop  coquettes  :  Gare  la  vulson- 
nade!  —  Après  avoir  obtenu  ses  lettres 
d'abolition,  Vulson  continua  ses  fonc- 
tions à  la  chambre  de  l'édit  de  Grenoble.. 
et  se  remaria  ensuite  avec  une  nommée 
Louise  Blanchon.  (1) 

Videl,  qui  l'appelle  «  un  homme  d'in- 
tégrité et  de  profond  sçavoir  b,  rap- 
porte qu'en  1622,  le  jour  même  de  l'ab- 
juration de  Lesdiguières,  il  se  présenta 
à  ce  dernier  à  la  tête  d'une  députation 
composée  «  des  principaux  du  consis- 
«  toire,  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Gre- 
€  noble,  accompagnez  de  force  per- 
c  sonnes  de  diverses  conditions»,  pour 
lui  exprimer  les  craintes  que  ce  chan- 
gement de  religion  faisait  éprouver 
aux  réformés.  Nous  ne  savons  rien  de 
plus  sur  sa  vie.  Il  mourut  en  1640. 

Son  testament,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  est  daté  de  Grenoble  le 
20  août  1638.  Après  diverses  libéralités 
aux  Eglises  réformées  de  Grenoble,  de 
Mens,  de  Cornillon,  de  Saint-Jean  d'Hé- 
rans  et  à  l'Académie  de  Die,  il  fait  des 
legs  à  plusieurs  de  ses  parents  dont 
nous  allons  dire  les  noms  : 

1»  «  Il  lègue  à  Jacques,  fils  de  Pierre 
de  Vulson,  conseiller  et  secrétaire  au 
parlement  de  Grenoble,  tous  ses  livres 
de  droit.  >  —Ce Pierre  VuLsoivioudi  un 
certain  rôle  dans  les  affaires  des  réfor- 
més. Il  fut  député  des  Eglises  de  Dau- 
phinéauxassembléesdeSaumur(1595), 
et  de  Loudun  (1596),  et  au  synode  na- 
tional tenu  la  même  année  dans  cette 

(1)  Nous  avons  fait  d'inutiles  recherches  i)our  dé- 
couvrir le  nom  de  sa  première  lemnic. 


dernière  ville.  Nommé  conseiller  à  la 
chambre  de  l'édit  de  Grenoble  en  L595, 
et  plus  tard  à  l'office  de  secrétaire- 
greffier,  il  éprouva  de  grandes  résis- 
tances pour  sa  réception  et  l'enregis- 
trement de  ses  provisions.  Il  fut  anobli 
par  lettres  du  mois  d'août  1620.  De  son 
mariage  avec  Lucrèce  d'Yse,  il  eut 
quatre  fils  :  Jean,  sieur  de  Chateaupin, 
Alexandre,  François ,  et  Jacques  dont 
parle  le  testateur; 

«  2°  Il  lègue  à  son  neveu  Etienne  de 
<  Vulson,  escolier  en  théologie,  fiz  au 
«  feu  sieur  dk  la  Colomimèue,  viuant 
«  pasteur  de  l'Eglise  duMontélimard  », 
tous  ses  livres  de  Ihéologie,  de  philo- 
sophie et  d'humanités,  plus  la  somme 
de  300  liv.  —  Jean  Vulson  de  la  Co- 
LOMBiÈRE,  frère  du  testateur,  fut  d'a- 
boi'd  pasteur  à  La  Mure  et  assista 
comme  député  de  cette  Eglise  aux  sy- 
nodes de  Gap  en  1603  et  de  La  Rochelle 
en  1607.  Transféré  à  Die  en  1609,  il  y 
était,  en  1615,  principal  ministre  et 
professeur  à  l'Académie.  Vers  1621  il 
passa  à  l'église  (k  Gap,  et  de  16:22  à 
1626  à  celle  de  Montélimar,  au  sei'vice 
de  laquelle  il  mourut.  —  Etienne  de 
Vulson  y?,o\\ï\\s,  légataire  du  testateur, 
('tait  pasteur  '(e  Saint  Jean  u'Héjans 
en  1663  et  1070.  A  celte  dernière  épo- 
que, il  était  âgé  de  57  ans  (2). 

«  3°  Il  lègue  à  son  neveu,  le  sieur 
DES  GRANDS  PREZ,  doctcuren  médecine, 
600  liv.  et  à  chacun  de  ses  enfants 
100  liv.  »  —  Pierre  de  Vulson,  sieur 
des  Grands  Prez,  exerça  la  médecine 
successivement  à  Die  et  à  Grenoble.  En 
1660,  le  synode  de  Loudun  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  plainte  qu'il  forma  avec 
deux  de  ses  collègues,  les  sieurs  Bœuf 
et  Calvet,  médecins  de  Grenoble,  contre 
un  pasteur  de  La  Mure,  nommé  Le  Gros, 
qui  se  mêlait  de  médecine  contraire- 
ment au  18''  art.,  chap.  1'^  de  la  disci- 
pline ecclésiasiique  (3).  Le  synode  en- 
joignit au  malavisé  pasteur  de  borner 
son  ministère  aux  soins  purement  spi- 
rituels, et  de  ne  point  empiéter  sur  le 
jus  puryandi  et  occidendi  impunè  de  ces 
messieurs.  On  a  de  lui  les  deux  écrits 
suivants  :  II.  La  Ivmière  dv  chaos  chy- 
miqve,  ou  médecine  spagyriqve. Grenoble, 
R.Cocson,  1627,  in^".  —  IL  De  l'usage 
des  eaux  minérales  acides,  et  surtout  de 
celles  d'Auriol  en  Trièves,  et  du  Mones- 
îier  de  Clernwnt.  Grenoble,  1639,  in-8o. 

«  4«  Il  lègue  à  son  neveu  Salomon 

(2)  Archives  de  l'empire.  [Religionnaircs  fugitifs, 
liasse  284.)  ,,,.., 

(3j  Aymon,  Synodes  nat.,x.]l,\).  753 
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VuLsorf,  sieur  de  Yillettes,  capitaine- 
châtelain  de  Mens  et  du  mandement 
de  Trières,  tous  ses  livres  d'histoire.» 

—  Ce  Salomon  fut  député  en  1617  au 
synode  national  de  Vitré,  en  qualité 
d'ancien  de  l'Église  de  Mens.  La  France 
protestante  de  MM.  Haag  cite  un  Vul- 
SON  DE  ViLLETTE  qui  «  S'établit  à  Ge- 
c  nève  et  servit  d'intermédiaire  entre 
€  Mirem'ont  et  les  Camisards  (Ij. 

«  5°  Il  lègue  à  Marc  Vvlson,  sieur  Du 
Devez,  sou  neveu,  «  fils  dudit  sieur  de 
«  ViLLETtES  ».  h  somme  de  100  liv. 

«  6"  Il  lègueàchacun  de  ses  deux  ne- 
veux Marc  et  ....  [sic]  Chastel,  «  en- 
«  fans  de  feu  son  neveu  le  sieur  Chas- 
€  TEL,  notaire  et  garde  note  royal  »,  la 
somnie  de  100  liv. 

€  7°  11  lègue  «  à  sa  très  chère  fille, 
€  Françoise  de  Vulsoiv,  femme  de  noble 
«  Charles  deï^errinet,  seigneur  deRa- 
«  vel,  conseiller  du  roy  en  la  cour  de 
f  parlement,  la  somme  de  3,000  liv.  i 

—  il  paraît  que  cette  Françoise  était 
l'unique  enfant  du  testateur;  mais  il  se 
présente  une  difficulté.  Guy  Al  lard, 
dans  lefragment  que  nous  avons  repro- 
duit plus  haut,  la  dortnepour  femme  à 
MarcFerachon,  conseillerau  parlement, 
et  il  précise  davantage  cette  assertion 
dans  sa  généalogie  de  Perachon 
à  l'article  des  èeignears  du  Collet  : 
«  Marc,  seigneur  de  Pontaix,  dit-il, 
«  conseillerau  parlement  de  Grenoble, 
«  épousa  Françoise  de  Vulson.  fille  de 
«  Marc  de  Vulson,  conseiller  au  même 
ï  parlement,  et  de  touisd  de  Bl^nchoiv.)^ 
(Toy.  la  disposition  suivante).  Pour 
concilier  Guv  Allard  avec  les  termes  du 
testameni,  Il  faudrait  supposer  que 
Françoise  de  Vulson,  qui  u'eut  pîis 
d'enfants  de  Charles  de  Perrinet,  se  re- 
maria, après  la  mort  de  ce  dernier,  avec 
Marc  Perachon. 

'(  S°  Il  institue  pour  héritière  uni- 
verselle «  sa  très-chère  femme,  Louise 
€  de  fir,ANCHON  »,  à  laquelle  il  substi- 
tue Françoise  de  Vulson,  sa  fille.  » 

Marc  Vulson,  conseiller  à  la  chambre 
de  redit  dont  nous  venons  d'analyser 
le  testament,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  : 

I.  Traité  des  élections,  avec  quatre 
arrests  notables  sur  cette  matière^  des 
cours  de  parUmi'nt  de  Paris ,  de 
Grenoble,   d'Aix  <^  de  la  chambre   de 

(Il  D'iMiréi  le  niêine  ouvr;igc,  une  branche  de  la 
fairillc  Vulson  et.iii  fixée  en  Suisse,  depuis  plu 
sieurs  années,  en  I6b9.  A  celle  (laie,  un  Etienne 
Mallhieu  de  Vulson,  naiifde  Uolle,  se  lit  inscrire 
■  onnnc  étudiant  sur  l'.s  re^^isiros  derAcadcroie  de 
r.eiKîvc. 


l'édict.  establie à  Castres.  Grenoble,  imp. 
de  P.  Verdîer,  m.  dcxxui,  in-4«>  de  4  If. 
prelini.  et  59  pp.  La  dédicace  adressée 
à  Expilly  est  datée  de  Grenoble  le  1^' 
janvier  1623.  =  Autre  éd.  sous  ce  titre: 
Qyestions  singvlieres  de  droict,  svr  les  élec- 
tions d'héritier,  contractuelles  ^  testamen- 
taires. Auec  vn  traité  svr  Us  condilions 
fidéicommissaires,  en  l'vn  ^  en  Vautre 
cas,  du  dectds  sans  enfans,  <^  du  deceds 
auec  enfans,  ^  des  enfans  sahs  enfans, 
exprimé  ou  sous  entendu  dans  la  substitu- 
tion graduelle.  Paris,  Ch.  dé  Sercv, 
M.  dc,  LXix,  in-12  de  16  ff.  non  chitf. 
158  pp.  ==  Autre  :  Bordeaux,  chez  Cl. 
Labotiiere,  m.  dc.  xcvi,  in-12  de  6  ff. 
non  chiff.  et  142  pp.  =  Un  avoca  tdii 
parlement  de  Toulouse,  Th.  Sudre,  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  en  1753, 
in-4*,  avec  des  notes. 

IL  De  la  pvissancè  dv  impe  et  des  Iner- 
tes de  l'église  gallicane.  Genève,  3.  de 
Tournes  et  Jacques  dé  La  Pierre, 
M.DC.  XXXV,  in-4''.  Cet  ouvrage,  qui  an- 
nonce une  érudition  des  plus  vastes,  a 
été  réiuté  par  un  jesUitéde  Savoie^  le 
P.  Alexandre  i^ichei,  sous  ce  titre  :  Le 
triomphe  du  saint  siégé,  contre  un  con- 
seiller hérétique  de  Grenoble.  (Grenoble. 
Verdier,  1640,  in  ..),  et  par  Gabriel 
Martin,  abbé  dé  Clausoue.  (Voy.  ci-dev. 
p.  126,  ii°  IV.) 

—  Marc  Vulson  de  la  Colombière,  hé- 
raldibte,  est  le  plus  connu  de  cette  fa- 
mille; mais  nous  nesaurions  dire  quels 
liens  de  parenté  l'unissaient  aux  nom- 
breux Vulson  que  nous  venons  d'enu- 
mérer.— Dans  la  2^  partie  de  son  Théâ- 
tre d'honneur  et  de  chevalerie,  pp  630 
et  suiv.,  il  raconte  un  duel  qui  eut 
lieu,  en  la  présence  de  Lesdiguières, 
dans  les  fossés  de  la  forteresse  de  Puy- 
maure,  entre  les  capitaines  La  Pierre 
et  Guillaume  Vulson,  sieur  de  la  Co- 
lombière, son  grand-père,  «  |)our  uhe 
querelle  et  jalousie  d'honneur.  »  Après 
avoir  dit  que  ce  Guillaume  Vulson  fut 
successivement  gouverrieur  de  Die,  du 
château  de  Morges  et  du  fort  de  Coi- 
gnet,  où  il  mourut,  il  ajoute  :  «  Il  fiit 
extrêmement  legretté  de  tous  les  gens 
de  bien,  et  notamment  de  ceux  de  sa 
famille,  qu'il  laissa  pauvres  et  inconi- 
modez  à  cause  des  grandes  dispenses 
qu'il  avoit  faites  pour  le  service  de  son 
party  et  pour  suivre  la  fortune  du  con- 
nestable  Lesdiguières,  qui  l'appeloit 
tousiours  son  bon  voisin  et  son  com- 
père, et  qui,  dans  plus  de  cent  lettres 
qu'il  luy  escriuoit  (que  i'ay  encore 
tians  ma  maison  deWlson  en^Dauphi- 
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né,  comme  des  glorieuses  preuues  de 
sa  vertu),  se  qualifioil  tousiours  à  la 
souscription  :  Votre  très-  affectionné 
compère  et  amij  à  tout  rompre.  Le  lec- 
teur me  paidôniiera  si  eu  cet  endroit 
ie  tire  de  la  vaniié  et  si  ie  prens  à 
gloire  d'estre  descendu  en  ligne  directe 
d'vn  si  vaillant  homme,  du  sang  et  des 
vertus  duquel  les  frères  ny  les  enfans 
qui  luy  ont  succédé  n'ont  iamais  dé- 
généré; confessant  franchement,  quant 
à  moy,  qu'encore  que  ie  sois  le  chef 
de  toute  la  famille  qui  porte  ce  nom  en 
France,  iesuis  pourtant  le  plus  pauvre 
et  le  plus  malheureux  de  tous  ;  les  ser- 
vices que  i'ay  rendus  au  roy  et  à  ma 
patrie,  en  seruant  six  campagnes  de 
suite  en  qualité  de  sergent-maior  d'un 
régiment  de  caualerie,  ny  les  blessures 
et  pertes  que  i'y  ay  receuës,  ayant  esté 
pris  prisonnier  deux  fois;  ny  en  suitte 
les  liures  que  i'ay  composez,  n'ayans 
esté  capables  de  me  faire  auoir  iusques 
icy  aucune  récompense  de  celles  dont 
on  doit  recontioi.stre  le  courage  et  les 
trauaux  d'un  homme  vertueux,  et  sur- 
tout lorsqu'il  en  a  besoin.» 

En  dehors  des  renseignements  four- 
nis par  ce  passage,  qui  paraît  avoir 
échappé  aux  biographes  de  Marc  Vul- 
son,  nous  ne  savons  pas  autre  chose 
sur  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  acheta  une 
charge  de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  fut  décoré  de  la  croix  de  Sai ut- 
Michel,  et  mourut,  d'après  Guy  AUard, 
en  1658. 

11  a  publié  quelques  ouvrages  esti- 
més sur  la  science  héraldique,  qui  lui 
feraient  beaucoupd'honneurs'ilsetaient 
entièrement  de  lui;  mais  il  lira  sou 
Recveil  de  plvsievrs  pièces  et  figui^es  (V ar- 
moiries d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Sautereau.  Quant  à 
la  Science  héroïque  et  au  Théâtre  d'hon- 
neur et  de  chevalerie,  on  s'accoide  gé- 
néralement ;t  les  attribuer  au  président 
Salvaing  de  Boissieu,  qui,  pour  mieux 
faire  passer  toutes  ses  rêveries  sur  la 
gloire  de  sa  maison,  n'aurait  pas  vou- 
lu les  publier  sous  son  propre  nom. 
Cetteopinion,  fort  probable, est  appuyée 
sur  le  passage  suivant  de  la  vie  de  ce 
président  par  Chorier,  que  sa  position 
mettait  à  même  d'être  parfaitement 
renseigné  :  «Ex  immensa  caligine  la- 
tentem  eduxit  artem  heraldicam... 
neglectam  et  quasi  squallore  sordidam 
purgavit...  Nec  exeo  gloriam  aucupa- 
tur  quam  omnem  uliro  in  Columbe- 
rium  transfudit  :  et  acceptam  hujus 
artis  cognitionem  vir  ingenuus,  qui 


ingrali  crimeu  horrebal,  Boessio  pa- 
lam,  cum  revereulia  et  gaudio  Colum- 
berius  referebat.  »  {Boessiivita,  pp.  41- 
42).  Voy.  aussi  lielanon.  des  principaux 
événements  de  la  vie  de  Salv.  de  Boissieu, 
par  M.  de  Ten-ebasse,  pp.  160  et  suiv. 

BIBLIOGBÂPHIE. 

I.  Recveil  de  plvsievrs  pièces  et  figvres 
d'armoiries  obmises  par  les  avlhevrs  qui 
ont  escrit  iusques  icy  de  celte  science. 
Blasonnéis  par  le  sievr  Vvlson  de  la 
CoLOMiiiÈRK,  Oaupuinois,  suiuaut  l'art 
des  anciens  roys  d'armes.  Avec  vn  dis- 
covrs  des  principes  v;  fondemens  du  bla- 
son, ^  vue  noauelle  méthode  de  cognois- 
tre  les  métaux  u-  couleurs  Sfiv  la  taille- 
douce.  A  Paris, chez MelchiorTavernier, 
M  DC.  XXXIX,  in-fol.  de  13  ff.,  prélim. 
nonchiff.et  14pp.,avecunlitre  gr.  par 
Abr.  Ro^se,  le  tableau  généal.  de  la 
maison  de  Salvaing,  gr.,  et  75  pi.  d'ar- 
moiries. Dans  cet  ouvrage,  Vulsori  con- 
seille aux  graveurs  de  ne  plus  se  ser- 
vir, comme  on  l'avait  fait  jusaue-là, 
des  lettres  de  l'alphabrt  pour  désigner 
les  couleurs  des  arnwiries,  6t  leur 
propose  un  nouveau  système  plus  sim- 
ple et  plus  intelligible,  celui  des  ha- 
chures, que  tous  les  heraldisles  ont 
adopté  depuis  loi'S.  Le  P.  Meneslrier 
{Véritable  art  du  blason,  édil.  de  Lyon, 
1672,  in-12,  p.  47)  dit  que  c'est  un  ex- 
trait d'un  manuscrit  du  cabinet  de 
M.  de  Sautereau,  conseiller  au  parle- 
ment de  Gitnohle. 

IL  La  Science  heroiqve,  traitant  de  la 
noblesse,  de  l'origine  des  armes,  de  leurs 
blasons  çj-  syiuboles,  deslymbres  bourlets, 
couronnes, cimiers,  lambrequins,  supports 
çf  tenans,  çy  autres  ornements  de  l'escu;  de 
la  deuise  ty  du  cry  de  guerre,  de  Vescu 
pendant  o;  des  pas  tj-  emprifnses  des  an- 
ciens cheualiers,  des  formes  différentes 
de  leurs  tombeaux ,  et  des  marques  exté- 
rieures de  l'escu  de  nos  roys.  des  reyneê 
ff  enfans  de  France,  ^  des  officiers  de  la 
couronne  ^  de  la  maison  du  Boy.  Avec  la 
généaloqie  succincte  de  la  maison  de  Ros- 
madec  en  Bretagne.  Le  tout  embelly  d'vn 
grand  nombre  de  figures  en  taille-douce, 
sur  toutes  ces  matières.  Paris,  Seb.  et 
Gabr.  Cramoisy,  m.dc.  xliv,  in-fol.  de 
494pp.sansleslim.,titregr.,portrait(ie 
Sébastien  de  Rosmadec,  àqui  le  livre  est 
dédié;  armes  de  l'auteur,  blasons  dans 
le  texte,  et  ;i  la  fin  7  pi.  d'armoiries. 

La  généalogie  de  Rosmadec,  annon- 
cée sm' le  titre,  ftunie  un  ouvrage  tout 
à  fuit  disiinci;  elle  a  une  pagination 
séparée  et  est  intitulée  :   Généalogie 
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svccincte  de  la  maison  de  Rosmadec^  ex- 
iraicle  de  celle  qvi  a  esté  amplement  dres- 
sée par  le  sievr  d'Hozier,  cheualier  de 
l'ordre  de  Saint- Michel...  lustifiée  par 
diuers  tiltres,  chartes,  registres...  Enri- 
chie de  quelques  remarqnes  <f  recher- 
ches faictes  par  le  sieur  de  la  Colombière 
Vvlson,  cheualier  du  mesme  ordre  de  S.- 
Michel (^  gentilhomme  de  la  chambre  de 
sa  dite  majesté.  Paris,  Seb.  Cramoisy, 
M.  DC.  XLiv,  in-fol.  de  38  pp.,  8  pi.  et 
3  ff.  pour  la  table.  Titre  gr. 

=  La  science  héroiqve  a  été  réimpri- 
mée en  1669.  Le  titre  porte  ;  Nouvelle 
édition. 

III.  De  Voffice  des  roix  d'armes^  des 
héraults  et  poursuivons,  de  leur  antiquité 
et  privilège,  des  cérémonies  où-  ils  sont 
employés  par  les  princes,  avec  les  noms 
et  armes  de  la  chrétienté  et  de  leurs  Etats. 
Paris,  Lamy,  1645,  in-4o. 

IV.  Le  Palais  des  cvrievx,  ov  l'algèbre 
etlesort  donnent  la  décision  des  questions 
les  plus  douteuses  ;  et  ov  les  songes  et  les 
visions  nocturnes  sont  expliquez  selon  la 
doctrine  des  anciens.  Paris,  P.  Lamy, 
M.  DC.xLvii,  pet.  m-8°y  avec  deux  pa- 
ginations différentes  :  la  première, 
contenant  \e  Palais  des  cvrievx,  est  de 
11  ff.  et  52  pp.;  la  seconde,  qui  a  un 
titre  particulier  sur  lequel  sont  les  ini- 
tiales de  l'auteur,  vv.  d.  l.  c,  con- 
tient le  Traité  des  Songes  et  est  de 
120  pp.  — Le  privilège  est  du  28  sept. 
1645.  =  Il  y  a  une  édition  de  1646  que 
nous  ne  connaissons  pas.  =  Réimp. 
plusieurs  fois  et  avec  des  changements 
dans  le  titre,  notamment  sous  celui- 
ci  :  le  Palais  des  Curieux,  de  U Amour  et 
de  la  Fortune^  ensemble  V explication  des 
songes,.,  Paris,  Nie.  Le  Gras,  1694, 
in-12. 

=  Cet  ouvjage,  augmenté  d'un  traité 
de  la  Physionomie,  a  été  trad.  en  an- 
glais sous  le  titre  de  The  court  ofcurio- 
sitie,  wherein  by  the  algebra  and  lot  the 
most  intricate  questions  are  resolved,  and 
nocturnal  dreams  and  visions  explained.,. 
Ta  which  is  also  added  a  treatise  ofphy- 
sionomy,  London,  W-  Crooke,  1670, 
in-8°  de  20  ff.  avec  chiff.  et  202  pp. 
(Bib.  Ste-Genev.) 


V.  Le  Vray  Théâtre  d'honneur  et  de 
chevalerie,  ou  le  Miroir  historique  de  la 
noblesse,  contenant  les  combats,  les  triom- 
phes, les  tournois,  les  joutes,  les  carrou- 
sels, les  courses  de  bagues,  les  cartels, 
les  duels,  les  dégradations  de  noblesse... 
Paris,  Aug.  Courbé,  1648,  2  vol  in-fol., 
fig.  Cet  ouvrage,  plein  de  recherches 
curieuses  sur  les  exercices  et  les  jeux 
de  la  chevalerie,  est  indispensable 
pour  l'intelligence  des  vieux  romans. 

VI.  Les  Portraits  des  hommes  illustres 
français  qui  sont  peints  dans  la  galerie 
dv  Palais-Cardinal  de  Richeliev,  avec 
levrs  principales  actions,  armes,  deuises 
^  éloges  latins...  Paris,  1650  et  1655, 
in-fol.  avec  23  portr=  =^  Souvent  réim- 
primé dans  le  format  in-12. 

VII.  Les  Oracles  divertissans,  ov  Ion 
trovve  la  décision  des  questions  les  plus 
curieuses  pour  se  réjouir  dans  les  compa- 
gnies. Avec  vn  traité  très-recreatif  des 
couleurs,  aux  armoiries,  aux  liurées  4" 
aux  faneurs ,  ^  la  signification  des  plan- 
tes, fleurs  ^  fruits.  Le  tout  accommodé  à 
la  diction  française,  par  m.  w.  d.  l.  c. 
Paris,  Aug.  Courbé,  m.  dc.  lu.,  in-8o. 
Ce  vol.  a  deux  paginations  :  la  l""',  de 
12  et  71  ff.,  contient  les  Oracles  diver- 
tissans. Vulson  dit,  dans  ui.e  épître 
adressée  aux  dames,  que  ces  Oracles 
sont  traduits  d'un  livre  italien  intitulé 
Délie  Finie  sorti.  La  2^  pagination,  de 
94  et  4  pp.,  contient  le  Traité  des  cou- 
leurs, avec  un  titre  ainsi  conçu  :  Traité 
cvrievx  et  récréatif  des  couleurs  ^  de 
leurs  blazons  ^  symboles  mystérieux  aux 
armoiries...  Paris,   Auguste   Courbé, 

M.  DC.  LI. 

VIII.  Le  Palais  de  la  Fortune,  où,  les  cu- 
rieux trouveront  la  réponse  agréable  des 
demandes  les  plus  divertissantes  pour  se 
réjouir  dans  les  compagnies...  ensemble 
l'explication  des  songes  ^  visions  noc- 
turnes, avec  un  Traité  de  la  phisionomia. 
Paris,  Loyson,  1671,  in-12. —  Les  bi- 
bliographes prétendent  que  cet  ou- 
vrage est  le  même  que  ceux  indiqués 
sous  les  nos  iv  et  vu,  lesquels  ont  eu 
un  grand  nombre  d'éditions,  et  sous 
d'autres  titres  encore. 


YSE,  ancienne  famille  noble  origi- 
naire du  comté  de  Nice,  où  elle  possé- 
dait, dès  1247,  les  terres  de  Monaco  et 
de  laTurbie.  Vers  1424.  Crapace  d'Yse 


alla  s'établir  en  Provence,  où  ses  descen- 
dants ont  porté  le  titre  de  seigneurs 
de  Vaumeil.  Plus  tard,  vers  la  fin  du 
xvi«  siècle,  deux  membres  de  cette  fa- 
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mille  se  transplantèrent  en  Dauphiné 
et  y  formèrent  les  branches  de  Seissins, 
de  RosANS  et  de  SaIéon. 

—  Jean-Antoine  d'Yse  joua  un  cer- 
tain rôle  pendant  les  guerres  civiles  ; 
nos  historiens  l'appellent  le  capitaine 
Rosàns.  S'étant  attaché  à  la  fortune  de 
Lesdiguières,  il  fut  nommé,  en  1594, 
gouverneur  d'Exilles,  et  se  signala,  en 
Î597,  en  repoussant  1,200  Savoisiens, 
commandés  par  le  colonel  Pontus,  qui 
cherchaientà  surprendre  cette  place.  En 
1598  il  fut  l'un  des  capitaines  chargés 
de  s'emparer  du  fort  Banaux.  Il  acquit 
de  Lesdiguières  la  terre  de  Rosans, 
dont  il  reçut  l'investiture  de  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Grenoble  le  6  fé- 
vrier 1601.  Henri  IV  lui  avait  donné  un 
brevet  de  gentilhomme  de  sa  chambre 
le  15  janvier  précédent,  et  Louis  XIII 
le  confirma  dans  la  même  charge  le 
2  mars  1613.  De  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Rivière  il  laissa  un  fils  unique 
nommé  François,  qui  fut  conseiller  au 
Parlement  de  Grenoble.  Nous  ne  savons 
rien  de  plus  sur  le  capitaine  Rosans. 

Dans  l'une  des  notes  du  Récit  de  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  remarguable  à 
Grenoble  en  Vannée  1562  (1),  M.  Pilot 
parle  d'un  personnage  du  même  nom 
que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui 
certainement  ne  saurait  être  le  même 
que  celui-ci.  Voici  celte  note  :  t  Des- 
«  portes,  Bûcher,  Robert  et  les  autres 
«  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur 
«  hainecontreles  religionnaires,élaient 
«  généralement  détestés  et  abhorrés 
«  par  ces  derniers  qui  les  regardaient 
«  comme  des  hommes  dangereux  et  des 
«  séditieux,  et  qui  les  accusaient  d  a- 
«  voir  formé  une  conspiration  dont  le 
«  plan,  s'il  eût  réussi,  aurait  été  de 
«  faire  égorger,  à  un  signal  donne,  tous 
«  les  protestants  de  Grenoble.  On  disait 
«  même  que  Rozans,  seigneur  de  Miribel, 
c  s'était  rendu  exprès  dans  la  ville  pour 
«  s'en  emparer  en  y  faisant  entrer  se- 
«  crètement  300  hommes,  et  que  le 
«  complot  allait  éclater,  lorsqu'unclient 
«  qui,  par  hasard,  se  trouvait  chez  Bu- 
Œ  cher  pour  le  consulter  dans  un  pro- 
«  ces,  aurait  tout  entendu  et  aurait  ré- 
«  pandu  l'alarme.  Le  fait  est  que  Rozans , 
«  qui  était  à  Grenoble,  et  que  la  vin- 
€  dicte  publique  désignait  pour  un  des 
«  auteurs  du  complot  réel  ou  supposé, 
€  s'enfuit  immédiatement  avec  les  au- 
«  1res  proscrits.  » 

(1)  Publié  dans  l'Annuaire  de  la  Cour  royale  de 
Grenoble  pour  l'année  1842. 


-  Alexandre  d'Yse  (2),  pasteur  pro- 
testant, vivait  au  xvii«  siècle  et  paraît 
avoir  JOUI  d'une  grande  considératiow 
auprès  de  .ses  coreligionnaires  de  la 
province.  Nous  avons  recueilli  un  assez 
grand  nombre  de  faits  sur  sa  vie  ;  mais 
les  documents  manuscrits  et  imprimés 
où  on  les  trouve  présentent,  quant  aux 
dates,  des  incertitudes  et  des  contra- 
dictions que  nous  ne  nous  flattons  pas 
d'avoir  conciliées. 

D'après  le  rôle  des  pasteurs  arrêté, 
en  1637,  au  synode  national  d'Alençon, 
il  exerçait,  à  celte  époque,  les  fonctions 
pastorales  à  Crest.  Plus  tard,  il  passa 
a  l'Eglise  de  Grenoble;  mais  aupara- 
vant il  professa  pendant  quelque  temps 
à  l'Académie  de  Die,  et  ce  fut  à  l'occa- 
sion de  ce  professorat,  dont  nous  ne 
pouvons  préciser  la  date  (3),  qu'il  eut 
avec  un  de  ses  collègues,  Auloiiie  Cré- 
gut,  les  démêlés  dont  parlent  les  bio- 
graphes. Voici  les  détails  que  ce  dernier 
en  donne  dans  un  de  ses  ouvrages  (4)  : 
«  Après  la  mort  d'Etienne  Blanc,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Die,  le  bu- 
reau académique  chargea  d'Yse,  l'un 
des  ministres  de  la  ville,  de  remplir 
par  intérim  ces  fonctions  jusqu'au  pro- 
chain synode.  Le  synode  de  l'année 
suivante  convoqué  à  Die  nomma  Cré- 
gut  alors  ministre  àMontélimar;  mais 
ce  choix  lut  encore  provisoire  et  ne  de- 
vint définitif  qu'au  bout  d'un  an,  par 
décision  du  synode  de  Pragelas.  D'Yse, 
qui  désirait  d'autant  plus  cette  chaire 
qu'il  l'avait  occupée  pendant  quelque 
temps,  traversa  autant  qu'il  le  put  l'é- 
lection de  Crégut.  N'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  conçut  contre  lui  une  extrême 
jalousie  et  cherclia  tous  les  moyens 
imaginables  de  lui  nuire,  quoiqu'il  fît 
semblant  d'être  toujours  son  ami.  Il 
contribua,  par  ses  intrigues,  à  faire  ar- 
rêter, à  Genève,  l'impression  de  son 
Revelator  arcanorum  (5),  sous  prétexte 
qu'il  renfermait  des  doctrines  mauvai- 
ses et  fort  dangereuses.  Crégut  de- 
manda que  l'examen  de  son  ouvrage 
fût  fait  seulement  par  les  professeurs 
de  Genève,  afin  que  tout  se  passât  avec 

(2)  D'après  Guy  Allard  (Bib.  du  Dauphiné),  il 
était  un  bâtard  de  cette  famille. 

(3)  AvauH64ô.  Voy.  la  notice  sur  l'Académie  de 
Die,  par  M.  Nicolas,  d-dns\e Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français,  5*  année, 
p.  186. 

(4)  Ant.  Creguti  apologia  necessaria  (Voy.  t.  I, 
p.  279,  u»  V).  Cet  ouvrage  est  de  la  plus  grande 
rareté  Bayle,  qui  l'avait  sous  les  yeux,  en  donne 
une  analyse  que  nous  reproduisons  en  partie  {Dict. 
hist.  et  crit.,  au  mot  ise;. 

(tf)  Imprimé  à  Genève  en  1661. 
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moins  de  brait  et  avec  plus  do  solidité 
et  de  promptitude;  mais  sa  demande 
fut  rejetée;  on  examina  son  écrit  dans 
une  assemblée  de  tous  les  ministres. 
Il  n'en  augura  rien  de  bon  et  se  souvint 
de  la  complainte  de  l'empereur  Adrien  : 
Turba  medicorum  me  perdtdit.  On  con- 
damna deux  ou  trois  de  ses  doctrines. 
Cette  condamnation  fut  communiquée 
par  son  adversaire  aux  ministres  du 
Graisivaudan  assemblés  en  corps,  et, 
dès  ce  temps-là,  les  préjugés  devinrent 
si  violents  contre  Crégut  qu'on  le  me- 
naça de  le  déposer  au  prochain  synode 
qui  devait  se  tenir  à  Die.  D'Yse,  ne 
aouiant  pas  que  la  qualiié  de  modéra- 
tour  de  ce  synode  ne  lui  fournît  de 
grands  moyens  d'exécuter  ses  résolu- 
tions, souhaita  dé  l'êlre  et  le  fut  eifec- 
tivemenl.  La  première  accusation  porta 
sur  les  thèses  de  la  grâce  que  Crégut 
avait  publiées  (1).  Ce  dernier  allégha 
ses  raisons  et  crut  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, dès  qu'il  vit  la  fin  de  cette  pre- 
mière procédure;  mais  il  se  trompa, 
car  peu  de  jours  après  d'Yse,  ayant 
déclaré  au  synode  que  les  ministres 
de  Genève  avaient  censuré  quelques 
articles  du  Hevelator  arcanorum,  inter- 
rogea l'auteUr  sur  le  dogme  de  l'im- 
putation du  péché  d'Adam.  Crégut  se 
préparait  à  répondre  ,  mais  on  l'inter- 
rompit, sous  prétexte  d'affaires  qui  ne 
pouvaient  pas  être  renvoyées  a  une  au- 
tre fois.  Il  attendit  l'occasion  de  s'ex- 
pliquer dans  les  séances  suivantes, 
mais  il  attendit  en  vain  :  d'Yse  joua  si 
malignement  son  rôle  qu'il  le  fit  con- 
damner sans  lui  laisser  la  faculté  de  se 
défendre.  Voici  comment  il  s'y  prit; 
Il  y  eut,  en  ce  temps-là,  une  grande 
dispute  à  l'académie,  dans  l'auditoire 
de  philosophie,  à  laquelle  les  jésuites 
de  la  maison  de  Die  et  d'autres  ecclé- 
siastiques romains  assistèrent.  En  sa 
qualité  de  recteur,  Crégut  dut  néces- 
sairement y  assister  aussi. D'Yse  profila 
de  son  absence;  il  dressa  l'acte  de  con- 
damnation et  le  fit  aisément  approuver, 
grâce  à  la  facilité  qu'offre  en  général 
toute  assemblée  qui  touche  à  sa  fin. 
Ua  grand  nombre  des  ministres  du 
synode  s'étaient  déjà  retirés,  les  autres 
n'aspiraient  qu'à  le  faire;  les  décisions 
sont  alors  prises  un  peu  à  la  hâte,  pres- 
que en  tumulte.  Et  c'est  ainsi,  dit  Cré- 
gut ,  que  l'innocence  fut  opprimée. 
«  Je  ne  me  porte  point  garant  de  ces 
<  faits,  ajoute  sagement  Bayle  en  ter- 

(1)  C'est  le  £ivri«,  imprimé  à  Die  étt  1660. 


«  minant  ce  récit;  je  ne  les  allègue 
*  que  cônime  une  preuve  que  M.  Cré- 
«  gu  t  a  peint  M.  d'Yse  sous  des  couleurs 
t  fort  noires.  » 

A  lépoque  du  synode  dont  il  vient 
d'être  question,  d'Yse  avait  déjà  quitté 
Die  et  était  pasteur  à  Grenoble,  où  il 
lui  arriva,  quelques  années  après,  une 
fort  désagréable  affaire.  Voici  à  quelle 
occasion  : 

Pendant  les  persécutions  que  le  duc 
de  Savoie  taisait  endurer  à  ses  sujets 
des  vallées  vaudoises,  il  avait  été  or- 
ganisé parmi  les  réformés  des  divers 
Etats  de  l'Europe  des  souscriptions 
pour  venir  en  aide  à  ces  malheureux. 
Bernard,  dans  son  Explication  de  Cédit 
de  Nantes,  porte  le  chiffre  des  sommes 
recueillies  à  6  à  700,000  livres  (2). 
Ces  offrandes  furent  adressées  au  con- 
sistoire de  Grenoble  ,  qui  donna  à 
d'Yse,  l'un  de  ses  membres,  la  délicate 
mission  de  les  encaisser  et  d'en  faire 
la  distribution.  Mais  le  gouvernement 
s'alarma  de  cette  démonstration  reli- 
gieuse, et,  probablement  à  son  insti- 
gation, le  président  de  la  chambre  de 
l'édit  de  Grenoble,  Perissol,  accusa 
d'Yse  de  malversations.  Un  procès 
s'ensuivit;  ce  dernier  fit  plaider  sa 
cause  et  la  gagna.  Perissol  n'en  conti- 
nua pas  moins  les  poursuites;  il  fit 
évoquer  l'affaire  à  la  chambre  de  Cas- 
tres, et  pressa  de  toutes  ses  forces  les 
habitants  des  vallées  à  lui  intenter  ua 
procès.  Le  consistoire  de  Grenoble  lui 
fit  rendre  un  nouveau  compte,  afin 
d'apaiser  le  scandale  de  ce  procès  ;  et, 
tout  examiné,  il  se  trouva  un  article 
s'elevantà  peine  à  un  denier  pour  livre 
de  la  somme  totale,  dont  il  ne  put  pas 
bien  justifier  l'emploi.  Mais  sa  bonne 
foi  et  sa  probité  n'en  reçurent  aucune 
atteinte  :  il  fut  seulement  taxé  d'un 
peu  de  négligence.  Et  ce  qui  prouve 
évidemment  son  innocence,  c'est  qu'en 
1660,  il  fut  l'un  des  députés  de  l'Église 
de  Grenoble  au  synode  national  de 
Loudun  (3) ,  et  que  ce  synode  le  choisit 

f2)  Un  extrait  des  actes  da  consistoire  de  Gre- 
noble que  nous  avons  sous  les  yeu\  porte  les  of- 
fraudes  de  l'Angleterre  à  170,771  llv.,  qui  avaient 
été  adressées  à  ce  consistoire  en  cinq  envois  diffé- 
rents : 

1°  Au  7  mai  1686 94,672  liv. 

20  Au  15  avril  1657 -.  26,126    » 

3°  Au  26  août  1657. 1,303     » 

4°  Au  28  juillet  1658 14,797    . 

50  Au  11  août  1658 33,873    » 

(3)  Le  15  septembre  1658,  il  avait  été  nommé, 
par  le  consistoiie  de  Grenoble,  député  au  synode 
des  vallées  du  Piémont,  qui  précédemment,  soos  le 
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fiour  porter  au  roi  ce  qu'on  appelait 
e  Cahier  des  plaintes  (1).  Toutefois,  pnur 
achever  d'etonffer  cette  affaire,  le  con- 
sistoire (le  Grenoble  demanda  son 
changement,  et.  le  15  septembre  1672, 
le  synode  de  Châteaudouble  l'envoya 
à  Die  en  qualité  de  pasteur  et  de  pro- 
fesseur en  théologie. 

A  Die,  il  se  fit  une  affaire  d'un  autre 
genre  et  qui  n'eut  pas  moins  de  reten- 
tissement. Ayant  cru  trouver  le  moyen 
de  réunir  les  deux  communions  au 
moyen  de  concessions  réciproques,  il 
conjposa  à  ce  sujet  un  ouvrage  qu'il 
soumit  à  un  synode  de  la  province.  On 
lui  défendit  de  l'imprimer  et  même 
d'en  communiquer  le  manuscrit.  Mais 
flatté  par  le  président  de  la  Berchère, 
qui  lui  faisait  espérer  de  grandes  ré- 
compenses de  son  travail,  il  n'obéit  pas 
au  synode  et  se  rendit  à  Paris  muni 
de  leUres  de  recommandation  du  pré- 
sident pour  les  principaux  membres 
du  conseil.  Prévenus  de  son  dessein, 
les  ministres  de  Paris  cht^rchèrent  à 
avoir  communication  de  cet  ouvrage, 
afin  de  le  détourner  de  la  publicité. 
D'Yse  refusa  de  le  leur  laisser  lire;  il 
ne  le  montra  qu'à  l'évêque  de  Condom 
et  le  fit  imprimer  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  avec  ce  titre  :  Propositions 
et  moyens  pour  parvenir  à  la  réunion  des 
deux  religions  de  France  (s.  n.  de  1. 
ni  d'imp.);  achevé  d'imprimer  le  dernier 
d'août  M.DC.LXXvii,  in-4'».  Quoique  pu- 
blie sous  le  patronage  de  quelques 
hauts  personnages,  «  les  moines,  dit 
«  Bayle  {loc.  cit.,  rem.  A.),  ne  laissè- 
«  rent  pas  d'obtenir  que  les  exem- 
«  plaires  en  fussent  portés  au  greffe 
«  du  Châtelet.  Us  en  avoient  vu  quel- 
«  ques-uns  chez  un  relieur,  et  ils  firent 
«  de  grands  vacarmes.  »  Cet  ouvrage, 
en  eflet,  ne  pouvait  plaire  aux  catho- 
liques, parce  que  l'auteur  leur  deman- 
dait trop  de  concessions  et  que,  sous 
d'autres  expressions,  il  faisait  passer  la 
plupart  des  articles  de  la  doctrine 
réformée. 

D'\se  revint  donc  en  Dauphiné  sans 
approbations  et  sans  ces  grandes  ré- 
protectorat de  Cromwell,  l'avaient  envoyé  en  An- 
gleterre pour  régler  certaines  difticultés  relatives 
aux  collectes  faites  pour  leur  soulagement. 

fl)  Il  prononça  en  cette  circonstance  un  discours 
dont  voici  le  litre:  Les  Harangues  faites  au  Roi, 
à  la  Reine,  à  Monsieur  et  à  Son  Eminence ,  dans 
la  ville  d'Aix.  Greuoble,  I6b0,  in-4"iBil).  de  Gie- 
r.oblej.=Autre  édit.  sous  ce  titre:  Harangue  faite 
au,  Roi,  étant^à  Aix,  en  Provence,  par  MM.  Di:e, 
pastevr  de  l'Église  de  Grenoble  et  de  Foissac,  an- 
cien de  l'Eglise  d' Usez.  Paris,  0.  de  Varenncs, 
itifiO,  iu-8».  (Haag,  Fr. protest.) 


compenses  qu'il  s'était  flatté  d'obtenir, 
ayant  scandalisé  ses  coreligionnaires 
sans  avmr  gagné  la  bienveillance  des 
catholiques.  Bien  plus,  on  songea  à  lui 
intenter  un  procès;  mais  le  président 
de  la  Berchère,  son  protecteur,  réussit 
à  l'en  niettre  à  couvert,  et  comme  à 
cette  époque  de  réaction  religieuse  les 
synodes  étaient  obligés  d'user  de 
grands  ménagements  pour  ne  pas  mé- 
contenter le  gouvernement,  on  fit  avec 
d'Yse  une  sorte  de  transaction.  Sans 
le  déposer  précisément,  on  lui  enleva 
sa  chaire  de  professeur  et  on  lui  en 
laissa  les  appointements.  Il  mourut 
quelque  temps  après,  dit  Benoît,  qui 
nous  a  conservé  tous  ces  détails  (2), 
et  répara  la  faute  qu'il  avait  commise, 
en  celte  occasion,  par  une  déclaration 
de  ses  sentiments  qu'on  trouva  fort 
édifiante. 

—  Jean  d'Yse  de  Saléon,  né  à  Gre- 
noble en  1699,  fut  d'abord  chanoine  de 
la  collégiale  de  cette  ville,  puis  vicaire- 
général  du  diocèse  et  de  celui  d'Aix.  En 
1727,  lors  du  concile  d'Lmbrun,  il  s'at- 
tacha an  fameux  Pierre  Guérin  (depuis 
cardinal  de  Tencin)  qui  le  choisit,  avec 
deux  autres  prêtres.  Jean  Alart  et  De- 
lamotte,  pour  gouverner  le  diocèse  de 
Senez  pendant  la  suspension  de  Jean 
Soanen.  Son  zèle  contre  les  jansénistes 
lui  procura  un  avancement  rapide. 
Nomméésêquede  Digne  (1728),  il  n'en 
prit  pas  les  bulles,  et  après  avoir  suc- 
cessivement occupé  les  sieces  d'Agen 
(1728)  et  de  Uodez  (1735),  il  lut  trans- 
féré a  l'archevêché  de  Vienne  (1746). 
11  en  prit  possession  le  8  février  1747, 
mais  ne  l'occupa  que  peu  d'années.  Il 
mourut  à  Vienne  le  11  février  1751. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  mandements  et  de  lettres  pastorales 
dont  la  collection  est  fort  difficile  à 
former.  11  en  est  deux  qui  furent  re- 
marquées dans  le  temps.  En  voici  les 
titres  :  instruction  pastorale  sur  l'auto- 
rité des  décisions  de  l'Eglise.  Uodez, 
1738,  in-4".  —  Instruction  pastorale  sur 
l'usure  (25  janvier  1748).  Vienne,  1748, 
in-4o  de  45  pp. 

On  lit  dans  la  Revue  du  Dauphiné^ 
t.  VI,  p.  373  :  «  Les  Œuvres  de  M.  d'Yse 
a  de  Saleon,  archevêque  de  Vienne, 
c  sont  devenues  fort  rares,  parce  que 
<  ce  prelai,  l^s  ayant  léguées  auxjé- 
«  suites  de  Vienne,  le  P.  La  Calade, 

(2)  Hist.  de  l'Edit  de  Nantes,  t.  m.  Cet  ou- 
vrage de  d'Yse  est  fort  rare.  Bayle  <loc.  cit.,  rem. 
A.)  eo  donna  l'analyse. 
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«  recteur  de  cette  maison,  se  contenta 
€  d'en  distribuer  quelques  exemplaires, 
€  et  vendit  le  reste  à  un  épicier  de 
«  Vienne.  »  Nous  ne  savons  de  quelles 
œuvres  il  est  question  dans  ce  passage, 
et  si  M.  de  Saléon  a  écrit  autre  chose 
que  des  mandements  et  des  lettres  pas- 
torales. Le  catalogue  imprimé  de  la 
bibliothèque  de  Grenoble  donne,  sous 
le  no  2135,  l'indication  d'un  recueil 


factice  portant  pour  titre  :  Ecrits  di- 
vers de  Saléon,  évêque  de  Rhodez.  N'ayant 
pu  avoir  communication  de  ce  recueil, 
nous  ne  saurions  dire  si  ce  sont  là  les 
œuvres  dont  il  s'agit. 

Il  a  été  vendu,  en  1755,  un  manu- 
scrit contenant  quelques  écrits  de  ce 
prélat.  Vov.  le  Catalogue  des  livres  de 
M.  l'abbé  ^Delan  (Pans,  1755,  in-S»), 
n»  1342. 


APPENDICE 


PAUL  DIDIER 


Nous  avons  dit  (t.  II,  p.  201)  qu'au  moment  de  rédiger  la  notice  de  Jules  Ollivier,  un 
hasard  singulier  venait  de  nous  permettre  de  compulser  les  documents  relatifs  à  la  con- 
spiration de  1816.  Ces  précieux  documents  sont  entre  les  mains  de  M.  Genevey,  qui  pré- 
pare sur  la  Restauration  un  remarquable  travail,  où  les  circonstances  qui  ont  précédé  et 
suivi  le  mouvement  tenté  par  Didier  seront  appréciées  à  leur  vrai  point  de  vue.  M.  Gene- 
vey a  bien  voulu  nous  autoriser  à  prendre  quelques  copies. 

Le  vif  intérêt  qu'ont  toujours  rencontré  dans  notre  province  les  écrits  publiés  sur  cet 
événement,  où  l'on  a  cru  apercevoir  beaucoup  trop  de  mystères,  nous  a  engagé  à  repro- 
duire les  quatre  pièces  suivantes  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  Didier.  La  première  sur- 
tout, qui  fut  saisie  sur  lui  au  moment  de  son  arrestation,  dans  laquelle  il  a  consigné  ses 
dernières  pensées  «  pour  l'édification  des  gens  de  biens,  dit-il,  et  la  consolation  de  sa 
famille,  »  son  Testament  politique,  comme  on  l'appelle  dans  les  pièces  du  procès,  nous 
semble  devoir  permettre  d'apprécier  enfin  cet  homme  célèbre  à  sa  vraie  valeur.  Nous  au- 
rions pu  aller  plus  avant  au  cœur  de  certaines  questions,  mais  c'eût  été  déflorer  le  travail 
de  M.  Genevey. 

I 
TESTAMENT  POLITIQUE   DE  DIDIER. 

Saint-Sorhn  en  Savoye,  le  Iti  roui  181G. 

Je  soussigné,  Paul  Didier,  ancien  avocat  à  Grenoble,  maître  des  requêtes 
au  Conseil  d'État  du  roi  en  1814,  crois  devoir,  pour  l'édification  des  gens  de 
bien  et  la  consolation  de  ma  malheureuse  famille,  consigner  ici  les  déclara- 
tions qui  suivent. 

Je  suis  navré  de  l'événement  arrivé  à  Grenoble  dans  la  nuit  du  4  au  5  du 
courant,  et  tant  que  Dieu^  me  laissera  sur  cette  terre,  je  pleurerai  les  infor- 
tunés qui  en  ont  été  les  victimes. 

Je  sais  que  les  malheureux  m'adressent  de  grands  reproches  ,  que  leurs 
familles  me  maudissent.  Quelque  injustes  que  puissent  être  leurs  plaintes, 
je  les  pardonne  sincèrement.  Sans  doute,  je  n'ai  pas  les  prétentions  de  n'avoir 
pas  commis  des  fautes,  mais  Dieu,  qui  pénètre  les  fonds  des  cœurs,  connaît  la 
pureté  de  mes  (sic)  et  les  motifs  qui  m'y  ont  déterminé. 

On  les  trouvera  dans  la  Proclamation  aux  Français  ;  il  faudra  encore  y  joindre 
le  désir  ardent  d'arracher  le  peuple  à  l'indigence  qui  laccable;  une  portion 
va  mourir  de  faim,  et  j'avoue  que  je  ne  saurais  concevoir  ce  fatal  esprit  qui 
porte  les  nobles,  une  partie  des  citadins,  des  prêtres  même,  à  vouloir  que  la 
misère  soit  au  comble  pour  l'asservir  plus  sûrement. 

J'étais  aussi  poussé  vivement  par  l'opinion  publique.  Combien  de  fois  ne 
m'a-t-on  pas  reproché  mes  lenteurs  !  Tout  le  monde  voulait,  tout  le  monde 
était  prêt.  Qui  donc  était  plus  ardent,  plus  sûr  que  le  chef  des  douaniers  ?  Le  sa- 
medi précédent,  il  donne  sa  parole;  je  promets  d'indiquer  le  jour.  Le  mer- 
credi, je  lui  envoie  un  message  pour  le  fatal  samedi  4.  Il  s'engage  de  nou- 
veau, et  je  n'apprends  sa  défection  que  le  même  samedi,  à  dix  heures  du  soir. 
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Trois  nobles  furent  le  voir  ce  jour-là  pour  le  déterminer  à  commettre  cette 
infamie;  et  pour  mieux  réussir,  ils  l'assurèrent  que  lui  et  les  douaniers 
étaient  dupes  ;  que  je  travaillais  pour  placer  le  duc  d'Angoulême  sur  le  trône, 
et  que  c  étaient  des  cocarde?  vertes  qui  devaient  être  distribuées  au  rassem- 
blement qui  aurait  lieu.  Quelle  perfidie!  Elle  entraîna  celle  de  toute  la  vallée 
sur  les  deux  rives  de  l'Isère. 

Des  communes  qui,  de  tous  les  temps»  avaient  promis  cent  cinquante 
hommes,  en  fournissent  douze,  etc.,  et  Grenoble,  Grenoble  qui  avait  tant 
pressé,  voit  les  feux  de  la  Bastille,  entend  le  combat  de  la  porte  de  Bonne,  la 
fusillade  de  Rabaud;  une  portion  des  troupes  est  dehors,  un  nouveau  combat 
a  lieu  sur  la  route  d'Eybens,  et  il  n'est  pas  fait  un  seul  effort,  pas  brûlé  une 
seule  amorce  par  les  habitants  ! 

Ils  devaient  partir  à  minuit.  Notre  fidélité  fait  partir,  par  malheur,  le  déta- 
chement commandé  par  M.  Guillot  avant  que  celui  du  bourg  d'Oisans  soit 
arrivé,  et  celui-ci  a  perdu  une  heure  et  demie,  parce  qu'on  lui  a  fait  dire  de 
s'arrêter  à  Sechilienne. 

Ainsi,  tout  s'est  réuni  pour  produire  l'affreux  désastre  de  cette  soirée.  0 
mon  Dieu  !  punis  une  témérité  !  Ce  n'était  qu'en  vous  que  je  pouvais  puiser 
les  forces  nécessaires;  mais  je  n'étais  pas  digne  d'être  votre  ministre  sur  la 
terre. 

Accordez-moi  maintenant.  Dieu  plein  de  miséricorde,  la  grâce  de  faire  la  mort 
d'un  chrétien.  Je  ne  crois  pas  avoir  fait  jamais  de  mal  à  personne  ;  mais  tant 
d'autres  égarements,  tant  de  crimes  contre  vous  m'accablent  aujourd'hui,  que 
le  désespoir  s'emparerait  de  mon  àme  si  votre  clémence  pouvait  avoir  des 
bornes.  Votre  sainte  religion  m'apprend  qu'un  repentir  sincère,  qu'une  con- 
trition parfaite  peut  apaiser  voire  justice,  et  cette  pensée  suffit  pour  me  rendre 
toutes  mes  forces.  Je  prie  ma  femme,  la  plus  digne  des  épouses,  la  plus  digne 
des  mères,  mes  enfants  si  chers  et  si  dignes  de  l'être^  de  se  consoler  de  ma 
mort  ;  j'espère  qu'ils  apprendront  que  Dieu  m'a  accorde  la  grâce  d'en  faire  une 
qui  leur  donnera  l'espérance  qu'après  avoir  été  purifié  dans  le  saint  purga- 
toire, je  pourrai  être  un  jour  admis  dans  le  sein  des  bienheureux.  Je  prie  ma 
famille  de  veiller  à  ma  mémoire  et  de  publier,  s'ils  le  trouvent  à  propos, 
V Esprit  des  Français  en  l'an  VII,  et  la  proclamation  qui  est  ci -bas.  J'avais  écrit 
aussi  mes  intentions  et  une  lettre  à  M.  l'évêque  de  Grenoble  sur  les  prêtres  (1)  ; 
tout  cela  devait  faire  connaître  mes  principes  politiques  et  religieux.  Si  Dieu 
ne  l'a  pas  voulu,  je  le  bénirai  toujours  dans  ses  desseins  sur  moi. 

Il  serait  facile  d'expliquer  une  grande  contradiction  de  ma  vie.  Après  avoir 
été  l'ennemi  déclaré  de  la  Révolution,  après  avoir  bravé  tous  les  dangers  pour 
la  combattre,  servi  les  nobles  avec  un  dévouement  sans  bornes,  lorsqu'ils 
étaient  malheureux,  je  péris  de  leurs  mains.  Je  suis  immolé  au  nom  des  Bour- 
bons, moi  qui  fus  pendant  vingt  ans  leur  serviteur  le  plus  fidèle.  C'est  que 
tout  est  renversé;  c'est  que  les  Anglais  gouvernent  la  France,  et  que  je  n'ai 
consulté  que  l'honneur  de  ma  patrie  et  les  intérêts  du  peuple. 

Cette  pièce  était  suivie  d'une  proclamation  aux  Français^  signée  de  l'initiale  /),  que 
MM.  Gabourd  et  Ducoin  ont  publiée  dans  Isurs  Histoires  deMa  conspiration  de  Grenoble. 


II 


PREMIER  INTERROGATOIRE  DE  DIDIER. 

Ce  JQurd'hui,  vingt-trois  mai  mil  huit  cent  seize,  nous,  maître  des  requêtes, 
commissaire  général  de  police,  à  Grenoble,  nous  étant  transporté  à  la  prison 
civile  de  cette  ville,  avons  fait  comparaître  devant  nous  un  individu  designé 
pour  être  le  chef  de  la  conspiration  qui  a  éclaté  sous  les  murs  de  Grenoble 
dans  la  nuit  du  4  au  5  mai,  et  auquel  nous  avons  mit  les  Questions  suivantes  : 

D.  Quels  sont  vos  nom,  prénoms,  âge,  lieu  de  naissance,  profession  et  do- 
micile? 

(1)  Didier  a  déclaré  avoir  brûlé  lai-mèiie  cette  lettre.  Voy.  ci-après,  p.  499. 
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R.  Je  m'appelle  Paul  Didier,  âgé  de  58  ans,  né  à  Upie,  département  de  la 
Drpme,  ancien  avocat,  domicilié  à  Paris  depuis  deux  ans. 

D.  Quel  but  vous  étiez-vous  proposé  en  faisant  soulever  les  campagnes  du 
département  de  l'Isère,  et  en  les  faisant  marcher  sur  Grenoble?  Avant  de  ré- 
pondre à  cette  question,  je  vous  demanderai  si  vous  reconnaissez  comme  vous 
appartenant  six  feuilles  de  papier  contenant  onze  pages  d'écriture  ;  la  pre- 
mière portant  la  date,  avec  une  encre  autre  que  celle  d'une  partie  du  corps  de 
l'ouvrage  :  Saint-Sorlin  en  Savoie,  le  14  mai  1816,  ledit  écrit  commençant  par 
ces  mots  :  Je  soussigné,  Paul  Didier,  et  finissant  par  ceux-ci  :  L'un  des  directeurs 
de  l'indépendance  nationale,  avec  un  D  majuscule  pour  paraphe{1).  Voulez-vous  le 
signer,  parapher  avec  nous  à  chaque  page? — A  quoi  ledit  sieur  Didier  a  obtem- 
péré sur-le-champ,  en  déclarant  que  tout  était  de  son  écriture  et  contenait  sa 
déclaration  politique  et  une  proclamation  au  peuple  français. 

R.  Persuadé  que  la  France  était  tombée  sous  la  domination  du  gouverne- 
ment anglais,  j'ai  voulu  renverser  cette  domination  et  rendre  à  ma  patrie  son 
indépendance  nationale. 

D.  Quels  moyens  aviez-vous  pour  mettre  à  exécution  un  semblable  projet? 

R.  Je  m'étais  fondé  sur  une  opinion  publique  qui  me  paraissait  naître  de 
cet  état  de  choses  et  des  maux  qu'éprouvait  une  grande  partie  du  peuple. 

D.  En  quelle  qualité  agissiez-vous  ? 

R.  Je  prenais  le  titre  de  l'un  des  directeurs  de  l'indépendance  nationale,  et 
c'est  sous  ce  titre  que  j'aurais  signé  une  proclamation  aux  Français,  si  j'eusse 
été  dans  le  cas  de  la  publier. 

D.  De  qui  teniez-vous  ce  titre  et  avec  qui  le  partagiez-vous  ? 

R.  J'avais  cru  pouvoir  le  prendre  moi-même;  je  crois  qu'il  y  en  avait 
d'autres,  mais  je  ne. les  connais  pas.  Je  n'avais  même  pris  celui  de  l'un  des  di- 
recteurs que  pour  être  plus  modeste. 

D.  11  y  a  dans  votre  réponse  une  contradiction  évidente.  Je  sais  que  plu- 
sieurs personnes  avaient  parcouru  comme  vous  divers  départements  ;  ou  votre 
entreprise  était  une  folie,  ou  vous  deviez  avoir  un  centn;  et  des  relations 
entre  vous.  Quel  était  ce  centre  et  avec  qui  étiez-vous  en  relation  ? 

R.  Je  me  suis  dit  l'un  des  directeurs,  1"  parce  que  je  croyais  qu'il  y  avait 
aussi  d'autres  personnes  qui  travaillaient  à  reconquérir  l'indépendance  na- 
tionale; 2**  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  il  eût  été  trop  présomptueux  de  m'in- 
tituler  le  seul  directeur.  Je  n'ai  jamais  connu  de  centre  et  n'ai  point  eu  de 
relations;  si  je  connaissais  les  chefs  et  que  je  crusse  qu'ils  voulussent  conti- 
nuer à  travailler  contre  le  gouvernement,  je  les  nommerais.  Quant  à  ce  que 
vous  appel  iz  folie  dans  mon  entreprise,  j'ai  pensé ,  et  je  pense  encore,  que  la 
prise  de  Grenoble  aurait  suffi  pour  soulever  le  département  de  l'Isère,  et  que, 
ce  département  insurgé,  il  aurait  entraîné  tous  les  autres.  Ceux  qui  diront  le 
contraire  sont  des  gens  qui  n'auront  vu  que  la  classe  élevée;  quant  à  moi,  qui 
ai  vu  aussi  la  classe  aisée  et  la  subalterne,  je  crois  mon  opinion  fondée. 

D.  Quels  sont  les  départements  que  vous  avez  cru  disposés  à  suivre  les  mou- 
vements que  vous  vouliez  imprimer  à  celui  de  l'Isère? 

R.  En  me  fondant  toujours  sur  ce  que  je  croyais  être  l'opinion  publique,  et 
d'après  ce  que  j'entendais  dire,  je  pouvais  croire  que  je  pouvais  compter  sur 
les  départements  de  l'Est,  et  l'on  m'assurait  toujours  que  les  autres  départe- 
ments de  la  France  avaient  le  même  esprit. 

D.  A  quelle  époque  avez-vous  parcouru  les  départements  pour  en  connaître 
l'esprit?  N'avez-vous  pas,  dans  vos  voyages,  cherché  à  augmenter  l'exaspé- 
ration que  vous  trouviez  pour  amener  les  habitants  à  vos  fins?  Quels  sont  les 
départements  que  vous  avez  principalement  vus  ? 

R.  Je  suis  parti  de  Paris,  dans  cette  intention,  le  20  octobre  dernier  ;  je  dé- 
clare que  je  n'ai  pas  cherché  à  entretenir  cette  exaspération;  au  contraire,  j'ai 
cru  trouver  la  grande  majorité  du  peuple  ce  qu'on  peut  appeler  bonapartiste,  et 
j'ai  commencé  a  étudier  l'esprit  des  départements  depuis  Paris  jusqu'à  Gre- 
noble, en  passant  par  le  Puy-de-Dôme,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  l'Ardèche,  la 
Drôme,  l'Ain  et  une  partie  de  Saône-et-Loire. 

D.  Vous  dites  qu'en  quittant  Paris,  le  20  octobre  dernier,  vous  avez  com- 

(i)  C'est  la  pièce  qui  précède. 
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mencé  à  étudier  l'esprit  des  départements  que  vous  parcouriez  :  le  dessein  d'o- 
pérer une  insurrection  en  France  était  donc  dès  lors  un  projet  formé  par  vous  ? 
Il  est  impossible  que  vous  l'ayez  conçu  seul  et  que  vous  ne  l'ayez  pas  com- 
biné avec  d'autres  personnes? 

R.  Je  n'avais,  en  quittant  Paris,  aucun  projet  de  soulever  la  France;  mais, 
vivement  pénétré  de  la  position  de  ma  patrie,  je  voulais,  avant  tout,  connaître 
l'esprit  des  habitants. 

D.  Puisque  vous  vouliez,  avant  tout,  connaître  l'esprit  des  habitants,  vous 
aviez  donc  déjà  un  projet  de  formé,  pour  le  mettre  à  exécution  si  vous  trouviez 
que  cet  esprit  y  fût  favorable  ? 

R.  Je  n'avais  point  formé  de  projet,  mais  seulement  le  vœu  de  travailler  à 
rendre  à  la  France  son  indépendance  nationale. 

D.  Qu'entendez-vous  par  indépendance  nationale,  et  comment  prétendiez- 
vous  la  rendre  à  la  France  ? 

R.  L'indépendance  nationale  existe  lorsque  la  force  et  l'autorité  se  trouvent 
dans  les  mains  du  souverain  légitime  ;  elle  est  perdue  lorsque  cette  force  et 
cette  autorité  sont  entre  les  mains  de  l'étranger.  Un  roi  peut  se  servir  de 
troupes  étrangères,  mais  il  faut  qu'elles  soient  à  sa  solde  et  sous  ses  ordres,  ce 
qui  n'est  pas  en  France,  puisque  les  troupes  qui  occupent  nos  places  sont  sous 
les  ordres  de  lord  Wellington,  et  non  sous  ceux  du  roi  de  France.  Mon  indigna- 
tion s'est  surtout  accrue  contre  lui  à  la  lecture  de  sa  lettre  insérée  dans  le  Mo- 
niteur, relative  à  l'enlèvement  des  statues  et  tableaux  du  Musée,  d'autant  plus 
qu'on  m'a  assuré  qu'il  avait  fait  insérer  cette  lettre  dans  le  journal  officiel 
de  sa  propre  autorité,  et  malgré  la  volonté  du  roi.  Je  croyais  parvenir  à  rendre 
à  mon  pays  son  indépendance  en  dirigeant  l'opinion  publique,  qui  me  parais- 
sait fortement  prononcée. 

D.  Puisqu'en  quittant  Paris  vous  n'aviez  pas  encore  formé  le  projet  d'exciter 
une  insurrection,  quand  l'avez-vous  conçu? 
R.  Au  mois  de  décembre  dernier. 

D.  Quand  avez-vous  commencé  à  travailler  activement  pour  Topérer,  et  quel 
lieu  devait  d'abord  en  être  le  théâtre? 

R.  J'ai  commencé  à  cette  même  époque;  j'étais  indécis  d'abord  si  ce  serait  à 
Lyon  ou  à  Grenoble,  mais  on  se  détermina  ensuite  pour  la  première  de  ces 
villes. 
D.  Quel  Jour  êtes-vous  arrivé  à  Lyon? 

R.  Je  SUIS  arrivé  le  15  janvier,  et  le  mouvement  devait  avoir  lieu  le  18  du 
même  mois. 

D.  En  trois  jours  vous  n'avez  pas  eu  le  temps  de  l'organiser  :  on  avait  dû  le 
préparer  d'avance  ;  votre  arrivée  semblait  être  le  signal  de  l'exécution  :  quels 
sont  ceux  qui  ont  travaillé  à  ce  mouvement  ?  ^ 

R.  Je  n'ai  pas  organisé  le  mouvement  de  Lyon  ;  je  devais  depuis  longtemps 
y  faire  un  voyage,  et  je  m'y  suis  trouvé  à  cette  époque  j)ar  hasard. 

D.  Vous  nous  avez  déjà  "dit  que  l'on  était  incertain  si  le  mouvement  com- 
mencerait à  Grenoble  ou  à  Lyon,  et  que  l'on  s'était  décidé  pour  cette  dernière 
ville.  Vous  avez  donc  connu  cette  incertitude  et  cette  décision  ?  Comment 
l'avez-vous  connue?  Soyez  donc  conséquent  avec  vous-même? 

R.  L'incertitude  était  une  chose  parfaitement  connue  du  public;  on  parlait 
partout  d'un  mouvement  qui  aurait  lieu  à  Lyon  ou  à  Grenoble.  Quant  à  la 
décision,  j'en  ai  eu  connaissance  par  le  public. 
D.  D'où  veniez-vous  quand  vous  êtes  arrivé  à  Lyon  ? 
R.  J'étais  parti  des  environs  de  Grenoble  la  veille;  je  ne  puis  pas  dire  de 
quel  pays,  pour  ne  compromettre  personne,  et  notamment  des  malheureux 
qui  ne  connaissaient  pas  ma  position. 

D,  Avez-vous  connu,  à  Lyon,  le  siem Rosset,  et  l'avez-vous  vu  pendant  le 
séjour  que  vous  y  avez  fait? 

R.  Je  le  connaissais  anciennement,  et  je  ne  l'ai  pas  vu  pendant  le  court 
séjour  que  j'ai  fait  dans  cette  ville  au  mois  de  janvier  dernier. 

D.  Je  vous  observe  que  vous  vous  trompez,  car  /ous  avez  fait  partie  d'une 
réunion  où  il  se  trouvait  avec  quatre  ou  cinq  autre  i  individus,  et  qui  eut  lieu 
dans  sa  maison  de  campagne? 
R.  Je  n'ai  point  vu  le  sieur  Rosset,  et  n'ai  point  lait  partie  de  cette  réunion. 
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D.  Vous  êtes  a  cet  égard  en  contradiction  avec  les  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient, et  qui  déclarent  que  vous  étiez  avec  elles.  Vous  regardez  donc  le 
but  de  cette  réunion  comme  bien  criminel,  puisque  vous  n'osez'^pas  l'avouer? 

R.  Je  persiste  dans  ma  précédente  réponse. 

D.  Connaissiez-vous  le  sieur  Lavalette ,  ex-receveur  général  de  Digne  ;  l'a- 
vez-vous  vu  pendant  votre  séjour  à  Lyon? 

R.  J'ai  connu  M.  Lavalette  à  Paris;  je  me  suis  fort  intéressé  à  faire  sortir  sa 
femme  de  prison ,  où  elle  était  détenue  par  suite  de  l'affaire  de  Labédoyère  : 
mais  je  ne  l'ai  pas  vu  à  Lyon. 

D.  Connaissiez-vous  Simon,  capitaine  adjudant-major  des  voltigeurs  delà 
jeune  garde?  L'avez-vous  vu  à  Lyon? 

R.  Je  ne  le  connaissais  pas  du  tout;  mais  ayant  été  dans  le  cas  d'aller  chez 
son  beau-frère,  à  Lyon,  rue  de  l'Enfant-qui-Pisse,  dans  l'Allée-qui-Traverse,  je 
crois  l'avoir  vu. 

D.  Où  logiez-vous  à  Lyon,  et  sous  quel  nom  y  étiez-vous? 

R.  Je  suis  descendu  à  Lyon  chez  M.  Man,  aubergisle,  faubourg  de  la  Guil- 
lotière,  et  sous  mon  vrai  nom  ;  il  me  dit  qu'il  fallait  donner  mon  nom  pour 
la  police,  qu'il  ne  pouvait  pas  me  recevoir  autrement,  d'autant  plus  qu'on 
parlait  tous  les  jours  publiquement  d'un  mouvement  c[ui  devait  avoir  lieu  d'un 
jour  à  l'autre,  ce  qui  me  mit  dans  le  cas  de  me  retirer.  Je  fus  demander  un 
lit  à  M.  Crozet,  marchand  de  bois  à  la  Guillotière,  qui  fut  l'entrepreneur  du 
dessèchement  des  marais  de  Bourgoin,  dont  je  m'étais  occupé,  et  il  me  reçut 
chez  lui,  ne  connaissant  pas  ma  position. 

D.  Vous  dites  que  vous  étiez  à  Lyon  sous  votre  véritable  nom  ;  je  sais  ce- 
pendant que  vous  y  preniez  celui  d'Auguste.  Pour  quelle  raison  en  changiez- 
vous? 

R.  Je  n'ai  pu  tromper  M.  Crozet  sur  mon  véritable  nom.  Quant  à  celui 
d'Auguste,  j'étais  dès  cette  époque  poursuivi  par  la  police,  et  je  voulais  me 
soustraire  a  ses  recherches. 

D.  Pourquoi  étiez-vous  poursuivi  par  la  police  ? 

R.  Parce  qu'on  savait  que  j'avais  parcouru  divers  départements  pour  en 
étudier  l'esprit. 

D.  Vous  dites  que  vous  étiez  poursuivi  par  la  police;  vous  avez  dit  plus 
haut  que,  dès  le  mois  de  décembre,  vous  avez  travaillé  à  rendre  à  votre  pays 
l'indépendance  nationale;  je  sais  que  vous  vous  êtes  abouché,  à  Lyon,  avec 
les  principaux  auteurs  du  mouvement  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  mois  de 
janvier  dernier.  Vous  avez  dit  encore  que  vous  aviez  quitté  les  environs  de 
Grenoble,  le  14  du  même  mois,  pour  vous  rendre  à  Lyon;  gue  vous  aviez  su, 
dans  les  environs  de  Grenoble,  qu'on  était  incertain  sur  le  jour  où  le  mouve- 
ment éclaterait.  Ce  mouvement  a  dû  avoir  lieu  le  18;  il  est  bien  évident,  d'a- 
près cela,  que  l'insurrection  de  cette  ville  avait  été  travaillée  par  vos  complices, 
et  que  vous  vous  êtes  rendu  auprès  d'eux  dès  que  vous  avez  cru  que  votre 
présence  pouvait  être  nécessaire.  Si  à  ces  preuves  il  fallait  en  ajouter  une 
autre,  je  la  trouverais  dans  la  manière,  aussi  précipitée  que  furtive,  avec  la- 
quelle vous  êtes  parti  de  Lyon.  Des  dénégations  ne  détruisent  pas  des  faits. 
Je  vous  invite  à  mettre  plus  de  vérité  dans  vos  réponses. 

R.  Je  persiste  dans  mes  précédentes  réponses,  en  observant  que  les  con- 
séquences que  vous  tirez  n'en  dérivent  pas  nécessairement.  Par  exemple, 
l'observation  sur  ma  retraite  de  Lyon  et  sur  les  routes  que  j'ai  prises  ne  me 
parait  pas  concluante,  car  il  suffirait  bien  que  je  fusse  déjà  dénoncé  à  la  police 
pour  me  mettre  dans  le  cas  de  me  retirer  de  Lvon  dans  cette  circonstance. 

D.  Comment  est-il  possible  de  concevoir  qu'un  mouvement  que  vous  re- 
gardiez comme  pouvant  être  le  signal  d'une  insurrection  à  laquelle  vous  tra- 
vailliez depuis  le  mois  de  décembre  vous  ait  été  étranger,  lors  surtout  que 
vous  êtes  arrivé  dans  la  ville  où  il  devait  avoir  lieu  à  point  nommé  pour  le 
diriger  ou  pour  y  participer? 

R.  Vous  avez  bien  observé  que  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  1  organiser,  ce 
qui  rentre  dans  ma  réponse  que  je  ne  l'ai  pas  préparé.  Je  n'ai  pas  ete  tache 
de  l'apprendre,  mais  je  n'avais  fait  aucun  travail  antérieur  pour  y  parvenir. 

D.  Vous  êtes-vous  quelquefois  muni  de  lettres  de  recommandation  pour 
des  habitants  des  départements  que  vous  deviez  visiter  ? 
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R.  Non,  je  ne  le  crois  pas. 

D.  Avant  d'entrer  dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  y  connaissiez- 
vous  quelqu'un? 

R.  Non. 

D.  Vous  êtes- vous  rendu  dans  l'arrondissement  de  Florac? 

R.  Non. 

D.  Pourquoi  donc  vous  êtes-vous  muni  de  lettres  de  recommandation  qui 
étaient  communes  à  deux  habitants  de  Florac  ? 

R.  Je  n'en  ai  point  eu. 

D.  Connaissez- vous  le  général  Guillet? 

R.  Je  l'ai  vu  deux  fois  àClermont;  il  mangeait  dans  la  pension  de  mon  fils. 

D.  N'avez-vous  pas  chargé  votre  fils  de  lui  demander  pour  vous  des  lettres 
pour  le  département  de  la  Haute-Loire,  et  n'en  a-t-il  pas  donné  une  pour  le 
sieur  Cade^  ex-sous-préfet  de  Florac,  et  pour  le  sieur  Broussous,  ex-secrétaire 
général  du  département? 

R.  Je  n'ai  point  chargé  mon  fils  de  demander  des  lettres  au  général  Guillet; 
je  n'ai  point  d'idée  du  nom  de  Cade  et  de  Broussous ,  et  ce  qui  est  de  toute  cer- 
titude, c'est  que  je  n'ai  point  été  dans  l'arrondissement  de  Florac. 

D.  Quelle  part  avez -vous  prise  dans  l'attaque  dirigée  contre  Grenoble,  dans 
la  nuit  du  4  au  5  de  ce  mois,  par  des  gens  armés? 

R.  J'y  ai  pris  une  part  très-directe  jusqu'au  combat  qui  a  eu  lieu  dans  la 
plaine  d'Eybens  ;  j'étais  à  cheval  à  la  tête  du  détachement,  entre  les  deux  feux  ; 
mon  cheval  a  été  blessé. 

D.  Est-ce  vous  qui  avez  organisé  ce  mouvement? 

R.  Oui,  je  l'ai  organisé,  me  fondant  toujours  sur  ce  que  je  croyais  être  l'o- 
pinion publique. 

D.  Quel  moyen  avez-vous  employé  pour  opérer  ce  soulèvement? 

R.  J'ai  parle  et  fait  parler  à  plusieurs  personnes. 

D.  De  qui  vous  êtes-vous  servi  pour  parler  à  ces  personnes,  et  auxquelles 
avez-vous  fait  parler? 

R.  Je  me  suis  servi  de  quelques  personnes  qui  avaient  une  entière  confiance 
en  moi.  C'est  moi  seul  qui  suis  coupable;  d'après  cette  considération,  je  ne 
puis  pas  les  nommer. 

D.  Par  quels  moyens  êtes-vous  parvenu  à  mettre  en  mouvement  les  habi- 
tants des  campagnes  ? 

R.  En  leur  faisant  sentir  l'intérêt  qu'avait  la  France  de  recouvrer  son  indé- 
pendance nationale,  ce  que  j'avais,  au  surplus,  trouvé  profondément  gravé 
dans  leur  cœur. 

D.  Ne  leur  avez-vous  pas  plutôt  fait  espérer  le  retour  sur  le  trône  de  la 
famille  Bonaparte  .^  Il  y  a  lieu  de  le  croire,  d'après  les  cris  de  Vive  l'empereur  ! 
qu'on  a  entendus  dans  les  rangs;  il  y  a  heu  de  croire  aussi  qu'on  a  trompé  ces 
mêmes  individus,  dont  la  plupart  ont  déclaré  venir  à  Grenoble  pour  assister  à 
des  fêtes. 

R,  La  proclamation  qui  devait  être  pubhée  portait  iVapo/^o»  f/.  Je  ne  me 
suis  pas  servi  de  cette  supposition  de  fêtes  pour  soulever  les  habitants  de  la 
campagne,  et  je  n'ai  rien  dit  de  pareil  à  ceux  à  qui  j'ai  pu  parler. 

D.  Quelles  instructions  avez-vous  données  à  vos  agents? 

R.  Je  les  ai  chargés  d'annoncer  que  la  réunion  devait  avoir  lieu  à  Eybens 
dans  la  soirée  du  4. 

D.  Quel  jour  avez-vous  donné  cet  ordre? 

R.  Depuis  le  lundi,  29  avril,  jusqu'au  mercredi,  1"  mai. 

D.  Combien  de  personnes  comptiez-vous  réunir? 

R.  Sept  ou  huit  cents  hommes. 

D.  Quel  moven  aviez-vous  d'armer  ces  individus? 

R.  Ils  avaient  chacun  leurs  armes,  qu'on  avait  fait  porter  sur  des  voitures, 
afin  qu'on  ne  les  vît  pas  traverser  la  campagne,  le  jour,  avec  des  armes. 

D.  D'où  ces  paysans  avaient-ils  tiré  les  munitions? 

II.  Pres(iu(!  tous  ces  paysans  avaient  été  armés;  ils  avaient,  la  plupart,  con- 
servé des  cartouches;  inrseul  en  avait  cent,  provenant  des  Autrichiens.  On 
m'avait  promis  qu'il  s'en  trouverait  cinq  cents  à  Eybens,  mais  il  n'y  en  a  pas 
eu. 
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D.  Gui  est-ce  qui  a  fourni  la  voiture  pour  apporter  les  armes? 

R.  Je  ne  le  connais  pas. 

D.  Aviez- vous  dans  Grenoble  un  fort  parti? 

R.  On  me  l'avait  assuré  tel  que  nous  croyions  entrer  sans  même  tirer  un 
coup  de  fusil  ;  mais  l'événement  a  prouvé  combien  on  s'était  trompé 

D.  Comptiez-vous  sur  la  troupe  qui  forme  la  garnison  de  Grenoble  ? 

R.  On  nous  avait  également  trompé  sur  ce  point. 

D.  De  combien  d'individus  était  composé  le  rassemblement  qui  s'est  porté 
sous  les  murs  de  Grenoble? 

R.  Il  était  composé  d'environ  trois  cents  hommes. 

D.  Quelles  étaient  les  communes  sur  lesquelles  vous  comptiez  ? 

R.  Sur  toutes  celles  de  l'arrondissement  de  Grenoble  pour  le  premier  mou- 
vement, et  successivement  sur  toutes  les  autres  du  département. 

D.  Aviez-vous  des  agents  dans  chacune  de  ces  communes? 

R.  Non.  J'ai  agi  sur  elles  au  moyen  d'agents  que  j'avais  dans  les  princi- 
pales, et  qui  se  répandaient  dans  les  moins  considérables. 

D.  Ayant  à  craindre  une  partie  de  la  garnison,  le  grand  nombre  d'officiers 
qui  s'y  trouvent,  et  avec  la  faculté  de  réunir  à  Grenoble  trois  ou  quatre  cents 
douaniers  et  la  garde  nationale ,  comment  avez-vous  osé  attaquer  cette  ville 
avec  une  poignée  d'hommes,  qui  tous  n'étaient  pas  même  armés? 

R.  J'ai  déjà  dit  qu'on  nous  avait  grandement  trompé  sur  les  dispositions  de 
la  ville  en  nous  assurant  que  nous  pouvions  compter  sur  elle.  Je  croyais 
aussi,  d'après  ce  qu'on  m'avait  assuré,  pouvoir  compter  sur  les  douaniers. 

D.  Quel  est  le  chef  des  douaniers  que  vous  désignez  dans  votre  déclaration 
politique  comme  le  plus  ardent  et  le  plus  sûr,  sur  lequel  vous  pussiez  faire 
fonds? 

R.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  traité  cette  affaire  ;  mais  on  m'avait  aussi  assuré 
d'une  manière  positive  que  M.  Adine ,  inspecteur  à  Pontcharra,  nous  était  en- 
tièrement dévoué.  Il  est  possible  qu'on  m'ait  encore  trompé  sur  ce  point,  mais 
j'ai  dû  désigner  M.  Adine  pour  ne  laisser  planer  aucun  soupçon  sur  les  autres 
chefs,  dont  on  ne  m'a  point  parlé.  Cette  défection  a  empêché  le  mouvement 
de  la  vallée. 

D.  Comme  agent  principal  de  ce  mouvement,  vous  étiez  bien  capable  de  le 
faire  réussir  ;  mais  une  fois  qu'une  grande  masse  d'individus  et  de  militaires 
auraient  été  réunis,  vous  aviez  besoin  d'un  général  connu  d'eux  pour  les  com- 
mander: y  en  avait-il  parmi  vous?  Quels  sont  ceux  sur  qui  vous  comptiez? 

R.  Il  n'y  avait  pas  de  général  parmi  nous,  mais  on  m'avait  assuré  qu'aussitôt 
le  premier  mouvement  opéré  il  en  viendrait  quelqu'un  au  premier  appel .  le 
n'avais  traité  avec  aucun.  On  citait  principalement  le  général  d'Erlon,  et  ensuite 
le  général  Grouchy.  Le  premier  est  en  Bavière;  on  m'a  dit  que  le  second  était 
en  Italie. 

D.  Dans  votre  proclamation,  vous  faisiez  espérer  au  peuple  Napoléon  II  : 
comment  deviez-vous  organiser  le  gouvernement  jusqu'à  son  arrivée  ? 

R.  Dans  ma  pensée,  je  l'ai  déjà  dit,  le  mouvement  devait  entraîner  la  chute 
de  Grenoble,  et  par  suite,  celle  de  Lyon  et  l'assentiment  de  toute  la  France  ; 
nous  ne  nous  serions  occupé  de  gouvernement  qu'à  Lyon,  à  cause  de  l'im- 
portance de  cette  ville,  dont  la  prise,  à  nos  yeux,  était  décisive.  Là,  nous  au- 
rions publié  la  déclaration  du  peuple  français  à  l'Europe,  l'instruction  sur  le 
développement  des  forces  de  l'indépendance  nationale,  afin  de  prévenir  les 
excès.  J'ai  brûlé  ces  déclarations,  qui  n'étaient  encore  que  manuscrites,  de- 
puis mon  départ,  ainsi  que  ma  lettre  à  l'évêque  de  Grenoble.  De  Lyon,  nous 
aurions  mis  en  état  de  siège  les  départements  des  Bouches-du-Uhône,  du  Gard, 
de  Vaucluse,  pour  empêcher  les  réactions;  nous  n'aurions  poursuivi,  à  Avi- 
gnon, que  les  individus  qui,  ayant  figuré  au  massacre  de  la  Glacière,  ont  aussi 
coopère  à  celui  du  maréchal  Brune. 

D.  En  parlant  des  mesures  que  vous  auriez  prises,  vous  vous  exprimez  tou- 
jours au  pluriel  au  lieu  de  parler  en  votre  nom  particulier  ;  ces  mesures  étaient 
elles  concertées  entre  plusieurs? 

R.  Je  dis  nous,  parce  qu'il  me  paraîtrait  déplacé  de  dire  moi.  Bien  entendu 
que,  le  mouvement  opéré,  j'aurais  trouvé  bien  des  personnes  qui  auraient 
uni  leurs  efforts  aux  miens  pour  régler  la  forme  du  gouvernement. 
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D.  Depuis  l'affaire  du  4,  avez-vous  fait  un  bon  sur  un  banquier  de  Lyon  en 
prenant  un  autre  nom  que  le  votre  ? 

R.  Arrivé  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  j'ai,  sous  le  nom  de  ma  mère,  Com- 
belle,  fait  un  bon  de  200  fr.,  que  j'ai  tiré  sur  mon  gendre,  le  sieur  FLuchaire, 
marchand  drapier.  Quand  je  suis  parti,  je  n'avais  que  72  fr.,  et  il  ne  m'en 
restait  qu'environ  54  quand  je  suis  arrivé  à  Saint-Jean. 

D.  Vous  n'avez  pas  dû  commencer  une  entreprise  aussi  grande  sans  qu'on 
mît  des  fonds  à  votre  disposition  :  quelles  sommes  y  ont  été  mises,  et  par  qui  ? 

R.  Je  n'ai  reçu  absolument  aucune  somme  de  personne,  et  je  n'ai  pas  eu  à 
donner  un  écu  aux  paysans,  qui  ont  tous  marché  à  leurs  frais.  J'ai  seule- 
ment payé  les  commissionnaires  que  j'envoyais  dans  les  chefs-lieux  des  com- 
munes. 

D.  Depuis  que  vous  quittâtes  Lyon,  le  19  janvier  dernier,  où  avez-vous 
habité  ? 

R.  Je  me  retirai  d'abord  dans  les  bois  de  Saint-Antoine,  département  de  la 
Drôme  ;  j'y  demeurai  onze  jours;  ensuite,  je  fus  dans  les  montagnes  du  Vil- 
lard-de-Lans,  département  de  l'Isère,  où  je  demeurai  environ  un  mois;  de  là 
je  me  rendis  en  Savoie  et  à  Genève,  d'où  je  suis  revenu  du  12  au  14  avril  ;  de 
cette  époque  au  4  mai,  Je  suis  resté  dans  les  environs  de  Grenoble. 

D.  Qu'avez-vous  été  taire  en  Savoie  et  à  Genève  ? 

R.  J'y  suis  allé  d'abord  pour  me  mettre  à  couvert,  et  en  second  lieu  pour 
étudier  les  dispositions  des  cabinets  de  l'Europe. 

D.  Comment  avez-vous  trouvé  ces  dispositions? 

R.  N'ayant  eu  aucune  relation  directe,  j'ai  cherché  à  m' éclairer,  soit  par  les 
journaux  étrangers,  soit  par  l'opinion  des  hommes  qui  me  paraissaient  le 
plus  éclairés  et  au  courant  des  affaires  de  l'Europe,  et  j'ai  pu  juger,  d'après 
eux,  surtout  à  Genève,  que  le  système  de  M.  de  Metternich  et  de  la  cour  de 
Vienne  était  de  replacer  Napoléon  sur  le  trône  de  France. 

D.  Si  votre  mouvement  se  fût  opéré,  croyez-vous  qu'il  eût  agi  sur  la 
Savoie  ? 

R.  Je  le  crois,  ainsi  de  suite  sur  quelques  villes,  comme  Chambéry,  Ca- 
rouge,  etc.,  tant  l'opinion  des  bourgeois  et  des  militaires  est  prononcée  contre 
le  gouvernement  du  pays. 

D.  Quel  motif  vous  a  fait  revenir  de  Genève  et  delà  Savoie? 

R.  J'en  suis  revenu  pour  m'occuper  de  l'opération  que  je  préparais  ici  de- 
puis quelque  temps. 

D.  Dans  vos  courses  à  travers  le  pays,  comment  n'avez-vous  pas  été  arrêté 
par  des  gendarmes  ? 

R.  J'en  ai  rencontré  souvent,  mais  comme  je  ne  marchais  que  de  nuit,  et 
quelquefois  déguisé  en  paysan,  ils  ne  m'ont  pas  reconnu. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  au  sieur  Paul  Didier,  a  dit  que  ses 
réponses  contenaient  vérité  ;  en  foi  de  quoi  il  a  signé  avec  nous. 

Didier,  Armaisd  de  Bastard. 


m 

ENTREVUE  DE  DIDIER  AVEC  SA  FAMILLE. 

Le  Maître  des  Requêtes,   Commissaire-Général  de  Police  à  Grenoble,  à 
M»  le  Ministre  de  la  Police  générale. 

Grenoble,  ce  6  juin  1816. 
Monseigneur, 

Didier  et  sa  famille  ont  eu  hier  une  entrevue  qu'on  avait  sollicitée  depuis 
longtemps;  j'y  étais  présent,  et  croyez,  Monseigneur,  (  ue  c'est  une  des  posi- 
tions les  plus  pénibles  où  je  me  sois  trouvé  ;  mais  il  ef  t  des  circonstances  où 
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l'on  doit  savoir  faire  des  sacrifices,  et  celui  que  j'ai  offert  dans  ce  moment  à 
l'intérêt  de  ma  patrie  ne  m'a  pas  peu  coûté. 

L'entrevue  s'est  passée  sans  qu'elle  ait  donné  lieu  à  des  remarques  bien  im- 
portantes. 

Madame  Didier  est  une  femme  qui  jouit  de  la  considération  générale;  elle 
est  d'un  caractère  élevé,  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  d'une  force  de 
caractère  remarquable.  Ces  qualités  ne  l'ont  point  abandonnée  :  une  résigna- 
tion sans  bornes,  point  d'abattement,  un  calme  parfaitement  convenable, 
voilà  ce  que  j'ai  remarqué,  voilà  ce  qui  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 

Pour  Didier,  fidèle  au  système  d'hypocrisie  religieuse  qu'il  a  adopté ,  sa- 
chant que  c'était  le  seul  moyen  de  jeter  sur  sa  position  une  espèce  d'intérêt , 
il  l'a  employé  dans  celte  circonstance  ;  il  a  prêché  la  résignation  à  ses  filles, 
qui  ont  montré  une  grande  douleur  ;  il  leur  a  fait  entrevoir  comme  un  bon- 
heur la  position  où  il  se  trouvait.  Le  ciel  lui  a  donné  le  temps  de  se  reployer 
sur  lui-même;  il  a  scruté  tous  les  replis  de  sa  conscience,  il  a  gémi  devant 
Dieu  de  toutes  ses  erreurs,  et  il  espère  être  assez  heureux  pour  mériter  le 
pardon  du  ciel. 

«  J'ai  sans  doute  commis  beaucoup  d'erreurs,  a~t-il  ajouté,  et  si  Dieu  eût 
«  prolongé  mon  existence,  aurais- je  peut-être  multiplié  mes  fautes,  et  me 
«  serais-je,  par  cela  même,  rendu  indigne  de  la  miséricorde  céleste.  Je  dois 
«  prévoir  le  sort  qui  m'attend  ;  il  peut,  il  doit  m' émouvoir  et  ne  m'accable  pas. 

<  Je  ne  braverai  pas  la  mort  comme  un  insensé,  mais  je  la  supporterai  en 
«  chrétien. 

«  Peut-être  se  moquera-t-on  de  mes  idées  religieuses  ;  mais  je  brave  la 
t  vaine  opinion  du  monde  et  méprise  seulement  l'athéisme,  l'impiété,  l'im- 
e  moralité  profonde  qui  ont  répandu  sur  ma  malheureuse  patrie  des  maux  sans 
«  nombre. 

«  Mes  enfants,  je  jouis  de  la  plus  grande  tranquillité  d'âme.  J'ai  Vlmitation 
«  de  J.-C,  qui  fait  ma  seule  et  unique  consolation;  j'apprends  à  tout  moment 
«  à  me  séparer  de  moi-même,  et  ce  sacrifice  devient  tous  les  jours  moins  pé- 
c  nible. 

«  Mon  âme  est  trop  pleine  de  Dieu  pour  qu'un  sentiment  de  vengeance 
«  puisse  y  trouver  place.  Je  pardonne  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  me  faire  du 
«  mal  ;  i'ai  entièrement  oublié  la  conduite  que  Dussert  et  Durif  ont  tenue  à 
€  mon  égard;  j'ai  fait  plus,  j'ai  violé  la  vérité  dans  mon  interrogatoire  lors- 
«  qu'il  a  été  question  de  ces  deux  individus  ;  je  n'ai  pas  voulu  les  charger, 

<  et  cependant  j'aurais  eu  beaucoup  de  choses  à  dire  contre  eux. 

<  Dites  à  mon  fils  qu'il  embrasse  et  professe  des  principes  religieux  :  eux 
«  seuls  peuvent  nous  consoler  dans  ce  monde;  je  l'éprouve  en  ce  moment, 
c  Qu'il  m'imite  dans  mes  derniers  moments,  et  jamais  dans  mes  erreurs;  qu'il 
«  soit  entièrement  convaincu  que  le  parti  qu'il  a  pris  sous  Bonaparte  n'a  influé 
t  nullement  sur  ma  conduite  dans  les  derniers  événements. 

«  Je  ne  vois  que  Dieu,  je  ne  pense  qu'à  Dieu,  et  m'en  remets  entièrement  à 
«  sa  volonté,  sans  laquelle  rien  n'arrive  dans  ce  monde.  » 

Voilà,  Monseigneur,  le  langage  qu'a  tenu  constamment  le  sieur  Didier  dans 
cette  entrevue.  Sa  famille  a  l'air  de  concevoir  de  l'espoir  dans  la  clémence 
royale  ;  elle  tâche  de  donner  à  ce  grand  criminel  un  caractère  moins  apparent 
de  culpabilité  :  le  temps  apprendra  si  Didier  est  aussi  coupable  qu'on  le 
prétend.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont  pas  les  erreurs  du  cœur. 

Sa  famille  a  quitté  Didier  en  lui  disant  :  «  Oui,  la  clémence  du  roi  s'étendra 
sur  VOUS;  vous  embrasserez  encore  vos  enfants  et  vos  petits-enfants,  et  nous 
aurons  encore  le  bonheur  de  vivre  ensemble.  » 

J'oubliais  de  vous  dire.  Monseigneur,  que  Didier,  dans  cette  entrevue,  avait 
dit  qu'il  avait  eu  un  moment  d'espoir  lorsqu'il  a  été  pris  car  les  carabiniers 
royaux.  On  lui  a  fait  subir,  pour  la  forme,  à  Turin,  un  interrogatoire  à  la 
suite  duquel  on  lui  a  dit  qu'il  se  tirerait  d'affaire.  Il  a  été,  hier,  étonné^  au 
Dout  de  quelques  heures,  lorsqu'on  lui  a  annoncé  qu'il  allait  être  dirige  sur 
Grenoble.  Il  attribue  le  changement  de  cette  résolution  au  ministre  anglais 
près  la  cour  sarde.  , 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monseigneur,  de  Votre  Excellence,  le  tres-humble  et 
très-obéissant  serviteur.  A.  de  Bastard. 
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JUGEMENT  ET  EXÉCUTION  DE  DIDIEB. 

Au  même, 

Grenoble,  16  juin  1816. 
Monseigneur, 

Les  débats  relatifs  à  l'affaire  de  Didier  ont  été  repris  hier,  à  midi.  Comme  le 
jour  précédent,  la  foule  remplissait  la  salle,  et  rien  n'a  troublé  la  séance. 

Didier  a  paru  avec  un  air  plus  assuré;  sa  physionomie  était  moins  abattue  ; 
sa  présence  d'esprit,  sa  tranquillité  ordinaire,  et  j'ose  dire  son  courage  réfléchi, 
ne  l'ont  pas  abandonné  un  instant.  Il  a  mis  de  la  dignité  dans  ses  réponses, 
quelquefois  de  la  véhémence,  et  toujours  de  la  convenance. 

Le  président  lui  a  fait  une  série  de  questions,  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser,  ainsi  que  les  réponses  de  Didier.  Après  la  lecture  de  cette  pièce, 
Votre  Excellence  sera  convaincue  que  les  débats  n'ont  pas  fourni  de  nouveaux 
renseignements.  Didier  n'a  jamais  eu  deux  manières  de  déposer,-  il  n'a  jamais 
varié  dans  ses  réponses,  et  il  règne  dans  ses  interrogatoires  une  uniformité 
désesoérante. 

Lorsque  la  Cour  a  cru  être  suffisamment  éclairée,  elle  a  accordé  la  parole  à 
M.  le  procureur  du  roi.  Au  même  instant,  l'avocat  Motte,  conseil  de  Didier,  a 
voulu  prétendre  que  la  Cour  prévôtale  n'était  pas  compétente  pour  juger  le 
crime  de  haute  trahison  imputé  à  Didier.  Il  a  prétendu  que  la  Charte  consti- 
tutionnelle réservait  ce  droit  à  la  Chambre  des  pairs  ;  il  appuyait  son  opinion 
sur  l'art.  33  de  ladite  Charte,  les  art.  20  et  16  de  la  loi  du  20  décembre  1815. 

M.  le  procureur  du  roi  a  repoussé  vigoureusement  le  moyen  d'incompé- 
tence ;  la  Cour  a  délibéré,  et  les  débats  ont  été  continués. 

C'est  alors  que  M.  le  procureur  du  roi  a  pris  la  parole  et  a  prononcé  un  dis- 
cours» dont  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  l'analyse,  que  j'ai  faite 
sur  des  notes  que  j'ai  recueillies  moi-même  aux  débats.  Ce  discours,  en  gé- 
néral, a  produit  un  effet  favorable.  Quelques  préventions  s'étaient  élevées  jus- 
qu'ici sur  ce  magistral;  on  désirait  en  lui  plus  d'énergie,  et  dans  cette  cir- 
constance on  l'a  trouvé  à  la  hauteur  de  ses  fonctions.  Lorsqu'il  a  eu  terminé 
son  discours,  l'avocat  a  prononcé  la  première  partie  de  son  plaidoyer,  qui 
n'est  qu'un  abrégé  succinct,  ou  plutôt  un  éloge  de  la  vie  de  Didier  avant  la 
dernière  Restauration.  Vous  trouverez  ci -joint  le  plaidoyer  entier.  Je  prie 
Votre  Excellence  de  m' excuser  si  je  le  lui  envoie  écrit  de  plusieurs  mains,  mais 
le  désir  de  lui  faire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'affaire  de  Didier  me  servira  d'excuse  auprès  d'elle. 

Didier  a  pris  ensuite  la  parole.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  son  discours,  que 
j'envoie  en  entier  à  Votre  Excellence,  est  l'exorde  ;  il  est  simple,  modeste,  sans 
manquer  cependant  de  cette  dignité  qui  seule  convenait  à  Didier  assis  sur  le 
banc  des  accusés,  et  qui  voyait,  sans  ^ucun  doute,  le  glaive  de  la  loi  prêt  à  le 
frapper.  Du  reste,  son  discours  n'a  produit  aucune  espèce  de  sensation.  Il  vi- 
sait à  produire  des  effets,  il  les  a  tous  manques.  Il  a  divagué  beaucoup  ;  point 
de  liaison  dans  ses  idées,  point  d'ensemble,  beaucoup  d'mcohérence.  Il  a  été 
réellement  au-dessous  de  lui-même  en  parlant  à  ce  public  auquel  il  aurait 
voulu  cependant  inspirer  de  l'intérêt. 

Didier  a  entendu  son  arrêt  de  mort  avec  le  plus  grand  calme  et  le  plus  grand 
sang -froid. 

J*ai  cru,  Monseigneur,  devoir  aller  le  trouver  ce  matin  dans  son  cachot  pour 
savoir  s'il  aurait  quelques  révélations  à  me  faire  :  je  n'en  ai  rien  pu  tirer. 

Il  m'a  dit  n'avoir  point  de  correspondants  dans  les  départements;  qu'il 
avait  bien  quelques  afiidés  dans  Grenoble,  mais  qu'ils  n'étaient  nullement  oan- 
gereux  pour  k  gouvernement,  et  qu'il  ne  les  nommerait  pas. 
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Pour  l'affaire, de  L  ^on,  il  a  persisté  à  dire  qu'il  n'en  a  eu  connaissance  que 
le  16  janvier,  à  la  su  te  d'un  voyage  qu'il  avait  été  faire  dans  cette  ville. 

Une  seule  fois,  dit  il,  il  a  vu  hosset,  qui  l'a  mené  chez  Simon.  Il  soutient 
n'avoir  vu  que  deux  fois,  et  à  table  d'hôte,  le  général  Guillet,  à  Clermont; 
celui-ci  ne  lui  a  point  donné  de  lettres  pour  M.  Caie,  ex-sous-préfet  de  Flo- 
rac.  Enfin,  Monseigneur,  Didier,  interrogé  plusieurs  fois  par  moi,  ne  m'a  ja- 
mais dit  que  ce  qu'il  a  déclaré  dans  son  interrogatoire  du  23  mai,  que  je  lui 
ai  fait  subir,  et  dont  j'ai  envoyé  copie  à  Votre  Excellence. 

L'exécution  de  Didier  s'est  faite  aujourd'hui,  à  onze  heures  du  matin.  Rien 
ne  l'a  troublée  ;  d'ailleurs  j'avais  ordonné  des  mesures  qui  auraient  prévenu 
toute  espèce  de  troubles. 

J'ai  l'honneur  d  être,  Monseigneur,  de  Votre  Excellence,  le  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur. 

Le  maître  des  requêtes,  commissaire- général  de  police, 
A.  DE  Bàstard. 


ERRATA. 


Malgré  l'extrême  attention  que  nous  avons  apportée  à  la  révision  des  épreuves  de  cet 
ouvrage,  il  nous  est  échappé  yn  certain  nombre  de  fautes  et  d'erreurs  presque  toujours 
inévitables  dans  un  travail  rempli  de  chiffres,  c!e  dates  et  de  noms  propres. 

Les  unes,  simplement  typographiques,  seront  aisément  aperçues  parle  lecteur;  nous 
nous  bornerons  à  en  signaler  quelques-unes  plus  importantes  que  nous  n'avons  pas  eu 
l'occasion  de  rectifier  dans  le  cours  de  l'ouvrage: 

Tome  I,  p.  62,  col.  2,  1.  5,  au  lieu  de  catholiqm,  lisez  protestante. 

—  P.  77,  col.  2,  1.  10,  au  lien  de  tourné  a  D.,  lisez  tourné  a  G. 

—  P.  152,  col.  2.  Boissat  mourut  en  i662,  et  non  en  i668. 

—  P.  186,  col.  2,  1.  30,  au  lieu  de  iS82y  lisez  vers  iS92. 

—  P.  2/i0,  note  1,  au  lieu  de  auprès  de  Lesdiguières^  lisez  auprès  du  gendre  de  Lesdi- 

guières. 

—  P.  306,  col.  1,  1.  58,  au  lieu  de  iS69^  lisez  i570. 

Tome  II,  p.  56,  col.  1,  1.  15,  au  lieu  de  ligueurs,  lisez  réformés. 

—  P.  61,  col.  2.  Lesdiguières  mourut  le  28  septembre,  et  non  le  2i. 

Quant  aux  erreurs  provenant  de  notre  fait,  il  a  dû  nécessairement  nous  arriver  plus 
d'une  fois,  parmi  tant  d'événements  et  de  personnages  divers  dont  nous  avions  à  parler,  de 
prendre,  suivant  l'expression  du  fabuliste,  Vaugirard  pour  Rome.  Nous  prions  instamment 
nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  signaler  ces  erreurs,  afin  que  nous  puissions  faire  les 
rectifications  nécessaires  dans  le  Supplément.  Voici  celles  dont  nous  nous  sommes  aperçu  : 

Tome  I,  p.  70.  Après  ses  voyages.  Nie.  Barkaud  se  retira  en  Daupliiné,  où  il  eut,  en  160/i, 
de  graves  démêlés  avec  le  synode  provincial  de  Die.  Voy.  la  Réforme  en  Dauphiné,  par 
M.  Long,  p.  315. 


—  604  — 

—  P.  106.  Nous  disons  par  erreur  que  Gabr.  de  Bérenger  ,  tué  à  la  bataille  de  Dresde, 

est  le  père  du  pair  de  France. 

—  P.  175,  col.  2,  1.  5  et  6.  Ce  n'est  pas  une  deuxième  édition,  mais  l'oraison  funèbre  de 

Fr.-Emm.  de  Bonm;  de  Créqui,  duc  de  Lesdiguières.  Voy.  le  tome  II,  p.  65,  note  1. 

—  P.  237,  dans  la  notice  d'Ant.  Laur.  Chorier,  nous  donnons  kJ.-L.-F.  Gailhard  le 

titre  d'ancien  député  de  la  Drôme  au  lieu  de  celui  déjuge  au  tribunal  de  Valence. 

—  P.  314.  note  2,  au  lieu  de  cour  prévôtale^  lisez  conseil  de  guerre. 

—  P.  318,  dans  la  notice  de  Disimieu,  au  lieu  de  Lesdiguières,  lisez  le  connétable  de 

Montmorency. 

Tome  II,  dans  la  notice  Nie.  de  Nicolaï,  nous  avons  commis  une  grave  erreur  en  disant 
qu'il  n'y  avait  pas  de  hameau  du  nom  de  Soissons  dans  la  terre  de  Bressieux.  Nous 
avons  été  trompé  par  la  liste  des  hameaux  insérée  dans  l'Annuaire  de  l'Isère  de  1836, 
où  l'on  ne  trouve  pas  en  effet  de  localité  dont  le  nom  se  rapproche  de  celui  de  Soissons. 
Une  lettre  de  M.  Advielle,  secrétaire  de  la  sous-préfecture  de  Saini-Marcellin,  nous  a  appris 
depuis  qu'il  y  en  a  un  appelé  Soiwn^  dépendant  de  la  commune  de  Bressieux,  où  existait 
encore  au  xvii*  siècle  une  famille  Nicolas  dont  It  s  membres  se  qualifiaient  sieurs  de  Saint- 
Didier  et  plaidèrent  contre  la  commune  pour  se  faire  reconnaître  la  qualité  de  nobles. 
Notre  géographe  était-il  de  cette  famille  et  avait-il ,  lui  aussi,  «  habillé  son  nom  à  l'ita- 
lienne? »  Nous  l'ignorons  :  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  n'appartient  nulle- 
ment aux  Nicolaï  de  Provence  et  de  Paris. 

Comme  on  ne  lit  guère  les  errata^  nous  croyons  inutile  de  pousser  plus  loin  «  cet  examen 
de  conscience,  »  comme  disait  plaisamment  Ch.  Nodier,  et  terminerons  par  ce  quatrain  de 
notre  vieux  Pontaimery,  que  les  gens  de  lettres  devraient  faire  imprimer  en  lettres  d'or  à  la 
tête  de  tous  leurs  livres  : 

Si,  lectevr,,  en  ce  mien  ouurage 
Trop  d'errevrs  tu  viens  à  trouuer, 
Souuien-toy  que  le  plus  sage 
Sept  foys  par  iour  peut  pescher. 


FIN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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